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Les  anciens  ne  connaissaient  pas  l'harmonie,  et  n'avaient 
par  conséquent  pas  de  concerts.  Dans  les  temples  et  dans  les 
Ihéûtres  leur  musique  d'ensemble  ne  faisait  sonner  que  l'u- 
nisson et  l'octave.  Le  concert  n'a  été  organisé  que  bien  long- 
temps après  l'invention  de  l'harmonie.  On  exécutait  de  l'a 
musique  vocale  et  instrumentale  spontanément  après  les 
repas,  ou  bien  le  soir  à  la  promenade,  au  milieu  des  jar- 
dins. Chacun  avait  son  livre  de  musique,  et  l'on  chantait 
sans  préparation  aucune,  des  compositions  d'un  style  qui 
différait  de  celui  adopté  pour  les  chants  de  l'église,  et  que 
l'on  nomma  musique  de  chambre.  Ces  compositions  familiè- 
res parmi  lesquelles  on  remarquait  beaucoup  de  chansons 
populaires  écrites  à  quatre  parties ,  et  des  madrigaux  du 
plus  grand  mérite  sous  le  rapport  des  effets  d'harmonie , 
sont  encore  admirées  aujourd'hui ,  surtout  quand  elles  por- 
tent le  nom  deOrlaiido  Tasso,  Monteverde,  Paleslrina,  etc. 

L'invention  de  la  basse-coniinue  fit  trouver  un  système 
d'accompagnement  qui  ne  dépendît  plus  des  parties  vocales, 
et  l'on  entendit  alors  le  Luih,  le  Théorbe,  fournir  sous  les 
voix  une  harmonie  d'un  dessin  varié. 

François  I"  établit  un  corps  de  musiciens  spécialement 
attaché  à  sa  chambre.  Des  joueurs  d'épinette  s'y  font  re- 
marquer. Albert,  fameux  joueur  de  luth,  brillait  au  pre- 
mier rang  dans  ce  concert  organisé  à  la  cour  de  France. 

L'invention  du  drame  lyrique  eut  une  grande  influence 
sur  la  musique  de  chambre.  Les  amateurs  voulurent  chanter 
les  airs,  les  récitatifs  qu'ils  avaient  entendus  au  théâtre. 

A  1  époque  où  Cambert  et  LuUi  firent  représenter  les  pre- 


miers opéras  français  ,  les  instrumens  à  vent  ne  firent 
point  parue  de  l'orchestre;  ces  maîtres  les  employèrent 
mais  en  chœurs  séparés ,  ou  bien  en  les  réunissant  à  l'unis- 
son aux  parties  de  violons. 

On  ne  reconnaissait  alors  de  parfaite  harmonie  que  dans 
une  réunion  de  sons  homogènes. 

Les  instrumens  d'espèce  différente  ne  jouaient  jamais  en- 
semble. On  donnait  un  concert  de  violons ,  un  concert  de 
flûtes,  de  hautbois,  de  trompettes. 


©péra-C0mique. 
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Ce  magnifique  ouvrage  poursuit  le  cours  de  ses  succès  : 
chaque  jour  le  public  parisien  y  découvre  de  nouvelles  beau- 
tés, car  il  est  enfin  parvenu  à  se  convaincre  que  ce  ne  sont 
pas  le  chœm-  des  chasseurs  et  la  valse  qui  ont  fait  de  la  parti- 
tion de  Freischiitz  un  chef-d'œuvre  parmi  les  chefs-d'œuvre. 
Le  public  prouve  par  ses  transports  à  quel  point  il  sait  ap- 
précier toutes  les  parties  remarquables  de  cet  opéra,  telles 
que  l'air  de  Tony,  l'infortune,  les  alarmes;  les  couplets  de  la 
moquerie  :  Des  chasseurs  il  est  le  roi,  le  morceau  final ,  suivi 
du  chœur  le  cor  reientii  dans  tes  bois,  l'air  d'Anna  du  2'  acte; 
l'admirable  scène  de  l'évocation  de  Richard ,  la  prière  du  3* 
acte ,  et  plusieurs  autres  morceaux  où  la  couleur  sombre  et 
dramatique  se  marie  au  chant  le  plus  suave;  il  faudrait  près- 


Ail.  non  troppo. 


Paroles   de  M.    Emile  SOUVESTRE. 

Musique    d'Auguste  PÎLATÎ. 

A  son  asni  A.  DELAUNAY. 

(le    WPNESTilEL  JOURiXAL.) 


CHANT. 


PIANO.- 


1res  doux  et  simplement.                                                 I  k  K       Ix 

Pourquoinierepro- cner        ma  na-î-ve  fo- -lie vousm'appelez  en-fanl!         Ah!  oui  ce  nom  m'e 


Pourquoinierepro- cner        ma  na-î-ve  fo- -lie vousm'appelez  en-fanl!        Ah!  oui  ce  nom  m'est 
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du  je  marrêleentrem-blant,  sur  le  seuil  de   la      vie  comme  au  bord  du      sen  -      -  lier,  d'un  valon  i 


Pressez   un  peu . 


1.  Tempo. 


* 


Avec  douceur. 
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nu.  Au  loin        dansce  va-Ion         j'entrevois biendes  charmes  j'entends  de  douces   voix      m'appeler etpour- 
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tant....  j'en  vois  sor-tir  tou-jours       en  répandant  des    lar-mes...  Oh! j'aime  mieux  rester  enfant!  Oh!    j'aime 


9  —  2.    A 


^^¥ 


-p-f-, — ^ 


--t 


mieux     rester en-fant. 


l"  Tempo. 
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Pour  les  couplets 


I 


Pour  fini  I 
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2.  Couplet. 
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Et  puis  en-cor  lu  -er     mon  a-niï    vint    m<'    di  -  re  que  souvent  dans  ce    monde,  unis  par  le  hasard,     on  formait  des  II 

l'n  peu  plu>i  vile  avec  expression.  ,,-_^ 
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eus  qu'on  ne  pouvait  clé- truire  cl  que  les  coeurs  ai- niants   se  reneoh-traient  trop   tard.       tn  seul        me  disait-  il     un  seul      eût  pu  m'en- 


tendre       et  puis    pressant  ma    main       il  pleura  douce-ment  moi  je  pleurais  aus-si    sans  pourtant    le  eom-prendre!    olil  j'aime 

AU.  non  troppo. 


5^  Couplet. 
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Je  sais  bien  que  l'on  trome,enmarcliantdansla  \ic       la  jlo ire.. .en  beau  tre- sor  que  Je  ne  connais  pas,     jaimerai   ses  lau.- 
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•lers,  mais  on  (lit  que  l'en-vie  des  cyprès  à    la     main,    suit  toujours  pas    à     pas,    ali!      puisqu'elle    flé-tritles  fleurs       à  peine  é- 

_.  !VI*mr  mninfnirnl    Ires   »iimjile.  ^ .^• 


closes  je      ne    deman- de     pas     un  laurier     impru-dent      je   pré-fè  -  re  gar -  der      macouron-ne  de      ro  -  ses     oli!   _       j'ajm<- 


Même  mouvement. 


4.  Couplet. 


Il  est  pourtant  un  bien  qu'ignore  mon  en-  fan-  ee,unbîen  qu'on  nomme  amour,  quidonnedu  bonîieur;Mais  si  j'en  crois  de- 

Avee  expression. 


ja     ma  jeiiiieexpérience,         toujours  quelques  re-grets  font    pay- er    sa    dou-eeur,     vo-yez  vous      de  mes  yeux      cette      lar  -    -mequi 

Pins  It  nt,       ,     i      ,  : -é- 


tombe     c'est  d'un  premier    a-niour,     le    sou-ve-nir  eui-sant,    mais    je    ne  pleure  encor,      duinoinsque  ma  co- lombe  oh!  j'ai-m<' 
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LE   MENESTREL 


que  les  nommer  tous  pour  être  juste  envers  le  génie  de 
Weber. 

Nous  regrettons  que  la  ballade  du  5"  acte  qui  a  inspiré  à 
Weber  un  rondo  si  gracieux  et  que  l'Odéon  n'a  pas  négligé 
il  y  a  dix  ans ,  ait  été  supprimée  dans  l'arrangement  nouveau 
de  la  partition.  On  nous  a  aussi  privés  du  charmant  duo 
entre  les  deux  amans,  non  .  pins  d'alarmes!  qui  trouvait  par- 
faiiement  sa  place  dans  Roftin  des  Bois,  bien  qu'il  ait  été 
emprunté  à  la  pariition  A'Eurijanthe. 

Madame  Casimir  recueille  chaque  fois  une  bonne  part  des 
applaudissemensdu  public.  L'exécution  del'ouvrage  ne  laisse 
rien  à  désirer  :  la  partie  instrumentale  est  dite  par  l'orches- 
treavec  une  vigueur,  un  siyle,  un  entraînement  qui  prouvent 
que  les  artistes  à  qui  cette  p.irtitlon  est  confiée  sentent  pro- 
fondément les  beautés  qu'elle  renferme. 


SALLE  DE  L'HOTEL  LAFFITE. 


Mardi  dernier,  M.  Masson  de  Puiineuf  a  ouvert  sa  belle 
salle  à  une  solenniié  musicale,  une  îles  plus  remarquables 
pi;ut-êire  depuis  l'ouverture  de  la  saison,  "font  ce  qu'il  y  a 
d'ariiste  à  Paris,  hommes  et  femmes ,  s'était  donné  rendez- 
vous  à  ce  brillant  concert ,  oîi  il  s'agissait  déjuger  les  pro- 
ductions d'une  de  nos  jeunes  espérances  lyriques. 

Le  programme  du  concert  contenait  en  même  temps  les 
pnroles  des  principaux  moiccanx  exécutés  dans  la  soiiée. 
Lepidjlicav:iii  la  saiisfaciiou  de  lire  dans  i^on  entier  la  bizarre 
ballade  de  Lenure  un  des  chefs-d'œuvre  de  Burger,  tra- 
duite en  vers  français  par  M.  Gérard  ;  de  même  qu'une  scène 
du  Juif  errant,  tle  Shubert,  en  prose  française,  dans  la- 
quelle M.  Derivis  a  moissonné  de  nombreux  applaudisse- 
mens. 

M.  Hippolyte  Monpou  a  obtenu  un  beau  triomphe ,  mais 
ses  romances  ont  paru  produire  encore  plus  de  plaisir  que 
ses  morceaux  dramatiques.  Sa  madonna  col  Bambino  est 
un  petit  chrf  d'œuvre  de  grâce  et  d'originalité. 

Nous  encourageons  de  nos  vœux  et  de  nos  faibles  suffra- 
ges ce  jeune  compositeur  ,  qui  a  tout  un  avenir  devant  lui  ; 
et ,  puisqu'il  est  à  peu  près  reconnu  que  tous  les  quinze  ou 
vingt  ans  l'art  doit  changer  de  formes,  nous  croyons  que  M. 
Hippolyte  Monpou  n'aura  pas  une  médiocre  part  à  la  trans- 
formation qui  s'opérera  sous  peu  dans  le  domaine  musical. 


SALONS  DE  M.  KLEPFER. 

(Lundi  19  JanTier  1835.) 

Les  compositions  de  M.  Castelli  et  la  voix  éclatante  de 
M"^  Foriunata  Marinoni  ont  fait  presque  tous  les  frais  de 
celle  soirée  musicale ,  où  le  public  italien  se  trouvait  en  ma- 
jorité. 

M.  Castelli  possède  un  beau  bariton  et  une  méthode  assez 
pure.  Lesmorceauxqu'il  a  composes  ne  manquent  pas  d'une 
ceriaine  originalité;  mais  nous  y  avons  remarqué  plusieurs 
réminiscences  qui  nuisent  quelquefois  à  l'effet  de  ses  compo- 
sitions. 

M""  Forlunaia  Marinoni ,  qui  a  de  l'étendue  dans  la  voix, 
beaucoup  d'âme,  et  un  véritable  élan  d'artiste  ,  ne  possède 
aucun  genre  qui  lui  appartienne  en  propre.  Sa  voix  copie 
toutes  les  cantatrices  que  nous  avons  tour  à  tour  entendues 
et  admirées  :  M'""  Marinoni  sait  imiterjusqu'aux  mouvemens 
du  corps  de  M"""  Casimir.  C'est  de  l'éclectisme  vocale. 

MM.  Riclielmi ,  Andrade,  Deligny ,  et  M"""  Garlotta  Ma- 
rinoni et  Lotlin  ont  concouru  à  l'éclat  de  cette  réunion.  Nous 
n'oublierons  pas  M""  Lahie,  qui  a  fait  entendre  de  brillantes 
improvisations  sur  l'orgue  expressif. 


^À/Tûné-i 


la^ce. 


—  On  vient  de  représenter  avec  succès  au  théâtre  de  la 
Scala,  à  Milan,  un  ouvrage  nouveau  deDonizetti,  intitulé 
Gemma  di  Vergy.  Madame  Ronzi  Debegnis  y  joue  le  princi- 
pal rôle. 

—  Le  troisième  concert  de  la  société  musicale  de  MM.  La- 
barre  ,  Bertini ,  Brod ,  etc.,  a  lieu  aujourd'hui  à  deux  heures 
dans  la  salle  Chantereine- 

Voici  le  programme  de  celte  solennité  matinale  : 
Premièrk  partie.  1°  Sevluor  (redemandé)  pour  Piano, 
deux  Violons,  Alto,  Violoncelle  et  Contre-Basse,  exécuté 
par  MM.  Bertini ,  Cuvillon  ,  Alard ,  Lutgen ,  Chevillard  , 
A.  Duriez;  2°  Air  iialien  du  Philtre,  chanté  par  M.  Pa- 
nel ;  3°  Fragment  de  Sonate  pour  Harpe,  exécuté  par 
M.  Labarre;  4°  Duo  du  Barbier  de  SéMle ,  chanié  par 
MM.  Bordogni  et  Géraldi  ;  5°  Fantaisie  pour  Cor , 
exécutée  par  M.  Gallay  ;  6°  Duo  de  Tancrcde,  chanté  par 
M.  Bordogni  et  Mlle  Lambert. 
DEUxiiJyE  Partie.  1"  Solo  de  FJo/on ,  exécuté  par  M.  Alard  ; 
2°  Air  {Se  m'abaiidoni),  chanté  par  Mlle  Lambert,  avec 
accompagnement  de  Cor  par  M.  Gallay;  3°  Souvenirs 
irlandai'^,  fantaisie  pour  la  Harpe  sur  des  airs  populaires 
irlandais,  exécutée  par  M.  Labarre;  4°  Trio  (Papatacci) 
chanté  par  iMM.  Bordugni,  Géraldi  et  Panel  ;  S°  Romances. 
La  Pauvre  Négresse,  la  Pupille  chantées  par  Mlle.  Lam- 
bert. Le  Piano  sera  tenu  par  M.  Fessy. 

—  Une  grande  soirée  musicale  sera  donnée  le  3  février 
prochain  par  31.  Andrade ,  dans  les  salons  de  M.  Stœpel , 
rue  Mons'gny. 

—  M""  Alberiine  et  Cécile  Wanas  obtiennent  en  ce 
moment  un  succès  de  vogue  à  Paris.  Jusqu'à  présent  ces 
deux  jeunes  Suissesses  ne  paraissent  pas  vouloir  étendre  la 
proiluclion  de  leurs  mélodies  au-delà  du  cercle  étroit  des 
réunions  privées;  mais  toutes  les  notabilités  musicales  s'em- 
pressent de  les  encourager  par  les  suffrages  les  plus  flat- 
teurs. Il  faut  entendre  les  D"".  Wanas,  pour  juger  dans 
toute  leur  pureté  native  les  chants  des  montagnards  suisses 
qu'on  a  presque  toujours  cherché  à  défigurer  par  des  orne- 
mens  faciices.  Ces  jeunes  artistes  ont  été  appelées  jeudi  der- 
nier au  château  des  Tuileries,  où  elles  ont  obtenu  de  nom- 
breuses marques  d'approbation. 

—  La  première  fête  de  nuit  de  l'Opéra-Comique  a  justi- 
fié toutes  les  espérances  des  amateurs.  La  salle  qui  offrait 
le  plus  brillant  coup-d'œil,  était  encombrée  de  monde,  et 
malgré  cela ,  l'ordre  le  plus  parfait  n'a  cessé  de  régner  pen- 
dant toute  la  nuit.  Les  quadrilles  de  Musard  accompagnés 

f)ar  les  choristes  allemands ,  les  divertissemens  et  la  grande 
oterie  tirée  sur  le  pont  vénitien  ont  occupé  le  public  jusqu'à 
deux  heures  du  matin.  Les  danses  ont  ensuite  commencé  et 
se  sont  prolongées  sans  interruption  jusqu'à  six  heures  du 
matin.  L'administration  de  l'Opéra-Comique  annonce  pour 
après  demain  mardi  sa  seconde  fête  nocturne,  qui  sera 
probablement  aussi  animée  et  aussi  fructueuse  que  la  pre- 
mière. 

—  Lçs  belles  matinées  musicales  de  MI.  Tilmann  com- 
mencent aujourd'hui  dans  les  salons  de  M.  Pape. 

—  Madame  Brambilla,  qui  obtient  assez  de  succès  à  Fa- 
vart,  est  la  sœur  de  deux  cantatrices  irès-disiinguées  dont  le 
public  sicilien  admire  en  ce  moment  le  talent. 

—  On  assure  que  Perrot  a  rompu  son  engagement  avec 
l'Opéra. 

—  Le  roi  vient  d'accorder  à  M.  Valentino,  premier  chef 
d'orchestre  dn  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  le  brevet  du 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Victor  Franchommece  jenne  musicien  du  Palais-Royal 
à  qui  l'amour  avait  inspiré  la  plus  tragique  de  toutes  ses  fo- 
lies, vient  de  mourir  à  Lille  des  suites  de  son  empoison- 
nement. 

—  M.  Commerson  sténographe  praticien  ,  rue  de  Ven- 
dôme n°  13 ,  dont  les  élèves  suivent  fa  paw)le  oratoire  en 
quatre  mois  de  leçons  continue  à  enseigner  la  sténographie 
d'api  es  une  méthode  entièrement  neuve  et  d'une  exécution 
facile. 
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Sangitc  muwale» 


L'invention  de  M.  Sudre  acquiert  chaque  jour  plus  de  re- 
tentissement dans  ta  capitale.  Une  foule  compacte  se  pres- 
sait dimanche  dernier  dans  la  longue  {jaltrie  de  l'Athénée 
central,  pour  assister  aux  expériences  téléphoniques  de  cet 
homme  infati}{able.  M.  Sudre  a  obtenu  le  succès  le  plus  f,\o- 
rieux  :  à  chacune  de  ses  applications,  les  plus  viFs  applau- 
dissemens  ont  éclaté  dans  la  salle,  et  le  public  s'est  retiré 
après  celte  séance ,  l'âme  toute  préoccupée  d'une  aussi  a  d- 
mirable  découverte. 

Déjà  l'invention  de  la  langue  musicale  est  appréciée  par 
les  masses  ;  déjà,  les  droits  de  l'inventeur  sont  apostilles  par 
tous  les  organes  de  la  presse  et  toutes  les  autorités  savantes 
et  artistiques.  Il  faudrait  un  fonds  de  mauvaise  volonté  iné- 
puisable pour  résister  plus  long-temps  à  celle  universalité 
de  suffrages. 

La  téléphonie  et  ses  brillans  résultats  sont  suffisamment 
connus  mamtenant  du  monde  littéraire,  musical,  pensant, 
et  de  iout«e  qui  s'agite  daiis  la  sphère  des  arts  ei  des  scien- 
ces; plus  d'une  fois  l'admiration  publique  s'est  maiiifesiee 
asstz  haulemenl  pour  qu'on  ait  pu  en  entendre  l'echo  dans 
de  plus  hautes  régions.  Mais  là ,  on  a  l'oreille  paresseuse  : 
et  les  avi'rtissemens  de  la  presse  n'obtiennent  qu'à  force  de 
persévérance,  ei  insensiblement,  même  difficilement,  ce 
que  la  grande  voix  du  peuple  obtiendrait  en  un  jour  de 
colère. 

Que  les  organes  de  l'opinion  publique  se  réunissent  donc 
sur  nouveaux  frais  pour  appeler  l'attention  de  nos  gouver- 


nans  sur  une  découverte  utile  au  pays  et  inappréciable  dans 
ses  conséquences. 

Depuis  I8I7  ,  M.  Sudre  s'occupe  continuellement  à  faire 
fructifier  une  idée  que  sa  passion  pour  la  musique  a  fiait 
naître ,  et  que  son  amour  pour  la  science  l'a  conduit  à  dé- 
velopper. 

Cette  idée  consiste  à  substituer  à  toutes  les  langues  par- 
lées, un  langage  musical  dont  le  principe  est  universel,  et 
que  dans  aucun  pays  de  la  terre  on  ne  peut  altérer  sans  dé- 
truire lotaleiiieni  les  lois  de  la  nature. 

M.  Sudre  est  parvenu  au  but  de  ses  efforts  ,  il  a  résolu  le 
problème  de  la  langue  musicale. 

LrsapplicaiioDsdesonsy.sièrae  peuvent  se  diviser  en  deux 
paities.  Les  unes  ont  un  but  moral  et  philosophique,  puis- 
qu'elles tendent  à  des  améliorations  propres  à  développer 
rintelli{;ence  humaine;  les  autres  présentent  une  utilité  po- 
sitive cl  maiérielle  pour  lous  les  gouvernemens ,  en  ce 
qu'elles  facilitent  les  moyens  decorrespondre  au  loin,  le  jour, 
la  nuit,  sur  terre  comme  sur  mer  quel  que  soit  l'état  de  l'at- 
mosphère. 

Les  modes  d'application  téléphoniques  consistent  à  con- 
vertir les  idées  en  sons  correspondans ,  et  à  les  transmettre 
ainsi  moyennant  la  voix  ou  un  instrument,  et  notamment  le 
clairon. 

Fu  outre,  M.  Sudre  a  trouvé  le  moyen  d'introduire  la 
sténographie  dans  la  téléphonie.  Douze  signes  télégraphi- 
ques répondant  à  douze  leltres  de  l'alphabet  suffiseni  pour 
exprimer  toutes  les  idées. 

Enfin  deux  nouvelles  applications  ont  été  récemment  ima- 
ginées par  l'inventeur  :  la  première  consiste  à  faire  commu- 
niquer ensemble  un  aveugle  et  un  sourd-muet;  la  seconde 
se  compose  d'une  langue  universelle ,  à  l'aide  des  notes  de 
musique  articulées. 


TU   N'' AS    PLUS     DE    DROITCi  SUR  MON   CCEUR 


,,Ija  douleur  en  fuyant  laisse  enroie  une  (race 
M  .  Valmore. 


Agitalo. 


Paroles  de  M!  U  .  GUTTINGUER 

Musique  de  Madame  Pauline  DUCHAMBGE 

(le  ménestrel  journal  .  ) 


A.   Mademoiselle    KALCO'S. 
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LE   MENESTREL 


Piiisieurs  rapports  successifs,  publics  par  l'Ac^rlémie  des 
beaux-arts,  par  la  commission  de  la  marine  et  de  la  fjuerre, 
etc.  ,  ont  rendu  une  éclatante  justice  à  l'invention  de 
M.  SuHre. 

Parmi  Ips  témoifïna{;es  les  plus  flatteurs  fournis  par  ces  di- 
verses commissions,  on  remarque  le  rapport  de  l'Institut 
royal  de  France  ,  au  nom  fies  cinq  académies,  lequel  re- 
coinmande  le  système  de  M.  Sudre  de  la  manière  la  plus 
éner{|ii]ue,  en  ileclaranl  qu'elle  rend  service  à  l'Étal  et  ajoute 
à  l'honneur  du  pnijs. 

Mal(;ré  tous  ces  suffraffes  l'inventeur  de  la  langue  musi- 
cale n'a  riçii  aucun  encourafjement  du  gouvernement.  A- 
t-il  au  moins  obtenu  quelijue  distinction  glorieuse  '  La  com- 
mission de  l'Institut  a  sollicité  pourlui,  auprès  de  M.  Tliiers, 
la  décoration  ile  la  Légion-d'Honneur.  Au  moins  ceci  ne  pou- 
vait être  refusé;  celle  récompi'use  était  due  aux  travaux  de 
M.  Sudre.  Eh  bien  !  le  croirait-on  ?  le  ministre  l'a  refusée  : 
il  a  refusé  une  décoration  sollicitée  par  ses  collègues  ,  les 
membres  de  l'Institut  ;  et  il  l'a  donné",  à  son  principal  con- 
cierge? Si  M.  Sudre  avait  passé  11  ans  à  tirer  le  cordon ,  il 
aurait  le  ruban  aujourd'hui. 

Mais  vous  ne  connaissez  pas  M.  Sudre  :  c'est  l'homme  le 
plus  persévérant  que  nous  ayons  dans  la  capitale.  Le  mot 
découraijemeni  est  effacé  de  son  dictionnaire  :  preuve  ,  la 
nouvelle  séance  qu'il  doit  donner  dimanche  prochain  à  l'A- 
Ihenée  central.  Pourtant  nous  croyons  que  celle-ci  sera  dé- 
finitive. Tout  Paris  y  sera. 


cAocaôeiiuc  tllotiixle  '^ej   (Mouàiaue,. 


LA   JUIVE, 

Opéra  en  5  actes. 

iHusique  ï»e  ill.  %o\,t\>x\^ 

rCÉSIE  DE  SI.  SCIUBE. 

Cette  œuvre,  attendue  depuis  si  long-temps,  annoncée 
avec  tant  de  pompe,  vient  enfin  desati>faire  l'ardente  impa- 
tience du  pulilic  :  et  nous  nous  hâtons  d'ajouter  qu'elle  n'est 
pas  restée  uu<les.sousdes  est)éraiices  qu'elle  avait  fait  naître, 
intérêt  dramatique,  musique,  mise  en  scène,  luxe  de  dé- 
cors, couleur  historique  et  héraldique,  le  talent  de  Nourrit, 
de  Levasseur  et  de  Mlle.  Falcon,  tout  cela  réuni  devait 
composer  un  de  ces  spectacles  saisissans  dont  on  garde 
long-temps  le  souvenir. 

C'est  avec  le  Slujtock  de  Shakspeare  et  la  Eebecca  de 
Walter-Scott  que  I\i.  Scribe  a  tracé  le  caractère  de  son 
Eleazar  et  de  sa  r!a(  bel.  C'est  à  cette  double  inspiration  que 
le  poème  de  la  Juive  doit  ses  elémens  les  plus  dramatiques. 
Le  prince  Léopolil,  époux  de  b  nièce  de  l'empereur  Sigis- 
mond,  s'rsl  introduit  dans  la  maison  du  joaillier  Eléazaidont 
il  a  séiluit  la  tille.  Il  va  fuir  avec  Rachel  lorsque  Eleazar  se 
présente,  maudit  le  ravisseur  et  veut  le  poignarder  en  ap- 
prenant qu'il  est  chrétien.  Rachel  parvient  à  apaiser  son 
père  :  celui-ci  consent  à  l'union  de  sa  tiileavec  le  chrétien  • 
mais  Léopold  qui  ne  peut  former  une  telle  union  ,  s'enfuit 
poursuivi  par  la  malédiction  d'Eléazar  eide  sa  file.  Celle-ci 
s'introduit  chez  la  princesse  Eudoxie,  et  là,  detant  toute  la 
cour  et  les  nienibrts  du  concile  réunis,  elle  déclare  avoir 
eu  un  coiiimerce  illicite  avec  le  prince  Leopold.  L'empereur 
fait  grâce  de  la  vie  au  prince  chrétien  :  mais  Eleaz  if  et  sa 
fi  le  sont  condamnes  au  supplice  du  feu.  C'eat  le  cardinal  de 
Biogni  qui  prononce  celte  sentence.  Mais  le  cardinal  de 
Brogui  président  du  concile,  ne  sait  pas  que  Rachel  est  sa 
propre  tille,  que  le  juil  Eleazar  avait  autrefois  sauvée  d'un 
massacre.  Elé.-izar,  voulant  se  venger  des  chrétiens  qui  ont 
fait  périr  ses  HIs,  ne  découvre  la  vérité  au  cardinal  qu'après 
le  supplice  de  Rachel. 

La  partition  de  M.  Halevy,  comme  toutes  les  grandes 
productions  lyriques,  a  besoin  de  plusieurs  représentations 
pour  être  dignement  appréciée.  Mais  dès  aujourd'hui  l'on 
peut  constater  que  c'est  une  œuvre  remarquable  et  qu'elle 
renferme  des  beautés  de  premier  ordre. 

Un  grand  nombre  d'airs  pleins  de  mélodie  et  de  sentiment 
sont  répandus  dans  l'ouvrage,  mais  c'est  surtout  dans  la 


Î)artie  de  l'instrumentation  et  des  chœurs  que  s'est  déve- 
oppé  le  talent  du  compositeur.  Purmi  les  morceaux  les  plus 
saisissans  et  qui  ont  produit  le  plus  d'effet,  il  faut  ranger 
celui  des  buveurs  au  premier  acte,  le  trio  de  l'anaihème,  l'atl- 
mirable  finale  du  second,  et  le  chœur  du  cinquième  acte, 
pendant  la  scène  du  supplice.  Ce  dernier  morceau  porte  un 
cachet  d'originalité  qui  le  rendra  bientôt  populaire. 

Le  brillant  succès  de  cette  partition  se  soutiendra  long- 
temps :  ce  sera  an  des  plus  beaux  titres  de  gloire  de  M. 
Halevy. 

La  baguette  magique  de  M.  Duponchel  et  le  pinceau  des 
décorateurs  ont  fait  des  merveilles.  C'est  une  magnificence, 
une  pompe  sacerdotale  et  guerrière,  une  fidélité  historique 
sans  exemple  dans  les  fastes  du  théâtre.  Tout  le  moyen  âge 
est  là  avec  ses  hauts  barons.ses  conciles,  ses  villes,  ses  mœurs, 
ses  moines  et  sa  populace. 

Plusieurs  habiles  coupures  viennent  d'être  tentées  avec 
succès,  entr'auires  la  scène  qui  précède  le  festin  du  troi- 
sième acte.  L'ouvrage,  réduit  maintenant  à  des  proportions 
plus  rationnelles,  aura  une  longue  suite  de  représentations 
fructueuses. 


C!01Taî3B.T  DE  1«.  PRIOn. 

1"  Clarinette  du  thé&tre  de  l'Opéra-Gomlilue. 
{Dimanche  22  fémer.) 

Celte  matinée  musicale  avait  attiré  un  nombreux  audi- 
toire, et  le  bénéficiaire  ne  doit  avoir  ,eu  qu'à  se  louer  des 
fruits  de  son  zèle  et  de  ses  efforts. 

L'ouverture  de  Robin  des  Buis  a  été  exécutée  avec  un  en- 
semble et  un  aplomb  vraiment  remarquables.  Weber  dans  sa 
tombe  a  dû  en  tressaillir  de  plaisir.  L'orchestre  était  dirigé 
par  M.  Merle,  à  qui  l'on  doit  une  foule  de  charmantes  ro- 
mances ,  dont  quelques-unes  chantées  à  ce  concert  ont  été 
vivement  applaudies. 

Le  duo  du  CJiâiela  été  chanté  d'une  manière  satisfaisante 
par  Couderc  et  M.  Euzet,  débutant  de l'Opéra-Comique. 

M.  Sainton,  le  violoniste,  a  exécuté  un  air  varié  ;  mais  son 
jeu  a  paru  cette  fois  moins  brillant  qu'à  l'Opéra-Comique. 

M.  Frion  l'araphitrion  de  la  fête  a  obtenu  des  bravos  mé- 
rités. Cet  artiste,  jeune  encore,  occupe  déjà  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  clarinettistes. 


— Le  petit  opéra  de  M.  Battion.  intitulé  Léthargie  ,  qu'on 
répétait  il  y  a  quelques  jours  à  l'Opéra-Comique ,  a  été  su- 
bitement retiré  du  théâtre. 

—  Un  élève  du  Conservatoire  M.  Euzet,  a  débuté  à  l'O- 
péra-Comique. Ce  chanteur  possède  u  n  baryton  d'un  timbre 
assez  agréable.  Le  public  l'a  bien  accueilli. 

— Trois  charmantes  romances  de  M.  Woets  obtiennent  en 
ce  moment  un  grand  succès  dans  les  salons  deParis,  entr'au- 
tjes  une  intitulée  :  \' Amante  Egu'isie. 

Le  Gymnase  musical  ouvrira  ses  portes  dans  le  courant  de 
mars.  Déjà  la  salle  est  livrée  aux  tapissiers  et  aux  peintres. 
L'orchestre  commencera  ses  répétitions  le  8  mars. 

—  Boulard  quittera  incessamment  l'Opéra-Comique  pour 
serendreà  Rouen^  oii  il  a  obtenu  un  engagement  pour  un  an. 

—  On  assure  que  la  santé  chancelante  de  madame  Albert 
obligera  cette  excellente  actrice  à  renoncer  au  théâtre. 


FËLIX  LOCQUIN,  IMPRIMEUB  ,  BUE  N.-D.-DE8-VIGT0IBES,  16. 


~l^^£yf^ 


DIMANCHE  29  9IARS  1833. 


(N"  70. 


DEUXIÈME  ANNÉE.  —  NM8. 


(îollûbi»rûtfurs-2l60Ofifs. 

M"""  Duchambge. 

MM. 

Labarre. 

Adam. 

de    Beauplan. 

Monpou. 


Collttburtttfurs-îlsswife. 

MM. 

Bruguière. 

Masini. 

Gh.  Plantade. 

Strunz. 

Merlé. 


otttnaC  b^  ^^|^tt5t()ttc. 


Conditions  d'abonnement  :  Paris,  DIX  FRANCS  par  an;  Départeiiens,  2  francs  en  sus;  Étranger,  d  francs. 

On  souscrit  à  Paris,  au  bureau  du  Journal ,   rue  Richelieu,  92.  Dans  les  Départemens,   chez   tous  les  libraires,  directeurs  de  poste  ,  etc. 

A  Bruxelles,  à  la  librairie  moderne  de  l'Épine,  rue  Montafjne-de-la-Cour,  2. 

Toutes   les    lettres   doivent    être    adressées   franc    de   port  au   Directeur    du  Journal. 


OPÉRA-COMIQUE. 

opéra  -  féerie  en  trois  actes , 
POÈHE  DE  M.  SCRIBE. 

iîlitsitiitf  îrc  iJl.  3lubfr. 

Depuis  long-temps  on  n'avait  aussi  habilement  dramatisé 
un  conte  de  fées  ;  depuis  long-temps  les  mœurs  chinoises  n'a- 
vaient été  aussi  gracieusement  exploitées.  Poème  et  musique, 
costumes  et  décors,  richesses  de  mise  en  scène,  et  exactitude 
locale,  tout  contribue  à  faire  du  Cheval  de  jjronze,  un  des 
ouvrages  les  plus  intéressans  et  les  plus  mélodieux  que  la 
raison  sociale  de  MM.  Scribe  Auber  et  Crosnier  aient  offert 
au  public  de  l'Opéra  Comique.  Il  y  alàunsuccès  prodigieux 
pour  toute  une  saison. 

Voici  l'analyse  du  sujet  chinois  imaginé  par  l'auteur  : 

Un  grand  cheval  de  bronze  a  fait  une  subite  apparition 
dans  la  province  de  Cha-Tong.  Tous  les  habitans  sont  éton- 
nés de  ce  phénomène,  et  personne  n'ose  gravir  le  rocher  sur 
lequel  s'est  abattu  ce  Pégase  métallique.  Un  mandarin  cepen- 
dant plus  hardi  que  les  autres  est  monté  sur  le  coursier,  qui 
I  a  enlevé  dans  les  airs.  Avant  la  fin  du  jour  le  cheval  était 
revenu  à  sa  place,  mais  le  cavalier  était  resté  accroché  dans 
les  nuages. 

A  cette  époque,  le  gouverneur  de  la  province,  Tsing-Sing 
déjà  possesseur  de  quatre  épouses,  s'amourache  encore  de 
Peki,  fille  du  fermierTchin-Kao:  il  la  demande  en  mariage 
et  l'obtient.  Mais  la  petite  fermière  a  pour  amoureux  Yanko 


le  garçon  de  ferme.  Yanko  désespéré  de  voir  sa  maîtresse 
mariée  à  une  autre,  court  vers  le  cheval  de  bronze  et  se  fait 
enlever  dans  les  airs.  Effroi  et  douleur  dePéki.  Elle  raconte 
ses  chagrins  à  un  illustre  voyageur,  le  prince  de  la  Chme. 
L'histoire  du  cheval  de  bronze  excite  sa  curiosité  ;  mais  ce 
qui  la  redouble  encore,  c'est  le  retour  de  Yanko  sur  son 
coursier  d'airain.  On  l'interroge  en  vain  sur  ce  qu'il  a  vu,  sur 
ce  qui  lui  est  arrivé ,  il  ne  peut  répondre;  car  s'il  disait  un 
seul  mot,  il  éprouverait  à  l'instant  un  sort  plus  cruel  que  la 
mort.  Le  prince  déclare  alors  qu'il  est  décidée  tenter  l'épreuve 
du  cheval  de  bronze,  qu'il  part  à  l'instant  même  et  ordonne 
àïsing-Sing  de  paitir  avec  lui  en  croupe. 

Au  second  acte,  lechevalde  bronze  reparaît  sur  son  rocher 
de  granit,  ramenant  le  mandarin  seul.  Sa  femme  Taojin  l'in- 
terroge vainement  sur  ce  qu'est  devenu  le  prince  et  sur  ce 
qu'il  a  vu  dans  son  e'Àpédition  aérienne;  Tsing-Sing  refuse 
de  répondre,  et  pour  se  débarrasser  des  questions  de  sa 
femme,  il  lui  avoue  seulement  que  si  malgré  lui  et  sans  le 
vouloir,  par  une  parole  même  involontaire,  il  trahissait  ce  se- 
cret, il  serait  changé  à  l'instant  même  en  statue  de  bois  ou  de 
pierre...  en  un  mot,  en  magot.  Raison  de  plus  pour  que  sa 
femme  insiste;  mais  il  la  renvoie,  et  tombant  de  fatigue  et 
de  sommeil,  il  s'endort  et  se  met  à  rêver.  En  ce  moment  pa- 
rait Péki,  sa  nouvelle  femme,  qui,  l'entendant  parler  à  demi- 
voix,  approche  son  oreille,  écoute  et  découvre  le  secret. 
Mais  à  l'instant  le  miracle  s'opère,  il  est  changé  en  magot, 
et  le  fermier  Tchin-Kao ,  qui  venait,  avec  une  troupe  de  mu- 
suciens,  célébrer  le  retour  de  son  gendre,  l'ait  de  vains  ef- 
forts pour  l'éveiller;  l'orchestre  chinois,' malgré  son  tapage, 
ne  peut  y  réussir,  et  il  faudrait,  pour  en  venir  à  bout,  des 
musiciens  de  l'Europe.  Yanko,  à  l'aspect  de  son  rival  changé 
en  magot,  ne  peut  contenir  sa  joie;  il  raconte  à  l'oreille  du 
fermier  l'indiscrétion  que  le  mandarin  a  commise  ;  mais  dans 
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ce  moment  et  sans  y  penser,  il  commet  lui-même  cette  indis- 
crétion et  se  trouve  éj^alement  changé  en  magot.  Désespoir 
de  Péki  qui  accourt  au  bruit.  Déguisée  en  homme,  elle  avait 
tout  préparée  pour  sa  fuite  avec  son  amant,  et  le  voyant  ainsi 
métamorphosé,  elle  conçoit  le  projet  de  le  rendre  à  sa  forme 
première.  Pour  cela ,  il  n'y  a  qu'un  moyen ,  c'est  de  tenter 
l'épreuve  du  cheval  de  bronze.  Elle  s'élance  sur  le  hardi 
coursier  et  disparait  à  tous  les  yeux. 

Au  troisième  acte,  le  théâtre  représente  un  palais  aérien. 
Le  lieu  de  la  scène  est  une  planète ,  l'étoile  de  Vénus,  habitée 
par  des  femmes.  C'est  là  que  vit  enchantée  la  belle  Stella, 
princesse  du  Mogol ,  objet  de  la  passion  du  prince  Yang. 
Elle  ne  pourra  redescendre  sur  terre  que  s'il  se  trouve  un 
homme  qui  puisse  résister  pendant  un  jour  aux  séductions 
dont  il  est  entouré.  Jusque-là  nul  n'a  passé  plus  de  deux 
heures  dans  ce  séjour  céleste  ,  mais  le  prince,  instruit  des 
dangers  qu'il  court,  a  bravé  toutes  les  séductions  ;  encore 
quilques  heures,  et  il  aura  conquis  le  bracelet  qui  doit  faire 
cesser  l'enchanieinent.  Cependant ,  il  est  auprès  de  celle 
qu'il  aime,  et  il  a  beau  f.iire,  il  succombe  à  la  tentation  et 
retourne  sur  la  terre.  Q.ii  donc  résistera  à  la  princesse  ! 
C'est  Pi  ki,  qui,  snus  des  habits  d'hommes,  est  arrivé  sur  le 
cheval  de  bronze.  StelLi,  i|ui  a  l'ait  tant  d  elforts  pour  résister 
au  prince,  emploie  tous  les  moyens  de  la  coquetterie  pour 
faire  succomber  P.ki.  Peine  inutile.  P.  ki  triomphe.  Elle 
s'empare  du  hracelrt  magique  et  disparaît  avec  la  princesse. 
Le  théâtre  change  et  représente  l'intérieur  de  la  granile  pa- 
gode ,  où  sont  places,  sur  des  piédestaux,  le  mandarin, 
Yanko  et  le  prince,  changés  en  magots.  Le  peuple  les  adore 
comme  leurs  nouvelles  divinités;  mais  Peki  descend  du  ciel 
avec  la  princesse.  Elle  rend  le  prince  et  Yanko  à  l'existence. 
Quant  a  Tsing-Sing,  elle  ne  lui  accorde  que  l'usage  «le  la 
tête ,  et  elle  lui  impose  la  condition  de  renoncer  à  elle.  Le 
mandarin  Huit  par  consentir ,  et  revient  à  son  tour  à  la  vie- 

Une  musique  vive,  spirituelle,  originale  et  quelquefois 
profonde,  ajoute  à  l'attrait  de  ce  poème.  La  partition  ren- 
ferme plusieurs  morceaux  qui  ont  enlevé  tous  les  suffrages, 
entre  autres  ,  l'introduction  ,  une  ballade  de  Mad.  Pradher , 
deux  trios,  un  autre  air  de  iUad.  Pradher,  chanté  au  second 
acte,  un  chœur  final  et  un  duo  plein  de  coquetterie  entre 
Féréol  et  Mad.  Ponchard.  Jamais  Mad.  Ponchard  n'avait  dé- 
ployé plus  d'expression  et  de  goût. 

C'est  un  beau  succès,  et  un  succès  légitime.  Nous  revien- 
drons plus  d'une  fois  sur  cette  partition  de  M.  Auber,  dont 
l'exécution  ne  laisse  rien  à  désirer. 
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Les  éblouissantes  merveilles  de  la  Juive  et  la  suavité  de  sa 
musique,  que  chaque  jour  nos  connaisseurs  apprécient  da- 
vantage, continuent  d'attirer  la  foule  à  l'opéra ,  et  plusieurs 
mois  passeront  avant  que  la  curiosité  publique  soit  épuisée. 
Mais  la  direction  de  ce  théâtre  ne  s'arrête  pas  à  un  succès  , 
et  déjà  l'Ile  des  Pirates  ,  ballet  qu'on  attribue  à  M.  Henry  , 
se  répète  avec  activité  ,  et  viendra  incessamment  offrir  ses 
jouissances  chorégraphiques  au  public  élégant  de  la  rue  Le- 
pelletier. 

La  représentation  au  bénéfice  de  Mlle  Taglioni  est  l'objet 
de  tous  les  entreliens.  L'administration  a  ouvert  galaitiment 
le  parterre  aux  dames  :  des  stalles  semblables  a  celles  de 
l'orchestre  ont  été  disposées  à  cet  effet.  La  Sylphide,  Ta- 
glioni, Veslris,  Nourrit  et  tous  les  divertissemens  que  le  direc- 
teur promet,  et  ceux  dont  il  nous  fera  la  surprise,  tout  cela 
suffit  pour  provoquer  la  plus  délicieuse  de  toutes  les  émeutes 
auxquelles  les  parisiens  aient  jamais  assisté. 


SALLE  DE  L'HOTEL  LAFFITTE. 

BAXS  MASQUÉS.—  SÉANCES  DE  MAGIE. 

La  vogue  s'est  fixée  au  magnifique  établissement  que  di- 
rige M.  Masson  de  Puitneuf.  Une  salle  chatoyante  de  ri- 
chesse, un  orchestre  vigoureux  et  nourri ,  les  efforts  con- 
sians  du  directeur  pour  justifier  la  faveur  pubhque  •  des 


bals  masqués ,  tout  à  la  fois  décens  et  gais,  suivis  par  la 
meilleure  compagnie,  tout  cela  ne  pouvait  manquer  d'être 
apprécié  par  la  foule  parisienne. 

La  fête  nocturne  de  la  mi-carême  n'a  pas  été  moins  bril- 
lante que  celles  données  pendant  les  jours  gras  :  des  masques 
di\^rtissans  ,  des  sociétés  élégantes,  de  jolis  costumes ,  tout 
contribuai  ta  clore  dignement  le  carnaval  de  la  rue  Laffitle. 

MM.  Mohr,  Collinet,  Forestier,  Verroust,  vont  se  charger 
de  défrayer,  comme  par  le  passé,  les  soirées  quotidiennes  de 
M.  Masson  de  Puitneuf  ;  et  certes ,  les  charmans  quadrilles , 
les  valses  ravissantes  et  les  excellens  morceaux  de  musique 
exécutés  par  cet' orchestre  auraient  suffi  pour  soutenir  le 
succès  du  Concert-Laffitte  ;  mais  non  content  de  ces  élé- 
mens  naturels,  le  directeur  a  voulu  y  ajouter  un  nouvel  at- 
trait ,  en  faisant  im  appel  à  la  physique  récréative.  Depuis 
quelques  jours  M.  Castelli,  magicien  breveté,  donne  des 
séances  de  prestidigitation  entre  les  di  ux  parties  du  concert. 

La  foule  se  porte  à  l'hôtel  Laffiile  pour  admirer  les  tours 
de  ce  nouveau  Nécroinancler,  qui  se  présente  au  public  sans 
appareil  et  sans  muscade,  avec  le  frac  noir  et  la  cravate 
blanche. 

M.  Castelli  professe  le  pbis  grand  mépris  pour  les  tours 
de  cartes;  c'est  à  peine  s'il  en  fait  deux  ou  trois  par  égard 
pour  les  traditions.  Les  tours  de  caries,  c'est  le  |iont-aux- 
anes,  tous  les  physiciens  ont  passé  par  la  ;  M.  Castelli  ap- 
plique son  génie  a  de  plus  nobles  délassemens,  et  son  art  s'est 
voué  aux  objets  (l'iiiilité  publique  :  M.  Castelli  fabrique  du 
sucre  et  du  caj'é,  M.  Castelli  fait  cuire  des  gigots. 

Ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'évoquer  des  bouquets  de  fleurs 
pour  les  dames,  îles  pièces  de  o  francs  pour  les  hommes  et 
des  colombes,  des  chats  et  des  lapins  pour  les  enfans. 

M.  Castelli  escamote  avec  une  dextérité  surprenante  des 
mouchoirs,  des  bagues,  des  tabatières,  des  montres  et  des 
chapeaux.  Il  escamote  aussi  des  demoiselles  avec  leurs 
châles,  mais  on  assure  qu'il  les  restitue  le  lendemain. 
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—  Un  des  plus  intéressans  et  peut-être  aussi  des  plus 
brillans  concerts  de  la  saison  sera  celui  qu'obtiendra  vendredi 
prochain,  5  avril,  dans  les  salons  de  M.  Peizold,  la  mère  de 
notre  jeune  ElisaMercœur,  cette  ame  poéti(|ue  et  belle,  qui 
s'est  sitôt  envolée  vers  les  cieux.  Cette  solennité  musicale  , 
faible  tribut  de  consolation  offert  à  Mad.  Mercœur ,  a  été 
organisée  par  Mlle  Mazel,  sous  le  patronnage  de  Mad.  Réca- 
mier,  MM.  Derivis,  Lablache ,  Lanza,  Gebauer,  Tilman; 
Mlle  Mazel  et  plusieurs  autres  artistes  de  premier  ordre  doi- 
vent concourir  à  l'éclat  de  cette  soirée.  On  se  procure  des 
billets  chez  Mad.  Mazel,  rue  des  Petites-Ecuries,  n.  41  ;  chez 
Mad.  Mercœur,  rue  des  Petites-Ecuries,  n.43,  et  chez  tous 
les  éditeurs  de  musique. 

—  L'Opéra-Comique  vient  de  recevoir  avec  acclamation 
un  ouvrage  en  un  acte,  attribué  à  MM.  Arnoult  et  Frédéric 
Soulié.  La  musique ,  qui  est  de  M.  Ilippolyte  Monpou ,  va 
être  de  suite  mise  à  l'étude. 

—  On  écrit  de  Bologne  que  Mad.  Malibran  est  arrivée  en 
cette  ville  le  5  mars,  venant  de  Naples,  dans  un  état  de  santé 
satisfaisant.  Elle  a  chanté  dans  un  grand  concert  au  casino 
de  Bologne. 

—  La  saison  avance,  et  les  artistes  qui  n'ont  pas  renou- 
velé avec  le  public  leur  connaissance  officielle  de  chaque 
hiver,  ont  hâte  de  donner  leurs  concerts.  M.  Panseron  pré- 
pare, pour  le  2  avril,  à  la  salle  Saint-Jean,  une  solennité  où 
se  feront  entendre  MM.  Schunk,  Brod,  etc.,  et  probable- 
ment plusieurs  artistes  du  tréàtre  Italien. 

—  Le  Libérai  de  Douai  annonce  en  ces  termes  la  mort  d'un 
jeune  artiste  : 

«  Un  artiste  qui  donnait  les  plus  grandes  espérances ,  M. 
Lefebvre,  dont  nous  révélions,  il  y  a  quelques  jours  à  peine, 
plusieurs  succès  nouveaux,  à  qui  l'on  pouvait,  sans  se  trom- 
per, assigner  une  brillante  carrière  dans  l'art  musical,  vient 
d'être  emporté  tout  à  coup  par  une  maladie  inflammatoire. 
11  u'avait  que  vingt-trois  ans,  et  déjà  il  comptait  plus  d'une 
œuvre  remarquable;  il  achevait  en  ce  moment  un  opéra  qui 
eût  peut-être  décidé  une  grande  réputation.  » 


FÉLIX  LOCQUIN,  IMPRIMEDH  ,  RUE  N.-B.-DES-VICTOIBES,  16. 
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H  y  a  des  maisons  prédestinées  pour  la  musique. 

Je  connais  une  famille  entière  composée  de  deux  violonis- 
tes et  de  trois  pianistes;  ils  sont  nés  d'un  guittariste  et  d'une 
harpiste  ;  leur  grand-père  était  clarinettiste;  ils  ont  pour  on- 
cle un  fiiîtiste  et  pour  cousin  un  corniste. 

Il  est  des  enfans  chez  qui  le  germe  de  la  nusique  se  mani- 
feste à  un  âge  où  la  félicité  suprême  est  synonyme  de  confi- 
ture. 

Il  est  des  bambins  qui  fredonnent  le  motif  d'une  sympho- 
nie dans  les  bras  de  la  nourrice. 

Il  en  est  qui  exécutent  des  vagissemens  en  gamme  chroma- 
tique. 

Tant  il  est  vrai  que  la  bosse  musicale  existe ,  et  que  la  cra- 
nologie  n'est  point  une  chimère. 

Quand  une  bosse  de  ce  genre  se  déclare  'sur  le  crâne  de 
votre  enfant ,  ôtez-lui  immédiatement  la  bouillie  de  la  bouche, 
et  faites  venir  le  maître  de  solfégie.  Qu'il  apprenne  la  gamme; 
il  fera  ses  dents  après. 

Car  il  est  né  musicien ,  et  il  ne  doit  pas  manquer  sa  voca- 
tion. Il  faut  le  bourrer  de  musique. 

Le  négociant  Duhamel ,  rueSt-Denis,  a  parfaitement  com- 
pris celte  vérité.  Sonfils  Alfred ,  dès  l'âge  de  six  ans ,  montrait 
de  grandes  dispositions  musicales.  Lorsqu'un  chat  miaulait , 
le  petit  Alfred  dressait  les  oreilles.  Parfois  ses  joues  se  gon- 
flaient comme  s'il  voulait  sonner  de  la  trompette.  Alors  le 
père  Duhamel  se  rappela  l'enfance  de  Mozart,  et  il  s'écria 
avec  transport  en  embrassant  son  enfant:  «  tu  seras  vir- 
tuose! > 


Et  l'avenir  musical  d'Alfred  fut  décrété  au  conseil  de  fa- 
mille. ,  •   1         . 

On  lui  enseigna  le  piano,  puis  le  chant,  puis  le  contre- 
point. ,  . 

Il  fit  des  progrès  rapides,  car  on  le  roua  de  coups  pour  lui 
inculper  le  doigté  et  la  valeur  desnotes.  Jamais  vocation  n  a- 
vait  été  plus  prononcée,  Alfred  avait  visiblement  apporte  en 
naissant  le  germe  de  la  mélodie  et  l'instinct  de  l'harmonie.  11 
chantait  faux  que  cela  faisait  plaisir  à  entendre. 

A  peine  âgé  de  12  ans,  il  était  déjà  un  virtuose  de  premier 
ordre.  Son  père  le  produisait  dans  les  concerts  et  les  soirées  ; 
on  le  fêtait ,  on  l'admirait,  on  se  l'arrachait. 

Dix  ans  après,  on  n'entendit  plus  parler  d'Alfred. 

Il  était  devenu  marchand  de  bois. 


OPÉRA-COMIQUE. 
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Cet  ouvrage ,  si  admirablement  monté ,  si  riche  en  motifs 
charmans,  si  piquant  par  ses  détails,  a  décidément  obtenu  et 
mérité  la  vogue.  Plusieurs  auditions  nous  ont  déjà  familiarises 
avec  les  morceaux  que  celte  partition  renferme,  ainsi  q"  a- 
vec  les  diverses  parties  de  son  instrumentation  ;  et  déjà  nous 
nous  sommes  convaincus  avec  quelques  connaisseurs  que 
cette  oeuvre  lyrique  est  destinée  à  occuper  une  place  hono- 
rable dans  le  répertoire  de  M.  Auber.  ,   ^    , 

L'introduction ,  la  ballade  de  madame  Pradher  et  le  fanale 


LA   SAINT    MICHEL,  EN  MEM 

De'diée   à    Mademoiselle    CV*    R*.**   par    M' Louis  GRANGIER. 
Musique  de  L,    DIETSCH. 
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Allegretto   non  troppo. 
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LE   MENESTREL 


du  premier  acte  excitent  chaque  soir  d'unanimes  applau- 
dissemcns. 

Le  second  acte  a  été  richement  doté  par  le  compositeur. 
Là  se  développe  une  série  d'airs  et  de  duos  qu'on  ne  se  lasse 
pas  d'eniendre.  Là  madame  Pradher  chante  cette  gracieuse 
petite  eavatine  en  la  majeur  :  Quand  on  est  fille,  las!  qu'il  faut 
donc  souffrir  !  Puis  vient  le  grand  air  de  madame  Ponchard  : 
0  tovrmens  du  veuvage  !  ensuite  le  duo  si  expressif  :  Ah  !  mon 
mari,  mon  bon  mari  !  et  cet  autre  duo  si  spirituellement  écrit  : 
Va-i-en!  va-t-cn!  Tous  ces  morceaux  sont  dignes  du  génie 
d'Auber,  et  figureront  parmi  ses  plus  belles  pages  lyriques. 
Les  suaves  modulations  de  l'orchestre  pendant  le  sommeil 
du  mandarin  et  le  chœur  linal  complètent  les  beautés  de  cet 
acte. 

Au  troisième  acte,  l'introduction,  suivie  d'un  chœur  des 
femmes,  est  un  morceau  capital  sous  le  rappott  de  l'orches- 
tration. Le  duo  de  madame  Casimir  avec  Coudtr,  et  un  au- 
tre avec  madame  Prailher  :  Quel  désir  vous  conduit  vers  nos 
belles  contrées  !  ne  déparent  pas  l'ensemble  de  l'ouvrage. 

Tous  les  airs  que  nous  venons  de  ciler  gagnent  à  être  en- 
tendus plusieurs  l'ois.  C'eft  le  sort  général  des  bonnes  par- 
titions, et  nous  nous  promettons  bien  d'y  revenir. 

Madame  Pradher  est  charmanie  dans  le  rôle  de  Peki. 
Cette  gracieuse  actrice  est  toujours  en  scène;  son  débit  pi- 
quant, ses  poses  coquettes,  son  jeu  délicat  donnent  de  l'at- 
trait à  toutes  les  situations  dans  lesquelles  il  plait  à  l'auteur  de 
la  placer. 

Le  Chei'al  de  bronze  nous  a  révélé  dans  madame  Ponchard 
un  germe  vocal  et  dramatique  dont  nous  ne  soupçonnions 
pas  la  puissance.  Dans  aucun  autre  ouvrage  cette  actrice 
n'avait  déployé  autant  d'expression,  de  méthode  et  dégoût. 
Aussi  le  public,  par  ses  bravos  et  ses  trépignemens,  la  pro- 
clame aujourd'hui  cantatrice  au  premier  chef. 

Couder  remplace  Révial  dans  le  rôle  du  prince  :  il  s'en 
acquitte  mieux,  mais  lui  aussi  laisse  à  désirer. 

Madame  Casimir  est  toujours  la  même  :  elle  possède  un 
instrument  admirable,  mais  ne  sait  pas  s'en  servir. 


|3aî)evitt(t. 


Voici  venir  un  de  ces  chants  heureux  et  naïfs  à  qui  toute 
bonne  fortune  est  réservée ,  et  qu'attend  toute  gloire  de 
salon. 

Piichelmi ,  le  chanteur  par  excellence,  s'est  chargé  de  don- 
ner la  main  au  timide  mais  vrai  talent  de  M.  Maguer,et 
M.  Burat  de  Guigy ,  le  romancier ,  a  laissé  encore  cette  fois 
tomber  de  sa  plume  quelques  perles  de  sa  poésie  ;  son  bo- 
léro se  nomme  Poverina  ! 

Sous  ce  litre  toute  femme  trouvera  de  mélaneoliques 
pensées  et  de  précieuses  inspirations.  Le  poète  s'en  montre 
pour  le  moins  l'égal  du  musicien  ;  et  sa  romance  que  nous 
avons  entendue  déjà  dans  plusieurs  soirées,  charmera  plus 
d'un  concert  improvisé  sous  les  feuillages odorans  d'Auteuil, 
ousnr  les  pelouses  émaillées  de  Chantilly. 

Né  avec  les  bourgeons  des  premières  roses  du  printemps, 
le  boléro  de  M.  Burat  a  toute  la  suavité  de  ces  virginales 
senteurs ,  et  nous  ne  doutons  pas ,  qu'encouragé  par  le 
succès  qu'il  obtient  et  voit  doubler  tous  les  jours  ,  il  ne  con- 
sente quelquefois  à  distraire  ,  à  notre  profit ,  quelques  uns 
de  ses  momens  qu'il  consacre  aux  romans  et  aux  tnéâtres. 
Les  femmes  lui  en  sauront  un  gré  infini ,  ainsi  qu'à  M.  Ma- 
gner ,  et,  pour  notre  compte  ,  nous  serons  toujours  des  pre- 
miers à  applaudir  à  leur  harmonieuse  association. 


—  L'arrivée  de  la  belle  saison  a  tué  la  saison  des  Italiens. 
Est-ce  de  la  musique  que  nous  ont  donnée  MM.  Robert  et 
Severini  ?  Le  croie  qui  voudra.  Nous  persistons  à  dire  que 
Favart  n'a  joui  pendant  ces  quatre  mois  que  d'un  succès  de 
coterie  ;  que  les  bravos  des  dilettanti  n'étaient  que  des  bra- 


vos de  convention  ;  que  le  seul  genre  de  vogue ,  qne  ce  théâ- 
tre ait  obtenu  ,  c'est  qu'il  a  maintenu  sa  vogue  par  genre  ; 
et  qu'enfin  l'administration  ne  s'est  soutenue  (|ue  grâce  à  La- 
blache ,  Rubini  et  Tamburini ,  trois  colosses  lyriques  qui 
élayeraient  avec  succès  les  barraques  les  plus  vermoulues. 

—  Le  soleil  d'avril ,  qui  a  completté  la  débâcle  de  Fa- 
vart, fait  éclorre  les  dernier  concerts.  Jeudi  dernier  ,  nous 
avons  eu  le  concert  de  M.  Panseron  ;  vendredi  ceux  de  mes- 
dames Mercœur  et  Boucault  ;  hier  ,  celui  de  M.  Ivan  Muller, 
le  clarinettiste ,  et,  aujourd'hui ,  la  société  musicale  donnera 
sa  huitième  et  dernière  matinée  à  Chaniereine.  On  y  enten- 
dra tous  les  fondateurs ,  MM.  Ilerz ,  Bertini,  Brod ,  Allard, 
Géraldi ,  Gallay  ,  etc. 

—Notre  célèbre  violoniste  Lafond  est  en  ce  moment  à 
Varsovie  ,  où  il  se  propose  de  donner  quelques  concerts. 

--  Un  nouvel  opéra  de  Nina  vient  d'être  représenté  au 
théâtre  Valle  à  Rome.  Les  journaux  italiens  louent  la  parti- 
tion qu|a  écrile  M.  Capolla  pour  la  Pa%~M  per  amore. 

. —  C'est  décidément  mercredi  prochain,  8  avril ,  que  Ves- 
tris  fera  ses  débuts  à  l'opéra.  C'est  un  talent  qui  promet ,  et 
nos  encouragemens  ne  lui  manqueront  pas.  Taglioni ,  la  syl- 
phide ,  doit  se  manifester  à  ses  admirateurs  sous  le  nom  de 
Brezila  ;  tel  est  le  titre  du  ballet  nouveau:  Brexila  ou  la  Peu- 
plade inconnue. 

—Le  théâtre  de  Besançon  est  très  suivi ,  grâce  à  l'activité 
de  son  directeur,  qui,  en  moins  de  trois  mois,  a  mis  en  scène 
trois  opéras  nouveaux;  le  dernier  de  ces  importans  ouvrages 
est  la  Margneriie  d'Anjou  de  Meyerbeer,  qui  obtient  en  ce 
moment  un  succès  de  vogue. 

—  L'ouvrage  qu'on  montera  à  l'Opéra- Coraiqus,  et  qu'on 
attribue  à  M.  Gomis,  aura  pour  titre  le  Portefaix. 

—  M.  Fetis  doit  quitter  Bruxelles ,  pour  venir  nous  don- 
ner quelques  concerts  historiques  à  Paris ,  pendant  la  se- 
maine sainte. 

—  Madame  Damoreau-Cinti  fait  les  délices  des  dilettanti 
de  Bordeaux.  Dans  Guillaume  Tell  et  le  Rossignol,  elle  a  ex- 
cité d'unanimes  transports. 

—  On  annonce  pour  demain  lundi ,  le  concert  de  madame 
Hantute  à  la  salle  Chantereine. 

—  Rossini  est  parti  pour  l'Italie',  emportant  dans  sa  valise 
deux  /ifcreni  français  qu'il  réchauffera  de  sa  musique  italienne. 
L'un  de  ces  deux  opéras  est  de  M.  Scribe.  C'est  sous  le  ciel 
de  Bologne  que  M.  Rossini  fera  la  musique  destinée  aux  di- 
lettanti de  l'Académie  royale  de  musique. 

—  La  reine  Hortense  est  l'une  des  spectatrices  les  plus  as- 
sidues du  Théâtre-Français ,  à  Genève.  Il  y  a  quelques  jours, 
elle  fit  venir  chez  elle  un  des  artistes  pour  lui  témoigner  sa 
satisfaction  du  plaisir  qu'il  lui  avait  causé ,  et  lui  fit  rémettre 
un  fort  joli  présent. 

—  Le  fameux  improvisateur  Cecconi  doit  donner  sa  pre- 
mière soirée  aujourd'hui  dimanche ,  dans  la  salle  des  menus- 
plaisirs  ,  il  improvisera  une  tragédie  dont  le  sujet  sera  au 
choix  des  spectateurs.  Espérons  que  M.  Cecconi  sera  plus 
heureux  que  M.  Gricci  qui ,  ne  sachant  pas  un  mot  de  fran- 
çais, s'adressait  à  une  assemblée  qui  ne  comprenait  pas  une 
parole  d'italien. 

—  MmePouilley  obtientbeaucoup  de  succès  àLille.  Cette 
actrice  vient  de  chanter  Alice  dms  Roberi-le-Diable,  Isabelle 
du  Pré-aux-Clercs  ,  l'Italienne  à  Alger  et  le  Rossignol.  Dans, 
cette  dernière  pièce,  on  lui  a  jeté  une  couronne. 

—  M.  Launer,  premier  violon  de  l'orchestre  de  l'Opéra , 
vient  de  donner  sa  démission  après  trente  et  un  ans  de  Ser- 
vice. 

—Grandes  nouvelles  à  l'Opéra-Comique!  On  répète  Zampa 
et\e  Calife;  Chollet  arrivera  dans  quinze  jours.  On  monte 
aussi  la  Fiancée ,  la  Neige  et  une  nouvelle  partition. 

—  Vendredi  prochain,  10  avril,  les  chanteurs  styriens 
qui  ont  eu  tant  de  succès  à  l'Opéra-Comique ,  donneront  un 
grand  concert  à  l'hôtel  de  ville.  Plusieurs  artistes  distingués 
s'y  feront  entendre ,  entre  autres  MM.  Thenard,  de  l'Opéra- 
Comique  ,  le  violoniste  Singer ,  Mlle  Mazel ,  etc. 

—  MM.  les  artistes  sont  prévenus  qu'un  concours  sera  ou- 
vert au  foyer  du  Gymnase  musical ,  à  partir  d'après  demain 
mardi ,  de  H  à  2  heures  :  les  mardis  et  jeudis  pour  violons, 
et  les  samedis  pour  les  autres  instrumens. 

K —  Le  fils  de  Boïeldieii ,  M.  Adrien ,  vient  de  faire  exécu- 
ter dans  un  concert  public  ,  à  Rouen  ,  une  ouverture  de  sa 
composition  qui  a  produit,  beaucoup  d'effet. 
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C'est  dimanche  prochain  19  avril ,  que  nous  espérons  don- 
ner le  concert  que  nous  avon  s  promis  à  nos  lecteurs.  Il  aura 
lieu  à  deux  heures  à  l'IIôtel-de- Ville. 

Rien  ne  sera  négligé  pour  donner  de  l'attrait  à  cette  ma- 
tinée musicale ,  dans  laquelle  se  feront  entendre  plusieurs 
artistes  du  premier  ordre.  Le  prog  ramme  sera  distribué  dès 
la  veille  dans  les  bureaux  du  Ménestrel. 


CONCERTS. 

La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  a  été  tout  envahie  de 
matinées  et  de  soirées  musicales. 

—  Lundi ,  madame  Hantute,  dont  une  maladie  avait  long- 
temps privé  les  dilettanti  de  la  capitale,  a  donné  un  concert 
dans  la  salle  Chantereine.  Cette  artiste  s'est  fait  applaudir 
dans  un  duo  chanté  avec  M.  Cohen.  MM.  Félix  Gataye  et 
Gebauer  ont  également  enlevé  tous  les  suffrages. 

—  Mardi ,  dans  la  même  salle  oti  a  entendu  MM.  Osborne 
et  Ernst,  dont  le  monde  musical  apprécie  depuis  long- 
temps l'énergique  talent  et  l'excellente  composition. 

—  Mais  c'est  sur  la  journée  de  jeudi  qui  s'étaient  concen- 
trées la  plupart  des  solennités  musicales  de  cette  semaine. 
C'est  jeudi  que  le  jeune  Listz  a  donné  son  concert  au 
profit  d'une  famille  pauvre.  Les  brillantes  improvisations 
de  cet  artiste,  et  les  savantes  compositions  de  Hiller,  con- 
stituaient les  principaux  élémens  de  cette  soirée,  qui  a  eu 
lieu  à  rriôlel-de-ville  :  la  recette  a  été  fructueuse,  et  le  pu- 
blic très-satisfait. 

—  Le  célèbre  clarinettiste  Iwan  MuUer  a  donné  le  même 


jour  son  deuxième  concert  dans  la  belle  salle  de  1  hôtel  La- 
fitte.  Cet  artiste  compositeur  a  ravi  tous  les  assistans  par  la 
prodigieuse  facilité  de  son  jeu.  Il  s'est  principalement  fait 
applaudir  dans  un  adagio  de  Beethoven,  une  fantaisie  sur 
une  cavatine  de  Rossini  et  plusieurs  variations  brillantes, 
composéesavec talent,  et  exécutéesd'une  manière  inimitable. 
Quelques  autres  artistes  ont  dignement  concouru  à  cette 

soir66 

—  Le  même  jour  aussi ,  à  deux  heures ,  MM.  Mussard , 
Robert  et  Coudray,  artilleurs  français  et  chanteurs  tyroliens 
ont  donné  un  concert  dans  les  salons  de  M.  Seing,  passage 
des  Petits-Pères.  M.  Dorus,  le  chevalier  Richelmi  M.  J^rion, 
premier  clarinettiste  de  l'Opéra-Comique  et  mademoiselle 
Annette  Lebrun,  ont  fait  les  frais  de  cette  matmee  musicale, 
concurremment  avec  les  bénéficiaires.  . 

—  Vendredi,  c'était  le  tour  des  chanteurs  styriens:  ils 
ont  éFalement  donné  leur  concert  dans  la  salle  de  1  Hotel-de- 
Ville.  Les  honneurs  de  cette  soirée  ont  ete  pour  les  bénéfi- 
ciaires, Révial,  mademoiselle  Mazel,  et  M.  Maurice  Singer, 
dont  le  talent  sur  le  violon  acquiert  chaque  jour  plus  de 
perfection.  Nous  regrettons  que  ce  jeune  artiste,  qui  se  tait 
remarquer  en  même  temps  comme  compositeur  distmgue, 
nous  donne  si  rarement  l'occasion  de  l'applaudir  en  public. 

TAGLIOm.  —  BRESILIA. 

La  représentation  extraordinaire  au  bénéfice  de  notre 
sylphide  a  été  l'événement  le  plus  important  de  la  semaine 
qui  vient  de  s'écouler.  La  rue  Lepelletier  avait  mis  ses  ha- 
bits de  fête  ;  toute  l'élite  de  la  société  parisienne,  toutes  les 
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sommités  sociales  s'étaient  donné  rendez-vous  dans  la  vaste 
salle  de  l'Opéra  :  jamais  soirée  n'avait  été  plus  brillante, 
plus  complète  et  plus  productive. 

Après  le  premier  acte  de  la  Dame  Blanche,  joué  et  chanté 
par  Nourrit,  Féréol  et  madame  Dorus-Gras,  le  ballet  nou- 
veau a  étalé  ses  merveilles.  iJre;j/ia-Taglioni  a  été  comme 
d'habitude,  inimitable  de  grâce  et  de  légèreté.  La  musique 
du  comte  de  Gallenberg  a  été  généralement  goûtée. 
**  Moïse  et  le  dernier  acte  de  Gustave  ont  complété  les 
jouissances  lyriques  de  celle  soirée.  Mais  rien  n'égale  l'effet 
produit  sur  le  public  par  l'apparition  de  Vestris,  mariant  ses 
pas  classiques  et  corrects  avec  la  danse  aérienne  de  notre 
blanche  fille  de  la  nue.  Ce  résumé  vivant  de  deux  siècles 
chorégraphiques  a  excité  un  tonnerre  d'applaudissemens 
dans  la  salle.  Des  couronnes  et  des  vers  ont  été  jetés  sur  le 
théâtre.  Les  assistans  garderont  long-temps  le  souvenir  de 
cette  représentation. 
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Une  grande  solennité  musicale  a  eu  lieu  ces  jours  derniers 
à  Rouen.  Le  jeune  Adrien  Boïeidieu  a  fait  exécuter,  dans  la 
ville  natale  de  son  illustre  père,  le  premier  morceau  de  sa 
composition.  Un  immense  concours  de  monde  assistait  à  cet 
intéressant  début  du  jeune  artiste,  qui  essayait  ses  forces 
par  une  ouverture  à  grand  orchestre. 

Cette  ouverture  a  été  exécutée  dans  une  représentation  à 
bénéfice. 

Elle  a  excité  le  plus  vif  enthousiasme  dans  la  salle,  et  le 
jeune  Adrien  a  été  redemandé  à  grands  cris. 

Tous  ceux  qui  ont  entendu  ce  morceau ,  s'accordent  à 
dire  qu'il  renfermede  grandes  beautés,  des  motifs  déhcieux, 
et  une  instrumentation  riche  et  brillante.  Il  est  destiné,  dit- 
on ,  à  un  opéra  de  M.  Scribe,  dont  la  partition  a  été  confiée 
au  fils  de  Boïeidieu. 

Nous  ne  pouvons  assez  louer  ce  jeune  compositeur ,  d'a- 
voir consacré  les  prémices  de  son  talent  aux  habitans  de  la 
cité  normande;  tout  le  monde  appréciera  le  noble  sentiment 
qui  a  dicté  cet  acte  de  reconnaissance  et  de  piété  filiale. 
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—  Aujourd'hui  dimanche,  à  deux  heures ,  au  Conserva- 
toire de  musique ,  septième  matinée  musicale  de  la  société 
des  concerts.  On  exécutera  la  symphonie  en  re  de  Beetho- 
ven ,  et  celle  en  mi  bémol  de  Mozart. 

—  Un  opéra  nouveau  de  M.  Chelard ,  Die  Herrmann- 
sehlachi ,  est  actuellement  eu  répétition  au  théâtre  royal  de 
Munich. 

—  Deux  nouveaux  ouvrages  de  Moschelès ,  un  concerto 
et  une  grande  ouverture,  ont  produit  beaucoup  de  sensation 
à  Londres, 

—  On  assure  que  M.  et  madame  Ponchard  ont  renouvelé 
leur  engagement  à  l'Opéra-Comique, 

—M.  H.Vieuxtemps,  de  Verviers,  élève  de  M.  de  Bériot, 
donnera,  le  mardi  14  avril,  à  huit  heures  du  soir,  un  prand 
concert  vocal  et  instrumental,  dans  la  salle  Saint-Jeân,  à 
1  Ilotel-de-Ville.  L'orchestre  sera  conduit  par  M.  Ilausens  • 
la  partie  instrumentale  est  confiée  à  madame  Feuillet-Du- 
mus,  harpiste  Delge,  à  M.  Franck  et  au  bénéficiaire  :  mes- 
demoiselles Marinoni,  Drouard,  Melotte  et  M.  Richelmi  se 
sont  chargés  de  l'exécution  de  la  partie  vocale.  ' 

—  C'est  aujourd'hui  dimanche  que  doit  avoir  lieu  l'ou- 
verture des  concerts  d'été  aux  Champs-Elysées  si  le  temps 
est  favorable.  '  '^ 

—  Il  y  a  long-temps  que  les  amateurs  savaient  que  M.  Ar- 
mand Séguin  possédait  trois  violons  de  Stradivarius  mais 
ils  ne  savaient  pas  que  très-prochainement  ils  seraient  ven- 
dus. C'est  pourtant  ce  qui  a  eu  lieu  cette  semaine.  Le  premier 


est  de  1711 ,  le  deuxième  de  1722,  et  le  troisième  de  i72o; 
l'un  d'eux  avait  servi  au  célèbre  Viotti,  Inutile  de  dire  qu'ils 
ont  été  vendus  fort  cher. 

—  Après  Paris,  Marseille  est  la  première  ville  de  France 
ou  l'opéra  français  ait  été  chanté.  Marseille  est  encore  la 
première  ville  des  départemens  où  l'on  ait  établi  un  théâtre 
Italien  pour  la  saison  d'été.  Madame  Franceschini  doit  y  te- 
nir l'emploi  de  prima  donna.  Otello  el  Noiina  sont  promis 
aux  dilettanti  :  la  troupe  chantante  débutera  par  ces  deux 
pièces.  On  pourrait  encore  dire,,  à  l'honneur  des  Marseil- 
lais, que  les  symphonies  de  Beethoven  étaient  fort  bien 
exécutées  dans  leurs  concerts ,  et  portées  aux  nues  par  les 
amateurs,  bien  avant  que  le  Conservatoire  de  Paris  les  eût 
posées  sur  son  pupitre. 

—  La  Prison  d'Edimbourg,  de  M.  Carafa,  n'a  pas  pro- 
duit grand  effet  à  Meiz.  En  revanche,  le  Chalet,  de  M.  Adam, 
a  été  fort  applaudi.  Faute  de  tombola ,  les  habitans  de  Metz 
se  sont  contentés  d'une  Fâie  vénitienne. 

—  Un  grand  nombre  de  villes  des  départemens  de  la  ci- 
devant  Normandie  ont  fondé  des  sociétés  philharmoniques  , 
à  l'instar  de  celle  qui  existe  depuis  long-temps  à  Caen. 

—  Le  10  mars  on  a  représenté  h  Naples,  sur  le  théâtre 
Nuovo,  l'opéra  du  compositeur  Mazza,  qui  a  pour  titre  : 
l'Alberçjo  Incaniato.  La  caniairice  Adélaïde  Mazza  et  le  té- 
nor Winter  ont  bien  fait  valoir  la  musique.  La  société  des 
théâtres  royaux  a  confié  à  Mazza  la  composition  d'un  nouvel 
opéra ,  et  a  engagé  sa  femme. 

—  Nous  ne  pouvons  trop  rappeler  le  Cours  de  piano  de 
mademoiselle  Meschyn,  élève  de  M.  Kalkbrenner,  dont  elle 
a  les  principes  et  la  méthode  spéciale.  Ce  cours,  divisé  en 
plusieurs  classes,  offre  à  chaque  élève  tous  les  soins  que 
procurent  les  avantages  de  la  leçon  isolée,  joints  à  ceux  de 
l'émulation  naturelle  aux  écoliers  réunis.  Il  a  toujours  lieu  , 
deux  fois  par  semaine,  rue  de  Buffaut,  n"  19,  près  du  fau- 
bourg Montmartre.  Le  prix  de  la  souscription  reste  fixé  à 
23  francs  par  mois ,  payables  d'avance.  Mademoiselle  Mes- 
chyn donne  aussi  des  leçons  particulières  qui  justifient  com- 
plètement sa  réputation  d'habileté. 

—  Le  concert  historique  de  M.  Fétis  aura  lieu,  après- 
demain  mardi,  à  huit  heures  du  soir,  dans  la  salle  Favart. 
M.  Fétis  a  rapporté  de  Bruxelles  sa  riche  collection  d'instru- 
mens  du  moyen-âge ,  qui  serviront  pour  les  accompagne- 
mens. 

—  L'engagement  que  Tilly  avait  contracté  avec  le  théâtre 
de  Rouen  n'a  pas  permis  à  l'administration  de  l'Opéra-Co- 
mique de  s'attacher  cet  excellent  chanteur.  Mais  nous  avons 
lieu  d'espérer  que  nous  le  posséderons  l'année  prochaine, 

—  Un  grand  mouvement  règne  dans  l'intérieur  du  Jar- 
din-Turc. Les  peintres  y  sont  installés,  les  bosquets  s'em- 
bellissent ,  les  chaises  et  les  banquettes  se  rangent  en 
symétrie  autour  du  kiosque;  tout  est  disposé  pour  recevoir 
bientôt  le  public  des  concerts  d'été.  C'est  Baptiste  Tolbecque 
qui  sera  chargé ,  cette  année ,  de  conduire  l'orchestre, 

—  Musard  et  son  vigoureux  orchestre  poursuivent  la 
carrière  de  leurs  succès  au  milieu  de  la  foule  parisienne,  en 
attendant  l'ouverture  des  concerts  d'été.  Le  brillant  qua- 
drille de  Bordeaux  et  celui  des  Puritains  excitent  chaque  soir 
l'enthousiasme  des  auditeurs. 

—  Sara-la-Maudiie ,  ballade  de  M.  Aimé  Gourdin,  mu- 
sique de  J.-J,  Masset ,  vient  de  paraître  chez  Boïeidieu ,  rue 
Vivienne,  n"  18, 

En  constatant  ici  le  succès  mérité  de  celte  originale  con- 
ception, nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  abonnés  en  leur 
annonçant  que  M.  3Iasset  a  bien  voulu  s'associer  à  la  colla- 
boration du  Ménestrel ,  et  qu'incessamment  nous  leur  offri- 
rons quelques-unes  des  charmantes  inspirations  de  ce  jeune 
compositeur  de  talent. 


—  Nous  nous  empressons  d'annoncer  une  nouvelle  édition 
des  Lettres  de  madame  de  Sévigné,  de  sa  famille  et  de  ses 
amis,  précédées  d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  par 
Charles  Nodier.  Cette  nouvelle  édition,  en  2  beaux  volumes 
grand  in-8°,  sur  papier  vélin ,  enrichie  de  portraits  et  de  fac 
simile,  paraît  en  56  livraisons,  à  SO  cent.  L'ouvrage  entier 
ne  coûtera  que  18  fr.  On  souscrit  chez  tous  les  libraires,  et 
dans  les  dépôts  de  publications  par  livraison. 
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On  souscrit  à  Paris,  au  bureau  du  Journal ,  rue  Richelieu,  92.  Dans  les, Départemens,  clicz  tous  les  libraires,  directeurs  de  poste  ,  etc. 

A  Bruxelles,  à  la  librairie  moderne  de  l'Épine,  rue  Montagne-de-la-Cour,  2. 

Toutes   les   lettres   doivent    être   adressées   franc    de   port  au   Directeur    du  Journal. 


C'est  par  erreurque  nous  avions  annoncé  pouraujourd'hui 
le  concert  du  Ménestrel ,  qui  doit  avoir  lieu  dimanche  pro- 
chain ,  26  avril ,  à  deux  heures  de  relevée,  dans  la  belle  salle 
de  l'hôtel  Laffitte. 

A  partir  de  jeudi  on  distribuera  dans  nos  bureaux  des 
billets  et  des  programmes.  Le  prix  de  chaque  billet  pour  les 
personnes  qui  ne  sont  pas  abonnés  est  de  cinq  francs. 


opeïia-comiq.:te. 

La  direction  de  ce  théâtre  marche  constamment  vers  son 
but  :  celui  de  justifier  de  plus  en  plus  la  faveur  publique. 
La,  on  ne  croise  pas  les  bras  après  un  succès,  et  les  ouvrapes 
nouveaux  s'y  suivent  avec  une  rapidité  prodigieuse ,  concur- 
remment avec  les  opéras  de  l'ancien  répertoire.  La  belle  par- 
tition  du  C/îeya/de  bronze  est  encore  dans  toute  sa  primeur 
et  deja  d  autres  pièces  se  montent  avec  non  moins  d'éclat ,  et 
riches  d  espérances  et  d'avenir. 

.  9?  ?  ,'T.P'''^  <=^"^  semaine  le  Calife  de  Bagdad.  Cet  ouvraj'e 
de  Boieldieu  a  produit  beaucoup  d'effet  ;  il  sera  suivi  du 
Viable  a  quatre  et  du  Château  d'Ûrtuby,  qu'on  répète  en  ce 

Le  Chevalier  noir ,  que  les  auteurs    n'ont  pas  retiré 
fera  partie  des  nouveautés  qui  nous  sont  promises  ;  mais 
cette  partition  sera   précédée  de  celle  du  Portefaix ,  de 
M.  Gomis.dans  lequel  doivent  débuter  Chollet  et  Melle  Pré- 
vost. 
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On  parle  beaucoup  de  cette  œuvre  musicale,  gui^  vient 
d'être  représentée  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  de 
Versailles.  La  partition  est  surtout  remarquable,  dit-on, 
par  la  richesse  des  choeurs ,  la  beauté  des  morceaux  d'en- 
semble et  la  fraîcheur  des  motifs. 

Nous  félicitons  M.  Carmouche  d'avoir  donné  asile  à  un 
jeune  talent  et  soutenu  les  premiers  pas  d'un  artiste ,  que 
nous  compterons  peut-être  un  jour  au  nombre  de  nos  grands 
compositeurs. 

Malgré  la  faiblesse  du  poème,  l'ouvrage  a  obtenu  un  grand 
succès. 

Ce  beau  début  encouragera  M.  Mermet  dans  la  glorieuse 
et  difficile  carrière  qu'il  a  choisie. 

On  nous  fait  espérer  que  la  direction  de  l'Opéra-Comique 
fera  connaître  la  Bannière  du  Roi  au  public  de  Paris. 
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Répondre  à  toutes  les  exigences,  satisfaire  l'amour 
propre  et  ménager  l'intérêt  de  tous ,  n'est  pas  assuré- 
ment une  tâche  douce  et  facile  ;  et  la  sollicitude  la  plus  éclai- 
rée ,  le  meilleur  vouloir  et  l'habileté  la  plus  heureuse  ne  sau» 
raient  souvent  y  parvenir.  Aussi,  se  reposant  dans  cette 
conviction,  et  faisant  de  la  difficulté  une  excuse,  l'administra- 
tion des  musées  royaux  ,  dans  la  personne  de  M.  de  Cailleux 
le  sous-directeur ,  a-t-elle  trouvé  plus  simple  de  mécontenter 
tout  le  monde.  Ce  mélange  d'arbitraire  et  d'insouciance  ap- 
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Ciiaque  matin,  je  te  le  jure 
Toi, nie  disait  le  trompeur 
Au  hruil  du  ruisseau  qui  murmure 
Je  viendrai  ('(y^frir  u;.e  firur. 
Le  ruisseau  <oule,et  la  1  leur  Lnlie 
El  pourtant  le  méeliant  me  fuil!.... 
Pleure     elc  . 


Bon  Eriral(  du  voisinage 
Qu'on  rencontre  toujours  priant: 
Priez  Dieu  pour  que  le  volage 
A  mes  pieds  vienne  repentant; 
Dans  mon  (MX'ur  ce  doux  espoir  brille 
Non, pour  toujours  l'ingrat  me  fuit. 
Pleure     etc . 
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pelle  cependant  un  blàrae  sévère.  Ne  pas  savoir  accueillir 
et  calmer  une  plainte  quand  on  n'a  pas  su  la  prévenir,  c'est 
irriter  davanlage,  et  c'était  en  raison  même  de  cette  foule  de 
prétendants  à  contenter  que  robli)<;eance  devait  s'accroître  , 
tie  même  que  pour  toutes  ces  rivaiités  jalouses  et  emportées 
il  fallait  avoir  des  paroles  impartiales  et  conciliantes.  En 
s'atiachant ,  avec  conscience  ,  à  satisfaire  le  plus  jjrand  nom- 
bre possible  d'intérêts  pariicnliers  les  administrateurs  du 
musée  arrivaient  naturellement  à  satisfaire  l'intérêt  général; 
mais  pour  cela  il  fallait  le  CDurapre  d'être  juste  ,  il  fallait  n'é- 
coutir  ni  préventions  ni  sympathies  aveugles  :  on  ne  con- 
serve pas  une  gerbe  en  la  déliant  pour  choisir  un  épi. 

S'il  est  vrai  que  le  mérite  des  tableaux  détermine  leur 
place  au  salon  ,  quelle  inconvenance  et  quelle  dérision  dans 
la  pensée  qui  a  présidé  celte  année  à  leur  classement  !  et  s'il 
est  vrai  encore  que  l'exposition  ait  pour  but  de  faire  connaî- 
tre ,  non  la  niasse  do  mauvaise  peinture  qui  éclot  tous  les 
ans ,  mais  seulement  les  toiles  d'un  mérite  réel ,  comment 
expliquer  le  choix  des  jurés  autrement  que  par  leur  double 
position  de  juges  et  parties?  \ussi ,  lors'^ue  la  facilité  et  la 
rigueur  révoltantes  de  ces  messieurs,  toujours  entées  sur  un 
intérêt  personnel,  ont  pourvu  à  leur  {;ié  les  salles  et  les 
travées  ,  ils  déclarent  lestement  que  les  admissions  sont  clo- 
ses ,  avec  autant  de  mépris  et  d'insouciance  pour  les  cadres 
qu'ils  refusent  (ju'iisont  mis  de  partialité  dans  la  réception 
de  ceux  qui  les  concernaient. 

Il  arrive,  souvent ,  que  par  une  extension  étrange  donnée 
à  ce  dicton  qui  est  vrai  :  le  talent  ne  vieiU'u  pas  ,  l'artiste  s'i- 
dentifie ,  se  confond  avec  ses  œuvres  et  s'attache  avec  une 

force  toujours  croissante  à  cette  illusion  qui  le  console 

il  faut  tant  de  courage  pour  accepter  les  années ,  c'est  si 
cruellement  amer  de  se  sentir  décroître ,  de  se  survivre,  et 
vivant  de  pleurer  sa  mort  !  —  cependant,  de  gré  ou  à  contre 
cœur,  c'est  une  nécessité  qu'il  faut  subir.  Mais  alors  pour 
tous  ces  hommes  qui  ont  un  passé  brillant ,  pour  toutes  ces 
gloires  qui  ont  ajouté  des  fleurons  à  nos  couronnes  ,  il  y  a 
des  brevets  de  chevaliers ,  de  barons ,  de  comtes,  de  direc- 
teurs généraux  pensionnés ,  de  membres  de  l'institut.,  c'est 
de  toute  jusice.  Mais  peut-être  ne  devroient-ils  pas  aborder 
le  salon.  —  Lesalon  n'est  pas  une  récompense,  — ce  n'est  pas  un 
doux  fauteuil  à  1  académie...  c'est  une  arène  active  un  champ- 
clos  où  les  forces  de  la  veille  ne  comptent  plus  ,  et  il  ne  faut 
pas  être  surpris  si  ces  hommes  d'hier  sont  froissés  aujour- 
d'hui dans  la  mêlée  ,  ou  dépassés  dans  la  course,  et  si  les 
pestiférés  de  Jafl'a  et  la  bataille  d'Aboukir  ne  font  pas  trou- 
ver grâce  à  ÏUcrcidede  M.  Gros. 

M.  Paul  Delaroche  a  répondu  cette  année  à  l'appel  du  salon 
par  un  petit  cadre  représentant  la  mon  du  duc  de  Guise. 
Comme  dans  les  en  fans  d' Edouard ,  Cromwelet  Jeanne  Greij, 
il  a  restreint  l'art  dans  le  cercle  des  sensations  matérielles,  et 
si  c'est  là  le  petit  secret  auquel  ce  peintre  doit  la  plus  grande 
partie  de  la  foule  empressée  qui  assiège  ses  toiles,  nous  ne 
savons  s'il  peut  en  être  sincèrement  flatté.  Au  reste  ce  petit 
cadre  est  une  miniature  jolie,  mignonne ,  pleine  de  coquette- 
rie et  qui  révèle  avec  le  talent  de  l'auteur ,  la  patience  la 
plus  merveilleuse  du  monde;  mais  c'est  un  assassinat  un  peu 
vulgaire  ;  mais  l'insouciance  de  ces  meurtriers,  bien  posés  et 
d'un  bon  dessin ,  tient  trop  d'une  insouciance  de  bagne;  mais 
la  couleur  de  ce  Duc ,  qui  vient  d'être  tué ,  est  celle  d'un 
homme  mort  depuis  fort  long-temps,  et  assurément  ce  n'est 
pas  devant  le  Guise  de  M.  Paul  Delaroche  que  Henri  Ûl  se 
serait  écrié  :  «  Par  la  mon  Dieu,  je  ne  le  croijais  pas  si 
grand! 

Le  salon  présente  plusieurs  tableaux  inspirés  par  notre 
histoire  de  France  et  un  assez  grand  nombre  de  sujets  reli- 
gieux. Henri  II,  Catherine  de  Médias  et  leurs  enfans ,  par 
M.  Alfred  Johannot,  est  bien  loin  des  bonnes  compositions 
de  cet  artiste.  Ce  tableau  est  d'une  couleur  et  d'un  aspect 
glacé.  —  On  dirait  qu'en  reproduisant  la  belle  et  malheureuse 
hgnée  des  derniers  Valois  ,  il  y  a  eu  affectation  de  la  part  du 
peintre  à  grouper  les  figures  à  la  manière  des  tableaux  reli- 
gieux ;  mais  ici  peut-être  n'est-il  pas  très-heureux  de  nous 
montrer  une  Médicis  comme  laVierge  aux  enfansde  l'écriture. 

Le  Napoléon  à  Waterloo  de  M.  Sieuben,  est  un  beau  joyau 
dans  les  richesses  du  salon.  Morne ,  en  face  de  sa  chute  irré- 
vocable ,  l'empereur  est  au  milieu  des  débris  de  son  dernier 
bataillon  de  réserve.  Il  y  a  dans  cette  tête  de  Napoléon,  par- 
faitement belle  d'exécution  et  de  pensée ,  toute  la  profondeur 
de  son  génie  et  tout  le  désespoir  deson  avenir.  Lesgrenadiers 
qui  se  battent  encore  sont  superbes  de  mouvement  et  de  ré- 


solution ;  l'entente  du  tableau  est  heureuse,  et  l'aspect  géné- 
ral sombre  et  désolé ,  réveille  dans  l'âme  bien  des  pensées 
douloureuses.  J^îous  aurions  peut-être  souhaité  moins  d'éclat, 
nous  allions  presque  dire  moins  de  fraîcheur ,  dans  les  pre- 
miers  plans  :  deuxarmées  ne  se  sont  pas  battues  douze  heures 
sur  ces  terrains,  et  le  sang  qui  les  couvre  est  trop  vermeil. 

BL  Horace-Vernel  a  acheminé  jusqu'à  nous  une  scène  du 
-désert  d'une  grâce  ravissante  oîi  se  retrouve  tout  son  beau 
talent.  Mais  pourquoi  veut-il  que  cette  jeune  fille  soit  Rébecca? 
Nous  en  appellerons  à  la  conscience  de  M.  Horace  Veniet 
pour  lui  demander  si  le  costume  des  habitans  des  côtes  de 
la  Méditerranée  peut  passer  pour  celui  des  arabes  du  Caire, 
et  s'il  ne  pense  pas  comme  nous  que  son  serviteur  d'Abraham 
est  un  Bédouin  de  1834  moins  les  pistolets  et  la  couleuvrine. 

M.  Alaux  a  reparu  sur  les  rangs  des  exposans.  Il  nous  a 
offert  une  fort  belle  page;  le  portrait  équestre  du  comte  de 
Rantxaw ,  de  ce  brave  maréchal  mutilé ,  auquel  la  guerre 
n'avait  laissé  d'entier  que  le  cœur.  ■" 

On  retrouve  au  salon  le  Christ  au  tombeau  que  M.  Siqnol 
avait  envoyé  de  Rome  l'été  dernier,  et  qui  a  été  exposé 'aux 
Beatix-Arts.  Le  corps  du  Christ  est  d'une  couleur  et  d'un 
dessin  fort  remarquab'es.  L'ange  de  la  religion  ,  agenouillé 
sur  la  tombe  est  d'une  candeur  charmante;  mais  pourquoi 
M.  Signol  a-t-il  mis  dans  la  tombe  du  Golgotha  un  homme 
d'une  belle  figure  il  est  vrai,  mais  non  pas  le  Christ?  Il  est. 
des  choses  dont  il  n'est  pas  permis  de  s'écarter  et  le  signale- 
ment curieux  envoyé  au  sénat  romain ,  par  Publius-Lentulus, 
gouverneur  de  la  Judée ,  dans  le  temps  que  la  réputation  de 
Jesus-Christ  commençait  à  s'étendre,  ne  permettrait  pas  de 
maintenir  le  doute  au  sujet  du  profil  consacré  de  J.-C,  si 
J^.  Signol  voulait  l'élever. 

«  On  voit  à  présent  en  Judée,  un  hommed'une  vertu  sin- 
gulière qu'on  appelle  Jésus-Christ.  Des  juifs  croient  que  c'est 
un  prophète,  mais  ses  sectateurs  l'adorent  comme  étant  des- 
cendu des  dieux  immortels.  11  ressucite  les  morts  et  guérit 
toutes  sortes  de  maladies  par  la  parole  et  par  l'attouche- 
ment. Sa  taille  est  grande  etbien  formée,  son  air  est  doux  et 
vénérable ,  ses  cheveux  sont  d'une  couleur  qu'on  ne  saurait 
guère  comparer:  ils  tombent  par  boucles  jusqu'au  dessous 
des  oreilles ,  d'où  ils  se  répandent  sur  ses  épaules  avec  beau- 
coup de  grâces ,  et  sont  partagés  sur  le  sommet  de  la  tête  à 
la  manière  des  nazaréens.  Il  a  le  front  uni  et  large  et  ses  joues 
ne  sont  marquées  que  d'une  aimable  rougeur.  Son  nez  et  sa 
bouche  sont  formés  avec  une  admirable  symétrie.  Sa  barbe 
est  épaisse  et  répond  à  la  couleur  de  ses  cheveux;  elle 
descend  en  pointe  au-dessous  du  menton  ,  et  se  divisant  par 
le  milieu  fait  à  peu  près  la  figure  d'une  fourche,  ses  yeux 
sont  brillans,  clairs  et  sereins.  Il  censure  avec  majesté, 
exhorte  avec  douceur.  Soit  qu'il  parle  ou  qu'il  agisse ,  il  le 
fait  avec  élégance  et  gravité  ;  jamais  on  ne  l'a  vu  rire ,  mais 
on  l'a  vu  pleurer  souvent.  11  est  fort  tempéré ,  fort  modeste 
et  fort  sage,  enfin  c'est  un  homme  qui  par  son  excellente 
beauté  et  ses  divines  perfections  surpasse  les  enfans  des 
hommes,  t  (  Extrait  de  la  bibliothèque  du  roi.  ). 

M.  Delacroixsi  exposé,  avec  les  prisonniers  de  Chillon, 
page  inspirée  par  les  bourbeux  faubourgs  de  Paris,  et  non 
par  les  pages  écrites  au  pied  même  de  la  prison ,  sur  ce  beau 
lac  de  Genève  par  lord  Byron,  une  descente  de  croix  où  bien 
peu  de  qualités  se  trouvent  perdues  dans  des  choses  bien  or- 
dinaires :  sur  M.  Delacroix  on  a  tuot  dit ,  espérances  et  re- 
grets. (La  s!ii(e  au  prochain  nnméro.) 
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—  On  annonce  pour  aujourd'hui ,  à  Tivoli ,  un  premier 
concert  conduit  par  Musard ,  de  une  à  quatre  heures. 

—  M.  Bériot  et  Melle  Garcia,  ci-devant  Mme  Mafibran, 
sont  descendus  cette  semaine  à  l'hôtel  Montmorency ,  boule- 
vard Montmartre,  arrivant  d'Italie  et  se  rendant  en  Belgique. 
Nous  annonçons  avec  plaisir  que  la  cantatrice  cosmopolite 
est  en  pleine  santé ,  et  qu'elle  ne  se  ressent  aucunement  de  sa 
dernière  chute  à  Naples. 

—  Le  concert  historique  donné  mardi  dernier  par  M.  Fé- 
tis  avaitattiré  moins  de  monde  qu'on  aurait  pu  l'espérer.  Les 
expériences  de  musique  rétrospective  ont  cependant  produit 
leur  effet  habituel  sur  les  connaisseurs.  Plusieurs  morceaux 
ont  été  vivement  applaudis,  entr'autres  la  flomanesca. du 
lt»°  siècle,  exécutée  par  Baillot. 
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Jvcc   ériccjiicee  eu   X^ion. 

Sur  la  route  de  Presbourç,  à  une  lieue  de  Vienne,  s'élève 
un  colossal  magasin  de  poudre. 

Là  brillait  il  y  a  quelques  siècles,  le  majestueux  camp  du 
sultan  Soliman.  C'est  du  sein  de  ce  camp  qu'avaient  été  lan- 
cées d'inutiles  foudres  contre  les  aigles  autrichiennes. 

En  commémoration  de  la  victoire  remportée  sur  les  Turcs, 
l'Empereur  Rodolphe  II  lit  construire  à  la  même  place ,  en 
1387,  un  superbe  château  de  plaisance,  lieu  de  délices, 
vrai  séjour  de  fées. 

Dans  ce  château  l'Empereur  Rodolphe ,  ami  des  joies  mon- 
daines, se  plaisait  à  donner  des  fêtes  de  tout  genre ,  surtout 
aux  premiers  jours  du  printems ,  quand  la  nature  célébrait 
son  réveil  et  tapissait  de  fleurs  nouvelles  les  vastes  jardins  de 
cette  délicieuse  retraite. 

Là,  au  milieu  d'un  parc  immense  entouré  de  riches  galeries 
construites  en  style  oriental ,  se  trouva  réunie  par  une  belle 
matinée  de  mai ,  la  famille  impériale  avec  tous  les  grands  de 
la  cour ,  pour  célébrer  la  naissance  d'une  princesse. 

Dans  ses  brillans  jardins ,  l'Empereur  Rodolphe  entrete- 
nait des  lions ,  des  tigres ,  et  des  léopards  ;  afin  que  le  rugis- 
sement de  ces  terribles  animaux  se  mariât  énergiquement 
avec  les  mélodies  argentines  des  hôtes  ailés  du  parc. 

Un  chant  suave,  accompagné  d'une  musique  harmonieuse, 
donna  le  signal  de  la  fête. 

Bientôt  on  vit  s'ouvrir  une  touffe  de  roses ,  et  une  jeune 
fille  de  quatre  ans ,  vêtue  en  génie  tutélaire  de  l'Autriche ,  en 
sortit,  salua  les  assistans ,  et  de  sa  corne  d'abondance  répan- 
dit des  fleurs  aux  pieds  de  la  famille  impériale. 


C'était  Bertha  la  fille  de  l'intendant  du  château. 

Et  les  fanfares  retentirent  sur  tous  les  points  de  la  magni- 
fique enceinte ,  et  le  tonnerre  de  cinquante  bouches  à  feu  an- 
noncèrent au  loin  cette  fête  de  famille. 

Mais  un  événement  inattendu  vint  tout  à  coup  troubler 
l'allégresse  générale ,  et  jeta  la  terreur  dans  l'âme  de  tous  les 
assistans. 

Un  lion  majestueux ,  irrité  par  le  bruit  des  fanfares  et  des 
salves  d'artillerie ,  avait  disjoint  avec  ses  griffes  vigoureuses, 
quelques  barreaux  de  sa  cage.  D'un  bond  il  s'élança  dans  les 
allées  du  parc ,  annonçant  son  affranchissement  par  de  ter- 
ribles rugissemens  ,  secouant  fièrement  la  crinière ,  comme 
si  Iheure  de  la  liberté  avait  sonné  pour  lui. 

Un  cri  d'alarmes  prolongea  son  écho  sur  tous  les  points 
de  la  galerie.  A  ce  cri  succédèrent  la  stupeur,  l'épouvante, 
et  la  conlusion. 

Plusieurs  gentilshommes  accoururent  avec  des  arquebuses 
pour  protéger  l'assemblée  contre  le  danger  qui  la  menaçait. 
Mais  déjà  le  lion  avait  rompu  toutes  les  barrières,  et  s'était 
précipité  vers  l'entrée  des  galeries  publiques.  Là ,  il  s'arrêta 
un  moment ,  pour  mesurer  de  son  cëil  éiincelant  de  fureur 
la  vaste  proie  qui  s'offrait  à  sa  vengeance. 

Un  coup  de  pistolet ,  dirigé  contre  lui  sans  l'atteindre, 
excita  sa  rage  meurtrière.  H  fondit  sur  la  princesse  à  demi- 
morte  de  frayeur,  au  milieu  de  vingt  glaives  qui  s'étaient 
levés  pour  la  défendre... 

En  ce  moment ,  le  petit  génie  tutélaire  de  l'Autriche  s'é- 
lança naïvement  sur  l'indomptable  quadrupède ,  enlaça  sa 
crinière  de  ses  faibles  bras,  et  s'écria  d'une  voix  supphante 
en  tournant  les  yeux  vers  l'assemblée  : 

€  Ne  fanes  pas  de  mal  à  mon  bon  lion  !  ne  lui  faites  pas 
de  mal!...  » 
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L'APPAREILLAGE 

CIIJN  SONNETTE. 

Paroles  de  Ml:  Aimé  GOURD  I N  . 

Musique  de   M'  J.  MERLE. 

Dédiée  à  son   ami  Auguste    FERAR  . 
Professeur  de  chant . 

(L£      mÉNESTIŒI,      FOLIIAAL.) 
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2.  Ci 

Làbas  je  vois  bondir 

Soiî  ecialajile  voile... 

L'iioi-i/.on  se  dévoile; 

\^\\v\.  brillant  avenir! 

L'ainoitr  sourit  a  bord  el  l'aile  du  plaisir. 

Frémissant,  le  cajole 

Et  lui  sert  de  boussole    •^* 
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Tout   m'échappe  pourtant. . . 

Je  ne  vois  dans  le  va^ue. 

Que  des  i leurs  nue  la  vague 

Balance  niolb'Mieiil. . 

Sans  doute  il  est  au  port...  mais  si  grondait  l'autan. 

Le  vieux  noclici'  nliis  saffe"" 

Sauverait  l'équipage    #' 


ic:  cî 

Au  jeune  voyageui', 

A  son  appareillage. 

J'ai  voulu  du  rivage 

Apporter  une  fleur 

Puisse,  mon  faible  lest  au  pai'lùm  du  bonheur 

D' amitié  simple  gagje. 

Embaumer  son  passage.  •^' 
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Et  la  petite  fille  joignit  les  mains  ,  fondit  en  larmes ,  on 
baisant  le  front  du  terrible  animal. 

La  foudre  n'est  pas  plus  prompte  que  le  changement  pro- 
digieux qui  s'opéra  en  cet  instant.  Leliondevintdoux  comme 
un  agneau.  Mais  la  terreur  des  assistans  fit  place  à  un  éton- 
nement  général  quand  on  vit  le  roi  des  animaux  se  rouler  aux 
pieds  de  l'enfant,  et  se  laisser  reconduire  parses  faibles  mains 
dans  la  cage  tant  détestée. 

L'intendant  du  château  ne  tarda  pas  à  expliquer ,  aux 
spectateurs  émus,  les  causes  de  ce  phénomène  extraordi- 
naire. Sa  fille,  dès  l'àficdc  deux  ans,  avait  conçu  une  affec- 
tion surprenante  pour  le  lion  ,  qui  de  son  côté  avait  de  tout 
tems  manifesté  un  attachement  peu  ordinaire  pour  la  jeune 
fille  :  la  présence  de  cet  enfant  suffisait  pour  calmer  en  un 
instant  le  courroux  de  l'animal. 

c  Bertha ,  dit  l'empereur  Rodolphe  à  la  jeune  fille,  que 
désormais  ce  lion  devienne  ta  propriété  :  il  est  bon  que  la 
douceur  s'unisse  à  la  force.  Sois  la  fimicéedu  /ion,  jusqu'à  ce 
que  ton  cœur  fasse  un  choix  plus  coul'orme  aux  lois  de  la 
nature.  » 

Douze  ans  s'étaient  écoulés  depuis  cet  événement.  Bertha, 
par  sa  beauté,  effaçait  l'éclat  des  plus  belles  fleurs  des  jar- 
dins de  Rodolphe.  Quand  elle  traversait  les  allées  du  parc 
ou  les  galeries  du  château ,  tout  le  monde  s'arrêtait  pour 
regarder  et  pour  admirer  Bertha  ,  la  fiancée  du  lion. 

Car  l'affection  qu'elle  avait  contractée  pour  le  lion  depuis 
sa  plus  tendre  enfances'élaitaccruedejour  en  jour;  et  l'hom- 
mage flatteur  que  lui  rendait  exclusivement  le  roi  des  ani- 
maux rehaussait  aux  yeux  de  la  jeune  fille  le  sentiment  de 
sa  propre  dignité. 

Parmi  les  capitaines  de  la  cavalerie  impériale,  se  trouvait 
Frederick,  jeune  homme  issu  d'une  des  premières  familles  de 
Presbourg.douéjd'unefigure  noble  etd'uneâmeélevée.Beriha 
avait  produit  sur  lui  la  plus  profonde  impression.  Frederick 
dévelojjpa  dans  le  cœur  de  la  jeune  fille  le  germe  des  plus 
douxsentimens. 

L'époque  était  venue  pour  la  fiancée  du  lion   de  rompre 
des  liens  si  peu  conformes  à  la  nature  pour  unir  ses  desti- 
nées à  l'époux  qu'elle  avait  choisi. 
-  Encore  quelques  semaines,  et  l'hymen  devait  resserrer  les 
nœuds  de  l'heureux  couple. 

Les  douces  préoccupations  de  la  jeune  fille  et  les  apprêts 
du  mariage  avaient  attiédi  sa  tendresse  pour  le  lion. 

Mais  elle  s'aperçut,  depuis  que  ses  visites  et  ses  caresses 
étaient  devenues  plus  rares ,  qu'une  profonde  mélancolie 
s'emparait  de  son  fiancé  quadrupède. 

Un  jour  surtout,  en  entrant  dans  la  vaste  et  élégante  cage 
qu'elle  lui  avait  donnée  pour  demeure,  elle  fut  frappée  de 
la  tristesse  inaccoutumée  de  son  lion  chéri.  Les  yeux  de  la 
jeune  fille  alors  se  remplirent  de  larmes,  et  son  auiour  pour 
le  majestueux  animal  se  ralluma  avec  une  force  nouvelle. 

Cependant  l'heure  solennelle  de  son  union  avec  Frederick 
approchait.  Bertha,  vêtue  de  blanc,  le  front  ceint  d'une  cou- 
ronne de  myrtes,  se  dirigea  par  les  allées  du  parc  vers  la 
cage  de  son  ancien  fiancé.  Bertha  voulait  lui  prodiguer  ses 
dernières  caresses  avant  d'échanger  l'anneau  nuptial. 

Les  plus  vifs  transports  de  joie  brillaient  dans  les  yeux 
du  hon.  11  baisa  avec  respect  les  pieds  de  sa  maîtresse;  puis 
il  jeta  sur  elle  un  regard  indéfinissable  dans  lequel  se  pei- 
gnaient tout  à  la  fois  la  tendresse,  les  reproches  et  les  plus 
humbles  supplications. 

La  fiancée  du  lion  rougit  comme  si  elle  se  sentait  cou- 
pable. 

Mais  bientôt  comprimant  ce  sentiment  étrange,  elle  laissa 
un  libre  cours  à  ses  larmes ,  étreignit  dans  ses  bras  la  tête 
majestueuse  du  lion ,  et  lui  annonça  leur  séparation  dans  les 
termes  les  plus  touchans. 

Tout  à  coup ,  les  yeux  de  l'animal  prirent  une  expression 
de  stupeur  et  de  saisissement  qui  glaça  la  jeune  fille  d'épou- 
vante. Un  rugissemeut  creux ,  semblable  au  bruit  sourd 
d'un  volcan,  annonça  l'explosion  d'un  courroux  terrible. 

Legardien  du  parc,  témoin  de  cette  scène  d'adieu,  mani- 
festa la  plus  vive  inquiétude ,  en  apercevant  le  changement 
qui  s'était  opéré  dans  le  maintien  du  hon.  Il  supplia  la  jeune 
fille  de  quitter  promptement  la  cage. 

Bertha  s'efforça  d'apaiser  l'animal  parde  douces  paroles  , 
el  e  couvrit  sa  crinière  des  plus  tendres  baisers ,  lui  fit  ses 
adieux,  et  se  disposa  à  se  séparer  de  son  fiancé. 

Alors  le  lion  se  dressa,  poussa  un  rugissement  effroyable , 
et  d'un  bond,  s'élança  vers  la  porte  de  la  cage,  pour  en  in- 
terdire la  sortie  à  sa  fiancée. 


La  jeune  fille,  frappée  de  terreur,  essaya  d'abord  de  flé- 
chir le  lion  par  ses  caresses  ;  puis  elle  employa  la  ruse  et 
même  les  menaces ,  pour  faire  cesser  cette  affreuse  capti- 
vité. 

Inutiles  efforts  !  Le  lion  resta  immobile  en  travers  la  porte, 
et  ses  yeux  étincelans  exprimaient  la  rage  ,  la  jalousie  et  le 
pressentiment  ou  l'instinct  que  sa  fiancée  allait  le  quitter 
pour  appartenir  à  un  autre  !  !  ! 

Nulle  issue  pour  la  malheureuse  Bertha!..  Elle  tomba 
toute  tremblante  sur  ses  genoux... 

Aux  cris  du  gardien,  accoururent  aussitôt  plusieurs  habi- 
tans  du  château. 

Frederick  averti  du  danger  que  courait  sa  bien  aimée ,  se 
précipita  vers  la  cage. 

Le  lion,  alors  au  désespoir,  saisit  la  pâle  Bertha,  la  ter- 
rassa ,  et  de  ses  dents  vigoureuses  lui  fit  une  large  blessure 
au  cœur. 

Un  torrent  de  sang  ruissela  sur  le  blanc  vêtement  de  la 
jeune  fille  qui  expira  sur-le-champ. 

Atteint  de  vingt  balles,  le  lion  se  roula  tout  sanglant  aux 
pieds  de  Bertha. 

Frederick ,  perdant  à  jamais  tous  ses  rêves  de  félicité  ,  se 
perça  la  poitrine  sur  le  corps  inanimé  de  sa  bien  aimée. 


9*ûm, 


laue. 


— La  matinée  musicale  que  le  Conservatoire  promet  au- 
jourd'hui, au  bénéfice  de  M.  Habeneck ,  artiste  infatigable, 
dont  le  monde  musical  estime  le  zèle  et  les  honorables  servi- 
ces, a  dû  être  une  considération  suffisante  pour  nous  déter- 
miner à  remettreleconcertduMÉNESTRELÙ  mar^di  prochain, 
28 avril.  En  voici  le  programme: 

1"  Partie. 

1  Ouverture  de  Robin  des  Bois  Weber. 

2  Lepardon,  jo/ï  page  awaiî/eux  2>/eu$,  romance 

chantée  parM"°  Chérie  Gourant  Ad.  Adam. 

3  3'  air  varié  pour  la  clarinette  composé  et  exé- 

cnté  par  M.  Frion. 

4  Rassure-toi ,  pauvre  petite  ,  romance  chantée 

par  M.  'Thénard.  Le  soir,  nocturne  à  2 
voix ,  chanté  par  M""  Annette  Lebrun  et 
M.  Thénard. 

5  Duo  du  Chalet,  chanté  par  MM.  Inchindi  et 

Couderc. 

6  Air  varié  pour  le  violon ,  composé  et  exécuté 

par  M.  Singer. 

7  Les  deux  soldats ,  et  la  fuite  du  Proscrit, 

romances  chantées  par  M.  Couderc. 

2°  Partie 

8  Ouverture  de  Zampa.  Hérold. 

9  Adieu  Paris,  romance.  Ad.  Adam. 
Resfe   près  de  nous,  romance  chantée  par 

M'"'  Annette  Lebrun.  J 

10  Solo  de  flûte,  exécuté  par  M.  Rérausat, 
dl  Air  italien,  Fous  romance,  chantés  par  M.  Ri- 

chelmi. 


Frion. 

Thénard, 

Ad.Adau. 

Singer. 

.-m 

J.  MERté. 


Merle. 
TuLou. 


12  Grand  duo  pour  deux  pianos ,  exécuté  par 
MM.  Litz  et  Schunk. 


Masini. 

SCHCNK. 


13  Airs  nationaux,  par  les  chanteurs  styriens. 

Le  piano  sera  tenu  par  M.  Potier  ;  l'orchestre,  composé 
des  artistes  de  l'Opéra-Comique ,  sera  conduit  par  M.  J. 
Merle. 

Notre  chanteur  bien  aimé ,  l'artiste  tant  fêlé  du  public  , 
tant  choyé  dans  nos  salons ,  Cambon,  vient  de  succomber 
après  deux  années  de  souffrances  à  une  cruelle  et  implacable 
maladie. 

Il  nous  avait  quittés  dernièrement  plein  d'espoir,  et,  con- 
fiant dans  l'influence  de  la  belle  saison  qu'il  allait  passer  dans 
le  midi  de  la  France,  à  Mèze  oii  il  est  né,  il  nous  avait  dit  : 
au  revoir  ! 

L'avenir  lui  a  failli  :  à  peine  avait-il  touché  le  sol  natal, 
que  le  mala  fait  d'immenses  progrès  et  l'a  bientôt  enlevé  aux 
arts,  à  sa  famille  et  à  ses  amis. 

Cambon  avait  à  peine  28  ans. 


FËMX  LOCQUIM,  IMPIUMEUB  ,  BUE  N.-D.-DES-VICTOIREg  ,  16. 
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Directeur    du  Journal. 


f Mardi,  28  avril.  Salle  de  l'Hôtel  Laffitte.  I 

Avant  d'avoir  annoncé  et  définitivement  arrêté  les  élémens 
de  ce  concert,  nous  avions  déjà  la  conviction  que  le  public 
répondrait  à  notre  appel,  et  que  tous  nos  souscripteurs  s'em- 
presseraient d'assister  à  cette  fête  musicale.  La  faveur  que 
notre  feuille  avait  obtenue  dès  son  origine,  auprès  du  monde 
artiste  et  élégant ,  les  suffrages  dont  on  n'a  cessé  d'encoura- 
ger nos  efforts,  la.  place  honorable  que  le  Ménestrel  s'est 
créée  dans  sa  légère  spécialité,  tout  semblait  justifier  nos  es- 
pérances. 

Ces  espérances  ont  été  dépassées,  nous  le  disons  avec  or- 
gueil. L'élite  de  la  société  parisienne ,  une  nombreuse  réu- 
nion d'artistes,  un  public  appréciateur  et  amateur,  une  foule 
compacte  dejolies  femmes  élégamment  parées,  encombraient 
mardi  dernier,  la  brillante  salle  de  l'hôtel  Laffite. 

L'attente  du  public  n'a  pas  été  trompée.  Toutes  les  pro- 
messes du  programme  ont  été  fidèlement  remplies  ;  un  seul 
artiste  nous  a  fait  défection  :  c'est  le  chevalier  Richelmi  ; 
heureusement  son  absence  n'a  pas  excité  de  réclamations. 

M.  Merle,  jeune  compositeur  plein  d'avenir,  à  qui  le 
Ménestrel  doit  un  grand  nombre  de  jolies  romances  ,  a 
conduit  l'orchestre  avec  une  énergie,  une  précision  qu'on 
aurait  pu  prendre  pour  une  longue  expérience  du  métier. 

Mais  hâtons-nous  de  dire  que  son  orchestre  était  composé 
de  manière  à  faciliter  la  tâche  du  chef:  c'étaient  les  soixante 
artistes  de  l'Opéra-Comique,  que  M.  Crosnier  avait  eu  l'ex- 
trême obligeance  de  concéder  à  la  direction  du  Ménestrel. 

Aussi  les  ouvertures  de  Robin  des  Bois  et  de  Zampa,  ont- 


elles  été  exécutées  avec  un  ensemble ,  une  verve ,  un  brio , 
dont  tous  les  auditeurs  garderont  le  souvenir. 

Une  circonstance  attrayante  est  encore  venue  prêter  un 
nouveau  charme  à  ce  concert.  C'était  le  début  d'une  toute 
jeune  et  jolie  personne ,  mademoiselle  Chérie  Couraud ,  qui 
quoique  amateur,  s'est,  dès  les  premiers  pas,  élevée  à  la 
hauteur  des  artistes  distingués  qui  se  faisaient  entendre  au- 
près d'elle.  Malgré  l'émotion  qui  la  dominait,  mademoiselle 
Couraud  nous  a  pu  faire  apprécier  une  fort  jolie  voix,  d'une 
fraîcheur  et  d'une  pureté  bien  remarquables  dans  les  cordes 
élevées  surtout,  beaucoup  de  sentiment  et  une  bonne  école 
de  chant.  Ce  début  promet  à  coup  sûr],  une  cantatrice  dis- 
tinguée ;  la  nature  a  tout  fait  pour  cette  jeune  artiste  (car  de- 
puis le  concert  de  mardi,  nous  ne  pouvons  plus  la  considérer 
comme  amateur),  et  l'étude  viendra  ajouter  de  nouvelles 
qualités  à  celles  qu'elle  possède  déjà. 

L'accompagnateur  qui  devait  tenir  le  piano,  n'ayant  pu  se 
rendre  au  concert,  M.  Adolphe  Adam  a  eu  la  complaisance 
de  le  remplacer,  et  quoique  une  grande  partie  du  public  ne 
fût  pas  dans  la  confidence  de  cette  substitution ,  M.  Adam  a 
dû  se  trouver  amplement  récompensé  de  son  acte  d'obli- 
geance ,  par  les  applaudissemens  qu'il  a  entendu  donner  à 
ses  charmantes  romances  et  à  son  duo  du  Chalet. 

Au  nombre  des  artistes  qui  ont  puissamment  contribué  à 
l'éclat  de  cette  matinée  musicale,  nous  nous  empressons  de 
mentionner  M.  Maurice  Singer,  jeune  violoniste  dont  nous 
avons  quelquefois  entretenu  nos  lecteurs.  Dans  un  thème 
varié  de  sa  composition,  M.  Singer  a  enlevé  tous  les  suffrages 
par  la  pureté  de  son  jeu,  le  fini  de  ses  traits  et  la  mâle  ex- 
pression de  son  coup  d'archet. 

MM.  Thénard,  Inchindi ,  Couder  et  mademoiselle  Annette 
Lebrun ,  ont  complété  avec  les  chanteurs  styriens ,  la  partie 
vocale  du  concert. 
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m.  (pie  siu-  moi  le  Ciel  crou  -  le  ettoni-be  le  sorcier  tut-il  dans         sa  toni-be  fut- il  plus  laid,  plus    sale  en- 
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Et- 


dansl'enfer   fit-il    sa   de-meu-rj       Major, si      je      n'ai  tout-à    Theu-   -re  tes   e-cus    d'or! 


Ijors  a    ces  nio 
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mots    la    jeune      fil-le  en  versant    le  punch  qui    pe  -  til  -  le       sur     Robert  l'œil    fixe    et   ten-du 
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1 tf — H  De  suite  sans 

tr=Ei   Uitoiirnelle. 


sou-rit  tout    bas  -it    ce  souri-  --re      au    beau  cava-Iier    semble   di-    -re.       ,,<î'-''5l  bien    j»eï  -  du. 

La  sui'e  au  vr-^'-  'r'/in  ^. 
23       2.A.  ■ 


LE   MENESTREL 


Au  nombre  des  romances  chantées  par  Couderc ,  on  a 
surtout  remarqué  et  applaudi  la  Fuite  du  Pf osait ^  une  des 
plus  jolies  productions  de  M.  Merlé. 

M.  Frion,  clarinettiste  de  l'Opéra-Comique,  a  exécuté  des 
variations  qu'il  n'a  point  achevées,  soit  par  l'effet  de  sa  ti- 
midité, soit  par  quelque  défaut  d'ensemble  dans  l'accompa- 
gnement. 

MM.  Listz  et  Schunke  se  sont  fait  entendre  dans  un  duo, 
que  M.  Listz  jouait  ce  Jour  à  livre  ouvert ,  et  dans  lequel  ces 
deux  artistes  dislin{;ués  ont  déployé  le  prodigieux  talent 
d'exécution  qu'on  leur  connaît. 

La  foule  des  assistans  n'a  quitté  la  salle  qu'à  la  fin  du 
concert,  et  tous  les  artistes  ont  reçu  du  public  le  tribut  de 
bravos  qui  leur  était  dû. 

Quant  à  nous ,  nous  leur  offrons  particulièrement  l'ex- 
pression sincère  de  notre  reconnaissance:  car  ils  sont  venus 
au-devant  de  nos  vœux  avec  un  empressement  que  nous 
n'oublierons  jamais  et  dont  nous  connaissons  tout  le  prix. 


Voici  une  invention,  des  plus  simples  en  apparence,  et 
qui  produit  des  résultats  surprenans.  Nous  la  devons  à  M. 
Sankson ,  qui  a  acquis  en  même  tems ,  sur  son  instrument , 
un  talent  et  une  liacilité  d'exécution  remarquable. 

M.  Sankson  se  trouvait  à  Paris,  il  y  a  quelques  années , 
mais  les  circonstances  politiques  ne  permirent  pas  alors  au 
public  de  la  capitale  de  prêter  une  grande  attention  à  cet  ar- 
tiste étranger. 

Aujourd'hui,  l'inventeur  de  l'harmonica  en  bois  est  reve- 
nu à  Paris ,  après  avoir  voyagé  dans  différentes  parties  de  la 
France ,  oîi  il  a  partout  excité  l'étonnement  et  obtenu  de 
justes  applaudissements. 

Voici  ce  qu'en  dit  un  journal  de  Lyon  : 

t  Produire  de  grands  effeu  avec  de  grands  moyens  est 
chose  vulgaire  pour  un  siècle  civilisé  comme  le  nôtre.  Le 
mérite  consiste  à  n'employer  que  des  procédés  simples  pour 
obtenir  de  grands  résultats.  Ce  problême,  M.  Sankson  l'a 
résolu  d'une  manière  qui  passe  toute  croyance.  Qu'on  se  li- 
gure vingt-quatre  morceaux  de  bois  de  sapin,  quatre  petits 
rouleaux  de  paille  et  deux  baguettes ,  le  tout  d'un  tel  volume 
qu'on  l'apporterait  dans  un  foulard  !  Voilà  l'appareil  dont  se 
compose  1  instrument  de  M.  Sankson  ;  et  c'est  de  cet  instru- 
ment que  l'inventeur  tirera  les  mélodies  les  plus  suaves,  les 
harmonies  les  plus  savantes.  Toutes  les  sommités  musicales 
ont  payé  à  ce  virtuose  le  tribut  de  leur  admiration.  Chéru- 
bini ,  Paër ,  Auber,  Paganini  et  toute  l'Allemagne  musicale 
ont  appuyé  de  leurs  suffrages  l'ingénieux  inventeur  de  son 
harmonica.  Paganini ,  le  violon  incarné ,  qui  certes  fait  auto- 
rité en  matière  d'harmonie ,  disait  à  Hambourg  :  Sono  sor- 
preso  dalla  maestria  colla  quale  tratla  l'harmonica  di  legno. 

M.  Sankson  se  propose  de  donner  un  concert  à  Paris. 
Qu'il  se  dépêche  donc  de  nous  faire  entendre  son  bois  mé- 
lodieux ;  car  bientôt  nous  irons  chercher  d'autres  mélodies 
dans  les  bois. 


^A-T^cmiaiùe, 


—  Aujourd'hui  dimanche,  M.  Berlioz  donnera  dans  la 
salle  des  Menus  Plaisirs  une  matinée  musicale,  dans  laquelle 
on  exécutera  le  mélologue,  suite  de  la  symphonie  fantastique. 
M.  bettroy  du  Théâtre  Français  se  chargera  de  la  partie  dn 

.•  •"  5°,=»"endant  le  ballet,  file  des  Pirates,  la  belle  par- 
tition de  Ja  Juive  continue  à  attirer  le  public  à  l'Opéra.  Tout 
Paris  veut  admirer  l'ensemble  brillant  de  toutes  les  pompes 
M  h' 1  *  ""^"ées  à  la  savante  et  mélodieuse  musique  de 

—  La  dernière  soirée  musicale  donnée  par  Mme  Feuillet 
Dumus  dans  les  salons  de  M.  Stoepel  a  été  fort  intéressante. 
Mme  Feuillet  Dumus  est  une  harpiste- distinguée ,  et  qui 
paraît  destinée  à  succéder  à  M"=  Bertrand  enlevée  trop  tût 
à  1  art  musical.  '^ 

La  plupart  des  artistes  qui  se  sont  fait  entendre  dans 


cette  soirée  sont  Belges ,  et  parmi  ceux  qui  ont  produit  le 
plus  d'effet,  nous  citerons  MM.  Batta  et  Vieuxtemps.  Ce 
dernier  âgé  de  douze  ans ,  dans  l'air  varié  en  mi  naturel ,  de 
M.  Debériot  son  maître,  a  étonné  les  amateurs  les  plus  dif- 
ficiles par  la  rondeur ,  la  puissance  du  son ,  par  le  brillant 
de  son  staccato  et  la  vigueur  de  son  coup  d'archet.  \ 

—  Les  peintres  sont  occupés  à  décorer  l'intérieur  de  la 
salle  du  Gj/mncwe  musical,  boulevart  Bonne  Nouvelle.  L'en-i 
semble  de  cette  salle  paraît  commode  et  bien  distribué.  LeS 
lois  de  l  acoustique  sont  parfaitement  observées.  A  une  cer- 
taine hauteur  de  l'enceinte  intérieure  s'élève  un  pourtour 
circulaire  disposé  sur  troi.s  rangs ,  et  capable  de  contenir 
400  personnes.  Le  parterhe  se  composera  de  stalles  numé- 
rotées. Les  entrepreneurs  du  Gymnase  musical  n'ont  pas  en-  \ 
core  arrêté  le  genre  de  musique  qu'ils  feront  exécuter.  Nous  ' 
croyons  qu'ils  n'en  adopteront  aucun  exclusivement ,  et' 
que  cette  salle  est  destinée  à  faire  entendre  toute  espèce  de 
musique  instrumentale,  hors  les  contredanses. 

—  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  M.  Musard  a  l'inteu- 
tion  de  continuer  ses  concerts  pendant  la  saison  d'été ,  dans 
les  belles  salles  du  bazar  Saiut-Honoré.  Les  dispositions 
sont  déjà  prises  pour  maintenir  une  agréable  fraîcheur , 
dans  ce  vaste  local,  lorsque  viendront  les  jours  de  chaleur. 
Son  répertoire ,  déjà  si  varié ,  sera  encore  enrichi  de  mor- 
ceaux nouveaux  de  sa  composition  et  d'œuvres  des  meilleurs 
auteurs  connus. 

—  A  une  des  dernières  représentations  de  Robert  le  Dia- 
ble ,  Mme  Pouilley ,  qui  se  trouvait  momentanément  à  Paris, 
s'est  chargée  par  complaisance  du  rôle  d'Isabelle,  Mmes 
Jawureck  et  Dorus  ayant  été  indisposées.  Le  public  de  l'Opé- 
ra a  fait  à  Mme  Pouilley  le  plus  favorable  accueil  et  lui  a  su 
gré  de  son  obligeance. 

—  Il  parait  décidé  que  M.  et  Mme  Ponchard  ne  sont  pas 
réengagés  à  l'Opéra-Comique.  La  perte  de  Mme  Ponchard 
sera  vivement  sentie.  Le  public  sait  à  quelle  hauteur  elle 
s'est  placée  comme  cantatrice  dans  le  Clieval  de  brome  ;  avec 
quel  goût  et  quel  talent  elle  a  chanté  le  rôle  de  la  femme  du 
mandarin.  Nous  croyons  que  l'administration  fait  une  faute 
en  laissant  partir  une  artiste  qui  sera  difficilement  remplacée. 

—  Il  est  question  de  supprimer  par  des  motifs  d'économie 
la  place  de  professeur  de  harpe,  que  la  mort  de  Nadermann 
laisse  vacante  au  Conservatoire. 

—  La  saison  des  concerts  ne  parait  pas  encore  être  en- 
tièrement close.  Indépendamment  de  la  matinée  musicale 
qu'annonce  pour  aujourd'hui  M.  Berlioz ,  voici  un  concert 
promis  pour  jeudi  prochain  7  mai ,  dans  les  salons  de  Pleyel 
par  Mme  Duflot  née  Maillard.  On  entendra  Listz ,  Urhan, 
Ernst,  Sor,  Richelmi,  Mmes  Duflot  etRossi.  Cette  réunion 
de  sommités  musicales  ne  peut  manquer  d'attirer  un  nom- 
breux public. 

—  Mme  Damoreau  Cinti,  de  retour  à  Paris,  vient  de 
rentrer  à  l'Opéra.  L'accueil  qu'on  lui  a  fait  cette  année  à 
Bordeaux,  tient  de  l'enthousiasme.  Voici  à  ce  sujet  quelques 
détails  empruntés  à  un  correspondant. 

Bordeaux,  23  avril. 

Dimanche,  lundi  et  mardi,  madame  Damoreau-Cinti  nous  a  fait 
de  brillans  adieux.  Ces  trois  belles  représentations  avaient  réveillé 
cet  enthousiasme  électrique  qu'on  excite  rarement  chez  nous  ,  car 
bien  rarement  aussi  se  trouveot  réunies  avec  autant  de  supériorité 
les  qualités  merveilleuses  qu'a  déployées  madame  Damoreau  dans 
la  Dame  Blanche ,  le  Dieu  et  la  Bayadère,  et  le  Concert  à  la  Cour, 
et  surtout  dans  sa  divine  vocalisation  du  Serment. 

Aussi  les  ovations  de  tous  genres  ne  lui  ont  pas  manqué  ;  des  vers 
et  des  couronnes  lui  ont  été  adressés  ,  et  sanctionnés  par  les  accla- 
mations publiques.  Parmi  ces  diverses  offrandes ,  nous  croyons  de- 
voir spécialement  mentionner  les  vers  improvisés  à  l'orchestre  de 
notre  théâtre. 

Tu  chantes ,  et  soudain  tout  un  peuple  en  délire 
Vient  brûler  à  tes  pieds  l'encens  le  plus  flatteur  : 
L'artiste  est  là  muet ,  et  son  faible  sourire 
De  tes  effets  divins  atteste  le  bonheur. 

O  Cinti  !  des  fleurs  qu'il  te  donne 

L'hommage  est  indigne  et  léger  ; 

Car  il  a  tressé  la  couronne , 

C'était  aux  Dieux  à  la  donner. 

Mardi,  après  le  Concert  à  la  Cour,  toute  la  salle  s'est  levée  en 
masse  et  a  redemandé  madame  Damoreau  à  grands  cris.  La  canta- 
trice est  revenue ,  visiblementémue ,  recevoir  de  nouveau  le  témoi- 
gnage  de  l'unanime  gratitude. 

Madame  Damoreau-Cinti  est  partie  hier,  emportant  tous  nos  re- 
grets ,  et  enchantée ,  nous  n'en  doutons  pas,  de  l'accueil  enthou- 
siaste qu  elle  a  reçu  à  Bordeaux. 
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'Bnniivcifim&ée  vxu^icaie 

Longtemps  après  le  rappel  du  maréchal  Clauzel,  le  gou- 
vernement songea  (  au  commencement  de  1832)  à  donner 
une  nouvelle  vie  à  notre  naissante  colonie  d'Afrique. 

Deux  régimens  de  cavalerie,  composés  d'hommes  éprou- 
vés par  d'anciens  services  dans  les  divers  corps  de  cette 
arme,  et  confiés  à  des  officiers  dignes  de  les  commander, 
furent  organisés  à  Hyères ,  où  se  trouvait  alors  notre  célè- 
bre compositeur  BoïeWieu ,  déjà  atteint  de  l'affection  pul- 
monaire qui  l'a  conduit  au  tombeau. 

Ces  régimens  devaient  faire  une  rude  guerre  aux  Arabes, 
cavaliers  habiles  et  exercés. 

Boïeldieu  voulut  que  les  premiers  succès  du  régiment 
fussent  remportés  aux  sons  de  sa  musique  harmonieuse  ,  et 
il  composa  sa  fanfare  peu  de  moment  avant  que  le  deuxième 
des  chasseurs  d'Afrique  s'embarquât  pour  sa  destination. 

Elle  parut  à  Hyères  le  9  mars  1832. 

Plus  d'une  fois ,  dans  la  traversée ,  la  récente  inspiration 
de  Boïeldieu  vint  rompre  la  monotonie  du  calme ,  lorsque 
le  vent  n'enflait  plus  nos  voiles ,  et  diminuer  les  regrets  de 
ces  braves  qui  abandonnaient  ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher 
au  monde  :  patrie ,  amis ,  parens. 

C'est  encore  aux  sons  de  cette  fanfare  que  le  régiment  mit 
le  pied  sur  le  sol  africain ,  en  débarquant  au  port  de  mer  El- 
KiWr,  à  deux  lieues  d'Oran,  où  il  devait  d'abord  s'établir. 

L'Arabe,  si  difficile  à  émouvoir,  s'arrêtait  ravi  en  enten- 
dant ce  morceau,  les  soldats  français  le  demandaient  à  l'heure 


du  combat  ;  il  leur  rappelait  la  France  et  le  célèbre  compo- 
siteur qui  leur  avait  légué  un  souvenir  au  moment  ou  ils 
portaient  leurs  pas  vers  ces  régions  barbares.  Si  cette  fan- 
fares augmentait  leur  ardeur  pendant  la  lutte,  elle  servait 
aussi  à  célébrer  leurs  succès.  .     . 

Les  paroles  de  cette  œuvre  remarquable  ne  sont  point  in- 
dignes d'une  mention  particulière.  Elles  font  honneur  à  la 
muse  poétique  de  M.  Crevel  de  Gharlemagne,  jeune  compa- 
triote de  l'illustre  compositeur. 


CONCERT  DE  M.  SANKSON. 

Aux  théâtres  seuls  appartient  maintenant  le  pouvoir  de 
lutter  contre  le  séduisant  soleil  de  la  belle  saison.  Les  con- 
certs n'ont  plus  la  force  de  résister,  et  les  soirées  musi- 
cales voient  se  disperser  peu  à  peu  leurs  plus  intrépides 

habitués.  -ui       »i 

La  musique  entre  quatre  murs  nest  plus  possible ,  et  les 
plus  suaves  accords  expirent  dans  le  vide  si  leur  écho  ne  va 
se  perdre  à  travers  les  frais  bosquets  ou  l'épais  feuillage 
ri  PS  firnrGS 

Artistes  et  virtuoses,  il  faut  désormais  convoquer  le  pu- 
blic sur  la  verte  pelouse  :  vous  n'aurez  d'auditoire  qu  à  ce 
prix.  Hors  le  plein-air  point  de  salut! 

Chaque  soleil  qui  se  lève  rend  cette  vente  plus  palpable  ; 
et  nous  en  avons  vu  un  échantillon  à  quelques  concerts  de 
cette  semaine,  et  notamment  à  celui  donné  lundi  dernier 
dans  les  salons  de  M.  Seirig  ,  par  M.  Sankson ,  l'inventeur 
de  l'Harmonica  de  bois. 

Il  est  fâcheux  que  le  public  ait  été  aussi  clair-seme  dans 
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Toi,bai-sercel-tebouchein^u-re     '  qui   le  rendrait  u- ne  inorsu  -  re       s'il   lui  restait  des  dents  en- 


corl  Ma  bouche  est  rose    et  mes  dents  blanches        cueiUes-y    de    tes  lè-vre    franches  undoux  îré-sor. 
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Riais  Robert  dé-tourne  son  â-  -me  de  ce  sou-rire  ardent      de 


^->-f,—fr-fr^^i 


e  ce  sou-rire  ardent      de  femme 


s-»-trr 


qui  le  fait   brûler   et  souf- 


Rlais  Robert  dé-tourne 


frir  carunMoi-ne  tenant  un   cier-ge        a  dit  que  d'un  baisers      de  vier  -  ge  il  doit  mou- rir.  tout  le 


-1 r ' r — f^ — — I — I r-^-^ f — ^ — 'f — ^ — f-^-^ 1 '^   ■   )/ — f — f — ^ — f- 

jj    monde  _rf.lend     en     si-   -len-ce;     Ro-bert  vers    le    sorcier     s'a-  van-ce        ce-  lui-ci  l'ar-rê-te  en  di-sant: 


;     au       lieu  de     vingt  e- eus,  s'il  o-    -se   d'un   mort  bai  -  ser   la    boucheclo-   se,(moi)  j'en  donne  cent. 


4T  Couplet. 


w 


—  Cent  pomr  un  morUje  suis  ton  homme    pour  un  damne  double  la  somme        quatre  cents,si  c'est  Lu-cJ- 


^^ 
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fer  je  suis  prêt  si     ta  bourse  est  prê  -  te  et  veux  a  vingt  é-cus   par    te-   te  bai- ser  l'en-ferl 


'^^^r^^^^^^^^^^^ff^r^H-n^ 


—  Entre  donc  dans  la  sal-       -  le  sombre  et  demeu-re  seul  dans        son  om-bre        et  mainte-nant  ne  vois-tu 


jrien?  _moi,rien,carlanuitest  pro-fon-de  _  as-tu  peur?  _moi,de  rien    au  mon -de.    —  a- lors  c'est  bien!       que  vois  i 


Ml'  r  •''['  w'  ri  fi  \  r 


tur^  -i— je    vois  dans    l'es-pa-  ce    comme  uablanc      nu-a-ge  qui      pas  -  se       commeu-ne    lé --gè-re    vapeur 


n.|>J'n  j  ^/p  p  ^   j   Mi-I 


-i,est-ce  quen    toi    rien  ne  s'alar- me       veux- tu   fai-  -re  ces- ser  le  char- me?  je  n'ai  pas  peur. 


24 —  2.  A. 


_Bien!queyoistu?_surlamu-rail-le         jevois  se  des-si-ner  sa  tail-le       qu'ente- loppent des voi-Ies 


blancs         _as-tu  peur?_non_bien,cr'est d'un  homme  que\ois-tu?  „versmoi  le  fan-  (ô  -  me vient   à     pasleots 
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as-lu  peur?„nonbien,coeur    de  ro-che!        que  vois-tu?  „le  fan-tô-   -meapproche        toujours   caché  sous  son  li- 


non;    •  il  ouvre  ses  bras  blancs  de    ci-  -re        et  sur  son  sein    froid    ilm'atti- 


■re     — as -tu  peur?  non     __c^L 


bien      a  -  che -ve  coeur  fa  -  rouches       soit,  c'est  tait,     je  viens  sur    sa    bouche        de    prendre  le  bai- ser  promis 


En  ricanant 
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celle  soirée  musicale,  où  il  s'agissait  d'apprécier  et  d'admi- 
rer les  ingénieux  résultats  de  la  persévérance  d'un  artiste. 

Nous  avons  déjà  donné  une  idée  à  nos  lecteurs ,  des  24 
petits  morceanx  de  sapin  dont  se  compose  l'Harmonica  de 
M.  Sankson.  Mais  nous  n'avions  pas  encore  pu  juger  par 
nous  mêmes  du  talent  avec  lequel  cet  artiste  a  su  tirer  parti 
d'un  instrument  d'une  nature  si  ingrate  en  apparence. 

Ce  talent  est  prodigieux.  Le  pianiste  le  plus  exercé  n'a 
pas  plus  de  vigueur  dans  l'exécution ,  plus  de  rapidité  dans 
les  iraits,  plus  de  précision  dans  les  cadences. 

Aussi  le  public  de  la  salle  Seirig  lui  a-t-il  donné  des  mar- 
ques non  équivoques  de  sa  satisfaction. 

Plusieurs  autres  artistes  se  sont  fait  entendre  dans  cette 
soirée  ,  dans  le  nombre  desquels  nous  citerons  Mlle  Loren- 
zina  Mayer,  qu'il  faut  toujours  admirer  deux  fois  :  d'abord, 
pour  le  mérite  incontestable  de  son  jeu,  ensuite,  pour  avoir 
eu  le  courage  d'apprendre  la  flûte. 


@iiIL(î}I3i  IDIB  m»  IPILISIÎISIL:» 

(Jeudi ,  7  mars.) 

Le  public  ne  manquait  pas  à  cette  soirée  ;  mais  la  chaleur 
incommodait  constamment  les  assistans;  et  c'est  vers  dix 
heures  seulement ,  qu'on  s'avisa  de  laisser  pénétrer  un  souf- 
fle rafraîchissant  du  dehors. 

Mme  Duflot  -  Maillard  a  fait  dignement  les  honneurs 
de  son  concert,  dans  trois  grands  morceaux  du  répertoire 
italien ,  chantés  par  celte  artiste  avec  ce  goût,  cette  pureté 
de  méthode ,  cette  ame ,  caractères  dislinciifs  de  la  bonne 
école.  Dans  le  duo  de  la  Cenereniola  Mme  Duflot,  soutenue 
par  M.  Richelmi ,  a  enlevé  tous  les  suffrages. 

On  a  aussi  entendu  plusieurs  notabilités  musicales ,  en- 
tr'autresMlL  Listz,  Ernst,  Sor,  Urhan,  Ponchard. 

Mlle  Rossi  s'est  fait  applaudir  dans  un  air  de  Capuleiii. 
Cette  jeune  personne  joint  à  un  timbre  de  voix  italien  qui 
n'est  pas  sans  charme,  un  genre  d'intonation  détachée  com- 
me les  notes  d'une  clarinette.  Mais  cette  artiste  a  besoin  de 
travailler  pour  acquérir  une  vocalisation  plus  facile  et  moins 
laborieuse. 


—  ChoUet  et  Mlle  Prévost  sont  arrivés  à  Paris.  A  leur 
dernière  représentation  à  la  Haye  ils  ont  reçu  des  témoi- 
gnages flatteurs  des  regrets  du  public  des  Pays-Bas.  Ils  ont 
été  redemandés,  et  ont  été  couronnés  aux  cris  répétés  de 
vive  Chollet  et  vive  Mlle  Prévost!  L'avant-veille,  le  jeune 
prince  Guillaume ,  fils  aîné  de  S.  A.  R.  le  prince  d'Orange , 
en  faisant  souhaiter  un  heureux  voyage  à  l'inimitable  Zam- 
pa ,  lui  a  fait ,  par  le  même  message ,  l'envoi  d'une  magnifi- 
que tabatière  d'or. 

—  La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  a  été  marquée  à  l'O- 
péra-Comique  par  la  reprise  de  deux  anciennes  pièces ,  le 
D'iaMe  à  quatre,  et  le  Tableau  ■parlant,  et  les  débuts  de  Mlle 
Camoin,  qu'on  avait  déjà  entendue  à  ce  théâtre.  Cette  jeune 
personne,  possède  une  excellente  méthode,  une  voix  fraîche, 
flexible,  étendue  ;  mais  quelquefois  en  voulant  lui  donner 
trop  d'éclat ,  il  lui  échappe  des  intonations  fausses  dans  les 
notes  élevées.  Avec  du  travail  Mlle  Camoin  corrigera  ses 
défauts,  et  sera  une  précieuse  acquisition  pour  l'Opéra- 
Gomique. 

—  On  écrit  de  Berlin  qu'une  grande  fête  musicale  aura 
lieu  cette  année  à  Potsdam  dans  la  semaine  de  la  Pentecôte. 
Quatre  cents  choristes  concourront  à  cette  solennité,  et  les 
artistes  les  plus  distingués  de  Berlin  doivent  y  prendre  part. 


—  Un  homme  du  peuple  ayant  lu  dernièrement  sur  une 
de  nos  affiches:  don  juan,  de  Mozart,  s'écria  :  «  En  font-ils 
de  ces  fautes  d'impression  !  Ils  veulent  dire  :  deMusard. 

—On  parle  àrOpéra-Gomique  d'un  ouvrage  intitulé  Aida, 
dont  la  musique  est  attribuée  à  M.  Thys. 

Il  est  question  aussi  à  ce  théâtre  de  négociations  ayant 
pour  but  de  faire  rentrer  l'opéra  comique  à  la  salle  Ven- 
tadour, 

—  Chollet  et  M"'  Prévôt  paraîtront  pour  le  IS  de  ce 
mois  à  rOpéra-Comique. 

—  51.  Meyerbeer  vient  de  composer  une  chansonnette  in- 
titulée Nella. 

—  Le  jardin  turc  est  ouvert  depuis  huit  jours.  Baptiste 
Tolbec(|ue  et  son  orchestre  vigoureux  donnent  une  nouvelle 
impulsion  à  la  vogue  de  ce  charmant  établissement. 

—  On  dit  que  M.  Harel  a  l'intention  de  représenter,  com- 
me anciennement ,  des  ballets  à  la  Porte  St.  Mari  in. 

—  M.  Caslil-Blase  vient  de  traduire  l'opéra  d'Anna  Bole- 
na  pour  la  Scène  française. 

—  Plusieurs  nouveaux  changemens  de  rôles  viennent  de 
s'opérer  dans  le  Cheval  de  Bronze  à  l'Opéra  Comique. 

—  Mlle  Taglioni  paraîtra  ce  soir  pour  la  dernière  fois 
dans  la  Sijlplûdc  avant  son  départ  pour  Londres. 

—  La  ville  d'Aacône,  rendue  musicienne  plus  fervente 
par  la  présence  de  nos  compatriotes  enthousiastes,  vient 
d'ouvrir  brillamment  la  saison  ,  après  les  fêtes  de  Pâques , 
par  la  Parisina  de  Donizetti  ;  le  directeur,  qui  compte  plus 
de  titres  à  la  confiance  publique  que  de  titres  de  noblesse, 
a  mis  le  ténor  Duprez  et  Mlle  Ungher  à  la  tête  d'une  troupe 
fort  habilement  composée.  Des  applaudissemens  répétés 
sont  venus  le  récompenser  de  ses  soins,  et  tout  faisait  favo- 
rablement augurer  de  la  représentation  des  Normanni  a  Pa- 
rigî  de  Mercadante ,  promise  pour  les  premiers  jours  de  ce 
mois. 

—  Mme  ci-devant  Malibran ,  a  laissé  de  touchans  souvenirs 
à  Venise ,  à  tel  point  que  le  Teairo-Gallo  (  théâtre  du  Coq  ) 
a  changé  son  nom  pour  prendre  celui  de  la  cantatrice ,  et 
s'appeler  Théàtre-Malibran. 

—  Les  paroles  de  la  ballade  de  M.  Ilyppolite  Monpou 
dont  nous  donnons  aujourd'hui  la  2°  partie,  sont  de  M.  Fré- 
déric Soulié  que  des  productions  plus  importantes  ont  depuis 
longtemps  classé  parmi  nos  écrivains  les  plus  féconds  et  les 
plus  en  vogue. 

—  M.  B.  Wilhem,  directeur,  inspecteur-général  de  l'en- 
seignement du  chant  dans  les  écoles  primaires  de  la  ville  de 
Paris ,  vient  d'être  nommé  membre  de  la  Légion-d'Honneur. 

—  La  société  musicale,  à  Heidelberg,  donnera,  le  IS  de 
ce  mois,  dans  la  cour  de  l'antique  et  remarquable  château 
d'Heidelberg ,  un  grand  concert ,  oii  on  exécutera  la  bello 
cantate  de  Handel  :  La  Fête  d'Alexandre ,  ou,  le  Pouvoir  de 
la  musique .  Elle  sera  assistée  par  les  premiers  talens  des 
environs  et  l'exécution  sera  parfaite.  Le  concert  qui  eut  lieu 
l'année  dernière  fut  couronné  d'un  plein  succès,  et  sans 
doute  qu'en  cette  saison,  bien  des  personnes  se  trouvant  sur 
les  bords  du  Rhin,  voudront  assister  à  celui-ci,  qui  ne  lais- 
sera également  rien  à  désirer. 

—  M.  et  Mme  Hébert  de  l'Opéra-Comique  sont  partis  pour 
se  rendre  au  théâtre  de  la  Haye  où  ils  ont  contracté  un  en- 
gagement d'une  année. 

—  Les  concerts  de  M.  Masson  de  Puitneuf  sont  en  pleine 
activité  aux  Champs-Elysées  ;  le  beau  monde  y  afflue  com- 
me les  années  précédentes. 


Lettres  de  Madame  de  Sévigné ,  de  sa  famille  et  de  ses 
amis ,  précédées  d'une  notion  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages ,  par 
Charles  Nodier, nouvejle édition,  augmentée  d'un  morceau 
deSTE-BEuvE,et  enrichie  de  douze  portraits  gravés  sur  acier 
et  d'un  fac  simile.  2  beaux  volumes  in  8°  sur  Jésus  velin  pa- 
raissant en  50  livraisons  à  SO  cemtimes. 
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CWe  O.~o.   cn.ûud6eocAi: 

Cette  vieille  clianson ,  que  nous  publions  dans  notre  nu- 
méro d'aujourd'hui ,  date  de  près  de  deux  siècles.  Nous  la 
devons  aux  recherches  de  M.  Edouard  Bruguière,  et  nos 
abonnés  nous  sauront  gré  de  les  faire  profiter  de  cette  dé- 
couverte. 

C'est  celte  même  chanson  sur  laquelle  Jean-Jacques  expri- 
mait des  regrets  si  touchans  en  cherchant  vainement  à  se  la 
rappeler. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  ses  Confessions,  Liv.  l" ,  Pre- 
mière Partie  : 

«  Hors  le  tempsque  je  passaisàlire  on  écrireanprès  de  mon 

père ,  et  celui  ou  ma  mie  me  menaitpromener,i'étais  louiours  avec 
ma  tante,  a  la  voir  broder,  à  l'entendre  chanter,  assis  ou  debout  à 
cote  d  elle  ;  et  j  elais  content  :  son  enjouement,  sadouceur,  safigure 
agréable,  m  ont  laissé  de  si  fortes  impressions,  que  je  vois  encore 
son  au- ,  son  regard ,  son  attitude;  je  me  souviens  de  ses  petits  pro- 
pos caressans  :  je  dirais  comment  elle  était  vêtue  et  coiffée  ,  sans 
oubher  les  deux  crochets  que  ses  cheveux  noirs  faisaient  sur  ses 
tempes ,  selon  la  mode  de  ce  temps-là. 

Je  suis  persuadé  que  je  lui  dois  le  goût  ou  plutôt  la  passion  pour 
la  musique,  qm  ne  s'est  bien  développé  en  moique  long-temps  après  : 
e  le  savait  une  quantité  prodigieuse  d'airs  et  de  chansons  qu'elle 
chan  ait  avec  un  filet  de  voix  fort  douce  :  la  sérénité  d'âme  de  cette 
rf'^l-*"'?  ['"f  f^°'Snait  d'elle,  et  de  tout  ce  qui  l'environnait ,  la 
rêverie  et  la  tristesse.  L'attrait  que  son  chant  avait  pour  moi,  fut 
tel ,  que  non  seulement  plusieurs  de  ces  chansons  me  sont  touiôurs 
restées  dans  la  mémoire,  mais  qu'il  m'en  revient  même ,  au  our- 
dhmqueje  lai  perdue,  qui ,  totalement  oubliées  depuis  mon  en- 
tance ,  se  retracent ,  à  mesure  que  je  vieillis ,  avec  un  charme  que 


je  ne  puis  exprimer.  Dirait-on  que  moi ,  vieux  radoteur  ,  rongé  de 
soucis  et  de  peines ,  je  me  surprends  quelquefois  à  pleurer  comme 
un  enfant  en  marmottant  ces  petits  airs  d'une  voix  déjà  cassée  et 
tremblante?  il  y  en  a  un  surtout  qui  m'est  bien  revenu  tout  entier, 
quant  à  l'air  ;  mais  la  seconde  moitié  des  paroles  s'est  constamment 
refusée  à  tous  mes  efforts  pour  me  les  rappeler ,  quoiqu'il  m'en  re- 
vienne confusément  les  rimes.  Voici  le  commencement  et  ce  que 
j'ai  pu  me  rappeler  du  reste  : 

Tircis,  je  n'ose 
Ecouter  ton  chalumeau 

Sous  l'ormeau: 

Car  on  en  cause 
Déjà  dans  notre  hameau. 

un  berger 

s'engager 

sans  danger; 

Et  toujours  l'épine  est  sous  la  rose. 

Je  cherche  ovi  estle  charme  attendrissant  que  mon  cœur  trouve 
à  cette  chanson  ;  c'est  un  caprice  auquel  je  ne  comprends  rien  ;  mais 
il  m'est  de  toute  impossibilité  de  la  chanter  jusqu'à  la  fin  sans  être 
arrêté  par  mes  larmes.  J'ai  cent  fois  projeté  d'écrire  à  Paris  pour 
faire  chercher  le  reste  des  paroles,  si  tant  est  que  quelqu'un  les 
connaisse  encore » 


COURSES  DE  CHANTILLY. 

C'est  aujourd'hui  17  mai,  que  doit  s'ouvrir  cette  fête  élé- 
gante et  champêtre  pour  laquelle  on  a  convoqué  depuis  long- 
temps tout  le  ban  et  l'arrière  ban  de  la  belle  société. 

On  dit  que  Mgr.  le  duc  d'Orléans ,  BIM.  de  Rieussec,  Fas- 
quel,  Le  Gigan  enverront  l'élite  de  leurs  écuries  pour  dis- 
puter les  quatre  prix  proposés. 
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LE   MENESTREL 


Le  premier  est  de  3,S0O  fr,  ;  le  deuxième ,  de  3>000  fr.  ; 
le  troisième,  de  1,000  fc,<_j^"V  dernier,  appelé  prix  des 
Haies,  deSOOfr.  JiJ^^vafoV^KauIieu  et  SI.  le  comte  èîe 
Cornelissen,  ce  Iîilcliiiigham,d^  clubs  et  des  paris,  'Sont. 
arrivés  tout  exprès  de  Belgique  pour  mettre  leurs  élèves  aiii;" 
prises  avec  nos  chevaux  indigènes.  ' 

Des  tribunes  ont  été  dressées  par  les  soins  de  M.  Èoyer ,. 
maire  de  Chantilly ,  pour  contenir  la  foule  des  curieux  qnJ"  '- 
ont  depuis  un  mois  fait  retenir  leurs  places.  "      .   )-;< 

Après  la  course  un  bal  de  souscription  s'ouvrira   dans 
une  vaste  salle  décorée  avec  goût. 

La  journée  du  18  sera  consacrée  ii  une  chasse  au  cerf. 


A  SÉYILLE. 

Quand  je  visitai  le  théâtre  à  Séville  ,  dit  Waller  dans  ses 
Amialousian  ske(ches,  on  y  exécutait  pour  la  première  fois  le 
Barbierc  diSeviglia  de  Rossini,  en  langue  espagnole.  L' Or- 
chestre était  supérieurement  composé,  niias  les  chanteurs 
ne  s'élevaient  pas  au  dessus  de  la  médiocrité,  à  l'exception 
de  Figaro  qui  chantait  et  jouait  parfaitement. 

Le  succès  fut  étourdissant  :  le  public  fit  éclater  des  trans- 
ports d'enthousiasme  ;  les  dames  applaudirent  avec  leurs 
étharpes,  leurs  éventails  et  leurs  grands  yeux  si  noirs  et  si 
brillans.  A  la  fin  du  spectacle,  c'étaient  des  cris ,  des  trépi- 
gncmens,  et  un  tonnerre  d'applaudissemens.  Quelques  uns 
des  spectateurs  prirent  le  compositeur  pour  un  espagnol  et 
demandèrent  :  Rossini  !  Rossini  ! 


€\]atatfe. 


Douze  fois  le  soleil  dans  son  conrs  vagabond , 
Sillonne  mon  premier,  comme  l'esquif  la  plage. 
Portes-tu  tes  regards  au  seuil  du  moyen  âge , 
Vers  ces  bords  enclianleurs ,  eu  Pindares  fécond , 
Et  dont  le  souvenir ,  ainsi  qu'une  colombe , 
Plane  brillant  d'éclat ,  au-dessus  de  leur  tombe  ; 
Dis-moi .  n'y  vois-tu  pas  ce  que ,  tu  sais  pourquoi , 
Je  te  voile  à  demi  .-dois-je  donc  tout  te  dire  ? 
Quand  tes  doigts  inspirés  modulent  sur  ta  lyre 
Des  sons  harmonieux  ou  la  joie  ou  l'effroi , 
Mon  entier  t'avertit  de  calmer  ton  délire, 
Comme  le  frein  sévère  avec  habileté 
Arrête  en  son  élan  l'étalon  emporté. 

F,  PAC. 


"TûTuaue, 

—  Ce  soir .  dimanche ,  à  l'Opéra ,  la  126=  représentation 
aeRoberi-le-Diable. 

—  Toutes  les  décorations  intérieures  sont  terminées  dans 
la  salle  du  Gymnase  miuical  ;  l'orchestre  fait  force  répéti- 
tions, et  l'ouverture  des  concerts  est  fixée  à  mardi  prochain, 
sauf  les  obstacles  imprévus.  Nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  parler  de  la  salle,  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  rap- 
port de  l'élégance  et  de  la  commodité.  Quant  au  choix  des 
articles  et  au  mérite  de  l'exécuiion ,  ils  seront  de  nature  à 
satisfaire  toutes  les  exigences  du  monde  musical.  On  sait 
que  M.  lilraan  est  à  la  tête  de  l'orchestre  :  ce  nom  est  déjà 
une  garantie.  ■' 

—  51-"=  ci-devant  Malibran  ,  autrement"M"=  Garcia,  qui 
doit  se  marier  prochainement  avec  M.  Beriot ,  est ,  dit-on  , 
engagée  a  Favart  pour  la  saison  prochaine. 

1  MM  "/-'■^P^'®  "^u"?  ^'='-''''**^  ^  l'Opéra-Comique  les  opéras 
deMM  GomisetThis.  M.  Milhès\  qui  s'est^  fait  entendre 
dans  plusieurs  concerts ,  doit  débuter  prochainement  à  ce 
tlieaire. 


—  M.  Mayerb^er  esta  Paris.  L'auteur  del  Crociaio'et  de 
RobeH-ie-DiabCé-'weni  d'achever  la  partition  d'un  nouvel 
opéra,  la  St-Bariliélemy ,  dont  les  répétitions  vont  commen- 
cer incessamment,  et  qui  sera  représetué  vers  le  mois  d'oc- 
tjobre. 

—  Tivoli  promet  pour  après-demain,  mardi,  une  fête  vrai- 
ment extraordinaire."  Ori  y  verra  une  ascension,  le  jongleur 
RobertO'Diavolo,  et  un  superbe  feu  d'artifice  ;  on  y  enten- 
dra tout  à  la  fois  l'orchestre  de  Musard  et  celui  de  l'hôtel 
Lafiite,  ainsi  que  les  chanteurs  styriens.  Dès  deux  heures, 
des  salves  annonceront  cette  fête  brillante  aux  habitans  de 
la  capitale. 

. —  La  foule  seia  ce  soir  au  Jardin  Turc.  Ce  charmant  éta- 
blissement est  pour  le  marais  un  Tivoli  et  un  Tortoni.  Les 
délicieux  quadrilles  de  Baptiste  Tolbecque  sont  les  seuls 
maintenant  qui  aient  cours  depuis  le  boulevard  St-Martin 
jusqu'à  la  rueSt-Anioine. 

—  Après  la  langue  italienne,  il  n'en  est  aucune,  saus  con- 
tredit, qui  soit  plus  favorable  à  l'expression  musicale  que  la 
langue  allemande.  La  richesse  de  son  accentuation  la  recom- 
mande vivement  à  tous  les  vrais  dilettanti.  Aussi  croyons- 
nous  rendre  service  à  nos  abonnés  en  rappelant  à  leur  sou- 
venir l'excellent  professeur  allemand ,  M.  Senet ,  boulevard 
St-Martin,  N°  51.  Ses  nombreux  élèves  attestent  le  succès 
de  son  enseignement. 

—  La  fête  de  Passy  qui  a  eu  lieu  dimanche  a  été  ce  qu'elle 
est  tous  les  ans  ,  très-brillante  et  très-animée.  M.  Herny  a 
rouvert  pour  la  première  fois  au  public  sa  jolie  salle  du  Ra- 
nelagh.  La  foule  s'y  était  portée  comme  de  coutume.  Des 
embellissemens  et  des  améliorations  utiles  ont  été  faits  à  la 
salle  de  danse. 

—  M.  Schunke,  pianiste  de  la  Reine,  vient  de  composer  sur 
de  charmans  motifs  connus  ,  trois  morceaux  variés  pour  le 
piano ,  d'une  exécution  facile.  M.  Schunke  est  un  de  nos 
jeunes  pianistes  dont  la  musique  est  le  plus  généralement 
goûtée  dans  nos  salons. 

—  M.  Vogel,  jeune  compositeur  plein  d'avenir  à  qui  nous 
devons  la  partition  du  Podesta ,  et  une  foule  de  productions 
gracieuses,  vient  de  terminer  un  délicieux  quintette  pour 
instrumens  à  cordes  qui  paraîtra  chez  l'éditeur  Richaux.  On 
sait  que  c'estàM.Vogelqueles  concerts  de  l'hôtel  Lafittedoi- 
ventla  musiquedu  Ta&/ea!ipar/a)«,arrangéepour  l'orchestre 
avec  tant  de  talent,  ainsi  que  la  vieille  sonate  de  Beethoven 
exécutée  plus  de  cinquante  fois  dans  cette  salle  au  milieu 
d'unanimes  applaudissemens. 

—  Un  procès  s'est  élevé  entre  le  chanteur  Inchindi  et  l'ad- 
ministration de  l'Opéra-Comique. 

—  On  prépare  au  théâtre  des  Variétés  pour  mardi  pro- 
chain, une  représentation  extraordinaire,  au  bénéfice  de 
Vernet.  La  composition  du  spectacle  sera  vraiment  merveil- 
leuse, car  tous  les  théâtres  de  Paris  y  fourniront  leur  con- 
tingent. Vernet  s'y  montrera  dans  toute  la  variété  de  son  ta- 
lent. On  le  verra  dans  le  Père  Gorioi,  dans  le  premier  acte 
de  Madame  Pocliet  et  Madame  Gibou  ,  dans  Prosper  et  Vin- 
cent. Les  Patrouilles ,  scènes  nouvelles,  seront  jouées  pour 
cette  fois  seulement  par  BIM.  Monrose ,  Samson  ,  Brunet 
Arnal,  Bouffé,  Odry ,  Tousez,  Paul,  .Sylvestre,  Klein ,  M'° 
Déjazet,  etc.  etc.  Les  gardes  nationaux  seront  représentés 
par  tous  les  artistes  de  la  troupe  des  Variétés.  Un  pas  nou- 
veau sera  dansé  par  le  jeune  Albert  de  l'Académie  royale 
avec  mesdames  Noblet ,  Alexis  Dupont  et  Duvernay.  Le 
])eau  trio  du  Maître  de  Chapelle  sera  chanté  par  Alexis-Du- 
pont et  M.  et  M"'  Dabadie.  On  entendra  le  haut-bois  de 
Brod  ;  un  duo  de  cor  et  de  trompette  à  piston  sera  exécuté 
par  Dulresne  et  Gallet.  Le  grotesque  Auriol  amusera  les 
entr'actes. 

—  De  nombreuses  réclamations  ont  décidé  l'administra- 
ti^on  de  rOpéra-Comique  à  ne  commencer  qu'à  8  heures  le 
Cheval  de  Bronze ,  qui  continue  à  remplir  tous  les  soirs  le 
théâtre  de  la  Bourse.  Maintenant  le  spectacle  commence  à  7 
heures  par  une  pièce  en  un  acte,  et  les  plus  jolis  ouvrages 
du  répertoire  vont  successivement  accompagner  la  pièce  en 
vogue  dont  les  représentations  continuent  à  avoir  lieu  les 
lundi,  mardi ,  jeudi  et  samedi. 

—  Le  gouvernement  négocie  pour  la  prochaine  clôture 
du  théâtre  du  Vaudeville,  nécessaire  à  l'achèvement  de  l'aile 
de  batimens  qui  doit  réunir  le  Louvreaux Tuileries  ;  le  V  au- 
deviUe  viendrait  place  de  la  Bourse,  et  Feydeau  retour  ne- 
raità  Ventadour. 


FIÉLIX  LOCQOTIir,  IMPRIMEUR  ,  RDE  N.-B.-BES-VICTOIRES  ,  16. 
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LE  DESSSPOin. 

A  quelle  cause  attribuer  les  sanglots  de  celte  jeune  fille?  Pour- 
quoi son  cœur  est-il  brisé?  Quel  coup  fatal  est  venu  la  frapper? 
Nous  l'ignorons  :  sa  malheureuse  mère  seule  possède  le  secret  de 
ses  larmes;  mais  il  faut  que  sa  douleur  soit  bien  poignante  puisque 
les  supplications  d'une  mère  parviennent  à  peine  à  la  calmer. 

Ce  sujet  énigmatique,  qui  intrigue  si  singulièrement  l'intelli- 
gence, loin  de  nuire  à  l'expression  musicale,  imprime  à  la  mélo- 
die un  caractère  vague  et  idéal  qui  n'est  jamais  sans  charme  pour 
l'auditeur.  Les  souscripteurs  du  Ménestrel  connaissent  les  jolies  pro- 
ductions de  M.  Merle  ;  celle-ci  est  digne  de  ses  aînées  ,  tant  par  la 
grâce  plaintive  du  chant  que  par  la  fraîcheur  de  l'accompagne- 
ment. 


OPERA. 

On  s'occupe  avec  activité  de  la  mise  en  scène  du  nouvel 
ouvrage  de  M.  Meyer-Beer ,  que  nous  appellerons  provisoi- 
rement la  Saint- Banhélemij ,  jusqu'à  ce  que  son  titre  soit 
définitivement  fixé.  On  raconte  des  merveilles  de  cette  pro- 
duction, et  nous  en  entretiendrons  brièvement  nos  lecteurs. 

Si  nous  sommes  bien  informés,  un  appareil  vocal  gisan- 
tesque  sera  déployé  dans  celte  œuvre.  Cent  voix  réunies 
exécuteront  des  chœurs  coupés  par  des  effets  hardis  de  dé- 


tonation de  mousqueterie  qui  y  seront  intercalés,  et  feront 
leur  partie  dans  cette  foriiiidable  harmonie.  Comme  on  le 
voit,  M.  Meyer-Beer  a  eu  l'idée  de  faire  chanter  des  feux 
de  peloton.  Jamais,  assure-t-on,  l'effet  des  masses  n'aura 
été  poussé  si  loin  au  théâtre. 

On  cite  particulièrement  un  morceau  dans  lequel  on  en- 
tendra les  trois  voix  les  plus  hautes  et  les  plus  étendues  que 
nous  possédions  à  Paris  :  mademoiselle  Faicon  ,  madame 
Dorus-Gias  et  une  jeune  cantatrice  que  M.  Meyer-Beer  a 
choisie  lui-même ,  mademoiselle  Flécheux ,  dont  on  s'ac- 
corde à  louer  le  talent. 

On  a  travaillé  avec  ardeur  à  la  mise  en  scène,  et  elle 
sera  digne  en  tous  points  de  la  réputation  que  le  directeur 
de  la  scène  a  acquise  depuis  quatre  ans  à  l'Opéra.  Huit  dé- 
corations ,  dont  cinq  sont  taillées  dans  de  gigantesques  pro- 
portions, représenteront  les  principales  localités  dedSSO. 
M.  Duponchel  applique  aussi  tous  ses  soins  à  la  fidélité  his- 
torique des  costumes,  et  sous  ce  rapport,  ce  directeur-ar- 
tiste a  également  fait  ses  preuves. 

Bref,  on  peut  assurer  que  cette  nouvelle  production 
répondra  justement  à  l'impatience  du  public,  et  rehaussera 
encore,  s'il  est  possible,  la  renommée  de  l'illustre  auteur 
de  Roberi-le-Diable.t 


ILIS  mSMilI'KDMSV^» 


Plusieurs  journaux  ont  parlé  de  M.  Baerenhengeri  cet 
artiste  allemand  qui,  à  force  de  travail  et  de  persévérance, 
est  parvenu,  dit-on ,  à  transformer  l'ignoble  mirliton  en  un 
instrument  mélodieux. 


Piano 


DESESPOIR. 

ROMANCE . 

Paroles   de   MF  Victor   HaNSSENS.    Muskpie   de  Mî"  J.  MePlLÉ. 
Dédiée   à    Miss.  Jessy.  GRACE.  Emily.WHATELY. 

(  LE     MENESTREL     JODRNAL . ) 
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tom  -  be  .      Ma        fille,    ali  !   de   mes    derniers     jours   Ne    va      pas     a-])re..ger     le       cours. 

^■•'i,  2.  A. 


LE    MENESTREL. 


Cette  merveille  contemporaine  dont  le  Ménestrel  a  égale- 
ment entretenu  ses  lecteurs,  a  passé  ces  jours  derniers  à 
Strasbourg.  M.  Baerenhenger  comptait  se  rendre  à  Paris 
pour  y  exploiter  sa  piquante  spécialité.  Mais  cédant  aux 
sollicitations  des  nombreux  amateurs  de  la  capitale  alsa- 
cienne ^  il  a   consenti  à  se  faire  entendre  dans  cette  ville. 

Un  concert  fut  donc  aussitôt  organisé  ;  une  foule  de  no- 
tabilités musicales  offrirent  leur  concours  pour  cette  solen- 
nité artistique  qui  devait  avoir  lieu  dans  la  grande  salle  de 
la  Redoute  près  du  marché  aux  poissons. 

Au  jour  indiqué,  l'élite  des  dilettanti,  une  société  bril- 
lante et  toutcequeStrasbouig  renferme  d'artistes  etde  jolies 
femmes  se  trouvèrent  l'éunis  dans  l'élégante  salle  de  concerts. 

L'ouverture  de  Robin  des  bois  figurait  en  tête  du  pro- 
gramme. Après  ce  morceau  ,  le  public  attendit  avec  impa- 
tience le  célèbre  mirliioniste.  Tons  les  yeux  se  dirigeaient 
vers  l'estrade  des  musiciens  ;  mais  M.  Baerenhenger  n'arri- 
vait pas. 

Soudain  une  sourde  rumeur  se  manifesta  dans  l'orchestre  ; 
les  musiciens  échangèrent  des  regards  d'une  singulière  ex- 
pression. Bientôt  la  rumeur  s'accrut  et  se  propagea  d'un 
bout  de  la  salle  à  l'autre.  M.  Baerengenger  s'était  sauvé  avec 
la  recette  ! 

Et  depuis  ce  moment  on  n'eu  a  pas  de  nouvelles. 


■9'ûm^i6e, 


—  Aux  savantes  symphonies  de  Beethoven  qu'on  exécute 
au  Gymnase  musical  vont  bientôt  succéder  celles  d'Haydn, 
deRiëss  et  de  tous  les  grands  maîtres,  l'orgueil  de  l'art  mu- 
sical ,  qui  ne  pouvaient  trouver  de  meilleur  interprète  que 
l'excellent  orchestre  de  cet  utile  établissement. 

M.  Piquet  de  Magny,  amateur  renommé  de  musique,  l'un 
des  fondateurs  d  la  Société  philharmonique  du  Calvados  , 
est  mort,  il  y  a  quelques  jours,  d'une  attaque  d'apoplexie. 

—  On  vient  d'opérer  dans  l'église  de  Saint-Eustachedes 
changemens  imporians.  L'autel,  rapproché  de  l'entrée  du 
chœur,  laisse  derrière  lui  place  à  un  orgue  destiné  à  ac- 
compagner un  chœur  nombreux,  composé  en  grande  partie 
des  anciens  élèves  de  M.  Choron.  Il  parait  qu'à  partir  de 
la  Toussaint,  on  exécutera  dans  celte  église  les  chefs-d'œu- 
vre des  compositeurs  des  IG"  et  17'  siècles,  en  conservant 
toutefois  ,  parmi  les  antiques  mélodies  de  l'église,  celles 
qui  sont  devenues  populaires. 

—  La  messe  en  musique  de  la  composition  de  M.  Hus- 
Desforges  a  été  exécutée  dimanche  dernier  à  Saint-Roch  en 
présence  d'une  foule  d'amateurs  etde lidèles.  Ce  morceau 
instrumental  a  enlevé  tous  les  suffrages. 

—  La  souscription  pour  le  monument  de  Beîlini  s'élève 
déjà  à  une  somme  considérable,  et  le  nombre  des  souscrip- 
teurs augmente  chaque  jour. 

—  On  donne  depuis  le  1"  de  ce  mois  au  théâtre  du  Pa- 
lais-Royal un  petit  vaudeville  en  un  acte  intitulé  l'Aumônier 
du  Réçjimeni  (|ui  a  parfaitement  réussi  :  plusieurs  niotife 
composés  exprès  pour  cet  ouvrage  par  notre  collabora- 
teur M.  Edouard  Brugière  ont  éie  accueillis  avec  le  plus 
vif  plaisir  et  font  regretter  ([ue  cet  aimable  compositeur  ne 
se  produise  pas  plus  souvent  au  théâtre. 

—  Fra  Diavolo  se  joue  avec  beaucoup  de  succès  à  Ber- 
lin sous  le  titre  de, JDo  s  t0irtl)3l)au8  pi  <lmacine  W Auberge 
de  Terracine.  ) 

--Après  avoir  été  privé  pendant  deux  mois  de  la  Muette 
de  Ponici,  lepubhc  de  l'Opéra  a  revu  cette  semaine  ce 
chef-d  œuvre  d'Auber,  avec  le  pas  stijrien.  On  parle  à  ce 
théâtre  de  la  rentrée  de  Mlle  Quiney,  dans  Gustave. 

—  Tamburini  a  été  légèrement  indisposé  cette  semaine 
et  la  voix  de  Mlle  Grisi  sest  encore  ressentie  des  faiipues 
du  voyage  :  aussi  les  soirées  de  Favari  n'ont-elles  oas  of- 
fert  tout  1  attrait  auquel  on  s'était  attendu 


—  Jeudi  dernier ,  jour  anniversaire  de  la  mort  de  Boïel- 
dieu,  un  service  funèbre  a  eu  lieu  au  Père-La-Chaise,  sur 
la  tombe  du  défunt  compositeur.  Les  voix  de  Nourrit,  Dé- 
rivis,  ChoUet,  Révial,  Thénard,  etc.,  ont  ajouté  à  l'imposant 
éclat  de  celte  solennité  dont  nous  reparlerons. 

—  Le  nouvel  opéra  du  maestro  Luigi  Ricci ,  Eran  due 
or  son  tre,  a  été  représenté  le  20  septembre  dernier  au 
théâtre  Valle  de  Rome.  Mais  cet  ouvrage  n'a  obtenu  aucun 
succès. 

—  La  direction  du  théâtre  de  Monipellier  a  fait  verser 
entre  les  mains  de  lacommissionpourl'érectiondu  monument 
en  l'honneur  de  Boieldieu,  le  montant  de  la  recette  d'une 
représentation  extraordinaire  donnée  à  cet  effet.  Avis  aux 
autres  directions  théâtrales  de  France. 


—  Il  vient  de  paraître  un  ouvrage  qui ,  par  sa  nature  purement 
littéraire ,  paraît ,  au  premier  aperçu ,  tout-à-faît  en  dehors  de  la 
spécialité  musicale  du  Ménestrel  Cependant ,  après  un  plus  mûr 
examen,  nons  avons  reconnu  que  celte  publication  ne  serait  pas 
sans  inlérèt  ni  sans  ulililé  pour  le  monde  musical ,  en  ce  que  nos 
composrtenrs  de  romances  y  trouveront  plus  d'une  source  d'inspi- 
ration. Il  s'agit  des  Leçons  et  modèles  de  Littérature  française ,  par 
M.  ïissot. 

L'idée  et  le  plan  de  cet  ouvrage  sont  très  remarquables.  Jus- 
qu'ici les  fragmens  choisis  de  la  langue  française  avaient  été  jetés 
pêle-mêle  et  sans  ordre  dans  un  ou  deux  volumes.  M.  Tissot,  que 
trente  ans  de  professorat  au  collège  de  France  ont  fixé  sur  la  meil- 
leure route  à  suivre  dans  l'étude  de  nos  grands  écrivains,  a  pensé 
qu'il  était  impossible  de  bien  connaître  la  langue  française ,  à  moins 
de  l'avoir  suivie  dans  ses  différentes  phases  de  progrès  et  de  déca- 
dence, et  surtout  sans  avoir  reiuonlé  à  sa  source.  L'ouvrage  qu'il 
publie  présente  donc,  par  ordre  chronologique  et  par  fragmens 
choisis ,  les  diverses  transformations  de  noire  langue  ,dontil  donne 
en  quelque  sorte  l'histoire  étymologique.  Dans  la  première  livrai- 
son, rien  de  plus  curieux  que  le  serment  des  seigneurs  français , 
prouongé  dans  un  idiome  qui  n'est  plus  le  lai  in,  qui  n'est  pas  en- 
core le  roman ,  et  d'oii  sortira  plus  tard  la  langue  de  Racine  et  de 
Chateaubriand. 

Jusqu'ici ,  les  personnes  ayant  fait  des  études  incomplètes  au  col- 
lège et  désirant  connaître ,  au  moins  superficiellement ,  notre  lit- 
térature, avaient  été  forcées  de  renoncer  à  ce  projet,  faute  d'un 
guide  à  suivre.  En  effet ,  La  Harpe ,  ni  aucun  autre  critique ,  n'a- 
vaient encore  indiqué  sommairement  la  chronologie  de  nos  grands 
écrivains,  et  ceux  de  leurs  ouvrages  qu'il  faut  lire  de  préférence. 

C'est  ce  grand  travail  que  M.  Tissot  a  entrepris.  Ses  Leroiis  et 
Modèles  de  Littérature  française  contiennent  la  bibliographie  de 
nos  classiques,  à  dater  de  l'origine  de  notre  langue. 

Quant  à  l'exécution  typographique,  toutes  les  personnes  qni  ont 
vu  la  première  livraison,  s'accordent  à  dire  qi.e  c'est  un  des  plus 
beaux  ouvrages  qu'aient  encore  exécutés  des  presses  françaises.  Le 
travail  et  l'agencemenldes  vignelles  et  des  cuis-de-lanipe  occupent, 
depuis  plus  de  deux  mois ,  un  habile  artiste.  L'exécution  matérielle , 
due  à  M.  Everat ,  lui  fait  le  plus  grand  honneur. 
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Nous  avons  dernièrement  annoncé  la  fia  prématurée  de 
Cambon ,  notre  artiste  chéri ,  qui  à  peine  âgé  de  vingt-quatre 
ans,  s'était  déjà  fait  un  nom  recommandable  dans  le  monde 
musical  et  y  avait  obtenu  des  succès  mérités  à  deux  titres, 
comme  compositeur  et  comme  chanteur.  Nous  publions  au- 
jourd'hui sa  dernière  romance ,  sa  dernière  inspiration  !  C'est 
un  legs  d'adieu  à  son  intime  ami  M.  J.  Merle  à  la  bienveil- 
lance duquel  nous  le  devons. 

Cette  œuvre  légère  bien  sentie ,  fut  terminée  la  veille  de 
sa  mort;  elle  fera  vivement  regretter  le  jeune  homme  de 
talent  qui  promettait  une  gloire  de  plus  à  notre  France  lyri- 
que, récemment  en  deuil  de  deux  génies  féconds  et  bril- 
lants :  deux  pertes  irréparables  ! 

Joseph  Michel  Cambon  qui  avait  commencé  ses  études 
musicales  à  Montpellier,  les  continua  au  Conservatoire  de 
Paris  où  il  obtint  les  premiers  prix  de  vocalisation  et  de 
chant,  il  se  perfectionna  sous  les  habiles  professeurs 
Ponchard  et  Panseron.  Possédant  une  voix  pure ,  fraîche 
et  on  ne  peut  plus  agréable,  la  conduisant  avec  art,  nuan- 
çant son  chant  avec  goût ,  tant  que  sa  santé  lui  permit  de  se 
faire  entendre,  la  vogue  lui  fut  fidèle  :  nulle  grande  réunion 
n'était  alori  complète  sans  lui,  on  l'accueillait  partout  avec 
enthousiasme ,  sa  réputation  était  devenue  immense. 

Cambon  que  le  mal  arrêta  subitement  au  milieu  de  ses 
succès ,  laisse  plus  de  souvenirs  à  cause  de  son  beau  talent 
d'exécution  que  comme  compositeur;  pourtant  nous  avons 


de  lui  plusieurs  jolies  productions,  presque  toutes  inspirées 
par  des  poésies  élégiaques ,  elles  portent  avec  elles  ce  senti- 
ment triste,  cette  expression  mélancolique  qui  le  dominaient, 
qu'avait  mis  en  lui  le  germe,  vague  encore,  d'une  maladie 
cruelle  et  impitoyable,  maladie  affreuse  puisqu'elle  laisse 
apercevoir  le  terme,  que  chaque  jour  on  le  voit  s'appro- 
cher, que  celui  qu'elle  dévore ,  désillusionné  par  une  espèce 
de  seconde  vue,  ne  cherche  pas  même  à  s'ccrocher  à  la  vie 
et  peut  se  dire  :  à  quoi  bon  ?  tout  effort  ne  serait-il  pas  vam  ? 
ce  jour  m'appartient  en  entier  peut-être,  mais  demain  2e  so- 
leil se  lèvera  sur  mes  souffrances  et  quand  il  disparaîtra  à 
l'horizon,  ses  rayons  rougiront  une  fosse  fraîchement 
ouverte...  Ouverte  pour  moi  ! 

Affreuse  maladie  ! 

Parmi  les  romances  de  Cambon ,  celles  que  nous  devons 
citer  sont  toutes  empreintes  de  ce  cachet  douloureux  de  si- 
tuation: ce  sont:  Lafeuiile  d'automne;  Souffrir  sans  guérir  ; 
La  chute  des  feuilles  ;  et  le  jeune  Malade  cet  autre  chant  du 
Oigne  du  poète  Millevoye.  Cette  dernière  surtout  eut  un 
pi-and  succès  de  larmes  ;  l'artiste  y  avait  mis  tout  le  malaise 
de  son  ame ,  il  semblait  préluder  par  là  à  la  péripétie  du 
drame  de  sa  vie.  .  , 

Depuis  deux  ans  Cambon  vivait  à  Pans  très  retire,  il  souf- 
frait en  silence ,  avec  courage  et  résignation  ;  ce  ne  fut  que 
le  25  janvier  dernier  qu'il  quitta  la  capitale  pour  se  rendre 
àMèze,  dans  le  Languedoc,  où  il  naquit  en  1810.  Il  re- 
trouva là  sa  bonne  mère,  pour  laquelle  il  avait  une  vive  ten- 
dresse, et  qu'il  voulait  embrasser  encore  avant  sa  fin  qu'il 
savait  prochaine. 

En  effet,  Cambon  mourut  trois  mois  après  emportant  les 
regrets  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu ,  et  laissant  dans  les 
arts  un  vide  qu'il  sera  difficile  de  combler.  Sa  mère ,  sa 
femme  et  l'aîné  de  ses  deux  enfants  recueillirent  son  dernier 
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Grondez  moi  bien,  mais  aimei  moi  loujourM. 
Paroles  de  Mf  AuGUSTE  RiCHOMME. 

(LE   MENESTREL    JOrRNAL  ) 
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.  scène. 
:  un  changement  de  domicile, 
_<Tér  ma  mère  ;  moi-même  je  me 
^étreinte  convulsive  de  ses  derniers 
ait  l'objet  de  tous  nos  entretiens  , 
-  p.straction.  Une  spéculation  fatale  venait 
-.ids  parens  de  toute  leur  fortune  et  de  les 
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^sensiblement  la  santé  de  mon  père.  J'appris  de 
,  .  ,     „,  ,    ...  ,    ,    ■        /'éloigner  de  la  société,  et  de  bonne  heure  il  m'a 

rai;        de  tous  les  cœurs,vous  meri-tez  l'hommage,briIlez  au  h)al,  je,,^  dans  les  tortures  d'un  cœur  brûlant  et  trahi.  Je  viens 

j2^ ^  Je  perdre  aussi  mon  père ,  le  seul  être  sur  la  terre  qui  m'a 

--       ^  aimé,  que  j'ai  chéri.   J'ai  hérité  de  sa  mélancolie,  mou 
destin  doit  se  modeler  sur  le  sien. 

Ma  mère  ne  s'est  jamais  informée  de  nous  ;  elle  n'a  pas 
même  repondu  à  l'unique  lettre  que  mon  père  a  eu  la  fai- 
blesse de  lui  écrire;  nous  savions  qu'elle  vivait  dans  les 
Indes  entourée  de  luxe  et  d'opulence. 

{La.  suite  au  prochain  numéro.) 
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LE    MENESTREL 


soupir,  et  son  corps,  que  les  dames  de  Mèze  voulurent 
porter  elles-mêmes  au  champ  du  repos ,  fut  accompagné 
jusque  là  par  la  presque  totalité  des  habitants  de  cette  petite 
ville  :  hommaffe  spontané,  éclatant  et  honorable  d'amitié, 
d'intérêt  et  d'admiration  .'  A.  G. 


LE  PHYSIONOTYPE 

BUE  ÏIVIEBSr. ,  8. 

Je  croirais  n'avoir  pas  accompli  la  mission  de  flânerie 
perpéiuelle  que  vous  m'aviez  confiée  au  profit  de  votre  jour- 
nal, si  je  ne  vous  rendais  compte  de  mes  récentes  visiles 
au  musée  des  contemporains.  Qu^  ce  {jrand  mot  ne  vous 
effraye  pas,  et  n'allez  pas  redouter  à  l'avance  les  Biographies 
ou  les  Panégyriques  !  Cette  nouvelle  galerie  où  sont  exé- 
cutés des  Bustes  et  des  portraits  en  relief,  à  l'aide  d'un  pro- 
cédé prompt  et  ingénieux  que  l'inventeur  appelle  le  Phj- 
sionotjpe  a  trop  d'affinité  avec  les  arts  que  vous  aimez, 
trop  de  rapport  avec  le  monde  qui  forme  votre  société, 
mon  Ménestrel ,  pour  que  je  ne  devienne  pas  pour  un  ins- 
tant votre  guide  ,  dans  le  salon  de  ce  Musée. 

J'ai  vu  une  immense  quantité  de  Bustes  de  femmes  , 
d'hommps  et  d'enfans,  et  je  ne  sais  trouver  le  mot  qui  puisse 
vous  exprimer  ledegré  de  ressemblance  qui  m'a  frappé  dans 
tous  ces  personnages.  Que  leurs  traits,  que  leurs  emprein- 
tes, aient  été  transmisau  Plâtre,  au  Bronze,  à  la  Porcelaine, 
au  Canon-pierre  ,  peu  importe,  ce  sont  bien  là  les  figures 
que  vous  connaissez  ,  que  vous  nommez  au  premier  abord. 

Ces  Bustes  sont  exécutés  en  moins  de  temps  que  n'en  de- 
mande ordinairement  la  première  esquisse  sur  une  toile  ,  la 
première  ébauche  d'un  statuaire,  et  comme  j'ai  vu  ces  créa- 
tions presqu'insianianées ,  que  j'ai  livré  ma  figure  au  pliy- 
sionotype,  que  mon  buste  a  passé  en  trois  jours  de  l'atelier 
chez  moi  ;  et  que  je  l'ai  payé...  je  puis  vous  dire  que  l'éco- 
nomie d'argent  est  en  harmonie  parfaite  avec  l'économie  du 
temps.  Je  n'ai  dépensé  que  quelques  secondes  pour  laisser 
l'empreinte  fidèle  et  exacte  de  ma  figure  sur  un  moule  mé- 
tallique ,  qui  ,  se  prêtant  de  la  meilleure  grâce  du  monde, 
au  plus  léger  contact  de  mon  visage,  a  reçu  ni  plus  ni  moins 
que  je  ne  lui  ai  donné  en  fait  de  front,  de  bouche,  d'yeux,  etc. 

Quelques  heures  après ,  j'avais  subi  une  première  trans- 
formation et  un  habile  statuaire,  31.  Dieudonné ,  connu 
par  de  nombreux  travaux,  modelait   mon  visage  que  le 
Physionoijpe  lui  avait  livré  avec  un  caractère  d'immobilité 
qui  exclut  tout  sentiment  de  la  vie.  Vous  verrez  mon  buste, 
Ménestrel ,  vous  vous  demanderez  s'il  n'y  a  pas  sur  cette 
ressemblance  de  l'homme   physique  quelques  reflets  de 
l'homme  moral  ;  tout  le  procédé  mécanique  aura  disparu 
pour  vous;  vous  n'aurez  devant  vous  qu'un  bubte  sculpté 
et  avec  lui  la  puissance  de  l'art. 
,_^  _Et  certes  il  fallait  que  le  statuaire  fût  bien  habile  pour 
ZAZJÇJT^  "rjes  résultats  matériels  d'un  instrument  tout  pro- 
\i  ^      -"'irquc  l'art  abordât  en  quelque  sorte  i'indus- 

i  i  "^devait-elle  pas  s'accroître  encore  quand 

■^femmes  dont  la  beauté  dépend  sou- 
^■i  tout  en  échappant  à  l'analyse  ? 
,  Ajiimez.  ^'"eç  ce  dangereux  écueil,  et  le 
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nombre  d'artistes ,  poètes  ,  musiciens ,  acteurs ,  ce  'est  là 
que  la  base  d'une  galerie  spéciale  qui  doit  être  consaré  au. 
monde  artiste. 

Voilà,  Ménestrel,  les  faits  et  les  réflexions  qiî  j'ai 
recueillis  dans  ma  première  excursion  au  miUeu  de  a  po- 
pulation sculptée  du  Musée  des  Contemporains  ;  mis  je 
suivrai  les  progrès  de  cette  invention  soit  dans  le  londe 
fasbionable ,  soit  chez  les  artistes  dont  les  Bustes  dstinés 
souvent  à  l'intimité  iront  cependant  orner  ,  car  le  tjent  a 
sa  vie  publique,  les  salles  de  concert,  les  foyes  de 
théâtre ,  les  riches  salons  de  nos  éditeurs  de  musiue  et 
peut-être  jusqu'au  modeste  cabinet  d'un  jeune  arlise  qui 
voudra  placer  ses  travaux  et  ses  inspirations  sous  le  jàtro- , 
nage  d'un  grand  maître. 

Au  revoir,  voire  dévoué  correspondar  qui 
tient  à  votre  disposition  une  épreuve  œ  son 
buste  exécuté  au  Physionotype. 


b/ci    de. 
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A  LA  HÉMOIRE  SE  MADEMOISELLE  ÉLISA  HERC(Elin 

Avant  qu'an  noir  cyprès  ait  ombragé  ta  lyre, 
Pei-meU ,  jeune  Mercœur,  que  ma  muse  soupire 
Ce  nom  qui  parmi  nous  longlems  retentira. 

Ta  dernière  prière, 

Ilélas  1  fut  pour  ta  mèr.e... 
Pauvre  Elisa! 

Simple  hommage  au  talent  que  le  trdpas  moissonne , 
Déposons  sur  sa  tombe  une  blanche  couronne... 
Ange  ,  repose  en  paix  ,  ton  vœu  s'accomplira  : 

Ta  dernière  prière, 

Hélas  !  fut  pour  ta  mère... 
Pauvre  Elisa  ! 

Ne  crains  plus  qu'elle  soit  seule  dans  sa  tristesse , 
L'appui  de  Ion  beau  nom  soutiendra  sa  vieillesse; 
Ton  amour  filial  nous  la  rappellera. 

Ta  dernière  prière , 

Hélas!  fut  pour  ta  mère... 
Pauvre  EUsa  I 

De  la  Loire  ayant  fui  les  fortunés  rivages, 
Tes  acecns,  pour  chanter  les  fiers  Abencérages  , 
Quillaitles  sons  plaintifs  où  ton  luth  s'essaya 
Ta  dernière  prière , 
Hélas  I  fut  pour  ta  mère. ., 
Pauvre   Elisa  I 

Mais  0  regrets  amers  I  quand  le  feu  du  génie 
D'un  doux  rayon  d'espoir  venait  dorer  ta  vie, 
Aux  vastes  champs  d'azur  ton  ùme  s'envola  I 
Ta  dernière  prière  , 
Hélas  I  fut  pour  ta  mère... 
Pauvre  Elisa  I 

H.  T.  POISSO:«. 
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—  Le  Poriefuix  a  obtenu  cette  semaine  un  grand  succès  à 
l'Opéra-Gomique  ;  cet  opéra  de  M.  Gomis ,  écrit  avec  veKye 
et  orchestré  supérieurement,  a  été  escorté  de  la  double  ren- 
trée  de  Chollet  et  de  Mademoiselle  Prévost.  Cliollet  n'a  rien 

Eerdu  de  ses  moyens,  c'est  toujours  ce  ténor  si  pur  et  si  Vi- 
rant, ce  fausset  pur  et  frais,  joint  à  l'expression  musicale, 
et  à  un  jeu  naturel,  piquant  et  dramatique ,  qui  rehauss'e 
encore  son  talent  vocal,  Chollet  et  M.  Gomis  ont  été  digne- 
ment fêtés.  Les  deuxième  et  troisième  représentations  du 
Poricfaix  ont  ratifié  le  jugement  de  la  première  audition. 
Quelques  longueurs  ont  été  sagement  coupées.  Cet  ouvrage, 
monté  à  grands  frais ,  et  parfaitement  exécuté,  sera  une  mijie 
d'or  pour  l'administration.  Nous  y  reviendrons. 

—  Le  Gymnase  musical  continue  d'attirer  l'élite  de  la  so- 
ciété parisienne  et  des  dilettanti.  Plusieurs  nouveaux  artistes 
se  sont  fait  entendre  avec  succès  dans  le  courant  de  cette 
semaine. 

Ce  soir,  grande  fête  à  Tivoli;  et  mardi  prochain  fête 
^■^■-  ■  =r^j|_inagnifîque  jardin  paraît  devoir  recôn- 
^'Vssj'et  brillante  vogue. 

yr'ûiis'es  en  musique  par   Bomagnesi  ont  ^te'  cliantces  au  eoncurt 
{.&CQ  de   Mad.   veuve  Mercœur  et  se  vendent  à  son  pro Et.        '" 
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M.""  Ducbambge. 

MM. 

Labarre. 

Adam. 

de    Beauplan. 

Monpou. 

Bruguière. 


(!lollttborokurs-2l0safifs. 

MM. 

Masinî. 

Gh.  Plantade. 

Strunz. 

Merle.  —  Doche. 

Vogel. 

Thénard. 
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£e  Bonnet  vnt 

f^  Pourquoi  cet  infortuné ,  flétri  parla  justice,  nous  inspi- 
re-t-il  tant  d'iniérêt  ?  demandez  au  cœur  humain,  si  bizarre 
dans  ses  conflits  avfc  les  loisliumaines;  demandez  à  M.  Cre- 
vel  de  Cliariemagne  qui  possède  la  clé  de  réni{;me ,  ou  à 
M.  Doche,  dont  la  suave  mélodie  nous  fait  pleurer  avec  le 
proscrit.  En  attendant  que  ce  proscrit  trouve  un  asile  sur 
nos  pianos,  ce  qui  ne  peut  tarder,  nous  croyons  devoir  annon- 
cer à  nos  lecteurs  une  nouvelle  romance  de  Mme  Duchambge 
dont  les  ravissantes  productions  se  sont  depuis  longtems  na- 
turalisées dans  les  salons.  C'est  pour  le  Ménestrel  une  véri- 
table bonne  fortune ,  et  il  espère  en  offrir  incessamment  le 
partage  à  ses  abonnés. 


LOUIS  DESESPONT  A  HENRI  MELVAL. 

Vous  m'offrez  vos  services  :  vous  sentez  un  attrait  vers 
moi,  vous  sollicitez  mon  amitié!  Tout  cela  est  beaucoup 
plus  queje  ne  mérite,  car  je  ne  puis  donner  mon  amitié. 

Cependant  vos  procédés  trahissent  tant  de  noblesse,  voire 
cœur  semble  si  aimant ,  que  je  vous  dévoilerai ,  quoi  qu'il 
puisse  m'en  coûter ,  le  motif ,  qui  d'une  main  de  fer  a  fer- 
mé mon  ame  à  tout  tendre  sentiment. 

Mon  père  avait  quitté  ses  parens  et  abandonné  sa  for- 


tune pour  épouser  ma  mère  qui  était  pauvre  :  ses  capacités 
lui  procurèrent  une  place  à  Toulon.  Ma  naissance  fut  nn 
nouveau  lien  qui  l'attacha  à  ma  mère.  Aimant  la  vie,  mais 
d'un  caractère  peu  communicatif ,  il  n'avait  ni  cette  gaité 
frivole ,  ni  ces  explosions  de  passion  qui  flattent  les  femmes 
et  les  enchaînent  peut-être.  Ma  mère  bien  jeune  se  refroi- 
dit pour  lui.  Un  jour,  j'avais  4  ans,  elle  disparut  du  domi- 
cile conjugal.  Le  bruit  courut  qu'on  l'avait  vue  déguisée  en 
homme  à  bord  d'un  navire  qui  venait  de  mettre  à  la  voile. 

Le  premier  mouvement  de  mon  père  fut  de  se  donner 
la  mort  ;  mais  au  moment,  m'a-t-il  raconté  quelquefois,  où 
il  saisit  une  arme  suspendue  au  mur,  les  cris  perçans  que  je 
poussai  rappelèrent  ses  sens,  —  il  vécut  pour  moi  ;  j'ai  con- 
servé un  souvenir  confus  de  cette  scène. 

Mon  père  demanda  et  obtint  un  changement  de  domicile, 
mais  jamais  il  n'a  pu  oublier  ma  mère  ;  moi-même  je  me 
rappelle  instinctivement  l'étreinte  convulsive  de  ses  derniers 
embrassemens.  Elle  était  l'objet  de  tous  nos  entretiens  , 
ma  société  sa  seule  distraction.  Une  spéculation  fatale  venait 
de  priver  mes  grands  parens  de  toute  leur  fortune  et  de  les 
précipiter  successivement  au  tombeau.  Tant  de  malheurs 
minèrent  insensiblement  la  santé  de  mon  père.  J'appris  de 
lui  à  m'éloigner  de  la  société ,  et  de  bonne  heure  il  m'a 
initié  dans  les  tortures  d'un  cœur  brûlant  et  trahi.  Je  viens 
de  perdre  aussi  mon  père,  le  seul  être  sur  la  terre  qui  m'a 
aimé,  que  j'ai  chéri.  J'ai  hérité  de  sa  mélancolie,  mon 
destin  doit  se  modeler  sur  le  sien. 

Ma  mère  ne  s'est  jamais  informée  de  nous  ;  elle  n'a  pas 
même  repondu  à  l'unique  lettre  qne  mon  père  a  eu  la  fai- 
blesse de  lui  écrire;  nous  savions  qu'elle  vivait  dans  les 
Indes  entourée  de  luxe  et  d'opulence. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


LE    BOTSÎ^ET    fERT 


Paroles   de  M'.  Crevel    de   CHARLEMAGNE. 

Musique  de  J.   BOCHE    Chef  r/'orcheslre  Ou  Théâtre  du  Fauderil/e. 
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OPERA. 

Ballet-pantomime  en  4  actes ,  de  M.  Henby; 

Musique  de  MM.  Carlini. 

et  Casimir  Gide. 

Nous  nous  dispensons  de  donner  le  sujet  de  ce  ballet , 
sur  lequel  la  plupart  des  journaux  quotidiens  se  sont  déjà 
longuement  étendus.  Notre  lâche  se  bornera  à  constater 
un  nouveau  succès ,  un  succès  brillant  et  mérité.  Le  cho- 
régraphe à  qui  nous  devons  cette  production,  était  connu 
depuis  longtems  par  son  habileté  dans  le  maniment  des 
musses:  La  Direction  de  l'Opéra  habituée  à  s'entourer  du 
concours  de  tous  les  talens  a  dû  associer  à  son  char  de 
triomphe  ce  Nestor  de  la  panlomine  italienne.  La  Direction 
n'y  a  pas  manqué:  en  ceci  comme  en  toute  chose  elle  entend 
la  noble  mission  qui  lui  est  confiée.  Les  dames  Elssler,  ce 
touchant  ensemble  de  grâce  et  de  légèreté,  et  l'art  des  dé- 
corateurs ont  prêté  leur  puissant  appui  à  M.Henri.  Mise  en 
scène  magnifique,  fraîcheur  des  costumes,  musique  heu- 
reusement adaptée  au  libretto,  tout  contriijue  à  l'éclat  de 
ce  ballet  à  qui  nous  promettons  une  suite  de  représentations 
fructueuses. 

Le  public  de  vendredi  a  confirmé  ce  succès  par  ses 
bruyansapplaudissemens;  les  dames  Elssler  ont  obtenu  un 
nouveau  triomphe  et  la  belle  décoration  du  deuxième  acte, 
la  grande  farandole  autour  du  mât  et  le  spectacle  du  com- 
bat naval  ont  excité  d'unanimes  bravos  dans  la  salle. 


M.  SUDRE  A  LONDRES. 

Les  correspondances  de  Londres  et  les  journaux  anglais 
nous  apprennent  chaque  jour  de  nouveaux  détails  sur  le 
brillant  accueil  que  nos  voisins  d'outre-mer  font  à  l'inven- 
teur de  la  langue  musicale.  Le  système  téléphonique  de 
notre  compatriote  M.  Sudre  excite  un  véritable  enthou- 
siasme. 

C'est  le  8 juillet,  que  M.  Sudre  adonné  sa  première 
séance  à  Londres.  Elle  a  produit  un  effet  extraordinaire  ; 
pendant  huit  jours  consécutifs  les  journaux  de  toutes  les 
nuances  s'occupèrent  avec  la  plus  vive  sollicitude  de  cette 
ingénieuse  découverte ,  et  appelèrent  sur  son  auteur  tous  les 
regards  de  la  métropole. 

Cinq  jours  après  M.  Sudre  fut  présenté  au  Duc  de  Sussex, 
frère  du  roi ,  qui  fit  à  notre  compatriote  la  réception  la  plus 
flatteuse  et  prit  le  plus  grand  intérêt  à  ses  expériences  télé- 
phoniques. Depuis  ce  moment,  le  Duc  s'est  déclaré  le  pro- 
tecteur lie  M.  Sudre,  l'a  successivement  recommandé  à  tous 
les  ministres,  et  peut-être,  à  l'heure  qu'il  est,  l'inventeur 
de  la  langue  musicale  a-t-il  fait  une  application  de  son  sys- 
tème sous  les  yeux  de  S.  M.  britannique. 

Toute  la  population  éclairée  de  Londres  paraît  vivement 
frappée  des  précieux  avantages  de  la  téléphonie,  et  les  plus 
hautes  notabilités  prêtent  leur  appui  à  M.  Sudre.  Nos  pré- 
visions ne  se  réaliseront  que  trop  tôt,  et  tout  annonce  que 
la  France  expiera  l'indifférence  de  son  gouvernement  pour 
une  admirable  invention. 

Voici  ce  que  dit  de  M.  Sudre  le  Morning  Herald  du  27 
juillet  : 

€  M.  Sudre,  l'inventeur  de  la  langue  musicale,  dont  le 
nom  a  déjà  été  plus  d'une  fois  mentionné  honorablement  par 
la  presse,  vient  d'être  présenté  à  son  Altesse  Royale  le  Duc 
de  Sussex.  Le  savant  français  a  fait  plusieurs  expériences  eu 
présence  de  son  Altesse  Royale  pour  prouver  la  possibilité 
d'appliquer  son  sijslème  Téléphonique  à  toutes  les  langues 
vivantes.  Le  Duc  a  exprimé  sa  satisfaction  au  sujet  du  ré- 
sultat rapide  et  complet  de  ces  expériences.  Il  a  félicité  l'au- 
teur sur  la  réussite  de  ses  travaux  aussi.bien  que  sur  sa  per- 
sévérance et  a  daigné  ajouter  qu'il  croirait  rendre  un  service 
à  son  pays  en  fesant  connaître  une  découverte  qui  dans  son 
opinion,  doit  être  utile  a  toutes  les  nations  civilisées. 

M.  Ghiidren ,  secrétaire  de  la  soc  été  royale  était  présent 
à  cette  réception,  ainsi  que  le  chevalier  Bérardi,  savant  lin- 
guiste Romain,  qui  a  écrit  les  phrases  dictées  par  sou  Altesse 
Royale,  en  Hébreu,  en  Grec,  en  Latin,  Italien,  Français,  Es- 
pagnol, Anglais,  Allemand,  etc.  et  malgré  les  difficultés  of- 


fertes par  les  inflexions  et  les  aspirations  de  tant  de  langues 
différentes,  M.  Sudre,  au  moyen  de  son  instrument,  les  a 
communiquées  avec  une  précision  d'autant  plus  surprenante 
que  son  jeune  élève  qui  était  placé  au  bout  de  la  longue  ga- 
lerie de  la  magnifique  bibliothèque  de  son  Altesse  Royale  les 
a  répétés  avec  fidélité  quoiqu'il  ne  connût  que  sa  propre 
langue.  Plusieurs  autres  savans  assistaient  à  cette  audience 
qui  a  duré  plus  d'une  heure  et  pendant  laquelle  son  Altesse 
Royale  a  donné  des  preuves  d'une  mémoire  extraordinaire 
en  citant  plusieurs  cas  dans  les(|uels  la  langue  musicale  eût 
pu  être  employée  avec  le  plus  grand  avantage,  elle  a  examiné 
avec  une  attention,  vraiment  flatteuse  pour  l'auteur,  les 
améliorations  successives  qu'il  a  apportées  à  son  système'; 
et  au  départ  de  M.  Sudre  son  Altesse  lui  a  dit  avec  cette 
urbanité  qui  la  caractérise,  qu'elle  était  heureuse  d'avoir 
fait  connaissance  avec  un  homme  de  tant  de  mérite,  et  qu'elle 
ferait  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir  pour  favoriser  l'intro- 
duction en  Angleterre  d'un  système  à  la  fois  utile  à  l'art  mi- 
litaire et  si  plein  d'avantages  pour  le  monde  commercial.  » 


—  Un  début  heureux  a  eu  lieu  cette  semaine  à  /Opéra- 
Comique. 

Mlle  Jenny  Olivier  dont  nous  avions  déjà  annoncé  l'enga- 
gement à  ce  théâtre ,  s'est  montrée  pour  la  première  fois 
dans  le  rôle  de  Peki  du  Cheval  de  Bronze.  Cette  jeune 
actrise  possède  une  voix  très  flexible  et  une  grande  in- 
telligence dramatique  :  Tout  nous  porte  à  croire  que  c'est 
une  bonne  acquisition  pour  le  théâtre.  L'opéra  des  Deux 
Beines  est  en  plein  succès.  La  reprise  des  Voilure-^  versées 
avec  Cholletaété  accueillie  cette  semaine  avec  enthousiasme. 
Vienne  Zampa ,  et  l'Opéra-Comique  est  approvisionné  pour 
un  trimestre. 

—  Le  gymnase  musical  a  offert  jeudi  dernier  un  nouvel 
attrait  à  son  public.  Mme  Vogel,  cette  jeune  pianiste  si  dis- 
tinguée ,  dont  les  habitués  de  cette  salle  de  concerts  avaient 
déjà  eu  occasion  d'admirer  le  talent ,  a  exécuté  un  concerto 
de  llummel  avec  ce  goût  exquis ,  cette  pureté  de  méthode 
qu'on  lui  connaît.  Ce  morceau,  du  reste  parfaitement  ac- 
compagné a  été  accueilli  par  une  triple  salve  d'applaudis- 
semens.  Une  nouvelle  symphonie  de  M.  Aymon,  richement 
instrumentée,  figurait  également  parmi  les  élémens  de  cette 
soirée. 

Madame  Vogel  s'est  fait  entendre  de  nouveau  hier  soir  : 
cette  fois  elle  a  partagé  son  triomphe  avec  son  mari ,  dont 
l'ouverture  [celle  de  Marie  Stuari)  a  excité  un  enthousiasme 
général. 

—  Les  concours  du  Conservatoire  sont  terminés.  Le  Pre- 
mier prix  de  Chant  a  été  partagé  entre  Mesdemoiselles 
Fléclieux ,  Ilirne ,  Melote ,  Vernet  et  Puig.  Le  Second  prix 
a  été  partagé  entre  Mesdemoiselles  Charlet,  Castellan,  Le- 
mesle ,  et  MM.  Achard  et  Fleury.  Les  Prix  de  pianos  ont  été 
décernés  :  Le  PREMiER-ppax-fenimes,  à  Mlle  KIotz  ,•  le  Second 
paiiagé  entre  Mesdemoiselles  Laurent,  RuesienhoItz  et 
Berclitold, — Le  PREMiER-ppax-/io?)imes,  a  été  partagé  entre 
MM.  Honoré ,  Goria  et  Lefebure.  —  Second-prix  :  M. 
Billet. 

—  Nous  croyons  rendre  service  aux  jeunes  gens  qui  vou- 
draient s'adonner  à  l'étude  du  violon  ou  se  perfectionner 
sur  cet  instrument ,  en  leur  recommandant  M.  Lîsman , 
artiste  du  gymnase  musical,  rue  de  la  Paix,  n.  1.  un  grand 
nombre  d'élèves ,  formés  par  ses  soins ,  attestent  son  excel- 
lente méthode  et  la  pureté  de  son  enseignement. 

—  Madame  Damoreau-Cinti  a  fait  ses  adieux  au  public 
parisien,  lundi  dernier,  dans  GuiZ/aMme-Te//.  Cet  admira- 
ble opéra  a  été  exécuté  de  la  manière  la  plus  remarquable  : 
tout  nous  fait  espérer  que  ces  adieux  de  notre  première 
cantatrice  française  ne  seront  pas  définitifs. 

—  L'ouverture  du  théâtre  royal  italien  est  fixée  au  1" 
octobre  prochain.  La  saison  théâtrale  sera  de  SiX  mois, 
qui  finira  le  51  mars  1836.  Les  premiers  artistes  engagés 
jusqu'à  présent  pour  toute  la  saison  ,  sont  :  MM.  Rubini , 
Tamburini,  Lablache  ,  Santini ,  Ivanoff  ;  Mmes  Grisi ,  Al- 
bertazzi  et  Raimbault. 


FÉLIX  LOCQUIN,  IMPRIMEUB  ,  BUB  N.-O.-BES-yiCTOlBES  ,  16. 
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CORRESPONDANCE. 

A  Monsieur  le  Rédactevr  du  Ménestrel. 

3[onsieur, 

C'était  mercredi  dernier,  la  brillante  parlilion  de  la 
./iiiwfigurait  surl'affiche  de  l'Académie  Royale  deMiisiqiie. 
Déjà  les  équipages  retentissaient  sur  le  pavé  de  la  grande 
cité  et  le  monde  fashionnable  resplendissant  de  toilette  et 
de  fleurs  se  rendait  en  foule  a  l'Opéra. 

Opéra  !  mot  magique  et  puissant ,  lorsque  la  belle 
M""  Falcon  mêle  sa  voix  mélodieuse  et  tendre  à  la  majes- 
tueuse basse  de  Levasseitr.  Je  volai  aussitôt  chez  M"'"  d'E. .. 
pour  la  prévenir  de  celte  bonne  fortune.  M°"  d'E....  qui 
qualifie  M"'  Falcon  du  titre  pompeux  de  la  grande  irayé- 
ilienne  de  l'Opéra J'arrive.  L'hôtel  était  en  émoi,  la  di- 
vinité de  ce  séjour  enchanteur  était  dans  son  élégant  bou- 
doir, on  attendait  ces  derniers  ordres.  Ami  de  la  maison, 
comme  dirait  certain  romancier  bien  connu,  je  pénètre 


jusqu'au  salon,  où  les  rayons  éclalans  de  vingt  globes  cise- 
lés éclairaient  de  riches  draperies  blanches,  qui  tombaient 
à  plis  onduleux  sur  dos  agrafles  d'argent.  Une  jeune  per- 
sonne était  occupée  à  promener  ses  doigts  légers  sur  les 
veines  mouvantes  d'un  élégant  piano  ,  et  des  sons  mélo- 
dieux frappèrent  mon  oreille  et  me  jetèrent  dans  ce  ravis- 
sement musical  qui  rapproche  delà  divinité.  Le  chant  avait 
cessé  ;  l'instrument  ne  se  faisait  plus  entendre,  et  pourtant 
j'écoutais  encore.  Revenu  de  mon  saissisement,  ou  plu- 
tôt de  ma  léthargie  musicale  ,  je  m'approchai  de  la  jeune 
personne  et  je  vis  que  la  romance  qu'elle  venait  de  rendre 
avec  tant  d'expression  était  le  Nociume  de  M.  Edouard 
Briiguèrcs  que  le  JI/eHes(re/ a  publié  il  y  a  quelques  jours. 

A  celte  romance  succéda  le  Peiit  fou  de  M.  Vogel,  puis 
plusieurs  autres  de  M3I.  Merle, Monpou,Bruguéres,  Adam, 
Labarre  ;  enfin  tout  en  parcourant  la  collection  du  Mé- 
nestrel, ]e  sacrifiai  l'aimable  M'"d'E....,rOpéra,lagrande 
tragédienne  et  Levasseur.  C'est  un  triomphe,  Monsieur, 
pour  votre  journal,  et  je  m'empresse  de  vous  en  faire  part. 

Agréez,  etc.  Eugène  Bresson. 


Londres,  IC  novembre  1835. 

Tous  nos  théâtres  sont  maintenant  ouverts,  excepté 
le  Kings-Théâire  (Opéra  Italien)  qui  n'ouvre  jamais  avant 
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I,'  mois  de  janvier.  Les  grands  iliéâtres  de  Drury-Lane 
et  de  Covenl-Garden,  qui  pendant  quelques  anoées,  ont 
été  dirigés  par  le  même  entrepreneur  (M.  Bunn),  sont 
maintenant  régis  par  deux  autorités  différentes.  M.  Bunn 
conserve  Drury-Lane,  et  M.  Osbaldislone  (anciennement 
chef  duSurrey-Théâtre),  a  pris  Covent-Garden. 

Nous  avons  à  Londres  des  chanteurs  en  nombre  suffi- 
sant pour  former  une  exiellenle  troupe  d'opéra,  si  ces 
chanteurs  étaient  seulement  réunis  sous  une  seule  et 
même  direction  ;  mais  malheureusement,  chacun  ne  se 
borne  pas  à  un  genre  spécial.  Nos  deux  grands  théâtres 
nationaux  n'ont  pas  seulement  les  tragédies  et  les  comé- 
dies ;  on  y  joue  en  outre  l'opéra,  le  mélodrame,  le  vau- 
deville et"  les  pièces  à  féeries,  et  la  même  variété  de  gen- 
res est  encore  permise  jusque  dans  les  théâtres  d'un 
ordre  inférieur.  H  en  résulte  que  nous  n'avons  pas  une 
entreprise  qui  possède  une  troupe  complète  dans  la  tra- 
gédie, la  comédie  ou  l'opéra.  Nous  avons  bien  un  théâtre 
appelé  The  Etifjlkk  Opéra  liouse ,  mais  il  est  maintenant 
tombé  dans  une  décadence  complète,  et  il  n'a  pas  un  seul 
bon  acteur.  M.  Braham,  notre  grand  chanteur,  vient  de 
terminer  les  travaux  d'une  salle  magnihque  dans  le  voisi- 
nage de  Saint-James's  Square,  quartier  des  plus  fashio- 
nables.  Cet  établissement  doit  s'ouvrir  d'ici  à  quelques 
semaines,  et,  comme  M.  Braham  a  beaucoup  de  goût,  de 
connaissance  et  d'amour  de  son  art,  comme  de  plus  il  est 
extrêmement  riche  ,  j'espère  qu'il  contribuera  puissam- 
ment a  soutenir  notre  musique  nationale. 

On  a  joué  au  théâtre  de  Drury-Lane,  ime  pièce  intitulée 
The  Jewess  (la  Juive),  montée  avec  une  magniUcencc 
presque  inouie.  C'est  une  traduction  libre  de  l'opéra  de 
M.  Scribe,  avec  quelques  changemens  dans  le  plan.  Le 
dénoùment  est  entièrement  changé.  Au  moment  où  la 
Juive  est  sur  le  moment  d'être  précipitée  dans  la  cuve  fa- 
tale, Elôazar  s'écrie  qu'elle  est  Olle  du  cardinal  de  Brogni, 
et  elle  est  sauvée.  Cette  un  insigniliante  détruit,  suivant 
moi,  tout  l'effet  de  la  pièce.  Comme  nous  n'avons  pas  de 
chanteurs  qui  soient  en  même  temps  de  grands  acteurs , 
il  a  fallu  donner  les  principaux  rôles  ii  des  acteurs  incapa- 
bles de  chanter;  aussi  le  plus  grand  nombre  des  morceaux 
de  M.  Halevy  a-t-il  été  supprimé  ;  l'on  n'a  pu  conserver 
que  les  cœurs,  les  marches  et  les  airs  de  danse.  La  splen- 
deur de  ce  spectacle  efface  tout  ce  que  j'ai  jamais  vu  au 
théâtre.  Dans  la  procession ,  on  a  vu  plusieurs  chevaux 
superbes  montés  par  des  guerriers  revêtus  d'une  armure 
complète  en  acier  poli.  Le  rôle  de  la  Juive  a  été  rempli 
par  miss  Ellen  Tree ,  la  première  actrice  du  théâtre  an- 
glais, qui  joint  au  pathétique  le  plus  touchant ,  l'énergie 
la  plus  terrible.  La  salle  était  comble,  et  les  applaudisse- 
mens  de  la  foule  tenaient  de  la  frénésie.  La  nouvelle  pièce 
que  l'on  doit  monter  après  celle-ci  est  une  traduction  du 
Cheval  de  Bronze,  avec  la  musique  de  M.  Auber. 

La  société  des  Britisli  Musicians  a  donné  son  premier 
concert  pendant  cette  saison.  Le  règlement  de  cette  so- 
ciété veut  qu'on  n'y  admette  que  des  artistes  natifs  de  la 
Grande-Bretagne,  et  qu'on  n'y  exécute  que  des  composi- 
tions écrites  par  ses  sociétaires.  Ce  sont  li  de  sottes 
conditions,  et  si  l'on  ne  finit  pas  par  y  renoncer ,  elles  ne 
pourront  que  nuire  au  succès  d'une  société  qui ,  bien 
organisée,  aurait  pu  être  d'une  grande  utilité  pour  la  mu- 
sique anglaise.  11  y  a,  parmi  ces  musiciens,  de  très  ha- 
biles jeunes  gens  ;  mais  le  public  n'ira  pas  à  dos  concerts 
où  il  faut  écouter,  pendant  une  soirée  tout  entière,  les 
essais  d'une  foule  d'écoliers,  quelque  ingénieuses  que 
puissent  être  leurs  ébauches.  Au  dernier  concert,  l'audi- 
toire était  fort  peu  nombreux  ,  et  encore  je  ne  doute  pas 
que  la  moitié  au  moins  de  la  compagnie  ne  se  composât  des 
familles  et  des  amis  desexécutans,  tous  gens  admis  gratis. 


Une  société  d'artistes  habiles  a  commencé  un  cycle  de 
Conceri'i  di  Caméra ,  ou  concerts  par  souscription ,  pour 
l'exécution  de  quelques  morceaux  de  musique  instrumen- 
tale, tels  que  quatuors,  quintetti,  et  autres  compositions  de 
musique  de  chambre.  Au  premier  concert ,  qui  a  eu  lieu 
il  y  a  dix  jours,  ils  ont  joué  un  quintette  d'Onslow,  un 
quatuor  dejUozart,un  quatuor  de  Beethoven, et  un  septuor 
deHummel.  Ces  morceaux,  qui  ont  été  rendus  avec  une 
grande  perfection,  ont  été  beaucoup  applaudis. 


—  Nous  recommandons  au  monde  musical  plusieurs 
charmantes  romances  de  M.  Merle  :  Paquita,  lu  Fuite  du 
Proscrit ,  Flora  ,  chansonnette  ,  et  Je  t'aime  encore;  les 
deux  premières  viennent  de  paraître  chez  l'éditeur  Boiel- 
dieu  ;  les  autres,  chez  31""=  Leduc. 

M"'^  Damoreau  va  débuter  incessamment  dans  Aciéon  , 
f  ièce  dont  les  répétitions  se  préparent  à  l'Opéra-Comique. 

—  Depuis  longtemps  nous  nous  proposions  de  signaler 
une  réforme  musicale  qui  s'est  opérée  à  l'orchestre  du 
Théâtre-Français.  Non-seulement  d'heureux  changemens 
se  sont  effectués  dans  le  personnel  des  artistes ,  mais  le 
répertoire  a  été  complètement  régénéré.  Aux  anciennes 
symphonies  d'Haydn ,  qui  resteront  toujours  belles  sans 
doute,  mais  qui  n'étaient  point  ;i  leur  place  à  la  Comédie- 
Française,  ont  succédé  les  morceaux  les  plus  brillans  de 
nos  grands  maîtres ,  les  ouvertures  de  nos  compositeurs 
français.  L'orchestre  exécute  avec  ensemble  et  vigueur,  et 
le  lever  du  rideau  ne  vient  plus  couper  court  h  un  mor- 
ceau, même  ii  une  mesure,  comme  nous  l'avons  vu  il  y  a 
quelques  années.  Cette  brusque  interruption  était  aussi 
humiliante  pour  l'orchestre  que  pénible  pour  des  oreilles 
musicales. 

—  11  vient  de  paraître  chez  MM.  Heideloff  et  Campé  , 
rue  Vivienne,  n.  16,  un  volume  sous  le  titre  de  Kunégonde 
deKienarl,  chronique  silésienne  ,  par  Mme  Jeannette  Lo- 
zaouis  ,  déjà  avantageusement  connue  dans  le  monde  mu- 
sical. Ala  lecture  que  nous  en  avons  déjà  rapidement  faite, 
cet  ouvrage  nous  a  paru  curieux  et  neuf  aussi  bien  par  la 
forme  que  par  le  fond.  On  trouvera  au  moins  piquant  de 
voir  qu'une  étrangère  (car  Mme  Lozaouis  est  elle-même 
née  en  Silésie) ,  à  part  quelques  tours  de  germanisme,  qui, 
du  reste,  ne  manquent  ni  de  grâce  ni  d'originalité,  écrive 
en  notre  langue  avec  autant  de  science  et  de  pureté  que 
beaucoup  de  nos  auteurs  les  plus  en  vogue  ;  et  beaucoup 
d'entre  eux  n'ont  pas  le  privilège  de  cultiver  à  la  fois  les 
arts  et  les  lettres  avec  autant  de  distinction  et  de  bonheur. 


—  On  trouve  au  bureau  du  Ménestrel  avec  une  belle  li- 
tbogrgraphie  la  Plage  solitaire ,  qui  a  paru  dans  notre  pre- 
mier numéro  de  celte  année. 

7S,000  FRANCSa 

Tout  abonné  à  l'année  a  droit  à  un  billet  de  prime  ;  im 
tirage  a  lieu  tous  les  mois. 

1"  et  2""=  année  du  Ménestrel;  2  beaux  volumes  reliés 
ou  brochés. 

Le  propriétaire-gérant,  D'Arluac. 


-A .    BOCDON  ,    KUE    MONTMARTRE  ,    1 3 1 . 
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€oUabûrat£urs-3lbonnfS, 


Tout  ce  qui  concerne  lejournal  doit 
être  adressé  franc  de  port  au  bureau  du 
Ménestrel,  rue  de  Grammont,  7. 


CîoKoboratcura-Tlliciimrs. 


sous  LA  DmECTIO]\  IMMÉDIATE  DE  M.  PANSEROIX. 


Conditions  d'abonnement  :  Paris,  DIX  FRANCS  par  an  ;  Déi'artemens,  2  francs  en  sus  ;  Etranger,  5  francs. 

On  souscrit  à  Paris,  5(U  bureau  du  Journal,  rue  de  Grammont,  y.  Dans  les  Départemens,  chez  tous  les  libraires,  directeurs  de  postes,  etc. 

A  Brdxelles,  à  la  librairie  moderne  de  l'Épine,  rue  Montamie-de-la-Cour,  Q. 

Toutes  les  lettres  doivent  être  adressées  franc  de  port  au  Directeur  du  Journal. 


La  musique  est  un  besoin  civilisateur  qui  fait  parlie  de 
l'existence  belge,  comme  le  thé  anglais  cpe  les  Bruxelloises 
se  versent  cinq  ou  six  fois  par  jour  dans  les  vieilles  porce- 
laines de  familles,  comme  la  pomme  de  leire  farineuse 
qu'on  sert  sur  la  table  des  brasseurs  de  Louvain.  Entrez 
dans  une  boutique  de  Gand  ou  d'Anvers  pour  un  aclial  ; 
il  n'y  a  personne  au  comptoir  ,  mais  les  sons  d'un  piano 
qui  éclatent  à  l'entresol  vous  avertissent  que  la  marchande 
veille  à  son  débit  sans  oublier  ses  gammes;  c'est  en  fredon- 
nant une  cavaline  de  Rossini  qu'elle  vous  déploie  ses  fou- 
lards. On  trouve  partout  un  piano  en  Belgique.  Si  les  talens 
supérieuis  sont  raras,  en  revanche  presque  toutes  les  femmes 
ont  la  voix  agréable  et  lisent  couramment  une  partition  ; 
aussi  la  plus  modeste  famille  forme  un  orchestre,  à  partir  du 
père  qui  joue  du  violoncelle  ou  fait  une  basse  grave,  et  à 
finir  par  le  dernier  bambin  qui  tient  le  second  dessus  ou 
frotte  gravement  les  cymbales.  Dans  les  rues  ,  au  fond  des 
campagnes ,  une  roulade ,  un  coup  d'archet,  un  chant  de 
flûte  vous  surprend  et  vous  anêle.  Mais  le  piano  domine  ; 
il  occupe  en  Belgique  le  rang  de  la  guitare  en  Espagne;  on 
en  touche  souvent,  il  est  vrai,  à  peu  près  du  bout  des  doigts, 
comme  le  comte  Almaviva  racle  de  sa  mandoline ,  avec  le 


dos  de  la  main.  Enfin  l'orcheMie  est  d'usage  dans  les  messes 
comue  le  serpent  dans  nos  offices,  et  les  enfans  de  cœur 
assez  braillards  du  diocèse  de  Paris,  sont  remplacés  par  des 
voix  du  grand  théâtre.  Dans  la  caihédrale  de  Sainte-Gu- 
dule,  tandis  que  vous  êtes  sérieusement  occupé  à  démêler 
les  richesses  du  ciseau  de  Verbruggen  sur  les  ornemens  de 
son  admirable  chaire ,  les  violons  frémissent  tout  à  coup 
au-dessus  de  votre  tète;  l'harmonie  descend  du  jubé,  où 
trente  musiciens  et  Beethoven  invoquent  Dieu  en,  mesure. 
Le  peuple,  là,  veut  un  concert  quand  il  prie. 

Mais  ce  qui  assure  le  bonheur  quotidien  du  Belge,  ce  qui 
résume  ses  vives  sympathies  pour  l'art  qu'il  sent  et  dont  il 
jouit  avant  de  le  comprendre ,  ce  qui  partage  sa  vie  en  deux 
moitiés,  l'une  prosaïque  avec  les  contrefaçons  et  les  canaux, 
l'autre  poétique  avec  le  tabac  et  un  instrument  de  cuivre, 
c'est  la  Grande  Haimonie. 

On  appelle  Grande  Hannonie  dans  les  Flandres,  un  es- 
taminet spécial  ou  l'homme  repaît  son  cœur  de  musique 
en  même  temps  qu'il  savoure  un  excellent  poisson.  Sur 
l'enseigne  de  la  porte  figure  toujours  un  cruchon  embléma- 
tique, peint  avec  des  nuances  grossières  sans  demi-teinte  et 
sans  bouchon ,  vase  d'élection  d'où  s'élance  dans  un  verre 
à  anse  un  long  jet  elliptique  de  liqueur;  mais  lorsque  la  ta- 
verne est  à  la  fois  consacrée  à  Bacchus  et  à  Mozart ,  cette 
image  est  couronnée  par  un  arc-en-ciel,  par  une  banderoUe, 
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LE  MENESTHEL. 


OU  par  les  couleurs  nationales  élégamment  drapées  avec 
leur  triple  flamme,  et  une  devise  flammande  achève  la  co- 
quetleric  de  l'inscription.  Osez  vous  perdre  dans  les  ruelles 
sombres  qui  avoisinent  la  cathédrale  de  Bruxelles;  voyez- 
vous  cette  lanterne  rouge,  celle  posture  ou  staluelle  de  Na- 
poléon qui  sert  de  madone  au  Vauxhall  populaire,  cet  édi- 
fice au  pignon  espagnol,  ce  nuage  de  fumée  qui  monte  len- 
tement de  toutes  les  bouches  le  long  des  fenêtres?  Un  trans- 
parent lumineux  retrace  ces  paroles  sur  le  vitrage  delà  lan- 
terne :  Barrelonne,  estaminet  et  yraiide  harmonie  Ou  mieux  : 
■  Au  siège  d'Anvers,  grande  liarmonie  de  Gibraltar.  Ouvrez  la 
porte;  c'est  ici.  , 

Alors  les  ombres  de  la  nuit,  l'odeur  de  la  pipe,  le  feu 
du  réverbère  ,  le  teint  beurré  de  la  lillc  ,  le  baragouin  des 
convives  ,  les  gazouillemens  lointains  de  la  flûte  vous  at- 
tirent et  vous  préparent.  Les  contredanses  parisiennes  vous 
reviennent  un  moment  à  l'esprit ,  mais  ce  souvenir  patrio- 
tique ne  dure  pas;  vous  n'êtes  plus  Français.  Quand  les 
ophicléides  ébranlent  la  tabagie,  vous  êtes  Allemand,  vous 
avez  trois  pintes  dans  le  corps  et  le  goût  de  la  musique  dans 
l'oreille.  Vous  ne  comprenez  pins  la  vie  sans  la  [lipe  hon- 
groise et  l'ouverture  de  Frcyschutz;  lessolos,  les  ritour- 
nelles, les  vieilles  partitions  font  rêver;  la  bière  étouffe.  On 
s'endort. 

La  Grande  Harmonie  n'est  pas  loujoure  un  bouge  de  la 
Cité;  c'est  aussi  une  verdoyante  guinguette  des  faubourgs. 
Sur  le  devant ,  les  salles  inamovibles  de  l'estaminet ,  avec 
leurs  tables  et  leurs  bancs  vernis,  leurs  rideaux  de  mousse- 
line aux  croisées,  leur  comptoir  en  élain  ,  ei  à  deux  pas  du 
comptoir  le  cabinet  indispensable  à  ceux  qui  ont  trop  bu. 
La  vie  flammande  est  ainsi  faite,  qu'onréunit  sous  la  main 
toutes  les  facilités;  j'oubliais  le  réchaud  pour  allumer  les 
pipes.  Sur  le  derrière,  un  petit  jardin  d'un  arpenl,  dont 
les  tonnelles ,  embellies  par  le  haricot  d'Espagne  et  la  clé- 
matite ombragent  un  sable  fin,  arène  des  concertans.  Les 
estaminets  de  luxe  ont  une  tente  où  repose  l'étendard  de  la 
Grande-Harmonie.  Tandis  que  la  musique  va  son  train,  le 
silence  le  plus  absolu  règne  daus  la  tabagie.  On  n'entend  que 
les  pas  de  la  servante  qui  apporte  les  cruchons  et  dresse  le 
plat  de  moules.  Malheur  au  chien  vagabond  que  le  parfum 
du  lard  allèche  ou  qu'un  restant  de  saumon  entraîne  dans 
le  sanctuaire  !  S'il  entre,  il  est  perdu.  Cela  ne  vetit  pas  dire 
qu'on  l'écrase:  le  Flamand  est  trop  économe  pour  com- 
mettre un  tel  meurtre.  On  prend  mon  chien  ,  on  le  sangle, 
ou  le  bâillonne ,  on  l'attèle  à  la  première  brouette  venue. 
En  Belgique ,  tout  le  monde  s'occupe.  Les  chiens  même  ne 
croisent  jamais  leurs  pattes. 


Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  le  père  Castel  avait  sup- 
posé que  les  sept  couleurs  produites  par  l'efl'et  du  prisme 
sur  les  rayons  de  la  lumière,  se  rapportaient  exactement 
aux  sept  tons  de  la  musique  ;  et  il  avait  ainsi  composé  sa 
gamme  : 

L'«t,  répondait  au  bleu. 

L'ut  dièze  ...  au  céladon. 

Le  ré au  vert  clair. 

Le  ré  dièze.  .  .  au  vert  olive. 

Le  mi au  jaune. 

Le  fa à  l'aurore. 

Le  fa  dièze.  .  .  'a  l'orange. 

Le  sol au  rouge. 

Le  sol  dièze.  .  au  cramoisi. 

Le  la au  violet. 

Le  la  dièze.  .  auvioletbleu. 

Le  S! an  bleu  d'Iris. 


Et  l'octave  recommençait  ensuite  de  même,  seulement 
les  teintes  de  couleurs  devenaient  de  plus  en  plus  légères. 

Le  père  Castel  prétendait,  par  ce  moyen,  dédommager 
ceux  à  qui  la  nature  a  refuse  le  sens  de  l'ouie,  et  procurer 
à  l'œil  la  sensafion  agrcableque  font  sur  l'oreille  la  mélodie 
des  sous  de  la  musique  et  l'harmonie  des  accords? 

L'invention  d'un  piano  oculaire  est  ingénieuse  et  peut 
avoir  quelqu'utilité  matérielle;  mais  nous  ne  croirons ja-, 
mais  à  l'elVicacité  de  l'application  philaniropique  que  ' 
voulait  lui  donner  le  père  Castel.  Une  combinaison  de 
couleurs  no  saurait  donner  à  un  sourd  la  perception  d'une 
phrase  musicale,  pas  plusqii'une  succession  d'accords  no_ 
remplacerait  pour  un  aveugle  un  tableau  de  Raphaël. 


(0/lf'0??4-n;ffC. 

—  Le  bal  de  l'Opéra  donné  au  profit  des  pauvres  du 
2me  arrondissement  a  été  très  brillant  celte  nuit.  L'or- 
chestre deMusard,  les  jongleries  du  Clown  et  les  élé- 
gans  comptoirs  ont  obtenu  un  très  grand  succès. 

—  La  Société  Philharmonique  a  donné  dimanche 
dernier  son  deuxième  concert  dans  la  salle  Montesquieu. 
L'oiclicstrc  a  été  dirigé  avec  talent  par  M.  Loisean  ,  et 
plusieurs  artistes  se  sont  fait  entendre  avec  succès.  Les 
costumes  les  plus  variés  et  les  plus  élégans ,  l'orclieslrc 
le  mieux  conduit,  l'éclairage  le  plus  éblouissant, la  gaîté 
la  mieux  soutenue  ,  la  pluie  des  bonbons  a  produit  l'effet 
accoutumé. 

— -Le  célèbre  violoniste,  M.  Gliys,  heureusement 
guéri  d'une  ophtalmie  dont  il  souflraitdepuis  quelque  temps 
est  de  retour  à  Paris,  après  avoir  parcouru  la  Belgique, 
l'Angleterre  et  l'Irlande.  Cet  artiste  distingué  dont  Paris 
a  déjà  admiré  le  talent,  se  propose  de  donner  prochaine- 
ment ungrand  concert  qui,  nous  n'en  doutons  pas,  attirera 
tonte  l'élégante  foule  des  dillettanii.  ,. 

— Les  demoiselles  Ellssler,  de  rotourdeperlin,  ont  fait 
leur  rentrée  mercredi  dernier  à  l'Opéra ,  dans  le  ballet  de 
la  Tempête.  Ces  deux  gracieuses  danseuses  ont  retrouvé 
leur  public  et  leurs  admirateurs,  etc. 

—  Le  monde  élégant  h  adopté  les  fêtes  de  nuits  de 
l'Opéra -Comique.  Cette  nuit  la  salle  était,  comble;   les 


—  Nous  joignons  à  ce  numéro  pour  nos  abonnés  des 
départemens  le  prospectus  d'une  entreprise  de  commissions 
dont  les  avantages  et  l'utilité  généralement  appérciés  au- 
jourd'hui ,  après  dix-huit  mois  d'expérience ,  nous  dispen- 
sent de  faire  l'éloge.  Ceux  de  nos  abonnés  quin'auraient 
pas  encore  employé  son  entremise  se  hâteront  d'en  faire 
l'essai;  nous  pouvons  leur  garantir  d'avance  le  résultat  de 
leur  démarche. 


75,000  FEANCS. 

Tout  abonné  à  l'année  a  droit  à  un  billet  de  prime.  Un 
tirage  a  lieu  tous  les  mois. 

Le  propriétaire-gérant,  D'Arluac. 
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Tout  ce  qui  concerne  lejournal  doit 
être  adressé  franc  déport  au  bureau  du 
Ménestrei,  me  de  Grammont,  7. 
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M.  Gratz-Gérard  ,  jeune  compositeur  de  Genève,  nous 
ayant  témoigné  le  jiésir  de  faire  partie  de  nos  collabora- 
teurs-associés ,  nous  nous  sommes  empressés  d'accueillir 
sa  demande.  Nos  abonnés  pourront  juger  du  mérite  de  cet 
artiste  parla  romance  que  nous  leur  donnons  aujourd'hui. 


(13  décembre.) 

M.  Berlioz  a  beaucoup  de  talent ,  mais  tel  talent  se 
forme  par  lui-même,  et  tel  autre  doit  se  former  pour  le 
monde,  par  les  conseils  ou  la  critique.  Personne  ne  com- 
pose pour  soi  seul  ;  que  celui  qui  a  un  goût  bizarre  et 
original  n'adopte  pas  entièrement  le  style  d'un  autre ,  car 
il  a  toujours  été  dit  avec  raison  :  qu'il  faut  être  soi-même, 
mais  qu'il  tâche  de  modifier  les  âpretés  de  son  naturel , 
comme  le  diamant  a  besoin  d'être  taillé. 

M.  Berlioz  a  un  penchant  pour  les  situations  extrêmes , 
pour  les  sentimens  grandioses  et  violens ,  il  sait  les  rendre 
avec  bonheur  en  peignant  les  grandes  passions  à  larges 
traits,  à  couleurs  vives ,  mais  il  devrait  se  rappeler  l'ins- 
tabilité de  l'esprit  humain  et  la  délicatesse  de  nos  nerfs  , 


qui  ne  nous  permettent  pas  de  subir  longtemps  de  suite 
les  mêmes  et  surtout  de  violentes  émotions.  M.  Berlioz  de- 
vrait donc  s'appliquer  à  entremêler  plus  souvent  de  chants 
suaves  ,  ses  tempêtes  dramatiques  ,  mais  bruyantes  ;  à  ne 
pas  poursuivre  avec  trop  de  pereévérance ,  dans  un  mor- 
ceau ,  la  pensée  générale,  et  à  travailler  avec  plus  de  cons- 
tance les  détails  d'une  pensée  isolée. 

Ne  chante  pas  qui  veut  comme  Rossini.  —  A  sa  nais- 
sance, a  présidé  une  de  ces  fées  bienfaisantes,  qui  jadis, 
marraines  des  enfans  prédestinés,  leur  apportaient  d'ines- 
timables présens.  Si  le  berceau  de  Rossini  fut  parsemé  de 
mille  fleurs  ravissantes  qui  tombaient  en  profusion  de  la 
corbeille  de  sa  fée ,  c'étaient  ces  mélodies  qu'il  sème  par- 
tout sur  sa  carrière  musicale ,  fleurs  toujours  fraîches ,  tou- 
jours parfumées  et  délicates ,  éclatantes  et  magnifiques ,  et 
toujours  en  profusion.  Mais  M.  Berlioz  aussi,  saura  chan- 
ter davantage,  lorsqu'il  le  voudra  bien. 

Soit  que  sa  muse,  échevelée  qu'elle  est,  et  montrant  le 
sang  qui  dégoutte  de  la  blessure  de  son  cœur  sur  sa  tunique, 
se  précipite  par  fois,  le  long  deiochere  arides,  et  que  les 
tempêtes  ,  les  ouragans ,  le  bruit  de  la  mer  en  furie  et  le 
fracas  du  tonnerre  accompagnent  ses  plaintes  déchirantes. 
— Mais  il  faut  aussi  qu'elle  se  calme  par  moment  ;  qu'im- 
mortelle qu'elle  est  aussi ,  elle  ferme  sa  blessure ,  et  que , 
sereine ,  couronnée  de  fleurs ,  elle  prenne  sa  lyre  et  nous 
chante  les  joies  de  la  terre  et  du  ciel. 
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LE  MENESTREL. 


M.  Berlioz  est  le  vérilable  enfant  de  notre  époque,  mais 
il  ressemble  trop  à  sa  mère.  Toujours  des_  désespoirs  lugu- 
bres, toujours  les  orages,  les  ténèbres  d'une  âme  agoni- 
sante; presque  nulle  part  ne  pénètre  la  consolante  lumière 
de  l'espérance,  de  la  foi.  Et  M.  Berlioz  a  pourtant  prouvé 
dansla^valse  de  sa  symphonie  fanlasiique,  dans  la  marche 
des  pèlerins  ,  qu'il  sait  chanter  avec  grâce. 

Aussi  ,  ne  regardons-nous  pas  le  manque  de  chant  qui 
se  fait  sentir  parfois  dans  ses  compositions ,  comme  un 
défaut  inhérent  à  sa  nature  ,  mais  comme  un  défaut  de  son 
imagination  ;  miroir  de  l'époque  ,  nous  nous  y  reconnais- 
sons trop ,  et  nous  reculons  effrayés  ,  pour  ne  pas  nous 
voir  comme  nous  sommes. 

Que  M.  Berlioz,  dont  les  compositions  se  distinguent, 
par  une  verve  de  talent  extraordinaire ,  par  une  force  pro- 
digieuse de  sentiment,  par  une  patience  merveilleuse  de 
travail ,  et  par  une  science  musicale  profonde ,  com- 
mence donc  à  nous  représenter  des  sentimens  plus  doux  , 
plus  divers,  tels  qu'ils  se  trouvent  mêlés  dans  le  cœur  hu- 
main ,  lorsqu'un  bouleversement  général  ne  l'a  pas  éljranlé  ! 
Qu'il  nous  chante  avec  son  âme  impressionalile,  avec  son 
orchestre  puissant ,  les  charmes  du  repos  qui  nous  man- 
que ,  la  foi  que  nous  cherchons ,  et  le  bonheur  que  nous 
ne  connaissons  plus  ,  et  que  ses  horribles  et  détruisantes 
tempêtes  ne  viennent  interrompre  ses  chants  nouveaux  que 
pour  éviter  la  monotonie  et  faire  sentir- plus  vivement  le 
bonheur  du  calme. 


Le  29  janvier,  au  théâtre  de  la  rue  Chantereine,  M.  Cec- 
choni ,  jeune  romain  ,  a  eu  un  succès  éclatant  dans  un 
chant  lyrique,  improvisé  sur  l'empereur  Constantin,  et  dans 
une  tragédie  sur  la  mort  du  duc  de  Guise.  La  société  la 
plus  fashionable  assistait  à  cette  séance  dans  un  religieux  si- 
lence ,  interrompu  seulement  par  les  bravos.  M.  Cecchoni, 
déjà  avantageusement  connu  par  son  .irticle  au  journal  le 
Temps  ,  sur  la  philosophie  en  Kalie,  a  développé  dans  son 
improvisation  italienne,  des  pensées  larges  et  généreuses, 
empreintes  de  l'enlhousiasme  de  la  jeunesse  et  de  la  pro- 
fondeur de  l'âge  mûr.  Les  images  gracieuses,  souvent  neu- 
ves exhalent  to«ijours  la  délicatesse  du  cœur.  Tel  que  ;  // 
fiornon  ha  ■pmsornso. — (La  fleur  n'a  pbisde  sourire.) Puis  , 
Là ,  il  ciimminare  sarà  bcdlare,  il  parlare  sara  cantare. — (Là, 
marcher  sera  danser  ,  et  parler  sera  chanter.)  Le  tragédien  , 
plein  de  verve  et  de  sentiment,  doué  d'un  organe  puissant 
et  flexible ,  rivalise  avec  le  poète  et  l'auteur  dramatique. 
Son  attitude  est  noble  ,  ses  gcîstes  distingués  ,  mais  peut- 
être  trop  fréquens.  M.  Cecchoni ,  enfin  ,  a  laissé  à  tous  ceux 
qui  l'ont  entendu  improviser ,  le  plus  vif  dé'sir  de  l'applau- 
dir bientôt  de  nouveau.  M""-'  Jeannette  Lozaouis. 


ACADEMIE  ROYALE  DE  MUSIQUE. 

Les  répétitions  de  la  Saint-Barthélémy  continuent  tou- 
jours à  l'Opéra  :  on  promet  la  pièce  nouvelle  pour  le  45 
de  ce  mois.Cetleœuvre  gigantesque  a  nécessité  le  renfort  de 
20  choristes,  de  8  harpes  et  de  25  instrumentistes.  S'il  faut 
en  croire  les  initiés,  l'opéra  de  Meyer-Beer  paraîtra  sous  le 
titre  de  Léonore,  d'autres  ont  prononcé  le  nom  de  Valentine; 
ce  qui  parait  probable,  c'est  que  le  premier  titre  sera  aban- 
donné. Le  sujet  du  poème  est  tiré  d'une  chronique  de 
M.  Mérimée;  l'amour  d'une  catholique  pour  un  protestant 
forme  le  principal  nœud  de  l'intrigue.  Qued'élémens  dra- 
matiques doit  fournir  un  pareil  sujet,  à  la  veille  de  la 
Saint-Barthélémy? 


La  société  des  concerts  vient  de  déployer  ses  pompes 
musicales  dans  la  salle  des  menus  plaisirs.  On  a  ouvert  la 
séance  par  une  symphonie  nouvelle  de  Tœglischbeck ,  di- 
recteur de  la  musique  d'un  petit  prince  d'Allemagne.  Nous 
ne  pouvons  que  louer  ce  morceau  qui  brille  par  la  pureté 
de  l'harmonie. 

La  scène  de  l'idomeneo  de  Mozart ,  qui  a  été  chantée 
par  Dérivis  et  Couderc,  a  produit  une  forte  impression 
sur  l'auditoire. 

Puis  est  venue  la  belle  sjmphonie  en  la  de  Beethoven. 
L'andante  en  ta  mineur  a  comme  de  coutume  enlevé  tous 
les  suffrages. 

Dans  celte  séance  on  a  entendu  M.  Th{ilberg,  pianiste  al- 
lemand dont  le  talent  est  vraiment  remarquable.  Ce  jeune 
artiste  a  25  ans  ;  sa  figure  et  ses  manières  sont  distinguées, 
son  exécution  sur  le  piano  est  brûlante,  et  la  musique  d'une 
difficulté  surhumaine,  mais  il  semble  se  jouer  de  tous  les 
obstacles.  Rossini  qui  en  fait  le  plus  grand  cas,  a  voulu  es- 
sayer une  de  ces  fantaisies  en  arpèges  de  dixièmes,  qui  de- 
mande une  rapidité  extraordinaire.  Un  des  doigts  du  grand 
maestro  s'est  pris  dans  les  interstices  des  touches  du  clavier,  et 
il  s'est  cassé  un  ongle.  Cela  ne  l'empêche  point  d'être  un 
grand  admirateur  du  talent  de  M.  Thalberg.  Tout  a  été  par- 
fait dans  cette  brillante  réunion  d'artistes. 


ro?ica^ie. 


Mardi  dernier  il  n'était  bruit  aux  Italiens  que  d'un  at- 
tentat contre  la  divinité  de  ce  théâtre.  On  racontait  qu'un 
étranger,  M.  Dupuget  est  entré  de  vive  force  dans  les  cou- 
lisses, et  s'est  précipité  surMlleGrisi,  armé  de  deux  pistolets. 
On  attribue  cet  acte  de  démence  à  une  violente  passion. 
Heureusement  pour  notre  prima  dona,  son  oncle  et  M.  Ro- 
bert se  sont  emparés  de  ce  furieux,  et  l'ont  expulsé  du 
théâtre.  Dans  celte  lutte  M.  Robert  a  été  blessé  à  l'oreille. 

—  Mme  Garcia ,  belle-sœur  de  Mme  Malibran,  vient  de 
faire  un  début  des  plus  brillans  dans  la  Soimambula  de  Bel- 
Uni  au  grand  théâtre  de  Milan.  Rappelée  plusieurs  fois 
pendant  la  représentation,  elle  a  reçu  de  nombreux  applau- 
dissemens,  mérités  par  la  finesse  et  l'expression  de  son  jeu, 
ainsi  que  par  son  admirable  voix  et  l'excellente  méthode 
qu'elle  a  reçue  de  son  mari ,  M.  Manuel  Garcia.  Le  talent 
de  ce  jeune  professeur  nous  avait  déjà  été  révélé  par  M.  Ge- 
raldi ,  son  élève ,  que  l'on  rencontre  partout  où  il  y  a  de 
bonne  musiqpie  à  entendre. 


75,000  FRANCS* 

Tout  abonné  à  l'année  a  droit  à  un  billet  de  prime.  Un 
tirage  a  lieu  tous  les  deux  mois. 

—  On  trouve  au  bureau  du  Ménestrel  la  i'<'  et  la  S^^  an- 
née, 2  volumes  reliés  ou  brochés. 

Le  propriétaire-gérant,  D'Arihac. 
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Toutes  les  lettres  doivent  être  adressées  franc  de  port  au  Directeur  du  Journal. 


Bergame,  chaque  année  ,  attire  dans  son  sein  les  né- 
gocians  de  lous  les  pays.  Sa  foire  est  comme  celle  de 
Beaucaire ,  où  les  nalions  commerçâmes  se  donnent  ren- 
dez-vous. Les  curieux  y  affluent  de  toutes  paris.  Ce  n'est 
que  commerce  et  fêles ,  que  tapisseries  et  chanieurs  :  les 
cardinaux  président.  Cette  année-ci  le  podesla  et  les  dé- 
putés de  Bergame  connaissant  tous  l'amour  et  le  respect 
de  Bubini  pour  son  vénérable  père,  se  sont  servis.de 
son  intermédiaire  pour  l'appeler  dans  son  pays  nalal. 

Quoiqu'il  filt  engagé  à  Londres  pour  l'élé  prochain  , 
Rubini  n'a  pas  hésité  un  seul  instant  pour  accueillir 
avec  joie  la  prière  des  diletlanli  de  Bergame  ,  oubliant 
ses  intérêts ,  ne  calculant  pas  les  sacrifices  que  lui  im- 
poserait ce  déplacement ,  il  a  répondu  qu'il  se  rendrait  à 
la  foire  de  Bergame ,  sans  rétribution  ,  sans  indemnité. 
11  est ,  dit-il ,  trop  honoré  que  ses  concitoyens  le  désirent , 
que  son  père  le  sollicite.  Voici  sa  lettre  qui  se  trouve  in- 
sérée dans  le  journal  de  Bergame. 
«  Mon  très  cher  père , 

«  Je  n'ai  jamais  connu  de  bonheur  pareil  à  celui  que 
j'éprouve  en  vous  répondant  que  j'accepte  de  chanter  à 


Bergame  pendant  la  foire  prochaine.  Il  m'eût  été  diffi- 
cile de  résister  à  l'honneur  que  M.  le  podesta  et  ses  col- 
lègues,  les  députés,  me  font  en  me  priant  de  chanter 
à  celte  époque  ;  il  m'eût  été  surtout  impossible  de  ne 
point  répondre  aux  instances  de  ma  famille,  et  principa- 
lement aux  vôtres ,  mon  très  cher  père  ! 

«  J'irai  dans  ma  patrie  ,  j'irai  chanter  en  famille  et  les 
encouragemens  ,  les  honneurs  que  j'ai  reçus  en  pays 
étrangers  prendront  plus  de  force  des  applaudissemens 
que  j'espère  obtenir  de  mes  concitoyens,  et  dont  il  me 
semblera  que  vous  aurez  votre  part. 

«  Présentez-vous  donc  à  M.  le  podesta  et  à  MM.  les  dé- 
putés ,  saluez-les  en  mon  nom  et  dites-leur  bien  que 
vous  avez  un  fils  respectueux  et  dévoué  qui  n'a  jamais 
oublié  qu'il  est  né  à  Bomano  ,  province  de  Bergame. 

«  La  seule  contrariété  que  j'éprouve  ,  c'est  l'impossibi- 
lité où  je  serai  de  donner  plus  de  dix  ou  douze  repré- 
sentations ,  me  trouvant  engagé  avec  la  direction  du 
théâtre  de  Londres,   jusqu'à  la  fin  de  juillet  prochain. 

«  Il  est  bien  entendu  que  je  donnerai  ces  représenta- 
tions sans  condition,  ni  rétribution  aucune, et  je  me  re- 
garderai comme  amplement  dédommagé  par  le  plaisir 
que  j'éprouverai  en  faisant  pour  vous  et  pour  ces  mes- 
sieurs une  démarche  que  vous  me  dites  devoir  vous  être 
agréable. 
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LE  MENESTREL. 


«  Je  VOUS  embrasse  de  tout  mon  cœur,  et  vous  prie  de 
me  croire ,  mon  cher  père  , 

«  Votre  fils  dévoué  el  affectionné , 

«  JEAN-BAPTISTE  RUBINI.    » 


8CIM]^AMffitJlLI@ME   MUSICAL» 

Nous  lisons  dans  le  Journal  de  Valenciennes  une  anec- 
dote assez  curieuse  que  nous  rapportons  avec  d'autant  plus 
de  confiance  que  nous  avons  élé  témoins  nous-mêmes  d'un 
fait  à  peu  près  semblable.  Celait  à  Nîmes  en  4818.  La  de- 
moiselle avait  dix-sept  ans ,  et  lorsqu'elle  chantait  dans  ses 
moments  de  somnambulisme,  son  teint,  qu'avait  rendu 
pâle  une  longue  ^maladie,  s'animait  tout  à  coup,  et  sa  phy- 
sionomie brillait  de  quelque  chose  de  céleste.  Voici  ce  qui 
s'est  passé  à  Valenciennes  : 

«  Vers  les  premiers  jours  du  mois  dernier,  une  jeune  per- 
sonne de  douze  ans  à  peu  près ,  d'une  humeur  douce ,  mais 
sombre ,  portée  'i  l'étude  par  goût ,  fut  atteinte  d'une  rou- 
geole considérable.  Dans  le  fort  de  l'éruption,  vers  sept  heu- 
res du  soir(Tout  prêtait  au  silence  dans  l'appartement) ,  elle 
s'assied  sur  son  lit,  près  d'une  sœur  atteinte  comme  elle,  et 
chante  avec  une  grâce  infinie  un  air  de  cantique  dont  les 
paroles  en  vers ,  parfaitement  articulées ,  causent  un  mé- 
lange d'admiration  et  d'étonncmenl.  Jamais  chant  ne  parut 
plus  tendre ,  plus  harmonieux  el  plus  analogue  à  la  silua- 
tion  douloureuse  des  parens  du  malade ,  tous  inquiets  sur 
l'issue  de  .son  état.  La  jeune  personne  interrogée  immédia- 
tement sur  ce  qu'elle  venait  de  faire  entendre,  répondit  sans 
hésiter  n'avoir  cessé  de  dormir ,  et  ne  pas  se  rappeler  le 
moins  du  monde  avoir  rêvé  ni  chanté.  Ce  qui  paraîtra  fort 
singulier  et  sera  matière  à  réflexion  pour  les  savans  même , 
c'est  que  cette  intéressante  demoiselle  n'a  jamais  chanté,  et 
qu'ignorant  complètement  les  règles  de  la  poésie,  les  paroles 
de  son  couplet  d'inspiration  furent  en  vers  bien  construits 
et  sans  hiatus,  si  l'on  peut  toutefois  s'en  rapporter  à  l'oreille 
des  auditeurs.  » 

Cette  scène,  ou  mieux  ce  phénomène,  ne  saurait  être  ré- 
voqué en  doute,  car  il  eut  pour  témoins  le  père,  la  mère, 
une  sœur  de  seize  ans ,  un  frère  de  dix ,  et  le  médecin  qui 
enprit  notesur-le-cliamp.  Jene  sache  pas,  disait  ce  der- 
nier, il  y  a  peu  de  jours  encore,  avoir  entendu  mieux  chan- 
ter et  avec  plus  d'âme.  Le  couplet  d'inspiration  dont  les  pa- 
roles n'ont  pu  être  recueillies ,  était  une  invocation  à  l'Être 
suprême. 


»«»»««« 


LE  CARILLONNEUR. 

Un  procès  inoui  dans  les  fastes  de  l 'harmonie  et  de  Thémis 
s'agite  en  ce  moment  en  la  justice  de  paix  de  Percy  (Manche). 

Le  sieur  David  Villain  est  un  vieillard  presqu 'aveugle  , 
dont  tous  les  plaisirs,  toutes  les  jouissances  sont  de  carillon- 
ner sur  es  cloches  ;  ce  n'est  pas  un  goût ,  c'est  une  passion. 
Michel  Morin,  Quasimodo  sont  bien  loin  derrière  lui. 

Il  sait  par  cœur  cent  dix  airs  dilTérens  de  carillon  ,  qu'il 
exécute  avec  une  égale  dextérité.  11  a  carillonné  dans  95  pa- 
roisses. 

Aux  fêtes  nationales  ou  religieuses,  il  sollicite  la  grâce  de 
carillonner,et,s'il  l'obtient,  sonneur  volontaire,il  monte  au 
clocher ,  s'y  enferme  crainte  de  surprise ,  et  met  les  cloches 
en  branle  pendant  toute  la  journée  et  souvent  toute  la  nuit. 

Ce  n'est  pas  assez  :  il  a  fait  fondre  trois  énormes  cloches, 
lésa  suspendues  dans  sa  propre  maison ,  et  passe  ses  jours 
comme  Quasimodo  à  caresser  leurs  croupes  sonores  et  bon- 
dissantes. 

Plainte  a  été  portée  par  les  voisins  qui  prétendent  que  , 


depuis  le  jour  fatal  où  il  a  changé  sa  maison  en  clocher , 
leurs  maisons  ne  sont  plus  habitables. 

Citation  en  justice  a  été  commise  au  sieur  David  Villain. 

«  J'aime  les  cloches,  a-t-il  dit  pour  sa  défense.  Je  suis 
l'auteur  de  dix-neuf  ca»-iWons  nouveaux,  et  j'ai  recueilli  et 
mis  en  ordre  tout  ce  qui  jamais  a  été  fait  de  mieiLX  dans  ce 
genre. 

»  Je  ne  suis  point  un  tapageur  nocturne,  car  je  n'ai  ja- 
mais carillonné  avant  huit  heures  du  matin ,  ni  après  cinq 
heures  du  soir  :  le  bruit  que  je  fais  n'est  injurieux  pour  per- 
sonne ;  je  tâche  au  contraire  de  le  rendre  aussi  agréable  que 
possible. 

»  L'article  479  du  Code  pénal  ne  peut  donc  m'atteindre. 
Aucune  loi  ne  défend  le  bruit,  s'il  n'est  injurieux  ou  noc- 
turne. 

»  Mes  cloches  sont  moins  assourdissantes  que  le  marteau 
des  chaudronniers ,  moins  criardes  que  la  clarinette  du  mu- 
sicien novice ,  moins  déchirantes  que  le  cor  de  l'apprenti 
piqueur. 

j  Deux  de  nos  premières  célébrités  les  ont  chantées  : 
M.  de  Cliàleaubriant  et  M.  Victor  Hugo  ont  vanté  leurs  inef- 
l'ables  harmonies.  Pourquoi  n'aurais-je  pas  le  même  goût 
que  ces  deux  grands  écrivains  qui ,  je  m'en  flatte ,  s'arrête- 
raient pour  m'écouter ,  s'ils  passaient  par  Percy,  et  mes  voi- 
sins ont-ils  la  prétention  d'avoir  l'oreille  plus  délicate?  » 

Ces  moyens  ont  eu  un  plein  succès,  et  le  sieur  David  Vil- 
lain triomphant  a  chanté  sa  victoire  sur  le  plus  brillant  de 
ses  carillons. 


OTzux-iie, 


?uat 


Nous  avons  entendu  exécuter  par  notre  célèbre  violoniste, 
M.  Thys,  deux  nouveaux  morceaux  de  sa  composition  pour 
violon  et  piano.  Le  compositeur  et  l'artiste  ont  également 
droit  nos  éloges ,  car  ces  morceaux  ont  été  joués  avec  un 
bonheur  rare. 

Mlle  Gaboussi ,  jeune  personne  de  seize  ans,  fille  de  l'Ita- 
lien de  ce  nom  qui  vient  d'être  transporté  à  la  forteresse  de 
Civita-Castellana ,  où  il  doit  subir  vingt  ans  de  prison  dure 
a  débuté  au  théâtre  de  Bologne  dans  'Nina  Pazza  per  amore 
du  maestro  Cappola.  La  jeune  cantatrice,  qui  possède  une 
très  belle  voix  de  primo  soprano,  a  obtenu  un  plein  succès  ; 
elle  a  été  rappelée  après  la  pièce. 

Dimanche  prochain,  21  février,  le  Théâtre-Itahen  don- 
nera une  représentation  extraordinaire  composée  de  la  Qazza 
faf/ra,  dont  les  principaux  rôles  seront  remplis  par  MM.  Tam- 
burini,  Lablache,  Mlle  Grisi,  etc.,  etc. 

La  célèbre  cantatrice  allemande ,  Mme  Sabina  Heinefet- 
ter,  a  quitté  Berhn  pour  se  rendre  à  Paris,  où  elle  arrivera 
dans  les  premiers  jours  de  mais. 


75,000  FRANCS. 

Tout  abonné  à  l'année  a  droit  à  un  billet  de  prime.  Un 
tirage  a  lieu  tous  les  deux  mois. 

—  On  trouve  au  bureau  du  Ménestrel  la  l '^  et  la  2""=  an- 
née, 2  volumes  reliés  ou  brochés. 

Le  'propriélaire-gérant,  D'Arluac. 


J.-A.    EOTIDON,    RUE    MONTMAKTEE  , 
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(\"«   117.) 


TROISIEME    ANNEE. —  N»  IS. 


PRIX    DE    L  INSERTION 

25  c.  la  ligne. 


€ûUab(jrateur0-2lssDms, 


Tout  ce  qui  concerne  lejournal  doit 
être  adressé  franc  de  port  au  bureau  du 
Ménestrel,  rue  de  Grammont,  7. 
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sous  LA  DIRECTIOIV  IMMÉDIATE  DE  M.  PAIVSERON. 


Conditions  d'abonnement  :  Paris,  DIX  FllANCS  par  an  ;  Départemens,  2  francs  en  sus  ;  Étranger,  3  francs. 

On  souscrit  à  Paris,  au  bureau  du  Journal,  rue  de  Grammont,  7.  Dansles  Départemens,  chez  tous  les  libraires,  directeurs  de  postes,  etc. 
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Toutes  les  lettres  doivent  être  adressées  franc  de  port  au  Directeur  du  Journal. 


LA  ©AME  ©s:  CDMPfma» 

Que  ce  titre  ne  vous  effraie  pas ,  mes  chères  abonnées ,  je 
ne  viens  pas  ici  vous  faire  l'histoire  de  toutes  ces  demoiselles 
qui  pullulent  dans  les  cafés  et  les  estaminets  de  la  capitale  , 
qui  promènent,  la  plupart,  des  yeux  éhonlés  sur  toute  la 
salle ,  tandis  que  deux  ou  trois  fashionables ,  la  pipe  à  la 
bouche ,  accoudés  autour  de  leur  comptoir ,  encensent  ces 
prêtresses  de  Vénus  et  les  couvrent  d'une  auréole  de  fumée. 
Nous  avions  déjà  eu  une  célébrité ,  Mme  Manson  ,  dont  le 
nom  volait  de  bouche  en  bouche  à  cause  de  ses  réticences  et 
de  ses  évanouissemens  en  pleine  cour  d'assises.  Celle  dont 
je  veux  vous  entretenir  est  encore  bien  autrement  célèbre,  et 
la  renommée  a  déjà  proclamé  son  nom  dans  l'Europe  en- 
tière. Son  portrait  est  appendu  àtouies  les  boutiques  et  collé 
sur  la  devanture  de  tous  les  cabinets  littéraires.  Vous  avez 
déjà  nommé  Nina  Lassave.  Eh  bien!  ce  principal  témoin 
dans  l'attentat  du  28  juillet  pose  aujourd'hui  dans  un  des 
comptoirs  du  café  de  la  Renaissance  ,  déjà  si  renommé  par 
la  beauté  de  ses  vastes  salons ,  chargés  de  dorures  et  d'ara- 
besques. 

Une  affluence  considérable  se  presse  à  la  porte  et  vient 
dévorer  à  son  tour  de  ses  regards  avides,  cette  jeune  brune  au 
teint  coloré ,  et  dont  les  cheveux  d'un  noir  brillant  sont  re- 
levés sur  la  tête  et  retenus  par  une  chaîne  en  or.  De  longs  cils 


d'ébène  ombragent  son  œil  vif  et  animé  (Je  dis  son  œil,  car 
lorsqu'elle  regarde,  on  aperçoit  dans  l'œil  gauche  une  large 
tache,  suite  d'un  coup-d'air  qu'elle  a  pris  il  y  acinq  ans). 
L'ensemble  de  sa  figure  est  plutôt  bien  que  mal,  et  si  ce  n'est 
pas  une  jolie  femme  dans  toute  l'acception  du  mot,  c'est  du 
moins  une  femme  fort  agréable  ;  sa  taille  est  ordinaire  et  sa 
tournure  passable  ;  elle  n'a  pas  l'air  gêné  dans  sa  robe  de  soie 
et  il  ne  lui  reste  rien  de  l'état  de  grisette.  Lorsqu'ils  causent 
avec  elle ,  elle  répond  sans  embarras  à  toutes  les  questions 
dont  les  curieux  l'assiègent  ;  le  sourire  alors  erre  continuel- 
lement sur  ses  lèvres  et  l'on  aperçoit  facilement  deux  rangées 
de  dents  parfaitement  unies  et  d'une  blancheur  éblouissante. 
Tout  Paris  viendra  voir  Nina  Lassave,  et  celte  jeune  ouvrière 
qui ,  il  y  a  six  mois,  était  encore  inconnue,  fera  dans  quel- 
ques jours  la  fortune  du  propriétaire  qui  a  eu  l'heureuse  et 
lucrative  idée  de  la  placer  dans  un  comptoir. 


Nous  lisons  dans  un  feuilleton  du  Journal  des  Débats,  un 
long  article  sur  le  premier  concert'du  Conservatoire.  L'au- 
teur y  blâme  amèrement  les  énormes  droits  dont  sont  frap- 
pés les  concerts ,  comparativement  à  ceux  perçus  sur  les  re- 
celtes des  représentations  dramatiques.  On  y  trouve  à  l'appui 
l'anecdote  suivante. 

L'été  dernier,  un  virtuose  étranger,  jaloux  de  se  faire  con- 
naître à  Paris,  et  pressé  de  tirer  parti  de  son  talent ,  fait  un 


L  ADOITR 

ROMANCE. 

Paroles   de    M.   C  .  de    »    »    »  Musique  de  Edmond  SÏALBER 

(le    MEKESTREL  JOIIRÎV'AL.) 
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LE  MEÎVESTREt. 


arrangement  avec  M.  Masson  pour  donner  un  concert  chez 
lui .  L'affaire  conclue,  l'artiste  affiche  naïvement  son  pro- 
gramme avec  son  nom,  complètement  inconnu.  Le  jour  du 
concert  arrivé,  la  caisse  étant  à  peu  près  vide,  M.  Masson  ré- 
duit généreusement  la  somme  déjà  modique  qu'il  avait  de- 
mandée à  l'artiste  pour  la  location  de  sa  salle.  Malgré  cela,  à 
la  fin  de  la  séance,  le  pauvre  bcneficiatre  comptant  la  recette, 
reconnaissait  avec  triiesse  qu'elle  suffirait  tout  juste  à  payer 
le  propriétaire ,  le  lampiste  ,  le  copiste ,  raffichcur,  les  ou- 
vreui-s  et  les  musiciens,  et  que  les  deux  ou  trois  cents  francs 
qu'il  avait  espérés  pour  son  séjour  à  Paris  et  s'en  retourner, 
manquaient  à  la  somme.  Son  dâsappointement  ne  peut  se 
comparer  qu'à  l'embarras  cruel  dans  lequel  il  allait  se  trou- 
ver. 

Comme  il  réflL-chissait  aux  moyens  de  s'en  tirer,  arrive  le 
percepteur  de  l'impôt  qui  compte  giavement  la  recette  et  se 
dispose  à  la  diminuer  du  huitième  auquel  il  adroit.  Il  est 
plus  aisé  de  concevoir  que  de  décrire  la  rage  dont  ce  pauvre 
diable  fut  saisi  en  sentant  lesgriO'es  de  la  loi  lui  serrer  ainsi  la 
gorge  à  l'improvisto.  Que  pouvait-il  faire  en  effet?  Vendre 
son  instrumcnt?il  ne  valait  pas  la  moitié  de  ce  qu'on  exigeait. 
Ses  habits?  il  n'en  avait  qu'un.  Il  ne  lui  restait  donc  d'autre 
perspective  que  d'être  arrêté  et  conduit  chez  le  commissaire 
de  police ,  si  M.  Masson ,  touché  d'une  position  pareille ,  ne 
se  fût  entendu  avec  le  percepteur  pour  acquitter  la  dette. 

Se  figure-t-on  ce  malheureux  artiste  cheminant  dans  les 
ruœ  de  Paris,  escorté  de  gendarmes  comme  un  malfaiteur! 
Qu'a-t-il  fait,  demandent  les  passans  ?  A-t-il  volé  ,  assassiné , 
incendié,  commis  un  attentat  à  la  pudeur,  conspiré  contre  la 
sûreté  de  l'état?  Non,  il  a  donné  un  concert,  le  scélérat  n'y  a 
rien  gagné  ;  il  a  l'insolence  d'avoir  du  talent  sans  un  sou,  et 
l'infamie  de  ne  pouvoir  pas  faire  une  aumône  de  cinquante 
écus! 


ACADÉMIE  ROYALE  DE  MUSIQUE. 

La  Saint-Bartliélemy,  qu'on  a  définitivement  baptisée  les 
Huguenots  et  qui  devait  être  représentée  jeudi  dernier, 
vient  d'èlre  encore  remise  à  lundi  ;  une  indisposition  subite 
d'Adolphe  Nourrit  a  occasioné  ce  nouveau  retard.  Quelques 
personnes  qui  ont  été  admises  hier  à  une  répétition,  pour 
ainsi  dire  générale,  ont  reconnu  dans  toute  la  pièce  la  tou- 
che brillante  de  l'auteur  de  Robert.  On  a  remarqué  dans  le 
premier  acte  un  final  de  la  facture  la  plus  large;  dans  le  se- 
cond un  trio  remarquable  par  une  heureuse  mélodie,  et  im 
serment  où  Meyer-beer  a  déployé  tout  son  talent;  dans  le 
troisième  plusieurs  morceaux  fort  piquans ,  un  chœur  de 
soldats  et  un  autre  chœur  formant  une  querelle  de  femmes. 
Le  compositeur  s'est  surpassé  dans  le  4"=  et  5°==  acte. 
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Un  grand  débat  s'agite  depuis  cjuelques  jours  à  l'Opéra 
entre  Mlles  Nau  et  Maria  Flécheux ,  qui  se  disputent  vive- 
ment un  rôle  de  page  dans  les  Huguenots.  Pendant  ce  temps, 
Mlle  Cayol  de  son  côté  cherche  à  enlever  à  Mlle  Jawurek 
les  pages  de  Gustave  et  du  Comte  Onj.  Cette  élève  de  Pelle- 
tier, perfectionnée  par  Bordogni ,  doit  paraître  prochaine- 
ment sur  notre  premier  théâtre  lyrique. 

-—  Le  Vaudeville  s'est  pourvu  au  couseil-d'élat  contre  la 
décision  ministérielle  qui  lui  enjoint  de  déménager  dans 
tes  trois  mois.  On  dit  que  le  local  où  la  troupe  jouera  l'an- 
née prochaine ,  sera  le  Cirque-Olympique  que  depuis  long- 
lemps  a  abandonné  le  public. 


—  Le  dénouement  de  Gustave  a  été  précédé  à  Marseille  par 
uii  accident  déplorable  ,  M.  Adrien  Potet ,  chargé  du  rôle 
d'Ankarslroëm,  tenait  dans  la  main  droite,  et  tout  armé,  le 
pistolet  qui  doit  servir  à  tuer  Gustave ,  lorsque  le  coup  est 
parti ,  et  la  bourre  est  entrée  profondément  dans  le  bras 
gauche  del'acteur.  M.  Adrien  Polet  a  quitté  la  scène  en  jeUint 
un  cri  de  douleur  et  le  rideau  s'est  de  suite  baissé.  Les  se- 
coure les  plus  prompts  ont  été  administrés  sur-le-champ  au 
blessé;  la  plaie  est  profonde  et  douloureuse;  heureusement 
l'artère  n'a  point  été  intéressée  et  les  chirurgiens  espèrent 
que  M.  Potet  pourra  reprendre  son  emploi  d'ici  à  trois  se- 
maines. 

Si  la  surveillance  était  plus  grande  et  les  précautions 
mieux  prises,  de  pareils  accidens  n'arriveraient  pas  ;  d'ail- 
leurs, maintenant,  l'explosion  de  la  capsule  pourrait  suffire. 

—  Toujours  de  l'extraordinaire  aux  Italiens.  Dimanche 
prochain,  /  Purilani  par  Rubini ,  Tamburini ,  Lablache  et 
Mlle  Grizi.  Il  faut  espérer  qu'avant  leur  départ,  MM.  les  di- 
recteurs voudront  bien  nous  donner  de  l'ordinaire. 

—  5111e  Suzanne  Brocard,  comme  l'ont  annoncé  quelques 
journaux,  ne  se  relire  point  du  théâtre.  Elle  n'a  pas  encore 
le  temps  de  service  nécessaire.  Le  public  y  perdrait  beau- 
coup. 

—  On  croit  que  ce  sera  samedi  que  la  Comédie-Française 
donnera  la  première  représentation  de  Lord  Novart.  Le 
zèle  pour  la  mise  au  théâtre  ne  se  ralentit  pas. 

—  Allez  grossir  la  queue  à  la  Porte-Saint-Martin,  si  vous 
voulez  voir  les  Bédouins;  le  temps  presse  et  ils  vont  faire 
place  aux  Infans  de  Lara. 

—  Aujourd'ui  dimanche ,  à  une  heure  ,  à  la  salle  Chan- 
tereine,  im  grand  concert  vocal  et  instrumental  précédé  du 
\Audeyi\le  Je  serai  Comédien.  Dans  le  concert ,  on 'entendra 
mi.  Delsarte,  Richelmi,  Régnant,  Mme  Duflot-Maillard  et 
plusieurs  autres  artistes  renommés. 

—  Incessamment,  on  donnera  à  rOpéïa-Comique,  Rocli- 
Ic-Barbu,  la  pièce  fera  foule,  car  le  principal  personnage  est 
dans  nos  mœurs  actuelles  ;  c'est  un  brigand  délicieux. 

—  La  représentation  du  Théâtre  du  Faubourg-Saint- 
Germain  n'a  pas  été  aussi  brillante  que  semblaient  le  pro- 
mettre les  noms  que  portait  l'affiche.  Mlles  Mars  et  Fanny 
Elssler  ont  seules  eu  les  honneurs  de  la  soirée.  Ce  qui  a  sur- 
tout excité  le  mécontentement  de  l'élégant  auditoire,  est  un 
enlr'acte  qui  a  duré  plus  d'une  heure.  La  représentation , 
qui  était  au  profit  des  pauvres  du  onzième  arrondissement, 
a  produit  plus  de 42,000  fr. 

—  Hier,  l'Ambigu-Comique  a  donné  un  nouveau  drame 
intitulé  Wilson.  Thiercin  est  un  négociant  au  regard  fauve , 
à  la  votx  caverneuse,  et  inspire  la  terreur  à  tous  les  person- 
nages de  la  pièce.  C'est  un  profond  scélérat,  un  véritable 
traître  de  mélocrame.  Il  est  le  bourreau  de  sa  femme ,  mar- 
tyrise sa  pupille ,  empêclie  les  jeunes  gens  de  s'aimer  et  les 
amans  de  se  marier.  Tout  le  monde  y  a  été  pris,  cai-  le  né- 
gociant, Thiercin,  n'est  rien  moins  que  méchant.  Toutes  ses 
actions  n'avait  qu'un  but,  c'est  d'empêcher  un  frère  d'épou- 
ser sa  sœur. 

Le  succès  a  été  complet  et  les  auteurs  ont  été  nommés  au 
milieu  des  bravos. 


75,000  FRANCS. 

Tout  abonné  à  l'année  a  droit  à  un  billet  de  prime.  Un 
tirage  a  lieu  tous  les  deux  mois. 

—  On  trou ve  au  bureau  du  Ménestrel  la  l '^  et  la  2°"=  an- 
née, 2  volumes  reliés  ou  brochés. 


Le  propriétaire-gérant,  D'Arluac. 
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ACADEMIE  ROYALE  DE  MUSIQUE. 


LES  HUGUENOTS, 

Drame  lyrique  en  5  actes ,  poème  de  M.  Scribe ,  musique 
de  Meyerbeer. 


L'âme  encore  tout  émue  du  pompeux  spectacle  que  nous 
venons  de  voir  et  des  richesses  musicales  que  nous  venons 
d'entendre,  nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  nous  reposer 
des  sensations  diverses  qui  nous  agitent  qu'en  donnant  une 
succincte  analyse  du  libretto  de  M.  Scribe. 

Maigiierile  de  Valois,  sœur  de  Charles  IX,  veut  éleindie 
les  haines  entre  les  familles  catholiques  et  protestantes  en 
proposant  à  Raoul  de  Nangis,  seigneur  protestant,  une  riche 
héritière  catholique ,  Valeniine  de  Sl-Rris  ;  mais  quelques 
circonstances  ayant  fait  supposer  à  Raoul  que  Valeniine 
était  la  maîtresse  du  cumle  deNevers,  il  refuse  la  main  de 
cette  jeune  personne.  De  là  les  fureurs  du  gouverneur-,  père 
de  Valeniine;  de  là  provocations,  duels,  irritations  crois- 
santes entre  les  deux  partis  religieux ,  et  enfin  l'horrible 
nuit  de  la  Saint-Barthélémy.  Raoul  de  Nangis  et  son  do- 
mestique Marcel  périssent  dans  ce  massacre,  et  le  comte  de 
St-Bris  frappe  sans  le  savoir  sa  propre  fille  Valentine  ,  qui 


aimant  Raoul ,  et  voulant  partager  son  sort,  s'était  conver- 
tie au  calvinisme. 

Quelques  critiques  se  sont  hâtés  de  dire ,  tout  en  expri- 
mant leur  admiration  pour  le  nouveau  chef-d'œuvre  de 
Meyerbeer ,  que  la  partition  était  riche  de  science ,  mais 
pauvre  de  mélodie.  Un  de  nos  confrères  fait  même  tourner 
ce  jugement  précipité  au  profit  d'un  ingénieux  parallèle  : 
«  Le  trait  le  plus  caractéristique  de  cette  musique,  dit-il , 
est  d'être,  pour  ainsi  parler,  une  musique  essentiellement 
protestante.  Voici  comment  :  elle  s'attaque  aux  sens  plus 
souvent  qu'à  l'âme  ;  l'harmonie  des  accords  y  prévaut  sur 
la  mélodie  des  accens  ;  on  y  sent  partout  l'orgueil  du  chro- 
matique y  dominer  l'humble  et  touchante  expression  du 
cantabile ,  et  la  note  y  a  toujours  plus  d'ambition  d'effet 
que  de  puissance  intime.  C'est  de  la  science  au  plus  haut 
ponit  portée  ,  ce  sont  des  combinaisons  de  clavier  et  une 
profusion  de  ressources  musicales  jusqu'alors  inconnues.   » 

Loin  de  nous  l'ambition  de  prononcer  un  arrêt  définitif 
et  sans  appel  sur  une  œuvre  aussi  colossale  ;  nous  ne  de- 
vons compte  à  nos  lecteurs  que  de  nos  premières  impres- 
sions. Or,  comme  les  parties  mélodieuse  d'une  partition 
sont  ce  qui  pénètre  avec  le  plus  de  limpidité  dans  l'âme  de 
l'auditeur,  nous  pouvons  déclarer  dès  aujourd'hui  que  ce 
qui  nous  a  principalement  frappés ,  c'est  la  fécondité  du 
canlabile  dans  la  nouvelle  production  de  Meyerbeer. 

Quelques  personnes  font  l'éloge  exclusif  des  deux  der- 
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UNE  ROMANCE  de  1617. 


Paroles    de     M'!'   »    »   » 


Musique  d'A.  LAMANIERE 


(le    MENESTREL  JorRKAL.) 


Moderato 


CHANT 


PIAKO. 
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30»      Pour    com-bat-tre    la      flamme    ^ui    rieut  hors  de   sai-son      Ty-rau-ni  .  ser  mon 
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Mes  yeui  ({ue  mou  tourment 

A  chances  eu  foutaiues 

Temoig'nent  clairement 

La  grandeur  de  mes  peines 

Et  tjue  si  ton  pouvoir  ne  rient  me  secourir 

Un  bel  oeil  me  f  aira  mourir  . 


O   •      '.J    ■ 

Je  souffre  tant  de  maux 

Eu  1  amoureux    serraj^e  ^ 

(jue  si  les  animaux 

Parlaient  notre  laus^a^e 

Ils  Tiendraient  a  mes  cris  de  pitié  requérir 

Le  bel  cjil  qui  me  fait  mourir- 
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Vous  de  ma  tristf    voix 

Le  rendez-vous  aimable 

Dites  rochers  et  bois 

S'il  n'est  pas  véritable 

Qu'à  faute  que  le  Ciel  me  vienne  secourir 

Un  bel  oeil  me  faira  mourir  . 


14. 3. A 


liE  MENESTREL. 


THÉÂTRE  DES  JEUNES  ELEVES 

Passage  Choiseuil  et  rue  Monsigny. 
LE  DALHIA  MAGIQUE 

ou    LE   NAIN    BLEU. 

Nous  nous  étions  abstenus  jusques  ici  de  parler  du  Dce- 
Ihia  Magique ,  nous  attendions  d'en  avoir  jugé  par  nous- 
même ,  et  nous  félicitons  M.  Comte  de  n'avoir  pas  reculé 
devant  les  sacrifices  qu'il  s'est  imposés  pour  monter  cette 
pièce  avec  autant  de  luxe  :  il  nous  serait  impossible  de  dé- 
crire les  transports  de  joie ,  les  trépignemens  d'ivresse  des 
œfans,  jeudi  dernier,  à  la  représentation  du  Dalhia  magique 
ou  le  Nain  bleu;  c'est  que  jamais  aussi  M.  Comte  n'avait 
tant  réuni  de  merveilles  dans  une  seule  pièce  ;  le  char  traîné 
par  des  chats,  la  Porle-Saint-Denis,  le  royaume  de  la  lune 
avec  les  constellations  et  surtout  le  palais  des  1,000  poli- 
chmelles  ,  wilàde  quoi  attirer  tout  Paris  pendant  trois  mois 
a  la  salle  Choiseul.  Nous  ne  saurions  trop  louer  Mlle  Rosa- 
lie qui  a  rempli  le  rôle  de  la  fée  Cancan  en  actrice  consom- 
mée. Salle  comble. 
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niers  actes ,  au  détriment  des  trois  premiers.  C'est  encore 
une  impression  que  nous  n'avons  pas  complètement  par- 
tagée. Quoi  de  plus  suave  que  l'air  de  Nourrit  avec  accom- 
pagnement de  la  viole  d'amour,  si  supérieurement  exécutée 
par  M.  Urhan!  quoi  déplus  vigoureux  que  le  final  du  deu- 
xième acte  !  quoi  de  plus  original  que  le  chant  des  Hugue- 
nots :  Vive  ta  guerre.'  et  ce  beau  duo  de  Levasseur  et 
Mlle  Falcon,  un  des  morceaux  les  plus  remarquables  de  la 
partition  !  Et  ce  chœur  de  femmes!  et  ce  trio,  et  ce  septuor, 
et  une  foule  de  beautés  musicales  d'un  effet  neuf,  que  la 
critique  persiste  à  sacrifier  aux  deux  derniers  actes! 

Si  nous  consentons  à  admettre  une  espèce  d'infériorité 
relative  dans  le  commencement  de  la  partition  ,  nous 
croyons  qu'elle  naît  uniquement  de  l'absence  de  l'intérêt 
dramatique.  A  mesure  que  l'action  marche  vere  sa  crise, 
vous  voyez  progresser  les  inspirations  du  compositeur,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  deviennent  sublimes  au  moment  du  dé- 
nouement. Aussi  la  scène  des  trois  moines,  le  duo  de  Nour- 
rit et  de  Mlle  Falcon,  et  ce  grand  trio  final  sont  admirables 
de  verve  et  d'entraînement. 

Nous  n'osons  affirmer  que  la  partition  des  Huguenots 
l'emporte  sur  son  aînée  Robert-te-Diable,  mais  nous  trem- 
blerions aussi  d'aftirmer  le  contraire.  Ces  sortes  de  pa- 
rallèles sont  inadmissibles  en  présence  de  deux  chefs- 
d'œuvre  composés  d'élémens  si  divers. 

Car  ,  à  mesure  que  l'audition  des  Huguenots  pénétrera 
dans  les  masses  ,  les  magnifiques  détails  de  la  partition  se 
dessineront  avec  plus  de  netteté  ,  l'oreille  publique  s'y  fa- 
çonnera, les  motifs  seront  compris,  appréciés,  et  dès-lors, 
la  popularité  leur  sera  acquise  à  jamais. 

Nous  reviendrons  plus  d'une  fois  sur  ce  grand  et  bel  ou- 
vrage; mais  nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  payer 
notre  tribut  d'éloges  à  l'ensemble  de  l'exécution  ,  au  jeu  si 
dramatique,  au  chant  si  plein  d'expression  de  Nourrit,  Le- 
vasseur et  Mlle  Falcon,  au  zèle  consciencieux  de  l'orchestre 
et  à  la  brillante  mise  en  scène  due  aux  soins  de  la  nouvelle 
administration.  Les  costumes  et  les  décors  sont  d'une  ma- 
gnificence et  d'une  fidélité  que  rien  n'égale.  Le  tableau  du 
dénouement  représentant  notre  vieux  Paris  vu  au  clair  de 
lune  est  d'un  effet  ravissant.Oe  ce  mois  malheureux  l'inégale 
courricre  ne  se  présente  pas  en  personne;  mais  ellese  fait  rempla- 
cer cette  fois  par  des  milliers  d'étoiles  qui  scintillent  dans  le 
firmament.  On  a  tant  abusé  de  la  lune  dans  nos  drames  et 
mélodrames,  que  c'était  en  vérité  faire  preuve  de  bon  «oût 
que  de  ne  pas  la  montrer  devant  l'élégant  public  de  Î'O- 
péra.  j.  L. 


'om^^we. 


Le  succès  de  Madeline  se  consolide  au  Vaudeville  :  quel- 
ques coupures  habilement  faites  accélèrent  la  marche  de 
l'ouvrage.  Cette  pièce  parfaitement  jouée  par  Mme  Albert, 
Bardou ,  Fontenay  ,  Hyppolite  et  Lepeintre  jeune ,  est  ap- 
plaudie chaque  soir  par  le  public  qui  s'y  porte  en  foule.  On 
répète  en  ce  moment  un  vaudeville  sous  le  titre  à'Ugolin. 
L'Oiseau  mouche,  pièce  en  deux  actes,  et  Julie,  drame  en 
trois  actes,  ne  viendront  que  plus  tard. 

—  Mlle  St-Val  cadette,  doyenne  des  actrices  retirées  de 
l'ancienne  Comédie-Française,  vient  de  terminer  sa  carrière 
à  l'âge  de  80  ans,  dans  la  ville  de  Draguignan,  département 
du  Var.  Son  véritable  nom  était  Marie-Blanche  Alziari  de 
Rauquefort. 

SALLE  DE  L'HOTEL-DE-VILLE. 

Lundi  7  niars  i856 ,  à  huit  lieures  du  soir, 

M.  Albert  Sowinski  donnera  un  grand  concert  vocal  et 
instrumental,  dans  lequel  on  entendra  :  Pour  la  partie  vo- 
cale, M"'^  Damoreau-Cinti,  Miss  Trotter,  élève  de  M.  Ru- 
bini;  MIVL  Jansenne,  Boulanger,  Huner,  Henri  Lanza, 
Lablache  fils  et  Tuzet.  —  Pour  la  partie  instrumentale  ,  M. 
A.  Robberechts,  exécutera  sur  le  violon  un  nouveau  mor- 
ceau romantique.  M.  A.  Sowmsici  fera  entendre  pour  la 
première  fois  en  public  son  gi-and  concerto  en  sol  mineur 
en  trois  parties  :  allegro ,  adagio  religioso,  et  rondo  dans  le 
style  polonais,  un  duo  concertant  (manuscrit)  pour  piano  et 
violon  avec  M.  Robberechts  ,  et  pour  la  première  fois,  de 
grandes  variations  avec  accompagnement  d'Orchestre  sur 
la  marche  de  I  Puritani.  L'orchestre,  dirigé  par  M.  Tilmant, 
exécutera  l'Adagio  de  la  Symphonie  en  la  de  Beethoven, 
et  une  nouvelle  scène  dramatique  à  grand  orchestre  de  la 
composition  de  M.  Albert  Sowinski  ,  intitulée  la  Reine 
Hedvige.—  Le  piano  sera  tenu  par  M.  Della-Casa.—  Prix 
des  Places  :  Loges,  10  fr.  ;  Parquet,  6  fr. 


PRIMES. 


Le  deuxième  tirage  de  la  prime  de  75,000  fr.  a  eu  lieu 
le  29  février,  rue  Vivienne,n.  8,  à  5  h.  Ij2  du  soir,  heure 
à  laquelle  la  boite  de  la  Bourse  est  levée.  Tous  les  bulletins 
de  primes  attribués  aux  souscriptions  parvenues  dans  la 
journée  du  29  ont  donc  été  mis  à  la  poste  avant  le  tirage.  . 
Les  numéros  sortis  sont  : 


PRIMES  DE  8,000 

FR.   SÉRIE  4Ë 

,  N"  900. 

Prime  de  500 , 

série  230 

n.  996 

Prime  de  500, 

série  114 

n.  625 

Prime  de  500 , 

série    33 

n.  797 

Prime  de  500, 

série  108 

n.  465 

Prime  de  500, 

série  116 

n.  820 

Prime  de  500 , 

série  246 

n.  731 

Prime  de  500 , 

série  225 

n.  240 

Prime  de  500, 

série  108 

n.  120 

75,000  FRANCS* 

Tout  abonné  à  l'année  a  droit  à  un  billet  de  prime.  Un 
tirage  a  lieu  tous  les  deux  mois. 

—  On  trouve  au  bureau  du  Ménestrel  la"l'''=  et  la  2°"=  an- 
née .  2  volumes  reliés  ou  brochés. 


Le  propriétaire-gérant,  D'Arlhac. 


J.-A.    EODBON,    EUE    MONTMAKTRE ,     l3l.    
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DIMANCHE,   4  D£C£»I3aE    1836. 


MM. 

3lîram. 

!Xnîïraîrf.  —  JBe  iScauplan. 
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€l]oUet.— Claptssoit. 

2)£  CuriEur. 

Dofijc. — iHt"*  luci)ambfl«. 

i.  <S>tast. 

®risar.  —  Cabarre. 

Satimn'ife. 
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QUATBIXDIZ:    ANH£Z:,    N°    I. 


MM. 

Masini. 
Mitlé.  —  Mon\)0\x. 

$JUatt.  —  Jplttutoîrt. 

©mïraiit. 
Kaotiitt.  —  Stalbtr. 

Ôtrun;. 
®l)ôior&. — Uittifuï. 
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Coudilions  d'abonnement:  Paris,  lo  fr.  par  an.  — Déparicmens,  1 2  fr.  —  Etranger,  i3  fr.  —  On  souscrit  à  Paris,  rue  Neuve-des-PetiU- 
Cliamps,N"  Gl.  En  province,  chez  tous  les  libraires  et  directeurs  de  postes  ,  ou  par  une  lettre  adressée  au  bureau  et  accompagnée  d'un  man- 
dat sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris.— Les  lettres  et  envois  doivent  être  affranchis.  —  On  traite  de  gré  \  gré  pour  les   insertions. 
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Le  Ménestrel  entre  avec  succts  dans  la  quatrième  année  de  son 
existence.  La  mission  régénératrice  que  le  nouveau  directeur  s'é- 
tait imposée  a  été  accueillie  partout  avec  une  faveur  qui  ne  s'est 
point  démentie  un  seul  instant.  Grâce  à  ses  efforts,  grâce  au  con- 
cours zélé  de  ses  collaborateurs  ,  le  Ménestrel  s'est  relevé  dans  l'es- 
time des  gens  de  goût,  et  sa  place  est  désormais  marquée  dans  tous 
les  salons  de  la  capitale.  Toutes  les  familles  fidèles  au  culte  de  la 
musique,  tous  les  sanctuaires  privés,  ceux  même  où  la  romance  n'a 
point  d'autels  ,  en  un  mot,  les  plus  modestes  amateurs  et  les  plus 
hautes  sommités  de  l'art  possèdent  la  collection  du  Ménestrel  comme 
un  complément  nécessaire  à  toute  bibliothèque  musicale. 

Ce  n'est  pas  sans  quelques  efforts ,  ni  sans  sacrifices  que  nous 
sommes  arrivés  â  ce  brillant  résultat.  Nos  souscripteurs  ont  vu  les 
améliorations  successives  que  nous  avons  introduites  depuis  notre 
prise  de  possession.  Le  journal  a  pris  une  physionomie  plus  coquette  ; 
il  s'est  enrichi  d'un  feuilleton  d'annonces  ,  il  s'est  recruté  de  plu- 
sieurs compositeurs  d'un  mérite  reconnu  ;  un  soin  plus  conscien- 
cieux préside  îi  la  critique  musicale,  à  la  rédaction  du  texte  et  au 
choix  des  romances.  Nos  romances  détachées  portent  depuis  trois 
mois  un  litre  gravé  en  style  gothique  dont  on  nous  a  su  gré  dans 
tous  les  salons.  Cet  élégant  ornement ,  qui  ne  le  cède  pas  aux 
plus  fines  lithographies,  n'excluait  cependant  pas  celles-ci  toutes  les 
fois  que  les  circonstances  le  permettaient.  Enfin  la  promesse  de 
donner  ù  nos  abonnés  deux  concerts  annuels ,  galanterie  dont  le 
Ménestrel  seul  s'est  adjugé  le  privilège ,  a  été  ponctuellement  exé- 
cutée. Dans  l'espace  de  huit  mois  nous  avons  donné  deux  con- 
certs où  se  pressait  la  plus  élégante  société  de  Paris. 

C'est  donc  avec  un  juste  sentiment  d'orgueil  et  de  joie  que 
nous  mesurons  le  chemin  que  nous  avons  parcouru.  Il  est  vrai 
qu'aucun  encouragement  ne  nous  a  fait  faute  ,  aucun  suffrage  ne 


nous  a  manqué  :  â  notre  cri  de  ralliement  la  foule  des  artistes  s'est 
groupée  autour  'de  notre  feuille  hebdomadaire ,  et  le  public  est 
venu  au-devant  de  nous  avec  l'empressement  le  plus  flatteur.  Pour 
justifier  cet  empressement,  pour  continuer  à  le  mériter,  aucun  sa- 
crifice ultérieur  ne  nous  coûtera.  Bientôt  nos  souscripteurs  ver- 
ront s'effectuer  les  imporlans  projets  que  nous  méditons  dans  l'in- 
térêt de  notre  publication.  Enfin  nous  voulons  que  chaque  mois 
soit  marqué  par  un  progrès  ,  et  nous  ne  nous  arrêterons  qu'ajirès 
que  touti^s  les  chances  d'amélioration  auront  été  épuisées. 


A  partir  d'aujourd'hui,  les  romances  du  Ménestrel ,  dont  une 
grande  partie  était  lithographiée  ,  et  n'offrait  pas ,  par  conséquent, 
la  perfection  désirable  sous  le  rapport  de  la  gravure  ,  seront  toutes 
imprimées  en  taille  douce. 


JOSEPH  GUSIKOW. 


Le  public  de  l'Opéra-Comique  a  été  émerveillé  cette  semaine  par 
l'apparition  d'un  artiste  russe  ou  polonais  qui  a  trouvé  le  secret 
d'émouvoir  notre  âme  avec  des  morceaux  de  bois,  comme  d'autres 
le  feraient  avec  la  flûte,  le  hautbois,  le  violon,  le  cor. 

Rabbi  Joseph  Gusikow ,  tel  est  le  nom  de  ce  jeune  musicien , 
doit  tout  à  la  nature  ,  rien  à  l'art  ;  son  génie  a  tout  créé  lui-même, 
jusqu'à  l'instrument  dont  il  tire  des  sons  si  mélodieux.  Tout  autre 
que  Gusikow  ne  saurait  produire  avec  une  telle  machine  qu'un 
tintamarre  désagréable  ;  et  lui ,  il  en  fait  le  violon  de  Paganini. 
Qu'on  se  figure  une  table  de  résonnance  composée  de  quelques 
rouleaux  de  paille ,  et  par  dessus ,  plusieurs  morceaux  de  bois  de 
sapin],  mus  par  deux  petits  maillets.  Voilà  tout  l'appareil  dont  se 
compose  l'instrument  de  Gusikow,  et  il  ne  lui  en  faut  pas  davan- 
tage ,  pour  exciter  des  transports  d'admiration. 
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Mais  ce  qu'on  ne  dit  pas ,  ce  clonl  on  ne  se  souvient  pas  peut- 
èlre,  c'est  que  ce  genre  d'bai-iTionica  en  bois  n'est  pas  nouveau  pour 
nous.  Un  nommé  Santson  .  Polonais  de  naissance ,  se  présenta  au 
public  parisien  ,  il  n'y  a  pas  deux  ans .  avec  une  machine  sembla- 
ble, dont  il  se  disait  l'inventeur  ;  reste  à  savoir  lequel  des  deux  est 
le  virtuose  primitif,  la  merveille  patentée,  lequel  des  deux  est  le 
Sosie  et  le  contrefacteur  ;  est-ce  de  Sankson  ,  ou  de  Gusikow  que 
Paganini  disait  à  Hambourg?  sono  sorpreso  dalla  maeslria  colla 
(juale  traita  l'harmonica  di  legno  !  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Polonais 
Sankson  était  aussi  loin  de  GusikovvqueM.  l'\  Mazas  est  loin  dePt- 
ganini.  Vélocité  dans  l'exécnlion,  élégance  de  style  ,  finesse  et  pré- 
cision dans  la  cadence,  Gusikow  produit  sur  ses  morceaux  de 
sapin  tout  ce  que  li'S  connaisseurs  estiment  et  admirent  dans  un 
grand  virtuose.  C'est  inimaginable  ce  qu'il  lui  a  fallu  dépenser  de 
travail  et  dcpalience  pour  arriver  à  ce  prodigieux  résullat!  Usez  main- 
tenant vos  années  à  vous  perfectionner  sur  d'élégans  instrumcns, 
fabriquez  de  magnifiques  pianos,  accaparez  les  plus  beaux  violons, 
pour  qu'un  sauvage  enfant  de  la  Pologne  vienne  narguer  avec  du 
bois  et  de  la  paille  vos  longues  études ,  vos  facteurs  et  vos  lu- 
thiers ! 


Nous  avons  parlé ,  dans  notre  dernier  numéro  ,  du  banquet 
donné  le  jour  de  la  Sainte-Cécile,  à  M.  Valentino  ,  par  iMM.  les 
artistes  de  l'orcheslre  du  Théâtre  de  l'Opéra-Comique.  Mais  l'es- 
pace nous  a  manqué  pour  reproduire  les  jolis  couplets  chantés  par 
M.  Thénard  en  l'honneur  de  M.  Aubcr.  Nous  nous  empressons  de 
rempUr  celte  lacune  : 

Ain  de  Leslocij. 

Toujours  dans  l'orgueil  qui  l'anime, 
L'Allemand  cile  Meyerbcer; 
Ici  le  talent  et  la  rime, 
Ré|)ondent  par  le  nom  d'Auber. 
Kuvons  à  lui  !  ce  fils  de  Polymnie  , 
Qui  fut  toujours  par  ses  nombreux  succès  , 
La  gloire  de  l'barmonie 
Et  l'honneur  du  nom  français. 

Soit  qu'une  Promesse  Itnprudenla 
Excite  une  tendre  douleur, 
Soit  qu'une  I\Iucue  louchante 
Soupire  une  amoureuse  ardeur. 
Honneur  a  lui!  ce  fils  de  Polymnie  , 
Il  est  toujours  par  de  nouveaux  succès  , 
La  gloire  de  l'harmonie 
Et  l'orgueil  du  nom  français. 

Si  d'une  princesse  oITensce  , 
Lestocfi  fait  surgir  le  couroux  j 
Si  d'une  gente  I^iancée 
Le  sort  a  des  attraits  pour  vous. 
Honneur  à  lui  !  ce  fils  de  Polymnie , 
Il  est  toujours  par  de  nouveaux  succès , 
La  gloire  de  l'harmonie 
Et  l'orgueil  du  nom  français. 

D'une  Bayadcre  et  d'un  honze 
Faut-il  peindre  l'accord  charmant, 
Où  faut-il  à'ini  Cheval  de  Bronze  , 
Faire  un  Pégase  obéissant. 
Honneur  à  lui  !  ce  fils  de  Polymuie  , 
IL  est  toujours  par  de  nouveaux  succès , 
La  gloire  de  l'harmonie 
Et  l'orgueil  du  nom  français. 

Vous  faut-il  un  Brigand  bien  brave  , 
Où  bien  un  Concert  à  la  Cour  ? 
Près  des  airs  brillans  de  Gustave  , 
Pièvez-vons  un  Philtre  d'amour? 
Honneur  à  lui  !  ce  fils  de  Polymnie , 
Il  est  toujours  par  de  nouveaux  succès  , 
La  gloire  de  l'harmonie 
Et  l'orgueil  du  nom  français. 

Au  dessert ,  M.  Coche  a  eu  l'heureuse  idée  de  faire  distribuer  à 
chacun  des  convives,  un  portrait  fort  ressemblant  du  héros  de  la 
fêle,  fête  charmante  ,  qu'aucune  dissonance  n'est  venue  troubler, 
car  ces  messieurs  apportent  autant  d'ensemble  et  de  précision  à 
leurs  repas  qu'ils  en  mettent  à  l'cxéculionde  leurs  parlilions. 
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De  quinzaine  en  quinzaine  l'élégante  foule  devient  pins  com- 
pacte aux  charmantes  réunions  deM.  Zimmermann.  Jeudi  dernier, 


le  ravissant  violoncelle  de  notre  céltbrc  Batla  a  excité  d'unanimes 
transports.  Cet  artiste  s'est  d'abord  fait  entendre  dans  un  solo  de  sa 
composition,  puis  dans  un  duo  arrangé surun  air  dîOhcron,  et  su- 
périeurement exécuté  avec  M.  Yalenlin  Alkan.  La  brillante  ouver- 
ture de  GuiHaiime  Tell,  arrangée  pour  huit  mains  par  M.  Ravina,  a 
été  pour  la  seconde  fois  appréciée  et  applaudie.  Divers  autres  mor- 
ceaux ont  eu  d'habiles  interprètes  dans  Mlle  Zimmermann  et  plu- 
sieurs jeunes  élèves  de  son  père.  Un  joli  dm  de  Donizetti  a  valu  de 
nombreux  bravos  à  JIM.  Dufort  et  Panel.  Mlle  D....  a  dit  avec 
beaucoup  d'expression  et  de  goût  une  des  dernières  romances  du 
Ménestrel  {l'Insensée,  de  M.  Dochc).  Enfin  les  mélodies  de  Schu- 
bert, deux  charmantes  productions  de  Giisar  et  d'Ambroise  Tho- 
mas, admirablement  chantées  par  Jansenne,  et  les  chansonnettes  de 
M.  Oudot  ont  complété  le  programme  de  cette  délicieuse  soirée. 

—  Les  matinées  musicales  de  ^].  et  Mme  Coche  ont  commencé 
dimanche  dernier,  et  promcllent  d'être  très  brillantes  cet  hiver.  Un 
immense  concours  d'artistes  cl  d'amateurs  distingués,  un  élégant 
auditoire  et  d'excellente  musique  ,  voili  ce  qu'on  a  remarqué  à 
celle  première  réunion.  M.  Brod  a  exécuté  un  morceau  sur  le  haut- 
bois avec  ce  goût ,  celte  perfection  ,  ce  sentiment  exquis  qu'on  lui 
connaît.  M.  Coche  ,  qui  s'est  fait  entendre  sur  la  flûte  a  enlevé  tous 
les  suffrages.  MM.  Jansenne,  Achard,  Chaudesaigues  et  Mlle  Cas- 
tellan  ont  fait  les  frais  de  la  parlie  vocale ,  et  les  productions  de 
MM.  Clapisson,  Ambroise  Thomas  et  Grisar  ont  été  vivement  applau- 
dies. Les  élus  de  ce  raoût  musical  attendent  avec  impatience  la 
seconde  matinée,  fixée  au  dernier  dimanche  de  ce  mois. 

—  ?'.  "°"^  vivions  au  XV"  siècle ,  une  belle  et  bonne  enquête  se- 
rait dirigée  contre  MM.  Achard  et  Chaudesaigues;  car  au  moment 
même  où  ces  deux  arlisles  chantaient  dans  les  salons  de  M.  Coche, 
ils  se  faisaient  entendre  à  une  autre  matinée  musicale  donnée  dans 
un  autre  quartier  de  Paris,  par  l'undo  nos  jeunes  pianistes,  xM.  De- 
courcelle.  Convenez  qu'il  y  a  là  un  grain  de  fantastique.  Chez 
M.  Decourcelle,  on  a  entendu  plusieurs  duos  auxquels  les  bravos 
n'ont  pas  manqué ,  duo  de  hautbois  et  violoncelle  par  MM  Vcny  et 
Seligman,  duo  de  Scmiramide  par  Mlles  de  Berg  et  Alkan,  duo 
de  piano  entre  Mme  Marchand  et  M.  Decourcelle,  enfin  duo  de 
MM.  Achard  et  Chaudesaigues.  Le  ténor  Iluhner  et  ses  romances , 
M.  Leudet  et  son  violon ,  M.  Decourcelle  avec  son  concerto  de 
Uerz  ont  obtenu  de  vifs  applaudissemens. 

—  L'éditeur  Martin,  place  de  la  Madeleine,  n°  4  ,  vient  d'au"-- 
menler  ses  nombreuses  publications  d'un  charmant  album  lyrii/ùe 
composé  de  trois  romances,  une  prière,  une  chansonnelle  et  un 
nocturne,  paroles  de  M.  Crevelde  Charlemagne;  musique  du  vicomte 
E.  Du  Pin  de  La  Guérivière,  dont  le  Ménestrel  publiera  prochaine- 
ment un  délicieux  Boléro  ;  ce  recueil  édité  avec  le  plus  grand  luxe  , 
et  orné  de  lithographies  des  premiers  artistes,  parait  sous  le  pa- 
tronage de  MM.  A.  Nourrit,  A.  Dupont,  Wartel,  Serda  et  antres 
célébrités  musicales  qui  en  ont  apprécié  le  mérite  avant  d'en  ac- 
cepter la  dédicace.  Les  mélodies  neuves  et  originales ,  de  M.  le 
vicomte  de  La  Guérivière,  seront,  nous  n'en  douions  pas  ,  vive- 
ment recherchées.  En  un  mot,  cet  élégant  album  réunit  tous  les 
élumens  de  succès.  Le  même  éditeur  va  également  mettre  en  vente 
quatre  romances,  trois  chansonnettes  et  un  nocturne  de  M.  P.  Che- 
ret,  dont  les  salons  connaissent  déjà  les  inspirations  pleines  de 
charme  ,  1  une  d'elles,  les  licees  d'une  Mère,  a  été  chantée  le  20  du 
mois  dernier  à  l'Opéra-Comique,  par  Ponchard,  qui  l'a  dite  avec  le 
goût  qui  le  caractérise.  Nous  sommes  heureux  de  signalera  l'atten- 
tion du  monde  musical  le  zèle  et  l'aclivilé  de  l'éditeur  MarUn , 
dont  les  magasins  richement  assortis  sont  si  bien  situés  pour  là 
commodité  des  amateurs  de  la  Chaussée-d'Antin ,  des  faubourgs 
St. -Honoré  ,  du  Roule  et  même  d'une  partie  du  faub.  £l.-Germain. 

—  'L'Album  de  Masoij  vient  de  paraître  chez  M.  Meissonnier ,  rue 
Dauphine,  22.  De  délicieux  dessins  d'Achille  Devéria  ,  des  poésies 
charmantes  de  Mme  Taslu  et  de  M.  Baralean,  et  enfin  des  mélodies 
d'un  style  extrêmement  élégant  et  gracieux ,  vaudront  un  bean 
succès  aux  auteurs  et  à  leur  éditeur. 

—  Le  public  flâneur  connaît  déjà  la  nouvelle  et  admirable  charge 
de  Danlan  représentaut  noire  célèbre  pianiste  humanitaire.  Mais 
ce  que  le  public  ignore  peut-être,  c'est  que  le  pianiste  vient  de 
donner  un  éclatant  démenli  au  sculpteur  en  se  faisant  ro-^ner  la 
chevelure  de  deux  pouces.  Voilà  un  tour  infernal,  sans  doute.  Mais 
la  leçon  lui  a  toujours  profité. 

—  Mlle  Annetle  Lebrun  vient  de  donner  quelques  rcprésenla- 
lions  au  Théâtre  de  Versailles.  Cette  jeune  artiste  a  obtenu  un 
brillant  succès  dans  la  Pie  Voleuse. 

—  La  séance  de  {'Athénée  des  Arts  avait  attiré  mardi  dernier  une 
loule  extraordinaire  à  l'ilotel-de- Ville.  La  parlie  musicale  a  été  di- 
gnement défrayée  par  MM.  liichelmi,  Thys,  Carmier,  Guébaur 
Lecorbeilher,  Chaudesaigues  et  le  jeune  Berton.  Mlle  Millin  faisait 
les  honneurs  du  piano  avec  son  zèle  et  son  talent  habiUiels. 

Le  Directeur-gérant ,  Jules  Lovï. 
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RECREATIONS     MUSICALES   ET 
PITTORESQUES 


Un  homme  s'est  rencontré  :  cet  homme ,  c'est  la  famille  Porro  ; 
qui  avisant  un  beau  matin  que  tout  est  usé  et  que  Paris  demande 
du  nouveau  à  cors  et  à  cris ,  s'est  d'abord  adressé  i  la  peinture  , 
puis  à  la  musique,  puis  à  une  foule  d'autres  choses;  mais  toutes 
les  positions  étaient  prises.  Que  faire?  Les  toiles  de  nos  musées  ne 
disent  rien  à  l'oreille  ,  la  musique  de  nos  concerts  ne  dit  rien  aux 
yeux ,  la  poésie  endort  et  le  reste  ne  vaut  pas  l'honneur  qu'on  s'en 
occupe.  Mais  soudain  une  idée  lumineuse  rayonna  dans  le  cerveau 
de  la  famille  Porro  :  Qui  nous  empêcherait,  dit-elle,  d'enfanter 
une  combinaison  qui  offrît  aux  sens  l'heureuse  fusion  de  tous  les 
arts  ?  Ke  nous  serait-il  pas  permis  d'arracher  un  lambeau  à  la  pein- 
ture ,  une  nippe  à  la  musique  et  un  lopin  à  la  poésie ,  pour  réunir 
cette  trinité  artistique  en  un  seul  et  même  faisceau  récréatif?  Oui , 
sans  doute ,  ni  les  ministres ,  ni  les  préfets  ,  ni  M.  Berlioz  n'ont  le 
droit  de  nous  interdire  cette  satisfaction.  Et  aussitôt  la  famille  Porro 
rédigea  à  peu  près  le  prospectus  suivant  : 

PBOSPECTUS. 

«  Trois  soeurs,  la  Musique,  la  Peinteee  et  la  Poésie,  ont  formé  une 
fructueuse  association  sous  le  patronage  de  la  CATOPTRIQUE,  à 
l'effet  de  donner  au  public  éclairé  de  gracieuses  et  utiles  récréations, 
qui  frapperont  l'ouïe  et  la  vue  tout  à  la  fois.  Cette  espèce  de  Noctur- 
norama  offrira  des  tableaux  opaques  et  transparens  qui  représente- 
ront les  effets  indiqués  par  la  musique.  Pendant  que  la  mélodie  et 
l'harmonie  charmeront  délicieusement  les  oreilles,  des  tableaux 
historiques  et  de  fantaisie  apparaîtront  en  temps  opportun  et  ré- 
créeront agréablement  les  yeux. 

«  Depuis  léchant  sacré,  classique,  sévère  et  majestueux  ,  jusqu'à 
la  musique  sentimentale ,  légère ,  langoureuse  et  gaie  ,  tout  sera 
mis  en  œuvre ,  à  l'exception  de  ce  qu'on  chante  au  théâtre.  Nous 
n'emprunterons  à  ce  genre  que  les  a:r3  italiens ,  cl  ceux  qui,  tout  à 


fait  négligés  et  du  domaine  public ,  pourraient  varier  avantageuse- 
ment nos  séances. 

«L'orgue,  l'orchestre,  la  musique  militaire,  les  instrumens  les 
plus  bruyans  et  les  instrumens  les  plus  doux ,  seront  entendus  tour 
à  tour.  Les  instrumens  connus  et  même  les  instrumens  nouveaux 
seront  de  notre  ressort.  Nous  favoriserons  à  cet  égard  toute  nouvelle 
invention  d'un  mérite  reconnu. 

«Les  auteurs  de  musique  inédite  pourront  adresser  (franc  de 
port  )  leurs  œuvres  au  directeur,  qui  les  fera  examiner  par  un  jury 
de  famille  ;  et  s'ils  sont  admis  ,  on  les  fera  exécuter  le  plus  tôt  pos- 
sible ,  et  par  ordre  de  tour.  MM.  les  auteurs  pourront  exécuter  eux- 
mêmes  leurs  œuvres  ou  les  faire  exécuter  par  des  artistes  de  leur 
choix. 

«Si  le  morceau  plaît  au  public,  le  directeur  des  Récréa- 
tions musicales  et  pittoresques  le  fera  imprimer  à  ses  frais,  et  les  bé- 
néfices seront  partagés  entre  l'auteur  et  l'éditeur.  On  conviendra  de 
gré  b  gré  pour  les  conditions  ultérieures. 

«  MM.  les  artistes  et  amateurs  qui  voudront  concourir  aux  Récréa- 
tions musicales  et  pittoresques  ,  et  même  se  faire  entendre  en  solo  , 
en  feront  la  demande  au  directeur  qui  s'empressera  de  répondre  à 
leurs  vœux.  Bien  entendu  ,  cependant ,  que  les  souscripteurs  ont  le 
droit  de  se  faire  entendre  de  préférence  aux  non-souscripteurs,  mais 
toujours  par  ordre  de  tour. 

.  La  souscription  est  de  6  francs  par  séance  donnant  droit  à  quatre 
billets  personnels. 

«  On  se  procure  le  prospectus,  et  l'on  souscrit  à  la  bibliothèque  de 
musique ,  rue  et  place  du  Chantre  ,  n.  20  ,  et  passage  du  Grand- 
Cerf  ,  n.  18. 

«  Des  artistes  peintres  et  musiciens  s'occupent  activement  de  mon- 
ter la  Création  ,  ce  magnifique  oratorio  d'Haydn. 

«  Le  portrait ,  très-ressemblant ,  sculpté  et  peint  par  d'excellens 
artistes  ,  de  notre  célèbre  et  si  regrettée  cantatrice,  apparaîtra  pen- 
dant qu'on  entendra  un  morceau  italien  ;  ce  sera  comme  l'omérede 
Madame  Malibran.  » 

Certes  ,  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  au  zèle  et  ^à  l'esprit  in- 
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ventif  de  la  famille  Porro.  Son  Nocturnorama  obtiendra  du  succès. 
Tous  les  peintres  viendront  s'extasier  devant  la  délicieuse  musique 
de  ses  tableaux ,  et  tous  les  musiciens  se  délecteront  au  spectacle 
pittoresque  de  ses  ravissantes  mélodies.  IXous  avions  déji  le  Pano- 
rama, leDiorama,  le  Coimorama,le  Néorama,  YUranorama.  Mais 
ce  qui  manquait  c'était  le  Nocturnorama.  Depuis  un  temps  infini 
Paris  avait  soif  d'un  Nocturnorama.  La  famille  Porro  est  venue  rem- 
plir cette  lacune.  Vive  M.  Porro  !  (et  son  ingénieuse  famille  !) 


Le  concert  de  M.  Berlioz  a  été  trts  brillant  dimanche  dernier. 
Indépendamment  du  bagage  fantastiqne  du  bénéficiaire ,  qui  nous 
rappelle  un  peu  Henry  Monnier  avec  son  éternelle  Famille  improvisée, 
le  public  des  Menus-Plaisirs  a  entendu  un  solo  de  harpe  composé  et 
exécuté  par  M.  Labarre,  une  mélodie  de  M.  Lrhan  ,  laquelle  a  eu 
pour  interprètes  Mlle  Denin  ,  M.  Chevillard  et  l'auteur  ;  et  enfin 
le  grand  air  de  Quasimodo  de  la Esinéraiila ,  chanté  par  M.  Massol. 
Tousces  morceaux  ont  été  vivement  applaudis.  Quant  auxsympbo- 
nies  fantastiques  du  héros  de  la  fête,  nous  avons  déjà  plus  d'une 
fois  exprimé  notre  opinion  i  ce  sujet  :  c'est  plus  bizarre  qu'ori- 
ginal, plus  fiévreux  que  sublime,  plus  cherché  que  senti.  Dans 
Harold,  nous  ne  trouvons  de  remarquable  que  la  partie  intitulée 
Marche  des  Pèlerins  ;  dans  l'Episode  de  la  vie  d'un  Artiste  ,  il  n'j'  a 
que  le  Bai  et  la  Mmx/ie  duSupplice,  qu'on  puisse  applaudir  en  toute 
sûreté  de  conscience.  Et  notez  bien,  M.  Berlioz  ,  que  ces  trois  frag- 
mens  qui  plaisent  à  la  foule,  à  juste  titre  sans  doute,  sont  précisé- 
ment ceux  qui  n'appartiennent  pas  au  genre  fantastique.  Le  Bal  et 
la  Marche  du  Supplice  n'ont  rien  de  mystique  ,  rien  de  brisé ,  rien 
de  boiteux  :  c'est  de  la  belle  et  bonne  mélodie ,  à  la  coupe  franche, 
au  rhythme  carré.  Croyez-moi ,  îlonsieur ,  renoncez  à  vos  effets 
brusques  et  heurtés ,  à  vos  antithèses  musicales ,  à  vos  accords  dé- 
sordonnés, à  vos  fougueux  attroupemens  de  notes  ;  rentrez  dans  la 
voie  commune,  revenez  au  positif ,  reprenez  le  joug  de  la  musique 
rationnelle;  car,  hors  de  là,  point  de  salut...  Vous  pâlissez.  Mon- 
sieur?.. Ah!  je  comprends  :  vous  ne  seriez  plus  chef  d'école;  vous 
seriez  tout  simplement  un  homme  de  talent,  et  c'est  dur,  lorsqu'on 
a  déjà  pétitionné  pour  un  brevet  de  génie. 


(ûA/fHmM4ie. 


La  reprise  d'//  Barbiere  di  Seviglia  obtient  beacoup  de  succès  à  Fa- 
vart.  Le  public  parisien  ne  peut  se  défendre  d'une  certaine  prédilec- 
tion pour  cet  ancien  chef-d'œuvre  de  Rossini,  le  premier  qui  ait 
révélé  le  maestro  à  la  France.  Mme  Taccani  est  charmante  dans  le 
rôle  de  Rosina;  grâce  et  flexibilité,  expression  dans  le  jeu  et  dans 
la  voix,  goût  exquis  dans  les  ornemens,  enfin  c'est  une  Sonlag  au 
petit  pied.  I\ubini  chante  à  ravir  le  rôle  du  comte;  Tamburini-Fi- 
garo  chauffe  bien  la  scène;  mais  il  manque  de  mordant.  F'eu  Pcl- 
legrini  n'est  pas  encore  remplacé. — M.  Lée,  premier  violoncelle  de 
l'opéra  de  Hambourg,  s'est  fait  entendre  mardi  dernier  à  ce  théâtre 
entre  les  deux  actes  du  Barbier.  Il  a  été  favorablement  accueilli. 

—  On  s'entretenait,  ces  jours  derniers,  dans  plusieurs  cercles 
d'artistes  d'une  jeune  et  belle  cantatrice  allemande,  arrivée  récem- 
ment à  Paris,  et  destinée  à  produire  une  vive  sensation  dans  le 
monde  musical.  C'est  Mme  Langenschwarz-Ruthini ,  l'épouse  du 
célèbre  improvisateur  allemand  Langenschwarz  dont  les  journaux 
allemands  nous  ont  fait  connaître  les  nombreax  succès.  Déjà 
M.  Meyerbeer  et  quelques  autres  compositeurs  de  premier  ordre 
l'ont  entendue,  et  en  parlent  avec  enthousiasme.  M.  Severini  a  re- 
connu en  elle  le  germe  dramatique  d'une  autre  Pasta,  d'une  autre 
Malibran;  et  cet  administrateur  ne  la  perd  pas  de  vue.  Kous  aussi, 
nous  venons  d'entendre  cette  dame,  et,  comme  tant  d'autres,  nous 
avons  été  frappés  de  la  beauté  de  sa  voix.  Etendue,  force  et  puis- 
sance ,  style  nuancé,  accentué,  timbre  doux  et  sonore,  métallique 
et  velouté,  voilà  les  qualités  qui  brillent  au  plus  haut  degré  dans  ce 
jeune  mezzo  -  soprano ,    auquel  un  immense  avenir  est  réservé. 

—  Il  y  a  eu  grande  affluence  d'artistes  et  d'amateurs  à  la  der- 
nière réunion  musicale  de  M"°  Millin.  Les  élèves  de  la  jeune  pia- 
niste n'ont  pas  eu  une  faible  part  dans  le  succès  de  celle  matinée. 
L'une  d'elles  surtout,  M"'  Seligman  (  la  sœur  du  jeune  bassier  qui 
s'est  déjà  acquis  une  réputation  dans  nos  concerts  ),  a  lait  admirer 
ses  rapides  progrès  sur  le  piano ,  et  a  obtenu  de  vifs  applaudisse- 


mens.  MM.  Achard.Huhneref  Chaudesaigr.es  ontapporté  le  tribut  de 
leur  talent  à  l'obligeante  dame  du  logis.  N'oublions  pas  de  men- 
tionner un  duo  de  Kalkbrenner  dont  l'exécution  a  valu  d'unanimes 
bravos  à  Mlle  Millin  et  à  M.  Deldevez.  Enfin ,  c'est  dans  celte  ma- 
tinée que  M.  Achard  a  fait  entendre  notre  manuscrit  nouveau 
Juive  et  Clirctien,  que  le  Ménestrel  ne  tardera  pas  à  publier,  et  qui 
a  arraché  des  larmes  à  toutes  les  assistantes. 

—  Dans  notre  compte-rendu  de  la  dernière  séance  de  l'Athénée 
des  Arts,  nous  avons  omis  de  mentionner  M"""  Coubard  d'Aulnay 
(Mlle  Pechiguier)  et  Platt-Pichon,  dont  le  talent  remarquable, 
comme  pianistes,  a  été  apprécié  et  applaudi  dans  un  trio  avec 
MM.  Pechiguier  et  Guebauer,  et  dans  un  air  varié  accompagné  par 
M.  Lecorbeillier. 

—  Le  succès  de  la  Juive  court  en  province  de  théâtre  en  théâtre, 
comme  par  ricochet.  Cet  opéra  vient  d'être  représenté  à  Toulouse, 
avec  tout  le  soin  consciencieux  qu'exige  sa  belle  musique  et  la 
pompe  nécessaire  à  sa  mise  en  scène.  Il  a  excité  un  enthousiasme 
vraiment  méridional. 

—  Un  nouveau  ballet  en  deux  actes  se  prépare  pour  mademoi- 
selle Fanny  Elssler,  qui  en  commencera  les  répétitions  dès  qu'elle 
sera  rétablie. 

—  La  nouvelle  salle  des  concerts  Musarda  été  inaugurée  hier  avec 
éclat,  en  présence  d'une  foule  d'amateurs  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
accourus  de  tous  les  horizons  de  la  capitale.  Dans  notre  prochain 
numéro  nous  consacrerons  un  article  détaillé  à  ces  concerts ,  à  leur 
chef,  aux  quatre-vingt-dix  musiciens,  aux  dispositions  intérieures 
de  la  salle  et  enfin  à  l'administration  de  ce  nouveau  temple  élevé 
à  la  valse  et  au  quadrille. 

—  VAlbum  de  M.  Amédée  de  Beauplan  vient  de  paraître  chez 
l'éditeur  lieu ,  rue  de  la  Chausssée-d'Antin ,  n"  10.  Nous  consa- 
crerons prochainement  quelques  lignes  à  ce  recueil  lyrique,  qui 
contient  plusieurs  déhcieuses  productions. 

—  Jeudi  prochain ,  15  décembre,  concert  de  M.  Chandesaigues 
à  l'Ilôtcl-deVille  ( salle  Saint-Jean ).  Voici  le  programme  détaillé 
de  celte  soirée  qui  attirera,  nous  n'en  doutons  pas,  la  foule  des 
artistes  et  des  amateurs  : 

Première  partie  :  1°  Ouverture  de  Guillaume  Tell  (Rossini),  ar- 
rangée pour  huit  mains,  par  M.  Henri  Ravina. 

2°  Air  italien  chanté  par  madame  ***. 

3°  Variations  pour  violon  (Mayseder),  exécutées  sur  l'accordéon, 
par  Mlle  Reisner. 

4°  Grand  air  chanté  par  M.  Dérivis,  de  l'Académie  royale  de 
musique. 

5°  Boléro  pour  harpe  composé  par  M.  Labarre,  et  exécuté  par 
Mlle  Appolonie  Eertuccat. 

6°  Romances  chantées  par  M.  Achard. 

7°  Chansonnettes  chantées  par  M""  Plantade  et  Chaudesai- 
gues. 

Deuxième  partie  :  1°  Grande  fantaisie  de  Talberg  sur  les  Huaue- 
nots,  exécutée  par  Mme  Wartel. 

2°  Romances  chantées  par  M.  Wartel  de  l'Académie  royale  de 
musique. 

3°  Le  Guet  (nocturne  du  vieux  Paris)  de  M.  Clapisson,  chanté 
par  MM.  Wartel  et  Dérivis. 

A°  Air  varié  pour  violon  composé  et  exécuté  par  M.  Leudet. 

5°  Ij'IIomme  à  la  Jacqueiie  (  nocturne  du  vieux  Paris  ) ,  de 
M.  Clapisson,  chanté  par  MM.  Wartel  et  Dérivis. 

0°  Duo  sur  les  marches  d'Alexandre  et  la  Dame  du  lac,  composé 
par  les  frères  Hertz,  exécuté  par  madame  Wartel  et  M.  Jacques 
Hertz. 

7°  Chansonnette  inédite  du  Ménestrel,  composée  par  M.  Amédée 
de  Beauplan  et  dédiée  à  M.  Chaudesaigues ,  chantée  par  M.  Chau- 
desaigues. 

8°     Romances    et     chansonnettes    nouvelles 
MM.  Plantade  et  Chaudesaigues. 

Le  piano  sera  tenu  par  Mme  Delsarte,  professeur  au  Conser- 
vatoire. 

S'adresser  pour  les  billets  à  tous  les  éditeurs  de  musique,  et 
au  bureau  du  Ménestrel.  —  Les  portes  s'ouvriront  à  six  heures. 

—  A  la  dernière  distribution  des  prix  de  l'association  poly- 
technique ,  1\L  Joseph  Mainzer  a  fait  entendre  les  quatre  cents 
ouvriers  qui  suivent  ses  cours  de  musique  vocale  à  l'Estrapade 
Après  vingt-six  leçons  ,  ces  braves  artisans  lisent  la  musique  sur 
leurs  cahiers,  chantent  en  mesure  ,  et  suivent  avec  une  admirable 
justesse  l'orchestre  et  le  bâton  du  professeur.  Ils  ont  exécuté 
en  chœur  ,  la  belle  cantate  de  Naumann ,  les  Pèlerins  au  saint  Sé- 
pulcre et  divers  autres  morceaux  d'un  grand  mérite  composés  par 
Al.  Mainzer.  Rounil  de  l'Opéra  s'était  chargé  des  solos  dans  celle 

Le  Directeur-gérant ,  Jules  Lovy. 


chantées     par 


intéressanle  solennité. 


Imp.  de  J.  A.  BOUDON,  )31,  rue  Montmartre. 
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NOS  ETRENNES- 


L'époque  i  laquelle  nous  touchons  n'a  rien  perdu  de  sa  magique 
influence  sur  le  domaine  des  arts  et  de  l'industrie.  Tout  le  monde 
s'agîte  en  ce  moment  pour  aborder  dignement  ce  traditionnel 
jour  Ae  Van,  jour  tissu  d'or  et  pétri  de  sucre,  jour  que  bé- 
nissent les  uns,  que  maudissent  les  autres,  et  que  l'aveugle  et  douce 
routine  nous  ramène  chaque  année  avec  ses  joies  et  ses  espérances , 
son  joug  et  ses  pralines.  Nous  aussi,  nous  apprêtons  nos  étrennes. 
Déjà  la  presse  quotidienne  et  le  concert  de  M.  Chaudesaigues  ont 
mis  lepublic  dans  la  confidence  de  plusieurs  charmantes  productions 
que  le  Ménestrel  est  à  la  veille  d'offrir  à  ses  abonnés  :  Juive  et  Chré- 
tien de  M.  Vogel ,  la  Femme  à  Jean  Beauvais  de  M.  Amédée  de  Beau- 
plan  ,  VHorloge  de  Madrid,  par  M.  Clapisson,  Bertlie  de  M.  Havina, 
et  quelques  autres  morceaux  de  chant  dus  h  nos  premiers  compo- 
siteurs, vont  être  successivement  publiés  dans  notre  journal.  Ce 
n'est  pas  tout  :  notre  vieux  Ménestrel  ,  assis  depuis  plus  de  trois 
ans  sur  son  rocher  solitaire,  semble  nous  dire  par  sa  mine  piteuse 
qu'il  a  besoin  d'un  remplaçant.  A  l'heure  qu'il  est.  nous  nous  oc- 
cupons de  lui  substituer  une  nouvelle  vignette  dont  le  travail  sera 
confié  à  l'un  des  premies  artistes  de  la  capitale.  Enfin  pour  payer 
notre  tribut  au  goût  du  jour,  et  remplir  les  vœux  d'un  grand  nom- 
bre de  nos  abonnés ,  nous  avons  chargé  un  de  nos  faiseurs  en  re- 
nom de  transformer  en  quadrilles,  valses  et  galops  les  plus  jolis 
motifs  de  la  collection  du  Ménestrel.  Les  deux  premiers  quadrilles 
du  Ménestrel  sont  déjà  terminés,  et  vont  être  exécutes  très  prochai- 
nement aux  concerts  de  la- rue  Saint-Honoré ,  |aux  bals  le  l'Opéra 
et  de  rOpéra-Comique. 

Aujourd'hui  nous  ouvrons  la  série  de  nos  étrennes  par  une  dé- 
licieuse mélodie  de  M.  Pilati,  dont  le  succès  est  assuré.  A'os  sous- 
cripteurs savent  qne  M.  Pilati  (  qui  s'occupe  en  ce  moment  d'une 
partition  pour  l'opéra  de  Lisbonne  )  est  l'auteur  de  Jeune  fdle  et 
jeune  fleur,  une  des  ]>lns  gracieuses  romances  de  la  2"  année  du 
Ménestrel, 


m 


Ce  n'est  point  un  conte ,  ni  une  fable ,  ni  une  illusion.  Mahmoud 
se  livre  à  la  composition;  en  ce  moment,  sa  hautesse  a  peut-être 
publié  son  album  ou  envoyé  des  manuscrits  au  Ménestrel.  On  dit 
même  confidentiellement  que  le  sultan  s'occupe  d'une  partition 
pourlarueLepelletier(musique  turque,  bien  entendu,  luxe  orien- 
tal de  cuivre,  dontlefracas  va  toujours  en  croissant,  dans  le  coût 
de  la  Esméralda).  Voici  ce  que  nous  mande  de  .Constantinople  un 
de  nos  plus  fidèles  abonnés  ; 

Conslantinople ,  IS  novembre. 

A  Conslantinople  la  vieille  musique  turque  meurt  d'agonie,  et 
ne  se  retrouve  que  parmi  les  Derviches  :  leurs  instrumens  consis- 
tent en  un  espèce  de  tambourin  ,  et  en  flûtes  dont  le  son  ne  s'en- 
tend qu'à  peine  au  milieu  du  bruit  que  le  joueur  fait  pour  souf- 
fler. Leurs  chants  sont  monotones  ,  bien  qu'ils  ne  manquent  pas 
d'un  certain  caractère ,  mais  il  faut  avoir  l'oreille  un  peu  endurcie, 
et  la  délicatesse  de  la  nôtre  ne  pourrait  supporter  la  sauvage  har- 
monie de  ces  chants.  Sultan  Mahmoud  est  amoureux  de  la  musique 
italienne,  et  l'a  introduite  dans  sa  garde;  c'est  une  de  ses  réformes; 
le  frère  de  Donizetti  est  directeur  de  sa  musique  ;  on  joue  même 
une  marche  qu'on  appelle  la  marche  du  sultan  et  qu'on  dit  composée 
par  lui  ,  bien  qu'il  ne  sache  pas  la  musique.  11  aime  surtout  le 
piano  ,  et  il  en  a  fait  venir  plusieurs  de  Vienne  pour  ses  femmes  , 
qui  apprennent  je  ne  sais  comment ,  puisque  personne  ne  peut 
pénétrer  chez  elles.  La  musique  militaire  ancienne  qui  subsiste 
encore  dans  quelquts  régimens,  se  compose  de  tambours,  et  d'une 
quantité  de  fifres  qui  percent  les  oreilles. 

Du  reste  ,  la  population  franque  de  Péra  cultive  peu  la  musique, 
il  n'y  a  que  deux  maîtres  de  piano ,  qui  donnent  des  leçons  de 
toute  sorte  d'instrumens.  Ils  prennent  environ  2  fr.  50  c'  par  le- 
çon. Ed.  beV.. 
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CONCERT  DE  31.  CHAUDESAIGUES. 


Comme  nous  l'avions  prédit ,  la  foule  se  trouvait  jeudi  dernier 
au  rendez-vous  que  M.  Chaudesaigucs  lui  avait  donné  à  l'Hôtel-de- 
Ville.  Dès  six  heures ,  une  affluence  extraordinaire  se  pressait  aux 
porles  de  la  salle  Saint-Jean.  Lt  à  cette  occasion  nous  signalerons 
un  abus  qui  se  manifeste  dans  presque  tous  les  concerts  doune's  à 
l'Hôlel-de- Ville  :  c'est  que  malgré  la  vigilance  du  bénéficiaire  et  des 
contrôleurs ,  la  multitude  trouve  toujours  moyen  de  se  précipiter 
dans  la  salle  par  la  porte  du  fond  qui  conduit  au  foyer  des  artis- 
tes et  à  l'orchestre ,  de  sorte  que  l'entrée  particulière  devient  par  le 
fait  une  entrée  générale.  11  faut  croire  que  c'est  une  maladie  ;  et 
pour  peu  qu'elle  dure,  je  vous  conseillerai  de  fermer  les  portes 
de  devant  comme  chose  complètement  inutile  et  dérisoire. 

D'excellentes  choses  et  d'excellens  artistes  ont  été  entendus  au 
concert  de  M.  Cbaudcsaigues.  L'ouverture  de  Guillaume  Tell,  ar- 
rangée pour  huit  mains  par  M.  Henri  Ravina,  a  excité  d'abord  d'u- 
nanimes applaudissemens.  Ce  magnifique  morceau  a  été  exécuté 
avec  un  ensemble  admirable  par  JIM.  Ravina.  Bartbe,  Anatole 
Petit  et  Maximilien  Alkan.  Un  air  de  Robcrt-le-DiaOlc  est  ensuite 
venu  révéler  au  public  une  cantatrice  allemande  qui  possède  une 
des  plus  belles  voix  que  nous  ayons  jamais  entendues,  une  voix 
qui  n'aurait  besoin  que  d'être  bien  dirigée  ,  bien  exercée  ,  bien 
assouplie  pour  produire  , un  jour,  une  vive  sensation  sur  nos  scènes 
lyriques.  L'air  italien  que  cette  dame  a  chanté  dans  la  seconde 
partie ,  air  dépouillé  de  son  cortège  théâtral  et  renfermant  des 
notes  trop  risquées ,  trop  dramatiques  pour  un  simple  concert , 
a  malheureusement  tempéré  l'enthousiasme  que  la  voix  magnifique 
de  la  cantatrice  a  excité  parmi  les  connaisseurs.  Mlle  Reisneravec 
son  accordéon  a  obtenu  un  véritable  triomphe.  Nous  n'aurions 
pas  cru  qu'il  fût  possible  de  nuancer  avec  autant  de  goût  et  de 
talent  un  instrument  qui  offre  de  si  mesquines  ressources.  Grûce 
à  Mlle  Reisner  Vaccordéon  obtiendra  son  droit  de  cité  dans  le 
monde  musical.  Une  de  nos  jeunes  pianistes  les  plus  distingués, 
Mme  Wartel  est  venue  faire  apprécier  son  beau  talent  dans  une 
grande  fantaisie  de  Talberg  sur  les  Huguenots.  Va  morceau  pour 
harpe  exécuté  avec  succès  par  Mlle  Bertuccat,  et  l'énergique  violon 
de  M.  Leudet  ont  complété  la  partie  instrumentale.  MiM.  Wartel , 
Dérivis,  Achard  et  Chaudesaigucs  ont  fait  les  honneurs  du  chart 
de  la  manière  la  plus  brillante.  Les  romances ,  nocturnes  et 
chansonnettes  de  MM.  Bruguière ,  Masini,  Plantade,  Grisar,  Cla- 
pisson  ,  Tbys  ,  et  les  deux  productions  inédites  du  Ménestrel  ont  été 
dignement  et  cordialement  fêtées.  Enfin  Mme  Delsarte,  qui  te- 
nait le  piano  ,  a  partagé  les  palmes  de  la  soirée  avec  le  bénéfi- 
ciaire et  les  artistes  conviés  h  ce  charmant  banquet  musical. 


'>?tca^ue. 


La  Fille  du  Danube,  dont  le  succès  Se  fait  plus  brillant  à 
chaque  représentation ,  va  servir  de  passeport  à  la  Esmcralda  ,  ré- 
duite en  trois  actes  ;  des  coupures  fort  heureuses,  en  abrégeant  la 
durée  de  l'opéra ,  permettent  de  le  faire  marcher  de  concert  avec 
le  ballet  en  vogue  ;  vendi'cdi  passé  ,  une  première  épreuve  a  par- 
faitement réussi  ;  il  est  vrai  que  jamais  Mlle  Taglioui  ne  s'était 
montrée  si  gracieuse,  si  légère,  si  admirable;  de  frénétiques  ap- 
plaudissemens l'escortent  pendant  les  quatre  tableaux  de  ce  char- 
mant ballet;  après  le  pas  du  second  acte  où  Mlle  Taglioni  dé- 


ploie tous  le?  prodiges  de  son  talent  merveilleux ,  le  galop  du  pre- 
mier acte  est  ce  qui  produit  le  plus  grand  effet  ;  les  orchestres  de 
Slusard  et  de  Jullien  se  sont  emparés  de  ce  morceau  et  le  livrent 
chaque  soir  aux  applaudissemens  de  leur  public. 

—  Otello  a  été  repris  cette  semaine  au  théâtre  Italien,  et  celte 
reprise  a  valu  à  Rubini  un  nouveau  triomphe ,  plus  éclatant  peut- 
être  que  tous  ceux  que  cet  admirable  chanteur  a  déjà  obtenus.  Dire 
qu'il  s'est  surpassé  semblerait  un  éloge  équivoque,  et  pourtant  c'est 
un  fait.  Jamais  sa  voix  ne  s'était  munie  de  tant  de  charmes  et  jamais 
enthousiasme  ne  fut  plus  vif  dans  la  salle  Favart.  —  L'orchestre 
de  ce  théâtre  s'est  enfin  occupé  activement  celte  semaine  des  répé- 
titions de  Muleh-Adel. 

—  Une  multitude  d'album  vont  se  disputer  celte  année  le  choix 
et  le  suffrage  de  amateurs.  M.  Charles  Boieldieu  ne  se  laissera  pas 
distancer  par  ses  confrères.  Déjà  deux  déUcieux  recueils  ,  l'un 
intitulé  Gays  Loisirs  de  M.  Ed.  Bruguière  ,  l'autre,  dii  à  l'association 
lyrique  de  MM.  Plantade  et  Boulanger ,  viennent  de  s'élancer  avec 
coquetterie  des  magasins  de  ce  fécond  éditeur.  Nous  ne  les  oublie- 
ïons  pas  dans  notre  prochain  recensement. 

■ —  Sur  le  théâtre  de  Philadelphie ,  on  représente  en  ce  moment 
le  Cliàlct.  Mais,  savez-vous  comment  !  Trois  airs  du  charmant  petit 
opéra  forment  tout  le  butin  que  la  scène  américaine  a  cru  devoir 
dérober  à  j\l.  Ad.  Adam  ;  le  reste  se  compose  de  mélodies  irlandai- 
ses, d'airs  écossais ,  et  de  gigues  anglaises  :  et  ces  Messieurs  appel- 
lent cela  leCliâletl 

—  M.  Stoepel  a  donné  lundi  dernier  une  nouvelle  matinée  d'élè- 
ves qui  n'a  pas  obtenu  moins  desuccès  que  les  précédentes.  Plusieurs 
morceaux  d'ensemble  ont  été  parfaitement  exécutés.  Mlle  Lili 
Stoepel,  âgée  de  9  ans ,  s'est  particulièrement  distinguée  dans  un  air 
du  Crocciafo,  qu'elle  a  joué  d'une  manière  remarquable  pour  son 
âge.  M.  Remusat  a  également  exécuté  un  morceau  sur  la  flûte,  et  son 
talent  a  recueiUi  de  justes  applaudissemens. 

—  M.  Auguste  Blondeau ,  pensionnaire  de  l'Académie  Royale  de 
Musique,  vient  de  grossir  le  répertoire  de  ses  productions  d'un  chant 
dramatique  intitulé  Regardez-Moi.  Ce  morceau  dédié  à  Meyer- 
beer,  se  trouve  chez  Maurice  Schlesinger,  rue  Richelieu ,  97. 

—  La  foule  se  porte  aux  concerts  Musard  ,  pour  admirer  la  nou- 
velle salle ,  et  l'ensemble  merveilleux  de  l'orchestre.  Avan  tde  nous 
occuper  de  la  partie  musicale  de  cet  établissement ,  nous  essaierons 
de  donner  à  noslecteurs  une  idée  succincte  de  la  disposition  du  local. 
La  salle  est  pour  ainsi  dire  coupée  en  deux  fragmens.  Le  premier^ 
construit  sur  une  vaste  échelle  ouvre  un  immense  espace  aux  pro- 
meneurs ;  le  deuxième  fragment,  plus  resserré ,  moins  grandiose) 
offre  cependant  au  loin  une  perspective  des  plus  ingénieuses.  Tout 
autour  de  la  salle  s'élèvent  des  estrades  décorées  de  vases  antiques, 
de  fleurs  étrangères ,  de  tentures  damassées.  Au-dessous  de  colon- 
nes mauresques ,  s'arrondit  le  ciel  du  plafond  qui  offre  une  foule 
d'attributs  historiques,  figures  de  fantaisie,  et  des  dessins  d'un  goût 
exquis.  Tous  ces  ornemens  font  honneur  aux  artistes  qui  ont  accepté 
la  mission  d'embellir  la  salle.  Quelquespersonnes  trouvent  l'orches- 
tre un  peu  bas  ;  cette  disposition  peu  favorable  à  la  diffusion  des 
sons ,  ne  nous  semble  pas  sans  remède. 

—  Une  députation  des  dames  de  la  halle  s'est  présentée  cette 
semaine  chez  M.  Meyerbeer,  pour  le  féliciter  sur  le  succès  de  sou 
dermer  ouvrage.  —  ..  Mais  il  y  a  probablement  erreur,  mesdames 
leur  dit  le  maestro  allemand  :  car  il  y  a  déjà  passablement  longl 
temps  que....  —  »  Oh!  que  nenni ,  mon  bon  monsieur  »  répon- 
dirent ces  dames  avec  aplomb....  »  N'êtes-vous  pas  M.  Mairber' 
pardicu  !  nous  vous  connaissons  ben.  C'est  vous  qu'a  fait  les  Us- 
g-«cHo(s  qu'on  joue  chez  M.  Musard.»  (Historique). 
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Mnsiqnc  DouvcUe  pnblîce  par  Dclabante, 
éditeur  du  Dîadesté  et  dn  Postillon  de  Lon- 
jumcau,  etc.,  rue  du  Mail,  ]3. — Grciad  ga- 
lop ârabc  du  Diadesté,  arrangé  pour  piano, 
par  Schanke  :  prix  5  fr. — Souvenirs  de  l'O- 
lierlaiid,  3  fantaisies  pour  flûte  avec  nccoin- 
pagncment  de  piano,  sur  des  airs  suisses  j 
par  CoUignies  :  prix,  chaque  suite,  G  fr. 
— Exercices  pour  le  piano  par  Burgmuler; 
•j  fr.  5o — Fantaisie  concertante  poui  fiùle 
et  piano,  sur  des  motifs  du  Dîadeslc,  par 
Coche  :  7  fr.  5o,  —  Répertoire  du  théâtre 
Italien  de  Paris,  4  fantaisies  élégantes  pour 
piano  .-  Norma,  Emma  de  Hesburg  (  Meyer- 
beer) ,  le  Pirate  et  Anua  liolena,  par  Schunke, 
ensemble  i8fr.,  séparées  'îfr. —  Fantaisie 
concertante  pour  piano  et  violon,  par  Léor 
poldine  lilahetka  et  Léon  de  Saint-Aubin  : 
prix  9  fr. 


Le  Postillon  de  Lonjtimcau,  opéra-comique 
en  3  actes,  paroles  de  MM.   de  Leuven  et 


Bruns'^vîck  ,  musique  de  M.  Adolphe  Adam. 
—  N.  I,  chœur,  le  jolî  mariage,  lejoli  ma- 
riage, 5  f.N.2,  air  chanté  par  Mlle  Prévost, 
Mon  petit  mari,  tu  seras  chéri,  3  f .  N.  3  duo 
chanté  par  Mlle  Prévost  et  M.  ChoUet,  Quoi 
tous  les  deux  en  même  temps?  6  f.N.  4.  ronde 
chantée  par  Jl.  Cbollet,  Mes  amis,  écoutez 
l'histoire,  3  f.  N.  4  l>îs.  la  même  transportée 
en  mi,  3  f.  N.  5,  trio  chanté  par  MM.  Cbol- 
let, Henry  et  Riquier,  A  mes  désirs  il  faut 
te  rendre,  6  f.N.  5  bis,  duo  extrait  du  trio, 
chanté  par  RDI.  Cbollet  et  Riquier,  N.  6, 
grand  air  chanté  par  Mlle  Prévost,  Je  vais 
donc  le  revoir  aprt's  dix  ans  d'absence,  4  5o. 
N.  7.  chœur,  Ahl  quel  tourment!  Dieu!  quel 
affreux  martyre,  5  f.N.S,  romance  chantée 
par  M. Cbollet,  Assis  au  pied  d'un  bètrcj 
l'on  me  voit  tous  les  jours,  2  f.  N.  g,  air 
chanté  par  M.  Henry,  Oui  des  choristes  du 
théâtre,  3  f.  76  N.  Ç)  bis,  le  même  en  ré 
pour  voix  de  ténor,  3  f.  yS.Pî.  10,  duo  chante 
par  Mlle  Prévost  et  M.  Cbollet,  Grâce  au  ha- 
sard, je  puis.  Madame,  5  f.  N.  11,  scèned'or- 
gic  chantée  par  M.  Chollet,  i\Ia  belle  enfin 
va  couronner  ma  flamme,  6  f.  W.  1 2,  choeur, 


Du  vrai  bonheur  goûtez  les  charmes^  4  f-  5o. 
N.  i3,  grand  air  chanté  par  iM.  Cbollet,  A 
la  noblesse  je  m'allie,  5  f.  N.  i  j,  trio  chanté 
par  MM.  Cbollet,  Henry  et  Roy,  Pendu,  pen- 
du, pendu,  pendu,  5  f-  N.  i5,  duo,  A  ma 
douleur  soyez  sensible,  4  f- 5o. —  Morceaux 
détachés  avec  accoinpagnementdc  guilarre, 
JV.  2,3,  4  bis,  5  bis,  G,  S,  g,ç)bis,  10,  1 3, 14, 
i5.  Chez  Delahantc,  éditeur  du  Z>(Wejre,,  rue 
du  Mail,  i3. 


V Agenda  musical,  de  M.  Planque,  est  à  sa 
troisième  année.  Ce  livre  de  rcnseignemens 
si  indispensable  li  toutes  les  personnes  qui 
s'occupent  de  musiqne,  va  paraître  inces- 
samment chez  Huverger  ,  rue  Hameau,,  6. 
Pour  donnera  cette  œuvre  tout  le  dévelop- 
peineiit  qu'elle  peut  recevoir,  M.  Planque 
a  associé  la  librairie  musicale  de  M.  Uu- 


verger  à  la  publication  de  sa  troisième  an- 
née.  Le  concours  de  deux  éditeurs  dont  les 
relations  embrassent  lout  ce  qui  a  rappori 
a  la  musique,  doit  donner  à  cette  publica- 
tion toute  la  perfection  désirable.  Un  fort 
vol.  )n-i8.  Prix:3fr.et2fr.5oc.  pour  les 
souscripteurs. 


Avis  aiix  Dames  qui  n'ont  jamais  appris  le 
piano. — Un  professeur  enseigne  en  trente 
leçons  a  toucher  un  quadrille ,  ou  accompa- 
gner des  romances — S'adresser  rue  du  Hel- 
der,  n,  iS. 


Les  Improvisées,  nouveau  (piadrille,  par 
Mlle  Joséphine  Pion.  Chez  l'éditeur  Heu  , 
rue  de  la  Chaussée-d'Aotin,    n.  to. 


Le  directeur-gérant,  Juies  Lovy. 


Imp.  de  J.A,  BOCDON,  Ï3i,  rue  Montmartre. 


igBAi 


«mz 


SIMANTCHi:,   25  SÉCEMBAi:    1836. 


MM. 

îlnîi'raîrf .  —  SDe  <3«auplan. 

&tUQmhe. 

(EIjoUct.— oriaptssoit. 

lUe  Curituï. 

SJûcije.  — idl"*  Mcljamhge. 

S.  ®rast. 

©risttr.  —  Cabarrc. 

farinauï>f. 


(  N°  160.  ) 


QUATRIEDCE    ANNEE,    N"   4- 


MM. 

iHastiri. 
Mette.  —  Mornpou. 

^ansfron. 
fjtlatt.  —  |3lantttîre. 

®\tiïiant. 
Ktttjina.  —  Stolbcr. 

Strun;. 
Sljfnorï)'. — tîimeuï. 


Conditions  d'abonnement  :  Paris ,  lo  fr.  par  an. — Déparlemens,  12  fr. — Etranger,  i3  fr. —  On  souscrit  à  Paris,  me  Neuve-des-Petits. 
Champs,N°  61.  En  province,  chez  tous  les  libraires  et  directeurs  de  postes  ,  ou  par  une  lettre  adressée  au  bureau  et  accompagnée  d'un  man. 
dat  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris. — Les  lettres  et  envois  doivent  être  affranchis.  —  On  traite  de  gré  à  gré  pour  les   insertions. 


iVoi-  Souscripteurs  dont  VahonnemeiU  expire  a  la  fin  de 
ce  mois.,  sont  priés  de  vouloir  bien  le  renouveler,  afin  d'évi- 
ter les  retards  dans  la  réception  du  journal.  Une  lettre 
adressée  à  P administration  du  Ménestrel,  rue  Neuve-des- 
Petits  -  Champs  ,  n.  61,  suffit  pour  effectuer  le  renouvel- 
lement. (Affranchir). 

Nos  abonnés  des  départemens  sont  invités  à  joindre  à 
leur  lettre  un  mandat  sur  la  Poste  ou  sur  une  maison  de 
Paris. 


L'AMBASSADRICE  , 

Opéra-Comique  en  5  actes ,  paroles  de  MM.  Scribe  et  Si-George ,  mu- 
sit/iie  de  M.  Auber, 


La  jeune  Henriette  est  la  cantatrice  la  plus  adorée  du  théâtre  de 
Munich.  Elle  est  aussi  sage  que  jolie;  mais  elle  a  distingué  au  bal- 
con de  la  salle  deux  yeux  exprimant  une  passion  profonde  et  sin- 
cère ,  et  son  cœur  ne  peut  se  défendre  de  partager  le  sentiment  de 
cet  admirateur  inconnu.  Bientôt  celui  qu'elle  aime  et  qui  l'adore , 
se  trouve  être  l'ambassadeur  de  Prusse.  Séduite  par  l'amour  des 
grandeurs  et  par  une  promesse  de  mariage,  Henrietle  consent  à 
quitter  la  scène ,  et  à  se  laisser  enlever ,  elle  et  sa  tante ,  par  son 
excellence  le  duc  de  Valberg.  Mais  Henriette  regrette  le  théâtre  dès 
qu'elle  a  vu  la  cour  ;  l'arrogance  de  ses  futurs  parens ,  le  souvenir 
du  premier  ténor,  le  jeune  Bénédicte  la  rappellent  insensiblement 
à  l'art  dramatique.  Elle  s'aperçoit  que  le  duc  aimait  moins  en  elle 
la  femme  que  l'actrice,  car  la  prima  dona  Charlotte,  son  amie  et 
sa  rivale,  est  également  recherchée  par  l'ambassadeur.  Alors  l'am- 


bassadrice revient  de  ses  illusions  et  retourne  à  son  chant ,  à  son 
théâtre,  à  ses  camarades ,  â  ses  couronnes. 

Cette  pièce  qui  présente  quelqu'analogie  avec  la  Danseuse  de 
Venise ,  est  cependant  traitée  avec  assez  de  grâce  et  d'esprit  pour  ne 
point  souffrir  du  parallèle. 

En  fait  de  grâce  et  d'esprit ,  M.  Auber  ne  pouvait  se  laisser  dis- 
tancer par  ses  collaborateurs.  Le  style  vif  et  spirituel  de  ce  compo- 
siteur éclate  sur  tontes  les  pages  de  sa  partition.  Dne  instrumentation 
toujours  élégante  ,  toujours  correcte,  donne  du  relief  au  chant  qui, 
sans  être  original;,  brille  surtout  par  l'absence  des  réminiscences. 
Parmi  les  morceaux  les  plus  applaudis,  il  faut  citer  le  duo  d'entrée, 
et  les  couplets  de  Mme  Damorean  ;  la  leçon  de  chant  au  piano ,  le 
irio  du  deuxième  acte,  le  (/ko  de  Moreau-Sainti  et  de  Mlle  Jenny-Co- 
lon  dans  la  loge  grillée ,  et  enfin  le  grand  air  final  de  Mme  Damo- 
reau. 

Mme  Boulanger  est  d'un  comique  excellent  dans  le  rôle  de  la 
tante  ;  Moreau-Sainti  est  très  convenable  dans  celui  du  duc.  Mlle 
Jenny-Colon  obtient  dans  cette  pièce  le  plus  beau  triomphe  qu'elle 
ait  jamais  remportée  à  ce  théâtre  :  celui  d'être  applaudie  avec  trans- 
ports à  côté  de  Mme  Damoreau.  Sans  doute  Mme  Damoreau  chante 
divinement  ;  mais  la  voix  de  Mlle  Jenny-Colon  est  si  fraîche  ,  si  dé- 
licieusement timbrée ,  son  jeu  est  si  plein  de  grâce  et  de  ravissante 
coquetterie!  Nous  ne  saurions  entièrement  approuver  la  manière 
dont  Couderc  représente  le  perronnage  de  l'artiste  Bénédict.  Béné- 
dict  appartient  à  la  classe  des  comédiens ,  classe  essentiellement 
avancée  en  civilisation,  et  où  l'onrencontrefortrarementce cachet 
de  naïveté  que  Couderc  veut  imprimer  à  son  rôle.  Couderc  est  un 
chanteur  habile ,  un  artiste  consciencieux,  mais  il  a  le  défaut  de- 
puis quelque  temps  denous  faire  toujours  souvenir  du  Chalet.  Le 
caractère  de  Daniel  est  un  type  individuel  et  non  un  moule  dans  le- 
quel doivent  se  jeter  tous  les  jeunes  premiers. 

Nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  la  partition  de  l'Ambassa- 
drice ,  qui  ne  peut  manquer  de  fournir  une  belle  carrrière  à  l'Opéra- 
Comique. 
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Paroles  d.    M'CKEVEL  d.-  Charlem;i-up  .  Musique  du  Vicomte  Edmond  de  fa  GUERI  VIEJiE  . 
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CONCERTS     MUSARD. 


LeMÉNESTBEL  se  souvient  d'avoir  donné  un  jour  à  ses  lecteurs,  la 
physiologie  complette  de  M.  Musard ,  et  cela  dans  des  termes  telle- 
ment ambigus ,  que  le  public  prit  le  portrait  pour  une  caricature. 
Le  public  eut  grandement  tort.  M.  Musard  seul  prit  la  chose  en 
bonne  part,  et  il  ne  s'en  trouva  que  mieux,  car  aujourd'hui  le 
public  a  la  bouche  close ,  et  M.  Musard  est  plus  grand  que  la 
critique ,  plus  grand  que  le  Ménestrel.  Tous  les  quolibets  vien- 
nent se  briser  contre  ce  rocher  du  quadrille,  et  il  faut  parler 
raison. 

C'est  un  fait  incontestable  que  le  merveilleux  ensemble  qui  pré- 
side à  l'exécution  des  quadrilles ,  des  valses  et  des  galops ,  a  tou- 
jours été  pour  beaucoup  dans  le  vif  attrait  que  les  concerts-Musard 
offrent  à  la  foule  des  amateurs  et  même  des  artistes.  Peu  de  chefs 
d'orchestre  exercent  un  ascendant  plus  direct,  un  empire  plus  ma- 
gique sur  l'âme  des  exécutans.  La  verve  entraînante  avec  laquelle 
cet  orchestre  attaque  un  quadrille ,  ne  saurait  mieux  être  comparée 
qu'aux  admirables  manœuvres  des  vétérans  de  notre  vieille  armée. 
Les  talens  deDufrêne ,  Colinet ,  Forestier,  Maurice  Singer  et  autres 
artistes  d'une  réputation  établie,  ne  sont  pas  étrangers  sans  doute 
au  magniflque  résultat  de  ce  brillant  ensemble.  Bien  que  les  récen- 
tes œuvres  de  M.  Musard  ne  s'élèvent  pas  à  la  hauteur  des  compo- 
sitions qui  fondèrent  la  réputation  de  cet  habile  chef,  plusieurs  de 
ses  dernières  productions  méritent  cependant  d'ètrd  signalées. 
Nous  mentionnerons  entr'autres  le  quadrille  de  l'Etoile,  ceux  deD«- 
blin  ,  de  la  Fille  du  Danube,  et  le  galop  intitulé  Camille,  qui  ob- 
tient depuis  quelques  jours  un  granil»t  légitime  succès. 


omaue. 


La  salle  St-Jean,  qui  ne  chôme  jamais,  a  encore  ouvert  ses 
portes  jeudi  dernier,  à  l'Athénée  Musical  et  ïi  son  excellent  orches- 
tre. La  symphonie  de  Belhoveen  en  ut  majeur,  a  été  exécutée  avec 
une  admirable  énergie.  MM.  Alizard  la  basse  taille ,  Huner  le  té- 
nor ,  le  bassier  Seligman  ,  Leudet  le  violoniste ,  et  Mlle  d'Hennin,  à 
la  voix  si  douce  et  si  pure,  ont  été  entendus  avec  beaucoup  de  succès. 
Les  romances  chantées  par  M.  Huner  ,  ont  été  accompagnées  sur 
l'alto  et  la  viole  d'amour  par  notre  célèbre  Urhan.  Un  concerto  pour 
piano  de  Weber ,  a  aussi  valu  de  nombreux  applaudissemens  à  Mlle 
Marie  Jouard  ;  et  enfin ,  une  ouverture  nouvelle  d'un  de  nos  jeunes 
artistes  les  plus  distingués,  M.  Dancla,  a  enlevé  tons  les  suffrages. 
Mlle  MîUin,  qui  tenait  le  piano,  a  en  sa  part  dans  les  bravos  du 
public. 

■ — Les  soirées  musicales  de  Mlle  Berlot  sont  en  pleine  vigueur. 
Un  grand  nombre  d'artistes  de  premier  ordre  concouraient  à  la  der- 
nière réunion  qui  a  eu  lieu  le  17  de  ce  mois.  Un  fort  joli  quatuor  de 
M.  Flotteaux,  deux  morceaux  de  l'opéra  du  Mauvais-OEil,  le  Guet  et 
les  C/oc/ies  de  M.  Clapisson,  ont  obtenu  un  grand  succès.  MM. 
Alexis  Dupont  ,  Cbaudesaigues ,  Ed.  d'Alembert  et  Zerezo',  ont 
partagé  les  honneurs  du  chant  avec  plusieurs  dames  dont  le 
nom  nous  échappe.  Enfin  M.  Kalkbrenner  s'est  fait  entendre  deux 
fois  dans  cette  soirée.  Le  jeu  si  pur ,  si  limpide  de  cet  habile  pia- 
niste a  provoqué  de  longues  salves  d'applaudissemens. 


—  Une  séance  intéressante  a  eu  lieu  dimanche  dernier  à  l'Hôtel- 
de-Ville.  C'était  la  deuxième  réunion  des  quatre  divisions  de  I'Or- 
PHÉON ,  dirigé  par  M.  Wilhem ,  inspecteur  général  de  l'enseigne- 
ment vocal  dans  les  écoles  primaires  de  Paris.  400  enfans  ont  exécuté 
avec  un  ensemble  et  une  précision  admirables ,  les  chœurs  de  nos 
premiers  maîtres.  De  vifs  applaudissemens  ont  surtout  accueilli  un 
chœur  de  Spaeck  ,  un  chant  rehgieux  de  Piomberg ,  une  invoca- 
tion de  Sacchini ,  et  le  magnifique  morceau  des  Trois  Gloires ,  par 
M.  Wilhelm.  On  se  rappelle  qu'une  séance  du  même  genre ,  et 
dont  les  résultats  ont  été  également  satisfaisans ,  a  eu  lieu  ces  jours 
derniers  à  l'Hôtelde-ViUe ,  sous  les  auspices  de  M.  Mainzer.  L'en- 
seignement du  chant  populaire  porte  donc  enfin  ses  fruits;  encore 
quelques  années,  et  le  sentiment  musical  se  manifestera  avec  une 
égale  force  sur  tous  les  degrés  de  l'échelle  sociale.  Notre  génération 
future  défiera  l'Allemagne  et  l'Italie. 

—  3o  pianos  neufs  et  d'occasion ,  plusieurs  harpes  ,  et  autres 
beaux  meubles  de  salon ,  à  vendre  pour  cause  de  changement  du 
domicile  de  M.  Pfeiffer,  facteur  de  pianos ,  rue  Neuve-St-Auglin 
tin ,  n.  20,  les  26  et  27  décembre  1856  ,  heure  de  midi;  exposition 
publique  les  23,  24  et  25,  par  le  ministère  de  M.  Amaury,  commis- 
saire-priseurs. 

—  M.  Gusikow ,  qui  a  produit  un  si  grand  effet  à  l'Opéra-Comi- 
que  sur  l'instrument  qu'il  appelle  si  modestement  Iloh  und  Stroh 
(bois  et  paille),  a  été  appelé  ces  jours  derniers  à  la  cour,  où  il  a 
obtenu  un  succès  d'enthousiasme.  Cet  artiste  donnera  mardi  pro- 
chain, 27  décembre,  un  concert  dans  les  salons  de  M.  Pleyel. 

—  Une  charmante  petite  pièce  de  M.  Delaporte,  se  joue  depuis 
quelques  jours  au  théâtre  Comte,  sous  le  titre  de  Touche  à  Tout. 
Chaque  soir  les  spectateurs  de  la  salle  Choiseul ,  pleurent  et  rient 
alternativement ,  deux  conditions  de  rigueur  pour  un  grand  suc- 
cès. —  Ce  soir,  séance  de  physique  et  de  fantasmagorie. 

—  La  matinée  musicale  donnée  dimanche  dernier  par  M.  Bodin, 
professeur  de  piano,  rue  St-Honoré,  n.  338,  a  été  très  brillante.  Les 
élèves  entendus  dans  ce  concert,  ont ,'  prouvé  à  l'assemblée  quelle 
était  l'excellence  de  la  méthode  du  maître.  Mlle  Bodin  a  joué  plu. 
sieurs  morceaux  avec  un  rare  talent  :  elle  a  été  vivement  et  juste- 
ment applaudie. 

—  MM.  Susse,  place  de  la  Bourse,  non  contens  de  posséder  un 
des  plus  riches  magasins  du  centre  de  Paris ,  ont  voulu  cette  année 
transformer  leur  établissement  en  un  véritable  musée.  Trois  étages 
conduisant  à  divers  salons  garnis  des  plus  élégants  objets  d'arts , 
donnent  maintenante  ce  magasin  un  développement  immense.  C'est 
un  bazar  complet  où  le  choix  des  étrennes  peut  embarrasser  l'ache- 
teur le  plus  résolu.  Tableaux  de  Decaen,  bronzes  de  Fralin,  plâtres 
d'Antonin  Moine,  albums,  paroissiens  ,  jeux  de  toutes  espèces, 
ornemensde  bureaux,  de  salon  et  de  boudoir,  rien  ne  manque  à 
cette  magnifique  collection. 

— •  Notre  célèbre  pianiste ,  M.  Henry  Hertz  vient  d'arriver  à  Paris 
après  avoir  parcouru  l'Angleterre  et  l'Irlande ,  où  il  a  obtenu  les 
plus  brillans  succès, 

—  Le  privilège  du  théâtre  de  l'Odéon  est  définitivement  donné  à 
M.  Henry  Blanchard ,  dont  les  capacités  bien  connues  garantissent 
une  gestion  qui  doit  être  du  goût  de  tous  les  artistes.  Le  nouvel  ad- 
ministrateur peut  jouer  la  tragédie,  la  comédie,  ledrame  avec  chœurs 
le  vaudeville  et  l'opéra  bouffon;  un  ballet  serai  dit-on»  aussi  attaché  à 
celte  grande  entreprise;  nous  pensons  que  le  faubourg  St-Germain 
doit  seconder  M.  Blanchard  de  tous  ses  moyens, 

La  collection  des  trois  années  du  Ménestrel  se  vend  au 
bureau  du  journal,  en  trois  volumes  brochés  et  reliés.  (Ac- 
compagnement de  piano  ou  de  guitarre.  ) 


A3^îl'®^(gï2S, 


Fabrique  de  Pianos,  rue  Saînt&-Croix-de' 
la-Bretonnerie,  i4.  M.  Koska  n  obtena  une 
mention  honorable  à  l'exposition  de  iS34, 
pour  avoir  amélioré  sensiblement  la  fabrica- 
tion des  pianos  carésauxquelsilcst  parvenu 
à  donner  autant  de  son  qu'aux  pianos  à 
queue,  avantage  immense,  va  le  prix  élevé 
de  ces  derniers  et  IViiibarras  de  leur  volume. 
—  M.  Koska  se  charge  également  de  tout  ce 
qui  concerne  la  vente,  la  réparation,  l'ac- 
cord et  les  échanges.  On  trouve  aussi  dans 
ses  magasins  un  assortiment  de  pianos  d'oc- 
casion. 


Les  Pianos  îl  vis  de  pression  brevetés  de- 
pois  i834(et  les  nouveaux  Pianos  droits  et  à 
queue,  de  M.  Cluesman,  lui  ont  valu  les  plus 
honorables  récompenses  du  gouvernement, 
de  la  société  d'encouragement  et  de  l'Aca- 
démie de  l'industrie;  mais  ces  distinctions 
n'ont  jamais  été  pour  lui  que  des  motifs  de 
redoubler  ses  etTorts  afin  de  servir  la  science 
et  ceux  qui  la  cultivent,  M.  Cluesman  offre 
anjonrd'hm  au  public  une  espèce  de  diapa- 


son mobile  qu'il  nomme  ^ccort/eur  Chroma- 
tique, et  à  l'aide  duquel  tonte  personne  en 
état  de  distinguer  la  différence  de  deux 
tons  inégaux,  pourra  maintenir  son  piano 
constamment  d'accord,  M.  Cluesman,  rue 
Favart,  n.  i,  se  charge  également  de  tout 
ce  qui  concerne  la  vente,  la  location,  la  ré- 
paration et  le  transport  des  pianos,  soit  à 
la  ville,  soit  à  la  campagne. 


Entreprise  spéciale .  — Charles  Plantade  et 
Comp.,  boulevard  Montmartre,  S.  —  Nous 
croyons  devoir  recommander  encore  au 
monde  musical  l'entreprisesi  utile  et  si  com- 
mode de  MM.  Ch. Plantade  et  Comp.,  bou- 
levard Montmartre,  8.  —  Cet  établissement 
déjà  favorisé  du  public,  et  dans  les  magasins 
duquel  on  trouve  un  choix  d'excellens  pianos 
neufs  et  d'occasion  à  vendre  ou  à  louer,  se 
charge  du  transport,  de  L'accord  et  de  l'en- 
tretien des  pianos  à  la  campagne.  Ce  service 
organisé  pour  toute  la  durée  de  la  belle  sai- 
son, est  fait  régulièrement  à  des  prix  mo- 
dérés. 


Nouvelle  publication  musicale  chez  Mar- 
tin, éditeur  de  musique,  place  de  la  Made- 
leine, n.  4,  en  face  l'église, — Ecole  primaire 
du  piano,  par  Ch,Chaulieu,- Premier  degré 
Catéchisme  musical  dédié  aux  mères  de  fa- 
mille, marqué  4  f- 5o. — Alphabet  du  jeune 
pianiste,  ouante-méthode,  2  f. — Les  six  pre- 
miers mois  de  l'étude  du  piano,  doigtés  pour 
les  petites  et  les  grandes  mains,  en  six  livrai- 
sons, chaque  4  ^o. 


'L'Agenda  miuical,  de  M.  Planque,  est  ît  sa 
troisième  année.  Ce  livre  de  renscignemens 
si  indispensable  à  toutes  les  personnes  qui 
s'occupent  de  musique,  va  paraître  inces- 
samment chez  Duverger,  rue  Rameau,  6, 
Pour  donnera  cette  œuvre  tout  le  dévelop- 
pement qu'elle  peut  recevoir,  M.  Planque 
a  associé  la  librairie  musicale  de  M.  Du- 


verger h  la  publication  de  sa  troisième  an- 
née. Le  concours  de  deux  éditeurs  dont  les 
relations  embrassent  tout  ce  qui  a  rappori 
à  la  musique,  doit  donner  à  cette  publica- 
tion tonte  la  perfection  désirable.  Un  fort 
vol.  in-i8.  Prix:  3fr,  et  2  fr.  5o  c.  pour  les 
souscripteurs. 


j4vis  aux  Dames  qui  n'ont  jamais  appris  le 
piano. — Un  professeur  enseigne  en  trente - 
leçons  à  toucher  un  quadrille  ,  ou  accompa- 
gner des  romaoces. — S'adresser  rue  du  Hel- 
der,  n.  18. 


Les  Improftsc'es ,  nouveau  quadrille,  par 
Mlle  Joséphine  Pion.  Chez  l'éditeur  Hen  , 
rne  de  la  Chaussée-d'Antin,    n.  10, 


m 
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Le  directeur-gérant,  Jules  Lovy. 
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CORRESPONDANCE. 
A  Madame  la  comtesse  L...  de  Cli*"  d  Vienne. 


Paris,  8  janvier  183T. 


Madame  , 


Conformément  à  votre  demande ,  je  m'empresse  de  vous  faire 
parvenir,  avec  la  collection  du  Ménestrel ,  les  principaux  albums  pu- 
bliés cette  année  :  vous  voyez  que  le  paquet  est  volumineux.  C'est 
qu'en  vérité  nos  marchands  ne  se  lassent  pas  plus  d'éditer  que  nos 
compositeurs  do  produire.  Et  le  moyen  de  se  soustraire  à  la  conta- 
gion !  L'éditeur  qui  ne  publie  pas  son  album  au  bout  de  l'année,  se 
lient  pour  déshonoré,  perdu  1  Son  commerce  musical  est  flétri  ;  il 
se  promfcne  comme  une  âme  en  peine  au  milieu  de  ses  confrères, 
et  les  artistes  lui  disent  raca. 

Mais,  me  direz-vous,  ce  déluge  d'albums  répond-il  îi  un  besoin 
musical?  Nullement.  C'est  une  question  d'étrennes,  et  rien  de  plus. 
Rarement  un  album  ,  tel  que  les  éditeurs  nous  l'ont  fait ,  résume  la 
quintessence  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  dans  les  inspirations 
d'un  compositeur.  Qu'importe  à  l'éditeur?  il  a  son  son  album,  voilà 
tout  :1e nom  de  l'auteur,  quelques  jolis  dessins,  papier  maro- 
quiné ,  reliure  gaufrée  et  filets  d'or  font  le  reste.  C'est  à  prendre  ou 
à  laisser.  Sur  ce  recueil  de  six  ou  de  douze  morceaux,  deux  ou  trois 
surnagent ,  les  autres  font  nombre ,  se  vendent  en  bloc ,  et  il  faut 
bon  gré  ou  mal  gré  que  l'acheteur  s'en  accommode.  Et  il  s'en  ac- 
commode toujours  :  car,  n'est-ce  pas  une  ressource  précieuse  que 
celle  des  albums  i  l'époque  des  étrennes?  Lesenfans  se  contentent 
d'un  joujou,  d'une  poupée.  Mais  les  dames  !  on  ne  peut  leur  offrir 
desobjels  de  prix,  surtout  à  celles  avec  qui  l'on  n'a  que  les  rapports 
ordinaires  du  monde;  puis  le  sac  de  bonbons  devient  passablement 
puéril  ;  tandis  que  l'album  est  une  charmante  bagatelle  qui  ne  tire 


pas  à  conséquence.  Et  notez  qu'il  n'exclut  pas  le  sac  de  bonbons. 
Pardon,  Madame,  de  m'appesaiitir  surune  foule  de  choses  que  vous 
savez  comme  moi  et  mieux  que  moi  :  j'arrive  au  fait.  Vous  désirez 
une  espèce  d'appréciation  critique  des  albums  de  iSSy,  afiri  de 
vous  épargner  provisoirement  la  peine  de  faire  un  choix  au  milieu 
de  ces  masses  de  romances  et  de  chansonnettes.  J'obéis  ,  Madame, 
pourvu  que  vous  me  permettiez  de  ne  point  juger  en  dernier  res- 
sort, et  que  votre  bon  goût  se  réserve  le  droit  d'interjeter  appel. 

Album  Panseron. 
(Frère,  passage  des  Panor.imas.) 

Chapeau  bas ,  Messieurs  ,  voici  votre  père  à  tous  !  voici  le  doyen 
de  la  romance,  le  Nestor  de  la  chansonnette  ,  le  Mozart  de  la  bar- 
carole.  M.  Panseron  vient  de  vous  prouver  à  l'aide  de  douze  argu- 
mens  bien  gravés  et  parfaitement  reliés,  qu'il  a  encore  quelques  dé- 
licieuses cordes  i  sa  lyre.  Pauvre  Soldat,  Jeanne,  l'Echo  des  Bois,  De- 
main on  te  marie ,  portent  ce  cachet  tout  à  la  fois  correct  et  gracieux 
auquel  l'auteur  vous  avait  habitués  ;  mais  tout  cela  est  éclipsé  par 
un  petit /a6ii«K  charmant,  plein  de  caractère  et  d'originalité.  Ce 
fabliau  est  une  des  plus  jolies  choses  que  M.  Frère  possède  en  son 
magasin  ;  mais  donnez  donc  une  perle  à  M.  Frère  !  0  sagesse  des 
nations  ! 

Album  Beauplan. 
(Heu,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin.  ) 

Peintre ,  poète  et  musicien ,  M.  Amédée  de  Beauplan  dépensera 
triple  vie  d'artiste  entre  son  piano ,  son  chevalet  et  son  dictionnaire 
de  rimes  ;  mais  son  chevalet  avant  tout  ;  car  la  peinture  (vous  ne 
vous  en  seriez  pas  douté)  est  l'occupation  favorite  du  spirituel  poète, 
de  l'habile  compositeur  ;  et  s'il  veut  bien  donner  quelques  instans 
à  la  musique  ,  c'est  pour  aller  reprendre  ensuite  sa  palette  avec  plus 
de  vigueur. 

Ainsi  le  talent  spécial  qui  lo  fait  briller  aux  yeux  du  monde  , 
n'est  pour  lui  qu'un  accessoire,  un  délassement ,.tm  moyen  de  vi- 
vre indépendant  au  milieu  de  ses  pinceaux,  de  ses  aquarelles  et  de 
son  pelit  musée  domestique.  Pourtant  vers  décembre,  quand  M. 
Amédée  do  Beauplan  a  vu  venir  la  recrudescence  des  albums,  il 
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s'cst  écrié:  Anck'io  son  piltorcJ  Et,  prenant  le  coiitrepied  de  son 
exclamation,  il  s'est  mis  i  improviser  son  petit  contingent  de  roman- 
ces et  de  chansonnettes.  La  roule  de  Scville  etp^ciis  ne  rirez  pas  tou- 
jours ,  sont  empreintes  de  ce  style  facile  et  coloré  qui  caractérisent 
toutes  les  productions  du  compositeur;  mais  nous  leur  préférons  le 
Marchand  d'Italie  el  la  Petite  M  adc  Ion;  ce  sont  deux  petits  chefs- 
d'œuvre  tout  pétris  de  malice  et  de  verve.  M.  de  Eeauplan  a  été 
moins  heureux  dans  sa  chansonnette  A'oiis  étions  quatre-vingts  rameur  s 
(paroles  de  Victor  Hugo  J.  Le  même  sujet  nous  semble  avoir  été 
traité  par  !\I.  Vogel  avec  plus  de  hardiesse ,  sous  le  titre  de  Chanson 
des  Pirates  (deuxième  année  du  Ménestrel). 

Album  Plantade  et  Boulangé, 
(Boïeldieu,  rue  Vivienne.) 
Hâtons-nous  de  dire  que  de  charmans  dessins  de  Sorrieu  accom- 
pagnent le  recueil  lyrique  formé  sous  la  raison  sociale  Plantade  et 
Boulangé  :  ce  qui  n'exclut  pas  le  mérite  musical  des  compositions. 
La  croix  du  Chemin  et  les  Chemins  de  fer,  sont  deux  morceaux  qu'on 
chantera  et  qu'on  applaudira. 

Album  Bruguicre. 
(Boïeldieu  ,  rue  Vivienne.) 
Gays  loisirs ,  tel  est  le  titre  de  ce  petit  album,  qne  le  nom  de  l'au- 
teur recommande  suffisamment.  Merci ,  et  C'est  là  qu'il  faut  civre  et 
mourir  ,  sont  deux  suaves  productions  dont  le  succès  est  assuré. 
Album  Masini. 
(  Jleissonnier,  rue  Daupliine,  22). 
Ce  compositeur  chéri  des  dames,  qui  imprime  un  vernis  distin- 
gué aux  idées  musicales  les  plus  simples ,  soit  par  la  manière  dont 
il   les   entoure  .  soit  par  l'art  avec  lequel  il  les  dispose  .  a  semé  de 
fort  jolis  morceaux  dans  son  album  de  cette  année  :  son  nocturne 
Ah  !  que  la  mer  est  belle  1  Viens  ;  et  surtout  Bonheur  à  loi ,  que  Té- 
vial  chante  avec  tant  de  goût ,  sont  de  ravissantes  inspirations 
(  lithog.  Devéria  j. 

Album  Grisar. 

(Bernard  Latte  ,  boulcvart  des  Italiens  ). 

L'Arrivée  du  régiment;  Mon  beau  rouet  que  fdcz-rous;  et  une  ba- 
biole originale  intitulée  :  les  Trois  gageures,  voilà  toutccquel'on 
trouve  de  saillant  dans  la  provision  de  romances  que  notre  excel- 
lent Albert  Grisar  a  livrée  cette  année  Ma  consommation  publique. 
C'est  que,  voy'ez-vous,  M.  Cronier  tire  d'un  côté,  et  M.  Bernard  Latte 
de  l'autre  :  on  ne  peut  pas  servir  deux  maîtres  à  la  fois. 
Lyre  des  demoiselles, 
(;^Petit,    rue  Yivienne  ). 

Honneur  et  gloire  à  l'éditeur  ! 

Admirons  son  excellent  cœur  ! 

Bans  son  magasin  il  abrite 

Les  auteurs  qui  n'ont  point  de  gîle  ! 
Latyi'C  des  demoiselles  est  un  pique-nique  musical  pour  lequel  ont 
bien  voulu  se  cotiser  quelques  imcs  charitables.  Et  voyez  ce  que 
c'est  que  le  hasard  !  on  a  rencontré  cette  année  deux  ou  trois  jolis 
morceaux  qui  se  sont  égarés  dans  cette  macédoine  bâtarde  d'im 
éditeur  aux  abois!  mais  une  fois  n'est  pas  coutume;  M.  Petit  ne  le 
fera  plus.  Quelle  heure  est-il  (de  M.  Andrade)  est  une  gentille  petite 
bluette  ;  l'Heure  des  adieux  (de  M.  Pilati  ) ,  est  une  mélodie  chan- 
table;  n'oublions  pas  laballade  de  M.  Vimeux  -.VAme  de  Madeleine, 
sans  être  précisément  immortelle ,  survivra  néanmoins  à  laLj-i-e  des 
demoiselles. 

Album  Larmande. 

(Glx-eaud  ,  boulcvart  Saint-Denis  ). 
Cet  album,  intitulé  Violettes,  renferme  quelques  jolis  morceaux. 
Laisse-moite  regarder  est  une  mélodie  bien  sentie  -.Quel  plaisir  que 
la  danse  vous  donne  envie  de  danser;  ton  OEil  noir  est  plein  do 

feu. 

AlbumMazcl. 

(  Mme  Lespinasse ,  galerie  Choiseul  ), 
Mlle  Mazel ,  une  de  nos  premières  pianistes  ,  ne  veut  pas  que 
ses  études  musicales  restent  sans  fruit  :  elle  nous  dotera  tous 
les  ans  de  son  recueil  de  romances  et  de  chansonnettes.  Mais  re- 
gardez cet  accompagnement;  voyez  ce  bataillon  do  croches,  de 
doubles-croches  et  de  triples-croches!  n'est-ce  pas  que  cela  vous 
donne  des  vertiges?  C'est  que  Mlle  Mazel  est  pianiste  avant  tout ,  et 
il  faut  qu'avec  elle  tout  le  monde  soit  pianiste.  A  part  ce  défaut, 
Yalbum  de  Mlle  Mazel  se  recommande  par  plusieurs  productions 
d'un  mérite  réel.  Jeanne  iCIiamilliers ,  les  Cigognes  d'Ileydclbcrg 
(œuvre  passablement  bizarre^,  et  \3.  Fontaine  blanche  sont  dignes 
d'être  signalées. 

Album  de  Laguerivicre, 
(  Martin  ,  place  de  la  Madeleine  ). 
Je  crois  déjà  vous  avoir  entretenu  de  ce  petit  recueil  lyrique  , 


qui  contient  cntr'aulrcs  une  fort  jolie  prière  -.Saint-Jacques  deCalice; 
une  ballade  romantique,  YEsprii  des  ténèbres  et  le  boléro  intitulé 
Cadix.  Les  paroles  de  cet  album  sont  de  notre  fécond  el  infatigable 
Crevel  de  Chnrlcmagne  ,  dont  la  muse,  comme  vous  voyez  ,  s'est 
abonnée  à  l'Espagne. 

Passatempi  musicali. 

(Bernard  I.utle  ,  boulevart  des  Ilaltens.) 

Indépendamment  de  son  album ,  M.  Masini  a  encore  apporté 
son  contingent  à  un  petit  recueil  de  six  morceaux  italiens ,  dont 
M.  Gabnssi  a  complété  le  chiffre. 

Album  List:,  Album  Musard,  Album  Jullien. 

Ceux-ci  s'adressent  directement  aux  pianistes,  et  je  ne  vous  en 
parlerai  que  pour  mémoire. 

i\I.  Lislz  a  rappporlé  de  l'IIclvétic  une  longue  chevelure  monta- 
gnarde et  trois  airs  suisses,  qu'on  trouve  chez  tous  les  marchands 
de  nouveautés ,  l'une  en  plâtre  ,  les  autres  gravés. 

L'Album  Musard  paraît  être  une  utopie ,  s'il  faut  en  croire  la  po- 
lémique qui  s'est  élevée  entre  l'éditenr  et  le  Napoléon  du  quadrille. 
L'éditeur,  Meissonnier  (Palais-Royal),  a  recueilli  quelques  an- 
ciennes peccadilles  musicales  du  maestro  et  les  a  servies  au  public 
de  1837.  Mais  M.  Musard  a  renié  ses  enfans;  tout  est  dit  :  on  est 
libre  d'être  mauvais  père. 

L'Album  jH((iVii  (Editeur  Cotelle,  rue  Saint-Honoré.)  est  un  re- 
cueil de  valses,  de  galops  et  de  contredanses  sur  des  motifs  d'A- 
médée  de  Bcauplan  et  de  MllePuget.  La  valsedu  Petit  François  est 
arrangée  avec  goût.  Quant  aux  valses  du  jeune  Offenbach,  nous 
les  avions  déjà  vu  publiées  par  le  journal  la  Danse.  M.  Offenbach 
est  donc  tombé  tout  vivant  dans  le  domaine  public  !  Pauvre  petit 
jeune  homme  !  comme  on  l'exploite! 

Ici  se  termine  ma  revue  :  c'est  à  vous,  madame,  de  sanction- 
ner ou  de  rejeter  mes  jugemens;  c'est  à  vous  de  décider  si  nos 
compositeurs  sont  restés  cette  année  à  la  hauteur  de  leur  réputa- 
tion; à  mon  avis  chacun  d'eux  nous  a  donné  au  moins  un  mor- 
ceau saillant ,  et  nous  aurions  un  album  assez  remarquable  s'il  était 
permis  de  faire  un  choix  dans  tous  ces  volumes  disséminés  et.  d'en 
former  un  recueil,  composé  du  Fabliau  de  M_.  Panseron,  du  Merci 
de  M.  Bruguière  ,  du  Marcliand  d'Italie  de  Beauplan,  de  Bonheur  à 
(oi  de  Masini,  AcV  Arrivée  du  régiment  de  Grisar,  etc.  Vous  riez, 
madame?...  c'est  juste  :  mille  pardons!  j'allais  troubler  la  cendre 
de  feu  M.  de  Lapalisse. 

Tout  à  vous , 

Le  MÉNESTnEL. 
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c'est  décidément  le  16,  dans  la  salle  Seyrig  ,  que  M.  Maximi- 
lien  Langenschwarz  donnera  sa  séance  d'improvisation  allemande , 
entrem-êlée  d'un  petit  concert.  Voici  le  programme  de  cette  soirée  : 

rnEMiisnE  paiitie. 

1.  Improvisation  de  quelques  scènes  d'une  tragédie. 

3.  Grandes  variations  brillantes  pour  le  piano,  de  Czerni,  exécutées 
par  Mme  Vogel. 

5.  Thème  varié  delà  Cenerentola,  exécuté  par  Mlle  Beiskeb,  sur 
l'accordéon. 

4.  La  célèbre  improvisation  nommée  «  Tripeldichtung.  » 

5.  Le  Chien  de  la  Montagne  et  J'attends  toujours ,  romances  du  MÉ- 
KESTREL ,  composées  et  chantées  par  M.  Vogel. 

6.  Improvisation  à  bouts-rimés. 

DEUXIÈME    PARTIE, 

1.  Discours  comique  d'une  bourgeoise  de  Francfort ,  dans  le  patois 
de  cette  ville,  connu  en  Allemagne  sous  le  titre  :  »Un  petit  mor- 
ceau de  la  bataille  de  Hanau  » ,  par  M.  Langenschwarz. 

2.  Air  de  Korma,  chanté  par  Mme  *** 

5.  Grandes  variations  pour  le  violoncelle ,  composées  et  exécutées 
par  M.  Lee  ,  premier  violoncelle  du  théâtre  de  Hambourg. 

4.  Juive  et  Clirétien  elle  Diable  Boiteux,  composées  et  chantées 
par  M.  Vogel. 

5.  Improvisation  lyrique  ou  épique. 

6.  Air  varié  pour  le  violon  ,  composé  et  exécuté  par  M.  Singer. 

7.  Improvisation  à  bouts-rimés. 

—  M.  Decourcelle  fils,  pianiste,  et  élève  de  Herz,  donnera  le  19 
un  concert  à  l'Hôtel-de-Ville ,  dans  lequel  on  entendra  :  pour  la 
partie  instrumentale,  MM.  Brod,  Leudet,  Rignault;  Mlle  lieisner; 
il  y  aura  aussi  un  morceau  de  Herz  à  huit  mains  exécuté  sur  deux 
pianos  par  Mmes  Wartel ,  Marchand,  MM.  Billiard  et  Decourcelle, 
tous  élèves  de  Herz.  Pour  la  partie  vocale,  MM.  Achard  ,  Chaudo- 
saigues  et  Bichelmi. 


Le  Directeur-gérant  ,  Jules  Lovy. 


Imp.  de  J.  A.  BOUDON,  131,  rue  Montmartre. 
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QUATBIÈIHX    ANNÉE,    N°  9. 
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Co(&£otaUuU  : 
MM. 

iïtoBtnt. 
aSittlt.  —  Motif  on. 

Panstxon. 
JJilati.  —  |Jlantoîr«. 

©utïïant. 
Kamno.  —  Stalber. 

fl)fnarî>. — Dtmeuï. 
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Conditions  d'abonnement  :  Paris,  lo  fr.  par  an. — D(5partemens ,  12 
Champs,N°  61.  En  province,  chez  tons  les  libraires  et  directeurs  de 
dat  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paiis,     '   -  '" ' "- 


fr. Etranger,  i3  fr.  —  On  souscrit   à  Paris,   rue  Nenve-des-Petits- 

postes ,  ou  par  une  lettre  adressée  au  bureau  et  accompagnée  d'unman- 
Les  lettres  et  envois  doivent  être  affranchis.  —  On  traite  de  gré  à  gré  pour  les   insertions. 


X^Xi 


Ttlaudique  /^uiuaMitaite. 


C'est  hier  qu'a  eu  lieu  l'une  des  quatre  premières  séances  »n- 
noncées  par  le  chef  des  Humanitaires,  et  destinées  à  montrer  à  la 
ville  et  à  l'univers  (  m-bi,  et  orbi  )  comment  on  exécute  la  musique 
de  nos  grands  maîtres. 

L'heure  à  laquelle  nous  mettons  sous  presse  nous  prive  de  donner 
le  procès-verbal  détaillé  des  i,3oo,ooo  triples  croches  consommées 
dans  cette  mémorable  séance ,  ainsi  que  des  trépignemens  fiévreux 
de  l'auditoire  affilié.  Nous  ne  faisons  pas  à  MM.  Orhan  et  Batta 
l'injure  de  les  comparer  à  leur  sublime  co-associé.  Ces  deux  excel- 
lens  artistes  se  sont  contentés,  comme  à  leur  ordinaire,  d'être  ravis- 
sans  d'élégance  et  d'expression  musicale.  Pitié  !  mais  parlez-moi  du 
chef  des  Humanitaires  !  Celui-là  seul  sait  restituer  à  l'art  sa  mission 
piimilivc  et  nous  en  révéler  les  secrels  les  plus  intimes.  Point  de 
musique  sublime  sans  attaques  de  nerfs  et  sans  convulsions!  Arrière, 
tièdes  artistes ,  qui  courbez  vos  flasques  doigts  sous  le  joug  de  la 
mélodie  rationnelle!  Arrière  ,  vil  troupeau  d'exécutans!  voici  votre 
maître!  voici  le  génie  en  chair  et  en  os,  le  génie  pur-sang!  Car  le 
véritable  génie  ,  sachez-le  bien,  doit  être  délirant,  échevelé  ,  épi- 
leptique  ;  le  véritable  génie  a  ses  entrées  chez  le  docteur  Blanche. 
Or,  le  chef  des  Humanitaires  réunit  toutes  ces  conditions. 

Le  programme  du  4  février  est  encoreplus  remarquable  que  celui 
da  la  soirée  d'hier,  et  nous  nous  empressons  d'en  indiquer  les  prin- 
cipaux élémens  : 

PREjnÈRE   PARTIE. 

1°  Grand  trio  /reW(iiji«e  avec  accompagnement  de  grincemens  , 
étourdissemens  et  frémissemens. 

2°  Yo  que  soy  contrapontista,  fugue ,  fougue  et  sabat  chromatique. 
S°  Sonate  infernale  avec  douze  bémols  à  la  clé. 


DEOXiiiMB    PARTIE. 

1°  Hallucination  en  3  parties,  con  piangendo,  et  palpitamento. 

2°  Grande  fantaisie  à  vapeur  coniaiant  16,000  doubles  croches. 

î°  ^ccés  de  délire  en  la  mineur,  avec  accompagnement  de  syncopes. 

U°  Paroxisme  à  grand  orchestre,  vertiges,  défaillances,  palpita- 
tions ,  crispations  et  contorsions. 

Un  flacon  d'éther  sera  continuellement  à  la  disposition  du  chef 
des  Humanitaires. 

Prenez  vos  billets  ! 


IiUTTE  D'IMPROVISATION. 


Le  défi  porté  par  M.  Maximilien  Langenschwarz  à  MM.  Pradel 
et  Cicconi ,  a  été  accepté  avec  empressement  par  les  deux  impro- 
visateurs français  et  italien.  C'est  après  demain  mardi,  à  huit  heures 
du  soir,  que  les  trois  champions  descendront  dans  l'arène  du  Gym- 
nase Musical.  Cette  lutte  piquante  et  unique  dans  son  genre ,  atti- 
rera indubitablement  un  immense  concours  de  témoins  et  de  juges. 

Indépendamment  des  morceaux  qu'il  improvisera,  M.  Lan- 
genschwarz empruntera ,  dit-on ,  l'accent  d'une  Alsacienne , 
pour  donner  au  public  français  des  révélations  importantes  sur  l'o- 
bélisque de  Luxor.  MM.  Huhner,  Godefroi  et  Henri  Ravina  se  char- 
geront de  la  partie  musicale. 


Depuis  que  la  nouvelle  du  départ  de  Mlle  Taglionî  s'est  ré- 
pandue, depuis  que  les  journaux  ont  annoncé,  et  d'une  manière 
irrévocable ,  que  cette  danseuse  merveilleuse  nous  quitte  le  pre- 
mier mai  prochain ,  pour  faire  une  tournée  triomphale  en  Europe, 
et  qu'elle  ne  reparaîtra  jamais  sur  le  théâtre  de  l'Opéra,  les  ap- 
plaudissemens  qui  l'accueillaient  d'ordinaire  avec  tant  d'enthou- 
siasme ,  redoublent  de  force  et  prennent  une  expression  vraiment 


l'esprit  follet. 


CHANSOINISETTE. 
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Ou  (lit  qu'il  fait  jxnir  à  ton  père^ 
Et  ({lie  redoutant  Ae  le  voir 
Avec  soin  ta  tremblante  mère  j 
Ueferme  sa  porte,  (Bis  )  le  soir- 
Mais  quand  vient  la  nuit  obscure 
On  entend  le  bruit  du  loquet  !  .  .  . 
Mes  compagnes  je  vous  le  jure  , 
C'est  la  main  de  l'esprit  follet  !. 


(Ter.) 


Lorsque  tu  reviens  duvilla^e 

Tu    ne  souris  plus  à  nos  j^ux 

L.  ennui  se  peint  sur  ton  visait:; 

Des  pleurs  s'écliappeut  (Bis)  de  tes  yeux  . 

Sans  doute  tu  n'es  pas  lui/rcuso  ? 

Mais  quand  tu  reviens  du  iJoyquet, 

Uui  peut  te  rendre  ainsi  rêveuse  ? 

Serait-ce,  encor  l'esprit  follet  ? (Ter.) 

(  S  .  4«><^Aniii:o  .  ) 


frénétique;  la  Bayadère,  la  Sylphide,  lu  Fille  du  Danube,  excitent 
des  acclamations ,  des  cris  d'admiration  ;  le  public  se  porte  en 
masse  aux  représentations  où  figure  cette  artiste  incomparable; 
c'est  à  qui  lui  adressera  les  adienx  les  plus  bruyans ,  et  fera  le 
mieux  comprendre  à  l'administration  l'irréparable  perte  qu'elle  va 
faire.  Mlle  Taglioni  n'a  plus  que  trois  mois  à  passer  à  Paris,  et  ne 
paTîîtra  plus  guère  que  dans  dix  on  douze  représentations.  L'em- 
pressementde  la  foule  s'explique  par  le  doux  intérêt  qui  s'attacbe  à 
sa  personne ,  et  par  l'admiration  qu'excite  ce  talent  incomparable. 


(ûÂroncaue. 


La  dernière  réunion  de  Mme  Or est  une  de  celles  dont  les 

dilettantî  conserveront  longtemps  le  souvenir.  Jamais  soirée  ne  fut 
plus  brillante  ni  plus  complète  sous  le  rapport  musical.  Les  mé- 
lodies de  Schubert  et  plusieurs  airs  et  duos  ont  été  chantés  avec 
une  ravissante  perfection.  Aime  Dub...  surtout,  dans  un  morceau 
de  Mercadanle  (sem'oéianrfoni),  a  produit  un  effet  électrique  sur 
l'auditoire.  On  ne  chante  pas  mieux  sur  les  planches  de  Favart. 

— Le  concert  donné  dimanche  dernier  au  Consersatoire  par  les 
frères  Henricet,  a  été  très  attrayant.  Les  bénéficiaires  ont  été  vi\c- 
ment  applaudis.  Ponchard  et  Mme  Casimir  figuraient  parmi  les  ar- 
tistes chargés  de  la  partie  vocale ,  et  l'on  comprend  les  bravos  qui 
ont  accueilli  ces  deux  talens  de  premier  ordre.  Mme  Casimir  a 
ravi  tops  les  assistans  par  l'inaltérable  pureté  de  son  timbre.  Il  est 
fâcheux' qu'un  engagement  à  Bruxelles  nous  enlève  encore  pour 
une  année   cette  admirable  cantatrice. 

—  Le  concert  donné  le  même  jour  par  M.  Remusat  dans  les  sa- 
lons de  M.  Pape  a  également  tenu  toutes  ses  promesses.  Le  ma- 
gnifique septuor  de  Hummel ,  exécuté  par  MM.  Chollet,  Tulou, 
Triébert ,  Rousselet ,  Urhan ,  Tilmant  et  Duriez ,  a  été  couvert  de 
bravos.  M.  Remusat ,  qui  figure  depuis  quelque  temps  parmi  nos 
jeunes  flûtistes  les  plus  distingués ,  a  obtenu  un  véritable  triomphe. 
Plusieurs  airs  et  romances  chantés  par  MM.  Richelmi ,  Boulanger, 
Achard ,  Mmes  Mens  et  Deb. . ,  ont  complété  cette  matinée.  Acbard 
a  dit  avec  un  goût  exquis  Juive  et  Chrétien  et  l'Enlèvement  (du  Mé- 
neatrel].^  Mme  Mens ,  à  peine  remise  d'une  grave  indisposition,  s'est 
néanmoins  acquittée  de  sa  tâche  de  manière  à  enlever  tons  les  ap- 
plaudissemens. 

— ^  Un  journal  contenait  ces  jours  derniers  un  article  très  peu 
charitable  contre  un  célèbre  pianiste.  L'attaque  est  d'autant  moins 
généreuse,  qu'elle  était  dirigée  par  un  rival  doué  d'un  grand  ta- 
lent. Cela  vous  prouve  qu'on  peut  être  tout  à  la  fois  artiste  impi- 
toyable et  pitoyable  journaliste. 

—  Les  concerts  de  la  Société  du  Conservatoire  ont  commencé 
le  1 5  de  ce  mois.  La  première  matinée  a  été  principalement  consa- 
crée à  Mozart,  Beethoven  et  Weber.  Un  fragment  du  septuor  en 
mi  bémol  de  Beethoven  ,  exécuté  par  tous  les  violons,  altos,  vio- 
loncelles, contrebasses,  clarinettes,  corset  basses,  a  produit  un 
enthousiasme  difficile  à  décrire.  L'ouverture  d'Obéron  a  été  dite 
avec  un  ensemble  et  une  précision  dignes  de  cet  admirable  or- 
chestre. M.  Faubel ,  première  clarinette  du  roi  de  Bavière ,  a  fait 
entendre  un  solo  que  le  public  a  vivement  applaudi.  Le  deuxième 
concert  a  lieu  aujourd'hui. 

—  M.  A.  deKontsti,  ce  jeune  pianiste  polonais  dont  nous  a- 


vons  plusieurs  fois  entretenu  nos  lecteurs ,  vient  de  faire  paraître 
ses  deux  fantaisies  sur  la  Straniera  et  Cenerentola  qui  ont  produit 
tant  d'effet  au  dernier  concert  donné  par  MM.  Kontski  frères.  Ces 
deux  magnifiques  morceaux  que  le  monde  artiste  avait  déjà 
appréciés  dans  plusieurs  réunions  musicales ,  se  trouvent  chez  Mme 
Lemoine  et  Comp.,  successeurs  de  Boïeldieu,  rue  Vivienne,  18. 

—  Voici  le  programme  du  concert  donné  le  3 1  de  ce  mois ,  par 
MM.  Rignault  frères ,  à  la  salle  Saint-Jean. 

Premièke  partie.  1  '  Duo  pour  hautbois  et  violoncelle  composé 
par  M.  Brod,  et  exécuté  par  MM.  Triébert  et  Rignault  jeune.  2°  Duo 
de  Bellini  chanté  par  Mlle  Nau  et  M.  Puig.  3°  Air  varié  pour  le 
violon  ,  exécuté  par  M.  Rignault  aîné.  4°  Air  du  Chalet  chanté  par 
M.  Alizard.  5°  Air  varié  de  Bériot ,  exécuté  sur  le  violoncelle  par 
M.  Rignault  jeune.  6°  Adagio  des  Puritani,  chanté  par  M.  Puig.  7° 
La  Femme  à  Jean  Beauvais ,  chansonnette  de  M.  Amédée  de  Beau- 
plan  (du  Ménestrel  ),  et  le  Gamin  de  Paris ,  de  M.  Plantade ,  chan- 
tés par  M.  Chaudesaigues.  —  Deuxième  partie.  1°  Trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  composé  par  M.  Osborn,  et  exécuté  par  l'au- 
teur et  MM.  Rignault  2°  Air  italien  chanté  par  Mlle  Nau.  3°  Fan- 
taisie sur  les  Huguenots  composée  et  exécutée  par  M.  Osborn.  4° 
Duo  de  Guillaume  Tell  chanté  par  MM.  Puig  et  Alizard.  5°  Varia- 
tions de  Bohrer,  pour  violon  et  violoncelle,  exécutées  par  MM.  Rig- 
nault. 6°  A  bas  les  Hommes  (Plantade),  My  Clarisse  (M.  SonnetJ, 
chantés  par  M.  Chaudesaigues.  —  Le  piano  sera  tenu  par  Mlle  Mil- 
lin.  —  Prix  des  places  :  5  fr. .  loges  réservées  6  fr. 

—  Mme  Hantule  promet  également  une  charmante  soirée  pour 
demain  lundi  dans  les  salons  de  M.  Seyrig,  passage  des  Petits-Pères. 
Voici  les  artistes  qui  figurent  sur  le  programme  :  SIM.  Alizard, 
Cohen  Gebauer,  Triébert,  Boulanger,  Lecorbeiller,  Chaudesaigues, 
Mmes  Ilantule,  Mazel  et  Zirich.  M.  Dietsch  tiendra  le  piano. — Prix 
du  billt  :  6  fr. 

—  La  société  la  plus  brillante  assistait  au  concert  donné  le  1 9  de 
ce  mois  par  Mlle  Dupont,  rue  des  Bons-Enfans,  23.  Plusieurs  ar- 
tistes en  renom,  tels  que  MM.  Dancla,  Chevillard,  Sor  le  guitariste, 
Bernard,  Zérézo,  Mmes  Nau  et  Laure  Brice  s'y  sont  fait  entendre 
avec  le  plus  grand  succès.  Mlle  Kau  dont  les  progrès  deviennent 
chaque  jour  plus  sensibles,  a  chanté  avec  une  ravissante  expression. 
Mlle  Dupont  s'est  montrée ,  comme  d'habitude,  pianiste  habile  et 
pleine  d'élégance. 

— ■  Les  personnes  qui  connaissent  l'exactitude  habituelle  de 
M.  Chaudesaigues  et  l'empressement  avec  lequel  il  se  rend  aux 
vœux  des  artistes  bénéficiaires ,  ont  paru  s'étonner  de  ne  point  le 
voir  aux  deux  concerts  de  dimanche  dernier,  nia  celui  de  M.  Stoe- 
pel  à  l'Hôtel-de-Ville.  Ce  chanteur  nous  prie  d'informer  le  public 
qu'une  indisposition,  assez  grave  pour  le  forcer  à  garder  le  lit,  a  été 
la  véritable  cause  de  cette  absence  qu'il  regrette  on  ne  peut  plus 
vivement. 

— M.  et  Mme  Larmande  donneront  samedi  prochain,  4  février, 
une  grande  soirée  musicale  dans  les  salons  de  l'Athénée  des  Familles, 
rue  Monsigny ,  n°  6.  On  entendra  MM.  Achard,  Dufrêne  ,  Anatole 
Petit,  Lecointre,  Mmes  Nau  et  A.  Boult. 

—  Mlle  Berthaut ,  qui  possède  une  fort  jolie  voix  ,  vient  de 
débuter  avec  succès  à  l'Opéra-Comique  dans  Fra  Diavolo  et  le 
Chalet.  Une  aventure  singulière,  s'il  faut  en  croire  les  bruits  de  cou- 
lisses, se  rattacherait  même  à  l'engagement  de  cette  artiste.  Mlle  J.. 
C...  avait  manifesté  l'intention  de  quitter  son  rôle  dans  un  opéra 
actuellement  au  répertoire;  mais  elle  a  immédiatement  renoncé  à 
son  projet  en  apprenant  que  Mlle  Berthaut  se  disposait  à  se  charger 
du  personnage.  L'aventure  est  d'autant  plus  piquante  qu'elle  rap- 
pelle entièrement  la  scène  finale  de  l'opéra  dont  il  question. 


Nous  Tecommandons'à'nos'abonnés  les  Accordéons  de  la  fabrique  de  M.  T -.IPTÏEIÎ ,  ils 
ont  vraiment  atteint  entre  les  mains  de  cet  ingénieux  fabricint  un  degré  de  pci-Jcciiun  tout- 
a-rait  remarcpable.  Cet  instrument,  connu  presque  partout,  obtient  surtout  une  grandi 
vo|ue  dans  la  capitale  depuis  que  Mlle  Reisner  l'a  fait  entendre  an  tbéâtre  à  des  représen 
tatious  extraordinaires,  et  dans  plusieurs  grands  concerts  publics  tels  que  ceux  de  Musard 
du  Jardin  Turc,  du  Conservatoire,  de  l'Hôtel-de-Ville,  etc.  11  est  impossible  de  ne  pa; 
éprouver  un  vif  désir  de  savoir  se  servir  d'un  Accordéon,  une  fois  qu'on  a  entendu  cette 
jeuJQe  et  habile  artiste,  dont  le  père  est  déplus  l'imenteur  d'une  méthode  si  simple  et  si 
facile,  qu'avec  son  aide  une  personne  nullement  musicienne  peut  très  aisément,  en  quelques 
jours,  savoir  jouer  de  cet  instrument.     Quant  àla  qualité  des  Accordéons  de  M.  et  Mlle 


Reisner,  disons  qu'elle  est  d'noe  supériorité  incontestable,  lis  en  ont  de  tontes  les  dimen- 
sions, depuis  la  fr.  jnsqu'à  loofr.  Leurs  magasios  sont  établis  passage  Colbert,  n,  5  et  i5. 


li'^lgenda  musical,  de  M.  Planque,  est  à  sa 
trnîsièineannre.  Ce  livre  de  rcnseigneraens 
si  indispensable  h  toutes  les  personnes  qui 
s'occupent  de  musiqne,  vient  de  paraîtreder- 
nièreiricnt  chez  Duvcrger,  rue  Rameau,  G. 
Pour  donnera  cette  œuvre  toutle  dévelop- 
pement qu'elle  peut  recevoir,  M.  Planque 
a  associé  la  librairie  musicale  de  M.  Du- 
verger  à  la  publication  de  sa  troisième  an- 
née.  Le  concours  de  deux  éditeurs  dont  les 
relations  embrassent  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  musique,  doit  donner  à  cette  publica- 
tion toute  la  perfection  désirable.  Un  fort 
vol.  in-iS.  Prix  :  3fr.  et  2  fr.  Soc.  pour  les 
souscripteurs. 

Les  Pianos  h  vis  de  pression  brevetés  de- 
puis 1834, et  les  nouveaux  Pianos  tiroilsct  à 


queue,  de  M.  Cluesman, lui  ont  valu  lesplus 
bonorables  récompenses  du  gouvernement , 
de  la  société  d'encouragement  et  de  l'Aca- 
démie de  l'industrie;  mais  ces  distinctions 
n'ont  jamais  été  pour  lui  que  des  motifs  de 
redoubler  ses  efforts  aûn  de  servir  la  science 
et  ceux  qui  la  cultivent,  M.  Cluesman  offre 
aujourd'hui  au  public  une  espèce  dediapa- 
uos  mobile  qu'il  nomme  j-/ccor(/f«r  Chroma- 
tique, et  à  l'aide  duquel  toute  personne  en 
état  de  distinguer  la  différence  de  deux 
tons  inégaux,  pourra  maintenir  son  piano 
constamment  d'accord.  M.  Cluesman,  rue 
Favart,  n.  j,  se  charge  également  de  tout 
ce  qui  concerne  la  vente,  la  location,  la  ré- 
paration et  le  transport  des  pianos,  soit  à 
la  ville,  soit  à  la  campagne. 


Le  directeur-gérant,  Jules  Loyy. 


imp.  de  J.  A.  BOUDON,  131,  rue  Montmartre. 


jaitu 


SIMANCBZ,    12  rÉTRISH    1837. 


CoCfaEomteut*  : 
MM. 

3lïram. 
^InîraÎJf.  —  IDe  0ea\xiplm. 

(i!Il)oll£t. — (Elopisson. 

Be  Ciiruuï. 

iDoci}e. — ilïl"^  ÎDurIjambgf. 

f.  (Srast. 

©risar.  —  iahane. 

farmanï>f. 


(  K°  1S7.  ) 


QUA^KIXMX    AKTNSE,    Iff°    II. 

Coffaêwatcu»  : 
MM. 

iHasint. 
McïW.  —  Mon\)0ix. 

^anseron. 
ÎJJilatt.  —  |Jlantaî>£. 

©mirant. 
KaDÎna.  —  Statbtr. 

Strun;. 
®  Ijmarîr. — tlintf  ur. 
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Condilions  d'abonnement  .-Paris,  lo  fr.  par  an.  — Déparlcmens,  12  fr.— Etranger,  i3  fr.  —  On  souscrit  à  Paris,  rue  Neuve-des-Petits- 
Champs,N''  Gl.  En  province,  chez  tous  les  libraires  et  directeurs  de  postes  ,  ou  par  une  Icllro  adressée  au  bureau  et  accompagnée  d'un  man- 
dat sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris. — Les  lettres  et  envois  doivent  <>tre  alTranchis.  —  On  traite  de  gré  à  gré  pour  les   insemons. 


LOGOGRIPHE   AU  CONCOURS. 


Un  abonnement  au  Méneitrel  sera  servi  pendant  une  an- 
née à  la  personne  qui  nous  adressera  la  meilleure  pièce  de 
vers  renfermant  tous  les  mots  dont  se  compose  le  logogriphe 
suivant. 

Les  envois  doivent  être  faits  francs  de  port  à  l'administra- 
tion du  journal,  rue  Neuve-des-Petits-Cliamps  ,61.  La  pièce 
de  vers  qui  aura  remporté  le  prix,  sera  insérée  dans  le  Mé- 
nestrel ,  avec  ou  sans  signature  :  nous  nous  conformerons  à 
cet  égard  à  la  volonté  de  l'auteur. 

Le  concours  sera  fermé  le  28  février. 

KOGOeaiFHE. 

Dans  nos  airs  d'opéra  fréquemment  je  figure , 

Et  je  brave  toute  mesure. 
Nos  chanteurs  prennent  soin  de  me  fourrer  partout, 

Et  souvent  ils  le  font  sans  goût. 
Tu  trouveras,  lecteur,  si  tu  me  décomposes. 

Une  multitude  de  choses  : 
Un  fleuve;  un  gage;  im  fruit;  puis  une  dignité  ; 

Un  petit  mot  d'intimité; 
Un  personnage  saint;  un  outil  de  cnisine; 

Ce  qu'on  obtient  par  la  farine  ; 
Un  modèle;  un  soufQet;  un  accès  de  fureur; 

Un  vase;  un  animal  rongeur; 
Un  usage;  une  ville;  une  vache;  une  pomme; 

Un  signe  distinctif  à  Rome; 
Le  soutien  de  la  plante  ;  un  prince;  un  élément; 

Une  rivière;  un  instrument; 


Le  jeune  favori  de  mainte  châtelaine; 

Un  ancien  vêtement  de  laine; 
La  terreur  des  vaisseaux;  ce  qui  sert  d'aliment  ; 

Un  couple;  un  asile;  un  fragment; 
Uu  morceau  de  musique  ;  une  part  très  minime  ; 

Un  bipède  jadis  sublime  ; 
Ce  que  maint  âne  lègue  au  profit  du  tambour; 

L'homme  qui  t'a  donné  le  jour; 
Une  gageure;  un  mets;  ce  qu'on  dit  à  son  père; 

Une  retraite  hospitalière; 
Un  meuble  précieux  pour  plus  d'uu  freluquet 

Et  qui.  Mesdames,  vous  déplaît; 
Un  oiseau  célébré  dans  nos  vieux  mélodrames  ; 

Ce  qu'on  ne  doit  pas  dire  aux  dames  ; 
Ce  que  vous  consommez  chez  Félix,  vous  savez? 

Un  assemblage  de  pavés. 
Huit  ou  dix  autres  mots  sont  dans  ce  logogriphe  : 

Souiîrez,  lecteur,  que  je  les  biffe. 


tt  Eviomplje  ^£  iïîwMrîï» 


c'était  mardi  dernier  ! 

Callot  seul  pourrait  décrire ,  avec  son  crayon  diabolique,  cette 
montagne  de  masques,  cette  avalanche  de  danseurs  qui  avaient  pris 
d'assaut  la  salle  de  l'Opéra. 

Furie  du  mardi-gras ,  joie  sans  fin,  associée  à  cette  salle  rayon- 
nante, qui  étalait  un  spectacle  unique  peut-être  en  Europe,  un  pa- 
norama sublime,  un  pêle-mêle  qu'il  faut  avoir  vu  pour  oser  le  dé- 
crire, un  orage  dansant ,  la  Tentation  de  saint  Antoine  travestie  à 
la  fois  et  habillée  à  la  française. 

Cependant,  sur  cette  mer  agitée,  sur  ce  flux  et  reflux,  planait 
Musard,  ferme,  impassible  sur  son  trône,  commandant  aux  flots 
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du  quadrille,  armé  de  son  archet  comme  Neptune  de  son  trident. 

JMusard  était  le  dieu  de  cette  fùte,  chacun  l'invoquait,  chacun 
en  cédant  ou  torrent  de  l'orchestre,  criait:  Vive  !\lusard!  vive  le 
roi  du  quadrille,  le  Christophe  Colomb  du  galop! 

Bientôt  même  une  foule  enthousiaste  s'est  emparée  du  trône  où 
siégeait  Musard. 

Et  pour  prouver  qu'il  n'y  a  pas  seulement  de  la  verve  et  de 
la  joie,  mais  bien  aussi  du  cœur  et  de  la  reconnaissance  sous  ses 
grelots,  le  mardi-gras  qui  doit  tant  à  Musard,  a  voulu  le  porter  en 
triomphe. 

îlusard  a  fait  le  tour  de  l'Opéra  soutenu  par  les  épaules  d'un 
millier  de  pierrots,  de  marins,  de  bateliers  et  de  danseurs  de  tous 
les  pays. 

Quel  témoignage  plus  franc  voulez-vous  de  la  gratitude  publi- 
que, de  l'élan  général?  Musard  couronné  et  porté  en  triomphe 
par  le  galop. 

On  a  eu  raison  de  surnommer  Musard  le  maréchal  de  l'orchestre, 
le  Condé  du  quadrille. 

Quel  homme  de  guerre  a  jamais  reçu  de  pareils  honneurs? 

Cette  apothéose  manquait  à  la  gloire  de  Musard,  l'ovation  lui 
était  dus,  le  carnaval  devait  lui  offrir  une  fois  un  gage  de  son 
enthousiasme  reconnaissant. 

Du  reste,  cette  scène  ne  sera  pas  perdue. 

Un  jeune  peintre  connu  par  ses  croquis  fantastiques,  s'est  mis 
mardi  dernier  à  ébaucher  sur  son  album  les  principaux  traits  de 
cette  scène  de  plaisir  et  d'exaltation  qu'offrait  Musard  au  milieu 
de  ses  admirateurs,  de  celte  phalange  masquée,  de  ce  chaos  de 
rubans,  de  masques,  de  salin  et  de  fleurs. 

Il  est  donc  probable  que  nous  retrouverons  le  triomphe  de  Mu- 
sard au  salon  prochain. 


Il  est  des  théâtres  dont  nos  confrères  de  grand  et  de  petit 
format  s'occupent  fort  peu.  Selon  nous,  c'est  un  grand  tort.  Nous 
voulons  parler  des  théâtres  de  la  Banlieue.  Ces  trois  élablisscmens , 
rien  que  par  leur  litre  modeste  (  Tlwàlrc  ilcs  jeunes  étiives  ) ,  de- 
vraient attirer  l'attention  de  tous  les  journaux,  du  moins  de  ceux 
qui  comprennent  bien  kur  mission.  Si  la  critique  et  les  conseils 
donnés  à  propos  ont  de  bons  résultats,  c'est,  ce  nous  semble, 
quand  ils  sont  adressés  paternellement  à  la  jeunesse  qui  se  lance 
dans  une  carrière  quelconque ,  au  moment  où  elle  est  encore 
souple  et  désireuse  d'apprendre.  En  effet  tous  ces  jeunes  gens  qui 
emlDrassent  la  carrière  si  é[)ineuse  du  théâtre,  n'ont  personne 
qui  les  encourage,  qui  les  soutienne  de  leurs  conseils,  quand  ils  étu- 
dient et  répètent  un  rôle  ,  ni  même  quand  ils  l'ont  joué.  Souvent 
ils  ne  font  que  copier  l'acteur  qui  remplit  le  rôle  à  Paris  ;  cet  état 
de  choses  est  fâcheux.  Nous  préférons  une  création  médiocre  â  une 
bonne  imitation.  Il  y  a  du  talent  dans  l'une  et  de  la  singerie  dans 
l'autre.  —  En  attendant  que  nous  puissions  nous  étendre  davan- 
tage et  développer  nos  idées ,  nous  nous  bornons  à  donner  quel- 
ques avis  sommaires  à  plusieurs  jeunes  artistes  de  Montmartre. 
Nous  conseillons  donc  â  M.  Kalkaire  de  travailler  sa  voix  pour 
vaincre  la  monotonie  de  sa  diction  dans  les  tirades  ;  à  M.  Anlo- 
nin  d'être  moins  imitaleur,  surtout  d'Arnal  ;  â  M.  Dumont  d'ap- 
prendre la  musique  afin  d'utiliser  sa  belle  voix  ;  à  M.  Ilippolyte  nous 
conseillons  la  persévérance  ;  il  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  mieux 
faire;  U  M.  Georges  de  lâcher  de  n'êlre  pas  toujours  le  même; 
il  a  des  intentions  comiques  ,  mais  il  faut  les  montrer  sous  di- 
verses formes  ;  aux  directeurs  d'utiliser  davantage  le  talent  et  la 
belle  voix  de  Mme  Gay  et  de  ne  plus  priver  aussi  long-temps  le 


public  de  cette  charmante  actrice  qui  n'attend  que  les  occasions 
de  briller  de  nouveau.  Quant  â  M.  Adolphe,  il  devrait  faire  at- 
tention que  son  assurance  en  scène  ne  frisât  pas  autantreffronterie. 
]il.  Arthur  a  l'air  de  se  décourager.  Nous  l'avons  vu  jouer  quel- 
quefois avec  dégoût,  surtout  le  jour  de  la  représentation  au  bé- 
néfice de  M.  Hippolyle.  Qu'il  y  prenne  garde  ,  le  public  prend 
cela  pour  du  dédain  et  il  l'oublie  difficilement. 


(oÂroTti^e^. 


Vinfluenza  a  cessé  d'entraver  le  cours  des  répétitions  et  l'ordre 
du  répertoire  dans  nos  théâtres  lyriques.  Les  Huguenots  ont  obtenu 
vendredi  un  quarantième  succès  â  l'Académie  Royale;  Slradclla 
se  monte  avec  activité.  Jl/osc  sera  repris  aux  Italiens  ell'Jmbassadrice 
et  le  Postillon  recommencent  leur  carrière  productive  à  l'Opéra-Co- 
mique. 

• — Un  jeune  débutant,  M.  Lemonnier  ,  s'est  montré  cette 
semaine  â  l'Opéra-Comique  dans  le  rôle  de  Gaveslon  de  la  Dame 
Blanche.  L'émotion  paraît  avoir  paralysé  ses  moyens.  Nous  atten- 
drons pour  juger. 

— L'Arnal  de  nos  soirées  musicales,  M.  Chaudesaigues,  se  propose 
de  donner  incessamment  un  second  concert  public  dont  nous  fe- 
rons incessamment  connaître  l'époque  et  le  programme. 

—  M.  Bayard  qui  a  fait  tant  et  de  si  jolis  ouvrages  dramatiques 
vient  d'être  nommé  directeur  du  théâtre  des  Variétés  en  rempla- 
cement de  M.  Danois. 

—  La  grippe  a  aussi  fait  des  siennes  à  la  dernière  réunion  de 
Mlle  Dupont.  Plusieurs  artistes  ont  manqué  5  l'appel.  MM.  St-Léon, 
le  violoniste.  Blase,  la  clarinclle,  Mesd.  Laure  Brice,  Dupont  et 
Bcisner  ont  seuls  fait  les  frais  de  la  soirée.  Dans  un  morceau  varié 
sur  un  thème  du  Crocciato ,  l'accordéon  de  Mlle  Rcisner  a  remporté 
un  véritable  triomphe.  Jamais  peut-être  cette  jeune  personne  n'a- 
vait arraché  à  cel  instrument  exceptionnel  des  traits  si  hardis  ,  des 
sons  si  suaves  et  si  pleins  d'expression. 

— Une  rencontre  aculieu  cette  semaine  à  St-Mandé  entre  M.  Bap- 
tiste Lançon,  jeune  improvisateur  français  et  M.  Maximilien  Lan- 
genschwarz.  M.  Baptiste  Lançon  est  légèrement  blessé  au  bras.  On 
attribue  la  cause  de  ce  duel  à  quelques  propos  de  l'improvisateur 
français  sur  la  dernière  lutte  au  Gymnase-Musical. 

— Nous  apprenons  à  l'instant  que  MlleTaglioni  est  engagée  pour 
trois  mois  au  grand  théâtre  impérial  de  St-Pétersbourg. 

—  Albert  père,  ce  danseur  émérile,  qui  fit  les  beaux  jours  de 
l'Opéra  sous  la  restauration  et  vit  sa  gloire  ensevelie  sous  la  chute  de 
la  danse  classique ,  est  engagé  à  Londres  pour  la  moitié  de  la 
saison.  Il  montera,  dit-on,  au  Kîng's  Théâtre  un  ballet  de  sa  compo- 
sition. 

—  On  écrit  de  Berlin  : 

Un  petit  opéra-comique  intitulé  Catherine  (poème  de  Fœrster), 
mis  en  musique  par  le  jeune  Eclcert,  âgé  de  quatorze  ans,  a  déjà 
été  exécuté  deux  fois  avec  succès  sur  le  théâtre  de  la  Cour.  Ce  com- 
positeur enfant  avait  déjà  écrit  dès  l'âge  de  douze  ans  un  oratorio, 
intitulé  Ruth,  qui  fut  exécuté  à  l'académie  de  chant 
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Entreprise  spéciale.  — Charles  PJoiitade  et 
Coinp.,  boulevard  Montmartre,  8.  —  Nous 
croyons  devoir  recommander  encore  au 
monde  inusicaH'cntreprise  si  utile  et  si  com- 
mode de  MiM.  Ch.l'lantadcet  Comp.,  bou- 
levard Montmartre,  8.  — Cet  établissement 
déjà  favorisé  du  public,  et  dans  les  magasins 
duquel  on  trouve  un  choix  d'excellens  pianos 
neufs  et  d'occasion  h  vendre  ou  à  louer,  se 
charge  du  transport,  du  l'accord  et  de  l'en- 
tretien des  pianos  à  la  campagne.  Ce  service 
organisé  pour  toute  la  durée  de  la  belle  sai- 
son, est  fait  régulièrement  h  des  prix  mo- 
dérés , 


"V  Agenda  musical,  de  M.  Plaoque,  est  à  sa 
troisième  année.  Ce  livre  de  renst;ignemeus 
si  indispensable  à  toutes  les  peisonnes  qui 
s'occupeul  de  musique,  vient  de  paraître  der- 
nièrement chez  Uuverger,  ruo  Rameau,  ti. 
Pour  donnera  cette  œuvre  toulle  dévelop- 
pement qu'elle  peut  recevoir,  M.  l'ianque 
a  associé  la  librairie  musicale  de  M.  iJu- 
verger  à  la  publication  de  sa  troisième  an- 


née. Le  concours  de  deux  éditcnrs  dont  les 
relations  embrassent  tout  ce  qui  a  rapport 
h  la  musique,  doit  donner  à  cette  publica- 
tion toute  la  pcrfcclion  désirable.  Un  fort 
vol.  in-i8.  Prîxi  3fr.  et  zfr.  5oc.  pour  les 
souscripteurs. 


Un  jeune  pianiste  très-exercé,  arrivé  de- 
puis peu  à  Paris,  offre  ses  services  comme 
professeur  de  piano  et  chant.  Il  parle  plu- 
sieurs langues.  S'adresser  rue  Moi  tmartie, 
Gâ*  chambre  n.  i5,  au  premier. 


Nouvelle  publication  musicale  chez  Mar- 
tin, éditeur  de  musique,  place  de  la  l\ladc- 
leiuc,  n.  4>  *"  ^^^^^  l'église, — Ecoleprimaire 
du  piano,  par  Ch.Chaulîeu. -Premier  degré 
Catéchisme  musical  dédié  aux  mères  de  fa- 
mille, marqué  4  f- 5o. — Alphabet  du  jeune 
pianiste,  ou  anle-méthode,  z  î. — Les  six  pre- 
miers mois  de  l'étude  du  piano,  doigtés  pour 
les  petites  et  les  grandes  mains,  en  six  livrai- 
sons, chaque  4  5o. 


Les  Pianos  à  vis  de  pression  brevetés  de- 
puis iS34,et  les  nouveaux  Pianos  droits  et  à 
queue,  de  M.  Cluesman,luï  oat  valu  les  plus 
honorables  récompenses  du  gouvernemonl, 
de  la  société  d'encouraficmcnt  et  de  l'Aca- 
démie de  l'industrie;  mais  ces  distinctions 
n'ont  jamais  été  pour  lui  que  des  motifs  do 
redoubler  ses  cffortsafin  de  servir  la  science 
et  ceux  qîu  la  cuUivenl,  M.  Cluesman  offre 
•Tujourd'hui  au  public  une  espèce  dediapa- 
nos  mobile  qu'il  nonnnc  Arconlcur  Chroma- 
tique, et  à  l'aide  duquel  toute  personne  en 
état  de  distinguer  la  différence  de  deux 
tons  inégaux,  pourra  maintenir  son  piano 
constamment  d'accord.  M.  Cluesman,  rue 
Favart,  n.  4,  se  cbarge  également  de  tout 
ce  qui  concerne  la  vente,  la  location,  la  ré- 
paration et  le  transport  des  pianos,  Suit  à 
la  ville,  soit  à  la  campagne. 

Enseignement  complet  de  la  musique,  di- 
rigé 2>ar  IS.  Budin,  professeur  de  piano 


ancien  élève-répétiteur  du  Conservatoire.  — 
Classes  et  cours  pour  les  jeunes  gens  et  les  jeu- 
nes personnes,  rue  Saint-Honoré,  n.  338,  eu 
face  de  la  rue  d'Alger.  —  Classe  de  Piano. 
Los  élèves  ont  une  demi-heure  de  leçon  par- 
ticulière trois  fois  par  semaine.  11  y  a  des 
exercices  de  lecture  au  piano,  et  chaque 
mois  une  réunion  musicale  pour  habituer  ies 
élèves  à  jouer  devant  du  mondj.  Prix  zb  fr. 
par  mois. — Classe  de  solfège. Lecture  mu- 
sicale ,  chœurs  et  morceaux  d'ensemble.  La 
le^on  et  d'une  heure  et  demie  pour  huit  élè- 
ves à  la  fois.  La  classe  tient  trois  fois  par  se- 
maine. Prix  i5  ff.  par  mois,  —  Cours  de 
théorie  musicale,  comprenant  les  principes 
de  la  musique,  l'exposé  des  bases  physico- 
mathématiques  de  cet  art,  et  les  élémeus  de 
l'harmonie.  La  séance  est  d'une  heure,  trois 
fois  par  semaine.  Prix  12  fr.  par  mois.—  Ces 
trois  yjartîcs  de  renseignement,  en  se  prêtant 
un  mutuel  appui ,  rendent  les  études  plus 
promptes  et  plus  sûres. 


Le  directeur-gérant,  Jules  Lovy. 


Imp.  de  J.^A.  EOUDON,  131,  rue  Montmartre. 
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MM. 

ilïTastm. 
Mtxié.  —  iiïonpou. 

fîansfron. 
Ipilatt.  —  Î3lantaî»«. 

©uiïrant, 
HaBina.  ■ —  Stalbfr. 

ëll)niarîr. — lîimfur. 
Uoflel. 


Conditions  d'abonnement  :  Paris,  lo  fr.  par  an.  —  Départemcns,  12  fr. — Etranger,  i3  fr.  —  On  souscrit  à  Paris,  rue  Nenve-des-Petits- 
Champs,N°  61.  En  province,  chez  tous  les  libraires  et  directeurs  de  postes  ,  ou  par  une  lettre  adressée  au  bureau  et  accompagnée  d'un  man- 
dat sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris. — Les  lettres  et  envois  doivent  être  affranchis.  —  On  traite  de  gré  à  gré  pour  les   insertions. 


Le  Ménestrel  devant  être  rendu  a  domicile  tous  les  Di- 
manches à  une  heure  au  plus  lard,  nous  invitons  tous  nos 
souscripteurs  de  Paris  qui  auraient  à  se  plaindre  de  l'in- 
exactitude du  sen'ice,  àjiiire  parvenir  immédiatement  leurs 
réclamations  au  directeur  du  journal. 

On  ne  répond  pas  des  retards  dans  le  cas  oit  Vun  de  nos 
souscripteurs  aurait  changé  de  domicile  sans  en  prévenir 
l'administration . 


S^alba'ig  et  £i$i}. 


Un  spectacle  pénible  vient  s'offrir  depuis  quelques  jours  à  la  foule 
des  arlistes  impartiaux  et  des  observateurs  désintéressés  :  c'est  celui 
de  deux  grands  pianistes  rivaux,  deux  géants,  qui  au  lieu  de  s'ap- 
précier mutuellement  et  de  se  tendre  une  main  fraternelle,  comme 
devraient  faire  deux  jeunes  artistes,  deux  grands  talens,  deux  com- 
patriotes, se  trouvent  dans  l'attitude  respective  de  deux  adversaires 
qui  s'observent  et  se  mesurent  des  yeux  avant  d'engager  le  combat. 
Grâce  aune  attaque  peu  généreuse  dirigée  récemment  contre  son 
rival,  M.  Listz  a  détruit  pour  longtemps  tout  espoir  de  rapproche- 
ment. Nous  les  avons  vus  tous  deux  en  présence,  jeudi  dernier,  dans 
les  salons  de  M.  Zimmerman.  Talberg  a  exécuté  d'une  manière 
admirable  les  deux  fantaisies  du  God  save  tlie  King  et  des  Huguenots. 
Le  public  croyait  entendre  deux  pianos  :  c'est  toujours  l'impression 
qu'on  éprouve  en  écoulant  cet  incomparable  pianiste.  L'enthou- 
siasme a  été  général.  Mais  son  rival ,  le  bachelier  fes-musique  ,  n'a 
pas  même  cru  devoir  se  mettre  en  frais  de  dissimulation.  Le  dépit 
et  la  raillerie  se  peignaient  alternativement  sur  ses  traits.  «  Vous 
»  devez  être  content,  a-t-il  dit  an  jeune  Dantan ,  voilà  vos  vingt  doigts 
B  qui  jouent  !  » 


/  — 


BAPTISTE    LANÇON. 


Un  sentiment  d'amour  filial  bien  entendu ,  et  que  tous  nos  lec- 
teurs sauront  apprécier,  avait  déterminé  cette  semaine  M.  Baptiste 
Lançon  à  désavouer  dans  les  journaux  la  rencontre  qu'il  a  eue  avec 
M.  MaximilienLangenschwarz.  La  mère  de  ce  jeune  improvisateur 
habite  la  campagne,  et  M.  Lançon,  en  bon  lils,  a  cru  devoir  re- 
courir à  un  désaveu  public  pour  dissiper  les  inquiétudes  maternel- 
les. Aujourd'hui  Mme  Lançon,  instruite  de  l'événement,  est  ac- 
courue près  de  son  fils  dont  la  blessure  est  assez  légère  pour  laisser 
espérer  une  prompte  guérison.  M.  Maximilien  Langenschwarz  s'est 
également  empressé  de  se  rendre  auprès  du  malade  dès  le  lende- 
main de  ce  duel.  On  assure  qu'en  le  voyant  entrer,  le  jeune  Lançon 
improvisa  l'acrostiche  suivant  : 

fH  orsque  le  point  d'honneur,  si  tout-puissant  en  France, 

^  rma  nos  bras  ,  Monsieur,  pour  laver  une  offense, 

^  ul  ne  vous  estimait  plus  que  moi;  car  mon  cœur 

p  émissait  en  secret  de  ce  propos  railleur 

H  chappé  l'autre  soir  à  ma  bouche  indiscrète. 

1^  ous  pouvons  dès  ce  jour,  puisque  la  paix  est  faite, 

W  errer  les  doux  liens  de  la  fralernilé; 


O 


acun  de  nous ,  d'ailleurs  ,  porte  un  nom  mérité  : 


^  ous  ,  dans  votre  pays  ;  moi.  Monsieur,  dans  le  nôtre. 
^  quoi  bon  nous  livrer  à  des  transports  jaloux? 
^  approchons  nos  efforts,  et  soyons  l'un  et  l'autre 
^  clés  propagateurs  d'un  art  qui  plaît  à  tous. 

—  Admirable!  s'écria  le  docteur  Langensobvifarz ,  tout  étourdi 
de  tant  do  présence  d'esprit;  ni  M.  de  Pradel  ni  moi  nous  n'en  fe- 
rions autant!  Mais  vous  avez  fait  d'un  cli  une  seule  lettre,  afin  d'avoir 
un  égal  nombre  de  rimes. 

■ —  Vous  avez  raison ,  Monsieur,  l'épreuve  est  à  recommencer. 

—  Comment  ferez-vous? 
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—  En  faisant  prendre  le  t  à  11.  Langenschwarz. 

—  Plaît-il? 

Pardon,  Monsieur,  de  ce  méchant  Jeu  de  mois  :  je  voulais  dire 

qu'il  n'y  avait  qu'à  ajouter  à  votre  nom  un  l,  cettre  lettre  auxiliaire 
du  I,  si  fréquente  dans  les  noms  allemands. 

Et  aussitôt  M.  Lançon  improvisa  ce  second  acrostiche  : 

fN  e  sort  d'une  rencontre  ouvrant  ma  veine  ardente  , 

^  ux  plus  doux  senlimens  ouvrit  aussi  mon  cœur. 

2,  e  te  souviens  jamais  de  ma  fougue  imprudente , 

Çi  arde  à  mon  amitié  l'amitié  du  vainqueur. 

H  n  niant  ton  savoir,  fils  de  la  Germanie  , 

l^'avaîs-jc  pas  de  Goethe  osé  flétrir  l'arrêt  ! 

^  on  génie  étonné  salua  ton  génie  ; 

^  'est  assez  pour  ta  gloire  et  ton  laurier  est  prêt. 

tj  ier  je  te  vis  géant,  aujourd'hui  ma  pensée 

^  ainement  jusqu'à  toi  veut  atteindre  élancée, 

^  u  Parnasse  où  la  main  sait  cueillir  et  semer. 

a  asant  le  sol,  mais  l'œil  sur  tes  ailes  de  flamme, 

H^  es  succès,  Langcnschvarlz,  trouveront  dans  mon  ame 

5^  èle  pour  l'applaudir  et  chaleur  pour  l'aimer. 


'o/ironuTUé 


L'Opéra-Comique  espère  donner  l'ouvrage  de  M.  Onslow  vers 
la  fin  de  février.  11  échangera  son  titre  provisoire  ,  les  £(«(s  àc  Blois. 
contre  celui  du  nom  d'un  principal  personnage,  le  Duc  (le  Guise.  Ce 
rôle  sera,  dit-on,  joué  par  Chollet,  qui  abandonnera  le  fouet  du 
postillon  du  XVIII'  siècle,  pour  la  dague  du  grand  seigneur  du  xvi'. 

— Le  jeune  Adolphe  Berton,  petit-fils  du  célèbre  auteur  d'Aline, 
avait  débuté  sans  succès  à  l'Opéra-Comique,  il  y  a  environ  un  an. 
Sans  se  laisser  décourager  par  ce  premier  échec,  dont  l'exemple  se 
trouve  dans  la  vie  de  la  plupart  des  artistes  les  plus  aimés  du  pu- 
blic ,  il  a  fortiûé  ses  études  dramatiques ,  il  s'est  exercé  en  pro- 
vince, et  vient  de  tenter  sur  le  théâtre  de  la  Bourse  une  nouvelle 
preuve  qui  permet  de  concevoir  pour  son  a\enir  ks  plus  heu- 
reuses espérances.  Il  a  mérité  d'être  unanimement  applaudi  dans  le 
rôle  de  Daniel  du  Chdlet.  Mous  l'attendons  avec  conliance  dans  des 
rôles  encore  plus  importans. 

—  Mlle  Verteiiil  que  le  public  se  rappelle  avoir  vue  il  y  a  quel- 
ques années  à  l'Opéra-Comique,  a  reparu  cette  semaine  à  ce  théâtre 
dans  le  rôle  de  la  princesse  de  Navarre  de  Jean  de  Paris.  Cette  jolie 
personne  a  fait  des  progrès  sensibles.  Une  excellente  méthode 
jointe  h  une  belle  vocalisation  lui  a  valu  un  brillant  succès.  M.  Le- 
monnier  a  continué  ses  débuts  dans  le  rôle  du  sénéchal. 

—  On  répète  au  Théâtre  Italien  un  ouvrage  de  M.  llarliani. 

—  Les  Iluguenois  obtiennent  â  Rouen  un  succès  sans  exemple 
dans  les  fastes  dramatiques  de  cette  ville.  Chaque  représentation  de 
ce  chef-d'œuve  apporte  une  infaillible  recette  de  5,5oo  fr.,  à  la- 
quelle le  Théâtre-des-Arts  n'était  jamais  arrivé  jusque  11.  Andrieu, 
Boulard  et  Mme  Félix,  chargés  des  principaux  rôles,  s'y  perfec- 
tionnent encore  par  l'habitude  et  la  confiance  du  succès.  Ils  sont 
rappelés  tous  les  soirs. 

—  M.  Davis,  directeur  du  théâtre  de  la  Nouvelle-Orléans,  s'était 
embarqué  avec  sa  troupe  dans  des  circonstances  qui  inspiraient  de 
justes  craintes.  Son  vaisseau  avait  été  forcé  de  relâcher  i  Plymouth, 
à  cause  d'une  voie  d'eau  qui  s'était  déclarée  â  la  sortie  du  port;  la 
nouvelle  de  son  heureuse  arrivée  dissipe  toutes  les  inquiétudes.  11 
se  disposait  à  ouvrir  la  saison  théâtrale  par  la  Muette  de  Portici.  Le 
Nouveau  Monde  devient  partout  tributaire  de  la  musique  de  l'an- 
cien. C'est  la  propagande  de  l'art  ;  c'est  une  conquête  qui  accroît  à 
l'inGnJ  les  ressources  de  nos  artistes ,  et  la  concurrence  qui  doit 
donner  k  leur  talent  tout  son  prix. 

• —  A  la  demande  générale  des  amateurs,  les  improvisateurs  fran- 
çais et  allemand  donneront  une  seconde  séance  extraordinaire, 
mercredi  prochain  22  ,  au  Gymnase  musical.  On  y  entendra  mes- 
dames Langenschwarz-Ruthini,  Viltardif-Galvani  et  M.  Huner.  In- 
dépendamment de  son  Alsacienne  q'ie  M.  Langenschwarz  enrichira 
d'un  supplément ,  le  poète  allemand  vient  d'imaginer  un  nouveau 
genre  d'improvisation,  d'après  un  rhythme  musical,  qui  est  destiné 
à  un  grand  succès. 

—  L'autre  soir,  au  concert  de  la  rue  Saint-IIonoré,  le  public 
redemanda  un  quadrille  de  M.  Jultien  ;  l'orchestre  s'y  refusa.  Le 
public  insista  ;  mais  l'orchestre  tint  bon ,  et  menaça  même  le  pu- 
blic de  le  mettre  à  la  porte.  Nous  avons  oublié  de  "dire  que  le  pu- 
blic ce  soir-là  se  composait  de  cinq  personnes. 


—  Le  nouveau  directeur  des  Variétés,  M.  Bayard,  vient  d'en- 
voyer une  lettre  pleine  de  franchise  et  de  noblesse  à  tous  les  écri- 
vains représentés  par  la  Commission  des  auteurs.  «  Cette  épître  pro- 
met beaucoup  ,  dit  le  Courrier  des  Théâtres  ;  car  elle  est  d'un  brave 
qui  prend  le  théâtre  des  \'ariétés  sans  peur  et  qui  veut  l'admi- 
nistrer sans  reproches.  » 

—  M.  le  ministre  de  l'Intérieur  vient  de  souscrire  à  la  messe  so- 
lennelle de  M.  Amédée 'l'iiomassin.  Cette  messe  dernièrement  exé- 
cutée à  Saint-Eustache  et  pubhée  par  les  soins  de  M.  B.  Porro. 
rue  Vivienne,  n.  49,  est  écrite  pour  foix  d'hommes,  avec  accom- 
pagnement de  musique  militaire  [réduction  à  l'orgue  ad  libitum), 
et  convient  spécialement  à  la  garde  nationale,  à  l'année,  aux  éco- 
les normales  primaires  et  à  toutes  la  société  philharmoniques. 

—  M.  le  ministre  de  l'Intérieur  a  autorisé  M.  B.  Porro,  à  établir 
unNocTCRKORAMA  McsiCAL.  Dcs  tableaux  avec  animation  et  change- 
mens  exprimeront  plus  intimement  les  effets  de  la  musique.  l3es 
cours,  exercices  et  concerts,  de  Musique  Keugieiise  et  de  chambre, 
y  auront  lieu  dans  une  vaste  et  belle  salle,  rue  Vivienne,  /ig.  Inces- 
samment l'ouverture. 

—  C'est  le  4  novembre  1787  qu'eut  lieu  la  première  représenta- 
tion du  Don  Juan  de  Mozart  à  Prague,  et  l'on  doit  célébrer  dans 
cette  ville  le  jubilé  de  cinquante  années  de  ce  mémorable  événemen  t 
musical  par  une  représentation  de  ce  même  opéra  le  4  novembre 
1857.  Quand  Mozart  arriva  à  Prague  en  février  1787,  il  fut  si  con- 
tent de  la  manière  dont  \3  troupe  Guardosoni  avait  chanté  son  Fi- 
garo, écriten  1786  pour  Vienne,  qu'il  convint  avec  le  directeur  de 
celte  troupe,  de  charger  l'abbé  de  Ponti,  lequel  avait  fait,  d'après 
Beaumarchais,  le  poème  de  Figaro .  de  mutiler  le  Festin  de  Pierre, 
de  Molière,  pour  l'arranger  en  libro  da  mettersi  in  musica.  La  par- 
tition devait  être  livrée  pour  l'automne,  elle  prix  stipulé  pour  ce 
chef-d'œuvre  était  de  100  ducats  (1,200  fr.)!  Mozart  revint  à  Prague 
à  la  fin  de  l'été,  et  son  opéra  fut  achevé  le  28  octobre.  Les  exécu- 
tans  étaient:  don  Juan,  Luigi,  basse,  alors  âgé  de  2 1  ans;  Leporello, 
Ponziani  ;  Ottavio,  Baglioni  (vit  encore  à 'Venise  où  il  donne  des 
leçons  de  chant);  Commandeur  et  Masetto,  Lolli;  dona  Anna, 
Mlle  Saporiti;  dona  Elvira ,  Mme  Micelli  ;  Zerlina,  Mme  Bondini. 

—  M.  TrauHc  a  donné  il  y  a  quelques  jours  une  brillante  soirée 
musicale,  à  laquelle  ont  contribué  Mrnes  Mens,  Marchand,  Voizel, 
MiH.  Richelmi,  Chaudesaigues ,  Gebauer,  Triébert,  Leudet,  lli- 
gnault,  Remusat  et  D^courcelle.  Chacun  a  eu  sa  part  d'applau- 
dissemens.  A  côté  de  Mme  Marchand  dont  le  talent  comme  pia- 
niste est  connu,  nous  avons  vu  briller  Mlle  Traullé,  jeune  lauréat 
de  cette  année  au  Conservatoire,  et  qui  paraît  vouloir  prendre  un 
rang  distingué  parmi  nos  artistes. 

—  Le  concert  de  M.  Larmando  avait  attiré  cette  semaine  bon 
nombre  d'amateurs  à  l'Athénée  des  Familles.  Mlle  ]Nau  et  M.  Achard 
ont  fait  les  frais  de  la  partie  vocale  avec  autant  de  talent  que  de 
succès.  Deux  romances  du  Ménestrel,  VEidévement,  de  Bruguière, 
et  Lucette,  de  M.  Larmande,  ont  été  chantées  par  ces  deux  artistes 
avec  un  goût  parfait.  Une  fantaisie  sur  un  motif  de  Norma,  exécu- 
tée par  Mme  Larmande,  a  également  produit  beaucoup  d'effet. 

—  Le  concert  de  M.  Chaudesaigues  est  fixé  au  16  du  mois  pro- 
chain. On  nous  assure  que  le  programme  de  cette  solennité  mu- 
sicale sera  de  nature  à  piquer  vivement  la  curiosité  publique. 

—  Le  théâtre  Comte  a  donné  cette  semaine  une  pièce  en  trois 
actes  intitulé  l'Artiste  et  te  Soldat,  qui  a  pleinement  réussi.  On  a 
nommé  feu  Victor  Ducange  et  M.  Henry  Duffaud.  Les  acteurs  peu- 
vent réclamer  leur  part  du  succès,  car  il  est  bien  difficile  de  mieux 
rendre  les  situations  dramatiques  de  cet  ouvrage  que  MM.  Aristide, 
Achille,  Mlle  Estelle  Jacops  et  Esther. 

—  \J Arrivée  du  Régiment,  Mon  Beau  Rouet,  Tristesse  d  moi, 
les  Trois  Gageures,  la  Dormeuse,  le  Miroir  de  la  Châtelaine,  ro- 
mances extraites  de  l'Album  de  M.  Grisar  (1837),  chantées  dans  plu- 
sieursconcerts  par  MM.  Jansenne,  Wartel,  Huner  et  Mlle  Lebrun ,  se 
vendent  maintenant  séparément  chez  Bernard  Latte,  passage  de 
l'Opéra. 

—  Nous  recommandons  aux  personnes  qui  auraient  de  la  mu- 
sique à  faire  transcrire ,  un  copiste  qui  s'acquitte  de  cette  tâche  avec 
un  soin  et  une  netteté  remarquables.  Ses  prix  sont  très  modérés. 
S'adressera  M.  Charles,  rue  de  Grenelle-Saint-Gerraain,  n.  Sg. 

—  M.  Chollet ,  jeune  pianiste  et  compositeur,  a  publié  récem- 
ment un  morceau  varié  sur  le  duo  du  Postillon ,  que  la  foule  des 
amateurs  paraît  accueillir  avec  empressement. 


aeia» 


La  collection  des  trois  années  du  Méneslrel  se  vend  au 
bureau  du  journal,  en  trois  volumes  brociiés  et  reliés.  (Ac- 
compagnement de  piano  ou  de  guitare.  ) 


he  Directeur-gérant ,  Jules  Lovy. 


Imp.  de  J.  A.  BOUDON,  131,  rue  Montmartre. 
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ïl  y  a  de  cela  bien  long-tems.  L'Aigle  impériale  cheminait 
triomphante  à  travers  les  cités,  et  les  bulletins  delà  grande  armée 
s'étalaient  avec  orgueil  aux  carrefours  de  Paris  ;  toutes  nos  gloires 
étaient  vivantes  et  tous  les  temples  étaient  debout.  Vous ,  mes  ai- 
mables abonnées,  vous  étiez  très  petites  alors;  peut-être  ne  son- 
giez-vous  pas  encore  à  naître;  nul,  à  coup  sûr,  ne  pensait  au 
Ménestrd. 

En  ce  lems-là,  pour  peu  que  le  hasard,  ou  quelque  devoir  re- 
ligieux vous  eût  lait  franchir  le  seuil  de  l'Eglise  Saint-Merry ,  vous 
auriez  vu,  parmi  les  enfans  de  chœur ,  un  petit  marmot  âgé  de  six 
ans  et  d'une  physionomie  toute  spéciale  :  de  ces  physionomies  qui 
participent  ii  la  fois  de  l'écureuil  et  de  l'espèce  humaine.  Ce  mar- 
mot faisait  le  bonheur  de  M.  le  curé ,  la  joie  du  sacrislain  et  les 
délices  de  .la  paroisse.  Sa  taille  réalisait  le  conte  du  Peut  Poucet  ; 
le  bedeau  l'eût  pu  mettre  dans  sa  poche ,  tant  il  était  exigu  et  im- 
perceptible !  Bref,  on  ne  trouvait  pas  de  soutane  assez  petite  pour 
lui. 

Or,  cet  enfant  de  choeur,  ce  marmot,  cet  écureuil,  cet  être 
microscopique ,  c'était  Chaddesaigiies ,  ce  Chaudesaigues  que  vois 
savez,  que  tout  Paris  connaît ,  et  dont  Dantan  a  reproduit  la  fan- 
tastique image. 

De  l'enfant  de  chœur  au  chanteur  de  charges,  l'enjambée  était 
immense.  Voyons  un  peu  comment  notre  héros  a  franchi  cet  in- 
commensurable intervalle  du  lutrin  au  concert,  de  l'Eglise  à  la 
salle  Saint-Jean. 

Fils  unique  et  enfant  gâté  d'une  femme  respectable ,  le  petit 
Chaudesaigues  eut  ses  coudées  franches  dès  l'âge  le  plus  tendre.  Il 
n'avait  que  douze  mois  quand  il  perdit  son  père  ;  le  ciel  lui  épar- 
gna ainsi  une  multitude  de  corrections  paternelles  que  le  petit  gar- 
nement se  montra  disposé  à  mériter  sous  tous  les  rapports.  Je 
n'entreprendrai  pas  de  vous  détailler  la  liste  de  ses  espiègleries  ;  car 
elle  dépasse  les  bornes  de  l'arithmétique.  Chaudesaigues  joua  à  sa 


nourrice  des  tours  pendables.  Il  avait  dix  mois  à  peine ,  que  déjà 
la  concierge  de  M"°  sa  mère  lui  pronostiqua  que  le  petit  drôle  por- 
terait sa  tête  sur  l'échafaud  :  voyez-vous  la  mauvaise  langue  ! 

Le  fait  est  que  c'était  un  vrai  démon  ;  tellement  démon  que  M"" 
sa  mère  lo  fit  entrer  i  Saint-Merry ,  en  qualité  d'enfant  de  chœur. 
Il  avait  alors  six  ans,  et  possédait  le  plus  ravissant  soprano  qu'on 
pût  rencontrer  depuis  la  rue  Aubryle-Boucher ,  jusqu'à  la  rotonde 
du  Temple.  On  accourait  de  bien  loin  pour  le  voir  et  pour  l'enten- 
dre :  sa  figure  était  si  drôlette  et  sa  voix  si  jolie,  qu'on  l'admirait 
en  pouffant  de  rire. 

Le  sentiment  musical  ne  tarda  pas  à  se  développer  chez  le  petit 
enfant  de  chœur.  Placé  sous  la  direction  d'un  excellent  maître , 
M.  Gran...,  Chaudesaigues  montra  une  grande  docilité  à  l'orgue 
et  au  lutrin.  Mais  hors  de  là ,  les  escapades  reprenaient  leur  em- 
pire :  il  faisait  les  cornes  aux  fidèles  paroissiens,  culbutait  les  chai- 
ses de  rEgKse  sur  les  dévotes  du  quartier,  agaçait  les  chiens  dans 
la  rue,  mystifiait  les  passans,  puis  s'en  allait  distribuer  son  déjeu- 
ner aux  pauvres  ,  et  revenait  chanter  le  plain-chant  au  lutrin. 

Cependant  neuf  années  s'écoulèrent  :  et  tout  portait  à  croire  que 
le  petit  Chaudesaigues  deviendrait  un  grand  vaurien,  on  un  chantre 
de  1"  classe.  Le  sort  en  décida  autrement. 

•  Charles,  il  est  temps  de  songer  a  ton  avenir,  lui  dit  un 
jour  sa  mère  :  n'oublie  pas,  mon  fils,  que  je  n'ai  que  toi 
pour  appui  ;  tu  as  quinze  ans ,  il  faut  choisir  un  état.  —  Vous  avez 
eu  là  un  beau  mouvement,  ma  mère!  je  vas  me  mettre  hor- 
loger. » 

Et  il  apprit  l'horlogerie.  Doué  d'une  aptitude  extraordinaire,  il 
fut  en  peu  de  temps  initié  au  secret  de  mettre  les  montres  à  l'heure, 
mais  son  heure  à  lui  n'avait  point  encore  sonné;  il  n'avait  pas 
même  renoncé  a  son  métier  d'enfant  de  chœur,  car  les  voûtes  de 
St-Lcu  retentirent  plus  d'une  fois  du  vigoureux  plain-chant  de  l'ap- 
prenti horloger. 

Un  soir,  le  jeune  Chaudesaigues  se  trouvait  dans  un  petit  cercle 
de  bonnes  gens  où  une  espèce  de  loustic  provincial  s'avisa  de  chan. 
ter  la  cavaline  grotesque  de  l'acteur  Odry  :  J'ai  perdu  mon  coutiau- 
Chaudesaigues  dressa  les  oreilles ,  ses  nerfs  se  crispèrent ,  puis  il  se 
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concentra  en  lui-même,  et  resta  muel  toute  la  soirée.  Le  lende- 
main, même  jeu  et  tacitumilê  complète.  11  ne  mangeait,  ni  ne 
buvait,  ni  ne  dormait.  —  «  Qu'as-tu,  mon  fiis!  lu  es  agité.  —  Uicn, 

ma  mère,  je  suis  calme! »  Il  mentait,  car  une  épouvantable 

tempête  grondait  dans  son  cerveau. 

Sa  vocation  lui  avait  été  subitement  révélée  ,  et  le  surlendemain 
il  chanta y'ai  perdu  mon  coutiau  d'une  manière  si  imprévue,  si  co- 
mique, avec  un  jeu  de  physionomie  si  original  et  si  expressif  qu'il 
fut  porté  en  triomphe  sur  un  tabouret  et  que  le  loustic  de  province 
s'esquiva  tout  conlus  de  la  société  et  attrapa  la  jaunisse. 

Cette  soirée  décida  de  l'avenir  de  Chaudesaigucs.  Dès  ce  moment 
il  jeta  leplain-chant  aux  orties  et  se  meubla  la  mémoire  de  toute 
cette  série  de  chansonneUcs  qui  couraient  alors  les  rues,  lesatelieis, 
les  théâtres  et  les  salons.  11  leur  imprima  un  cachet  tout  particulier  : 
sa  verve  caustique,  son  prodigieux  ilegme  étonnèrent  les  auditeurs, 
et  bientôt  il  n'était  bruit  dans  le  quartier  St-Martin  que  de  Chau- 
desaigues  ,  le  chanteur  de  charges.  11  chanta  successivement  :  Jean- 
Jean  romantifjiie,  le  Caporal  et  te  Conscrit,  la  petite  Bonne,  les  lilœars 
des  Champs,  la  ISoce  de  MadameGibou,  la  Lettre  de  Fciieitc,  la  Lettre 
de  Dumanct,  Cœur  d'Homme  et  dviir  de  Femme,  les  Etrennes  à  la 
Portière,  le  Militaire  est  trop  changeur,  les  ,1  mes  de  Paris  et  vingt 
autres  dont  le  titre  nous  échappe.  Le  nom  de  Chaudesaigues  se 
propagea  de  cercle  en  cercle,  il  devint  bientôt  l'âme  et  l'idole  de 
ces  petites  sociétés  du  Marais  où  l'on  ne  jurait  que  pai'  Paul  de 
Kock,  et  où  les  traditions  du  loto,  du  cidre  et  dos  marrons  s'étaient 
conservées  dans  toute  leur  pureté  virginale.  Chaque  soir  c'étaient 
de  nouveaux  triomphes,  mais  le  lendemain  matin,  il  redevenait 
simple  horloger  ,  car  Chaudesaigues  s'était  élabli.  Ses  succès  du 
soir  n'étaient  qu'honorifiques,  et  il  fallait  s'occuper  du  positif,  il 
fallait  songer  à  sa  mère. 

Ctîpendant  son  ambitieux  penchant  l'emporta.  L'élat  d'horloger 
lui  parut  trop  sédentaire,  l'atmosphère  des  soirées,  les  applaudisse- 
mens  de  la  foule  enQammèrent  de  plus  en  plus  sa  jeune  imagina- 
tion, et  un  beau  matin  ,  il  bouleversa  toutes  les  montres,  toutes  les 
pendules  de  son  établissement  pour  se  livrer  en  entier  à  son  goût 
favori.  Dès  lors  il  acquit  quelques  notions  musicales  ;  déjà  il  savait 
un  peu  de  guilare,  il  voulut  y  joindre  l'étude  du  piano  :  hélas! 
nul  n'est  parfait  ici  -  bas ,  et  Chaudesaigues  ne  devint  qu'un 
très  médiocre  pianiste.  Son  nom  est  aussi  inscrit  au  Con- 
servatoire, où  il  figurait  parmi  les  élèves  de  chant;  mais  là  son 
esprit  ne  se  sentit  pas  à  l'aise;  les  études  sérieuses  répugnaient  à 
ses  folles  sympathies,  et  peu  de  temps  après  il  brûla  la  politesse  à 
M.  Chérubini. 

Cependant  sa  réputation  grandissait  avec  son  répertoire,  et  bien- 
tôt la  salle  St-Jean  et  les  athénées  accueillirent  dans  leur  enceinte  ce 
jovial  bariton. 

Le  public  de  nos  concerts  salua  par  des  trépignemens  et  de 
longs  éclats  de  rire  l'humoristique  interprète  d'Amédée  de  Beau- 
plan,  de  Plantade ,  de  ïli.  Polack,  Jaime  et  de  Courcy.  La  valse 
de  petit  Fran(ais ,  la  Femme  du  capitaine ,  le  Doigt  coupe,  le  Mélo- 
mane Anglais,  les  Omnibus,  le  jeune  homme  sacrifié,  le  Concert  d 
bénéfice,  le  Bal  de  Musard,  etc.,  etc.,  lui  donnèrent  lour-à-tour 
occasion  de  briller  à  la  fois  comme  chanteur  excellent  et  m^me  . 
parfait;  l'entraînante  verve  avec  laquelle  Chaudessaigues  débitait 
toutes  ces  facéties,  acheva  de  fixer  les  sympathies  de  la  foule 
et  lui  ouvrit  l'ère  de  la  popularité. 

Dans  ces  dernières  années ,  Chaudesaigues  avait  cumulé  son  art 
favori  avec  les  fonctions  d'employé  à  une  grande  administration. 
Aujourd'hui  il  a  reconquis  son  indépendance;  aujourd'hui  ses 
destinées  sont  accomplies;  rien  ne  saurait  le  distraire  de  son  artis- 
tique vocation.  C'est  de  cet  hiver  surtout  que  date  son  intronisa- 
tion dans  la  grande  famille  des  artistes.  Sa  plaisante  spécialité  a 
obtenu  patente  musicale  dans  les  salons  de  Zimmerman,  de  Pape 
et  d'Erard.  Nos  premiers  virtuoses  s'empressent  de  solliciter  le 
concours  de  Chaudesaigues:  sans  lui  point  do  concerts,  point  de 
foirées,  point  de  fêtes.  Le  nom  de  Chaudesaigues  est  rivé  à  tous 
les  bénéfices,  stéréotypé  sur  toutes  les  alliches  ,  obligatoire  sur  tous 
les  programmes.  Les  dernières  chansonnettes  qu'il  a  créées  et  aux- 
quelles il  a  imprimé  son  cachet ,  ont  mis  le  comble  à  sa  réputation. 
Nous  défions  l'hypocondrie  la  plus  opiniâtre  de  résister  auxAmans 
de  Tours,  à  My  Clarisse,  à  lu  Femme  d  3ean  Beauvais,  à  la  charge 
du  Gamin  de  Paris,  à  celle  Ù'A  bas  les  Femmes,  de  l^Iiomine  Soirée , 
etc. ,  etc. 

Il  faut  convenir  que  le  physique  exceptionnel  de  ce  chanteur 
peut  revendiquer  une  bonne  part  de  l'eltet  qu'il  produit  sur  les 
masses.  Vous  imagineriez  difficilement  une  physionomie  plus  pro- 
pice au  genre  qu'il  a  adopté.  Co  corps  mince  et  fluet,  cette  taille 
exiguë  ,  cette  figure  oblongue  et  contournée,  celle  bouche  torse  , 
ce  nez  pointu  ,  cet  œil  de  basilic ,  cette  petite  tête  brune  qui  se  ba- 
lance à  droite  et  à  gauche ,  qui  lance  un  trait  par  ci,  un  regard 
par  là ,  tout  cela  n'csl-il  pas  fait  pour  décontenancer  la  pruderie  la 
plus  fashionable?  Les  chansonnettes  que  les  auteurs  lui  confient  ne 
sont  pas  toujours  d'un  goût  parfait;  mais,  dès  qu'il  chante,  on  est 
désarmé.  Voyez  à  la  fin  d'un  concert  où  souvent  l'auditoire  est  sa- 


turé de  romances  et  de  musique  instrumentale,  dès  que  Chaude- 
saigues parait ,  le  public  reprend  haleine  et  bat  des  mains  :  Chau- 
desaigues réveille  les  assoupis  et  ramène  les  fuyards. 

El  ne  croyez  pas  que  cet  artiste  se  soit  exclusivement  voué  aux 
charges  ;  écoutez-le  chanter  les  jwctur/tes  de  Clapisson,  les  Deux 
Soldats  de  Merle,  le  Capitaine  noir  de  Ravina,  le  Tonnellier  de 
Thys ,  le  Brigand  de  Masini ,  et  vous  serez  frappé  du  goût  exquis, 
de  l'incroyable  pureté  de  son  barilon,  et  de  l'énergique  accentua- 
tion qu'il  communique  à  tous  ces  morceaux  ;  jamais  une  intona- 
tion équivoque  ne  jaillit  de  son  gosier,  jamais  il  ne  vous  laisse 
froid  :  c'est  qu'avant  tout  il  a  de  l'âme,  il  a  le  sentiment  musical 
inné. 

Commencée  dans  les  sphères  plébéiennes,  la  réputation  de  Chau- 
desaigues monte  d'échelon  en  échelon  jusqu'aux  plus  hautes  régions 
sociales.  Aujourd'hui  le  monde  élégant  Icconvie  à  sesplus  brillantes 
fêtes  ,  et  les  pelils  cercles  du  quartier  Saint-Merry  'gisent  pour  lui 
comme  dans  un  lointain  souvenir. 

Chaudesaigues  va  donner  dans  quelques  jours  son  deuxième 
concert  do  celle  année,  et  déjà  l'élite  des  notabilités  musicales  a 
offert  son  concours  ,  les  billets  du  bénéficiaire  s'enlèvent  par  dou- 
zaines ,  et  la  salle  est  pleine.  D'où  provient  cet  incroyable  privilège? 
Quelle  est  la  source  de  cette  sympathie  universelle?  La  voici  : 
Chaudesaigues  a  toujours  été  aussi  humoristique  dans  ses  rapports 
privés  qu'il  l'est  en  public.  Il  débile  les  drôleries  les  plus  inimagi- 
nables avec  ce  flegme  et  cet  imperturbable  aplomb  que  vous  lui 
savez  ;  c'est  que  Chaudesaigues  est  homme  de  cœur  chaud  en  amitié, 
seri  iable  et  loyal.  En  outre,  Chaudesaigues  est  l'unique  soutien  de  sa 
mère  qu'il  n'a  jamais  quittée.  Chaudesaigues  est  marié ,  il  est  père 
de  famille ,  et  un  sourire  de  sa  femme  et  de  ses  cnfans  lui  est  plus 
chcrencore  que  les  applaudisseraensdela  foule.  ïoutcelasans doute 
ne  donne  pas  un  brevet  d'artiste,  mais  tout  cela  vaut  l'estime  du 
monde  et  fait  les  noms  honorables. 


L'Opéra  donne  ce  soir  une  représentation  extraordinaire  ;  on  y 
verra  Mlle  Taglioni  dans  la  Sylphide  ;  le  spectacle  commencera 
par  le  premier  acte  de  la  Esméralda ,  dans  lequel  on  a  intercalé  les 
morceaux  principaux  de  cet  opéra  ;  on  finira  par  le  bal  masr/ué  de 
Gustave ,  avec  toutes  sorles  de  pas  et  de  Iravestissemens  nouveaux. 
On  sait  que  Jllle  Taglioni  n'a  plus  qu'un  très  petit  nombre  de  re- 
présentations à  donner  ;  car,  sa  dernière  représenlalion ,  celle  que 
l'administration  lui  a  accordée  à  son  bénéfice ,  aura  lieu  le  22  avi  il 
prochain.  On  ne  saurait  doue  trop  se  presser  d'aller  voir  ce  prodige 
de  danse,  celte  merveille  de  grâce,  que  nous  allons  perdre  pour 
toujours,  et  que  la  statuelle  de  Barre ,  quelque  parfaite  qu'elle  soit, 
ne  nous  conserve  qu'imparfaitement. 

—  Le  succès  que  vient  d'obtenir  l'ouvrage  de  M.  Niédermeyer  à 
l'Opéra ,  est  un  de  ceux  que  notre  époque  de  satiété  et  d'exigences 
range  parmi  les  succès  d'estime.  Il  n'en  pouvait  être  autrement,  pour 
Stradella,  et  c'est  un  malheur  attaché  à  tout  ce  qui  se  présentera  sur 
notre  première  scèneaprèsJîo6er(el  les  Huguenots,  deux  phénomènes 
lyriques  qui  ont  escompté  notre  fond  d'émotions  musicales.  Stradella 
renferme  d'excellentes  choses  :  la  sérénade  de  Nourrit,  le  final  du 
2°  acte,  la  scènede  l'église  et  le  trio  des  bravi ,  parfaitement  chanté 
par  Levasseur,  VVartel  etMassol,  ont  été  vivement  applaudis  et 
promettent  à  celte  partition  une  honorable  carrière.  Nous  revien- 
drons sur  les  autres  détails  de  l'ouvrage  dont  une  indisposition  su- 
bile  de  Mlle  Falcon  vient  d'interrompre  les  représentations. 

—  Ildegonda  a  réussi  cette  semaine  aux  Italiens.  La  musique 
de  cet  ouvrage  ajoutera  à  la  réputation  de  M.  Marliani.  On  y  a 
distingué  le  duo  du  premier  acte  entre  Lablache  et  Mlle  Grisi ,  le 
final  du  second  acte,  qui  est  très  beau,  et  celui  de  la  fin  précédé 
d'un  air  remarquable  chanté  par  Mlle  Grisi. 

— M.  Batta  donnera  son  concert  samedi  prochain,  18  mars,  dans 
les  salons  de  M.  Erard.  On  entendra  Listz,  Brod,  M""'  Dorus- 
Gras  et  plusieurs  autres  artistes  en  renom. 


ERRATUM. 

La  faute  typographique  qui  s'est  glissée  dans  notre  dernier  nu- 
méro au  mot  Appogciature  ,  n'a  sans  doute  échappé  à  aucun  de 
nos  lecteurs.  H  i'aut  deux  g  partout  où  ce  mot  est  employé.  Heu- 
reusement cette  faute  se  relevait  d'elle-même ,  parce  que  sans  les 
deux  g  d'appoggiature ,  il  était  impossible  de  former  le  mot  gigot 
qui  se  trouvait  dans  notre  liste. 


Le  Directeur-gérant ,  Jules  Lovy. 
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Imp.  de  J.  A.  BOUDON,  1}1,  rue  UontouTtre. 
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3lî>am. 
3ln&raïr£.  —  IBe  fSemiplaït. 

Cljollft. — €lapis0on; 
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S.  ©rast. 

©risar.  —  Cabarre. 
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Conditions  d'abonnement  :  Paris,  lo  fr.  par  an.  —  Diîpartemens ,  12  fr.  —  Etranger,  i3  fr.  —  On  souscrit  \  Paris,  rue  Neuve-des-Petits- 
Cbamps,N°  61.  En  province,  chez  tous  les  libraires  et  directeurs  de  postes  ,  ou  par  une  lettre  adressée  au  bureau  et  accompagnée  d'un  man- 
dat sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris. — Les  lettres  et  envois  doivent  être  affranchis.  —  On  traite  de  gré  à  gré  pour  les   insertions. 


L'époque  de  notre  concert  est  définitivement 
fixée.  Il  aura  lieu  le  Dimanche  2  avril,  dans  la 
salle  du  Gïmnase  Musical  ,  et  notre  numéro 
prochain  contiendra  les  noms  des  principaux 
artistes  qui  s'y  feront  entendre. 

En  choisissant  ce  local,  nous  croyons  répondre 
aux  vœux  d'un  grand  nomhre  de  nos  abonnés, 
et  rassurer  tous  ceux  qui  n'ont  pu  trouver  place 
à  nos  derniers  concerts.  Nous  n'ignorons  pas 
qu'en  renonçant  à  la  salle  Saint- Jean ,  nous  pla- 
çons notre  budget  dans  des  conditions  toutes 
nouvelles.  Mais  l'accroissement  sensible  du  nom- 
bre de  nos  souscripteurs ,  et  le  désir  de  donner 
plus  de  relief  à  notre  fête  semestrielle  ,  devaient 
faire  disparaître  toute  autre  considération. 

Pourtant  il  était  essentiel  d'adopter  une  me- 
sure qui  conciliât  les  sacrifices,  que  notre  inno- 
vation nous  impose,  avec  les  promesses  que  nous 
avons  faites  à  nos  abonnés. 

Voici  ce  que  nous  avons  décidé  dans  notre  in- 
térêt, et  dans  l'intérêt  de  tous  ceux  qui  désirent 
assister  à  cette  brillante  solennité  : 

Pour  les  personnes  non  abonnées  au  Ménes- 
trel, le  prix  du  billet  est  de  cihq  francs;   six 


FRANCS  et  HUIT  FRANCS  pour  Ics  ploces  réservées  (i). 

Tout  abonné  au  Ménestrel  aura  droit  à  une 
entrée  qui  lui  sera  délivrée  dans  les  bureaux  du 
journal,  sur  le  vu  de  sa  quittance  d'abonnement. 

Un  supplément  d'uN  franc  assure  à  chaque 
abonné  une  entrée  aux  plaça,  réservées. 

A  partir  de  demain,  20  mars,  les  billets  seront 
distribués  au  public  et  délivrés  aux  abonnés  dans 
les  bureaux  du  Ménestrel  ,  rue  Neuve-des-Pe- 
tits-Champs,  61,  depuis  10  heures  du  matin  jus- 
qu'à 5  heures  du  soir. 

MM.  les  souscripteurs  des  départemens  pourront  déléguer  leur 
droit  d'entrée  à  des  personnes  qui  habitent  Paris,  soit  par  une  sim- 
ple lettre  qui  fera  foi,  soit  par  l'envoi  de  leur  quittance  d'abonne- 
ment. 

MM.  les  souscripteurs  jouiront  en  outre  d'une  remise  de  deux 
francs  sur  tous  les  billets ,  autres  que  celui  auquel  ils  ont  droit. 


PLUSE  Di:  CONCERTS. 


Il  fut  un  temps,  le  public  s'en  souvient,  où  le  plus  mince  con- 
tribuable, le  plus  piètre  écrivassier  voulut  rédiger  ses  Mémoires.  La 
manie  de  jouer  un  rôle  et  de  se  poser  s'empara  des  plus  chétifs 
cerveaux ,  et  ce  fut  un  vaste  débordement  de  plates  révélations  et 
de  triviales  confidences  qui  mit  quelques  nullités  en  relief  sans  au- 

(1)  Les  places  réservées  sont  les  stalles,  les  peehières  loges  et  les 

AVANT-SCÈNES, 


FERNANDE. 

ROMANCE. 
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Paroles  de  MfTliéodore  MURET. 


Musique  d'Et^THENARD.de  l'Opéra  Comique. 


Dédiée  à  M'."^RiFA.rT  Artiste  au  mêmeTliéàtre. 
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cun  profit  pour  l'art ,  ni  pour  la  littérature ,  ni  pour  l'histoire.  Un 
fait  analogue  se  passe  en  ce  moment  dans  le  monde  musical  :  seu- 
lement la  chose  change  de  nom ,  et  en  place  de  Mémoires  nous 
avons  les  concerts  à  bénéfice.  Le  musicien  le  plus  ignorant ,  le  plus 
ignoré,  se  pose  en  artiste,  veut  donner  son  concert,  placarde  son 
affiche  sur  les  carreaux  des  marchands  de  musique ,  étale  son  nom 
obscur  sur  un  rayon  de  huit  pouces,  et  se  fait  le  point  central  de 
l'attention  publique.  A  aucune  époque  la  fièvre  des  concerts  n'avait 
tant  travaillé  nos  races  chantantes  et  exécutantes.  On  ne  fait  pas  un 
pas  sans  coudoyer  un  bénéficiaire. 

Au  moment  où  vous  y  pensez  le  moins,  ou  paisible  et  inoffensif, 
vous  traversez  la  rue  en  songeant  à  vos  affaires,  en  rêvant  à  vos 
amours ,  voilà  un  individu  qui  vous  aborde ,  vous  annonce  son 
concert,  vous  déploie  son  programme,  vous  offre  ses  billets.  Et 
pourtant  vous  n'aviez  rien  fait  à  cet  homme  .  vous  ne  l'aviez  jamais 
offensé,  ni  par  paroles,  ni  par  actes,  ni  d'intention  !  Comment  se 
soustraire,  bon  Dieu!  à  celte  nouvelle  épidémie  cent  fois  plus  fu- 
neste que  feu  la  grippe  !  Voilà  tantôt  trois  mois  que  cela  dure ,  et 
nous  ne  sommes  pas  au  bout.  D'une  minute  à  l'autre  vous  verrez 
grossir  le  nombre  des  placards  qui  bariolent  la  devanture  des  ma- 
gasins, et  tapissent  les  murs  de  la  capitale.  Toute  la  gent  musicale 
y  passera.  Cet  état  de  choses  dévient  tellement  inquiétant ,  que 
plusieurs  familles  parlent  de  quitter  Paris  et  d'aller  s'ensevelir  à 
Pantin  où  jamais  note  de  musique  n'a  pénétré. 
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Le  départ  de  Nourrit  qui  repasse  tout  son  répertoire,  et  les  pre- 
mières représentations  de  Stradella  ne  laissent,  ce  mois-ci,  de  libre 
à  Mlle  Taglioni  que  les  dimanches;  la  représentation  de  dimanche 
passé  a  été  magnifique,  l'admirable  danseuse  a  été  rappelée  après 
la  Sylphide  par  la  salle  entière  qui  l'a  couverte  d'applaudissemens. 
Celle  de  ce  soir  ne  sera  pas  moins  belle  :  on  donnera  la  Fille  du 
Danube,  et  l'on  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  la  dernière  fois  que 
Mlle  Taglioni  jouera  ce  rôle.  Le  spectacle  commencera  par  le  pre- 
mier acte  d'Esmeralda,  suivi  d'un  concert  dans  lequel  se  feront  en- 
tendre M.  Liszt  sur  le  piano  et  M.  Jlassart  sur  le  violon.  Ces  attraits 
si  variés  assurent  une  belle  soirée  à  l'Opéra. 

—  Nous  avons  assisté  lundi  dernier  à  une  matinée  musicale  don- 
née par  Mme  Dncrest  dans  les  salons  de  Pape.  Dire  que  Ponchard 
et  Mme  Damoreau  figuraient  sur  le  programme,  c'est  déjà  consta- 
ter le  succès  de  cette  brillanteséance.  L'ouverture  de  GuillaumeTeU 
arrangée  pour  huit  mains  par  M.  Henri  Ravina,  a  produit  beaucoup 
d'effet.  Plusieurs  morceaux  chantés  par  Mme  Ducrest  avec  accom- 
pagnement de  hautbois  et  de  cor  anglais  par  M.  Vogt.  ont  été  éga- 
lement applaudis,  liais  tous  les  triomphes  de  cette  matinée  devaient 
se  concentrer  sur  Ponchard  et  Mme  Damoreau  qui  ont  chanté  ad- 
mirablement. Mme  Damoreau,  d'abord  secondée  par  Mme  Du- 
crest dans  un  duo  des  Noces  de  Figaro,  puis  dans  un  air  de  Donizetti 
où  elle  s'accompagait  elle-même  avec  unegrâceinimitable,  aoxcité 
dans  l'auditoire  des  trépignemens  d'enthousiasme. 

—  Nous  prévenons  de  nouveau  nos  souscripteurs  qu'ils  trouve- 
ront au  bureau  du  Uéiiestrel  des  billets  pour  le  concert  de  M.  Chau- 
desaigues. 

—  Une  de  nos  premières  chanteuses  de  romances,  Mme  Mens, 
promet  un  concert  pour  le  28  de  ce  mois  ,  à  l'ilôtcl-de- Ville ,  salle 
Saint-Jean,  à  huit  heures  du  soir.  On  entendra,  outre  la  bénéfi- 
ciaire, Mmes  Nau  et  Reisner,  MM.  Brod,  Bemusat,  Robberechls, 
Revial  et  Chaudesaigues.  Le  piano  3«ra  tenu  par  M.  Fessy. 

— L'administration  des  concerts  Saint-Honoré,  se  propose,  dit- 
on  ,  d'offrir  un  nouvel  attrait  à  la  foule,  en  réformant  ou  modifiant 
le  genre  musical  de  cet  établissement.  Déjà  de  notables  embellisse- 
mens  se  manifestent  dans  la  salle  :  d'autres  améliorations,  plus  im- 
portantes encore  ne  tarderont  pas  à  s'y  manifester.  Plusieurs  candi- 
dats se  présentent  depuis  quelques  jours  soit  pour  diriger  l'orchestre 
régénéré,  soit  pour  être  attachés  aux  concerts  en  qualité  de  compo- 
siteurs. Le  bruit  court,  mais  ce  n'est  qu'un  bruit,  que  l'adminis- 
tration a  jeté  les  yeux  sur  M.  Adolphe  Vogel  qui  figure  également 
sur  la  liste  des  concurrens.  Un  pareil  choix,  nous  n'en  doutons 
pas ,  réunirait  les  suffrages  de  tous  les  artistes  consciencieux  qui 
s'intéressent  à  cet  établissement. 

—  Une  des  nouvelles  productions  de  M.  Clapisson,  la  Part  du 
Diable,  paroles  de  M.  Théodore Polack ,  est  en  vente  depuis  quel- 
ques jours  chez  Mme  Lemoine  et  Comp.,  rue  Vivienne,  18.  Tout 
nous  porte  à  croire  que  ce  nouveau  morceau  sera  l'objet  d'un  em- 
pressement égal  à  celui  qui  s'est  manifesté  pour  les  précédents 
nocturnes  de  ce  jeune  compositeur.  Ce  morceau,  énergiquement 
conçu  et  artistement  écrit ,  se  fractionne  en  plusieurs  couplets  al- 


ternativement tendres  et  forts,  simples  et  bizarres,  gracieux  et  dia- 
boliques, ayant  chacun  son  caractère  distinct  et  son  allure  spéciale. 
Nous  y  avons  surtout  remarqué  un  passage  d'un  effet  rhythmique 
et  qui  se  reproduit  chaque  fois  avec  un  bonheur  incroyable.  M. 
Clapisson  se  propose  d'aillieurs  de  donner  le  4  du  mois  prochain  , 
dans  les  salons  de  M.  Erard.  une  séance  musicale  spéciale  destinée 
à  l'audition  de  ses  morceaux  inédits. 

—  La  soirée  musicale  donnée  dernièrement  par  M.  Andrade 
dans  les  salons  de  M.  Seyrig ,  a  tenu  toutes  ses  promesses.  Plu- 
sieurs morceaux  ont  été  vivement  applaudis  ;  nous  citerons,  entre 
autres,  un  air  tyrolien,  composé  et  exécuté  sur  le  violon  par  M. 
Panofka ,  une  fort  jolie  mdodie  à  trois  voix  de  M.  Andrade  in- 
titulée l'Hospitalité,  et  chantée  par  l'auteur  Mme  Deligny  et  Cohen, 
le  Tjroi,  nocturne  à  3  voix  de  M.  Lagoanère  et  son  duo  bouffe 
la  Querelle  de  Ménage,  chanté  par  l'auteur  et  Mme  Lagoanère. 
Mme  Lagoanère  possède  une  excellente  méthode ,  une  voix  dont 
la  pureté  est  remarquable,  et  qui  n'a  qu'un  seul  tort,  celui  de  se 
faire  trop  rarement  entendre  dans  nos  concerts. 

—  Une  société  très  choisie  assistait  il  y  a  1 5  jours  au  concert  donné 
parM.Richelmi  dans  les  salons  de  Pezold.  MmesNau,  Méquinié,War- 
tel,  lieisner,  MM.  Thys,  Nigri.Kontski,  Godefroy,  Chaudesaigues 
et  Carmier  ont  prêté  le  secours  de  leur  talent  au  chanteur 
bénéficiaire  dont  le  lèle  et  les  efforts  ont  été  récompensés  ce  soir 
par  les  plus  vifs  applaudissemens.  Mmes  Nau  et  Méquillié  ont  rem- 
porté la  palme  du  chant  dramatique ,  et  parmi  les  instrumentistes , 
nous  nous  hâtons  de  citer  Mme  Wartel,  cette  jeune  et  jolie  pia- 
niste qui,  à  mesure  que  grandit  son  talent,  semble  acquérir  chaque 
jour  plus  de  grâce  et  de  modestie. 

—  M.  Nargeot ,  artiste  de  l'Académie  Royale ,  et  Mlle  Julia  Cior, 
élève  de  M.  Zimmerman ,  ont  donné  jeudi  dernier,  à  l'Hôtel-de- 
Ville  un  concert  intéressant  auquel  la  foule  n'a  pas  manqué.  War- 
tel, Achard,  Chaudesaigues,  Mlle  Nau  et  les  bénéficiaires  se  sont 
dignement  partagé  les  bravos  de  l'assemblée. 

■ —  Il  existe  à  Paris  une  toute  jeune  célébrité  dont  il  est  fâ- 
cheux que  le  monde  musical  ne  se  doute  pas.  C'est  M.  Offenbach  , 
compositeur  de  valses ,  qui  s'est  formellement  engagé  à  détrôner 
Strauss  et  Lanner.  Mr  Offenbach  compose  régulièrement  trois 
valses  avant  son  déjeuner,  une  ma/oar/t«  après  sondineret  quatre 
galops  entre  les  deux  repas.  Ce  jeune  prodige  nous  prie  d'annoncer 
qu'il  vient  de  perdre  un  mouchoir  blanc  sur  lequel  il  avait  grifibnné 
le  manuscrit  d'une  valse.  Une  récompense  honnête  à  qui  le  trouvera. 

—  MM.  Franck  et  Singelée  viennent  de  faire  une  petite  tournée 
d'artistes  dans  les  départemens  du  Nord  ;  ilsy  ont  obtenu  le  plusbril- 
lant  accueil.  Les  journaux  de  Lille  ,  tout  en  vantant  le  talent  de  M. 
Franck  sur  la  clarinette  et  celui  de  M.  Singelée  comme  violoniste, 
n'oublient  pas  de  rendre  justice  à  leur  compatriote  M.  Hanssens, 
dont  ces  deux  artistes  ont  fait  entendre  les  compositions. 

—  An  nombre  des  publications  nouvelles  de  l'éditeur  Martin, 
place  de  la  Madeleine,  nous  avons  remarqué  une  ballade  intitulée 
le  l^icux  cliàteau ,  paroles  et  musique  de  M.  Llaunet. 


Nous  partagerions  volontiers  l'opinion  d'un  député  de  la  restaura- 
tion qui  comparait  la /»'csse  au  manioc,  avec  cette  différence  toutefois 
que  le  côté  vénéneux,  pour  nous,  se  résume  par  le  chapitre  des 
fautes  typographiques.  Depuis  quelques  semaines  surtout  MM.  les 
imprimeurs  du  Menes(r«is'appliquent  à  rendre  notre  plume  solidaire 
des  plus  singulières  distractions.  Ainsi  dans  notre  dernier  numéro 
ces  Messieurs  nous  font  dire  que  M.  Chaudesaigues  est  chanteur  ex- 
cellent et  mèue  par  fait  !  C'était  par  trop  empiéter  sur  les  attributions 
de  feu  Lapalice.  Nous  avions  dit  mime  parfait.  Si  cette  faute  consti- 
tuait un  non-sens ,  notre  respect  pour  nos  lecteurs  nous  eût  em- 
pêché de  la  relever;  mais  comme  il  en  résulte  une  phrase  à  peu  près 
logique ,  quoique  niaise ,  il  nous  semblait  indispensable  d'en  décli- 
ner la  responsabilité. 


On  trouve  cbez  P'rtTC,  niarcband  de  musique,  passajje  des  l'anoramas,  i6,  et  Petit, 
rue  et  galerie  Vivienne,  deux  nouvelles  cbaosonuettes  de  mile  Henriette  Martin,  la 
Montagnarde  et  Vendredi,  Samedi  cl  Dimanclie. 

—  M.  Maris,  fabricant  d'accordéons  et  d'orgues  expiessirs,  passage  Cboiseul^  no  5^, 
nous  prie  de  signaler  au  public  l'abns  qni  se  commet  depuis  quelque  temps  dans  le  com- 
merce de  SCS  instrumcns.  La  plupart  des  marchands  se  fournissent  cbez  M.  ftlarix,  et 
tous  s'attribuent  la  fabricition  des  instrumens  qu'ils  vendent.  S'il  fallait  les  croire,  il 
y  aurait  cent  fabricans  d'accordéons  à  Paris,  tandis  qu'il  est  prouvé,  comme  on  peut 
s'en  convaincre,  que  M.  IMarix  est  le  seul  facteur  d'orgues  expressifs  et  d'accordéons  , 
F.  Montmartre,  4-  Sa  fabrique  peut  être  visitée  tous  les  jours  de  midi  à  quatre  beures. 
Pour  prouver  la  vérité  de  ce  qu'il  avance,  M.  Marix  déGe  tous  les  marchands  d'accorder 
un  seul  des  orgues  expressifs  qu'ils  vendent.  i\l.  Manx  annonce  en  même  temps  au  pu- 
blie ,  qu'il  vient  d'ajouter  à  ses  orgues  expressifs  de  nouvelles  soupapes  qui  rendeBt 
les  sous  plus  harmonieux.  Ces  instrumens  ainsi  perfecliouncs  ne  se  trouvent  que  chez 
lui. 


he  Directeur-gérant ,  Jules  Lovy. 


Imp.  de  J.  A.  BOODON,  ÏU,  rue  Montmartre. 
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Condilions  d'aboiinenieiil  :  Paris,  lo  fr.  par  an.  — t/Oparleuiens,  \-i  fr.  —  Klranger,  i3  Ir.  —  On  souscril  à  l'arîs,  rue  i\cnve-des-Petils- 
Champs,N°  61.  En  province,  chez  tous  les  libraires  el  directeurs  de  postes  ,  ou  par  nne  lettre  adressée  au  bureau  et  accompagnée  d'un  man- 
dat sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris. — Les  lettres  el  envois  doivent  être  alTrancbis.  —  On  traite  de  gré  à  gré  pour  les   insertions. 


Un  obstacle  imprévu  nous  met  dans  la  néces- 
sité de  reculer  de  huit  jours  le  concert  du  Mé- 
nestrel. Le  Conservatoire  ayant  fixé  l'époque  de 
son  concert  pour  le  2  avril ,  nous  serions  obli 
gés  de  nous  priver  de  plusieurs  atristes  qui 
nous  ont  promis  leur  coopération.  Ainsi  notre 
concert  aura  lieu  Dimanche  9  avril ,  à  2  heures 
précises,  dans  la  salle  du  Gymnase  Musical. 
Quelques  billets  portant  la  date  du  2  n'en  se- 
sont  pas  moins  valables. 

C'est  en  raison  de  ce  retard  aussi  que  nous 
croyons  devoir  reculer  de  quelques  jours  la  pu- 
blication de  notre  programme. 

Nous  prévenons  de  nouveau  nos  souscrip- 
teurs qu'ils  ont  droit  à  une  entrée  qui  leur  sera 
délivrée  dans  les  bureaux  du  journal,  sur  le  vu 
de  leur  quittance  d'abonnement. 

Un  supplément  d'uN  fbanc  assure  à  chaque 
abonné  une  entrée  aux  places  réservées. 


3vx6PeJ  et  ^oèiiei  SiyetJeJ  ôe  Tfh.  aâpieM-ee^, 
Directeur  des  Domaines. 


Le  début  de  Mlle  Francilla  Pixis  sur  la  scène  de  Tavart  a  été 
signalé  celte  semaine  par  un  véritable  triomphe  pour  cette  jeune 
artiste.  Mlle  Pixis  a  abordé  le  rôle  d'Arsace  de  la  Scmiramide  avec 
une  rare  vigueur  et  une  puissance  dramatique  qui  dépassait  même 
les  espérances  de  ses  admirateurs.  Dire  qu'elle  a  excité  des  trans- 
ports à  côté  de  Grisi,  la  reine  de  Babylone,  et  de  Tamburini- As- 
sur,  c'est  pleinement  constater  la  portée  de  ce  beau  talent.  L'avenir 
de  cette  jeune  personne  est  tout  tracé  :  sa  place  est  marquée  au 
Théâtre  Italien  à  côté  des  plus  beaux  noms  dont  s'honore  cette 
scène. 

Hâtez-vous,  diletlanli  !  voici  les  derniers  soupirs  de  la  saison 
musicale,  La  troupe  italienne  n'a  plus  que  quelques  rares  soirées  à 
nous  donner.  Malheur  aux  retardataires!  encore  quelques  jours,  et 
les  chants  auront  cessé,  et  le  sinistre  mot  de  CLOÏUKE  apparaîtra 
sur  les  murs  de  Favart  ! 

Nous  rêvions  hier  â  cette  migration  annuelle ,  au  départ  des  cy- 
gnes, alternant  avec  les  hirondellez,  aux  amis  qui  nous  quittent, 
aux  années  qui  fuient  et  à  mille  autres  choses,  lorsqu'ouvrant 
nonchalamment  un  charmant  petit  volume  qu'on  venait  de  déposer 
sur  notre  bureau,  nous  y  trouvâmes  la  fable  suivante  : 

LE  ROSSIGNLO  ET  LES  MOINEAUX. 

<i  Ne  sois  donc  pas  si  fier,  oiseau  triste  et  fluet  ! 

Le  beau  talent  dont  tu  te  piques 

S'épuise  en  sons  mélancoliques 
Pendant  deux  mois  au  plus  ;  puis  tu  restes  muet  : 
Beau  chanteur,  ta  séance  est  bientôt  terminée,  a 
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TO-  -ya .    -  ge!     Sur-tout  sur-tout  de  l'o-ra.    -  £;e        du       coeur! 


(2   ) 


A    oha-que        pas     qu'il        fait       sur  ter-  -re  On     rou-drait 


bieu 


le     re-    -te-    -  nir 


Mais    il  a  des     soeurs     u  -  ne  mé  -     -  re  ! 


Tl       les       ai. -me,    il     reut    re-   -Te.  -nir,  i)uand    son   vo.    -ya.    -  ge      doit     fi-    -  nir 


(3   ) 


Dans     l'a. -me  il  a       peut  e.     .  tre    en  -  co  -  re       (^ueLqu'au-tre 
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rê-Te,    aus  -  si  bien       doux: 


Dieu      seul      est-   -  il  ce    qu'il       a-    -    -do 


.rer' 


Le  soir  quand   il     prie    à       ge-  -noux  An-ge      gar-    -dien        di.  -tes      le        nous 


An-    .£:e       ffar-     -    dieu 


di-    -tes         le  nous! 


Oh!       sau 

(17.//^"."' A  H  née.  ) 
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Ainsi  du  rossignol ,  au  ramage  si  doux  , 
Se  raillaient  des  moineaux  jaloux. 

Il  Oui ,  je  chante  au  printemps,  et  vous  toute  l'année, 

Répond  le  Rossignol;  mais  comment  chantez-YOUs?  » 

Nous  fûmes  frappés  t!c  la  singulière  analogie  de  celle  petite  pitce 
avec  nos  préocciipalions  du  moment.  Kul  doute:  le  rossignol,  c'est 
Hnbini ,  c'est  peut-êlre  Lablache  ;  et  les  moineaux  ce  sont  MM.  tels 
ou  tels  de  l'Opéra  on  de  l'Opéra-Comiqiie ,  peutêlre  M.  Serda  ou 
M.  Roy.  Quel  est  donc  ccpo&le  dilettante  qui  couvre  sous  le  voile 
de  l'apologue  un  si  ingénieux  compliment  pour  les  uns,  une  si 
piquante  épigramme  pour  les  autres?  C'est  M.  Bressier,  directeur 
(les  domai[ics.  «  M.  Bressier  est  de  cette  excellente  génération 
d'hommes  (dit  M.  Emile  Deschamps  dans  une  lettre  adressée  i 
M.  Bressier  fds),  à  la  fois  aimables  et  graves,  positifs  et  littéraires , 
et  simples  à  force  de  distinction,  dont  la  vie  était  enchaînée  par 
des  devoirs  austères  ou  d'honorables  tâches;  et  dont  l'ime  et  l'in- 
telligence restaient  libres  cependant,  et  ouvertes  aux  douces  et 
nobles  émotions  des  arts ,  de  la  philosophie  et  des  brillantes  cau- 
series! » 

C'est  dans  ses  intervalles  de  récréation  qnc  M.  Bressier  composa 
ce  Heciiell  de  Fables  et  de  Poésies  diverses  dont  nous  venons  de  dé- 
rober un  petit  échantillon.  Elégance  dans  le  style,  naïveté  maligne 
dans  la  pensée ,  un  riche  fonds  de  verve  et  d'imagination  mêlé  de 
grâce  et  de  naturel;  voilà  ce  que  nous  avons  trouvé  dansplus  de  cent 
cinquanle  fables  et  dans  les  délicieux  contes  qui  les  suivent.  Les 
bornes  de  notre  journal  nous  interdisent  les  longues  citations; 
aussi  nous  arrêterons-nous  i  la  pièce  suivante  qui  exprime  une  char- 
mante pensée  philosophique  : 

L'ARBRE. 

L'arbre  Je  la  forêt  prête  à  tous  son  ombrage, 
Au  piéton  fatigué  d'un  pénible  voyage. 

An  promeneur  des  environs, 
Au  gendarme  ,  au  voleur,  au  soldat,  à. l'ermite, 
A  la  fdle  qui  danse,  au  savant  qui  médite, 

A  tous....  et  même au.x bûcherons I 

C'est  5  JI.  Bressier  fils  que  nous  devons  la  publication  de  cet 
élégant  recueil;  c'est  grâce  à  sa  sollicitude  filiale  et  aux  cncoiirage- 
mcns  qui  lui  ont  été  donnés  dans  une  lettre  à  la  fois  spirituelle  et 
affectueuse  de  M.  Emile  Deschanips  (i),  que  ce  manuscrit  a  été 
tiré  de  l'obscmité  à  laquelle  l'avait  condamné  la  modestie  d'un 
vieillard 

Du  Théâtre  Italien  aux  Fables  de  M.  Bressier,  la  transition  n'est 
pas  aussi  brusque  qu'on  aurait  pu  le  penser.  La  poésie  de  M.  Bres- 
sier est  encore  de  la  mélodie,  et  nous  ne  sommes  pas  sortis  de 
noire  spécialité. 


5%iU   ^wUwtiC 


Nous  signalons  le  Irait  suivant  aux  partisans  de  l'imitation  mu- 
sicale (jufind  même  : 

En  1788,  un  concours  fut  ouvert  pour  le  remplacement  du 
maître  de  chapelle  des  Sainis  Innocents  à  Paris. 

Parmi  les  prélendans  â  la  place  vacante ,  un  musicien  de  pro- 
vince, brave  homme  du  reste ,  mais  ignare  compositeur,  avait  pré- 
senté pour  son  mcrceau  de  réception  un  psaume  à  grand  orchestre 
dans  lequel  les  inslrumens  âvent  taisaient  un  trait  de  mélodie  qui 
imitait  le  miaulement  dus  chats  au  mois  de  mars.  —  0  Pourquoi, 
lui  dit  un  (L's  juges  du  concours ,  avez-vous  mis  ce  dessin ,  qui  dé- 
pare votre  composition? —  Pourquoi!  répondit  notre  notre  pru- 
vincial  avec  orgueil;  c'est  pour  donner  de  la  couleur  aux  paroles 
du  roi  prophète;  ne  chanle-t-il  pas  :  Seipieur,  je  viens  au  milieu  de 
la  nuit,  dans  la  cour  de  mon  palais,  pour  y  célébrer  tes  miséricordes,  et 
pleurer  sur  mon  péctié?  Or,  la  nuit,  on  entend  les  chats  miauler  ; 
donc  je  suis  dans  mon  sujet:  à  moins,  ajouta-t-îl,  qu'il  n'y  ait  ja- 
mais eu  de  matous  h  Jérusalem.  C'est  du  style  imitatif.  Monsieur  ; 
tant  pis  pour  vous  si  la  capitale  est  moins  avancée  sur  ce  point  que 
la  province  !  »  Le  savant  critique  rit  de  bon  cœur  de  la  naïveté  du 
maître  de  chapelle  en  expectative  qui ,  comme  on  le  devine,  ne  fut 
pas  nommé  îi  l'emploi  vacant  ;  mais  qui ,  par  le  crédit  d'une  grande 
dame,  obtint  une  place  de  valet  de  meule  i  la  cour  de  Louis  XVI. 
Un  homme  qui  avait  su  si  bien  imiler  la  mélodieuse  mélopée  des 
chats  de  Jérusalem  était  digne  de  conduire  en  laisse  les  bassets  de  la 
grande  vénerie  de  Versailles. 


(I)  Celte  lettre  se  trouve  imprimée  en  tête  des  poésies  de  M.  Bres- 
sier. 
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Une  société  très  choisie  assistait  mardi  soir  au  concert  donné 
par  M.  Cbaudesaigues  dans  la  salle  du  Conservatoire.  Le  bénéfi- 
ciaire ,' secondé  par  les  artistes  de  premier  ordre,  tels  que  Levas- 
seur,  Ponchard,  Mlle  Nau,  M.  et  Mme  Wartel,  n'a  eu  qu'à  se  fé- 
liciter du  résultat  de  cette  charmante  soirée.  Le  grand  trio  de  5(ra- 
della,  chanté  par  Levasseur,  Wartel  et  Massol,  et  plusieurs  ro- 
mances de  M.  Ponchard  ont  enlevé  tous  les  bravos.  Mlle  Nau  a  été 
applaudie  avec  enthousiasme;  nous  en  dirons  autant  de  Mme  War- 
tel qui  a  exécuté  de  la  manière  la  plus  remarquable  les  variations 
de  la  Norma.  Celle  soirée  à  laquelle  a  coopéré  aussi  le  gracieux 
violoncelle  de  lU.  Rignault,  s'est  gaîment  terminée  par  le  duo  de 
la  Fflusse  il/ag(e  chanté  par  MM.  Levasseur  et  Ponchard,  et  les 
cbansonnetles  de  MM.  Planlade  et  Cbaudesaigues. 

—  C'est  après  demain  28,  à  l'Hôtel-de-Ville ,  qu'aura  lieu  le  con- 
cert de  Mme  Mens.  On  entendra,  outre  la  bénéficiaire,  Mmes  Nau 
et  Reisner,  MM.  Brod,  Remusat,  Robberechts,  Revial  et  Cbaude- 
saigues. Le  piano  sera  tenu  par  M.  Fessy. 

—  Aime  Emile  Taigny,  dont  on  vante  beaucoup  la  grâce  et  les 
heureuses  dispositions  dramatiques ,  débutera  demain  au  Vaudeville 
dans  une  pièce  nouvelle  inliiulée  Trop  heureuse!  ou  un  Jeune  Mé- 
nage. On  parle  aussi  de  la  reprise  prochaine  de  Kettly  où  la  débu- 
tante remplirait  le  principal  rôle. 

• —  Au  moment  où  les  derniers  bulletins  deLongcbamps  vont  dic- 
ter les  arrêts  de  la il/orfe, l'élégante  publication  connue  sous  le  char- 
mant nom  de  Psyché ,  oiire  à  nos  jeunes  dames  ijn  véritable  attrait 
d'actualité.  Grâce  à  ses  ravissantes  poupées-modèles,  et  à  la  variété 
de  sa  rédaction,  Psjc/ie  voit  grossir  de  semaine  en  semaine  sa  nom- 
breuse clientelle. 

—  Les  concerts  spirituels  donnés  celle  semaine  dans  la  salle  Mu- 
sard  ont  obtenu  un  brillant  succès.  Mardi  dernier,  nous  y  avons 
entendu  le  Messie  et  la  Fête  d'Alexandre  de  Flaendel  ;  un  psaume  de 
Marcello  et  un  madrigal  de  Paleslrina.  L'orchestre  était  composé 
do  200  musiciens  ;  les  chcetirs,  de  i5o  voix,  étaient  dirigés  par 
51.  Ilip.  Monpou,  les  solos  exécutés  par  les  premiers  artistes  de 
Paris. 

—  M.  Bernard  Laite  vient  de  publier  uue  valse  intitulé  le  Rêve , 
composée  et  arrangée  par  HL  Giiiseppe  Daniele,  professeur  de  chant 
et  ancien  régisseur  général  du  Gymnase  Musical.  Cette  valse  avait 
été  exécutée  avec  succès  au  Jardin  Turc  et  dans  les  concerts  Saint- 
Ilonoré. 

—  M.  Elwart,  grand  prix  de  Rome,  et  professeur-adjoint  de 
composition  au  Conservatoire,  ouvrira  le  5i  de  ce  mois  un  cours 
public  d  harmonie ,  do  contrepoint  et  de  fugue ,  chez  Mme  Lespi- 
nassp,  passage  ChoisonI,  78.  Le  cours  d'harmonie  aura  lieu  les  lun- 
di, mercredi  et  vendredi  de  chaque  semaine,  de  midi  à  2  heures. 
Le  cours  de  contrepoint  et  fugue  aura  lieu  aux  mêmes  heures  et 
dans  le  même  local  que  le  précédent,  les  mardi,  jeudi  et  same- 
di. Le  prix  de  chaque  cours  sera  de  120  fr.  par  mois,  ou  de  12  fr. 
par  personne,  payables  d'avance.  On  souscrit  :  chez  le  professeur, 
rue  des  Petites-Ecuries,  38;  au  magasin  de  Mme  Lespinasse,  pas- 
sage Cboisenl,  78;  chez  MM.  Tantenslein  et  Coi del,  imprimeurs 
do  musique,  rue  de  la  Harpe,  90  ;  et  enfin,  chez  lous  les  marchands 
de  musique  de  la  capitale. 

—  M.  Jacqmin  ,  premier  cor  de  l'Opéra-Comiqne,  promet  une 
matinée  musicale  pour  dimanche  prochain,  2  avril,  dans  la  gale- 
rie Debin  (Gymnase  Musical).  On  y  entendra,  MM.  Urhan, 
Massart,  Alexis  Dupont  Louis  ChoUet,  Pechignié,  Soler,  Biaise; 
Mmes  Rossi  et  Caslellan. 


La  collection  des  trois  années  du  Ménestrel  se  vend  au 
bureau  du  journal,  en  trois  volumes  brochés  et  reliés.  (Ac- 
compagnement de  piano  ou  de  guitare.) 


—  M.  Marix,  fabricant  d'accoriîéons  et  d'orgues  expressifs,  passage  Choiseol,  no  5ii, 
nous  prie  de  signaler  au  publie  l'abus  qni  se  commet  depuis  quelque  temps  dans  le  com- 
merce de  ses  instruiuens.  La  plupart  des  uiarchTuds  se  fournissent  chez  M.  Marix,  et 
tous  s'attribuent  la  fabricition  des  instrumens  qu'ils  vendent.  S'il  fallait  les  croire ,  il 
y  aurait  cent  fabricans  d'accordéons  à  Paris,  tandis  qu'il  est  prouvé,  comme  on  peut 
s'en  convaincre,  que  M.  Marix  est  le  seul  facteur  d'orgues  expressifs  et  d'accordéons  , 
F.  Montmartre,  4-  Sa  fabrique  peut  cire  visitée  lous  les  jonrB  de  midi  à  quatre  heures. 
Pour  prouver  la  vérité  de  ce  qu'il  avance,  M.  Marix  défie  tous  les  marchands  d'accorder 
un  seul  des  orgues  expressils  qu'ils  vendent.  M.  Marix  annonce  en  même  temps  au  pu- 
blic, qu'il  vient  d'ajouter  ii  ses  orgues  expressifs  de  nouvelles  soupapes  qui  rendent 
les  sous  plus  harmonieux.  Ces  instrumens  ainsi  petfectiounés  ne  se  trouvent  que  chez 
lui. 


Le  Directeur-gérant ,  Jules  Lovy. 
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Imp.  de  J.  A.  BOUDOiS,  Hl,  rue  Mnntmnrire. 
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L'apparition  de  ce  chanteur,  les  sensations  qu'il  excite  ,  la 
réputation  qui  l'a  précédé  ,  les  triomphes  qu'il  vient  d'obtenir, 
tout  cela  donne  une  éclatante  consécration  à  une  vérité  pro- 
clamée dans  tous  les  temps,  et  confirmée  par  des  milliers 
d'exemples  ;  une  de  ces  vérités  qui  fortifient  les  timides  ,  rani- 
ment les  faibles  et  retrempent  les  âmes  abattues.  Rappelez- 
vous  Duprez  de  1828  et  voyez  Duprez  aujourd'hui ,  et  vous  au- 
rez la  mesure  de  ce  que  peuvent  le  travail  et  la  persévérance. 
Jamais  métamorphose  plus  complette ,  plus  prodigieuse  ne  s'est 
opérée  dans  une  organisation  humaine.  Ce  talent  médiocre,  ce 
gosier  voilé  ,  cette  frêle  vocalisation  ,  tout  cela  s'est  transformé 
en  un  timbre  frais  et  sonore  ,  en  un  sentiment  musical  exquis  , 
en  une  accentuation  pleine  de  charme  et  de  puissance.  Peut- 
être  l'Italie,  cette  terre  des  prodiges,  n'est-elle  pas  demeurée 
étrangère  à  cette  révolution  vocale  ;  mais  le  travail  et  l'étude 
ont  incontestablement  joué  le  principal  rôle.  Que  l'exemple  de 
Duprez  vous  serve  d'enseignement  à  vous  tous  à  qui  la  nature 
et  les  directions  théâtrales  ont  beaucoup  refusé. 

Duprez,  comme  chanteur  ,  a  justifié  cette  semaine  ,  dépassé 
même  toutes  les  espérances  d'un  public  appréciateur  ,  divisé, 
inquiet,  exigeant;  d'autant  plus  exigeant  que  Duprez  est 
chèrement  acheté  ,  puisqu'il  nous  coûte  Adolphe  Nourrit , 
ce  chanteur  si  expressif  et  si  dramatique.  Comme  comé- 
dien ,  Duprez  est  encore  loin  de  celui  que  nous  regrettons  : 
mais  en  revanche  quelle  plénitude  de  sons  ,  quelle  pureté 
d'intonation  ,  quelle  ravissante  faculté  de  phraser  le  réci- 
tatif !  Malheur  aux  poèmes  fades  et  décolorés  !  malheur  aux 


versificateurs  lyriques  qui  voudraient  retrancher  leur  respon- 
sabilité derrière  la  partition  et  les  masses  d'orchestre  !  Duprez 
est  homme  à  mettre  à  nu  toutes  les  défectuosités  d'un  libretto  ; 
Duprez  vous  dissèque  chaque  vers ,  vous  dépèce  chaqiie  hémis- 
tiche ,  vous  démembre  chaque  syllabe  avec  la  plus  désespérante 
sollicitude  ! 

C'est  à  Duprez  que  nous  devons  la  réhabilitation  de  cet  air 
délicieux  dans  Guillaume  Tell  :  Asile  héréditaire,  que  Nourrit 
avait  supprimé,  et  que  notre  nouveau  chanteur  dit  d'une  ma- 
nière admirable.  Mais  nous  n'approuvons  pas  la  variante  qu'il 
introduit  dans  le  beau  récitatif  qui  précède  le  duo  du  second 
acte  :  il  nous  semble  que  Duprez  le  dit  tout  autrement  qu'il 
n'est  écrit  :  nous  lui  conseillons,  dans  son  intérêt,  de  rétablir 
les  notes  primitives.  Il  sait  mieux  que  nous  le  respect  qu'on 
doit  à  une  grande  partition. 
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La  consommation  musicale  a  été  forte  cet  hiver.  Le  ban  et 
l'arrière  ban  des  virtuoses  ont  porté  leur  enjeu  à  la  masse  des 
concerts  :  d'un  bout  de  Paris  h  l'autre  c'était  un  vaSte  festin  de 
croches  et  de  doubles  croches  .  et  dieu  merci  les  amphitrions 
pullulaient.  Deux  ou  trois  traînards  arrivés  au  dessert  cher- 
chent encore  à  ramasser  quelques  miettes  ;  mais  le  plus  fort  est 
fait  :  le  Conservatoire  règle  ses  comptes ,  le  Gymnase-Musical 
se  recueille  ,  l'Hôtel-de-Yille  commence  à  respirer  ,  la  salle 
Chautereine  compte  ses  morts  et  le  public  fait  arrêter  les  frais. 
L'écho  des  concerts  et  des  soirées  va  s'affaiblissant  de  jour  en 
jour  ;  affiches  et  programmes  se  clairaèment  sur  les  murs  de  la 
capitale  et  sur  la  devanture  des  éditeurs  ;  déjà  de  toutes  parts 


Q^ 


LA  DAME  DE  CHARITE 

uuseeooeegaeeencgowwiMaoooosece 


Paroles  de  iV.  BAYARD. 


Musique  d'Adolphe  ADAM 


riAKO . 


Moderato 

Ma 


^ 


« 


^ 


^ 


^m 


m 


±Éz±: 


^m 


:*==? 


4      ^    ^ 


^ 


^P 


S 


3:^:3 


^ 


é    é 


^      ^  ^, 


F 


•?«'7    i   7^7' 


^ 


I 


*â 


iEEE^ 


^ 


^ 


^^ 


Ï 


4^       I   é 


*       ê 


* ^ 


Eu- -trez,  c'est  i.  .ci        ma       de-    -  meu — re.     Et     par-  -tout  tous    derez    gla  . 


^^ 


•?       1     7     Jr^ 


i      i  ^ 


^^ 


^ 


^ 


r: » 


^M^i 


^ 


^ 


^  r  ^  S  , 


•^y   n    '    7: 


5 


-^-^  1      r-t—'—r 


w 


7  f  1       7— r^ 


^^i^^^ 


itz^zr^^ar 


*=?= 


^ 


rTTT 


tfa" 


ner  Pour  le   pau-  .vre  qui     souffre  et  pleure.J'ai  mon  offrande  à  tous  don-  -nerjPourquoi  rou 


*^B^ 


W 


f 


i^=^^S 


**  *"  ^  -» 


3^^ 


->-r 


t 


:feS 


f 


* 5^ 


^ 


Ï 


S 


É 


w^ 


7       7 


7  *    i 


=^=g=^ 


iF«=¥: 


^ 


#       é 


.t_Ll. 


1 


M 


^^^t^-^ 


r:\ 


r=m 


m 


^m 


F=;» 


^ 


#   » 


*     ^ 


gir?saus  qu'ouïe   blâme     A    ma   porte  un  Ange    a  qué-te;Vous  e  .  tes     Da-me  de  clia-ri- 


1 


M 


/o, 


W 


^m 


^m 


^ 


m 


^ 


3 


=0 


^ 


^ 


"W 


« 


Pjl  J 


^ 


/    Le  Ménestrel.  Jourual .      % 

\  Rue  neuve  <lts  petits  Champs, 61  J 


(21.  4*^'!'i«  Année.) 


^^^^^^É^^=i=i=^^i:^s^^^rtj^m 


0^i 


te         Vous    e.    -tes         Da  -  me    de  clia-ri  .    .té       Vous    è.  .tes  Da.  .me     de  clia.ri 


^^ 


iEE3 


P^ 


Pf 


i 


i 


'T>-Tn 


^    s      e 


?^=î^ 


:/        i- 


^      ^^ 


i>'*h'\  J  ^ 


^ 


^ 


^ 


^m 


^    o 


^^^^^^^p£^,i4±£feé^g^^:^n-^^ 


te       Da .    .     .     .me    de     clia.rl.    -te      Da. 


e     de    olia.   .ri  .te 


itlf 


U  ) 


dette  main      qu'aillfMirs  ma    tendresse     Se   vo  -  jait   toujours   re.fu-ser    Enfin    je 


latieus,je  la  pressejj'y  de-pose  un  brûlant  bai  .  ser  ]Ne  tremblez  pas.elle  réclame  Un  don  qtie 


tri-pie  sa     bou-tejVous  êtes  Dame  de  cliari.té  Vous  è.  -tes    Dame  de  chari.té  Vous  è.tes 


Pgg^^ 


..   me  de    elia-,.ri  -té 


(3    ) 


iiuoiîpar.tir    sans   qu'un  mot  plus  tendre    Donne  l'espoir  à    mes     amours  Par-tir  sans 


faire   i.  -ci  des-cendre  Le  bonheur  qui  tous  suit  tou-jours:MaisuusoupirtraliitTOtreàme?Kestezres- 


tez  c'est  par  liumani^té.Vous  êtes  Dame  de  chari-té  Vous  e-  .tes   Dame  de  chari.té  Vousê.tes 


-  me  de  eha-  -ri-té 
(21.4«>''Aniiée.) 


on  entend  le  dlUetantisme  pousser  ce  cri  lugubre  :  «  La  saison 
musicale  se  meurt  !  la  saison  musicale  est  morte  !  >• 

Un  calculateur  anglais  a  eu  le  prodigieux  courage  d'enre- 
gistrer le  nombre  des  concerts  donnés  cet  hiver  ,  aux  Menus- 
Plaisirs,  à  la  salle  Saint-Jean,  à  Ventadotur ,  au  Gymnase-Mu- 
sical, chez  Erard,  chez  Pezold,  chez  Seyrig  ,  à  Chantereine  et 
partout.  Les  soirées  de  M.  Zimmerman,  les  matinées  des  frères 
Tilmant,  les  cercles  de  M""  la  comtesse  M...,  de  M°"=  de  C... 
de  M""  Dub...  ,  et  en  général  toutes  les  réunions  musicales 
privées  ont  été  comprises  dans  ce  calcul.  Notre  vaillant  anglais 
a  trouvé  un  total  de  cent  trente  trois  concerts  publics  ,  et  le 
chiffre  approximatif  de  hoit  cent  cinquante  réunions  privées. 

L'enfant  de  la  Tamise  a  étendu  ensuite  ses  investigations  à 
la  masse  des  affiches  ,  programmes  et  billets  de  concerts  ap- 
proximativement absorbés  par  toutes  ces  solennités  musicales  : 

c<  En  plaçant  ces  affiches,  programmes  et  billets  de  concerts, 
à  côté  l'un  de  l'autre  sur  la  surface  du  globe,  dit  notre  obser- 
vateur, ils  couvriraient  un  espace  d'environ  cinq  cents  lieues 
de  poste  (  la  distance  de  Paris  à  Saint-Pétersbourg)  ; 

>i  En  entassant  ces  affiches,  programmes  et  billets  de  concerts 
l'un  sur  l'autre  ,  et  en  leur  appliquant  la  presse  hydraulique  , 
on  élèverait  une  pyramide  dont  la  hauteur  dépasserait  de  deux 
mille  toises  la  cime  du  Chimborazo ,  qui  a  trois  mille  trois 
cent  cinquante  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ; 

»  Le  transport  de  ces  affiches,  programmes  et  billets  de  con- 
certs nécessiterait  un  convoi,  d'environ  neuf  cents  fourgons  ; 

))  Portés  à  bras  d'hommes  ,  d'un  lieu  à  un  autre  ,  ils  met- 
traient seize  cents  mille  commissionnaires  sur  les  dents  ,  dans 
l'espace  de  trois  quarts-d'hedre.  » 

Vive  l'Arithmétique  ! 


(û/iia-mcfue. 


Le  théâtre  de  Versailles  a  donné  mardi  dernier  une  repré- 
sentation extraordinaire  au  bénéfice  de  M"'  Annette  Lebrun. 
Un  grand  nomlire  de  visiteurs  parisiens  ont  répondu  à  l'appel 
de  la  bénéficiaire.  On  avait  monté  pour  la  première  fois  Anna 
Bolena,  arrangée  pour  la  scène  française  par  M.  Castil-Blaze. 
MM.  Achard  et  Adolphe  Berton,  sont  venus  en  aide  à  la 
jeune  transfuge  de  l'Opéra-Comique.  Un  enrouement  subit  n'a 
pas  permis  à  M""  Lebrun  de  déployer  toutes  les  ressources  de 
sa  voix  dans  la  belle ,  mais  fatiguante  partition  de  Donizetti. 
D'ailleurs  elle  était  si  déplorablement  secondée,  qu'il  y  aurait 
eu  de  quoi  décourager  la  plus  intrépide.  Stradella,  du  Palais- 
Royal  ,  et  plusieurs  romances  et  chansonnettes ,  chantées  par 
Achard,  ont  complété  cette  représentation,  qui  a  du  être  fruc- 
tueuse pour  la  bénéficiaire. 

—  M.  Adolphe  Adam  avait  dédié  la  partition  du  PosliUon  de 
Lonjumeau,  à  S.  M.  le  roi  de  Pusse.  Ce  jeune  compositeur  vient 
de  recevoir  un  témoignage  éclatant  de  l'intérêt  avec  lequel  le 
roi  a  reçu  cet  hommage.  On  lui  a  transmis  de  la  part  de  S.  M. 
une  bague  fort  riche  entourée  de  brillans  du  plus  grand  prix. 
Cet  envoi  était  accompagné  d'une  lettre  de  remerciraens  on  ne 
peut  plus  flatteuse  pour  l'artiste. 

—  Un  public  de  choix  assistait  dernièrement  à  la  soirée 
musicale  donnée  dans  les  salons  de  M.  Pape  ,  par  M.  Louis 
Clapisson.  Les  compositions  de  ce  jeune  artiste  ont  fait  les  prin- 
cipaux frais  de  cette  séance.  On  a  vivement  applaudi  le  quatuor 
de  la  Sérénade ,  la  Danse  des  Fantômes ,  les  Cloches ,  la  Part 
du  Diable ,  la  Fiancée  du  Déserteur,  interprétés  avec  talent 
par  MM.  Alexis  Dupont ,  Wartel ,  Dérivis  et  Ferdinand  Pré- 
vost. La  charge  du  Postillon  de  Mam'  Ablou  a  été  délicieuse- 
ment chantée  par  Levassor.  Biod ,  Chevillard ,  Leudet ,  Mes- 
dames Dorus-Gras  et  Wartel  ont  prêté  l'appui  de  leur  talent 
à  cette  intéressante  soirée.  , 

—  Le  violoncelle  Bamberger  a  donné  jeudi  dernier,  à  la  salle 
Saint-Jean,  un  concert  vocal  et  intrumental,  dans  lequel  on  a 
entendu  un  grand  no'tabre  d'artistcîs  d'un  talent  éprouvé. 
MM.  Rignault,  Tilmant,  Waldteufel  et  Bamberger  oiit  exécuté 
un  quatuor  de  violoncelles,  chose  assez  rare  dans  nos  concerts 
parisiens.  Un  solo  d'orgue  expressif,  exécuté  parM""deLa 
Haye  a  été  vivement  applaudi.  M"'  Méquillet,  cette  chaleu- 
reuse interprète  des  mélodies  de  Schubert  ,  a  enlevé  tous  les 
suffrages.  Le  public  de  cette  soirée  attendait  vainement  M.  Ri- 
chelmi  dont  le  nom  figurait  sur  le  programme  ;  à  sa  place  on  a 
vu  arriver  M.  Lanza,  nagères  l'un  des  appuis  de  nos  concerts , 
aujourd'hui  ci,toyen  de  Lille;  ce  jeune  chanteur  a  fait  entendre 


quelques  jolies  romances,  et  ce  petit  impromptu  a  été  accueilli 
avec  le  plus  vif  plaisir. 

—  La  ville  de  Rouen  vient  d'être  autorisée ,  par  une  ordon- 
nance du  roi ,  à  élever  une  statue  en  bronze  en  l'honneur  de 
Boïeldieu  ,  dont  elle  a  raison  d'être  si  fière ,  et  à  placer  un  mo- 
nument dans  le  cimetière  public  ,  sur  l'emplacement  où  son 
cœur  est  déjà  déposé. 

■ —  Le  Général  Marceau  ,  drame  historique  mêlé,  de  chant , 
de  MM.  Lesguillon  et  Labrousse  ,  vient  d'obtenir  un  franc  et 
légitime  succès  à  la  salle  Beaumarchais.  M.  Alexis  Roger,  chef 
d'orchestre  du  théâtre  ,  a  composé  pour  cette  pièce,  qui  met 
en  relief  une  de  nos  gloires  nationales ,  de  la  musique  vive  et 
spirituelle.  Nous  citerons  surtout  l'air  des  couplets  de  la  Ft- 
f«n(^îère  fort  bien  chantés  par  M""  Hortense  Jouve;  nous  ne 
doutons  pas  que  cette  composition  ,  qui  vient  d'être  gravée , 
n'obtienne  dans  les  salons  la  même  faveur  qu'au  théâtre  où  le 
public  l'applaudit  chaque  soir. 

—  Le  Roi  du  Danube ,  opéra  de  M.  Pilati ,  a  obtenu  un  bril- 
lant succès  à  Londres.  Tous  les  journaux  anglais  s'accordent  à 
faire  l'éloge  de  cette  partition  et  à  lui  promettre  une  fructueuse 
carrièie  au  théâtre  d'Adelphi. 

■ —  Au  dernier  concert  de  l'Athénée  Musical,  M"""  Laure 
Brice  ,  à  qui  nous  devons  plusieurs  charmantes  compositions  ,  a 
fait  entendre  une  nouvelle  romance  intitulée  Hirondelle  douce 
et  frêle  ,  dont  la  mélodie  est  pleine  de  grâce  et  de  fraîcheur. 
Cette  dame  a  chanté  aussi  la  Chansonnette  du  pays ,  que  M. 
Veny  a  accompagné  avec  talent  sur  le  hautbois.  Nous  engageons 
M""  Brice  a  chanter  souvent  ses  jolies  productions,  qu'elle  dit 
à  merveille. 

—  Une  revue  critique  du  salon  de  1807  se  joue  depuis  quel- 
ques jours  avec  succès  au  théâtre  des  Variétés  sous  le  titre  de 
Croûton.  Dans  cette  pochade ,  attribuée  à  MM.  Théaulon , 
Gabriel  et  de  Courcy,  Odry,  peintre  d'enseigne  et  chef  d'é- 
cole,  jette  son  gosier  dans  d'incroyables  fîorituri,  et  la  Sainte- 
Cécile  de  M.    Delaroche  joue  de  l'accordéon  ! 

—  Le  Chien  de  la  Montage  ,  tel  est  le  titre  d'un  charmant 
quadrille,  arrangé  par  M.  Mohr,  sur  plusieurs  jolis  motifs  quele 
Ménestrel  doit  à  M.  Vogel.  Ce  quadrille  s'exécute  depuis  quel- 
ques jours  ,  avec  beaucoup  de  succès  ,  aux  concerts  Salnt- 
Honoré. 

■ —  Le  célèbre  violon  Moeser,  maître  de  chapelle  du  roi  de 
Prusse,  vient  d'arriver  à  Paris  avec  son  jeune  fils  âgé  de  dix 
ans  ,  qui  a  été  surnommé  en  Allemagne  le  petit  Paganini. 

—  Nous  recommandons  aux  amateurs  un  beau  trio  pour 
piano ,  violon  et  violoncelle ,  sur  la  marche  d'/  Capuleti  de 
Bellini ,  composé  par  M.  Jupin.  (^Chez  Bernard  Latte,  boule- 
vard des  Italiens.) 

— On  tiouve  chez  l'éditeur  Legendre,  rue  Saint- Antoine,  62, 
un  joli  quadrille  de  M.  J.  Clément,  intitulé  Vile  Bourbon, 
et  arrangé  sur  des  motifs  de  M."""  Malibran  et  Nicolo. 

—  L'éditeur  Souverain ,  rue  des  Beaux-Arts ,  n°  3  bis,  vient 
de  publier  un  nouveau  roman  d'imagination  sous  le  titre  A^E- 
many,  ou  Episodes  de  la  Restauration ,  par  Antony  Rénal. 
Des  chapitres  pleins  d'intérêt ,  des  contrastes  bien  soutenus  , 
des  péripéties  ménagées  avec  talent  et  amenées  sans  efforts , 
voilà  ce  qui  recommande  surtout  l'ouvrage  de  M.  Rénal ,  dont 
la   vogue  est  assurée. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  de  charger  M.  Berlioz 
de  la  composition  d'un  Requiem  qui  sera  exécuté  le  28  juillet 
aux  Invalides. 


La  collection  des  (rois  années  du  Ménestrel  se  vend  an 
bureau  du  journal,  en  trois  volumes  brochés  et  reliés.  (Ac- 
compagnement de  piano  ou  de  guitare.) 


rOUDRE  OniENTALE  pour  polir  les  ongles, — les  ongles  sont  un  des  oniemeiis  de  la 
main,  et  malgré  le  soin  qu'on  puisse  leur  porter,  on  n'avait  pas  eneore  tronvé  le  moyen 
de  leur  donner  le  poli  et  le  brillant  dont  ils  snnt  susceptibles.  —  La  poudre  orientale 
eomposée  par  Lambin,  parfumeur,  rue  Saint-Antoiue,  164 ,  réunit  cet  avantage,  il  ne 
possède  aucun  inconvénient  et  conminunïque  aux  ongles  le  poli  le  plus  parfait  qu'où 
puisse  désirer. 


^oe 


Le  Directeur-gérant ,  Jules  Lovy. 
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Un  de  nos  confrères  vient  de  nous  rappeler  l'aventure  suivante, 
àpropos  ix&lhéàtres  bourgeois  qui  s'étaient  organisés,  il  y  a  quel- 
ques années,  chez  plusieurs  notabilités  de  la  Restauration  : 

On  jouait  la  comeri:?/fi3oar^(!0(\fe  au  château  de  V....  ;  le  spectacle 
était  fini,  et  déjà  les  acteurs  se  rendaient  dans  le  salon  pour  rece- 
voir les  complimens  d'usage,  lorsqu'on  annonce  qu'une  députa- 
tion  de  paysans  qui  avaient  assisté  à  la  représentation,  demande 
à  parler  à  MM.  les  comédiens. 

Le  fait  était  singulier  ;  mais  comme  une  félicitation  est  toujours 
bien  venue,  on  fit  entrer  les  paysans,  et  l'acteur  qui  avait  eu  le 
plus  de  succès  s'avançant  vers  l'orateur  de  la  troupe  villageoise,  le 
dialogue  suivant  commença  : 

l'acteur. 
Que  voulez-vous,  mes  amis? 

LE  PAVSAN. 

Nous  venons  chercher  not'  pour-boire. 

l'acteur. 
Je  ne  vous  comprends  pas expliquez-vous?.... 

le  paysan. 

A  vot' convenance ce  qui  vous  fera  plaisir un  gentil 

pour-boire. 

l'acteur. 
Mais  pourquoi  ce  pour-boire? 

LE  PAYSAN. 

J'ons  ben  fait  not'  devoir,  j'sommes  restés  jusqu'à  la  fin  de  vot' 
spectacle. 

Vous  jugez  de  la  stupéfaction  des  uns  et  des  éclats  de  rire  des 
autres;  jamais  feuilleton  ne  vaudra  la  demande  de  ces  braves 
paysans  :  les  comédiens  étaient  jugés. 


Loin  de  nous  l'idée  d'établir  le  moindre  parallèle  entre  les 
parodies  théâtrales  du  château  de  V....  et  les  brillantes  repré- 
sentations du  comte  de  Gastellane,  entre  les  ridicules  singeries 
de  quelques  désœuvrés  de  haut  étage  et  les  soirées  vraiment  dra- 
matiques du  faubourg  St-Honoré.  L'élégant  temple  que  M.  de 
Gastellane  vient  d'ouvrir  aux  jeunes  artistes,  aux  amateurs  dis- 
tingués et  à  la  première  société  de  Paris ,  n'offre  aucune  analogie 
avec  les  traditions  de  \a,  comédie  bourgeoise.  Q'6S\.ùnÛiiàire(]dins 
toute  la  réalité  de  son  acception ,  une  administration  ayant  ré- 
gisseur, souffleur,  machinistes,  choristes,  comparsesetflgurans, 
comédiens  et  chanteurs,  un  répertoire  complet,  un  orchestre 
excellent ,  une  mise  en  scène  régulière  et  de  magnifiques  décors: 
en  un  mot,  une  véritable  concurrence  pour  nos  théâtres  lyri- 
ques ,  et  une  concurrence  dangereuse ,  sauf  que  le  public  ne 
paye  pas ,  que  les  acteurs  ne  demandent  ni  feux ,  ni  bénéfices , 
ni  congés  pour  exploiter  les  départemens. 

L'an  dernier,  les  soirées  de  l'hôtel  Castellane  n'étaient  con- 
sacrées qu'au  vaudeville ,  au  drame  et  à  la  comédie.  Cette  année 
l'opéra  a  essayé  de  se  glisser  parmi  la  troupe  aristocratique  ;  et 
trois  partitions  inédites  exécutées  avec  le  plus  brillant  succès, 
ont  définitivement  naturalisé  le  genre  lyrique  sur  la  scène  fas- 
hionable  du  noble  comte. 

Madame  Sophie  Gay,  MM.  Emile  Vanderburck ,  Mazères  et 
Mcnnechet  ont  fait  dignement  les  frais  du  répertoire  comique. 
Plusieurs  pièces  nouvelles  ont  été  représentées  avec  un  talent 
remarquable  et  accueillies  avec  transport.  Parmi  les  acteurs, 
MM.  de  BordesouUe,  de  Gr...,  Cuchetet ,  Wol...  Tern...;  mes- 
dames de  Forges ,  d'Abrantès ,  Davenay,  Gay  et  Colombat  se  sont 
particulièrement  distingués. 

Mais  arrivons  à  la  partie  lyrique  :  nous  avons  d'abord  vu  et 
entendu  Alice,  petit  drame  en  un  acte,  paroles  de  M.  le  vi- 
comte Honoré  de  Sussy  et  M.  Darnay  de  Laperrière,  musique  de 
M.  Frédéric  de  Flotow.  La  pièce ,  tirée  du  roman  de  Woodstock, 
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est  intéressante  et  bien  écrite  :  les  théâtres  à  droits  4'auteurs 
en  jouent  souvent  de  beaucoup  moins  bonnes.  L'auteur  de  la 
partition,  M.  de  Flotow,  qui  nous  est  arrivé  des  bords  de  la 
Sprée ,  réunit  dans  sa  facture  la  vigueur  de  l'harmonie  germani- 
que aiî  charme  de  la  mélodie  italienne;  parfois  le  style  de  ses 
cantilènes  rappelle  celui  de  l'auteur  des  Puritains;  mais,  en 
général,  il  a  quelque  chose  de  plus  vif,  de  plus  léger,  de  plus 
joyeux  que  Bellini.  Dans  son  Alice,  on  a  particulièrement  ap- 
plaudi le  chœur  d'introduction,  la  romance  et  l'air  de  Charles 
Stuart,  un  beau  trio  entre  William  Scott,  Charles  Stuart  et 
Alice, l'air  d'Alice,  un  grand  quatuor  avec  chœurs,  et  les  cou- 
plets de  Daniel,  que  l'on  a  même  fait  répéter. 

L'exécution  de  cet  ouvrage  était  entièrement  confiée  à  des 
amateurs,  et,  sans  compliment,  nous  pouvons  dire  qu'il  était 
difficile  de  s'en  douter  ;  peu  de  cantatrices  ont  une  voix  plus  fraî- 
che, plus  flexible,  une  méthode  plus  pure  que  madame  de 
Forges ,  la  jirima  dona  de  Royaumont,  chargée  du  rôle  d'Alice  ; 
M.  le  comte  deLucotte,  chargé  de  celui  de  Charles  Stuart,  est 
un  ténor  fort  agréable ,  dont  la  voix  participe  de  celle  d'Adol- 
phe Nourrit  et  de  celle  d'Alexis  Dupont;  M.  le  vicomte  Borde- 
soulle,  qui  jouait  le  rôle  d'un  vieux  puritain ,  AVilliam  Scott , 
peut  passer  pour  une  bonne  basse  chantante;  et  M.  Panel,  qui 
jouait  celui  de  Daniel ,  le  sergent,  n'est  pas  moins  remarquable 
par  sa  voix  de  baryton  élevé  que  par  son  jeu  franchement  comi- 
que. Enfin  ,  dans  les  chœurs  ,  on  comptait  RM.  le  vicomte Do- 
guereau  ,  le  comte  de  Chaban ,  le  comte  de  Nédonchel ,  Migne- 
ron ,  Aubry,  Delaunay,  etc.,  etc.  L'orchestre  se  composait  d'ar- 
tistes empruntés  au  Théâtre-Italien,  et  supérieurement  conduits 
par  M.  Tilmant.  Le  succès  en  un  mot  a  été  complet. 

Quelques  jours  après  ,  on  nous  a  donné  V Ahencérage ,  opéra 
en  deux  actes,  issu  de  l'un  des  admirables  poèmes  en  prose  de 
M.  Chateaubriand.  Il  ne  s'agit  plus  ici  d'un  opéra  comique; 
mais  d'un  grand  opéra,  d'un  opéra  sérieux,  écrit  par  l'auteur 
d'un  délicieux  volume  que  vous  avez  dans  votre  bibliothèque, 
les  Fleurs  du  Midi.  Le  libretto  de  madame  Louise  Collet,  est 
d'une  poésie  vraie ,  gracieuse  et  quelquefois  élevée.  Nous  ren- 
drons justice  à  M.  Collet,  et  nous  citerons  avec  éloges  le  chœur 
d'inquisiteurs  du  second  acte  :  An  nom  de  la  sainte  justice,  etc.; 
le  boléro  que  M.  de  BordesouUe  a  dit  au  milieu  des  applaudis- 
semens,  ainsi  que  l'air  :  0  Grenade,  ma  lellc ,  brillamment 
chanté  par  M.  le  comte  de  Lucotte. 

Rob-Roy,  cette  délicieuse  partition  de  M.  de  Flotow,  déjà  exé- 
cutée avec  tant  de  succès  au  château  de  M.  de  Belisson,  a  été  le 
troisième  ouvrage  lyrique  représenté  cette  année  à  l'hôtel  Cas- 
tellane.  Là,  comme  à  Royaumont,  le  triomphe  de  M.  de  Flo- 
tow a  été  complet.  M.  Panel  s'est  fait  vivement  applaudir  dans 
cette  pièce ,  et  Mme  de  Forges  a  été  charmante  dans  le  rôle  de 
Diana  Ternon ,  cette  ravissante  création  de  Walter-Scott. 

Il  serait  à  désirer  que  l'une  de  nos  administrations  lyriques 
voulût  enrichir  son  répertoire  de  cette  belle  partition  de  M.  de 
Flotow.  Il  y  a,  dans  ce  jeune  compositeur,  le  germe  d'un  bel  ave- 
nir qu'il  ne  faudrait  pas  laisser  étouffer  dans  les  étroites  limites 
d'un  théâtre  d'amateurs f  i ,. 

Nous  terminons  cet  article  en  applaudissant  sincèrement  aux 
généreux  efforts  de  M.  le  comte  de  Castellane  pour  seconder  les 
progrès  de  l'art.  Ses  charmantes  réunions  tournent  d'ailleurs  au 
profit  d'une  foule  d'existences  secondaires,  de  mains  laborieuses, 
sur  lesquelles  vient  se  répandre,  comme  une  bienfaisante  rosée, 
cette  belle  fortune ,  consacrée  au  plus  noble  des  délassemens. 


L'Opéra  prépare ,  pour  succéder  à  la  Chattechangéeen  Femme, 
un  petit  ballet  en  un  acte,  qu'on  dit  fort  gai,  et  dont  le  sujet 
paraît  être  emprunté  à  un  récit  de  M.  de  Chateaubriand,  qui 
parle  dans  ses  voyages  d'un  maître  à  danser  français  qui  don- 
nait des  leçons  de  son  art  aux  Indiens  de  l'Amérique ,  et  n'ap- 
pelait ses  élèves  que  :  Ces  messieurs  sauvages  et  ces  dames  sau- 
vagesses. 

—  La  saison  du  King's  Théâtre  a  été  brillamment  inaugurée 
à  Londres  par  1  Puritani  de  Bellini.  Rubini,  Lablache,  Tam- 
burini  et  Mlle  Grisi  ont  été  fêtés  comme  à  Paris.  Aux  Puritani 
ont  succédé  Cenerentola  et  Norma.  Mme  Albertazzi  paraissait 
pour  la  première  fois  à  Londres  dans  le  rôle  de  Cenerentola  :  son 
succès  a  été  immense. 


(i)  MM.  Darresl  et  Cic   successeurs  de  Bresler,  rue  de  la  Paix,  ai,  vieunenl 
d'acquérir  la  partilion  de  Rod-Roï,  cl  déjà  les  priucipaux  morceaux  sont  gravés. 


—  La  grande  fête  musicale  donnée  au  Wauxhall  pour  les  ou- 
vriers de  Lyon,  à  l'instar  de  celle  qui  eut  lieu  en  1826  dans 
ce  même  local  au  bénéfice  des  Grecs ,  a  été  une  des  plus  belles 
qu'on  puisse  imaginer.  Les  chanteurs,  les  chœurs  d'amateurs, 
l'orchestre ,  tous  enfin  ont  rivalisé  de  zèle  et  de  talent.  Tous  les 
morceaux  indiqués  dans  le  programme  ont  été  parfaitement  exé- 
cutés :  l'air  final  d'Anna  Bolena ,  chanté  par  madame  la  com- 
tesse Merlin  ,  le  duo  du  Pirata,  exécuté  par  madame  Merlin  et 
Duprez,  le  duo  de  la  Donna  del Lago ,  chanté  par  madame  la 
comtesse  de  Sparre  et  madame  Dubignon,  et  l'air  de  £ara ,  du 
baron  Ruolz,  chanté  par  Duprez,  ont  obtenu  surtout  les  plus 
vifs  applaudissemens.  L'air  de  Lara  a  fait  fureur.  La  salle , 
décorée  d'une  manière  vraiment  merveilleuse ,  était  comble. 

—  Nourrit  a  quitté  Bruxelles  après  y  avoir  donné  dix  re- 
présentations qui  ont  produit  un  total  de  33,379  fr.  Dans  lare- 
présentation  d'adieux.  Nourrit  a  chanté  le  second  acte  de  la 
Juive,  le  cinquième  de  Roiert-le-Diaile  el  le  BonjFfe  et  le  Tail- 
leur. A  la  fin  du  spectacle,  le  public,  d'une  voix  unanime,  lui 
a  demandé  l'air  délicieux  du  quatrième  acte  de  \a  Juive.  Il  s'est 
empressé  de  déférer  à  ce  vœu  avec  un  talent  et  un  zèle  qui  lui 
ont  valu  de  nouveaux  applaudissemens. 

—  L'élite  des  artistes  et  la  foule  des  amateurs  se  donnent 
rendez-vous pourdimanche  prochain,  14mai,dans  la  grande  salle 
des  Menus-Plaisirs.  M.  H.  Brod  ,  notre  ravissant  haut-bois, 
promet,  pour  ce  jour  à  deux  heures,  la  première  audition  de 
l'opéra  de  Tlie'sée,  exécuté  par  l'incomparable  orchestre  du 
Conservatoire.  S'adresser  pour  la  location  des  places  et  loges , 
qui  restent  à  la  disposition  du  publie,  à  M.  Rcty,  au  Conser- 
vatoire. 

—  Un  de  nos  jeunes  pianistes  les  pins  précoces,  M.  César- 
Auguste  Frank,  donnera  dimanche  prochain,  14  mai,  à  2  heures, 
une  séance  musicale  qui  promet  d'être  intéressante.  On  y  entendra 
plusieurs  artistes  de  distinction  ;  et  quelques  morceaux  inconnus  à 
Paris,  tels  qu'un  trio  de  Schubert,  un  quatuor  de  Weber  et  un 
autre  de  Beethoven,  seront  exécutés  pour  la  première  fois.  S'adres- 
ser pour  les  billets ,  à  M.  Frank,  rue  Montholon,  22. 

—  Le  19  juin  prochain,  le  Conservatoire  demusique ouvrira 
un  concours  pour  trois  places  d'élèves  pensionnaires,  vacantes 
dans  ce  bel  établissement.  Les  aspirans  à  ces  places  devront  se 
faire  inscrire  avant  le  10  juin.  Ils  doivent  être  âgés  de  dix-huit 
à  vingt  ans,  et  bien  conformés,  avoir  une  voix  forte  et  éten- 
due et  des  connaissances  musicales,  c'est-à-dire  savoir  solfier. 

— Le  JMannoFw/ieradeDonizetti,  qui  n'avait  produit  qu'une  fai- 
ble sensation  sur  notre  Théâtre-Italien,  malgré  le  prodigieux  talent 
des  virtuoses  pour  lesquels  cet  opéra  avait  été  écrit,  a  trouvé 
des  juges  moins  sévères  parmi  les  compatriotes  de  l'auteur.  Re- 
présenté à  Boulogne  le  14  avril  dernier,  il  y  a  obtenu  un  plein 
succès. 

—  La  société  $e'tudes  musicales  (  probablement  une  section  de 
V Athénée)  a  donné,  il  y  a  quelques  jours,  un  grand  concert  à  la 
sille  Saint-Jean.  MM.  Conninx,  Carm...  et  Madame  Sainville- 
Gay  ont  chanté  un  duo  Italien  du  Bourguemestre  (  de  Donizetti  ), 
qu'on  a  vivement  applaudi.  Le  Brigand  Calabrais  (du  Ménes- 
trel), a  été  dit  avec  beaucoup  de  verve  par  M.  Carm...  Une 
autre  romance  du  Ménestrel  ,  Tous ,  a  été  chantée  avec  âme 
par  madame  Sainville-Gay.  Mademoiselle  Jouard,  jeune  et  jolie 
pianiste ,  a  provoqué  une  triple  salve  d'applaudissemens  dans  un 
concert  de  Weber.  L'orchestre  n'a  pas  été  brillant  :  Beethoven 
a  eu  de  très  faibles  interprètes.  Pourtant  le  public  a  paru  content; 
on  est  si  indulgent  à  la  salle  Saint-Jean  1 

On  commence  à  trouver  élranges  les  grandes  manches  ;  elles  sont  déjà  û 
oubliées,  qu'une  robe  à.  manches  larges  porte  évidemment  un  cachet  d'ancien- 
neté. En  velours  large  de  trolsdoigls  snr  une  robe  de  pou  de  soie  est  charmant 
pour  demi-loïlelte  de  printemps.  11  se  pose  au  dehors  de  l'ourlet,  qui  doit  avoir 
environ  une  main  de  hauteur.  Un  velours  noir  se  met  sur  du  pou  de  soie  bleu 
de  la  Vierge ,  vert  myrte  ou  marron  ;  mieux  que  tout  sur  du  noir.  Cette  fan- 
taisie rappelle  tout-à-fait  les  mantclcts  garnis  de  taffetas  bordés  de  velours  ; 
c'est  pour  eux  qu'elle  a  élé  créée.  Pour  les  robes  de  mousseline,  on  choisit  sou- 
vent les  rubans  dans  les  ourlets;  c'est  simple  comme  toilette,  c'est  recherché 
comme  négligé.  Il  est  fort  élégant  de  mêler  la  broderie  à  ces  transparens,  ainsi 
au  dessus  d'un  volant  bordé  lui-même  d'une  petite  guirlande  et  d'un  ourlet  à  ru- 
ban ,  est  un  eniredcux  ou  une  guirlande  du  même  genre,  très  délicate.  Dans. 
l'ourlet  du  bas  de  robe  passe  un  ruban. 

La  dernière  nouveauté  de  bonnets  est  celle  du  magasin  de  Beaudrand  :  les 
bonnets  printanniers,  en  velours  et  dentelle  noire,  avec  une  rose  tombant  de 
côté.  Il  est  impossible  de  voir  une  coiffure  plus  giacieuse  et  plus  coquette  pour 
unejeune  femme.  Mais  elle  exige  de  la  fraîcheur,  et  ne  va  bien  qu'avec  des  che- 
veux blonds;  la  dentelle  noire  sied  fort  mal  à  un  temt  de  brune  et  se  confond 
avec  des  cheveux  noirs  -.  tout  ce  qui  est  joli  n'est  pas  joli  pour  toutes  les  femmes. 

Le  directeur- gérant,  Jules  Lovy. 

— 
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ZIITG-AnELLI. 

L'Italie  vient  de  perdre  une  de  ses  plus  belles  gloires  musi- 
cales. Le  célèbre  auteur  de  Koméo  et  Juliette ,  Zingarelli ,  que  les 
journaux  avaient  déjà  tué  plus  d'une  fois ,  vient  pour  cette  fois- 
ci  de  mourir  bien  réellement  à  Naples,  où  il  était  directeur  du 
Conservatoire  de  Musique. 

Zingarelli  était  le  doyen  des  compositeurs  ultramontains ,  le 
dernier  débris  de  cette  glorieuse  période  de  la  musique  italienne 
qui  a  vu  briller  Jomelli ,  Cimarosa  et  Paesiello.  Son  opéra  de 
'Roméo  et  Juliette  a  obtenu  un  des  plus  beaux  succès  que  nous 
présentent  les  fastes  de  l'art  musical.  L'air  Omhra  adorata  sur- 
tout produisait  un  effet  qui  tenait  presque  du  prodige,  et  pen- 
dant long-temps  on  a  cru  que  personne  ne  pourrait  jamais  atteindre 
à  la  hauteur  de  cette  inspiration  sublime.  Zingarelli  était  le  com- 
positeur favori  de  Bonaparte,  qui  mettait  sa  musique  au  dessus  de 
toutes  les  autres  et  jetait  toujours  son  nom  à  la  tête  des  composi- 
teurs français ,  et  surtout  de  Cherubini  ,  qui  n'a  jamais  pu  se 
mettre  bien  avant  dans  ses  bonnes  grâces. 

Pour  son  bonheur  et  pour  sa  gloire,  Zingarelli  a  vécu  trop 
long-temps.  Il  aurait  dû,  comme  ses  illustres  émules ,  mourir  au 
plus  fort  de  sa  réputation ,  lorsque  ses  ouvrages  faisaient  l'orne- 
ment de  la  scène  italienne,  que  sa  gloire  remplissait  le  monde 
musical  ;  il  n'aurait  pas  eu  à  subir  le  cruel  et  long  supplice  de 
voir  son  nom  et  sa  réputation  s'effacer  peu  à  peu  et  disparaître 
presque  entièrement  devant  des  noms  nouveaux  et  des  gloires  nou- 
velles ;  il  n'aurait  pas  été  condamné  à  se  survivre  en  quelque  sorte 
à  lui-même,  C'est  là  le  sort  qui  a  été  réservé  à  Zingarelli.  Direc- 
teur du  Conservatoire  de  Naples ,  il  a  vu  s'élever  autour  de  lui,  et 
a  lui-même  souvent  mis  en  lumière,  de  jeunes  talens  qui  l'ont  fait 
presque  totalement  oublier. 

Outre  Bellini ,  qui  a  été  son  meilleur  et  son  plus  cher  élève , 


Zingarelli  a  encore  contribué  à  former  presque  toutes  les  gloires 
actuelles  de  la  musique  italienne  :  Lablache ,  Tamburini ,  Duprez, 
Donizetti ,  Mercadente ,  Costa  ,  Mme  Mainvielle-Fodor  ont  suivi 
ses  leçons,  ou  tout  au  moins  ont  reçu  de  lui  des  conseils.  En 
dernier  lieu ,  il  a  encourage  notre  compatriote ,  M.  de  Ruolz , 
dont  l'opéra  de  Lara  a  été  si  bien  accueilli  à  Naples. 

-^^Qu        

On  nous  écrit  de  Londres  : 

«  Il  ne  peut  y  avoir  cette  année  de  ballet  au  King's-Theatre  : 
Mlle  Taglioni ,  avec  son  frère  et  sa  belle-sœur  ,  occupent  seuls 
l'attention  publique.  Mlle  Taglioni ,  vous  le  savez,  a  joué  la  Syl- 
phide et  la  Bayadère  au  théâtre  de  Drury-Lane ,  que  son  arrivée 
a  complètement  relevé.  L'effet  a  été  prodigieux ,  les  prix  sont 
doublés,  et  chaque  soir  la  foule  encombre  la  salle.  Son  frère  Paul 
et  sa  femme  la  secondent  avec  beaucoup  de  talent  et  de  succès. 
Madame  Schrœder-Devrient  contribue  pour  sa  bonne  part  à  la 
prospérité  de  Drury-Lane  ;  dans  Fidelio  Mme  Devrient  a  fait 
presque  oublier  Mme  Malibran  ;  on  monte  pour  elle  Norma  en 
anglais  ,  à  la  grande  terreur  de  Grisi  et  du  King's-Theatre. 

Mlle  Taglioni  va  jouer  la  Fille  du,  Danube,  qu'on  prépare  à 
grands  frais.  The  unrivalled  dancer  (la  danseuse  sans  rivale)  con- 
tinue ici  ses  triomphes  de  Paris  :  elle  a  laissé  le  ballet  mort  chez 
vous  pour  lui  donner  la  vie  partout  où  elle  ira.  Les  Esslcr  veulent 
danser  malgré  Laporte(le  directeur  du  King's-Theatre)  qui  n'en 
veut  pas  ;  elles  seront  obligées  de  plaider.  » 

Duprez  vient  de  recevoir  le  baptême  définitif  de  l'art,  bap- 
tême qui  se  coule  en  plâtre ,  entre  les  mains  de  notre  habile 
sculpteur  Dantan.  Ce  spirituel  artiste  vientde  reproduire  les  traits 
de  notre  célèbre  chanteur,  avec  le  costume  d'Arnold,  de   Guil- 
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lanme  Tell.  Ce  nouveau  travail  ne  le  cède  en  rien ,  pour  lé  fini  et 
la  ressemblance ,  aux  nombreuses  et  satiriques  productions  de  no- 
tre feuilletoniste-statuaire. 

—  MM.  Franck,  Allard  et  Chevillard  ont  donné  dernièrement, 
dans  les  beaux  salons  de  Pape  ,  une  matinée  musicale  qui  avait 
réuni  un  nombreux  et  brillant  auditoire.  Chacun  d'eux  a,  sur  son 
instrument,  fait  preuve  d'une  rare  habileté.  Le  jeune  Franck  en 
particulier  étonnait  le  public  par  le  contraste  qui  existe  entre  son 
âge,  à  peine  au  dessus  de  l'enfance,  et  la  maturité  de  son  talent. 
Applaudis  avec  justice  dans  des  solos  ,  tous  trois  l'ont  été  encore 
bien  plus  quand  ils  se  sont  réunis,  notamment  dans  un  admi- 
rable morceau  de  Weber.  Cet  heureux  triumvirat  a  été  parfaite- 
ment secondé  par  MlleDrouart,  qui  soutenait  l'honneur  du  chant 
à  coté  de  si  rades  jouteurs  pour  la  partie  instrumentale. 

—  L'autorité  vient  de  faire  démentir  la  nouvelle  d'un  privi- 
lège accordé  pour  l'exploitation  d'un  théâtre  lyrique  allemand 
dans  la  salle  Ventadour. 

—  Nous  avons  assisté,  il  y  a  quelques  jours,  à  l'exécution  d'une 
messe  en  musique,  composée  par  M.  Falandry ,  élève  répétiteur 
de  compositionau  Conservatoire ,  sous  M.  Fétis.  Cette  audition  a 
eu  lieu  dans  la  salle  du  Wauxhall ,  en  présence  d'une  société  choi- 
sie. L'orchestre  était  dirigé  par  l'auteur.  Bien  que  les  chœurs 
manquassent  parfois  d'ensemble,  le  public  a  vivement  applaudi 
plusieurs  morceaux  de  cette  grande  composition,  qui  sera,  dit-on, 
exécutée  à  Notre-Dame  le  jour  de  l'Assomption. 

—  L'impossibilité  de  réunir  en  ce  moment  les  personnes  dont 
M.  Brod  a  besoin  pour  l'exécution  de  son  Thésée ,  a  déterminé 
cet  artiste  à  renvoyer  l'audition  de  cet  opéra  à  la  fin  de  cette 
année. 

—  Mme  Hantute  vient  de  donner  plusieurs  concerts  à  Lyon,  à 
Châlons  et  à  Mâcon,  où  elle  a  obtenu  un  grand  succès. 

—  Un  tissu  d'invraisemblances,  un  maladroit  enchaînement  de 
situations  brusquées  et  de  scènes  mal  amenées  se  joue  depuis 
quelques  jours  au  théâtre  du  Vaudeville  sous  le  titre  de  VAnge 
Gardien.  Malgré  ses  défauts,  cette  pièce  attache  et  plaît,  grâce 
au  talent  d'Emile  Taigny ,  à  la  gentillesse  de  Mlle  Louise  Mcyer, 
et  surtout  au  jeu  saisissant  de  Mme  Albert  qui  est  charmante 
dans  son  costume  d'homme.  Mme  Albert  est  véritablement 
Vange  gardien  de  cette  pièce,  dans  laquelle  nous  avons  aussi  re- 
marqué plusieurs  jolis  motifs  de  M.  Doche,  entre  autres  celui 
A' Antonio  lepecheur ,  que  le  Ménestrel  publia  l'an  dernier. 

—  Le  départ  de  M.  Labarre  et  la  mort  de  Mlle  Bertrand  ont 
laissé  le  champ  libre  aux  prétentions  des  harpistes  ,  prétentions 
que  bien  peu  justifient,  ànotreavis.  Aussi  tous  les  nouveaux  venus 
ont-ils  bien  des  chances  favorables  pour  s'établir  avantageusement 
dans  ce  domaine  où  personne  encore  ne  règne  en  maître.  Parmi 
les  prétendans  à  la  succession  des  artistes  ,  nous  avons  entendu 
avec  grand  plaisir,  dans  un  concert  donné  par  Mlle  Badger ,  une 
jeune  personne,  Mlle  Pauline  Jourdan,  qui  promot  de  devenir  une 
virtuose  fort  distinguée.  Elève  remarquable  de  M.  Labarre,  Mlle 
Jourdan  possède  surtout  ces  qualités  précieuses  que  l'élude  ne 
suffirait  pas  à  donner,  un  rare  sentiment  musical  et  une  intelli- 
gence délicate  des  conditions  de  l'art. 

—  L'activité  ne  se  ralentit  pas  au  théâtre  Comte  :  outre  les  re- 
prises des  Savoyards  et  de  I3  Maiso7i  isole'e  qui  ont  fait  merveille, 
cet  habile  directeur  prépare  ,  pour  les  nombreux  étrangers  qui 
vont  affluer  à  Paris,  plusieurs  séances  originales,  en  attendant  les 
Hommes  de  15  ans ,  pièce  en  deux  actes ,  attribuée  à  des  auteurs 
connus  par  de  nombreux  succès . 

—  L'Académie  Royale  des  Beaux-Arts  vient  d'adopter ,  à  l'una- 
nimité, un  rapport  fait  au  nom  de  la  section  de  musique,  par 
M.  Berton ,  l'un  de  ses  membres  ,  sur  un  peWl piano  à  queue  de 
MM.  BoissELOT,  père  et  fils ,  facteurs  et  éditeurs  de  musiqUe  à 
Marseille.  Ces  deux  habiles  facteurs  ont  les  premiers  émancipé  la 
province  du  joug  de  la  fabrique  parisienne,  en  y  faisant  établir 
des  instrumens  qui ,  par  l'élégance  et  la  commodité  de  la  forme , 
jointe  à  une  qualité  de  son  admirable,  sont  dignes  de  rivaliser 
avec  les  pianos  des  premières  fabriques  de  la  capitale.  Nous  avons 
voulu  visiter  et  toucher  nous-même  le  petit  piano  à  queue  de 
MM.  Boisselot,  et  nous  osons  leur  prédire  qu'ils  obtiendront 
bientôt  un  succès  d'autant  plus  grand  que  leur  délicieux  et  sonore 
instrument  résout  en  lui  ce  problème  si  difficile  pour  toutes  choses 
nouvelles  :  la  réunion  de  la  qualité  et  du  meilleur  marché  pos- 
sible. Nous  engageons  nos  jolies  lectrices  à  visiter  elles-mêmes 
cet  élégant  instrument.il  est  exposé  tous  les  jours ,  de  deux  à 
quatre  heures,  dans  les  salons  de  M.  Le  Sueur ,  rue  Méhul,  n.  2. 

—  M.Géaot,  régisseur  général  de  l'Opéra-Gomique,  vient  de 
présenter  à  M.  Givènn  plan  d'amélioration  pour  nos  deux  théâtres 
lyriques ,  tendant  à  obtenir  une  économie  importante  sur  les  sub- 
ventions accordées  ?  ces  éiablissemens ,  sans  nuire  àler.rs  intérêts. 


— Nous  avons  déjà  eu  occasion  d'entretenir  nos  lecteurs  des 
Récréations  vocales  composées  ou  arrangées  par  notre  collabora- 
teur ,  M.  Panseron.  Nous  nous  empressons  de  signaler  aujourd'hui 
une  Messe  à  trois  voix  égales,  composée  et  arrangée  par  le  même 
auteur.  Toutes  ces  compositions  ont  été  publiées  par  l'éditeur 
Uomagnesi,  rue  Richelieu,  87,  où  l'on  tro'uve  aussi  tous  les  mor- 
ceaux détachés  de  la  Messe. 

—  C'est  probablement  aujourd'hui ,  dimanche ,  si  le  temps  est 
favorable  ,  que  s'ouvriront  les  concerts  du  Jardin  Turc.  La 
prédilection  du  public  pour  ces  concerts  est  due  à  leur  excellente 
tenue ,  à  l'élégance  originale  de  la  décoration  du  café ,  des  gale- 
ries et  du  kiosque ,  et  enfin  au  zèle  éclairé  de  l'administrateur , 
M.Besson.  Depuis  leur  fondation,  en  1833,  sous  la  direction  de 
lAl.  Tolbecque,  le  Marais  n'a  plus  rien  eu,  sous  ce  rapport,  à  en- 
vieraux  quartiers  jadis  exclusivement  favorisés.  M.  Jullien,  qui, 
l'été  dernier,  s'était  montré  à  la  fois  habile  chef  d'orchestre  et 
grand  artificier,  M.  Jullien  {{yieXes gamins  du  quartier  prennent 
pour  Meyerbeer,  a  repris  son  poste  celte  année.  De  notables 
changemens  ont  été  faits  dans  la  disposition  du  jardin.  La  place 
réservée  à  la  promenade  est  plus  spacieuse  et  plus  commode.  En 
un  mot,  tous  les  élémens  de  succès  sont  réunis.  Espérons  que  le 
beau  temps  ne  leur  fera  pas  défaut. 
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chaque  hiver,  cher  lecteur,  a  vu  grossir  le  nombre 
De  mes,  sept.  Mais  sitôt  qu'un  rayon  de  soleil 
De  la  belle  saison  annonce  le  réveil 

Je  m'évanouis  comme  une  ombre. 

S'il  fautencroireunlivreantlqueet vénéré 
Les  femmes  (  ce  sexe  adoré  ) 
Seraient  le  produit  de  mes  quatre  : 
Le  fait  est-il  bien  avéré? 
C'est  un  point  délicat  que  je  n'ose  débattre. 
Mais  chacun  conviendra ,  pour  peu  qu'il  ait  du  goût. 

Que  la  partie  est  préférable  au  tout. 
Au  milieu  des  soucis  qui  tourmentent  sa  vie 
L'homme  assis  sur  mes  cinq  est-il  digne  d'envie? 
Oh  non  !  malgré  son  rang  et  l'éclat  de  la  cour. 
Malgré  mes  deux ,  et  malgré  sa  puissance , 
Un  roi  n'a  jamais  qu'un  beau  jour  : 
Et  c'est  celui  de  la  clémence. 
Mes  six  dans  nos  concerts  ont  remplacé  mes  trois; 
Aux  champs ,  fuyez  mes  cinq ,  ou  malheur  à  vos  doigts  ! 
Fuyez  des  esprits  forts  les  dangereux  exemples  ! 
Visitez  quelquefois  nos  églises,  nos  temples  : 
Sans  honte  devant  Dieu  prosternez  votre  front , 
Priez  !  cela  soutient ,  fortifie  et  console. 
Souvent  laissez  tomber  dans  mes  cinq  une  obole, 

Et  les  pauvres  vous  béniront  ! 
Çuafre en  tous  temps  suppose  un  mariage; 
Cinq  bien  narré  nous  amuse  à  tout  âge. 
Quatre  pouj-  l'instrument ,  ainsi  que  pour  la  voix, 

Sur  le  papier  représente  mes  trots. 
A  mes  trois  Ton  compare  un  cœur  dur  et  sévère , 
Quatre  indique  un  échange,  un  poids,  une  rivière. 
Courage ,  Piccador  !  précipite  tes  pas 

Vers  l'ennemi  que  tu  voudrais  combattre  ! 

Mais  crains  mes  cinq\  Us  donnent  le  trépas  ! 

Le  chiffonnier  est  armé  de  mes  quatre. 
De  Brillât  Savarin  si  vous  suivez  les  lois 
Dans  vos  moindres  repas  n'oubliez  pas  mes  trois. 

Quatre  est  connu  dans  la  géométrie  ; 

La  propreté  par  trois  se  qualifie. 
Trois  est  un  mot  latin,  mais  dont  plus  d'un  couplet 
Mesdames,  j'en  suis  sûr,  vous  apprit  le  secret. 

Trois  fut  contemporain  d'une  averse  terrible  : 
Il  en  avait  tant  vu ,  de  cette  eau ,  qu'à  la  fin 
Il  prit  pour  ce  liquide  un  dégoût  invincible 
Et  qu'il  se  mit  à  fabriquer  du  vin. 


En  important  l'EAU  et  la  POTJDKE  A^GLA1SES  pour  les  soins  de  la  boache  et  la 
conservation  des  dents,  le  docteur  Z  Addison  avait  ne'cessaircmcnl  à  lutter  contre  cette 
défiance  qui  accueille  naturellement  tout  ce  qui  est  étranger  et  nouveau.  Après  plusieurs 
années  d'un  succès  constant  et  croiisaat,  c'est  à  la  fois  un  devoir  et  un  besoin  pour  le  doc- 
teur AonisoN  d'offrir  au  public  ses  scntimens  de  reconnaissance  pour  le  patronage  bienveil- 
lant accordé  à  son  impoilation,  et  l'assurance  que  ses  efforts  tendront  toujours  a  eo  mériter 
la  continuation.  Les  dépôts  sont  a  Paris,  chez  Geslin  ,  place  de  la  Bourse  ,  1 2  ,  à  Londres, 
Rfgent-Strcct  ;  a  Rio-Janeiro,  chez  B.  Wallersteio  et  Compagnie  ,  fournisseurs  des  palais 
de  S.  ÏVI    l'Empereur, 

AVIS  AUX  DAMES  qui  n'ont  Jamais  appris  le  Piano.  —  Un  professeur  enseigne,  en 
trente  leçons,  h  toucher  un  Qoadrille  ou  accompagner  des  Rcmamces,  —  S'adreaser  me 
delà  Sourditre,  7. — On  ne  paye  qu'après. 


^.^^ L£  D^'G,  Jules  LovY. 


MAULDE  ET  RENOU,  IMPRIMEURS,  RUE  BAILLEUL,    9-11. 
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DIMANCHE,  18  JUIN    1«.'Î7 


CoSia.5ot(iteuti  : 
BH. 

2lbam. 
'2ll»()c'mar.  —  îlnbratc- 

Se  SSwuplan. 
îBiuguicrcs.  —  (S()olIct. 

©lapisson. 

®cluricur.  — SietccI). 

Sod;c. 

OTmç  S«c()ambgc.  —  ®iifi)rt. 

©(roart. 

5.  Sract.  —  erisnr. 

Sabftrrc. 
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QUATRIÈME  ANNEE,   N°  29. 


CcilaÇotateuts  : 
MM. 

Sogoancte. 
Çarmaiibc.  —  'îJîagnfr. 

3îî«lc.— îîîonpou. 

^ilati.  —  'ipirtufabr. 

ûitibant. 
3{«mna. — ©falbcrt. 

©trunj . 

S^cnarb.  — îOinicu)'. 

SBogd. 
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Les  Bureaux,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  W^\. 


Conditions  d'abonnement:  Paris,  10  fr.  par  an. — Départemens,  12  fr. — Étranger,  15  fr. —  On  souscrite  Paris,rueNeiivc-des-Pctits- 
Champs,  Cl  ;  en  province  chez  les  libraires  et  directeurs  de  postes ,  ou  par  une  lettre  adressée  au  bureau  et  accompagnée  d'un  man- 
dat sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris. — Les  lettres  et  envois  doivent  être  affranchis. — On  traite  de  gré  à  gré  pour  les  insertions. 


DANS  I.a  CONSTRUCTION  DES  nARPBS. 


On  vient  de  faire  un  rapport  à  l'Académie  des  sciences  sur 
un  nouveau  système  inventé  par  M.  Etienne  Chaillot,  pour  la 
construction  des  harpes ,  et  qui  mérite  de  fixer  l'attention  de 
toutes  les  personnes  qui  cultivent  cet  instrument. 

Le  plus  grand  obstacle  qui  s'est  opposé  à  ce  que  la  harpe  ne 
devint  aussi  populaire  qu'elle  le  mérite,  c'est  la  rupture  des 
cordes.  Cette  rupture  provient  principalement  de  leur  tension 
continuelle.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  qui  se  fait  sentir 
surtout  dans  les  temps  humides,  quelques  personnes  détendent 
les  cordes  au  moment  du  repos,  mais  elles  sont  obligées  de  re- 
commencer à  rétablir  les  accords  de  leur  instrument  chaque  fois 
qu'elles  veulent  le  reprendre.  On  y  emploie  ou  plutôt  on  y  perd 
beaucoup  de  temps,  et  presque  toujours  la  réussite  se  fait  lon- 
guement attendre,  parce  qu'il  arrive  que  l'extrémité  de  la  corde, 
qui  est  enroulée  sur  les  chevilles,  casse  en  se  redressant. 

Dans  la  nouvelle  construction  imaginée  par  M.  Chaillot,  ces 
inconvéniens  paraissent  devoir  être  évités.  Les  cordes  ne  conser- 
vent pas  leur  tension,  et  l'on  n'a  pas  besoin  de  détourner  les 
chevilles. 

La  colonne  de  la  harpe  pose  sur  un  pivot  parallèle  à  la  table 
d'harmonie,  de  sorte  que  le  montant  peut  se  rapprocher  ou  s'é- 
loigner du  corps,  ouvrir  ou  fermer  l'angle  qu'il  forme  avec  la 
table  :  le  petit  bout  du  corps  qui  reçoit  la  culée  de  la  console 
est  une  portion  de  cercle  ;  le  pivot  dont  on  vient  de  parler  en  est 
1-e  centre. 

Une  vis  de  rappel,  placée  dans  la  culée,  la  conduit  en  avant  et 
en  arrière.  Changer  l'angle  d'un  seul  degré  suffit  pour  baisser  de 
quatre  tons  toutes  les  notes  les  plus  aiguës  ,  et  progressivement 
jusqu'aux  basses,  que  l'on  peut  regarder  comme  immobiles,  car 
il  est  difficile  d'apprécier  à  roreille  leur  changement  de  ton. 


M.  Chaillot  annonce  avoir  construit  une  harpe  à  double  mou- 
vement de  toute  l'étendue  d'un  clavier  de  piano,  et  il  annonce 
que  les  expériences  qu'il  a  faites  ont  amené  les  résultats  qu'il 
en  attendait.  Trois  ou  quatre  heures  par  jour,  temps  pendant 
lequel  il  s'exerçait  sur  l'instrument ,  il  laissait  la  harpe  tendue; 
le  reste  du  temps  il  la  détendait,  et  pendant  quinze  jours,  dit-il, 
il  ne  s'est  cassé  qu'une  seule  corde  à  son  instrument.  Cet  avan- 
tage serait  bien  précieux  pour  ceux  qui ,  ayant  peu  de  temps  à 
donner  aux  délassemens  lyriques,  en  perdent  la  moitié  à  re- 
mettre leur  harpe  d'accord. 

Cet  avantage  ne  serait  acheté  par  aucune  dépense  extraordi- 
naire ,  car  le  procédé  de  M.  Chaillot  n'exige  de  changement  ni 
dans  les  formes  ni  dans  le  poids  de  l'instrument  et  peut  s'a- 
jouter à  toutes  les  anciennes  harpes. 


DE  LA  PRONONCÎATION  DANS  LE  CHANT. 


Jusqu'ici  l'opéra  était  une  pantomime  chantée,  où  l'air  faisait 
çà  et  là  deviner  le  sens  des  paroles  et  suivre  le  cours  de  l'ac- 
tion, mais  où  l'on  n'entendait  rien  du  tout  du  libretto;  les  mots 
s'envolaient  si  bien  dans  les  notes,  qu'on  sortait  de  la  salle  en 
disant  :  Les  belles  femmes!  les  beaux  airs!  les  beaux  décors!  et 
jamais:  Mon  Dieu,  les  mauvais  vers!  C'était  un  tort.  Duprez , 
entre  autres  améliorations ,  vient  d'amener  celle-ci ,  qu'il  pro- 
nonce les  mots  d'une  manière  franche  et  sonore;  il  joue  et  récite 
les  rôles  en  même  temps  qu'il  les  chante. 

Sans  doute  le  libretto  d'un  opéra  n'est  guère  que  le  canevas 
sur  lequel  la  musique  jette  ses  broderies  et  ses  fleurs  ;  mais  il 
faut  désirer  qu'elle  ne  le  couvre  pas  entièrement ,  et  que  sous  les 
broderies  et  les  fleurs  on  distingue  encore  la  dentelle  du  vers. 
Les  beaux  vers  n'ont  jamais,  que  je  sache,  gâté  la  belle  musi- 
que; et  je  trouve  même  déplorable  de  charger  Weber,  Rossini, 
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Meyerbeer,  Beethoven ,  ou  Mozart ,  de  péchés  littéraires  que  la 
puissance  et  la  durée  même  de  leur  partition  rend  immortels. 
Pourquoi  se  contenter  d'un  seul  plaisir  quand  on  pourrait  aux 
mêmes  frais  en  avoir  deux?  Pourquoi  ne  pas  allier  aux  émotions 
de  la  musique  qui  va  au  cœur  celle  de  la  poésie  qui  va  à  l'ame , 
et  les  faire  soeurs  à  la  scène  comme  elles  le  sont  dans  la  fable? 
L'Opéra  est  plus  que  jamais  le  temple  de  l'art  :  il  faudrait  y  re- 
monter jusqu'au  lyrisme  le  plus  primitif  et  aux  formes  les  plus 
sévères,  si  l'on  voulait  le  rendre  digne  de  ses  destinées. 

Or,  l'Opéra  est  l'enlroit  de  Paris  où  l'on  chante  les  plus 
mauvais  vers. 

Si  l'on  jugeait  de  la  poésie  de  noire  siècle  par  les  libretti,  on 
aurait  vraiment  bien  raison  dédire  que  cette  noble  et  céleste  fille 
se  meurt.  Sans  doute  la  musique  ,  avec  ses  entraves  et  ses  ri- 
gueurs, gène  la  poésie  et  la  met  en  cage;  mais  cette  cage  est 
encore  assez  belle,  assez  dorée  ,  assez  inondée  de  fleurs  et  de 
souffles  d'air  pour  que  cette  gracieuse  fauvette  y  chante  d'amour. 

Il  est  vrai  que  jusqu'ici  on  nous  opposait  une  excuse  assez 
raisonnable.  «  A  quoi  bon,  nous  disait-on ,  les  beaux  vers  ,  puis- 
qu'on ne  les  entend  pas  !»  Cette  excuse  tombe  maintenant  devant 
la  voix  de  Duprez ,  qu'on  entend  aussi  distinctement  que  celle 
de  Beauvallet.  Cette  belle  prononciation,  qui  assure  à  Duprez 
un  grand  succès  d'acteur ,  doit  donc  encore  un  autre  service  à 
l'art ,  celui  de  rendre  désormais  impossibles  les  mauvaises  li- 
bretti, les  vers  sans  souffle  ,  sans  ailes,  sans  fantaisie  ,  qui  n'a- 
vaient qu'un  seul  mérite  à  la  scène,  celui  de  n'être  pas  entendus. 
Les  mots  désormais  ne  se  sauveront  plus  sous  les  notes. 

Le  théâtre  de  Drury-Lane  à  Londres,  monte  en  ce  moment  la 
Fille  dn  Danube,  pour  mademoiselle  Taglioni , 'dont  l'immense 
succès  ne  se  rallentit  pas;  à  chaque  représentation  ,  l'incompa- 
rable danseuse  est  redemandée  à  grands  cris  par  la  salle  entière. 
Il  n'appartenait  qu'à  notre  sylphide  de  remporter  une  semblable 
victoire  sur  le  flegme  britannique.  —  Une  modilication  a  été 
apportée  à  l'engagement  qui  appelle  mademoiselle  Taglioni  à 
Saint-Pétersbourg.  Elle  devra  être  en  Russie  le  1"  septembre 
(au  lieu  du  1"  octobre).  En  revanche,  son  congé  partira  du  15  fé- 
vrier 1838  ,  et  se  prolongera  pendant  sept  mois  et  demi. 

—  Le  théâtre  de  Drury-Lane  a  fait  représenter  avec  un  écla- 
tant succès  Catherine  Grey,  opéra  anglais,  musique  de  M.Balfe, 
qui  chante  le  principal  rôle  d'homme  dans  son  ouvrage;  Cathe- 
rine Grey  est  représentée  par  mistriss  Wood,  la  plus  célèbre 
cantatrice  de  l'Angleterre;  la  partition  de  Catherine  fait  hon- 
neur à  M.  Balfe,  et  annonce  que  la  musique  anglaise  marche 
vers  le  progrès. 

—  Le  nord  suit  de  près  le  midi  dans  ses  préoccupations  mu- 
siralcs  :  Mayencc  prépare  pour  le  mois  d'août  une  grande  solen- 
nilccn  l'honneur  de  GuUemberg;  M.  Locwe  de  Steltin  a  composé 
un  oratorio  inlitulc  Gattemberg  qui  sera  exécuté  par  tous  les 
ama leurs  de  Mayence  ,  ainsi  qu'un  Te  Denm  nouveau  de 
M.  îVeukomm,  écrit  pour  trois  chœurs  de  musique  militaire  et 
cinq  cents  voix. 

—  Un  altiste  rouennais  ,  le  ténor  Joseph,  que  le  public  de 
rOpéra-Comique  se  rappelle  avoir  vu  débuter  il  y  a  deux  ou  trois 
ans,  vient  d'être  engagé  au  Gymnase,  où  il  obtient  de  brillans 
succès,  grâce  à  son  talent  comique  et  à  ses  études  musicales.  En 
effet,  pour  cette  scène  secondaire,  M.  Joseph  est  une  véritable 
notabilité. 

—  Les  grands  bals  fashionabics  vont  se  rouvrir  à  Passy.  On 
sait  que  de  tous  les  bals  des  environs  de  Paris,  celui  du  Rane- 
lagh  est  depuis  long-temps  le  plus  brillant  et  le  plus  courru.Les 
soirées  dansantes  des  jeudis,  soirées  moins  élégantes  sans  doute, 
mais  non  moins  suivies  ,  ont  commencé  depuis  huit  jours  dans 
celte  charmante  salle.  L'orchestre  conduit  par  l'un  de  nos  plus 
habiles  élèves  de  Musard  ,  M.  Rubner  je-ine,  exécute  de  déli- 
cieux quadrilles  tirés  de  tous  les  opéras  nouveaux ,  ou  arrangés 
avec  talenl  sur  nos  romances  en  vogue.  Le  Ménestrel  aura,  dit-on, 
incessamment,  sa  part  dans  cette  inévitable  transformation. 


.ogogrifÇe. 


of-O-J, 

Non ,  mes  amis ,  non!  je  ne  suis  pas  morte  ! 
Sur  sept,  tous  les  huit  jours,  vous  me  voyez  venir. 
Je  sais  que  des  pédans  la  lugubre  cohorte  , 
Me  stigmatise,  et  voudrait  me  bannir. 
Mais  vains  efforts  !  De  la  musique  forte , 
Nonobstant  le  rapide  essor, 
Notre  France  n'a  pas  encor 
Juré  de  me  mettre  à  la  porte. 
Non,  mes  amis,  non!  je  ne  suis  pas  morlc. 

Cin<i  aux  adolescens  offre  bien  des  attraits  ; 
Cinq  désigne  un  empire,  une  défense,  une  arme; 
Qualilie  un  objet  qui  cesse  d'être  frais  ; 
Rappelle  l'opéra  d'un  auteur  plein  de  charme , 
Idole  de  Favart ,  ame  de  nos  concerts  ; 
D'un  ordre  monacal ,  mes  cinq  faisaient  partie; 
Cin<i,  dans  les  champs ,  digne  sœur  de  l'orlie  , 
Vous  pique  ;  cin<i  se  trouve  au  fond  des  mers  ; 
D'un  doux  parfum  cinq  trahit  la  présence  ; 
Ctng  est  triste  et  muet 
El  s'accouple  au  silence. 
O'ng  vous  dira  la  loi  de  Mahomet; 
Cin<i  est  une  rivière  en  France  ; 
Maint  conquérant,  par  d'éclatans  exploits. 
S'est  i'ail  mes  cî'nj.  —  Dans  mes  quatre ,  autrefois. 
Mes  quatre  élaienlle  nom  du  petit  Dieu  volage. 
Qui  dans  les  cœurs  cause  tant  de  ravage; 

Quatre  chasse  les  flols  ; 
Dans  quatre,  on  voit  les  grenouilles  s'ébattre  ; 
Malherbe  et  Mallilâtre  ont  vu  le  jour  dans  quatre  ; 
Et  quatre  vaut  huit  gros. 
Avec,  mes  quatre  on  repousse  une  attaque  ; 
Quatre  est  un  arbre  ;  une  entaille,  un  degré  ; 
Puis,  une  ville  aussi  ;  quatre  était  un  maniaque 
Mis  au  ban  du  monde  lettré, 
Fameux  par  un  acte  incendiaire. 
Quatre  est,  de  temps  immémorial, 
D'un  pacte  conjugal 
Le  cortège  ordinaire. 

Trois  mettent  le  cerf  aux  abois  ; 
Trois  est  un  animal  stupide  ; 
ïroîs  est  une  plaine  liquide 
Qui  se  brise  contre  mes  trois. 
Par  (rots  le  corps  s'anime  ; 
Trois  rappelle  un  ancien  qui  s'est  acquis  feslime 
De  tous  les  francs  buveurs; 
Tous  vos  amis,  par  mes  trois  vous  appellent. 
Deux  est  la  clé  des  cœurs  ; 
Et,  tous  les  douze  mois ,  mes  deux  sa  renouvellent. 
Sur  un  pied  je  traduits  la  joie  et  les  douleurs, 
Je  résume  l'effroi  dans  un  moment  perplexe. 
Mais  il  faut  me  coiffer  d'un  chapeau  circonilexe. 


Ln  collection  des  trois  premières  années  du  Ménesirel, 
formant  trois  beaux  volumes ,  reliés  ou  brochés ,  et  conte- 
nant 156  romances  avec  accompagnement  de  piano  ou  de 
guitare ,  se  vend  dans  les  Bureaux  du  Journal,  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs ,  61.  Cette  collection  renferme,  entre 
autres  jolies  productions  :  le  Pardon  (de  Beauplan)  ;  l'En- 
lèvement (Bvugaières);  Votis  (Massini);  les  Deux  Soldats 
(J.  Merle);  Qu'il  est  tard  (Bnigiiières);  le  Soir ,  nocturne 
(  Tliénard  );  le  Petit  Frère  (  Vogel);  C'est  si  joli  d'aller  au  bal 
(Idem);  Prière  du  cœur  {i.  Merle);  le  Capitaine  noir  {Ra- 
vina); la  Fille  du  Danube  (Adam);  les  Petits  Glaneurs 
(MassiniJ  ;  Jeanne  (Clapisson)  ;  Je  ne  vous  verrai  plus  (J.  Mer- 
îé)  ;  le  Courrier  (madame  Duchambge)  ;  l'Insensée  (Doche)  ; 
la  Barquette  dn  Tibre  (Elwart). 

Le  public  trouvera ,  en  outre ,  dans  les  Bureaux  du  Mé- 
nestrel toutes  les  romances  détachées  du  texte. 

Un  catalogue  complet  des  trois  premières  années ,  et  un 
appendice  de  la  quatrième,  seront  délivrés  à  toutes  les 
personnes  qui  en  feront  la  demande. 

ON  DEMANDE  à  Châteauilun  (Eure-el-LoirJ  un  Organîslr  qui  puisse  enseigner  la  mu- 
sique cl  1pi  iostrumcns  à  cordes,  et  accorder  les  pianos .  Voicî  les  conditions  : 

La  place  dVrganiste 3     â     4^0   ïr. 

L'accord  des  pianos 4     ^     ^"o  i'- 

La  lociété  pliÙannonique  et  les  leçons  particulières 3     &     4°°  ^''- 

Si  la  personne  était  mariée  avec  une  femme  qui-  pât  enseigner  un  peu  de  cbant  eiIepianOf 
elle  trouverait  de  quoi  employer  son  temps.  —  S'adresser,  pour  plus  amples  renseigne- 
mens,  à  M'^eLiuoiiiK  et  C'^*,  éditeurs  de  musique,  rue  Vi vienne,  n*'  i8,  a  Povia. 


Le  D^'G^,  Jules  Lovy. 


MAULDE  ET  RENOU,  IMPRIMEURS,  RUE  BAILLEUL,    9 


DIMANCHE,  25  JUIN   1857. 

^bam. 
?lli()çmar.  —  '2(ubrabe- 

®f  aScauplan. 
9Sru5uicrcê.  —  (5()olkt. 

(Slapieeon. 
Scluriw):.  —  Sirtecf). 

ÎJÎmc  îDuc^ambgf .  — ■  ®ufort. 

©Ireart. 

5.  ©raet.  —  ©ricar. 

Sabarrc. 


QUATRIÈME  ANNÉE,  N°  30. 
UM. 

Sogcancrf. 

Sormanbc.  —  Sïlajnfr. 

'SSlasini. 

3JÎ«U'.— OTonpcu. 

?pilati.  —  «pkntabf. 

Û,uib4nt. 
5)l<i»ma. — ©telbfrt. 

©trunj. 

5.1^fnatb. — îOimni^r. 

58o3d. 


%@e@ 


Les  Bureaux,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  W  61. 


Conditions  d'abonnement:  Paris,  10  fr.  par  an. — Départemens,  12  fr. — Étranger,  15  fr. —  On  souscrità  Paris,rueNeuve-des-Petils- 
Champs,  61  ;  en  province  chez  les  libraires  et  directeurs  de  postes ,  ou  par  une  lettre  adressée  au  bureau  et  accompagnée  d'un  man- 
dat sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris. — Les  lettres  et  envois  doivent  être  affranchis. — On  traite  de  gré  à  gré  pour  les  insertions. 


AVIS. 

Nous  venons  de  prendre  une  mesure  qui  répondra  aux 
vœux  de  MM.  les  éditeurs  de  musique  et  d'un  grand  nom- 
bre d'amateurs  de  guitare  : 

A  partir  du  mois  de  juin ,  toutes  les  romances  du  Mt- 

nesirel,  détachées  du  texte,  et  avec  accompagnement  de 

^^     guitare,  ont  été  réduites  en  un  petit  format.  Le  prix  de  ces 

'S(M     numéros  subit  une  diminution  proportionnelle.  On  peut 

également  s'abonner  à  ce  petit  format  a  raison  de  7  fr.  par  an. 

aSAE301T  AaiOUî5TIQ.UE. 

GAZ  DIUSICAL. 


Le  plus  savant  des  chimistes  anglais,  M.  Pumpernikle,  vient 
d'enrichir  la  science  et  le  domaine  musical  d'une  découverte  vrai- 
ment prodigieuse ,  et  qui  opérera  une  révolution  complète  dans 
les  arts  et  dans  nos  plaisirs. 

M.  Pumpernikle,  qui  habite  Paris  depuis  six  mois,  avait  assisté 
dernièrement  à  une  expérience  acoustique  essayée  dans  le  salon 
d'un  de  nos  premiers  physiciens.  Il  s'agissait  de  conduire  d'une 
maison  à  une  autre  le  son  d'un  piano.  La  distance  était  envi- 
ron de  quarante  mètres  ;  il  y  avait  plusieurs  obstacles  à  vaincre, 
tels  que  des  puits  et  des  moellons  qu'il  fallait  traverser,  et  qui 
sont  censés  amortir  le  bruit.  Pourtant  l'essai  réussit  parfaite- 
ment. Un  groupe  de  notes  renflées  et  sonores  sortit  du  bec  de 
cuivre  qui  leur  servait  de  conduit,  avec  autant  d'ensemble  ,  de 
justesse  et  de  force  ,  que  si  le  piano  eût  été  dans  la  chambre. 
Cette  musique  invisible  et  imprévue  produisit  beaucoup  d'effet 
sur  les  auditeurs.  M.  Pumpernikle,  seul,  ne  partagea  pas  le 
ravissement  général  :  tout  en  examinant  le  procédé  nouveau ,  il 


semblait  préoccupé,  distrait ,  rêveur ,  et  un  vague  mécontente- 
ment se  peignait  sur  ses  traits.  «  Ce  n'est  pas  cela ,  dit-il  enfin  en 
comprimant  un  long  soupir.  It  is  nothing  !  It  is  non  sensel 
ajouta-t-il  tout  bas ,  et  il  disparut  du  salon. 

Deux  mois  se  sont  écoulés  depuis.  Sur  ces  deux  mois, 
M.  Pumpernikle  n'a  eu  que  dix  jours  de  sommeil  :  c'est  que  son 
cerveau  poursuivait  la  solution  d'un  immense  problème;  et  pour 
la  gloire  de  l'humanité ,  ce  problème  est  résolu.  A  force  de  mé- 
diter sur  la  nature  du  gaz  hydrogène,  à  force  d'expériences  sur 
la  vibration  des  cordes  et  la  transmission  des  sons,  à  force  de  re- 
cherches, d'investigations  et  de  distillations,  M.  Pumpernikle  a 
trouvé  ce  qu'il  cherchait  :  LA  CARBONISATION  DES  ONDES 
SONORES,  et  par  suite  le  FLUIDE  MUSICAL  ! 

Ivre  de  joie  et  de  bonheur ,  cet  habile  et  profond  chimiste  a 
bien  voulu  mettre  le  Ménestrel  dans  la  confidence  de  son  procédé, 
en  attendant  qu'il  s'occupe  d'adresser  à  l'Institut  un  rapport 
détaillé  surcettesurprenante  découverte. 

Voici  l'appareil  dont  se  sert  M.  Pumpernikle  pour  obtenir  la 
cojidensation  des  ondes  sonores ,  et  le  confectionnement  du  gaz 
musical  : 

Un  tuyau  de  cuivre  ,  pratiqué  à  travers  un  mur  et  dont  une 
extrémité  est  évasée  comme  le  pavillon  d'une  trompette,  reçoit  les 
sons  de  la  musique ,  et  les  conduit  dans  une  retorle  en  fer  placée 
au  milieu  d'un  fourneau  chauffé  au  rouge.  Là  s'opère  la  conden- 
sation des  ondes  sonores  ;  M.  Pumpernikle  ne  nous  a  dévoilé 
qu'à  moitié  l'ingénieux  procédé  chimique  au  moyen  duquel  il 
obtient  ce  merveilleux  résultat  ;  mais  nous  croyons  nous 
rappeler  qu'une  décoction  de  cordes  à  boyaux  et  de  matières 
pierreuses  ,  combinées  avec  des  lames  de  cuivre  et  des  clochettes 
en  fusion  ,  suffit  pour  effectuer  la  transformation  des  ondes  so- 
nores en  une  substance  carbonique  qui  se  rapproche  beaucoup 
de  la  bouille. 

Une  fois  le  Charbon  acoustique  obtenu,  le  reste  de  l'opération 
suit  une  marche  analogue  à  celle  qu'on  a  adoptée  pour  la  fabrica- 
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lion  du  gaz  hydrogène.  Les  produits  volatils  du  charbon  acoas- 
tique  sont  conduits  par  un  tuyau  de  fer,  dans  un  réfrigérant, 
également  en  fer,  où  se  condensent  le  goudron  ,  l'huile  ,  etc. , 
extraits  du  charbon ,  et  d'où  ils  sortent  à  l'état  liquide  par  un 
tuyau  particulier.  Le  gaz,  en  vertu  de  sa  légèreté,  s'élance  par 
un  tuyau  supérieur ,  traverse  un  récipient  rempli  d'eau  de  chaux 
pour  être  dépouillé  de  toute  odeur  bitumineuse ,  pénètre  dans  un 
gazomètre  destiné  à  régler  une  émission  égale  de  fluide  musical, 
puis  se  précipite  dans  des  tuyaux  de  conduite  pratiqués  sous  Paris, 
pour  aller  répandre  l'harmonie  sur  tous  les  points  où  les  abonnés 
auront  leurs  becs  de  gaz. 

Ainsi  va  s'ouvrir  une  ère  nouvelle,  toute  au  proOt  de  nos 
jouissances  musicales.  Grâce  à  la  merveilleuse  découverte  de 
M.Pumpernikle,  on  s'abonnera  à  la  musique,  comme  on  s'abonne 
à  la  compagnie  d'éclairage.  Supposons  qu'un  entrepreneur  de 
concerts,  ou  un  chef  d'orchestre,  HL  Musard ,  par  exemple  ,  soit 
autorisé  à  construire  un  gazomètre  musical  :  tout  en  délectant 
ses  auditeurs  de  la  rue  Vivieune,  le  maestro  du  quadrille  pourra 
encore,  d'après  le  procédé  Pumpernikle,  expédier  ses  concerts  par 
millions  d'exemplaires ,  sur  tous  les  points  de  la  capitale.  Les 
abonnés  n'auront  qu'à  ouvrir  le  robinet  aune  heure  fixe,  et  tous 
les  morceaux  du  programme,  ouvertures,  quadrilles  et  valses, 
tous  les  solos  de  Dufrêne ,  Forestier  et  CoUinet ,  toute  l'har- 
monie de  l'ensemble,  y  compris  l'orgue  et  les  chœurs,  jailli- 
ront à  longs  flots  par  l'orifice  du  bec  de  gaz.  Les  musiciens  seuls 
sont  invisibles  ,  ce  qui  est  quelquefois  un  agrément.  Il  est 
inutile  d'ajouter  que  tout  ce  qui  est  en  dehors  du  domaine  des 
ondes  sonores ,  tels  que  les  mouvcmens  du  bâton  delMusard,  la 
fascination  de  son  regard ,  devient  nul  dans  l'opération  chi- 
mique qui  produit  le  fluide  musical.  Ainsi  la  grâce  de  Jullien  , 
ses  jolis  gants  blancs  et  ses  beaux  yeux  noirs  ,  ne  pourront 
jamais  s'expédier  à  domicile,  pas  plus  que  les  délicieux  bosquets 
de  M.  Besson.  Que  voulez-vous?  rien  n'est  parfait  sur  la  terre, 
et  la  magnifique  invention  de  M.  Pumpernikle  devait  subir  le 
sort  de  toutes  les  conceptions  humaines.  D'ailleurs  les  résultats  du 
gaz  musical  ne  sont-ils  pas  assez  brillans  ?  Faut-il  encore  que 
nous  lui  demandions  l'impossible? 

Vous  allez  voir  surgir  incessamment  un  essaim  de  solliciteurs 
qui  brigueront  à  l'envi  le  privilège  d'un  gazomètre  musical  :  tou- 
tes les  ambitions  vont  se  remuer ,  toutes  les  spéculations  seront 
en  jeu.  Le  moindre  entrepreneur  de  concerts ,  le  plus  mince  ar- 
tiste, voudra  avoir  son  gazomètre.  Mais  nous  espérons  que  le 
gouvernement  n'octroiera ,  qu'avec  une  extrême  circonspection , 
un  privilège  aussi  précieux.  En  principe,  ce  privilège  ne  devra 
être  accordé  qu'aux  concerts  quotidiens;  et  M.  Listz,  je  suppose , 
pour  les  trois  ou  quatre  concerts  qu'il  donne  dans  l'année,  n'aura 
aucun  droit  à  conslruire  un  gazomètre  dans  les  salons  d'Erard  , 
ayant  pour  but  d'admettre  les  douze  arrondissemens  au  bénéfice 
dont  jouit  la  rue  du  Mail.  Démolissez  donc  les  pavés  de  Paris 
pour  M.  Listz  J 

Nous  n'avons  pas  tout  dit  sur  la  préparation  du  charbon 
acoasliqixe ;  car  M.  Pumpernikle  n'a  fait  que  nous  initier  som- 
mairement dans  le  secret  de  cette  étonnante  opération.  Le  rap- 
port circonstancié  qui  va  être  adressé  à  l'Académie  des  sciences 
contiendra  probablement  à  cet  égard  tous  les  renseigncmens  né- 
cessaires. Si  notre  mémoire  est  fidèle  ,  la  fabrication  du  gaz  mu- 
sical devra  produire  une  foule  de  bienfaits  secondaires ,  égale- 
ment analogues  à  ceux  qui  résultent  de  la  préparation  du  gaz 
hydrogène.  Ainsi  les  fausses  notes  et  les  couacs  qui  restent  dans 
la  retorte  après  la  distillation  du  charbon  acoustique,  produiront 
le  coie  (ou  cooi)  musical,  et  pourront  servira  approvisionner 
les  guinguettes  de  nos  faubourgs  d'une  musique  de  troisième 
ordre  ,  dont  le  prix  d'abonnement  serait  très  modique. 

Parfois  le  bourgeois  de  Paris,  regagnant  son  domicile,  ou  l'ou- 
vrier revenant  de  son  travail,  entendra  dans  nos  rues  des  sons 
isolés ,  des  gémissemens  mélodiques ,  des  parcelles  d'harmonie , 
des  fragmens  de  solo,  se  faisant  jour  à  travers  les  fissures  des 
tuyaux  de  conduite  mal  bouchés  :  ce  seront  les yîwVw  du  giz  mu- 
sical ;  mais  ce  gaz  n'aura  rien  de  cette  odeur  infecte  que  répand 
son  frère  V hi/drvgène  dans  les  quartiers  de  Paris. 

Incalculables  seront  les  bienfaits  du  fluide  musical  1  Nous  ne 
saurions  donc  assez  hâter  de  nos  vœux  l'exploitation  de  cette 
sublime  découverte.  Honneur  et  gloire  à  M.  Pumpernikle  !  grâce 
à  lui  la  chimie  aura  conquis  un  gaz  de  plus  ;  la  musique  se 
frayera  des  routes  nouvelles  ;  Paris  triplera  le  somme  de  ses 
jouissances ,  et  la  vie  confortable  sera  parvenue  à  son  plus  haut 
période  de  développement. 
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h' An  mil  ,  opéra  comique  en  un  acte,  vient  de  réussir  à 
l'Opéra  Comique.  Dans  notre  numéro  prochain,  nous  rendrons 
compte  de  ce  petit  ouvrage,  dû  à  la  collaboration  de  MM.  Meles- 
villeet  Grisar. 

—  Quarante  musiciens  composaient  l'orchestre  chargé  d'ac- 
compagner la  Cantate  de  MM.  Scribe  et  Auber,  chantée  cette  se- 
maine après  le  banquet  de  l'Hôtel-de-Ville.  Duprez,  Levassor, 
mesdames  Dorus  et  Falcon,  ont  interprêté  cette  composition  avec 
un  goût  et  un  sentiment  musical  exquis.  Mais  la  Canfo/e  nesera 
pas  publiée,  et  ne  doit  pas  l'être.  Jamais  nos  deux  célèbres  au- 
teurs n'avaient  été  si  pauvrement  inspirés. 

—  Au  bal  donné  par  la  garde  nationale  dans  la  salle  de  l'Opéra, 
outre  l'orchestre  composé  de  100  musiciens  conduit  par  M.  Tol- 
kecque,  il  y  en  avait  un  autre  de  60  instrumens  de  cuivre,  qui  a 
fait  entendre  entre  chaque  quadrille,  des  morceaux  d'harmonie, 
composés  par  M.  Schilz.  Plusieurs  de  ces  morceaux  ont  produit  un 
très  grand  effet.  Une  cantate  de  MM.  Dupaty  et  Adolphe  Adam 
a  été  chantée  par  Duprez,  à  ce  bal.  Celle-ci  avait  été  gravée  d'a- 
vance et  distribuée  à  toutes  les  dames  à  l'entrée  de  la  salle. 

—  Le  célèbre  Gusikow,  que  l'on  a  entendu  à  Paris  exécuter 
de  grandes  difficultés  sur  un  instrument  en  tuyaux  de  paille  de 
son  invention,  vient  d'éprouver  un  grand  malheur.  On  lui  a 
volé  son  gagne-pain,  c'est  à  dire  son  instrument.  Le  coupable 
est  un  professeur  d'allemand  résidant  à  Bruxelles,  M.  Rosenslein, 
lequel  convoitait  depuis  long-temps  les  harmonieux  tuyaux  de 
Gusikow,  et  les  a  enfin  emportés  avec  lui  en  Amérique  où  ilespère 
faire  fortune  en  donnant  des  concerts^  Quant  au  pauvre  volé,  il 
chôme  en  attendant  qu'il  ait  pu  se  reconstruire  un  instrument. 

—  Un  de  nos  bons  violonistes,  M.  Ghys,  est  de  retour  de  son 
voyage  en  Allemagne,  où  il  a  obtenu  de  nombreux  succès.  Cet 
artiste  a  eu  l'honneur  de  jouer  devant  plusieurs  souverains  ;  il  a 
reçu  une  riche  épingle  de  S.  M.  Bavaroise ,  et  le  roi  de  Saxe  lui 
a  fait  remettre  une  magnifique  bague  entourée  de  diamans. 
M.  Ghys  espère  désormais  se  fixer  à  Paris ,  où  il  contribuera 
puissamment  à  l'éclat  de  nos  soirées  d'hiver. 

—  Nous  recommandons  vivement  aux  mères  de  famille ,  qui 
habitent  lecentrede  Paris,  l'institution  de  Madame  Fleury,  rue 
Neuve-Vivienne,  49,  et  surtout  les  cours  de  chant  donnés  dans 
cet  établissement  par  Madame  Gruner,  d'après  la  méthode  Cho- 
ron. Ces  cours  ont  lieu  deux  fois  par  semaine,  et  attirent  un 
grand  nombre  d'élèves.  Madame  Gruner  va  ouvrir  incessam- 
ment un  autre  cours  de  chant  dans  son  domicile ,  rue  de  Sè- 
vres, 7. 

—  Une  élégante  société  vient  s'emparer  chaque  soir  des  frais 
ombrages  du  Jardin  -  Turc.  C'est  là  que  les  habitans  du  Ma- 
rais font  villégiature  ,  et  ils  ont  raison  ;  pour  eux ,  le  Jardin- 
Turc  est  une  campagne  au  petit  pied,  et  qu'on  a  sous  la  main. 
Parmi  les  nouveaux  morceaux  exécutés  ces  jours  derniers  par  l'or- 
chestre Jullien,  figurent  le  quadrille  du  Franc-Chasseur,  la  valse 
de  Francesca  ,  et  une  autre  valse  intitulée  Rebecca ,  de  la  com- 
position du  jeune  Offenbach.  Cette  dernière  production,  que 
l'affiche  assure  être  empruntée  à  des  Motifs  Israélites  du  quin- 
zième siècle,  n'est  autre  qu'un  pot-pourri  arrangé  sur  une  série 
de  mélodies  usitées  dans  les  temples  hébraïques.  Etait-il  abso- 
lument indispensable  de  travestir  en  une  valse  échevelée  les  mé- 
lodies consacrées  par  un  culte  religieux  ?  Non  ;  mais  il  faut  au- 
jourd'hui de  l'original  à  tout  prix.  Sempre  benè! 


Notre  quadrille  de  la  Femme  à  Jean  Beauvais,  dont  la  publication  s'est 
trouvée  retardée  par  des  circonstances  indépendantes  de  notre  volonté,  pa- 
raîtra dans  quelques  jours.  L'auteur,  M.  Henby  Ravina,  ne  s'est  pas  borné 
à  la  partie  de  piano  ;  il  l'a  également  arrangé  pour  grand  orchestre  avec  ce 
talent  remarquable  que  les  artistes  lui  connaissent.  Plusieurs  établissemens 
publics  se  chargeront  de  faire  entendre  ce  quadrille  à  nos  ahonnés. 

En  attendant  cette  publication ,  M.  Rubner  jeune,  élève  de  Musard,  et 
chef  d'orchestre  des  bals  du  Ranelagh ,  vient  d'inaugurer  un  autre  qua- 
drille de  sa  composition ,  également  empruntée  aux  motifs  du  Ménestrel. 
Ce  quadrille,  intitulé  la  Chasse  invisible  (Ame'de'e  de  Beauplan ,  I"  an- 
née du  Ménestrel,  n"  44) ,  a  été  exécuté  jeudi  dernier  avec  un  brillant 
succès ,  et  a  même  été  redemandé  par  une  grande  partie  des  assistans. 


Le  mot  de  notre  dernier  logogriphe  est  romance,  dans  lequel  on  trouve  : 

BOMin,  MIROC,  COaHE,  RAItCE,  BOEMi,  CiRME,  BONCE  ,  NACRE,  AROHE,  UOBKE,  CORAK, 
UARNE,  RIVOU,  ROUE,  ASIOR,  RAUE,  UAHE  ,  CASH,  OItCE  ,  ABUE  ,  CRUE,  CRAN,  ORATI  , 
OMAB  ,   NOCE,    COR,    AKE,   UEB,   ROC,   AUE,    HOÉ,   ROU,   DR,    AN,    Ô. 

Le  D''  G',  Jules  Lovy. 
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MAULDE  ET  RENOU,  IMPRIMEURS,  Rt'E  BAILLEUL,    9-11. 
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DIMANCHE,  2  JUILLET  1857. 
H9I. 

Slbam. 
îtbl^mar.  —  îdibrabc- 

®e9ScaupIan. 
SSriiguiètco.  —  6()oUcf . 

(5(api660ii. 
®cluriaix.  —  ®iftec(). 

OTmç  35uc^amb3c.  ■ —  îDufort. 

©Ireart. 

5.  ©ract.  —  ©ricar. 

Sabarre. 
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QUATBIÈME  ANNÉE,  N"  31. 


S*®«3 


MM. 

Sagoancre. 
Satnwnbc.  —  ïïîagntr. 

53îaU'.  —  ïïîonpcu. 

^panseron. 

'  ?pilati.  —  «pianfabf . 

ûuibant. 

3îa»ina. — Stalbni. 

©trunj. 
^ï)enarb.  —  SOinituf. 


Les  Bureaux,  rue  Neine-des-Petiîs-Cliamps,  N°61. 


Condilions  d'abonnement:  Paris,  10  fr.  par  an. — Dcpartcmcns,  12  fr. — Étranger,  15  fr. —  On  souscrit  à  Pans,rueNeuvc-des-Pctits- 
Chainps,  6î  ;  en  province  chez  les  libraires  et  directeurs  de  postes,  ou  par  une  lettre  adressée  au  bureau.et  accompagnée  d'un  man- 
dat sur  la  poste  ou  sur  ur.e  maison  de  Paris. — Les  lettres  et  envois  doivent  être  affranchis. — On  traite  de  gré  à  gré  pour  les  insertions. 


La  romance  publico  dans  notre  numéro  de  ce  jour,  est 
de  M.  le  comte  Adhémar,  auteur  du  Chasseur  Écossais , 
du  Lazzarone,  de  Malheur  à  Toi,  Je  ne  le  siùverai  pas ,  et 
autres  charmantes  productions  éditées  par  Madame  Du- 
quesnay.  C'est  encore  à  M.  Adhémar  que  le  Ménestrel  doit 
le  Brigand  Calabrais,  ce  chant  remarquable  par  son  éner- 
gique originalité ,  et  que  MM.  Panel  et  Garni....  font  valoir 
avec  tant  de  zèle  et  de  talent  dans  les  salons  de  Paris. 


GUITARE  A  SS  CORBEii. 


Il  existe,  de  par  le  monde  musical,  un  instrument  auquel  nos 
aïeux  vouaient  un  culte  particulier;  un  instrument  que  l'Espagne 
honore  encore  en  ce  moment  d'une  prédilection  toute  spéciale, 
et  pourtant  il  n'a  rien  fait  pour  justifier  tant  d'engouement.  De- 
puis cinquante  ans ,  il  reste  stationnaire  et  ne  s'inquiète  ni  des 
exigeances  du  siècle,  ni  des  progrès  de  l'art  ;  aussi,  par  un  juste 
retour,  s'est-il  vu  abandonné,  en  France,  de  ses  plus  chauds  par- 
tisans. Le  monde  musical  lui  a  rendu  mépris  pour  mépris ,  et, 
aujourd'hui  cet  instrument,  la  guitare,  puisqu'il  faut  l'appelerpar 
son  nom,  se  trouveà  peu  près  rangée  parmi  les  parias  du  domaine 
de  l'harmonie.  La  malheureuse!  elle  est  si  pauvre,  elle  est  si  délais- 
sée^  que  ses  amans  même,  tels  que  Sor,  Legnani,  Carcassi,  Sagrini, 
Huerta,  la  dédaignent  ou  jouissentde  ses  faveurs  avec  indifférence. 

Mais  voici  venir  un  instrument  d'un  genre  tout  nouveau.  Il 
se  présente  avec  le  louable  projet  de  réhabiliter  la  guitare,  sinon 
d'en  briguer  la  survivance.  Le  Ménestrel  a  déjà  eu  occasion  d'en- 
tretenir ses  lecteurs  de  la  guitare àHS  cordes  ,  qui,  par  unmé- 
canismea  la  fois  simple  et  ingénieux,  ajoute  aux  ressources  delà 
guitare  ordinaire  les  brillans  effets  de  la  harpe. 


Voici  la  description  de  cet  instrument,  inventé  par  MM.  Char- 
pentier, Louis  et  Munchs,  et  perfectionné  par  M.  Millict,  qui 
en  possède  tous  les  secrets  (1): 

La  guitare  à  25  cordes  porte  le  manche  et  le  jeu  ordinaire  de 
la  guitare,  et  19  cordes  diatoniques  avide,  dont  8  de  sons  gra- 
ves, et  1 1  de  sons  aigus. 

La  disposition  des  cordes  donne  cinqn^,  et  par  conséquent 
quatre  octaves  d'étendue.  Cette  disposition  est  telle  que  l'on 
peut  passer  d'un  jeu  à  l'autre,  et  jouer  à  la  fois  sur  le  jeu  de 
guitare ,  et  le  jeu  de  harpe  avec  une  égale  facilité. 

La  guitare  à  25  cordes  se  prête  à  des  accords  de  huit,  neuf, 
dix,  onze  et  même  douze  notes,  qui  produisent  un  effet  harmo- 
nique d'une  grande  richesse  et  d'une  sonorité  extraordinaire. 

Aussi  portative  qu'une  guitare  ordinaire,  U  guitare  à  25  cor- 
des n'a  aucun  des  inconvénicns  attachés  à  cet  instrument  ,  tels 
que  les  difficultés  du  démanché,  etc. 

M.  Millietgarantità  tous  les  amateurs  qui  connaissent  le  man- 
che de  la  guitare,  qu'une  étude  d*  trois  ou  quatre  mois  leur  suf- 
fira pourjouer  agréablement  de  ce  nouvel  instrument. 

Ce  professeur  nous  a  fait  entendre  plusieurs  airs  de  sa  compo- 
sition, et  quelques  morceaux  de  MM.  Sor  et  Carcassi ,  qu'il  a  ar- 
rangés pour  la  guitare  à  25  cordes.  Nous  avons  été  frappés  de 
la  richesse  des  ressources  qu'offre  ce  nouveau  mécanisme ,  et  de 
l'habileté  avec  laquelle  M.  Milliet  en  sait  tirer  parti.  Nous  ne 
saurions  donc  trop  recommander  cet  instrument  à  tous  les  ama- 
teurs qui  cultivent  la  guitare,  et  à  tous  les  artistes  qui  la  dédai- 
gnent en  raison  de  sa  stérilité. 


(  1  )  M.  Milliet ,  iléve  de  M.  Carcassi ,  professe  et  enseigne  la  Guitare  à 
■jS  cordes.  Galerie  Colbert,  escalier  A.  —  On  trouve  cliez  le  profe>scur  une 
méthode  complète  écrite  pour  le  même  instrument,  ainsi  qu'un  répertoire  varié 
d'airs,  de  rondes,  valses,  marches,  etc.,  etc. 
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L'AN  MIL,  opéra  comique  en  un  acte,  poème  de  MM.  MeleSTille 
et  Paul  Fouché  ;  musique  de  M.  Grisar. 

Les  bas-fonds  delà  presse  et  du Taudevillisme  renferment  une 
série  de  banalités,  de  lieux  communs ,  de  mots  usés,  de  quolibets 
tombés  dans  le  domaine  public,  dont  le  plus  médiocre  auteur , 
le  plus  piètre  feuilletonnisle  n'oserait  plus  faire  sa  pâture.  Eh 
bien!  ce  sont  précisément  ces  banalités,  ces  lieux  communs,  ces 
mots  usés,  ces  quolibets  vieillis  que  nos  faiseurs  de  libretti  jettent 
à  la  tête  de  nos  jeunes  compositeurs  qui  s'essaient  dans  la  car- 
rière lyrique  :  témoin  M.  Melesville,  et  àpreuver^^nOTi?. 

Il  nous  semble  pourtant  qu'en  prenant  son  cerveau  à  deux 
mains,  on  aurait  pu  injecter  quelques  doses  d'esprit  dans  le  su- 
jet que  voici  : 

Pendant  tout  le  dixième  siècle  ,  c'était  une  croyance  générale 
que  le  monde  finirait  en  l'an  1,000.  La  terreur  était  à  son  com- 
ble. Les  moines  n'oubliaient  rien  pour  accréditer  et  exploiter 
cette  opinion,  qui  leur  était  très  lucrative.  Les  riches,  détachés 
des  biens  qu'ils  allaient  perdre,  en  faisaient  don  aux  couvons. 
Toutes  les  donations  de  cette  époque  commencent  ainsi  :  La  fin 
du  monde  approchant ,  pour  le  salât  de  mon  âme  je  donne  tout 
ce  que  je  possède  à  tel  monastère. 

Dans  la  pièce  nouvelle,  le  jour  fixé  pour  l'accomplissement 
de  la  prédiction  est  arrivé.  Tout  le  monde  est  dans  l'attente  et 
dans  la  frayeur.  Mais  Godefroi  de  Tancarvillc,  seigneur  mécréant 
et  félon  ,  n'en  poursuit  pas  moins  le  cours  de  ses  déloyautés.  Sa 
pupille  Blanche  est  fiancée  au  jeune  chevalier  Raoul,  qui  est  allé 
combattre  les  Sarrazins.  Godefroi  répand  le  bruit  de  la  mort  de 
Raoul.  Il  suppose  des  ordres  du  père  de  Blanche,  qui  prescrivent 
à  la  jeune  châtelaine  d'épouser  son  tuteur.  Par  respect  pour  les 
volontés  paternelles,  elle  est  prête  à  obéir.  Pour  célébrer  le  ma- 
riage ,  un  moine  est  mandé  au  château.  Raoul,  de  retour  de  la 
guerre,  prend  le  costume  monastique  pour  s'introduire  dans  le 
manoir  de  son  rival;  puis  il  menace  Godefroi  du  courroux  cé- 
leste s'il  ose  achever  la  cérémonie  nuptiale  le  jour  de  la  fin  du 
monde.  Godefroi  persiste.  Mais  voyant  tous  ses  vassaux  saisis 
d'épouvante,  pour  les  rendre  plus  intrépides  et  plus  glais,  il  leur 
livre  à  discrétion  le  vin  de  ses  caves.  Cette  largesse  produit  une 
révolution  inattendue.  L'idée  de  la  fin  du  monde  et  l'ivresse 
provoquent  une  insurrection.  Les  serfs  refusent  d'obéir  à  leur 
maître.  Il  finit  par  se  laisser  impressionner  comme  les  autres  par 
la  terreur  universelle,  et  par  faire  donation  de  ses  terres  aux 
moines.  Au  milieu  du  désordre  qui  règne  dans  lecliâteau,  Raoul 
apparaît  avec  ses  hommes  d'arjnes,  rend  à  Godefroi  ses  biens, 
mais  en  échange  réclame  et  obtient  sa  fiancée.  Quant  à  la  fin  du 
monde,  on  apprend  que  pour  cette  fois  encore  c'est  partie  re- 
mise. 

Avec  une  plus  grande  dépense  d'esprit  ej  d'imagination,  les 
auteurs  ,  au  lieu  de  se  mouvoir  dans  uns  spére  de  situations 
communes  et  de  lazzis  surannés,  nous  auraient  peut-être  fait 
une  pièce  charmante;  car  la  donnée  principale  (la  fin  du  monde) 
était  susceptible  d'une  foule  de  développemens  comiques.  Trois 
défauts  capitaux  se  signalent  donc  dans  le  libretto  de  MM.  Me- 
lesville et  Fouché  :  manque  de  gaité  ,  abondance  de  vieil  esprit 
et  trivialité  de  situations.  Un  seul  de  ces  écueils  eût  déjà  suffi 
pour  glacer  le  feu  sacré  de  M.  Grisar  :  que  vouliez-vous  qu'il  fît 
contre  trois? 

Pourtant  M.  Grisar  a  fait  de  son  mieux.  Le  mouvement  de 
marche  de  l'introduction,  le  duo  entre  le  seigneur  et  son  major- 
dome, où  les  bravades  de  l'un  et  les  terreurs  de  l'autre  sont  ex- 
primées avec  bonheur;  \aTonia.nce,  Pauvre  Fiance'e,  chantée  par 
madame  Rossi,  et  surtout  la  grande  scène  de  la  révolte  des  vas- 
saux, tout  cela  mérite  une  mention  honorable. 

Mais  nous  sommes  convaincus  que  M.  Grisar  n'est  pas  satis- 
fait de  son  ouvrage,  et  M.  Grisar  se  juge-mieuxMjui  que  ce  soit. 
Il  est  tombé  dans  ces  derniers  temps  sur  de  charmantes  paroles 
de  romances,  qu'il  a  traitéesd'ane  manière  ravissante  :  mais  il  n'a 
pas  encore  rencontré  un  seul  opéra  comique  qui  l'ait  dignement 
inspiré.  Espérons  que  cela  viendra  plus  tard.  L'avenir  attend 
M.  Grisar ,  dit-on.  A  la  bonne  heure  !  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  at- 
tende l'avenir. 

VAn  mil  est  généralement  monté  avec  soin  et  parfaitement 
joué.  Jansenne,  Fargueil ,  Roy ,  Deslandes ,  mesdames  Rossi  , 
Berthant ,  s'acquittent  fort  bien  de  leurs  rôles.  Mlle  Rossi  a  , 
dans  ses  cordes,  quelque  choses  de  ce  timbre  expressif  qui  carac- 


térise la  belle  voix  de  madame  Casimir  ;  mais  pour  le  jeu  et  le 
sentiment  musical  qui  l'anime  ,  elle  nous  semble  incomparable- 
ment supérieure  à  la  transfuge  de  l'Opéra-Comique.  Cependant 
nous  lui  conseillons  de  renoncer  à  cette  singulière  manie  de  se 
hausser  sur  la  pointe  des  pieds,  en  voulant  donner  de  l'expres- 
sion à  son  chant.  L'art  dramatique  et  l'art  musical  peuvent 
fort  bien  se  passer  de  ces  petits  soubresauts  casimiriens. 
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Stradella  vient  de  mettre  le  comble  à  la  réputation  de  Du- 
prez.  Cet  admirable  chanteur  a  déployé  dans  ce  rôle  toute  la 
plénitude  de  ses  moyens,  toute  la  magie  de  son  ténor.  L'air 
ajouté  par  M.  Niedermeyer,  a  été  dit  par  Duprez  d'une  manière 
ravissante. 

• — Plusieurs  débulans  viennent  de  glisser  presque  inaperçus  à 
l'Opéra-Comique:M.Cotelle,  dans  lerôle  de  Mergy,du  Pré-aux- 
Clercs;  M.  Milhés,  dans  Zampa;  M.  Payen  a  continué  avec  suc- 
cès ses  débuts  dans  le  Chalet.  Mais  le  grand  événement  qui  do- 
mine ce  théâtre,  c'est  le  départ  de  notre  Prima  Donna  :  Madame 
Damoreau  vient  de  contracter  un  engagement  avec  le  directeur 
du  théâtre  de  Marseille  pendant  toute  l'époque  de  son  congé.  Il 
semble  que  cette  ravissante  cantatrice  ait  pris  un  malin  plaisir  à 
nous  faire  regretter  son  absence  :  jeudi  dernier  elle  a  si  admira- 
blement chanté  et  joué  le  rôle  de  VAmlassadrice,  que  les  artistes 
de  l'orchestre  ont  fait  cause  commune  avec  l'enthousiasme  du 
public  delà  salle:  de  quadruples  salves  d'applaudissemens  ont 
été  jetées  en  guise  d'adieu  à  la  charmante  Henriette.  Heureuse- 
ment cet  adieu  veut  dire  au  revoir. 

—  La  Messe  à  grand  orchestre  de  M.  Charles  de  Dufort  , 
qu'on  a  successivement  exécutée  aux  églises  Saint-Denis  et  Saint- 
Lnurent,  vient  d'obtenir  les  mêmes  honneurs  à  Saint-Eustache. 
L'harmonie  expressive  et  le  chant  à  la  fois  simple  et  élevé  de  cette 
composition,  ont  excité  l'attention  de  tous  les  assistans.  Le  Sa- 
lataris  ,  le  Domine  salvam,  et  le  Teni  sancti ,  sont  les  morceaux 
les  plus  saillans  de  cette  messe ,  que  MM.  Wilbaux,  Mécène,,  de 
Saintc-Fare  et  Carm....  ont  interprêté  avec  un  zèle  et  un  talent 
remarquables. 

—  Une  gracieuse  orangerie  ,  accompagnée  d'une  jolie  petite 
terrasse ,  ajoute  depuis  quelques  jours  à  l'attrait  des  Concerts- 
Musard.  Le  public  afflue  dans  ce  palais  enchanté,  où  les  sons 
d'une  délicieuse  musique  viennent  se  confondre  avec  les  suaves 
parfums  du  climat  de  la  Provence  et  de  l'Italie. 

—  Il  vient  de  paraître  chez  l'éditeur  Petit,  rue  Vivienne,  6 , 
une  romance  qui  a  pour  titre  :  Mon  Ange  myste'rieux ,  avec  ac- 
compagnement de  cor  ou  cornet  à  piston,  dédiée  à  M.  Gallay.. 
Cette  nouvelle  production  est  de  Madame  Laure  Brice,  dont  les 
amateurs  de  romances  connaissent  les  charmantes  compositions. 

—  M.  Vimeux  a  doté  le  monde  musical  d'une  nouvelle  compo- 
sition qui  ne  peut  manquer  d'obtenir  des  succès;  c'est  un  Duo 
pour  piano  et  guitare,  sous  le  titre:  Mozart  et  Rossini.  L'auteur 
a  puisé  avec  beaucoup  de  goût  et  dediscernementdansi)oKJ'«a?î, 
le  Barhier  de  Séville  ,  et  plusieurs  autres  ouvrages  des  deux 
grands  maîtres;  et  il  s'est  principalement  appliqué  à  choisit  lis 
morceaux  où  la  mandoline  est  appelée  à  jouer  un  rôle.  Ce  Duo 
se  trouve  chez  madame  Lemoine,  rue  V^ivienne,  18. 

—  M.  Julien  élabore  en  ce  moment  un  nouveau  quadrille 
sous  le  titre  original  du  Festin  de  Ballhazar.  Le  Jardin  Turc 
convoque  à  cet  effet  tout  le  ban  et  l'arrière-ban  de  ses  machi- 
nistes. Car  depuis  le  quadrille  des  Huguenots  ,  les  œuvres  de 
M.  Julien  réclament  une  mise  en  scène  complète.  Il  faut  espé- 
rer qu'avec  le  Festin  de  Ballhasar  nous  auront  toute  une  orgie. 
Déjà  M.  Julien  nous  a  communiqué  une  page  de  cette  nouvelle 
partition,  où  on  lit  ce  qui  suit  après  un  point  d'orgue  :  [Ici on 
servira  du  vin  de  Chypre  à  mes  musiciens).  Benè  trovatoï  C'est 
encore  un  moyen  de  sefairc  aimer  de  son  orchestre. 


Notre  dernière  romance  pa  Vendéenne)  contient  quelques  fautes  de 
gravure  qui  n'auront  heureusement  échappé  à  aucun  artiste,  et  que  l'intel- 
ligence des  amateurs  aura  su  facilement  reconnaître  et  rectifier.  L'auteur  de 
la  musique  était  à  quelques  lieues  de  Paris  au  moment  du  tirage,  et  n'avait 
pu  par  conséquent  surveiller  lui-même  l'épreuve  de  son  travail.  Nous  nous 
occupons  en  ce  moment  d'une  nouvelle  édition  de  la  Vende'eane,  soigneu- 
sement revue  et  corrigée  par  l'auteur. 

IMPORTATION  AN&LAISE  DU  DOCTEUR  ADDISON.  —  Par  un  usage  journalier 
de  l'EiU  et  de  la  PoODKB  du  Docteur  Addisoo,  les  dents  les  moins  heureuses  Maacliissent 
ea  peu  de  temps  ,  et  l'iialeine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus  agréables,  —  Seul 
dépôt  a  Paris,  chez  GBsLiIf,  parfumeur,  place  de  la  Soursc,  ne  i  a. 

Le  ly  G',  Jules  Lovt. 
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ADAM. 

ADHÉaiAR.  —  ANDRADE. 

DE  BEAUPLAIV. 

BRUGUIÈRES.  —  CHOLLET. 

CLAPISSON. 

DELCRIEUX.  —  DIETSCH. 

DOCHE. 

M"  DUCUAMBGE.  —  DUFOHT. 
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PIÈTE.E  OHAKIPÊTR.B. 

ES  rayons  tardifs  du  soleil  d'été  avaient 
fait  ajourner  l'arrêl:  de  désertion  suspendu 
sur  Paris.  Mais  juillet  a  fixé  toutes  les  ir- 
résolutions :  d'heure  en  heure  un  hôtel  se 
ferme ,  une  chaise  de  poste  part. 
Nous  voici  arrives  au  règne  des  bucoliques  ;  mainte- 
nant pour  trouver  le  beau  monde  :1  faut  aller  à  Neuilly, 
à  Autcuil,  à  Dieppe,  à  Bagnères,  au  Mont-d'Or,  à  Bade, 
à  Vichy.  L'atmosphère  de  notre  grande  cité  pèse  comme 
une  masse  de  plomb  sur  nos  dandys;  une  élégante  rougi- 
rait d'être  rencontrée  sur  nos  boulevarts  :  le  séjour  de  Pa- 
ris est  décidément  rangé  dans  les  choses  de  mauvais 
ton. 

Le  monde  musical,  un  peu  belge  de  sa  nature,  s'amuse 
à  contrefaire  le  beau  monde;  le  voili  qui  chevauche  à 
franc  étrier  à  travers  champs  et  forêts.  La  cavatine  voyage 
en  diligence,  le  concerto  prend  des  bains  de  mer,  le  solo 
de  flûte  cueille  des  coquelicots!  Quatre  mille  pianos  ont  été 
expédiés  depuis  quinze  jours  vers  Meudon,  Sèvres,  Saint- 
aiandé.  Montmorency  et  Fontenay-aux-roses!  Paris  n'est 
plus  dans  Paris ,  il  est  en  Touraine,  il  est  aux  Pyrénées,  il 
est  en  Provence  ou  au  pied  des  Alpes.  Une  manie  agreste 
s'empare  de  tous  les  arrondissemens;  l'émigration  se  pro- 
page de  rue  en  rue.  Qu'allons-nous  devenir,  bon  Dieu? 

Vont-ils  laisser  le  Ménestrel  rôder  comme  une  âme  en 
peine  au  milieu  de  ce  vaste  désert  de  pierres!  Non,  de  par 
Sainte-Cécile,  mille  fojs  non!  Si  le  dilettantisme  galoppe 


vers  ses  châteaux  crénelés ,  le  Ménestrel  montera  en  croupe 
et  galoppera  avec  lui.  Adieu  ,  partons  ! 

D'ailleurs  la  musique  est  morte  ici  jusqu'i  nouvel  or- 
dre; Musard,  Julllen,  et  nos  deux  théâtres  lyriques  sont 
les  seuls  qui  entretiennent  le  feu  sacré  dans  la  foule.  Hors 
de  là,  rien;  et  vous  feriez  trois  lieues  dans  l'intérieur  de 
Paris  sans  coudoyer  une  note  de  musique  un  peu  comme 
il  faut.  Partout  des  artistes  nomades  et  mendians  qui  vous 
poursuivent  de  leurs  nauséabonds  concerts  :  d'ignobles 
enfans  d'Alsace  ou  de  la  Forêt  noire,  hier  marchands  de 
balais,  aujourd'hui  violonistes  et  harpistes,  d'infâmes 
trombones,  de  barbares  orgues,  d'impertinentes  clarinet- 
tes ;  puis  te  Postillon  de  Lonjumeau,  la  valse  du.  duc  de  Rti- 
chstad,  ou  Mire  dans  mes  yeux  tes  yeux,  avec  accompagne- 
ment de  grosse  caisse,  de  tambour  de  basque  et  du  chant 
des  oiseaux.  Voilà  toute  la  musique  que  le  soleil  de  juillet 
a  laissée  à  notre  bonne  ville.  Merci  !  je  n'en  suis  plus. 

—  Tout  doux.  Ménestrel,  mon  ami;  et  les  soirées  de 
M.  Zimmermann  ? 

—  Charmantes!  mais  elles  vont  finir. 

—  Et  les  matinées  de  M.  Bodin. 

—  Délicieuses!  mais... 

—  Et  les  chœurs  d'ouvriers  de  M.  Mainzer? 

—  Parfaits!  mais... 

—  Et  les  réunions  mensuelles  de  M""  Dupont. 

—  Ravissantes!  mais  que  voulez-vous?  il  faut  que  je 
me  mette  au  vert;  Paris  m'étouffe!  Ouvrez  les  fenêtres! 
Tenez,  voilà  tout  mon  personnel  qui  prend  sa  volée;  M. 
Grisar  poursuit  les  papillons  au  RaneIagh,M.  Masini  enfle 
des  ballons  à  Châleau,  M.  Vogel  (prononcez  Vogle)  dresse 
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C'est  le     °;raad      saint   Ro-man       liui  yeille  sur  le    Clan 
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C'est  le    grand      saint  Ro-man       Qui  Teille    sur  le    Clan 
C'est  le   grand      saint    Ro-man       OnÏTeille    sur  le    Clan 


C'est  le    ^raud 
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saint  Ro-man        Qui    Teille  sur    le      Clan 


saint  Ro-man        Qui    Teille   sur    le      Clan 


saint   Ro-man       <,'ui    TeilJe    sur   le     Clan  - 


dernier  Couplet  • 


Bis 


Poiirtrouyer  le  pardon 
Mainte  jeune  madonue. 
Vient  prosterner  son  front, 
Au  pied  de  la  colonne  . 
Eu  priant  saint  Roman 
Je  Tell  1er  sur  le  Clan. 

CKOEÏÏR  . 
En  priant  saint  Roman 
De  yeiller  sur  le   Clan. 


Bis 


Bis 


Et  quand  l'esprit  malin 
Veut  séduire  jeunesse  ■> 
Le  Dieu  paraît  soudain 
Pour  aider  sa  faiblesse^ 
Mais  souTent  saint  Roman 
A  paraître  est  trop  lent. 

CHOEUR  . 
Mais  souTent  saint  Roman 
A  paraître  est  trop  lent . 


(  A'ota.  si  leChoeur  ne  se  chante  pasj 
il  Faut  passer  neuf  mesures    et 
aller  au  petit  Signe. -0- 


Bis. 


Bis 


Adieu  çais  souTcnirs 
Adieu  printemps  paisible, 
Bannissant  les  plaisirs 
Viendra  1  instant  terrible  • 
Ou  du  çrand  saint  Roman 
Secours  est  impuissant  • 

CHfJEllB  - 
Ou  du  çraud  saint  Roman 
Secours  est  impuissant  • 
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des  chevaux  à  Morfontaiue,  M.  Elwart  éléye  des  lapins  à 
Passy,  M.  Ravina  joue  au  bilboquet  au  Point-du-Jour.  Ne  me 
retenez  plus,  c'en  est  fait,  je  pars!  j'ai  soif  de  ruissaux,  de 
coteaux,  de  troupeaux,  de  pipeaux,  de  verdure,  de  crème 
et  de  cbalets.  C'est  la  fièvre  champêtre  ,  la  rage  rurale  !.. 
Ne  m'agacez  pas!  adieu  ! 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MUSIQUE. 

l<e>  Mohikans ,  ballet-pantomïme  en  deux  actes ,  mise  en  acène 
de  M.  Guerra,  musique  de  51.  Ad>  Adam, 


Ce  ballet  n'a  rien  de  commun  avec  le  roman  de  Coo- 
per  que  vous  connaissez  tous,  avec  cette  admirable  trilo- 
gie dramatique  dont  le  Dernier  des  Mohikans  forme  l'expo- 
sition, les  Pionniers  le  nœud,  et  la  Prairie  le  dénoûment; 
le  chorégraphe  n'en  a  exploité  que  le  surnom  d'un  des 
principauspersonnages,  OEil-de-faucon;  certes,  on  n'est 
pas  plus  modeste  en  matière  de  contrefaçon. 

Voici  le  sujet  de  cette  bluette  mimée  : 

Jonathas,  maître  de  danse  est  enlevé  par  des  Mohikans, 
et  déjà  cette  tribu  sauvage  s'apprête  à  le  dévorer.  Une 
jeune  fille,  Alice,  victime  comme  lui  des  peaux  rouges, 
se  voit  sur  le  point  d'épouser  le  chef  de  ces  misérables; 
mais,  gr2ce  à  son  talent  de  danseuse  et  à  la  pochette  de 
Jonathas  ,  les  Mohikans  tombent  aux  genoux  de  la  sylphi- 
de. L'intervention  d'une  troupe  de  blancs  achève  la  soumis- 
sion des  peaux  rouges ,  et  tout  est  dit. 

M.  Adam  a  semé  dans  ce  petit  ouvrage  des  motifs  fort 
agréables  qui  ne  tarderont  pas  i  devenir  la  proie  des  fai- 
seurs de  quadrilles  et  de  nos  orgues  de  Barbarie. 

Mademoiselle  Nathalie  Fitz-James  ,  jeune  personne 
douée  de  grâce  et  de  légèreté ,  a  débuté  avec  succès 
dans  ce  ballet  ;  la  mise  en  scène  ne  manque  pas  de 
couleur  locale;  MM.  les  sauvages  sont  admirablement 
tatoués. 

€l)r0ntquf. 

—  Aujourd'hui  dimanche  9  juillet,  deuxième  grande 
fête  au  Bosquet  de  la  Reine,  dans  le  parc  de  Versailles  ; 
fête  à  Boulogne,  i  Meudon  et  A  Courbevoie;  grande  soi- 
rée d'équitation  au  cirque  des  Champs-Elysées,  embrase- 
ment général  à  Tivoli,  concert  à  l'orangerie  Musard, con- 
cert au  Jardin  Turc  et  bal  au  Ranelagh.  Choisissez. 

—  Le  Conservatoire  de  musique  préparc  ses  concours 
publics  qui  promettent  d'être  très  brillans.  Déjà  les  pro- 
fesseurs de  piano  ont  choisi  les  pièces  qui  devront  être  exé- 
cutées par  tous  les  élèves.  Les  hommes,  classe  de  M.  Zim- 
mermann,  ont  reçu  un  morceau  de  Hummel,  et  M.  Adam 
a  choisi  pour  les  dames  le  troisième  concerto  de  Hertz. 

—  Un  drame  intitulé  Claire  a  obtenu  cette  semaine  un 
demi-succès  à  la  Comédie-Française.  L'auteur  est  M.  Ro- 
sier, homme  d'esprit,  mais  dont  les  pièces  manquent  à  la 
fois  de  celte  verve  comique  et  de  cette  contexture  homo- 
gène qui  captivent  l'intérêt  et  forcent  les  suffrages  de  la 
foule.  L'héroïne  de  son  nouvel  ouvrage  est  une  jeune  per- 
sonne qui  gémit  d'une  prétendue  préférence  accordée  par 
sa  mère  à  une  sœur  cadette.  Un  oncle  apporte  un  singulier 
remède  aux  chagrins  de  Claire,  en  lui  donnant  à  entendre 
que  celle  qu'elle  appelle  sa  mère,  madame  Dormeuil,  n'est 
que  sa  protectrice;  mais,  choseplus  singulière  encore,  le 
stratagème  réussit  complètement,  le  cœur  de  Claire  est 
soulagé,  Claire  est  ivre  de  joie  en  voyant  qu'elle  n'a  pas 
de  mère!  (Franchement  il  n'y  avait  pas  là  de  quoi  se  ré- 
jouir). Enfin  tout  s'explique,  et  madame  Dormeuil  reve- 


nant à  de  meilleurs  sentimens  (comme  si  c'était  possible  !) 
tombe  aux  genoux  de  sa  malheureuse  fille,  qui  va  sp  ma- 
rier avec  un  très  beau  garçon!  Bref,  c'était  un  ouvrage 
mort-né  sans  le  secours  de  mademoiselle  Mars. 

—  L'académie  philharmonique  de  Rome  vient  de  se  si- 
gnaler par  un  acte  passablement  ridicule  :  elle  a  admis 
ROSSINI  au  nombre  de  ses  membres  !  Quand  on  prend  une 
mesure  aussi  tardive,  il  faudrait  avoir  soin  de  ne  pas  la 
publier. 

—  Nourrit  a  quitté  Marseille ,  où  il  a  donné  onze  repré- 
sentations ;  ce  grand  artiste  y  a  chanté  avant  son  départ  un 
morceau  inédit  de  Meyerbeer,  le  poète  mourant  (de  Mille- 
voye)  qui  a  obtenu  un  succès  d'enthousiasme. 

—  Le  chanteur  Tilly,  que  le  public  avait  déjà  vu  à 
l'Opéra  -  Comique  ,  et  qui  remplissait  depuis  quelque 
temps  les  premiers  emplois  à  Rouen,  est  rentré  cette 
semaine  au  théâtre  de  la  place  de  la  Bourse,  où  il 
est,  dit-on,  engagé.  11  a  débuté  par  -le  rôle  du  Postillon 
de  Lonjumeau  ,  et  a  été  très  favorablement  accueilli. 
On  parle  à  ce  théâtre  d'une  nouvelle  partition  de  M.  Ha- 
levy,  qui  paraîtrait  à  l'Opéra-Comique  en  septembre  pro- 
chain, à  peu  près  en  même  temps  que  son  Côme  de  Médi- 
as à  l'Académie  royale  de  musique.  On  monte  aussi  un 
opéra  en  trois  actes  de  MM.  Scribe  et  Bayard,  musique  de 
M.  Batton.  M.  Batton  est  un  digne  compétiteur  d'Hérold 
auquel  il  n'a  jusqu'à  présent,  manqué  qu'une  occasion 
pour  prendre  dans  le  public  le  rang  qu'il  a  parmi  les  ar- 
tistes. M.  Doche  vient  d'achever  également  sa  partition  de 
VIdiot ,  opéra-comique  en  un  acte.  On  espère  que  celte 
pièce  sera  jouée  vers  le  milieu  de  l'automne. 

—  On  parle  d'un  mariage  entre  le  fils  du  célèbre  La- 
blache  et  mademoiselle  Assandri,  jeune  cantatrice  que  le 
public  de  Paris  a  vue  au  Théâtre  Italien. 

—  M.  Lagoanère ,  auteur  de  la  Femme  de  trente  ans ,  qui 
3  paru  dernièrement  dans  le  Ménestrel,  vient  de  publier 
chez  madame  Lemoine,  rue  Vivienne,  uue  chansonnette 
intitulée  la  Course  au  Champ-de-Mars ,  paroles  de  M.  de 
Berruyer.  C'est  une  boutade  assez  originale  à  laquelle 
chaque  semestre  viendra  ajouter  un  attrait  d'actualité. 

• —  M.  Philippe  Dumanoir,  jeune  auteur  connu  par  des 
succès  dramatiques,  vient  de  remplacer  M.  Bayard  à  la 
direction  des  A'ariétés.  M.  Bayard  conserve  à  ce  théStre 
le  titre  d'auteur  ordinaire. 

—  Le  mois  de  juillet  exerce  une  influence  pernicieuse 
sur  la  plupart  de  nos  entreprises  dramatiques;  il  y  a  cer- 
tains théâtres  sur  nos  boulevarts  dont  les  recettes  ont  quel- 
que chose  de  fabuleux.  La  dernière  fois  qu'on  a  donné 
V Auberge  pleine  au  Gymnase,  tous  les  bureaux  réunis  n'ont 
pu  fournir  les  vingt-cinq  francs  dont  Dasnières  a  besoin 
dans  cette  pièce  pour  le  service  de  la  scène. 

—  La  ville  de  Genève  vient  d'être  le  théâtre  d'un  évé- 
nement horrible  :  une  artiste  dramatique,  qui  a  paru  avec 
succès  sur  plusieurs  scènes  de  l'Europe,  a  été  tuée  à  coups 
de  canon  !  sa  chair  a  été  vendue  publiquement  aux  habi- 
tans  de  cette  ville,  et  mangée  par  ces  cannibales  I  Acqué- 
rez donc  de  la  gloire...  Pauvre  miss  Djeck  I 


MUSÉE  DE  VERSAILLES. 

M.  l'intendant-général  de  la  liste  civile  nous  invite  à 
prévenir  nos  souscripteurs  qu'à  partir  du  15  juillet  les  ga- 
leries historiques  du  palais  de  Versailles  seront  ouvertes 
au  publie  les  dimanches,  lundis  et  mardis. 

Les  mercredis  et  jeudis  seront  réservés  sans  aucune  ex- 
ception pour  les  travaux  intérieurs. 

Les  vendredis  et  samedis  seront  affectés  aux  personnes 
munies  de  billets  émanés  de  M.  l'intendant-général. 

LeD'-G',  J.  LOVY. 
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0EUVRE9  COMPLÈTES  d'ÉLISA  MERCOEUR.    (1) 

Neuf  ans  soDt  à  peine  écoulés  depuis  le  moment  où  le 
le  nom  d'Elisa  Mercœur  fut  salué  pour  la  première  fois 
parles  voix  les  plus  imposantes  de  la  renommée,  et  déjà 
la  tombe  s'est  refermée  sur  de  si  justes  espérances,  sur  des 
espérances  si  pures,  si  peu  importunes,  si  unanimement 
accueillies;  et  déjà  la  postérité  est  arrivée  pour  demander 
les  œuvres  complètes  de  la  jeune  muse  ;  sa  mère  va  nous 
les  donner. 

Elisa  est  née  le  24  juin  1809.  Dès  1826  l'académie  pro- 
vinciale de  Lyon,  la  société  académique  de  la  Loire-Infé- 
férieure,  la  société  polymathique  duMorbihan  s'étaient  em- 
presfées  d'adopter  cette  gloire  naissante. 

En  1827  parut  la  première  édition  des  poésies  d'Elisa 
Mercœur.  Elle  habitait  encore  à  Nantes  avec  sa  mère ,  si 
heureuse  alors  ;  et  Paris,  le  théâtre  de  toutes  les  gloires, 
se  mit  à  envier  Nantes. 

Elisa  Mercœur  vint  donc  à  Paris  pour  recevoir  les  cou- 
ronnes qui  lui  étaient  promises  de  loin.  Elle  venait  au-de- 
vant de  son  avenir;  pleine  de  conflance,  elle  ne  pouvait 

(1)  Trois  beaux  volumes  in-S ,  orné  d'un  portrait,  par  Deveria,  et  de 
deux  fac  simile ,  dont  l'un  est  de  M.  de  Chateaubriand.  Prix  de  la  sous- 
cription à  Paris  :  20  fr. ,  et  dans  toute  la  France,  25  fr. ,  franc  de  port. 

S'adresser  chez  madame  Mercœur,  rue  du  Bac ,  43.  On  est  prié  d'af 
franchir.  ' 

On  peut  souscrire  aussi  à  Paris  chez  MM. 

Delaunay,  Palais-Royal. 

Bellizard,  Dufour  et  C'"-.  rue  deVerneuil,  1. 

CberbuUiez,  rue  St-Andrédes-Arts ,  68. 
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prévoir  le  sort  cruel  qui  l'attendait.  Et  qui  eût  pu  soup- 
çonner de  si  prochaines  catastrophes  ? 

Mais  Paris  se  trouvait  absorbé  dans  les  mille  préoccu- 
pations de  la  politique.  Paris,  tour  à  tour  distrait  et  eni- 
vré, sentait  une  révolution  inconnue  qui  fermentait  dans 
son  sein. 

ainsi  Paris,  après  s'être  hâté  de  dire  toute  son  admira- 
tion à  la  jeune  fille,  retourna  bien  vite  en  même  temps  à 
ses  fêtes,  à  ses  spectacles,  à  ses  lices  de  tribunes  et  de 
journaux,  à  ses  émotions  sans  cesse  renouvelées. 

Et  la  jeune  fille  était  trop  étrangère  à  toutes  ces  choses; 
elle  ignorait  trop  ce  qui  se  remuait  autour  d'elle.  Il  ne  lui 
fallait  qu'une  lyre,  des  fleurs  et  de  bienveillans  sourires. 
Elle  qui  avait  d'abord  été  tout  étonnée  de  l'admiration 
qu'elle  avait  excitée,  éprouva  bientôt  un  autre  élonnement, 
celui  de  voir  la  poésie  et  les  arts  ne  plus  suffire  à  un  peu- 
ple qu'elle  avait  cru  si  passionné  pour  la  poésie  et  les  arts. 
Elle  ne  savait  pas,  la  pauvre  enfant,  qu'un  orage  terrible 
déjà  grondait  à  l'horizon. 

Toutefois,  elle  continua  de  vivre  de  cette  vie  à  part,  de 
cette  vie  d'un  autre  temps;  elle  se  contentait  des  sympa- 
thies toujours  subsistantes  du  petit  nombre  (1). 

Mais  sa  ganté  ne  tarda  pas  à  s'altérer  loin  de  ses  douces 
solitudes.  Et  il  fallut  mourir  avant  d'avoir  réalisé  ses 
beaux  rêves,  ses  fraîches  espérances.  Et  les  Muses  ses 
sœurs,  qui  auraient  tant  aimé  à  chanter  avec  elle,  sont 
venues  gémir  et  pleurer  sur  son  tombeau. 

(1)  C'est  à  Elisa  Mercœur  que  le  Mékestrei  doit  les  paroles  de  la 
romance  intitulée  Italie,  musique  de  M.  Amédée  de  Beauplan. — f^oyez 
N"  13,  première  année  du  Ménestbel. 
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Sa  mère  désolée,  pieuse  légataire  de  la  Muse  sitôt 
éteinte,  ne  vit  plus  que  pour  remplir  le  triste  derolr  de 
publier  les  œuvres  de  sa  fille  chérie,  dont  quelques-unes, 
hélas  !  sont  restées  inachevées. 

L'édition,  qui  ne  tardera  pas  à  paraître,  sera  enrichie 
de  documens  précieux.  Madame  Mercœur,  avec  tous  ses 
sentimens  de  mère  éperdue,  a  écrit  des  Mémoires  de  sa 
fille,  des  notices  en  tête  des  poésies,  des  nouvelles  et  des 
romans;  et  ces  différentes  pièces  ne  peuvent  manquer  d'a- 
jouter beaucoup  à  l'intérêt  d'une  publication  si  attendue. 

Le  portrait  donné  par  M.  Devéria  sera  trouvé  un  chef- 
d'œuvre.  Madame  Mercœur  a  été  d'autant  plus  touchée  de 
ce  beau  présent  d'un  artiste  aussi  distingué,  qu'elle  a  été 
plus  à  même  d'apprécier  la  perfection  de  la  ressemblance. 
On  verra,  dans  les  Mémoires,  sur  quels  élémens  M.  De- 
véria a  pu  parvenir  à  une  telle  resfemblance.  On  y  verra 
également  la  note  relative  aux  deux  fac-similé  qui  ornent 
l'édition. 

Elisa  Mercœur  s'est  éteinte  au  milieu  des  ébranlemens 
politiques.  Aujourd'hui  que  le  sol  semble  se  raffermir  sous 
les  pas,  aujourd'hui  que  tant  de  passions  s'apaisent,  que 
tant  d'illusions  de  tous  genres  se  sont  dissipées,  il  est  per- 
mis de  croire  que  le  public  voudra  bien  protéger  de  son 
appui  une  mémoire  si  pure,  si  noble,  si  inoifensive,  une 
mémoire  qui  ne  réveille  aucun  dissentiment,  une  mémoire 
qui,  dans  des  temps  tranquilles,  se  fût  fait  elle-même  une 
véritable  gloire  admise  par  tous. 

Au  reste,  c'est  ce  qui  est  déjà  arrivé.  Madame  Mercœur 
ajoutera  à  l'édiliou  des  œuvres  de  sa  fille  la  liste  des  sous- 
cripteurs (1).  On  ne  sera  sans  doute  pas  étonné  de  voir 
que  tous  les  rangs,  toutes  les  opinions,  tous  les  partis 
semblent  s'être  entendus  pour  rendre  ce  dernier  hommage 
à  l'innocente  jeune  Muse,  et  pour  offrir  l'appui  de  leur 
souscription  au  dévoûment  de  la  mère  inconsolable. 

€l)rontqtte. 

—  Les  Mohicans  ont  décidément  disparu  de  l'affiche  de 
l'Opéra.  Le  libretto  de  M.  Guerra  est  allé  rejoindre  dans  le 
cimetière  chorégraphique,  ficcsiVi'a,  l'Ile  des  Pirates,  et  tant 
d'autres  ballets  défunts  et  enterrés.  On  a  mis  sur  sa  tombe  : 
«  Ci  gît  le  ballet  des  Mohicans.  Sa  veuve  inconsolable  (  la 
musique  de  M.  Adam),  continue  son  commerce  de  qua- 
drilles rue  neuve  Vivienne,  n.  49.  >  Si  notre  mémoire  est 
fidèle,  les  trois  quadrilles  des  Mohicans  figuraient  déjà  sur 
l'affiche  de  Musard  le  jour  même  de  la  première  représen- 
tation du  ballet.  C'est  à  la  fois  de  l'activité  et  de  la  pres- 
cience. 

—  Thalberg  a  donné  deux  concerts  très  productifs  à 
Londres;  les  Anglais,  qui,  l'an  dernier,  tenaient  rigueur  à 
cet  admirable  exécutant,  se  sont  pris  d'une  belle  passion 
pour  lui  cette  année. 

—  M.  Auguste  Déjazet,  qui  s'était  déjà  livré  avec  quelque 
succès  à  la  carrière  musicale,  vient  d'abandonner  cette 
partie  pour  monter  sur  le  théâtre.  C'est  au  Vaudeville 
que  doit  incessamment  débuter  ce  jeune  artiste.  L'hérédité 
du  talent  n'est  point  abolie  ,  et  nous  souhaitons  à  M.  Dé- 
jazet  de  partager  les  triomphes  de  sa  mère,  la  plus  spiri- 
tuelle de  nos  actrices. 

—  M.  Mainzer,  dont  le  zèle  pour  la  musique  vocale  ne 
se  ralentit  pas,  a  ouvert  un  cours  de  chant  pour  les  en- 
fans  etjles  jeunes  personnes,  à  V Athénée  des  familles,  ga- 

(1)  Cette  liste  sera  également  gravée  sur  le  monumeut  élevé  ù  la  mé- 
moire d'EIisa.  MM.  les  souscilpteurs  voudront  donc  bien  envoyer  leurs 
noms  et  adresses  à  M"'  Mercœur,  rue  du  Bac,  43. 


lerie  Choiseul  et  rue  Monsigny.  Ce  cours  aura  lieu  tous 
les  mercredis  et  vendredis  à  trois  heures. 

—  Le  goût  de  la  musique  sacrée  se  propage  de  plus  en 
plus  parmi  nos  compositeurs.  A  la  dernière  soirée  de  ma- 
demoiselle Dupont,  nous  avons  entendu  un  AveMariaAont 
la  mélodie  a  été  vivement  applaudie.  Cette  production  est 
de  M.  Vimeux  qui  a  aussi  composé  un  O  salutaris  d'une 
facture  large  et  sévère.  Ces  deux  morceaux  se  trouvent  à 
Paris  chez  MM.  Nicou-Choron  et  Canaux ,  boulevard  St- 
Denis,  lA- 

—  La  fête  patronale  de  Meudon  a  été  cette  année  l'oc- 
casion d'une  solennité  religieuse  et  musicale.  Dimanche 
dernier,  l'église  de  cette  commune  ne  pouvait  contenir  la 
foule  d'amateurs  attirés  par  la  double  inauguration  d'un  ta- 
bleau de  saint  Martin,  peint  par  M.  Descamps,  et  d'un 
orgue  magnifique,  sorti  des  ateliers  de  M.  Gadault,  l'un  de 
nos  plus  habiles  fabricans.  M.  J.  Odier,  propriétaire  à  Bel- 
levue,  qni  avait  puissamment  contribué  à  l'acquisition  de 
cet  orgue  ,  en  avait  soumis  la  réception  au  jugement  de 
MM.  Urhan  et  Alkan.  Ces  habiles  artistes,  secondés  par  la 
voix  de  M.  Prévost,  de  l'Opéra,  et  par  l'élite  de  nos  chan- 
teurs, se  sont  fait  entendre  allernativement  pendanttoule 
la  messe.  On  dit  qu'à  l'exemple  de  M.  J.  Odier  ,  plusieurs 
familles  charitables  de  Meudon  préparentde  nouvelles  fêtes 
musicales  ;  on  parle  aussi  d'une  grande  loterie  en  faveur 
des  pauvres,  qui  sera  tirée,  le  17  seplembre  prochain,  dans 
une  des  salles  du  palais  de  Meudon. 


La  collection  des  trois  premières  années  du  Ménes- 
trel, formant  trois  beaux  volumes,  reliés  ou  brochés, 
et  contenant  156  romances  avec  accompagnement  de 
piano  ou  de  guitare,  se  vend  dans  les  bureaux  du 
Journal,  rue  Neuve-des-petits-Ghamps  ,  61.  Cette 
collection  renferme ,  entre  autres  jolies  productions  • 
le  Pardon  (de  Beauplan)  ;  V Enlèvement  (Bruguières)  ; 
Vous  (Masini)  ;  les  Deux  Soldats  (J.  Merle)  ;  Qu'il  est 
tard  (Bruguières);  le  Soir,  nocturne  (Thénard);  le 
Petit  Frère  (Vogel)  ;  C'est  si  joli  d'aller  au  bal!  (Idem); 
Prière  du  cœur  (J .  Merle)  ;  le  Capitaine  noir  (Ravina)  ; 
la  Fille  du  Danube  (Adam);  les  Petits  Glaneurs  (Masini); 
Jeanne  (Glapisson)  ;  Je  ne  vous  verrai  plus  (J.  Merle)  ; 
le  Courrier  (madame  Duchambge)  ;  \ Insensée  (Doche)  ; 
la  Barquette  du  Tibre  (Elwart). 

Le  public  trouvera  ,  en  outre ,  dans  les  bureaux,  du 
Ménestrel  toutes  les  romances  détachées  du  texte. 

Un  catalogue  complet  des  trois  premières  années,  et 
un  appendice  de  la  quatrième,  seront  délivrés  à  toutes 
les  personnes  qui  en  feront  la  demande. 

Nota.  A  partir  du  mois  de  juin  1837,  une  importante 
mesure  d'amélioration  a  été  prise  à  l'égard  des  romances 
pour  guitare.  La  partie  musicale  de  chaque  numéro  se 
trouve  réduite  en  un  petit  format ,  dont  le  prix  a  subi 
une  diminution  proportionnelle.  MM.  les  guitaristes 
peuvent  s'abonner  à  ces  petits  formats  à  raison  de  7  fr. 
par  an  pour  Paris  ,  8  fr. ,  pour  la  province ,  et  9  fr, 
pour  l'étranger. 


ANNONCES. 

MtJSIQtE  NOUVELLE  PDBLlÉE  PAR  M.  ROMAGNESI. 
H,  RonBiEK.  Op.  1.  Rondo  brillant  pour  piano 6  fr. 

—  Op.  2.  Diverlimento  al  capriccio,  pour  le  piano,  sur  la  ro- 

mance de  M"' Loïsa  PugetiVoêi 6 

—  Douzefantaisies mignonnes  sur  des  thèmes  de  M"'  Loïsa  Puget 

et  de  MM.  Monpou  et  Romagnesi,  divisées  en  quatre  suites, 
chaque " 5 

—  Chaque  numéro  séparé ^     2    50 

Deux  romances  intitulées  :  1°  la  Captive,  orientale  de  Victor  Hugo, 

musique  de  M.  Scudo  ;  2°  Priez  Dieu  qui  vous  aime,  paroles  d'An- 
tony  Raynal ,  musique  de  M.  Romagnesi. 

LeD'-G',  J.  LOVY. 
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ADAM. 

ADHÉMAR.  —  ANDRADE. 

DE  BEAIIPLAN. 

BRUCUIÊRES.  —  CHOLLET. 

CLAPISSOM. 

DE  LURIEU.  —  DIETSCH. 

DOCHE. 

M»*  DUCHAMBGE.  —  DUFORT. 

ELVVART. 

F.  GRAST — DELAGUERIVIÈRE 

LABARRE. 


QUATRIEME    ANIMEE.     N°  Si. 

t.AGOAKÊRE. 

I.ARMANBE.  —  MAGIVER. 

MASmt. 

MËRLÉ.  —  MONPOU. 

PAKSERON. 

PILAXI.  —  PLANTADË. 

QUIDANT. 
RAVINA.  —  STALBERT. 

STRUKZ. 

THÉSARD.  —  VIMEUX. 

A'OGEL. 
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lires  et  directeurs  de  posles,  ou  par  une  li'tlre  adressée  au  bureau  et 

;    r  = — -  —  ,..-...>,„„  o«.  ....^  ...uiou.i  ue  t-aris.  —  i^es  icurcs  et  envois  doivent  être  affranchis. — Ou  traite  de  gré  ù  gré  pour  les  in- 

sei'tions.  —  Le  Ménestrel  donne  deus  concerts  annuels,  auxquels  tous  les  souscripteurs  du  journal  cul  de  droit  leur  entrée. 


EN  VENTE 

Au  Bureau  du  Ménestrel    et    chez    tous    les 
Editeurs  de  Musique  ; 

DE 

LA    FEMME    A    JEAN    BEAUVAIS, 

Abrangé  par  m.  HENRY  RAVINA, 

Sur  des  motifs  du  Ménestrel, 

Pour  piano,  avec  accompagnement  de  violon, 
piston  et  flageolet. 

AVIS.  —  Une  forte  remise  est  accordée  à  tous  les  sous- 
cripteurs du  Ménestrel  (1). 


ïre   0altl)a5ar. 


Cf  Sisixxi 


Le  Jardin  Turc,  comme  chacun  sait,  garni  d'arbres 
véritables  et  séculaires,  est  le  fendez-Tous  annuel  de  plu- 
sieurs milliers  d'oiseaux  qui  ont  disposé  de  ce  feuillage  en 
légitimes  soUTerains,  et  s'y  sont  établis  de  père  en  fils. 
C'est  là  qu'on  voit  nicher  la  tendre  fauvette,  c'est  là  que 
le  seiisible  rossignol  vient  chanter  ses  amours,  c'est  là 
que  l'inévitable  pierrot,  ce  commensal  obligé  de  tous  nos 
jardms  publics,  cherche  un  abri  contre  le  mépris  des 
hommes. 


(1)  Ce  quadrille  sera  exécuté  sous  peu  de  jours  aux  concerts  du  Jardin 


Celte  année,  par  extraordinaire  ,  une  famille  de  cor- 
neilles est  venue  s'abattre  au  milieu  de  la  colonie  ailée. 
Ce  voyant,  les  employés  du  Jardin  Turc  ont  eu  l'idée  Ue 
s'emparer  d'un  des  rejetons  de  cette  famille  de  réfugiés  pour 
lui  donnerune  éducation  sociale. 

Baptisée  du  nom  do  Cocote  ,  nourÉ'ie  à  la  becquée  , 
cette  créature  adoptive  faisait  déjà  les  délices  de  ses 
protecteurs;  déjà  le  germe  de  toutes  les  vertus  se 
développait  dans  l'âme  candide  de  la  gentille  corneille  : 
Hélas  !  pourquoi  faut-il  qu'un  fatal  esprit  de  vertige 
ait  subitement  porté  ses  bienfaiteurs  et  ses  maîtres  à 
étouffer  cet  heureux  naturel  et  à  fausser  radicalement  l'é- 
ducation de  Cocote  !  Curieux  de  vérifier  l'histoire  tradi- 
tionnelle de  la  Pie  Voleuse,  les  cruels  se  mirent  un  beau 
matin  à  pervertir  le  moral  de  l'animal  emplurné  pour  en 
faire  un  digne  suppôt  de  la  police  correctionnelle.  Ce  fu- 
rent d'abord  de  petits  gâteaux  qu'on  oublia  exprès  à  côté 
de  son  perchoir,  puis  on  en  vint  aux  expériences  des  cou- 
teaux, cuillers  et  pièces  de  monnaie.  L'animal  docile  de- 
vint bientôt  maître  :  on  avance  si  vite  à  l'école  du  vice! 
aujourd'hui  la  corneille  a  fini  son  apprentissage  :  c'est  dé- 
cidément une  voleuse  patentée. 

Or,  voici  ce  qui  arriva  la  semaine  dernière  : 

Un  étranger  entre  au  Jardin  Turc,  s'installe  dans  un  bos- 
quet et  se  fait  servir  une  glace.  Au  moment  de  partir,  il 
pose  sa  pièce  de  cinq  francs  sur  la  table,  appelle  le  garçon 
et  se  lève.  Le  garçon  arrive  et  attend  l'argent  ;  l'étranger 
attend  sa  monnaie.  ■ —  Il  n'y  a  rien  sur  le  plateau,  mou- 
sieur.  —  Vous  voulez  rire?  —  De  là  dispute,  on  menace 
du  commissaire,  et  enfin  la  scène  allait  devenir  quelque- 
peu  dramatique,  lorsque  du  haut  d'un  grand  acacia  qui 
domine  le  kiosque  on  voit  Cocote  s'abattre  à  l'appel  de 
sa  jeune  maîtresse  et  apporter  dans  son  bec  la  malencon- 
treuse pièce  de  5  francs. 

Du  resle,  et  à  part  son  instinct  voleur,  instinct  artifi- 
ciel et  factice,  dont  la  nature  n'est  pas  solidaire,  Cocole 
tient   une   conduite    tout-à-fait   irréprochable   au  Jardin 
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Oui,  pont  lut  -  ter    cou-tre  tant     d  e-lé  -  ^au  .    -ce 


Bien  plus  que  moi  s'il  latronrait  jolie, 

Ahldans  ce  jour , 
fju'il  voie  au  moins  que  briller  est  sa  rie 

Et  son  amour  ', 
^ne  d'une  enfant  naiVe  et  délaissée 

Il  est  Tappiii , 
Et  que  mon  ro^urjinon  ame,ma  prijsee 

S ctt  tout  a  lui  ! 

Je  ^  aïs  la  ■voii',  Sr 


Près  d'elle  enfin  quand  lafonle  attirée 

S  empressera. 
Selon  ses  TOI  ux  naïrement  parée 

Il  me  Terra  ; 
Fixe  sur  lui  mon  re*-ard  ira  suiTre 

S'il  sait  choisir, 
Et  ma  pâleur  lui  dira: ((faut-il  TiTre, 

Faut-il  mourir  ?  )) 

Je  Tais  la  Toir,  & 


(  34.  4«V«  Année.) 
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Turc.  Chaque  soir  vous  pouvez  la  voir  perchée  surle  même 
acacia,  et  ni  le  bruit  des  cloches,  ni  le  son  du  tam  tam, 
ni  resplosion  des  pétards  dans  les  Huguenols  ne  peuvent 
l'émouvoir.  Est-ce  indifférence  pour  la  musique ,  ou 
concentration  auditive  ?  Cocote  est-elle  trop  diUettante  ou 
ne  l'est-elle  pas  assez?  c'est  un  problème  à  résoudre; 
mais  nous  en  avons  bien  d'autres  àrésoudre  aujourd'hui. 
Quelles  sont  ces  planches  qui  entourent  depuis  quelques 
jours  le  kiosque  de  M.  Jullien  ?  quel  est  ce  remue-ménage 
inusité,  cet  appareil  de  fraîche  menuiserie  qui  se  mani- 
nifeste  au  milieu  du  jardin  de  BI.  Besson?  En  vérité,  il 
se  trame  quelque  chose  qui  met  tout  le  boulevard  en  émoi. 
Depuis  huit  jours  on  se  le  dit,  on  se  le  chuchotle,  on 
se  le  soi;flle.  C'est  une  rumeur  qui  circule  de  bouche  en 
bouche,  un  bruit  qui  glisse  mystérieusement  le  long  du 
kiosque  de  Jullien.  Quelle  est  cette  rumeur?  quel  est  es 
mystère?  on  l'ignore,  toutes  les  sagacités  sont  en  défaut, 
les  initiés  même  ont  la  bouche  close.  Vn  seul  fait  vient 
percer  le  voile  des  conjectures  qui  embrouillent  les  cervel- 
les du  Marais.  C'est  qu'il  se  prépare  quelque  chose  de 
grand,  d'imprévu  ,  de  gigantesque,  de  colossal,  de  magi- 
que dans  le  laboratoire  du  Jardin  Turc.  Est-ce  le  quadrille 
de  la  Femme  à  Jean  Beautais  que  le  maestro  Jullien  t'ait 
répéter  à  grand  orchestre?  —  Bagatelle!  —  Est-ce  une 
contr'épreuve  des  Huguenots,  ce  morceau  pyrotechni- 
que qui  a  fait  la  fortune  du  Jardin  Turc,  les  délices  des 
gamins  de  Paris  et  le  désespoir  de  Musard?  —  Pas  davan- 
tage, —  Est-ce  un  pendant  à  la  valse  si  originale  de  Fran- 
cesca?  • —  Encore  moins.  . —  Mais  qu'est-ce  donc  enfin?  — 
C'est  le  FESTIN  DE  BALTHASAR.  —  Le  mélodrame  de 
l'Ambigu?  —  Non.  —  Le  tableau  de  Martinn?  —  Hum... 
—  Plait-il?  —  Peut-être.  —  Encore  faut-il  nous  expli- 
quer. • —  On  n'explique  rien.  —  Songez  donc  que  tout  le 
Marais  est  intrigué;  on  parle  de  féerie.  — Tant  mieux; 
sous  peu  de  jours  ce  sera  bien  autre  chose  :  la  ville  et  les 
faubourgs  se  précipiteront  vers  le  Jardin  Turc  :  toutes  nos 
élégantes  baigneuses  reviendront  de  Dieppe,  d'Enghien  , 
de  Bade,  de  Vichy,  de  Bagnères,  de  Néris,  du  Mont-d'Or, 
attirées  par  les  merveilles  asiatiques  du  Festin  de  Balthasar. 
Heureux  M.  Besson!  heureux  Jullien!  —  Ce  sera  donc - 
une  concurrence  aux  Mille  et  une  Nuits  ?  —  Ce  sera  leur 
coup  de  mort,  madame  ! 


Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  faire  connaîlTe  une 
petite  pièce  devers,  qu'une  circonstance  toute  récente  vient 
d'inspirer  à  W.  Isidore  Simart.  On  se  rappelle  que  c'est  à 
M.  Simart  que  le  Ménestrel  doit  les  spirituelles  paroles  de 
la  Femme  de  trente  ans.  (N°  22,  à""  année),  et  de  la  chan- 
sonnette que  nous  publions  aujourd'hui  sous  le  titre  d'Une 
Rivale. 

UnE  PÊTE  TE  REIHE. 

[9  juillet  1837.] 

Sans  fosié  ^Sansbruit ,  sans  éclats , 
S'écoule  UDC  royale  fête  ; 
Des  canons  lavoir  est  muette. 
Point  de  foule.. .  pas  de  soldat». .. 

Pas  de  spectacles,  ni  de  jeux ,  ' 
Bêchants,  de  danses  animées, 
De  girandoles  enllammées 
Eclairant  un  peuple  joyeux... 

Pourquoi  pas  de  ces  jeux  trompeurs 
Qui  viennent  rappeler  la  guerre, 
Et  pourquoi  pas,  comme  naguère, 
Oter  le  peuple  à  ses  labeurs  ? 

Pourquoi  ?..  lepeuple  travailleur 
Plaît  à  la  reine  de  la  fùle, 
El  c'est  son  bonheur  qu'elle  apprête, 
Car  le  travail  le  rend  meilleur. 

Pourquoi  ?..  C'est  que  les  malheureux 
N'ont  pas-besoin  d'aller  vers  elle , 
C'est  que  sa  pitié  maternelle 
Prévient  et  remplit  tous  leurs  vœux. 

PourquolP..  Cest  qu'au  travail,  demain. 
Les  ouvriers  seront  dociles , 
Que  les  mères  seront  tranquilles, 
Que  les  enfaus  auront  du  pain. 


Voilà  pourquoi  s'enfuit  loin  du  royal  séjour 
Des  faiuëans  la  cohorte  avinée. 
Voili  pourquoi  cette  journée 
Est  calme  comme  un  autre  jouv. 

Couvrons  d'un  voile  épais,  respectueux 
Le  bonheur  de  l'époux,  de  ses  Qls,  de  ses  DUes  : 
Grinces  i  leurs  bienfaits,  que  depauvres familles 

Demain  la  fêteront  comme  eux  1 

Isidore  Simart» 


€l)romquc. 

Le  feu  sacré  des  concerts  s'est  éteint  à  Paris  pour  aller 
se  rallumer  au  Mont-d'Or,  aux  eaux  de  Néiis  et  à  Vichy. 
A  Néris  MM.  Richelmi  et  Thys  ont  élé  brillamment  ac- 
cueillis et  fêtés.  Lin  célèbre  violoncelliste  ,  M.  George 
Hainl,  était  venu  se  joindre  à  eux  pour  réveiller  l'appétit 
musical  des  baigneuses.  Une  foule  de  personnes  de  dis- 
tinctiim  ont  assisté  au  concert  de  MM.  Thys  et  Richelmi; 
on  a  remarqué  entr'autres  madame  la  duchesse  d'Osmont, 
madame  la  comtesse  Merlin  ,  madame  la  fnarquise  de  Lau» 
riston,  la  comtesse  Curial,  le  général  Cordova,  M.  et 
madame  O  lilon  Barrot,  etc.  Le  fils  du  général  P.. .officier 
distingué  ,  et  deux  dames  amateurs ,  la  femme  du  général 

Rom et  M.  de  Salland...  ont  gracieusement  coopéré  à 

la  soirée  des  deux  bénéficiaires.  Les  romances  de  la  Jeune 
Mire  (Thys)  ,  de  la  Montagnarde  au  départ  (Bérat) ,  et  le 
nocturne  des  Petits  Glaneurs,  (  Masini,  3°"°  année  du 
Ménestrel)  ont  été  vivement  applaudies.  MM.  Thys  et  Ri- 
chelmi vont  se  rendre  successivement  à  Moulins,  Bourg 
et  Aix-les-Bains. 

—  Le  directeur  du  futur  second  théûtre  Français,  dont 
la  construction  se  poursuit  activement,  est  en  in.-itancc 
pour  obtenir  l'autorisation  de  faire  exécuter  des  ouvrages 
lyriques  sur  la  scène  qu'il  sera  chargé  d'exploiter.  Cette 
demande  est  déji  revêtue  d'un  grand  nombre  de  signatu- 
res et  se  couvre  chaque  jour  des  noms  les  plus  honorables-. 
La  pièce  ;\  signer  est  déposée  chez  M.  Anlénor  Joly,  rue 
Lepelletier,  19. 

—  M.  Meyerbeer  vient  de  se  rendre  aux  eaux  de  Bade, 
où  il  mettra  la  dernière  main  à  la  partition  qu'il  destine  à 
l'Opéra. 

—  Un  mariage  d'artistes  a  été.  célébré  hier  à  l'église 
Bonne-Nouvelle  :  c'est  celui  de  M.  Louis  Janscnne  avec 
mademoiselle  Henchoz,  tous  deux  attachés  au  théâtre  de 
rOpéra-Comique.  Un  grand  nombre  de  notabilités  litté- 
riiiri'S  ,  dramatiques  et  musicales  ont  assisté  i  cette  impo- 
sante cérémonie. 

—  Au  nombre  des  artistes  qui  se  feront  entendre  aujour- 
d'hui au  concert  do  V Athénée  des  arts,  figure  SI.  Chaude- 
saignes  ,  dont  le  monde  musical  avaitétéprivé  depuis  quel- 
que teins.  Ce  joyeux  chanteur  fera  entendre  notre  femme 
d  Jean  Bcauvais  et  une  production  inédite  de  M.  Henry  Ua- 
vina,  iiitilulé  l'Ouragan.  (1) 

—  Sous  le  nom  de  mademoiselle  Augusta,  une  jeune 
personne  vient  de  débuter  avec  succès  dans  le  rôle  presque 
lyrique  de  la  priyna  donna  -au  thcfltre  des  Variétés.  La  débu- 
tante a  de  la  voix  et  ne  manque  pas  de  mélhodc.  On  voit 
que  mademoiselle  Augusta  a  fait  des  elu.les  musicales. 
Le  travail  et  l'haliitude  des  planches  achèveront  de  déve- 
lopper au  profit  de  l'art  scènique  le  germe  do  ces  heureuses 
dispositiojis. 

—  Le  quadrille  de  1'^^;!  Mil,  composé  par  M.  Rubner, 
a  paru  chez  Bernard  Latte,  boulevart  des  Italiens,  2.  Ce 
jeune  artisie,  auteur  de  la  Citasse  invisible,  quadrille  tiré 
des  motifs  du  Ménestrel,  vient  d'arranger  également  et 
d'exécuter  avec  beaucoup  dj  succès  au  Ranelagh  le  qua- 
drille de  la  Femme  d  Jean  Beauvais,  de  M.  Henry  Ravina. 
—  Une  société  nombreuse  et  élégante  e.st  venue  assister 
au  bal  des  pauvres,  donné  hier  au  Ranelagh.  M.  Rubncr 
jeune  a  contribué  à  cet  acte  de  bienfaisance  en  offrant  à 
M.  Herny  le  concours  gratuit  de  sentaient  et  l'appui  de  son 
orchestre.  — Aujourd'hui  et  demain,  grande  fête  à  Passy. 

(1)  V  Ouragan  sera  incessamment  publié  par  le  Ménestrel. 

LeD'-G',  J.  LOVY. 
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DIMANCHE  30  JUILLET  1837. 

ADAH. 

AÏIHÉIMAR.  —  ANDRADE. 

DE  BEAUPLAN. 

BRUCUIÙKES.  —  CUOLLET. 

CLAPISSON. 

BE  LURIEU.  —  DIETSCH. 

DOCHE. 

M—  DUCIIAMBGE.  —  DUFORT. 

ELWART. 

F.  GRAST — DELAGUERIVIÈRB 

LA  BARRE. 


W  191. 


QUATRIEME   ANNEE,    tt'  3S. 

ai»  — 

LAGOANÈRE. 

LARMANBE.  — MAGNER. 

lUASIiVI. 

MERLE.  —  MONPOU. 

PANSERON. 

PILATL  —  PLANTADE. 

QUIDAMT. 
RAVINA.  —  STALBERT. 

STRUNZ. 

THÉNARD.  —  VlMEUX. 

VOGEL. 


Journal  îtf  iUustquf, 

PUB  I.  I A  NT    TOUS    LES    DIMANCHES    UNE    ROMANCE    INÉDITE, 

wloi'rc    cAoecoiiipaqHeiiie4tt    oo     VtuM40    ou    (juitaït-». 

LES  BUREAUX,    RUE    NEUVE   DES  PETITS-CHAMPS,  m"  6  I . 


Conditions  d'abonnement  ;  Paris,  10  fr.  par  an.  —  Départemens,  12  fr.  —  Etranger,  13  fr.  —  Abonnement  au  petit  format  de  guitare ,  7  fr.  —  On 
souscrit  à  Paris,  nie  Neuve-des— Petits-Champs ,  61  ;  en  province  cbei  les  libraires  et  directeurs  de  posles ,  ou  par  une  lettre  adressée  au  bureau  et 
accompagnée  d'un  mandat  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris. — Les  lettres  et  envois  doivent  être  affranchis. — On  traite  de  gré  ù  gré  pour  les  in- 
sertions. —  Le  Méneslrel  donne  deux  concerts  annuels,  auxquels  tous  les  souscripteurs  du  journal  ont  de  droit  leur  entrée. 


AVIS. 

Quelques-uns  de  nos  souscripteurs  se  sont  figuré  à  tort  que  la  création 
de  nos  petits /brmn<s  de  amVarc  nécessitait  la  suppression  desformalso»- 
dinaires  accompagnés  du  texte.  Rien  n'est  changé  à  la  forme  ordinaire 
de  notre  journal ,  car  la  nouvelle  mesure  que  nous  avons  adoptée  en  est 
une  simple  amélioration  additionnelle  au  profit  des  personnes  qui  ne  s'a- 
bonnent que  pour  la  partie  musicale. 

Les  abonnés  qui  désireraient  la  romance  avec  accompagnement  de 
piano  et  de  guitare,  recevraient  le  piano  avec  le  texte,  et  la  guitare  en 
petit  format  :  le  tout  17  fr.  pour  Paris,  20  fr.  pour  la  province. 


Noti-e  qiiaiJrille  de  la  FEMME  A  JEAN  BEALVAIS 
figure  depuis  huit  jours  sur  l'affiche  du  Jardin  turc,  où  il 
est  exécuté  avec  beaucoup  d'ensemble  et  de  précision  par 
l'oi'chestte  de  JuHien.  Il  obtint  également  un  grand  succès 
au  Ranelagh  où  M.  Rubner  jeune  Tient  de  l'approprier 
avec  talent  aux  ressom-ces  de  son  orchestre. 

Le  brillant  accueil  que  le  public  parait  faire  à  ce  qua- 
drille, et  le  vif  empressement  dont  il  est  l'objet  de  la  part 
de  tous  nos  souscripteurs,  ont  dépassé  toutes  nos  espéran- 
ces. Déjà  nous  nous  occupons  d'une  seconde  édition,  afin 
de  répondre  immédiatement  aux  demandes  qui  nous  arri- 
vent de  toutes  parts. 

En  publiant  ce  quadrille  nous  n'avions  cru  satisfaire  que 
la  classe  des  amateurs,  t'est  donc  ayec  une  joie  bien  vite 
que  nous  voyons  aussi  venir  à  nous  les  suffrages  des  artis- 
tes. Nous  renvoyons  ces  suffrages  à  M.  Henry  RsTina, 
qui  a  trouvé  le  secret  de  faire  d'un  simple  quadrille  une 
œuvre  musicale  et  digne  de  l'estime  des  connaisseurs. 


103'    SÉAKCE. 
SAtlE    8ÂIM-JEAN.    DIMANCHE    ïS    JUItlEiPi 


Ne  me  parlez  pas  de  vos  concerts  flanqués  de  romances, 
remplis  de  solos ,  chargés  de  duos,  bourrés  de  chant  et 
d'instrumentation  ;  de  ces  concerts  où  il  ne  se  consomme 
que  de  la  musique,  puis  encore  de  la  musique,  ettoujours 
de  la  musique  !  vive  I'AthÉNÉe  DES  Arts!  Là,  au  moins, 
l'on  sait  varier  nos  jouissances,  mélanger  nos  émotions, 
et  nous  faire  goûter  simultanément  leîdouceurs  de  la  bar- 
caroUe,  les  délices  de  la  littérature  et  les  charmes  de  la 
quincaillerie  ! 

A  I'AthémÉE  DES  ARTS,  la  lampe  mécanique  donne  la 
main  à  lu  symphonie,  la  cavatine  italienne  se  marie 
avec  la  bretelle  russe ,  la  casseroUe  étamée  y  marche  de 
pair  avec  les  variations  de  piano,  et  l'on  vous  sert  à  la  fois 
un  air  de  basson,  une  fable  et  un  appareil  filtrant. 

Gloire  à  L'ATHÉNÉE  DES  Arts  !  Lui  seul  comprend  vé- 
ritablement notre  siècle  en  offrant  à  son  auditoire  un  fais- 
ceau de  plaisirs  encyclopédiques  et  omniias,  une  macédoine 
de  sensations  de  toute  nature  et  de  tout  calibre. 

Fidèle  à  son  système,  CAlliéiiêe  des  Arts  a  donc  divisé 
son  programme  de  dimanche  dernier  en  trois  sections  : 

1°  Séance  littéraire,  (dédiée  aux  ftlandarins.) 

2°  Distribution  des  médailles,  (dédiée  aux  industriels.) 

3°  Concert,  (dédié  aux  dilettanti.  ) 

Libre  à  chacune  de  ces  cathégories  de  ramasser  les  miet- 
tes tombées  des  autres  sections  ;  et  tout  était  calculé  pour 
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que  cela  anivût  :  les  dilettanti  qui  étaient  là  dès  l'ouver- 
ture, ont  eu  à  trayerser  une  forêt  de  comptes  rendus,  de 
procès-verbaux,  de  médailles  d'encouragement,  de  mé- 
thodes calligraphiques  ,  de  ceintures-caleçons,  de  pièces 
en  vers  et  en  prose,  de  patins  natatoires,  d'appareils  ortho- 
pédiques, de  mentions  honorables  et  de  Iburnimens  mili- 
taires, avant  de  pouvoir  jouir  de  la  partie  musicale. 

De  leur  côté  MM.  les  Mandarins  et  industriels  qui  ne 
voulaient  pas  troubler  la  séance,  ont  eu  à  digérer  le  con- 
cert après  avoirconsommé  le  pique-nique  littéraire  et  l'am- 
bigu des  arts  et  métiers. 

Notre  spécialité  nous  appelle  ànenous occuper  quede  la 
partie  musicale  ;  mais  il  ne  serait  pas  impossible  qu'en  ana- 
lysant le  concert,  notre  plimie  se  ressentît  de  la  confusion 
dans  laquelle  cette  matinée  trilogique  a  plongé  notre  cer- 
veau ;  nous  en  demandons  d'avance  pardon  à  nos  lecteurs  : 
Le  grand  srplaor  de  Hummel  a  été  récité  d'une  manière 
satisfaisante  par  mademoiselle  Boutibonnc  et  plusieurs  au- 
tres littérateurs. 

Mademoiselle  Bazin  a  chanté  avec  expression.  Son  tim- 
bre est  pur  et  sonore  ;  mais  peut-être  l'appareil  orthopédi- 
que de  M.  Bietel  lui  serait-il  de  quelqu'utililé,  si  toutefois 
cet  appareil  peut  s'aj'ipliquer  aux  déviations  du  gosier. 

M.  Coninx  le  flûtiste  mérite  une  médaille  d'encoura- 
gement. 

V Athénée  devra  aussi  décerner  une  couronne  à  SI.  Ge- 
baucr  en  récompense  des  variaiiotu  sur  lo  motif  au  Clair 
delà  Lune,  de  son  invention. 

Le  morceau  instrumental  qui  sans  contredit  a  produit  le 
plus  d'effet  au  milieu  de  celte  société  bariolée, est  l'ouver- 
ture du  Cheval  de  Bronze  arrangée  à  huit  mains  par  M. 
Henry  Ravina ,  et  exécutée  avec  beaucoup  de  vigueur  par 
par  MM.  Ravina,  Anatole  Petit,  Maxime  Alkan  et  Barthe. 
Ce  morceau  avait  déjà  été  entendu  et  apprécié  àla  dernière 
soirée  de  M.  Zimmerman,  et  ne  peut  qu'ajouter  à  la  ré- 
putation du  jeune  pianiste-compositeur  qui  débute  avec 
tant  d'éclat  dans  la  carrière  musicale. 

Puis  est  venu  M.  Chaudcsaigucs  qui  possède  l'heureux 
privilège  d'exciter  l'hilarité  publique  avant  d'ouvrir  la 
bouche  :  pi  ivilége  qui  nuit  quelquefois  à  l'eiTet  des  mor- 
ceaux de  chants  sérieux  qu'il  débite  avec  beaucoup  d'Orne 
et  de  goût,  et  auquel  il  fat:t  que  le  public  s'habitue;  car 
enfin  RJ.  Chaudesaigues  n'a  signé  aucun  bail  avec  la 
charge.  L'Oacag'an,  cette  composition  inédile  de  M.  Ravina, 
est  une  vraie  production  d'artiste,  énergiquemcnt  inter- 
prêtée par  le  barilon  mfile  et  expressif  de  M.  Chaudesai- 
gues. La  section  des  amateurs  ,  qui  encombrait  la  salle,  a 
décerné  une  mention  honorable  au  compositeur  et  au  chan- 
teur; maisles  dilettantipursangleurontvoté  une  couronne 
et  une  médaille. 

La  femme  à  Jean  Beauiais ,  My  Clarisse ,  \e  Gamin  de 
Paris  et  l'Homme  soirée  ont  completté  le  triomphe  de  M. 
Chaudesaigues,  et  faLiilité  la  laborieuse  digestion  de  cette 
séance  monstre. 

€l)i-oiitqiif. 

—  Le  retour  de  Pagaoini  dans  notre  capitale  n'est  dû 
qu'à  la  nécessité  douloureuse  où  se  trouve  ce  grand  artis- 
te, de  recourir  aux  soins  d'un  de  nos  plus  habiles  docteurs, 
pour  se  faire  traiter  d'une  maladie  grave,  qui,  heureuse- 
ment, a  déjà  cédé  en  partie  au  traitement.  Quoiqu'il  en 
soit,  on  garde  peu  d'espérances  d'eutendrele  rot  de  l'archst 
dansun  concert  public. 

—  Le  Conseil  des  ministres   ayant  décidé  q^e  la  céré- 


monie funèbre  des  Invalides  du  27  juillet  n'aurait  pas 
lieu  cette  année,  la  messe  de  requiem  demandée  à  M. 
Berlioz,  pour  cette  solennité,  par  M.  le  Ministre  de  l'In- 
térieur, n'a  pu  en  conséquence  être  exécutée.  Il  faut  es- 
pérer que  le  gouvernement  saisira  la  première  occasion  de 
faire  entendre  l'ouvrage  de  M.  Berlioz;  cette  justice  lui 
est  due ,  et  il  a  le  droit  d'y  compter. 

—  Un  de  nos  jeunes  pianistes,  M.  ChoUet,  a  obtenu  un 
grand  succès  il  y  a  quelques  jours  en  faisant  entendre  une 
brillante  improvisationsurl'orguedeSt-Thomas-d'Acquin. 
C'est  dans  le  Judex  Crederis  surtout  que  cet  artiste  a  dé- 
ployé tontes  les  ressources  de  son  talent,  et  de  son  imagi- 
nation. Il  a  provoqué  tour  à  tour  dans  l'âme  des  auditeurs 
les  sensations  les  plus  contrastantes;  sous  ses  doigts  ins- 
pirés, l'orgue  exprimait  et  peignait  tous  les  sensations 
qui  agitent  le  cœur  du  croyant  :  douce  piété,  regrets 
amers,  joies,  consolations,  craintes  et  terreurs.  Il  serait 
à  désirer  que  M.  Chollet  nous  procurât  souvent  de  sem- 
blables émotions. 

—  La  nouvelle  direction  de  iM.  Dumanoir  s'est  signalée 
au  théâtre  des  Variétés  par  trois  pièces  nouvelles  ,  données 
dans  l'espace  de  huit  jours,  et  par  la  réalisation  d'une  me- 
sure vivement  désirée  depuis  long-temps  par  les  habitués 
de  ce  théâtre  :  celle  de  la  diminution  du  prix  des  places. 
Ce  début  administratif  est  d'un  heureux  augure  pour  la 
prospérité  de  ce  théâtre.  —  SI'"*  Augusta  a  continué  ses 
débuts  dans  la  Prima  Donna.  L'accueil  favorable  que 
cette  jeune  artiste  a  obtenu,  malgré  son  émotion,  dans 
un  rôle  aussi  important ,  vautdéjù  un  certificat  de  vocation 
théâtrale. 

—  Le  théâtre  Comte  vient  d'enrichir  son  répertoire 
d'une  fort  jolie  pièce  en  deux  actes,  intitulée  :  te  Bal  Mas- 
qué ou  une  Education  particulière.  Cette  pièce  ,  sagement 
conduite  ,  renferme  plusieurs  situations  dramatiques , 
qui  ont  paru  produire  un  grand  effet  sur  les  jeunes  specta- 
teurs et  principalement  sur  les  jeunes  .spectatrices  de  ce 
théâtre. 

—  Nous  recommandons  aux  amateurs  de  piano  une 
composition  de  M.  Marmontel,  intitulée  :  Morceaux  de  Sa- 
lon, (l'Cantilene  et  Boléro,  2°  Prière  et  Bacchanale,  3°  Scher- 
zo.) Chez  Sieber,  rue  des  Filles  Saint-Thomas,  21.  M. 
Marmontel  est  entré  dans  cette  sainte  ligue  qui  s'est' orga- 
nisée parmi  quelques  compositeurs  de  piano,  et  qui  con- 
siste à  affranchir  les  élève»  du  joug  des  éternels  thèmes 
variés.  Nous  l'en  félicitons  sincèrement. 


EN  VENTE,  au  Bureau  du  Ménestrel  et  chez 
tous  les  Editeurs  de  Musique  : 

DE 

LA    FEMME    A    JEAN    BEADVAIS, 

Abhakgé  par  m.  HENRY  RAVINA, 

Sur  de»  motifs  du  Ménestrel, 

Pour  piano ,  avec  accompagnement  de  violon , 

piston  et  flageolet. 

Pantalok.  —  La  Femme  dJeanBeauvais,  de  Beauplan. 
Eté.  —  Le  Diable  boileax,  VOGEL. 

PociE.        — Je  ne  vous  verrai  plus,  J.  MehlÉ. 

Trekis.        — Nalii,  BURGMULLER 

FiNAiE.        —  Chanson  des  Pirates,  VOGEL. 

AVIS.  —  Une  forte  remise  est  accordée  à  tous  les  sous- 
cripteurs du  Ménestrel. 

LeD'-G>,  J.  LOVy. 
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B1EIAFJGÎ5S  s  AOÎIT  E837. 

ADAM. 

ADHÉîlAR.  —  A?>l;nA!)E, 

DE  BEAIPLAK. 

!itvucuiil;aEs.  —  ciinu-KT. 

CUAPISSOK. 

DU   MiTilEU.  —  DUiT.SCII. 
DOCIIE. 

ir'DLCiiAMiiCE. — DrFor.T.      d 

ELWAUT. 

F.  GP.AST — DELACrjERIVIÈKE 

LAfJARRE. 


K'  192. 


QUATRIEME   AKMEB.     W"  36. 

LAGOA\ÈriE. 

l.AiaiAKDE.  ■ —  JiAGXEU. 

MASliM. 

MEKLÉ.  —  lIOKPOUi 

PANSEKOX. 

PiLATI.  —  PLASiTADE. 

OL'IDAKT. 
RAVINA.  —  STALBERT.       ' 

STKUMZ. 

TIIÉNAUD.  —  VniEUX. 

VOGEL. 


PUBLIANT  TOUS  LES  DIMANCHES  UNE  ROMANCE  INÉDITE, 

r/'bwvc    ol^ccoiiipaaticiMCiit     De-      X  laiio     oit    (  lUitaïc^. 

LKS  BUREAUX,    RUE    NEUVE    DES  PETITS-CÎIAMPS,  M    «l. 


CoiuliUons  d  abonnement  :  Pans,  •!«  fr.  par  an.  —  Déparlomens,  12  fr.  —  Kliansoi-,  d3  fr.  —  Abonnement  au  petit  format  de  guitare  ,  7  fr.  —  On 
sonscnta  1  ans,  me  ISeiive-dcs-Petits-Clianip';,  01:  en  province  chez  les  libraires  et  dircclems  de  posles,  ou  p;ir  une  Irllrc  adressa  au  bureau  et 
accompagnée  d  un  mandai  sur  la  posli^  ou  sur  une  maison  de  Paris.—  Les  lettres  et  envois  iloi\ent  èlic  allVanchis.— On  traite  de  gré  ù  gré  pour  les  iu- 
sei  tions.  —  Le  McnestrcL  donne  deux  concerts  annuels,  auxquels  tous  les  souscripteurs  du  journal  ont  de  droit  leur  entrée. 


AVIS. 
Le  dessin  de  la  gravure  qui  orne  liepuis  six  mois  le  frontispice  de  no- 
ire journal ,  n'ayant  pas  répondu  à  nos  vœux ,  celle  gravure  va  être  in- 
cessamment remplacée.  Quelques  jours  suOiror.t  à  l'arUstepour  terminer 
le  tra\ail  que  nous  lui  avons  confié  :  nous  avons  cru  devoir  remplacer 
cet  intérim  par  notre  ancienne  vignette  qui  prolitcrà  de  celte  occasion 
pour  fiiiic  ses  adieux  déllnitifs  aux  souscripteurs  du  ^^j.^F.STliEL. 

DE  LA  ROJMANCE. 


Si  les  artistes  lesaieiU  un  plus  ri':;f]U.;nt  ;i:^a3e  Je  la  plu- 
me, il  est  probable  qu'il  y  aurait  eu  eiili-e  eux  Ins  mêmes 
tlisscntions  qu'entre  les  littérateurs.  La  peinture  d'histoire  , 
de  g-enre,  de  paysage,  de  marine,  aui-ait  déclaré  la  guerre 
i\  l'aquarelle,  à  la  cépia,  ;\  la  gouache,  au  lavis,  et  la 
grande  sculpture  aurait  menacé  de  tout  le  poids  de  sa  co- 
lère cescharmantesstaluettes,  ces  plâtres  gracieux  et  malins 
qui  font  l'orncmenlde  tous  nos  salons.  Mais  c'est  surtout 
entre  les  musiciens  qu'on  aurait  vu  éclater  l'auimosité  la 
plus  grande;  car  la  musique  n'est  pas  seulement  un  art, 
c'est  encore  une  soicnae  qui ,  pour  ceux  qui  veulent  l'ex- 
plorer jusqu'à  ses  dernières  limites,  atteint  et  dépasse 
peut-être  même  les  profondeurs  de  l'algèbre  et  du  calcul 
différenliel. 

On  ne  saurait  croire  quel  profond  dédain  les  musiciens 
safans,  les  contrapuntistes,  les  fuguistes  professent  pour 
!a  romance.  Faire  une  romance  est  pour  eux  une  indigne 
faiblesse,  une  espèce  de  crime  de  lèse-musique  que.  rien 
ne  peut  égaler,  si  ce  n'est  peu!-être  de  la  chanter.  Ces 
compositions,  légères  il  est  vrai,  mais  parfois  si  gracieu- 


ses, si  spiriluelles,  si  pleines  de  sentiment  et  de  passion, 
ne  peuvent  trouver  grâce  devant  eux ,  même  chantées  par 
la  plus  jolie  bouclie  du  monde.  Il  faut  ù  ces  rigoristes  in- 
traitables du  contrepoint  double,  triple,  quadruple,  dé- 
cuple, des  fugues  réelles,  des  fugues  du  ton  ,  ou  tout  au 
moins  des  rkercare ,  mais  surtout  des  canons,  beaucoup 
de  canons,  à  deux,  trois,  quatre  parties  et  plus,  périodi- 
que», perpétuels,  circulaires,  ènigmatiqucs,  à  devises, 
par  mouvement  direct,  par  mouvement  contraire.  Nous 
n'en  finirions  pas  si  nous  voulions  faire  le  dénombrement  de 
toutçcelto  terrible  artillerie  musicale  dans  laquelle  se  com- 
plaisentlesdoctoursen musique. Pourcuxle  suprême  bon- 
heur est  de  mettre  leur  esprit  à  la  torture  sur  undc  cespro- 
blêines  musicaux  que  l'on  fesaitil  y  a  deux  ou  trois  cents 
ans,  et  dont  quelques-uns  sont  si  difficiles  et  si  compliqués 
que  M.  Félis  lui-même,  le  contrapunliste  par  excellence,  a 
renoncé  à  en  trouver  la  solution. 

Quand  on  fait  sa  pâture  ordinaire  de  pareille  musique, 
comment  prendre  goût  en  efTetà  la  romance,  qui,  elle,  se 
présente  simple  et  modeste,  sans  prétention,  et  pour  être 
comprise  n'a  besoin  que  de  frapper  l'oreille  et  n'exige  pas 
le  plus  petit  effort  d'esprit  !  11  faut  donc  qu'elle  renonce  à 
la  faveur  de  ces  juges  sévères,  qu'elle  se  résigne  même  à 
supporter  leur  animadvcrsion  et  qu'elle  se  contente  do 
plaire  à  ceux  qui,  moins  exigeans,  so  laissent  aller  à  leurs 
impressions  et  trouvent  que  les  plaisirs  simples  et  faciles 
ont  encore  leur  prix.  Sa  part  est-elle  moins  belle?  nous 
ne  le  pensons  pas.  On  ne  lui  contestera  pas  du  moins  d'a- 
voir pour  elle  l'immense  majorité. 

Si  la  romance  voulait  entrer  en  parallèle  avec  la  grande 
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LE    SAVOYAIU). 


1U»>IAN(]£  . 


Paro  !<:s  .!.■  Gustave  G  A  R  K I  S  0  JV  - 

Elc\c-    à  l'EtoIe   de   Surèie  . 


Mubicrue  de   E  .  M  A  G  JN  E  R 


àM^A.dH  BERINABD  Directeur  de  l'Ecole. 
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/    Le  Meuestrel .  Jourual  .  \ 

V  Rue  ueu-»e  des  petits  Chaiiips,61.j 


(36-.4^'."^Année.) 
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Piii  lento  . 


(2   ) 


Le  soirlorsque  la  lu.ne  bril-le,  SouTeut  je     tourne.rai    les   yeux     Vers  cette    é.toi-le 


quisein-til-le    Sur  le  pa-ys   de    mes    a-ïeui.     Si       tou -jours  la  fie.rre  htiîlaute    T'euchai  .  . 
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ne  à  ton  foyer  dé.sert,    Va,  la  pri  .  ère    est  con-so -lante,Et  Jésu^lui    mê.me  a  souffert!      Dé - 
Piiî  lento- 


(3    ) 


A-dieu,mé-re!  sa   Toii  m'appel-le, C'est  mou  maître,iln'attend  que  moi:  Touioufsie  lui 


rai     fi-dè-le.   Je  pen.se.rai  toujours    à    toi.  Oh!  ta  p'réseiice  abien  dés  charmes!    Mais   pour 


toi  jetra.yail.le-rai.         A-dieu,   mè-re,pourquoices  larmes!  Ne  pÈu-re  pas!   je  reviendrai .'    Dé. 

(3  6.  4^1116  Année  .  ) 
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musique,  avec  les  coniposUioiis  inipoitaiiles  des  grands 
maîtres,  on  aurait  raison  de  s'élever  eontre  elle,  et  il  ne 
serait  pas  difficile  de  faire  justice  d'une  aussi  sotte  vanité. 
Mais  elle  n'a  eu  et  n'aura  jamais  une  prétention  aussi  ridi- 
cule. Ne  lui  donnez  pas  plus  d'importance  qu'elle  même 
ne  veut  en  avoir;  elle  ne  demande  qu'à  tous  plaire  quel- 
ques instans  et  puis  à  être  oubliée.  Laromai'.ce  de  la  veille 
est  remplacée  par  celle  d'aujourd'hui,  qui  à  son  tour  fera 
place  demain  à  une  autre,  et  leur  peu  de  durée  ne  prouve 
rien  contre  elles.  Les  romances  sont  comme  les  fliurs.  Que 
nous  importe  que  hi  rose  du  matin  meure  le  soir,  si  le 
lendemain  nous  devons  en  voir  éclure  d'autres  aussi  bel- 
les, aussi  fraîches,  aussi  odorantes,  aussi  vives  de  couleur 
et  d'éclat? 

Une  autre  considération  qui  parle  fortement  en  faveur 
de  la  romance,  c'est  que  c'est  elle  qui  est  le  début  obligé 
de  tous  les  compositeurs;  et  ensuite,  quand  ils  s'élèvent 
à  la  musique  dramatique,  souvent  encore  c'est  une  gra- 
cieuse romance,  de  jolis  couplets  qui  leur  font  obtenir  un 
succès,  ou  du  moins  qui  y  contribuent  puissamment.  Gré- 
iry ,  Dalayrac,  MéhuI,  Boïeldieu  doivent  peut-être  la  plus 
grande  part  de  la  popularité  qu'ils  ont  si  justement  ac- 
quise- à  ces  charmantes  romances  qu'ils  jetaient  avec  tant 
de  facilité  au  milieu  de  leurs  opéras  et  qui  n'en  sont  pas 
le  moindre  ornement. 


CONCOURS  DU  CONSEUVATOtRE. 


Les  concours  annuels  du  Conservatoire  de  musique 
sont  commencés  depuis  plusieursjours.  Voici  les  noms  des 
élèves  couronnés  par  le  jury  :  ("Les  prii  qu'ils  ont  obtenus 
leur  seront  décernés  comme  de  coutume  dans  la  séance 
solennelle  de  rentrée.) 

SOLFÈGE.  Hommes.  —  1"  prix  en  partage  :  JllM.  Piqué 
et  Alkan  4'.  —  2=  prix  en  partage  :  MM.  Courtois,  Massé, 
Cahen,  Friderich.  —  Accessit  :  MM.  Rely,  Chariot,  Bot- 
te. —  Femmes  :  1"  prix  en  pnrtag<:  :  M""  Dancla , 
Bonvenne,  Barthélémy,  ■\VilIaumc.  —  i'  prix  en  partage  : 
M""  Lorotte,  Mengal,  Duperjay,  'NVoislin,  Dubreuil. — 
Accessit  :  M""  Beltz  ,  Plaine  ,  Wright. 

CONTKEPOIMTetrtJGUB.  —  l"prix  en  p£^rlage  ;  MJl.  Ba- 
zin, Garaudé.  —  2'  piix  :  M,  Deldevcz.  —  Accessit  :  M. 
Mozin. 

lIARaiONIE  et  ACC0MP.\GKEMEHrPF,.\TIQUE./7om))i«. — 
l"prix  :  M.  Batiste.  —  2"  prix  :  M.  Croharé.  —  Femmes  : 
Accessit  :  M""  Berchtold. 

ORGUE.  —  2°  prix  en  partage  :  MM.  Garaudé,  Bazin.. 

BASSOIV.  —  2^^  prix  :  M.  Molet. 

COSlTREB.^SSE.  —  2"  prix  :  M.  LabfV). 

TROMPETTE.  —  1"  prix  :  M.  Huiler.  —  2»  prit  :  M.  Ga- 
tincau. — Accessit:  M.  Petit. 

VIOLOKCELUE.  —  1"  prix  ,en  partage  :  MM.  Santreuil 
et  Legleu.  —  2»  prix  :  M.  Ferrière. 

HARPE.  —  1"  prix  :  M''"  Beltz. 

CHAKT.  —  (  Les  dames  étaient  en  grande  majorité  à  ce 
concours;  elles  étaient  au  nombre  de  vingt,  tandis  que 
les  hoi.mies  n'ont  fourni  que  quatre  concurrcns  :  ) 

Femmes.  —  1"  prix  en  partage  :  M'i-Jullian ,  d'Hennin 
et  M™  Potier.  —  2"  prix  en  partage  :  M""  Barthélémy, 
llazin  et  Guiehard.  _  Hommes  :  1"  prix  :  M.  Roger.  — 
2=  prix  en  partage  :  MM.  Chartrel,  Darexy. 

PIANO.  — flomm^s.  —1"  prix:  MM.  CoUignon,  Le- 
jeune,  Coinchon,  Mozin.  —  Femmes  :  M""  Traulé,  Ba- 
coult,  Pastier,  Perrin. 


JA^DÏF  TUS,S. 


L'espace  nous  manque  aujourd'hui  pour  analyser  la 
grande  scène  musicale  et  pittoresque  qui  vient  d'être  exé- 
cutée au  JardinTurc, sous  le  titre  du  Fssimrfefia/i/m.ïa)-.  Nous 
nous  bornons  à  constater  le  .succès  brillant  qu'a  obtenu  ce 
quadrille,  si  toutefois  l'on  peut  donner  ce  nom  aune  com- 
position en  douze  parties  mêlée  de  chœurs,  desolos  ,  d'in- 
termèdes, accompagnée  d'une  mise  en  scène  théâtrale,  cl 
lerminée  par  un  magnifique  Panorama,  reproduisant  le 
célèbre    tableau  de  M artinn. 

L'examen  de  ce  Panorama  qui  consiste  en  sept  toiles  re- 
marquables, dues  au  pinceau  collectif  do  MM.  Philalre  tl 
Cambon,  ainsi  que  l'appréciation  détaillée  de  la  nouvelle 
composition  de  M.  JuUien,  formerontl'objet  d'unprochain 
article. 

En  attendant  tout  Paris  ira  entendre  et  voir  ce  quadrille 
babylonien,  pour  lequel  on  a  déployé  une  pompe  vrai- 
ment asiatique. 

Noire  dernier  article  sur  la  cornacchia  laclra  (corneille  vo- 
leuse) du  Jardin  Turc  a  été  reproduit  dans  plusieurs  jour- 
naux, et  l'aventure  a  été  criée  publiquement  dans  les  rues 
de  Paris.  Malgré  cela,  ou  peut-êlre  à  cause  de  cela,  quel- 
ques personnes  ont  paru  douter  de  l'exaclitude  du  fait  : 
rien  n'est  plus  vrai  pourtant.  L'instinct  voleur  de  cette  cor- 
neille prend  ehaquejourun  caraclèreplus  lormidable  ;  déjà 
l'oiseau  malin  rit  dans  sa  barbe  en  voyant  l'immense  foule 
qui  assiège  le  Jardin  Turc ,  et  aux  dépens  de  laquelle  il  es- 
père exercer  sa  coupable  industrie. 

POST-SCllIPTUM.  —  Quelqu'un  assure  à  l'instant  avoir 
rencontré  hier  la  corneille  rue  de  la  Vrillière.  Plus  de 
doute  :  elle  portait  de  l'argent  à  la  Caisse  d'épargne. 


CHljroniqHC. 

—  La  reprise  de  h  Juke  a  été  cette  semaine  l'occasion 
d'un  nouveau  triomphe  pour  Dnprez.  C'est  dans  le  grand 
air  du  4"°  acte  surtout  que  cet  admirable  chanteur  déployé 
toutes  les  ressources  de  son  expressifténor.  La  représenta- 
tion de  mercredi  dernier  avait  clé  rehausséepar  la  présence 
de  M"'  Taglioni  qui  était  venue  passer  deui  jours  à  Paris 
avant  de  se  rendre  en  Russie  où  elle  est  attendue  avec  im- 
patience. 

■ —  La  famille  royale  d'Angleterre  est  remarquable  par 
son  talent  musical.  La  jeune  reine  Victoria  touche  parfai- 
tement du  piano,  elle  chante  fort  bien;  sa  voix  est  un  mezzo 
soprano  1res  doux.  La  duchesse  de  Kent,  sa  mère,  musi- 
cienne très' distinguée,  possède  aussi  une  belle  exécution 
sur  le  piano.  Le  feu  rtfi  George  IV  jouait  assez  bien  du 
violoncelle,  et  il  avait'  une  belle  voix  de  basse  taille.  Le 
duc  de  Cambridge,  oncle  de  la  reine,  est  très  fort  sur  le 
violon.  Le  feu  roi  Guillaume  IV  jouait  de  la  flûte.  La  prin- 
cesse Augusta  a  composé  des  morceaux  de  musique  vocale 
très  estimés,  enlr'aulres  une  ballade  qui  est  devenue  po- 
pulaire à  Londres  et  qui  offre  quelqu'analogic  avec  l'^ic 
Maria  de  M"=  Puget. 

—  Le  propriétaire  du  Ranelagh  voulant  récompenser  le 
zèle  et  les  services  de  son  chef  d'orchestre,  M.  Rubner, 
vient  de  donner  au  profit  de  cejeune  artiste  un  bal  brillant 
à  l'éclat  duquel  toute  l'élégante  société  de  Passy  a  con- 
couru par  sa  présence.  Nous  ne  doutons  pas  que  cette  fête 
nocturne  n'ait  été  fructueuse  pour  le  bénéliciaire. 

LeD'-G',  J.  LOVY. 


Imp.  de  Mevef.i,  pass.  du  Caire,  5/1.  (m.iii,let.) 
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ADIIÉIVIAK.  —  ANDRADE. 

DE   !;E\liPLAW. 

RRlTGUU:i\!îS.  —  CIIOI.LET. 

CLAPlSSORi. 

DR  i.ur.iEi:.  —  niSTSCii. 

DOCi.'E. 
M"'  DL'CilASÎiîGE.  —  Dlif  CUT. 
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LAGOANKRE. 

I.AKMASBE.  — HACKEn. 

MASISI. 

MEr.î.É.  —  lîOISPOU. 

PAKSF.RON. 

PiLATI.  —  PLAKTADE. 

QUIDAKT. 
RAVINA.  —  STALKERT. 

SÏRlli\Z. 

TIIÉNARD.  —-  Vn.lF.t!S. 

VOCEL. 
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J0iirnitl  ïïf  ilîu$tquc,v. 

PUBLIANT    TOUS    LES    DOI  ANCHES    UNE    ROMANCE     INÉDITE, 
LES  BUREAUX,    RUE    NEUVE   DES  PETITS-CHAMPS,  MCI. 

Conditions  d'abonnement  :  Paris,  10  fr.  par  an.  —  Déparlemens,  12  fr.  —  Etranger,  13  fr.  —  Abonnement  au  petit  format  de  guitare ,  7  fr:  —  On 
souscrit  à  Paris,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  61:  en  province  chez  les  libraires  et  directeurs  de  posle;,  ou  par  une  lettre  adressée  au  bureau  et 
accompagnée  d'un  mandat  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris.— Les  letlrcs  et  envois  doivent  MrealTrancliis.— On  traite  de  gré  ù  gré  pour  les  in- 
sertions. —  Le /i/encsfref  donne  deux  concerts  annuels,  auxquels  tous  les  souscripteurs  du  journal  out  de  droit  leur  entrée. 


LB  FESTIl?  DE  BALTHASAE. 


Comme  nous  l'aviohs  prévu,  la  foule  se  porte  au  Jar- 
din Turc,  où  le  Festin  de  BaUlmsar  se  déroule  chaque  soir 
en  sept  magnifiques  toiles  traiif.parentes  ,  auxquelles  pré- 
lude une  grande  scène  musicale  en  douze  parties.  M.  Bes- 
son  a  réalisé  la  chimère  du  Nociurnorama  ,  chimère  enfan- 
tée l'hiver  dernier  par  il.  Porro  et  avortée  au  bout  de 
quinze  jours.  Le  D/octuniorama  s'était  imposé  la  tâche 
d'associer  la  peinture  à  la  musique,  et  pour  mieux  attein- 
dre son  double  but,  il  avait  élu  domicile  entre  un  mar- 
chand do  tableaux  et  la  salle  Musard.  Malheurcu.«ement  le 
public  n'a  pas  tenu  compte  à  M.  Porro  de  celte  ingénieuse 
combinaison.  Mais  il  y  avait  là  un  élément  de  succès  :  le 
directeur  du  Jardin-Turc  s'en  est  emparé;  de  là  U  Festin 
de  Battliasai;  dû  à  la  coUaboratioji  de 'MM.  Jullien,  Phi- 
latre  et  Cambon.  Depuis  long-temps  M.  Jullien  cherche  à 
prouver  que  sa  vocation  dépasse  les  limites  du  quadrille, 
et  sa  nouvelle  œuvre  peut  en  quelque  sorte  justiûer  cette 
ambition.  Nous  avons  remarqué  dans  plusieurs  scènes  du 
Festin  de  Balilmsar  des  parties  largement  écrites,  des  mo- 
tifs heureux,  une  insirumentatiqu  forte  et  vigoureuse. 
L'étude  de  nos  grands  maîtres  s'y  révèle  d'une  manière 
remarquable,  et  se  tr:hit  même  par  quelques  réminiscen- 
ces. La  Marche  du  corié^e  est  dessinée  à  grands  traits,  les 
airs  de  ballets  ne  manquent  ni  de  grâce  ni  d'élégance;  le 
Chant  des  Buveurs,  et  le  Pas  des  Démons  sont  deu-ï  mor- 
ceaux pleins  d'originaliié.  Le  final  {l'Invocation  aux  Dieux 
infernaux')  se  signale  par  un  tour  de  force  musical  que  l'in- 


tervention simultanée  des  tableaux  empêche  de  saisir  et 
apprécier  :  c'est  un  chœur  ;\  trois  motifs  différens,  dans 
lequel  on  entend  à  la  fois  la  10",  la  11'  et  la  12°  partie 
(la  Marche d' attaque  de  Cyrus,  le  Chant  triomphal,  et  l'In- 
vocation). Si  le  personnel  dos  choristes  était  moins  res- 
treint, plu.sieurs  morceaux  de  cette  scène  produiraient  un 
grand  effet;  3e  même  que  si. les  toiles  transparentes  pou- 
vaient tourner  atitour  du  kiosque,  le  spectacle  n'on  serait 
que  plus  complet.  Mais  ne  faut-il  pas  toujours  laisser 
quelque  chose  à  désirer  à  l'appétit  blasé  de  la  foule?  C'est 
une  louable  mission,  et  qui  a  bien  ses  soucis,  que  celle  de 
s'occuper  des  plaisirs  du  public!  A  chaque  nouvel  effort 
qu'on  fait  pour  ctancher  la  soif  d'émotions  qui  dévore  les 
masses,  nous  sommes  tentés  de  nous  demander  :  Que  fera- 
l-on  l'année  prochaine  ? 

GUITARE  A  TlSCGT-CmQ  COîtDES. 


Le  succès  que  nous  ayons  prédit  à  cet  instrument  com- 
mence déjà*  se  réaliser;  une  foule  d'am.ateurs  de  guitare 
s'empressent  de  l'adOpter,  et  le  professeur  Milliet  voit 
grossir  chaque  jour  le  nombre  de  SCS  élèves.  M.  Pastou  , 
ancien  guitariste  distingué,  et  aujourd'hui  professeur  de 
chant  au  Conservatoire  ,  vient  également  de  se  ranger  par- 
mi les  partisans  delà  guitare  à  25  cordes.  Séduit  par  la  ri- 
chesse de  ses  accords  et  par  l'étendue  de  ses  ressources, 
M.  Pastou  va  fair''  de  cet  inslrument  une  étude  sérieuse, 
conjointement  avec  M.  Milliet. 

En  expliquant  dernièrement  le  mécanisme  de  la  g'uitare 
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i  25  cordes,  nous  avons  oublié  de  signaler  un  point  im- 
porlanl  :  c'est  qu'iiiilépcndamnient  des  avantages  nom- 
breux qu'offre  celle  nouvelle  couibinaison,  l'inventeur  a 
adapté  aux  cordes  dialoniques  un  système  de  piston  qui 
icniplace  les  pédales  de  la  harpe,  et  donne  la  facilité  de 
faire  les  dièzes  et  les  bémols  accidentels. 

M.  Milliet  nous  prie  d'annoncer  qu'il  se  rendra  à  l'invitation  dfs 
personnes  qui  lui  feront  l'iionneur  de  lui  écrire  (I),  soit  pour  l'entendre, 
soit  pour  prendre  quelques  leçons. 


Cljroni.|iu'. 

—  En  nous  occupanl,  dans  noire  dernier  numéro,  de  la 
reprise  de  la  Juive  à  l'Opéra  ,  nous  avons  omis  de  men- 
tionner l'admirable  ensemble  avec  lequel  celle  belle  par- 
tition est  exécutée.  Le  triomphe  de  Bui.rez  nous  avait 
rendu  injuste  envers  M""  Falcon,  J151.  Lcvasscur  et  War- 
tel;  Wartel  ne  remplit  qu'un  rôle  secondaire  (celui  d'un 
homme  du  peuple),  mais  il  s'acqiiiilo  de  ce  rôle  d'une  ma- 
nière lellement  remarquable  dans  lo  c/iœur  des  buteurs  au 
premier  acte,  il  attaque  ce  chant  avec  tant  de  puissance  et 
d'énergie,  qu'il  faudrait  presque  le  féliciter  de  ne  plus  se 
voir  chargé  du  costume  de  Lèopold,  personnage  ingrat  dont 
il  tirait  un  très  bon  parti,  et  que  M.  Alexis  Dupont  joue  au- 
jourd'hui si  froidement.  Wartel  est  un  sujet  précieux,  il 
étudie  son  art  avec  conscience,  il  gagne  chaque  jour  dans 
l'estime  du  public,  parce  que  chez  lui  charpie  jour  est 
marqué  par  un  progrès;  on  s'aperçoit  qu'il  écoule  et  suit 
à  la  piste  son  vieil  ami  Dnprez,  qu'il  s'inspire  de  ce  mo- 
dèle ,  qu'il  épure  son  goût  à  celle  source  féconde  et  mé- 
lodieuse. L'administration  de  l'Opéra  n'entendra  réelle- 
ment ses  intérêts  que  du  jour  où  elle  confiera  à  Wartcl  les 
rôles  de  premier  ordre.  Du  reste,  nous  apprenons  que 
M.  Slayerbeer  et  le  comte  de  Ruolz  réservent  une  belle 
part  à  cet  artiste  dans  les  partitions  qu'ils  destinent  à  notre 
première  scène  lyrique. 

—  Une  comédie  en  un  acte  de  madame  Ancelol,  intitu- 
lée :  le  Château  de  ma  Nièce,  a  obtenu  celte  semaine  un 
brillant  succès  au  ihéâlre  Français.  C'est  une  espèce  de 
proverbe  tracé  A  la  Marivaux,  et  dans  lequel  M"'  5Iars  est 
séduisante  de  grâce  et  d'esprit. 

—  Nous  avons  donné  le  résultat  des  premières  séances 
des  concours  du  Conservatoire;  voici  les  noms  des  élèves 
couronnés  depuis  le  h  août  : 

IIAUT-nOIS  :  l"prix  en  partage  :  MM.  Lavigne,  Dcla- 
barre. 

CLiVRliVETTE  :  l"prix  :  M.  Villemot. 

COI»  :  2"'  prix  en  partage  :  MM.  Hermantz,  Polhin. 

FLUTE  :  l"prix  :  M.  Constant;  —  2°°  prix  :  M.  Brunot. 

COR  A  PISTON  :  2""  prix:  M.  Dancla. 

Violon.  —  1"  prix  en  partage  :  MiM.  Lecoiutc  el  Lei- 
nert;  —  2'°"  prix  en  partage  :  MM.  Lenepveu,  Wichielset 
Aumont. 

DÉCLAMATION  LïRlQLE  :  1"  prix  en  partage  :  M.  Ro- 
ger et  M'"°  Ilugot.  (  Il  n'y  a  pas  eu  de  second  prix). 

TRAGÉDIE  ET  COMÉDIE  :  1"  prix  :  M"  licrtou;  —  2"= 
prix  en  partage  :  M.  Riche  et  M'"  Bonnaire. 

—  C'est  le  jeudi  maintenant  que  l'élégante  société  se  donne 
rendez-vous  sur  les  vertes  pelouses  de  Passy  cl  dans  lachar- 
manle  salle  du  Ranelagh.  Les  bals  du  dimanche  et  C2Ux  du 
jeudi  n'ont  aucun  point  do  ressemblancesi  ce  n'est  l'orchestre 
plein  de  vigueur  conduit  par  M.  Rubner  jeune. 

' —  Un  monument  vient  d'être  élevé  à  k  mémoire  du 
savant  professeur  Rcicha,  dans  le  cimetière  du  Père-La- 
chaise  par  les  soins  de  ses  collègues  et  de  l'es  élères. 


f 
fi 

w 

# 

t 

# 

1^1 '!!; 


(1)  Galerie  Colbert,  escalier  A. 


—  Nous  nous  sommes  quelquefois  entretenus  avec  in- 
térêt d'un  arlisle  qui  avait  laissé  des  souvenirs  honorables 
;\  Paris.  Tout  le  monde  se  rappelle  le  célèbre  chanteur  La- 
vigne,  si  brillant  dans  le  rôle  de  Fernand  Corits  qu'il  créa 
avec  tant  de  succès.  Quoiqu'affligé  depuis  1830  d'une  pa- 
ralysie assez  grave,  cet  ancien  premier  sujet  de  l'Acadé- 
mie royale  de  musique  n'en  a  pas  moins  conservé  le 
charme  et  la  force  de  son  organe;  les  journaux  do  province 
ont  souvent  enregistré  les  nombreux  triomphes  que  cet 
artiste  recommandable  obtenait  dans  les  concerts.  Malheu- 
reusement, M.  Lavigne  se  voit  forcé  aujourd'hui  de  re- 
noncer à  l'exercice  do  son  art.  Nous  reviendrons  snr  son 
compte,  et  nous  l'aiderons  de  tout  noire  pouvoir,  silôt 
que  nous  s-erons  initiés  dans  les  motifs  très  puissans,  dit- 
on,  qui  l'ont  rappelé  ù  Paris. 

—  Un  nouveau  journal  de  quadrilles  el  de  valses,  inti- 
tulé le  Bal,  ^  ient  de  naître  sur  les  ruines  de  la  Danse,  qui 
s'est  éclipsée  subilement  à  l'horisou  de  la  publiciié.  Le 
Ca/ dont  le  gérant  est  M.  Félix  Janet  l'édileur,  conlient 
dans  sou  premier  numéro  un  quadrille  arrangé  par  JuUien 
sur  les  DOliCs  du  Brigand  de  Teir.iciîi^, ballet  de  M.  Pilali. 

—  Nos  soufcripfeurs  se  rappellent  une  belle  fantaisie 
pour  cor,  sur  un  thème  de  Bériot,  composée  par  M.  Ed. 
Bernard  et  si  habilement  exéculée  par  cet  artiste  ai!  dernier 
concert  du  Mcneslrel.  Ce  morceau  vient  de  paraître  chez 
l'éditeur  Troupenas,  rue  Neuvc-Vivienne  40- 


La  colleclion  do.s  (rois  premières  années  du  Ménes- 
trel, foraïaul  (rois  beaux  voiiimcs,  reliés  on  brochés, 
et  con(onant  15G  romances  avec  acconipagncmont  de 
piano  ou  de  guilare,  se  veud  dans  les  bureaux  du 
Journal,  rue  Neuve-dos-pe(i(3-Champs  ,  61.  Cotte 
co!lec(ion  renferme,  entre  aulrcs  jolies  productions  • 
le  Pardon  (de  Beaupian);  V  Enlève  ment  (Bruguières)  ; 
Vous  (Rîasini)  ;  les  Deux  Soldats  (J.  Merle)  ;  Qu'il  csl 
tard  (Bruguières);  le  Soir,  nocturne  (Thénard);  le 
Petit  Frère  (Vogel)  ;  C'est  si  joli  d'aller  au  bal  !  (Idem); 
Prière  du  cœur  (J.  J\lerlé);  le  Capitaine  noir  (Ravina); 
la  Fille  du  Danube  (Adam);  les  Petits  Glaneurs  (Masini); 
Jeanne  (Glapisson)  ;  Je  ne  vous  verrai  plus  (J.  Merle)  ; 
le  Courrier  (madame  Duchambge)  ;  Y  Insensée  (Docbe); 
la  Barquette  du  Tibre  (Ehvart). 

Le  public  trouvera  ,  en  outre,  dans  les  bureaux  du 
Ménestrel  toutes  les  romances  détachées  du  texte. 

Un  catalogue  complet  des  trois  premières  années,  et 
un  appendice  de  la  quatrième,  seront  délivrés  à  toutes 
les  personnes  qui  en  feront  la  demande. 

Nota.  A  partir  du  mois  de  juin  1837,  une  importante 
mcsured'amélioration  a  clé  prise  à  l'égarddes  romances 
pour  guitare.  La  partie  musicale  de  chaque  numéro  se 
trouve  réduite  en  un  petit  format ,  dont  le  prix  a  subi 
une  diminution  proportionnelle.  MM.  les  guitaristes 
peuvent  s'abonner  à  ces  petits  formats  à  raison  de  7  fr. 
par  an  pour  Paris  ,  8  fr.,  pour  la  province,  et  9  fr, 
pour  l'étranger. 


EN  VENTE ,  au  Bureau  tlu  Ménestrel  et  chez 
tous  les  Editeurs  de  Musique  : 


DE 

LA    FEMME    A    JEAN    BEAUViLIS, 

Abkangé  par  p.!.  HENilY  RAVINA, 

Sur  des  motifs  du  Ménestril, 

Pour  piano ,  avec  accompagnement  de  violon , 

piston  et  flageolet. 
AVIS.  ■ —  Une  fort.;  remise  est  accordée  à  tous  les  sous- 
cripteurs du  Ménestrel. 

LeD'-G',  J.  LOVY. 


imp.  deMEVREi,  pass.  du  Caire,  S4.  (maillet.) 
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Journal  îic  illusiquf, 


OPÉE.A-COMIQUE. 

Le  REMPLAÇ AIVT ,  Opéra-Gomîque  en  trois  actes,  paroles 
de  Mltl.  Scribe  et  Bayard,  musique  de  lU,  Batton, 


PUBLIANT    TOUS    LES    DIMANCHES    UNE    ROMANCE     INEDITE, 

f-'Uv'cc    &AûCcomratiiiciiu'iit     vo      .lutiio     ou     (jiiilat»!,'. 

LES  «LREAUX,    RUE    NEUVE   DES  PETIÏS-CIIAMI'S ,  N    «1. 

Condilioiis  d'abi)iiiiemonl  :  Paris,  10  fr.  par  an.  —  Déjiarleuieiis,  12  fr.  —  Elranser,  13  fr.  —  Abonncmeiil  au  |)eLit  format  dn  guitare ,  7  fr.  pour 
Paris,  S  fr.  pour  la  province,  9  fr.  pour  l'iilranger.  —  On  souscrit  ù  Paris,  rue  Ncuve-(ks--Petits-Clunnps,  CI  ;  eu  province  clicz  les  libraires  et  direc- 
teurs de  posles ,  ou  par  nui;  ktire  adressée  au  bureau  el  accunipagnéc  d'uTi  a.andat  sur  la  posle  ou  sur  une  maison  de  Paris.  —  Oh  s'abonne  du  1" 
d'un  mois  (ludconque ,  ou  du  1"  décembre  de  cb;-.(pie  année  ,  époque  annivers-airc  de  la  fondation  du  Méne.ilrcl.  —  Les  letlres  et  envois  doivent  être 
alfrancliis.  — On  traite  de  gré  ù  gré  pour  les  insertions.  —  —  Les  luiméios  te  vendent  sépaiément  dans  les  bureaux  du  journal ,  où  l'on  trouve  aussi 
toutes  les  romances  détadiéesdu  texte.  —  Le  Ménestrel  donne  2  concerts  annuels,  auxquels  tous  les  souscripteurs  du  journal  ont  de  droit  leur  entrée. 

d'être  obligé  tic  partir.  Survient  le  capilaine  Victor  :  c'est 
un  enfant  du  pays  qui  revient  pour  épouser  Marie,  jeune 
paysanne  dont  la  main  lui  est  promise;  maiscoUe-ci  préfère 
Georges  :  Georges  croit  que  le  capitaine  va  se  marier  avec 
Marie,  et  dans  son  désespoir  il  s'engage  comme  rempla- 
çant de  Pichot  et  part  pour  l'armée.  Bientôt  nous  re- 
trouvons tous  nos  personnages  en  Espagne  où  les  unssont 
venus  pour  recueillir  un  héritage,  et  les  autres  parce  que 
leurs  divisions  s'y  tronvent  cantonnées.  Victor  est  devenu 
colonel  de  son  régiment.  Georges  est  sergent  :  desmarau- 
dourss'introduisentdans  la  ferme  qu'habite  Marie;  Georges 
arrive  ensuite;  il  trouve  un  reliquaire  jeté  par  terre,  s'en 
empare  pour  l'envoyer  à  Marie  qu'il  ne  sait  pas  être  si 
près  do  lui  ;  mais  un  moine  le  dénonce  comme  voleur.  Les 
apparences  sont  contre  Georges  :  il  est  condamné  par  un 
conseil  de  guerre  que  préside  Victor,  et  serait  fusillé,  si 
Victor  n'obtenait  sa  grâce  do  Bonaparte;  et  encor  craint- 
on  un  instant  que  le  jugement  n'ait  reçu  son  exécution, 
mais  c'est  un  moine  qui  prend  la  place  de  Georges,  un 
moine  que  l'on  saisit  au  moment  où  il  allait  mettre  le  feu 
à  un  amas  de  poudre  destiné  à  fairesauterBonaparteet  son 
état-major. 

Nous  n'avons  fait  qu'indiquer  la  donnée  dramatique  ds 
ce  libretto;  car  notre  plume  se  refuse  à  retracer  les  détails 
choquans,  à  énumcrer  les  mille  invraisemblances,  à  si- 
gnaler les  maladroites  combinaisons  que  le  public  en 
masse  a  reconnues  dans  la  contexture  de  cet  ouvrage. 

Malheureusement  encore  la  partition  de  M.  Batton  n'est 
pas  de  nature  à  faire  pardonner,  à  rendre  durable  et  fruc- 


Si  pom-  réussir  ù  l'Opéra-Comique  il  suffisait  d'être  lau- 
réat du  Conservatoire,  élève  de  Chérubini  et  initié  dans 
l'art  d'écrire  correctement  des  parties  d'orchestre,  M. 
Batton,  autant  que  tout  autre  et  plus  que  tout  autre,  eut 
pu  prétendre  ù  un  beau  succès.  Mais  malheureusement 
pour  lescompo.4iteurs  qui  travaillent  pour  ce  théâtre,  leur 
sort  dépend  constamment  d'un  auxiliaire  étranger  à  leur 
art  et  ù  leur  compétence  :  \e  poème.  Récapitulez  dans  votre 
mémiiire  les  ouvrages  les  plus  populaires  que  cette  scène 
lyrique  nous  ait  offerts  dans  ces  dernières  années,  et  vous 
trouverez  presque  toujours  un  libretto  intéressant  associé 
aux  destinées  d'une  belle  musique.  Le  public  de  ce  théâtre 
est  ainsi  fait  :  et  il  n'en  est  pas  plus  barbare  pour  cela  ; 
seulement  il  noveutpoint  abdiquer  son  intelligenceau  pro- 
fit d'un  dilettantisme  exclusif.  Dites  que  ce  public  est  exi- 
geant, et  vous  serez  dans  le  vrai. 

M.  Batton  est  un  de  ceux  que  nos  faiseurs  de  libretti  ont 
le  plus  mal  servis,  et  celte  fois  la  mauvaise  chance  du  com- 
positeur devient  d'autant  plus  flagrante,  que  le  poème  du 
Remplaçant  est  signé  Scribe  et  Bayardl  or,  nous  défions  le 
plus  mince  fabricant  de  mimodrames  de  livrer  au  public 
quelque  chose  de  plus  pitoyable  que  le  sujet  que  voici  : 

On  tire  à  la  conscription  dans  un  village  basque,  en 
1808  ;  le  villageois  Pichot  tombe  au  sort  et  il  se  désole 
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tueuse  l'œuvre  informu  de  MM.  Scribe  et  Bayard.  Toute 
la  science  du  contrepoint,  toutes  les  ressource.*  Je  l'ins- 
Irumentalion  ne  sauraient  raclieter  dans  l'opinion  dcï  ha- 
bitués de  ce  théâtre,  le  mant|uc  de  mélodies  franches  ou 
neuves  :  El  c'est  par  là  que  pêche  principalement  le  sa- 
vant auteur  de  la  Fenêtre  Secrète  et  A' Etiiekina.  Mais  la 
mélodie  ne  se  donne  pas,  ne  s'acquiert  pas  :  c'est  une 
inspiration,  un  don  du  ciel.  Tout  ce  qui  s'acquiert  par  le 
travail,  par  l'étude,  par  la  méditation,  M.  Batton  l'a  répandu 
habilement,  largement,  dans  les  trois  actes  de  sa  partition. 
En  Allemagne,  loRemplufant  obtiendrait  un  grand  snccès; 
à  rOpéra-Comique  de  Paris,  il  jouira  de  l'estime  des  ar- 
tistes ,  mais  n'aura  pas  le  moindre  retentissement  dans  les' 
masses. 

Parmi  les  morceaux  rcniarquables  de  cet  ouvrage  nous 
rangerons  le  <n'odu  premier  acte  entre  Couderc  ,  Moreau- 
Sainti  et  hevial,  l'air  de  Henry  au  2°"°  acte  ,  le  boléro  de 
M"'  Jenny  Colon,  léchant  des  moines  quêteurs,  et  le  flnalc. 
Le  2"*  acte  en  général  nous  semble  le  mieux  partagé. 

Nous  n'avons  pas  de  grandes  éloges  à  adresser  aux 
chanteurs  qui  figurent  dans  cette  pièce.  M"' Jenny  Colon 
est  la  seule  qui  s'associe  avec  bonheur  aux  intentions  du 
compositeur;  sa  voix  fraîche  et  expressive  ne  se  dément 
dans  aucune  partie  de  son  rôle. 

Malgré  ses  défauts,  le  i{«m/)/(icaH( pourra  fournir  un  cer- 
tain nombre  de  représentations  et  servir  de  pierre  d'attente 
jusqu'à  la  rentrée  de  ChoUet  et  de  madame  Damoreau. 


LE  POETE  ET  L'AUTISTE. 


Dans  une  tournée  départementale  que  vient  de  fairi^  M. 
Eugène  de  Pradel,  il  s'est  rencontré  à  Metz  avec  le  jeune 
Filippa,  violoniste  habile  et  plein  d'avenir,  qu'il  avait 
connu  à  Toulon  et  retrouvé  à  Marseille,  en  1828.  Voiri 
quelques  passages  d'une  pièce  de  vers  improvisée  par  le 
poète,  et  insérée  dans  les  journaux  de  la  Mcurthe  et  de  la 
Moselle  : 

Filippa,  nous  touchons  à  la  ImitiJ^me  année. 

Depuis  que ,  visitant  la  Méditerranée , 

Pour  la  première  fois  j'entendis  à  Toulon , 

En  langage  des  cieux ,  parler  un  violon. 

Celui  qui  dans  ses  mains  qu'un  jeu  précoce  honore , 

De  Stradivarius  tenait  le  bois  sonore , 

Etait,  il  m'en  souvient,  un  frêle  adolescent , 

Au  doigté  courageux ,  à  l'archet  caressant , 

Dont  l'audace  enfantine ,  aidant  un  corps  débile. 

Promettait  aux  beaux-arts  un  coryphée  habile, 

Un  rival  des  Mazas,  des  Rode ,  des  Baillot. 

La  cité  qui  voyait  ce  génie  au  maillot , 

Reine  des  flots  salés ,  jetant  par  myriades 

Des  milliers  de  vaisseaux  de  ses  profondes  rades. 

Ne  pouvait  se  lasser  de  fêler,  d'applaudir 

L'harmonieux  enfant  né  pour  toujours  grandir. 

C'était  toi ..  puis  tu  vins  dans  la  ville  bercée 

Des  rians  souvenirs  que  lui  versa  Phocée , 

Marseille,  où  l'air  si  pur  se  sature  en  chemin , 

Des  parfums  odorans  du  myrthe  et  du  jasmin  ; 


Soit  que  ton  violon ,  dans  ses  tons  mâles  vibre , 
Soit  que  la  chanterelle  aiguillonne  la  fibre. 
C'est  toujours  l'harmonie  aux  flots  impétueux. 
Ou  d'un  chant  qui  séduit  les  sons  majestueux. 
A  la  difficulté  la  grâce  est  mariée  ; 
Par  un  goût  franc  et  pur  la  force  est  variée. 
Certain  de  rencontrer  ce  que  le  cœur  cherchait , 
Quel  beau  panorama  découvre  ton  archet  ! 


On  s'avance  avec  toi  dans  le  monde  invisible. 
Qu'à  nos  sens  la  magie  a  su  rendre  sensible. 
On  gravit  la  montagne,  on  voit  le  ciel  brumeux  ; 
On  reconnaît  les  bruits  du  torrent  écameux  ; 
L'orage  a  des  échos  que  tu  nous  fais  entendre. 
Et  puis  tu  redeviens  mélancolique  et  tendre  ; 
Un  son  file  et  se  perd  dans  sa  ténuité  ; 
Des  amours  du  hameau  c'est  l'ingénuité , 
C'est  la  vierge  des  champs  qui  gémit  et  soupiie, .. 


Tu  voulus  imiter  ce  qu'a  pu  se  permettre 
L'homme  prestigieux  que  tu  choisis  pour  maître. 
Ecoute,  Filippa ,  dans  cet  homme  de  fer. 
Quelque  chose  est  mêlé  du  ciel  et  de  l'enfer  ; 
11  pouvait  s'égarer  dans  sa  marche  inconnue. 
Qui  l'emporte  vainqueur  de  l'abîme  i  la  nue; 
Fuis  l'abîme;  échappant  à  MéphistophélLS, 
Prend  tes  ailes  d'azur,  étonne  moins  et  plais  ; 
Plais  par  le  sentiment,  source  (le  vrai  délice  , 
Brûlant  sous  ton  archet  qui  légèrement  glisse  ; 
Quand  tu  le  veux ,  tu  sais  lui  prêter  une  voix , 
L'émotion  répand  les  larmes  que  tu  vois. 
Ce  triomphe  est  celui  d'une  noble  facture , 
Des  sons  mélodieux  puisés  dans  la  nature  ; 
Surprendre  son  secret  en  nous  faisant  rêver. 
Voilà  ce  que  tu  peux,  et  c'est  là  s'élever. 
Ne  crains  pas  désormais  qu'u;i  rival  te  surpasse. 
Reste  pur,  gracieux ,  car  tout  faux  brillant  posse; 
Laisse  Paganini  tordre  le  violon , 
Il  en  est  le  géant,  Filippa  l'Apollon. 


€l)roiU(iitr. 

• —  Mardi  dernier,  jour  de  l'Assomption,  une  messe  en 
musique  de  M.  Ad.  Adam  a  été  exécutée  à  l'église  Sainl- 
Eustache.  Les  exéculans,  dirigés  par  notre  collaborslcur 
5L  Dietsch,  étaient  au  nombre  de  80,  les  solos  ont  été 
chantés  par  MM.  Janscnne,  Alizard  et  Desjardins.  Plu- 
sieurs morceanx  de  cetle  composition  ont  été  traités  d'une 
manière  tout-ù-fait  neuve  par  M.  Adam.—  Le  même  jour, 
M.  Thomassin  a  fait  également  entendre,  à  Saint-Roch  , 
une  messe  qui  a  produit  une  vive  sensation  sur  tous  les 
assistans. 

—  Deux  nouveautés  sont  venues  grossir  ces  jours  der- 
niers le  répertoire  du  Théâtre  des  Variétés  :  Jeannol  en 
bonne  fortune  et  unTourite  faction.  Dans  cetle dcrnièFC  pièce 
qui  rentre  dans  le  domaine  du  drame.  M'".  Aagustu 
continue  ses  débuts  avec  beaucoup  de  succès.  L'acteur 
Matis,  chargé  du  rôle  d'un  vieux  militaire,  donne  égale- 
ment de  grandes  espérances. 

—  Le  Prytanée  a  donné  jeudi  dernier  son  3°"  concert 
mensucL  Le  ooncours  de  plusieurs  bons  artistes  avait  rendu 
cette  séance  assez  attrayante.  La  partie  instrumentale  a  été 
remplie  avec  succès  par  MM.  Delabarre,  Rignault,  Fo- 
restier et  Decourcelles.  Le  chant  a  trouvé  d'habiles  inter- 
prètes dans  le  jeune  Roger,  (le  lauréat  du  Conservatoire) 
M.  Chaudesaigues,  et  M"°  Saint-Yon  qui  joint  à  une  voix 
expressive  une  large  et  brillante  vocalisation.  Un  profes- 
seur de  l'Université,  M.  Ra:.toul,  s'était  chargé  de  prolon- 
ger les  élémens  du  programme  par  une  improvisation  his- 
torisquc.  M.  Kastoul  manie  assez  bien  la  parole,  mais  son 
débit  lourd  et  traînant  a  failli  exercer  une  influence  nar- 
cotique sur  les  assistans.  Heureusement  M  Chaudesaigues 
est  venu  rétablir  l'équilibre  avec  son  joyeux  arsenal  de 
chansonnettes  qui  ont  beaucoup  égayé  l'auditoire. 

LeD'-G',  J.  LOVY. 
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Journal  îrc  iîUistquc, 

PllIîLIANT    TOUS    LES    DIMANCHES    UNE    ROMANCE     INÉDITE, 

&v>vec    o^ccoixwaatteuieiit     co      Xiatic>     eu    Ciuilatt^. 

LES  BUREAUX,  RUE  NEUVE  DES  PETITS-CHAMPS,  N  6  1. 


Conditions  d  abonnement  :  Pans,  10  fr.  par  an.  —  Départemens,  12  fr.  —  Etranger,  13  fr.  —  Abonnement  au  petit  format  de  guitare ,  7  fr.  pour 
Pans,  S  fr.  pour  la  province,  9  fr.  pour  l'étranger.  —  On  souscrit  à  Paris,  rue  N'euve-des-Pctits-Champs,  61  ;  en  province  chez  les  libraires  et  direc- 
teurs de  postes,  ou  par  une  lettre  adressée  au  bureau  et  accompagnée  d'un  mandai  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris.  —  On  s'abonne  du  1" 
dun  mois  quelconque,  ou  du  1"  décembre  de  chaque  année,  époque  anniversaire  de  la  fondation  du  Ménestrel.—  Les  lettres  et  envois  doivent  être 

aDranchis.  —  On  traite  de  gré  à  gré  pour  les  insertions. Les  numéros  se  vendent  séparément  dans  les  bureaux  du  journal ,  où  l'on  trouve  aussi 

toutes  les  romances  détachées  du  texte.  —  Le  Ménestrel  donne  2  concerts  annuels,  auxquels  tous  les  souscripteurs  du  journal  ont  de  droit  leur  entrée. 


(Sisatawi  iî"f  iaiii^^L®. 


Soyez  plutôt  maron  .. 

Feu  Despréaui. 


Le  vent  est  ;i  la  littéralure  musicale  :  depuis  quelque 
temps,  tout«le  monde  veut  écrire  ex-professo  sur  l'art  de 
Mozart  et  de  Beelhoven.  Il  est  enfln  prouvé  aujourd'hui 
qu'un  littérateur  est  plus  apte  à  juger  les  compositeurs  et 
surtout  il  faire  l'analyse  de  leurs  œuvres,  qu'un  musicien 
non  lettre.  Le  roman  toiMbait ,  le  drame  n'excitait  plus  que 
les  bûillemens  d'un  rare  public.  Vite,  un  nouveau  fi- 
lon a  été  découvert  dans  la  presse  parisienne,  cette  mine 
féconde;  et  c'est  la  critique  musicale  qui,  désormais,  va 
consoler  le  romancier  et  le  dramaturge ,  l'un  d'une  malen- 
contreuse édition  vendue  à  cinquante  exemplaires,  ou 
l'autre  d'un  succès  non  productif  sur  les  houlevarts  du 
crime. 

Pourtant  il  nous  semble  que  l'art  d'écrire  tant  bien  que 
mal  le  français  ne  suffit  pas  pour  donner  le  titre  de  criti- 
que musicien  ;  et  si,  pour  faire  un  civet  il  faut  d'abord 
prendre  un  lièvre,  ne  peut-on  pas  exiger  que  pour  faire 
un  arislarque  musical,  il  faille  prendre  un  musicien  ? 

Grâce  au  progrès  de  l'instruction,  les  artistes  do  notre 
époque,  savent  autre  chose  que  leur  art;  et  plus  d'un 
écrit  dans  nos  feuilles  les  plus  estimées  avec  un  talent  très 


remarquable.  Les  éludes  lilléraires  sont  miïme  poussées 
si  loin  chez  beaucoup  de  nos  jeunes  compositeurs  que, 
avant  deux  ans,  ne  pouvant  plus  écrire  sur  la  musique  à 
cause  de  l'envahissement  incessant  des  hommes  de  lettres, 
la  plupart  d'entre  eux  sn  verront  forcés  à  écrire  des  ro- 
mans ou  des  drames  au  lieu  de  faire  des  partitions. 

Parmi  les  chefs  de  la  nouvelle  critique  musicale,  ou 
doit  citer  en  première  ligne !>].  de  Balzac,  le  plus  fécond 
de  nos  romanciers  ,  qui  vient  d'assurer  ses  titres  à  l'im- 
morlalité  en  écrivant  une  nouvoUe  admirable  inlilulée  : 
Gambara. 

O  jeunes  musiciens  qui  croyez  comprendre  Beethoven 
et  Meycrbeer,  lisez  Gambara,  et  vous  reconnaîtrez  que 
l'auteur  de  la  Praii  de  Chagrin  en  sait  plus  long  que 
vous  sur  ces  deux  beaux  géniç-s!  11  vous  apprendra  que 
Beethoven  a  écrit  une-  symphonie  en  ut  hemol,  particula- 
rité que  vous  ignoriez  sans  doute  ainsi  que  moi;  puis, 
les  propriétés  expressives  et  colorantes  des  tons  musicaux 
vous  seront  enseignées  par  sa  plume  prolixe,  si  vous  avez  le 
courage  de  lire  les  quelques  vingt  pages  qu'il  a  écrites  sur 
le  héros  de  son  épopée  musicale. 

On  dit  que  le  commerce  de  la  musique  ,  émerveillé  des 
connaissances  de  M.  de  Balzac,  doit  lui  envoyer  une 
députation  pour  le  prier  de  mettre  en  musique  un  opéra 
intitulé  \a  Physiologie  du  mariage.  C'est  dit-on,  %l.  (Jrisar 
qui  sera  chargé  d'écrire  le  poCme. 
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ROMANCE. 


Paroles  de  M":  Sylraiu  S' ETIENNE  .  Musique   d'Isidore   MILHES 

à  Madame  la  Marquise  de  LIIBIERES. 


Andantino  ^razioso 
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tait   de    sou  souffle  embaumé,  Je   sa-luais    le    jour      co.lo  .  raut        le     uu  _    .a.^e  Et 


1  arbre  ou  fut  gra.Tfc  le     uom  du  bienaùmé?Et       l'ar-bre  oiifutg^ra-Te  le    uom  du  bienaimé? 


Ptraseï  le  3'^.'"*CoupIet  comme  le  l"  et  le  4*™^comme  le   Second. 


Sous  les  lois  d'un  despote  en  ces  lieux  encliaînée, 
L'  absinthe  sur  ma  lèrre  a  remplacé  le  miel  ; 
Jîereeau  de  mou  printems,pajs  ou  je  suis  née  5 
Ali!  quand  Terrai-je  encor  l'azur  de  ton  beau  Ciel' 


Et  que  me  sont  a  moi  l'email  d'une  couronne, 
Ces  perles^ces  colliers  tout  -resplendissants  d'or? 
•J'aime  mieux  le  bonheur  que  la  liberté  donne  5 
L  amourjla  liberté!  c'est  mon  plus  doux  trésor! 
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LA  DOUBLE  ÉCHELLE, 

Opéra*Coîxiique    en  un    acte,    paroles  de    M.  Planard, 
musique  de  M.  Ambroise  Thomas. 

Il  est  des  gens  qui  se  découragent  après  un  échec  :  ce 
sont  les  mêmes  qui  s'endorment  sur  un  succr.s.  M.  Cros- 
nier  n'appartient  point  à  cette  catégorie,  et  bien  lui  en 
prend,  car  il  y  aTail  dans  le  dernier  libretlo  de  M.  Scribe 
de  quoi  décontenancer  une  tète  administrative,  et  gué- 
rir pour  jamais  des  poèmes  d'opéra-comique.  Nous  nous 
réjouissons  donc  d'avoir  à  constater  aujourd'hui  un  succès 
franc  et  mérité,  un  succès  déterminé  par  la  gaîté  du 
poème  autant  que  par  le  charme  de  la  partition. 

M.  Ambroise  Thomas  est  un  élève  de  Rome,  connu 
depuis  son  retour  par  plusieurs  productions  qui  révèli;nt 
une  organisation  musicale  très  distinguée;  c'est  en  outre 
un  jeune  homme  tellement  étranger  à  l'intrigue,  telle- 
ment simple  et  modeste,  que  les  artistes  même,  ce  monde 
d'envieux  et  de  jaloux,  ne  peuvent  s'empêcher  de  l'aimer 
et  de  l'estimer. 

Il  faut  dire  aussi  que  M.  Ambroise  Thomas  a  été  par- 
faitement servi  par  M.  Planard.  Le  librelto  de  la  Double 
Echelle  renferme  une  petite  intrigue  très  amusante,  qui  se 
termine  par  un  dénouement  moral,  par  conséquent  neuf  au 
théâtre,  puisqu'il  s'agit  d'un  amant  mystifié  par  sa  cousine 
et  par  le  mari. 

La  partition  de  M.  Ambroise  Thomas  contient  des 
morceaux  d'un  ordre  élevé,  des  motifs  empreints  d'une 
suïve  mélodie,  et  tout-à-fail  approprié  au  genre.  L'ou- 
yerture  déjà  porte  un  cachet  de  facture  peu  commune, 
et  le  corps  de  l'ouvrage  ne  dément  pa.»  ces  brillantes  pro- 
messes. Un  rf(to  habilement  traité,  de  charmans  couplets 
chantés  par  Couderc,  un  trio  fort  original,  le  grand  oiV 
de  iM"°  l'révost,  et  le  t/uinlette  final  parodiant  un  ancien 
menuet ,  ont  été  couverts  d'applaudisscmens. 

Les  acteurs,  et  surtout  M"*  Prévost,  qui  joue  son  rôle 
de  jardinière  avec  beaucoup  d'esprit  et  d'abandon  ,  ont 
puissamment  contribué  au  triomphe  des  deux  auteurs 
dont  los  noms  ont  été  proclamés  au  milieu  des  bravos. 

On  dit  que  la  partition  delà  Double  Echelle  a  été  achetée 
au  pris  de  5000  francs  le  lendemain  de  la  première  repré- 
sentation. Lemêmeprix  avait  été  offert  pour  le  Pré-aux- 
C'ens. Touten  félicitant  .11.  Ambroise  Thomas,  nous  regret- 
tons qu'on  n'ait  pas  été  plus  généreux  envers  Ilérold. 


€l)roiitquc. 

—  Nous  aimons  à  signaler  l'institution  de  M""  Bachel- 
lery,  rue  Basse-du-Rempart,  20  ,  déjà  connuepar  son  ex- 
cellente tenue  et  ses  succès.  Nous  avons  entendu  à  la  dis- 
tribution des  prix  de  cette  maison  des  chœursexécutésavec 
goût,  mesure  et  harmonie  par  une  cinquantaine  de  jeunes 
et  jolies  personnes,  ainsi  que  divers  morceaux  parfaite- 
ment joués  sur  le  piano  par  de  bien  jeunes  enfans.  Ces 
brillans  résultats,  joints  à  des  examens  consciencieux  sur 
toutes  les  branches  de  l'enseignement,  et  enfin  un  dis- 
cours dit  par  la  directrice  avec  un  sentiment  vrai  et  une 
simplicité  charmante,  ont  produit  la  plus  vive  impression 
sur  les  nombreux  auditeurs  qui  assistaient  à  cette  inté- 
ressante cérémonie. 

—  La  distribution  des  prix  de  l'institution  de  M""  Blac- 
que,  nie  PicpUs,  s'est  signalée  cette  année  par  un  bel  et 


bon  concert,  auquel  ont  concouru  plusieurs  artistes  en  re- 
nom, tels  que  HM.  Henry  Herz,  Boulanger  ,  Cliaudesai- 
gues,  Batton,  etc.  Quelques  autres  personnes  se  sont  fait 
entendre  avec  succès  dans  celte  solennité.  On  a  beaucoup 
applaudi  im  air  suédois  de  Jacques  Herz,  exécuté  par 
M""  Zelia  iMéchin,  des  variations  de  Henry  Herz  exécu- 
tées par  M""  Gailleton  et  Gersh  de  Ott,  et  des  romances 
chantées  par  M"°  Monvoisin ,  l'imitatrice  brevetée  de  la 
voix  et  des  gestes  de  M"°  P.uget.  MM.  Boulanger  et  Chau- 
desaigues  ont  dignement  completté  les  jouissances  de 
cette  séance  musicale  par  les  nocturnes  de  Clapisson  et  les 
sémillantes  chansonnettes  de  Plantade  et  Granger. 

—  Le  deuxième  numéro  du  Bal,  journal  de  quadrilles, 
contient  une  série  de  valses  de  M,  Offenbach,  intitulées 
Brunes  et  Blondes,  exécutées  avec  succès  aux  concerts  du 
Jardin  Turc. 

—  Un  chef  d'orchestre  de  5"°  ou  6"'  classe  vient  de  nous 
envoyer  un  délicieux  prospectus,  qui  prouve  que  M.  Jul- 
lien  (du  Jardin  Turc)  n'a  pas  inventé  la  poudre  qu'on 
brûle  dans  le  quadrille  des  H-uguenots.  Voici  celte  pièce 
curieuse  :  «Le  sieur  Clément ,  chef  d'orchestre  du  bal  du 
jardin  du  Rond-Point  aux  Champs-lilysées,  au  coin  de 
l'allée  ans  Veuves;  le  sieur  Clément,  auteur  du  Quadrille 
Infernal  en  cinq  parties,  avec  pluie ,  tonnerre ,  éclairs, 
bruits  de  chaînes,  cris  des  démons,  tout  le  fracas  des  en- 
fers, suivi  du  galop  final  des  furies,  au  milieu  d'un  em- 
brasement général  ;  le  sieur  Clément,  auteur  du  quadrille 
du  Massacre  de  Saint-Domingue,  où  l'on  entend  battre  la 
générale,  sonner  le  tocsin,  battre  la  charge,  la  fusillade, 
la  canonnade,  toute  l'action  d'un  peuple  en  révolte  ,  etc.  ; 
et  d'une  infinité  d'autres  quadrilles  accueillis  favorable- 
ment par  la  belle  société  qui  fréquente  l'établissement  ci- 
dessus,  et  que  l'orchestre  exécute  alternativement,  avec 
leplusnouveaurépertoire  de  Musard  et  Tolbecque;  le  sieur 
Clément,  enfin,  se  charge  de  la  direction  des  orchestres  de 
bals  publics  et  particuliers ,  et  fournit  à  un  prix  modéré  de 
bons  artistes,  qui  réunissent  au  talent,  l'usage,  l'étiquette 
rt  l'habitude  des  gens  du  monde.  Rue  de  Malte,  N"  10  , 
boulevard  du  Temple  ,  en  facelepassagedn  jeu  de  boules  » 


Diiprez  fait  refleurir  notre  premier  théâtre. 

De  ses  cinq  merveilleux 

La  foule  est  idclàlie  : 
Le  deux  n'est  pas  plus  pur  ui  plus  trois  que  ses  deux. 
Rien  ne  le  déconcerte  et  ne  saurait  l'abattre  : 

Comme  il  brave  mes  trois'. 

Comme  il  file  mes  quatre  ! 
Comme  il  phrase  les  mots  1  comme  il  pose  sa  voix  l 
Mais  laissons  un  moment  la  musique  et  ses  maîtres. 

Abordons  d'autres  faits  : 

Allons  à  nos  ancêtres, 
A  la  Bible,  à  l'hisloire  emprunter  quelques  traits. 
Trois  vous  offre,  lecteur,  un  ancien  vénérable. 

Des  bachiques  abus 

L'éditeur  responsable. 
Vous  savez?.,  il  suflit,  nous  n'en  parlerons  plui. 
Trois  encore  vous  retrace  une  énigme  vivante  : 

Tantôt  beau  chevalier. 

Tantôt  femme  charmante,  - 
Son  sexe  dérouta  tout  le  siîicle  dernier. 
Trois  est  le  nom  d'un  mets  que  le  gourmand  estime; 

A'n^^  renferme  six  mois 

D'une  valeur  minime. 
Dont  Lhoraond  a  fixé  le  sens  et  l'à-propos. 

Des  mois  qu'offre  mon  lout,  telle  est,  je  crois,  la  somme.. 

S'il  en  est  un  de  plus,  vous  Tirez  dire  à  Rome! 

LeD'-G',  J.  LOVy. 


Imp.  de  Mevbel,  pass.  du  Caire,  5i.  (mailieï.) 
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La  romance  inédite  que  nous  publions  aujourd'hui  a  été 
presqu'improvisée  par  M.  Paër  et  l'un  de  nos  jeunes  écri- 
vains connu  par  sa  spirituelle  coopération  à  plusieurs 
l'cuilles  politiques  et  littéraires.  Voici  la  lettre  que  nous  a 
écrite  à  ce  sujet  M.  Allaroche  en  nous  cnvojant  le  ma- 
nuscrit ; 

«    MOS  CBEIl  COKPRèni! , 

«  Je  m'empresse  de  mettre  ù  voire  disposition ,  avec  l'autorisation  de 
»  l'auteur,  une  romance  inédile  de  M.  Paër. 

•  Je  TOUS  prie  d'annoncer  &  vos  souscripteurs,  non  dam  l'intérêt  de 

•  l'illustre  autour  de  VAgnese  et  du  Maître  de  Chapelle^  mais  seule- 

•  ment  pour  constalir  un  fait,  que,  l'année  dernière,  aux  eaux  de /Vc'ris, 

•  les  paroles  ayant  été  données  à  M.  Paër  à  midi ,  la  romance  était 
»  composée  et  execulecavantlroisbeures.il  est  bon  que  le  fait  soit  connu 
»  de  vos  abonnés,  bien  qu'il  ne  doive  étonner  aucun  de  ceux  qui  sa- 
»  veut  que  le  Maître  de  Chapelle  a  été  composé  en  quinze  jours, 

•  Recevez,  mon  cher  confrÎTC,  mes  salutations  amicales. 

.  ALTAROCHE.  • 

Notre  numéro  de  dimanche  prochain  contiendra  un 
morceau  de  chant  dû  à  la  collaboration  de  MM.  Jacques 
Arago  et  Clapisson.  Celte  production,  dont  les  exemplaires 
détachés  porteront  une  lithographie  de  M.  Arago,  rempla- 
cera le  manuscrit  intitulé  \  Horloge  de  Madrid  que  nous 
nous  étions  proposé  de  pubher  dans  lo  courant  de  celte 
année. 


Nous  avions  aussi  promis  ù  nos  abonnés  une  romance 
de  M .  Hmry  Ravina  ,  intitulée  Dei  Ihe  :  nous  tiendrons  pa- 
role, mais  nous  avons  cru  devoir  donner  un  lourde  faveur 
à  VOuragan,  production  du  même  auteur. 

Quant  i  la  chansonnette  que  nous  avions  annoncée  sou.i 
le  litre  :  an  Cœar  de  Rocher ,  nous  nous  sommes  vus  dans 
la  nécessité  de  la  retirer  des  mains  de  M.  Grisar,  qui  s'é- 
tait engagé  à  la  mettre  en  musique.  Par  malheur  le  long 
et  laborieux  enfantement  de  VJii  MU  avait  fait  oublier 
ce  gci-nic  de  chansonnette  dans  les  cartons  du  compositeur: 
Or  Y  An  i)7i/ est  venu  à  terme  après  six  mois  de  gestation 
musicale,  et  à  M.  Griaar,  il  faut  au  moins  six  autres  mois 
pour  les  relevaillcs.  Jugci  si  nous  pouvions  attendre  ! 

Au  surplus  si  l'auteur  des  Laveuses  du  Couvent  nous  a 
manqué  de  parole,  l'auteur  de  l'EriVee,  do  Fous,  des  Pe- 
tits Glaneurs,  de  Niiples,  d'une  chanson  Bretonne,  de  Bon- 
heur d  toi,  de  Jenny,  du  Roi  de  ta  forêt,  du  Page  inrons- 
tant  et  d'une  foule  d'autrei  charmantes  productions,  M. 
Masiki  en  un  mot,  vient  de  nous  en  dédommager  large- 
gement  par  un  manuscrit  qui,  nous  l'espérons,  aura  du 
retentissement  dans  les  salons  du  monde  chantant.  Ce  ma- 
nuscrit intitulé  tes  Deux  Sœurs  et  dont  les  paroles  sont 
dues  à  l'un  de  nos  jeune»  arlisles  dramatiques,  prendra 
son  rang  parmi  le»  plus  délicieuses  inspirations  de  M. 
Masini. 

Indépendamment  de  celte  romance  qui  paraîtra  dans  le 
courant  de  ce  mois,  le  portefeuille  du  Mcnesiret  s'est  en- 
core enrichi  de  plusieurs  compositions  remarquables  que 
nous  publierons  ù  l'ouverluro  de  la  saison  musicale. 
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LA   PREMIERE  DECLARATION. 

AlîlETTE. 
Dédiée  à  Madame  BÀRTH  OLDI. 


Paroles  de  M^  ALTAROCHE  . 
Andante  . 


Musique  de  M'  PAER 
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Et  de  ses  noirs    che.Teux  , 
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Mon  ccif;iir,est-ce    la 
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Par  de  plus    feu.  .  res     ar- mes    Son    es-prit,doui     é- -cueil.  Dompte  mon  rain     or.gueilj 


La  trouvant  bien  plus    bel.    .   -le,        Tout  bas  je     me      di-    -    .  rai        Oui  mou  cœur, c'est    bien 


(^u'eLle  of.frail     à      mon  coeur  .  Je      tous    ai     ren-con-tre  .e ,      Belle  a-me  en  de  beaux   yenij 
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Vous,  de  cliar-mes  pa  -  ré  .  e,      Vous  au  front    gra.  .ci-.eux  Bor. -dé    de    noirs  clie-Tenx 
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M""  STOLTZ. 

Notre  premier  théStre  vient  de  faire  une  acquisition  pré- 
cieuse. Les  brillons  débuts  de  M°°Stoltz,  dans  la  Juive 
et  les  Huguenots,  nous  font  espérer  que  le  poids  du 
répertoire  dramali(]Ue  ne  pèsera  plus  sur  une  seule  et 
niêriie  personne.  Désormais  iVl""  Falcon  a  trouvé,  sinon 
une  rivale,  du  moins  une  émule.  M""  Soltï  possède  une 
belle  et  puissante  Toix;  elle  prononce  bien  et  déploie 
dans  son  jeu  beaucoup  d'âme  et  d'expression.  Celte  can- 
lalrice  est  cneorc  une  des  élèves  de  Choron.  Il  y  a  cinq 
ans,  elle  était  allée  à  Bruxelles,  pour  y  tenir  l'emploi  de 
troisième  amoureuse  de  vaudeville:  elle  n'eut  pas  à  se 
louer  de  l'accueil  du  public;  mais  elle  travailla,  non  pas  à 
fredonner  des  couplets,  mais  à  faire  des  gammes,  beau- 
coup de  gammes  ;  moins  le  public  lui  montrait  de  bien- 
veillance, et  plus  son  travail  était  sérieux;  ainsi  finit  sa 
première  année  théâtrale.  De  Bruxelles  elle  fut  à  Lille,  où 
elle  joua  quelques  petits  bouts  de  rôles  dans  l'Opéra-Co- 
niique  de  Lille  ;  puis  elle  se  dirigea  sur  Amsterdam,  où 
elle  aborda  les  premiers  emplois;  elle  y  joua  le  Petit  Jac- 
ques de  la  Ga2:a  et  Tancredi,  et  flnit  enfin  p^jr  mériter  les 
encouragemcns  des  véritables  artistes.  Le  théâtre  d'Anvers 
offrit  à  M"  Stoltz  l'emploi  des  premières  chanteuses  sans 
roulades  ;  et  ce  fut  dans  cette  ville  qu'elle  créa  le  rôle  d'A- 
lice et  flobert  avec  tant  do  bonheur,  que  le  directeur  de 
Bruxelles  l'engagea  au  nombre  de  ses  pensionnaires.  Voilà 
la  roule  que  M"'  Slollz  a  parcourue  en  peu  de  temps,  et  les 
progrès  successifs  de  cette  cantatrice  dans  les  diiférentes 
phases  de  sa  carrière. 

L'année  dernière,  dans  son  voyage  en  Belgique,  Nour- 
rit devant  jouer  la  pièce,  offrit  à  M"\Stoltzde  lui  indiquer 
de  quelle  manière  M"*  Falcon  rendait  celte  dernière  partie 
de  son  rôle.  Elle  le  pria  de  réserver  ses  conseils  pour  la 
seconde  représentation  :<■  Parce  que,  disait-elle,  je  rends 
cette  pièce  comme  je  l'ai  conçue,  comme  je  l'éprouve  ;  si, 
après  cette  représentation ,  tous  trouvez  que  ce  n'est  pas 
cela,  je  réformerai  mon  jeu.»  Nourrit  accepta.  Le  soir  vint 
le  cinquième  acte;  et  Nourrit-,  habitué  à  jouer  la  Juive, 
se  trouva  suffoqué  ;  la  voix  lui  manquait  presque  en  regar- 
dant la  douleur  et  l'effroi  si  vrai  de  Rachcl ,  il  se  prit  à 
Tcrser  des  larmes  réelles;  le  rideau  tombé,  il  etnbrassa 
M°"  Slollz  avec  effusion,  et  lui  dit  :  Fous  avez  été  sublime, 
mais  vous  m'avet  fait  bien  du  mat.  Dés  ce  moment ,  il  ap- 
précia le  mérite  de  celte  cantatrice,  et  à  son  retour,  il  en- 
gagea iM.  Duponchel  à  lui  faire  des  propositions  de  début. 


La  réouverture  du  théâtre  royal  Italien  aura  lieu  le 
mardi  3  octobre  prochain,  et  finira  le  31  mars  1838.  Les 
premiers  artistes  engagés  (lOur  cette  saison  sont  :  MM.  Ru- 
binict  Zamboni,  ténors;  MM.  Lablache,  Tamburini,  Fer- 
lini  et  Morelli,  basses;  M""  Grisi,  Tacchinardi-Persiani, 
Alberlaizi  et  Assandri,  cantatrices.  Dans  le  courant  de 
celle  saison,  on  donnera  deux  opéras  nouveaux  dont  les 
litres  et  les  noms  des  compositeurs  seront  indiquésplus  lard. 

MM.  les  locataires  et  abonnés  de  la  saison  dernière  qui 
désireraient  conserver  leurs  loges  et  places  pour  celte  pro- 
chaine saison ,  sont  priés  de  vouloir  bien  en  donner  avis  i 
l'administration  avant  le  1"  septembre  prochain  ;  autre- 
ment on  en  disposera. 


€l)romquf. 

—  On  répèle  en  ce  moment  àTOpéra-Comique,  sous  le 
titre  de  V Amant  et  le  Voleur,  l'ouvrage  de  M.  Hipp.  Mon- 
pou  qu'on  avait  annoncé  depuis  quelque  tems  sous  le  titre 
de  Piqaillo. 

—  M.  Henry  Ravina  a  été  chargé  cette  année  d'écrire  le 
morceau  de  piano  que  devront  exécuter  au  Conservatoire 
les  élèves  de  M.  Zimmerman  à  la  prochaine  distribution 
des  prix.  M.  Ravina  a  choisi  la  deroièie  composition  de 
M.  Hertz  (le  Laendler  Viennois  )  qu'il  arrangera  à  huit 
mains,  genre  de  travail  dans  lequel  ce  jeune  pianiste  s'est 
déjà  acquis  une  certaine  réputation. 

—  Une  fort  jolie  pièce,  dans  laquelle  figure  le  poète 
Dufresny,  se  joue  depuis  quelques  jours  au  théâtre  du  Pa- 
lais-Royal, sous  le  titre  dica  Mémoires  d'une  Dlancliisseuse ; 
nous  y  avons  remarqué  une  délicieuse  romance  composée 
par  M.  le  comte  Adhémar,  et  chantée  avec  beaucoup  de 
grâce  par  madame  Dupuis. 

— Nous  avons  entendu  celte  semaine  une  nouvelle  com- 
position de  M.  Vogelsur  des  parolesde  M.  Isidore  Simart, 
intitulée  :  Chant  de  l'Armée.  On  nous  assure  que  ce  mor- 
ceau ,  dont  le  mérite  musical  égale  au  moins  celui  des 
Trois  Couleurs,  sera  exécuté  au  camp  de  Compiègne. 

—  Le  ihéàtre  des  Variétés  a  donné  jeudi  dernier  une 
brillante  représentation  au  bénéfice  de  la  caisse  de  secours. 
Un  tout  petit  concert  figurait  parmi  les  élémens  de  cette 
soirée.  .M.  Dorus  a  exécuté  avec  un  talent  remarquable  un 
air  varié  sur  la  flûte.  M.  Sainton,  le  violoniste,  a  enlevé 
tous  les  suffrages  par  la  pureté  et  l'agilité  de  son  coup  d'ar- 
chet. M.  Chaudesaigues  enfin  a  excité  un  fou-rire  dans 
uue  salle  qui  possède  Vernet  e  tutti  quanti.  Cela  vaut  deux 
succès. 

—  'LesPromesses  Normandes,  tel  sera  le  titre  définitif  du 
quadrille  arrangé  par  M.  Rubner  jeune  sur  plusieurs  mo- 
tifs du  Ménestrel,  et  provisoirement  intitulé  la  Chasse  invi- 
ble.  Va  deuxième  quadrille  extrait  des  romances  de  notre 
journal,  et  intitulé  le  Chien  de  la  Montagne,  vient  d'être 
exécuté  avec  un  égal  succès  dans  les  bals  du  lîanelagh. 

—  L'un  de  nos  compositeurs  les  plus  féeonds,  M.  La- 
goanère,  vient  de  publier  chez  madame  Lenioine,  rue  Vi- 
vienne  18,  un  air  italien  intitulé  Doice  Sonno,  dédié  à  ma- 
dame la  comtesse  Merlin.  La  prochaine  réouverture  de  Fa- 
vart  ne  peut  manquer  de  contribuer  à  la  vogue  de  cette 
charmante  production. 

—  Un  opéra-comique  de  Kreutzer ,  Paul  et  Virginie, 
vient  d'être  tiré  de  l'oubli  par  le  petit  théâtre  Choiseul. 
Cet  ancien  ouvrage,  dont  le  hbretto  a  été  fait  par  le  comte 
de  Favière  avec  le  roman  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  a 
été  exécuté  d'une  manière  satisfaisante  par  les  jeunes  élè- 
ves de  M.  Comte.  Les  décors  sont  neufs  et  les  ballets  aussi. 
M  y  a  des  danses  de  noirs  et  des  danses  de  blancs.  A  la  der- 
nière représentation  on  a  remarqué  un  petit  garçon  qui, 
noir  au  premier  acte,  était  devenu  tout  blanc  au  troisième: 
le  petit  drôle  s'était  aperçu  que  pour  le  rendre  nègre  on 
l'avait  frotlé  de  jus  de  réglisse,  Il  s'est  m^ingé  la  figure. 


Le  mot  du  dernier  logogriplie  est  ténor ,  dans  lequel  on  trouve  w, 
net,  ré,  ton,  note,  Noé ,  Eon  (chevalier  d'Eon),  rot,  ion  (pronooi 
possessir) ,  on,  te,  en ,  ne,  et, 

LeD'-G',  S.  LOVY. 


Imp.  de  Mevkil,  pass.  dti  Cnire,  S^.  («.iillet.) 
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toutes  les  romances  détachées  du  texte.  —  Le  Ménestrel  donne  2  concerts  annuels,  auxquels  tous  les  souscripteurs  du  journal  ont  de  droit  leur  entrée. 


Le  numéro  de  dimanche  prochain   conlicndra  les 
DEUX  SOEURS,  romance  nouvelle  de  M.  MASINI. 


mm  ifi^  ®w^i<|iî® 

<Ên  (jcncral. 

Sous  ce  litre.  M.  Hector  Berlioz  vient  d'écrire  pour  le 
Dictionnaire  de  la  Conversation ,  un  article  qui  se  recom- 
mande par  la  clarté  du  style  autant  que  pour  la  justesse 
des  aperçus.  On  ne  nous  accusera  pas  d'une  aveugle  par- 
lialilé  en  faveur  de  M.  Berlioz,  nous  qui,  médiocrement 
enthousiasmés  par  ses  symphonies  fantastiques,  exercions 
souvent  contre  ce  jeimc  compositeur  une  critique  très  peu 
charitable.  Biais  aujourd'hui  le  talent  do  M.  Berlioz  a  sons 
doute  mûri  au  milieu  des  études  musicales,  et  en  atten- 
dant que  le  public  soit  admis  à  jouir  des  fruits  de  cette 
conversion,  on  lit  avec  intérêt  les  appréciations  raison- 
nées  dont  ce  jeune  artiste  enrichit  la  presse  contempo- 
raine. 

Peut-être  no  sericz-vous  pas  fâché,  lecteur,  de  savoir 
ce  que  c'est  que  le  Dictionnaire  de  ta  Conrersalion? 

Le  Dictionnaire  de  la  Conversation  est  uq  énorme  agenda 
renfermant,  par  ordre  alphabétique,  tous  les  mots  qu'on 
ne  cherche  pas,  et  vice  versa.  Le^ souscripteurs  do  cette  pu- 
blication-monstre (qui  n'en  est  qu'i  la  lettre  M)  sont  déjà 
en  possession  de quatre-vingis  volumes; ils  n'espèrent  pas 
jouir  de  leur  vivant  des  lettres  X ,  Y,  Z  ;  mais  leurs  ar- 
rières-petits-neveux ont  celte  satisfaction  en  perspective. 


Le  Dictionr,aire  de  la  Conversation  fera  le  désespoir  des 
chambres  de  garfons  et  des  petits  logemens  en  général. 
Pour  l'héberger ,  il  faudra  de  vastes  appartemens  situés 
entre  cour  et  jardin. 

Mais  revenons  ù  M.  Berlioz.  L'espace  nous  manque  pour 
reproduire  avec  tous  ses  développemens  le  mot  Mcsiqviî: 
nous  ne  donnerons  donc  que  l'extrait  suivant,  qui  sert 
d'introduction  i  cet  article  remarquable  : 

«MUSIQUE,  art  d'émouvoir  par  des  sons  les  hommes  in- 
telligens  et  doués  d'une  organisation  spéciale.  Définir  ainsi 
la  musique,  c'est  avouer  que  nous  ne  la  croyons  pas, 
comme  on  dit,  faite  pour  tout  te  monde.  Quelles  que  soient 
en  effet  ses  conditions  d'existence,  quels  qu'aient  jamais 
été  SCS  moyens  d'action,  simples  ou  composés,  doux  ou 
énergiques,  il  a  toujours  paru  évident  ù  l'observateur 
impartial  qu'un  grand  nombre  d'individus  ne  pouvant 
ressentir  ni  comprendre  sa  puissance,  ceux-là  n'étaient 
pas  faits  peur  elle,  et  que  par  conséquent  elle  n'était  point 
faite  pour  eux. 

La  musique  est  à  la  fois  un  sentiment  et  une  science; 
elle  exige  de  la  part  de  celui  qui  la  cultive,  exécutant  ou 
compositeur,  une  inspiration  naturelle  et  des  connais- 
sances qui  ne  s'acquièrent  que  par  de  longues  éludes  et 
de  profondes  méditations.  La  réunion  du  savoir  et  de 
l'inspiration  constitue  l'art.  En  dehors  de  ces  conditions, 
le  musicien  ne  sera  donc  qu'un  artiste  incomplet,  si  tant 
est  qu'il  mérite  le  nom  d'artiste.  La  grande  question  de  la 
prééminence  de  l'organisation  sans  étude  sur  l'élude  sans 
organisation,  qu'Horace  n'a  pas  osé  résoudre  positivement 
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pour  les  poètes,  nous  paraît  également  difficile  à  trancher 
pour  les  musiciens.  On  a  tu  quelques  hommes  parfaite- 
ment étrangers  à  la  science  produire  d'instinct  des  airs 
gracieux  et  même  sublimes ,  témoin  Rouget  Delisle  et  son 
immortelle  Marseillaise.  Mais  ces  rares  éclairs  d'inspiration 
n'illuminant  qu'une  partie  de  l'art,  pendant  que  les  au- 
tres, non  moins  importantes,  demeurent  obscures,  il 
s'ensuit,  eu  égard  à  la  nature  complexe  de  notre  musique, 
que  ces  hommes  en  définitive  ne  peuvent  être  rangés  par- 
mi les  musiciens  :  ils  ne  savemt  pas. 

On  rencontre  plus  fréquemment  encore  des  esprits  mé- 
thodiques, calmes  et  froids,  qui,  après  avoir  étudié  pa- 
tiemment la  théorie,  accumulé  les  observations,  exercé 
longuement  leur  esprit  et  tiré  tout  le  parti  possible  de 
leurs  facultés  incomplètes,  parviennent  à  écrire  des  choses 
qui  répondent  en  apparence  aux  idées  qu'on  se  fait  vulgai- 
rement de  la  musique  et  satisfont  l'oreille  sans  la  charmer 
et  sans  rien  dire  au  cœur  ni  à  l'imagination.  Or,  la  satis- 
faction de  l'ouie  est  fort  loin  des  sensations  délicieuses 
que  peut  éprouver  cet  organe;  les  jouissances  du  cœur  et 
de  l'imagination  ne  sont  pas  non  plus  de  celles  dont  on 
puisse  faire  aisément  bon  marché;  cl  comme  elles  se  trou- 
vent réunies  à  un  plaisir  sensuel  des  plus  vifs  dans  les  vé- 
ritables œuvres  musicales  de  toutes  les  écoles,  ces  produc- 
teurs impuissans  doivent  donc  encore,  selon  nous,  être 
rayés  du  nombre  des  musiciens  :  iis  me  sestest  pas. 

Ce  que  nous  appelons  musique  est  un  art  nouveau ,  en 
ce  sens  qu'il  ne  ressemble  que  fort  peu,  très  probable- 
ment, à  ce  que  les  anciens  peuples  civilisés  désignaient 
sous  ce  nom.  D'ailleurs,  il  faut  le  dire  tout  de  suite,  ce 
mot  avait  chez  eux  une  acception  tellement  étendu'^,  que 
loin  de  signifier  simplement,  comme  aujourd'hui,  l'art 
des  sons,  il  s'appliquait  également  à  la  danse,  au  geste,  ù 
la  poésie,  à  l'éloquence,  et  même  à  la  collection  de  tou- 
tes les  sciences.  En  supposant  l'étymologie  du  mot  musi- 
que dans  celui  de  muse,  le  vaste  sens  que  lui  donnaient  les 
anciens  s'explique  naturellement;  il  exprimait,  et  devait 
exprimer  en  effet,  ce  à  quoi  président  les  Muses.  De  là  les 
erreurs  où  sont  tombés,  dans  leurs  interprétations,  beau- 
coup de  commentateurs  de  l'antiquité.  11  y  a  pourtant 
dans  le  langage  actuel  une  expression  consacrée ,  dont  le 
sens  est  presque  aussi  général,  ^ous  disons  :  l'art,  en  par- 
lant de  la  réunion  des  travaux  de  l'intelligence,  soit  seule, 
soit  aidée  par  certains  organes  et  des  exercices  du  corps 
que  l'esprit  a  poétisés.  De  sorte  que  le  lecteur  qui,  dans 
deux  mille  ans,  trouvera  dans  nos  livres  cette  phrase  de- 
venue le  titre  banal  de  bien  des  divagations  :  «  De  l'état 
de  l'art  en  Europe  au  dix-neuvième  siècle,  devra  l'inter- 
préter ainsi  :  <i  De  l'état  de  la  poésie,  de  l'éloquence,  de 
la  musique,  de  la  peinture,  de  la  gravure,  de  la  statuaire, 
de  l'architecture,  de  l'action  dramatique,  de  la  pantomime 
et  de  la  danse  en  Europe,  au  dix-neuvième  siècle.  »  On 
voit  qu'à  l'oxccption  pré»  des  sciences  exactes,  auxquelles 
il  ne  s'applique  pas,  notre  mot  art  correspond  fort  bien  au 
mol  musique  des  anciens. 


€l)romquf. 


—  Nous  avons  constaté  le  succès  de  Guise  à  l'Opéra- 
Comique.  Ce  succès  ne  s'est  point  démenti  aux  représen- 
tations suivantes  ;  seulement  on  a  jugé  avec  raison  que  ce 
sujet  dramatique  eût  trouvé  plus  d'écho  et  plus  de  déve- 
loppement sur  la  vaste  scène  de  notre  premier  théâtre. 
M.  Onslow  a  déployé  dans  sa  partition  ce  large  et  énergi- 
que savoir-faire  qui  lui  a  valu  une  si  grande  réputation 


parmi  les  artistes.  L'ouverture  est  une  belle  et  bonne  sym- 
phonie qui  ferait  sensation  aux  concerts  du  Conservatoire. 
Le  premier  acte  renferme  un  très  beau  quintette  sans  ac- 
compagnement d'orchestre,  un  duo  parfaitement  écrit, 
des  couplets  gracieux  chantés  par  Coudtrc  et  M""  Jenny 
Colon.  Le  final  du  deuxième  acte,  le  chœur  de  la  fête  et 
le  trio  du  troisième  -acte  sont  encore  des  morceaux  re- 
marquables qui  assureront  la  durée  de  l'ouvrage.  ChoUet, 
M"°  Prévost  et  M"°  Moreau-Sainti  remplissent  les  princi- 
paux rôles  dans  Guise,  qui,  alternant  maintenant  avec 
\ Ambassadrice  et  la  Double  Echelle,  garantit  chaque  soir 
une  chambrée  complète  à  l'Opéra-Comique. 

—  On  sait  que  la  décoration  de  la  l.égion-d'Houneur  a 
été  décernée  tout  récemment  à  plusieurs  artistes  en  re- 
nom. M.  Brod,  notre  célèbre  hautbois,  a  été  compris 
dans  ces  promotions;  et  celte  marque  d'honneur,  qui  en 
pareil  cas  devient  un  acte  de  justice,  ne  s'adresse  pas  seu- 
lement au  talent  distingué  de  l'artiste,  mais  encore  aux 
améliorations  remarquables  qu'il  a  introduites  dans  la  fa- 
brication des  inslnimens.  le  haulbols  jouit  d'une  laveur 
particulière  parmi  les  amateurs.  Naguère  si  ingrat  et  si 
difficile,  cet  instrumiMit  dot  ;'i  M.  Brod  d'être  devenu  l'un 
des  plus  faciles  et  des  plus  beaux.  Les  perfectionnemeus 
qu'il  lui  a  fait  subir,  en  lui  donnant  l'égalité,  la  justesse  et 
la  sûreté  de  toutes  ses  notes,  l'ont  placé  au  premier  rang 
des  instrumens  à  vent.  Nous  prévenons  nos  lecteurs  que  la 
fabrication  des  hautbois  perfectionnés  par  M.  Brud  est 
confiée  à  M.  Remy  et  compagnie,  luthiers,  rue  r.renelk- 
Saint-IIonoré,  30. 

—  M.  de  Salvandy  vient  de  souscrire  pour  dix  exem- 
plaires à  l'ouvrage  de  Musique  vocale  théorique  et  pratique, 
par  Edouard  Wautier,  professeur  au  Pry  tanée.  Cette  sous- 
cription de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  donne 
le  signal  de  la  popularité  que  doit  obtenir  cet  excellent 
ouvrage  qui,  tracé  sur  un  plan  tout-i-fait  neuf,  peut  ren- 
dre d'immenses  services  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  mu- 
sique. —  On  s'abonne  à  l'Administration  du  Pry  tanée, 
rue  Notre-Dame-des-Victoires,  16.  —  Prix  de  l'ouvrage 
de  vingt-quatre  leçons,  7  fr.  &0  c. 

—  Jeudi  dernier  ,  le  Ranelogh  a  fait  la  clôture  de  ses 
bals,  au  grand  regret  de  tous  ses  habitués  qui ,  ce  soir  là  , 
ont  entendu  les  plus  jolis  quadrilles  et  les  valses  les  plus 
entraînantes  du  répertoire  de  M.  Rubncr  jeune. -La  veille, 
une  représentation  extraordinaire  au  bénéfice  de  J).  Ga- 
brielle  Herny  avait  attiré  une  belle  société  à  Passy.  La  tra- 
gédie de  Charles  VII,  le  Franc-Maçon  elle  vaudeville  des 
Cancans  ont  été  joués  d'une  manière  satisfaisante.  Lechan- 
teur  Cbaudesaigues  est  également  venu  apporter  le  con- 
tingent de  ses  charmantes  chansonnettes. 

—  Le  Jardin-Turc  a  fermé  ses  séances  musicales;  mais 
la  position  avantageuse  de  ce  bel  établissement  l'a  rendu 
de  tous  temps  le  rendez-vous  de  la  meilleure  société  et 
le  but  obligé  de  la  promenade;  aussi  la  cessation  des  con- 
certs n'a-t-elle  apporté  aucun  changement  à  la  vogue  dont 
il  jouit,  et,  quand  le  temps  le  permet,  la  foule  fashionable 
se  presse  dans  les  allées  et  les  charmans  bofquels  du  Jar- 
din-Turc, qui,  grSces  à  la  saison  tardive,  se  trouve  cette 
année ,  au  mois  de  septembre ,  dans  toute  sa  fraîcheur. 
Joignez  à  cela  l'illumination  au  gaz  au  milieu  des  arbres 
et  des  fleurs.  Tout  enfin  justifie  la  prédilection  du  public, 
et  chaque  soir  des  toilettes  élégantes  remplacent  les  ar- 
tistes dans  le  kiosque. 

LeD'-G',  J.  LOVY. 
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L'Ouragan,  musique  de  M.  Henri  R.avina  ,  paraî- 
tra dans  notre  ntiraéro  de  dimancbc  prochain. 


%\)îi\Xxi  Jtaltm. 


REPRISE     DE     CENERENTOL^t. 


La  troupe  de  Favart  vient  de  donner  Cenermlola  pour 
la  rentrée  de  M""  Alberlazzi.  Ce  gracieux  ouvrage  de  fvos- 
sini,  indépendamment  de  .«les  deux  remarquables  inter- 
prètes, Lablache  et  Tamburini,  a  servi  aux  début.s  du 
ténor  Zamboni,  qui  a  été  accueilli  avec  faveur  dans  le 
TÔle  de.Ramiro. 

M"*  Albertazzi  a  été  ravissante  de  grûcc  et  d'expression. 
liC  rondo  final  a  été  cbaque  fois  un  véritable  triompbepour 
cette  charmante  cantatrice. 

Tamburini  et  Lablache,  comme  toujours,  .ont  été  ma- 
gnifiques de  verve  et  de  gaîté. 

La  reprise  de  Cenerentota  et  celle  de  l'opéra  bouffon  des 
Cavtutrki  ViUane,  dont  on  annonce  la  prochaine  repré- 
sentation, nous  prouvent  que  le  Théâtre-Italien  va  renon- 
cer au  système  exclusif  de  l'opéra-scria.  Nous  félicitons 
cette  administration  d'une  mesure  qui  satisfera  également 
tous  les  genres  de  dilettantisme. 


CI  — 


THEATRE  DS  LA  RENAISSANCE. 


Lt;  drame  et  la  musique  viennent  de  conclure  un  traité 
d'alliance.  Ce  traité  sera  ratifié  sur  la  scène  du  llu'cUre  île 
la  Jliiiaissaiice  dont  M.  .Antcnor  Joly  a  été  nommé  di- 
recleur.  Le  drame  et  la  comédie  avec  choeurs,  le  vaude- 
ville avec  airs  nouveaux,  cl  enfin  l'intermède,  vont  l'aire 
cause  commune  pour  composer  un  spectacle  d'un  nou- 
veau genre ,  un  répertoire  inconnu  jusqu'à  ce  jour. 

Voici  <i  ce  sujet  l'extrait  d'une  letlre  signée  do  plusieurs 
notabilités  musicales  : 

1)  Les  avantages  qu'un  grand  état  peut  recueillir  d'une 
sage  protection  accordée  à  la  culture  des  arls  en  général, 
et  notamment  ù  l'art  dramatique  ,  furent  reconnus  par  l'As- 
semblée Constituante,  dont  le  premier  soin  l'ut  de  décréter 
la  libre  exploitation  des  théâtres.  L'art  musical  ne  fut  pas 
des  derriiers  à  profiter  de  ces  bienveillantes  dispositions, 
et  c'est  de  cette  époque  que  peuvent  dater  les  immenses 
progiès  que  fit  en  France  la  musique  théâtrale.  C'est  3e  là 
que  datent  les  Chérubin! ,  les  Méhul,  les  Berton,'les  Le- 
sueur,  les  Catel,  les  Boïeldieu.  Mais  le  gouvernement, 
qui  fait  instruire,  à  ses  frais,  de  jeunes  compositeurs  dans 
son  Conservatoire  ,  qui  leur  donne  des  encouragemens  pé- 
cuniaires, leur  décerne  des  prix  à  l'Institut,  et  envoie  les 
lauréats  à  Rome,  semble  ensuite  leur  fermer  une  route 
dont  il  a  tout  fait,  dans  sa  munificence,, pour  leur  aplanir 
les  voies.  En  effet,  ces  jeunes  gens  ,  l'Ame  émue  à  l'aspect 
de  toutes  les  beautés  de  l'Italie,  l'imagination  échauffée 
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par  des  rêves  de  gloire,  désireux  de  mettre  à  profit  les  le- 
çons qu'ils  ont  repues,  toient,  de  retour  dans  leur  patrie, 
s'évanouir  tous  les  prestiges  brillans  de  leur  avenir.  Une 
senle  lice  est  ouverte  devant  eux,  l'Opéra-Comique  (car 
l'Académie  royale  de  Musique  esthors  de  ligne;  elle  n'est 
point  un  théâtre  d'essai,  et  n'est,  d'ordinaire,  accessible 
qu'après  de  grands  succès). 

»  Mais  cet  Opéra-Comique  a  un  répertoire  tellement 
considérable  qu'il  lui  est  impossible  de  po.uvoir  offrir  au 
public  ,  et  les  chefs-d'œuvre  dés  anciens  maîtres,  et  les  ou- 
vrages nombreux  des  jeunes  débutans.  Il  alvive  de  là  que 
les  vieux  auteurs  sont  privés  de  1  honneur  d'être  représen- 
tés et  des  revenus  de  leurs  ouvrages,  et  que  les  jeunes 
compositeurs  se  trouvent  frustrés  des  moyens  de  produire 
leurs  travaux  et  privés  des  utiles  leçons  qu'ils  pourraient 
recevoir  à  l'audition  des  opéras  de  nos  grands  maîtres.  Le 
gouvernement,  en  accordant  un  privilège,  n'a  pas  entendu 
déposséder  les  auteurs  dramatiques  ,  ni  ensevelir  dans  l'ou- 
bli tant  de  bons  modèles,  ni  fermer  la  carrière  aux  aspi- 
rans.  Cela  est  si  vrai ,  qu'il  a  tout  récemment  exigé  que  le 
directeur  du  Théâtre-Français  remit,  tous  les  mois,  un 
ouvrage  de  l'incien  répertoire.  11  est  un  moj'en  d'obvier  à 
d'aussi  graves  inconvéniens.  Jamais  le  Tbéûlre-Français 
n'a  été  plus  brillant  qu'à  l'époque  où  une  rivalité  géné- 
reuse existait  entre  ses  artistes  et  ceux  de  l'Odéon.  Jamais 
les  acteurs  de  Feydeau  n'ont  fait  plus  d'efforts,  pour  atti- 
rer la  foule  et  mériter  ses  applaudisscmens,  qu'au  temps 
où  ils  redoutaient  la  comparaison  de  leurs  talens  avec  ceux 
des  artistes  de  Favart.  Cette  louable  concurrence  tournait 
au  profit  de  l'art  IhéStral  et  à  l'avantage  des  plaisirs  du 
public. 

i>  C'est  donc  cette  concurrence  qu'il  semble  d'une  ur- 
.  gente  nécessité  de  rétablir.  Que  l'on  crée  un  Second-Opéra- 
■  Conii(|Ue  ,  destiné  à  représenter  les  anciens  ouvrages  {  qui 
seront  une  nouveaulé  pnur  la  généralion  aetuille) ,  et  l'on 
ouvrira  à  une  foule  mallicnreuse  de  jeunes  compositeurs, 
à  qui  elle  est  conslamment  fermée,  une  arène  où  ils  pour- 
ront exercer  des  lalens  qu'on  s'est  plu  d'abord  à  encoura- 
ger, et  qui,  au  moment  di  prendre  leur  essor,  se  trouvent 
étouffés  par  suite  d'un  monopole  anti-artistique.  —  Il  est 
une  autre  faveur  que  nous  reclamons  encore  dans  l'intérêt 
de  l'ail,  c'est  la  faculté  de  jouer  simultanément  la  comé- 
die avec  l'opéra-comique.  Celte  demande  n'est  point  une 
innovation;  elle  n'est  qu'un  ancien  droit  tombé  en  désué- 
tude au  détriment  de  tous  les  intéressés,  et  qu'il  convient 
de  rétablir. 

0  En  effet,  à  l'époque  des  Italiens  ou  de  Favart,  à  l'apo- 
gée de  In  glyire  de  ce  théâtre,  on  voyait,  le  même  soir, 
sur  la  même  scène  et  par  les  mêmes  acteurs,  exécuter,  et 
de  la  manière  la  plus  satisfaisante,  Ric/iard-Cœur-tle-Liov, 
de  Grttry ,  et  les  Étourdis  d'Andrieux;  Félix,  de  Monsi- 
gnj,  el]3  Femme  jalouse,  de  Desforges,  etc.  L'habitude 
de  s'essayer  journellement  daps  l'opéra  et  dans  la  comé- 
die, a  fait  arriver  les  Elleriou,  les  Garaai/an,  les  Solié ,  les 
Dugazo>7,\esSi'Jubi7i,  les  Carline,\vs  Gonihier,  etc.,  à 
une  perfection  si  rare  de  nos  jours,  mais  qui  rena'îtra  bien- 
tôt aux  rayons  fécondans  de  cette  sage  liberté  qu'on  ap- 
pelle la  concurrence.  » 

Le  privilège  du  théâtre  de  la  Renaissance ,  accordé  à 
M.  Anténor  Joly,  nous  semble  devoir  assez  bien  remplir 
les  conditions  de  ce  programme. 


€l)romquf. 


—  Xes  obsèques  du  célèbre  compositeur  Lesueur  ont  eu 
lieu  mardi  dernier  à  Saint-Boch.  Plusietirs  morceaux, 
composés  parlesélèves  du  grand  compositeur  ont  été  chan- 
tés dans  cette  pieuse  cérémonie.  Les  membres  de  l'Institut 
assistaient  en  costume  au  service  funèbre.  Les  élèves  de 
Lesueur  l'ont  suivi  à  pied  et  nue  tête  jusqu'au  champ  du 
repos.  Elwart,  l'un  des  plus  jeunes,  a  lu  un  discours  tou- 
chant sur  la  tombe  de  son  maître,  et  les  larmes  coulaient 
de  tous  les  yeux.  Un  Àgrtus  Dei  remarquable  de  pensée  so- 
lennelle et  de  foi  profonde,  composé  par  Ambroise  Tho- 
mas ,  qui  donnait  à  Lesueur  de  si  chères  espérances,  avait 
été  chanté  auparavant  par  Duprez,  avec  des  accens  que  cet 
artiste  n'avait  pas  encore  révélés.  Les  honneurs  militaires 
ont  étérendusà  Lesueur,  chevalier  de  plusieurs  ordres  fran- 
çais et  étrangers.  Ainsi  tombent  depuis  trois  ans,  une  à  une, 
nos  plus  grandes  célébrités  musicales  :  Boïeldieu,  Bellini, 
Reicha,  Lesueur. 

—  La  salle  des  concerts  Saiut-Honoré  a  été  ouverte  cette 
semaine  sous  les  auspices  de  MiU.  Valentiuô,  Fessy  et  Du- 
frênc.  Nous  avons  déjA  parlé  de  ce  local  régénéré  ,  dont 
les  décorations,  à  la  fois  riches  et  simples,  sont  d'un  excel- 
lent goût.  La  veille  de  l'ouverture  définitive,  la  direction 
avait  invité  toutes  les  notabilités  artistiques  et  littéraires 
pour  la  répétition  générale.  Le  public  de  choix  qui  assis- 
tait à  cette  fête  musicale  a  été  également  satisfait  des 
morceaux  sérieux  dirigés  par  M.  Valentino  et  de  la  mu- 
sique légère  arrangée  par  Dufrêne,  et  conduite  par  Fessy. 
L'orchestre  a  exécuté  avec  un  ensemble  parfait  la  sym- 
phonie en  ut  mineur  de  Beethoven ,  l'ouverture  A'Eurian- 
the ,  el  les  belles  valses  de  Strauss.  Des  .variations  pour 
violon,. composées  et  exécutées  par  M.  Maurice  Singer, 
ont  valu  ensuite  à  ce  jeune  artiste  une  triple  salve  d'ap- 
plaudisscmcns. 

—  La  salle  d'hiver  des  concerts  Musard  a  été  également 
inaugurée  cette  semaine.  Une  foule  compacte  assistait  à 
cette  réouverture.  Noire  habile  artiste  ,  Philastre,  s'est 
chargé  de  métamorphoser  une  partie  du  jardin  en  une  salle 
magnifique.  Les  anciennes  tentures  ont  fait  place  à  de  fraî- 
ches draperies  d'un  effet  charmant,  Musard  a  renouvelé 
son  répertoire;  quelques  jolies  valses,  plusieurs  quadrilles 
nouveaux,  et  des  solos  exécutés  avec  talent  par  Forestier, 
Remy,  etc.,  ont  excité  les  bravos  du  public.  Tout  an- 
nonce enfin  que  ces  concerts  ne  perdront  pas  leur  brillante 
vogue,  nonobstant  la  dangereuse  concurrence  de  la  rue 
Saint-Honoré. 

—  La  préférence  éclairée  que  les  mères  de  famille  ac- 
cordent au  Cours  de  Piano  de  W"°  Meschyn,  élève  de 
M.  Ralkbrenner,  est  de  plus  en  plus  justifiée  par  les  suc- 
cès des  jeunes  personnes  qui  y  assisicnt.  Dans  ce  Cours, 
divisé  en  plusieurs  classes,  chaque  élève  reçoit  des  soins 
qui  lui  assurent  les  avantages  de  la  leçon  isolée,  joints  à' 
ceux  de  l'émulation  naturelle  aux  écoliers  réuni-.  Mais,  ce 
qui  offre  une  garantie  aussi  rare  que  satisfaisante,  c'est  que 
le  nombre  des  élèves  est  limité  tout  exprès  pour  que  la 
surveillance  de  l'ensemble  ne  nuisent  pas  à  l'a  constante 
sollicitude  des  attentions  individuelles.  La  souscription  à 
ce  Cours,  établi  rue  Olivier,  2,  près  du  faubourg  Mont- 
martre, reste  fixée  à  20  fr.  par  mois,  payables  d'avance, 
M"°  Meschyn  continue  aussi  ses  leçons  particulières, 
qui  lui  ont  acquis  une  réputation  méritéei         • 

Le  D'-G',  J.  LOVY. 


iySÇS@8g<?SSg^SS^SSSgSQgSSS®S©8£SSSQSS8SSSSSS@SS®SSSSSgSSgS®Sgg 


lœp.  de  PoLLET,  SouptetGuiLLOis,  pass.  Lemoine. 
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Jauniiil  île  iHusique, 

PUBLIANT    TOUS    LES    DIMANCHES    UNE    ROMANCE    INÉDITE, 

cJbceo    cAoccompodHetiieiit     De-      Xtatio     eu    Ciui-t^itc^ . 

LES  BUREAUX,  RUE  NEUVE  DES  PETITS-CHAMPS,  iV  G  I . 

Conditions  d'ahonncment  :  Paris,  10  fr.  par  an.  —  Déparlemens,  12  fr.  —  Etranger,  13  fr.  —  Abonnement  au  petit  format  de  guitare ,  7  fr.  pour 
Paris,  9  fr.  pour  la  province,  10  fr.  pour  l'étranger.  — On  souscrit  à  Paris,  rue  Ncuve-des— Pctits-Clianips,  61  ;  en  province  chez  les  libraires  et  direc- 
teurs de  postes,  ou  par  une  lettre  adressée  au  bureau  et  accompagnée  d'un  mandat  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris.  —  On  s'abonne  du  i" 
d'un  mois  quelconque,  ou  du  1"  décembre  de  chaque  année ,  époque  anniversaire  delà  fondation  du  Ménestrel.  —  Les  lettres  et  envois  doivent  Être 

affranchis.  —  On  traite  de  gré  4  gré  pour  les  insertions. Les  numéros  se  vendent  séparément  dans  les  bureaux  du  journal ,  où  l'on  trouve  aussi 

toutes  les  romances  détachées  du  texte.  —  Le  Ménestrel  donne  2  concerts  annuels,  auxquels  tous  les  souscripteurs  du  journal  ont  de  droit  leur  entiée. 


L'OUÎIAG-AIT. 

Le  morceau  de  chant  que  nous  publions  aujourd'hui  a 
été  déjà  applaudi  el  apprécié  dans  un  grand  nombre  de 
réunions  musicales,  où  il  a  eu  pour  interprète  le  bariton  si 
expressif  de  M.  Chaudcsaigues.  VOuragan  est  une  pro- 
duction d'artiste  que  les  connaisseurs  placeront  au  même 
rang  que  le  Capitaine  noir,  qui  signala  les  débuts  de 
M.  Henry  Ravina  dans  le  Ménestrel ,  et  dont  le  succès  va 
toujours  croissant. 

cilDcacteiute  Jioaiale'  âe  dllbiiiMaue. 

I^  CHATTE  niÉTAmORPHOSÉE   EN  FElUniE , 

ballet-pantomîme  en  trois  actes. 

Scénario  :  M.  Duveyrier.  —  Partie  chorégraphique  :  M.  Coraly. — 


Musique  :  -M,  MontforL  ■ 
Devoir  et  Pourchet. 


Décors  :  MM.  Philastre,  Cambon , 


Yous  rappelez-Tous  cette  gracieuse  folie  de  MM.  Scribe 
el  Mélesville,  représentée,  il  y  a  quelques  années,  au 
Gymnase-Dramalique  ?  C'était  alors  le  bon  temps  du 
GymrÉase;  c'étaient  aussi  les  belles  années  de  M"'  Jenny- 
\ertpré.  Dramatiser  ainsi  une  fable  de  Lafontaine,  pré- 
senter au  public  une  chatte  sous  la  personnification  d'une 
jeune  femme,  voilà  sans  doute  une  des  idées  les  plus  bi- 
zarres qui  soient  sorties  du  cerveau  d'un  vaudevilliste;  et 
certes  il  a  fallu  toute  la  touche  fine  et  délicate  de  M.  Scribe 


pour  la  préserver  d'un  haro  général,  voire  même  d'une 
levée  de  boucliers  féminins  ;  car  le  crime  de  léze-galan- 
terie  nous  paraissait  énorme  et  flagrant. 

Je  ne  sais  ù  quel  propos  on  a  songé  à  refaire  cette  po- 
chade fantastique  pour  la  scène  de  l'Opéra,  car  le  nouveau 
ballet  n'est  que  la  reproduction  du  vaudeville  joué  jadis 
au  Gymnase  et  repris  dernièrement  aux  Variétés.  Seule- 
ment, pour  alimenter  les  trois  actes  de  rigueur  et  justi- 
fier un  grand  luxe  de  mise  en  scène,  il  a  fallu  amplifier 
le  sujet  et  transporter  l'action  en  Chine. 

Le  fond  de  cet  ouvrage  ne  brille  pas  par  l'imagination; 
mais  les  accessoires,  décors  et  costumes  sont  d'une  grande 
beauté.  M"'  Elssler  fait  la  chatte  avec  beaucoup  de  gr3ce 
et  de  finesse;  mais  la  donnée  est  trop  extravagante,  trop 
puérile,  pour  qu'un  public  façonné  aux  émotions  vraies 
puisse  être  favorablement  impressionné. 

La  musique  de  M.  Montfort  est  peut-être  trop  grave 
pour  une  œuvre  aussi  folle.  Nous  aurions  aussi  désiré  plus 
d'originalité ,  plus  de  bizarrerie  même  ;  car  la  scène  se 
passe  en  Chine  :  les  mélodies  de  M.  Montfort  n'ont  pas  la 
moindre  prétention  au  genre  chinois.  Et  vous  saTez  que, 
de  temps  immémorial,  la  Chine  a,  chez  nous,  ses  para- 
vens  de  convention,  son  thé,  ses  mœurs,  ses  clochettes, 
ses  lanternes,  ses  kiosques  et  sa  musique  de  convention. 
M.  Carlini  nous  avait  fait  de  la  musique  passablement  lo- 
cale dans  Chao-Kan;  et  M.  Auber  dans  le  Cheval  de  bronze, 
cet  admirable  type  du  genre,  a  su  atteindre  les  dernières 
limites  du  mode  chinois.  Car  si  le  mode  chinois  n'existait 
pas,  il  faudrait  l'inventer. 
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Paroles  d'Eugène  PREVOT.  Musique  d'  Henri  RAVINA, 

à  m:  HAMELIN  par  TAuteur  de  la  Musique. 
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E-loi    _     gneles         tem_ 


_pê    _     tes       Qui  gron    -   dcntsur  nos      te 


tes 


Sauve  nous    du  néant}     Sauve  nous  du  néant, 
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En    ram-pantjla     \a_gue  é_cu  _inan_te  Gronde  et  ^  s''é- le- ve       jus-gifauxCieux:     Du     ca^ 
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LE  RUSE  RIVAL. 


On  a  fait  circuler  sur  l'an  des  chefs-d'œuvre  de  Rossini, 
la  Gazza  Ladra,  une  anecdote  que  nous  croyons  devoir 
rapporter  sans  la  garantir. 

Lorsqu'en  1817  le  maestro  écrivit  à  Milan  cette  partition, 
une  rivalité  d'amour  l'avait  brouillé  avec  son  primo-basso, 
Galli,  dont  la  voix  mâle  et  passionnée  avait  séduit  une 
jeune  cantatrice. 

Rossini  connaissait  les  endroits  faibles  de  cette  voix, 
qui  avait  deux  ou  trois  notes  sur  lesquelles  elle  ne  pouvait 
s'arrêter,  sans  perdre  la  justesse. 

Pour  perdre  ce  PSris  musical  dans  l'esprit  de  leur  Hélène, 
que  fit  Rossini?  Plus  adroit  que  Ménélas,  au  lieu  de  sou- 
lever dix  ans  de  combats,  il  composa  tout  simplement, 
dans  le  rôle  de  Fernando,  un  récitatif  où  son  adversaire 
était  obligé  de  s'appesantir  sur  les  notes  scabreuses. 

.     .     .   Sciagurato 
E  grida ,  e  colla  spada 
Gia,  gia,  m'è  sopra. 

Galli  ne  put  se  tirer  avec  succès  des  difficultés  semées 
à  dessein  pour  mettre  li  nu  ses  imperfections  ;  il  fut  infi- 
dèle à  la  note  ;  la  cantatrice  rigoureuse  ne  lui  pardonna 
pas  ce  méfait  musical  et  revint  à  Rossini. 


Cljromquf. 


—  La  belle  partition  de  Norma  a  été  accueillie  avec 
beaucoup  de  faveur  par  le  public  des  Italiens.  D'autres 
plaisirs  sont  réservés  aux  habitués  de  ce  théâtre.  Rubini 
va  rentrer  dans  la  Sonnambula  de  Rellini,  et  avec  lui  nous 
verrons  M""  Tacchinardi-Persiani,  cantatrice  distinguée, 
applaudie  sur  tous  les  théâtres  d'Italie  et  sur  le  théâtre 
royal  de  Vienne. 

—  L'auteur  des  Bardes  nous  laisse  un  grand  opéra  iné- 
dit, dont  l'histoire  est  assez  curieuse.  Après  le  succès  des 
Bardes,  en  1804,  l'empereur  lui  demanda  une  autre  par- 
tition et  lui  désigna  M.  Baour-Lormian  pour  poète.  Ce 
dernier  composa  en  deux  mois  un  opéra  en  trois  actes, 
Alexandre  à.  Babylone;  mais  Lesueur  ne  termina  sa  mu- 
sique qu'au  bout  de  quelques  années.  En  181Zt,  il  habitait 
le  village  de  Roquencour,  près  Versailles.  Obligé  par  l'ar- 
rivée des  Cosaques  de  se  sauver  précipitamment  une  nuit 
avec  sa  famille,  à  son  retour  il  trouva  avec  désespoir  ses 
manuscrits  en  lambeaux,  et,  pour  comble  de  malheurs, 
sa  partition  Ôl  Alexandre  avait  complètement  disparu;  sa 
femme,  heureusement,  s'en  rappela  quelques  motifs,  et, 
avec  ce  faible  secours,  il  eut  le  courage  de  refaire  en  en- 
tier son  travail.  Au  retour  de  l'île  d'Elbe,  Napoléon  donna 
ordre  de  jouer  Alexandre;  mais  la  restauration  revint,  et 
Dieu  sait  comme  ce  vœu  de  l'Alexandre  moderne  fut  pour 
l'ouvrage  une  recommandation  près  de  M.  le  chargé  des 
Beaux-Arts.  La  révolution  de  1830  vint  ranimer  ses  es- 
pérances; mais  dans  l'art  musical  aussi  il  s'était  fait  une 
révolution  dont  Rossini  était  le  chef.  Lesueur,  en  homme 
d'un  vrai  talent,  sentit  qu'il  devait  accorder  quelque  chose 
au  goût  du  jour.  11  soigna  davantage  dans  l'^/ca;onrfre l'ins- 
trumentation ,  et  le  sema  d'idées  plus  abondantes  et  plus 
neuves.  11  a  fini  sa  carrière,  privé  de  la  seule  consolation 
qui  pouvait  charmer  ses  derniers  jours;  il  laisse  dans  son 
porte-feuille  cette  grande  composition,  qui  lui  coûta  urt 
triple  travail. 


—  Les  violons  célèbres  nous  reviennent  avec  la  saison 
musicale,  M.  Haumann  est  de  retour  de  son  voyage  en 
Russie,  où  il.  a  recueilli  une  ample  moisson  de  gloire  et 
d'argent.  M.  Bull,  qui  a  parcouru  l'Angleterre  et  l'Irlande, 
est  arrivé  à  Paris  depuis  peu  de  jours,  ainsi  que  iMM.  Ernst 
et  Panofka.  Voilà  quatre  excellens  violonistes  à  Paris,  et  i 
leur  tête  Paganini,  leur  roi.  Cette  réunion  va  jeter  infini- 
ment d'intérêt  et  de  variété  dans  les  plaisirs  des  nombreux 
amateurs  de  violon.  Déjà  M.  Panofka  promet  un  concert 
pour  le  5  du  mois  prochain,  dans  la  salle  du  Conserva- 
toire. Cet  artiste  revient  des  provinces  rhénanes,  où  il  a 
obtenu  beaucoup  de  succès. 

—  Une  séance  musicale  et  littéraire  a  été  donnée  jeudi 
dernier  dans  la  salle  de  Y  Athénée  des  Familles,  rue  Mon- 
signy.  Plusieurs  artistes  connus  se  sont  fait  entendre  avec 
succès  dans  la  partie  musicale.  On  a  surtout  vivement  ap- 
plaudi une  jeune  pianiste  âgée  de  treize  ans,  M"°Dcsbuls- 
sons,  qui,  dans  un  morceau  de  Kalkbrenner  {les  Souvenirs 
du  Pré-aux-Clercf),  a  déployé  une  vigueur,  une  expression 
vraiment  au-dessus  de  son  âge.  M"°  Desbuissons,  élève  de 
M.  Bodin,  s'était  déjà  fait  entendre  plusieurs  fois  dans  les 
matinées  musicales  de  ce  professeur,  où  elle  nous  promet- 
tait, pour  l'avenir,  une  pianiste  distinguée.  Déjà  cet  ave- 
nir commence  à  se  réaliser,  grâce  aux  excellentes  leçons 
du  maître,  et  aux  rapides  progrès  de  l'élève. 

—  Une  grande  pièce  de  M.  Gabriel,  la  Belle  Ecaitlère, 
jouée  avec  beaucoup  de  succès  à  la  Gaîté,  a  signalé  la 
rentrée  de  M"'  Nongaret  au  théâtre  des  Variétés.  Moyen- 
nant une  légère  modification  dans  le  dénoûment,  cet  ou- 
vrage ,  espèce  de  comédie  mélodramatico-bourgeoise,  a 
trouvé  grâce  derant  les  habitués.  Le  vaudeville  anecdoti- 
que  Portier,  Je  veux  de  tes  cheveux,  continue  également 
d'attirer  la  foule  à  ce  théâtre. 

—  Nous  recommandons  aux  amateurs  de  la  vieille  gaîté 
française  et  de  la  verve  moqueuse  des  jeunes  hommes  du 
progrès,  le  Momus,  journal  en  chansons  qui  paraît  tous 
les  mois,  rue  de  Bondy,  n°  40,  et  dont  le  prix  n'est  que  de 
6  fr.  par  année. 

—  La  jolie  chansonnette  normande  Mon  p'iit  Pierre, 
que  M.  Achard  chante  depuis  quelque  temps  au  Palais- 
Royal,  est  de  M.  Frédéric  Berat,  l'auteur  de  la  Normandie, 
du  Doigt  coupé,  etc.  Mon  p'iit  Pierre  se  vend  chez  M"'  Es- 
pinasse,  galerie  Choiseul,  n°  78,  où  l'on  trouve  aussi  la 
Montagnarde  au  dépari,  romance  du  même  auteur. 

—  Le  seul  établissement  de  musique  vocale  qui  soit 
exclusivement  ouvert  aux  jeunes  personnes  et  aux  dames, 
est  celui  de  M"*  Amélie  Boulet,  rue  des  Moulins,  16.  Des 
cours  de  chant  français  et  italien  s'y  font  toute  l'année, 
et,  grâce  ù  la  saison,  bientôt  on  y  reprendra  ces  soirées 
musicales  qui,  l'année  dernière,  étaient  si  recherchées  des 
élèves  et  de  leurs  parens.  Prix  du  Cours  :  par  mois  10  fr. 
Leçons  particulières. 
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—  Les  Cours  de  chant  de  M"»  Mms  (faubourg  Montmartre,  33)  ou- 
vriront le  I"  novembre.  Ces  cours  auront  lieu  les  lundis ,  mercredis  et 
vendredis.  Prix  :  20  fr.  par  mois. 

—  Souscription  à  la  Méthode  analogique  de  musique  composée  par 
M.  TouBY,  contenant  un  traité  complet  du  Solfège,  le  Plain-Chant,  etc. , 
pour  écoles  normales,  classes  de  musique  et  leçons  particulières.  200 
pages,  belle  édition.  Pkix  :  15  fr.  jusqu'au  24  octobre  (porté  ensuite  à 
25  fr.  sans  remise).  On  souscrit  au  bureau  du  Journal  des  Pianistes , 
dirigé  par  Savarl.  Ce  journal  vient  de  transférer  ses  bureaux  rue  Saint- 
Marc,  22. 

Le  D'-G',  J.  LOVY. 
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Imp.  de  PoLLEi ,  Soupx  et  Cvillois,  pas*.  Lemoine. 
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Dira  ANC  HE  23  OCTOBRE  1837. 
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Paris,  10  fr.  par  an.  —  Dé- 
parlemens,  12  fr.  —  Etranger, 
13  fr.  —  Abonnement  au  petit 
format  de  guitare ,  7  fr.  pour 
Paris,  9  fr.  pour  la  province, 
10  fr.  pour  l'étranger.  —  On 
souscrit  à  Paris,  rue  Neuve  des 
Petits  Champs,  61:  en  pro- 
vince chez  les  libraires,  direc- 
teurs de  postes ,  et  dans  les 
bureaux  des  messageries  roya- 
les, ou  de  celles  de  MM.  Lafitte 
et  Gaillard  ,  ou  enGn  par  une 
lettre  adressée  au  Directeur 
du  Ménestrel ,  et  accompagnée 
d'un  mandat  sur  la  poste  ou 
sur  une  maison  de  Paris. 
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QUATRIEIVœ    ANNEE.     N°  48. 
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On  s'abonne  du  premier 
d'un  mois  quelconque  ,  ou 
du  premier  décembre  de  cha- 
que année,  époque  anniver- 
saire de  la  fondation  du  Mé- 
rtestrel.  —  Les  lettres  et  envois 
doivent  être  affranchis.  —  On 
traite  de  gré  à  gré  pour  les  in- 
sertions. —  Les  numéros  se 
vendent  séparément  dans  les 
bureaux  du  journal ,  où  l'on 
trouve  aussi  tous  les  morceaux 
de  chant  détachés  du  texte.  — 
—  Le  Ménestrel  donne  deux 
Concerts  annuels ,  auxquels 
tous  les  Souscripteurs  du 
journal  ontdedroitleurcntrée. 
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Journal  îic  ittueiquc, 

PUBLIANT    TOUS    LES    DIMANCHES    UN    MORCEAU    DE   CHANT    INÉDIT, 

(Ajt'fc    e-Toccoiiipamieiiiecit    5&     J,i(iiio    eu    Ciiitcciej. 

LES  BUREAUX,    RUE    IVEUVE   DES  PETITS-CHAMPS,  IV  6  i . 


^uliini  n  ^Ëavmotitd, 


Le  journal  l'Entr'acle  nous  apprend  cette  semaine 
une  particularité  remarquable  sur  notre  premier  ténor 
italien  : 

L'extinction  de  voix  dont  Rubini  est  affligé  en  ce 
moment ,  et  dont  le  public  se  trouve  victime ,  n'est  pas 
aussi  inquiétante  qu'on  veut  le  dire.  Il  y  a  eu  des 
exemples  d'un  pareil  phénomène ,  et  cela  n'a  pas  de 
suites  fort  longues  ordinairement. 

On  sait  ce  qu'est  la  chose  et  comment  elle  est  arri- 
vée. Rien  ne  fera  plus  d'honneur  au  grand  chanteur 
que  de  la  raconter  fidèlement. 

Au  bout  de  quelques  années  d'absence,  le  divin  té- 
nor était  de  retour  à  Bergame ,  la  patrie  des  rossignols 
du  chant  italien.  Sa  seule  présence  excita  chez  ses 
concitoyens  un  tel  enthousiasme,  que,  le  soir,  au  théâ- 
tre, la  salle  faillit  crouler  au  bruit  des  bravos  et  des 
trépignemens.  Sa  mélodieuse  voix  se  fit  entendre ,  et 
ce  fut  alors  un  délire  qui  n'eut  plus  de  frein.  Ainsi  est 
faite  l'Italie.  Un  jour,  dans  une  représentation  de  la 
Gazza  Ladra,  le  public  se  mit  à  chanter  l'air  de  la 
ritournelle  en  chœur,  et  la  pièce  fut  rejouée  trois  fois 
dans  la  même  soirée ,  avec  le  même  concours  de  mon- 
de. Les  Athéniens  étaient  moins  passionnés  peut-être 
encore  pour  l'art ,  car  le  seul  Aristophane  eut  l'hon- 
neur d'être  forcé  de  donner  deux  représentations  d'une 
de  ses  comédies ,  l'une  après  l'autre  et  coup  sur  coup, 
et  il  s'en  vante  comme  d'un  triomphe  miraculeux. 

Nos  Italiens  donc  applaudissaient  avec  frénésie.  Les 
bouquets  de  fleurs,  le  couronnes  pleuvaient  sur  la 
scène.  Enfin  l'on  voulut  accorder  à  Rubini  les  faveurs 


d'une  magnifique  ovation.  Mais  lui,  saisi  d'une  émo- 
tion indéfinissable,  s'avança  vers  la  rampe,  afin  de 
remercier  d'un  tel  accueil ,  et  des  larmes  voilaient  ses 
yeux.  Mais  tout-à-coup  un  frisson  rapide  courut  dans 
ses  membres  ;  il  entr' ouvrit  ses  lèvres  plus  harmo- 
nieuses que  celles  de  la  statue  de  Memnon  :  hélas  ! 
aucun  son  ne  put  en  sortir.  Depuis  ce  temps,  il  ne 
retrouva  plus  sa  voix. 

Pour  consoler  ceux  qui  se  désespèrent  déjà ,  je  vais 
citer  ici  un  fait  analogue  que  Marmontel  raconte  de 
lui-même  dans  ses  mémoires. 

Lorsqu'il  était  jeune  encore ,  Marmontel  avait  une 
thèse  de  philosophie  à  soutenir  devant  les  membres  si 
renommés  de  l'Académie  des  Sciences  de  Toulouse. 
Dans  ces  sortes  d'exercices ,  il  était  d'usage  que  le  pro- 
fesseur fiit  dans  sa  chaire ,  et  son  écolier  se  plaçait  de- 
vant lui ,  dans  une  espèce  de  tribune  inférieure  à  la 
chaire.  Au  moment  de  la  cérémonie,  Marmontel  arrive 
et  allait  monter  à  sa  tribune.  Il  avait  préparé ,  votis 
le  pensez  bien ,  un  superbe  compliment  pour  l'acadé- 
mie, et  quoiqu'il  eiit  peu  de  mémoire  ,  il  l'avait  telle- 
ment appris  par  cœur,  il  se  l'était  répété  si  souvent  à 
lui-même  sans  la  moindre  hésitation ,  qu'il  avait  né- 
gligé de  se  pourvoir  d'un  manuscrit.  Mais  voilà  que  la 
chaire  est  vide ,  et  qu'il  voit  son  professeur  assis  au 
rang  des  autres  académiciens.  Il  lui  fait  signe  respec- 
tueusement de  venir  à  sa  place  ordinaire ,  mais  le  pro- 
fesseur le  prenant  par  la  main  ,  lui  dit  :  «  Vous  pouvez 
occuper,  monsieur,  cette  chaire  aussi  bien  que  moi.  » 

A  ce  témoignage  imprévu  d'estime,  les  sens  du 
jeune  homme  se  glacèrent  et  son  cerveau  se  troubla. 
Saisi,  tremblant,  éperdu,  il  veut  se  rappeler  le  début 
de  sa  harangue  ;  le  jjout  du  fil  lui  échappe  ,  et  c'est  en 


O 


t? 


O» 


Cî 


ggggggg^gS^SSgsg8s®®sg@SSSS8S«ss;sa'SSQfi^Qa<afi5ss^ 


LE  VOEU 


Paroles  de  M^  Edouard  FTJRGUETY.  Musique  de  F.  GRAST 


Cou  moto . 


CHAKT 


PIANO  . 


1 


À 


^ 


^^ 


/ 

Dana       ces  ino-  .meus  de  trou 


^ 


ble    et 


^hr^i  i-f=l: 


ty.b,  ^  i 


^m 


\f--4—^ 


^ ^ 


W.MM^i 


3  i   i 

9^     ¥ 


p^ 


^^^^ 


I 


c    f   M 


^ 


^    U'^     ^  ^ 


deâ_pe.    .  rau. -ces        Tai  .     -   nés,    Où       le      coeur     s'a -ban-    -don- 


ne  a 


■!"'''■  r  r  r  ^i^^^^^^hi^ J'ï  ï.  nî^_}i  -, 


sou    uiu-  .  et  ef-froi; 


Sais -tu  ce  qu'il    faudrait 


pour 


/    Le  Ménestrel.  Journal  .  \ 

V  Rue  ueu\e  des  petits  Champs, 61./ 


(48.4«'."«ADiice.) 


# 


^^ 


^  v^'  tt^. 


^^ 


^fr<^    ./.    i 


nn     seul        re.    .  sard 


seul 


P 


^ 


re  -     -  »;-ard        de 


W     i 


31È# 


^ 


P 


^ 


— -* 1^ ^ '      jp)      "       y         ■  ■  .     .  -  -U i        j,.,—.— ■    I        ^   ■#         '        *    — — .  .  '~fagB *-   ^      ■      i^ — ■    f ' 1^ f 


Un    seul  re-gardl  Toi-la      ce    que   mou     â-me  im-plo-rej  ^ue  dis-je?  un  Toeu     plus 

;.    f        f        K  N  ■     ,       K        .  ■     ,      .    ^,      ^.     ^,   .    I       K 


cher     s'e  -  Teil  -  le  -  rait     en   moi: 


co     -      -     -  re,  Un    doux    a-Teu,        un   doux    a-    -Yeu  un  doux        a-   -veu    de       toi. 


(3) 


Et     si  je  lob-te-  nais  ce     bonheur  que  j'eu.  .yi-Pj  Si  cet  a-reu  char.mant    m'as- 


su.rait     de    ta     foi  Je         ne  TOudrais  plus    rien,        rien  que    donner  ma   ri. 


_e    Pour  un    bai.ser,        pour    un     bai-  -  ser 
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baiser     de    toi! 
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vain  qu'il  sue  sang  et  eau  pour  chercher  le  moindre 
mol  d'improvisation.  Sa  vois  elle-même  s'arrêta  dans 
son  gosier. 

Mais  après  avoir  manqué  de  se  rompre  les  veines  du 
front  par  l'cffrojable  contention  où  le  mettaient  ses 
efforts  inutiles  pour  parler,  cette  fatalité  cessa  enfin, 
et  il  eut  le  bonheur  de  faire  éclater  les  ressources  de  son 
organe  et  de  sa  mémoire  avec  plus  d'énergie  que  jamais. 

Un  tel  sort  attend  Rubini.  S'il  est  plus  long-temps  à 
se  remettre  du  trouble  de  son  triomphe ,  c'est  qu'il  n'y 
en  eut  de  semblable  ni  pour  Marmontel,  ni  d'ailleurs 
pour  personne. 
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Il  vient  de  se  former  à  Bruxelles  une  société  phi- 
lantropique  dont  le  but  est  de  procurer  aux  ouvriers 
l'enseignement  gratuit  des  connaissances  qui  sont  en 
harmonie  avec  leur  condition.  La  musique  entre  pour 
beaucoup  dans  le  plan  d'instruction  que  les  membres 
de  cette  société  comptent  meltre  en  exécution  dans 
l'intérêt  de  la  classe  ouvrière. 

Des  classes  de  chant  en  chœur  à  l'usage  des  ouvriers 
existent  depuis  long-temps  en  Allemagne.  L'usage  en 
est  si  général ,  que  les  hommes  placés  dans  la  con- 
dition la  plus  infime  se  croient  seuls  dispensés  d'y  as- 
sister. Tout  ce  qui  est  intermédiaire  entre  ces  gens  et 
la  bourgeoisie  participe  aux  bienfaits  de  l'éducation 
musicale  élémentaire  que  répandent  les  sociétés  ins- 
tituées à  cet'  effet. 

Les  Allemands  ne  naissent  point  avec  une  organisa- 
tion musicale  meilleure  que  celle  d'un  autre  peuple  ;  ce 
n'est  donc  pointa  une  disposition  naturelle  qu'il  faut 
attribuer  leur  supériorité  dans  l'exercice  habituel  de 
cet  art;  l'existence  d'institutions,  qui  fait  naître  et 
développe  en  eux  ce  sentiment  du  chant,  en  est  la 
seule  cause.  Les  Belges,  les  Français  ne  sont  pas  or- 
ganisés moins  favorablement  pour  la  musique  ;  le  grand 
nombre  d'artistes  que  l'on  compte  au  milieu  d'eux  en 
est  la  preuve  ;  mais  l'absence  des  moyens  d'enseigne- 
ment a  entretenu  jusqu'ici  le  peuple  dans  une  igno- 
rance complète  d'un  art  que  l'étude  a  rendu  familier 
à  d'autres  nations. 

M.  Mainzer,  dévoué  entièrement  au  bien-être  moral 
des  ouvriers ,  a  institué  à  Paris  un  cours  pour  l'édu- 
cation musicale  du  peuple.  L'immense  succès  qui  a 
couronné  les  pénibles  efforts  du  célèbre  professeur,  a 
éveille  le  goût  de  la  musique  dans  les  provinces.  Plu- 
sieurs villes  de  France  ont  déjà  fondé  des  établissemens 
dans  le  même  but  que  celui  que  s'est  proposé  M.  Main- 
zer. Bruxelles  n'a  pas  voulu  rester  en  arrière  du  mou- 
vement. L'œuvre  de  la  société  philantropique  de  cette 
ville  trouvera  des  sympathies  dans  tous  ceux  qui  s'in- 
téressent à  l'amélioration  des  classes  malheureuses. 
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ET  LA  GROSSE  CAISSE. 


Dernièrement,  une  famille  anglaise,  locataire  à  l'an- 
née d'une  baignoire  d'avant-scène  dans  un  de  nos 
théâtres  lyriques,  porta  plainte  contre  la  grosse  caisse  : 
«  Horrible  instrument,  dit  lady  P... ,  qui  étouffe  tout 
l'orchestre  !  »  L'administration  recommanda  au  musi- 
cien de  modérer  son  jeu;  puis,  sur  une  nouvelle  plainte 
de  lady  P... ,  destitua  le  pauvre  artiste,  dont  les  servi- 
ces dataient  de  20  ans. 

Celui  qui  le  remplace  a  moins  de  retenue  encore 
que  son  devancier.  Nouvelle  plainte.  L'administration, 
cette  fois ,  se  déclare  à  bout  de  complaisance.  Demande 


que  la  grosse  caisse  soit  placée  à  l'autre  bout  de  l'or- 
chestre. Réponse  que  ce  déplacement  contrarierait  un 
ensemble  prévu.  Demande  d'une  autre  loge  en  échange 
de  celle  qu'on  a.  Réponse  qu'on  n'en  a  plus  à  louer. 
Menace  d'un  procès. 

Les  Anglais  étant  gens  entêtés ,  on  pense  que  cette 
menace  sera  suivie  d'effet.  Nous  le  souhaitons ,  car  ce 
procès  sera  curieux. 


MOUT  EE  HTTMMEL. 


L'Allemagne  vient  de  perdre  un  de  ses  plus  célèbres 
compositeurs  pour  le  piano  :  Hummel  est  mort  à  'Wei- 
mar,  et  a  laissé  cette  ville ,  déjà  si  abandonnée ,  veuve 
du  dernier  coryphée  qui  lui  était  resté.  Hummel ,  au 
moment  de  sa  mort,  avait  59  ans.  \\  était  né  en  Hon- 
grie ,  et  élevé  de  Mozart  et  de  Saliéri.  On  raconte  de 
Gœlhe  que  ses  sens  commençaient  déjà  à  s'évanouir, 
qu'il  traçait  encore  de  l'index  soulevé  des  caractères 
en  l'air.  Hummel,  pour  qui  le  langage  résidait  dans 
les  sons  de  la  musique  et  notamment  du  piano,  jouait 
pendant  toute  la  journée  qui  précéda  sa  mort  sur  la 
couverture  de  son  lit,  comme  sur  le  clavier  d'un  piano. 
Quels  peuvent  avoir  été  les  sons,  les  mélodies  qui 
surgirent  dans  son  esprit  dans  ce  moment  solennel  ? 

A'oici  quelques  notes  sur  la  carrière  de  ce  célèbre 
pianiste:  en  1820,  il  entra  comme  maître  de  chapelle 
au  service  du  duc  de  Weimar.  11  s'y  plut  tellement , 
grâce  à  la  bienveillante  bonté  que  lui  manifesta  la  du- 
chesse de  Weimar,  qu'il  s'y  fixa  pour  toujours,  bien 
que  plus  d'une  offre  avantageuse  vînt  le  tenter.  C'est 
de  Weimar  qu'il  fit  ses  excursions  brillantes  et  fruc- 
tueuses en  Russie,  en  Angleterre  et  en  France;  c'est 
à  Weimar  qu'il  composa  ses  plus  mélodieux  et  ses  plus 
répandus  concerts  pour  le  piano.  Hummel  laisse  deux 
filles  et  une  fortune  considérable ,  amassée  notamment 
pendant  les  voyages  artistiques  dont  nous  venons  de 
parler. 

€l)roniquf. 


—  Les  concerts  Saint-Honoré  tiennent  toutes  leurs 
promesses  :  l'excellent  orchestre  de;  cet  établissement 
popularise  les  hautes  compositions  musicales,  sans 
perdre  de  vue  les  amusemens  de  la  masse.  L'ouverture 
de  Robin  des  Bois  a  été  exécutée  celle  semaine  avec 
une  admirable  précision.  Les  valses  de  Strauss,  les 
quadrilles  et  les  solos  trouvent  également  d'habiles  in- 
terprètes dans  les  artistes  qui  composent  l'orchestre 
Valenlino-Dufrêne.  Quelques  valses  du  jeune  Offenbach 
ont  été  jouées  avec  succès  à  ces  concerts. 

—  Strauss ,  le  célèbre  compositeur  de  valses ,  vient 
d'arriver  à  Paris.  ' 

—  Gusikow,  l'inventeur' de  l'instrument  singulier, 
auquel  on  avait  donné  le  nom  de  Bois  de  paille ,  et  dont 
il  tirait  des  effets  si  extraordinaires,  vient  de  mourir 
à  Aix-la-Chapelle ,  à  peine  âgé  de  32  ans  ;  il  était  atta- 
qué d'une  maladie  de  poumons. 

—  Un  journal  des  déparleroens  annonce  l'arrivée  à 
Paris  d'un  des  peintres  les  plus  suivis  de  l'école  de 
Toscane ,  et  dit  que  cet  artiste  étranger  doit  se  rendre 
ensuite  au  château  dont  M.  Véron  a  fait  naguère  l'ac- 
quisition ?ur  la  côte  de  Normandie ,  pour  exécuter  des 
peintures  à  fresque,  dont  les  principaux  sujets  rappel- 
leront à  M.  Véron  et  la  source  de  sa  fortune,  et  les 
succès  de  sa  carrière  à  l'Opéra.  Quelques  unes  des  dé- 
corations de  Roherl-lc'Diable ,  de  la  Juive  et  des  Hu- 
guenots se  retrouveront  dans  le  nouveau  manoir  de 
M.  Véron. 

Le  D'-G',  J.  LOVY. 


]mp.  de  PoiLEi ,  SoDPE  et  Guillois,  pass.  Lemoine. 
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Par's,  10  fi-.  par  an.  —  Dé- 
parlenici;s,  12  fr.  —  Etranger, 
13  fr.  —  Abonnement  au  petit 
format  de  guitare ,  7  fr.  pour 
Paris,  9  fr.  pour  la  province, 
10  fr.  pour  l'étranger.  —  On 
souscrit  à  Paris,  rue  Neuve  de.ç 
Petits  Champs,  61:  en  pro- 
vince chez  les  libraires,  direc- 
teurs de  posles ,  et  dans  les 
bureaux  des  messageries  roya- 
les, ou  de  celles  de  5IM.  Lafittc 
et  Gaillard  ,  ou  enfin  par  une 
lettre  adressée  au  Directeur 
du  Ménesiret,  cl  accompagnée 
d'un  mandat  sur  la  poste  ou 
sur  une  maison  de  Paris, 
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On  s'abonne  du  premier 
d'un  mois  quelconque  ,  ou 
du  premier  décembre  de  cha- 
que année,  époque  anniver- 
saire de  la  fondation  du  Mé- 
neslrcl.  —  Les  lettres  et  envois 
doivent  être  affranchis.  —  Ou 
traite  de  gré  à  gré  pour  les  in- 
sertions. —  Les  numéros  se 
vendent  séparément  dans  les 
bureaux  du  journal ,  où  l'on 
trouve  aussi  tous  les  morceaux 
de  chant  détachés  du  texte.  — 
—  Le  Ménestrel  donne  deux 
Concerts  annuel»,  auxquels 
tous  les  Souscripteurs  du 
journal  ontde droitleureutrée. 
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LES  DUREAUX,  RUE  NEUVE  DES  PETITS-CHAMPS,  N  61. 


SALON  DE  d838. 

I"'  ABIICLE. 

A  notre  sens,  ce  n'est  pas  tout  à  fait  sortir  de  noire  spécialité  que  de 
nous  occuper  de  la  peinture,  qui  est  la  musique  des  yeux.  11  est  prouvé 
d'ailleurs  que  la  peinture  et  la  musique  sont  sœurs.  Voili  ce  qui  ex- 
plique la  [jlace  que  nous  consacrons  celle  année  aux  ouvrages  de  l'expo- 
sitii)n  du  Louvre. 

Seulement  il  est  bon  de  dire ,  avant  do  commencer  notre  excursion 
nouvelle,  notre  promenade  dans  les  rangs,  que  nous  ne  nous  livrerons 
point  à  de  longs  développemens ,  à  d'uilerminables  analyses.  Nous 
n'avons  pas  la  prétention  de  traiter  l'art  de  haut;  notre  terrain  n'est 
pas  assez  vaste  pour  les  niancruvres  des  théories.  Il  faui,  aux  cavalcades 
delà  critique  raisonnée,  le  l.hamp-de-Mars  desgands  feuilletons. 

Notre  tiiche  à  nous  se  bornera  à  une  toute  petite  revue  de  famille,  à 
un  examen  fraternel  de  connaissances  intimes  et  d'artistes  en  renom. 
A  quelques  exceptions  pr^s,  nos  regards  ne  s'arrêteront  que  sur  les 
nôtres,  c'est-à-dire  devant  les  interprètes  du  chant,  en  présence  de  nos 
compositeurs  éniérites. 

Par  ce  moyen,  nos  articles  sur  le  salon  resteront  lyriques;  de  celle 
maiiière,  nous  extrairons  du  catalogue  aride  et  monotone  de  messieujs 
du  jury  une  espèce  de  programme  de  concert.  Non  que  nous  prétendions 
que  notre  prose  puisse  être  lue  avec  accompagnemenl  de  piano;  mais 
elle  s'efforcera  d'ètie  un  résumé  des  qualités  harmonieuses  du  pinceau 
chargé  de  traduire  sur  la  toile  l'enveloppe  de  l'ûme  qui  vibre,  l'écorce 
de  l'instrument  qui  émeut,  la  physionomie  bourgeoise  de  la  corde  poé- 
tique qui  remue  les  masses  au  point  de  vue  optique  de  la  scène. 

Nous  n'aurons  garde  d'oublier,  par  la  même  occasion,  ceux  à  qui  la 
palette  et  la  note  sont  également  familières.  Une  fois  que  nous  aurons 
mer.tionné  les  artistes  qui  ont  été  peints,  nous  citerons  les  artistes  qui 
peignent.  Les  exécutans  suivront  les  exécutés,  car  parmi  eux  il  s'en 
trouve  quelques-uns  qui  se  distinguent  de  cette  double  façon;  on  dit 
bien  que  Salvator  Rosa  était  excellent  musicien. 

Ensuite,  et  toujours  dans  notre  cadre,  après  les  hommes,  les  œuvres, 
après  les  comédiens  la  comédie.  Ainsi,  nous  signalerons  les  peintres 
qui  se  sont  inspirés  de  poèmes  mis  au  théâtre.  Nous  aurons  des  éloges 
pour  la  /Jesrfe'mone  des  Italiens,  comme  pour  la  JD€«demo;!e  de  Sha- 
kespeare ;  la  Dame  du  Lac  de  Rossini  ne  sera  pas  oubliée  ;  le  Don  Juan 
de  Mozart  trouvera  sa  louange.  Nous  nous  tairons  lorsqu'il  y  aura  lieu 
de  désapprouver.  Nous  préférons  le  silence  au  blùme. 

Si  par  hasard  nous  nous  complaisions  un  peu  plus  sur  les  produc- 
tions des  peintres  musiciens,  il  serait  aisé  de  moti\er  cette  préférence 


que  nousneprcvo3'onspas,  mais  qu'il  coniient  de  justifier  d'avance, 
en  cas  qu'elle  se  présenle. 

Il  y  a  dans  les  combinaisons  infinies  de  la  palette  des  harmonie*  pa- 
reilles à  celles  des  sons.  La  mélodie  des  couleurs  s'adresse  à  l'âme  aussi 
bien  que  la  mélodie  de  la  phrase  musicale.  L'art  de  la  touche  n'est  pas 
plus  à  l'extrémité  des  doigts  de  Thalberg  que  de  Delaroche.  11  repose 
tout  entier  dans  le  cœur.  Un  faux  accord  équivaut  à  un  faux  jour;  un 
reflet  hors  nature  n'est  pas  moins  choquant  (pi'une  dissonance.  Peut- 
être  qu'en  passant  nous  chercherons  la  raison  de  toutes  ces  aOinités  ; 
voilà  pourquoi  nous  nous  appesantirons  plus  sur  les  uns  que  sur  les 
autres.  A  l'occasion ,  nous  développerons  mieux  notre  pensée. 

Toutefois,  et  pour  revenir  sur  ce  qui  a  été  écrit  un  peu  plus  haut,  par 
la  faute  même  de  leurs  mérites  essentiels,  nous  ne  seront  pas  indilTéreiis 
pour  Eugène  Delacroix,  ce  iMeyerbeer  du  coloris,  ni  pour  Biard,  ce 
Chaudesaigues  de  la  charge,  parce  qu'il  ne  Xaul  jamais  exclure  le  bien 
quand  il  y  a  plaisir  à  le  dire. 

Pour  le  moment,  nous  devons  nous  contenter  de  donner  l'itinéraire 
que  suivra  notre  plume.  Puisque  cela  est  fait,  arrêtons-nous,  il  y  a  eu 
beaucoup  d'appelés  aux  béatitudes  du  salon  carré,  et  peu  d'élus  pour  ce 
paradis  de  l'admiration  publique.  La  plupart  de  ceux  dont  nous  aurons 
à  entretenir  nos  lecteurs  élant  précisément  plongés  dans  les  limbes  des 
travées  de  la  galerie,  nous  espéions  leur  offrir  ici  la  goutte  d'eau  de 
consolation.  Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  attachent  à  la  porte  de 
leurs  colonnes  la  décourageante  inscriptiou  qu'on  lit  à  l'entrée  de  l'enfer 
du  Danic. 


cJ\oca2)eime  àXoiioae'  de  dllbaôLciuB. 
GUIDO  ET  GîiVEVRA, 

OPÉRA    EN    CINQ    ACTES, 

Paroles  de  M.  Scribe,  Musique  de  M.  Halevy. 


La  fable  de  ce  poème  est  puisée  dans  un  intéressant  épisode  raconté 
par  M.  Oelécluze  dans  son  Histoire  de  Florence, 

L'action  se  passe  en  1452,  sous  le  règne  des  Médicis.  Guido,  jeune 
sculpteur,  qui  habite  un  village  à  quelques  lieues  de  Florence,  est 
amoureux  d'une  jeune  inconnue  qu'il  a  vue  à  la-féte  de  la  Madone. 
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Paroles  de  GnstaTe  FLEURY, 


Mnsiqae  de  Auguste  MOREL 
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PIANO. 


I 


*/'J'     h     >-J^^ 


^ 


^ 


p     ¥   I    i'  '    ^ 


ran   -  ce!      Seul     boa-heur  i^ne    l'ab-  .sen.    .    .ce  Lais-se    au    cœur,         Pour  mon 


f'  "  m '^ 


m^ 


^^ 


ï^ 


E 


« 


É 


t 


f 


^ 


^ 


à- me    Tons    les  jours  Je    re.  .cla-  -  me    Ton     se.cours 


Es. 


-ue 


'V"  ^m  '  I 


^^ 


^1 


mm 


<^=-Ri- 


^ 


^ 


4     «. 


^^ 


^ 


5S 


_T^ 


~r 


y     Le  Ménestrel.  Journal- \ 
\  Kue neuve  des  peti ts Champ S) 61.  / 


(15.5*P'*Ai;i.ée.  ) 


fc=^^É^ 


Luis    en-co-re    Dans  mon  coeur!  Je  t'ini  -    .  plo  .      -  re         Je  t'im 


Sur     la      ter  -  re     IM'es     tu         pas     La       lu.    .  miè   -  re     De    nos       pas,   Doux   fan- 


(3  ) 


to-rine     ^ui       des     Cieui      Gui  -  de        l'hom  -  me      Sou.    -ci-   -eux?  Es-péranee    & 


De;     la      Ti  .e     Seul    rrai       bien,  Dou-ee    a  -  mi-    -e     Mon     sou  -  tien,  De   cons 


taii-  -ce      Vieus    m'ar.  -mer!  Ma     sôuf-fran -ce      Viens  cal-    -mer,  Es-pérance  Sr 


I©  S80S88888SS8SS8S8SSS8Q8SS8S8Q8SSSSSS888SSS8S88SSSSSS888S8S88888SSS8S0 


lia 


Ci'lle  inconmie  est  G'mcvra,  fille  de  Cosrac  de  lléilicis,  promise  au 
(hic  de  Ferrare.  Pendant  qu'on  célibic  le  mariaije  de  la  princesse  avec 
le  duc,  dans  le  palais  des  Médicis,  Ginevrj,  empoisonnée  par  une  de 
CCS  écliaii)es  ilalienncs  qui  dorment  la  niort,  tombe  sous  les  yeux  de 
■son  père;  cette  mort  est  l'œuvre  de  lu  cantatrice  Ricciarda,  qui  se 
venge  en  femme  du  midi  de  l'abandon  de  son  amant,  le  prince  de 
FeiTare.  En  ce  moment  la  peste  éclate  à  Florence,  on  ensevelit  Gi- 
ncvra  comme  une  des  premières  victimes  du  lléau.  Ici  une  imita- 
lion  de  Roméo  et  Juliette  :  Ginevra  n'est  pas  morte  ;  elle  se  réveille 
dans  son  caveau,  se  lève  et  regarde  avec  effroi  cttle  prison  souter- 
raine oii  elle  est  renTermée,  appelle  à  son  secours,  lI  retombe  épuisée 
au  pied  du  caveau.  Mais  bientôt  elle  profite  de  l'entreprise  coupable  de 
quelques  brigands  pour  recouvrer  sa  liberté. 

Bientôt  d'autres  épreuves  attendent  la  pauvre  Ginevra  :  la  peste  sévit 
avec  Tnreur  à  Florence;  Ginevra  frappe  en  vain  à  toutes  les  portes. 
Arrivée  an  palais  du  duc  de  Ferrare,  elle  est  chassée  à  coups  de 
fusil.  Blessée,  à  moitié  mourante,  elle  se  traîne  au  palais  de  son  père; 
mais  Cosnie  de  Médicis  a  quitté  la  ville.  Ginevra  périrait  de  froid  et  de 
fatigue  si  Guido  ne  lui  sauvait  encore  la  vie.  Guido  l'enlraine  dans  sa 
rustique  babilalio!i  au  milieu  des  Apennins,  où  quelques  mois  après 
Cosme  de  Kédicis  reconnaît  sa  fille  et  bénit  le  mariage  des  jeunes 
amans. 

Ce  sujet  e:t  habilement  traité  et  coupé  avec  ce  tact  qui  disiinguc 
les  bons  librctti  de  M.  Scribe.  Un  d.-anie  rempli  de  sitnations  aussi 
saisissantes  imposait  une  tùche  immense  au  compositeur.  Le  compo- 
siteur l'a  remplie  avec  conscience  et  talent.  Nous  ne  signalerons  au- 
jourd'hui que  la  belle  romance  du  premier  acte,  le  duo  du  dcuvième, 
la  grande  scîne  du  caveau,  le  clnrur  des  brigands  et  le  trio  final, 
beautés  de  premier  ordre  que  le  public  des  trois  premières  représenla- 
tions  a  déia  applaudies.  Nous  nous  réservons  de  creuser  plus  avant 
dans  la  partition,  quan<l  nous  l'aurons  comprise  et  étudiée,  car  une 
œmre  de  ce  genre  ne  s'apprécie  pas  à  vol  d'oiseau.  La  belle  voix 
de  Duprez,  le  talent  de  SI"=  Dorus,  le  concours  énergique  de  Levas- 
seur  et  de  Jlassol ,  et  enfin  un  grand  luxe  de  mise  en  scène,  complètent 
l'allrait  de  ce  n.agnilique  ouvrage,  dont  le  succès  grandira  à  chaque 
représcntaliiiM. 


COrfC£RTS,  SOIRÉES,  MATINÉES. 


Comme  l'an  deinler ,  le  Carême  nous  apporte  une  pluie  de  concert-  j 
les  voilà  ù  la  queue  depuis  le  mercredi  des  Cendres  jusqu'à  Paquis 
et  au-deli,  si  on  les  laisse  faire.  C'est  un  véritable  l.ornjchamps 
musical;  chaque  bénéficiaire  prend  la  file  et  se  dirige  vei-s  un  b'.t 
inconnu,  —  la  gloire  ou  l'argent,  —  pour  recommencer  le  même  pè- 
lerinage l'année  suivante. 

Le  concert  de  M.  Ernsl,  ;'i  la  salle  Chanlereine,  a  été  ce  qu'il 
devait  être  :  brillant  et  productif.  Osborne,  Negri,  Perugini .  Fran- 
cUomme,  un  orchestre  complet,  et  surtout  l'amphjtrion  de  la  fête, 
M.  Ernst,  ont  été  vivement  apphudis. 

La  soirée  donnée  par  M.  Alkan  dans  les  salons  de  Pape  avait 
également  attiré  l'élite  des  connaisseurs.  MM.  Chopin,  Zimmerman, 
Balta,  Ernst,  Alizard,  M""^-  Marix  et  d'Hennin,  ont  secondé  le  jeune 
bénéficiaire,  qui  a  l'ait  entendre  plusieurs  morceaux  remarquables 
de  sa  composition. 

La  matinée  musicale  de  M""  Laure  Brice  à  la  salle  Ventadour  s'est 
signalée  par  le  concours  de  W"  Nau,  qui  chante  à  ravir  quand  elle 
S'abstient  des  lours  de  force.  Le  public  de  cate  matinée  a  aussi  en- 
tendu une  toute  petite  élève  de  M.  J  Herz,  M"'  Emilie  Poussèze, 
dont  le  talent  précoce  a  excité  l'admiration  générale.  Encore  une 
grande  pianiste  en  perspective  1  Où  les  mettrons-nous ,  mon  Dieu  ? 

Une  matinée  tout  aussi  brillante  a  été  donnée  à  la  même  heure 
à  la  salle  Chautcreine,  par  M"'  Lanet  (née  Chèvres)  et  IM.  Dubois! 
Les  bénéficiaires  ont  remporté  tous  les   honneurs   de  cette  séance. 
Leur  duo  pour  piano  et  violon,  sur  des  motifs  de  Guillaume  TeÙ. 
a  surtout  enlevé  tous  les  bravos. 

Lundi  dernier,  nous  avons  vu,  à  l'Hôlel-de-Ville,  M.  Auguste 
Stoe|)el,  enlouré  de  son  troupeau  de  jeunes  filles,  et  second°é  de 
M"'  Boulangcr-Kui'zé  ,  de  Chandcsaigues  et  d'autres  artistes  connus. 
Tout  le  monde  a  fait  son  devoir,  excepté  le  public,  qui  s'est  montré 
glacial  avec  injustice. 

Dans  la  même  salle ,  VAthéiu'e  musical  a  retrouvé  ses  nombreux 
habitués  le  8  mars.  Les  ouvertures  A'Euriantke  et  de  Sémiramide 
ont  été  exérutées  avec  beaucoup  d'ensemble.  Un  hibile  violon, 
M.  Cellier,  et  un  pianiste,  M.  liemliboff,  ont  encore  dgnement  figuré 
dans  la  parlie  instrumentale.  M"«  Janssens,  dont  les  progrès  sont 
remarquables,  a  fait  les  honneurs  de  la  partie  vocale. 

Nous  avons  aussi  assisté  le  8  de  ce  mois  à  l'une  des  charmantes 
réunions  musicales  de  M'"'  Rinaldi  (bonlevart  Saint-Denis)  ;  dans  ces 
salons  hospitaliers,  nos  artistes  et  nos  amateurs  se  prêtent  une  bien- 
voillanle  et  fraternelle  assistance;  la  musique  de  Mercadante  et  les 
gracieuses  compositions  de  nos  collaborateurs,  MJL  Clapisson,  Ma- 
siiii  et  Merle,  ont  trouvé  jeudi  dernier  une  digne  interprète  dans 
M'"  Guichard.  Le  hautbois  Delabarre,  Achille  Oudot,  et  un  ama- 
teur belge,  doué  d'une  délicieuse  voix  de  ténor,  ont  complété  les 
jouissances  de  cette  soirée. 

Voici  les  artistes  qui  nous  promettent  successivement  des  concerts  : 
M.  liosenhain ,  jeudi  15  de  ce  mois  ,  dans 
huit  heures  du  soir; 
M.  Baita,  samedi  17: 
M'""  Clara  Loveday; 


les  salons  d'Erard,   à 


M""  Méquitlet,  dimanche  prochain  18  mars,  aune  heure,  dans  lis 
salons  de  PezoUl.  Plusieurs  artistes  en  renom  assisteront  M"»  Méquillct, 
et  n'accompliront  qu'un  acte  de  justice  envers  cette  obligeante  bé- 
iiéficiaTc,  qui  leur  a  si  souvent  prêté  l'appui  de  .son  beau  talent  ; 

M.  Decourcelles,  mardi  20  mars,  salle  Chanlereine,  à  huitheiires 
du  soir; 

M.  Tlossi,  dimanche  25  mars,  dans  les  salons  de  Pleyel,  à  huit 
heures  du  soir; 

M.  César-Juguste  Frank,  i"  avril,  à  deux  heures  précises,  salle 
'  hanteieine; 

Et  enfin  M.  Cliaudesaigues ,  dont  le  concert  est  reculé  de  quelques 
jours. 

Ne  faut-il  pas  une  constitution  bien  robuste  pour  résister  à  tant  de 
musique? 


€l)rom£iuf. 


".*  oEuvBES  COMPLÈTES  DE  M.  ROMAG.NESi  —  Lcs  doux  prcmièies  li- 
vra.sons  de  la  Collection  complcte  des  OEuvres  ds  M.  Bomagneù 
viennent  de  paraître  chez  l'auteur-éditeur,  rue  Ilichelieu,  n»  87.  Le 
succès  que  nous  avons  prédit  à  cette  entreprise  commence  à  se  réaliser; 
artistes  et  amateurs  viennent  souscrire  en  foule  et  avec  enipiissemcnt 
à  cette  ingénieuse  publication.  La  première  livraison  contient,  eutr'au- 
tres  jolies  productions  le  Chant  de  la  nuit,  mélodie  suave  et  calme 
comme  le  sujet  qui  l'a  inspirée;  i'Jmanie  abandonnée,  romance 
remplie  d'ûme  et  d'expression;  te  Vernicr  adieu  de  If'erther,  cette 
tonchante  élégie  qui  fit  ver.ser  tant  de  larmes,  et  enfin  Gentille  bcr- 
gcvettc,  naïve  et  sémillante  chanson  qui  épanouit  le  cœur.  La  seconde 
livraison  renferme  des  morceaux  dont  la  popuiarilé  a  été  immense  : 
Jï/rt  belle  est  ta  belle  des  belles;  Ça  fuit  toujours  plaisir;  ta  Bergère  de 
l'inicnnes,  charmantes  binettes  qui  alimentent  nos  vaudevilles  depuis 
vingt  ans.  Si  la  nouvelle  collection  des  œuvres  deBL  Romagnési  n'aug- 
mente pas  la  réputation  de  ce  spirituel  compositeur,  eile  la  justi- 
fiera du  moins  aux  yeux  de  la  génération  actuelle,  qui  souvent  fredonne 
mille  jolis  refrains  sans  en  connaître  l'auteur.  Nous  recommandons 
aus-.i  cette  collection  à  quelques  uns  de  nos  imberbes  compositeurs , 
qui  se  croient  célèbres  pour  avoir  enfanté  deux  ou  trois  romances  :  ils 
reculeront  avec  un  saint  cflioi  devant  l'imposante  niasse  des  succès 
qui  ont  signalé  la  carrière  de  M.  Romagnési. 

*,'  MUSIQUE  DU  noi.  —  Le  décjs  de  M.  Libon  avait  laissé  une  iilace 
vacante  parmi  les  artistes  qui  composent  la  musique  du  Roi.  Cette 
place  vient  d'être  remplie  par  un  de  nos  excellens  violons,  M.  Maurice 
Singer. 

*,*  LE  EOMI^o  KOiE.  —  On  dit  que  ce  chaimant  opéra  de  i\L  Au- 
ber  se  répèle  ei  ce  moment  dans  quarante  tlléatr^.^  en  France  et  à 
l'élrunger.  Voilà  q;:aranle  .'•.ucc'js  a^snréf. 


A  'VENDRE  :  1"  Un  Alto  de  DoiFFORPOG«n,vtt,  fleurdelysé; 

2°  Un  Violon  de  Staîser  ,  admirable  de  conservation,  portant  la 
signalure  manuscrite  de  l'auteur; 

3°  Un  Violon  de  Gouarnerius  (grand  patroiï). 

Le  propriétaire  sera  à  Paris ,  hôtel  des  Colonies ,  rue  Richelieu ,  du 
1"  au  10  avril  prochain,  avec  ces  instrumens  précieux,  dépendant 
de  la  succession  de  M.  Courtin,  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Douai. 

—  Enseignement  musical.  —  M""  Bresson ,  professeur  de  Piano, 
vient  d'ouvrir  dans  son  domicile,  rue  du  Cloître-Saint-Benoit,  12, 
un  Cours  analytique  et  pratique  propre  ù  l'enseignemeut  des  parti- 
tions de  piano.  Ces  Cours  ,  dont  le  prix  est  fixé  à  20  francs  par 
mois,  ont  lieu  U'ois  fois  la  semaine  (  mardi ,  jeudi  et  samedi),  de 
sept  heures  à  neuf  heures  du  soir.  Un  local  bien  disposé,  contenant 
une  nombreuse  bibliothèque  de  musique  de  piano  des  auteurs  les 
plus  célèbres,  sera  mis  à  la  disposition  des  élèves,  pour  les  habituer 
à  la  transposition,  à  l'analyse  des  accords,  à  la  connaissance  parfaite 
de  l'écriture  dis  phrases  musicales,  et  enfin  à  l'étude  de  l'harmonie 
adaptée  à  la  partition.  Comme  ce  Cours  ne  permettrait  pas  aux  per- 
sonnes faibles  de  le  suivre,  M"«  Bresson  s'est  aussi  proposé  de  con- 
fier à  une  de  ses  élèves  un  Cours  de  piano  et  de  Musique  vocale 
pour  les  commençantes,  dont  eile  se  réserverait  la  direction  ;  et  pour 
en  faciliter  l'accès  à  toutes  les  mères  de  famille  qui  voudront  bien  y 
faire  participer  leurs  enfans,  elle  en  a  fixé  le  prix  à  10  fr.  par  mois. 
Ce  Cours  se  tiendra  dans  le  même  local  les  lundi,  mercredi  et  ven- 
dredi de  chaque  semaine,  de  sept  heures  à  neuf  heures  du  rcir. 


Bu  Docteur 
Z.  ADDISOIV. 


ImportatioD 
ANGLAISE  .^^ps^s^gj^^ 

POUR  LES  SOINS  DE  L4  BOUCHE  ET  LA   CONSERVATION   DES  DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addison,  les 
dents  les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  13 
carie  sont  iustantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  su» 
vite  des  plus  agréables  —Seul  dépôt,  à  Paris,  chez  Gnsun,  parfumeur 
^ce  de  la  Bourse.  n°  12. 


Le  D'-G.,  J.    LOVV. 
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Jmp.  de  PoLiET,  Soups  et  Guillois,  pass.  Lenioine,  380,  r.  St  Denis. 


(muillet.) 
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DIMANCHE  3  MARS  1839. 
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Paris, 
10  fr.  par  an. 
Déparleraens,12  fr. 
—    Etranger ,  13    fr. 
—    Abonnement  au    petit 
format  de  guitare ,  7  fr.  pour 
Paris,  9  fr.  pour  la  province, 
10     fr.    pour  l'étran- 
ger. —  On  sous- 
crit à  Paris, 
rue 
Neuve-des-Petits-Cliamps,  61; 
en  province  ,  cliez  les  libraires ,  les 
directeurs  de  postes,  et  dans  les 
bureaux  des  messageries  royales, 
ou  de  celles  de  MM.  Lafitte  et 
Gaillard,  ou  enfin  par  une  lettre 
adresséeau  Direcleurdu  Ménes- 
trel, et  accompagnée  d'un  man- 
dat sur  la  poste   ou   sur   une 
maison  de  Paris.  —  On  s'abonne 
du  1"'  d'un  mois  quelconque, 
ou  du  1"  décembre  de  chaque  an- 
née, époque  anniversaire  de  la  fon- 
dation   du   journal    le    Méncsirel. 


W  14. 

SIXIÈME  ANNÉE, 


Il  est 
indispensable 
de  désigner  si  l'on 
veut  l'accompagnement 
de  piano  ou  celui  de  guitare. 
—  Les  lettres  et  envois  doivent 
être  affranchis.  —  Toute 
demande  d'abonnement 
non  suivie  de  l'en- 
voi des  fonds, 
sera 
considérée  comme  non  avenue. 
On  ne  reçoit  pas  de  demande  d'a- 
bonnement  pour    moins    d'une 
année.  —  On  traite   de  gré  ù 
gré   pour   les  insertions   d'an- 
nonces. —  Les  numéros  se  ven- 
dent séparément  dans  les  bureaux 
du    journal  ,    où  l'on    trouve 
aussi    tous    les    morceaux   de 
chant   détachés    du    texte,  et 
les  collections  complètes  des  cinq 
années  révolues,  brochées  ou  reliées, 
avec  accomp'  de  piano  ou  de  guitare. 
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Journal  îif  illustquf, 


PUBLIANT  TOUS   LES    DIMANCHES   UN  MORCEAU  DE   CHANT  INÉDIT 

1!  MM.   ADAM,  ADHÉMAn,  DP.BEAUPLAN,  BROGUlfenES,  CBOLI.ET,  CLAPISS0»,D0CHE,  M"«DOCHAMBGE,  DHPORT,  ELWABT,  CKAST,L\BAnRl!,  lAOOANÈBE  ,    L.    LENOnMAND, 
C.   KASTNER,   ED.  MAGNER,  MARMONTEL,  UASINI,  MERLE,  MONPOB,  PANSEBON,  PILATI,  PLANTADE  ,  m""  l.  PUGET,  QOIDANT,RAVINA,  THÏS,  VIMEOX,  VOOEl,  ETC. 
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Les  Bureaux,  rue  Neuve-des-Petits-Champs ,  6i. 


lie  Ménestyel  rendra  compte  de  toute 
publication  musicale  dont  deux  exem- 
plaires auront  été  remis  à  l'administration 
du  journal. 

La  romance  que  nous  publions  aujourd'hui,  V Accusé,  est  une  de 
celles  que  M.  Clémençau  a  dites  avec  tant  de  goût  et  de  sentiment  au 
dernier  concert  du  Ménestrel. 

Un  joli  dessin  de  Challamel  orne  les  exemplaires  sans  texte*. 


TRAITE  D'HAElMOniB  , 

De  V.   DOURLEN. 


Ce  livre  est  un  ouvrage  mûri  et  médité  de  longue-main  :  l'auteur , 
M.  Dourlen ,  apporte  pour  recommandation  au  public  le  fruit  de  toute 
une  vie  d'études  et  de  vingt-cinq  années  de  professorat  au  Conservatoire 
de  musique.  Son  traité  repose  sur  les  doctrines  de  ses  illustres  maîtres , 
Méhul ,  Catel  et  Bertou  ;  mais  s'il  ne  s'écarte  point  de  leurs  théories 
sous  le  rapport  des  préceptes  à  suivre  et  des  erreurs  à  éviter ,  il  en  diffère 
notablement  dans  plusieurs  parties  par  les  démonstrations  et  l'aspect 
nouveau  sous  lequel  il  présente  ses  enseignements;  car,  observe 
M.  Dourlen,  bien  que  les  principes  fondamentaux  ne  puissent  varier  et 
doivent  demeurer  immuables,  il  ne  s'en  suit  pas  qu'il  y  ait  toujours  pa- 
rité dans  les  démonstrations  ;  en  effet  nous  voyons  chaque  jour  les  mêmes 
objets  frapper  diversement  les  esprits,  et  chaque  maître  employer  une 
méthode  qui  lui  est  propre  pour  transmettre  ses  connaissances  à  de  nou- 
veaux élèves  ;  il  va  sons  dire  que  ce  mode  de  transmission  est  celui  qui 
semble  le  plus  clair  et  le  plus  facile  à  saisir.  Voilà  dans  quelles  considé- 

*  Nous  croyons  devoir  rappeler  à  nos  souscripteurs  que  toutes  les 
romances  avec  lithographie  se  vendent  séparées  dans  les  bureaux  du 
journal  (au  prix  de  50  centimes  pour  les  abonnés). 


rations  M.  Dourlen  a  entrepris  d'écrire  un  nouveau  traité  d'harmonie, 
après  tous  ces  excellens  ouvrages  que  nous  possédons  sur  celte  matière. 
Nous  ne  pouvons  que  lui  accorder  des  éloges  sur  une  tSche  qu'il  a  su 
remplir  avec  distinction. 

Les  leçons  de  M.  Dourlen  se  font  remarquer  par  la  clarté  et  la  conci- 
sion ;  il  n'a  rien  omis  de  ce  qui  rentre  dans  son  sujet ,  et  après  avoir 
étudié  l'hai-monie  telle  qu'il  la  professe,  tout  élève  pourra  se  faire  une 
idée  juste  et  précise  de  cette  science  difficile.  Entre  autres  paragraphes, 
nous  avons  remarqué  une  suite  d'exemples  où  l'auteur  passe  eu  revue 
chaque  espèce  d'accords  ainsi  que  leurs  renversements,  leurs  révolutions 
et  tout  ce  qui  s'y  rattache.  Nous  appellerons  pareillement  l'attention  des 
lecteurs  sur  le  chapiUe  qui  traite  des  accords  altérés ,  lesquels  peuvent 
former  une  foule  d'effets  neufs  et  piquants ,  ainsi  qu'il  ressort  d'exem- 
ples tirés  des  grands  maîtres,  et  que  le  professeur  a  soin  de  nous  mettre 
sous  les  yeux. 

Le  Traité  d'HarmonieàeM.TlomXm  a  obtenu  les  suffrages  «lerinstitut: 
nous  nous  plaisons  à  croire  que  le  public  artiste  ne  manquera  pas  d'y 
joindre  les  siens.  G. 


L'EDITEUR  ET  LE  FAISEUR  DE  ROMANCES. 


Le  FAISEUR  DE  ROMANCES.  Monsicup,  je  vous  apporte  un  manuscrit  qui 
a  obtenu  le  suffrage  de  nos  premiers  compositeurs. 

L'ÉDITEUR.  Veuillez  excuser,  Monsieur,  je  suis  très  occupé  en  ce 
moment. 

Le  FAISEUR  DE  ROMANCES.  Oh  ccIa  ne  sera  pas  long  I...  (  Il  s  installe 
devant  le  piano  et  chante...  )  Qu'en  dites-vous,  Monsieur?.... 

L'ÉDITEUR.  Hum...  c'est  léger. 

Le  FAISEUR  DE  ROMANCES.  Qu'appelez-vous  léger,  Monsieur!  un  mor- 
ceau qui  produit  un  effet...  écrasant  dans  tous  les  salons!..,  puis  c'est 
dédié  à  Duprez. 

L'ÉDITEUR.  Eh ,  mon  Dieu  !  qu'est-ce  qui  n'est  pas  dédié  à  Duprez  I 

Le  faiseur  de  hojiances.  Duprez  la  chantera.  Monsieur!  il  me  l'a 
promis...  Déjà  votre  confrère  j  M.  Meissonnier,  m'en  a  offert  100  francs  : 
mais  si  vous  m'en  donnez  200  francs  vous  aurez  la  préférence. 

L'éditeur.  Je  ne  puis  vous  en  offrir  plus  que  mon  confrère.  Nos  prix 
sont  les  mêmes. 
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Romance   dram;ilique . 
Paroles  de  M.  Aimé  GOURDIN.         .^ Musique    de    ^.  MEULE. 


ÂII?  moderato. 


A   M.  CLEMENCAU. 
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De    travail-ier  j'ai     le  courage...  Mais      tout    espoir     a_vait    cessé On  me  refusait     de  1  ou- 
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Dieux!  les  paupières  inon-dé  _  es,    C'est  ma  mère  au  front  suppliant ,  Qui    tend  vers  vous    ses  mains  ri- 
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Le  faiseur  de  rominces.  Eh  bien ,  je  ne  suis  pas  exigeant  :  marché 
conclu  pour  100  francs. 

L'ÉDiTEin.  y  pensez-vous  ?  C'est  le  prii  que  vous  en  a  offert  M.  Mcis- 
sonnier.  Il  esl  le  premier  inscrit,  et  je  ne  puis  accepter... 

Le  FAiSEin  DE  BOMAKCES  {hésitant).  C'est  juste...  et  je  vais... 
Tenez ,  Monsieur ,  il  faut  vous  dire  la  vérité  :  votre  confrère  ne  m'en  a 
rien  offert. 

L'ÉDiTEOR.  Ah  I  absolument  rien  ? 

Le  faiseur  de  romances.  Rien. . .  et  j'espérais. . .  en  venant  vous 
voir. . .  obtenir. . . 

L'ÉDITEUR.  Quelque  chose  de  plus? 

Le  FAISEUR  DE  EOMA>'CES.  Précisément. 

L'ÉDITEUR.  Je  suis  désolé.  Monsieur.  Je  n'ai  pas  l'habitude  de  cou- 
vrir l'enchère  de  M.  Meissonnier.  J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  le  dire, 
nos  prix  sont  les  mêmes»  (Historique.  ) 


^mmo^mm'E^* 


Les  solennités  bénéficiaires  sont  en  pleine  recrudescence.  Nous 
avions  pensé  que  celle  année  sérail  stérile  sous  ce  rapport,  mais  grande 
a  été  notre  erreur  :  tous  nos  virtuoses  se  disposent  à  ratlrapper  le  temps 
perdu.  Le  mois  de  mars  surtout  est  gros  de  concerts.  Déji,  aujourd'hui, 
les  salons  de  Pape  s'ouvrent  à  deux  bénéficiaires  :  le  malin  à  M"''  Elise 
Jupin ,  dont  nous  avons  donné  Tinléressanl  programme  dans  notre  der- 
nier numéro;  le  soir  à  M.  Filippa,  secondé  de  plusieurs  artisles  renommés. 

Le  0,  concert  de  M"'  Clara  Loveday,  dans  les  salons  d'Krnrd.  On 
y  entendra,  pour  la  partie  vocale,  M""  Annelle  Lebrun,  M"'  Jullian, 
M.  Perrugini,  etc.;  dans  la  partie  instrumentale.  M""  Pauline  Jourdari 
(harpe),  M.  Alard  (violon),  M.  Chevillard  (violoncelle),  M.  Livcroni 
(Clarinette);  M"**  Loveday  dans  la  cavaline  iï^liiiia  Bolciia,  par 
M.  Doëhler,  dans  le  quatrième  sextuor  de  Bertini,  dans  le  sexluor  mi- 
litaire de  Humniel.  S'adresser,  pour  avoir  des  billets ,  chez  IVI""  Love- 
day, place  d'Orléans,  4,  rue  Saint-Lazare. 

Le  9,  concert  de  M"'  Widemann,  dans  les  salons  de  Herz,  avec 
M.  et  M"'  Dorus-Gras,  Levasseur,  Al.  Dupont,  Henri  Uerz,  Allard, 
M"«  Bertuccat,  etc. 

Le  9,  également,  concert  de  M.  Terdinand  Cellier,  cher  Pleyel ,  et 
concert  de  M""  Boireau  (pianiste  chez  Erard). 

Le  10,  concert  delà  société  du  Conservatoire. 

Le  11,  grande  solennité  au  Théâtre-italien,  pour  M""  Pauline  Garcia 
et  de  Bériol. 

Le  12,  soirée  musicale,  donnée  par  M.  Allard,  dans  les  salons  de 
Pezold. 

Du  15  au  20,  concert  de  M"'  L.  Puget. 

Le  24,  concert  de  M.  de  Konlski  dans  les  salons  d'Erard. 

M.  Alexandre  Batta  annonce  un  concert  pour  le  16, 

Nous  en  passons ,  mais  non  des  meilleurs. 


Par  décision  de  M.  le  ministre  de  l'inslruction  publique,  M.  Wilhelm 
est  nommé  inspecteur-général  de  l'enseignement  universitaire  du  chant, 
et  M.  J.  d'Orligue,  est  chargé  du  cours  de  musique  fondé  par  M. 
■Wilhem ,  au  collège  d'Henri  IV. 

—  Ces  jours  derniers ,  le  théâtre  de  la  Renaissance  a  eu  l'heureuse 
idée  d'enrichir  ses  représentations  lyriques  d'un  intermède  sacré ,  intitulé 
le  Jugement  dernier,  paroles  de  M.  Burat  de  Gurgy,  musique  de 
M.  Vogel.  Une  mise  en  scène  moins  modeste  eût  peut-être  rendu  plus 
imposant  encore  l'effet  qu'a  produit  cette  grande  scène  dramatique  sur 
le  public  d'élite  de  Ventadour.  Des  pensées  élevées  exprimées  avec  vi- 
gueur brillent  dans  les  strophes  de  M.  de  Gurgy ,  et  le  compositeur  a 
pleinement  répondu  aux  inspirations  du  poule.  Hurlaux ,  M""  Renouf 
et  les  chœurs,  ont  interprété  avec  zèle  et  talent  les  diverses  parties  de 
cette  vaste  composition ,  dans  laquelle  les  connaisseure  ont  remarqué 
des  beautés  du  premier  ordre. 

—  Le  soixante -treizième  concert  de  l'Albénée  musical  a  eu  lieu  le 
SI  du  mois  dernier,  au  Wauxhall,  devant  une  assemblée  aussi  brillanle 
que  nombreuse.  L'orchestre,  dirigé  par  M.  Vidal,  a  exécuté  avec  en- 
semble la  première  symphonie  de  Beethoven  (celle  en  ut),  l'ouverture 
ffOberon  de  Wcber,  et  un  fragment  de  Haydn.  M.  Neukirchner,  premier 
bassoniste  du  roi  de  Wurtemberg,  Apollinaire  de  Kontski  et  miss  Clara 
Loveday  ont,  avec  M.  E.  Rignault,  l'excellent  violoncelliste,  représenté 
«vec  succès  la  partie  instrumentale.  M""  Jansenne  et  M"*  Wideman  ont 
été  aussi  très-applaudies  ;  la  première,  en  chantant  avec  infiniment  de 
goût  un  air  de  Tlossini ,  et  la  seconde  en  prêtant  le  concours  de  sa  voix 
puissante  à  un  air  de  notre  collaborateur,  M.  A  Elwart,  la  Reine  de  Saba, 
Un  duo  de  M.  Concone  a  paiement  été  très-goùté,  grâce  à  l'ensemble 
avec  lequel  ces  deux  cantatrices  l'ont  exécuté.  Apollinaire  de  Kontski , 
ce  violoniste  si  jeune  et  déjà  si  brillant ,  a  excité  un  véritable  enthou- 
siasme ,  et  ajoutons  que  jamais  ovation  n'avait  été  mieux  méritée. 

—  Encore  un  virtuose  distingué  qui  nous  arrive  d'Allemagne ,  ce  ber- 
ceau des  instrumentistes  1  M.  Reulher,  célèbre  hautbois  de  Carlsruhe, 
est  à  Paris  depuis  quelques  jours,  et  s'est  déjà  fait  entendre  dans  la 
salle  de  Herz ,  où  son  beau  talent  a  excité  une  vive  sensation.  Nos  salons 
s'arrachent  en  ce  moment  cet  artiste  étranger ,  en  attendant  qu'il  nous 
accorde  une  nouvelle  audition  publique.  Mercredi  dernier ,  M.  Reuther 
s'est  fait  entendre  chez  M.  A.  Stoepel ,  où  une  nombreuse  assistance  mu- 
sicale avait  été  conviée  pour  jouir  de  celte  bonne  fortune.  Intonation 
franche  et  pure,  méthode  parfaite,  staccato  moelleux,  art  des  nuances 
et  véritable  sentiment  du  goût  ;  telles  sont  les  précieuses  qualités  qui 
recommandent  M.  Reuther  aux  suffrages  du  monde  musical.  Cet  artiste 
excelle  également  sur  le  cor  anglais,  et  se  distingue  en  outie  par  ses 
compositions, 

—  Parmi  les  brillantes  matinées  privées  qui  réunissent  chaque 
hiver,  à  Paris,  l'élite  du  monde  fashionable  et  un  heureux  choix  d'ar- 
tistes ,  il  faut  citer  celles  de  M"=  la  comtesse  Grabowska.  La  dernière 


matinée  a  été  particulièrement  remarquable.  M'^e  de  Sparre  a  chanté 
VAfC  Maria,  de  manière  à  forcer  les  larmes.  Massart ,  le  violon ,  a  été 
admirable  de  pureté  et  d'expression.  M""Bodin,  Drouart,  M"°Laty; 
MM.  Frisch  (flûte),  Kruger  (le  pianiste),  ont  également  offert  le  con- 
cours de  leur  talent,  et  se  sont  partagés  les  bravos  de  l'élégant  auditoire. 

—  Le  concours  du  grand  prix  de  musique ,  pour  1839,  va  s'ouvrir  à 
l'Ecole  royale  des  Beaux-Arts ,  rue  des  Petits-Augustins.  Les  deux  essais 
sur  la  fugue  et  sur  le  ehant  auront  lieu  mardi  et  mercredi  prochain,  à 
sept  heures  du  soir. 

—  Jeudi  soir,  la  séance  de  la  Soeîété  d'Emulation  (quai  Voltaire) 
était  des  plus  intéressantes.  Aussi  une  société  nombreuse  s'y  était-elle 
réunie.  On  y  a  exécuté  des  fragniens  d'une  messe  de  M.  Dufort.  dont  le 
solo  de  YAgnus,  très  remarquable  par  ses  riches  modulations,  a  été 
vivement  applaudi.  M"«  J.  (Jhèvres,  a  joué  un  solo  de  Harpe,  Puis 
M"'  Lanet,  dans  un  morceau  de  sa  composition  et  un  duo  qu'elle  a 
exécuté  avec  M.  Dubois ,  ce  jeune  vio'on  si  plein  d'avenir ,  s'est  monliée 
pianiste  aussi  habile  que  gracieuse. 

—  Le  premier  volume  du  Dictionnaire  de  Musique  de  Lichtenthal , 
traduit  et  completté  par  MM.  Mondo  etEscudier  frères,  vient  de  paraître 
chez  Troupenas  et  au  bureau  de  la  France  Musicale,  rue  de  la  victoire. 
Celle  grande  et  utile  publication  mérite  un  article  raisonné,  que  les 
bornes  restreintes  de  notre  journal  nous  forcent  à  renvoyer  à  un  aulie 
numéro.  Du  reste ,  il  faut  que  cet  ouvrage  ne  soit  pas  sans  importance , 
puisqu'il  soulève  déjà  la  critique  dans  le  monde  musical. 

—  Dans  la  dernière  séance  du  Cercle  Musical,  rue  du  Sentier ,  on  a 
entendu,  pour  la  partie  instrumentale,  MM.  Faucheux  (violon) ,  Vain- 
queur (Irombonne  à  piston) ,  A.  Vuls  (piano) ,  et  MM.  Soler  et  Jancourt 
(hautbois  et  basson  ).  Ces  deux  derniers  ont  été  accompagnés  par 
M"""  Kernels  qui  promet  de  grossir  les  rangs  de  nos  bonnes  pianistes. 
La  partie  vocale  a  été  remplie  avec  talent  par  M"=  Dubart,  MM.  Du- 
iian ,  Maffei ,  Fourcy  et  Lincelle. 

—  Le  théâtre  de  la  Renaissance  donnera  ce  soir,  dimanche,  nn 
second  bal  musqué  avec  le  jeu  de  la  mode,  et  une  nouvelle  distribution 
des  plus  riches  objets  de  toilette.  Il  fallait  au  public  cette  autre  f.te 
fashionable  ;  l'adluence  qu'avait  attiré  la  première  en  réclamait  une  se- 
conde qui  ne  le  cédera  en  rien  à  sa  brillante  aînée.  Le  prix  du  billet  sera 
de  six  francs. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  dans  la  salle  Saint-Honoré ,  grande  fête  de 
nuit,  donnée  et  dirigée  par  M.Baudouin,  chef  d'orchestre  des  bals  du 
roi.  Pour  cette  solennité,  M.  Baudouin  fera  exécuter  sept  nouveaux 
quadrilles,  six  nouvelles  valses,  quatre  galops  et  trois  intermèdes  com- 
posés par  lui  pour  les  bals, de  la  cour.  Outre  ces  nouvelles  productions, 
rien  n'a  été  négligé  pour  que  cette  fête  fût  une  des  plus  brillantes  de 
l'année.  Un  bouquet  sei*a  offert  à  chaque  dame  en  entrant. 

—  Un  de  nos  artistes  les  plus  consciencieux,  M.  G.  Ka-itner,  dont  le 
monde  musical  connaît  les  excellents  ouvrages  de  théorie  et  de  critique, 
se  recommande  depuis  quelque  temps  par  des  travaux  de  composition 
d'une  utilité  réelle  et  d'un  mérite  incontesté.  Nous  avons  sous  les  yeux 
sa  Bibliothèque  chorale,  ou  recueil  de  soixante-douze  morceaux  pour 
voix  égales ,  et  les  Heures  d'Amour,  six  quatuors  allemands.  Nous  croyons 
ces  publications  dignes  d'être  recommandées  à  tous  les  chefs  d'institu- 
tion. (Chez  Meissonnier  et  Heugel,  rue  Vivienne.) 

—  M""  Maria  Beaucé  donnera  un  concert  le  8  mars  prochain,  dans 
la  salle  Chantereine.  Elle  sera  secondée  de  ses  frères  et  sœurs ,  de 
MM.  Filippa,  Lefébure,  Warneck,  M""  Caremoli et Ninelta Filippa. 

—  M.  Chaudesaigues  tient  à  prouver,  dans  plusieurs  salons  de  Paris, 
que  la  chansonnette  n'est  pas  sa  vocation  exclusive.  La  plaintive  ro- 
ma7ice  et  l'énergique  nocturne  trouvent  souvent  dans  ce  chanteiu-  un 
interprète  plein  d'âme  et  d'expression.  Le  Pont  des  Soupirs,  ce  gra- 
cieux morceau  à  deux  voix,  de  M.  Charles  Dufort,  a  valu  ces  jours 
derniers  à  M°=  Mens  'fit  à  M.  Chaudesaigues  de  vifs  applaudissemens 
dans  quelques  réunions  musicales. 

—  La  jolie  bonbonnière  du  passage  Choiseul ,  où  le  succès  de  la  Fée 
aux  Loques  a  pour  longtemps  fixé  la  foule,  va,  dit-on,  s'enrichir  de 
quelques  nouvelles  féeries,  que  M.  Comte  prépare  à  grands  frais  de  dé- 
cors et  de  costumes.  L'habile  directeur  a ,  de  plus ,  augmenté  sa  nouvelle 
fantasmagorie  de  plusieurs  tableaux  des  plus  ciu-ieux. 

—  Les  chiens  de  Saint-Malo  jouent,  comme  on  sait,  un  certain  rôle 
dans  l'histoire,  et  tout  le  monde  connaît  le  proverbe  qui  s'applique  ma- 
lignement aux  personnes  que  la  nature  a  privées  de  certain  ornement,  si 
nécessaire  lorsqu'on  portait  des  culottes.  Il  parait  maintenant  que  les 
chiens  de  Saint-Malo  sont  destinés  à  un  autre  genre  de  célébrité.  Le 
journal  de  cette  ville  Invite  les  babitans  à  aller  voir  un  de  ces  quadru- 
pèdes ,  qui  est  d'une  habileté  rare  sur  le  piano.  Voilà  qui  dépasse  certai- 
nement tous  les  tours  de  force  que  nous  avons  vu  faire  depuis  quelques 
années. 


Chaiap  €te  JRotnances  ^auveties. 

La  Stirénadc  du  Pâtre 

Aime-raol,  mon  amour.     Marmonlcl. 

(nvpc    lythographic).     Mile  Puget. 

L'JEnfant  du  Pauvre.   .     Ch.  Haas. 

Le    Signal  du  coniLut 

L'Etoile  du  maliicur.  .     A.  de  Bcauplau 

(à  deux  voix)  .     .     .     Thys. 

La  Garde-malade.  .      .     TIijs. 

Le  Credo Vogcl. 

QCADRILIES. 

Soî.i  à  moi A.delîeauplan, 

La  Fille  du  Croisé  .      .     Leuorniand. 

Les  Promesses  Normandes. 

Nous  signalons  aux  amateurs  de  chant  deux  nouvelles  productions 
publiées  chez  Meissonnier  et  Heugel.  1"  L'attente  du  retour ,  morceau  à 
deux  voix  égales;  2°  Vappel  entendu,  pour  ténor  et  soprano,  par 
A.  Urbani. 

La  Méthode  (forfli/e  expressif  de  M.  Miné,  organiste  de  Saint-Roch, 
vient  de  paraître  diez  M.  L.  Marix,  20,  passage  des  Panoramas. 


M. 


PIGHARD,  chef  d'orchestre  de  Bals  , 

PASSAGE     SAULNIER,     10, 

Fournit  des  Musiciens  pour  soirées  dansantes. 

Le  D'-G.,  J.   LOVY. 


Jmp.  de  PonET,  Soupe  et  Guillois,  pass.  Lemoinc,  380,  r.  St  Denis. 


(Vassal.) 
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Paris, 
10  fr.  paran. 
DépaTtemens,12  fr. 
—    Etranger ,  13    fr. 
—    Abonnement  au    petit 
format  de  guitare ,  7  fr.   pour 
Paris,  9  fr.  pour  la  province, 
10    fr.    pour  l'étran- 
ger. —  On   sous- 
crit à   Paris, 
rue 
Neuve-des-Petits-Champs,  61; 
eu  province  ,  chez  les  libraires ,  les 
directeurs  de  posles,  et  dans  les 
bureaux  des  messageries  royales, 
ou  de  celles  de  MM.  Lofitte  et 
Gaillard,  ou  enfin  par  une  lettre 
adressée  au  Directeur  du  Ménes- 
trel, et  accompagnée  d'un  man- 
dat sur   la  poste  ou   sur   une 
maison  de  Paris.  —  On  s'aboime 
du  1"  d'un  mois   quelconque, 
ou  du  1"  décembre  de  chaque  an- 
née ,  époque  anniversaire  de  la  fon- 
dation   du    journal    le    Ménestrel. 


&s 


SIXlÈnœ  ANNÉE. 


Il  est 
indispensable 
de  désigner  si  l'on 
veut  l'accompagnement 
de  piano  ou  celui  de  guitare. 
—  Les  lettres  et  envois  doivent 
être   aUJanchis.  —    Toute 
demande  d'abonnement 
non  suivie  de  l'en- 
voi des  fonds, 
sera 
considérée  comme  non  avenue. 
On  ne  reçoit  pas  de  demande  d'a- 
bonnement  pour    moins    d'une 
année.  —  On   traite   de  gré  à 
gré   pour   les  insertions   d'an- 
nonces. —  Les  numéros  se  ven- 
dent séparément  dans  lesbureaux 
du    journal ,     où  l'on    trouve 
aussi    tous    les    morceaux    de 
chant    détachés    du    texte,  et 
les  collections  complètes  des  cinq 
années  révolues,  brochées  ou  reliées, 
avec  accomp'  de  piano  ou  de  guitare. 


Journal  ÎJf  iWusiquc, 


PUBLIANT   TOUS    LES    DIMANCHES   UN   MORCEAU  DE   CUANT  INÉDIT 

HB  MM.   4D»JI,  ADHÉUAn,  DBUeiUPI.AN,  onUGUISHES,  CUOLI.ET,  CLAPISSON,  OOCHE,  Sl"'nUCUAMOGE,  DUFrlBT,  ELWAnT,  OKAST,I.ABARaE,  lAGOANÈnE  ,    L.    LESOIIMABD, 
C.   KASINER,   EU.  UAGKEK,  MARHOMIEL,  UASINl,  MEKLÉ,  MONPOU,  PANSBBOH,  PILATI,  PLANIAUE  ,  u""  L.  PtGET,  QUIDANI,  KAVINA,  THÏS,  VIMEUX,  VOOEL,  ETC. 

r  ei\Qccouip<xqitetii&ut  dfr  ySwcAto   ou    Cjmt<L«_/.    ) 

Les  Bureaux,  rue  Neuve-des-Petits-Champs ,  61. 


Q)l2apoLeor)  eb  le  '^iJOXA^le'. 


Tout  le  monde  sait  que  Napoléon  avait  un  coup-d'œil  d'aigle ,  un  re- 
gard scrutateur  qui  parcourait  son  homme  des  pieds  à  la  ICte ,  intimi- 
dait le  plus  fort ,  le  mettait  à  nu ,  et  l'illuminait  rapidement  comme  un 
éclair.  A  cette  qualité  analytique  de  la  vue  était  jointe  celle  de  la  mné- 
monique au  plus  haut  degré,  don  précieux  et  fatal  dans  un  souverain  ; 
car  si,  comme  Assuérus,  il  récompense  l'homme  ohscur  qui  jadis  lui 
sauva  la  vie,  il  brise  d'un  coup  de  hache ,  comme  Clovis ,  le  front  d'un 
soldat  sicambre  qui  l'avait  offensé  :  une  haine  de  roi  est  chose  dange- 
reuse. 

Pour  en  revenir  à  Napoléon  qui  a  fait  casser  bien  des  tùles ,  mais  qui 
n'en  a  jamais  brisé  personnellement  comoie  Clovis,  il  faut  que  vous  sa- 
chiez qu'étant  revf  tu  de  l'habit  nacarat  des  consuls,  vers  1800,  et  beau- 
coup plus  volontiers  de  la  petite  redingote  grise,  il  se  rendait  souvent 
chez  la  sîjiiora  Grassini ,  cantatrice  célèbre  alors  et  tante  actuelle  de 
M"'  la  comtesse  de  Melcy,  nostra  diva  Grisi.  Or,  parce  qu'il  aimait  à 
la  folie  la  personne  et  la  voix  de  la  Grassini ,  il  s'imaginait  qu'il  se  con- 
naissait en  musique  :  il  ne  jurait  que  par  l'Italie,  faisait  la  guerre  à 
l'auteur  de  Lodoïska  et  de  Mèdée  sur  sa  manière  germanico-française , 
et  affectait  de  ue  le  nommer  que  M.  Schérubini  au  lieu  de  Kéroubini. 
Cette  prévention  venait  de  ce  que  le  compositeur  avait  dit  au  général 
Bonaparte  d'aligner  ses  soldats  et  de  lui  laisser  aligner  ses  notes  :  puis  , 
dans  une  autre  circonstance  où  le  conquérant  de  l'Italie  disait  qu'il  n'ai- 
mait que  la  musique  exécutée  pianissimo,  et  qu'il  l'écoutait  alors  les 
yeux  fermés ,  Cherubini  lui  répondit  :  Oui ,  oui ,  vous  aimez  la  musique 
qui  vous  laisse  penser  à  vos  affaires.  Cen'est  point,  au  reste,  de  ce  com- 
positeur à  raide  caractère  qu'il  s'agit,  mais  bien  de  l'auteur  de  la  Gri- 
selda,  delà  Camilla  et  ûeVJgnese.  Venu  en  France  par  ordre  du  bon 
plaisir  que  le  premier  consul  essayait  déjà  de  faire  revivre,  î7  sir/nor  Paër 
dirigeait  la  musique  particulière  du  futur  empereur,   et  se  montrait 


courtisan  empressé  près  de  la  Grassini  dont  il  connaissait  l'ascendant  sur 
son  aiigousie  maître,  ainsi  qu'il  appelait  déjà  le  consul. 

La  Grassini  demeurait  rue  Notre-Dame-des-Victoires,  dans  l'hôtel  des 
Ambassadeurs,  tenu  par  M»'  de  Balzac,  parente  de  notre  fameux  ro- 
mancier naguère  à  la  mode. 

Napoléon  qui  venait  deux  fois  par  semaine,  seul,  comme  un  simple 
bourgeois  de  Paris ,  aux  soirées  musicales  de  la  cantatrice  italienne,  ren- 
contrait souvent  dans  l'escalier  un  pauvre  chanteur  des  choeurs  de 
l'Opéra  qui  logeait  dans  les  combles  de  l'hôtel ,  et  qui  se  glissait  avec  les 
gens  de  la  maison  d'une  manière  subreptice  dans  les  premières  pièces  de 
l'appartement ,  pour  saisir  au  passage  quelques  bribes  des  phrases  mu- 
sicales de  la  grande  cantatrice. 

Le  premier  consul  voulant  complaire  à  sa  belle,  donna  ordre  al  signor 
Paër  de  lui  composer  une  troupe  italienne  pom-  une  fête  qu'il  voulait 
donner  en  son  château  de  Saiut-Cloud.  Il  signifia  au  compositeur  qu'il 
ne  voulait  pas  qu'un  seul  Français  entrât  dans  la  composition  de  cette 
troupe.  Le  maestro,  mu  par  l'esprit  national  et  le  désir  de  plaire  au 
maître,  avait  assez  bien  réussi  dans  sa  mission  lyrique  et  dramatique, 
sauf  une  haute-contre  ou  premier  ténor  choriste  qui  n'avait  pas  vu  le 
jour  sous  le  ciel  pur  de  la  belle  Ausonie ,  lorsque  l'ordre  lui  vint  de 
tout  préparer  poui-  cette  solenuité  de  musique  étrangère.  Elle  eut  lieu 
dans  la  salle  de  spectacle  du  château  de  Saint-Cloud  et  à  la  satisfaction 
générale,  car  chacun  savait  que  c'était  un  moyen  de  faire  sa  cour  au 
citoyen  premier  consul. 

Après  la  repr<5senlation ,  l'illustre  amateur  mande  près  de  lui  le  di- 
recteur de  sa  musique  particulière  et  lui  dit  :  Vous  m'avez  trompé, 
monsieur  Paër.  —  Zé  vi  ai  trompé,  augouste  première  consoul?  c'est 

donc  en  mé  trompant  moi-même  ;  ma  pouis-ze  savoir? — Jevous 

avais  demandé  une  troupe  entièrement  italienne.  —  Eh  bien ,  mazesté... 
pardon  1  ze  voulais  dire  citoyen  première  consoul?  — Eh  bien,  mon- 
sieur ,  le  septième  homme  qui  figure  sur  la  scène  au  premier  rang  du 
côté  droit,  dans  les  chœurs,  est  un  chanteur  de  l'Opéra. 
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Paroles  i'Ad.FAritjE. 


Musique    de  FOURC¥. 


Chantée  par  M.  CLEMENCEAU. 
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Chez     la    Reine    où  le     Roi. 
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Mon  coeur    s'é  -  meut       plus     doux 


Je    vous     vois       la 


Jer  _  nie 


Quelque    fois   dans  un    rêve, 
Me  croyant   damoisel 
Jusqu'à  vous  je  m'élève 
Je  règne  en    un  castel 
Mais  vous  êtes  duchesse, 
Riche  et  plus  belle  encor. 
Moi  sans  bien^sans  noblesse, 
Jai   plus  d'amour  que  d'or.. 
Votre  page   au  village 
Helas!  pourquoi  le  fuir? 
Châtelaine,  souveraine, 
Je  souffre    et  vais  mourir. 


Mais  bientôt  le  beau  page 
Folâtrant  au    hameau  , 
Aima  fillette  sage 
Fut  aime   d'Isabeau, 
Depuis  la  Châtelaine 
Gémissant   a  son  tour 
Esclave  de  sa  peine , 
Répète  chaque  jour 
3Ion  beau  page  au  village 
Helas!  pourquoi  me  fuir  ? 
Châtelaine,  souveraine  , 
Pour  vous  souffre  a  mourir. 


20 


Effectivement,  ainsi  qu'il  a  reconnu  plus  tard  dans  les  neiges  delà 
Russie  quelques-uns  de  ces  vieux  soldats  de  la  république  qui  l'avaient 
suivi  dans  les  sables  brûlants  de  la  Syrie,  Napoléon  venait  de  recon- 
naître avec  son  regard  perçant  l'homme  qu'il  avait  rencontré  quelque- 
fois en  montant  presque  furtivement  chez  la  Grassiui  ;  cet  homme  ([ui 
depuis  a  répété  pendant  plus  de  trente  ans  sur  le  théâtre  de  l'Académie 
de  musique  impériale  et  royale,  et  sans  presque  changer  de  place,  ce 
quatrain  qu'on  a  stéréotypé  sur  tous  les  libretli  d'opéra  : 

Marchons,  courons,  volons,  bravons  tous  le  trépas! 
Volons  à  la  victoire  ! 
Et  que  partout  la  gloire 
Accompagne  nos  pas  '■ 


Encore  un  grand  artiste  dont  le  nom  vient  de  grossir  nos  listes  mor- 
tuaires déjà  si  chargées  !  Encore  une  perte  irréparable  pour  l'art  mu- 
sical 1 

C'est  lundi  dernier  qu'a  eu  lieu  dans  le  temple  protestant  des  Bati- 
gnolles,  le  service  funèbre  de  Brod,  premier  hautbois  de  l'Académie- 
royale  de  Musique ,  chevalier  de  la  légion  -  d'honneur.  Une  foole  d'ar- 
tistes, parmi  lesquels  on  remarquait  presque  toutes  nos  sommités  musi- 
cales, étaient  venus  rendre  les  derniers  devoirs  à  leur  ancien  camarade. 
Le  pasteur  Cuvier  a  prononcé  quelques  paroles  touchantes  qui  ont  vi- 
vement ému  l'auditoire  ;  puis  l'orchestre  entier  de  l'Opéra  et  de  la  so- 
ciété des  coucerts  du  Conservatoire  a  exécuté  sous  la  direclion  de  M.  Ha- 
bcneck,  la  marche  funèbre  de  Beethoven ,  et  une  hymne  d'un  effet  ma- 
jestueux et  puissant  composée  par  M.  Halévy. 

Le  convoi  s'est  ensuite  dirigé  vers  le  cimetière  Montmartre ,  où  un 
discours  a  été  prononcé  sur  la  tombe  du  défunt. 

Brod  a  succombé  à  une  maladie  cruelle  et  incurable  dont  il  était  at- 
teint depuis  plusieurs  mois.  Il  n'avait  que  quarante ansl 

Entré  au  Conservatoire  royal  de  musique  en  1819,  il  y  avait  bientôt 
remporté  le  premier  prii.  Il  fit  partie  successivement  de  l'orchestre  de 
l'Opéra,  de  la  musique  delà  maison  du  roi  et  de  la  société  des  concerts, 
dont  il  était  un  desmembres  les  plus  distingués.  Non  seulement  Brod  fut 
un  très-habile  instrumentiste  et  un  escellent  musicien ,  mais  il  est  l'au- 
teur d'un  très-grand  nombre  de  compositions  déjà  populaires  en  France 
pt  ù  l'étranger.  Nous  savons  qu'il  laisse  plusieurs  morceaux  importants 
encore  inédits  auxquels  il  a  travaillé  pendant  sa  douloureuse  maladie. 

Brod  avait  à  sacharge  une  nombreuse  famille  ;  aussi  hiisse-t-il  peu  de 
fortune  à  un  fils  à  peine  âgé  de  dix  ans  ,  qui  a  eu  le  malheur  de  perdre 
sa  mère  il  y  a  quelques  années. 

Itlwsée  pnvticMliet'. 

Au  moment  où  le  Musée  de  peinture  appelle  l'attention  des  amateurs, 
nous  nous  empressons  de  signaler  les  tableaux  que  M.  Jules  de  Caudin 
vient  d'exposer,  boulevari  Sainl-Martm,  3  1er,  maison  du  Casino. 

«J'ai  cherché,  dans  la  première  toile,  dit  le  jeune  peintre  dans  une 
circulaire  adressée  à  ce  sujet  aux  artistes,  i  personnifier  les  trois  gran- 
des faces  de  la  civilisation  dans  les  trois  hommes  qui  résument  le  mieux 
chacune  d'elles;  puis,  j'ai  vu  que  ces  trois  hommes,  si  différents  de  cos- 
tume, de  mœurs  et  de  caractère ,  avaient  un  point  de  similitude  bien 
saisissant:  la  mort  violente. 

«Ainsi  Socrate,  la  plus  pure  expression  du  paganisme,  a  bu  la  cigiie  ; 

«Jésus  ,  la  plus  pure  expression  du  spiritualisme  ,  est  mort  en  croix; 

"Napoléon  enfin,  la  plus  pureexpression  de  cette  action  révolutiouaire 
qui  nous  emporte  vers  un  monde  régénéré,  a  succombé  sous  le  poids  des 
fers  de  Sainte-Hélène. 

«  Ces  trois  personnages,  groupés  autourd'un  centre  commun,  la  tombe, 
forment  le  tableau  qui  servira  de  préface  à  mes  œuvTes.  S'il  est  de  quel- 
que utilité  comme  enseignement,  j'aurai  rempli  mon  but  principal.» 

JVOirrjEM,M,X!S    BMVMWtSMlS. 

Le  théâtre  de  la  Renaissance  grossira  incessamment  son'  réper- 
toire d'une  œuvre  lyrique  dont  on  dit  beaucoup  de  bien.  Eu  attendant, 
nous  constatons  l'éclatant  succès  que  vient  d'obtenir  sur  cette  scène 
V  Alchimiste,  drame  en  cinq  actes  et  envers,  de  M.  Alexandre  Dumas. 

—  Aujourd'hui  dimanche ,  à  une  heure,  concert  de  MM.  Achard  et 
Levassor  dans  la  salle  de  M.  Herz. 

—  L'opéra  posthume  de  Mozart,  Laide,  dont  plusieurs  jomnaux  alle- 
mands ont  parlé,  vient  de  paraître  chez  l'éditeur  André,  à  Offenhach.  Il 
sera  incessamment  représenté  sur  le  théâtre  de  Darmstadt. 

—  Le  concert  donné  celte  semaine ,  par  MH.  Artot  et  Boehier, 
dans  la  salle  de  l'Opéra-Comique,  réunissait  le  double  attrait  d'unesni- 
rée  dramatique  et  musicale.  Le  premier  acte  de  V Ambassadrice ,  joué 
par  les  artistes  du  théâtre ,  terminait  cette  belle  solennité  qui  a  donné 
une  éclatante  sanction  au  talent  des  deux  bénéficiaires.  Jamais  M.  Artot 
ne  s'était  montré  plus  admirable  et  nous  ne  craignons  pas  de  le  nommer 


le  premier  violoniste  de  l'Espague  (Pagauini  excepté,  comme  exception 
lui-même).  M.  Dochler  a  mérité,  tant  par  son  jeu  que  par  la  beauté  de 
ses  compositions,  la  place  qu'il  occupe  auprès  de  Lislz  et  Thalberg. 
M.  BaUa  et  M"''Daraoreau,  ainsi  que  le  Jinjcment  dernier ,  de  M.Vogcl, 
ont  beaucoup  contribué  à  l'enthousiasme  général. 

—  C'est  aujourd'hui  que  la  salle  du  Wauxhall  s'ouvre  au  con- 
cert annoncé  par  MM.  Fourcy  et  Vuls,  pour  contribuer  aux  frais  de  la 
Iransloliun  du  corps  de  Nourrit.  Une  Cantate,  composée  par  MM.  Bu- 
rat  de  Gurgy  et  Charles  Haas,  eu  mémoire  du  célèbre  artiste,  sera  chan- 
tée il  cette  occasion  parle  ténor  Ricciardi.- 

—  Un  public  nombreux  assistait  dimanche  dernier  à  la  matinée 
musicale  donnée  par  M.  Chaudesaigues  dans  les  suions  de  Richter.  Les 
chansonnettes  dites  par  le  bénéficiaire,  elles  spirituelles  productions  de 
M"=  Puget  ont  été  vivement  applaudies.  Jancourt,  Verroust,  M""  Ba- 
zin, le  pianiste  Mariniet  quelques  autres  artistes  ont  eu  une  bonne  part 
dans  les  bravos  de  l'assemblée. 

—  Jeudi  prochain,  18  avril,  le  pianiste  Rosenhain  donnera  un  con- 
cert dans  les  salons  d'Erard. 

—  Notre  habile  sculpteur  Dantau  semble  avoïr  renoncé,  depuis  quel- 
que temps ,  aux  spirituelles  charges  en  plâtre  qui  lui  ont  valu  tant  de 
succès.  Son  talent  tourne  au  sérieux;  ces  jours  derniers  nous  avons  >u 
jaillir  sous  son  ébauchoir  une  série  de  bustes  wais,  reproduisant  avec 
une  admirable  perfection  les  traits  de  nos  principaux  artistes,  tels  que 
Nourrit,  de  Bériot,  Batla,  M"'  Rachel,  elc. 

—  D'importantes  mesures  admiuistraliies  vont  iHrc  prises  par  la 
nouvelle  direction  du  théâtre  des  Variétés  :  plusieurs  pièces  très-gaies 
succéderont  aussi  à  VÉcrivain  Phœbus,  où  Vernet  est  si  parfait,  et  â 
la  Canaille,  où  Odry  est  ininiilablc. 

—  Un  accident  grave,  dit  le  Courrier  des  neutres,  est  arrivé  à  M.  le 
duc  de  Coigny.  Ce  pair  de  France  est  tombé  président  de  la  commission 
de  surveillance  des  théâtres  royatLt. 

—  M.  Beaucé  nous  prie  d'annoncer  que  sa  fille ,  Delphine  Beaucé, 
âgée  de  neuf  ans,  donnera  un  concert  le  18  de  ce  mois,  à  huit  heures 
du  soir,  dans  les  salons  de  Klepfer.  A  cette  soirée  on  entendra  un  petit 
Beaucé,  âgé  de  six  ans,  exécuter  un  air  varié  pour  violon  composé  par 
sa  mère  ;  et  un  chœur  du  Domino  noir  chanté  par  une  demi-douzaine  de 
petites  Beaucé.  On  voit  que  M.  Beaucé  possède  une  nombreuse  famille  : 
c'est  donc  une  œuvre  de  charité  que  de  convier  les  amateurs  au  concert 
de  M""  Delphine.  Entre  les  deux  parties  du  programme,  M.  Beaucé 
exposera  le  plan  de  son  cours  d'Etudes  mélodiques ,  et  fera  connaître 
une  nouvelle  notation  musicale. 

CHARADE. 

D'un  rêveur  éveillé  chimère  magnifique , 
J'absorbe  en  un  seul  mot  trois  syllabes,  lecteur  : 
Une  note,  une  lettre ,  un  oiseau  dramatique , 
Dont  s'inspira  naguère  un  giand  compositeur. 


MAGASIN  DE  MUSIQUE 
Se   A.  MEISSOîSaiflEK.  et    J.   1,.   MErGEt, 

RUE  VIVIEWRIE,    2  bis,  PRÈS  LE  PASSAGE    COLBERT. 

NOUVEL  ABONNEMENT 

DB  LBCTTJKE  MUSICAL!  , 

50  fr.  par  an 

Avec  la  faculté  de  garder,  pendant  la  durée  de  l'abonnement ,  pour 
soixante  quinze  francs  de  musique,  prix  marqué. 
Six  mois,  30  fr.,  avec  45  fr.  de  musique;  trois  mois,  20  fr. ,  avec  30  l'r. 
de  musique. —- Les  morceaux  seront  loués  séparément  dO  cent,  par 
franc  du  prix  marqué.  —  L'ancien  abonnement  existe  toujours.  Un  au, 
oO  fr.;  six  mois,  10  fr.;  trois  mois,  12  fr.  ;  un  mois,  5fr.  —  L'abonné  re- 
cevra â  la  fois  trois  morceaux  de  piano,  un  quadrille  et  une  romance. 
— Les  nouveautés  en  tous  genres  seront  mises  immédiatement  à  la  dis- 
position des  abonnés. 

OBLIGATION   DE   l' ABONNÉ. 

La  somme  de  10  francs  sera  versée  ù  titre  de  dépôt.  —  Les  abonnés 
sont  tenus  de  toujours  avoir  un  carton  pour  changer  la  musique  ;  toute 
celle  qui  serait  présentée  aulreineut  sera  refusée.  —  Il  est  Interdit  aux 
abonnés  de  marquer  les  doigtés  sur  la  musique. — Tout  morceau  donné 
neuf,  qui  ne  sei  a  pas  rendu  intact,  restera  pour  le  conipte  de  l'abonné. 

— Au  DÉi>ÔTD'.\uTOGUiPBiE  MUSICALE  de  Pierrct  aillé,  rue  Montho- 
Inu,  22  :  S\\.  Mélodies,  par  Hii).  Mareschal,  accompagnement  de  piano 
parGuil.  Blessner;  —  les  Heures,  valses  de  M.  Bléssner. 

— M.LéonMarix  récloniecontre  plusieurs  articles  de  journaux,  dictés 
par  la  maheillance,  et  dans  lesquels,  on  annonçait  que  ce  facteur  d'or- 
gues expressifs,  avait  changé  de  domicile.  ftJ.  Léon  Marix  vient  au 
contraire  de  renouveler  son  bail  ddiis  le  passage  des  Panoramas. 


Bï.  PICHARD,  chefd'ovchesti-e  de  Bals , 

PASSAGE     SAULMER,      10, 
Fournit  des  Musiciens  pour  soirées  dansantes. 

LeD'-G.,  J.;L0VY. 
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lmp.de  PoLi.ET,  SocPE  et  Gcillois,  pass.   Lenioine,  380,  r.  St  Denis. 


(Vassal.) 


N»  28/î. 

DIIUANCHE  12  MAI  1839. 


Paris, 
10  fr.  par  an. 
Départeniens,12  fr. 
—    Etranger ,  13    fr. 
—    Abonnement  au    petit 
format  de  guitare ,  7  fr.  pour 
Paris,  9  fr.  pour  la  province, 
10    fr.    pour  l'étran- 
ger. —  On   sous- 
crit à  Paris, 
rue 
Neuve-des-Petits-Champs ,  61; 
en  province  ,  chez  les  libraires ,  les 
directeurs  de  postes,  et  dans  les 
bureaux  des  messageries  royales, 
ou  de  celles  de  MM.  LaOtte  et 
Gaillard,  ou  enfln  par  une  lettre 
adressée  au  Directeur  du  Ménes- 
trel, et  accompagnée  d'un  man- 
dat sur  la  poste  ou   sur   une 
maison  de  Paris.  —  On  s'abonne 
du  1"  d'un  mois   quelconque, 
ou  du  1"  décembre  de  chaque  an- 
née ,  époque  anniversaire  de  la  fon- 
dation   du   journal    le    Ménestrel. 


...       À 
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W  2/». 

SIXIÈME  ANNÉE. 


Il  est 
indispensable 
de  désigner  si  l'on 
veut  l'accompagnement 
depiano  ou  celui  de  guitare. 
—  Les  lettres  et  envois  doivent 
être   affranchis.  —   Toute 
demande  d'abonnement 
non  suivie  de  l'en- 
voi des  fonds, 
sera 
considéréecomme  non  avenue. 
Gn  ne  reçoit  pas  de  demande  d'a- 
bonnement pour   moins    d'une 
année.  —  On  traite   de  gré  à 
gré   pour   les  insertions  d'an- 
nonces. —  Les  numéros  se  ven- 
dent séparément  dans  les  bureaux 
du    journal ,    où  l'on    trouve 
aussi    tous    les    morceaux    de 
chant   détachés    du    texte,  et 
les  collections  complètes  des  cinq 
années  révolues,  brochées  ou  reliées, 
avec  acconip'de  piano  ou  de  guitare. 


^@%@ 


Journal  îif  illitetqiic, 


PUBLIANT  TOUS   LES    DIH.VNCHES  UN  MORCEAU  DE   CHANT  INÉDIT 

DE  MM.  ADAM,  AD[léUAn,  DE  BBAUPLAN,  BRUGUICnES,  CHOLLET,  CLAPISSON,  DOCBE,  M»"DOCBAMBGB,  DOFOUT,  ELWABT,  GRAST,LABAKRE,  LAGOANÈnB  ,    L.    LENORMAND, 
G.  KASTNEE,   ED.  MAGNER,  MAttMONIEL,  UASINI,  MERIÉ,  MOHPOO,  PANSERON,  PILATI,  PLANTADE ,  u"' t.  PL'GET,  QUIOANT, RAVINA,  THÏS,  TIMEUX,  YOGEl,  ETC. 


(-A. 


ccoiiipaaiieine'iit  de   ^ntuo   ou    (lUitctTC-^. 
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Les  Bureaux,  rue  Neuve-des-Petits-Champs ,  61. 


îlfaïJémie  Uo^aie  îrt  Uluôiquf, 


Keprlse  du  COIHTE  ORY. 

C'était  presque  une  première  représentation,  car,  à  l'exception  de 
Levasseur,  tout  était  neuf.  Le  public  voulait  savoir  comment  le  noble 
chanteur,  nous  voulons  dire  le  chanteur  noble,  remplirait  le  rûle  qui  a 
fourni  tant  de  triomphes  à  Nourrit.  Mario  avait  à  lutter  contre  de  terri- 
bles souvenirs!  Vous  rappelez-vous  Nourrit,  si  bon,  si  parfait  dans  le 
rôle  du  comte?  hypocrite  lorsqu'il  entre  en  scène,  orgueilleux  avec  le 
page,  souple  avec  la  comtesse,  dépité  au  Dnal,  et  puis  au  second  acte 
tour-à-tour  timide,  libertin,  ardent  et  enfin  finissant  par  s'avouer 
vaincu!  Vous  rappelez-vous  comme  il  chantait  à  ravir  toutes  les  parties 
de  ce  rôle,  comme  il  en  jouait  admirablement  toutes  les  scènes  I  C'était 
donc  de  telles  préventions  que  Mario  venait  combattre.  Nous  qui  avons 
vu  ce  chanteur  depuis  qu'il  débute  à  l'Opéra,  qui  l'avons  suivi  dans 
toutes  ses  représentations  de  Robert,  et  qui  n'avons  été  que  médiocre- 
ment satisfait  des  beaux  résultats  tant  promis  que  l'administration  nous 
faisait  entrevoir  comme  une  éclatante  merveille,  nous  sommes  arrivé  à 
l'Opéra,  craignant  beaucoup  pour  la  pureté  du  blason,  non  du  comte 
Ory ,  mais  du  comte  de  Candia;  et  c'est  avec  un  sentiment  de  crainte  que 
nous  avons  atteudu  l'entrée  en  scène  de  Mario. 

Il  est  arrivé  hardiment  et  a  chanté  d'une  voix  sûre  et  claire  ce  déli- 
cieux air  :  Quels  deslins  prospères.  Nous  reprocherons  à  l'acteur  de  ne 
pas  avoir  dit  cet  air  d'un  ton  plus  onctueux  ;  U  fallait  presque  un  pianis- 
simo ;  et  puisque  l'ermite  a  une  béquille  et  une  énorme  barbe  blanche  , 
il  ne  peut  pas  avoir  une  voix  de  treute  ans,  soit  dit  en  passant.  Le  duo 
avec  Isolier  a  été  mieux  dit  et  fort  bien  chanté;  celui  avec  la  comtesse  ne 
laisse  rien  à  reprocher.  Nous  ne  trouvons  pas  que  le  comte  Ory  ait  bien 
dit  le  finale  Fenez,  amis;  il  l'a  récité,  mais  ne  l'a  pas  chanté  comme  il 
fallait.  Au  second  acte ,  le  duo  avec  la  comtesse  a  été  parfaitement  dit  ; 
mais  Mario  n'a  pas  assez  de  voix  pour  crier,  et  quand  il  veut  la  forcer 
elle  se  double  et  ne  rend  pas  un  son  clair. 

M°=Dorus  a  été  au-dessus  de  tout  éloge.  M»'Widemanafaitpreuve  de 
goût  et  de  savoir.  M»"  Stolz  n'a  pas  chanté  faux  ;  elle  s'est  fait  applaudir 
dans  son  air  :  Une  dame  de  haut  parage.  Si  cette  jeune  cantatric»  vou- 
lait travailler  et  surtout  exercer  son  oreille,  nous  n'aurions  rien  k  lui 
reprocher. 


®l)cdtrc  &f  r(!Dpéra-€onuquf- 

LE  PANIER  FLEURI ,  opéra-comique  en  un  acte  de  MM.  deLemen 
et  Brunswick,  musique  de  M,  Ambioise  Thomas. 

Au  Panier  fleuri,  telle  est  l'enseigne  d'une  auberge  exploitée  par 
Mmt  Teuve  Beausoleil ,  dont  l'aimable  coquetterie  transforme  les 
consommateurs  en  pratiques  fidèles ,  et  les  pratiques  en  adorateurs  pas- 
sionnés. Mais  un  beau  jour  la  piquante  veuve  voit  arriver  son  pauvre  dé- 
funt qu'elle  croyait  dûment  mort  et  enterré.  Jugez  de  l'inquiétude  et 
du  désappointement  du  hussard  Beausoleil,  quand  il  voit  tout  cet  essaim 
de  soupirans  rôder  autour  de  sa  chère  moitié  !  De  là  reproches  conju- 
gaux et  scènes  de  jalousie.  La  maligne  aubergiste  répond  victorieusement 
à  tous  ces  lieux  communs  de  morale  matrimoniale  :  avant  tout  il  faut 
achalander  la  maison;  le  mari  ne  passe  qu'en  sous-ordre.  Enfin  M"« 
Beausoleil  fait  si  bien  que  l'ex-défunt  la  laisse  jouer  encore  quelque 
temps  son  rôle  de  veuve.  Or,  dans  le  nombre  de  ses  adorateurs,  se  trouvent 
le  greffier  du  lieutenant  de  police  et  le  propriétaire  de  la  maison  ;  iin- 
possible  de  désespérer  ces  deuxprétendans,  car  de  l'un  elle  attend  une 
permission  de  vendre  pendant  la  nuit,  et  de  l'autre  elle  veut  obtenir  une 
prolongation  de  bail.  De  son  côté,  le  hussard  Beausoleil  rançonne  et 
mystifie  les  deux  rivaux  (chose  assez  peu  délicate)  :  mais  en  définitive 
l'autoi  ité  conjugale  rentre  dans  tous  ses  droits. 

Ne  cherchez  pas  dans  cette  pièce  des  mœurs  par  trop  rigides,  vous 
perdriez  votre  peine;  mais  pour  des  détails  comiques,  des  situations 
amusantes,  enfin  pour  la  franche  gaité,  je  vous  recommande  le  Panier 
fleuri.  Le  Panier  fleuri  est  de  l'école  de  la  Double  Echelle.  M.  Ambroise 
Thomas  a  écrit  cette  nouvelle  partition  avecla  même  verve,  avec  le  même 
esprit  dénué  de  toute  prétention.  Ce  jeune  compositeur  se  distingue  sur- 
tout par  l'élégante  originalité  de  ses  accompagnemens. 

ChoUet  et  M"=  Prévost  ont  joué  et  chanté  les  deux  principaux  rôles  de 
ce  petit  acte  avec  beaucoup  d'entrain.  Riquier  fait  du  greffier  une  vérita- 
ble caricature  ;  mais  on  peut  le  laisser  faire  :  sa  bouffonnerie  amuse. 


^AIËR. 

Encore  une  perte  pour  l'art  musical  !  Ferdinand  Paër  vient  de  suc- 
comber à  la  suite  d'une  longue  maladie,  à  l'âge  de  soixante-huit  ans. 

Paër  était  né  à  Parme  en  1771.  Il  composa  son  premier  opéra  à  Venise 
parvenu  à  peine  à  l'âge  de  raison.  Ensuite  il  alla  de  ville  en  ville,  écri- 
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Mélodie. 


Py  rôles  d'Ainéde'e  le  BOILEIS. 
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Musiquf  de  Gabriel  GUILLIAUMO. 


Moderato 


PIANO. 
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t'ai- me     comme     la  prai    -  rie      Quand     l'e-té  brûle      et       la     fie  -  Irit, 
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la     bri  -  se     «jii'clle      on   -  vi   -    e,       Le        ruis    -    seau  qui 


la      ra-frai  -  dut. 


L'e  -  toi  -  le     qui      bril  -  le,     fi  -    -de  -  le,       Son      seul         gui   -    de      sou    seul      es  -    poil'. 


vant  des  partidons  très-applaudies.  Le  duc  de  Parme ,  son  parrain ,  lui 
ayant  accordé  la  permission  d'aller  à  Vienne  composer  plusieurs  ou- 
vrages, il  s'y  rendit  et  y  resta  jusqu'à  ce  que  l'électeur  de  Saxe  l'sppelat 
à  Dresde  et  le  nommât  son  maitre  de  chapelle.  C'est  là  que  le  vainqueur 
d'Iéna  vint  le  prendre  pour  rattacher  à  son  service.  Ferdinand  Paër  sui- 
vit Napoléon  en  France  et  ne  nous  quitta  plus.  On  lui  confia  la  direc- 
tion de  rOpéra-Italien.  Il  fut  nommé  compositeur  et  directeur  de  la 
musique  particulière  de  l'empereur  et  maitre  de  chant  de  l'impératrice 
Marie-Louise.  Sous  la  restauration  il  eut  aussi  des  honneurs  et  des 
places  :  l'Institut  l'admit  au  rang  de  ses  membres. 

Ferdinand  Paër  doit  être  considéré  comme  l'un  des  chefs  de  cette 
école  ilalienne  intermédiaire  qui  conclut  un  traité  d'alliance  avec  l'école 
allemande.  Avec  Mayer  et  quelques  autres,  l'auteur  de  la  Griselda,  de 
Camitln,  de  VJgnese,  remplit  l'intervalle  de  Paësiello,  Cimarosa  à 
Rossini.  Le  Maître  de  Chapelle  et  un  Caprice  de  femme,  sont  les  seuls 
ouvrages  que  l'illustre  compositeur  ait  écrits  pour  la  scène  française.  Si 
Ferdinand  Paër  n'était  pas  du  nombre  des  hommes  qui  font  des  révolu- 
lions,  il  était  de  ceux  qui  les  préparent  :  il  avait  le  degré  de  talent  le 
plus  voisin  du  génie. 

Une  nouvelle  production  de  M.  Charles  Haas,  intitulée  la  Boucle  de 
cheveux,  obtient  depuis  quelques  jours  beaucoup  de  succès  dans  les 
salons  de  Paris.  Plusieurs  marchands  de  musique  ont  déjà  cru  devoir 
nous  demander  cette  romance  dont  ils  nous  supposent  l'éditeur.  Ils  ne 
se  sont  pas  trompés  :  la  Boucle  de  cheveux  paraîtra  dimanche  prochain 
dans  le  Ménestrel, 


Hier  à  midi  ont  eu  lieu,  dans  l'église  de  Saint-Roch,  les  funérailles 
du  tant  regretté  Adolphe  Nourrit.  Tout  ce  que  Paris  renferme  d'artistes 
distingués  s'était  rendu  avec  un  jiieux  empressement  à  celte  triste  et  tou- 
chante cérémonie  religieuse.  L'orcheslre  et  les  chœurs  de  la  Société  des 
Concerts  ont  exécuté,  avec  un  admirable  ensemble,  la  dernière  messe  de 
Requiem  de  Chérubini,  à  trois  \  oix  d'hommes.  Après  l'oOice  divin,  le  char 
funèbre  s'est  dirigé  vers  le  cimetière  du  Père-Lachaise,  où  plusieurs 
discours,  expression  des  regrets  des  artistes  de  l'Opéra  et  du  Conserva- 
toire, ont  été  prononcés  sur  la  tombe  du  célèbre  défunt. 

—  Le  75"  concert  de  V  Athénée  musical  s'est  donné  jeudi ,  2  mai,  dans 
la  salle  du  Wauxhall.  La  magnifique  symphonie  en  ré,  de  Beelhowen, 
et  l'ouverture  de  Robin  des  Bois,  ont  été  fort  bien  rendues  par  l'orchestre. 
Alexis  Dupont,  Dérivis,  M""  Wideman  et  la  jolieM""  Janssens  ont  ad- 
mirablement rempli  la  partie  vocale.  Dire  que  Artot  et  Doelber  figu- 
raient dans  la  partie  instrumentale ,  c'est  prouver  combien  l'auditoire  a 
été  heureux  d'entendre  ces  deux  sublimes  talents  avant  leur  départ  pour 
Londres.  Artot  a  été  couvert  d'applaudissements  après  son  morceau  : 
Souvenirs  de  Bellini  '. 

—  La  partie  musicale  a  une  large  pari  à  YExposition  des  pro- 
duits de  l'industrie  de  celte  année.  Il  y  a  soixante-dix-huit  exposans  en 
pianos,  trois  facteurs  de  harpes ,  sept  fabricans  d'instrumens  en  cuivre, 
onzeexposans  d'instrumens  à  vent  ethuit  fabricans  de  violons,  basses,  etc. 
Il  parait  que  les  facteurs  d'instrumens  se  plaignent  de  la  manière  peu 
judicieuse  et  même  assez  arbitraire  avec  laquelle  ils  ont  été  placés  à  l'ei- 

*  Quelques  places  de  sociétaires  sont  vacantes  à  V Athénée  musical  ; 
nous  croyons  faire  plaisir  en  l'annonçant  à  MM.  les  artistes  qui  vou- 
draient se  faire  admettre  dans  celte  réunion  déjà  célèbre  en  talens. 


position.  On  a  par  exemple  accordé  une  travée  toute  entière  à  la  Com- 
pagnie Pleyel ,  et  MM.  Roller  et  Blanchet  ont  été  obligés  de  batailler 
pour  avoir  le  quart  du  même  espace. 

—  Une  nouvelle  association  musicale  vient  de  se  former  à  Paris  ;  mais 
celle-ci  nous  semble  conçue  dans  des  vues  plus  générales ,  et  organisée 
sur  une  échelle  plus  grandiose  que  tout  ce  qui  s'est  fait  dans  ce  genre 
jusqu'aujourd'hui.  La  nouvelle  société  est  désignée  sousie  nom  de  Cercle 
de  Sainte  Cécile,  et  paraît  avoir  pour  fondateur  M.  de  Bériot.  Déjà  nos 
premiers  compositeurs  et  l'élite  de  nos  artistes  ont  adhéré  aux  bases  de 
de  cette  association ,  dont  les  membres  fondateui-s  se  sont  réunis  jeudi 
soir  dans  les  beaux  salons  de  M""  Dura. . . ,  rue  Neuve-Vivienne. 

—  A  propos  de  sainte  Cécile,  qui  jouait  de  la  basse ,  nous  croyons 
devoir  apprendre  à  nos  lecteurs  qu'il  existe  à  Paris ,  ou  plutôt  à  Ver- 
sailles, où  elle  demeure  avec  son  fils,  une  dame  jouissant  depuis  de 
longues  années  d'une  grande  réputation  pour  son  talent  sur  le  violon- 
celle. Cette  dame  (M"°  P...  )  s'est  fait  entendre  mardi  dernier  dans  les 
s.dons  de  M.  Dupont,  où  elle  a  excité  une  vive  sensation.  M""  Dupont, 
Ellian  Barthélémy  et  Bodin  ont  dignement  fourni  leur  conlingent  au 
programme  de  cette  séance.  Quelques  productions  de  M.  Vimeux  ont  eu 
leur  part  de  bravos  ;  puis  une  romante  et  une  chansonnette  (  Claudine), 
de  M°"^  Laure  Brice,  chantées  par  l'auteur,  ont  également  fait  plaisir. 
A  cette  même  soirée  s'est  révélé  un  ténor  belge,  M.  Robbe,  qui  nous 
paraît  destiné  à  de  grands  succès  dans  la  carrière  vocale.  Il  possède  une 
qualité  de  son  fort  agréable  et  sa  méthode  est  parfaite. 

Notre  fécond  et  spirituel  compositeur,  M.  Amédée  de  Beauplan, 

vient  de  terminer  quelques  nouvelles  productions  qui,  comme  toutes 
leurs  aînées ,  auront  un  grand  retentissement  dans  les  salons  du  monde 
chantant.  Nous  signalons  surtout  une  romance  pour  rire,  intitulée: 
JE  PENSE  A  MOI ,  et  dédiée  à  M.  de  Soisecl  .  C'est  une  piquante 
parodie  du  genre  langoureux  el  sentimental.  Le  succès  de  cette  bou- 
tade est  garanti  d'avance, 

Le  Casino  de  la  rue  du  Montblanc  va  rouvrir  incessamment,  non 

plus  sous  l'invocation  de  Paganini ,  qui  ne  lui  a  pas  porté  bonheur,  mais 
avec  des  élémens  de  succès  qui  paraissent  assurés.  II  ne  s'agit  de  rien 
moins  que  d'un  Institut  musical  où  l'on  cumulera  les  jeux  de  toutes 
sortes,  les  danses,  les  cours  publics,  les  fêles  de  nuit,  en  un  mot,  les 
plaisirs  les  plus  variés,  les  merveilles  les  plus  rares  que  puisse  enfanter 
un  programme.  C'est  Jullien,  l'ancien  chef  d'orchestre  du  Jardin  Turc 
et  des  bals  de  l'Opéra,  qui  dirigera,  dit-on,  les  concerts  de  ce  nouvel  éta- 
blissement, véritable  Eldorado  promis  à  la  Chaussée  d'Antin. 

La  dernière  matinée  de  M.  Bodin  réunissait  comme  de  coutume  im 

auditoire  nombreux.  Paimi  les  morceaux  écoutés  avec  le  plus  d'intérêt, 
nous  avons  remarqué  une  Sonate  d'Onslow  pour  piano  et  basse,  admi- 
rablement exécutée  par  M""  Sophie  Bodin  et  M.  Chevillard;  deux  airs 
d'un  opéra  inédit  de  M.  Séjan  qui  nous  ont  paru  d'une  bonne  facture, 
et  quelques-unes  des  belles  Éludes  de  M"  Farrenc,  que  M"«  Bodin  a 
fait  entendre,  et  qui  ont  excité  les  plus  vifs  applaudissemens. 

—  L'illustre  auteur  du  Barbier  de  Séville  et  de  Guillaume-Tell  se 
livre,  dit-on,  en  ce  moment  à  une  singulière  branche  d'industrie.  Les 
journaux  italiens  assurent  qu'il  vend  du  poisson.  Rossini  s'est  fait  en- 
trepreneur général  de  la  marée  à  Bologne,  Orsini  el  Pise  1 

EnRATOM.  Encore  une  distraction  de  nos  typographes  I  Dans  notre 
dernier  article  sur  M.  Rebeh  (2'  colonne,  ligne  27),  ils  nous  font  dire,  à 
la  manière  de  M.  de  Lapalisse  :  M.  Cochut  fait  parler  l'héroïque  Charles- 
Martel  d'une  façon  quelque  peu  familière,  et  qui  frise  la  familiarité.  II 
est  évident  que  nous  avons  voulu  dire  :  d'une  façon  quelque  peu  cava- 
lière et  qui  frise ,  etc. 


Chez  A.  JTIEISSOIVjVIER  et  J.  Ji.  UEUGEli , 

ÉDITEURS   DE  MUSIQUE, 
RUE  VIVIENNE,    2  bis,  PRÈS   LE  PASSAGE    COLBERT. 
Par  Julien  Klemczinski  (pour  le  piano). 
La  Cracovienne,  variations  faciles  et  doigtées;  op.     7.  .     .     . 
Souvenii"s  de  Dresde,  valses  briilanles;  op.  15    .     .     . 

Le  Pirate  (de  Bellini),  fantaisie  brillante;  op.    4    .     •    ■ 

Elrennes  aux  jeunes  élèves ,     trois  quadrilles    avec   valses  : 
n°  1,   la  Surprise;  n°  2,  le  Talisman;  n°  3,  les  Elrennes. 

Prix  de  chaque  quadrille 4 

CONSTANTINE,  quadrille  de  Déjazet;  pour  piano  .    ...    4    50 

pour  quatuor    ,     .     .     4    SO 

orchestre 7    50 


5'    . 

4     50 
7     50 


50 


MAGASIN  DE  MUSIQUE  D'ÉGLISE 

DB  WiaOU-GîHOROrT  ET  CAÏTiitrZ, 

Boiilevan  Siiint-Dcnis ,  li. 
cytoïK'eLXii-  oXeciieil 

D'AIRS  DE  CAMPES  ET  DE  MOTETS 

A  l'usage  des  Confréries  de  Paris, 

Publié  par  les  soins  d'un  Ecclésiastique. 

Recueil  de  Motets.     .     .     5  fr.  nets. 


Recueil  de  Cantiques. 


7  fr.  net, 


METHODE  POUR  ORGUES  EXPRESSIFS, 

Publiée  par  LÉON  MARIX,  passage  des  Panoramas,  20, 
Dédiée  à  M.  Adolphe  ADAM. 

DEUX  BELLES  HARPES  A  VENDRE, 

S'adresser  au  bureau  du  Ménestrel. 


Partition  du  PLANTEUR,  opéra-comique  en  deux  actes.  125  f. 

Les  parties  séparées  d'orchestre 150  f. 

Partition  de  la  MANTILLE,  opéra-comique  en  un  acte.    .  125  f. 

Les  parties  séparées  d'orchestre 125  f. 

Publiées  a  Paris,  chez  S.  RICHAULT, 

Eoulevan  Poissonnière,  16,  au  premier. 


d:stîiibutiof  QUOTiDiEirnE 

DE  JOURNAUX  ET  BROCHURES 
Par  COliIiART,  rue  Montmartre,  59,  au  premier. 

Service    spécial    pour    les    Journaux. 

Il  se  charge  aussi  du  pliage  et  cachetage  des  journaux,  d  un  prix  modéré. 


A  LA  BARBE  D'OR. 

Rue  Richelieu,  102,  au  premier,  ci-devant  rue  des  Bourdonnais. 

ASSORTIMENT  COMPLET 
D'Etoffes  de  soie,  unies  et  façonnées. 


Rue 

Richelieu, 

n°76. 


CACHEMIRES  DE  L'INDE. 

M""  DELANEUVILLE. 


Au  coin  (le 

la  rue 

de  la  Bourse. 


C'est  seulement  dans  cette  maîsnn  que  se  trouvent  les  chSles  que  le  gênerai  AI.I-AR» 
vient  d'envoyer  directement  de  CACHEIHIRE.  Ces  Chùlea  forment  un  magniliquo 
as-iortînicnt  dont  la  beauté  sui-passc  tout  ce  qu'on  a  pu  voir  jusq^u'icicn  Lurope.  l^eur 
oiiginc  est  constatée  par  le  cachet  du  péiiéral,   appose  sur  cbaqoo  Châle. 

Iff.  B.—  Dans  les  magasins  du  rez-de-chaussée  de  la  munie  maison,  madame  Dl- - 
LAN £11  VILLE  a  réuni  un  dépôt  considérable  de  Chùk-s  français  de  nos  meilleures 
fabriques ,  qu'elle  tend  à  trës-bon  marché 


LeD'-G.,  J.  LOVY. 


Paris,  imp.  de  Pollet,  Soupe  et  Goilois,  pass.  Lemoine,  r.  SI  Denis,   380. 


(Vassal.) 


N»  297. 

DIMANCHE  11  AODT  1839. 


CONDITIONS    D  ABONNEMENT. 


GB4ND    F0BM4T. 

Paris 10  fr.  par  an. 

Déparlemeiis.  .     12  fr.     — 
Etranger.  ...     ISfr.     — 

PETIT   FORMAT  DB  GUlTjnK. 


Pans.  . 

Déparlemtns .  . 
lilranger. 


7  fr.  par  an. 
9fr.    — 
.  .   dOfr.    — 


Les  numéros  peuvent  se  vendre  sé- 
parément dans  les  bureaux  du  jour- 
nal, où  l'on  trouve  aussi  tous  le» 
morceaux  de  chaut  détacbés  du  texte, 
et  les  collections  complètes  des  cinq 
années  révolues, brochées  ou  reliées, 
avec  accompagnement  de  piano  ou 
de  guitare. 


N"  57, 

SIXIÈIUE    ANNÉE. 

ON  sousci:iT  : 

A   ?AUIS  , 

rue  Vivienne ,  2  t>iê; 

E!»    PROVI.XCE, 

Chez  les  libraires,  les  directeurs 
de  posics,  et  dans  les  bureaux  dos 
messageries  royales,  ou  de  celles  de 
M\I.  L.afitte  et  Gaillard,  ou  enfin 
par  une  lettre  adressée  au  Directeur 
du  Ménestrel^  et  accompagnée  d'un 
mandat  sur  la  poste  ou  sur  une 
maison  de  Paris. 


Le»  lettres  et  envois  doivent  être 
alVranchis. 


JOURÏTAL  DB  MUSIQUE , 

PUBLIANT   TOUS    LES    DiM.VIÏCUES   UN   MORCEAU   DE   CHANT  INÉDIT 
f   c/loecowpaaHeiiieiit   cfc    Xtauo    ou    CjmtAtt_'.    ) 


liE  BUREAUX,  RUE    VIVIEIVBîE,  9  6J«,AU  I»A»ASi:V  DE  IIUSIQUE  DE  ROI.  MEISSOJVI^'IER  EV  IIEUCEIi. 


^ifèàtxc  i>i  Ux  ^(mx$$<\n(c. 


LDCIE  DE  LAmMERMOOB ,  drame  en  quatre  actes, 
paroles  de  MM.  Alphonse  Royer  et  Gustave  Vaëi,  musique 
de  Donizetti. 

Bien  que  la  majeure  partie  du  public  soit  depuis  long-temps 
familiarisée  avec  la  Lucia  de  Donizetti,  cet  ouvrage  a  eu  tout 
l'altrail  d'une  première  représentation.  La  traduction  dulibrelto, 
n'en  déplaise  à  plusieurs  de  nos  confrères,  doit  revendiquer  une 
très  faible  part  dans  le  succès  de  ce  drame;  on  sait  comment 
l'admirable  romande  Walter  Scott  a  été  tronqué  et  défiguré  par 
le  poète  italien.  La  tCiche  des  traducteurs ,  restreinte  par  les  exi- 
gences de  la  partition,  était  toute  tracée  :  il  fallut  rachètera  force 
de  style  le  défaut  d'intérêt,  défaut  qui  se  manifeste  dans  toutesles 
parties  de  cette  charpente  dramatique.  Or,  tant  que  nous  n'au- 
rons pas  sous  les  yeux  le  poëme  de  MM.  Rnyer  et  Vaës,  il  nous 
sera  impossible  déjuger  du  mérite  littéraire  de  leur  œuvre. 

Nous  attribuerons  donc  le  succès  d'aboid  à  Donizetti,  puis  à 
l'ensemble  remarquable  avec  lequel  la  partition  a  été  exécutée. 
Deux  artistes  se  distinguent  particulièrement  dans  cette  pièce  : 
IVl"'  Anna  ïhillon,  qui  abordait  pour  la  première  fois  le  drame, 
a  su  prouver  qu'elleétaitde  taille  à  s'élever  au-dessus  delà  sphère 
des  ariettes  ;  et  le  ténor  Ricciardi,  qui ,  comme  chanteur  drama- 
tique donne  de  hautes  espérances.  Ce  débutant  a  de  la  grâce ,  il 
dit  avec  ûme  et  il  écoute  supérieurement. 

Le  beau  duo  du  premier  acte,  le  magnifique  final  du  deuxiè- 
me, la  grande  scène  de  la  folie,  et  l'air  d'Edgard  au  quatrième 
acte,  ont  été  parfaitement  interprétés.  Hurtcaux  s'est  acquitté  de 
son  rôle  d'une  manière  satisfaisante. 

L'orchestre  et  les  chœurs  ont  rivalisé  d'efforts  pour  arriver  à 
ce  bel  ensemble ,  et  la  mise  en  scène  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Le  Uiéâtre  de  la  Renaissance,  qui  tendait  de  toutes  ses  forces  à 
devenir  un  théâtre  lyrique,  a  donc  glorieusement  accompli  sa 
destinée.  Le  Naufrage  de  la  Méduse  et  Lucie  de  Lammermoor 
promettent  de  fructueuses  recettes  à  l'administration.  Deux  opé- 
ras et  un  drame,  voilà  plus  d'élémetis  qu'il  n'en  faut  pour  attirer 
et  fixer  la  faveur  publique. 


ERRATUM, 


Plusieurs  exemplaires  de  notre  romance  d'aujourd'hui  portent 
levers  suivant,  première  ligne,  deuxièinepage  : 
J'aurai ,  dis-je  ,  des  cheveux  blancs. 
Il  est  évident,  et  le  simple  bon  sens  l'indique  suffisamment, 
qu'il  faut  lire  : 

J'aurai  déjà  des  cheveux  blancs. 
Celte  faute  de  gravure  n'a  pu  ftre  rectifiée  que  pendant  le 
tirage. 

K:Jyoii6ewaÀoifce  '^e  dUbiunciue'. 

Nous  rétablissons  ici  les  noms  des  lauréats  du  chant,  mention- 
nés d'une  manière  incomplète  dans  notre  dernier  numéro  ; 

Chant  (hommes).- — Premier  prix  ^  partagé  entre  MM.  Grard 
etEspinasse,  élèvesdeM.  Bandérali;rfe«ric'mcpnj-,  M.  Boulo  — 
(Femmes)  :  Premier  prix,  partagé  entre  M"'  Capdeville,  élève 
de  M.  Ponchard ,  et  M"=  KIolz  ,  élève  de  M,  Henri  ;  deuxième 
prix,  partagé  entre  M""  Lavoye  et  Dercot ,  élèves  de  M""'  Da- 
moreau. 

Piano  (hommes).  —  Premier  prix,  partagé  entre  MM.  De- 
inarie ,  Massé ,  Wolf;  deuxième  prix,  partagé  entreMM.  Chariot, 
Delorme,  Morgues,  tous  éK'vcsdo  M.  Zimmeimann. — Premier 
prix,  partagé  entre  M""  Bauer  et  Jousselin;  deuxième  prix, 
M"'  Mengal ,  élève  de  M.  Adam. 

Harpe.  —  Deuxième  prix,  MM.  Veyron  et  Lacroix 

Cou.  — Deuxième  prix,  partagécntre  MM  Banneux  et  Conty. 

Haptbois.  —  Premier  prix,  partagé  entre  MM,  Corret  et 
Sabon  ;  deuxième  prix,  M.  Fournelhaux. 

Cor  a  Piston.  —  Deuxième  prix ,  M.  Mascarat. 

FiDTE.  —  Premier  prix,  partagé  entre  MM.  Miramont  et 
Allar;  deuxième  prix,  M.  Pillart. 

Clarinette.  —  Deuxième  prix,  partagé  entre  MM.  Reglier 
et  Messemcr. 


Violoncelle.  —  Six  eoncurrens.  Premier  prix,  M.  Perrière , 
élève  de  M.  Vaslin  ;  deuxième  prix,  partagé  entre  MM.  Blancla 
et  Norblin  fils ,  élèves  de  M.  Norblin  père. 

Violon.  —  Six  eoncurrens.  Deuxième  prix,  partagé  entre' 
MM.  Gucrreau  et  Chaîne,  élèves  de  M.  Habeneck. 

Déclasiation  lyrique.  —  Premier  prix  d'opéra-comique, 
«"'Dullot;  rfeHxic'me  prix,  partagé  entre  M""'LovitetDescot. 
—  Premier  prix  d'opéra,  M"°Dobié;  deuxième  prix ,  partagé 
entre  MM.  Grard  et  Espinasse. 

Tragédie  et  Comédie.  —  Premier  prix  de  tragédie,  M"°  Bel- 
del:er;  premier  prixde  comédie ,  M""  Varet  et  Avenel  ;  deuxième 
prix.  M"»  Augusline  Brohaii ,  âgée  de  quatorze  ans. 


ISrSfficlies,  SSoulcttes  et  ®melettes. 


Il  surgit  quelquefois  dans  notrelangage  des  mots  pittoresques, 
étranges,  qui  s'y  naturalisent  et  dont  on  regrette  de  ne  pas  con- 
naître l'origine  et  l'étymologie. 

Il  est  de  notoriété  musicale  que  l'expression  de  brioche,  prise 
au  figuré,  a  été  employée  pour  la  première  fois  dans  un  or- 
chestre :  Y  aurait-il  quelque  rapport  logique  entre  le  désordre 
apporté  dans  l'harmonie  par  une  fausse  note  ou  un  couac  de  cla- 
rinette, et  cette  modeste  pâtisserie  à  forme  irrégulière  appelée 
BRIOCHE,  dont  nous  faisons ,  vous  et  moi,  une  fréquente  consom- 
mation ? 

Un  autre  mot,  appartenant  également  au  langage  familier, 
circule  depuis  quelques  années  parmi  nous,  et  a  pris  droit  de 
bourgeoisie,  sans  qu'on  puisse  en  découvrir  la  source  :  C'est  le 
mol  de  BODLETTE,  pour  maladresse. 

Vous  voyez  que  c'est  toujours  le  même  ordre  d'idées;  boulette 
vient  évidemment  de  brioche  ,  mais  ne  le  vaut  pas 

M""  Damoreau  chantait  un  jour  l'air  d'il  Crociato  à  la  répé- 
tion  d'un  concert.  Les  instiumens  à  vent  entrèrent  trop  tôt  et 
jetèrent  de  la  perturbation  dans  l'orchestre  :  alors  la  cantatrice 
s'écria  d'une  façon  toute  originale  et  avec  cette  organisation 
presqu'italienne  que  nous  lui  connaissons  :  O  che  friltafa!  (Oh  I 
quelle  ome/e^^c.') 
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Que  dans    ce    fer- res _ tre    se 


_  jour  Sou    _  vent  l'instant  qui  nous  re     _    veil     -      le 

più  lento. 


Ap_por_te  nospleiu^dc   la  vcil    _    le 


Ap  _  por  _  te  nos  pleurs     de        la  vcil     _ 
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Le  mot  était  très  expressif  :  il  paraît  en  effet  adopté  dans  la 
conversation  italienne. 

Quand  un  acteur  on  un  clianleur  échoue  dans  un  rôle ,  on  dit 
en  ternie  de  coulisses,  qu'il  a  fait  folb.  Ainsi  M.  Tessejiea 
fait  four  à  l'Opéi"d. 

N  "est-ce  pas  chose  c  urieuse  qu  e  ce  ite  persistance  à  faire  défrayer 
tout  le  chapitre  des  bévues  et  des  fautes  par  le  \ocabulaire  des 
cuisines  et  des  fourneaux  ^ 

Nous  promettons  un  abonnement  au  1\Ienestbel  à  la  personne 
qui  nous  apprendra  la  cause  rationnelle  et  Torsine  exac  te  de 
toutes  ces  expressions  familières...  et  de  quelques  autres. 


Pianos  de  l'Exposition. 


M.  Cluesman  a  aussi  exposé  cet  année  plusieurs  pianos  d'un 
système  neuf.  Nous  avons  examiné  lesinstrumens  de  ce  facteur 
avec  soin.  Nous  avons  trouvé  une  bonne  qualité  de  son ,  un  mé- 
canisme facile,  et  une  grande  égalité  de  jeu.  Mais  ce  qui  nous 
a  le  plus  frappé  dans  les  pianos  de  M.  Cluesman ,  c'est  leur  cons- 
truction intérieure.  Le  sommier,  la  table  d'harmonie  ainsi  que 
les  chevilles  reposent  sur  un  des  barreaux  de  fer,  artistement 
disposés  pour  former  le  fond  du  piano,  de  sorte  que  l'humidité  et 
la  trop  grande  chaleur  restent  sans  effet,  sur  lesinstrumens  de 
M.  Guesman. 

Ce  facteur  habile  n'a  cessé  de  travailler  à  l'amélioration  des 
pianos.  Celte  année  encore  on  a  pu  juger  de  la  supériorité  de 
ses  instrumens  sur  ceux  des  années  précédentes.  Aussi  l'Aca- 
démie de  riuduslrie  s'est  elle  empressée  de  récompenser  de  si 
louables  succès,  en  faisant  cette  année  le  rappel  de  la  médaille 
d'or  qui  lui  a  été  décernée  en  1836. 


€mU  §'K\xnU'<Cc(H(. 


RÉCUltATIONS  D'ÉTÉ. 

Pciîonne  n'ayant  pu   donner  une  réponse  satisfaisante  à  la 
demande  de  M.  Aubcr  ; 


•  EU  bien  !  voici  la  chose ,  dit  le  spirituel  auteur  du  Domino 
noir  : 

aVaccom-pagncmcnt d'une  romance  nous  prend  nécessairement 
très  peu  de  temps,  puisqu'il  se  fait  sur-le-champ  ("sur  léchant).» 
(Js^enlinient  géncraL) 
M.  Alexandre  Boucher  monte  à  la  tribune  : 

•  Penses-tu,  mon  .cher  Debériot,  dit  le  célèbre  violoniste, 
que  ce  salon  ail  quelque  chose  de  commun  avec  la  gamme? 

—  Je  ne  sais  pas. 

—  C'est  cependant  facile  à  voir,  puisqu'il  a  un  parquet  si,  ré 
(ciré). 11  {Bravos  frénétiques.) 

M.  Caraffa  prend  la  parole  : 

•  Messieurs,  dit  l'auteur  de  Mazaniello,  seriez-vous  assez  ai- 
mables pour  me  résoudre  le  problême  suivant  d'ici  à  samedi  pro- 
chain :  D'oti  vient  que  trois  hommes  honorables,  MM.  Romberg, 
Batta  et  Slax  Bohrer ,  s'accommodent  si  bien  de  la  conduite 
d'un  homme  qui  fait  des  petitesses?  • 

La  séance  est  levée. 


IKOtrV EIjZ.es    BJTTEltSJES. 


Mercredi  dernier  le  ténor  Mario  a  fait  sa  rentrée  à  l'Opéra 
dans  lîobert-le-Diable, 

—  La  Vendetta ,  opéra  de  M.  de  Ruolz,  est  annopcée  à  l'A- 
cadémie royale  de  Musique  pour  le  mois  de  septembre. 

—  M.  Holévy  vient  d'circ nommé  professeur dehautecomposi- 
tion  en  remplacement  de  M.  Paër,  décédé. 

—  M°"  veuve  Nourrit  n'a  pu  résister  longtemps  au  coup  af- 
freux que  lui  0  |iorté  la  fin  tragique  de  son  raari.  Elle  vient  de 
succomber  à  peine  âgée  de  trente-quatre  ans  I  M.  et  M""  Nourrit 
laissent^ept  enfans,  dont  l'éducation  est  confiée  ù  leur  grand- 
père,  M.  Duverger,  doyen  des  correspondances  de  théâtres. 

—  M.  Adam  termine  un  ouvrage  pour  les  débuts  de  M.  Masset 
à  rOpéi-a  Comique. 

—  Musard  quitte,  dit-on,  les  concerts  de  la  rue  Vivienne  au 
1"  septembre.  Il  est  inexact  qu'il  parte  pour  la  province;  son 


engagement  avec  le  directeur  de  la  salle  Vivienne  le  retient  à 
son  poste  jusqu'à  la  fin  du  mois. 

—  Le  ténor  belge ,  M.  Robbe ,  dont  nous  avons  déjà  eu  occa- 
sion de  parler,  s'est  fait  vivement  applaudir  à  la  dernière  soirée 
de  M.  Dupont.  CeL  artiste  a  dit  avec  beaucoup  de  charme  un  uir 
italien,  et  un  duo  dans  lequel  il  a  été  très  bien  secondé  par  M"c  Du- 
pont. MM.  Deloffre,  Pillet ,  Lincelle,  Dunan ,  Fourcyet  M"e  De- 
courcelle  ont  défrayé  avec  non  moins  de  succès  le  programme  de 
celte  séance  musicale. 

—  Achard ,  de  retour  de  son  voyage ,  a  fait  sa  rentrée  depuis 
quelques  jours  au  théâtre  du  Palais-Royal ,  où  son  jeu  plein 
d'entrain  et  sa  délicieuse  voix  obtiennent  chaque  fois  de  justes 
et  nombreux  applaudissemens. 

—  On  nous  écrit  delà  Nouvelle-Orléans  que  l'opéra  des  Hu- 
guenots a  été  exécuté  dans  cette  ville ,  et  que  le  ténor  Heymann 
y  a  obtenu  le  plus  brillant  succès.  M.  Heymann  est  un  jeune  ar- 
tiste qui  avant  de  partir  pour  la  Louisiane  jouissait  déjà  d'une 
grande  réputation  comme  chanteur,  à  Lyon ,  à  Amiens,  et  sur 
plusieurs  autres  théâtres  de  France.  Sa  place  est  marquée  à  notre 
Opéra-Comique. 

—  M"«  A.  Lanet,  déjà  avantageusement  connue  dans  le 
monde  artiste ,  vient  de  publier  un  air  varié  pour  le  piano  qui 
mérite  d'être  signalé  aux  amateurs. 

—  Le  petit  théâtre  Choiseul  vient  de  grossir  son  répertoire 
d'une  pièce  très  gracieuse  intitulée  :  VJne  et  tes  Retiques.  Les 
auteurs  sont  MM.  Duffaud  et  Adrien. 

—  Un  vagabond,  nommé  Chening,  pour  éluder  l'application 
des  règlemens  sur  le  vagabondage,  avait  fait  emplette  d'un  violon, 
et  se  donnait  ainsi  pour  artiste  en  plein  vent.  Unsergent  de  ville 
mélomane  découvrit  que  toutes  les  cordes  de  l'instrument  protec- 
teur étaient  montées  à  l'unisson  ;  dès-lors,  en  vertu  des  lois  de 
l'harmonie  et  des  règlemens  de  police,  il  appréhenda  au  corps 
le  pauve  Chening,  lequel  est  actuellement  détenu ,  et  va  sou- 
mettre au  comité  des  consultations  gratuites  du  barreau  de  Bor- 
deaux la  question  suivante:  'En  quoi  le  violon  monté  à  l'u- 
nisson constitue-t-il  l'état  de  vagabondage  ?  • 


Mot  de  notre  dernièie  charade  :  Bolivar. 


à^vnsovxc^z. 


A  partir  du  1"  janvier  18-^9,  les  collections  du  AIÉiVestrel  ont  subi  une  importante  réduction  de  prix.  Nous  avons  cru  devoir  offrir  cet  avantage  à  ceux 
de  nos  souscripteurs  nouveaux  qui  ne  connaissent  pas  les  précédentes  années  de  notre  journal,  surtout  le  premier  volume,  que  MM.  de  Beauplan,  Panseron, 
Bruguières,  Labarre,  Masini,  Adam,  Plantade,  Merle,  M""  Duchambge,  etc.,  ont  enrichi  d'une  foule  de  charmantes  productions. 

Désormais  le  prix  des  collections  du  Ménestrel  est  ainsi  fixé  :  PncMiÈnE  akxée  :  brochée,  5  fr.;  reliée,  7  fr.  —  DerxiP.irE  innée  :  brochée,  6  fr.;  reliée,  8  fr. 
Troisième  askée  :  brochée,  7  fr.;  reliée,  9  fr.  —  Quatrième  a.mïée  :  brochée,  S  fr.;  reliée,  10  fr.  —  Cinquième  année  :  brochée,  9  fr.  ;  reliée,  11  fr. 
On  sait  que  chacun  de  ces  volumes  renferme. 52  morceaux  de  chant,  accompagnés  en  outre  d'un  Journal  contenant  des  articles  critiques  et  de  fantaisie,   des  faits 
musicaux,  des  anecdotes,  charades,  logogriphes,  comptes-rendus  d'opéras,  tle  concerts,  de  soirées,  etc. 


EN  FENTE 

Rue  Vivienne,  S  Ois ,  au  bsipeau  des  JfléthotSes, 

CHEZ  MEISSOMNIER    ET    J.  -  L.    HEUGEL  , 

Editeurs  du  Ménestrel  et  du  BuUelin  musical  des  jvuiies  personnes 

COURS 

Considérée  sous  les  rapports  poétiques  et  philosophiques  de  l'art. 
Par  GEORGES  KASI'NER; 

Adopté  pour  l'enseignement  de  la  Composition  au  Conservatoire  royal 

dp  AtjtsinuC- 


PRIX 


de  Musique. 

l5    FRANCS    NET. 


A  CEDER  DE  SUITE 

EN  PROVINCE  : 

VASTE  PENSIONNAT  DE  lUNES  DEMOISELLES, 

Composé  de  130  Elèves,  dont  40  Pensionnaires. 

Cet  établissement  est  situé  dans  l'une  des  plus  belles  villes  de  France , 

non  loin  de  Paris.  —  On  traitihait  de  gb£  a  mué. 

S'adresser,  pour  d'autres  renseignemens ,  au  Bureau  du  Journal, 

rue  Yioicnne ,  2  bis. 


i^;^^''  Une  jeune  dame  à  qui  des  revers  de  fortune  ont  enlevé  toutes  ses  ressources ,  désire  être  placée  dans  une 
maison ,  soit  en  qualité  de  dame  de  compagnie ,  soit  comme  femme  de  chambre.  Elle  s'occuperait  également  d'ouvrages 
d'aiguille.  —  S'adresser,  pour  plus  amples  renseignements,  à  M""  SOPHIE,  rue  Lepelletier,  5,  de  5  à  7  heures  du  soir. 


WIX  DE  ROMANCES  ET  CHANSONNETTES 

En  veute  au  bureau  «lu  Ménesireï , 

Rue  Vivienne ,  2  6îs. 


L'EnléTcmenl ._  Bruguières. 

Le  Pardon A.  de  Beauplan. 

Vous Masînï. 

LesRWesdclaPIala  ....  Labarre. 

Les  deux  Soldais J.  Merle. 

C'est  si  jpli  d'aller  au  bal .  .  Vogel. 

Le  Capitaiiienoirlsc.de  mer)  Ilenri  RaTina. 

Les  pctit-i  Glaneurs  fà  2  voix;.  Masinî. 

Le  Courrier Mme  Ducjiainbgc 

L  Insensée Doche. 

La  BarquelïE  da  Tibre  (ch.  )  Elwart. 

Nais    (chansonnette) BurgmuUer. 

Juive  el  Chrétien Vogel. 

La  Femme  à  Jean  Beauvai».  A.  de  Beauplan. 

Le  Brigand  ealabrai»  ....  Comte  Adhémar. 


Le  Damoé,  faTeclitbograp,)  Clapïsson. 

Les  deux  Sœurs Masini 

Venez  dans  nos  i-ampagnes  MmeSouJangcr-Kunz 

La  GrandlUicro  imprudente  .  A.  de  Beauplan. 

i\eslor  le  Coiffeur  (lithogr,).  Clapisson. 

Néra  ,  la  Vache  perdue  .  .  .  Marmnntel. 

La  Sérénade  du  Pâlrc  (Ijth.)  Mlle  Puget 

Le  Signal  du  combat  (2  toîïJ.  Thys. 

Le  Credo Vogel. 

SaÎA  à  moi A.  de  Beauplan. 

L'Etoile  dumalbeur  (cbans.).  A.  de  Beauplan, 

La  Garde-malade  (Utbogr.)  .  Thys. 

Gahrielie  (aver  lithographie).  Vimeui 

Jalouflie Offenbach 

S'il  faut  douter  de  toi   ....  Clapision  , 


On  demande  de  suite  des  sous-maî- 
res  ses  et  des  maîtres  d'éludé,  48,  rue 
RichelieUf  à  V Office-général  chargé  du 
placement  des  professeurs  et  de  la  vente 
des  pensions  et  externats  des  deux  sexes. 


A  VENDRE. 

TROIS  BELLES  HARPES. 

S'adresser  au  bureau  du  Méxestbel. 


CRÈME  DE  CYDONI\ 

POUR   LISSER  ET  FIXER 

k  mnu.  h  mm  II  in  uiimi 

ET  LES  RENDRE  BKILIiANS. 

Ml  Préparjtion  n'a  pas  l'iotomiiiit  qi! 

l'on  rijiotliîïiii  bàlcii.  Ji  tomt  sain- 

nn  m  aspicl  lint  il  piiisé,  il  oi!  oJiii  ttr- 

Dinlii.  Elit  m  st  Itom  pi  ibu  riDiiiliit, 

42,tDiltHi,  iPaiii. 


Les  D--G',  J.  LOVY  et  HEOGEL. 


Paris impiimerie  dePoitET,  SocPEet  GiiLiois,  rue  Saint  Ocnis,  380,  passage  Lemoine.  —(Vassal) 


DEHANCHE  6  DECEMBRE  1840 

(JcUabctation  bu  îJînicStrcl. 


MtlSIOUE.— MM.Meyerbi-cr.Donlzeltl, 
HaléiT,  Niedermeycr,  Ad.  Adam,  Cla- 
pisson ,  (irisar,  AiiiOdée  de  Beauplan , 
Th.  Labarrc,  Planlartc,Andrade,Voirel, 
Thjs,  conilc  d'AdliÉniar,  de  Flolow, 
Vlnieux,  Haas,  W"  L.  Puget.  M»»  Pau- 
line Ducliambse.etc.  etc. 

l'OÉSlE  ET  LnTÉI\AÏLIlE.—5nl.  Emile 
Deiichauips ,  Gustave  Lemoine,  E.  Ba- 
rateau,  Aimé  Gourdin,  Aug.  Brcssier, 
F.  de  Courcy,  Th.  Polacti,  A.  Dclrleu  , 
Bellangi:-,  Eugfne  de  Loiilay,  Elwart, 
Ed.  VIel.Carmicr,  llévoil,  Bopicquel, 
Mmes  Amablc  Tastu,  Desbordes  Val- 
more,  Laurc  Jourdain,  etc. 

UESSLNATEUUS.  —  MM  DéïÉria  ,  Gre- 
nier, Aloplie,  Gavarny.sorrieu, Ben- 
jamin, Nanteuil ,  Gbaliaiuei,  Bouchot, 
Uollet,  etc.,  etc. 


6onbition§  b''3lbcnncmcnt. 

TEXTE  ET  jinsignE , 
avec  accompagnement  de  piano  ou  guitare. 

Paris dO  fr.  par  an. 

Départeniens.    .  >     13  fr.      — 
Elranger  ....      15  fr.     — 

AVEC  LITnOGRAPHIES  ! 

5  francs  en  sus  i):ir  uboiineracut. 
Les  Abonnis  à  la  Guitare  reroivcnt  les 
Litlwgraplties  sans  augmentation  de  prix- 


HUITIÈIME   AIVNËE. 


^îobc  bc  publication. 


Le  1VIE<:i>IESTREL  parait  tous  les  di- 
maiictieâ  en  quatre  pugcs  de  texte. 
il  public  cbaque  aunée  2fi  romances 
in(>dilcs  et  2  quadrilles  ou  valses  de 
choix,  dus  aux  sncilleurs  auteurs. 
On  uesouscrit  pas  pourmoinsd^un  an, 

EN  PROVINCE  :  On  s'abonne  cbez 
tous  les  Marchands  de  musique  et 
libraires ,  les  Directeurs  des  postes 
et  dans  les  Bureaux  des  UlessugerJes 
royales  ,  ou  celles  de  Lainte  et  Gail- 
lard ,  ou  enfin  par  un  bon  sur  la  poste 
ou  sur  une  niaisou  de  Paris ,  adressé  ù 

MM.  A.  MEISSOniNIER  et  HEUGEL, 

F.DE  Vn'IENNE,  2  biS. 

MAYENGE, ANVEBS  etBRUXELLES: 

chez  les  (ils  de  b. se HOTT,édi leurs  de  musique. 


LONBRES. 


Chaque  iiumûrn,  musique  et  teste  .  .     1  schelKng. 
Aboiinfîtncut  avec  littiogrnphies,  pour 

l'utinee  <MitiL-i-e 2  guinées. 

On  souscrit  chez  M.  Betts,  Three  Needls 
siroet  Royal  Exchango,  —  et  chez  Joseph 
TnoMAs»  a"  1,  Finch  Lane  Cornhild, 


mm\i  DE  wmm  et  de  littératlre, 

liES  BUREAUX.!  «  bi»  ,  rtte  Vivietttte,  au  magasin  de  uiusàque  de  lUJIM.  A.  JJJJEISSOJVIVJ'JER  et  fBEVGEIj. 


Nous  appelons  l'attention  de  nos  abonnés  sur  la  mélodie  que 
nous  publions  aujourd'hui  (le  IVoiai  de  fSœur,  de  M.  1?Ias«i»i). 
Cette  charmante  production,  dont  les  paroles  et  la  musique  respi- 
rent le  sentiment  le  plus  touchant  et  le  plus  naïf,  ouvre  dignement 
la  huitième  année  du  Ménestrel.  Ije  Slom  de  Sœur  peut  figu- 
rer avec  honneur  à  côté  des  plus  heureuses  inspirations  de  MM.  Ma- 
sini  et  Emile  Barateau. 

Notre  grandclianteurPonchard,  àqui  cette  mélodie  est  dédiée,  la 
fera  entendre  au  prochain  concert  du  Mkwestbiîi,. 

M.  Deveria  a  orné  cette  production  d'un  joli  dessin;  et  nous  l'en- 
voyons indistinctement  à  tous  nos  abonnés  selon  notre  promesse , 
pour  leur  faire  apprécier  les  avantages  de  l'abonnement  avec  litho- 
graphie. 


CONCERT  DU  MÉNESTREL. 

Des  circonstances  indépendantes  de  notre  volonté  nous  forcent 
à  remettre  notre  concert  au  dimanche  3  janvier. 

Nous  invitons  nos  souscripteurs  à  faire  prendre  leurs  billets  dans 
les  bureaux  du  journal  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  .de  musique 
de  MM.  A.  Meissonnier  et  Heugel. 


La  FAVORITE,  opéra  en  h  actes,  poésie  de  MM.  Gustave  Yaes  et  Alphonse 
Royer,  Musique  de  M.  Donizetli. 

Un  épisode  de  la  vie  d'Alphonse  XI,  roi  de  Castille,  a  fourni  le 
sujet  de  ce  poème  lyrique.  Fernand,  jeune  religieux  du  couvent 
de  Saint-Jacques-de-Compostelle ,  a  le  cœur  troublé  par  l'appari- 


tion d'une  jeune  inconnue;  il  s'arrache  aux  austérités  de  la  vie  clé- 
ricale, et  se  rend  à  la  cour  où  habite  Léonore  de  Gusman,  celle 
dont  il  est  épris,  les  .Maures  envahissent  l'Espagne  ;  il  fait  taire  un 
instant  son  amour,  demande  à  combattre,  et  revient  victorieux.  Il 
est  comblé  d'honneur  par  Alphonse  qui ,  comme  un  signe  de  su- 
prême faveur,  lui  accorde  la  main  de  celle  qu'il  aime.  Mais  bientôt 
une  cruelle  vérité  vient  empoisonner  le  bonheur  de  Fernand  ;  il  ap- 
prend que  celte  Léonore,  à  laquelle  on  vient  de  le  marier,  est  la 
maîtresse  du  roi.  Indigné,  il  se  démet  de  ses  nouveaux  titres ,  brise 
son  épée ,  et  regagne  le  cloître  où  il  va  prononcer  ses  vœux.  Là , 
après  l'auguste  cérémonie,  il  trouve  Léonore,  sous  les  vêtemens 
d'un  simple  novice,  prosternée  au  pied  du  Christ,  et  priant  avec  fer- 
veur. Fernand  veut  fuir,  mais  Léonore  lui  apprend  qu'elle  est  inno- 
cente. Cet  indigne  mariage,  elle  l'avait  constamment  repoussé;  une 
lettre,  adressée  à  Fernand,  lui  en  avait  démontré  l'impossibilité; 
mais  cette  lettre  avait  été  interceptée.  La  voix  de  cette  femme 
jette  le  trouble  dans  l'âme  de  Fernand.  Ses  sens  s'exaltent;  Léonore 
n'implorait  que  la  pitié,  et  tout  l'amour  d'autrefois  s'est  réveillé  en 
lui;  il  pardonne.  Il  veut  fuir  avec  elle,  mais  ce  combat  a  épuisé  les 
dernières  forces  de  Léonore  ;  elle  expire  en  bénissant  Fernand  et  la 
mort  même,  qui  lui  épargne  un  sacrilège. 

i\ialgré  l'intérêt  répandu  dans  ce  poème,  il  renferme  une  situa- 
tion qui  ne  sera  du  goût  de  personne  :  c'est  celle  où  le  roi  de  Cas- 
tille, pour  honorer  la  bravoure  de  Fernand ,  lui  accorde  la  favorite 
en  mariage.  La  facilité  avec  laquelle  on  le  voit  rompre  avec  Léonore , 
est  bien  justifiée  par  un  moment  de  jalousie  ;  mais  devait-il  en  faire 
la  femme  de  son  plus  vaillant  capitaine  ? 

M.  Donizetli  est  un  compositeur  assez  généralement  apprécié  pour 


qu'une  critique  impartiale  ne  puisse  porter  ombrage  à  sa  liaute  ré- 
putation. Puisque  cet  auteur  de  tant  de  cliefs-d'œuvre  s'est  enfm 
placé  au  premier  rang  parmi  les  soutiens  de  notre  se  ne  française , 
nous  lui  devons  toute  la  vérité  sur  la  tâche  qu'il  a  entreprise. 

M.  Donizetti  éprouve  de  la  peine  à  franciser  sa  musique  ;  on  aper- 
çoit tous  les  efforts  qu'il  a  employés  pour  déguiser  cette  forme  ita- 
lienne ,  source  de  monotonie  dans  un  tliéàtre  comme  celui  de  l'O- 
péra. Au  Théâtre-Italien  tout  est  sacrifié  au  chant;  et  pourvu  que 
les  chanteurs  brillent,  on  passe  condamnation  sur  le  reste;  mais  à 
l'Opéra  tout  est  dramatique  :  le  poème,  les  situations,  l'orchestre, 
les  décors,  les  chœurs ,  la  pompe  du  spectacle ,  tout  doit  concourir 
à  l'ensemble  du  drame.  La  parution  delà  Fayorife  se  ressent  de  la 
forme  italienne,  surtout  les  deux  premiers  actes  qui,  en  effet,  ont 
été  accueillis  avec  quelque  froideur.  Au  premier  acte,  une  romance, 
et  un  duo  entre  Levasseur  et  Duprez ,  nous  semblent  assez  bien 
présentés;  seulement  la  partie  chantée  par  Duprez  est  constam- 
ment italienne.  Au  deuxième  acte,  un  duo  chanté  par  M"'  Soltz  et 
le  débutant  Baroillhet,  a  également  produit  de  l'effet  ;  mais  ce  mor- 
ceau se  ressent  aussi  du  défaut  que  nous  signalions  tout  à  l'heure. 
Vainement  M.  Donizetti  a-t-il  voulu  en  rajeunir  la  forme  en  y  prati- 
quant quelques  coupes  nouvelles  :  cette  innovation  n'a  pas  été  heu- 
reuse. Ainsi  ce  duo  commence  par  des  solos  coupés  de  récitatifs,  et 
suivis  d'un  charmant  nocturne  entre  M.  Baroillhet  et  M°' 
Stoltz,  sous  lequel  on  verrait  avec  plaisir  le  nom  de  Masini;  et  ces 
choses  si  distinctes  nous  sont  présentées  comme  un  duo  ! 

Au  troisième  acte.  M»'  Stolz  chante  un  air  dont  la  première  partie 
forme  une  romance  enUèrement  détachée ,  et  sans  liaison  avec  le 
reste.  Disons  toutefois  que  cette  romance  est  un  morceau  distingué, 
et  que  M°=  Soltz  la  chante  à  ravir.  Il  est  fâcheux  que  cette  première 
partie  si  délicieuse  soit  suivie  d'un  allegro  assez  insignifiant,  et 
tout  â  fait  inattendu. 

Ici  la  critique  doit  se  taire  ;  car  à  partir  de  cet  allegro  commence 
une  série  de  beautés  du  premier  ordre  que  le  public  a  justement 
applaudies.  La  grande  scène  finale  estune  création  admirable  où  Du- 
prez s'est  élevé  à  une  grande  hauteur. 

Le  quatrième  acte  est  parfaitement  écrit,  et  renferme  des  situa- 
tions d'un  intérêt  puissant;  le  dénouement  seul  aurait  pu  être  plus 
original. 

Il  est  à  regretter  que  les  auteurs  aient  calqué  plusieurs  parties  de 
leur  poème  sur  des  scènes  connues,  telles  que  la  malédiction  de  la 
Juive,  etc.  ;  aussi  le  fmal  du  deuxième  acte  est-il  généralement  fai- 
ble. Certaines  rentrées  de  trombones,  et  un  motif  qui  rappelle  le 
L-iiant  français  de  feu  Persuis,ont  fait  naître  aussi  quelques  doutes 
sur  la  paternité  de  ce  final. 

lNous  ferons  remarquer  encore  que  la  belle  scène  du  troisième  acte, 
dans  laqueUe  Feruand  apprend  qu'il  a  épousé  la  favorite  du  roi , 
offre  quelque  ressemblance,  quand  à  la  situation,  avec  une  scène 
des  Huguenots  ;  nous  soupçonnons  même  que  Duprez  y  porte  le 
même  costume  que  nous  lui  avons  vu  dans  l'ouvrage  de  Meyerbeer. 
A  part  ces  lég  res  taches,  X^Favorite  renferme  de  belles  pages;  le 
troisième  acte  surtout  est  riche  d'élémens  dramatiques,  et  M.  Do- 
nizetti lui  devra  la  succès  de  sa  partition. 

L'ouvrage,  du  reste,  est  parfaitement  exécuté.  Duprez  a  été  fai- 
ble au  premier  acte,  mais  il  s' est  relevé  au  troisième  etau  quatrième; 
là  il  est  redevenu  le  Raoul  des  Huguenots  et  l'Arnold  de  GuiUaume 
Tell.  M"'  Stoltz  a  été  constamment  bien,  et  souvent  admirable. 

Le  débutant  Baroilliet  a  obtenu  un  briuant  accueil.  C'est  un 
chanteur  plein  d'âme  et  de  sensibiUté;  doué  d'une  voix  de  basse 
d'une  belle  vibration,  il  possède  en  outre  un  médium  et  une  voix  de 
lête  d'une  expression  suave  et  rempUe  de  charme.  A  ces  qualités, 
M.  Baroilhet  joint  une  tenue  excellente  et  une  grande  intelligence 
de  la  scène.  M.  Baroilhet  est  une  acquisition  précieuse  pour  l'Opéra. 
Levasseur  et  AVartel  se  sont  acquittés  de  leur  tâche  d'une  manière 


satisfaisante.  Nous  n'en  dirons  pas  autant  de  M""  Ellian.  Jusqu'aujour- 
d'hui 11'"  Ellian  s'était  bornée  à  doubler  des  rôles  ;  il  nous  semble 
qu'  elle  ferait  bien  de  ne  pas  franchir  cette  sphère. 

La  partie  chorégraphie  mérite  également  un  souvenir.  Le  pas  de 
trois  qui  ouvre  le  divertissement  est  plein  de  coquetterie  et  de  fraî- 
cheur. Auguste  Mabille  s'est  surpassé.  ;U""Mariaet  Louise  Fitzjames 
sont  charmantes  sous  le  costume  d'odalisques.  Le  pas  de  six  est  des- 
siné avec  un  goût  exquis  et  une  rare  élégance.  Les  sœurs  Noblet, 
M""  Blangy  et  Dumilatre  ont  été  surtout  applaudies. 

La  brillante  mise  en  scène  de  la  Favorite  fait  honneur  à  l'admi- 
nistration qui,  par  ses  soins  intelligens,  se  montre  chaque  jour 
plus  digne  de  régir  les  destinées  de  notre  premier  théâtre. 

—  Vendredi  dernier  a  eu  lieu  la  seconde  représentation,  qui  a 
été  accueillie  avec  plus  de  faveur  encore  que  la  première. 


CONCERTS,  MATINÉES,  SOIRÉES. 

Nous  devons  ici  mentionner  le  concert  qui  a  suivi  la  dernière 
distribution  des  prix  du  Conservatoire.  L'orchestre  était  dirigé 
par  M.  Deldevez.  Un  duo  de  violons  a  été  fort  bien  exécuté  par 
MU.  Schwaederlé  et  Milon.  MM.  Chame,  Baneuxfils  et  Dancla2°% 
et  M""  Lavoye  et  Descot,  ont  été  successivent  applaudis.  M.  Dan- 
cla  2"%  qui  a  obtenu  cette  année  le  1"  prix  de  violoncelle,  a  fait  en- 
tendre sur  cet  instrument  un  nouveau  morceau  composé  par  son 
frère  aîné,  Charles  Dancla.  L'œuvre  et  l'exécuUou  ont  enlevé  tous 
les  suffrages. 

—  Le  concert  donné  le  28  du  mois  dernier  au  théâtre  de  la  Re- 
naissance, au  profit  des  inondés,  a  été  moins  fructueux  qu'on  au- 
rait pu  l'espérer;  mais  les  artistes  distingués  qui  ont  apporté  leur 
concours,  MM.  Ponchard,  de  Bériot,  Labarre,  de  Kontski,  M"" 
Paulme  Garcia-Viardot  etDorus-Gras,  ont  obtenu  le  plus  brillant 
accueil.  Les  stances  (le  Cri  de  la  Charité)  improvisées  par 
Lamartine  et  Auber,  ont  excité  moins  que  de  l'enthousiasme. 

—  Le  lendemain,  à  deux  heures,  le  public  a  retrouvé  dans  la 
salle  de  M.  Herz,  une  partie  des  admirables  artistes  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Ponchard  a  été  ravissant.  Notre  célèbre  pianiste 
Henri  Herz  et  M°"  Pauline  Garcia-Viardot,  ont  également  enlevé 
les  bravos. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  à  une  heure,  matinée  musicale  donnée 
par  M.  Haumann,  dans  la  salle  Vivieune,  au  profit  des  inondés  de 
Lyon. 

— Aujourd'hui  dans  lasalle  de  M.HenriHerz,  concert  de  M"  Pauline 
Duchambge.  M°'  Anna  ïhillon  y  chantera  plusieurs  romances  de  la 
bénéficiaire,  dont  l'une,  entr'autres,  l'Adieu,  paroles  de  Ai.  de  Lon- 
lay,  est  destinée  à  un  brillant  succès.  MM.  Roger  et  Chaudesaigues 
figurent  également  dans  la  partie  vocale. 

—  Voici  le  programme  du  concert  donné  aujourd'hui  par  M.  Del- 
devez, dans  la  salle  du  Conservatoire,  à  deux  heures.  —1"  Ouver- 
ture de  Robert  Bruce,  E.  Deldevez.  —2°  Le  Spectre  du  Lac,  bal- 
lade du  vieux  temps,  de  M.  Loraux  de  laRoncière,  chantée  par  M.  Ali- 
zard,  E.  Deldevez.  —  3°  Air,  chanté  par  M'"'  Dorus-Gras,  L.  Delde- 
vez. —  k°  L'Adieu,  romance  de  M.  Henri  de  Chavigny,  chantée  par 
Al.  Roger,  E.  Deldevez.  — 5°  Symphonie.  1"  Partie,  Allegro;  2°" 
Adagio;  S""  Partie,  Scherzo;  iC'  Partie,  Finale.  E    Deldevez. 

—  6°  Loyse  de  Monfort ,  grande  Scène  lyrique  à  trois  voix,  chan- 
tée par  M'"'  Dorus-Gras,  MM.  Roger  et  AUzard;  paroles  de  M.  Emile 
Deschamps  et  Emilien  Pacini.  E.  Deldevez. — 1°  Introduction, 
Orage.  —  2°  Scène  et  Romance,  M.  Roger.  —  3"  Trio  sans  accompa- 
gnement. —  k°  Duo.  (  M'"'  Dorus-Gras  et  M.  Roger.  )  —  6°  Scène  et 
Air.  ( M"  Dorus-Gras. )  —6°  Duo.  (M°"  Dorus-Gras,  M.  Maillard.  ) 

—  7°  Trio  final — L'orchestre  sera  conduit  par  M.  Habeneck. 

—  Dimanche  prochain,  13  décembre,  à  deux  heures,  dans  la 
salle  du  Conservatoire,  grand  concert  vocal  et  instrumental  donné 
par  M.  Berlioz.  On  entendra  la  symphonie  fantastique,  celle  de 


Romeo,  et  un  chant  sur  la  mort  de  l'Empereur,  récemment  com- 
posé par  M.  Berlioz. 

—  La  matinée  que  M"'  de  Lavergne  a  donnée  dimanche  dernier 
a  l' Athénée ,  a  valu  de  nombreux  bravos  à  M°"  Baptiste  Quiner, 
Médard;  à  MJI.  Carlo  Norblin  et  "VVinck.  Ce  dernier  a  dit  d'une 
manière  très  convenable  le  Brigand  ealahrais  d'Adhémar  ;  la  ma- 
tinée a  été  dignement  terminée  par  M.  Têtard,  qui  a  chanté  plu- 
sieurs chansonnettes  avec  un  entrain  remarquable. 

Un  solo  de  flûte ,  composé  et  exécuté  par  M.  Petiton,  lui  a  fait 
honneur  sous  le  double  rapport  d'exécution  et  de  composition. 


Balelièi'e  uuac  benwx  yewae  tel  est  le  titre  de  la  nouvelle 
production  de  M.  Amédée  de  Beauplan  dont  nous  avons  parlé  di- 
manche dernier.  Elle  paraîtra  le  20  de  ce  mois  avec  un  joli  dessin 
de  Deveria. 


BITLLETIIT     BB,Al€ATIQ.UB. 

Opéra.  (Voir  notre  article  sur  la  Favorite). 

Tliéàtre  Italien.  On  a  repris  avec  succès  II  Barbiere  di 
Siviglia.  Mario,  Tamburini  et  11"' Albertazzi  remplissent  les  prin- 
cipaux rôles. 

Reii.iii^saiice.  Ce  théâtre  vient  de  s'attacher  Bocage,  pen- 
dant le  congé  qui  lui  est  accordé  par  le  théâtre  du  Gymnase  Drama- 
tique. Bocage  s'est  déjà  engagé  a  créer  trois  rôles  iraportans.  Son 
début  aura  lieu  dans  un  drame  en  cinq  actes;  cet  ouvrage,  d'une 
grande  originalité,  est  attribué  à  un  jeune  écrivain  qui  a  dans  les 
lettres  un  nom  justement  célèbre. 

Variétés.  On  a  repris  â  ce  théâtre  deux  anciennes  pièces  que 
le  public  a  revues  avec  plaisir,  la  Servaiite  Justi/îce  et  ùs  Incon- 
léniens  de  la  Diligence.  Lcpeintre  aîné  est  excellent  dans  le  rôle 
de  Bonaventure. 

Palais-Itoyal.  Une  piquante  revue  sous  le  titre  les  Guêpes 
a  réussi. 

J»oi-te  Sniiit-Itlartân.  La  réouverture  de  ce  théâtre  a  eu  lieu 
sous  les  plus  heureux  auspices.  Un  prologue  fort  amusant ,  et  un 
drame  de  HM  .  Fouchè  et  Delavergue,  /e  Comte  de  Mansfeld,  ont 
fait  les  frais  de  l'inauguration.  La  salle  est  élégammentrestaurée,  la 
troupe  est  remplie  de  zèle,  quelques  acteurs  aimés  du  public  ont  été 
revus  avec  plaisir,  d'autres  promettent  ;  déjà  la  foule  se  porte  à  ce 
théâtre.  Nous  nous  en  occuperons  prochainement  avec  plus  de  dé- 
tails. 

Cirque-  Olyiiiiiiquc.  Le  Mirliton  Enchanté  est  toujours  la 
pièce  .en  vogue.  La  soixante-onzième  représentation  de  cette 
féerie-monstre  n'a  pas  encore  épuisé  la  curiosité  publique. 


Si  nos  prévisions  sont  fondées,  M.  de  Flotow,  dont  les  charmantes  pro- 
(Ipctions  ont  fixé  rattcntion  de  nos  directeurs  de  théâtres,  recevra  bientôt  le 
baptême  de  notre  première  scène  lyrique.  Une  de  ses  partitions  a  été  entendue 
récemment  chez  M.  De  Lagranga.  Parmi  les  assistans  on  remarquait  M.  Léon 
Pillet  et  plusieurs  autres  notabilités  de  l'Opéra.  M""  deLagrange,  dont  le 
lalents'est  révélé  au  public  lorsde  la  représentation  au  bénéfice  des  Polonais, 
s'était  chargée  du  principal  rôle  de  femme  dans  l'ouvrage  de  M.  Flotow;  Marié 
chantait  celui  du  ténor,  et  tous  deux  se  sont,  dit-on,  admirablement  acquittés 
de  leur  tâche.  M.  de  Flotow  a  remporté  un  beau  succès.  Espérons  que  cette 
audition  ne  sera  pas  perdue  pour  l'avenir  de  ce  jeune  compositeur. 

■ —  M.  Auber  est  chargé  de  composer  la  marche  instrumentale  pour  la 
translation  des  cendres  de  Napoléon.  Elle  sera  exécutée  lorsque  le  cortège 
passera  sous  l'arc-de-triomphe.  On  exécutera  en  outre,  aux  Invalides,  la 
grand'-messe  funèbre  de  Cherubini,  qui  a  été  composée  pour  la  mort  de 
Louis  XVIII.  M.  Halevy  est  chargé  delà  composition  d'une  marche  funèbre 
qui  accompagnera  la  Normandie  depuis  Rouen  jusqu'à  Neuilly.  Cette  mar 


che  sera  exécutée  par  cent  cinquante  militaires,  et  celle  de  Neuilly  aux  Inva- 
lides par  plus  de  deux  cents.  Pour  cette  musique,  M.  Schiltz  vient  de  faire  fa- 
briquer, d'après  un  nouveau  modèle,  trente  trompettes  d'une  proportion 
énorme.  Ces  jours  derniers,  il  y  a  eu  répétition  au  Conservatoire  pour  ces 
nouveaux  instruments,  qui  ont  produit,  dit-on,  un  grand  effet. 

—  M.  Artot  a  donné  plusieurs  concerts  à  Nantes  où  il  a  obtenu  le  succès 
et  les  applaudissemens  dus  à  son  immense  talent.  Au  dernier  concert  qu'il 
a  donné  en  cette  ville ,  on  a  entendu  M"'  Foignet,  jeune  cantatrice  âgée  de 
treize  à  quatorze  ans;  cette  jeune  artiste  possède  une  voix  forte,  timbrée  et 
flexible;  lorsque  le  travail  aura  perfectionné  l'accentuation  et  que  l'âge  aura 
développé  le  sentiment  musical,  on  doit  pouvoir  lui  prédire  des  succès 
avenir. 

—  On  répète  aux  concerts  Saint-Honoré  U  valse  chromatique  de  M.  Jullien 
(dédiée  à  M.  Berlioz);  elle  sera  exécutée  par  deux  orchestres.  Un  grand 
succès  est  assuré  à  cette  piquante  production, qui  réunit,  dit-on,  le  charme 
de  la  mélodieaux  plus  brihantes combinaisons  de  la  science. — Unemagnifique 
symphonie  de  Spohr  est  exécutée  depuis  quelques  jours  par  l'orchestre 
Valentino.  Nous  lui  consacrerons  un  article  dans  notre  procliain  numéro. 

—  M"°  Stoepel  a  exécuté  il  a  quelques  jours,  aux  concerts  Saint-Honoré , 
un  duo  pour  piano  et  violon  avec  M.  Armingaud.  La  jeuue  pianiste  a  ob- 
tenu de  justes  applaudissemens. 

—  M.  Fessy  continue  a  donner  beaucoup  de  variété  au  répertoire  des 
Concerts-Vifienne.  Incessamment  on  y  exécutera  le  nouveau  quadrille  de 
Tolbecque  ,  le  Rossignol  d'Amour. 

—  L'A  B  C  musical  de  M.  Panseron  est  publié  depuis  le  1"  dé- 
cembre. 

—  L'inventeur  de  la  langue  micsieale,  M.  Sudre,  est  de  retour  à  Paris,  e* 
a  ouvert  ses  cours  publics  lundi  dernier  30  novembre,  à  son  domicile,  rue 
Louis-le-Grand,  32.  Les  succès  prodigieux  que  M.  Sudre  a  obtenus  à  Paris, 
en  Belgique,  en  Prusse,  en  Hollande,  en  Angleterre  et  dans  les  principales 
villes  de  la  France  qu'il  vient  de  parcourir  avec  son  élève  M"=  Ilugot,  lui 
donnent  l'intime  conviction  que  les  artistes  qui  seraient  disposés  à  y  aller 
propager  sa  méthode  seraient  bien  accueillis;  conséquemment  il  otfre  de  les 
initier  très-promptement  à  l'entière  connaissance  de  toutes  ses  applications 
afin  qu'ils  puissent  la  propager  d'une  manière  avantageuse  et  lucrative. 

—  L'art  musical  vient  de  perdre  M.  Lefèbvre, compositeur  modeste,  mais 
qui  n'en  a  pas  moins  occupé  pendant  quarante  ans,  et  avec  succès,  sa  place 
à  l'Opéra.  Il  y  avait  été  bibliothécaire  et  artiste  à  l'orchestre,  ce  qui  ne  l'a 
point  empêché  de  faire  la  musique  de  plusieurs  ballets-pantomimes  dont 
voici  la  note  :  Pijgmalion,  Hero  et  Léandre,  Lucas  et  Laurette,  Vénus  et  Âdo- 
jii.«,  Vcrltimnc  et  Pomone,  les  Sauvages  de  la  mer  du  Sud  et  lesNoces  de  Ga- 
mache  dont  il  disait,  avant  de  mourir,  en  apprenant  qu'on  allait  remonter 
ce  dernier  ouvrage,  «  qu'il  fallait  en  rajeunir  la  musique.  »  M.  Lefèbvre  avait 
aussi  arrangé  l'orchestration  du  Devin  du  Village  et  composé  le  divertisse- 
ment de  cet  intermède  qu'on  a  toujours  représenté  d'après  son  travail.  Une 
hydropisie  a  enlevé  cet  homme  estimable  à  l'âge  de  66  ans.  Il  avait  donné 
ses  deux  filles  à  des  artistes  connus  et  non  moins  recommandables,  M.  Battu, 
chef  d'orchestre  à  l'Opéra,  et  M.  Leborne,  bibhothécaire  et  maître  de  chant 
au  même  théâtre. 

—  On  vient  de  représenter  sur  le  théâtre  d'Agram  un  petit  opéra 
intitulé  k  Cordonnier  de  Vienne.  L'auteur,  dit-on,  est  un  simple  ca- 
poral qui  aurait  demandé  pour  tout  honoraire ,  deux  voies  de  bois  pour  sa 
vieille  mère. 


En  citant  dans  notre  numéro  prospectus  de  dimanche  dernier  les  noms  des 
collaborateurs  qui  ont  contribué  au  succès  de  notre  septième  année,  nous 
avons  omis  celui  de  M.  Joseph  Vimeux.  Nos  abonnés  se  rappellent  que  le  n" 
13  de  cette  année,  Je  l'aime  à  genoux,  est.  dû  à  cet  babile  compositeur. 


LOGOGRIPHE. 

Tu  connais  mon  premier  ainsi  que  mon  dernier; 
Tous  deux  figurent  dans  la  gamme. 
Clovis  et  sa  pieuse  femme 
Vénéraient  beaucoup  mon  entier. 

„%  Âumomentoù  lebeaumonde  revient  en  hâte  à  Paris,  oùles  salons  se  repeuplent, 
où  les  ameublements  se  renouvellent,  nous  signalons  au  public  la  maison  JoUy-Le- 
clerc,  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  38.  Tout  ce  que  le  luxe  et  l'élégance  peuvent 
imaginer  de  plus  coquet  se  trouve  réuni  dans  les  beaux  magasins  de  ce  fabricant  de 
meubles,  que  la  fasbion  parisienne  a  décidément  pris  sous  son  patronage. 


.*,  A  VENDRE,  un  bon  et  beau  piano  neuf,  grand  format,  trois  cordes,  bois  de 
Courbaril.  On  ne  s'en  défait  que  pour  l'acquisitioD  d'un  piano  à  queue.  L'adresse 
cliez  M.  Peronnet,  professeur  de  cliant,  place  du  Palais-Royal,  2^3. 

,%  Leçons  de  piano,  par  un  professeur  qui  enseigne  à  toucher  le  quadrille  en 
trente  leçons,  visible  de  midi  a  trois  heures,  l,  rue  LaffUte,  cité  des  Italiens. 


IVous  prévenons  de  nouveau  nos  abonnés  ,  qu'ils 
trouveront  dans  les  bureaux  du  SMéneatret  toute 
musique  nouvelle;  notamment  les  nouveauxalbunis 
de  l'année  tS4t. 


PIA]\'OS  de  ILRIECiKIiSTEIlV  et  Cm.  PliABÎTAME, 


Médaille  d'argent  1834  et  1839. 
MAGASINS 

Boutevart  Montmartre ,8,  et  rue  de  Paradis-Poissonnière.  46. 

On  trouve  dans  les  deux  élablissemens  un  choix  de  pianos  de  toutes  formes  aux 
prix  les  plus  modérés.  Ces  instrumens  déjà  si  connus  et  si  appréciés  dans  le  monde 
musical,  réunissent  toutes  les  qualités  désirables;  l'harmonie  et  l'intensité  du  son,  la 
délicatesse  et  l'égalité  du  clavier,  l'élégance  des  formes  et  la  solidité  de  construction. 

On  trouve  toujours  dans  les  magasins  du  boulevart  de  bons  pianos  à  louer  et  des 
pianos  d'occasion  à  vendre  aux  prix  les  plus  modiques. 

La  maison  se  charge  de  toutes  les  réparations  et  continue  de  satisfaire  immédia- 
tement à  toutes  les  demandes  qui  lui  sont  faites  pour  l'accord  et  l'entretien  des 
pianos  en  ville  et  à  la  campagne. 


iPiiâiLa^i^ta^ir^  mtcrsiî^giii^s^  mm  mm^  aig  iiDatiiiE^  idi  ^ailm 


EN  YENTE  CHEZ  J.  MEISSCITHIBR.,  ÉDITEUR, 
22,  rue  Dauphine. 

ALBoFlSil 


DE 


M     L.   PUGET, 

Paroles  de  M.  Cïvstavk  rEMOIKE. 


CONTEKINT 


1.  LaFÊte-Dieu. 

2.  Le  Rêve  du  pays. 

3.  La  Dut  d'Auvergne. 

4.  Le  Val  béni. 

5.  Le  bon  curé  Patience, 

6.  Le  Ciel  sur  terre, 

7.  La  jolie  fille  du  faubourg. 

Prix  :  12  fr.  pour  piano.  —  9  fr.  pour  guitare. 


8,  La  Prière  au  Saint-Bernard. 
Mélodie  pour  voix  de  basse, 

9.  La  Voix  tendre. 

10.  Le  Soleil  de  ma  Bretagne. 

11.  La  plus  aimée. 

12.  L'heure  où  chante  le  Rossignol, 
nocturne. 


Album  de  François  Hûnten 

coïts P  os  M!    JROUR  JLE  M*£A1¥0, 

Contenant  trois  Airs  variés ,  quatre  Rondinos  et  un  Quadrille  facile  suivi  d'une  Valse. 
PRIX  :  12  fr. 

En  vente  chez  J.    HETZEL   et   PAULIN,  libraires, 

100   grandes    Vignettes  33,    rue    de    seine.  \  volume  grand  in-^. 


Chez  COLOMBIER,  éditeur  de  musique. 

Rue  Vivienne,  6,  au  coin  du  passage  Vivienne. 

ALBUM  1841 

DE 

F.  MASINI. 


1.  Fais  qu'il  ne  m'aime  pas  !   romance. 

2.  Blanche,  romance. 

3.  Belle  à  nous  rendre  fous!  chanson^'. 

4.  De  mon  bonheur,   je  n'ai 

rien  oublié  1  romance. 

5.  Que  les  hivers  sontcourts  !  nocturne. 


6.  Elle  en   mourra  !  ballade. 

7.  L'Echo  des  mers,  sérénade. 

8.  Les  Enfants  du  Gnide,        romance. 

9.  Joins  tes  petites  mains,  chansonnette. 

10.  Sous  l'amandier  fleuri,      duettino. 


PAROLES 

DE  M.  Emile  BA.RATEAU  et  de  M"*  Laure  JOURDAIN. 
Richement  relié,  prix  net  :  12  fr.  —broché  :  9  fr. 


ALBUII  DE  N.  LOUIS. 

composé  de  quatre  Quadrilles  de 
contredanses  et  six  Valses  brillantes 

POUn  Ltî  PIANO. 

Richement  relié,  prix  net  :  12  fr. 


ALBIJM  DES  JEIES  PIANISTES, 

Six  Morceaux  faciles  et  brillansp'  piano, 

COMPOSÉS  PAR 

NM.  A.   Lecarpentier ,  Mannonfel 

ET  Alp.  Leduc. 
Richement  relié,  prix  net  :  12  fr. 


DESSINEES  PAR 

GRAr^iDVILLE, 

TIRÉES   A    PART  DU    TEXTE. 

Une  Livraison  renfermant  8  pages 
de  texte  et  2  grandes  Vignettes  tirées 
à  part  chaque  vendredi. 


SCÈNES  DE  LA  YIE  PRIVÉE  ET  PUBLIQUE 

DES  ANIMAUX. 


JEStS-VEUN, 

50  liivraîsons 

A  30  centimes. 

Sur  chine n  60° 

L'ouvrage  complet 15     > 

Parla  posle. 18     • 


Les  Animaux  peints  pareux-m  mes  et  dessinés  par  un  autre,  Etudes  de  Mœurs  conUmporaines  publitis  sous  la  direction 
de  M.  J».  ^W.  STAMtJC  ;z.\ec  h  collaboration  de  MM.  BattUe,  ae  t€i  Béaolliert'e ,  JR.  Bermirte,  'S'Si.  Mur  elle, 
eu.  JBuinnnI,  M,   rettls,  C/t.  fie  Jtibeifrolles,  t;t<e. 


10  FR.  ET  AU-DESSUS. 

Parapiniee  et  Ombrelles  CAZAl,  RRE- 
VETÉ,  reconnus  supérieurs,  et  les  seuls  lio- 
norés  d'une  Médaille  par  le  jury  de  l'Expo- 
sition de  1839.  Boulevart  Montmartre,  10 , 
en  face  la  rue  Neuve-Vivienne. 

SEDL  DÉPÔT,  rue  de  KlcbeUeu,ii''l, 
en  face  le  Théâtre-Français,     (affranchir) 

Paris — Imprimerie  de  Pollet  etcomp. 
rue  Saint-Denis,  380.  —  (Vassal.) 


Importation 
ANGLAISE 


Du  Docteur 
Z.  ADDISOIV. 


1 


§^^  ET  ^%1^1^®®      ^e^li^Se®^ 


PODR  IBS  SOIHS  DE  tA  BOUCHE  ET  tA  CONSERVATION  DES  DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  lemps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arriîlés,  el  l'haleine  conlracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldépôt,à  Paris, chez  GESLiN,paifumcur,placede  la  Bourse,12. 


CHAWTIEK    DES    MARONNIERS , 


Rue  du  Faubourg-du-Temple,  en 

CHARBON  DE  TERRE 


BOI 


face  la  Caserne. 

DE  MONS 

AD-DESSOtJS   DC  COUBS,    DE 

9  et  3  francs  iiar  Voie. 

Ne  pas  confondre  avec  ceux  du  voisinage. 


11 


nmm  de  meiiblës 


DE 


Médaille  "'^  Exposition 

d'argent    Jolly-LeclerC,        1839, 

A   L'ESPÉRAjNCE, 

rue  du  faubourg  Samt-Antoioe,  n"  38. 


Grand  Magasin  ds  Meubles ,  Glaces  et 
Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie.  —  Fait  des 
envois  en  province  et  à  l'étranger. 


J.-L.  Hedgel,  directeur. 
J.  Lovy,  réd'  en  chef. 


V  o65. 

DEnAIVCBE  6  DECEMBRE  1840 

Collaboration  bu  3Jîcncêtrft. 


ML'SIOUE.— MJI.  Meyerbf  cr,  Donizcitl, 
HalC'ïy,  Blledepmejer,  Ad.  Adam,  Cla- 
pisson ,  Grisar,  Anii'dée  de  Beauplan , 
TIi.  Labarre,PIaniadc,Andrade,Vopel, 
Tliys,  comte  d'Adhéniar,  de  Floiow, 
Vinieux,  Haas,  M"'  L.  Pugel.  M""  Paa- 
lioe  Duchanibse ,  etc..  etc. 

POÉSIE  ET  LITÏÉRATUUE.  —  MM.  Emile 
Descliainps,  Gustave  Lemoine,  E.  Ba- 
raieau,  Aimé  Gourdin,  Aag.  Bpessler, 
F.  de  Courcy,  Tli.  Polack,  A.  Delrleu, 
Bellangé,  Eugène  de  Loniay,  Elwarl, 
Ed.  VIei.Garmier,  Kevoll,  Bopicquet, 
Mmos  Amabic  Tastu,  Desbordes  Tal- 
more,  Laure  Jourdain,  etc. 

DESSIiNATEURS.  —  l\IM  Dévc-ria ,  Gre- 
nier, Alopbe,  Gavariiy,sorrleu,  Ben- 
jamin, IManlenil ,  Cballamel,  BoucUot, 
Dollet,etc.,  etc. 


6onbition§  b'îlbonnçmcut. 

TEXTE  ET  miSIQDE , 

avec  accompao nement  de  piano  ou  guitare^ 

Paris dO  fr.  par  an. 

Départeniens.   .   .     13  fr.     — 
Etranger  ....     15  fr.     — 

AVEC  LITHOGRAPHIPS  ! 

5  francs  en  sus  par  aborineraent. 

Les  Abonnés  à  ta  Guilare  reçoivent  tes 
Litliotjraptiies  sans  auQnicntaiion  de  -pria:- 


EUITlÈniE  ANNÉE. 


ïïîobc  bc  «Publication. 

Le  MI^:nestbeL  parait  tons  les  dl- 
manclies  en  quatre  pages  de  texte. 
Il  publie  chaque  année  '2!i  romances 
inédites  et  2  quadrilles  ou  valses  de 
choix,  dus  aux  meilleurs  auteurs. 
On  nesouscrlt  pas  ponrmoinsd'un  an. 

EN  PBOVIMCE  :  On  s'abonne  chez 
tous  les  Marchands  de  musique  et 
Libraires ,  les  Direéteurs  des  postes 
et  dans  les  Bureaux  des  lïlessagcrles 
royales ,  ou  celles  de  Lainte  et  Gail- 
lard ,  ou  enfin  par  un  bon  sur  la  poste 
ou  sur  une  maison  de  Paris ,  adressé  à 

MM.  A.  MEISSOKIVIER  et  HEUGEL, 

BOE  VIVIENNE ,  2  Ws. 

MAYENCE,  ANVEBS  etEWDXELLES  : 

chez  les  lils  de  B,scHOTT,é(lileurs  de  musique. 


LONDRES. 

Chaque  immûro,  musique  et  teste  .  .     IfcheiHng, 
Aboiineiiit'nt  avec  litho;ji-aphîes,  pour 

l'iiuiièe  t'ntière 2  guinées. 

On  souscrit  cliei  M.  Betts,  Tliree  Needls 
sfrect  Royal  Excliange,  —  et  cliez  Joseph 
Thomas,  n°  l,  Finch  LaneComhild. 


^@P@ 


JOIIRML  DE  mwm  ET  DE  IITTÉRJTIIRE, 

liES  BUREAUX.:?  6t«  ,  rue  Vivientte,  au  magasin  de  musique  de  JfMlfS.  A.  IfimUSSOWXIER  et  MMJEVGEk 


Nous  appelons  l'attention  de  nos  abonnés  sur  la  mélodie  que 
nous  publions  aujourd'hui  (le  Nom  de  Sœur,  de  M.  Masiwi). 
Cette  charmante  production,  dont  les  paroles  et  la  musique  respi- 
rent le  sentiment  le  plus  touchant  et  le  plus  naïf,  ouvre  dignement 
la  huitième  année  du  Ménestrel.  lie  nrom  de  Sœur  peut  figu- 
rer avec  honneur  à  côté  des  plus  heureuses  inspirations  de  MAI.  Ma- 
sini  et  Emile  Barateau. 

Notre  grand  chanteur  Poncliard,  à  qui  cette  mélodie  est  dédiée,  la 
fera  entendre  au  prochain  concert  du  MÉwESTitiii,. 

M.  Deveria  a  orné  cette  production  d'un  joli  dessin;  et  nous  l'en- 
voyons indistinctement  îi  tous  nos  abonnés  selon  notre  promesse , 
pour  leur  faire  apprécier  les  avantages  de  l'abonnement  avec  litho- 
graphie. 


CONCERT  DU  MÉNESTREL. 

Des  circonstances  indépendantes  de  notre  volonté  nous  forcent 
à  remettre  notre  concert  au  dimanche  3  janvier. 

Nous  invitons  nos  souscripteurs  à  faire  prendre  leurs  billets  dans 
les  bureaux  du  journal  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique 
de  MM.  A.  Meissonnier  et  Heagel. 


La  FAVORITE,  opéra  en  U  actes,  poésie  de  MM.  Gustave  Vaes  et  Alphonse 
Royer,  Musique  de  M.  Donizetli. 

Un  épisode  de  la  vie  d'Alphonse  XI,  roi  de  Castille,  a  fourni  le 
sujet  de  ce  poème  lyrique.  Femand,  jeune  religieux  du  couvent 
de  Saint-Jacques-de-Compostelle ,  a  le  cœur  troublé  par  l'appari- 


tion d'une  jeune  inconnue;  il  s'arrache  aux  austérités  de  la  vie  cle* 
ricale,  et  se  rend  à  la  cour  où  habite  Léonore  de  Gusman,  celle 
dont  il  est  épris.  Les  Maures  envahissent  l'Espagne  ;  il  fait  taire  un 
instant  son  amour,  demande  à  combattre,  et  revient  victorieux.  Il 
est  comblé  d'honneur  par  Alphonse  qui ,  comme  un  signe  de  su- 
prême faveur,  lui  accorde  la  main  de  celle  qu'il  aime.  Mais  bientôt 
une  cruelle  vérité  vient  empoisonner  le  bonheur  de  Fernand  ;  il  ap- 
prend que  cette  Léonore ,  à  laquelle  on  vient  de  le  marier,  est  la 
maîtresse  du  roi.  Indigné,  il  se  démet  de  ses  nouveaux  titres ,  brise 
son  épée,  et  regagne  le  cloître  où  il  va  prononcer  ses  vœux.  Là, 
après  l'auguste  cérémonie ,  il  trouve  Léonore,  sous  les  vêtemens 
d'un  simple  novice,  prosternée  au  pied  du  Christ,  et  priant  avec  fer- 
veur. Fernand  veut  fuir,  mais  Léonore  lui  apprend  qu'elle  est  inno- 
cente. Cet  indigne  mariage,  elle  l'avait  constamment  repoussé;  une 
lettre,  adressée  à  Femand,  lui  en  avait  démontré  l'impossibilité; 
mais  cette  lettre  avait  été  interceptée.  La  voix  de  cette  femme 
jette  le  trouble  dans  l'âme  de  Fernand.  Ses  sens  s'exaltent  ;  Léonore 
n'implorait  que  la  pitié,  et  tout  l'amour  d'autrefois  s'est  réveillé  en 
lui  ;  il  pardonne.  U  veut  fuir  avec  elle,  mais  ce  combat  a  épuisé  les 
dernières  forces  de  Léonore  ;  elle  expire  en  bénissant  Fernand  et  la 
mort  même,  qui  lui  épargne  un  sacrilège. 

Jialgré  l'intérêt  répandu  dans  ce  poème,  il  renferme  une  situa- 
tion qui  ne  sera  du  goût  de  personne  :  c'est  celle  où  le  roi  de  Cas- 
tille, pour  honorer  la  bravoure  de  Fernand ,  lui  accorde  la  favorite 
en  mariage.  La  facilité  avec  laquelle  on  le  voit  rompre  avec  Léonore, 
est  bien  justifiée  par  un  moment  de  jalousie  ;  mais  devait-il  en  faire 
la  femme  de  son  plus  vaillant  capitaine? 

M.  Donizetti  est  un  compositeur  assez  généralement  apprécié  pour 


qu'une  critique  impartiale  ne  puisse  porter  ombrage  à  sa  haute  ré- 
putation. Puisque  cet  auteur  de  tant  de  cliefs-d'œuvre  s'est  enfin 
placé  au  premier  rang  parmi  les  soutiens  de  notre  sci  ne  française , 
nous  lui  devons  toute  la  vérité  sur  la  tâche  qu'il  a  entreprise. 

M.  Donizetti  éprouve  de  la  peine  à  franciser  sa  musique  ;  on  aper- 
çoit tous  les  efforts  qu'il  a  employés  pour  déguiser  cette  forme  ita- 
lienne ,  source  de  monotonie  dans  un  théâtre  comme  celui  de  l'O- 
péra. Au  Théâtre-Italien  tout  est  sacriDé  au  chant;  et  pourvu  que 
les  chanteurs  brillent,  on  passe  condamnation  sur  le  reste;  mais  à 
l'Opéra  tout  est  dramatique  :  le  poème,  les  situations ,  l'orchestre, 
les  décors,  les  chœurs,  la  pompe  du  spectacle ,  tout  doit  concourir 
à  l'ensemble  du  drame.  La  parution  delà  FayoHfe  se  ressent  de  la 
forme  italienne,  surtout  les  deux  premiers  actes  qpii,  en  effet,  ont 
été  accueillis  avec  quelque  froideur.  Au  premier  acte,  une  romance, 
et  un  duo  entre  Levasseur  et  Duprez ,  nous  semblent  assez  bien 
présentés;  seulement  la  partie  chantée  par  Duprez  est  constam- 
ment italienne.  Au  deuxième  acte,  un  duo  chanté  par  M°"  Soltzet 
le  débutant  Baroillhet,  a  également  produit  de  l'effet  ;  mais  ce  mor- 
ceau se  ressent  aussi  du  défaut  que  nous  signalions  tout  à  l'heure. 
Vainement  M.  Donizetti  a-t-il  voulu  en  rajeunir  la  forme  en  y  prati- 
quant quelques  coupes  nouvelles  :  cette  innovation  n'a  pas  été  heu- 
reuse. Ainsi  ce  duo  commence  par  des  solos  coupés  de  récitatifs,  et 
suivis  d'un  charmant  nocturne  entre  M.  Baroillhet  et  M"" 
Stoltz,  sous  lequel  on  verrait  avec  plaisir  le  nom  de  Masini;  et  ces 
choses  si  distinctes  nous  sont  présentées  comme  un  duo  ! 

Au  troisième  acte,  M"'  Stolz  chante  un  air  dont  la  première  partie 
forme  une  romance  entièrement  détachée ,  et  sans  liaison  avec  le 
reste.  Disons  toutefois  que  cette  romance  est  un  morceau  distingué, 
et  que  M""  Soltz  la  chante  à  ravir.  Il  est  fâcheux  que  cette  première 
partie  si  déUcieuse  soit  suivie  d'un  allegro  assez  insignifiant,  et 
tout  h  fait  inattendu. 

Ici  la  critique  doit  se  taire  ;  car  à  partir  de  cet  allegro  commence 
une  série  de  beautés  du  premier  ordre  que  le  public  a  justement 
applaudies.  La  grande  scène  finale  est  une  création  admirable  où  Du- 
prez s'est  élevé  à  une  grande  hauteur. 

Le  quatrième  acte  est  parfaitement  écrit ,  et  renferme  des  situa- 
lions  d'un  intérêt  puissant;  le  dénouement  seul  aurait  pu  être  plus 
original. 

Il  est  à  regretter  que  les  auteurs  aient  calqué  plusieurs  parties  de 
leur  poème  sur  des  scènes  connues,  telles  que  la  malédiction  de  la 
Juive,  etc.  ;  aussi  le  fmal  du  deuxième  acte  est-il  généralement  fai- 
ble. Certaines  rentrées  de  trombones ,  et  un  motif  qui  rappelle  le 
chant  français  de  feu  Persuis,ont  fait  naître  aussi  quelques  doutes 
sur  la  paternité  de  ce  final. 

Nous  ferons  remarquer  encore  que  la  belle  scène  du  troisième  acte, 
dans  laquelle  Feruand  apprend  qu'il  a  épousé  la  favorite  du  roi , 
offre  quelque  ressemblance,  quand  îi  la  situation,  avec  une  scène 
des  Huguenots  ;  nous  soupçonnons  même  que  Duprez  y  porte  le 
même  costume  que  nous  lui  avons  vu  dans  l'ouvrage  de  Meyerbeer. 

A  part  ces  légères  taches,  \a.Favorite  renferme  de  belles  pages;  le 
troisième  acte  surtout  est  riche  d'élémens  dramatiques,  et  M.  Do- 
nizetti lui  devra  la  succès  de  sa  partition. 

L'ouvrage ,  du  reste ,  est  parfaitement  exécuté.  Duprez  a  été  fai- 
ble au  premier  acte,  mais  ils'est  relevé  au  troisième  et  au  quatrième; 
là  il  est  redevenu  le  Raoul  des  Huguenots  et  l'Arnold  de  Guillaume 
Tell.  M"'  Stoltz  a  été  constamment  bien,  et  souvent  admirable. 

Le  débutant  Baroilhet  a  obtenu  un  briuant  accueil.  C'est  un 
chanteur  plein  d'âme  et  de  sensibilité  ;  doué  d'une  voix  de  basse 
d'une  belle  vibration,  il  possède  en  outre  un  médium  et  une  voix  de 
lête  d'une  expression  suave  et  remplie  de  charme.  A  ces  qualités, 
IM.  Baroilhet  joint  une  tenue  excellente  et  une  grande  intelligence 
de  la  scène.  M.  Baroillietest  une  acquisition  précieuse  pour  l'Opéra. 
Levasseur  et  Wartel  se  sont  acquittés  de  leur  tâche  d'une  manière 


satisfaisante.  Nous  n'en  dirons  pas  autant  de  M"'  EUian.  Jusqu'aujour- 
d'hui M""  ElUan  s'était  bornée  à  doubler  des  rôles;  il  nous  semble 
qu'  elle  ferait  bien  de  ne  pas  franchir  cette  sphère. 

La  partie  chorégraphie  mérite  également  un  souvenir.  Le  pas  de 
trois  qui  ouvre  le  divertissement  est  plein  de  coquetterie  et  de  fraî- 
cheur. Auguste  MabUle  s'est  surpassé.  M""Mariaet  Louise  Fitzjames 
sont  charmantes  sous  le  costume  d'odaUsques.  Le  pas  de  six  est  des- 
siné avec  un  goût  exquis  et  une  rare  élégance.  Les  sœurs  Noblet, 
M""  Blangy  et  Dumilatre  ont  été  surtout  applaudies. 

La  brillante  mise  en  scène  de  la  Favorite  fait  honneur  à  l'admi- 
nistration qui,  par  ses  soins  intelligens,  se  montre  chaque  jour 
plus  digne  de  régir  les  destinées  de  notre  premier  théâtre. 

—  Vendredi  dernier  a  eu  lieu  la  seconde  représentation,  qui  a 
été  accueillie  avec  plus  de  faveur  encore  que  la  première. 


CONCERTS,  MATINEES,  SOIRÉES. 

Nous  devons  ici  mentionner  le  concert  qui  a  suivi  la  dernière 
distribution  des  prix  du  Conservatoire.  L'orchestre  était  dirigé 
par  M.  Deldevez.  Un  duo  de  violons  a  été  fort  bien  exécuté  par 
M  VI.  Schwaederlé  et  Milon.  M.VI.  Chaîne,  Baneuxfîls  et  Dancla2'°% 
et  M""Lavoye  etDescot,  ont  été  successivent  applaudis.  M.  Dan- 
cla  2°%  qui  a  obtenu  cette  année  le  1"  prix  de  violoncelle,  a  fait  en- 
tendre sur  cet  instrument  un  nouveau  morceau  composé  par  son 
frère  aîné,  Charles  Dancla.  L'œuvre  et  l'exécution  ont  enlevé  tous 
les  suffrages. 

—  Le  concert  donné  le  28  du  mois  dernier  au  théâtre  de  la  Re- 
naissance, au  profit  des  inondés,  a  été  moins  fructueux  qu'on  au- 
rait pu  l'espérer;  mais  les  artistes  distingués  qui  ont  apporté  leur 
concours,  MM.  Ponchard,  de  Bériot,  Labarre,  de  Kontski,  M"" 
PauUne  Garcia-Viardot  etDorus-Gras,  ont  obtenu  le  plus  brillant 
accueil.  Les  stances  (le  Cri  de  ia  Charité)  improvisées  par 
Lamartine  et  Auber,  ont  excité  moins  que  de  l'enthousiasme. 

—Le  lendemain,  à  deux  heures,  le  public  a  retrouvé  dans  la 
salle  de  M.  Herz,  une  partie  des  admirables  artistes  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Ponchard  a  été  ravissant.  Notre  célèbre  pianiste 
Henri  Herz  et  M""  Pauline  Garcia-Viardot,  ont  également  enlevé 
les  bravos. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  à  une  heure,  matinée  musicale  donnée 
par  M.  Haumann ,  dans  la  salle  Vivieune,  au  profit  des  inondés  de 
Lyon. 

—Aujourd'hui  dans  la  salle  de  M.  Henri  Herz,  concert  deM°'  PauUne 
Duchambge.  M"'  Anna  Thillon  y  chantera  plusieurs  romances  de  la 
bénéficiaire,  dont  l'une,  entr' autres,  V Adieu,  paroles  de  M.  de  Loii- 
lay,  est  destinée  à  un  brillant  succès.  MM.  Roger  et  Chaudesaigues 
figurent  également  daus  la  partie  vocale. 

—  Voici  le  programme  du  concert  donné  aujourd'hui  par  M.  Del- 
devez, dans  la  salle  du  Conservatoire,  à  deux  heures.  —1"  Ouver- 
ture de  Rohert  Bruce,  E.  Deldevez.  —2°  Le  Spectre  du  Lac,  bal- 
lade du  vieux  temps,  de  M.  Loraux  de  la  Roncière,  chantée  par  M.  Ali- 
zard,  E.  Deldevez.  —  3°  Air,  chanté  par  M""  Dorus-Gras,  L.  Delde- 
vez.—Zi°  L'Adieu,  romance  de  M.  Henri  de  Chavigny,  chantée  par 
M.  Roger,  E.  Deldevez.  — 5°  Symphonie.  1"  Partie,  Allegro;  2°' 
Adagio;  3'°°  Partie,  Scherzo;  k°"  Partie,  Finale.  E    Deldevez. 

—  6°  Loyse  de  Monfort ,  grande  Scène  lyrique  à  trois  voix,  chan- 
tée par  M""  Dorus-Gras,  MM.  Roger  et  AUzard;  paroles  de  M.  Emile 
Deschamps  et  Emilien  Pacini.  E.  Deldevez.— 1°  Introduction, 
Orage.  —  2°  Scène  et  Romance,  M.  Roger.  —  3-  Trio  sans  accompa- 
gnement. —  4°  Duo.  (  M"'  Dorus-Gras  et  M.  Roger.  )  —  5°  Scène  et 
Air.  (  M""  Dorus-Gras.  )  —  6°  Duo.  (  M°=  Dorus-Gras ,  M.  Maillard.  ) 

—  1°  TriofinaL  —  L'orchestre  sera  conduit  par  M.  Habeneck. 

—  Dhnanche  prochain,  13  décembre,  à  deux  heures,  dans  la 
salle  du  Conservatoire,  grand  concert  vocal  et  instrumental  donné 
par  M.  Berlioz.  On  entendra  la  symphonie  fantastique,  celle  de 


Romeo,  et  un  chant  sur  la  mort  de  l'Empereur,  récemment  com- 
posé par  M.  Berlioz. 

—  La  matinée  que  M""  de  Lavergne  a  donnée  dimanche  dernier 
à  l'Athenée ,  a  valu  de  nombreux  bravos  à  M°"  Baptiste  Quiner, 
Médard  ;  à  MM.  Carlo  Norblin  et  "Winck.  Ce  dernier  a  dit  d'une 
manière  très  convenable  le  Brigand  calai/rais  d'Adhémar  ;  la  ma- 
tinée a  été  dignement  terminée  par  M.  ïétard,  qui  a  chanté  plu- 
sieurs chansonnettes  avec  un  entrain  remarquable. 

Un  solo  de  flûte,  composé  et  exécuté  par  M.  Petiton,  lui  a  fait 
honneur  sous  le  double  rapport  d'exécution  et  de  composition. 


Batelière  auae  beaux  f/ewoc  tel  est  le  titre  de  la  nouvelle 
production  de  M.  Amédée  de  Beauplan  dont  nous  avons  parlé  di- 
manche dernier.  Elle  paraîtra  le  20  de  ce  mois  avec  un  joli  dessin 
de  Deveria. 


BULLETIÏT     DIlAMi.TlQ.UE. 

opéra.  (Voir  notre  article  sur  la  Favorite). 

Théâtre  Italien.  On  a  repris  avec  succès  II  Barbiere  di 
SivigUa.  Mario,  Tamburini  et  M°°  Albertazzi  remplissent  les  prin- 
cipaux rôles. 

Reuaissance.  Ce  théâtre  vient  de  s'attacher  Bocage,  pen- 
dant le  congé  qui  lui  est  accordé  par  le  théâtre  du  Gymnase  Drama- 
tique. Bocage  s'est  déjà  engagé  a  créer  trois  rôles  importans.  Son 
début  aura  lieu  dans  un  drame  en  cinq  actes;  cet  ouvrage,  d'une 
grande  originalité,  est  attribué  à  un  jeune  écrivain  qui  a  dans  les 
lettres  un  nom  justement  célèbre. 

Variétés.  On  a  repris  à  ce  théâtre  deux  anciennes  pièces  que 
le  public  a  revues  avec  plaisir,  la  Servante  Justipêe  et  les  Incon- 
véniensde  la  Diligence.  Lepeintre  aîné  est  excellent  dans  le  rôle 
de  Bonaventure. 

Palais-Royal.  Une  piquante  revue  sous  le  titre  les  Guêpes 
a  réussi. 

Porte  Saint-IUartin.  La  réouverture  de  ce  théâtre  a  eu  lieu 
sous  les  plus  heureux  auspices.  Un  prologue  fort  amusant ,  et  un 
drame  de  iMM  .  Fouché  et  Delavergue,  le  Comte  de  Mansfeld,oat 
fait  les  frais  de  l'inauguration.  La  salle  est  élégamment  restaurée ,  la 
troupe  est  remplie  de  zète,  quelques  acteurs  aimés  du  public  ont  été 
revus  avec  plaisir,  d'autres  promettent  ;  déjà  la  foule  se  porte  à  ce 
théâtre.  Nous  nous  en  occuperons  prochainement  avec  plus  de  dé- 
tails. 

Cirque-  Olympique.  Le  Mirliton  Enchanté  est  toujours  la 
pièce  en  vogue.  La  soixante-onzième  représentation  de  cette 
féerie-monstre  n'a  pas  encore  épuisé  la  curiosité  publique. 


IVOWEMéEéJES  BMTJEBSJES. 

Si  nos  prévisions  sont  fondées,  M.  de  Flotow,  dont  les  charmantes  pro- 
ductions ont  fixé  l'attention  de  nos  directeurs  de  théâtres,  recevra  bientôt  le 
baptême  de  notre  première  scène  lyrique.  Une  de  ses  partitions  a  été  entendue 
récemment  chez  M.  De  Lagranga.  Parmi  les  assistans  on  remarquait  M.  Léon 
Pillet  et  plusieurs  autres  notabilités  de  l'Opéra.  M"°  de  Lagralige ,  dont  le 
talent  s'est  révélé  au  public  lorsde  la  représentation  au  bénéfice  des  Polonais, 
s'était  chargéedu  principal  rôle  de  femme  dans  l'ouvrage  de  M.  Flotow;  Marié 
chantait  celui  du  ténor,  et  tous  deux  se  sont,  dit-on,  admirablement  acquittés 
de  leur  tâche.  M.  de  Flotow  a  remporté  un  beau  succès.  Espérons  que  cette 
audition  ne  sera  pas  perdue  pour  l'avenir  de  ce  jeune  compositeur. 

—  M.  Auberest  chargé  de  composer  la  marche  instrumentale  pour  la 
translation  des  cendres  de  Napoléon.  Elle  sera  exécutée  lorsque  le  cortège 
passera  sous  l'arc-de-triomphe.  On  exécutera  en  outre ,  aux  Invalides,  la 
grand'-messe  funèbre  de  Cherubini,  qui  a  été  composée  pour  la  mort  de 
Louis  XVIIL  M.  Halevy  est  chargé  delà  composition  d'une  marche  funèbre 
qui  accompagnera  la  Normandie  depuis  Rouen  jusqu'à  Neuilly.  Cette  mar 


che  sera  exécutée  par  cent  cinquante  militaires,  et  celle  de  Neuilly  aux  Inva- 
lides par  plus  de  deux  cents.  Pour  ceUe  musique,  M.  Schiltz  vient  de  faire  fa- 
briquer, d'après  un  nouveau  modèle,  trente  trompettes  d'une  proportion 
énorme.  Ces  jours  derniers,  il  y  a  eu  répétition  au  Conservatoire  pour  ces 
nouveaux  instruments,  qui  ont  produit,  dit-on,  un  grand  effet. 

—  M.  Artot  a  donné  plusieurs  concerts  à  Nantes  où  il  a  obtenu  le  succès 
et  les  applaudissemens  dus  à  son  immense  talent.  Au  dernier  concert  qu'il 
a  donné  en  cette  ville ,  on  a  entendu  M""  Foignet,  jeune  cantatrice  âgée  de 
treize  à  quatorze  ans;  cette  jeune  artiste  possède  une  voix  forte,  timbrée  et 
flexible;  lorsque  le  travail  aura  perfectionné  l'accentuation  et  que  l'âge  aura 
développé  le  sentiment  musical ,  on  doit  pouvoir  lui  prédire  des  succès 
avenir. 

—  On  répète  auxconcertsSaint-Honoré  la  M/se  chromatique  de  M.  JuUien 
(dédiée  à  M.  Berlioz);  elle  sera  exécutée  par  deux  orchestres.  Un  grand 
succès  est  assuré  à  cette  piquante  production, qui  réunit,  dit-on,  le  charme 
de  la  mélodie  aux  plus  brillantes  combinaisons  de  la  science.— Une  magnifique 
symphonie  de  Spohr  est  exécutée  depuis  quelques  jours  par  l'orchestre 
Valentino.  Nous  lui  consacrerons  un  article  dans  notre  prochain  numéro. 

—  M""  Stoepel  a  exécuté  il  a  quelques  jours ,  aux  concerts  Saint-Honoré  , 
im  duo  pour  piano  et  violon  avec  M.  Armingaud.  La  jeune  pianiste  a  ob- 
tenu de  justes  applaudissemens. 

—  M.  Fessy  continue  a  donner  beaucoup  de  variété  au  répertoire  des 
Concerts-Vi  vienne.  Incessamment  on  y  exécutera  le  nouveau  quadrille  de 
Tolbecque  ,  le  Rossignol  d'Amour. 

—  L'A  B  C  musical  de  M.  Panseron  est  publié  depuis  le  1"  dé- 
cembre. 

—  L'inventeur  de  la  langue  musicale,  M.  Sudre,  est  de  retour  à  Paris,  e' 
a  ouvert  ses  cours  publics  lundi  dernier  30  novembre,  à  son  domicile,  rue 
Louis-le-Grand,  32.  Les  succès  prodigieux  que  M.  Sudre  a  obtenus  à  Paris, 
en  Belgique,  en  Prusse,  en  Hollande,  en  Angleterre  et  dans  les  principales 
villes  de  la  France  qu'il  vient  de  parcourir  avec  son  élève  M""  Hugot ,  lui 
donnent  l'intime  conviction  que  les  artistes  qui  seraient  disposés  à  y  aller 
propager  sa  méthode  seraient  bien  accueillis;  conséquemment  il  offre  de  les 
initier  très-promptement  à  l'entière  connaissance  de  toutes  ses  applications 
afin  qu'ils  puissent  la  propager  d'une  manière  avantageuse  et  lucrative. 

—  L'art  musical  vient  de  perdre  M.  Lefèbvre, compositeur  modeste,  mais 
qui  n'en  a  pas  moins  occupé  pendant  quarante  ans,  et  avec  succès,  sa  place 
à  l'Opéra.  Il  y  avait  été  bibliothécaire  et  artiste  à  l'orchestre,  ce  qui  ne  l'a 
point  empêché  de  faire  la  musique  de  plusieurs  ballets-pantomimes  dont 
voici  la  note  :  Pygmatioii,  Héro  et  Léandrc,  Lncas  et  Laurette,  Vénus  et  Ado- 
nis, Verlumne  etPomone,  les  Sauvages  de  la  mer  du  Sud  et  lesiVoces  de  Ga- 
mache  dont  il  disait,  avant  de  mourir,  en  apprenant  qu'on  allait  remonter 
ce  dernier  ouvrage,  «  qu'il  fallait  en  rajeunir  la  musique.»  M.  Lefèbvre  avait 
aussi  arrangé  l'orchestration  du  Devin  du  Village  et  composé  le  divertisse- 
ment de  cet  intermède  qu'on  a  toujours  représenté  d'après  son  travail.  Une 
hydropisie  a  enlevé  cet  homme  estimable  à  l'âge  de  66  ans.  U  avait  donné 
ses  deux  filles  à  des  artistes  connus  et  non  moins  recommandables,  M.  Battu 
chef  d'orchestre  5  l'Opéra,  et  M.  Leborne,  bibliothécaire  et  maître  dé  chant 
au  même  théâtre. 

—  On  vient  de  représenter  sur  le  théâtre  d'Agram  un  petit  opéra 
intitulé  \e  Cordonnier  de  Vienne.  L'auteur,  dit-on,  est  un  simple  ca- 
poral qui  aurait  demandé  pour  tout  honoraire,  deux  voies  de  hois  pour  sa 
vieille  mère. 


En  citant  dans  notre  numéro  prospectus  de  dimanche  dernier  les  noms  des 
collaborateurs  qui  ont  contribué  au  succès  de  notre  septième  année  nous 
avons  omis  celui  de  M.  Joseph  Vimeux.  Nos  abonnés  se  rappellent  que  le  n" 
13  de  cette  année,  Je  Vaime  à  genoux,  est  dû  à  cet  babile  compositeur. 


LOGOGRIPHE. 

Tu  connais  mon  premier  ainsi  que  mon  dernier; 
Tous  deux  figurent  dans  la  gamme. 
Clovis  et  sa  pieuse  femme 
Vénéraient  beaucoup  mon  entier. 

,%  Au  moment  où  lebeau  monde  revient  en  hâte  à  Paris,  où  les  salons  se  repeuplent, 
où  les  ameublements  se  renouvellent,  nous  signalons  au  public  la  maison  Jolly-Le- 
clerc,  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  38.  Tout  ce  que  le  luxe  et  l'élégance  peuvent 
imaginer  de  plus  coquet  se  trouve  réuni  dans  les  beaux  magasins  de  ce  fabricant  de 
meubles,  que  la  fashion  parisienne  a  décidément  pris  sous  son  patronage. 


»  A  VEN  DRE  ,  un  bon  et  beau  piano  neuf,  grand  formai,  trois  cordes,  bois  de 
Courbaril.  On  ne  s'en  défait  que  pour  l'acquisition  d'un  piano  à  queue.  L'adresse 
cliez  M.  Peronnet,  professeur  de  chant,  place  du  Palais- Royal,  243. 

*  Leçons  de  piano,  par  un  professeur  qui  enseigne  4  toucher  le  quadrille  en 
trente  leçons,  visible  de  midi  û  trois  heures,  1,  rue  Laffitte,  cité  des  Italiens . 


IVous  prévenons  de  nouveau  nos  abonnés  ,  qu'ils 
trouveront  dans  les  bureaux  du  Méttestret  toute 
musique  nouvelle;  notamment  les  nouveaux  albums 
de  l'année  1S41. 


PIAATOS  de  ILKIEGIEl.STEI]V  kt  Ch,  PEii&KTASC, 


Médaille  d'argent  1834  et  1839. 
MAGASINS  ' 

Boutevart  Montmartre,  6,  et  rue  de  Paradis-Poissonnière.  46. 

On  trouve  dans  les  deux  établissemens  un  choix  de  pianos  de  toutes  formes  aux 
prix  les  plus  modérés.  Ces  instrumens  déji  si  connus  et  si  appréciés  dans  le  monde 
musical,  réunissent  toutes  les  qualités  désirables;  l'harmonie  et  l'intensité  du  son,  la 
délicatesse  et  l'égalité  du  clavier,  l'élégance  des  formes  et  la  solidité  de  construction. 

Ou  troure  toujours  dans  les  magasins  du  boulevart  de  bons  pianos  à  louer  et  des 
pianos  d'occasion  11  yenàre  aux  prix  les  plus  modiques. 

La  maison  se  charge  de  toutes  les  réparations  et  continue  de  satisfaire  immédia- 
tement à  toutes  les  demandes  qui  lui  sont  faites  pour  Vaccord  et  l'entretien  des 
pianos  en  ville  et  à  la  campagne. 


iPiiâM^i^tiDiri  m^ii(gi^iL]Si  Bi  mm^  ^m  mmmmwm  mm  ^û.m^ 


EN  \ENTE  CHEZ  J.  l/CEISSCiTFISH ,  éditeur, 
22,  rue  Dauphine. 


DE 


HT    L.   PUGET, 

Paroles  de  M.  etisxAVE  XiEITIOIKE. 


CONTENàNT 


d.  La  Fête-Dieu. 

2.  Le  Rêve  du  pays. 

3.  La  Dot  d'Auvergne. 
A.  Le  Val  béni. 

5.  Le  bon  curé  Patience, 

6.  Le  Ciel  sur  terre, 

7.  La  jolie  fille  du  faubourg. 

Prix  :  12  fr.  pour  piano.  —  9  fr.  pour  guitare 


8,  La  Prière  au  Saint-Bernard. 
Mélodie  pour  voix  de  basse, 

9.  La  Voix  tendre. 
dO.  Le  Soleil  de  ma  Bretagne, 
dl.  La  plus  aimée. 
12.  L'heure  où  chante  le  Rossignol. 

nocturne. 


Album  de  François  Hûnten 

VOJ^JPOSE   JPOtTH   MjE  JPZJilVO, 

Contenant  trois  Airs  variés,  quatre  Rondinos  et  un  Quadrille  facile  suivi  d'une  Taise. 
PRL\  :  12  fr. 


Ckez  COLOMBIER,  éditeur  de  musique, 

Rue  Vivienne,  6,  au  coin  du  passage  Vivienne. 

ALBUM  1841 


DE 


F.  MASINI. 


1.  Fais  qu'il  ne  m'aime  pas  1  romance, 

2.  Blanche,  romance, 

3.  Belle  à  nous  rendre  fous!  chanson^'. 

4.  De  mon  bonheur,   je  n'ai 

rien  oublié  !  romance. 

5.  Que  les  hivers  sont  courts  !  nocturne. 


6.  Elle  en   mourra  !  ballade. 

7.  L'Echo  des  mers,  sérénade. 

8.  Les  Enfants  du  Guide,        romance. 

9.  Joins  les  petites  mains,  chansonnette, 

10.  Sous  l'amandier  fleuri,      duettino. 


DE  M.  Emile  BARATEAU  et  de  M""^  Laure  JOURDAIN. 
Richement  relié,  prix  net  :  12  fr.  —broché  :  9  fr. 


•T^ff*::: 


ALBUM  DE  N.  LOUIS. 

composé  de  quatre  Quadrilles  de 
contredanses  et  six  Valses  brillantes 

POUR  LE  PliNO. 
Richement  relié,  prix  net  :  d2  fr. 


DES  JEllES  PIANISTES, 

Six  Morceaux  facilesetbrillansp' piano, 

COMPOSÉS  PAR 

H.  A.   Lecarpentier ,  Mannontel 

ET  AlP.    LCDDC. 

Richement  relié,  prix  net  :  12  fr. 


En  vente  chez  J.    HETZEL  et   PAULIN,  libraires, 


100   grandes    Vignettes 

DESSINÉES  PAR 

GRAI^DVILLE, 

TinÉÈS   A   PART  DU    TEXTE. 

Une  Livraison  renfermant  S  pages 
de  texte  et  2  grandes  Vignettes  tirées 
à  part  chaque  vendredi. 
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RUE     DE     SEINE. 


SCÈNES  DE  LA  YIE  PRIVÉE  ET  PUBLIQUE 

DES  ANIMAUX 


\  volume  grand  in-8, 

JKSCS-VÉIIN  , 

50  liivraisons 

A  30  centimes. 

Sur  chine n  60= 

L'ouvrage  complet 15     » 

Parla  poste dS     • 


Les  Animaux  peints  par  eux-m  m  es  et  dessinés  par  un  autre,  Etudes  de  Mœurs  contemporaines  publiés  sous  la  direction 
de  M.  M»,  «r.  «T^jarJt  ,•  avec  la  collaboration  de  MM.  BattUe,  ae  tu  BéaoUierre ,  JP.  Otentara,  S'ffi.  Burette, 
Vil.  Butnonl,  M,  reni*,  CU.  «te  Bibeyrolte»,  etc. 


ETRKSrnrES  VXIIiES, 

10  FR.  ET  AU-DESSUS. 

Parapluies  et  Ombrelles  GAZAL,  bre- 
veté, reconnus  supérieurs,  et  les  seuls  ho- 
noras d'une  MédaiUe  par  le  jury  de  l'Expo- 
sition de  1839.  Boulevart  Montmartre,  10, 
en  face  la  rue  Neuve-Vivlenne, 

SEDL  DÉPGT,  rue  de  Rtcliellen,n°l, 
en  face  le  Théâtre-Français,     (affranchir) 

Paris — Imprimerie  de  PoLLETetcomp. 
rue  Saint-Denis,  380. —  (Vassal.) 


Importation 
ANGLAISE 


Du  Docteur 
Z.  ADDISON. 


ET 

POUR  lES  SOINS  DE  LA.  BOUCHE  ET  LA.  CONSERVATION  DES  DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  lemps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  chez  Geslin,  parf  umeur.place  de  la  Bourse,12. 

CHANTIER    DES    MAROJVNIERS  , 

Rue  du  Faubourg-du-Temple j  en  face  la  Caserne. 

I>Alfl   CHARBON  DE  TERRE  DE  MONS  nn 

IkllB^  AO-DESSOCS  DU  COURS,    DE  II 

W  vl^J  s  et  s  francs  par  Vole.  '  ' 

Ne  pas  confondre  avec  ceux  du  voisinage. 


FABRIQIE  m  ME[IBLES 

Médaille  ^^  Exposition 

d'argent    JoUy-LCclerC,        1839 

A  L'ESPÉRANCE, 

rue  du  Faubourg  Saint-AntoÎDej  n°  38. 


Grand  Magasin  de  Meubles ,  Glaces  et 
Rronzes.  —  Meubles  de  fantaisie.  —  Fait  des 
envois  en  province  et  à  l'étranger. 


J.-L.  Hedgel,  directeur. 
J.  LovY,  réd'  en  chef. 


'%°  '66. 

DDUABICHE 13  DECEMBRE  1840 

GoUobotation  bu  îJîcnrStrcl. 


MUSIQUE.— SIJI.Meyerbeer.DonlzellI, 
Halévy,  IMIeclcrnicycr,  Ad.  Adam, 
Kastucr,  Clapissoii,  Crisar,  MatsinI,  A. 
de  Beaupluii,  Th.  Labarre,  Planlade. 
Aiidrado,  Vo;:el,  Tbys,  c"^  d\\dli^mar, 
de  Flolo«v,  Vliueux,IIaas,!V1"'-'L.9uget. 
jYiiiiu  Pauline  Ducliainbse.etc.otc. 

POÉSIli  ET  I.rn'ÉilATUIlE-  —  JIM.  Emile 
Descliamps,  Gustave  Leinoine,  E.  Ba- 
râteau,  Aimé  Courdîn,  Aug.I!re§sfer. 
F.  de  Courc),  TU.  Polac!;,  A.  Deirieu , 
itellangé,  Lugeue  de  Loiilay,  Elwari, 
Ed.  Viel,  nrauii.Carmier,  Kevoll,  Ro- 
plcqiiei,  iMines  Amal>Ie  Tastu ,  Desbor- 
des Valmore ,  Laure  Jourdain,  etc. 

UESSI.NAl'EURS.  —  MM  DÉvtTla  ,  <irc- 
nler,  Aloplie,  Uavarny.sorrlea,  Beii- 
jaiiiiii,  iVanteuil.Cliallainel,  Bouchot, 
Uoiici,  etc.,  etc. 


GonbitionS  b'Slbonncmcnt. 

TtXTE  ET  MUSIQUE , 

ai'CC  accompagnement  de  piano  ou  quilarc. 

Paris 10  Tr.  par  an. 

Déiiarluiiiens.    .    .      d3  fr.      — 
liliaiij;i.T  ....      15  fr.     — 

AVEC  LITIIOCRAPHIKS  : 

5  frnncs  en  sus  pnr  iiborinement. 
Les  Abonnai  à  ta  Guitare  reroivent  tes 
Littiograpliics  sans  augmcntaiiou  de  prix 


N°2. 

HDITIÈIVIE   ANNÉE. 


mmmm 


^]obc  bc  publication. 


Le  MENESTREL  parait  tous  les  di- 
mancbei»  eu  quatre  pages  de  texte. 
11  publie  chaque  année  2U  romances 
inédites  et  2  quadrilles  ou  valses  de 
choix,  dns  aux  meilleurs  auteurs. 

Ounesouscritpaspourmoiusd'unan. 

EN  PROVilMGE  :  On  s'abonne  chez 
tous  les  IVlarchands  de  musique  et 
Libraires ,  les  Directeurs  des  postes 
et  dans  les  Bureaux  des  IVVessageries 
royales,  ou  celles  de  LallUe  et  Gail- 
lard ,  on  entln  par  nu  bon  sur  la  poste 
ou  sur  une  maison  de  Paris,  adressé  ù 

MM,  A.  AfEISSONKIER  et  HEUGEL, 

RUE  VIVIENNE,  2  bis. 

MAYENCE, ANVERS etSnUXELLES : 

cliez  les  fils  (le  B.scHOTT,éditeurs  de  musique. 


LONDRES. 


<'h3>iiiD  iiumcTO,  niueîqut' et  texte  .  ,     lîchçlling. 
Aboiinrincnt  avec  lilliographit^s,  pour 

l'année  «nitiêre 2  guînées. 

On  souscrit  chez  M.  Betts,  Three  Needls 
sir.Tt  Royal  Exchange,  —  et  chez  Joseph 
'I110.MAS,  n"  1,  l-'inch  LancComhild. 


JOIIRML  DE   MUSIQUE  ET  DE  LITTÉRATIRE, 

liES  BUllEAUXsS  6«s  ,  fue  l'iviettne,  au  iiiagasiii  de  musique  de  ItMjfÊ.  A.  ."tlEISSONBflER  et  MEÏÏfGJEM,. 


Nous  prévenons  nos  abonnés  qui  ont  l'habitude  de  souscrire  à  l'Album 
de  M"°  Pbget,  que  ce  charmant  recueil  de  romances  se  trouve  dans  les  bu- 
reaux du  MÉNESTREL,  rue  Vivienne ,  1  bis,  où  l'on  trouve  aussi  les  autres 
Albums,  et  toute  espèce  de  musique. d'étrennes. 


€0\\tp0$\Um$  (Hîi>u$. 


INTRODUCTION. 
nTotice  abrégée  sur  les  premiers  teiitps  de  la  nmsique 

(  1"  PÉRIODE,  àOO  A  1600.) 

Ce  serait  une  étude  curieuse  que  de  rechercher  pour  quelles  cau- 
ses, dans  quelles  proportions,  et  suivant  quelles  lois  s'est  opérée  la 
fusion  entre  l'ancienne  tonalité  grecque  et  le  système  moderne. 
Parmi  les  auteurs  qui  ont  traité  cette  matière,  pas  un  n'a  tenu  compte 
de  l'influence  que  les  chants  nationaux  des  barbares  durent  exer- 
cer sur  l'art  musical.  La  tradition  depuis  les  Grecs  jusqu'à  nous 
étaitsi  manifeste,  si  claire,  si  incontroversable,  qu'ils  n'ont  vu  qu'elle, 
sans  apercevoir  le  fil  souvent  rompu,  mais  toujours  renoué  des  mé- 
lodies originales  appartenant  aux  peuples  du  Nord,  et  pourtant,  c'est 
de  ces  mélodies  originales,  entées  sur  la  tonalité  grecque,  qu'est 
sorti  notre  système  musical  actuel. 

Tout  n'est  qu'obscurité  et  confusion  dans  les  quatre  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne  :  vers  le  commencement  du  cinquième, 
Saint-Arabroise,  archevêque  de  Milan,  essaya  d'arrêter  le  désordre 
oii  était  tombée  la  pratique  du  chant  ecclésiastique,  en  fixant  la 
constitution  aux  quatre  premiers  modes  des  Grecs,  qu'il  appella 
tons  authentiques. 

Cependant,  le  torrent  qui  menaçait  depuis  longtemps  de  faire 


irruption,  rompit  enfin  ses  digues,  et  lança  sur  l'Italie  des  flots  de 
barbares  :  Goths,  Vandales,  Huns,  Francs,  Hérules,  se  répandirent 
par  toutle  monde  Romain,  et  renversèrent  l'empire  d'Occident.  Dans 
ce  cataclysme  universel,  tout  fut  englouti,  les  arts  comme  lessciences; 
la  musique  suivit  la  destinée  commune,  et  ce  ne  fut  guère  qu'au  com- 
mencement du  sixième  siècle  que  l'on  en  vit  surnager  les  débris. 
Chose  singulière,  les  vaincus  imposèrent  leurs  goûts  aux  vainqueurs: 
Ceux-ci  avaient  des  bardes,  des  chants,  des  instruments;  en  un  mot, 
une  musique  qui  leur  était  propre ,  et  ils  laissèrent  s'éteindre  cette 
musique  nationale  pour  adopter  le  genre  bâtard  créé  par  Ambroise. 
La  musique  sacrée  reprit  faveur;  bientôt,  grâce  aux  progrès  du 
christianisme,  elle  devint  la  seule  musique  en  usage  et  régna  despo- 
tiquement  sur  toute  l'Europe.  Le  Pape  Grégoire,  qui  vivait  vers  le 
milieu  du  sixième  siècle,  ajouta  quatre  Tom  Piagaux  aux  tons 
authentiques  de  la  constitution  ambroisienne  ;  à  la  séméiographie 
grecque  qui  était  fort  compliquée,  il  substitua  des  écoles,  réunit 
dans  un  rituel  les  meilleures  pièces  sacrées,  en  un  mot,  il  fonda  un 
ensemble  de  préceptes  auxquels  on  applique  encore  le  nom  de  chant 
grégorien  ou  plain-chant  et  qui  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours, 
presque  sans  altération,  dans  les  cérémonies  du  culte  catholique. 

En  757  Constantin  Copronyme,  empereur  d'Orient,  fit  présent 
d'un  orgue  à  Charlemagne;  tout  imparfait  que  fût  alors  cet  instru- 
ment (  il  ne  possédait  que  le  seul  jeu  de  la  R égaie),  on  ne  peut 
s'empêcher  d'en  considérer  l'appariiion  comme  un  événement 
d'une  haute  importance,  car,  selon  toute  probabilité,  c'est  à  lui 
qu'est  due  la  découverte  de  l'harmonie  ;  l'usage  de  l'orgue  ne  tarda 
pas  à  se  répandre  en  Italie,  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 

Après  une  période  d'environ  deux  siècles,  il  se  fit  tout-à-coup  un 


grand  mouvement  qui  devait  accroître  la  somme  des  connaissances 
acquises  et  en  révéler  de  nouvelles.  Un  bénédictin  nommé  Guido  , 
né  à  Arezzo  en  990,  imagina  de  clianger  l'échelle  musicale  :  les  Grecs, 
les  Romains,  et  après  eux  Ambroise  et  Grégoire,  marchaient  par 
tétracordes,  Guy  d' Arezzo  compta  par  héxacordes.  A  l'ancien  sys- 
tème qui  commençait  par  la  note  la,  il  ajouta  une  corde  au  grave 
répondant  au  sot  qui  occupe  la  première  Ugne  de  la  clé  de  fa  et 
qu'il  désigna  par  la  gamme  des  Grecs,  d'où  on  donna  le  nom  de 
gamme  à  la  série  des  sons  du  système.  Avant  Guido,  on  plaçait  les 
lettres  figurant  les  notes  ;i  peu  près  à  la  hauteur  correspondante  aux 
intonations,  et  on  les  séparait  par  des  lignes,  pour  ne  pas  les  con- 
fondre; tout  en  conservant  les  lettres,  Guido  se  contenta  de  les 
placer  au  commencement  de  chaque  ligne,  et,  toutes  les  fois  que  la 
note  revenait,  il  l'indiquait  par  un  point  sur  la  ligne  ;  plus  tard  les 
lettres  furent  définitivement  mises  de  côté  et  remplacées  par  les 
points  (notes) .  Ce  n'est  pas  tout  :  ayant  remarqué  que  la  première 
strophe  del'hymme  à  S'-Jean  : 

UT  (jueant  Iaxis ,  REsojiare  fibris, 
Mïra  gcstorum ,  TXmuli  tuorum, 
SOLi^e  jioUuti,         LK'bii  reatum, 

se  trouvait  divisée  en  six  parties ,  commençant  chacune  par  des 
syllabes  différentes,  qui  répondaient  :  la  première  M<à  la  lettre  G,  la 
seconde  Ré  à  D,  la  troisième  Mi  à  E,  la  quatrième  Fa  à  F,  la 
cinquième  Jo<  à  G,  et  la  sixième  f.  a  à  A  ;  Guido  s'ingénia  h  substituer 
dans  la  pratique  ces  appellations  aux  lettres,  pour  désigner  l'héxacorde 
majeur,  sur  quelque  degré  du  système  qu'il  fut  placé.  Ces  réformes 
eurent  lieu  dans  l'année  1022.  Quelqu'importantes  qu'elles' soient  au 
point  de  vue  de  la  simplication  dans  les  caractères,  l'écriture  et 
l'exécution,  on  leur  accordera  encore  une  bien  autre  valeur,  si  on 
considère  qu'elles  furent  le  premier  pas  pour  sortir  de  l'ornière,  les 
premières  bases  d'une  solmisaiion  nouvelle. 

Chez  les  Grecs,  chaque  note  pouvait  servir  de  point  départ,  ce  qui 
constituait  autant  de  modes  que  de  notes.  Dans  noire  système  nous 
n'avons  que  deux  modes  :  le  Majeur  et  le  Mineur;oT,  Qn  ne  peut  en 
méconnaître  le  germe  dans  l'héxacorde  de  Guido. 

L'impulsion  une  fois  donnée,  les  améliorations  arrivent  de  toutes 
parts  et  viennent  se  grouper  autour  de  l'invention  de  la  gamme. 

Dès  le  huitième  siècle,  avons-nous  dit,  l'orgue  avait  donné  la  pre- 
mière idée  de  l'harmonie  :  il  ne  pouvait  en  être  autrement  :  sur  un 
clavier  où  les  sons  pouvaient  se  produire  simultanément,  le  hasard 
devait,  de  toute  nécessité,  amener  quelqueraélange  agréable;  la  tierce 
mineure  futundespremiers  intervalles  qui  frappa  et  séduisitl'oreille 
par  sa  douceur;  cependant,  on  ne  l'employa  d'abord  que  dans  les 
terminaisons;  peu  à  peu  on  sefamiliarisaavecles  autres  intervalles; 
de  l'orgue  cette  méthode  passa  aux  voix,  d'où  les  expressions  de 
DcchantTripie,  Quadruple, de  médius,  de  motet, deQuintoyer, 
etc.,  qui  toutes  précédèrent  le  mot  contre/oint. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


/^  T-j  B^-as HCJUBtflCS 


Le  jour  de  l'an  s'avance  à  pas  de  géant;  déjà  mon  concierge  me 
salue  jusqu'à  terre,  mon  facteur  a  le  sourire  sur  les  lèvres,  l'air  s'im- 
prègne d'almanachs ,  de  cartes  de  visite,  d'oranges  et  de  bonbons. 
Les  femmes  sont  d'une  douceur  sans  égale,  et  les  enfans  ont  la  bou- 
che en  cœur.  Tous  les  confiseurs  sont  en  l'air  ;  le  règne  des  pra- 
lines est  arrivé.  Tous  les  marchands  de  musique  chantent  bosannah, 
l'heure  des  albums  a  sonné  !  Vous  avez  eu  quinze  albums  l'ah  der- 
nier, vous  en  aurez  trente  cette  année.  Quelle  effrayante  consom- 
mation! 

Vous  aurez  d'abord  : 

L'ALBUS!  B'UGE'B',  le  roi  des  Albums.  Inutile  de  vous  dire  que 
Vi"'  Puget  tient  toujours  le  sceptre  de  la  romance.  Dans  son  mélodieux 


écrin ,  brillent  douze  petits  joyaux ,  parmi  lesquels  je  choisirais  le 
Soieil  de  ma  Bretagne,  le  Val  béni,  la  Dot  d'Juvergne  et  la 
Prière  à  saint  Bernard.  M.  Gustave  Lemoine,  le  fidèle  poète  de 
M"'  Puget,  a  eu  de  délicieuses  inspirations. 

L'ALBUM  Labarre.  Vous  connaîsscz  le  talent  de  cet  artiste  hors 
ligne.  Il  est  fâcheux  que  l'éditeur  de  cet  Album  ait  cru  nécessaire 
d'appuyer  sa  publication  du  charlatanisme  de  la  réclame. 

Voici  à  peu  près  ce  qu'on  lit  dans  nos  grands  journaux  :  »  M.  La- 
barre vient  de  terminer  son  Jibum;  nous  avons  enfin  Aesméiodies. 
Jusqu'à  présent,  tout  ce  qu'on  a  publié  sous  ce  titre,  n'avait  de  mé- 
lodieux que  le  nom  «  C'est  M.  Troupenas  qui  a  trouvé  cela.  Dans 
le  recueil  de  M.  Labarre ,  nous  avons  rencontré  une  mélodie  inti- 
tulée le  Départ.  C'est  au  moins  le  soixantième  Départ  publié  par 
nos  éditeurs;  comment  demander  désormais  le  Départ  à  un  mar- 
chand de  musique'?  On  se  ferait  maudire  par  les  commis  de  ma- 
gasin. _  I 

L'ALBUM  RUBLM.  (Sur  de  jolies  paroles  de  M.  Vimeux. )  Son 
extrait  de  naissance  fait  clabauder.  Rubini  n'est-il  que  le  père  adop- 
tif?  Hippocrate  dit  oui,  Bernard  Latte  dit  non. 

L'album  àiEYERBEEK.  Le  spirituel  éditeur  de  la  rue  Richelieu 
nous  donne  ce  recueil  comme  une  œuvre  inédite.  Il  n'y  a  que  la  foi 
qui  sauve  ;  mais  que  répondrons-nous  aux  incrédules  qui  veulent 
avoir  rencontré  d'anciennes  connaissances  dans  l'album  Meyer- 
beer?  Nous  les  renverrons  à  Al.  Schlesinger,  qui  fera  justice  de  cette 
querelle  d'Allemand. 

L'album  Henri  Herz.  Nous  le  croyons  aussi  inédit  que  l'album 
Meyerbeer  ;  c'est  encore  le  cas  de  dire  :  il  n'y  a  que  la  loiqui  sauve. 

L'aldum  Masset.  Même  proverbe  que  ci-dessus. 

L'album  Musard.  M.  Musard  a  fait  cet  été  un  voyage  aux  Pyré- 
nées ;  quelques  intimes  seuls  étaient  dans  le  secret  de  ce  grand  évé- 
nement; il  est  vrai  que  toute  l'Europe  en  aurait  été  instruite  sans 
cette  malencontreuse  question  d'Orient. 

Mais  l'Europe  ne  perd  pas  ses  droits,  et  pour  perpétuer  le  sou- 
venir de  son  voyage  aux  Pyrénées,  M.  Musard  a  cru  devoir  mettre 
en  quadrilles  toutes  les  montagnes  qu'il  a  franchies.  Aux  prochains 
bals  de  l'Opéra  vous  entendrez  le  Mont  Canigou,  le  Pic  du  Midi, 
\q  Mont  Gav amie,  etc.,  etc.  Les  virtuoses  de  l'antiquité  se  sont 
servis  de  la  musique  pour  attirer  quelques  animaux,  remuer  quel- 
ques pierres ,  bâtir  quelques  villes ,  renverser  quelques  murailles. 
Aiisères!  M.  Musard  est  plus  fort  que  tout  cela  :  il  fait  danser  les  j 
montagnes.  Du  reste,  vous  remarquerez  le  goût  de  M.  Musard  pour 
les  quadrilles  géographiques.  Lé  Quadrille  de  V enise ,  le  Qua- 
drille Danois ,  Rome,  Naples,  et  aujourd'hui  les  Pyj-encc*  ;  il 
y  a  là  toute  une  vocation  d'homme.  M.  Musard  ne  mourra  pgs  sans 
avoir  mis  tout  Malte-Brun  en  musique. 

L'album  Bérat.  Ce  recueil  de  romances  moitié  inédites,  trouvera 
des  amateurs.  L'auteur  de  la  TSormaiulie  a  ses  partisans.  Générale- 
ment ceux  qui  lisent  les  romans  de  Paul  de  Kock,  achètent  l'Album 
Bérat. 

L'ALBUM  DucHAMBGE.  M"»  Pauline  Duchambge,  à  qui  le  monde 
chantant  doit  de  si  gracieuses  productions,  n'a  point  encore  abdi- 
qué. Son  Album  renferme  de  délicieuses  inspirations ,  et  M.  Eu- 
gène de  Lonlay,  comme  poète,  l'a  dignement  secondé. 

L'ALBUM  Adhémar  contient  des  productions  neuves,  originales 
et  même  de  l'autre  monde  ;  car  11  arrive  d'Amérique.  M.  d' Adhémar 
est  l'un  de  nos  plus  intrépides  touristes  ;  les  courriers  se  croisent 
sans  cesse  entre  lui  et  son  poète,  M.  de  Lonlay;  à  chaque  relai  le 
comte  d' Adhémar  compose  une  romance;  M.  le  comte  date  ses  mé- 
lodies de  Nevv-Yorck  ou  de  Salamanque,  comme  l'empereur  datait 
ses  décrets  de  "Weimar  ou  de  Moscou.  Quand  M.  d' Adhémar  n'ar- 
rive pas,  vous  pouvez  être  certain  qu'il  part.  Son  talent  seul  n'est 
pas  encore  parti. 

L'album  Messmaekeb.  Autelir  peu  connu.  Nous  ne  contestons 
pas  le  talent  de  M.  Messmaeker  comme  compositeur,  mais  pour 


avoir  le  droit  de  publier  uu  Album,  il  est  d'usage  qu'on  ait  quelque 
réputation. 

L'aldum  de  Latour.  m.  Aristide  De  Latour  est  le  fidèle  ami  du 
cliCTalier  lUchelmi,  le  grand  missionnaire  de  la  romance.  Une  asso- 
ciation avec  le  chevalier  de  Ilichelmi  ne  porte  pas  toujours  bon- 
heur. C'est  le  cas  de  dire  :  La  tour  prends  garde!  La  tour  prends 
(farde !  etc.,  etc. 

L'album  MASIKI.  Pour  les  consommateurs  ù' Albums,  le  nom 
de  AlASiM  possède  uu  charme  invincible.  Distinction  des  mélodies , 
élégance  de  style,  pureté  harmonique ,  voilà  les  heureuses  qualités 
que  le  public  rencontre  dans  les  productions  de  ce  compositeur. 
L'ALBUM  Masl\i  renferme  des  ballades,  des  nocturnes,  des  séréna- 
des ,  des  chansonnettes  et  un  duettino  plein  de  grâce  et  de  coquet- 
terie. La  ballade  Elle  en  mourra,  et  la  romance  De  mon  ijonhcur 
je  n'ai  rien  oublié,  obtiendront  un  accueil  digne  de  leur  auteur. 
.U°°  Laure  Jourdain,  et  surtout  M.  Emile  Barateau,  le  poète  émé- 
rite  de  la  romance,  pourront  revendiquer  une  bonne  part  de  ce  succès. 

L'album  Clapisson.  Depuis  les  premières  nocturnes  qui  prélu- 
dèrent avec  tant  de  bonheur  à  ses  triomphes  scéniques  ,  M.  Clapis- 
n'a  fait  que  grandir  dans  l'estime  des  artistes.  Ces  délicieuses  fleurs 
qu'il  sème  chaque  année  dans  le  champ  des  étrennes ,  n'entravent 
par  les  travauxsérieux  de  ce  jeune  compositeur;  elles  sont  entre  ses 
mains  un  léger  badinage,  et  le  public  les  accueille  comme  une  bonne 
fortune. 

L'album  Jullien.  Le  maestro  Jullien  ambitionne  le  sceptre  de  la 
valse  française;  et  Jullien  l'obtiendra,  car  il  est  tenace.  Quelques 
artistes  mal-appris  lui  contestent  la  paternité  de  Rosita:  c'est  une 
calomnie  ;  le  maestro  Jullien  aurait  plutôt  créé  deux  Rosita  qu'une. 
L'album  Jullien  s'est  voué  corps  et  âme  à  la  danseuse  Cerito; 
M.  Jullien  a  aussises  Guêpes;  M.  Alphonse  Karr  lui  enverra  sa  carte 
au  jour  de  l'an  Ce  jeune  compositeur  est  devenu  chromatique  des 
pieds  à  la  tète  ;  chaque  jour  il  se  chromatise  un  peu  plus.  Si  pareille 
chose  m'arrivait,  j'aurais  peur. 

L'album  Hunteiv  est  destiné  anx  pianistes.  Le  nom  de  Hunten 
est  devenu  classique  :  c'est  le  Lhomond  des  tapoteuses. 

L'album  Brice  aura  sa  petite  clientelle. 

L'album  Louis  est  sans  prétention  ;  il  orne  le  pupitre  des  jeunes 
filles  bien  sages  et  bien  studieuses. 

•  L'album  Lecivrpeivtiei*,  Marmontel  et  Leduc,  rentre  dans  la 
cathégorie  de  l'Album  Louis. 

L'album  des  piakistes,  tout  aussi  inédit  que  l'Album  Meyer- 
beer,  est  orné  du  portrait  de  M.  Wolff.  La  rue  Richelieu  n'en  fait 
jamais  d'autres  (au  n°  97). 

L'ALBUM  LisTZ  ou  Imprcssions  de  voyages.  Dans  ce  livre,  notre 
pianiste  échevelé  a  mis  en  musique  tous  les  sites  qu'il  a  parcourus, 
toutes  les  auberges  qu'il  a  visitées,  tous  les  monumens  pour  lesquels 
il  a  souscrit ,  et  tous  les  sabres  qu'il  a  conquis. 

L'ALBUM  JBOBEUF  ou  Jeu  de  cartes  récréatif,  et  plus  ou 
moins  musical;  rehaussé  d'OR,  approuvé  par  M.  Berton....  (C'est 
lOR  qui  a  été  approuvé.)  M.  Bobeuf  se  fait  nnjeu  de  l'A  B  C,  de 
l'arithmétique,  de  la  musique,  de  tous  les  arts  et  de  toutes  les  scien- 
ces. M.  Bobeuf  en  est  à  sa  huitième  édition.  RIEN  D'AUSSI  MA- 
GNIFIQUE N'A  ENCORE  PARU  :  il  le  dit  lui-même. 

Vous  avez  d'abord  le  jeu  de  cartes  abécédaire  (en  or),  pourap- 
prendre  à  lire  aux  enfans  Meii  sages;  puis  le  jeu  de  cartes 
ARITHMÉTIQUE  (en  OR)  pour  apprendieles  chiffresen  cinq  minu- 
tes à  un  enfant  de  cinq  ans  ;  et  enfin  le  jeu  de  cartes  musical 
en  OR  (approuvé  par  M.  Berton)  pour  apprendre  la  musique  en 
Jouant  à  la  BATAILLE.  M.  Bobeuf  est  un  homme  persévérant;  il 
lie  s'arrêtera  pas  là.  M.  Bobeuf  forcera  toutes  les  connaissances  hu- 
maines d'entrer  dans  le  cadre  qu'il  a  inventé  :  c'est  là  son  but  et  son 
système;  vous  voyez  que  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  Jacotot.  Il 
est  probable  que  dans  cinquante  ans  on  votera  une  statue  à  M.  Bo- 
beuf :  il  est  possible  aussi  qu'on  ne  lui  en  vote  pas. 


iMaintenant  vous  allez  me  demander  auquel  de  ces  Albums  vous 
devrez  donner  la  préférence  ?  —Ma  foi,  j'allais  vous  faire  la  même 
question  ? 


BULLETIIT    CIliiMATIQ.UE. 


Opéra.  La  Favorite  poursuit  le  cours  de  ses  succès  ;  la  foule 
s'y  porte. 

Opéra-Couiique.  Les  répétitons  de  la  Rose  de  Péroné  se 
poursuivent  avec  une  grande  activité.  Le  Guitariste  de  M.  Halévy 
ne  tardera  pas  à  être  représenté.  —  M"°  Revilly  a  débuté  cette  se- 
maine dans  la  Fille  du  Régiment  et  M"=  William  dans  le  Pré  aux 
Clercs.  Toutes  deux  ont  obtenu  quelques  succès.  M'"  Revilly  sur- 
tout comme  actrice,  denne  des  espérances. 

Gymnase  Dramatique.  Le  Lion  Amoureux,  vaudeville 
de  M.  Scribe  a  réussi  à  ce  théâtre. 

Porte-Saint-lMartiii.  La  nouvelle  direction  déployé  une 
grande  activité.  Plusieurs  nouveautés  sont  à  l'étude.  On  parle  aussi 
de  la  reprise  de  Napoléon.  Gobert  qui  a  créé  ce  rôle  avec  tant  de 
succès  est  engagé  pour  quatre  représentations. 

Nous  renvoyons  à  notre  numéro  prochain  le  compte  rendu  des  concerts  de 
MM.  llaumann,  Deldevèz  et  M°"  Duchambge. 

—  La  société  des  concerts  du  Conservatoire  se  prépare  à  donner  le  20 
de  ce  mois  une  grande  solennité  musicale  au  bénéfice  des  inondés  duJUidi. 

—  L'art  musical  sera  noblement  représenté  aux  funérailles  de  Napoléon. 
C'est  le  Requiem  de  Mozart  qui  sera  chanté  dans  l'église  des  Invalides. 
Toutes  les  mesures  ont  été  prises  pour  rendre  l'exécution  du  chef-d'œuvre 
digne  de  la  solennité.  Il  y  aura  cent  cinquante  instrumentistes  et  cent  cin- 
quante chanteurs;  les  parties  du  quatuor  solo  ont  été  quadruplées  et  distri- 
buées ainsi  :  Soprani  :  M""  Grisi,  Damoreau,  Persiani  et  Dorus-Gras.  Àlti  : 
M""  Pauline  Viardot-Garcia,  Eugénie  Garcia,  Albertazzi,  Stolz.  Tenori: 
MM.  Duprez,  Rubini,  Alexis  Dupont,  Massol.  Ila.m  :  MAI.  Lablache,  Tambu- 
rini,  Levasseur  et  Alizard.  Comme  on  le  voit,  tous  les  théâtres  lyriques  ont 
fourni  leur  contingent  dans  cette  exécution ,  qui  offrira  un  concours  de  ta- 
lens  tels,  qu'il  serait  imposable  à  l'Europe  de  présenter  une  plus  belle  réu- 
nion. Pendant  le  dernier  convoi  par  eau,  qui  se  fera  de  Maisons  à  Courbe- 
voie,  le  li,  des  marches  militaires  seront  exécutées  par  deux  cents  musi- 
ciens, sur  un  bateau  que  précédera  celui  qui  doit  contenir  les  restes  de  l'Em- 
pereur. Le  lendemain,  des  symphonies  militaires  accompagneront  le  cortège, 
de  Courbevoie  jusqu'aux  Invali  Jes.  La  composition  de  ces  symphonies  a  été 
confiée,  comme  on  sait,  à  MM.  Auber,  Halévy  et  Adolphe  Adam.  Toute  la 
partie  musicale  est  organisée  et  dirigée  par  M.  Habeneck. 

—  Aujourd'hui ,  dimanche ,  concert  de  M.  Berlioz  dans  la  salle  du  Conser- 
vatoire. 

—  A  la  demande  d'un  grand  nombre  de  souscripteurs  et  pour  donner 
plus  d'éclat  à  leur*  concerts  par  abonnement '^t^l.  If.  Herz  et  Ija- 
liarre  ont  décidé  qu'a  l'avenir  ils  auraient  lieu  les  jeudis  soir  de  quin- 
zaine en  quinzaine,  à  partir  du  deuxième  concert  fixé  au  jeudi  Ik  décembre 
à  huit  heures  du  soir,  et  dans  lequel  on  entendra  UI""  Pauline-Viar- 
dot-Garcia,  Biabarre  ;  BIM.  Meccatti,  Dorus,  Ravina, 
H.  Herz ,  Iiatoarre.  S'adresser  chez  M.  H.  Herz,  38,  rue  de  la  Vic- 
toire. 

—  M.  Zimmerman  vient  de  rouvrir  ses  salons.  Un  programme  intéressant 
a  signalé  la  première  soirée  qui  a  eu  lieu  le  3  de  ce  mois.  MM.  Ravina  et  La- 
combe  ont  interprété,  avec  une  rare  précision,  un  duo  pour  deux  pianos  de 
M.  Zimmerman.  Roger,  avec  la  romance  si  dramatique  de  M.  Clapisson  : 
S'il  faut  douter  de  /oi,  a  obtenu  d'unanimes  applaudissemens.  On  a  aussi  en- 
tendu deux  airs  italiens  dits  par  M.  Balfe,  et  quelques  quatuors  chantés  avec 
un  ensemble  parfait  par  MM.  Peyronnet,  Haas,  Albrecht  et  Gardet. 

—  C'est  définitivement  ce  soir  dimanche,  qu'on  exécutera  aux  concerts 
Saint-Honoré,  la  Valse  chromatique  de  M.  Julien,  dédiée  à  M.  Berlioz,  et 
dont  tous  les  journaux  se  sont  déjà  entretenus. 


IVoiis  préveuous  de  nouveau  uos  abonnés  ,  qu'ils 
trouveront  dans  les  bureaux  du  iflénestÊ'el  toute 
inusique  nouvelle;  notamment  les  nouveaux  albums 
de  l'annëe  184t 


«^«  IiA  JVAPOIiKOXXE  ,  eliaiit  national ,  paroles  et 
musique  de  IVI.  AMEDEE  DE  BEAUPIjAjV  ,  se  trouve 
au  biu-eau  du  ]TIE]VE§TREIj  et  eliez  tous  les  marchands 
de  musique  de  Paris  et  de  la  province. 


—  M.  Auguste  Sauzeau,  éditeur,  rue  St-IIonoré,  398,  vient  de  publier  trois  char- 
mantes productions  de  M.  Cliarlcs  Haas:  la  Fauvette,  Tendre  Fleur  H  Frêle  Na- 
celle, 

,*.  L'Avant  Scène,  Journal  des  spectacles  et  de  littérature  est  une  feuille  ré- 
digée d'une  manière  fort  piquante,  que  nous  recommandons  aux  éditeurs  et  aux  in- 
dustriels, comme  la  feuille  de  théâtre  qui  leur  offre  la  plus  grande  publicité. 

,*,  Il  vienl  de  paraître  chez  M.  VASSAL  passage  du  Caire,  92,  un  petit  recueil  de 


poésies  intitulé  :  Couronne  poétique  de  Napoléon,  et  suivi  d'un  Tableau  chro- 
nologique de  la  vie  de  l'Empereur.  Plusieurs  de  nos  poètes  les  plus  distingués  ont 
fourni  les  matériaux  de  cetinléressaut  ouvrage Prix  GOcenlimes 


PIAl^'OS  de  KStlEKEXiSl'eilV  kt  Cm,  PSiAlïTAISE, 

FA'CTEïïffis  m  mi. 

médaille  d'argent  1834  et  1839. 
MAGASINS 

Bouievart  Montmartre  ,&,  et  rue  de  Paradis-Poissonniè.rù,  46. 

On  trouve  dans  les  deux  élablissemens  un  choix  de  pianos  de  toutes  formes  aux 
prix  les  plus  modérés.  Ces  inslrumens  déjà  si  connus  et  si  appréciés  dans  le  monde 
musical,  réunisspnl  toutes  k'S  qualités  désirables;  l'harmonie  et  l'intensité  du  son,  la 
délicatesse  et  l'égalité  du  clavier,  l'élégance  des  formes  et  la  solidiléde  construction. 

On  trouve  toujours  dans  les  magasins  du  bouievart  de  bons  pianos  à  louer  et  des 
pianos  d'occasion  ù  vendre  aux  prix  les  plus  modiques. 

La  maison  se  charge  de  toutes  les  réparations  et  continue  de  satisfaire  immédia- 
tement ù  toutes  les  demandes  qui  lui  sont  faites  pour  l'flcconi  et  l'entretien  des 
pianos  en  ville  et  à  la  campagne. 


IMots  de  la  dernière  charade  :  (1)  Rémi. 
(1)  C'est  par  erreur  qu'elle  a  élO  intilulée  logogriplie. 

J.-L.  IIeugel,  ilirecleur.      J.  Lovt,  réd'  en  chef. 


ièwmLmà.wmmË  m§mMMM^  mm  mm^  ^mê  mmmm  idi  ipi^:eiî^, 


EN  YENTE  CHEZ  J.  MSISSCITITÎE^, 
2'2,  rue  Dauphine. 


ÉDITEUR, 


ALBUM  1841 

DE 

M™  L.   PUGET, 


Paroles  de  M.  Cïusxave  IjEIUOIIVE. 

COiMEKiST 


1.  La  Fête-Dieu. 

2.  Le  Rêve  du  pays. 

3.  La  Dot  d'Auvergne. 

4.  Le  Val  béni. 

5.  Le  bon  curé  Patience, 

6.  Le  Ciel  sur  terre, 

7.  La  jolie  fille  du  faubourg. 


.  La  Prière  au  Saint-Bernard. 
Mélodie  pour  voix  de  basse, 
9.  La  \o'Ji  tendre. 

10.  Le  Soleil  de  ma  Bretagne. 

11.  La  plus  aimée. 

12.  L'heure  où  chante  le  Rossignol, 
nocturne. 


Prix  :  12  fr.  pour  piano.  —  9  fr.  pour  guitare. 

Album  de   François  Hiinten 

COMPOSE    POVR  MjE  PEATKO, 

Contenant  trois  Airs  variés,  quatre  Rondinos  et  un  Quadrille  facile  suivi  d'une  Valse. 
PRIX  :  12  fr. 

En  vente  cliez  A.   GUERIN,    éditeur  de   musù/ue, 
78 ,  passage  Choiseul. 

ALBUJfl  1841 

BB 

A.  DE  LATCIÎR, 

Paroles  de  ]VI"°Iiaure  JOUKUAIIV  ctde'Sl.  Arsène  CJOUET. 

Tu  n'émis  qu'endormie  1  1     yvonneetMarie,oulereloureuBrelagne 

Dites-lui  mes  regrets.  Si  j'aimais  encore! 

Loin  de  France  !  |     Blanche  fille  des  champs. 

on  ,  ]TIOiVSEIGi\EUR, 
L'Album  est  orné  de  charmâmes  vigneltes  deJlVI.  Chatlainelet  C.Nanteuil. 

PRIX  :   DI\   FEAiNCS    NET. 


Chez  COLOMBIER,  éditeur  de  musique, 

Hue  Vivienne,  6,  au  coin  du  passage  Vivienne. 

ALBUM  1841 

DE 

F.  MASINL 


i.  Fais  qu'il  ne  m'aime  pas  !   romance. 

2.  Blanche,  romance. 

3.  Belle  ù  nous  rendre  fous!  chanson^', 
k.  De  mon  bonheur,  je  n'ai 

rien  oublié!  romance. 

5.  Que  les  hivers  sontcourts  !  nocturne. 


ballade, 
sérénade, 
romance. 


6.  Elle  en   mourra! 

7.  L'Echo  des  mers, 

8.  Les  Enfants  du  Gnide, 

9.  Joins  tes  petites  mains,  chansonnette. 

10.  Sous  l'amandier  fleuri,      duettino. 

PAUOLES 

DE  M.  Emile  BARATEAU  kt  de  M""'  Lauhi;  JOURDAIN. 
Richement  relié,  prix  net  :  12  fr.  — broclié  :  9  fr. 


ALBUM  DE  N.  LOUIS. 

composé  de  quatre  Quadrilles  de 
routredanses  et  six  Valses  brillantes 


POUR  LE  PIANO. 

Richement  relié,  piix  net  ; 


12  fr. 


PIANISTES, 

Six  Morceaux  faciles  eLbrillansp""  piano, 

COMPOSÉS  PAR 

NM.  A.   Lecarpentier ,  Marmontel 

ET  Alp.  Leddc. 
Richement  relié,  prix  net  :  12  fr. 


TROIS    NOUVELLES    MELODIES 

œMPOSÉES  POUR 

M.  ûum  m  mmi  igël: 


MA  FREGATE. 


TOBIE. 


LE  KABYLE. 


Du  même  Jutcur,  paroles  de  M.'Émile  BARATEAU  : 
lieur  ClDSïuiBBicre.  |    Jfe  n'avais  plus  que  lui. 

£1  va  venir. 


EXREBÎÎVEiS  UTlIiES, 

10  FR.  ET  .tU-DESSUS. 

Paraplnles  et  Ombrelles  CAZAL,  nnE- 
VEIÉ,  reconnus  supérieurs,  et  les  seuls  ho- 
norés d'une  Médaille  par  le  jury  de  l'Expo- 
sition de  1859.  Bouievart  Montmartre,  10, 
en  face  la  rue  Neuve-'Vivicnne. 

S^ECL  DÉPÔT,  rue  de  Iticlielieu,n°l, 
en  face  le  Théâtre-Français,     (affranchir) 

Paris — Imprimerie  de  PoiLEietcomp. 
rue  Saint-Denis,  380. —  (Vassal  ) 


Importation 
ANGLAISE 


Du  Docteur 
Z.  ADDISOIV. 


8^W  =T  ^%W®M^  ^^^Sb^l^®^ 


POCH  LES    SOINS   DE  lA  BOUCHE   ET   LA   CONSERVATION  DES   DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addisoh,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  lemps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  cl  l'haleine  contracte  un  parfum  desuavilédes  plus 
agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  chez  Geslin,  parfuraeur,placedela  Bourse,12. 

Médaille  I 
d'argent  I 

A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint- Antoine,  n"  38. 

Grand  Ma|;asin  ds  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  pro\ince  et  ù  rélran;jei'. 


JEU  DE  CARTES  ABECEDAIRE  EN  Oil 

Pour  APPRENDRE  â  USE  au\  ENFANS 
bien  SAGES. 

JEU  DE  CARTES  AMTMÉTIQIIE  EN  OR, 

Pour  apprendre  les  CUIFFRES,  faire  une  ADDI- 
TION et  uneSOUSTBACTION  en  5  minutes  à  un 
enfant  de  5  ans. 

JEL'  DE  CMÎES  MfJSPL 

Approuvé  par  M.  BERÏON ,  pour  apprendre,  la 
musique  en  jouant  à  la  bataille,  à  2  francs  chaque 
jeu,  dans  une  jolie  boîte. 

Chez  BoBŒ'DE,  rue  Cadet,  23. 


rv»  Ô67. 

DIMA1VCHE20  DECEMBRE  1840 

GoKabocaficn  bu  SJÎc'ncStrel. 


MUSIQUE.— lIM.Meyerbeer.Donlzctll, 
Ilttlévy,  Nieilcrmeyer,  Ad.  Adam, 
Kas'iier,  Glaiiisson,  Grisar,  Masfiii,  A. 
de  Ucauplan,  TH.  Labarre,  Plantadc, 
Aiidrade,  Voscl,  Tlijs,  c'=  d'AdliCiuar, 
de  t'ioiow,  Vlnieu!i,llaa8,nr"L.Pusci. 
M""-'  Pauline  Duchanib{;c,(jtc..etc. 

i'OÉ.SlE  ET  LITÏËRATLiUE  —  MAI.  Einllc 
Descbamps.Ouiiiave  Lenioine,  Ij.  Ba- 
rateuii,  Aimé  c;ourdin,  Aus-Bressler, 
r.  Ile  Courcy,  Tli.  Polack,  A.  Delrjeii , 
liellansé,  liusSne  de  LODiay,  lilnarl, 
Dd.  VIel,  Draua,Carmier,  Itévoil,  Ro- 
picquet,  Mnies  Amabic  Tastu,  De&bor- 
dcs  Vulmore,  Laure Jourdain, etc. 

UESSlNATEUnS.  —  M.M  Déverla  ,  «re- 
nier, Aloplie,  (lavaniy ,  sorrlcu ,  Ben- 
jamin, iManteuil ,  Cliallamcl,  Boucbot , 
Uoliei,  etc.,  etc. 


Gonbitionê  b'2lbonncmcnt. 

TEXTE  ET  MCSIQCE , 

avec  arcompag nemcnt  de  piano  ou  guilare, 

l'aris 10  fr.  par  an, 

Départemens.   .   .     13  fr.     — 
lillr-unger  ....      15  fr.     — 

AVEC  LITHOGRAPHIES  ! 

5  francs  en  sus  par  abonnement. 
Les  Abonnés  à  la  Guilare  recoieent  tes 
LiUiugraphics  sans  augntenlaLion  de  prix- 


HUITIÈME   AIVNÉE. 

^îobc  bç  publication. 


Le  IHEKESTREL  parait  tons  les  dj- 
maDches  en  quatre  pa^es  <le  texte. 
Il  pnbiie  chaque  année  2U  romances 
inédilcs  et  2  quadrilles  ou  valses  de 
choix,  dus  aux  meilleurs  auteurs. 
Onnesouscritpaspourmoinsd'unan. 

EN  PROVllNCE  :  On  s'abonne  chez 
tous  les  marchands  de  musique  et 
Libraires,  les  Directeurs  des  postes 
et  dans  les  Bureaux  des  IViessiigeries 
royales,  on  celles  deLalTitect  Cail- 
lard ,  ou  enllu  par  un  bon  sur  lu  poste 
ou  sur  une  maison  de  Paris ,  adressé  ili 

MM.  A.  MEISSONNIER  et  HECGEL, 

RDE  VIVIENKE,  2  bîs. 

MAYENGE,  AT\ÎVERS  etBRVXELLES  : 

chez  les  fils  de  B.scHOTT,<!'(liteurs  de  musique. 


LONDRES. 


Chaque  iiuméro,  musique  et  texte  .  .     1  ïchclliiig. 
Abonnement  avec  litboyraphifs.  pour 

l'année  entière 2  guînées. 

On  souscrit  chez  M.  Betts,  Three  Keetïls 
sireet  Royal  Exchange,  —  et  chez  Joseph 
Thomas,  n°  1,  Finch  Lane  Cornliild. 


&ë    S8B8?B 


JOWAL  DE  MUSIQUE  ET  DE  LITTERATIIKË, 

IjES  BUREAUX:  3  Ois  ,  rue  Vivienne,  au  iiingasio  de  ninsiqiic  de  JtWJfJT.  A.  JtlElSSOXXIE R  et  MS'EVtiER,. 


IVos  4lionnëgi  recevront  avce  le  nuni«?ro  de  ce  jour 
In  Bnletière  nttae  bentMoc  yewac,  nouvelle  prodiic- 
tion  de  ]U.  AnÉuKE  de  BE.vitPi.Anr.  IVous  appelons 
l'attention  de  nos  liCCteiirs  sur  cette  délicieuse 
composition  à  laquelle  le  plus  brillant  succès  est 
assuré.  ElUe  sera  chantée  à  notre  Concert  par  l'un 
de  nos  artistes  les  plus  distingués. 


Nous  prévenons  nos  abonnés  qui  ont  l'habitude  de  souscrire  à  l'Album 
de  M"'  PoGET,  que  ce  charmant  recueil  de  romances  se  trouve  dans  les  bu- 
reaux du  MÉNESTREL,  rue  Vivienne,  2  bis,  où  l'on  trouve  aussi  les  autres 
Albunu,  et  toute  espèce  de  musique  d'étrennes. 

La  délicieuse  production  de  M.  Masini  ,  que  nous  avons  publiée  dernière- 
ment dans  le  Ménestrel  obtient  tout  le  succès  que  nous  lui  avions  prédit. 
Le  Nom  de  Soeuh  et  I'Album  de  ce  compositeur  seront  recherchés  cet  hiver 
avec  un  égal  empressement. 


FUÎTÉRAILLES  DE  HAPOLÉOn. 

Les  Marches  funèbres  de  MM.  Auber,  HaMvy  et  Ad.  Adam.  —  Le  Requiem  de  Mozart. 

Encore  tout  ému  de  la  magnifique  solennité  à  laquelle  j'ai  eu  le 
bonheur  d'assister,  il  me  sera  bien  difficile  d'avoir  ce  calme  si  né- 
cessaire à  tout  critique  impartial,  et  je  crains  bien  que  le  charme 
dont  mes  yeux  sont  encore  fascinés  n'ait  ren4u  mes  oreilles  beau- 
coup plus  indulgentes  que  s'il  s'agissait  tout  uniment  du  compte- 
rendu  d'une  simple  exécution  musicale. 

Avant  de  me  rendre  dans  l'église  des  Invalides  je  me  suis  mêlé  à 
la  foule,  et  j'ai  entendu  les  trois  marches  nouvelles,  seules  compo- 
sitions dues  à  des  artistes  français,  ce  jour,  pour  la  solennité  duquel 


les  autres  artistes,  peintres  et  sculpteurs,  nos  compatriotes,  avaient 
été  mis  à  contribution  avec  tant  de  magnificence  par  le  gouverne- 
ment! 

La  marche  de  M.  Auber  manque  de  caractère  ;  elle  n'est  ni  funè- 
bre, ni  triomphale  :  c'est  un  morceau  de  cour.  Il  plaira  aux  amis  du 
pouvoir,  car  il  est  d'une  expression  toute  diplomatique  :  ce  morceau 
manque  de  développement.  Il  s'agissait  de  célébrer  militairement 
Napoléon ,  51.  Auber  semble  avoir  chanté  la  gloire  d'un  colonel 
de  la  garde  nationale  exlra-muros. 

La  marche  de  M.  Halévy,  outre  qu'elle  avait  pour  elle  l'effet  nou- 
veau des  vingt-quatre  trompettes  antiques  remises  en  lumière  par 
M.  Schiltz,  renferme  de  belles  et  nobles  choses.  Elle  a  de  la  gran- 
deur, ne  pleurniche  pas ,  qu'on  me  passe  cette  expression,  et  fera 
fortune  chez  les  amis  de  la  science  musicale.  La  marche  de  M.  Adam, 
écrite  avec  une  parfaite  entente  des  cuivres,  est  d'un  style  popu- 
laire, marche  bien,  et  son  instrumentation  est  généralement 
bien  fournie.  Si  elle  ne  débutait  pas  en  mineur,  comme  ses  deux 
aînées,  elle  serait  parfaite,  à  mon  avis;  mais  M.  Adam  a  eu  le  tort 
de  croire  qu'une  marche,  lorsqu'il  s'agit  de  la  rentrée  glorieuse  d'un 
Napoléon  à  Paris.,  devait  subir  la  tonalité  attristée  d'un  Miserere. 
C'est  voir  les  choses  d'un  point  de  vue  extraordinaire.  Je  dois  ajou- 
ter que  BerUoz,  dont  la  magnifique  musique  de  juillet  est  encore 
présente  à  tous  les  esprits ,  a  brillé  par  son  absence  dans  cette  im- 
posante procession  triomphale  ;  chacun  le  regrettait,  amis  et  dissi- 
dents. C'est  là  tm  éloge  rétrospectif  pour  l'auteur  de  la  messe  fu- 
nèbre de  Damrémont.  Enfin  le  Requiem  de  Mozart  a  commencé. 
Le  premier  morceau,  dans  lequel  les  seize  choristes  de  bonne 
compagnie  n'avaient  rien  à  faire,  a  été  dit  avec  beaucoup  d'ensem- 


ble  par  les  chanteurs  ordinaires  et  le  nombreux  orchestre  si  bien 
dirigé  par  M.  Habeneck. 

Le  Dies  ircB,  à  partir  du  tubamirum,  offre  une  suite  de  petits 
morceaux  ravissants  dans  un  concert  ou  dans  une  chapelle,  mais 
insuffisants  comme  effet  sonore  dans  un  temple  vaste  tel  que  celui 
des  Invalides  ;  aussi,  malgré  les  solos  à  quinze  voix  semblables ,  on 
perdait  à  trente  pas  de  la  tribune  musicale  une  foule  de  ces  effets 
ravissants,  de  ces  détails  déUcats  ciselés  avec  tant  d'œuvre  par  Mo- 
zart, dans  toute  espèce  de  composition  sortie  de  sa  plume  mélan- 
colique et  radieuse. 

Les  ténors  soli  n'ont  pas  vocalisé  avec  autant  d'ensemble  et 
d'expression  que  les  soprian,  les  contralti  et  les  basses;  et  pour- 
tant, parmi  eux,  on  compte  plus  d'un  grand  vocaliste  !  Mais  je  dois 
observer  que  la  voix  de  ténor,  dans  le  Bet/uiem  de  Mozart,  est 
écrite  dans  les  cordes  élevées,  que  les  mélodies  les  plus  suaves  et 
les  plus  expressives  sont  interprétées  par  elle ,  et  qu'eufin  il  est  im- 
possible de  mettre  une  véritable  expression  lonque  l'on  entend 
bourdonner  à  son  oreille  une  espèce  d'écho  de  la  mélodie  que  l'on 
chante.  La  direction  des  Beaux-Arts  a  cru  rehausser  Mozart  en  lui 
donnant  pour  interprêtes  tout  ce  que  l'Europe,  peut-être,  possède 
de  grands  chanteurs  et  de  ravissantes  cantatrices.  La  direction  s'est 
trompée  ;  quatre  de  toutes  ces  belles  et  rares  voix  eussent  sulïï  pour 
remplir  les  intentions  du  grand  artiste  de  Salzbourg. 

Lablache,  Rubiniet  Duprez;  U""  Persiani ,  Grisi  et  Pauline  Gar- 
cia, dont  les  belles  voix  remplissaient  si  bien  l'immense  vaisseau  de 
la  Scala,  eussent  été  fort  bien  entendues  dans  l'église  des  Invalides  ; 
car  les  voûtes  de  cette  église  ne  sont  pas  plus  vastes  que  celles  du 
Grand-Théâtre  de  Alilan. 

De  tous  les  morceaux  qui  ont  produit  le  plus  d'effet,  le  Bcnedic- 
tus  est  celui  qui  a  été  le  plus  remarqué.  Cette  délicieuse  inspira- 
tion, la  digne  sœur  cadette  du  sublime  sextuor  de  don  Giovanni, 
a  mouillé  plus  d'un  joliVisage  ;  et  de  vieux  débris  de  la  grande  ar- 
mée ont  trahi  une  émotion  visible  en  l'écoutant. 

La  cérémonie  religieuse  a  été  terminée  parle  chant  antique  du 
du  De  profundis.  Ce  chant,  froid  comme  la  tombe  et  d'une  expres- 
sion sublime  et  résignée,  a  été  parfaitement  dit  par  MM.  Alexis  Du- 
pont, Trévaux,  Hens,  Prévost,  Henri,  accompagnés  d'une  foule 
nombreuse  de  choristes.  A  en  juger  par  la  vue  de  toutes  les  physio- 
nomies martiales  qui  semblaient  plutôt  mues  d'une  sainte  joie  que 
d'une  profonde  douleur,  chacun  se  demandait  si  ce  n'était  pas  plu- 
tôt un  Ta  deum  fuuèbrc  qui  eût  dû  être  chanté  qu'un  llequiem , 
évidemment  trop  triste  pour  exprimer  tout  ce  que  nos  cœurs  ressen- 
tent en  voyant  le  cercueil  de  l'Empereur  ?  Et ,  malgré  moi ,  je  me 
rappelais  ces  vers  si  poétiques  que  Barthélémy  vient  de  publier  à 
l'occasion  de  Sainte-Hélène. 

Jamais  triomphateurs  fameux  dans  les  histoires , 

Jamais  lui-même,  après  batailles  et  vicloires 

D'un  peuple  universel  n'obtinrent  plus  d'accueil. 

Depuis  que  de  la  mort  l'homme  est  le  tributaire , 

Jamais,  jusqu'à  ce  jour,  les  vivants  de  la  terre 

N'ont  senti  plus  de  joie  en  voyant  un  cercueil. 

Enfin,  puisqu'il  avait  été  décidé  qu'une  plume  française  ne  se  ait 
pas  choisie  pour  relever  la  sainte  apothéose  de  Napoléon ,  féUci- 
tons-nous  d'en  avoir  été  dédommagés  par  le  Requiem  de  Mozart. 
Jamais  cette  triste  et  mélancolique  composition  n'avait  encore  été 
exécutée  à  Paris  avec  plus  d'ensemble,  d'actionjet  de  recueillement. 

A.  E. 


OPERA-COMIQUE. 

LA  ROSE  DE  PÉRONNE,  opéra-Comique  en  trois  actes ,  paroles  de 
MM.  Leuveii  et  Deimery,  musique  de  M.  Ad.  Adam. 

Il  est  probable  que  si  M.  Scribe  s'était  emparé  du  sujet  de  ce  li- 
bretto,  il  en  eût  fait  un  ouvrage  piquant,  ou  du  moins  quelque 


chose  de  mieux  approprié  au  goût  des  habitués  de  Favart ,  que  ce 
que  viennent  de  nous  montrer  les  auteurs  de  ia  Rose  de  Péronne. 
Ce  libretto  pèche  plutôt  par  les  détails  que  par  le  fond,  comme  on 
pourra  peut-être  en  juger  par  cette  rapide  analyse: 

La  ville  de  Péronne  est  assiégée  par  les  Espagnols;  le  cardinal  de 
Richelieu  envoie  ses  meilleures  troupes  au  secours  des  assiégés.  Au 
nombre  des  officiers,  nous  trouvons  le  marquis  de  Chauny,  un  grand 
nom,  une  lame  bien  effilée,  une  mauvaise  tête  :  il  s'est  battu  en  duel, 
et  là-dessus  le  cardinal  ne  plaisante  pas.  Chacun  sera  pendu  ou  il  se 
fera  tuer  glorieusement  dans  une  glorieuse  bataille.  Il  n'hésite  pas, 
il  ira  aux  Espagnols  tout  droit.  Mais  parlons  d'autre  chose.  Un  ami 
du  marquis ,  un  pauvre  hère ,  le  chevalier  de  Vertpignon  est  amou- 
reux de  Rosine ,  que  l'on  appelle  aussi  la  Rose  de  Péronne.  Rosine 
aimerait  volontiers  le  chevalier,  mais  il  n'est  guère  noble ,  il  n'a 
guère  d'argent,  et  il  ne  donnera  pas  à  sa  femme  le  beau  château 
qu'elle  a  rêvé.  Le  marquis  voit  son  ami  malheureux,  et  il  se  fait  à 
lui-môme  ce  petitaccommodement;j'épouseraiRosine,  et  je  mourrai 
dans  les  trois  jours,  comme  j'en  suis  convenu.  Ma  veuve  sera  mar- 
quise, le  titre  y  sera,  et  elle  épousera  le  chevaUer  en  secondes  no- 
ces. Bien  dit,  si  Rosine  ne  se  prenait  à  l'aimer,  lui,  le  brillant 
Chauny,  marquis,  baron  et  quelqu'autre  chose  encore;  et  si  lui- 
même  ne  finissait  par  retrouver  la  Rose  de  Péronne  à  son  gré.  Vo- 
lontiers il  ajouterait  la  sanction  terrestre  au  di\in  sacrement  qui 
vient  de  l'unir  à  Rosine,  lorsque  le  clairon  sonne,  les  feux  s'allu- 
ment au  bivouac ,  les  chevaux  hennissent ,  la  bataille  est  lîi ,  la  mort 
l'attend.  11  va  au-devant  d'elle  ;  le  chevalier  en  pleure,  sans  doute 
de  joie;  Rosine  en  pleure  aussi,  de  douleur  sans  doute.  Heureuse- 
ment pour  elle  et  pour  tout  le  monde,  le  marquis  ne  meurt  pas; 
il  bat  l'ennemi,  et  alors  ils  est  plus  beau  que  jamais.  Comment  Ro- 
sine renoncerait-elle  à  lui  ?  Le  grand  Richelieu  lui-même  veut  bien 
se  mêler  de  cette  petite  affaire  :  pardonne  au  marquis  son  duel,  et 
le  marquis  achève  son  mariage  commencé.  Le  chevalier  se  conso- 
lera comme  il  pourra.  On  ne  s'en  inquiète  pas  autrement.  Une 
jeune  fille  d'ailleurs  l'a  aimé  jusque-là  en  silence,  et  elle  mérite 
bien  que  M.  de  Verpignon  reconnaisse  enfin  cette  solitaire  ten- 
dresse. 

M.  Adolphe  Adam,  ce  spirituel  compositeur  a  tout  fait  pour 
relever  les  situations  souvent  équivoques  du  poème  de  MiM.  Leu- 
ven  et  Dennery;  il  y  a  réussi.  L'ouverture  est  peu  remarqua- 
ble ;  elle  renferme  cependant  une  fort  jolie  phrase  dite  en  demi 
jeu  par  les  violons  ;  mais  c'est  là  tout  son  mérite.  L'unité  n'y  brille 
guère,  et  on  y  fait  beaucoup  trop  de  bruit.  M"*  Darcier  chante  de 
jolis  couplets  que  le  public  appréciera  mieux  aux  prochaines  re- 
présentations. M"'  Darcier,  émue  par  le  froid  ou  par  la  peur,  a 
interprété  moins  bien  que  nous  l'espérions  ces  couplets  d'une 
coupe  élégante  et  coquette.  Plus  loin,  nous  avons  remarqué  un  fort 
joli  duo  entre  M""Damoreau  et  Couderc  :  le  Bonheur  que  J'ai  rêvé, 
est  une  délicieuse  phrase  musicale  que  chacun  répétait  au  sortir  du 
premier  acte. 

Des  bravos  unanimes  ont  ensuite  accueilli  un  petit  rondo  suivi 
d'une  leçon  vocalise  du  premier  numéro.  Néanmoins  cette  voca- 
lise, comme  beaucoup  d'autres  qui  suivent,  ne  sont  pas  locales; 
elles  appartiennent  peu  et  au  sujet  de  la  pièce  en  général ,  et  au 
rôle  de  la  Rose  de  Péronne  en  particulier  ;  mais  le  public  se  gar- 
dera bien  de  s'en  plaindre. 

M""  Damoreau  concentre  toutes  ses  facultés  à  faire  le  rossignol  ; 
etnous  nous  empressons  de  le  répéter  avec  tous  :  c'est  unç  délicieuse 
chose  que  le  gosier  de  ce  rossignol.  Mais  l'on  conviendra  aussi 
avec  nous  que  quelques  accens  du  cœur  ne  nuiraient  en  rien  à  cette 
vocaUsation  unique  de  perfection  et  de  grâce. 

Après  ce  rondeau  vient  le  trio  des  nœuds  de  rubans  ;  il  est  par- 
faitement écrit.  M°=  Damoreau ,  Couderc  et  Henri  le  disent  avec 
esprit.  La  phrase  restez  en  ma  éoutique  doit  à  ,VI.  Henri  un  vernis 
de  bon  ton  comique  qu'il  n'a  pas  l'habitude  de  prodiguer  dans  ses 
rôles.  Enfin  arrive  le  final  qui,  à  notre  sens ,  renferme  trop  de  cui- 


vres,  de  timbales  et  de  coups  de  grosse  caisse.  Il  est  cependant 
d'un  effet  neuf;  la  toile,  au  lieu  de  se  baisser  au  milieu  des  mugis- 
sements des  trombonnes,  reste  suspendue  et  impassible  devant  tout 
ce  bruit.  Le  calme  se  rétablit,  et  M.  Mocker  se  détache  de  la  masse 
d'acteurs  employés  d'habitude  pour  un  final,  chante  une  fort  jolie 
phrase  qui  demande  probablement  lecture  du  contrat  de  mariage, 
car  aussitôt  le  notaire  se  met  en  fonction ,  et  à  l'instant  où  vous 
croyez  devoir  entendre  prononcer  le  conjungo,  le  rideau  se  baisse 
à  l'iraproviste. 

Ce  premier  acte  renferme  plus  de  musique  à  lui  seul  que  les  deux 
derniers  ensemble.  Nous  citerons  cependant  au  deuxième  acte  un 
duo  entre  M'°"  Damoreau  etDarcier,  puis  une  phrase  en  trio  au  mo- 
ment du  double  baiser.  Cette  dernière  scène  est  piquante  et  fait  éga- 
lement honneur  aux  auteurs  du  po(  me,  et  à  M.  Ad.  Adam  qui  en  a 
tiré  fort  bon  parti. 

Le  troisième  acte  commence  par  un  petit  quartetto  dans  lequel 
M°' Damoreau  dit  une  jolie  phrase  terminée  par  un  magnifique  trille 
qui  a  enlevé  les  suffrages  de  toute  la  salle.  Reste  ensuite  un  grand  air 
dit  par  .\1°"  Damoreau  avec  un  talent  exceptionnel  ;  mais  là  encore  il 
y  a  pour  nous  trop  de  roulades.  —  On  comprend  cette  sorte  de  mu- 
sique dans  une  pièce  comme  ie  Rossignol,  ou  même  comme  l'Jm- 
hassadrice,  dont  le  principal  rôle  est  représenté  par  une  cantatrice. 
Mais  la  Rose  de  Péronne^  d'où  lui  vient  donc,  à  cette  jeune  parfu- 
meuse infortunée  dans  ses  amours,  tout  ce  luxe  de  vocalise? 

Couderc  a  bien  joué,  mais  il  a  peu  chanté.  —  Mocker  fait  usage 
des  sons  de  nez  d'une  manière  effrayante,  il  rach  te  souvent  ce  dé- 
faut par  une  bonne  manière  de  phraser.  —  En  somme  l'opéra  est 
bien  joué  et  divinement  vocalisé  par  M"'  Damoreau. 

COaiCERTS  SAIi-VT-KO.^'ORÉ. 

Une  Symphonie  de  Spohr.  —  Valse  chroinalique  de  lalllen. 

Symphonie  tte  SiioAr.  —  Il  y  a  certains  noms  qui  sont 
le  symbole  de  tout  un  système  :  en  musique,  ceux  de  Steibelt, 
Beethoven,  Berlioz  et  Spohr  ne  rappellent  pas  seulement  des 
hommes  plus  ou  moins  heureusement  doués;  ils  sont  aussi  la 
personilication  d'une  tendance  de  l'art  à  reproduire  des  formes 
matérielles  et  des  effets  physiques  II  n'est  pas  jusqu'au  p  re  de  la 
symphonie,  Haydn ,  qui  n'ait  menti  à  sa  naïveté  gracieuse  et  fé- 
conde en  tâchant  d'imiter  avec  des  sons  la  lumière  du  soleil.  Il 
faut  bien  en  convenir ,  le  son  pris ,  daus  certaines  conditions ,  est 
imitable  par  la  musique;  le  coucou  de  Beethoven  et  l'ouvrage  du 
même  auteur  en  font  foi;  mais  Beethoven,  plus  sensé  que  ses  co- 
sectaires ,  s'est  borné  dans  cette  espèce  d'imitation. 

Un  homme  célèbre,  à  juste  titre,  a  peut-être  été  plus  hardi  que 
les  autres  ;  cet  homme ,  c'est  Spohr,  musicien  célèbre  et  original , 
dont  les  œuvres  ne  ressemblent  à  rien  qu'à  elles-mêmes ,  et  dont  les 
motifs  étranges  ne  manquent  pourtant  ni  de  grâce  ni  de  naïveté. 
C'est  dans  la  symphonie  caractéristique  qu'il  a  surtout  montré 
tout  ce  que  la  puissance  du  génie  peut  faire  jaillir  des  beautés  d'une 
matière  stérile  :  imiter  le  chaos  était  une  entreprise  bien  hasar- 
deuse pour  un  musicien,  et  iiousne  sachons  pas  qu'aucun  autre  com- 
positeur qu'Haydn  l'ait  osé  faire  auparavant.  Nous  ne  sommes  pas 
obligé  sans  doute  de  faire  ex-professo  la  comparaison  des  deux 
morceaux;  celui  de  Haydn  est  fort  beau,  c'est  peut-être  un  chef- 
d'œuvre  ,  quoiqu'il  y  ait  dans  la  création  des  passages  bien  supé- 
rieurs ;  mais  celui  de  Spohr  nous  plaît  davantage ,  parce  qu'il  est 
établi  sur  une  idée  plus  poétique .  mieux  instrumenté ,  et  resserré 
dans  des  limites  raisonnables.  Le  début  de  la  symphonie  caracté- 
ristique est  le  chef-d'œuvre  de  l'ouvrage. 

Dans  le  motif  qui  suit  le  chaos  sous  le  titre  de  Réveil  de  la  na- 
ture, il  y  a  des  idées  si  neuves  et  si  étranges  que  la  surprise  de  l'au- 
diteur ne  lui  permet  pas  d'apprécier  tout  d'un  coup  la  valeur  de 
cette  suite  de  la  premi  re  partie;  il  nous  a  fallu  plus  d'une  fois  l'en- 
tendre pour  en  bien  saisir  les  détails.  Toutes  ces  voix  des  êtres  que 
le  Créateur  vient  de  jeter  sur  la  surface  du  globe,  disposées  en  fu- 
gue ,  et  gazouillant  pêle-mêle ,  sont  la  chose  la  plus  pittoresque 
qu'on  ait  jamais  imaginé  en  musique ,  et  la  plus  difficile  peut-être 
qu'on  ait  écrite. 

Le  second  morceau  (chant  de  berceau,  chant  d'enfance,  chant  d'a- 
mour) est  le  tableau  de  la  première  période  de  la  vie  hnmaine  : 


Spohr  l'a  peinte  en  homme  qui  voit  l'existence  avec  les  yeux  de  la 
philosophie;  cela  est  grave,  logique,  raisonnable.  J'aurais  voulu  un 
peu  plus  d'abandon  dans  le  chant  du  berceau,  un  peu  plus  de  naï- 
veté dans  le  chant  d'enfance,  un  peu  plus  de  tendresse  dans  le  chant 
d'amour;  et  pourtant  cette  trilogie  musicale  fascine  à  ce  point 
qu'une  triple  salve  d'applaudissemens  témoigne  de  l'influence  qu'elle 
a  exercée  sur  l'auditeur.  Il  y  a  là  dedans,  surtout,  un  admirable 
chant  de  violoncelles  accompagné  par  pizzicati,  dont  l'effet  est  in- 
descriptible. 

L'hymne  guerrier  (3°"  partie)  est  empreint  à  son  début  d'une  ma- 
jesté imposante  :  ce  thème  est  franchement  conçu,  exposé  avec  ai- 
sauce,  et  développé  avec  un  bonheur  qui  nous  fait  songer,  malgré 
la  différence  des  genres  et  des  styles,  aux  morceaux  de  symphonies 
d'Haydn,  ce  parfait  modèle  dans  l'art  des  enchaînemens.  Malheu- 
reusement la  verve  du  compositeur  change  de  route,  et  tombe  tout 
d'un  coup  dans  je  ne  sais  quel  travail  d'harmonie  basé  sur  une  idée 
qui  n'a  aucun  rapport  avec  la  première  :  nous  n'aurions  rien  à  blâ- 
mer à  cette  digression  harmonique,  si  elle  n'eût  servi  qu'à  établir 
une  opposition ,  un  contraste  ;  mais  Spohr  paraît  en  avoir  fait  son 
sujet  principal,  et  le  délaye  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  plus  rien  : 
quelques  coupures  peuvent  rendre  la  vie  à  ce  morceau  dont  la  fin  et 
le  commencement  sont  à  l'abri  de  tout  reproche;  nous  recomman- 
dons cette  observation  à  Al.  Valentino. 

Le  final  exprime  trois  choses  :  le  deuil ,  le  regret ,  la  consolation  ; 
nous  avons  eu  beau  faire  pour  distinguer  ces  trois  caractères,  tous 
nos  efforts  ont  été  inutiles.  Ce  final  n'a  pour  nous  qu'un,  seul  cachet, 
une  seule  couleur  ;  il  est  mélancolique  ou  triste ,  comme  vous  vou- 
drez ;  mais  il  est  fort  beau  d'invention  et  d'exécution.  Les  motifs  ont 
un  air  de  distinction  bien  rare  en  musique  de  symphonie  ;  l'instru- 
mentation en  est  d'une  grande  simplicité,  et  admirablement  traitée. 
1-e  public  s'est  étonné  que  la  conclusion  ne  fut  pas  ornée  d'une 
bruyante  pédale  et  d'une  cadence  assourdissante  ;  malgré  le  public, 
nous  aurons  le  courage  de  louer  Spohr  d'avoir  dédaigné  ce  moyen 
vulgaire  d'arracher  quelques  bravos.  H  a  suivi  sa  conscience  d'ar- 
tiste, et  le  public  lui-même  lui  en  saura  gré  quand  son  œuvre  sera 
bien  comprise. 

En  somnie,  depuis  Beethoven,  la  symphonie  ne  s'était  pas  élevée 
aussi  haut;  les  amateurs  en  suivent  l'exécution  avec  un  intérêt  qui 
prouve  toute  la  valeur  de  la  composition.  Nous  devons  dire,  à  cette 
occasion ,  que  l'orchestre  de  M.  'Valentino  s'est  admirablement  ini- 
tié à  la  pensée  de  Spohr,  et  qu'il  triomphe  avec  une  rare  supériorité 
des  difficultés  incessantes  dont  la  partition  fourmillent. 

Vnise  vltronttitiQwe  ae  lU.  drwtiien,  aéaiée  à 
IfM.  Bevtin».  —  Cette  nouvelle  production  avait  attiré  bon  nom- 
bre d'auditeurs  aux  concerts  St-Honoré.  La  surprise  a  été  grande; 
car  au  lieu  d'une  valse  coquette  et  gracieuse,  d'une  coupe  écourtée 
et  banale ,  on  a  entendu  une  espèce  de  symphonie  en  deux  gran- 
des parties  exécutée  par  deux  orchestres.  Cette  œuvre  vraiment  re- 
marquable est  écrite  avec  un  art  tout  particulier,  et  avec  un  soin 
consciencieux  qui  la  rend  digne  du  célèbre  compositeur  auquel  elle 
est  dédiée.  Elle  renferme  des  thèmes  pleins  de  fraîcheur,  et  des  ef- 
fets d'orchestre  piquants  et  d'une  grande  originalité  ;  en  un  mot ,  la 
contexturede  cette  valse  est  au-dessus  de  l'idée  qu'on  peuts'en  faire 
généralement.  Aussi  les  applaudissements  ont-ils  été  unanimes  ;  mais 
une  première  audition  est  insuffisante  pour  que  le  public  l'apprécie 
^sa  juste  valeur;  et  tout  annonce  que  le  succès  qu'elle  a  obtenu  gran- 
dira encore  d'ici  à  peu  de  jours.  M.  Louis  conduisait  le  premier  or- 
chestre, et  iM.  Soler  le  second.  Quelques  soli  ont  paru  nuire  à  l'u- 
nité de  l'œuvre ,  mais  ils  ont  été  si  bien  exécutés  que  nous  aurions 
mauvaise  grâce  à  les  critiquer. 

La  valse  chromatique  de  M.  JuUien  renferme  une  introduction 
et  un  final  d'une  grande  distinction,  et  d'une  savante  et  habile  or- 
chestration. Le  premier  thème,  à  la  fois  suave  et  mélancolique, 
est  orné  de  quelques  imitations  qui  produisent  un  excellent  effet; 
mais  le  second,  qui  s'exécute  à  deux  orchestres,  est  celui  qui  a  le 
plus  vivement  impressionné  l'auditoire. 

Sauf  quelques  longueurs,  cette  valse  est  une  production  d'un 
haut  mérite,  et  tout  Paris  voudra  l'entendre. 

M.  Caraffa  assistait  à  la  première  audition  de  cette  œuvre  de 
Jullien.  Le  jeune  maestro,  après  avoir  été  dignement  fêté  et  ap- 
plaudi, s'était  approché  de  l'auteur  de  Mazani  llo,  et  semblait  ja- 
loux de  mériter  son  suffrage.  Je  n'y  ai  rien  compris,  lui  dit 
M.  Caraffa.  Ce  mot,  qu'on  pourrait  prendre  pour  une  épigramme,  a 
cependant  une  autre  signification.  Comment,  en  effet,  pouvait-on 
s'expliquer  cette  transformation  musicale  de  l'ancien  chef  d'orches- 
tre de  la  Gaîté  et  du  Jardin  Turc,  du  virtuose  du  carnaval  enfin? 
Comment  pouvait-on  soupçonner  le  maestro  Jullien  coupable 
d'un  morceau   aussi  largement  conçu,  aussi  sérieusement  éla- 


bore?  M.  Caraffa  s'attendait  à  danser;  il  s'est  trouvé,  comme  tout 
le  monde,  obligé  d'écouter.  C'était  donc  une  véritable  surprise. 
Une  autre  fois  M.  Jullien  fera  bien  de  prévenir  son  monde. 


S'JLLBTIIT     DS.AMATIQ.ITS. 

Théâtre-Italien.  On  a  repris  cette  semaine  la  Donna  del 
Lago,  de  Rossini.  iM"«  Grisi  y  a  été  charmante;  M.  Albertazzi  a  eu 
quelques  bons  moments  dans  le  rôle  de  .Ualcom.  Nous  attendons 
toujours  i/  Giuramcnto,  de  .Mercadante. 

Opéra-Coniifiiie.    {Foir  notre  Article.  ) 

Renaissance.  On  espère  que  ce  théâtre  ouvrira  sous  peu  de 
jours.  Les  répétitions  se  poursuivent  activement. 

Variétés.  Un  vaudeville  en  trois  actes  intitulé  Chariot,  a  ob- 
tenu un  brillant  accueil.  Lafont,  Levassor  et  M"=  Eugénie  Sauvage, 
sont  parfaits  dans  leur  rôle. 


isoweIjIjES  nrvEnsKS. 


La  foule  se  pressait  dimanche  dernier  au  concert  de  M.  Berlioz.  Le  suc- 
cès a  été  complet.  Après  la  symphonie  de  Romeo,  le  béncficiairc  nous  a  fait 
entendre  une  fort  belle  cantate  sur  ,1a  mort  de  l'Empereur.  On  se  demandait 
généralement  dans  la  salle  comment  il  se  faisait  que  le  talent  éprouvé  de 
M.Berlioz  n'eût  pas  été  mis  à  contribution  pour  les  obsèques  impériales. 

—  A  la  seconde  soirée  de  AI.  Zimmermann,  qui  a  eu  lieu  jeudi  dernier,  le 
pianiste  Benri  Litolffa.  enlevé  tous  les  suffrages  et  mérité  les  honneurs  de  la 
séance  pour  la  manière  extraordinaire  dont  il  a  rendu  le  septuor  de  Ilura- 
mel,  réduit  aux  simples  ressources  rf«  pi'aiio.  On  croyait  en  entendre  toutes 
les  parties,  tant  M.  Litolff  avait  habilement  disposé  les  effets  de  ce  magni- 
fique morceau. 

—  M.  Haumann  a  eu  les  honneurs  du  dernier  concert  qu'il  a  donné  au 
profit  des  inondés  dans  la  salle  Vivienne.  Toutefois  d'autres  artistes  s'y 


sont  fait  entendre  avec  avantage.  M"°  Dorus-Gras  et  Géraldy  ont  chanté  1^ 
duo  du  Maître  de  Chapelle.  Ils  l'avaient  chanté  tout  l'hiver  dernier,  et  ils  1^ 
chanteront  long-temps.  Malheureusement  le  public  le  sait  i  ar  cœur.Esl-il 
absolument  nécessaire  que  les  mêmes  morceaux  figurent  sur  nos  programmes 
à  satiété?  Nous  soumettons  cette  question  à  M.  Géraldy  et  àM"'  Dorus-gras. 
M. Géraldy  a  aussi  chanté  plusieurs  nouvelles  productions  de  M.  Vogel.  Le 
puhhc  s'est  souvenude  l'Ange  de'cto.etil  a  établi  sa  comparaison.  Serait-ce 
la  faute  du  chanteur? 

—  M°°Duchambge  avait  également  réuni  un  public  d'élite  dans  la  salle 
Herz. La  gracieuse  M"' Thillon,  M"°  Henry,  MM. Gallay.Alard,  Roger,  Chau- 
desaigues,et  un|jeune[pianiste  qui  a  joué  du  Listz  etduThalberg,  ont  digne- 
ment fait  les  honneurs  de  la  matinée.  Plusieurs  compositions  de  M°' Du- 
chambge  ont  fait  plaisir. 

—  Le  même  jour,  M.  Deldevez  a  donné  son  concert  au  Conservatoire.  On 
a  beaucoup  applaudi  la  musique  instrumentale  de  ce  jeune  compositeur 
plein  d'avenir. La  partie  vocale  laissait  à  désirer. 

—  Chaque  séance  des  concerts  Vivieime  offre  au  public  de  nouvelles  jouis- 
sances. Dans  la  semaine  qui  vient  de  s'écouler,  nous  ayons  entendu  une 
symphonie  de  M.Fessy  pour  l'apothéose  de  Napoléon.  Cette  œuvre,  qui  fait 
le  plus  grand  honneur  à  son  auteur,  ne  peut  manquer  d'exercer  une  heu- 
reuse inlluence  sur  les  recettes  des  concerts  Vivienne.  Le  quadrille  du  Mé- 
nestrel, le  Rossignol  d'nmoiir,  est  également  exécuté  à  ces  concerts  avec  un 
entrain  remarquable.  On  entendra  incessamment  le  quadrille  chromatique 
de  Jullien. 

—  Tout  le  moude  connaît  la  gracieuse  production  de  Non,  Monseigneur 
de  M.Aristide  de  Lalonr.  Son  Album  18il  renferme  une  romance  intitulée 
Oui,  Monseigneur.  Celle-ci  nous  paraît  promettre  le  succès  obtenu  l'an  der- 
nier par  son  pendant. 

',*  M.  Adolphe  Vogel  vient  de  se  signaler  por  plusieurs  productions  au  nombre 
desquelles  on  cite  Jurtout  :  Ma  Frégate,  Tobie  et  Leur  Chaumière. 


»««  liA  jVAJPOIjKOHnVE  ,  citant  national ,  paroles  et 
niiisiqiae  de  M.  AMEBEE  »E  BEAUPIiASf ,  se  trouve 
au  liiireaii  tlu  jVIEIVESXBEIi  et  chez  tous  les  marchands 
de  musique  de  Paris  et  de  la  province. 

J.-l..  IIeugel,  directeur.      3.  Lovy,  réd'  en  chef. 
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NOUVELLE  EDITION  DES 


LIEDER  DE  SCHUBERT, 

Chez  SCHOIVEIVBERCiER ,  boulevart  Poissonnière,  10. 


LA  PREMIÈRE  SÉME  CONTIEiNT  : 


1.  Le  Roi  des  Aulnes. 

2.  La  jeune  Religieuse. 

3.  L'Adieu. 

U,  L'Éloge  des  Larmes. 

5.  La  Fille  du  POclieur. 

6.  Le  Secret. 


7.  Rarcarole. 

8.  Berceuse. 

9.  Marguerite. 

10.  Plaintes  lie  lajeunenUe. 

11.  Ave  Maria. 

12.  La  Sért'nade. 


13.  Sois  toujours  mes  seules 

14.  Le  Départ.  (amours. 

15.  Jlarie. 

10.  Nuit  et  Songe. 

17.  La  Cloche  des  Agonisans. 

18.  La  jeune  Fille  et  la  Mort. 


N°  19.  La  jeune  JKrc.        1  K"  20.  La  Poitc. 

GHAQUE  MÉLODIE  :   2  fr.   PRIX  MABQDÉ. 


par  un  professeur  qui  enseigne  à  toucher  le  Quadrille  en  trente  Leçons 
■     Visible  de  midi  à  3  heures,  —  1,  rue  Laffitte,  cite  des  Italiens. 
COURS  »E  CHAIVT,  -   COURS   B  HARMOaTIE , 
Lies  I»  Accords  en  13  licçons. 

^m  Tma-T^tT» 


Chez  COLOMBIER ,  éditeur  de  musique , 

Rue  Vivienne,  6,  au  coin  du  passage  Vivienne. 

ALBUM  1841 

DE 

F.  MASINI. 


i.  Fais  qu'il  ne  m'aime  pas  !   romance. 

2.  Blanche,  romance. 

3.  Belle  il  nous  rendre  fous!  cliauson". 

4.  Ue  mon  bonheur,  je  n'ai 

rien  oublié!  romance. 

5.  Que  les  hivers  sontcourts  !  nocturne. 


G.   Elle  en    mourra  !  ballade. 

1.  L'Echo  des  œeis,  sérénade. 

8.  Les  Enfants  du  Gnide,         romance. 

9.  Joins  tes  petites  mains,  chansonnette. 

10.  Sotis  l'amandier  fleuri,      duettino. 


PAROLES 


DE  M.  Emile  BA^RATEAU  f.t  de  Br«  Lauru  JOURDAIN. 
Richement  relié,  prix  net  :  12  fr.  —broché  :  9  fr. 


ALBUM  DE  N.  LOUIS. 

composé  de  quatre  Quadrilles  de 
contredanses  et  six  Valses  brillantes 

POUR  LE  PIANO. 

Richement  relié,  prix  net  :  12  fr. 


PIA 


Six  Morceaux  faciles etbrillansp'  piano, 

COMPOSÉS  PAR 


i  A.   Lecarpentier , 


ET  Alp.  Ledoc. 
Richement  relié,  prix  net  :  12  fr. 


ETRKNiyi:»  UTIIiES, 

10  FR.  ET  JVU-DESSUS. 

Paraplnlcs  et  Ombrelles  CAZAL,  briî- 
VETÉ ,  reconnus  supérieurs ,  et  les  seuls  ho- 
norés d'une  Médaille  par  le  jury  de  l'Expo- 
sition de  1839.  Boulevart  Montmartre,  10 , 
en  face  la  rue  Neuve-Viyienne. 

SEUL  DÉPÔT,  me  de  Riebcllen,  n"  1, 
en  face  le  Théâtre-Français.     (AFFRAKCmR) 

Paris — Imprimerie  de  Poliet  etcomp. 
rue  Saint-Denis,  380. —  (Vassal.) 


Importation 
ANGLAISE 


Du  Docteur 
Z.  ADDISOIV. 


m^w  =T  ^®w®iia  ^ii^ii^i§®i 


POCB  LBS   SOINS   DE  lA  BOUCHE   ET   lA   CONSERVATION  DES  DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  lemps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  cl  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  chez  Gesli«,  parfumeur^place  de  la  Bourse,12. 

Médaille 
d'argent 


mum  M  wmm 


Exposition 
1939. 


DE  JOIiliY-IiECIiERC, 

A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Samt-Antoine,  n°  38. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


JEU  DE  CARTES  ABECEDAIRE  EN  OR 

Pour  APPRENDRE  ù  LIRE  aux  ENFANS 
bien  SAGES. 

JEU  DE  GARTES  ARITMÉTIQUE  EN  OR, 

Pour  apprendre  les  CHlFPItES,  faire  une  ADDI- 
TION et  uneSOUSTEACTIOK  en  5  minutes  à  un 
enfant  de  5  ans. 

JEL  DE  CARTES  MUSICAL 

Approuvé  par  M.  BERTON,  pour  apprendre  la 
musique  en  jouant  à  la  bataille,  à  2  francs  chaque 
jeu,  dans  une  jolie  boîte. 

Chez  BoBŒcF,  rue  Cadet,  23. 


V  rï68. 

DimAlVCHE  27  DECEMBRE  1840 


G'oKaboration  bu  î)îc'iic§trcl. 


MUSrouE.— jm.Meyerbrer.DonUellI, 
Hulévy,  Nledernicjer,  Ad.  Adam, 
Kastner,  Clapisson,  Grisar,  Masini,  A. 
de  Bcauplan,  Tli.  Labarre,  l'Iantude, 
Andraflo,  Vo?eI,  Tliys,  c"^  d'AdliéiEiar, 
rteFloioiv,  Vliiieux,llaa8,M"'^L.9ugct. 
M""-'  Pauline  Duellaiiibi^e,  etcclc. 

POfiSlEETLrn'Ér,ATL'l\E.  — MM.  Emile 
Dei^cliaiiips, Gustave  Lemoiue,  E.  Ba- 
raleau.  Aime  Gourdin,  Aug.  Bressier, 
F.  de  Courcy,  Tli.  Polacli,  A,  Deiricu, 
BellangÉ,  Eugène  de  Lonlay,  EInart, 
Eil.  VIci,  BrauD.Carniier,  ItOvoil,  Bo- 
picqucl,  Mnics  Amable  Tastu ,  Desbor- 
deb  Valniore,  Laure  Jourdain,  etc. 

UESSliVATEUUS.  —  MiM  OévCTla ,  Gre- 
nier, Aloplie,  Gavarny, Sorrieu,  Ben- 
jamin, I\anleuil,Ciiailamel,Bouciiot, 
Dollct,  etc.,  etc. 


(SonbiticnS  b'îUbonncmcnt. 

TEXTE  ET  aiDSIQUE , 

accc  (icvompagiiement  de  piano  ou  guitare. 

l'aris 10  fr.  par  an. 

Dcparlciiiens.   .   .     13  fr.     — 
Etranger  ....     15  fr.     — 

AVEC  LITHOGRAPHIES  : 

5  francs  en  sus  par  aboiinemeut. 

Les  Abonnés  à  ta  Guitare  rcroivrnf  tes 
Lithographies  sans  augmcnlaiion  de  prix 


0^ 
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HUITIÈME  ANNÉE. 

ÎOÎcbc  bc  publication. 


Le  MENESTREL  parait  tous  les  dl- 
niancncs  en  quatre  pages  de  texte. 
Il  publie  cliaquc  année  2lt  romances 
int^dites  et  2  quadrilles  ou  valses  de 
clioix,  dus  anx  meilleurs  auteurs. 
On  uesouscrit  paspourmoiDsd'nnan. 

EN  PROVINCE  :  Ou  s'abonne  .ciiez 
tons  les  Illarciïands  de  musique  et 
Libraires ,  les  Directeurs  des  postes 
et  dans  les  Bureaux  des  messageries 
royales ,  ou  celles  de  Luinte  et  Gail- 
lard ,  ou  enilii  par  un  bon  sur  la  poste 
ou  sur  une  maison  de  Paris,  adresse  a 

Mltf..A.  MEISSOIVIVIEti  et  BËUGEL, 

BCE  VIVIEKSE ,  2  biS. 

MAYEHiCE,  ANÎBBS  etBRDXELlES  : 

chçi  les  lits  de  B.scHOTT,é(liteiu'S  de  musique. 


LONDRES. 


Choque  liumèrn,  musique  et  texte  .  .     1  fchelling. 
Aboiinemi-iit  avec  litlioi;rapbic3,  pour 
l'aunêt:  entière 2  guiuées. 

On  souscrit  cliez  M.  Betts,  Three  Ncedls 
Street  Royal  Exctiaiigc,  —  et  clicz  JOSEPH 
TiiciiAs,  n»  1,  Fiiicli  Lane  ComliiW. 


mûmms>'w^m^ 


JOURNAL  DE   MllSlfiUE  ET  DE  LITTÉRÀTIRE, 

liŒS  BUREAUX:  9  bis  ,  rue  Vivietute,  au  niagnsin  de  iiiu.siqiie  de  mitM.  A.  MEISSOXXIIEK  et  BBEVGEM.. 


.   CONCERT  DU  MÉNESTREL. 


Notre  concert  aura  lieu  dimanche  prochain,  î  janvier,  à  une 
heure  précise,  dans  la  salle  de  M.  Henri  Herz. 

La  plupart  de  nos  abonnés  ont  déjà  fait  prendre  leurs  billets  dans 
les  bureaux  du  journal.  Nous  prévenons  les  retardataires  qu'aucun 
billet  ne  sera  envoyé  à  domicile  :  quelques-uns  de  nos  souscripteurs 
semblent  chaque  année  oublier  cette  recommandation. 

En  attendant  la  publication  de  notre  programme,  qui  sera,  comm  e 
de  coutume,  distribué  dans  la  salle,  nous  annonçons  à  nos  abonnés 
que  M°"  Dorus,  d'Hennin,  MM.  Ponchard,  Inchindi,  Roger,  Ghau- 
desaigues,  pour  la  partie  vocale  ;  et  MM.  Dorus  ,  Dancla  frères,  et 
le  pianiste  Litolf,  pour  la  partie  instrumentale,  figurent  parmi  les 
artistes  qui  nous  prêteront  l'appui  de  leur  beau  talent. 

Une  cantatrice  du  grand  monde  dont  le  talent  a  déjà  été  apprécié, 
nous  promet  également  son  concours. 


INTRODUCTION. 
IVotice  abrégée  sur  les  preniieps  temps  de  lamu@i<iue 

[Suite.) 

Au  bas-empire  avait  succcédé  le  moyen-âge;  la  musique  sacrée 
ne  régnait  déjà  plus  sans  partage  ;  les  troubadours ,  les  ménestrels 
avaient  recueilli  l'héritage  des  Bardes  ;  partout  ils  faisaient  retentir 
leurs  chants  de  guerre  et  d'amour  longtemps  oubliés ,  les  mélodies 
originales  étaient  remises  en  lumière  ;  voilà  une  distinction  bien 
tranchée  entre  l'antiquité  et  les  temps  modernes,  entre  le  midi  et 
le  nord,  entre  la  musique  classique  et  la  musique  romantique;  plus 
tard  nous  verrons  ces  deux  genres  se  rapprocher  et  s'unir  pour  ne 
former  ou'un  harmonieux  ensemble. 


Les  progrès  qui  venaient  de  s'accomplir,  quanta  l'intonation,  res- 
taient encore  à  réaliser  par  rapport  au  rhythme,  car,comrae  on  sait, 
le  plain-chant  procédait  toujours  par  notes  égales.  Plus  d'une  fois, 
on  avait  dû  senlir  le  besoin  de  faire  marcher  ensemble  les  diverses 
parties  de  chant  et  d'orgue,  lorsqu'en  1066,  Franco  de  Cologne 
jeta  les  premiers  fondemens  de  la  musique  mesurée;  il  adopta  trois 
degrés  de  durée  :  la  longue,  la  ùrève  et  la  demi-brcvc.  En  ih'èli, 
Grafforio  perfectionna  son  invention  et  fixa  définitivement  la  valeur 
et  la  figure  des  notes. 

Le  contrepoint  de  son  côté,  n'était  pas  demeuré  stationnaire  ;  on 
en  distinguait  quatre  espèces  :  le  discant,  le  Prolat ,  les  Hoquets 
et  le  discant  copule;  ou  reconnaissait  aussi  trois  espèces  de  con- 
sonnances  et  deux  espèces  de  dissonnanccs. 

lien  fut  derharmoiaie  comme  de  toute  chose  nouvelle;  on  s'y  pré- 
cipita avec  ardeur,  avec  enthousiasnie  ;  des  maîtres  surgirent,  des 
écoles  se  fondèrent.  La  plus  ancienne  fut  l'école  flamande ,  qui 
compte  Obreck,  Ockenheim  et  Josquin-des-ITés,  entre  ses  plus  cé- 
lèbres compositeurs.  Obreck  possédait,  dit-on,  une  facilité  si  mer- 
veilleuse, qu'il  écrivait  toute  une  messe  en  une  seule  nuit.  Josquin- 
des-Prés  fut  successivement  chanteur  à  Rome  et  maître  de  chapelle 
de  Louis  XII. 

Les  écoles  allemande  et  française  viennent  immédiatement  après 
l'école  néerlandaise.  H.  Finek,  H.  Isaacet  L.  Senfel,  illustrèrent  la 
première  ;  la  seconde  eut  pour  chefs:  A.  Bromel,  J.  Mouton,  maître 
de  chapelle  de  François  l",  Arcadet,  Verdelet  et  Goudinel. 

Dans  un  espace  de  cent  trente  années  environ  (de  1450  à  1580), 
on  vit  s'élever  et  fleurir  plus  de  deux  cents  compositeurs  apparte- 
nant à  l'une  des  trois  écoles  que  nous  venons  de  citer.  Pour  bien 
apprécier  la  valeur  de  ces  maîtres  et  de  leurs  ouvrages,  il  est  essen- 
tiel d'arrêter  un  instant  nos  regards  sur  la  direction  qu'avaient  prise 
à  cette  époque  les  études  musicales. 

L'extinction  de  la  chevalerie  venait  de  porter  le  coup  mortel  aux 
mélodies  du  moyen-âge,  à  moins  qu'on  ne  veuille  considérer  les 
chants  grossiers  du  quinzième  siècle ,  comme  une  tradition  des  an- 
ciens lais  au  tour  élégant  et  naïf.  Les  messes ,  les  psaumes ,  les  mo- 


têts  et  les  hymnes  reconquirent  une  seconde  fois  la  place  qu'ils 
avaient  perdue.  Ce  culte  exclusif  eut  les  résultats  les  plus  déplora- 
bles, et  l'on  peut  avancer  sans  crainte  que  ce  fut  un  des  plus  puis- 
sants obstacles  au  développement  et  à  l'essor  des  idées  musicales. 
Séduit  par  le  charme  des  combinaisons  harmoniques,  on  ne  tarda 
pas  à  en  abuser;  le  contrepoint  fut  érigé  en  science  d'une  exactitude 
presque  mathématique  ;  les  calculs  les  plus  insolubles,  les  enchevê- 
trements les  plus  ardus,  tel  fut  le  mode  d'après  lequel  travaillèrent 
les  grands  maîtres  ;  tel  fut  le  but  vers  lequel  ils  tournèrent  incessam- 
ment leurs  efforts.  Le  seizième  siècle  vit  naître  tour  à  tour  :  La  com- 
position à  un  grand  nombre  de  parties,  ie  style  en  imitations, 
■le  contrepoint  double,  triple,  quadruple  ;  à  l'octave,  à  ia 
dvjcième,  à  la  douzième,  etc.  Le  canon  simple,  le  canon  énig- 
matique,  la  fugue  simple,  la  fugue  à  plusieurs  sujets,  en  un 
mot  toute  une  kyrielle  de  complications  harmoniques  hérissées  de 
règles  absurdes  et  qui  semblent  n'avoir  d'autre  prétention  que  de 
renchérir  en  difficultés  les  unes  sur  les  autres.  On  a  peine  à  se  figu- 
rer comment  un  pareil  système  put  dominer  si  long-temps  ;  com- 
ment, parmi  tant  d'hommes  d'un  mérite  réel,  il  ne  s'en  trouva  pas 
un  seul  à  qui  le  simple  bonheur,  à  défaut  du  goût,  fit  comprendre, 
qu'en  définitive ,  la  musique  devait  être  autre  chose  qu'un  texte  à 
problèmes  ;  que  c'était  un  art  et  non  pas  une  science.  Quoi  qu'il  en 
soit,  jamais  aberration  ne  fut  plus  universelle 'et  plus  complète.  Par 
malheur,  le  mal  ne  s'arrêta  pas  lîi  ;  à  côté  du  corps  des  savants ,  se 
glissa  bientôt  la  tourbe  des  esprits  médiocres,  qui  achevèrent  de 
consommer  la  ruine  de  l'art  musical.  Dans  le  principe,  le  procédé 
mis  en  usage  consistait  à  introduire  sur  le  plain-chant  conservé  in- 
tact dans  une  de  ses  parties,  une  foule  de  figures  offrant  tous  les  ar- 
tifices du  contrepoint;  plus  tard,  on  ne  se  contenta  plus  d'un  chant 
tiré  des  livres  d'église,  on  prit  pour  base  de  composition  les  thèmes 
les  plus  ridicules  et  les  plus  vulgaires  :  la  fameuse  chanson  de 
l'Homme  armé,  entr' autres,  servit  de  motif  ;i  plus  de  trois  cents 
messes  de  toute  forme  et  de  tout  genre.  Le  scandale  fut  porté  à.  un 
tel  point  que,  dans  le  Concile  de  Trente,  on  agita  la  question  de 
supprimer  la  musique  dans  les  églises.  Kn  1552,  le  pape  Marcel  II 
était  totalement  décidé  à  réduire  la  musique  religieuse  au  chantgré- 
gorien,  lorsqu'un  homme  parut,  cpii,  rejetant  le  fracas,  le  clin- 
quant elle  mauvais  goût  de  ses  devanciers ,  écrivit  une  œuvre  d'une 
harmonie  pm-e,  d'une  expression  calme,  d'un  style  noble  et  majes- 
tueux :  cet  homme  était  Palestrina. 

Edmond  Viel. 

^sî^a^aa  ï?05^'t?a!g®a 

de  l'Ouverture  «le  Guillaume  Tell,  de  Rossisi. 


Il  vient  de  paraître  un  Essai  sur  la  transposition  m,usicale  par 
M.  A.  Elwart,  notre  collaborateur.  Cet  utile  ouvrage,  traité  avec  au- 
tant de  méthode  que  de  clarté,  nous  semble  destiné  à  obtenir  un 
très-grand  succès  auprès  des  pianistes  auxquels  il  est  spécialement 
destiné.  Afin  de  convaincre  les  élèves  de  l'importance  et  del' expres- 
sion du  ton  choisi  par  le  compositeur  dans  la  notation  de  son  œu- 
vre, M.  A.  Elwart  termine  VEssai  que  nous  annonçons  par  une  ana- 
lyse poétique  de  l'ouverture  du  dernier  chef-d'œuvre  de  Rossini. 
Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  reproduisant  ce  mor- 
ceau écrit  avec  autant  de  soin  que  d'élégance  par  le  jeune  profes- 
seur d'harmonie  au  Conservatoii'e. 

«  Le  moyen  de  la  transposition,  dit  M.  A.  Elwart,  ne  doit  s'em- 
ployer qu'avec  beaucoup  de  ménagemens  et  par  la  plus  absolue  né- 
cessité. 

t  On  conçoit  qu'une  légère  romance ,  un  duetto  ou  nocturne  peu- 
vent être  transposés  pour  la  commodité  des  chanteurs  sans  perdre 
beaucoup  de  leur  effet,  surtout  quand  ces  morceaux  ont  le  piano 
pour  accompagnement  ;  mais  une  grande  composition  dans  laquelle 
tous  les  instrumens  concourent  à  l'effet  général,  perdra  essentielle- 
ment à  être  exécutée  dans  un  ton  différeiit  de  celui  choisi  par  l'au- 
teur  

Car  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  le  compositeur  ne  choi- 
sit le  ton  du  morceau  qu'il  doit  écrire  qu'après  avoir  bien  médité 
sur  le  caractère  de  la  situation  dramatique. 

«  L'admirable  ouverture  de  Guillaume  Tell,  An  Rossini,  of- 
frira la  preuve  de  ce  que  nous  avançons  ici 


« Ainsi,  le  début  de  ce  magnifique  panorama  musical,  est 

dans  le  ton  naïf  du  mi  mineur;  c'est  la  Prise  de  la  Suisse  opprimée 
que  le  compositeur  fait  entendre  ;  puis  un  chœur  d'anges  semble  se 
mêler  à  celui  des  mâles  habitans  de  l'Helvétie.. .  .  Le  ton  du  mi  ma- 
jeur apparaît  brûlant  et  chaud  comme  un  rayon  de  soleil  au  milieu 

de  la  tempête.  Cependant  un  bruit  lointain  se  fait  entendre C'est 

l'orage  qui  mugit  sourdement Il  approche La  nuit  remplace 

le  jour.....  Le  tonnerre  gronde Il  roule  sur  nos  têtes! Des 

torrens  de  pluie  nous  mondent La  foudre  éclate et  c'est 

dans  le  ton  lourd  et  sévère  d'ut  majeur  que  l'auteur  écrit  ce  mer- 
veilleux ouvrage. 

'  Bientôt  le  calme  renaît;  l'oiseau  fait  entendre  quelques  gam- 
mes moins  achevées Il  est  encore  tremblant Mais  le  soleil 

parait Il  dore  les  feuilles  de  la  forêt.....  elles  brillent  comme 

des  diamans;la  cime  des  glaciers  est  éblouissante  de  lumière Le 

pâtre  la  gravit  en  jouant  du  chalumeau La  fauvette,  trompée 

par  ces  accens  délicieux,  veut  lutter  avec  lui,  et  remporte  bientôt 
le  prix 

«  Le  ton  pur  et  pastoral  de  sol  majeur  vient  d'être  entendu. ... 

"  Enfin  la  trompette  appelle  aux  combats  les  fils  de  la  Suisse  !... 

On  les  voit  accourir  avec  empressement  au  signal  de  l'honneur 

Le  soleil,  ce  fanal  des  grands  mouvemens  populaires,  darde  ses 

rayons  de  feu  sur  les  compagnons  de  Guillaume  Tell Le  ton 

brillant  de  mi  naturel  majeur,  éclate  avee  impétuosité Il  sem- 
ble un  torrent  qui  déborde  son  lit,  tant  il  inonde  d'harmonie  l'a- 
rène des  auditeurs  qui ,  saisis  et  entraînés  par  le  rhythme  chaleu- 
reux de  cet  allegro  final,  sont  dans  l'extase  et  le  ravissement 

Rossini  vient  de  leur  révéler  le  plus  beau  morceau  de  symphonie 
moderne.  .  • 


BULLETin    DE.iiMi.TIQ,-JE. 


Opéra.  La  Favorite  continue  à  attirer  la  foule.  Duprez,  Levas- 
seur,  Baroilhet  et  M"""  Stolz,  contribuent  de  tout  leur  talent  â  main- 
tenir ce  succès  d'une  manière  brillante  et  durable.  On  mettra  pro- 
chainement en  répétition  l'ouvrage  de  M.  HaUvy.  On  parle  aussi  sé- 
rieusement de  monter  un  opéra  de  M.  Ambroise  Thomas. — M.  .M  eyer- 
beer  ne  viendra  décidément  à  Paris  que  vers  la  fin  de  cet  hiver. 
Force  sera  donc  à  ses  nombreux  admirateurs  de  patienter  encore 
quelque  temps. 

Ttiéàtre  Frasiçais.  On  a  repris  cette  semaine  Marie  Stuart, 
de  ^\.  Lebrun.  M"*  Rachel,  chargée  du  principal  rôle,  jouait  pour 
la  première  fois,  au  Théâtre  Français,  dans  l'ouvrage  d'un  auteur 
vivant.  La  jeune  tragédienne  n'a  pas  complètement  répondu  à  l'at- 
tente des  spectateurs.  Dans  la  grande  scène  avec  Elisabeth,  elle  a 
laissé  beaucoup  à  désirer. 

Opéra-Comique.  Lecture  a  été  faite  lundi  dernier  des  Dia- 
moMts  de  la  Couronne.  M™  Thillon  remplira  le  principal  rôle.  Cou- 
derc,  Moker,  Henri  Riquier,  Daudé,  Lomdi  et  M'°  Darcier,  com- 
pléteront les  autres  personnages  de  la  pièce.  On  dit  beaucoup  de 
bien  du  poème;  tout  le  monde  a  été  satisfait,  sauf  M.  Henri,  qui, 
assure-t-on ,  a  trouvé  son  rôle  indigne  de  son  talent.  On  pense  que 
ce  nouvel  opéra  de  MM.  Scribe  et  Auber  pourra  être  représenté  le 
1"  janvier.  La  première  quinzaine  du  même  mois  verra  paraître  le 
nouvel  opéra  de  Halévy,  intitulé  le  Guitariste,  en  trois  actes,  poème 
de  Scribe.  M""  Capdeville ,  élève  de  Ponchard ,  et  Roger  y  rempli- 
ront les  principaux  rôles. 

Variétés.  Un  petit  acte  de  MM.  Lefranc  et  Gonzalez,  intitulé  : 
Si  nos  Fem,m,es  le  savaient,  a  obtenu  un  petit  succès. 


NÉCROLOGIE. 


Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  de  M.  Travisini,  maître  de  chapelle  de  la 
calhédrale  de  Dijon ,  et  compositeur  et  professeur  distingué.  Ce  digne  artiste,  mal- 
heureusement trop  peu  connu,  Tient  d'être  enlevé  à  sa  famille  et  à  ses  nombreux  élè- 
ves dont  il  avait  fait  des  amis. 

Nous  avons  recueillis  quelques  détails  qui  honorent  sa  mémoire,  et  nous  nous  em- 
pressons de  lés  communiquer  à  nos  lecteurs. 

Né  à  Milan,  de  parents  honorables,  M.Jean-Antoine-François  THivisiNi  annonça 
dès  son  enfance ,  avec  une  intelligence  et  une  sensibilité  prématurées,  un  goût  pro- 
noncé pour  la  musique;  son  père  ne  mil  pas  chez  lui  d'obstacle  à  un  genre  d'étude 
pour  lequel  la  nature  semblait  l'avoir  formé. Il  fut  confié  d'abord  à  la  direciion  du 
célèbre  Saarti ,  sous  lequel  se  développait  dans  le  même  temps  un  génie  (1)  qui  de- 
vait plus  tard  étonner  la  science  et  remplir  l'univers  de  son  uora.  M.  Travisini  sui- 
vit dans  la  suite  les  leçons  de  deux  maîtres  non  moins  connus  (Piazza  et  le  chevalier 
Monza).  On  conçoit  sans  peine  ce  que  durent  produire  sous  ces  habiles  mains  les 
heureuses  dispositions  du  jeune  élève.  Aussi  le  vit-on,  dans  l'ùge  le  plus  tendre  (il 
n'avait  pas  encore  onze  ans),  préluder  aux  brillantes  productions  queson  génie  plus 
fort  enfanta  dans  la  suite,  par  de  petites  compositions  que  la  sciecce  et  le  gofit  n'au- 
raient pas  désavouées  dans  un  âge  plus  mttr,  et  que  lui-môme  depuis ,  juge  sévère 
de  ses  œuvres,  ne  revoyait  jamais  sans  un  certain  plaisir. 

Obligé  de  quitter  sa  patrie,  lorsque  Milan,  devenu  le  théâtre  d'une  guerre  achar- 
née, n'offrait  plus  !i  ses  goûts,  non  plus  qu'à  son  art,  te  calme  qui  leur  convenait ,  il 
parcourut  quelque  temps  l'Allemagne,  et  bientôt  tournant  ses  pas  du  côté  delà 
France,  il  les  porta  vers  Dijon.  Cette  ville,  de  tout  temps  amie  des  arts,  renfermait 
alors  une  foule  d'amateurs  distingués  qui  ne  lardèrent  pas  à  reconnaître  le  mérite 
du  jeune  artiste  milanais,  et  aussitôt  unirent  leurs  efforts  pour  le  fiser  parmi  eux. 
Tel  n'était  pas  son  dessein  ;  mais  enfin  vaincu  par  leurs  sollicitations,  et  surtout  par 
les  vives  instances  de  M  l'abbé  Roze,  ancien  maître  de  chapelle  de  Dijon,  qui  lui 
exagérait  à  dessein  les  dégoûts  qu'aurait  à  essuyer  dans  la  capitale  son  caractère 
ennemi  de  toute  intrigue,  M.  Travisini,  suivant  en  cela  ses  goftls,  se  décida  à  garder, 
au  milieu  delà  bienveillance  générale,  le  rang  que  lui  assignaient  ses  talents  sur  ce 
théâtre  plus  paisible.  En  1809,  il  fut  nommé  à  l'unanimité,  et  sans  avoir  fait  pour 
cela  aucune  démarche,  membre  de  l'académie  des  sciences  et  arts  de  Dijon  (1) ,  et 
l'année  suivante,  on  jeta  également  les  jeux  sur  lui  pour  relever  la  maîtrise  de  la  ca- 
thédrale. 

Une  fois  i  ce  poste,  M. Travisini  justifia  pleinement  la  confiance  qu'on  lui  témoi- 
gnait; en  peu  de  temps  la  maîtrise  devint,  au  jugement  des  hommes  les  plus  éclai- 
rés, la  première  de  France.  Choron,  ami  intime  de  lU. Travisini,  savait  si  bien  ap- 
précier la  psalletle  de  Dijon ,  qu'il  l'appelait  la  pèpinièbe  i  laquelle  on  pouvait  s'a- 
dresser en  toute  conflance. 

En  1828,  il  partit  pour  Milan.  Bientôt  l'exécution  de  sa  musique  l'y  fit  connaître  et 
lui  valut  la  nomination  i  la  survivance  de  maître  de  chapelle  de  la  seconde  cathé- 
drale de  cette  ville  (Saint-Ambroise)  ;  mais  la  mauvaise  santé  de  sa  femme,  en  l'obli- 
geant de  revenir  en  France,  lui  fit  quitter  encore  une  fois  sa  première  patrie. 

Privé  alors  des  moyens  nécessaires  pour  suivre  sa  première  carrière,  et  ne  pouvant 
vaincre  son  dégoût  pour  la  capitale,  M  .Travisini,  aussi  excellent  professeur  de  chant 
que  bon  compositeur,  se  rendit  à  Tours  pour  y  ouvrir  des  cours  de  musique  vocale, 
qui  furent  toujours  fréquentés  par  la  première  société.  Les  progrès  remarquables 
que  firent  ses  élèves  lui  acquirent  bientôt,  avec  l'estime  générale,  un  nom  distingué 
dans  cette  partie.  Appelé  à  Angers,  en  1835,  par  le  même  gertre  d'enseignement,  il 
y  obtint  les  mêmes  succès  ;  bien  plus,  11  y  ajouta  l'exécution  de  sa  musique. 

Son  départ  d'Angers  fut  accompagné  dès  regrets  universels  de  ceux  qui  l'avaient 
connu,  et  de  l'estime  de  ceux  qui  n'avaient  pas  vécu  dans  son  intimité.  Use  relira  à 
Tours,  auprès  des  amis  qu'il  y  avait  laissés;  mais  il  nejouit  pas  long-temps  du  calme 
qu'il  y  cherchait.  A  peine  y  était-il  depuis  huit  jours,  qu'une  mort  inopinée  l'enleva 
à  sa  digne  épouse,  à  ses  amis,  et  aux  espérances  qu'il  promettait  encore  à  son  art. 

Outre  beaucoup  de  messes  courantes,  M.  Travisini  a  laissé  dans  sa  bibliothèque 
plus  de  quinze  messes  i  grand  orchestre ,  dont  quelques-unes  à  deux  cljœurs  d'un 
genre  nouveau,  des  psaumes,  des  Magnificat,  une  riche  collection  de  motets  pour 
toutes  les  fêles  de  l'année,  parmi  lesquels  se  distinguent  surtout  un  Miseeebe,  un 
Stabat  ,  de  la  facture  la  plus  grande  et  la  plus  sévère,  des  lamentations  pour  la  se- 
maine sainte,  de  l'exécution  la  plus  touchante,  plusieurs  oratorios,  etc. 

Il  est  plus  que  malheureux,  tant  dans  l'intérêt  de  la  science  que  pour  la  gloire  de 
M. Travisini,  que  ces  chefs-d'œuvre  de  génie  n'aient  pas  élé  livrés  à  l'impression. 
Déjà,  cédant  aux  instances  réitérées  de  ses  amis,  il  s'était  décidé  à  faire  graver  quel- 
ques motets  cités  avec  honneur  dans  les  feuilles  publiques;  déjà  il  avait,  sur  la  de- 
mande de  beaucoup  d'ecclésiastiques,  composé  un  recueil  de  cinquante  cantiques, 
qu'il  devait  faire  incessamment  paraître ,  lorsqu'un  moment  a  fait  évanouir  de  si 
chères  espéranees. 


(1)  L'illustre  Chiîrubîni.  ■ 

(t)  Plus  tard  il  fut  aggrégé  à  plusieurs  sociétés  savantes  de  France  et  d'Italie. 


xoirvEMéEiES  njrvMUiSJES. 

Jeudi  dernier  a  eu  lieu  le  deuxième  concert  de  MM.  Herz  et  Labarre.  La 
soirée  a  été  délicieuse;  nous  y  reviendrons  dans  notre  prochaine  revue  des 
concerts. 

—  M"°  d'Hennin,  l'une  de  nos  premières  cantatrices  de  concert,  est  de  re- 
tour à  Paris  où  elle  passera  tout  l'hiver.  Elle  doit  reprendre  ses  leçons  très- 
incessamment. 

— De  nouveaux  salons,  ceux  de  M.  Mercier,  facteur  de  pianos,  boulevart 
Bonne-Nouvelle,  viennent  d'être  ouverts  aux  dillettantes.  MM.Gallay,  Veroust, 
Chaudesaigues,  Robbe,  Levassor,  M"'''  Nau  et  Loveday  en  ont  dignement 
failles  honneurs.  On  a  remarqué  beaucoup  de  progrès  dans  la  manière  de 
chanter  de  M.  Robbe,  qui  décidément  se  place  au  nombre  des  chanteurs  à 
succès.  Le  bon  Citré  PaCience,  de  M"°Puget,  admirablement  interprêté  par 
Chaudesaigues,  a  fait  fureur.  Ce  spirituel  chanteur  dit  aussi  avec  beaucoup 
de  verve  et  d'entrain  les  Anglais  d'Automne. 

—  Au  concert  donné  dernièrement  par  le  jeune  Bernardin  le  violoniste , 
M.  Chaudesaigues  avait  également  fait  entendre  le  bon  Curé  Patience,  qui 
figurera  cet  hiver  parmi  les  petits  joyaux  de  1' Album  Puget.  La  Basse-Cour 
a  produit  son  effet  habituel. 

—  Une  société  choisie  s'était  réunie  mardi  dernier  dans  les  salons  de 
M'°'  Giron  de  Buzareingucs  (M"«  Eudoxie  Cordel) ,  qui  donnait  sa  première 
matinée  musicale.  On  a  vivement  applaudi  le  talent  de  cette  habile  pianiste 
ainsi  quel'air  du  CAd^c*,  chanté  par  M.  Grard;les  Anglais  d'Automne,  chantés 
par  M.  Trinquart  avec  une  gravité  comique,  ont  beaucoup  égayé  l'auditoire. 

—  Comme  nous  l'avions  annoncé,  les  concerts  Vivienne  ont  exécuté  cette 
semaine  le  quadrille  chromatique  de  Jullien.  Le  succès  extraordinaire  qu'à 
obtenu  ce  quadrille  a  décidé  M.  Fessy  à  monter  la  Valse  chromatique  du 
même  auteur. 

On  annonce  une  représentation  chez  M.  Castellane  dans  les  premiers 

jours  de  janvier.  Ce  bon  M.  Castellane  se  donne  un  mal  pour  ses  petites  co- 
médies, qui  mériteraient  une  apothéose,  si  nous  n'étions  pas  un  peuple  d'in- 
grats. Il  lutte,  il  bataille  avec  des  jalousies,  des  susceptibilités  féminines  im- 
possibles a  décrire;  pas  une  de  ces  dames  ne  veut  faire  la  mère  noble.  «  Mais, 
mesdames,  dit  l'infortuné  impressario,  je  ne  puis  changer  le  cours  de  la  na- 
ture !  où  il  y  a  des  filles  il  doit  y  avoir  des  mères.  Nous  en  avons  tous  eu 
une.  Vous-même,  madame,  qui  voulez  le  rôle  de  l'ingénue,  vous  ayez  une 
fille  qui  nouri  it  son  quatrième  enfant,  »  Alors  ce  sont  des  clameurs  à  ne  plus 
s'entendre clameurs  de  femmes  qui  voudraient  toutes  avoir  quinze  ans. 


L'éditeur  Catelin  ,  publie  le  nouvel  album  musical  de  M"'  Molinos-Laffitte, 
dont  elle  a  aussi  composé  les  paroles  (prix  10  fr.).  Parmi  les  dix  romances  de  ce 
joli  recueil,  nous  avons  surtout  remarqué  Marot  à  Marguerite.  —  Malheur  !  — 
les  Adieux  à  la  Poupée,  —  le  Pauvre  Lodi.  Ces  compositions,  musique  et  pa- 
roles, sont  pleines  de  finesse,  de  grûce  et  de  sentiment.  De  charmantes  lithographies 
de  nos  meilleurs  dessinateurs,  et  notamment  celles  pour  le  Pauvre  Lodi,  due 
au  cayondeM.  Blanchard,  ajoutent  à  l'agrément  de  cet  élégant  album  qui  est  une 
des  plus  belles  élrennes  à  offrir.  ■  ,    .    ,,   , 

Le  même  éditeur  publie  aussi,  au  profit  des  victimes  de  1  mondation  (prixl  fr.). 
une  composition  musicale  suus  le  litre  de  :  la  pauvre  enfant  !  dont  M""  Molinos- 
Laffitte  a  encore  fait  la  musique  sur  des  paroles  de  M.  Emii,e  Deschamps.  Cette 
composition  a  été  inspirée  par  un  beau  tableau  de  M.  Jacqcand,  mis  en  loterie  par 
ce  grand  artiste  pour  les  inondés  ses  compatriotes,  et  dont  il  a  dessiné  lui-même  la  li- 
thographie. Le  succès  ne  peut  manquer  à  une  pareille  œuvre. 


—  M.  Crus,  édileur,  boulevart  Bonne-Nouvelle,  31,  en  face  du  Gymnase,  vient 
de  pub  ier  plusieurs  nouveaux  noclurncs,  duos  et  romances  de  J.Concone,  sous  les 
titres  de  les  Baleliêrts,  la  Nuit  des  Fœiix  et  Sous  les  Palmiers.  Ces  nouvelles  pro- 
ductions font  honneur  a  31.  Concone,  et  nul  doute  qu'elles  n'obtiennent  un  grand 
succès  cet  hiver.  Les  charmants  dessins  dûs  au  crayon  de  M.  Sorrieu,  ornent  cha- 
cun de  ces  morceaux  que  nous  recommandons  à  l'attention  de  nos  abonnés. 

*,*  M.  Hayet,  clief  du  burefiu  du  Journal  de  rjEHreg!s;rcm«n(,  rue  Saint-Floren- 
tin, 14,  est  dépositaire  des  Fables  et  Poésies  diverses  de  M.  Bressier,  directeur  de 
l'eni  egîstrement  à  Dijon . 

Le  Livre  de  M.  Bressier  est  un  des  plus  jolis  cadeaux  d.'étrennes  que  l'on  puisse 

offrir.  w;      _•     T.    . 

"  *  QoADRiLLEs  A  REcoHiHAtfDER  AUX  jEDWEs  Elèves  ;  YEspîégte,  la  Rieuse  et  la 
Coquette,  de  M.  J.  Klemeztnski  ;  V Arabe,  le  Macabre  et  VOttoman,  de  M.  Siobjio 
BoLOGHiNi.  Ces  quadrilles  sont  doigtés  avec  le  plus  grand  soin . 


a»IAj!«®S  de  RlKIEClESiS'K'EÏHir  kx  Ch,  PIiAIÏTADE  , 


Si 

Médaille  d'argent  1834  et  1839. 
MAGASIWS 

Boulevart  Montmartre ,  S,  et  rue  de  Pafadis-Poissonnière,  46. 

On  trouve  dans  les  deux  établissemens  un  choix  de  pianos  de  toutes  formes  aux 

prix  les  plus  modérés.  Ces  instrumens  déjà  si  connus  et  si  appréciés  dans  le  monde 


musical,  réunisspnt  toutes  les  qualités  désirables;  l'harmonie  et  l'intensité  du  son,  la 
délicatesse  et  l'égalité  du  clavier,  l'élégance  des  formes  et  la  solidité  de  construction. 

Ou  trouve  toujours  dans  les  magasins  du  boulevart  de  bons  pianos  à  louer  et  des 
pianos  d'occasion  à  vendre  aux  pris  les  plus  modiques. 

La  maison  se  charge  de  toutes  les  rcparalions  et  continue  de  satisTaire  Immédia- 
tement à  toutes  les  demandes  qui  lui  sont  faites  pour  l'accord  ei  l'entretien  des 
pianos  en  ville  et  à  la  campagne. 


IVoiis  prévenons  de  nonvcati  nos  abonnés  ,  «lu'ils 
ti-ou-reront  dans  les  bureaux  du  jfffénesit'el  toute 
musique  nouvelle;  notamment  les  nouveaux  albums 
de  l'année  lâ<tl 

J.-L.  IlEUGEL,  directeur.      J.  LovT,  rcd'  en  chef. 


ÛL 


lUiSi^'-i, 


•)£li 


,fHMMliJ>®  ^^^^^  ^'^^  IMtM^IÎ  Bl  î^âîHi, 


En  vente  chez  A,  COTELLE,  éditeur,  rue  Suint-Honoré,  il\o  ,  à  Paris. 


ALBUM  Dl]  COMTE  AB.  D'ADHEMAR, 

Paroles  de  BI.  Eugène  de  Ijonloj  : 
Lithographies  de  ITIIU.Devéria,  Aloplie  Je  Mouilleron. 

Richement  relié  :  12  fr.  —  Avec  accompagnement  de  guitare  :  8  fr. 


1  Départ  «t  Retour 

1        6  Leltd  du  IloI 

(chanson  Délie). 

2  Tout  un  jour  sans  tCToir! 

7  Les  V(.'U\  ilîs  Ht  le  ctrur 

(roTiiancn). 

3  VouB  et  Tui 

(chaiisonnede). 

8   U  Grand  d'Espagne 

(roiDance.) 

l\  Les  Miqu:lets 

(TOÎxde  basse). 

9  Us  Anges  a  la  Croix 

(nocturne). 

5  Les  bi^Ues  Ruries 

(romance) 

10  Mazurka 

{•au»  paroles;. 

J^LBTJM  SB  JIÎLLIS 

Qumli'illea ,    tnises   et    eialoii ,     powÊ- 

ORNÉ  DE   BELLES  LlTBOGn^PniES  PAR  UoUet. 

1  Marurqne,  à  M""  CÉIUTO.  |     4  Elisa, 

2  LecGuépes,  qnadriUe.         5  Pauline, 

3  Les  Epingles,  quadrille.    I    G  Le  petit  Trompette, 

Un  magnifique  volume  relié  :  12  fr. 


Sitfitto , 

grande  valse, 
valse, 
galop. 


En  vente  chez  MARQUE lilE  frères,  rue  Traversiere-Saint -Honoré ,  19. 
AU     PUIX    IMET     DE    7    FKAKCS. 

Les  douze  Livraisons  parues  des  COMPOSITEURS  ILLUSTRES,  opéras  complets  de  Rossini,  lîcUini,  Donizetli  et  autres,  réduits  pour  p'anoet  chant,  édition  de 
luxe,  imprimée  sur  beau  papier,  format  in-8",  commode  à  conseiier,  et  pouvant  se  placer  dans  une  bibliothèque  de  littérature. — La  musique  en  outre  est  extrêmement  claire 
pour  l'eiécution. 

Sommaire  de  la  troisième  8érie, 

A  PARAITRA  DE  DEUX  MOIS  EN  DEUX  MOIS. 

Ir»  LlTraîsou.  Mosù  in  Egitlo <Ie  ROSSINI. 

2  —  .  Agn-sc lie  l'AER 

3  —  .Li- Requiem  He  MOZART  elSm.at  de  PElinOI.iïSE. 

It  —  .Eliiac  Claudio <le  JIEIICADANTE. 

5  —  .  Sobin  dei  Roi» do  WEIIER  Ipaiolcs  fraue  ) 

G  —  .LaSlraiiiets de  RELLINL 


Sommaire  des  Partitions  en  vente. 


l'«  Livraison.  Nornia de  REI.LÏM. 

2  —        .  Olello de  ROSSIM. 

3  —         .  Don  Giotani de  MOZART. 

/(         —         .  L'Elinircd'Amore deDOMZETTI. 

6         —         .llCrocialo de  MEÏERIIEER. 

6         —         .II  Malrimonio  Scgreto  ...  de  CIStAROSA. 


7-  Lirraiion.  UBarbicrcdi  SiTiglia  .  ■  .  .     de  ROSSINI. 

S         _•         .  Anna  Boleua de  DONIZETTI. 

!1        —         .  Le  Noue  di  Figaro le  MOZART. 

10  —         .  lll'irala deRELI.lM. 

11  —         .  La  Doua  dcl  Lago de  RO^SI.M. 

12  —         .  Le  Messie de  UANOEL  parolestr,) 


En  vente  également  au  prix  net  de  5  francs  :  SITjTIPHOjSIES  I»E  BEETMOVEX,  en  parlitions,  gravées  d'après  les  manuscrits  originaux. 


En  vente  chez  M"'^  Lemoïne  et  C'%   18  ^  7'ue  Firienne. 

ALBUM  CLAPISSON, 

POUR  1841, 
composé  de  1 9Roiuances,CUaiisoMnettes  «s? ]¥oct«unies 


1  Dieu  soilloué  de  touti 

2  Les  premii'res  fleurs. 

3  Vers  nos  amours  emporte-nons. 

4  C'est  unBou?euir  d'autrefois. 


5  Se  comprendre  îaas  parler. 

6  Le  Cnin  du  feu. 

7  Ma  pauvre  sœur. 

8  Le  même  Aveu. 


"9  Une  c)>aii5oii  de  gardes  franraises. 

10  Dans  musn-res. 

11  Le  bas  de  la  moulagne. 

12  Ttcstons-partoiis. 


Paroles  de  M.  E«ile  BABATEAD.  Dessins  de  RT.  ALOPBE. 

Un  volume  ricliement  relié:  net  12  fr.  —  broclié  :  9  fr. 

ALBUM  DeTpIâNISTES 

PAR  ANTOINE  DE  KONTSKI. 

Un  volume  ricliement  relié  doré  sur  tranclie ,  et  ornÈ  du  portrait  de  l'auteur, 
prix  net  :  12  fr. 

publiées  par  C.  HEU ,  éditeur ,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin  ,  10. 

F.  HUUfTEaf.  op.   111.  France   et  Italie  ,   deux  airs  favoris 

variés, N"  1,  2.  (chaque) 6      n 

UEIiABARBE.  op.  12.  Les  Bleuets,  fantaisie  pour  le  Haut- 
bois avec  accompagnement  de  piano  ...     6      n 
3.  B.  TOIiBECQUE.  Le  Galopin  industriel .  quadrille  sur 

des  chansonnettes  comiques ....     h    50 
ITIARQUERIE.  Le  Magot ,  quadrille  chinois  très-facile  .    .     Zi    60 

C'IiAPISS03%r  .    Devinez-moi,  romance 2      » 

La  Croix  des    champs  ,  morceau  de   salon 

pour  chant  et  hautbois  (obligé  ) 5      » 

VIIHEUX .  Le  départ  des  cloches •  .     2      » 


Chez  COLOMBIER,  éditeur  de  musique, 

l\uc  Vivienne,  6,  au  coin  du  passage  Vivienne. 

ALBUM  1841 

DE 

F.  MASimi. 


i.  Fais  qu'il  ne  uraime  pas  I   romance. 

2.  Blanche,  romance. 

3.  Belle  à  nous  rendre  fous!  chanson". 

4.  De  mon  bonheur,  je  n'ai 

rîeu  oublié  1  romance. 

5.  Que  les  hivers  sontcourts  !  nocturne. 


6.   Elle  en    mourra!  ballade. 

1.  L'Echo  des  mers,  sérénade. 

8.  Les  Enfants  du  Guide,         romance. 

9.  Joins  tes  petites  moins,  chansonneiie, 

10.  Sous  l'aipandier  fleuri,      dueltinu. 


PAROLES 

DE  M.  Emile  B\RATEAll  et  de  M'"'^  Laure  JOURDAIN. 

Richement  rclitS,  prix  net  :  12  fr.  — broché  :  9  fr. 


ALBUM  DE  N.  LOUIS. 

composé  de  quatre  Quadrilles  de 
contredanses  et  six  Valses  brillantes 

POUR  LE  PIANO. 
Richement  relié,  prix  net  :  12  fr. 


Six  IMorceauxfacilesetbrillansp'' piano, 

COMPOSÉS  PAR 

MM.  A.   Lecarpentier ,  Marmontel 

ET  Alp.  Leduc. 
Richement  relié,  prix  net  :  12  fr. 


<{|iiati*e  Qgiatli'illes  brillaiis  et  fncilies  poiu*  le  {tiaiBo  à 
'^  <fc  4  niaine,  itar  Aliilionse  SjEMW  : 


Le,Petil.s  Chasseurs. 
Souveuirs  de  Clis^oii, 


Les  Petites  Cliiuoises. 
Les  Petites  Fêles  d'Hiver- 


îj».,i!<«ri^M"« 


ti^m m^iaszi^  irajEiEt^^i^: 


ETBESriVES  VTII^ES, 
10  FR.  ET  .\U-DESSUS. 

Parapluies  et  Ombrelles  G4Z4L,  bre- 
veté, reconnus  supérieurs,  et  les  seuls  ho- 
norés d'une  Médaille  par  le  jury  de  l'Expo- 
sition de  1839.  Boulevart  Montmartre,  10, 
en  face  la  rue  Neuve-Vivienne. 

SEUL  DÉPÔT,  rue  de  Ricbclleu.nn, 
en  face  le  Théâtre-Français,     (affranchir) 

Paris — Imprimerie  de  PoLLEietcomp. 
rue  Saint-Denis,  380.  —  (Vassal  ) 


Importation 
ANGLAISE 


ET 


Du  Docteur 
ADDISOIV. 


^îir.^iÈ^t^^^i 


POOR  LES    SOINS   DE  LA  BOtCHE   ET   lA   CONSERVATIOIV  DES  DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfuip  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldépôt,àParis,chezGESLiN,parfumeur,placede la  Bourse, 12. 


Médaille  1 
d'argent 


nmm  m  iblës 

BE  J®IiBi~îr-IiECIiffiBC 


Exposition 
1839. 


A  l'Espérance  j  rue  du  faubourg  Saint-AntoÎDe,  n"  38. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étronjer. 


JEU  DE  CARTES  ABECEDAIRE  EN  OR 

Pour  APPRENDRE  à  LIEE  aux  EMFAMS 
bien  SAGES. 

JEU  DE  CARTES  ARITMÉTIQl  EN  OR, 

Pour  apprendre  tes  CHIFFRES,  faire  une  ADDI- 
TION et  une  SOUSTRACTION  en  5  minutes  à  un 
enfant  de  5  ans. 

JEL'  DE  CARTES  MUSICAL 

Approuvé  par  M.  BERÏON ,  pour  apprendre  la 
musique  en  jouant  à  la  bataille,  à  2  francs  cbacfuc 
jcu,  dans  une  jolie  boîte. 

Chez  BoBŒtiF,  rue  Cadet,  23. 


^°  569.     1^41 

DIMANCHE  3  JANVIER  le^Ow 


dollabofotion  bu  5ÎJcncêttcl. 


MUSIQUE.— MM.  Meyerbeer,  Donizettl, 
Halévy ,  Niedenneyer,  Ad.  Adam , 
Kagtner,  €lapi8son,  Grtsar,  Masini,  A. 
de  Beauplan ,  Th.  Labarre .  Planlade, 
Andrade,  Vofel,  Tliys,  c'=  d'Adhi^niar, 
deFlolow,  Viinenx,Ilaa8,M"°L.Pugei. 
M""-'  Pauline  Duchamiige,  etcetc. 

POÉSIE  ET  L1TTÉUATUHE.  —  MM.  Emile 
uescbampB,  Gustave  Lemolae,  E.  Ba- 
râteau,  Aimé  Gourdin,  Aug- Bressier, 
F.  de  Uourcy,  Tb.  Polack,  A.  Delrleu, 
Bellange,  Eu^eue  de  Loulay,  Elwart, 
Ed.  Viel,Braun,Garmler,  Kévoil,  Ro- 
plcquet,  MiiK^s  Amable  Ta6tu,De8bor- 
de§  Valmore,  Laure Jourdain, etc. 

DESSIiNATEUnS.  —  MM  Déverla ,  Gre- 
nier, Aioplic,  Gavariiy.sorrleUf  Ben- 
jamln,  Nanteall ,  Gballamel,  Boncbot , 
Doliet,  etc.,  etc. 


Sonbitionê  b'îUbonncmcnt. 

TEXTE  ET  MUSIQUE, 

avec  accompagnement  de  piano  ou  guitare, 

Paris 10  fr.  par  an. 

Départemens.   .   .     13  fr.     — 
Etranger  ....     15  fr.     — 

AVECUTIIOCnAPHIBS  : 

5  francs  en  sus  par  abonnement. 

Les  Abonnés  A  ta  Guitare  reçoivent  tes 
Lititographies  sans  augmentation  de  priX' 


KUITIÈME  ANNÉE. 

ÎQÎobe  be  publication. 


Le  MÉNESTBEL  paraît  tons  les  di- 
mancbes  en  quatre  pages  de  texte. 
Il  publie  chaque  année  2^  romances 
inédites  et  2  quadrilles  on  valses  de 
cboix,  dus  aux  meilleurs  auteurs. 
Onnesouscritpaspourmoinsd'nnan. 


EN  PROVINCE  :  On  s'abonne  chez 
tous  les  Marcbands  de  musique  et 
Libraires ,  les  Directeurs  des  postes 
et  dans  les  Bureaux  des  Messageries 
royales ,  ou  celles  de  LaOlte  et  Call- 
lard ,  ou  enlln  par  un  bon  sur  la  poste 
ou  sur  une  maison  de  Paris ,  adresse  ù 

MM.  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL, 

KUE  YIVIENBE,2biS. 

MAYENCE,  ANVERS  et  BRUXELLES: 

chez  lesflls  de  B.sCHOTT,éditeurs  de  musique. 


LONDRES. 

C)ia(]ue  numéro,  musique  cl  texte  .  .     1  sclieltîng. 
Aboiinemt'Ut  avec  lititographies,  pour 

l'année  entière '2  guînées. 

On  souscrit  chez  iM.  Betts,  Three  Needis 
Street  Royal  Exchange,  —  et  chez  Joseph 
Thomas,  a°  1,  Fitich  Lane  Cornhild. 


JOURNAL  DE   MllSIOUE  ET  DE  LITTÉRATURE, 

liES  BUREAUX 1 9  6{«  ,  rue  Vivientte,  au  magasin  de  musique  de  ItÊjn.  A.  JKTEMSSOIVIVJfEK  et  MMEVGEM,. 


TfeeuvieM/ie  CoM-cexOii/  iJH^ÎlCStrfl 

Oonaé  le  dimaacbe  3  janvier  1841 ,  salle  de  M.  Heri ,  à  une  heure  de  l'après-midi. 
i/'raammme. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

1.  Mélodies  chantées  par  M.  Roger. 

le  Prisonnier  et  ^Hirondelle,  de  M.  Juies  de  Gumes. 
Batelière  aux  beaux  yeux,  de  M.  A.  de  Beauplan.   (Ménestrel.) 

2.  £<«dedeZiMMERMANetB^BmeaMiîa/,valsedeM.LiToiFF, 

exécutées  sur  le  piano  par  H.  liitolff. 

3.  Béatrix,  scène  de  M.  Comonne  chanté  par  M"'  d'Heiuiin. 
U.  Solo  de  flûte  exécuté  par  M.  Dorus* 

5.  Viens ,  gentille  dame ,  de  la  Dame  Blanche  de  Boieldieu, 

chantée  parM.  Ponehard. 

6.  Grand  duo  italien  de  Mosca,   chanté 


par  ( 


M"'  Donis-Ciras 
et  IncIiiMdi. 


7.  Chansonnettes  chantées  par  M.  Cliaudesaigues. 

Le  bon  Curé  Patience,  de  M""  Pdget  (Album  1841). 

Les  Anglais  d'Automne,  de  M.  A.  de  Beauplan  (Ménestrel). 

deuxième  partie. 

1.  Symphonie  Concertante  pour  2  violons,  composée  par  Dakcia  aîné,  exé- 

cutée par  MM.  Danela  frères.. 

2.  Romances  chantées  par  M'"  d'Hennin. 

La  Rose  bretonne,  de  M"'  Puget  (Ménestrel). 

Le  Ciel  sur  terre,        id. 

L'Écho  du  Chalet,  deCn.  Haas.  (Inédite.) 


3.  Air  deSIosart,  chanté  par  M.  Iiiehindi. 

li.  Romances  chantées  par  M.Roger. 

Pense  à  moi,  de  Thys.  (.Ménestrel.) 

Ma  Princesse  de  Navarre,  de  F lotov/.  (Ménestrel.) 

S'il  faut  douter  de  toi!  de  Clapissou.  (Ménestrel.) 

5.  Grand  Air  de  Robert-le-Diable,  deMETEBBEER,  chantée 

par  M»°  Doras-Gras. 

6.  Andante  et  Finale,  du  septuor  de  Hdmel,  exécutée  sur 

le  piano  seul,  par  M.  H.  liitollf. 

7.  Romances  chantées  par  M.  Foncliard. 

Le  Nom  de  Sœur,  de  Masini.  (Ménestrel.) 

Leur  Chaumière,  de  Vogei. 

Le  Soleil  de  ma  Bretagne,  de  W°  Puget.  (Album  de  1841.) 

8.  Duo  français  chanté  par  MM.  In,eliindiet  Roger. 

La  Dot  d'Auvergne  de  M"'  Puget  (  Albam  1841  ),  et  Piou-Pioîide 
M,  Uenrion,  chansonnettes  par  M^Chaudesaigues. 

Le  piano  sera  tenu  par  M.  Jules  de  Glimes. 

isoTA.  Après  le  deuxième  morceau,  les  places  numérotées  non 
occupées  seront  à  la  disposition  du  public. 


A  NOS  SOUSCRIPTEURS- 


Le  MÉNESTREL  vient  de  traiter  avec  nos  premiers  compositeurs 
pour  toute  la  saison  musicale. 

Très-prochainement  nous  publierons  un  manuscrit  des  plus  re- 
marquables de  9I9I.  KTiedermeyer  et  £miIeDescIiamiis. 

Cette  production  sera  suivie  d'une  piquante  chansonnette  offerte 


auMÉireSTRELpar  M.  Adolphe  Adam,  paroles deM.  Auguste 
Bressier. 

En  février,  mars,  avril,  etc.,  nous  ferons  paraître  successivement 
des  manuscrifs  de  MIBI.  Albert,  firlsar,  Tbjs,  Iflaslnl, 
Amédée  de  Beanplan ,  Andrade ,  de  Flotow. 

M"'  Puset  enfin  nous  consacrera  une  de  ses  premières  publica- 
tions de  l'année. 

D'autres  compositeurs  en  renom  dont  nous  nous  sommes  déjà 
assuré  le  concours,  viendront  grossir  le  programme  de  cette  hui- 
tième année. 

Le  MÉNESTREL  réalisera  peut-être  très-incessamment  d'autres 
projets  d'amélioration  dont  il  veut  laisser  la  surprise  à  ses  abonnés. 
Ceux-ci  du  reste  ont  déjà  acquis  la  conviction  qu'aucun  sacrifice  ne 
lui  coûte  pour  mériter  de  plus  en  plus  le  suffrage  des  artistes  et 
l'estime  des  gens  de  goût. 


Nos  abonnés  reçoivent  aujourd'hui  une  nouvelle  production  de  M.  DE 
FLOTOW,  à  qui  le  Ménestrel  doit,  entr'autres,  la  jolie  romance  Dormez, 
noble  Dame. 

Celle  d'aujourd'hui  est  intitulée  :  la  Princesse  de  Xavarre ,  pa- 
roles de  M.  EOGÈNE  DE  LONLA.Ï.  M.  Roge»  de  l'Opéra-Comique  la  fera 
entendre  au  concert  du  Ménestrel. 


SCÈNES  ET  MÉLODIES, 

PAR  G.    KASTNER. 

Au  titre  de  théoricien  éminent ,  M.  G.  Kastner  joint  encore  celui 
de  compositeur  distingué; rien  n'estplus  charmant  que  les  mélodies 
qu'il  vient  de  faire  paraître  et  [que  nous  avons  sous  les  yeux  :  Pentées 
d'Amour,  le  Rocher,  <«  Jeune  Aveugle  appartiennent  à  cette  rê- 
veuse et  mélancolique  école  allemande  qui  se  nourrit  surtout  d'a- 
mour, d'ombre  et  de  silence  ;  le  Sourire  et  principalement  te  Mo- 
i)i{e  de  tout  contrastent  avec  les  compositions  précédentes  par  ime 
couleur  légère,  insoucieuse  et  même  quelque  peu  épicurienne  ;  mais 
c'est  surtout  dans  les  scènes  du  Barde,  du  Proscrit,  de  ta  Veuve 
du  Marin  et  du  ZV^^reque  M.  G.  Kastner  s'est  placé  à  la  plus  grande 
hauteur ,  sous  le  rapport  de  la  verve,  de  l'inspiration  et  du  senti- 
ment 

Le  style  de  M.  Kastner  se  maintient  à  égale  distance  de  l'emphase 
mélodramatique  et  de  cette  affectation  à  la  simplicité  qui  dégénère 
trop  souvent  en  niaiserie;  sa  mélodie  se  distingue  tour  à  tour  par  la 
grâce  ou  l'élévation;  ses  modulations  sont  originales;  enfin,  ses  ac- 
compagnements, mérite  assez  rare  de  nos  jours,  ont  une  importance 
réelle  et  servent  à  rehausser  encore  la  valeur  de  la  composition. 

Les  scènes  et  les  mélodies  de  M.  Kastner  doivent  ajouter  à  sa  ré- 
putation et  ne  peuvent  manquer  d'obtenir  tm  grand  succès  auprès 
des  artistes  et  des  dillettantes  connaisseurs.  E.  V. 


IiA  BRU  DU  CRAIVD  MOKOIi. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  actrices  célèbres,  des  cantatrices  re- 
nommées quitter  tout-à-coup  le  théâtre  de  leurs  triomphes  et  re- 
noncer à  un  public  dont  elles  étaient  l'idole,  pour  faire  un  brUIant 
mariage  dans  le  grand  monde.  Notre  histoire  contemporaine  offre 
plus  d'un  exemple  de  cette  transformation  sociale.  Mais  le  mariage 
le  plus  remarquable  qui  a  été  contracté  dans  ce  genre  ,  c'est  sans 
contredit  celui  de  la  prima-donna  Fabri,  qui  obtint  de  grands  succès 
il  y  a  une  vingiaine  d'années ,  même  à  côté  de  M°"  Pasta  et  Pisaroni. 

M"'  Fabri  est  devenue  la  bru  du  grand-Mogol! 


C'est  à  un  naufrage  que  cette  cantatrice  italienne  doit  ce  change- 
ment de  destinée. 

Appelée  parla  direction  du  théâtre  Italien  de  Canton,  M'"'  Fabri 
s' était  embarquée  à  Naples  à  bord  d'un  bâtiment  qui  fesait  voile  pour 
la  Chine. 

Une  tempête  jeta  ce  vaisseau  sur  la  côte  indienne,  et  une  grande 
partie  de  l'équipage  et  des  voyageurs  furent  sauvés  comme  par  mi- 
racle. Au  moment  du  naufrage  le  fils  du  grand  Mogol  rôdait  sur  le 
rivage  avec  ses  troupes  ;  il  marchait  contre  les  Anglais  pour  seconder 
Tippo-Saïb.  Il  ordonna  à  quelques-uns  de  ses  officiers  dé  voler 
au  secours  des  naufragés ,  et  lui-même  il  arracha  la  cantatrice  Fabri 
à  la  fureur  des  vagues  et  la  rappela  à  la  vie.  Elle  était  dénuée  de 
tout  ;  le  prince  la  prit  sous  sa  protection  et  ne  tarda  pas  à  s'enflam- 
mer pour  cette  belle  étrangère.  Il  ne  savait  qu'un  peu  d'anglais;  elle 
ne  parLiit  qu'italien ,  mais  le  chant  est  un  langage  universel ,  et  à 
peine  eût  elle  fait  entendre  quelques  sons  que  toute  l'armée  in- 
dienne tomba  à  ses  pieds,  et  le  chef  tout  le  premier.  La  cantatrice 
fut  conduite  en  triomphe  vers  la  capitale,  et  là  le  jeune  Mogol  dé- 
clara à  son  père  qu'il  ne  prendrait  jamais  d'autre  femme  que  la 
belle  italienne.  Le  vieux  Mogol  vaincu  par  les  protestations  de  son 
fils,  et  par  la  voix  de  la  cantatrice  finit  par  consentir  à  cette  mésal- 
liance. M°«  Fabri  n'hésita  pas  à  unir  son  sort  à  celui  du  jeune 
Indien.  Plus  tard  la  célèbre  cantatrice  sut  décider  son  époux  à  quit- 
ter l'Inde  pour  faire  avec  elle  un  voyage  en  Italie. 

Ce  jeune  couple  vit  en  ce  moment  dans  un  magnifique  palais  à 
Castelmare  près  de  Naples. 


CORRESPONDANCE. 

Notre  impartialité  nous  fait  un  devoir  d'insérer  la  lettre  suivante  : 

Paris ,  30  décembre  1940 . 

A  Messieurs  les  Directeurs  du  jouirai  le  Ménestrel. 

Mbssicdus. 

Dans  votre  numéro  du  13  couraot ,  tous  avez  paru  élever  quelques  doutes  sur  l'au* 
thenticilé  et  rorigine  de  t'Jtlmm  Rubini,  absent  de  Paris  à  cette  époque,  et  de  retour 
depuis  quelques  jours  seulement;  je  n'ai  pu  recliGer  plus  tôt  vos  idées  à  cet  égard. 

J'ai  donc  l'hooneur  dt  vous  adresser  avec  la  présente,  des  pièces  justificatives,  dont 
le  vu  ne  pourra  laisser  dans  votre  esprit  l'ombre  d'aucun  doute  ;  j'ai  acquis  de  M.  Ku- 
bini  la  propriété  de  son  album ,  que  je  n'ai  fait  que  déposer  cbez  M.  Bernard  Latte , 
et  je  pense  qu'après  l'examen  des  pièces  qui  constatent  cette  acquisition  ,  qu'après 
avoir  vu  le  manuscrit  original  signé  de  la  main  de  Rubini,  et  la  correspondance  da- 
tée de  Londres,  qui  a  existé  entre  lui  et  moi  à  ce  sujet,  vous  n'hésiterez  pas  à  reve- 
nir sur  une  erreur  écrite,  et  à  réparer  autant  qu'il  est  en  vous,  le  tort,  du  moins  in- 
volontaire, que  votre  journal  aurait  et  pourrait  ainsi  faire ,  i  mes  intérêts,  en  nuisant 
à  la  publication  de  cet  album. 

J'ai  l'honneur,  etc.,  Cbirlcs  Birault. 


M.  Chaudesaigues  nous  prie  de  publier  la  lettre  suivante  : 
A  Monsieur  le  Rédacteur  en  chef  du  Ménestrel. 

Monsieur , 

L'autre  jour  je  me  trouvais  en  visite  chez  un  de  mes  amis.  Son  salon  était  situé 
au-dessus  du  cabinet  de  rédaction  d'un  journal  de  musique.  Il  nous  sembla,  à  mon 
ami  et  à  moi,  qu'on  parlait  en  ce  moment  dans  la  pièce  au-dessous.  Nous  eflmes 
l'indiscrétion  de  prêter  l'oreille,  et  voici  ce  que  nous  entendîmes  distinctement  :  (Il 
était  évident  que  le  directeur  parlait  à  un  de  ses  rédacteurs.  )  , 

Le  Directeur.  Avez- vous  fini  votre  article  sur  le  concert  de  W"  Duchambge? 

Le  Rédacteur.  Pas  tout-à-fait. ...  Il  nie  reste  à  parler  de  M.  Chose. . . . 

Le  Directeur.  Ah  bien. . .  attendez. . .  (S'adressant  à  son  Garçon  de  bu- 
reau.) M.  Chose  est-il  abonné? 

Le  Garçon  de  hireau.  Non,  Monsieur,  il  n'a  pas  voulu  s'abonner. 

Le  Directeur.  Il  n'a  pas  voulu  s'abonner  ?  (Au  Rédacteur.  )  Mettez  : 

•  Comme  on  se  retirait  assez  satisfait  et  fondant  des  espérances  de  plaisir  sur  le 
>  nouvel  Album  de  M"'  Duchambge,  dont  on  avait  eiéculé  deux  charmants  mor- 

•  ceaux,  voici  qu'est  survenu  un  affreux  personnage,  qui,  contorsionnant  un  vi- 
n  soge  déjà  trop  irrégulier,  s'est  avisé  de  faire  à  l'assemblée  des  grimaces  et  des  bruits 

•  très-vilains. 


Le  Rédacteur  (écrivant).  «  Vilains.  » 

Le  Directeur  (au  Garçon  de  bureau).  Ah  !  il  n'a  pas  voulu  s'abonner. . . . 
(Au  Rédacteur.)  Mettez  : 

•  Que  M°"  Duckambge  a  été  mal  inspirée  de  jeter  ainsi  des  étoiles  de  fange  sur  la 
0  sérénité  de  nos  impressions  I  Ce  monsieur,  qui  fait  métier  de  chanter  des  farces  de 

•  bas  lieu,  avait  déjà,  l'an  passé,  contrefait,   devant  nous,  l'ignoble  baragouin 

•  d'une  nourrice  et  les  cris  d'un  enfant  au  maillot.  Nul  ne  sait  mieux  l'argot  des 

•  portières,  des  balayeurs  et  des  savetiers.  C'est  honteux  I  > 

Le  Rédacteur  (écrivant).  «  C'est  honteux.  » 

Le  Directeur,  (au  garçon  de  bureau). Ahl  il  n'a  pas  voulu  s'abonner?.  .Lui 
avez-vous  présenté  la  quittance? 
Le  Garçon  de  bureau.  Oui,  monsieur,  mais  il  n'en  a  pas  voulu. 
Le  Directeur.  Ah!  il  n'en  a  pas  voulu?  {Au  Rédacteur.)  Mettez: 
<  C'est  un  rat  qui  grouille  dans  les  égoûts.s 

A  ces  mots ,  mon  ami  et  moi ,  nous  éclatamet  de  rire ,  et  tous  deux  nous  fûmes 
persuadés  que  ce  ne  pouvait  être  qu'une  plaisanterie  de  jeunes  gens;  il  nous  sem- 
blait impossible  qu'un  journal  ?oul(it  imprimer  de  pareilles  choses. 

Agréez,  etc.  Cb.  Chadduaigces. 


Les  soirées  d'abonnement  de  MM.  Herz  et  Labarre  sont  bien 
conçues  et  habilement  dirigées.  Nous  avons  entendu  dire  à  quelques 
personnes  que  les  fondateurs  de  ces  soirées  avaient  la  prétention  de 
faire  une  espèce  de  concurrence  aux  concerts  du  conservatoire, 
également  organisés  par  mode  d'abonnement  :  quand  cette  accusa- 
tiont  serait  fondée ,  nous  ne  voyons  pas  trop  en  quoi  consisterait  le 
délit.  En  offrant  tous  les  quinze  jours  au  public  des  séances  musi- 
cales non  moins  intéressantes  que  les  matinées  du  conservatoire, 
bien  que  dans  un  genre  différent,  MM.  Herz  et  Labarre  rendront  à 
l'art  un  véritable  service  et  obtiendront  le  suffrage  de  tous  les  dil- 
lettanti  éclairés.  La  dernière  soirée  de  la  rue  de  la  Victoire  a  été 
très  brillante,  comme  déjà  nous  l'avions  constaté  dans  notre  dernier 
numéro.  Les  honneurs  en  ont  été  pour  M""  Dorus  Gras.  M.  Henri 
Herz  a  exécuté  d'une  manière  parfaite  une  fantaisie  sur  deux  mé- 
lodies  de  Schubert.  M.  Labarre  a  fort  bien  joué,  comme  de  coutume, 
mais  sa  harpe  ne  nous  semblait  pas  suflisament  accordée  :  M.  Dorus 
a  exécuté  un  solo  de  fliite  avec  tout  le  talent  et  le  charme  que  vous 
lui  connaissez.  M™  Labarre  a  fait  entendre  deux  romances  de  I'album 
Lab.'Vrre  dont  l'une.  Séparation,  est  assez  dramatique.  Quant  à 
MM.  Puig  et  Meccati,  ils  ont  produit  peu  de  sensation  :  ces  deux 
chanteurs  visent  trop  à  l'effet. 

Nous  avons  un  petit  arriéré  à  régler  avec  M""  Aglaé  Masson  et 
^L  Louis  Lacombe,  deux  pianistes  distingués  qui  le  20  de  ce  mois 
avaient  réuni  le  public  dans  l'élégante  salle  de  M.  Henri  Herz.  A  la 
matinée  de  SI""  Masson,  on  a  de  nouveau  l'occasion  d'admirer  l'ex- 
pressive énergie  de  cette  jeune  et  brillante  élève  du  conservatoire. 

La  soirée  de  M.  Lacombe  a  eu  un  attrait  littéraire  :  l'acteur  Bo- 
cage est  venu  réciter  une  pièce  de  vers  de  M""  Desbordes-Valmore. 
Ponchard  a  ensuite  remporté  les  honneurs  de  la  partie  vocale.  Un 
duo  à  deux  pianos  sur  les  motifs  de  Robin  des  Bois,  exécuté  par 
MM.  Lacombe  et  Ravina  a  été  vivement  applaudis. 

Un  concert  a  été  donné  dimanche  dernier  dans  les  salons  de  Pape, 
par  M.  César  Auguste  Franck,  dont  le  monde  musical  connaissait 
déjà  les  savantes  compositions.  Cette  matinée  a  value  de  nouveaux 
suffrages  au  jeune  bénéficiaire. 

La  deuxième  séance  de  la  Société  philharmonique  a  eu  lieu 
dimanche  dernier  dans  la  salle  Montesquieu  Comme  d'habitude 
l'orchestre  de  M.  Loiseau  a  exécuté  quatre  ouvertures;  et  pourtant 
le  public  n'est  pas  content  :  il  lui  en  faudra  six. 

En  rendant  compte  de  la  matinée  musicale  de  M°'  Giron  de  Bu- 
zareingues  (M"°  Eudoxie  Cordel),  nous  avions  omis  de  mentionner 
M.  Ernest  Saenger,  qui,  dans  xm^  polonaise  de  sa  composition  a 
enlevé  tous  les  bravos.  Il  n'a  pas  obtenu  moins  de  succès  mardi  der- 


nier à  la  première  soirée  de  M.  Rinaldi,  où  ce  jeune  violoniste  a 
fait  entendre  un  air  varié  de  sa  composition  sur  des  motifs  de  la 
ISorma. 


BULLETin    DE.iiMi.TIQ.ITE. 


Théâtre  Italien.  Il  est  question  de  remonter  la  Vestale  A& 
Mercadante  ;  une  seule  difficulté  pourrait  en  retarder  la  représen- 
tation :  deux  rôles  de  femmes  se  trouvent  dans  cet  ouvrée ,  l'un 
de  soprano ,  l'autre  de  mezzo-soprano  ;  M"°  Grisi  ne  peut  chanter 
le  premier  qui  est  peu  important  ;  or  M"'  Albertazzi  ambitionne  le 
second.  De  là  naissent  des  entraves  que  l'on  s'explique  facilement  ; 
nous  souhaitons  que  ce  différend  se  termine  au  plus  vite ,  et  que 
nous  puissions  jouir  prochainement  de  ce  chef-d'œuvre  de  Merca- 
dante. On  assure  que  M"°  Blanchi  y  doit  remplir  un  rôle  assez  im- 
portant. 

Opéra.  M"""  Stoltz  a  été  très-malade  ces  jours  derniers  par  suite 
des  fatigues  provenant  de  dix  représentations  de  la  Favorite.  Cette 
belle  cantatrice  commence  à  se  rétablir,  et  l'on  pense  que  l'ouvrage 
de  Donizetti  pourra  être  repris  demain  lundi.  LeDiaèle  amoureux 
et  le  Comte  Ory  ont  défrayé  cette  semaine  les  soirées  de  la  rue 
Lepelletier.  M"  Dorus-Gras  a  chanté  le  Comte  Ory  à  ravir;  elle  a 
intercallé  dans  son  rôle  le  grand  air  de  Mathilde  de  Schaéran,  et, 
ce  qui  n'est  pas  rare,  a  recueilli  double  moisson  de  bravos,  ceux 
de  la  salle  et  ceux  de  l'orchestre.  Par  compensation ,  les  autres 
rôles  ont  été  faiblement  interprétés. 

Opéra-Comique.  Une  de  nos  meilleures  élèves  couronnées  du 
Conservatoire,  M"'  Francis  Cornu,  vient  de  débuter  à  Favart  après 
avoir  fait  une  petite  excursion  en  Belgique.  Elle  a  chanté  le  rôle  d'I- 
sabelleduPrtîaMa!<7<crc«,de  manière  à  faire  désirer  son  engagement. 

Kenalssanee.  Nous  parlerons  dimanche  de  la  réouverture  de 
ce  théâtre. 

Variétés.  Un  petit  acte  intitulé  Macaroni,  et  attribué  à 
M.  Varin,  qui  s'est  laissé  nommer,  a  obtenu  un  accueil  peu  encou- 
rageant, malgré  le  comique  d'Odry  et  de  Flore. 

Porte  Saint-JUartin.  On  a  repris  à  ce  théâtre  Riquet  à  la 
Houpe,  en  attendant  les  nouveautés  que  MM.  Coignard  nous  pro- 
mettent. Il  est  temps  qu'on  rafraîchisse  l'affiche. 

Ambigu-Comique.  Lazare-le-Pâtre  n'a  pas  encore  épuisé 
la  curiosité  publique. 

Théâtre  Comte.  Les  élèves  de  ce  théâtre  viennent  déjouer  un 
petit  acte  intitulé  le  Camélia,  qui  a  complètement  réussi. 


XOWEK,ÏÏjES  niVMiMtSES. 


Un  grand  opéra  inédit ,  Ixila  ou  le  Giaour,  paroles  de  M.  L.  Tavernier, 
musique  de  M.  Bovery,  vient  d'être  représenté  avec  beaucoup  de  succès  sur 
le  grand  théâtre  de  Rouen.  Parmi  les  acteurs  le  plus  applaudis  on  cite 
MM.  Lesbros  (baryton),  Wermelen  (ténor),  et  W"  Heberl-Massy  (soprano). 
On  ne  saurait  trop  encourager  l'émancipation  provinciale  dont  les  Catalans, 
de  DOS  collaborateurs  Burat  et  Elwart ,  ont  été  le  brillant  prélude. 

—  M.  Albert  Grisar,  après  avoir  été  décoré  de  l'ordre  de  Léopold ,  vient 
d'être  chargé  par  le  gouvernement  belge  d'une  mission  toute  artistique 
pour  la  terre  sainte  musicale.  M.  Grisar  doit  visiter  les  conservatoires,  Maî- 
trises et  écoles  musicales  de  toute  espèce.  Ainsi  que  les  chanteurs  et  pro- 
fesseurs les  plus  célèbres  de  l'Italie,  pour  en  dresser  des  rapports  détaillés  à 
son  gouvernement.  On  assure  que  M.  Grisar  est  aussi  chargé  de  traiter  avec 
ceux  de  MM.  les  chanteurs  et  professeurs  qui  consentiraient  à  venir  habiter 
la  Belgique. 

—  M"'  Revilly,  que  les  habitués  de  Favart  viennent  d'applaudir  dans  la 
Fille  du,  Régiment,  est  élève  de  Ponchard,  et  premier  prix  du  conservatoire. 
Cette  jeune  et  belle  personne  est  la  pupille  de  la  ville  de  Lyon,  qui  l'envoya 
à  ses  frais  au  conservatoire.  On  fonde  de  brillantes  espérances  sur  son 
avenir. 

— L'heure  des  bals  masqués  a  sonné  dans  les  théâtres  et  dans  nos  salles 
de  concert.  L'Opéra  a  donné  son  premier  bal  cette  nuit,  sous  la  direction 
musicale  de  Musard.  Les  salles  Vi vienne  et  Saint-Honoré  en  sont  déjà  à  leur 
troisième  fête  nocturne.  Le  théâtre  de  la  Renaissance  va  également  repren- 
dre les  siennes,  avec  accompagnement  de  mascarades  et  de  scènes  comi- 
ques. Nous  consacrerons,  comme  de  coutume,  quelques  lignes  à  ces  folies 
carnavalesques ,  en  nous  renfermant  autant  que  possible  dans  les  limites 
de  notre  spécialité. 

—  Un  nouveau  compositeur  vient  se  révéler  cet  hiver  à  nos  dilettantes 
parisiens  :  M.  Jules  de  Glimes,  professeur  de  cbant  au  conservatoire  de 
Bruxelles,  vient  se  fixer  définitivement  à  Paris.  Justement  apprécié  des 
premiers  artistes  de  la  capitale,  M.  Jules  de  Glimes  arrive  ici  sous  le  patro- 


nage  de  MM.  de  Bériot,  Ponchard,  Doras.  M""  Doius-Gras  et  Pauline 
Garcia,  assure-t-on,  doivent  prêter  l'appui  de  leur  magnifique  talent  aux 
compositions  de  M.  de  Glimes,  qui  assurément  sont  bien  dignes  d'avoir  de 
tels  interprêtes.  Le  Prisonnier  et  l'Hirondelle,  le  Papillon,  sont  les  deux 
premières  mélodies  publiées  par  M.  Jules  de  Grimes  ;  le  suffrage  des  gens 
de  bon  goût  leur  est  assuré. 

—  L'Albdm  Jdllien  renferme  deux  fort  jolis  quadrilles,  les  Guêpes  et  les 
Épingles,  et  deux  délicieuses  valses  intitulées  :  È Usa  et  Pauline,  et  enfin  le 
galop  du  trompette  et  la  Maziirke,  dédié  à  M""  Cerito.  Ce  piquant  recueil 
sera  une  bonne  fortune  pour  nos  bals  et  soirées  dansantes. 

—  M.  Chaudesaigues  donnera  très-prochainement  un  concert. 


li'AIrBUl?!  de  FRANÇOIS  acarTEIV  renferme  de 
dëllcieux  morceaux.  lies  air«i  variés  intitulés  »né- 
ioaie»  célestes,  M,es  Petites  fleurs  ae  Salon, 
rondinos,  et  le  quadrille  des  M'entes  JEspiègles  se 
recommandent  également  par  le  charme  des  mé- 
lodies  et  par  la  pureté  de  l'harmonie . 

PIAIVOS  de  KRIEOEIiSTEIIV  et  Ch,  VtA.%..  ]VTABE, 

fÊCTEBES  m  lOL 

médaille  d'argent  1834  et  1839. 

MAGASINS 

Boulevart  Montmartre, ,  8,  et  rue,  de  Paradis-Poissonnière,  46. 


gUBiLSt^ijL^aDigfi  mwi^^^âii>iD  '  Di  mm^  m^è  mmmm  mm  mm^. 


En  vente  chez  3.  MEISSONNIER,  éditeur  de  Musique^ 
22,  rue  Dauphine. 


ALBUM  1841 


DE 


M"  L.   PUGET, 


Paroles  de  M.  ttvmwjLvn  EEiUOIlVE. 

CONTENANT 

8.  La  Prière  au  Saint-Bernard. 
Mélodie  pour  voix  de  basse, 

9.  La  Voix  tendre. 
dO.  Le  Soleil  de  ma  Bretagne. 
H.  La  plus  aimée. 
12.  L'heure  où  chante  le  Hossigncl. 

noclurne. 


1.  La  Fête-Dieu.  . 

2.  Le  Rêve  du  pays. 

3.  La  Dot  d'Auvergne. 
A.  Le  Val  béni. 

5.  Le  bon  curé  Patience, 

6.  Le  Ciel  sur  terre, 

7.  La  jolie  fille  du  faubourg 


En  vente  chez  A.  JtlElSSOSnVlER  et  HEVeEIi 

Rue  Vivienne,  2  bis.  ' 

Il  PRISOIIËR  ET  L'HIROIELLË 

MÉLODIE  ,  par  Jules  DE  GLIMES, 

pnix  :  3  fr. 

En  vente  chez  CHABAL  ,  boulevart  des  Italiens,  iO. 

PAR   GEORGES  KASTNER. 


Prix  :  12  fr.  pour  piano.  —  9  fr.  pour  guitare. 


Scènes  diverses* 

1.  t,e  Miibik-  de  tout. 

2.  Surit  rocher. 

3.  Ln  Jfuin;  Aïeugle. 
il,   tille  i^sl  si  jolie. 

0.   Ma  Muie  tl  mes  Amours, 

PDix  UADQDÉ  :  2fr. 


Cinq  mélodies. 

Le  Ntgrf,  scène  pour  ténor 5  fr, 

Prnsées  d'amour,  grand  nir  pour  bsase  ...     G 
Le  Vétéran,  chanl  guerrier  pour  baryton.  .     2 

Cantate  poar  2  ténors  et  2  basses  : 

Prix:  7fr.50. 


CORDES  HARMONIOUES 

POUR 

ON  EXPÉDIE 
Pour  la  France  et  l'étranger. 


A    LA   LECTURE    MUSICALE, 
ao  mois  et  à  l'année. 

MjC  Rossignol  tf  Amour, 

Par  J.-B.  TOLBECQUE. 
Mje  Mtrigana  Calabrais, 

Par  MUSARD. 

KES   JKVKES  BITAKES, 

Trois   Quadrilles    faciles    et  brillans, 

Par  julien  KLEMCZINSKI  : 

JV°  1.  L'Espiègle.  |  N°  2.  La  Rieuse. 

N"  3.  La  Coquette. 


TROIS 

Quaëlrilles    &rigina*tae 

Par  STORNO  DE  BOLOGNINf. 
N°l.  L'Ottoman.  5  1  N°  2.  Le  Macabre. 

N°  3.  L'Arabe. 
PRIX  DE  CHAQUE  à  2  OU  4  uidins,  net  2'50° 


POUR  PARAITRE  LE 25  JANVIER  PROCHAIN, 

A.  MEISSOIMMER  et  HEUGEL, 

Editeurs  de  Musique,,  2  bis,  rue  Vivienne, 
(bureaux  du  ItMénestref). 

i  wmm  MoiÏM  de  mm, 


Dî' 


1.  MiU  Graciense.        \  ]V>  S.  M,a  Sentintentale. 
IV  3.  Mé'JEnJouée. 

J'antaistcô  Inillttntfs  sur  î)fs  motifs  nrigtnauir, 

COMPOSÉES  PAR 

HENRI  HERZ.  OP.  IIS. 

CHAQUE  MORCEAU,  PRIX  NET  :  3  fr.  75  c. 
Pour  les  personnes  qui  souscriront  avant  l'époque  du  1"  au  1 5  janvier, 
il  sera  fait  un  tirage  exceptionnel  des  trois  morceaux  réunis ,  édition  de 
luxe,  sur  papier  vélin  et  satiné,  au  prix  net  de  dix  francs. 

Du  Docteur 


LE 


Journal  de  Musiqueet  de  Littérature 

Paraissant    tons    les   DimancUes 
en  quatre  pages  de  texte , 

ET  PUBLIANT  PAR  AN 

VINGT-QUATRE   ROMANCES 
et  DEUX    QUADRILLES 

des  meilleurs  Auteurs. 

GonbitiDnê  bc  l'Slbimncmcnt  ; 

Paris,  par  an IO'b 

Départemrns,    — 13    » 

Etranger,  — 15  » 

Avec  Lithographies  : 
Cinq  Trancs  de  plus  par  Abonnement. 

lia  JRose  bretonne, 

ParM»  L.  PUGET. 
jKe  JVotn  *te  Seeut'j 

Par  MASINL 

Batelière  aux  beaux  yeux. 

Par  AMÉDÉE  i.ii  BEaUPi.AN. 

Eies  Anglais  tS'autotnne 

NOUVELLE  SCÈNE  COMIQUE 

PAR  AMÉUÉE  DE  BEAUPLAN. 


ETRERTIVES  UTIIiES, 

10  FR.  ET  AU-DESSUS. 

Parapluies  et  Ombrelles  CAZAL,  bre- 
veté ,  reconnus  supérieurs ,  et  les  seuls  ho- 
norés d'une  Médaille  par  le  jury  de  l'Expo- 
sition de  1839.  Boulevart  Montmartre,  10 , 
en  face  la  rue  Neuve-Vivicnne. 

SEUL  DÉPÔT,  rue  de  Rlcbelien,n'<l, 
en  face  le  Th^tre-Français.     (affranchir) 

Paris — Imprimerie  de  PuLLETetcomp. 
rue  Saint-Denis,  380. —  (Vassal.) 


Xmjportation 

ANGLAISE    >^^^^^  Z-  ADDISON. 

POUR  LES  SOIHS  DE  l».  EOrCHE  ET  lA  CONSERVATION  DES  DENTS, 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  lemps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldépôt,àParis,chezGESLis,parfumeur,placede  la  Bourse,12. 


Médaille 
d'argent 


FABRIQIl  DE  HBLES 


Exposition 
1339. 


DE  JOIililT-IiECIiËRC, 

A  PEspérance  j  rue  du  faufaours  Saint- AntoÎDej  n°  38. 

Grand  Magasin  ds  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.'—  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


JEU  DE  CARTES  ABECEDAIRE  EN  OIÎ 

Pour  APPKENDIVE  ù  LIRE  aux  ENFANS 
bien  SAGES. 


JEU  DE  CARTES  ARITMÉTIQUE  EN  OR, 

Pour  apprendre  tes  CIIIFFBES,  faire  une  ADDI- 
TION et  une  SOUSTRACTION  en  5  minutes  à  un 
enfant  de  5  ans. 

JEL  DE  CARTES  MUSICAL 

Approuvé  par  M.  BERTON,  pour  apprendre  la 
musique  en  jouant  à  la  bataille  ,  ù  2  francs  cliaque 
jeu,  dans  une  jolie  boîte. 

Chez  BoBŒCF ,  rue  Cadet ,  23. 


\«  370.    iî^^ 


dumaivche  10  janvier 


(Collaboration  bu  5J]cnc§trcI. 


MUSIQUE —MM.  lVleyerbcer,Donizcl(l, 
Hol^vy,  lMJe4lernieyer,  Ad.  Ad^im, 
Kustiicr,  Giupls^on.  GrJgar,  Matsini.  \. 
de  i;eaupl..ii,  TU.  Labarre,  IMaiiUdc, 
Andrude,  Vo^rel.  Thys,  c"'  d'Adliémar, 
de  l-'IoïOtv,  Vfiiieux,Haa8,H'"'L.Puset- 
M""'  Pauline  DuctiamliKP,  etc.  etc. 

POÉSltlElLlTTÉllAlUItE  —MM.  Emile 
Deselianii)»,  Gustave  Lciiioine,  C  Ba- 
rateau,  Alini*  Gtmrdlii,  Aug.Bressier, 
F.  deGourcy,Tli.  Polack.  A.  Deirieu, 
Bellangé.  Lugéuc  de  Lonlay.  Elwart, 
Ed.  Viel,  Craun,Gt.ruiJer,  lîévnll,  Ito- 
plcfiuei.  Mines  Antùble  Tustu,  Desbor- 
des Valmorc,  Laure Jourdain, etc. 

OESSINATEUUS.  —  fthM  DévC'ria  ,  Gre- 
nier, Alopbe.  Gavariiy,sorrieu,  Ben- 
jamin, l\uuteuil.Cballainel,Itoucbot. 
Dollei.elc,  etc. 


GoubitionS  b^^2tbonncmcnt. 

TEXTE  ET  MDSIQUE, 

avec  accompagnement  de  piano  oit  guitare, 
Paris     .    .    .    .   .      dO  fr    par  an. 
Dépnrtf'iiietis.    .    ,      i'6  fr.      — 
Eliîinijer  ....      15  fr.     — 

A\EC  LITnOCnAPHIRS  t 

5  fi-iincs  en  sus  par  ubonnemcnt. 
Les  Abonné  {  à  la  Guitare  reçoivent  tes 
Lithographies  sans  augmentation  de  prix 


«^1^^ 


IVG. 

HUITIÈME   ANNÉE. 

5D?obc  bc  publication. 


Le  MÉNESTREL  paraît  tous  les  dl- 
manctics  en  quatre  pages  de  texte. 
Il  publie  chaque  annC-e  2a  romances 
Intfiites  et  2  qui.(lrilles  ou  valses  de 
choix,  dus  aux  meilleurs  auteurs. 
On  uesouscril  puspourmoiusd'unan. 

EN  PROVINCE  :  On  s'abonne  chez 
tous  les  Marchands  de  musique  et 
Llbriiires ,  les  Directeurs  des  postes 
et  dans  les  Bureaux  des  1Vicss»series 
royales  ,  ou  celles  de  LalTite  et  Gail- 
lard ,  ou  entln  par  un  bon  sur  la  poste 
ou  sur  une  maison  de  Paris ,  adressé  ik 

MM.  A.  MEIS.SO\MER  et  IlEUGEL, 

RUE  VIVIENNE  ,  2  biS. 

MAYENCE.  ANVERS  et  BRUXELLES: 

chez  les  lils  de  B.sCHOTT,édileurs  de  musique. 


LONDRES. 


Chaque  iiumùro,  musîqiii'  et  texte  .  .     1  îcbellîiig. 
Aljoiiiicinfiit  avec  litho^raphiea,  pour 
l'aimée  entière 2  gainées. 

On  souscrit  chez  M.  Beits,  Threo  Ncedls 
Street  Royal  Exchange,  —  et  chez  JOSEPH 
Thomas,  n"  1,  Finch  Lane  Cornhild. 


a®  mkm^ 


JODRML  DE   Wmm  ET  DE  LITTÉRATURE, 

CjES  BURKitliX:  S  bis  ,  vtie  Vivienne,  au  magasin  «le  innsique  de  JVaitS.  A.  mEISSONBflEn  el  gMEVGEM,. 


CONCERT  DU  MÉNESTREL. 


Règle  générale  :  quand  vous  verrez  un  public  courir  à  un  concert 
sans  souci  du  biiromèlre,  envahir  la  salle  deux  heures  avant  l'ouver- 
ture ,  et  ne  lever  la  st-ancc  qu'après  avoir  al)sorbé  la  dernière  goutte 
musical.^ ,  dites  hardiment  que  c'est  le  Ménestrel  qui  donne  ce  con- 
cert, dites  que  ce  pubïcest  abonné  au  Méxestiiel.  —  Passez-nous 
ce  grain  d'encens  autographe ,  nous  serons  modestes  sur  tout  le  reste. 
—  Et  en  vérité  Tonne  saurait  enlever  aux  concerts  du  Méxestrelccs 
deux  symptômes  caractéristiques  sans  se  brouiller  avec  l'évidence. 
Qu'il  tonne,  qu'il  vente,  qu'il  neige,  qu'un  événement  imprévu  se 
soit  déclaré  au  seuil  domestique,  qu'une  tempête  soudle  sur  le  mé- 
nage, on  que  le  dîner  soit  un  problème ,  n'importe  :  l'abonné  du  Mé- 
xestiiel ne  déserte  pas  son  concert  :  avant  que  l'heure  ait  sonné, 
il  est  1^  ferme ,  empressé,  inébranlable;  il  est  encore  là  quand  le 
concert  estterrainé ,  il  se  cramponne  au  programme  jusqu'à  épuise- 
ment de  numéros  ;  et  il  faut  le  chasser  de  la  salle,  sinon  il  y  passe- 
rait la  nuit. 

Ces  symptômes  ont  éié  visibles  àl'œil  nu ,  dimanche  dernier,  3  du 
courant.  L'état  météorologique  n'avait  rien  de  flatteur;  neige, 
pluie  et  bourrasque,  tout  conspirait  contre  notre  fête  musicale  t 
pourtant  la  salle  Herz  était  encombrée,  et  notre  publicétait  là,  fidèle 
et  tenace.  Le  concert  ayant  commencé  tard ,  la  nuit  avait  atteint  le 
programme  ;  et  notre  public  était  toujours  là,  insatiable,  inamovible, 
et  humant  les  dernier  sonsdu  dernier  morceau  avec  une  avidité  digne 
des  temps  primitifs. 

Comment  qualifier  l'abnégation  de  M.  Dorus,  ce  talent  si  brillant. 


qui  a  bien  voulu  ouvrir  la  séance  en  l'absence  de  M.  Roger?  Com- 
ment suffisamment  remercier  M.  Roger,  qui,  attardé  par  une  répé- 
tition, et  devant  encore  jouer  le  soir  même ,  n'a  pas  hésité  à  tripler 
ses  fatigues  pour  remplir  les  promesses  du  programme  !  Comment 
témoigner  notre  reconnaissance  àM""  Dorus  Gras,  qui  venant  égale- 
ment d'une  répétition,  ne  s'en  est  pas  moins  empressée  d'accom- 
plir largement  un  acte  de  pure  obligeance  ! 

Serons-nous  ingrats  envers  M.  Ponchard,  la  gloire  de  notre  école 
française?  envers  Jl"'  d'Hennin,  qui  chante  avec  son  âme;  envers 
les  frères  Dancla,  si  pleins  d'avenir  ;  envers  M.  Litollî,  ce  pianiste  hors 
ligne,  et  enfin  MM.  Inchindi  et  Chaudesaigues,  qui  tous,  et  chacun 
dans  sa  spécialité,  nous  ont  si  puissamment  secondés?  Nous  ren- 
drons justice  à  tout  le  monde  ;  et  nous  n'oublierons  pas  ce  jeune 
compositeur  belge,  M.  Iules  de  Glimes,  qui  a  rempli  avec  tant  de 
distinction  la  tâche  délicate  de  l'accompagnateur. 

Le  pianiste  LitolIT,  qui  dans  une  valse  délicieuse  de  sa  composi- 
tion [Rêverie  au  bal)  a  d'abord  charmé  tous  les  auditeurs  par 
l'admirable  expression  de  son  jeu,  n'a  pas  tardé  à  les  étonner  par 
sa  vigueur  et  sa  prodigieuse  agilité  dans  l'andante  et  la  finale  du 
septuor  de  Hunimel. 

MM.  Dancla  frères,  dans  la  sym'phonie  concertante  de  M.  Char- 
les Daucla,  ont  déployé  un  ensemble,  une  précision,  une  verve 
d'exécution  qui  ont  enlevé  tous  les  suffrages. 

Le  solo  de  flûte  exécuté  avec  tant  de  goût  et  de  perfection  par 
M.  Dorus,  a  valu  à  ce  jeune  artiste  les  applaudissemens  de  la  salle 
entière.  Ce  solo  a  été  exécuté  sur  la  flûte  de  Boehm.  Quelques  as- 
sistans  semblaient  exalter  les  qualités  du  nouvel  instrument  ;  ne  se- 
rait-ce pas  plutôt  l'artiste  qui  lui  aurait  communiqué  ce  charme  ? 


M""  d'Hennin ,  l'ornement  de  nos  concerts ,  a  imprimé  son  cacliet 
drama  ique  à  toutes  les  mélodies  dont  elle  a  bien  voulu  se  cliarger, 
et  le  public  lui  a  prouvé  sa  vive  satisfaction  par  des  bravos  réitérés. 

BateUèreaux  beaux  yeux,  de  M.  de  Beauplan,  et  S'il  faut 
douter  de  toi,  de  M.  Clapisson,  entêté  interprétés  par  Roger  avec 
un  goût  exquis  et  une  sensibilité  entraînante.  Il  a  aussi  chanté  avec 
âme  la  Prisonnière  et  l'Hirondelle,  production  remarquable  de 
M.  Jules  de  Glimes, ainsi  que  les  mélodies  non  moins  remarquables 
de  MM.  Tliys  et  de  Flotow,  Pense  à  moi  et  ma  Princesse  de  IV  a- 
varre, 

M"'  Dorus-Gras  et  Pouchard  ont  obtenu  une  véritable  ovation  ; 
M°°  Dorus-Gnis  est  sans  contredit  noire  première ,  notre  plus  bril- 
lante cantatrice  de  concerts.  C'est  surtout  dans  le  grand  air  de  Ro- 
i>ert  te  Diable  que  l'admirable  i aient  de  cette  artiste  s'est  montré 
dans  tout  son  jour  :  le  public  a  exprimé  son  enthousiasme  par  des 
trépignements.  Ponchard  a  tout  aussi  vivement  impressionné  l'audi- 
toire; l'expression  de  son  cliant,  sa  ravissante  méthode  ont  ému 
tous  les  assistans  ;  il  a  dit  avec  un  charme  inexprimable  te  .\om  -le 
Sœur,  de  M.  Masini,  Leur  Chaumière,  de  M.  Vogel,  et  surtout 
{eSoteit  de  ma  Bretagne,  de  M""  Puget,  composition  vraiment  ex- 
ceptionnelle. 

M.  Inchindi,  qu'on  entend  malheureusement  trop  peu,  a  partagé 
les  bravos  du  public  avec  M'"'  Dorus-Gras,  dans  un  grand  duo  ita- 
lien de  Mosca.  Cet  artiste,  ensuite,  a  chanté  délicieusement  l'air 
du  Mariage  de  Figaro,  de  Mozart.  Chacun  s'est  pris  à  regret- 
ter qu'un  chanteur  d'une  aussi  bonne  école,  doué  d'une  voix  si 
fraîche  et  si  sonore,  fût  ainsi  laissé  dans  l'inaction.  On  sait  que 
M.  Inchindi  est  engagé  à  l'Opéra;  mais  ses  débuts  sont  constam- 
ment ajournés.  Quelle  en  est  la  cause?  Y  a-t-il  abondance  de  bas- 
ses-tailles à  l'Opéra!  Non  sans  doute  ;  la  rue  Lepellier  est  de  ce  côté 
dans  un  dénuement  complet.  Nous  reviendrons  sur  ce  thème  qui  mé- 
rite plus  d'un  commentaire.  R  tournons  au  concert  du  Ménestrel. 

M.  Chaudesaigues,  au  grand  regret  de  l'auditoire,  n'a  fait  entendre 
que  deux  chansonnettes  :  les  Anglais  d'Automne  de  M.  de  Beau- 
plan,  et  le  1)on  Curé  Patience  de  M"°  Puget;  cette  dernière  pro- 
duction si  comique  et  si  gracieuse  a  été  dite  par  le  spirituel  chan- 
teur avec  une  verve  qui  lui  a  valu  les  plus  vifs  applaudissements. 

Mais  indépendament  des  artistes  dont  l'active  coopération  a  jeté 
tant  d'éclat  sur  cette  matinée  musicale  ,  il  est  quelques  autres  per- 
sonnes dont  l'obligeante  intervention  mérite  toute  notre  gratitude, 
MM.  Charles  Haas,  Bénédict,  Révoil,  A.  Ropiquet  et  Eugène  de 
Lonlay,  avaient  bien  voulu  se  charger  des  fonctions  de  commis- 
saires, et  le  public  a  eu  occasion  d'apprécier  l'exquise  urbanité  et 
les  atlen'ions  bienveillantes  avec  lesquelles  ces  messieurs  fai- 
saient les  honneurs  de  la  salle... 

En  commençant  cet  article  nous  avions  promis  d'être  modeste, 
et  pourtant  nous  voil^  tombé  dans  un  système  laudatif,  tout  à  fait 
voisin  de  l'optimisme.  Mais  cet  optimisme  est  si  près  de  la  vérité 
que  nous  aurions  mauvaise  grâce  à  nous  en  accuser.  Le  concert  du 
MÉNESTREL  n'cst  pas  notre  œuvre  à  nous  :  c'est  l'œuvre  collective 
des  artistes  que  nous  venons  de  nommer.  En  faisant  l'éloge  de  ce 
concert,  nous  ne  sommes  que  reconnaissant. 


$i[v*ftî)^'mi(!  ïï0ijrt(é  ^tî  ji^tt^it^tt^. 


Débuts  de  IH"°  Ileinefetter. 

Lundi  dernier,  un  public  de  choix  et  l'élite  des  connaisseurs 
avaient  garni  de  bonne  heure  les  loges  de  l'Opéra.  M""  Ileinefetter 
débutait  dans  le  rôle  de  Racheï  de  la  Juive.  Le  talent  de  cette 
jeune  et  belle  cantatrice  a  dignement  répondu  à  l'empressement  gé- 
néral. Pourtant,  au  premier  acte,  sa  voix  manquait  de  force  et  de 
sentiment;  mais  dès  le  deuxième,  ses  moyens  se  sont  développés 


avec  entraînement  :  elle  a  été  expressive  et  touchante  dans  la  ro- 
mance Ilva  venir,  dramatique  et  passionnée  dans  le  duo  Lorsqu'à 
toi  je  me  suis  donnée,  enfin  pleine  d'âme  et  de  noble.sse  dans  le 
gran  J  trio  final.  La  délicieuse  phrase  du  troisième  acte  Ne  me  con- 
nais-tu pas?  et  le  duo  avec  M"'  Dorus,  du  quatrième,  ont  com- 
plété le  succès  de  la  débutante. 

Al"'  Hennefetter  paraissait  pour  la  première  fois  sur  la  scène.  A 
peine  âgée  de  dix-neuf  ans,  elle  possède  une  magnifique  voix  dont 
l'étendue  franche  est  de  deux  octaves  et  demie,  à  partir  du  sol  grave 
jusqu'à  Vut  aigu.  Chacune  des  cordes  de  sa  voix,  prise  isolément, 
donne  une  vibration  pure  et  sonore;  mais  dans  le  chant  lié,  nous 
avons  cru  remarquer  le  besoin  de  quelques  nouvelles  études ,  pour 
opérer  l'unité  des  registres,  notamment  dans  les  notes  ré  mi  fa 
sol  première  octave,  et  sol  la  si  deuxième  octave.  Quelquefois  aussi 
ii"'  Heinefetter  précipite  trop  son  chant,  ce  qui  produit  des  sons 
heurtés  ;  enfin  quelques  notes  nous  ont  semblé  au-dessus  du  ton,  ce 
qu'il  faut  attribuer  peut-être  à  l'immensité  de  la  salle  de  l'Opéra. 
Lorsque  la  débutante  aura  acquis  l'habitude  du  théâtre,  et  appris  à 
calculer  avec  précision  l'effet  de  sa  voix  et  la  portée  de  ses  intona- 
tions ,  on  sera  à  même  d'en  apprécier  la  justesse  et  la  pureté. 

D'ailleurs  M"'  Heinefetter  ne  se  présente  pas  à  nous  comme  un 
talent  mûri.  Élève  de  Ponchard,  elle  a  déjà  lait  des  progrès  mer- 
veilleux depuis  le  peu  de  temps  qu'elle  habite  Paris.  Encore  une  an  - 
née  d'études,  et  nous  verrons  combien  cette  belle  organisation  jus- 
tifiera pleinement  le  brillant  accueil  qu'elle  a  reçu  du  public  de  bon 
ton. 

M"'  Heinefetter  parle  peu  le  français,  et  cependant  elle  prononce 
d'une  manière  satisfaisante  et  impressionne  vivement  ses  auditeurs. 
Son  talent  rappelle  en  quelque  sorte  celui  de  sa  sœur  Sabine ,  qui , 
en  1829 et  1830,  chantait  à  Paris  au  Théâtre-Italien,  en  compagnie 
de  cette  brillante  pléiade  des  Pisaroni,  Sontag,  Malibran,  Garcia 
père,  Donzelli ,  ZuchelU  et  la  basse-taille  Inchindi,  qui  doit  inces- 
samment débuter  à  l'Opéra.  Sabine  Heinefetter  est  une  cantatrice 
de  premier  mérite.  L'Allemagne  et  la  Russie  nous  l'ont  enlevée  : 
elle  vient  de  renouveler  son  engagement  pour  trois  années  à  Saint- 
Pétersbourg.  Espé  ons  que  I'Académie  Royale  ne  laissera  pas 
échapper  cette  occasion  de  rendre  hommage  à  un  nom  si  distingué 
dans  les  arts ,  et  sur  lequel  d'ailleurs  la  débutante  est  destinée  à  je- 
ter un  nouvel  éclat. 

On  parlait  d'intrigues  de  tous  genres  au  sujet  des  débuts  de 
M'  '  Heinefetter.  On  assurait  que  l'administration  voulait  la  sacrifier, 
et  que,  pour  cette  raison,  ni  M.  Duprez,  ni  même  Alexis  Dupont, 
n'avaient  paru  dans  la  Juive.  Nous  ne  nous  rendrons  pas  l'écho  de 
ces  exagérations.  L'Académie  Royale  ne  possède,  dans  ce  moment, 
que  deux  femmes  dignes  d'occuper  le  premier  rang:  M'""  Dorus- 
Gras  et  SloUz.  Nous  ne  voyons  donc  pas  quel  intérêt  aurait  l'admi- 
nistration à  répudier  un  talent  plein  d'avenir.  Nous  pensons  an  con- 
traire que  la  présence  de  M"°  Heinefetter  à  l'Opéra,  fournirait  enfin 
l'occasion  d'assigner  un  rang  convenable  à  M"°  Julian,  qui,  ù  notre 
avis,  seconderait  parfaitement  M°"  Dorus-Gras. 


P.  S.  On  s'explique  facilement  les  bruils  qui  ont  couru  sur  l'hé- 
sitation de  la  direction  au  sujet  de  M""  Heinefetter,  lorsqu'on  entre 
dans  le  secret  de  l'engagement  signé  avec  cette  débutante  par 
M.  Duponchel.  Vingt  m,ille  francs  avaient  été  alloués  â  M'"  Hei- 
nefetter, dès  la  première  année,  pour  apprerulre  en  fra  çais  quel- 
ques rôles  de  notre  répertoire;  trente  mille  francs  lui  seront 
comptés  cette  année  pour  débuter;  et  quarante  mille  francs 
l'année  prochaine  en  qualité  de  premier  sujet  accepté.  Voilà,  en  vé- 
rité, d'énormes  émolumens;  ils  sont  même  au-delà  de  toute  propor- 
tion, comparés  aux  services  que  la  débutante  est  destinée  à  rendre, 
et  à  l'influence  qu'elle  devra  exercer  sur  les  recettes  du  théâtre. 
M""  Heinefetter  est  une  belle  personne ,  montre  de  grandes 
dispositions  scéniques,  et  possède  un  talent  remarquable  ;  mais  ce 


n'est  pas  encore  une  Falcon,  si  toutefois  elle  doit  le  devenir.  Voter 
un  pont  d'or  à  un  avenir  lointain  et  problématique,  est  une  faute  ad- 
niinistralive  dont  M.  Duponcliel  doit  assumer  toute  la  responsa- 
bililé. 

On  dit  que  M.  Léon  Pillet  a  des  projets  d'économie.  Il  serait  à 
souhaiter  qu'il  les  réalisât  sur  une  vaste  éche  le. 

Il  y  a  de  ce  côté  d'importantes  réformes  à  faire;  généralement, 
tous  les  premiers  sujets,  reçoivent  des  traitemens  exhorbitans.  En 
revanche,  l'orchestre  et  les  chœurs  sont  traités  avec  une  parcimonie 
(nous  pourrions  employer  un  autre  mot)  vraiment  indigne  de  notre 
premier  théâtre.  Demander  un  petit  sacrifice  à  ceux  qui  reçoivent 
trop  pour  en  faire  bénéficierceux  qui  ne  reçoivent  pas  assez,  serait 
un  acte  de  bonne  justice  distributive,  et  en  l'accomplissant  avec 
énergie,  M.  Léon  Pillet  obtiendra  l'approbation  de  la  presse,  des 
artistes,  et  de  tous  les  hommes  équitables. 


aa  a^  cassas  <îa®32^si^2»3. 

L'incroyable  laisser  aller  avec  lequel  un  journal  de  musique  vient 
de  traiter  un  de  nos  artistes  dans  un  compte-rendu  de  concert  (I) 
esi  de  nature  à  inspirer  des  réflexion?  sérieuses  sur  la  manière  dont 
se  fait  aujourd'hui  la  critique  musicale. 

Une  nuée  d'écrivains  et  de  jugeurs  est  venue  s'abattre  depuis 
quelque  temps  dans  le  domaine  de  la  musique  ;  chaque  jour  il  surgit 
un  nouvel  organe  qui  prend  ses  licences  dans  la  presse,  et  qui  se 
constitue  souverain  arbitre  du  monde  artistique.  Ce  débordement  de 
feuilles  musicales,  résultat  naturel  du  progrès  de  l'ar(,  n'aurait  peut- 
être  rien  de  nuisible,  s'il  ne  donnait  parfois  accès  à  de  funestes 
théories,  et  surtout  si  les  critiques  se  renfermaient  dans  les  limites 
des  convcnanees,  et  ne  transformaient  leur  arrêt  en  blessantes 
personnalités. 

Le  droit  de  critique  appar  ient  à  tout  le  monde  sans  doute,  mais 
ce  droit  est  circonscrit  dans  une  sphère  que  vous  ne  devez  jamais 
franchir,  sous  peine  d'enlever  toute  autorité  à  vos  paroles.  N'oubliez 
jamais  que  c'est  l'artiste,  i' artiste  seul  avec  son  talent  et  ses  défec- 
tuosités qui  appartient  à  votre  juridiction  spéciale;  si  vous  touchez 
à  l'homme  privé,  a  ses  qualités,  à  ses  vices,  îi  ses  travers,  vous  tombez 
dans  l'apologie  ou  dans  le  pamphlet. 

Qu'est-il  besoin,  pour  juger  un  chanteur,  de  décrire  sa  physio- 
nomie et  de  sonder  ses  habitudes  ?  et  de  quel  poids  voulez-vous  que 
soit  votre  critique  si  vous  lui  permettez  les  écarts  les  plus  odieux, 
si  vous  prenez  pour  auxiliaires  les  formes  les  plus  triviales? 

Nous  comprenons  toute  appréciation  sévère  quand  elle  a  pour 
but  d'éclairer  le  public  en  matière  d'art,  de  combattre  ses  engoue- 
mens  pour  certains  noms  usurpés,  enfin  de  critiquer  les  œuvres  et 
la  façon  dont  elles  sont  interprétées  ;  c'est  un  privilège  acquis  au 
journaliste,  triste  pri  ilège,  qu'il  paie  assez  cher  par  l'incessante 
audition  d'un  essa'm  d'arlistes  sans  vergogne,  et  de  productions  sans 
avenir.  Mais  là  aussi  doit  s'arrêter  sa  tâche;  franchir  cette  ligne  tracée 
par  la  conscience  et  le  bon  goût,  c'est  forfaire  à  ses  devoirs  d'écri- 
vain. L'insulte  et  la  personnalité  sortent  du  domaine  de  la  critique  : 
un  journaliste  qui  emploie  de  pareilles  armes,  salit  sa  plume  sans 
profit  pour  l'art,  et  perd  tout  droit  au  respect  de  ses  lecteurs. 

Puissent  ces  quelques  lignes ,  qui  ne  renferment  aucune  vérité  nou- 
velle ,  mais  qui  pourront  relever  le  courage  de  plus  d'un  artiste, 
rappeler  la  critique  au  sentiment  des  convenances  dont  elle  ne  de- 
vrait jamais  s'écarter,  et  dissiper  en  même  temps  les  injustes  pré- 
ventions qui  peuvent  régner  contre  le  journalisme;  car  si  nous  rou- 
gissons pour  1  écrivain  qui  s'oublie  assez  pour  mettre  la  brutalité  :i 
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la  place  de  l'esprit,  nous  ne  rougissons  pas  moins  pour  l'artiste  qui, 
victime  d'une  déloyale  publicité,  se  laisse  aller  à  la  peur,  au  décou- 
ragement, et  finit  par  payerd'une  rançon  le  silence  du  pamphlétaire. 
Tout  système  d'intimidation  n  impose  qu'aux  âmes  pusillanimes.  Eu 
subventionnant  l'agresseur,  vous  donnez  un  bill  d'indemnité  à  l'atta- 
que; joignez  au  contraire  vos  elTorts  à  ceux  de  tous  les  artistes  vos 
confrères,  pour  invoquer  l'appui  de  la  bonne  presse  et  démasquer 
ceux  qui  la  déshonorent. 


3ULL1^ 
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Opéra.  L'arrivée  d'Albert  le  chorégraphe  devait  nécessairement 
donner  une  nouvelle  vie  au  ballet.  Cette  semaine,  nous  avons  vu  les 
débuts  d'Achille  Henry,  le  neveu  du  célèbre  chorégraphe  Henry.  Ce 
jeune  danseur  ne  maaque  pas  de  grâce,  mais  un  peu  plus  devigueur 
ne  lui  nuirait  pas.  Dans  quinze  jours,  nous  aurons  les  débuts  de  Ia°jolic 
Carlotta  Grisi  (M""  Perrot).  Le  jeune  danseur  Grenier,  qui  vient 
d'obtenir  un  brillant  succîs  à  Toulouse ,  a  son  ordre  de  début  pour 
le  moisd'avril.  Enfin,  M"'  Pauline  Leroux  va  nous  rendre  \e  Diable 
Boiteux,  et  M"  Marie,  celui  de  la  Gypsy ,  le  chef-d'œuvre   du 
programme-ballet.  —  Le  public  de  l'Opéra  assistera  sous  peu  à  une 
curieuse  transformation.  M'"  Nathalie  Fitz-James  s'est  senti  tout-à- 
coup  une  vocation  de  cantatrice;  elle  se  livre  aux  études  musicales 
avec  ardeur  et  persévérance,  et  bientôt,  dst-on,  la  gentille  dan- 
seuse s'essayera  dans  un  opéra  composé  exprès  pour  elle  par  des 
notabilités  du  genre. 

Xhoàtre  Italien.  Promise  depuis  long-temps,  la  Gazza 
Ladra  nous  a  enfin  été  rendue  jeudi  dernier.  M""  Grisi,  bien  qu'elle 
ne  fût  pas  encore  entièrement  remise  de  son  indisposition,  s'est 
montrée  dans  Ninetla  aussi  grande  tragédienne  que  cantatrice  habile. 
Tamburini  a  joué  et  chanté  avec  beaucoup  d'âme.  Lablache  est  le 
podesta  par  excellence.  Il  ne  manquait  à  ce  bel  ensemble  qu'un 
ténor  :  Mario ,  par  exemple ,  dans  le  rôle  du  jeune  soldat. 

Oiiéra-Comiqiie.  Toujours  même  situation  :  abondance  de 
pi  'ces  et  rivalité  d'artistes.  —  Le  Guitariste  se  répète  à  force  ;  on 
distribue  les  rôles  des  Diamans  de  la  couronne  et  l'on  s'occupe 
dulibrettoconfiéàM.  G.  Kastner.  —Il  est  question  du  retour  prochain 
de  M"'  Rossi  qui  résiste  aux  plus  brillans  engageraens  de  l'Italie... 
à  cause  du  dédit.  -  M""  Darcier,  dont  les  progrès  ont  étéseasibks, 
n'aura  cependant  qu'un  très-petit  bout  de  rôle  dans  les  Deamwrù 
</•  (a  couronne.  Pourquoi  l'administration  ne  fait-elle  pas  un 
meilleur  sort  à  cette  jeune  et  jolie  artiste  ?  Pourquoi  les  auteurs  la 
négligent-ils  si  cruellement?  Faut-il  croire  que  les  auteurs  ne  com- 
prennent pas  leurs  intérêts?  faut-il  croire  que  les  théâtres  sont  in- 
grats? On  peut  affirmer  tout  cela  sans  tomber  dans  le  paradoxe. 

ermitase.  Une  pièce  en  deux  actes  de  MAL  Laurencin  et  Cour- 
nol,  l'Àbbé  galant  a  réussi  grâce  au  talant  de  Boufifé. 

Porte  Saint-Martin.  Ce  théâtre  a  repris  avec  succès  laDw- 
chcssedel.avauLalière.  On  p:  omet  pour  cette  semaine  la  première 
représentation  d'un  drame-vaudeville,  MWalé  le  Gamin  de  Lon- 
dres. Après  cette  pièce  viendra  l'avocat,  puis  le  Perruquier  de 
l'Empereur,  et  enfin  un  ouvrage  de  M.  Frétléric  SouUé.  On  parle 
aussi  d'un  ballet.  —  Et  tout  cela  pour  répondre  à  ceux  qui  se  plei- 
gntnt  du  sommeil  des  frères  Coignard. 

,—  M>"  Francis  Cornu,  premier  prix  du  Conservatoire,  élève  deBanderalIi 
donnera  concert  le  dimanche  17  janvier  prochain,  en  compagnie  de  nos  pre- 
miers artistes. 

—  On  vient  de  représenter  avec  beaucoup  de  succès,  à  Manhcim,  un  opéra 
mtitulé  8ms,  musique  de  M.  Henri  Esser,  paroles  de  M.  Charles  GoUmick. 
On  vante  surtout  les  chœurs. 


—  M.  Ernest  Saenger,  le  violoaisle,  donuera  incessamment  un  grand 
concert  vocal  et  instrumental. 

H.  et  M"*  Bodin  ont  donné  dimanche  dernier  une  matinée  musicale 

fort  intéressante  dans  laquelle  on  a  entendu  avec  plaisir  M.  Andrade  dont 
nous  avons  annoncé  le  retour  à  Paris.  Comme  de  coutume,  M"°  Bodin  a  en- 
levé les  bravos  de  l'auditoire. 

—  L'Opéra  n'en  est  qu'à  son  deuxième  bal  masqué,  et  déjà  notre  bonne 
ville  de  Paris  court  à  ses  nuits  de  plaisirs  comme,  comme  si  elle  avait  hàle 
de  secouer  le  joug  des  préoccupations  sérieuses.  Mais  où  trouver  aussi  des 
impressions  plus  variées,  plus  vivaces?  I.à,  Paris  se  fait  représenter  par  toutes 
le3  échelles  sociales;  U  le  peintre  qui  observe,  le  philosophe  qui  pense,  l'é- 
crivain qui  ju;j;e,  l'esprit  aventureux  qui  court  après  l'imprévu,  se  trouvent 
mêlés,  confondus  dans  un  pandaenionium  de  masques  etd'inlrigues,  dedanses 
grotesqueset  de  costumes  bizarres,de  frais  dominos  et  de  vagues  sensations. 
Comme  de  coutume,  la  salle  se  présente  sous  trois  aspects  divers  :  d'abord 
Musard,  le  roi  du  carnaval,  entouré  de  toute  sa  cour,  Musard  avec  son  bâton 
de  commaadement,  son  brillant  orchestre,  ses  quadrilles  électriques  ;  le  spec- 
tacle seul  de  Musard  vaut  déjà  le  sacrifice  d'une  nuit  de  sommeil;  son  visage 
vert  et  blême  ,  son  regard  sévère,  son  geste,  son  habit  noir,  tout  contraste 
avec  ce  qui  l'entoure  ;  jamais  figure  plus  mélancolique  ne  présida  tant  de  fo- 
lies. A  cette  première  impression  vient  se  joindre  la  pittoresque  physiono- 
mie de  la  salle  ,  et  ces  mille  groupes  qui  frétillent  sans  s'inquiéter  des  lar- 
mes de  la  veille  ni  des  soucis  du  lendemain;  et  par  dessus  tout  cela  le  pu- 
blic des  loges  dominant  ce  double  spectacle,  observant,  observé  à  son  tour 
et  prolongeact  sa  séance  tant  que  durent  ses  émotions.  Vous  avez  ensuite  le 
foyer  et  le  couloir;  lit  s'agite  un  monde  à  part;  là  se  réfugient  l'intelligence 
et  ses  desservans,  le  bon  goût  et  ses  parodistes,  la  malice  et  ses  grands-piO- 
tres,  le  dandysme  et  ses  oracles,  l'intrigue  et  ses  adeptes;  là  glissent  comme 
des  ombres,  de  gracieux  trilbis  couverts  de  satin  et  de  velours  ,  énigmes  vi- 
vantes, qui  parfois  viennent  Iuliner  un  mari  sous  la  forme  d'un  remords.  Et  il 
n'est  pas  rare  que  l'horloge  marque  cinq  heures  sans  qu'on  ail  encore  songé 
à  divorcer  avec  ce  foyer,  celte  salle,  cet  orchestre,  ces  groupes  excentriques 
et  ces  mystérieux  dommos. 

— Le  premier  bal  masqué  donné  par  le  théâtre  de  la  Renaissance  a  complète- 
ment répondu  aux  espérances  du  public.  Longtemps  avant  minuit  une  foule  im- 
patiente envahissait  les  abords  du  théâtre,  et  les  portes  étaient  à  peine  ou- 
vertes que  la  vaste  enceinte  de  cette  admirable  salle  que  relevait  encore  un 
brillant  éclairage  offrait  un  coup  d'oeil  des  plus  animés.  La  baguette  de  Du- 
frène,  guidant  une  armée  de  cent  quarante  musiciens,  a  fait  merveille  :  le 
galop  infernal  du  jugement  dernier,  exécuté  par  trente  trompettes  romaines. 


à  mis  le  comble  à  l'élan  général.  Tout  fait  espérer  que  le  deuxième  bal  qui 
a  lieu  aujourd'hui  ne  sera  pas  moins  animé- 

—  On  parle  beaucoqp  en  ce  moment  d'un  jeune  pianiste  russe,  M.  Rubins- 
tein,  qui  vient  d'arriver  à  Paris  a\ec  son  professeur,  M.  Villoing,  composi- 
teur distingué.  Le  jeune  Rubiustein,  encore  enfant,  possède, dit-on,  un  talent 
des  plus  remarquables. 

—  M.  A.  Sloepel,  professeur  de  piano,  donnera  un  grand  concert  jeudi 
prochain  li  janvier,  dans  la  salle  des  concerts  Saint-llonoré.  Le  programme 
en  sera  intéressant,  et  nous  promet  entre  autres  une  symphonie  de  Beelho- 
veii  exécutée  par  vingt  pianistes  sur  dix  pianos. 

—  M.  Vieuxtemps,  violoniste  de  premier  ordre,  est  à  Parisdepuis  quelques 
semaines.  Il  se  fait  entendre  aujourd'hui  au  concert  du  Conservatoire. 

—  Jeudi  dernier  nous  avons  assisté  à  la  soirée  donnée  par  M"''  Traullé 
Nous  avons  remarqué  M"*  Chamazelli ,  qui  a  déployé  un  grand  lalent  dans 
l'air  de  la  Soinnainbule  et  le  duo  de  Zampa.  M""  Dubart  dans  l'air  de  la 
Seiniramis  a  mérité  des  applaudissements.  Sousavons  applaudi  M.  Verroust 
premier  hautbois  de  l'Opéra  et  M"°  Traullé,  dans  une  fantaisie  concertante 
M.  Saenger  a  exécuté  avec  succès  un  air  varié  de  sa  composition  ;  mais  le 
morceau  qui  a  eu  les  honneurs  de  la  soirée,  est  un  duo  de  harpe  et  piano  de 
IL  S:liuncke  et  Gatayes,  exécuté  par  M"°  Traullé  et  M"°  Cloutier,  élève 
lauréat  du  Conservatoire. 


B»ÏA:W®S  de  BiESIEGEBiSTEaiV  kt  Cai,  ]PÏ..AjVTABE  , 

■e!:£^m)S3  sa  EM. 

Médaille  d'argent  1834  et  1S39. 

MAGASINS 

Boulevart  Monlmartre,^,  et  rue  de  Paradis-Poissonnière,  46. 

On  trouve  dons  les  deux  éUibli'isemens  un  clioix  de  pianos  de  toutes  formes  aux 
prix  les  plus  modérés.  Ces  insliumcrjts  déjà  si  connus  et  si  appréciés  dan-;  le  monde 
musiral,  réunissent  toul"S  lus  qualités  désirables;  l'hiirmonie  et  l'iiitensité  du  son,  la 
délicalcssc  et  l'égiilité  du  clavier,  rëlégauce  des  formes  et  la  solidité  de  construction. 

On  trouve  toujours  dans  les  niaiîîisius  du  boulevart  de  bons  pianos  à  louer  et  des 
pianos  d'occasion  ii  yeuAm  aux  prix  les  plus  mod.qiies. 

Lo  niai'on  se  charge  de  toutes  l.'s  réparations  et  continue  de  satisfaire  immédia- 
tement à  tontes  les  demandes  qui  lui  sont  faites  pour  l'accord  et  l'entretien  des 
pianos  en  ville  et  ù  la  campagne. 

J.-L.  IlEUGEi,  directeur.      J.  Lovt,  réd'  en  chef. 


wwMh'mm^mim  lî'ïTDiî'^âi&îïiD  3)1  mi^. 
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sa 


lUDiîiïi'i/ias; 
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Chez  A.  3IEISS0NNIEn  el  HEUGEL,  éditeurs,  rue 

QUADBILLES  NOUVEAUX  A  GBAND  ORCHESTRE,  chaque  :  9  I   ou  en 
Pour  le  Piano  à  deux  ou  quatre  luains,  chaque  :  4'' 50°. 


J.B.  TOLBECQOE.  Le  Rossignol  d'Amour. 

—  La  Méduse. 

—  La  Prova. 
MOSAKD.Le  Brijand  Calabrais. 

—  Le  Panier  fleuri. 

—  La  Méduse. 

—  Le  Bon  Ton. 

—  Les  Dames  . 

—  Le  Grand-IHonde. 
DUFRÊNE.  Le  Rémouleur 


JULLIEN.   Le  Clirnuiatique. 
—  La  Méduse. 

—  Le  Panici  Fleuri. 

—  Le  Palui-Roval. 
STORNO  DE  BOLOGNiiM. 


DEJAZF.T.  Constantine. 
RUBNER.    L'Aulique. 
—  Florence. 


L'Oltoman, 

L'Arabe. 
LeiVlacabrc. 


Vivienne ,  'i  bis. 

QUINTETTE,  chaque,  4  f .  50  c. 
Quadrilles  très  faciEes 

PAR    JULIEN   KLEMCZlNbKL 

Les  Jeunes  rïirales. 

N"  1.  L'Espiègle.      I      N" 2.  La  Rieuse.- 
JS"3.  La  Coquette. 

Etrennes  aux  jeunes  Elèves. 

K»  1.  La  Surprise.        |        N"  2.  Le  Talisman. 
K°  3.  Les  Etrennes. 

cnAQiiB 4  fr.  50  c. 


-.^Sk.'T'ttirr^Kresi^Bii  «siz'yasz^ài 


10  FR.  ET  AU-DESSUS. 

Parapluies  et  Ombrelles  C.\ZAL,  dee- 
VETÉ,  reconnus  supérieurs,  et  les  seuls  ho- 
norés d'une  UCdallIe  par  le  jury  de  l'Expo- 
sition de  1839.  Boulevart  Montmartre,  10, 
en  face  la  rue  Neuve-Vivienne. 

SEDL  DÉPÔT,  rae  de  fiicbellea,n'>l, 
en  face  le  Théâtre-Français,     (affranchir) 

Paris — Imprimerie  de  Pui.LKTelcomp. 
rue  Saint-Denis,  380. —  (Vassal  ) 


Importation 

AXGL.\ÎSE    X^^^^mm 


Du  Docteur 
Z.  ADDISOIV. 


POUR   LES    SOINS   DE  lA    BOUCHE    ET   lA    COJiSCRVATION   DES   DEKTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  el  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  lemps,  Ic^  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  ainHi'S,  el  Ihaleinei-ontracle  un  parfum  de  suavilé  des  plus 
agréables.— Seul  dépôt,  à  l'aris, citez  GESLi7i,parfuiiieur,placede  la  Bourse, 12. 


FiBRIQl'Ë  DE  ilËI] 

0i:  JOÎiliY-IiECIjKISC, 


Exposition 
1839. 


A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint-Antoîne,  n°  38. 

Grand  Magasin  de  Meuhles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


JEU  DE  CARTES  ABECEDAIRE  EN  OR 

Pour  APPRENDRE  ù  IIRE  aux  ENFANS 
bien  SAGES. 


JEl  lE 


ARITMÉTIQII  EN  OR, 


Pour  apprendre  les  CIIIFFUES,  faire  une  ADDI- 
TION el  uncSOVSTRACTlOn  en  5  minutes  à  un 
enfant  de  5  ans. 

JEL'  DE  CARTZS  MUSICAL 

Approuvé  par  M.  BERTON ,  pour  apprendre  la 
musique  en  jouant  à  la  bataille,  à  2  francs  chaque 
jeu,  dans  une  jolie  boîte. 

Chez  BoBfEor,  rae  Cadet,  23, 


ÙIMAHCHE  17  JANVIER  «4». 

Gollaboratioii  bu  OTc'ncStrcI. 

MLSinUE.— MM.Mcycrbi'cr.Donlzettl, 
IIaI*vy,  Nledermcyer,  Ad.  Adam, 
Ka»liier,  Glaplssoii,  Grisar,  Masinl,  A. 
de  Itcauplun,  TU,  Labarrc,  Planlade, 
Aiidradc,  Voïcl,  Thjs,  c'"  d'AdIicmar, 
de  Floiow,  Vlineux,  llaa»,  M"*^  L.Piigef . 
M""^  Pauline  Dut'hanibKe.etc.etc. 

POÉSIE  ET  IJTTÉIIATUIIE  —  JIM.  Emile 
Dcscliamps.Guistavc  Loniolne,  E.  Ca- 
raleuu,  Aimé  Gourdin,  Aug-Bressler, 
F.  de  Courcy,  TH.  Polacli,  A.  Delricu, 
BellaiigC-,  Eugène  de  Lonlay,  Elwart, 
Ed.  VIel,  Braun,Gariiiier,  i:éTOII,  Ho- 
picquei,  Mmcs  Amable  Tasin ,  Desbor- 
des Valluorc.  Laure  Jourdain,  etc. 

DESSLNA'IElir.S.  —  Jl-M  Dévépla  ,  Gre- 
nier, Aloplie.  Gavaruy,sorrleu,  Ben- 
jamin, I^Jautellil ,  Gtiallamel,  Bouciiot, 
Uollci,  etc.,  etc. 

6onbition6  b'2lbonnfmcnt. 

TEXTE  ET  MUSIQUE , 

a^'cc  accompagtieïiwnt  de  piano  ou  guitare. 

l'aris dO  fr.  par  an» 

Déparlcniens.   .    .     13  fr.      — 
Kiranger  ....     45  fr.     — 

AVEC  LITIIOCnAPHIRS  ï 

5  francs  en  sus  p^ir  abonnement. 

Les  Abonnie  à  la  Guitare  reçoivent  les 
Lithographies  sans  augmentation  lie  pria: 


N°7. 

KUÎTIÈMU   ANNÉE. 

ïïîobc  bc  ^ubticafioi». 

Le  MÉNESTREL  parait  tous  les  di- 
manches en  quatre  pages  de  texte. 
Il  publie  cbatiuc  année  2U  romances 
intrdites  et  2  quadrilles  ou  valses  de 
cboix,  dus  aux  meilleurs  auteurs. 
Ou  nesouscrltpasponrmoinsd'unan. 

EN  PROVINCE  :  On  s'abonne  chez 
tous  les  Marchands  de  musique  et 
Libraires ,  les  Directeurs  des  postes 
et  dans  les  Bureaux  des  Ulcssugerles 
royales  ,  ou  celles  de  Lalllte  et  Gail- 
lard,  ou  enfin  par  un  bon  sur  la  poste 
ou  sur  une  maison  de  Paris,  adressé  à 

MM.  A.  MEIS.SONBIJER  et  HEUGEL, 

RUE  VIVIENNE ,  2  biS. 

MAYENCE,  ANVERS  et  BRUXELLES: 

chez  les  fils  de  iî.sCHOTT,éditeurs  de  musique. 


LOI^DRES. 


Ch.iquc  iiuniùro,  musiqiif  el  teste  .   .     1  fcliellîng. 
Aboimemeitt  avec  litliO(;i-aphies,  jToiir 
l'uiiiHC  entière 2  guînces. 

On  souscrit  chez  M.  Betts,  Three  Nccdls 
slroel  Royal  E\changc,  —  et  chez  JOSEPH 
Thomas,  n»  1,  FincU  Lane  Comhild. 


&@      ^@gggâ%^@l. 


JOURNAL  DE   M^SIODE  ET  DE  LITTÉRATURE, 

ILES  BUREAUX:  3;.6«'s  ,  t'ne  Vivieêtne,  an  neagnsiii  de  niusi(|ue  «le  JfMjJM.  A.  IflEISSOXWMER  et  SBEWJGEI^. 


Une  mélodie  allemande,  intitulée  l'Echo  du  Chalet,  accompagne 
notre  numéro  de  ce  jour.  Cette  gracieuse  production,  due  à  M.  Cii. 
ilAAS,  est  interprétée  avec  beaucoup  de  charme  et  d'expression  par 

M"°  D'IlEiVMN. 

Dans  son  numéro  prochain,  le  lUéuestrel  donnera  à  ses  abon- 
nés la  mélodie  de  MM.  Emile  Desciiamps  et  N'iEDEr.MEïEn. 


ABC    MUSICAL 
{■ar  A.  Pansero». 

En  rendant  compte,  il  y  a  quelque  temps,  d'une  méthode  de  voca- 
lisation composée  par  M.  Panseron,  nous  avons  loué  les  sages  pré- 
ceptes que  renfenve  cet  ouvrage;  mais  cette  méthode  a  été  écrite 
en  vue  de  perfectionner  l'étude  du  chant  chez  les  élèves  déjà  fami- 
liarisés avec  la  lecture  musicale:  il  n'en  est  pas  de  même  du  livre 
que  nous  avons  sous  les  yeux.  Les  principes  constitutifs  sont,  suivant 
M.  Panseron,  l'alphabet  de  l'art  comme  les  lettres  sont  l'alphabet  de 
notre  langage  ;  à  ce  titre  il  a  bien  fait  d'intituler  son  ouvrage  ABC 
musical  ;  car  il  prend  l'enfance  aux  premiers  rudiments  pour  la  con- 
duire par  une  suite  de  démonstrations  appropriées  à  la  portée  de  son 
intelligence  à  des  connaissances  d'un  ordre  plus  élevé.  L'A  B  C  mu- 
sical est  donc  une  sorte  de  préface  au  premier  ouvrage  de  M.  Pan- 
seron ;  l'idée  enestutile  et  ingénieuse  ;  aussil' approbation  deshommes 
les  plus  éminents  n'a-t-elle  pas  mîipquê  au  travail  de  l'habile  pro- 
fesseur: en  tête  de  son  ABC  nous  trouvons  un  rapport  de  l'Institut 
et  trois  lettres  des  plus  flatteuses  de  MM.  Chérubini,  Berton  et 
Féiis.  Voulant  donner  aux  mères  de  famille  en  général  la  possibi- 
lité de  transmettre  ses  enseignements  à  leurs  enfants ,  M.  Panseron  a 
extraordinairement  simplifié  l'accompagnement  des  exercices  de  son 
Solfège,  de  façon  que  la  personne  la  moins  habile  sur  le  piano  peut 


néanmoins  jouer  cet  accompagnement  pour  ainsi  dire  à  la  première 
vue. 

Un  autre  soin  non  moins  Important  qu'on  avait  trop  négligé  avant 
l'auteur  de  ce  livre ,  et  qui  tend  à.  lever  une  des  grandes  difScultés 
de  l'exécution  vocale,  l'art  de  conduire  et  de  régler  .sa  respiration, 
ajoute  encore  du  prix  à  l'A  B  C  musical:  nous  voulons  parler  des  vir- 
gules qu'on  a  placées  avec  une  scrupuleuse  exactitude  à  tous  les  en- 
droits où  il  convient  de  respirer. 

Nous  dirons  en  outre  par  rapport  à  l'étendue  de  la  voix,  que  tous 
ces  exercices  sont  compris  dans  un  espace  fort  restreint ,  qu'ils  ne 
dépassent  presque  jamais  le  ré  (quatrième  ligne  de  la  clé  de  sol),  et 
qu'ainsi  on  n'a  pas  à  craindre  de  forcer  ou  de  fatiguer  la  voix  des 
plus  jeunes  enfants.  Il  est  encore  bon  d'en  avoir  écrit  un  nombre  à 
peu  près  égal  dans  les  deux  clés  de  sol  et  de  fa  ;  de  cette  manière 
l'élève  ne  manquera  point  de  se  familiariser  en  peu  de  temps  aussi 
bien  avec  l'une  qu'avec  l'autre.  Quant  aux  principes,  ils  sont  expo- 
sés avec  une  rare  concision  ;  peut-être  même  ce  désir  d'être  clair  et 
concis  à  tout  prix  a-t-il  eu  ses  inconvénients,  et  nous  croyons  devoir 
lui  attribuer  certaines  définitions  imparfaites  et  quelque  peu  naïves, 
entr'auires  la  définition  de  la  mesure  et  celle  de  la  syncope ;mais  ce 
sont  là  des  fautes  légères  que  compensent  largement  les  qualités  nom- 
breuses et  réelles  de  l'ouvrage. 

En  parlant  du  triolet ,  M.  Panseron  établit  la  diflërence  qui  existe 
entre  le  sextolet  et  le  double  triolet,  différence  qu'on  omettait 
généraie-ment  de  signaler.  Nous  avons  été  d'autant  plus  satisfait 
de  trouver  ici  une  pareille  observation,  qu'auparavant  nous  avions 
insisté  à  plusieurs  reprises  sur  cette  distinction  assez  importante  dans 
nos    articles  de   critique   musicale  ,  dans  nos  méthodes  élémen- 


taireset  clans  noire  Grammairemusicate.  — Nous  ne  termiaerons 
pas  cette  analyse  succincte  sans  louer  la  manière  dont  la  formation 
de  la  gamme  est  expliquée,  et  sans  dire  combien  les  morceaux  qui 
servent  d'appendice  à  l' A  B  C  musical ,  et  qui  sont  extraits  de  la  mé- 
thode de  vocalisation ,  nous  paraissent  utiles  pour  préparer  l'élève 

à  ce  genre  de  travail. 

G.  Rastner. 

(2' PÉRIODE  :  1600  à  1700). 

I. 

PAÎiESX"KIJ*A. 
Giovanni  Pierluigi  da  palestrika  naquit  en  l'iSi  àPalestrina, 
petite  ville  non  loin  de  Rome  ;  c'est  donc  du  lieu  de  sa  naissance 
qu'il  reçut  le  surnom  de  Palestrina.  Séduits  pai-  les  excellentes  dis- 
positions que  leur  fils  montrait  pour  la  musique,  ses  parens  l'en- 
voyèrent à  Rome  dans  sa  seizième  année  pour  y  suivre  les  leçons 
du  célèbre  Goudimcl  qui  y  tenait  une  école.  Lue  fois  initié  aux  se- 
crets de  la  composition,  Palestrina  chercha  à  utiliser  ses  connaissan- 
ces; il  parvint  à  obtenir  en  1551  du  pape  Jules  Illaplacede  maître 
de  chapelle  tle  Saint-Pierre.  Son  premier  ouvrage,  qu'il  écrivit  en 
155i,  lui  valut  les  bonnes  grâces  de  Jules  III  etla  direction  du  chant 
de  la  chapelle  papale.  Malheureusement,  la  mort  de  son  protecteur 
vint  bientôt  le  dépouiller  de  sa  charge:  le  successeur  de  Jules, 
Paul  IV,  avait  les  laïques  en  horreur;  un  de  ses  premiers  actes  l'ut 
de  mettre  à  la  réforme  tout  ce  qui  n'était  pas  prêtre  dans  la  musique 
du  Vatican  ;  or,  Palestrina  étant  marié ,  force  lui  fut  de  résigner  sa 
place  de  directeur  du  chant  ;  il  en  sortit  avec  une  pension  assez  mo- 
dique. Plus  tard,  en  récompense  de  ses  services  passés,  on  le  nomma 
maître  de  chapelle  de  Saint-Jean-de-Latran ,  d'où  il  passa  à  Sainte- 
Marie-Majeure. 

Pendant  tout  ce  temps,  Palestrina  n'avait  pas  cessé  d'étudier  et 
de  travailler,  mais  aucune  de  ses  compositions  ne  s'était  encore  pro- 
duite au  grand  jour  de  la  publicité ,  lorsqu'une  œuvre  [Improperia) 
qu'il  avait  écrite  pour  son  église  ,  et  qui  y  fut  exécutée  en  1 5.^0 ,  le 
fit  tout  à  coup  sortir  de  la  sphère  étroite  oii  il  avait  végété  jusqu'a- 
lors. Cet  ouvrage  fut  tellemeni  goûté,  que  le  pape  Pie  IV  en  demanda 
une  copie  pour  la  Sainte-Chapelle,  oii  l'on  continua  depuis  i  l'exé- 
cuter le  jour  du  ^  endredi-Saint.  Encouragé  parce  premier  succès, 
Palestrina  écrivit  une  messe  ^^  six  voix  sur  les  notes  :  ut,  ré,  mi,  fa, 
soi,  ta,  dont  le  Cnifîxus,  entr'autres  morceaux,  produisit  un  im- 
mense effet. 

Sur  ces  entrefaites ,  la  musique  sacrée  s'étant  jetée  dans  les  voies 
les  plus  extravagantes ,  et  la  célébration  du  culte  dans  les  églises 
étant  devenue,  par  la  folie  des  compositeurs  et  des  chanteurs,  plu- 
tôt une  profanation  et  un  spectacle  qu'une  solennité  rehgieuse,  te 
concile  de  Trente  mit  à  l'index  toutes  les  productions  de  l'époque 
et  menaça  de  supprimer  le  chant  dans  les  églises.  Le  pape  Marcel  II 
était  d'avis  qu'on  appliquât  immédiatement  cette  mesure;  c'était , 
disait-il ,  l'unique  remède  au  mal,  le  seul  moyen  de  chasser  les  ven- 
deurs du  temple.  Toutefois,  avant  d'en  \enir  à  cette  extrémité,  il 
fut  décidé  qu'on  ferait  une  dernière  tentative  en  mettant  au  concours 
la  composition  d'une  messe  solennelle.  Palestrina  concourut  avec 
une  foule  de  rivaux;  il  écrivit  trois  messes,  dont  la  dernière  fut 
trouvée  si  belle ,  que  non  seulement  elle  remporta  le  prix  sans 
conteste,  mais  encore  qu'elle  fit  soudainement  évanouir  l'arrêt  de 
proscription  près  de  frapper  l'art  musical.  La  messe  de  Palestrina  eut 
un  prodigieux  retentissement  :  son  apparition  fut  un  événement 
véritable,  non  pas  seulement  dans  le  monde  artiste,  mais  dans 
l'Europe  entière.  Palestrina  dédia  son  œuvre  au  roi  d'Espagne, 
Philippe  II ,  sous  le  titre  de  Missa  •pajia  Marceiti.  Comme  marque 
de  satisfaction  et  témoignage  d'insigne  faveur,  Marcel  nomma  le 
jeune  maître  compositeur  de  la  chapelle  papale  et  du  sacré  collège. 

(La  suite  au  prochain  iîfuniéro.) 


La  session  musicale  a  commencé  depuis  quelques  jours. 

On  avait  bien  entendu  quelques  petits  concerts,  mais  ce  n'était 
guère  que  le  prélude  de  la  session;  les  instruments  se  mettaient 
d'accord. 

Maintenant  ils  sont  tout  prêts,  et  ils  joueront  ce  que  vous  voudrez, 
et  même  ce  que  vous  ne  voudrez  pas,  sans  qu'on  le  leur  demande. 

On  ne  rencontre  plus  que  des  musiciens  dans  les  rues  ;  tous  les 
gens  qui  passent  sont  les  membres  épars  du  grand  orchestre  qui , 
tous  les  soirs,  exécute  n'importe  quoi,  n'importe  où. 

Cet  homme  qui  se  glisse  le  long  du  mur,  c'est  une  flûte;  cet  ha- 
bit noir  qui  saute  le  ruisseau,  c'est  un  violoncelle.  Laissez  passer  la 
musique,  la  musique  est  toujours  pressée,  ce  qui  explique  pourquoi 
elle  arrive  toujours  trop  tard. 

Toutes  les  fenêtres  sont  des  ouvertures  par  où  s'échappent  des 
milliers  de  ré  et  des  millions  de  fa.  Tout  cela  se  mêle,  crie,  re- 
tentit, et  fait  le  plus  beau  charivari  qui  se  puisse  entendre.  La  rou- 
lade est  en  permanence  et  la  gamme  ne  chôme  plus. 

Voici  venir  les  programmes,  les  affiches ,  les  billets  rose,  jaune, 
gris,  vert,  orange,  lilas  et  de  toutes  les  couleurs.  Le  billet  à  DIX 
FRANCS  abondera  comme  l'an  dernier;  le  billet  à  DIX  FRANCS  est 
un  abus  monstrueux  ;  le  billet  à  DIX  FRANCS  saisit  le  passant  au 
collet ,  il  ne  lui  laisse  ni  trêve  ni  repos. 

Et  Paris  se  laisse  faire,  car  Paris  est  comme  ça.  C'est  une  ville  qui 
a  l'humeur  bizarre  :  quand  elle  change,  c'est  pour  faire  la  même 
cliose  à  des  époques  fixes.  Tout  le  monde  dansera  et  fera  de  la  mu- 
sique en  hiver;  au  printemps,  tout  Paris  ira  aux  champs  voir  si 
l'herbe  pousse;  en  été,  la  ville  partira  pour  les  eaux;  et  en  au- 
tomne, chaque  citoyen  se  travestira  en  braconnier. 

Cela  dure  depuis  la  fondation  de  Paris  ;  cela  durera  toujours. 


CORRESPONDANCE. 

La  lettre  suivante  est  datée  du  dimanche  3  janvier,  jour  de  notre 
concert.  L'auteur  l'a  écrite  en  sortant  de  cette  fête  musicale.  Un 
sentiment  de  convenance  que  nos  lecteurs  apprécieront  ne  nous 
avait  pas  permis  de  lui  donner  place  dans  notre  journal;  mais  l'ar- 
tiste estimable,  qui  nous  l'adresse,  en  demande  la  publication  avec 
tant  d'insistance ,  que  nous  nous  décidons  à  l'insérer  textuellement. 

Nous  nous  déclarons  tout-à-fait  solidaires  des  sentimens  d'admi- 
ration qu'inspirent  à  l'auteur  les  virtuoses  qui  ont  pris  part  à  notre 
concert.  L'auteur,  en  revanche,  gardera  seul  la  responsabilité  de 
son  style  excentrique  et  des  bizarres  formules  de  son  enthousiasme. 
AMIfS.  les MiU'evIeMrs <et BtéancleKt'saw  IVIkwestbki. 

Baiicnolles  (Gi'und'Riic,  11),  3  janvier  1831. 
Messieurs , 

ii  vous  prie  d'insérer  celle  UUre  dans  le  iirocliain  iinniéio  du  MÉSESTaEL,  en  té- 
moignage de  tout  le  charme  qu'a  produit  son  concert  de  ce  matin  ;  j'en  suis  encore 
lelleinenl  émci'veillii  que  je  crois  avoir  rarement  assisté  à  uîie  fête  aussi  satisTaisante. 
Les  virtuoses  qu'oii  a  eu  le  plaisir  d'y  entendie,  inslrunieulisles  et  c.janteurs,  tous 
y  ont  été  dignes  de  leurs  talens;  on  peut  même  ajouter  que  ce  délicieux  concert, 
festival  véritable,  fut  eiceptionnel,  car  il  est  rare  dans  ces  sortes  d'exéculions  qu'il 
n'y  ait  rien  de  faible  et  souvent  aussi  des  victimes. 

Au  lieu  de  cela,  les  artistes  qui  y  coutribuèrent  si  honorablement  ont  tous  brillé 
sans  se  nuire  ;  c'était  réellement  un  concours  musical-amical  de  bonne  harmoniej 
sans  prétentions  jalouses  autres  que  de  se  surpasser  soi-même.  Ce  qu'on  ne  saurait 
trop  louer,  ce  furent ,  non-seulement  le  concert  du  Méneslrel,  journal,  mais  aussi 
de  brillaus  et  dignes  ménestrels,  de  concert  pour  ravir  les  nombreux  auditeurs.  Ces 
trois  heures  de  musique,  loin  de  fatiguer,  ont  paru  trop  courles,  tant  ces  habiles 
Tirtuoses  y  ont  soutenu  l'eniliousiasme  général  ;  enfin  il  ne  s'y  est  pas  entendu  un  seul 
ton  faux,  voilà  le  plus  exliaordinairel  donc  tout  y  fut  de  bon  ton  :  public,  exéculans, 
tous  étaient  d'accord  au  même  diapason.  Cette  société  distiugnable  savait  écouler  ;  il 
en  est  résulté  pfifection  mutuelle  entre  les  célébrans  du  culte  harmonieux  dont  le  sa- 
cerdoce est  de  s'inspirer  les  uns  des  autres  pour  émouvoir  un  public  attentif  et  bien- 
veillant; aussi  ces  nouveaux  j-ojnaniiqiies  ne  sont  pas  restés  incompris,  mais  bien 
justement  appréciés ,  y  recueillant  leur  abondanie  moisson  de  félicitations  et  d'ap- 
plaudissemeus  mérités. 

Pour  être  juste  et  toucher  juste  aussi  (comme  sur  mon  violon),  il  ftiudraît  les 
nommer  tous  ou  aucun,  crainte  de  ne  leur  pas  rendre  assez  justice  et  raajiquer  de 


justesse  dans  mes  appiiîcialions.  Mon  impartialité  connue  pouvant  paroître  partiale  , 
puisque  paimi  ces  enclianteurs  il  y  a  des  enchanteresses  1  Ces  dernières  sont  toujours 
lespremi'rt'S  quand  il  s'agit  de  cbarmer;  donc,  pour  mieux  les  satisfaire  tous,  c'est 
de  ne  citer  ici  principalement  que  Ponchard,  leur  doyen  en  talent;  c'est  ainsi  lesélo 
gier  artistiquement,  tous  en  lui,  lI  plus  délicatement  que  de  les  encenser  un  à  un 
avec  ma  maladresse.  N'étant  pas  littérateur,  n'ayant  que  mon  archet  pour  plume , 
que  ne  puis-je  les  violoniserl  Ce  que  je  vais  dire  de  notre  Ponchard  leur  sera  ceites 
plus  agréable  que  des  complimens  partiels;  oui ,  Ponchard,  ce  chanteur  modèle, 
trop  tût  retiré  de  la  scène,  est  encore  à  son  apogée;  il  joint  toujours  le  savoir  au  sen- 
timent exquis  di  s  onvenances;  c'est  Vinoubiiable  Gaiut  vivant  ;  il  le  ressuscite  avec 
d'autant  plus  de  réalité  qu'il  Tut  son  élè-ve  Favori;  ainsi ,  la  génération  actuelle  peut 
se  faire  uni  idée  de  l'amc  chaleureuse  de  Giuii  en  PoscflARD'.  Je  ne  parle  donc  ici 
que  de  Garat-Ponchard  ;  mon  silence  envers  les  autres  enchanteurs,  musiciens-ma- 
giciens, notamment  les  Dorus  sœur  et  fière,  n'en  eet  que  plus  éloquent,  A  l'égard 
des  frèi'es  Dancla,  eux  étant  de  ma  spécialité  violonique,  c'est  le  moins  que  je  dise  : 
leur  concertante,  d'une  coupe  neuve  est  aussi  bien  composée  que  bien  exécutée  fra- 
Icrnellement,  et  ils  touchent  juste  (comme  mon  ancien  élève  Lafout,  inoubliable 
aussi  pour  sa  pureiô  expressive,  correcte  et  toute  sentimentale),  e'est  dire  que  les 
dignes  Dancla  savent  toucher  les  cœurs. 

Tous  ces  méritaus  artistes  eussent  dû  être  rappelés,  après  ce  dislinguable  concert, 
par  le  public, qui  s'est  privé  souvent  de  les  applaudir  pour  ne  rien  perdre  de  leurs 
inspirations;  l'heure  avancée  a  pu  seule  empêcher  cette  ovation  mérilée  (on  m't-n  a 
bien  honoré  souvent,  rien  ne  devrait  en  priver  de  tels  artistes)  pour  leur  témoigner 
convenablement  ainsi  combien  on  a  su  les  appiécier  ;  cela  n'a  lieu  en  Vraucc  que  pour 
les  acteurs,  et  trop  souvent  avec  abus  et  iutempestivement.  Celle  glorieus'  innovation 
devrait  être  introduite  également  et  décernée  judicieusement  partout  dans  la  capitale 
des  aris  (mais  seulement  dans  des  cas  exceptionnels,  sans  devenir  abusive  ni  banale); 
elle  ferait  surgir  des  génies  véritables,  encouragerait  et  et  attiserait  le  feu  sacré,  en 
stimulant ceuK  qui  se  consacrent  au  progrès  de  l'art  des  enchanteraensde  l'harmonie, 
perfectionnant  les  humains,  adoucit  et  socialise  cesprétendus  humains,  pour  les 
rendre  meilleurs.  C'est  surtout  en  Fiance,  qu'il  y  aura  toujours  gloire  et  honneur  en 
tout,  partout  et  toujours. 

Veuillez,  Messieurs,  agréer  aussi  les  remercimens,  pour  l'ordonnance  de  cette 
fête  musicale,  du  Diogène  des  violons  Bouchcr/e/is,  type  et  précurs'îur  des  Paganini, 
inventeur  piiisuxiF  du  trctitolojCl  aixlrcsactuatitcs,  mais  seulement  d'inspiration  spon- 
tanée, comme  encore  d'autres, encore  i»au(/i/cs.  —  Salut  et  harmonie. 

Alexaudhe  boucher, 
Directeur  de  musique  et  violon  principal  à  rélrangOr, 
membre  u'huniicur  et  tionui  aires  d'académies,  etc. 


JSASj  Ai)  JPBSUFIV  DES  li\0.\ntf:!>i. 

La  musique  et  le  Ihtiâtre  ont  payé  leur  tribut  aux  victimes  des 
dernières  inondations  ;  la  saison  des  bals  s'apprCte  également  à  don- 
ner un  souvenir  à  ces  désastres  :  on  parle  d'une  grande  fête  de  nuit 
dans  la  salle  de  l'Opéra,  et  déjà  toutes  les  mesures  sont  prises  pour 
que  rien  ne  manque  à  l'attrait  de  cette  solennité,  dont  le  produit 
aura  une  si  noble  destinatior. 

C'est  Jean-Baptiste  Tolbecque,  qui  sera  chargé  de  la  direction 
musicale  de  cette  lète. 

On  raconte  à  ce  sujet  que  les  commissaires  du  bal  s'étaient  d'abord 
présentés  chez  M.  Musard  qui  leur  tint  à  peu  près  ce  langage  : 

«  Messieurs,  qu'est-ce  qui  me  procure  l'honneur  de  votre  visite? 

—  Monsieur,  nous  avons  l'intention  de  donner  un  bal  à  l'Opéra 
au  profit... 

—  Ah!  oui,  au  profit  des  noyés? 

—  Au  profit  des  inondés. .. 

—  Boni  Ah  ça,  j'espère  que  vous  paierez  bien  les  musiciens? 

—  Mais...  nous  venons' vous  demander  si  vous  voulez  bien  nous 
prêter  l'appui  de  votre  orchestre? 

—  C'est  mille  francs ,  messieurs. 

—  Pour  votre  orchestre? 

—  C'est  mille  francs  pour  moi  ;  mon  orchestre  se  paie  à  part. 

—  Kous  avions  pensé ,  monsieur... 

—  Je  ne  mets  jamais  le  pied  à  l'Opéra  à  moins  d'un  billet  de 
mille  francs. 

—  Nous  avions  pensé  que  vous  mettriez  cette  fois  vps  conditions 
au  niveau  de  la  circonstance.  Songez,  Monsieur,  qu'il  s'agit  d'imacte 
de  charité. 

—  Oui,  c'est  pour  les  noyés. 

—  Pour  les  inondés.  Monsieur...  les  noyés  n'ont  plus  besoin  de 
rien. 


—  Eh  bien!  je  r.ibattraide  300  francs  pour  les  noyés  :  je  prendrai 
700  francs  pour  moi,  et  vous  paierez  mon  orchestre.  Il  n'y  a  rien 
que  je  ne  fasse  pour  être  agréable  aux  noyés. 

—  Nous  vous  ferons  connaître  notre  décision,  Monsieur.  » 
EtMM.;ies  commissaires  se  rendirent  immédiatement  chez  Baptiste 

Tolbecque,  qui  refusa  toute  espèce  de  rétribution  et  se  borna  à  sti- 
puler l'indemnité  ordinaire  pour  les  artistes  de  son  orchestre  : 
<i  Quant  à  moi.  Messieurs,  dit-il,  je  suis  tout  h  votre  disposition, 
et  je  n'accepterai  rien;  je  m'estime  encore  trop  heureux  que  vous 
ayez  bien  voulu  admettre  mon  faible  talent  à  coopérer  à  votre  acte  de 
bienfaisance.  » 

B'JLL^TIIT     D3.AMAT:Q.UE. 

Opéra.  On  annonce  pour  après-demain  mardi  une  grande  repré- 
sentation au  bénéfice  de  Mario  ;  elle  se  composera  du  deuxième 
acte  de  Guillaume  Tell,  de  trois  actes  des  Huguenots  et  de  la 
reprise  des  Noces  de  Gamache.  —  M"'^  Heinefetter  a  continué  avec 
succès  ses  débuts  dans  \vl  Juive.  Quelques  journaux,  à  propos  de 
ces  débuts,  viennent  d'émettre  des  opinions  tout  aussi  exagérées  que 
celles  qui  avaient  accueilli  l'apparition  de  M.  Baroilhet.  Nous  avons 
des  confrères  dans  la  presse  qui  ne  savent  ni  borner  leurs  louanges 
ni  mesurer  leur  critique  ;  tantôt  prodiguant  le  fiel,  tantôt  distribuant 
l'encens,  ils  découragent  l'artiste,  ou  lui  donnent  le  vertige ,  et  lui 
nuisent  toujours,  soit  en  arrêtant  ses  progrès,  soit  en  exposant  le 
public  a  un  pénible  retour  sur  l'enthousiasme  qu'on  a  cherché  à  lui 
imposer. 

Comédie-Française.  Monroseafait  cette  semaine  sa  rentrée 
dans  te  Barbier  de  SévUle.  L'événement  qui  lui  est  arrivé  a  laissé 
pau  de  traces  visibles ,  et  sa  verve  ne  s'en  est  presque  pas  ressentie. 
Le  public  lui  a  donné  de  justes  témoignages  d'intérêt. 

'l'Iiéàtrc  Italien.  On  vient  de  reprendre  Mosè,  cette  œuvre 
si  riche  de  couleur  dramatique  et  religieuse ,  dont  notre  Académie 
Royale  de  musique  a  obtenu  une  si  admirable  seconde  édition.  La 
belle  iuti  oduction  des  ténèbres,  le  duo  Parlar  spiegar,  le  duettino 
des  deux  femmes  et  la  magnifique  prière  ont,  comme  autrefois,  ex- 
cité le  plus  vif  enthousiasme. 

l'Iiéàtrc  «le  la  Keuaissauce.  M.  le  ministre  de  l'intérieur, 
prenant  en  considération  les  intérêts  gravement  compromis  des  di- 
recteurs, artistes  et  employés  de  ce  théâtre,  vient  de  soumettre  à 
un  nouvel  examen  le  drame  H  était  une  foisun  Roi  et  une  Reine. 
Par  les  mêmes  motifs,  l'auteur  ayant  consenti  à  des  changements, 
tout  fait  espérer  que  cet  ouvrage  pourra  être  représenté  dans  les 
premiers  jours  de  la  semaine  prochaine. 

"VstnAeville.  Le  TaHleur  de  la  Cité,  comédie-vaudeville  en 
deux  actes,  de  MM.  Xavier,  Masson  et  Laffltte,  a  réussi  à  ce 
théâtre. 

Variétéfu.  M"  Boisgontier  vient  de  débuter  avec  succès  dans  un 
petit  acte  de  iM.  Cormon  et  Chabot  de  Boin,  intitulé  l'Hospitalité. 

Palais-Koyal.  .Une  pièce  de  MM.  Mélesville  et  Carmouche, 
Madame  de  Croustignac ,  a  obtenu  un  bon  accueil,  grâce  au  ta- 
lent expansif  de  Sainville. 

Porte-Salnt-Martin.  Le  Gamin  de  Londres,  comédie- 
vaudeville  en  trois  actes,  de  MM.  Gabriel  et  Théaulon,  a  été  joué 
cette  semaine  avec  un  succès  complet.  —  La  Cheminée  de  1718  , 
imbroglio  plein  de  gaîté,  dans  lequel  Philippe  déploie  beaucoup  de 
\erve  et  d'entrain ,  continue  à  divertir  le  public  de  ce  théâtre. 

CârqMe»®lynipi(i«e.  Ce  théâtre  vient  d'enrichir  son  réper- 
toire d'une  pièce  à  grand  spectacle  intitulée  :  te  Dernier  Vœu  de 
l'Empereur.  C'est  un  magnifique  panorama  national  qui  ne  pMie 
peut-être  que  par  excès  d'actualité.  Mais,  au  Cirque-Olympique ,  ce 
défaut  est  une  qualité. 


La  Société  du  Conservatoire  a  donné    son  premier  concert  dimanche 


dernier.  La  symphonie  en  ré,  le  trio  de  VHôlcUcrie  porluguaisc,  le  sextuor 
de  Don  Juan  et  l'ouverture  de  Léonore ,  ont  obtenu  l'accueil  que  méritent 
de  pareils  chefs-d'œuvre.  Mais  les  honneurs  de  cette  séance  appartenaient 
tout  entiers  au  violoniste  Vieuxtemps  qui ,  comme  compositeur  et  comme 
exécutant, a  produit  la  plus  vive  sensation.  Nous  parlerons  dimanche  pro- 
chain avec  plus  de  détails  de  ce  jeune  virtuose  qui  est  Jestiné  à  éclipser 
bien  des  notabilités  contemporaines. 

M"°  Loewe,  celte  cantatrice  si  célèbre  en  Allemagne  et  qui  doit  débuter 

à  l'Opéra,  vient  d'arriver  à  Paris.  C'est  la  cantatrice  de  prédilection  de 
M.  Meyerbeer.  M"°  Loewe  débutera  dans  Robert-le-Diable;  c'est  à  elle  aussi 
qu'est  destiné,  dit-on,  le  premier  rôle  du  nouvel  opéra  de  Meyerbeer,  ce 
fameux  rôle  que  vous  savez,  et  pour  lequel  on  cherche  une  Falcon. 

—  Le  troisième  concert  de  MM.  Henri  Herz  et  Labarre  aura  lieu  le  jeudi 
28  janvier,  à  8  heures  du  soir.  On  y  entendra  M'"'  Viardot-Garcia  avant  son 
départ  pour  l'Angleterre,  et  M'"^  Drouart;  MH.G  eraldy  ,  Artot,  (pour  la  pre- 
mière fois  cette  saison)  Litoliî,  Labarre,  etc.  Outre  ces  noms  célèbres,  JUI. 
Herz  et  Labarre  ont  ajouté  un  attrait  de  plus  à  leurs  beaux  concerts  en  s'at- 
tachant  un  excellent  orchestre  qui  sera  dirigé  par  .M.Valentino.  Prix  du  bil- 
let, 5  fr.  S'adressera  la  salle  de  concerts,  38,  rue  de  la  Victoire. 

—  L'Italie  possède  une  famille  du  nom  le  plus  illustre,  et  dont  le  dévoue- 
ment à  la  musique  se  signale  d'une  manière  extraordinaire.  Celte  famille  se 
compose  de  trois  frères,  Charles,  Joseph  et  Michel  l'oniatowski,  l'un  compo- 
siteur ,  l'autre  chanteur,  et  le  troisième ,  amateur  passionné ,  qiri  vient 
d'organiser  à  grands  frais  une  musique  militaire  comptant  50  exécutants,  et 
destinée  à  devenir  bientôt  l'une  des  meilleures  d'Italie.  Les  frères  rf'onia- 
towski  sont  aimés  de  tout  le  monde  et  adorés  des  artistes,  qui  trouvent  dans 
leur  miison  un  accueil  cordial,  et  en  même  temps  une  protection  princièrc. 

—  La  Gazette  de  Rotterdam  donne  l'analyse  d'un  concert  d'adieu  donné 
dans  celte  ville  par  M.  Charles  Miihlenfelt  de  Ërunsweig,  pianiste  et  com- 
positeur de  premier  ordre.  Cet  artiste,  qui,  au  dire  de  ce  journal,  a  su  se 
réunir  quelques  unes  des  brillantes  qualités  de  Thalberg,  de  Listz  et  de 
Doehier,  a  l'intenlion  de  se  rendre  à  Paris. 

—  L'Opéra-Gomique  aura  aussi  ses  bals  masqués.  Le  premier  a  lieu 
aujourd'hui  dimanche  17.  Grâce  à  la  richesse  et  à  l'élégance  du  foyer  et  de 
la  salle,  à  la  somptuosité  de  l'éclairage,  au  confortable  des  loges  et  des  petits 
salons,  aux  larges  et  nombreuses  issues  ménagées  à  la  foule  tant  dans  l'inté- 
rieur qu'à  l'extérieur  du  théâtre,  etc.,  les  bals  de  l'0;iéra-Comique  semblent 


destinés  à  un  succès  de  vogue  cet  hiver.  M.  J.  B.  Tolbecque,  chef  d'orchestre 
des  bals  de  la  cour,  à  la  tête  de  sa  brillante  cohorte  de  120  musiciens  éprou- 
vés, dirigera  les  danses  et  fera  exécuter  des  quadrilles  composés  exprès 
pour  les  fêtes  de  nuit  de  l'Opéra-Comique.  L'administration  ne  donnera  que 
six  bals:  le  prix  du  billet  pris  au  bureau  sera  de  10  francs. 

CHARADE. 

Mon  premier  dit  oui  fréquemment; 
Mon  dernier  dit  non  constamment; 
Je  ne  sais  pourquoi  ni  comment 
Mon  entier  veut  dire  aulremeut. 

—  Nous  recommandons  aux  amateurs  plusieurs  nouvelles  valses  composées  par 
M.  Simon  Lévy,  et  exécutées  dans  les  soirées  dansantes  par  MM,  Slrauss  et  Lévy 
frères.  Voici  les  litres  de  ces  valses  ;  les  Soirées  cCAix,  les  Sylphides,  les  Dayadéres, 
Cordelia,  le  Diadème,  les  Ztpliir-s,  Les  Soirées  de  Paris,  (cheî  Piilipp,  boulevart 
des  Italiens,  19.) 

PIAIiOS  de  KRIECiEIiSTEISr  et  Ch.  PîiAlVTAnG, 

Médaille  d'argent  1834  et'1839. 
MAGASIlVS 

Boulevart  Montmartre ,  8,  et  rue  de  Paradis-Poissonnière,  46. 

On  trouve  dans  les  deux  éUiblisscuiens  un  choix  de  pianos  de  toutes  formes  aux 
prix  les  plus  modérés.  Ces  instruments  déjù  si  connus  et  si  appréciés  dans  le  monde 
musical,  réunissent  toutes  les  qualités  désirables;  l'harmonie  et  l'intensité  du  son,  la 
délicatesse  et  l'égalité  du  clavier,  l'élégance  des  formes  et  la  solidité  de  construction. 

Ou  trouve  toujours  dans  les  magasins  du  boulevart  de  bons  pianos  à  louer  et  des 
pianos  d'occasion  b  vendre  aux  prix  les  plus  modiques. 

La  raaifon  se  charge  de  toutes  les  réparations  et  continue  de  satisfaire  immédia- 
tement ù  toutes  les  demandes  qui  lui  sont  faites  pour  l'accord  et  l'entretien  des 
pianos  eu  ville  et  à  la  campagne. 


lies  trois  nouveaux  morceaux  de  M.  Hkwri  HKKSE, 
leis  Vi'oia  SiKtifS ,  iiaraitrout  trc8-i>rocliainement 
dans  les  bureaux  d»  jIMéxestmikm,.  ludégiendaninient 
du  tirage  ordinaire,  il  sera  iiublié  une  édition  de 
luxe  dédiée  aux  Abonnés  du  JtWjÉXBSTStxii,.  On  peut 
souscrire  d'nvance.  (  Prix  net,  lO  francs,  pour  les 
troi.i^  morceaux  réunis.) 

J.-L.  llEUGCL,  dlrecleur.      J.  LovY,  réd'  en  chef. 


iiintiita^iri  n'tsîîijâaig  iDi  im^ 
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Chez  COLOMBIER,  éditeur,  rue  Vivienne,  6. 


LA  ROSE  M  PËROIË, 

Opéra  -  comique  en  trois  actes , 
MUSIQUE      DADOLPHE     ADAM. 


1.  Couplets  chanti'S  p*-  M.  Mockcr. 
h.  Coupltls  clianttîs  par  M"^^  Dainorcau. 
9.  Duo   chanté   par    M"'"    Damoreau    et 
m.  !\Iock(.T. 

10.  Triochanté  par  M°<^  Damoreau,  MM.  Cou- 
dcrc  et  Alockcr. 

11.  Cavaiine  extraite  du  quatuor,  chantce 
par  ftl'""  Daniorcau. 

12.  Grand  air  clianté  par  M""*^  Damoreau. 

Pour  paraître  très  prochainemeni  :  1°  deux  Quadrilles  sur  les  plus  jolis  motifs 
de  cet  opéra,  pour  le  piano  à  deux  ou  ù  quatre  mainSf  ù  grand  orcbeslre,  en  quin- 
tette el  en  duos;  2°  l'Ouverture  et  les  airs  pour  deux  violons,  deux  flûtes,  et  deux 
cornets  à  pistons. 


l._  Couplets  chantés  par  M''^  Darcier. 

2.  Duo  par  M""'  Damoreau  M.  et  Couderc. 

2  bis.  Couplets  extniits  du  duo  précédent , 
chantés  par  M""*^  Damoreau. 

3.  Rondo  chanté  par  fll'"'^  Damoreau. 

il.  Trio  chanté  par  M'"*'  Damoreau,  M  JI.  Cou- 
derc et  Henri, 

5.  Couplets  chantés  par  AI.  Henri. 

6  Duelto  chanté  par  M"*^  Damoreau  et 
ÛI""  Darcier. 


ROMiCËS  DËWS  DËULBW 


DE 


F.  MASIINI. 

Fais  (pi'il  ne  m'aime  pas  !  (romance). 

Blanche  (romance}. 

Belle  à  nous  rendre  fous  !  {chansonnette.) 

De  mon  Lonlieur  je  n'ai  rien  oublié  (rom.). 

Que  les  hivcr»sont  courts  !  (nocturne). 

Elle  en  mourra  (ballade). 

1,'Echo  des  mers  (sérénade). 

I,es  Enfans  du  Guide  (romance). 

Joins  les  i dites  mains  (chansonnette). 

Sous  Tamandier  fleuri  (duetlino). 


F.    BERAT. 

Les  Adieux. 

Le  Hameau. 

Les  Pleurs. 

Les  Causeries  dn  soir. 

Les  Petits  îS'aùtonniers  (deux  voix). 

Julien. 

A  la  Frontière  ! 

La  Prière  dans  le  bois  (deux  voix). 

Les  deux  Frères  savoyards  (deux  voix). 

Les  quat'  sous  du  p'titNicolIe. 


>5k,î?^Bû'I^ù£"Œ®I^M  CCZjabC^aS    :m:S>.E.  ^^/"I^^ZI^^S-^^IÏ^ïZ^fflSc 


10  FR.  ET  AU-DESSUS. 

Parapluies  et  Ombrelles  GAZ\L,  bhk- 
vr.TÉ,  reconnus  supérieurs,  et  les  seuls  ho- 
norés d'une  Médaille  par  le  jury  de  l'Expo- 
sition de  1839.  Boulevart  Monlmanre,  10, 
en  face  la  rue  Neuve-Vivienne, 

SEUL  DÉE^OT,  rue  de  RiclBelicu.u'l, 
en  face  le  Tiiéâtre-Français.     (affranchir) 

Paris — ïniprimerie  de  PoLLETelcomp. 
rue  Saint-Denis,  380.—  (Vassal  ) 


Importation 
AAGLAISE    J; 


Du  Docteur 
Z.  ADDISON. 


:g^w  ET  ^%%^mM  êmmm:m^wmâ 


POUR  lES    SOINS   DE   tA   BODCHE   ET   LA   COSSERVATION   DES   DEKTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  lemps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrivés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul dépôt,à  Paris, chez  GEsus,parfumeur,placc delà  Bourse, 12. 


Médaille  ! 
d'argent 


FABRW  DE  MËIJBLE 


A  TEspérance,  rue  du  faubourg  Saint-AntoÏDe,  n^  38, 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Âleubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  ù  l'ôlranççer. 


JEU  BE  CARTES  ABECEDAIRE  EN  OR 

POIU-  APPBENDRE  4  LIRE  aux  EBIFABIS 
bien  SAGES. 

JED  DE  CARTES  ARITMÉÎIQUE  EN  OR, 

Pour  apprendre  les  CIIIFFBES,  faire  une  ADDI- 
TION et  une  SOU STIt ACTION  en  5  minutes  à  un 
enfant  de  5  ans. 

jEiJ  DE  CETES  mm\h 

Approuvé  par  M.  CERTON ,  pour  apprendre  la 
musique  on  jouant  ù  la  bataille,  îi  2  francs  chaque 
J  eu,  dans  une  jolie  boîte. 

Chez  BoBŒCF,  rus  Cadet,  23. 


'v»  572.  nn^ 

DIMAIVCHE  2/|   JANVIER  I^. 


(Collaboration  bu  OTc'ncStcfl. 


MUSIQUE.— MM.  Meyerbeer.Doniiedl, 
Hulévy ,  Nlcdernieyer,  Ad.  Adam , 
Kastncr,  Glaplssoii,  Grîsar,  !Vlasini,  \. 
de  Ueauptaii,  Th.  Laburre,  Plaotade, 
Andradc,  Voiicl,  Tliys,  c'"  d'Adlic-mar, 
de  Flotow,  Vlincax,ilaa6,I\I"'L.Pugct. 
M'""-"  Pauline  Dueliainbge.etc.  etc. 

POÉSIE  El'  LITTÉHATUIIE.  —  MM.  Emile 
Deecliamps,  Gustave  Lemoiae,  E.  Ba- 
ratcau,  Aimé  Gourdin,  Au?.  Bre6stei% 
F. dcCourcj.Tli.  Polaek,  A.  Deirleu, 
Bellangé,  Eugène  de  Lonlay,  Elwart, 
Ed.  VIel,  Braun.Curmier,  Kevoll.  Ro- 
plcquei,  Mrncs  Amable  Tastu, Desbor- 
des Vaimore,  LaureJourdaln.etc. 

DESSINATEUl'.S.  —  iM.M  DévÉrla ,  Gre- 
nier, Aloplie,  Gavaruy,sorrieu,  Ben- 
jamin, Nanteuil ,  Challamel,  Boocbol, 
Dollei,  etc.,  ele. 


Sonbitioii§  b'2tbonncment. 

TEXTE  ET  .IIDSIQUE, 

uvcc  accompagnement  de  piano  ou  guitare. 

Paris 10  fr   par  an. 

Départeniens.   .   .     13  fr.     — 
Etranger  ....      15  fr.     — 

AVEC  llïllOGBAPHIES  ! 

5  francs  en  sus  |iar  aboiinemenl. 
Les  Abonnéfi  à  la  Guitare  reçoivent  tes 
Lithographies  sans  auguientaiion  de  prix^ 


%@ 


m~ 


I\"8. 


HUITIEME  ANNEE. 


510îobe  bc  publication. 


Le  MENESTREL  parait  tons  les  di- 
manclics  en  qnairc  pages  de  texte. 
Il  pnblie  chaque  année  2ù  romances 
inédites  et  2  quadrilles  ou  valses  de 
choix,  dus  aux  meilleurs  aoteurs. 
ODDesouscrîtpaspourmoiDsd'unaD. 


ËIV  PROVIISGË  :  On  s'aboune  chez 
tous  les  Marchands  de  musique  et 
Libraires ,  les  Directeurs  des  postes 
et  dans  les  Bureaux  des  IVless»g;eries 
royales,  ou  celles  de  Lumte  et  Gail- 
lard ,  ou  enUn  par  un  bon  sur  la  poste 
ousuruue  maison  de  Paris,  adressée 

MM.  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL, 

RDE  YIVIENNE,  2  biS. 

MAYENCE,  AIVVERS  et  BRUXELLES  : 

cliez  les  lils  de  b. s chott, éditeurs  de  musique. 


LOl^lDRES. 


Cliaquc  numéro,  musique  el  texte  .  .     1  schelling. 
Aboimctnent  avec  lltlio^raphics,  pour 

l'atiinje  onlitjre 2  guinées. 

On  souscrit  chez  M.  Betts,  Threc  Needls 
sireet  Royal  Exchange,  —  et  chez  Joseph 
Thomas,  n"  1,  Finch  Lane  Cornhild. 


JOURNAL  DE   MUSIQIIE  ET  DE  LITTÉRAT[IRE, 


Ij1;§  BUREAUX:  9  6»»  ,  rue  Vivienne,  au  niagnsin  de  ■■iue3f|iic  de  JrJJfl.  A.  ME^SSONJ^ME R  et  UJEtTGElL. 


Ne  l'espérez  pasi  (el  est  le  titre  de  la  cbarmante  mélodie  dont 
MM.  EiMiLE  Dksciiamps  et  Niedermeyer  viennent  d'enrichir  le 
Ménestrel.  La  gravure  de  ce  manuscrit  et  le  dessin  qui  doit  l'ac- 
compagner ayant  subi  un  petit  retard^  nous  sommes  forcés  d'en 
reculer  la  publication  de  quelques  jours. 

Avec  notre  numéro  de  dimanche  prochain  nos  abonnes  rece- 
vront une  production  dramatique  de  M.  HippolyteMonpou,  in- 
titulée l'Ame  du  Bandit.  Elle  sera  publiée  à  la  fois  pour  voix  de 
ténor  et  vois  de  basse  (1). 

Ce  sjstèrne  sera  désormais  adopté  pour  toutes  les  mélodies 
auxquelles  les  clés  de  sol  et  de  fa  seront  également  applicables. 

REPRÉSE1VT4TI01V  AU   BÉNÉFICE  DE  M.  MARIO. 

Le  béuéfice  de  M.  Mario  avait  attiré  à  l'Opéra  une  société  encore 
plus  brillante  que  de  coutume  :  en  revanche  le  parterre  et  l'amphi- 
théâtre présentaient  de  nombreuses  lacunes. 

M.  Mario  a  chanté  le  rôle  de  Raoul  des  Huguenots  (troisième  et 
quatrième  actes),  et  celui  d'Arnold  de  Guillaume  Tell  (deuxième 
acte). —  Comme  on  le  sait,  ce  jeune  ténor  joint  à  une  délicieuse 
voix  une  grande  facilité  de  mécanisme  ;  mais  ces  qualités  premières 
sont  souvent  gâtées  par  une  certaine  gaucherie  scénique  et  beau- 
coup d'inexpérience  dans  l'art  du  chant.  M.  Mario  ne  veut  pas  faire 
d'études  sérieuses.  Comment  progresser  avec  un  pareil  système? 
Tel  vous  avez  connu  M.  Mario  à  ses  débuts,  tel  à  peu  près  nous 


(1)  Ceux  de  MM.  les  Souscripteurs  qui  désireront  à  l'avenir  les  romances  pour  voix 
de  basse  sont  donc  priés  de  nous  le  faire  savoir  immédiatement  (écrire  franco). 


l'avons  revu  mardi  dernier.  Il  a  beaucoup  de  mauvais  et  beaucoup 
de  bon.  Le  public  de  l'Opéra  s'est  montré  bon  prince,  et  plusieurs 
fois  il  a  vivement  applaudi  le  transfuge ,  notamment  dans  le  ma- 
gnifique duo  des  Huguenots,  et  dans  l'incomparable  trio  de 
Guillaume  Teil.  —  C'était  justice. 

M""  Heinefetter  secondait  le  bénéficiaire,  elle  paraissait  pour  la 
première  fois  dans  le  rôle  de  Valentine  des  Huguenots;  elle  s'en  est 
acquittée  honorablement.  —  Levasseur  et  M'"  Dorus-Gras  prêtaient 
également  l'appui  de  leur  talent  à  M.  Mario  ;  ils  ont  été  dignes  de  leur 
haute  réputation.  M""  Dorus-Gras  a  obtenu  de  véritables  ovations. 
Le  public  apprécie  décidément  cette  artiste  à  sa  juste  valeur;  il 
ne  se  borne  plus  à  dire  aujourd'hui  que  M.""  Dorus-Gras  est  notre 
première  cantatrice  de  concerts. 

Nous  passerons  sous  silence  la  foule  des  mauvaises  choses  qui 
d'autre  part  sont  venues  entacher  l'exécution  des  chefs-d'œuvres  de 
Meyerbeer  et  de  Rossini.  Trop  heureux  qui,  entre  mille  autres  parti- 
cularités curieuses,  n'a  pas  entendu  M""  Lagier  s'écrier  dans  les  Hu- 
guenots :  la  Reinel 

Parlons  de  M.  Baroilhet.  Ce  chanteur  ainterprété  avecbeaucoup 
de  talent  la  belle  mais  trop  longue  scène  de  Torquato  Tasso  du 
maestro  Donizetli,  et  cependant  le  public  e.st resté  froid.  lien  sera 
de  môme  toutes  les  fois  que  l'on  voudra  transporter  le  répertoire 
italien  sur  notre  scène  française  :  là,  il  nous  faut  de  la  musique 
française  et  des  chanteurs  français. 

C'est  dans  Torquato  Tasso  que  Baroilhet  débuta  h  Rome,  et  il 
y  obtint  un  immense  succès;  succès  qu'on  attribue  en  grande  partie 
à  sa  ressemblance  frappante  avec  le  Tasse.  Le  costume  de  Baroilhet 
avait  été  copié  fidèlement  sur  celui  que  le  peintre  a  prêté  au  Tasse 
dans  le  tableau  qui  fait  partie  de  son  mausolée  ;\  Rome. 


Aussi,  est-il  impossible  de  rendre  l'effet  que  cette  apparition  pro- 
duisit sur  le  public  le  plus  impressionnable  et  le  plus  enthousiaste 
de  tous.  Peu  s'en  fallut  que  les  Transteverins  du  parterre  ne  se 
mi-sentà  genoux  devant  l'ombre  du  glorieux  poète  dont  ils  chantent 
encore  chaque  jour  les  vers.  A  Rome,  la  ville  sainte,  la  musique  et  la 
poésie  ne  forment  qu'une  seule  religion,  et  celle-l;"i  s'est  conservée 
intacte  et  pure  au  milieu  des  ruines  du  paganisme  et  des  pompes  du 
catholicisme  romain. 

Mais  revenons  à  Paris.  La  scène  de  Torquato  Tasso  ne  convient 
pas  à  l'Académie  royale  de  musique,  qui  est  avant  tout  une  institu- 
tion nationale  :  c'est  donc  avec  regret  que  nous  avons  vu  figurer  de 
nouveau  la  scène  de  Torquato  TaMosur  l'affiche  de  l'Opéra. 

La  soirée  s'est  terminée  par  les  Noces  de  Gamache,  devenues 
fort  tristes  ;  ce  ballet,  de  la  composition  de  Milon,  lui  fut  commandé 
parla  cour,  à  l'occasion  de  l'arrivée  à  Paris  d'un  prince  étranger, 
lors  des  jours  gras,  il  y  a  environ  trente  ans.  Depuis  ce  temps,  les 
goûts  et  les  choses  ont  bien  changé  :  l'autocrate  russe  viendrait 
aujourd'hui  en  personne  que  nul  ne  songerait  à  lui  faire  les  hon- 
neurs d'un  ballet. 

Première  représentation  de!  Guittarero,  opéra-comique  en  trois  actes  de 
MM.  Scribe  et  Ualccy, 

Jeudi  dernier,  dès  six  heures  du  soir,  la  rue  Richelieu  changeait  de 
physionomie  ;  les  magasins  du  superbe  éditeur  de  Robert-U-Diable 
et  de  tant  d'autres  chefs-d'œuvres ,  se  fermaient  au  public;  les 
bougies  s'éteignaient  ;  la  rue  Richelieu  donnait  congé  à  toute  sa 
maison  en  l'honneur  A'cl  Guittarero.  Chacun  prenait  ses  habits  de 
fête,  et  lorsque  sonna  l'heure  de  la  représentation,  l'Opéra-Comique 
resplendissait  de  la  brillante  cohorte  Schlesinger. 

Le  matin  du  même  jour  qui  voyait  naître  le  nouvel  opéra  de  Ha- 
lévy,  la  rue  de  Richelieu  mettait  en  vente  la  musique  de  iaFavorîte. 
Ainsi  en  un  seul  jour  que  d'émotions  pour  la  maison  Schlesinger 
et  compagnie  !  Aura-t-on  rempli  ses  coffres  le  matin  et  doré  son 
avenir  le  soir?  C'est  ce  que  nous  verrons  plus  tard.  Pour  le  mo- 
ment nous  ne  devons  que  le  compte  de  nos  propres  impressions  de 
la  soirée. 

Parlons  d'abord  du  libretto  :  il  est  cette  fois  de  W.  Scribe ,  tout 
court.  En  revanche  le  Ruy  Dlas  de  Victor  Hugo  pourrait  peut-être 
en  revendiquer  quelque  chose.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  public  a  été  sa- 
tisfait. 

Il  s'agit  d'un  pauvre  joueur  de  guitare,  amoureux  omme  un 
fou  d'une  grande  et  belle  dame ,  qu'il  épouse  par  surprise ,  et  qui 
se  voit  repoussé  comme  un  imposteur  par  la  femme  qu'il  adore. 

Vous  dire  toutes  les  alternatives  de  joie,  d'espérance,  de  crainte 
et  d'amour  par  lesquelles  passe  l'infortuné  guitariste ,  serait  chose 
impossible. 

Il  fallait  tout  l'esprit,  toute  l'habileté,  toute  la  finesse  de  M.  Scribe, 
pour  rivaliser  avec  la  grâce  et  le  talent  que  M.  Halévy  a  déployés 
dans  sa  nouvelle  partition. 

Quant  à  la  musique  ,  nous  devons  dire  tout  d'abord  qu'elle  de- 
mande à  être  entendue  plusieurs  fois  pour  être  convenablement  ap- 
préciée. Il  en  est  ainsi  de  tout  ce  que  fait  M.  Halévy.  Dans  le  prin- 
cipe, ta  Juive  attirait  la  foule  par  la  richesse  de  ses  décors  et  de 
ses  costumes;  aujourd'hui  que  tout  cela  est  fané,  la  foule  y  vient 
toujours,  mais  pour  la  musique.  Nous  pensons  qu'il  en  sera  de  même 
cette  fois  ;  la  mise  en  scène,  et  surtout  le  libretto,  qui  est  des  plus 
intéressans,  attirerontd'abordl'attention , puis,  peuà  peu,  la  musique 
prendra  le  dessus  et  fixera  difinitivement  le  succès.  Dès  la  première 
audition,  de  nombreuses  beautés  ont  d'ailleurs  donné  la  mesure  de 
ce  qu'on  peut  prédire  au  Guittarero. 

Au  premier  acte  nous  citerons  particulièrement  la  Sérénade 
chantée  par  Roger;  elle  est  entourée  de  détails  d'orchestre  et  de 


chœurs  de  la  plus  grande  fraîcheur.  Ce  morceau  est  d'une  mé- 
lodie suave  et  distinguée  ;  Roger  l'a  interprété  avec  beaucoup  de 
charme. 

Le  duo  qui  suit  entre  Botelli  et  Roger ,sans  être  positivement  neuf, 
renferme  de  belles  choses  ;  il  est  surtout  bien  coupé.  On  en  a  fort 
applaudi  la  phrase,  t  je  préfère  la  misère  et  la  Uberti  »  Roger 
l'a  bien  dite,  mais  Botelli  l'a  faiblement  répétée. 

Après  ce  duo  viennent  les  couplets  :  C'est  lui ,  c'est  toujours 
lui,  chantés  par  M""  Capdeville.  Ceux-ci  sont  tont-à-fait  remar- 
quables. L'exécution  en  a  été  digne  d'éloges.  Le  mouvement  d'al- 
legro qui  suit  n'est  pas  aussi  heureux,  il  est  moins  bien  calculé  d'après 
les  moyens  de  M"°  Capdeville;  aussi  y  a-t-elle  été  au-dessous  du 
talent  qu'elle  a  déployé  dans  le  reste  de  la  pièce. 

Le  final  du  premier  acte  a  peu  de  prétentions  musicales  ;  le  mu- 
sicien s'y  efface  souvent  pour  faciliter  le  développement  du  poëme. 
Il  y  a  même,  sous  ce  rapport,  h  féliciter  MM.  Halévy  et  Scribe  qui , 
en  se  faisant  mutuellement  des  concessions ,  ont  aidé  beaucoup  le 
succès  en  activant  l'action  de  la  pièce. 

Le  deuxième  acte  commence  par  un  solo  de  violon  qui,  sans  avoir 
le  développement  de  celui  placé  dans  le  Préaux  Clercs,  n'en  a  pas 
moins  produit  d'effet.  Ce  solo ,  exécuté  à  demi-jeu ,  sert  d'intro- 
duction et  accompagne  même  la  délicieuse  scène  du  ravissement 
du  jeune  guittarero  qui  ne  peut  encore  se  croire  aimé  de  la  belle  et 
dédaigneuse  Zarah.  —  Cette  scène  a  été  pour  Roger  l'occasion  d'un 
grand  et  légitime  succès.  Ces  mots,  je  suis  aimé ,  je  suis  aimé, 
ont  inspiré  à  M.  Halévy  un  chant  plein  d'amour  sous  lequel  revient 
avec  charme  V accompagnement  de  violon  dont  nous  parlions 
tout-à-l'hcure. 

Elle  est  à  moi,  elle  est  à  moi,  c'est  encore  là  une  belle  phrase 
musicale  qui  a  valu  des  bravos  à  Roger.  Le  duo  qui  suit  entre  M  '"Cap- 
deville et  Roger,  nous  a  paru  des  plus  beaux.  Il  a  été  fort  bien  chanté  ; 
mais  ce  morceau  réclame  une  seconde  audition  pour  être  goûté. 

Le  petit  sextuor  à  l'italienne,  et  surtout  le  final  qui  terminent  ce 
second  acte,  renferment  des  détails  remarquables.  — Ici  M.  Scribe 
s'est  sacrifié ,  et  M.  Halévy  a  été  admirable. 

Enfin,  le  troisième  acte  complète  dignement  le  succès.  La  ro- 
mance à  deux  couplets ,  Partez,  Monsieur,  partez,  est  d'un  chant 
large  et  plein  de  vérité  dramatique  ;  M""  Capdeville  l'a  phrasée 
comme  une  digne  élève  de  Ponchard. 

La  scène  où  le  guittarero  passe  pour  être  le  duc  de  Bragance , 
donnait  lieu  à  de  beaux  effets  d'ensemble,  qui,  comme  on  le  sait, 
sont  surtout  de  la  spécialité  de  M.  Halévy.  Aussi  s'en  est-il  admira- 
blement tiré;  et  lorsqu'arrive  cette  phrase  de  Zarah  parlant  au 
guittarero  devenu  duc  de  Bragance,  Malgré  moi,  je  t'aimais  ! 
alors  il  y  a  eu  enthousiasme  dans  toute  la  salle.  Les  applaudisse- 
ments ont  continué  jusqu'à  la  fin  de  l'allégro  eu  duo,  dans  lequel 
Zarah  et  le  guittarero  exhalent  leurs  sentiments  d'amour. 

Après  cette  belle  et  remarquable  scène,  qui  a  toute  la  richesse  dra- 
matique d'un  final,  le  dénouement  devait  produire  peu  d'impression. 
Il  nous  a  semblé  qu'on  ne  mettait  point  assez  de  précaution  pour 
réintégrer  le  Guittarero  dans  sa  véritable  position.  —  Zarah  n'est  pas 
suffisamment  préparée  à  la  nouvelle  ruse  dont  elle  vient  d'être  l'objet, 
et  bref  le  Guittarero  redevient  décidément  prince  d'une  manière 
un  peu  trop  cavalière.  Nous  eussions  désiré  le  dénouement  com- 
plet sous  tous  les  rapports.  —  En  terminant,  nous  aurions  surtout 
voulu  applaudir  un  beau  chant  de  victoire  célébrant  l'indépendance 
portugaise.  MM.  Scribe  et  Halévy  ont  craint  les  longueurs,  ils 
se  sont  trompés;  le  public  était  avide  de  suivre  la  pièce  jusqu'à  la 
dernière  note  de  musique;  il  l'a  prouvé  par  les  applaudissemens  de 
bon  aloi  qui  ont  accueilli  les  noms  des  auteurs. 

M"°  Capdeville,  belle  et  jeune  personne,  paraissait  pourla  première 
fois  sur  le  théâtre.  Elle  possède  une  magnifique  voix  de  soprano  dont 
le  médium  surtout  est  remarquable.  Elle  phrase  bien,  chante  parfai- 
tement la  note,  donne  beaucoup  d'expression  à  sa  voix;  restent 


quelques  études  de  vocalisation  à  faire. —  Roger  a  été  délicieux,  il 
tient  enfin  un  rôle  à  sa  con\  enance.  —  Grignon  a  fait  tout  ce  qu'il  a 
pu  :  malheureusement  cela  se  borne  à  peu  de  chose. 

Quant  à  Botelli.  l'une  des  illusions  de  M  .Crosnier  et  de  cette  pauvre 
presse  qui  enfante  tant  de  déceptions,  il  a  été  bien  faible;  c'est  encore 
là  une  étoile  qui  file.  Nous  l'avons  dit  dès  les  débuts  de  ce  chanteur  : 
son  talent  ne  nous  convenait  pas,  et  convient  encore  moins  àl'Opéra- 
Comique.  —  Entr'autres  artistes  du  premier  ordre  qui  assistaient  à 
cette  première  représentation,  on  remarquait  deux  réputations  en 
bonne  route  :  M.  Vieuxteimps  le  violoniste  d'une  jeunesse  désespé- 
rante pour  ses  rivaux,  et  M"°  Loewe,  cantatrice  allemande,  qui, 
sans  être  belle,  est  douée  d'une  physionomie  expressive  et  pleine 
d'animation.  Voilà  deux  noms  qu'on  nous  fait  bien  célèbres.  Le  pu- 
blic verra  bientôt  s'il  y  a  engouement,  camaraderie,  ou  véritable 
et  sincère  admiration. 


Dimanche  dernier  il  y  avait  foule  à  l'hôtel  Castellane.  Déjà  une 
répétition  générale  avait  eu  lieu  la  veille  :  c'était  à  vrai  dire  deux 
premières  représentations,  auxquelles  le  comte  de  Castellane  avait 
convié  l'élite  de  la  noblesse,  de  la  finance  et  de  la  littérature.  Les 
femmes  les  plus  jolies,  les  plus  élégantes  avaient  occupé  toutes  les 
stalles.  Les  hommes,  maris,  parens,  frères  ou  amis  de  cet  essaim  de 
belles  dames,  avaient  envahi  la  galerie  supérieure,  et  dans  cette 
assemblée  choisie,  il  régnait  une  causerie  animée  qui  n'était  inter- 
rompue, à  divers  intervalles,  que  par  un  frémissement  de  curiosité 
où  perçaient  la  bienveillance  et  le  désir  de  tout  applaudir. 

On  allait  jouer  le  Misanthrope  et  les  Roidez-vous  bourgeois  ; 
des  femmes  et  des  hommes  du  monde  devaient  remplir  les  principaux 
rôles,  et  essayer  de  rivaliser  avec  les  artistes  de  la  Comédie- 
Française.  An  premier  aspect  la  chose  paraissait  impossible.  Aussi, 
quand  la  toile  se  leva,  quand  Alceste  (  M.  Mennechet)  et  Philinte 
(M.  Cuchetet)  eurent  récité  la  première  scène,  ce  fut  une  explosion 
générale;  les  bravos  les  plus  prolongés,  les  sourires  les  plus  gracieux 
accueillirent  ces  artistes  nouveaux  ;  on  connaissait  bien  leur  manière 
de  dire,  mais  on  n'avait  pas  tout-à-fait  pressenti  jusqu'où  pouvait 
s'étendre  leur  talent.  Au  second  acte,  un  attrait  piquant  excita  la 
curiosité  des  assistans  :  c'était  l'entrée  de  Célimène.  M""  Gabrielle 
Planât,  jeune  élève  de  Wichelot,  remplissait  ce  rôle,  et  elle  s'en  est 
acquittée  avec  une  finesse  et  une  pureté  de  style  vraiment  éton- 
nantes chez  une  personne  de  son  âge.  «  Quinze  ans  !  et  un  tel  talent!  » 
nous  disait  M""  S.  G.  sa  protectrice  ;  et  en  effet  tous  s'accordent  à 
fixer  d'avance  à  M"°  Planât  une  place  éminente  à  la  Comédie- 
française. 

Nous  citerons  encore  parmi  les  artistes  de  l'hôtel  Castellane 
MM""  Guien,  Darius,  MM.  Ternaux,  VoUié,  de  Leris,  et  dans  les 
Rendez-vous  bourgeois,  le  comte  Grabowski,  le  Cdsar  de  la  pièce 
qui  se  montra  dans  un  costume  des  plus  excentriques,  et  qui  joua 
d'une  manière  très-remarquable. 

Par  droit  et  par  galanterie,  nous  devrions  citer  avant  lui  M"'  Mé- 
ziêres,  jeune  artiste  du  plus  grand  mérite,  qui  a  rempli  le  rôle  de 
l'ingénue  avec  un  talent  que  l'on  n'avait  pas  soupçonné  en  elle. 
De  l'étude  et  de  bonnes  leçons  acquerront  à  ^''^Mézières  une  pi, ce 
distinguée  sur  une  scène  plus  vaste. 

Dès  le  lendemain  de  ces  deux  représentations  on  a  commandé  des 
répétitions  nouvelles,  avec  de  nouveaux  artistes.  C'est  le  tour  de 
l'Opéra  :  la  musique  va  détrôner  la  comédie.  Nous  attendrons  avec 
impatience  cette  troisième  représentation  qui  rentre  davantage  dans 
la  spécialité  de  notre  journal.  Benedict  R. 

^  BD'LLSTÎlî     DRAMATIQUE. 

Opéra.  L'engagement  de  M'"  Pauline  Leroux,  si  gracieuse  dans 
le  DiaMe  amoureux,  vient  d'être  renouvelé  pour  trois  années, 
avec  augmentation  de  traitement. 


Comédie-Française.  La  rentrée  de  M""'  Mars  s'est  effectuée 
cette  semaine  au  milieu  des  transports  d'admiration  de  la  salle  entière; 
les  acteurs  se  sont  associés  à  ce  triomphe  avec  une  ardeur  qui  don- 
nait à  cette  soirée  le  caractère  d'une  fête  de  famille. 

Théâtre  Italien.  En  parlant  de  la  reprise  de  Mosh  nous 
avions  omis  de  faire  mention  d'une  toute  jeune  et  gracieuse  débu- 
tante, M""  Villaumi  que  la  timidité  seule  avait  empêchée  de  déployer 
tous  ses  moyens  II  y  a  de  l'avenir  dans  cette  jeune  artiste.  Le  travail 
et  l'habitude  de  la  scène  ne  peuvent  manquer  de  développer  les 
heureuses  dispositions  de  M"''Villaumi. 

Opéra-€oniique.  El  Guittarero  a  obtenu  un  brillant  succès: 
(voir  notre  article). 

Variétés.  Deux  pièces  nouvelles  ont  été  jouées  coup  sur  coup  : 
le  Père  Marcel,  dont  le  principal  rôle  est  rempli  par  notre  exe  1- 
lent  comédien  Vernet  ;  et  la  Descente  de  la  Courtille,  folie  de  car- 
naval de  MM.  Dumersan  et  Dupeuty,  avec  ballet-pantomime  et 
mascarades  Double  réussite. 

Porte-SaInt-illartin.  On  a  repris  à  ce  théâtre  le  ballet  des 
Meuniers;  Laurençon  et  M""  Guichard  y  obtiennent  du  succès. 

Caité.  Ce  théâtre  vivait  depuis  quelque  temps  dans  une  atmos- 
phère de  crimes  qui  donnait  des  inquiétudes  sérieuses.  Heureuse- 
ment un  drame-vaudeville  en  cinq  actes  de  MM.  Dennery  et  Gus- 
tave Lemoine  est  venu  relever  le  moral  de  cet  intéressant  arrondis- 
sement. La  Grâce  de  Dieu  est  bâti  sur  une  simple  romance,  mais 
une  des  romances  les  plus  touchâmes  et  les  plus  populaires  qu'ait 
enfantées  l'association  de  M'"  Puget  et  M.  Gustave  Lemoine. 

Travaille  bien,  fais  ta  prière, 
La  prière  donne  du  cœur, 
El  quelquefois  pense  à  ta  mère, 
Cela  te  portera  bonheur. 

Va,  mon  enfant,  adieu, 

A  la  grâce  de  Dieu, 

Le  sujet  de  cette  délicieuse  romance  a  été  développé  et  drama- 
tisé avec  une  rare  intelligence  et  un  goût  exquis.  Plusieurs  autres 
productions  de  M"*  Puget,  notamment  la  Dot  d'Auvergne,  ont 
été  intercalées  avec  bonheur  dans  cet  ouvrage.  Une  jeune  et  jolie 
actrice,  M"°  Clarisse ,  chargée  du  principal  rôle ,  déployé  un  talent 
tout-à-fait  remarquable.  Enfin  <a  Grâce  rfeDiew  a  obtenu  un  succès 
de  larmes  :  et,  au  théâtre ,  les  larmes  se  changent  en  or.  Tout  Paris 
vourda  voir  la  nouvelle  pièce  de  MM.  Dennery  et  Gustave  Lemoine. 

IVOtrvEMéïïjES  MtJfrjEJRSES. 
Le  troisième  concert  de  M  VI.  Henri  Herz  et  Labarre  aura  lieu  jeudi  pro- 
chain 28  janvier.  Voici  le  programme  de  cette  intéressante  soirée  :  Première 

partie.  —  Ouverture  de  Guiilaicme  Tell.  —  Air  chanté  par  M"'  Drouart. 

Grande  fantaisie  pour  le  violon,  par  M.  Artot.  —  Duo  italien ,  chanté  par 
M"'  Viardot-Garcia  et  M.  Géraldy.  —  Solo  pour  la  harpe,  exécuté  par  M.  La- 
barre. —  Air  chanté  par  M.  Géraldy.  Deuxième  partie.  —  Septuor  de  Bee- 
thoven, exécuté  par  tout  l'orchestre.  —  Scène  chantée  par  M"'  Drouart. 

Concerto  pour  le  piano ,  exécuté  par  M.  Litolff.  —  Air  français ,  chanté  par 
M°'  Viardot-Garcia.  —  Hommage  à  Rubini,  nouvelle  fantaisie  par  M.  Artot. 

—  Grand  duo,  chanté  par  M""  P.  Viardot-Garcia  etM.  Géraldy.  —  Ouverture 
L'orchestre  sera  dirigé  par  M.  Valentino.  S'adresser  à  la  salle  de  concerts,  38 
rue  de  la  Vicioire, 

—  On  nous  écrit  de  Lille  : 

«  Quelques  feuilles  musicales  ayant  annoncé  à  tort  le  succès  de  divers  ou- 
vrages joués  sur  notre  théâtre,  nous  venons  rectifier  celte  erreur  :  L'Eau 
Merveilleuse  y  a  été  peu  goûtée ,  grâce  à  M"'  Ozy,  qui  défigure  tant  soit  peu 
la  musique  de  M.  Grisar.  Cependant,  à  la  deuxième  représentation,  la  pièce 
semblait  reprendre,  lorsque  les  sifflets  adressés  particulièrement  à  la  canta- 
trice ont  empêché  de  nouveau  le  succès.  —  Quant  au  joli  ouvrage  de  la 
Chaste  Suzanne,  de  M.  Monpou,  l'insuccès  a  été  complet,  toujours  grâce  à 
M"'  Ozy  qui  jouait  le  rôle  de  Daniel,  à  l'imitation  de  M°"  Thillon,  moins  son 
talent.  — La  Perruche,  de  M.  Clapisson,  est  le  seul  ouvrage  qui  ait  réussi;  il 
a  été  assez  bien  joué.M.  Octave  (ténor)  y  est  fort  bien  dans  le  rôledeChoUet. 

—  M.  Luce,  de  Douai,  et  son  Elève  de  Presbourg  sont  maintenant  en 
répétition;  ce  petit  ouvrage  de  M.  le  maire  sera  monté  avec  uu  soin  qui 
inqique  suffisamment  l'intervention  de  M.  le  préfet. 


—  Nous  n'avons  pas  eu  occasion  de  parler  des  charmantes  soirées  musi- 
cales organisées  chaque  hiver  par  un  de  nos  gracieux  chanteurs  et  compo- 
siteurs, M.  Thys.  Un  grand  nombre  d'artistes  de  mérite,  d'amateurs  distingués 
et  de  gens  du  monde  s'empressent  de  se  rendre  à  ces  petites  réunions  heb- 
domadaires. A  la  dernière  soirée  M.  Lac,  amateur  dont  le  talent  est  connu,  a 
interprété  une  des  productions  du  Ménestrel,  Pense  à  moi  (1),  avec  un 
charme  et  une  expression  qui  lui  ont  valu  d'unanimes  applaudissemens. 

—  Les  romances  commencent  à  se  détacher  des  albums.  Celles  de  M"«  Pu- 
get  fourniront  probablement  la  plus  brillante  carrière.  Parmi  les  plus  heu- 
reuses productions,  il  faut  ranger  la  Dot  d'Auvergne,  le  Val  béni,  le  bon 
Curé  Patience ,  le  Ciel  sur  Terre,  et  le  Soleil  de  ma  Bretagne.  Ces  romances 
sont  demandées  chaque  jour  avec  un  véritable  empressement. 

—  Le  pianiste  Litolff  donnera  aujourd'hui  une  soirée  dans  les  salons  de 
Pape. 

—  M.  Louis  ChoUet  le  pianiste  donnera  le  26  de  ce  mois  à  8  heures  du 
soir  un  grand  concert  vocal  et  instrumental  dans  les  salons  de  Pleyel.  On  en- 
tendra M""  Dorus  Gras,  Lavoye;  MM.  Ponchard,  Roger,  Ilermann,  Grard, 
Ravina,  Verroust,  etc. 

—  Les  mélodies  du  jeune  compositeur  belge  dont  nous  avons  déjà  entre- 
tenu nos  lecteurs,  M.  Jules  de  Glimes,  sont  recherchées  avec  un  vif  empres- 
sement. Le  Prisonnier  et  l'Hirondelle  se  trouve  sur  tous  les  pianos  ;  le  même 
succès  est  réservé  a  une  production  intitulée  :  Au  Revoir,  jamais  Adieu  (pa- 
roles de  M""  Desbordes.) 

—  Au  dernier  concert  donné  par  M.  Uaumann  dans  la  salle  Vivienne, 

(1)  Paroles  de  M.  Bressier,  musique  de  M.  Thys. 


quelques  assistans  remarquèrent  que  le  public  n'était  pas  de  premier  choix. 
Un  Anglais  >  ntr'autres,qui  venait  d'entrer  dans  la  salle  avec  sa  femme,  laissa 
échapper  ces  mots  :  «  Je  m'avais  trompé  ,  moi...  je  laisse  ma  parapluie,  et 
je  rapporte  mylady...  »  Il  reconduisit  en  effet  mylady  chez  elle,  et  revint  seul 
au  bout  de  quelques  minutes. 


,•.  La  Méthode  Herz  obtient  le  succès  que  nous  lui  avions  prédit;  ce  suc- 
cès n'est  pas  moins  justiûé  par  le  mérite  de  l'ouvnige  que  par  la  réputation  de  l'au- 
teur. Voici  le  sommaire  de  cette  mélliode  dont  les  exemplaires  s'é|)uisent  avec  une 
prodigieuse  rapidité  :  Itsélémens  de  la  musique;  les  indications  du  mouvement;  le 
rhjlhme  de  la  mesure;  de  l'Llge  auquel  il  faut  commencer  le  piano;  du  choix  d'un 
piano;  de  la  position  du  corps  et  du  mouvement  des  mains;  des  différentes  ma- 
nières de  toucher  les  notes;  du  doiglé;  de  la  manière  d'étudier;  de  l'expression  et 
de  la  manière  de  phraser  ;  choix  des  morceaux  et  précautions  à  prendre  pour  se  faire 
entendre  en  public;  aux  jeunes  pianistes  qui  composent  et  improvisent.;  exercices, 
gammes,  trilles,  ornemens  ;  douze  petites  leçons  élémentaires  ;  douze  airs  favoris,  six 
récréations,  dix-huit  études  spéciales;  tahleau  synoptique;  les  abréviations  usitées 
dans  l'écriture  musicale;  vocabulaire  des  locutions  et  des  motsilaliens  employés  dans 
la  musique  du  piano. 

,*,  La  troisième  édition  des  chansons  de  Ch.  Lepage  vient  de  paraître  chez  Ray- 
mond Bocquet,  place  de  la  Bourse,  13.  Elle  est  précédée  d'une  préface  parFontanet 
d'une  lettre  de  Béranger. 


Mot  de  la  dernière  charade  :  sinon . 


J.-L.  Hedgei,  directeur.      J.  Lovy,  réd'  en  chef. 


En  Vente  chez  J.  MEIiSONNIER.  éditeur,  rue  Dauphine,  22. 

ROMANCES  DÉTACHÉES  DE  l'album  de  M"e  L.  PUGET  1841. 


La  Fête  Dieu prière. 

Le  Rêve  du  pays romance. 

La  Dot  d'Auvergne chansonnette. 

Le  Val  béni romance. 

Le  bon  Curé  Patience chansonnette. 

Le  Ciel  sur  terre mélodie. 


La  Jolie  Fille  du  Faubourg chansonnette. 

La  Prière  au  Saint-Bernard,  mélodie  pour  voix  de  basse  ou  de  soprano. 

La  Voix  tendre romance. 

Le  Soleil  de  ma  Bretagne mélodie. 

La  plus  aimée romance. 

L'Heure  où  chante  le  Rossignol nocturne. 


l^WBliiMJL^II 


j!ï5tt$tittt^  p0m  fiant). 


Doeltler.  Op.  32.  Andantino 6 

■ Op.  33.  Grand  Divertissement  sur  des  thèmes  ir- 
landais       9 

Koselleu.  Op.  30.  Deux  Morceaux  de  Salon  : 

N"!.  VElisire  d'Amore 6 

N°2.  Le  Re've  de  Marie 6 

Musard.  La  Dot  d'Auvergne,  quadrille  pour  les  bals  de  l'O- 
péra, composé  sur  des  motifs  de  l'Album  de 
M'"  Puget. 

J.-B.  Tolbecque.  La  Jolie  Fille  du  Faubourg,  quadrille 
pour  les  bals  de  l'Opéra-Comique,  composé  sur 


à    50 


des  motifs  de  l'Album  de  M""  Puget. 
lie  Carpentier.  Le  Garde-Moulin,  quadrille  facile  pour  le 


piano 


h  50 


50 


53ait0tittté  t>(  î^{0(0«. 


J.  Artot,  Souvenirs  de  Bellini,  fantaisie  brillante  pour  le  violon. 

Avec  accompagnement  de  piano 7' 50' 

Quatuor 12  « 

Orchestre 15  » 

M'"' Pïiget.  Ne  lui  dis  pas  que  je  l'aime 2  » 

Père  et  Pécheur 2  » 

H.  Mon|ioii.  VAme  du  Bandit,  pour  voix  de  basse  ou  de 

ténor,  chaque 2  n 

Gastibeba,  le  Fou  de   Tolède,  pour  voix  de 

basse  ou  de  ténor,  chaque 2  » 


ÎM'"'  ISoiilaiiger-Kiiiizé.  Pays,  mes  amours 
Ciéraldy.  Marguerite 


Méthode  de  Piano  par  Henri  Herz.  —  prix  :  15  fr.  net. 


^^^^^ti^irr'OÉrŒBti'aÈaacîï^^ssB  ajOBac'^^sy'j^îiiHEœ.^ffiîajEi^s- 


EXREHfiVES  UTIIiES, 
10  FR.  ET  AU-DESSUS. 

Parapluies  et  Ombrelles  GAZi\L,  bre- 
veté, reconnus  supérieurs,  et  les  seuls  ho- 
norés d'une  Médallleparle  jurydel'Expo- 
sition  de  1839.  Boulevart  Montmartre,  10, 
en  face  la  rue  Ncuvc-Vivienne. 

SEUL  DEPOT,  rue  de  Ricbelieu,n°l, 
en  face  le  Théàtie-Français.     (affk,inchib) 

Paris — Imprimerie  de  PoLLEielcomp. 
rue  Saint-Denis,  380. —  (Vassal) 


Importation 


Du  Docteur 


ANGLAISE    .^.i,,^,^^,gi^^^^  Z-  ADDISON. 

POUR  lES    SOINS    DE  lA.  BOUCHE   ET   tA   CONSERVATION    DES   DEHTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addisom,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  lemps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldépôt,  à  Paris,  chez  Geslin,  parrumeur,placcdela  Bourse, 12. 


Jlédaille 
d'argent 


FUBRiQCË  m  MEUBLES 


Exposition 
1839, 


]9E  J®IjIiir-Ii£€ïiEK€ , 
A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint-AntoÎDe,  a°  38. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


JEUDECAr.TESABECEDAiriEENOR 

Pour  APPKENDIVE  ù  LIRE  aux  EiVFASS 
bien  SAGES. 

JEU  DE  CARTES  ARITMÉTIQDE  EN  OR, 

Pour  apprcnilre  les  CHIFFRES,  faire  une  ADDI- 
TION et  uneSOUSTRACTION  en  5  minutes  à  un 
enfant  de  5  ans. 

JEL  DE  CARTES  MÎISICAL 

Approuvé  par  M.  BERTON,  pour  apprendre  la 
musique  en  Jouant  a  la  bataille  ,  à  2  francs  chaque 
jeu,  dans  une  jolie  boKe. 

Chez  BoBiEDF,  rue  Cadet, 23. 


f%»  072. 

DIMANCHE  31  JANVIER  1841. 


Gollabotaticn  bu  3J}c'ncêtrcI. 

MUSIQUE.— MM.  Mejerbi-er.DoiiIzcttl, 
HalOvy,  Mcdcrmejer,  Ael.  Adiim, 
Kastner,  CUpIssoii,  Grisar,  Masini.  *. 
de  Ueauplaii,  Tb.  Labarre.  Planiarte, 
Andrade,  Voircl,  Tbys,  c'"  d'Adbémar, 
deFioto»v,Vlnicux,llaas,lH"«L.Çusei. 
M"  Pauline  Ducbambsciitc.  etc. 

POÉSIE  El  LIT'l'ÉRATUIVE  —  JIJI.  Emile 
Descbamps,  Gustave  LeinoiDe,  E.  Ba- 
raleau,  Aline  Gourdin,  Aus-Bressier, 
F.  de  Oourcy,  Th.  Polack,  A.  Deirleu, 
Bellange,  Eugène  de  Lonlay.  EInart, 
Ed.  VIel,  Braun.Carniler,  KCvolI,  Ro- 
piequei,  Mmcs  Aiuublc  Tastu .  Desbor- 
des Valmore,  Laurc Jourdain, elc. 

UESSINATEUl'.S.  —  MiM  Dévéria ,  Gre- 
nier, Aloplie.  Gavarny.sorrieu,  Ben- 
jamin, Nauteull ,  Ctaailamel ,  Boucbot , 
Uollei,  etc.,  etc. 


GonbitionS  b'^bonncmcnt. 

TEXTE  ET  MDSIQCE , 

mvcc  accompagnement  de  piano  ou  guitare. 

l'aris 10  fr.  par  an. 

Déparleinens.   .   .     13  fr.     — 
Elianuer  ....      15  fr.     — 

AVEC  LITIIOGRAPHIRS  : 

5  francs  en  sus  par  abonnement. 
Les  Abonnée  à  la  Guitare  reçoivent  tes 
miiograpities  sans  auQmentaiion  de  prix 


HUITIÈME  ANNÉE. 

5Dîobc  bf  publication. 


Le  MENESTREL  parait  tons  les  di- 
niancltes  en  quatre  pages  de  texte. 
Il  publie  chaque  annoe  2fi  romances 
inédites  et  2  quadrilles  ou  valses  de 
choix,  dus  aux  meilleurs  auteurs. 
ODnesouscritpaspourmoiusd'unan. 


EIV  Pr.OVIIVCE  :  On  s'abonne  chez 
tous  les  Marchands  de  musique  et 
Libraires,  les  Directeurs  des  postes 
et  dans  les  Bureaux  des  Messugeries 
royales  ,  ou  celles  de  Ladite  et  Cuil- 
lard ,  ou  enfin  par  un  bon  sur  la  poste 
ou  sur  une  maison  de  Paris ,  adressé  à 

MM,  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL, 

RDE  VIVrENNE,2bis. 

MAYENCE,  ANVERS  et  BRUXELLES: 

chez  les  lils  de  B.sCHOTT^ëdîteurs  de  musique. 


LONDRES. 

Chaque  numéro,  musique  et  texte  .   .     1  fchelling. 
Aboiinemcnt  avec  lUlio^i'apbies,  pour 

l'année  nntiére 3  guiuces. 

On  souscrit  chez  M.  Betts,  Three  Needls 
Street  Royal  Exchange,  —  et  chez  JosEPB 
Thomas,  n"  1,  Finch  Lanc  Comhild. 


&g  MÈ^m^ 


JOURNAL  DE   MUSIOUE  ET  DE  LlTTÉRATlJaE, 

liES  BUKEAUX:  «  bis  ,  fue  Vivienne,  au  niaKasiu  de  iiiuaique  de  ]9MirM.  A.  JtMEISSONXIER  et  tBEVGEMj. 


La  production  remarquable  qui  accompagne  notre  numéro  de  ce 
jour  est  due  à  M.  Hippolyte  Monpou,  l'auteur  des  Deux  Reines, 
du  Luthier  de  Vienne,  et  de  Piquillo.  Cet  habile  compositeur,  qui 
depuis  quelque  temps  n'avait  rien  fait  paraître  en  productions  déta- 
chées, vient  de  livrer  à  la  publicité  deux  nouvelles  compositions  hors 
ligne  :  l'une,  Gastibelza  ou  le  Fou  de  Tolide,  est  une  chanson  espa- 
gnole destinée  il  un  grand  succès  de  popularité;  le  chant  en  est  suave, 
gracieux,ettrès-hienrhytmé;rautre,r^me</M6a)i.rfi(,  estune  pro- 
duction dramatique  du  genre  le  plus  élevé.  C'est  cette  dernière  qui 
accompagne  notre  numéro  de  ce  jour. 

(2'  PÛRIODE  :  1600  à  1700). 

I. 

PAIiKS'TKIjVA. 

Suite. 

Dans  leur  ignorante  simplicité ,  les  membres  du  Concile  mettant 
sur  le  compte  de  la  Fugue  tous  les  méfaits  qui  se  commettaient  en 
son  nom,  avaient  sévèrement  banni  cette  forme  du  sujet  de  con- 
cours :  Palestrina  trouva  moyen  d'éluder  la  défense,  en  introduisant 
danssamesse,  des  imitations  qui,  sans  doute,  échappèrent  à  l'examen 
des  censeurs  ecclésiastiques. 

Au  comble  des  honneurs  et  de  la  renommée ,  il  ouvrit  à  Rome , 
avec  son  ami  Nanini,  une  école  d'oùsortirent  une  foule  d'élèves  distin 
gués;  ce  fut  le  dernier  acte  de  sa  vie  publique.  Après  une  carrière  si 
bien  remplie,  Palestrina  mourut  en  1594,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans. 
Après  sa  mort,son  fils  publia  une  partie  de  ses  ouvrages  ;  ils  se  com- 
posent de  Motets,  de  Lamentations,  de  Magnificat ,  de  Madri- 
gaux et  de  Messes  depuis  quatre  jusqu'à  douze  voix. 


Palestrina  procède  évidemment  des  compositeurs  du  seizième 
siècle  ;  il  ne  faut  donc  pas  trop  se  hâter  de  lancer  l'anathême  sur 
ces  pauvres  musiciens  et  de  les  tourner  en  ridicule  ;  à  côté  de  graves 
défauts ,  ils  offraient  des  qualités  estimables  ;  la  solidité  de  leurs 
études  servit  pour  ainsi  dire  de  base  à  cette  belle  école  d'Italie  qui 
se  répandit  plus  tard  par  tout  le  monde  musical  et  donna  naissance 
à  tant  d'illustres  maîtres  ;  et  d'ailleurs,  n'est-ce  pas  l'excès  même 
de  cette  qualité  qui  les  perdit  ?  n'est-ce  point  par  un  désir  immo- 
déré d'approfondir  toutes  les  combinaisons  harmoniques ,  qu'ils  en 
vinrent  à  confondre  les  limites  de  l'art  avec  la  science,  et  à  prendre 
la  forme  pour  le  fond  ?  On  plaisante  agréablement  sur  l'aridité  de 
leurs  travaux ,  sur  la  stérilité  de  leurs  conceptions ,  mais  on  ou- 
blie ce  qu'ils  avaient  de  bon  et  d'utile  ;  on  ne  veut  pas  se  rap- 
peler que  si,  parfois,  ils  ont  pâli  sur  de  puérils  logogriphes,  sur  de 
misérables  arguties  scholastiques,  il  ont  aussi  trouvé  la  formation 
et  l'enchaînement  des  accords,  les  ressources  du  contre-point,  le 
style  en  imitations  et  enfin  la  Fugue  elle-même ,  toutes  inventions 
qui  ont  traversé  les  siècles,  et  de  nos  jours  encore ,  toutes  réputées 
excellentes ,  lorsqu'on  sait  les  employer  avec  discernement.  Ah  ! 
messieurs  les  modernes,  vous  faites  les  superbes  !  vous  déblatérez 
contre  les  vices  de  l'ancien  système!  c'est  fort  bien  fait  à  vous; 
ma  s  alors  ,  rejetant  ce  qu'il  avait  de  mauvais  ,  ce  vieux  système, 
pourquoi  n'en  avoir  pas  gardé  ce  qu'il  avait  de  bon  ?  Savez-vous 
bien  que  le  plus  mince  écolier  de  ce  temps  en  remontrerait  à  nos 
plus  habiles?  c'étaient,  dites-vous,  des  machines  à  calcul  sans  ima- 
gination, tandis  que  vous  vous  possédez  le  feu  sacré  ;  plût  au  ciel , 
que  le  savoir  calculateur  de  ces  machines,  que  vous  prenez  en  pi- 
tié, vînt  régler  plus  souvent  les  écarts  désordonnés  de  votre  verve  ! 
Quelles  admirables  œuvres  sortiraient  de  ce  mélange,  et  quels  grands 


compositeurs  vous  seriez  alors!  Jusque  là,  point  tant  d'outrecuidance; 
à  chacun  suivant  ses  mé  ites,  et  justice  pour  tous. 

Le  style  de  Palestrina  est  simple ,  sévère  et  grandiose  ;  ses  pro- 
gressions sont  toujours  habilement  préparées  et  conduites;  il  se  sert 
rarement  du  chromatique,  et  n'a  recours  ans  accords  de  septième 
et  de  neuvième  que  dans  des  cas  très  motivés. 

Jadis  on  ne  désignait  pas  autrement  Palestrina  que  sous  le  titre 
de  Princeps  Miisicorum;  la  manière  de  ce  grand  maître  fit  école, 
on  l'appelle  stiU  alla  l'alestrina.  Ses  composition  sont  considérées 
comme  des  chefs-d'œuvres  qui,  depuis,  n'ont  jamais  été  surpassés , 
ni  même  atteints. 

Baïm  promet  la  collection  complète  des  œuvres  de  Palestrina  ; 
cette  intéressante  publication  formera  trente-six  volumes. 

E.   V. 


Bœ]!«rRI  VIEIJXTEJflPS. 

Voici  l'esquisse  biographique  de  M.  Henri  Vieuxlemps, 
telle  qu'elle  a  été  publiée  dans  plusieurs  journaux.  Nous 
la  reproduisons  sans  commentaires,  nous  réservant  de 
donner  bientôt  à  nos  lecteurs  u  ne  appréciation  impartiale 
du  talent  de  ce  jeune  violoniste. 

A  l'âge  de  dix  ans  ce  jeune  violoniste  était  déjà  applaudi  dans  les 
salons  dé  Paris,  à  côté  de  Beriot,  et  à  mesure  que  les  années  ont 
développé  son  intelligence ,  son  talent  a  grandi ,  ses  succès  se  sont 
multipliés.  Il  a  été  à  la  fois  l'ami  intime  et  l'élève  de  Beriot. C'est  en 
Belgique,  son  pays  natal,  que  Vieuxtemps  a  fait  des  études  sérieuses 
d'exécution  ;  de  là  il  est  allé  à  Vienne ,  oii  son  talent  de  violoniste 
a  trouvé  des  admirateurs  enthousiastes.  A  cet'te  époque,  Sechter,  un 
des  plus  savants  professeurs  de  l'Allemagne ,  a  dirigé  ses  premières 
études  d'harmonie. 

Après  avoir  parcouru  l'Allemagne  au  milieu  d'éclatants  triomphes, 
il  est  revenu  à  Paris;  il  avait  alors  quinze  ans,  et  tout  son  temps 
s'est  passé  à  perfectionner  ses  études  de  composition  avec  le  célèbre 
Reicha ,  qui  entourait  son  jeune  élève  de  tous  ses  soins  et  de  toute 
son  amitié. 

Plus  tard ,  il  s'est  dirigé  vers  la  Hollande ,  et  c'est  là  qu'il  a  fait 
entendre,  pour  la  première  fois  ,  un  concerto  de  sa  composition ,  oii 
se  révélaient  déjà  la  science  et  le  génie. 

Rappelé  à  Vienne,  il  y  composa  un  nouveau  concerto  que  l'on 
comparait  aux  plus  beaux  ouvrages  de  Viotli,  de  Rode  et  de  Kreut- 
zer. Enfin,  il  se  mit  en  route  pour  Saint-Pétersbourg.  En  traversant 
la  Prusse,  les  principales  villes,  Prague,  Dresde,  Leipsick  et  Ber- 
lin, où  les  échos  de  la  presse  avaient  porté  son  nom,  voulurent  con- 
naître ce  jeune  artiste;  il  donna  plusieurs  concerts.  A  Dresde,  il 
composa  un  troisième  concerto  d'un  style  encore  plus  large  et  plus 
élevé  que  les  premiers.  Son  talent  de  compositeur  grandissait  avec 
son  talent  d'exécutant,  et  lorsque  Vieuxtemps  arriva  à  Saint-Péters- 
bourg, sa  réputation  était  entièrement  faite.  On  le  couvrit  d'or  et  de 
couronnes ,  et  après  six  mois  passés  dans  cette  capitale ,  Vieuxtemps 
retourna  à  Bruxelles  ;  il  avait  alors  dix-huit  ans.  Mais ,  excité  par  l'a- 
cueil  enthousiaste  qu'il  avait  reçu  à  Saint-Pétersbourg ,  le  virtuose 
reprit  bientôt  le  chemin  de  la  Russie.  Au  milieu  de  son  voyage ,  il 
fut  arrêté  par  une  maladie  sérieuse  qui  le  retint  pendant  trois  mois 
sur  un  lit  de  souffrance,  et  c'est  pendant  sa  convalescence,  qu'arrivé 
à  Saint-Pétersbourg,  il  composa  le  quatrième  concerto  que  l'on 
a  entendu  au  concert  du  Conservatoire. 


SOWEWIRS  DE  BEIilillVI, 

CAPBICE    POUR    VlOCOIf 

parJ.  ARTOT. 

Notre  métier  de  critique  s'efface  aujourd'hui  pour  faire 
place  à  une  analyse  toute  poétique  par  l'auteur  de  Tliadeus 
le  ressuscité ,  de  Frère  et  Sœur,  etc.  M.  Auguste  Luchet 
est  un  grand  admirateur  de  notre  violoniste  Artot.  JNos 


lecteurs  ne  verront  dans  les  lignes  suivantes  qu'une  appré- 
ciation pittoresque  et  chaleurease ,  inspirée  par  le  cœur 
et  dictée  par  la  fantaisie. 

Vous  vous  souvenez  de  l'une  de  vos  plus  charmantes  impressions 
des  deux  derniers  hivers;  quand  ce  beau  jeune  homme  qui  a,  lui 
aussi,  divinisé  le  violon ,  venait  pâle  et  tremblant ,  l'archet  de  la  fée 
des  songes  à  la  main ,  évoquer  devant  vous  l'ombre  du  pauvre  Bellini.» 
Bellini,  hélas!  ce  religieux  enfant  de  l'art;  Bellini,  ce  rêveur  si  tou- 
chant, si  pathétique,  chantre  à  la  lyre  voilée  d'azur  et  de  feuilles 
de  rose  et  de  crêpes  aussi,  de  qui  chaque  mot  dans  cette  langue  dont 
les  mots  sont  des  accords,  tombait  de  son  cœur  sur  le  nôtre  en 
larmes  lumineuses,  comme  les  anges  doivent  en  verser  !  Le  jeune 
maître  a  traduit  en  signes  visibles  ces  échos  de  la  tombe,  cette  inno- 
vation merveilleuse  aux  mânes  du  seul  homme  qui  soit  mort  pour 
avoir  touché  à  Rossini,  parce  que  seul  il  en  était  digne ,  parce  que 
seul  il  a  eu  la  conscience  et  la  frayeur  de  son  audace.  Et  ce  qu'aucune 
analyse  ne  saurait  rendre ,  aucune  bouche  raconter ,  ce  qui  est  au 
delà  de  l'éloge  connu  de  la  critique ,  la  résurrection  de  Bellini  par 
Artot ,  nons  l'avons  maintenant:  un  ange  a  saisi  les  mélodies  qui  re- 
montaient et  les  a  laissé  tomber  sur  le  violon  de  cet  homme  !  Tous 
peuvent  aujourd'hui  lire  ce  rêve  adorable,  tous  peuvent  essayer  de 
le  traduire ,  de  le  faire  vivant  à  leur  tour.  Rien  de  difficile  dans  ce 
morceau;  rien  qui  ne  soit  presque  tout  simple.  Le  secret  mécanique 
est  dans  la  main  de  tous.  Qu'on  se  persuade  seulement  que  pour  re- 
faire, comme  Artot,  cette  exhumation  sublime,  il  ne  faut  sans  doute 
ni  muscles,  ni  poignet;  mais  ce  qu'il  faut,  ce  qu'il  y  met,  lui,  le 
chanteur  incomparable, de  l'âme,  de  l'âme  et  de  l'âme! 

Auguste  LUCHET, 


APIiOiriB    ET    MEDIOCRITE. 

On  nous  écrit  de  Peslh,  12  janvier  : 

«  A  la  dernière  représentation  de  Lucrezia  Borgia  au  théâtre 
national  de  Hongrie,  oîi  il  se  passe  tant  de  choses  curieuses  (Listz 
et  son  sabre  d'honneur,  etc.  ),  on  siffla  le  ténor  Bognar  qui  avait 
chanté  d'une  manière  détestable  ;  mais  on  rappela  la  prima  donna, 
M'"' Schodel,  àlafin  du  premier  acte,  pour  lui  prouver  que  ce  n'était 
pointa  elle  que  les  sifflets  s'adressaient.  M°°  Schodel  parut,  mais  elle 
eût  la  malheureuse  inspiration  de  ramenersur  la  scène  le  chanteur  qui 
venait  d'exciter  ces  démonstrations  hostiles,  et  elle  se  constitua  ainsi 
sa  protectrice  à  la  face  du  public.  Comme  on  pouvait  s'y  attendre, 
ce  maladroit  patronage  produisit  une  fâcheuse  impression  dans  la 
salle,  et  quelques  spectateurs  exprimèrentleurmécontentementd'une 
manière  peu  équivoque.  La  cantatrice  peu  habituée  à  un  pareil  ac- 
cueil, fut  tellement  interdite  et  désappointée  qu'elle  s'écria:  «On  ne 
peut  pas  chanter  au  milieu  des  serpens  »  1  A  ces  mots  les  sifflets,  les 
trépignemens  et  les  éclats  de  rire  se  confondirent  et  se  succédèrent 
sans  interruption .  On  fut  obligé  de  baisser  le  rideau.  M"*  Schodel 
fut  rappelée  à  grands  cris.  Le  rideau  se  releva ,  et  l'on  vit  s'avancer 
vers  la  rampe  M.  Fanesy  qui  chercha  à  excuser  la  prima  donna.  Mais 
en  vain  :  le  public ,  de  plus  en  plus  irrité  ,  siffla,  cria ,  trépigna,  et 
la  cantatrice  fut  forcée  de  reparaître.  On  s'attendait  à  quelques  mots 
de  justification.  Loin  de  là  :  M""  Schodel  moins  respectueuse  encore 
que  la  première  fois,  apostropha  durement  le  parterre,  ne  lui  épar- 
gna pas  les  paroles  oDfensantes,  répéta  \emolkigyo  (serpens) .  qu'elle 
avait  appliqué  aux  siffleurs,  et  déclara  enfin  »  qu'elle  ne  chanterait 
plus  si  tel  était  le  désir  du  public,  que  plus  d'un  théâtre  lui  était  ou- 
vert à  l'étranger,  etc.,  etc.  • 

«  Une  foule  de  spectatrices  indignées  de  tant  d'audace  sortirent 
immédiatement  de  la  salle  et  entraînèrent  un  grand  nombre  d'as- 
sistans.  Mais  le  parterre  exigea  la  continuation  du  spectacle  et  l'o- 
péra.fut  terminé  au  milieu  des  sifflets. 

«  Dès  le  lendemain  M°"  Schodel  quitta  effectivement  le  théâtre  de 
Pesth. 


»  Voilà  le  fruit  de  l'engouement  public  et  des  louanges  exagérées  de 
notre  époque.  On  sème  l'ovation  au  théâtre,  et  l'on  récolte  l'or- 
gueil, et  puis  l'insolence  :  c'est  dans  l'ordre. 

»  Si  M""  Schodel  quitte  notre  scène  elle  apprendra  à  ses  dépens 
qu'elle  s'est  beaucoup  trop  appréciée.  » 

«  P.  S.  M°'  Schodel  vientde  débuter  à  Vienne,  elle  a  déjà  reçu  une 
leçon  :  son  fiasco,  dit-on,  a  été  complet.  » 


Une  réunion  intime  fl)fj  pape 

Soirée  musicale  de  M.  Chollcl  dans  les  salons  de  Pleyel; 
3°'  Concert  de  MM.  HERZ  ET  LABARRE. 

M.  Henri  Litolff  réunissait  dimanche  dernier  un  bon  nombre  d'ad- 
mirateurs intimes  dans  les  salons  de  M.  Pape.  Le  jeune  pianiste  s'est 
surpassé.  11  a  joué  trois  fois,  et  trois  fois  il  a  recueilli  les  suffrages 
enthousiastes  d'un  public  d'élite  habitué  à  la  bonne  musique. 

M""  Blanchi,  la  jeune  débutante  des  Italiens,  a  partagé  avec  M.  Li- 
toliï  les  honneurs  de  la  soirée.  Elle  a  fort  bien  dit  un  grand  air  ita- 
lien et  interprété  avec  un  charme  tout  particulier  ■/es  Plaintes  de  la 
jeune  fiUe.  Cette  mélodie  de  Schubert  acquérait  un  double  attrait 
par  la  voix  dramatique  et  la  physionomie  expressive  de  M"°  Blanchi; 
aussi  le  succès  en  a-t-il  été  complet. 

M.  Roger  de  l'Opéra-Comique  et  Haumann  le  violoniste  ont  con- 
tribué à  rendre  cette  soirée  des  plus  intéressantes. 

Quelques  jours  après,  nous  nous  trouvions  chez  Pleyel,  à  la  soi- 
rée de  M.  ChoUet.  Le  public  y  était  froid  et  cela  sera  toujours  de 
même  dans  le  long  vestiùute  de  la  rue  Rochechouart ,  qu'on  a 
décoré  du  titre  pompeux  de  salle  de  concert.  On  devrait  au  moins 
retirer  les  draperies  anti-musicales  qui  ornent  cette  salle  et  en  font 
un  dortoir  de  pensionnat. 

M.  ChoUet  a  bien  joué;  M°"  Dorus  a  chanté  admirablement  comme 
de  coutume  et  M.  Ponchard  y  a  été  ravissant ,  notamment  dans  le 
Ciel  sur  terre  et  te  Soleil  de  ma  Bretagne,  romances  de  M"'  Puget, 
accompagnées  par  l'auteur  elle-même. 

Arrivons  à  la  salle  privilégiée  de  la  rue  de  la  Victoire:  c'est  la 
seule  aujourd'hui  qui  captive  réellement  le  public.  Jeudi  dernier 
MM.  Herz  et  Labarre  y  ont  donné  leur  troisième  concert  par  abon- 
nement. 

La  soirée  a  été  brillante.  Artot  le  violoniste,  qpii  joue  avec  tant 
d'âme,  et  Litolff  le  pianiste,  dont  le  style  remarquable  égale  le  jeu 
plein  de  chaleur,  y  ont  obtenu  des  ovations  méritées;  voilà  deux 
grands  artistes  que  l'on  entend  toujours  avec  un  nouveau  plaisir. 
Labarre,  le  célèbre  harpiste,  a  joué  d'une  manière  ravissante.  Pour- 
quoi tant  de  talent  se  trouve-t-il  appliqué  à  l'instrument  le  plus 
ingrat  ?  (après  la  guitare.) 

Quant  à  la  partie  vocale  qui  aujourd'hui  réunit  toutes  les  sym- 
pathies, M°*  Viardot-Garcia,  Drouart  et  M.  Géraldy  en  faisaient  les 
honneurs.  M"'  Viardot  a  été  fêtée  comme  de  coutume.  Cependant 
on  a  remarqué  que  les  tentatives  de  cette  grande  cantatrice  dans  le 
domaine  de  la  musique  française,  sérieuse  ou  clégère,  n'étaient  pas 
toujours  heureuses. 

Ainsi  précédemment  le  duo  àa  Maître  de  Chapelle,  puis  l'autre 
soir  le  grand  air  du  Billet  de  Loterie,nonje  ne  veuxpas  chanter, et 
enfin  le  duo  des  Huguenots  avec  Géraldy,  ne  paraissent  pas  aussi 
convenables  à  son  genre  de  talent,  que  la  musique  itaUenne,  qui  est 
surtout  propre  à  faire  valoir  les  belles  oppositions  de  sa  voix  et  la 
désinvolture  souvent  pleine  de  génie  de  ses  traits  et  de  ses  points 
d'orgue.  Une  chose  inporlantepourl'artiste  en  général,  c'est  le  choix 
des  morceaux  qui  lui  conviennent  ;  de  là  dépendent  le  plus  souvent 
les  succès  de  bon  aloi.  M.  Géraldy  en  fournit  cet  hiver  une  nouvelle 
preuve.  A  la  saison  dernière  ce  chanteur  recueillait  d'amples  mois- 
sons d'applaudissemens,  grsiceH' Jnge  déchu  et  au  duo  du  Maitre 
de  Chapelle;  aujourd'hui  qu'il  a  dû  abandonner  ces  morceaux  par 
trop  connus,  il  ne  sait  plus  que  trouver  pour  ranimer  un  public 
qui  se  refroidit  chaque  jour.  Jeudi  dernier,  M.  Géraldy  essayait 


deux  nouvelles  compositions,  les  Matelots  en  mèr,  de  M.  Bazin,"  elle 
Soleil  de  ma  Bretagne,  de  M"'  Puget.  La  première  de  ces  deux 
productions  est  sans  conséquence,  M.  Géraldy  l'a  interprétée  de 
même  ;  quant  à  la  seconde,  cette  belle  inspiration  du  Soleil  de 
ma  Bretagne,  comment  Al.  Géraldy  a-t-il  pu  s'imaginer  qu'elle 
fût  dans  ses  moyens  ?  Il  a  complètement  défigué  ce  beau  chant  ; 
surtout  pour  nous  qui  l'avions  entendu  dire  précédemment  d'une  ma- 
nière si  admirable  par  Ponchard. 

Après  M.  Géraldy  est  venue  M"°  Drouart  qui  a  chanté  assez 
convenablement  la  Béatrix  de  M.  Concone. 

Nous  terminerons  par  quelques  mots  sur  l'orchestre  si  habilement 
conduit  par  M.  Valenlino.  Cet  orchestre,  quelque  mérite  qu'il  ait 
d'ailleurs;  n'a  pas  celui  de  convenir  au  genre  de  concerts  fondés 
par  MM.  Herz  et  Labarre.  Laissons  au  Conservatoire  et  aux  grands 
théâtres  lyriques,  l'exécution  de  la  grande  musique  d'ensemble  Un 
orchestre  est  à  l'étroit  chez  M.  Herz.  De  plus,  le  public  qui  vient  là 
veut  de  la  musique  de  chant  et  toujours  du  chant,  ce  qui  justement 
mauque  au  Conservatoire.  Donnez  donc  du  chant  avec  les  soli  d'ins- 
trumens.  Ajoutez-y  quelques  trios,  quatuors,  quintetti  et  sextuors 
de  Beethoven,  Bertini,  Onslow,Hummel  et  Mayseder;  mais  ne  dépas 
sez  pas  cette  limite,  au  risque  de  tomber  dans  les  concerts  savOTts. 

BULLETIIT     D^iiMi.TIQ."JS. 

Opéra.  M"'  Heinefetter  a  complété  ses  débuts  dans  les  Hugue. 
7iots.  Le  rôle  de  Valentine  lui  est  peut-être  moins  favovable  que 
celui  de  Rachel  de  la  Juive.  Néanmoins  elle  s'y  est  montrée  fort 
convenable  sous  le  doublé  rapport  du  jeu  et  du  chant.  —  On  parle  d'un 
nouveau  ballet  de  l'auteur  delà  Gipsy  et  du  Diaiie  amoureux, 
M.  de  Saint-Georges.  Cet  ouvrage,  intitulé  :  la  Rosière  de  Gand, 
sera  mis  en  scène  par  M.  Albert,  qui  a  dessiné  les  jolies  danses  de 
ia  Favorite  —  Dérivis  quitte  décidément  l'Opéra.  Il  sera  rem- 
placé par  M.  Boucher,  qui  arrive  de  Bordeaux ,  où  on  lui  lui  trou- 
vait du  talent.  Les  échos  du  foyer  sont  favorables  à  ce  nouveau 
chanteur.  Alizard  quitte  également  l'Opéra;  il  part  pour  l'Italie. 
L'engagement  de  Levasseur  a  été  renouvelé  pour  trois  ans. 

l'iicntre  Italien.  En  moins  de  trois  semaines ,  la  direction  a 
remis  au  courant  du  répertoire  :  la  Gazta  Ladra .  Mosè  et  Don 
Giovanni  ;  voilà  une  activité  digne  d'éloges  et  dont  l'empressement 
du  public  ne  manquera  pas  de  lui  tenir  compte.  Don  Juan  partage 
avec  les  Puritains  le  privilège  d'offrir  à  la  fois  tous  les  premiers 
sujets,  et  il  a  sur  ceux-ci  l'avantage  d'être  le  chef-d'œuvre  des  chefs- 
d'œuvres.  L'annonce  de  Donjuan  sur  l'afBche  est  donc  un  talisman 
irrésistible ,  mais  aussi  quel  ouvrage  !  quelle  créalion  !  Pour  être 
juste  il  faudrait  dire  de  la  pièce  et  des  chanteurs  ce  que  Voltaire 
voulait  qu'on  écrivit  sous  chaque  vers  de  Racine  :  parfait,  admirable  ! 
Il  nous  semble  pourtant  que  cette  année  la  palme  tst  restée  à  La- 
blache.  Les  morceaux  les  plus  applaudis  sont  :  le  trio  des  masques, 
Finch'hann'  dal  viao,  et  le  sextuor.  Nous  ne  laisserons  pas 
de  relever  une  imperfection  légère  qui  fait  tache  dans  ce  bel  en- 
semble :  le  rôle  du  Commandeur  est  d'une  excessive  importance 
surtout  dans  le  final  du  deuxième  acte,  et  il  ne  saurait  être  rempli 
faiblement;  certes  il  est  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de 
posséder  les  quatre  basses  qu'exige  à  la  rigueur  l'opéra  de  f)on.iuan, 
mais  cette  dilHculté  peut  s'éluder  en  faisant  remplir  au  même  acteur 
le  rôle  de  Mazetto  et  celui  du  Commandeur.  En  Allemagne,  on  ne 
procède  pas  autrement ,  et  cela  est  d'autant  plus  aisé  qu'ils  ne  se 
trouvent  jamais  en  scène  en  laême  temps.  Morelli  pourrait  fort  bien 
joindre  la  partie  du  commandeur  au  personnage  assez  insignifiant  de 
Mazetto.  La  représentation  y  gagnerait  considérablement. 

Opéra-Comique.  On  va  mettre  en  répétion  la  Maschera , 
opéra-comique  en  deux  actes,  paroles  de  MM.  A.  Arnould  et  Jules 
de  Wailly ,  musique  de  Georges  Rastner.  Les  acteurs  qui  doivent  pa- 
raître dans  cet  ouvrage,  sont  M°"  Révilly,  Pothier,  Berthaud  et 
MM.  Masset,  Moker  et  Ricquier.  On  dit  d'avance  beaucoup  de  bien 
du  poème  et  de  la  musique. 

Vb^àtre  de  la  Renaissance.  Ce  théâtre  a  enfin  ouvert 
ses  portes.  Le  Pi  oscrit  et  deux  autres  pièces  de  l'ancien  répertoire 
ont  fait  les  frais  de  cette  soirée. 

^aMeSevsïle.  Une  nuit  au  Sérail,  deux  actes,  de  M.  Deforge. 
Réussite. 

Palais-Royal.  Mademoiselle  Montansier,  vaudeville  en  lin 
acte  de  MM.  Gabriel  et  Bayard.  Demi-succès. 


VariétéiS.  La  Descente  de  (aCourtîHe,  et  Vernet,  si  admirable 
dans  le  père  Marcel,  font  chaque  soir  salle  comble.  —  Une  nouvelle 
comédie  des  auteurs  du  Chevalier  du  Guet  vient  d'être  mise  en 
répélition.  Odry,  Lepeintre  aine,  Cazot  et  M""  Flore  en  joueront  les 
principaus;  rôles. 

rortc-Saînt-Marlin.  Pauline  ou  le  châtiment  d'une 
mère,  drame  en  trois  actes  de  MM.  Ferdinand  Laloue  et  Labrousse, 
a  obtenu  un  beau  succès.  Jemma,  qui  a  fait  sa  rentrée  dans  cet 
ouvrage,  a  été  fort  bien  accueilli.  La  représentation  de  lundi,  au 
bénéfice  de  Laurençon,  a  été  terminée  par  i'Jndalouse,  divertis- 
sement en  un  acte,  dont  les  honneurs  ont  été  partagés  entre  le 
bénéficiaire  etM°"  Guichard,  Laurençon  et  Maria. 

TVotrvEMjE,ES  airEnSES. 

Aujourd'hui  dimanche,  31  janvier,  à  une  heure  précise,  concert  de 
M°"  LaureBrice  dans  la  salle  Herz.  On  entendra  M""  Nau,  Widenian; 
MM.Géraldi,  llignault,  Saenger,  l'cyroanet,  Gatterniann  et  la  bénéticiaiie. 
Plusieurs  romances  composant  l'album  de  M"°  Laure  Brice  trouvent  place 
dans  le  programme  de  celte  intéressante  matinée. 

—  M°"  OrCla  a  ouvert  ses  salons  dimanche  dernier  :  tous  les  représentans 
de  la  haute  fasliion  parisienne  assistaient  à  celte  uiagnilique  soirée.  Comme 
de  coutume  i\l°"  la  comtesse  de  Sparre  brillait  en  tète  du  programme;  d'en- 
thousiastes bravos  ont  été  prodigués  au  chant  si  expressif  et  si  dramatique  de 
cette  reine  de  nos  salons.  M'"  Fodor  Mainvielle  et  plusieurs  amateurs  distin- 
gués onl  également  contribué  à  embellir  celte  inauguration.  Alll.  Peyronnet, 
Haas,  Albrecht  etGardci  ont  aussi  failentendre  leurs  quatuors,  spécialité  aux- 
quels ces  quatres  artistes  se  sont  voués  depuis  quelque  temps,  et  dont  ils 
s'acquilleni  fort  bien. 

—  M°=  l^anckouke,  M.  Moineron,  M°*  Gloux  ont  également  repris  leurs 
soirées.  A  la  dernière  soirée  de  M""  Panckouke,  on  a  fort  applaudi  M.  Robbe, 
dont  les  succès  vont  toujours  croissant.  Kous  tiendrons  nos  lecteurs  au  con- 
rant  de  ces  réunions  musicales,  qui  offrent  souvent  plus  d'attrait  que  les 
concerts  îi  dix  francs. 

—  M.  Charles  Dancla,  aussi  bon  compositeur  que  violoniste  du  plus  grand 
mérite,  annonce  pour  le  16  février  prochain,  une  séance  musicale  des  plus 
intéressantes,  qui  sera  spécialement  consacrée  à  l'audition  de  ses  délicieuses 
compositions. 

—  M.  Chaudesaigues  annonce  un  grand  concert  vocal  et  instrumental 
pour  le  iZi  février  prochain,  dans  les  salons  de  M.  Souflelo  rue  Montmartre. 


On  y  entendra  le  bénéficiaire,  MM.  Géraldy,Dorus,  Jancourt,  Triebert ,  Ron- 
donneau,  Thys,  les  jeunes  Bernardin  et  Rubensten. 

—  M.  -et  M°"  Rondonneau  ont  donné  la  semaine  dernière  une  charmante 
soirée  musicale.  Les  compositions  les  plus  saillantes  des  albums  18iil  y 
ont  été  interprétées  avec  beaucoup  de  talent  par  M.  Rondonneau.  Cet  habile 
artiste  a  également  chanté  plusieurs  productions  du  Ménestrel,  entr'autres 
le  Nom  lie  Sœur,  de  Masini,  qui  a  obtenu  beaucoup  de  succès. 

—  La  partition  du  Mauvais  OEil  vient  d'obienir  un  brillant  accueil  sur  le 
grand  théâtre  de  Lyon.  Les  principales  villes  de  France  continueni  fructueu- 
sement les  représentations  de  cet  ouvrage.  On  dit  que  M°"  Thillon  est  fort 
bien  dans  cette  pièce  :  pourquoi  notre  Opéra-Comique  ne  songe-t-il  pas  à 
nous  en  donner  une  reprise? 

—  Les  romances  de  l'album  Masini  viennent  d'être  détachées  et  mises  en 
vente.  Fais  qu'il  ne  m'aime  pas,  Blanche  et  Belle  à  iwvs  rendre  fous;  voilà 
trois  productions  qui  n'ont  pas  besoin  d'être  recommandées. 

—  MM.  Franco-Mendès  frères  viennent  de  reprendre  leurs  intéressantes 
séances  de  quatuors,  rue  Monsigny,  6.  Elles  auront  lieu  aujourd'hui  dimanche 
31  janvier  et  les  dimanches  suivants,  Iti,  28  février  el  Ik  mars  à  2  heures 
précises. 

—  M"'  Marie  Willès,  élève  de  Banderah,  donnera  un  grand  concert  iwai 
et  instrumental  chez  Herz,  le  mardi  9  février  à  huit  heures  du  soir.  On  y 
entendra  pour  la  partie  vocale,  la  bénéficiaire.  M"'  Widemann,  M.  Puig, 
Burdime,  VVartel;  pour  la  parlie  instrumentale,  M  Artot,  Dorus,  Desma- 
rest,  Colignon,  Manérat  et  Schimon. 

—  Le  maestro  Musard,  dont  l'album  des  Pyrénées  a  très  peu  augmenté  la 
réputation,  vient  de  prendre  sa  revanche  dans  uu  charmant  quadrille  sur  les 
motifs  de  l'albuml&hl  de  M""  Puget.  Ce  quadrille  'mlitulé,la  Vot  d''Àvvergne, 
est  arrangé  sur  les  plus  jolies  mélodies  de  cet  album,  et  notamment  sur  la 
Dut  d'Auvergne  déjà  popularisée  par  le  drame-vaudeville  du  théâtre  de  la 
Gaité,  la  Grdcc  de  Dieu.  Le  maestro  a  raison  de  greffer  ses  succès  sur  le 
succùs  des  autres  et  de  laisser  à  de  plus  innocens  les  quadrfiles  d'invention  ; 
c'esl  moins  chanceux. 

,  ',  La  maison  Janet  frères,  rue  Neuve  Viviennc,  47,  vient  de  faire  paraître  les  Sou- 
venirs du  /Sourbouniiis,  fantaisie  pour  le  piano  ,  de  M""  Henriette  Martin,  el  trois 
nouvelles  romances  du  mi}rae  auteur  :  Présages,  mes  Vosge'»  et  aux  Emigrans, 

/^  Mère^  je  vais  mourir,  romance,  paroles  et  musique  de  M"*  Alhénaïs  Simon,  en 
vente  chez  M™'  Lemoine  ;  celle  mélodie  est  appelée  à  un  t'rand  succès.  Elle  est  jiar- 
lie  !  ballade  dédiée  a  M"'  Guyer  Desfoutaines,  chez  M"'  Catelin,  musique  de  A.  Ro- 
piqucl. 

J.-L.  IIeugel.  direcicur.      J.  Lovy,  rcd'  en  chef. 


En  Vente  chez  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  éditeurs,  rue  Vivienne,  2  bis. 


EiU  Itose  bretonne, 

ParM"=L.  PUGEÏ. 

M/e  JVotn  tie  Sœur , 

Par  MASIiNI. 

Batelière  aux i>eaux  yeux. 

ParAMÉOÉE  niî  CEaUPLAIN. 

MiC»  Anglnis  tl'nulontne 

NOUVELLE  SCÈNE  COMIQUE 

PAR  AMJÉDÉE  DE  BEAUPLAN. 
Mt'EcUo  du  Vital  et, 

MÉLODIE 

Par  CHARLES  HAAS. 

psix  MET,  1  fr.  chaque. 

COURS  DINSTRUfiENTATIOH 

considérée  sous  les  rupports  poétiques  et  philosophiques  du  Tari, 
à  l'usage  des  jeunes  compositturs. 

Par  G.  KASTNER. 

Prix  net,  15  fr. 


(bureaux  du  jtMéttestreS'). 


l  Wmm  MORCE&M  DE  PUl, 


'X'  1.  I^n  Gracieuse.         |  >'*  S.  *«   Senlitnenlnle . 
fi"  S.  JL'JEnJouée. 

Sanla'mcs  brillantfs  sur  brs  motifs  oriflinnur, 

COMPOSÉES   PAR 

HENRI  HERZ.  OP.  lîS. 

CHAQUE  MORCEAU,  PRIX  NET  :  3  fr.  75  c. 


Mte  MossiiftioS  a'AÈnour, 

Par  J.-B.  TOLBECQUE. 
Jde  tSriffuntl  Cnlttltrnis, 

Par  MUSARD. 

I^KIS  JEUNES  niVAi-œs, 
Trois    Quadrilles    faciles    el  brillans, 

Par  julien  ICLEMCZINSKI  : 

A'"  1.  L'Expièglc.  |  A'°  2.  La  Rieuse. 

i\'°  3.  La  Cnquelie. 

TROIS 

Quatlriltes    Originnuac 

Par  STORNO  DE  BOLOGNIINl. 
N°l.  L'Olloman.     |  N°  2.  Le  Macabre. 

N"  3.  L'Arabe, 
pnix  DE  cuAQi'E  à  2  ou  4  mains,  net  2''25'' 

ffjft  JSerric/tonne , 
QUADRILLE  suîvi  d'uiip  valsp  irès-fîtcile 
Par  Adolphe  LECARPENTIER. 


H 


COÎJRS  Iwumm 

dédié  à  G.  ROSSIiNl, 
Par  Dippclyte  COLET. 

Complet,  net  30  fr.  —  !'•  partie ,  net  18  fr.  —  2""  partie,  net  15  fr. 


Importation       ^k^S^^^  ^"  Docteur 

ANGLAISE    J^^^^^f.  Z.  ADDISOIV. 


10  FR.  ET  AU-DESSUS. 

Parapluies  et  Ombrelles  CAZAL,  bbe- 
YBTÉ,  reconnus  supérieurs,  et  les  seuls  ho- 
norés d'une  Médaille  par  le  jury  de  l'Expo- 
sition de  1839.  Boulevart  Montmartre,' 10, 
eo  face  la  rue  Neuve-Vivienne. 

SEUL  DÉPÔT,  rnede  filcl!ellen,n°l, 
en  face  le  Théâtre-Français.     (AFFEAACHiit) 

Paris — Imprimerie  de  Pollet  etcomp. 
rue  Saint-Denis,  380. 


ponR  lES  soins  de  ia  eobche  et  la  cohservation  des  dems. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 

les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  lemps,  les  progrès  de  la  carie  sont 

instantanément  arriHés,  cl  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 

agréables.— Seuldépôt,à  Paris, chez  GESLiN,parfumeur,placedelaBourse,12. 


Médaille  ] 
d'argent 


FABRIQUE  DE  MEUBLES 


DE  JOIililf-IiECIiEKC, 

A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint- Antoine,  n°  33. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


Fiio; 


Plantade, 


deKiiegelstein  et  I 

FACTEURS  DU    KOI. 

Médaille  d'argent  1834  et  1839. 
MagaelDS,  boulevart  Montmartre ,  8 , 

et  rue  de  Paradis-Poissonnière ,  46. 
On  trouve  dans  les  deux  étabilssemens  un 
choix  de  pianos  de  toutes  formes  aux  prix  les 
plus  modérés.  Ces  instruments  déjà  si  connus 
et  si  appréciés  dans  le  monde  musical,  réunis- 
sent toutes  les  qualités  désirables;  l'harmonie  el 
l'inlensilé  du  son ,  la  délicatesse  et  l'égalité  du 
clavier,  l'élégance  des  formes  et  la  solidité  de 
construction.  —  On  trouve  toujours  dans  les  ma- 
gasins du  boulevart  de  bons  pianos  à  louer  el 
des  /pianos  d'occasion  t>  vendre  aux  prix  les  plus 
modiques.  —  La  maison  se  charge  de  toutes  les 
réparations  el  continue  de  satisfaire  immédia- 
tement à  toutes  les  demandes  qui  lui  sont 
faites  pour  Vaccord  et  l'eutrelien  des  pianos 
en  ville  el  à  la  campagne. 


rv»  .-75. 

DUMANCHE   7  FÉVRIER  1841. 

Collaboration  bu  5JînicStrc(. 


MUSinUE.— MM.Meyerbeer.DonlîellI, 
IlalÉïy,  INIedcrniejcr,  Ail.  Adam, 
Ku8tiier,  Claiilsson,  Grisar,  MasinI,  A. 
(le  Bcaupiaii,  Th.  Labarrc,  prantarte, 
AïKlrade,  Voïcl,  Tliy»,  c'«  d'Adliémar, 
de  l'Ioioiv,  Vliiieux,llaas,M'"L.Pugcl. 
M""  Pauline  Ducliambse,  etc.etc. 

POÉSIE  ET  LITIÉRATUHE.  — JWI.  Emile 
Deschamps, Gustave  Lemoine,  E.  Ba- 
raleau,  Aimé  Gourdin,  Aug.  Bressier, 
F.  deCourcï.Th.  Polack,  A.  Deirleu, 
ISrlIangC-,  Eugène  de  Lonlay,  Ehvart, 
Ed.  VIel,  Braun,Carniicr,  liC'Voll,  Ro- 
picquei.  Mines  Amable  Tastu ,  Desbor- 
des Valmore,  Laure Jourdain, etc. 

DESSINATEURS.  —  MiM  DévÉrla  ,  Gre- 
nier, Aloplie.  Gavaru}',sorrleu,  Ben- 
jamin, IVantPull ,  Ghallamel,  Bouchot , 
Dollet,  etc.,  etc. 


Sonbitioiiê  b'-2lbonncmrnt. 

TEXTE  ET  MDSIQUE , 

avec  accompagnement  de  piano  oit  guitare, 

Paris 10  fr.  par  an. 

Départemens.    .    .      d3  fr.      — 
Etranger  ....      15  fr.     — 

AVEC  LITHOGRAPHIES  ! 

5  francs  en  sus  |);ir  abonnement. 

Lea  Abonnée  à  la  Guitare  rcroitrnt  tes 
Lithographies  sans  augmentation  de  prix 
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KDITIÈME  ANNÉE. 

ÎDÎobe  bc  publication. 


Le  MÉNESTREL  parait  tous  les  dl- 
manclies  en  quatre  pages  de  texte. 
Il  publie  chaque  année  lix  romances 
inédites  et  2  quadrilles  ou  valses  de 
choix,  dus  aux  meilleurs  auteurs. 
On  iiesouscrit  paspourmoiusd'unan. 


EN  PROVINCE  :  On  S'abonne  chez 
tons  les  lUarcliands  de  musique  et 
Libraires ,  les  Directeurs  des  postes 
et  dans  les  Bureaux  des  Aiessugerles 
royales  ,  ou  celles  de  Lalllie  et  Gail- 
lard ,  ou  eiilln  par  un  bon  sur  la  poste 
ou  sur  uue  maison  de  Paris ,  adresse  ik 

MM.  .\.  lUEIS.SOKNIER  et  HEUGEL,' 

RDE  VIVIENHE ,  2  bîS. 

MAYENCE,  ANVERS  et  BRUXELLES: 

chez  les  lils  de  B.sCHOTr,édileurs  (le  musique. 


LONSBES. 

Chaque  numéro,  musiquo  et  Icxtc  .   .     1  fcliellîng. 
AboiinniiK'iil  avec  lilbojjrapliics,  pour 

l'uiniée  nntiÉie 2  guincea. 

On  souscrit  chez  M.  Betts,  Three  Keertls 
Street  Royal  Excliange,  —  et  chez  Joseph 
Thomas,  n°  1,  Finch  Lane  CornhUd. 


m^mmmm^m^ 


JOURNAL  DE   MDSIODE  ET  DE  LITTÉRATURE, 

liES  BIIREAUIL  :  9  bis  ,  rne  Vivieitne,  au  magasin  de  iiiusiqiie  de  JtllfM.  A.  JftJEMSSOJVJVMJER  et  JfMMUftSEM,. 


La  mélodie  Ne  l'espérez  pas,  de  M  M  Emile  Deschamps 
et  Niedermeyer,  paraîtra  dimanche  procliain,  ornée 
d'un  magnilique //•OHitA/^ice  gravé  par  M.  Vialon. 

Vrois  Soeurs,  par  M.  PI.  Herz. 

De  ces  trois  sœurs,  la  première  se  nomme  gracieuse,  la  seconde 
setxtimcntale,  et  la  troisième  enjouée. 

1.  La  gracieuse  se  compose  d'une  introduction,  d'un  thème,  de 
trois  variations,  et  d'un  final.  Le  thème  est  expressif;  la  troisième 
variation,  qui  commence  dans  un  mouvement  reposé,  prend  vers  la 
lin  une  allure  plus  résolue.  Le  final  3/8  repose  sur  le  thème  primitif; 
c'est  une  délicieuse  valse  remplie  de  goût,  d'entraînement  et  de 
passion. 

2.  La  Sentimentale.  Après  une  introduction  tant  soit  peu  vague 
et  par  cela  même  pleine  de  charme,  vient  le  motif  principal,  qui  ne 
dément  pas,  ou  plutôt  qui  justifie  complètement  le  titre  du  morceau. 
Impossible  d'offrir  une  plus  douce  et  plus  ravissante  rêverie  que  ce 
thème  !  c'est  une  mélodie  qui  vient  du  cœur.  Entre  la  première 
partie,  qui  débute  en  ia  bémol,  et  la  seconde  qui  commence  en  mi 
majeur  pour  revenir  au  ton  primitif,  il  y  a  un  contraste  d'une 
intention  charmante.  La  seconde  variation  12/8  est  d'un  caractère 
large  et  presque  grandiose  ;  quant  à  la  troisième,  qui  s'enchaîne  à 
une  coda  pour  former  un  final,  on  ne  peut  s'empêcher  de  la  louer 
comme  le  reste,  surtout,  si  on  fait  abstraction  de  son  entourage  ; 
mais  elle  me  semble  un  peu  trop  gaie,  eu  égard  à  la  couleur  générale, 


et  la  manière  dont  le  thème  s'y  trouve  rappelé  ne  peut  que  com- 
promettre l'impression  produite  par  les  précédens  numéros. 

3.  L'Enjouée.  On  remarque  dans  l'introduction  une  pédale  à  la 
tonique  et  à  la  dominante  de  l'effet  le  plus  original.  Insouciant  et 
abandonné  dans  ses  premières  phrases,  le  thème  prend  ensuite 
un  tour  jovial  et  badin  pour  finir  par  une  coda  énergique.  La 
première  variation  se  distingue  par  une  harmonie  pleine  et  bien 
nourrie;  la  seconde  est  fort  brillante;  la  troisième  forme  un  délicieu.\ 
cantahile  où  quelques  cadences  fournissent  au  pianiste  l'occasion 
de  montrer  son  agilité.  Des  trois  finals,  celui  de  l'Enjouée  est  le 
plus  développé  et  le  plus  complet  ;  c'est  un  morceau  d'une  excellente 
facture  et  parfaitement  réussi. 

Malgré  leur  caractère  Individuel,  un  lien  commun  réunit  les  trois 
œuvres  de  M.  Herz.  Elles  sont  sœurs  par  la  grâce,  le  sentiment  et  la 
distinction,  qualités  précieuses  qui  sont  le  cachetdu  maître,  et  qui 
font  que  sa  musique  sera  toujours  recherchée  dans  un  certain 
monde. 

Les  Trois  Sœurs,  de  M.  Herz  sont  une  des  plus  heureuses  inspi- 
rations qu'il  ait  eues  depuis  longtemps;  sans  être  d'une  dilBculté 
excessive,  elles  demandent  toutefois  une  exécution  habile  ;  je  serais 
fort  curieux,  pour  mon  compte  ,  de  les  entendre  interpréter  par 
l'auteur  ;  la  finesse  de  son  jeu,  voilà  ce  qu'il  faudrait  pour  rendre 
dignement  la  délicatesse  de  ses  pensées. 

— Deux  si&oreeaux  de  Salon,  par  H.  Rosellgn. 

M.  Rosellen  est  le  digne  élève  de  M.  Herz  ;  il  a  bon  nombre  des 
qualités  de  son  maître  ;  ses  deux  morceaux  de  salon  :  le  premier, 
variations  sur  un  motif  de  l'Elisire  d'Amore,  le  second,  fantaisie 
sur  la  délicieuse  romance  de  M"°  Puget,  le  Rêve  de  Marie,  se  font 


remarquer  par  un  style  aussi  élégant  que  gracieux.  M.  Rosellen  a 
tiré  fort  bon  parti  de  ces  deux  thèmes,  il  a  fait  tout  ce  qu'il  était 
possible  de  faire  avec  une  intention  bien  arrêtée  de  rester  dans  les 
limites  de  la  moyenne  difficulté. 

I,a  Bomana,  Fantaisie  italienne; 

Deux.  Kondeaux.  ;  Air  Russe,  par  P.  Hunte:?. 

Voici  de  la  musique  encore  moins  diflicile  que  ceUede  M.  Rosetten, 
à  part  toutefois  l'Jir  Russe,  qui  a  plus  d'importance  et  de  valeur 
artistique  ;  cet  air  russe  est  un  morceau  original  et  doigté  d'ailleurs 
avec  un  soin  extrême.  Dans  les  deux  Rondeaux,  le  motif  est  bien 
présenté  et  ramené  avec  beaucoup  d'adresse.  La  Romana  et  la 
Fantaisie  Italienne  sont  fort  agréables,  et  ne  laissent  pas  d'avoir 
de  la  couleur,  grâce  à  quelques  modulations;  nous  répétons,  au 
reste,  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  :  c'est  de  la  musique  facile, 
mais  écrite  avec  beaucoup  de  talent  et  de  conscience. 

M.  Hunten ,  compositeur  d'un  grand  mérite ,  s'est  consacré 
particulièrement  à  l'éducation  classique  du  piano  ;  depuis  longtemps 
si'S  preuves  sont  faites  en  ce  genre,  et  les  dernières  productions  que 
nous  avons  sous  les  yeux  ne  peuvent  qu'ajouter  à  la  haute  réputation 
de  l'auteur.  Nous  les  recommandons  spécialement  aux  jeunes  pia- 
nistes. E.  V. 

lies  Voix  du  Ceeur,  Six  mélodies  par  A.  Morel. 
Ce  n'est  pas  par  le  temps  qui  court.  Dieu  merci,  que  les  chanteurs 
et  les  amateurs  de  musique  vocale  doivent  crier  famine;  car  Mélo- 
dies, Romances,  Chansonnettes  et  Albums  fourmillent  de  tous  côtés, 
et  nos  jolies  cigales  de  salon  n'ont  pas  la  moindre  envie  de  se  taire 
quoique  la  bise  soit  venue.  Malgré  une  telle  abondance  de  biens, 
les  gens  qui  ne  s'arrêtent  pas  à  l'apparence ,  et  qui  ont  le  défaut  de 
de  sonder  trop  avant  le  mérite  d'une  œuvre  pour  y  chercher  des 
qualités  réelles ,  prétendent  que  les  productions  digues  d'un  succès 
légitime  et  durable  sont  en  bien  petit  nombre  aujourd'hui,  et  qu'elles 
sont  fort  rares,  surtout  dans  ces  assortiments  de  pacotilles  oii  le  public 
vafaire  son  choix.  S'il  en  est  ainsi,  la  nouvelle  publication  de  M.  Morel 
ne  manquera  pas  d'exciter  vivement  leur  intérêt  ;  car  elle  n'a  rien 
à  redouter  de  l'analyse,  dont  le  résultat  serait  au  contraire  tout  en 
sa  faveur.  Qu'on  écoute  plutôtla  mélodie  intitulée  Retour,  si  remar- 
(juable  par  l'harmonieuse  fusion  des  couleurs  poétiques  et  musicales 
les  plus  suaves.  Sous  une  teinte  vaporeuse  et  plus  mélancolique  que 
passionnée  perce  un  souvenir  d'amour,  un  souvenir  qui  est  venu 
frapper  inopinément  à  la  porte  du  cœur,  alors  qu'on  le  croyait  à 
jamais  vide  du  passé,  tranquille  et  content.  La  forme  de  l'accompa- 
gnement invite  elle-même  à  la  rêverie ,  et  l'on  se  sent  porté  dans  le 
royaume  des  sons,  qui  est  bien  le  pays  des  plus  douces  chimères. 

Il  est  à  craindre  cependant  que  ce  morceau  ne  trouve  pas  facile- 
ment accès  auprès  des  amateurs,  et  cela  pour  une  raison  puérile  en 
apparence,  mais  qui  ne  laisse  pas  au  fond  d'avoir  quelque  gravité  si 
l'on  pense  à  Tell  oi  inspiré  à  la  plupart  d'entre  eux  par  le  cortège 
imposant  des  diôzes  et  des  bémols.  En  effet,  six  bémols  à  la  clef 
n'est-ce  pas  une  armure  formidable  ?  Et  croyez-vous  que  beaucoup 
(le  nos  dilettanti  veuillent  avoir  à  faire  à  un  ton  ainsi  caparaçonné? 
Qu'on  ne  prenne  point  cette  observation  pour  un  reproche  ;  au  de- 
meurant, l'auteur  a  bien  fait  de  choisir  le  ton  de  sol  bémol,  puisqu'il 
convient  parfaitement  ici  :  une  considération,  aussi  légère  que  la 
Iirécédente,  ne  saurait  paralyser  la  volonté  d'un  compositeur. 

Le  Chant  d'amour,  dont  les  paroles  sont  aussi  de  M.  Morel,  est 
une  inspiration  fortement  colorée  ,  comme  poème  et  comme  mu- 
sique :  tout  y  est  profondément  senti. 
i       Les  Enfants  et  les  Anges,  mélodie  d'un  tout  autre  caractère , 
I   offrait  l'occasion  de  traiter  le  genre  simple  et  gracieux  ;  pour  dire 
,   notre  pensée  entière,  on  pourrait  exiger  plus  de  naïveté  et  de  fraî- 
cheur dans  cette  petite  production  ;  toutefois  la  phrase  finale  est 
fort  distinguée  ;  elle  renferme  une  progression  d'imitations  à  la  se- 
conde d'un  charmant  effet.  Cette  progression  a  encore  cela  de  par- 
ticulier, que  la  résolution  de  la  note  sensible  éludée  à  chaque  retour 
du  modèle  n'a  ici  rien  de  choquant. 


Poverina  tempo  di  holero,  est  une  courte  ballade  au  reflet  mé- 
lodieux, doux  et  triste.  Vient  ensuite ,  sous  ce  titre,  il  est  dans  les 
étoiles,  un  chant  d'un  beau  caractère  dont  l'interprétation  est  con- 
fiée à  M.  Alizard ,  et  que  nous  lui  entendrons  dire  avec  ce  timbre 
magnifique  et  cette  intelligence  éclairée  des  beautés  de  l'art  qui  le 
placent  au  premier  rang  parmi  les  artistes  de  notre  époque.  Cette 
composition  décèle  en  M.  Morel  un  mérite  supérieur,  les  idées  y  ont 
de  la  noblesse  et  forment  un  ensemble  plein  d'unité;  de  plus,  le 
travail  en  est  bien  soigné,  et  les  procédés  scholastiques  y  sont  ap- 
pliqués avec  goût;  il  faut  citer  principalement  dans  la  seconde  partie 
d'heureuses  imitations  par  diminution ,  puis,  vers  la  fin ,  le  déplace- 
ment de  l'accompagnement  qui  se  porte  tout  à  coup  dans  la  partie 
la  plus  élevée ,  tandis  qu'on  entend  au  grave ,  sous  cette  harmonie 
d'un  effet  céleste  et  mystérieux,  une  phrase  pleine  de  tristesse  et  de 
solennité.  —  Il  n'y  a  pas  de  critique  qui  ne  fasse  secrètement  un 
choix  parmi  les  œuvres  qu'il  a  mission  d'examiner,  après  avoir  donné 
à  chacune,  comme  c'est  justice,  la  part  d'éloges  dont  elle  lui  sem- 
blait digne  sous  beaucoup  de  rapports;  de  même  un  homme  admis 
dans  un  cercle  de  jolies  femmes  ne  reste  pas  long-temps  indécis  et 
fait  l'offrande  de  son  cœur  à  l'une  d'elles,  quoiqu'il  ait  adressé  ses 
hommages  à  toutes  les  autres!  Pour  être  franc,  nous  avouerons  que 
VEsctavc  nous  a  entièrement  captivé  ;  cette  création  a  tant  d'éclat, 
de  grâce  et  d'originalité  !  Au  commencement,  sur  une  pédale  à  la 
tonique  frappée  pianissimo ,  se  déroule  lentement  une  suite  d'ac- 
cords de  septième  ;  peu  après  on  entre  dans  une  série  de  modula- 
tions pratiquées  avec  infiniment  d'art  et  de  variété  ;  la  pédale  re- 
part encore  à  la  tonique,  mais  cette  fois  entrecoupée  de  pauses ,  ce 
qui  est  neuf  et  bien  trouvé  ;  la  conclusion  s'opère  d'une  manière  pi- 
quante par  une  très-jolie  formule  de  cadence. 

Nous  avons  eu  le  plaisir  d'entendre  chanter  les  mélodies  de 
M.  Morel  par  un  de  ses  élèves,  M.  Delahaye,  qui  a  une  très-belle 
voix  de  ténor,  et  qui  sera  probablement  appelé  à  faire  ses  preuves 
sur  une  de  nos  premières  scènes  lyriques.  Pour  acquérir  ce  droit , 
il  n'a  qu'à  travailler  laborieusement  sous  la  direction  de  son  excel- 
lent maître.  M.  Morel  ne  peut  manquer  de  former  des  sujets  distin- 
gués, car  il  est  éminemment  doué  du  sentiment  de  l'art  ;  il  faut  donc 
se  garder  de  le  confondre  dans  la  classe  de  ceux ,  qui ,  après  avoir 
exercé  le  métier  de  faiseurs  de  roulades,  se  mettent  professeurs 
gants  jaunes  de  la  haute  fashion,  et  se  croyent  capables  de  créer 
de  bons  chanteurs,  de  véritables  artistes ,  quand  ils  ne  produisent 
sous  ce  titre,  dans  nos  réunions  musicales,  que  des  machines  chan- 
tantes plus  ou  moins  mal  organisées.  G.  K.AS'rKER. 

liE  BARITOIV  SE  CHAKIiES  FRAWX. 

Le  Bariton,  qui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  registre  de  voix  te- 
nant le  milieu  entre  la  hasst  et  le  ténor,  était  dans  le  dernier  siècle 
un  instrument  à  archet  qui  ressemblait  à  la  basse  de  viole.  C'était 
l'instrument  favori  du  prince  Nicolas  Esterhazy. 

Charles  Franz,  musicien  attaché  à  la  chapelle  de  ce  prince  ,  fut 
le  premier  et  presque  le  seul  virtuose  qui  excellât  sur  le  bariton, 
instrument  fort  agréable,  mais  très-difficile.  Charles  Franz  était  déjà 
célèbre  en  Allemagne  par  son  talent  sur  le  cor.  II  réussissait  surtout 
à  produire  par  la  main  seule  les  demi-tons  avec  une  pureté  éton- 
nante et  par  une  prestesse  extraordinaire,  autant  dans  le  crescendo 
que  dans  le  decrescendo. 

Le  prince  d'Esterhazy  lappela  à  Vienne  en  1760,  et  il  y  resta 
pendant  quatorze  ans  dans  la  chapelle  de  ce  prince. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  Charles  Franz  apprit  à  jouer  du  bariton, 
et  qu'il  y  acquit  cette  habileté  surprenante  qui  l'a  rendu  si  célèbre 
en  Allemagne. 

Lei/arilon  de  Charles  Franz  était  monté  de  seize  cordes  d'archal 
au-dessous  du  col,  et  de  sept  cordes  à  boyaux  au-dessus. 

Tous  ceux  qui  ont  entendu  cet  instrument  s'accordent  à  lui  attri- 
buer un  effet  vraiment  mélancolique.  Le  morceau  dans  lequel  Frakz 
déployait  le  plus  ses  talens  et  charmait  ses  auditeurs  était  une  cantate 


de  Joseph  Haydn  sous  le  titre  :  complainte  de  € AUemagne  à  ia 
mort  du  grand  Frederick. 

Joseph  Haydn  a  composé  cent-soixante-lrois  morceaux  pour  le 
iariloix. 

BTJLLSTIIT     DR/.M/.TI0/J3. 

Opéra.  Une  charmante  danseuse,  M°"  Carlotta  Grisi  (épouse  du 
célèbre  danseur  Perrot  )  débutera  incessament  par  un  nouveau  pas 
intercallé  dans  la  Favorite.  On  promet  cet  opéra  pour  mercredi 
prochain^  la  foule  y  sera  :  M"'  Stoltz,  Duprez,  Levasseur  et 
Baroilhet  y  rempliront  les  principaux  rôles.  —  La  nouvelle  basse- 
taille  do  Bordeaux,  M.  Boucher,  est  de  retour  à  Paris.  11  s'est  mis  à 
la  disposition  immédiate  de  l'administration.  —  Enfin  M"'  Loewe 
a  chance  de  débuter  au  premier  jour.  Voilà  des  faits  qui  cons- 
tatent l'activité  de  M.  Léon  Pillet. 

Théâtre  Italien.  Demain  lundi,  première  représentation  de 
Béatrice  di  Tanda  de  Bellini ,  au  bénéfice  de  M"'  Persiani. 

Opcra-Coniiqiie.  Ei  Guiitarero  poursuit  ses  fructueuses  re- 
présentations. Chaque  jour  l'affluence  augmente.  Roger  déployé 
dans  cet  ouvrage  un  talent  des  plus  remarquables  comme  acteur  et 
comme  chanteur.  Quant  à  M°"  Capdeville ,  son  succès  donne  nais- 
sance aux  bruits  les  plus  déraisonnables.  Nos  confrères  de  la  grande 
presse  nous  affirment  que  cette  modeste  cantatrice  s'est  dévelop- 
pée sous  le  soleil  ardent  de  l'Italie  ,  tandis  qu'elle  s'est  contentée 
jusqu'à  ce  jour  des  tièdes  climats  de  la  France  et  des  leçons  fran- 
çaises de  M.  Ponchard.  Il  serait  temps  de  nous  délivrer  de  cet  éter- 
nel préjugé  qui  semble  tout  attribuer  au  ciel  de  l'Ausonie.  H  n'est  si 
mince  talent  vocal  que  nous  ne  mettions  sur  le  compte  du  climat 
ullraraontain;  et  pourtant  chaquejour  cette  pauvre  Italie,pàr  la  bouche 
de  ses  org:ines,  se  déclare  indigne  de  tant  d'engouement.  — Un  jeune 
chanteur  plein  d'avenir,  M.  Grard,  élève  de  Bandéralli,  a  débuté 
cette  semaine,  presqu'à  huit  clos,  dans  le  rôle  de  Max,  du  Chalet. 
il  a  fort  bien  chanté.  Mais  pourquoi  a-t-on  donné  si  peu  de  publi- 
cité à  ses  débuts  ?  Peut-être  M.  Grard  aurait-il  dû  italianiser  son 
nom  :  si  cet  artiste  se  fût  appelé  GrardelU ,  M.  Crosnier  lui  eût 
préparé  une  magnifique  ovation. 

'riiéàtre  de  la  Renaissance.  Hier,  samedi,  ce  théâtre 
a  donné  la  première  représentation  de  ia  Fête  des  Fous.  On  a  joué, 
il  y  a  peu  de  jours,  une  insignifiante  petite  pièce  mêlée  d'airs  nou- 
veaux de  M.  Carlini,  sous  le  titre  de  la  Fée  auxperles.  Quelques  ré- 
miniscences de  musique  italienne  ont  contribué  à  rendre  cette  comé- 
die-vaudeville lout-à-fait  inoffensive. 

Variétés.  Un  vaudeville  intéressant,  déjà  connu  sous  le  titre  de 
ta  Croix  d'or,  a  été  repris  avec  succès  à  ce  théâtre  sous  le  nom  de 
Catfurine  et  Austerlitz.  Lafont  et  M"'  Sauvage  y  sontfort  bien. 

Depuis  le  Brigand  Calabrais  et  l'Ange  déchu,  les  amateurs 
(le  mélodies  pour  voix  de  basse  cherchent  en  vain  des  productions  à 
succès.  C'est  donc  avec  empressement  que  nous  leur  signalons  la  pro- 
chaine publication  de  deux  scènes  remarquables  pour  voix  de  basse  ; 
l'une  de  M.  J.  Vimeux  sous  le  titre  du  Trapiste,  l'autre  d'ALOERT 
Grisar,  intitulée  Les  deux  chagrins.  Cette  dernière  paraîtra  dans 
l'un  des  prochains  numéros  du  Ménestrel. 


—Quelques  journaux  ont  annoncé  à  tort  la  présence  des  artistes  de  l'Aca- 
démie royale  au  concert  donné  à  la  cour  mercredi  dernier.  La  troupe  des 
Italiens  en  faisait  seule  les  frais.  L'indisposition  subite  de  M°'  Persiani  a 
rendu  cette  soirée  moins  brillante  qu'on  aurait  pu  l'attendre. 

—  Le  bal  donri4-ir4'Opéra  au  bénéfice  des  inondés  a  été  magnifique.  Il  y 
avait  adluence  de  monde  élégant.  La  famille  royale  y  assistait,  M.  et  M"'  la 
duchesse  d'Orléans  se  promenaient  au  milieu  de  la  foule.  —  L'orchestre  Tol- 
becque  a  fait  son  devoir. 

—  Le  succès  que  nous  avons  prédit  aux  deux  nouvelles  compositions  de 
M.  H.  Monpou,  se  réalise  déjà  au-delà  de  toute  espérance.  V Ame  du  Bandit 
et  Gastibeha  ou  le  Fou  de  Tolède  figurent  sur  les  programmes  de  tontes  les 
soirées  musicales. 


—  M.  Henri  Vieuxtemps  a  donné  concert  hier  samedi,  dans  la  salle  Herz. 
A  dimanche  prochain  le  compte-rendu  de  cette  solennité. 

—  Dimanche  prochain,  14  février,  deuxième  séance  de  quatuors  de 
M.  Franco-Mendès,  dans  la  salle  Monsigny,  rue  Monsigny,  6.  On  y  entendra 
le  pianiste  Litolff. 

—  Le  succès  des  concerts  par  abonnement  fondés  par  MM.  H.  Herz  et  La- 
barre  va  toujours  croissant.  La  plus  haute  société  de  Paris  s'était  donné  ren- 
dez-vous à  la  dernière  soirée,  et  pas  une  place  dans  la  salle  n'est  restée  inoc- 
cupée. Le  quatrième  concert  aura  lieu  jeudi,  11  février;  on  y  entendra 
M°"  Viardot-Garcia,  pour  la  dernière  fois  avant  son  départ;  M"'  Labarre  et 
M"*  Nau  de  l'Opéra.  M.  de  Bériot  se  fera  entendre  deux  fois  et  exécutera  la 
cadence  du  Diable  avec  M°'  Viardot.  M.  H.  Herz  exécutera  son  troisième 
concerto  avec  accompagnement  de  grand  orchestre  conduit  par  M.  Valentino. 
Le  concert  commencera  par  la  symphonie  en  ut  mineur  de  Beethoven.  Prix 
des  stalles  :  5  et  6  fr.  S'adresser,  38,  rue  de  la  Victoire 

—  M.  Albert  Sowinski  vient  d'arriver  à  Paris;  il  a  parcouru  les  principales 
villes  des  départemens  de  l'Est  et  des  provinces  rhénanes;  partout  ses  con- 
certs ont  été  très  suivis;  les  journaux  français  et  allemands  sont  remplis  d'é- 
loges sur  son  beau  talent  de  pianiste.  Après  avoir  donné  des  concerts  à  Nancy, 
Lunéville,  Strasbourg ,  M.  Sowinski  a  visité  Carisruhe,  Manhelm,  Mayence  et 
Metz,  où  son  jeu  original  et  expressif  a  produit  une  profonde  impression.  A 
Strasbourg,  M.  Sowinski  a  joué  dans  un  concert  pour  les  inondés,  en  compa- 
gnie de  M.  Ernst. 

—  Le  prince  Georges  de  Hanovre  allait  terminer  un  opéra  sacré,  quand 
une  maladie  dangereuse  est  venue  l'arracher  à  ses  travaux. 

—  On  va  élever  à  Czarlan  en  Bohême  un  monument  à  la  mémoire  de 
Dusseck. 

—  Jeudi  dernier  à  la  salle  Saint-Honoré,  on  a  eu  occasion  d'entendre 
chanter  M"'  Loewe,  dans  un  concert  extraordinaire.  Cette  cantatrice,  qui  à 
juste  titre  fixe  l'attention  générale,  débutera  peut-être  incessamment 
l'Opéra.  Obliendra-t-elle  le  succès  qu'on  lui  prédit?  nous  verrons  bien.  Un 
chose  positive,  c'est  que  la  salle  Saint-Honoré  est  peu  propre  au  chant,  ei 
sous  ce  rapport  déjà  M"*  Loewe  a  eu  tort  de  s'y  faire  entendre  publiquement 
Cependant  nous  lui  devons  la  justice  de  dire  quelle  a  été  fort  applaudie. 
M"'  Loewe  nous  a  paru  posséder  une  quaUté  de  voix  ordinaire,  mais  à  laquelle 
lame  et  \e.talent  donnent  infiniment  de  relief.  Nous  en  parlerons  bientôt,  et 
nous  consacrerons  à  M"*  Loewe  un  article  spécial  lors  de  ses  débuts  à  l'O- 
péra. Nous  dirons  avec  toute  l'impartialité  qu'on  doit  surtout  aux  grands 
talents,  la  vérité,  rien  que  la  vérité,  chose  assez  rare  de  nos  jours  dans  la 
presse  musicale. 

—  On  sait  que  le  maestro  de  nos  bals  d'élite,  Baptiste  Tolbecque,  dont  les 
charmans  quadrilles  jouissent  depuis  longtemps  d'un  succès  mérité ,  brille 
surtout  dans  le  domaine  de  la  valse.  Qui  n'a  conservé  le  souvenir  de  la  So- 
lennelle et  de  Lucie,  ces  deux  ravissantes  compositions  que  le  monde  fas- 
hionable  a  prises  sous  son  patronage  !  Baptiste  Tolbecque,  tout  en  compo- 
sant la  valse  dans  les  formes  allemandes  la  revêt  cependant  du  cachet  fran- 
çais. Les  valses  de  Strauss  ne  peuvent  être  interprétées  complètement  qu'en 
Allemagne,  où  les  instrumens  à  vent,  notamment  ceux  dits  de  cuivre  sont  ar- 
rivés à  une  perfection  d'exécution  tout-à-fait  unique.  Tolbecque  orchestre,  au 
contraire,  dans  les  moyens  d'exécution  française;  c'est  là  ce  qui  sans  aucun 
doute  contribue  à  fixer  définitivement  la  vogue  de  ses  valses.  Quatre  nouveaux 
recueils  sous  les  titres  de  la  Clématite,  le  Courrier  galant,  les  Abeilles  et 
les  Feux-Follets,  viennent  d'être  publiés  par  Tolbecque.  Chacune  de  ces 
suites  de  valses  promet  de  fournir  une  carrière  digne  de  leurs  aînées. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  accordé  dernièrement  une  pension  siu'  la 
liste  civile  au  fils  de  Mozart,  et  il  l'a  nommé  compositeur  à  vie  de  la  cour. 

—  Un  des  principaux  banquiers  de  Hambourg  vient  d'épouser  Henrietta 
Schutz,  prima  donna  de  l'opéra  de  Copenhague. 

—  Nous  avons  déjà  en  occasion  de  parter  du  chanteur  Gonnet  qui  exploite 
Bvec  bonheur  nos  concerts  de  province.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  nu- 
méro de  V Hebdomadaire,  journal  de  Vire  :  «  M.  Gonnet  est  un  de  ces  êtres 
privilégiés  chez  lesquels  le  sentiment  de  la  musique  est  inné  et  fortement 
compris.  Musicien  accompli,  doté  par  la  nature  d'une  voix  admirable,  M.  Gon- 
net chante  la  romance  avec  beaucoup  d'âme,  beaucoup  d'expression,  une 
précision  marquée  et  une  grande  Justesse.  Employant  le  geste,  la  pose,  le  ton 
qui  convient  au  morceau  qu'il  traduit,  il  rend  mot  à  mot  la  pensée  du  ro- 
mancier et  fait  de  l'œuvre  de  celui-ci  un  objet  tout  à  la  fois  d'admiration  ef 
d'enthousiasme.  Nous  avons  remarqué,  et  nous  ne  sommes  pas  les  seuls,  que, 
quel  que  soit  le  genre  de  musique  dont  il  s'occupe ,  soit  qu'il  dise  les  suaves 
compositions  des  Puget,  des  de  Beauplan.  soit  qu'il  chante  les  fantasques  et 
originales  inspirations  des  Monpou ,  des  d'Adhémar,  ou  bien  la  gaie  chan- 


sonnette  ou  la  romance  charge,  M.  Gonnet  s'identifie  toujours  avec  son  su- 
jet, sa  voix  est  toujours  d'une  pureté  remarquable,  d'une  élégance  et  d'une 
gracieuseté  qui  font  sans  cesse  plaisir.  Ces  courtes  réflexions  nous  conduisent 
à  parler  du  concert  de  ia  société  philharmonique,  où  nous  avons  eu  le  bon- 
heur d'entendre  M.  Gonnet.  Jamais  la  société  philharmonique  n'avait  pro- 
curé à  ses  habitués  une  plus  agréable  soirée  que  celle  de  vendredi  dernier, 
et  on  le  concevra  sans  peine ,  quand  nous  dirons  que  pendant  sa  durée , 
M.  Gonnet  a  rempli  à  lui  seul  toute  la  partie  de  chant.  L'Ange  déchu ,  large 
composition  de  Vogel;  —  Réponds-moi,  Bcrf/ii',  délicieuse  production  de 
Plantade,  par  lesquels  M.  Gonnet  a  débuté,  chantés  par  lui  avec  grâce,  ont 
fait  grand  plaisir.  —  La  Rose  Bretonne  et  le  bon  Curé  Patience,  de  Loïsa  Pu- 
get,  ont  été  vivement  applaudies,  à  cause  sans  doute  des  belles  inspirations 
qu'elles  renferment,  du  talent  bien  connu  de  l'auteur  et  de  la  manière  sa- 
vante avec  laquelle  elles  ont  été  rendues. 

—  M»"  Dubart  et  M.  Charles  Haas  donneront  un  grand  concert  le  dimanche 
ill  février  à  1  heure  précise  dans  la  salle  de  H.  Herz.  Plusieurs  notabilités 
musicales  doivent  prêter  leur  appui  à  ces  deux  artistes;  M.  Haas  fera  en- 
tendre quelques  nouvelles  compositions.  Dimanche  prochain  nous  donne- 
rons le  programme  de  cette  matinée  qui  ne  peut  manquer  d'être  intéres- 
sante. 

—  Dans  la  soirée  du  30  janvier  dernier  un  grand  mouvement  régnait  dans 
la  petite  ville  de  Pontoise.  Déjà  M.  le  maire  mettait  son  écharpe  et  escorté 
de  quelques  agens  de  la  force  publique,  se  dirigeait  vers  le  foyer  de  l'excita- 
tion populaire.  Heureusement  ce  n'était  point  une  émeute:  c'était  un  concert. 
Ce  concert  était  donné  au  bénéfice  de  M.  Ferdinand  Jourdain  qui  avait  habi- 
té cette  petite  ville  pendant  quelques  années,  MM.  Lefébure,Triehert,  Schlecht, 
Delatour  et  Trinquart  étaient  venus  seconder  le  bénéficiaire  et  s'en  sont  ac- 
quittés avec  zèle  et  talent.  M.  Trinquart  a  terminé  la  soirée  par  les  Anglais 
d'Automne,  cette  charmante  charge  de  M.  de  Beauplan,  qu'il  a  dite  avec 
beaucoup  de  verve  et  d'entrain.  Tous  ces  artistes  ont  été  étonnés  de  l'ac- 
cueil enthousiaste  qu'on  leur  a  fait  dans  cette  petite  ville,  et  en  rentrant  dans 
Çaris  ils  avaient  réellement  l'air  de  revenir  de  Pontoise. 

—  M'"  de  Lavergne  a  été  très  brillante  dans  son  concert  du  31.  Le  mor- 
ceau A'Otello,  le  solo  sur  Guido,  et  le  duo  sur  le  Philtre  ont  été  couverts 
d'applaudissemens. 

—  Dimanche  prochain  dans  les  salons  de  M.  Sonllleto,  concert  de  notre 
spirituel  chanteur  Chandesaigues,  on  entendra  entr'autres  chansonnettes  à 
succès  le  bon  Curé  Patience  et  les  Anglais  d'Automne. 

—  M""  Mens,  professeur  de  chant,  doit  donner  prochainement  plusieurs 
soirées  musicales  qui  promettent  d'être  des  plus  intéressantes.  Cette  char- 
mante cantatrice  s'est  fait  vivement  applaudir  à  la  dernière  soirée  donnée 


par  M"°  Marchand;  dans  deux  romances  en  vogue,  la  Rose  Bretonne,  de 
M"°  Puget  et  Fais  qu'il  ne  m'aime  pas,  de  Masini. 

—  On  a  représenté  avec  beaucoup  de  succès  à  Leipzig,  un  opéra  bouffe 
ayant  pour  titre  Coramo;  le  compositeur  est  M.  Lortzing.On  prépare  encore 
un  second  opéra  du  même  compositeur. 

—  Spohr  a  terminé  son  oratorio  de  la  destruction  de  Babylonne  ;  on  at» 
tend  deux  autres  œuvres  du  même  genre  :  Bonifazio  et  le  Temple  de  Salo- 
mon,  dont  les  partitions  sont  écrites  par  Frédérich  Shneider. 

—  Lessoiréesdu  Cercle  Fourcy  sont  toujours  suivies  avec  empressement. 
M°'  Baptiste  Quiney  a  fait  les  honneurs  du  chant  à  la  dernière  séance. 
MM.  Peliton  (ûùte),  Chalmet,  jeune  pianiste,  et  Ferrièrc  (violoncelle)  ont 
également  obtenu  de  justes  applaudissemens. 

—  Nous  avons  omis  de  rectifier  le  nom  d'une  artiste  que  nos  typographes 
ont  totalement  défiguré  dans  notre  numéro  du  10  janvier.  Ce  n'est  pas 
M°"  Chamazetli,  mais  M"'  Tomazetti,  qui  s'est  fait  entendre  à  la  soirée  don- 
née par  M""  Traullé  le  7  janvier. 


*,*  Le  docteur  Hélru  vient  de  faire  une  découverte  imporlanle  qui  a  pour  but  de 
facililer  aux  cliauteurs  l'émission  de  la  voix  dans  les  occasions  oii  elle  se  trouve  gênée 
accidenlellemenl.  M.  Ilétru  n'a  donc  pas  la  prétention  ridicule  de  vouloir  donntr  de 
la  voix  à  qui  n'en  a  pas;  il  ee  borne  ù  rendre  l'émission  des  sons  vocaux  plus  facile 
en  donnant  à  la  voix  la  pureté  qui  pourrait  lui  manquer  par  suite  d'indisposition. 

(Voir  aux  Annonces.) 


LOGOGRIPHE. 

Deux  consonnes,  lecteur,  avec  les  cinq  voyelles 

Composent  mon  entier.  C'tsl  toujours  avec  elles 

Qu'on  me  voit  ici-bas  prendre  un  agile  cssnr. 

Tu  ne  me  saisis  pa»  ?  —  Ma  fui,  non,  pas  encor.  — 

Je  le  croirais  assez:  au  plus  lesle  j'édiappc. 

Et  même  au  plus  adroil;  néanmoins  on  m'attrappe. 

Je  suis  petit,  partant  facile  à  disséquer: 

Si  tel  est  ton  plaisir,  tu  pourras  remarquer 

Du  royaume  de  France  une  ancienne  province; 

Ce  qu'aiment  à  trouver  et  le  pâtre  et  le  prince; 

Un  pronom  possessif;  un  autre  personnel; 

Un  oiseau  qui  jadis  ù  Rome  eut  un  autel; 

Une  note  en  musique;  un  mois  rempli  de  charme; 

Un  endroit  qui  rccMe  cl  le  salpêtre  et  l'or. 

D'où  jaillissent,  hélas!  le  bonbenr  et  les  larmes. 

D'où  s'élancent  parfois  le  ravage  et  la  mon. 


J.-L.  Heugel,  directeur.      J.  Lovt,  réd'  en  chef. 


En  Vente  chez  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  éditeurs,  rue  Vivienne,  2  bis  (bureaux  du  Ménestrel). 


11.  Puget.  La  Rose  Bretonne. 

F.  ]TI(&siiii.  Le  Nom  de  Sœur. 

A.  de  Bcaiiplaii.  Batelière  aux  beaux  yeux 

Les  Anglais  d'Automne. 

Ch.  Haas.  L'Echo  du  Chalet. 
A.  Tïiys.  Pense  à  moi. 

Piix  de  chaque  avec  accompagnement  de  piano. 


ici. 


de  Guitare. 


2' 
1 


J.  B.  Tolbecque.  Le  Rossignol  d'amour. 

Jiillien.  Le  Chromatique. 

MiisariB.  Le  Brigand  Calabrais. 

A.  liernrpeiitier.  La  Berrichonne. 

A.  Bellenger.  Vous! 

Storuo  de  JBologuini.  L'Arabe. 

Piano  a  2  et  à  ^  mains il'  50" 

en  quintette l\  50 

à  grand  Orchestre 9      » 

en  duo 2  50 


Jiillien.  Valse  Chromatique.    ...  A' 

A.  TBiys.  "i^alse  Orientale 3 

C'Ab.d'Adltémar.  Valse  favorite  2 

Al.  Sowinski.  Isabelita  .....  3 

CIi.  Haas.  Valses  de  concert   ...  6 

Hieniczyiishi.  Valse  du  !\I='  Ney.  .  2 


50' 


10  FR.  ET  AU-DESSUS. 

Parapluies  et  Ombrelles  CAZAL,  bee- 
TETÉ,  reconnus  supérieurs,  et  les  seuls  ho- 
norés d'une  Médaille  par  le  jury  de  l'Expo- 
sition de  18S9.  Boulevarf  Montmartre,  10, 
en  face  la  rue  Neuve-Vivienne. 

SEUL  DÉPOT,ruede  RicbeIicD,n''l, 
en  face  le  Théâtre-Français.     (affRjVnchirJ 

Paris — Imprimerie  de  Poi.LETelcomp, 
rue  Saint-Denis,  380, 


Importation        ^i^M 
A.\GL/\JSE    ^^ 


Du  Docteur 

Z.  ADDISON. 


POUR   LES   soins   DE  Li   EOOCIIE   ET   I.A   COSSERVATIOS   DES   DEKTS. 

Par  un  iisase  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  lemps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantaucment  arrOtos,  cl  l  haleine  lonlracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldépùt.à  Paris,  chez  GESufi,parrunieur,placedelaBoui'se,12. 


Médaille  ] 
d'argent 


nm\m  m  Mmm 


Exposilion 
1839. 


A  rEspérance^  rue  du  faubourg;  Saint-AntoÎDe,  n°  38. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  provinceet  à  l'étranger. 


EST  VEWXE 

CHEZ 

TOUS    LES  MAKCIIAIVDS    Dtî    MUSIQUr. 

BONBOl  MAl'RITAIl 

sp©wâ  ail  ^©as» 

Prix  de  la  boite,  1'  50° 

Ces  Bonbons  composés  par  M.  Hélru,  ex-mé- 
decin de  la  Marine,  assurent  à  la  voixia  purelé. 
la  souplesse  et  la  force,  qui,  dans  une  infinité 
d'occasions,  peuvent  manquer  au  chanteur,  soit 
par  suite  d'enrouement,  d'indisposition  ou  ma- 
laise dans  le  larynx. 


'^o  Ô74. 

DIMANCHE  14  FÉVRIER  1841. 


Sollaborafion  bu  3Jîcnc§ttcl. 


ilIUSIQD?:.— MM.  lUeyerbeer.DonizetU, 
Halévy ,  Nicdermcycr,  Ad.  Ailiini , 
Kasmer,  Glupisson,  Grigar,  Masini,  A. 
de  licauplaii,  Tli.  Labarre ,  IMaiitade, 
Andradc.  Voïel,  TU}  s,  c">  d'AdbC'inar, 
dcFlotow,  Viiiïcu\,  Haas,IHar::iOi;çeI, 
M""L.ÇiigeI.  M"«  P.  Ducbanibge,et('.. 

POÉSIE  ET  LITTÉIiAÏUIlE.  —  MM.  Emile 
Descbainps ,  Guslave  Letuoioc,  E.  Ba- 
rateuu,  Afiiic  Uourdiii,  Aug-  Crassier. 
F.  de  Coarcy,  Th.  Polack,  A.  Deirieu , 
Bellaiigé.  Eugène  de  Loiilay,  Elwart, 
Ed.  VIel,  Braun.Cariiiler,  liC-voil,  lin- 
plcciuci,  limes  Ainable  Tastu, Desbor- 
des Valniore,  Laurc  Jourdain,  etc. 

UESSIiNATEUl'.S.  —  .M:M  DévCTia  ,-Cre- 
Dler,  Alopbe,  (iavariiy,sorrieu,;  Ben- 
jaiiiiii,  Kuiilpuil , Cliallauiel, Boucbot , 
Doliet,  etc.,  eic. 


(Ecnbitiouë  b'Slbonncmcnt. 

TEXTE  ET  MUSIQUE, 

avec  accompagnement  de  piano  ou  guitajx. 

Paris 10  fr.  par  an. 

Départeniens.    .    .      13  fr.      — 
lîtrunger  ....      15  fr.     — 

AVECLITIIOCRiPHIF.S  : 

5  francs  en  sus  par  abonnement. 
Les  Abonnè.l  à  la  Guitare  reçoivent  tes 
Lithograpkics  sans  aitgineiUaiion  de  prix 


]\^  II. 

KmTiÈMK   AWNÉE. 

ÎDÎobc  bc  ^publication. 


Le  MEKESTBEIi  paraiC  tous  les  df- 
mancties  en  quatre  pages  de  lexie. 
Il  piiEiiie  ciiatgtie  aiiné-e  2^  romauces 
inéfiiîes  et  2  iiuucli'îlies  ou  valses  de 
clioi\,  dus  aux  meilleurs  auteurs. 
OnnesoaiscrUpagpourmoiusd'uuaD. 

EN  PROVm'CE  :  On  «'aboime  chez 
tous  les  ilHarcBiauds  de  iiiusicjuc  et 
Libraires ,  les  Directeurs  des  postes 
et  dans  ies  Bureaux  des  IWessugeries 
royales,  ou  celles  cIcLamteet  Gail- 
lard, ou  enfin  par  un  lion  sur  la  poste 
ousuruuc  maison  de Puris,  adressée 

MM.  A.  MEISSONKIER  et  IIEUGEL, 

RCE  VIVIENNE,  2  bis. 

MAYEÎVGE,  AWVERS  et  BRUXELLES: 

chfï.  les  lils  de  B.scHOTT,édi  Leurs  de  musique. 


LONDRES. 

CIi;)rnif  numéro,  mufiïque  et  texte  .   .     1  schelling. 
A)>niiiii-tiiri)(  avL-c  litlio^j'aphins,  pour 

l'iiniiee  nnliere 2  guinées. 

On  souscrit  chez  HI.  Betts,  Three  Needls 
sireet  Royal  Excliange,  —  et  chez  Joseph 
Thomas,  n"  1,  Finch  Lane  Comlilld. 


i,g  mmmm, 


mm\i  DE  Mmm  et  de  l!ttér.itîjbe, 

tES  IBUISEAUX  !  9  bSs  ,  rue  Vivietttte,  au  nnagasin  de  iiiu^icjiic  de  JT3193.  A.  MESS&ONXÎEBS  eS  ME^GEM.. 


Nous  publions  aujourd'hui  la  charmante  production  de 
MM.  Niedermeyer  et  Emile  Deschamps,  promise 
depuis  si  longtemps  à  nos  abonnés.  Elle  est  ornée  d'un 
frontispice  de  M.  Vialon,  délicieuse  vignette  que  cet 
habile  artiste  a  bien  voulu  offrir  au  Ménestrel.  Bien  que  ce 
frontispice  soit  spécialement  destiné  à  illustrer  les  collec- 
tions annuelles  de  notre  journal ,  nous  avons  pensé  qu'il 
n'était  pas  indigne  de  figurer  à  côté  de  notre  mélodie  de 
,ce  jour,  laquelle  du  reste  est  également  un  hommage  au 
Ménestrel.  Tous  nos  abonnés  recevront  donc  indistinc- 
tement pour  celte  fois ,  leur  romance  ornée  du  nouveau 
titre  de  M.  Vialon. 


M""  Loevi'e  est  parvenue  à  triompher  pour  un  moment  des  séduc- 
tions du  carnaval  ;  tous  les  regards  sont  fixés  sur  elle,  toutes  les 
conversations  roulent  sur  la  grande  cantatrice;  nous  croyons  donc 
satisfaire  au  vœu  de  nos  lecteurs,  en  publiant  sur  sa  biograpliie , 
quelques  notes  qui  n'ont  encore  paru  dans  aucun  journal. 

Jeanne  Sophie  Loewe  est  née  à  Oldenburg,  en  1  SI 5.  Elle  appar- 
tient à  une  famille  d'artisles  célèbres  ;  son  père  était  un  comédien 
distingué.  Elle  reçut  h  Manheim  les  premiers  élémens  d'une  éducation 
musicale,  qui  se  continua  plus  tard  à  Francfort.  C'était  à  l'étude  du 
piano,  que  s'appliquait  principalement  la  jeune  Sophie  ;  on  ne  laissa 
pas  de  remarquer  alors  qu'elle  possédait  une  fort  jolie  voix,  mais 
ses  maîtres  n'y  attachaient  pas  grande  importance,  et  peut-être  eût- 
on  négligé  de  cultiver  les  dispositions  qu'elle  montrait  déjà  pour  le 
chanf,  si  M.  Loewe,  avec  le  tact  exquis  et  le  sens  artiste  qui  le 
caractérisaient,  n'eût  pressenti  dans  ces  dispositions  la  plus  belle 
organisation  lyrique.  Il  donna  ordre,  en  conséquence,  de  joindre 
le  chant  au  piano,  et  surveilla  lui-même  le  travail  de  sa  fille.  Sur 


ces  entrefaites,  une  rencontre,  insignifiante  en  apparence,  mais  qui 
devait  inll  Lier  de  la  manière  la  plus  heureuse  sur  l'avenir  de  Jl"°  Loewe 
vint  donner  l'essor  àson  jeune  talent  et  confirmer  toutes  les  prédic- 
tions de  son  père  ;  pendant  son  séjour  à  Francfort,  une  de  ses  tantes, 
actrice  intelUgente  et  cantatrice  habile  ,  donna  des  représen- 
tations daus  cette  ville  ;  un  pareil  exemple  éleclrisa  la  jeune  fille  ; 
de  ce  jour  elle  put  dire  :  et  moi  aussi  je  suis  cantatrice]  La  vocation 
de  M  ''■  Loewe  pour  la  carrière  dramatique  s'était  révélée  avec  trop 
d'évidence  et  d'entraînement  pour  qu'il  fût  possible  de  la  mécon- 
naître ou  d'y  résister  ;  sa  tante  l'emmena  à  Vienne  afin  d'y  terminer 
ses  études  musicales;  elle  y  reçut  les  leçons  de  plusieurs  professeurs, 
entr'aulres  du  célèbre  Ciccimara.  Son  premier  débutdevantle  public 
eut  lieu  dans  un  concert  où  elle  chanta  un  air  italien  avec  chœurs  ; 
elle  y  produisit  tant  d'effet,  que  la  direction  du  théâtre  royal  lui  fit 
immédiatement  des  offres  fort  avantageuses. 

M"'^  Loewe  venait  de  perdre  son  père  ;  ce  malheur,  qui  malgré 
les  soins  maternels  et  la  solUcitude  de  sa  tante,  lui  enlevaient  d'un 
seul  coup  la  meilleure  part  de  ses  ressources,  la  détermina  à  ac- 
cepter l'honorable  position  qui  se  présentait  ;  elle  débuta  donc  à 
dix-sept  ans,  en  1832,  au  théâtre  de  la  cour,  par  l'opéra  de:  Huit 
mois  en  deux  heures,  ou  ie  pouvoir  de  {'amour  fdiai.  Les  con- 
tinuelles allusions  que  renferme  cet  ouvrage  à  la  perte  récente  qu'elle 
venait  d'éprouver,  donnèrent  à  son  jeu  une  telle  vérité  d'expression 
et  de  sensibilité,  que  l'enthousiasme  des  spectateurs  fut  porté  au 
comble.  Nous  nous  rappelons  avoir  vu  Lablache,  jouant  les  Puritains 
dans  une  circonstance  analogue  ,  produire  le  même  effet  sur  un 
auditoire  qui  était  loin  de  soupçonner  les  angoisses  de  son  âme,  et 
qui  mettait  sur  le  compte  d'une  habile  fiction  des  douleurs  trop 
poignantes  et  trop  réelles. 

Le  premier  voyage  artistique  de  M""  Lœwe  la  conduisit  à  Berlin 
où  l'avait  précédée  le  bruit  de  sa  renommée.  Un  nouvel  en  gagement 
s'en  suivit,  au- prix  de  6000  rixthalers  par  an;  mais  avant  de 
chanter  à  Berlin ,  M"°  Lœwe  alla  se  faire  entendre  à  Hanovre  et  à 
Hambourg.  En  1838  elle  entreprit  une  seconde  tournée  dans  toutes 
les  principales  villes  de  l'Allemagne  ,  et,  par  une  suite  non  inter- 


rompue  de  triomphes,  acheva  de  fonder  sa  réputation.  Enfin,  le 
désir  de  voir  Paris,  d'y  recevoir  cette  consécration,  ce  baptême  du 
talent  qu'y  viennent  chercher  tous  les  grands  artistes,  a  amené 
M"°  Lœwe  jusque  dans  notre  capitale,  où  du  reste  elle  était  venue 
précédemment  suivre  nos  théâtres  lyriques,  et  prendre  les  leçons  du 
professeur  Bordogni,  qui  en  ce  moment  encore  lui  consacre  de 
nouveaux  soins.  Paris ,  nous  n'en  doutons  pas ,  sera  heureux  de 
lui  donner  des  lettres  de  naturalisation,  et  de  l'adopter  au  nombre 
de  ses  enfants  les  plus  illustres  et  les  plus  aimés. 

M""  Lœwe  est  d'une  taille  élevée,  bien  prise  et  pleine  d'élégance; 
sans  être  précisément  belle,  k  y  a  dans  sa  physionomie  un  air  de 
distinction,  dans  son  regard  un  rayonnement  à  la  fois  doux  et  spiri- 
tuel, qui  plaisent  tout  d'abord  et  préviennent  singulièrement  en  sa 
faveur.  Tout  le  monde  vante  son  aptitude  merveilleuse  à  la  scène,  où 
elle  réussit  dans  les  genres  les  plus  opposés  ;  ses  meilleurs  rôles  sont 
dit-on  :  Henriette  de  i' Ambassadrice,  Adina  de  VElixir  d'a- 
mour, Anna  de  Don  Juan  etAm.ina  de  la  Sonnanbula.  Bienlôt 
nous  pourrons  juger  par  nous-mêmes  de  ses  facultés  dramatiques;  en 
attendant,  nous  allons  tenir  la  promesse  que  nous  avons  faite,  de 
dire  notre  pensée  toute  entière  sur  son  talent  comme  cantatrice. 

M"°  Lœwe  s'est  fait  entendre  à  deux  reprises  dans  un  concert  donné 
à.  la  salle  Saint-Honoré  ;  elle  y  a  chanté  Adélaïde  et  un  grand 
air  italien  avec  accompagnement  d'orchestre.  Dans  Adélaïde, 
M"'  Lœwe  a  été  admirable  :  tendresse,  mélancolie,  regrets,  tous  les 
sentimens  que  respire  cette  délicieuse  élégie  ,  elle  a  su  les  exprimer 
dans  les  nuancesles  plus  délicates,  les  plus  fugitives  ;  tous  les  trésors 
d'amour  que  Beethoven  y  a  jetés  à  profusion  elle  a  su  les  faire 
passer  dans  notre  âme  :  c'était  beau,  très  beau. 

M""  Lœwe,  nous  le  dirons  avec  franchise,  ne  nous  a  pas  à  beau- 
coup près  autant  satisfait  dans  l'air  d'Inès  de  Castro,  sur  lequel 
elle  paraissait  beaucoup  compter.  Dans  un  luxe  éblouissant,  trop 
éblouissant  de  fioritures,  de  trilles,  de  gammes  et  de  roulades  qui 
flamboyaient  et  pétillaient  comme  un  feu  d'artifice,  nous  avons 
remarqué  plusieurs  imperfections,  plusieurs  inégalités  assez  cho- 
quantes. Si  pur  et  si  correct  dans  le  genre  large  et  grandiose,  le 
chant  de  M""  Lœwe  manque  tout-à-fait  de  cesqualités  dans  lamusique 
di  BrawMJ'a  ;  elle  s'abandonne  trop  ou  trop  peu;  >es  traits  sont  quel- 
quefois indécis,  d'autres  fois  infiniment  trop  osés  ;  bref,  sa  manière 
n'est  ni  sûre  ni  réglée;  son  style  n'est  pas  non  plus  celui  qui  con- 
vient à  cette  musique;  une  cantatrice  italienne  de  second  ordre  s'en 
tirerait  mieux  à  beaucoup  d'égards;  ce  n'est  pas  que  nous  voulions 
lui  en  faire  un  crime,  nous  serions  plutôt  homme  à  l'en  féliciter  ; 
mais  enfin,  quand  on  ala  prétention  de  briller  dans  une  école,  quelle 
qu'elle  soit,  il  faut  bien  en  adopter  la  couleur  et  le  caractère. 

Nous  avons  gardé  pour  ia  fin  le  plus  grave  de  tous  nos  reproches  : 
qu'est-ce  donc  que  les  prétendus  registres  d'alto  que  W"°  I-œwe 
nous  a  fait  entendre  dans  son  air  italien  ?  M  '°  Lœwe  a  une  voix  de 
soprano  bien  indiqué,  nullement  de  contr'alto ,  ni  même  de  mezzo- 
soprano  ;  les  sons  inférieurs  ne  sortent  pas  de  sa  poitrine ,  elle  les 
prend  dans  la  gorge  et  ils  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  ces  détes- 
tables notes  gutturales  dont  quelques  enfants  de  chœur  contractent 
l'usage  en  récitant  du  plain-chant.  L'organe  vocal,  suivant  nous,  n'a 
rien  à  démêler  avec  la  veniriloquie.  Espérons  que  mieux  conseillée, 
M"' Lœwe  fera  le  sacrifice  de  ses  notes  graves;  c'est  dans  son  propre 
intérêt  que  nous  lui  donnons  cet  avis. 

Il  n'y  a  dans  la  voix  de  M""  Lœwe  ni  beaucoup  de  volume,  ni 
beaucoup  d'éclat,  ni  beaucoup  de  force;  d'où  vient  donc  que  cette 
voix  vous  remue  si  profondément?  que  vous  en  subissiez  l'influence 
avec  délice  et  qu'elle  trouve  si  ^ite  le  chemin  de  votre  cœur?  c'est 
que  la  grande  artiste  possède  au  plus  haut  degré  la  grâce  qui  séduit, 
le  charme  qui  enivre  et  surtout  l'expression,  le  sentiment,  l'ame, 
ce  feu  sacré  qui  colore,  poétise  et  donne  la  vie  ! 

M""  Lœwe ,  en  y  comprenant  les  tons  graves  auxquels  nous  fai- 
sons la  guerre,  embrasse  deux  octaves  et  une  tierce  :  du  r6  suraigu 
au  si  bémol  (nous  avons  lu  quelque  part,  du  ré  au  sol ,  mais  c'était 
indubitablement  une  facétie  du  prote),  ses  intonations  sont  justes  et 
bien  posées,  ses  registres  supérieurs  admirablement  fondus,  elle  fait, 
le  trille  et  lile  les  sons  avec  une  égalité  parfaite ,  en  un  mot ,  c'est 
un  talent  fait,  qui  n'a  que  peu  de  choses  à  oublier  et  encore  moins 
à  «apprendre. 

La  manière  dont  M""  Lœwe  chante  Adélaïde  nous  garantissait  ses 
succès  dans  la  grande  musique  française  ;  nous  désirions  donc  \1ve- 
ment  la  voir  sur  notre  première  scène  lyrique  ;  c'est  là  que  sa  place 
était  marquée  ;  il  faut  renoncer  à  cet  espoir  ;  après  d'innombrables 
négociations  et  une  correspondance  qui  formerait  à  elle  seule  un 
volumineux  dossier,  tout  a  été  rompu  entre  l'Académie  royale  et  la 
belle  allemande  (1).  M""  Lœwe  demandait,  dit-on,  120OO  fr.  fixes, 

(1)  Voyez  notre  bulletin  dramatique. 


quatre  mois  de  congé  et  500  francs  de  feux.  La  direction  a  reculé 
devant  des  exigences  si  exorbitr  ntes  ;  l'Opéra-Comique  a  montré 
plus  de  courage;  on  nous  assure  qu'il  vient  de  s'attacher  M""  Lœwe, 
moyennant  un  traitement  de  60,000  francs,  pour  tenir  l'emploi  laissé 
vacant  par  la  retraite  de  M"'^^  Damoreau.  Un  de  nos  amis,  excellent 
musicien,  dont  le  goût  mérite  toute  confiance,  nous  a  af- 
firmé que  M""  Lœwe  était  ravissante  dans  le  répertoire  d'Auber  et 
qu'elle  s'y  produisait  sous  un  jour  tout  autre  que  W  Damoreau  : 
nous  verrons  bien. 

Au  miheu  de  l'encens  que  chacun  s'empresse  à  brûler  devant  elle 
et  dont  la  fumée  semble  devoir  lui  faire  un  rempart  contre  les  at- 
teintes de  la  critique ,  M""  Lœwe  nous  pardonnera-t-elle  d'avoir 
mêlé  le  blâme  à  l'éloge  ? 
Nous  l'avons  fait  au  risque  de  lui  déplaire;  c'est  la  meilleure  preuve 
de  l'admiration  sincère  que  nous  inspire  son  immense  talent  et  du 
désir  où  nous  sommes  de  le  voir  approcher  aussi  près  que  possible 
de  la  perfection.  Edmond  Viel. 


Déjà  quelques  voix  se  sont  élevées  contre  l'exagération  des 
louanges  prématurées  que  plusieurs  organes  de  la  presse  ont  pro- 
diguées à  ce  jeune  violoniste  belge  :  c'est  avec  raison  ;  et  en  effet, 
pourquoi  vouloir  imposer  ainsi  votre  engouement  au  public  ? 
Laissez  à  chacun  le  soin  déjuger  d'après  les  faits,  et  ne  venez  pas 
anticiper  sur  nos  impressions.  Vous  avez  fait  de  Vieuxtemps  un  Pa- 
ganini  nouveau,  sinon  davantage  ;  par  cela  même  vous  avez  inspiré 
la  méfiance  aux  gens  qui  connaissent  le  fond  et  la  forme  des  éloges 
par  camaraderie;  de  plus,  vous  avez  compromis  l'artiste  en  faisant 
passer  pour  charlatan  un  tout  jeune  homme  de  vingt-et-un  ans  qui 
possède  heureusement  un  trop  beau  talent  d'exécution  pour,  laisser 
à  peuser  que  chez  lui  l'intrigue  et  l'étude  aient  pu  marcher  de  front. 
Pressentant  la  gloire  future  de  Vieuxtemps,  vous  avez  voulu  vous 
adjuger  les  honneurs  d'un  patronage  ou  d'une  espèce  de  cicéro- 
nisme  musical  dont  cet  artiste  pouvait  fort  bien  se  passer. 

M.  Vieuxtemps  n'avait  pas  besoin  de  vous,  son  talent  devait  suf- 
fire au  soin  de  sa  haute  réputation,  et  la  preuve  en  est  duns  la  jus- 
tice que  se  sont  empressés  de  lui  rendre  ceux-là  même  que  vos 
éloges  outrés  avaient  mis  dans  le  doute  le  plus  complet. 

Pour  notre  part  nous  avons  écouté  M.  Vieuxtemps,  avec  toute 
l'attention  et  toute  l'impartialité  que  commande  le  talent  d'un  ar- 
tiste aussi  élevé.  Nous  n'hésitons  pas  à  le  placer  au  premier  rang  de 
nos  violonistes  ;  mais  quant  à  lui  accorder  la  palme  qu'on  lui  dé- 
cerne sur  tous  ses  rivaux,  nous  devons  prendre  nos  réserves. 

M.  Vieuxtemps  se  joue  de  la  difficulté  la  plus  ardue  avec  une  faci- 
le, une  grâce  et  une  pureté  d'exécution  vraiment  unique  ;  M.  Vieux^ 
temps  possède  le  goût,  la  méthode  et  le  style  du  célèbre  Baillot , 
plus  l'attrait  de  l'école  touie  moderne  ;  sa  musique  est  neuve,  belle 
de  conception  et  riche  de  détails.  Voilà  les  qualités  incontestables  qui 
feraient  de  M.  Vieuxtemps  le  roi  de  nos  violonistes  ,  comme  exécu- 
tant et  surtout  comme  compositeur,  s'il  ne  lui  manquait  d'autre  part 
ce  qiù  donne  la  vie  à  l'instrument  et  divinise  l'arliste;  l'ame.  Oui, 
M.  Vieuxtemps  manque  d'ame ,  de  passion  et  d'eniraînement  Nous 
dirons  aussi  qu'il  tire  peu  de  son  du  violon,  surtout  si  l'on  considère 
la  magie  de  son  coup  d'archet,  qui  promet  bien  autrement  d'effet 
qu'il  ne  produit  ;  enfin  sa  musique  pêche  par  l'absence  de  ces  mé- 
lodies saisissantes  qui  font  pleurer  le  violon  et  rendent  cet  instru- 
ment le  seul  interprête  sensible  de  nos  pensées. 

Voilà  du  moins  les  impressions  que  nous  avons  éprouvées  à  l'au- 
dition de  ce  talent  hors  ligne.  Nous  l'avons  déjà  dit,  et  nous  le  ré- 
pétons; aux  grands  artistes  surtout,  on  doit  la  vérité, rien  que  la  vé- 
rité. Pourquoi  partagerions  nous  l'engouement  de  quelques  mala- 
droits enthousiastes  ?  Pourquoi  irions  nous,  par  des  louanges  sans 
bornes,  fermer  devant  l'artiste,  l'avenir  brillant  qu'il  lui  reste  à  con- 
quérir ?  Sous  le  rapport  des  difficultés  vaincues,  M.  Vieuxtemps  mé- 
rite des  éloges  sans  restriction;  mais  sous  le  point  de  vue  de  l'art, 
dans  son  acception  idéale,  combien  ne  lui  reste-t-il  pas  à  faire!  Poé- 
tiser davantage  l'instrument ,  développer  les  facultés  de  son  ame, 
charmer  et  entraîner  l'auditoire,  voilà  les  nouvelles  conquêtes  qui 
lui  sont  imposées  s'il  doit  un  jour  marcher  en  tête  des  violonistes 
de  l'époque. 

VIVE  soirée:  PAKTICVIilÈRE:. 

Les  concerts  commencent  à  se  multiplier;  l'élégante  salle  de  Herz, 
les  vieux  salons  dorés  de  Pape,  et  vingt  autres  soi-disant  salons  ne 
dèsempUssent  pas.  Moyennant  le  prix  d'un  billet,  vous  pouvez  en 
tendre  tout  ce  que  Paris  renferme  d'artistes  distingués  soit  en  chan- 
teurs, soit  en  instrumentistes.  Mais  à  côté  de  ces  plaisirs  qu'on 
achète,  il  en  est  d'autres  qu'on  ne  peut  acheter,  qu'on  ue  saurait  trop- 


payer  :  nous  voulons  parler  de  ces  rcuuions  particulières  où  la 
musique  a  un  véritable  culte,  de  ces  salons  où  l'on  vient  pour  écouler, 
où  pas  une  table  de  jeu  n'est  dressée,  où  l'intervalle  laissé  à  la 
circulation  des  sorbets  et  des  fruits  glacés,  est  une  contrariété  pour 
tous.  C'est  à  l'une  de  ces  soirées  privilégiées  que  nous  avons  assisté  di- 
manchedernier;malgré  la  neige  qui  couvrait  les  pavés  etune  pluie  de 
givre, malgré  les  rhumes  enperspective,personnen'amauquéàrappel 
de  M.  Mosneron  de  Saint-Preux,  dont  les  salons  réunissaient  quelques 
uns  de  ces  amateurs,  qui  seraient  de  grantls  et  véritables  artistes  s'ils 
étaient  placés  ailleurs. 

A  l'heure  dite,  tout  le  monde  était  à  son  poste  ;  à  l'heure  dite,  les 
chants  ont  commencé.  Un  duo  de  Guillaume  Tell  a  été  exécuté 
avec  une  rare  perfection  par  M"  de  Sparre,  et  par  Masset.  Puis  ce 
dernier  a  fait  entendre  l'air  de  :  Gentille.  Dame,  qu'il  chante  admi- 
rablement. Trois  amateurs,  dont  nous  ignorons  les  noms,  ont  dit  le 
trio  de  Slradella,  avec  une  verve  qui  a  excité  les  plus  justes  applau- 
dissemens.  bientôt  on  a  vu  s'approcher  du  piano.  M""  de  Sparre  et 
Dubignon,  ces  deux  reines  de  la  mélodie,  ces  deux  voix  rivales  et 
amies  ;  et  le  duo  du  Serment  de  Mercadente  a  été  chanté  et  dit 
de  façon  à  électriser  tous  les  auditeurs.  S'il  eût  été  d'usage  dans  les 
salons,  comme  au  théâtre,  de  jeter  des  (leurs  aux  chanteuses,  raille 
couronnes  seraient  tombées  aux  pieds  de  de  M""  Sparre  etDubignon; 
et  cette  fois,  c'eût  été  justice.  Nous  avons  également  entendu  dans 
la  même  soirée,  une  dame,  qu'on  nous  a  dit  être  espagnole,  et  qui 
chante  avec  une  méthode  tout  italienne  ;  son  succès  a  été  réel  et 
mérité.  Puis  est  arrivé  le  tour  des  dames  B**  Elles  ont  chanté  deux 
nocturnes  avec  une  grâce  charmante,  un  ensemble  parfait;  l'un  de 
ces  nocturnes  est  intitulé  :  l'heure  où  chante  le  rossignol;  dimanche 
dernier,  son  véritable  titre  était  :  l'heure  où  chantent  les  rossignols. 
Après  les  si  justes  applaudissemens  accordés  à  ces  dames,  le  silence 
s'est  rétabli,  et  le  (Inale  deScmiramide  a  été  exécuté  par  M°""  de 
Sparre,  Raimbault,  et  une  masse  de  voix  formant  les  chœurs.  M.  Mo- 
sneron de  Saint-Preux  tenait  en  main  le  bâton  de  commandement, 
et  AI.  de  Bouteillcr,  qui  accompagne  comme  Tadolini,  tenait  le 
piano.  Cegrandet  difficile  morceau  a  excité  des  transports  unanimes; 
Rossini  lui-inêuie  aurait  applaudi  à  cette  exécution. 

L'aiguille  approchait  d'une  heure  du  matin,  car  le  temps  avait 
passé  vite,  et  personne  ne  songeait  à  la  retraite;  c'est  qu'on  savait 
que  M"""  la  comtesse  de  Sparre  n'avait  pas  dit  son  dernier  mot.  Sans 
quittei'  le  piano,  elle  a  chanté  successivement  trois  mélodies,  deux 
de  M.  le  comte  de  Feltre,  intitulées:  Pas  même  un  l'cgard  de  pitié 
et  Plaire,  et  la  troisième  intitulée  :  le  Soleil  de  ma  Bretagne,  de 
M'"  Puget.  Dans  la  première  et  dans  la  troisième  de  ces  mélodies, 
M""  de  Sparre  a  été  toute  âme,  toute  passion  ;  dans  celle  intitulée  : 
l'iaire,  elle  a  déployé  toute  la  souplesse  de  la  vocalisation,  toute  la 
coquetterie  des  agrémens  appropriés  au  caractère  de  ce  morceau  ; 
ce  n'était  plus  la  même  femme,  c'était  toujours  la  même  voix,  le 
môme  talent.  M'""  de  Sparre  ayant  aperçu  l'un  des  auteurs  des 
paroles  de  ces  mélodies,  lui  a  demandé  :  «  ai-je  bien  saisi  votre 
»  intention?  »  —  u  Non,  madame,  lui a-t-il  répondu;  heureusement, 
»  ce  ne  sont  plus  là  mes  paroles  ;  vous  leur  avez  donné  une  valeur 

•  qu'elles  n'avaient  pas  ;  vous  les  avez  métamorphosées  :  paroles  et 

•  musique,  tout  maintenant  est  votre  ouvrage,  et  les  auteurs  vous 
en  remercient.  » 

Puis  on  s'est  séparé  :  les  chants  avaient  cessé;  mais  chacun  empor- 
tait les  meilleurs  souvenirs  de  cette  trop  courte  soirée. 

IVI.  Henri  VieuKteni|is.  —  Le  6  de  ce  mois  une  brillante  assem- 
blée avait  répondu,  dans  la  salle  Herz,  à  l'appel  du  jeune  virtuose  belge. 
M.  Vicuxiemps  a  joué  son  grand  concerto,  qui  est  plutôt  un  grand  et  beau 
moi'ceau  de  symphonie  avec  soli  de  violon.  L'exécution  en  a  été  moins 
bonne  qu'au  concert  du  Conservatoire;  mais  comme  on  avait  eu  cette  fois 
l'heureuse  idée  de  diviser  en  deux  l'exécution  de  ce  morceau,  le  jeune 
artist;ena  obtenu  néanmoins  de  fort  bons  résultats.  On  a  beaucoup  applaudi 
et  c'était  justice;  M.  Vieuxtemps  a  eu  de  magnifiques  momens.  Comme  com- 
positeur, il  nous  a  paru  moins  heureux  dans  son  second  morceau,  intitulé 
FaiUaisie-caj)ricc. 

M°°  Dorus-Gras  prêtait  au  bénéficiaire  le  concours  de  son  talent.  Elle  a 
enlevé  l'auditoire  dans  son  grand  air  de  Robert.  Quant  au  morceau  de  la 
Clémence  de  THus,  de  Mozart ,  nous  devons  dire  que  l'accompagnement  île 
clarinette  obligé  n'en  est  pas  des  plus  harmonieux.  On  attribue  cet  effet 
disgracieux  à  la  transposition  qu'a  été  forcé  de  faire  M.  Dacosta  ,  pour 
mettre  cette  partie  de  clarinette-basse  en  harmonie  avec  la  clarinette  moderne. 
Nous  le  voulons  bien. 

Enfin ,  deux  mélodies  de  Schubert,  chantées  par  M.  Wartel ,  ont  indiqué 
les  sérieuses  études  auxquelles  se  livre  cet  artiste.  L'Opéra  devrait  bien 
penser  à  lui  donner  quelques  rôles  dans  lesquels  il  y  eût  réellement  à  chan- 
ter. Jusqu'à  ce  jour  on  s'est  borné  à  le  faire  crier,  ce  dont  au  reste  M.  Wartel 
s'est  acquitté  consciencieusement,  à  l'instar  de  MM.  Massol,  Dérivis  et 
Serda. 

Conservatoire.  —  Le  lendemain  nous  assistions  au  troisième  con- 


cert du  Conservatoire.  Le  programme  se  composait  de  la  symphonie  en  «; 
bémol  de  Haydn,  des  chœurs  de  Samson,  de  la  Fête  d' Alexmàrc,  t\.  des  airs 
de  limaldo  et  de  Scipion;  tous  quatre  morceaux  du  célèbre  Haendel-  nuis  Hp 
la  grande  scène  de  Thoas  et  des  Scythes ,  d'Ip/ûgénle  en  Tauridè  ~EnZ 
un  sextuor  de  Bertini  et  un  air  de  Mozart,  dit  par  M"  Viardot  comn  é 
taient  les  jouissances  promises.  Tout  y  a  été  fidèlement  exécuté  ■  mais  rê 
progratnme,  tout  magnifique  qu'il  fût,  n'a  pas  eu  la  puissance  d'animer 
1  auditoire ,  qui  est  resté  froid  jusqu'à  la  grande  scène  d^lphigenie  en  TaZ 
ride.Cest  la  du  reste  le  sort  des  concerts  de  la  Société  du  Conservatoire 
ou  I  on  n'entend  pas  assez  de  bonne  musique  de  chant. 

ai""  Robertz.  —  Le  lundi  suivant  M"'  Robertz-Lozano,  sous  le  na- 
tronage  et  avec  le  concours  de  Rubini,  réunissait  une  brillante  assemblée 
dans  un  salon  particulier.-Cette  cantatrice,  d'origine  espagnole,  est  douée 

I  une  voix  forte,  étendue  et  d'un  timbre  dramatique;  ses  cordes  basses  sur! 

out  nous  ont  paru  belles.-M-  Robertz-Lozano  poskde  un  beau  talent,  que 
I  une  de  nos  grandes  scènes  lyriques  pourrait  bien  mettre  à  profit.  L'air  des 
tapulellt  et  plusieurs  boléros  espagnols  ont  été  interprétés  par  elle  avec  un 
charme  qui  a  fait  redemander  ces  morceaux.  Itubini  a  été  comme  touiours 

e  chanteur  unique.  Quant  à  la  partie  instrumentale ,  M.  Antoine  de  Kontski 
le  ravissant  pianiste,  en  a  fait  les  honneurs  avec  cette  aménité  et  cette  mo- 
destie de  bon  ton  qui  lui  assurent  des  suffrages  doublement  flatteurs  sous  le 
rapport  d  homme  privé  et  d'artiste  de  premier  ordre. 

'^"■'^y'Wès.-Mardi.M'-  Marie  WiUès,  élève  de  Banderalli ,  avait 
garni  1  élégante  salle  Herz  d'une  société  choisie.  La  bénéficiaire  ,  assistée 
notamment  deMM.  Artot  et  Dorus,  a  complètement  satisfait  son  auditoire 
Cette  charmante  cantatrice  a  fait  de  notables  progrès,  qui  font  bien  au- 
gurer de  son  avenir.  Artot,  le  violoniste  qui  chante  avec  tant  d'âme  et 
Dorus  le  Tulou  moderne,  se  sont  surpassés.  Nous  devons  mentionner  aussi 
des  mélodies  médites  de  M.  Berlioz ,  qui  ont  valu  à  Wartel  de  nombreux  an- 
plaudissemens.  ^•^^-uji.ap 

Merz  et  liabarre.—  Nous  terminerons  cette  semaine  musicale,  delà 
si  richement  remplie,  parla  soirée  exceptionnelle  de  MM.  Herz  etiLabarre  Les 
femmes  les  plus  élégantes,  les  dilettanti  les  plus  distingués,  enfin  les  artistes 
et  httérateurs  les  plus  en  renom  se  trouvaient  là  réunis,  comme  dans  leur 
centre.  C  était  un  beau  public,  mais  aussi  c'était  un  beau  concert 

D'abord  le  bénéficiaire,  M.  Herz,  l'élégant  et  brillant  pianiste,  qui  a  touché 
son  troisième  concerto,  si  remarquable,  avec  un  charme  et  un  brio  dienes 
des  bravos  de  la  salle  entière;  puis  M-  Viardot-Garcia  à  laquelle  le  grand 
air  de  Freyschutz  a  valu  de  vifs  applaudissemens,  malgré  sa  difficulté  visible 
à  rendre  certaines  notes  élevées,  ce  dont  elle  nous  a  largement  dédommagés 
par  une  abondance  de  notes  graves  plus  ou  moins  agréables 

Enfin  de  Bériot,  le  célèbre  violoniste  est  venu  s'asseoir'sur  cette  même 
sellette  qu'occupait,  quelques  jours  avant,  son  digne  élève  et  ami  Henri  Vieux- 
temps.  De  Bénot  a  joué  son  Trémolo  d'une  manière  admirable  Quant  à  la 
cadence  du  Diable  ou  le  songe  de  Tartini,  nous  dirons  franchement  que  ce 
morceau  nous  a  peu  impressionnés,  malgré  le  luxe  de  difficultés  dont 
M°'  Viardot-Garcia  et  de  Bériot  l'ont  hérissé.  A  part  la  symphonie  en  ut  mi- 
neur de  Beethoven,  bien  exécutée  par  l'orchestre  Valentino,  nous  n'avons 
plus  rien  entendu  de  vraiment  remarquable.  Toutefois  nous  rendrons  justice 
à  M  '  Nau:  cette  charmante  cantatrice  a  fort  bien  dit  l'air  de  la  Sonnambula 
de  Bellini. 

Le  piano  était  tenu  par  MM.  Labarre,  Schimon  et  notamment  par  M  Jules 
de  Ghmcs,  dont  deux  très  jolies  mélodies  ont  été  interprétées  dans  cette 
même  soirée,  par  un  amateur  doué  d'une  belle  voix  de  bariton, 

BITLLSTIIT     DR,iiHiLTIQU3. 

Op<;ra.  Lundi  dernier  M""  Julian  a  paru  pour  la  première  fois 
dans  deux  actes  de  Stradella,  ouvrage  qu'on  nous  donne  trop  rare- 
ment. Cette  jeune  artiste  a  été  convenable;  mais  nous  persistons  à 
dire  que  son  genre  de  talent  n'est  pas  à  la  hauteur  des  rôles  dra- 
matiques. M"'  Julian  seconderait  parfaitement  M~  Dorus-Gras- 
hors  de  cette  sphère,  elle  n'obtiendra  jamais  que  des  succès  contes- 
tables. —  Vendredi  dernier,  M»'  Carlotta-Grisi  a  été  reçue  avec 
enthousiasme,  par  le  public  de  l'Opéra.  La  charmante  danseuse  a 
pleinement  justifié  cette  brillante  réception.  —  L'engagement  de 
M"'  Heinefetter  est  signé.  Cette  cantatrice  s'essayera  prochainement 
dans  Robert-le-Diaùle  avec  M.  Boucher,  basse-taille.  —M""  Nathan- 
Treillet  rentre  également  à  l'Opéra.  —  Incessamment  la  reprise  de 
Don  Juan  par  M»"  Sloltzet  Heinefetter. -L'engagement  qui  devait 
attacher  M"-  Lœwe  à  l'Opéra,  est  rompu  pour  le  moment,  mais  le 
dernier  mot  n'est  peut-être  pas  dit  à  ce  sujet.  On  annonce  une  repré- 
sentation au  bénéfice  de  Duprez;  elle  se  composera  de  deux  actes  de 
Lucie  de Lammermoor, un  Barbier  deSéville,  etdutroisièine  acte 
d'Otello.  Comme  onle  volt,  notre  grand  chanteur  français  tient  à  rap- 
peler ses  succès  sur  les  théâtres  d'Italie.  C'est  une  f  dblesse  que  nous 
lui  pardonnons,eu  égard  au  piquant  rie  voir  tous  nos  artistes  de  l'Opéra 
s'il  alianiser  pour  un  jour. 

Théâtre  Italien.  Béatrice  di  Tenda,  opéra  de  Bellini,  exé- 
cuté cette  semaine  par  la  troupe  italienne,  n'ajoute  rien  à  la  gloire 
de  cet  illustre  compositeur.  Poëme  et  musique  nous  semblent  d'une 
monotonie  désespérante ,  monotonie  contre  laquelle  M™'  Persiani 
Albertazzi  et  même  Tamburiniont  lutté  avec  plus  de  courage  que  de 
bonheur.  Mario  seul  a  quelques  beaux  momens.  L'air  qu'il  chante 
au  premier  acte,  une  cavatine  de  Tamburini,  et  un  joli  chœur  de 
femmes  soutenu  d'un  dessin  d'orchestre  très-remarquable  enfin  le 


graod  air  de  M"'  Persiaiii,  qui,  sans  être  des  plus  neufs,  renfer- 
me cependant  de  gracieuses  vocalises  ;  voilà  les  élémens  les  plus 
saillans  du  premier  acte.  Le  second  ne  brille  que  par  le  mor- 
ceau pathétique  de  la  Torture  dans  lequel  Mario  déploie  beaucoup 
de  chaleur  et  de  sensibilité.  Nous  citerons  encore  un  assez  joli  trio 
avec  accompagnement  de  harpe,  auquel  on  a  accordé  les  honneurs 
du  bis.  Il  est  vrai  de  dire  qu'une  seule  voix  du  parterre  l'a  provoqué 
à  l'unanimité.  La  voix  de  W  Persiani  parait  moins  brillante  que 
l'hiver  dernier;  M""  Albertazzi  fausse  fréquemment.  Quelques  ioii- 
hons  mauritains  ne  feraient  pas  de  mal  à  ces  dames. 

Opéra-Comiqiae.  On  parle  des  débuts  de  M"''  Lœwe  à  ce 
théâtre.  Il  seraitquestion  de  lui  offrir  un  traitement  de  60,000  francs. 
Nous  ne  croyons  pas  que  le  budget  de  M.  Crosnier  puisse  faire  face 
à  de  pareilles  munificences. 

Xliéàtre  de  la  Renaissance.  La  Fê;c  des  Fous,  drame 
en  cinq  actes  de  MM.  Arnoult  et  Fournier,  a  réussi  à  ce  théâtre, 
l'acteur  Bochet  et  M''  Fitzjames  ont  puissamment  contribué  au 
succès  de  cette  pièce. 

Variétés.  La  Descente  de  la  CourtiUe  continue  d'attirer  la 
foule.  —  Levassor  egaye  les  entractes  avec  une  nouvelle  chanson- 
nette, le  Cocher  de  cabriolet  ,  qui  promet  d'obtenir  une  grande 
vogue.  Paroles  et  musique  sont  également  recomraandables,  et 
Levassor  interprète  tout  cela  avec  beaucoup  de  charme  et  d'esprit. 
Théâtre  Comte.  Une  ancienne  bouffonnerie  du  théâtre  des 
Variétés,  le  Désespoir  de  Jocrisse,  vient  de  s'acclimater  à  ra\  ir  sur 
le  théâtre  Choiseul.  Les  jeunes  élèves  de  M.  Comte  jouent  cette 
petite  pièce  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de  gaité. 


JVOirtEZiIjBS  DIVERSES. 

—  Aujourd'hui  dimanche  ,  14  février,  concert  donné  par  M"'  Dobabt  et 
M.  Charles  Haas  ,  dans  la  salle  Uerz  ,  à  une  heure  précise.  M.  Ponchard  et 
M»"  Bianchi  et  Dubart  y  interpréteront  plusieurs  compositions  de  M.  Ch. 
Ilaas. 

—Aujourd'hui  dimanche,  concert  de  M.  Charles  Dancia  ,  dans  les  salons 
de  M.  Soufleto  (rue  Montmartre,  71),  à  une  heure  et  demie.  On  y  exécutera 
plusieurs  compositions  remarquables  du  bénéficiaire. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  à  une  heure,  concert  de  M.  Chaudesaigdes,  dans 
les  salons  de  Pape.  \\\°"  Chaudesalgnes  tiendra  le  piano. 

—  Concert  de  il"°  Bultz  (harpiste),  mêmes  salons,  à  7  heures  et  demie. 

—  Le  public  se  porte  en  foule  aux  bals  de  l'Opéra,  et  c'est  là  un  des  incon- 
véniens  de  ce  plaisir.  Mais  l'administration  emploie  les  plus  louables  efforts 
pour  maintenir  l'ordre  au  miheu  de  l'affluencc.  Cette  nuit  a  eu  lieu  le  sep- 
tième et  dernier  bal  avant  la  grande  semaine. Musard  anime  de  son  œil  et  de 
sa  baguette  la  gaité  déjà  si  excentrique  de  la  population  dansante.  La  folle 
intrigue  continue  à  exploiter  le  foyer  et  les  couloirs. 

—  Servais,  le  célèbre  violoncelliste,  et  Ernst,  le  violoniste ,  viennent  d'ar- 
river à  Paris. 

—  La  matinée  musicale  donnée  par  notre  jeune  violoniste,  M.  A.  Ropic- 


quet,  paraît  fixée  au  jeudi  25  de  ce  mois.  On  entendra  nos  premiers  artistes, 
et  une  nouvelle  fanlaim  pour  violon,  dédiée  à  Marie  Taglioni,  sur  les  motifs 
du  ballet  de  la  Gilana. 

—  On  nous  écrit  de  Laval  que  le  chevalier  Richelmi  vient  de  mettre  en 
révolution  tout  cet  arrondissement  au  moyen  des  Bonbons  mauritains,  dont 
ce  chanteur  ferait  presque  un  usage  immodéré.  Nous  avons  en  effet  sous  les 
yeux  une  lettre  de  demande  de  M.  Richelmi,  adressée  à  l'inventeur  de  ces 
bonbons.  M.  Richelmi  dit  qu'ayant  eu  la  voix  embarrassée  pendant  douze 
mois  consécutifs,  il  s'est  empressé  de  faire  usage  des  Bonbons  mauritains, 
qu'il  s'en  trouve  à  merveille,  et  que  ,  depuis  ce  temps,  les  romances  de  M. 
de  la  Tour  ont  gagné  cent  pour  cent.  En  conséquence,  après  avoir  établi  son 
calcula  6  pastilles  mauritaines  par  jour,  M.  Richelmi  en  fait  demander  102 
douzaines  1/2  pour  l'année  courante  ISZil.  Attendu  l'énorme  consommation 
de  ces  bonbons,  le  chanteur  réclame  une  douceur  sur  les  prix. 

—On  assure  que  M.  Trinquart,  jeune  chanteur  de  charges ,  qu'on  a  en- 
tendu avec  plaisir  dans  nos  réunions  particulières  et  sur  plusieurs  de  nos 
théâtres,  sera  prochainement  attaché  au  Gymnase-Dramatique.  En  attendant 
M.  Trinquart  obtient  beaucoup  de  succès  à  ce  théâtre  dans  les  Anglais  d'au- 
tomne, de  M.  de  Beauplan. 

—  M.  Litolff  promet  un  concert  pour  le  19  de  ce  mois  dans  la  saUe  Herz. 
Nos  premiers  artistes  doivent  prendre  part  à  cette  solennité. 

—  La  Méthode  de  vocalisalion  de  M.  Panseron,  pour  basse-taille ,  baryton 
et  contr'alto  paraîtra  cette  semaine. 

—  Encore  deux  nouveaux  quadrilles  à  succès  :  Tm  jolie  Fille  dti  faubourg, 
par  Tolbecque,  et  le  Cocher  de  cabriolet,  par  Musard.  — Ces  deux  quadrilles 
ont  été  exécutés  aux  derniers  bals  de  l'Opéra  et  de  l'Opéra-Comique.  Ils  y 
ont  produit  beaucoup  d'effet. 

—  Le  quadrille  et  la  ivlse  chromatique  de  JuUien  viennent  d'être  mis  en 
vente. 

—  Les  six  mélodies  de  MVI.  Emile  Barateau  et  Alphonse  de  Feltre ,  ayant 
pour  titre  général  :  Les  Femmes,  et  pour  titres  particuliers  :  Douze  Ans, 
Laquelle  aime-t-ill  Plaire.  Pas  me'me  un  regard  de.  pitié.  Une  prière  pour 
lui,  et  Pour  mon  fils,  viennent  d'être  détachées  et  se  trouvent  chez  tous  les 
marchands  de  musique. 

— M.  Mohr,  qui  se  livre  exclusivement  à  la  composition  de  musique  mili- 
taire, vient  de  publier  trois  nouveaux  pas  redoublés;  le  premier  sur  le  Rêve 
de  Marie,  romance  de  M"«  Puget;  le  second  sur  les  Trois  marteaux,  chan- 
sonnette de  M.  Monpou ,  et  le  dernier  sur  la  Retraite ,  chansonnette  de 
M'"  Puget.  Ces  trois  pas  redoublés  se  recommandent  aux  musiques  mili- 
taires autant  par  le  soin  de  leur  arrangement  que  par  les  charmans  thèmes 
qui  les  ont  inspirés. 

PlillVOS  nu  p.  BBCRlVIIARIiiT^ 

FACTEUR    DU    KOI. 

Les  magasins  rue  de  ButTault,  17,  fjubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  éta- 
blissement un  cboix  de  pianos  de  toutes  formes  à  des  prix  modérés.  On  garantit  la 
solidité  de  ces  instruments  auxquels  d'ailleurs  quinze  unnées  d'expérience  ont  acquis 
une  haute  réputation.  —  La  même  maison  se  charge  des  réparations  et  location  de 
pianos. 

Mot  du  dernier  logogriphe  :  moineau,  où  l'on  trouve  Maine ,  ami ,  mon  ,moi,  oie, 
mi,  mai ,  mine, 

J.-Tj.  IIeugei.  directeur.      .T.  Lovv,  réd'  en.  chef. 


En  Vente  chez  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  éditeurs,  rue  Vivienne,  2  bis  (bureaux  du  Ménestrel). 


II.  Puget.  La  Rose  Bretonne. 

F.  Mastni.  Le  Nom  de  Soeur. 

A.  «le  Beauplan.  Batelière  aux  beaux  yeux. 

■    Les  Anglais  d'Automne. 

Ch.  Haas.  L'Echo  du  Chalet. 
A.  Thys.  Pense  à  moi. 

Pcix  de  ohaffoe  avec  accompagnement  de  piano.  .    2^  » 
îd.  de  Guitare.    1    » 


J.  B.  Tolbecf|ue.  Le  Rossignol  d'amour. 

Jullien.  Le  Cbromatique. 

JWiisnii'tB.  Le  Brigand  Calabrais. 

A.  Siee»riientier.  La  Berrichonne. 

A.  Belleng;er.  Vous! 

Storuo  de  Bolognini.  L'Arabe. 

Piano  à  2  et  à  II  mains Ii'  50» 

en  quintette ù  50 

à  grand  Orcliestre 9      a 

en  duo 2  50 


•SuSIien.  Valse  Chromatique.    .    .    .  l\' 

A.  Thjs.  Valse  Orientale 3 

C'Ah.d'AdBiéniar.  Valse  favorite  2 

Al.  Sonsiinshi.  Isabelita 3 

Ch.  Sïaas.  Valses  de  concert    ...  6 

M.JeïncEynsfeB.  Valse  du  M-''  Key.  .  2 


50» 


Importation       ^^l^l^^^fe.  ^^  Docteur 

A.XGLAISE    >&;-         "  "^^Sm$v  Z.  ADDISON. 


ETRSNIVE!^  UTÏIiES, 
10  FR.  ET  .\U-DESSUS. 

Parapluies  et  OuiDretles  CAZAL,  bbe- 
VETÉ,  reconnus  supérieurs,  et  les  seuls  tio- 
norés  d'une  M£daille  par  le  jury  de  l'Expo- 
sition de  1839.  Boulevan  Montmartre,  10, 
en  face  la  rue  Neuve-Vivienne, 

SEUL  DÉPÔT,  rnc  ûe  IliclielliHi,n°l, 
en  (ace  te  Thdâtre-Français.     (AFTR,viscmR) 

Paris — Imprimerie  de  PoLLEretcomp. 
rue  Saint-Denis,  380. 


pouE  tes  soiris  de  ia  bouche  et  ia  conservation  des  dents. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 

les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 

instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 

agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  chez  Geslin,  parfumeur,place  de  la  Bourse, 12. 


Médaille  1 
d'argent 


Exposition 
1839. 


A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint- Antoine,  n"  3§. 

Grand  Magasin  ds  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  provinceetù  l'étranger. 


CHEZ 

TOUS    LES  IUAKGIIA.\DS    DE    MUSIQUE. 


s>©^a  a^  'Ny®2S. 

Prix  de  la  boite,  1'  50'    , 

Ces  Bonbons  composés  par  M.  Hétrn,  ex-mé- 
decin de  la  Marine,  assurent  ù  la  voix  la  pureté^ 
la  souplesse  et  la  force,  qui,  dans  une  infinité 
d  occasions,  peuvent  manquer  au  chanteur,  soit 
par  suite  d'eiiroue/nent,  d'indisposition  ou  ma- 
jaise  dans  le  laiynx. 


r\' 


>7G. 


DimANCHE  21   FEVRIER  I84I. 


Êollaborafion  bu  ïïîcncSftel. 


MUSIQUE.— MM.  IVIcycrbecr.DonizctU, 
llalÉvy,  Niedcrmcycr,  Ad.  Adam, 
Kasluer,  Clupisson,  Grisar,  Alasini,  A. 
de  licuiiplan,  Tli.  Labarre,  Vlanladc, 
Andradc.  Voccl,  Tlijs,  c'«  d'AdlK-mar, 
de  Flolow,  Vimcux,  Raas.IVIariiiontel, 
M"«L.Piisel.  M""  P.  Dnclianilige.ctc. 

POÉSIE  ET  LlTTÉriATUllE.  —  5151.  Emile 
Desieliuuips,  Gusiavc  Lemolne,  E.  Ba- 
raieau,  Aîiiié  Gourdin,  Au^-  Bressier, 
F.  de  llourey,  TH.  Polacli.  A.  Deliicu, 
Bcllange,  Eugène  de  Loiilay,  Elivart, 
Ed.  Vie],  BrauQ.darmier,  Itévoil,  no- 
piequci,  iMiiiGs  Aniable  Tasiu ,  Oesbor- 
des  Valmorc,  Laure  Jourdain,  ecc. 

UESSl.NATEUr.S.  —  JlJl  UCveria ,  Gre- 
nier, Aloplse,  Gavaruy,Sorrien,  Ben- 
jamin, IManlPuil,  Chai  lamei.ltoucbat, 
Dollet,  etc.,  etc. 


Sonbitiong  b'^tbonnçmcnt. 

TEXTE  ET  HDSIQDE , 

aucc  accompagnement  depiano  ou  guitare. 

Paris 10  fr.  par  an. 

Départeniens.   .   .     13  fr.     — 
Etranger  ....     15  fr,     — 

AVEC  LITHOGRAPHIES  : 

5  francs  en  sus  par  aboiiiienicnt. 

Les  Abonnée  à  la  Guitare  reçoivent  les 
Lithographies  sans  augmcntalion  de  prix 


m^mm 


^°  12. 

HUITIÈME   AWWÉE. 


ïïîobc  bc  ^Publication. 


Le  MËNESTREI,  parait  tous  les  di- 
manches eu  quatre  pages  de  texte. 
Il  publie  cliatiue  année  24  romances 
inédites  et  2  quadrilles  ou  valses  de 
choix,  dus  aux  meilleurs  auteurs. 
Onuesouscritpaspourmoiusd'uuan. 


EN  PROVINCE  :  On  S'abonne  chez 
tous  les  Marchands  de  iiiusique  et 
Libraires  ,  les  Directeurs  des  postes 
et  dans  les  Bureaux  des  Messageries 
royales ,  ou  celles  de  Lamte  et  Cail- 
lard ,  ou  cnfln  par  un  bon  sur  la  poste 
ou  sur  une  maison  de  Paris ,  adresse  a 

MM.  A.  MEISSOKNIER  et  DEUGEL, 

RCE  VIVIE5NE ,  2  Ws. 

MAYENCE,  AWVEIÎS  etBRlIXELLES  : 

chez  les  lUs  de  b. sCHOTT,(:(Uteurs  de  musique. 


LONDRES. 

Chaque  numéro,  musique  et  texte  .   .     1  schejling. 
Abouneiueut  iivec  liljiogi'spbies,  pour 

l'auuèe  niitiêic 2  gulnées. 

On  souscrit  chez  M.  Betts,  ÏUree  Needls 
Street  Royal  Exchange,  —  et  chez  Josepç 
Thomas,  n°  1,  Finch  LaneCornhild. 


5EPB 

I 


^@& 


U^ 


immi  DE   M[]SIflUE  ET  DE  LITTÉRATURE, 

liES  BUREAUX :«  6<8  ,  me  Vtvtentte,  au  niagnsin  de  lunslfiue  de  ifMM.  A.  JfMEISSOXXMER  et  MâlEVGXlJL. 


%i$  %x<iim$  à  Crptct  CrtruKaiîiî. 


Lundi  passé  la  musique  détrônait  la  comédie  à  l'hôtel  Castel- 
lane  ;  les  Italiens  remplaçaient  le  Misanthrope. 

La  foule  brillante  et  parée ,  l'aristocratie  et  la  finance  avaient  en- 
voyé leur  élite.  Les  plus  hautes  familles,  les  Polignac  ,  les  Cossé- 
Brissac ,  les  Bondy  ,  les  Saint-Aldegonde  ,  les  de  Beauffrcmont ,  se 
trouvaient  réunis,  et  avec  eux  les  ambassadeurs  d'Autriche,  d'An- 
gleterre ,  de  Naplcs ,  les  sommités  littéraires  et  artisUques ,  les  Vic- 
tor Hugo,  Berlioz,  etc. 

Le  coup-d'œil  de  cette  élégante  assemblée  était  magnifique  :  les 
toilettes  les  plus  brillantes ,  les  femmes  les  plus  belles ,  les  plus  gra- 
cieuses, tout  cet  ensemble  était  ravissant. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  musique  qui  composait  le  concert  et 
de  ceux  qui  en  exprimaient  les  acceus. 

W"  Uccelli,  dont  on  chantait  la  musique ,  n'a  pas  peut-être  toute 
cette  imagination  musicale  qui  est  le  type  du  véritable  talent  ;  tou- 
tefois, nous  avons  remarqué  dans  sa  messe  solenneUe  un  Gioria 
et  un  Agnus  Dei  qui  ne  manquaient  pas  d'une  certaine  couleur. 
L'ouverture  de  la  secionde  partie  est  sans  contredit  l'œuvre  de  M""  Uc- 
celli où  la  verve  musicale  de  cette  femme  artiste  s'est  le  plus  déve- 
loppée. 

M.  Prosper  de  Saint  d'Arod  faisait  exécuter  ce  soir-là  un  chœur 
de  Druides  de  sa  composition,  dans  lequel  nous  avons  remarqué 
d'assez  beaux  passages. 

Mille  gracieux  complimens  reviennent  de  droit  à  M""  Grisi,  à  Tam- 
burini,  Lablache  et  Rubini,  qui  ont  contribué  de  tous  leurs  moyens 
aux  charmes  de  cette  soirée. 

M""  de  Lagrange  a  chanté  un  air  italien  qui  lui  a  valu  des  ap- 
plaudissemens. 

Bientôt  la  comédie  de  M»"  Gay  fera  son  apparition  au  théâtre 


Castcllane.  Voici  le  carnaval  qui  se  hâte  de  finir,  et  les  acteurs  de 
société  se  hâtent  aussi  pour  être  prêts  au  premier  jour. 

M.  VIAIiOIV. 

Le  charmant  frontispice  gravé  dont  M.  Vlalon  vient  de  faire 
hommage  au  J1i5nestrel  ,  a  rappelé  au  souvenir  de  nos  lecteurs 
le  nom  d'un  artiste  qui  s'est  étroitement  allié  au  monde  musical. 
iM.  Yialon,  par  sa  brillante  spécialité,  tombe  entièrement  sous  notre 
juridiction. 

Ce  graveur  s'est  presque  exclusivement  voué  depuis  quelques  an- 
nées a  illustrer  les  publications  de  nos  éditeurs  de  musique,  et  tel 
est  le  talent  de  cet  artiste,  telle  est  la  prodigieuse  fécondité  de  ses 
conceptions,  qu'il  exerce  aujourd'hui  une  espèce  de  monopole,  mo- 
nopole honorable  puisqu'il  lui  est  imposé  par  les  consommateurs. 

En  effet,  pour  l'imagination,  le  goût  et  le  fini  du  travail,  on  ne 
lui  connaît  point  de  rival.  Jamais  burin  n'avait  enrichi  nos  produc- 
tions musicales  de  plus  délicieuses  vignettes,  de  plus  riches  ara- 
besques. Si  vous  avez  vu  le  titre  de  certaines  éditions  de  Henri 
HERa ,  de  Bertini  ,  le  frontispice  de  l'Album  Puget,  celui  des 
Sonates  d'HAYDN,  dédiées  à  M»"  la  DUCHESSE  D'ORLÉANS,  ou 
enfin  les  Etincelles,  choix  de  morceaux  de  piano  ,  vous  aurez 
une  idée  du  talent  remarquable  de  ce  graveur,  dont  chaque 
planche  est  un  petit  chef  d'œuvre. 

Mais  ce  talent  d'exécution  n'est  qu'une  qualité  secondaire  chez 
M.  Vialon  :  l'invention,  ce  cachet  du  génie,  voilà  oe  qui  brille 
sous  mille  formes  dans  les  créations  de  cet  artiste.  Plusieurs  cen- 
taines de  vignettes  ont  déjà  jailli  du  cerveau  de  ce  graveur,  et  jamais 
son  burin  ne  s'est  permis  la  moindre  réminiscence  ;  chaque  planche 
renferme  une  idée  nouvelle,  riche  de  conception,  riche  de  détails; 
voilà  surtout  ce  qui  excite  l'admiration  des  nombreux  cliens  de  cet 
artiste ,  voilà  ce  qui  a  popularisé  son  nom  dans  le  monde  musical 
auquel  son  burin  s'est  consacré. 


JtMietëac  vatti  snge  enne»n% 
Que  »nala*li'oil  ntni. 

Ce  vieil  adage  vient  de  recevoir  une  consécration  nouvelle  à  pro- 
pos du  jeune  Vieuxtemps  dont  le  talent  réel  mérite  d'exciter  tout 
l'intérêt  de  la  presse  indépendante  et  consciencieuse. 

Dimanche  dernier,  une  feuille  musicale  qui ,  dès  le  principe ,  s'é- 
tait constituée  à  la  fois  et  la  tutrice  et  la  trompette  de  M.  Vieux- 
temps,  crut  devoir  renchérir  sur  l'exagération  de  ses  premiers  ar- 
ticles, et  telle  fut  l'ivresse  du  rédacteur  que  le  vertige  s'empara  de 
son  cerveau;  sa  plume  s'égara,  et  il  en  surgit  un  imbroglio  de 
louanges  rédigé  en  fort  mauvais  français. 

Voici,  au  moins,  s'écriait-il,  une  occasion  solennelle  -pour  ia 
presse  de  faire  de  l'enthousiasine! 

Or,  l'un  de  nos  spirituels  confrères,  M.  Henri  Blanchard,  trouvant 
le  mot  fort  joli,  dit  à  cesujet  :  Que  vous  semble  de  ce  verbe  actif, 
faire  de  l'enthousiasme  ?  En  vérité,  M.  Vieuxtemps  doit  être  très- 
datte  de  voir  ainsi  faire  et  manipuler,  fabriquer  et  formuler  de 
l'enthousiasme  à  son  profit  ?  N'est-ce  pas  ici  le  cas  de  dire  :  Mieux 
vaut  sage  ennemi  que  maladroit  ami? 

Mais  revenons  à  notre  feuille  enthousiaste  : 

«  Que  voulez-vous,  par  exemple,  dit-elle  plus  loin,  que  la  cri- 
»  tique  exclusivement  élogieuse  Dise  oe  M  Vieuxtemps,  ce  génie 
»  De,vingt  ans  qui.  Dans  son  premier  essai  De  compositeur,  se  place 
»  à  côté  De  Weber,  et  qui  surpasse  comme  violoniste  tout  ce  que 
■>  l'on  a  entendu  jusQU'à  ce  jour?  Elle  peut  Dire  que  c'est  beau, 
»  QUE  c'est  magnifique,  proDigieux,  immense!...  » 

Ainsi ,  M.  Vieuxtemps ,  vous  voilà  l'émule ,  sinon  le  maître  de 
Weber  !  —  Une  feuille  musicale  a  dit  cela,  et  cette  feuille  a  laissé 
insérer  dans  le  programme  de  votre  concert  la  magnifique  ouver- 
ture ù'Oberon.  —  Comment  n'a-t-elle  pas  vu  qu'il  y  avait  là  pour 
ses  doctrines  un  éclatant  démenti  ?  Nous  en  appelons  à  tous  ceux 
qui  assistaient  à  cette  solennité  musicale  :  a-t-il  pu  venir  à  l'un 
d'entr'eux  l'idée  de  rapprocher  l'œuvre  à'Oberon  du  concerto  de 
M.  Vieuxtemps?  Ose-t-on  bien  surtout  parler  de  cette /ànlame- 
caprice  que  tous  les  connaisseurs  ont  déclarée  faible ,  excessive- 
ment faible ,  comme  composition?  —  Ecoutez  cependant  nos  aris- 
tarques  : 

«  Il  y  a  dans  cette  fantaisie-caprice  assez  de  chants  suaves , 
»  passionnés  et  dramatiques  pour  défrayer  un  ouvrage  lyrique.  — 
»  Après  avoir  ramené  d'une  manière  tout-à-fait  inattendue  le  motif 
»  principal,  arrive  tout-à-coup  un  final  original  qui  vous  éblouit  et 
»  vous  entraîne.  —  A  ce  final,  le  public  s'est  levé  en  masse  pour 
»  admirer  tout  le  prestige  que  l'artiste  faisait  passer  devant  ses 
»  yeux;  et  à  peine  le  morceau  était-il  terminé  qu'on  a  frappé  sur 
»  les  banquettes,  qu'on  a  crié,  qu'on  a  battu  des  pieds  et  des  mains. 
»  Jamais,  en  vérité,  nous  n'avions  été  témoins  d'un  si  prodigieux 
»  succès!  » 

Nous  y  étions,  et  nous  n'avons  rien  vu  de  tout  cela.  Assurément, 
l'artiste  a  obtenu  un  grand  et  légitime  succès  :  mais  nous  ne  sa- 
chions pas  que  M.  Herz  ait  eu  recours  à  son  architecte  pour  faire 
réparer  les  dégâts  opérés  dans  sa  salle  parles  trop  bruyants  admira- 
teurs, de  M.  Vieuxtemps  Tout  le  monde  s'est  levé,  c'est  vrai;  mais  nous 
en  étions  au  dernier  morceau,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  concert.  Or,  il 
est  d'usage  qu'en  pareil  cas  chacun  se  lève  pourse  retirer.  — Au  reste, 
qu'avons-nous  besoin  d'ajouter  aux  citations  textuelles  que  nous  ve- 
nons de  reproduire?  Nous  pouvons  fort  bien  nous  en  tenir  à  la  morale 
de  notre  cher  confrère:  Mieux  vaut  sage  ennemi  que  m,atadroit 
ami. 

FANNY  ELLSIER  ET  LES  ETATS-UNIS. 

Les  ovations  qu'on  fait  à  M'"  Fanny  Ellsler  de  l'autre  côté  de  l'O- 
céan, deviennent  de  plus  en  plus  extravagantes.  On  ne  sait  si  l'Amé- 
rique du  Nord  a  perdu  la  tête,  ou  si  l'imagination  ultra-officieuse 
d'un  ami  a  enfanté  toutes  ces  folies,  mais  voici  ce  que  dit  le  New- 


York-Hérald,  journal  qui  manie  la  réclame  comme  s'il  était 
rédigé  par  un  journaliste  français. 

A  son  entrée  à  Richmond,  capitale  de  la  Virginie,  Fanny  Elssler 
n'était  pas  montée  sur  un  cheval ,  comme  Alexandre  à  Babylone , 
mais  bien  sur  les  épaules  de  six  sénateurs,  qui  remplissaient  les  fonc- 
tions de  quadrupèdes.  La  phénoménale  danseuse  tenait  les  rênes 
avec  une  grâce  impossible  à  décrire. 

Elle  s'est  assise  à  la  droite  du  président  en  plein  sénat,  oii  toutes 
sortes  de  discours  en  mohican  lui  ont  été  adressés.  Fanny  a  eu  l'es- 
prit de  ne  pas  répondre.  Sa  langue,  dans  cette  circonstance,  a  mon- 
tré la  prudence  du  serpent,  comme  son  pied  a  la  force  d'un  lion. 

Quand  elle  est  entrée  dans  la  ville ,  le  canon  et  les  cloches  ont 
éclaté  à  la  fois,  ce  qui  a  coûté  la  vie  à  toutes  les  vitres  du  pays.  (On 
soupçonne  les  vitriers  de  ne  pas  être  étrangers  à  cette  manifestation.  ) 
En  tête  du  cortège  marchaient  le  maire ,  l'alderman  et  les  autorités 
plus  ou  moins  constituées  de  Richmond  ;  les  plus  plus  fortes  têtes 
de  l'endroit  rampaient  aux  pieds  d'une  jambe;  mais  quelle  jambe! 

On  a  voté  immédiatement  l'érection  d'une  statue  à  cette  jambe. 

Après  la  représentation,  pendant  laquelle  le  public  se  tint  à  ge- 
noux, le  même  public  en  masse ,  depuis  les  enfants  au  maillot  jus- 
qu'aux vieillards  octogénaires ,  a  pris  d'assaut  l'appartement  de 
l'immortelle  balerine  C'est  alors  qu'un  spectacle  à  faire  sanglotter 
des  cailloux  a  ému  Richmond  tout  entier.  Fanny,  la  divine  Fanny,  a 
jeté  à  la  population  ses  jarretières  et  ses  pantoufles ,  ses  rubans ,  et 
jusqu'à  ses  cheveux.  C'est  un  quaker  qui  a  eu  le  dernier. 

Si  la  douleur  blanchit  la  tête  ,  on  voit  que  l'enthousiasme  peut 
rendre  chauve.  Hélas  !  hélas  !  que  va-t-on  dire  à  Paris  ! 

Au  départ  du  courrier  Fanny  Elssler  venait  d'être  nommée  pré- 
sidente de  Virginie.  Un  entrechat  l'a  portée  au  fauteuil,  et  les  Etats- 
Unis  dansaient  sous  ses  fenêtres. 

COKCERT8. 

La  semaine  qui  rient  de  s'écouler  a  été  féconde  en  concerts.  Le  dimanche  surtout 
paraît (^Ire  le  jourde  prédilection  de  MiU,  lesbénéGciaires.  Et  àpropos  de  bénéficiaire, 
ce  mot  est  devenu  une  véritable  dérision.  Il  est  rare  qu'un  artiste  relire  un  bénéfice 
réel  de  son  exhibition  musicale.  C'est  encore  là  un  des  progrès  du  moderne  indus- 
trialisme. Le  bénéficiaire  donne  presque  toujours  son  concert  à  ses  dépens,  mais  en 
revanche,  il  fait  savoir  au  monde  musical  qu'il  existe;  je  vous  citerais  pour  exemple  : 

M.  et  M"*'  RuGGiERO.  Ces  deux  artistes,  en  annonçant  leur  concert,  avaient  pavoisé 
les  rues  de  grandes  afCches,  sur  lesquelles  brillaient  les  noms  de  Rubini,  Baroilhet  et 
mCme  Grisi,  maisavcc  une  initiale,  c'est-à-dire  une  Grisi  de  contrebande.  M.  Bolelli, 
M"=  Âlbini,  M.  Stanislas  de  Kontski  et  M"'  Jourdan  (harpiste)  complétaient  le 
programme.  Or  au  jour  dit  ces  messieurs  et  ces  dames  nous  ont  exécuté  quantité  de 
musique  italienne  de  JIM.  Rossini,  Donizetti,  Paccini,  Ricci,  Fioravanti,  Murlacchi, 
etc,  etc.  EnTin  à  part  M.  Baroilhet  qui  nous  a  dit  un  chant  français  d'une  demoiselle 
Spinola,  nous  n'avons  entendu  que  de  l'italien. 

Rubini  a  chanté  en  robe  de  chambre  (expression  consacrée)  un  duetto  des  soirées 
italiennes  de  Rossini,  puis  il  s'est  élevé  à  toute  la  hauteur  de  son  talent  dans  le  trio 
Jtaliana  in  Algieri,  et  dans  le  duo  de  BelisaHo.  M.Botelli  l'a  secondé  convenable- 
ment. 

Baroilhet  jouant  le  même  soir  à  l'Opéra  dans  la  Favorite,  n'a  pu  venir  que  fort 
tard.  Le  public  avait  déjà  même  levé  la  séance  quand  on  vint  annoncer  l'arrivée  de 
cet  artiste.  On  se  remit  aussitût  en  place;  M.  Baroilhet  chanta  une  première  fois  ; 
on  applaudit,  puis  on  se  leva  de  nouveau;  alors  M"'  Ruggiero  vint  encore  rappeler  le 
public,  et  Baroilhet  chanta  une  seconde  fois.  Indépendamment  de  ces  jouissances 
multipliées,  le  public  de  cette  soirée  a  eu  le  bonheur  d'entendre  la  fameuse  cuchucha 
soupirée  en  nocturne  par  M  et  M"  •  Ruggiero.  C'était  vraiment  piquant.  Aussi  s'est- 
on  retiré  le  sourire  sur  les  lèvres. 

M.  Charles  Dancla.  La  matinée  musicale  de  ce  jeune  artiste  dans  les  saluns  de 
M.  Soufleto ,  rue  Montmartre,  a  été  fort  remarquable.  Un  quatuor  en  fa  diéze 
miHeur  etuncsymphonie  concertante  pour  deux  violons,  exécutée  par  l'auteur  et  son 
frère  Léopold,  ont  obtenu  le  même  succès  qu'au  Conservatoire.  Parmi  les  nouvelles 
productions  de  ce  jeune  compositeur,  nous  avons  remarqué  un  deuxième  quatuor 
en  mi  bémol  rendu  avec  beaucoup  de  verve  et  d'entraînement.  L'air  et  la  scène  de 
Loyse  de  Montfort  ont  trouvé  un  digne  et  touchant  interprète  dans  M"'  Deicot, 
premier  prix  du  Conservatoire.  Roger,  dont  la  voix  est  jeune  et  fraîche,  a  chanté 
avec  âme,  avec  une  expression  sentie  le  Songe  de  lacoub.  Le  deuxième  trio  de 
Mayseder  a  fait  applaudir  les  heureux  débuts  de  M"'  LaureDancla,  sœur  du  béné- 
ficiaire, qui  possède,  qualité  fort  rare  à  son  âge,  une  grande  vigueur  d'exécution. 
Les  deux  autres  parties  de  violon  et  de  violoncelle  ont  été  rendues  de  la  manière  la 
plus  satisfaisante  par  ses  deux  frères.  Cette  famille  semble  avoir  reçu  en  naissant 
je  feu  sacré  qui  seul  produit  les  artistes  véritables. 


M.  Chabdesaicbes,  Ce  spiriluel  chanteur  de  scènes  comiques,  avait  réuni  dimanche 
malin  un  brillant  auditoire  dans  les  salons  de  Pape.  Comme  on  le  pense  bien,  le 
hénéficiaire  a  eu  les  honneurs  de  cette  séance.  On  a  surtout  fêté  le  Curé  Patience, 
et  les  anglais  d'automne.  M""  Chaudesaigues,  qui  tenait  le  piano,  s'est  acquittée  de 
cette  tâche  avec  son  talent  habituel. 

M°"  DcBART  et  M.  Haas.  Un  public  de  choix  s'étailrendu  à  l'appel  de  M.  Charles 
Haas,  qui  donnait  le  même  jour  dans  la  salle  tierz  une  belle  matinée  musicale  avec 
M»«Dubart,  professeur  de  chant.  M°"Dubart,  élève  de  Banderalli,  a  fait  preuve  d'une 
très-bonne  méthode  dans  deux  airs  italiens.  M"«  Jane  Blanchi  du  théâtre  italien  a 
interprété  avec  beaucoup  d'âme  et  de  talent  une  mélodie  dramatique  de  M.  Haas; 
seulement  on  eut  à  regretter  que  celte  jeuneet  belle  canlatricefûtaccompagnée  par 
divers  instrumens  à  cordes  fort  peu  d'accord.  Nous  eussions  préféré  le  simple  accom- 
pagnement de  violoncelle  de  M.  Rignault,  soutenu  par  le  piano.  M"°  Blanchi  jeune 
possède  d'ailleurs,  nous  assure-t-on,  un  fort  joli  talent  d'accompagnement;  c'était  le 
cas  de  produire  un  genre  démérite  fort  rare  de  nos  jours. 

Ponchard  a  chanté  f^iens,  gentitte  dame,  d'une  manière  admirable.  II  a  également 
interprété  deux  gracieuses  productions  de  M.  Haas. 

M""  Mainvieille  Fodor,  qui  a  une  belle  voix  et  de  l'acqui ,  mais  qui  gazouille  sou- 
vent au  lieu  de  chanter,  a  obtenu  du  succès  dans  l'air  de  la  Sonnambula,  malgié  la 
quantité  d'agréments  qui  ont  défiguré  l'inlnduction  de  ce  morceau.  N'oublions  pas 
les  quatuors  chantés  avecbeaucoup  d'ensemble  par  MM.  Haas,  Peronnet,  Albrccbt, 
et  Gardet.  M.  Rignault  cet  habile  violoncelliste,  Rosellen,  DéjazctetSoller  représen- 
taient dignement  la  partie  instrumenlale. 

Le  monde  amusable  se  presse  aux  dernières  fêtes  nocturnes  de 
l'Opéra,  de  rOpéra-Comique  et  du  théâtre  de  la  Renaissance.  En 
aucun  temps,  la  foule  des  amateurs  n'avait  été  plus  compacte  et 
plus  animée. 

Nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  des  bals  de  l'Académie 
royale,  des  piquantes  causeries  du  foyer  et  de  la  magique  influence 
de  Musard. 

La  salle  Favart  de  son  côté,  bien  qu'elle  ne  se  soit  pas  souvenue 
de  toutes  les  promesses  de  son  merveilleux  programme,  a  néan- 
moins Uni  par  conquérir  la  faveur  du  beau  monde  ;  les  charmants 
quadrilles  et  les  valses  délicieuses  de  Baptiste  Tolbecque  ne  sont  pas 
étrangers  à  ce  succès. 

La  salle  delà  Renaissance,  dont  les  bals  masques  jouissent  depuis 
quelques  années  d'une  vogue  qu'on  aurait  désiré  voir  s'attaclier  aux 
représentations  de  ce  théâtre,  s'est  surtout  signalée  dans  cette  saison 
par  plusieurs  mascarades  historiques  très-diverlissantes.  Celle  des 
Géants  de  Douai  (Gayant  et  sa  famiUe),  paraît  avoir  été 
fort  goûtée  du  public  de  ces  fêtes  nocturnes,  dont  Dufresne  a  la 
direction  musicale. 

Les  salles Saint-Honoré,  Vivienne  et  le  théâtre  de  la  Porte  Saint- 
Martin  donnent  également  des  bals  auxquels  la  foule  se  porte  avec 
empressement.  A  la  Porte  Saint-Martin,  un  orchestre  dirigé  par 
M.  Pilati,  mérite  une  mention  favorable. 

Encore  quelques  jours  et  cette  fièvre  dansante  qui  s'est  emparée 
des  masses  remontera  jusqu'aux  salons,  nonobstant  le  Carême.  Mais 
oubli  et  pardon  à  ceux  qui  commettent  ce  charmant  péché  du  bal 
au  profit  de  l'indigence  ! 

SULLSTIIT     DRAMATIQUE. 

Opéra.  Le  second  début  de  M'"'  Carlotta  Grisi  a  été  une  bril- 
lante consécration  du  succès  que  cette  charmante  danseuse  avait  ob- 
tenu la  semaine  précédente.  Perrot,  l'auteur  du  pas  dansé  par  la  dé- 
butante, peut  revendiquer  un  bonne  part  dans  ce  triomphe.  -—  Ce 
soir,  {es  Huguenots. 

Xliéàtpe  Italien.  On  a  revu  avec  plaisir  H  Matritnonio  Se- 
greto,  cet  autre  chef-d'œuvre  de  la  musique  bouffe.  Nous  nous  rap- 
pelons avoir  entendu  le  Mariage  secret  par  M""  Persiani ,  Assandri 
et  Amigo  ;  ces  deux  dernières  ont  été  remplacées  par  M'°"  Grisi  et 
Albertazzi  ;  nous  ne  perdons  pas  au  change ,  quoique  l'administra- 
tion ait  jugé  à  propos  de  nous  retirer  d'un  côté  ce  qu'elle  nous  don- 
nait de  l'autre  :  un  M.  Campagnuoli  a  succédé  à  Tamburini,  ce  qui 
est  une  assez  triste  compensation  ;  aussi  toute  l'exécution  n'a  pas  ré- 
pondu à  ce  que  l'on  était  en  droit  d'attendre  :  vive,  spirirituelle  et 
légère,  la  musique  de  Cimarosa  ne  va  nullement  au  talent  de 
M"'  Grisi.  M""  Albertazzi,  dans  la  tante,  n'a  que  quelques  phrases  à 
dire,  nous  lui  rendons  cette  justice  qu'elle  les  dit  fort  mal;  Carolina 
est  assez  agréable  sous  les  traits  de  M'°°  Persiani;  Paul  chante  comme 
un  rossignol  l'air  Pria  che  Spunti  avec  le  gosier  de  Rubini;  mais 
Lablache  est  le  Geronimo  le  plus  ébouriffant,  le  plus  idéal  et  le  plus 


parfait;  au  dénouement  il  a  su  mêler  avec  tant  d'art  la  sensibilité  au 
comique  qu'on  se  sentait  rire  et  pleurer  à  la  fois,  absolument  comme 
lorsqu'on  regarde  jouer  Bouffe.  Nous  attendons  Semiramide. 

Opéra-Comique.  On  s'occupe  activement  des  Diamans  de 
{a  Couronne,  de  M.  Auber. 

Théàire  de  la  Kenaiissanee.  La  direction  de  ce  théâtre  est 
confiée  à  M.  Lefèvre  qui  depuis  la  réouverture  administrait  la  Re- 
naissance conjointement  avec  M.  Anténor  Joly.  Ce  dernier  a  entiè- 
rement résigné  ses  fonctions  dans  lesquelles,  nonobstant  les  plus 
louables  efforts,  il  n'a  jamais  rencontré  que  la  mauvaise  fortune.  Le 
nouveau  directeur  vient  d'engager  Frederick  Lemaitre  qui  doit  rem- 
plir le  principal  rôle  dans  une  pièce  nouvelle  de  M.  Rosier,  intitulée 
i' Avare  de  Florence. 

Variétés.  Une  petite  pièce  en  un  acte,  intitulée  les  Bomiés,  a 
été  jouée  cette  semaine  à  ce  théâtre  avec  un  succès  complet.  Les  au- 
teurs sont  MM.  Bayard  et  Wanderburck. 

Palais-Royal.  Madame  Camus  et  sa  Demoiselle,  de 
MM,  Brisebarre  et  Dumanoir,  est  une  de  ces  bouffonneries  que  le 
carnaval  autorise.  Alcide-Tousez,  en  jeune  portière,  chantant  une  ca- 
vatine  des  Purit%ins,  est  un  spectacle  des  plus  grotesques. 

Porte  Saint-Martin.  Le  drame  de  M.  Bouchardy,  Lazare 
le  Pâtre,  vient  d'effectuer  sa  translation  à  ce  théâtre. 

Théâtre  Comte.  Aujourd'hui  dimanche,  lundi  et  mardi  gras , 
M.  Comte  donnera  selon  son  usage  trois  grandes  soirées  de  carna- 
val, de  magie,  illusions,  prestiges,  physique,  ventriloquie  et  fantas- 
magorie, variées  par  le  joyeux  Dc'sesyaoM-  de  Jocrisse,  etc.  S'adres- 
ser au  théâtre  Choiseul,  de  midi  à  trois  heures,  pour  la  location  des 
loges  et  des  stalles. 


On  aime  à  voir  un  souverain  honorer  la  mémoire  des  grands  artistes. 
A  l'occasion  de  la  deux-centième  représentation  du  Freyschutz  à  Berlin 
S.  M.  le  roi  de  Prusse  vient  de  faire  remettre  100  frédéricks  d'or  à  la  veuve 
de  Cari  Maria  Weber. 

—  Le  concert  de  M.  Litolff,  qui  était  annoncé  pour  le  vendredi  19,  dans  la 
salle  de  M.  Herz  ,  est  renvoyé  au  jeudi  25.  —  Les  billets  distribués  servi- 
ront. 

—  Les  brillantes  soirées  de  M.  Zimmerman  continuent  à  offrir  la  réunion 
des  artistes  les  plus  en  renom.  Jeudi  dernier  nous  y  avons  entendu  entr'au- 
tres,  les  pianistes  Ravina,  Lacombe,  Masset  de  l'Opéra-Comiqne ,  Wartel  qui 
a  parfaitement  chanté  deux  mélodies  de  Schubert,  et  enfin  deux  quatuors, 
l'un  de  M.  Masset,  l'autre  de  M.  Thys,  fort  bien  interprêtés ,  par  MM.  Pey- 
ronnet,  Haas,  Albrecht  et  Gardet. 

—  Les  concerts  Saint-Honoré  poursuivent  leur  tâche  avec  ardeur  en  popu- 
larisant les  grands-maîtres  de  l'école  allemande;  mercredi  nous  y  avons  en- 
tendu la  symphonie  en  fa  de  Beethoven  ;  l'exécution  nous  en  a  paru  satisfai- 
sante, sauf  un  peu  trop  de  vitesse  dans  Vandante  et  de  lenteur  dans  le  scher- 
zo. Nous  prenons  acte  de  ceci  pour  renouveler  à  M.  Valentino  le  conseil  que 
nous  lui  avons  déjà  donné  de  surveiller  les  mouvemens  avec  soin. 

—  Les  journaux  de  Londres  s'entretiennent  beaucoup  des  succès  qu'ob- 
tient en  ce  moment  Jullien  dans  les  concerts  qu'il  dirige  au  théâtre  royal  do 
Drury-Lane.  La  semaine  dernière,  il  a  fait  exécuter  des  morceaux  religieux 
pour  lesquels  cent  instrumentistes  et  cent  choristes  avaient  été  réunis  sous  sa 
baguette;  de  nombreux  applaudissements  ont  témoigné  de  l'ensemble  de 
l'exécution.  Le  journal  de  la  cour  parle  du  goût  prononcé  des  Anglais  pour 
une  des  plus  savantes  et  des  plus  jolies  productions  de  JuUien,  la  Valse  chro- 
matique. 

—  Parmi  les  soirées  musicales  qui  vont  lutter  cet  hiver  contre  les  con- 
certs publics,  nous  devons  mentionner  celles  de  M"''  de  Moret  d'Erlo,  jeune 
cantatrice  pleine  d'âme  et  de  talent.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  d'entre- 
tenir nos  lecteurs  de  M"°  de  Moret  qui  a  su  obéir  à  une  vocation  toute  ar- 
tistique sans  rompre  ses  alliances  avec  le  grand  monde  oii  sa  place  est  fixée 
depuis  longtemps.  Pour  la  seconde  fois,  M"*  de  Moret  a  ouvert  ses  salons  le 
jeudi  11  de  ce  mois,  et  déjà  nos  artistes  en  renom  et  nos  amateurs  les  plus 
distingués  briguent  l'honneur  d'être  invités  à  ces  charmantes  réunions. 
M""  Drouart,  Pauline  Jourdan,  de  Moret,  Euzet,  PoUet,  Thys  et  Chaude- 
saigues ont  été  vivement  applaudis  à  ces  deux  dernières  soirées.  Nous  y  re- 
viendrons. 


1 


—  Jeudi  prochain,  h  mars,  à  liuit  lieuresdu  soir.  M"'  d'Hennin  et  M.  Du- 
bois, le  violoniste,  donneront  un  grand  concert  dans  la  salle  de  M.  Henri 
Herz. 

—  La  matinée  musicale  donnée  jeudi  procliain  par  M.  A.  Ropicquct  pro- 
met d'être  trts  brillante.  Voici  les  morceaux  capitaux  que  l'on  entendra  : 
1°  un  trio  pour  piano,  hautbois  et  violon  ;  2°  une  fantaisie  pour  le  cor  ;  3°  un 
duo  pour  piano  et  violon,  lx°  Le  caprice  sur  les  motifs  de  la  Gitana,  compo- 
sition nouvelle  du  bénéOciaire.  Schubert  fera  les  frais  de  la  partie  vocale. 

—  L'Hommage  à  Riihini,  ce  charmant  morceau  de  violon  que  M.  Artot 
exécute  dans  toutes  nos  soirées  avec  tant  de  succès ,  sera  incessamment  pu- 
blié par  l'éditeur  J.  Meissonnier.  Le  même  éditeur  vient  d'acquérir  un  nou- 
vel ouvrage  classique  de  Henri  Herz  dont  le  succès  sera  grand  si  l'on  en  juge 
d'après  le  mérite  de  l'œuvre.  Nous  y  reviendrons. 

—  M^HIens  donne  une  soirée  le  27  février.  On  entendra  M"»  Nau,  MM.  La- 
combe,  Larivière,  etc. 


%*  LaRâverie  au  bordde  lamtr,  (juur  piano,  par  Albert  Sowinski,  tirée  de  l'Al- 
bum polonais,  se  vend  au  profit  des  pauvies,  chez  tous  les  marchands  de  musique. 

%*  Nous  signalons  ù  toutes  les  élégantes  le  nouveau  cosmétique  inventé  par 
M.  Franck-Bloqué,  rue  du  Mail,  18,  et  surnommé  Limon  signovial.  Cette  pûte,  pour 
laquelle  son  auteur  a  obtenu  un  brevet  d'invention  ,  a  la  propriété  d'adoucir,  de 
blanchir  la  peau,  et  de  lui  donner  de  la  souplesse.  Composée d'aromales,  elledevient 
indispensable  à  la  toilette. 


PIAXOS  »E  V.   BERWISAItMT, 

FACTECR  DU  KOI. 
Les  magasins  rue  de  Butfault,  17,  faubourg  Atonlmarlre.  On  trouve  dans  cet  éta- 
blissement un  choix  de  pianos  de  toutes  formes  à  des  -prix  modérés.  On  garanUt  la 
solidité  de  ces  instruments  auxquels  d'ailleurs  quinze  années  d'expérience  ont  acquis 
une  haute  réputation.  —  La  même  maison  se  charge  des  réparations  et  location  de 
pianos,  , 


J.-L.  Heugel,  directeur.      J.  Lovt,  re'd'  en  chef. 


En  Vente  chez  J.  MEISSONNIER,  éditeur,  22,  rue  Dauphine. 

ROMANCES  DÉTACHÉES  DE  L  ÂLBOM  DE  M"^  L,  POGET. 


La  Fête  Dieu prière. 

Le  Rêve  du  pays romance. 

La  Dot  d'Auvergne chansonnette. 

Le  Val  béni romance. 


Le  bon  Curé  Patience chansonnette. 

Le  Ciel  sur  terre mélodie. 

La  Jolie  Fille  du  Faubourg  .   .   .     chansonnette. 
La  Prière  au  St.-Bernard,  mélodie  p'  voix  de  basse. 


PRIX  :  avec  accompagnement  de  piano  :  2  fr.  —  avec  guitare,  1  fr. 


La  Voix  teudre romance. 

Le  Soleil  de  ma  Bretagne mélodie, 

La  plus  aimée romance. 

L'Heure  où  chante  le  Rossignol  .   .   .  nocturne 


MUSIQUE    DE   PIANO. 

II.  Herz.  Op.  112 ,  grande  fantaisie  sur  l'Elisire  d'amore  ...     9'    » 

Tlî.  DoUler.  Op.  33,  grand  divertissement  sur  des  thèmes  ir- 
landais  9    » 

ï".  IBiirgniiUlei*.  Op.  60,  les  Marguerites,  six  bagatelles  en 

deux  livraisons chaque    6    » 

—  Op.  61,  les  Abeilles,  six  petits  morceaux  en 

deux  livraisons chaque    6    » 

Itosell3en.  Op.  30,  deux  morceaux  de  salon  : 

N"  1.  L'Elisire  d'amore 6     n 

N°2.  Le  Rêve  de  Marie 6    » 

M.  Sipinoiue.  Bagatelle  sur  la  Perruche 5    » 

W.  Muuteu.  Op.  112,  petites  fleurs  de  salon,  quatre  rondinos  en 

deux  livraisons chaque     6     » 

1"  liv.  la  Nina  gondoliera,  chœur  des  moissonneurs. 
2""  liv.  cavatine  de  la  symphonie  ,  mélodie  suisse. 
—  Op.  113,  trois  mélodies  célestes 

N°  1.  L'Elisire  d'amore  (Donizetti) 6    » 

N"  2.  Evezzos  i  la  rosa  (Vaccay) 6    » 

N°  3.  Le  cor  des  Alpes  (Proch) 6    » 

(Qffiatiion.  Petite  fantaisie  sur  le  Rêve  de  Marie 5    i> 

—  Ron  lino  sur  le  Garde-Aloulin 5    » 

MUSIQUE  DE  PIANO  A  QUATRE  MAINS. 
Bï.  SIerz.  Op.  113,  grandes  variations  sur  l'Elisire  d'amore  .    .     9    » 
Sf.  ILoiiis.  Op.  100,  six  méditations 10     » 

PIANO  ET  VIOLON. 
m.  liouis.  Op.  97,  trois  mélodies  de  salon  : 

N°  1.  Amour  et  Charité 7  50 

N°  2.  Le  cor  des  Alpes 7  50 

N"  3.  Roberlo  d'Evereux 7  50 

JLJE  COVIMEU  JOE  vamèUIOïïjET,  scène  populaire 


VIOLON. 
J.  Arto*.  Souvenir  de  Bellini ,  fantaisie  brillante  pour  le  violon 

avec  accompagnement  de  piano 7 

Quatuor.   .    .   .  12' —  Orchestre  ...!!!  45 

VIOLONCELLE. 

ClieTilIartl.  Andante  barcarola  avec  piano 7 

quatuor j^g 

—  Adagio  et  iinale  avec  piano 7 

Seligman.  Vingt-quatre  récréations  faciles  avec  accompagne- 
ment d'un  second  violoncelle  ad  libitum  ....     6 

QUADRILLES   NOUVEAUX. 
IMusard.    La   dot   d'Auvergne,  composé   sur   des   motifs  de 
M"*  Pugct. 

—  Le  Cocher  de  cabriolet ,  composé  sur  une  chanson 

comique  chantée  par  Levassor. 
Jf .  B.  Tolbecqiie.  La  Jolie  fille  du  faubourg,  composé  sur  des 
motifs  de  M"°  Puget, 

Orchestre 9 

Quintette ^ 

A  quatre  mains \    ^ 

Piano  solo /| 

Deux  instrumens s 


50 


aiTÏSEaîlVES  UTlîiES, 
10  FR.  ET  AU-DESSUS. 

Par;  pluies  et  Ombrelles  C4Z4L,  bee- 
ViiTÉ,  lecunnus  supérieurs,  et  les  seuls  lio- 
noijs  (l'une  Médaille  par  le  jury  de  l'Expo- 
ajtîon  (le  1839.  Eoulevart  Montmartre,  10, 
en  iai;e  la  rue  Keuve-Vivienne. 

SEUL  DEPOT,  rue  de  Itlchelien,n°l, 
en  fiice  le  Th(;airc-Fran(;ais.     (affrakchik) 

Paris — Imprimerie  de  Pollet  elcomp. 
rue  Saint-Denis,  380. 


Du  Docteur 
Z.  ADDISOIV. 

PODR  LES    SOINS   DE  Li  BOUCHE    ET   l*.   CONSERVATION  DES   DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  chez  Geslin,  parfumeur,place  delaBourse,12. 


Importation 
ANGLAISE 


QUADRILLES  FACILES. 

F.  llioiteii.  Les  petites  Espiègles a  50 

Iiecai*|tentier.  Le  Garde  moulin !!.'!!.'.'  Z|  50 

liacoiit.  Les  petites  Etourdies.   .......'.'.".'."..'.  4  50 

Les  mêmes,  à  quatre  mains chaque  h  50 

MUSIQUE  MILITAIRE. 
Mohr.  Trois  pas  redoublés  : 

N°  1,  la  Retraite;    n°  2,  le  Rêve  de  Marie;  n°  3,  les 
Trois  Marteaux chaque    k 

chantée  par  LEVASSOR.  —  prix  :  piano,  3  fr.  ;  —  guitare,  2  fr. 


50 


Médaille  1 
d'argent 


FABRIQUE  DE  MËIIBL 


Exposition 
1839. 


sii:  jroiiiiY-iiEciiiiËRc, 

A  r£spérance^  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  n°  38. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


Ear  ^'EW'rE 

CHEZ 

TOUS    LES  MAKGHAIVDS    DE   MUSIQUE. 

BONBO^^s  mm\m 

Prix  de  la  boite,  1^  50= 

Ces  Bonbons  composés  par  M.  Hétru,  ex-mé- 
decin de  la  Marine,  assurent  à  la  voix  la  pureté, 
la  souplesse  et  la  force,  qui,  dans  une  infinité 
d'occasions,  peuvent  manquer  au  chanteur,  soit 
par  suite  d'enroueaient,  d'indisposition  ou  ma- 
laise dans  le  larynx. 


N"  577. 

DIMANCHE  28  FEVRIER  I84I. 

Gollabocaticn  bu  OTnicStrcl. 


iMUSIOUS.— MM.Mcjcrlirer.Donizctll, 
llalC'vy,  Nleilernicycr,  Ad.  Aduni , 
Kuetner,  CJapissoii,  Grisar,  Masini,  A. 
de  neauplaii,  TH.  Labarre.  Planiade, 
Aiidradc,  Vo?el,  Thjs,  c'"  d'AdliOniar, 
de  Moiow,  Viineux,  llaas.niarniontclf 
M""li.Çuset.  .M"'«  P.  Ducliamljse.c'tc, 

POÉ.SlEKlLITTÉr,.\TUUIi— MM. Emile 
Descliainps.Giisiavc  Leinoiiio,  E.  Ba- 
raleau,  Aimé  Gourdin,  Ans  Rreesier, 
1'.  de  Courcy,  TH.  l'olacU,  A,  Deirleu , 
Bellaiigâ,  Eiiseiie  de  Loiilay.  Elivart, 
Ed.  VIel,  Ci-auii,Cai-mler,  itévoll,  Ro- 
picciuei.  Mines  Amalilc  Tasiu.Desiior- 
des  Valmorc.  Laarclourdaiii.elc. 

DES,SLNA'lKUr,S.  —  .MM  U«verla  ,  «re- 
nier, Aloplie,  Gavariiy.sorrleii,  Ben- 
jamin, ^'anipiiil,C.lial!amel,Boucliot, 
Dolici,  eic,  etc. 


GonbitioiiS  b'2lbonncraciit. 


TEXTE  ET  MUSIQUE, 

avec  accompaonemeiu  (te  piano  ou  guitare. 

l'aris 40  fr.  par  an. 

Déparleniens.   .    .      d3  fr,      — 
Eliangcr  ....     15  fr.     — 

AVECLlTHOORiPlIIES  : 

5  francs  en  sus  par  abonnement. 
Les  Atfoniiéi  à  ta  Guitare  reçoivent  les 
Litkograpldes  sans  augmentation  ilc  prix 


f^"   15. 

HUÎTIÈMK   ANWÉE, 

"SDÎobc  bc  "ipubtication. 


Le  MSilXESTItEL  paraît  tous  les  (11- 
niunclics  on  quatre  pages  <le  texte. 
Il  publie  cliaque  aniaëc  2U  roinaDces 
intciites  et  2  quadrilles  ou  valses  de 
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On  souscrit  chez  U.  Cetts,  Three  Ncertls 
sircct  Royal  Exchange,  —  et  chez  Joseph 
Thcmas,  n"  1,  Finch  Lane  Cornhild. 
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liES  BBJREAUX:  9  Ois  ,  rtte  Vivienne,  au  magasin  de  uinsiquc  de  JWJft.  A.  jn^MSSOJWJyjfJER  et  limVCiEE,. 


Nos  abonnûs  reçoivent  avec  le  numéro  de  ce  jour,  une  mélodie 
pour  voix  de  basse,  de  M.  A^DEUTCiRisAn,  paroles  de  Ifl.  Eu- 

Les  Deux  Chagrins,  tel  est  le  litre  de  cette  production  dout  les 
paroles  et  la  musique  nous  semblent  appelées  .'i  un  grand  succès. 
Déjà  plusieurs  de  nos  célébrités  chantantes  se  sont  emparées  de 
cette  mélodie  qui  prendra  bientôt  sa  place  sur  tous  nos  program- 
mes de  concerts. 

Nous  publierons  prochainement  une  piquante  chansonnette  de 
M.  i&Doi,i>>iiE  A»A»,  paroles  de  IMT.  Avouste:  BBKSSiEn, 

sa.  massîïi  vient  également  de  nous  mettre  en  possession  d'un 
délicieux  manuscrit  qui  sera  le  digne  pendant  du  Nom  de  Sœur. 


€0mp$iU\\v$  (Hèi>u$. 


II 

PÉKÏ. 

Giacomo  ou  Jacopa  Péri,  florentin  de  naissance,  vivait  vers  la 
fin  du  seizième  siècle  et  le  commencement  du  dix-septième  ;  élève 
de  Christ-Malvezzi,  il  en  avait  reçu  des  leçons  de  chant  aussi  bien 
que  de  composition,  et  il  excellait,  dit-on,  également  dans  les  deux 
genres. 

A  l'époque  où  vivaitPeri,  l'Italie  offrait  un  assez  curieux  spectacle: 
il  n'existait  dans  la  Péninsule  aucun  souveram,  tant  petit  fùt-il,  qui 
ne  prétendît  au  titre  de  protecteur  des  lettres  et  restaurateur  des 
arls;  ce  n'était  que  joutes  d'armes  et  combats  d'esprits  entre  les  plus 
habiles  ;  le  tout  rehaussé  par  un  luxe  asiatique  et  une  hospitalité 
vraiment  princière.  Entre  toutes,  se  faisait  remarquer  en  ce  moment 
la  cour  du  duc  de  Ferrare,  qui  réunissait  l'élite  des  hommes  les 
plus  distingués  et  des  beautés  les  plus  célèbres.  Les  façons  de  vivre 
y  étaient  montées  au  diapazon  de  la  plus  exquise  galanterie.  Mêlé 
à  un  pareil  monde,  Péri  s'y  trouvait  dans  son  véritable  élément,  et 


ne  pouvait  manquer  d'y  réussir.  L'innombrable  quantité  de  madri- 
gaux qu'il  composa  en  l'honneur  des  dames  et  des  cavaliers  à  la  mode 
portèrent  au  plus  haut  point  sa  réputation  et  sa  faveur;  on  le  pro- 
clama à  l'unanimité  le  premier  compositeur  du  siècle.  Enivré  de  ses 
succès  et  excité  par  les  encouragements  du  comte  G.  Bardi,  l'un  des 
astres  les  plus  brillants  de  cette  brillante  pléiade.  Péri  se  jeta  hardi- 
ment dans  la  route  que  venait  d'ouvrir  Emilio  del  Cavalieri;  il  com- 
posa une  pastorale  intitulée  Daphné,  dont  le  poëte  Rinuccini  avait 
fait  les  paroles,  et  qui  fut  représentée  en  1597. 

Bientôt  une  nouvelle  occasion  de  se  produire  fut  offerte  à  l'illustre 
maître.  Parmi  les  divertissements  et  les  fêtes  auxquels  donna  lieu  le 
mariage  de  Henri  IV,  roi  de  France,  avec  Marie  de  Médicis,  etpour 
lesquels  se  mirent  en  frais  les  esprits  les  plus  ingénieux,  on  imagina 
de  faire  figurer  le  spectacle  d'une  représentation  dramatique  :  les 
talens  réunis  de  Rinuccini  et  de  Péri  furent  encore  mis  à  contribu- 
tion, mais  cette  fois  on  leur  adjoignit  deux  musiciens  célèbres,  Corsi 
et  Caccini.  A  eux  quatre  ces  grands  hommes  mirent  au  jour  une 
espèce  de  tragédie  lyrique  ou  plutôt  de  psalmodie  en  cinq  actes  : 
Orfeo  ed  Euridice,  qui  fut  représentée  à  Florence  en  1600,  avec 
un  faste  et  une  pompe  inouis  dans  les  annales  du  théâtre,  à  l'extrême 
satisfaction  et  aux  vifs  applaudissemens  de  toute  la  cour.  Chaque 
acte  de  V Euridice  se  termine  par  un  chœur.  Au  dernier  se  trouvent 
des  stances  anacréontiques  écrites  sur  un  mètre  différent  que  celui 
adopté  pour  le  reste  de  l'ouvrage;  ce  morceau  est  précédé  d'une 
petite  symphonie  qui  lui  sert  d'introduction  ;  une  ritournelle  sépare 
la  première  strophe  de  la  seconde;  enfin,  la  basse  marche  avec  la 
voix  et  en  suit  les  mouvements,  note  pour  note.  Toutes  ces  innova- 
tions furent  généralement  fort  goûtées  et  accueillies  avec  enthou- 
siasme. L'opéra  d'Jriane,  que  Péri  donna  quelques  années  plus 
tard,  ne  fit  qu'ajouter  à  sa  haute  renommée;  ce  fut  sans  nul  doute 
sa  dernière  production  :  la  mort  vint  tout-à-coup  l'arrêter  au  milieu 
de  ses  triomphes  :  car  aimé  et  estimé  comme  il  l'était,  ses  œuvres. 


s'il  en  eût  écrit  d'autres,  fussent  arrivées  jusqu'à  nous,  ou  du  moins 
l'histoire  se  fut  chargé  de  nous  transmettre  leurs  noms. 

Péri  a-t-il  un  style,  et  peut-on  appeler  ainsi  une  sorte  de  mélopée 
déclamatoire  qui  n'est  pas  du  récitatif,  et  encore  moins  de  la  mélodie? 
Le  style,  ou  si  l'on  veut,  le  système  de  Péri  était  celui  de  son  temps;  on 
n'en  connaissait  point  d'autre,  et  il  suffisait  à  l'admiration  des  dilet- 
tanli.  L'orchestre  chargé  de  soutenir  et  d'orner  cette  fastidieuse 
musique  se  composait  d'un  clavecin,  d'un  grand  théorbe,  de  quelques 
flûtes  et  d'une  viola  di  gamba. 

Quoique  la  postérité  n'ait  pas  ratifié  le  jugement  porté  sur  Péri  par 
ses  contemporains,  nous  n'avons  pas  hésité  à  l'admettre  dans  notre 
galerie  comme  l'un  des  premiers  musiciens  qui  tentèrent  de  nou- 
velles voies  dans  le  genre  profane,  et  dont  les  essais,  tout  informes 
qu'ils  sont,  ne  laissèrent  pas  d'avoir  une  grande  influence  sur  l'avenir 
du  drame  lyrique.  E.  Viel. 

liA  noiJBiii:  COPIE. 

LuUi  avait  contracté  l'habitude  de  battre  la  mesure  avec  sa  canne, 
et,  un  jour,  emporté  par  un  mouvement  de  surexcitation  musicale, 
il  s'était  frappé  lorteil  avec  xme  telle  violence  qu'on  parla  sérieuse- 
ment d'amputation.  Lulli  hésita,  et  reçut  chez  lui  un  empirique  qui 
promit  la  guérison.  Mais  quel  fut  le  résultat  de  la  crédulité  de  l'ar- 
tiste? Le  mal  ne  fit  qu'augmenter,  et  peu  de  temps  après  la  gan- 
grène s'empara  du  pied  malade. 

Lulli  fit  alors  appeler  son  confesseur,  et,  après  une  assez  longue 
conférence ,  ce  dernier  lui  promit  l'absolution  s'il  consentait  à  livrer 
aux  flammes  un  opéra  qu'il  n'avait  point  encore  terminé. 

Le  compositeur  moribond  résista  quelques  minutes,  puis  finit 
par  céder  aux  instances  réitérées  du  prêtre ,  en  lui  indiquant  du 
doigt  le  tiroir  qui  renfermait  la  partition.  Le  confesseur  s'en  em- 
para, et  bientôt  le  manuscrit  disparut  au  milieu  des  flammes. 

C'était  l'opéra  A' Achille  et  Polixhne. 

Peu  de  temps  après,  la  santé  de  Lulli  s'améliora  sensiblement, 
et  comme  cette  aventure  avait  fait  beaucoup  de  bruit,  le  prince  de 
Vendôme,  qui  affectionnait  le  célèbre  musicien,  lui  dit  dans  une  de 
ses  visites  :  «Baptiste,  pourquoi  avoir  détruit  cet  ouvrage  qui  était 
»  le  fruit  de  tant  de  veilles?  » 

Lulli  regarde  le  prince  en  souriant ,  et  lui  répond  avec  malice  : 
n  J'aurais  eu  grand  tort  en  effet ,  mais  j'avais  une  double  copie.  » 

L'anecdote  fit  beaucoup  rire  ;  mais  bientôt  la  santé  de  l'artiste 
s'altéra  de  nouveau,  et,  dans  sa  rechute,  il  eut  un  si  grand  remords 
d'avoir  trompé  son  confesseur  que,  pour  expier  ce  que  son  esprit 
frappé  regardait  comme  une  faute  très-grave,  il  se  coucha  sur  la 
cendre  et  s'entoura  le  cou  d'une  corde,  croyant  par  là  obtenir  son 
pardon. 

Tout  cela  ne  fit  que  hâter  les  derniers  moraens  du  grand  musicien, 
qui  rendit  bientôt  le  dernier  soupir  en  entonnant  sur  un  de  ses  airs 
favoris  :  Il  faut  mourir,  pécheur!  il  faut  mourir  ! 

L'opéra  d Achille  et  Polixhne  fut  achevé  par  un  autre  composi- 
teur, et  publié  après  sa  mort. 

riv  coarcEK-ff  historique. 

On  se  rappelle  les  séances  de  musique  rétrospective  que  M.  Fétis 
intronisa  parminous  il  y  a  quelques  années  sous  le  nom  de  concerts 
historiques.  M.  Fétis  vient  de  trouver  des  imitateurs  dans  le  dépar- 
tement de  l'Hérault.  Le  concert  historique  s'est  réfugié  à  Montpel- 
lier. 

Dans  une  vieille  rue ,  il  y  a  un  vieux  luthier  qui  fabrique  de  vieux 
instrumens  pour  le  service  des  douairières.  Quel  que  soit  leur  âge, 
les  instrumens  sont  toujours  antiques  ;  ce  sont  les  pères-nobles  de 
la  corde  et  du  cuivre. 

Le  vieux  luthier  ayant  un  jour  réuni  ses  antiques  produits,  se  dé- 
termina à  donner  un  vieux  concert,  que  de  vieux  amateurs  sollici- 
taient ardemment  depuis  un  demi-siècle. 

Dès  le  matin,  tous  les  bas  chinés ,  toutes  les  ailes  de  pigeon,  toutes 


les  perruques ,  tous  les  catogans,  tous  les  souliers  à  boucles,  toutes 
les  breloques  de  l'arrondissement  s'étaient  mis  en  marche  dans  de 
vieux  carosses  que  traînaient  de  vieilles  haquenées. 

Le  concert  se  tenait  dans  une  vieiUe  salle  qu'ornaient  de  vieux 
trumeaux  éclairés  par  un  vieux  quinquet.  11  y  avait  par  Va  une 
énorme  quantité  de  psaltérions,  de  théorbes,  de  vielles ,  de  flûtes  a 
six  trous  ,  de  conques  marines,  de  lyres  et  d'autres  instrumens  qui 
ne  s'appellent  pas  ;  des  instrumens  que  M.  Raoul-Rochette  connaît 
seul,  dont  les  dessins  n'existent  plus  que  sur  les  vases  étrusques;  des 
instrumens  comme  il  n'y  en  a  plus. 

Quand  tout  ce  monde  fut  assemblé,  de  vieux  exécutans  se  mirent 
a  jouer  de  ces  vieux  instrumens  qui  rendirent  de  vieux  sons;  on  au- 
rait dit  les  derniers  soupirs  de  vieux  moribonds. 

C'était,  cela  va  sans  dire ,  de  la  très  vieille  musique  qu'on  exécu- 
tait; de  la  musique  écrite  par  de  vieux  maëstri  de  chapelle  du  roi 
Dagobert  et  du  pape  Hildebrand. 

Une  vieille  lune  projetait  sa  vieille  clarté  sur  cet  antique  public 
quand  il  sortit  du  vieux  concert  qui  venait  de  rendre  l'âme.  iM  ontpellier 
s'était  mis  aux  fenêtres  pour  le  voir  passer;  le  vieux  luthier  essuya 
une  vieille  larme  en  embrassant  son  vieux  clavecin.  Le  dernier  des 
concerts  historiques  avait  vécu. 

UN   BAL  TRAVESTI. 

Notre  célèbre  basso  cantante  Lablache  n'est  pas  seulement  un 
chanteur  plein  d'âme,  un  comédien  plein  de  verve,  il  est  encore, 
quand  l'occasion  se  présente,  élégant  ordonnateur  de  fêtes,  amphy- 
trion  brillant  et  gracieux.  Il  l'a  prouvé  par  la  fête  magnifique  qu'il 
a  donnée,  le  1 9  de  ee  mois,  à  l'élite  de  nos  sommités  lyriques. 

Tout  le  répertoire  musical  avait  été  mis  à  contribution  pour  cos- 
tumer les  assistans  ;  c'était  un  ravissant  pêle-mêle  de  personnages 
dramatiques  empruntés  à  toutes  nos  partitions  modernes. 

Othello  dansait  avec  la  Cenerentola ,  Don  Juan  offrait  un  sorbet  à 
Dona  Elvire,  Moïse  disait  mille  choses  gracieuses  à  Semiramide,  le 
comte  Almaviva  s'entretenait  de  politique  avec  Marino  Faliero ,  et 
Romeo  parlait  chiffons  avec  un  Purit'tni. 

La  reine  de  cette  fête.  M""  Grisi,  était  en  Dame  du  Lac.  On  pou- 
vait lui  savoir  gré  de  s'être  dispensée  de  mettre  des  gants  :  tout  le 
monde  admirait  la  beauté  de  ses  bras  et  de  ses  mains. 

M"""  Bellini,  Amigo,  Campagnole,  Morelli,  avaient  des  costumes 
de  paysannes. 

M"'  Blanchi  était  en  Norma. 

.M.  Morelli  en  Masetto  de  Don  Juan. 

M""  Lablache  en  costume  napolitain. 

Le  fils  aîné  (M.  Nicole  Lablache)  avait  pris  le  costume  de  la  Per- 
m,ission  d'onze  heures.  Toute  la  famille  était  travestie,  hors  le  chef 
qui  avait  jugé  à  propos  de  garder  son  costume  de  ville. 

M"'"  Labarre  était  en  grisette  du  temps  de  Louis  XV,  et  faisait 
pendant  avec  M.  Nicole  Lablache. 

Ou  remarquait  plusieurs  artistes  de  l'Opéra,  notamment  Duprez, 
qui  avait  travesti  sa  femme  en  Marquis-;  son  costume,  du  reste, 
eût  sufli  pour  deux  ;  aussi  M.  Duprez  avait-il  son  habit  bourgeois. 

M"'  Nau  avait  eu  le  soin  d'écourter  sa  robe  pour  laisser  voir  son 
charmant  petit  pied.  Le  caractère  de  son  costume  n'avait  rien  de 
prononcé,  et  n'était  qu'une  fantaisie  peu  gracieuse. 

W"  Carlotta  Grisi  a  charmé  délicieusement  par  la  grâce  qu'elle  a 
déployée  en  dansant  la  Cracovienne  avec  son  mari.  Tous  deux 
avaient  le  costume  exigé. 

M""  Lafont  (fille  de  Lafont  des  Français)  était  eu  belle  et  noncha- 
lante odalisque. 

M'°°  Boulanger,  peintre,  avait  eu  le  soin  de  prendre  un  très-beau 
costume  de  Paul  Véronèze. 

Théophile  Gautier  était  en  muletier  espagnol. 

Le  baron  Rotschild  n'avait  aucun  déguisement,  il  était  laid  comme 
d'habitude. 

La  famille  Pacini  portait  des  costumes  de  vieille  fantaisie. 


M"°  Fodor  n'était  pas  costumée.  Sa  nièce  Mainvielle  était  en 
simple  paysanne,  et  a  passé  la  soirée  les  mains  dans  ses  poclies. 

L'ensemble  de  cette  fête  était  charmant  :  les  fleurs  les  plus  rares 
garnissaient  les  nombreuses  jardinières  répandues  dans  les  salons. 
Les  ameublemens  étaient  d'une  élégance  et  d'une  richesse  vraiment 
princière.  Rafraîchissemens  de  toute  espèce,  somptueux  buffets,  les 
vins  les  plus  exquis,  tout  était  à  profusion;  tout  était  supérieurement 
ordonné,  et  le  goût  le  plus  parfait  présidait  aux  moindres  détails. 
Enfin,  cette  soirée  tout-à-fait  royale  s'est  terminée  par  une  romance, 
la  Séparation,  chantée  par  U°"  Labarre;  et  le  public  s'est  immé- 
diatement séparé. 

COjVCEKTS. 
A.    ROPICQUET.    —  HENRI  LITOLFF. 

Deux  solennités  des  plus  intéressantes  ont  particulièrement  dé- 
frayé les  jouissances  musicales  de  cette  semaine.  —  D'abord,  la  ma- 
tinée donnée,  jeudi  dernier,  par  le  violoniste  Ropicquet,  dans  les 
salons  de  M.  Bernhardt;  puis,  le  même  jour,  salle  Herz,  la  brillante 
soirée  du  pianiste  Henri  Litoiff. 

M.  A.  Ropicquet  est,  avant  tout,  un  professeur  de  mérite  ;  il  pos- 
sède h  ce  titre  une  clientelle  dans  la  haute  société,  aussi  celle-ci 
s'est-elle  empressée  de  se  rendre  à  sa  matinée  musicale.  Comme 
compositeur,  M.  Ropicquet  s'est  en  outre  acquis  une  place  hono- 
rable. Son  hommage  à  de  Bériot  nous  a  surtout  paru  un  fort  joli 
morceau  d'une  facture  élégante,  renfermant  des  mélodies  fraîches 
et  bien  rhythmées;  on  en  a  beaucoup  applaudi  l'exécution  :  c'était 
justice. 

Plusieurs  autres  artistes  remarquables  se  sont  fait  entendre  dans 
cette  séance;  nous  citerons,  pour  la  partie  instrumentale,  MM.  Men- 
gal  et  Verroust,  qui  ont  obtenu  les  suffrages  les  plus  flatteurs. 
M""  Mengal,  premier  prix  du  Conservatoire,  a  très-liabilemeut  fait 
ressortir  les  bonnes  qualités  d'un  piano  à  queue  de  la  manufacture 
de  M.  Bernhardt.  Quant  à  la  partie  vocale,  qui  excite  particulière- 
ment notre  sympathie  ,  elle  était  fort  bien  composée.  M.  'NVartelnous 
a  d'abord  interprété  deux  mélodies  de  Schubert  avec  tout  le  talent 
et  le  charme  que  vous  savez.  M.  Dcrivis  s'est  ensuite  fait  applaudir 
dans  un  air  italien  ;  puis  M.  Robbe,  dont  les  progrès  augmentent  in- 
contestablement de  jour  en  jour,a  causé  le  plus  vif  plaisir;  il  a  chanté 
un  air  d'y/»ina  Dotena ,  et  deux  romances  qui  se  recommandent 
d'elles-mêmes  :  le  Soleil  de  ma  Bretagne  et  le  Nom  de  Sœur. 
Enfin  Levassor,  ce  désopilant  chanteur,  a  excité  le  fou-rire  pendant 
toute  la  scène  si  spirituelle  et  si  piquante  du  Cocher  de  Cabriolet. 
N'oublions  pas  de  mentionner  les  débuts  d'une  jeune  et  charmante 
personne,  M"°  Evelina  Boyer,  qui  s'est  fait  dignement  apprécier 
dans  plusieurs  romances  de  sa  composition. 

Arrivons  au  concert  de  M.  Litoiff.  Inutile  de  dire  qu'il  y  avait  là 
société  nombreuse  et  brillante,  et  surtout  foule  de  pianistes  en 
renom. 

Litoiff  a  joué  d'une  manière  admirable,  notamment  le  septuor  de 
Hummel.  MM.  Gouffé,  Franco-Mendès,  Triébert,  Faucheux,  Baneux 
et  un  autre  artiste  dont  le  nom  nous  échappe,  ont  parfaitement 
rempli  les  autres  parties  de  ce  magnifique  morceau.  Le  public  a  sou- 
vent interrompu  les  exécutans  par  des  bravos  de  bon  aloi.  Arrivé 
au  dernier  mouvement  du  septuor,  M.  Gouffé,  contrebassiste  et  l'un 
des  exécutans,  s'est  tellement  effrayé  de  l'impétuosité  avec  laquelle 
notre  pianiste  s'élança  dans  ce  labyrinthe  de  difficultés,  qu'il  lui  vint 
un  ins_tant  l'idée  de  retenir  la  mesure  pour  modérer  le  mouvement; 
mais  il  fut  entraîné,  comme  malgré  lui,  par  la  prodigieuse  agilité,  la 
netteté  et  les  nuances  remarquables  qui  maîtrisaient  d'elles-mêmes 
la  fougue  de  Litoiff. 

M'°"Dorus-Gras,  notre  grande  cantatrice  ,  dans  un  duo  italien  et 
dans  un  air  de  M.  Deldévès,  jeune  compositeur  plein  d'avenir,  et 
M.  Ponchard,  dans  un  air  français  dit  avec  un  talent  unique,  ont 
partagé  avec  le  bénéficiaire  les  honneurs  de  la  soirée. 


M""  Blanchi ,  cette  jeune  artiste  que  les  plus  brillants  concerts 
se  disputent  déjà,  nous  a  initiés  à  une  fort  belle  page  du  Giura- 
mento  de  Mercadante.  Voilà  une  faveur  dont  le  public  lui  a  su  d'au- 
tant plus  de  gré,  qu'elle  a  déployé  dans  son  chant  une  belle  et  large 
méthode.  Nous  ne  ferons  pas  le  même  compliment  à  M.  Mecatti ,  cjui 
ne  manque  pas  de  talent,  mais  dont  la  manière  nous  paraît  beaucoup 
trop  exagérée. 

Rendons,  en  terminant,  une  justice  que  nous  devons  à  M.  Flerz. 
L'an  dernier,  à  la  même  époque,  nous  disions  :  «  M.  Herz  avait  oc- 
troyé à  M.  Litoiff  l'un  de  ses  plus  mauvais  pianos...»  Empressons- 
nous  de  dire  que  cette  fois  il  lui  a  fait  les  honneurs  d'un  instrument 
magnifique  qui,  par  ses  belles  qualités,  peut  le  disputer  incontesta- 
blement aux  meilleurs  pianos  de  M.  Erard. 

BIÎLLETin     DHiiMATIQUE. 

Opéra.  Les  bals  successifs  que  l'administration  de  l'Opéra  a 
donnés  dans  les  derniers  jours  du  carnaval  n'ont  porté  aucun  pré- 
judice aux  représentations  de  ce  théâtre  ;  elles  ont  été  au  contraire 
plus  nombreuses  que  jamais  dans  la  huitaine  qui  vient  de  s'écouler. 
Indépendamment  de  la  représentation  extraordinaire  qui  a  eu  lieu 
dimanche  dernier,  il  y  en  a  eu  une  autre  mardi  ;  en  sorte  que  l'O- 
péra à  joué  quatre  jours  de  suite.  —  Un  accident  est  arrivé ,  mer- 
credi dernier,  à  M"°  Pauline  Leroux,  pendant  le  premier  acte  du 
Diable  amoureux.  Saisie  par  une  douleur  à  la  jambe,  cette  dan- 
seuse souffrait  au  point  qu'on  a  cru  qu'elle  allait  ou  parler  au  public 
ou  se  retirer.  Le  théâtre  a  fait  aussitôt  chercher  M"''  Maria,  qui  s'est 
complaisamment  chargée  d'achever  le  ballet.  Nous  saurons  les  suites 
de  ce  fâcheux  événement.  —  Les  répétitions  de  la  Rosière  de  Gand 
se  poursuivent  activement. 

Tliéàtre  Italien.  La  reprise  de  Sémiramide,  donnée  lundi 
au  bénéfice  de  M""  Grisi ,  avait  attiré  une  grande  affluence  d'audi- 
teurs et  a  produit  beaucoup  d'effet  sur  l'assemblée.  On  se  promet- 
tait un  grand  plaisir  d'entendre  la  bénéficiaire  dans  un  des  rôles  où 
elle  peut  faire  valoir  complètement  son  talent,  et  ce  plaisir  a  été 
grandement  satisfait.  A  l'exception  du  rôle  d'Arsace,  qui  est  dé- 
cidément trop  fort  pour  M-"  Albertazzl  (ce  rôle  n'a  jamais  été  mieux 
chanté  ni  môme  mieux  joué  à  Paris  que  par  la  Pizaroni) ,  Sémira- 
mide a  été  bien  exécutée,  et  le  public  a  dignement  apprécié  toutes 
les  beautés  de  cette  majestueuse  composition. 

Oiiéra-Comique.  On  nous  promet  décidément  pour  cette 
semaine  l'ouvrage  nouveau  de  M.  Auber.  —  ChoUet  et  M""  Prévost 
ne  paraîtront  plus  que  dans  une  ou  deux  représentations.  Ces  deux 
artistes  quittent  l'Opéra-Comique. 

Variétés.  La  Descente  de  ia  Courtille  et  îes  Bombés  conti- 
nuent d'attirer  la  foule.  Levassor  est  toujours  très  amusant  dans  ces 
deux  pièces.  —  Deux  auteurs  habitués  aux  succès  viennent  d'écrire 
pour  cet  acteur  un  petit  ouvrage  extrêmement  comique  sous  le  titre 
du  Maître  d'Ecole.  Encore  un  succès  en  perspective. 


Au  milieu  de  la  foule  des  nouveaux  artistes  qui  se  produisent  cet  hiver, 
nous  avons  remarqué  M'"  Brun,  jeune  pianiste  de  grand  talent,  que  nous 
avons  eu  occasion  d'entendre  dimanche  dernier  dans  une  soirée  musicale 
donnée  au  Marais.  Espérons  que  M"«  Brun  paraîtra  bientôt  dans  nos  coDcerts 
où  elle  ne  peut  manquer  d'occuper  une  place  honorable. 

—  Dn  homme  qui  a  beaucoup  connu  Beethoven,  qui  se  glorifie  d'avoir 
élé  son  ami,  M.  Schindler,  est  venu  en  France,  apportant  avec  lui  un  portrait 
fort  ressemblant  du  grand  homme.  Ces  jours  derniers  le  portrait  a  été  pré- 
senté aux  membres  de  la  Société  des  concerts,  qui  tous  se  sont  religieuse- 
ment découverts  devant  la  vénérable  image.  Séance  tenante,  on  a  décidé 
qu'une  fitliograpliie  serait  faite  d'après  le  portrait;  qu'il  en  serait  tiré  cent 
cinquante  épreuves  afin  que  chaque  membre  de  la  Société  des  concerts  eût 
la  sienne,  et  qu'ensuite  la  pierre  serait  brisée. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  28  février,  concert  de  JP'Laty,  à  deux  heures 
précises,  dans  la  salle  Herz. 


jUj    Franco  Mendès  donnent  aujourd'hui  leur  troisième  matinée  de 

quatuors  dans  la  salle  Monsigny. 

Une  grande  matinée  musicale  aura  lieu  demain  1"  mars,  dans  la  salle 

de  M.  llerz,  à  deux  heures  précises.  Elle  sera  donnée  par  M.  Szczepanowski, 
guitariste,  qui  réunira  WM.  Rubini,  Nigri,  Ruggiero  et  M""  Mainvielle- 
Fodor,  Ruggiero  et  Villaumi,  pour  la  partie  vocale.  MM.  Appel,  de  Konlski 
S.  de  Kontski  et  le  bénéficiaire  rempliront  la  partie  instrumentale. 

—  Après  demain,  mardi,  concert  donné  par  M"=Korn,  salle  Herz,  à  huit 
heures  du  soir.  On  entendra  M""  Dorus  Gras,  MM.  Henri  Herz,  Saenger,  Bou- 
langer, Jl""  Fauconnier,  Bellz  et  Korn. 

—  Jeudi  prochain,  6  mars,  à  huit  du  soir,  concert  donné  par  M"'  d'Hen- 
nin et  M.Dubois  dans  la  salle  Herz.  On  entendra,  outre  les  bénéficiaires, 
MM.  Ponchard,  JI"'  i\au,  Jancourt,  etc. 

—  M.  Lincelle  donnera  un  concert  le  7  mars,  dans  la  salle  Herz,  à  une 
heure  précise. 

—  Vendredi,  12  mars,  concert  de  M.  Rémy  dans  la  salle  Herz. 

—  M.  George  Hainl,  jeune  violoncelliste  de  talent,  et  dont  nous  avons  déjà 
eu  occasion  de  parler  plusieurs  fois,  vient  d'être  nommé  chef  d'orchestre  du 
Grand -Théâtre  de  Lyon.  C'est  une  bonne  acquisition  pour  ce  théâtre. 

—  Notre  célèbre  violoniste  Alexandre  Boucher,  vient  de  perdre  sa  femme, 
M"*  Céleste  Boucher,  connue  par  son  admirable  talent  -sur  la  harpe. 

—  On  a  donné  un  bal  masqué  à  Drury-Lane  ;  mais  de  l'aveu  des  feuilles 
anglaises,  ce  n'était  là  qu'une  caricature  de  nos  bals  de  l'Opéra.  Les  Anglais 
n'en  ont  pris  que  le  mauvais  côté,  et  ont  surpassé  seulement  la  licence  de 
ces  réunions. 

—  On  nous  écrit  de  Rome  : 

«Hier,  11  février,  a  eu  lieu  la  première  représenjalion  d'Âdelia,  nouvel 
opéra  en  trois  actes  de  Donizetli.  Un  succès  des  plus  éclatants  a  couronné 
cette  nouvelle  production  de  l'illustre  maestro,  qu'on  regarde  ici  comme  la 
meilleure  qui  soit  sortie  de  sa  plume.  Les  applaudissements  ont  été  fréné- 
tiques depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin.  Un  événement  des  plus  extra- 
ordinaires pour  Rome  a  marqué  cette  première  représentation.  Deux  princes 
le  prince  Sanla-Crocc  et  le  prince  Marescotti,  se  sont  donné  des  soufflets 
en  pleine  salle.  Le  scandale  a  été  grand. 


—  M.  N.  Louis,  dont  les  charmantes  compositions  pour  piano  et  violon, 
ont  acquis  beaucoup  de  réputation,  vient  de  faire  paraître  trois  nouvelles 
œuvres  remarquables  sous  le  titre  de  Mélodies  desalon-.K'  1.  Amour  et  Cha- 
rité; iN°2.Xe  CordesÂlpes;  et  ]N°3,  Roberto  d'Evreux,  sont  trois  délicieuses 
fantaisies  concertantes. — Le  même  auteur  consacre  également  son  talent  à  la 
musique  de  piano:  S/x  iWe'rf((a<ioiis  pour  piano  seul,  viennent  d'être  pu- 
bliées chez  l'éditeur  J.  Meissonnier. 

—  Les  trois  nouvelles  Fantaisies  brillantes  de  Henri  Herz,  intitulées  les 
Trois  Sœurs,  poursuivent  leur  succès.  —  On  les  trouve  chez  tous  les  mar- 
chands de  musique  de  Paris  et  de  province. 

—  La  Méthode  de  vocaVsjlion  pour  basse-taille,  baryton  et  contralto,  par 
Auguste  Panseron,  vient  d'être  pubhée;  nous  ferons  prochainement  l'analyse 
de  cet  ouvrage  important. 

—  On  vient  de  mettre  en  vente  le  Trappiste,  mélodie  remarquable  pour 
voix  de  basse,  paroles  de  M.  Eug.  de  LoxtAï,  musique  de  M.  Vimedx. 

—  Voici  un  exemple  curieux  de  folie  musicale  :  l'un  des  jours  de  la 
semaine  dernière  on  a  arrêté  dans  l'église  Saint-Sulpice  un  homme  qui 
prétendait  être  tuyau  d'orgue,  et  voulait  à  toute  force  être  replacé  dans  le 
buffet,  d'où  il  avait  été,  disait-il,  repoussé  par  la  violence  du  vent. 

*„*  C'est  le  1^'niars  prochain,  joui"  de  l'ouverture  do  l'exposition  au  Louvre, 
que  paraîtra  ia  première  livraison  du  Salon  de  1841  publié  par  M.  Cliallamcl.  Le 
succis  qu'a  obtenu  le  Snloii  de  1840  du  même  auteur,  et  la  perfection  avec  laquelle 
était  éditée  cette  belle  publication  ,  sout  une  garantie  pour  le  public  et  pour  l'édi- 
teur. Cet  ouvrage  paraîtra  par  livraisons,  tous  les  cinq  jours-  Chaque  livraison  ,  con- 
tenant deux  niagniliques  desï.ins  et  quatre  pages  de  texte  in-4'',  coûte,  papier  blanc, 
1  fr.  50  c.;  papier  de  Chine,  2  IV.  L'ouvrage  complet  (i6  livraisons)  papier  blanc, 
24  fr.;  papier  de  Chine,  32  f..  Chez  l'éditeur,  4.  rue  de  l'Abbaye-St-Germain,  et  chez, 
tous  les  libraires  et  marchands  d'estampes. 


PIAIVOS  Di:  p.  BERI^HARfiSOr, 

FACTEUR    DU    KOI. 

Les  magasins  rue  de  EufTault,  17,  faubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  éta- 
blissement un  choix  de  pianos  de  toutes  formes  d  des  prLv  7nodcrés.  On  garantit  la 
solidité  de  ces  instruments  auxquels  d'ailleurs  quinze  années  d'expérience  ont  acquis 
une  haute  réputation.  —  La  même  maison  se  charge  des  l'éparations  et  location  de 
pianos. 

J.-L.  Heugel,  directeur.      J.  Lovy,  réd'  en  chef. 


Eo  Vente  chez  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  éditeurs,  2  bis,  rue  Vivienne. 


QUADRILLES   NOUVEAUX. 

S.  B.  Toîtoectasie.  Le  Rossignol  d'amour Zi''50'' 

—                    La  Méduse ti  50 

M«sar«l.  Le  Brigand  Calabrais Il  50 

Jullieii.  Le  Chromatique /i  50 

Storno  <le  ISologuini.  Trois  quadrilles  originaux  : 

N°  1.  L'Ottoman 4  50 

N"  2.  Le  Macabre 4  50 

N»  3.  L'Arabe 4  60 

QUADRILLES  FACILES. 

La  Berrichonne 4  50 

Etrennes  aux  jeunes  élèves  : 

N°  1.  La  Surprise 4  50 

N"  2.   Le  Talisman 4  50 

N"  3.  Les  lilrennes 4  50 

Les  Jeunes  rivales  : 

N°  1.  L'Espiègle 4  60 

N»  2.  La  Rieuse 4  50 

N°  3.  La  Coquette 4  50 


A. 
S. 


liBcariieutSer. 


MUSIQUE   DE   PIANO. 

Op.  118.  Les  Trois  Sœurs,  trois  fantaisies  brillantes  sur 
des  motifs  originaux  : 

1.  La  Gracieuse 7 

2.  La  Sentimentale 7 

3.  L'Enjouée 7 

Deux  diverlissemens  de  salon  : 

N"  1.  Vilanelle  de  Farinelli 5 

N"  2.  Marche  de  Miclict  et  Christine 5 

IiitoUT.  Diverlissement  fantastique 7 

T.  Doliler.  Op.  ili.  Deux  fantaisies  brillantes  sur  l'Elisire  d'a- 

more,  en  deux  suites chaque  6 

A.  Aalasn.  Mélange  Straniera 6 

A.  Fessy.  Fantaisie  sur  Gianni  di  Calais 6 

A.  liccai'peiitiei*.  Dixième  bagatelle,  Pantcr  Ftom.   ...  5 

—                    Onzième      id.      Méduse 5 

A.  PUati.  Op.  66.  Enfantillage 6 

—  Op.  67.  Mosaïque,  Pâmer  F/cun" 6 

—  Op.  68.        id.      Méduse,  trois  suites  .    .   .  chaque  6 


19.  Blerz. 


N» 
N- 

N" 

tj,  Goiniou. 


50 


10  FR.  ET  AU-DESSUS. 

Parapluies  et  Ombrelles  GAZiVL,  bre- 
veté, reconnus  supérieurs,  et  les  seuls  ho- 
norés d'une  lUéciaille  par  le  jury  de  l'Expo- 
sition de  1839.  Coulevart  Montmartre,  10, 
en  face  la  rue  Neuve- Vivienne. 

SEUL  DÉPÔT,  nie  de  Illelieljcu,ii"l, 
en  face  le  Théâtre-Français,     (apfrakchir) 

Paris — Imprimerie  de  PoLLETetcomp. 
rue  Saint-Denis,  380. 


Importation 
AXGLAISE 


ET 


Du  Docteur 

Z.  ADDISOIV. 


^wMmM'^^m^ 


POUR  lES    SOINS    DE   LA  BOUCHE    ET   IA   COWSERVATIOH   DES  DEKTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  lemps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldépôt.à  Paris,  chez  Gesun,  parfumeur.placede la  Bourse, l'2. 


Médaille 
d'argent 


FABRIQUE 


Exposition 
1939. 


DE  JOI^Ii'V'-ï'ECîiESiC;, 


A  l'Espérance^  rue  du  faubourg  Saint- Antoine,  n"  38. 

Grand  Magasin  ds  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  MeuMes  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


EST  VEWÏE 

CHEZ 

TOUS    LES  MARCHAiïDS    DE    MUSIQUE. 

mmm^  Mhmmm 

Prix  de  la  boite,  1'  50" 

Ces  Bonbons  composés  par  M.  Hétru,  ex-mé- 
decin de  la  Marine,  assurent  à  la  voix  la  pureté, 
la  souplesse  et  la  force,  qui,  dans  une  infinilé 
d'occasions,  peuvent  manquer  au  chanteur,  soit 
par  suite  d'enrouement,  d'indisposition  ou  mal 
aise  dans  le  larj'nx. 


N"  378. 

DEHAiyCHE  7  MARS  I84I. 


dcKaborafion  bu  Wc'ncStrcl. 


MUSIQUE.— MM.  lUeyerbi'er.Donlzctti, 
HaK-vy ,  Nlcdcrniejer,  Ad.  Adam , 
Ka§tner,  Clapisson,  Grigar,  Masini,  A. 
de  Bcaiiplan,  TH.  Labarre,  lUantade, 
Andrade,  Vonel,  Tlijs,  c"=  d'Adhéiiiar, 
de  l'Ioiow,  Vlmeux,  llaas.Marinoacel, 
JI"«L.Puscl.  M"-  P.  Duclianil>;c,c'tr., 

POÉSIE  ET  UTTÉlVATUltE— MM.  Emile 
Descbamps.Gusiave  Leinoiiic,  E.  Ba- 
■■ateaii,  Aimé  Gourdin,  Ans.  lîrcssier, 
F.  deCourcj,  Tb.  Polack,  A.  Deli-ien, 
BellangC-,  lin^One  de  Lonlay,  EInarl, 
Ed.  Vicl,Itraun,€armier,  Kévoil,  lîo- 
plcquci,  Mnies  Amable  Tusin, Desbor- 
des Valmore,  Laure  Jourdain,  etc. 

DESSINATEUKS.  —  JUI  D£v«rla  ,  Gre- 
nier, Aloplie.  Gavarny,sorrieu,  Ben- 
jamin, IVanleuil,Cbailanicl,ISouclio(, 
Ooliec,  etc.,  etc. 


Gonbitionê  b'2tticnncmrnt. 


TEXTE  ET  MDSinOE , 

avec  accompagnement  de  rficmo  ou  guitare. 

Paris 10  fr.  par  an. 

Départeniens.   .   .     13  fr.      — 
Klranger  ....     15  fr.     — 

AVBGLITROGRAPHIF.S  : 

5  francs  en  sus  par  abonnement. 

Les  Abonnés  à  ta  Guitare  reçoivent  les 
Litlwgrapliics  sans  anuJnentaUon  de  prix 


N"   i't. 

KUITlÈMia  ANNÉE. 

îûîobc  bc  publication. 

Le  MÉNESTREL  parait  tons  les  di- 
manches en  quatre  pages  de  texte. 
II  public  cliaque  année  2^  romances 
inédites  et  2  quadrilles  ou  valses  de 
cboix,  dus  aux  meilleurs  auteurs. 


EN  PBOTINCE  :  On  S'abonne  chez 
tous  les  iVIarcliands  de  musique  et 
Libraires  ,  les  Directeurs  des  postes 
et  dans  les  Bureaux  des  îVIessageries 
royales  ,  ou  celles  de  Latnte  et  Gail- 
lard ,  ou  enlln  par  un  bon  sur  la  poste 
ou  sur  une  maison  de  Paris ,  adressé  A 

MM.  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL, 

RUE  VIVIENNE ,  2  l)iS. 

MAYEWCE,  ANVERS  etBRlIXELLES  : 

chez  les  lils  de  B.sCHOiT,éditeurs  de  musique. 


LONDRES. 
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niÉTUOnE  DE   PIAIVO 

PAR    II.     HERZ. 

On  peut  dire  que  le  piano  est  devenu  l'instrument  libéral  par  ex- 
cellence ;  il  affectionne  la  demeure  du  riche  comme  celle  du  pauvre  ; 
grâce  à  lui,  les  loisirs  de  l'opulence  échappent  au  malaise  de  l'ennui, 
et  l'humble  bourgeois,  par  son  secours,  voit  ses  enfants  éclianger 
une  destinée  obscure  contre  la  brillante  carriùrcde  l'artiste.  L'étude 
du  piano,  qui  est  maintenant  répandue  dans  toutes  les  classes,  est 
en  quelque  sorte  une  conséquence  naturelle  de  notre  grande  révo- 
lution. Autrefois  la  musique  était  un  art  d'agrément  dans  toute  l'ac- 
ception du  mot,  une  superlluité  de  l'instruction  déjà  fort  incomplète 
des  nobles.  Le  clavecin  ,  admis  dans  les  salons  de  la  haute  société , 
touchait  alors  à  l'apogée  de  sa  gloire  :  Il  est  présentement  une  des 
parties  de  la  telle  éducation  des  demoiselles  de  condition,  écri- 
vait dans  une  préface  un  professeur  de  ce  temps ,  appelé  Michel 
Corrette,  qui  jouissait  d'une  certaine  réputation ,  mais  dont  les 
élèves,  faisant  peu  de  progrès,  étaient  malicieusement  désignés  pour 
cette  raison ,  par  les  mauvais  plaisans,  sous  le  nom  d'anachorètes 
(d'ânes  à  Corrette). 

Cependant  l'Allemagne  plus  généreuse,  malgré  son  organisation 
politique,  laissait  au  peuple  sa  part  des  jouissances  des  grands;  aussi 
la  musique  y  a-t-elle  fait  constamment  d'immenses  progrès ,  tandis 
qu'en  France  elle  est  demeurée  long-temps  stationnaire.  Mais  la 
grande  secousse  galvanique  qui  a  relevé  le  cadavre  decepaj's,  de- 
vait également  donner  à  l'art  musical  une  impulsion  vigoureuse  et 
durable.  En  effet,  il  franchit  les  régions  où  les  préjugés  l'avaient  re- 
tenu jusqu'alors,  et  las  d'être  un  des  passe-temps  de  la  noblesse,  il 
se  fit  l'ami,  le  consolateur  des  âmes  nobles,  sensibles,  aimantes. 

Le  piano  devait  hâter  les  résultats  de  cet  heureux  changement 
dans  les  destinées  de  la  musique  ;  mais,  pour  donner  k  cet  instru- 
ment la  place  qu'il  occupe  aujourd'hui,  il  fallait  des  artistes  du  pre- 
mier ordr  e  qui,  par  le  prestige  de  leur  exécution ,  par  leur  habileté 


de  compositeur,  en  fissent  connaître  les  avantages  et  les  ressources. 
M.  H.  Herz  est  un  de  ceux  dont  les  efforts  ont  le  plus  contribué  à  la 
réussite  de  cette  entreprisCj  et  qui  sont  arrivés  le  plus  vite  au  but. 
Un  talent  brillant,  fin,  gracieux,  élégant,  un  peu  superficiel  (mais 
c'était  plutôt  un  avantage  qu'un  défaut) ,  devait  infailliblement 
triompher  des  natures  les  plus  ingrates,  voire  même  les  moins  mu- 
sicales. Le  but  fut  atteint  en  effet;  l'on  rendit  un  hommage  éclatant 
au  mérite  de  cet  artiste,  et  dès-lors  ses  productions  s'intronisèrent 
sur  tous  les  pianos.  Il  y  a  moyen  peut-être  d'expliquer  cette  grande 
vogue  :  personne  ne  connaît  mieux  que  M.  Henri  Herz  le  mécanisme 
du  doigté ,  voilà  sans  doute  pourquoi  ses  compositions  jouissent 
d'une  immense  popularité ,  pourquoi  les  pianistes  de  toute  force,  de 
tout  âge  indistinctement ,  jouent  sa  musique  avec  le  même  aplomb, 
avec  la  même  assurance,  la  même  volubilité  d'exécution,  et  se  font 
une  réputation  de  virtuoses  accomplis,  bien  qu'un  grand  nombre 
d'entr'eux  soient  parfois  inaptes  à  rendre  auss  ibien  des  œuvres  d'une 
plus  haute  portée.  Aux  succès  obtenus  à  ces  titres  divers  de  compo- 
siteur et  d'exécutant,  M.  Herz  joignit  ceux  du  professeur.  Son  mode 
d'enseignement  dont  il  fit  lui-même  l'application  pendant  de  lon- 
gues années,  eut  les  plus  beaux  résultats;  on  fut  généralement 
avide  de  ses  leçons,  et  il  se  vit  bientôt  à  la  tête  d'un  peuple  d'élèves 
qui  ne  manqua  pas  de  prospérer  chaque  jour  davantage  sous  sa  di- 
rection habile  et  intelligente.  Peu  de  circonstances  sont  plus  favo- 
rables à  la  publication  d'un  ouvrage  qui  soit  l'expression  complète 
de  l'individualité  du  maître,  qui  résume  ses  enseignements,  et  four- 
nisse il  d'autres  les  moyens  de  les  transmettre  et  de  les  rendre  fruc- 
tueux. Un  livre  de  cette  nature  est  le  plus  beau  monument  qu'un 
professeur,  dans  quelque  genre  que  ce  soit ,  puisse  laisser  après  lui 
comme  résultat  de  ses  travaux ,  comme  témoignage  de  son  expé- 
rience. 

M.  Herz  devait  donc  songer,  lui  aussi,  à  satisfaire  le  désir  du  pu- 
blic en  mettant  la  dernière  main  à  sa  méthode,  œuvre  impatiem- 


ment  attendue  et  qui  a  réalisé  en  grande  partie  les  espérances  dont 
elle  était  l'objet.  Nous  disons  en  grande  partie,  car  s'il  nous  est 
permis  d'exprimer  une  opinion  toute  personnelle ,  nous  ne  cache- 
rons pas  qu'elle  n'est  point  aussi  neuve  ni  aussi  originale  quant  aux 
préceptes,  quant  à  la  forme  même  donnée  à  l'exposé  de  ces  pré- 
ceptes, qu'on  était  en  droit  de  le  supposer.  Mais  l'auteur  répond  à 
la  critique  par  une  profession  de  foi  aussi  louable  que  généreuse. 
Ici,  en  effet,  son  intention  a  moins  été  de  se  poser  en  novateur  que 
d'indiquer  une  route  sûre  pour  conduire  progressivement  l'élève  à 
une  exécution  irréprochable  de  toute  bonne  musique.  Des  vues 
aussi  éclectiques  se  rencontrent  rarement  chez  les  hommes  qui , 
comme  M.  H.  Herz,  sont  en  droit  d'exercer  l'absolutisme  du  talent. 
C'est  donc  une  modestie  bien  placée,  dans  ce  cas,  de  ne  point  se  pro- 
clamer soi-même  le  chef  d'une  école;  certaines  gens  déjà  en  font 
tant  afin  de  pouvoir  dire  un  jour  qu'ils  sont  parvenus  à  en  créer 
une  ! 

Dans  le  cours  d'études  que  doit  faire  un  exécutant,  les  prolégo- 
mènes indispensables  de  la  partie  pratique  sont  les  notions  de  théo- 
rie. Mais  c'est  justement  li  le  côté  médiocre  du  plus  grand  nombre 
des  méthodes  ;  dans  ceUe-ci  les  principes  élémentaires  de  musique 
sont  beaucoup  plus  complets,  et  traités  au  moins  avec  ordre,  préci- 
sion et  clarté.  Après  l'examen  de  ces  matières,  M.  H.  Herz  fait  l'é. 
loge  de  l'instrument  dont  l'étude  est  le  but  principal  de  son  travail  ; 
il  trouve,  en  passant,  l'occasion  de  rendre  justice  à  l'Allemagne  qui 
crée  tant  de  bons  instrumentistes,  parce  qu'on  a  soin  d'y  cultiver  de 
bonne  heure  chez  la  jeunesse  les  dispositions  musicales  que  le  ré- 
gime salutaire  de  l'enseignement  fortifie  et  conduit  promptement  à 
un  certain  point  de  maturité.  Quand  l'élève  a  fait  connaissance  avec 
le  piano,  BI.  Herz  lui  enseigne  la  pose  du  corps  et  le  mouvement 
des  mains  ;  ensuite  la  notation  de  la  musique  de  piano ,  les  modifi- 
cations du  toucher,  etc.,  etc.  ■ —  Des  instructions  d'un  ordre  plus 
élevé  succèdent  aux  précédentes;  d'excellents  conseils  de  la  manière 
d'étudier,  sur  l'expression  et  sur  l'art  de  phraser  avec  goût,  sur  le 
choix  des  morceaux  et  les  précautions  à  prendre  pour  se  faire  en- 
tendre en  pubUc  ;  enfin  quelques  avis  importans  aux  jeunes  artistes 
qui  composent  et  improvisent,  forment  une  série  d'articles  pleins 
d'observations  judicieuses  et  digues  d'être  relus  maintes  fois  et  médi- 
tés attentivement  par  tous  les  jeunes  pianistes  qui  veulent  passer 
maîtres  un  jour.  L'ouvrage  contient  encore,  outre  une  infinité  de 
petits  exercices  de  doigté,  et,  comme  morceaux  de  style,  une  suite 
d'airs  gracieux  d'une  difficulté  progressive,  et  dix-huit  études  spé- 
ciales. Vient,  après  cela,  un  vocabulaire  utile  des  locutions  et  des  mots 
usités  dans  la  musique  [de  piano.  L'auteur  nous  prévient,  dans  sa 
méthode,  qu'il  fera  paraître,  pour  y  faire  suite,  une  dernière  partie 
où  il  se  propose  de  recueillir  et  de  coordonner  les  connaissancess 
d'un  ordre  plus  élevé  qui  n'ont  pu  ni  dû  entrer  dans  le  plan  de  cette 
première  publication.  Espérons  qu'il  ne  tardera  pas  à  réaliser  sa 
promesse. 

Pour  finir,  nous  dirons  que  les  solides  qualités  de  la  méthode  de 
M.  II.  Herz  sont  relevées  encore  par  un  genre  de  mérite  ,  ordinaire- 
ment fort  étranger  aux  travaux  didactiques  :  nous  voulons  parler  du 
mérite  littéraire.  Dans  ces  sortes  de  livres  on  n'a  guère  coutume  de 
dépenser  si  largement  les  richesses  du  style;  celui-ci  peut  donc  être 
regardé  comme  une  notable  exception  ;  il  est  rédigé  d'un  bout  à 
l'autre  avec  tant  d'élégance,  un  si  grand  luxe  d'expressions  choisies, 
colorées,  brillantes,  qu'on  ne  lirait  pas  plus  volontiers,  l'intérêt  du 
sujet  k  part,  quelque  œuvre  sortie  de  la  plume  d'un  de  nos  bons 
écrivains.  Georges  Kastner. 

Depuis  long-temps  l'Angleterre  éprouvait  le  besoin  d'un  CONCERT 
MUSARD. 

En  fait  de  musique,  John  Bull  ne  connaissait  que  la  grosse  caisse: 
c'était  trop,  ou  pas  a^sez. 

Un  homme  s'est  rencontré,  ou  plutôt  un  diable,— que  dis-je  !  un 
Provençal,  —  qui ,  saturé  des  bravos  français ,  et  désabusé  sur  le 


néant  de  la  petite  flûte,  rêva  une  immense  propagande  musicale  sur 
les  bords  de  la  Tamise. 

Cet  homme,  — pourquoi  ne  pas  le  nommer?  —  C'était  JULLIEN; 
JULLIEN,  le  MUSARD  de  la  jeune  France,  l'inventeur  du  quadrille 
des  Huguenots,  l'homme  aux  flammes  de  Bengale  et  aux  gants 
beurre  frais,  qui  déserta  \t  Jardin  turc  pour  le  Casino,  le  Casino 
pour  le  Chalet.  —  JULLIEN  l'apostat  ! 

Prendre  les  messageries  Lafitte  et  Caillard ,  descendre  à  Calais , 
s'embarquer  pour  Douvres,  arriver  à  Londresj  entrer  à  Drury-Lane 
ViSQC  Rosita,  Francesca,  là  Mazourka,  \a  V aise  chromatique,  le 
Galop  des  Trompettes,  la  Caille,  la  Fauvette  et  cent-cinquante 
musiciens  français,  ornés  de  sous-pieds,  ce  fut  l'affaire  de  quarante- 
huit  heures,  montre  en  main. 

Et,  sitôt  que  JULLIEN  parut  sur  le  seuil  de  Drury-Lane,  un  énorme 
cri  d'admiration  se  fit  entendre  sur  tous  les  points  cardinaux  de  la 
métropole.  L'attitude  pittoresque  du  jeune  maestro,  son  œil  vif,  son 
épidémie  olivâtre,  sa  pose  théâtrale ,  son  verbe  excentrique  et  ses 
gants  beurre  frais,  étonnèrent  les  gentlemen  et  charmèrent  les  ladies. 

Il  déclara  l'intention  de  donner  une  infinité  de  concerts  à  Lon- 
dres ;  l'autorité  lui  permit  de  donner  une  infinité  de  concerts  à 
Londres,  et  même  davantage. 

Il  aurait  pu  demander  la  salle  de  Westmin^er  ;  s'il  choisit  Drury- 
Lane,  c'était  par  pure  sobriété. 

Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes  la  propagande  musicale 
est  consommée  en  Angleterre.  Le  quadrille  des  Huguenots  a  déteint 
sur  John-Bull  ;  la  musique  envahit  Piccadilly,  le  Strand,  la  Cité,  la 
AVest-End,  Charles-Street  et  Downing-Street  :  partout  l'on  chante  : 
seulement  on  chante  un  peu  plus  faux  que  par  le  passé. 

JULLIEN  débuta  à  ces  concerts  par  un  solo  de  petite  flûte.  Le 
public  fui  ravi.  Ce  que  voyant,  JULLIEN  se  fit  violoniste. 

Huit  jours  après,  il  joua  un  solo  de  violon.  L'auditoire  trépigna  de 
joie.  Alors  JULLIEN  se  fit  pistoniste. 

Quinze  jours  après,  il  exécuta  un  solo  de  piston.  Les  assistans 
tombèrent  en  extase.  Là  dessus  JULLIEN  se  fit  contrebassiste. 

Et  ainsi  de  suite. 

De  là  le  magnifique  succès  du  jeune  maestro  provençal. 

Joignez  à  cela  le  Galop  des  trompettes ,  la  Bosita,  la  Fran- 
cesca, la  Mazourka,  la  Caille,  la  Fauvette,  la  F  aise  chromati- 
que, l'attitude  pittoresque ,  l'épiderme  olivâtre ,  la  pose  théâtrale 
et  les  gants  beurre  frais ,  puis  dites-moi  s'il  était  possible  que  l'An- 
gleterre résistât  à  cette  masse  de  séductions  ! 

Cela  n'était  pas  possible. 

Aussi,  quand  les  habitans  de  Londres  apprirent  que  JULLIEN  allait 
donner  un  concert  à  son  bénéfice,  tous  les  cœurs  britanniques  pal- 
pitèrent sous  leurs  gilets  de  flanelle ,  et  un  vaste  goddam  de  salis- 
faction  retentit  dans  toute  la  Cité. 

C'est  le  :^6  février  que  cette  solennité  a  eu  lieu.  La  salle  de  Drury- 
Lane  était  garnie  jusqu'aux  combles. 

La  reineetle  prince  Albert  n'ont  point  assisté  à  ce  concert;— mais 
ils  auraient  pu  y  assister. 

La  recette  s'est  élevée  à  150  liv.  sterl.  (3750  ).  Cette  somme  a 
paru  tellement  minime,  que  JULLIEN  aurait  déclaré,  dit-on,  que 
si  c'était  à  recommencer,  il  n'hésiterait  pas. 

Pendant  les  enlr'acles,  le  bénéficiaire  a  fait  offrir  à  toutes  les 
dames  un  quadrille  et  une  valse  ornés  de  son  portrait.  Aussi  se  sonl- 
elles  empressées  de  lui  jeter  des  fleurs,  des  couronnes,  des  éven- 
tails, des  mouchoirs  et  jusqu'à  des  mèches  de  cheveux. 

JULLIEN  s'est  fait  entendre  successivement  sur  la  guitare,  sur  le 
violoncelle,  sur  le  piston,  sur  la  contrebasse,  sur  la  clarinette,  sur 
le  violon  et  sur  la  petite  flûte. 

A  la  fin  du  concert,  les  hommes  l'ont  porté  en  triomphe  jusqu'à 
son  hôtel,  et  les  dames  lui  ont  envoyé  des  confitures ,  et  pas  mal  de 
baisers. 

Dans  la  soirée  on  lui  a  donné  une  sérénade  sous  ses  fenêtres ,  et 
le  propriétaire  de  l'hôtel  amis  deux  lampions  devant  s;i  porte 

Les  correspondances  particulières  nous  apprennent  que  JULLIEN 
se  montre  calme  et  résigné  au  milieu  de  son  triomphe.  L'orgueil  n'a 
point  pénétré  dans  son  âme ,  et  bien  qu'accablé  sous  le  poids  des 
honneurs,  il  a  su  conserver  toute  sa  modestie.  JULLIEN  est  au  mieux 
avec  les  premiers  personnages  de  Londres  ;  le  lord-maire  lui  donne 
la  main,  les  membres  du  parlement  le  saluent  jusqu'à  terre,  et  il 
n'en  est  pas  plus  fier  pour  cela. 

Il  se  borne  à  tutoyer  M.  O'Connell. 


CORRESPONDANCE. 
yi  Monsieur  le  Rédacteur  du  Ménestrel. 
Monsieur , 
En  lisant  l'un  de  vos  numéros,  j'y  ai  vu  une  plaisanterie  sur  mes 
Mauriiains ,  dans  laquelle  vous  parlez  de  M.  Richelmi.  Bien  que 


Je  pense  que  ce  savant  chanieur,  dont  tout  le  monde  connaît  le  mé- 
rite, a  trop  d'esprit  pour  s'en  fâctier,  je  serais  bien  aise  que  vous  in- 
sérassiez celle-ci  dans  un  de  vos  prochains  numéros.  Il  est  vrai  de 
dire  que  M.  flichelmi,  que  je  n'ai  pas  l'honneur  de  connaître,  a  bien 
voulu  m'écrire  pour  me  demander  quelques  boites  de  Mauritains , 
dont  il  use  depuis  plusieurs  mois  avec  un  succès  marqué;  qu'il 
ajoute  même  que  partout  oîi  il  se  trouvera  il  les  recommandera 
comme  une  chose  parfaitement  bonne  pourles  chanteurs  ;  mais  voilà 
tout  ce  qu'il  me  dit,  et  rien  dans  ceci,  je  pense,  n'est  extraordinaire. 
Je  saisirai  même  cette  occasion,  ne  lui  ayant  pas  répondu,  de  lui 
offrir  mes  remercîmens  pour  sa  bienveillance,  et  le  prier  de  croire  à 
ma  reconnaissance  et  à  ma  haute  considération, 

HÉTP.U. 

Boulevart  Beaumarchais,  63. 
23  février  1841. 

Nous  nous  sommes  empressés  d'accueillir  la  réclamation  de 
l'inventeur  des  Bonbons  Mauf.itains  {nom  qui  tient  à  ce-  qu'ils 
ont  un  peu  i'appareiice  d'un  Bédouin)  ;  mais  nous  pensons  que 
M.  HÉTRU,  en  désavouant  le  contenu  de  la  lettre  du  chevalier 
UiCHELMi,  cède  à  un  sentiment  de  susceptibilité  exagérée.  Nous 
f'avons  positivement  que  le  célèbre  ténor  ambulant  a  commandé 
cent-deux  douzaines  et  demie  de  boîtes  mauritaines,  et  qu'il  a 
demandé  une  douceur  sur  les  prix.  Puisqu'il  est  démontré  que 
les  bonbons  mauritains  facilitent  la  vocalisation  et  empêchent 
les  erreurs  de  voix,  tout  nous  porte  à  croire  que  cent-deux 
douzaines  de  boîtes  ne  suffiraient  même  pas  à  la  consommation  du 
chevalier  Richelmi. 

Mil 

COIirCERTS. 

Nous  dirons  fort  peu  de  chose  des  concerts  de  cette  semaine,  bien  que  les 
bénéliciaires  n'aient  pas  manqué. 

Il  serait  difficile  de  vous  citer  tous  les  talens  en  i  qui  ont  figuré  aux  con- 
certs de  M""  Albertazzi  et  Laty,  ainsi  qu'à  celui  de  M.  Sczepanowski. 

Nous  dirons  seulement  que  M°°  Albertazzi  a  fait  tout  ce  qu'elle  a  pu  pour 
ne  pas  déparer  de  ses  accens  peu  mélodieux  le  bel  ensemble  Rubini,  Grisi 
et  Persiani. 

Quant  à  M"*  I.aty,  elle  a  déployé  une  grosse  et  belle  voix  qui  cadre  admi- 
rablement avec  les  exagérations  de  M.  Meccali. 

M.  Alary  seul,  comme  compositeur  et  accompagnateur,  mérite  des  éloges 
sans  restriction. 

Enfin  le  guitariste  polonais,  M.  Sczepanowski,  charmé  du  brillant  accueil 
qu'on  lui  a  fait,  se  propose  de  nous  donner  une  seconde  fètc  où  tous  les  gui- 
taristes de  Paris  figureraient  en  habit  noir.  Une  symphonie  fantastique  serait 
le  sujet  de  cette  curieuse  résurrection. 

Pour  faire  contraste  à  tous  ces  talens  italiens  ou  italianisés,  une  demoi- 
selle Korn,  pianiste,  et  notre  charmante  cantatrice  française,  M""  d'Hennin, 
nous  ont  fourni  deux  programmes  tout  français.  —  Dans  le  premier,  M.  Bou- 
langer figurait  pour  plusieurs  romances  qu'il  a  dites  avec  goflt  et  méthode, 
entre  autres  la  l'ius  aimée,  de  M"°  Pugel.  Dans  la  seconde,  indépendamment 
de  la  bénéficiare  qui  naturellement  devait  y  tenir  une  place  importante,  on 
voyait  briller  les  noms  de  Poncbard,  Lacombe  et  celui  de  M"'  Nau.  Tous 
ces  artistes  y  ont  obtenu  les  applaudissemens  auxquels  ils  sont  habitués. 

Il  nous  reste  à  dire  deux  mots  des  séances  de  MM.  Franco-AIendès.  Ces 
messieurs  monopolisent  la  spécialité  du  quatuor  dans  la  petite  salle  Monsi- 
gny.  Lîi,  chaque  dimanche,  les  quintes,  les  violoncelles  et  les  contrebasses 
se  donnent  rendez-vous.  On  y  fait  une  consommation  effrayante  de  chante- 
relles en  l'honneur  de  Mozart,  Beethoven,  Haydn  et  Mnyseder.  De  temps  à 
autre,  MM.  Franco-Mendès  ajoutent  à  leur  programme  l'attrait  d'un  pianiste 
en  renom,  tel  que  Litollfou  M.  Halle,  de  façon  que  le  public  ne  regrette  pas 
sa  matinée,  et  c'est  quelque  chose. 

BlTLLETIF     DB-AMATIQ.'J3. 

Opéra.  M.  Alizard  s'est  décidément  essayé ,  mercredi  dernier, 
dans  le  personnage  du  roi  Alphonse  de  la  Favorite.  Il  a  élé  bien 
accueilli,  et  cependant  ni  le  chant  ni  le  jeu,  ni  enfin  le  physique  de 
cet  artiste  ne  conviennent  réellement  à  ce  nouveau  rôle  qui  lui  était 
confié.  M.  Alizard  chante  avec  méthode  et  possède  une  belle  voix  ; 
mais  chez  lui  ces  facultés  nous  semblent  peu  appropriées  au  genre 
tendre  et  gracieux.  Il  lui  faut  avant  tout  des  rôles  dramatiques  dans 
lesquels  dominent  l'énergie  et  la  vigueur.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  le 
répétons ,  M.  Alizard  a  obtenu  du  succès,  et  c'était  justice.  Comme 
de  coutume,  M'°°  Stoltz  et  Duprez  ont  eu  de  belles  pages  dans  cette 
nouvelle  représentation  delaf^ayoriJcApropos  de  ces  deux  artistes, 
il  circule  dans  le  public  un  bruit  assez  curieux.  S'il  faut  en  croire 
les  gens  qui  savent  tout,  même  ce  qui  n'existe  pas,  il  y  aurait  accord 
entre  Duprez  et  M"°  Stoltz  pour  laisser  à  cette  dernière  les  honneurs 
du  fameux  rfwo  du  quatrième  acte  dans  la  Favorite.  Ainsi,  lorsque 
Duprez  commence  sa  première  phrase,  il  prend  soin,  dit-on,  de  com- 
primer son  élan,  de  façon  à  laisser  toute  supériorité  à  M'"'  Stoltz,  qui 
répète  immédiatement  le  même  passage  au  milieu  des  applaudisse- 
ircT-. Voilà,  à  notre  avis, une  assertion  des  plus  absurdes,  qu'il  n'est 


pas  inutile  de  signaler.  L'envie  et  la  calomnie  ont  toujours  été  ingé- 
nieuses. —  M°"  Carlotta  Grisi  conUnue  ses  débuts  avec  le  plus  grand 
succès.  —  La  Tour  de  Pise,  opéra  de  M.  Amb.  Thomas,  est  à  l'é- 
tude. —  La  musique  du  Chevalier  de  Malte  avance,  et  sera  bien- 
tôt au  point  de  pouvoir  également  entrer  en  répétition.  —  Enfin,  le 
second  tableau  de  La  Rosière  de  Gand  est  presque  terminé.  — 
L'Académie  royale  devait  rompre  avec  bien  des  pensionnaires  inu- 
tiles, soit  par  défaut  de  talent,  soit  par  maturité  d'ûge,  et  voilà  que 
déjà  de  petites  manœuvres  auraient  affaibli  les  bonnes  intentions  de 
M.  L.  Pillet.  Ainsi,  l'on  assure  que  les  dames  Noblet  viennent  d'être 
réengagées;  espérons  que  la  réaction  s'arrêtera  là.  —  Aujourd'hui, 
dimanche,  débuts  de  M.  Bouché,  la  nouvelle  basse-taille,  dans  Ro- 
bert-le-Dialile. 

Opéra-Coniîque.  A  dimanche  prochain  notre  compte-rendu 
des  Diamants  de  la  Couronne.  —  Le  petit  acte  du  Pendu  est  ren- 
voyé à  quinzaine  au  moins.  —  M.  Vieuxtemps  et  ses  projets  de  con- 
certs abandonnent  l'Opéra-Comique  ;  le  Courrier  des  Théâtres 
dirait  :   «Renversez la  phrase.  » 

Coniédie-frnn^ïaise.  On  pense  que  le  Gladiateur,  de 
M.  Alexandre  Soumet ,  pourra  être  représenté  dans  les  premiers 
jours  d'a\riL  Cet  ouvrage,  dit-on,  est  la  première  partie  d'une  tri- 
logie sociale  {\e  Gladiateur,  \e  Serf  elle  Nègre),  vaste  conception 
dramatique  à  laquelle  M.  Soumet  consacre  toutes  ses  veilles. 

asenaissanee.  La  FiUe  du  Tapissier,  comédie-vaudeville  en 
trois  actes,  de  JIM.  Cormon  et  Saint-Amand,  a  obtenu  un  demi-suc- 
cès. On  y  a  distingué  l'acteur  Chambéry,  qui  joue  avec  beaucoup  de 
naturel.  —  L'événement  actuel  à  ce  théâtre  est  le  prochain  concert 
qu'y  doit  donner  M.  Vieuxtemps.  Cette  solennité  devait  d'abord 
avoir  lieu  à  l'Opéra,  elle  s'est  ensuite  dirigée  sur  l'Opéra-Comique , 
qui,  maintenant,  renvoie  la  balle  à  la  Renaissance.  Cela  s'arrêtera- 
t-il là?  Nous  ne  voudrions  pas  en  répondre. 

TBié.-ttrc  Italien.  Demain  lundi,  par  extraordinaire,  OteUo, 
au  bénéfice  de  Rubini.  Les  principaux  rôles  seront  remplis  par  Ru- 
bini, Tamburini,  Lablache  et  M""  Grisi. 

Vatideville.  Une  scène,  extraite  du  Voyage  sentimental  de 
Sterne,  se  joue  depuis  quelques  jours  à  ce  théâtre,  sous  le  titre  de  : 
Un  Monsieur  et  une  Dame,  Arnal  et  M""  Brohan  sont  les  seuls 
personnages  de  cette  pièce,  dont  les  auteurs  sont  MM.  Duvert  et 
Lauzanne. 

Caité.  Le  drame  si  intéressant  de  la  Grâce  de  Dieu  n'a  pas  en- 
core épuisé  la  curiosité  publique.  Chaque  soir,  la  foule  se  presse  à 
ce  théâtre.  C'est  décidément  un  des  plus  beaux  succès  du  répertoire 
de  la  Gaîté. 

Un  journal,  soit-disant  savant,  qui  se  pique  de  représenter  les 
intérêts  de  la  France  musicale,  et  non  les  coteries  de  boutique, 
nous  permettra  de  lui  faire  observer  que  depuis  long-temps  il 
aurait  rejoint  tant  d'autres  illustres  morts,  sans  la  munificence  de 
deux  éditeurs  de  musique-  —  Le  dernier  numéro  de  cette  feuille 
renfermait  encore  une  douzaine  de  réclames,  rédigées  de  façon  à 
ne  laisser  aucun  doute  sur  leur  nature  mercantile.  Nous  dirons 
mieux  :  à  l'heure  qu'il  est,  les  deux  grands  musiciens  qui  dirigent 
ce  journal,  s'entendent  avec  le  célèbre  Puffiste  de  l'audience, 
pour  travailler  la  matière  abonnable  d'après  un  système  nou- 
veau tout-à-fait  excentrique.  Nous  ne  manquerons  pa"s  de  tenir  le 
public  au  courant  de  ce  qui  pourrait  être  tramé  contre  son  repos 
et  sa  bourse. 


Les  concurrens  aux  grands  prix  de  composition  musicale  sont  entrés 
en  loges  au  Palais  des  Beaux-Arts  pour  le  concours  d'essai;  ils  en  sont  sortis 
le  28  février.  Le  jugement  a  eu  lieu  le  1"  mars;  six  candidats  ont  été  reçus- 
l'entrée  en  loges  pour  le  concours  définitif  est  fixée  au  6  mars ,  et  la  sortie 
au  30  du  même  mois. 

—  Le  cinquième  concert  de  MM.  Herz  et  Labarre  aura  lieu  le  jeudi  12 
mars.  On  entendra  M»*'  Dorus-Gras,  Laty,  MM.  Massol,  Masset,  H.  Herz' 
Franchomme  et  Labarre.  Le  concert  sera  terminé  par  un  sextuor  concertant 
exécuté  par  six  des  premiers  pianistes  de  Paris.  L'orchestre  Valentino  exécu- 
tera la  symphonie  pastorale  de  Beethoven,  et  l'ouverture  de  Robin  des  Bois 
de  Weber.  ' 

—  M""  Loiive,  la  cantatrice  allemande,  vient  d'être  engagée  à  Londres 
pour  la  saison  des  Italiens. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  7  mars,  matinée  musicale  donnée  par  M.  Lin- 
celle  dans  la  salle  Herz. 

—  Demain  lundi,  8  mars,  à  huit  heures  du  sojr,  soirée  musicale  donnée 
par  M.  Andrade  dans  les  salons  de  M.  Soufleto,  rue  Montmartre,  171.  On  en- 
tendra MM.  Géraldy,  Lincelle,  Pollet,  Offenbach,  M""  Alkan-Marx,  Dell- 
gny,  etc. 

—  Mardi  16  mars,  à  huit  heures  du  soir,  soirée  musicale  donnée  par  M. 
Alfred  Clemenceau  dans  les  salons  de  M.  Soufleto. 


jjHt  L  Puget  vient  de  donner  un  concert  à  Caen.  On  nous  écrit  de 

cette  ulle  que  les  compositions  de  son  Album  18/il  ont  obtenu  le  grand  et 
légitime  succès  qu'elles  méritent. 

Lg  directeur  du  théâtre  de  Lille  a  renoncé  aux  opérations  théâtrales 

de  cette  année.  MM.  les  artistes  viennent  de  se  mettre  en  société  ;  parmi  les 
nouveaux  sociétaires,  on  distingue  M.  Octave,  ténor,  et  M.  Zelger,  basse, 
deux  chanteurs  de  mérite. 

Demain  lundi,  on  entendra  aux  Concerts-Saint-Honoré  une  jeune  pia- 
niste, M"°  Caroline  Rambaud,  dont  on  vante  beaucoup  le  talent.  M.  Vajen- 
tino  dirigera  l'exécution  de  la  symphonie  en  la  de  Beethoven,  des  ouvertures 
du  Duc  de  Guise  et  du  Siège  de  Corinthe. —  On  répète  une  belle  composition 
de  Schubert. 

—  Un  guitariste  très  distingué,  M.  Jean  de  Miani,  vient  d'arriver.  Après 
avoir  obtenu  de  grands  succès  en  Italie,  sa  patrie,  et  dans  plusieurs  villes 
d'Espagne,  M.  de  Miani  compte  passer  le  reste  de  la  saison  à  Paris  et  y  don- 
ner quelques  concerts. 

—  Notre  célèbre  basse-taille  Inchindi  est  allé  donner  quelques  représen- 
tations à  Strasbourg,  où  il  obtient  de  très  grands  succès.  On  écrit  de  cette 
ville  que  la  foule  se  presse  aux  représentations  d'Inchindi.  Il  a  joué  le  Cha- 
let, la  Juive,  Robert,  et  il  doit  paraître  prochainement  dans  Guillaume  Tell 
et  les  Huguenots. 

— Un  journal  de  musique  qui  se  vante  surtout  d'être  sérieux ,  s'applaudit 
ou  se  fait  applaudir  par  l'un  de  ses  rédacteurs  d'avoir  eu  le  premier  l'heu- 
reuse idée  d'offrir  des  concerts  à  ses  abonnés.  «  C'est,  ajoute-t-il,  une  belle 
innovation  que  plusieurs  journaux  artistiques  ont  fini  par  adopter  à  la 
grande  satisfaction  du  public.  »  Le  Ménestrel  pourrait  bien  revendiquer 
l'honneur  de  la  belle  innovation  dont  il  s'agit,  mais  il  se  considère  trop  heu- 
reux que  son  grave  confrère  veuille  bien  en  prendre  sur  lui  toute  la  respon- 
sabilité. Déjà  la  vide  qui  se  manifeste  dans  les  concerts  à  bénéfice  nous 
prouve  suffisamment  que  cette  belle  innovation  a  son  mauvais  côté. 

—  La  Sylphide,  journal  de  modes  et  de  littérature,  promet  à  ses  abonnés 
un  concert  pour  le  9  mars.  Les  invitations  pour  celte  solennité  musicale  res- 
pirent un  luxe  et  un  parfum  presque  asiatiques.  M.  de  Villemessent,  en  véri- 
table pacha  des  modes,  a  fait  de  son  concert  une  question  d'Orieut. 

—  La  statistique  de  nos  journaux  de  théâtres  vient  de  s'enrichir  d'une  pi- 


quante publication  intitulée  Les  Coulisses.  La  rédaction  spirituelle  de  cette 
feuille  lui  assurent  de  l'avenir  et  de  la  clientelle. 

— On  vient  de  jouer  au  théâtre  de  Reims  une  comédie  indigène  en  cinq 
actes  et  en  vers.  Le  feuilleton  local  fait  l'éloge  de  cette  pièce,  intitulée  D'Al- 
caire.  Un  incident  singulier  a  signalé  la  première  représentation  :  le  public 
demandait  le  nom  de  l'auteur;  l'un  des  artistes,  qui  se  nomme  M.  Allan  , 
s'est  avancé  et  a  dit  d'un  ton  grave  :  n  Messieurs,  M.  Louis  Dessaiu  dé- 
sire garder  l'anonyme-  » 

PÉROMiVET,  ex-premier  ténor  de  l'Odéon,  aujourd'hui  l'un  de  nos 
bons  professeurs  de  chant,  donnera  une  magnifique  matinée  musi- 
sicale,  le  ià  de  ce  mois,  à  I  Iieure,  dans  les  salons  de  Pleyel.  Du- 
PREZ,  de  l'Opéra,  qui  ne  s'est  fait  entendre  cette  année  dans  aucun' 
concert,  M.  B.auroilhet  et  M"°  Nau  prêteront  au  bénéficiaire  l'ap- 
pui de  leur  beau  talent;  M.  et  M"°  Willent-Boiidogivi  ,  MM.  Aiv- 
TOiNE  et  APOLLiaïAiRE  DE  RoNTSKi,  Compléteront  l'attrait  de  cette 
brillante  solennité.  On  trouve  des  billets  chez  les  principaux  éditeurs 
de  musique,  et  chez  M.  Peronnet,  place  du  Palais-Royal,  2iô.  — 
Prix  :  10  fr. 


Nous  recommandons  aux  amateurs  deux  jolies  productions  inlitulées  :  Ninetia, 
musique  de  M*  Tadoliui,  et  VAilente,  musique  de  M.  Gouffé  ;  toutes  deux  ont  été 
inspirées  par  les  charmantes  paroles  de  M.  Auguste  Bressier. 

*.*  En  parlant  dimanche  dernier  des  six  méditations  de  M.  N.  Louis,  nuus  avons 
omis  d'indiquer  que  ces  morceaux  étaient  spécialement  composés  pour  quatre  mains. 


PIAIVOS  DE  P.  berutharut, 

FACTEUR  DU  EOI. 
Les  magasins  rue  de  Buffault,  17,  faubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  éta- 
blissement un  choix  de  pianos  de  toutes  formes  à  des  prix  modérés.  On  garantit  la 
solidité  de  ces  instruments  auxquels  d'ailleurs  quinze  années  d'expérience  ont  acquis 
une  haute  réputation.  —  La  même  maison  se  charge  des  réparations  et  location  de 
pianos. 

J.-L.  IIeugel,  directeur.      J.  Lovt,  réd'  en  chef. 


LES    COULISSE 

PETIT  JOURNAL  DES  THÉÂTRES,  DE  LA  MUSIQUE  ET  DE  LA  BOURSE. 

On  s'abonne  au  bureau   du  journal,    48,  rue   Neuve-Sainl-Augustin,  et   chez  Bohaire  ,  libraire  ;,  Botilevart  des 
Italiens.  —  Prix  de  l'abonnement  :  2  francs  par  mois,    G  francs  par  trimestre;  1  franc  de  plus  pour  la  province. 

En  Vente  chez  A.  MEISSONmER  et  HEDGEL,  éditeurs,  2  bis,  rue  Vivienne. 


QUADRILLES   NOUVEAUX. 

J.  B.  XoHicciiue.  Le  Rossignol  d'amour U'50° 

—  La  Méduse à  àO 

niusard.  Le  Brigand  Calabrais U  50 

Jullien.  Le  Chromatique à  50 

Storno  de  Bolosuini.  Trois  quadrilles  originaux  : 

N»  d.  L'Ottoman 4  50 

N"  2.  Le  Macabre 4  50 

N"  3.  L'Arabe 4  50 

QUADRILLES  FACILES. 

La  Berrichonne ^50 

Etrennes  aux  jeunes  élèves  : 

N"  1.  La  Surprise 4  50 

N»  2.  Le  Talisman 4  50 

N"  3.  Les  Etrennes 4  50 

Les  Jeunes  rivales  : 

N"  1.  L'Espiègle 4  50 

N»  2.  La  Rieuse 4  50 

N"  3.  La  Coquette. 4  50 


A.  liecarpentier. 
J,  IUeniczyusk.i. 


MUSIQUE   DE   PIANO. 

H.  Iferz.  Op.  118.  Les  Trois  Soeurs,  trois  fantaisies  brillantes  sur 
des  motifs  originaux  :  - 

N°  1.  La  Gracieuse 7  50 

N°  2.  La  Sentimentale 7  50 

N»  3.  L'Enjouée 7  50 

li.  Goinion.  Deux  divertissemcns  de  salon  : 

N"  i.  Vilanelle  de  FarineUi 5  » 

N°  2.  Marche  de  Miclicl  et  Christine 5     » 

liitoUT.  Diverlissement  fantastique 7  50 

T.  Sohler.  Op.  1Z|.  Deux  fantaisies  brillantes  sur  l'Elisire  d'a- 

more,  en  deux  suites chaque  6  » 

A.  Aflani.  Mélange  Straniera 6  » 

A.  Fessy.  Fantaisie  sur  Gianni  di  Calais 6  » 

A.  liecarpeiitier.  Dixième  bagatelle,  Panier  Fiewri.   ...  5  » 

—                    Onzième      id.      Méduse 5  » 

A.  Pilati.  Op.  66.  Enfantillage 6  » 

—  Op.  67.  Mosaïque ,  Pam'er  Fteun" 6  » 

—  Op.  68.        id.      Méduse,  trois  suites  .   .   .  chaque  6  » 

CBagEB 


Importation 
ANGLAISE 

ET 


ETREIHIVES  UTIIiES, 
10  FR.  ET  AU-DESSUS. 

Parapluies  et  Ombrelles  GIZAL,  bre- 
veté, reconnus  supérieurs,  et  tes  seuls  lio- 
norés  d'une  Médaille  par  le  jury  de  l'Expo- 
sition de  1839.  Boulevart  Montmartre,  10, 
en  face  la  rue  Neuve-Vivienne. 

SEUL  DÉPÔT,  rue  de  R!clieliea,ii'>l, 
en  face  le  Tliéàtie-Français.     (affbamchib) 

Paris — Imprimerie  de  Pollet  etcomp, 
rue  Saint-Denis,  380. 


Du  Docteur 
Z.  ADDISON. 

POUR  lES    SOIKS  DE  LA   BOUCHE   ET   LA.   CONSERVATION   DES  DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  el  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  pUis 
agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  chez  Geslin,  parrumeur,place  de  la  Bourse.l  2. 


Médaille  1 
d'argent 


FA6RIQ1  m  MËI]  W 


Exposition 
1839. 


DE  JOIiliY-IiECIiERC, 

A  l'Espérance^  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  n»  38. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


EST  VEIVffE 

CHEZ 

TOUS    LES  MAUCllABIDS    DE    MUSIQUE. 

BONBONS  MADRITAINS 

Prix  de  la  boite,  1'  50° 

Ces  Bonbons  composés  par  M.  Hétru,  ex-mé- 
decin de  la  Marine,  assurent  à  la  voix  la  purelé, 
la  souplesse  et  la  force,  qui,  dans  une  infinité 
d'occasions,  peuvent  manquer  au  cbantcur,  soit 
par  suite  d'enrouement,  d'indisposition  ou  mal 
aise  dans  le  larynx. 


N"  379. 

DIMANCHE  14  MARS  I84I. 


(Scllaboration  bu  3Jîc'nc§trcl. 

MUSIQUE.— JIM.  Mcyerbcer.Donlzetll, 
Haievy,  Niertermeycr,  Ad.  Adam, 
Kastncr,  Clapisson,  Grisar,  Masini,  A. 
de  Beauplan,  Tli.  Labarre,  Piantade, 
Andradc,  Voiçcl,  Tlijs,  c'«  rt>Adli£niar, 
de  Flotow,  Vliiieux,  IIaas,iviarinontel, 
I\I"*'L.ousel.  M""'  P.  Duclianibge,(itc., 

POÉ.SIE  ET  LITTÉKATUUE.  —  MM,  Emile 
Descliaiiipt»,  Gustave  Lemoine,  E.  Ba- 
ratcau,  Aline  Gourdin,  Aiig. Kreesler, 
!■'.  deGourcy,  Tli.  Polack,  A.  Deirleu, 
Dellange,  Eugène  de  Lonlay,  Einart, 
Ed.  Vlel.Braun.Canuler,  Revoll,  lEo- 
picquei.  Mines  Aniable  Ta&tu,  Desbor- 
des Valinore,  Laure Jourdain, ete. 

DESSlNATEUliS.  —  MM  Déveria ,  Gre- 
nier, Alopbe,  Gavarny.sorrieu,  Ben- 
jamin, Nanteull ,  Gballamel,  Boucbot, 
Uollel,  etc.,  etc. 


Gonbitiouê  b'-2(bouncmfnt. 

TEXTE  ET  MUSIQUE, 

avec  accompagnement  de  piano  ou  guitare, 

Paris 10  fr.  par  an, 

Départeniens.       .     13  fr.     — 
Etranger  ....     15  fr.     — 

AVEC  LITHOGHAPHIKS  ! 

5  francs  en  sus  par  abonnement. 

f^.s  Abonnés  à  la  Guitare  reçoivent  les 
Lilliographies  sans  augmcntalion  de  prix 


N"    15. 

HDITIÈMU  ANNÉE. 


3)îobc  bc  publication. 

Le  MÉNESTREL  parait  tous  les  dl- 
mancbes  en  quatre  pages  de  texte. 
Il  publie  chaque  année  '2k  romances 
Inédites  et  2  quadrilles  ou  valses  de 
choix,  dus  aux  meilleurs  auteurs. 

On  n'abonne  pas  pour  moins  d'un  an. 


EN  PROVINCE  :  On  S'abonne  cbez 
tons  les  Marchands  de  musique  et 
Libraires ,  les  Directeurs  des  postes 
et  dans  les  Bureaux  des  Messageries 
royales  ,  ou  celles  de  Lainte  et  Gail- 
lard ,  ou  entln  par  un  bon  sur  la  poste 
ou  sur  une  maison  fie  Paris ,  adressé  £1 

M!U.  \.  MEIS.SONNIER  et  HPUGEL, 

RUE  VIVIENNE,2biS. 

MAYENGE,  ANVERS  et  BRUXELLES  : 

chez  les  filsde  B.sCHOTT,éditeurs  de  musique. 


LONDRES. 

chaque  numéro,  musique  et  texte  .  .     1  felielling. 
Aboiinriiieiit  avec  lilliographies,  pour 
l'année  entière 2  guinées. 

On  souscrit  chez  M.  Betts,  Three  Ncedls 
Street  Royal  Exchange,  —  et  chez  Joseph 
Thomas,  n"  1,  Finch  Lane  Comhild.. 


JOURNAL  DE   MDSIOUE  ET  DE  LITTÉRATURE, 

liES  BUREAUX  :  9  6I«  ,  rtte  Viviettête,  au  magasin  de  iiiosique  de  JUJW.  A.  JtlEISSONlVIER  et  MHWfetEI,. 


MM.  les  souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  les  1"' 
et  io  mars  sont  priés  de  le  renouveler  immédiatement  s'ils 
ne  veulent  éprouver  de  relard  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

MM.  les  abonnés  de  province  peuvent  se  renouveler  par 
un  mandat  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris. 

Nous  adressons  à  nos  abonnés,  avec  le  numéro  de  ce  jour,  la  pi- 
quante chansonnette  de  BI.  Adolphe  Adam,  paroles  de 
!fl.  Aiie»8te  Bressicr  i  Sous  l'Ormeau,  tel  est  le  titre  de  cette 
spirituelle  production. 

Nous  publierons  très  prochainement  le  nouveau  manuscrit  de 
iTI.  ITIasiiii,  paroles  de  M.  Emile  Barateau. 


III 

AliliECiRI. 

Gregorio  Allegri  naquit  à  Rome  en  1580  (selon  d'autres  en 
l.j'JO)  ;  il  était  de  la  famille  du  célèbre  peintre  Allegri,  plus  généra- 
lement connu  sous  le  nom  de  Corrège.  Sorti  fort  jeune  de  l'école 
du  fameux  Nanini,  Gregorio  embrassa  l'état  ecclésiastique  ;  mais  sa 
belle  voix  et  son  talent  de  compositeur  l'ayant  bientôt  fait  remar- 
quer parmi  ses  condisciples,  Urbain  VIII  le  prit  en  affection  et  l'ad- 
mit au  nombre  des  chanteurs  de  la  chapelle  pontificale  où  il  demeura 
jusqu'à  sa  mort. 

Allegri  a  laissé  beaucoup  de  musique  religieuse  :  une  partie  de 
ses  œuvres  fut  imprimée,  le  reste  se  trouve  en  manuscrit  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican  ;  on  cite  de  lui  un  Motet ,  une  Messe  à  huit 
voix  et  divers  morceaux  d'instrumentation  fort  estimables  pour  l'é- 
poque; mais  c'est  à  la  composition  du  Psaume  Miserere  que  l'au- 
teur doit  surtout  son  immense  réputation. 

Avant  Allegri ,  on  était  dans  l'usage  d'écrire  assez  fréquemment 
de  nouveaux  Miserere  pour  le  service  de  la  chapelle  papale  ;  un 


grand  nombre  de  maîtres  s'étaient  succédé  dans  cet  honneur;  mais 
lorsqu'on  eut  connu  le  Misertre  d' Allegri,  on  n'en  voulut  point  en- 
tendre d'autre;  aucun  ouvrage  ne  fut  jugé  digne  de  remplacer  cette 
page  sublime,  et,  en  effet,  depuis  lors,  c'est  toujours  le  Miserere 
d'AUegri  qu'on  exécute  à  la  Sainte-Chapelle ,  le  jour  du  vendredi- 
saint.  . 

Ce  fameux  Miserere  est  écrit  pour  double-chœur,  l'un  à  quatre , 
l'autre  à  cinq  voix  ;  il  est  fort  simple,  tant  sous  le  rapport  de  la  mé- 
lodie que  sous  celui  de  l'harmonie;  son  principal  mérite  consiste  • 
dans  une  excellente  ordonnance  du  rhythme  et  des  voix  ;  il  respire 
en  outre  un  profond  sentiment  de  douleur  et  de  tristesse  parfaite- 
ment approprié  au  sujet;  cependant,  on  a  peine  à  comprendre  com- 
ment un  pareil  ouvrage  put  produire  une  aussi  grande  sensation,  et 
quel  motif  le  plaça  si  haut  dans  l'esprit  des  connaisseurs  et  des  ar- 
tistes, aussi-bien  que  du  public.  D'après  l'opinion  générale,  il  faut , 
en  majeure  partie,  rapporter  cette  admiration  enthousiaste  à  la  per- 
fection inimitable  avec  laquelle  est  rendu  le  Miserere  dans  la  cha- 
pelle Sixtine  :  Allegri  en  avait  surveillé  l'exécution  lui-même,  et, 
d'âge  en  âge ,  les  conseils  du  maître-  se  sont  transmis  jusqu'à  nous 
par  la  tradition.  On  raconte  à  ce  propos  une  anecdote  assez  cu- 
rieuse : 

Il  était  défendu,  sous  peine  d'excommunication,  de  prendre  ou 
de  donner  copie  du  Miserere;  cependant  l'empereur  Léopold  I", 
grand  amateur  de  musique,  en  ayant  demandé  une  au  Saint-Père,  il 
fut  dérogé  en  sa  faveur  à  la  règle  générale;  transporté  de  joie,  l'em- 
pereur réunit  à  grands  frais  tout  ce  que  sa  capitale  renferme  d'ar- 
tistes habiles,  afin  d'obtenir  une  exécutioii  digne  de  l'œuvre  ;  les  ré- 
pétitions se  succèdent,  le  grand  jour  arrive,  le  Miserere  est  chanté 
devant  toute  la  cour;  mais,  6  désappointement  cruel!  loin  de  pro- 
duire l'effet  prodigieux  auquel  on  s'attendait,  chacun  s'accorde  à 
le  trouver  pâle,  insipide  et  inférieur,  à  tous  égards,  à  beaucoup 
d'autres  compositions  du  même  genre  :  fureur  de  Léopold,  qui  croit 


qu'on  l'a  voulu  jouer,  et  que,  n'osant  lui  refuser  directement  sa  re- 
quête, on  lui  a  expédié  quelque  ouvrage  de  second  ordre  ;  il  se  plaint 
vivement  au  saint-siège  d'un  procédé  qu'il  appelle  un  manque  de 
bonne  foi  ;  mais  on  lui  répond  que  la  copie  qu'il  a  entre  les  mains 
est  bien  le  véritable  Miserere  d'Allegri  ;  que  si  l'elTet  n'a  pas  ré- 
pondu à  son  attente ,  c'est  que  l'ouvrage  aura ,  sans  nul  doute,  été 
mal  exécuté,  ce  qui,  du  reste,  n'a  rien  d'étonnant,  vu  qu'il  ne  peut 
l'être  convenablement  qu'à  Rome  et  par  les  seuls  chanteurs  de  la 
chapelle  papale. 

Plusieurs  éditions  du  Miserere  ont  paru  à  diverses  reprises ,  en- 
tr'autres  celle  que  le  docteur  Burney  publia  à  Londres  en  1771,  et 
celle  qui  fut  insérée  en  H  810,  dans  la  collection  des  classiques  de 
Choron;  mais  il  n'y  a  pas  de  certitude  qu'aucune  soit  parfaitement 
conforme  à  l'original,  car,  encore  aujourd'hui  même,  ce  n'est  qu'à 
grand'peine  qu'on  obtient  la  permission  de  jeter  un  coup-d'œil  sur 
le  précieux  manuscrit.  Baïni  prétend  que  le  Miserere  n'a  pas  été 
primitivement  composé  par  Allegri  tel  qu'on  l'exécute  de  nos  jours, 
et  qu'il  n'est  arrivé  à  son  état  actuel  que  par  les  changements  et 
additions  qu'y  ont  successivement  introduits  les  chanteurs  :  cette 
assertion  n'est  pas  suffisamment  démontrée. 

Quant  à  nous,  nous  pensons  que  le  charme  magique  du  Miserere 
réside  principalement  dans  l'idée  extraordinaire  qu'on  y  attache, 
_dans  le  mystère  dont  on  l'environne,  et  dans  la  pompe  des  cérémo- 
nies qui  l'accompagnent. 

Le  Miserere  se  chante  le  soir  du  vendredi-saint,  dans  la  chapelle 
Sixtine,  à  l'office  appelé  ténèbres;  le  pape  y  assiste  avec  tous  les 
cardinaux  et  le  sacré  collège  :  la  majesté  du  lieu ,  la  grandeur  de 
l'assemblée,  la  lueur  douteuse  que  projette  la  clarté  des  cierges  sur 
le  terrible  Jugement  dernier  de  Michel-Ange  ,  tout  cela  est  bien 
fait  pour  remplir  l'âme  d'une  sainte  terreur ,  et  pour  donner  à  la 
voix  des  chanteurs  ainsi  qu'à  la  musique  qu'ils  exécutent,  un  accent 
et  une  puissance  de  fascihation  qu'on  serait  loin  de  leur  reconnaître 
de  sang  froid  dans  d'autres  circonstances. 

Allegri  était,  dit-on,  d'une  rare  bonté  et  très-charitable  ;  il  mou- 
rut en  165SJ,  et  fut  inhumé  à  Rome,  dans  l'église  Santa-Maria  in 
FaUiceiia,  où  l'on  voit  encore  son  tombeau.  E.    Viel. 


OPÉRA-COMIQUE. 

lies  Dianians  de  la  Couronne ,  opéra-Comique  en  trois  actes^ 
poème  de  MM.  Scribe  et  de  Sainl-Georges,  musique  de  M.  Àuber. 

Ce  nouvel  ouvrage  de  M.  Auber  a  déjà  donné  lieu  à  bien  des 
récriminations  de  plus  d'un  genre,  et  tout  cependant  n'est  pas 
épuisé  à  ce  sujet.  On  nous  redira  bien  des  fois  encore  :  M.  Auber 
avait  promis  son  opéra  à  M™  Damoreau,  et  il  Ma  manqué  de  parole; 
de  là  découleront  de  nouvelles  réflexions  plus  ou  moins  récréatives 
pour  l'illustre  auteur  du  Domino  noir.  Seul,  M.  Scribe  se  retran- 
che à  l'ombre  d'une  neutralité  peu  catholique  ;  ce  spirituel  diplomate 
attend  les  événemens  pour  se  prononcer.  Quant  à  M.  Crosnier,  il 
tubit  l'influence  toute  naturelle  de  M.  Auber,  et  il  s'y  résignera 
modestement,  pourvu  que  ce  compositeur  veuille  transformer  son 
théâtre  en  une  mine  d'or,  voire  même  de  diamans.  Reste   donc 
W  Thillon  au  milieu  de  toute  cette  crise  diplomatique.  Quoique 
placée  dans  une  position  difficile  et  délicate,  il  faut  avouer  que  la 
presse  a  été  peu  charitable  et  souvent  injuste  à  son  égard.  On  a 
rendu  justice  et  hommage  au  talent  inimitable  de  M'""  Damoreau, 
on  a  blâmé  l'ingratitude  et  surtout  la  foi  punique  de  M.  Auber  ;  là, 
disons  le  franchement,  devait  s'arrêter  le  devoir  de  la  presse.  Pour- 
quoi s'en  prendre  à  M""  Thillon  de  l'injustice  commise  envers 
W  Damoreau  ?  Dans  cette  question  toute  de  convenance  et  d'équité 
il  ne  devait  y  avoir  aucun  sujet  de  rivalité  ;  d'ailleurs,  tout  paral- 
lèle nous  semble  inadmissible  entre  ces  deux  artistes  :  l'une  est  à 
l'apogée  de  sa  gloire,  mais  l'autre  a  pour  elle  tout  un   avenir.  Au 
surplus  nous  reviendrons  sur  ce  sujet.  Abordons  les  Diamans  delà 
Couronne. 


En  ce  temps-là,  le  Portugal  était  encore  plus  pauvre  qu'aujour- 
d'hui. Il  ne  luirestait  guère  que  les  diamans  de  la  couronne;  la  jeune 
reine.  Maria  Francesca,voit  avec  douleur  le  délabrement  des  finan- 
ces, et  le  seul  remède  qu'elle  y  trouve,  c'est  de  vendre  ces  diamans. 
Elle  les  fait  vendre,  en  effet,  sur  toutes  les  places  de  l'Europe  ;  et, 
pour  que  lesPortugais n'aient  pas  à  s'en  plaindre,  elle  en  faitfaire  de 
faux  qui  tromperont  sonpeuple  :  c'est  pourson  bien.  Elle  surveille  elle 
même  les  opérations ,  et  pour  cela  elle  veut  bien  passer  la  meilleure 
partie  de  son  temps  dans  une  caverne  de  faux  monnayeurs.  On  la 
croit  au  couvent  ;  une  régence  est  établie  à  Lisbonne  et  lui  rendra  le 
trône  quand  elle  sortira  de  minorité. 

Or,  dans  la  caverne  il  arrive  par  hasard  ou  par  accident,  un  jeune 
homme,  un  beau  garçon,  le  marquis  Don  Henrique,  qui  rit  de  tout 
d'abord,  puis  qui  ne  rit  plus  en  voyant  cette  belle  jeune  fdle,  laquelle 
s'appelle  simplement  la  Catarina. 

Don  Henrique  est  poursuivi  par  son  amour,  quelque  part  qu'il  se 
rencontre,  et  partout  il  en  retrouve  l'objet.  Sur  les  grands  chemins, 
Catarina  !  chez  le  ministre  de  grâce  et  de  justice,  Catarina  !  dans  le 
palais  de  la  reine,  sur  le  trône,  Catarina  !  Pauvre,  bohémienne,  in- 
quiétée, poursuivie,  il  l'a  aimée  ;  comment  ne  l'aimerait-elle  pas,  à 
son  tour,  pourtant  de  dévoûment? 

C'est  bien  ce  qu'elle  fait,  et  le  public  d'applaudir  à  l'heureuse 
union  qui  se  prépare  et  que  Lisbonne  verra  s'accomplir. 

Nous  n'avons  point  parlé,  dans  cette  analyse  rapide,  d'un  amour 
accidentel  entre  don  Sébastien  et  Diana;  d'un  prétendu  oncle  de 
Catarina  et  d'une  excellence  passablement  ridicule,  personnage  in- 
dispensable aujourd'hui  à  la  contexture  d'un  ouvrage  de  M.  Scribe. 

Sur  ces  données  plus  qu'Invraisemblables,  M.  Auber  s'est  inspiré 
d'une  musique  vive,  gracieuse,  et  surtout  légère  ;  bien  que  ce  nou- 
vel ouvrage  ne  brille  pas  sous  le  rapport  de  l'invention ,  on  ne  saurait' 
lui  refuser  un  certain  mérite.  Cependant  nous  ne  pensons  pas  qu'il  y 
ait  làsuccès  d'argent;  et  en  effet  la  musique  de  M.  Auber,  à  part  un 
chœur  de  moines  au  premier  acte,  manque  tout-à-fait  de  cet  intérêt 
dramatique  qui  a  déterminé  la  vogue  du  Guittarero,  et  qui  aujour- 
d'hui est  le  principal  élément  de  réussite  au  théâtre.  Ce  n'est  pas 
que  nous  exigions  de  trop  grande  musique  sur  la  scène  Favart,  mais 
encore  faut-il  qu'elle  ne  soit  pas  trop  légkre.  Or ,  c'est  ce  qui 
domine  dans  les  Diamans  de  la  Couronne.  On  y  fait  une  consom- 
mation effrayante  des  mesures  à  2/4.  6/8  et  3/4  qui  prêtent  merveil- 
leusement h  la  contredanse  ,  au  galop ,  à  la  valse,  au  boléro,  etc. 
M.  Musard  devra  de  nouveaux  remercimens  à  la  muse  dansante  de 
M.  Auber.  Nous  n'en  dirons  pas  autant  à  l'égard  de  M'»"  Thillon  ;  on 
a  voulu  faire  briller  le  gosier  si  flexible  de  cette  charmante  canta- 
trice, et  l'on  n'a  obtenu  qu'un  incessant  gazouiUementqui  porte  peu 
à  l'âme.  M'"'  Thillon  renferme  en  elle  une  certaine  inspiration  dra- 
matique que  nous  eussions  désiré  voir  mettre  à  profit.  Ses  succès 
dans  la  Lucie  sont  une  preuve  palpable  de  ce  que  nous  avançons. 
Nous  mêmes  d'ailleurs  nous  l'avons  entendue  recueillir,  sur  le  théâ- 
tre de  Nantes,  des  bravos  mérités  dans  Rachel  de  la  Juive. 

Quoi  qu'il  en  soit  M'""  Thillon  a  obtenu  du  succès,  notamment  au 
deuxième  acte  dans  un  charmant  boléro  à  deux  voix  avecM"°  Uarcier, 
et  surtout  dans  son  grand  air,  qui  n'est  autre  qu'une  délicieuse  leçon 
de  vocalise,  assez  mal  placée  du  reste  sous  le  rapport  de  l'intérêt 
dramatique.  N'oublions  pas  de  mentionner  que  M'°"  Thillon  a  très- 
bien  dit  son  rôle.  A  ce  titre  MM.  Scribe  et  de  Saint-Georges  lui 
doivent  des  éloges  sans  restriction. 

M"'  Darcier  remplissant  le  personnage  de  la  jeune  Diana,  a  éga- 
lement mérité  des  applaudissemens.  Voilà  une  jeune  et  jolie  per- 
sonne qui  remplace  avec  avantage  toutes  les  demoiselles  Berthault, 
Guichard  et  consorts.  Il  faut  espérer  que  l'administration  nous  con- 
servera cette  bonne  acquisition. 

Couderc  représentait  le  marquis  de  Henrique.  Il  a  eu  quelques 
bons  momens  comme  acteur.  Quant  à  sa  voix,  elle  s'éteint;  quant  à 
sa  méthode,  elle  s'en  va  :  témoin  son  duo  du  premier  acte  avec 
M™  Thillon.  Disons  en  passant  que  ce  duo  du  CAoco/at  rappelle 


très-innocemmeut  sans  doute  celui  des  bords  chéris  du  Gange, 
[Dieu  et  la  Bay adiré).  Couderc  a  mieux  dit  son  duo  comique 
avec  M""  Darder. 

L'acteur  Mocker  parle  peu  et  chante  encore  moins,  dans  les  Dia- 
mansde  la  Couronne.  MM.  Scribe  et  Auber  ont  été  à  son  égard 
d'une  bien  grande  sobriété;  toutefois  cet  artiste  a  bien  interprêté  au 
deuxième  acte,  en  compagnie  de  M""  Darcier,  un  assez  joli  duetto  qui 
a  le  défaut  d'être  facturé  sur  le  rythme  de  l'^rra^onaise  du  Domi- 
no noir.  Comme  on  le  voit,  M.  Auber  est  un  habile  greffeur  :  on  peut 
assurer  que  les  élémens  saillans  du  nouvel  ouvrage  sont  pour  la 
plupartl'écho  de  quelques  précédentes  inspiraiions. 

Enfin  Ricquier,  acteur  fort  habile  quand  on  sait  en  tirer  parti,  nous 
a  donné  cette  fois  la  représentation  peu  édifiante  d'un  ministre  de 
la  justice  parfaitement  ridicule.  Il  avait  à  chanter  au  troisième  acte 
sa  partie  du  joli  quintette  Vraiment  vous  i-évez,  puis  d'un  trio  qui 
renferme  une  délicieuse  phrase  dite  par  M°"  ïhillon  et  Darcier.  Il 
faut  convenir  qu'en  cette  occasion  le  ministère  de  M.  Ricquier  n'a 
nullement  contribué  à  mettre  les  parties  d'accord,  surtout  dans  le 
premier  de  ces  morceaux. 

Quant  à  M.  Henri,  l'oncle  provisoire  de  Catarina,  ou  Ta  trouvé 
convenable.  Nous  lui  accordons  cette  faveur,  en  considération  du 
trop  plein  de  son  organe,  dont  M.  Ricquier  devrait  bien  se  faire 
un  jour  l'acquéreur,  à  la  grande  satisfaction  du  public. 

Les  chœurs  ont  rempli  leur  devoir,  les  décors  sont  traités  avec 
soin,  les  costumes  paraissent  d'une  richesse  éblouissante,  enfin  l'en- 
semble des  Diamans  de  la  Couronne  laisse  peu  de  chose  à  dési- 
rer. Du  reste  MM.  de  la  claque  ont  rempli  leur  l;lche  avec  taut  de 
zèle  et  de  conscieùce  le  soir  de  la  première  représentation,  que  le 
succès  de  l'ouvrage  était  infaillible. 

COjVrERT  nv.  B^iA  «>VIiPiaY»B<:. 

(Salle  Herz.) 

C'est  mardi  dernier,  de  neuf  heures  du  soir  à  minuit  que  ce  grand 
événement  a  eu  lieu. 

Deux  mille  personnes  n'ont  pu  entrer  dans  la  salle.  On  les  a  dis- 
séminées dans  la  cour  et  dans  les  bûlimens  voisins. 

Nous  avons  remarqué  parniis  les  assistans  MM.  HUMANN  et 
UOOLF,  les  célèbres  tailleurs;  M"'  LAURE,  la  célèbre  marchande 
de  modes;  M"'  GIBUS,  la  célèbre  chapclière;  M.  SAKOSKI ,  le 
célèbre  bottier. 

Deux  cents  comtesses,  trois  cents  marquises,  quatre  cents  du- 
chesses, pas  mal  de  pairs  de  France,  et  deux  hommes  de  lettres, 
dont  un  facteur. 

Mais  laissons  parler  les  chilTres  :  ils  nous  dispenseront  de  tout 
commentaire. 

Voici  le  revenu  exact  des  frais  de  ce  concert  : 

Affiches,  programmes,  billets  et  invitations  en  lettres  d'or.   .   .    .     800'»' 

Illuminations  de  la  cour  et  éclairage  de  la  salle iOO  » 

Sirops,  orgeats,  glaces  et  sorbets  distribués  dans  la  salle 1000» 

Soupers  de  cent  couverts,  servi  aprf-s  le  concert  aux  dix  artistes, 
vins  de  Chypre,  Ijacrima-Cîiristi,  faisans,  perilris,  ananas,  cerises, 

haricots  verts,  raisins- de  I8/1I,  etc 2000  » 

Voitures. 150  » 

Bouquets  aux  dames 300  » 

Chautfage,  droits  des  pauvres,  garde  municipaux,  faux  frais  .  .  .  350» 
Un  billet  de  mille  francs  placé,  sous  le  couvert  de  M"'  Dorus-Gras,  1000  » 
Un  billet  de  mille  francs  glissé  dans  la  poche  de  M.  llaumann,  le 

violoniste,  ci 1000  » 

Location  de  la  salle ÙOO  » 

Quatre  cents  francs  à  M"°  Beltz,  ci 1)00  » 

Cent  quarante  francs  à  M""  Ellian  Barthélémy,  ci IZiO  » 

Soixante  francs  au  pâtre  Henry  Mondeux  qui  a  résolu  six  pro- 
blèmes à  dix  francs  le  problème,  ci 60  » 

Total ,   .  8000  » 

Ainsi  ce  concert  a  coûté  huit  mille  francs  à  M.  de  Villemes- 

scnt,  directeur  de  la  Sylphide. 
La  recette  s'est  élevée  à  quatre  vingt  treize  francs. 
Mais  le  lendemain  la  Sylphide  avait  quinze  mille  cinq  cents  abon 

nés  de  plus. 


M.  de  Villemessent  vient  de  faire  l'acquisition  d'une  maison  de 
campagne. 
On  le  pousse  à  la  députation. 


SULLETIÎT     BB,AM/.TIQ."JS. 

Opéra.  M.  Bouché,  la  nouvelle  basse-taille ,  a  fait  ses  débuts 
dans  Roùert-le-Diable.  Cet  artiste  est  doué  d'un  heureux  physique 
et  possède  un  fort  bel  organe.  Il  lui  reste  des  études  sérieuses  à  faire 
pour  améliorer  sa  manière  de  chanter,  son  jeu  et  sa  diction.  On  as- 
sure que  M.  Bouché  est  engagé  aux  àppointemens  de  vingt  mille  fr. 
pour  la  première  année,  vingt-cinq  mille  pour  la  seconde,  et  trente 
mille  pour  la  troisième.  Cette  assertion  nous  paraît  risquée  :  dix  à 
douze  mille  francs  alloués  à.  M.  Bouché  nous  semblent,  pour  le  mo- 
ment, de  forts  beaux  émolumens ,  et  nous  ne  pensons  pas ,  d'après 
le  système  aujourd'hui  en  vigueur  à  l'Opéra,  qu'on  ait  dépassé  ce 
tarif.  —  A  bientôt  les  débuts  de  notre  basse-taille  Inchindi ,  qui  pa- 
raîtra dans  le  rôle  du  cardinal  de  la  Juive,  puis  dans  Guillaume- 
Tell.  —  Enfin,  Baroilhet  continuera  ses  débuts  par  Do7i  Juan  dont 
la  reprise  est  prochaine. — MM.  Dérivis,  Alizard,  Altairac  et  M"' Jul- 
lian,  quittent  notre  première  scène  ;  mais,  avec  cela  de  particulier  à 
cette  dernière ,  qu'elle  emporte  les  regrets  de  tous  les  gens  de  goiit. 
C'est  M"'  Nathan  qui  doit  remplacer  cette  jeune  artiste.  —  Avec  la 
reprise  de  Don  Juan,  nous  aurons  concurremment  celle  de  la  Syl- 
phide. M"°  Adèle  Dumilâtre ,  jeune  et  charmante  danseuse ,  s'y  es- 
sayerait d'abord  ;  puis ,  M°'  Carlotta  Grisi  s'emparera  de  ce  déli- 
cieux ballet  pour  s'en  faire  une  nouvelle  source  de  succès.  — La  pre- 
mière représentation  de  la  Tour  de  Pise  suivra  de  près  ces  deux 
reprises.  Marié  y  secondera  M""  Dorus-Gras.  —  Puis,  enfin,  le  chef- 
d'œuvre  de  "Weber,  le  Freyschutz,  sera  bientôt  reproduit  ^  l'Opéra. 
Un  jeune  auteur  dramatique  et  M.  Berlioz  associent  leurs  soins  et 
leur  talent  pour  donner  au  Freyschutz  la  couleur  artistique  qui 
convient  à  cette  magnifique  œuvre.  Duprez  y  remplira  le  rôle  d( 
Max  (ce  personnage  s'appelait  Tony  à  l'Odéon). 

fliéntre  Italien.  La  clôture  de  ce  théâtre  est  fixée  à  la  fii 
de  ce  mois.  On  espère  toujours  y  jouer  la  Vestale  de  Mercadente 
avant  la  fermeture.  Il  paraît  décidé  que  les  bouffes  iront  l'an  pro- 
chain à  la  salle  Ventadour. 

Coniéilie-Fraiiçaisc.  Le  réengagement  de  M"°  Rachel  ne 
parait  pas  certain.  Ses  prétentions  exhorbitantes  arrêtent  le  bon 
vouloir  de  MM.  les  sociétaires.  La  majorité  de.M"°  Rachel  devrait 
cependant  simplifier  les  difficultés.  Ne  serait-ce  pas  ici,  pour  notre 
jeune  tragédienne,  l'occasion  de  se  justifier  de  toutes  les  absurdes 
exigences  dont  M.  Félix  Rachel,  son  père,  abreuve  depuis  si  long- 
temps la  Comédie-Française  ? 

0|iéra-Con>iquc.  Les  Diamans  de  la  Couronne  ont  obtenu 
du  succès  (voir  notre  article). 

Renaissance.  On  parle  d'un  drame  de  M°'  Mélanie  Waldor, 
sur  lequel  ce  théâtre  fonde  de  grandes  espérances.  M°"  Fitz-James , 
si  justement  aimée  du  public,  aborde  dans  cet  ouvrage. une  admi- 
rable création  de  jeune  fille.  M.  Albert ,  qui  a  voulu  débuter  à  la 
Renaissance  dans  le  drame  de  M"'  Waldor,  est  cliargé  du  principal 
rôle.  On  donne  pour  certain  que  l'Avare  de  Florence  passera  du 
12au  15,  et  l'ouvrage  de  M"°  Waldor  du  3  au  10  avril.  Nous  revien- 
drons sur  l'œuvre  d'une  femme  dont  le  début  dans  la  carrière  théâ- 
trale s'annoncera ,  dit-on,  avec  les  plus  brillantes  chances  de  suc- 
cès. —  Après  ces  deux  nouveautés  apparaîtra  le  Pavillon  de  Ha- 
novre. 

Vaudeville.  Le  Neveu  du  Mercier,  comédie-vaudeville  en 
trois  actes  de  MM.  Roger  de  Beauvoir  et  Malfille ,  a  obtenu  du 
succès. 

Variétés.  En  attendant  le  Maître  d'école,  qii'on  dit  fort  amu- 
sant ,  un  petit  acte  de  MM.  Mélesville  et  Duveryer  a  été  joué  cette 
semaine,  sous  le  titre  d'un  Novice.  M""  Eugénie  Sauvage  est  char- 
mante en  petit  moine  bernardin. 


I 


La  dernière  séance  de  la  Société  des  Concerts  du  Conservatoire  ,  s'est  fait 
remarquer  par  l'absence  des  masses  choristes.  Personne  ne  s'en  est  plaint; 
bien  au  contraire ,  ces  messieurs  et  dames  des  chœurs  coûtent  beaucoup 
d'argent  et  produisent  peu  de  jouissances  aux  oreilles  délicates.  Sur  le  pro- 
gramme figuraient  la  symphonie  pastoi-ale,  la  grande  scène  du  deuxième 
acte  d.'0£dipe  à  Colonne,  puis  un  solo  de  basson,  un  grand  air  italien  de 
Beethoven  et  enfin  l'ouverture  d'Ewyanthe. 

Le  concert  de  MM.  llerz  et  Labarre  est  remis  au  25  de  ce  mois.  On  y 

entendra  M.  Henri  Vieuxtenips.  Les  billets  délivrés  serviront. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  concert  de  M.  Peronnet,  salons  de  Pleyel,à 
deux  heures  précises. 

—  Le  célèbre  pianiste  Doelber  est  de  retour  à  Paris,  après  une  suite  de 
triomphes,  tant  en  France  qu'à  l'étranger.  On  nous  écrit  de  Marseille  que  le 
concert  donné  dernièrement  par  M.  Doelber  y  a  produit  une  sensation  extra- 
ordinaire. 

—  Un  honneur  aussi  flatteur  qu'inattendu  vient  d'être  rendu  à  la  reine 
d'Angleterre  et  au  prince  Albert.  Le  conseil  de  la  célèbre  Académie  de  Sainte 
Cécile,  à  Rome,  ayant  appris  le  goût  que  montrait  S.  M.  pour  la  musique,  et 
le  talent  du  prince  Albert  pour  la  composition,  les  a  fait  inscrire  l'un  et  l'au- 
tre sur  la  liste  de  ses  membres  honoraires.  L'Académie  de  Sainte  Cécile,  fon- 
dée en  158i,  a  conféré  des  distinctions  à  plus  de  trois  mille  musiciens  et 
artistes. 

—  M.  Donizelti  s'occupe  en  ce  moment  d'un  opéra  en  trois  actes,  poiir 
rOpéra-Comique.  On  monte  ù  Milan  et  à  Naples,  la  nouvelle  partition  de  ce 
maestro,  Adelia  qui  a  obtenu  un  si  brillant  succès  à  Rome. 

—  M.  Muhlenteld  ,  pianiste  allemand  et  compositeur  d'un  grand  mérite, 
donne  aujourd'hui  IZi  mars,  à  sept  heures  du  soir,  un  concert  vocal  et  ins- 
trumental dans  les  salons  de  Pape.  Le  bénéficiaire  exécutera  plusieurs  mor- 
ceaux de  sa  composition. 

—  Le  concert  de  M.  Albert  Sowinski  aura  lieu  le  23  mars  dans  la  salle  Herz.' 

—  Le  concert  donné  par  M.  Lincelle  dimanche  dernier  dans  les  salons  de 
Herz  avait  réuni  beaucoup  de  monde.  Bon  nombre  d'artistes  distingués  y 
ont  été  applaudis,  ainsi  que  le  bénéficiaire  dont  la  verve  spirituelle  s'est  dé- 
veloppée avec  succès  dans  nos  chansonnettes  comiques  les  plus  en  vogue. 


—  M.  Auguste  Andrade,  l'un  de  nos  meilleurs  professeurs  de  chant,  a 
donné  également  concert  mardi  dernier  dans  les  salons  de  M.  SoulHetto, 
Cette  brillante  séance  a  fait  ressortir  de  nouveau  l'excellente  méthode  de 
M.  Andrade.  MM.  Jacques  Offcnbach  (violoncelliste)  et  Pollet  (harpiste)  ont 
dignement  secondé  le  bénéficiaire. 

—  On  nous  écrit  de  Caen  que  M"'  Puget  cédant  aux  instances  de  la  Société 
Philharmonique  de  Bayeux,  a  donné  un  concert  dans  cette  ville,  avant  son 
départ  pour  Rennes.  L'esprit  de  ses  charmantes  productions,  sa  verve  et  sa 
gaîté  entraînante  ont  ravi  les  bons  habiians  de  Bayeux.  Les  Complimens  de 
Normandie,  la  Dot  d'Auvergne  et  le  Soleil  de  ma  Bretagne  ont  été  particu- 
lièrement applaudis. 

—  L'outrecuidance  des  habitans  de  Lyon  est  passée  en  proverbe.  Figurez- 
vous  qu'ils  ont  voulu  nous  enlever  M.  Musard  !  Déjà  tout  Paris  était  en  émoi; 
Rassurons  Paris!  nous  aurons  le  bal  de  la  Mi-Carème  :  M.  Musard  dirigera 
encore  cette  fois  à  l'Opéra  l'orchestre  sans  égal  que  sa  verve  inspire  et  que 
son  âme  élcctrise.  M.  Musard  n'a  pas  voulu  quitter  avant  la  fin  de  la  saison 
cette  foule  qui  l'apprécie  et  qui  l'aime  de  toute  la  puissance  de  son  cœur  et  de 
ses  jambes.  A  jeudi  donc  le  dernier  soupir  du  Carnaval  ! 

— .M.Louis  Rémy,  violoniste  distingué,  de  retour  à  Paris  après  un  voyage 
en  Russie,  nous  annonce  un  grand  concert  avec  orchestre,  pour  le  24  de  ce 
mois,  dans  la  salle  de  M.  H.  Herz.  On  y  entendra  l'élite  des  artistes. 

—  Les  compositions  de  M'"  Athenaïs  Simon  dont  nous  avons  déjà  entre- 
tenu nos  lecteurs  continuent  à  figurer  avec  succès  sur  les  programmes  des 
concerts  Vivienue  et  Saint-Honoré. 

*»*  Lis  personnes  qui  désirent  habiter  la  campagne  pour  la  saison  d'été  et  rester 
néanmoins  près  de  Paris,  ne  peuvent  trouver  rien  de  plus  convenable,  sous  ce  double 
rapport,,  que  des  apparlemens  nieubiés  situés  à  Aulcuil.  On  a  jouissance  d'un  jar- 
din. (Voir  aux  annonces.) 

PIAIVOS  nE  p.  BERItHARUT, 

FACTEUR    DU    BOI. 

Les  magasins  rue  de  BulTault,  17,  faubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  éta- 
blissement un  choix  de  pianos  de  toutes  formes  d  des  prix  modérés.  On  garantit  la 
solidité  de  ces  insirumcnts  auxquels  d'ailleurs  quinze  uiinées  d'expérience  ont  acquis 
une  haulc  réputation. — La  mèmemaison  su  charge  rfesiépni'ad'oHsef/oca/îonrfe  pianos. 

J.-L.  Heugel,  directeur.      J.  Low,  réd'  en  chef. 


A.  Meissoîmmer  et  Heugel,  éditeurs  de  Musique, 

Rue  Yivienne,  2  bis,  bureaux  du  Mi'nestrel. 


IS  FRANCS  PAR  AN.  !  9  FRANCS  POUR  SIX  MOIS. 

L'Abonné  reçoit  une  fois  par  semaine  deux  morceaux  de  piano  à  son  choix. 


Cliez  les  mêmes  Editeurs  : 


MUSIQUE   DE    PIANO. 

H.  Herz.  Op.  118.  Les  Trois  Soeurs. 

N°  1.  La  Gracieuse 7  50 

N"  2.  La  Sentimentale 7  50 

N»  3.  L'Enjouée 7  50 

Ij.  Ciomioii.  Fantaisie  variée  sur  le  Bri- 
gand Calabrais 6  » 

•fullien.  Grande  Valse  chromatique.    .   .'  U  50 


MUSIQUE   DE  CHANT. 
C  Ilastiier.  Ilibliothcqiie  chorale  ou  re- 
cueil de  72  morceaux,  à  2,  3  et  It  voiv,  sur 
paroles  morales  et  religieuses,  à  l'usage  des 
pensionnats. 
L'Ouvrage  complet,  avec  accompagnement  de 

Piano,  net 18 

Id.  sans  accompagnement  de 

de  Piano,  net 12 

Id.  divisé  en  huit  livraisons,    . 

chaque  livraison  avec  Piano,  net 3 

Id.  sans  Piano,  net 2 


POUR  PARAITRE  SOUS  PEU:  Introduction  a  la  Biltliotltèque  cSiorale,  ou  Recueil  de  24 
Morceaux  à  deux  voix,  très-faciles,  du  même  auteur. 


Du  Docteur 

Z.  ADDISOiM. 


ETRESXES  UTIIiES, 
10  FR.  ET  AU-DESSUS, 

Parapluies  et  Ombrelles  G\ZAL,  bre- 
veté ,  reconnu.'^  supérieurs ,  et  les  seuls  ho- 
norés d'une  M<filaîllo  par  le  jury  de  rExjK)- 
sition  de  1839.  Doulevart  Montmartre,  10, 
en  face  la  rue  iNeuve-Vivienne. 

SEUL  DÉPÔT,  rue  de  Richelieu,  n"l, 
en  face  le  Théâtre-Français.     (AFFl\.\piCHlR)" 

Paris — Imprimerie  de  PoT.LETelcomp. 
rue  Saint-Denis,  380. 


Importation 
ANGLAISE   >^p 

POUR   LES    SOINS   DE   t\   BOUCHE    ET   lA.   CONSERVATION  nES   DENÏS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  lemps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtes,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldépôt,  à  Paris.chez  Gesun,  parfumeur.placede  la  Bourse, 12. 


mnm  M  m 


Exposition 
1939. 


A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saîut- Antoine,  n''  38. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en. province  et  i  l'étranger. 


Chez  Henri  CATELIN, 
25,  rue  Saint-Louis ,  au  Marais. 

NOUVELLES 

SOÈiTSS  GÎOMIQ.UES'. 

Les  Agréments  des  Diligences,  exticutéc  par  Levas- 
se r. 

Le  Porc  nourricier.  ......   id.    Tisserand  . 

Les  Malheurs  de  Baptislc.  .  .  .   id.    Afliard. 

Le  Berger  Jean-Louis id.    Mayer. 

L'IIermitagc  de  Sannois,  quadrille  pour  piano  de  Ito- 
plcquel. 


A  LOUER 


Plusieurs  jolis  .apparlemens 
meublés  de  la  maison  sise  rue 
Boileau,  IG,  a  Auteuil ,  avec 
jouissance  d'un  jardin.  S'adres- 
ser «  .rf/iiicHt/,  rue  Boileau,  16. 


N"  380. 

DIMANCHE  21  MARS  I84I. 


Êollaboraficn  bu  3Jîcnc§ttc(. 

MUSIQUE.— MM.  Meyerbeer.Donizettl, 
Halévy,  Nledermcjer,  Ad.  Adam, 
Kastner,  Clapisson,  GriBar,  Masini,  A. 
de  Beauplan,  Tb.  Labarre.  IManlade, 
Andradc,  Vo?el,  Thys,  e"  d'Adlitniar, 
deFlotow,  Vlmcux,  IfaaB.IVIarmontel, 
M"«'L.Pu6et.  M"""  P.  Ducliaiul>g;c,(;tc., 

POÉSIE  ET  UTÏÉRATUnE.  —  JIM.  lîmile 
Descliamps, Gustave  Lcmoine,  E.  Ba- 
ralcau,  Aimé  Gourdin,  Aug  Bressier, 
F.  de  Courcy,  Tli.  Polack,  A.  Deiricu, 
BellangC-,  Engine  de  Lonlay,  Eiwart, 
Ed.  VIel,  Braun.CarmIer,  Kevoil,  Ro- 
plcquet,  Mnics  Amable  Tasiu ,  Desbor- 
des  Valmore,  Laure  Jourdain,  elc. 

DESSINATEURS.  —  Mil  Oévc-ria ,  Gre- 
nier, Alophe,  Gavarny,sorrleu,  Ben- 
jamin, Nanteuil ,  Cballamel,  Bonebot , 
Dollei,  etc.,  etc. 


(Sonbitionë  b'îUbcnncmçnt. 

TEXTE  ET  MUSIQUE , 

avec  accompagnement  Aùpiano  ou  guitare. 

Paris 10  tr.  par  an. 

Départemens.       .     13  fr.     — 
Etranger  ....     15  fr.     — 

AVEC  LITHOGRAPHIES  : 

5  francs  en  sus  par  abonnement. 

Les  Abonnés  à  la  Gutlare  reçoivent  les 
Litliographies  sans  augmentation  de  prix- 


N"    16. 

HDITIÈIHI:  ANNÉE. 

ÎDÎobç  be  «publication. 

Le  MÉNESTREL  parait  tons  les  dl- 
mancbcs  en  quatre  pages  de  texte. 
Il  pnblic  cbaque  année  2^  romances 
Inédites  et  2  quadrilles  ou  valses  de 
choix,  dus  aux  meilleurs  auteurs. 

On  n'abonne  pas  pour  moins  d'an  an. 


EN  PROVINCE  :  On  s'abonne  cbez 
tous  les  Marcbands  de  musique  et 
Libraires ,  les  Directeurs  des  postes 
et  dans  les  Bureaux  des  Messageries 
royales ,  ou  celles  de  LaOlte  et  Gail- 
lard ,  ou  enlln  par  un  bon  sur  la  poste 
ou  sur  une  maison  de  Paris,  adresser 

IIM.  A.  ItlEISSOlVlMIER  et  HEUGEL, 

RUE  VIVIENNE,  2  Ws. 

MAYENCE,  ANVERS  et  BRUXELLES: 

chez  les  lils  de  B.scaoiT,éditeurs  de  musique. 


LONDRES. 

Chaque  imméro,  musique  et  texte  .  .     1 5clielling. 
Abonnement  avec  lithographies,  pour 
l'année  entière 2  guinées. 

On  souscrit  chez  M.  Betts,  Three  Needls 
Street  Royal  Exchange,  —  et  chez  Joseph 
Thcmas,  n°  1,  Finch  Lane  Cornhild. 


rnsm^m^ 


JOURNAL  DE   MDSIODE  ET  DE  LITTÉRATIIRE, 

TES  BUREAUX.:»  61»  ,  rue  Vivientte,  au  niaeasiu  de  musique  de  ItllU.  A.  IfMMUSSOlVXIEMt  et  tMEiretEM,. 


Le  maestro  BOTVIZETXI  vient  de  faire  hommage  au  Ménestrel 
d'une  mélodie  très  remarquable  sur  des  paroles  de  M.  Auguste 
RiGiiOMiUE.  Nouspublierons  prochainement  ce  manuscrit. 

ITIasinl  ,  Albert   Orisar  et  Amédée    de   Beauplan 

nous  ont  également  consacré  trois  nouvelles  productions  qui  paraî- 
tront dans  nos  prochains  numéros  ;  enfin  M"''  Puget  nous  destine 
sa  première  inspiration. 

Le  Ménestrel  offrira  à  ses  abonnés,  dans  la  première  quinzaine 
d'avril,  le  deuxième  concert  de  sa  huitième  année. 


SALON  DE  1841. 

PREMIER  ARUCIE. 
OlIVERTOBE.  —  GOIIP-D'OEIL  GÉNÉRAL. 

Et  d'abord  commençons  par  faire  chorus  avec  toute  la  presse  pour 
protester  contre  l'arbitraire  des  censeurs.  Quoi  !  sur  environ  quatre 
mille  ouvrages  présentés ,  il  n'y  en  a  que  deux  mille  sept  cents  de 
reçus?  Mais,  parmi  les  mille  trois  cents  tableaux  refusés,  il  est  im- 
possible, matériellement  impossible,  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  de  su- 
périeurs à  quelques-uns  de  ceux  qui  figurent  au  Salon  ;  d'où  peut 
venir  une  telle  aberration  chez  MM.  du  Jury?  Est-ce  indilTéreace, 
lassitude,  antipathie  systématique?  Peut-être  toutes  ces  causes  réu- 
nies; quoiqu'il  en  soit,  le  mode  d'admission  est  vicieux  et  funeste 
à  l'art  aussi  bien  qu'aux  artistes;  nous  ne  cesserons  de  le  répéter, 
avec  tous  les  hommes  sensés,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait  droit  à  nos 
réclamations.  Maintenant,  à  un  autre  grief  :  n'est-il  pas  honteux 
qu'une  ville  comme  Paris  n'ait  pas  une  galerie  d'exposition?  Chasser 
du  musée  les  visiteurs  et  les  travailleurs  est  déjà  un  procédé  passa- 
blement ridicule;  mais  ce  n'est  rien  en  comparaison  des  dangers  que 
courent  à  cette  époque  les  chefs-d'œuvre  dont  est  peuplé  notre 
Louvre  ;  quelque  jour,  des  ouvriers  maladroits  commettront  Un  ir- 
réparable malheur,  et  seulement  alors,  on  s'apercevra  des  inconvé- 


nients qu'il  y  a  à  bâtir  des  châssis  et  à  clouer  des  madriers  dans  un 
pareil  lieu.  A  présent  que  nous  avons  fait  nos  réserves  et  mis  notre 
conscience  en  repos,  nous  allons  passer  outre. 

C'est  lundi  15  courant,  que  s'est  ouverte  la  porte  du  sanctuaire; 
laissons-nous  entraîner  par  le  flot  qui  s'y  précipite  et  faisons  briève- 
ment l'inventaire  des  richesses  qu'il  renferme.  Il  vaut  mieux  vous 
dire  tout  de  suite  que  Decamps,  HaryScheffer,  Brascassat,  H.'  Ver- 
net,  E.  Isabey,  Delaroche,  Roqueplan,  Ziegler  et  Ingres  n'ont  pas 
exposé  ;  leur  absence  se  fait  vivement  sentir  ;  ne  vous  désolez  pas 
trop  cependant  :  à  défaut  de  ces  maîtres  habiles,  nous  croyons  pou- 
voir vous  garantir  une  compensation  raisonnable  dans  ceux  de  leurs 
émules  qui  n'ont  pas  manqué  à  l'appel,  et  dans  les  efforts,  souvent 
heureux,  de  quelques  artistes,  dont  le  nom  pourrait  bien  passer  du 
second  rang  au  premier. 

Jusqu'à  ce  que  vos  yeux  se  soient  accoutumés  au  papillotage  des 
couleurs,  jusqu'à  ce  que  les  objets  se  soient  harmonieusement  logés 
dans  les  cases  de  votre  cerveau ,  connaissez-vous  rien  au  monde  de 
plus  étourdissant  qu'une  exposition  de  peinture?  n'est-ce  pas  à  don- 
ner le  vertige  que  ce  pêle-mêle  cor:"us  de  nuances,  d'idées,  de  styles 
qui  se  heurtent  et  jurent  de  se  trouver  ensemble  ?  Quant  à  nous ,  la 
pftmière  fois  que  nous  mettons  le  pied  dans  un  salon  nouveau,  il 
nous  semble  d'un  orchestre  monstre  ou  chaque  instrument  joue  une 
mélodie  à  part,  dans  un  ton  différent.  Donc ,  ne  vous  attendez  pas 
ici  à  une  appréciation  rigoureuse,  à  un  examen  approfondi  ;  tout  ce 
que  nous  pouvons  faire,  c'est  de  vous  rendre  compie  de  nos  impres- 
sions, sauf  à  revenir  plus  tard  sur  ce  que  nous  aurons  avancé. 

Plusieurs  pages  importantes  garnissent  le  Salon  carré  :  la  Prise 
de  Constantinople,  d'Eugène  Delacroix  ;  les  Croisés  devant  Jé- 
rusalem, de  Schnetz  ;  une  Ahdication  de  Charles-Quint,  de  L. 
Gallait;  le  Vengeur  somérant  avec  son  Equipage,  de  LeulUer; 
la  Bataille  de  Mons-en-Puelle,  deux  ou  trois  autres  encore  dont 
l'auteur  et  le  sujet  nous  échappent.  Le  tableau  de  Delacroix  et  celui 


de  Gallait  attirent  tout  d'abord  les  regards  ;  le  premier  par  sa  cou- 
leur luxuriante ,  le  second  par  une  expression  majestueuse  et  une 
entente  parfaite  de  la  composition;  nous  les  examinerons  soigneuse- 
ment une  autre  fois.  Dans  les  galeries  latérales,  nous  avons  retrouvé 
Delacroix  avec  un  Naufrage  et  un  Mariage  turc.  Nous  avons  re- 
marqué en  outre  une  Torture,  de  Robert-Fleury,  œuvre  conscien- 
cieuse comme  toutes  celles  de  cet  estimable  artiste;  plusieurs  bons 
portraits  d'Hary  Scheffer,  pas  mal  de  Biard;  beaucoup  de^Gudin 
(trop  de  Gudin)  ;  quoi  donc  encore?...  Ab  !  une  Vue  de  Venise, 
par  Joyant  ;  deiuc  Marines,  de  Wild,  d'un  effet  très  pittoresque;  un 
Le  Poitevin  ;  quelques  Ducaisne  ;  trois  Intérieurs,  d'Alaux  ;  de  jolies 
Bagatelles  de  Destouches  et  de  Puigret  ;  plusieurs  Paysages,  de  Ca- 
lanne,  de  Diday ,  de  Corot  et  de  Dagnan  ;  deux  admirables  toiles, 
de  Wickemberg  :  un  Clair  de  Lune  sur  la,  M  éditer  r  année ,  un 
Hivernage  en  Hollande. 

En  revanche  de  ces  quelques  bons  tableaux,  nos  yeux  ont  été  af- 
fligés d'une  incommensurable  armée  de  croûtes  :  les  tableaux  de 
sainteté  y  contribuent  pour  la  meilleure  part ,  le  reste  se  recrute 
dans  les  portraits  de  famille ,  dans  quelques  scènes  d'un  dessin  et 
d'une  couleur  fantastiques ,  qui  ne  sont  d'aucun  temps  ni  d'aucun 
pays  ;  enfin  dans  les  études  de  femmes,  dont  il  y  a  recrudescence 
cette  année.  Sans  revenir  du  Maroc,  nous  pouvons  dire  comme 
César  de  Bazan  dans  Rui/-Blas ,  que  nous  en  avons  vu  de  noires , 
de  jaunes ,  de  rouges ,  de  bleues  ;  une  de  ces  dames,  entr'autres, 
étale  au  public  un  dos  et  des  épaules  du  lilas  le  plus  superbe. 

Est-ce  tout?  non  certes;  pas  le  quart,  pas  le  huitième!  le  livret 
mentionne  des  ouvrrges  de  MM.  Steuben,  Cabat,  Granet,  Marilhat, 
Gué,  Jacquand,  qu'on  dit  fort  remarquables  et  que  nous  n'avons  pas 
eu  le  bonheur  de  découvrir  ;  et  puis  la  gravure,  et  puis  la  statuaire. . . 
Mais,  s'il  vous  plaît,  grâce  pour  aujourd'hui  ;  d'ici  à  dimanche,  nous 
aurons  vu  toutes  ces  belles  choses  et  nous  vous  les  raconterons  eu 
détail.  X... 


COKCERTS. 

M.  Hbnri  Vibdxtemps  (théâtre  de  la  Renaissance). 
Si.  Pebonhet  (salons  de  Pieyel). 

Nous  avons  assisté  cette  semaine  à  deux  séances  musicales  d'un 
haut  intérêt  :  l'une  donnée  par  un  jeune  virtuose  d'une  supériorité 
incontest;ible,  l'autre  acquérant  de  i'importance  par  le  concours  de 
nos  premiers  artistes. 

M.  Henri  Vieuxtemps  a  produit  une  vive  sensation  au  théâtre  de 
la  Renaissance,  et  cependant  il  a  moins  bien  joué  que  dans  la  salle 
Herz  où,  déjà,  nous  l'avions  trouvé  moins  heureux  qu'uaConserva- 
toîre.  Les  cordes  de  son  violon  silllalient,  notamment  la  chanterelle, 
qui  nous  a  donné  plusieurs  sons  peu  mélodieux  et  d'une  justesse 
contestable.  C'est  surtout  à  l'entrée  du  premier  solo  que  les  trois 
premières  notes  laissent  à  désirer.  Ajoutons  qu'à  cette  nouvelle  au- 
dition, le  concerto  de  M.  Vieuxtemps  nous  a  paru  décidément  trop 
long  et  quelquefois  diffus.  La  seconde  partie ,  principalement ,  fait 
souhaiter  une  contexture  plus  homogène.  Nous  pensons  que  M.  Vieux- 
temps  devrait  s'en  tenir  à  la  première  partie  de  ce  morceau,  et  nous 
remplacer  la  seconde  par  une  autre  œuvre  également  digne  de  son 
double  mérite  d'exécutant  et  de  compositeur.  Nous  ne  voulons  pas  ' 
parler  de  sa  fantaisie  sur  le  Pirate;  nous  le  féliciterions',  au  con- 
traire, d'en  faire  l'abandon,  ce  serait  une  preuve  de  goût.  Mais 
nous  aimerions  à  entendre  une  nouvelle  production  capitale  com- 
posée de  manière  à  nous  faire  reconnaître  l'auteur  du  Concerto. 

A  part  les  légères  taches  que  nous  venons  de  signaler,  et  le  défaut 
d'âme  et  de  chaleur  dans  le  jeu  de  M.  Vieuxtemps,  nous  n'avons  plus 
que  des  louanges  à  donner  :  ainsi ,  coup  d'archet  de  maître,  exécu- 
tion prodigieuse,  style  élevé  et  plein  de  charme,  enfin,  conception 
musicale  du  premier  ordre,  voilà  les  quaUtés  incontestables  qui  ont 
de  nouveau  ravi  l'assemblée  et  valu  au  jeune  virtuose  belge  les  suf- 
frages unanimes  de  son  auditoire. 


MM.  Ponchard  et  Antoine  de  Kontski,  M""  d'Hennin  et  Mainvielle- 
Fodor  complétaient  le  programme  de  cette  soirée.  Ponchatd  a  dit 
l'air  de  Stratonice  avec  cette  puissance  et  cette  pureté  d'expression 
qui  charment  les  plus  insensibles.  Puis  il  a  complété  son  succès  par 
le  Soleil  de  ma  Bretagne. 

M"=  d'Hennin,  à  l'imitation  de  Ponchard,  nous  a  reproduit  une 
vieille,  mais  sublime  page  des  Mystères  d'Isis.  Son  succès  y  a  été 
grand;  sa  voix  et  son  accent  dramatique  conviennent  merveilleuse- 
ment à  la  scène.  Elle  n'a  pas  été  aussi  heureuse  dans  deux  romances 
que  nous  aurons  la  discrétion  de  ne  pas  désigner,  et  les  auteurs 
nous  en  sauront  gré.  M"'^  Mainvielle-Fodor  a  produit  peu  d'effet  :  sa 
cavatine  de  la  Somnamùula  se  trouvait  à  l'étroit  entre  les  deux 
chefs-d'œuvre  de  Mozart  et  de  Méhul. 

Enfin ,  Kontski,  le  pianiste  habile ,  a  touché  avec  pureté ,  grâce  et 
vigueur,  une  fantaisiesar  des  motifs  de  Donizetti. 

N'oublions  pas  d'applaudir  de  notre  plume  au  charmant  intermède 
qui  nous  a  été  donné  par  M.  et  M""  Taigny,  du  Vaudeville.  Ces  deux 
spirituels  artistes  ont  dit  et  joué  En  pénitence,  .comme  on  ne  pour- 
rait mieux  faire  à  la  Comédie-Française. 

Malgré  tout  l'attrait  d'un  programme  aussi  richement  fourni,  l'as- 
semblée était  peu  nombreuse.  Le  parterre  seul  offrait  des  colonnes 
serrées,  mais,  en  revanche,  d'un  choix  plus  qu'équivoque.  Ces  mes- 
sieurs, en  dehors  de  leur  approbation  bruyante ,  se  sont  permis  des 
inconvenances  qui  ne  se  commettent  pas  d'habitude  dans  nos  bril- 
lantes réunions  de  la  salle  Herz.  Nous  présumons  que  la  recette  a 
été  peu  élevée.  Tous  frais  déduits,  M.  Vieuxtemps  n'a  certes  pas  reçu 
uue  indemnité  digne  de  son  mérite. 

—  Les  jeunes  réputations  viennent,  les  anciennes  leur  cèdent  la 
M.  Peronnet  est  du  nombre  de  ces  dernières.  Naguères,  à  l'Odéon, 
puis  dans  plusieurs  théâtres  d'Italie,  cet  artiste  a  su  conquérir  et 
soutenir  honorablement  les  premiers  rôles  ;  aujourd'hui ,  modeste- 
ment retiré  de  la  scène,  il  se  renferme  dans  la  carrière  du  profes- 
sorat. 

M.  Peronnet  remplissait  autrefois  le  ministère  de  chef  d'emploi 
près  de  Duprez.  Celui-ci,  en  homme  de  tact  et  de  cœur,  s'en  est  res- 
souvenu, etil  vient  défaire,  pour  ainsi  dire,  entièrement  les  honneurs, 
d'un  magnifique  concert  à  son  ancien  camarade.  Déterminer  le  con- 
cours de  M.  Baroilhet  et  de  M"°  Nau,  chanter  lui-même  trois  fois,  et 
obtenir  les  salons  de  son  ami  Pleyel,  tout  cela  a  été  pour  Duprez 
l'élan  d'un  affectueux  souvenir  qui  honore  doublement  cet  artiste 
aujourd'hui  si  haut  placé. 

Nous  avons  entendu,  dans  cette  séance  vraiment  exceptionnelle , 
deux  duos  du  Betisari^)  de  Donizetti;  l'un  chanté  par  MM.  Duprez 
et  Baroilhet.  Bien  que  notre  franchise  nous  force  à  dire  que  le  pre- 
mier de  ces  duos  a  été  crié  plutôt  que  chanté ,  nous  n'en  constatons 
pas  moins  l'effet  immense  qu'il  a  produit.  Dans  le  second,  M.  Baroi- 
lhet a  charmé  par  sa  délicieuse  méthode,  et  M""  Nau  a  retrouvé  ses 
moyens.  Aussi  le  succès  en  a-t-il  été  complet.  Le  bénéficiaire,  par 
modestie  sans  doute,  n'a  voulu  figurer  qu'une  seule  fois  sur  le  pro- 
gramme de  son  concert,  et,  empressons-nous  de  le  dire ,  le  public 

en  a  été  privé,  car  M.  Peronnet  a  très-bien  dit  la  cavatine  du  Bar- 
mer  de  Séville. 

MM.  Antoine  de  Kontski,  sur  le  piano-,  et  Appollinaire  de  Kontski, 
sur  le  violon,  ont,  comme  de  coutume  ,  enlevé  les  bravos;  enfin, 
M.  etM^'Willent-Bordogni,  puis  MM.  Peronnet,  Haas  et  C%  par 
leurs  quatuors  fort  bien  exécutés,  ont  également  mérité  les  suffrages 
de  l'auditoire.  Mais  ce  que  nous  devions  réserver  pour  la  fin ,  ce 
sont  les  deux  airs  chantés  par  Duprez  :  celui  de  Jostph  et  celui  de 
la.  Dame  h  tanche  ,  Ah!  quel  plaisir  d'être  soldat!  Ce  dernier 
surtout  a  électrisé  l'auditoire.  Ce  serait  ici  le  cas  de  s'écrier  les 
yeux  fermés,  comme  l'ont  fait  certains  Aristaïques ,  à  propos  de 
M.  Vieuxtemps  s  Voici  au  moins  pour  la  presse  une  occasion  de 
faire  de  l' enthousiasmai  Au  fait,  l'admiration  était  à  son  comble, 
et  c'était  justice. 


BULLETIÎT     DHÀlCÂTlCi'jm, 

Opéra.  La  basse-taille  Inchindi  devait  débuter  vendredi  dernier 
dans  le  rôle  du  cardinal  de  la  Juive;  ce  n'est  qu'au  moment  même 
du  lever  du  rideau  qu'on  est  venu  nous  annoncer  une  indisposition 
subite  qui  empêchait  cet  artiste  de  paraître.  Alizard  s'est  alors 
chargé  du  rôle  du  Cardinal,  dans  lequel  il  a  recueilli  des  applaudis- 
semens  mérités. 

Bouché  a  paru  mercredi  dans  le  rôle  de  Marcel  des  Huguenots. 
Cet  artiste  a  eu  de  bons  momens,  mais  son  jeu  et  sa  manière  de 
chanter  ont  laissé  à  désirer.  On  annonce  pour  demain  lundi  la  reprise 
de  Don  Juan,  de  Mozart,  par  Baroilhet,  M'°"  Stoltz  et  Heinefetter. 
Nous  aurons  également  cette  semaine  la  reprise  delà  Sylphide,  par 
M""  Adèle  Dumilâtre;  de  son  côté  M°'  Carlotta-Grisi  travaille  le 
nouveau  pas  qu'elle  doit  danser  dans  ce  ballet;  on  le  dit  ravissant, 
il  est  de  la  composition  de  Perrot.  Le-  Freyschutz  entrera  bientôt 
en  répétition;  M°'  Stoltz,  cantatrice  véritablement  dramatique,  y 
remplira  l'un  des  principaux  rôles 

Opéra-Comique.  A  peine  remis  des  fatigues  du  Guittarero 
et  des  Diam.<tns  de,  la  Couronne,  on  commence  les  répétitions  du 
Pendu,  petit  opéra  en  un  acte.  Le  Panier  Fleuri  d'Ambroise  Tho- 
mas vient  d'être  repris  à  ce  théâtre.  Il  est  toujours  question  d'un 
libretto  confié  à  M.  Donizetti  ;  mais  à  ce  sujet  rien  n'est  encore  ter- 
miné. En  attendant,  ce  compositeur  compose  un  nouvel  opéra  italien 
qui  lui  a  été  demandé  pour  le  théâtre  de  Milan. 

Théâtre  Italien.  De  nouvelles  combinaisons  tendent  à  ra- 
mener les  Italiens  à  la  salle  Favart  au  lieu  et  place  de  l'Opéra-Co- 
mique  qui  viendrait  à  la  salle  Ventadour.  L'été  va  mûrir  tous  ces 
projets  et  l'automne  prochain  nous  en  donnera  les  résultats.  On 
parle  de  la  retraite  définitive  de  Rubini.  Cebruit  n'est  pas  fondé. 

Coinédie-Françaisc.  Les  dernières  représentations  de  M"' 
Mars  attirent  la  foule.  Rien  n'est  encore  décidé  à  l'égard  de  M"°  Ra- 
chel:  cependant  il  y  a  tout  lieu  de  penser  à  unprochain  arrangement: 
la  jeune  tragédienne  ferait  enfin  quelques  légères  concessions.  Le 
Verre  d'Eau  continue  le  cours  de  ses  succès.  Plusieurs  pièces  nou- 
velles sont  en  pleine  répétition. 

Renaissance.  Encore  une  première  représentation  d'un  drame 
en  un  acte  arrêtée  par  la  censure.  On  annonce  pour  aujourd'hui  un 
second  concert  donné  par  M.  Vieuxtemps  avec  le  concours  des  ar- 
tistes les  plus  distingués.  Demain  lundi,  première  représentation  de 
Zacharie  pour  la  résurrection  de  Frédérik  Lemaitre." 

Vaudeville.  Procès  entre  M.  Trubert  directeur,  et  ses  pen- 
sionnaires. La  contestation  s'est  élevée  au  sujet-  d'une  comédie- 
vaudeville  en  cinq  actes  de  M.  de  Longpré,  dans  laquelle  MM.  les 
acteurs  ont  refusé  déjouer.  Nous  dirons  le  résultat  de  cette  indisci- 
pline artistique.  On  parle  déjà  d'une  grande  consommation  depapier 
timbré. 

Variétés.  Le  Mari  de  sa  Cuisinière,  comédie-vaudeville  en 
deux  actes,  de  M.  Lockroi ,  a  suivi  de  près  le  Novice.  De  l'esprit , 
de  la  gaîté  et  du  sentiment ,  voilà  trois  élémens  auxquels  le  succès 
fait  rarement  défaut,  et  M.  Lockroi  a  su  remplir  cette  triple  condi- 
tion. Odry  et  Flore  sont  très-amusans. 

Palais-Koyal.  tes  Pénitens  Mancs,  de  M.  Varner,  ont  réussi 
à  ce  théâtre. 

Comte.  Les  jeunes  élèves  de  M.  Comte  viennent  d'enrichir 
leur  répertoire  d'un  drame-vaudeville  intitulé,  un  Cœur  d'ou- 
vrier. 

nowejlm.es  bmverses. 

A  l'une  des  dernières  représentations  de  la  Favorite,  il  y  avait  foule 
comme  de  coutume,  mais  foule  tellement  compacte  qu'il  ne  restait  plus  une 
seule  place  à  prendre.  Et  le  lendemain  cependant  une  feuille  musicale  qui 
écrit  l'histoire  d'après  un  nouveau  système,  affirmait  dans  ses  colonnes,  que 
les  banquettes  de  l'Opéra  étaient  vides  devant  Jafaconie.  Ceci  ferait  regretter 
l'âge  d'oraux  plus  pervers  de  notre  Siècle. 

—  Liszt  est  à  Paris.  Il  donnera  prochaiû,':ment  un  concert  dans  les  salons 
d'Erard. 


—  M.  Ernst  doit  exécuter  au  prochain  concert  du  Conservatoire,  un  con- 
certino  de  sa  composition.  Ce  sera  la  première  fois  que  ce  grand  artiste 
jouera  en  public  depuis  plus  de  trois  ans.  On  sait  que  ce  célèbre  violoniste 
revient  de  Hollande  et  d'Allemagne  où  ses  succès  ont  été  immenses. 

—  Le  cinquième  concert  de  MM.  Herz  et  Labarre  aura  lieu  jeudi  prochain, 
à  huit  heures  du  soir.  Le  programme  est  des  plus  attrayans.  Voici  le  nom 
des  artistes  qui  concourront  à  cette  magnifique  solennité  :  MM.  Herz,  Labarre, 
Massol,  Masset,  Jacques  Herz,  Ravina;  M""  Dorus-Gras,  Labarre,  Jupin, 
Korn,  Lottin  et  Henri  Vieuxtemps,  qui  exécutera  son  concerto  accompagné 
par  l'orchestre  Valentino.  Prix  des  billets,  5,  6  et  8  francs. 

—  Le  célèbre  pianiste  et  compositeur  J.  Dohler  nous  anuonce  son  concert 
pour  le  mardi  9  avril ,  dans  les  salons  d'Erard 

—  Le  pianiste  compositeur  Mulheufeld  a  produit  beaucoup  d'effet  dans 
l'intéressante  soirée  musicale  qu'il  vient  de  donner  chez  Pape.  On  a  surtout 
applaudi  les  délicieuses  compositions  de  cet  artiste  distingué.  Une  andante 
expressif,  pour  la  main  gauche  seule ,  a  particulièrement  fixé  l'attention  des 
connaisseurs. 

—  On  nous  promet  plusieurs  séances  musicales  d'un  grand  intérêt.  Le 
célèbre  pianiste  Doelher  et  notre  violoniste  poète  Ernst  doivent  associer  leur 
talent  et  leur  haute  réputation  pour  charmer  les  dilettanti.  Là  du  moins  le 
public  paiera  sa  place  avec  plaisir. 

—  Quantité  d'affiches-monstres  placardées  sur  les  murs  de  Paris,  nous 
annonçaient  la  semaine  dernière  une  magnifique  solennité  musicale  au  béné- 
fice de  M"=  E.  GRlsr.  Pourquoi  se  servir  ainsi  de  la  typographie  pour  in- 
duire le  public  en  erreur?  Rétablissons  les  noms  tels  que  le  réclame  laloyauté, 
et  lisez  :  au  bénéfice  de  W"  ERNESTA  gmsi.  On  saura  ainsi  qu'il  s'agit  de 
la  Grisi  de  contrebande  dont  nous  parlions  dernièrement,  et  non  de  notre  cé- 
lèbre cantatrice  itahenne. 

—  Le  23  mars,  les  étroits  et  forts  incommodes  salons  de  Pleyel  se  permet- 
tront de  recevoir  le  public  dilettante.  Le  jeune  Rubinstein,  pianiste  distingué, 
élève  de  M.  A.  Villoing,  y  donnera  concert  en  compagnie  de  M'"  Villes, 
M»'Grard  et  Arnaud  pour  la  partie  vocale,  et  de  MM.  Haumann ,  Fran-^ 
chomme  et  Geoffroy  pour  la  partie  instrumentale. 

—  M.  Ernest  Saenger,  l'un  de  nos  habiles  violonistes,  donnera  concert  le 
28  de  ce  mois,  dans  les  salons  de  M .  Herz.  Nos  premiers  artistes  concourront 
à  rendre  cette  solennité  l'une  des  plus  brillantes  de  la  saison. 

—  Le  concert  de  M.  Charles  PoUet,  harpiste,  aura  lieu  le  mardi  30  mars,  à 
huit  heures  du  soir,  dans  la  grande  salle  de  M.  H.  Herz. 

—  C'est  avec  empressement  que  nous  signalons  aux  jeunes  pianistes  qui 
désirent  compléter  leurs  études  musicales,  la  prochaine  puMication  d'un  nou- 
vel ouvrage  de  M.  G.  Kastner  sous  le  litre  de  Méthode  élémentaire  d'harmonie 
appliquée  au  piano,  suivie  d'un  aperçu  de  l'accompagnement  et  de  la  trans- 
position à  l'usage  des  pianistes.  Comme  auteur  classique,  M.  6.  Kastner  a 
conquis  une  haute  réputation;  on  doit  espérer  que  celte  nouvelle  œuvre  n'aura 
rien  à  envier  à  ses  aînées.  L'Institut  royal  de  France  à  déjà  honoré  cet  ou- 
vrage de  son  approbation. 

—  Le  concert  annoncé  par  M.  Albert  Sowinskl  est  toujours  fixé  au  mardi 
23  mars,  à  huit  heures  du  soir,  salle  Herz.  On  y  entendra  M""  Dorus-Gras, 
Mainvielle-Fodor;  MM.  Géraldy,  Nigri,  Franchomme  et  le  bénéficiaire,  M.  So- 
winski.  De  plus  nous  aurons  les  quatuors  de  MM.  Haas.Peronnet,  etc.,  et  un 
piquant  morceau  composé  pour  quatre  trombonnes  et  quatres  harpes. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  anglais  : 

«  L'ouverture  du  théâtre  de  la  reine  Victoria  a  eu  lieu  par  la  représenta- 
tiOD  de  l'opéra  de  Cimarosa,  GH  Oraze  ed  Ciiriazi,  parfaitement  joués  et 
chantés  par  M°=  Pauline  Garcia-Viardot,  M.  Mario  et  Miss  Nunn.  Le  ballet  du 
Diable  amoureux  a  été  exécuté  ensuite.  M»'  Guy  Stephan,  la  jolie  débutante 
a  dansé  avec  beaucoup  de  grâce  et  de  légèreté.  Bile  a  un  physique  si  agréable' 
qu'elle  doit  nécessairement  réussir(the  must  succeed).  Sans  l'heure  avancée 
un  pas  qu'elle  a  dansé  au  commencement  du  troisième  acte,  eût  été  infailli-I 
blement  redemandé.  Le  God  save  the  King,  à  la  fin  de  la  représentation  a 
été  chanté  admirablement.  Les  solos  ont  été  chantés  par  M°«  Viardot  et  miss 
Nunn.  L'affluence  était  grande  dans  la  salle.  On  voyait  dans  les  loges  S.  A.  R. 
le  duc  de  Cambridge ,  le  duc  Wellington ,  le  prince  Eslerhazy  et  plusieurs 
membres  du  parlement.  » 

—  Les  sœurs  Milanolla,  violonistes  prodiges,  viennent  d'arriver  à  Paris. 
Nous  parlerons  dimanche  prochain  de  ces  deux  jeunes  virtuoses.     • 

—  Une  jeune  chanteuse  qui  [était  naguère  à  l'Opéra,  M'"  Rienx,  vient 
d'être  engagée,  comme  prima  donna,  pour  la  saison  du  printemps,  au'grand 
Théâtre  impérial  et  royal  de  Vienne,  en  Autriche. 

—  Une  matinée  musicale  sera  donnée  demain  lundi,  salle  Herz,  par 
M.  Calégari,  artiste  de  l'orchestre  des  bouffes.  On  y  entendra  Rubini  et' plu- 
sieurs autres  artistes  du  théâtre  Italien ,  M.  Nigri ,  M""  Mainvielle-Fodor, 


Alessi  M°'  Laui-elli  et  notre  grand  harpiste  Labarre.  M.  Caligari  dirigera  un 
orchestre  d'harmonie  composé  de  trente-six  musiciens.  Prix  des  stalles  :  6, 
8  et  10  fr.  S'adresser,  38 ,  rue  de  la  Victoire. 

Levasseur  a  fait  sa  première  apparition  dans  Robert-le-Diable,  sur  le 

théâtre  de  Lille. 

—  Serda  est  arrivé  à  Bordeaux;  il  y  remplace  pour  le  reste  de  la  saison  la 
basse-taiUe  Bouché,  qui  de  son  côté  est  venu  prendre  l'emploi  de  Serda  à 
l'Opéra.  Chassez-crolsez. 

Bruxelles  vent  avoir  »on  théâtre  Italien.  Ricci  est  chargé  de  composer 

une  troupe.  La  saison  s'ouvrirait  sous  un  mois,  presqu'à  l'instar  de  celle  de 
Londres.  Entr'aulres  artistes  qui  viennent  d'être  engagés,  nous  citerons 
M""  Blanchi  qui  doit  jouer  Sémiramide,  I  Capulelii  et  Jl  Giuramento. 
Cette  jeune  artiste  sera  sans  contredit  l'un  des  fleurons  de  cette  nouvelle 
troupe  italienne. 

—  On  nous  écrit  d'Eutin  (duché  d'Oldembourg),  le  6  mars  : 

«  Notre  gouverneur  vient  d'ordonner  qu'une  statue  en  bronze  de  feu 
Charles-Marie  de  Weber  sera  élevée  à  Eutin,-sa  ville  natale;  que  les  œuvres 
de  cet  illustre  compositeur  seront  gravées  sur  cuivre  aux  frais  de  l'état,  et 
que  les  planches  en  seront  conservées  à  la  bibliothèque  ducale.  On  assure 
que  le  gouvernement  a  l'Intention  de  ne  faire  tirer  des  œuvres  de  Weber 
qu'un  très-petit  nombre  d'exemplaires  de  luxe,  destinés  à  être  offerts  en  pré- 
sent aux  souverains  étrangers.  » 


PIA]VOS  DE  P.  BER]«IIARUT; 

FACTEUR    DU   BOI. 

Les  magasins  rue  de  Buffault,  17,  faubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  éta- 
blissement un  choix  de  pianos  de  toutes  formes  o  des  prix  modérés.  On  garantit  la 
solidité  de  ces  inslrumenls  auxquels  d'ailleurs  quinze  années  d'expérience  ont  acquis 
une  haute  réputation. — La  mf  memaison  se  charge  des  réparations  et  location  de  pianos. 
A    VENDRE   DANS    LES    MÊMES    MAGASINS   : 
Plusieurs  belles  Harpes  d'Erard. 


A  VENDRE  D'OCCASION ,  rue  Neuve-des-Augustim ,  UO  :  U]V  PIAIVO 
TRASrSPOSITEUR  de  Roller.  —  Prix  :  300  francs. 

*^*Parmi  les  nouveaux  Quadrilles  de  Tolbecque,  on  distingue  l'Original, 
dont  le  succès  peut  se  prédire  avec  confiance. 

•,•  La  Psyché,  journal  des  modes,  des  salons,  des  théâtres,  de  la  littérature  et  des 
beaux  arts,  compte  déjà  sa  huitième  année  de  publication;  elle  est  devenue  par  ses 
modes  toujours  puisées  ù  des  sources  pures ,  toujours  simples  et  bien  portées ,  le  seul 

organe  du  monde  élégant.  Bien  être  du  dedans,  —  Parure  du  dehors,  Bon  goût 

de  tous  Us  instans  ;  telle  est  la  devise  qa^etle  a  adoptée.  Pour  recevoir  la  Psyché 
chaque  semaine  avec  ses  figurines  et  ses  costumes  découpés,  il  suffit  d'adresser /ranco 
un  mandat  de  7  fr.  15  c  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  connue  de  Paris,  au  bureau 
du  journal,  rueFavart,  12,,àParis._ 

LECONSliE  PIANO 

parunprofcsseurquienseigneà  toucher  le  quadrille  en  trente  leçons  ;  cours  de  chant, 

cours  d'harmonie,  les  13  accords  en  ISleçons.  S'adresser,  de  midi  à  trois  heures. 

1 ,  rue  Laffitie,  cité  des  Italiens. 

J.-L.  Hepgel,  directeur.      3.  Lovy.  réd'  en  chef. 


NOUVELLES   PUBLICATIONS 

En  vente  chez   J.    MEISSONNIER,  éditeur  de  Musique,   rue  Dauphine,  n"  22. 


PIANO. 

E.  Hiallibreiiner.  Op.  147.  Trois  fantaisies  de  salon  : 

N°  1.  Amour  et  Charité 6 

N"  2.  Robcrtod'Evereux 6 

N°  3.  Chant  des  Matelots  Norwégiens.   .   .  6 

_                Op.  1/|8.  Fantaisie  sur  le  Cor  des, Kpes  .   .  6 

Tb.  Dobler.       Op.  30.  Douze  Éludes  de  concert.   ...  20 

Op.  32.  Andantino 6 

_  Op.  33.  Divertissement  des  airs  populaires 

irlandais 9 

H»  Rosellen.     Op.  30.  Deux  morceaux  de  salon: 

N°  1.  L'Élisire  d'Amore 6 

N°  2 .  Le  Rêve  de  Marie 6 

Ed.  fWolff.        Op.  i2.  Le  charmedes  salons,  deux  fantai- 
sies 

N°  1.  Parisina 7 

N"  2.  Roberto  d'Evereux 7 


F.  Httnten. 


'Si.  Iiottis. 
lit  Goniioii. 


Op.  112.  Petites  Fleurs  de  sakm,  quatre 
rondinos. 

PREMIER   LIVRE. 

N°  1.  La  Nina  GondoUèra  (Elisire)  ....  6 

N°2.  Chœur  de  Moissonneurs 6 

DEUXIÈME  UVBE. 

N"  3.  Cavatine  de  la  Symphonie 6 

W/l.  MélodieSuisse 6 

Op.  113.  Mélodies  célestes,  trois  airs  variés. 

N°  1.  Mélodie  de  Donizetti 6 

N"  2.        id.       de  Vaccaî 6 

N'S.       id.       de  Proch 6 

Op.  100.  Six  méditations  à  quatre  mains.   .  10 

Op.  7/1 .  Petite  fantaisie  sur  le  Rêve  de  Marie.  5  ■ 

Op.  75.  Rondo  sur  le  Garde-Moulin.   ...  5 


VIOLON. 

J.  Artot.  Op.  6.  Le  Rêve,  scène  pour  le  violon  avec 

accompagnement  de  piano 9    » 

—                Op.  7.  Sclierzo  pour  le  violon  avec  accom- 
pagnement de  piano 7  50 

DUOS  CONCERTANTS. 


E.  K.alkbrenner.  Fantaisie  pour  piano  et  hautbois  ou  violon, 
concertants  surunchant  desMatelots  nor- 
wégiens  7 

ar.  liouis.         Op.  97.  Trois  mélodies  de  salon  T^oxa  ^\a.Tif> 
et  violon  concertants. 

N°  1.  Amour  et  charité 7 

N°  2 .  Le  Cor  des  Alpes 7 


A.  Chevillard. 


50 


59 

50 

N' 3.  Roberto  d'Evereux 7  50 

VIOLONCELLE. 

I  Lamenti,  adagio  et  'finale  pour  le  violon- 
celle, avec  accompagnement  de  piano.   .  7  50 

—  Andante  et  barcarola  pour  violoncelle,  avec 

accompagnement  de  piano 7  50 

QUADRILLES. 

Iflusard.          Le  Cocher  de  cabriolet A  50 

—  La  Dot  d'Auvergne 4  50 

jr.  B.  Tolbeeque.  La  johe  Fille  du  faubourg 4  50 

Les  mêmes  à  quatre  mains 4  50 

En  quintette 4  50 

Orchestre 9    » 

Deux  instrumens,  chaque 3    » 

E.  Hiinten.       Les  Petites  Espiègles,  quadrille  facile  ...  450 

—  Le  même  à  quatre  mains 4  50 

A.  Iiacout.        Les  Petites  Étourdies,  quadrille  facile  ...  4  50 


!jm.-p«sri«fl"' 


7«r«=3:] 


PARAPLUIES  ET  OMBRELLES 

CAZAIi, 

10*FR.  ET  AU-DESSUS. 

Les  Paraplnles  et  Ombrelles  GAZAL, 
BREVETÉ, reconnus  supérieurs ,  soniles  seuls 
honorés  d'une  Médaille  par  le  jury  de  l'Ex- 
position de  1839.  Boulevart  Montmartre,  10, 
en  face  la  rue  Neuve- Vivienne.  (affranchir) 

Paris — Imprimerie  de  Poi.LETetcomp. 
rue  Saint-Denis,  <i80. 


Importation 
ANGLAISE 


Du  Bocteur 
Z.  ADDiSON. 


@^i^  ET  ®%.^:mmB  ^li^Si^iSEï 


POUR  LES    SOINS  DE  tA  BOUCHE   ET  lA   CONSERVATIOI»  DES  DENTS. 

Par  un  usa-'e  journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  lemps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldépùt,àParis,chezGESii«,parfumeur,placedelaBourse,12. 


Médaille 
d'argent 


FABRIQl  DE  MË 


Exposition 
1S39, 


DE  JOIiliY-IiECIiEKC, 
A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint- AntoÎDe,  n**  38. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


A  LOUER 

FOUR  liA  SAISOar  D'ÉTÉ. 

Plusieurs  jolis  Appartemens 
meublés  de  la  maison  sise  rue 
Boileau,  16,  «  Auteuil,  avec 
jouissance  d'un  jardin.  S'adres- 
ser «  Auteuil,  rue  Boileau,  16. 


N"  38i. 

DIMANCHE  28  MARS  I84I. 


Gcllal'ciraticn  bu  OTc'neStrcl. 

MUSIQUE.— JIM.  Mcyerbeer.DonIzellI,' 
Haievyk  Nledcrmeyer,  Ad.  Adam, 
Kastiier,  Clapissou,  Grisar,  \1as!nl,  4. 
de  Bcauplan,  TH.  Labarre.  IMaiitade, 
Andrade,  Voscl,  Tliys,  c"  d'AdliÉmar, 
de  Flotoiv,  Vimcux,  Haas,  Dlarmontel, 
M"=L.Pagel.  H'"»  P.  Buehamiise.etc., 

POÉSIEElUTTÉI'.ATUnE  —  MM.limile 
Deschanips,  Gustave  LcmolDO,  M.  Sîa- 
râteau,  Aimé  <;ourdin,  Aus-Bi>essier, 
F.  de  Courey,  Tlî.  Polacli,  A.  Dciriea, 
Bcllange,  Iiugi>iie  de  Lonlay.  Clwart, 
Ed.  Vîel,  Braiin, (larmier,  ISC'vnlI.  lîo- 
piciiuet,  Jlmus  Amable  Tastu ,  Deslior- 
des  Valmore,  Laure Jourdain, ete. 

DEb.Sl.\ATEUI',S.  —  .MAI  Dév«rla ,  «re- 
nier, Alophe.  (■avarny,sorrieu.  Ben- 
jamin, i\aiiteuil,Cliallamel,  Bouchot, 
DaJIei,  etc.,  etc. 

(Sonbitiong  b'2lbonncmcnt. 

TRXTE  ET  MOSIQDE , 

avec  fircompatinement  de  piano  ou  guitare. 

Piiris 10  fr.  par  an. 

Départeniens.       .      i'è  tr.      — 
Etranger  ....     15  fr.     — 

AVEC  LITHOCnAPHIBS  : 

5  francs  en  sus  par  abonnement.  • 

Les  Abonnés  à  la  Guitare  reçoivent  les 
Liilworaplnes  sans  auauienlation  de  prix 


i'^"     17. 
huitièihk;  animée. 


2)îobc  bc  publication 


Le  MENESTREL  parait  tous  les  di- 
manches en  quatre  pages  de  texte. 
Il  publie  chaque  année  2U  romances 
inédites  et  2  quadrilles  ou  valses  de 
choix,  dtis  aux  n^eilleurs  auteurs. 
On  n'abonne  pas  pour  moins  d'un  an. 


EN  PROVINCE  :  On  s'abonne  chez 
tous  les  Marchands  de  musique  et 
Libraires,  les  Directeurs  des  postes 
et  dans  les  Bureaux  des  Messageries 
royales ,  ou  celles  de  Laintc  et  Gail- 
lard ,  ou  enUn  par  un  bon  sur  la  poste 
ou  sur  une  maison  de  Paris ,  adresse  à 

lUitl.  A.  MEIS.SONNIER  et  HEUGEL, 

RUE  MVIENNE.  2  |)iS. 

MAYENCE,  ANVERS  et  BRUXELLES: 

cheïles  filsde  B.scHOTT,éditeurs  de  musique. 


LONDRES. 

Cltaquf  numéro,  musique  et  teste  .  .     1  schelliug. 
Aboiineiiipiit  avec  lîtlloijraphies.  pour 

l'année  entière 2  guinées- 

On  souscrit  chez  M.  Betts,  Tliree  Ncedls 
Street  Royal  Exchange,  —  et  chez  Joseph 
Thomas,  n"  1,  Finch  Lane  Comhild. 


m^mw, 


JOURNAL  DE   MUSIflOE  ET  DE  LITTÉRATURE, 

tES  BUREAUX. !  9  6ts  ,  rt€e  Vivientte,  au  magasin  de  maslfiue  de  JtglU.  A.  MtXlISSOXSflER  el  HEV€SEM,. 


Nous  donnons  aujourd'hui  à  nos  abonnés  une  piquante  chanson- 
nette, paroles  de  Ch.  Paul  de  Kock  ,  sous  le  titre  d'fne  soirée 
musicaie. 

Nos  prochains  nuratiros  publieront  les  manuscrits  de  MM.  Doni- 
ZETri,  MASINI,  GlUSAR  et  de  Beauplan. 


SALON  DE   18 il 


2""   ARTICLE. 


PEINTURE    SACREE. 


En  renversant  le  titre  de  cet  article ,  on  aurait  une  juste  idée  de 
ce  que  sont  les  ouvrages  dont  nous  avons  à  vous  entretenir  aujour- 
d'hui. En  vérité ,  grand  est  notre  embarras  devant  cette  rude  be- 
sogne ;  comment ,  en  effet ,  vous  parler  de  ces  toiles  qui  foisonnent 
au  Salon  et  que  l'on  intitule  :  Tableaux  de  sainteté?  Il  y  en  a 
tant,  et  de  si  faibles,  de  si  insignifiantes,  de  si  mauvaises,  de  si 
absurdes ,  que  c'est  conscience  de  vous  y  arrêter  un  instant,  et  d'ap- 
peler voire  attention  sur  elles  ;  essayons  cependant  de  remplir  noire 
tAche  avec  impartialité  et  courage;  cette  dernière  vertu  ne  nous 
sera  pas  inutile  si  nous  voulons  aller  jusqu'au  bout. 

Jadis,  entre  les  illustrations  équivoques  vouées  au  culte  de  la  pé- 
nitence sacrée,  rayonnait  d'ordinaire  un  astre  dont  l'éclat  vous  con- 
solait du  reste  ;  lassé  d'errer  sur  des  nullités  ou  des  turpitudes,  l'œil 
se  reposait  avec  délices  sur  quelques  pages  signées  Ingres  ou  Schef- 
fer;  aujourd'hui  plus  d'Oasis,  rien  qu'un  désert  de  sables. 

Ce  n'est  pas  que  tous  les  tableaux  religieux  soient  absolument  et 
radicalement  détestables  ;  assurément ,  il  y  a  des  qualités  dans  la 
Descente  de  Croix  AcM.  Dubouloy  ,dansle'yamî-LeMde  JI.  Goyet, 
dans  le  Saint-Jean-Baptiste  de  M.  Hurtrel,  dans  le  Christ  de 
M.  Jouy,  dans  le  Martyre  de  Saint-Etienne  de  M.  Lavergne, 
dans  V Assomption  de  M.  Wachsmut,  dans  le  Christ  au  tombeau 
de  M.  Lessore,danslaiSainte-famiW6de  M.  Mettez,  dansle>yai»!.t- 
Séùastien  de  M.  Carbillet,  dans  le  Christ  au  tomi/eau  de  M.  Jol- 
iivet ,  dans  quelques  autres  encore  ;  mais  rien  de  tout  cela  qui  pré- 


sente une  physionomie  tranchée,  qui  sorte  de  la  ligne,  qui  com- 
mande l'attention,  ou,  seulement,  qui  contienne,  en  germe,  de 
riches  promesses  d'avenir. 

Steuben,  Gigoux,  Gué  et  Decaisne ,  tels  sont  les  noms  qui  forment, 
comme  on  dit  en  langage  d'école ,  la  tète  du  genre  sacré. 

Dans  une  toile  de  moyenne  dimension ,  M.  Steuben  nous  a  repré- 
senté l'^rriiije  de  Jésus  au  Calvaire;  la  ligure  principale  est 
bien  en  vue;  si  ,elle  ne  produit  pas  plus  d'effet,  il  faut  surtout  s'en 
prendre  au  manque  d'expression  et  à  la  fausseté  de  la  pose  :  acca- 
blé de  douleur  et  de  lassitude,  le  Christ  devrait  se  soutenir  à  peine. 
Dans  son  admirable  Portement  de  croix,  Raphaël  nous  le  montre 
pliant  sous  le  faix  et  tombant  à  chaque  pas,  avant  même  d'avoir  at- 
teint le  lieu  du  supplice.  Le  soldat  romain  à  cheval,  sur  la  droite  du 
second  plan,  offre  un  excellent  caractère  de  tête;  l'ensemble  des 
groupes  est  satisfaisant;  la  lumière  bien  distribuée , la  touche  fine, 
quoiqu'un  peu  molle  ;  bref»,  c'est  une  composition  agréable.  Par 
malheur,  un  sujet  religieux  exige  encore  d'autres  qualités.  Décidé- 
ment, M.  Steuben,  le  genre  sacré  n'est  point  votre  fait.  Ainsi  que 
la  précédente,  la  peinture  de  M.  Decaisne  est  gracieuse,  mais  insuf- 
fisante ;  il  y  a  loin  de  V Adoration  des  bergers  à  l'Ange  gardien. 
M.  Gigouxnoussemblepareilleraentinférieuràlui-même  :  sdiSainte- 
Gensviève  est  plate  et  grise;  le  Martyre  de  Sainte-Agathe  est 
d'un  meilleur  ton ,  mais  sent  un  peu  la  recherche  ;  ces  deux  cadres 
ne  valent  pas,  tant  s'en  faut,  VAbeilard  au  Paraclet.  Séduit  par 
le  succès  qu'obtint  son  Ci'uciftment ,  à  la  dernière  exposition, 
M.  Gué  nous  a  donné  cette  fois  un  .lugement  dernier  conçu  d'après 
le  même  système  :  en  haut,  une  clarté  lumineuse  dans  laquelle  flot- 
tent les  intelligences  célestes  ;  en  bas ,  d'épaisses  ténèbres ,  au  sein 
desquelles  grouillent  les  générations  du  tombeau ,  comme  dans  une 
chaudière  en  ébullilion  ;  au  milieu,  entre  le  ciel  et  la  terre,  un  ange 
aux  ailes  éployées ,  sonnant  de  la  trompette ,  et  jeté  dans  l'espace 
avec  une  prodigieuse  hardiesse ,  telle  est  cette  étrange  et  saisissante 
composition  ;  c'est  une  sorte  d'amalgame  du  Tintoret  et  de  l'Anglais 
Martins.  Que  faites-vous  donc,  MM.  Signol  et  Flandrin  ?  On  vous  dé- 
sire, on  vous  regrette;  et  vous,  M.  MuUer,  et  vous,  M.  Cbassériau, 
pourquoi  abandonner  si  vite  le  théâtre  de  vos  premiers  succès? 

M.  Vauden-Eerghe  a  exposé  une  Résurrection  de  Lazare;  ce 
sont  toujours  les  mêmes  carnations  brique ,  le  même  dessin  sec  et 
dur,  les  mêmes  draperies  de  plomb.  Il  sulTit  de  jeter  un  regard  sur 


la  Sainte- Famille  en  Egypte  de  M.  Ducornet,  né  sans  bras,  pour 
se  convaincre  que  les  bras  ne  lui  ont  pas  poussé.  Qu'a  prétendu  faire 
M.  Devéria  dans  son  tableau  de  la  Charité,  un  modèle  de  mosaïque 
ou  une  tapisserie  ?  Nous  vous  aurons  suffisamment  éclairés  sur  les 
mérites  du  Tobie  de  M.  Ed.  Dubuffe ,  en  vous  disant  qu'il  est  le 
digne  fils  de  son  père  (pas  le  Tobie).  Rien  de  précieux  et  de  mignard 
comme  le  Mariage  de  sainte  Cather.ne  par  M.  Serrur;  nous  pré- 
férons celui  du  Corrège.  On  dirait  que  M.  Frénet ,  dans  sa  Notre- 
Dame-de-bon-conseil,  a  voulu  lutter  d'enluminure  avec  les  vitraux 
de  cathédrale;  il  n'a  pas  toujours  été  vainqueur.  Quel  fameux  pays 
ce  devait  être  que  l'Egypte  des  Pharaon,  et  comme  tout  est  dégénéré 
de  nos  jours  !  Voyez  un  peu  cette  pauvre  Egypte  moderne  qui  se 
contente  d'avoir  un  ciel ,  des  eaux ,  une  terre  et  des  habitans  ordi- 
naires; tandis  qu'autrefois...  demandez  plutôt  àM°  Brune  qui,  nous 
n'en  doutons  pas,  a  peint,  d'après  nature,  son  Moïse  sauvé  des  eaux. 
M.  Galembert  a  pris  pour  texte  de  sa  Crucifixion ,  comme  il  l'ap- 
pelle lui-même,  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «  iMon  Dieu,  pardonnez- 
leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  »  :  la  maxime  est  applicable  à 
d'autres  qu'aux  ennemis  du  Christ.  C'est  une  attention  délicate  d'a- 
voir placé  dans  la  travée  noire  la  Vierge  aux  petits  enfants  de 
M°'  Meynier  :  elle  y  gagne  encore  en  obscurité.  X. 


OPERA-COMIQUE. 
LE  PENDU,  opéra  comique  en  un  acte. 
MM.  de  Courcy  et  Carmouche  nous  ont  fait  une  assez  triste  mas- 
carade militaire  dans  la  personne  du  soldat  Drick,  qui,  dans  un  mo- 
ment de  complète  ivresse,  veut  prendre  un  baiser  à  Claire ,  jeune 
et  jolie  cantinière.  Mais  Drick  est  surpris  par  le  maitre-de-camp  à 
l'instant  où ,  tirant  son  sabre ,  il  veut  obtenir  de  force  le  baiser  re- 
fusé. De  là,  application  de  la  potence  dans  les  deux  heures.  Durant 
cet  intervalle ,  Drick  obtient  de  son  général  l'insigne  faveur  de  se 
procurer  un  remplaçant  de  bonne  volonté.  Or ,  ce  remplaçant 
vient  se  placer  là  tout  naturellement.  Uu  Français ,  un  Otli- 
vier,  M.  Moreau-Sainli,  arrive  et  témoigne  le  désir  de  se  faire  tuer. 
C'est  un  dépit  amoureux.  D'ailleurs,  OUiviera  une  vieille  mère  sans 
argent  ;  Drick  a  un  trésor  capturé  à  la  dernière  affaire ,  il  est  donc 
(les  accommodemens.  Le  Français  reçoit  le  trésor  et  promet  de  se 
laisser  pendre.  Sur  ces  entrefaites  revient  la  cantinière ,  qui  n'est 
autre  que  la  maîtresse  infidèle  en  question.  Une  explication  satisfai- 
sante s'ensuit  entre  les  deux  amants.  OUivier  le  Français  est  au  dé- 
sespoir d'avoir  vendu  sa  vie;  mais  bientôt  tout  s'arrange  ;  OUivier 
est  promu  au  grade  d'officier,  et  Drick,  condamné  à  abandonner  son 
trésor  au  profit  du  Français. — Cette  scène  se  passe  devant  Arras. — 
Sur  ce  librelto  sans  prétention ,  M.  Louis  Clapisson  a  trouvé  le 
moyen  de  répandre  néanmoins  quelques  inspirations  spirituelles , 
purement  écrites  et  soutenues  par  une  orchestration  distinguée.  Une 
jolie  ouverture,  une  introduction  bien  développée,  les  couplets  avec 
coda,  Bon  Maréchal,  par  Moker;  le  petit  air  de  la  cantinière, 
dans  lequel  W"  Potier  rend  fort  mal  quelques  roulades  à  la  Damo- 
reau;  et  enfin,  deux  couplets.  Trop  souvent  faibles  que  nous 
sommes ,  assez  bien  dits  par  M'"'  Potier  :  tels  sont  les  élémens  sail- 
lans  de  ce  petit  acte.  Une  romance,  par  M.  Moreau-Sainti,  a  fait 
déplorer  la  voix  de  plus  en  plus  chimérique  de  cet  acteur,  qui  a  fort 
bien  joué  du  reste.  N'était-ce  pas  là  le  cas  pour  M.  Clapisson  de  ré- 
surrectionner  le  fameux  air  à  trois  notes.de  Jean-Jacques  Rousseau  : 

Que  le  ]Our  me  dure 
Passé  loin  de  toi  ! 


COIVCERTS. 

Avant  de  commencer  celte  revue,  faisons  rénumération  des  pianistes  qui 
ont  défrayé,  cette  semaine,  la  partie  instrumentale  de  nos  innombrables 
concerts  :  MM.  Lislz ,  Dœhler,  Henri  et  Jacques  Herz ,  Sowinski ,  Lacombe, 
Ravina,  Antoine  Rubinstein  el  M""  Loveday,  Corlès,  Lavergne,  Brun,  Jupin,, 
Lotlin,  Korn,  Joignez  à  ce  petit  aperçu  les  pianoleurs  qui  se  sont  fait  en- 
tendre dans  nos  soirées  particulières,  et  vous  serez  effrayé  comme  nous,  de 
ce  monopole  inoui  du  piano.  Nous  ne  connaissons  en  ce  moment  que  deux 
artistes  en  mesure  de  lutter  contre  ce  formidable  système  d'envahissement  ; 
deu-t  artistes  dont  le  nom  et  la  réputation  servent  de  patronage  à  toutes  les 
afliches  de  concerts  :  Rubini  et  Vieuxtemps.  Grâce  à  ces  deux  virtuoses  d'une 
prodigalité  détalent  sans  égale,  nous  ne  sommes  pas  contraints  à  n'entendre 
que  le  piano,  à  part,  toutefois,  la  séance  Listz  où  cet  instrument  régnait 
seul  et  sans  partage.  C'est  sans  doute  à  celte  constante  monotonie  que  nous 
devons  attribuer  l'indifférence  du  public.  Aujourd'hui  on  a  l'incroyable 
franchise  de  refuser  même  un  billet  donné  ;  ce  qui  a  fait  mettre  l'autre  jour 

sur  le  programme  d'une  fort  belle  matinée  ;  concert  offert  le salle  Herz. 

Eh!  bien  malgré  celte  précauUon,  les  auditeurs  étaient  clairsemés.  Néan- 
moins reconnaissons  qu"il  existe  quelques  exceptions  :  ainsi  les  concerts  par 
abonnement  de  M.M.  Ilerz  et  Labarre,  méritent  certainement  une  mention 
toute  particulière. 


Hebz  et  LiBABRE.  —  Ccs  deux  artistes  distingués  nous  ont  dotés  d'un 
série  de  soirées  musicales  aussi  intéressantes  par  le  choix  des  morceaux  que 
par  leurs  dignes  interprêtes.  Jeudi  dernier  a  eu  lieu  le  cinquième  concert. 
Le  programme  en  était  magniflque.  Indépendamment  de  M.  Henri  Vieux- 
temps  qui  a  joué  les  deux  mêmes  morceaux  qu'à  son  deuxième  concert  de 
la  Renaissance,  nous  avons  eu  M""  Dorus-Gras  et  l.abarre;  MM.  Herz. 
Labarre,  Massol ,  l'orchestre  Valentino,  des  quatuors  fort  bien  chantés,  et 
puis  un  piquant  morceau  de  piano  parfaitement  e.ïécuté  par  six  pianistes  : 
MM.  Henri  et  Jacques  Herz,  Ravina,  M""  Korn.  Jupin  et  Lottin.— M""  Dorus- 
Gras,  au  milieu  de  ses  études  multipliées  de  Don  Juan  et  de  la  Tour  de  Pise, 
trouve  encore  le  moyen  d'embellir  nos  plus  belles  solennités  musicales.  Elle 
a  chanté  deux  fois,  et  de  manière  à  ravir  tous  les  auditeurs.  Nos  deux  grands 
artistes  Herz  et  Labarre  ont  obtenu  un  égal  succès  dans  leur  brillante  fan- 
taisie du  Couronnement.  Massol  a  interprété  avec  chaleur  la  belle  scène  du 
Jugement  dernier  de  M.  Vogel.  Une  romance  de  M.  Berlioz,  le  Jeune  Pdlre 
breton,  a  été  dite  par  M"°  Labarre  avec  une  émotion  aussi  peu  favorable  à  la 
cantatrice  qu'à  l'effet  de  cette  belle  composition.  Enfin  M.  Vieuxtemps, 
moins  heureux  d'abord,  bien  qu'une  chanterelle  fausse  ait  eu  le  bon 
esprit  de  se  briser,  s'est  fait  ensuite  vivement  applaudir  dans  un  second 
morceau.  Son  staccato,  ses  doubles  cordes,  ses  octaves  et  ses  gammes  chro- 
matiques, tout  cela  a  été  justement  admiré,  et  n'étaient  un  petit  volume  de 
sons,  de  certainesnoles  traînées,  indignes  d'un  style  élevé,  puis  toujours  celte 
absence  d'âme  cl  de  chaleur,  on  pourrait  vraiment  croire  à  la  perfection. 
Voilà  pour  l'exécution;  quant  au  chapitre  de  la  composition,  nous  y  arrive- 
rons tout-à-l'heure,  lorsqu'il  s'agira  du  second  concert  donné  par  M.  Vieux- 
temps  à  la  Renaissance. 

Albert  Sowinski.  —  Quelques  jours  avant  cette  brillante  soirée,  le  pia- 
niste polonais  Sowinski  qui  s'est  surtout  fait-une  réputation  comme  impro- 
visateur, avait  réuni  la  belle  société  du  faubourg  Saint-Germain  dans  les  sa- 
lons de  M.  Herz.  M°*  Dorus-Gras  a  chanté  délicieusement  l'air  de  Mathilde 
de  Sabran  de  Rossini.  MM.  Géraldy,  Fran'chomme  et  M""  Mainvielle-Fodor  se 
sont  fait  applaudir  lour-à-tour  d'une  manière  chaleureuse.  Le  bénéficiaire  a 
obtenu  sa  bonne  part  de  succès  au  double  titre  d'exécutant  et  de  compositeur. 
M.  Sowinski  a  joué  plusieurs  morceaux  de  sa  composition,  notamment  un 
concerto  qui  aurait  produit  bien  plus  d'effet  avec  un  accompagnement  d'or- 
chestre complet.  En  fait  d'accompagnement,  nous  n'avons  aucune  prédilec- 
tion pour  une  demi-douzaine  de  cordes  à  boyaux  dont  l'effet  ne  peut  jamais 
cire  qu'un  ràclemenl  fort  rude  et  tout  à  fait  dénué  d'intérêt  musical.  Ce  qui 
est  écrit  pour  orcliealre  doit  être  exécuté  par  un  orchestre  et  non  par  deux 
violons,  une  quinte,  une  basse  et  une  contrebasse. 

ANTOtsE  Rubinstein.  —  Le  même  soir,  un  tout  jeune  pianiste  âgé  seule- 
ment de  quelques  années,  s'est  fait  entendre  chez  Pleyel,  en  compagnie  de 
MM.  Grard,  Arnaud,  Godefroy  et  M"'  Marie  V^'illès.  Hauman  ,  le  violoniste 
prêtait  également  le  concours  de  son  beau  talent  au  bénéficiaire.  Lislz  assistait 
en  personne  à  cette  intéressante  solennité.  Il  a  vivement  félicité  le  jeune  Ru- 
binstein et  lui  a  prédit  pour  l'avenir  un  grand  nombre  de  décorations.  Le 
public  s'est  également  montré  bon  prince;  il  a  rappelé  le  jeune  pianiste  après 
son  deuxième  morceau.  M.  Villoing  a  dû  être  flatté  des  vils  applaudissemens 
qui  ont  accueilli  son  jeune  el  brillant  élève. 

H.  Vieuxtemps.  —  Le  théâtre  de  la  Renaissance  a  voulu  posséder  une  se- 
conde foisM.  Vieuxtemps,  et  c'est  mercredi  dernier  qu'a  eu  lieu  le  second  con- 
cert de  ce  virtuose  violoniste.  U  y  avait  encore  moins  de  monde  qu'au  pre- 
mier; el  la  raison  en  est  toute  simple.  M.  Vieuxtemps  accapare  toutes  les  af- 
fiches el  nécessairement  les  unes  ne  s'embellissent  de  son  concours  qu'aux  dé- 
pens des  autres.  Toutefois  vous  pourriez  bien  lire  aujourd'hui  dans  certaine 
feuille  musicale  ce  que  nous  y  avons  déjà  lu  dimanche  dernier:  on  y  disait 
très  sérieusement  que  la  brillante  recette  du  premier  concert  avait  dé- 
cidé l'administration  à  traiter  pour  un  second.  D'après  ce  précédent ,  la 
Renaissance  va  sans  aucun  doute  négocier  pour  un  troisième  concert.  Nous 
lui  conseillerions,  ce  cas  échéant,  de  traiter  celte  fois  à  son  bénéfice. — Parlons 
de  M.  Vieuxtemps  ;  il  a  joué  un  nouveau  morceau  que  l'alliche  donne  sous  le 
nom  de  concerto.  Le  programme  ayant  fait  défaut,  nous  n'avons  pu  vérifier 
l'identité;  mais  toujours  est-il  que  ce  nouveau  concerto,  si  concerto  il  y  a, 
est  un  morceau  fort  long,  fort  diflus  et  fort  ennuyeux ,  à  part  quelques 
points  d'orgue  estimables.  La  meilleure  preuve  que  nous  en  puissions  four- 
nir, c'est  l'accueil  flatteur  qu'on  a  fait  ensuite  à  la  fantaisie  caprice.  On  se 
rappelle  qne  ce  morceau  avait  paru  pâle  à  côté  du  concerto  exécuté  au  Con- 
servatoire, ce  seul  grand  et  beau  morceau  que  M.  Vieuxtemps  nous  ail  exé- 
cuté depuis  son  arrivée  à  Paris.  Décidément  le  répertoire  de  ce  virtuose  ne 
se  varie  pas  d'une  manière  brillante.  Weber  peut  dormir  en  paix.  Le  si- 
lence de  sa  tombe  ne  sera  pas  troublé  ! 

Mentionnons  en  terminant  cette  revue,  les  charmans  quatuors  de  MM.  Haas, 
Peronnet ,  Albrecht  cl  Gardel  qui  figuraient  dans  la  plupart  de  ces  concerts 
el  que  tous  les  programmes  sollicitent  cet  hiver  avec  un  véritable  empresse- 
ment. 


TaïEKCSA    1MEI.ASOI.II.O. 

Nous  avons  parlé  dans  notre  dernier  numéro  d'une  jeune  violo- 
niste prodige  qui  vient  d'arriver  à  Paris.  Une  dame  dont  les  poésies 
sont  recherchées  avec  empressement,  nous  transmet  sur  cette  vir- 
tuose une  petite  biographie  merveilleuse  que  nos  lecteurs  liront 
avec  intérêt.  Nous  donnerons  notre  propre  appréciation  quand 
nous  aurons  entendu  nous-mêmes  M""  MilanoUo. 

Theresa  MilanoUo,  cette  jeune  violoniste  de  douze  ans  à  peine, 
nous  arrive  enfin  toute  chargée  de  mille  couronnes,  partagées  déjà 


avec  la  jeune  Maria,  sa  sœur  et  son  élève,  âgée  de  sept  ans  et  demi. 

Une  prédestination  toute  particulière  détermina  la  sublime  voca- 
tion de  Theresa ,  qui ,  ainsi  que  Viotti  et  tant  d'autres  célèbres  vio- 
lonistes, est  Piémontaise  :  elle  est  née  à  Savigliano  le  28  août  1829. 

Douée  de  ces  organisations  privilégiées  du  midi  et  d'une  délica- 
tesse d'oreille  tout-à-fait  remarquable,  le  père  de  Theresa,  sans 
êtTe  artiste  de  profession,  se  délassait  chaque  soir  des  travaux  de  la 
journée  sur  son  violon;  c'étaitlùun  moment  de  bonheur  pour  l'enfant 
qui  marchait  à  peine,  ne  parlait  pas  encore,  mais  qui  cherchait  déjà 
sous  l'archet  des  sons  qu'elle  obtenait  toujours  d'une  justesse  admi- 
rable. Aussitôt  qu'elle  fut  en  état  de  le  tenir,  son  père  lui  abandonna 
un  petit  violon  qui  parut  dès  lors  grandir  avec  elle,  car  Theresa  s'est 
tellement  identifiée  avec  son  instrument  de  prédilection  que  ,  loin 
de  le  regarder  comme  l'objet  d'un  pénible  travail,  il  est  devenu 
pour  elle  une  de  ces  nécessités  d'existence  si  réelles,  une  de  ces 
exigences  de  nature  si  fortes  et  si  vraies,  que  l'on  pourrait  affirmer, 
sans  crainte  de  se  tromper,  que ,  privée  de  son  violon,  Theresa  lan- 
guirait et  tomberait  comme  une  fleur  arrachée  de  sa  tige  nourricière. 

C'est  en  1835  que  Theresa  vint  pour  la  première  fois  en  France; 
Marseille  lui  donna  ses  premières  couronnes  ;  Theresa  en  conserve 
encore  le  plus  précieux  souvenir,  et  la  l<"rance  est  devenue  pour  elle 
une  patrie  de  choix.  En  passant  à  Paris  à  la  même  époque,  la  jeune 
virtuose  fut  présentée  à  Lafont,  qui,  devinant  l'admirable  Irésor 
caché  sous  cette  enveloppe  enfantine,  l'emmena  avec  lui  en  Belgique, 
en  Hollande  ,  oii  elle  partagea  tous  les  succès  du  maître,  et  oii  elle 
reçut  des  princes  de  ces  deux  royaumes  les  plus  brillantes  marques 
d'admiration.  En  Angleteire,  où  elle  excite  une  admiration  sans 
bornes,  Mori,  le  célèbre  violoniste  anglais,  tient  à  honneur  de  jouer 
avec  elle  la  seconde  partie  d'une  grande  symphonie  de  Kreutzer. 
Revenue  en  France,  un  enthousiasme  magique  l'accompagne  par- 
tout :  Rouen ,  Caen ,  Rennes ,  Angers ,  Nantes ,  Bordeaux ,  Orléans 
enfin  semblent  ne  pouvoir  plus  se  passer  de  cette  mélodie  d'une 
suavité  si  touchante  qu'elle  n'estcomparable  à  rien.  En  vain  le  violon 
de  Theresa  se  fait  entendre  huit  et  dix  fois  de  suite  dans  chaque 
ville,  le  public  n'en  devient  que  plus  avide,  et  il  l'appelle  encore 
lorsque  déjà,  comme  un  astre  bienfaisant,  la  jeune  tille  est  allée 
loin  d'eux  porter  à  d'autres  cœurs ,  à  d'autres  ûraes ,  la  douceur 
plaintive  et  toute  céleste  de  ses  inspirations. 

Theresa,  musicienne  consommée,  exécutera  la  grande  Polonaise 
d'Habeneck,  sur  laquelle  elle  a  reçu  de  ce  maiire  non  seulement 
des  conseils,  mais  encore  les  encouragemens  les  plus  flatteurs. 

Maria,  petite  fille  toute  blonde,  dont  le  coup  d'archet  sûr  et 
brillant  a,  dit-on,  quelque  chose  de  si  prodigieux  que  l'œil  et  l'o- 
reille peuvent  à  peine  y  croire,  exécutera  entr  autres  morceaux  le 
septième  air  varié  de  Bériot.  M"°  Laure  Jouiidain. 


Opéra.  Nous  avions  annoncé  pour  lundi  dernier  la  reprise  de 
Don  Juan;  mais  Donna  Anna  s'étant  trouvée  indisposée  dans  la 
personne  de  M""  Stolz,  on  a  dû  renoncer  au  chef-d'œuvre  de  Mozart, 
du  moins  pour  une  quinzaine  de  jours.  Dans  le  but  de  retarder  le 
moins  possible  la  reprise  de  Don  Juan,  ce  qui  arrêterait  par  contre- 
coup tontes  les  pièces  eu  répétition ,  M""  Stolz  vient  de  faire  le  sa- 
crifice de  son  rôle  que  M"  Dorus-Gras  a  eu  le  bon  goût  d'accepter. 
Voilà  une  double  abnégation  d'iraour-propre  qui  honore  également 
nos  deux  grandes  cantatrices.  Nous  aurons  donc  le  Don  Jwan  cette 
semaine,  si  toutefois  quelque  nouvel  accident  ne  vient  s'y  opposer 
I)ar  force  majeure.  —  En  son  lieu  et  place,  nous  avons  eu  lundi  der- 
nier la  Sylphide,  par  M"'  Adèle  Dumilàtre.  Cette  jeune  et  charmante 
"  danseuse  a  déployé  beaucoup  de  grâce  et  d'intelligence.  En  un  mot, 
M""  Adèle  Dumilàtre  a  dignement  justifié  le  sacrifice  qu'a  fait  la  di- 
rection en  consentant  par  loyauté  à  retarder  les  débuts  de  la  déjà 
célèbre  Carlotta  Grisi  dans  ce  même  ballet.—  Samedi ,  17  du  mois 
d'avril,  nous  aurons  la  représentation  à  bénéfice  de  Duprez.  Elle 
se  composera  du  premier  acte  du  Barbier  de  Sévillc,  chanté  par 
M°"  Dorus-Gras,  MM.  Duprez  et  Baroilhet  ;  du  troisième  et  qua- 
trième acte  de  la  Lucie,  par  M"""  Dorus-Gras  ,  MM.  Duprez,  Massol 
et  Alizard;  enfin,  du  troisième  acte  d'Otelio,  par  M'"*  Stolz  et  Du- 
prez. De  plus,  un  divertissement  sera  exécuté  par  les  premiers  ar- 
tistes de  la  danse.  Voilà  une  soirée  dont  l'attrait  n'a  pas  besoin  de 
recommandation. 

©pépa-C!©Dsii«iîie.  Première  représentation  du  Pendu  :  succès 
(voir  notre  article)  ;  ce  petit  acte  complétera  merveilleusement  l'af- 
liche  ùesDiamaiis de  la  Couronne  et  celle  du  Guittarero.  — On  va 
reprendre  les  Deux  Reines  de  Monpou ,  pour  la  continuation  des 
débuts  de  MM.  Grard,  Masset  et  M""  Revilly. 

Théâtre  Btalîe».  La  foule  se  presse  aux  dernières  représen- 
tations des  Bouffes  Aujourd'hui  dimanche,  Norma,  par  M'""  Grisi, 


Albertazzi,  Amigo  ;  MM.  Mario  et  Lablache ,  etc.  —  M.  Vieuxtemps 
se  fera  entendre  dans  deux  morceaux  de  sa  composition. 

Coniédie-Françalsc.  Le  réengagement  de  M"''Rachel  paraît 
se  déterminer  au  chilTre  de  60  mille  francs  d'appointements;  plus, 
trois  mois  de  congé.  —  M"*  Rachel  a  également  traité  pour  Londres. 
—  Les  répétitions  du  Gladiateur  se  poursuivent  avec  zèle- 

Kenaissance.  Nous  consacrerons  dimanche  prochain  quel- 
ques lignes  au  drame  de  ZacAarir. 

Vaimevàlle.  Après  une  correspondance  aussi  sensée  que  spi- 
rituelle, tout  s'est  arrangé  à  l'égard  de  la  nouvelle  pièce  de  M.  Long- 
pré.  M.  Trubert  a  retiré  de  la  circulation  son  papier  timbré ,  au 
grand  mécontentement  de  Messieurs  de  l'Enregistrement.  Nous  au- 
rons donc  prochainement  la  piquante  comédie-vaudeville  en  cinq 
actes  de  M.  Longpré. 

Porte-Saint-Martin.  Le  Perruquier  de  l'Empereur , 
drame  en  cinq  actes,  de  MM.  Dupeuty  et  Maillan,  justifie  les  espé- 
rances que  l'administration  avait  fondées  sur  cet  ouvrage.  Chaque 
soir  la  (bule  se  porte  à  ce  théâtre  pour  assister  à  quelques  épisodes 
de  la  vie  de  Napoléon  adaptés  à  un  cadre  intéressant.  Le  dernier 
acte  seul  laisse  à  désirer.  Raucourt  joue  le  rôle  du  perruquier  Hébert 
d'une  manière  très-remarquable. 

Variétés.  Le  Maitre  d'Ecole,  vaudeville  en  un  acte,  de  .^1M. 
Anicet  et  Lockroy,  est  une  excellente  folie  dans  laquelle  Levassor  et 
Hyacinthe  sont  délicieux. 


Vendredi  dernier  a  eu  lieu  le  concert  de  la  Gazette  musicale  dans  Id»salle 
Vivienne.  On  y  a  entendu  M""  Lœwc ,  Albertazzi;  MM.  Duprez,  Baroilhet, 
Doelher  et  Haumann. 

MM.  Rubini,  Lablache  et  Tamburini  avaient  promis  leur  concours  :  celte 
trinilé  bouffe  a  fait  défaut.  M.  Vieuxtemps  était  également  porté  sur  le  pro- 
gamrae ,  mais  vers  la  (in  du  concert  une  lettre  de  ce  Belge  est  venue 
annoncer  qu'il  ne  jouerait  pas  dans  la  salle  Vivienne. 

Le  public,  composé  de  deux  à  trois  mille  personnes, a  manifesté  vivement 
son  indignation  pour  un  pareil  mépris  des  convenances.  11  est  du  devoir 
de  la  presse  de  stygmatiser  cette  incroyable  facilité  avec  laquelle  certains 
artistes  se  dégagent  aujourd'hui  d'une  parole  donnée.  C'est  un  procédé  peu 
loyal  et  de  fort  mauvais  goût. 

M.  Haumann  a  remplacé  M.  Vieuxtemps  aux  acclamations  du  public.  Il  a 
joué  de  façon  à  justifier  le  brillant  accueil  qu'il  a  reçu. 


Pendant  que  l'Opéra  se  dispose  à  mettre  le  chef-d'œuvre  de  Weber  sur 
son  tliéâttc,  la  Saxe  rend  un  nouvel  hommage  à  la  mémoire  du  grand  musi- 
cien qui  a  composé  le  Freischutz.  Les  artistes  de  la  chapelle  du  roi ,  dont 
Weber  a  été  longtemps  le  chef,  voulant  payer  un  tribut  d'estime  et  de  re- 
connaissance à  cet  artiste,  ont  résolu  de  faire  venir  son  corps  de  Londres,  de 
le  déposer  dans  un  caveau  qui  sera  construit  au  cimetière  général  de  Dresde 
et  d'y  dresser  un  mausolée.  Une  partie  des  frais  a  été  sur-le-champ  cou- 
verte par  une  souscription  à  laquelle  ont  pris  part  les  artistes  de  la  chapelle 
et  un  très  grand  nombre  de  personnes  de  toute  les  classes  de  la  société.  Pour 
subvenir  au  reste  de  ces  frais,  il  sera  donné,  au  commencement  du  mois  pro- 
chain, dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Dresde,  un  concert  public,  où  environ 
cinq  cent  cinquante  professeurs  et  diletlanti  exécuteront  plusieurs  composi- 
tions de  Weber  et  l'oratorio  de  Théodora,  de  Haendel,  qui  est  le  dernier  ou- 
vrage de  cetillustre  maestro  et  dont  la  partition  est  encore  inédite.  Il  l'écri- 
vit en  1731,  et  [immédiatement  après  il  fut  atteint  d'une  maladie  des  yeux 
qui,  comme  on  sait,  dura  jusqu'à  sa  mort  (1759). 

—  Une  troupe  italienne  vient  d'être  engagée  pour  un  certain  nombre  de 
représentations  par  le  directeur  du  grand  théâtre  de  Lyon.  On  parle  d'une 
prima  donna  du  plus  grand  mérite. 

—  Nous  avons  déjà  dit  que  l'une  des  plaies  du  concert  à  bénéfice  consis- 
tait dans  l'élévation  du  prix  d'entrée;  en  voici  un  nouvel  exemple  :  Vexcen- 
Irique  Liiflz  a  fixé  son  concert  à  15  et  20  francs  ;  et  pour  cet  énorme  jeton 
combien  de  jouissances?...  Sept  morceaux  de  piano!... 

—  Aujourd'hui,  28  mars,  à  1  heure,  concert  donné  par  le  violoniste  Er- 
nest Saenger,  dans  la  salle  Herz. 

—  Aujourd'hui  à  deux  heures,  matinée  musicale  donnée  par  M.  Napoléon 
Vinck  dans  la  salle  du  Conservatoire. 

—  Mercredi  prochain,  31  mars,  à  8  heures  du  soir,  dans  la  salle  Herz  , 
grand  concert  donné  par  M.  Charles  Pollet. 

—  Le  concert  du  célèbre  pianiste  Doelher  est  toujours  fixé  au  6  avril.  Le 
programme  sera  brillant. 

—  M"°  Péan  de  Larochejagu  donnera  demain  lundi,  dans  les  salons  de 
Herz,  une  grande  soirée  musicale.  On  y  entendra  les  principaux  morceaux 
d'un  opéra  en  trois' actes  de  sa  composition.  M"'  Descot,  MM.  Béfort, 
Delno,  Grard,  de  l'opéra-Comique ,  aideront  à  l'exécution  de  cette  œuvre; 
les  chœurs  seront  chantés  par  les  élèves  du  Conservatoire.  Afin  de  com- 


pléter  la  soirée ,  Henri  Vieuxtemps,  se  fera  eulendre  une  dernièrefois  avant 

son  départ  pour  Londres.  ,       .  ^  .    ,  ,    , 

jl».  2élia  de  Garaudé  annonce  une  grande  soirée  musicale  pour  le  à 

avril  prochain,  salons  de  Petzold.  Nos  premiers  artistes  s'y  feront  entendre. 

Jeudi  pr'ocliain,  1"  avri!,  à  Iiuit  heures  du  soir,  concert  de  MM.  War- 

tel  et  CoUignon,  dans  la  salle  Herz. 

j[n'  de  Aloret  d'Erlo  a  donné  sa  dernière  soirée  le  11  de  ce  mois. 

M.  Euzet,  le  jeune  violoniste  Saenger,  M.  Cohen  et  plusieurs  autres  artistes 
et  amateurs  ont  fait  les  frais  de  cette  séance  de  clùtiire,  concurremment  avec 
M"°  d'Erlo,  qui  a  chanté  le  Lac,  de  M.  Niedermeycer,  avec  une  expression 
admirahle.  Tous  les  élus  de  ces  charmantes  réunions  se  sont  donné  rendez- 
vous  à  la  saison  prochaine. 

Le  chanteur  Gonnet,  dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  d'entretenir  nos 

lecteurs  vient  d'obtenir  de  nouveaux  succès  en  province.  Le  Précmsntr  de 
l'Ouest  rend  compte  de  plusieurs  concerts  organisés  par  cet  artiste  au  bé- 
néfice des  pauvres.  M.  Huerta,  le  célèbre  guitariste,  a  également  pris  une 
part  active  à  ces  solennités  musicales. 

M"'  Puget  vient  d'arriver  à  Nantes,  après  avoir  donné  deux  concerts 

des  plus  brillans  à  Rennes.  M.  Gonnet  a  prêté  son  concours  au  dernier  de 
ces  concerts. 

—  Un  des  principaux  banquiers  de  Hambourg  vient  d'épouser  M"°  Hen- 
rietta  Schuitz,  prima  donna  de  l'opéra  de  Copenhague,  qui  a  débuté  il  y  a 
quelques  années  au  Théâtre-Italien  de  Paris. 


PLUMES  MET.4.LLIQUES  POUR  ECRIRE  LA  MUSIQUE. 

Ces  plumes,  fabri(iuées  exprès  pour  la  musique,  conviennent  également  aux  per- 
sonnes qui  n'ont  pas  la  main  exercée  au  genre  d'écriture  anglais  ou  américain  ;  leur 
forme  et  l'élaslicilé  liu  métal  qui  les  composent  permettent  de  faire  les  traits  les  plus 
compliqués  et  signer  sans  crainte  de  déchirer  !e  papier  ni  éclabousser  l'encre.  Pour 
éviter  toute  contrefaçon  chaque  plume  est  marquée  :  Lavd  n'  13.  Prix  de  lo  grosse, 
8  fr.,  la  douzainé^5  cent.  Paris,  chez  Lard-Esnault,  papetier  relieur,  rue  l'ej-deaUjaS, 


PIAWOS  »E  P.  KEKieHARSi'r, 

FACTEUR    DC    BOI. 

Les  magasins  rue  de  Buffault,  17,  faubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  éta- 
blissement un  choix  (le  pianos  de  toutes  formes  d  des  prix  inotlérés.  On  garantit  la 
solidité  de  ces  instruments  auxquels  d'ailleurs  quinze  années  d'expérience  ont  acquis 
une  haute  repu  ta  tion. — La  même  maison  se  chorgerfes  rèparaiious  et  location  de  pianos. 

X    VENDRE   DANS    LES    MEMES    MAGASINS   :   ' 
PIiBSleufS  belles  Hcsrpes  tt'Erard. 


*,'  Une  personne  versée  dans  les  affaires,  pouvant  fournir  de  très  bonnes  garanties, 
désire  se  placer  comme  caissier  dans  le  commerce,  ou  comme  régisseur  d'une  grande 
maison.  S'adresser  au  bureau  du  journal. 

.I.-L.  Heucel,  clirccleiir.      J.  LovT,  re'd'  en  chef. 


A.  MEissor^NiER  et  He€gel,  éditeurs  de  Musique, 

Rue  Yivieniîe  ,  2  bis ,  bureaux  du  Mlnestrel. 


ABONNEMENT  DE  MUSIQUE 

1  S  francs  ûar  an.  Il  iranes  pour  six  mois. 


francs  pour  six  mois. 


L'Abonné  reçoit  une  fois  par  semaine  deux  morceaux  de  piano  à  son  choix. 


En  vente  chez  A.  COTELLE,  t^diteur  de  musique, 

Sttae  §nl«t-Monoré,  B4«9. 

BOI^Â^CES    NOUVELLES 

du  comte  Aïs.  K'ABJSÉiU.iBS,  paroles  d'iiucÈNE  de  lonlay. 
Les  Miqiielets,  chant  du  bandit,  pour  voix  de  basse. 
Le  Grand  d'Espagne,  ballade,  id. 

Les  yeux  disent  le  cœur,  h\af  m. 
Les  belles  Ruries,  romance  tourangelle. 
Les  Anges  à  la  Croix,  nocturne  pieux. 

Quadrille  tiré  de  l'Album  du  comte  An.  d'/vUIIÉMAR,  parJ.-B.  TOLBECQDE. 
N»  1.  A  deux  mains,  4 fr.  30  c.  |  N»  2.  A  quatre  mains,  4  fr.  .'lO  c. 

En  vente  a  Paris,  du":,  CAlSAlJX,édileur  de  Musujue, 

Rue  des  Fossés-Moniniarire,  21, 
Et  cJiex  "PKBJWaaWMME,  éiloîctaa-  lî  «i-CBïohSe. 


TRENTE-TROIS  CHOEURS  RELIGIEUX,  HYMNES  ET  CANTIQUES 

A  TROIS  VOIX  ÉGALE.S, 

avec  accompagnement  d'orgue  ou  piano,  et  de  contrebasse  non  obligé. 
Composes  pour  les  Malsons  rellsieuses,  les  Pensionnais  et  les  Ecoles  de  umslque 

Paroles  de  M.  VRAILLAT,  —  Musique  de  J.  ARNAUD. 
Apprmtvé  tiamtottseignewi'  l'éiêijtie  ae  Grenoble 

Un  beau  vol.  gr.  lu-lx"  de  plus  de  300  pages,  avec  les  accompagnements,  net  :  30  fr. 

Sans  les  accompagnements,  net  :  26  fr. 
Chaque  partie  de  chant  détachée,  formant  un  volume  in-8«,  et  contenant  les  33 
numéros,  se  vend  séparément,  net  à  1  fr.  25  c. 

Importation 
Ai\GLAISE 


En  vente  chez   A.  MEÎSSONWÎER  et  HEUCSEL 

Editeurs  de  musique,  2  bis  (bureaux  du  Ménestrel). 


SI 


ROMAÏTCr^ 


Paroles  de  M.  Emile  paivtout, 
Musique  de   M"'^   Eves^ixa    ÉS&WJER. 


IV"  1.  B.a  Fol  du  sernicnl,  à  M""-'  Orfila. 
^"  2.  Jcl'alinc,  aM""l:uonitPssc(leSparre 
^"  3.  Belle  (lliatelainc,  àjM""-'  Dorus-Uras. 


N»  II.  L'En'ant  du  Soldat,  ,^  M.  Alizaril. 
JN"  5.  Beau  Navire,  à  M.  Lac. 
i\"6.  Veille  sur  mol,  à  M"»  Bianclii. 


QuntSù-Sfge  et  HVaêse  Cffti'otatntifgmes ,  par  JULLIEN, 
P]  ix  de  chaque  :  4  fr.  50  c. 

Xe  BSi'^gnastS  ^'taSft&i'fiSs,  fantaisie  p'  le  piano,  par  l.  gomioiv. 

Prix  :  6  fr. 

Eo  Vente  cliez  tons  les  MarcUands  de  musique, 

BONBONS  MAURITAÏNS 

POUR  LA  VOIX.  —  1  fr.  50  c.  la  boîte. 

Cette  préparation  dont  le  succès  est  incontestable,  qui  a  reçu  l'approbation  des 
plus  savants  médecins,  des  plus  célèbres  virtuoses,  et  pour  laquelle  l'auteur  vient 
d'obtenir  un  brerel  du  gouvernement,  se  recommande  aux  chanteurs  dans  une  infi- 
nité de  cas  où  la  voix  a  besoin  de  souplesse,  de  pureté  ou  de  force. 

Les  jeunes  sujets  qui  commencent  l'étude  de  la  musique  vocale  et  chez  lesquels  la 
la  voix  se  forme  auront  un  très-grand  avantage  à  faire  usage  de  ces  bonbons. 


OMBRELLES  ET  PARAPLUIES 

CASAI., 

10  FR.  ET  AU-DESSUS. 

Les  Ombrelles  et  Parapluies  CAZAL, 
BREVETÉ,  reconnus  supérieurs ,  sont  les  seuls 
honorés  d'une  Médaille  par  le  jury  de  l'Ex- 
position de  1839.  Boulevart  Montmartre,  10, 
en  face  larueNeuYe-Vivienne.(AFFRANGHiR) 

Paris — Imprimerie  de  Pollet  elcomp. 
rue  Saint-Denis,  380. 


Du  Docteur 

Z.  ADDISOIV. 


m^w  =T  ^m:^mmM  ^m^ê^&ÊM^^ 


POUR  LES   SOINS   DE  14  BOtCHE   ET   lA   CONSERVATION  DES  DENIS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  leraps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldépôt,àParis,chezGESLiN,parfumeur,placedelaBourse,l'2. 


Médaille  1 
d'argeut 


Exposition 
1839. 


FABRlOi  DE  MËUBIIS 

DE  JOIiIi¥-IiE€IiS:RC, 

A  VEspérance^  rue  du  faubourg  Saînt-AntoÎDe,  n°  38. 
Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  façtaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


HABILLEMEl  DWAl, 

RotondeColbert,N°'2et3, 

Entrées   par   les  rues  Vîvienue 
ctWcuve-des-PelUs-Cliwmps, 

MM.  MORLET  et  REBOURS, 

TAiLlEUKS, 

Viennent  d'ouvrir  un  magasin  spécial 
pour  les  habillemens  d'enfans  en  tous 
genres. 
Exactitude^  Bon  Goiît  et  Célérité. 


DIMANCHE 


382. 

A   AVRIL  I84I. 


Collaboration  bu  3)Jcnc§trrl. 

MUSinOS.— MM.  Mcyerbcer.DonIzeltl, 
IlalCvy ,  Nledernityer,  Ad.  Aduni , 
Kastiier,  Claplsrtoii,  Grisar,  MasInI,  A. 
rie  Bcauplan,  Th.  Labarre.  Planladc, 
Andrade.  VoïCl,  Thy»,  c"  d'Adiic-iiiar, 
de  Flotow,  Vimcux,  llaag.Marmoulel, 
M"'I..Pusel.  M'""  P.  Docliainbgcetr.. 

POÉSIE  ET  LITTÉRATUnE  —  MM.  Emile 
Deschanips, Gustave  Lemolne,  E.  Ga- 
raleau,  Aimé  Gourdin,  Aug.  Bresslei-, 
F.  de  Courcy,  Tb.  Polack,  A.  Delrieu , 
Reliante,  Eugène  de  Lonlay,  Elwart, 
Ed.  VIel,  Brauii.Garmler,  RC-voil.  lEo- 
plcqnei,  Mnies  Amable  Tastu.Desbor- 
de&  Valniore,  Laure Jourdain, elc. 

OES.SI.NATEUIW.  —  MJl  Dévéria  ,  (;re- 
nler,  Alopbc,  Gavarny,sorrleu, Ben- 
jamin, Kanteull ,  Ctaailamcl,  Bouctaoi, 
Dollet,  etc.,  etc. 


f'f\ 


Goubitionê  b'^2lbounemcnt. 

TEXTE  ET  MDSIQDE, 

avec  accompagnement  de  piano  ou  guitare. 

Piiris JO  fr    par  an, 

Déparlemens.       .      J3  fr.      — 
Etranger  ....      15  fr.     — 

AVEC  LITHOGRAPHIRS  ! 

5  francs  en  sus  par  uboniieraent. 

Les  Abonnés  à  la  Guitare  reçoivent  les 
Lithographies  sans  augincntaiion  de  prix 


N°   18. 

EDITlÈniE  ANNÉE. 


3)îobc  bc  publication 


Le  MÉNESTREL  parait  tons  le»  di- 
mancbes  en  quatre  pages  de  texte. 
Il  publie  chaque  année  i'i  romances 
inédites  et  2  quadrilles  ou  valses  de 
choix,  dus  aux  meilleurs  auteurs. 
On;n'abonne  pas  pour  moins  d'un  an. 


EN  PROVINCE  :  On  s'abonne  chez 
tous  les  Marchands  de  musique  et 
Libraires ,  les  Directeurs  des  postes 
et  dans  les  Bureaux  des  Messageries 
royales  ,  ou  celles  de  Laffîie  et  Gail- 
lard ,  ou  enOn  par  un  bon  sur  la  poste 
ou  sur  une  maison  de  Paris ,  adressé  ù 

MM.  A.  MEISSOKNIER  et  HEUGEL, 

RL'E  VIVIENNE ,  2  biS. 

MAYENCE,  ANVERS  et  BRUXELLES: 

chez  les  iils  de  D.scHOTT,édileurs  de  musique. 


LO:\DRES. 

Cliaque  numéro,  musîqdi- et  lexle  .   .     1  schelliiig. 
Abonnrnirnt  avec  litho;;ropbi<ifl,  pour 

l'oiince  Rnlitre 2  guinéeB. 

On  souscrit  chez  M.  Beits,  Thrce  Nccdls 
Street  Royal  Exchange,  —  et  che?.  Joseph 
Thomas,  n°  1,  Finch  Lane  CorahiW. 


immi  DE  wmm  et  de  littérature, 

I-ES  BUREAUX. s  3  6(«  ,  rue  Vivietttte,  au  magasin  de  iiinsiqiie  de  JfIJfl.  A.  MMEISSOXXIEIt  et  UEtfGEMj. 


Dimanche  prochain  nous  publierons  le  manuscrit  de  M.  Donizetti. 


SALON  DE  18 H. 


PEINTURE    SACRÉE. 

Nous  devrions  déjà  vous  avoir  parlé  de  plusieurs  ouvrages  par 
MiM.  Monvoisin,  Faure  et  Laby  :  le  Saint-François  et  le  Saint- 
Catlimaque  se  disliuguent  par  une  expression  vraie  et  bien  sentie  ; 
nous  en  dirons  autant  de  la  figure  de  J  eanne-d'  Arc  ;  il  ne  manque 
à  la  Madeleine  de  M.  Laby  qu'un  peu  plus  de  modelé  dans  les 
chairs;  comme  pensée,  c'est  bien  ;'  quoiqu'on  reconnaisse  aisément 
à  quelle  source  l'auteur  a  puisé.  A  propos  d'Ary  Scheffer,  voilà-t-il 
pas  que  son  frère  Henry  a  voulu,  lui  aussi ,  exposer  son  petit  tableau 
de  sainteté?  C'est  l'erreur  d'un  homme  de  talent  en  fonds  pour 
prendre  sa  revanche  (style  de  feuilleton).  Nous  ne  ferons  pas  à 
MM.  Holfeld,  Perdoux  et  Gazes  l'honneur  de  convenir  qu'ils  ont  fait 
chacun  leur  pastiche  de  Rubens,  L.  de  Vinci  et  R.  Sanzio  ;  permis  à 
eux  de  le  croire,  permis  à  vous  de  le  nier.  M.  Lépaulle  a,  dit-on, 
exposé  une  Tête  de  Christ  gt  une  Scène  du  Déluge;  allons  donc , 
c'est  une  plaisanterie  !  M.  Lépaulle  est  trop  homme  de  tact  pour 
avoir  commis  une  pareille  faute  :  M.  Pillet  et  ses  mondains  pension- 
naires, voilà  son  dieu,  voilà  ses  saints. 

Connaissez-vous  MM.  Chenavard,  Curty,  Fouquet,  Joyard,  Piedra? 
—  Non.  —  Tant  mieux  pour  vous  ;  tâchez  de  vous  maintenir  dans 
cette  bienheureuse  ignorance.  On  peut  donner  à  [MM.  Cibot,  Colin. 
Faure,  Glaize,  Lefebvre  et  Thévenin,  le  conseil  de  travailler  avec 
persévérance  et  courage. 

Le  reste  ne  vaut  pas  l'honneur  d'être  nommé.  Pour  ce  qui  est 
d'une  demi-douzaine  de  Christ  auxOtiviers,  d'une  Peste  en  Bour- 
gogne, d'une  certaine  Assomption  dans  laquelle  un  ange  joue  le 
rôle  du  cheval  Pégase,  d'un  Sacrifice  d'Jùraham,  immense  et 
odieux  forfait,  d'un  Martyr  de  Saint-Poty carpe  non  moins  odieux, 
non  moins  immense  ;  si  nous  nous  abstenons  d'en  nommer  les  au- 
teurs, nous  aimons  à  croire  qu'ils  nous  sauront  gré  de  notre  silence, 
et  cependant,  tout  affreux  que  sont  ces  derniers  tableaux,  il  en  existe 
deux  plus  abominables  encore ,  exposés  sous  les  numéros  1573  et 
42/i.  Le  premier  est  censé  représenter  la  Chute  de  notre  hoxmeEve  : 
nous  disons  censé,  car  il  faut  un  grand  discernement  et  une  bonne 


volonté  à  toute  épreuve  pour  distinguer  une  femme  au  ciel ,  des  ar- 
bres, des  fleurs,  des  fruits  et  un  serpent ,  dans  les  placards  de  cé- 
ruse,  d'ocre,  de  vermillon  et  d'outremer,  que  l'auteur  a  transportés 
de  sa  paleite  sur  la  toile  ,  sans  paraître  s'inquiéter  de  ce  que  Ton 
nomme  vulgairement  dessin ,  ombres ,  perspective  et  clair-obscur  ; 
mécontent  de  l'œuvre  du  très-haut,  il  s'est  fait  créateur  à  son  tour. 
Plus  modeste  dans  son  essor,  le  peintre  du  numéro  i\ià,  uneVierge 
à  l'enfant,  s'est  borné  à  imiter  les  saints  de  bois  coloriés  qu'on 
rencontre  dans  quelques  églises  de  village,  et  nous  lui  devons  cette 
justice  qu'il  y  a  parfaitement  réussi.  Il  n'y  a  qu'une  manière  d'ex- 
pliquer la  présence  de  ces  deux  tableaux  au  Salon  ;  sans  nul  doute, 
MM.  les  jurés  auront  voulu  se  concilier  les  bonnes  grâces  des  ama- 
teurs de  la  vieille  gaîté  française,  et,  en  effet,  ce  serait  fort  plaisant, 
si  ce  n'était  excessivement  triste  !  Qu'on  vienne  donc  nous  parler  en- 
core de  foi,  d'ascétisme  et  de  mortification!  Qu'on  nous  exalte  l'ar- 
dente croyance  des  fondateurs  de  l'école  religieuse  italienne  !  Qu'on 
nous  cite  l'exemple  tout  récent  de  l'allemand  Overbek  abjurant  le 
protestantisme  pour  la  religion  catholique  1  Fadaises  et  billevesées 
que  tout  cela.  Quand  ces  braves  jeunes  hommes ,  dont  nous  venons 
de  passer  la  revue ,  laisseraient  croître  leur  barbe ,  se  couvriraient 
d'un  froc  et  vivraient  de  racines,  en  feraient-ils  de  meilleurs  tableaux 
pour  cela?  Non ,  pardieu!  Qu'ils  commencent  par  apprendre  tout 
ce  qui  concerne  la  partie  matérielle  et  technique  de  l'art;  qu'à  cette 
qualité  ils  joignent  une  connaissance  approfondie  des  anciens  chefs- 
d'œuvre,  qu'un  sentiment  élevé  préside  à  leur  travail,  et  vous  verrez 
alors  si  ces  méchans  chrétiens  de  parl'Eglise  ne  produisentpas  d'ex- 
cellens  tableaux  de  sainteté  ;  mais  cette  expérience,  nous  mettront- 
ils  jamais  à  même  de  la  faire?  Franchement,  après  ce  que  nous 
venons  de  voir,  nous  serions  assez  peu  jaloux  d'en  répondre  sur 
notre  tête.  X... 

NODVELLE   ÉDITION. 

VINGT  QUATRE  GRANDES  ÉTUDES 

oiB  Seçons  de  giei'fectÊomieniesit  pour  Se  pisano , 

PAR  J.  MOSGHELÈS. 
Aujourd'hui  tous  les  pianistes  publient  des  études.  Ce  genre  de 
composition  exige  cependant  une  condition  première  qui  manque  à 


la  plupart  de  nos  virtuoses  du  jour  :  l'expérience  du  professorat. 

Hummel,  Cramer,  Moschelès,  Czerny,  Zimmerman,  Bertini,  Herz, 
Kalkbrenner,  ont  tous  fait  école;  ces  maîtres  forment  chaque  jour 
de  nombreux  élèves;  mais  Listz,  Thalberg,  Dœhler,  Chopin,  et  tant 
d'autres  encore,  ne  sont,  à  proprement  parler»  que  les  poètes  de  l'art, 
les  interprêtes  du  génie  musical.  Ces  célèbres  artistes  n'ont  point 
d'école,  ne  forment  pas  d'élèves.  Aussi  qu'arrive-t-il?  des  milliers 
d'études  paraissent  chaque  année ,  mais  le  but  en  est  généralement 
faussé.  L'étude  à  la  mode  est  celle  qui  se  joue  dans  nos  salons  et 
dans  nos  concerts  ;  là,  le  virtuose  agite  frénétiquement  la  tète  ,  les 
cheveux,  les  bras,  les  mains,  les  doigts  et  les  pieds;  il  exécute  de 
véritables  tours  de  force  pour  lesquels  il  vous  témoignera  même 
souvent  la  nécessité  de  quitter  son  habit.  Est-ce  bien  là  de  la  mu- 
sique classiiiue?  Non. 

Au  véritable  point  de  vue,  voici  les  éléments  qui  doivent  concou- 
rir ù  la  composition  d'un  bon  cahier  d'études  :  desthèmes  calqués 
sur  plusieurs  manières  de  doigter  difficiles  et  scabreuses;  des  mo- 
dulations qui  transportent  ce  thème  doigté  dans  toutes  les  positions 
de  l'instrument,  une  facture  régulière  consistant  surtout  en  de  cer- 
taines limites  dans  la  manière  de  développer  et  de  rhytmer  ces 
thèmes  principaux  ;  enfin  une  vulgarisation  complète  de  chaque 
grande  difficulté. 

D'après  cet  aperçu,  on  peut  prévoir  que  l'exécution  de  sembla- 
bles œuvres ,  en  y  joignant  même  le  luxe  du  style ,  est  tout  au  plus 
chose  agréable  dans  la  solitude  du  cabinet. 

Moschelès,  exécutant  habile  ,  compositeur  de  premier  ordre,  et 
professeur  justement  en  renom,  était  appelé  à  comprendre  merveil- 
leusement toutes  ces  conditions  d'un  bon  ouvrage  classique.  Et  en 
effet  ses  deux  livres  û' études  que  nous  avons  sous  les  yeux,  nous 
semblent  mériler  une  mention  toute  spéciale. 

Et  d'abord  ce  maître  ne  livre  pas  seulcm  nt  à  la  publicité  des 
éludes prMi  uesqui,  nonobstant  leur  méritenuisical,pourraientêtre 
incomprises  du  professeur,  et  parsuitc,fo  t  mal  enseignées  à  l'élève. 
Chaque  page  est  accompagnée  d'une  expUcalion  théorique  qui  ex- 
plique son  but,  son  milité  et  comment  elle  doit  être  exécutée. 
A\ec  un  pareillivre  ou  ne  ni:irche  pas  les  yeux  fermés  à  la  décou- 
verte d'un  nouveau  monde;  un  Mentor  clair  et  concis  soutient  cons- 
lamiiient  vos  pas  et  leur  donne  cette  assurance  qui  détermine  le 
succès.  De  iiliis  ,  cet  o.ivrage  renferme  une  introduction  générale 
sur  le  loucher  du  piano ,  résumant  avec  lucidité  toutes  les  doctrines 
d'une  large  et  bcMe  école. 

Si  nous  abordons  maintenant  la  valeur  musicale  proprement  dite 
de  ces  éludes,  nous  n'aurons  encore  que  des  louanges  à  donner.  Ou 
sait  au  reste  comment  écrit  Moschelès  .  dont  on  connaît  l'élégance 
mélodique  et  la  pureté  d'harmonie.  Ses  délicieuses  compositions 
rappellent  la  manière  de  Mozart,  MuUer,  Beethoven  ,  Dussck,  dé- 
menti. Moschelès  a  déployé  toutes  les  richesses  de  son  art  et  de  sa 
science  dans  ses  vingt  quatre  grandes  études  de  s.'jjfc  et  de  per- 
fectionnement; et  l'on  peut  assurer  qu'à  tous  les  tilres,  celle  pu- 
blication doit  prendre  place  au  premier  rang  des  classiques  pour 
piano.  Nous  ne  connaissons  même  aucun  ouvrage  du  même  genre 
qui  Koil  aussi  complet.  Ce  livre  se  recommande  donc  aux  personnes 
qui  se  livrent  sérieusement  à  l'élude  du  piano  ,  et  veulent  devenir 
artistes  consommés. 

I.e  journal  V /ludience  contenait  ce  qui  suit  dans  son  numéro  de 
lunJi  dernier  : 

Deux  chanteurs  nmnades ,  MM.  Cliarics  Haas  et  Jaiiin-Gardet,  se  sont 
rendus  coupiljlcs  liiiT  d'uu  scaïul  deux  oubli  des  convenances  que  doit  ob- 
server loiile  per  on:ie  de  sens  et  de  bon  goftt.  Au  moment  où  MM.  ***  sor- 
taient avec  ptiibieui-s  de  leurs  amis  d'un  concert  donné  chez  M.  Pleyel,  ils 
ont  été  invectives  de  la  manière  la  plus  offensante  par  MM.  Haas  et  Gardet , 
qui  ont  voulu  se  venger  d'une  critique  contenue  dans  le  dernier  numéro  de 
leur  feuille  musicale,  critique  qui  n'avait  du  reste  rien  d'Iioslile  àj  leur 
caractère  d'hommes  privés.  Toute  la  presse  doit  se  lever  en  masse  contre 
ce  système  d'intimidation  qui  cherche  à  paralyser  son  action .  et  qui 
c\ro->erait  un  homme  de  lettres  distingué,  aux  insultes  de  la  première 
nullité  dont  il  aurait  blessé  l'amourpropre. 

Voici  la  lettre  que  MM.  Haas  et  Gardet  viennent  de  publier  en  ré- 
ponse à  cet  article. 

M.  le  rédacteur  de  l'Audience, 

Ayant  été  nomme  dans  votre  journal  de  lundi  dernier,  nous  vous  invitons 
pt  au  besoin  nous  vous  requérons  d'insérer  ces  quelques  lignes  dans  votre 
plus  prochain  numéro,  en  réponse  à  la  qualilication  du  guet-à-pens  que  vous 
signalez  dans  votre  journal  et  dont  vous  nous  croyez  coupables  envers  '  os 
a  nis  MM.  ***,  directeurs  d'une  feuille  musicale.  Le  guel-à-pens  au  con- 
traire vient  de  ces  messieurs  ,  qui  se  sont  rendus  coupables  envers  nous  de 
personnalités  blessantes  et  peu  dignes  d'une  feuille  qui  se  respecte.  Ayani 
rencontré  ces  deux  jcniies  gens  dans  l'allée  de  l'ieyel  le  jour  même  de  la'pu- 
blicatlon  de  leur  diatribe,  nous  nous  trouvâmes  dans  la  nécessité,  en  hommes 
qui  se  sentent  offensés,  de  provoquer  une  explication;  elle  a  eu  lieu  en  pré- 


sence de  la  foule  qui  sortait  du  concert.  Un  grand  nombre  d'artistes  et  d'hom- 
mes du  monde,  dont  l'honorabletémoignage  pourrait  être  au  besoin  invoqué, 
ont  hautement  partagé  notre  indignation,  et  MM.  ***,  poursuivis  par  les 
clameurs  publiques,  se  sont  retirés,  en  emportant  une  leçon  méritée.  Nous 
ne  nous  sommes  pas  permis  la  moindre  voie  de  fait,  et  le  terme  de  guet-à- 
pens  ne  peut  nullement  être  appliqué  à  une  explication  que  l'occasion  seule 
rendait  indispensable. 

Nous  savons  que  tout  artiste  est  soumis  a  la  critique  ;  mais  il  nous  semble 
que  c'est  étrangement  sortir  de  la  mission  imposée  à  un  journal,  que  d'ac- 
compagner cette  critique  de  personnalités  et  de  grossières  injures. 

Nous  protestons  donc  de  toutes  nos  forces  contre  les  attaques  illégales  et 
inconvenantes  de  MM.  ***,  et  nous  déclarons  ici  énergiquemetU,  que 
chaque  nouvelle  agression  mensongère  ou  injurieuse  ,  directe  ou  indirecte 
de  leur  part  sera  réprimée  de  la  même  manière.  Nous  engagerons  Ions  nos 
camarades  à  imiter  notre  exemple.  De  semblables  procédés  doivent  être  si- 
gnalés et  stigmatisés  à  la  face  du  public. 

Nous  réclamons  de  non  veau,  de  votre  juste  impartialité,  et  d'après  les  droits 
que  la  loi  nous  confère,  l'insertion  de  notre  lettre  dans  votre  plus  prochain 
numéro. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  saluer. 

Charles  Haas,  Jamn-Gabdut. 

Paris,  1«'  avriH841. 


Les  concerts sesuccèdent  avec  une  rapidité  elTrayante;  mais  bien- 
tôt cette  fièvre  musicale  \a  s'élcimlre  :  Eondres  nous  enlève  nos  ar- 
tistes. En  attendant  l'éclipsé  totale,  rendons  honneur  au.\  \irtuoses 
qui  restent  en  dernier  sur  la  brèche. 

Listz.  — Cepianistea  teau  parole;  il  a  d  frayé  àlui  seul  dans  les  sa- 
lons d'Érard,  le  programme  qu'il  a\ail  annoncé-  Ses  doigts  d'acier  ont 
fait  successivement  résonner  stu'  le  piano,  la  grande  élude  de  Ma- 
zeppa,  l'ouverture  de  Guillaume  TcU,  un  Galop  chromatique, 
uu  Andante  de  I  ucia,  une  fantaisie  sur  Hobert-te-Diable  et  deux 
mélodies  de  Schubert.  L'auJiloire  a  exprimé  son  ravissement  par  des 
extases  et  des  trépignemens  de  tout  genre.  Nous  mêmes,  subjugués 
par  l'exécution  foudroyant;^  du  virtuose  hongrois,  nous  étions  sur  le 
point  de  proclamer  Franz  Lisiz  le  roi  des  pianistes,  si  un  écho  de 
Varsovie  n'était  venu  en  ce  moment  réveiller  en  notre  âme  le  sou- 
venir de  Thalberg.  N'importe,  Franz  Listz  doit  être  satisfait  de  sa 
matinée:  il  a  plongé  six  cents  personnes  dans  l'admiration, il  a 
exécuté  sept  morceaux...  Que  dis-jc  1  huitmorceaux!  il  a  cassédeux 
cordes,  troublé  le  sommeil  de  trois  pianistes,  et  compromi,  la  répu- 
tation du  piano  d'Érard,  qui  du  reste  paraissait  déjà  sujet  à  caution. 

LACoaiiiE. — Le  niètne  jour  ce  jeune  artiste  a  donné  une  brillante 
soirée  chez  Herz.  La  foule  s'était  donnée  rendez-vous  pourentendrc 
ce  pianiste  distingué  qui  d'ailleurs  s'était  fait  seconder  par  nos  pre- 
miers talents.  MAI  Ponchard  et  Vieuxtemps,  Hermann,  Séligman, 
Triebert,  Jancourt  cl  M""  Félicic  Lacombe,  sœur  du  bénéficiaire, 
concouraient,  chacun  suivant  ses  mérites,  à  l'éclat  de  celte  solennité. 
M.  LouisLacoinbe  est  déjà  un  exécutant  de  premicrordre.  Samauière 
est  pure,  correcte,  pleine  d'élégance  et  de  style.  Nous  avons  surtout 
remarqué  en  lui  une  grande  égaillé  de  jeu,  et  une  bonne  qualité  de 
sou.  Ainsi,  le  double  trille,  les  traits  eu  doubles  notes,  et  surtout  la 
partie  'musicale  dite  stijle  lié ,  sont  admirablement  rendus  par  ce 
jeune  pianiste,  auquel  il  ne  manque  que  plus  de  chaleur  et  d'ori;,i- 
nalité.  Ses  compositions  sont  bien  iailes,  mais  |;é( lient  parles  mê- 
mes défauts.  Nos  avis  ne  pourroiit  déplaire  à  M.  Lacombe  :  à  vingl- 
un  ans,  on  a  toute  une  carrière  à  poursuivre,  et  nous  nous  empres- 
sons de  constater  qu'il  y  débute  en  maîlre. 

AuTOT.  —  Quelques  jours  après,  les  salons  de  Plej el  recevaient  les 
femmes  les  plus  élégantes  elles  plus  br'Uamment  parées  de  la  capi- 
tale. L'u  grand  nombre  d'artistes  et  d'hotnmes  de  lettres  distingués 
\enaient  là  avec  empressement.  Il  s'agissait  de  délicieuse  musique, 
interprétée  par  MM.  Uubini  et  Lablache  pour  la  partie  vocale,  et  par 
MM.  Arlot,  Osborne  et  Mendcs,  pour  la  partie  instrumentale.  Artot 
était  le  héros  de  cette  fêle.  11  a  complètement  justifié  cet  honneur. 
Sou  violon  a  chanté  comme  Rubini  II  nous  a  fait  entendre  trois  com- 
positions d'un  style  tout  romantique  :  le  l'éve ,  la  fantaisie  sur  lio- 
ùeri-le-Diaùle,  et  surtout  l'Hommage  ù  liubini,  ont  Ta.\'i  l'assem- 
blée. Dans  chacun  de  ces  morceaux  il  a  déployé  une  sensibilité 
exquise,  beaucoup  de  charme  et  une  grande  puissance  de  son.  La 
difficulté  nous  paraît  moins  bien  convenir  au  jeu  tout  d'inspiration 
de  ce  violoniste.  A  sa  place  nous  userions  sobrement  des  tours  de 
force.  Artot  possède  d'ailleurs  pour  les  grandes  passions  une  énergie 
d'exécution  qui  peut,  à  bon  droit,  remplacer  cet  amas  de  notes  dont 
nos  violonistes  du  jour  font  une  prodigalité  effrayante  Ainsi,  en 
thèse  générale ,  nous  voudrions  peu  ou  point  de  sons  harmoniques  ; 
quand  on  a  dans  ses  mains  le  roi  des  instrumcns,  il  ne  faut  pas  l'a- 
baisser aux  mesquines  conditions  du  flageolet  ou  de  la  serinette. 

\y .AUTEL  ET  Coi,L!!;.\o.\. — La  grippe  revient  à  la  mode  et  s'en  prend 


principalement  à  nos  soramités  artistiques.  Mercredi  dernier  elle 
attaquait  Mozart  dans  Don  Juan  ;  le  jeudi  suivant  elle  saisit  Schu- 
éert  dans  la  personne  de  Wartel,  son  interprète-né.  Un  millier  de 
personnes  s'étaient  donné  rendez-vous  pour  admirer  Schubert ,  et 
Schubert  était  grippe.  MU  Gustave  CoUiguon,  Alard  et  RIgnault 
ont  dédommagé  l'auditoiie  de  ce  fàclieux  contretemps.  M""  Wide- 
mann  et  Dobré,  de  l'Opéra,  se  sont  également  fait  applaudir.  Enfin 
M-  Alizard,  secondé  tant,  bien  que  mal  par  un  petit  nombre  de  cho- 
ristes, nous  a  fait  entendre  la  belle  scène  d'Alcesti},  de  LuUy  et  Qui- 
nault.  On  doit  de  vifs  remercîmens  à  ce  chanteur  consciencieux  pour 
de  pareilles  eximmations.  Honneur  à  M.  Alizard. 

Mais  est-ce  là  tout  ce  que  nous  avons  à  régler  en  matière  de 
Concerts?  non  assurément.  Nous  parlerons  d'abord  d'une  demoi- 
selle Galvani,  qui  a  su  réunir,  salle  Herz,  nos  premiers  artistes,  tels 
que  MM.  Rubini ,  Morelli  et  M"'  Albertazzi.  M.  Mirate  devait  aussi 
chanter,  mais  une  indisposition  l'a  fait  remplacer  par  M.  Robbe, 
qui  a  saisi  celte  nou\elle  occasion  de  se  faire  applaudir.  Sa  belle 
voix  et  sa  méthode  ont  été  justement  appréciées  ;  c'est  d'autant  plus 
fialteur  pour  cet  artiste,  qu'il  figurait  près  de  Rubini,  dont  les 
sincères  encouragements  ne  se  sont  pas  fait  attendre.  Nous  parle- 
rons encore  du  célèbre  pâtre  Mondeux;  ses  savants  problêmes,  mê- 
lés de  musique ,  ont  trouvé  de  nombreux  admirateurs  dans  la  salle 
Ilcrz;  de  M.  Trinquart,  dont  les  piquantes  chansonnettes  ornent 
tous  nos  programmes.  Nous  nientioiinerons  enfin  une  délicieuse 
soirée  particulière  à  l.iquelle  nous  avons  assisté  jeudi  dernier  chez 
M""  doux.  Ou  y  remarquait  une  foule  richement  parée  ,  de  hauts 
personnages,  notamment  M.  de  Rambuteau,  le  comte  de  Richebourg 
et  le  baron  Dudon  ;  voili  pour  les  auditeurs  Quant  à  la  musique  , 
le  professeur  Banderalli  et  plusieurs  de  ses  élèves  en  faisaient  prin- 
cipalement les  honneurs.  Indépendamment  de  M"'°  Gloux,  qui  elle- 
même  possède  un  talent  de  fort  bon  goût  et  une  inétliode  disthiguée, 
on  a  vivement  applaudi  M""  Dubart,  MM.  Alizard  et  liurdini.  Dans  la 
partie  instrumentale,  .MM.  Charles  de  Konslki  le  violon,  et  Rignault 
le  violoncelliste  ,  se  sont  disputé  les  su.Tragos.  Les  qualuors  de 
MM.  Haas,  Peronnet,  Albrccht  ettJardet  liguraicnt  d.ins  cette  soirée 
•  comme  dans  toutes  les  brillantes  solennités  de  la  saison,  l-c  piano 
était  tenu  par  M.  de  Courcellus.  ([ui  s'en  est.acquitté  à  nurveille. 


BULLETIlî     ^T^AUATlCi'JE, 

Opéra.  La  reprise  de  Don  Juan  s'est  elTectuée  à  moitié  mer- 
credi dernier.  Un  enrouement  survenu  à  M.  Uaroillict,  a  empêché 
la  représentation  des  deux  derniers  actes.  En  paraissant  dans  les 
premiers,  cet  artiste  avait  déjà  montré  bien  du  dé\oucnient  pour 
les  intérêts  de  son  théâtre.  Quelques  silllols  honteux  se  sont  fait 
entendre,  mais  le  public  éclairé  en  a  fait  boimc  et  prompte  justice. 
Malgré  ce  contretemps  fâcheux,  chacun  en  particulier  s'est  bien 
acquitté  de  son  rcMe  ;rensembleseul  a  souvent  fait  faute.  Al""  Dorus- 
Gras  s'est  montrée  dramatique  et  cantatrice  consommée,  dans  le 
rôle  de  Donna  Anna;  elle  a  surtout  admirablement  dit  son  grand 
air  du  premier  acte,  et  le  trio  du  second.  M"°  lleincfetter  se  tire 
avec  bonheur  du  peisonnage  ingrat  d'Ehire  ,  et  51"°  Nau  est  bien 
la  plus  séduisante  Zerline  qu'on  puisse  imaginer.  Dérivis  a  eu  quelques 
bons  momens.  Marié  et  Prévost  ont  été  convenables.  La  danse  a 
justement  obtenu  sa  part  d'applaudissemcns  M°""  Noblet,  Fitzjames, 
Blangy,  MM.  Pctipa  et  Fréniolle  en  faisaient  les  honneurs.  On  parle 
d'un  nouveau  pas  qui  serait  dansé  par  la  délicieuse  Carlotta-Grisi 
aux  prochaines  représentations  de  Dmi  Juan.—  LaTour  de  Hse 
sera  jouée  dans  le  courant  de  ce  mois.  -  On  assure  que  les  débuts 
d'Inciiindi  n'auront  pas  lieu  Voilà  une  occasion  pour  VOpéra-Co- 
inir/uii  de  ressaisir  un  arlistcqui  a  faitlesuccès  AuChâlet,  des  deux 
Heincf,  du  cheval  de  bronze,  A'Actéon  et  de  /a  Marquise. 

Conicdic-Fraigçaise.  Rien  encore  de  conclu  avecM"''RacheI. 
Les  adieux  définitifs  de  M'°  Mars  se  sont  faits  mercredi  dernier 
au  milieu  des  ovations  les  plus  sincères.  La  nouvelle  pièce  du  Coii- 
seiller  Rapporteur  est  renvoyée  après  Pâques. 

ï'héàti-e-Italicn.  (Clôture.)  Cette  fois  encore,  les  choses  se 
.ont  passées  comme  d'habitude:  acclamations,  rappels,  pluie  de 
fleurs,  couronnes,  trépignemens  à  faire  crouler  la  salle,  rien  n'a 
manqué  à  cette  triste  solennité  de  la  séparation.  Aujourd'hui  les 
chants  ont  cessé.  Commençons  par  rendre  justice  au  zèle  et  â  l'in- 
telligente activité  de  M.  Dormoy  ;  nous  n'avions  pas  trop  présumé 
de  ses  forces,  en  disant  qu'il  était  digne  de  remplir  le  posie  qui  lui 
avait  été  confié;  obligé  de  lutter  contre  toute  sorte  d'obstacles, 
M.  Dormoy  a  su  en  triompher,  ou  les  tourner  avec  autant  d'adresse 
que  de  bonheur;  les  représentations  italiennes  sont  arrivées  à  leur 
terme  sans  accident,  sans  encombre,  et,  il  faut  le  reconnaître,  avec 
beaucoup  d'éclat  pour  la  plupart.  Cependant,  bien  que  la  position 
excentrique  du  théâtre  et  son  éloignemcnt  du  centre  des  plaisirs 


n'aient  pas  été  par  trop  funestes  à  la  saison  qui  vient  de  s'écouler, 
c'est  une  expérience  qu'il  ne  serait  pas  sage  de  renouveler  une  se- 
conde fois. — Les  bouffes  reviendront;  cette  admirable  réunion  de 
grands  artistes  conservera  son  intégrité  ;  Rubini  restera,  et  ce  qui 
n'est  pas  moins  à  désirer,  une  salle,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine, 
prêtera  son  enceinte  aux  mélodieux  voyageurs.  Les  ouvrages  qui 
ont  obtenu  cette  année  le  plus  de  faveur  sont;  /  l'uritani,  Utello, 
La  Gazza  ladra,  Mosè,  DonGiovani  et  II  Matrimonio  segrcto; 
à  part  Lucrezia  Borgia  qui  renferme  de  délicieuses  inspirations, 
la  direction  n'a  pas  été  aussi  heureuse  dans  le  choix  des  œuvres 
nouvelles  avec  lesquelles  elle  nous  a  lait  faire  connaissance.  On  nous 
a\  ait  promis  un  opéra  de  Mercadeiite,  ce  sera  pour  l'an  prochain. 

Opëi-a-eomi(jgie.  Le  Guitiarero  et  les  Diamans  de  ta  Cou- 
rojmcsedisputentlavogue.  La  gracieuse  M""  ïiiillon,  M"'Capde\ille 
et  M,  Roger  se  montrent  cliaque  soir  dignes  des  a|)plaudissemens 
qui  leur  sont  prodigués.  -  L'opéra  de  M.  Kastner  est  en  pleine  répé- 
tition. —  M""  Rossi-Caccia  est  de  retour  à  Paris.  Cette  cantatrice 
devait  faire  sa  rentrée  dans  nu  nouvel  opéra  du  maestro  Donizetti , 
mais  celui-ci  n'a  pu  s'arranger  a\ec  l'administration,  qui  demandait 
une  partition  pour  ainsi  dire  dans  les  vingt-quatre  heures,  sauf  un 
dédit  de  Aingt  mille  francs.  C'est  ainsi  que  nos  théâtres  lvriqu>s 
éprouvent  à  chaque  instant  dés  fiasco  complets ,  en  exigea  it  des  au- 
teurs un  travail  forcé  dont  le  résultat  ne  i)eut  élrç  que  déplorable. 

Bteiiass!«ai)ce.  Dans  la  huitaine  qui  \ient  de  s'écouler,  ce 
théâtre,  déjà  balotté  par  tant  de  revers,  a  subi  de  nouvelles  tnl'u- 
lations.  Le  refus  de  ser\ice  de  51.  Frédéric  Lemailre,  et  les  incidens 
qui  ont  surgi  à  cette  occasion,  viennent  enfin  d'aboutir  â  un  rappro- 
chement entre  les  parties  adverses;  nous. espérons  pouvoir  constater 
le  succès  de  V Avare  de  l-  torence. 

Vaudeville.  La  Belle  Tourneus  ■,  vaudeville  en  trois  actes, 
promet  d'abondantes  recettes.  5L5L  Lepeintre,  Félix,  et  la  gentille 
51°"  Doche  y  trouvent  de  nouveaux  succès, 

Variétés.  Le  Maître  d'École  attire  la  foule  Tout  le  monde 
veut  voir  ce  petit  phénomène  âgé  seulement  de  quelques  mois,  et 
qui  donne  déjà  d'aussi  belles  espérances  que  celles  réalisées  par 
51"°  Rachel.  51.  Scribe  nous  a  rajeuni  une  vieille  vérité  :  les  petites 
causes  produisent  les  grands  eflels. 

Gailé.  Soixante  représeulations  de  la  Grâce  de  Dieu,  et  les 
larmes  du  public  ne  sont  pas  encore  taries.  On  parle  d'une  nouvelle 
pièce  on  uu  acte  de  51.  Gustave  L(mioine. 

'l'Àoéàtre  Comte.  Vendredi ,  samedi  saints  et  dimanche  de 
Pâques,  51.  Comte  donnera ,  selon  son  usage,  trois  grandes  soirées 
de  ses  prestiges,  illusions,  magie,  physique,  ventriloquie  et  nou- 
velle fantasmagorie,  variées  par  les  jeux  des  trois  frères  américains. 
S'adresser  au  tliéâlre  Clioiseul  de  midi  à  quatre  heures  pour  la 
location  des  loges  et  des  stalles. 


JVOiriJSI,E,BS  aMI-MJnSJES. 

Une  feuille  musicale  en  pro.liguaiit  la  cri  kpie  sur  qii;urc  nnistcs  h( - 
norables,  dont  uoiis  insérons  plus  haut  la  réclamation,  s'exprime  ainsi  : 
ic  Dans  tout  cela  nous  ne  regrellons  que  la  Rondelle  *i»'V,  ravissant  mor- 
ceau de  M.  Clapisson,  qui  est  livré  à  une  profanation  déplorable.  «  Il  n'v  a 
rien  de  curieux n,  ajouleiit  ces  aristarques,  «  comme  ces  quatre  béotiens  de 
l'art,  etc.,  etc.  »  Dr,  quel  sera  l'élonnement  du  lecteur  en  apprenant  que  ce 
quatuor  attribué  à  M.  Clapisson  est  un  duo  de  M.  Gabussi!  Nous  l'avons  déjà 
dit,  ces  messieurs  écrivent  l'histoire  d'après  un  nouveau  système. 

—  Jeudi  prochain,  grande  solennité  au  concert  Saint-Honoré;  on  exécu- 
tera l'ouverture  des  Francs-Juges,  de  Berlioz,  la  symphonie  en  ut  mineur, 
de  Beethoven,  et  la  grande  messe  de  Pâques,  en  ut  majeur  de  M.  Prosper 
Saint-d'Arod.  Ces  soli  seront  chantés  par  M.  Wartel  et  M""  VVidemann  de 
l'Académie  royale  de  .Musique,  et  M"'  Villaumi  et  M.  Morelli  du  théâtre  Ita- 
lien. L'orchestre  sera  conduit  par  M.  Valeniino. 

—  Demain  lundi,  concert  de  M""  Theresa  Milanollo,  salle  [lerz.  M.VL  Pon- 
chard,  Jourdain  et  M'"  Ellan  Barthélémy  prêteront  leur  assistance  à' cette 
jeune  virtuose. 

—  On  lit  dans  le  Cnrresponâant  de  Hambourg  du  8  mars  :  «  A  l'occasion 
de  la  fête  de  S.  A.  R.  M°"  la  grande  duchesse  de  Mecklemhourg-Schwerin  , 
le  théâtre  de  la  cour  a  donné,  pour  la  première  fois,  la  Diiehesse  de  Guise] 
opéra-séria  en  trois  actes,  par  M.  de  Flotow.  Ce;te  représentation  avait  pour 
Scbwerin  uu  double  intérêt,  d'abord  parce  que  c'était  le  début  du  compo- 
siteur en  Allemagne,  et  ensuite  pane  que  ce  io:npositeur  est  mecklembour- 
geois.  Une  réputation  favorable  pré;:é(iait  son  opéra,  représenté  déjà  à  Paris 
au  bénéfice  des  Polonais  sur  le  théâtre  de  la  Henaissance,  avec  un  succès 
complet  qui  s'est  soutenu  ici.  Le  jeune  compositeur,  quoique  rallié  à  la  nou- 
velle école  française,  a  cependant  gardé  une  partie  de  son  originalité  alle- 
mande; mais  si  nous  devons  le  comparer  à  un  des  compositeurs  modernes 
français,  il  nous  semble  que  c'est  d'IIérold  qu'il  se  rapproche  le  plus.  » 

—  Après  demain  6  avril,  concert  de  M.  Doehler.  On  y  entendra  M.  Me- 


calli,  M""  Nau,  Laty,  Peronnet  et  les  quatuors  de  MM.  Haas,  Peronnet, 
Albieclit  et  Gaidet.  Le  bénéûciaiie  jouera  trois  fois.  Salons  de  M.  Eiard. 

M»c  Diicrest,  cantatrice  distinguée  qui  habite  présenteitieut  Bordeaux, 

est  venue  faire  la  semaine  dernière,  une  petite  excursion  à  l'aris.  En  peu  de 
jours,  elle  a  organisé  une  cliarinante  fête  musicale,  dans  les  salons  de  Pleyel. 
La  société  la  plus  brillante  avait  répondu  aux  invitations  de  M"'  Duscrest 
qui  s'est  fait  vivement  applaudir,  en  compagnie  de  nos  premiers  artistes.  On 
y  a  entendu  enlr'aulres  M.  Vieuxtemps,  pour  la  dixième  fois  au  moins,  avant 
son  départ  pour  Londres.  M.  Albert  Sowinski  a  exécuté  un  morceau  de  piano, 
en  artiste  dé  premier  ordre. 

M.  U.  Kasiner  doit  publier  prochainement  deux  Tableaux  analytiques 

de  Vllarmonk  renfermant  les  dilférentes  sortes  à''accnrds  avec  leur  résolu- 
tion, la  Pédale,  1 1  fausse  Relation,  la  ;  r  paration  de  la  quarte,  etc.,  etc.,  bref, 
toutes  les  principales  règles  de  rharmonic.  Il  est  inutile  d'insister  sur  les 
avantages  que  présenteront  les  tableaux  de  M.  ICastner  pour  tous  les  artistes 
en  général  et  particulièrement  pour  les  musiciens  qui  n'ont  pas  à  leur  dispo- 
sition de  volumineux  traités  d'harmonie,  et  qui  cependant  éprouvent  quel- 
quefois le  bi  soin  d'en  consulter  les  préceptes.  Avec  les  quatre  tableaux  qu'il 
a  déjà  fait  paraître  et  qui  comprennent  les  principes  élémentaires  de  la  mu- 
sique ainsi  que  l'étendue  et  lediapazon  de  tous  les  instrumens,  les  tableaiix 
d'harmonie  de  M.  Kastner  formeront  un  cours  complet  d'éducation  musi- 
cale le  plus  essentiel  et  le  plus  concis  dont  on  ait  jamais  eu  l'idée  :  un  im- 
mense su'jcès  est  assuré  à  cet  important  travail. 

M'i»  L.  Puget  vient  de  donner  à  Nantes  un  concert  auquel  toute  la  belle 

société  de  celte  ville  s'est  empressée  d'assister.  La  bénéficiaire,  secondée  pa- 
le pianiste  Emile  Prudent,  a  obtenu  le  plus  brillant  succès. 

—  Une  des  meilleures  élèves  de  Banderalli,  et  premier  prix  du  Conserva- 
toire, M"'  Francis  Cornu),  vient  d'être  engagée  au  théâtre  de  Bordeaux  en 
qualité  de  première  chanteuse  à  roulades. 


*,■  Les  Coulisses  ?ont  décidément  devenues  la  lecture  à  la  mode  :  ce  sont  les  nou- 
velles à  la  main  du  jounioKsmc;  crilique  acérée  et  de  bonne  compagnie  pour  les 
hommes  du  jour,  anecdotes  inédiles,  révélations  piquantes  et  indiscrétions  pleines 
d'intérêts,  tel  est  le  cadre  de  cette  feuille  qui  s'adresse  aux  salons  comme  aux  fi-.yers 
d'artistes. 

Bureaux:  18,  rue  Neuve-Saint- Augustin. 


A  Vendre  oit  à  Ijaiier. 

Deux  jolies  maisons  de  campagne,  avec  jardin  de  deux  arpens,  i  la  Varenne- 
î"aJit-Maur,  par  Vincennes  ou  Cliaienlnn. 

Cfs  ueux  maisons  peuvent  se  louer  ensemble  ou  séparément,  avec  un  corps  de  bâ- 
timent contenaiil  écurie  et  remise. 

S'adresser  sur  les  l;eus,  à  M.  Dernier,  locataire;  et  à  Paris,  au  concierge  de  la  rue 
delà  Paix,  20. 

Pl.&IVOS  DE   P.   ISEE&i'^'IIARii'r, 

FACTEUR    DU    HOI. 

Les  magasins  rue  de  Buffault,  17,  faubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  éln- 
blissemeiit  un  cbolx  de  pianos  de  toults  formes  à  des  prix  modères.  On  garantit  la 
solidilé  de  ces  inslrmnenls  auxquels  d'ailleurs  quinze  aimées  d'expérience  ont  acquis 
une  liante  repu  lolion. — La  mémemaison  se  charge  rfesîTprtrfl/iy»se(  location  de  pianos. 

A   VENDRE   DANS   LES    MEMES    MAGASINS   : 
PliisieufS  belles  Harpes  d'Erartf. 


J.-L.  Heugel,  directeur.      J.  Lovy,  réd'  en  chef. 


EN  VENTE   CHEZ  L'AUTEUR,   RUE  DE    RICHELIEU,    9 
et  chez  tous  les  Marchands  de  Musique  de  Paris  et  de  Province. 


NOPELLE  MÉTHODE  DE  \OCALIS.\TIOi\ 

pour  Basse-taille,  Baryton  ei  Contralto. 

PAU     A.      PANSEUON, 

Professi  ur  de  cbant  an  Conservatoire  de  Paris. 
Prix  marqué:  h1  fr.  — Chaque  partie  séparée:  25  fr. 


ABC    MUSICAL 

ou   PETIT   SOLFÈGE, 
composé  tout  exprès  pour  sa  petite  fille 

PAR     A.      PANSEUON, 

Professeur  de  cliant    ou  Conservatoire  de  Paris. 
Prix  marqué  :  2Zi  fr. 


Pur  le  même  Auteur,  METHODE  DE  VOCALISATION  en  deu.x  parties  ,  pour  Soprano  et  Ténor. 

Prix  marqué  :  .^2  francs  ;  chaque  partie  :  25  francs. 

JVota,  Ces  ogiYra|(;es  classÊC|iics  sont  apiirouvés  par  les  Conservatoires  de  France  et  de  Belgique,  par 
l'Institut  royal  de  France,  par  .TIU.  C::liei'ubini,  SSevIon  ,  Fétis,  Meyerbeer,  l/ablaclie,  Poncliard,  Uuprez, 
'l'aniburini,  E/cvasseur  et  91""  Oaniorean. 


Kn  vente  à  Pariscliez  yt.VIFISSO^ÎIVIER  et  Hei!C:CIi 

éditeurs  de  Musique,  bureaux  du  MÉNESinEi,  rue  Vivienne ,  2  bis. 

Et  à  Tours,  chez  M"'  Lerot,  libraire,  rue  de  la  Sellerie. 

'JFejcte  el  JtMwslQue ,  ttn  benw  votume  i»t-S°. 

50  CArVTIQUES  SPIRITUELS 

A  une  ou  plusieurs  voix  et  avec  chœurs,  à  l'usage  des  paroisses,  des  sémi- 
naires, des  communautés  religieuses,  et  de  tous  les  pensionnats. 

Publiés  soas  les  aosplcc»  de  KosselRneurs  les  Arclieveques  de  Toors.  de 
Bordeaux,  les  Evoques  de  Limoges  et  d'Orléans,  M.  Dufetre,  ïlcairc-genéral 
du  diocèse  de  Tours,  et  M.  Boullay,  clianolue  et  secrétaire  de  l'arclievecUé. 

Composés  par  Jl.  TRAVISIWI , 

ancien  maître  de  chapelle  de  la  cattiédralc  de  Dijon,  et  membre  de  racadémie  des  sciences,  arts 
et  belles-lettres  de  cette  ville,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes. 

PRIX  NET  :  5  fr. 

Importation 
ANGLAISE 


En  vente  chez  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL 

Editeurs  de  musique ,  2  bis  (bureaux  du  Ménestrel). 

SIZ  ROMAFCBS 

Paroles  de  M.  émile  partout, 
Musique  de   M"'  JErtuLMXA    BOVEMS. 


N"  1.  La  Fol  du  serment,  à  ^l°"=  Orflla. 
N"  2.  Je  t'aime,  àI\l'"<'IacomlcsscdeSparre 
^»  3.  Belle  Cliûteialoe,  àM""  Dorus-Gras. 


N"  II.  L'Enfant  du  Soldat,  à  M.  Alizard 
N»  5.  Beau  Navire,  il  M.  Lar.. 
ti'&.  VelNesurmol,  àM>'°Bianc)ii. 


Quaarilte  et  l'aise  CItÈ'OÈnntiQwe» ,  par  JULLIEN, 

Prix  de  chaque  :  4  fr.  50  c, 

M^e  Brigntta  Vntnhrai»,  fantaisie  p'  le  piano,  par  l.  coMiOfli, 


Prix  :  6  fr. 


Du  Docteur 


ADDISOIV. 


OMBRELLES  ET  PARAPLUIES 

CAZAIi, 

10  FR.  ET  ."VU-DESSUS. 

Les  Ombrellrs  et  Parapluies  C4Z4L, 
DREVETÉ,  reconnus  supérieurs ,  senties  seuls 
honorés  d'une  Médaille  parlejury  del'Ex- 
posiUon  de  1839.  Boulevart  Montmartre,  10, 
en  face  la  rueNeuve-Vivienne.<AFFRANCHlR) 

Paris — Imprimerie  de  Pollet  etcom|), 
rue  Saint-Denis,  380. 


POUR  tES   SOIHS   DE   tA   BODCHE   ET  LA   COSSERVAIIOM   DES  DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  /Vddison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldépôt,à  Paris, chez  GESLiM,parrumeur,placedelaBourse,12. 


Médaille  1 
d'argent 


mmi  DE  MEUBLES 

»F  JOIililT-IiFCIiFRC, 


Exposition 
1839. 


A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint- Antoine,  n"  38. 

Grand  Magasin  ds  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


A  LOUER 

POUR    I-A    SAIS03V    B'^'I'É. 

Plusieurs  jolis  appartemens 
MEUBLis  de  la  maison  sise  rue 
Roileau,  1 6 ,  à  Auteuil  ,  avec 
jouissance  d'un  jardin. 

S'adresser  à  Auteuil  ,  rue 
Boileau,  16. 


N'  383. 

DIMANCHE  H  AVai'.  I84I. 

(Collaboration  bu  3Jînic5trcl. 


MUSlQUï.— SIM.  Msycrbfer.Donlzctll, 
IJjlC'vy ,  Nlcdcnucycr,  Ad.  Adam , 
Kastuer,  Claiiissoii,  Grlsar^  \1a8fDi,  A. 
lie  Itcauplan,  Th.  Labarre.  Vlunludc, 
Andrade,  Voîcl,  TliJS,c'«  d'Adilémar, 
de  Floioiv,  Vlineux,  llaas.MarmoïKcl, 
«'"^L.Puscl.  H'°"  P.  Dncliainbgc,i.'tr'.. 

POIi.SlEETLlTTÉIiATUllE— JIM.  Emile 
Di^scliamps, Gustave  Lemoloe,  R.  Ea- 
rateau,  Aimé  Gourdin,  Au;;-  Bressler, 
1'.  de  Courcy,  Tb.  l'olack,  A.  Delrieu  , 
lïellungé,  Lugenc  de  Lonlay.  Elwart, 
Ed.  VIcI,  Braun.Carmler,  lievoil,  Ro- 
plciiuci,  iMmes  Amable  TasIu.Dcsbor- 
dc8  Valmore,  Laurc Jourdain,  ele. 

DESSIN'  MEllIiS.  —  M.M  Deverla  ,  Gre- 
nier, Aloplie,  Gavaruy,sorrieu,  Ben- 
jamin, IVanieuil ,  Cballainel ,  Boucliot , 
Uollei,  etc.,  etc. 

(5onbition§  b'iUbonncmcnt. 

TEXTE  ET  SIOSIQUE , 

avec  accompagnement  de  piano  on  guitare. 

Puris 10  fr.  par  an. 

Départcniens.       .      13  Tr.      — 
Etranger  ....      15  fr.     — 

AVEC  LITIIOGRAPHIRS  ; 

5  francs  en  sus  par  abonnement. 
Les  Abonnè.i  à  ta  Guitare  reçoivent  les 
LillioarapMes  sans  augmentalion  de  prix 


N"    19. 

HDITIÈIMK  AnNÉE. 

ïïîobc  bf  ^publication 


Le  MÉNESTREL  parait  tons  les  ill- 
mancbes  en  quatre  pages  de  texte. 
Il  publie  cliaque  année  2^  romances 
Inédites  et  2  quadrilles  ou  valses  de 
choix,  dus  aux  meilleurs  auteurs, 
On;n'abonne  pas  pour  moins  d'un  an. 


EN  PROVINCE  :  On  S'abonne  chez 
cous  les  Marchands  de  musique  et 
Libraires,  les  Directeurs  des  postes 
et  dans  les  Bureaux  des  messageries 
royales  ,  ou  celles  de  Lalllte  et  Gail- 
lard ,  ou  enfin  par  un  bon  sur  la  poste 
ou  sur  une  maison  de  Paris ,  adressé  ù 

MM.  A.  MEISSONMER  et  HEUGEL, 

nOE  VIVIENNE  ,  2  bis. 

MAYENCE,  ANVERS  et  BRUXELLES: 

chez  les  fils  de  B.sCHOTT,0diteurs  de  musique. 


LONDRES. 

(Ihaqiie  iiuniîrro,  niu!>îqiie  et  teste  ,   .     1  îchelling. 
Aboiinrinnit  awc  lîlLograpbies,  pour 
l'aiiiKie  tïiitiêre 2  guînces- 

On  souscrit  chez  M.  Betts,  Three  Needls 
Bireet  Royal  Exctiange,  —  et  chez  Joseph 
Thomas,  n"  1,  Finch  Lane  Cornhild. 


ffîgiggS^s 


JOURNAL  DE   MUSIQUE  ET  DE  LITTÉRATURE, 

liES  BDKEAVXi  9  bis  ,  rue  Vivietute,  au  magasin  de  iiiusitiue  de  JtllfM.  A.  JUrM:MSSOW]¥MEMi  et  MBEVGEM,. 


Nous  donnons  aujourd'hui  à  nos  Abonnes  la  délicieuse  produc- 
tion du  maestro  Dosizetti  :  Un  Cœur  pour  abri ,  tel  est  le  titre 
de  ce  morceau  remarquable.  Les  paroles  sont  de  M.  .-Vuguste  Ri- 
chomme,  déjà  connu  par  nombre  de  succès  dans  ce  genre  de  poésies. 
Un  dessin  de  M.  Célestin  Nanteuil  orne  cette  mélodie,  composée 
pour  voix  de  basse,  mais  transposée  en  clef  de  sol  pour  la  majorité 
de  nos  Abonnés. 


Le  dixième  Concert  (IuMénestuel  aura  lieu  le  jeudi, 
29  de  ce  mois. 


SALON  DE  1841. 

i""   ARTICLE. 
MYTHOLOGIE,  HISTOIRE,  BATAILLES. 

Notre  compte  avec  les  dieux  des  païens  ne  sera  pas  difficile  à  ré- 
gler ;  deux  tableaux  de  MM.  Chassériau  et  Leloir,  voilà  à  peu  près 
les  seuls  représentans  ,  au  Salon,  du  vieil  Olympe  et  des  temps  hé- 
roïques. M.  Chassériau  possède  d'érainentes  qualités  qu'il  semble 
prendre  à  tftche  de  gâter  et  d'annihiler  comme  à  plaisir  ;  quoi  de 
plus  disgracieux  que  son  Andromède  attachée  au  rocher  par  {es 
Néréides?  Comment  découvrir  dans  cette  œuvre  la  plus  légère  trace 
de  cette  beauté  physique  dont  les  anciens  étaient  par  dessus  tout 
amoureux?  C'est  mal  comprendre  un  pareil  sujet,  que  de  traiter  en 
si  grand  mépris  la  forme  plastique  :  des  expressions  forcées ,  uu 
ton  de  chairs  peu  agréable,  des  cheveux  lourds  et  collés,  un  aspect 
triste,  presque  maussade,  telle  est  l'Andromède  de  M.  Chassériau. 

Plus  simple,  plus  en  rapport  avec  les  objets  qu'elle  représente,  est 
la  peinture  de  M.  Leloir;  en  voyant  son  Homère,  on  se  prend  à  rê- 
ver à  ce   poète  :  Ici  tout  est  calme  et  reposé ,  un  ciel  bleu ,  un 


air  chaud ,  des  lignes  pures,  de  nobles  visages,  de  gracieuses  atti- 
tudes; rien  d'anguleux,  rien  d'inharmonieux;  la  tête  du  divin  Rap- 
sode respire  une  douce  majesté,  c'est  bien  là  le  type  d'Homère,  tel 
que  nous  l'a  transmis  l'antique  tradition;  couleur  brillante ,  exécu- 
tion ferme ,  dessin  correct ,  voilà  les  qualités  qui  distinguent  le  ta- 
bleau de  M.  Leloir  ;  son  plus  grand  défaut  c'est  un  peu  de  sécheresse 
dans  le  contour.  Le  hasard  vous  conduira  peut-être  devant  le  Jour 
chassant  la  Nuit ,  devant  Hippoli/tc  combattant  le  monstre: 
passez  vite  en  détournant  les  yeux. 

Dans  une  vaste  toile  de  M.  Muller,  Héliogabale  se  promenant 
dans  Rome,  nous  avons  retrouvé  les  qualités  et  les  défauts  de  l'au- 
teur, mais  cette  fois  poussés  à  l'excès  :  d'une  part  conception  vi- 
goureuse, de  l'autre,  exécution  extravagante  ;  quelques  personnages, 
le  jeune  homme  entr' autres  qui  sonne  de  la  trompette ,  ne  ressem- 
blent pas  mal  à  une  découpure  appliquée  ;  le  style  général  du  ta- 
bleau conviendrait  parfaitement  à  un  décor  de  théâtre;  encore 
quelques  succès  de  ce  genre ,  M.  Muller,  et  vous  serez  le  digne  ri- 
val de  BL  Delacroix.  Est-ce  donc  là  un  si  excellent  modèle  à  suivre  ? 
Voyez  plutôt  sa  Prise  de  Constantinopte!  On  dirait  un  vieux  lam- 
beau de  tapisserie  :  ce  qui  vous  séduit  dans  celte  peinture ,  c'est  la 
couleur,  c'est  l'animation;  cette  femme  accroupie,  affaissée  sur  elle- 
même,  qui  soutient  une  autre  femme  mourante,  ce  vieillard  violenté 
par  un  soldat  sur  les  degrés  du  temple,  et  ces  trésors  épars  sur  le 
sol,  et  ces  groupes  éplorés  se  précipitant  à  la  suite  du  vainqueur, 
tout  cela  respire,  s'agite  et  vit  ;  n'importe,  c'est  de  détestable  pein- 
ture. 

De  M.  Delacroix  à  M.  Gallait  il  y  a  tout  un  monde  :  autant  l'un 
est  fougueux  et  abrupte,  autant  l'autre  e.st  recueilli  et  maître  de  lui- 
même.  Ce  n'est  pas  que  rinspiration  manque  à  M.  Gallait ,  mais  cette 
inspiration  ,  il  sait  la  contenir  et  la  régler;  nous  l'avons  déjà  dit, 
comme  arrangement  et  composition,  V Ahdicatioii  de  Charles- 
Quint  est  une  œuvre  des  plus  remarquables  ;  elle  ne  gagne  pas  moins 
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à  être  examinée  dans  ses  détails  :  nous  citerons  particulièrement  le 
cardinal  agenouillé ,  le  cordelier  caché  derrière  l'empereur  et  la 
princesse  assise  à  la  droite,  comme  de  magnifiques  études  d'ex- 
pression; en  plaçant  Philippe  II  dans  l'ombre  d'un  profil  effacé, 
l'auteur  a  éludé  une  des  plus  grandes  difficultés  de  sa  composition  ; 
c'était  peut-être  le  meilleur  moyen  de  laisser  entrevoir  ce  qui  se 
passe  au  fond  de  l'âme  de  ce  maître  fourbe;  l'essaim  de  jeunes 
femmes,  têtes  à  la  Rubens,  est  vraiment  délicieux;  nous  doutons  que 
jamais  reine,  voire  Catherine  de  Médicis  elle-même,  ait  eu  plus  bel 
escadron  volant;  la  seule  figure  de  Charles-Quint  nous  semble  moins 
heureuse  que  le  reste  :  au  lieu  de  voir  pleurer  cet  arbitre  souverain 
de  la  moitié  du  globe ,  nous  aurions  voulu  lire  sur  ses  traits  cette 
soif  d'ambition  qui  l'accompagna  jusque  dans  le  cloître.  Largement 
conçu,  largement  exécuté  ,  le  tableau  de  M.  Gallait  est  d'une  haute 
importance  et  d'une inconstestable  valeur;  que  lui  manque-t-il?  un 
peu  plus  de  vigueur,  un  peu  plus  de  transparence,  quelques  abîmes 
d'ombre,  quelques  fouillis  de  lumière...  il  est  vrai,  qu'avec  cela,  ce 
serait  tout  simplement  un  chef-d'œuvre  ;  tel  qu'il  est ,  c'est  encore 
une  des  plus  belles  pages  du  Salon.  Dans  son  Assemblée  des  Nota- 
éles  à  Rouen,  M.  Maux  a  fait  un  fort  bon  ouvrage  :  la  perspective 
est  ménagée  avec  beaucoup  d'art.  Assez  d'autres,  sans  nous,  vous 
parleront  de  MM.  Odier,  Blondel,  Schnetz  et  Larivière;  nous  nous 
bornerons  à  vous  signaler  leurs  tableaux  comme  une  queue  de  la 
peinture  de  l'empire.  11  y  a  de  l'élan  et  de  la  chaleur  dans  le  cadre 
de  M.  Leullier  :  <ij  F  aisseau  le  Vengeur  sombi'ant  avec  son  équi- 
page; nous  n'avons  à  y  regretter  que  la  mer  et  l'espace  :  rappelez- 
vous  la  Méduse  de  Géricault ,  M.  Leullier  !  rappelez-vous  cette  voile 
qui  apparaît  comme  un  point  noir  à  l'horizon ,  et  dites  si  notre  cri- 
tique est  fondée. 

Il  serait  injuste  d'oublier  VJttaque  du  Téniah,  par  Bellangé  , 
si  pleine  de  naturel  et  de  mouvement.  X... 


COKCERTS. 

Avant  tout,  reparons  quelques  omissions  commises  dans  notre  dernière 
revue  des  concerts.  Mentionnons  d'aljord  M.  Rrncst  Saenger.  Ce  jeune  vio- 
loniste possède  un  beau  talent  d'exécution,  qui  lient  de  l'école  Baillot:  jus- 
tesse irréprochable,  belle  qualité  de  son,  style  pur  et  distingué,  difficultés 
vaincues,  toutes  ces  brillantes  qualités  ont  été  justement  appréciées  au 
concert  donné  par  M.  Saenger,  chez  Herz.  Les  mêmes  salons  recevaient 
quelques  jours  après,  JI""  Péan  de  Larocliejagu,  armée  de  toutes  pièces: 
opéra  inédit,  œuvres  religieuses  et  blueltes  légères,  le  toutdesa  composition. 
M"°  l'éan  de  Larochejagu  est  élève  de  Berton  ;  c'est  là  un  litre  de  succès  qui 
celte  fois  encore  ne  s'est  pas  démeuli.  IM.  \  ieuxtemps  jouait  à  ce  concert, 
toujours  pour  la  dernière  fois  avant  son  départ  pour  Londres.  Nous  devons 
citer  aussi  une  soirée  chez  Rinaldi,  dont  le  programme  se  composait  de 
morceaux  choisis,  exécutés  par  nos  artistes  en  vogue;  et  enlin  la  brillante 
réunion  de  .M.  Félix  Lecoupey,  dont  les  salons  s'étaient  ouverts  à  une  riche 
artistocratie  aiiisiqu'à  l'élite  de  nos  sommités  musicales. 

Parlons  maintenant  des  solennités  qui  viennent  de  défrayer  l'une  de  nos 
dernières  semaines  musicales,  le  Conservatoire,  M.  Boulanger,  les  jeunes 
Milanollo,  Dœhler  et  Cliarles  Pollel,  se  sont  lour-à-tour  disputé  le  public 
dilettante.  Procédons  par  ordre. 

Boulangée.  M""  Dorus-Gras,  M""  Jourdan  et  Korn,  M.M.  Duprezet  Gérakiy, 
Offenbach,  Haas,  Peronnel,  Albreclil,  Oardel,  le  bénéficiaire  et  le  désopilant 
Levassor,  telles  étaient  les  promesses  du  programme:  rien  n'y  a  manqué. 
De  plus,  W.M.  Duprez,  Géraldy  et  M"°  Dorus-Gras,  se  sont  élevés  à  la  plus 
grande  hauteur  de  leur  talent.  C'était,  non  pas  un  concert,  mais  une  magni- 
fique fête  où  le  luxe  des  toilettes  le  disputait  à  l'éclat  des  lumières. 
Levassor  élait  attendu;  mais  ou  se  l'arrache  aujom-d'hai;  il  n'est  pas  de 
liautdignitaireou  dericlie  banquier  qui  ne  sollicite  l'assistance  de  Levassor. 
Celui-ci  se  multiplie  à  Tinlini,  il  a  même  produit  quantité  de  petits  Levassor 
qui  permettent  aujourd'hui  à  l'iionncte  bourgeois  de  mettre  au  bas  de  ses  let- 
tres d'invilalion  :  «nous  aurons  un  Levassor.»  M. Boulanger  avait  le  véritable 
c.vemplaire;  aussi  le  public  a-t-il  dû  attendre.  Enfin  ce  chanteur  s'est  pré- 
senté et  a  tenu  à  peu  près  ce  langage:  «Je  vous  demande  bien  pardon,  mais 
je  descends  de  fiacre,  ci  puisque  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'atlcndre. 


je  vous  chanterai  trois  chansonnettes  au  lieu  de  dcwa'.»  Malgré  les  applau- 
dissemens  qui  ont  accueilli  ce  discours,  on  fera  bien  de  n'en  pas  propager 
l'usage,  le  public  n'y  gagnerait  pas  toujours. 

Conservatoire.  Le  lendemain  dimanche,  avait  lieu  le  dernier  concert  du 
Conservatoire.  On  y  a  entendu  :  la  symphonie  en  ut  de  Reber;  froide  et  pâle 
composition ,  bien  que  d'une  bonne  facture  et  d'une  grande  pureté  de  style  ; 
un  motel  d'Haydn  dont  le  titre,  la  Teinpctc,  faisait  défaut  sur  le  programme; 
aussi  le  public  ne  comprenait-il  rien  à  la  mauvaise  humeur  de  Haydn;  une 
délicieuse  fantaisie  pour  flûte,  jouée  par  M.  Dorus,  de  manière  à  électriser 
l'assemblée.  Tulou  a  pressé  la  main  de  Dorus,  mais  défié  d'un  regard  signi- 
ficatif l'instrument  de  triomphe,  la  flûte  de  Bochm  ;  quelques  fragments  d'un 
oratorio  de  Mozart,  assez  bien  exécutés,  à  l'exception  de  la  fugue,  sorte  de 
labyrinthe  où  les  choristes  couraient  à  tout  hasard;  enfin  la  belle  et  isagni- 
fique  symphonie  en  ut  mineur  de  Beethoven  ont  complété  le  dernier  concert 
du  Conservatoire. 

M"«  Milanollo.  Le  lundi  suivant,  les  deux  jeunes  prodiges  Milanollo  ont 
pris  à  Paris  leurs  lettres  de  naturalisation.  Voilà  désormais  deux  violonistes 
à  ranger,  et  à  juste  titre  ,  au  nombre  de  nos  virtuoses.  Il  n'est  sorte  de  for- 
mules, du  reste,  qui  ne  soient  déjà  employées  pour  peindre  le  triomphe  de 
ces  deux  jeunes  enfants.  Et  d'abord  pour  Thérèse  :  grande,  sublime  artiste, 
admirable  prodige,  enveloppe  céleste,  paroles  et  larmes  propres  à  son  violon, 
suavité  indicible,  moisson  de  fleurs,  enthousiasme  à  son  comble,  bravos,  cris 
d'admiration,  un  seulcoeur,  une  seule  dme,  une  seule  voioc,  exécution  déplus 
en  plus  pure,  déplus  en  plus  large,  Thérésan'esi  ni  Paganini  ni  Vieuxtemps, 
elle  est  Thérésa,  Tliérésa  l'inimitable.  Et  pour  Maria:  des  doigts  microsco- 
piques, un  coup  d'archet  qui  traverse  la  salle,  d'étincelanles  arpèges,  des 
trilles  aux  mille  notes  d'une  pureté  exquise,  un  final  élégant  et  accéléré,  enfin 
une  marguerite  blanche  éloignée  bien  loin  de  sa  patrie ,  qui  joue  Nayseder,  de 
Bériot,  Arlot,  en  artiste  consommée  !  Voilà  le  simple  aperçu  des  expressions 
uniques  empruntées  à  un  journal  qui  vient  ainsi/'conde'-par  anticipation  tonte 
opinion  calme  et  raisonnée.  Nous  l'avons  déjà  dit,  nous  donnerons  notre  ap- 
préciation sur  le  talent  de  ces  jeunes  virtuoses,  mais  aujourd'hui  la  place  nous 
manque  pour  rendre  convenablement  hommage  à  leur  mérite.  —  Ponchard 
prêtait  le  concours  de  son  talent  aux  demoiselles  Milanollo  ;  il  a  été  admi- 
rable de  goût,  de  perfection  et  d'entraînement,  dans  l'air  de  Piquillo  comme 
dans  les  deux  délicieuses  romances  le  Nom  de  Sœur  et  le  Soleil  de  ma  Bre- 
tagne.M"°  Elian  Barthélémy  a  fait  entendre  comme  toujours,  le  grand  et  bel 
air  du  Tasse.  Cette  cantatrice  professe  beaucoup  d'attachement  et  de  fidé- 
lité pour  cet  ancien  poète;  Le  Tasse  et  M"'  Elian  sont  inséparables.  M.  Jour- 
dain a  dit  deux  romances  avec  succès.  Ce  jeune  chanteur  a  une  voix  agréa- 
ble et  une  jolie  méthode;  un  peu  plusd'accentualiou  et  de  chaleur,  et 
M.  Jourdain  serait  mieux  goûté. 

DoEHLER.  Voilà  un  grand  pianiste  qui  réunit  bien  toutes  les  conditions  d'un 
talent  de  premier  ordre  au  savoir-vivre  et  à  la  modestie  d'un  homme  de 
bonne  société.  Honneur  à  M.  Dœhler!  tel  a  été  le  cri  de  tous  les  auditeurs 
accourus  à  son  appel,  rue  du  Mail,  dans  les  salons  d'Érard.  AI.  Dœhler  a 
joué  trois  fois,  et  dans  chacun  de  ses  morceaux  il  a  déployé  une  exécution 
parfaite,  un  style  distingué,  une  grâce  et  un  goût  exquis.  Son  étude  du  trille 
a  surtout  été  pour  lid  un  véritable  triomphe.  M.  Dœhler  arpège  en  outre 
d'une  manière  ravissante,  et  possède  le  style  lié  aune  grande  perfection . 
M""  Nau,  avec  sa  délicieuse  voix  de  concert,  M.  Alecatti,  et  les  quatuors  par 
MM.  Haas,  Péronnet,  Albrecht  et  Gardet,  complétaient  le  programme. 
M"""  Laty  devait  également  chanter,  mais  une  indisposition  l'a  fait  remplacer 
par  M""  D'bbré  de  l'Opéra,  agréable  dédommagement  que  personne  ne  s'est 
pris  à  regretter.  Cette  jeune  et  charmante  cantat.nce  a  très-bien  dit  le  grand 
air  delà  Muette.  M"'  Dobré  réussit  généralement  dans  les  concerts;  ce  sont 
là  autant  de  jetons  d'encouragement  pour  ses  succès  au  théâtre.  Le  concert 
s'est  terminé  par  une  charmante  valse  que  M.  Dœhler  s'est  empressé  do 
jouer  pour  satisfaire  le  désir  du  public  d'élite  qui  le  comblait  de  ses  bravos. 

Charles  Pollet.  Jendi  dernier,  ce  harpiste  distingué  avait  réuni  dans 
la  salle  Herz  un  brillant  auditoire.  Un  programme-monstre  composé  de 
quinze  numéros  devait  faire  les  frais  de  ce  concert.  Sauf  quelques  petits 
changemens,  et  certaines  erreurs  de  voix  commises  au  préjudice  de  Rossini, 
Beilini  et  de  la  Gastibelza  de  M.  Monpou  ,  nous  n'avons  eu  aucune  grande  ca- 
lamité à  déplorer  au  milieu  d'une  si  longue  audition  musicale.  Le  bénéfi- 
ciaire et  M.  Ilerz  ont  exécuté  un  duo  pour  piano  etharpe  intitulé  Romanescd. 
Bien  que  ce  morceau  ne  soit  pas  une  des  bonnes  inspirations  de  M.  Herz,  le 
talent  de  ces  messieurs  y  a  suppléé  fort  habilement.  Un  sextuor  de  Berlini, 
malgré  la  belle  exécution  de  MM.  Ravina,  Claudel,  Nargeot ,  Henricet,  Ri- 
gnault  et  GouiTé  ,  a  produit  peu  d'efl^et  dans  la  première  partie,  mais  s'c."t 
complètement  relevé  dans  la  seconde.  .M.  Ravina  est,  on  le  sait,  un  pianiste- 
compositeur  des  plus  distingués. 


Ro''er,  de  l'Opéra-Comique,  a  recueilli  dans  le  Retour,  de  Lamartine,  mis  en 
musique  d'une  manière  toute  savante  et  toute  poétique  par  Aug.  Morel,  (  le 
programme  disait  Jules  Maurel;  ne  confondez  pas  ).  One  mélodie  de  Schu- 
bert, une  chansonnette  de  Masial  et  S'il  faut  douter  de  toi,  de  Clapisson,  ont 
complété  le  succès  de  M.  Roger.  Enfin,  deux  airs  chantés  par  M"'  Garaudé 
et  M"*  Ellian,  voilà  ce  que  nous  avons  remarqué  de  saillant  au  concert  de 
M.  PoUet.  Citons  encore  toutefois  un  monsieur  Albertini  qui  possède  une 
belle  voix  de  basse;  et  n'oublions  jas  les  chansonnettes  dites  avec  beaucoup 
de  verve  et  d'esprit  par  M.  Achille  Oudot. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  le  concert  de  M.  Alfred  Clemenceau  dans 
les  salons  de  SoufQcto,  où  s'était  réunie  toute  la  haute  fashion  du  faubourg 
Saint-Germain,  La  voix  expressive  et  la  délicieuse  méthode  de  M.  Clemen- 
ceau, ont  vivement  impressionné  les  assistans;  M""  Nau  s'est  également  fait 
applaudir.  M.  Artot  a  joué  comme  toujours  d'une  manière  admirable. 
M.  Ravina  a  exécuté  plusieurs  de  ses  études  qni  ont  été  couvertes  d'applau- 
dissemens.  Le  seul  reproche  que  l'on  puisse  adresser  a  M.  Clemenceau, 
c'est  d'avoir  fait  choix  d'une  salle  beaucoup  trop  petite  pour  le  public  d'éhte 
qui  s'était  rendu  k  son  appel. 


BTTLLETIIT     Driiil£i.TIQ,US. 

Opéra.  La  clôture  de  l'année  théâtrale  s'est  faite  mercredi  der- 
nier par  Eobert-le-Diablc  :  il  y  avait  foule.  Le  théâtre  r'ouvre 
demain  lundi.  Nous  parlerons  dans  notre  prochain  numéro  de 
la  reprise  de  Don  Juan,  qui  doit  enfin  s'effectuer  en  totalité. 
Baroilhct  est  tout-à-fait  remis  de  son  indisposition,  et  M""  Dorus 
n'attend  que  le  moment  de  se  faire  applaudir.  —  Les  répétitions  se 
succèdent  avec  un  zèle  infatigable.  Voici  ù  peu  près  l'ordre  des  ou- 
vrages qui  seront  successivement  représentés:  Cai-magno(a{laTouT 
Pise),  opéra  en  deux  actes,  qui  sera  jouée  cette  semaine  ;  Gizelle, 
nouveau  ballet  d'action  pour  M"'  Garlotta  Grisi  ;  le  Freyschiitz,  la 
Rosière  de  Gand,  ballet  en  trois  actes;  le  Chevalier  de  MaUe, 
opéra  en  cinq  actes  ;  un  opéra  de  MM.  Scribe  et  Auber  en  cinq 
actes,  et  le  Prophète,  en  cinq  actes,  de  Moyerbeer.  —  Dimanche 
dernier,  on  a  vivement  applaudi  les  débuts  du  danseur  Carey,  en 
compagnie  de  M°"  Garlotta  Grisi.  Ces  deux  artistes  ont  électrisé  le 
public.  —  La  représentation  à  bénéfice  de  Duprez  est  renvoyée  au 
•ii  de  ce  mois;  nous  en  avons  déjà  donné  le  riche  et  brillant  pro- 
gramme. —  On  annonce  la  reprise  de  la  Favorite  pour  celte  se- 
maine par  M'""  Stoltz ,  Duprez  et  Baroilhet.  —  Alizard  est  réengagé 
pour  trois  ans.  L'emploi  de  basse-tailles  et  baryton  se  trouve  donc 
présentement  au  grand  complet,  savoir  :  MM.  Levasseur,  Alizard  , 
Bouché  et  Baroilhet. 

Con«é«lîe-Françaîse.  On  représente  depuis  quelques  jours 
le  Second  Mari,  comédie  en  trois  actes  de  M.  Félix  Arvers.  Anaîs 
et  Sarason  s'y  font  applaudir,  mais  la  pièce  en  elle-même  ne  peut 
avoir  qu'un  succès  d'estime.  Ce  n'est  du  reste  pour  la  direction 
qu'une  pierre  d'attente  et  le  précurseur  de  plusieurs  ouvrages  im- 
portants qui  vont  se  succéder  à  partir  de  cette  semaine.  —  La  repré- 
sentation de  retraite  de  M"'  Mars  est  alTichée,  inutile  d'y  appeler  le 
public,  —  Le  Verre  d'eau  continue  à  produire  d'abondantes  re- 
cettes. —  M""  Rachel  et  Ligier  vont  prendre  leur  congé. 

Opéra-Contiqiie.  La  reprise  du  charmant  ouvrage  de  M.  Mon- 
pou,  les  Deux  Reines,  s'est  effectuée  convenablement  celte  se- 
maine. M.  Grard  y  a  été  fort  applaudi ,  et  M"°  Revilly  a  de  nouveau 
confirmé  les  espérances  qu'elle  avait  données  dès  ses  débuts  dans  la 
Fille  du  Régiment,  de  Donizetti;  maisM""  Félix-Melotte,  voilà  une 
chanteuse  rouennaise  qui  ne  fait  pas  honneur  au  pays.  De  qui 
M.  Crosnier  tient-il  un  pareil  cadeau  ?  —  MM.  Botelli  et  Euzet  quit- 
tent l'Opéra  Comique.  —  Le  réengagement  de  M'"'  Damoreau  ne 
s'est  pas  encore  effectué.  En  attendant,  on  remonte  la  Dame 
Manche,  pour  M.  Masset  et  M"*  Eossi.  — On  parle  d'un  rouvel  ou- 
>ragc  en  un  acte  de  M.  Adrien  Boîeldieu,  poème  de  M.  de  Saint- 
Georges,  dans  lequel  le  ténor  Roger  prendrait  un  piijuant  travestis- 
sement de  femme.  Cet  opéra  renfermerait  un  trio  chanté  à  deux. 
Nous  donnerons  bientôt  de  plus  amples  détails  à  ce  sujet.  —  Il  est 


question  enfin  de  certains  changements  dans  le  personnel  admi- 
nistratif; on  peut  assurer  qu'il  y  aurait  là  fort  affaire  ;  n'y  gagnât- 
on  qu'un  peu  de  politesse  de  la  plupart  de  ces  messieurs,  ce  motif 
serait  déjà  suffisant  pour  appuyer  les  projets  de  réforme. 

Vaudeville.  Malgré  la  vogue  de  la  Bette  Tourneuse,  qui  pro- 
duit de  bonnes  recettes ,  on  monte  déjà  en  ce  moment  plusieurs 
pièces  nouvelles.  La  Comédie-Vaudeville  ,  de  M.  Longpré,  paraît 
surtout  devoir  promettre  un  grand  succès.  Si  cette  pièce  réussit  vé- 
ritablement, M.  Trubert  aura  le  mérite  incontestable  de  l'avoir 
prédit  envers  et  contre  tous. 

Keiiai<iisauce.  Les  incidents  qui  avaient  signalé  la  représenta- 
lion  du  drame  de  Zacharie  sont  déjà  oubliés,  et  la  foule  se  porte 
aujourd'hui  à  ce  théâtre  pour  voir  et  apprécier  cette  œuvre  étrange 
de  M.  Rosier, dans  laquelle  Frédérick-Lemaître  déployé  toute  la  mer- 
veilleuse flexibilité  de  son  talent.  Comme  drame,  Zacharie  n'ex- 
cite qu'un  médiocre  intérêt ,  et  accuse  à  chaque  scène  l'inexpé- 
rience de  l'auteur  ;  mais  ce  défaut  se  trouve  compensé  par  un  dia- 
logue plein  de  verve  et  tout-à-fait  à  la  taille  du  grand  acteur  chargé 
du  principal  rôle.  Si  l'ouvrage  de  M.  Rosier  pouvait  se  transformer 
en  une  complète  bouffonnerie,  le  succès  serait  immense.  Malheureu- 
sement Zacharie  a  des  prétentions  sérieuses  :  M.  Rosier  veut  cher- 
cher le  drame  et  rencontre  la  parodie;  alors  le  public  dépaysé  ne 
sait  s'il  doit  rire  ou  s'émouvoir.  Maint  sifflet  du  parterre  n'a  pas  eu 
d'autre  origine. 

X'iiéàti-e  CoBiitr.  Une  piquante  galerie  de  dessins  due  au 
crayon  de  Gavarny  a  donné  naissance  à  une  fort  jolie  pièce  intitulée 
les  Enfants  terribles,  que  les  jeunes  élèves  de  M.  Comte  repré- 
sentent avec  beaucoup  d'entrain  et  d'intelligence.  Le  ))etit  Breton 
surtout  excite  chaque  soir  un  fou-rire  dans  toute  la  salle.  Encore  un 
enfant-  prodige  ! 


THEATRES    D  ITALIE. 


Les  lyres  milanaises  font  entendre  des  chants  de  regrets  sur  le 
départ  de  Fanny  Cerrilo  ;  un  poète  ne  craint  pas  de  l'appeler  la 
reine  de  la  danse ,  et  il  la  montre  ouvrant  le  ciel  pour  en  faire 
tomber  sur  la  terre  des  extases  et  des  béatitudes. 

Une  autre  sylphide  doit  la  remplacer.  Marie  ïaglioni  est  engagée 
à  la  Scala  pour  huit  représenlalions,  qui  auront  heu  dans  la  seconde 
quinzaine  de  mai. 

La  Béatrice  di  Tcnda,  de  Bellini ,  a  obtenu  à  Milan  un  grand 
succès.  La  célèbre  Gominia  Poggi-Frezzolini  a  excité.dans  cet  opéra 
un  enthousiasme  de  frénésie.  Tant  de  couronnes  et  de  bouquets  lui 
ont  été  jetés,  que  la  scène  s'est  changée  en  un  délicieux  jardin,  sui- 
vant l'expression  d'un  de  ses  admirât  urs. 

C'est  le  -211  mars  dernier  qu'a  eu  lieu ,  sur  le  grand  théâtre  de  la 
Fcnice,  à  Venise,  la  première  représentation  de  Margarita  di  York, 
tragédie  lyrique  de  Giacomo  Sacchero ,  musique  du  raaëslro  Ales- 
sandro.  Succès  satisfaisant.  On  a  particulièrement  applaudi  un  trio 
chanté  au  premier  acte  par  la  Derancourt,  Ronconi  et  Ivanoff;  un 
chœur  de  conjurés  au  commencement  du  second  acte,  et  une  ro- 
mance, au  troisième,  chantée  par  Ivanoff;  un  chœur  général  du 
même  acte  a  manqué  son  effet  par  suite  des  cris  discordants  des 
choristes. 

A  Messine,  les  Priçjgioni  d'Edimburgo,  opéra  du  maestro  Ricci, 
sont  en  grande  faveur  auprès  du  pubhc.  La  Schieroni-N'ulli  y  est 
constamment  applaudie  dans  le  rôle  de  Giovanna.  Cet  opéra  doit 
être  suivi  de  la  I.ucrezia  Borgia  de  notre  illustre  Donizetti. 


Les  jeunes  violonistes,  Thérésa  et  Marie  MilanoUo,  donneront  un 
second  concert  le  samedi  soir,  17  avril,  salle  Herz.  Cette  solennité 
sera  brillante  ;  tout  Paris  voudra  voir  et  entendre  ces  deux  virtuoses- 
prodiges.  Plusieurs  de  nos  premiers  artistes  prêteront  leur  concours 
aux  jeunes  de.EOisellos  Milanollo. 


XOWEEitjJES  mVMinSES. 

Après  demain  mardi  (salons  d'Erard),  M.  Listz  donnera  un  second  concert; 
il  exécutera  sept  morceaux  de  piano. — A  propos  de  ce  fougueux  planiste,  nous 
avons  une  importante  rectification  à  faire.  Nous  lui  avions  iujputé  la  mort 
violente  de  deux  cordes,  lors  de  sa  dernière  matinée.  Renseignemens  pris, 
nous  n'avons  à  déplorer  que  quelques  blessures,  dont  les  suites  n'offrent  heu- 
reusement rien  d'inquiétant.  On  espère  le  rétablissement  complet  pour 
mardi  prochain. 

—  Le  pianiste  Doehler  et  le  violoniste  Artot  nous  promettent  également 
un  second  et  brillant  concert  vers  la  fin  de  ce  mois. 

—  On  fait  courir  le  bruit  que  le  réengagement  de  M.  Alizard ,  dont  per- 
sonne, au  reste  ne  se  plaindra,  est  l'ouvrage  de  la  Sylphide.  Une  sylphide  et 
M.  Alizard!  le  rapprochement  est  piquant. 

—  M.  Alexandre  Batta,  le  célèbre  violoncelliste,  donnera  un  grand  concert^ 
le  jeudi  22  de  ce  mois,  dans  les  salons  d'EiarJ.  On  y  entendra  entr'autres 
artistes  de  premier  ordre,  MM.  Doehler  et  Artot. 

—  Une  feuille  musicale  répète  chaque  dimanche  :  «  M.  Léon  Pillet  résigne 
ses  fonctions  de  directeur  de  l'Opéra;  M°"Stoltz  joue  devant  des  banquettes, 
et  enfin  M.  Scribe  renonce  désormais  à  écrire  pour  l'Académie  royale.  »  Au- 
tant de  mots,  autant  de  mystifications,  car  voilà  bientôt  six  mois  que  cette 
feuille  clianle  la  même  antienne,  et  M.  Pillet  n'a  pas  cessé  de  diriger  l'O- 
péra, M  "'Stoltz  d'attirer  la  foule  dans  la  Favorite,  et  M.  Scribe  d'entre- 
prendre un  ouvrage  en  cinq  actes  avec  M.  Auber  :  toujours  l'histoire  d'a- 
près un  nouveau  système. 

—  Demain  lundi,  matinée  musicale  donnée  par  les  frères  Franco  Mendès 
(salle  Alonsigny). 

—  Encore  un  désappointement  par  suite  des  ovations  anticipées  de  cer- 
tains organes  de  la  presse  !  M.  Léopold  Mayer,  pianiste  qu'on  nous  avait  an- 
noncé l'émule  de  Listz,  vient  de  faire  un  fiasco  complet  au  premier  concert 
spirituel  du  Conservatoire.  Nous  en  parlerons  dimanche  prochain. 

— Voici  un  extrait  du  Courrier  de  Bordeaux,  sur  la  soirée  musicaledonnée 
parM'^d'Hcnnin.  «  Ce  concert,  donné  le  5 avril,  devait  être  nécessairement 
une  exception,  et  c'est  ce  qu'il  a  été.  À  la  Frontière,  nous  a  paru  une  assez 
médiocre  composition,  rendue  par  M""  d'Hennin,  avec  verve  et  habileté. 
Nous  préférons  à  cemorceau  la  toute  simple  romance  :  Adieu  mon  fils,  adieux 
du  même  auteur.  Adressons  des  éloges  sans  restriction  à  M'"  d'Hennin, 


pour  la  façon  dont  elle  a  chanté  la  romance  de  M"'  Pugct,  le  Yal  hini;  c'est 
ravissant  de  grâce,  de  fraîcheur  et  d'esprit.  M"°  d'Hennin  a  fait  de  celle 
goutte  de  rosée, un  diamant.  Aussi  que  d'applaudissemens,  que  de  murmures 
flatteurs!  Le  T'ai  héni  a  recueilli  à  lui  seul  plus  de  bravos  que  tout  ce  qui  a 
été  chanté  ou  exécuté  dans  le  concert.  M'"  d'Hennin  a  chanté  vendredi  au 
concert  du  cercle  philharmonique  avecleplus  grand  succès.  C'est  décidément 
Ja  cantatrice  en  faveur  à  Bordeaux.» 

—  M"°  Lucile  Grahn,  cette  gracieuse  danseuse  que  nous  avons  applaudie 
dans  liSylphide,  etquifut,forcéed'abandonner  la  scène  de  l'Opéra,  par  suite 
d'un  mal  de  genou  très-violent,  a  quitté  Paris  ces  jours  derniers;  elle  est 
partie  pour  les  eauxde  Bourbonne.  Espérons  qu'avant  peu  la  charmante 
danseuse  nous  sera  rendue. 

—  Le  dimanche  18  avril,  le  guitariste  Szczepanowski  donnera,  salle  Herz, 
une  matinée  musicale  avec  le  concours  de  M.  Charles  de  IContski  et  de 
M"'  Camerolli;  on  y  entendra  des  quatuors  chantés  par  MM.  Haas,  Peronnet 
Albrecht  et  Gardct. 

—  M.  Jacques  Offenbach,  (violoncelliste)  annonce  une  matinée  musicale 
pour  la  fîn  de  ce  mois. 

A  LODER  PRÉSENTEMEST  :  Une  Propriété  sise  à  Gennevilhers  près 
Paris,  canton  de  Nanterre,  arrondissement  de  Saint-Denis  (Seine),  rue  de 
Paris,  vis-à-vis  la  place  Saint-Denif. 

S'adresser  à  Paris,  rue  du  29  Juillet,  5,  au  concierge.      >■■..,,,, 

A  Vendne  ou  à  liouer. 

Deux  jolies  maisons  de  campagne,  avec  jardin  de  deut  arpens,  à  la  Varenne- 
Saint-Maur,  par  Viucennes  ou  Cliarenlon. 

Ces  deux  maisons  peuvent  se  louer  ensemble  ou  séparément,  avec  un  corps  de  bâ- 
timent contenant  écurie  et  remise. 

S'adresser  sur  les  lieux,  à  M.  Bernier,  locataire;  et  à  Paris,  au  concierge  de  la  rue 
delà  Paix,  20. 

PIAIVOS  DE  P.   BERIVIIARUT^ 

FACTEDR    DU    ROI. 

Les  magasins  rue  de  BufTault,  17,  faubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  éta- 
blissement un  cboix  de  pianos  de  toutes  formes  à  des  prix  modérés.  On  garantit  Ja 
solidité  de  ces  instruments  auxquels  d'ailleurs  quinze  années  d'expérience  ont  acquis 
une  haute  réputation. — Laml'memaisonsùchaTgedes  réparalioiiset  tocationdepianua. 

A    VENDRE   DANS   LES    MÊMES   MAGASINS   : 
Plusieurs  belles  Harpes  d'Erard. 

J.-L.  Hedgel,  directeur.      J.  Lovt,  réd'  en  chef. 


En  vente  chez  A.  COTELLE,  éditeur  de  musique,  rue  Saint-Honoré ,   140. 

ROEVIÂNCES     NOUVELLES    du  comte    AB.    D'ADHÉMAR,    paroles  ûeugène  de  lonlay 

Les  Miquekts,  chsnt  da  bandit,  pour  voix  de    |  le  Grand  d'Espai/ne,  ballade,  pour  voix  de  basse.  1    Xes  ftcftes  J{«rws,  romance  tourangelle, 
basse.  I  Les  yeux  disent  le  cœur,  binette.  I    Les  Anges  à  la  Croix,  nocturne  pieux. 

MiE     eiHAlVB  Mf'ESM'AGJVJE,  Quadrille  tiré  de  l'Album  du  comte  Ab.  n' ADUÉMAR  ,  par  J.-B.  TOLBECQDE. 
N"  1.  A  deux  moins,  4  fr.  50  c.  |  N"  2.  A  quatre  mains,  4  fr.  50  c. 


En  vente  chez  l'Auteur,  rue  de  Richelieu  ,  95, 

et  chez  tous  les  Marchands  de  musique. 
'      Par  AlJe.  PAUTSEROST, 

Professeur  de  cbant  au  Conservatoire  de  Paris. 

Nouvelle  Méthoile  de  Vocalisation  Nouvelle  MéHiode  de  Vocalisation 

EN    DEUX   PARTIES, 

Pour  Soprano  et  Ténor. 

Pris  marqué  :  45  fr.  —  Chaque  partie  :  25  fr. 


EN   DEUX    PARTIES, 

pour  Basse-Toille,  Baryton  et  Contralto. 

Prix  marque  :   l\2  fr.  —  Chaque  partie,  25  (r. 


ABC       MUSICAL      ou     PETIT     SOLFÈGE, 
composé  tout  exprès  pour  sa  petite  Qlle.  —  prix  marqué  :  24  f . 


NOTA.  Ces  ourraftCB 
cl  par  toutes  nos  Somi 


sont  approuves  par  leiC. 
lités  artistiques. 


nsorYatoircs  de  France  cl  de  Belgique  ,  par  l'Institut  royal 


tirmem::: 


En  Vente  cliex  tons  les  nfarcUands  de  musique^ 

BO]>îBONS  MAURITAINS 

POUR  LA  voix.  —  1  fr.  50  c.  la  boîte. 

Cette  préparation  dont  le  succès  est  incontestable,  qui  a  reçu  l'approbation  des 
plus  savants  médecins,  des  plus  célèbres  virtuoses,  et  pour  laquelle  l'auteur  vient 
d'obtenir  un  brevet  du  gouvernement,  se  recommande  aux  chanteurs  dans  une  infi- 
nité de  cas  où  la  voix  a  besoin  de  souplesse,  de  pureté  ou  de  force. 

Les  jeunes  sujets  qui  commencent  l'étude  de  la  musique  vocale  et  cbez  lesquels 
la  voix  se  forme  auront  un  très-grand  avantage  i  faire  usage  de  ces  bonbons. 


OMBRELLES  ET  PARAPLUIES 

10  FR.  ET  AU-DESSUS. 

Les  OuDibrelles  et  Parapluies  CIZAL, 
BnEVETÉ,  reconnus  supérieurs ,  sont  les  seuls 
honorés  d'une  Médaille  par  le  jury  de  l'Ex- 
position de  1839.  Boulevart  Montmartre,  10, 
en  face  larueNeuve-Vivienne.[Aï*FRANCHiB) 

Paris — Imprimerie  de  PoLLETelcomp, 
rue  Saint-Denis,  380. 


Importation 
ANGLAISE 


Du  Docteur 
Z.  ADDISON. 


^^w  ET  m%mwmm  ê^wm%^w^m^ 


POUR  lES    SOINS   DE  IS.  BOTICIIE   ET  I.A   CONSERVATION   DES   DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addisoh,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  cl  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul  dépôt,àParis, chez  GEsLiN.parfumeur.place  de  la  Bourse, 12. 


Médaille  1 
d'argent 


FABRIQUE  m  wmm 


Exposition 
1839. 


nE  joiiiiir-iiJEeiiSRC, 

A  l'Espérance^  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  n"  38. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


A  LOUER 

POUR    I.A    SAlSO]V    B'ÉTÉ. 

Plusieurs  jolis  appartemens 
MEUBLES  de  la  maison  sise  rue 
Boileau,  16,àAuTEUiL,  avec 
jouissance  d'un  jardin. 

S'adresser  à  Auteuil  ,  rue 
Boileau,  16. 


DirJANCHE  18  AVRIL  1841. 


Godaboration  bu  OTcnc§trc(. 


JILSIQUJ.— JIM.lIcjCPbi'cr.Donizeitî, 
llalùvy,  Wlederiiicjer,  Ad.  Adum, 
Kasliier,  CrupEi^'^oii,  Grlsar,  \7asjni,  A. 
de  Beauplan,  T!i.  LaDan-c,  Pla.itadc, 
Andrade,  Vose!,  Tlijs,  c"  ri'Adliêniar, 
de  Flolow,  Vimeux,  llaas.iviuriiiontel, 
SI'L.PaRel-  H™  P.  Duchanilise.ctr.. 

POtSlEETLITTÉllATUIlE.  — MM.ÏÎinile 
Descliauips.Cusiavc  Leinolne,  E.  Ba- 
raiean,  Aimé  (innrdin,  Aus.Bi-cesfer, 
I'.  de  Courcy,  Tli.  Polach,  A.  Dciricii , 
lieilangC-,  liUKt-nc  de  Lonlay.  Eltvarc, 
lid.  VIcI,  Braun.Carmlcr,  llOvoil.  I!o- 
|iic(|uei,  Jlnies  Aniable  Tasiii .  Desbor- 
des  Vaniiore,  Laure  Jourdain,  eie. 

UESSLNAlEÛr.S.  —  MM  Uév«l'ia  ,  Bre- 
nlep,  Aloplie.  (îavaruy.sorrieu,  Kfn- 
janiin,  l\antrall,C!iallumei,  Uoucbot, 
Uollet,  etc.,  etc. 


ff\ 


(5onbifion6  b'îlbciiucmrnt. 


TEXTE  ET  MDSIQDE , 

avec  accompagnement  de  piano  ou  guitare. 

farh. 10  fr.  par  an. 

Départemens.       .     d3  fr.     — 
Etranger  ....     15  fr.     — 

AVECLITIIOCntPIlIF.S  ! 

5  francs  en'sus  par  abonncnieut. 
Les  Abonnés  à  la  Guitare  reçoivent  les 
Lithographies  sans  augmentation  (te  prix- 


N"    20. 

KUITIÈMU  ANNÉE. 


ÎDÎobc  be  publication 


Le  :\IIi:NESTREL  parait  tons  les  <ll- 
manclics  en  quatre  pages  de  texte. 
Il  public  chaque  annce  2!i  romances 
inédites  et  2  quadrilles  ou  valses  de 
choix,  dus  aux  meilleurs  auteurs. 
Onn'abonne  pas  pour  moins  d'un  an. 

EN  PROVINCE  :  On  S'abonne  chez 
tous  les  Mai'chands  de  musique  et 
Libraires ,  les  Directeurs  des  postes 
et  dans  les  Bureaux  des  Messageries 
royales  ,  ou  celles  de  LaOite  et  Cail- 
lard  ,  OD  enfin  par  un  bon  sur  la  poste 
ou  sur  une  maison  de  Paris,  adresse  ù 

MM.  .\.  MEISSOSMER  et  HECGEL, 

EUE  VIVIENKE ,  2  biS. 

MAÏENCE,  ANVERS  et  BRUXELLES  : 

chez  les  lils  de  B.sCHOTT,cdi Leurs  de  musique. 


LONDRES. 

Cfanquo  numéro,  niu5ÎqiiL- et  texte  .  .     1  îchtllitig. 
Aboimenicut  avec  iitbojfraijIiiHs,  pour 

l'année  nntièi'e 2  gulnéts. 

On  souscrit  chez  M.  Betts,  Three  Needls 
slrect  Boyal  ENcliange,  —  et  chez  Joseph 
Thomas,  n"  1,  Fiach  Lane  Covnliild. 


i,g  ^gess^s 


JOURNAL  DE  umm 

IiES  BUREAUX.:  9  bjs,  me  Vivienne,  au  ntf%easin  a 


ET  DE  LITTÉRATURE, 

c  ninsiqiie  de  JfMJU.  A.  JTMJEMSSOlVlVrEn  et  MJEVGEE.. 


Par  suite  des  prochaines  fêtes  de  mai,  le  concert  du  Ménestuel 
sera  remis  de  quelques  jours.  Nous  donnerons  dimanche  prochain 
les  noms  des  artistes  qui  doivent  concourir  à  notre  solennité  musicale  ; 
nous  indiquerons  également  le  choix  de  la  salle  et  l'époque  définitive 
de  ce  concert. 


Notre  prochain  numéro  contiendra  une  délicieuse  romance  de 
M.  M.^siNi,  paroles  de  M.  E.  Barateau,  dessin  de  M.  A.  Devébia. 
cette  triple  collaboration,  ainsi  que  la  série  des  manuscrits  précé- 
demment publiés,  témoignent  de  l'exactitude  scrupuleuse  avec  la- 
quelle nous  accomplissons  nos  promesses.  De  nouvelles  améliora- 
tions, réalisées  dès  le  premier  mai  prochain,.achèveront  de  placer  le 
MÉNESTREL  au  rang  de  nos  revues  de  salons  les  plus  élégantes  et 
les  plus  complètes. 


SALON  DE  1841. 

5"°   ARTICLE. 
TABLEAUX  DE  GENRE. 

M.  Delacroix  nous  donne-t-il  son  Naufrage  pour  une  esquisse  ou 
pour  un  tableau  terminé  ?  en  tout  cas  on  peut  dire  que  c'est  d'un 
beau  laid  ;  mais  ia  Noce  juive  dans  le  Maroc,  voilà  une  peinture 
qui  rachète  bien  des  péchés  :  quelle  bonne  grosse  gaîté  !  Quel  par- 
fum local  !  Quelle  originale  physionomie  !  Ici  nous  retrouvons  le 
grand  peintre,  le  puissant  coloriste  ;  si  elle  n'était  l'œuvre  de  M.  De- 
lacroix, il  n'y  a  que  M.  Decamps,  à  qui  cette  toile  pourrait  appar- 
tenir :  à  eux  deux,  ils  possèdent  l'Orient,  sans  partage,  pour  les  li- 
gures, comme  M.  Marilhat  pour  le  paysage.  Cojnbien  déjà  se  sont 
inspirés  de  l'épiscdeda  Dante:  Franccsca  di  Rîmini!  Il  semble 
que  ce  sujet  soit  inépuisable  et  qu'il  porte  bonheur  à  tous  ceux  qui 
l'abordent  ;  M.  Decaisue  n'a  pas  été  moins  heureux  que  ses  devan- 


ciers :  comme  la  jeune  femme  s'abandonne  avec  amour  aux  bras 
de  son  Paolo ,  et  quel  regard  celui-ci  fixe  sur  sa  bien  aimée  !  La 
Françoise  de  liimini  est  une  suave  et  exquise  composition  digne 
du  meilleur  temps  et  des  plus  légitimes  succès  de  M.  Decaisne. 
M.  Robert  Fleury  est  d'une  elTraj'ante  vérité  dans  laiSc'jifi  d'inqui- 
sition :  indiDërence  du  bourreau,  impassibilité  des  juges,  angoisses 
du  patient,  tout  cela  est  exprimé  avec  une  habileté  rare  comme  sen- 
timent et  exécution  ;  mais,  de  bonne  foi,  sont-ce  là  des  objets  à  offrir 
aux  yeux?  Quoique  moins  dramatique,  ou  peut-être  à  cause  de  cela, 
nous  préférons  à  la  torture  le  Benvenuto  CeUini  du  même  auteur. 
Entre  les  nombreux  ouvrages  exposés  par  M.  Biard,  on  peut  citer 
te  Duc  d'OHéans  descendant  une  Cascade,  le  Pasteur  Lesta- 
dius  instruisant  des  Lapons,  ta  Distraction  et  les  Demoiselles 
à  marier;  mais  qu'est-ce  que  ces  toiles,  couvertes  d'une  teinte  uni- 
forme blanche  ou  bleuâtre,  et  qui  sont  censées  figurer  des  plaines  de 
neige  ?  regardez  l'Effet  d'hiver,  N°  2013,  M.  Biard:  voila  comme  on 
rend  le  froid,  le  givre  et  la  glace;  ou,  ce  qui  vaut  encore  mieux, 
laissez  là  de  chimériques  prétentions ,  pour  vous  rappeler  que  êtes 
le  peintre  des  Honneurs  -partagés  et  de  cent  autres  charges  du 
plus  Iranc  comique  : 

L'esprit  qu'on  veut  avoir  gûte  celui  qu'on  a. 

Dans  l'intérêt  de  sa  propre  gloire ,  nous  aurions  bien  un  petit  conseil 
à  donner  à  M.  Granet  ;  mais  l'exeftple  de  ce  pauvre  Gil  Blas  et  des 
Homélies  de  monseigneur  de  Grenade,  vient  nous  arrêter  tout  court. 
Après  avoir  débuté  dans  la  carrière  par  un  coup  de  maître,  M.  Jac- 
quand  a  su  se  maintenir  à  une  belle  hauteur  ;  sans  avoir  l'impor- 
tance de  l'Ange  de  Faix,  ses  tableaux  de  cette  année  ne  laissent 
pas  d'attirer  le  regard  et  même  d'exciter  l'admiration  dans  cer- 
taines parties  :  pour  le  soyeux  et  le  velouté  des  étoffes,  M.  Jac- 
quand  se  pose  toujours  en  émule  des  Metzu,  des  Terburg  et  des 
Gérard  Dow;  son  Page  indiscret  se  distingue  en  outre  par  une 
mise  en  scène  aussi  piquante  que  spirituelle.  Dans  un  groupe  har- 


M 


monieux  de  l'Empereur  soutenant  sur  ses  genoux  lablonde  tête  du 
Roi  de  Roine,  M.  Steuben  nous  a  amplement  dédommagé  de  son 
Christ  au  Calvaire;  Esmératda  instruisant  sa  chèvre  Djali 
est  aussi  une  inspiration  ravissante  qui  ne  le  cède  en  rien  à  son  aî- 
née. Une  Marguerite  aux  bijoux,  de  M.  Long,  rappelle,  pour  l'ar- 
rangement, la  maîtresse  du  Titien  à  sa  toilette;  là  se  borne  la  res- 
semblance. —  Les  sociétaires  de  la  Comédie-Française  ont  fourni  à 
de  leurs  camarades  les  personnages  dune  réunion  comme  il  n'en 
unexiste  guère  [au  monde  :  nous  savions  ne  pas  que  .M.  Gelîroy  fût 
peintre  de  mérite  en  même  temps  qu'acteur  distingué.  —  Unvif  et 
brillant  coloris  anime  le  cadre  de  M.  Jacob  :  Lise,  vous  ne  flic:  pas; 
ce  gracieux  petit  tableau  se  fait  remarqua^jencore  par  une  excel- 
lente disposition  :  iîéranger  a  trouvé  dans  M.  Jacob  un  intelligent  et 
habile  interprète.  Il  y  a  de  la  lumière  et  du  mouvement  dans  la  Sortie 
de  la  Messe  par  JL  Gué.  Que  dire  de  la  Sieste  de  H.  Tony  Jolian- 
not,  sinon  que  c'est  délicat  et  charmant  comme  tout  ce  qui  sort  du 
p'nceau  de  cet  artiste?  Nommons  MM.  Pigal,  Hornung,  Destouclies, 
Gros -Claude,  Roëhn,  Jlessonnier,  Pingret ,  et  nous  en  aurons  fini 
avec  les  tableaux  de  genre  ;  M.  Duval  le  Camus  brille  par  son  ab- 
sence. A  dimanche  les  études  et  les  portraits.  X... 


METHODE   DE  VOCALISATIOIV  , 

POUR     BiSSE-TAILLE,     BARTTOS     ET     COtRALTO, 
PAR  AUG.  PAJ(SERO>'. 

C'est  véritablement  une  belle  chose,  et  une  chose  méritoire,  que 
d'endosser  l'uniforme  scolastique  et  de  s'appliquer  à  la  recherche 
des  besoins  les  plus  urgents  de  l'enseignement,  afin  d'y  répondre  à 
souhait,  quand  on  a  du  savoir,  de  l'expérience ,  en  un  mot,  un  fond 
solide  que  viennent  rehausser  les  grâces  du  talent,  le  don  des  inspi- 
rations heureuses;  finalement,  tout  ce  qui  peut  constituer  un  artiste 
de  goût  a  côté  d'un  homme  de  science.  M.  Panseron ,  dont  la  répu- 
tation de  compositeur  est  depuis  longtemps  établie,  et  dont  les  œu- 
vres ont  couru  le  monde, 

Charmant  et  la  brune  et  la  blonde, 

est  sur  la  voie  de  nouveaux  succès  dans  une  carrière  non  moins  ho- 
norable, non  moins  glorieuse,  dans  la  carrière  didactique.  Déjà  la 
faveur  avec  laquelle  il  a  vu  accueillir  son  ABC  musical  et  sa  Méthode 
de  vocalisation  pour  voix  de  ténor  et  de  soprano ,  ouvrages  dont 
nous  avons  rendu  compte  cet  hiver  dans  le  Ménestrel,  semble  être 
un  sûr  garant  des  réussites  h  venir.  Au  reste ,  il  est  bien  naturel  que 
celui  qui  sut  faire  une  si  heureuse  application  des  ressources  de  l'or- 
gane vocal  soit  également  apte  à  indiquer  les  moyens  de  le  former; 
et  de  lui  donner  cette  perfection  si  désirable  et  si  dilTicile  à  acqué- 
rir, que  tant  de  gens  se  flallent  de  connaître  et  prétendent  ensei- 
gner. Aussi  la  compétence  de  M.  Panseron  sur  cette  matière  nous 
parait-elle  mieux  établie  peut-être  que  chez  tout  autre;  et  c'est 
d'ailleurs  ce  que  vient  amplementconfirmer  l'approbation  de  maîtres 
illustres  et  de  noms  célèbres  dans  les  annales  du  chant.  Les  signa- 
tures àesCliéruhini,  des  Berton,  des  Fétis  et  des  Mtyerbeer  ; 
CtUes  de  M'"'  Damoreau-Cinti,  de  Levasseur,  de  Ponchard,  de 
Lablache,  de  Dupiez,  placées  au  bas  des  lignes  flatteuses  adressées 
à  l'auteur  sur  la  valeur  et  l'utilité  de  ses  travaux,  sont  une  haute  et 
puissante  recommandation,  bien  propre  a  inspirer  la  confiance,  si  le 
nom  de  M.  Panseron  ne  suffisait  déjà. 

La  Méthode  de  vocalisation  i^ur  ténor  et  soprano  dont  il  a  été 
question  précédemment  n'était  peut-être  pas  d'une  aussi  grande  op- 
portunité que  l'est  celle  dont  nous  avons  à  nous  occuper  aujourd'hui, 
et  dont  le  plan  a  été  conçu  en  faveur  d'un  genre  de  voix  frappé  en 
quelque  sorte  d'oslracisme,  et  beaucoup  trop  négligé  de  nos  jours  ; 
nous  voulons  parler  de  la  voix  de  contralto  et  des  voix  de  basse  et 
de  Baryton.  Justement  étonné  qu'il  n'existait  pas  de  méthode  à  l'u- 
sage de  ces  sortes  de  voix ,  M.  Panseron  fait  remarquer  l'embarras 
où  se  seront  trouvés  jusqu'ici  les  professeurs  et  les  élèves  qui  auront 


essayé  d'y  suppléer  par  celles  qui  avaient  été  écrites  pour  soprano  et 
ténor,  mais  qui  évidemment  n'atteignaient  pas  le  but  désiré  ;  car,  si 
le  professeur,  à  l'aide  de  la  transposition ,  parvient  à  lever  les  diffi- 
cultés résultant  d'une  différence  de  diapason,  que  fera-t-il  pour  cor- 
riger un  organe  défectueux,  privé  qu'il  est  de  reuseignemens  posi- 
tifs et  de  conseils  salutaires?  Quant  aux  élèves,  heureux  pour  la 
plupart  de  se  soustraire  par  une  défaite  adroite  à  une  tâche  donnée, 
n'ont-ils  pas  un  prétexte  de  travailler  mal  et  lentement  lorsqu'il 
leur  faut,  en  l'absence  du  maître,  transposer  les  exemples  de  la  mé- 
thode ?  C'est  pour  remédiera  tout  cela,  c'est  pour  donner  aux  uns 
les  indications  qui  leur  manquent ,  et  partant  aux  autres  une  bonne 
direction  dans  leurs  études ,  que  l'auteur  du  livre  que  nous  avous 
sous  les  yeux  a  repris  en  sous-œuvre,  dans  l'intention  de  l'appliquer 
à  une  autre  fin,  sou  premier  travail  destiné  aux  voix  hautes  d'hom- 
mes et  de  femmes.  Tout  d'abord,  nous  signalerons,  dans  la  préface, 
nombre  d'observations  judicieuses  sur  le  contralto  .  ce  bel  instru- 
mfn«  humain  qui  n'a  plus  guère  l'occasion  de  se  produire  soit  comme 
partie  dans  les  chœurs,  soit  comme  solo;  les  compositeurs  ne 
cherchant  point  à  l'utiliser,  sans  doute  à  cause  de  la  rareté  de  cette 
voix.  De  là  est  venu  ce  singulier  dilemme  :  Puisqu'on  ne  fait  point 
de  musique  pour  elle,  pourquoi  la  cultiver  ?  et,  d'autre  part,  puis- 
qu'il n'existe  pas  de  bons  contraltos,  quelle  nécessité  de  rien  écrire 
à  leur  intention? 

Avec  un  pareil  raisonnement,  le  même  état  de  choses  menaçait 
d'être  de  longue  durée,  si  les  efforts  de  quelques  artistes  lileins  de 
zèle  et  d'intelligence  n'y  étaient  venus  mettre  un  terme.  Sans  eux, 
hélas!  que  deviendrait  l'art,  abandonné  qu'il  est  si  souvent  à  d'or- 
gueilleuses médiocrités  qui,  comme  des  hibous  fuyant  la  lumière  du 
progrès,  se  tiennent  constamment  à  l'écart  dans  le  nocturne  statu 
f/ua  de  l'ignorance  ? 

M  Panseron  a  di\isé  sa  méthode  en  deux  parties  principales: 
dans  la  première,  après  une  introduction  sur  la  formation  delà  voix, 
nous  avons  di^ti^gué  les  articles  spéciaux  relatifs^  la  basse-taille,  au 
baryton  et  au  contralto;  ensuite,  des  indications  on  ne  peut  plus 
utiles  sur  la  manière  d'étudier  les  registres  et  d'unir  la  voix  de  poi- 
trine à  la  voix  de  tète  ;  puis  un  article  fort  curieux  sur  quelques  pas- 
sages pour  la  basse-taille  tirés  du  Don  Juan  de  Mozart,  et  du  Ro- 
bert-le-Diable  de  Meyerbeer,  modèles  de  difficultés  quant  à  l'in- 
tonation, à  raison  des  sauts  d'intervalles  diminués  et  augmentés,  et 
des  modulations  inattendues  qu'ils  renferment,  mais  qu'au  surplus 
un  bon  chanteur  ne  doit  pas  être  cmbarassé  de  bien  rendre.  Les 
exercices  progressifs  qiù  viennent  peu  après  résument  les  principaux 
secrets  de  l'art  du  chant,  particulièrement  en  ce  qui  a  rapport  au 
mécanisme  de  la  vocalisation.  Arrivés  à  cette  partie  d'une  méthode, 
il  est  bien  des  auteurs  qui  semblent  abandonner  l'élève  à  lui-même, 
croyant  sans  doute  en  avoir  assez  dit,  et  s'abstenant  désormais  d'au- 
cune observation  sur  les  diverses  circonstances  de  l'étude  pratique. 
M.  Panseron ,  dont  nous  ne  pouvons  mieux  définir  la  solUpitude  de 
professeur  qu'en  la  comparant  à  celle  d'un  bon  père  surveillant  de 
près  ces  enfants,  cherchant  à  les  prémunir  contre  tout  danger  et 
aplanissant  pour  eux  tous  les  obstacles;  M.  Panseron,  disons-nous, 
n'a  jamais  manqué,  chaque  fois  qu'il  en  reconnaissait  le  besoin,  îi'é- 
meltre  un  sage  précepte,  une  réflexion  intéressante,  un  avertisse- 
raentutile,  lueurs  de  science  qui  viennent  subitement  éclairer  la  route 
où  l'élève  craint  de  s'égarer. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  complète  l'initiation  aux  difficultés 
vocales  par  quarante-deux  vocalises  classées  dans  un  ordre  rationnel 
et  progressif.  M.  Panseron  a  bien  fait  d'adjoindre  aux  leçons  de  sa 
méthode  un  accompagnement  de  piano  fort  simple,  mais  d'une  har» 
monie  pure  et  convenable ,  en  remplacement  de  la  basse  chiffrée 
qu'on  avait  autrefois  coutume  d'employer  dans  ces  sortes  de  livres, 
et  dont  l'interprétation  n'est  pas  même  familière  à  tous  les  artistes. 
C'est  pour  la  méthode  une  nouvelle  chance  de  propagation  rapide. 
Nous  ne  saurions  mieux  terminer  cet  article  qu'en  reproduisant  ici 


textuellement  les  conclusions  du  rapport  favorable  dont<»€lle  a  été 
l'objet  : 

«  En  résumé,  Messieurs  »,  est-il  dit  à  la  fin  de  ce  rapport  au  nom 
de  la  section  de  musique  de  l'Institut  de  France ,  «  celle  méthode 
»  nous  semble  digne  de  vous  être  présentée  et  mériter  vos  hono- 
»  râbles  encourageraens.  D'ailleurs,  parmi  les  nombreux  élèves  qui 
»  ont  été  couronnés  par  vous,  M.  Panseronnous  parait  l'un  de  ceux 
»  dont  les  talens  donnent  une  plus  grande  preuve  de  l'utilité  artis- 
»  tique  du  grand  prix  de  composition  musicale.  Pendant  son  séjour 
»  en  Italie  ainsi  qu'en  Allemagne  ,  il  sut  fructueusement  employer 
i>  tous  Ses  instans;  il  eut  souvent  l'avantage  de  visiter  l'illustre  Zin- 
»  garcUi,  le  savant«père  Mat/iei,  Rossini,  Salieri,  Wint  r,  Bce- 
»  tkoven,  Spohr  et  Vogcl,  dont  il  eut  le  bonheur  de  recevoir  les 
»  conseils;  et,  en  véritable  artiste,  il  sut  mettre  à  profit  les  sages 
»  doctrines  de  ces  célèbres  maîtres.  C'est  donc,  nous  n'en  pouvons 
»  douter,  le  résultat  des  études  consciencieuses  que  M.  Panseron  sut 
»  faire  dans  ses  voyages,  et  le  résumé  des  observations  judicieuses, 
»  fruits  de  son  contact  avec  tant  de  nolabiUtés  musicales ,  qui  ont 
»  puissamment  contribué  à  l'inspirer  dans  la  conception  de  l'œuvre 
»  classique  qu'il  vient  aujourd'hui  soumettre  à  votre  docte  approba- 
»  tion  Quant  à  nous.  Messieurs,  nous  ne  croyons  pouvoir  mieux 
»  faire,  dans  l'intérêt  du  chant ,  que  de  vous  prier  de  vouloir  bien 
->  accorder  votre  honorable  approbation  ;i  notre  rapport. 

Il  Signé  :  Chcrubini,  Auher,  Ilalcvi/,  Carafa  et  Bcrton, 
»  rapporteur.  » 

A\le  tels sulfiages  que  pourrions  nous  ajouter  en  fait  d'éloges? 
Rien,  car  ils  disent  tout.  G.  Kastner. 


COiXSEnvAToniE.  Selo»  sa  coutume,  le  Conservatoire  a  donné 
cette  année  deux  concerts  spirituels  ;  spirituels  sans  doute,  parce- 
qu'ils  ont  lieu  le  Vendredi  Saint  et  le  Dimanche  de  Piques,  car 
pour  le  reste,  ils  ne  s'écartaient  aucunement  du  programme  ordinaire. 
Le  concertdu  vendredi  se  composait  de  lasym))houie  enM;??)Jvt-Mr, 
admirablement  exécutée,  d'une  symphonie  d'Haydn;  du  Christ 
aux  Oliviers,  composition  fort  au-dessous  du  génie  tie  Beethoven 
et  que  l'on  s'obstine  à  vouloir  faire  agréer  du  public;  d'un  air  de 
Don  Juan,  assez  mal  choisi,  et  dont  le  principal  mérite  réside  dans 
un  caractère  essentiellement  dramatique  ,  lequel  disparaît  au  con- 
cert ;  et  enliu  de  deux  morceaux  de  piano,  par  Ai.  Léopold  de  Meyer; 
c'était  là  l'événement  de  la  soirée  :  il  n'a  pas  tourné  à  l'avantage  du 
débutant  ;  on  a  dit  et  imprimé  qu'une  cabale  avait  été  organisée 
contre  M.  Meyer;  mais  par  qui,  et  dans  quel  but  ?  celte  accusation 
ne  nous  paraît  avoir  aucun  fondement  :  le  public  de  vendredi  était 
le  même  que  celui  des  autres  jours,  c'est-à-dire  le  public  le  plus 
impartial  et  le  plus  éclairé  de  la  capitale.  En  chutant  M.  Meyer,  il 
était  dans  son  droit,  et  ce  droit  il  n'en  eût  probablement  pas  usé 
sans  les  applaudissemensde  quelques  amis  maladroits;  voyez  plutôt: 
M.  Meyer  annonce  un  adagio,  et  il  joue  une  sorte  de  valse  ii  d'in- 
terminables reprises,  et  a'une  monotonie  désespérante.  Ce  n'est 
rien  encore,  mais  voici  qu'à  l'ouverture  du  Freysclmtz  promise  par 
le  programme,  M.  Meyer  substitue  une  ouverture  de  sa  façon,  dans 
laquelle  il  n'était  plus  possible  de  reconnaître  le  chef-d'œuvre  de 
■\Veber  ;  notes  de  passage,  traits  ajoutés,  mouvemens  ralentis,  sup- 
pression de  phrases  entières,  changemens  d'harmonie,  telles  sont  les 
modilicationsque  M.  Meyer  a  cru  dé\oir  infliger  à  cette  page  sublime. 
Justement  indigné  d'une  pareille  profanation,  le  public  a  protesté 
contre  ^e,  et  franchement  il  n'y  a  pas  tu  moyen  de  lui  en  vouloir. 
Mieux  inspiré  jeudi,  M.  Meyer  avait  aiuioncé  l'ouverture  duFrei/s- 
ckutz,  arrangée  par  lui  ;  arrangée,  à  la  bonne  heure!  on  sait  à  quoi 
s'en  tenir;  mais  ce  concert  n'ayant  pas  eu  lieu,  le  public. n'a  pu 
juger  définitivement,  si  l'insuccès  de  la  première  audition  tenait  à 
des  circonstances  étrangères  au  talent  de  M.  Meyer.  La  Pastorale, 
un  septuor  de  Beethoven,  des  fragments  de  Judas Machabée,  VÀve 
verurn  et  l'ouverture  de  la  Flûte  enchantée  de  Mozart,  ont  fait  les 
frais  du  second  concert.  Décidément  la  musique  de  Haendel  a  vieilli, 
on  peut  encore  l'admirer  comme  forme  scolastique,|mais  c  est  tout. 
En  exécutant  un  septuor  avec  un  orchestre,  le  Conservatoire  fait  un 
miraculeux  tour  de  force;  se  renferme-t-il  en  même  tenjps  dans  la 
pensée  de  l'auteur?  quelle  ravissante  poésie  respire  dans  l'ave 
verum  de  Mozart!  c'est  comme  un  chant  des  anges. 

LisTz.  Mardi  dernier,  seconde  séance  donnée  par  M.  Lislz.  Huit 
morceaux  de  piano  exécutés  successivement  par  30  degrés  de  cha- 


leur, témoignent  suffisamment  de  la  force  musculaire  de  l'artiste, 
ainsi  que  de  la  profonde  admiration  des  huit  cents  auditeurs  qui 
s'étaientdonné  rendez  vous  chezÉrard.Le  piano. mieux  inspiré  celte 
fois,  a  soutenu  les  innombrables  attaques  de  M.  Listz,  avec  un  cou- 
rage et  une  fermeté  dignes  des  plus  grands  éloges.  C'est  là  une  dette 
d'honneur  que  nous  aimous  à  payer.  Bref,  le  public  arrivé  avec  le 
plus  vif  empressement,s'est  retiré  plein  de  satislaction.  La  Tarentelle 
de  Rossini  suivie  de  la  Pollacca  ^qs  Puritains,  est  le  morceau  qui 
a  le  plus  impressionné  l'auditoire.Ce  dernier  motif  surtout  respirait, 
sous  les  doigts  de  Listz,  une  fraîcheur  et  une  verve  toute  particulière. 
Mais  comment  dépeindre  cette  tenue  en  double  trille  qui  ramène  au 
chant  principal  !  Vraiment  Listz  possède  une  exécution  foudroyante, 
prodigieuse,  où  le  fini  le  dispute  à  la  chaleur  et  à  l'animation  ;  une 
exécution  toute  nerveuse,  dont  le  mérite  spécial  est  de  produire  des 
ellèts  piquans ,  par  des  chutes  de  phrases  inattendues,  par  des  ryth- 
mes coupés  d'une  façon  toute  originale,  et  enfin  par  une  variété,  une 
richesse  d'oppositions  dans  les  nuances,  vraiment  inimaginables.  Au 
milieu  de  tout  cela,  nous  voudrions  moins  de  bizarrerie,  plusd  âme 
et  d'onction,  en  un  mot  quelque  chose  de  cette  simplicité  touchante 
et  de  ce  cachet  de  suavité  harmonieuse  qui  captivent  à  un  si  haut 
point  chez  Thalberg.  Si  ces  conditions  se  trouvaient  chez  Listz,  cet 
admirable  artiste  nous  donnerait  certainement  l'idée  de  la  perfection 
idéale. 

—A  dimanche  prochain  le  compte-rendudusecoud  concert  donné 
par  les  demoiselles  Milanollo,  ces  deux  jeuues  virtuoses-violonistes. 

C'est  décidément  le  27  de  ce  mois,  dansla  salle  d'Érard,  qu'aura 
lieu  le  concert  annoncé  par  MiM.  Artot  et  Doehler.  Ce  sera,  sans 
contredit,  une  des  plus  brillantes  solennités  musicales  de  la  saison. 

Oiivra.  La  reprise  de  Don  Juan  a  encore  été  empêchée  lundi 
dernier.  Différentes  lettres  justilicalives  ont  été  publiées  à  ce  sujet. 
M.  Léon  Pillet,  pour  foui-nir  à  son  pensionnaire  ,  M.  Baroiihet,  une 
juste  réparation,  avait  promis  de  r'ou\rir  par  Don  ..uan.  Mais, 
M"'  Ileinefetter  et  Marie  se  trouvant  indisposes,  on  dut  les  renipla- 
cer  [àl'iniprovistej  par  M"'  \>  idenian  et  M.  Alexis  Dupont;  c'était 
le  seul  moyen  dempècher  un  relâche  qu'il  devenait  impossible  de 
prévenir  attendu  l'heure  avancée.  M.  Pilleta  fait  en  cette  occasion  ce 
qu'il  devait.  De  son  côté,  M.  Baroiihet  se  promettait  une  éclatante 
revanche  en  reparaissant  dans  le  Don  Juan  avec  toutes  les  condi- 
tions de  réussite  ;  lorsqu'il  apprit  la  substitution  opérée  dans  les 
rôles,:  à  celle  nouvelle  l'artiste  croit  son  succès  compromis  de  nou- 
veau et  se  refuse  à  jouer.  Il  le  devait  dans  l'intérêt  de  sa  réputation 
déjà  compromise  par  une  première  preuve  d'obligeance  dont  le 
public  n'avait  point  su  lui  tenir  compte.  Cette  polémique  s'est 
du  reste  soutenue  d'une  manière  digne  et  convenable,  comme  cela 
devait  être  entre  gens  d'honneur  el  de  conne  compagnie.  Depuis  un 
an  l'adminislratiou  de  M.  Léon  Pillet  n'a  eu  qu'un  relâche  à  s'im- 
puter; les  directions  précédentes  en  comptaient  trois  ou  quatïe  par 
an.  —  Nous  aurons  définitivement  cette  semaine  la  première  repré- 
sentation de  Carmagnola,  et  peut-être  bien  aussi  la  reprise  AeDoii 
Juan,  avec  le  nouveau  pas  de  Perrot  dansé  par  Al""  Carlotta-GrS. 

Co»ié(lie-S.''rançai!sc.  Jeudi  dernier,  M""'  Mars  a  fait  ses 
adieux  définitifs  au  public  parisien.  La  grande  comédienne,  après 
avoir  joué  Célimène  el  Arminte  peut-être  mieux  que  jamais ,  a  été 
redemandée  à  grands  cris,  écrasée  d'applaudissemens,  de  couronnes 
et  de  bouquets.  Enfin  le  plus  sincère  enthousiasme  accompagnait 


celte  ovation  si  digne  de  l'incomparablq^jactrice  que  la  scène  fran 
caise  perd  à  jamais, 
à  près  de  23,000  fr. 


çaise  perd  à  jamais.  La  recette  de  cetteT'eprésenlation  s'est  élevée 


VjMiiiïcviiHe.  Un  Monsieur  et  une  Dame,  La  'bcUe  Tour- 
neuse el  Une  nuit  au  Sérail;  voilà  les  trois  ouvrages  qii  assurent 
les  recettes,  en  attendant  la  nouvelle  comédie  de  M.  Longpré. 

^'ai-téta?®.  Le  Maître  d'école  poursuit  le  cours  de  ses  succès. 
Parmi  les  nombreux  élémens  de  gaîté  que  renferme  cette  boullon- 
nerie ,  il  faut  surtout  mentionner  l'espèce  de  musique  qui  accom- 
pagne la  distribution  des  prix. 


Nous  avons  parlé,  dans  noire  dernier  numéro,  du  si:c;6s  d'estime  qu'avait 
obtenu  à  Venise,  sur  le  théâtre  de  la  Feirice,  l'opéra  de  Margarita  d'Yorck, 
musique  d'Alessaiidro  Nini.  L'auteur  du  librcUo,  Giucomo  Sacchero,  a  sa' 
part  à  revendiquer  dans  ce  succès.  L'action  est  bien  conduite,  l'intérêt  va 
croissant,  le  slylc  est  pur  et  le  vers  approprié  à  la  musique,  ce  qui  n'est  pas 
un  mérite  aussi  facile  qu'on  pourrait  le  croire  :  voici  en  deux  mots  le  sujet  de 
la  pièce  : 

Marguerite,  duchesse  de  Bourgogne  a  un  amant  qu'elle  veut  élever  au 
trône  en  le  faisant  passer  pour  le  duc  d'Yorck,  héritier  de  la  couronne  d'Aii- 


gletene,  avec  lequel  il  a  une  extrême  leBsemblance.  Cet  amant,  Perkin 
VVarbeck,  porte  dans  la  tragédie  lyrique  del  signor  Sacchcro,  le  nom  plus 
cuplioniqued'-Vrluro  \'arl)é.  Arturo,  c'est  l'usage,  n'aime  pas  la  duchesse  de 
BoufOSIis.  mais  il  est  épris  des  charmes  de  Marie,  jeune  orpheline  recueil- 
lie par  elle;  le  comte  de  Gothland,  grand  chancelier  de  Flandres,  qui  aime 
Marguerite  sans  cire  aimé  (c'est  encore  l'usage),  découvre  l'origine  obscure 
du  favori.  De  là,  jalousie  en  partie  double,  noire  vengeance,  et,  pour  dénoue- 
ment, un  échafaud  où  uioute  l'infortuné  Arturo  que  llargueritc  a  cherché 
vainement  à  sauver. 

— A  \'enise  encore,  au  théâtre  de  San  Beucdello,  Don  Desideiio,  opéra  du 
prince  Joseph  Poniato«ski,  a  reçu  un  très  bon  accueil  dans  la  soirée  du  27 
mars. —  ie  29,  les  portes  du  théâtre  delaScala  de  Milan,  se  sont  rouvertes 
pour  une  représentation  extraordinaire;  le  spectacle  se  composait  du  ballet 
de  Mazeppa,  de  celui  de  la  Sylphide,  et  d'un  concert  vocal  et  instrumental , 
le  tout  a  paru  médiocrement  amuser  une  auguste  voyageuse  qui  se  cache 
sous  le  nom  de  comtesse  llelviso,  et  le  public  nombreux  attiré  par  cette  so- 
lemnilé  a  parliigé  les  royales  impressions. 

— A  llorence,  les  représentations  des  Purilam,sonl  très  suivies  au  théâtre 
de  la  Pergola.  Musique  et  chanteurs  y  excitent  des  trépignemens. 

— On  a  donné  en  carême,  sur  le  grand  théâtre  de  Trieste,  un  ballet  intitulé: 
le  Singe  libérateur.  Le  compositeur  signor  Paradisi,  qui  remplissait  le  prin- 
cipal rôle,  a  beaucoup  réjoui  les  spectateurs  par  ses  gambades:  c'est  un  vrai 
singe. 

— Parisina  du  maestro  Donizetti,  doit  prochainement  faire  son  apparition 
sur  le  théâtre  de  Ravenne  :  c'est  une  promesse  de  plaisir. 

—  Mwia  Slvardaia  même  maestro  fait  fureur  au  théâtre  delaCruz  à  Ma- 
drid. La  signora  Mazzarilli  recueille  dans  ce  bel  opéra  des  applaudissemens 
mérités. 

rsiorg-^ 

NOtrvjE!M,g.ES  jajrjEMtSJES. 

Notre  célèbre  Batta  donnera  jeudi  prochain  ,  22  avril  une  matinée  mu- 
sicale dans  les  salons  d'Erard. 


—  Mei-gredi  21  de  ce  mois,  à  une  heure  précise,  salons  de  Pape  M.  César 
TVuguste Franck,  pianiste  distingué,  donnera  une  seconde  matinée  musicale. 

On  y  entendra  une  scèned'Jcîo/;,  le  troisième  quatuor  de  MenUelsolin  ci  pki- 
sieurs  compositions  de  M.  Franck.  Le  dimairche  suivant,  dans  la  salle  du 
Conservatoire,  aura  lieu  un  grand  concert  donné  par  le  même  artiste  au  4e- 
iwfice  des  pauvres  de  ta  Paroisse  de  Saint  Vincent-dc-Paute. 

—  M°"  de  Garaudé  a  donné  un  concert  et  iiotre  mémoire  a  fait  défaut. 
Réparons  un  oubli  involontaire.  C'est  le  .«.amedi,  3  avril,  dernier  que  cette 
séance  musicale  a  eu  lieu  dans  les  salons  de  l>el4oId.  Hanman  et  la  bénéli- 
ciaire  en  out  fait  les  honneurs.  MM.  W illent,  Clhiudesaigues,  TriPbert,Gat- 
termann;  M*" 'VVillent-Bordogni  et  Loveday  complétaient  le  programme. 
Kous  allions  oublier  M.  Ruggiera,  qui  a  chanté  un  air  boudé  et  un  duo  égale- 
ment bouH'e  avec  M""  de  Garaudé.  Aussi  cet  artiste  l'on  divertissant  vient- 
il  d'être  enjagé  à  Bruxelles  en  qualité  de  basse  bouiîc. 

—  La  Favorite  vient  d'être  jouée  avec  le  pins  grand  succès  sur*Ie  grand 
théâtre  de  Marseille;  rappel,  bouquets  et  bravos,  rienn'a  manqué  à  la  repré- 
sentation de  cette  brillante  œuvre  de  Donizetti. 

—  Dimanche  prochain,  25  avril,  concert  de  M.  Charles  DeUoux,  dans  la 
salle  Uerz,  â  deux  heures  précises. 


'  FACTEUR    DU    EOI. 

Les  magasins  rue  de  BuITault,  17,  faubnmg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  éln- 
blisseuu'nt  un  chuix  de  pianos  (le  toutes  formes  d  des  prix  modérés.  On  garaulil  la 
solidité  de  ces  insirumenis  auxquels  d'ailleurs  quinze  ;wmées  d'expérience  ont  acquis 
une  liante  réputation. — LatDt'memaisousuchiiTgedesrcparationsetlocationdepinnos. 

A  TENDns  D'occtsinlr.  (bureaux  du  Ménestrel)  :  un  Piano  transpositeur  de 
RoUer.  Prix  :  SOO  fr. 

A  LOOEUPOun  LA  SAISON  d'été  :  uo  bel  Appartement  eomposé  du  rez-de-cimus- 
séecl  du  1"  étage  de  la  maison  meublée  sise  rue  Boileau,  16,  à  Auieuit.  On  a  jouis- 
sance d'un  jardin. 

J.-L.  IIeugel,  directeur.      J.  Lovy,  re'd'  en  chef. 


PIANOS  ehà: 

IVOWEIilii:  «lÉDAIIiliE  D'OR  KIH  IS30,  médailles  d'or  en  1819,  1823,  1827  et  1854 

PREMIÈRE  MANUFACTURE  DE  PIANOS  FONDÉE  A  PARIS  PAR  LES  FRÈRES  ÉRARD. 

ET  CONTINUÉE 

PAR    PIEREE    ÉRilRB, 
€xmu  ^tt  nc[p\mt  H  Sttry  ix  V€xpofitm  h  1839  (m.  M^nnxt,  m^p^tmx). 


PIAXOS  A  ^t'EUBE 
Sur  vingt-six  pianos  il  queue  soumis  au  inry,  sept  seu- 
lement ont  été  jugés  dignes  de  concourir.  Voici  le  nom 
des  fadeurs  dans  l'ordre  où  nous  les  avons  rangés  sans 
les  connaître: 

MM.  ÉRARD, 

SOUFFLETO, 
PLEYEL, 
K[\UGELSTE1IV, 
■  PLAIVTADIÎ, 

BOlSSELOr, 
ROSSELEN. 
Comme  on  peut  remarquer  que  six  noms  seulement 
figurent  dans  celte  liste,  tandis  qu'il  y  a  sept  pianos, 
nous  ajouterons  que  M.  Erard  en  o\ait  présenté  deux 
qui,  tout  d'abord,  et  à  l'unanimité,  ont  été  mis  en  pre- 
mière ligne,  sans  qu'il  fût  possible  de  donner  la  préfé- 
rence il  l'un  sur  l'autre. 


PIAKOSCAKEîÉS,  3  cordes,  6  octaves 
et.  demie. 
Sur  cinquante-trois  pianos,  la  commission  en  a  mis 
d'abord  vingt-deux  àpart,  et  sur  ces  vingt-deux  en  a 
réservé  sept  qui  ont  été  classés  par  ordre  de  mérite,  et 
les  noms  des  facteurs  ayant  été  découverts,  la  liste  sui- 
vante s'est  trouvée  formée  : 

MM.  ÉR.\BD, 

KRUGELSTEI\, 

PLEYEL, 

WOLFEL, 

PAPE, 

GAIDOK, 

IIERZ. 


F'I.î*Bf®S  DJKOIXS  à  cordes  obliques. 

Vingt-sept  pianos  de  cette  espèce  ont  été  entendus  et 
comparés;  nous  avons  pensé  qu'il  sufTisait  d'en  réserver 
quatre  eu  les  rangeant  toujours  par  ordre  de  mérite  : 

MM.  ÉRARD, 
lUERMET, 

GRU3,  0 

MEKCIER. 


Le  piano  de  M.  Erard,  d'un  patron  un  peu  plus  grand 
que  celui  des  carrés  ordinaires,  l'emportait  de  beaucoup 
par  rinteusilé  du  son. 

Lejury  décerne  unenouvcllcmédailled'nr  à  M.  Pierre  Érard,  en  y  joignant  les  observations  suivantes:  que  M.  P.  Erard  a  dignement  rempli  le  tûclie  de  soutenir  la 
grande  réputation  de  rétablissement  que  son  oncle ,  le  célùbre  Sébastien  Erard  ,  avait  créé  et  qu'il  lui  a  légué.  Ses  pianos  dans  trois  genres  différeus  ont  été  mis  en  première 
iicne,  et  nous  devons  le  dire,  leur  supériorité  était  marquée. 

Les  instruments  qui  sortent  des  ateliers  de  M.  Erard  se  distinguent  non  seulement  par  la  qualité  des  sons,  mais  encore  par  le  fini  du  travail  et  par  la  solidité  de  toutes 
le- parties  qui  les  constituent.  • 

îiyg^t^sïri^sr  «on^  ci3aE:8Sî 

Importation 
ANGLAISE 


MiamPHTOTii». 


OMBRELLES  ET  PARAPLUIES 

CA2ASi, 

10  FR.  ET  AU-DESSUS. 

Les  Ombrelles  et  Parapluies  CAZAl, 
Br.EVETÉ,  reconnus  supérieurs,  sontics seuls 
lionor(is  (l'une  lV3<;«laillc  parlejurydel'Ex- 
positioii  de  1839.  Boulevart  Montmanre,  10, 
en  face  la  rueNeuve-Vivienne. (AFFRANCHIR) 

Paris — Imprimerie  de  Poi.LF.Tetcomp. 
rue  Saint-Denis,  '660. 


ET 


Du  Docteur 
Z.  ADDISON. 


POUR  lES  SOIHS  DE  LA  BOUCHE  ET  lA  CONSERVATION  DES  DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  lemps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtes,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  chez  Gesun,  parfumeur.place  de  la  Bourse,r2. 


Médaille  1 
d'argent 


Exposition 
1839, 


A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saînt-Antoîne,  n"  38. 

Grand  Magasin  de  Mcnhlcs,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  diiseiuoi»  eu  province  et  il  l'étranger. 


A  LOUER  PRÉSENTEl\ftNT 

UNE   PROPRIÉTÉ 

Sise  à  Gennevilliers  près  Paris, 
canton  de  Nanterre  ,  arrondisse- 
ment de  Saint-Denis  (Seine) ,  rue 
deParis,  vis-à-vislaplaceSt-Denis 

Cette  propriété  comprend  un  bel  appartement 
de  maître  avec  salle  de  billard  et  office,  deux 
grands  jardins  anglais.-potager  et  fiuiticr;  Loge- 
ment il  part  pour  le  jardinier  i  écurie  et  remise. 

S'adresser  au  concierge  rue  du  29  Juillet, 
105,  à  Paris, 


N"  383. 

DIMAIVCHE  25  AVRIL  I84I. 

SoKaboration  bu  î)îc'nc§trc(. 

MUSIQUE.— MSI.Meyerbeer.DonîzeUI, 
Haievy,  iMIedcrmeyer,  Ad.  Adam, 
Kasiiicr,  Clapiissou,  Grisar,  Masini,  A. 
de  Bcauplan,  Tli.  Labarre,  Prantade, 
ADdradL-,  Vo?el,  Thys,  c"=  d'Adliémar, 
de  Floioiv,  Vliiieux,  Haa8,MarinoDIel, 
M"'>L.VuBCt.  M'«  p.  Bucliambge.etc., 

POÉSIE  ET  LITTÉfiATUnE.  —  MM.  Emile 
Dcscliamps, Gustave  Lemolne,  E.  Ba- 
rateaii.  Aimé  Gourdin,  Au;.  Bi-essier, 
F.  de  Courcy,  Tli.  PoIacK,  A.  Deliicii , 
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KOITIÈMU  ANNÉE. 

3)îobc  bc  ^iiblicafion 


Le  MENESTREL  parait  tous  les  dl- 
ntanches  en  quatre  pages  de  texte. 
Il  publie  chaque  annoc  2^  romances 
Inédites  et  i  quadrilles  ou  valses  de 
choix,  dus  aux  meilleurs  auteurs. 
On;n'abonne  pas  pour  moins  d'an  an. 


EN  PROVINCE  :  Ou  «'abonne  chez 
tous  les  marchands  de  musique  et 
Libraires ,  les  Directeurs  des  postes 
et  dans  les  Bureaux  des  I\iessag;eries 
royales ,  ou  celles  de  Ladite  et  Gail- 
lard ,  ou  enlln  par  un  bon  sur  la  poste 
ou  sur  une  muisou  de  Paris ,  adresse  à 

MM.  A.  MEIS.SONNIEll  et  HEUGEL, 

RDE  VIVIESNE,  2  biS. 

MAYENCE,  ANVERS  et  BRUXELLES: 

chez  les  lUs  de  B.£CHOTT,édi leurs  de  musique. 


LONDRES. 


Chaque  iiuinOro,  musique  et  texte  .   .     1  ^chellinf. 
Abnimeiiirut  avec  Lilkoj;raphies,  pour 

l'.Tiinee  entière 2  guînées. 

On  souscrit  chei  i\I.  Betts,  Tlirce  Needis 
Street  Royal  Excliangc,  —  et  chez  Joseph 
THOMAS,  n"  1,  Finch  Lane  Cnrnliild, 
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mm\l  DE   M[JSI011E  ET  DE  LITTERATLRE, 

I-ES  BUREAUX.:  3  bia  ,  rue  Vivienne,  ati  magasin  de  innsique  de  jJMM.  A.  JWr£!MSSOIV]¥MEte  et  UEt/GEJL. 


Nos  abonniis  recevront  avec  le  nuraiîro  de  ce  jour,  la  nouvelle 
romance  de  M.  Emile  Bvrateau  pour  les  paroles  ,  et  de  M.  Ma- 
siivipourla  musique.  Un  délicieux  dessin  de  M.  A.  Devéria  orne  cette 
production  remarquable ,  dont  M.  Roger  de  l'Opéra-Comique  se 
fera  l'interprète  au  concert  du  i1/cHM«re/,-  Je  i' aimais  déjà!  tel  est 
le  titre  de  cette  romance  qui  ne  peut  manquer  de  briller  à  côté  des 
meilleures  inspirations  de  M.  Masini. 

Nouspublieronsincessamment:  1°  Une  nouvelle  mélodie  de  M.  Al- 
bert Grisar,  intitulée  ta  Connais-tu?  M.  Ponchard  la  fera  enten- 
dre à  notre  concert;  2°  Une  charmante  bluette  de  M""  Élise  Rondon- 
NEAU,  paroles  de  M.  Emile  B\rateau;  3°  Une  valse  pour  piano  de 
M.  Henri  Herz;  k°  Enfin  une  nouvelle  production  de  M"°  Puget. 

CONCERT    DU    MÉNESTREL. 

Notre  Concert  aura  définitivement  lieu  jeudi  prochain  29 ,  à  une 
heure  et  demie,  dans  la  salle  de  M.  Herz. 

On  y  entendra,  pour  la  partie  instrumentale,  MM.  Artot,  Doehler  et 
Henri  Herz,  et  pour  la  partie  vocale,  MM.  Duprez,  Ponchard, 
Uaroilhet ,  Roger,  M"""  Dorus-Gras  et  Stoltz 

Le  concert  s'ouvrira  par  deux  quatuors  chantés  par  M.M.  Haas, 
Peronnet,  Albrecht  et  Gardet,  et  sera  terminé  par  des  chansonnettes 
de  M.  Levassor. 
LesbilleissedistribuentaubureauduMÉMESTREL,rueVivienne,2bis. 

SALON  DE  1841. 

6""   ARTICLE. 
ÉTUDES. 

L'étude  en  peinture  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  le  fait 
d'un  débutant  ou  d'un  écolier  ;  ce  genre  est  sans  contredit,  l'un  de 
ceux  qui  exigent  les  travaux  les  plus  assidus  et  les  plus  graves,  les 
connaissances  les  plus  variées  et  les  plus  profondes,  le  goût  le  plus 
sûr  et  le  plus  éprouvé.  Privée  de  l'attrait  qu'emportent  après  eux 
de  riches  costumes,  de  brillans  accessoires,  un  habile  agencement 
des  groupes,  le  mouvement  des  passions  et  enfin  l'intérêt  d'une 
action  dramatique,  l'étude  doit  plaire  et  suppléera  tout  cela  parla 
seule  beauté  de  son  exécution.  Voilà  comment  s'explique  !e  succès 


de  tant  de  pauvretés,  tandis  que  des  ouvrages  estimables  passent 
inapperçus.  Donc,  ce  n'est  pas  sans  un  vif  plaisir  que,  parmi  les  in- 
trépides poursuivans  de  la  vogue,  nous  avons  rencontré  quelques 
fervens  disciples  de  l'art  sérieux  ;  si  restreint  qu'en  soit  le  nombre, 
il  ne  us  prouve  du  moins  qu'il  existe  encore  des  artistes,  pour  qui 
la  question  ne  se  résume  pas  toute  entière  en  écus  et  en  faciles 
triomphes. 

A  notre  avis,  la  meilleure  étude  du  salon  est  le  Petit  Pêcheur 
de  M.  Monvoisin  :  il  y  a  infiniment  de  naturel  dans  sa  pose,  et  la 
souplesse  avec  laquelle  la  jambe  droite  se  ramène  sous  la  cuisse  gau- 
che accuse  chez  l'auteur  une  parfaite  entente  de  l'anatomie  et  du 
jeu  des  muscles  ;  rarement  nous  avons  vu  faire  un  plus  heureux  em- 
ploi du  raccourci.  Dans  sa  femme  aux  éouctesd'oreiiies,M.  Jourdy 
a  exécuté  une  œuvre  fort  remarquable,  surtout  comme  dessin  ; 
nous  lui  ferons  observer  toutefois  qu'une  deshanchessortunpeutrop, 
et  qu'il  règne  une  apparence  de  lourdeur  dans  les  extrémités,  à  partir 
du  genou;  quant  aux  bras,  à  la  gorge  et  au  torse,  ils  tournent  bien, 
se  développent  et  se  meuvent  avec  aisance  ;  pourquoi  faut-il  que  la 
couleur  de  M.  Jourdy  ne  réponde  pas  à  son  dessin?  l'auteur  n'a  pas 
encore  eu  le  temps  de  secouer  les  influences  d'école  :  le  ton  violacé 
de  sa  figure  se  ressent  jusqu'à  l'évidence  du  séjour  ultramontain. 

Ce  n'est  point  par  l'étude  que  brillent  cette  année  les  envois  de 
M.  LépauUe  ;  il  faut  cependant  reconnaître  des  qualités  à  son  Oda- 
lisque et  à  sa  Bacchante  surprise  par  un  Satyre  ;  nous  leur  en 
trouverions  plus  encore,  n'était  l'usage  immodéré  que  fait  l'auteur 
des  empàtemens;  ses  tableaux  ne  peuvent  être  vus  qu'à  distance;  de 
près  ils  ressemblent  à  un  champ  fraîchement  labouré  ;  encore,  si 
quelques  glacis  venaient  dissimuler  cette  trop  grande  abondance  de 
pinceau;  mais  non,  M.  LépauUe  nous  en  gratifie  dans  toute  sa  li- 
bérale crudité. 

La  Sarah  ombrée  à  mi-corps  de  M.  Appert  gagnerait  beaucoup 
à  se  détacher  sur  un  meilleur  fond.  S'il  n'existait  pas  de  par  le  monde 


uue  certaine  cruche  cassée  d'un  certain  M.  Greuze,  la.  Femme  àla 
fontaine  de  M.  Lebaillet  pourrait  offrir  quelque  aliment  à  la  cri- 
tique :  est-ce  pur  hasard  ou  malicieuse  intention?  nous  ne  savons; 
toujours  est-il  que  la  Femme  à  ia  fontaine  recouvre  à  peu  près 
l'emplacement  de  la  galerie  occupé  par  le  chef-d'œuvre  de  Greuze. 
M.Tissier  a  exposé  plusieurs  tableaux  entre  lesquels  la  Nymphe  en- 
dormie et  la  Jeune  fille  à  l'oiseau  méritent  une  mention  particu- 
lière. Le  conte  de  Gigès  et  du  i  oi  Candaule  a  fourni  à  M.  Boissard 
le  sujet  d'une  agréable  composition  :  le  Sommeil  de  la  belle  dor- 
meuse est  habilement  rendu  par  l'affaissement  du  buste  et  la  molle 
extension  des  membres. 

A  côté  des  œuvTcsque  nous  venons  de  citer,  nous  en  avons  aperçu 
quantité  d'autres,  qui  ne  font  qu'exciter  le  mépris  ou  le  rire  :  les 
premières  visent  au  scandale,  nousn'avonsrien  à  démêler  avec  elles; 
pour  ce  qui  est  des  secondes ,  membres  luxés  ou  tors,  articulations 
désemboitées,  col  détaché  des  épaules,  bref,  estropiement  complet 
de  l'espèce  humaine,  voilà  ce  qu'on  y  remarque  sous  les  formes  les 
plus  bizarres  et  les  plus  bouffonnes.  Il  va  sans  dire  que  ce  n'est  ni  ;\ 
l'un  ni  à  l'autre  de  ces  deux  genres  que  nous  avons  entendu  ac- 
corder des  éloges  au  commencement. 

Noire  intention  était  de  joindre  aujourd'hui  les  portraits  aux  étu- 
des, mais  l'abondance  des  matières  elle  manque  d'espace  nous  obli- 
gent à  en  remetlrç  le  compte  rendu  à  une  autre  fois.  X.. ■ 
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Première  Beprésentation  de  CARMAGNOLA ,  opéra  en  deux 
actes,  poëme  de  M.  Scribe,  musique d^  A,  Thomas. 

Déjà  bien  des  opinions  se  sont  élevées  coutre  l'incroyable  li- 
bretto  du  comte  de  Carmagnola.  L'accueil  fait  au  nom  de  JI. 
Scribe ,  lors  de  l'annonce  des  auteurs ,  nous  paraît  du  reste  la 
meilleure  critique  qu'on  puisse  faire  de  l'inconcevable  facilité  avec 
laquelle  certaines  réputations  se  jouent  aujourd'hui  du  public.  En- 
core quelques  œuvres  semblables ,  et  M.  Scribe  aura  sa  retraite  de 
droit.  Voici  en  quelques  mots  l'analyse  de  ce  triste  poi'me,  si 
poëme  il  y  a  : 

Le  sujet  est  puisé  dans  l'histoire  des  guerres  d'Italie,  vers  le  mi- 
lieu du  quinzième  siècle. 

On  sait  d'ailleurs  que  le  général  Carmagnola ,  d'abord  soldat  de 
fortune,  devint  bientôt  le  plus  redoutable  des  condottieri  qui  déso- 
lèrent le  Milanais.  Au  lever  du  rideau ,  Carmagnola,  sous  le  riche  et 
galant  costume  ainsi  que  sous  le  nom  d'un  ambassadeur  d'Espagne , 
s'est  glissé  jusque  dans  le  palais  du  gouverneur  de  Brescia ,  jusque 
dans  son  intimité ,  bien  plus,  jusque  dans  le  cœur  de  sa  femme, 
qu'il  a  résolu  de  séduire. 

Après  de  nombreuses  ruses  et  des  détours  sans  fin ,  il  est  sur  le 
point  d'être  démasqué  et  reconnu,  lorsqu'à  la  faveur  de  la  robe  de 
moine  qu'il  fait  prendre  à  ses  condottieri,  il  les  introduit  dans  le 
palais. du  gouverneur;  et  remerciant  alors,  avec  une  courtoisie 
railleuse ,  le  pauvre  mari ,  de  l'hospitalité  forcée  qu'il  lui  a  donnée, 
il  s'éloigne  et  la  toile  tombe. 

Quant  à  la  musique,  notre  rôle  change,  et  d'aristarque  sévère  que 
nous  étions  pour  M.  Scribe,  homme  d'une  réputation  faite,  nous 
devenons  critique  bienveillant  pour  M.  Ambroise  Thomas,  jeune 
compositeur  qui  débute  dans  la  carrière  dramatique.  M.  Thomas  a 
déjà  donné  plusieurs  preuves  de  talent  :  la  Double  Echelle,  le  Per- 
ruquier de  la  régence  et  le  Panier  fleuri  sont  de  ces  ouvrages 
qu'on  avoue  avec  honneur.  Aujourd'hui  même  en  dépit  des  faibles 
ressources  offertes  par  le  poëte ,  M.  Thomas  a  encore  su  trouver 
quelques  bonnes  inspirations.  Ainsi  au  premier  acte,  un  couplet 
chanté  par  M""  Dobré ,  est  certainement  fort  gracieux  ;  au  second , 
le  cantabile  Je  vais  m,'unir  à  toi ,  chanté  par  Marié  est  aussi 
ment  une  très  jolie  chose,  d'un  chant  neuf  et  plein  de  noblesse  ;  le 


duo  qui  suit ,  entre  Marié  et  Hr'  Dorus-Gras ,  est  d'un  mélodieux 
charmant;  de  nombreuses  salves  d'applaudissemens  l'ont  accueilli. 
Ce  second  acte  renferme  en  outre  un  bel  et  grand  air  chanté  par 
M"'  Dorus  de  la  manière  la  plus  remarquable  ;  puis  au  lever  du  ri- 
deau un  trio  qui  est  d'un  très  bon  effet.  C'est  le  seul  effort  louable 
que  M.  Scribe  ait  tenté,  aussi  M.  Thomas  en  a-t-il  tiré  un  parti 
tout-à-fait  convenable.  Le  premier  acte  nous  semble  moins  heu- 
reux ;  bien  qu'à  une  seconde  audition  nous  ayons  remarqué  plu- 
sieurs beaux  fragments  passés  inaperçus  à  la  première  représenta- 
tion. La  romance  protégez-moi ,  chantée  par  M™  Dorus ,  un  beau 
morceau  d'ensemble ,  celui  oîi  Stenio  se  déclare  comte  de.  Car- 
magnola, et  enfin  le  duo  qui  précède  entre  Marié  et  Massai  figu- 
rent dans  ce  nombre.  Néanmoins  ce  dernier  morceau  nous  a  paru 
long:  l'introduction  et  l'andante  sont  bien  coupés  et  de  bon  goût, 
mais  l'allégro  est  manqué  ;  d'ailleurs  le  duo  est  interminable  ;  les 
bouts  de  récitatifs  qui  le  coupent  sans  cesse  en  font  perdre  la  car- 
rure et  par  suite  nuisent  à  l'intérêt.  C'est  là  le  seul  reproche  qu'on 
puisse  adresser  à  M.  Thomas  ;  en  général  ses  mélodies  ne  sont  pas 
développées  avec  assez  d'unité.  Nous  dirons  aussi,  qu'en  arrivant  à 
l'Académie  royale  de  Musique ,  il  faut  faire  tout  oubli  de  l'Opéra- 
Comique  ;  ainsi ,  l'ouverture  comprise ,  bien  des  détails  d'orches- 
tration nous  ont  paru  trop  légers,  non  comme  harmonie,  mais  sous 
le  rapport  de  mélodie.  Enfin,  pour  exprimer  toute  notre  pensée, 
l'orchestration  de  M.  Thomas  renferme  trop  de  choses;  c'est  avec  un 
travail  pénible  que  le  sens  musical  perçoit  cette  foule  de  petits  des- 
sins croisant  sans  cesse  les  mélodies  principales,  et  tous  ces  détails 
ont  certainement  une  valeur  incontestable,  mais  leur  effet  est  pré- 
judiciable à  l'ensemble  de  l'ouvrage.  Toutefois  en  nous  résumant , 
nous  dirons  que  nombre  de  nos  illustres  compositeurs  du  jour  n'ont 
pas  mieux  débuté  dans  la  carrière  dramatique ,  et  qu'à  tous  égards 
M.  Ambroise  Thomas  nous  paraît  digne  d'un  second  poëme  à 
l'Opéra;  nous  le  lui  souhaitons,  non  pas  de  meilleure  source,  mais 
d'une  qualité  supérieure. 

L'exécution,  faible  à  la  première  représentation,  s'est  relevée 
aux  suivantes.  M°°  Dorus-Gras  surtout  est  ravissante.  M""  Dobré 
est  très  gentille;  Marié  a  quelques  beaux  moments;  Dérivis 
joue  bien  et  fait  valoir  de  jolies  phrases  musicales.  Enfin  Massoi 
et  Ferdinand  Prévost  sont  très  convenables.  Seulement  tous 
ces  messieurs  ont  un  tort  qu'on  ne  peut  trop  signaler,  celui  de 
pousser  souvent  des  cris,  au  lieu  d'articuler  des  sons  musicaux. 
Feu  le  [savant  JI.  Savart  n'aurait  assurément  pu  apprécier  le 
nombre  des  vibrations  de  certains  projectiles  lancés  par  MM.  Massoi 
et  Marié  dans  leur  duo  du  premier  acte.  Ce  n'était  plus  de  la  mu- 
sique, mais  du  bruit.  —  Un  dernier  moi  :  Pourquoi  néghger  la 
prosodie  et  la  prononciation  ?  il  en  résulte  souvent  qu'on  ne  saurait 
trop  préciser  dans  quel  idiome  on  chante  à  l'Opéra.  Bien  que  la 
musique  Italienne  et  Allemande  soient  en  faveur  sur  notre  pre- 
mière scène  il,  ne  devrait  cependant  pas  être  défendu  d'y  parler 
français. 

C®jïCEK'ff§. 

Thérésa  et  Maria  Milakollo.  —  C'est  samedi  17  avril  der- 
nier que  les  sœurs  MilanoUo  ont  donné  leur  second  concert  dans  la 
salle  Herz.  Thérésa  et  Maria  ont  joué  tour  à  tour  avec  un  égal 
succès  ;  la  première  en  artiste  consommée  qui  entend  son  art  dans 
sa  plus  haute  acception  ;  l'autre  avec  cette  naïveté  d'expression  qui 
décèle  un  sentiment  musical  tout  privilégié.  Ce  qui  mérite  le  plus 
d'éloges  chez  Thérésa,  c'est  une  justesse  d'intonnation  irrépro- 
chable, beaucoup  d'égalité  et  de  hardiesse  dans  le  coup  d'archet; 
enfin  un  volume  de  son  d'autant  plus  remarquable  qu'elle  joue  sur 
un  violon  trois-quarts. 

Le  talent  de  Thérésa  semble  être  acquis  sans  efforts;  rien  de  pré- 
cipité, de  choquant  et  d'exagéré  dans  sa  manière  ;  loin  de  se  pres- 
ser en  jouant  les  difficultés  les  plus  ardues ,  elle  en  modère  plutôt  le 


mouvement  de  manière  à  conserver  une  grande  pureté  d'exécu- 
tion. Avec  un  pareil  système  on  doit  arriver  aux  dernières  limites 
de  l'art,  et  nul  doute  que  Thérésa  n'y  parvienne. 

M""  Carlot,  Jourdain  et  M""  Dubart  ont  concouru  à  cette  solen- 
nité chacun  suivant  ses  mérites.  Cette  dernière  a  dit  un  air  italien 
de  façon  à  justifier  son  titre  de  professeur. 

Conservatoire.  —  Le  lendemain  dimanche,  Thérésa  MilanoUo 
recueillait  de  nouveaux  hravos  au  dernier  «oncert  du  Conservatoire. 
Le  programme  se  composait  en  outre  de  la  sj/mphonie  en  ré  ma- 
jeur de  Mozart ,  de  celle  en  ia  de  Beethoven.  Enfin  un  beau  chœur  : 
affranchissons  notre  patrie,  d'Euryantfie  de  AVeher,  etie  trio 
j,  final  d'OEdype,  très  bien  dit  par  MM  Ahzard,  Alex.  Dupont  et  M"" 
|i  Julian,  complétaient  les  jouissances  musicales  de  cette  dernière 
!  séance.  Nous  demanderons  pour  la  prochaine  saison  ce  que  tout  le 
;  monde  désire  et  réclame  depuis  bien  longtemps  :  des  œuvres  nou- 
j  velles  et  plus  de  soins  apportés  à  tout  ce  qui  est  chant,  soit  soli 
I   ou  morceaux  d'ensemble. 

!  A.  Batta.  —  Pour  la  première  fois  de  la  saison,  Alexandre 
;  Batta  s'est  fait  entendre  jeudi  dernier  chez  Erard.  Artot  et  Doehler 
i  avaient  associé  leur  talent  à  celui  du  célèbre  violoncelliste.  C'était 
i  là  une  trinité  instrumentale  bien  faite  pour  piquer  l'intérêt  ;  aussi 
i  quelle  foule  brillante ,  et  que  de  bravos  chaleureux  !  Chacun  de  ces 
I  virtuoses  a  tour  à  tour  électrisé  l'auditoire.  Artot  a  joué  son  Hom- 
j  mage  à  Rubini,  et  Doëlher  son  Mahometto  et  un  Souvenir  ir- 
j  la/ndais.  Batta  nous  a  d'abord  fait  entendre  une  sonate  ûe  Ueetho- 
j  ven  pour  piano  et  violoncelle.  La  partie  de  piano  était  remplie  par 
M.  Laurent  Batta;  Ce  morceau  a  été  suivi  de  la  fantaisie  sur  des  mo- 
tifs de  Lucie  et  de  deux  mélodies  de  Schubert,  la  Sérénade  et  l'ave 
Maria  transcrites  pour  le  violoncelle.  Cette  dernière  surtout,  inter- 
prétée d'une  manière  ravissante  ,  a  mérité  le  l/is.  Le  concert  s'est 
terminé  par  la  Sérénade  de  Rossini  écrite  pour  violon  et  violon- 
celle, et  exécutée  par  Artot  et  Batta  de  manière  àfaire  regretter  que 
ce  morceau  fût  le  dernier.  N'oublions  pas  Wartel-Schubert  qui  a 
chanté  Sans  loi  et  le  départ  avec  verve  et  talent.  Wartel  traduit 
vraiment  Scliubert  d'une  manière  toute  exceptionnelle. 


3TILLBTI1T     DRAMi.TIC^-JS. 

Opcrti.  M""  Dorus-Gras  prendra  son  congé  du  8  au  10  mai  pro- 
chain. Elle  va  passer  un  mois  à  Londres  où,  chaque  année,  elle  re- 
cueille de  nouveaux  lauriers.  M'"  N au  remplacera  M"°  Dorus  dans 
le  Comte  de  Carmagnola.  —  On  répète  activement  Gizelle,  le 
ballet  qui  doitservir  de  début  îi  Carlotta  Grisi.  —  Don  Juan  et  la 
Favorite  seront  repris  cette  semaine.  —  M"'  JAdèle  Dumilâtre  se 
pose  dans  les  faveurs  du  public  de  l'Opéra.  La  Sylphide  a  souvent 
été  interprétée  avec  plus  de  talent,  mais  jamais  avec  plus  degrâce . 
de  naïveté  et  de  modestie. 

C'oBiiédîe- Française.  Le  Conseiller  rapporttur  a  obtenu 
un  faible  succès.  Le  prologue  seul  a  reçu  un  accueil  favorable.  On  a 
nommé  M.  Casimir  Delavigne  pour  le  prologue  seulement.  —  On 
prépare  une  représentation  au  bénéfice  des  inondés.  M"°  Rachel  doit 
y  prendre  part.  M"'  Thérésa  MilanoUo  s'y  fera  entendre. 

OiBéra-Coinifiue.  On  attend  toujours  ïaDameùlanche  pour 
M""  Rossi  et  Masset.  —  M'"'  Damoreau  donnera  sa  représentation  à 
bénéfice  le  4  mai  prochain. 

Vaudeville.  Chaque  soir  salle  comble.  Arnal  et  M"°  Fargueil 
sont  délicieux  dans  un  Monsieur  et  une  Dame.  Laferrière  est  ap- 
plaudi dans  le  Débutant.  On  monte  plusieurs  pièces  nouvelles 

itiiibigii.  La  nouvelle  administration  de  ce  théâtre  déploie  la 
plus  grande  activité  ;  tous  les  engagements  d'artistes  sont  achevés  ; 
nous  en  donnerons  prochainement  la  liste.  Le  traité  avec  la  commis- 
sion dramatique  est  définitivement  conclu.  Plusieurs  grands  ouvrages 
ont  été  lus,  etle  drame  d'ouverture  esta  l'étude.  Le  prologue  d'inau- 
guration renferme ,  dit-on,  une  donnée  aussi  neuve  que  piquante  ; 
en  un  mot,  rien  ne  manquera  à  la  solennité  de  la  réouverture  qui 
aura  lieu  cette  semaine.  ' 


!  ISevue  étrangrèrc. 

Il  n'y  a  plus  d'enfans,  et  Minerve  sortant  tout  armée  du  cerveau  de  Jupiter 
;    est  un  prodige  qui  se  renouvelle  tous  les  jours.  Un  petit  garçon  de  dix  an?. 


né  en  Transylvanie,  excite  à  Vienne  la  surprise  et  l'admiration,  non  seule- 
ment en  exécutant  de  mémoire  sur  le  piano,  avec  netteté,  précision,  force  et 
sentiment,  des  fantaisies  de  Thalberg  et  de  Listz,  et  en  improvisant  avec  la 
plus  rare  facilité,  mais  encore  en  composant,  sans  être  assis  au  piano,  des 
morceaux  que  les  maîtres  de  l'art  ne  désavoueraient  pas.  Cet  enfant  prodige 
se  nomme  Charles  Fitsch  ,  et  c'est  de  son  père,  ministre  protestant,  qu'il  a 
reçu  les  premières  notions  musicales.  La  comtesse  Bauffy,  dame  aussi  noble 
de  cœur  que  de  naissance,  et  qui  est  passionnée  pour  la  musique,  a  demandé 
et  obtenu  que  cet  enfant  lui  fût  confié.  Ainsi  le  ciel  aura  accordé  au  jeune 
Filtsch  ses  deux  dons  les  plus  précieux:  le  génie  et  un  ange  tutélaire  sous  les 
traits  d'une  femme. 

—  Otello  a  été  joué  à  Vienne,  sur  le  théâtre  de  Porta  Carintia,  le  2  de  ce 
mois.  Le  succès  a  été  des  plus  éclatans.  La  Tadolini  a  cependant  laissé  à 
désirer  sous  le  rapport  du  jeu,  qui  a  été  trouvé  un  peu  froid.  Donzelli  a 
reçu  et  mérité  de  nombreux  applaudissemens. 

—  A  Barcelone,  la  représentation  de  la  Muette  de  Portici  a  produit  beau- 
coup d'effet.  Cet  opéra  devait  plaire,  sous  un  double  rapport,  à  des  constitu- 
tionnels-dileltanti.  Des  personnes  à  qui  rien  n'échappe  ont  cru  retrouver 
dans  quelques-unes  des  décorations  de  cet  opéra,  de  vieilles  connaissances, 
qui  avaient  déjà  figuré  dans  la  Lampe  merveilleuse;  merveilleuse  en  effet, 
puisque  sa  flamme  éteinte  s'est  ranimée  dans  le  Vésuve;  voilà  de  la  magie  à 
l'usage  des  directeurs  économes.  Ces  mêmes  personnes  ont  vu  avec  peine 
qu'à  la  fin  du  quatrième  acte  Mazaniello  reçût,en  voiture,  les  Clefs  de  la  ville 
de  Naples;  car,  elles  savaient  par  cœur  leur  Scribe,  dont  le  libretto  porte 
textuellement  et  en  plus  petits  caractères  : 

On  lui  amène  wi  cheval  sur  lequel  on  l'invile  à  monter. 

L'imprésario  du  théâtre  Santa  Étole  a  pris  le  tout  pour  la  partie. 

—On  a  remarqué  que  la  plupart  des  cantatrices  qui  font  en  ce  moment  les 
délices  de  l'italiejui  sont  envoyées  par  l'Allemagne.  Une  nouvelle  étoile  doit 
bientôt  paraître  dans  cette  brillante  constellation,  c'est  Catarina  Ruth,  élève 
du  Conservatoire  de  Vienne.  Outre  la  jeunesse  et  la  beauté  qui  ne  sont  point 
à  dédaigner,  Catarina  possède  de  grandes  connaissances  en  musique,  une 
voix  fraîche  et  étendue  et  beaucoup  d'habitude  de  la  scène.  Elle  est  attendue 
à  Milan  pour  le  mois  prochain.  Nous  en  reparlerons. 

—  Dans  cette  dernière  ville,  la  saison  du  printemps  s'est  ouverte  le  12  de 
ce  mois  par  la  Parisina  de  Donizetti  etle  ballet  de  la  Vengeance  de  Latone, 
du  chorégraphe  Auguste  llus. 

—  Une  grande  solennité  musicale  a  eu  lieu  le  à  de  ce  mois  sur  le  théâtre 
du  Cocomero  à  Florence:  c'était  une;  œuvre  charitable  il  s'agissait  de  secourir 
Tommaso  Fasano,  clarinette  aveugle.  Non  seulement  la  célèbre  Carolina 
Uugber  a  payé.dans  ce  concertde  sajvoix  ravissante,  mais,  dejplus,  elle  a  remis 
au  bénéficiaire  une  somme  de  cent  francs,  et  c'est  ainsi  qu'elle  a  terminé  en 
Italie  sa  brillante  carrière  d'artiste. 

—  Le  29  mars,  première  représentation  sur  le  théâtre  de  la  Pergola  à 
Florence,  de  Rolta,  opéra  de  Ricci.  Grand  succès  pour  1^  maestro  et  pour 
les  chanteurs.  Moriani  a  été  rappelé  plus  de  dix  fois  sur  le  théâtre. 


Programme  du  concert  donné  par  MM.  Artot  et  Doehler,  après  demain 
mardi,  salons  de  M.  Érard,  à  deux  heures:  1°  Rondo  brillant  pour  piano  et 
violon,  exécuté  par  MM.  Doehler  et  Artot  (Schubert).  2°  Air  chanté  par 
M""  Capdeville,  du  Tnéâtre  Royal  de  l'Opéra-Comique. 3°  Grande  Fantaisie 
pour  violon,  sur  Robert  le  Diable,  exécutée  par  M.  Artot  (Artot).  Zj"  Nocturnes 
et  études  pour  piano;  andante  et  allegro  sur  un  motif  de  l'opéra  Lucie  de 
Lammernmor.  5°  Mélodie  de  Schubert,  transcrites  et  exécutées  sur  le  violon- 
celle par  M.  A.  Batta  (  A.  Batta  ).  6°  Romances  chantées  par  M""  Capdeville. 
7°  Romance  pour  le  violon  (Beethoven),  scherzo  pour  le  violon  (Artot),  exé- 
cutés par  M.  Artot.  8°  Grand  caprice  sur  des  motifs  de  Guido  et  Ginevra 
exécuté  par  M.  Doehler  (Doehler).  9°  La  Sérénade,  nocturne  transcrit  et 
exécuté par.MM.  Artot  et  Batta  (Rossini). 


—  Les  concerts  Saint-Honoré  vont  clore  vendredi  prochain  leur  brillante 
et  longue  carrière,  et  disparaîtront  peut-être  pour  toujours  de  la  hstede  nos 
établissemens  musicaux.  Ce  sera  une  perte  considérable  pour  l'art  et  pour  le 
grand  nombre  d'artistes  qui  y  ont  trouvé  des  moyens  d'existence  et  d'ins- 
truction. On  ne  peut  se  défendre  de  regretter  que  le  gouvernement  n'ait  pas 
songé  à  soutenir  cet  établissement.  La  semaine,  prochaine  M.  Valentino  fera 
ses  adieux  au  public  par  une  revue  complète  des  ouvrages  qui  ont  recueilli 
le  plus  de  sympathie  pendant  re,\istence  des  concerts. 

—  Aux  derniers  concerts  Valentino,  on  a  exécuté  une  scène  dramatique  à 
grand  orchestre,  de  M.  Albert  Sowinski.  Cette  œuvre  est  composée  avec  ta- 
lent et  renferme  de  belles  pages. 

—  La  Favorite  vient  d'être  représentée  à  Lille  et  à  Nantes;  avant  trois 
mois,  tous  nos  grands  théâtres  de  province  auront  monté  cet  opéra, 

—  Le  portrait  de  Nicolo,  de  ce  compositeur  qui  a  été  si  utile  à  la  fortune 
du  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  fait  maintenant  partie  de  ceux  qui  ornent  le 


foyer  public.  Ne  pouvant  les  garder  tous  deux,  on  a  enlevé  celui  de  l'aër  qui 
n'a  eneflet  que  le  Maître  de  Cliapelle  au  répertoire;  et  l'image  de  l'auteur  de 
Joconde  et  de  tant  d'autres  ouvrages,  a  pris  sa  place  par  droit  de  conquête 
autant  que  par  droit  de  naissance. 

la  Foi  du  Serinent  (à  M"'  Orflla),  Je  Vaime  (à  M""  la  comtesse  de 

Sparre),  Belle  Châtelaine  (à  M"'  Dorus-Gras),  l'Enfant  du  Soldat  (à  M.  Ali- 
zard).  Beau  Navire  (à  M.  Lac),  Veille  sur  moi  (à  M"*  Bianclii),  voilà  six 
nouvelles  productionspour  le  clianl  et  piano  qui  placent  leur  auteur,  M"°Eve- 
lina  Boyer,  au  rang  de  nos  meilleurs  compositeurs  de  romances. 

—  M.  Josse  annonce  pour  demain  lundi,  salle  Saml-Honoré,  un  grand  con- 
cert instrumental  dans  lequel  en  exécutera  plusieurs  œuvres  de  sa  compo- 
sition. 

—  Dans  les  premiers  jours  de  mai  prochain ,  la  société'  des  Enfans  d'Ap- 
pollon,  donnera  son  concert  annuel,  salle  du  Conservatoire.  En  commémo- 
ration de  la  fondation  de  cette  société,  dont  l'existence  remonte  à  un  siècle, 
on  est  convenu  de  ne  faire  exécuter  à  cette  solennité  que  les  compositions 
d'auteurs  morts  ayant  fait  partie  de  la  dite  société.  Notre  célèbre  Baillot  doit 
y  faire  entendre  l'un  des  plus  beaux  concertos  de  Viotti. 

—  Deux  compositeurs  sont,  en  ce  moment,  l'objet  des  caprices  delà  for- 
tune. L'un  vient  d'hériter,  sans  presque  s'y  attendre,  d'un  oncle  de  sa  femme 
qui  lui  laisse  tout  de  suite  dix  mille  francs  de  rente  et  de  très-grandes  espé- 
rances; l'autre,  au  contraire,  s'est  pris,  tout-à-coup, d'un  besoin  de  dépenser 
qui  contraste  étrangement  avec  ses  babitudes  connues.  Chevaux,  voitures, 
ameublemens,  rien  ne  lui  coûte  pour  satisfaire  sa  passion.  On  va  jusqu'à 
citer  une  théière  qu'il  a  payée  1,500  fr.  parce  qu'elle  vevse  supérieurement 
bien  la  liqueur  faite  à  l'anglaise. 

—  Le  Me'nestreldoil  déjà  plusieurs  productions  remarquables  à  M.  Joseph 
Vimeux.Nous  citerons  dans  ce  nombre  le  délicieux  nocturne  des  Femmes  de 
Séville.  Cet  habile  compositeur  obtient  en  ce  moment  un  brllli.nt  succès  dans 
une  nouvelle  scène  pour  voix  de  basse,  intitulée  le  Trappiste. 

—  La  Gazette  de  Leipsiclc  annonce  la  mort  du  professeur  de  musique  Gal- 
vini  qui  avait  atteint  sa  cent  quatrième  année.  C'était  le  fils  du  célèbre  chan- 


teur Galvini,  mort  en  1825  à  Rome,  à  l'âge  de  cent  trente  huit  ans  !  Le  chan- 
teur Galvini,  né  en  1686,  était  attaché  à  la  chapelle  pontificale  du  pape 
Benoit  XIV  :  il  avait  traversé,  presque  toute  entière,  l'histoire  de  l'art  musi- 
cal moderne;  il  avait  chanté  les  ouvrages  de  Carissimi  comme  ceux  de  Paer  ; 
il  avait  entendu  Corelli  et  Paganini,  Farinelli  et  Rabini,  battu  des  mains  aux 
opéras  de  Rossini ,  aussi  bien  qu'aux  opéras  de  Haendel.  Les  climats  méri- 
dionaux offrent  rarement  des  exemples  de  longévité  aussi  prodigieuse. 

—  Demain  lundi,  à  deux  heures,  aura  lieu  dans  la  salle  de  concerts  de 
M.  Henri  Herz,un  exercice  public  dans  lequel  on  entendra  les  élèves  du  Cours 
de  piano  de  MM.  Herz  frères. 

PIj&IVOS  £JE  P.   BeRIVMARii'r, 

FiCTECR    DU   KOI. 

Les  magasins  rue  de  Buffault,  17,  faubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  éta- 
blissement un  choix  de  pianos  de  toutes  formes  à  des  prix  modérés.  On  garantit  la 
solidité  de  ces  inslrumenls  auxquels  d'ailleurs  quinze  années  d'expérience  ont  acquis 
unebaule  réputation. — La  mêmemaisonse  charge  des  7-cpai-a(!onse(iocaîwndc  pianos. 

A  VENDUE  d'occasion,  (bufcaux  du  Ménestrel)  :  un  Piano  transpositeur  de 
Roller  (piano  carré).  Prix  :  300  fr. 

%*  A  vendre  d'occasion,  un  magnifique  piano  carré  à  trois  cordes  ;  bois  de  palis- 
sandre. S'adresser  chez  M.Péronnel,  professeur  de  chant,  place  du  Palais-Royal,  243. 

♦,*  M"°  Bazin  vient  de  mettre  en  vogue,  par  son  chant  si  gracieux,  une  des  plus 
jolie-,  romances  de  M.  Th.  Bayle;  les  paroles  sent  dues  à  M.  J.  Numa  Armand  ;  un 
Cachemire  est  un  succès  de  salons. 

Dans  notre  dernier  article  intitulé  Méthode  de  vocalisation,  ligne  37,  au 
lieu  de  justement  étonné  qu'il  n'existait  pas,  lisez:  justement  étonné  qu'il 
n'existât  pas. 

Nous  avons  cru  devoir  rectifier  cette  faute,  bien  que  nul  de  nos  lecteurs 
ne  l'ait  pu  attribuer  au  rédacteur. 

J.-L.  llELGEL,  directeur.      J.  Lovï,  réd'  en  chef. 


NOUVELLES  PUBLICATIONS  MUSICALES  de  /.  MEISSONNIER,  éditeur,  22,  rue  Dauphine. 

PETIT  SOlFÉfiE  POm  LES  IMS,  avec  mW  1  PliO, 


Par  A.  L 

Auteur  d'une  Mélhode  de  Piano  pour 


Th.  Doelilet'.  Op.  30.  Douze  Etudes  de  concert.   ...  20' 

—  Op.  32.  Andantino 6 

—  Op.  33.  Divertissement  sur  des  thèmes  po- 

pulaires irlandais 9 

F.  H.alUl»peiinep.  Op.  Ii6.  Trois  Fantaisies  de  salon  : 

N"  1.  Amour  et  Charité 6 

N°  2.  Roberto  Devereux 6 

N°  3.  Chant  des  Matelots  norwégiens. .  6 

—  Op.  \  'il.  Fantaisie  brillante  sur  le  cor  des 

Alpes 


7  50 


1^ 

les  Enfans  (troisième  édition). 


13  FR. 


F.  ii'oiir. 


Op.  i2.  Le  Charme  des  Salons,  deux  fan- 
taisies :  NM.  Parisina 


N°  2.  Roberfo  Devereux]  g  .  . 
Op.  M-  Souvenirs  d'Italie,  deux  fantaisies  : 

M°  I .  La  Vestale 

N°  2.  Il  Giuramento  .  .  .  '.  . 


7  50 
7  50 

7  .50 
7  50 


3,  ^rtot. 


Op.  f .  Le  Rêve,  scène  avec  accompagne- 

gnement  de  piano ,  .  .      9    » 

Op.  7.  Scherzo,  avec  accompagnement 

de  piano 7  30 

Op.  s.  Hommage  à  Rubini,  fantaisie  avec 

accompagnement  de  piano 9    »- 


®m^SiS@MM®^®Mi    ^©ffiî^lMg, 


Lefoi-t  et  Waldimir.  Le  Cocher  de  cabriolet 

—  Le  Chanteur  cosmopolite 

Paul  de  Siock.  Une  Soirée  musicale 

IBoiirget  et  Parîsot.  Appartement  à  louer 

—                   La  Mouche  du  Tambour-Major. 
Boussio  et  V.  Papïsot.     Le  Dramaturge  gascon 


E 


OMBRELLES  ET  PARAPLUIES 

CA2AIi, 
10  FR.  ET  AU-DESSUS. 
Les  Ombrelles  et  Parapluies  CAZAL, 
BREVETÉ,  reconnus  supérieurs ,  senties  seuls 
honorés  d'une  Médaille  par  le  jury  de  l'Ex- 
position de  IS39.  Boulevart  aïontinarlre,  10, 
en  face  la  rueNeuve-VJvienne.(AFFiLVNCHiR) 


Paris- 


•Imprimerie  de  Poi.let  elcomp. 
rue  Saint-Denis,  380, 


Importation 

AXGLAISE 


ET 


Du  Docteur 
Z.  ADDÎSON. 


pour  lES    SOmS   DE  tA.  EOrCHE   ET   lA   CONSERVATION   DES   DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z .  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  «n  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldépôt,àParis, chez  GEsu«,parfumeur,placedelaBourse,12. 


Médaille  1 
d'argent 


Exposition 
1839. 


A  l'Espérance  J  rue  du  faubourg  Saint- Antoine,  n°  38. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


2 
2 

2 


A  LOUER  PRÉSENTEMENT 

UNE    PROPRIÉTÉ 

Sise  à  Genneviitiers  près  Paris, 
canton  de  Nanterre  ,  arrondisse- 
ment de  Saint-Denis  (Seine) ,  rue 
deParis,  vis-à-vis  laplaceSt-Dciiis. 

Cette  propriété  comprend  un  bel  appartemen 
de  maitro  avec  salle  de  billard  et  office,  deux 
grands  jardins  anglais,  potager  et  fruitier;  Loge- 
ment à  part  pour  le  jardinier  ;  écurie  et  remise. 

S'' adresser  au  concierge  rue  du  29  Juillet, 
5,  à  Paris. 


N"  382. 

DIMA1VCHE2RIAI  I84I. 

Gcllaborafioii  bu  3Jîc'nc§trel. 


HL'SinUE.— jm.Mcycrbi'cr.Donlzclil, 
Haléïj- ,  Nieclermeycr,  Ad.  Adum , 
Kastiier,  Olupls<«oii,  (jrisar,  ^1a!»fDi,  A. 
de  Ucauplitn,  Th.  Labarre,  Plantade, 
ADdracIc,  Vo;:el,  Tliys,  C"  d'Adliiimar, 
deCloioiv.Viincux,  Haas,  tI;,r!iiontel, 
M"=L.Puge(-  M»'«  P.  Diicliainl>sp,(it<'., 

POÉ.SIElill.lTTÉiiATUIlB.  — MM.  Emile 
Descliamps,  Gustave  Lciiiolne,  u.  ua- 
raicau,  Aimé  Uouriliti,  Aus  Bressier, 
F.  deCourcy,  rii.  Polaek.  A.  Deirjeu  , 
Bcllans«,  EusAiie  de  Lnniay.  lilvvarl. 
Ed.  VicI,  Itraiiii.Curiiiler,  liévoil.  lio- 
pîcquei.  Mines  Ainalile  Tastu ,  Desbor- 
des  Valmore,  Laure  Jourdain,  etc. 

DES.SIiNAlEUl\S.  —  MAI  Ocvéria ,  Gre- 
nier, Alopiie.  Gavarny,Sori-leu,  Ben- 
jamin, i\lan(puil,Gliallamel,Itouctaot, 
Oollet,  elc,  etc. 


6onbitiou8  b'iUbonncmmt. 


TEXTE  ET  MOSIQDE , 

avec  accompagnemenl  de  piano  ou  guilare. 

Paris ao  fr    par  an. 

Déparlenjens.       .      M  fr.      — 
Elianger  ....     15  fr.     — 

AVECLirnocnAPHiES  : 
5  francs  en  sus  p.ir  abonnement. 
Les  Abonnés  à  ta  Guitare  reçoivent  les 
Lilliourapliies  sans  auçmentation  de  prix 


N"   22. 

EDITIÈMI::  ANNÉE, 

fflîobc  bc  ^Publication 


Le  MENESTREL  parait  tons  les  dl- 
manclies  en  quairc  pages  de  texte. 
Il  publie  cliaque  année  2!i  romances 
inédites  et  2  quadrilles  ou  valses  de 
choix,  dus  aux  meilleurs  auteurs. 
On;ii*abonne  pas  pour  inoins  d'un  an. 


EIV  PROVINCE  :  On  s'abonne  chez 
tous  les  Marchands  de  musique  et 
Libraires ,  les  Directeurs  des  postes 
et  dans  les  Bureaux  des  UtesSi' séries 
royales ,  ou  celles  de  Lamte  et  Gail- 
lard ,  ou  eniln  par  un  hou  sur  la  poste 
ou  sur  nue  maison  de  Paris,  adressé  â 

MM.  A.  MEISSOKNIER  et  IIEUGEL, 

BOE  VIVIENNE ,  2  IliS. 


MAYENCE,  ANVERS  elBRCXELLES  : 

chez  les  lils  de  B.scuoTT,(idi leurs  de  musique. 


LONDRES. 


Claque  fiuniér( 

AboKiii'iiK-nt  a 

l'aniiL-c  rntÎL'i 


iiusiqiiv  et  teste  .  .     1  febelliitg. 
litbo^rajiLies,  pour 
2  cuinée!. 


On  souscrit  chez  M.  Betts,  Thrce  Needls 
Street  Royal  Exchange,  —  et  chez  Josepb 
Thomas,  n"  1,  Finch  Lane  Cornhild. 


JOURNAL  DE   Mmm  ET  DE  LITTERATURE, 

liES  BUREAUX:  3  big  ,  t'ue  Vivienne,  an  magasin  de  mnsique  de  JfIJIÊ.  A.  JlIEISSOWl^riER  et  HEVGEE. 


lO-*^  CONCERT  CD  MÉISTREL. 

(jeudi  29  AVKH  18/|1.) 

Cette  fois  encore  nous  avons  pu  donner  à  nos  abonnés  l'une  des 
plus  belles  fêles  musicales  auxquelles  ils  aient  assisté  depuis  le  com- 
raenceraent  de  la  saison.  MM.  Duprez,  Poncii.ard  ,  Bauoiliiet, 
Roger  et  M™"  Dorus-Gras,  pour  la  partie  vocale;  MM.  Artot, 
DOEHLER  et  HEKRi  Herz,  pouf  la  partie  instrumentale  :  quel  plus 
beau  groupe  de  noms  et  de  perfections  artistiques  pouvions-nous 
offrir  à  nos  souscripteurs  ! 

Voici,  du  reste,  l'ordre  des  morceaux  exécutés  par  tous  ces  ar- 
tistes hors  ligne ,  auxquels  nous  payons  ici,  et  pour  nous,  et  au  nom 
de  l'élégant  public  qui  se  pressait  dans  la  salle  Herz,  un  sincère 
tribut  de  gratitude  et  d'admiration  :  Quatuors  inédits  :  Départ 
des  Bretons  (Masset),  liataplan  (Donizetti),  chantés  par  MM.  Pe- 
ronnet,  Haas,  Albrecht  et  Gardet.  —  Romances  :  Je  {'aimais  déjà 
(Masini) ,  Gastiùcha  (Jlonpou) ,  chantées  par  M.  Roger.  —  Duo 
du  Barbier  do  SéuilU  (Rossini) ,  par  M"°  Dorus-Gras  et  M.  Ba- 
rollhet.  — Ahl  quel  plaisir  d'itre  soldat  (Boîeldieu),  par  M.  Du- 
prez.  —  Souvenirs  de  Bellini,  fantaisie  pour  le  violon ,  exécutée 
par  M.  Artot.  —  Viens,  gentille  dame  (Boîeldieu),  cavatine  chan- 
tée par  M.  Ponchard.  —  Duo  pour  deux  pianos  (Herz) ,  exécuté 
par  M.  Dœhler  et  Henri  Herz.  —  Air  de  Matkilde  de  Shabran 
(Rossini),  chanté  parM'"Dorus-Gras.  — Romances:  La  connais-tu 
(Grisar)  ;  le  Soleil  de  ma  Bretagne  (Puget) ,  chantées  par  iM.  Pon- 
chard. —  Duo  du  Bclisario  (Donizetti),  par  MM.  Baroilhet  et  Ro- 
ger—Chansonnettes comiques,  par  M.  Levassor  :  Une  soirée 
musicale  (Paul  de  Kock),  te  Chanteur  cosmopolite  (Waldi- 
mir). 

Ajoutons  que  chacun  de  ces  morceaux  a  été  d'une  exécution  par- 


faite; c'est  dire  que  MM.  Duprez,  Ponchard,  Baroilhet,  Roger, 
M°"  Dorus-Gras,  MM.  Artot,  Dœhler  et  Henri  Herz,  se  sont  main- 
tenus à  toute  la  hauteur  de  leur  talent  et  de  leur  réputation. 

N'oublions  pas  de  mentionner  avec  éloge  les  quatuors  chantés 
par  M.  Peronnet,  Haas,  Albrecht  et  Gardet,  et  les  chansonnettes 
de  Levassor,  qui  ont  terminé  cette  solennité  de  la  manière  la  plus 
piquante. 

M.  Schimonn,  jeune  compositeur  et  l'un  de  nos  professeurs  dis- 
tingués, tenait  le  piano.  11  s'est  acquitté  de  cette  tâche  délicate  avec 
un  zèle  consciencieux  et  un  talent  des  plus  remarquables. 


SALON  DE  1841. 


6°*   ARTICLE. 
PORTRAITS. 

Dieu  soit  loué  !  le  portrait  va  nous  fournir  l'occasion  d'amnistier 
trois  grands  coupables  ;  et  pour  commencer  par  M.  H.  Scheffer, 
n'est-ce  pas  une  éclatante  revanche,  que  son  portrait  de  notre  illus- 
tre orateur  Berryer  ?  Le  sang  circule  dans  ces  veines,  la  respiration 
soulève  cette  large  poitrine,  l'intelligence  siège  sur  ce  front  élevé. 
Passons  maintenant  de  M.  Scheffer  à  M.  Chassériau,  de  M.  Berryer 
au  révérend  père  Lacordaire  :  encore  un  puissant  orateur  que  ce- 
lui-lîi  ;  mais  ici  une  rêveuse  et  mystique  mélancolie  vient  rembru- 
nir les  traits  et  amortir  le  jeu  de  la  prunelle  ;  d'ordinaire  un  peu 
terne,  la  couleur  de  M.  Chassériau  le  sert  cette  fois  admirablement. 
Voyez-vous  cette  belle  jeune  femme  paie  et  inspirée,  sous  ses  habits 
rehgieux  ?  c'est  notre  grande  cantatrice,  notre  grande  tragédienne, 
M""  Sloltz,  au  quatrième  acte  de  ta  Favorite,  dont  M.  LépauUe  a 
su  traduire  en  maître  l'expression  déchirante  et  les  sublimes  dou- 
leurs. Voici  venir  M'-  Heinefetter  superbement  accoutrée  en  juive  ; 
M.  Schlesinger  (ne  pas  confondre  avec  son  homonime  de  la  rue  Ri- 


chelieu)  ;  M.  Schlesinger  est  tailleur  habile  au  moins  autant  que 
peintre  distingué.  Il  y  en  a  qui  courent  après  les  séductions  d'un 
trois-quarls  avantageux  et  d'une  pose  flatteuse;  mais  ce  n'est  pas 
M.  Aniaury-Duv al  qu'on  peut  accuser  d'une  pareille  faiblesse; 
celui-ci  attaque  de  front  la  diCQculté,  il  la  recherche,  la  pro- 
voque ;  est  -  il  rien  de  plus  mal  gracieux  que  son  portrait 
d'homme  a"  2S?  et  pourtant,  quelle  œuvre  consciencieuse,  quelle 
touche  finie,  quel  contour  délicat!  comme  les  mains  sont  éten- 
dues avec  amour!  Ah!  si  l'auteur  du  n°  28  joignait  aux  qualités 
qu'il  possède  un  peu  plus  de  moelleux  et  de  coloris!....  tout  beau, 
ne  blasphémons  pas  ;  M.  A.  Duval  pourrait  venir  à  savoir  que  nous 
lui  désirons  une  palette  plus  brillante,  et  il  ne  manquerait  pas  de 
nous  prendre  en  souverain  mépris  :  Vltigriste  meurt,  mais  il  ne  se 
rend  pas.  Dans  le  portrait  exposé  par  M.  H.  Flandriu,  la  toile  est  à 
peine  couverte,  on  en  devine  le  grain  ;  admirez  cependant  comme 
cette  pénitente  est  grasse  et  onctueuse.  La  manière  de  M.  L.  Bou- 
langer s'estsingulièrement  modifiée,  et,  nous  avons  regret  de  le  dire, 
ce  n'est  pas  à  son  avantage;  M.  Boulanger  ne  procède  plus  aujour- 
d'hui que  par  taches  et  placards  de  différentes  nuances,  juxta-posés 
les  uns  aux  autres;  on  dirait  qu'il  brosse  ses  tableaux  comme  on 
beurre  une  tartine  ;  il  fant  convenir  que  certaines  gens  voient  la  na- 
ture avec  des  jeux  étranges!  Laissez  donc  \h  toute  cette  royale 
porlraiture,  Hl.  Winterhalter,  et  donnez-nous  quelque  jolie  fantaisie 
italienne  comme  vous  savez  si  bien  les  faire.  Dans  un  cadre  plus  que 
médiocre  nous  avons  reconnu  l'une  de  nos  plus  hautes  célébrités  de 
saloti  en  l'art  du  chant  :  le  beau  talent  et  la  belle  tète  de  M"'  Déla- 
teur étaient  dignes  d'un  meilleur  sort.  M.  Brémont  et  M""  Pensotti 
ont  exposé  deux  charmants  portraits,  le  dernier  reproduit  les  traits 
de  son  auteur.  L'Octogénaire  de  M.  Hornung  est  travaillé  à  la  loupe, 
et  enduit  d'une  triple  couche  de  vernis.  M.  Dubuffe  entreprend  ton-  ' 
jours  les  baronnes  et  les  comtesses  en  robe  de  gaze  et  de  velours, 
ornées  d'un  éventail,  d'un  caniche,  d'un  serin,  d'un  magot  de  por- 
celaine, ou  auire  accessoire  agréable  h  l'œil ,  bref,  tout  ce  qui  con- 
cerne son  état  ;  s'adresser  rue  Montmarlre,  76.  De  M.  DubuDTe  à 
M  Court  la  transition  est  toute  naturelle  :  tel  M.  Court  nous  a  quit- 
tés, il  y  a  tantôt  un  an,  tel  nous  le  rendent  les  glaces  du  pôle  ;  nous 
errons:  M.  Court  ne  re\icnt  pas  les  mains  vides,  il  rapporte  de  ses 
voyages  un  serf  et  deux  majestés.  Recetie  pour  confectionner  le 
l)ortraitd'un  paysan  Russe:  prenez  un  porc-épic,  roulez-le  dans  des 
rognures  de  papier  simulant  la  neige,  et  le  tour  est  fait;  item  de 
d;;ux  augustes  personnages  :  allez  trouver  un  bonnetier  en  renom, 
achetez-lui  une  paire  de  bas  de  soie  première  qualité,  c'est  tout. 
—  Comment!  mon  Dieu  oui,  les  souverains  danois  ne  font  ici  que 
servir  de  prétexte ,  la  poire  de  bas ,  voilà  l'unique  et  véritable  héros 
de  l'affaire  ;  et  c'c-it  l'auteur  du  César  asssassinc  qui  s'amuse  à  de 
semblables  niaiseries. 

Quantum  mutatus  ah  illo!..,. 

La  seule  porcelaine  qui  nous  ait  paru  mériter  quelque  attention, 
est  un  portrait  de  M°°  la  duchesse  d'Orléans,  d'après  Winterhalter; 
M'""  de  Mirbel  et  M.  Isabey  père  tiennent  toujours  le  sceptre  de  la 
miniature.  Les  pastels  de  M.  Serrent  toute  la  solidité  elle  fini  d'une 
peinture  à  l'huile. 

Tel  est,  en  résumé,  l'historique  des  portraits  de  cette  exposition, 
s'entend  des  plus  raisonnables  et  des  meilleurs,  car  pour  ce  qui  est 
de  la  masse,  nous  ne  nous  sentons  pas  le  courage  d'en  entamer  la 
nomenclature.  Vous  tous  que  persécute  une  attaque  de  spleen, 
d'humeur  noire  ou  de  diables  bleus,  vous  que  la  retraite  prématu- 
rée de  Bilboquet  a  plongé  dans  le  deuil,  dirigez  vos  pas  vers  le  Lou- 
vre, portez-vous  devant  ces  toiles  que  la  décence  ne  nous  permet 
pas  de  nommer,  regardez  ces  dandys  armés  d'une  cravaciie  dans 
un  salon,  ces  belles  daines  en  souliers  de  satin,  au  milieu  des 
champs,  ces  braves  épiciers,  ces  excellents  gardes  nationaux  à  la 
mine  épanouie,  ces  poètes  au  regard  caverneux,  ces  poupées  san- 
glées dans  leur  corset,  cent  autres  encore  qui  debout,  qui  couchées. 


de  profil ,  de  dos,  de  face ,'  en  pied  ou  à  mi-corps ,  surchargées 
d'habits  ou  court-vêtues ,  l'œil  sombre  ou  les  lèvres  souriantes  ;  re- 
gardez ces  visages  qui  affectent  tour  à  tour  le  bois,  la  cire,  l'étoupe, 
le  canon ,  la  crème  fouettée ,  tous  les  aspects ,  en  un  mot ,  excepté 
le  véritable  ton  des  chairs,  regardez  cela,  et  si  après  vous  ne  sen- 
tez pas  votre  rate  se  désopiler,  si  un  rire  homérique  ne  vient  pas 
fendre  votre  bouche  de  l'une  à  l'autre  oreille,  ce  qu'il  vous  reste 
de  mieux  à  faire,  c'est  de  vous  jeter  tète  baissée  dans  la  Seine,  car 
alors  votre  cas  est  désespéré. 

m.  CMEBUBIltri. 

M.  Chérubini,  directeur  du  Conservatoire  de  musique,  est  un  petit 
vieillard  italien  qui  passe  dans  le  monde  pour  avoir  quatre-vingt- 
dix-huit  ou  quatre-vingt-dix-neuf  ans. 

C'est  une  erreur...  —  iM.  Cliérubini  n'a  point  d'âge. 

M.  Chérubini  dirige  le  Conservatoire  depuis  qu'il  y  a  un  Conser- 
vatoire au  monde;  —  et  il  est  probable  qu'il  le  dirigera  jusqu'à  la 
fin  des  siècles. 

Cette  persistance  que  M.  Chérubini  met  à  ne  pas  mourir  désole  au 
plus  haut  point  ses  confrères  qui,  tous,  se  croient  des  droits  directs 
à  sa  succession. 

Il  y  a  quelques  semaines,  le  malin  vieillard  a  imaginé  de  se  mettre 
lit;  il  a  fait  appeler  deux  médecins,  et  bientôt  le  bruit  s'est  répandu 
qu'il  était  dangereusement  malade. 

Aussitôt  les  abords  du  Conservatoire  ont  été  encombrés  de  visi- 
teurs.— Tous  les  musiciens  de  Taris  et  de  la  banlieue  sont  venus 
s'informer,  avec  le  plus  vif  intérêt ,  des  nouvelles  de  leur  illustre 
confrère. 

Parmi  les  plus  désolés,  figurait,  en  première  ligne ,  le  chef  d'or- 
chestre de  l'Opéra,  M.  Habenek,  lequel ,  depuis  vingt  ans  ,  lorgne 
avec  amour  la  direction  du Conservatioie  elles  lO,(ioO  fr.  qui  y  sont 
attachés. 

—  Eh  bien  !  cher  maître,  disait  M,  Habeneck,  cela  va-t-il  un  peu 
mieux  aujourd'hui? 

—  Ah!  c'est  toi,  mon  cher,  —  mon  plus  cher  ami...  tu  es  bien 
bon...  ça  va  mieux,  —  infiniment  mieux.  —  C'est  égal,  à  mon  âge, 
de  pareilles  secousses  sont  un  avertissement  d'en  haut.  —  Aussi... 

—  Aussi  vous  allez  vous  démettre  de  vos  fonctions  ? 

—  Aussi  je  ne  compte  guère  exercer  plus  de  dix  ou  douze  ans  en- 
core ;  —  après  quoi  je  verrai  à  me  choisir  un  successeur,  —  qui  sera 
probablement  Halévy. 

...  Un  jour,un  grand  compositeur  français,  Flérold,  —  venait  de 
mourir;  c'était  un  deuil  général,  une  affliction  universelle. 

—  M.  Chérubini,  vint-on  dire  au  directeur  du  Conservatoire,  on 
parie  beaucoup  du  nouveau  fici/meni  que  vous  venez  de  composer; 
permettez-nous  de  l'exécuter  à  l'enterrement  de  ce  pauvre  Hérold. 
—  En  vérité,  il  ne  saurait  y  avoir  une  meilleure  occasion. 

-T-Ta,  ta,  ta,  — s'écria  M.  Chérubini  avec  colère,  laissez-moi  donc 
tranquille.  Hérold  est  mort,  dites  vous?  Qu'est-ce  que  ça  prouve? 
n'avons-nous  pas  mon  ami  Paër  qui  n'a  plus  que  le  souffle,  mon  ca- 
marade Berton  qui  ne  vaut  pas  mieux,  c  tutti  quanti  ?  —  Si  je  fais 
à  Hérold  le  sacrifice  de  mon  Requiem,  qu'est-ce  qui  me  restera  pour 
enterrer  convenablement  tous  les  bons  amis  que  je  dois  perdre 
avant  peu  ?  


COSîCEK'a'S. 

MOXUMERIT  DE  EEETHOVEiv.  —  M.  Lislz  n'est  pas  seulement  l'in- 
venteur du  concert-piano,  il  est  encore  l'un  des  principaux  fonda- 
teurs de  V affiche-monstre.  Pour  la  troisième  fois  ,  les  murs  de  la 
capitale  portaient  cette  semaine  le  nom  de  M.  Lislz,  sur  une  super- 
ficie de  quelques  mètres  carres.  Sous  ce  nom  formidable,  le  pauvre 
Beethoven  figurait  humble  et  chétif,  comme  un  homme  qui  n'a  be- 


soia  d'aucune  auréole  typographique.  Puis,  en  troisième  ligne,  bril- 
lait M.  Berlioz,  dont  la  mise  en  scène  était  calquée  sur  celle  du 
Thalberg  Hongrois.  Il  s'agissait  ici  d'un  concert  au  bénéfice  du 
monument  de  Beethoven;  ies  honneurs  de  l'afliche  devaient  donc 
appartenir  à  cet  illustre  compositeur  ;  mais  ne  donnons  pas  à  cette 
petite  chicane  plus  d'importance  qu'elle  n'en  mérite,  et  abordons 
le  fond  de  cette  matinée  musicale. 

Les  produclions  de  Beethoven  devaient  figurer  en  première  ligne 
sur  le  programme  de  celte  matinée.  La  magnifique  élégie  d'Jdé- 
iaïde,  l:i  symphonie  pastorale  et  l'œuvre  124  ontexcité  un  enthou- 
siasme digne  de  cette  belle  séance.  Listz  a  interprêté  Adélaïde 
eu  artiste  consommé  ;  le  concerto  de  Listz,  admirablement  exécuté 
par  l'auteur,  et  surtout  Ij  fantaisie  sur  Robert-le-Diable,  que  le 
jiublic  avait  demandée  séance  tenante,  ont  partagé  les  bravos  avec 
lieethoven,  le  plus  beau  triomphe  que  Listz  ait  pu  obtenir  ce  jour. 
A  coté  de  ces  profondes  impressions  musicales,  le  violon  de  H.  Mas- 
sart  ne  pouvait  exciter  que  de  médiocres  sensations.  Cet  artiste  , 
néanmoins,  protégé  par  la  solennité,  aeusapart  d'^pplaudissemens. 

ARTOT  ET  DOEiiLER.  —  La  séance  musicale  de  ces  deux  artistes 
liors  ligne  avait  attiré  dans  les  salons  d'Erard  une  foule  nombreuse 
et  choisie.  Aidés  de  leur  camarade  Batta ,  les  bénéficiaires  ont 
charmé  l'auditoire  près  de  trois  heures  durani ,  par.  une  atmosphère 
de  vingt-cinq  degrés;  c'est  là  un  prodige  d'habileté  dont  eux  seuls, 
peut-être,  étaient  capables  :  aucun  des  exécutants  n'a  obtenu  la 
p:ilme,  ou  plutôt  elle  est  restée  à  tous.  Le  final  du  premier  acte  de 
la  Somnambule,  Un  allegro  tiré  de  Lticia,  plusieurs  éludes,  dont 
une  pour  la  main  gauche  seule ,  miraculeux  tour  de  force,  enfin  un 
grand  caprice  sur  Guido  etGinevia,  œuvre  fort  remarquable,  tant 
par  le  choix  des  motifs  que  parleur  arrangement,  ont  permis  à 
Uoehler  de  déployer  celte  agilité,  celle  verve  entraînante,  ce  style 
brillant  et  pur  qui  en  font  à  juste  titre  l'un  de  nos  premiers  pianistes 
de  l'époque.  Le  violon  d'Arlôt  a  délicieusement  chanté  une  fantaisie 
sur  des  thèmes  de  Robert,  une  Romance  de  Beethoven,  la  Séré- 
nade de  Uossini,  et  un  Scherzo  de  sa  composition,  aussi  frais  qu'o- 
riginal. Dans  chacun  de  ces  morceaux  Artôt  a  produit  un  effet  im- 
mense :  rien  ne  peut  égaler  l'expression  et  la  chaleur  que  cet  artiste 
déploie  dans  son  jeu.  L'enlhousiasme  du  public  s'est  particulière- 
ment porté  sur  la  fantaisie  de  Robcrtle-Diab  e  et  la  Romance  de 
lieethoven;  c'est  une  preuve  de  bon  goût.  Enfin,  M°"  Capdeville  et 
Datta,  la  première  dans  deux  morceaux  du  répertoire  de  l'Opéra- 
jGomique,  le  second  avec  des  mélodies  de  Schubert,  transcrites  pour 
violoncelle,  ont  recueilli  une  ample  moisson  de  bravos  La  matinée 
de  MM,  Artôt  et  Doehler  comptera  au  premier  rang  des  solennités 
de  cette  saison  musicale. 

CHOPIN.  —  Voifôbientôt  quelques  années  que  nous  n'avions  en- 
tendu ce  sentimental  pianiste;  a-l»il  progressé?  non,  car  Chopin 
tient  peu  de  souci  dessecrels  mécaniques  du  piano;  chez  lui  point 
de  charlatanisme  ;  le  cœur  et  le  génie  seuls  parlent,  et  à  ces  titres, 
son  organisation  privilégiée  n'a  rien  h  gagner.  Pour  bien  apprécier 
Chopin ,  il  faut  aimer  les  impressions  douces,  il  faut  avoir  le  sea- 
timent  de  la  poésie  :  entendre  Chopin,  c'est  lire  une  strophe  de 
Lamartine. 

Les  compositions  de  Chopin  vous  frappent  encore  bien  plus  que 
les  nuances  délicates  de  son  jeu;  Schubert  n'a  jamais  été  mieux 
inspiré  ;  et  l'on  peut  assurer  que  les  œuvres  de  Chopin  sont  autant 
(!e  délicieuses  perfections  d'harmonie  et  de  mélodie;  c'est  surtout 
sous  ce  rapport  que  nous  le  préférons  à  Listz,  bien  que  celui-ci,  en 
abandonnant  ses  compositions  originales ,  nous  donne  aujourd'hui 
l'idée  de  ce  que  peut  son  talent  dans  l'arrangement  des  œuvres  de 
nos  célèbres  compositeurs.  Mais  tout  admirable  .que  soit  son  mor- 
ceau sur  Robert-lc-Diabte  mèma ,  Meyerbeer  peut  en  revendiquer 
quelques  honneurs,  tandis  que  dans  Chopin  tout  est  imagination  et 
création.  Ce  n'est  pas  que  nous  prétendions  voir  en  Chopin  le  plus 
grand  des  pianistes  ;  non  ,  il  a  son  individualité,  tout  comme  Listz 


dont  la  chaleur  et  la  foudroyante  exécution  sont  certainement  hors 
de  toute  rivalité. 

Les  études  et  les  mazurka  brillent  parmi  les  compositions  de  Cho- 
pin: chacune  de  ses  inspirations  ajuste  ce  qu'il  faut  de  développe- 
ment pour  captiver  le  public  sauslui  donner  une  seule  minute  d'en- 
nui; aussi,  le  succès  de  Chopin  a-t-il  été  immense!  Ajoutons  que 
les  pianos  de  Pleyel  conviennent  bien  à  ce  pianiste  :  ces  instruments 
ne  résisteraient  pas  sous  Its  doigts  de  Listz,  et  même  sous  ceux  de 
pianistes  plus  calmes.  Seuls  les  salons  de  Pleyel,  comme  toujours, 
ont  laissé  beaucoup  à  désirer.  On  ne  saurait  vraiment  rien  imaginer 
de  plus  incommode,  à  commencer  par  l'entrée  des  piétons,  que  les 
équipages  menacent  d'écraser  à  chaque  pas.  • —  Au  nom  de  la  presse, 
dont  les  organes  n'ont  généralement  pas  d'équipages  à  leur  service, 
nous  réclamons  une  entrée  secondaire,  qui  mette  la  critique  à  l'abri 
des  catastrophes. 

M"'  Damoreau  et  Ernst  ont  rivalisé  de  talent  et  de  charme  :  au 
résumé,  nous  n'avons  eu  en  cette  soirée  aucune  de  ces  fortes  impres- 
sion dramatiques  à  la  mode  ;  mais  chacun  s'est  retiré  plein  d'une 
douce  joie  et  d'un  profond  recueillement. 


BULLSTIÎT     DRAMATIQ'JS. 

Opéra.  La  représentation  au  bénéfice  de  Duprez  s'est  effectuée 
samedi  dernier  à  la  salisfaclion  de  tous.  M'""'  Dorus-Gras  et  Stollz 
ont  de  nouveau  prouvé  que  notre  première  scène  lyrique  possède 
de  grandes  cantatrices  également  habiles  îi  rendre  les  rôles  les  plus 
dramatiques.  Baroilheta  développé  un  brio,  une  justesse  d'intona- 
tion et  un  style  des  plus  remarquables;  enfin,  Duprez  s'est  élevé  à 
la  plus  grande  hauteur,  notamment  dans  le  duo  de  Lucie  avec 
Massol  qui  l'a  bien  secondé,  puis  dans  la  scène  des  tombeaux 
du  même  ouvrage.  Ottllo  est  aussi,  comme  on  le  sait,  l'une  des 
belles  pages  de  Duprez  ;  et  M"'  Sloltz  s'est  certaineraentmieux  posée 
dans  ce  rôle  q-ue  M""  Pauline  Garcia-Viardot.  Dans  le  Barbier  de 
Sévillc,  Vi."'  Dorus-Gras  etBaroilhet  se  sont  disputé  les  bravos  du 
public.  Ces  bravos  n'ont  fait  que  croître  pour  M""  Dorus-Gras  dans 
la  Lucie.  Au  résumé,  cette  représentation,  dont  le  programme  tout 
italien  a  pu  soulever  quelque  juste  opposilion,  prouve  évidemment 
que  si  l'Opéra  sent  aujourd'hui-  le  besoin  de  quelques  ouvrages 
nouveaux  d'un  mérite  véritablement  supérieur,  il  ne  manque  pas  au 
moins  d'artistes  capables  d'enfairelesuccès.—Lelundi  suivant,  dans 
laJuiue,  Carlotta-Grisi  qui  avait  éjaleraentenlevé  sa  belle  partd'ap- 
plaudissemens  au  bénéfice  de  Duprez,  recueillait  encore  tous  les 
suffrages  dans  un  nouveau  pas  de  la  composition  de  son  mari, 
Jl.  Perrot  —  Don  Juan  a  été  définitivement  repris  mercredi  et  ven- 
dredi dcrnierf.  Ces  deux  représentations  successives  du  chef-d'œuvre 
de  Mozart,  ont  de  nouveau  consacré  la  haute  admiration  des  dilet- 
tantes. Disons-le  avec  empressement,  l'ouvrage  a  été  joué  avec 
ensemble  et  talent;  M' "  Heinefelter,  N-au,  et  M.  Dérivis  ont  très- 
bien  dit  les  rôles  d'Elvire,  Zerline.et  Leporello;  quant  à  ceux  de 
Don  Juan  et  de  Donna  Anna,  on  peut  assurer  qu'ils  n'ont  jamais  eu 
d'interprètes  plus  remarquables.  M.  Baroilhet  et  M"'  Dorus-Gras  en 
faisaient  les  honneurs.  Les  applaudissemens  les  plus  chaleureux ,  des 
morceaux  redemandés,  rien  n'a  manqué  au  triomphe  de  ces  deux 
artistes.  La  salle  était  comble  à  chacune  de  ces  réprésentations. 
L'Opéra  peut  donc  enfin  jouer  VonJuanAsx\%  toutes  les  conditions 
d'un  succès;  c'est  là  ce  qu'il  cherchait  vainement  depuis  dix  ans  ; 
n'en  déplaise  aux  critiques  systématiques  qui  s'attachentàla  nouvelle 
direction.  Voili  des  faits  qui  parlent  mieux  que  toutes  les  diatribes 
de  mauvais  goût  dont  certaines  feuilles  se  rendent  les  scandaleux 
organes. 

CoiJEésISe-  E'ranç aâge.  Les  deux  ouvrages  nouveaux  que 
M.  Soumet  vient  de  faire  représenter  à  ce  théâtre  n'ont  pas  eu  un 
égal  sort.  La  tragédie  du  Gladiateur  a  obtenu  un  de  ces  succès 
classiques  qui  rappelle  les  p' eraières  œuvres  de  cet  académicien 


poète.  Le  Chêne  du  roi,  comédie  en  un  acte,  a  médiocrement 
réussi. 

Opéra-t^^omique.  Ce  théâtre  prépare  une  solennité  extraor- 
dinaire pour  le  8  de  ce  mois:  c'est  la  représentation  d'adieux  de 
M°'  Cinti-Damoreau,  cette  grande  cantatrice  qui  ne  sera  pas  de  sitôt 
remplacée  sur  notre  seconde  scène  lyrique.  Le  spectacle  se  compo- 
sera du  premier  acte  de  t' ambassadrice,  d'une  partie  du  second 
acte  de  Guillaume  Tell,  avec  Duprez  et  M"°  Damoreau,  du  troi- 
sième acte  du  Domino  noir.  On  ouvrira  le  spectacle  par  le  Cent- 
suisse. 

Vaudeville.  La  Mère  et  l'Enfant  se  portent  hien,  vaudeville 
en  un  acte;  auteurs,  MM.  Dumanoir  et  Lliéric.  Succès. 


M.  Aimé  Maillart  élève  de  M.M.  Elwart  et  de  I.ebornc,  a  remporté  le 
premier  grand  prix  de  Rome;  M.  Mozin,  élève  de  MM.  Halévy  et  Berton,  a 
obtenu  le  second  prix  en  partage  avec  M.  de  Garaudé. 

— Les  produclionsde  M.Vogel  obtiennent  toutes  le  succès  qu'elles  méritent. 
Des  mélodies  distinguées  et  pleines  de  sentiment,  une  harmonie  toujours 
pure  et  parfaitement  dans  les  intentions  du  sujet,  telles  sont  les  qualités  qui 
brillentchez  ce  jeune  compositeur.  Les  amateurs  ont  notamment  pris  en  goût 
les  deux  mélodies  Juive  et  Chrétien  et  l'Ange  déchu.  Celte  dernière  qui,  l'an 
passé,  faisait  le  succès  de  Géraldy,  vient  d'être  interprêtée  par  M.  Massol. 
Ce  chanteur  en  a  tiré  de  nouveaux  etfels  qui  proiiettent  à  cette  belle  page 
une  seconde  édition  de  droit.  M.  Massol  dit  également  avec  beaucoup  de 
charme  et  d'expression  leur  Chaumière  du  même  auteur. 

—  M.  Castil-Blaze  a  fait  jouer  à  Montpellier  un  drame  lyrique  inti- 
tulé Belzébuth  ou  les  Jeux  du  roi  René. 


—  M.  Jacques  Offenbach  a  donnédimanche  dernier  une  matinée  musicale, 
dans  les  salons  de  M.  **««,rueTronchct.  On  y  a  remarqué  MM.  Wartel.Bou- 
langer,  Jules  Offenbach  el  Rubinstein,  ce  prodige  de  dix  ans;  M°"  Pauline 
Jourdan  el  de  Roissy,  gracieuse  interprète  d'une  scène  de  M.  Halévy  et  d'une 
ronde-tyrolienne  de  M.  Jacques  Otrenbach.  Ce  jeune  violoncelliste  é  joué 
plusieurs  morceaux  de  sa  composition.  Sa  grande  fantaisie  sur  des  thèmes 
russes  a  surtout  enlevé  tous  les  suffrages. 


A   VENDRE   D  OCC 

Roller  (i>iano  ca 


vsinN.   (bureaux  du  Méi.eslicl)  :   un   Piano  transpositeur  de 
né).  Prix  :  300  fr. 


*.•  A  vendre  d'o.casion,  uii  magnifique  piano  carré  à  trois  cordes  ;  bois  (le  palis- 
sandre. S  adresser  chez  Aj.Péronnel,  professeur  de  cImiu,  place  du  Palois-lîoyal,  243. 


A  LOCERPOun  LA  SAISON  d'été  :  un  bel  Appartement  composé  du  rez-de-chaus 
sée  el  du  l"  élage  de  la  maison  meublée  sise  rue  Boileau,  16,  à  AuteM.  On  a  jouis- 
sauce  d'un  jardin. 


LOGOGKIPHB. 


Je  l'offre  un  joli  nom  de  femme, 
tJn  nom  chot  au  tallel,  à  la  musique,  au  drame. 
En  déplaçaol  me  pieds,  je  change  lout  d'un  coup 
De  forme  el  de  nature  ; 
Mais  il  s'en  faudra  de  beaucoup 
Que  d'un  géanl  j'alleigue  la  slaiure. 


Pl.tlVOS  DE   P.   BKR!VIIAIta£T; 

FACTEUR    DU    KOI. 

Les  magasins  rue  de  BufTauIt,  17,  faubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  éla- 
blissemenl  un  cbolx  de  pianos  de  toutes  formes  à  des  prix  modérés.  On  garantit  la 
solidité  de  ces  instruments  auxquels  d'ailleurs  quinze  ajinées  d'expérience  onl  acquis 
une  baulc  répulalioii. — La  mèmemaisonsechargedes  rcparaiioiisel  locationdepiaiws. 

J.-L.  lliîUGEL,  directeur.      J.  Lovy,  réd'  en  chef. 


POUR  YOIX  DE   BASSE   OU   BAHYTON. 

Chez  COLOMBIER,  éditeur,  rue  Vivienne,  6,  au  coin  du  passage  Vivienne. 


AD.  VOGEL.  L'Ange  déchu '1'  »' 

—  Le  Confiteor 2     n 

—  Le  Kabyle 2    » 

—  Ma  Frégate 3     » 

—  I^e  Martyr,  nouvelle  édition.  U  60 

—  Tobie,  scène  biblique i  50 

—  LeurChaumière,p' contralto  2     n 


J.  VIMEUX.  Dieu  maudi^sant  Gain 6 

—  Le    iccador 2 

-^  Le  Trappiste 2 

C"  d'ADHÉMAR.  Le  Cateian 2 

.—  L'Écolier  de  Madrid 2 

—  Le  Roi  des  Vilains 2 


MARMONTEL.  Le  Roi  des  Maures 5     « 

—  Talebard  le  Malandrin...  2     » 

—  Lé  Vieux  Chef. /(  6o 

—  Minuit  sonne,  scène  pour 

contralto i  50 

MARQUERIE.    Le  Ruban  noir 2    » 


Nota.  Les  mélodies  de  Togel,  dWàhémaret  de  Vimen.r,  snnt  gravées  pour  voix  de  ténor  et  marquées  le  mime  prix  que  pour  voix  de  basse. 


En  vente  chez  l'Auteur,  rue  de  Richelieu  ,  95, 

et  chez  tous  les  Marchands  de  musique. 

PavAUCi.  PAIVSEROJV, 

Professeur  de  cbant  au  Conservatoire  du  Paris. 

Nouvelle  Méthode  fle  Vccalisation  Nouvelle  Méthode  de  Vocalisation 


EX    DEUX    TAnTIKS, 

pour  Basse-Taille,  Baryton  el  Conlralto. 

Pris  marqué  :   ^2  fr.  —  ('linque  partie,  25  (r. 


EN    DEUX    PARTIES, 

Pour  Soprano  et  Ténor. 

iiarquO  :  ^2  fr.  —  Cljaquc  partie  :  25  fr. 


A.        J»      1^       MUSICAL       ou     PETIT     SOLFÈGE, 
composé  tout  exprès  poursapslite  tille,  —prix marqué  :  2!  f. 


NOTà.  Cc9  oiiTTOges  Boiil  approuvés  par  Ica  (Ions 
et  par  toutes  nos  SuDiaiitûs  nrliatîr[iicB. 


iiloiri;»  (le  Francf  el  du   DcIgÎTuc  ,  pnr  l'Instilut  royal 


£n  Vesite  cSsez  tous  les  ]Vfarclian<ts  de  inusi^qso^ 

i5or^iîor\s  MAîJiiiTAir^^s 

POUR  LA  VOIX.  —  1  fr.  50  c.  la  boîte. 

Cette  préparation  dont  le  succès  est  incontestable,  qui  a  reçu  l'approbation  de; 
plus  savants  médecins,  des  plus  célèbres  virtuoses,  el  pour  laquelle  l'auteur  vient 
d'obtenir  un  brevet  du  gouvernement,  se  recommande  aux  chanteurs  dans  une  ind- 
uite de  cas  où  la  voix  a  besoin  de  souplesse,  de  pureté  ou  de  force. 

Les  jeunes  sujets  qui  commeiicenl  l'élude  de  la  musique  vocale  et  chez  lesquels 
la  voix  se  forme  auront  un  très-grand  avantage  à  faire  usage  de  ces  bonbons. 


?^^  r«iri«sr«t»T'Ba  «na^^^s  :k»m:"^/'œe::ee«.! 


OMBRELLES  ET  PARAPLUIES 

10  FR.  ET  AU-DESSUS. 
Les  Ombrclirs  et  Parapluies  CAZ,VL, 
BREVETÉ,  reconnus  supérieurs,  sontles  seuls 
lionorés  d'une  MCdalHe  par  le  jury  de  rE\- 
position  de  1839.  Boulevart  Montmartre,  10 
en  face  la  rue  Neuve- Vi  vienne,  {affbajvchir) 

Paris— Imprimerie  de  Pullet  elcomp. 
rue  Saint-Denis,  380. 


Importation 

A.\GLASSE 

ïïêM 


ET 


Du  Docteur 

Z.   ADDISON. 


sS-  %'J  'Si'  es  ^aï      ^STi'iS'  "Siis  ^^.  Ç-S'?!;  ss-:  *S:ig 

POUR   LES    SnlAS    DE   lA   BOUCHE   ET  LA   CONSERVATION   DES   DEKTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  el  de  Poudre  du  docteur  Z.  AuDisoiv,  les  dents 
les  moins  heureuses  lilandiissenten  peu  de  ietnps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instanlaniiment  arri^lés,  cl  Ihalcinecoulracle  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul  dcpôl,  à  i'aris,  chez  Geslis,  parfumeui-jplace  de  la  Bourse, r2. 


Exposiiion 
1339. 


A  l'Bspérauce^  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  n°  âS. 

Grand  Magasin  ds  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  el  à  rétran;rcr. 


A  LOUER  PRESENTEMENT 

U^'E    PROMIIÉTÉ 

Sise  à  GenneviUiers  près  Paris, 
canton  de  Nanterre  ,  arrondisse- 
ment de  Saint-Denis  (Seine) ,  rue 
de  Paris,  vis-à-vis  tapiaceSt-Denis 

Celle  propriété  comiirend  un  bel  appartement 
de  maîlrc  avec  salle  do  billard  el  office,  dciii 
grands  jardins  anjj;lais,  potager  et  fruitier;  Loge- 
ment à  pari  pour  le  jardinier  ;  écurie  el  remise. 

S''adrcsser  au  concierge  rue  du  29  Juillet, 
5,  à  Paris. 


N'  386. 

DimATiCHE  9  MAI  I84I. 


Collaboration  bu  ïïît'ucêtrcl. 


MUSIQUE.— SISI.Meyerbfer.Donlzetil, 
Halévy ,  Nlederraeyer,  Ad.  Adam , 
Kastiier.  Cluplsson,  Grisar,  MasinI,  A. 
de  Beauplaii,  Tb.  Labarre.  Plaotadc, 
Andradc,  Voscl.Thjs.c"  d'Adbc-mar, 
deFloiotv,  Vliiieux.  llaas.Mai'montel, 
^'"1.911501-  M'«  P.  Duchambgc.t'tc, 

POIi.SlE  El'  LITTÉnATUllE.  —  MM.  Emile 
Descliamps,  Gustave  Leniolnc,  E.  Ba- 
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Le  MÉNESTREL  parait  tons  les  dl- 
mancbes  en  quatre  pages  de  texte. 
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inédites  et  2  quadrilles  ou  valses  de 
cbolx,  dus  aux  meilleurs  auteurs. 
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EN  PROVINCE  :  On  s'abonne  cbcz 
tous  les  Marcbands  de  musique  et 
Libraires ,  les  Directeurs  des  postes 
et  dan»  les  Bureaux  des  Messageries 
royales,  ou  celles  deLafliteet  Gail- 
lard ,  ou  enOn  par  un  bon  sur  la  poste 
ou  sur  une  maison  de  Paris ,  adresse  a 
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MAÏENCE,  ANVERS  et  BRUXELLES: 
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JOURNAL  DE   MUSIQUE  ET  DE  LITTERATURE, 

liES  BUREAUX:  9  big  ,  rue  Vtvienne,  au  magasin  de  luaslque  de  MITM.  A.  IfMEISSOXJ^ME n  et  MEVfiEI,. 


Nous  publions  aujourd'hui  la  romance  de  M.  Grisar  :  La,  con- 
nais-tu? paroles  de  M.  **•**.  Celle  produclion  csl  une  de 
celles  que  M.  Poncliard  a  inlerprétées  avec  tant  de  cliarroe  el 
d'expression  au  dernier  concerl  du  Ménestrel. 


SALON  DE   1841. 

7""    ARTICLE. 
PAYSAGES. 

Le  paysage  historique  n'est  plus  aujourd'hui  ce  qu'il  était  au  temps 
du  Poussin  :  aux  lignes  pures  et  majestueuses,  aux  lointains  horizons 
semés  de  rivières  et  de  fabriques,  ont  succédé  d'épaisses  forêts, 
d'inextricables  fourrés,  de  sombres  murailles  de  granit  ;  ainsi  le  veut 
la  mode;  prenons  donc  les  choses  comme  elles  sont,  et  tâchons,  pour 
un  moment,  de  divorcer  avec  nos  souvenirs. 

La  scène  de  Déinocrite  et  des  Abdéritains,  qui  a  servi  de  texte 
à  la  composition  de  M.  Corat,  se  passe  au  milieu  d'une  clairière  oîi 
vient  s'épanouir  une  joyeuse  rayée  de  soleil;  le  second  plan  est  char- 
mant, tout  rempli  d'espace  et  d'air  ;  par  malheur,  les  fonds  man- 
quent absolument.  Les  Bergers  de  Virgile ,  par  M.  Aligny,  respi- 
rent une  douce  mélancolie  ;  il  y  a  dans  ses  ligures  de  l'expression, 
de  la  grâce  et  comme  un  parfum  d'antiquité  romaine  :  Tytire  a  dû  po- 
ser pour  ce  jeune  pfttre  qui  laisse  pendre  ses  pieds  dans  le  ruisseau  ; 
les  accessoires  sont  bien  disposés  et  traités  avec  goût  ;  mais  de  pers- 
pective, absence  complète;  c'est  un  parti  pris.  Citons  encore  deux 
productions  estimables  :  le  Meurtre  d'Abel  far  Cain,  Tobie  ar- 
rachant lu  fiel  d'un  ■poisson  monstreux,  pour  arriver  au  paysage 
vulgaire,  au  paysage  proprement  dit. 

Les  admirables  sites  de  l'Helvétie  ont  encore  défrayé  cette  fois  les , 
pinceaux  de  MM.  Calameet  Diday,  (nous  ne  séparons  pas  le  maître 
de  l'élève)  ;  cependant  M.  Calame,  pour  nous  prouver  apparemment 
qu'il  n'était  pas  voué  sans  partage  au  culte  de  la  végétation  en  para- 


sol, a  tenté  une  excursion  dans  un  nouveau  genre  :  ceci  vous  repré- 
sente la  vallée  d'Ausasca  (Piémont)  ;  c'est  l'heure  ou  fatiguée  des 
dévorantes  ardeurs  de  la  canicule,  la  campagne  se  dispose  à  goûter 
les  charmes' de  la  fraîcheur  et  du  repos;  avant  de  quitter  la  terre, 
l'astre  du  jour  lui  jette  un  dernier  adieu  ;  assurément,  jamais  sujet 
ne  fut  plus  pittoresque  ni  plus  poétique ,  l'auteur  en  a-t-il  su  rem- 
plir toutes  les  exigences  ?  nous  conviendrons  que  les  accidens  du 
sol ,  les  groupes  d'arbres ,  les  échappées  de  lumière  sont  ménagés 
avec  infiniment  d'art;  mais  nous  dirons  à  H.  Calame  qu'il  s'est  mé- 
pris, ou  plutôt  qu'il  a  outrepassé  le  but  dans  l'efTet  et  le  ton  de  sa 
couleur  :  hautes  herbi  s,  broussailles,  cime  des  branches,  en  un  mot 
toui  ce  qui  réfléchit  le  soleil  couchant ,  est  rôti ,  mais  non  pas  doré 
par  ses  rayons;  il  n'e^t  rosée  au  monde  qui  puisse  redonner  l'exis- 
tance  à  ces  pauvres  plantes,  et  la  prochaine  aurore  ne  fera  qu'éclairer 
les  désastres  d'un  immense  incendie;  voulez-vous  échanger  les  âpres 
solitudes  et  les  pics  alpistres  contre  la  plaine  et  les  climats  méridio- 
naux? Étudiez  Claude  Lorrain,  M.  Calame,  demandez-lui  le  secret 
de  sa  tiède  et  lumineuse  couleur.  Si  resplendissante  sous  les  doigts 
de  MM.  Calame  et  Diday,  la  Suisse  n'est  plus  avec  M  Dagnan  qu'une 
contrée  triste  et  sauvage  :  quel  aspect  désolé  que  sa  Vue  de  l'Ober- 
land!  Un  voile  de  deuil  plane  sur  ce  ciel,  sur  ces  eaux,  sur  ce  feuil- 
lage; M.  Dagnan  voit  la  nature  en  misanthrope.  Le  Site  du  Haut- 
Poitou  et  te  Marais  près  des  bords  de  la  Sèvre  sont  deux  excel- 
lentes études  qui  font  le  plus  grand  honneur  à  M.  Charles  Leroux. 
Nous  avous  déjà  eu  occasion  de  revenir  à  diverses  reprises  sur 
l'Hiver  de  M.  Wickemberg  ;  c'est  que  cette  peinture ,  toute  pro- 
portion gardée,  est  peut-être  la  meilleure  et  la  plus  parfaite  du  Sa- 
lon ;  il  faut  renoncer  à  peindre  le  luisant  de  ce  lac  glacé ,  la  face 
transie  de  ces  misérables  paysans,  la  chétive  structure  de  ces  ar- 
bustes rabougris,  leplombé  de  cette  atmosphèretoutegrosse  de  givres, 
d'une  saisissante  vérité.  Ce  tableau  fait  froid  à  voir  et  nous  ne  crai- 
gnons pas  d'avancer  qu'il  serait  de  force  à  soutenir  la  comparaison 


avec  les  plus  belles  pages  de  l'école  flamande.  M.  Joyant  a  exposé 
deux  ravissantes  vues  de  Venise  :  le  Pont  Rialto  et  l'Eglise  rfa 
Frari;  M.  Joyant  n'a  qu'un  tort ,  c'est  de  venir  après  Canaletti.  On 
dirait  que  M.  Cabat  fait  quelques  efforts  pour  sortir  de  l'ornière 
où  il  s'est  fourvoyé  depuis  deux  ans  ;  espérons  un  complet  fetour  à 
la  raison  :  ce  n'est  pas  le  talent,  c'est  l'esprit  qui  est  malade  chez 
M.  Cabat  ;  qu'il  se  hâte  donc  et  nous  donne  un  pendant  à  sa  ma- 
gnifique Route  de  Narni.La.  zone  torride  a  un  digne  représentant 
en  M.  Marilhat  :  ses  Environs  de  Beyrouth,  ses  Ruines  Grec- 
ques témoignent  toujours  du  sentiment  profond  et  de  l'originale 
spécialité  de  ce  brillant  coloriste. 

Ce  n'est  pas  seulement  quelques  mots,  c'est  tout  un  article  que 
nous  voudrions  consacrer  aux  œuvres  de  MM.  Fiers,  Mercy,  P.  Huet, 
Hastein,  Hubert,  Bouquet,  Goury  et  Garnercy;  mais  quoi  ?  On  nous 
mesure  la  distance,  on  nous  compte  les  lignes,  le  moyen  de  satisfaire 
a  notre  vœu?  tout  ce  qu'il  nous  est  permis  de  dire ,  c'est  que  cha- 
cun de  ces  artistes  remarquables  s'est  maintenu  à  la  hauteur  de  sa 
réputation.  En  général ,  nous  avons  de  notables  progrès  à  signaler 
dans  la  Joule  :  plus  de  sols-chocolat ,  plus  de  ciels-carrière , 
plus  de  champs-épinard;  entre  plusieurs  centaines  de  paysages  à 
peine  en  avons-nous  trouvé  trois  ou  quatre  totalement  mauvais. 

X... 


Musicjue  religieuse  de  M.   A .  Elwart.  —  Te  Deum  de  Lesueur. 

Empressons-nous  de  constater  d'abord  le  succès  obtenu  dimanche 
dernier  à  Notre-Dame,  par  la  messe  de  M.  A.  Elwart  ;  et  ensuite, 
félicitons  la  direction  des  Beaux-Arts  du  ministère  de  l'intérieur,  de 
la  mesure  intelligente  qu'elle  a  prise  en  confiant  ce  travail  important 
à  l'un  de  nos  jeunes  compositeurs  le  plus  repoussé  du  théâtre,  par 
la  raison  toute  simple,  que  ceux  qui  prennent  à  tâche  de  le  faire 
passer  pour  un  savant,  un  fuguiste,  n'ignorent  pas  que  sa  venue 
pourrait  y  nuire  à  leurs  petits  intérêts,  tout  en  diminuant  leur  part 
dans  ce  gâteau  friand  que  l'on  nomme  droit  d'auteur,  en  termes 
du  métier. 

Il  est  hors  de  doute  pour  nous,  et  pour  tous  ceux  qui  ont  entendu 
la  messe  de  M.  A.  Elwart  que,  style  h  part,  une  œuvre  dramatique 
semblable  à  celle  qu'il  a  écrite  pour  le  baptême  royal,  le  placerait 
de  prime  abord  sur  laligne  de  nos  premiers  et  de  nos  meilleurs  com- 
positeurs. 

Le  Credo  qui  a  commencé  la  messe  basse  dite  par  M.  l'Archevêque, 
est  d'un  style  grandiose  et  d'une  coupe  aussi  riche  que  variée  ;  on  a 
surtout  remarqué  le  début  de  ce  magnifique  morceau.  VIncarnatus 
est,  chanté  avec  un  goût  infini  par  Alexis  Dupont  ;  le  crucifixus, 
l.E(i«crMm,  formidable  solo  chanté  par  trente  basse-tailles,  et  enfin 
VEtvitam,  strette  chaleureuse,  résumant  la  pensée  fondamentale 
du  Credo,  et  couronnant  cette  belle  composition  avec  un  brio,  une 
exaltatation  religieuse  du  plus  haut  style.  heSanctus,  beau  tutti  de 
voix  et  de  l'orchestre,  renferme  un  étincelant  dessin  de  viololi  et 
une  progression  vocale  en  accords  parfaits,  alternativement  mineurs 
et  majeurs,  à  la  manière  de  Palestrina.  Le  Beiiedictus,  encore 
chanté  par  Alexis  Dupont,  est  une  douce  et  affectueuse  prière  qui 
se  termine  par  un  tutti  vocal  et  instrumental  d'un  effet  très-chaleu- 
reux quoique  empreint  du  caractère  le  plus  religieux.  Un  incident 
a  failli  troubler  l'exécution  de  ce  morceau  ;  c'est  au  moment  de 
l'élévation  qu'il  se  chante,  et  les  tambours  ont  battu  aux  champs, 
mais  une  main  royale  dit-on,  les  a  fait  cesser  subitement,  et  la  voix 
du  ténor  a  pu  continuer  à.  charmer  l'auditoire  d'élite  qui  se  pressait 
dans  l'église  Notre-Dame, 

Le  Pomme  salvum  qui  terminait  la  messe,  se  dislingue  par  une 
coupe  et  un  mouvement  de  grande  nouveauté  pour  ce  genre  de 
morceau  qui,  d'ordinaire,  se  traite  sur  le  rythme  d'une  marche 
militaire.  M.  Elwart,  lui,  en  a  fait  une  prière  pleine  de  sentiment, 


chantée  par  la  voix  de  ténor,  et  accompagnée  du  mot  Alléluia 
prononcé  à  demi-voix  par  un  cliœur  nombreux.  Disons  que  M.  Alexis 
Dupont  a  interprêté  ce  morceau  avec  une  âme,  un  goût  qui  lui  ont 
mérité  les  éloges  et  des  artistes  et  du  noble  auditoire  qui  l'écoutait 
avec  une  avidité  bien  honorable  pour  son  talent. 

La  cérémonie  a  été  terminée  par  un  Te  Deum,  magnifique  com- 
position du  maitre  de  M.  Elwart,  de  l'illustre  Lesueur  I  ce  nom,  vaut 
à  lui  seul  mieux  que  tous  nos  éloges.  C'est  la  Société  des  Concerts 
qui,  placée  comme  d'ordinaire  sous  l'habile  direction  de  M.  Ha- 
beneck,  a  été  chargée  de  l'exécution  de  la  messe  du  baptême. 

Enfin,  grâce  à  la  solennité  de  dimanche,  le  monde  musical  a  vu 
se  poser  un  bon  compositeur  français  de  plus.  C'est  à  la  scène  ly- 
rique où  nous  attendons  maintenant  M.  Elwart.  Il  saura  y  donner 
un  nouvel  éclat  à  son  talent  enfin  apprécié. 

M""  DAJTIOREAV. 

La  retraite  de  ce  beau  talent,  qui  servira  toujours  de  modèle  à 
ses  successeurs,  est  une  perte  irréparable  pour  l'art. 

Nous  allons,  le  plus  succinctement  possible,  donner  à  Dos  lecteurs 
la  biographie  de  cette  admirable  cantatrice. 

M"'  Laure-Cynthie  Montaient  est  née  à  Paris,  le  3  février  1801  ; 
elle  entra  au  Conservatoire,  où,  contre  son  gré  et  sa  vocation  bien 
décidée,  on  voulut  en  faire  une  pianiste.  —  Toutes  les  réclamations 
qu'elle  adressa  contre  cette  détermination  inconcevable,  étant  inu- 
tiles, elle  quitta  le  Conservatoire ,  et  se  livra  entièrement  à  l'étude 
du  chant.  Ce  fut  vers  cette  époque  qu'elle  fit  paraître  quelques  com- 
positions qui,  toutes  légères  qu'elles  étaient,  annonçaient  déjà  dans 
leur  auteur  une  parfaite  organisation  musicale. 

Les  premiers  débuts  de  M"'  Cynthie  Montaient,  sous  le  nom  ita- 
lianisé de  Cinti,  eurent  lieu  en  1816  ,  au  théâtre  Italien  dirigé  par 
M'°*  Catalani  ;  malgré  son  Jeune  âge,  —  elle  n'avait  que  quinze  ans, 
—  elle  se  fit  remarquer  et  applaudir  par  les  habitués  de  la  salle  Fa- 
vart,  dans  les  rôles  de  Lilla,  de  la  Cosa  rara,  et  du  page  des  Nozze 
di  Figaro.  —  Ce  ne  fut  qu'un  peu  plus  tard,  et  dans  la  salle  Lou- 
vois,  qu'elle  put  aborder  des  rôles  importans  qui  consacrèrent  sa 
réputation;  elle  brilla  particulièrement  auprès  de  M'"'  Pasta,  dans 
les  rôles  d'Amenaïde  de  Tancredi  et  de  Giuletta  de  Roméo  e  Giu- 
ietta,  —  et  quoique  succédant  à  M'°'  Mainvielle-Fodor  dans  les 
rôles  de  Rosina  de  II  Barbiere,  de  Ninetta  de  la  Gazza  Ladra  et 
de  Zerlina  de  Don  Giovanni,  elle  sut  se  faire  applaudir  avec  en- 
thousiasme. 

En  1826  ,  lors  de  la  représentation  donnée  au  bénéfice  des  victi- 
mes de  l'incendie  de  Salins,  à  l'Académie  royale  de  Musique, 
M""  Cinti  fut  chargée  du  rôle  de  Philis  du  Rossignol,  qu'elle  chanta 
si  admirablement ,  que  le  directeur  des  Beaux-Arts,  M.  le  vicomte 
de  La  Rochefoucauld,  lui  offrit  immédiatement  un  engagement  pour 
la  scène  de  l'Opéra.  M'"  Cinti ,  qui  avait  beaucoup  trop  de  ta- 
lent pour  ne  pas  être  modeste  ,  n'accepta  qu'à  la  condition  d'un 
début  dans  un  ouvrage  d'une  plus  haute  portée,  et  ce  fut  au  milieu 
d'applaudissemens  unanimes  qu'elle  chanta  le  rôle  d'Amazilli  de 
Fernand  Cortes.  Elle  joua  alternativement  pendant  quelques  mois 
à  l'Opéra  français  et  à  l'Opéra  italien  ;  mais  en  1827,  elle  s'attacha 
exclusivement  à  l'Académie  royale  de  Musique.  —  Ce  fut  dans  cette 
même  année  1827,  qu'elle  épousa  M.  Damoreau, 

Les  dix  années  que  M°°  Damoreau  a  passées  à  l'Opéra ,  n'ont  été 
pour  elle  qu'une  suite  non  interrompue  de  triomphes.  —  On  se  rap- 
pellera toujours  les  rôles  qu'elle  a  créés  dans  ie  Comte  Ory,  Moïse, 
le  Siège  de  Corinthe,  la  Muette,  Guillaume  Tell,  le  Serment, 
le  Dieu  et  la  Bayadère  et  Robert  le  Diable. 

En  1836,  l'Opéra  fit  une  faute  énorme  en  laissant  partir  M"'  Da- 
moreau, qui  entra  alors  à  l'Opéra-Comique.  —  Douée  d'une  voix 
pure,  légère  et  flexible,  d'une  méthode  exquise,  elle  éleva  tous  ses 
rôlesjusqu'à  elle,  et  là,  comme  à  ses  deux  théâtres  précédens,  son 
admirable  talent  brilla  dans  tout  son  éclat,  sans  que  jamais  elle  ait 


eu  à  craindre  de  rivalité.  —  Ses  succès  sont  encore  présens  à  la  mé- 
moire de  tout  le  monde,  dans  V Ambassadrice,  le  Domino  noir, 
Act6on,le  Luthier  de  Vienne,  Le  Mauvais  OEit,  Zanetta  etc., 
rôles  qu'elle  a  créés  ,  et  dans  le  Calife  de  Bagdad  et  le  Concert  a 
iacour  qu'elle  a  repris;  elle  a  été  également  admirable  dans  le 
Bouffe  et  le  Tailleur  et  Zémire  et  Azor  de  l'ancien  répertoire, 
où  tout  Paris  est  venu  l'applaudir. 

C'est  donc  avec  une  grande  tristesse  que  nous  faisons  aujourd'hui 
nos  adieux  à  M""  Damoreau,  à  cette  cantatrice  si  inimitable,  si  par- 
faite ;  mais  tout  en  regrettant  son  départ  plus  que  personne  peut- 
être,  nous  devons,  dans  son  intérêt  bien  entendu,  la  féliciter  de  lais- 
ser des  regrets  en  quittant  le  théâtre  ,  car  c'est  un  sort  réservé  à 
bien  peu  de  gloires. 


LA  SALLE   DU  CONSERVATOIRE. 

Nous  avons  déjà  signalé  à  l'administra  tien  des  Menus-Plaisirs 
le  mauvais  état  de  sa  salle  de  concerts;  mais  on  ne  lient  compte 
d'aucun  avertissement  :  probablement  on  veut  attendre  que  les 
sinistres  prédictions  de  la  presse  se  réalisent,  pour  prendre  les 
mesures  commandées  par  la  prudence. 

Déjà  l'architecte  ne  répond  plus  de  la  solidité  du  Conservatoire; 
les  murailles  du  vfcit  édifice  se  lézardent;  à  l'une  des  dernières 
séances  le  plancher  de  la  loge  a°  27  à  fléchi. 


BULLETIIT     DRAMATIQUE. 

Opëra.  Levasseur  a  fait  sa  rentrée  cette  semaine  par  le  rôle  de  Le- 
porello,  de  Don  Juan.  Le  public  l'a  accueilli  comme  un  vieil  ami. 
—  La  Favorite  a  été  reprise  mercredi  dernier  avec  W  Stolz,  Du- 
prez  et  Baroilhet.  M°"  Stolz,  à  peine  remise  de  son  indisposition,  a 
déployé  une  vigueur  dramatique  qui  lui  a  valu  de  triples  salves  d'ap- 
plaudissemens.  La  partie  chorégraphique  ajoute  un  puissant  attrait 
à  la  partition  de  Doniz^tli  :  le  pas  de  deux  exécuté  par  M""  Carlotta- 
Grisi  et  Petipa  est  un  petit  chef-d'œuvre  de  grâce  et  de  coquet- 
terie. 

Opëra-Coiniqiie.  La  reprise  de  la  Dame  Blanche,  pour  la 
rentrée  de  M"°  Rossi  Caccia  est  définitivement  annoncée  pour  cette 
semaine. 

KcnaissRiice.  L'École  des  Jeunes  Filles ,  de  W"  Mélanie 
Waldor,  a  obtenu  un  légitime  succès  Ce  drame  brille  moins  par  le 
fond  que  par  l'esprit  d'observation  et  les  sentimens  vrais  qui  distin- 
guent une  grande  partie  du  dialogue.  M"' Fitzjames  obtient dejustes 
applaudisseraens  dans  le  rôle  d'Adèle  de  Savigny,  il  y  a  du  pathé- 
tique et  du  naturel  dans  son  jeu  et  dans  son  débit.  M°°  Charton  , 
MM.  Bouchet,  Milon,  remplissent  les  autres  rôles  avec  beaucoup  d'en- 
semble et  de  talent  :  Crette  est  également  bien  placé  dans  le  sien, 
mais  un  peu  moins  de  raideur  ne  gâterait  rien  au  personnage  du 
vieux  marquis. 

Vaudeville.  La  foule  se  porte  à  ce  théâtre  pour  rire  des  tribu- 
lations d'Arnal  dans  la  Mère  et  l'Enfant  se  portent  éien.  —  On 
prépare  te  Figneron,  en  un  acte  pour  Ferville;  un  vaudeville  de 
M.  Rosier,  pour  Bardou  ;  et  enfin  la  fameuse  pièce  de  M.  de  Long- 
pré  ,  une  Famille  de  Comédiens ,  dont  la  mise  à  l'étude  avait 
blessé  tant  de  suscepliblUtés. 

Anib|gu-Cointf)|ue.  La  réouverture  de  ce  théâtre  s'est  opé- 
rée cette  semaine  avec  beaucoup  d'éclat.  Un  prologue  de  circons- 
tance, de  M.  Dutertie,  et  un  grand  drame  historique,  Jacques  Cœur, 
de  MM.  Anicet-Bourgeois  et  Alboise  ont  signalé  l'avènement  de  la 
nouvelle  direction.  Les  auteurs  de  Jacques  Cœur,  déjà  conpus  par 
un  grand  nombre  (le  siuccès  sur  nos  théâtres  de  boulevarts ,  n'ont 
pas  failli  à  leurs  antécédens.  Les  dernières  années  du  règne  de 
Charles  VII  forment  le  cadre  de  leur  action  dramatique,  autour  de 


laquelle  ils  ont  groupé  avec  art  les  grandes  figures  historiques  de 
Louis  XI,  Tristan ,  Agnès  Sorel ,  l'argentier  Jacques  Cœur^  etc.  Le 
caractère  de  Louis  XI  est  parfaitement  tracé  ;  l'acteur  ChiUy  remplit 
ce  rôle  avec  beaucoup  de  talent.  L'ouvrage  est  soigneusement 
monté  et  ne  peut  manquer  de  devenir  fructueux. 


Jeudi  dernier,  a  eu  lieu  dans  la  grande  galerie  du  Louvre  le  magni- 
fique concert  annoncé  depuis  longtemps.  Organisé  par  les  soins  de  M- 
Auber,  cette  solennité  musicale  a  produit  une  vive  sensation  sur  le  roi, 
la  famille  royale  et  toutes  les  personnes  qui  ont  eu  le  bonheur  d'y  assister. 
Le  concert  a  commencé  par  l'ouverture  de  la  Gasza  Ladra ,  puis  le  su- 
perbe début  de  la  Création ,  d'tjaydn,  l'air  d'Uriel  chanté  par  Duprez  avec 
un  charme  inexprimable  ont  été  suivis  de  l'ouverture  d'Iphigénie  en  Aidide, 
de  Gluck.Massol,  dans  le  bel  air  de  Troas  de  Vlphigénie  en  Tauride,  du  même 
compositeur,  a  enlevé  tous  les  suffrages;  et  le  Chœur  et  la  Bachanale  qui 
suivent  ont  été  chaleureusement  applaudis,  d'abord  par  la  famille  royale, 
et  ensuite  par  tout  le  noble  auditoire.  Le  chœur  des  chasseurs  de  la  Forêt 
de  Sénart  de  Weber,  et  des  fragments  d'Armide  et  de  Judas  Machabe'e 
d'Haendel  ont  terminé  avec  éclat  celte  imposante  réunion  musicale  à  la- 
quelle quatre  cents  exécutants  donnèrent  une  puissance  vraiment  gigantes- 
tesque.  M.  Habeneck,  quoique  souffrant,  a  dirigé  sa  formidable  armée  musi- 
cale avec  un  soin,  une  vigueur,  un  élan  que  bien  des  jeunes  chefs  d'or- 
chestre n'ont  pas  eu  en  partage. 

—  Après  différens  pourparlers  dont  nous  avons  cru  inutile  d'entretenir 
nos  lecteurs,  M.  Dormoy,  directeur  du  théâtre  Italien,  vient  de  s'entendre 
avec  les  propriétaires  de  la  Renaissance  pour  la  location  de  leur  salle.  En 
conséquence ,  la  troupe  de  M.  Dormoy  prendra  possession  de  ce  thésfre  h 
partir  de  la  saison  prochaine. 

—  On  s'occupe  beaucoup  dans  tous  les  cercles  de  la  confédération  ger- 
manique ,  de  la  grande  Fe'le  musicale  qui  se  prépare  pour  le  Sjuin  prochain, 
à  Pyrmont  (principauté  de  Waldeck,  frontière  de  Hanovre).  Près  de  mille 
musiciens,  chanteurs  et  instrumentistes,  vont  s'y  rendre  de  tous  les  pays  et 
y  exécuter  des  morceaux  composés  exprès  pour  cette  solennité.  S'il  faut  en 
croire  les  journaux  d'Allemagne,  l'affluence  qu'attirera  ce  concert-monstre 
sera  énorme.  L'établissement  des  eaux  thermales  du  pays,  qui  jouissait  déjà 
d'ime  vogue  soutenue ,  va  la  voir  s'augmenter  encore  par  le  concours  d'é- 
trangers qui  visiteront  cette  année  la  merveilleuse  vallée  de  Pyrmont.A  cette 
occasion,  l'autorité  du  pays  a  confié  la  direction  des  salons  de  conver- 
sation à  des  mains  capables,  et  tout  ce  que  l'Europe  renferme  de  plus  riche 
et  de  plus  brillant  s'est  donné  rendez-vous  à  Pyrmont. 

—  Voici  les  noms  des  principaux  artistes  anglais  maintenant  sur  le  con- 
tinent ,  tant  en  France  qu'en  Italie  :  W"  Anna  Thillon  (miss  Hunt);  M°« 
Albertazzi  (miss  Howsen);  W'  Cambelle;  M°'  Schaw;  M°°  Parepa  (miss  Se- 
guin); M°"  Novello;  M"' Howsen;  M.  Burdini. 

—  Parmi  les  intéressantes  matinées  qui  ont  clos  la  saison  musicale  nous 
devons  mentionner  celle  donnée  par  le  pianiste  César  Auguste  Franck  au 
profit  de  la  paroisse  de  St-Vincent-de-Paule.  Le  Moreem  de  Salon  de 
Vi^eber  parfaitement  exécuté  par  César  Auguste  Franck,  et  le  i."  Concerto 
de  Beriot,  interprêté  avec  talent  par  le  violoniste  Joseph  Franck,  ont  mérité 
les  plus  vifs  applaudissements.  Due  jeune  cantatrice  allemaiide  ^"'  Mathilde 
Kazner  élève  de  M.  César  Auguste  Franck  a  été  très  bien  accueillie.  Un 
Quintette  de  Beethoven  et  le  Septuor  de  Hummel,  joués  avec  un  en- 
semble remarquable  ont  également  obtenu  les  bravos  de  l'auditoire. 

—  L'orgue  vacant  de  St-Germain-des-Prés  vient  d'être  confiée  à  M.  Mon- 
couteau,  ancien  élève  de  l'Institution  Royale  des  jeunes  aveugles.  La  fabri- 
que ne  pouvait  faire  un  choix  plus  consciencieux  ni  plus  éclairé.  Nous  avons 
entendu  M.Moncouteau  :  cet  organiste  a  pleinement  justifié  la  bonne  opinion 
qu'on  nous  avait  fait  concevoir  de  son  talent.  Ses  brillantes  improvisations 
ont  vivement  impressionné  l'auditoire  qui  assistait  à  cette  solennelle  épreuve. 
Du  reste,  les  excellentes  compositipns  de  ses  nombreux  élèves  prouvent 
que  M.  Moncouteau  est  aussi  bon  professeur  d'harmonie  que  savant  impro- 
visateur. 

—  On  artiste  des  plus  distingués  sur  le  yiplpiicelle ,  M.  Ijetry,  yiegt  d'ar- 
river à  Paris  où  l'attend  un  double  succès.  Au  talent  que  M.  Detry  possède 
sur  la  basse,  il  en  joint  un  autre  sur  l'étrange  instrument  appelé  Bois  et 
paille  que  nous  firent  entendre  il  y  a  quelques  années  le  polonais  Jaco- 
i)iOîS's]^i-Sank&on,  et  plus  tard  le  célèbrp  Çuzicoff,  qu'une  mort  prématurée 


enleva  â  ses  nombreux  admirateurs.  M.  Detry  a  obtenu  le  plus  brillant  ac- 
cueil dans  toutes  les  villes  du  nord  qu'il  vient  de  traverser.  Les  suffrages  des 
dilettanti  parisiens  ne  lui  manqueront  pas. 

En  rendant  compte  de  la  dernière  soirée  de  M.  Rinaldi  nous  avions  ou- 
blié de  mentionner  M"'  Descot,  à  qui  le  succès  de  la  partie  vocale  revenait 
de  droit  dans  cette  séance  de  clôture.  Cette  jeune  cantatrice  a  interprété 
avec  un  sentiment  musical  exquis,  plusieurs  jolies  romances  de  M.  Merle, 
publiées  dans  le  Ménestrel. 

—À  unefeimne,  la  Tombe  et  la  Rose,  Oum-cz  vos  yeux,  mignonne,  et 
C'est  là  du  bonheur  !  Tels  sont  les  titres  de  quatre  mélodies  que  M.  Jules  de 
Glimes,  professeur  de  chant  au  Conservatoire  de  lîruxelles  vient  de  publier 
chez  J.Meissonnier.— Dans  chacune  de  ces  compositions,  M.  de  Glimes  a 
parfaitement  saisi  la  nuance  des  paroles  :  son  chant,  tour-à-lour  grave  et 
rêveur  dans  les  stances  adressées  à  une  femme  et  dans  les  strophes  intitulées 
ta  Tombe  et  la  Rose,  est  d'une  coquetterie  charmante  et  d'une  gracieuse 
simplicité  dans  ces  deux  autres  productiont,  W.  de  Glimes  a  écrit  pour  la 
voix  :  c'est  un  secret  qui  manque  à  beauco^  d«  compositeurs. 

1,6  concert  des  Champs-Elysées,  au  jardin  du  Chalet,  fera  son  ouver- 

tnre  aujourd'hui  dimanche,  avec  un  orchestre  de  60  musiciens,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Becquié  de  Peyreville,  artiste  du  Théâtre-Italien.  La  nouvelle 
administration  n'a  rien  négligé  pour  rendre  cet  établissement  digne  du  pa- 
ironage  du  public. 

C'est  aujourd'hui  que  commence  la  fête  de  Passy  sur  les  pelouses  du 

Ranelagh.  Le  Ranclagh  tait  en  même  temps  l'ouverture  du  bal  du  dimanche; 
cette  charmante  salle  sera  brillamment  décorée  et  éclairée  aux  bougies. 


.'.  M»"  Melzer,  excellente  piauiste,  élùve  de  Julien  Kleiuczyoski  se  charge  d'en- 
seigner en  vingi-cinq  leçons  à  toucher  le  quadrille  et  la  valse.  S'adresser  rue  Cha- 
brol, 15. 

A  VENDRE  d'occision.  (bureaux  du  Ménestrel)  :  un  Piano  transpositeur  de 
RoUer  (piano  carié).  Prix  :  300  fr. 

"."A  vendre  d'occasion,  un  niagnili(|ne  piano  carré  à  trois  cordes  ;  bois  de  palis- 
sandre. S'adi  ester  diezM.Péronnet,  professeur  de  ch;inl,  place  du  Palais-Royal,  243. 


A  LOHEnpoBB  LA  SAISON  d'été  :  un  bel  Appartement  composé  du  rez-de-chaus- 
sée et  du  1"  étage  de  la  maison  meublée  sise  rueBiiileau,  d6,  à  Auteuit.  On  a  jouis- 
sance d'un  jardin. 


PI.&IVOS  UE  P.   BERi^HARaiT, 

FACTEUR    DU   BOI. 

Les  magasins  rue  de  Buffault,  17,  faubourg  Montmartre.  On  trouve  dartscel  éln- 
blissemcnt  un  choix  de  pianos  de  toutes  formes  à  des  prix  modérés.  On  garantit  la 
solidité  de  ces  inslrumenls  auxquels  d'ailleurs  quinze  années  d'expérience  ont  acquis 
unekaule  réputation. — Lami'memaKonsiichtiigedesrcparatiotisettocationdepiatws. 


Mots  du  dernier  logogriphe  :  Nina,  nain. 


J.-L.  IlEUGEL,  directeur,      i.  Lovt,  réd'  en  chef. 


OUVRAGES  CLASSIQUES  de  G  KASTNER 

Publiés  par  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  éditeurs  de  Musique,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Ou  recueil  de  72  morceaux  à  2,  3  et  ù  voix  égales,  sur  paroles  morales  et 
religieuses ,  à  l'usage  des  Pensionnats. 

prix  net 

L'ouvrage  complet  avec  accompagnement  de  piano 18'   «' 

—  sans  piano 12     » 


DIVISE  EN  DOIT  LIVRAISONS 

Chaque  livraison ,  avec  piano , 

—  sans  piano 


Considérée  sous  les  rapports  poétiques  et  philosophiques  de  l'art,  ouvrage 
indispensable  aux  compositeurs,  adopté  par  l'fnslitut  de  France. 

Prix  net, 15''   »' 

DEUX  TABIiEAUX  contenant  tous  les  principes  de  la  musique. 
Prix  de  chaque V'  net. 


SOUS  PRESSE: 

I]^TRODl]CTIOI>    A   LA   BIBLIOTHÈQUE   CHOBALE 

Ou  Recueil  de  2i!t  Morceaux  de  Chant  très  faciles ,    à  l'usage  des  Pensionnats. 


En  vente  chez  l'Auteur,  rue  de  Richelieu  ,  95, 

et  chez  tous  les  Marchands  de  nmsi(pie. 

Par  AUC}.  PAUTSEROIV, 

Professeur  de  chant  au  Conservatoire  de  Paris. 

Nouvelle  Méthode  de  Vocalisation      1       Nouvelle  Méthode  de  Vocalisation, 

EN    DEUX   PARTIES, 

Pour  Soprano  et  Ténor. 

Pris  marqué  :  42  fr,  —  l.haquc  partie  :  25  fr. 


EN   DEUX    PARTIES, 

pour  Basse-Taille,  Baryton  et  Contralto. 

Pril  marqué  :  ^2  fr.  —  Cbaque  partie,  20  tr. 


ABC       MUSICAL     ^OU     PETIT     SOLFÈGE, 
composé  tout  exprès  pour  sa  petite  fille. —prix marqué  :  24  f. 


NOTA.  Ces  ouvragefl  sont  apjjrouvéa  par  les  Ce 
et  par  toutes  uos  Sommités  artistiques. 


■vatoires  de  France  et  de  Belgique  ,  par  l'Institut  royal 


ABONNEMENT  : 

au  bureau  du  Jour- 
nal, itS,  rue  Keute- 
Saînl-Augustin;  chez 
Bohairc, libraire,  bou- 
levartdesltaliens,  10, 
et  les  principaux  li- 
braires de  l'aris. 


PRIX  DE  L  AEONNEftI£.NT 

Paris  Dép. 
6  f.     7  f. 

12      i/t 
24      28 


JOVnMAL  On  ne  reçoit  que  les 

CHRONIQUE  DES  THÉÂTRES,  lettres  affranchies. 

DE  LA  MUSIQUE  ET  DE  LA  BOURSE. 

Renfermantdes  criliques  théâtrales,  des  aneciloles  variéeset  actuelles  sur  1rs  salons 
de  Paris,  les  foyers  des  différens  tliéâlres  et  les  hommes  du  jour.  CfUe  fcniHe  public 
également  une  série  piquante  de  biographies,  d'indiscrétions,  de  nouvelles  et  d'aven- 
tures inédites,  qui  fontd'îsa  publicalion  unespécialilé  loiile  exceptionnelle.  Elle  est 
en  un  mot,  la  chronique  de  la  société  actuelle,  l'appcndirp  curieux  où  Ions  les  gtns 
du  monde  trouveront  en  résumé,  et  sans  scandale,  les  petits  bruits  du  jour. 


L/!3iL.  r^KTTViir  csi^ËkT  a2:sB:  j 


OMBRELLES  ET  PARAPLUIES 

CAZAIj, 

10  FR.  ET  AU-DESSUS. 

Les  Ombrelles  et  Parapluies  G4ZAL, 
BREVETÉ,  reconnus  supérieurs ,  senties  seuls 
honorés  d'tine  Médaille  parlejurydel'Ex- 
position  de  1839.  Botilevart  filontmartre,  10, 
en  face  la  rue  Neuve- Vivieime.  (AFFRANCHIR) 

Paris — Imprimerie  de  PoLLETelcomp. 
rue  Saint-Denis,  380. 


:a:»]H;"^LrjBi:.EidBa-S 
Du  Docteur 

POUR   LES    SOINS   DE   LA.  BOUCHE   ET   LA   CONSERVATIOIV   DES   DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  eu  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sout 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldcpùl,àParis,ciiezGESLiN,parrumeur,placedela  Bourse, 12. 


Importation 
A.N'GLAISE 

'^^^  ET 


Médaille  1 
d'argent 


FABRIQUE  DE  MEVBUS 


Exposition 
1839. 


A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint-AntoÎDc,  n°  38. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


A  LOUER  PRÉSENTEMENT 

UNE    PROPRIÉTÉ 

Sise  à  Gennevilliers  près  Paris, 
canton  de  Nanterre  ,  arrondisse- 
ment de  Saint-Denis  (Seine)  ,  rue 
de  Paris,  vis-à-vis  lapiaceSt-Denis 

Cette  propriété  comprend  un  bel  apparleinen) 
de  maître  avec  salle  de  billard  et  office,  deux 
grands  jardins  anglais,  potager  et  fruitier;  Loge- 
ment <i  part  pour  le  jardinier  ;  écurie  cl  remise. 

S'adresser  au  concierge  rue  du  29  Juiltet 
5,  à  Paris. 


DIMAnCHS  IG  SUAI  I84I. 


(Scllaboration  bu  3J}c'nc§trc(. 

.MUSIOUS.— :vni.Mejerbi'er,Doiii7.citi, 
HalÉvy,  Nlederiiiejer,  Ad.  Adiim, 
Kastiier,  Claiilssoii,  Grisar,  Masini.  4. 
de  Beaiiplan,  TH.  Labarrc.  Pluniade, 
Andrailc,  Vosel,  Tlijs,  c'<^  d'kdliêiiiar, 
de  FlolOiV,  Vlnieux,  ilaas,i\1arnioiilcl, 
M'L.Vuscl.  H"«  P.  Ducliainbge.citc, 

POKSIEElLITTÉliATUUE  —MSI.  Emile 
Desc!iaiiip&,  Gustave  Leiiioiiie.  E.  Ba- 
raieau,  Mvné  (îiiurdiii,  Aug-Brcssier, 
F.  dcCourcy,  TH.  Poiack,  A.  Deirieu, 
6('llaiig:é,  Eugène  de  Loiilay,  t^lnart. 
Ed.  Viel,  Braun.Gùriiiier,  ItC'voîI.  Ito- 
pleqtiei,  Mnics  Ainable  Taslu, Desbor- 
dei»  Vafniore,  LaureJoiird.iio,  elc. 

UESSl.NATEUl'.S.  —  iM.M  OévOi'ia  ,  Gre- 
nier, Aloplie.  (;avaruy,sorrleu.  Ben- 
jamin, i\antFuil,Cliallamel,Bouc|]Ot, 
Dollct,  etc.,  etc. 


(SoiibitionS  b'SlboniKmcnt. 

TEXTE  ET  MDSIQUE, 

avec  accompagnement  ctc  piano  ou  guitare. 

Paris dO  fr    par  an. 

Déparleniens.       ,     d3  Tr.     — 
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M.ARIMES.    —  AK!MAUX.   —  FLEURS.    —  FRUITS. 

M.  Gudin  a  exposé  cette  annde  dix-huit  tableaux;  ce  chilTre  seul 
en  dit  plus  que  bien  des  phrases;  la  quantité  ne  s'acquiert  qu'aux 
dépens  de  la  qualité  ,  c'est  une  conséquence  inévitable  de  l'exces- 
sive production;  mais  d'abord,  pour  couvrir  tous  ces  mètres  carrés, 
pour  confectionner  toutes  ces  mers,  tous  ces  ciels,  tous  ces  vais- 
seaux, on  a  dû  recourir  à  une  armée  derapins  et  de  barbouilleurs; 
il  n'est  donc  pas  juste  de  dire  que  M.  Gudin  a  fait  dix-huit  marines, 
mais  bien  que  dix-huit  marines  ont  été  faites  sous  sa  direction ,  et 
qu'il  y  a  mis  la  dernière  main.  Sans  doute  ,  le  temps  ou  les  forces 
lui  auront  encore  fait  défaut  dans  ce  dernier  travail ,  car  pour  cer- 
taines toiles,  on  jurerait  bien  que  le  maître  n'y  a  touché  en  aucune 
façon;  quoiqu'il  en  soit,  il  en  accepte  la  responsabilité,  puisqu'il 
les  couvre  en  bloc  de  sa  signature  :  c'est  un  acte  de  grand  courage. 
Dans  cet  immense  cataclysme,  il  n'y  a  pas  plus  de  trois  ou  quatre 
tableaux  qui  rappellent  le  talent  de  M.  Gudin,  et  un  seul,  VJttaquc 
d'un  navire  français  par  des  gaUres  espagnoles  ,  nous  semble 
tout-à-fait  digne  de  son  pinceau.  Ici  nous  avons  remarqué  la  pro- 
fondeur de  l'horizon,  ce  brillante  et  celle  transparence  des  vagues. 


cette  vérité  d'accessoires,  ce  mouvement  et  ce  bris  qui  ont  placé 
M.  Gudin  au  premier  rang  ;  les  gouttelettes  d'eau,  suspendues  aux 
ramesdesgalères,  scintillent  comme  autant  de  diamants.  Pourquoi 
faut-il  que  l'éclat  et  la  vigueur  de  ce  cadre  fasse  encore  mieux 
ressortir  la  faiblesse  des  œuvres  environnantes  ?  Prenez-y  garde  , 
M.  Gudiu,  vous  jouez  là  un  jeu  dangereux;  vienne  le  public  à 
s'apercevoir  que  vous  le  traitez  avec  indifférence,  et  il  n'est  re- 
nommée si  bien  établie,  il  n  est  protection  si  haute  qui  puisse  l'empê- 
cher de  vousretirersafaveur;  profitez  del'avis,  s'il  vous  semble  bon. 

La  vue  de  M.  Le  Poitevin,  prise  entre  i'tlc  de  Capri  et  Sor- 
rente,  est  d'un  effet  délicieux  et  terminée  avec  un  soin  extrême  ; 
les  lointains  fuient  uicrveiUeusement  ;  peut  être  les  eaux  sont-elles 
un  peu  fermes;  il  suffirait  de  quelques  légers  artifices  que  nous  n'a- 
vonspas  besoin  d'indiquer  à  M.  Lepoitevin,  pour  faire  disparaître 
ces  dispositions  à  la  pesanteur.  Est-ce  de  bonne  peinture  que  la 
peinture  de  M.  Wyld?  Question  difficile  à  résoudre,  surtout  si  de 
l'imagination  vous  en  appelez  au  raisonnement;  mais  tout  cela  est 
si  joh,  si  séduisant,  si  coquet,  le  moyen  de  se  fâcher  et  de  préten- 
dre que  la  nature  est  assez  belle  de  sa  propre  beauté,  que  l'ornei-, 
c'est  l'enlaidir  !  Nous  aimons  à  croire  que  M.  Wyld  nous  aura  com- 
pris. Il  y  a  amélioration  dans  la  manière  de  M.  MorelFatio;  ce- 
pendant sa  couleur  est  toujours  un  peu  crue,  un  peu  criarde.  Que 
M.  Morel-Falio  s'étudie  à  bien  fondre,  à  bien  harmonier  ses  tons. 

Quelques  ouvrages  passables  surnagent  dans  le  gouffre  des  pro- 
ductions qui  sont  censées  représenter  l'élément  perfide  : 

Apparent  rarî  naiitcs  in  gurgite  vasto. 

Vous  dire  qu'on  y  en  trouve  dans  tous  les  accidents  imaginables  , 
de  matin,  de  soir,  de  nuit,  par  un  brillant  soleil  ou  par  un  temps 
sombre,  calmes  ou  tempestueuses,  animées  d'une  pêche,  d'un  nau- 
frage ou  d'une  bataille,  c'est  fort  inutile,  vous  le  saviez  à  l'avance; 
vous  n'ignorez  pas  davantage  qu'ici  les  vagues  sont  en  toiles,  là  le 
ciel  et  les  eaux  d'un  bleu  de  Prusse  uniforme ,  plus  loin  les  roches 


eu  carton-pierre ,  ailleurs  la  foudre  en  faveur  orange  ;  laissons  en 
repos  ces  misérables  carricatures  du  spectacle  le  plus  sublime ,  et 
contentons-nous  de  leur  souhaiter  pour  Panthéon  les  Ghamps-IUy- 
sées  un  jour  de  foire. 

C'est  à  qui  renchérira  d'éloges  sur  les  Moutons  effrayés  par 
i' orage,  de  M.  Verboeckhoven;  nous  nous  sommes  insurgé  contre 
nous-mêmes  pour  nous  forcer  à  admirer  les  susdits  moutons  ,  et  en 
définitive ,  au  lieu  de  pauvres  bêtes  en  chair  et  en  os  couvertes 
d'une  laineuse  toison,  nous  n'avons  pu  y  découvrir  que  de  petites 
pièces  d'ivoire  travaillées  au  tour  et  nuancées  de  brun.  Que  nous 
aimons  bien  mieux  les  animaux  de  M.  Jadin  1  en  voilà  qui  respirent 
et  vivent  d'une  vie  réelle,  qui  sont  furieux,  se  heurtent  et  s'entre- 
dOchirept  à  belles  dents,  comme  on  peut  s'en  convaincre  à  leur 
nanc  ouvert,  à  leur  gueule  rougie,  à  leur  prunelle  flamboyante. 
L'Hallali,  le  Relancé  du  sanglier  ei  la  Curée ,  sont  trois  ma- 
gnifiques études  auxquelles  le  censeur  le  plus  rigide  ne  pourrait 
guère  reprendre  qu'une  touche  un  peu  lâchée. 

Les  Natures  mortes  sont  en  petit  nombre  et  d'un  faire  assez 
niidiocre  ;  nous  en  dirons  autant  des  Fleurs.  Redouté  vient  d'em- 
lioiter  dans  la  tombe  le  secret  des  fleurs  à  l'aquarelle;  quant  aux 
fleurs  à  l'huile.  Van  Spandonk  peut  dormir  en  paix.  Les  Fruits 
valent  les  fleurs ,  c'est-i-dire  ne  valent  pas  grand' chose  ,  si  on  en 
excepte  l'appétissante  macédoine  exposée  par  M.  Jacob  sous  le 
n°  l()2S;  pour  ceux-ci,  rien  q.i'à  les  voir,  on  se  sent  venir  l'eau  à 
la  bouche ,  et  il  y  aurait  imprudence  à  les  regarder  à  jeun. 

X... 

liES  VOCATIOIVS  JUSTIFIÉES. 

Maintefoison  a  vu  les  enfans  précoces  tromper  les  brillantes  espé- 
rances qu'ils  avaient  données.  Dans  les  sciences,  dans  les  arts  où 
l'intelligence  a  besoin  de  l'étude  pour  se  perfectionner,  cet  exemple 
n'est  pas  rare  ;  tandis  qu'on  pourrait  alTirmer  le  contraire  dans  les 
beaux  arts,  la  peinture  et  la  musique.  En  musique  surtout,  la  plupart 
des  grands  artistes  ont  annoncé,  dès  leur  plus  tendre  enfance,  ce 
génie  qui  devait  assurer  l'iramortahté  de  leur  nom.  C'est  à  peine  si 
quelque  exception  peut-être  opposée,  comme  par  exemple  celle  de 
liKETHOVEN  qui  ne  vit  ses  sublimes  facultésse  développer  seulement 
avec  l'âge. 

Gavi\ès  dès  sa  treizième  année  appelait  tout  Paris  à  ses  con- 
certs spirituels;  on  l'appelait  le  Tartini  français. 

liAiLLOr  avant  d'être  le  premier  de  nos  violonistes,  jouait  à  huit 
ans  divers  morceaux  sur  le  violon,  sans  avoir  reçu  même  une  leçon 
(Je  musique. 

15  YRTHEL,  à  douze  ans,  avait  obtenu  surle piano,  les  éloges  etl'ad- 
!i)iration  de  Mozart.  Nommé  à  quatorze  ans  organiste  de  Leipsick, 
il  était  a  seize  ans  directeur  des  concerts  à  lacourdeSchœnebourg. 

ISEKiNGORi,  à  sept  ans  était,  admis  à  jouer  un  concerto  de  violon 
devant  la  Cour  de  Parme. 

A  douze  ans,  Cimibosa  était  cité  comme  un  artiste  célèbre  et 
chacun  semblait  deviner  sa  réputation  future. 

Les  jeunesEicnHOR.\,  de  nosjours,  n'ont-ils  paseuunsuccès  dont 
le  retentissement  n'est  pas  encore  éteint?  Et  voici  comment  se  dé- 
veloppa le  talent  des  deux  frères: 

Ils  revenaient  d'une  foire  oii  leur  père  leur  avait  acheté  deux 
violons  d'enfans  qu'ils  touchaient  pour  la  première  fois,  et  sur  les- 
qui;lsils  exécutèrent  la  Retraite  avec  une  précision  et  une  justesse 
remarquables.  Leur  père  s'en  étonna,  et  sa  surprise  s'accrût  bien 
plus,  quand  il  reconnut  que  les  violons  étaient  accordés  par  quintes 
justes,  sans  toutefois  être  d'accord  ensemble.  Ainsi  les  enfans  avaient 
évité  de  faire  usage  des  cordes  â  vide,  en  corrigeant  d'instinct,  par 
le  doigté,  la  différence  d'accord.  Dès  cet  instant,  le  père  donna  tous 
ses  soins  à  l'éducation  de  ses  fils;  mais  si  l'on  en  croit  un  biographe 
allemand,  il  exploitait  ces  jeunes  talens  avec  une  avidité  et  un  égoïirae 
qui  lui  firent  négUger  toute  autre  éducation,  toute  instruction  litté- 
raire et  morale. 


Bambini,  dès  l'âge  de  neuf  ans,  tenait  le  cLivecn  aux  Italiens  à 
Paris,  et  au  même  âge,  le  fameux  pianiste  Clememti  obtenait,  au 
concours,  une  place  d'organiste  à  Rome. 

A  huit  ans,  BARTiijouait  des  concertos  de  violon  à  laCour  deTQrin, 
en  étonnant  par  sa  hardiesse  et  le  fini  de  son  jeu. 

BEttBiERetBOucHET,  étaient  célèbres  pianistes  à  neuf  ans. 

A  six  ans,  Elisabeth  Bellingtox  et  son  père,  se  faisaient  enten- 
dre comme  pianiste  et  comme  violoniste,  en  Angleterre,  au  milieu 
des  acclamations  d'un  public  enthousiaste. 

Le  célèbre  Frédéric-Guillaume  Herschel,  fils  d'un  musicien, 
était  â  douze  ans,  avant  de  s'adonner  à  l'étude  de  l'astronomie,  un 
hautboïste  d'un  grand  talent 

A  huit  ans,  Henri  Herz  exécutait  dans  un  concert  les  variations 
les  plus  difficiles  de  flummel,  qui,  lui-même,  a  sept  ans,  avait  fixé 
l'attention  des  premiers  musiciens  de  son  temps. 

A  dix  ans,  la  célèbre  cantatrice  Mvru,  étonnait  par  un  talent  pro- 
digieux sur  le  violon.  Elle  abandonna  cet  instrumeut  pour  se  livrer 
àla  musique  vocale,  disant,  ce  qui  était  vrai,  que  le  violon  convenait 
peu  à  une  femme. 

.Celui  que  Sacchini  appelait  la  musique  même,  Gaisat,  fut  un 
grand  chanteur,  aussitôt  qu'il  eut  la  force  de  chanter. 

GnETRY  commença  à  écrire  presque  dès  l'enfance. 

A  treize  ans,  Champerin,  était  maître  de  musique  à  la  collégiale 
de  Pignon  en  Provence  ;  on  y  exécutait  sous  ses  ordres  une  messe 
de  sa  composition. 

Meiiul,  â  dix  ans,  était  déjà  renommé  comme  organiste;  deux 
années  après,  il  entrait  à  l'abbaye  de  Villedieu  avec  le  titre  d'adjoint 
organiste. 

Paer  n'avait  pas  dix  ans,  lorsqu'on  chantait  son  premier  opéra  à 
Venise. 

Boieldieu  livrait  à  seize  ans  sa  première  partition,  et  Rossimi 
débutait  à  peu  près  au  même  âge,  sur  la  scène  lyrique. 

H^XDEL  était  destiné  par  son  père  à  la  jurisprudence;  mais  se 
sentant  entraîné  par  un  instinct  irrésistible,  malgré  les  obstacles  que 
lui  suscitait  sa  famille,  il  étudiait  la  musique,  seul,  la  nuit;  dès  sa 
huitième  année,  et  il  avait  déjii  un  talent  remarquable  à  l'époque 
oii  son  père  se  décida  à  lui  donner  un  maître . 

En  1773,  une  messe  exécutéa  à  Florence  était  accueillie  avec  un 
sentiment  général  d'admiration  qui  se  propagea  dans  toute  l'Itahe. 
Elle  était  de  notre  célèbre  CHÉRUBisr,  alors  enfant  et  à  peine  âgé 
de  treize  ans. 

Haydn,  fils  d'un  pauvre  charron,  dans  un  humble  village,  se  plai- 
sait à  écouter,  enfant,  marchant  à  peine,  ces  concerts  qui,  en  Alle- 
magne, ont  lieu  jusques  dans  les  chaumières,  et  n'ont  pourexécutans 
que  la  famille  qui  les  habite.  Il  n'avait  que  cinq  ans,  lorsque  voulant 
aussi  y  faire  sa  partie,  il  fut  se  placer  avec  un  morceau  de  bois  pris 
dans  l'atelier  de  son  père,  pour  figurer  un  violon,  et  une  baguette 
pour  archet.  Ne  pouvant  rendre  des  sons,  il  prenait  part  du  moins 
à  l'exécution  par  le  rythme  ;  mais  le  magister  du  village  remarqua 
sa  pantomime  musicale,  la  trouva  empreinte  d'un  tel  sentiment  de 
l'art,  qu'il  demanda  l'enfant  pour  se  charger  de  son  éducation  :  et 
l'on  sait  ce  que  fut  Haydix:  le  rival  de  Mozart. 

Un  musicien  de  Strasbourg,  revenant  un  jour  du  temple  avec  un 
de  ses  amis,  trouva  S3n  fils,  âgé  de  cinq  ans,  occupé'à  griiTonner  de 
la  musique. 

«  —Eh!  que  fais-tu  là,  enfant?  • 

«  — Je  compose  un  concerto,  répondl'enfantd'un  ton  sérieux,  ne 
»  me  dérangez  pas  mon  père  !  • 

0  —  Un  concerto,  voyons  donc  ce  barbouillage .  » 

0  —  Non  pas  encore,  s'il  vous  plaît,  réplique  l'enfant  sans  rien 
»  perdre  de  sa  plaisante  gravité,  je  ne  suis  encore  qu'à  la  dernière 
»  reprise,  il  faut  que  j'achève  mon  œuvre.  » 

Et  le  père,  en  causant  avec  son  ami,  attend  patiemment  que  son 
fils  ait  terminé.  Enfin  l'enfant  se  lève  avec  un  air  d'importance  et 
remet  entre  leurs  mains  quelques  pages  de  musique  presque  indé- 


chiffrable,  en  disant  avec  un  imperturbable  sang-froid  :  voici  mon 
concerto  ! 

Le  père  après  avoir  parcouru  ces  pages  avec  le  rire  moqueur  d'un 
doute,  mitigé  par  l'indulgente  vanité  paternelle,  s'étonne  à  mesure 
que  son  examen  s'avance  :  la  confiance  fait  place  à  la  moquerie. 

(I  Mais  voyez  donc,  dit-il  à  son  ami,  voyez  donc  comme  cela  est 
»  composé  ;  oii  donc  Wolfgang  a-t-il  deviné  la  sciencePC'est  dommage 
que  ce  morceau  soit  trop  difficile  pour  être  joué!  » 

C'est  un  concerto,  s'écrie  l'enfant,  on  l'étudiera.  Puis  se  mettant 
au  clavecin,  il  l'exécuta  lui-même  au  grand  étonnement  de  ses  deux 
auditeurs. 

Quel  était  donc  cet  enfant  prodigieux? 

Celui  dont  le  nom  n'est  elTacé  par  celui  d'aucune  célébrité  :  c'était 
Wolfgang  Mozart.  B.  R. 


COItrCERTS  SAISTT-HOJVORE 

Ces  brillans  concerts  que  nous  avons  tant  de  fois  admirés  à  la  salle 
Saint-Honoré  ne  sont  plus  qu'un  souvenir.  M.  Valentino  a  brisé  sa 
baguette  magique,  et  le  silence  règne  là  où  les  naïves  mélodies  du 
bonhomme  Haydn,  où  les  sublimes  harmonies  de  Beethoven  reten- 
tissaient chaque  soir,  au  bruit  des  bravos.  Bientôt  le  public  com- 
jirendra  la  perte  d'un  concert  qui  faisait  ses  délices  et  son  instruction, 
et  dont  l'inOuence  a  fécondé  si  puissamment  le  progrès  musical. 

Les  preuves  qu'a  données  la  direction  de  ces  concerts  d'un  dé- 
vouement inimité  aux  intérêts  de  l'art,  laisseront  de  profonds  regrets 
aux  hommes  réfléchis,  aux  artistes  surtout  qu'elle  a  constamment 
ai  lés  à  ses  risques  et  périls.  Quiconque  a  offert  des  gages  de 
talent  a  été  accueilli  avec  une  bienveillance  toute  paternelle 
lin  grand  nombre  de  jeunes  artistes  ont  pu,  avec  le  concours  de 
l'excellent  orchestre  formé  par  M.  Valentino,  soumettre  à  l'appré- 
fi:rtion  du  public  les  premiers  essais  de  leur  génie,  et  tout  ce  que 
les  bibliothèques  renfermaient  de  richesses  instrumentales  encore 
ignorées,  a  été  exposé  avec  une  sage  profusion. 

VA)  bien  !  ce  dévouement,  dont  on  chercherait  vainement  un  autre 
exemple,  les  sympathies  évidentes  des  amateurs  éclairés,  rien  n'a  pu 
consolider  l'existence  de  cet  établissement.  La  direction  n'a  recueilli 
(lésa  généreuse  persévérance  que  lasalisfaction  d'avoir  rendu  service. 
Les  causes  qui  ont  paralyse  la  marche  de  ces  concerts  sont  de  plus 
d'une  espèce  ;  mais  nous  ne  voulons  faire  ici  le  procès  à  personne  : 
notre  but,  en  écrivant  cette  courte  oraison fimèbre,  est  seulement 
de  payer  une  dette  artistique. 

Toujours  est-il  que,  comme  rien  de  ce  qui  est  bon  ne  se  perd  dans 
le  monde  de  l'art,  ces  concerts  n'auront  pas  été  sans  fruit.  Mais  qui 
les  recueillera?  Ce  devraient  être  ceux-là  même  qui  ont  si  généreu- 
sement semé.  L'art  musical  osera  peut-être  un  miracle  pour  eux, 
et  le  phénix  renaîtra  un  jour  de  ses  cendres. 


BULLSTin     DE,AMATIQ."JB. 

®péra.  Guillaume  Tell  a  été  repris  mercredi  dernier  sous  les 
auspices  de  Marié.  Le  gosier  de  ce  chanteur  continue  à  être  inégal  ; 
nt-annioins  certaines  situations  de  la  belle  partition  de  Rossini  sont 
parfaitement  interprêtées.  —  M"°  Maria  s'est  montrée  danslei)ia6^e 
amoureux  à  la  place  de  M""'  Pauline  Leroux,  sans  causer  trop  de 
préjudice  au  succès  de  ce  joli  ballet. 

®pera-CoinâqiBe.  La  Dame  Blanche  a  été  reprise  avec 
beaucoup  de  solennité,  et  ce  soin  de  l'administration  a  été  pleine- 
ment justifié  par  l'empressement  du  public.  Le  chef-d'œuvre  de 
Boîeldieu,  dont  les  mélodieux  motifs  sont  dans  toutes  les  mémoires, 
a  été  accueilli  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  l'ensemble  le  plus 
satisfaisant  se  fait  remarquer  dans  l'exécution;  M'"'^  Rossi-Caccia, 
qui  a  fait  sa  rentrée  h  l'Opéra-Comique  après  une  année  de  séjour 
en  Italie,  a  été  vivement  applaudie.  Masset,  chargé  du  rôle  de 


George,  s'en  acquitte  avec  talent.  Le  charmant  inoJen'ypuisrien 
comprendre  et  le  grand  final  de  la  vente  ont  produit  beaucoup 
d'effet.  iV'ocker  est  bien  placé  dans  le  rôle  de  Dickson,  En  somme 
la  nouvelle  répartition  des  rôles  ne  laisserait  rien  à  désirer  si  Henry 
chantait  plus  juste,  et  si  W  Pothier  professait  un  peu  moins  de 
dédain  pour  le  rythme  et  la  mesure. 

Vaudeville.  Ftoridor  /e  choriste,  vaudeville  en  2  actes,  de 
MM.  Brunswick  et  Leuven  a  réussi.  Ferville  et  M'"'  Guillemin  sont 
pour  une  bonne  part  dans  ce  succès. 

Variétés  Trois  pièces  nouvelles  coup  sur  coup  et  une  piquante 
féerie  en  perspective,  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  fixer  la  vogue 
à  ce  théâtre.  Un  vieil  ami,  le  Quinze  avant  midi,  et  Deux 
Dames  au  violon  attirent  chaque  soir  la  foule,  et  viennent  en  aide 
au  Maître  d'Ecole  dont  le  succès  n'est  pas  encore  épuisé.  Lepein- 
tre  aine  est  délicieux  dans  le  Quinze  avant  midi.  Dans  l'esquisse 
carnavalesque  intitulée  Deux  Dames  au  vioion,  il  y  a  certaine 
chanson  de  Débardeurs  avec  accompagnement  d'assiettes  et  de 
pincettes  qui  n'est  pas  moins  bouffonne  par  ses  accessoires  mimiques 
que  par  le  vice  de  sa  construction  musicale. 

Porte-Saitit-Sflaptin.  Deuxpièces  nouvelles  ont  été  données 
dans  la  même  soirée.  M.  Gribouillet,  vaudeville  en  un  acte  pour 
l'acteur  Philippe,  et  les  Farfadets,  gracieux  ballet  de  MM.  Co- 
gniard,  dans  lequel  le  danseur  comique  Laurençon,  M""  Noblet, 
Feli,  et  surtout  M"'  Guichard  reçoivent  chaque  soir  de  légitimes 
applaudissemens.  —  On  a  aussi  repris  les  Deux  Forçats ,  un  des 
meilleurs  mélodrames  de  l'ancien  répertoire.  —  Frédérick-Lemaître 
rentrera  prochainement  à  ce  théâtre  avec  Richard  d'Arlington, 
Trente  ans  de  la  vie  d'un  joueur,  Kean,  Ruy-Bias,  etc.  On  parle 
aussi  de  monter  pour  ce  comédien  excentrique  le  Festin  de  Pierre 
f  Don-Juan  )  de     olièrc. 

Ambig;ii.  Le  drame  de  Jacques -Cœur  altire  la  foule.—  Albert 
est  rentré  celte  semaine,  dans  le  Facteur;  cet  ancien  transfuge  a 
été  chaudement  accueilli  par  les  habitués  de  ce  théâtre. 


Mtevtte    JElrangère, 

A  ^■APLES,  oh  !  elle  imbroglio  .'...  opéra  comique  a  été  joué  sur  le 
théâtre  del  l<'ondo,  avec  accompagnement  de  murmures  et  de  sifflets. 

Venise  a  consacré  trois  de  ses  théâtres  à  l'opéra  comique,  pour  la  saison 
actuelle,  savoir  :  le  théâtre  San  Benedetto,  le  théâtre  ApoUo  et  celui  de 
San  Samuele.  A  San  Benedetto,  Béatrice  di  tenda  fait  fureur  avec  la  si- 
gnora  Miscarelli-Sbriscia,  le  ténor  Berlolasi,  et  la  basse-taille  Antonio;  la 
siçnora  Schrickel  interprète  dignement  la  Lucia  di  Lammermoor,  cette 
élégie  si  tendre  et  si  mélancolique.  Anna  Bolena  se  soutient  à  TApollo, 
escortée  d'un  joli  ballet. 

La  Fille  du  régiment  de  Donizetti,  a  obtenu  un  grand  succès  au  théâtre 
d'Angennes  à  Tubin;  décorateur,  orchestre  et  chanteurs,  tout  le  monde  a 
fait  son  devoir.  Accordons  cependant  ime  mention  particulière  à  la  signora 
Rita  Gabussi,  dont  la  voi.'i  et  le  jeu  conviennent  paifaitement  au  genre 
comique. 

Une  allemande,  M"'  Lutzer,  vient  de  se  faire  entendre  pour  la  première 
fois  en  Italie.  Elle  a  débuté  à  la  Scala,  à  Milan,  dans  la  Sonnamlnda.  Ses 
gestes  ont  paru  trop  tragiques  pour  un  rôle  tout  de  candeur  et  de  simpli- 
cité. Mais  on  a  rendu  justice  à  sa  voix  qui  sans  être  très  étendue  est  pleine 
d'expression  ;  elle  prononce  surtout  l'italien  de  manière  à  servir  de  modèle 
à  beaucoup  de  cantatrices  italiennes.  On  sera  bientôt  obligé ,  nous  le  crai- 
gnons, de  dire  en  variant  un  proverbe  connu  :  Lingua  italiana  in  bocca 
tedejca. 


—  La  tronpe  italienne  vient  de  faire  ses  débuts  à  Bruxelles  par  l'opéra 
de  Semiramide.  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  VEmancipaticm  :  «  Le 
rôle  le  plus  difficile ,  celui  qui  présente  le  plus  d'écueils  est  le  rôle  d'Arsace; 
c'est  donc  sur  la  cantatrice  chargée  de  ce  rôle  que  pèse  la  plus  forte  respon- 
sabilité :  hâtons-nous  de  dire  que  M"'  Blanchi  y  a  obtenu  un  succès  complet 
et  mérité.  Kons  avons  entendu  ce  rôle  par  d'iiabiles  actrices,  par  des  cbnn- 


teuses  qui  possédaient  une  voix  d'une  élendue  extraordinaire,  et  sous  ce 
rapport  nous  ne  voulons  pas  faire  de  comparaison,  mais  la  méthode  de 
M"°  Bianchi  est  excellente ,  sa  voix  est  un  véritable  contralto,  bien  caracté- 
risé, bien  timbré,  et  s'élcvant  plus  haut  dans  certains  passages  qu'on  aurait 
dû  s'y  attendre.  Le  morceau  qui  ouvre  le  second  acte,  morceau  le  plus  diffi- 
cile de  tout  l'opéra  :  Ecco  mi  al  fine  in  Babilonia,  morceau  dans  lequel  se 
trouvent  reproduits  les  divers  senlimens  de  respect  religieux,  de  crainte 
vague,  d'espérance  et  d'avenir,  a  été  dit  avec  talent,  avec  goût  et  avec 
âme  :  aussi  a-t-il  été  couvert  d'applaudisscmens.  Le  duo  d'Arsace  et  de 
Semiramis  a  été  également  applaudi  ;  nous  aurions  encore  bien  des  mor- 
ceaux à  citer,  mais  nous  devons  nous  borner  en  ce  moment  et  nous  nous 
contenterons  de  dire  que  M'"  Bianchi  comme  actrice  et  comme  chanteuse, 
— qualités  qui  se  trouvent  rarement  réunies — a  remporté  tous  les  suffrages. 
M"'  Piccia  possède  aussi  une  belle  méthode,  sa  voix  est  assez  étendue;  dans 
le  duo  avec  Arsace  dont  nous  venons  de  parler  :  giurno  d'orrore  e  di  con- 
dendo  elle  s'est  montrée  habile  cantatrice  ,  ainsi  que  dans  le  magnifique  duo 
avec  Assur  se  la  vita  aneor  /'  è  cara ,  où  les  deux  coupables  se  reprochent 
mutuellement  leur  crime.  Le  Baryton,  M.  llorelli,  a  droit  aussi  à  nos  éloges, 
sa  belle  voix  est  forte  et  flexible;  son  duo  avec  Arsace  au  second  acte,  sou 
duo  avec  Semiramis  au  troisième  acte  ont  prouvé  toute  l'étendue  de  ses 
moyens;  nous  aurions  encore  à  le  citer  pour  le  trio  d'Assur,  Semiramis  et 
Kinias,  l'Usato  ardir,  mais  il  faudrait  tout  citer  et  nous  ne  Ib  pouvons  pas.  « 

—  Félix  Mendelson  Barloldy,  à  Lcipsik,  a  reçu  l'invitation  de  fixer  son 
séjonrà  Berlin,  où  S.  M.  le  Boi  de  Prusse  a  l'intention  de  lui  conDcr  une 
mission  musicale. 

—  Aune  soirée  musicale  donnée  jeudi  dernier  par  M°"  de  R***,  on  a 
particulièrement  remarqué  une  élève  de  M.  Zimmerman,  M"' Duquerley, 
que  nous  avons  déjà  eu  occasion  d'entendre  l'hiver  dernier  dans  les  char- 
mantes réunions  de  ce  professeur.  Celte  jeune  personne,  dont  les  premières 
études  avaient  été  dirigées  par  M.  Henry  Bavina ,  a  fait  en  peu  de  temps  les 


progrès  les  plus  remarquables  ;  M"°  Duquerley  marche  aujourd'hui  sur  les 
traces  de  nos  bonnes  pianistes. 

—  Aujourd'hui  dimanche  16  mai,  fête  de  Passy  sur  les  pelouses  du  Ra- 
nelagh.  De3  à  5  heures, concert  et  d'iiarmonie;  le  soir,  feu  d'artifice,  et  grand 
bal  dans  la  salle  du  Ranelagh. 

—  Le  Trappiste,  mélodie  pour  voix  de  basse,  de  M.  Joseph  Vimeux, 
obtient  en  ce  moment  de  grands  succès.  Nos  plus  habiles  artistes  ont  pris 
cette  sévère  composition  sous  leur  haut  patronage.  Les  paroles,  pleines  de 
poésie ,  sont  de  iM.  Eugène  de  Lonlav. 

*.'/)/"•  Melzer,  qui  se  charge  d'enseigner  en  vingt-cinq  leçons  à  toucher  le  quadrille 
et  la  valse,  nous  prie  de  rectifier  son  adresse  indiquée  dans  notre  dernier  numéi  n, 
M""  Mclzcr  demeure  rue  de  Chabrol,  14,  (et  non  15)i 

A  VE>DiiE  d'occasion,   (hureaux  du  Ménestrel)  :   un   Piano  transpositeur  de    ' 
RoUer  (piano  carré).  Prix  :  300  fr. 

*,*  A  vendre  d'occasion,  un  magnifique  piano  cané  ù  trois  cordes  ;  bois  de  palis- 
sandre. S'adresser çbtz  M. Péronnel,  professeur  de  chant,  place  du  Palais-Royal,  2liô. 

Pl.llVOS  DE  P.  BEIÏlVHARUTj 

FACTEUR    DU    ROI. 

Les  magasins  rue  de  Bulfault,  17,  faubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  éta- 
blissemcul  un  choix  de  pianos  de  loults  formes  «  des  prix  modères.  On  garantit  la 
solidité  de  ces  instruments  auxquels  d'uilleurs  quinze  années  d'expérience  ont  ocqnis 
une  haute  réputation. — La  mémemaisonsecharge des  n;pnra(îO«seïioca(!OTirfepiunus 

J.-L.  Heugel,  directeur.      J.  Lovy,  réd'  en  chef^ 


Chez 


^cur  SBiolon  ,    S'ùtc  ,    5''o3'''''<'t    ft    (Scrnct    à    piêtonS  ,   êculi 

A  30  CEÎVTIMES  WET. 

IjB  MtossSffnol  eFfituotea;  parJ.-B.  Tolbecoue, 
t,ff  Srifffintf  Vftlnbrnis,  par  Musxhd. 
M,a  JfMétiiise,  par  J.-B.  ÏOLnECQuE. 
MjB  Fanier  JPlettrl,  par  iMusard. 


HENRI  HERZ 


MUSIQUE    DE    PIANO. 

op.  118.  E,es  Ti'ois  Sfviit'8,  fantaisies 
Lrillantessur  des  motifs  originaux  : 


N°l.  La  Gracieuse T 

N-a.  La  Sentimentale 7 

N'S.  L'Enjouée 7 

L.  GOiuiON,  op.  79.  Fantaisie  variée  sur  le  Brigand  calabrais.  6 

L.  JULLiEiv.  Grande  Valse  cliromatique 4 

Thïs.  Valse  orientale 3 


50' 
60 
50 

» 
50 


ivienne ,  2  bis. 


F.  MASINL  Je  l'aimais  déjà 2' 

—  I^e  Nom  de  sœur 2 

—  Les  deux  Sœurs 2 

L.  PUGET.    La  Rose  bretonne 2 

A.  GRISAR.   La  connais-tu? 2 

—  Les  deux  Chagrins 2 

—  Tu  n'aimes  pas 2 

—  Celle  que  j'aime  le  mieux 2 

A.  DE  BE.\UPLAN.  Batelière  aux  beaux  yeux .  2 

—  Vous  me  permettrez  d'en  rire 2 

—  La  Captive  du  Sultan 2 

—  L'Apparition 2 

—  Le  Secret  2 

C"  .VB.  D'ADHÉMAR.  Beau  chapeau  rose 2 

—  I^e  Berrichonne. 2 

—  Belles  promesses 2 

—  11  Bravo 2 

—  L'Esprit  des  montagnes 2 

—  Sonvenance 2 

—  Secours  au  Proscrit 2 

G.  DONIZETTL  Un  Cœurpour  abri 2 


ïiaportaîion       j%°f^v'4<« 


OMBRELLES  ET  PAUAPLUIES 

CAZAIi, 

10  FR.  ET  AU-DESSUS. 

Les  Ombrelles  et  Parapluies  CAZAL, 
BREVETÉ,  reconnus  supérieurs,  sont  les  seuls 
lionorés  d'une  illêdalUe  par  le  jury  de  l'Ex- 
position de  1839.  Boulcvart  Montmartre,  10, 
en  face  la  rue  JNeuve- Vi vienne.  (AFFiiAKCHiR) 


Paris- 


-Iniprimerie  de  Pui.let  etcomp. 
rue  Saiul-Dcnis,  380. 


A.\GLAESIÎ 


\M^^ 


'\^ 


Du  Docteur 


ET  W^K^'WM'Wêl  ê'-t'^-^'^f'^M^.W^'mM 


'."S'a 


POUR   LES    SOIMS    OE   LA  BOUCHE    ET   lA   C,)J.S1!RVAT!0:<   DES   DEXTS. 

Par  uuus.ige  journalier  d'iîau  et  del'oudre  du  docteur  Z.  Aooi505i,lesdents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  icmps,  lus  progrés  de  lacarie  sont 
in5t.\iU.inémcnt  nrriHcs,  el  Ibaleine  coulractc  un  parfum  de  suaiilé  des  plus 
agn':ili'-s.  — S-i:li!i'pAI.:i''arl  =  .i'îiP7fir.<;:T'>-.]i;i!run!eur. 

Cité  des  Italiens,  aucoiu  delà  rue  Laffilte.  d. 

Exposition 
1839, 

A  PEspérance,  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  n''  38, 

Grand  iMagasin  dsMcul.lee,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


A  LOUER  PRÉSEiNTEMENT 

ÏJNE    PROPRIÉTÉ 

Sise  à  Genneviitiers  près  Paris ^ 
canton  de  Nantcrre  ,  arrondisse- 
ment de  Saint-Denis  (Seine)  ,  rue 
dePariSy  vis-à-vis (apiaceSt-Denis . 

Cette  propriété  comprend  un  bel  appartemenl 
de  maître  avec  salle  de  billard  et  office,  deux 
grands  jardins  ;in{ï;lais,  polag:eret  fruitier;  Loge- 
ment ù  pail  pour  le  jardinier  ;  écurie  et  rcaiî.^c. 

S''adrcssev  au  concierge  i'2ie  du  29  Juillet ^ 
5,  à  Paris* 


N'   583. 

DIMANCHf:  23  lUAI  I84I. 


Gcllabocation  bu  3Jîcnc§frcl. 


MUSIQUE MM.Meycrbeer.Donlieill, 

Halévy ,  NlederniÊyer,  Ad.  Adam, 
Kastner,  Gluplsïioil,  Grisar,  Ma^tlDl,  A. 
de  Beunpian,  Tli.  Labarre,  Planiade, 
Andrade.  Va?el,  Tliys.C»  d'AdhC-mar, 
de  Floiow,  Vlnieux,  llaas.Mariiionlel, 
IH"«L.Çuset.  M"'"  P.  Duchambse.cU'., 

POÉSIE  ET  HTTÉIUTU1\E  —M.M.  Emile 
Deschamps, Gustave  Leiiiolne,  E.  na- 
raieau.  Aimé  Gourdin,  Aug  Bressier, 
F.  de  Courcy,  Th.  Polack,  A.  Oeirleu, 
Bellang«,  Eugène  de  Lonlay.  Elwart, 
Ed.  Vicl,BrauD,Carniler,  liovnll.  Ro- 
plcquei,  Mmcs  Aniable  TLStu ,  Desbor- 
des Valniore,  Laure Jourdain, etc. 

UESSINATEUI'.S.  —  MM  0(!v«rla  ,  Gre- 
nier, Alophe,  Gavariiy,sorrlcu,  Ben- 
jamin, l\anteull,Cliallamel,ItoacboC, 
Dollei,  eic,  etc. 

(Sonbitioiië  b'Stbounfmrnt. 


TEXTE  ET  HOSIQUE , 

avec  accompagnement  de  piano  ou  guitare. 

Paris 40  Tr    par  an. 

Départeniens.       .      13  fr,      — 
Etranger  ....      15  fr.     — 

AVECLIInOGRAPHIRS  ! 

5  francs  en  sus  par  abonnement. 
Les  Abonné';  à  ta  Guitare  reçoivent  les 
Lithographies  sans  augmentalion  de  prix 


N"    23. 

HUITIÈIHU  ANNÉE. 

ÎDÎobe  bt  publication 


Le  MENESTBEL  parait  tons  les  di- 
manches en  quatre  pages  de  texte. 
Il  publie  chaque  année  2^  romances 
Inédites  et  2  quadrilles  ou  valses  de 
choix,  dus  aux  iiieilleurs  auteurs. 
On.n'abonne  pas  pour  moins  d'un  an. 

EN  PROVINCE  :  On  «'abonne  cbez 
tous  les  lUarcbands  de  musique  et 
Libraires ,  les  Directeurs  des  postes 
et  dans  les  Bureaux  des  Hiessiigeries 
royales  ,  ou  celles  de  LaOlte  et  Gail- 
lard ,  ou  énOu  par  un  bon  sur  la  poste 
ou  sur  une  maison  de  Paris ,  adresse  à 


MM. 


A.  MEIS.SONNIER  et  tlEUGEL, 

KCE  ÏIVIENNE,  2biS. 


MAYENGE,  ANVERS  et  BRUXELLES  : 

cbez  les  lUs  de  B.scHOTT,édJteurs  de  musique. 


LONDRES. 

('haquc  numéro,  Diusîqut;  et  texte  .   .     1  f chelliiig. 
Aboiinonient  avec  lithographies,  pour 

l'aimée  entière 2  guinèes. 

On  souscrit  chez  M.  Betts,  Three  Needls 
sireet  Royal  Exchange,  —  et  chez  Joseph 
Thomas,  n°  1,  Finch  Lane  ComhHd. 


JOIRNAL  DE   Mmm  ET  DE  LITTERATIRE, 

liES  BUREAUX.!  e  bi»  ,  rue  Vivienne,  au  magasin  de  maslque  de  MMM.  A.  MJEMSSOJVJVMJEH  et  MtEVCJEM,. 


Brune  Fleur  d'Italie,  paroles  de  M.  Euile  Barateau,  et 
musique  de  M"*  Elise  Rondonneau,  tel  est  le  titre  de  la  délicieuse 
canzounetta  que  nous  publions  aujourd'hui  dans  le  Ménestrel. 

Nous  donnerons  très-prochainement  deux  nouveaux  manuscrits  de 
M"'L.  Pucet.  Ces  productions  seront  les  prcniiôres  publiées  depuis 
l'album  1841  dont  les  romances  détachées  obtiennent  un  si  grand 
succès. 


SAXON  DE  18 il. 

.  8"'  ARTICLE. 

(^iiAviiBE,  Architecture,  Sculpture. 

L'art  des  Henriquel-Dupont  et  des  Calaraalta  n'est  pas  menacé 
de  périr  ;  h  fort  peu  d'exceptions  près,  nos  grands  maîtres  de  gra- 
vure n'ont  pas  exposé  cette  année,  et  cependant  la  galerie  d'A- 
pollon offre  une  série  d'œuvres  aussi  remarquables  comme  senti- 
ment que  comme  exécution.  En  première  ligne ,  nous  citerons  la 
Sainte  Cécile  de  M.  Forster ,  d'après  Paul  Delaroche ,  le  Triom- 
phe de  Galatée  par  Jlonsieur  Blanchard,  d'après  le  Domi- 
niquin  ,  une  Vierge  aux  Anges ,  d'après  MuriUo ,  par  Monsieur 
Nargeot  (les  originaux  font  partie  de  la  collection  Aguado),  méri- 
tent des  éloges  sanu  restriction.  M.  Garnier  a  reproduit  avec  beau- 
coup de  talent  les  gracieux  tableaux  de  M.  Schopin  :  Jacob 
chez  Laban  et  le  Départ  de  Rébccca  ;  on  peut  sans  crainte  pré- 
dire un  immense  succès  de  vitrage  et  de  salon  à  ces  deux  belles 
Aquatinta,  Nous  aurions  souhaité  un  burin  plus  délicat  à  M. 
Prévost  qui  nous  a  donné  les  Pécheurs  de  l'Adriatique  d'après 
Léopold  Robert  ;  constatons  toutefois  que  l'expressive  et  doulou- 
reuse mélancolie  de  la  toile  se  retrouve  dans  la  gravure ,  ce  qui  est 
en  déflnitive  le  point  essentiel. 

En  quittant  la  galerie  d'Apollon ,  vous  tournez  \  droite ,  vous 
trouverez  le  cabinet  des  antiques,  et  vous  entrez  dans  la  salle  dite 
des  sept  cheminées.  C'est  là  que  sont  étalés  les  envois  de  MM.  les 


adeptes  en  architecture.  Commençons  par  dire  que  plusieurs  des 
morceaux  exposés  nous  ont  paru  consciencieusement  et  patiem- 
ment élaborés  ,  entr' autres ,  la  façade  latérale  de  l'église  d'Evreux, 
par  M.  Bourguignon  ;  mais  partout ,  nous  n'avons  trouvé  que  des 
reproductions  et  des  copies  :  Ferrures  de  la  Porte  Saint-Marcel 
à  Notre  Dame,  détails  d'une  Travée  de  laeathédrale  d'Assise, 
vue  du  Temple  d' Isamboul  en  Nubie  ,  chapelle  royale  de  Pa- 
lernic,et  ainsi  du  reste;  voilà  qui  est  fort  bien  à  titre  d'études  , 
mais  où  sont  les  résultats  ?  N'y  a-t-il  donc  plus  de  monuments  à 
construire ,  ou  bien  serait-ce  que  l'art  architectural  aurait  dit  son 
dernier  mot  sans  retour?  non  assurément:  si  l'ogive  a  détrôné  le 
plein  ceintre,  il  s'est  trouvé  détrôné  à  son  tour;  or,  aussi  bien 
que  le  style  grec  ou  romain ,  aussi  bien  que  le  genre  gothique , 
l'école  Renaissance  a  fait  son  temps  :  courage  donc,  artistes,  laissez 
là  vos  Spécimen  et  embarquez-vous  à  la  découverte  d'un  nouveau 
monde  ;  l'architecture  moderne  est  encore  à  créer. 

Terminons  cette  revue  rapide  par  quelques  mots  sur  l'exposition 
de  sculpture  ;  il  y  a  double  mérite  dans  VOdalisque  de  M.  Radier , 
la  difficulté  vaincue  et  la  grâce  d'une  pose  presque  anti-naturelle  ; 
vous  pouvez  faire  le  tour  de  ce  marbre ,  l'examiner  dans  tous  les 
sens,  tt  toujours  votre  regard  tombera  sur  des  lignes  suaves,  sur 
des  contours  harmonieux  ;  mais  voyez  le  malheur  !  la  tête  de  ce 
beau  corps  n'a  que  peu  ou  point  de  distinction.  Sous  le  titre  désil- 
lusion, M.  Jouffroy  a  exposé  une  magnifique  étude  :  quelle  ex- 
pression,  quel  sentiment  dans  le  front  courbé,  dans  l'oeil  fixe,  dans 
les  bras  pendants  de  sa  jeune  fille  !  l'espérance  avec  toutes  ses  joies, 
les  regrets  avec  leur  poignante  amertume  ont  passé  par  là  ;  les 
draperies  d'une  merveilleuse  souplesse  et  jusqu'aux  détails  acces- 
soires, des  fleurs  fanées,  une  coupe  renversée  à  terre,  tout  dans 
cette  belle  composition  porte  coup  et  concourt  à  l'efTet  général.  La 
Be'M/feOTonn'est  pas  le  premier  succès  de  M.  Jouffroy,  etce  ne  sera 
pas,  nous  l'espérons ,  son  dernier  chef-d'œuvre.  Le  Petit  Amour  de 
M.  Debay  est  ravissant  de  gentillesse  et  de  malice  ;  mais  que  signifie 


-<^'-«»a**wiir»(i»ii  t 


ce  pauvre  jeu  de  mots  dont  l'auteur  a  cru  devoir  déclarer  son 
œuvre?  le,  Tourment  du  Monde!  Pardieu,  M.  Debay,  k  défaut 
d'autre  motif,  vous  auriez  dû  réfléchir  qu'adopter  une  pareille 
devise ,  c'était  mettre  d'avance  contre  vous  la  plus  belle  moitié  du 
genre  humain.  Vous  avez  vu  M"'  Doze  dans  le  rôle  d'Abigaïl ,  du 
Ferre  d'Eau;  eh  bien  !  telle  vous  l'admirez  en  réalité,  telle  vous 
la  retrouvez  dans  le  buste  qu'en  a  fait  M.  Dantan.  L'Etude  en 
plâtre  de  M.  Bochet  révèle  dans  son  auteur  d'excellentes  qualités 
et  une  grande  propension  au  naturel. 

Le  Soldat  franc  de  M.  Suc,  artiste  Nantais,  est  une  belle,  large 
et  vigoureuse  composition.  Lorsqu'on  se  rappelle  la  Jolie  Men- 
diante de  M.  Suc,  cette  œuvre  sentimentale  et  pleine  de  délicatesse 
qui  lui  valut  il  y  a  deux  ans  la  médaille  d'or;  on  s'empresse  d'ad- 
mirer combien  le  talent  de  ce  jeune  artiste  est  complet.  II  est  vrai- 
ment difficile  de  mieux  réussir  dans  deux  sculptures ,  d'un  genre 
aussi  opposé. 

M.  Evrard  a  moulé  un  Saint-  Antoine  qui ,  Ipour  le  caractère 
religieux  et  l'austère  quiétude,  le  dispute  aux  plus  admirables 
cénobites  de  Zurbaran.  L'Icare  en  bronze  de  M.  Gress  tient  forte- 
ment à  la  terre  et  nous  craignons  bien  que ,  malgré  ses  ailes ,  il  y 
demeure  attaché  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  ;  peut-être  est- 
ce  la  faute  du  métal  ? — Pas  le  plus  petit  animal  de  Barye.        X... 


DE  I/A  PKOSODIE  DAIVS  liE  CHAIKT. 

1"    AKTICLE. 

Les  professeurs  de  chant  fourmillent  en  France,  et  surtout  à  Paris, 
mais  peu  d'entre  eussent  véritablement  capables  de  faire  une  com- 
plète et  sérieuse  éducation  musicale.  Sans  parler  des  erreurs,  dont 
l'ignorance  et  l'exagération  même  fatiguent  la  mémoire  des  élèves, 
il  est  une  foule  de  principes  ;  d'une  importance  capitale ,  sur  les- 
quels on  glisse  légèrement ,  lorsqu'encore  il  en  est  fait  mention. 
Parmi  ces  théories  essentielles ,  il  en  est  une  dont  l'absence  se  fait 
le  plus  souvent  sentir,  quoiqu'en  réalité  elle  ne  cède  à  aucune  autre 
en  valeur  réelle,  je  veux  parler  de  la  prosodie  dans  le  chanf!  C'est 
là  une  science  toute  nationale,  pourtant  la  seule  peut-être  qui 
distingue  nettement  les  airs  français  de  ceux  des  autres  peuples, 
dont  l'usage  n'est  pas  toujours  de  s'inquiéter  du  sens,  de  la  place 
ni  de  l'harmonie  des  paroles  sans  la  musique. 

Chez  les  Italiens,  les  Allemands,  la  force,  la  sonorité,  la  douceur 
des  mots,  des  finales,  des  voyelles,  dispensent  du  soin  pénible  d'une 
application  partagée.  Chez  eux,  à  vrai  dire,  les  paroles  d'opéra  ne 
sont  qu'une  toile  sur  laquelle  le  maestro  étale  sans  scrupule  les 
couleurs  qui  lui  viennent ,  et  souvent  sans  autre  loi  que  son  bon 
plaisir.  Aussi  combien  de  morceaux  ne  roulent  que  sur  quatre  vers, 
répétés  tour  à  tour,  intervertis,  coupés,  et  cela  par  le  moyen  de  deux 
ou  trois  mélodies  différentes  de  style,  de  couleur,  de  rythme;  qu'im- 
porte? le  chant  domine  tout!  D'dlleurs  on  ne  s'arrête  point  aux 
paroles,  si  toutefois  on  les  entend.  Dans  l'opéra  français,  au  con- 
traire ,  les  paroles  sont  la  pièce  ;  toutes  elles  doivent  avoir  un  sens 
défini,  conséquent,  toutes  elles  doivent  se  lier  entre  elles ,  de  ma- 
nière à  former ,  depuis  l'introduction  jusqu'au  final ,  un  ensemble 
raisonné,  concret,  et  qui  puisse,  à  la  rigueur,  subsister  sans  musique. 
Lisez  les  drames  de  Quinault  par  exemple,  et  n'en  déplaise  au  trop 
sévère  Boileau ,  dites  si  leurs  seules  beautés  ne  peuvent  en  rendre 
l'audition  agréable  et  le  succès  assuré  ?  Et  l'OEdipe  à  Colonne ,  la 
Festale,  Stratonice ,  que  sais-je?  Quels  beaux  vers!  quelles  pen- 
sées! que  de  poésie,  de  sens,  d'élégance,  d'esprit  et  de  littéra- 
ture !  Et  quel  meurtre  ce  serait  qu'une  musique  imprudente  les 
empêchât  d'arriver  au  cœur  par  les  oreilles.'  C'est  aussi  ce  que 
les  compositeurs  d'alors  comprenaient  si  bien  qu'ils  mettaient  tous 
.  leurs  soins  à  faire  ressortir  ces  belles  inspirations  par  des  chants 
simples,  et  scrupuleusement  appropriés  aux  pensées ,  ils  les  rendaient 
plus  sensibles  aux  mots  mêmes ,  qu'ils  faisaient  mieux  entendre. 
Loin  de  se  trouver  victimes  d'une,  telle  déférence ,  leurs  chants  en 
recevaient  plus  d'éclat  et  se  trouvaient  plus  sublimes  par  cette 


étroite  et  généreuse  union.  Combien  ne  maudissait-on  pas  l'in- 
terprète au  cœur  sec,  à  l'esprit  étroit ,  à  la  langue  inhabile,  qui, 
semblable  au  stérile  écho,  ne  rendait  qu'une  partie  seulement  de  ce 
qu'on  lui  confiait!  Alors  un  bon  chanteur  ne  devait  pas  seulement 
chanter,  mais  prononcer  ;  sans  ces  deux  qualités  réunies,  on  regret- 
tait presque  de  lui  voir  celle  qu'il  possédait  !  Et  bien  plus,  une  voix 
ordinaire,  mais  soutenue  d'une  méthode  pure,  correcte,  d'une  pro- 
nonciation irréprochable,  l'emportait  toujours  sur  un  organe  puissant 
dont  l'essor  étouffait  la  netteté  indispensable  du  langage  Certes,  c'est 
au  mépris  trop  fréquent  de  cette  utile  étude,  c'est  à  la  négligence  trop 
de  fois,  soufferte  d'un  procédé  si  nécessaire  que  l'on  doit  la  déca- 
dence cruelle  de  nos  poèmes  d'opéras.  E.  Poncb.^rd. 

nossisn  et  sa  Foair»ATionr  MiisiCAiiE. 

Que  n'a-t-on  pas  raconté  sur  Rossini  depuis  qu'il  est  en  Italie  ! 
Les  Parisiens  étaient  si  fort  affligés  de  son  départ,  qu'ils  n'ont  pu 
s'en  consoler  qu'en  inventant  mille  fables  à  son  intention.  Les  contes 
ont  remplacé  les  chansons  avec  lesquelles  nos  pères  oubliaient  leurs 
maux. 

On  a  prétendu  que  Rossini  briguait  le  chapeau  rouge~^de  cardinal. 
Après  avoir  si  longtemps  vécu  entre  coulisses ,  tout  près  de  Mali- 
bran  et  Grisi ,  il  voulait  entrer  au  sacré  collège  et  devenir  pape ,  si 
faire  se  pouvait.  Lui  seul ,  disait-on ,  était  capable  de  maintenir 
l'harmonie  au  sein  de  l'église.  A  cet  effet ,  il  avait  déjà  obtenu  l'em- 
ploi de  marguillier  dans  sa  paroisse  ;  il  espérait  passer  bedeau  à  la 
première  occasion. 

D'autres  affirmaient  que  Rossini  avait  été  nommé  fermier-général 
des  pêcheries  d'Ancône  et  autres  lieux  circonvoisins.  GuiUaume 
Tell  allait  à  la  chasse  des  barbillons ,  et  Sémiramide  péchait  à  la 
ligne.  Rossini  était  passé  roi  des  éperlans  et  grand-duc  des  goujons; 
en  fait  de  partitions ,  il  ne  connaissait  plus  que  les  matelottes  ;  on 
le  voyait  passer  dans  les  rues  de  Bologne  en  costume  de  .pêcheur 
napolitain ,  comme  Mazaniello  ;  le  matin  il  chantait  gaiment  la  bar- 
carolle ,  et  jurait  que  le  roi  des  mers  ne  lui  échapperait  pas. 

Il  y  en  avait  qui  disaient  tout  bas  que  les  fumées  de  l'ambition 
étaient  montées  à  la  tête  du  maestro.  Il  ne  voulait  pas  moins  que 
devenir  chevalier  de  l'ordre  papal  de  l'éperon  d'or  et  chambellan 
du  duc  de  Modène ,  ce  duc  dont  les  états  sont  à  peu  près  grands 
comme  le  bois  de  Boulogne.  Rossini  désirait  entrer  dans  le  congrès 
européen ,  prétendant  qu'il  se  croyait  en  état  de  trouver  un  final 
aux  questions  politiques. 

Que  ne  disait-on  pas  encore  ! 

Pendant  qu'on  bavardait  à  tout  propos  sur  son  compte  ,  Rossini 
ne  faisait  rien;  le /arniente avait  tous  ses  amours,  et  il  laissait  dire. 

Cependant  il  avait  son  idée  ;  il  roulait  dans  sa  tête  un  projet 
qu'il  se  proposait  de  mettre  à  exécution  quand  les  temps  seraient 
venus. 

Le  monde  connaît  aujourd'hui  son  idée.  Louis  XIV  de  la  musique, 
Rossini  veut  consacrer  600,000.scudi  k  la  fondation  d'un  hôtel  oîi 
tous  les  vieux  musiciens  trouvetont  un  asile  et  du  repos. 

Les  flûtes  aishmatiques ,  les  violons  pulmonaires,  les  ophycléides 
ébréchés,  les  pianos  éreintés,  les  clarinettes  névralgiques  sauront 
qu'en  Italie,  à  Bologne,  il  y  a  un  établissement  où  leur  vieillesse 
malheureuse  s'écoulera  en  paix. 

Les  instrumeuts  ont  trouvé  leurs  invalides;  tous  les  glorieux 
débris  du  chant  et  de  l'orchestre  sont  garantis  contre  les  chances 
de  l'avenir. 

Mais  en  même  temps  que  Rossini  élève  un  hôtel  aux  instruments 
en  cheveux  blancs,  il  fonde  une  école  pour  les  jeunes  larynx  aban- 
donnés. Désormais  les  ut  de  poitrine,  nés  de  parents  pauvres,  ne 
seront  plus  livrés  aux  hasards  des  carrefours  ;  le  parmesan  et  les 
vocalises  ne  leur  manqueront  pas  ;  d'une  main  généreuse ,  Rossini 
répandra  sur  eux  le  ravioli  national  et  l'art  de  iiler  des  sons. 

C'est  bien,  sans,  doute  ;  mais  ne  vous  semble-t-il  pas  que  Rossini 
ferait  très-bien  aussi  de  composer  un  opéra  ? 


Opéra.  Une  indisposition  de  M"°  Heinefetter  a  été  lundi  der- 
nier roccasion  d'un  début  à  l'improviste  :  celui  de  M''*  de  Roissy 
dans  le  rôle  d'Alice,  de  Roûert-ie-DiaMe.  Cette  jeune  personne 
possède  quelques  heureuses  qualités;  et  l'importance  du  rôle  qu'elle  a 
osé  aborder  pour  la  première  fois  ,  n'a  pas  été  sans  influence  sur  le 
succès  de  cette  tentative.  —  Le  mercredi  suivant  la  Fai^oritea  exercé 
son  empire  habituel  sur  les  recettes  du  théâtre.  Duprez  et  M'"'  Stollz 
ont  eu  de  beaux  élans  dramatiques  ,  surtout  au  quatrième  acte.  — 
Duprez  est  à  la  veille  de  prendre  son  congé. 

Comédie-Française.  M"'  A.  Brohan ,  fille  de  notre  spiri- 
tuelle Brohan  du  Vaudeville,  vient  de  débuter  d'une  manière 
brillante  dans  les  emplois  de  soubrette. 

Opéra  Coniiqiie,  Le  Chalet  a  été  repris  cette  semaine  avec 
une  nouvelle  distribution  de  rôles.  M.  Grard ,  qui  représente  le 
personnage  de  Max,  a  obtenu  du  succès. 

Salle  Ventadour.  La  troupe  du  théâtre  de  la  Renaissance 
a  cessé  ses  représentations.  Le  directeur  privilégié  s'occupe  de 
transporter  son  exploitation  dans  une  nouvelle  salle,  }e  théâtre  Ven- 
tadour devant  être  mis  à  la  disposition  de  la  troupe  italienne,  à 
partir  du  1"  juin  prochain. 

CSyninase.  Les  débuts  de  M.  Trinquart,  qui  a  décidément 
renoncé  à  la  spécialité  des  chansonnettes  pour  embrasser  la  carrière 
théâtrale,  ont  eu  lieu  il  y  a  quelques  jours  dans  Michel  et  Chris- 
tine. On  a  remarqué  chez  ce  jeune  homme  du  naturel  et  de  la  sen- 
sibilité. Le  travail  et  l'habitude  des  planches  développeront  ces 
excellentes  dispositions.  En  attendant,  l'épreuve  a  été  heureuse.  — 
Amélie  ou  la  Belle  Sœur,  vaudeville  en  deux  actes;  réussite. 

Palals-Koyal.  En  secondes  noces,  vaudeville  en  2  actes  ; 
succès.  1 

Variétés.  Toujours  grande  adluence  pour  le  Quinze  avant 
midi  et  le  Maître  d'École.  Lafont  n'a  plus  que  quelques  représen- 
tations à  donner  avant  sa  tournée. 

Théàtre-Conite.  Un  drame  en  U  actes  de  M.  Jacques  Arago, 
Geneviève  de  Bradant  attire  depuis  quelques  jours  de  nombreuses 
familles  à  ce  petit  théâtre.  Cet  ouvrage,  monté  à  grands  frais  de 
décors  et  de  costumes  est  parfaitement  joué  par  la  troupe  intel- 
ligente du  passage  Choiseul.  U  y  a  là  un  succès  pour  plusieurs  mois. 


ITALIE.  Un  violoniste  italien,  II  signer  Bazzini,  excite  en  ce  moment  une 
vive  sensation  à  Venise. 

—  A  Bologne,  Eran  duc  or  son  <re,  opéra  bouffe  du  maestro  Ricci  a  ob- 
tenu un  brillant  succès. 

—  A  Plaisance,  Faustade  Donizetti  a  également  réussi.  La  signora Carlotta 
OriHinia  parfaitement  interprêté  le  rOIe  principal. 

—  A  Febbahe,  Lucrezia  Borgia  a  été  obligée  d'échanger  son  titre  (  qui 
portait  ombrage  à  l'autorité)  contre  celui  de  Giovarma  prima  di Napoli- 
Heureusement  la  musique  n'a  subi  aucun  changement. 

—  Robert-le-Diable,  transformé  en  ballet,  a  beaucoup  réjoui  la  populace 
de  Florence  sur  le  théâtre  de  Borgognisanti. 

ANGLETERRE.  Tous  nos  grandes  artistes  sont  à  Londres,  qui  fête  en  ce 
moment  sa  saison  musicale.  M°"  Dorus-Gras  est  la  reine  des  concerts, 
même  à  côté  des  Grisi  et  des  Pauline  Viardot.  Son  frère,  M.  Dorus,  l'habile 
flûtiste,  partage  largement  ses  succès. 

BELGIQUE.  Les  journaux  de  Bruxelles  nous  parlent  du  brillant  accueil 
qu'obtient  M""  JuUan  sur  le  théâtre  de  cette  ville. 

liA  MonE:. 

VojPi  celte  Péri,  coqueUc  et  vaniteuse. 
Qui  prêle  i  la  nalure  une  rormemcateuse. 
Et  s'en  va  par  le  monde,  imposant  ses  arrêts. 
De  l'art  de  s'embellir  enseigner  les  secrets; 
C'est  la  Mode  1  avec  elle  on  a  toujours  affaire 
Car  elle  est  si  changeante  en  ses  moyens  de  plaire  1 
La  veiUe  elle  veut  blanc,  le  lendemain  c'est  noir. 
Ce  qu'elle  aima  le  jour  est  rejeté  le  soir; 


Et  s  i  vous  ne  suivei  les  avis  qu'elle  donne. 

Bientôt  au  ridicule  elle  vous  abandonne,  ' 

Vous  proclame  vilain ,  et  répète  en  tous  lieux , 

Que  vous  avez  l'air  gauche ,  et  que  vous  êtes  vieux  ; 

Que  cet  habit  rûpë  qui  sort  du  vestiaire , 

Est  celui  que  portail  défunt  voUe  grand  père. 

Qu'avec  vos  cheveux  plats  et  votre  col  tombant 

On  croirait  voir  un  moine  échappé  du  couvent , 

Que  {amais  de  la  sorte  on  ne  fut  présentable 

Et  qu'en  un  mot  enfin ,  tous  êtes  détestable  I 

Quand  vous  la  méprisez  voilà  ce  qu'elle  dit 

Puis  désormais  plus  rien  ne  vous  rend  son  crédit. 

Hais  sitôt  qu'elle  voit  qu'on  cède  i  son  empire , 

Etalant  k  nos  yeux  tout  ce  qui  peut  séduire , 

Il  faut  la  suivre  alors  dans  quelque  beau  bazar 

Où  son  luxe  est  empreint.  Soit  chez  Thiébaut  Guichard , 

Chez  Gageiin  f  Fichel^  Lenormand  ou  DelislCf 

Là,  de  riches  landaws  accourant  à  la  file. 

Transportent  de  Paris  tout  le  monde  élégant. 

Qui  vient  fêter  l'idole  et  ramasser  son  gant; 

Car  orgueilleuse  et  Gère  on  la  voit  qui  défie 

Ici  chaque  beauté  d'être  la  plus  jolie. 

Tour  à  tour  elle  excite  et  combat  les  désirs. 

Et  de  ce  jeu  malin  fait  ses  plus  doux  plaisirs. 

A  Laure,  elle  dira  <  Celte  gaze,  ma  belle. 

Est  ce  qui  vous  sied  mieux,  n  A  Nelly  :  «La  dentelle 

Ajoute  au  pur  éclat  dont  brille  votre  teint. 

Et  vous  donne  ma  chère,  un  charme  tout  divin  !  > 

Voyez,  c'est  d'Oudino/  une  jupe  bouffante. 

Qui  rend  sans  contredit  la  tournure  charmante. 

Là,  c'est  de  Lemonnier  uo  chapeau  gracieux, 

Ou  d'Hcrvé-Larchevéque  un  voile  précieux  ; 

Poétique  ornement,  parure  orientale , 

Que  dans  Rome  portait  aussi  chaque  vestale. 

Mystérieux  rideau ,  qui  couvrant  la  pudeur. 

Nous  dérobe  le  feu  de  sa  chaste  rougeur. 

De  Madame  LaM ,  sur  une  frêle  tige , 

Admirez  celle  lleur  qui  tenant  du  prestige. 

Au  souffle  du  zéphir  semble  se  balancer. 

Dans  vos  beaux  cheveux  noirs  il  faudra  les  placer. 

Prenez  ces  jolis  gants,  à  tous  on  les  préfère, 

Mayer  seul  les  fournit  à  la  cour  d'Angleterre. 

De  Chapron  en  passant  choisissez  ce  mouchoir; 

Demandez  à  Mombro  pour  votre  frais  boudoir 

Une  riche  étagère,  ou  quelque  meuble  antique. 

D'un  règne  auguste  et  grand,  précieuse  relique. 

Qui  nuits  rappelle  encor  ce  beau  siècle  où  les  arts 

De  leur  spleodide  éclat  étonnaient  nos  regards  ; 

Où  la  gloire  et  l'amour  sur  la  même  oriflamme. 

Pour  devise  gravaient  •  S/Ion  Dieu ,  mon  Rai,  ma  Dam*  !  • 

Ces  heureux  jours  sont  loin .'..,  regrettons-les  tout  bas , 

Le  temps  qui  les  a  pris ,  ne  nous  les  rendra  pas  i... .,. 

Mais  voici  de  Guerlain  la  précieuse  essence 

Qu'on  devrait  aujourd'hui  nommer  Ea^  de  Jcmvenet , 

Faites-en  bon  emploi,  la  femme  est  une  fleur 

Dont  il  faut  avec  soin  ménager  la  fraîcheur  ; 

Sitôt  qu'elle  est  fanée ,  hélas  I  adieu  la  vie  I 

Car  c'est  presque  mourir  que  n'être  plus  jolie ■ 

Pour  nous  tenter  voilà  <iuels  seront  ses  discours , 
Et  quoique  l'on  en  dise,  on  l'écoute  touiours  : 
C'est  un  gentil  démon ,  c'est  une  douce  folle. 
Qui  sans  cesse  lutine ,  et  dont  chacun  raSbIe  ; 
Son  pouvoir  est  sacré ,  ses  temples  sont  partout , 
Et  sa  voix  est  enfin  l'oracle  du  bon  goCit. 

M'^    J1JI.IBTTE  LOBHEAO. 


Nous  avions  cru  la  saison  des  concerts  totalement  termiaée,  mais  ^oici 
qu'une  jeune  personne  du  grand  monde  vient  briguer  d'honneur  de  pren- 
dre place  au  rang  de  nos  premiers  artistes  :  M'"  Anna  de  la  Grange  que 
nous  avons  eu  mainte  fois  occasion  d'applaudir  dans  nos  salons  et  au 
théâtre  de  la  Renaissance  (à  la  représentation  au  bénéfice  des  Polonais),  a 
donné  concert  jeudi  dernier  (salle  Herz).  Une  société  d'élite  s'était  réunie 
pour  entendre  cette  jeune  cantatrice  avant  son  départ  pour  lltalie.où  elle 
va  terminer  des  études  qui  ne  peuvent  manquer  de  nous  la  rendre  bientôt 
avec  un  talent  de  prfimier  ordre.  M"°  Anna  de  la  Grange  possède  une  voix 


magnifique  d'une  rare  étendue;  ce  bel  instrument  est  dùji  initié  à  bien  des 
secrels  de  l'art;  de  plus,  une  organisation  privilégiée  et  une  foi  vive  dominent 
chez  M"'  de  la  Grange  d'une  manière  particulière.  Il  y  a  donc  pour  elle  cer- 
tituded'unbelavenir.— Puisque  nous  parlons  encore  concerts,  nous  devons  un 
souvenir  aux  jeunes  Milanollo  qui ,  dans  une  dernière  séance  chez  Pleyel,  ont 
de  nouveau  électrisé  leur  auditoire.  —  Ces  deux  prodiges  nous  rappellent 
aussi  le  jeune  pianiste  Charles  Delioux  dont  le  concert  a  eu  lieu  chez  Herz 
il  y  a  quelques  semaines  au  milieu  des  applaudissemens  les  plus  mérités. 
On  sait  que  ce  brillant  et  tout  jeune  pianiste  doit  entièrement  son  talent 
aux  soins  de  son  père ,  qui  forme  à  Paris  de  nombreux  et  remarquables 
élèves. 

—  Une  représentation  extraordinaire  sera  donnée,  mardi  prochain,  sur  le 
théâtre  de  Versailles,  au  bénéfice  d'un  artiste .  M.  Dérivis,  avant  son  départ 
pour  l'Italie,  remplira  le  rôle  d'Asthon  dans  Lucie  de  Lammermoor,  et  celui 
de  Max  dans  le  Chdlct.  M'"  Annette  Lebrun  chantera  Lucie  et  Bettly. 
MM.  Roger  et  Lespinasse  joueront  les  principaux  rôles  dans  cette 
représentation.  Un  intermède  musical,  dans  lequel  M.  A.  Uopicquet  exécu- 
tera un  solo  de  violon,  terminera  cette  soirée. 

—  V Armoricain,  journal  de  Brest  et  du  Finistère  ,  parle  des  nouveaux 
succès  obtenus  dans  les  salons  de  Brest  par  M.  Gonnet,  notamment  dans 
les  chansonnettes  de  M"' Pugct. 

—  La  nouvelle  troupe  du  théâtre  de  Nantes  est  presque  formée.  M.  Lafeuil- 
lade  en  est  toujours  le  directeur,  quoique  conservant  son  emploi  de  premier 
ténor.  Grâce  aux  soins  de  cet  habile  artiste,  Nantes  possède  depuis  deux  ans 
des  sujets  dignes  de  son  immense  population  et  de  son  goût  éclairé  pour 
les  arts. 

—  Les  Concerts-Vivienne  se  sont  rouverts  sous  une  bonne  direction. 
M.  Fessy  continue  à  se  charger  des  morceaux  de  symphonie.  La  musique 
légère  est  confiée  à  M.  Musard  fils.  Déjà  plusieurs  nouveaux  quadrilles  ont 
été  exécutés  avec  succès.  M.  Musard  père,  dit-on,  surveille  les  répétitions 
de  ces  concerts,  ouverts  sous  ses  auspices. 


—  L'ouverture  des  concerts  du  Chdlet ,  aux  Champs-Elysées,  s'est  fuite 
d'une  manière  brillante.  Un  orchestre  de  soixante  musiciens,  choisis  en 
grande  partie  parmi  les  artistes  du  Théâtre-Italien  et  des  Concerts  Valentino, 
a  exécuté  les  morceaux  les  plus  variés  souS  l'habile  direction  de  M.  Becquié 
de  Peyreville.  Tout  fait  espérer  que  cet  étabhssement  jouira  cet  été  d'une 
grande  vogue. 

—  La  production  de  M.  Masini,  Je  l'aimais  déjà  !  publiée  tout  récem- 
ment par  le  MÉNESTEEi,  obtient  le  succès  qui  s'attache  généralement  aux 
gracieuses  et  sentimentales  mélodies  de  ce  compositeur.  Le  Nom  de  sœur  et 
je  l'aimais  déjà  !  sont  deux  nouveaux  titres  à  la  réputation  méritée  de  M. 
Masini.  M"*  Mens,  charmante  cantatrice  de  salon,  interprète  cette  dernière 
production  d'une  manière  remarquable. 

— M.Albert  Sowinski  vient  de  faire  paraître  la  deuxième  livraisoh  des  ;«f- 
lodics  expressives  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Cet  ouvrage  est  maintenant 
au  complet,  il  donne  une  haute  idée  du  talent  de  l'auteur  comme  musicien 
et  poète;  la  livraison  que  nous  avons  sous  les  yeux  renferme  trois  mélodies 
dont  les  thèmes  sont  parfaitement  développés.  La  première ,  intitulée  Ati- 
siosa  ,  brille  par  de  jolis  détails.  Les  Adieux  et  la  Rêverie  au  bord  de  la  mer 
sont  empreintes  d'une  douce  mélancolie. 

4  VESDRE  dJoccasion.  (bureoux  du  Ménestrel)  :  un  Piano  transpositeur  de 
Roller  (piano  carré).  Pli»  :  300  fr. 

*  *  A  vendre  d'occasion,  un  magnifique  piano  carré  à  trois  cordes  ;  bois  de  palis- 
sandre. S'adresser  chez  M.  Péronne  I,  professeur  de  chiint,  place  du  Palai  s-Royal,  24a. 


PI.%]VOS  DE  P.   BERNHAKUT, 

FACTEUR    DO    BOI. 

Les  magasins  rue  de  Buffault,  17,  faubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  éta- 
blissement un  choix  de  pianos  de  toutes  formes  à  des  prix  modérés.  On  garantit  la 
solidilé  de  ces  instruments  auxquels  d'ailleurs  quinze  unnées  d'expérience  ont  acquis 
unehaulcréputotion. — La  mèmemaisonsccharge  des  répara(ionse((oca(iondcpianul. 


J.-L.  Hedgel,  directeur.      J.  Lov-r,  réd'  en  chef. 


NOUVELLES  PUBLICATIONS 

Chez  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,   éditeurs  de  Musique,   rue  Vivienne .  2  bis. 


^our  Sîiolon  ,    5(ûtc  ,    $5'*flf<''<'t    ft    Scrnct    à    piêtonS  ,   Seule. 

A  30  ceuttiiiles  utet. 

MiB  Rosaigttot  tl'mnour,  parJ.-B.  TOlbecque. 
JT^e  BÈ'iffftiètl  Cntnbraia,  par  MusMiD. 
M,a  Itféause,  par  J.-B.  Tolrecque. 
Mie  Panier  Ptewri,  par  Musard. 

MUSIQUE    DE    PIANO. 

HENRI  HERZ,  op.  118.  téCs  Tfoia  SofUÈ's,  fantaisies 
brillantes  sur  des  motifs  originaux  : 

N"!.   La  Gracieuse 7'  50' 

N' 2.   La  Senlimentalc 7     50 

N°3.  L'Enjouée 7     50 

L.  GOMiON,  op.  79.  Fantaisie  variée  sur  le  Brigand  calabrais.       6    » 

L.  JULLiEN.  Grande  Valse  chromatique A  SO 

Thys.  Valse  orientale 3    » 


Importation 

a.\glaïse 


OMBRELLES  ET  PARAPLUIES 

CAZAIi, 

10  FR.  ET  AU-DESSUS. 

Les  OmbrcllcB  et  Parapluies  GAZAL, 
BREVETÉ,  reconnus  supérieurs ,  sontles  seuls 
honorés  d'une  Médatlle  par  le  jurydel'Ex- 
position  de  1839.  Boulevart  Montmartre,  10, 
en  face  larucNeuïe-Viïienne.(AFFRANCnlR) 

Paris — Imprimerie  de  Puilet  elcomp. 
rue  Saint-Denis,  380. 


L.  PUGET. 
A.  GRISAU, 


A. 


F.  MASINL  Je  l'aimais  déjà. 

—  Le  Nom  de  soeur 

—  Les  deux  Sœurs 

La  Rose  bretonne  ..<....<....... 

La  connais-tu? 

Les  deux  Chagrins 

—  Tu  n'aimes  pas 

—  Celle  que  j'aime  le  mieux , 

DE  BEAUPLAN.  Batelière  aux  beaux  yeux 

—  Vous  me  permettrez  d'en  rire 

—  La  Captive  du  Sultan 

—  L'Apparition - 

—  Le  Secret  

AB.  D'ADHÉMAH.  Beau  chapeau  rose 

—  Le  Berrichonne 

—  Belles  promesses • 

—  11  Bravo .   .   . 

—  L'Esprit  des  montagnes 

—  Sonvenance • 

—  Secours  au  Proscrit 

DOMZETTl.  L'n  Cœur  pour  abri.    ............ 


G. 


Du  Docteur 

Z.  ADDISON. 


POUR   LES    SOINS    DE   L\   BODCHE   ET   LA   C0?iSERVA.TI0?(   DES   DEHTS. 

Par  un  usage  .journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addisom,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  pcudelciups,  lesproj^rés  de  la  carie  sont 
instantanément  arriHcs,  el  I  haleine  contracte  un  paifum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  choz  Gesi.i  ji,  parfumeur. 

Cité  des  Italiens,  au  coin  de  la  rue  LalEtle.  1. 


Médaille  1 
d'argent 


FMIP  m  MEMES 


Exposition 
IS39. 


A  l'Espérance  J  rue  du  faubourg  Saint-Antoiive,  n°  38. 

Grand  Magasin  ds  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger . 


A  LOUER  PRÉSENTEMENT 

UNE    PROPKIÉTÉ 

Sise  à  Gennevittiers  près  Paris, 
canton  de  Nantcrre  ,  arrondisse- 
ment de  Saint-Denis  (Seine) ,  rue 
deParis,  vis-à-vis laplaceSt-Denis. 

Cette  propriété  comprend  un  bel  appai  tement 
de  maître  avec  salle  de  billard  et  office,  deux 
grands  jardins  anglais,  potager  et  fruitier;  Loge- 
ment à  part  pour  le  jardinier  ;  écurie  el  remise. 

S'adresser  au  concierge  rua  du  29  Juillit, 
5,  à  Paris. 


N°  389. 

DniARCHE  30  MAI  I84I. 

Gollaboraticn  bu  5Jîcnfgtrd. 


MUSIQUE.  —  MM.  Meyerbfer,  Donizetll,  Ha- 
livy  Kledermeyer,  Ad,  Adam,  Berlioz,  Herz, 
Blanchard,  Kastner,  Elwart,  Claplssoo,  Grl- 
ear,  Masinl.  de  Beauplan ,  Labarre,  Plantade, 
Andrade,  Vopel,Tli}8,c"d'Adliéinar,  dcFlo- 
to»',Vlmeux,HaaB,Marnioniel,  Mllel.Pagei. 
Mmes  Rondonneaii,  P.  Ducbambge,  etc. 

POÉSIE  ET  LlTÏËRATUnE-  —  MM.  Lamartine, 
V.  Bngo.G.  Delavigne,  Mery, Scribe,  E.  Des- 
chanips,  Gustave  Lemolne.E.  Baratean,  Eog. 
Guinot,  A.  Kurr,Gozlan,E<I.VIel,  A.  Gourdin, 
A  ■  BressIer.T.  Polack,  A.  DeIrleu.E.  Poncbard, 
de  Lonla}',Bevoll,Iloplcquet,  Mmes  A.  Tastn, 
Desbardes  Valmore ,  Laure  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  JLM  David,  GIgoux,  Devéria,  Gre- 
nier, Alopbe,  Gavarny,  sorrleu.  Benjamin, 
Nanteull , GUaltamel,Dollel,  Moullleron,  etc. 
Î.-L.  Heugel,  Directeur. 
Iules  Lovy,  Rédacteur  en  chef. 
—  ma» 

Gonbitionê  b'îlbonncmcnt. 

PARIS  : 

Un  an:  15'  |  Six  mois  :  8'  1  Trois  mois  :  5' 

PROTINCE  :  ÉIBANGER. 

Un  an 18' •"  Un  an 20'i  = 

Six  mois.  ...     10  •  Six  mois.  ...     11  • 

Trois  mois  .   .      6   b  Trois  mois    .   .       Tu 

NOTA.  On  reçoit  toujours  les  Souscriptions  à  l'an- 
cien mode  d'abonnement,  10  fr.  par  an  pour  texte  et 
musique,  sans  Lithographies.  —  3  fr.  en  sus  pour  la 
province. 

-  On  enverra  les  Lithographies  sans  augmenUUon 
de  prix,  aux  abonnés  ù  la  Guitare. 


f^^ 


N'    26. 

HUITlÈMi:    ANNÉE. 

ÎWobe  bc  publication 

Le  MÉNESTREL  parait  tous  les  dimancbes 
en  quatre  pages  de  texte,  contenant  :  les 
nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  critique ,  le  Bul- 
letin des  Publications  musicales  etlitteralreg 
du  jour  ;  enlln  un  Feuilleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  MENESTREL  publie  dans  l'année  ,  de 
quinzaine  en  quinzaine,  2fi  MORCEAUX  DE 
CHA^T  INÉDITS  et  2  QUADRILLES  ou  VALSES  de 
choix.  Cette  partie  mu!>icale  est  exclusive- 
ment consacrée  aux  compositions  de  premier 
ordre.  Chaque  morceau  est  orné  d'un  DESSIN 
du  ù  nos  meilleurs  artistes. 

LE  MENESTREL  donne  par  an  DEUX  GRANDS 
CONCERTS  auxquels  tous  les  Abonnés  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Les  Souscripteurs  recevront  en  outre  un  FRONTISPICE 
gravé  par  M.  VIÀt.ON,  et  spécialement  destiné  à  îlluBtri  r 
les  colteotioDS  annuelles 

EN  PROVINCE,  on  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fitte-Caillard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
a  MM.  A.  MEISSONMLR  et  HEUGEL,  rue  Vivienne, 
n'  2  bis.  —  On  s'inscrit  du  1er  de  chaque  mois. 

LONDRES.  Chez  M.  Betts,  Three  Needls  street 
Royal  Excliange. 


MAYENCE,  ANVERS   et  BRUXELLES, 

les  111s  de  b.schott,  étUtetirs  de  musique. 


chez 


JOURNAL. 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,  MODES  ET  THÉÂTRES. 

liES  BUREAUX:  8  6<s  ,  rue  Vivtemte,  au  magasin  de  niaslque  de  ItiM.  A.  IfMEMSSOXXMER  et  MMJEt/GEB,. 


Nous  publieroQS  dimanche  prochain  les  Yeux  du  Page,  déli- 
cieuse mélodie  due  à  M.  de  Flotow  pour  la  musique,  et  à  M.  Eugène 
de  Lonlay  pour  les  paroles  Un  dessin  de  M.  Alophe  accompa- 
gnera celte  production. 


SALON  DE  1841. 

10""  ET  DERNIERARTICLE. 
OMISSIOitS.  —  REVUE  RÉTROSPECTIVF. 

Nous  avons  à  réparer  quelques  omissions  involontaires  ;  certes  , 
le  Comùat  de  Krasnoè ,  par  M.  Langlois  ,  Éiie  sur  le  Carmel, 
vaste  page  de  M.  Rémond,  la  Moissonneuse  bordelaise,  de  M. 
Cbolet,  Philippe  Augvtsle  à  Saint-Denis  et  Giotto  enfant,  de 
M.  P.  Révoil,  remarquables  tous  deux  par  un  brillant  coloris  et  une 
grande  finesse  de  touche,  les  Galériens,  de  M"'  Sutat,  le  St-Jean 
Clinaque,  de  M.  Monvoisin,  la  Télésilla,  de  M.  J.  Etex ,  le 
St-Bruno,  de  M.  Brune,  et  enfin  la  Rosière,  de  M'"  A.  Ferrand 
ne  méritaient  pas  qu'on  les  passât  sous  silence  ;  malgré  une  attention 
soutenue,  malgré  des  visites  multipliées,  il  nous  est  peut-être  en- 
core échappé  quelques  tableaux  de  mérite  ;  nous  en  demandons 
pardon  aux  auteurs;  mais  nous  prenons  notre  excuse  d'abord  dans 
l'immense  quantité  d'ouvrages  exposés  (2,280),  puis  ensuite,  dans 
certains  emplacements  désavantageux,  obscurs,  difficiles  à  trou- 
ver, trop  élevés ,  trop  bas  ou  même  hors  de  la  vue. 

Il  noui  est  revenu  que  ,  depuis  le  Martyre  de  St-Symphorien, 
une  de  nos  plus  hautes  illustrations  de  peinture  tient  toujours  ri- 
gueur à  la  critique  ;  c'est  l.'i ,  dit-on  ,  le  motif  qui  nous  aurait  privé 
de  voir  la  Stratonice  à  l'exposition;  l'auteur  a  juré  ses  grands 
dieux  que  désormais  il  ne  voulait  plus  rien  avoir  à  démêler  avec 
MM.  des  journaux ,  et ,  nouvel  Achille,  il  s'est  retiré  dans  sa  tente  ; 
ces  petites  colères  nous  font  sourire ,  elles  ne  changent  rien  à  l'état 
des  choses ,  et  d'ailleurs  les  choses  sont  bien  comme  elles  sont  :  la 


critique  est  nécessaire ,  nous  voulons  dire  la  bonne  critique  ;  pas- 
sionnée ou  ignorante  on  la  méprise,  consciencieuse  et  éclairée,  il  y 
a  toujours  h.  en  profiter,  lors  même  qu'on  s'appelle  M.  Ingres. 

Nous  regrettons  vivement  que  nos  voisins  de  Belgique  et  d'Alle- 
magne ne  se  soient  pas  fait  représenter  à  Paris  par  quelqu'œuvro 
'raportante  :  apportez-nous  le  fruit  de  vos  veilles,  M.  Keyser,  et 
vous  M.  Wappers,  et  vous  surtout  MM.  Cornélius  et  Overbeck,  nous 
saurons  l'apprécier  et  y  applaudir;  notre  Louvre  est  une  arène  hof- 
pitalière  et  cosmopolite  ouverte  à  tous. 

Et  maintenant  si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  en  arrière  sur  le  che- 
min que  nous  venons  de  parcourir,  nous  pourrons  bien  le  trouver 
semé  de  fleurs  gracieuses,  mais  nous  n'aurons  garde  d'y  rencontrer 
un  de  ces  arbres  vigoureux  à  la  cime  élancée,  à  la  ramure  touffue  ; 
le  salon  de  1841  est  un  de  ces  salons  comme  il  en  apparaît  chaque 
année  avec  les  premiers  bourgeons  d'avril  ;  son  caractère  généra! 
est  celui  d'une  honnête  médiocrité  ;  encore  quelques  jours  et  il  n'en 
sera  pas  plus  question  que  s'il  n'avait  jamais  existé  ;  à  peine  deii'i 
ou  trois  cadres  survivront-ils,  le  reste  ira  rejoindre  ses  aînés  dans 
le  gouffre  des  temps  et  de  l'oubli.  On  dirait  que  dans  notre  époque 
de  désillusion  et  d'industrialisme  tout  doit  tourner  à  mal,  jusqu'aux 
plus  pures  intentions,  jusqu'aux  plus  louables  efforts  :  vous  savez 
ce  qu'a  produit  le  siècle  de  Léon  X,  un  St-Pierre  de  Rome,  v 
Vatican,  des  milliers  de  palais  et  d'églises  tout  remplis  de  che<<^ 
d'oeuvre  de  Raphaël,  de  Michel-Ange  et  de  leurs  émules.  Eh  bien 
regardez  le  musée  de  Versailles,  à  quel  autre  résultat  a-t-il  abouii 
jusqu'à  ce  jour  qu'à  faire  vivre  une  nuée  de  méchants  peintres  et , 
qui  pis  est,  à  entraîner  quelques  artistes  de  premier  ordre  dans  une 
sorte  de  fabrication  pacotillière  aussi  préjudiciable  à  leur  réputa- 
tion qu'à  leurs  intérêts.  D'où  vient  cet  état  ?  est-ce  indifférence 
du  public,  manque  d'artistes,  ou  absence  de  talent?  Rien  de 
tout  cela  ;  le'  public  ne  demande  qu'à  admirer  et  consent  à  ap- 
puyer son  admiration  de  preuves  sonnantes.  Pour  ce  qui  est  des 


artistes ,  il  y  en  a  ;  ils  ont  du  talent ,  il  y  en  a  trop  qui  en  ont,  c'est 
là  précisément  qu'est  le  mal  ;  ne  riez  pas,  ce  n'est  pas  un  paradoxe  : 
en  passant  son  niveau  sur  toutes  les  classes,  en  abaissant  le  superbe 
et  en  élevant  l'infirme ,  la  civilisation  est  venue  affranchir  le  monde 
social,  mais  en  même  temps  elle  a  porté  à  l'art  un  coup  funeste: 
l'art  vit  bien  moins  de  liberté  que  d'oppositions  et  d'obstacles  ; 
il  n'est  plus  besoin  aujourd'hui  d'une  vocation  bien  décidée  pour 
se  faire  artiste ,  chacun  peut  l'être  et  sans  de  grands  sacrifices  et 
à  peu  de  frais ,  le  produit  en  est  généralement  fort  raisonnable , 
quelquefois  même  on  s'y  enrichit;  c'est  une  carrière  comme  une 
autre;  on  est  artiste  comme  on  serait  soldat,  homme  de  robe  ou 
médecin.  Tous  font  bien  si  l'on  veut,  mais  aucun  ne  marche 
avec  puissance  dans  son  individualité  ;  ce  sont  pour  la  plupart 
des  gens  d'éducation,  de  cœur  et  d'intelligence,  mais  des  hommes 
de  génie,  presque  jamais.  X,.. 


ESQUISSES  IVIUSICAIiES. 

SIX  ÉTUDES  POUR  PIANO,   PAR  M»'  CLARA  PFEIFFER  (*). 

L'œuvre  nouvelle  que  nous  annonçons  n'est  pas  une  de  ces  pro- 
ductions éphémères  qui,  de  nos  jours,  inondent  le  monde  musical, 
et  ne  s'exposent  au  public  qu'à  la  faveur  d'un  nom  connu  déjà  des 
amateurs  par  des  antécédents  plus  sérieux.  C'est  tout  simplement 
la  première  publication  d'une  femme ,  artiste  par  le  sang,  et  ce  qui 
vaut  mieux,  par  de  longues  veilles  consacrées  aux  études  fortes  et 
substantielles,  les  seules  qui  donnent  de  la  durée  aux  œuvres  de 
l'esprit  lorsqu'une  intelligence  élevée,  une  brillante  imagination , 
leur  communiquent  l'étincelle  vivifiante  du  génie.  Ce  n'est  pas  la 
première  fois  que  nous  avons  à  constater  le  talent  réel  de  plusieurs 
de  nos  musiciens-pianistes;  et  si  déjà  la  savante  madame  Farrenc 
honore  par  ses  productions  si  classiques  notre  époque  si  féconde  en 
lalens  de  tous  genres,  voici  venir  M»"  Clara  Pfeiffer,  qui,  à  la  faveur 
d'un  simple  recueil  d'Éiudes,  va  se  poser,  avant  peu  ,  sur  la  ligne 
occupée  jusqu'ici  par  notre  pléiade  de  pianistes-musiciens  avec  un 
avantage  incontesttable  ;  cette  artiste  réunit  à  la  science  la  plus  dé- 
liée une  puissante  imagination  unie  à  un  goût  toujours  soutenu  par 
une  forre'e  aussi  neuve  qu'élégante. 

Chacune  des  études  qui  nous  occupent  est  dédiée  à  l'un  de  nos 
pianistes  les  plus  renommés;  et,  chose  singulière,  on  croit  recon- 
naître dans  chacune  de  ces  six  dédicaces  le  style  propre  à  l'artiste 
auquel  elle  est  adressée ,  non  que  nous  prétendions  dire  que  l'au- 
teur ait  imité  servilement  la  manière  de  A.  de  Kontski ,  de  miss 
Loveday,  de  Kalkbrenner,  de  Stamati,  de  Chopin  ou  de  Bertini; 
mais  en  écoutant  les  belles  pages  de  son  recueil,  on  trouve  que  si 
la  première  étude  est  brillante ,  fougueuse  même  ,  la  seconde  a  le 
caractère  d'une  ravissante  mélancolie  ;  que  la  troisième  est,  tour  à 
tour,  véhémente  et  sage  dans  sa  forme,  tandis  que  la  quatrième 
offre  plus  de  fantaisie  et  de  variété.  Quant  à  la  cinquième  étude, 
elle  ne  serait  pas  désavouée  par  Thalberg  lui-même  ;  du  moins,  c'est 
notre  opinion  sincère.  Tout  ce  qui  distingue  le  style  du  grand  ar- 
tiste ,  ce  rival  de  nos  orchestres  les  plus  compliqués,  s'y  trouve  avec 
profusion  et  bonheur  :  renversement  du  thème  principal,  adjonc- 
tion des  parties  chantantes  triples  et  quadruples ,  tout  enfin  contri- 
bue à  placer  au  premier  rang  cette  brillante  esquisse ,  véritable  ta- 
bleau musical  achevé.  C'est  enfin  par  une  étude  d'un  excellent 
sentiment  dramatique  que  M°'  Clara  Pfeiffer  a  terminé  sa  belle  et 
consciencieuse  publication.  A.  Elvvart. 


BE  liA  PROSOItlE  SSAîtiS  I.E  CHAJS'ff. 

2°=    ARTICLE. 

Il  est  un  axiome  ridicule,  que  la  paresse  et  l'incapacité  ont  ac- 
cueilli de  bonne  foi,  parce  qu'il  évitait  du  travail,  et  qu'il  résulte. 


(•)  raris ,  chez  CnABii ,  éilileur  de  musique,  boulevait  des  Italiens,  10.  —  Prix  : 
•;'  50",  vingt-neuf  planches,  grande  symphonie. 


je  crois ,  de  c  ette  déplorable  négligence  dont  se  rendent  coupables 
les  chanteurs,  en  ne  prononçant  les  paroles  sous  le  chant,  que 
juste  ce  qu'il  faut  pour  ne  point  simplement  vocaliser.  De  cet 
axiome,  émis  par  un  homme  d'esprit  à  coup  sûr,  mais  fatal  en  pra- 
tique ,  il  résulte  que  se  fiant  de  ce  gui  ne  vaut  pas  ia  peine 
d'itre  dit  on  ie  chante;  complaisant  pathos  de  l'artiste  ,  l'auteur 
du  poëme  se  met  tout-à-fait  à  l'aise,  et  sûr  de  n'être  point  en- 
tendu ,  laisse  au  compositeur  seul  le  soin  de  faire  preuve  de  sens 
et  de  talent.  Que  si  le  bon  goût  revenait ,  si  le  poète  éprouvait  la 
honte  de  voir  de  plates  paroles  arriver  nettement,  sans  encombre,  à 
l'oreille  du  public,  il  sortirait  bientôt  de  sa  lâche  mollesse,  et  for- 
cerait sa  plume  à  une  égale  et  digne  correction. 

C'est  aux  chanteurs  qu'il  appartient  donc  de  faire  cesser  ce  pré- 
jugé funeste,  de  réveiller  des  muses  engourdies;  c'est  à  eux  de  for- 
cer les  auteurs  à  leur  donner  des  vers  qu'on  puisse  goûter,  en  re- 
produisant claires ,  intactes ,  comme  sur  un  timbre  d'or,  les  paroles 
quelles  qu'elles  soient. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  se  faire  bien  entendre  de  tous  les 
points  d'une  salle ,  de  douner  au  timbre  de  sa  voix  une  extension 
démesurée,  ni  de  forcer  son  organe  ;  ce  moyen  ,  au  contraire,  par 
le  travail  qu'il  nécessite ,  ôte  à  l'action  de  la  langue  toute  sa  sou-^ 
plesse  ,  toute  sa  liberté  }  j'ai  connu  tel  sujet,  qui  avec  des  moyens , 
qu'aujourd'hui  l'on  traiterait  de  médiocres,  dominait  un  orchestre  des 
mieux  nourris,  sans  qu'on  perdît  une  syllabe,  un  son  de  sa  bouche, 
et  cela  par  la  parfaite  méthode  de  son  élocution.  La  prosodie  dans 
le  chant,  comme  celle  de  la  parole,  exige  la  clarté ,  la  mesure, 
point  de  précipitation ,  point  de  retard  inhabile ,  et  par-dessus  tout, 
une  respiration  raisonnée  ! 

Ce  dernier  point  est  le  plus  important.  Comment ,  en  effet,  l'es- 
prit suivra-t-il  une  phrase  dans  laquelle  les  mots  maladroitement 
coupés  se  confondront  les  uns  dans  les  autres.,  emboîtant  gau- 
chement une  syllabe  finale  avec  la  première  du  mot  qui  suit  ;  ou 
lorsqu'un  intervalle  maladroit  fera  attendre  quelques  minutes  le 
reste  d'une  parole  commencée!  C'est  là  ce  que  n'évitent  pas  assez 
les  chanteurs  lorsque,  peu  sûrs  de  leur  haleine,  ils  ne  prévoient 
pas  l'instant  où  elle  peut  les  trahir,  et  respirent  au  hasard!  Il  faut 
que  l'étude  leur  apprenne  l'endroit  oii  le  sens  de  la  phrase ,  où 
l'harmonie  des  sons,  et  les  règles  du  goût,  leur  permettent  d'ar- 
rêter leur  essor.  C'est  un  soin  bien  facile  et  dont  l'absence  produit 
l'effet  le  plus  fâcheux ,  et  souvent  les  plus  ridicules  combinaisons. 

Il  importe  aussi  de  ne  point  placer  dans  un  intervalle  mal  jugé 
les  agi-éments  divers  dont  on  veut  orner  un  chant.  Un  trait,  quelque 
bien  exécuté,  quelque  brillant  qu'il  soit,  ne  saurait  jamais  plaire, 
s'il  tranche  ignoblement  les  syllabes  d'un  mot. 

Quelques  voyelles  seulement  sont  propices  à  ces  riches  brode- 
ries :  l'A  tient  le  premier  rang;  tout  est  bien  ,  tout  est  facile  par 
cette  heureuse  émission;  elle  sert  de  base  à  toute  vocalise.  C'est 
que  celte  voyelle  ouvre  la  bouche,  repose  l'haleine,  dilate  les 
poumons,  et  seconde  tous  les  efforts.  L'E  qui  la  suit  lui  est  très 
inférieur,  et  pourtant  cette  voyelle  favorise  les  jeux  d'une  voix 
flexible.  C'est  surtout  sous  cette  forme  Ê  qu'elle  prête  aux  fioritures 
un  champ  large  et  commode. 

L'I  resserre  la  gorge ,  contracte  les  joues,  rapproche  les  dents  et 
les  lèvre.-i,et  conséquemment  gêne  dans  ses  mouvements  l'action  de 
la  voix. 

L'O,  moins  grimaçante  voyelle,  n'est  pourtant  pas  toujours 
agréable  et  facile  ;  elle  jette  assez  souvent  une  teinte  burlesque 
sur  le  trait  qu'elle  accompagne  ,  et  n'est  vraiment  à  sa  place  que 
sous  une  bouffonne  inspiration. 

Quant  à  l'U,  c'est  l'antipode  de  toutes  roulades,  cadences  ou 
fioritures  de  quelque  espèce  que  ce  soit.  La  bouche,  le  gosier 
se  r.  fusent ,  par  sa  présence ,  à  tous  les  efforts  ;  son  émission  est 
pénible,  sa  tenue  désagréable,  sa  répétition  impossible. 

EUG.    PONGHARD. 


POESIE. 

MM.  Emile  et  Anloni  Deschamps  viennent  de  faire  paraître  deux 
volumes  de  poésies  qui  feront  partie  de  la  BibUotfièque  choisie  de 
l'éditeur  Delloye.  Nou  sempruntons  à  ce  livre,  dans  lequel  nous  avons 
trouvé  une  foule  de  productions  très-spirituelles,  les  deux  pièces 
suivantes  qui  conviennent  particulièrement  à  la  spécialité  de  notre 
feuille  : 

Kose-Rossignol. 

(traduit  du  turc,  de  reschid-pacha). 

à  mabcmoiëctlc  ©uboric  Gljanccurtoi?, 

Au  jardin  de  beauté  combien  de  fraiches  Roses  I 
Mais  en  elles  n'est  pas  la  Toix  du  Rossignol  ; 
Le  Rossi^'nol,sa  voix  surpasse  toutes  choses, 
Mais  l'éclat  de  la  Rose  est  absent  de  son  vol. 
Des  amants  tous  les  deux  bien  qu'ils  soient  les  délices, 
Tous  les  deux  ont  leur  gloire  à  part,  couleur  ou  bruit; 
L'œil  du  jour  suit  la  Rose  au  fond  des  bois  complices, 
Le  Rossignol  ravit  l'oreille  de  la  nuit. 
Si  chacun  est  doué  seulement  d'un  prestige. 
Ou  peut  près  de  chacun  sauver  sa  liberté  ; 
Quand  l'un  règne  dans  l'air  et  l'autre  sur  sa  tige. 
Comment  s'uniraieut-ils  dans  la  même  beauté? 
Moi,  j'ai  tri.uvé  les  deux  parfums  dans  un  seul  vase, 
La  grûce  mariée  au  charme  de  la  voix  , 
Hélas  !  et  je  m'égare  au  vallon  de  l'extase  ; 
J'ai  vu  le  Rossignol  et  la  Rose  à  la  fois! 
Oui,  j'ai  vu  dans  Paris  une  nymphe  chanteuse  ; 
Le  Rossignol  se  tait  devant  son  chanl  vainqueur, 
La  Rose  l'aperçoit,  et  se  cache  honteuse; 
Et  Rose-Rossignol  est  son  nom  dans  mon  cœur. 
Emile  Deschaups. 


Sonnet. 

A    ItOSSlNI 

élptèi  3011  ©uillaiimc  ^cl(. 

A  tni,  matlre!  Seigneur  de  la  sainte  harmoniel 
Honnt'ur  au  beau  pays  où  résonne  le  5i, 
Qui ,  frappant  de  ta  main  ton  cerveau  de  génie, 
Fit  jaillir  ce  tonent  qui  nous  entraîne  ainsi, 

A  voir  tant  de  jeunesse  à  tant  de  gloire  unie, 
El  ton  laurier  précoce  en  dix  ans  épaissi , 
On  eût  dit  que  ta  course  était  déji  finie. 
Et,  l'envie  apaisée,  on  t'imitait  aussi  ! 

Tels,  quand  le  Rossignol  gémit  sous  le  feuillage. 
Les  terrestres  oiseaux  jaloux  de  sou  ramage 
Vont  bégayant  ses  chants  b,  son  bec  suspendus  ; 

Mais  c'est  folie,  oiseaux,  d'imiter  Philomèle; 
Elle  change  de  ton,  et  tous  sont  confondus. 
Honneur  à  toi,  chanteur,  qui  sais  faire  comme  elle! 

AKTONY    DESCdAHPS, 


Dans  la  pièce  de  vers,  La  Mode,  que  nous  avons  publiée  di- 
manche dernier,  il  s'est  glissé  deux  erreurs  ;  il  faut  lire  ,  vers  /i8  : 
Il  Dans  vos  beaux  cheveux  noirs  H  faudra  LA  -placera  au  lieu 
de  «  Lies  placer;  »  et,  vers  61,  MERVEILLEUSE  essence,  au  lieu 
de  PRÉCIEUSE. 


BUIiliETIiV  IDBAlTf  ATIQUE. 

Opëra.  La  rentrée  de  W  Nathan-Treillet  est  l'événement  de  la 
semaine.  Valentine,  des  Huguenots,  et  Rachel,  de  la  Juive,  sont 
les  deux  rôles  que  cette  cantatrice  a  choisis  pour  reparaître  sur  la 
scène  de  l'Opéra.  —  M"=  Nathan  nous  rapporte  de  la  Belgique  l'ha- 
bitude de  la  scène ,  une  méthode  plus  sûre  et  enfin  une  voix  mieux 
posée,  surtout  habile  à  rendre  les  notes  les  plus  élevées  dé  son  em- 
ploi. Les  notes  graves  lui  manquent  toujours,  elle  les  supplée  par 
de  certains  sons  rauques  de  gorge  que  le  bon  goût  ne  saurait  man- 
quer de  condamner.  Nous  le  devons  dire,  en  dépit  de  la  mode  qui 
s'attache  à  exiger  chez  toutes  nos'cantatrices  un  registre  de  contr'- 


alto,  que  fort  peu  d'entre  elles  possèdent  véritablement.  Une  artiste 
du  mérite  de  M"''  Nathan  peut  fort  bien  se  passer  de  ces  notes  gra- 
ves de  contrebande,  dont  l'effetexcenlrique  est  d'ailleurs  le  plus  sou- 
vent ridicule.  Sous  le  rapport  du  style  et  du  bon  goût  en  musi- 
que, M""  Nathan  nous  paraît  avoir  besoin  du  séjour  de  Paris;  mais 
comme  ensemble  de  talent  et  de  voix,  c'est  sans  contredit  une 
excellente  acquisition  pour  notre  première  scène.  —  Duprez ,  qui 
dans  le  principe  s'était  chargé  de  patroner  les  débuts  de  M"°  Na- 
than  son  élève,   lui  a  de  nouveau  prêté  son   appui  cette  fois. 
Les  Huguenots ,  ISi  Juive,  et  enfin  Guillaume-TeU ,  joués  succes- 
sivement lundi,  mercredi  et  vendredi  derniers  par  Duprez,  ont  cou- 
ronné la  série  de  ses  représentations.   Avant  son  congé,  qui  date 
d'aujourd'hui  dimanche,  notre  grand  chanteur  se  rend  d'abord  à 
Bruxelles,  où  il  est  engagé  au  prix  de  2,000  francs  par  représenta- 
tion. Il  doit  ensuite  paraître  sur  les  théâtres  de  Metz  et  Nancy.  — 
M""  Dobrée,  pendant  l'absence  de  M°°  Dorus-Gras  et  l'indisposition 
de  M"'  Nau,  se  pose  dans  les  premiers  rôles  du  répertoire.  Sans 
être  absolument  bien ,  elle  y  déploie  toutefois  beaucoup  de  grâce 
comme  actrice ,  du  charme  et  de  la  pureté  dans  la  voix  ;  voilà  les 
qualités  actuelles  de  M""  Dobrée  :  son  avenir  tient  à  de  sérieuses 
études;  il  faut  qu'elle  ait  le  courage  de  les  poursuivre.  M°°  Dorus- 
Gras  doit  lui  servir  de  modèle.  —  On  jouera  le  Freyschutz  du  1 5 
au  20  juin;  le  ballet  de  Gisetle  suivra  de  près  le  chef-d'œuvre 
de  Weber. 

Opéra-Coniiqiie.  Faute  d'ouvrages  nouveaux  à  succès  d'ar- 
gent, on  parle  de  remonter  les  anciennes  partitions.  —  La  reprise 
de  la  Dame  Blanche  vient  de  mettre  en  goût  MM.  les  adminis- 
trateurs de  rOpéra-Comique.  Il  faut  bien  essayer  un  peu  de  tout 
aujourdhui  II  s'agit  de  Richard-Cœur-de-Lion ,  de  Grétry. 
Une  répétition  préalable  a  déjà  eu  lieu  au  piano.  MM.  Roger, 
Masset,  Henri,  Grignon ,  M""  Capdeville ,  Darder,  et  peut-être 
M"'  Thillon  se  distribueraient  les  principaux  rôles  ;  puis  un  tout 
jeune  musicien  —  un  grand  prix  de  Rome  nouveau-né  —  serait 
chargé  de  refaire  Grétry,  dans  ce  qui  concerne  l'orchestration! 
L'Académie  -  Royale  se  permet  le  Freyschutz-Berlioz ;  l'Opéra- 
Comique  veut  à  son  tour  un  Grétry -jeune  France. 

Comédie-Française.  Les  débuis  de  M""  Fitzjames  auront 
lieu  cette  semaine.  A  côté  de  la  jeune  tragédienne  paraîtra  un  dé- 
butant, M.  Milon,  qui  s'est  montré  avec  avantage  à  la  Renaissance 
dans  l'Ecole  des  jeunes  Filles. 

Vaudeville.  Un  vaudeville  de  M.  Rozier,  Manche  à  manche, 
a  pleinement  réussi  à  ce  théâtre.  L'auteur  y  a  semé  de  la  gaîté  et 
des  mots  heureux.  M°-  Guillemin  et  surtout  Bardou,  qui  joue  avec 
une  verve  et  un  entrain  remarquable,  est  rappelé  chaque  soir. 

JPorte  Saint-ITIartin.  Les  Deux  Serruriers,  drame  en  cinq 
actes  de  M.  Félix  Pyat,  a  obtenu  un  grand  succès.  Cet  ouvrage, 
rempli  de  situations  fortes  et  d'aperçus  neufs  et  hardis,  est  supé- 
rieurement joué  et  monté  avec  un  soin  qui  fait  honneur  â  l'admi- 
nistration. 


Sîevue  JEli'anffère. 

PRUSSE.  Berlin.  Lucrèce  Borgia  a  inauguré  l'ouverture  du 
théâtre  italien.  Le  roi  y  assistait  avec  toute  sa  cour.  Ce  magnifique 
ouvrage  a  eu  un  succès  complet,  et  S.  M.  mêlait  ses  applaudissemens 
à  ceux  du  public.  Tout  porte  à  croire  que  Berlin  aura  chaque  année 
une  saison  d'opéra  italien. 

ITALIE.  Bologne.  Une  solennité  musicale  d'un  nouveau  genre  se 
prépare  pour  l'ouverture  du  théâtre  au  Casino.  C'est  un  grand 
opéra  de  Donizetti  exécuté  par  la  princesse  Poniatowski,  les  princes 
Joseph  et  Charles,  et  par  d'autres  amateurs  appartenant  aux  pre- 
mières familles  de  Bologne. 

BELGIQUE   BRUXELLES.  A  peine  de  retour  en  Belgique,  M.  Gé- 
raldy  occupe  déjà  toute  la  presse  Bruxelloise.  Les  solennités  musi- 
cales se  disputent  ce  chanteur  hors  ligne.  Le  Soleilde  ma  Bretagne^. 
est  aujourd'hui  la  production  à  la  mode  en  Belgique;  et  toutes  les 


fois  qu'elle  est  interprêtée  par  M.  Géraldy,  les  honneurs  du  i)is  lui 
sont  réservés.  M"'  Jane  Blanchi  continue  ses  succès  dans  la  nouvelle 
troupe  itaUenne  de  Bruxelles.  Les  bouquets  et  les  applaudissemens 
sont  tous  pour  cette  charmante  cantatrice.  Semiramùle  est  toujours 
la  pièce  en  vogue.  M""  Blanchi  étant  réengagée  pour  la  prochaine 
saison  à  Paris,  nous  devons,  à  notre  tour,  espérer  la  voir  débuter 
dans  cet  important  ouvrage. 

XOtrvEMjMjES  BFVJEitSJES. 

Les  Fêtes  de  Chantilly  ont  repris  celte  année  une  nouvelle  splendeur. 
Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  en  prenant  ces  fèles  sous  son  patronage,  a 
voulu  traiter  la  foule  de  ses  conviés  d'une  manière  toute  royale.  La  société, 
très  nombreuse  et  très  brillante  a  trouvé  chaque  soir,  les  salons  ouverts, 
l'orchestre  à  l'oeuvre  et  un  service  en  pleine  activité.  La  danse,  le  jeu  et  sur- 
tout la  musique  ont  complété  ces  délicieuses  soirées.  M.  Halévy  était  chargé 
du  soin  des  concerts,  et  il  s'en  est  dignement  acquitté.  M""-  d'Hennin  et  de 
Roissy  chantaient  les  soli.  On  y  a  exécuté,  entr'autres  morceaux  remarqua- 
bles ,  la  marche  des  Huguenots  de  Meyerbeer,  le  chœur  d'Euryanthe  de 
Weber,  le  chœur  d'Armide  de  Gluck, et  celui  de  Guillaume  Tell  de  RossinI, 
enûn  le  Cosifan  tutte  de  Mozart.  Plusieurs  radeaux  richemcn  lornés  portaient 
les  musiciens  et  les  chanteurs,  car  ces  concerts  se  donnaient  sur  l'immense 
pièce  d'eau  qui  avoisine  l'hippodrome. 

— ^  M.  Doelher,  notre  grand  pianiste  vient  de  donnera  Bordeaux  deux 
magnifiques  concerts.  Les  morceaux  de  sa  composition  qu'on  a  le  plus  vive- 
ment applaudis  sont  d'abord  ses  Eludes,  puis  sa  Faulai-<!ie  Irlandaise  et  les 
Someniis  de  Florence,  deux  nouveaux  nocturnes  que  l'éditeur  J.  Meisson- 
nier  doit  publier  très-prochainement. 

—  Votre  célèbre  Meyerbeer  est  depuis  quelque  temps  à  Heidelberg.  Son 
retour  à  Paris  paraît  devoir  s'effectuer  vers  la  fin  de  juin.  On  assure  que 
les  répétitions  de  son  nouvel  ouvrage  commenceront  avec  les  premiers 
jours  de  juillet. 

—  h'ÀBC  musical  de  M.  Panseron  vient  d'être  adopté  par  le  Ministère  de 
l'Instruction  publique,  pour  les  écoles  primaires  supérieures  et  pour  les 


écoles  normales  primaires.  On  a  décidé  qu'un  exemplaire  en  serait  déposé 
dans  la  bibliothèque  de  chacun  de  ces  établissemens. 
— Les  correspondances  et  les  journaux  de  Bordeaux  nous  parlent  du  brillant 
succès  qu'obtient  dans  cette  ville  M""  Francis  Cornu.  Il  paraît  que  cette  jeune 
cantatrice  a  été  admirable  dans  le  Préaux  Clercs,  et  dans  le  rôle  d'Alice  de 
Robert  le  Diable. 

—  La  piquante  bluette  de  M"*  Elise  Rondonneau,  Brune  Fleur  d'Italie  , 
publiée  dimanche  dernier  dans  le  Ménestrel,  vient  de  paraître  détachée  chez 
l'éditeur  J.  Meissonnier;  elle  est  accompagnée  d'une  seconde  production 
du  même  auteur,  qui  nous  paraît  être  également  digne  de  succès.  J'ai  rem- 
placé mon  Frère,  tel  est  le  titre  de  cette  dernière. 

—  A  Dublin,  il  y  a  un  Opéra-Italien  d'un  nouveau  genre;  la  haute  noblesse 
a  voulu  se  donner  le  plaisir  de  voir  nos  grands  chanteurs  au  moins  en  effi- 
gie. Dans  les  salons  de  lady  Clarke,  on  a  construit  un  théâtre  en  miniature  , 
et  sur  ce  théâtre  on  fait  mouvoir  des  marionnettes  costumées  comme  Ru- 
bini,  Tamburini,  comme  M°"  Grisi,  Persiani  et  Albertazzi.  Ces  marionnettes 
entrent  en  scène,  et,  guidées  par  une  main  habile,  marchent  et  gesticulent 
pendant  que  des  amateurs,  placés  derrière  les  coulisses,  chantent  les  airs 
délicieux  de  la  Gazza,  de  la  Lucia,  d'Otello,  des  Puritani,  etc.  Et  voilà  com- 
ment la  haute  noblesse  de  Dublin  s'est  procuré  un  théâtre  italien  à  bon 
marché.  Les  feuilles  irlandaises  disent  que  l'ILLUSION  EST  COMPLÈTE  !  !  ! 
. .  .Celle  des  costumée  peut-être. 

En  vente  chez  C  HABAL  ,  éditeur i 

Boulevart  des  Italiens,  10. 

liE  CASTIIiliAST ,  boléro  pour   le    piano,    par  G.    A.    OSBORNE. 
ESIJIJISSCS   IflUSICAIiES  pour  le  piano,  par  C.  PEIFFER. 
SOIJVEIVIRS  DE    SCHUBERT,    duo  pour  piano  et  violon 
par  C.  PFEIFFER  et  CHARLES  DE  KONTSKY. 

J.-L.  Heugei,  directeur.      J.  Lovv,  réd'  en  chef. 


PUBLICATIONS  MUSICALES 

De  J.  MEISSONNIER,   éditeur  de  Musique,   rue  Dauphïne ,  22.  j 


A.  BAVTA.    Six  Liéder  de  schcbert,  transcrits  pour  le  violoncelle,   avec  accompagnement  de  piano 


N' 


2"   LIVKE. 

N°'  4-  Les  Plaintes  de  la  jeune  Fille. 

5.  Sois  toujours  mes  seules  amours. 

6.  Àdieii. 
Chaque  Livre 5  fr.  » 

CHETIIiliARD.  J  £ain«n(j,  adagio  et  finale  pour  violoncelle ,  avec  accompagnement  de  piano 7'5C' 

—  ^ndan^e  e<  Barcoro/a  pour  violoncelle,  avec  accompagnement  de  piano 7  50 

avec  quatuor 12    » 


1"  LIVRE. 

La  Sérénade. 

L'Attente. 

Ave  Maria  (prière). 


É^WBES  g@>llîl  £sE  gl^H®, 


Tli.  Doehier 
F.  Hiinten. 


Op.  30. 
Op.  80. 

—  OP- 

K.aUi.br  enner . 


Douze  études  de  concert 20 

Dix-huit  exercices  progressif.  ...       7 

81.  Douze  éludes  mélodiques 9 

TP.  K.aUi.br enner.  Op.  1Z|3.  Vingt-cinq  études  de  style  et 
perfectionnement,  orné  du  portrait  de 

l'auteur 25 

J.  llosclielès.  Op.  70.  Vingt-qnatre  études  ornées  du  por- 
trait de  l'auteur  (3™°  édition  gravée  par  Ris), 
en  deux  livres,  cliaque 18 


50 


®a)iEJkîi^®g  newTEmÊEi 


J.  de  Cilimes.  C'est  là  du  bonheur 

—  Ouvrez  vos  yeux,  mignonne 

—  A  une  femme,  mélodie  pour  voix  de  basse. 

—  La  tombe  et  la  rose,  id. 

ni"' Rondonneau.  Brune  fleur  d'Italie 

—  J'ai  remplacé  mon  frère 

Les  mêmes,  pour  la  guitare 


OMRELLES  ET  PARAPLUIES 

CAZAIi, 

10  FR.  ET  AU-DESSUS. 

Les  OmbrcUcs  et  Parapluies  GAZAI, 
BREVETÉ,  reconnus  supérieurs ,  sontles  seuls 
lionorës  d'une  Médafne  par  le  jury  de  l'Ex- 
position de  1839.  Boulevart  Montmartre,  10, 
en  face  la  rue  Neuve-Vivienne.  (affranchir) 

Paris — Imprimerie  de  Pollet  etcomp. 
me  Saint-Denis,  380. 


Importation 
A,\GLAISi: 


Du  Docteur 
Z.  ADDISON. 


POUR  r,ES  soiss  de  ii  bouche  et  la  conservation  des  dents. 

Par  un  usage  journalier  d  Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addiso.ti,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissenten  peu  de  lemps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrf'tès,  el  l'haleine  oonlracle  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldépôt.à  Paris, chez  Gesun, parfumeur. 

Cité  des  Ilaliens,  au  coin  de  la  rue  LafDtIc.  1. 


Médaille 
d'argent 


FABRIQUE  DE  MEUBLES 


Exposition 
1839. 


DEJOIiliir-IiECIiERC, 

A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saînt-AntoÎDe,  ii°  38, 

Grand  Magasin  ds  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


A  LOUER  PRÉSEiXTEMENT 

UNE    PROPRIÉTÉ 

Sise  à  Genneviltiers  près  Paru-, 
canton  de  Nanterre  ,  arrondisse- 
ment de  Saint-Denis  (Seine) ,  rut 
deParis,  vis-à-vis  tapiaceSt-Denis. 

Cette  propriété  comprend  un  bel  appartement 
de  maître  avec  salle  de  billard  et  office,  deux 
grands  jardins  anglais,  potager  et  fruitier;  Loge- 
ment à  part  pour  le  jardinier  ;  écurieet  remise. 

S'adresser  au  concierge  rue  du  29  Juillet, 
5,  à  Paris. 


N"  390. 

DIIHANCHE  6  JUIN  I84I. 

GoUaboratioii  bu  ïïîc'ncStrcI. 

MUSinU':.  —  !\IM.  Mejerbi'cr,  Donizettt,  Ha- 
lÉvy.  Weilemicyer,  Ad.  tVduiii.  Berlior,  Hcrz, 
Bluncliard,  Kustiier,  Elwari,  CUpIssoii,  Grl- 
sar,  Vliisinl.  rtc  IScaupluii .  L:i!)ari-e,l>lainarte, 
Aodrade.  VoïcI.TIijR.c"  d'Adhemar,  de  Flo- 
low.VIniciix.llaas,  Maniiniitel,  iVIlicL.Pngci. 
Mjnc'S  iiondoiineaii,  P.  DucliainbSP,  eu-. 

POIÎSIE  ET  MÏTÉilATUIlE  —  lIM.LamarllDe, 
V.  HuKO.D  Delavisiie,  Méry,  Scrllie,  E.  Des- 
champs, GusiavcLeiiioiiie.K.  Earaleau,  liog. 
Guinot,  A.  Karr,Gozlan.l'.rt.  Viel,  A.  Gi>urdln, 
ABressIer.r.  l'olaeK,  \.  Oelricu.E.  Poiicliard, 
de  Loillay. Ilci'oil,  Ropicciuet.  Mines  A.  Tasiu, 
Desbnriles  Valniorc .  Laiire  Jourdain,  etc. 

OESSI.N.  —  MM  David,  (ilsmiv,  DiivÉrîarGre- 
nlcr,  Aloplie.  Gavarny,  Sorrii-u,  Benjamin, 
Nanleull . Cliallaniel .Dollci,  iVlouilleron,  etc. 

3.-L.  Heusel.  Oirectcur. 

Jules  Lovy,  Rédacieur  cii  chef. 

GoiibitionS  b'-2U'wancmrnt. 

PARLS  : 

Un  an  :  15M  Six  mois  :  SM  Trois  mois  :  5' 


'I^^ 


PROVINCE  : 

Un  an 18'»"= 

Six  mois.  ...     10  0 
Trois  mois  .   .      Go 


lilRANGER. 

Un  an 20'» 

Six  mois.  ...     It  » 
Trois  mois    .   .       7  » 


TiOTA.  On  reçoit  toujours  les  Souscriptions  à  l'an- 
cien modcd'nljoiineminl,  10  fr.  pnr  au  poir  irxte  rt 
musique,  sans  Lithographies.  —  3  fr.  en  sus  pour  la 
province. 

On  enverra  Ir-s  Lithographies  sans  augraeniaUQn 
(le  prix,  aux  abonnés  a  la  Guitare. 


N"   27. 

BDITIÈMU    ANNÉE. 


ÎDÎobe  bf  ^ublicotion 


Le  MËNESTItEL  paraît  tons  les  dlmaneheg 
en  quatre  pa^eg  de  texte,  contenant  :  les 
nouvelle»  (les  Tlieùires,  Modes  et  Conceris, 
des  articles  de  genre  et  de  critiqne,  le  Bul- 
letin des  Publications  musicales  et  llttérairi'S 
dn  jour  ;  entln  un  Feuilleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  lUËiVESTREL  publie  dans  l'année,  de 
quinzaine  en  quinzaine ,  2!i  MORCEAUX  DE 
tH.ÏM'  1,\ÊDITS  et  2  QUADRILLES  ou  VALSES  de 
cboix,  Gi'tte  partie  musicale  est  exclusive- 
ment consacrée  aux  compositions  de  premier 
ordre.  Gliuque  morceau  est  orné  d'un  DESSIN 
dtï  ù  nos  meilleurs  artistes. 

LK  BIEN  iiSTRKLdonnepar  an  DEUX  GRATfDS 
CO^CERTS  auxquels  tous  les  Abonnés  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Les  Souscriplcurfl  rpcçTront  en  outre  un  FRONTISPICE 
grafé  par  M.  VIAI.Of,  et  apùciolemcut  deatioà  à  illuitrer 
les  colleclions  annuellea 

EN  PROVINCE,  on  s'abonne  chez  tousles  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  U-s  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf. 
Gtte-Caillard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
i  MM.  A.  MEiSSONNItR  et  HEUGEL,  rue  Vivienne, 
n"  2  bis.  —  On  s'inscrit  du  1er  de  chaque  mois. 

LONDRES.  Chez  M.  BETT3,  Three  Kcedls  Street 
Royal  Exchange. 

MAYENCE,  ANVERS  et  BRUXELLES,  cbei 

les  lils  de  b.schott,  éditeurs  de  musique. 


Sa@& 


JOURNAL. 

rSUSIQUE,  LITTÉRÂTORE,  MODES  ET  THÉÂTRES. 

liES  BURRAUX:  9  bla  ,  ftte  Vivienne,  n»  iiinfEasin  de  luasique  de  IfMlU.  A.  JfrjEJTSSOJWjyjEJK  et  MÊJEVCiEM,. 


Nous  prévenons  de.  nouveau  nos  abonnés  que  toutes  (es  ré- 
clamations doivent  nous  êlre  adressées  dans  le  délai  de  huit 
jours  pour  Paris  et  de  quinze  jours  pour  la  province.  Il  ne 
sera  fait  aucun  droit  à  celles  qui  auraient  dépassé  ce  délai. 


Le  IHEWESXKEIi ,  qui  compte  diSjà  huit  années  d'existence,  est 
devenu,  grâce  à  la  nouvelle  diiection,  le  seul  Journal  de  Musique  dont  les 
morceaux  de  chant,  valses  et  quadrilles,  puissent  lutter  viclorieuM'ment 
avec  les  productions  sortant  des  magasins  de  nos  premiers  édilcurs.  La  mu- 
sique publiée  par  cctle  feuille  hebdomadaire,  est  en  outre  exclusivement  due 
à  la  collaboration  de  nos  plus  célèbres  compositeurs.  Indépendamment  des 
manuscrits  de  MM.  »ïeyerl»eei' ,  Boiiizetti  ,  Wietaermeyer , 
Atlani ,  Masiiii,  WIoujjom,  Grigav,  Ciapisson,  de  Benii- 
plan,  élc. ,  etc.  ,  qui  ont  déjà  paru  dans  les  précédents  numéros  du 
MESJES'Ï'BSEIJ,  lesabonnésde  ce  journal  receyronttrès-prochainement: 
1°  une  délicieuse  mélodie  de  M.  BBalévy,  2°  une  valse  pour  le  pianc,  de 
M.  Hepz,  3"  enfin,  deux  nouvelles  romances  inédites  de  M"'  li.  IPiiget 
(ses  deux  premières  inspirations  depuis  Talbuin  I8/1I).  La  réunion  de  ces 
morceaux,  tous  ornés  de  magnifiques  dessins,  formera  chaque  année  une 
élég.inte  et  riche  collection,  capable  de  le  disputer  à  nos  albums  les  plus  re- 
cherchés. —  Conditions  d'abonnement  :  texte  et  musique  avec  Lithogra- 
phies ,  un  an,  flS  ffi'. ,  six  mois,  8  fr. ,  trois  mois,  5  fp.;  pour  la  Pro- 
vince, un  an  :  18  fp.,  six  mois,  flS*  fr.  trois  mois,  Gfr.  On  s'inscrit 
du  premier  de  chaque  mois.  Les  bureaux,  rue  Vivienne,  2  te,  au  magasin 
de  musique  de  A.  Meissonnier  et  lleugel.  (  L'ancien  abonnement  à  lO  fr. 
existe  toujours.) 

Nos  abonnes  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour,  la  char- 
mante mélodie  ies  Yeux  du  Pcge,  paroles  de  M.  EuG.  de  Lonlay, 
musique  de  M.  de  Floïow,  djssin  de  M.  Aloplie. 

BE  JLJk  pasossjroaE  isAafs  i.e  cimjït. 

3"°   ARTICLE. 

Les  diphtongues,  qui  participent  essentiellement  des  voyelles, 
offrent,  comme  celles-ci,  des  nuances  diverses  de  facilité  aux  agré- 
ments du  chant.  Et  en  général,  toutes  les  fois  que  la  bouche  se  trou- 
vera naturellement  ouverte,  le  gosier  élargi,  les  muscles  du  visage 
heureusement  détendus,  la  voix  seraci  l'aise  et  le  trait  bien  secondé. 


Au  reste,  quelque  longuement  qu'on  puisse  s'étendre  sur  ces  prin- 
cipes importants,  le  bon  goût  pourra  seul,  avec  une  étude  constante, 
former  à  ce  sujet  la  méthode  des  élèves. 

Pour  bien  chanter,  il  faut  d'abord  posséder  une  voix.  Quelque 
banale  que  paraisse  cette  réflexion ,  elle  est  pourtant  rationnelle , 
aujourd'hui  que  la  fureur  du  chant  a  gagné  tout  le  monde,  et  que 
bien  des  gens  s'imaginent  suppléer,  en  criant,  k  l'organe  qui  leur 
manque.  Je  dis  qu'il  faut  une  voix,  c'est-à-dire  que  sans  fatigue, 
sans  effort ,  sans  artifice,  il  faut  pouvoir  parcourir  l'échelle  attribuée 
à  chaque  genre  de  voi.x. 

Gardez-vous,  par  exemple,  de  ces  coups rfe  ^rosier  qui,  sembla- 
bles aux  élans  d'un  sauteur,  franchissent  l'espace  que  la  voix  ne  sau- 
rait franchement  aborder  ni  traverser  purement;  ils  dévoilent,  plu- 
tôt qu'ils  ne  les  masquent,  la  faiblesse  ou  le  manque  absolu  de 
moyens ,  et  fatiguent  l'auditeur  par  leur  monotonie.  Cette  sorte  de 
hoquet  détruit  le  charme  des  sons,  distrait  l'attention  et  provoque 
l'ennui  ;  tiraillé,  saccadé,  le  chant  n'a  plus  de  grâce,  plus  d'unité, 
d'aisance.  Il  semble ,  en  écoutant  quelquefois  un  chanteur,  que  la 
lettre  h  occupe  dans  tous  les  mots,  presque  à  chaque  syllabe,  une 
place  marquée  pour  sa  rude  acception. 

L'aspiration  fréquente  facilite  à  coup  sûr  l'émission  de  la  voix  ; 
mais  de  quel  épuisement  n'est-elle  pas  la  source  ?  quel  défaut  de 
goût  ou  quelle  insuffisance  "".e  dénote-t-elle  pas?  combien  ne  blesse- 
t-elle  pas  l'oreille  du  public  !  Et  puis  quel  étrange  langage  !  Lors- 
qu'elle se  trouve  d'elle-même  dans  un  mot  de  la  phrase,  certes  l'A 
aspirée  ne  doit  pas  être  omise  ;  elle  donne  de  la  force  et  permet  l'é- 
nergie. Mais  l'iutroduire  où  elle  n'existait  pas,  c'est  là  un  solécisme, 
une  faute  ;  et  pour  bien  chanter  en  français,  il  faut  aussi  surtout  par- 
ler bien  en  français. 

La  lettre  h  nous  conduit  tout  naturellement  à  revenir  encore  sur 
la  respiration,  cette  pierre  d'achoppement  de  l'apprenti  chanteur, 
et  sans  le  bon  usage  de  laquelle  il  n'est  pas  de  chant  possible. 


Respirer  avant  de  lancer  uu  irait  est  sans  doute  une  utile  précau- 
tion car  elle  permet  alors  de  donner  à  la  voix  toute  son  étendue, 
aux  notes  toutes  leurs  forces,  à  tout  l'ensemble  enfin  la  flexibilité; 
mais  faites  en  sorte  pourtant  que  ce  ne  soit  jamais  aux  dépens  du 
langage  :  jamais  de  mot  coupé,  de  syllabe  rompue  ;  mesurez  la  dis- 
lance et  prenez  votre  champ.  Surtout  qu'un  même  irait  n'en  forme 
pas  plusieurs  par  de  grossières  reprises  :  il  va  sans  dire  que  ceci  ne 
s'applique  qu'aux  agréments  de  passage,  et  qu'une  suite  de  traits, 
mesurée,  chantante,  et  comprise  entièrement  dans  la  mélodie,  rentre 
par  sa  nature  dans  le  chant  ordinaire. 

Ce  n'est  point  en  forçant  les  cordes  de  sa  voix  que  l'on  parvient  à 
se  faire  bien  entendre.  On  croit  à  tort  souvent  atteindre  le  but  en 
déployant  sans  cesse  toute  la  force  des  poumons,  et  ce  moyen  pro- 
duit un  effet  tout  contraire.  Cette  exagération,  en  étourdissant  l'o- 
reille du  public,  en  maintenant  le  gosier  du  chanteur  ilans  une  dila- 
atiou  perpétuelle,  empêche,  chezle  premier,  l'exacte  perception,  et 
gêne,  chezle  second,  l'action  de  la  parole  et  la  souplesse  de  l'organe. 
Après  quelque  temps,  d'ailleurs,  la  puissance  s'énerve,  l'épuisement 
survient,  et  l'entier  abattement  succède  bientôt  à  l'excès  de  vigueur. 
I-e  moyen  le  plus  sûr  pour  que  rien  ne  soit  perdu  par  ceux  qui  vous 
écoutent,  c'est,  en  laissant  à  la  voix  un  diapason  convenable,  d'ar- 
ticuler nettement;  que  chaque  syllabe,  en  s'échappant  des  lèvres,  y 
soit  distinctement  frappée,  qu'elle  n'en  sorte  que  comme  sous  la 
percussion  d'une  sorte  de  marteau  ;  évitez  toutefois  la  rudesse,  mais 
imitez  celui  qui,  parlant  à  un  sourd,  sait  s'en  faire  comprendre  en 
offrant  à  ses  yeux  la  trace  que  la  parole  semble  imprimer  sur  la 
bouche. 

Par  cet  heureux  artifice,  la  voix  prend  la  même  clarté;  chaque 
son,  distinctement  émis,  va  trouver  un  écho  dans  chaque  partie  de 
la  salle,  et  lorsque  la  situation  et  l'exalte  et  l'entraîne,  son  essor 
mesuré  permet  l'accroissement. 

Et  puis,  que  ne  gagne  pas  un  ouvrage,  à  ce  que  le  public  com- 
prenne, k  l'instant  et  sans  peine,  le  sens  et  l'esprit  des  paroles!  Son 
attention,  n'étantpoint  distraite,  est  toute  préparée  ;i  saisir  les  diver- 
ses beautés  ou  du  chant  ou  du  style,  et  l'impression  qu'elle  lui  laisse 
est  flatteuse  et  durable.  Que  si,  au  contraire,  mal  prononcés,  tron- 
qués, riiiiculeraenl  liés,  les  mots  n'arrivent  à  1  oreille  que  dans  un 
état  qui  force,  pour  ainsi  dire,  l'auditeur  l'i  se  les  traduire  lui-même; 
le  temps  qu'il  donne  à  ce  travail  fâcheux  lui  fait  perdre  le  fil  de 
l'œuvre  qu'il  écoute,  l'intérêt  est  détruit,  et  l'ennui  de  tant  d'efforts 
gagnant  l'ensemble  même,  compromet  à  la  fois  paroles  et  musique. 

Eue.  POBICIIARD. 


Au  nombre  des  erreurs  typographiques  que  le  proie  nous  a  fait  commet- 
tre, notamment  dans  nos  deux  derniers  numéros,  nous  devons  mentionner 
deux  non-sens  portant  sur  les  articles  de.  la  Prosodie  dans  le  chant  par  M. 
lîug.  Ponchard.  Nous  citerons  parllculitrement  celui  de  dimanche  dernier  ; 
2"°  page,  2"'  colonne,  de  la  3°"  ù  la  7""  ligne  il  faut  lire  :  «  De  cet  axiOme  , 
1)  émis  par  nn  homme  d'esprit  à  coup  sûr,  mais  fatal  en  pratique:  ce  qui  ne 
«  vaut  pas  la  ■peine  d'' être  dit,  on  le  chanle;  il  résulte  que,  se  fiant  au  com- 
»  plaisant  patlios  de  l'artiste,  l'auteur  du  poème  se  met  tout-à-fait  à  l'aise,  » 
etc.,  etc. 


cLcoyeuiie  cPvo\i(xZzJoej  TlTsu.jique, 

Débuts  de  M.  CiRLO  et  de  11""  de  Uoisst. 

Il  est  indispensable  sans  doute  d'ouvrir  les  portes  de  noire  pre- 
mière scène  aux  jeunes  talcns  qui  offrent  quelqu'avcnir.  C'est  là  le 
moyen  le  plus  sûr  de  donner  jour  à  mainte  haute  capacité  qui  pour- 
raitbien,  sans  cela,  rester  longtemps  ignorée  ;  mais  d'un  autre  côté  il 
faut  se  garder  d'accueillir  trop  favorablement  des  sujets  dont  les 
moyens  cadrent  peu  avec  certainsemploisde  notre  grande  scène.  Nous 
devons  dire  que  ni  M.  Carlo,  ni  M"°  de  Roissy  ne  peuvent  prétendre 
aux  rôles  de  M.  Alexis  Dupont  et  de  II"'  Dores.  Ce  n'est  pas  que  ces 
deuxartistes  manquent  de  talent:  mais  SI.  Carlo  ne  peut,  sans  crier,  at- 


teindre au  volume  de  voix  qu'exige  la  salle  de  l'Opéra;  de  plus,  les 
notes  élevées  de  poitrine  lui  manquent  totalement  ;  et  quant  à  M"° 
Roissy,  sa  voix  ne  donne,  en  termes  d'école,  que  des  sons  pointus, 
peu  en  harmonie  avec  les  exigeances  du  rôle  d'Alice  de  Robert-lc- 
Dîable  par  exemple.  M""  de  Roissy  possède  une  méthode  agréable, 
mais  elle  se  permet  souvent  des  traits  et  point  d'orgues  de  fort 
mauvais    goiit  ;    certaines    exagérations  d'effets   dramatiques    lui 
font  aussi  donner  quelque  fois  des  sons  d'une  justesse  douteuse.  Au 
résumé  M.  Ccirlot  et  M""  de  Roissy  nous  paraîtraient  plus  convena- 
blement placés  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique,  comme  d'un  autre 
côté  M.  Jlasset  et  M™  Rossi-Caccia  seraient  sans  contredit  bien  plus 
à  leur  place  sur  celle  de  l'Académie  royale  de  Musique.  —  Prochai- 
nement nous  aurons  le  début  de  M.  Poultier,  le  toimelier  de  Rouen  ; 
nous  avons  plus  de  confiance  en  cet  artiste  ;  mais  ne  préjugeons 
rien,  surtout  gardons-nous  d'un  engouement  trop  précipité  pour  les 
nouveaux-venus  ;  depuis  deux  ans  assez  de  déceptions  ont  frappé 
nos  deux  premières  scènes.  L'Académie  royale  possède  MJI.  Du- 
prez,  Levasseur,  Baroilhet ,  Alizard,  Massol,  AVartel,  M""" -Dorus- 
Gras  et  Stoltz:  voilà  des  talents  connus  et  justemens  appréciés;  il 
faut  les  conserver  avec  soin,  tout  l'édifice  est  là  ;  M""  Nathan  Treil- 
let,  Heineffetter  et  IM"'  Dobrè,  qui  font  de  rapides  progrès,  sont  éga- 
lement des  artistes  de  mérite  ;  M""  Nau  peut  encore  être  employée 
avec  succès  dans  des  rôles  gracieux  et  légers  de  musique  ;  enfin 
M'"  Elian  et  M""  Widemann ,  RDI,  Ferdinand  Prévost ,  Molinier, 
Henz,  Boulo,  etc.,  sont  de  ces  importantes  utilités  que  les  compo- 
siteurs reclierchent  avec  empressement  ;  restent  MM.  Marié  et  Alexis 
Dupont;  nous  avouons  que  ces  deux  artistes  remplissent  des  rôles 
au-dessus  de  leurs  forces ,  mais  il  faut  les  conserver  en  attendant 
mieux,  car  les  ténors  sont  rares.  Les  prétentions  de  ces  messieurs 
sont  peut-être  aussi  trop  élevées  ;  c'est  là  malheureusement  le  vice 
fondamental  de  tous  nos  théâtres.  En  ôtant  pour  ainsi  dire  au  public 
et  à  l'écrivain  le  droit  d'une  juste  etloyale  souveraineté  en  matière 
d'art  lyrique  et  dramatique ,  MM.  les  directeurs  se  sont  mis  à  la  dis- 
position de  leurs  premiers  sujets.  Or,  le  torrent  n'a  plus  aujourd'hui 
de  limites,  et  tous ,  petits  et  grands  ,  prétendent  à  des  émolumens 
de  ministres.  Ainsi  nous  donnerons  pour  exemple  M.  Dérivis,  artiste 
de  mérite  sans  contredit,  et  surtout  d'une  importance  reconnue  à 
l'Opéra.  Ce  chanteur  nous  quitte ,  et  cependant  l'administration  le 
regrette.  Cela  lient  à  trente  ou  trente-cinq  mille  francs  d'appointe- 
mcns  que  M.  Dérivis  exigeait  de  plus  le  mois  de  congé  de  rigueur, 
les  rôles  de  Guillaume-Tell  et  du  Don  Juan  en  toute  propriété,  et 
enfin  le  droit  acquis  de  succession  à  l'emploi  de  Levasseur.  Assuré- 
ment ce  sont  là  de  rudes  prétentions  qu'on  a  dii  repousser.  Il  faut 
mettre  un  terme  à  toutes  ces  exigeances ,  et  le  moyen  ,  nous  l'avons 
indiqué,  c'est  de  laisser  au  public  et  à  l'écrivain,  le  soin  de  recevoir 
ou'de  condamner  librement,  et  dans  toute  la  sincérité  de  leur  con- 
viction ,  MM.  les  artistes ,  soit  dans  leurs  débuts ,  soit  au  renouvel- 
lement de  leurs  engagemeus.  De  là  naîtront ,  chez  chacun  d'eux ,  le 
désir  des  succès ,  la  conscience  de  leur  talent  et  enfin  le  respect  dû 
aux  intérêts  de  tous. 


<^\Hxci'^€0mc\m, 


L'INGENUE,  opéra  comique  en  un  acte,  paroles  de  M.  Dupin,  musique 
deM.Hipp.Collet. 

Ce  petit  acte  est  le  coup  d'essai  de  M.  Collet,  im  de  nos  élèves  les 
plus  distingués  du  célèbre  Reiclia,  professeur  du  Conservatoire, 
et  déjà  connu  par  quelques  bons  ouvrages  de  tliéorie  musicale. 

Le  sujet  de  la  pièce  est  d'une  légèreté  qui  échappe  à  l'analyse. 
La  musique,  bien  que  suffisamment  proportionnée  au  libretto,  est 
peut-être  trop  savapte  encore  pour  cette  espèce  de  proverbe  qui 
semble  avoir  été  écrit  pour  un  pensionnat  de  demoiselles. 

Quelques  duos  d'une  facture  agréable,  un  joli  boléro ,  deux  petits 
morceaux  d'ensemble ,  traités  avec  talent,  voilà  heureusement  plus 
qu'il  n'en  faut  pour  déguiser  la  nudité  du  canevas  de  M.  Dupin. 


-^   ->- 


M.  Uip.  Collet  a  complètement  justifié  sa  réputation  d'harmo- 
niste; peut-être  sa  partition  pèclie-t-elle  en  plusieurs  endroits  sous 
le  rapport  derinslrumentalion  ;  mais  quelques  études,  jointes  à  l'ex- 
périence, ne  tarderont  pas  à  corriger  ce  défaut.  Le  début  de 
M.  Collet  est  d'un  licureux  augure. 

Ricquier  est  assez  comique  dans  le  rôle  de  don  Ravinoz.  M'"  Dar- 
der joue  et  chante  avec  beaucoup  de  grâce  Les  progrès  de  cette 
jeune  artiste  de\icnnent  chaque  jour  plus  sensibles.  La  création  du 
rôle  de  Vlngcnue  engagera  nos  auteurs  à  lui  confier  une  œuvre  plus 
importante. 

0|i<fra.  On  profite  du  congé  de  Duprez  pour  essayer  quelques 
artistes.  (Voir  notre  article.)  —  On  répète  toujours  le  Frei/s- 
cliutz  ;  le  grand  air  du  second  acte,  dit-on,  est  chanté  par  M""  Stoltz 
,  d'une  manière  admirable.  Cette  cantatrice  sera  probablement  dou- 
blée, dans  l'œuvre  de  "Weber,  par  M""  Nathan-Treillet.  —  W"  Car- 
lotla  Grisi  et  Pauline  Leroux  sont  eu  pleine  gucrison.  Le  ballet  va 
donc  reprendre  tout  son  éclat.  —  51"°  Caroline  Beaucourt  a  fait  sa 
première  apparition,  mercredi  dernier,  dxas  Robert  ie.  Diable.  Ce 
début  avait  une  certaine  importance,  surtout  au  moment  oîi  plusieurs 
artistes  quittent  l'Opéra.  Cette  jeune  personne  est  élève  de  Barrez  : 
ce  serait  déjà  un  titre,  si  aujourd'hui  on  comptait  sur  les  élèves  de 
l'école;  mais  il  n'y  a  plus  de  classes;  ainsi  M""  Beaucourt  arrive 
sans  avoir  puisé  son  talent  aux  enseignements  officiels.  Après  avoir 
quitté  Rouen,  où  elle  obtenait  des  succès,  elle  a  pris  des  conseils  de 
Earrez,  artiste  et  professeur  distingué.  Le  pas  qu'elle  a  dansé  ren- 
ferme des  idées  neuves  :  l'Adagio  fait  ressortir  les  qualités  d'aplomb 
de  M""  Beaucourt.  Ses  poses  sont  gracieuses  et  ses  bras  fort  bien 
placés,  première  condition  chez  une  danseuse;  car  depuis  ïaglioni 
et  Thérèse  Elssler,  nous  n'avions  plus  que  la  charmante  Carlotta 
Grisi  qui  fût  douée  de  cette  qualité.  Son  partner  Petitpa  a  très  bien 
secondé  ce  coup  d'essai,  qui  place  tr  s  avantageusement  M"°  Caro- 
line Beaucourt  au  rang  de  nos  espérances  chorégraphiques.  Après 
avoir  applaudi  ce  pas,  le  public  doit  savoir  que  la  musique  a  été 
composée  par  M.  Elvvart,  artiste  qui  devrait  avoir  depuis  longlemps 
un  poème  à  l'Opéra.  Cette  musique,  fraîche,  suave  et  bien  appro- 
priée au  genre  de  danse ,  ne  fait  que  justifier  Icstime  que  le  talent 
de  M.  Elwart  inspire  aux  connaisseurs;  estime  dont  il  a  déjà  reçu 
des  marques  honorables  à  l'occasion  de  sa  belle  Messe  du  baptême 
royal. 

ConiviBic-I'rançalse.*  Vn  mariage  sous  Louis  XV,  comé- 
die en  cinq  actes  de  M.  Alexandre  Dumas.  Succès. 

®|»éra-Coiii5«|He.  L'Ingénue,  opéra-comique  en  un  acte,  a 
réussi.  (Voir  notre  article.) — L'ouvrage  de  .M.  Kastner  passera 
incessamment. 

Théâtre  italien  (Salle  Ventadour).  Le  bruit  court  que  Ru- 
bini  aurait  signé  un  engagement  avec  le  théâtre  de  Madrid;  par 
conséquent  Paris  en  serait  privé  la  saison  prochaine.  Cette  nouvelle 
cependant  mérite  confirmation. 

Osï'îfisae  ©EyBEsjBÎJaaae  (Champs-Elijsées).  La  nouvelle  salle 
d'été  a  été  inaugurée  cette  semaine  avec  beaucoup  d'éclat.  Le  mo- 
nument est  d'une  riche  composition,  le  cirque  est  vaste  et  raagnifi- 
querr.cnt  décoré.  Le  directeur  de  cet  établissement  n'a  reculé  de- 
vant aucune  dépense  pour  lui  assurer  la  vogue  pendant  toute  la  belle 
saison. 


Londres.  —  La  brillante  pluie  des  concerts  qui  envahissaient 
Paris,  il  y  a  bientôt  un  mois,  se  trouve  présentement  transportée 
sur  Londres.  Oa  ne  comptait  pas  moins  de  onze  concerts  dans  l'une 
des  dernières  semaines,  et  un   plus  grand  nombre  encore  sont 


promis  pour  le  présent  et  l'avenir.  La  cour  ne  reste  pas  étrangère  à 
cette  fièvre  musicale  ;  un  magnifique  concert  y  a  été  donné.  On  en- 
tend partout  M""  Dorus-Gras  (t  son  frère  le  flûtiste.  Ces  deux  artis- 
tes paraissent  régulièrement  dans  deux  ou  trois  séances  par  jour.— 
Les  Italiens  continuent  à  chanter  leur  délicieux  mais  bien  vieux  ré- 
pertoire. On  assure  que  Rubinise  lasserait  enfin  des  bouquets  et  des 
applaudissements  ;  il  renoncerait  décidément  à  gagner  80,000  francs 
l'hiver  prochain  à  Paris. — Voilà  une  nouvelle  qui  ne  peut  manquer 
d'être  controuvéc  sous  moins  de  huit  jours.  —  La  Cerito  fait  fureur 
à  Londres,  en  compagnie  du  danseur  Guerra.  Nous  n'en  dirons  pas 
autant  de  M'°°  Viardot-Garcia,  ni  même  de  M"°  Loëve;  ces  deux 
cantatrices  vivent  sur  une  réputation  de  journaux,  qui  n'est  plus  sif- 
fisante  aujourd'hui. 


L'étude  du  Piano  est  aujourd'hui  si  généralement  répandue,  qu'il 
n'est  pas  inutile  de  résumer  les  ouvrages  classiques  dont  l'ensemble 
peut  constituer  une  complète  éducation  de  cet  instrument.  — Nous 
signalerons  d'abord,  pour  les  jeunes  enfants,  la  Méthode  élémen- 
taire, d'Adolphe  Le  Carpentier,  qui  prépare  merveilleusement  à 
suivre  celle  de  Henri  Herz.  Ce  dernier  ouvrage  doit  être  accompa- 
gné des  dix-huit  Exercices  progressifs,  op.  80,  et  des  douze 
Études  mélodiques ,  op.. Si,  de  FRiVNÇOis  Huntesi.  De  nouvelles 
Études,  encore  inédites,  de  la  composition  de  M.  Herz,  compléte- 
ront incessamment  cette  première  partie  de  l'enseignement  du 
Piano.  —  Quant  à  la  seconde ,  les  œuvres  anciennes  et  modernes  de 
nos  grands  maîtres ,  tels  que  Beethoven  ,  Humjiel  ,  Clementi, 
"Weber,  Cramer,  Czerny,  Bertini,  Herz,  Thalberg,  Chopin, 
etc. ,  doivent  se  la  partager  de  droit.  11  sera  urgent  d'y  compren- 
dre les  douze  Etudes  de  concert  de  Doeiiler,  les  vingt-cinq 
belles  Eludes  de  style  et  perfectionnement  de  F.  Kalkbrenner  ; 
celles  non  moins  estimables  de  Ferdinand  Hiller,  dédiées  à 
Meyerbeer;  enfin  les  deux  magnifiques  Livres  d'Etudes  de 
MOSCUELiis;  ajoutez  à  cela  le  Cours  d'Harmonie  et  de  Transpo- 
sition appliqué  au  Piano,  par  Georges  Kastner,  et  vous  aurez 
sans  contredit  l'énumération  la  plus  complète  et  la  plus  brillante 
qu'on  puisse  donner  des  ou\ rages  indispensables  pour  former  un 
pianiste-musicien  de  premier  ordre. 


XOirt'EEitLiES  OjrrjEJRSES. 
Le  roi  a  désiré  entendre  les  deux  jeunes  violonistes  MîlanoUo  qui  ont  tant 
fait  parler  d'elles  depuis  deux  mois.  M.  Auber,  le  directeur  de  la  musique 
royale,  a  été  cliargé  de  l'organisation  de  celte  soirée  musicale.  Il  s'est  d'au- 
tant mieux  acqulué  de  ce  soin,  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  la  musique  de  ses 
illustres  confrères,  MM.  Meyerbcer,  Donizelti,  Ilalevy,  etc.  Une  cinquantaine 
des  musiciens  du  Conservatoire  avaient  été  choisis  pour  accompagner  ces 
enfants.  Le  roi,  la  reine  et  la  famille  ont  été  émerveillés  du  talent  des  deux 
jeunes  filles,  qui  ont  été  complimentées  et  embrassées  à  plusieurs  reprises.  ; 

—  I^a  reine  d'Angleterre  a  donné  une  grande  soirée  musicale  au  palais 
Buckinghdm.  On  y  a  entendu  Rubini,  Tamburini,  Lablache,  et  M""  Grisi, 
Viardot  et  Persiani.  Le  piano  était  tenu  par  M.  Costa. 

—  Le  gouvernement  belge  a  l'intention  d'ouvrir,  aux  prochaines  fêtes  de 
septembre,  un  concours  entre  les  sociétés  d'harmonie  du  royaume.  Une  cir- 
culaire vient  d'inviter  les  autorités  communales  à  faire  connaître  au  minis- 
tère :  1°  la  désignation  de  leur  société,  2°  l'époque  de  sa  fondation,  3°  les 
prix  et  les  médailles  remportés  dans  des  concours,  en  spécifiant  ces  con- 
cours,4°  les  noms.prénoms  et  adresse  duprésidenl  ouchef.quelle  que  soit  leur 
dénomination,  5°  les  noni.s,  prénoms  et  professions  des  membres  du  corps 
de  musique,  etc. ,  6"  l'instrument  dont  chacun  joue. 

—  On  écrit  de  Bonn  :  Le  comité  formé  dans  le  but  d'ériger  un  monument 
à  Beethoven  se  réunit  fréquemment.  Il  s'est  prononcé,  dit-on,  pour  la  forme 
gothique  du  monument,  décoré  par  des  arabesques  modernes. 

— Lucie  d^  Lammermoor  vient  d'être  représentée  extrnordinairement,  sur 
le  théâtre  de  Versailles,  par  plusieurs  de  nos  arl^lsles  distingués  de  Paris.  Dé- 
rivis,  dans  le  personnage  0.'Asthon,  y  a  surtout  obtenu  du  succès.  M"«  An- 
nette  Lebrun  chantait  le  rôle  de  Lucie.  M.  Espinasse,  jeune  ténor  plein  d'a- 
venir, a  dit  avec  âme  et  méthode  le  rôle  d'Edgard.  Cet  artiste  a  un  ordre  de 
début  pour  notre  grand  Opéra.  Un  intermède  musical,  dans  lequel  on  a  en- 


tendu  avec  plaisir  le  violoniste  Ropicquct,  et  la  représentation  du  Chalet  ont 
très  bien  complété  cette  brillante  soirée. 

Le  célèbre  auteur  de  Robert  le  Diable,  M.  Meyerbeer,  est  arrivé  à 

Berlin. 

P  — La  Bibliothèque  chorale  de  Georges  Kastner,  ce  recueil  de  morceaux 
de  chant  à  2,  3  et  i  voix,  composés  sur  des  paroles  morales  et  religieuses,  à 
l'usage  des  pensions,  vient  d'être  complétée  par  une  introduction  élémen- 
taire composée  de  2i  morceaux  très  faciles  à  1  et  2  voix,  du  même  auteur. 

—  M.  L.  Truy,  commissaire  de  police  de  la  librairie,  s'est  présenté  il  y  a 
quelques  jours  cbcz  MM.  Stlial,  Mocquet  et  Auberl,  les  deux  premiers  impri- 
meurs, le  troisième  marchand  de  chansons,  pour  y  opérer,  au  nom  du  com- 
merce de  musique  de  Paris,  la  saisie  de  toutes  les  chansonnettes  et  romances 
reproduites  par  ces  messieurs,  qui  les  font  vendre  dans  les  rues  avec  des  bé- 
néûces  énormes.  Un  agent  est  parti  de  Paris  avec  la  mission  d'opérer  de  sem- 
blables saisies  dans  toute  la  province. 

—  Scrda,  la  basse-taille  de  l'Opéra,  vient  de  faire  l'acquisition,  1  .Saint- 
Chinian,  d'une  petite  propriété  qu'il  se  propose  d'habiter  définitivement. 
Déjà  sa  famille  y  est  installée  tonte  entière  Le  transfuge  de  l'Académie 
royale  de  musique  prendra  possession  de  son  nouveau  domaine  aussitôt  qu'il 
aura  terminé  les  représentations  qu'il  vient  de  s'engager  à  donner  sur  le 
théâtre  de  Montpellier. 

—  MM.  Herz  frères  ont  terminé  la  saison  de  leurs  Cours  de  Piano  par  un 
concours  public  qui  a  eu  lieu  lundi  dernier.  Nous  avons  été  surpris  des  pro- 
grès étonnants  obtenus  parce  nouvel  enseignement,  et  nous  aurions  été 
aussi  embarrassés  que  le  jury  pour  décerner  des  prix  entre  tant  de  talents 
remarquables.  M"'  Allard,  qui  après  un  long  débat,  a  obtenu  le  premier 
prix,  doit  être  flattée  d'une  distinction  aussi  honorable. 

—  Les  chanteurs  et  musiciens  des  environs  de  Durkleim  (Bavière  rhé- 
nane), donneront  prochainement  une  grande  fête  musicale,  dirigée  par 


U.  Aloys  Schmitt.  Les  chanteurs  (est-il  dit  dans  le  programme),  feront  qua- 
lre>xcursions  artistiques  dans  les  montagnes,  illumineront  une  grande  ruine 
romantique,  et  s'amuseront  gratis  en  dansante!  buvant  du  vin  de  Rudesheim. 
Ils  renoncent  de  prime  abord  aux  auditeurs  et  aux  spectateurs,  dit  encore  le 
programme,  attendu  que  la  musique  est  le  seul  art  qui  puisse  s'en  passer. 

—  MM.  Lacoste  dxi  Boiiig  et  Eugène  Mahon  viennent  de  publier,  chez 
ous  les  libraires,  un  fort  joh  petit  volume,  intitulé  Femmes  cl  Fleurs. 

—  Les  soirées  dansantes  du  Ranclagh  ont  commencé.  Chacun  sait  qqe  ces 
réunions  sont  le  rendez-vous  habituel  de  toute  la  jeunesse  élégante  de  Paris. 
Jeudi  prochain,  troisième  soirée. 

En  vente  chez  CHABAL,  éditeur^ 

Boulevart  des  italiens,  10, 

ïiE  CASTIÏiEiAaf ,  boléro  pour  le    piano,    par  G.    A.    OSBOR\E. 
ESÇl'IS&ES  MlISICAIiES  pour  le  piano,  par  G.  r-FEIFFER. 
SOUVEXIKS   OE    SCHtJISER'r ,    duo  pour  piano  et  violon, 
par  G.  PFEIFFER  et  GHAULES  DE  liOlNTSKY. 

Pl.&]VOS  £»E  P.   BIËKIVItAKPT, 

FACTEER    DU    BOI. 

Les  magasins  rue  de  Buffault,  17,  faubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  éta- 
blissement un  choix  (le  pianos  de  toutes  Tormes  d  des  prix  modérés.  On  garantit  la 
solidité  de  ces  instruments  auxquels  d'ailleurs  quinze  années  d'expérience  ont  acquis 
unehautc  réputation. — hamf'memaisooscchargedcs  réparationset  localiondepianus. 

J.-L.  Heugel,  directeur.      J.  Low,  réd'  en  chef. 


Meissonnier  et  Heugel,  éditeurs  de 

Rue  Vivienne ,  2  bis ,  bureaux  du  [Ménestrel] 


IS  francs  par  an,  |  ^francs  pour  six  mois, 

L'Abonné  reçoit  à  son  choix,  une  fois  par  semaine,  deux  Morceaux  de  piano;  ou  seulement  un  morceau  de  piano 

accompagné  d'un  Quadrille  et  d'une  Romance.  


En  vente  chez  l'Auteur,  rue  de  Richelieu  ,  95, 

et  chez  tous  les  Marchands  de  musique. 

Par  AU».  PAlVSEROar, 

Professeur  decliant  au Conscrvotoiredc  Paris. 


Nomelle  Métliode  de  Vocali 

EN   DEUX    PABTIKS, 

pour  Basse-Taille,  Baryton  et  Contralto. 

PrU  marqué  :  til  fr.  —  Cliaque  partie,  2D  fr. 


Nouvelle  Méthode  de  Vccalisatioa 

EN    DROX   PARTIES, 

Pour  Soprano  el  Ténor. 

't'ix  marquu  :  42  fr.  —  Chaque  parlic  :  25  fr. 


A        ii      t^        MUSICAL       ou     PETIT     SOLFÈGE, 

composé  tout  exprès  pour  sa  petite  fille.  —  pr.ixiUAnQUÉ  :  2;  f. 

NOTA.  Ces  oiivrOBes  sont  approuves  par  les  (^oniurvatoirefl  (U-  France  et  du   lïelgiquc  ,  par  rlnstîtut  royal 
«l  par  toutes  nos  Sommîlés  arlisliques 


En  Veute  chez  tons  les  MarcUands  de  musique, 

BONBONS  HIAUBITAINS 

POUR  LA  VOIX.  —  1  fr.  50  c.  la  boîte. 

Cette  préparation  dont  le  succès  est  incontestable,  qui  a  reçu  l'approbation  des 
plus  savants  médecins,  des  plus  célèbres  virtuoses,  et  pour  laquelle  l'auteur  vient 
d'obtenir  un  brevet  du  gouvernement,  se  recommande  aux  chanteurs  dans  une  infi- 
nité de  cas  où  la  voix  a  besoin  de  souplesse,  de  pureté  ou  de  forte. 

Les  jeunes  sujets  qui  commencent  Tétude  de  la  musique  vccale  et  chez  lesquels 
la  voix  se  forme  auront  un  très-grand  avantage  à  faire  usage  de  ces  bonbons. 


-j^k^v^si^^^  scs5:e^s ^^'^Ez^^  Dfi^-B.  ■'mj~ja^L:'^E&-^si:sE:ss^ 


OMBRELLES  ET  PARAPLUIES 

CAXAIi, 

10  FB.  ET  AU-DESSUS. 

Les  Ombrelles  et  Parapluies  G\Z.\L, 
EIïEVETÉ,  reconnus  supérieurs ,  senties  seuls 
honorés  d'une  Médtillle  par  lejurytlel'Ex- 
posiLiou  (le  1839.  Boulevart  Jtoutinarlrc,  10, 
en  face  larucNcuve-Vivicnne.(AFFRANcmiî) 

Paris — Imprimerie  de  Pollet  etcoiup, 
rue  Saint-Denis,  380. 


lifsiportatioa 
A\G  TAISE     >i.: 


ïîu  Docteur 

Z.  ADDISON. 


POUU   LES    SOINS   DE   I.A   BOUCUE   ET   lA   COSSHRYATIOS   DES   DENTS. 

rar  un  usage  journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  donls 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  lemps,  les  progrés  delatirie  sont 
instmlanémcnt  arrêtes,  el  1  haleine  cnnlracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  chez  Gesun,  parfumeur. 

Cité  des  Italiens,  au  coin  delà  rueLaHiUe.  1. 


MËI] 


Exposiiion 
2339. 


BE  JffîSiliY-BiECIiERC, 
A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint-AntoÎDe,  n°  38. 

Rrand  Magasin  dsMeul  les.  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Tait  des  envois  en  province  et  ù  l'étranger. 


A  LOUER  PRÉSENTEMENT 

UNE    PROPRIÉTÉ 

Sîse  à  GciineviUîers  près  Paris, 
canton  de  Nanterre ,  arrondisse- 
ment de  Saint-Denis  (Seine) ,  rue- 
de  Paris,  vis-à-vis  (apiaceSt-Denis. 

Cette  propriété  comprend  un  bel  appartemen' 
de  maître  avec  salle  de  billard  et  office,  deux 
grands  jardins  anglais,  potager  et  fruitier;  Loge 
ment  i  part  pour  le  jardinier  ;  écurie  et  remise. 

S'adresser  au  concierge  rue  du  20  Juillet, 
5,  à  Paris. 


N"  391. 

DDHAIVCHE  13  JUIN  Mil. 

Gollaboration  bu  5Jîcnc§trcI. 

MUSIOUR.  —  MM.  Mejerbecr,  Donizptil,  Ha- 
léTï.  medermcjcr.  Ad,  Adam.  Berlioz,  Herz, 
BlaDcbard,  Kastuer,  Elwart,  Clapisson,  Grl- 
gar,  \1a!»inl,  de  Deaiiplan ,  Laliarre,  IManlade, 
Andrade.  Voïel,  Tlij »,  c"  d'Adhéniar,  de  Flo- 
low,  Vlmeux,  Ifaas.illarmoiilcl,  Ville  L.Pagei. 
Mmes  noDdonneau,  P.  Ducliambge,  etc. 

POÉSIE  ET  LITTÉflATunE  —  MM.LamarlIne, 
V.  Hugo,  c.  Delavigiie,  Méry,  Scribe,'  E.  Des- 
chanips,  Gustave  Leniolne,E.  Barateaa,  Eug. 
Guinot,  A.  Karr,Go7.lun,  Ed.  Vlel,  A.  Gourdin, 
A  ■  Bre6sler,T.  Polack,  A.  DeIrleu.E.  Ponchard, 
de  Lonlaj.HÉïOll,  Roiiloquct,  JImes  A.  Tastu, 
Desbordcâ  Valmore ,  Laure  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MM  David,  Gigoui,  DÉvéria,  Gre- 
nier, Alophe.  (iravargiy,  sorrieu.  Benjamin. 
Nanlenll ,  Gliallamcl  .Dollei,  Moulllcron,  etc. 
J.-L.  Ileugel,  Directeur. 
Jules  Lovy,  Kt^daclcur  en  chef. 

Sonbitionê  b'3tbonncmcnt, 

PARIS  : 

Un  an  :  15'  |  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 


PBOVINCE  : 

Un  an 18'»  = 

Six  mois. ...    10  » 
Trois  mois  .   .      6  b 


EXRANGEH. 

Un  an 20'i 

Siv mois.  ...    Ils 
Trois  mois   .   .      In 


TiOTA.  On  reçoit  toujoursies  Souscriptions  à  Tan- 
cien  moded'aboiinemenl,  10  fr,  par  an  pour  texte  et 
musique,  sans  Lithographies.  —  3  fr.  eu  sus  pour  la 
province. 

On  enverra  les  Lithographies  sans  augmentation 
de  prix,  aux  abonnés  à  la  Guitare. 


N"   28. 

HDITIÈIUI::    ANNÉE. 

ïïîobc  bc  ^publication 

Le  MÉNESTREL  parait  Ions  les  dimanches 
en  quatre  pages  de  texte,  contenant:  les 
nouvelle!!  des  Théâtres,  Modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  critique,  le  Bul- 
letin des  Publications  musicales  etllttéralrr s 
du  jour  ;  enOn  un  Feuilleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  MËiVESTItEL  publie  dans  l'année  ,  de 
quinzaine  en  quinzaine,  2!i  MORCEAUX  DE 
CHA.NT  I^ÉD1TS  Cl  2  QUADRILLES  ou  VALSESde 
Choix.  Cette  partie  musicale  est  exclusivc- 
mentconsacrée  aux  compositlonsde  premier 
ordre.  Cliaqiic  morceau  est  orné  d'un  DESSIN 
dû  ù  nos  meilleurs  artîste«. 

LE  nicIVESTItEL  donne paran  DEUX  GRANDS 
CONCERTS  auxquels  tous  les  AbonBésont  de 
droit  leur  entrée. 

Les  Snu-icrîptrurs  rr>cçTrf,nl  en  outre  un  FRONTISrTCE 
graTé  par  M.  VTAI.ON,  et  flpècialt;ineiit  desLîiiù  à  illustr- r 
les  eolleetions  annuelles 


EN  PROVINCE,  on  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Alarchands  de  Musique,  Us  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  messageries  Rojales  et  Laf- 
fitte-Caillard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
à  MM.  A.  MEISSONiMER  et  IIEUGEL,  rue  Vivienne, 
n"  2  bis.  —  On  s'inscrit  du  1er  de  chaque  mois. 

LONDRES.  Chez  M.  Betts,  Three  Needls  street 
Royal  Exchange. 

MAYENCE,  AKVEDR  et  BRUXELLES,  chez 
les  lUs  de  b.schott,  éditeurs  de  musique. 


'TTYrà 


L^ 


ggggâ^^g 


JOURNAL. 


MUSIQUE,  LITTERATURE,  MODES  ET  THEATRES. 

liES  BUREAUX  :  9  bis  ,  rue  Vivieênte,  au  magasin  de  niomifiiie  de  jWjJM.  A.  MMEJ^SSOinvJTEft  et  StEVaEW.. 


Dimanche  prochain ,  nos  abonnés  recevront  une  nouvelle  produc- 
tion de  M.Clapis.son.  Mie  Mtautoneur  nu  soleil,  tel  est  le 

titre  de  cette  piquante  chansonnette,  dont  les  paroles  sont  de  M.  Fré- 
déric DE  COURCY,et  qui  sera  ornée  d'un  dessin  de  M  Mouillef.on. 

Très  incessamment  le  Ménestrel  publiera  les  deux  nouvelles  pro- 
ductions de  M"-  li.  PrGKT. 


COMPOSITEURS  CEIiEBRES. 

IV, 
LULLY. 

Jean-Baptiste  Lully  naquit  à  Florence  ou  dans  les  environs  de 
cette  ville,  à  ce  que  l'on  croit  en  1633.  Il  se  donnait  pour  gentil- 
homme ,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  l'était  effectivement,  malgré  les 
dénégations  de  ses  ennemis  qui  persistent  à  le  représenter  comme 
le  fils  d'un  simple  meunier;  c'est  là,  du  reste,  un  point  assez  peu 
important  à  éclaircir.  Le  premier  maître  de  Lully  fut  un  vieux  moine 
de  l'ordre  des  Cordeliers  ;  ce  brave  homme  lui  enseigna  la  lecture, 
récriture  et  les  premiers  principes  de  la  musique.  Lully  en 
était  là  de  son  éducation,  lorsque  le  hasard  lui  fit  faire  rencontre 
du  chevalier  de  Guise  qui  voyageait  en  Italie  ;  ce  dernier  avait  pro- 
mis à  mademoiselle  de  Montpensier  de  lui  ramener  un  petit  Italien  ; 
séduit  par  la  gentillesse  et  la  bonne  mine  du  jeune  Lully  (il  avait 
alors  treize  ans),  le  grand  seigneur  jeta  sur  lui  son  dévolu  et  l'em- 
mena en  France,  du  consentement  de  son  père  ;  il  est  probable  que 
le  chevalier  ne  découvrit  pas  alors  ses  desseins  sur  le  petit  bon- 
homme, car  son  intelligence  précoce  et  la  noblesse  de  son  extrac- 
tion eussent  été  un  obstacle  à  l'emploi  dégradant  qu'on  lui  desti- 
nait. En  effet,  aussitôt  arrivé  à  Paris,  Lully  fut  relégué  aux  cuisines 
avec  les  gens  de  l'office  ;  on  lui  mit  une  serviette  en  sautoir  et  on  le 
coiffa  d'un  ignoble  bonnet  de  marmiton.  Tel  fut  le  rude  apprentis- 


sage qu'eut  à  subir  un  des  premiers  musiciens  dont  s'honore  l'école 
française.  Cependant,  soit  insouciance,  soit  courage  ,  Lully  parut 
s'accommoder  d'assez  bonne  grâce  de  sa  nouvelle  condition  ;  dans 
les  instants  de  loisir  que  lui  laissait  le  service,  il  raclait  d'un  mau- 
vais violon  et  en  régalait  incessamment  les  oreilles  de  ses  camara- 
des. A  une  époque  où  un  pareil  talent  était  plus  que  rare,  le  bruit 
de  l'instrument  ne  pouvait  manquer  de  franchirl'antichambre  et  de 
pénétrer  jusqu'au  salon  ;  Mademoiselle  voulut  savoir  par  elle-même 
ce  qu'il  en  était  du  petit  musicien;  mais  elle  n'eut  pas  plutôt  entendu 
le  pauvre  enfant,  que  honteuse  etdésesperée  de  l'avoir  si  longtemps 
confondu  parmi  ses  valets ,  elle  se  hâta  de  l'en  tirer,  lui  donna  des 
maîtres  habiles  et  l'admit  bientôt  au  nombre  de  ses  musiciens  par^ 
ticuliers. 

Lully  perdit  cette  place  et  se  fit  chasser  de  chez  mademoiselle  de 
Montpensier,  pour  avoir  composé  la  musique  d'une  satire  di  rigée 
contre  sa  bienfaitrice  :  ce  fut  le  premier  trait  qui  révéla  son  mau- 
vais naturel.  Toutefois ,  devenu  célèbre  comme  compositeur  autant 
que  comme  virtuose ,  Lully  s'affecta  médiocrement  de  ce  revers  ;  il 
avait  compris  que  1 1  fortune  le  réservait  à  de  plus  hautes  destinées, 
et  devait  tôt  ou  tard  lui  ouvrir  le  chemin  des  honneurs  ;  l'octasion 
ne  se  fit  pas  longtemps  attendre.  Louis  XIV  avait  entendu  jouer 
Lully  et  avait  été  charmé  de  son  talent  ;  sitôt  qu'il  le  vit  libre,  il 
s'empressa  de  l'attacher  à  sa  personne  et  le  fit  entrer  dans  la  grande 
bande  de  ses  violons;  à  cette  première  faveur,  le  roi  ne  tarda  pas 
à  en  ajouter  de  nouvelles  :  il  créa  pour  son  cher  Baptiste,  ainsi 
qu'il  l'appelait,  une  seconde  bande,  qu'on  nomma  les  Petits-Violons 
pour  la  distinguer  de  la  grande  qui  comptait  vingt-quatre  artistes. 
Lully  n'avait  pas  plus  de  dix-neuf  ans  lorsque  le  roi  lui  donna  cette 
charge ,  avec  l'inspection  générale  de  toute  sa  musique.  La  petite 
bande  devint  en  peu  de  temps  la  plus  habile  troupe  de  violonistes 
qu'on  eût  jamais  entendus  ;  son  directeur  écrivit  pour  elle  une  quan- 
tité de  symphonies  entremêlées  de  gigues,  sarabandes  et  autres  airs 


de  danse  à  la  mode.  Auparavant,  tout  était  sacrifié  à  la  mélodie  su- 
périeure dans  les  pièces  d'instrumentation  ;  LuUy  fit  chanter  toutes 
les  parties  aussi  agréablement  que  la  première  ;  ses  symphonies  sont 
des  morceaux  réellement  concertants. 

Son  premier  essai  au  théâtre  fut  un  divertissement,  celui  de  la 
Princesse  d'Elide  ,  dans  lequel  devait  figurer  le  roi  avec  toute  sa 
cour  ;  plus  tard,  il  écrivit  la  musique  de  VJmour  médecin,  et  par 
suite,  de  presque  toutes  les  comédies  de  Molière  oîi  se  trouvent  des 
intermèdes  et  des  ballets. 

En  1662,  il  épousa  mademoiselle  Lambert,  fille  du  célèbre  musi- 
cien de  ce  nom  ;  LuUy  était  alors  au  comble  de  la  faveur  :  le  roi , 
la  reine  et  jusqu'à  la  reine-mère  lui  firent  l'honneur  de  signer  à  son 
contrat.  En  1672,  des  lettres-patentes  lui  accordèrent  l'autorisation 
d'ouvrir  à  Paris  une  Académie  royale  de  musique  (l'Opéra)  ;  c  était 
une  spoliation  véritable  envers  les  sieurs  Guichard  et  Grenouilhet, 
qui  étaient  concessionnaires  du  privilège  antérieurement  accordé  à 
l'abbé  Perrin  pour  le  même  objet  ;  mais  dès  qu'il  s'agissait  de  com- 
plaire au  fortuné  Florentin,  on  passait  par-dessus  toute  autre  consi- 
dération. Quoiqu'il  eût  déjà  quarante  ans  lorsque  l'Opéra  ouvrit  ses 
portes,  Lully  ne  laissa  pas  d'y  représenter  dix-neuf  ouvrages  de  sa 
composition,  de  1G72  à  1687.  La  mort  vint  l'arrêter  au  milieu  de 
ses  triomphes.  A  la  suite  d'une  maladie  du  roi,  il  écrivit  un  Te 
Dcum  pour  célébrer  sa  convalescence ,  et  voulut  en  diriger  l'exé- 
cution lui-même;  mais  dans  la  chaleur  de  l'action,  il  se  frappa  le 
bout  du  pied  avec  sa  canne,  en  battant  la  mesure;  un  abcès  se 
déclara  à  l'orteil,  le  mal  ne  tarda  pas  à  empirer  et  fit  de  si  rapides 
progrès,  que  les  médecins  parlèrent  de  lui  amputer  le  doigt,  puis  le 
pied  ,  puis  la  jambe  ;  reculant  devant  cette  opération  douloureuse, 
Lully  se  jeta  entre  les  mains  d'un  empirique  qui  promit  de  le  gué- 
rir, et  qui  bien  entendu  ne  tint  pas  sa  promesse.  Lully  mourut  à  Pa- 
ris, le  22  mars  1687,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans. 

Ed.  Viel. 

On  avait  prévenu  le  public  qu'il  s'agissait  cette  fois  d'une  traduc- 
tion fidèle,  et  non  point  d'un  arrangement,  que  cette  nouvelle  édi- 
lion  du  Frei/sctiutz  aurait  lieu  sans  aucune  altération  du  poëme  ni 
de  la  musique.  Dans  le  Robin  des  Bois  de  MM.  Castil-Blaze  et  Sau- 
vage on  avait  changé  les  noms  des  personnages  ainsi  que  le  lieu  de  la 
scène,  et  supprimé  une  bonne  partie  du  dénouement. 

Tout  cela  a  été  sagement  rétabli,  bien  que  cette  intervention  finale 
de  l'hermite  nous  ait  toujours  semblé  une  malheureuse  conception 
de  librettiste.  On  s'est  longtemgs  égayé  aux  dépens  des  arrangemens 
de  M.  Castil-Blaze;  mais  aujourd'hui  que  l'on  saisit  mieux  les  diverses 
nuances  qui  séparent  nos  mœurs  des  habitudes  germaniques ,  on  serait 
presque  tenté  d'accorder  un  bill  d'indemnité  au  poëme  de  Rcbin- 
dcs-Bois. 

Cependant  rendons  justice  au  zèle  et  au  bon  vouloir  de  M.  E.  Pa- 
ciui,  le  traducteur  moderne:  sa  tâche  est  une  de  celles  qu'on  n'ac- 
complit jamais  parfaitement.  Dans  cette  lutte  périlleuse  entre  deux 
langues,  les  efforts  consciencieux  doivent  être  comptés  comme  une 
victoire. 

Pour  satisfaire  aux  exigences  du  genre  de  l'Acadén^ie  Royale,  il  a 
allu  transformer  le  dialogue  du  li»ret  allemand  en  récitatif  :  c'est 
M  Berlioz  qui  a  été  chargé  de  ce  travail ,  et  hàtous  -  nous  de  dire 
qu'il  s'en  est  acquitté  avec  la  plus  louable  abnégation.  Il  a  cherché  à 
se  rapprocher  du  style  et  du  coloris  de  la  musique  allemande ,  sans 
viser  à  l'effet,  sans  aucune  arrière-pensée  de  surrérogation  excen- 
trique. Quelquefois  ses  récitatifs  ont  paru  ralentir  l'action,  c'est  le 
seul  défaut  dont  nous  puissions  les  accuser. 

Parlerons-nous  maintenant  de  la  musique  du  Freyschtitz ,  de  ce 
chef-d'œuvre  de  verve  et  de  sauvage  originalité,  de  ces  modulations 
heurtées ;,  imprévues,  de  ces  mélodies  courtes,  mais  jetées  dans  un 


moule  de  bronze,  enfin  de  toute  celte  sombre  et  sublime  poésie  qui 
circule  dans  les  veines  de  cette  admirable  partition!  Savante,  rhytmi- 
que ,  profondément  inspirée ,  la  lyre  de  Weber  a  succédé  immédia- 
tement en  Allemagne  aux  grandes  compositions  de  Mozart,  de  Beet- 
hoven, filiation  du  génie  qui  semblait  devoir  se  perpétuer  avec 
lui  et  qui  s'est  éteinte  à  trente  ans  ! 

L'orchestre  de  l'Opéra  ne  pouvait  faillir  à  sa  noble  tâche.  Dès 
l'ouverture  j  exécutée  avec  une  rare-  énergie,  les  plus  vifs  applau- 
dissemens  ont  éclaté  sur  tous  les  points  de  la  salle.  Cette  ouverture 
est  jugée  comme  celle  de  Don  Juan.  Toute  appréciation  critique 
devient  superflue  devant  l'admiration  unanime  de  tous  les  initiés. 

L'introduction,  le  chœur  d'entrée,  l'air  de  Mâx^  les  couplets  dé 
Gaspard  ont,  comme  autrefois,  produit  la  plus  vive  impression; 
le  grand  air  d'Agathe  au  2°'  acte,  le  délicieux  duo  de  femmes,  la 
grande  scène  de  la  fonte  des  balles  et  le  chœur  dés  chasseurs ,  tou- 
jours redemandé,  ont  complété  l'enthousiasme  des  auditeurs. 

M°"  Stolz  a  été  admirable  sous  ledouble  rapport  du  chant  et  de 
l'expression  dramatique.  Elle  a  supérieurement  conçu  le  rôle  mé- 
lancolique et  passionné  d'Agathe.  M"°  Nau  est  bien  placée  dans 
celui  d'Annette,  elle  chante  fort  agréablement;  il  est  fâcheux  que 
sa  voix  ne  puisse  plus  atteindre  qu'avec  peine  aux  notes  aigiies. 
Massol  s'est  assez  bien  acquitté  de  sa  tâche.  Marié  possède  toujours 
une  voix  grasse  et  gutturale  et  a  fait  peu  de  progrès  sous  le  rap- 
port de  l'unité  de  registre  et  de  la  pureté  démission.  Bouché  ne 
nous  a  que  médiocrement  satisfait  dans  le  rôle  de  Gaspard,  cepen- 
dant il  est  encore  mieux  que  nous  n'osions  l'espérer.  Avec  un  or- 
gane moins  saccadé  et  plus  de  justesse  dans  le  son,  ce  chanteur 
deviendrait  une  bonne  acquisition. 

Le  divertissement  intercallé  au  3"°  acte  a  donné  occasion  à 
5L  Berlioz  de  grossir  le  chef-d'œuvre  de  "Weber  de  quelques  déli- 
cieuses mélodies  empruntées  à  la  Preciosa  et  à  VOl/eron,  du 
même  auteur. 

C'est  là  qu'on  a  plicé  ce  morceau  plein  de  verve  et  d'originalité, 
intitula  Invitation  à  la  Vaise,  morceau  parfaitement  orchestré  et 
exécuté  avec  vigueur.  Bien  que  l'audition  de  tous  ces  charmans  mo- 
tifs soit  une  bonne  fortune  pour  le  public  de  l'Opéra,  il  eût  peut- 
être  mieux  valu  renoncer  à  ce  divertissement,  qui  nuit  à  l'ensemble 
de  la  partition  et  n'a  du  reste  aucun  caractère  local. 

L'ouvrage  est  monté  avec  un  soin  digne  de  notre  première  scène. 
Le  décor  du  2"'  acte,  dû  au  pinceau  de  MM.  Philastre  et  Cambon,  et 
la  cascade  d'eau  naturelle  ont  obtenu  du  succès.  Mais  la  grande 
fantasmagorie  qui  accompagne  la  scène  de  la  Fonte  des  balles  n'a 
pas  répondu  à  toutes  les  espérances.  L'Opéra  s'est  montré  modeste 
devant  les  traditions  du  théâtre  de  l'Odéon  :  Robin  des  Bois  se  si- 
gnalait à  cet  endroit  par  des  évocations  diaboliques  qui  n'ont  pas 
peu  contribué  à  attirer  tout  Paris  vers  la  rive  gauche.  Il  est  vrai 
que  cette  fantasmagorie  frisait  le  grotesque,  et  l'^carfc'jme/îo^a/e 
tient  à  sa  dignité. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  reprise  Freysofiutz  fait  honneur  a  la  nou- 
velle direction  de  l'Opéra.  Un  pareil  chef-d'œuvre,  bien  que  d'ori- 
gine étrangère ,  ne  devait  pas  dormir  dans  les  archives  lyriques. 

A  la  2°"'  et  3""  représentations ,  l'ouvrage  a  obtenu  plus  de  succès 
encore.  Un  pas  de  deux  a  été  supprimé  dans  le  divertissement ,  les 
chanteurs  ont  mieux  chanté  ;  le  public  a  prêté  une  oreille  plus 
attentive  au  ravissant  accompagnement  d'orchestre.  On  peut  donc 
garantir  au  Freyschutz  une  brillante  et  fructueuse  carrière. 


Quelques  Réflexions  à  pi-opos  dse  JFre^8cS»t»ls. 
L'Académie  royale  de  musique  s'est  approprié  le  Freyschutz  de 
Weber,  et  nous  l'a  rendu  avec  une  pompe  digne  d'elle,  digne  de 
lui.  Mais  tout  en  donnant  de  sincères  éloges  à  l'exécution  d'une 
telle  pensée,  qu'il  nous  soit  permis  de  la  faire  suivre  de  quelques 
réflexions.  Pourquoi  n'existe-t-il  pas  à  Paris  uue  salle  destinée  à 
faire  connaître  chez  nous  les  produits  des  génies  étrangers  ?  lorsque 
la  représentation  d'un  ouvrage  nouveau  exige,  à  l'Opéra,  tant  de 


frais,  de  soins,  de  fatigues  et  de  temps,  qu'à  peine  en  peut-on 
monter  trois  en  une  année  ;  n'est-il  pas  cruel  de  voir  la  place  prise 
parla  reproduction  d'un  chef-d'œuvre,  il  est  vrai,  mais  en  somme 
d'une  pièce  déjà  connue,  d'une  partition  que  tout  le  monde  sait  par 
cœur,  et  d'une  traduction  1  Certes,  ce  n'est  pas  nous  qui  viendrions 
blâmer  l'hommage  mérité  que  l'on  rend  trop  rarement  peut-être  à 
ces  glorieux  modèles,  dont  l'étude  forme  les  jeunes  talens,  dont 
le  charme  est  toujours  nouveau  et  qu'on  ne  se  lasse  jamais  d'en- 
tendre ;  mais  nous  voudrions  qu'une  scène  spéciale  fût  réservée , 
comme  naguères,  à  cette  sorte  de  naturalisation ,  et  que  le  centre 
des  beaux-arts,  la  patrie  adoptive  de  toutes  les  illustrations  n'eût 
pas  le  même  foyer  à  offrir  aux  gloiresdu  passé,  à  l'espoir  de  l'avenir 
et  aux  richesses  du  présent.  Assez  de  difûcultés  s'élèvent  devant 
l'artiste  français,  lorsque  ses  forces  lui  permetient  d'aborder  notre 
grande  scène  lyrique ,  sans  qu'il  en  surgisse  de  nouvelles  par  l'er- 
vahissement  étranger  !  D'ailleurs  ne  serait-ce  pas  un  avantage  pour 
tous ,  que  cette  distinction  marquée ,  entre  les  ouvrages  exotiques 
et  les  nôtres,  et  quelle  émulaiion  n'exciterait  elle  pas  chez  ces  der- 
niers ! 

Il  n'est  que  trop  vrai  que  l'Opéra  suflit  à  peine  aux  nombreuses 
productions  qui  lui  sont  destinées  :  telle  œuvre  attend  depuis  plu- 
sieurs années  que  son  tour  soit  venu  de  paraître  au  grand  jour. 
Pourquoi  donc  reculer,  par  des  usurpations,  le  moment  déjà  si 
éloigné  de  la  représentation  hiérarchique.  Ne  croirait-on  pas  que  , 
dans  cette  France  si  largement  dotée  en  tout  genre,  il  y  ait  telle 
disette  de  compositeurs  et  d'artistes,  qu'on  se  trouve  obligé  d'en 
mendier  aux  pays  étrangers  ,  et  de  leur  faire  occuper  nos  scènes 
dégénérées  ?  Pourtant  jamais  peut-être  le  goût  de  la  musique  et 
celui  du  théâtre  n'ont  enflammé  plus  de  jeunes  ardeurs  ;  jamais  la 
perfection  des  études  n'a  été  poussée  aussi  loin  ;  mais  à  quoi  bon 
cette  richesse,  s'il  ne  lui  est  donné  aucun  cours?  Plus  le  nombre 
des  athlètes  est  grand  ,  plus  il  faut  élargir  les  voies  au  lieu  de  les 
restreindre;  il  serait  bon  qu'une  troupe  d'artistes  choisis^ exécutât , 
dans  une  salle  toute  spéciale,  pour  l'enseignement  de  la  jeunesse  , 
ces  œuvres  immortelles,  tant  françaises  qu'étrangères  dont  les 
grands  maîtres  passés  ont  doté  leurs  patries;  là,  nos  talens  au  ber- 
ceau iraient  sucer  le  lait  des  riches  inspirations ,  des  sublimes 
pensées  ;  là  aussi  le  public  viendrait  se  retremper  dans  une  source 
épurée,  et  raviver  ses  goûts  endormis  ou  blasés  ;  du  moins  la  route 
resterait  libre  pour  ceux  dont  la  puissance  est  toute  en  l'avenir,  et 
qui,  par  de  sages  encouragemens,  pourraient  être  élevés  à  leur 
lour  jusqu'au  rang  de  leurs  maîtres. 

EUG.   POKCHAUD. 

FÊTE  IVAITTIQUE. 

Le  23  mai  dernier,  on  voyait  à  Lyon  une  foule  immense  réunie 
sur  le  quai  du  Rhône ,  où  s'offrait  aux  yeux  du  public  un  spectacle 
tout  nouveau  pour  lui. 

Un  bateauà  vapeur, le iS2/''*"w«j  d'une  dimension  extraordinaire, 
d'une  forme  semblable  a  celle  d'un  vaisseau  de  guerre  et  décoré  avec 
une  rare  élégance  se  pavoisait  et  faisait  ses  apprêts  de  voyage  (1). 

Dn  nombreux  orchestre  se  trouvait  à  bord,  car  il  s'agissait  en 
même  temps  d'un  concert  nautique  auquel  toutes  les  belles  dames  de 
la  Tille  avaient  été  conviées. 

Le  bateau  quitta  la  rive  àl'heure  indiquée ,  aux  sons  d'une  ravis- 
sante musique  et  aux  acclamations  de  tous  les  spectateurs  de  cette  fête. 

L'orchestre  exécuta  d'une  manière  remarquable  di/férens  mor- 
ceaux de  choix  et  des  ouvertures  de  nos  premiers  maîtres. 

Chacunseplut  à  manifester  sa  satisfaction  à  l'ordonnateur,  W.  Yé- 
tillart  du  Ribert,  directeur  de  la  compagnie  à  laquelle  appartient  le 
Syrius.  Des  glaces,  des  rafraichissemens  exquis  circulèrent  pendant 
tout  le  voyage. 

Le  Syrius  trouva  même  l'occasion  de  porter  secours  à  l'un  de  ses 

(1  )  Le  Syrius  descend  le  Rhône  de  Lyon  à  Beaucaire  en  10  heures,  et  le  remonte 
en  deux  jours. 


adversaires,  la  Sylphide,  qui  avait  échoué  sur  un  banc  de  sable. 
M.  Vétillart  de  Ribert  fit  dégager  ce  bateau  au  risque  de  rompre  les 
agrès  du  Syrius.  Après  cet  incident  la  fête  reprit  son  cours. 

BiJiiiiETiiv  drajtiatiqije;. 

Opéra.  La  reprise  du  Freyschutz ,  opéra  de  Weber.  (  Voir 
notre  article.) 

Opéra-Coniique.  Ce  théâtre  a  porté  plus  haut  ses  vues  que 
nous  ne  l'avions  présumé ,  relativement  à  l'orchestration  de  Richard- 
Cœur-de-Lion  de  Grétry.  C'est  M.  Adolphe  Adam  qui  est  chargé  de 
ce  soin.  Malgré  tout  le  talent  reconnu  de  l'auteur  du  Chalet,  nons 
persistons  à  penser  que  de  tels  changemens  apportés  dans  les  œuvres 
de  nos  illustres  prédécesseurs  sont  de  ces  mutilations  déplorables  dont 
une  extrême  nécessité  commande  souvent  l'emploi  en  fait  d'art  ar- 
chitectural. Toutefois,  écoutez  la  réclame  oflicielle,  elle  vous  dira 
d'abord  ,  que  depuis  trois  ans ,  M.  Adam  consacre  tous  ses  soins  à 
Richard-Cœur-de-Lion,  qu'en  outre  Grétry  en  mourant  avait  lui- 
même  deviné  qu'une  nouvelle  orchestration  pourrait  unjour  embellir 
sa  partition.  C'est  vraiment  merveilleux  ! 

—  A  bientôtla  reprise  de  CamiUeou  le  Souterrain;  toutes  ces  re- 
prises, deux  petits  actes,  l'un  de  Boîeldieu,  l'autre  de  Clapisson,  et 
enfin  la  Maschera  de  Kastner.  nous  conduiront  à  un  nouvel  opéra 
d'Auber.  Pui^se-t-il  être  mieux  inspiré  cette  fois! 

Vaudeville.  Jeudi  dernier  a  eu  lieu  la  première  représentation 
du  Balai  d'or,  comédie-vaudeville  en  trois  actes.  Un  plein  succès 
a  accueilli  cette  pièce,  due  à  la  collaboration  de  MM,  Léon  Halévy  et 
Jaime.  Du  sentiment,  de  la  morale  et  quelques  saillies  heureuses 
servent  d'entourage  au  canevas  du  Balai-d'or,  fort  peu  original  du 
reste.  La  gentille  M°"  Doche,  y  fait  valoir  avec  beaucoup  de  grâce  et 
d'entrain ,  le  rôle  qui  lui  a  été  confié. 

Porte-Saint-lUnrtin.  La  vogue  des  Deux  Serruriers  ne  se 
ralcntitpas.— Dimanche  dernier.  M""  Louise  Ropiquet  a  fait  son 
apparition  dans  un  divertissement  des  Farfadets.  Cette  charmante 
et  gracieuse  sylphide  a  fait  d'immenses  progrès  depuis  son  départ 
de  notre  première  scène  de  l'Opéra.  Elle  nous  revient  de  l'Allemagne 
avec  un  talent  fait, qui  ne  demande  qu'à  être  employé  au  bénéfice  de 
nos  premiers  théâtres.  Nous  aimerions  voir  M"°  Louise  Ropiquet 
reprendre  sa  place  à  l'Opéra  ;  elle  est  de  trop  bonne  compagnie  et 
possède  un  talent  trop  distingué  pour  qu'on  ne  s'empresse  de  la 
réunir  à  l'élite  de  nos  danseuses. 


MSevwe  Elrnngère. 

lOHDEES.  —  La  saison  musicale  avance  vers  sa  lin.  M.  Laporle,  directeur 
de  rOpéra-Italien,  se  démène  comme  un  digne  impressario  pour  faire  tom- 
ber dans  sa  caisse  le  plus  de  guinées  possible.  La  Cmito  alterne  avec  les 
Italiens  et  fait  fureur.  A  Londres,  moins  heureux  qu'à  Paris,  MM.  Rubini, 
Lablache  et  tvUi  quanti  ne  suffisent  pas  pour  concentrer  l'attention  des  di- 
lettantes. Faiista  de  Donizetli  vient  cependant  d'y  être  joué  avec  le  plus 
grand  succès.  Don  Juan  a  également  été  représenté  la  semaine  dernière  ; 
M'iî  Loëve  y  brille  modestement,  et  en  somme,  tous  ses  défauts  compensent 
bien  ses  qualités.  Aussi  pourquoi  montrer  tant  et  de  si  hautes  prétentions? 
Cette  question,  du  reste,  peut  s'adresser  à  une  foule  d'autres  artistes  de 
mérite  sans  doute,  mais  nullement  destinés  à  enrichir  leurs  directeurs. 
Nous  citerons  pour  autre  exemple  M°"  Pauline  Viardot,  qui  partage  le  demi- 
succès  de  M"'  Loëve.  —  Avec  le  prochain  retour  de  M"'  Dorus-Gras  et 
celui  de  son  frère,  les  concerts  verront  bientôt  leur  fin.  Ces  deux  artistes 
sont  les  seuls  qui  aient  réellement  emporté  tous  les  suffrages.  M.  Henri 
Vieuxtemps  y  a  produit  moins  d'effet  qu'à  Paris;  Quant  à  Listz,  une  légère 
foulure  au  poignet  arrête  pour  le  moment  ses  exhibitions  hongroises. 

BRUXELLES.  —  Duprcz  a  fait  sa  première  apparition  dans  la  Juive;  succès 
d'enthousiasme.  —  La  troupe  italienne  continue  ses  représentations;  M"° 
Biancbi  se  pose  tout-à-fait  dans  la  faveur  du  public,  et  tous  les  concerts  se 
disputent  cette  charmante  cantatrice. 

VENISE.  —  On  lit  dans  la  Gazette  de  Venise  :  «  Chopin  est  un  des  trium- 
virs du  piano.  Si  Listz  impose  ses  lois  à  cet  instrument,  si  Thalberg  en  par- 
court le  chemin  avec  l'élégance  artistique  de  Taglioni,  on  peut  dire  qUg 


Chopin  l'anime  et  le  fait  parler.  Listz,  pareil  h  la  foudre  qui  gronde,  nous 
étonne  par  sa  force.  Nous  admirons  dans  Tlialberg  le  fini  des  formes  et  la 
suavité  des  contours.  Chopin  est  un  virtuose  plein  d'esprit,  qu'on  ne  se 
lasse  pas  d'écouter.  D  est  comme  les  Parisiennes:  il  n'a  pas  cette  beauté  qui 
vous  séduit  au  premier  coup  d'oeil,  mais  bientôt  il  fait  votre  conquête  par 
un  je  ne  sais  quoi  qui  échappe  à  l'analyse,  car  c'est  la  grâce  même,  ce 
doux  fantôme  athénien,  qui  se  montre  partout,  mais  qu'on  ne  peut  saisir 
nulle  part,  n 

MiLo.  —  Aux  pompes  espagnoles,  au  désordre  animé  d'une  fête,  aux 
folies  d'un  bal  masqué,  en  un  mot  à  la  Gilana,  a  succédé  la  simple, 
l'idéale,  l'aérienne  Sylphide,  avec  ses  cabanes  écossaises,  ses  montagnes  et 
ses  forêts.  Milan,  comme  le  reste  de  l'Europe,  a  proclamé  Marie  Taglioni  la 
danseuse  sans  rivale.  Hier  samedi  12,  elle  a  dû  se  montrer  pour  la  der- 
nière fois  au  public  de  la  Scala.  tl  faut  renoncer  à  décrire  l'enthousiasme 
qu'a  excité  chacune  de  ses  représentations. 

GÊNES.  — Quoique  déjà  connu,  l'opéra  Gemma  di  Vergy  a  été  accueilli  au 
théâtre  Carlo-Felice  comme  une  nouveauté,  mais  aussi,  il  faut  le  dire,  jamais 
ce  diamant  n'avait  jeté  autant  d'éclat.  La  signera  Derancourl  a  prouvé  dans 
ce  chef-d'œuvre  lyrique  que  c'était  à  bon  droit  qu'à  Rome,  à  Venise,  et  à  Pa- 
doue  les  applaudissemens  lui  avaient  été  prodigués.  Le  ténor  Reina  l'a  par- 
faitement secondée. 

PiDOOE.  —  LaSonnamhda  a  été  choisie  pour  la  représentation  au  béné- 
fice de  la  prima  donna  Bortolotti;  la  bénéficiaire  et  le  ténor  Forti  se  sont 
partagé  les  honneurs  de  cette  soirée.  Le  public  les  a  rappelés  deux  fois  après 
la  chute  du  rideau.  Couronnes  et  sonnets  ont  été  prodigués  à  la  jeune  et  jo- 
lie cantatrice ,  et  une  noble  main  y  a  ajouté  un  magnifique  bracelet  en  dii- 
m^ns. 

2VOtn'E!M.IjMlS  BWVJERSMIS. 

Nous  l'avons  dit,  AJusard  renait  de  ses  cendres!  rueNeuve-Vivienne,  vous 
le  trouverez  lui  et  son  fils  digne  soutien  de  tant  de  gloire  I  Un  délicieux  jar- 


din, des  jets  d'eau,  des  arabesques,  im  excellent  orchestre  et  mille  autres 
merveilles  attirent  la  belle  société  de  Paris  aux  Concerts  Vivienne.  Il  n'y 
manque  plus  que  de  bons  quadrilles,  chose  impossible;  la  source  en  est  tarie! 
voyez  plutôt  le  Monl-Caniguu,W.  Pic-du-M'ài  et  autres  subtilités  géogra- 
phique du  Maestro  I 

—  Tous  les  journaux  de  Londres  retentissent  du  brillant  succès  qne  vient 
d'obtenir  en  celte  ville  le  célèbre  clarinettiste,  M.  Joseph  Blaes. 

—  On  nous  écrit  de  Saint-Brieuc  que  le  chanteur  Gonnet  a  obtenu  le  plus 
grand  succès  dans  plusieurs  soirées  musicales.  Les  romances  la  Rose  bre- 
tonne, l'Ame  du  Bandit,  le  Soleil  de  ma  Bretagne;  les  chansonnettes  le  Secret 
le  Bon  Curé  Patience  ont  surtout  excité  l'enthousiasme. 

—  L'entreprise  du  théâtre  Léopold,  de  Florence,  a  prêté  ses  chanteurs  an 
théâtre  de  Livourne  pour  quelques  représentations.  La  signora  Tirelli,  à 
peine  âgée  de  dix  huit  ans ,  a  obtenu  un  beau  succès  dans  Gli  Esposti,  opéra 
buffa  du  maestro  Ricci. 

—  L'établissement  du  Conservatoire  de  musique  de  Berlin  a  été  arrêté 
définitivement.  Plusieurs  artistes  de  premier  ordre  sont  chargés  de  soumet- 
tre au  roi  un  plan  d'organisation.  On  désigne  d'avance  Mendelsohn  comme 
directeur  de  cet  établissement. 

— /^s  bonbons  mai/rrtnfHSContinuentIcursuccès.  ToulleConservatoireen 
fait  usage;  cela  nous  présage  une  génération  abondante  de  chanteurs  et  de 
cantatrices.  M.  Chérubini  donne  l'exemple,  et  malgré  son  grand  âge,  con- 
somme quantité  de  Slaurilains.  C'est  que  ces  bonbons  ont  aussi  l'avantage 
de  faire  parler  très-nettement  et  d'une  manière  compréhensible  (ce  qui  ex- 
plique lajvénération  de  l'illustre  Chérabini|pour  ce  délicieux  bonbon).  Au  pro- 
chain concours,  l'auditoire  sera  émerveillé  du  langage  pur  et  élégant  de  ce 
vénérable  directeur  du  Conservatoire. 


PIAIVOS  DE  P.  BERIVHARiliV, 

FACTEUR    DU    EOI. 

Les  magasins  rue  de  BufTault,  17,  faubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  éta- 
blissement un  eboix  (le  pianos  de  toutes  formes  a  des  prix  modérés.  On  garantit  la 
solidité  de  ces  instruments  auxquels  d'ailleurs  quinze  uimées  d'expérience  ont  acquis 
unebaulerépulolion. — Lam^mcmMSonsccharçedes  rcpavalioiisetlocaliondepianoa. 


J.-L.  IIeugel,  directeur.      J.  LovT,  réd'  en  chef. 


Meissonnier  et  Heugel,  éditeurs  de  Musique, 

Rue  Vivienne ,  2  bis,  bureaux  du  {Ménestrel) 


iS  francs  par  an,  \  9  francs  pour  six  mois. 

L'Abonné  reçoit  à  son  choix,  une  fois  par  semaine,  deux  Morceaux  de  piano;  ou  seulement  un  morceau  de  piano 

accompagné  d'un  Quadrille  et  d'une  Romance. 


En  vente  chez  l'Auteur,  rue  de  Richelieu,  95, 

et  chez  tous  les  Marchands  de  musique. 

ParAUe.  PAIKSEROIV, 

Professeur  de  cbant  au  Conservatoire  de  Paris. 


Nouvelle  Méthode  de  Vocalisation 

EN   DEUX    PAIiTIES, 

pour  Basse  Taille,  Barjtoncl  Contralto, 

Prix  maïqur-  :   til  fr.  —  Chaque  porlie,  20  [r. 

ABC 


Nouvelle  Méthode  de  Vocalisation 

EN    DRUX.    PARTIES, 

Pour  Suprano  et  Ténor, 

Prix  marque  :  ^2  fr.  —  Chaque  partie  :  25  fr. 


MUSICAL       ou     PETIT     SOLFEGE, 

coQiposé  tout  exprès  pour  sa  petite  fille. — prix  marqué  :24f. 

par  le§ConJcrïatoire9  de  France  et  de   Belgique  ,  par  Iloslitut  royal 


NOTA.  Ces  oiivrapcs  sont  approi 
et  par  tuutcs  nos  Sommités  arlisliqucs 


En  A'^eiite  clies!  «oiis  les  Hlarcliantls  de  niusiaiue, 

BONBOiSS 

POUR  h.\  VOIX.  —  1  fr.  50  c.  la  boîte. 

Cette  préparation  dont  le  succès  est  incontestable,  qui  a  reçu  l'approbation  des 
plus  savants  médecins,  des  plus  célèbres  virtuoses,  et  pour  laquelle  l'auteur  vic.t 
d'obtenir  un  brevet  du  gouvernement,  se  recommande  aux  cbanteurs  dans  uneinfi 
nité  de  cas  où  la  voix  a  besoin  de  souplesse,  de  pureté  ou  de  force. 

Les  jeunes  sujets  qui  commencent  l'étude  de  la  musique  vocale  et  chez  lesquels 
la  voix  se  forme  auront  un  très-grand  avantage  à  faire  usage  de  ces  bonbons. 


^.im-T^fl"  r^»a"«»T^a"«r:aE:s 


Importation 
A.VGLAISE 


O^lBPiELLES  ET  PARAPLUIES 

10  FB.  ET  AU-DESSUS. 

Les  Ombrelles  et  Parapluies  C.VZ.VL, 
BRiiVETÉ,  reconnus  supérieurs ,  sont  les  seuls 
honorés  d'une  iUédalIle  par  lejury  de  l'Ex- 
position de  1839.  Boulevart  Montmartre,  10, 
en  face  la  rue  Neuve- Vivienne.  (affranchir) 

Paris — Imprimerie  de  PoLLETelcomp. 
rue  Saint-Denis,  380, 


Du  Docteur 
Z.  ADDlSO.\. 


POOR   LES   SOINS    DE   LA    BOUCHE   ET   LA    COASCETATIOBI    DES   DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'iiau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Audison,  les  d^'nts 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peudelemps,  Ic^  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  Ihaleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  chez  GEsi.ni,  parfumeur. 

Cité  des Ilaliens,  aucnin  delà  rue  LafTitlc.  i. 


Médaille 
d'argent 


mmm  m  ë 


Exposition 
1839, 


A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint-AntoÎDC,  n"  38. 

Grand  Magasin  dsMenl  les,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fnntaisie. 
Fait  descn\ois  en  province  et  à  l'éti'UÈi^er. 


A  LOUER  PRESENTEMENT 

UNE    PROPRIÉTÉ 

Sise  à  GennevilUers  près  Paris, 
canton  de  Nanterre  ,  arrondisse- 
ment de  Saint-Denis  (Seine) ,  rue 
deParis,  vis-à-vis  laplaceSt-Denis 

Cette  propriété  comprend  un  bel  appaitemcn. 
de  maître  avec  salle  de  billard  et  office,  deux 
grands  jardins  anglais,  potager  et  fruitier;  Loge- 
ment a  part  pour  le  jardinier;  écurie  cl  remise. 

S'adresser  au  concierge  rue  du  29  JuiUel, 
5,  à  Paris. 


N'  392. 

DIMAIVCHE  20  JUIIV  I84I. 

(Scllaboratiou  bu  5)îc'ncStrcl. 

MUSinUE.  —  51iM.  Mcyerbi-er,  Donizetd,  Ha- 
levy.  medcrmeycr.  Ad,  Adani.lierlloz,  llerz, 
lilancliard,  Kasliicr,  El» art,  Claisissoii,  Gri- 
sar,  «asini,  de  Bcauplaii ,  Labarre.IMantailc, 
Andradc,  Vosel.Tliys.c  "d'AdliOmar,  dcPlo- 
low,  Vlmcux,  Haas, IVIariiioiitel,  Mlle L.Puget. 
Mmes  lioiidonneaii,  P.  Diicliambse.etc. 

POKSIE  ET  LnTÉl\ATCl'.E-— MM.lamarlinC, 
V.  Hugo.C.  Dclavigiie,  îlÉry,  Scribe,  E.  Des- 
clianips,  Gustave  Lcinoiiic.E.  Bai-alcau,  Eug. 
Guinot,  A.  Karr,Gozlan,  Ed.  VIel,  A.  Gourdin, 
A  ■  Bresslcr,T.  Polack,  A.  DeIrieu.E.  Ponchard, 
rie  Lonlay.lSévoil,  Roplcquet,  Mnics  A.  Tasiu, 
Deshordcg  Valnaore ,  Laure  Jourdain,  elc. 

DESSIN.  —  ALM  David,  Gigoux,  Dévérla,  Gre- 
nier, Alopbe.  Gavarny,  sorrieu.  Benjamin. 
Naoleull .  Cliallamel  .Dollet,  Mouilleron,  etc. 
5.-L.  Heusel,  Directeur. 

Jules  Lovy,  Rédacteur  en  chef. 

6onbiticn8  b'2lbonncmcnt. 


Un  an  :  15'  |  Six  mois  :  8'  \  Troismois  :  5' 


A 


PROVINCE  : 

On  an 18' d 

Six  mois.  ...    10  a 
Trois  mois  .  .      6  n 


EIRANGEB. 

Un  an 20^0 

Six  mois.  ...     11  n 
Trois  mois   .  .      la 


SOT  A.  On  reçoit  toujours  les  Souscriptions  5  l'an- 
cien mode  d'abonnement,  10  fr.  par  an  pour  texte  et 
musique,  sans  Lithographies.  —  5  fr.  en  sus  pour  la 
province. 

On  enverra  Ins  Lîihogmphies  sans  augmentation 
de  prix,  aux  abonniis  à  la  Guitare. 


&@ 


N«    29. 
kuetxèmï;  année. 


■SOîobc  bc  ^Publication 


Le  MÉNESTREL  parait  tons  les  dimanches 
en  duulre  paffes  de  texte,  contenant:  le» 
nouvelle»)  (les  Théâtres,  TlTodes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  ci  de  criliqnc,  le  Bul- 
letin des  PublloatiODS  musicales  et  littéraires 
du  joiir;  cnfln  un  Fcuîltelou  d'Annonces 
diverses. 

Le  MCi^ElSTItEL  puk'ic  dans  Pannée  ,  de 
quinzaine  en  quinzaine,  3fi  MORCEALÎX  DE 
CHANT  IMÎDITS  et  2  QUADRILLES  OU  VALSES  de 
Choix.  Cette  partie  nïu^icaIe  est  exclusivc- 
nientconsacree  aux  compositions  de  premier 
ordre.  Cli;ique  morceau  est  orné  d*un  DESSIN 
dû  à  nos  meilleurs  artistes. 

Lï-MIiNLSTRtLdonneparanDEUXGRAKDS 
CONCERTS  auxquels  tons  les  Abonnes  ont  de 
droit  leur  entrée. 

LcsSnu!:criplrurs  rec'jTnnit  pu  outre  un  FRONTISl'ICE 
graTé  par  M.  VIAI.O.V,  et  Hpiciatcmciit  destinv  à  illustpr 
lee  co!k'Ctîoi)5  annuelles 


EN  PllOVIîVCE,on  s'abonne  chez  tousles Libraires 
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Nos  abonnds  recevront  avec  le  numéro  de  ce  jour  la  délicieuse 
chansonnelle  du  Ramoneur  au  Soleil.  Paroles  et  musique  sont 
également  dignes  de  la  réputation  de  leurs  auteurs.  MM.  de  Courcy 
et  Clapisson  ont  rarement  été  mieux  inspirés.  Le  Ramoneur  au 
Soleil  est  uu  véritable  petit  chef-d'œuvre  de  finesse,  do  sensibilité 
et  de  naturel  Un  cliarmant  dessin  de  51.  Mouilleron  ,  orne  cette 
piquante  production. 


Très-incessamment  la  publication  des  deux  nouvelles 


romances  do  M   '  L. 
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BiES  ITIAESTRI  WV  PBAIVO». 

n  est  des  temps  pour  le  talent  comme  pour  les  peuples ,  de  ces 
temps  où  l'artiste  vit  d'une  idée  ,  d'une  forme  qu'il  caresse,  déve- 
loppe ,  étend  ou  resserre ,  et  qui  suffit  à  toute  sa  carrière ,  parce 
que  n'étant  pas  troublé  dans  sa  propriété ,  il  en  médite  à  loisir  tou- 
tes les  ressources.  L'art,  vierge  encore,  n'opère  ses  transforma- 
tions qu'avec  lenteur  ;  la  moindre  de  ses  fantaisies  est  un  événement 
dont  s'occupe  toute  une  génération.  L'originalité  n'est  pas  même 
une  condition  nécessaire  pour  le  succès  ;  la  perfection  du  travail 
peut  en  tenir  lieu.  Voyez  Clementi,  ce  chef  de  l'ïcole  élégante  et 
brillante  du  piano,  ce  type  du  mécanisme  correct,  de  la  pensée 
naïve  ou  spirituelle,  de  la  période  complète!  voyez-le,  dis-je, 
s'eraparant  de  l'attention  de  ses  contemporains ,  s'imposant  comme 
un  modèle ,  et  dictant  la  forme  classique  de  la  sonate  d'exécution , 
comme  Hadyn  avait  trouvé  celle  de  la  sonate  harmonique.  A  le 
considérer  dans  la  majesté  de  la  domination,  dans  l'universalité  de 
sa  renommée ,  dans  la  nécessité  de  l'imiter  à  laquelle  il  avait  sou- 
mis la  plupart  des  clavecinistes  de  son  temps,  vous  le  prendriez 

*  Nous  empruntons  cet  article  à  la  Revue  musicale  belge. 


pour  un  inventeur  ;  cependant  il  ne  sut  que  perfectionner  la  pen- 
sée d'un  autre,  et  se  montrer  plus  homme  de  goût  que  de  génie. 
L'inventeur,  c'était  Charles-Philippe-Emmanuel  Bach ,  dont  l'iné- 
puisable fécondité  avait  enrichi  l'Allemagne  de  soixante  concertos 
et  plus  de  trois  cents  sonates,  mais  qui  n'était  connu  que  des  Alle- 
mands, parce  qu'alors  les  peuples  n'avaient  de  communication  que 
par  les  armées  ou  par  les  ambassadeurs.  Celui-là  avait  trouvé  à  la 
fois  les  formes  harmoniques  et  brillantes  de  la  sonate  :  Haydn  déve- 
loppa les  premières  ;  Clementi  perfectionna  les  autres.  La  pensée 
de  Charles-Philippe-Emmanuel  Bach  s'était  produite  avant  1790  ; 
soixante  ans  après  .  elle  n'était  pas  encore  épuisée  entre  les  mains 
de  Dussek,  de  Cramer,  et  de  Steibelt,  continuateurs  de  Clementi, 
avec  d'éminentes  quahtés  individuelles. 

L'art,  par  les  travaux  de  ces  hommes  d'élite,  était  dans  le  domaine 
des  plaisirs  doux  ;  caresser  l'oreille  ou  toucher  le  cœur  était  son 
but.  Ne  recherchant  pas  les  émotions  violentes ,  il  n'usait  pas  lui- 
même  les  sensations  qu'il  procurait  ;  la  nature  même  de  ces  sensa- 
tions devait  avoir  pour  résultat  la  conservation  des  formes  del'art 
qui  les  faisait  naître. 

Un  autre  ordre  d'idées  et  de  choses  naquit ,  lorsque  Mozart  eut 
introduit  dans  la  musique  instrumentale  le  caractère  de  l'expression 
dramatique  et  passionnée.  Ce  type  nouveau  ne  fit  pas  comprendre 
d'abord  ses  tendances  perturbatrices  ;  il  avait  à  lutter  contre  des 
habitudes  plus  calmes,  et  le  plaisir  mêlé  de  trouble  qu'il  excitait 
trouvait  plus  de  censures  que  d'apologistes.  La  musique  de  piano , 
riche  d'accens  expressifs  et  d'harmonie  incisive,  eut  donc  encore 
long-temps  une  rivale  redoutable  dans  la  musique  élégante ,  légère 
et  coquette  de  l'école  Clementi  ;>mais  l'imagination  fougueuse  de 
Beethoven  lui  vint  en  aide,  et  le  nombre  des  admirateurs  de  l'art 
nouveau  augmenta  chaque  jour.  Cette  puissante  imagination  fournit 
le  premier  exemple  de  l'instabilité  de  formes  inhérentes  au  nouveau 
type.  D'abord  séduit  par  les  beautés  que  le  génie  de  Mozart  avait 


inventées ,  Beethoven  suivit  la  route  tracée  par  son  illustre  prédé- 
cesseur ;  mais  bientôt  il  conçut  des  formes  plus  hardies,  plus  hasar- 
dées, substitua  le  trait  harmonique  au  trait  brillant,  rechercha  avec 
plus  de  soin  la  plénitude  dans  l'harmonie ,  y  jeta  à  profusion  les 
dissonances ,  et  ne  recula  pas  devant  d'étranges  associations  d'ac- 
cords alors  inouïes ,  et  qui  ne  nous  paraissent  aujourd'hui  que  des 
choses  simples  et  naturelles. 

Un  doigter  nouveau  fut  la  conséquence  inévitable  de  ces  combi- 
naisons :  ce  doigter  fut  l'objet  de  la  critique  des  élèves  de  Clementi 
et  de  Cramer;  mais  l'école  viennoise  l'adopta,  et  se  posa  comme 
plus  avancée  dans  l'art  de  jouer  du  piano.  C'est  en  effet  de  celte 
école  que  sont  parties  toutes  les  impulsions  qui ,  depuis  quarante 
ans,  ont  porté  cet  art  à  son  état  actuel.  Les  œuvres  de  Beethoven, 
considérées  cependant  par  les  pianistes  comme  trop  sérieuses  pour 
le  public,  étaient  réservées  pour  la  chambre,  et  l'iiabileté  des  artis- 
tes rechercha  encore  des  succès  plus  faciles,  mais  plus  brillans  dans 
les  compositions  de  l'école  du  piano  proprement  dite,  lorsque 
Humrael  vint  leur  fournir  de  nouveaux  objets  d'études  dans  une 
nouvelle  transformation  de  la  musique  de  piano.  Virtuose  au  pre- 
mier rang  de  son  époque,  Hummel  était  aussi  compositeur  d'un 
ordre  élevé.  Son  génie  ne  pouvait  être  mis  en  parallèle  avec  celui 
de  Beethoven  ni  pour  l'audace,  ni  pour  l'originalité  ;  mais  il  était 
homme  de  goût  et  de  savoir.  Avec  une  adresse  merveilleuse ,  il  sut 
donner  de  l'intérêt  musical  à  des  traits  d'agilité ,  et  présenter  ceux- 
ci  sous  un  aspect  auparavant  inconnu  :  sa  manière  fit  surgir  une 
école  d'imitateurs. 

Remarquez  que  nous  ne  sommes  qu'en  1807  ;  que  quinze  années 
seulement  se  sont  écoulées  depuis  la  mort  de  Mozart  ;  et  que  déjà 
nous  avons  vu  naître  la  troisième  forme  du  nouveau  type  inventé 
par  ce  grand  homme.  Le  style  de  Hummel  remplit  sa  mission  pen- 
dant les  dix  années  suivantes,  Dans  cet  intervalle,  Charies-Marie  de 
\Veber  vint  présenter  aussi  par  le  caractère  individuel  de  son  talent 
une  variété  très-remarquable  de  genre  d'expression  dramatique 
appliqué  au  piano;  mais  alors  "«'eber  était  ce  que  d'autres  se  sont 
dit  être  par  orgueil  mal  fondé,  un  génie  incompris.  Repoussée  par 
les  artistes  comme  par  les  amateurs,  sa  musique  de  piano  causait 
la  ruine  et  l'effroi  des  éditeurs.  Il  ne  fallut  pas  moins  que  le  succès 
immense  de  Fi-eyscAûtz  pour  laUrer  du  profond  oubli  où  elle  était 
tombée. 

1827  vit  apparaître  un  nouveau  pianiste  compositeur  d'un  mérite 
supérieur  :  homme  né  pour  imprimer  aussi  une  direction  à  l'art  de 
son  temps.  On  comprend  que  je  veux  parier  de  Moschelès.  Plus 
hardi,  plus  brillant  que  Hummel  dans  les  traités  d'agilité,  il  y  sema 
des  nouveautés  élégantes,  et  les  variations  de  la  Marche  d'Alexan- 
dre devinrent  le  modèle  de  ce  genre  de  musique  pour  quelques- 
uns  des  pianistes  les  plus  habiles.  Plus  tard  leur  auteur  agrandit 
son  style ,  et  lui  donna  plus  d'élévation  dans  la  fantaisie  sur  les 
airs  iriandais.  Non  moins  distingué  dans  les  œuvres  sérieuses ,  il  fit 
preuve  dans  ses  concertos  d'une  profonde  connaissance  d'harmonie 
et  d'un  sentiment  dramatique  qui  a  pris  un  caractère  progressive- 
ment développé  jusqu'aux  concertos  fantastique  et  pathétique, 
morceaux  remarquables  et  par  le  sentiment,  et  par  la  conception  ', 
et  par  la  facture.  L'étude  de  piano  inventée  par  Cramer  s'agrandit 
aussi  entre  les  mains  de  Moschelès,  elles  formes  plus  hardies  qu'il 
lui  donna  furent  les  premiers  pas  qui  nous  ont  conduit  à  l'ouvrage 
objet  de  cet  article.  °  ' 

Moschelès  était  aux  jours  les  plus  brillans  de  ses  succès  quand  on 
vit  arriver  à  Paris  un  faible  enfant,  prodige  d'organisation  et  d'ha- 
bileté relative.  Cet  enfant  était  Liszt;  le  petit  Lùtz,  comme  on 
disait  alors,  et  comme  on  répéta  long-temps  encore  après  qu'il  fût 
devenu  grand  par  le  talent.  J'ai  dit  ailleurs  quelle  fut  sa  vie  jus- 
qu'au moment  où  ce  talent,  définitivement  constitué,  eut  pris  ce 
caractère  de  grandeur  qui  le  met  aujourd'hui  à  la  place  la  plus 
élevée  parmi  les  pianistes;  j'ai  dit  quelles  études  immenses  déve- 


loppèrent ses  prodigieuses  facultés,  et  le  conduisirent  k  cette  supé- 
riorité d'exécution  qui  frappe  de  stupeur  le  monde  entier,  devenu 
son  auditoire.  Mais  alors  que  cette  supériorité  était  déjà  devenue 
incontestable,  quelque  chose  manquait  encore  à  Listz;  c'était 
d'ajouter  à  sa  merveilleuse  personnalité  quelque  signe  transmissible, 
ce  qui  forme  enfin  une  école ,  et  reste  dans  l'histoire  de  l'art  comme 
une  époque  déterminée.  Les  premières  compositions  de  l'artiste 
n'avaient  pas  ce  caractère;  la  difficulté  d'exécution  s'y  faisait  seule 
remarquer  comme  signe  de  l'individualité  de  l'auteur,  mais  sans  se 
résumer  en  une  forme  palpable,  en  un  système  quelconque  de 
transformation. 

Tout  à  coup  Thalberg  parut  à  Paris  et  y  produisit  une  sensation 
plus  vive  qu'aucun  pianiste  précédemment  entendu  ;  non  que  sa 
puissance  d'exécution  surpassât  celle  de  Liszt,  ou  même  l'égalât, 
mais  parce  que  l'effet  de  son  talent  reposait  sur  une  idée  heureuse; 
idée  saisissable  au  premier  aspect,  et  qui  consiste  à  combler  le  vide 
laissé  jusqu'alors  dans  le  centre  du  clavier  pendant  l'exécution 
des  traits  d'égalité ,  au  moyen  de  l'utile  emploi  des  doigts  demeu- 
rés oisifs  dans  ces  traits,  et  cela  par  l'exécution  de  phrases  du 
chant  dont  les  passages  rapides  n'étaient  plus  que  l'accompagne- 
ment. L'espèce  de  magie  attachée  à  cette  nouveauté  ;  l'adresse 
de  l'artiste  à  s'en  servir  ;  le  beau  son  qu'il  tirait  de  l'instrument, 
et  le  caractère  vocal  qu'U  savait  donner  à  la  partie  chantante 
par  les  ressources  des  pédales,  dont  nul  n'avait  fait  auparavant 
un  si  heureux  emploi  ;  tout  cela,  dis-je ,  fit  le  succès  de  Thalberg  et 
le  justifia.  On  a  depuis  lors  attaqué  ses  innovations;  on  lui  en  a 
disputé  la  propriété  ,  disant  que  la  première  s'en  trouve  dans  les 
sonates  de  Beethoven  ;  on  a  contesté  l'utilité  de  ces  innovations 
pour  la  musique  sérieuse;  on  a  reproché  à  Thalberg  l'usage 
trop  fréquent  qu'il  en  a  fait ,  et  l'uniformité  d'aspect  et  d'effet 
qui  en  résulte  pour  ses  œuvres.  La  discussion  de  ces  opinions 
m'entraînerait  trop  .loin  de  mon  sujet;  je  me  bornerai  à  faire 
remarquer  que  le  système  de  Thalberg  ne  fit  fortune  que  lorsqu'il 
l'eut  produit  sous  les  formes  qu'il  lui  a  données ,  ce  qui  suJHt  pour 
lui  en  assurer  la  propriété  ;  et  que  le  succès  en  fut  si  peu  dou- 
teux, que  les  artistes  les  plus  renommés  ont  été  amenés,  soit  à 
leur  insu,  soit  de  dessein  prémédité,  à  l'imiter  au  moins  dans 
les  détails,  ce  qui  en  prouve  la  valeur  réelle. 

FÉTIS   PÈRE  , 
Directeur  du  Conservatoire  de  Bruxelles. 


OPÉRA-COIUIQVE. 

LA  MASCHEBA,  opéra-comique  en  deux  actes,  paroles  de  MM.  Arnould  et 
de  Wailly,  musique  de  M.  G.  Kastner. 

LaMascheral  Quel  charmant  titre!  et  comme  l'imagination  se 
donne  carrière  à  deviner  toutes  les  jolies  choses  qui  se  cachent  sous 
ce  nom -là  !  Vous  ne  rêvez  que  folles  intrigues,  taille  de  guêpe  sous 
les  plis  flottans  du  domino,  noire  prunelle  qui  scintille  à  travers  le 
velours  ;  eh  bien  !  rien  de  tout  cela  :  la  pièce  pivote,  il  est  vrai,  sur 
un  masque  ;  mais  vous  n'en  apercevez  pas  le  plus  petit  bout;  jugez 
plutôt  :  Une  cantatrice  comme  on  n'en  voit  guère ,  une  seconde 
MaUbran,  la  signora  Antonina,  remplit  l'Italie  du  bruit  de  sa  renom- 
mée ;  dans  la  foule  des  adorateurs  que  la  signora  tient  enchaînés  à 
son  char,  deux  surtout  ont  fixé  son  attention  par  la  chaleur  de  leurs 
hommages:  le  comte  de  Neuville,  ambassadeur  français;  le  prince 
Rakmanoff,  hospodar  russe,  affligé  de  plusieurs  millions  de  roubles. 
Ce  dernier  s'est  pourtant  enfiammé  bien  à  la  légère,  car  il  n'a  ja- 
mais vu  Antonina  si  ce  n'est  dans  le  rôle  de  la  Maschera,  où  elle 
porte  constamment  un  masque  sur  le  visage;  mais  il  lui  a  suffi  de 
l'entendre  pour  en  devenir  amoureux  fou  :  or,  déterminé  à  triom- 
pher de  ses  rivaux,  n'importe  à  quel  prix,  le  prince  s'avise,  pour  y 
réussir,  d'un  expédient  tant  soit  peu  cosaque.  Au  moment  où  la  si- 
gnora se  rend  au  théâtre,  Rakmanoff  fait  cerner  sa  voiture,  enlève 


la  belle,  puis  la  transporte  à  sa  maison  de  campagne.  Instruit  de  ce 
qui  se  passe,  M.  de  Neuville  accourt  furieux  chez  le  prince  pour  lui 
disputer  sa  maîtresse ,  et  il  y  trouve  qui  ?. . .  sa  propre  femme ,  que  le 
prince  a  prise  pour  Antonina  :  ancienne  amie  de  la  cantatrice,  Julia 
de  Neuville  s'est  laissée  entraîner  à  un  caprice  passablement  extra- 
vagant; elle  a  voulu  jouer  une  fois  un  rôle  en  public;  les  habits 
d'emprunt,  le  carosse  et  la  livrée  d' Antonina,  tout  a  concouru  à  l'er- 
reur du  pau\re  Russe.  Vous  voyez  déjà  les  accidens,  les  quiproquos, 
les  péripéties  qui  découlent  de  cette  donnée  ;  la  signora  vient  encore 
en  embrouiller  les  fils  en  prenant  le  titre  de  comtesse  de  Neuville  et 
en  se  faisant  passer  pour  telle  aux  yeux  du  prince.  Bref,  tout  se  ter- 
mine à  la  satisfaction  générale  :  la  réconciliation  des  deux  époux  et 
le  mariage  de  la  cantatrice  avec  Rakmanoff  forment  le  dénouement 
de  ce  bel  imbroglio. 

La  pièce  de  MM.  Arnould  et  de  WalUy  est  une  comédie  fort  spiri- 
tuelle ,  mais  à  coup  sûr  ce  n'est  pas  un  bon  opéra-comique.  L'esprit 
est  plutôt  dans  le  dialogue  que  dans  la  situation,  et  pour  des  mouve- 
mens  dramatiques,  vous  y  en  chercheriez  vainement;  c'était  donc 
une  rude  besogne  pour  le  musicien  que  de  donner  de  la  couleur  à 
ces  jolis  riens,  à  ce  papillotage  sans  consistance  ;  hâtons-nous  de  dire 
que  M.  Kaslner  a  surmonté  avec  talent  les  difficultés  de  son  sujet: 
coquette,  sémillante  et  légère,  sa  musique  cadre  parfaitement  avec 
les  paroles  qu'elle  accompagne;  et,  certes,  si  ce  n'était  une  instru- 
mentation peut-être  trop  recherchée  et  compliquée  d'une  foule  de 
détails,  chacune  des  mélodies  aurait  produit  beaucoup  plus  d'effet. 
Un  seul  numéro  prêtait  à  l'inspiration  du  compositeur,  c'est  celui 
dans  lequel,  après  avoir  déterminé  la  cantatrice  à  lui  céder  sa  place, 
Julia  répète  devant  son  amie  la  principale  scène  de  la  Mascfura; 
quel  heureux  contraste  entre  les  bruyants  éclats  du  bal  et  la  douleur 
de  l'amante  délaissée!  d'abord,  c'est  un  chant  plein  de  tristesse  et 
de  mélancolie,  le  mômij,  si  nous  ne  nous  trompons,  qui  forme  le 
motif  principal  de  l'andante  dans  l'ouverture  ;  puis  une  valse  qui 
exprime  la  passion  du  délire;  un  sombre  récitatif  vient  couper  ces 
accens  joyeux,  et  enfin  le  ihêrae  de  la  valse  rei)rend  pour  finir.  Cette 
scène  a  été  fort  applaudie  :  c'est  sans  contredit  le  morceau  capital  de 
l'ouvrage,  si  toutefois  on  en  excepte  l'ouverlure,  où  y>.  Kastnern'a 
plus  été  gêné  par  les  exigences  de  son  livret.  L'Opéra-Comique  nous 
gâte  assez  peu  à  l'endroit  des  ouvertures ,  pour  qu'il  nous  soit  per- 
mis de  nous  arrêter  lorsque,  par  hasard,  il  nous  arrive  d'en  rencon- 
trer une  conçue  et  exécutée  dans  les  conditions  d'une  œuvre  d'art  : 
l'ouverture  de  la  Maschera  est  en  ut  majeur;  elle  débute  par  une 
très  courte  introduction  suivie  d'un  andante  que  nous  venons  de 
mentionner  tout  à  l'heure  ;  le  thème  de  l'allégro,  emprunté  à  un  au- 
tte  morceau  de  la  partition,  est  d'un  caractère  franc,  énergique,  et 
particuUèrement  favorable  au  travail  des  imitations.  Aussi  l'auteur 
l'a-t-il  traiié  dans  le  genre  fugué  et  avec  tous  les  développemens  que 
comporte  cette  espèce  de  style;  1  ouverture  de  M.  Kastner  a  enlevé 
tous  les  suffrages. 

La  romance  en  fa  de  M"°  Révilly  :  J'avais  rêvé ,  est  d'un' carac- 
tère noble  et  plein  de  distinction  Nous  en  dirons  autant  des  couplets 
qu'elle  chante  au  second  acte,  et  dont  le  rhythme  est  aussi  original 
que  piquant.  Le  rôle  de  Julia  (madame  de  Neuville)  est  peut-être  le 
mieux  partagé  sous  le  rapport  musical  ;  M""  Révilly  s'en  acquitte  avec 
talent  :  son  organe  est  étendu,  expressif  et  d'un  beau  timbre  ;  encore 
quelques  études,  et  elle  aura  bientôt  corrigé  ce  qu'il  offre  de  défec- 
tueux du  côté  de  la  souplesse.  Il  y  a  dans  les  couplets  C/8  de  la  si- 
gnora Antonina  un  mélange  de  coquetterie  sendnientale  et  mutine 
parfaitement  saisi  par  l'auteur.  Le  boléro  chanté  par  Mocker  est 
d'une  couleur  fortement  tranchée;  nous  avons  remarqué  dans  la 
phrase  intermédiaire  une  progression  harmonique  du  meilleur  ef- 
fet. Les  morceaux  d'ensemble  n'offraient  que  bien  peu  de  ressour- 
ces au  compositeur  (il  y  a  absence  complète  de  chœurs)  ;  toutefois, 
un  trio,  celui  du  Bcndcz  vous,  pour  soprano  et  deux  ténors,  peut  il 
juste  titre  être  cité  comme  un  modèle  de  finesse  et  de  légèreté.  L'i- 
mitation des  voix  qui  se  reproduit  dans  l'orchestre  par  diverses  ren- 


trées d'instrumens,  a  été  appréciée  comme  elle  le  devait  ;  quant  à 
l'introduction  et  au  final,  l'exécution  en  est  tellement  faible,  que 
nous  avons  besoin  d'une  seconde  audition  pour  nous  prononcer. 
N'oublions  pas  le  duo  de  la  provocation  au  second  acte,  qui  se  dis- 
tingue par  une  coupe  ternaire  fort  agréable,  selon  nous,  mais  qui 
paraissait  singulièrement  dérouter  les  vieux  habitués  de  Favart. 

C'est  une  preuve  de  tact  et  de  goût  d'avoir  rejeté  la  grosse  caisse, 
les  cymballes  et  le  triangle  ;  il  faut  louer  également  le  sage  emploi 
des  tiraballes  et  des  cuivres. 

Les  auteurs  ont  été  nommés  au  milieu  des  applaudissemens. 
Connu  par  de  nombreux  ouvrages  de  théorie,  M.  Kastner  vient  de 
nous  prouver  qu'il  sait  joindre  l'exemple  au  précepte  ;  qu'on  lui 
fournisse  l'occasion  de  se  produire  complètement,  qu'on  lui  donne 
un  poème  en  trois  actes,  une  action  intéressante ,  des  chœurs,  des 
chanteurs,  toutes  les  richesses,  en  un  mot,  dans  lesquelles  puisent  à 
pleines  mains  messieurs  les  privilégiés  de  la  direction,  et  nous  ne 
craignons  pas  d'avancer  que  le  prochain  ouvrage  de  M.  Kastner  le 
placera  au  nombre  de  nos  bons  compositeurs. 

Emon  et  Victor  sont  convenables.  On  dirait  le  talent  de  Mocker 
fait  tout  exprès  pour  le  personnage  de  Rakmanoff;  il  en  est  de 
son  jeu  comme  de  son  chant.  Nous  avons  parlé  des  rôles  de  femmes: 
M'""  Potier  y  a  obtenu  un  demi-succès  de  jolie  femme,  et  .M"*  Révilly 
de  justes  encouragemens.  En  général,  la  pièce,  quoique  montée 
avec  une  grande  sobriété  de  talens,  présente  cependant  un  ensemble 
assez  satisfaisant.  Edmond  Yiel. 


BlTIiliETIBr  DB.VIflATIQlIR 

Opéra.  Le  Frcyschiitz  continue  à  ravir  les  nombreux  auditeurs 
qui  répondent  chaque  fois  à  son  appel.  Les  dilettantes  français  ,  al- 
lemands et  italiens  confondent  là  leurs  sentimens  d'admiration. 
Toute  dissidence  d'école  s'efface,  et  toutes  les  beautés  deviennent 
absolues,  quand  l'art  est  formulé  par  de  tels  chefs-d'œuvres. 
M~  Stoltz  se  pose  avec  plus  de  confiance  dans  le  rôle  si  difficile 
d'Agathe  ;  aussi  tout  Paris  veut-il  voir  le  Freyschiltz.  —  Guil- 
iaumc-TcU  recevra  bientôt  un  nouvel  attrait  de  la  préseiice  de 
Baroilhet  dans  le  rôle  qui  donne  son  nom  à  la  pièce.  On  dit  que  cet 
artiste  tire  grand  parti  de  ce  personnage.  Cet  événement  aura  lieu 
au  retour  de  Duprez.  —  Giseltc  est  en  pleine  étude  et  sera  repré- 
senté à  la  fin  de  ce  mois ,  la  musique  en  est  charmante.  —  Avec  les 
répétitions  de  Gisette  marchent  concurrement  celles  du  Chevalier 
de  Malte  de  M.  Halévy.  Enfin  ta  Rosière  de  Gand,  ie  Prophète 
de  Meyerbeer,  un  opéra  de  M.  Auber  et  le  Duc  d'Atbe  de^Doni- 
zetti ,  voilà  de  quoi  richement  défrayer  la  saison  prochaine. 
—  On  parle  de  la  prochaine  arrivée  de  Fanny  Elssler  ;  déjà  sa  sœur 
Thérèse  serait  à  Paris.  Certes  ce  sont  là  deux  artistes  de  grand  mé- 
rite; mais  la  Carlotta  Grisi  et  M"'^  Pauline  Leroux  leur  feraient  au- 
jourd'hui une  dangereuse  concurrence.  Les  Elssler  rentreront-elles 
à  l'Opéra?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Et  en  définitive  si  l'administration 
avait  de  nouveaux  sacrifices  à  faire ,  nous  préférerions  les  voir  se 
tourner  vers  Perrot,  qui,  joignant  à  son  talent  la  science  du  choré- 
graphe, contribuerait  puissamment  à  la  régénération  du  ballet. 

Opéra-fJoiiiî«iue.  La  Maschera,  opéra-comique  en  deux 
actes ,  de  M.  Kastner.   (Voir  notre  article.) 

VarSésés.  Le  Nestor  des  comiques,  l'excellent  Brunet,  que  nos 
pères  ont  tant  aimé,  a  reparu  depuis  quelques  jours  au  théâtre  de 
ses  anciens  triomphes.  Il  a  été  accueilli  avec  enthousiasme  dans 
Jocrisse  maitre  et  valet.  —  L'ancien  vaudeville  des  Cancans 
a  été  également  repris  avec  succès.  Lepeintre  aîné  est  toujours 
plein  de  verve  dans  le  rôle  du  débitant  de  tabac,  —  La  charge 
du  Clantciir  cosmopolite ,  chantés  par  Leva,<;sor,  oxcitc  chaque 
soir  un  fou-rire  dans  la  salle.  —  On  nous  promet  pour  cette 
semaine  la  grande  pièce  fantastique. 


Porte  Saint-Martin.  Le  drame  de  M.  Félix  Pyat  continue 
d'attirer  la  foule.  —  M""  Fitz-James  n'a  pas  continué  ses  débuts  au 
Théâtre-Français;  elle  vient  de  contracter  un  engagement  de  deux 
années  avec  MM.  Coiguard. 

Anthigii-Coniifine.  La  nouvelle  direction  s'annonce  sous  les 
meilleurs  auspices.  La  vogue  de  Jacques  Cœur  n'était  pas  encore 
épuisée,  que  déjà  un  nouveau  drame  de  MM.  Lafont  et  Parfait,  ta- 
éio  <ciVot)ic6,  obtenait  un  brillant  succès.  Albert,  Alex.  Mauzin 
et  U°"  Virginie  Martin  obtiennent  dans  ce  dernier  ouvrage  les  plus 
justes  applaudissemens. 

Xiiéàtre  Comte.  Un  joli  petit  acte,  intitulé  Jacques,  est  venu 
depuis  quelques  jours  en  aide  au  drame  si  intéressant  de  Geneviève 
de  Braéant. 

Kevue  JEli'angèi'e. 

Bruxelles,  16  juin.  —  Duprez  a  terminé  ses  représentations  à  Bruxelles 
par  Guillaume-TcU;  il  vient  de  partir  pour  Litge  où  il  était  attendu  avec  la 
plus  vive  impatience.  Les  cinq  représentations  de  Duprez  ont  été  fructueuses 

pour  radministralion  théâtrale,  pour  Duprez  elles  ont  été  brillantes.  Lue 
renommée  justement  acquise  le  précédait  à  Bruxelles ,  son  succès  était  as- 
suré :  comme  goût,  comme  méthode,  comme  âme,  il  est  dillicilede  surpasser 
Duprez.  Sous  ce  rapport  un  seul  chanteur  pouvait  supporter  la  comparai- 
son et  ce  chanteur  c'était  Nourrit.  Ce  qui  fait  que  Duprez  tiendra  encore 
longtemps  le  sceptre  du  chant,  c'est  la  facilité  avec  laquelle  il  gouverne  ses 
moyens  vocaux.  Si  une  phrase  aiguë  est  attaquée  avec  faiblesse,  il  la  reprend 
à  demi-volK  avec  un  art  et  un  goût  inOni,  et  les  bravos  parlent  de  toutes 
parts  II  sait,  par  son  récilalif  animé  et  phiasé  avec  une  désespérante  per- 
fection, captiver  l'auditoire;  les  éclats  de  voix  qu'il  donne  fort  à  propos  font 
ressortir  les  notes  qu'il  possède  dans  toute  leur  fraîcheur.  Il  rend  la  pensée 
du  poème  avec  une  grande  facilité,  le  désespoir,  l'amour,  la  haine,  sont  sai- 
sissants de  vérité. 


Le  jolie  pclile   ville   de   Brnisne  vient  de  se  révéler  au  monde  musica 
par  un  festival  qui  a  mis  en  émoi  toute  la  conirée.  l'.ciins,  Soissons,  l.aon 
Wailly,  rismes,  Cliàteau-Tliierry  se  soni  rendus  à  l'appel  de  Braisne,  entraî- 
nant à  leur  suite  une  brillante  alhuence  de  dilcltanli.  Paris  lui-même  n'a  pa 
dédaigné  ce  festival  champenois;  un  artiste  de  l'Opéra,  M.  Scbiltz,  condui- 
sait l'orchestre,  et  il  a  fait  preuve  d'habileté  en  disciplinant  cette  phalange 
recrutée  rapidement  dans  des  cités  diverses. 

Le  Cœur  pctir  abri,  par  Donizetli  et  Je  l'aimais  déjà!  par  Mssini.sont 

deux  délicieuses  mélodies  justement  appréciées  et  recliercliées  de  tous  les 
amateurs  de  bonne  musique.  C'est  donc  avec  empressement  que  le  Ménes- 
TKEL  revendique  l'honneur  d'avoir  publié  ces  deux  manuscrits. 

M«'  Clémence  Faux  ,  déjà  connue  dans  le  monde  musical  par  plu- 
sieurs jolies  productions,  vient  de  faire  paraître  trois  nouvelles  mélodies: 
les  Adieux  à  la  Campagne,  Ne  reviendrez,  roiis  pas  et  le  Paire  de  la  Tov- 
raiiie,  tels  sont  les  litres  de  ces  charmantes  compositions,  qui  ne  peuvent 
manquer  d'obtenir  beaucoup  de  succès. 

—  Le  Cours  dliarmoiiie  appliqué  au  Piano  par  M.  Kastner,  vient  d'être 
pulilié  chez  l'éditeur  J.  Meissonnier.  Nous  donnerons  prochainement  l'ana- 
lyse de  cet  important  ouvrage. 

Les  soirées  dansantes  du  r>anelagh  ont  toujours  le  privilège  d'attirer  la 

jeunesse  élégante  et  fashionable  de  Paris.  La  soirée  de  jeudi  dernier  était 
des  plus  belles  et  des  mieux  composées. 


X  VEiNDliE  D'OCCASION.  —  Plusieui s  belles  Flûtes,  dont  une  de 
Laurent,  en  cristal,  richement  montée.  (Prix  300  fr.) 
FlHte  de  Godefroy  aîné  (Prix  :  150  fr.). 
S'adresser  au  bureau  du  Journal. 


PIAIVOS  OE  P.   BERIVISARâST, 

FACTEUR    DU    ROI. 

Les  magasins  rue  de  BulTault,  17,  faubourg  Monlraarlre.  On  trouve  dans  cet  éla- 
blissemciaun  nboix  de  pianos  de  loutts  formes  d  des  prix  modérés.  On  garantit  la 
solidité  de  ces  instruments  auxquels  d'ailleurs  quinze  minées  d'expérience  ont  acquis 
une  baulc  réputation.— Lamf'mèmaisonsecbargerfcsrcpnra(!'oiise((oca^!oiirfepiaJiu5 


J.-I..  IlEUGEL,  direcUxir,      i.  Lovï,  réd'  en  chef. 


A.  Meissonnier  et  HEUGELTedileurs  de  Musique, 

Rue  Vivienne ,  2  his ,  bureaux  du  {Ménestrel) 


ABONNEME 


mm^Wb. 


iS  francs  par  an.  |  9  francs  pour  six  mots, 

L'Abonné  reçoit  à  son  choix,  une  fois  par  semaine,  deux  Morceaux  de  piano  ;  ou  seulement  un  morceau  de  piano 

accompagné  d'un  Quadrille  et  d'une  Romance. 

En  Vente  chez  tous  les  Marcl»ands  de  musique. 


En  vente  chez  CHABAL,  éditeur. 

Boulevart  des  Italiens,  10, 

liE  CASXIIiliAIS,  boléro  pour  le    piano,   par  G.   A.   OSBORPŒ. 
ESQUISSES  BIUîSïCÂÏiES  pour  le  piano,  par  C.  PFEIFFER. 
S©*]'»'E]VXKS  IWS    SCiaUBEÏi'r,    duo  pour  piano  et  violon, 
par  C.  PFEiFFER  et  CHARLES  DE  KONTSKY. 

Importation 
AXGLAISK 


BONBONS  MAURITAÏNS 

POUR  LA  VOIX.  —  1  fr.  50  c.  la  boîte. 

Cette  préparation  dont  le  succès  est  incontestable,  qui  a  reçu  l'approbation  des 
plus  savants  médecins,  des  plus  célèbres  virtuoses,  et  pour  laquelle  l'auteur  vient 
d'obtenir  un  brevet  du  gouvernement,  se  recommande  aux  cbanteurs  dans  une  infi- 
nité de  cas  où  la  voix  a  besoin  de  souplesse,  de  pureté  ou  de  force. 

Les  jeunes  sujets  qui  commencent  l'étude  de  la  musique  vocale  et  chez  lesqueb 
la  voix  se  forme  auront  un  très-grand  avantage  à  faire  usage  de  ces  bonbons. 


OMBRELLES  ET  PAP.APLLIES 

CAZAXi, 

10  FB.  ET  AU-DESSUS. 

Les  Ombrelles  et  Parapluies  GAZIL, 
BREVETÉ,  reconnus  supérieurs ,  senties  seuls 
honorés  (l'une  MC-daille  par  le  jury  de  l'Ex- 
position de  1839.  Boulevart  Montmartre,  10, 
enfacelarueNcuve-Vivienne.(AFFRMiOHiB) 

Paris — Imprimerie  de  Poliet  elcomp. 
rue  Saint-Denis,  380. 


*jmM 


Du  Docteur 
Z.  ADDISOIV. 

^iÎr  les    SOmS    DE  T,A.   BOUCHE    ET   I,A   CONSERVATION  DES  DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  cl  de  Pou.lre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.-Seul dépôt,  à  Paris,  chez  Geslin,  parfuincur. 

Cité  des  Italiens,  au  coin  de  la  rue  Laffitte.  1.     ^ ^ 

Médaille 
d'argent 

A  l'Espérance,  rue  <3u  faubouTg  Saint-Antoine,  n"  38. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger . 


IRIP  DE  MEtBLES 


Exposition 
1939. 


A  LOUER  PRÉSENTEMENT 

UNE    PROPRIÉTÉ 

Sise  à  Gennevilliers  près  Paris, 
canton  de  Nanterre ,  arrondisse- 
ment de  Saint-Denis  (Seine) ,  rue 
deParis,  vis-à-vis  laplaceSt-Denis. 

Celte  propriété  comprend  un  bel  apparlemen! 
de  maître  avec  salle  de  billard  et  office,  deux 
grands  jardins  anglais,  potager  et  fruitier;  Loge 
ment  à  part  pour  le  jardinier  ;  écurie  et  remise. 

S'adresser  au  concierge  rua  du  29  Juillet. 
5,  à  Paris. 


N"  393. 

DIMANCHE  27  JDIN  I84I. 

GoKaboraficn  bu  'îJîcncëfccl. 

MUSinos.  —  MM.  MeyerbPer,  DonIzettI,  Hît- 
ICvy,  iv'icdermeyer.  Ad,  Adum,  Berlioz,  Herz, 
Blanchard,  Kastner,  Elwari,  Clupissoo,  Grl- 
sar,  MasiDi,  de  Beauplaii ,  l.abarre,  Plantade, 
Aodrade,  Vojcl,  Tliys,  e">d'AdliOiiiar,  de  Flo- 
tow,Vinieux,  Haas, Marinon tel,  :\1Ueii.Pugel- 
Hmes  Rondonneaii,  P.  Diiclianlbge,  etc. 

POÉSIE  ET  UTTÊRATUIIE.  —  MM.LamarlInc, 
V.  Hngo,  C.  Dclavigne,  Méry.  Scribe,  E.  Des- 
champs,  Gustave  Lemolne,l->.  Barateau,  Eug. 
Guinot,  A.  Karr, Gozian,  Ed.  VicI,  A.  Gourdin. 
A.  Bre6sler,T.  Polack,  A.  DeIrieu.E.  Ponchard, 
de  Lonlay.  Rtvoll,  Ropirquet,  Mmcs  A.  Taslu, 
Desbordes  Valnaore .  Laurc  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MM  David,  «isoux,  Dé-vÉrla,  Gre- 
nier, Alophc,  Gavarny,  Sorrien,  Benjamin, 
Nanteull,Cliallainel,Dollet,  Moalileroo, etc. 
I.-L.  Ilen$;el,  Directeur. 
Jules  Lovy,  Rédacteur  en  chef, 

SonbitionS  b'2lbonncmcnt. 

PARIS  : 

Un  an:  15'  1  Six  mois  :  8"^  1  Trois  mois  :  5 


PROVINCE  : 

Dnan 18'd' 

Six  mois. ...    10  • 
Trois  mois  .  .      6  » 


EXniNGER. 

Un  an 20'i 

Siv  mois.  ...     11  D 
Trois  mois    .   .      7  "> 


l^OTA.  On  reçoit  toujoursles  Souscriptions  à  l'an- 
cien mode  d'abonnement,  10  fr.  par  an  pour  texte  et 
musique,  sans  Littiograptiies.  —  5  fr.  en  sus  pour  la 
province. 

On  enverra  les  Litliograplties  sans  augmentatioD 
de  prix,  aux  abonnés  h  la  Guitare. 


%@ 


N°    30. 

HUITIÈME    ANNEE. 

Wcbc  bc  publication 

Le  MÉNESTREL  parait  tous  les  dimanches 
en  quatre  pu^es  de  texte,  contenant  :  les 
nouvelles  des  TliOùtrcs,  Modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  critique,  le  Bul- 
letin des  Publications  musicales  et  littéraires 
du  jour  ;  euQn  un  Feuilleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  lUENESTnEL  publie  dans  l'année,  de 
quinzaine  en  quinzaine,  2(i  MORCEAUX  DE 
CHA^T  Ii\ÉDlTS  et  2  QUADRILLES  OU  VALSES  de 
choix.  Celte  partie  musicale  est  exclnslve- 
ment  consacrée  aux  compositions  de  premier 
ordre.  Chaque  morceau  est  orné  d'un  DESSIN 
dû  ik  nos  meilleurs  artistes. 

LEMENIiSTRELdonneparanDEDXGRAKDS 
CO^CEnTS  auxquels  tous  les  Abonnés  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Les  Souscripteurs  rpcevront  en  outrr  un  FRONTISPICE 
gravé  par  Bl.  VIÂLO\,  et  spécialemcut  destiné  à  illustrer 
les  eoUections  annuelles 


ES  PROVINCE,  on  s'abonne  chez  tousles  Libraires 
et  !^Iarchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fitte-Caiilard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
à  MM.  A.  MEISSO^.^IItR  et  HECGEL,  rue  Vivienne, 
n"  2  bis.  —  On  s'inscrit  du  ier  de  chaque  mois, 

LONDRES.  Chez  M.  Betts  ,  Tliree  Needls  strect 
Royal  Exchange. 

MAYENCE,  AKVEItS  et  BRDXGLLES,  chez 
les  lils  de  b.schott,  éditeurs  de  musique. 


JOURNAL. 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,  MODES  ET  THÉÂTRES. 

KES  BUREAUX:  9  bis  ,  rwe  Vivientte,  ru  niagasân  de  innsique  de  JWjJM.  A.  MTE^SSOIVIVMJEK  et  tSEVGEM,. 


Ceux  de  nos  Souscripteurs  donir ahonnemenl  expire  le  \"  juillet 
sont  priés  de  le  renouveler  immédiatement,  en  s'adressant  directe- 
ment à  l'administration  du  journal,  rue  Vivienne  ,  2  bis,  au  ma- 
gasin de  musique  de  MM.  Meissonnier  et  Heugcl. 

Nos  abonnés  des  départemens  peuvent  se  réabonner  par  l'entre- 
mise des  Libraires,  des  Directeurs  de  Postes  ou  des  Messageries , 
ou  enfinparune  lettre  adressée  au  bureau  du  Ménestrel ,  et  accom- 
pagnée d'un  mandat  sur  la  poste. 

Les  lettres,  réclamations  ,  envois  d'argent,  etc.  ,  ne  seront  pas 
reçus  s'ils  ne  sont  affranchis. 


DE  liA  PROSODIE  DAIVS  liE  CHAIVT. 

(IV'  ARTICLE.^ 

J'ai  indiqué,  comme  base  de  la  prosodie  dans  le  chant,  une  pro- 
nonciation correcte,  une  articulation  nette  et  précise.  Je  me  suis 
elTorcé  de  faire  comprendre  les  inconvéniens,  les  vices  d'un  langage 
défectueux  ;  enfin ,  j'ai  démontré  les  avantages  d'une  pure  et  sévère 
diction,  en  traçant  succinctement  le  moyen  de  donner  à  la  voix  tout 
le  timbre,  toute  l'ampleur  dont  elle  est  susceptible,  et  de  faire  ar- 
river sans  effort  à  l'oreille  de  l'auditeur  chaque  mot,  chaque  syl- 
labe, chaque  son.  Mais  ce  n'est  pas  assez  de  cette  clarté  indispen- 
sable pourtant ,  si  le  chanteur  n'y  joint  encore  {'expression.  Bien 
que  l'âme  en  soit  le  principal  élément ,  l'expression  se  rattache  à  la 
prosodie  par  d'indissolubles  liens.  Comme  l'articulation  fait  enten- 
dre les  paroles,  en  fait  suivre  le  sens,  l'expression  à  son  tour  leur 
donne  la  couleur,  la  pensée,  la  vie.  Il  faut  de  l'art,  et  beaucoup, 
pour  faire  passer  dans  le  cœur  de  ceux  qui  vous  écoutent  les  divers 
sentimens  dont  vous  êtes  les  échos,  pour  trouver  et  toucher  les 
cordes  sympathiques  qui  font  rire,  pleurer  ou  trembler  avec  vous  ! 


Quel  plus  beau  privilège  que  celui  d'émouvoir  à  son  gré  toute  une 
vaste  salle,  d'attacher  pour  ainsi  dire  à  ses  lèvres  une  foule  d'intel- 
■hgences,  de  les  forcer  k  vous  suivre,  soumises,  haletantes,  dans  tou- 
tes les  voies  qu'il  vous  plaît  de  parcourir.  Mais  combien  aussi  cette 
tâche  est  difficile!  combien  exige-t-elle  de  soins,  d'études,  de 
science,  pour  arriver  à  ce  degré  de  perfection  !  Je  sais  qu'il  est  des 
natures  privilégiées,  chez  lesquelles  cette  qualité  précieuse  se  trouve 
instinctivement  ;  des  voix  dont  les  accens  nous  charment,  nous  maî- 
trisent, sans  que  ceux  qui  s'en  servent  en  aient  calculé  le  pouvoir  : 
ce  sont  des  instrumens  parfaits,  mais  rien  de  plus  ;  ce  ne  sont  pas 
des  artistes  ;  d'ailleurs,  ce  ne  sont  aussi  que  des  exceptions,  et  elles 
sont  rares  1  II  faut  de  l'esprit  et  de  l'âme  pour  s'identifier  tellement 
aux  choses  d'esprit  et  de  cœur,  que  leur  énonciation  vous  devienne 
familière ,  et  il  faut  du  temps  et  de  l'habitude  pour  savoir  les  faire 
goûter  convenablement  aux  autres.  Ce  que  l'on  conçoit  i/ien  s'é- 
nonce clairement,  a  dit  le  maître  ;  ce  précepte  est  vrai  dans  tou- 
tes ses  acceptions.  S'empreindre,  pour  ainsi  dire,  de  toutes  les 
nuances  dont  l'auteur  a  formé  ses  pensées;  prendre  le  caractère, 
l'habitude,  l'essence  du  personnage  que  l'on  représente;  voilà  le 
premier  point.  Puis,  faire  naître,  amener,  entretenir  l'illusion  du 
pubUc,  voilà  le  second  et  le  plus  difficile,  sans  contredit. 

Dans  chaque  phrase,  un  mot  marque  plus  que  les  autres  le  sens, 
la  pensée;  c'est  sur  ce  mot  qu'il  faut  appuyer  davantage.  Puis  enfin, 
une  syllabe  toujours  possédera  surtout  la  force,  la  couleur,  l'ex- 
pression du  mot  ;  c'est  cette  syllabe  qu'il  faut  surtout  faire  sentir. 
Sans  essayer  de  faire  saisir  cette  distinction  qui,  je  l'avoué,  est 
beaucoup  plus  facile  à  indiquer  de  bouche  qu'à  formuler  sur  le  pa- 
pier, nous  poserons  toutefois,  en  règle  générale,  qu'un  léger  temps 
d'arrêt,  adroitement  combiné ,  rend  toujours  plus  sensible  la  syllabe 
attendue.  C'est  même  là  ce  qui  constitue  presqu'entièrement  dans 
les  moyens  physiques,  l'expression  du  chant.  Que  la  voix  y  joigne, 
suivant  le  cas,  ou  sa  force,  ou  son  charme,  ou  ses  larmes,  ou  son  ai- 


greur  ;  que  l'artiste,  en  un  fiiot,  la  plie  au  sentiment  dont  il  doit  s'a- 
nimer, et  ses  accens  sauront  émouvoir. 

L'expression  pourtant  ne  dépend  pas  seulement  de  la  voix.  Tout 
dans  le  personnage,  les  gestes,  la  tenue,  la  physionomie,  le  regard, 
aident  encore  puissamment  à  l'effet  qu'il  produit;  et  bien  que  ces 
moyens  ne  dépendent  plus  du  chant,  on  ne  se  figure  pas  combien 
ils  le  servent  et  le  secondent.  Mais  que  de  choses  ne  faut-il  pas  pour 
former  un  chanteur  accompli,  et  que  d'études  pour  acquérir  tant  de 
sciences  diverses  !  D'où  vient  donc  qu'i  présent  on  se  contente  de  si 
peu,  que  le  premier  venu  obtient,  presque  dès  son  début,  les  pal- 
mes qu'on  n'accordait  jadis  qu'à  l'expérience  lapins  consommée! 
Certes,  les  artistes  sont  devenus  de  nos  jours  bien  plus  aptes  et  plus 
précoces,  ou  peut-être  le  pubUc  se  montre  maintenant  bien  plus  fa- 
cile et  plus  indulgent 

EOG.  PONCHARD. 


Ii'OPERA  ET  liES  TEKTORS  «'AUTREFOIS. 

Par  le  temps  musical  qui  court ,  on  volt,  de  toutes  parts,  surgir 
des  ténors.  Le  Conservatoire  en  regorge.  Artistes  improvisés,  fugi- 
tifs de  riches  salons ,  déserteurs  d'obscures  études  ou  d'humbles 
boutiques,  ils  accourent,  nombreux,  de  tous  les  coins  de  la  France, 
assiègent  nos  scènes  lyriques  et  briguent ,  impatiens ,  l'éclat  péril- 
leux d'un  début. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  jadis.  La  disette  de  ces  sortes  de  voix,  de 
pareils  chanteurs,  menaçait  chaque  jour  davantage  l'Académie 
royale  de  musique  elle-même.  On  en  peut  juger  par  la  note  sui- 
vante, insérée  au  Journal  de  Paris  du  8  juillet  1786  : 

»  L'Académie  royale  de  musique  s'occupant ,  de  plus  en  plus , 
d'assurer  le  service  du  foi  et  celui  du  public,  propose  à  MM.  les 
maîtres  de  musique  de  Paris  et  des  provinces  du  royaume ,  une 
pension  de  trois  cents  livres  de  rente  viagère  pour  chaque  sujet 
ayant  une  voix  décidée  de  haute-contre  et  les  qualités  ci-après  : 

»  Le  sujet  présenté  doit  savoir  la  musique  au  point  de  sollier  très 
couramment. 

»  11  ne  doit  pas  avoir  plus  de  vingt-deux  à  vingt-trois  ans ,  et 
moins  de  dix-huit  à  dix-neuf  ans. 

»  Sa  taille  ne  doit  point  être  au-dessous  de  cinqpieds  trois  pouces, 
ni  au-dessus  de  cinq  pieds  quatre  à  cinq  pouces  au  plus ,  à  moins 
qu'il  n'ait  une  superbe  voix. 

»  Il  faut  qu'il  ait  une  ligure  agréable,  ou  du  moins  une  ligure  noble, 
sans  défauts  dans  les  yeux ,  dans  les  jambes ,  et  généralement  qu'il 
n'ait  aucune  difformité  naturelle. 

»  Le  maître  qui  proposera  un  sujet  chantant  la  haute-contre  ou 
ayant  une  voix  décidée  en  ce  genre,  et  qui  remplira  toutes  les  con- 
ditions proposées  ci-dessus,  en  donnera  avis  au  directeur-général 
de  l'Académie  royale  de  musique,  avec  des  détails  bien  circonstan- 
ciés, pour  qu'il  en  soit  rendu  compte  au  Ministre,  qui  donnera  des 
ordres  pour  faire  partir  le  maître  et  le  sujet  proposée 

»  On  leur  paiera  leur  voyage  ;  et  lorsque  le  sujet  aura  été  reçu,  on 
donnera  au  maître  l'assurance  de  sa  pension  viagère  de  trois  cents 
livres. 

9  Après  quoi,  l'on  paiera  à  ce  maître  les  frais  de  son  voyage  pour 
son  retour  ;  on  y  joindra  une  gratification  proportionnée  à  la  dé- 
pense qu'il  aura  faite  à  Paris ,  dans  l'intervalle  de  la  réception  du 
sujet,  à  qui  l'on  donnera,  dans  l'instant,  des  appointemens  suflisans, 
pour  le  mettre  dans  le  cas  de  ne  s'occuper  que  de  son  talent.  » 

Un  père  qui  présenterait  à  l'Académie  un  sujet  ayant  une  belle 
voix  de  haute-contre  ,  avec  l'âge  et  les  qualités  énoncées  ci-dessus, 
pouvait ,  comme  les  maîtres  de  musique  ,  prétendre  à  une  pension 
viagère  de  trois  cents  livres. 


FETES  JtllJSICAIiES  EN  AliUËMAeiirE. 

L'Angleterre  a  ses  festivals,  la  France  a  ses  concerts-monstres; 
mais  à  l'Allemagne  seule  appartient  le  monopole  de  ces  grandes 
manifestations  publiques  qui  assimilent  la  musique  à  une  instituUon; 
en  France  le  premier  souffle  de  la  belle  saison  fait  évanouir  les 
chants ,  paralyse  les  concerts,  glace  la  musique  Mais  au-delà  dn 
Rhin  chaque  rayon  du  soleil  ne  fait  que  réchauffef  davantage  un 
culte  consacré  par  toutes  les  sympathies  nationales.  Alors  surgis- 
sent ces  imposantes  fêtes  chorales  qui  déroulant  eu  plein  air  leurs 
vastes  proportions  semblent  convier  la  nature  entière  aux  sublimes 
jouissances  de  l'harmonie.  Nous  avons  parlé  dans  l'un  de  nos 
derniers  numéros  de  la  grande  fête  que  l'on  prépare  aux  environs 
de  Durkleim  (Bavière-rhénane) ,  et  où  des  milliers  de  chanteurs 
feront,  en  chantant,  quatre  excursions  dans  les  montagnes,  illumi- 
neront une  grande  ruine  et  boiront  du  vin  de  Rudesheim. 

Nous  ne  comprenons  rien  à  ces  solennités  ou  à  ces  parties  de 
plaisir  ;  elles  sont  loin  de  nos  habitudes ,  loin  de  no's  mœurs  (qui 
n'en  valent  pas  mieux  pour  cela)  ;  elles  prennent  leur  source  dans 
la  bonhomie  germaine ,  dans  cette  naïve  exaltation  d'un  peuple 
sentimental  et  croyant,  et  surtout  dans  cet  amour  passionné  pour 
le  chant,  qui  a  pénétré  jusque  dans  les  dernières  classes  de  la 
population  allemande. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  solennités  vont  se  succéder  sut  tous  les 
points  de  l'Allemagne.  Déjà  le  AVurtemberg  a  donné  le  signal;  les 
correspondances  de  Stuttgard  sont  remplies  de  détails  sur  la  fête 
qui  vient  d'avoir  lieu  à  Louisbourg  :  2300  chanteurs  s'y  sont 
réunis  pour  fêter  le  chant.  Soixante-quatorze  réunions  chantantes 
ont  accouru  à  l'appel. 

Outre  la  cantate  exécutée  par  la  Courcnne  des  Dames  de 
Louisbourg:  Sacré,  sacré  est  notre  dieu,  paroles  de  Niemeyer, 
musique  de  Relier,  qui  l'a  en  même  temps  dirigée ,  on  a  exécuté  les 
chorals:  Dieu  est  fidèle.  Dieu  est  notre  forteresse,-  le  cantique 
Grandest  notre  Seigneur,  etVhymne  de  Gellers  <es  deux  célè- 
brent l'honneur  de  l'Eternel;  la  direction  en  a  été  confiée  à 
M.  Kauffmann.  Les  chanteurs  se  sont  réunis  d'abord  dans  l'église, 
où  le  chanoine  Suskinda  prononcé  un  disroufs  sur  le  charme  de  ta 
chanson.  Puis ,  les  chanteurs  se  sont  rangés  sous  leurs  bannières  et 
ont  parcouru  la  [ville.  Les  drapeaux  et  les  enseignes  de  quelques 
réunions  sont  des  cadeaux  travaillés  par  les  mains  délicates  des 
dames.  On  a  distingué  40  chanteurs  du  village  de  Schoneaich  ;  ils 
portaient  tous  le  même  costume ,  redingotes  en  toile  blanche, 
gilets  en  drap  écarlate  et  casquette  de  fourrure  garnie  de  feuilles  de 
chêne.  Arrivés  au  marché,  ils  ont  chanté  des  chansons:  la  Foi, 
l'Amour  et  l'Espérance;  le  Salut  suisse,  de  Krusi;  Soyez  les 
hienvenus  mes  frires  chanteurs,  et  la  chanson  patriotique  DieM 
protège  notre  roi.  Pendant  l'exécution ,  les  porte-enseignes  ont 
formé  un  carré  derrière  les  chanteurs.  Les  arcades  et  les  maisons 
autour  du  marché  étaient  décorées  de  fleurs ,  de  guirlandes  et  d'ins- 
criptions. Les  différentes  industries  étaient  représentées  par  des 
figures  et  des  inscriptions;  devant  la  maison  de  M.  Kauffmann  se 
trouvait  le  buste  de  Schiller,  entouré  de  couronnes  et  de  guirlandes. 
De  là,  les  chanteurs  se  sont  rendus  dans  le  bois,  sur  la  hauteur  mé- 
ridionale de  la  ville,  d'où  l'on  découvre  les  campagnes  de  Waiblin- 
gen,  de  Cannstadt,  de  Stuttgart  et  les  montagnes  des  Alpes.  Avant 
de  se  séparer,  les  dames  de  Louisbourg  leur  ont  remis  le  drapeau- 
festival  qui  porte  l'image  de  Louisbourg,  et  la  fête  a  été  close  par 
la  chanson  Ju  revoir,  mes  amis  ! 

R1JI>IiETI]V  DRAItlATIQIJE, 

Opéra.  Nous  avons  eu  cette  semaine  la  reprise  du  Comte  de 
Carmagnola-  M°"  Dorus-Gras  et  Dérivis  y  étaient  remplacés  par 
M"°  Nau  et  M.  Saint-Denis.  Ce  changement  a  été  peu  favorable 
au  succès  de  la  pièce.  Toutefois  les  connaisseurs  ont  applaudi  la 
musique.  M""  Nau  fait  souvent  de  jolies  fioritures,  mais    elle 


est  loin  de  la  cantatrice  qu'elle  a  remplacée,  surtout  dans  les  varia- 
tions du  charmant  duo  du  deuxième  acte  qu'elle  chante  avec  Marié  ! 
Le  joli  trait  qu'on  faisait  bisser  chaque  fois  à  M°*  Dorus-Gras  sort 
du  gosier  de  M"°  Nau  sous  une  forme  grêle  et  saccadée.  Quant  aux 
notes  aiguës  du  rôle,  absence  totale.  Nous  ne  parlerons  pas  de 
M.  Saint-Denis;  ce  sont  de  ces  utilités  qu'il  faut  plaindre.  —  Le 
Diaùle  Amoureux  poursuit  sa  brillante  vogue.  M"°  Leroux  et  la 
musique  de  ce  ballet  obtiennent  un  égal  succès.  —  Le  Fr  yschutz 
continue  d'attirer  la  foule  ;  le  sextuor  du  troisième  acte  est  rede- 
mandé chaque  soir.  M""  Stollz  y  tient  la  partie  principale  avec  le 
dramatique  élevé  que  chacun  lui  reconnaît  à  juste  titre — Une 
légère  indisposition  de  Carlolta  Grisi  arrête  Giselle  ;  on  nous  promet 
cependant  ce  ballet  pour  cette  semaine-  Le  nom  de  Carlotta  Grisi, 
la  musique  d'Adam  et  les  mille  merveilles  qu'on  raconte  déjà  de 
Giselle,  contribuent  à  faire  impatiemment  désirer  ce  ballet  — 
M.  Halévy  a  remis  les  deux  premiers  actes  du  Chevalier  de  Malte; 
les  chœurs  répètent  ;  puisse-t-on  poser-là  les  fondements  d'un  nou- 
veau chef-d'œuvre!  L'auteur  de  la  Juive  et  de  l'Eclair  a  tout  ce 
qu'il  faut  pour  cela. 

Comédie  Française.  Vn  Mariage  sous  Louis  XV  attire 
le  public  d'élite.  M""  Plcssis,  Anaïs,  et  MM.  Firmin,  Menjeaud  et 
Régnier  y  obtiennent  un  légitime  succès.  —  Les  deux  premiers  attes 
surtout,  sont  traités  avec  une  élégance  et  un  naturel  exquis. 

Oiiêra-Coinique  La  Maschera  a  subi  quelques  coupures 
qui  activent  la  marche  du  poème  et  de  la  musique.  On  s'est  permis 
d'y  supprimer  l'introduction,  c'est-h-dire  tout  ce  qu'y  chantait 
M.  Victor.  C'est  aujourd'hui  le  seul  moyen  d'arriver  à  bien  au 
théâtre  de  l'Opéra-Comique  ;  nombre  de  chanteurs  ne  peuvent  y 
figurer  que  pour  mémoire  —  On  parle  de  reprendre  Zanetta,  de 
sorte  que  M.  Auber  envahirait  les  programmes  de  ciiaque  jour; 
nous  en  féliciterions  ce  théâtre  si  le  public  à  son  tour  envahissait 
la  salle;  mais  il  s'en  garde  déjà  bien  pour  les  Diamants  de  la 
Couronne:  que  sera-ce  donc  pour  Zanetta? 

Vaudeville.  Arnal  va  prendre  son  congé  de  trois  mois.  Aussi 
la  foule  se  presse-t-elle  à  ses  dernières  représentations. —On 
annonce  la  prochaine  apparition  de  Lhérie ,  l'acteur  qu'on  a  vu 
il  y  a  quelques  années  aux  Variétés.  —  Le  Ualii  d'Or  continue 
son  succès 

Variétés.  La  grande  pièce  fantastique  annoncée  depuis  long- 
temps a  été  retardée  de  quelques  jours.  Mais  le  public  ne  perdra 
rien  pour  attendre  :  il  s'agit  du  changement  de  quelques  scènes 
dans  l'intérêt  de  la  pièce.  —Un  débutant,  M.  Dumesnil,  s'est 
essayé  dans  le  rôle  d'Odry  des  Saltimbanques ,  non  pour  lutter 
contre  son  prédécesseur,  ce  qui  serait  impossible  (car  le  type  d'Odry- 
Bilboquet  est  trop  profondément  incrusté  dans  les  mémoires),  mais 
plutôt  pour  empêcher  la  pièce  de  disparaître  de  l'affiche. 

Porte-Saîiit-lTIartiii.  On  prépare  à  ce  théâtre  un  nouveau 
ballet  sur  lequel  l'administration  fonde  quelques  espérances. — 
La  gracieuse  danseuse  dont  nous  avons  parlé  dans  l'un  de  nos 
derniers  numéros ,  M"°  Ropiquet,  est  décidément  engagée  et  rem- 
placera M"°Guichard.  —La  vogue  des  Dtux  Serruriers  ne  se 
ralentit  pas. 


Revwe  Eifnttgère, 

Ancose.  —  La  représentation  au  bënéfice  de  Giorgio  Ronconia  été  pour 
ce  chanteur  un  véritable  triomphe  dans  le  duo  du  second  acte  de  l'Elisire 
d'Amore,  où  sa  femme  GiovanninaRonconi  l'a  parfaitement  secondé;  il  aen- 
tliousiasmé  et  enlevé  les  spectateurs.  Jamaisles  délicieuses  mélodies  deDoni- 
zelti  n'avaient  été  si  bien  interprêtées.  Après  le  spectacle  les  bravos  et  les 
rappels  out  recommencé  avec  une  pluie  de  fleurs  et  de  poésies.  Le  bénéfi- 
ciaire a  été  traîné  ensuite  jusqu'à  sa  demeure  dans  un  carrosse  à  six  chevaux, 
escorté  des  choristes  des  soldats  envoyés  par  l'autorité,  et  de  dilettanti  ar- 
més de  torches.  A  trois  heures  après  minuit  les  acclamations  duraient  en- 
core. 


En  France,  nous  rendons  aussi  hommage  au  talent,  mais  il  faut  convenir 
que  nos  voisins  d'au-delà  des  Alpes  nous  surpassent  en  fanatisme  musical. 

—  Une  dame  de  Vehise  nous  envoie  l'anagramme  suivant  : 

Lk  i/liMi.  Taglioni. 

GlORU.  ITALIAN'i. 

Nous  remercions  la  gentille  signera,  en  regrettant  que  la  lettre  M  n'ait  pas 
trouvé  d'emploi  dans  la  métamorphose  de  la  sylphide,  en  gloire  de  l'Italie. 

—  Le  troisième  anniversaire  de  la  mort  de  Virginia  Dlasis,  cantatrice  renom- 
mée, a  été  célébré  à  Florence,  le  31  mai  dernier  avec  la  plus  grande  solen- 
nité. La  vaste  et  magnifique  église  de  Santa  Croce  resplendissait  des  feux  de 
plus  de  cinq  mille  cierges,  €t  tout  avait  été  disposé  pour  une  pompe  Bans 
exemple.  Trente  messes  basses  ont  été  dites  dans  la  matinée,  «t  le  service  a  été 
terminé  par  une  grande  messe  chantée  avec  accompagnement  d'orgue.  Sur 
la  porte  principale  de  l'église  on  lisail  ces  mots  :  In  suffragio  deW  anima  di 
Virginia  Blasis.  Un  concours  innombrable  de  personnes  se  pressait  dans 
l'enceinte  de  l'église  qui  est  restée  ouverte  tout  le  jour  sans  que  l'ailluencc 
des  visiteurs  pieux  ait  diminué:  la  foule  inondait  jusqu'aux  rues  avoisinantcs, 
et  le  nom  de  l'artiste  si  chérie  et  si  regrettée  était  dans  toutes  les  bouches..' 
Honneur  au  peuple  qui  rend  de  pareils  hommages  à  un  grand  talent  uni  à 
un  beau  caractère  ! . 

Naples.  —  Rolla ,  opéra  del  signor  Sarmiento  a  été  représenté  Sur  le 
théâtre  del  Fondo.  Plusieurs  morceaux  ont  été  applaudis,  et  notamment  nn 
duo  entre  le  ténor  Frascliini  et  la  prima  doiina  Gruitz.  Le  maestro  a  eu  l'hon- 
neur d'être  appelé  sur  la  scène. 

L'opéra  a  été  suivi  d'un  petit  ballet  du  signor  Tagllôni,  ayant  pour  titre. 
Un'  avventiira  di  don  Chisciotte,  et  qui  a  obtenu  nn  favorable  accueil. 

Toutefois  chanteurs  et  danseuses  ont  paru  faibles  pour  un  théâtre  royal  : 
leur  place  est  marquée  à  San  Carlo. 

BiLBAO.  —  Le  bel  opéra  de  Torqvato  Tassa  vient  d'être  Joué  pour  la 
première  fois  sur  le  théâtre  de  cette  ville.  Le  signor  Gerli  mérite  des  éloges 
pour  la  manière  dont  il  a  rempli  le  principal  rôle.  Il  possède  une  voix  de  ba- 
ryton d'un  excellent  timbre,  et  d'une  grande  étendue;  il  a  chanté  avec 
toute  la  fierté  d'un  poète,  l'air  fameux  : 

Invidi,  diieguativi, 
Roma  immortal  mi  fa. 

One  triple  salve  d'applaudissemens  lui  a  prouvé  dans  ce  moment  la  sa- 
tisfaction du  public. 

XOWEE,E.ES  BMVERSES. 

—  Le  célèbre  auteur  de  Hubert  et  des  Huguenots,  est  toujours  attendu 
vers  la  fin  de  juillet  prochain.  Les  répétitions  du  Prophète  commenceront 
donc  dans  le  courant  d'août. 

—  M"'  Dorus-Gras  et  M."Dotus  son  frère  sont  de  retour  à  Paris.  Nous  avons 
déjà  constaté  l'immense  succès  que  viennent  d'obtenir  à  Londres  ces  deux 
artistes.  M.  Dorus,  le  flûtiste,  a  déjà  repris  son  pupitre  à  l'orchestre  de  l'O- 
péra, et  M°"  Dorus-Gras  ne  lardera  point  à  faire  sa  rentrée  sur  notre  pre- 
mière scène.  Les  applaudissemens  ne  lui  manqueront  pas. 

—  M""  Damoreau  a  été  dignement  fêtée  à  Bordeaux.  Jamais  plus  brillant 
ac;ueil  ne  fut  fiit  à  plus  célébra  cantatrice  en  vérité.  Elle  y  a  débuté  par  plu- 
sieurs concerts  où  les  compositions  de  M"'  Pugel,  notamment  l'airdu  Mau- 
vais œil  et  la  ravissante  romance  du  Val  héni,  ont  trouvé  une  place  d'hon- 
neur. Maintenant  c'est  au  théâtre  que  la  foule  est  conviée,  mais  ne  sont  pas 
élus  tous  ceux  qui  le  désirent;  on  a  dû  refuser  an  grand  nombre  de  per- 
sonnes. 

—  M.  Dormoy,  directeur  des  Italiens,  et  M.  Tadolini  l'accompagnàleur-mo- 
dèle,  sont  en  ce  moment  en  Italie  à  la  recherche  d'un  ténor.  Ils  ont  trouvé 
plusieurs  artistes  de  grand  talent,  mais  tous  déjà  engagés  pour  deux  années. 
Toutefois  nous  apprenons  de  source  certaine  qu'un  ténor  très  estimé  eu 
Italie,  Lorenzo  Salvi,  est  arrêté  pour  le  25  septembre  18Z|3,  dans  le  but  de 
prendre  la  glorieuse  succession  de  Rubini.  Ainsi  d'ici  à  cette  époque,  on  con- 
serverait l'espoir  de  posséder  Rubini  sinon  toute  la  saison,  du  moins  deux  ou 
trois  mois.  Mario  et  probablement  une  nouvelle  recrue  combleraient  le  reste 
de  la  saison. 

—  Le  célèbre  pianiste  Doehler  vient  de  se  faire  entendre  à  Nantes.  Depuis 
longtemps  on  n'avait  eu  occasion  d'y  voir  un  artiste  aussi  éminent.  M.  Doeh- 
ler a  été  comblé  de  bravos,  et  à  la  demande  générale  il  vient  de  consentir  à 
jouer  sur  le  théâtre  de  Nantes.  Un  magnifique  piano  d'Erard  a  partagé  les 
succès  du  grand  pianiste. 


M'"  Rachel  a  obtenu  à  Londres  des  triomphes  qui  tiennent  du  merveil- 
leux; aussi  a-t-elle  promis  d'y  revenir. 

M.  Litolff  donne  en  ce  moment  des  concerts  en  Belgique.   On  nous 

écrit  de  Mons  que  ce  brillant  pianiste  vient  d'enlever  tous  les  suffrages  dans 
une  belle  solennité  musicale  où  se  pressaient  tous  les  dillettantes  de  la  ville. 
Un  nouveau  violoniste  de  talent ,  M.  Cellier,  et  M"'  Jane  Blanchi  des  Italiens 
prêtaient  leur  concours  au  bénéficiaire.  Cette  dernière  a  été  vivement  ap- 
plaudie dans  le  grand  air  de  la  Sémiramide. 

—  Le  ballet  des  Farfadets  de  la  Porte  Saint-Martin  va  recevoir  les  hon- 
neurs de  la  réprésentation  au  grand  théâtre  de  Londres.  La  Cerito  y  rem- 
plira le  principal  rôle. 

—  On  parle  sérieusement  de  retrancher  les  subventions  théâtrales;  mais 
nous  ne  devons  ajouter  aucune  importance  à  ce  bruit.  Nos  théàlres  royaux 
constituent  l'une  des  plus  belles  gloires  de  la  France,  et  l'on  sait  que  sans 
subvention  leur  existence  est  impossible.  Or,  il  y  a  là  non  seulement  uneques- 
tion  d'orgueil  national,  mais  encore  une  garantie  de  sécurité  et  de  richesse 
pour  notre  ville  de  Paris. 

—  Il  est  question  du  mariage  de  Fanny  Elssler  avec  un  banquier  des  États- 
Unis.  Serait-ce  donc  que  la  célèbre  danseuse  aurait  amassé  assez  de  piastres 
pour  sentir  le  besoin  d'un  caissier?  A  ce  prix  que  de  danseuses  vont  envahir 
les  paquebots  des  États-Unis,  pour  aller  en  quête  de  maris  banquiers  ! 

M.  et  M"' Alexis  Dupont  au  sortir  de  leur  retraite  de  l'Opéra  ontentre- 

pris  un  voyage  mystique  qui  frise  le  pèlerinage  du  moyen-âge.  On  écrit  de 
Bruxelles  qu'Alexis  Dupont,  le  célèbre  chanteur  d'église,  s'est  fait  entendre 
au  jubé  dans  l'église  deSaint-Gudule. 

La  matinée  musicale  donnée  dimanche  dernier  par  M""  de  Lavergne  a 

été  très  brillante.  La  jeune  pianiste  a  eu  un  succès  complet. 

Deux  volumes  de  poésies  nouvelles,  de  MM.  Emile  et  Antoni  Deschamps, 

viennent  de  paraître  à  la  librairie  de  Delloye,  et  font  partie   de  la  Biblio- 


thèque choisie.  Ils  sont  ornés  de  deux  belles  gravures  d'après  les  dessins  de 
MM.  Jacquandet  Louis  Boulanger. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  promenade  au  Ranelagh,  et  bal  dans  la  char- 
mante salle  de  M.  Henry. 

Amours  de  France,  tel  est  le  litre  du  noiivpau  volume  de  poésies  de  M.  Edouard 
d'Angleniontque  vient  de  mettre  en  vente  l'éditeur  Ch.|Gosselin.  Ce  livre  se  compose 
de  quatre  poèmes  (Uéloïse  et  Abeitard  ,  Pétrarque  et  Laure,  Henri  et  Florette, 
Berlhe  et  Robert),  remarquables  par  l'originulilé  de  la  forme,  la  puissance  de  l'in- 
térêt et  le  prestige  des  beaux  vers.  C'est  un  ouvrage  destiné  à  prendre  place  dons 
toutes  les  bibliothèques  ù  cûté  des  plus  gracieuses  productions  de  notre  littéral  ure  mo- 
derne. 

En  vente  chez  C  H ABAL  ,  éditeur, 

Boulevart  des  Italiens,  10. 


liE  CASTIIiliATV,   boléro  pour   le    piano,    par  G.    A.    OSBORNE. 
ES^nSSES   MUSICAIiES  pour  le  piano,  par  C.  PFEIFFER. 
SOUX'EIVIRS   J»E    SCSaUJBEK'ff,    duo  pour  piano  et  violon, 
par  C.  Pl'ElFFER  et  CHAULES  DE  KOiNTSK-Y. 

A  VENDUE  D'OCCASION.  —  Plusieuis  belles  Flûtes,  dont  une  de 
Laurent,  en  cristal,  richement  montée.  (Prix  300  fr.) 
Flûte  de  Godefroy  aîné  (Prix  :  150  fr.). 
S'adresser  au  bureau  du  Journal. 

Pl.&?KOS  DE  P.  HERjVIIARatT^ 

FACTEUR   DU   BOI. 
Les  magasin»  rue  de  BuCTault,  17,  faubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  éta- 
blissement un  choix  de  pianos  de  toutes  formes  à  des  prix  modérés.  On  garantit  la 
solidité  de  ces  instruments  auxquels  d'ailleurs  quinze  années  d'expérience  ont  acquis 
une  haute  réputation, — La  mfmemaisonsccliarge  rfes?'cpnia(iOHse(/oca(!ondepi«noi 

J.-L.  Heugel,  directeur.      J.  Lovt,  réd'  en  chef. 


NOUVELLES  PUBLICATIONS  de  J.  MEISSONNIER,  22.  rue  Dauphine 


MËTHOI 


TAIRE  D'HARMONIE 


APPLIQUES  //J  PIAITO, 
kiivie  d'un  Aperçu  de  l'Accompagnement  et  de  la  Transposition, 


PAR 


G.  KASTNER. 


20. 


Sur  YElisirc  d'Amore 


OMBRELLES  ET  PARAPLUIES 

10  FB.  ET  AU-DESSUS. 

Les  Ombrcllrs  et  Parapluies  Ci\'L\h, 
BREVETÉ,  reconn  us  supérieurs ,  senties  seuls 
honorés  d'une  Méctailte  par  te  jury  de  l'Ex- 
position de  1839.  Doulevart  Montmartre,  10, 
en  face  la  rue Is'euve-Vi  vienne.  (AFFRANCmR) 

Paris — Imprimerie  de  Pullet  elcomp. 
rue  Saint-Denis,  380. 


Du  Docteur 
Z.  ADDISOIV. 


^^w  ET  ^m^mm 


Mm. 


m&i 


rot'R  irs  snms  nE  m  bouche  et  ia  conservation  des  dents. 

Par  un  usage  journalier  d  tau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  lemps,  les  progrès  de  la  cane  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agri^ables.— Seul  dépôt,  à  Paris,chez  Geslin,  parfumeur, 

Cilé  dos  Iial'u'ns,  au  coin  delà  rue  LaDîtle.  1. 


Médaille 
d'argent 


FUil 


Exposition 
,      1S39. 


BE  JOliBi'ï-IiECaiElRC, 
A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint- Antoine,  n°  38. 

Grand  Magasin  ds  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


A  LOUER  PRESEiXTEMENT 

UNE    PKOPlilÉTÉ 


OSBORNE  ET  J.  ARTOT. 

GRAND  DUO  pour  PIANO  ET  VIOLON  CONCERTANT 


TH.  DOEHLER,  Op.  3i. 

Deux  nocturnes  pour  le  piano 6    • 

FESSY.  La  Voix  tendre,  valse  pour  le  piano  sur  un  thème  de  M"'  L.  Puget  . 4  50 

ROMANCES. 
L  CLAPISSON.  Le  Ramoneur  au  Soleil.  |  M""  RONDONNEAU.  Brune  Fleur  d'Italie. 

Le  CHANTEUR  COSMOPOLITE  ,  nouvelle  chanson"  comique  chantée  au  théâtre  des  Variétés  par  Levassor. 
Piano • 3'     »'     | 

Importation 
ANGLAISE    ^^m 


Sise  à  Gennevilliers  près  Parif, 
canton  de  Nantcrre  ,  arrondisse- 
ment de  Saint-Denis  (Seine),  ru- 
de Paris,  vis-à-vis  lapiaceSt-Deni.i 

Celle  propriété  comprend  un  bel  appai  teinen 
de  maître  avec  salle  de  billard  et  office,  deux 
grands  jardins  anîi,lais,  potager  et  fruitier;  Loge 
ment  à  part  pour  le  jardinier;  écurie  et  remise, 

S''adresser  au  concierge  rue  du  29  Juillet. 
5,  à  Paris. 


DIMANCHE  4  JUILLET  I84I. 


Gollaborafioli  bu  ^îc'ncêtrcl. 


MUSIQU"^.  —  MM.  Hcycrbfer,  Donizccil,  Ila- 
lOvy.  IViedernieycr,  Ad,  Aduiii,  Berlioz,  Herz, 
r.luiichard,  Kaslner,  Elwart,  Clapisson,  Gri- 
h^r,  \Ia!iini.  de  Ceauplun ,  Laharre,  Plautarte, 
\ndrac!e,  Vogel.Tliys.c^^rt'Adhf'mar,  de  Flo- 
con, Viincux,Haas,iVlurniontcl,  îllIliji.Puget. 
Ilïines  Itondonneau,  P.  Duclianib^f,  etc. 

POÉSIE  Ei"  LlTTÉRATLilE— Ani.Lamurilne, 
V,  Hugo.  C.  Deluvlgne,  Mery,  Scriôe,  E.  Des- 
rliamps,  Gustave  Lf  moine,  E.  Barulcau,  Eug. 
Giilnot,  A.  Karr,Gozlaii.  Ed.  Vîel,  A.  Gourdin, 
\.Bressier,T.  Poluok,  A.  DcIrîeu^E.  Poneliard, 
(9:.>  Lonluy,n4:'voil,  liopletguet,  Mmos  A.  Tusiu, 
:3o§bordes  VatiEBore .  Laure  Jourdain,  elc. 

DESSIN  —  MAI   Da^ld,  Gigoux.  DC-vérîa,  Gre- 
nier, Aloplie.  Oavariiy,  sorrieu,  Briijuniln, 
i^uuteuil.Cliallamcl.DoUet,  IV1oullleroii,etc. 
I.-L.  Hcugcl,  Directeur. 
Jules  Lovy,  Rédacteur  en  chef. 


GoubitionS  b^^^lbonncmcnt. 


Un  an:  lô"" 


PARIS  : 

Six  mois  :  S*^ 


,  Trois  mois  :  5^ 


PROVINCE  : 

Un  an 18'» 

Six  mois.  ...     10   9 
'Irois  mois  .   .      6  » 


EIRAlNGER. 

Un  an iO^f 

Six  muis.   ...     11  d 
Trois  muis   .  .      7  » 
?îOTÀ.  On  reçoit  toiijoursles  Souscriptions  à  l'an- 
cien moded'abonneini'nl,  10  fr.  par  an  pour  texte  et 
musique,  sans  Lithograpliies.  —  3  fr.  en  sus  pour  la 
province. 

On  enverra  Ins  Litliograpliics  sans  augmentation 
de  prix,  aux  abonnés  à  la  Guitare. 


^°    31. 

HDITIÈMU    ANNÉE. 


ÎDÎobf  bc  publication 

Le  MÉNEStnEL  parait  tons  les  dlmanclieg 
en  quatre  pages  de  texte,  contenant  :  les 
nouvelles  fies  Théâtres,  Modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  critique,  le  Bul- 
letin des  Publications  musicales  etlitteraireg 
du  jour  ;  eniln  un  Feuilleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  UlENESTKEL  publie  dans  l'annce ,  de 
quinzaine  en  quinzaine ,  2fi  MORCEAUX  DE 
CHANT  INÉDITS  et  2  QUADRILLES  ou  VALSES  de 
elloix.  Cette  partie  musicale  est  exclusive- 
ment consacrée  aux  coiuposltionsde  premier 
ordre.  Chaque  morceau  est  orne  d'un  DESSIN 
dâ  à  nos  meilleurs  artistes. 

L  E  M  EBl  ESTREl  donne  par  an  DEUX  GRANDS 
CONCERTS  auxquels  tous  les  Abonnes  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Les  Sotiscripleurs  receTroDt  en  outre  un  FRONTISPICE 
gravt  par  M.  VIAI.ON,  et  spécialement  destiné  à  illuÈtrer 
les  collections  annuelles 


EN  Province,  on  s'abonne  chez  touslcs Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fitte-Caillard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
à  MM.  A.  MEISSONNIER  et  HEDGEL,  rue  Vivienne, 
n"  2  bis.  —  On  s'inscrit  du  1er  de  chaque  mois. 

LONDRES.  CbezM.  Betts,  Thrée  Needls  street 
Royal  Exchange. 

MÀIENCE,  ANVERS  et  BRUXELLES,  chez 
les  fils  de  b.schott,  éditeurs  de  musique. 


^@gi@@%m@% 


JOURNAL. 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,  MODES  ET  THÉÂTRES. 

ILES  BIIRKAUX:  3  bSa  ,  rue  Vivientte,  au  iiiasasiii  de  inasiqiie  de  Itlltl.  A.  JtMEMSSOXIVMER  et  UJEUGEI^. 


Les  deux  nouvelles  productions  de  M"'  L.  Pucet  paraîtront 
dimanche  procliain  Nous  avons  préféré  les  réunir  que  de  les  publier 
séparément.  Ainsi  l'ordre  d'envoi  des  romances  du  HIénestrel  sera 
changé  pour  cette  fois  seulement.  Aujourd'hui  h  juillet,  nos  abon- 
nés ne  recevront  pas  de  musique  ;  il  en  sera  de  même  pour  le  di- 
manche 18  de  ce  mois.  Le  service  recommencera  régulièrement  à 
dater  du  1"  août. 


Nos  abonnés  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour,  le  portrait  de 
M""  CATniNii.A  DE  DiETZ,  pianiste  de  Bavière;  dessiné  par  M. 
.lames  Fruitier.  Ce  dessin  ne  parviendra  qu'aux  souscripteurs  de 
1';   l'abonnement  avec  lithographies. 


ACADEHUE:  ROYAIiE  DE  MUSIQUE. 

GISELLE,  0»  les  Wilis,  ballet-pantomime  en  deux  actes,  de  MM.  Théophile 
Gauthier  et  Saint-Georges,  musique  de  M.  Adolphe  Adam,  partie  choré- 
graphique M.  Corali. 

Jamais  donnée  plus  gracieuse  n'avait  exercé  l'imagination  du 
chorégraphe.  S'il  faut  en  croire  des  traditions  slaves,  les  Wili^, 
ou  danseuses  nocturnes,  sont  de  jeunes  fiancées  mortes  avant  le 
jour  de  leurs  noce? ,  sans  avoir  pu  satisfaire  leur  passion  pour  la 
danse.  Dans  leurs  cœurs  éteints,  dans  leurs  pieds  morts,  est  resté 
cet  amour  du  bal  qui  les  agitait  pendant  la  vie  ;  elles  ne  peuvent 
rester  calmes  sous  leur  tombe ,  et ,  à  minuit,  elles  se  lèvent  et  s'as- 
semblent en  troupe  sur  la  grande  route.  Malheur  au  jeune  homme 
qui  les  rencontre  !  elles  l'enlacent  et  le  font  danser  jusqu'à  ce  qu'il 
tombe  mort.  Elles  ont  des  couronnes  de  fleurs  sur  la  tête ,  des  an- 
neaux étincelans  à  leurs  doigts.  Leur  figure ,  quoique  d'un  blanc  de 
neige ,  est  d'une  ravissante  fraîcheur  ;  elles  ont  un  air  si  provocateur, 
des  grâces  si  irrésistibles,  un  sourire  si  perfide,  que  vous  êtes  fas- 


ciné ,  entraîné  dans  le  tourbillon  jusqu'à  ce  qu'elles  vous  lancent 
dans  l'abîme. 

C'est  ce  charmant  cadre  que  MM.  Théophile  Gauthier  et  Saint- 
Georges  ont  choisi  pour  programme  de  leur  ballet,  dont  voici  l'ana- 
lyse. 

Le  théâtre  représente  une  riante  vallée  de  l'Allemagne ,  aux  en- 
virons de  ThurÎDge.  —  Hilarion,  garde-chasse,  est  éperdûment 
amoureux  de  Giselle ,  jeune  et  gracieuse  fille  ;  mais  le  pauvre  garçon 
n'est  pas  heureux,  car  il  soupçonne  avoir  pour  rival  préféré  Loys, 
qui  habite  près  la  chaumière  de  Giselle.  Hilarion,  décidé  à  éclaircir 
ses  doutes,  se  propose  d'épier  toutes  les  démarches  des  amans;  il  se 
cache  doi  c ,  et  bientôt  voit  sortir  Loys  de  chez  lui,  qui  ne  tarde  pas 
à  être  rejoint  par  Giselle.  Hilarion,  témoin  de  leurs  protestations 
d'amouPj  se  montre,  et  courroucé,  fait  des'reproches  à  Giselle  sur 
sa  conduite.  Celle-ci  lui  rit  au  nez,  elle  n'aime  et  n'aimera  jamais 
que  Loys.  Hilarion  jure  de  se  venger.  Une  troupe  de  jeunes  femmes 
vient  chercher  Giselle  pour  les  vendanges  dont  c'est  le  dernier  jour. 
Avant  d'aller  travailler,  Giselle  invite  ses  compagnes  à  danser.  Elle 
commence  elle-même  ;  son  exemple  entraîne  bientôt  toutes 
les  autres.  Berthe,  la  vieille  mère  de  Giselle,  effrayée  de  la  passion 
de  sa  fille  pour  la  danse,  la  réprimande  tout  en  lui  ordonnant  de 
cesser  :  «  Je  suis  siàre,  dit-elle ,  que  si  cette  petite  folle  mourait,  elle 
deviendrait  wili  et  danserait  même  après  sa  mort,  comme  toutes  les 
filles  qui  ont  trop  aimé  le  bal.  »  Des  fanfares  de  chasse  se  font  en- 
tendre. Loys,  inquiet  à  ce  bruit,  donne  le  signal  du  départ  et  s'éloi- 
gne avec  les  paysannes.  Le  prince  de  Curlanos  paraît  avec  sa  fille 
Bathilde.  Accablés  par  la  chaleur  du  jour,  ils  demandent  à  Giselle 
l'hospitalité  pour  prendre  quelques  heures  de  repos.  Giselle  les  fait 
entrer  chez  sa  mère.  Les  vendangeurs  ont  fini  leurs  travaux.  Loys 
revient  parmi  eux.  Giselle  va  à  sa  rencontre  et  lui  donne  un  baiser. 
Hilarion,  furieux,  sort  de  chez  Loys  où  il  a  pénétré  II  déclare  que 
celui-ci  est  un  seigneur  déguisé,  et  la  preuve,  c'est  qu'il  a  trouvé 


dans  sa  demeure  un  manteau  et  une  épée.  Attirés  par  le  bruit,  le 
prince  et  sa  fille  accourent.  Us  reconnaissent  Loys  qui  n'est  autre 

que  le  duc  Albert ,  le  fiancé  de  Bathilde A  cette  révélation ,  Gi- 

selle  perd  la  raison  ;  elle  veut  se  tuer  d'abord;  puis  une  autre  idée 
succède  à  celle-ci;  elle  sourit,  s'élance  et  se  met  à  danser  jusqu'à 
ce  que,  épuisée,  mourante,  elle  tombe  enfin  dans  les  bras  d'Albert, 
où  elle  expire. 

Le  second  acte  représente  une  forêt  sur  le  bord  d'un  étang.  Des 
chasseurs  vont  se  mettre  à  l'affût  dans  ce  lieu,  quand  Hiiarion  sur- 
vient et  les  détourne  de  ce  projet  en  leur  apprenant  que  l'endroit 

qu'ils  ont  choisi  est  le  cercle  de  danse  des  wilis Minuit  sonne, 

c'est  l'heure  où  les  wilis  se  rendent  à  leur  salle  de  bal.  «  Fuyons,  dit 
Hiiarion,  les  wilis  sont  impitoyables;  elles  s'emparent  des  voya- 
geurs et  les  font  danser  jusqu'à  ce  qu'ils  meurent  de  fatigue.  "  Les 
chasseurs,  effrayés,  disparaissent.  Une  gerbe  de  jonc  marin  s'en- 
tr'ouvre  lentement,  et  de  son  sein  s'élance  la  reine  des  wilis;  elle 
appelle  ses  sujettes  et  leur  annonce  une  nouvelle  sœur.  Giselle  sort 
de  sa  tombe  et  se  trouve  changée  en  <vili.  L'arrivée  de  villageois 
fait  fuir  les  sylphes.  Elles  reparaissent  aussitôt  pour  entourer  les 
paysans;  chacune  d'elles  cherche  à  les  retenir.  Les  hommes  vont 
se  laisser  séduire,  quand  un  vieillard  leur  apprend  le  danger  qu'ils 
courent.  Ils  se  sauvent  tous,poursuivispar  les  wilis,  furieuses  de  voir 
échapper  leur  proie.  Albert,  presque  insensé  vient,  accompagné  de 
son  écuyer  Wilfrid,  visiter  la  tombe  de  Giselle  ;  il  reste  stupéfait  en 
voyant  celle-ci  lui  apparaître.  Après  avoir  inutilement  tenté  de  la 
saisir,  il  va  s'éloigner,  lorsque  le  plus  étrange  spectacle  s'offre  à  ses 
yeux.  Caché  derrière  un  saule,  il  reconnaît  le  misérable  HUarion  au 
milieu  de  la  troupe  des  wilis.  Hiiarion,  mu  par  une  force  magique, 
danse  avec  la  plus  belle  wili,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  le  cède  à  une 
de  ses  compagnes ,  qui  le  cède  à  son  tour  à  une  autre,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  la  dernière.  La  ^icthne  est  ensuite  précipitée  dans  le 
lac.  Albert  est  découvert.  Il  va  subir  le  même  sort,  lorsque  Giselle 
s'élance  pour  le  sauver  ;  elle  lui  indique  la  croix  de  sa  tombe  qui 

doit  le  protéger.  En  effet,  à  ce  signe  sacré,  les  wilis  reculent 

Mais  la  reine  ordonne  à  Giselle  de  danser;  elle  obéit.  A  cette  vue, 
Albert  se  sent  attiré  vers  elle;  la  croix  lui  échappe;  il  danse  ;  il  est 

perdu! Encore   quelques  secondes,  et  Albert  aura  succombé. 

Heureusement,  le  jour  commence  à  paraître.  Giselle  espère  encore 
sauver  son  amant.  Les  wilis  meurent  avec  la  nuit;  on  les  voit  s'é- 
teindre peu  à  peu.  En  ce  moment  parait  Wllfrid,  suivi  du  prince  et 
de  Bathilde.  Giselle,  couchée  sur  un  tertre  et  à  moitié  couverte  par 
des  fleurs,  les  aperçoit;  elle  arrache  à  Albert  la  promesse  qu'il 
épousera  Bathilde  ;  puis ,  lui  adressant  un  éternel  adieu ,  elle 
disparaît  au  milieu  des  herbes  fleuries ,  qui  l'engloutissent  entière- 
ment. 

Bien  que  M.  Corail  ait  été  proclamé  l'auteur  de  la  mise  en  scène, 
nous  nous  empressons  de  rendre  à  Perrot  la  large  part  qui  lui  ap- 
partient dans  ce  gracieux  ouvrage.  Perrot  est  l'auteur  des  pas  dansés 
par  M°"  Carlotta-Grisi ,  à  qui  revient  de  droit  tout  le  succès  de 
Giselle.  Au  premier  acte  le  pas  de  deux  dansé  par  Petitpa  et  Car- 
lotta  est  un  petit  chef-d'œuvre  de  coquetterie  et  de  finesse.  Mais 
réservons  tous  nos  éloges  pour  le  2"  acte  où  la  Carlottaa  été  admi- 
rable; elle  y  a  déployé  toute  sa  science ,  toutes  ses  qualités;  elle 
s'est  placée  dès  aujourd'hui  au  rang  de  nos  plus  célèbres  danseuses. 
Comme  mime ,  elle  a  été  simple  et  naïve  ;  sa  scène  de  folie  au  1" 
acte  a  été  parfaitement  rendue ,  sans  exagération  et  avec  toute  la 
mesure  nécessaire  pour  inspirer  de  l'intérêt.  Nous  devons  des  éloges 
à  M"°  Adèle  Durailâtre  qui  remplissait  le  rôle  de  la  relie  de  AVilis;  sa 
dansesi  correcte  et  surtoutsi  distinguée  place  aussi  cette  jeune  etjolie 
personne  à  la  suite  .des  noms  qui  ne  s'oublient  jamais;  Nathalie 
Fitz-James  et  Mabille  ont  un  très  joli  pas  au  1"  acte. 

La  musique  de  Jl.  Adolphe  Adam  est  pleine  de  fraîcheur  et  de 
mélodie;  c'est  sans  contredit  l'une  de  nos  plus  belles  partitions  de 
baUets.  Le  morceau  capital  de  cette  œuvre  gracieuse  est  l'introduction 


du  2°  acte;  c'est  un  morceau  d'une  facture  savante,  élégante  et  suave 
Le  pas  de  Carlotta  Grisi  est  charmant  aussi  sous  le  rapport  musical. 
Une  marche  au  1"  acte ,  une  délicieuse  valse  ainsi  que  le  final  sont 
également  dignes  de  l'auteur  du  Chùlet.  Enfin  une  foule  de  déli- 
cieux détails  complettent  la  valeur  musical  de  Giselle.  Les  décors 
de  M.  Cicéri  méritent  aussi  une  mention  spéciale  :  le  passage  du 
2'  acte  est  admirable. 

M.  Habennek  reprenait  sa  place  et  a  conduit  avec  sa  verve  ordi- 
naire ;  son  retour  a  été  pour  les  artistes  de  l'orchestre  un  jour  de  fête. 

G2«e<<e  procurera  au  pubhcde  l'Opéra  de  longues  et  douces  jouis- 
sances. C'est  un  succès  au  moins  égala  celui  de  la  .'•yl/  hide,  et  dont 
Carlotta  Grisi  pourra  revendiquer  une  belle  part. 


THEATRE  DE    li'OPERA-COMIQVE. 

PREMIÈRE  REPRÉSENTATION 
LES  DEUX  VOLEURS,  opéra-comique  en  un  acte 

Un  rayon  des  anciens  beaux  jours  de  Feydeau  vient  de  luire  à 
Favart  :  Les  Deux  Voleurs ,  charmante  petite  pièce  due  àla  collabo- 
ration de  MM-  deLeuven  et  Brunswick  pour  les  paroles ,  et  de  M.  Gi- 
rard pour  la  musique  ,  obtient  en  ce  moment  un  succès  de  bon 
nloi  au  théâtre  de  l'Opérr.-Comique. 

Un  greffier  (M.  GibUn) ,  un  marquis  (M.  de  Solange),  un  voleur 
(JeandeBeauvais),  etune  johe  fille  de  boutique  ,  sous  les  traits  gra- 
cieux de  M""  Darcier  ,  tels  s  ont  les  quatre  uniques  personnages  qui 
fi  gurentdans  l'opéra  des  Deux  Voleurs.  Le  mariage  de  la  jolie  fille 
de  boutique  avec  JL  le  greffier ,  est  le  point  de  départ  d'une  foule 
de  petites  intrigues  bien  conduites  et  fort  habilement  développées. 
M.  Giblin  exige  de  sa  femme  une  fidélité  à  toute  épreuve  et  prend  à 
cet  égard  toutes  les  précautions  que  les  charges  de  sa  place  au- 
raient dû  lui  rendre  plus  famiUères  ;  le  marquis  de  Solange  convoite 
le  cœur  de  la  jeune  fille  en  véritable  Lovelace  du  temps  de  la  régence. 
Il  a  d'ailleurs  promis  à  ses  amis  de  leur  rapporter  le  bouquet  de  la 
mariée.  Jean  de  Beauvals  le  voleur  veut  posséder  l'écrin  précieux 
de  M"""  Giblin;  de  son  côté.  M"'  Giblin  ne  voudrait  déplacer  ni  son 
cœur  ni  ses  diamants.  —M"°°  Giblin  restée  seule  chez  elle  (M.  son  mari 
ayantété  fort  ingénieusement  éloigné  du  domicile  conjugal),  ne  tarde 
donc  pas  àse  trouver  en  présence  du  voleur  d'un  côté  et  du  mar- 
quis de  l'autre  ;  quelques  papiers  de  police  laissés  sur  la  table  du  salon 
l'avaient  d'ailleurs  préparée  à  cette  double  visite  nocturne.  —  On  n'est 
pas  jolie  et  fille  de  boutique  sans  bénéfice  ;  aussi  M"°  Giblin  témoigne - 
t-elle  bientôt  de  son  expérience  à  ces  deux  derniers  titres.  Se  ga- 
rantir du  voleur  par  le  galant  n'est  pour  elle  qu'un  jeu  ;  elle  les  tient 
ainsi  en  présence  jusqu'au  retour  de  son  mari.  Là  un  dénouement 
des  plus  piquants  termine  la  scène  :  le  greffier  refuse  préalablement 
à  sa  femme  la  grâce  de  Jean  de  Beauvals;  mais  M""  GiWin  tient  à 
reconnaître  le  service  que  le  voleur,  à  son  insu,  vient  de  lui  rendre  ; 
etàcet  effet  donne  le  change  à  M.  leGreffier.  Le  Marquis  de  Solange 
passe  pour  le  voleur,  et  Jean  de  Beauvals  pour  le  galant;  afin  de 
compléter  la  mystification ,  ce  dernier  réclame  sa  tabatière  que  le 
marquis  lui  aurait  volée  à  lune  des  dernières  fêtes  du  château. 

Sur  ce  poème,  dont  nous  avons  omis  une  foule  de  détails  spirituels 
et  pleins  de  mouvement,  M.  Girard  a  composé  une  musique  fraîche, 
vive  et  riche ,  surtout  de  couleur  locale.  Ainsi  l'introduction  Sotto 
voce,  lors  de  l'entrée  du  voleur,  est  parfaitement  traitée  ;  les  cou- 
plets de  Jean  de  Beauvais  sont  d'une  bonne  facture  et  également 
bien  en  situation  ;  le  duo  des  deux  hommes  est  d'une  élégance  et 
d'un  bon  goût  remarquables;  enfin  le  récit  mesuré,  chanté  par 
M"" Darcier,  est  dune  véritable  valeur  musicale.  Pourquoi  cette  ori- 
ginale lecture  des  papiers  de  police  est-elle  placée  entre  deux  re- 
prises de  valse  d'une  invention  presque  innocente  ?  Toutefois,  cette 
scène  finit  bien;  la  péroraison  est  parfaitement  instrumentée.  Au 
résumé ,  poème,  musique  ,  acteurs  et  orchestre  même  ont  été  cha- 
leureusement applaudis.  —  Ricquier  est  excellent  comédien  :  il  est 
certainement  bien  placé  dans  l'opéra  des  Deux  Voleurs;  car  son 


rôle  ne  renferme  pas  une  seule  note  de  musique;  Moreau-Salnti 
chante  aussi  fort  peu  :  autre  cliance  de  succès.  Mocker  y  a  dit  son 
rôle  avec  beaucoup  de  goût  et  d'intelligence  Enfin,  M"°  Darcier  a 
été  charmante.  Nous  lui  demanderons  seulement  de  prononcer  en 
chantant  d'une  manière  plus  nette  et  plus  précise. 


BUIii:.ETI]V  DRAJflATIQUE. 

Opéra.  Giselle  a  doublé  et  triplé  son  immense  succès  aux 
deuxième  et  troisième  représentations.  Tout  Paris  accourt  vers 
l'Opéra;  que  sera-ce  donc  quand  M.  Pillet  nous  aura  totalement 
enrichis  de  son  magnifique  programme  1811  ;  savoir  :  le  Chevalier 
de  Malte  et  la  Rosière  de  Gand  (en  répétition)  ;  le  Prophète  et  le 
Duc  d'Albe  (en  travail).  Halevy,Meyerbeer  etDonizetti  en  œuvre, 
et  après  eux  M.  Auber.  En  présence  de  pareils  élémens ,  les  enne- 
mis de  la  direction  actuelle  ne  peuvent  que  faire  une  retraite  hono- 
rable :  et  c'est  déjà  ce  qui  a  lieu.  —  M.  Pillet  entre  par  Giselle  dans 
l'ère  véritable  de  son  administration  ;  car,  depuis  un  an,  il  n'a  pu 
que  préparer  un  avenir  aussi  brillant  que  solide.  C'est  donc  à  par- 
tir de  ce  jour  qu'il  faut  juger  de  l'administration  par  ses  résultats. 

Opéra-Comique.  Les  répétitions  se  succèdent  à  l' Opéra-Co- 
mique. Sous  peu  de  jours,  nous  verrons  du  nouveau.  —  En  atten- 
dant ,  la  Maschera  et  les  Deux  Voleurs  (voir  notre  article)  varient 
le  programme  des  Diamans  de  ta  Couronne  et  du  Guittarero.  — 
MM.  Roger  et  Grard  se  posent  à  l' Opéra-Comique  comme  des  chan- 
teurs de  la  bonne  école  ;  voilà  deux  sujets  remarquables,  bien  faits 
pour  relever  l'édifice  de  Feydeau. — Joignez-y  M""  Rossi-Caccia, 
Thillon,  Capdeville  ;  M""  Revilly,  Darcier,  et  vous  verrez  que  les 
ressources  ne  manquent  pas  totalement.  Ce  qu'il  faut,  ce  sont  de 
bons  ouvrages  et  quelques  voix  secondaires  d'un  certain  mérite  pour 
aider  surtout  l'emploi  des  ténors  et  des  basses. 

Comédie-Française.  La  reprise  du  Bourgeois  de  Gand, 
transportée  de  l'Odéon  à  la  Comédie-Française  ,  ne  peut  manquer 
d'attirer  la  foule.  — L'ouvrage  est  parfaitement  monté.  Beauvallet, 
Guyon,  Drouville  et  M""  Dose  ont  été  surtout  fort  applaudis.— 
M"°  Valérie  va  continuer  ses  débuts  et  fll"'  Halley  commencera  les 
siens  sous  peu  de  jours. 

Vaudeville.  La  nouvelle  pièce  des  Trois  Étoiles ,  due  à  la 
collaboration  de  .VI  M.  Léon  Halevy  et  Jaime ,  est  remplie  de  jolis 
détails.  On  se  prend  seulement  à  regretter  que  ces  messieurs  ne  ter- 
minent pas  leurs  œuvres  avec  plus  de  conscience.  Combien  de  scènes 
paraîtraient  plus  piquantes  si  les  aboutissans  étaient  mieux  prépa- 
rés. L'esprit  ne  suffit  pas  au  théâtre;  il  faut  encore  le  sentiment  du 
goût  et  l'entente  des  situations.' 

Variétés,  Mademoiselle  de  Valence,  comédie -vaudeville  en 
deux  actes ,  est  venue  varier  le  répertoire  en  attendant  le  Bouton 
d'or,  dont  la  censure  a  retardé  la  représentation.  — Brunet  conti- 
nue à  exciter  de  francs  rires  avec  ses  naïves  bêtises  ;  il  rajeunit 
le  public  d'une  trentaine  d'années.  La  reprise  de  Cadet- Roussel 
n'a  pas  été  moins  bien  accueillie  que  celle  de  Jocrisse. 

Porte-SaîiBt-Martin.  Les  deux  Serruriers  attirent  toujours 
la  foule.  Incessamment  Ruy  Blas  avec  Frédérik  Lemaître. 

Gaité.  La  vogue  de  la  Grâce  de  Dieu  ne  s'arrête  pas.  Cepen- 
dant un  nouveau  drarne  est  déjà  prêt  à  ce  théâtre ,  et  l'afliche  ne 
demanderait  pas  mieux  que  de  changer  de  peau  si  le  public  le  lui 
permettait.  L'ouvrage  qu'on  prépare  est  intitulé,  dit- on,  la  Citerne 
d'Aiby.  Si  nous  en  jugeons  par  le  titre,  cette  pièce  serait  emprun- 
tée à  une  cause  célèbre  ou  légende  (l'apparition  du  président 
d'Alby). 

AjiBStâgsa-ComSyue.  Fahio  le  Novice  et  le  Bourreau  des 
Crânes  sont  joués  tous  les  jours  devant  une  foule  nombreuse,  et 
obtiennent  un  légitime  succès  ¥'»-■  Martin,  Alexandre  Mauzin  et  sur- 
tout Albert,  le  favori  du  public ,  sont  vivement  applaudis. 


Le  ténor  Mario  a  obtenu  dans  cette  saison  un  succès  qui  tient  du  prodige. 
Il  n'est  sorte  d'ovation  qui  ne  lui  ait  été  faite  :  on  peut  assurer  que  lui  et  Grisi 
ont  seuls  soutenu  tout  l'honneur  de  la  troupe  italienne. 

Les  Italiens  ont  eu  une  belle  semaine  ;  on  a  donné  la  Sonnambxtla.  Cette 
représentation  a  été  un  vrai  triomphe  pour  la  Persiaiii,  quia  chanté  comme 
elle  chantait  jadis  et  comme  elle  chante  maintenant  fort  rarement.  Les  applau- 
dissemens  ont  été  unanimes  et  la  reine  lui  a  jeté  son  bouquet. 

On  a  entendu  dans  les  concerts  de  Londres,  une  jeune  fille  de  10  ans  qui 
joue  toutes  les  fantaisies  deTalberg;  qui  lit  toutes  la  musique  à  livre  ou- 
vert, n'importe  la  clef.  Si  vous  lui  dites,  lorsqu'elle  commenceà  lire  pour  la 
première  fois  un  morceau,  de  changer  de  ton,  ou  plus  haut,  ou  plus  bas,  elle 
exécute  ce  morceau  sans  se  tromper.  Celte  enfant  se  nomme  Maria  Borchardt; 
elle  est  née  dans  la  grande  pépinière  instrumenlisle à  Bruxelles,  faubourg 
d'Ixelles,  C'est  vraiment  un  prodige  par  l'assemblage  de  l'esprit,  du  savoir 
et  de  l'enfantillage  ;  car  vousla  verrez  quitter  son  piano  pour  couper  une  robe 
à  sa  poupée. 

M"''Rachel,  produit  toujours  la  plus  grande 'sensation  à  Londres.  La  reine 
d'Angleterre  a  voulu  un  autographe  de  notre  célèbre  tragédienne  qui  a  satis- 
fait ce  désir  par  uneépîlre  aussi  touchante  que  respectueuse. 

On  parle  d'ouvrir  au  Wauxhall  un  jardin  d'été,  mais  comme  il  n'y  a  pas  de 
constance  dans  le  temps ,  une  pareille  entreprise  est  fort  hasardée.  On  assure 
quele  directeur  compte  si  peu  sur  le  beau  temps,  qu'il  fera  distribuer  avec 
chaque  billet  d'entrée  un  makintoch  et  un  parapluie.  C'est  Jullien  qui  doit, 
dirigerrorchestre. ..  A  propos  de  Jullien,  il  vientde  se  faire  manger  un  doigt 
de  la  main,  par  une  lionne,  mais  par  une  lionne  pur  sang  et  à  quatre  pattes. 
Ce  pauvre  Jullien  aime  les  périls  il  joue  toujours  avec  les  êtres  les  plus  mé- 
chants; tantôt  c'est  une  panthère  bipède  qui  lui  donne  des  coups  de  couteau , 
tantôt  il  se  fait  dévorer  ! 


lVOf/VJEM,M,JES  OIVEStSmiS. 

Duprez  et  M°"  Dorus-Gras,  ayant  terminé  leur  congé,  feront  leur  rentrée 
très  prochainement  à  l'Opéra. 

—  Le  ravissant  ballet  de  Giselle  a  trouvé  un  éditeur;  et  par  le  temps  qui 
court,  c'est  là  un  fait  à  signaler,  surtout  si  l'on  ajoute  qu'il  y  avait  concur- 
rence. Les  bons  ouvrages  sont  donc  toujours  recherchés.  L'éditeur  J.  Meis- 
sonnier  est  décidément  l'acquéreur  de  cette  délicieuse  parlilion  :  sous  presse 
se  trouvent  déjà  les  plus  jolis  motifs  de  Giselle,  arrangés  pour  le  piano  par 
l'auteur  même,  avec  un  soin  que  le  succès  ne  pourra  manquer  de  bientôt 
justifier. 

—  Giselle  n'est  pas  seulement  une  bonne  fortune  pour  l'Opéra  et  pour 
ses  auteurs  mais  c'est  encore  une  source  de  bienfaits  pour  les  pauvres.  On  se 
rappelle  une  jolie  valse  de  M.Barsm\i\\er,iDtila\ée Souvenirs  de Itatisbonne, 
publiée  il  y  a  déjà  un  an  au  profit  d'un  orphelin;  eh  bien  1  cette  production  a 
été  intercallée  dans  le  ballet  de  Giselle  par  M.  Adolphe  Adam.  Nul  doute  que 
M.  Burgmuller  ne  conserve  à  celte  valse  sa  première  destination  philanthro- 
pique. 

—  Dans  trente  jours  Paris  re  verra  le  compositeur  qui  lui  a  donné  Robert- 
le-Diable  et  \iîs  Huguenots,  en  attendant  le  Prophète  dont  il  est  déjà  grand 
bruit. 

—  Quelques  difficultés  s'élèvent  à  l'approche  des  débuts  de  M.  Poultier, 
le  tonnellier  de  Rouen.  Espérons  que  ces  nuages  disparaîtront;  M.  Poultier 
possède  un  organe  délicieux;  il  est  donc  de  l'intérêt  de  l'administration  de 
se  conserver  un  pareil  sujet.  Des  concessions  de  part  et  d'autre  ne  peuvent 
manquer  d'amener  à  bien  une  affaire  non  moins  importante  pour  l'Opéra 
que  pour  les  intérêts  privés  du  ténor  en  herbe. 

—  Le  Solilaire,  de  MM.  Planard  etCarafa,  a  trouvé  ira  imitateur  étran- 
ger qui  n'a  pas  reculé  devant  le  grand  succès  de  cet  opéra-comique.  Voici 
la  nouvelle  qui  nous  l'apprend  :  La  foire  de  Reggio  (duché  de  Modène),  qui  a 
lieu  dans  le  mois  de  mai  et  en  partie  dans  celui  de  juin,  attire  chaque  année 
un  grand  nombre  d'étrangers  de  distinction  qui  viennent  prendre  part  aux 
fêtes  brillantes  que  cette  époque  ramène.  La  cour  de  Modène  y  assiste  tou- 
jours, et  cette  année  l'impératrice  d'Autriche  et  plusieurs  princes  d'Italie 
s'y  sont  donné  rendez-vous.  C'est  devant  ce  brillant  public  que  le  maestro 
Perl  a  fait  représenter  son  opéra  du  Solitaire;  le  succès  de  cette  partition, 
après  la  chute  des  deux  opéras  précédemment  joués,  a  été  complet  et  aussi 
brillant  que  mérité.  Celte  représentation  a  eu  lieu  le  mois  dernier  : 
l'enthousiasme  a  été  tel  qu'avant  la  chute  du  rideau,  le  maestro  avait  été 
rappelé  onze  fois  aux  acclamations  du  public,  qui,  après  l'avoir  attendu  en 
masse  à  sa  sortie  du  théâtre,  l'a  accompagné  jusque  chez  lui,  et  là  il  a  été 
obhgé  de  se  montrer  au  balcon  pour  remercier  par  deux  fois  la  foule  élec- 
trisée.  Le  maestro  Perl  n'est  autre  qu'un  jeune  Italien  qui,  pendant  plusieurs 
années,  a  professé  son  art  à  Marseille  avec  distinction  et  formé  de  nombreux 
élèves.  —  Fort  bien  ;  mais  était-ce  une  raison  pour  refaire  notre  SoUtcàre  ? 


—  A  l'une  des  dernières  représcnlalions  du  théâtre-Français  on  remar- 
quait M'"  Tliérèse  Elssler  en  compagnie  de  M""  Anaïs.  Cela  ne  dit-il  pas 
clairement  que  l'arrivée  de  M"'  Fanny  Elssler  est  prochaine? 

Après  les  deux  lableaux  que  M.  G.  Kastner  a  fait  paraître  sur  les  Prin- 
cipes de  la  Musique  fAàs.l'Iiistrumen1ation,  il  devait  de  toute  nécessité  com- 
pléter, d'après  le  même  cadre,  son  Cours  d'éducation  musicale  en  publiant 
de  nouveaux  tableaux  sur  les  règles  de  l'harmonie;  dans  l'un  de  nos  précé- 
dens  numéros,  nous  annoncions  déjà  que  cet  habile  théoricien  s'occupait  de 
cet  important  travail.  Aujourd'hui,  les  Tableaux  A'Harmonie  de  M.  Kastner 
sont  terminés,  et  ils  doivent  paraître  très  prochainement. 

—  Le  maestro  Donizetti  est  chargé  de  faire  un  opéra  pour  le  grand  théâtre 
de  Vienne. 

—  M.  Doehler  est  de  retour  à  Paris,  après  nombre  de  succès  obtenus  à  Bor- 
deaux et  à  Nantes.  Ce  célèbre  pianiste  se  propose  maintenant  de  faire  un 
voyage  en  Italie. 

—  Décidément  les  rôles  musicaux-muets,  prennent  faveur  à  l'Opéra-Co- 
mique  :  dans  la  nouvelle  pièce  des  Deux  Voleui-s,on  en  compte  encore  deux 
où  l'on  ne  chante  point  ou  moins  que  rien.  La  tâche  n'en  est  que  plus  facile 
pour  MM. les  compositeurs.  On  assure  que  M.  Auher  a  été  l'un  des  premiers 
à  provoquer  celte  mesure  qui  conciHcà  ce  théâtre  l'économie  des  idées  avec 
la  pénurie  de  chanteurs. 

—  On  nous  annonce  un  prochain  concert  donné  par  les  artistes  de  lOpéra- 
Comique  au  bénéfice  de  l'un  des  employés  de  ce  théâtre.  M""  Rossi-Caccia 
doit  y  chanter  la  délicieuse  romance  de  Alasini,  Je  l'aimais  déjà!  que  le  Miî- 
NESTREi  a  publiée  dans  l'un  de  ses  derniers  numéros. 

—  Le  Cidre  de  ma  Normandie  est  le  titre  d'une  piquante  parodie  du  So- 
leil de  mil  firelagne,  publiée  par  l'éditeur  J.  Meissonnier.  Le  succès  est  as- 
suré à  cette  spirituelle  boutade,  dont  les  paroles  sont  très  habilement  mariées 
à  la  musique  même  de  M"°  Puget. 


,",  Le  il/cmrfeDiflmnîif/Mevit'nl  encore  d'enrichir  sa  jolie  colleclion  d'une  agréable 
lithograliie.  t.eporlraitcn  pied  de  l'acteur  Clarence  dans  le  rûle  de  Georges  des  rfeua; 
Serruriers,  prouvequeM.  \'ictor  Dollel  ne  veut  pas  rester  audessous  del.i  réputation 
que  lui  oui  acquise  ses  cbarmauls  portraits  à  l'aquarelle. 

.'«Le  portrait  du R.  P.  F.  D.  Lacordaire,  peint  par  Chasseriau  (Salon de  1641  ), 
dessiné  par  Menn  ,  prixl  fr.  papier  blanc,  1  fr.  25  c.^iapier,  chez  Cballamel  éditeur 
II,  rue  de  l'Abbaye-Soinl-Germain,  et  chez  tous  tes  libraires  et  marchands  d'estampes. 

,',  Le  libraire  Bréaulé,  passage  Choiseul,  vient  de  mettre  en  vente  le  neuvième 
volume  de  l'Enseignement  ISuessard,  solutions  nouvelles  aux  difficultés  de  l'élude. 
C'est  une  Myiliologic  emblématique  ,  historique,  astronomique  et  littéraire,  avec  un 
cours  usuel  d'astronomie. 

On  troitre  a»  inagasiu  de  A.  Meissouniei*  et  Heugel 
(liiireaiix  «Iii  Itlênestrel),  un  aboiinenieut  <le iniisifiaie 
an  priik  réduit  de  15  franes  par  an  et  9  francs  pour  .«ix 
mois.  li'aJiouué  reçoit  toutes  les  nouveautés  musi- 
cales. Rue  Vi^-ienne,  3  bis. 


A  VENDUE  D'OCCASION.  —  Plusiuuis  belles  Flûtes,  dont  une  de 

Laurent,  un  cristal,  richement  montée.  (Prix  300  fr.) 
Flûte  de  Godefroij  aîné  (Prix  :  150  fr.). 
S'adresser  au  bureau  du  Journal. 


Pl&iVOS  Î»E  P.   BERililtAR^T, 

FACTECR   DU   nOI. 
Los  magasins  rup  de  Buir.iull,  d7,  faubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  éta- 
blissement un  cho  X  de  pianos  de  toi:lts  formes  à  des  prix  modérés.  On  garantit  la 
solidité  de  ces  instruments  auxquels  d'ailleurs  quinze  années  d'expérience  ont  acquis 
une  haute  réputation. — La  mèmemaisonsechargerfes  riparationset  loeationdepianos. 

J.-L.  Heuoel,  directeur,      J.  LovT,  rcd'  en  chef. 


RUE  DAUPHINE,  22. 

En  vente  chez  J.  Meissonnier,  éditenr  du  nouveau  ballet  de  GÏSELLE. 


lEGIDRE  DE  MA  NORMANDIE 


JRAROJOME 


avec  paroles  arrangées  sur  l'air  même  de 

Mii*^  L.  PUGET, 

DESSIN  DE  E  J.  GRENIER. 

Prix  net 1''  »" 

Avec  accompagnement  de  Guitare  .     »   50'  net. 


MUSIQUE  DE  GISELLE 

Poëme  de  IfllTI.  DE  St-GEOROES  et  Tli.  «AUflSEER, 


MUSIQUE  DE 


AD.  ADAl 


aAIiOP  DE  CilSEIiliE , 

arrangé  pour  le  piano 

F  tir  Art.   ABAJU, 

Prix,  5  francs. 


VAIiSE  HE  «ÎSEIiliE 
arrangée  pour  le  piano 

J»UÈ'    AU.    AJOAJtr, 

Prix ,  5  francs. 


SIX  PETITS  AIRS  EXTRAITS  DE  GISELLE 

Arrangés   pour   le    piano   par  ADOIiPHE   ADAIfl. 

Prix  :  5  francs. 


OMBRELLES  ET  PARAPLUIES 

CAZAl., 
10  FR.  ET  AU-DESSUS. 
Les  Ombrellrs  et  Parapluies  CAZAL, 
BREVETÉ,  reconnus  supérieurs ,  senties  seuls 
lionorés  d'une  Médaille  par  lejury  de  l'Ex- 
position de  1839.  Boulevart  Montmartre,  10, 
en  face  la  ruel^euve-Vivienne.(AFFB4^■CBIR) 

Taris— Injpriincrie  de  PotLEietcomp. 
rue  Saint-Denis,  380. 


Importation 
ANGLAISE 


'^WkTjmEZ 


Du  Docteur 
Z.  ADDîSO]\'. 

POIFR  LES   SOmS   DE  LA   BOUCHE   ET   I.A    C0?<SrilVATI0IV   DES   DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arn^tcs,  cl  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréalili^s.— Seul  (lépùl,  à  Paris, chez GEst.iN,  parfumeur. 

Cité  des  Italiens,  au  coin  delà  rueLaflitte.  d. 

^'FMiQi  m  umm 

DE  J©Iia.lf-l,ECIiEKC, 
A  l'Espérance^  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  n''  38. 

Grand  Magasin  de  IWeubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  àl'étranger. 


En  Vente  chez  tons 
les  ]?Earcliands  île    musique. 


POUR  LA  VOIX.  —  1  fr.  50  c.  la  boîte. 

Cette  préparation  dont  le  succès  est  incon- 
testable, qui  a  reçu  l'approbation  des  plus  sa- 
vants médecins,  des  plus  célèbres  virtuoses,  et 
pour  laquelle  l'auteur  vient  d'obtenir  un  brevet 
du  gouvernement,  serecommandeauxcbanteurs 
dans  une  infinité  de  cas  où  la  voix  a  besoin  de 
souplesse,  de  pureté  ou  de  force. 

Les  jeunes  sujets  qui  commencent  l'étude 
de  la  musique  vocale  et  chez  lesquels  la  voix  se 
forme  auront  un  très-grand  avantage  à  faire 
usage  de  ces  bonbons. 


(Collaboration  bu  ^Jîcncêtrcl. 


MUSIQUE.  —  MM.  Meyerbt'cr,  Doolzcttt,  IIk- 
irvy,  Niedermejer,  \d,  Adum,  Berlioz,  Elcrz 
•Maucliard,  Kabtner^  iChvurr,  Clupl8!^oii,  Grj- 
>i.;r,  Masiiii,  île  lEeiiupluii ,  lubarrc,  Plunt^idc 
*.ndrade,  Vopel,Tliy[*,c"d'Adheniar,  dcFlo- 
i.YA-,  Vlmeux,  lïaas, niarmontel,  Mlle  L.Vugrel 
Wincs  Hojidonueuii,  P.  Duciiaiiiljgt^,  etr. 

POÉSIE  F.T  LaTÊUATLllK  —  MM.LamiirlIne. 
V.  Hugo.C  DtîlaviffHe,  HK-ry. Scribe,  E.  Des- 
r'iuEii|)6,Cn9tavcl.entoiiic,E.  Baraicaii,  e':u}; 
G  linot,  \.  Karr,(îozIun.  E-:d.  Viel,  A.  Gourdin 
.\ .  itrefisler.T.  PoiacK,  A.  Deirieii,!-;.  Poiichurd 
rte  Lonlay.Uévoll,  Ropîcquei.  Mines  A.  Tt^tu 
tses&ordes  Vafniore .  Laure  Jourdain,  clc. 

i)ESSIN.  —  MiM   Da\ld,  4:igon\,  DOvOrîa,  (ire- 
I  1er,  Alophc.  Guvaruy,  Sorrleii,  Rcnjanilu 
j^aiitruil .  CUaliaiEiol  .S>oUc(,  .lEouIlleroii,  etc 
l.-L.  Heasel,  Dircctt'ur. 
Iules  Lovy,  AMacleur  en  chef. 

(§onbifioii§  b' '21  bonnement. 

PARIS  : 

Cri  an  :  J5*"  1  Six  mois  :  S""  1  Troismois  :  6 


pROVi.Ncii;  : 
Un  an ÎS' 

.Si\  mois   ...     10 
'1  rois  mois  .   .      6 


LlRASGF.n. 

Un  an 20'' d' 

Six  mois.   ...     Mb 
'Irois  mois    .   .      7  n 
SOT  A.  On  reçoit  toujuiirsles  Souscnpiiot.sîi  l'aii- 
c.\iiw  moded'ahnniicmi'm,  10  fr.  par  an  pour  U'xtc  i  r 
Musique,  sans  Lithograpliics.  —  3  fr.  et»  sus  pour  la 
[irovittcc. 

On  enverra  Ii*s  I.ilhofîmpliies  sans  angmcutalioii 
(l^  prix,  aux  ahonnés  i\  la  fluitarc. 


N"  32. 

HUITIÈRTE    ANNÉE. 

53îcbc  br  '^publication 

Le  MÉNESTREL  parait  tous  les  dlmancbcB 
en  quatre  pagies  de  texte,  contenant  :  les 
nonveiieticlos  Théâtres,  Modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  critique,  le  Bul- 
letin des  Publications  musicales  etlittCraircs 
du  jour  ;  enfin  un  Feuilleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  MEIVGSTBEL  publie  dans  l'année ,  de 
quinzaine  en  quinzaine ,  24  JlORCEACiX  DE 
CIIA^T  I^ÉD^i■s  et  2  quadriu.es  on  valses  de 
rliolx.  Cette  partie  ^1u^icale  est  exclnsivc- 
nientconsacreeauxcompositiousdepremïer 
ordre.  Chaque  morceau  est  orne  d'un  DESSIN 
dit  ù  nosuicilieurs  artistes. 

LE  aiEIVLSTREL  donne  par  an  DEUX  GRANDS 
CONCERTS  auxquels  tous  les  Abonnes  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Les  Souscrrptt^urs  rpccvmnt  eu  outrr  un  FRONTISPICE 
grjvè  p.irM.  VIAI.ON.ct  apicialcrariit  «lestînt:  à  iUuBtri  r 
les  collections  annuelles 


EAI  PROVINCE,  on  s'abonne  chez  tousles  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
(itte-Caiilard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
à  MM.  A.  MEISSONNIER  et  IIEUGEL,  rue  Vivienne, 
n'"  2  bis.  —  On  s'inscrit  du  1er  de  cliaque  mois. 

LONDRES.  Chez  M.  Bbtts,  Three  NeedJs  slrect 
Royal  Exchange. 

MAYEMCE,  ANVERS  et  BRUXELLES,  chez 
lesûlsde  d.schott,  éditeurs  de  musique. 


JOURNAL. 


ES  ET  THÉÂTRES. 


LES  BUREAirx  :  9  bi»  ,  rue  Vivieêtne,  au  iiiasaisiu  de  musique  de  ]9iM.  A.  ItMEMSSOXlVgER  et  MMEVdEïïj. 


Nos  abonnés  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour,  les  deux 
nouvelles  productions  de  M"'  Pi'get  :  VEnfant  aux  Colombes  et 
Interrogez-moi  1  paroles  de  M.  Gust.^ve  Lemoine;  deux  beaux 
dessins,  l'un  de  M-  A.  OEVÉni.\  et  l'autre  de  M.  Mouilleron,  or- 
nent ces  deux  romances. 

Le  Ménestrel  avait  promis  un  choix  de  compositions  remarqua- 
bles :  il  tient  toutes  ses  promesses.  A  la  lin  de  cette  année ,  nos 
abonnés  posséderont  sans  contredit  une  des  plus  riches  collec- 
lions  de  musique  qu'on  puisse  publier. 


liA  fexie:  »£  aroËii  a  romg. 

Quand  on  voyage  en  Italie ,  une  des  choses  les  plus  curieuses  à 
\  oir  est  sans  contredit  la  basilique  de  Saint- Pierre  de  Rome.  La  no- 
hlesse  de  celte  vaste  architecture,  l'immensité  de  ce  vaisseau,  la 
solennité  des  cérémonies  qu'on  y  célèbre,  tout  est  imposant  et  laisse 
l'âme  profondément  émue.  C'est  surtout  le  jour  de  Noël  que  les 
cérémonies  sont  remarquables.  Rome ,  ce  jour-là ,  Rome  ordinaire- 
ment si  triste,  si  monotone,  Rome  s'anime.  ~La  population,  gross'e 
des  étrangers  que  la  solennité  attire  en  cette  ville ,  envahit  les  rues 
et  la  promenade  det  Corso. 

Une  personne  qui  se  trouvait  à  Rome  il  y  a  quelques  années , 
nous  donne  quelques  détails  que  nous  allons  rapporter  ici  : 

C'est  à  Sainte-Marie  Majeure ,  la  plus  belle  et  la  plus  riche  église 
après  Saint-Pierre,  que  l'on  célèbre  la  messe  de  Minuit.  L'aspect  de 
l'intérieur  de  ce  monument  est  merveilleux  de  splendeur  et  de  ma- 
gnificence. Des  gradins  garnis  de  velours  cramoisi  bordé  de  franges 
d'argent  et  portant  des  blasons  en  or,  avaient  été  dressés  tout  autour 
de  l'église  pour  les  ambassadeurs  et  les  nobles  de  la  ville  ou  de  l'é- 
tranger ;  des  myriades  de  bougies  ûdsaient  resplendir  les  riches  or- 
nemens  de  Sainte  Marie  Majeure. 

A  l'heure  où  minuit  sonna ,  le  fort  Saint-Ange  résonna  par  le  brui 


di'  canon ,  et  le  Saint-Père  entra  environné  de  ses  cardinaux.  L'office 
commença.  Ensuite,  une  messe,  en  musique  fut  exécutée  sous  la 
directiou  du  directeur  du  Conservatoire  de  Naples,  le  maestro  Zin- 
garelli ,  qui  était  l'auteur  de  cet  ouvrage. 

Pour  chanter  les  solos  de  celte  messe ,  Zingarelli  avait  engagé  un 
ténor  dont  la  voix  était  des  plus  pures  et  des  plus  étendues  On  au- 
rait dit  qu'il  avait  voulu  se  distinguer  par  un  costume  bizarre,  car  il 
avait  endossé  un  vêtement  théâtral  qui  donna  lieu  à  un  incident  bi- 
zarre ,  dont  l'originalité  m'a  paru  assez  piquante  pour  la  raconter 
ici. 

Dans  un  pays  aussi  religieux  que  l'Italie,  dans  une  ville  aussi 
pieuse  que  Rome ,  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  religion  ou  à  ses 
croyances  prend  sur-le-champ  une  couleur  mystique ,  et  c'est  cette 
propension  naturelle  qui  donna  lieu  au  fait  suivant  :  ' 

Un  plaisant  avait  répandu  le  bruit  que  le  ténor  de  Zingarelli  n'é- 
tait autre  que  l'archange  Gahriel  sous  une  forme  humaine,  et  le 
peuple  prit  naturellement  cela  au  sérieux.  Au  reste,  son  costume 
prêtait  à  cette  croyance  :  il  était  vêtu  d'une  longue  robe  blanche 
parsemée  d'étoiles  en  paillettes  d'or,  sa  tête  était  couverte  d'une 
toque  légère  en  satin  bleu,  qui  retenait  ses  longs  cheveux  tombant 
en  boucles  sur  ses  épaules  ;  de  jeunes  enfans  se  pressaient  autour  de 
lui.  Enfin,  la  partition  remarquable  du  maestro  était  exécutée  par 
trois  cents  choristes  et  deux  cents  instrumentistes. 

La  fraiclieur,  l'harmonie  de  toutes  ces  voix  qui  retentissaient  sous 
la  voûte  de  l'église,  tout  cela  avait  quelque  chose  de  séraphique  et 
d'imposant  qui  répandait  dans  l'âme  des  assistans  des  pensées  et  des 
émotions  toutes  célestes. 

Quand  la  messe  fut  finie,  le  fort  Saint- Ange  tira  de  nouveau  le 
canon;  le  Pape  retourna  au  Vatican  dans  un  superbe  carrosse,  suivi 
et  précédé  par  des  hallebardiers  portant  des  flambeaux,  et  accom- 
pagné par  tous  les  cardinaux. 

Le  maestro  Zingarelli  retourna  aussi  à  son  hôtel,  oîi  les  musiciens 


l'attendaient  pour  lui  offrir  un  souper  splendide  et  lui  donner  une 
aubade  justement  méiitée.  Zingarelli  vint  avec  son  Icnor  que  l'on 
avait  pris  pour  l'arcliange  Gabriel,  et  fut  suivi  par  quelques  person- 
nes qui  voulurent  le  voir  de  plus  près.  Les  portes  de  l'hôtel  se  re- 
fermèrent sur  le  maestro  et  l'artiste;  mais  alors  la  foule  se  mit  à 
crier  : 

«  Gloire  à  l'envoyé  de  Dieu  !  honneur  à  l'archange  Gabriel!  » 

Zingarelli  ne  savait  ce  que  cela  voulait  dire  ;  on  lui  apprit  le  mot 
de  l'énigme.  Le  virtuose  et  lui  se  prêtèrent  de  bonne  grâce  à  cette 
supercherie,  et  donnèrent  lieu  parla  à  une  scène  assez  étrange. 

Le  ténor,  qui  portait  encore  son  costume,  se  présenta  à  un  bal- 
con que  la  lune  éclairait  en  plein  ;  cette  apparition  faisait  un  effet 
prodigieux  et  avait  un  aspect  féerique  ;  ilchaota  'quelques  cantiques 
avec  une  pureté  admirable,  et  enfin,  au  moment  où  la  lune  se  trouva 
voilée  par  un  nuage,  il  disparut  comme  une  visiOD  et  tous  les  assis- 
tans  crièrent  au  miracle  ! 

Le  virtuose  est  à  cette  heure  engagé  à  la  Scala,^t  l'archange  Ga- 
briel est  remonté  aux  deux;  mais  le  peuple  romain  n'a  pas  oublié 
ce  miracle.  B.  R.  < 


RUBIWI  IIVSPECTEUR. 

Vous  savez  que  llubini  ne  veut  plus  chanter.  Èh  quittant  Paris,  il 
a  ('it  aux  Parisiens  que  s'il  ne  chantait  plus  dans  leur  bonne  ville,  il 
ne  chanterait  plus  nulle  part.  C'est  pourquoi  l'illustre  ténor  se  pro- 
pose de  chauler  à  .'\Iadrid,  à  Vienne,  à  Berlin,  à  Saint-Pétersbourg 
et  autres  lieux.  •■ 

Il  paraît  qqe  devant  le  gosier  de  Rubini ,  Madrid,  Vienne ,  Berlin 
et  Saint-Pétersbourg  ne  rentrent  pas  dans  la  catégorie  des  lieux 
renfermés  dans  nulle  autre  part  II  n'est  pas  défendu  aux  ténors  d'a- 
\oir  une  petite  géographie  à  eux. 

Mais  ce  n'est  pas  de  cela  qu'il  s'agit.  Rubini  s'en  va,  Rubini  s'en 
est  allé.  Nous  pourrions  k  ce  sujet,  comme  tant  d'autres,  répandre 
sur  ce  départ,  sur  cette  fuite,  toutes  les  fleurs  des  regrets  et  toutes 
les  phrases  du  désespoir.  Nous  n'en  ferons  rien,  sachant  que  tous 
nos  confrères  voudront  bien  se  charger  de  ce  travail  lacrymal. 

Nous  avons  perdu  Rubini  ténor,  nous  allons  gagner  Rubini  ins- 
pecteur. Othello  entre  dans  la  carrière  administrative. 

Le  bruit  s'en  est  répandu  dans  Paris  hier:  ça  été  li  grande  nou- 
velle du  jour.  Le  pouvoir  a  fait  descendre  sur  le  chanteur  la  manne 
de  sa  faveur.  0  Ruljini,  tu  ne  t'y  attendais  guère,  tandis  que  lu  ga- 
zouillais au  sein  de  la  blanche  Albion! 

Donc  nous  allons  revoir  Rubini  couvert  d'un  frac  officiel,  d'un 
chapeau  tricorne  et  l'épée  au  côté,  comme  un  sous-préfet.  Vrai- 
ment nous  aurions  mieux  aimé  qu'il  gardât  toujours  ce  simple  habit 
bleu  qu'il  a  rendu  célèbre ,  et  qu'il  portait  si  bien  dans  il  Matrimo- 
iiio  secrcto. 

Si  la  chose  est  vraie,  comme  quelques-uns  le  préteodent ,  le  té- 
nor italien  a  donc  renoncé  au  dotcc  far  nicnte,  dans  son  riche 
marquisat  bergamasque  ;  car  vous  n'ignorez  pas  qu'en  prélevant  la 
dîme  sur  ses  notes ,  Rubini  a  payé  une  terre  oii  les  orangers  fleuris- 
sent, une  terre  qui  a  couronne  de  marquis. 

Nous  aurions  pensé  qu'il  préférerait  rejoindre  le  grand  maestro 
Rossini  et  pêcher  à  la  ligne  sur  les  côtes  de  l'Adriatique  ;  mais  point. 
Il  n'a  pas  voulu  nous  priver  de  son  immortel  habit  bleu.  La  France 
reconnaissante  lui  devait  bien  une  inspection.  Au  lieu  d'attraper  des 
barbillons,  il  péchera  des  si  et  des  ut- 

Que  tous  les  gosiers  provinciaux  se  préparent  !  que  toutes  les  vo- 
cations artistiques  se  tiennent  sous  les  armes!  Dès  aujourd'hui  tous 
l2s  Françaisont  cent  mille  francs  dans  le  larynx;  et  c'est  Rubini 
qui  choisira  les  élus. 

Reste  à  savoir  maintenant  si  Rubini ,  malgré  ses  nouvelles  fonc- 
tions, daignera  rentrer  au  bercail  Dorraoy  ? 

Le  célèbre  ténor  italien  avait  ûiclaTé,  sur  l'honneur,  que  s'il 


ne  chantait  pas  l'hiver  prochain  à  Paris ,  il  ne  se  ferait  plus  entendr  e 
nulle  part. 

Or ,  on  assure,  nous  le  répétons,  que  Rubini  va  faire  un  petit 
voyage  artistique  h  Madrid,  à  Berhn,  à  Vienne,  à  St-Pétersbourg  et 
autres  lieux,  avant  de  se  retirer  définitivement  de  la  scène. 

De  deux  choses  l'une  :  ou  la  parole  d'honneur  du  chanteur  ber- 
gamasque est  une  vraie  facétie;  ou  il  a  inventé  un  système  géogra- 
phique tout  particulier,  et  d'après  lequel  St-Petersbourg,  Vienne, 
lieriin  et  Madrid  ne  seraient  situées  nulle  part. 

Le  dilemme  est  embarrassant,  mais  Rubini  ne  pourra  l'éviter, 
pour  peu  qu'il  entreprenne  son  petit  voyage. 


THJEATKE  ME    li'OJPKBA-COMIQl'E. 

l'UEldliir.E  REPUliSEJVTATION 

JllÈRE  ET  MAKI,  Opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de  MM.  Th.  Polali  et 
IJuuibert,  musique  de  M.  Clapisson. 

L'administration  de  Favart  veut  essayer  si  les  petits  cadeaux  en- 
tretiennent l'amitié  du  publi'c.  Nous  ne  savons  ce  qu'en  pense  le 
caissier  du  théàlre  ;  mais  les'^ouvrages  en  trois  actes  ont  obtenu, 
dans  ces  derniers  temps,  un  succès  tellement  problématique,  qu'on 
ne  peut  qu'approuver  ce  retour  au  proportions  modestes  de  l'opé- 
rette.    '' 

La'pièce  qu'on  \ient  de  représenter  à  Favart  est  le  coup  d'essai 
de  deux  jeunes  poètes,  dont  l'un  (M.  Théodore  Polak)  s'était  borné 
jusqu'à  présent  à  offrir  sa  précieuse  collaboration  à  nos  composi- 
tcursdé  romances  et  de  chatsounetles.  Voici  l'analyse  de  ce  petit 
acte,  qui  renferme  des  situations' piquantes  ,  des  couplets  "spiri- 
tuels ,  et  enfin  un  dialogue  plein  de  grâce  et  de  bon  goût. 

Le  peintre  Melcourt  s'est  marié  de  bonne  heure  à  Elise;  mais  il 
paraît  que  le 'jeune  ménage  possédait  plus  d'amour  que  d'argent 
comptant,  car  EMse  se  voyait  forcée  de  donner  des  leçons  de  mu- 
sique, et  Melcourt  végétait.  Pour  sortir  de  cette  position,  Melcourt 
laisse  sa  femme  à  Brest,  arrive  à  Paris ,  aflifche  un  certain  luxe  et 
par\ient.  Il  fait  la  connaissance  d'une  comtesse  de  Marciguy,  pa- 
rente u'uu  ministre  de  l'intérieur  et  dont  le  crédit  va  lui  obtenir  la 
place  de  conservateur  dans  un  musée.  Mais  il  faut  qu'il  cache  son 
mariage  à  cette  protectrice.  Il  engage  donc  tout  doucement  sa 
femme  à  dire  qu'elle  n'est  que  sa  sœur.  Un  étranger  survient.  C'est 
Ernest  •albcrt,  souslicutenant.de  marine.  Il  a  vu,  suivi  et  aimé 
Elise  à  IJrcst.  La  croyant  sœur  de  Melcourt,  il  la  lui  demande  en 
mariage.  Mais  Elise  a  fait  expliquer  la  comtesse  ;  elle  eu  est  jalouse  ; 
elle  soulVre  en  secret.  Sa  jalousie  ne  se  contient  plus  quand  la 
couitesse  reçoit  une  lettre  du  ministre  avec  la  nomination  de  Mel- 
court. Le  ministre  a  voulu  adresser  cette  lettre  à  sa  parente,  afin 
que  le  protégé  trouvât  la'»laveur  plus  grande  en  la  recevant  des 
mains  de  celle  qu'il  aime.  A  ces  derniers  mots.  Elise  se  déses- 
père. Son  mari  en  est  profondément  touché;  if  refuse  la  place  et 
jure  tendresse  éternelle  et  fidélité  ;i  sa  femme.  La  comtesse,  émue, 
bien  que  très  huniihâe,-  veut  être  généreuse  :  elle  reriiet  â  Elise  la 
lettre  de  nomination.,  et  se  console  (autant  que  possible)  avec  l'offi-- 
cier  de  marine  Ernest. 

Le  succès  de  ce  petit  drame  a  été  complet,  et  ce  succès  a  été 
pleinement  partagé  parle  compositeur,  M.  L.  Clapisson , "à qui l'O- 
péra-Comique  doit  déjà  de  fort  jolis  ouvrages. 

L'ouverture,  remplie  de  charme  et  d'élégance,  renferme  plusieurs 
motifs  délicieux,  entre  autres,  un  solo  de  cor  exécuté  avec  beau- 
coup de  talent  par  '.!.  Baueux.  Les  couplets  du  domestique  ont  du 
caractère  et  de  la  coquetterie.  Quelques  duos,  supérieurement  trai- 
tés et  surtout  un  nocturne,  Restons  amis,  soutiennent  l'intérêt 
musical  jusqu'au  bout.  Le  dénouement  donne  lieu  à  un  final  em- 
preint d'un  véritable  cachet  dramatique,  et  où  le  poète  et  le  com- 
positeur semblaient  puiser  leurs  inspirations  dans  une  seule  et 
même  pensée,  la  pensée  du  cœur.- 


Couderc,  qui  jusqu'au  dénouement  n'avait  que  faiblement  satis- 
fait le  public ,  grâce  aux  fâcheuses  qualités  de  ses  notes  de  fausset, 
a  rallié  tous  les  bravos  dans  cette  scène  tinale ,  qu'il  a  dite  avec  une 
expression  adm'rable. 

M'"  Uevilly  a  très  bien  joué  et  chanté  le  rôle  de  la  Comtesse  ;  mais 
M""  Potier  n'a  pas  encore  retrouvé  la  justesse  de  ses  intonnalions. 
Quel  dommage  d'être  si  jolie  et  de  chanter  si  faux! 


Gltéi-a.  La  rentrée  de  Duprez  et  le  concours  de  Baroilhet,  qu'on 
n'avait  point  entendu  depuis  longtemps,  ont  signalé  vendredi  der- 
nier la  reprise  de  la  Favorite.  Il  y  avait  salle  comble  pour  applau- 
dir ces  deux  grands  chanteurs.  M°"  StoUz,  aussi  bonne  cantatrice 
qu'excellente  tragédienne,  M.  Levasseur,  l'homme  aux  pures  et 
consciencieuses  traditions ,  et  la  délicieuse  Carlotta  Grisi ,  complé- 
taient le  maj-uifique  ensemble  de  cette  reprise.  Vienne  maintenant  la 
rentrée  de  M™  Dorus-Cras,  et  l'Opéra  se  trouvera  en  état  de  lutter 
contre  la  mauvaise  saison  avec  des  ressources  intarissables.  E  i  ef- 
fet, l'embarras  du  choix  pour  la  composition  du  spectacle  est  au- 
jourd'hui ce  qui  peut  seul  inquiéter  l'adminisiralioo.  Jouera-t-on 
Giselle,  Guillaume  Tell ,  les  Huguenots ,  ia  Juive,  le  Freys- 
chuti,  le  doii,  Juan  ou  la  Favorite?  chacune  de  ces  pièces  assure 
une  belle  recette.  11  est  vrai  qu'à  cOté  de  ces  avantages,  il  y  a  une 
foule  de  petils  intérêts  et  de  grands  amours-propres  â  ménager.  Ce 
sont  la  des  difficultés  sérieuses,  et  le  talent  de  les  vaincre  rentre  dans 
les  élémens  d'une  liabilc  administration. 

C«iîm?4Bîe-I''i-«Ei(fals<\  On  répète  activement  un  acte  de  M. 
Scribe  en  attendant  des  œuvres  plus  iraporlautes.  —  Les  débuts  se 
poursuivent  avec  activité;  ceux  de  M"'  Maxime,  dans  les  hauts  rô- 
les de  tragédie,  semblent  promettre  de  l'avenir.  Certes,  l'hiver  pro- 
chain, la  Comédie-Française  comptera  dans  ses  rangs  bon  nombre 
de  recrues  excellentes;  mais  on  n'en  regrettera  jias  moins,  et  bien 
longtemps,  la  retraite  de  M'"  Mars,  ainsi  que  celle  presque  certaine 
de  l-'irmin  et  .'.îcnjaud. 

®Ijéa'a-CoB«8t«âote.  Première  représentation  de  Frère  tfMari 
(Voir  notre  article).  —  liie/iard  (œiir  de  Lion  est  provisoire- 
ment délaissé;  Camille  ou  te  Souterrain  obtiendra  seule,  pour  le 
moment,  les  honneurs  oe  la  résurrection. 

VRiuBe-B'îlle  Plusieurs  nouvelles  pièces  sont  à  l'étude.  —  M"" 
Brohan  doit  prochainement  faire  sa  rentrée.  —  L'acteur  Lhérie  con- 
tinue ses  représenlatious  avec  succès. 

Yaa'îétês.  On  a  repris  cette  semaine  le  Hussardde  Felshcim, 
dont  le  principal  rôle  avait  été  créé  par  Lepeintre  au  théâtre  du 
Vaudeville.  Cet  excellent  comédien  a  été,  comme  anciennement, 
plein  de  verve  et  d'entrain.  —  L'acteur  Dumesnil  continue  k  réussir 
dans  ses  débuts. 


RETUi:  ETRAIIb'eiERE. 

Vienne.  —  tl  Templario,  opéra  du  maestro  Nicolay,  est  chaque  soir  plus 
applaudi  sur  le  théâtre  de  cette  ville.  A  la  suite  de  ce  beau  succès,  dont  la 
sigiiora  Tadolini  peut  revendiquer  une  bonne  part,  le  compositeur  a  été 
nommé  directeur  pendant  trois  ans  de  ce  théâtre,  avec  de  grands  avantages 
pécuniaires;  il  a  de  plus  contracté  l'engagement  de  faire  la  musique  d'un 
grand  opéra  écrit  en  langue  allemande. 

TuaiN.  —  Cokloni,  qui  a  mérité  l'honneur  d'être  surnomme  le  Molière  de 
rtlalie,  a  enrichi  la  scène  française  d'un  charmant  ouvrage  :  le  Bcurru  bien- 
faisant ,  qui  est  resté  et  qui  restera  au  répertoire.  Les  succès  dramatiques 
de  Goldoni,  dans  sa  patrie  d'adoption,  ont  fourni  eux-mêmes  le  sujet  d'une 
comédie  qui  a  pour  titre:  Carlo  Gvldoni  inParigi,  et  pour  auteur  il  signnr 
Dominico  nighalti.  Cette  pièce  vient  d'être  accueillie  très  favorablement  par 
le  public  du  théâtre  Carignan,  et  l'auteur,  qui  y  joue  le  principal  rôle,  a  été 
doublement  applaudi. 


MiiiN.  — CM  dura  Vince,ce  gracieux  pelitopéra  de  Ricci,  qui  avait  di- 
verti, pendant  le  carnaval  dernier,  les  habitués  du  théâtre  iîc,  vient  d'y  re- 
paraître avec  de  nouveaux  chanteurs,  mais  avec  le  même  succès. 


A  la  dernière  représentation  de  Giselle,  la  Carlotta  a  glissé  sur  le  théâtre, 
puis  elle  est  tombée  çn  arrière.  Le  public,  vivement  ému,  craignait  un  grave 
accident;  mais  la  charmante  danseuse,  promptement  relevée,  a  dissipé  toute 
inquiétude.  Elle  a  bientôt  repris  son  vol  aérien  au  milieu  des  acclamations 
générales. 

—  On  avait  parlé  de  rengagement,.à  l'Opéça,  de  M"'  Beaucourt,  dan- 
seuse de  Rouen;  mais  l'affaire  s'est  résiliée  presque  aussitôt  conclue. —  Cette 
jeune  artiste  sera  regrettée. 

—  L'affaire  Poulticr  n'est  pas  encore  terminée.  Nous'désirons  sincèrement 
qu'elle  s'arrange;  l'Opéra  a  besoin  de  ténors,  et  ses  nouvelles  recrues  ne  sont 
pas  de  nature  à  combler  le  vide.  Il  se  .peut  toutefois  que,.parmi  ces  derniers, 
M.  Octave,  jeune  débutant  sans  prétentions ,  puisse  rendre  des  services  par  la 
suite.  Il  s'est  d'ailleurs  remis  entre  les  mains  de  M.  Banderalli,  professeur 
justement  renommé. 

—  M.  Poultier  est  élève  de  notre  grand  chanteur  Ponchard;  c'est  déjà 
une  garantie  de  succès;  raison  de  plus  pour  désirer  les  prochains  débuts  de 
ce  jeune  ténor,  dont  la  voix  est  ravissante. 

—  La  valeur  musicale  du  ballet  de  Giselle,  comme  nous  l'avons  dit,  a  fait 
naître  des  concurrens  pour  l'acquisition  de  cette  élégante  partition  de  M. 
Adolphe  Adam.  Aujourd'hui  que  M.  J.  Meissonnier  est  l'acquéreur  définitif, 
les  petites  rancunes  commencent  leur  jeu.  D'un  côté  on  exploite  indirecte- 
ment le  titre  du  ballet,  et  cela  au  moyen  d'un  ancien  pas  intercalé  au  premier 
acte,  dont  la  musique  est  de  M.  Burgmiiller;  d'autre  part,  on  étale  les  préten- 
tions les  plus  ridicules  et  la  susceptibilité  la  plus  incroyable.  Que  dire  de  tout 
cela?  Ln  réponse  est  facile  :  c'est  que  le  ballet  de  Giselle  est  destiné  à  un 
grand  succès  de  vente  et  que  M.  lleissonnier  a  faitpreuve  d'habileté  en  s'em- 
parant  (et  très-loyalement)  de  cette  propriété. 

—  La  charmante  musique  de  l'opéra  des  Deux  Voleurs  sera  incessamment 
publiée.  Comme  on  le  sait,  un  très  joli  duo  et  plusieurs  airs  de  cet  ouvrage 
se  recommandent  particulièremeut  aux  amateurs  de  boone  musique. 

— On  nous  écrit  que  la  célèbre  M"'  Calalani  est  morte  le  20  juin  dans  sa 
villa,  aux  environs  du  lac  de  Côme.  Elle  était  dans  sa  soixante-unième  année. 
Depuis  longtemps,  la  grande  «ftitatrice  s'était  vouée  au  soulagement  de  tou- 
tes les  misères  dans  son  élégSnte  retraite,  qu'elle  appelait  parfois  son  cou- 
vent de  la  Miséricorde.  Aussi  emporte-t-elle  les  regrets  et  les  larmes  de  plus 
d'un  malheureux. 

—  M"'  Pasta,  dont  le  magnifique  talent  jouit  d'une  si  haute  réputation, 
est  h  Berlin  en  ce  moment.  On  assure  que  M.  Meyerbeer  vient  de  l'y  rejoin- 
dre pour  donner  plusieurs  concerts ,  dans  lesquels  doit  se  faire  entendre  cette 
célèbre  cantatrice.  •••■• 

—  Il  est  question  de  nommer  M.  Alexis  Dupont  professeur  de  chant  au 
Conservatoire  de  Bruxelles,  en  remplacement  de  M.  Géraldy.  La  Belgique  mé- 
riterait notre  reconnaissance  si  la  nouvelle  de  celte  nomination  était  fondée; 
car  elle  nous  assurerait  le  séjour  de  M.  Géraldy  àParis.  '  :    .  '  "■' .- 

—  La  province  est  en  ce  moment  inondée  de  concerts.  Les  artistes  s'y 
succèdent  avec  une  fureur  sans  égale.  Nantes  vient  d'être  victime  de  cette 
lièvre  musicale.  On  nous  écrit  qu'gprès  notre  grand  artiste  Doehler,_^.OBt 
apparus  le  jeune  Bernardin,  miss  Clara  Loveday,  M"'  Laure  Brice,  et  M""^ 
Wattmann.  Cette  dernière,  toute  jeune  fille,  a,  par  son  talent  et  son  âge, 
excité  les  plus  vives  sympathies.  Son  concert  d'adieu  a  été  une  véritable 
fête,  à  laquelle  plusieurs  artistes  et  amateurs  de  la  ville  se  sont  empressés 
decoopérer.  On  cite  dans  ce  nombre  M.  Gonnet,qul  obtient  surtout  beaucoup 
de  succès  par  ses  spirituelles  chansonnettes. — Pour  revers  de  la  médaille, 
M"°  Laure  Brice  a  dû.  rendre  les  billets  à  une  trentaine  de  personnes  réunies 
pour  jouir  de  ses  compositions. 

—  MM.  Tolbecque  et  Musard  sont  allés  voir  celte  semaine  le  ballet  de 
Giselle.  Nous  ne  tarderons  pas  à  jouir  du  résultat  de  leur  visite  à  l'Opéra. 

—  L'administration  des  Concerts  Vivienne  vient  d'adjoindre  à  sa  inu- 
sique  légère  une  suite  de'  séances  extraordinaires ,  où  les  compositions  de 
nos  grands  maîtres  seront  exécutées  à  l'instar  des  Cvneerts  Valcntino.  Le 
public  se  presse  déjà  à  ces  solennités  vraiment  artistiques,  qui  n'auront  lieu 
qu'une  fois  par  semaine.  —  M.  Fessy  dirigera  l'orchestre. 


Le  cheval  Buridan,  du  Cirque  des  Champs-Elysées,  vient  d'inspirer  à 

l'un  de  nos  conipositciirs  de  piano  en  renom,  M.  Albert  Sowinski,  une  très 
joHe  marche  équestre  dédiée  à  M.  le  comte  de  Pomercau  d'Aligre,  Tex- pro- 
priétaire de  Buridan.  Celle  marclie  est  publiée  sous  le  lilrc  de  SoKvoiirs  de 
JS'ormandie. 

On  parle  beaucoup  dans  le  monde  musical  d'une  invention  nouvelle, 

qui  parait  avoir  résolu  un  problème  longtemps  cherché,  le  moyen  de  parve- 
nir, par  une  opération  facile,  à  accorder  les  pianos  avec  la  plus  parfaite  pré- 
cision ,  et  à  rendre  l'accord  aussi  invariable  que  possible.  Cette  précieuse  dé- 
couverte, qui  consiste  en  un  mécanisme  des  plus  simples,  est  due  àMM.  Kric- 
gclstein  et  Charles  Plantade. 

—  On  lit  dans  les  journaux  allemands  :  u  Un  capitaine  anglais,  qui  prêtait 
assez  au  ridicule  par  ses  manières  et  ses  formes  bizarres,  avait  été  admira- 
blement contrefait  sur  la  scène  de  Francfort;  blessé  dans  son  amour-propre 
de  gentleman,  il  avait  répondu  à  cette  licence  du  théâtre  par  dos  coups  de 
cravache  assez  violons  donnés  sur  la  figure  de  la  première  basse-taille.  La 
justice  s'était  emparé  de  ce  fait,  et  il  vient  d'être  rendu  un  jugement  qui  coi;- 
daninele  capitaine  anglaisa  un  moisde  prison  et  à  1,100  florins  de  domma- 
ges et  intéiê  s.  Si  l'administration  du  théâtre  peut  prouver  qu'elle  a  essuyé 
des  pertes,  le  condamné  sera  obligé  de  la  dédommager.  On  ne  l'avait  élargi 
que  sous  une  caution  de  3,000  florins.» 

—  Un  jeune  artiste  qui  a  figuré  parmi  les  plus  braves  ofliciers  belges, 
iM.  Alexandre  Valtier,  vient  de  débuter  avec  succès  an  théâtre  de  Montmar- 
tre dans  le  rôle  de  Max  du  Chalet.  Plusieurs  de  nos  célébrilés  musicales  ont 
eu  la  géni'reuse  idée  de  faire  une  souscription  en  faveur  de  M.  Vallicr  pour 
l'aider  dans  ses  études  artistiques. 

—  Les  soirées  dansantes  du  Ranelagh  ont  toujours  le  privilège  d'attirer 
la  jeunesse  élégante  et  fashionable  de  l'aris.  Aujourd'hui  dimanche,  prome- 
nade et  bal  dans  la  charmante  salle  de  M.  Herny. 


,*,  Le  Monde  Dramad'iyuc  vient  encore  d'eniicliir  sa  jolie  collection  d'une  agréable 
litbograhie.  Leportraiten  pied  de  l'acteur  Clarence  dans  le  rôle  de  GeovKes  des  rfei/.i; 
Serruriers,  prouve  que  M.  Victor  Dollet  ne  veut  pas  rester  au  dessous  de  la  répuLatiou 
que  lui  ont  acquise  ses  cbarmauts  portraits  ù  l'aquarelle. 


Oga  trouve  aai  tnag-nëira  de.^.  ïieÊssoimier  et  SSeus<?l 
(btareaiis  du  ItMèetfalret),  un  aItoHiiei»es>tdemiisi<iiie 
ail  siris.  réduit  de  15  fraucs  par  a»  et  9  fi-ancssioursix 
ii9s»is.  li'abouué  reçoit  toutes  Ees  itossieautés  nuisi- 
caleës.  Kue  Vi^'ieime,  3  bis. 

Povr  paraître  k  lundi  19  juillet  18il, 

chez  AUBERT,  éditeur  de  musique,  rue TailboiU,  4. 

li'Oiiverttire  et  les  Moreeaitx  ele  cltaiat  détaeUés 

AVEC    ACCOMPAGNEMENT    DE    PIANO,    DES 


^©EcMw; 


i« 


OPERA- C0.M1QUE  ES    IJV  ACTE, 

Musique  de  N.  GIRARD,  premier  violon  de  la  musique  du  Roi,  et  premier  chef 

d'orchestre  de  l'Opéra-Coinique. 

La  Erociiure  du  pouiue  de  cet  OpiVa  se  trouve  chez  le  m6me  éditeur. 

AVIS   A  MU.   LES  DiniXTEURS  DE  TIIËATBCS.  —  La  granité  Parution  el 

Parties  d'orchestre  paraîtront  le  1"  août.  Prix  marque,  fil)  fr.  la  parillioo  et 

60  rr.  les  parties  d'orcliesire. 

A  VENDRE  D'OCCASION.  —  Phisiems  beHes  FltStes,  dont  une  de 
Laurent,  en  cn'.</«/,  richement  montée.  (Prix  300  fr.) 
FSùte  de  Godefroy  aîué  (Prix  :  150  fr.). 
S'adresser  au  bureau  du  Journal, 

FACTEUR   DU   ROI. 
Les  magasins  rue  de  RufTauTt,  il,  faubourg  Montmartre,  Ou  trouve  dans  cet  éta- 
blissement un  choix  de  pianos  de  toutes  formes  à  des  prix  modérés.  On  garantit  la 
solidité  de  ces  instruœenis  auxquels  d'ailleurs  quinze  années  d'expérience  ont  acquis 
unekaute  réputation. — l.3mt^me'[ai\Mmscc\vM%cdes  rCparaiioitset  locationdepianoa 

J.-L.  Heugel,  directeur.      3.  Lovy,  re'd'  en  chef. 


MUSIQUE  DU  BALLET 

PAR  AD.  ADAM, 

Se  trouve  cliez  J.  MEISSONNIER ,  rue 

seul  éditeur  de  ce  charmant  Ballet 


GISELLE 


me,  22, 


ïl  a  déjà  paru  STX  PETITS  AIRS  FACILES,  un  GALOP  et  une  VALSE  sur  G /5£i££,  arrangés  par 

l'auteur,  M.  ADAM. 


Incessaiiinieiit  itaraitront  les  Ouvrages  poiir  le  Piano  de  MM.  Th.  DOEUSiESS,  H.  IIEieiS,  F.  lIUilil'ES, 
KAIiBBEBriVER  ,    liECARPEIVTKER  ,    ROSELIiEIV ,   «VOIiVF  , 

et  les  Quadrilles  par  MJTI.  IfIVSAB»  et  TOSiBECQUIi;. 


OMBRELLES  ET  PARAPLUIES 

CAZAI., 

s.  M.  la  Reir.e,  aprts  avoir  visittï  1«  nou- 
veau Magasin  de  M.  CAZAL ,  breveté  ,  bou- 
Icvarl  des  Italiens,  23,  et  fait  plusieurs  ac- 
(fLiisitions  de  Parapluiesct  ombrelles,  dont 
K-  nKÎcanisme  est  déjà  si  avantageusement 
(.onnu,  a  envoyé  à  ce  Fabricant  le  Brevet 
de  Fournis  eut  de  sa  maison. 

Paris — Imprimerie  de  Pollet  etcomp. 
rue  Saint-Denis,  380, 


Importation 
AXGLAISE 


jB:»s:''^rj3ti:ia.-e.^:BE::^. 


Du  Docteur 
Z.  ADDiSOi\. 


POim  LES   SOIKS  DE  tA  BOUCHE  ET  lA  CONSERVATION  DES  DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  chez  Geslin,  parfumeur. 

Cité  des  Italiens ,  au  coin  de  la  rue  Lallitte.  1. 


Médaille  1 
d'argent 


mnm  m  nëijblis 


Exposition 
1839. 


DE  JOIiliY-ïjECIiERC, 

A  rEspérance^  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  n°  38. 

Grand  Magasin  ds  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger . 


En  Vente  eSiez  tons 

les  J?JarcIaands  i9e    niuslcine. 

POUR  L.\  VOIX.  —  1  fr.  50  c.  la  boite. 

Cette  préparation  dont  le  succts  est  incnn- 
teslable,  qui  a  reçu  l'approbation  des  plus  sa- 
vants médecins,  des  plus  célèbres  virtuoses,  et 
pour  laquelle  l'auteur  vient  d'obtenir  un  brevet 
du  gouvernemeni,  serecommandeauxcUanteurs 
dans  une  infinité  de  cas  où  la  voix  a  besoin  de 
souplesse,  de  pureté  ou  de  force. 

Les  jeunes  sujets  qui  commencent  l'élude 
de  la  musique  vocale  et  chez  lesquels  la  voix  se 
forme  auront  un  très-grand  avanlage  à  faire 
usage  de  ces  bonbons. 


N"  3i;-6. 

DUUADCHS  dS  JUILLET  I84I. 

Gollaboratio:i  bu  3Jîi'nc5trfI. 

MUSIQUE.  —  MSI.  Heycrbi'er,  Donizetif,  l!u- 
l;-Tj-,  IVIedermcycr,  Ail,  Aduni.  Rerlioz,  lîcrz, 
inaiichard,  Kaslncr,  Elttari,  Cla|:i9soii.  Gri- 
.*..tr,  Vlasinj,  (le  tîeaiiplitn,  Luliarre,l*Iaiiu;«3c, 
Aiidrade.  Vo;;cl,Tlijs,c"<r.*cSliémar,  de  Flo- 
lon, Vlmciix,IIaas,l\l«rinou(el,  MlluL.Vugel. 
\Iines  Hoiidonneiiu.  P.  Duciianib^e,  eti\ 

POÉSIE  ET  LITTÉRATLIIE  —  MM.  Lanial-lilie, 
V.  Hugo,  C  Delavisiie,  Mérj,  Scribe,  li.  Ues- 
rliauips.GlisluvcLeiiioiuc, li.  Baratcaii,  Tiig. 
(iuliiot,  A.  Karr.GnzIaii,  l'id.  Viel,  A.  Gourdin, 
A  Brc6Sler,T.  Poiack,  t.  Dcirieii.E.  Pourliard, 
de  Lonlaj,RÉVOll,Hor>lc(|Uel.  Mines  A.  T..sla, 
Desbordes  Vaintoi-c,  l.aiire  Jnurdain,  elc. 

DESSIN.  —  MM  Dmld,  Gigoux,  CévÉria,  (;re- 
iiler,  Aiopbe.  Giivariiy,  sorrieu,  Bi'iij<;ii:in. 
IVunteall ,  Cliallaiiiel  .Uoilei,  Mouillerou,  etc. 

J.-L.  lieiiRCl,  Directeur. 

Jules  Lovy,  Rûtlacieur  en  chef. 

GonbiticnS  b'îîlijonnrmfnt. 

PABIS  : 
L'n  an  :  i5'  1  Six  mois  :  8''  1  Trois  mois  : 


o-^^.-n-i 


provilNCE  : 

Un  an 18' i 

Six  mois.  ...    10  I 
'l'rois  mois  .  .      0  i 


HIRANGER. 

Un  an 2t 

Si\niois.  ...     11 
Trois  mois   .  .      7 


SOT  A.  On  reçoit  toujours  les  Souscriptiojis  à  l'an- 
cien muded'ahnrinemi'nl,  10  fr.  par  yii  pour  Il-xIo  vt 
musique,  sans  LillioBrapliics.  —  3  fr.  eu  sus  pour  la 
priivincc. 

On  enverra  les  Lithographies  sans  augmentation 
(le  piit)  aux  abonnés  a  la  Guitare. 


&@ 


N"    33. 

KUITIÈME    ANNÉE. 

ÏÏ]obc  br  ^Hiblicatiou 

Le  MÉNESTREL  parait  tous  les  dimanches 
en  quatre  pa;?es  de  texte,  contenuot  :  les 
nouvellci«dcg  Tlif-ùires,  Modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  crilsîiiue,  le  Bul- 
letin des  Publications  musicales  cisutorairfs 
dn  jour  ;  eailîn  un  Feuilleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  MCi^ESTnE^L  publie  dans  l'année  ,  de 
(jluinzËÎue  en  quiuzijRC,  1h  IMORCEAUX  DE 
triAM  IiNÉDITS  et  2  QUADRILLES  ou  VALSES  de 
rîiolx.  flpttc  purUe  musicale  est  cxclusive- 
inentconsacr^-e  aux  conipositionsde  preni:er 
ordre.  Chaque  morceau  est  orné  d'un  DESSIN 
dû  à  nus  meilleurs  artistes. 

LliMIireiiSTIitL  donne parân DEUX  GP.ANDS 
CONCEIITS  auxquels  tous  les  Abonnés  ont  de 
droit  leur  enlrée. 

Les  S'tufcripleurs  rocevrnut  en  outre  un  FRONTISPICE 
gru¥c  par  M.  VIAI.ON,  cl  spécialt^niciil  desliai;  à  îllustr' r 
Il 5  colliclioiiE  aiiiiuelIcB 


V.'\  PROVIlVCE,on  s'abonne  chez,  tousles Libraires 
et  .Marchands  de  Musique,  Us  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  IVojales  et  Laf- 
littc-Caillard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
à  MM.  A.  iMEÏSSOiNMLU  et  HEUGEL,  rue  Vivienne, 
n  2  bis.  —  On  s'inscrit  du  1er  de  chaque  mois, 

LO^'DIÎES.  Chez  M.  Eetts,  Three  Needls  street 
Riyal  Exchange. 

ÎHAYEIVCE,  ANVERS  et  BRUXELLES, 

IjsIilsdeB.sciiOTT,  éditeurs  de  musique. 


chez 


%^@ 


JOURNAL. 

MUSBQUE,  LITTÉRÂTOBE,  I^ODES  ET  THÉÂTÊIES. 

liES  BUREAUX:  9  Ois  ,  rue  Vivietttte,  au  iiiagasiai  de  Bniisique  de  JUMl.  A.  ItMEMSSOXlVgEn  et  SSmVGiEE.. 


IIETIIODE  ELEMENTAlRIi  D'IlAliMONlE  APPLIQUÉE  AU  PlAi^O, 

VAMt    a.    K.iSTXBIt. 

Pour  peu  que  le  ciel  vous  ait  adligé  d'une  dénomination  germani- 
que ,  pour  peu  qu'à  ce  malheur  vous  joigniez  celui  d'avoir  publié 
quelques  livres  de  théorie ,  c'est  fait  de  vous  comme  compositeur  ; 
daps  notre  belle  France ,  si  justement  renommée  pour  son  cosmo- 
politisme, ses  lumières  et  son  horreur  du  préjugé,  on  en  est  encore 
à  se  méfier  des  noms  en  er  et  à  regarder  l'inspiration  comme  incom- 
patible avec  la  science  ;  nous  ne  sachions  pas  cependant  que  ces 
deux  axiomes  trouvent  dans  la  biographie  musicale  une  si  éclatante 
confirmaiion  :  Bach,  Haendel,  Haydn,  Mozart,  Beethoven,  Weber, 
étaient  tous  allemands  d'origine ,  et  qui  plus  est,  de  profonds  théo- 
riciens. Ces  réflexions  nous  sont  venues  à  propos  de  l'opéra  de 
M.  Kastner,  ia  Maschera,  dont  nous  rendions  compte  ces  jours 
passes  ;  de  la  part  de  certains  individus ,  les  récriminations  qu'a 
suscitées  cet  ouvrage  ne  nous  ont  aucunement  surpris  ;  mais  ce  n'est 
pas  sans  peine  que  nous  avons  vu  quelques  hommes  dont  le  nom  est 
une  autorité  en  musique,  faire  chorus,  dans  cette  circonstance,  avec 
les  niais  elles  gens  de  mauvaise  foi.  Heureusement  le  public  est  en 
dehors  de  toutes  les  coteries,  et  il  applaudit  aux  charmantes  mélo- 
dies de  la  Maschera ,  sans  s'inquiéter  si  l'auteur  est  Français  (et  il 
l'est  de  cœur  comme  de  naissance),  et  si  ces  titres  se  réduisent  uni- 
quement à  des  succès  de  salon,  ou  reposent  sur  de  consciencieuses 
études  et  un  savoir  peu  commun  ;  mais  nous  voilà  fort  loin  de  notre 
sujet  :  c'est  comme  théoricien  et  non  comme  compositeur  que  nous 
avons  à  nous  entreten'r  aujourd'hui  de  M.  Kastner.  Laissons-le  s'ex- 
pliquer lui-même  sur  le  plan  cl  le  but  du  nouvel  ouvrage  qu'il  vient 
d'écrire. 

« De  simples  connaissances  pratiques  ne  sauraient 

suffire  aux  personnes  qui  cultivent  un  instrument  quelconque,  et 
particulièrement  aux  pianistes;  il  faut  de  toute  nécessité  que  ceux- 
ci  soient  bons  harmonistes,  car  on  n'est  pas  accompagnateur  pour 


a\oir  plaqué  des  accords  sur  le  piano  pendant  plusieurs  années 
consécutives En  général,  dans  les  livres  de  théorie  à  l'u- 
sage des  pianistes,  on  s'est  borné  à  de  très  courtes  démonstrations, 
ne  craignant  pas,  en  revanche,  de  grossir  le  volume  par  une  fasti- 
dieuse compilation  d'exercices  sur  la  basse  chiffrée,  c'est-à-dire 
qu'on  a  plutôt  fait  appel  à  la  mémoire  et  à  la  routine  des  élèves  qu'à 
leur  intelligence Notre  méthode  est  distribuée  de  la  ma- 
nière sui\ante  :  Dans  la  première  partie,  nous  passons  en  revue  tous 
les  accords  du  système  moderne  ;  les  deux  premiers  chapitres  de  la 
seconde  sont  consacrés  à  ce  qui  forme,  pour  ainsi  dire  la  syntaxe  de 
l'harmonie  ,  comme  le  mouvement  des  parties,  les  quintes  et  octa- 
ves ,  la  préparation  de  la  quarte ,  etc.,  etc  ;  enfin,  nous  y  exposons 
en  dernier  lieu  la  théorie  des  modulations  ;  le  troisième  chapitre  ren- 
ferme tout  ce  qui  concerne  l'harmonie  figurée.  Dans  la  troisième  et 
dernière  partie,  nous  nous  occupons  spécialement  de  la  transposi- 
tion ,  de  l'accompagnement  et  de  la  réduction  de  la  partition.  » 
Voilà  ce  que  dit  M.  Kastner  de  son  travail.  Voici  maintenant  ce 
qu'en  dit  l'Académie  des  Beaux-Arts ,  par  l'organe  de  son  secré- 
taire : 

« Ce  théoricien  et  compositeur  zélé,  et  ami  de  l'art, 

s'est  déjà  vu  honoré  quatre  fois  de  vos  suffrages  :  la  première,  à  l'oc- 
casion d'un  Traité  général  d'instrumentation;  la  seconde,  au 
sujet  d'un  Cours  d'instrumentation  considéré  sous  le  rapport 
poétique  et  philosophique  ;  la  troisième,  pour  une  Grammaire 
musicale  ;  et  la  qualri^me,  pour  une  Théorie  abrégée  du  contre- 
point et  de  la  fugue Dans  l'ouvrage  qui  vous  est  soumis, 

le  plan  adopté  par  l'auteur  est  simple  et  rationnel Nous  di- 
rons, pour  finir,  que  nous  avons  retrouvé  ici  les  mêmes  qualités  que 
les  précédens  travaux  de  M.  Kastner  nous  avaient  donné  lieu  d'ob- 
server, à  savoir  :  cette  concision  et  cette  lucidité  si  précieuses  dans 
les  écrits  de  tout  genre,  et  en  particulier  dans  les  livres  didactiques 
élémentaires.  Nous  espérons,  qu'eu  égard  à  l'incontestable  utilité  de 


celui-ci,  vous  voudrez  bien  accorder  votre  lionorable  approbation 
à  notre  rapport ,  etc. ,  etc.  '  Quels  éloges  ajouter  à  ce  qui  précède  ? 
ces  quelques  lignes  n'en  disent-elles  pas  plus  que  bien  des  pages,  et 
les  noms  dont  elles  sont  signées  :  Cherubini,  Berton,  Halevy,  ne  va- 
lent-ils pas  toutes  les  initiales  réunies  des  plus  gros  bonnets  de  la 
critique?  11  ne  nous  reste  qu'à  féliciter  M.  Kastner  sur  l'heureuse 
idée  qu'il  a  eue  d'appliquer  au  piano  une  partie  de  ses  connaissan- 
ces en  harironie;  c'était  sans  contredit  un  des  plus  grands  services 
qu'il  pût  rendre  aux  artistes  et  aux  professeurs.  Dans  sa  préface , 
l'auteur  nous  promet  un  travail  très  étendu  sur  l'accompagnement  ; 
bonne  note  en  est  prise.  Rendons  justice  à  l'ingénieux  arrangement 
des  tableaux  qui  présentent  les  accords  avec  leurs  renversemens, 
dans  les  différens  tons ,  sans  oublier  les  tables  de  coïncidence  des 
clefs  si  nécessaires  à  la  transposition.  Ce  sont  Vi  de  petits  détails  qui 
montrent  avec  quel  soin,  avec  quel  amour  un  auteur  se  préoccupe 
de  compléter  son  œuvre ,  et  de  la  rendre  aussi  parfaite  que  possible. 

EOUOND  VlEL. 


COJTIPOSITEIJRS  CÉIiEBRES. 

IV. 
LULLY. 

(Suite). 

Une  rois  en  possession  de  son  privilège,  Lully  déploya  une 
activité  vraiment  prodigieuse;  tout  était  à  faire  à  l'Académie 
Royale  de  Musique  ;  il  en  fut  à  la  fois  le  directeur,  le  compositeur , 
l'instructeur ,  le  décorateur  et  le  machiniste  ;  on  lui  doit  non-seule- 
ment le  meilleur  répertoire ,  mais  encore  les  plus  habiles  artistes 
du  temps,  tels  que  Beaumavielle,  Dumesnil,  M'"  Rochois  et  autres. 

Non  moins  remarquable  comme  mime  et  comme  acteur  que 
comme  musicien,  Lully  se  fit  applaudir  dans  le  rôle  de  Pourceau- 
gnac  (1669) ,  et  dans  celui  du  muphti  du  Bourgeois  Gentilhomme 
qu'il  joua  l'année  suivante  à  Saint-Germain. 

Lully  avait  une  tournure  d'esprit  et  une  vivacité  de  répartie 
toute  française:  Le  Chevalier  de  Lorraine  étant  venu  le  visiter 
dans  une  grave  maladie  qu'il  avait  contractée  parsuite  de  quelques 
excès  de  table,  —  C'est  vous,  dit  M°'  Lully  qui  l'avez  enivré  ie 
dernier,  vous  serez  cause  de  sa  mort.  — Tais-toi,  femme 
reprit  Lully,  c'est  lui,  si  j'en  réchappe,  qui  m'enivrera  le 
premier, 

A  un  divertissement  de  la  cour,  Louis  XIV  lui  ayant  dépêché  un 
officier,  pour   lui   dire    qu'il   s'ennuyait  d'attendre.  -  Le  roi 
répondit  Lully ,  c*t  bien  ie  matlre;  il  peut  s'ennuyer  tant  qu'il 
voudra. 

La  première  fois  quil  monta  sur  les  planches,  le  roi  lui  faisant 
compliment,  après  la  pièce  :  Sire,  dit  Lully,  mon  vœu  ie  plus 
ardent  était  de  devenir  secrétaire  de  votre  Majesté,  maintenatit 

vos. secrétaires  ne  voudront  plus  in' admettre  parmi  eux.  

Ils  ne  ie  voudront  plus,  reprit  le  roi ,  ce  sera  bi  n  de  l'honneur 
pour  eux;  allez ,  Baptiste,  voyez  M.  le  Chancelir.  Lully  alla 
trouverM.  de  Louvois  qui  lui  reprocha  son  audace,  lui  objectant  que 
toute  sa  recommandation  était  de  faire  rire.  —  Télé  Heu!  répartit 
Lully  ,  vous  en  feriez  iien  autant  si  vous  pouviez  ! 

Momentanément  tombé  en  disgrâce  pour  quelque  Impertinence 
comme  il  s'en  permettait  fort  souvent,  il  s'avisa  pour  rentrer  en 
faveur  d'un  expédient  assez  ingénieux  :  le  roi  avait  paru  prendre 
plaisir  k  lui  voir  jouer  Pourceaugnac  ;  Lully  demande  et  obtint  la 
permission  de  remplir  le  rôle  une  seconde  fois,  mais  il  égaya  la 
représentation  d'an  incident  qui  ne  faisait  pas  partie  du  programme; 
au  moment  oii,  poursuivi  par  la  cohorte  des  garçons  apothicaires,  le 
l'jalhe-jreux  gentilhomme  limousin  fuit  devant  eux  ne  sachant  plus 
où  se  fourrer  pour  se  soustraire  à  leurs  remèdes,  Lully,  serré  de 
près  Contre  la  rampe,  sauta  toul-à-coup  dans  l'orchestre,  où  il 
brisa  un  clavecin  avec  grand  bruit;  cette  farce  eut  un  plein  succès, 
le  roi  avait  ri,  il  fut  désarmé. 


Pendant  une  autre  maladie,  oîi  11  fut  à  toute  extrémité,  son 
confesseur  ayant  exigé  de  lui  qu'il  brûlât  son  dernier  ouvrage 
(Armide)  qui  n'avait  pas  encore  été  représenté ,  Lully  après  de 
longues  hésitations  finit  par  y  consentir  et  le  précieux  manuscrit 
fut  livré  aux  flammes;  le  bruit  de  ce  sacrifice  s'étant  promptement 
répandu,  le  prince  de  Conti,  grand  amateur  de  musique,  accourt  tout 
elfaré  chez  le  compositeur. — Eh  quoi!  Baptiste,  s'écria-t-il , 
avez  vous  pu  jeter  au  feu  unpareil  chef-d'œuvre?  — Je  savais 
l/ien  ce  que  je  faisais,  répond  Lully, /en  avais  une  autre 
copie. 

Lully  présentait  un  singulier  assemblage  d'éminentes  qualités  et 
d'odieux  défauts;  autant  il  y  avait  d'élévation  dans  son  talent  et  de 
(inesse  dans  son  esprit ,  autant  il  avait  de  servilité  dans  son  carac- 
tère et  de  sécheresse  dans  son  cœur;  rampant  avec  ses  supérieurs, 
il  était  avec  ses  subordonés  d'une  dureté  et  d'une  arrogance 
qui  allaient  parfois  jusqu'à  la  brutalité  ;  il  lui  arriva  souvent  d'ar- 
racher son  instrument  à  un  musicien  de  l'orchestre  et  de  le  lui  casser 
sur  les  épaules;  une  grossesse  de  M"'  Rochois  arrêtant  la  représen- 
tation d'un  de  ses  opéras ,  dans  son  exaspération ,  Lully  la  frappa 
avec  une  violence  qui  eut  des  suites  graves  Nous  savons  déjà  que 
tout  jeune  encore,  il  s'était  fait  chasser  de  chez  M"°  de  Montpensier 
pour  avoir  composé  la  musique  d'une  satyre  dirigée  contre  sa 
bienfaitrice  ;  sa  conduite  ultérieure  ne  vint  point  démentir  ce  pre- 
mier trait  d'ingratitude  :  après  avoir  reçu  de  Molière  des  services 
signalés  et  de  nombreuses  marques  d'affection,  il  se  brouilla  avec 
lui ,  comme  avec  tous  ses  autres  amis ,  et  aussitôt  ce  grand  homme 
mort,  il  fit  chasser  sa  troupe  du  Palais-Royal,  n  n'est  pas  jusqu'au 
bon  Lafontaine  qui  ne  fut  victime  des  bourrasques  du  quinteux 
Florentin;  sollicité  par  Lully  de  lui  donner  un  opéra,  Lafontaine 
écrivit  la  Pastorale  de  Daphné;  mais  la  pièce  ne  fut  pas  plutôt 
achevée ,  que  Lully  refusa  de  la  mettre  en  musique  ;  ce  qui  faisait 
dire  plaisamment  au  spirituel  fabuliste,  qu'il  s'était  laissé  enqui- 
nauder. 

Outre  l'argent  que  Lully  retirait  de  son  théâtre ,  de  sa  pension , 
de  ses  places  et  de  la  vente  de  ses  ouvrages,  le  roi  et  la  cour  s'em- 
pressaient à  l'envi  de  le  combler  des  plus  riches  présents,  et  comme 
sa  femme  était  d'une  avarice  sordide ,  ils  amassèrent  une  fortune 
très  considérable  pour  l'époque  et  firent  bâtir  à  Paris  plusieurs 
hôtels  magnifiques,  tout  comme  des  grands  seigneurs. 

Lully  était  extrêmement  jaloux  de  sa  supériorité  et  fort  chatouil- 
leux à  l'endroit  de  ses  œuvres;  ils  ne  trouvait  d'autre  musique  bonne 
que  la  sienne.  Ce  travers  lui  est  commun  avec  nombre  de  composi- 
teurs distingués. 

liOtJiSE:  '«'iKivsjve. 

On  a  déjà  tant  fouillé  dans  le  passé  pour  en  exhumer  des  vir- 
tuoses prodiges  qui,  dès  l'âge  le  plus  tendre ,  étonnèrent  le  monde 
musical,  notre  siècle  môme  en  fournit  tant  d'exemples  en  ce  genre, 
que  l'admiration  publique  est  épuisée  ,  rassasiée.  Pour  la  remettre 
en  appétit,  il  faudrait  quelque  chose  de  plus  prodigieux,  de  plus 
extraordinaire,  comme,  par  exemple,  un  enfant  dont  le  talent  se 
serait  révélé  dès  le  berceau,  qui  aurait  fait  de  la  musique  à  la  ma- 
melle de  sa  mère!  eh!  bien ,  sans  que  nous  nous  en  doutions,  ce 
phénomène  existe  déjà,  cet  enfant  n'est  pas  une  chimère!  L'Angle-" 
terre  possède  et  admire  un  morceau  de  musique  composé  par 
une  jeune  fille  de  deux  ans  et  huit  moisi  Et  encore  cette  jeune 
fille  a-t-elle  composé  le  morceau  en  dormant  !  Si  vous  ne  vous 
sentez  pas  transportés  d'admiration,  en  vérité  vous  êtes  difficiles. 

Hâtons-nous  de  faire  connaître  cette  jeune  fille,  unique  dans  son 
genre,  qui  a  été  l'objet  d'un  rapport  adressé  à  la  Société  phrénolo- 
gique,  et  inséré  dans  un  journal  de  médecine  anglais,  le  Guy' s 
Hospitalsreports{tiuméToà'Si\T'd).  Nous  citons  exactement  le  jour- 
nal pour  mettre  à  couvert  notre  responsabilité.  Dr.ns  les  renseigne- 
mens  et  détails  qui  s'y  trouvent,  nous  remarquons  d'abord  une 
preuve  de  plus  en  faveur  de  la  transmission  héréditaire  du  talent 


musical.  En  effet,  Louise  Vinning,  surnommée  l'enfant  Sajiho,  est 
issue  d'une  famille  de  musiciens,  obscurs  il  est  vrai,  mais  voués  à 
leur  art  avec  une  sorte  de  passion. 

Elle  vit  le  jour  en  1836,  à  Kiugsbride,  dans  le  Devonshire.  Son 
père,  J.  Vinning ,  est  un  bon  musicien ,  chanteur,  violoniste  et  pia- 
niste. Chez  lui  aussi  le  goût  musical  se  manifesta  dès  les  premières 
années  ;  et  ne  pouvant  payer  les  leçons  d'un  maître,  il  fut  assez  heu- 
reux pour  trouver  un  Mécène  qui  lui  fit  donner  à  ses  frais  une  édu- 
cation musicale  M.  Vinning  a  deux  frères  tellement  mélomanes, 
que,  l'un  et  l'autre,  ils  ont  quitté  la  profession  h  laquelle  les  avait 
voués  le  hasard  ou  la  volonté  paternelle ,  pour  se  livrer  entièrement 
à  la  musique.  L'un  est  violoniste  et  l'autre  organiste.  Le  père  de 
M.  Vinning  avait  aussi  une  passion  marquée  pour  cet  art;  mais, 
moins  heureux  que  son  fils,  il  resta  abandonné  à  lui-même,  et  ap- 
prit, sans  le  secours  d'un  maître,  à  jouer  de  la  flûte.  Ne  connais- 
sant pas  une  note  de  musique,  il  ne  jouait  que  les  morceaux  qu'il 
avait  appris  par  cœur;  mais  il  remplissait,  dit-on,  très-bien  sa  par- 
tie, dès  qu'il  était  parvenu  à  la  fixer  dans  sa  mémoire. 

La  petite-fille  de  ce  musicien  qui  ne  devait  rien  qu'à  lui-même  , 
Louise  Vinning ,  annonça  son  instinct  dès  sa  première  enfance.  A 
peine  âgée  de  neuf  mois,  elle  écoutait  avec  une  attention  marquée 
tout  ce  que  l'on  jouait  ou  chantait  devant  elle.  Lorsqu'elle  criait,  le 
son  d'un  instrument  la  calmait  immédiatement  ;  tout  son  petit  corps 
s'agitait  en  mesure  et  d'accord  avec  le  rhythme  des  airs  ;  sa  figure 
exprimait  la  plus  vive  joie.  Elle  chanta  avant  de  parler,  et  sa  passion 
s'exalta  au  point  qu'elle  semblait  ne  pouvoir  vivre  que  dans  une  at- 
mosphère musicale.  Son  père  consulta  plusieurs  médecins  pour  sa- 
voir si  elle  pourrait,  sans  danger  pour  sa  santé,  se  livrer  à  l'exercice 
de  sa  voix.  Ils  furent  d'avis  qu'on  pourrait  lui  faire  cultiver  le  chant, 
mais  qu'elle  ne  de\  ait  pas  chanter  tard  le  soir.  Il  ne  fallait  pas  être 
profond  dans  la  science  d'Hippocrate  et  de  Gallien,  pour  rendre  une 
pareille  ordonnance. 

Les  progrès  de  l'enfant  furent  rapides,  et  sa  voix  se  développa 
d'une  manière  prodigieuse.  On  cite  une  lettre  de  ïhalbcrg  (M  dé- 
cembre 1837)  qui  parle  de  «  son  chant  étonnamment  correct,  et  de 
l'agrément  de  sa  voix.  »  On  en  cite  une  autre  de  Moschelès  (24  mars 
1840)  où  il  est  dit:  «Cette  enfant  me  paraît  douée,  non  seulement 
d'une  voix  d'une  étendue  extraordinaire,  mais  d'une  sensibilité  d'or- 
ganisation vraiment  remarquable  pour  retenir  exactement  les  mélo- 
dies. »  En  effet,  elle  ne  chante  que  de  mémoire  ;  tout  son  talent  est 
naturel,  car  jusqu'ici  elle  n'a  pas  étudié  la  musiiiue  par  principes. 
.Mais  sa  mémoire  est  étonnante  :  il  lui  suffit  d'entendre  un  air  italien 
trois  ou  quatre  fois  pour  le  répéter  avec  la  plus  grande  facilité.  Elle 
en  chante,  du  reste,  les  notes  sans  les  paroles  ;  et  l'on  ajoute  que, 
pour  l'expression  et  la  méthode,  elle  imite  parfaitement  les  premiers 
chanteurs  de  l'Opéra. 

Le  gosier  de  cette  petite  cantatrice  dispose  d'une  étendue  de  deux 
octaves  ;  les  notes  les  plus  basses  sont  très  douces  ;  mais  elle  peut 
donner  une  grande  force  à  toute  sa  voix.  Elle  a  l'oreille  extrêmement 
délicate  ;  et  lorsque,  pour  la  mettre  à  l'épreuve,  on  lui  fait  entendre 
quelque  fausse  note,  elle  s'agite  et  se  met  en  colère.  En  général, 
elle  est  très  sensible,  très  irritable  et  très  impatiente.  Elle  a  les  che- 
veux et  le  teint  bruns,  la  taille  fort  mince  ;  l'agitation  continuelle  de 
son  corps  et  de  ses  yeux  indique  une  grande  activité  cérébrale.  On 
assure  que  son  profil  ressemble  beaucoup  à  celui  de  Clara  Fischer. 

Venons  mainlcuant  au  morceau  de  musique  dont  elle  est  l'auteur 
et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Au  commencement  de  1839,  on  s'aperçut  que  la  petite  Louise 
était  somnambule.  Elle  se  promenait  pendant  son  sommeil,  et  il  lui 
arrivait  fréquemment  de  chanter  en  dormant.  Un  soir  donc,  elle 
avait  alors  deux  ans  et  huit  mois,  elle  se  mit  à  chanter  doucement, 
mais  d'une  manière  distincte,  une  mélodie  entièrement  inconnue ^ 
et  la  répéta  à  plusieurs  reprises.  Frappé  du  charme  de  cette  mélo- 
die, son  père  la  nota,  et  la  remit  à  M.  Elockley  qui  y  adapta  des 


paroles;  on  y  ajouta  ensuite  une  partie  d'accompagnement,  et  le 
morceau,  ainsi  ajusté,  fut  intitulé  ie  >ongcd'un  enfant. 

Tel  est  l'historique  de  cette  composition.  A-t-elle  été  publiée  ? 
nous  l'ignorons.  Passera-t-elle  à  la  postérité ,  pour  faire  pendant  au 
Songe  de  Tartini?  nous  l'ignorons  toujours,  et  nous  en  doutons 
encore  plus.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  souhaiter  que  la  jeune  muse 
ne  rappelle  pas  plus  tard  ce  personnage  de  \' Artiste,  une  des  piè- 
ces les  plus  spirituelles  de  M.  Scribe.  Ce  personnage  était  un  com- 
positeur distingué  qui ,  parvenu  à  l'âge  de  raison  et  même  au-delà, 
proposait  d'exécuter  une  scène  par  lui  composée  à  l'âge  de  quatre 
ans,  et  comme  on  lui  demandait  quelque  chose  de  plus  neuf:  «  Je 
»  m'en  vais  vous  dire,  répondait-il  pour  s'excuser,  c'est  que  je  n'ai 
n  rien  fait  depuis  !  < 


BIJIiliETIIV  D»AJTIATI0II£. 

Opéra.  M"°  Dorus-Gras  vient  de  faire  sa  rentrée  dans  les  Hu- 
guenots. Le  deuxième  acte  de  ce  magnifique  ouvrage  nous  a  fait 
retrouver  notre  grande  cantatrice,  à  la  voix  pure  et  brillante  ,  aux 
intonnations  admirables  de  justesse  et  à  la  méthode  aussi  ravissante 
que  distinguée.  —  Au  quatrième  acte  est  venu  le  tour  de  Duprez, 
qui,  fort  bien  secondé  par  M™  Nathan-Treillet ,  a  excité  l'enthou- 
siasme du  public  au  plus  haut  degré.  Somme  toute  ,  cette  reprise 
des  Huguenots  a  été  un  jour  de  fête.  —  Quelques  jours  après,  M'"° 
Dorus  reparaissait  avec  le  même  succès  dans  le  Philtre;  Levasseur 
a  été  délicieux  dans  le  rôle  de  Fontanarose  ;  mais  Varié  aurait-il  dû 
entreprendre  celui  de  (iuiUaume?  — Giselle  continue  son  incompa- 
rable succès  :  chaque  soir  salle  comble,  et  chaque  soir  rappel  mé- 
rité du  public  pour  la  Carlotta-Grisi. 

Comédie- Française,  ftj""  Rachel  a  obtenu  une  prolongation 
de  congé.  Pendant  ce  temps,  les  débuts  continueront,  et  quelques 
nouveaux  ouvrages  prendront  leurs  lettres  de  naturaUsation. 

Oiiérn-Coiniqiie.  Un  jeune  artiste  ,  M.  Labruyère  ,  a  débuté 
cette  semaine  dans  le  rôle  de  de  Mergy,  du  Pré  aux  Clercs.  —  On 
répète  Camille  ou  le  Souterrain. 

Vaudeville.  Une  Vocation,  vaudeville  en  deux  actes>  de 
MM.  de  Courcy  et  Th.  Muret,  a  obtenu  du  succès  à  ce  théâtre. 
M'"  Brohan  a  fait  sa  rentrée  cette  semaine  dans  le  rôle  de  M""  Du- 
châtelel  et  dans  Marguerite.  Cette  charmante  actrice  a  été  fêtée' 
par  d'unanimes  applaudissemens.  —  On  parle  d'une  pièce  nouvelle 
sur  laquelle  l'administration  fonde  beaucoup  d'espoir. 

Variétés.  On  parle  d'une  Revue  très  piquante  qui  doit  être 
jouée  prochainement  â  ce  théâtre.  —  La  pièce  fantastique  du  Bou- 
ton d'or,  annoncée  depuis  si  longtemps,  a  été  tellement  mutilée  par 
la  censure  et  exige  tant  de  réparations ,  qu'elle  a  dû  être  ajournée 
au  mois  prochain. 

Porte  Saint-7Iartiii.  On  prépare  à  ce  théâtre  un  vaudeville 
fort  divertissant,  dit-on ,  qu'on  attribue  à  M.  Clavel.  Les  principaux 
rôles  de  cet  ouvrage,  qui  a  pour  titre  La  Bataille  de  Paris,  seront 
remplis  par  Tournan  et  p..r  M""  Léonide.  L'administration  veut  un 
succès  de  fou-rire. 

Anahîsu-Conaiïgiie.  Un  vaudeville  populaire  de  MM.  Dennery 
et  Brisebarre,  les  Bains  à  quatre  sous,  a  obtenu  un  succès  contesté 
a  la  première  représentation,  mais  s'est  relevé  aux  représentations 
suivantes.  Le  jeu  de  l'acteur  Perey  a  contribué  à  cette  réussite. 

Tlièàtre  Comte.  Une  petite  pièce  intitulée  les  Deux  Ca- 
nards, jouée  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de  gaîté,  attire  de- 
puis quelques  jours  la  foule  au  passage  Choiseul. 

SOiaÉË   MUSICALE  CHEZ   H"'   ORriLA. 

Samedi  dernier,  nous  avons  assisté  à  la  première  soirée  musicale  que 
M"°  Orfila  ait  donnée  à  sa  campagne.  1,'assemblée  était  surtout  remarquable 
par  le  nombre  des  jolies  femmes.  M°"  Nathau-Treillct,  l'élève  chérie  de  Uu- 
prez,  a  chanté  avec  une  voix  qui  a  encore  gagné  en  rondeur  et  en  énergie, 
l'air  du  Freyschiitz  et  le  Soleil  de  ma  BreUigiic;  Immédiatement  apiès,  le 
vicomte  de  C. . .  a  dit  avec  un  comique  du  meilleur  ton  le  Cidre  de  ma  Ncr- 
inandie;  cette  parodie,  qui  vient  de  paraître,  a  fait  fureur,  et  le  rire  a  gagné 


les  plus  graves  magistrats.  Enlln,  M"'  Pugel  a  bien  voulu  initier  les  assistans 
à  deux  nouvelles  romances  de  sa  composition,  publiées  dans  Xe.  Ménestrel  : 
l'Enfant  aux  Colombes,  Interrogez-moi,  mon  ami,  et  wu.i  me  direz  si  je 
TOUS  aime.  Toutes  deux  ont  été  couvertes  d'applaudissemeiis.  La  soirée  a  été 
terminée  par  des  duos  bouUes,  supérieurement  exécutés  par  M.  cl  M"  Or- 
(ila,  et  à  minuit  tout  le  monde  était  de  retour  à  Paris. 

rVOtm^EEiEiES  BWrMUtSES. 

L'administraliou  Dormoy  s'est  établie  salle  Veutadour.  On  parle  de 
nombreux  sujets  nouveaux,  Ainsi,  indépendamment  du  ténor  Saivi,  déjà  en- 
gagé pour  l'année  18Zi2,  on  assure  que  le  ténor  l'oggi  et  sa  femme  la  Frez- 
zolini,  paraîtront  cet  hiver  même  sur  notre  scène  italienne. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  signé  le  privilège  d'un  second  Théâtre- 
Français.  M.  Bocage  et  M"'  Dorval  seront  les  deux  colonnes  de  celle  nou- 
velle entreprise  dramatique.  Pourquoi  ne  signe-t-on  pas  en  même  temps  le 
privilège  d'une  nouvelle  scène  lyrique? 

—  La  musique  de  Giselle  obtient  un  grand  et  légitime  succès.  Valse ,  ga- 
lop, airs  de  ballet,  tout  enfin,  dans  cette  délicieuse  partition,  doit  mériter  le 
suffrage  des  amateurs  de  bonne  musique. 

—  A  propos  de  Gisclte,  l'artiste  Gavarni,  dit-on,  a  dessiné  la  délicieuse 
Carlotla-Grisi  dans  son  pas  du  premier  acte  avec  M.  Petipa.  Cette  vignette, 
dont  le  fini  égale  l'originalité,  serait  destinée  à  illustrer  la  musique  de  ce 
pas  ravissant.  Ainsi,  celte  première  valse  de  M.  Adam  paraîtrait  bientôt  en 
feuille,  ornée  de  ce  magnifique  dessin. 

—  La  partition  de  Frère  et  Mari,  de  L.  Clapisson,  vient  d'être  acquise 
par  C.  Heu, éditeur,  10,  Cbaussée-J'Anlin.  Ce  charmant  ouvrage  oblieut  cha- 
que jour  un  nouveau  succès  à  la  salle  Favart. 

—  La  mort  de  madame  Catalani,  que  nous  avons  annoncée  avec  la  plu- 
part de  nos  confrères,  vient  d'être  démentie  par  une  lettre  arrivée  récem- 
ment d'Italie.  Kous  sommes  heureux  d'avoir  à  faire  une  telle  rétractation. 

—  M""  Anna  de  Lagrauge,  jeune  et  belle  personne,  dont  le  talent  a  été 
justement  apprécié  à  Paris,  continue  en  province  la  réputation  qu'elle  s'est 
faite  à  Paris.  On  écrit  de  Bordeaux  que  celte  jeune  artiste  y  a  été  dignement 
fêtée  dans  un  concert  qu'elle  a  donné  sur  le  grand  théâtre. 

—  On  vient  de  remarquer  que  le  violoncelliste  Batta,  belge  de  naissance, 
n'est  pas  encore  décoré  de  l'ordre  de  LéopolJ.  On  recherche  la  cause  d'un 


pareil  oubli,  et  l'on  va  jusqu'à  qualifier  ceci  d'injustice.  Nous  croyons,  au 
contraire,  que  si  Alexandre  Balta  est  le  seul  non  décoré  parmi  les  artistes 
belges,  c'est  une  preuve  qu'on  le  dislingue  entre  Ions.  Kous  le  féhcitons  de 
celte  exception,  car  l'abus  qu'on  a  fait  de  l'ordre  de  Léopold  a  beaucoup  nui 
au  mérite  de  cette  distinction. 

—  M"'  Casimir  se  rend  à  Bordeaux.  A-t-elle  bien  réfléchi  aux  dangers  de 
succéder  si  tôt  aux  triomphes  de  M"'  Damoreau  ? 

—  SI.  Joseph  Vimeux  est  auteur  d'une  foule  de  productions  de  salon  fort 
estimées.  A  ce  sujet,  plusieurs  feuilles  s'étonnent  qu'un  poème  ne  soit  pas 
confié  à  ce  compositeur  qui,  dans  nombre  de  ses  œuvres,  a  développé  une 
science  bien  au-dessus  d'une  musique  de  petite  dimension.  Si,  en  effet, 
M.  Vimeux  a  trop  de  talent  pour  les  petites  choses,  qu'on  nous  le  montre 
donc  dans  un  cadre  digne  de  lui,  chez  MM.  Cicsniev  et  Cerbeer. 


Le  succès  du  joli  volume  de  poésies  de  M.  Edouard  d'Anglemont,  Amours  de 
■France,  juitifie  toutes uos  piévisions.  Ce  livre  se  compose  de  quatre  poèmes  (He- 
toîse  et  Abcilard,  Pétrarque  et  Laure ,  Henri  ci  Ftenrette,  Berthe  et  Robert)  rerair- 
quablcs  par  l'originalité  de  la  forme,  la  puissance  de  l'intérêt  et  le  prestige  des  beaux 
vers.  C'est  uu  ouvrage  destiné  5  prendre  place  dans  toutes  les  bibliothèques  à  côté 
des  plus  gracieuses  productions  de  notre  liuéralure  moderne. 

Ou  trouve  ait  iiiagasiu  de  A.  Meisisoiinier  et  Heugel 
(bureaux  du  Mlêa»  esiret) ,  un  aboiiueuient  de  musique 
au  prix  réduit  de  15  fraucs  par  an  et  9  francs  poui*  six 
mois.  li'abonué  reçoit  toutes  les  nouveautés  musi< 
cales.  Kuc  Vitlenne,  'S  bis. 

PlAl^'OS  DE  P.  BEKIVHAKUT, 

FACTEUn    DU   BOI. 

Les  magasins  rue  de  BulTjult,  M,  faubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  éta- 
blissement un  rbolx  de  pianos  de  tontes  formes  à  des  prix  modérés.  On  garantit  la 
solidité  de  ces  inslrumeitts  auxquels  d'ailleurs  quinze  années  d'expérience  ont  acquis 
une  haute  réputation. — Lamèmeuiaisonscchurge£(c'src/înrfl/iO«se/  locaiiondepianos. 


J.-L.  Heugel,  directeur.      J.  Lovt,  réd'  en  chef. 


En  veille  chez  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  éditeurs  de  Musique,  rue  Vivienne ,  2  bis. 


LLE 


L'Enfant  aux  Colombes. 


errogez-moi. 


M"'  t.  PUGliT.  La  Rose  Bretonne. 

—  I.a  Sérénade  du  Pâtre. 
MASISiï.  Le  Nom  de  Soeur. 

—  Je  l'aimais  déjà. 

LE  Ci  DUE  DE  MA  NORMANDIE 


BE  BEAUPtiAX".  Le  Secret  (chansonnette).  IVBEBEBSS.ISi'SEK.  Ne  l'espérez  pas! 

—  Batelière  aux  beaux  yeux.  CBjAPSSS®a\  C'est  une  coquette. 

MEWEKBEEK.  Le  Délire  (mélodie).  A.  G  RaSAB.  Les  deux  Chagrins. 
BOaiiaEÏTI.  Un  Cœur  pour  abri.  —  La  connais-tu? 

parodie  du  SOLEIL  DE  M.V  BRETAGNE,  sur  l'air  même  de  M'"  Puoet. 
Dessin  de  F.  Grenier. 


Importation 

A.\GL.\ISE     >,.iS^i^ 


OlIBiîLLLES  ET  PARAPLUIES 

CAKAlLij 
S.  M.  la  Hfiiic,  aprts  avoir  visitù  le  nou- 
veau Magasin  de  M.  CAZAL,  Orevelé ,  liou- 
Icvan  des  Italiens,  23,  et  fait  plusieurs  ac- 
quisitions de  Parapluies  et  ombrelles,  dont 
1^  mécanisme  est  déjà  si  avantageusement 
connu,  a  envoyé  à  ce  Fabricant  le  Brevet 
de  Fournis  eur  de  sa  maison. 

Paris— Iiiiiiiiuierie  de  Poi,li:t  elconip. 
ruuSainl-Di'iiis,  ;t80. 


ET 


Du  Docteur 
Z.  ADDISON. 


BM.\ 


POUR  LES    SOINS    DE  lA  BODCUE    ET   lA   CONSERVATION    DES   DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addisob,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtes,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables. —Seul  dépôt,  à  Paris.chez  Gesun,  parfumeur, 

Cilé  des  luiiieus,  aucoju  delà  rue  I^aDltlc.  1. 


Médaille  1 
d'argent 


Exposiliou 
1839. 


9$E  J01iX<T-SiE€IiEBC!, 
A  l'Espérance  j  rue  du  faubourg;  Saint- AntoÎDe}  n°  38. 

Crond  Magasin  de  Mouilles,  (ilaces  et  Bronzcii.  —  MeuMes  de  fantaisie. 
l''ail  des  envois  en  province  cl  a  I  ciiun4cr. 


Fn  Vente  cEtez  toias 
les  MarcBtansBs  de    nausique. 


POUR  L.\  VOIX.  —  1  fr.  50  c.  la  boîte. 

CeUe  préparation  dont  le  succès  est  incon- 
testable, qui  a  reçu  l'approbation  des  plus  sa- 
vants médecins,  des  plus  célèbres  vntuoses,  et 
pour  laquelle  l'auteur  vient  d'obtenir  un  brevet 
du  gouvernemenl,  serecommaudeauxchanteurs 
dans  une  infinité  de  cas  où  la  voix  a  besoin  de 
souplesse,  de  purelé  ou  de  force.  „.,„j„ 

Les  jeunes  sujets  qui  commencent  1  ètuQe 
de  la  musique  vccale  et  chez  lesquels  la  voix  se 
forme  auront  un  très-grand  avantage  à  faire 
us  ige  de  ces  bonlîons. 


DIMArjCUE    :>S  JUILLET  I84I. 


Gcllaboratiou  bu  ïïîcncStrrl. 

MUSIQUE.  —  5IM.  Mejerlx'cr,  DODizetlI.  llti- 
li'\y,  Nledcrmcyer,  Ad,  Adi^in,  Berlioz,  llei'z, 
i;iaucliurd,  Ka^luer,  Eluart,  Clapissoii,  Grl- 
Kar,  Musini.  de  ISeuuplun ,  Lubarre.lMuntarie, 
Andrade.  Vo)rel,Tliys,c"-d'Adliéiiiar,  de  Flo- 
inw,  Vlmenx.Iiaas.Marinontel,  Ml.eL.Puscl. 
Mmes  nondonneiiii,  P.  Dueliantbge,(itc. 

POÉSIE  ET  I.ITiÉr,\TLr.E  —  SlM.LamarllDC, 
V.  Hugo,  G  Deiailsne,  M^ry,  Scribe,  E.  Des- 
riiailips,  Gu§ta\eLeiKOlue,  L.  Baruteau,  tiug;. 
Guinot,  A.  Karr,Gozlun.L:d.\'lel,  A.  Gourdin, 
A  Breesier.T.  PolacE^,  \.  Delricu,E.  Poiieliard, 
de  Lonlay, liévoil, Roplcciuel,  Jlnies  A.  T,.slu, 
Detibordes  Vatuaore ,  Laure  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  SI-M  Ua\ld,  Gigou!(,  Dévépia,  Gre- 
nier, Aloplic.  Guvarny,  £orrJeu,  Bt'itjainin, 
IManleuil ,  Glian;iniel  .Dollci,  !(!ouilierou,  etc. 

J.-L.  Hengel.  Directeur. 

JuleB  Lovy,  Rtdaciijur  en  chef. 

GonbitionS  b'iîibouncmrut. 

PARIS  : 

Un  an:  Ib'  1  Six  mois  :  8'^  I  Trois  mois  :  5' 


PROVINCE  : 

Un  an 18' i 

Six  mois.  ...     îû  < 
Trois  mois  .   .      Ci 


EIRANGER. 

Un  an 20^1'' 

Siv  mois.   ...     11  ■ 
Trois  mois   .   .      "7  d 


?iOTA.  On  reçoil  toujours  tes  Sousi-riptioi.s  à  l'an- 
cien inodcd'aboiineincnt,  10  fr.  par  au  pour  texte  et 
musique,  sans  Lithographies.  —  i  fr.  en  sus  pour  la 
province. 

On  enverra  Ifs  Lithographies  sans  auguicnUitiou 
(le  prix,  aux  abonnés  ii  la  Guitare. 


%m  mm 


E.UiTlÈRiE    AHOfÉE. 

'^h\fc  bc  publication 

Le  MÉNESTREL  parait  tons  les  dlmancbes 
en  quatre  pa^es  de  texte,  conlenant  :  les 
nouvelles  ries  Tliéàtres,  Modes  et  Concerts, 
dPR  articles  de  genre  et  de  critique,  le  Ral- 
lelliidosPublieattonsnuisicalesetlitléralrt-s 
du  jour  ;  cuOn  un  Feuilleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  MEiVESTREL  pnb:ie  dans  l'année,  de 
quinzaine  en  quinzaine,  2^  MORCEAUX  DE 
(.IIANT  I^ÊD1TS  et  2  QUADIULl.ES  OU  VALSES  de 
clioix.  Cette  partie  uiui-lcale  est  exclusive- 
nientcong^crOe  aux  coniposillonsde  premier 
ordre.  Cliaque  morceau  est  orné  d'un  DESSIN 
dCi  ù  nos  meilleurs  artistes. 

LE  MENESTREL  donne  paran  DEUX  GRANDS 
CONGEltTS  auxquels  tous  les  Abonnes  ont  de 
droit  leur  enirCe. 

Les  Souscripteuifl  rPCCTront  en  outre  un  FROiVTISPÏCE 
gi-aïé  par  M.  VIAI.ON,  et  spùcî  aie  ment  deitini:  à  illustrrr 
U'B  colU'ctïons  annuelle* 


EN  PROVINCE,  on  s'abonne  chez  tousles Libraires 
et  Marchands  de  Ulusique,  Ks  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fitie-CailIard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
ù  MM.  A.  MElSSONNIbK  et  HEUGEL,  rue  Vivienne, 
a'  2  bis.  —  On  s'inscrit  du  1er  de  chaque  mois. 

LONDRES.  ChezM.  Betts,  Thrce  Necdls  street 
Royal  Exchangc. 

MAYENCE,  ANVERS  et  BRUXELLES,  chez 

les  lils  de  b.eciiott,  éditeurs  de  musique. 


JOURNAL. 

EViUSIQUE,  LITTÉRATURE,  MODES  ET  THÉÂTRES. 

liES  BUREAUX:  3  bia  ,  rue  Viviettne,  au  magasin  de  inusifiiie  de  MlfM.  A.  JtMEMSSOXiVIE It  et  HEtTGEI,. 


Dimanche  prochain,  pour  recommencer  nos  envois  réguliers  de 
musique  de  quinzaine  en  quinzaine,  nous  enverrons  l'i  nos  abonnés 
le  charmant  galop  du  premier  acte  dcGiseUe  arrangé  pour  le  piano 
par  IN[.  Adolphe  Adam,!  Ce  morceau  tiendra  lieu  du  premier 
quadrille  que  nous  devions  donner  à  nos  souscripteurs. 

Nous  publierons  immédiatement  après  ce  galop  une  délicieuse 
cavatinede  M.  IBalévy,  et  des  manuscrits  de  MM.  'Vogel,  A. 
de  Bcaiiplaii,  'JTliys,  etc. 


AV.\NT-PROrOS. 

Les  réllexions  qui  terminent  notre  dernier  article  intitulé  :  de  la 
Prosodie  dans  le  chant  ont  soulevé  diverses  observations  aux- 
quelles nous  nous  faisons  un  devoir  de  répondre.  Quelques  per- 
sonnes ont  cru  y  voir  un  regret  exclusif  du  passé ,  le  dégoût  du 
temps  présent,  la  défiance  dans  l'avenir.  Nous  avons  donc  besoin 
de  mieux  développer  notre  pensée. 

Nous  sommes  à  une  époque  de  transition  ;  une  ère  nouvelle 
semble  s'ouvrir  pour  toutes  les  intelligences  ;  un  heureux  enthou- 
siasme, une  émulation  féconde  animent  les  esprits  ;  mais  cette  cha- 
leur fébrile  n'amène-t-elle  pas  souvent  au  déhre,  et  à  force  de  vouloir 
créer,  u'est-elle  pas  la  source  d'un  égarement  fatal!  «  En  littérature , 
dans  les  arts  libéraux ,  comme  en  politique ,  les  résolutions  entraî- 
nent toujours  loin  du  but  »  nous  disait  un  des  plus  hardis|narrateurs, 
écrivain  illustre  rentré  dans  de  plus  saines  routes  ;  mais  c'est  l'a- 
venir qui  profite  des  désordres  nécessaires  aux  premiers  pas  de  l'é- 
mancipation; il  ne  faut  donc  pas  désespérer  de  l'avenir,  qui  saura 
se  dégager  du  trop  plein  et  qui,  modérant  la  fougue  de  la  jeunesse 
par  la  froide  sagesse  de  l'âge  mûr,  fera  sortir  de  l'une  et  de  l'autre, 
le  germe  précieux  du  vrai  bien.  Aussi,  quelqu'admiration  qu'inspi- 
rent les  chefs-d'œuvres  dont  le  to%ps  a  consolidé  le  mérite ,  nous 


ne  nous  érigeons  point  en  champions  quand  même  de  tout  ce  qui 
n'est  plus,  nous  n'avons  garde  d'estimer  bonnes  des  choses  vieilles, 
par  cela  seul  qu'elles  sont  vieilles  ;  rien  de  mieux  au  contraire,  que 
l'esprit,  prenant  un  juste  essor,  s'écarte  des  limites  que  lui  tracèrent 
les  mœurs,  les  règles,  les  ressources  d'autrefois  ;  mais  qu'il  ne  sorte 
jamais  des  bornes  éternelles  du  bon  sens,  de  la  raison  et  surtout  du 
bon  goût. 

Laissons  donc  le  temps  présent  pour  ce  qu'il  est;  ajons  foi  dans 
l'avenir  ;  mais  pour  qu'il  réalise  les  hautes  espérances  que  nous  fon- 
dous  sur  lui ,  que  des  voix  franches  viennent  souvent  lui  retracer 
les  modèles  sublimes  qui  doivent  baser  un  jour  son  édifice  complet; 
ne  laissons  pas  k  1  envie,  ti  l'ignorance,  qui  fait  de  la  liberté  une  li- 
cence, le  droit  d'outrager  les  siècles  passés  ,  parcequ'elles  sont  in- 
capables de  continuer  leur  gloire  ;  que  la  postérité  qui  se  forme  et 
qui  doit  amener  sans  doute  ce  glorieux  résultat,  s'imprègne  dès  le 
berceau  des  leçons  immortelles  que  nos  pères  ont  tracées. 

Ce  n'est  pas  une  vaine  étude  que  celle  des  anciens  maîtres  ;  dans 
les  œuvres  qu'ils  nous  ont  transmises,  que  de  leçons  parfaites ,  que 
d'admirables  trésors  !  mais  aussi  quelle  conscience  dans  leurs  tra- 
vaux! ce  n'était  point  par  le  nombre,  mais  par  le  mérite  seul  de  leurs 
ouvrages  que  s'illustraient  les  auteurs!  C'était  par  de  longues  études, 
par  de  pénibles  efforts  qu'ils  parvenaient  enfin  à  créer  un  ouvrage 
digne  d'être  offert  au  public.  On  ne  voyait  point  s'élever  comme  au  > 
jourd'hui,  ces  virtuoses  d'un  jour,  dontl'apothéose  hâtive  ne  fait  que 
rendre  plus  honteuse  la  décadence  subite ,  inévitable  suite  de  leur 
éphémère  célébrité!  11  fallait  bien  des  épreuves ,  pour  que  l'on  re- 
connût à  l'artiste  cette  excellence  de  talent  que  le  temps  seul  peut 
donner.  Il  est  vrai  de  dire  aussi  que  les  poètes  d'alors  ne  faisaient 
pas  comme  à  présent  métier  de  leur  plume ,  et  qu'ils  la  consacraient 
avec  loyauté  à  des  œuvres  soignées ,  correctes  et  faites  pour  plaire. 
Aujourd'hui  les  poèmes  brochés,  hachés,  s'entassent,  se  culbutent  sur 
la  scène  ;  ils  sont  à  peine  écrits ,  qu'il  faut  les  faire  jouer  pour  en 


toucher  les  droits  On  conçoit  alors  facilement  que  les  musiciens 
fassent  de  méchante  musique  en  voyant  les  méchantes  paroles  qu'on 
leur  donne  ;  ceux-ci  s'inspireraient  sans  doute  comme  leurs  pères, 
siceux-h'i  voulaient  bien  fournir  quelque  digne  étolTe  k  leurima- 
Tfnatiou  !  «  Mais  pourquoi ,  diront-ils ,  perdre  sa  peine  h  des  vers 
que  la  musique  empêchera  d'entendre?  dans  un  opéra,  la  seule 
chose  importante  est  l'œuvre  dn  tnacstrol  r>  Quelle  erreur!  dans 
un  opéra,  au  contraire  I3  mérite  se  partage  ;  au  musicien,  nous  l'a- 
V'juons,  la  première  part  de  gloire,  celle  du  premier  jour,  mais  à 
l'autour  du  poème  le  succès  durable  ,  celui  qui  doit  tout  soutenir; 
jamais  une  bonne  musique  n'a  fait  passer  longtemps  sur  de  mau- 
vaises pièces,  et  souvent  un  bon  poème  a  fait  trouver  grâce  ii  de 
pauvres  partitions! 

A  ces  motifs  de  décadence  dans  la  musique  dramatique  en  géné- 
ral, se  joint  celui  du  besoin  incessant  d'originalité  qill  consiste 
pour  la  plupart ,  dans  l'entrainement  fougueux  hors  de  toute  voie 
connue.  C'est  le  fatal  résultat  de  l'émancipation  mal  comprise,  c'est 
le  romantisme  musical.  Et  qu'a  t-il  produit?  au  milieu  du  fatras  de 
ces  œuvres  fantastiques,  à  peine  peut  on  séparer  quelques  parcelles 
généreuses;  le  reste  vous  échappe,  vous  énerve,  vous  fatigue;  mais 
avec  quel  charme  ne  se  rapelle-t-on  pas  les  chants  doux  et  puissants 
à'Armidc,  d'Or/j/io'c,  de  la  Vestale,  d'OEdipc,  de  Stralonice'. 
C'est  dans  de  tels  souvenirs  qu'il  faut  chercher  les  inspirations,  c'est 
en  suivant  de  tels  guides  qu'il  faut  créer  après  eux  ! 

Eug.  PO\CIIAI\D. 
DU  SI  BEMOEi 

CONSlDiail-    S)IS    lE   RAPPORT    MUSICAL    ET   PHILOSOPHIQUE. 

Il  y  a  dans  les  Saltimbanques  une  scène  fort  agréable,  admira- 
blement rendue  par  Odry  ;  cette  scène  est  ainsi  conçue  : 

Sostftène.  —  Et  moi,  M.  Bilboquet,  qu'est-ce  que  je  vais  faire? 

Bilboquet.  —  Tu  joueras  du  trombonne. 

Sosth  ne.  —  Mais  je  ne  sais  pas  en  jouer. 

Bilboquet.  —  11  ne  s'agit  que  de  souffler  ;  d'ailleurs ,  tu  ne  feras 
qu'une  note,  toujours  la  même  note,  toujours...  et  les  personnes 
qui  aiment  cette  note  seront  transportées  de  joie. 

Cette  scène  comique ,  digne  de  nos  plus  grands  maîtres ,  ren- 
ferme, à  peu  de  chose  près  ,  l'histoire  du  premier  ténor  dans  les 
derniers  temps,  En  effet ,  pour  quiconque  suit  avec  attention  l'his- 
toire du  drame  lyrique  depuis  quelques  années ,  il  est  évident  que 
les  destinées  des  théâtres  reposent  tout  entières  sur  quatre  ou  cinq 
phrases  ,  que  l'on  pourrait  à  la  rigueur  réduire  à  quatre  ou  cinq 
notes  seulement.  Dans  la  Juive,  nous  avons  la  Couronne  du  mar- 
ti/r  ;  dans  Robert ,  les  Chevaliers  dénia  patrie;  dans  les  Hu- 
guenots, Dieu  sccourabte  ;  et  dans  Guillaume-TeU,  Malheur 
à  nos  tyrans  !  Maintenant,  en  réduisant  la  chose  à  sa  plus  simple 
expression  dans  l'ordre  progressif,  nous  avons  d'abord  un  la  bémol, 
ensuite  un  la  naturel ,  puis  enfin  un  si  bémol.  Eh  bien  !  quand  un 
ténor  est  assez  heureux  pour  posséder  ces  quatre  notes,  fut-il  bor- 
gne, bossu,  boiteux,  au  moral  comme  au  physique,  il  peut  se  pro- 
clamer hardiment  un  des  premiers  artistes  du  monde  et  compter, 
en  province  surtout,  sur  des  succès  égaux  à  ceux  de  Nouriit,  Pon- 
chard ,  de  Duprez  et  de  Rubini.  Pour  lui,  il  n'esi  plus  de  critique 
possible,  car  aux  observations  qu'on  pourrait  lui  faire,  il  vous  ré- 
pondrait par  le  si  bémol.  Oui,  le  si  bémol!  voilà  le  grand  cheval 
de  bataille,  l'épée  de  chevet  de  nos  ténors  modernes! 

Il  est  vrai  que  des  personnes ,  trop  difBciles  sans  doute  ,  et  assez 
mal  avisées  pour  exiger  des  choses  par-dessus  des  maisons,  pourraient 
vous  faire  observer  que  l'emploi  du  premier  ténor  est  beaucoup 
plus  important  qu'où  ne  peut  croire ,  qu'il  est  à  lui  seul  l'expression 
de  tous  les  scntîmens  élevés,  qu'il  renferme  en  outre  l'art  du  chant 
et  delà  déclamation,  et  que  pour  rendre  selon  l'esprit  et  l'intention 
des  auteurs,  il  faut  avoir  un  peu  étuJié  toutes  ces  clios.s. 

—  Mais  le  si  bémol! 


Oui,  voilà  qui  décide  tout,  et  cela  s'entcu.l.  Toutefois,  il  y  a  des 
gens  assez  méticuleux  pour  vous  dire  que  l'inégalité,  la  faiblesse  des 
voix,  le  défaut  de  nuances  et  de  style,  les  ralentissemeus  continuels 
peuvent  être  d'un  fâcheux  effet  dans  l'exécution  d'un  ouvrage. 

—  Mais  le  si  bémjll 

Ah  !  il  n'y  a  pas  de  réplique  à  cela,  on  le  sent  bien,  et  qui  diable 
peut  aller  là  contre  ?  Ce  n'est  pas  qu'il  n'existe  bon  nombre  de  mu- 
sicieus  inquiets  et  par  Irjp  absolus  qui  voudraient  voir  le  public 
s'attacher  de  préférence  à  l'ensemble  d'un  rôle  qu'à  certaines  notes 
isolées,  qui  ne  voudraient  pas  que  l'on  sacrifiât  à  ces  notes  l'intérêt 
d'une  phrase  et  quelquefois  d'un  morceau  tout  entier,  et  désireraient 
voir  entrer  dans  l'exécution  vocale  ces  heureuses  qualités  d'intelli- 
gence qui  font  le  vrai  mérite  et  assurent  à  un  artiste  de  longs  et  lé- 
gitimes succès. 

—  filais  le  si  ùémotl 

Il  est  vrai,  cela  ferme  la  bouche  à  tout  ;  le  moyen  de  résister  à 
une  raison  comme  celle-là  ! 

Non,  sans  doute,  il  est  impossible  d'y  résister;  et  quand  Moli're 
écrivait  son  admirable  Sans  dot,  il  ne  se  doutait  guère  qu'il  avait 
deviné  la  crise  des  ténors  en  I8Z1I, 

Le  nombre  des  chanteurs  exterminés  par  cette  note  est  incalcu- 
lable. Dernièrement  encore  ,  l.i  Gazette  d' Augsbourg  citait  un  té- 
nor qui  avait  disparu  dans  le  lac  de  Genève,  aprôi  une  représenta- 
tion du  Guillaume-Tell,  et,  bien  que  cette  feuille  n'indiquât  pas  le 
motif  du  suicide,  on  pouvait  affirmer  sans  crainte  que  l'artiste  n'avait 
eu  recours  à  cette  fin  tragique  et  désespérée  qu'après  avoir  manqué 
sonsj  hémol  Ajoutons  que  ce  ténor  était  père  de  famille,  qu'il  avait 
une  femme  et  quatre  enfans  excessivement  jeunes.  Maintenant  sup- 
posez un  fait  semblable  toutes  les  années  depuis  la  création  de 
Guillaume-Tell  en  1828,  et  vous  aurez  les  résultats  suivans  : 

Ténors  détruits,  13 

Veuves  sans  ressources,  13 

Orphelins  dénués  de  tout ,  52 

Créanciers  des  susdits  ténors,  artistes ,  machinistes, 
lumînaristes,  musiciens,  costumiers,  limonadiers,  débi- 
tans  de  tabac  lésés,  froissés,  renversés  et  mis  sur  le  pavé 
par  suite  des  diverses  catastrophes  provenant  du  si  bé- 
mol, 300  chaque  année.  3,900 

Total  des  victimes  jusqu'à  ce  jour.  3.978 

Après  cela  ,  qu'on  vienne  nous  parler  encore  de  la  tyrannie  de 
Gessler  ! 


suiiiiSTiar  i»5&ja?iATiQUE. 

Opéi-a.  Le  Frcyschuiz  et  Giselle  ont  défrayé  cette  semaine  les 
soirées  de  notre  Académie  Royale.  M'""  Stoltz  a  été  admirable  dans 
l'œuvre  de  AVeber,  aussi  le  public  Ta-t-il  applaudie  avec  transport. 
On  ne  cesse  pas  de  redemander  le  Chœur  des  Chasseurs  et  le  ma- 
gnifique sextuor  du  final  —On  assure  que  l'engagement  deM"'Car- 
lotta-Grisi  est  signée  et  qu'il  est  à  l'avantage  de  tous  les  intéressés. 
—  L'administration  a  aussi  racheté  la  moitié  Ju  cougé  de  Baroilhet, 
tout  va  donc  au  mieux,  nous  l'avons  déjà  dit,  il  n'est  plus  qu'un 
embarras,  c'est  le  choix  du  spectacle.  —  Le  Chevalier  de  Malte 
se  répète  avec  activité  ;  la  Rosière  de  Gand  marche  concurremment. 

CoiiiédBe-Fmnçaise.  Les  débuts  de  M""  Maxime  prennent 
chaque  jour  plus  de  faveur;  l'i  la  dernière  représentation  de  Phèdre 
il  y  avait  foule.  —  Mercredi  derncr  on  donnait  le  Ferre  d'eau,  et 
chacun  s'est  pris  à  regretter  que  Menjaud  dût  bientôt  être  rem- 
placé probablement  par  M.  Leroux,  qui  gardera  ensuite  le  rôle  en 
propriété  ,  comme  celui  du  Chevalier  dans  un  Mariage  sous  Louis 
ZF ,  que  cet  acteur  doit  jouer  prochainement.  M'"'  Plessis  et  Doze 
oui  été  vivcmciit  applaudies;  \''"'  Mante  continue  à  partager  le  suc- 
cès de  ces  deux  charmantes  et  spirituelles  comédiennes. 


Ogit-ra-Coniique.  M"*  P.ossi-Caccia  a  fait  sa  rentrée  dan* 
la  Dame  (/(anchc,el.  Lien  que  ce  rôle  ne  lui  soit  pas  le  plus  favo- 
rable, on  n'en  convient  pas  moins  que  cette  cantatrice  possède  un 
talent  au-dessus  du  répertoire  présent  de  V Opéra-Comique.  Pour 
relever  l'honneur  de  ce  répertoire ,  on  parle  encore  d'une  foule  de 
petits  actes  ;  entr'autres  d'un  nouvel  acte  de  M.  iMontfort,  l'auteur 
de  Polie hiiictic.  —  Ln  débutant,  M.  Cornélis,  s'est  montré  lundi 
dans  le  rôle  de  Daniel  du  (hûlel;  sa  voix  ni  sa  méthode  ne  sont  ir- 
réprochables, mais  il  est  encore  jeune  :  le  travail  a  besoin  de  passer 
par  là. 

Vs^udeTSllc.  En  attendant  les  pièces  nouvelles  en  répétition, 
la  charmante  comédie-vaudeville  de  Marguerite  occupe  une  bonne 
place  sur  l'affiche  de  tous  les  jours.  Elle  est  jouée  avec  un  ensem- 
ble parfait,  et  .U°"  Brohan  et  la  gentille  Doche  s'y  font  remarquer 
et  applaudir  chaque  soir. 

Variétés.  En  constatant  que  Lepeintre  aîné  et  le  bon  père 
Brunet  conlinucnt  d'attirer  la  foule,  on  croirait  rédiger  un  feuille- 
ton théâtral  d'il  y  a  vingt  ans.  Tant  il  est  vrai  qu'au  théâtre  comme 
ailleurs,  on  n'est  jamais  sûr  que  le  passé  ne  re\ieune  pas. 

E>orte-$$aîut-jMartBn.  Frédérick-Lemaître  est  aux  eaux  de 
Dieppe.  On  attend  son  retour  pour  remplacer  les  Deux  Serruriers 
par  Iiui/-B'as, 


I  LOUE.vcE.  —  La  société  pliilliarmoiiique  de  cette  ville  a  donné 
un  magnifique  concert  vocal  et  instrumental.  Fanny  Alaray  ,  canta- 
trice qui  a  été  fort  applaudie  à  la  Pergola  ,  et  dont  la  voix  est  pleine 
de  fraîcheur  cl  d'expression,  a  chanté  plusieurs  morceaux  de  Senii- 
rauiideetde  Béatrice  di  Tenda.  Un  hymne  à  quatre  voix  du  maestro 
Marliani ,  intitulé  la  Pentecôte,  a  produit  beaucoup  d'effet.  Le  con- 
cert s'est  terminé  par  l'Ultima  BatagUa  dell'  Eroe  dcl  Sccolo  XIX, 
symphonie  dramatique  de  Egilto  Mosell. 

L'explication  suivante  donnée  par  l'auteur  lui-même  ,  sur  son  ou- 
vrage, mérite  d'être  rapjjortée.  «  Pour  composer  la  partie  prélimi- 
«  nairc  de  mon  operetta ,  je  ne  me  suis  pas  servi  de  mon  imagiua- 
«  tion  seulement;  je  montai,  avant  le  jour,  sur  une  haute  colline 
«  d'où  j'euten  lis  sonner  trois  heures,  quelque  temps  .iprès  mon 
"  arrivée;  pendant  qu'au  loin  le  fleuve  murmurait  avec  monotonie, 

0  bientôt  le  coq  et  la  chouette  chantèrent,  et  le  crépuscule  fut  an- 

1  nonce  par  la  chansonnette  d'un  voiturîer  ;  le  pivert  fut  le  premier 
«  à  saluer  l'aurore,  et  enfin  quand  le  soleil  vînt  l\  paraître,  mille 
<'  petits  oiseaux  gazouillèrent  en  chœur.  Je  n'ai  rien  omis  de  tout 
«  cela  dans  le  morceau  d'introduction  qui  se  termine  par  un  grand 
«  forte,  voulant  ainsi  indiquer  comme  l'inondation  de  la  lumière, 
«  sujet  déjà  traité  par  l'immortel  Haydn  dans  sa  création.  Voici  les 
«  parties  principales  de  ma  bataille  :  1"  Une  heure  avant  le  jour, 
«  l'aurore  et  le  lever  du  soleil;  2°  Approche  des  corps  d'armée; 
«  3"  Divers  appels  d'infanterie  et  de  cavalerie;  A"  Bataille;  5"  Départ 
«  des  armées  ;  6  '  Chœur  dédié  à  la  paix.  » 

(.È>iiS.  —  Luisa  Strozzi,  tragédie  Ijrique,  paroles  du  signer 
Beltrarae,  musique  du  signor  Pietro  Combi,  jeune  maestro,  a  été 
jouée  avec  succès  sur  le  théâtre  Carlo  Felice.  Les  parties  princi- 
pales de  cet  opéra  ont  été  confiées  à  Desideratu  Dcrancourt,  Guigi 
Valli,  Giovanni,  Pagannini  et  Rosina-Frasi.  Maestro  et  chanteurs 
ont  été  rappelés  plusieurs  fois  après  la  chute  du  rideau. 

viîivis!-,.  —  Un  nouvel  opéra,  qui  a  pour  titre  :  Giutio  d'Esté, 
vient  d'être  représenté  au  théâtre  ApoUo.  La  musique  est  du  maes- 
tro Campana.  On  y  a  remarqué  des  motifs  faciles  et  pleins  de  mé- 
lodie. 

CADIX.  —  Un  nouvel  opéra  de  don  Ilarione  Esclava,  prêtre  de 
Séville,  a  complètement  réussi  sur  le  théâtre  de  Cadix.  Il  a  pour 
titre  :  Il  Solilario  dcl  monte  Selvagg'o.  Cet  ouvrage  est  très  re- 
marquable tant  sous  le  rapport  des  connaissances  mnsicales  qu'il 
révèle,  que  par  la  vigueur  de  la  composition  et  la  fraîcheur  des 


idées.  La  foule  se  porte  à  chacune  des  représentations  pour  applau- 
dir la  musique  du  Solitaire  du  Mont  sauvage,  et  la  Barili  Maggio- 
relli,  et  ses  dignes  interprètes. 

LUDVVISDOURG.  —  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  plus  de  mille 
chanteurs  se  sont  réunis  dans  cette  ville  pour  y  célébrer  la  fête  du 
chant.  Ils  ont  commencé  par  exécuter  différens  morceaux  à  l'église, 
ou  un  prêtre  monté  en  chaire,  a  fa't  un  magnifique  éloge  de  la  chan- 
son. Réunis  ensuite  sous  des  bannières  élégantes  et  variées,  ils  ont 
parcouru,  en  clianlant,  les  principales  rues  de  la  ville  décorées  de 
fleurs,  de  guirlandes  et  d'inscriptions.  Cette  fête,  dite  des  compa- 
gnons du  chat,  est  une  nouvelle  preuve  de  la  passion  pour  la  musique 
qui  s'étend  jusqu'aux  dernières  classes  du  peuple  allemand. 


L'abondance  des  matières  nous  oblige  à  renvoyer  à  dimanche 
prochain  ,  le  compte-rendu  de  la  magnifique  soirée  que  \ient  de 
donner  le  célèbre  avocat,  M.  Crémieux,  l'un  de  nos  dilettantes  les 
plus  distingués ,  et  à  laquelle  assistaient  plus  de  deux  cents  per- 
sonnes. Disons  tout  de  suite  que  V Enfant  aux  Colombes  et  Inter- 
rogez-moi, les  deux  dernières  romances  que  le  MiîiSESTr.EL  a 
données  à  ses  abonnés,  ont  été  interprétées  d'une  manière  ravissante 
par  l'auteur  même. 

IVOITI'EIjS^ES  ttMf'JEMtlSJES. 

La  dernière  reprdsentation  des  H.igaenjts  a  donné  pour  recette  plus  de 
6,700  francs. 

—  On  disait,  il  y  a  quelques  jours,  que  l'illustre  Meyerbeer  allait  se  char- 
ger à  Berlin  d'une  direction  lyrique,  nuis  ce  bruit  est  dénué  de  fondement. 
On  veut,  on  réclame  à  grands  cris  le  Prophète,  et  l'un  ne  peut  venir  sans 
l'autre.  Encore  un  mois  d'attente, 

—  M.  Ualévy  vient  d'èlrc  nommé  membre  de  l'Académie  de  Sainte-Cécile, 
à  Rome. 

—  M"'  Dumilàtre,  charmante  jeune  Idie  qui  remplit  fort  bien  le  rôle  de 
la  rcMnc  des  Willis  dans  le  ballet  de  Giscltc,  a  trouvé  des  enthousiastes  exa- 
gérés qui  se  sont  avisés  de  cliùter,  avec  précaution  il  est  vrai,  la  Carlotta 
Crisi.  Mjintenanl  que  le  public  a  fait  bonne  justice  de  ce  petit  accès  d'envie, 
nous  consuillorons  ù  M""  DuiiiilJtre  de  se  méfier  de  pareils  moyens;  ils  nui- 
raient à  son  avenir,  et  ne  feraient  qu'accroître  la  gloire  présente,  non  pas  de 
sa  rivale,  mais  de  son  illuslrc  palronc ,  à  elle  comme  à  toutes  les  danseuses 
du  l'Opéra  (M''*  Pauline  Leroux  exceptée,  qui  tient  de  son  cûté  le  sceptre  de 
la  pantomime,  sans  que  personne  n'ose  et  ue  puisse  le  lui  disputer). 

—  M'.'*  Nathalic-Filzjames,  la  danseuse,  vient  de  faire  son  entrée  au  Con- 
servatoire comme  cantatrice  en  perspective  de  l'un  de  nos  grands  théâtres 
lyriques. 

— Nous  avionsparlé de  petites  rancunes  qui  portaient  certaine  concurrenceà 
exploiter  indirectement,  et  contre  le  bon  droit  de  M.  J.  Meissonnier,  le  titre 
du  délicieux  ballet  de  Giscilc.  Justice  vient  d'être  faite  :  M.  le  commissaire  de 
police  a  déjà  saisi  les  litres  de  plusieurs  morceaux  publiés  sous  le  nom  de 
GisEiLE  en  capitales  monstres,  tandis  que  les  mots  impc>rtans  :  intercallés 
dans  le  ballet  figuraient  à  côté  en  caractères  microscojjigwcs. Un  procès  s'en 
suivra  immédiatement,  car  il  est  urgent  d'arrêter  celte  contrefaçon  spiri- 
tuelle et  de  bon  goût  qui  se  glisse  aujourd'hui  si  audacieusement  dans  le 
commerce  de  musique.  Mais  pour  qu'à  l'avenir  nul  ne  puisse  être  induit  en 
erreur,  il  est  du  devoir  delà  presse  de  prévenir  le  public  que  les  morceaux 
ne  portant  pas  le  nom  de  M.  Adam  ne  font  point  partie,  comme  on  l'an- 
nonce, des  nouveautés  à  succès  de  G'selle. 

—  La  contrefaçon  dont  il  s'agit  plus  haut  est  du  reste  fort  peu  impor- 
tante comm«  valeur  artistique ,  car  elle  ne  concerne  particulièrement 
qu'une  valse  à  l'allemande  dont  deux  ou  trois  reprises  ont  été  assez  malheu- 
reusement délayées  en  huit  pages  de  musique.  Du  reste  cette  petite  contre- 
façon est  l'œuvre  d'une  maison  de  commerce  musical  tout-à-fait  sans  impor- 
tance au  point  de  vue  des  publications. 

M"'  Fanny  Essler  aurait  décidément  passé  un  nouveau  contrat  avec  le 

directeur  du  théâtre  américain.  Elle  y  resterait  encore  une  année,  puis  elle 
prendrait  sa  retraite.  Sji  sœur  Thérèse,  assure-t-on  également,  irait  la  re- 
joindre immédiatement  pour  y  partager  une  immense  fortune  moissonnée 
dans  les  deux-mondes. 

— Les  concoursdu  Conservatoire  ontcommencé  depuis  quelques  jours.Voici 
les  premiers  résultats:  Orgne,  trois  concurrens. MM. Duveunoî,  LALBEUTet 
César-Auguste  Franck  —  1°'  prix  :  M.  Laukest  (4  vJx).  M.  Fi-anck  a  eu 


3  voix  pour  le  1"  prix- —  2°"  prix  :  M,  Frasck,  à  runanimilé,  7  vo'x  (il 
n'est  entré  dans  h  classe  d'orgue  que  depuis  6  mois). 

Le  second  Théâtre-Français  se  prépare  un  avenir  aussi  solide  que 

brillant.  Des  auditions  et  des  lectures  sans  nombre,  voilà  les  travaux  de 
chaque  jour. 

—  M.  Victor  Hugo  plaide  en  ce  moment  devant  la  6°'  chambre  de  police 
correclionnelle,  pour  empêcher  la  reprcsentalion  en  France  de  la  Lucrèce 
Borgia,  mise  en  musique  par  Donizetti  pour  la  scène  italienne.  Le  célèbre 
poêle  craint  avec  quelque  raison  sans  doute,  que  l.i  charmante  musique 
du  maestro  ue  fasse  préférer  Lucrèce  Jlorgia  opéra,  au  drame  du  même 
nom.  Nous  dirons  le  résultat  de  ce  procès. 

—  On  prépare  à  Munich  un  concert  public ,  au  bénéfice  des  pauvres  ,  où 
il  y  aura  500  exécutans,  tous  âgés  de  moins  de  quinze  ans.  Un  très  grand 
nombre  d'cnfans  des  premières  familles  de  Municli  et  de  la  province  se 
sont  déjà  fait  inscrire  pour  y  prendre  pari.  Cette  solennité  aura  lieu  à 
rOdéon. 

—  Bien  que  la  saison  des  concerts  ait  fui  loin  derrière  nous,  de  pcllles 
matinées  ou  soirées  parlicnlièrcs  viennent  encore  de  temps  à  autre 
entretenir  le  feu  sacré  de  la  musique.  Ces  jours  derniers  nous  avons 
en  occasion  d'entendre  M.  l'oroiinet  et  l'une  de  ses  élèves,  M"=  Dardenne, 
dans  une  réunion  particulière.  Des  applaiidisscmcns  nombreux  ont  accueilli 
la  Cavatinc  de  Piquillo,  les  airs  de  Rosine  du  Burbier  de  Sèvitle,  cl  enfin 
le  duo  de  Vllalicnne  à  À  Ujcr  fort  bien  exécuté  par  le  maître  et  l'élève. 

—  On  nous  écrit  de  Douai  que  uotre  chanteur  Inchiudi  et  M"'  Dobrée, 
charmante  cantatrice  sur  laquelle  l'opéra  fonde dcjustes  espérances,  viennent 
d'obtenir  un  grand  et  légilime  succès  dans  une  Fêle  musicale  organisée 
sous  les  auspices  et  avec  le  concours  de  M.  Luce,  l'auteur-amateur  d'une 
naïveté  musicale  intitulée  l'Élève  de  Douai,  qui  n'a  pu  manquer  de  trouver 
place  au  répertoire  de  l'Opéra-Comique. 

—  Les  soeurs-prodiges  MilanoUo  obtiennent  des  succès  prodigieux  au 
Havre.  C'est  coutume. 

—  On  s'occupe  en  ce  moment  à  Perpignan  d'une  solennité  musicale  au 
profit  des  pauvres  de  tout  le  déparlement  des  Pyrénées-Orientales.  —  Des 
artistes  de  Toulouse,  Montpellier,  Nîmes,  Barcelonne,  Figuil^res,  se  rendent 
dans  cette  ville  :  plus  de  150  musiciens  concourront  à  la  fête;  l'artiste  Gal- 
lay,  natif  de  Perpignan,  doit  également  s'y  faire  entendre. 

—  M""  Cathinka  de  Dietz,  pianiste  de  Bavière,  se  propose  de  faire  une 
tournée  départementale.  On  peut  lui  prédire  un  succès  que  son  talent  doit 
justifier  partout  où  elle  se  fera  entendre. 

—  Pendant  que  i)/""  d'Hennin  recueillait  des  bravos  dans  une  tournée 
départementale,  M.  Léon  Cahier,  jeune  sculpteur  de  mérite,  nous  rappelait 
le  souvenir  de  cette  cantatrice  distinguée,  par  uue  délicieuse  statuette  qui 
ne  peut  manquer  d'orner  bientôt  la  collection  de  nos  amateurs  de  bon  goût. 


— •  Une  statuette  d'un  mérite  supérieur,  vient  aussi  de  sortir  des  ateliers 
de  M.  Emile  Thomas.  Notre  célèbre  chanteur  et  professeur  Ponchard  y  est 
représenté,  tenant  un  morceau  de  musique  à  la  main  ,  avec  une  physiono- 
mie qui  donne  bien  le  type  de  l'artiste  français  hors  ligne. 

—  Les  Concerts  Musard  viennent  d'enrichir  leur  répertoire  de  la  déli- 
cieuse valse  favorite  de  Gisclle,  musique  d'Adam.  Celte  valse  dansée  par 
Carlolta-Grisi  et  Pelipa  sera  populaire  avant  peu. 

—  M.  A.  Romagnési,  dont  les  charmantes  productions  ont  longtemps  des- 
serti sans  partage  l'autel  de  la  romance,  vient  de  transcrire  plusieurs  mélo- 
dies de  Schubert  avec  un  soin  tout  particulier.  Des  paroles  françaises  de  sa 
composilion ,  convenables  aux  jeunes  personnes,  y  ont  été  adaptées  avec 
un  talent  remarquable.  La  Sérénade  et  les  Plaintes  de  la  jeune  Fille,  sont 
déjà  publiées. 

~-  Sous  le  titre  de  premier  Duo  concertant  pour  piano  et  violon,  M.  J. 
Lévino  ,  élève  de  Ilalcvy ,  vient  de  publier  un  charmant  morceau  qui  se  re- 
commande surtout  aux  amateurs  de  bonne  musique.  Mous  y  avons  remar- 
qué une  excellente  facture,  une  harmonie  pure  et  distinguée  et  des  mélodies 
charmantes. 

—  Le  jeune  Pâtre  de  Touraine,  ]es  Adieux  à  la  Campagne  et  Ne  revien- 
drez-vous  pas,  sont  trois  fort  jolies  productions  dues  à  M"*  Clémence  Faux 
pour  la  musique ,  et  à  M.  Eugène  de  Lonlay  pour  les  paroles. 

—  Les  soirées  dansantes  du  Ranelagh  ont  toujours  le  privilège  d'attirer 
la  jeunesse  élégante  cl  fashionable  de  Taris.  Aujourd'hui  dimanche,  prome- 
nade et  bal  dans  la  charmante  salle  de  M.  llerny. 

Ou  demande  lui  conunis  i>oiir  le  couainerce  de  luu- 
si<iue.  S'adresser  pour  les  renseisneinens  au  Bureau 
du  itMènestret  (rue  Vivienne,  %  bis. 

On  trouve  au  magasin  de  A.  Meissonnier  et  Heugel 
(bureaux  du  ItMénesIrel),  un  abonnement  de  musique 
au  prix  réduit  de  1 5  francs  par  au  et  9  francs  poui*  six 
mois.  ïi'abonné  reçoit  toutes  les  nouveautés  nuisi> 
cales.  Rue  Vivienne,  S  bis. 

Pl.lJVOS  nE  p.  BERiXHABUT; 

rACTEER    DU    ROI. 

Les  magasini  rue  de  Buffault,  17,  faubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  éta- 
blissement un  choix  de  pianos  de  toutes  formes  à  des  prix  modérés.  On  garantit  la 
solidité  de  ces  inslrumculs  auxquels  d'ailleurs  quinze  années  d'expérience  ont  acquû 
une  haute  réputation, — LamlmemaisoDsccliatgedesréparaUonsetlocationdepianos 

J.-L.  Hedgel,  directeur.      1.  Low,  re'd'  en  chef. 


EUf  VEISTE. 

Chez  PRILIPP  et  C",  boulevart  des  Italiens ^  9. 


Fantaisie  dramatique  sur  le  Freyschutz  ,  par  Camille 

SCHOBERT,  op.  4^ .  6' 

La  Cavaicarfe,  qiiadrlUe  par  Camille  Schubert  ....  4 

Los  DamesdeSévilte,  cinq  valses  par  Camille  Schubert.  Zi 

Notre  Dame  d'espérance,  romance  par  C.  Schubert  .  2 


50 
50 


En  vente,  chez  A.  Meissonnier  et  Heugel,  éditeurs, 

rueyivicnne,  2  bis. 
POUR   PARAITRE  IKCESSAMMEIVT  : 

DËIJ\  TABLEAUX  HARMOIQGES 

Renfermant  l'analyse  elles  exempk'S  de  tous  les  principes  harmoniques, 
Par  CiEORCSES  KASTA'Kfit. 

Pris  de  chaque  tableau,  net Jfr 


-M9'VL.'^irjBs:i 


OMBRELLES  ET  PARAPLUIES 

CAZAIi, 

S.  Vf.  îa  Reine,  après  avoir  visilt-  le  nou- 
veau Magasin  de  M.  CAZAL,  breveté,  bou- 
levart de»  Italiens,  23,  et  tait  plusieurs  ac- 
quisiliors  da  Parapluies  et  ombrelles,  dont 
le  mécanisme  est  déjà  si  avantageusement 
connu,  a  envoyé  à  ce  Fabricant  le  Brevet 
de  Fournis  .eur  de  sa  maison. 

Paris — Imprimerie  de  Pollei  elcomp. 
rue  Saint-Denis,  380, 


Importation 
ANGLAISE 


Du  Docteur 
ADDlSOi\. 


POUR  lES    SOINS   DE  LA   BOTICHE    ET   LA   COSSERVATIOM   DES   DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instanlaniiment  arrêtés,  el  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldépôt,  à  Paris,  chez  Geslis,  parfumeur, 

Cilè  des  Italiens,  au  coin  de  la  rue  LulBtte.  1. 


Médaille  1 
d'argent 


FABRIQUE  BE  H]BLI 


Exposiliun 
1339. 


BE  JOUjIi'ÎL'-BiECIiEIêî:;, 
A  rEspérance,  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  n"  38. 

Grand  t-lagasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger . 


En  t'ente  elicz  tous 
les  Marchands  de    niusî(|ue. 


POUR  L.\  VOIX.  —  1  fr.  50  c.  la  boîte. 

Celte  préparation  dont  le  succès  est  incon- 
leslable,  qui  a  reçu  l'approbation  des  plus  sa- 
vanis  médecins,  des  plus  célèbres  virtuoses,  el 
pour  laquelle  l'auleur  vient  d'obtenir  un  brevet 
du  gouvernemenl,  se  recoinmandeaux  chanteurs 
dans  une  iiilinilé  de  cas  où  la  voix  a  besoin  de 
souplesse,  de  pureté  ou  de  force. 

Les  jeunes  sujets  qui  commençait  l'étude 
de  la  musique  vocale  cl  chez  lesquels  la  voix  se 
forme  auront  un  irès-grand  avaaiase  à  faire 
usage  de  ces  bonbons. 


N"  398. 

DOUAIVCHE    I"  AOOT  I84I. 

Scddborafion  bu  OTc'ncStrcl. 


MUSIQUE.  —  MM.  Meycrbi-er,  Donizelll,  Ha- 
léïy,  Nlcdermeyer,  A<l,  Adam,  Berlioz,  Herz, 
Blancliard,  Kaginer,  Glnart,  Clapissoii,  Gri- 
8ar, MasInI, de  Beaiiplaii.  l.abarre.Planlade, 
Andradc,  Vosel,  Tliy»,  e"  rt'Adliéniar,  de  Flo- 
low,  Vlnieux.llaa(^,11ariiionlel,  nit!eL.Pusel. 
Uincs  Koudonueaii,  P.  Duclianibge,  etc. 

POÉSIK  ET  l.ITTÉRATUUE  —  MM.LamarlIne, 
V.  Hugo.C.  Di-lavigne,  Méry. Scribe,  E.  Des- 
chanipK,  GostaTeLoiiiolue.  E.  Barateau,  Eug:. 
Guliiot,  A.  Karr,Gozlan,l.ri.  VicI,  A.Gonrdin, 
A.  BressIer.T.  Polack,  A.  Delrlen,E.  Pouchard, 
de  l.oolay,Révoil,P.oplcquel.  Mnies  A.  Tastu, 
DeKhordcs  Valmore .  Laiire  Jourdain,  elc. 

DKSSIN.  —  MM  David,  Gigoun,  DéïéPla, Gre- 
nier, Alophe,  (hivapuy,  sorrlen,  Bnijanila, 
IVanteull ,  Challamel  ,Do!lc(,  Moulllerou,  etc. 

I.-L.  HeaRrel,  Directeur. 

Julc«  Lovy,  Uédactcur  en  chef. 


(ScnbiticnS  b'2ll'cnnrmrnt. 
piRis  : 
Un  an  :  15'  |  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 


/P       \ 


PROVi:fCE  : 

Unan IS'i» 

Six  mois.  ...     10  • 
Trois  mois  .   .      6   » 


ElRi^NGER. 

Unan 20'i» 

Six  mois.  ...     11  i 

Trois  mois    .   .      7  » 


?îOTA.  On  reçoit  toujoursics  Souscriptions  à  l'an- 
cien inoded'abonnempni,  10  fr.  par  an  pour  texte  et 
musique,  sans  Lithographies.  —  3  fr,  en  sus  pour  la 
province. 

On  enverra  les  Lithographies  sans  augmentation 
de  prix,  aux  abonnés  à  la  Guiure. 


&@  mm 


N"    35. 

KUITlÈn»;    ANNÉE. 

ÏÏJobc  bc  ^Publication 

Le  »]2iVESTE!EL  pcrali  Ions  les  dimanches 
en  qui-tre  pafips  de  leile,  conlenant  :  les 
nouvelle»  lies  Tliéàires,  Modes  cl  Concerts' 
des  arifeleg  de  genre  ei  de  crîilque,  le  Bul- 
IcUn  des  Publications  musicales  et  lUiéralrrs 
On  jour  ;  eiilln  uu  Feuilleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  Mi^NESTRGL  pnb:ie  dans  rann«c,  de 
quinzaine  en  quinzaine,  24  MORGEACX  DE 
UHiNT  l.NfDlTS  Cl  2  QUADRILLES  ou  VALSES  dc 
elloix.  Cette  partie  musicale  est  exclusive- 
ment consacrée  aux  compositions  de  premier 
ordre.  Cbiique  morceau  est  orne  d'un  DESSIN 
dû  1^  nos  meilleurs  artistes. 

LliMEKIiSTKl-.Ldonncpar  an  DEUX  GRANDS 
CONCCUTS  auxquels  tous  les  Abonnés  ont  dc 
droit  leur  entrée. 

Les  S'HJ'CriplrUTS  rrcffrnil  en  oulrp  un  FRONTISPICE 
gr.nù  par  SI.  VIAIO-N,  ft  Biiccialtninit  Uestinc  ù  iUualrii- 
li-c  co.lccUons  annuL'llta 


EN  PBOVIKCÉ,  on  s'abonne  chez  tnusles Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  hureauN  des  Messageries  Roi  aies  et  Laf- 
lltte-CaiU.tril,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
à  SIM  A.  MEISSON.MLH  et  IIEUGEL,  rue  Vivicnne, 
n^  2  bis.  —  On  s'inscrit  du  1er  de  chaque  mois. 

LONDBES.  Chez  M.  BEiTS,  Thrce  Nccdls  sireet 
Royal  Excbange. 

MAYEIVCE,  AKVEBS  et  BBDXELLES,  chu 

les  lits  de  b.£Guott,  éditeurs  de  musique. 


JOURNxVL. 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,  MODES  ET  THÉÂTRES. 

liES  BURKAliX:  9  bis  ,  rue  Vivienne,  au  magasin  de  musique  de  JTMMM.  A.  ]fMt;tlSSO]Vl%'Me!n  et  BtElTGEÏÏj- 


Nos  abonnés  recevront  avec  le  numéro  de  ce  jour,  le  galop  de 
Gisetle  arrangé  pour  le  piano  par  ifl.  Ad.  Adam.  Un  dessin  de 
m.  Coindre  accompagne  cette  production. 

Nos  abonnés  à  la  guitare  recevront  la  valse  favorite  du  comte 
Ab.  «l'Adliéuiar. 


COnrSEUVATOIRE  DE  9IIJSIQIJE. 

Les  concours  du  Conservatoire  ont  produit  les  résultats  suivans  : 

Contrepoint  et  fugue,  i"  prix  partagé  entre  M.  Laurent,  élève  de  M.  Ca- 
rafa,  et  M.  Duvernoy,  élève  de  M.  Halevy.  Accessit:  M.  Savard,  élève  de 
M.  Le  Borne. 

Harmonie.  —  (Le  jury  n'a  pas  jugé  qu'il  y  eût  lieu  à  décerner  ni  1"  ni 
2'  prix.)  Accessit  :  M.  Kohler,  élève  de  M.  Colet. 

Harmonie  et  accompagnement-pratique  réunis.  —  Cla-^se  des  hommes. 
— (Le  jury  n'a  pas  jugé  qu'il  y  eût  lieu  à  décerner  un  1"  prix.)  2°  prix: 
M.  Chariot,  élève  de  M.  Dourlen. 

Classe  des  femmes.  —  1"  prix:  M"'  Jousselio,  élève  de  M.  Bicndimé.  (Il 
n'y  a  pas  eu  de  2'  prix  ni  d'accessit.) 

Solfège.  —  Classes  des  hommes,— 1"  prix,  partagé  entre  M.  Bazile,  élève 
de  Tariot,  et  M.  Morillon,  élève  de  M.  Duvernoy.  2'  prix,  partagé  entre 
M.  Ghâteauj  élève  de  M.  Pasdeloup,  et  M.  Pajai,  élève  de  M.  Marmonlel.  Ac- 
cessit :  M.  Loth,  élève  de  M.  Croharé. 

Classes  des  femmes.— 1"  prix,  partagé  entre  M'"  Letort,  élève  de  M"'  Ro- 
bin, et  M""  Dukerley,  élève  de  M.  Goblin.  2«  prix,  partagé  entre  M'"  Pajni, 
élève  de  M""  Ruestenholtz,  et  M'"=  Prévost,  élève  de  Mlle  Raillan.  Accessit  : 
M'"  Labonne,  élève  de  M""  Raillan. 

Orgue.  —  i"  prix  :  M.  Laurent.  2°  prix  :  M.  César-Auguste  Franck. 

Contrebasse.  —  (Le  jury  n'a  pas  jugé  qu'il  y  eût  lieu  à  décerner  un  1" 
prix.)  2'  prix  :  M.  Mayer,  élève  de  M.  Chaft. 

Trompette.  —  1"  prix  :  M.  Ferdinand  Dubois,  2'  prix  :  M.  Trien.  Accessit  : 
M.  Edmond  Dubois,  tous  trois  élèves  de  M.  Dauverné. 

Trombonne,  —  1"  prix  :  M.  Delisse.  2'  prix  :  M.  Hager.  Accessit  :  M.  Ludi- 
nard,  tous  trois  élèves  de  M,  Dieppo. 


liA    COUTl'RE 


ET  SA  FADRICATION  DE  FLUTE. 


La  commune  de  la  Couture  est  située  dans  la  plaine  dé  Saint- 
André,  à  une  lieue  environ  d'Ivry-la-BatalUe,  sur  la  route  qui  tend 
d'Evreux  à  cet  ancien  bourg,  en  passant  par  celui  de  Saint-André. 

Lorsqu'on  entre  dans  ce  village,  on  est  frappé  de  l'air  de  propreté 
de  plusieurs  constructions,  qui,  sans  offrir  1  apparence  ni  les  dispo- 
sitions des  maisons  des  cultivateurs  aisés,  ne  ressemblent  en  rien  aux 
habitations,  pour  l'ordinaire  délabrées,  des  pauvres  villages  assis  au 
bord  des  bois.  On  reconnaît  au  premier  coup-d'œil  que  ces  cons- 
tructions ont  été  disposées  par  des  gens  livrés  à  des  occupations  sé- 
dentaires, et  à  qui  la  manière  de  vivre  fait  éprouver  fe  besoin  de 
trouver  chez  eux  un  bien-être  habituel;  qu'en  un  mot,  les  habitants 
de  la  Couture  sont  des  gens  d'industrie.  Eneffet,  bien  que  dans  cette 
commune  on  cultive  avec  soin  quelques  chétifs  terrains  auxquels  les 
ressources  locales  ont  fait  acquérir  une  grande  valeur  vénale,  on 
n'y  produit  que  très  peu  de  blé  ou  de  fourrages;  mais,  en  revanche 
on  y  fabrique  beaucoup  de  (lûtes. 

La  façade  des  maisons  la  mieux  exposée  aux  clartés  du  jour,  se 
fait  remarquer  par  de  larges  et  hautes  fenêtres.  C'est  derrière  ces 
châssis  bien  clos  que  se  trouvent  les  ateliers  de  fabrication.  C'est-là 
que  des  mains  habiles  et  ingénieuses  forent,  arrondissent,  polissent, 
ajustent  et  transforment  en  inslrumens  à  vent,  le  bois  d'ébène  de 
l'ile  Maurice,  le  grenadier  de  Portugal,  le  buis  du  Levant,  l'ivoire  de 
la  Guinée.  Prêtez  l'oreille  !  Vous  entendez  sortir  de  ces  ateliers  des 
sons  qui  se  modulent,  se  prolongent,  se  renouvellent  et  s'interrom- 
pent pour  recommencer  encore.  C'est  l'ouvrier-artiste  de  la  Cou- 
ture qui  fait  l'essai  de  son  œuvre,  et  qui  cherche  à  deviner  qu'elles 
harmonies  sortiront  de  son  instrument,  si  quelque  jour  Tulou  ou 
Dorus  le  jugent  digne  de  leur  choix. 

La  tradition  ne  nous  apprend  pas  à  quelle  époque  un  instrument 


a  vent  fut  fabriqué  pour  la  première  fois  à  la  Couture.  Ou  oe  peut 
former  que  des  conjectures  sur  l'origine  de  cette  curieuse  industrie. 
Sans  doute  quelque  berger,  faisant  paître  sesmaigres  troupeaux  sur 
les  maigres  bruyères  du  voisinage,  aura  imaginé  d'occuper  ses  loi- 
sirs à  fabriquer,  pour  l'usage  des  bergers  ses  confrères,  des  musettes 
et  des  flûtes.  Telle  est  l'industrie  qu'on  nous  dit  avoir  existé,  il  y  a 
un  siècle  ou  deux,  àla  Coulure.  De  là,  pour  arriver  à  la  grande  cla- 
rinette à  15  clés  il  y  avait  beaucoup  à  faire. 

La  tentative  la  plus  ancienne  pour  agrandir  cette  fabrication  re- 
\  monte  à  quatre-vingts  ans  environ.  Un  nommé  Auger  fit  une  pre- 
mière clarinette,  mais  très-incomplète.  Toutefois,  cette  tentative  ne 
fut  pas  soutenue  avec  Ja  persévérance  nécessaire,  aussi  peut-on  dire 
que  la  création  de  l'industrie  de  la  Couture  ne  remonte  guère  qu'à 
une  soixantaine  d'années.  Aujourd'hui  que  les  clarinettes  de  la  Cou- 
ture ont  acquis  une  vogue  méritée  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
quel  est  le  joueur  qui  ne  connaitle  nom  dufabricant  Martin?  Ce  nom 
que  ren'^ontrent  ces  doigts  errant  le  long  de  l'instrument,  au  mo- 
ment du  prélude,  avant  de  trouver  leur  place,  est  en  effet  celui  du 
véritable  créateur  de  l'industrie  de  la  Couture,et  la  cont  nuationdes 
mêmes  travaux,  au  sein  de  sa  famille,  assure  à  son  nom,  pour  de 
longues  années  encore,  le  même  genre  de  réputation. 

Ce  Martin,  qui  fabriquait  d'abord  des  musettes  et  des  (lûtes  à 
bergers,  pensa  qu'il  y  avait  mieux  à  faire.  Afin  de  se  perfecUonner , 
il  partit  pour  Paris.  De  retour  dans  son  village,  il  donna  beaucoup 
d'extension  a  son  travail,  par  son  ordre  et  son  activité;  un  de  ces 
frères  s'associa  avec  lui,  et  Us  furent  les  premiers  qui  fabriquèrent 
en  grand  les  clarinettes  de  5  à  6  clés,  et  les  flûtes  de  1  à  5  clés. 

Les  ouvriers  formés  ,  àcette  école  s'établirent  successivement,  et 
organisèrent  de  nouveaux  ateliers.  Enfin,  aujourd'hui  ifs  etrouvc  à  la 
Couture  dix  maisons  de  maîtres,  quioccupentenvironcentcinquante 
ouvriers,  dont  quelques-uns  résident  dans  des  communes  voisines, 
à  Mouettes,  à  Garennes  et  à  Ezy, 

SOIRÉE  MUSICALE 
CHEZ  m.  CRÉfflICUX. 

Le  salon  de  M.  Crémieux  est  certainement  l'un  de  ceux  où  l'on 
entend  le  plus  de  belle  et  bonne  musique.  Le  21  de  ce  mois,  notre 
célèbre  avocat  avait  réupi,  chez  lui,  plus  de  deux  cents  personnes. 
Au  premier  coup-d'ocil,  l'assemblée  étaitsévère;  les  habits  noirs  du 
barreau  dominaient  et  absorbaient  quelques  peu  les  toilettes 
élégantes  des  jeunes  et  jolies  femmes. 

Le  Concert  commença  .à  11  heures,  par  un  duo  (\c  Guittautne- 
TM,  que  Duprez,  qui  était  là,  applaudit  beaucoup;  nous  ferons 
donc  comme  lui.  A  ce  morceau  succéda  le  trio  de  Bclisario,  chanté, 
cette  fois,  par  Duprez  lui-mêm£,  un  soprano  et  une  basse  ama;eurs, 
et  si  admirablement  qu'il  fut  unanimement  redemandé. 

Malgré  ce  morceau  iî^wsé,  Duprez,  avec  une  rare  complaisance 
et  sans  se  reposer,  chanta  le  beau  duo  de  la  Lucia,  avec  t."  Na- 
ihan-Treilhet,  son  élève,  que  la  Belgique  a  bien  voulu  nous  rendre 
cette  année,  et  dont  nous  devons  constater  les  remarquables 
progrès. 

Puis,  vint  l'air  de  Robert  :  En  vain  j'espàre  Cet  air,  tout  le 
monde  le  sait,  est  le  triomphe  de  M™  Dorus-Gras,  aussi  l'assemblée 
était  électrisée;  c'était  tout  à  la  fois  la  grâce  et  la  pureté  de  M-"  Da- 
moreau,  et  la  brillante  vocalisation  de  M"  Persiani  !  depuis  son  re- 
tour d'Angleterre,  la  voix  de  M'""  Gras  nous  a  semblé  avoir  encore 
acquis  plus  de  puissance,  de  fraîcheur  et  de  légèreté. 

Après  ces  grands  morceaux,  nous  avons  eiitcnJu  les  gracieuses 
romances  de  V Enfant  aux  Colombes  et  Intcrrogez-moi ,  ces 
deux  dernières  publications  du  Ménestrel,  que  l'auteur,  iU"''Puget 
elle-même,  s'était  chargée  dintcrprêter.  Nul  ne  dit  ses  spirituelles 
compositions  avec  plus  de  talent  et  de  finesse  que  M'"  Puget;  ajou- 
tez-y ce  jeu  de  physionomie  si  expressif  dont  elle  anime  ses  char- 
mantes chansonnettes,  surtout  quand  ce  bon  Curd  Patience  tait 


son  petit  sermon  (oîi  l'on  trouve  de  tout,  même  un  peu  du  politi- 
que); et  jugez  s'il  a  été  possible  de  résister  au  fou  rire,  qui  gagnait 
jusqu'aux  plus  graves  magistrats. 

Pour  terminer  dignement  cette  brillante  fêle,  un  amateur  distin- 
gué, un  allemand  vint  chanter  avec  beaucoup  d'âme  el  de  talent, 
plusieurs  mélodies  de  Schubert,  dans  la  langue  de  son  pays  ;  et  en- 
fin, Duprez,  l'infatigable  Duprez,  enleva  tous  les  suffrages  et  les 
honneurs  de  la  soirée,  avec  l'air  si  franc  et  si  large  de  la  Dame 
Blanc  fie. 

Après  cette  ravissante  séance,  qui  se  prolongea  jusqu'à  1  heure 
du  matin,  la  gracieuse  maîtresse  de  la  maison.  M"  Crémieux,  fit  les 
honneurs  d'un  magnifique  souper,  auquel  présidèrent  à  la  fois  le  bon 
goût  et  la  plus  franche  cordialité. 


M"  I»AM®KEAU  Alix.  PYKEUJEES. 

L'incomparable  cantatrice  que  la  salle  Favartn'a  pas  encore  rem- 
placée charme  en  ce  moment  le  midi  de  la  France  ;  les  eaux  ther- 
males opèrent  moins  de  cures  que  la  voix  enchanteresse  de  notre 
gracieuse  prima  donna  ;  car  non  seulement  elle  recue:ile  des  bra- 
vos, mais  elle  sèche  des  pleurs  ,  elle  répand  la  joie  et  le  bonheur 
au  milieu  des  populations  qui  ne  croyaient  n'avoir  qu'à  admirer  un 
beau  talent. 

Voici  ce  qu'on  écrit  des  Pyrénées  : 

Tous  les  établissemens  thermaux  souffrent  de  la  rigueur  de  la  lem^ 
pérature.  Les  loueurs  de  chevaux  et  de  voitures  subissent  des  pertes 
considérables.  Aux  Eaux-Bonnes,  penJantplus  de  quinze  jours,  il  ne 
s'est  pas  fait  une  cavalcade,  à  peine  une  promenade,  et  le  18  juillet, 
la  population,  à  son  réveil,  regardait  avec  élounement  le  pic  du  Ger 
recouvert  de  deux  pieds  de  neige  tombée  pendant  la  nuit.  Aussitôt 
une  partie  de  chasse  a  été  organisée  contre  les  pauvres  isards  chas- 
sés ainsi  deleurs  inaccessibles  retraites.  La  bienfaisance  n'a  pas  perdu 
son  temps.  Une  loterie  de  350  lots,  dirigée  par  M'"' Damorcau,  a 
été  tirée  au  profit  des  pauvres  dans  le  salon  de  l'établissement ,  •  et 
1,520  fr.  ont  été  le  produit  de  cette  bonne  œuvre.  Au  retour  du  ti- 
rage de  cette  loterie.  M'"'  Damoreau  recevait  la  visite  d'une  pauvre 
femmedeLaruns,  victime  d'un  incendie,  et  le  soir  même,  dans  une 
réunion  improvisée,  la  célèbre  cantatrice  épuisait  presque  tout  sont 
riche  répertoire  ;  puis,  une  bourse  à  la  main  ,  elle  a  quêté  pour  son 
humble  protégée  :  les  désastres  de  lincendie  sont  réparés;  un  hiver 
sans  besoins  est  assuré  à  une  iqodeste  famille. 


AFFAIRE  CMSJEMtJLE.  —  Réclasiatioh. 

Une  maison  decommerce  musical  a  paru  se  formaliser  de  nos  deux 
dernières  notes  sur  l'affaire  Ciseti-- ,  dont  les  tribunaux  viennent 
d'être  saisis  Nous  devons  rappeler  qu'en  cette  occasion,  comme  tou  • 
jours,  le  MÉMESTREL  est  complètemenlresté  da.is  son  droit  de  critique 
et  qu'il  en  a  usé  avec  autant  de  loyauté  que  d'indépendance.  Il  ne 
s'est  permis  d'ailleurs  aucune  personnalité,  ne  les  souffrant 
lui-même  d'aucune  façon  dès  qu'elles  sont  blessantes.  Bien  plus ,  le 
MÉNE.sïiiEL  a  traité  cette  affaire  avec  une  réserve  dont  on  devrait 
doublement  lui  savoir  gré,  puisqu'il  avait  à  répondre  à  une  attaque 
indirecte  dont  il  était  l'objet  dans  une  circulaire  adressée,  quelques 
jours  avant,  au  commerce  de  musique ,  aux  journalistes  et  aux  au- 
teurs. 

Voici  du  reste  la  réclamation  qu'on  nous  adresse  : 

«  A  Monsieur  le  Bireetaur  clifj  Journal  Le  Ménestrel[ 
»  Monsieur, 
n  Dans  un  article  qui  a  paru  dans  le  Ménestrel  du  11  courant,  vous  dites 
1)  qu'on  exploite  indirectement  le  titre  du  ballet  de  Giselle,  et  cela,  au 
1)  moyen  d'un  ancien  pas  intercalé  au  premier  acte,  dont  la  musique  est 
u  de  M.  Buigmuller.  Editeur  de  cette  musique,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
»  adresser  une  lettre  en  réponse  à  votre  article,  espérant  que  votre  loyauté 
»  vous  ferait  un  devoir  de  l'insérer  dans  le  numéro  suivant.  Mon  attente  a 
«  été  trompée  ;  au  lieu  de  faire  droit  à  ma   juste  réclamation,  vous  avez 


»  donné  place  dans  le  Ménestrel  de  dimanche  dernier  à  un  nouvel 
n  article  dans  lequel  les  faits  sont  présentés  de  manière  à  porter  un  pré- 
»  judicc  grave  à  moa  honneur  et  à  mes  intérêts.  Cette  fois,  Monsieur,  je  ne 
11  dcman-derai  pas  l'insertion  de  ma  réponse  en  invoquant  votre  loyaulé. 
Il  Hibis  en  m'appuyant  sur  mon  droit  (1). 

11  Je  dois  vous  dire,  d'abord,  que  je  n'exploite  pas  indirectement,  ni  par 
»  rancune,  le  litre  du  6aWc<  de  Oiselle;  mais  qu'ayant  acquis  la  propriété 
11  de  la  musique  du  pas  dansé  pour  la  première  fois,  par  M"°  Nathalie  Fitz- 
»  James  et  M.  Mabille  dans  ce  ballet,  je  la  publie  parce  que  je  crois  en  avoir 
»  le  droit.  Je  bornerai  là  ma   réponse  à  votre  premier  article  (2). 

Il  Dans  le  second,  publié  dans  votre  dernier  numéro,  vous  dites  :  Justice 
11  vient  d'être  faite  :  M.  le  Commissaire  de  pohce  a  déjà  saisi  les  titres  de 
1)  plusieurs  morceaux  publiés  sous  le  nom  de  Gisellc,  en  capitales  mons- 
n  très,  tandis  que  les  mots  importants,  intcrca  lés  dans  le  ballet,  figuraient 
n  à  cûté  in  caractères  mijroscopi]u:s.  A  cela,  je  réponds  :  violence  vient 
»  d'être  fait!.  A  la  réquisiton  de  M.  Meissonnier,  et  dans  le  seul  but  d'arrêter 
11  la  vente  des  publications  que  j'ai  faites  de  la  musique  de  M.  Burgmuller, 
11  exécutée  dans  Gîscife  le  commissaire  de  police  en  a  saisi  les  titres -un 

•  procès  va  s'engager  immédiatement,  car  il  est  urgent  que  la  jus;ice 
11  vienne  mettre  un  terme  à  des  prétentions  qui  se  croient  en  droit  d'em- 
0  ployer  la  force  pour  empêcher  l'e.xpoitation  d'une  propriété  acquise  légi- 
»  timemenl  (3)- 

»  Vous  ajoutez  ensuite  :  qu'il  est  du  devoir  de  la  presse  de  prévenir  le 

•  public  que  les  morceaux  ne  portant  pas  le  nom  d'Adam,  ne  font  point 
»  partie,  comme  ou  l'annonce,  des  nouveautés  à  succès  de  Gisclle. 

»  Je  vous  ferai  observer,  Monsieur,  que  le  pas  dont  la  musique  a  été 
»  composée  par  M.  Burgmuller,  et  surtout,  la  valse  qui  est  à  la  lin,  ayant 
»  été  remarqués  par  tout  le  monde,  j'ai  le  droit  de  l'annoncer.  Vous  avez 
»  celui  de  contester  le  succès,  mais  non  de  chercher  a  faire  croire  que  le 
»  pas  est  ancien,  et  qu'il  ne  fait  pas  partie  de  Gisellc  (ii). 

Il  Vous  dites  dans  un  troisième  article,  séparé  du  précédent,  avec  inten- 
»  tion  :  la  contrefaçon  dont  il  s'agit  plus  haut  est,  d'ailleurs,  fort  peu  im- 
0  portante  comme  valeur  artistique.  Et  vous  finissez;  en  ajoutant  :  du  reste, 
»  cette  petite  contrefaçon  est  l'œuvre  d'une  maison  de  commerce  musical 
»  tout-à-fait  sans  importance  au  point  de  vue  des  publications. 

»  lime  semble,  Monsieur,  que  vous  prenez  là  une  grave  responsabilité  : 

•  car  si  vous  croyz  pouvoir  présenter  les  faits,  de  manière  à  les  rendre  fa- 

•  vorablcs  à  vos  symphaties,  vous  devez  savoir  que  vous  n'avez  pas  le  droit 
»  de  prononcer  avant  la  justice  (5).  La  saisie  faite  par  M.  Meissonnier 
»  prouve  si  peu  qu'il  y  ait  contrefaçon,  qu'à  ma  réquisition,  et  à  mes  ris- 

•  (jues  et  périls,  je  pourrais  faire  saisir  chez  lui  le  premier  ouvrage  venu 
»  dont  la  propriété  serait  incontestable  (6). 

»  Quant  à  votre  appréciation  de  la  valse  de  M.  Burgmuller,  vous  êtes 
»  dans  votre  droit  de  critique,  seulement  vos  lecteursjugeront  (7). 

»  Je  finis  en  ajoutant  que  l'importance  de  ma  maison  n'est  pas  en  cause  ; 
»  mais  je  vous  prie  de  croire  qu'elle  est  assez  considérable  pour  faire  res- 
0  pecter  ses  publications  (8). 

Il  J'ai  l'honneur.  Monsieur  de  vous  saluer. 

Signé  :  Colombieb.  b 

(1)  Notre  premier  article,  tout-à-fait  inffensif,  ne  méritait  pas  les  hon- 
neurs d'une  réclamation.  Quanta  celle  que  nous  recevons  aujour  i'iiui,  nous 
voulons  bien  l'insérer  par  pure  obligeance,  car  il  n'est  point  de  loi  qui  puisse 
nousy  forcer-  Vous  jugerez  donc  vousmême.  Monsieur,  de  ijucl  côtése  trou- 
vcntla  loyaulé  et  la  délicatesse. 

(2)  Publier  de  la  musique  sous  le  titre  prin;ip;il  de  Giselle,  quand  un 
autre  éditeur  est  le  propriétaire  de  ce  ballet,  c'est  nous  le  pensons,  faire  de 
l'exploitation  indirecte.  Du  reste  :  vous  dites  je  crois  être  dans  mon  droit; 
vous  établissez  donc  vous  même  le  doute;  nous  prenons  acte  de  cette  petite 
capitulalioti. 

(3)  Violence  n'a  pas  été  faite.  Monsieur,  car  si  vous  vous  êtes  cru  le  droit 
d'exploiter  le  titre  qui  ne  vous  appartenait  pas,  vous  ne  pouvez  refuser  à 
M.  Meissonnier,  celui  de  vous  en  empêcher  judiciairement;  vous  ajoutez  que 
cette  violence  a  été  exercée  dans  le  but  d'arrêter  la  vente  de  votre  musique; 
cela  ne  peut-être,  Monsieur,  car  on  n'a  pas  saisi  vos  publications,  mais  seule- 
ment les  litres  que  vous  avez  pu  renouveller  sur  l'heure  même,  si  déjà  ils  ne 
l'étaient  d'avance.  Si  l'on  avilit  eu  intention  d'arrêter  votre  vente,  on  aurait 
tout  au  moins  saisi  dès  le  premier  jour,  sans  attendre  que  vous  eussiez  cou- 
ronné l'œuvre  par  la  récidive  et  les  annonces  les  plus  ingénieuses. 

(4)  Vous  avez  encore  doublement  tort,  car  cette  valse  que  vous  signalez 
comme  nouveauté  est  publiée  en  France  depuis  plus  de  huit' mois,  et  sans 
aucun  succès,  ce  que  vous  savez  fort  bien. 


(5)  En  ce  qui  touche  ce  paragraphe  le  bon  sens  en  fait  justice.  Vouloir 
retirer  à  la  presse  son  opinion  personnelle  avant  jugement  et  surtout  pour 
pareille  cause,  c'est  ignorer  jusqu'aux  notions  les  plus  simples  du  droit  natu- 
rel. 

(6)  Se  croire  en  droit  de  saisir  une  œuvre  d'une  propriété  incontestable, 
c'est  établir  la  possibilité  d'un  acte  de  démence. 

(7)  Nous  nous  dispenserons  d'analyser  la  valse  et  question  puisqu'on  nous 
en  accorde  ledroit;  noussommesde  trop  bonnecompagniepouruseraujour- 
d'hui  denotre  privilège. 

(8)  Nous  terminerons  en  rappelant  ici  ce  vieux  prtoptetraditionel  ne /bis 
pas  à  autrui  ce  que  tu  ne  voudrais  pas  qui  te  fût  fa't;  or,  monsieur,  vous 
n'avez  pas  respecté  les  droits  de  M.  Meissonnier,  vous  avez  attaqué  et  mé- 
connu ceux  de  la  presse:  sans  cette  double  raison,  vous  n'en  seriez  point  réduit 
aujourd'hui  à  de  si  grands  efforts  pour  faire  respecter  vos  publications. 


,  BUiiiiETiar  draiua'tiqve:. 

Opcra.  Le  délicieux  ballet  de  Giselle,  arrêté  par  une  légère  in- 
dispositton  de  la  Carlotta  Grisi,  reprendra  son  cours  celte  semaine. 
—  iNous  avons  eu  pour  le  remplacer  Don-Juan,  l'immortel  chef- 
d  œuvre  de  Mozart,  dont  M"»  Dorus-Gras,  MM.  Barotlhel  et  Levas- 
seur  nous  ont  dignement  fait  les  honneurs.  —  La  Juive  par  M'"  Na- 
than et  notre  célèbre  ténor  Duprez,  a  couronné  les  travaux  de  la  se- 
inaine.—  Aujourd'hui  dimanche,  au  bénéfice  de  l'association  des  ar- 
tistes dramatiques ,  représentation  extraordinaire  de  Bobert-lt- 
Uiabtc  par  MM.  Duprez,  Levasseur  et  M""  Dorus-Gras. 

Coiiieilie-Fraiis-aise.  M°«  Halley  du  Havre  a  fait  sa  pre- 
mière apparition  dans /p%<,em6  en  Aulidc.  Douéed'un  organe  peu 
agréable,  cette  artiste  n'a  obtenu  qu'un  demi-succès.  Il  lui  manque 
d  ailleurs  les  traditions  du  bon  goût  et  de  l'expression  scénique.— 
M  ■  Maxime  continue  ses  débuts  avec  un  succès  soutenu;  il  y  a  là  de 
1  a\ciiir,  pour  peu  que  le  travail  seconde  les  dispositions  de  cette 
tragédienne.  —  La  Prétendante  est  toujours  à  l'étude. 

«It/'ra-Coniicgue.  Nous  parlerons  dimanche  prochain  de  la. 
reprise  de  Camille  ou  le  Souterrain.  —  La  Dame  Blanche  avec 
M°'  Uossi-Caccia  fait  de  bonnes  recettes. 

VnudcTilio.  Les  débuts  de  M.  Breton  occupent  ce  théâtre.  — 
La  pièce  nouvelle  qu'  lui  était  destinée,  n'ayant  obtenu  qu'un  demi- 
succès,  on  prépare  une  revanche  à  cet  acteur  comique. 

Vai'lëtëcr.  La  revue  intitulée  Un  tas  de  Bêtises  et  qui  justifie 
ce  titre  sous  tous  les  rapports,  paraît  vouloir  se  maintenir  sur  l'af- 
fiche. —  L'acteur  Serres  a  fait,  cette  semaine,  sa  rentrée  dans  le  Père 
de  la  Débutante.  Il  a  supérieurement  joué  ce  rôle,  et  son  succès 
est  d'autant  plus  honorable  que  personne,  depuis  Vernet,  n'a  osé 
aborder  ce  personnage  de  Gaspard. 

Porte-SaInt-lMartin.  Les  Deux  SerrwicTS  et  le  gracieux 
ballet  des  Farfadets  soutiennent  toujours  les  recettes  de  ce 
théâtre. 


Meycrbeer  le  célèbre  compositeur,  a  eu  l'honneur  d'être  admis  à  la  ta- 
ble de  leurs  Majestés  le  roi  et  la  reine  de  Prusse,  dans  le  palais  de  Postdam. 

—  On  prépare  de  grandes  choses  sur  le  théâtre  deLiverpool,  pour  l'arri- 
vée de  la  Gerrito  qui  doit  venir  donner  quelques  représentations  dans  cette 
ville  et  dans  celle  de  Manchester  avant  de  quitter  l'Angleterre. 

—  FannyElsler  a  donné  sa  dernière  représentation  sur  le  théâtre  du  Parc 
à  New-Yorck  ;  elle  a  fait  fureur;  de  cette  dernière  ville  elle  se  rendra  à 
Philadelphie ,  ensuite  à  Boston ,  après  quoi  elle  visitera  les  villes  qui  bordent 
la  nur  cl  se  rendra,  pour  l'hiver,  à  la  Havanne  où  ira  la  joindre  sa  sœur 
Tliérèse. 

—  L'éditeur  Chabal  vient  d'acquérir  la  partition  de  la  Marchera,  opéra- 
comique  en  deux  actes,  musique  de  M.  G  Kastner. 

—  La  ville  d'Évrcux  s'est  émue,  ces  temps  derniers,d'un  petit  banquet  de 
125  couverts  offert  aux  nobles  du  pays  par  un  royaliste  octogénaire.  La  mu- 
sique a  couronné  le  dessert;  M.  Charles  Haas,  de  passage  en  cette  ville,  avait 
été  convié;  il  n'a  rien  trouvé  de  mieux  que  de  leur  chanter  un  chant  Ven- 
déen de  sa  composition,  qui  a  été  reçu  par  d'unanimes  applaudissements. 

—  A  Clermont-Ferrand,  Artot  et.M"°  Drouard  se  sont  fait  entendre  deux 
fois,  au  milieu  de  l'enthousiasme  général.  Artot  a  joué  avec  sa  supériorité 
accoutumée. 

—  L'administration  des  Concert- Vivienne  déploie  une  aciivhé  qui  porte 
chaque  jour  ses  fruits.  Après  avoir  repris  les  ouvertures  de  la  Muette  et  de 
Mazaniello,  elle  se  dispose  à  faire  entendre  cette  semaine  à  ses  habitués  la 
stjmphonie  pastorale  de  Beethoven,  sans  préjudice  de  plusieurs  nouveautés 
que  l'on  dit  de  nature,  à  piquer  vivement  la  curiosité.  Jeudi  prochain  aura 
lieu  le  cinquième  concert  extraordinaire  sous  la  direction  de  M.  Fessy. 


On  parle  beaucoup  à  Stultgard  des  grandes  fêtes  qui  auront  lieu  dans 

cette  Tille  à  l'occasion  du  jubilé  du  couronnement  du  roi  de  Wuttomberg  ; 
on  repréjentera,  à  cette  occasion,  sur  le  théâtre  de  la  cour,  par  ordre  de  sa 
Majesté,  la  Gipsy  Wariiing,  opira  de  Benedict,  qui  en  dirigera  lui-même  l'e- 
xécution. Ou  dit  que  la  Cerrilo  dansera  dans  cet  opéra.  Bénédict  écrit  pour 
elle  unecharmante  tarentelle  napolilaine. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  messe  chantée  à  Saint-Germain-l'Auxerrois. 
M.  Julien  Martin  conduira  celte  messe  de  sa  composition;  M.  Boely  tiendra 
l'orgue. 

—  Julien  Martin  maître  de  chapelle  d'un  mérite  dislingué,  varie  ses  com- 
positions classiques  par  de  charmantes  productions  légères.  Le  Myosotis 
et  «ne  Mère  sont  deux  fort  jolies  romances  qui  lui  font  le  plus  grand  honneur. 

—  M°"  Pasia  a  fait  sa  première  apparition  sur  le  théâtre  italien  de 
Berlin, dans  Anna  Bolena.  Elle  est  accompagnée  de  la  Serlolti,  de  Famberini 
et  dePalterini. 

—  On  ne  compte  pas  moins  de  quatre  procès  relatifs  an  commerce  de  mu- 
sique, dont  les  tribunaux  soient  saisis  en  ce  moment  :  1°  M.  Victor  Hugo 
plaidant  contre  MVI.  Monnier  et  Bernard  Latte,  au  sujetde  Lucrèce  Borgia. 
2"  Les  éditeurs  de  Paris  se  réunis  ant  en  dommages  et  intérêts  contre  les 
imprimeurs  et  vendeurs  de  chansons  dans  les  rues;  3°  la  saisie  du  dessin 
du  Soleil  de  ma  Bretagne  reproduit  sans  autorisation  ;  h"  enfin  l'affaire  Gi- 
telle,  la  plus  grave  de  toutes,  car  elle  touche  les  intérêts  de  tous  les  éditeurs, 
petits  et  grands. 

—  Pour  juger  et  éclaircir  les  quatre  affaires  dont  nous  venons  de  parler, 
à  peine  pourra-t-on  invoquer  le  secours  de  quelques  ordonnances  spéciales 
et  de  quelques  jugemens  antérieurs.  Encore  ces  susdites  ordonnances 
sont-elles  tombées  en  désuétude  faute  d'application  ;  nous  en  donne- 
rons pour  preuve  un  exemple  tout  récent.  Deux  éditeurs  ont  été  con- 
damnés à  mille  francs  d'amende ,  en  vertu  d'une  ordonnance  qui  bien  que 
datant  de  plus  de  trente  ans  n'avait  pas  jusqu'à  ce  jour  reçu  une  seule  ap- 
plication. Le  fait  d'une  chairson  politique  sur  laquelle  le  nom  de  l'impri- 
meur en  musique  ne  paraissait  pas  ,  a  pu  seul  donner  de  la  vie  h  cette  vieille 
ordonnance  dont  le  fisc  pourrait  aujourd'hui  se  servir  pour  ruiner  absolii- 
mc«<  tout  le  commerce  de  musique:  En  effet  pas  une  seule  romance  ou 
morceau  de  chant  quelconque ,  ne  porte  le  nom  de  son  imprimeur 
il  y  aurait  donc,  suivant  ladite  ordonnance,  peine  de  mille  francs  d'amende 
par  chaque  feuille  vendue  sans  nom  d'imprimeur. De  tout  ceci,il  résulte  que 
l'importance  actuelle  du  commerce  de  musique,  réclame  des  dispositions 
spéciales  qui  établissent  notamment  ses  droits  et  ses  servitudes.  Jusque-là 
il  y  aura  conflit  et  fraude  de  tous  les  jours,  à  moins  qu'un  rayon  de  l'âge 
d'or  ne  vienne  couvrir  de  sa  protection  le  droit  commun  des  deux  rives 
de  la  Seine,  de  l'Odéon  à  l'Opéra  ,  limites  naturelles  du  domaine  musicale. 

—  Le  ténor  3/nrîa)ii  vient  d'être  attaché  comme  premier  chanteur  à  la 
musique  particulière  de  l'Empereur  d'Autriche. 


—  On  écrit  de  Nantes  :Notre  ville  avait  déjà  vu  des  instrumentistes  étran- 
gers, et  voici  maintenant  une  cantatrice  de  Vienne  qui  se  fait  entendre  dans 
Robert-le-Diable,  où  elle  joue  deux  rôles  à  la  fois,  en  langages  différents. 
L'empressement  du  public  à  assister  à  cette  représentation,  témoigne  favora- 
blement de  notre  amour  de  l'art  et  de  notre  courtoisie  envers  les  talents  exo- 
tiques. M"'  Seidier  a  été  fort  applaudie  dans  ses  airs  d^Alice  et  d'fsahelle 
on  lui  a  lecoimude  l'âme,  du  goût  et  du  naturel  dans  sa  déclamation. 

—  La  Société  de  la  Grande  Harmonie  de  Bruxelles  a  donné  il  y  a  quel- 
ques jours,  un  brillantconcert  suivi  d'un  bal.  La  jrandc/'an/ome  desIluGUE- 
xoTS,  composée  par  M.  Snel  et  le  caprice  concertant  sur  trois  mélodies  de 
LA  FILLE  DU  RÉGiMEST,  par  le  même,  ont  surtout  excité  les  applaudissements 
qui  s'adressaient  à  la  fois  au  talent  des  exécutants  et  à  celui  du  compositeur 
Un  grand  solo  de  cor  à  clés,  composé  par  M.  Snel  et  exécuté  par  M.  Wid- 
mer,  a  obtenu  un  juste  et  légitime  succès.  Nous  en  dirons  autant  de  M.  Uenry 
Robbe,  le  frère  de  notre  excellent  peintre,  qui,  à  deux  reprisesdifféientes.arem- 
porté  tous  les  suffrages  pour  la  manière  distinguée  dontil  a  chanté  plusieurs 
romances,  choisies  avec  autant  de  goût  que  chantées  avec  âme  et  avec  sen- 
timent. 

—  M.HcnryVieuxtemps,  dont  le  talent  vient  d'obtenir  un  médiocre  succès 
en  Angleterre,  doit  faire  une  tournée  cet  hiver  en  Autriche  et  en  Hongrie. 

—  Le  Lycée  de  la  cour  de  Madrid  offre,  dit-on,  à  Rubini  et  à  Tamburini  6,000 
duros  (.32,600  fr.)  pouisix  représentations  au  théâtre  del  Salon  de  Villa-Her. 
raosa.  L'administration  du  théâtre  de  la  Cruz  ne  reste  pas  en  arrière  de  sé- 
ductions auprès  des  d.  ux  artistes  italiens. 

—  A  Breslau,  M.  Ghys,  violoniste  belge,  a  donné  dernièrement  deuxcon. 
certs  dans  lesquels  il  a  exécuté  avec  le  plus  grand  succès  plusieurs  morceaux 
de  sa  composition. 

—  Au  mois  de  décembre  de  l'année  dernière,  le  Freysçhulz  a  été  donné 
à  Beriin  pour  la  200'°'  fois  depuis  le  18  juin  1821,  jour  de  sa  première  ap- 
parition. Due  pareille  popularité  n'a  eu  d'exemplesuraucun  théâtre  d'Allema- 
gne, mais  en  France,  à  Paris,  le  Robert~le-Diablel'adépdiSséenua  espace  de 
temps  plus  court  de  moitié 


Erratum.  A  l'article  Étude  svr  les  Opéras  anciens  dans  notre  dernier  nu- 
méro, lal3""  ligne,  1"  colonne  an  des  plus  hardis  novateurs  et  non  narra- 
teurs. 


FACTEUR    DU   ROI. 

Les  magasin»  rue  de  BufTault,  17,  faubourg  Montmartre.  On  Irouve  dans  cet  êln- 

blisscment  un  choix  de  pianos  de  touUs  formes  à  des  prix  modérés.  On  goranlit  la 

solidilé  de  ces  instrumciils  auxquels  d'ailleurs  quinze  années  d'expérience  ont  acquis 

unehaulcrépulnlion. — La  mèmemaisonscchurgc  des  rcpnrad'wisd/ocafionrfepmnoa 


J.-L.  Uecgel,  directeur.      i.  Lovt,  réd'  en  chef. 


EN   VENTE  chez  A.  Meissonnier  et  Heugel  ,  rue  Yiveane, 

TABLEAUX  DU 


bureaux  du  MENESTREL). 


Prix  rédtUt 

Ce  travail  lilhograpliique  mérite  d'orner  le  cabinet  de  tous  les  artistes.  C'est  un 
grand  et  magnifique  tal:Ieau  contenant  les  portraits  de  nos  priiiclpaui  composiLeurj 
et  les  noms  de  toutes  nos  célébrilés  musicales.  Le  tout  est  enrichi  de  dessins  ei  de 
figures  emblématiques,  exécutésavec  une  finesse  remarquable.  Le  tableau  est  bordé 
^lar  deux  colonnes  surmontées  des  muses  Erato  et  Thal:c.  De  la  colonne  de  gauche 
jusqu'au  pied  de  la  colonne  de  droile ,  on  voit  se  suivre  les  compositeurs  célèbres  des 
écoles  française,  anglaise  et  italienne.  Tout  ce  qui  a  brillédans  ers  trois  écoles  et  tout 
ce  qui  y  brille  encore  y  trouve  une  place.  Le  piédestal  de  la  colonne  de  gauche  pré- 

Importation 
ANGLAISE 


OMBRELLES  ET  PARAPLUIES 

s.  M.  la  Relue,  aprùs  avoir  visité  le  nou- 
veau IVlagasin  de  M.  CAZAL,  breveté-,  bou- 
levart  des  Italiens,  23,  et  fait  plusieurs  ac- 
quisitions de  Parapluies  et  ombrelles,  dont 
le  mécanisme  est  déj\  si  avantageusement 
connu,  a  envoyé  à  ce  Fabricant  le  Brevet 
de  Fournis  eur  de  sa  maison. 
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Du  Docteur 
Z.  ADDISON. 

POUR  LES    SOIWS    DE  LA   BOUCHE    ET   LA   CONSERVATION   DES  DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addisoh,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  lemps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arriHés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldépôt,  à  Paris,  chez  Gesi.i.-v,  parfumeur. 

Cité  des  Ilaliens,  au  coin  de  la  rue  LaJDtle.  1.  


s  5  francs. 

sente  le  portrait  de  l'immortel  Beethoven,  dont  la  musique  grandiose  fait  les  délices 
des  vrais  dilletlanii  de  tous  les  pays.  Le  piédestal  de  la  colonne  de  droile  offre  le  por- 
trait de  Méhul,  une  des  gloires  de  l'école  française.  Ces  deux  portraits  sont  gravés  en 
bas-reliefs  avec  autant  de  goi^t  que  de  précision.  Enfin,  ce  tableau,  si  riche  de  dé. 
tails,  présmle,  dans  son  loul,  une  harmonie  eluneconcordance  des  mieux  combinées  ; 
en  un  mot,  c'est  le  monument  le  plus  dislingué  que  la  calligraphie  ait  élevée  au 
monde  musical. 

Franco,  par  la  poste,  pour  la  province:  7  francs. 

Km  ^>ii9te  cSicz  tosis 
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1839. 


FABRIQUE  DE  MEUBLES 

0E  j®Siii'¥-iii:€iiSi:iïe,  _ 

A  l'Espérance^  rue  du  faubourg  aint-Antoîoe,  n°  38. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  defauta'sie 
Fait  des  envois  on  province  et  à  l'él  ranger. 


l«s  iTOareSaaBnls  «S©    nïus5«|B»«- 


11 11^ 
50  c.  la  tioîte. 


— .  Ifr. 


POUR  LA  VOIX. 

CeUe  préparation  dont  le  succès  est  incon- 
testable, (lui  a  reçu  l'approbation  des  plus  sa- 
vants médecins,  des  pins  célèbres  virtuoses,  e 
pour  laquelle  l'auteur  vient  d  obtenu-  un  brevet 
du  gouvernemcnl,  se  reeommandcaus chanteurs 
dans  une  innuilé  de  cas  où  la  voix  a  besmn  de 
souplesse,  de  pureté  ou  de  force. 

Les  ieunes  sujets  qui  commencent  1  étude 
de  la  musique  vccale  et  chez  lesquels  la  voix  se 
forme  auront  un  très-grand  avantage  à  faire 
usage  do  ces  bonbons.  


N"  399. 

DIMAiyCHE   8    AODT  1841. 

(Collaboration  bu  îJîciicStrcl. 

MUSIOUK.  —  MM.  Meyerbper,  Donizeill,  Ha- 
lévy,  Nledei-mejer,  Ail,  A<li.ni,Derl!Oz,  Hei-z, 
Blanchard,  Kasiner,  EUvart,  Claplsson,  Grl- 
sar,  Masinl.  de  Beuuplaii ,  l.abarre.Plaolarte, 
Andrade,  Voirel.Tl!j»,c  "d'AdlK-mar,  deFlo- 
low,  Vlmeuï.Haas.lHarnioiuel,  «IleL.Pngei. 
Mmes  Itondonneuii,  P.  Duclianibge,  et<^. 

POÉSIE  ET  LITTÉHATLIIE— MM.LaniarlIoe, 
V.  Huso,  C.  DelaviRne,  Véry,  Scribe,  E.  Des- 
chanipB.GaslaveLoniolne,  E.  Earalean,  Eug. 
Guinot,  A.  Karr,GozlaD,i:d.Vlcl,  A.  Gourdin, 
A-  BressIer.T.  Polacli,  A.  DcIrleu.E.  Ponchard, 
de  l,onta)',Rcvoll,  Ropicquct,  Mmcs  A.  Tasiu, 
Uesborde»  Valmore ,  Laure  Jourdain,  clc. 

DESSIN.  —  MM  Da\ Id,  ViRoux,  Dévêria,  Gre- 
nier, Alophe,  Gavarny,  Sorrieu,  Brujamln, 
Nanteuil , Ciiailaniel.Dollci,  Moulllcrou,  etc. 
J.-L.  Hengel,  Direcicur. 
Jules  Lovy,  Rûdacleur  en  chef. 


(ScnbitionS  b'2lbonucmcnt. 

pinis  : 
Un  an  :  15'  |  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 


PROVISCE  : 

Un  an 1S'>» 

Six  mois  ...    10  • 
Trois  mois  .  .      6  » 


ElBANGER. 

On  an 20'i 

Si\  mois.  ...     11  ■ 
Trois  mois    .   .      1  » 


NOTA.  On  reçoit  toujours  les  Souscriptions  à  l'ar  - 
cien  inodetl'aljonncnient,  10  fr.  par  an  pour  texte  et 
musique,  sans  Litliograpliies.  —  3  fr,  eu  sus  pour  la 
province. 

On  enverra  les  Littiograpliies  sans  augmentation 
tle  prix,  aux  abonnés  a  la  Guitare. 


N"    36. 

EUITlÈniE  ANNÉE. 


'23îobç  bc  spublicafion 

Le  lIÉiV'ESTBEL  parait  touB  les  dlmancbea 
eu  quatre  pages  de  texte,  contenant:  les 
uonvelles  fies  Théâtres,  Diodes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  critique,  le  Bul- 
letin des  Publications  musicales  et  littéraires 
du  jour  ;  eoQn  un  Feuilleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  IIIËNESTREL  publie  dans  l'année  (de 
quinzaine  en  quinzaine)  2!i  MORCEACX  DE 
CHANT  IMÎDITS  et  2  (JUADRJLLES  ou  VALSES  de 
choix.  Celte  iiartie  nin>icale  est  exclusive- 
ment consacrée  aux  coinpositlonsde  premier 
ordre.  Chaque  morceau  est  orné  d'un  DESSIÎS 
dû  à  nos  meilleurs  artistes. 

LE  IIEi^ESTitEL  donne  par  an  DEUX  GRANDS 
CONCERTS  auxquels  tous  les  Abonnés  ont  de 
droit  leur  entrée. 

l.cs  Souscrîplrurs  recevront  en  outre  un  FRONTISPICE 
gruvù  par  M.  VIALON,  et  spécialcnleiit  destlnù  à  ilLuetrLr 
les  eoilcctioiis  annuelles, 


EIV  PROVINCE,  on  S'abonne  chez  tousles Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  Ks  Directeurs  des  postes, 
et  dans  tes  bureaux  des  Messageries  Roj  aies  et  Laf- 
UttC'Caillard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
à  MM.  A.  JlElSSOMVItR  et  IlEOGEL,  rue  Vivienne, 
n"  2  bis.  —  On  s'inscrit  du  1er  de  chatjue  mois, 

LONDRES.  ClieiM.  Betts,  TlireePieedls   Street 
Royal  E\change. 

niAYENCE,  ANVERS  et  BRUXELLES,  chez 
les  dis  de  b.schott,  éditeurs  de  musique. 


JOURNAL. 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,  MODES  ET  THÉÂTRES. 

liES  IsriiEAUX:  9  bia  ,  rite  Vivieitne,  au  niagnsin  de  musique  de  jftiU.  A.  IfMEISSOXXIJEBt  et  MEVGEIL 


ÉTUDES  SUR  LES  OUVRAGES  ANCIENS. 
DiLEiRAC.  —  Camille  ou  le  Souterrain. 

Daleyrac  possédait  i.  un  bien  haut  degrd  la  science  de  l'à-propos 
et  de  l'esprit  dans  la  musique  :  ses  opdras  comiques  se  distinguent 
par  l'extrême  convenance  des  idées  musicales  aux  idées  dramati- 
ques, le  bon  goût,  la  fraiclieur  des  mélodies,  et  même  la  vigueur  et 
la  richesse  de  l'orchestration,  eu  égard  aux  ressources  restreintes 
de  son  temps  ;  comme  ,  par  exemple  ,  dans  Camille  ou  le  Souter- 
rain, que  le  Théâtre  Favart  a  rendu  mardi  à  l'étude  des  hommes  de 
l'art  et  à  l'admiration  des  esprits  éclairés.  Celte  belle  partition  est 
restée  comme  un  modèle  parfait  du  chaut  gracieux  et  des  rythmes  à 
images  que  l'on  recherchait  avec  tant  de  soin  et  de  raison  autrefois. 
L'ouverture,  simple  et  riche,  grande  et  légère  tour  ;"i  tour,  prépare 
l'âme  aux  émotions  diverses  de  terreur ,  d'angoisses  et  de  gaité,  qui 
vont  la  surprendre  dans  l'ouvrage.  On  y  remarque  une  foule  de 
motifs  chantants,  dont  la  liaison  est  tellement  faite,  qu'on  ne  s'aper- 
çoit d'aucune  solution  de  continuité.  C'est  là  un  artifice  du  génie, 
qui  est  devenu  trop  rare ,  et  dont  l'absence  se  fait  sentir  dans  les 
productions  même  les  plus  estimées  de  nos  contemporains. 

Quoi  de  plus  spirituel,  de  mieux  conçu  que  ce  Irio  du  premier 
acte,  entre  Loredan,  Marcellin  et  Fabio  !  Le  son  de  la  cloche,  Indi- 
quant par  ses  tintements  précipités  l'impatience  du  maître,  ou  par 
ses  coups  appesantis,  l'ordre  du  silence  et  de  la  retraite,  peut-il  être 
mieux  exprimé?  Avec  quel  art,  le  musicien  ne  vous  dévoile-t-11  pas, 
dans  la  scène  muette  d'Alberli,  les  souffrances,  l'amour,  la  colère , 
les  remords  de  cet  homme  implacable  et  pourtant  si  aimant  !  C'est 
là  le\  subliipe  de  l'art,  de  vous  exphquer  par  des  sons  une  suite  in- 
cohérente de  peiisées  et  d'images.  Méhul,  Beethoven,  "Weber,  ont 
encore  plus  puissamment  employé  ce  prestige. 

Viennent  ensuite  les  couplets  ravissants  de  grâce  et  de  malice  de 
la  fiancée  de  Marcellin  ;  la  popularité,  qui  ne  s'attache  jamais  qu'aux 


choses  réellement  belles,  a  éternisé  ce  refrain.  Il  y  a  toutefois  dans 
l'accompagnement  une  sorte  de  variation  du  motif,  exécutée  par  le 
basson,  qui  est  peut-être  trop  importante,  et  ne  devrait  pas  suivre 
si  constamment  le  chant  :  bien  qu'elle  soit  juste  et  motivée,  sa  con- 
tinuité nuit  un  peu  à  l'effet.  Le  final  de  cet  acte  enfin  termine  digne- 
ment une  série  de  morceaux  d'un  goût  et  d'un  savoir  infinis. 

Que  d'amour,  de  dévouement  et  de  charmes  dans  le  beau  duo  du 
second  acte  entre  Alberti  et  Camille  !  que  d'élan,  de  sensibilité,  de 
chiileur  dans  l'air  qui  le  suit!  C'est  un  de  ces  airs  tout  français,  qui, 
pour  être  rendus  dignement ,  exigent  le  talent  de  comédienne  à 
l'égal  de  celui  de  cantatrice  ;  c'est  l'écueil  des  jeunes  expériences. 
Pourquoi  a-t-on  renoncé,  pour  ainsi  dire,  à  cette  musique  d'expres- 
sion, qui  est  bien  aussi  du  chant,  quoiqu'on  fasse,  et  trouve  le  che- 
min du  cœur  mieux  que  ces  brillantes  fantaisies  oii  l'âme  doit  s'elTa- 
cer  devant  l'oreille,  oii  tout  le  mérite  n'est  placé  que  dans  le  travail 
de  la  voix  ? 

Le  rôle  de  Lorédan  est  écrit  tout  entier  dans  des  cordes  élevées , 
dont  aujourd'hui  l'on  a  presque  perdu  l'exercice,  en  même  temps 
qu'on  a  supprimé  le  nom  qui  leur  était  propre;  l'emploi  de  haute- 
contre  a  disparu  et  n'est  point  remplacé  :  carie  ténor  qui  lui  a  suc- 
cédé a  plus  et  moins  que  lui  ;  plus,  en  ce  que  les  habitudes  ont  dé- 
veloppé les  notes  moyennes  et  basses  du  plus  haut  registre  des  voix 
d'homme,  moins  aussi,  parce  qu'il  n'a  plus  le  secret  des  sons  de  tête 
élevés  ;  en  sorte  que,  maintenant,  le  ré,  Yut  et  même  le  si  h,  sem- 
blent des  tours  de  force,  qui  paraissaient  tout  naturels  autrefois. 

Le  final  du  deuxième  acte,  mais  surtout  le  chœur  des  travailleurs 
au  troisième,  sont  des  chefs-d'œuvre  de  musique  expressive  et  à 
images.  On  remarque,  dans  le  premier,  des  tenues  portées  aux  plus 
hautes  notes  de  la  voix,  et  qui  cependant  ne  semblent  ni  fatigantes , 
ni  criardes  ;  c'est  encore  là  un  secret  oublié  ;  que  de  fois ,  pour  des 
sons  moins  aigus,  les  oreilles  aujourd'hui  n'ont- elles  pas  à  soulTrir 
d'une  horrible  cacophonie  !  à  qui  en  est  la  faute  y  si  ce  n'est  aux 


compositeurs,  si  les  mêmes  clioristes  exéculeut  si  dUIéremmeul  les 
uns  et  les  autres 

11  est  donc  d'une  utilité  incontestable  de  remettre  de  temps  en 
temps  sous  les  yeux  du  public  et  surtout  des  musiciens  qui  travail- 
lent pour  la  scène,  ces  ouvrages  justement  admirés,  et  dont  les 
beautés  sont  éternelles;  leurs  défauts  sont  ceux  de  l'époque ,  et  il 
est  facile  de  s'en  abstenir  avec  les  ressources,  les  progrès  d'une  pé- 
riode plus  avancée  ;  mais  ce  qui  doit  toujours  leur  assurer  la  gloire 
et  l'admiration  de  la  postérité,  c'est  la  conscience  de  leurs  travaux, 
leur  bon  goût,  et  le  sentiment  vraiment  national  de  leurs  œuvres. 

Eue.   POKCIIARD. 

lie  premier  opéra  de  Grétr}". 

Le  célèbre  compositeur  Grétry,  alors  bien  jeune,  venait  d'arriver 
à  Paris  pour  y  faire  sanctionner  les  succès  qu'il  avait  obtenus  à 
Rome  par  quelques  compositions  d'église,  et  les  encouragemens 
qu'il  avait  reçus  de  Voltaire  à  Ferney  et  à  Genève. 

Comme  il  était  jeune,  joli  garçon  et  garçon  d'esprit,  il  se  fit  bien- 
tôt des  amis,  entre  autres  Greuze,  Vernet,  Sluart.  Malgré  ces  amis, 
qui  en  valent  bien  d'autres,  il  désespéra  d'un  peuple  qui  tombait  en 
pâmoison  à  la  musique  de  Rameau.  Le  prince  de  Conti  le  convia, 
grâce  à  Vernet,  h  lui  donner  quelques  notes  de  sa  musique;  mais, 
après  l'avoir  entendu,  le  prince  parut  fort  ennuyé. 

Grétry  rentra  à  son  hôtel  la  mort  dans  le  cœur;  on  lui  remit  fort  à 
propos  deux  lettres  anonymes,  l'une  de  Liège  :  «  Téméraire  !  ne  vas- 
tu  pas  lutter  contre  les  Philidor  et  les  Monsigny  ?  »  l'autre  de  Paris  : 
«Vous  croye?  donc,  honnête  Liégeois,  venir  enchanter  les  Pari- 
siens? Désabusez-vous,  mon  cher  :  Pliez  bagage,  retournez  à  Liège 
chanter  votre  musique  baroque,  qui  n'a  ni  rime  ni  raison.  »  Puisque 
les  lettres  anonymes  s'en  mêlent,  dit  Grétry,  je  n'ai  garde  de  perdre 
courage.  • 

Après  une  année  tristement  et  pauvrement  passée ,  Marmontel 
vint  h  lui  avec  l'opéra  U  Huron;  Grétry,  désespéré,  fit  un  petit 
chef-d'œuvre  musical  sur  les  mauvais  vers  du  poète.  L'opéra  fut 
bientôt  joaé  avec  un  beau  succès.  Tout  ou  rien  à  Paris  :  la  veille,  Gré- 
try était  un  pauvre  diable  sans  ressources,  un  aventurier  sans  avenir 
et  sans  passé  ;  le  lendemain ,  c'était  un  grand  musicien  partout  re- 
cherché, partout  applaudi.  Son  triomphe  fut  rapide;  il  ne  dormit 
pas  de  la  nuit  ;  il  pensait  à  son  père  ;  mais  cette  nuit  même  le  pauvre 
jouenr  de  violon  flamand  s'endormait  pour  toujours. 

le  matin,  Grenze  vint  dire  à  Grétry:  —Viens  avec  moi,  je  veux 
le  montrer  une  peinture  qui  te  fera  grand  plaisir.  —  Greuze  condui- 
sit Grétry  près  de  la  Comédie-Française,  et  lui  indiqua  du  doigt  une 
enseigne  toute  fraîche  :  Au  Huron,  NicoUe,  marchand  de  tabac. 
Grétry  qui  ne  fumait  pas,  entra  tout  de  suite  chez  le  marchand  et 
demanda  une  livre  de  tabac.  —  «Quel  bon  tabac!  »  s'écria-t-il  plus 
tard. 


cojVServatoire  nE  ivirsiQVE. 

CONCOCM   PUBLICS. 

Harpe  (feinnses).  Deux  concurrentes;  deuxième  prix  :  M"«  Raymond  ,  élève  de 
M.  Prunier. 

Piano  (liommes).  Cinq  concurrens  ;  premier  prix  :  M.  Cliarlot,  âgé  de  14  ans  el 
demi,  élève  de  M.  Zimmermann  ;  —  deuxième  prix  :  M.  Constant,  âgé  de  19  ans, 
également  élève  de  M.  Zinamermann  j 

Piano  (femmes).  Six  concurrentes  ;  premier  prix  :  M"'  Chaft,  âgée  de  21  ans,  élève 
IW.  de  Adam.  —-Deuxième  prix  :  M'"  Woiselin,  âgée  de  17  ans,  également  élève  de 
M.  Adam. 

Hautbois.  —  Trois  concurrens:  1"  prix,  M.  Garimond,  âfédeSO  ans;  2*  prix, 
M.  Prigny,  âgé  de  20  ans  tous  deux  élèves  de  M.  Vogt. 

Cornet  à  piston,  —  Quatre  concurrens  :  1"  prix,  M.  Adam,  âgé  de  20  ans  ;  2°  prix, 
M.  Gillette,  âgé  de  18  ans;  tous  deux  élèves  de  M.  Meifred. 

Flûte.—  Deux  concurrens  :  1"  prix,  M.  Moreau,  âgé  de  19  ans;  2'  prix,  M.  Allés, 
âgé  de  16  ans  :  tous  deux  élèves  de  M.  Tulou, 

Cor.  —  Deux  concurrens  :  1"  prix,  M.  Cçnty,  âgé  de  22  ans ,  élève  de  M.  Dau- 
prat  ;  il  n'y  a  pas  eu  de  second  prix. 


CUrihelts.  —  Trois  concurrens:  l"pri.\,  .\1.  Rcgheere,  ûgé  de  23  ans,  élcve  de 
M.  Klosé  :  2'  prix,  M.  Tarés,  âgé  de  18  ans ,  également  élève  de  IM.  Klosé. 

Basson.  —  Deux  concurrens  :  il  n'y  a  pas  eu  lieu  de  décerner  de  prix.  Les  jeunes 
gens  qui  se  donnent  à  cet  instrument  joueiif  vraiment  de  malheur;  déjà  l'année  der- 
nière le  basson  n'a  pas  eu  de  premier  prix. 

Le  Concours  du  citant,  a  donné,  les  résultats  suivans  :  premier  prix  (hommes), 
partagé  entre  MM.  Carlo,  de  l'Opéra,  et  Planque.  Second  prix,  M.  Lagé.  Accessit, 
M.  Delatouche.  —  Premier  prix  (femmes).  M"'  Flamand.  Second  prix.  M"*  Parmé- 
giani.  Accessit,  M'"  Osselin. 


Opéra-Comique. 

Reprise  de  Camille  ou  le  Souterrain ,  musique  de   Daleyrac , 
paroles  de  MarsoUier. 

Il  est  à  peu  près  reconnu  que  la  reprise  des  anciens  ouvrages 
n'exerce  qu'une  médiocre  influence  sur  les  recettes  d'un  théâtre.  Et 
cependant  il  est  bon ,  il  est  utile  qu'on  reprenne  quelquefois  les  ou- 
vrages qui  firent  les  délices  de  nos  pères ,  afin  que  les  générations 
n'en  perdent  pas  le  souvenir  et  puissent  établir  des  points  de  com- 
paraison dans  l'intérêt  de  l'art.  C'est  à  ce  titre  que  nous  félicitons 
M.  Crosnier  de  nous  avoir  rendu  et  de  nous  rendre  successivement 
les  meilleures  partitions  de  notre  vieux  répertoire.  Il  y  avait  aflluence 
à  la  1"  représentation  de  la  reprise  de  CamUte;  on  y  remar- 
quait une  foule  d'hommes  graves  et  à  cheveux  gris,  accourus  pour 
saluer  la  mémoire  de  Daleyrac  ;  nombre  de  dames  s'étaient  précau- 
tionnées de  mouchoirs ,  et  en  effet ,  chose  rare  à  l'Opéra-Comique 
d'aujourd'hui,  les  larmes  netardèrent  pas  à  gagner  l'auditoire.  Dans 
le  poème  de  MarsoUier,  il  est  des  situations  dramatiques  qui  ne  peu- 
vent manquer  de  faire  sensation.  Ainsi,  à  cette  heure, comme  en 
l'année  1791,  époque  à  laquelle  apparut  sur  le  théâtre  pour  la  pre- 
mière fois  Camille  ou  le  Souterrain ,  cet  ouvrage  a  vivement  im- 
pressionné le  public.  L'exécution  n'en  a  pas  été  irréprochable,  mais 
elle  a  été  aussi  bonne  que  possible  avec  des  interprètes  comme 
M"*  Moreau-Sainti,  Henri,  lîoker.  Les  artistes  y  ont  mis  tout  le  zèle 
possible ,  et  si  leur  talent  vocal  a  souvent  faibli ,  rendons-leur  au 
moins  la  justice  de  dire  qu'ils  ont  été  plus  heureux  sous  le  rapport 
du  jeu  scènique.  Les  chœurs,  d'une  importance  réelle  dans  l'ouvrage 
de  Daleyrac,  ont  été  exécutés  beaucoup  n^ieux  que  de  coutume.  En 
résumé,  et  grâce  surtout  au  talent  de  M"*  Capde\ille,  qui  a  fort  bien 
interprêté  le  personnage  si  difficile  de  Camille,  on  peut  enregistrer 
cet  ouvrage  comme  un  succès. 


Opéra.  La  représentation  de  la  Favorite  a  été  interrompue 
cette  semaine,  au  deuxième  acte,  par  l'indisposition  subite  de 
M""  Stoltz.  Après  quelques  clameurs,  le  public  a  accepté  le  deuxième 
acte  de  GisetU,  le  ballet  en  vogue.  —  Dans  le  Dieu  et  la  Dayadère, 
le  débutant  Octave  a  montré  de  bonnes  qualités,  entr'aulres  une 
voix  juste  et  agréable,  et  surtout  un  jeu  plein  de  tenue  et  Ce  mo- 
destie.— Vendredi  dernier,  les  Huguenots  par  MM.  Duprez,  Le\as- 
seur,  Alizard ,  M""  Dorus-Gras  et  Nathan,  ont  produit  leur  effet  ac- 
coutumé ;  chambrée  complète  et  succès  d'enthousiasme. 

Cosnédle-Fraiiçaise.  Au  milieu  des  débuts  de  M"'-  Maxime, 
Valérie  et  Halley,  nous  avons  eu  cette  semaine  la  première  repré- 
sentation de  la  Prétendante ,  comédie  de  MM.  Dinaux  et  Eugène 
Sue.  Cette  œuvre,  sans  être  des  plus  remarquables,  renferme  de  fort 
jolies  choses,  qui  s'adapteraient  mieux  au  genre  du  Gymnase;  mais 
du  reste  réduite,  el  avec  raison ,  en  trois  actes  à  la  seconde  repré- 
sentation, la  Prétendante  a  été  accueillie  avec  beaucoup  de  faveur. 
M.  Samson,  M""  Anals  et  Noblet  y  ont  été  fort  applaudis.  Plus  sûrs, 
de  leurs  rôles  à  cette  deuxième  représentation,  ils  ont  fait  ressortir 
une  foule  de  détails  spirituels  aussi  distingués  que  piquans.  Au  ré- 
sumé ,  cet  ouvrage  tiendra  une  place  honorable  dans  le  répertoire. 

Opéra-Comique.  Reprise  de  Cam,iUe  ou  ie  Souterrain, 
succès.(Voirnotre  article). —L'administration de  ce  théâtre  vient  de 


subir  de  notables  changemens.  M.  Cerfbeer  a  quilté  la  direction 
qu'il  partageait  avec  JJ.  Crosnier.  M.Leroux,  le  principal  bailleur 
de  fonds,  a  pris  la  responsabilité  financière  du  tliéltre  de  l'Opéra- 
Comique,  et  M.  Crosnier  continuera  d'administrer.  On  espère  beau- 
coup de  ce  remaniement  dans  le  personnel  de  la  salle  Favart. 
.  Vaudeville.  Le  Bon  moi/en  est  une  charmante  comédie-vau- 
deville de  MM.  de  Leuven  et  Brunswick,  M""  Brolian ,  Doche  et 
M.  Félix,  y  obtiennent  des  applaudissemens  mérités  Ce  théâtre  a 
repris  Pages  et  Poissardes,  avec  le  nouveau  comique  Breton,  — 
Une  Vocation  continue  de  plaire  au  public.  M°'  Taigny  y  est  fort 
gentille  et  dit  très-bien,  à  plusieurs  reprises,  la  jolie  composition  de 
,U"'  Puget,  Fteur  des  Champs  ,  qui  fait  le  fond  musical  de  cette 
jolie  pièce. 

Variétés.  Ce  théâtre  vient  de  joindre  à  la  série  de  ses  joyeuses 
reprises  celles  Jocrisse  chef  de  brigands  et  \esDeux  Précepteurs, 
où  Brunet  et  Lepeintn,  aîné  sont  parfaits  de  verve  et  de  gaîté. 


JPtîTgTJE    CURONSffUE  »MVSSVAE,E. 

\ 

lies  Tabatières  de  KiaMacIie. 

Lablache  a  des  tabatières  de  tous  les  prix  et  de  toutes  les  formes. 
Il  X  j  quelque  temps ,  la  reine  d'Angleterre ,  qui  l'ho  lore  d'une  es- 
lime  toute  particulière,  lui  en  olfrit  une,  ornée  d'un  cercle  de  rubis, 
en  le  priant  de  lui  promettre  de  s'en  servir  un  jour  de  l'année.  — 
J'en  demande  bien  pardon  à  Voire  Majesté ,  lui  répondit  l'artiste , 

mais  je  ne  saurais  contracter  envers  elle  un  pareil  engagement 

tous  mes  jours  sont  pris;  j'ai  trois  cent  soixante-cinq  tabatières.  — 
Alors,  reprit  la  reine  avec  un  charmant  sourire ,  la  mienne  servira 
pour  les  années  bissextiles.  —  Savcz-ious  quel  est  le  rê\e  favori  de 
Lablache?  c'est  de  se  retirer  bientôt  du  théâtre,  d'aller  vivre  dans 
sa  délicieuse  villa  du  Pausilippe,  au  milieu  de  ses  tableaux  et  de  ses 
enfans,  et  de  se  promener  dans  les  belles  allées  d'orangers,  \étu 
d'une  longue  et  commode  houppelande,  coiffé  d'un  chapeau  de 
paille  à  larges  bords,  prenant  une  prise  de  tabac  dans  ses  belles  ta- 
batières ,  songeant  à  ses  beaux  jours  de  gloire  et  de  succès,—  et 
cela  en  face  du  Vésuve,  son  rival. 

SSO  ouvrages  inédits  de  Iflozart  ! 

Les  admirateurs  de  Mozart  sont  dans  la  jubilation.  L'immortel 
auteur  de  Don  Juani  bien  que  décédé,  n'a  pas  dit  son  dernier  mot. 
Voici  venir  des  chcfs-cl'(riivre  posthumes  au  moment  où  l'on  s'y  at- 
tendait le  moins.  On  é(  rit  d'Offenbach  (duché  de  Hesse-Darmstadt)  : 
«  M.  le  conseiller  aulique  André,  de  notre  ville,  qui,  il  y  a  environ 
quarante  an?,  acquit  de  la  veuve  Mozart  tous  les  manuscrits  de  mu- 
sique autographe  de  ce  célèbre  compositeur ,  s'est  décidé  à  en  pu- 
blier tous  ceux  qui  son^  encore  inédits,  lesquels  contiennent  environ 
deux  cent  quatre-vingts  ouvrages  distincts.  Parmi  ceu.x-ci  on  re- 
marque sept  opéras,  savoir  :  Bastien  et  B  isticnne  {  paroles  fran- 
çaises ,  Ascinco  in  Alùaa.  ItSogno  daScipione,  l.ucio  Silla,  It 
Re  Pastore,  Lo  Sposo  detuso  et  i'Oer  di  Cairo,  les  deux  derniers 
inachevés;  la  partition  d'un  ballet  destiné  à  être  intercallé  dans  l'o- 
péra d'/rfowcneo ,  rediCreta;  ouvertures,  entr'actes  et  chœurs 
pour  le  drame  intitulé  Thamos,  du  baron  de  Gebelcr;  plusieurs  sym- 
phonies à  grand  orchestre,  et  un  grand  nombre  de  morceaux  con- 
certons pour  divers  iustrumcns.  » 

Ciiselle  et  Micsard. 
Le  gracieux  ballet  de  M.  Ad  Adam  va  recevoir  le  baptême  de  la 
vogue.  Le  maestro  Musard  en  a  exprimé  la  plus  précieuse  substance 
dans  deux  charmans  quadrilles,  dont  le  premier  a  déjà  fait  son  ap- 
parition, et  a  été  vivement  applaudi.  Un  rayon  de  popularité  va 
donc  luire  sur  les  Concerîs-Vivienne.  Ils  en  avaient  bien  besoin.  Les 
quadrilles  et  la  valse  de  GweZ/e  feront  bientôt  oublier  les  dernières 
œuvres  dansantes  élaborées  par  le  maestro  sur  le  mont  Canigon  et 
autres  Pyrénées.  - 


XOUVEE,E,KlS  OIVEnSES. 

—  L'illustre  Meyerbeer  sera  prochainement  de  retour  parmi  nous.  C'est 
annoncer  l'arrivée  du  Prophète. 

—  LaTaglioni  est  partie  de  Londres,  le  23,  par  le  paquebot  de  Ham- 
bourg: elle  s'embarquera  à  Lubeck,  pour  Slockholm,  où  elle  donnera  six 
représentations.  Elle  doit  être  de  retour  àSaint-Pélersbourgle  20  août. 

—MM.  Moimieiet  Bernard-Latte  viennentde  perdre  le  procès  que  leur  avait 
intenté  M.  Victor  Hugo,  contre  la  publicalion,  non  autorisée  par  lui,  d'une 
traduction  de  la  Lucrèce  Borgia. 

—  Listz,  en  quittant  Hambourg,  s'est  rendu  à  Copenhague  où  il  se  propose 
(le  donner  des  concerts. 

-^  M.  Baroiihet,  l'un  de  nos  artistes  français  qui  honorent  le  plus  notre 
première  scène  lyrique,  vient  d'être  nommé  membre  de  la  Société  musi- 
cale à  Rome. 

—  M'"  Cornélie  Falcon  part  dans  quelques  jours  pour  Saint-Pétersbourg. 
On  dit  qu'elle  se  propose  d'y  professer  l'art  qu'elle  a  exercé  avec  tant  d'é- 
clat, et  de  donner  des  leçons  de  chant.  Il  n'est  pas  douteux  que,  dans  cette 
nouvelle  carrière,  de  brillants  succès  ne  lui  soient  réservés. 

—Un  Incendie  a  encore  été  prévenu  à  temps  la  semaine  dernière  dansla  salle 
de  ropéra.  Voilà  plusieurs  tentatives  répétées  qui  ne  pouvaient  manquer 
d'éveiller  la  sollicitude  de  nos  autorités.  On  informe  donc  sur  le  véritable 
motif  de  ce  nouvel  accident. 

—  L'ouvrage  en  trois  actes  que  MM.  Scribe  et  Auber  doivent  donner  cet 
hiver  à  l'Opéra-Comique,  a  pour  titre  :  une  Fantaisie. 

—  On  écrit  de  Berlin  ;  la  Giuditta  Pasta  va  quitter  notre  ville  pour  se  ren- 
dre à  Monaco,  en  passant  par  Dresde.  Le  roi  l'a  engagée  à  venir  au  palais  de 
Sans-Soiici.  Elle  a  chanté  dans  le  salon  dit  de  Frédéric-le-Grand.  Le  roi,  au 
moment  de  son  départ,  lui  a  dit  mille  choses  aimables;  entre  autres  :  Adieu. 
vous  accz  illiisiré  mon  salon. 

—  M  "  d'Hennin  est  déjà  annoncée  sur  les  programmes  des  concerts  de 
Lille.  En  effet,  cette  cantatrice  distinguée  vient  de  quitter  Paris  :  elle  s'est 
empressée  d'enrichir  son  répertoire  de  la  nouvelle  romance  si  dramatique, 
de  M"'  Puget,  VEnfant  aux  Colombes. 

—  M.  Th.  Doelhcr,  après  avoir  recueilli  à  Paris  et  en  province  des 
triomphes,  et  sans  doute  beaucoup  d'argent,  vient  de  partir  pour  l'Italie 
où  il  passera  toute  la  saison  d'été  auprès  de  son  protecteur  le  prince  de 
Lucques. 

—  Les  correspondances  de  Vienne  nous  apprennent  que  les  Martyrs,  de 
Donizetti,  traduits  en  allemand,  ont  été  accueillis  très  favorablement 

—  On  écrit  de  Vérone  :  le  13  juillet  dernier,  une  fête  splendide  a  été 
donnée  dans  le  palais  Nir.hesola,  en  l'honneur  du  comte  Alexandre,  rendu  à 
ses  amis  et  à  sa  famille  après  une  longue  et  dangereuse  maladie.  La  musique 
de  l'impérial-royal  régiment  Mayer,  et  celle  de  la  garde  civique  s'étaient 
réunis  à  un  orchestre  de  plus  de  100  musiciens,  pour  accompagner  un 
même  nombre  de  chanteurs.  Un  peuple  immense  était  accouru  de  la  ville 
et  de  tous  ses  environs  pour  assister  à  ce  concert  et  pour  fêter  le  comte 
Nichesola,  haut  protecteur  des  arts,  et  artiste  distingué  lui  même.  La 
foule  s'est  retirée  à  minuit,  remplie  des  plus  douces  émotions,  et  empor- 
tant le  souvenir  d'une  solennité  sans  égale  à  Vérone. 

—  M.  Monpou  vient  d'être  très  dangereusement  malade.  On  attribue  sa 
maladie  aux  efforts  extraordinaires  qu'il  a  faits  pour  terminer,  dans  le  délai 
convenu,  les  trois  actes  que  lui  a  confiés  l'Oiéra-Comique.  Son  ouvrage  est 
à  l'étude;  la  partition  sera  la  pri  mièrc  en  trois  actes  qu'on  représentera  au 
théâtre  Favart. 

— Les  méthodes  de  chant  de  M.  Auguste  Panseron  acquièrent  chaque  jour 
plus  de  vogue. On  comprendque  la  distinction  des  voix  et  la  classification  des 
exercices  et  vocalises  pour  chaque  genre  de  voix,  sont  choses  indispensables 
dans  l'étude  du  chant.  Or,  ces  avantages  imporlans  ne  se  trouvent,  jusqu'à 
ce  jour,  qu«  dans  les  ouvrages  de  M  Panseron. 

—  M""  Cathinka  de  Dietz,  pianiste  de  la  reine  de  Bavière,  est  attendue  à 
Nantes.  De  nombreux  et  brillants  succès  accompagneront  la  tournée  dépar- 
mcntale  que  cette  artiste  hors  ligne  vient  d'entreprendre,  en  compagnie  de 
M.  Andrade,  le  professeur  dechant.etdeM.  Stadler,leflûtiste.M""'Cathinkade 
Dietz  a  fait  sensation  à  Paris;  sa  place  y  est  fixée  parmi  nos  virtuoses  du 
1"  ordre;  la  province,  à  son  tour,  doit  sanctionner  la  réputation  de  cette 
brillante  pianiste. 

—  M"'  la  comtesse  Merlin  est  en  ce  moment  à  Bade,  à  la  tête  d'une  déli- 
cieuse société.  Cette  dame  habite  une  charmante  villa,  située  sur  la  cime  de 
la  montagne,  c'est-à-dire  dans  la  position  la  plus  pittoresque;  là  elle  reçoit 
avec  sa  grâce  accoutumée  grand  nombre  de  visiteurs,  la  plupart  heureux 
habitués  de  ses  salons.  On  dit  tout  bas  que,  dans  ses  rares  moments  de  loisir; 


M"'  Merlin,  se  livrant  b  ses  goûts  littéraires,  nous  écrit,  poar  cet  liiver,  un 
charmant  ouvrage. 

Les  réunions  musicales  de  chaque  mois,  démontrent  au  public,  em- 
pressé d'y  accourir,  tout  le  talent  des  jeunes  éltvcs  de  M.  Bodin,  professeur 
de  piano,  qui  jouit  d'une  réputation  méritée.  A  la  dernière  de  ces  intéres- 
santes séances,  nous  avons  eu  occasion  d'applaudir  les  deux  nouvelles  ro- 
mances de  U'"  Puget,  Y  Enfant  aux  Colombes  et  Inlcrrogc:  moi.  M  "  Basin 
les  a  interprétées  à  ravir,  ainsi  que  les  variations  des  Diamants  de  la  Cou- 
ronne. Celte  jeune  cantatrice  fait  chaque  année  des  progrès  sensibles,  qu'elle 
transmet  ensuite  avec  conscience  et  talent  5  ses  élèves.  Un  amateur,  M.  Ma- 
néra,  à  très  bien  dit  deux  autres  charmantes  romances.  Fais  qn'il  ne  m'aime 
pas,  de  Masini,  et  Pense  à  Moi,  de  iM.  Thys;  cnlin,  1\1""  Sophie  Bodin,  par 
son  jeu  si  élégant  et  plein  de  verve,  a  charmé  l'auditoire,  dans  un  nouveau 
morceau  de  Thalberg  sur  la  donna  del  Lago. 

— Comme  nous  l'avons  annoncé,  dimanche  dernier  a  eu  lieu  l'exécution  de 
la  messe  de  M.  Julien  Martin,  maître  de  chapelle  à  Suint-Germain-l'Auxer- 
rois. Cette  composition,  d'un  beau  caractère,  renferme  nombre  de  belles  pa- 
ges que  tous  nos  maîtres  de  chapelle  et  critiques,  accourus  à  cette  solennité 
musicale,  ont  applaudies  avec  empressement.  On  y  a  surtout  remarqué  un 
style  religieux,  rehaussé  par  des  mélodies  de  la  plus  grande  distinction. 
L'exécution  a  été  fort  satisfaisante,  surtout  celle  des  morceaux  du  Kyrie  ei 
du  Gloria. 

—  Un  de  nos  professeurs  distingués,  M.  A.  Ropicquet  ,  violoniste,  est  de 
retour  de  Belgique,  où  il  s'est  fait  entendre  dans  plusieurs  concerts.  L'ar- 
tiste et  ses  compositions  ont  été  bien  accueillis. 


—  M.  VASSAL  vient  d'acquérir  le  brevet  de  l'imprimeur  Jules  Didot,  démis- 
sionnaire. M.  VASSAL  s'occupe  depuis  longtemps  des  impressions  d'un  grand  nom- 


bre d'éditeurs  de  musique  ;  l'exlensioa  qu'il  va  donner  à  son  élablisçement  (rue 
Saint-Denis,  368),  ne  peut  manquer  de  lui  attirer  sous  peu  une  brillante  clientèle.  ' 

*„*  Il  vieul  de  paraître  sous  ce  litre  :  le  Rliin  français,  un  poème  national  d'uu  jeune 
écrivain,  M.  Jules  Ferrand.  Il  y  a  dans  ce  chant  lyrique,  qui  répond  heureusement 
à  la  chanson  de  M.  Becker,  et  à  l'ode  de  M.  Lamartine  une  haute  et  puissante  inspi- 
ral ion. 

*,*  L'Institut  vient  de  rendre  un  rapport  très  favorable  sur  un  ouvrage  d'Auguste 
Blondeau.  Ce  résultat  est  pour  l'artiste  un  secoi.d  succès,  car  il  y  a  deus  ans  une 
semblable  justice  lui  a  été  rendue. 

Euvente  cliez  C.  HEU,  éditeur,  10,  me  de  luCliaussée-d'Antin 

FRÈRE  ET  MARI, 

Opéra-Comique  en  un  acte. 

Musique  de  M.  L.   Clapisso»  .  paroles  MM.  Polak  et  A.  Hcmbert. 

MOnCEAUX  DÉTACHÉS  AVEC  ACCOilPAGS.  DE  PIAKO,  PAR  M.  POTUlElt. 
OUVERTURE 5      . 

N.  1.  L'emploi  des  domestiques,  coa- 

pletscliaiilés  par  i^LS^'-Foy..  2  50 
N.  2.  Je  n'ai  pas  sw'  ta  conscience, 

par  51  Couderc 3    15 

N.  3.  (>uct  moment  encttanteur,  ûuo 

par  M.CoudercelM'"''Pothit'r  7  50 
N.  !i.  Con/ie:-moi  donc,  iuojaTfi\"" 


PoUiicrct  M"MlévIUy.  .  .  0  ■ 
N.  5.  Servons-nous  tous   les  deux, 

duo  par  M.  Eiiion  et  M"*^  Re- 

villy 3    75 

N.  6.  Oui,  vous  pouvez  vous  fia;  ro- 

mance  par  !\l""'PoUiicr..  .  .  2  50 
N.  7.  Pardonnez-moi,  Voniance  par 

M.  Couderc 2    50 


P|.%.]%'OS   UE   P.   BER]%IIARSV; 

FACTEUR    DU    BOt. 

Les  magasins  rue  de  BulTault,  il,  faubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  ccl  éta- 
blissement un  choix  (le  pianos  (le  tontes  formes  à  des  prix  modères.  On  garantit  la 
solidité  de  ces  inslrumeiils  auxquels  d'ailleurs  quinze  années  d'expérience  ont  acquis 
une  bauto  réputation. — La  même  maison  se  charge(^esrc/7fl?'(ï/i07(se/  locatioudepiiinos 

*^^^^^^^^^^^'*^*^^^^^^^^^^^^***'^'™™"*™^^^^^^^^^^^^^^'^^^^^^^"^"^**^^^^^ — • 
J.-L.  llEucuL,  directeur.      J.  Lovt,  red'  en  chef. 


LE  1"  NUMÉRO  PARAITRA 

LE  1"  SEPTEMBRE. 

BVBEAUX : 

Rue  Neuve^aint- Augustin,  18. 

PRIX  D  ABONNEMENT  : 
7  fr  par  an  pour  Paris. 

On  ne  s'abonne  que  pour  un  an. 


Sept  Francs  par  an  !!! 

UIV  JOVRjVAIi  PARAIf^SAlVT  QUATRE  FOIS  PAR  MOIS. 

GAZETTE  DisnvToDES, 

PARAISSANT  TOUS  LES  DIMANCHES. 


LE  1"  NUMERO  PARAITRA 

LE    1"   SCHTEMBRE. 

BUREAUX  : 

Rue  NeuvenSaint-Augustin ,  18 

PRIX  D'ABONNEMENX: 
9  fr.  pour  la  Province  et 

l'Etranger. 
On  ne  s'abonne  que  pour  un  an. 


REVUE  DES  MODES,  DU  MONDE  ET  DES  THEATRES. 


La  Gazette  des  Modes  paraîtra  tous  les  dimanches  et 
sera  publiée  avec  luxej  elle  contiendra  toujours  des  ar- 
ticles de  modes,  un  petit  roman  et  des  bruits  du  monde 
et  des  théâtres. 


La  Gazette  des  Modes  s'est  assuré  le  concours  de 
écrivains  les  plus  spirituels  de  l'époque,  et  réunira  une 
rédaction  aussi  piqnanlo  que  variée. 

La  Gazelle  des  Modes  publiera  aussi  des  dessins  qui 


seront  exétulés  par  nos  artistes  I  s  plus  célèbres. 

Tour  rerevoir  la  Gazelle  des  M  des  pendant  un  an, 
il  sullit  d'envoyer,  franc  de  port,  un  mandat  sur  la 
posle. 


EN  VENTE  chez  A.  Meissonnier  et  Heugel  ,  nie  Ymcdiie,  2  bis,  (bureaux  du  MENESTREL). 

100  TABLEAUX  DU  MONDE  MUSICAL, 


Prix  réduit  :  5  francs 


Ce  travail  lithographique  mérite  d'orner  le  cabinet  de  tous  les  artistes.  C'est  un 
grand  et  magnifique  tableau  contenant  les  portraits  de  nos  principaux  compositeurs 
et  les  noms  de  toutes  nos  célébrités  musicales.  Le  tout  est  enrichi  de  dessins  el  de 
figures  emblématiques ,  exécutés  avec  une  finesse  remarquable.  Le  tableau  est  bordé 
par  deux  colonnes  surmontées  des  muses  Erato  et  Thalie.  De  la  colonne  de  gauche 
jusqu'au  pied  de  la  colonne  de  droite ,  on  voit  se  suivre  les  compositeurs  célèbres  des 
écoles  française,  anglaise  et  italienne.  Tool  ce  qui  a  brillé  dans  ces  trois  écoles  et  tout 
ce  qui  y  brille  encore  y  trouve  une  place.  Le  piédestal  de  la  colonne  de  gauche  pré- 

Importation 
A.\GL.VISE 


sente  le  portrait  de  l'immorlc]  Beethoven,  dont  la  njusique  grandiose  fait  les  délices 
des  vrais  dilletlanli  de  lous  les  pa  js.  Le  piédestal  de  la  colonne  de  droite  offre  le  por- 
trait de  Méhul,  une  des  gloires  de  l'école  française.  Ces  doux  portraits  sont  grai es  en 
bas-reliefs  avec  autant  de  goût  que  de  précision.  Enfin,  ce  lablean,  si  riche  de  dé- 
tails, présente,  dans  sonloul,  uneharmonierluneconcordancedes  mieux  combinées  ; 
en  un  mot,  c'est  le  monument  le  plus  distingué  que  la  calligrajihie  ait  clciée  au 
monde  musical. 

Franco,  par  la  poste,  pour  la  province  :  7  francs. 


OMBRELLES  ET  PARAPLUIES 

CAZAIi, 

s.  M.  la  Heine,  après  avoir  visité  le  nou- 
veau Magasin  de  M.  CAZAL ,  breveté ,  bou- 
levart  des  Italiens,  23,  et  fait  plusieurs  ac- 
quisitions de  Parapluies  et  ombrelles,  dont 
le  mécanisme  est  déjii  si  avantageusement 
connu,  a  envoyé  à  ce  Fabricant  le  Brevet 
de  Fournis  eur  de  sa  jïiaison. 

Paris — Imprimerie  de  Vassal  etcomp. 
rue  Saint-Denis,  388. 


^^^  El  ^^WiiS: 


POUR  LES  SOINS  DE  LA.  BOOCnE  ET  LA  COMSEETATIOM  DES  DEKTS. 

Par  un  usage  journal  ier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Sculdépôt.à  Paris.chez  GcsLifi,  parfumeur, 

Cilé  des  Italiens,  au  coin  de  la  rue  LaffiUe.  1. 


Médaille  1 
d'argent 


Exposition 
1839. 


FABRIff  DE  HIJBLËS 

»E  JOEiIi'S'-IjECIiERC, 
A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  aînt-Antoine,  n''  33. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Cloces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie 
fait  des  envois  en  province  et  àrélrQn:Jcer. 


Ebs  V(i'BB4e  clic::  ïoîbs 
les  Maa'cIaaiBnds  sBc    iiBaisique. 

BO»i^'s  mmum 

poutî  LA  VOIX.  —  1  fr.  50  c.  la  boîte. 

Celle  préparation  dont  le  succès  e.st  incon- 
testable, qui  a  reçu  rapproliation  des  plus  sa- 
vants médecins,  des  plus  célèbres  virtuoses,  et 
pour  laquelle  l'auteur  vient  d'obtenir  un  breiet 
du  gouvernemenl,  se  recommande  aux  chanteui  s 
dans  une  infinité  de  cas  où  la  voix  a  besoin  de 
souplesse,  de  pureté  ou  de  force. 

Les  jeunes  sujets  qui  commencent  l'étude 
de  la  musique  v(,cale  et  chez  lesquels  la  voix  se 
forme  auront  un  très-grand  avanlaRe  à  faire 
usage  de  ces  bonbons. 


N**  400. 

DIMAIVGHS    15  â.OUT  I84I. 

(^ollaboratiou  bu  ^jîcncStrcl. 


MLISI0U.'=:.  —  !\IM.  \Se5erJ>Her,  Donizetii,  Ha- 
lévy,  IVIedermcyer,  Ad,  Adum,  iîcrlioz,  Herz, 
Glauchard,  Kastner,  Elwari,  Glapis§ou,  Gri- 
gar, Mai^inl, d«  Eeuuplan,  Laliarre,  Pianlndc 
Andr;:de,  Vo?cl.  Tlij  s,  c"^  d'AdliC-itiar ,  de  Flo- 
tow,  Vlmeux,  Kaas,Marmoutcl,  l\llloL.Puget. 
Mnies  Eiondooneau.  P.  DucSeuinlIisc.L'tc. 

POÉSIE  ET  LUTÊKATinE  —  MM.Lainarline, 
V.  Hugo,  €.  Dclavl^iie,  i\IC'ry,  SciiSie,  E.  Ues- 
cïiauips,GugtaveLoi3iotiie,E.  ISarateau,  Eus. 
Guliiol,  A.  Karr,GozIaD,t:d.  Vicl,  A.Goiardin, 
A- EressIer.T.  PolûcU,  4.  DeIrJeu,E.  Poof  ûard, 
de  Lonlay.Kévoïl,  Ropicqiiei,  Mnics  A.  T«sta, 
Deshordes  Vuiuaore .  Latire  Jourdain,  eu*. 

DESSIN.  — iMiM  Datid,  Gigoux,  Déverla, Gre- 
nier, Aloplie,  Guviiruy,  sorrieu.  Benjamin, 
IVunteiiil.CUalIunset.UuIlct,  Mouilleron, etc. 
J.-L.  Hcuï;el.  Direcieur. 
iules  Lovy,  Hi}dacieur  en  chef. 


GonbitionS  b^^^lbonncmcnt. 

PARIS  : 

Un  an  :  15""  1  Six  mois  :  8*^  I  Troismois  :  5 


PROVINCK : 

Un  an 18' 0"= 

Six  mois  ...    10  « 
Trois  mois  .  .      6  » 


KTAANGER. 

Un  an 20''d° 

Si\  mois.  ...     lin 
Trois  nmis   .  .      7  >> 
A'OT/f.  On  reçoit  toujoiirsles  Soiiscripiions  à  l'an- 
cien inQded";ihonneinL'nl,  tu  fr.  par  un  pour  lu\le  et 
musique,  sans  Lllliograpliius,  —  3  fr,  en  sus  pour  la 
province. 

On  enverra  les  Lithographies  sans  augmentalion 
de  prix,  aux  abonniîs  .i  la  Guitare. 


&g 


N-   37. 

HUITIÈME  AIVHÉE. 


'ïïîobc  bc  publication 

Le  MÉNESTREL  parait  Ions  les  dlmanelies 
en  quatre  pases  de  texte,  contenant:  les 
uouvellcg  des  Théâtres,  Modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  critique,  le  Bul- 
leiindes  Publications nmsicalcs  et  littéraires 
du  jour;  ealln  un  Feuilletou  d'Annonces 
diverses. 

I.e  KliiSIESTBËL  public  dans  l'année  (de 
quinzaine  eu  quinzaine)  2'j  SIOBCEAUX  Dli 
UlAiM  liNÊDITS  et  2  QUrVDIlIM.ES  oa  VALStS  de 
cijoix.  Cette  partie  musicale  est  exclusive- 
ment consacrée  aux  compositlousdeprenilcr 
ordre,  Cliaque  morceau  est  orné  d'un  DESSIN 
dû  a  lies  meilleurs  artistes. 

LE SII:::«l::STF,t:L donne  ParanDEUXGRAKDS 
COiNCElîls  auxquels  tous  les  Abonnes  ont  de 
droit  leur  entrée. 

I.fis  Soiisciipleurs  recevront  en  ontrn  un  FRONTISPICE 
cravù  piH  M.  VIAI.ON.  et  spécialement  destiné  à  illi  strer 
les  coUectîuiis  annuelles. 


F.N  PROVINCE,  ons'abonne  chez  tousles  Libraires 
et  Marchand  de  .\iusique,  les  Directeurs  des  posters, 
et  dans  Its  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
nitc-Caillard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée />■«/»■(' 
à  MM  A  iMEISSO.NMEnetlIEUGEL,  rue  Vivienne, 
n"  21)i,. —  Un  s'insciit  du  l'-''"dechaciue  mois. 

LONDRES.  Chez  M.  Betis,  Three  Needis  street 
Royal  Exchange. 

BHYENCE,  ANVERS  et  BRUXELLES,  chcï 
leslilsdeB.  Schott,  éditeurs  de  niusique. 


JOURNAL. 

MUS80UE,  LITTÉRATURE,  MODES  ET  THÉÂTRES. 

liES  BIIREADX  :  S  bis  ,  rue  Vivientte,  au  magasin  de  iiinsique  «le  ItMltl.  A.  MÊEISSOXIVMER  et  BSSVGJEMj. 


Nos  abonnés  recevront,  avec  Ij  numéro  île  ce  jour,  un  nouveau 
boléro  (le  M-  Aiuédce  de  Bi-au|ilan,  sous  ce  titre  :  Moi  je 
suis  Espagnole  !  Un  dessin  de  M.  Nioullleron  accompagne 
cette  charmante  production. 

(Suite  et  fin  (1). 

Presque  tous  les  poëmes  sur  lesquels  Lully  travailla  sont  de  Qui- 
nault  avec  lequel  il  avait  passé  un  traité  de  iOOO  livres  par  an.  Nos 
faiseurs  de  livrets  actuels  se  plaignent  des  exigences ,  des  tracas- 
series du  compositeur  :  que  serait-ce  donc  s'ils  avaient  à  faire  à  des 
Lully  !  Dans  Phaëton,  Qulnault  fut ,  dit-on ,  obligé  de  recommencer 
'  jusqu'à  vingt  fois  des  scènes  entières ,  et  l'on  prétend  que  Corneille 
écrivit  plus  de  deux  mille  vers  pour  l'opéra  de  Beîtérophon ,  ré- 
duit en  définitive  à  cinq  ou  six  cents.  A  force  de  lire  le  texte  qu'il 
devait  mettre  en  musique  Lully  finissait  par  l'apprendre  par  cœur 
et  il  le  déchirait  jusqu'à  ce  qu'il  senlît  venir  l'inspiration  ;  alors, 
assis  à.  son  clavecin ,  il  écrivait  avec  rapidité ,  plongeant  à  toutes 
minutes  dans  une  immense  tabatière  ouverte  devant  lui;  aussi, 
quand  il  avait  fini ,  les  touches  était-elles  toutes  noires  de  tabac. 
Si  les  idées  ne  lui  arrivaient  pas,  ils  s'arrêtait  tout  court.  Il  se 
levait  souvent  au  milieu  de  la  nuit  pour  noter  quelque  phrase 
musicale.  Il  n'écrivait  d'ordinaire  que  le  chant  et  la  basse,  laissant 
à  ses  élèves  Lalouette  et  Colasse  le  soin  de  remplir  les  parties  inter- 
médiaires et  d'orchestrer  ses  compositions. 

Un  jour,  quelques  amis  de  Lully  lui  ayant  rapporté  que,  dans  le 
monde,  on  le  croyait  incapable  de  traiter  une  situation  énergique  et 
de  mettre  en  musique  d'autres  vers  que  ceux  d'une  poésie  molle  et 

(1)  Voir  les  numéros  du  13  juin  et  du  18  juillet. 


efféminée  de  Quinault,  plein  de  dépit  ci;  de  colère .  Lully  s'élance  à 
son  piano  et ,  sur  les  deux  vers  de  l'Iphigénlc,  de  Racine  : 

Un  prêtre,  environné  d'une  foule  cruelle, 
Portera  sur  ma  fille  une  muin  criminelle 

Il  improvisa  avec  tant  d'âme,  de  puissance  et  de  chaleur,  que  les 
auditeurs,  en  proie  à  une  émotion  indéfinissable,  se  sentirent  glacés 
d'épouvante. 

Les  opéras  que  Lully  fit  représenter  à  l'Académie  Royale  de 
Musique  sont  :  Les  Fêtes  de  l'Amour  et  de  Bacchus  (1672), 
Cadmus  (i673),  Alces  e  {\67(i],  Thésée  (167.5),  Atys  (1676), 
Isis  (1677),  Psyihé  (1678),  Belle  ophon  (167;)),  Proserpine 
(16S0),  Per  éc  (1682),  Phaeton  (l(.83),  Jmadis  {]68li), Rolatid 
(les.")),  et  Armide  (16x6).  11  composa  encore  un  grand  nombre  de 
Ballets,  Divcrtissemens,  Morceaux  de  concert,  et  même  de  la  Mu- 
sique religieuse.  Nous  avons  sous  les  yeux  une  magnifique  édition 
des  œuvres  de  Lully,  imprimée  en  1726. 

Lully  fut  le  premier ,  sinon  à  écrire  des  Ouvertures,  du  moins  à 
appeler  de  ce  nom  la  pièce  Instrumentale  qui  s'exécute  avant  l'opéra 
et  à  lui  donner  une  forme  régulière.  Ses  accompagnements  sont  gé- 
néralement à  quatre  parties  et  suivent  presque  toujours  le  chant. 
Ses  récitatifs  sont  soutenus  par  des  notes  liées.  Son  style  procède 
des  grands  compositeurs  de  l'école  italienne.  Son  instrumentation 
et  ses  chœurs  rappelent  la  manière  de  Carisimi  ;  quant  à  ses  airs ,  la 
coupe  en  est  évidemment  empruntée  à  Cavalli.  Outre  le  manque 
d'originalité,  on  accuse  Lully  d'être  un  peu  monotone;  d'employer 
trop  souvent  les  mêmes  rhythmos,  les  mêmes  terminaisons,  enfin 
d'avoir  une  instrumcntaiion  terne  et  sans  <  couleur;  ce  dernier 
reproche  nous  semble  moins  mérité  que  les  autres,  car  Lully  intro- 
duisit dans  l'or-cheslre  plusieurs  instruments  nouveaux  dont 
quelques-uns ,  les  timbales  et  les  tambours  par  exemple,  étaieiil 
certes  une  grande  témérité  pour  l'époque  ;  et  d'ailleurs  une  qualité, 
la  première  de  toutes,  rachetait  amplement  ces  imperfections:  c'est 


la  vérité  d'expression  et  le  sentiment  dramatique  ;  c'est  là  qu'est  le 
secret  du  trioiuplie  de  LuUy  ;  armé  de  cette  faculté  précieuse ,  il  put, 
sans  désavantage,  soutenir  cinquante  ans  plus  tard  le  parallèle  avec 
Léo  et  Pergolèse,  dont  une  troupe  italienne  vint  faire  connaître  aux 
Parisiens  les  œuvres  assurément  bien  supérieures  aux  siennes  sous 
le  rapport  de  l'élégance,  du  cliarme  et  de  la  mélodie;  ce  fut  grâce 
à  elle  que  Rameau  ne  put  le  déposséder  entièrement  de  la  scène 
française  ;  ce  fut  par  elle  enfin,  qu'il  dut  de  s'y  maintenir  et  d'y  ré- 
gner en  maître  pendant  plus  d'un  siècle.  En  n7s,  eut  lieu  la 
dernière  représentation  d'un  opéra  de  Lully  :  (Thésée),  qui  avait 
été  représenté  pour  la  première  fois  cent  trois  ans  auparavant.  L'A- 
cadémie Royale  retentissait  déjà  des  accords  des  Gluck ,  des  Piccini 
et  des  Paësiello,  digne  et  noble|  cortège  aux  derniers  accents  du 
génie  qui  les  avait  précédés  dans  la  carrière. 

La  mort  de  Lully  causa  une  désolation  générale  :  c'était  h  qui 
ferait  son  épitaphe  et  prononcerait  son  oraison  funèbre  ;  le  célèbre 
Sanieuil  composa  pour  lui  les  vers  suivants,  dont  voici  la  traduc- 
tion littérale  : 

Perftda  Mors,miinica,  aiiclax,  temeraiia  et  exccrs, 
Crudelisque  et  cœca,probis  te  absolvlmus  istis ; 
Non  de  te  querinwr,  tua  sint  hœc  un'.ca  magna  ! 
Sed,  guando  per  te populi  rcgisque  voluptus , 
Non  ante  auditis  rupnit  qui  cantibus  orbetn, 
Lullius  eripilur,  qucrimur  modo  surda  fulsti. 

«  Mort  perfide,  ennemie,  audacieuse,  téméraire,  inexorable, 
cruelle  et  aveugle,  nous  t'absolvons  de  ces  honnêtes  qualités  ;  nous 
ne  nous  en  plaignons  point;  qu'elles  soient  tes  seuls  titres  de  gran- 
deur !  mais,  quand  tu  nous  enlèves  Lully,  les  délices  du  peuple  et 
du  roi,  qui  ravit  l'univers  par  des  chants  inconnus  avant  lui,  nous 
ne  nous  plaignons  que  d'une  chose,  c'est  que  tu  aies  été  sourde.  » 

Edmond  Viel. 


Année  18il.— COIVCOIjUS  Bl'  C®jVSE»VAÏ©1KE. 

Les  concours  du  Conservatoire  de  Musique  se  sont  terminés  la 
semaine  dernière. 

Celte  année ,  comme  toutes  les  autres  ,  on  a  choisi  des  pianistes 
pour  juger  les  instrumens  de  cuivre,  aussi  bien  que  des  maîtres  de 
solfège  pour  apprécier  la  fugue  et  l'harmonie,  etc.;  aussi  beaucoup 
de  professeurs,  qui  certes  doivent  connaître  mieux  que  personne  la 
force  de  leurs  élèves,  ont-ils  eu  à  se  plaindre  de  la  sentence  de  ces 
comités,  si  bizarrement  composés. 

Les  progrès  des  élèves,  si  l'on  en  juge  par  le  nombre  de  premiers 
et  de  seconds  prix  décernés  tous  les  ans ,  sont  très  satisfaisants ,  et 
malgré  cela  il  demeure  malheureusement  trop  avéré  que  le  Conser- 
va;oire,  en  raison  de  sa  haute  importance,  produit  fort  peu  de 
grands  artistes  :  cela  tient  à  des  causes  de  direction  et  d'adminis- 
tration que  l'espace  ne  nous  permet  pas  d'examiner  aujourd'hui. 

En  général ,  toutes  les  classes  ont  obtenu  des  prix,  à  l'exception 
de  deux  classes  d'harmonie  qui  depuis  quelque  temps  ne  rem- 
portent absolument  que  des  accessits.  Nous  ne  savons  si  ce  résultat 
dépend  des  c'cves,  des  professeurs  ou  des  juges  :  ce  fait,  qui  se  répète 
depuis  plusieurs  années,  nous  surprend  d'autant  plus  que  personne 
ne  doute  du  mérite  des  professeurs  chargés  d'enseigner  cette  bran- 
che si  importante  de  la  musique  :  cette  année  encore  sept  élèves  ont 
été  reconnus  capables  de  concourir  au  dernier  examen  :  d'oii  peut 
donc  venir  cette  indifférence  du  comité  ? 

Nous  savons  très  bien  que  Reicha,  lui-même,  qui  était  sans  con- 
tredit un  des  meilleurs  professeurs  de  composition,  se  plaignait 
déjà  vivement  de  son  temps  d'inqualifiables  dénis  de  justice.  Pen- 
dant six  ou  sept  ans,  il  n'a  été  décerné  aucun  prix  à  la  classe  de  cet 
illustre  professeur  dont  tant  de  compositeurs  éminens  sont  cepen- 
dant sortis. 

Les  quelques  réflexions  qui  précèdent  nous  conduisent  à  reclamer, 
pour  l'honneur  de  tous,  que  les  concours  de  fugue  et  d'harmonie 


soient  publics  comme  les  autres  concours,  non  seulement  à  cause 
de  leur  importance,  mais  encore  parce  que  le  comité  ne  doit  pas 
seulement  et  sans  recours,  juger  le  travail  des  élèves  à  huis-clos  et 
à  la  simple  vue. 

Il  nous  semble  qu'on  pourrait  fort  bien  exposer  publiquement 
pendant  quinze  jours,  les  morceaux  jugés  à  la  bibliothèque  du  Con- 
servatoire ,  comme  on  expose  les  travaux  des  peintres ,  des  sculp- 
teurs, etc  ,  à  l'école  des  Beaux-Arts  ;  et  de  plus ,  y  joindre  le  secours 
d'une  audition  le  jour  de  l'examen ,  comme  pour  tous  les  autres 
concours.  De  cette  façon,  les  jugemens  à  huis-clos  seraient  en  quel- 
que sorte  soumis  au  contrôle  du  public,  et  les  professeurs  et  les 
élèves  y  gagneraient  en  justice  et  en  honneur. 

Nous  terminerons  cet  avis  par  quelques  lignes  consacrées  au  con- 
cours de  chant.  lia  été  comme  toujours  des  plus  nombreux:  quinze 
femmes  et  six  hommes  se  sont  présentés  tour-à-lour.  Nous  avons 
déjà  proclamé  les  vainqueurs,  MM.  Planque.  Carlo.  Lagé,  Delatou- 
che  et  M""  Flamand,  Parmegiani  et  Osselin  ;  sur  quatre  prix  dé- 
cernés à  ces  candidats ,  trois  reviennent  à  la  part  professoriale  de 
Banderalli  qui,  dans  ce  concours,  a  recueilU  largement  le  fruit  de 
ses  soins  et  de  son  talent. 

Dans  celui  de  déclamation  lyrique,  M.  Lagé,  Planque,  Mlles  Par- 
megiani et  Nathalie  Fitz-James,  la  danseuse  de  l'Opéra,  se  sont  dis- 
tingue^ ;  cette  dernière  est  élève  de  Ponchard.  Bien  que  troublée  par 
la  peur.  M"'  Fiiz-James  a  fait  honneur  à  son  illustre  professeur. 
Elle  nous  a  montré  cette  grande  force  de  volonté ,  qui  n'en  n'est  pas 
moins  glorieuse ,  bien  qu'elle  n'ait  pu  triompher  complètement  des 
affreux  périls  que  présente  le  passage  d'un  art  à  un  autre,  surtout 
lorsque  la  culture  de  deux  aussi  divers  ,  a?ussi  contradictoires  que  le 
chant  et  la  danse,  est  simultanée. 

Au  résumé,  les  concours  de  chant  et  de  déclamation  n'ont  pas  été 
au  dessous  des  autres  années  ;  mais  nous  eussions  désiré  les  voir  pro- 
ser.  Or,  la  chose  nous  parait  facile  avec  des  professeurs  comme 
MM.  Ponchard,  Banderalli,  Bordogni  et  M™  Damoreau.  II  faudrait 
tout  simplement  mettre  chacun  de  ces  grands  maîtres ,  à  même  de 
consacrer  plus  de  temps  et  de  soins  à  leurs  élèves. 

Une  omission  involontaire  a  eu  lieu  dans  notre  dernier  article  sur  le  Con- 
servatoire, celle  des  concours  de  violon  et  de  violoncelle ,  eu  voici  les  résul- 
tats : 

Tioloncelle  (deux  concurrens). —  1"  prix  :  M.  Norblin  fils,  âgé  de  20  ans, 
élève  de  son  père;  il  n'y  a  pas  eu  de  second  prix. 

Violon  (huit  concurrens).' —  1"  prix  :  M.  Hermanp,  âgé  de  18  ans,  élève 
de  M.  Habeneck  ;  M.  Hermann  a  remporté  le  2'  prix  l'année  dernitre  ;  2' 
prix  :  M.  Courtois,  âgé  de  15  ans,  également  élève  de  M.  Habeneck;  accessit  : 
M.  Briard,  âgé  de  18  ans,  élève  de  H.  Baillot. 


BUiiEiETiai  BstAjysA'a'i^a'E. 

Op^Ta.  Don  Juan,  ta  Favorite  et  le  Freysc/nt:  ont  défrayé 
cette  semaine  musicale.  Duprez,  Levasseur,  Earoilhet,  Alizard, 
jyjmo.  Dorus-Gras  et  Stoltz  s'y  sont  présentés  dans  tout  l'éclat  de  leur 
talent;  ces  trois  représentations  ont  été  sans  tache  et  rappellent  les 
plus  beaux  jours  de  {'Opéra.  —  Le  Chevalier  de  Malte  poursuit 
ses  répétitions,  et  déjà  les  coulisses  violent  le  secret  de  maintes  bel- 
les pages,  sœurs  de  la  Juive.  —  On  doit  répéter  aussi  le  Comte 
Ory,  dans  lequel  paraîtraient  Duprez  et  M'"  de  Roissy  (sous  son 
patronage)  ;  ceci  serait  une  bonne  fortune  dont  la  réalisation  se  fait 
vivement  désirer.  —  Enfin  on  annonce  la  prochaine  apparition  de 
M.  Poultier  (le  tonnelier)  dans  GuUlaume  Teii,  puis  dans  la  Muette. 
—  L'engagement  de  la  Carlotta-Grisi,  est  signé  et  durera  jusqu'au 
1"  janvier  '1844- — Il  est  encore  question,  et  très  sérieusement,  d'en- 
gager un  ti'nor  distingué  pour  suppléer  en  premier  les  rôles  d'A- 
lexis Dupont,  et  si  nous  en  croyons  les  documents  qui  nous  sont 
fournis ,  le  ténor  Vermelen ,  jeune  artiste  de  talent,  serait  appelé  à 
recueillir  cet  héritage:  — I.e  danseur  Grenier  a  débuté  avec  succès. 

TJiiéàtii«e-ataBieEa.    Le  concours   des  choristes,  femmes  et 


hommes,  pour  le  Théâtre-Royal  Itolieu,  aura  lieu  le  lundi  30  de  ce 
mois.  On  est  prié  de  s'inscrire  d'avance  au  secrétariat  de  l'adminis- 
tration: salle  Ventadour  en  face  la  rue  Aîonsigny. 

Coméilie-françaîse.  Un  accident  arrivé  à  l'acteur  Beauvallet 
a  interrompu  les  représentatations  da  Bourgeois  de  Gand.  On  es- 
père que  cet  artiste  distingué  reprendra  son  service  d'ici  à  quelques 
semaines.  —  M.  Rieux,  élève  de  Beauvallet  a  fait  ses  débuts  dans 
Hamtet.  Ce  jeune  homme  a  réussi,  mais  les  études  ont  besoin  de 
développer  les  premières  leçons  de  son  maître.  —  On  a  parlé  sérieu- 
sement du  prochain  début  de  Brindeau  ex-artiste  des  Varîëtés. 

Opéra-coraoicjue.  La  reprise  de  Zajtefta,  s'est  effectuée  mieux 
qu'on  aurait  pu  le  penser.  Cependant  le  1"  acte  de  cet  ouvrage  lui 
fera  toujours  tort,  les  deux  derniers  seuls  renferment  de  jolies  cho- 
ses. I\l°"  Rossi-Caccia  et  Thillon  ont  été  fort  applaudies.  Couderc  a 
mieux  rempli  le  rôle  du  comte  Rodolphe  que  d'habitude.  Bref,  le 
public,  sans  être  enthousiasmé,  s'est  relire  satisfait,  surtout  du  joli 
duo  des  deux  femmes  au  2°°  acte,  qui  a  été  fort  bien  rendu  par  les 
deux  charmantes  cantatrices  Kossi  et  Thillon.  —  Camille  attire  du 
monde. 

Vaudeville-  L'enlèvement  des  Sabines  occupe  sérieusement 
les  acteurs  du  Vaudeville.  On  compte  beaucoup  sur  cette  pièce.  Il 
est  aussi  question  d'un  ouvrage  en  un  acte  sous  le  titre  de  l'Assem- 
blée de  fam,iUe.  —  Le  bon  moyen,  continue  de  faire  applaudir  ses 
interprêtes.  M"'  Brohan,  Doche,  et  l'acteur  Félix  qui  est  fort  ap- 
précié. 

\»vlétém.  Toujours  même  aflluence  à  ce  théâtre  pour  les  Deux 
Précepteurs  et  Brunet-</ocrmc. 

Porte-St-jTIartin.  Frédérick-Lemaîtrea  fait  cette  semaine  ses 
débuts  dans  Ruy-Blas.  Jamais  ce  comédien  n'avait  déployé  plus  de 
verve  et  d'énergie;  son  succès  a  été  complet.  Raucourt  a  fort  bien 
joué  le  rôle  de  Don  César,  créé  à  la  Renaissance  par  Saint  Firmin. 

Ambigu  Conii(|u«.  Le  Marchand  d'habits,  drame  en  cinq 
actes,  avec  prologue  de  MM.  Desnoyers  et  Cli.  Potier  a  pleinement 
réussi. 

PETITE    CaROXSQtTE  jlMVlSMt'AM,!!. 


Deux  Romances  de  la  Reine  d'Angleterre. 

On  assure  que  la  Reine  Victoria  vient  de  composer  la  musique  de 
deux  ballades  de  Schiller,  l'une  intitulée:  à  Emma,  et  l'autre 
V Adolescent  au  bord  de  l'onde. 

Le  Prince  Albert,  s'est  chargé  de  les  faire  graver  et  d'envoyer  des 
dépots  d'exemplaires  chez  les  principaux  marchands  de  musique  de 
Londres 

Le  Prince  s'occupe  en  môme  temps  de  rédiger  quelques  notes  ou 
réclamées,  destinées  il  vanter  les  deux  œuvres  musicales  de  S.  M. 
dans  le  Sun,  le  Times,  le  Courrier,  le  Morning-Hcrald  et  au- 
tres journaux  de  la  métropole. 

Déjà  plusieurs  musiciens-feuilletonistes  de  Londres,  ont  essayé  de 
faire  l'analyse  des  deux  romances  de  sa  majesté. 

L'un  y  découvre  le  germe  des  plus  brillantes  dispositions  musi- 
cales, et  engage  lajeuue  Reine  à  travailler  pour  les  théâtres  lyriques. 

L'autre  afflrme  que  les  deux  mélodies  de  S.  M.  portent  le  cachet 
de  l'originalité  et  de  Y  indépendance  (ce  qui  veutdire  qu'elles 
sont  pleines  de  fautes  d'harmonie). 

Vous  verrez  qu'un  troisième,  brochant  sur  le  tout,  ne  craindra  pas 
de  ranger  les  fautes  d'harmonie  parmi  les  attributs  de  la  prérogative 
royale!... 

lie  général  Eiisiz  à  CojtenBtague. 

Le  paquebot  à  vapeur  le  Frédéric  VI,  est  .arrivé  dernièrement 
de  Lubeck  à  Copenhague.  H  n'avait  à  bord  qu'un  seul  passager, 
mais  ce  passager  remplit  le  monde  :  il  lui  était  donc  permis  de  rem- 
plir à  lui  seul,  le  paquebot  danois. 

C'était  le  général  Listz,  avec  son  grand  sabre  ! 


Le  pianiste  humanitaire  n'eut  pas  plutôt  débarqué  que  tout  Co- 
penhague accourut,  et  se  mit  à  le  contempler  avec  un  étonnement 
mêlé  de  frénésie. 

Après  l'avoir  beaucoup  contemplé,  la  population  danoise  acquit 
la  conviction  qu'il  ressemblait  à  un  simple  mortel,  orné  de  beaucoup 
decheveux,  et  elle  fut  étonnée  de  son  étonnement. 

Le  général  Listz  n'en  fut  pas  moins  choyé  par  la  famille  royale, 
qui  l'installa  devant  un  piano  monstre  (lui  et  son  grand  sabre),  dans  la 
stile  des  cheva  isrs  au  palais  de  Christiansbourg . 

Le  général  Listz  exécuta  à  lui  seul  une  ouverture  à  grand  orchestre. 

Après  le  concert  le  Roi  lui  parla,  et  le  général  Listz  daigna  répondre 
à  S.  M. 

Finalement,  il  reçut  la  croix  de  l'ordre  de  Dannebrog  etun  pistolet 
d'arçon  pour  faire  pendant  à  son  grand  sabre. 

lies  Iieçons  de  S'isgsie. 

L'époque  des  concours  du  Conservatoire  nous  rappelle  toujours 
les  leçons  de  Fugue  données  par  le  célèbre  Gossec. 

Voici  comment  cet  excellent  musicien  et  académicien,  affaibli  par 
les  travaux  et  les  années,  s'y  prenait  pour  inculquer  à  ses  élèves  les 
prmcipes  de  son  art. 

Quand  Z...  se  présentait  à  lui,  il  ne  manquait  jamais  de  le  pren- 
dre pour  un  autre.  Là-dessus  Z...  de  le  détromper  et  de  lui  sou- 
mettre son  travail.  — Eh  bien,  voyons,  disait  Gossec,  voyons, 
qu'est-ce  que  tu  veux  ?  —  Monsieur  Gossec,  je  vous  apporte  une 
fugue,  que  je  viens  de  composer.  —  Une  fugue  !...  ah  !  ah!...  L'as- 
tu  montrée  à  Catel  ?  —  Non,  monsieur  Gossec,  je  viens  de  la  finir... 
— Va-t-en  la  montrer  à  Catel:  tu  reviendras  après.— -L'élève  se  con- 
formait rehgieusement  à  l'ordre  du  maître;  au  bout  de  quelques 
jours,  il  revenait  chez  Gossec,  qui  recommençait  encore  à  le  prendre 
pour  un  autre,  et  qui,  l'illusion  dissipée,  lui  disait  encore  :  «  Qu'est-ce 
que  tu  m'apportes  ?—  Une  fugue,  monsieur  Gossec.  —  L'as-tu  mon- 
trée à  Catel?  reprenait  brusquement  le  maître.  —  Oui,  monsieur 
Gossec,  répondait  modestement  l'élève.  —  Ehl  bleu  alors,  qu'ai-je 
besoin  de  la  voir?  » 

Voilà  comment  le  vieux  Gossec  enseignait  la  fugue  au  jeune  Z. .. 
qui  n'en  était  pas  moins  l'élève  de  Gossec. 

liCS  trois  Trombones  et  le  Dey  d'Alger. 

Dans  une  pièce  de  vers  composée  par  M.  Meifred,  à  l'occasion 
du  banquet  offert  dernièrement  à  M.  Habeneck  ,  on  lit  l'anecdote 
suivante ,  à  propos  des  trois  trombones  de  l'Opéra ,  MM.  Dieppo , 
Simon  et  Thibaut  : 

fie  prince  infortuné  (1)  (comme  le  sont  les  princes) 
Voulut  un  jour  visiter  nos  provinces, 
Juger  nos  mœurs,  nos  arts,  et  cxtera... 

On  le  cunduit  à  l'Opéra. 
L'adroit  Véron  veut  qu'il  crie  au  miracle  ; 
Riche  alors  en  talents,  il  ouvre  son  trésor. 
Et  lui  compose  un  magique  spectacle.. . 

En  ce  tcn^ps-lù,  c'était  possible  encor 

II  S'il  n'est  pas  sourd,  dit-il,  s'il  n'a  pas  la  lierlue, 
Il  doit  être  ravi...  »  Mais  l'impassible  dey, 

Sur  son  balcon,  mollement  accoudé. 
Ne  quitte  point  notre  orchestre  de  vue. 
Le  ridea^i  tombe  enfin;  le  médecin  Véron, 
Comme  un  triomphateur  se  présente  à  la  loge  ; 
Du  geste,  du  regard,  de  la  voix  Interroge, 

Et  l'interprète  lui  répond  : 
«  Ce  spectacle,  monsieur,  vivement  intéresse  ; 
Voici  les  mots  qu'à  son  Altesse 
Je  viens  d'entendre  prononcer  : 
«  Allah  me  donnerait  encor  cent  ans  à  vivre, 
<  J'y  songerai  toujours...  Je  n'ai  pu  me  lasser 
«  De  voir  ces  trois  messieurs  avaler  tant  de  cuivre 
a  Sans  se  blesser  I... 

(1)  Le  dey  d'Alger. 


Des  articles  de  Modes  dans  leMinestiei  !  mHw-ïous  me  dire,  El  pourqi.oi  pas, 
cliarmanles  lef  triées  '.  Nesavez-vous|)as  bien  que  les  ménestrels,  au  moyen  i)ge  ne  se 
contcnlaienl  pas  dechaiiUr  de  douies,  de  plaintives  roraauci'S,  de  gais  refrains  ou 
d'iut(5ressantes  ballades  aus  portes  des  \ieux  castels  i*  Le  plus  souvent  la  châtelaine 
les  faisait  entrer,  leur  donnait  la  collation,  quelquefois  même  les  faisait  asseoir  'd  sa 
table  et  les  priait  de  lui  raconter  les  anecdotes  les  plus  nouvelles ,  leur  demandait  la 
chronique  amoureuse  de  la  Cour,  les  interri'geait  sur  ce  qui  se  disait,  se  faisait,  se 
racontait  et  surtout  sur  ce  qui  se  portail,  car,  de  tout  temps,  châtelaines  ou  ber- 
gères, duchesses  ou  bourgeoises,  les  dames  ont  singulitirement  tenu  ù  ne  porter  que 
des  vOtemensdela  couleur  à  la  mode  et  delà  hoiinefaiseuse;  et  alurs,  leméneslrel,  ce 
journal  vivant,  leurrcdisait  tout  et,  comme  le  journal  mainleuant,  il  savait  beaucoup 
de  choses,  le  ménestrel,  il  allait  partout,  il  élait  de  tous  les  bals,  ue  toulesles  noces, 
de  toutes  les  fêtes,  et  il  lépélaitlnnt  ce  qu'il  aiait  vu  et  entendu,  et  encore  une  infinité 
de  choses  qu'il  n'avait  ni  vues  ni  entendues;  toujours  comme  le  journal. 

A  Dieu  ne  plaise  que  nous  voulions  agir  comme  lui  et  devenir  cet  écho  universel  de 
toutes  choses  I  Jusqu'à  ce  jour,  nous  nous  sommes  contentés  de  vous  faire  connaître 
les  nouveautés  musicales  et  uccesoirement  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  li;tjralureel  à 
tous  1rs  arts.  La  mode  est  devei  ue  Je  nusjours  tout-à-fait  un  art.  Pourquoi  ne  com- 
pléterions-nous pas  nutre  journal?  Pourquoi  n'admcttrionsnous  pas  cet  ait  dont 
l'importùnce  ne  sera  conlesiée  par  aucune  femme  î  Pas  une  de  nos  lectrices,  nous  en 
sommes  convaincus,  ne  se  plaindra  de  connaître  en  luOme  temps,  l'Opéra,  l'Cloffe,  le 
quadrille,  la  couleur,  la  romance  et  la  lleur  à  la  mode. 

Ainsi  doue  tous  les  quinze  jours,  nous  vous  dirons  sommairement  les  arrêts,  h  s 
exigences  et  les  caprices  de  cette  déesse  du  goût.  Que  si  vous  désirez  de  plus  amples 
détails,  nous  vous  renverrons  nous,  grande  dame,  à  la  Sijtpinde,  le  plus  élégant,  le 
mieux  rédigé  et  le  plus  complet  des  journaux  <le  mode»  et  de  beaux  arls,  vous  modeste 
jeune  lille,  qui  faite^  vous  même  vos  robes  et  qui  brodea;  vos  cols  et  vos  manchettes, 
au  Mii-oir des  Dames,  le  mieux  informé,  le  plus  minutieusement  rédigé  et  h  moins 
cher  de  tous  les  journaux  du  même  genre.  Quant  à  nous,  nous  ne  vous  donnerons 
que  de  simples  indications,  nous  vous  dirons  aujourd'hui,  par  exemple,  que  la  plus 
iiouvelleetlaplusklueuse  de  toutes  les  fantaisies,  c'estia  pelisse.  C  )mme  il  n'y  a  pas 
d'été.  Celte  année,  il  a  bien  fallu  se  jiréserver  dis  fraîches  brises  du  soir,  qui  chassent 
les  nuages  pour  nous  permettre  quelques  louis  de  promenaae.  Rien  n'est  plus  joli 
que  ces  espèces  de  paletots  en  taffetas  doublé,  quï  les  ftmnies  portent  comme  nnman- 
lelet  par  dessus  la  robe.  Nous  avons  vu  dans  les  magasins  de  M.  Poignée  du.  Minaret, 
des  taffetas  conunandés  exprès  pourcel  élégant  vétt  ment;  il  yen  a  de  bleus,  de  violets, 
une  grande  variété  à  couleurs  changeantes:  on  emploie  aussi  le  cachemire.  On  fait 
encore  des  pelisses  d'élé  sans  doublure  pour  la  campagne  Les  pelisses  en  mousseline 
brodées  et  façonnées,  doublées  de  laffelas  rose,  lilas  ou  citron  se  portent  aussi  à  la 
campagne;  pour  la  maison,  ce  dernier  genre  de  pelisse,  qu'on  appelle  Cazavaîka  est 
certainement  leplus  gracieux  et  le  plus  aristocratique  négligé  qu'on  puisse  voir. 

Les  manches  des  rob  s  sont  toujours  courtes;  on  se  couvre  les  bras  de  ces  char- 
mantes mitaines  de  Majer.  Les  mitaines  de  Suède  sont  surtout  fort  bien  portées. 
On  ne  saurait  croire  loutce  que  Mayer  en  a  expédié  cet  été  dans  les  châteaux  et  dans 
les  villes  à  eaux.  C'est  qu'aussi,  ce  n'est  que  chez  lui  qu'on  obtient  la  mitaine  par- 
faitement collante  sur  le  bras  ;  et  puis  il  y  ajoute  de  si  charmans  ornemens.  Quant  aux 


corsages,  ils  sont  toujours  plats  ou  à  coulisses  ;  on  garnit  encore  les  jupes  de  biais 
ou  de  petits  volans,  mais  les  robes  de  mousseline  sont  beaucoup  mieux  tout  unies 
pour  les  dames  qui  trouvent  trop  simples  ou  trop  peu  en  harmonie  avec  la  tempéra- 
ture les  mousselines  blanches.  M.  Poignet  a  une  immense  vaiiété  de  mousselines  de 
couleurs  de  toutes  nuances,  délicieuses  pour  les  bals  de  campagne  et  qui  n'iront  guère 
que  là  celte  année,  et  c'est  grand  dommage,  mais  en  vérité  la  mousseline  ne  peut- 
être  de  mise  à  Upromenade  par  le  tempsqu'il  fait. 

Emma  Dekoyeb. 


C'est  avec  douleur  que  toute  la  presse  annonce  la  mort  de  l'auteur  des 
Deux  Reines,  M.  H.  Monpou.  Nous  associons  nos  regrets  d'autant  plus  vifs  à 
ce  malheiir  inattendu,  que  JI.  Monpou  était  l'un  de  nos  collaborateurs.  Ce 
compositeur  s'occupait  d'un  opéra-comique  en  trois  actes  dont  M.  Crosnier 
l'avait  cliargé.  Espérons  que  ses  derniers  travaux  ne  seront  pas  perdus  potir 
l'art,  pour  sa  mémoire  et  pour  sa  famille. 


XOtJ\  EMPILES  nMVERSES. 

Le  célèbre  maestro  Donizetli  est  parti  hier  pour  Naples,  où  il  va  faire  re- 
présenter un  nouvel  opéra. 

—  M""  Damoreau,  dans  sa  tournée  départementale,  s'est  arrêtée  à  Ton- 
louse,  où  elle  doit  donner  deux  concerts.  Voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  ra- 
mener la  plus  complète  sérénité  chez  nos  frères  toulousains,  qui  comptent 
parmi  les  bons  dilettantes  de  notre  pajs. 

—  On  écrit  de  Liège  que  la  troupe  ita  tienne  de  Bruxelles  vient  d'y  don- 
ner une  représentation  dans  laquelle  li"«  Bianchi,  MM.  Mirate  et  Morelliont 
été  fort  applaudis. 

—  MM.  Bernard  Laite  et  Monnier  viennent  d'interjeter  appel  du  juge- 
ment qui  les  condamne  dans  l'affaire  de  Lucrèce  liorgia.  M.  Berryer  est 
chargé  de  leur  défense. 

—  Aux  concours  de  déclamation  dramatique ,  cinq  concurrens  des,  deux 
sexes  ont  disputé  les  prix  de  tragédie,  onze  ceux  de  comédie.  Le  jury  n'a  vu 
en  eux  que  des  espérances,  et  n'a  décerné  que  des  seconds  prix,  accompa- 
gnés d'accessits.  Dans  la  tragédie,  c'est  M.  Maubant  qui  a  eu  le  prix;  l'ac- 
cessit a  été  obtenu  par  M.  Ponchard,  jeune  homme  de  seize  ans,  lils  du  chan- 
teur et  de  la  cantatrice  que  nous  avons  si  longtemps  et  si  justement  ap- 
plaudis. 

Clicz  J.  ITlïEISSOWSriEK,  ««,  i-iie  Dauphiue, 

viennent  de  parailre 

LES  QUADRILLES  de  G/5£IIJ?,  parMUSARD. 

J.-L.  Ueugel,  directeur,      i.  Lovï,  réd'  en  chef. 


S©  Wf.  par  An,  1©  ^>'-  îtaur  G  JfJfois,  9  Fr.  itour  3  Jfffoi»  (foriBiat  du  Vabinel  fie  Mjeclmre  et  du  Totewr), 


GAZETTE  DE  LA  VILLE  ET  DE  LA  C/iMPAGNE  (3""^  Année). 

Lille'rahire,  Sciences,  Bcauœ-Arfs,  Lihrairie,  Voyages,  Tribunaux.  Esquisses  de  Mœui s.  Puhlications  nouceUes,  Théàlres,  Slodes,  Faits  curienx,  etc., 

ses  vastes  colonnes  embrassent  tout  ;  sous  le  rapport  du  mérite  de  la  rédaction  la  garantie  es:  complète  :  par  un  traité  spécial  avec  la  Société  des  Gens  de  Lettres 

Ses  nrincinaux  rédacteurs  sont:  MM.  de  cbatcadbbiahd,  vicTon  hcgo,  de  lahabtike,  debaizac,  Atix.  di,mas,  aiph.  karr,  souLif,  uérv,  kodier,  j.  jauih,  eug.  cdikot,  etc. 

'  TOUS  LES  MOIS  IJNli  GRAVURE  NOUVELLE. 

A  TOUÏES  LES  PBRSONKES  QOI  s' ABONNENT  PODR  UN  AN,  A  PARTIn  DU  1"  OU  DD  15  DE  CBAQBE  MOIS,    IL   EST  OFFERT    A    TITRE  DE    PRIME    ET   AU  CHOIX  : 


Mojcnnant  5  fr. 

(c'esl-à-dir 


1  sus  de  l'aboiiiicmetil 
iiour35  fr.), 


DICTIONNAIRE  BIOGllAPllIOUE 

UNIVERSEL  ET  HISTOUIQUE  1840, 

Coiili'iiniit  la  vif  (ii;  tous  lus porsouiiiiKi-s calibres,  morh 
ou  vivaiis,  de  tous  les  ïii  cie^  l-I  de  tous  les  pays. 

25  vol.  i/ï-18  onwi  de  100  Portraits. 


.  Moycniiont  9  f r    tn  sus  ilc  rabonnvmcnt 
ic'cal-à-Jir»  pour  39  fr  ). 

L'HISTOIRE  DE  FRANCE, 

Par  ANQDETIL, 

CONTINUÉE  jusqu'à  NOS  JOURS. 

15  col.  i/1-8.  Nouv.  edit.  Gravures. 


i-.  JIOTcnii.iiil  :3  fr. 
(cVsl,.-Ji,c- 


;n  sus  <U-  l'aboniicmeitt 
pour  58  !r.). 


ŒUVaiiS    COBXFI,£T£S 

DE  WALTER  SCOTT, 

30  vol.  in-S.Trc'S  belle  édition. 


4''.  Mojeiniiiiit  26  fr.  en  sus  de  l'abotiuemetit 
[c'esl-à-dîi'u  potji  56  fr  ), 

(EOVRBS  CO»XPZ.ÈT£S 

DE  EUFFOr\, 

avec  les  suites,  par  Lacépède. 
80  volumes  in-iS.  hOO  Gravures. 


It  sudît  d'adresser  au 
maiidjts  a  vue,  patiblk: 
«[u'on  dtaigiiera.   (Le  port 


Tous  cesouvragesy  édités  par  tes  premières  maisons  de  Parh  ^  sont  garantis  complets  {Ils  se  vendent  te  triple,  dans  le  commerce). 

Directeur  de  l'ÉCUO  DE  LA  PHESSE  soil  un  luandjt  dn  poste,  soit  un  bon  à  Vur  sur  Paris,  en  i;chnnfre  dutjuel  on  recevra  ininiédiatenient  le  journal  et  l'ouvrage  qu'on  lu 
-  -tnfTio.v  DIS  10LCMFS  EN  BOX  KTiiT,  cn  ojoulaut  DtLVi  f'BiNcs  pour  fr.iis  dc  recouvrcDieul  (l'i)  faire  la  demande  spiîclnle).  —  Les  ouvia''e9  seront  adrv 
ip-  dc  l'abonné'). —  Iju  abonm-ment  d'un  »>  ne  donne  droit  qu'à  clioisir  in  sbdl  ou'rage,  un  abonnement  dc  deux  ans  à  oeux,  etc. 

JBqtrestiBs.  d-nbomieiiient  :  64,  rue  Neuve-tlei^-Petàtâ-CfiBaiiBgfiH*  (AffrancSiii*.) 


choiiii. — Ou  fournil  di" 
s  soigneusement  embidiés  par  la  toIi; 


-^^^JT^faT  !:^Blû"GIB>I??afl'<BC3Jfc!2^^      :fflJB>Jffl.  Xki/'_DS^jab^&.^a&:EB52^^«- 


OMBRELLES  ET  PARAPLUIES 

s.  M.  la  Reine,  après  avoir  visité  le  nou- 
■vcau  Magasin  de  M.  CAZAIj,  breveté,  bou- 
levart  des  Italiens,  23,  et  (iit  plusieurs  ac- 
quisitions de  Parapluies  et  ombrelles,  dont 
le  nidcanisme  est  dcijj  si  avantageusement 
connu,  a  envoyé  à  ce  Fabricant  le  Urevet 
dc  Fournisseur  de  sa  maison. 

Taris— Impiimeiie  de  Vassal  et  conii). 
rue  Saint-Denis,  368, 


Importation 
ANGLAISE 


Du  Docteur 
Z.  ADDISOIV. 


e^^  =T  g.%^®.ma  ^®@®È^i^Mi 


FOUR  LES  soins  DE  lA.  BODCUE  ET  LA  COnSERVATION  DES  DENTS. 

Par  ua  usage  journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  lemps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arriîtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldépôt.à  Paris,  chez  GEsuN,parfumeur, 

Cité  des  Italiens,  au  coin  de  la  rue  LaDitte.  1. 


Médaille  1 
d'argent 


\î  mwm 


Exposition 
1S39. 


DE  JOIiliV-IiECIiERC, 

A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  n°  38. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger . 


Kn  Vente  cite      tous 
]TIarchani9@  de    ijijjisîque. 

BONBOi  Ëhmmm 

POUR  LA  VOIX.  —  1  fr.  50  c.  la  boîte. 

Cette  préparation  dont  le  succès  est  incon- 
testable, qui  a  reçu  l'approbation  des  p'us  sa- 
vants médecins,  des  plus  céli'bres  virtuoses,  el 
pour  laquelle  l'auteur  vient  d'obtenir  un  brevet 
du  gouvernement,  se recoraftiandeauxcbanteurs 
dans  une  infinité  de  cas  où  la  voix  a  besoin  de 
souplesse,  de  pureté  ou  de  foi-cc. 

Les  jeunes  sujets  qui  commencent  l'étude 
de  la  musique  vocale  et  chez  lesquels  la  vois  se 
forme  auront  un  très-grand  avantage,  à  faire 
usage  de  ces  bonbons. 


N"  .'lOI. 

DIMAKCH2  22  AOOT  Î84I. 

(SoKaboration  bu  5J?i-'uc»trcl. 

JltSI'JU'-.  —  VM.  Mcjorld'cr,  Bonizelll,  lla- 
Kivy.  IMIodfinnycr,  Ail,  A(l.,iii,  licrlioz,  Ilerz, 
niancliurfl,  Kusliier,  Ehtoi'i,  Claiii&son.  Cri- 
sar,  Vlaii!ni.  <!e  iteauplaii,  Labarre,  PaDt^iili; 
Andrade.  Vo?el.Tltj'*,c'"dMdlitniar,  de  Flo- 
loiv,  Vliiieux.SiaaH, ^lAniiniilel,  \i\  L'L.Puget. 
.\]ines  liondonneuU,  P.  Uiicjiuiiibge,  etc. 

POKSIE  ET  LITIÉHATLIIE  —  MM.Laniarline, 
V.  IIiiKO.C  Délai Isiic,  lier}  Scribe,  i:.  Ce»- 
chaiiip»,  <;u$itavcLeiiioltie,  I-:.  Tiari-leaii,  lui^ 
<!uliiot,  A.  Karr, ïiozUll.l.ri.  Viel,  A.  Gourdin, 
A.Br.  ssler.ï.  Polack,  A.Belrleu.li.  Poiieliard, 
de  l.oill..}',n<:w>fl,IIO|tlcl|lie!.  Mlms  A.  T;.stil, 
DcshordcB  ValnB(»rc.  i.aiire  Jourdain,  eli*. 

DESSIN.  —  JIAI    Di.»  id,  Ui^oiix,  Uivfria,  !;re- 
nlcr,  Aloplie    Gavarny,  sorrleu,  6eiij«-niii!, 
Naiiteail , Cliallanicl ,l><>l!ei,  ^louillcrou,  cti!. 
.1.-L.  ileiisel,  (lircclcur. 
JulcsLovy,  Hédaclcm  en  chef. 

Goubitioiiê  b'-^lbomirmrnt. 


PARIS 

Un  an:  15''  1  Six  mois  ;  f 


^ 


^^^:5^ 


..^ 


^^^•■x 


^.. 


Troismois  : 

ETRANGER. 

l'n  an 20^ 

^i\  mois.    ...     11 
Trois  iimis    .   .      7 


PROVINCE-  : 

Un  an 18  i 

Six  mois  ...     10   1 
Trois  mois  .   .      G   » 

A'OTA.  On  roçoil  toujours  les  Smi;criptioi'S  à  l'an- 
cien inn(led';iljunnein<Ji1,  10  fr.  paraitiionr  texte  rt 
iiuisifjne,  sans  Litliograpliits.  —  '6  fr.  en  sus  pour  la 
province. 

On  envHTa  l-s  IJiliograpliies  sans  augmentalion 
<Ic  piÎKt  aux  aijonnés  ..  la  (iuitare. 


N'  38. 

NEDVIÈIUE  ANKÉE. 

Wobc  bc  qjublicatipn 


Le  ME^'ESTREI,  parait  tons  Ie8  dimanches 
en  quatre  pa^es  de  leste,  conienanl  :  les 
nouvelles  des  Tiiéittres,  Itlodes  et  Conccris, 
des  articles  de  genre  et  de  critique,  le  Bul- 
leii'ides  Publication»  musicales  et  littéraires 
dn  jour;  enfin  un  Feuilleton  d'Annonces 
dH   rwcs. 

1.^  MiirSESTP.KI.  publie  dans  l'annCe  (de 
qii'jizalne  en  quinzaine)  2!i  MOBCEAUX  DE 
.  1  A\Tl;\ÉI)lTSfct  2  QU.iDIllU.ES  ou  VALSES  de 
clioix.  Cette  partie  musicale  est  exclusive- 
laeu  t  consacrée  aux  coinpositlousdepreinler 
Oi  <£re.  Cliaquc  morceau  est  orne  d'un  DESSIN 
i£fi  a  nos  meilleurs  artistes. 

i.EMi';^liSTRiiLdonneparanDEUXGRANDS 
coiNCinrs  auxquels  tous  les  Abonnes  ont  de 
droit  leur  entrée. 


,.fn  Siiusc'i]iUui-s  rcci' 
ivù    p„  M.  VIAl.ON, 

COlIl-clioilS  HUIlUcllrE. 


TOiit  en    outre  un  FRONTISPICE 
jt  spécialement  deËliué  à  iUnstitr 


riVPROVIÎV'CE,  on  S'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  aiarchands  de  .\:u!,ique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fitte-Caillard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée /)'a«co 
à  MM  A  MEISSOIVMER  et  HEUGEL,  rue  Vivienne, 
n"  2  bi-,. —  On  b'iuiciit  du  l*-'""  de  chaque  mois. 

I.OMDP.ES.  Chez  M.  Betis,  Tliree  Needis  street 
R>oat  Exchnngc. 

MWENCE,  ANVERS  et  BRUXELLES,  chez 
les  fils  de  B  Schoit,  éditeurs  de  musique. 


JOURNAL. 


MUSIQUE,  LITTERATURE,  MODES  ET  THÉÂTRES. 

IjES  BlTliEAUX  s  s  bis  ,  fue  VivieÊtne,  au  iiiasasin  de  iiinsique  «le  JTMjfM.  A.  IHEMSSOXIVIER  et  BJEVGEM^, 


Nous  donnerons,  avec  noire  prochain  numéro,  la  Captive 
Orientale,  de  M.  Victor  Hugo,  musique  de  II.  Monpou,  ce  jeune 
compositeur  enlevé  si  prématurément  aux  arts  et  à  ses  amis.  Le 
Ménestrel  doit  déjà  à  l'inspiration  de  M.  Monpou  les  délicieuses 
mélodies  :  le  Ciocketeur  des  Trépassés,  il  ne  faut  pas  rire  des 
Sorciers  et  V  Ame  du  Bandit,  l'une  de  ses  dernières  compositions, 
sœur  deGastibelza,  ce  ravissant  fou  de  Tolède. 

0PÉRA-C091IQUE 

W MEVLE  ,  opéra-comique  en  un  acte ,  paroles  de  M.  de  Saint-Georges, 
musique  de  M.  Adrien  Boicldieu. 

Toute  la  pièce ,  c'est  Roger,  Roger  tour  à  tour  demoiselle  et  as- 
pirant de  marine,  soprano  et  ténor,  soupirant  et  prétendue. 

M™"  de  Bligny  a  une  petite  fille  qui  s'est  enfuie  de  la  maison  pater- 
nelle pour  échapper  au  capitaine  Kerkahec  son  fuiur;  il  faut  à 
tout  prix  cacher  cet  événement  à  la  vieille  grand-mère ,  jusqu'à  ce 
que  la  fugitive  soit  retrouvée.  C'est  son  frère  Hector  qui  se  dévoue , 
et  telle  est  entr'eux  la  ressemblance ,  que  non  seulement  l'aïeule,  mais 
encore  tout  le  monde  est  dupe  de  la  ruse  ;  de  là  plusieurs  scènes  fort 
plaisantes  dans  lesquelles  Roger  contrefait  à  merveille  l'ingénuité 
d'une  petite  pensionnaire  de  quinze  ans.  Il  a  surtout  excité  le  fou- 
rire  en  chantant  à  lui  seul  un  duo  dans  lequel  les  deux  sexes  sont 
alternativement  imités  au  moyen  du  fausset  et  de  la  voix  de  poitrine  ; 
ce  rôfene  laisse  pas  que  d'être  très  fatigant;  Roger,  en  l'acceptant, a 
fait  preuve  d'une  extrême  bonne  volonté ,  dont  il  a  été  au  reste 
amplement  dédommagé  par  les  applaudissemens  du  public. 

La  musique  de  l'aïeule  n'affiche  pas  de  grandes  prétentions,  mais 
se  ti'ouve  parfaitement  adaptée  au  poème  ;  elle  est  simple ,  gracieuse , 
et  enjouée;  nous  avons  surtout  remarqué  l'air  de  Roger,  son  duo 
solo,  un  morceau  d'ensemble  fort  bien  travaillé,  et  le  couplet  du 
marin  que  distingue  une  mélodie  franche  et  animée. 

M.  de  Saint-Georges  est  l'auteur  des  paroles,  M.  A.  Boïeldien 
celui  de  la  musique;  ce  dernier  à  un  nom  célèbre  a  soutciiir;  plu- 


sieurs parties  de  son  dernier  ouvrage  {Marguerite),  et  celui-ci  pres- 
que toiit  entier,  donnent  l'espoir  qu'il  ne  sera  pas  au-dessous  de  sa 
position 

M""  Lugaet  s'est  très  convenablement  acquittée  du  rôle  d'aïeule, 
M""  Pothier  avait  à  la  vérité  une  coiffure  moins  gracieuse  que  de 
coutume,  mais  elle  nous  en  a  dédommagés  par  des  intonations  plus 
justes  et  plus  harmonieuses.  M.  Henry  ,  on  le  sait,  ne  manque  pas 
de  mérite ,  mais  cet  artiste  nous  parait  mettre  trop  de  conscience  et 
de  soins  à  nous  apparaître  sans  cesse  en  Biju,  du  PostiUon  de 
Longjumeau;  quant  à  Sainte-Foy,  son  rôle  est  nul,  mais  de  cette 
nullité  ressort  toutefois  un  jeu  de  physionomie  tout-à-fait  unique. 
Somme  toute,  l'Aïeule  de  MM.  Saint-Georges  et  Adrien  Boïeldieu 
formera  un  complément  de  spectacle  fort  agréable,  et  d'ailleurs  Ro- 
ger en  femme,  en  jeune  prétendue  de  dix-huit  ans,  n'est-ce  pas  là 
un  attrait  à  piquer  la  curiosité  de  toutes  nos  belles  dames  ? 

E.  V. 

MÉTAIflORPHOSE    TOCAI.E. 

Duprez  avait  en  1826  une  très  jolie  voix  de  ténor  léger.  Dans  le 
rôle  d'Ottavio  de  Don  Juan  et  dans  celui  d'Almaviva  du  Barbier 
de  Séviile,  il  s'élevait  à  une  grande  hauteur:  il  était  impossible , 
disent  ceux  qui  l'ont  entendu  dans  ce  temps-là,  d'interpréter  avec 
plus  d'esprit,  de  goiit  et  de  légèreté  la  musique  vive,  brillante  et 
capricieuse. 

Les  véritables  artistes  fondaient  sur  lui  de  grandes  espérances  ; 
mais  le  public,  aime  surtout  les  voix  qui  frappent  fort  :  il  applau- 
dissait donc  peu  une  voix  qui  n'était  que  charmante. 

Duprez  partit  pour  l'Italie.  Là,  il  se  présenta  d'abord  aux  meil- 
leurs professeurs  de  chant,  qui  tous,  après  avoir  enttndu  la  manière 
savante  de  Duprez,  lui  demandèrent  s'il  croyait  sérieusement  avoir 
encore  quelque  chose  à  apprendre  ? 

Ainsi   abandonné  à   lui-nicnic,  Duprez  se  mit  à  jouer  des  rôles 


W.- 


secondaires  dans  les  ouvrages  du  répcrioiie  it,.i;en;c^r  sa  voix  faible 
ne  lui  permettait  pas  d'attaquer  les  grands  rôles.  Depuis  quelque 
temps  il  tenait  son  modeste  emploi  svec  beaucoup  de  mérite,  lors- 
qu'un incident  inattendu  vint  déranger  ses  projets  et  détruire  ses  es- 
pérances. Duprez  tomba  malade  et  perdit  presqu'entiôrement  le  peu 
dé  voix  qui  lui  restait. 

Désespéré,  anéanti  par  ce  coup  terrible,  il  ne  savait  que  résoudre, 
lorsque  cette  voix  perdue  reparut  peu  à  peu  sous  un  autre  carac- 
tère. Chaque  jour  Duprez  sentait  sa  voix  venir  et  se  former,  et 
à  mesure  qu'elle  gagnait  en  force,  le  chanteur  voyait  disparaître 
cette  légèreté  de  vocalisation  dont  nous  avons  parlé  tout-à- 
l'heure. 

Bref,  la  transformation  fut  complète,  et  Duprez,  au  Veu  d'une 
voix  A'Eileviou,  se  vit  en  présence  d'un  ténor  formidable  comme 
volume,  mais  moins  facile  et  moins  légère.  Ce  fut  l'histoire  Je 
la  chrysalide  qui  devient  papillon  :  Duprez  avait  mué  à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans  ! 

Ces  sortes  de  phénomènes,  quoique  rares,  nesont  pas  impossibles, 
et  nous  pourrions  citer,  entre  autres  exemples ,  Boccali ,  qui ,  de 
basse-taille,  devint  ténor,  et  Galli,  qui,  à  la  suite  d'une  longue  ma- 
ladie, échangea  sa  voix  de  ténor  en  une  superbe  basse-taille  pour  la- 
quelle Rossini  a  écrit  Fernand  de  la  Gazza  et  Assur  de  Semira- 
midc. 

Revenu  de  sa  surprise  après  un  événement  aussi  imiraculeux,  Du- 
prez sentit  la  nécessité  de  changer  sa  manière  et  son  style,  et  cest 
alors  qu'à  l'aide  de  l'observation  et  de  ses  connaissances  musicales, 
il  adopta  le  système  que  nous  lui  connaissons  tous,  et  avec  lequel 
il  chante  aujourd'hui  si  merveilleusement  GuiltaumeTeUJa  Juive 
ei(es  Huguenots. 

IPETMTE   caROXMQVE  MrSICAMsU. 


Mercadante  et  les  deux  Ténors. 

Voici  le  pendant  à  l'anecdocte  que  nous  avons  rapportée  plus 
haut. 

Il  y  a  une  dixaine  d'années,  le  célèbre  compositeur  Mercadante 
fut  chargé  de  former  une  troupe  chantante  pour  le  grand  théâtre  de 
Madrid.  Un  concours  parut  le  moyen  le  plus  simple,  il  fut  adopté  : 
Aussitôt  baritons,  ténors  et  basses- tailles  d'accourir  de  tous  les  coins 
de  l'Earope,  munis  d'airs  de  bravoure  et  de  cavatines. 

Au  jour  fixé,  deux  Français  se  signalèrent  particulièrement  :  l'un, 
d'une  petite  taille,  mais  à  l'œil  vif,  au  regard  assuré  ;  l'autre,  très 
grand,  au  maintien  calme  et  à  la  tenue  sévère.  Tous  deux  ils  chan- 
tèrent à  leur  tour,  le  premier  avec  une  voix  légère  et  gracieuse,  mais 
d'une  faiblesse  désespérante  ;  l'autre  au  contraire,  avec  une  grande 
puissance  de  moyens.  Ce  dernier  fut  immédiatement  engagé  par  Mer- 
cadante, qui  apprit  avec  plaisir  que  c'était  M.  Peyronnet,  ex-pre- 
mier ténor  de  l'Odéon. 

Quant  à  l'autre  concurrent ,  Mercadante  le  congédia  poliment  en 
lui  conseillant  les  emplois  d'amoureux ,  emplois  qui  paraissaient  en 
effet  convenir  à  l'organe  léger,  mais  franc,  de  ce  jeune  artiste.  Celui- 
ci  se  retira  avec  rage  en  jurant  de  faire  mentir  le  jugement  de  Mer- 
cadante et  en  effet,  le  travail  et  la  nature  aidant ,  il  est  devenu  au- 
jourd'hui le  premier  ténor  de  l'Opéra  de  Paris,  l'Arnold,  l'Eléazar 
et  le  Raoul,  en  un  mot,  le  Duprez  que  nous  admirons. 

lia  Ciiiitare* 

Depuis  que  le  piano  envahisseur  s'est  emparé  de  toutes  les  posi- 
tions, l'innocente  et  malheureuse  guitare  est  plus  délaissée  que 
jamais.  Vainement  quelques  guitaristes  russes  ,  italiens  ou  espa- 
gnols ont  tenté  de  la  réhabiliter  dans  nos  concerts  de  l'hiver  der- 
nier ;  vainement  Sor  a  composé  une  série  de  valses  charmantes  pour 
ce  frêle  instrument,  vainement  Huerta  a  imaginé  des  morceaux  à 
huit  guitares,  la  proscription  de  ce  paria  à  six  cordes  se  maintient 


sur  toutes  1  s  lignes  musicales  ;   décidément  sa  tltc'iéance  est  pro- 
clamée ;  la  guitare  a  vécu. 

Du  reste,  la  décadence  de  cetinstrument  date  de  bien  des  années. 
Déjà,  à  l'épo  iue  de  la  Restauration,  la  guitare  commençait  ù  inspi- 
rer quelques  antipathies  dans  certains  cercles  d'artistes.  La  famille 
Boiëdieu  surtout  l'avait  en  horreur.  Lj  frère  du  célèbre  compositeur 
tenait  à  cette  époque  un  magasin  de  musique  rue  Richelieu.  Là , 
s'élaboraient  les  publications  de  la  Fête  du  ViUage  voisin,  du 
CAaperon-iîiM^e,  et  tant  d'autres  chefs-d'œuvre;  souvent  des  ache- 
teurs se  présentaient  lorsque  la  famille  Boiëldieu  était  à  table  ;  alors 
elle  criait  du  fond  de  l'arrière-boutiquc  :  «  Est-ce  de  la  musique  de 
«  guitare  que  vous  désirez  ?  il  n'y  en  a  point  !  si  c'est  de  la  guitare, 
«  nous  ne  nous  dérangeons  pas  !  » 

]T£.   Meîfred, 

D^ns  notre  dernior  numéro ,  nous  avions  donné  un  petit  extrait 
de  la  pièce  de  vers  composée  par  M.  Meifred  à  l'occasion  du  ban- 
quet offert  à  M.  Habeneck.  Cette  petite  satyre  passe  en  revue  tous 
les  musiciens  de  l'orjhestre  de  l'Opéra;  elle  nomme  en  toutes  lettres, 
fronde  tous  les  travers  et  n'épargne  aucun  ridicule;  seulement . 
M.  Meifred, premier  cor  de  l'Opéra  a  eu  la  modestie  de  s'oublier, 
et  sans  façon 

Il  s'est  mis  à  couvert  des  traits  de  sa  .«atire. 

Il  n'a  pas  tout  dit  non  plus  en  prônant  l'Opéra  Véron  au  détriment 
de  l'Opéra  actuel  :  il  a  oublié  de  constater  que  sous  la  direction  Vé- 
ron les  cors  jouaient  juste. 

BIlIiIiETIItr  DRAITIATI^iri;. 

Opéra —  Les  répétitions  se  succèdent  toujours  avec  une  activité 
exceptionnelle  jusqu'à  ce  jour  dans  ce  théâtre.  Le  présent  est  riche, 
maison  veut  un  avenir  plus  somptueux  encore.  M.  Pillet  veut  forcer 
jusque  dans  leurs  derniers  retranchemens  ceux  qui  ont  douté  de  son 
administration. — M°' Dorus-Gras  vient  de  partir  pour  Londres  où  de 
nouveaux  lauriers  l'attendent.  En  son  absence,  nous  aurons  GuH- 
taume-Tell  par  Duprez,  Baroilhet  et  M""  Stoltz  qui  jouera  le  rôle 
de  Mathilde;  puis  Robert-te  Diable,  dont  le  personnage  d'Alice 
sera  rempli  par  M'"'  Nathan-Treillet.  —  GiseUe  continue  à  faire  cha- 
que soir  double  recette.  — Le  ténor  Vermelen  parait  être  décidé- 
ment engagé.  —  Les  débuts  de  Poultier  ne  s'effectueront  qu'en 
septembre  prochain,  par  Arnold  de  GuUlaurne-Tell. 

Coinédle-franfaise,  Les  débuts  s'y  succèdent  avec  fureur;  et 
tel  est  le  nombre  des]  appelés  que  notre  mémoire  fait  défaut  ;  nous 
ne  dirons  que  celui  des  élus  quand  le  temps  sera  venu.  Toutefois , 
nous  savons  de  bonne  source  qu'il  sera  infiniment  minime.  On  doit 
le  croire  tel,  puisque  l'up  des  meilleurs  sujets.  M""  Maxime,  n'est 
pointengagée,ce  que  nous  regrettons  sincèrement  — La  Prétendante 
se  pose  peu  à  peu  dans  l'esprit  du  public  ;  on  la  revoitavec  plaisir.  - 
M""  Doze  parcourt  le  répertoire  avec  succès  ;  cette  jeune  et  char- 
mante femme  est  désormais  acquise  au  Théâtre-Français ,  qui  ne 
peut  tarder  à  l'admettre  au  nombre  de  ses  sociétaires.  — M"' Plessis 
est  toujours  indisposée-  Avec  le  retour  de  sa  santé ,  nous  aurons  la 
reprise  d'wn  Mariage  sous  Louis  XV ,  et  probablement  celle  du 
spirituel  Verre  d'eau  de  M.  Scribe. 

Opéra-comique.  VAii,eule,  de  Boîeldieufils,  a  été  représentée 
la  semaine  dernière  sous  la  protection  de  la  Came-B/anc/te,  chef- 
d'œuvre  de  Boleldieupère /'Foir  notre  ar«ic/6.j  Cette  soirée  a  été 
complète  pour  les  amis  de  cœur  de  cette  célèbre  famille ,  et  ils  étaient 
nombreux.  Les  applaudissemens  ont  été  aussi  vifs  que  mérités;  M"" 
Rossi-Caccia ,  MM.  Roger  et  Masset  ont  dignement  fait  les  honneurs 
de  cette  double  fête  ;  le  public ,  après  avoir  encouragé  les  essais  du 
fils  s'est  retiré  en  rendant  hbnneur  à  la  mémoire  du  père.  —  Nous 
aurons  bientôt  la  reprise  de  Eichard-Cœur-de-Lion. 

Vaudeville/  Le  i)on,  moyen  et  Memcfye  à  manche  sont  les 
deux  pièces  les  plus  goûtées  du  nouveau  répertoire  ;  il  est  vrai  de 
dire  qu'ellessont  jouées  par, M'°''"Brohan,  Guillemin,  Doche,  MM. 
Bardou  et  Félix,  tous  artistes  habitués  aux  succès.  L'Enlèvement 


des  Sabincs  se  répète  tous  lus  ;ours,  et  l'on  espère  rcprésenli-r  cet 
ouvrage  important  à  la  fln  de  ce  mois.  W°  Doche  y  tiendra  l'un  des 
principaux  rôles. —En  l'absence  d'Arnal  parti  pour  Dieppe  et  Boulo- 
gne, l'ex-acteur  de  la  Renaissance,  Chambéry,  se  recommande  à 
l'attention  du  Vaudeville.  Cet  excellent  comique  serait  bien  placé 
au  théâtre  de  la  Bourse.  De  son  côté,  M"  Chambéry  débutera  pro- 
chainement au  Palais-Royal,  à  côté  de  JM"'  Déjazet;  nous  ne  dou- 
tons pas  de  son  succès. 

Porte-$iaint-7Inrtin.  —  Ruy-Blas  est  un  véritable  suc- 
cès. Frédérick-Lemailre  est  rappelé  chaque  soir.  —  On  annonce  en 
outre  un  grand  nombre  de  pièces  importantes  de  MM.  Frédéric  Sou- 
lié.  Chai  les  Lafont,  Joseph  Bouchardy  et  Adolphe  Dumas,  un  dra- 
me nouveau  de  .M.  Victor  Hugo. 

Thëàtre-Comte. —  Les  Jeunes-Klèvesde  M.  Comte  viennent 
de  représenter  une  pièce  qui  obtiendra  une  vogue  immense.  Le 
petit  Chapcron-Rougc,  tel  est  le  litre  de  cet  ouvrage  où  la  scène 
principale  du  conte  est  reproduite  avec  beaucoup  d'originalité.  Dé- 
cors, costumes,  danses,  mise  en  scène,  transformations,  chœurs 
extraits  de  tous  nos  grands  opéras,  tout  concourt  à  donner  à  cette 
pièce  un  attrait  puissant,  surtout  à  l'époque  des  vacances.  Douze 
petits  tambours  de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  qui  s'acquittent  de  leur 
tâche  avec  une  précision  et  une  vigueur  extraordinaires,  obtien- 
nent chaque  soirs  les  honneurs  du  bis  ! 


REVUE  ETRAlVCiERE. 

MiLtK.  —  Le  public  a  répondu  à  l'appel  de  Maria  Fuméo,  enfant  pianiste. 
Un  nombre  considérable  d'auditeurs  de  tout  rang,  de  tout  sexe  et  de  tout 
âge,  assistaient  au  concert  donné  par  cette  petite  merveille,  dans  un  des  salons 
du  théâtre  de  la  Scala.  Le  talent  de  l'artiste  justifiait  cet  empressement;  di- 
sons aussi  que  Maria  Fuméo  et  le  célèbre  OrlgRÎ,  son  maître,  milanais 
tous  les  deux,  avaient  d'avance  des  droits  acquis  à  rentliouslasnie  de  leurs 
compatriotes  ;  l'enfant  a  eelcTé  tous  les  suffrages  dans  une  fantaisie  de 
Doehler  sur  Anna  Bolena,  et  ce  n'est  pas  une  des  moindres  gloires  d'O- 
riggi  d'avoir,  par  un  pur  sentiment  de  philanthropit,  contribua  à  la  splen- 
deur d'un  si  bel  avenir. 

—  La  Prova  d'un  opéra  séria  du  maestro  Gnecco,  a  été  accueillie  froi- 
dement au  théâtre  Re.  Cependant  les  artistes  qui  jouaient  cet  opéra  ont  fait 
preuve  de  zèle  et  même  de  talent.  La  Montucchielli  a  une  belle  voix,  mais 
elle  la  dirige  mal ,  et  se  livre  d'ailleurs  à  un  trop  grand  luxe  de  gestes. 
Ross!  a  été  applaudi  dans  «on  duo  avec  le  poète;  somme  toute,  la  représen- 
tation cfun  opéra  wria  n'a  été  par  le  fait  qu'une  répétition.  Aous  at- 
tendrons donc  pour  juger  de  l'effet  de  cette  reprise. 

—  Don  Papirio  Sindaco,  nouvel  opéra  du  maestro  GiocondoDegola.jeune 
compositeur  génois  vient  de  faire  son  apparition  sur  ce  théâtre.  Un  feuille- 
toniste milanais  rend  un  compte  en  vers  de  cette  représentation,  nous  en 
reparlerons en  prose. 

Naples.  —  Taneredi  de  Rossini  n'a  pas  produit  sur  le  théâtre  del  Fondo 
l'etTct  attendu.  La  faute  en  est  aux  acteurs  qui,  suivant  un  détestable  usage, 
ont  intercalé  dans  te  chef-d'œuvre  des  morceaux  tout-à-fait  étrangers  à  la 
situation  et  aux  caractères  des  personnages. 

TuBiK.  — Iginia  d'Asti,  tragédie  de  l'illustre  auteur  de  Le  mie  Pn'gioni, 
imprimée  depuis  plus  de  onze  ans ,  n'avait  pas  encore  subi  l'épreuve  de  la 
scène  :  elle  en  est  sortie  triomphante.  L'œuvre  dramatique  de  Sylvio  Pellico 
a  été  représentée  avec  un  grand  succès  par  les  comédiens  de  la  compagnia 
reale,  pour  le  bénéfice  de  signora  Amalia  Bettini;  le  public  a  confondu  l'au- 
teur et  l'actrice  dans  son  admiration  poussée  jusqu'au  délire. 

—  Tkieste.  —  Aux  graves  et  pathétiques  inspirations  de  la  Béatrice  et 
de  la  Lucia,  ont  succédé,  sur  le  théâtre  Mauroner,  les  chants  suaves  de  la 
Sonnambula,  cette  idylle  musicale.  Rebussini  et  la  Rosetti  y  ont  été  remarqués 
et  applaudis. 

LivouRNE.  —  La  Maresciala,  opéra  du  maestro  Nini,  a  obtenu  du  succès 
sur  le  théâtre  degli  Awalorati,  malgré  l'orchestre,  et  il  faut  le  dire,  malgré 
les  chanteurs;  exceptons-en  pourtant  le  ténor  Milesi. 

Madrid.  —  La  représentation  au  bénéfice  de  Rosina  Mazzarelli  a  été  une 
véritable  fête  :  la  bénéficiaire  s'est  élevée  à  une  grande  hauteur  dans  le  rôle 
de  Lucrezia  Borgia.  Les  applaudissemens  qu'elle  y  a  reçus  ont  été  sincères 
et  unanimes:  elle  a  été  d'ailleurs  bien  secondée  par  le  jeune  Mir^l,  et  par  le 
ténor  Unanue.  . 


I-ocGi.v.  —  Le  UicJlrc  deccitc  ville  a  f.iit  sa  réouverture  par  lés  Puritains 
de  Bellini.  La  débutante  Emilia  Caivi  (  rôle  d'Elvire  )  à  peine  âgée  de  18 
ans,  a  su  captiver  les  bonnes  grâces  du  public  et  faire  applaudir  sa  voix  fa- 
cile etsonore;iinsi  que  son  intelligence  dramatique;  ces  qualités  jointes  au  zèle 
dont  elle  paraît  animée,  promettent  h  la  scène  une  excellente  Prima  Donna. 

Los  ravages  de  la  foudre,  lors  du  dernier  tremblement  de  terre,  sont  venus 
interrompre  le  cours  des  représentations  et  des  succès  de  la  jeune  cantatrice 
qui,  en  outre,  s'est  vue  privée  d'un  bénéfice,  condition  première  de  son  enga- 
gement. 


#»■: 


XOlfVEK,K,miS  BMrERSES. 

—  M""  Dorus-Gras  est  partie  cette  semaine  pour  Manchester,  en  vertu 
d'un  congé  d'un  mois.  Elle  va  chanter  dans  un  grand  festival  d'où  elle 
rapportera  force  guinées  et  bon  nombvc  de  couronnes. 

—  M'"  Taglioni,  partie  de  Londres  le  23  juillet,  a  donné  à  Hambourg,  le 
26,  une  rcpré.srntaiion  brillante,  avec  M""  Duftlot-Maillard.  Taglioni  a  paru 
dans  la  Sylphydc,  et  M"'  Dutllot-VIaillard  dans  le  rôle  d'Isabelle  de  Robert 
le  Diable,  qui  a  été  exécuté  eu  allemand.  La  célèbre  danseuse  se  rendra  à 
Stockholm  où  elle  donnera  six  représentations.  Elle  doit  être  de  retour  à 
St-Pétersbourg. 

— Les  obsèquesde  feu  notre  collaborateur  Hippolyte  Monpou  ont  eu  lieuà 
Sainl-Roch.  Une  foule  d'arlisles,  de  littérateurs  et  d'amis  dévoués  assistaient 
à  cette  triste  cérémonie.  On  a  exécuté  une  messe  en  musique:  à  l'Offertoire, 
Duprez  a  chanté  une  mélodie  arrangée  de  la  Chaste  Suzanne,  puis,  aidé  de 
Marié  et  d'Alizard,  un  trio  de  Dielch.  On  a  chanté  aussi  un  air  des  Deux 
reines.  Le  reste  était  de  la  musique  de  Jomelli.  On  s'est  rendu  ensuite  au 
cimelière  du  Père-Lachaise,  où  quelques  discours  ont  été  prononcés  sur  la 
tombe  du  défunt.  Duprez,  sou  intime  ami,  a  été  nommé  légataire  de  tous  ses 
manuscrits  et  œuvres  inédits. 

I.eThéàtre-Ilalien  de  Londresa  fermésa  salle  après  le  bénéfice  de  La  Cer- 

rito;la  représentation  a  été  des  plus  fructueuses  de  la  saison  ;la  bénéficiaire  a. 
été  fêtée  et  redemandée,  et,  sins égard  pour  la  fatigue  qu'elle  éprouvait,  on 
I  ni  a  fait  recom  mener  r  presque  tous  ses  pas.La  troupe  s'est  disloquée.  La  Grisi . 
Mario,  Lablachc  vont  donner  des  représentations  en  Irlande  et  en  Ecosse. 
Tamb'urini,  Brizzy.  ^\°"'  Viardot  Garcia  et  Dorus-Gras  feront  une  tournée 
avant  de  se  rendre  aux  festivals  pour  lesquels  ils  scytit  allendus.  La  Cenito 
est'  p  irtic  pour  Manchester  et  Liverpool,  étant  engagée  dans  ces  villes  pour 
plusieurs  rcpiésentalioiis.  On  parle  de  sa  présence  prochaine  sur  le  grand- 

Ihé.ltre  de  Bruxelles.  ,      j     ,     c     -x.x         •    ^    j 

I  g  r,ij  Je  Mozart  a  été  nommé  membre  de  la  Société  musicale  de 

PAutriche,  et  msmbre  honoraire  des  réunions  musicales  de  Pesth  et  Ofen 

—  Onéiril  de  Fruxolles  :  «  Nousnedevons  plus  espérer  revoirM""  Colon- 
I  ephis  ■  b's  deinii'res  nouvelles  qu'elle  a  adressées  à  l'administration  parais- 
sent définitives.  Nous  aurons,  dil-on,  soit  M»' Casimir  ,  soit  M'"  Nau.  » 
M  Crosnier  aurail-il  l'intention  de  réengager  M°"  Colon-Leplus?  Cet  acte 
d'iidministration  signalerait  réellement  une  ère  de  réforme  au  Théâtre  Fa- 

—  Rubini  donnera  le  26  de  ce  mois  un  grand  concert  à  Bruxelles.  Le  célèbre 
chanteur  sera  accompagné  de  M~'  Persiani  et  de  M.  Nigri,  excellente  basse- 
taille.  Rublni,  qui  fait  ses  adieux  à  la  scène,  va  parcourir  la  Belgique,  la  Hol- 
lande et  les  principales  villes  du  nord.  _ 

—  On  écrit  encore  de  Bruxelles  :  un  fâcheux  accident  qui  auraitpu  avoir 
l,s  pluslcnibles  suites  retient  chez  lui  M.  de  Bériot.Dans  une  maison  qu'il 
est  occupé  à  faire  constrnire,  une  poutre  lui  est  tombée  sur  la  tète  et  béu- 
rciiscmcnt  ne  lui  a  occasionné  qu'une  légère  contusion. 

—  i;Opéra-Comiqnc  vient  deconUerun  poème  au  talent  de  M.  Vogel,  au- 
tour (le  tant  de  produitions  i  succt'S.  C'était  justice. 

—  l 'inventeur  de  la  langue  musicale,  M.  Sudre,  paraît  enfin  recueillir  le 
fruit  de  son  zèle  infatigable  et  de  sa  longue  persévérance.  La  commission 
nommée  pour  examiner  le  système  de  téléphonie  de  M.  Sudre,  a,  après 
deux  sortes  desériesd'.'xpéiiences,  adressé  un  rapport  favorable  à  M.  le  vice- 
aniiral  llueon.  Des  expériences  de  nuit  ont  ensuite  élé  faites;  elles  ont  ob- 
tenu le  plus  éclatant  su  ces.  M.  Sadre  vient  de  partir  sur  le  Trident  pour 
api)ii(|iiei-  son  Ingénieuse  invention  à  la  navigation  en  escadre,  et  on  pense 
que,  d'ici  à  peu  de  temps,  le  système  aussi  simple  que  complet  des  signaux 
acoùsliques  sera  mis  en  usage  dans  toute  la  marine.  ,  ,      ,„ 

—  M  Esninasse,  jeune  ténor  de  mérite  dont  on  avait  annoncé  les  débuts  h 
rOoéra  vient  d'être  engagé  à  Bordeaux.  En  parlant  des  succès  que  vient 
d'obtenir  cet  artiste  dans  Gwl'amne  Tellel  la  Lucie,  plusieurs  feuilles  rou;- 
sent  l'exallalion  jusqu'à  dire  qu'il  y  a  été  plus  applaudi  et  trouvé  meilleur 
que  notre  célèbre  chanteur  Dupiez.  Si  le  fait  est  vrai,  nous  ne  pouvons  que 
conseiller  aux  artistes  d'un  grand  et  véritable  talent  de  fuir  les  bords  de  la 

Garonne.  . ,  .  ■   ,    •    . 

—  la  direction  des  concerts  Vivienne  semble  avoir  compris  la  justesse 
des  avis  que  nous  lui  avons  donnés  à  plusieurs  reprises  et  la  nécessité  de 
reconquérir  son  ancienne  popularité.  Le  seul  moyen  de  mériter  cette  bien- 
veillance générale,  c'était  de  rompre  avec  le  genre  trop  exclusif  qui  était 
exploité  da^ns  cet  élablissement,  d'appeler  le  concours  des  ariistes,  de  varier 
davantage  son  répertoire  afin  de  réveiller  un  plus  grand  nombre  de  sympa- 
thies. C'est  ce  que  l'administration  des  concerts  vient  de  faire.  Nous  appre- 
nons que  déjà  plusieurs  de  nos  compositeurs  ont  élé  sollicités  d'apporter 
leur  coopération  à  1  œuvred'une  large  réorganisation,^  que  ces  sollicitations 
ont  élé  désignées  dans  le  but  d'accroître  la  diversité  des  genres.  Nous  tien- 
drons nos  lecteurs  au  courant  des  résultats  de  cette  importanle  réforme. 

—  On  annonce  comme  certain  le  retour  à  Paris  de  la  célèbre  pianiste, 


jl«.  pieyel,  qui  abdiquerait  le  sceptre  des  arts  pour  rentrer  dans  sa  famille. 

C'est  à  tort  que  quelques  journaux  ont  annoncé  que  M.  Gëialdy  ferait 

un  voya''e  en  Allemagne.  En  quittant  Bruxelles  il  ^e  rendra  directement  à 
Paris.  L'en"agement  de  M.  Géralclj  au  Conservatoire  de  Bruxelles  est  déflni- 
tivement  renouvelé  pour  un  an. 

Ou  avait  annoncé  sur  la  foi  de  (juelquesjournaux allemands,  que  Spon- 

tini  avait  été  condamné  à  six  mois  de  forlevesse  pour  avoir  tenu  des  propos 
contre  le  roi  de  l'russo.  Celte  nouvelle  est  démentie  par  des  docnmei.s  olli- 
ciels  de  Berlin.  Sponlini  se  trouve  il  est  vrai  sous  le  coup  d'une  instruction 
judiciaire  pour  avoir  adressé  au  roi  une  lettre  dans  des  li-rnu  s  pi'u  conve- 
nables; mais  rien  n'est  encore  terminé  à  ce  sujcl;  il  s'agit  de  savoir  d'aboi d 
si  Sponlini  est  justiciable  des  lois  prussiennes  ;  celte  quesliun  même  n'a  pas 
encore  reçu  de  solution. 

—  On  écrit  de  Berlin,  le  4  août  :  le  gouvernen)Pnt  a  dérmilivcment  ré- 
solu l'établissement  d'un  Conservatoire  de  musique  dans  noire  capitale,  et 
il  a  nommé  directeur  en  chef  de  celte  future  iosliuilion,  M.  l'élix  Mendels- 
solm-Bartholdy.  aux  appoinlemens  de  3,000  tbabrs  (18,800  fr.)  par  an,  à 
dater  du  1"  juillet  dernier.  Ce  célèbre  compositeur  est  déjà  arrivé  ici  de 
Leipsick,  et  doit  incessamment  faire  .mx  frais  du  gouvernenieni,  un  voyage 
à  Paris  et  en  Italie,  aliud'éludier  1  organisation  de»  établissemins  du  même 
genre  qui  s'y  trouvent.  La  veille  de  son  départ  de  Liipsick,  M.  Men- 
delsolin  -  Bartholdy  assisia  à  une  représentation  des  Hugiie  lutf,  de 
M.  Meyerbeer,  el,  après  le  spectacle,  les  membres  de  Torcliestre  du  tbéjlrc, 
ceux  de  l'association  musicale  de  l'université  et  ceux  de  touics  les  sociéiés 
pliilharmoniques  [l'edcr  Icifclii)  de  Lcipsick.se  rendirenl  processionellepunt 
avec  des  flambeaux  ù  son  liôlcl,  et  ont  exécuté  sous  les  croisées  de  son  ap- 
partement divers  ouvrages  de  musique  de  sa  composition;  a|)rès  quoi  ils  ont 
fait  retentir  les  airs  des  cris  de  :  vive  Mendelsobn  !  accompagnés  de  nom- 
breuses salves  d'ap|)laudissemens. 

—  C'est  à  la  demande  de  plusieurs  sociétés  pbilharnioniquesde  province 
que  M""  de  Dielz,  pianiste  de  la  reine  de  Baviire,  a  entrepris  la  tournée  dé- 
partementale que  nous  avons  annoncée  dans  notre  dernier  numéro.  Cette  ar- 
tiste si  distinguée,  se  rendra  d'abord  dans  les  principales  villesde  la  Bretagne, 
en  compagnie  de  MM.Andradc  et  St^dlcr.  Nous  savions  déjà  que  M'"  de  Dielz 
était  impatiemmi  Lt  a  tendue  à  ^antcs,  où  sans  doute  un  succès  bri.hnt  est  ré- 
servé à  son  beau  talent. 

—  Le  chanteur  Gonnet  produit  beaucoup  d'ellel  à  Bordeaux.  Nombre  de 
soirées  musicales  s'élèvent  comme  par  enrliantement  dans  celte  saison  pour 
fournir  à  M.  Gonnet  l'occasion  de  se  faire  entendre. 

—On  litdans  les  feuillesdu  lljvre  :»  iNotre  sall'delials  présentait  un  conp- 
d'œil  magnifique.  La  sociélé  la  plus  distinguée  de  noire  ville  et  de  ses  envi- 
rons était  accourue  en  foule  pour  entendre  le  célèbre  Poncliard.  Ce  clian- 
teur  a  constamment  provoqué  lis  bra\os  unanimes,  et  c'était  justice.  Il  a 
chanté  d'une  manière  vraiment  admirable  l'.iir  de  Jo  e;;li,  et  il  a  dit  avec 
beaucoup  de  goût  et  de  simplicité  quelques  rom;inces.  Avec  lui,  il  n'y  a 
point  de  ces  notes  exceptionnelles  annoncées  pom|  e  .Si-menl  el  qui  ne  s'en- 
tendent presque  jamais;  mais  ce  qui  vaut  mieux,  des  sons  toujours  purs, 
coup  d'âme  et,  ce  qui  est  rare  aujourd'hui,  une  méthode  exquise.  — M.  An- 
tonin  Guillot  possède  une  assez  jolie  voix  de  baryton  ;  ce  jeune  chanteur  a 


prouvé  qu'il  avait  profilé  des  leçons  de  son  habile  professeur  (M.  Ponchard) 
et  le  public  l'en  a  largement  recompen  é. 

—  .\l.  Listz,  est  déjà  de  retour  de  son  voyage  eu  Danemarck.  On  écrit  de 
Cologne  qu'il  est  arrivé  dans  celte  ville,  et  qu'il  a  eu  la  singulière,  mais  gé- 
néreuse idée  de  donner  un  concert  dont  le  produit  sera  con.sacré  aux  tra- 
vaux qui  s'exécutent  à  la  cathédrale  de  Cologne.  Espérons,  dit  le  correspon- 
dant, que  le  dévouement  de  l'arliste  stimulera  le  zèle  du  gouvernement 
prussien,  et  le  décidera  à  augmenter  la  faible  somme  qu'il  consacre  annuel- 
lement à  l'acbèxemcnt  de  l'anlique  monument. 

—  M"'  Eugénie  Garcia,  que  son  état  de  santé  avait  tenue  pendant  quel- 
que temps  éloignée  du  théâtre,  sera  bientôt  en  étatde  reparaître  sur  la  scène. 
Sa  voix  a  repris  toute  sa  puissani-.e  et  tout  sou  éclat. 

—  Le  procès  intenté  par  iM.Vl.  les  éditeurs  de  musique,  aux  imprimeurs 
des  chansons  vendues  dans  les  rues,  vient  d'être  perdu  par  ces  derniers. 
Ils  ont  été  condamnés  à  la  destruc  ion  de  tous  les  exemplaires  saisis  et  à  une 
amende  pour  chaque  romance  contrefaite. 

—  L'administration  du  C/ià/efa  gro-^si  son  répertoire  musical  delà  grande 
scène  de  fantasmagorie  du  F/fi/TÀifr,  arrangée  avec  talent  et  parfaitement 
exécutée.  Ce  morceau,  ainsi  que  l'intermède  de  l'Hommeà  laPoupée,  attire 
un  grand  nombre  de  promeneurs  à  ce  petit  Tivoli  des  Champs-Elysées. 

—  La  soirée  dansante  du  Ranelagh  a  été  favorisée  jeudi  dernier  par  un 
temps  magnifique;  la  foule  des  danseurs  encombrait  le  jardin  et  l'élégaate 
rotonde  de  ce  charmant  établissement.  Jamais  bal  n'avait  été  plus  animé. 
L'orchestre  ,  dirigé  avec  talent  par  Rubner  jeime,  exécutée  avec  une  préci- 
sion remarquable  les  valses  gracieuses  de  Lanner,  l'émule  de  Strauss. 

—On  parif  du  prochain  début  au  Palais-Royal  de  M"«  Pertuisot,  jeune 
et  jolie  personne  douée  d'une  voix  fraîche  et  bien  travaillée. 


PSYCHE  J    JOORNAL   DE    MODES,    LITTÉRATURE,    ET   THÉÂTRES. 

Nous  recommandons  à  l'altention  de  nos  lecteurs  le  Journal  de  Modes,  par- 
mi ceux  le  plus  en  vogue,  la  Plijselié,  qui  compte  déjà  huit  années,  et 
que  la  fashion  a  pris  sous  sa  protection  ;  elle  convient  également  par  le  mo- 
bile de  ses  charmantes  figurines  aux  magasins  et  ateliers  de  robes. 

3  mois,  7  fr.  6  mois,  14  fr.  1  an,  26  fr.  (  75  cent,  de  plus  par  trimestre 
pour  les  départemens.  ) 

Les  bureaux  sont  rue  Favart,  12. 

Pl.&mOS  DE  P.   BEKKHAKUT, 

FACTEUR    DU   ROI. 

Les  magasins  rue  de  BufTault,  17,  fiiubourg  Montmarlre.  On  trouve  dans  cet  éta- 
blissement un  rbo.x  de  pianos  de  Loutes  formes  à  des  prix  modérés.  On  garantit  la 
solidité  de  ces  inslruments  auxquels  d'ailleurs  quinze  iinnées  d'expérience  ont  acquis 
une  liante  réputu  lion. — La  même  maison  se  charge  des  rèprtra/ioiise/  locaiiondepiaîius 

J.-l,.  liEUGEL,  difccleiif.      i.  Lo\y,red'e)icluf. 


En  Vente  :  chez  J.  MESSONNIER  ,  22  ,  Hue  Dauphme. 

MUSIQUE  DU  BALLET  DE  GSSELLE, 


PAR     Ad.    jru.i^s'^.'im., 
ItMORCEAVX  UE^A  PAtSFS;  AUISAJI'GKS  POU  H  1.E  PiAXO  JRAK  JU.  ABAjfÊ. 


Valse  Favorite  de  iJiselle. .    j 5  fr. 

La  même,  en  feuille 2    » 

Galop  de  Giselle 5     » 

Le  même  en  feuille 2 


Six  petits  airs  faciles 5 

Le  pas  des  Vendanges 2 

Criselle,  ou  les  n^'illis,  Mélodie  pour  chant  et  pian  . .   .    .       2 


!«•  QUADRILLE  DE  GISELLE,  par  MLSARD, 


Incessamenl  paraitront  les  Ouvrages,  po»r  le  Piano,  de  MM.  noeliler,  llerz ,  Hiinten 
IVolf  ;  les  Quadrilles  de  J.-B,  Tolbeci|iie  et  le  second  Quadrille  de  Miisai-d. 


H.alhbreiiuer,  liecarpentier,  Koselleii, 


Importation 
AXGLAISE 


OMBUELLES  ET  PARAPLUIES 

CASAIi, 

s,  M.  la  Reine,  aprfes  avoir  visité  le  nou- 
veau Magasin  de  U.  CAZAL ,  breveté ,  bou- 
levart  des  Italiens,  23,  et  fait  plusieurs  ac- 
quisitions de  Parapluies  et  ombrelles,  dont 
le  miicanisme  est  déjà  si  avantageusement 
connu,  a  envoyé  à  ce  Fabricanl  le  Brevet 
de  Fournisseur  de  sa  maison. 

Paris— Iinpiimerie  de  Vassil  et  comp. 
rueSoint-Denis,  368. 


Du  Docteur 
Z.  ADDISON. 


POUB   IBS    SOINS    DE  lA   BOOCHB    ET   LA   COJiSERTATIOB   DES   DEHTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldépôt,àParis,chezGEsuN,parfumeur, 

Cilé  des  Italiens,  au  coin  de  la  rue  Lallitte.  d. 

Médaille 
d'argent 

IBE~.B®!LiSi'Sr-ïvE€ljERC, 
A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  n"  38. 

Grand  Magasin  ds  Meuliles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie 
I''ait  des  en \  ois  en  province  et  à  l'élranjcr. 


En  Vente  clicz  ton» 
les  lEarchands  de   musique. 


BONBONS  mmnm 

POUR  LA  VOIX.  —  1  fr.  50  c.  la  hoîte 

Cette  préparation  dont  le  succès  est  incon- 
testable, qui  a  reçu  l'approbation  des  p  us  sa- 
vants médecins,  des  plus  célèbres  virtuoses,  tl 
pour  laquelle  l'auteui  vient  d'obtenir  un  brevil 
du  gouvernement, sereconimandcauxclianteni  s 
dons  une  infinité  de  cas  où  la  voix  a  besoin  di; 
souplesse,  de  pureté  ou  de  force. 

Les  jeunes  sujets  qui  commencent  l'élude 
de  la  musique  vocale  et  chez  lesquels  la  vois  se 
fprme  auront  un  très-grand  avantage  à  faire 
usage  de  ces  bnnbou^. 


N"  402. 

DDHAIVCHE  29  AODT  I84I. 

Sollal'crafioti  bu  ïïînirSfrcI. 

MUSinUE.  —  MM.  Meyerbcer,  Donizetll,  Ha- 
léïy,  IViedermeyer ,  Ad,  Adam,  Berlioz,  Herz, 
lilancbard,  Kasiucr,  Elnari,  Clapisson,  Grl- 
sar,  Vlasiul,  de  Bcuu|ilan,Lal>arre,  Piantade 
ADdrade,  Vo?el,TU>8,c"d'Adliémar,  de  Flo- 
low,  Viineux.lfaas.Marmoatel,  HIKeL.Pagel. 
Mmes  Itondoniieau,  P.  Ducliauiligo,  etc. 

POÉ.SIE  ET  MTTËRATLnE— MM.LamarllDe, 
V.  Hugo.C.  Delavljne,  Méry, Scribe,  E.  Des- 
cbamp!i,GaslaveLeiiiolne,  E.  Caratcau,  Eug. 
Golnot,  A.  Karr,Gozian,Ed.Viel,  A.  Gourdin, 
A ■  BressIer.T.  Polacii,  A.  Delpieu.E.  Poncbard, 
de  I,oiila3',K«voll,Roplcijuet,  limes  A.  Tastu, 
Oesbordes  ValiiBorc ,  Laurc  Jourdain,  elc. 

DESSIN.  —  ILM  David,  Uigoux,  Dévéria,  Gre- 
nier, Aloplie,  Gavarny,  Sorrieu,  Bi'njamin, 
IVantPuii.Gballainel.UolIct,  Moullleron.etc. 
J.-l.  Heusel,  Direcleur. 
Jules  Lovy,  Kédacleur  en  chef. 

ScnbitionS  b'îl bonnement. 
PAttis  : 
Un  an  :  15'  1  Six  mois  :  8'  I  Troismois  :  5' 


ETRAKGER. 

Un  an 21)'»  = 

Six  mois.  ...     11  D 
Trois  mois    .   .       7  n 


PROVINCE  : 

Un  an ïSh 

Six  mois.  ...    10  I 
'i'rois  mois  .   .      6  i 

1\0T/1.  On  reçoit  toujours  )es  Souscriptions  à  l'an- 
cien moded'aboiînement,  10  fr.  par  an  pour  texte  et 
musique,  sans  Lilhograpliies.  —  3  fr.  eu  sus  pour  la 
province. 

On  enverra  les  Lithographies  sans  augmentation 
de  prix,  aux  aijonnés  ù  la  Guitare. 


&s  mm 


W  39. 

NEDVIÈIWS  ANNÉE. 

2)îct)c  be  publication 


Le  MENESTREL  parait  tonsles  dimanches 
en  quatre  pages  de  texte,  contenant  :  les 
nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  critique,  le  Bul- 
letin des  Publications  musicales  et  littéraires 
du  jour;  enfin  un  Feuillelou  d'Annonces 
di\irses. 

Li;  MENESTREL  publie  dans  l'année  (de 
qninzaine  en  quinzaine)  2a  MOI\CEAUX  DE 
Ul  A.\T  INÉDITS  et  2  QUADRILLES  ou  VALSES  de 
Choix.  Cette  partie  musicale  est  exclusive- 
ment consacréeaux  compositions  deprcniier 
ordre.  Chaque  morceau  est  orné  d'un  DESSLN 
dû  a  nos  meilleurs  artistes. 

LE  MENESTREL  donne  par  an  DEUX  GRANDS 
CONCERTS  auxquels  tous  les  Abonnés  ont  de 
droit  leur  entrée. 

'  Les  Souscripteurs  recevront  en  outre  un  FRONTISPICE 
praTé  pav  M.  VIAI.ON,  et  spécialement  destiné  à  illnsti-cr 
les  collections  annuelles. 


F.N  PROVINCE, ons'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fitte-CaiUard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
à  .MM.  A  SIEISSONNIER  et  HEUGEL,  rue  Vivienne, 
n"  2  bit. —  On  s'inscrit  du  l^""  de  chaque  mois. 

LONDRES.  Chez  M.  Betts,  Threc  Needls  sireet 
Ryoal  Exchange. 


MAYENCE,  ANVERS  et  BRUXELLES, 

les  Dis  de  B  Schott,  éditeurs  de  niusique. 


chez 


JOURNAL. 

I^USIQUE,  LITTÉRATURE,  MODES  ET  THÉÂTRES. 

9iE$  ISUItRAli%.  :  9  Ois  ,  t'tte  Vivietute,  an  iiiaiensin  fie  inusiciiie  de  JfMjfM.  A. 


ItME ISSONXME R  et  BMEtf€lS!E,, 


Nos  abonnés  reçoivent  avec  le  numéro  de  ce  jour  la  Captive 
Oritntale,  paroles  de  Victor  Iliigro,  musique  de  feu 
Mipiioly  te  irionpou. 

Cette  mélodie,  l'une  des  dernières  inspirations  de  Hlonpoii,  ne 
peut  manquer  de  prendre  bientôt  place  parmi  les  plus  légitimes 
succès  de  ce  jeune  artiste  si  unive  sallement  regretté. 

liESIJEUR  ET  MARC. 

Il  est  beau  de  voir  deux  hommes  de  génie,  poursuivant  une 
môme  carrière ,  s'éclairant  au  même  flambeau  ,  se  rencontrant  sur 
le  même  terrain,  et  qui  fraternisent  avec  cordialité,  qui  mettent 
en  commun  leurs  succès  et  s'estiment  mutuellement. 

Tels  étaient  Lesueur  et  Marc ,  nobles  émules  dont  une  rivalité 
haineuse  ne  souilla  jamais  la  grande  ;"ime  ,  et  qui ,  dès  l'instant  qu'ils 
se  connurent,  se  jurèrent  une  éternelle  amité. 

La  vie  de  ces  deux  hoirmes  remarquables  est  semée  de  faits  cu- 
rieux, d'anecdotes  intéressantes,  la  plupart  inédites,  et  que  Lesueur 
lui-même  nous  racontait  tout  naïvement ,  quelques  années  avant  sa 
mort  :  nous  pouvons  donc  en  garantir  l'authencité. 

Dès  sa  plus  tendre  enfance ,  Lesueur  montra  d'heureuses  disposi- 
tions pour  la  musique.  Il  était  encore  tout  petit  enfant  de  chœur  à 
Abbeville  (en  Picardie),  près  du  village  où  il  était  né  ,  lorsqu'il  fit 
une  espèce  de  tour  en  salmisation 

Un  amateur  assez  malin  voulut  lui  tendre  un  piège.  Il  vint  lui 
présenter  un  concerto  de  violon,  tout  hérissé  de  doubles,  de  triples 
croches  et  d'intonations  diaboliques ,  dont  il  voulait ,  disait  il,  con- 
naître l'effet  mélodique  à  l'instant  même ,  et  il  chargea  le  petit  cho- 
riste de  le  lui  traduire  avec  la  voix.  L'enfant ,  sans  se  déconcerter , 
prend  en  main  le  morceau,  l'examine  un  instant,  voit  d'un  coup- 
d'œil  les  transpositions  d'octaves  nécessaires ,  et  puis  le  déchiffre 
d'un  bout  à  l'autre  avec  un  aplomb  et  une  exactitude  extraordinai- 
res. L'amateur  s'en  alla  stupéfait  et  confus  de  sa  mésaventure,  et  le 
triomphe  du  jeune  virtuose  fit  grand  bruit  dans  la  ville. 


Plus  tard,  son  père  qui  voulait  en  faire  un  prêtre,  lui  disait,  pour 
l'engager  à  endosser  la  soutanue  :  «  Allons ,  mon  fils,  tu  deviendras 
■>  pi-édicateur  du  roi.  —  Non,  lui  répondit  sérieusement  le  jeune 
"  homme,  mais  je  veux  être  son  maître  de  chapelle.  »  Il  fut  plus, 
car  il  devint,  comme  on  sait ,  surintendant  de  la  musique  de  l'em- 
pereur. 

En  1778,  à  lâge  de  10  ans,  il  était  maître  de  chapelle  à  Sées, 
en  Normandie  ,  et  en  1779,  il  dirigeait  le  chœur  de  la  cathédrale  de 
Dijon.  C'est  là,  dans  la  patrie  de  Rameau,  qu'il  connut  Marc,  jeune 
artiste  d'un  grand  mérite  et  chef  d'orchestre  du  théâtre  de  cette 
ville. 

Une  certaine  puissance  attractive  ,  qui  conduit  les  hommes  de  ta- 
lent à  s'approcher  les  uns  des  autres,  même  quand  ils  sont  rivaux , 
fit  éprouver  à  Marc  le  besoin  de  se  lier  avec  Lesueur,  dès  qu'il  le 
sut  à  Dijon. 

Ilei  treun  jour  à  la  maîtrise  et  trouve  celui-ci  composant  le  fa- 
meux Cruciflxus  de  sa  première  messe  solennelle  :  sans  rien  dire, 
il  examine  attentivement  la  partition  et  reconnaît  dans  un  passage , 
fort  beau  du  reste,  qu'une  des  parties  essentielles  à  l'harmonie  vo- 
cale a  été  oubliée  ;  il  le  fait  aussitôt  remarquer  au  compositeur.  On 
appelle  les  enfans  de  chœurs  pour  essayer  le  morceau;  chacun  prend 
son  rôle ,  et ,  quand  arrive  cette  lacune ,  Marc  la  comble  en  impro- 
visant le  passage  :  Lesueur  enchanté ,  saute  au  cou  de  celui  qu'il 
appelle  son  ami  sans  le  connaître ,  et  en  effet ,  depuis  ce  moment , 
ils  se  vouèrent  une  amitié  éternelle  qui  devint  féconde  en  traits  de 
générosité,  de  grandeur  d'âme,  et  dont  la  mort  seuls  put  briser  les 
lieas. 

Bientôt  Lesueur  eut  occasion  de  servir  utilement  son  nouvel  ami- 
Pendant  qu'il  était  maître  de  chapelle  au  Mans,  le  chapitre  de  Tours 
le  fit  demander  pour  organiser  sa  musique  ;  Lesueur  ne  voulut  pas 
quitter  sa  place  avant  d'y  avoir  fait  accepter  Marc  comme  son  suc- 
cesseur. 


C'était  de  Marc  que  Lcsueur  disait  :  »  U  serait  moulé  plus  haut 
>  que  moi  s'il  eût  été  moins  insouciant  de  gloire  et  de  fortune.  »  Je 
le  regardais  comme  un  artiste  supérieur ,  et  il  avait  raison.  Mare 
était  un  homme  de  génie  dans  toute  l'acception  du  mot,  à  la  fois 
poète  et  musicien,  compositeur  plein  de  verve  et  d'originalité  et  sa- 
vant contre-pointisle.  Pourtant  son  nom  n'eut  jamais  le  retentisse- 
ment qu'il  méritait  :  c'est  ti  peine  si  on  le  voit  figurer  dans  la  biogra- 
phie des  musiciens  céL-bres;  et  certes,  U  y  avait  autant  de  droit 
que  personne  '.  Mais  il  ne  sut  jamais  se  façonner  à  l'intrigue  et  ne 
chercha  pas  le  moins  du  monde  à  faire  parler  de  lui.  Sa  paresse  et 
sa  négligence  durent  s'opposer  à  son  illustration. 

Ses  opéras,  que  Lesueur  regardait  comme  autant  de  chefs-d'œu- 
vre et  dont  nous  avons  été  à  même  d'admirer  plusieurs  scènes  ma- 
gnifiques ,  sur  des  lambeaux  de  partitions  manuscrites  qui  nous  sont 
tombées  entre  les  mains ,  ses  opéras,  disons-nous,  seraient  à  jamais 
restés  dans  ses  cartons  poudreux,  si  Lesueur,  comme  nous  le  verrons 
plus  tard,  n'eut  pris  soin  lui-même  de  la  renommée  de  son  ami, 

Marc  était  fort  distrait,  peu  soigneux  et  avait  les  goûts  les  plus 
bizarres.  A  l'exemple  de  Beethoven,  il  laissait  traîner  dans  tous  les 
coins  de  sa  chambre  les  partitions  les  plus  précieuses ,  qu'il  écrivait 
avec  une  prodigieuse  facilité  et  dont  il  n'avait  jamais  le  courage 
d'achever  entièrement  l'instrumentaUon  :  il  était  obligé  d'y  suppléer 
en  copiant  les  parties  d'orchestre. 

Il  aimait  beaucoup  à  composer  dans  sa  cuisine,  au  milieu  de  la 
fumée  des  viandes  et  des  vapeurs  les  plus  insupportables. 

Un  jour  de  solennité,  au  moment  où  le  premier  coup  d'archet 
allait  donner  l'attaque ,  un  des  musiciens  s'aperçoit  que  la  partition 
manque  sur  le  pupitre  du  chef  d  orchestre  ;  il  s'empresse  d'en  aver- 
tir Marc:  •  Ah  !  diable,  dit  celui-ci,  je  lai  oubliée;  courez  vite, 
»  vous  allez  la  trouver  sur  le  fourneau  de  ma  cuisine.  » 

Il  était  devenu  chauve  de  bonne  heure  et  portait  perruque  :  ce 
qui  fut  cause  d'une  assez  drôle  d'aventure. 

Un  jour  qu'il  était  à  la  tête  de  son  orchestre ,  et  que  semblable  à 
une  sybille  sur  son  trépied,  il  s'agitait  comme  un  beau  diable  ,  fai- 
sait mille  contorsions  et  marquait  le  rythme  à  grands  mouvemens, 
son  bftton  de  mesure  vient  à  s'accrocher  dans  sa  perruque  et  la  lance 
jusque  sur  les  marches  de  l'autel.  Tous  les  musiciens  partent  d'un 
éclat  de  rire ,  l'exécution  est  arrêtée ,  et  Marc  furieux,  ne  se  possé- 
dant plus,  s'enfuit  comme  un  écervelé  sans  songer  seulement  à  ra- 
D  asser  sa  chevelure  artificielle.  Il  y  eut  grande  rumeur  dans  l'église; 
on  crut  que  le  maître  de  chapelle  était  devenu  fou. 

Julien  Martin. 
(La  suite  au  prochain  numéro.) 


Uebivabd  ROMBERC 

L'art  musical  vient  de  faire  une  grande  perte;  le  plus  célèbre  des 
violoncelles,  celui  qui  a  élevé  le  violoncelle  au  rang  qu'il  occupe 
aujourd'hui,  non  seulement  comme  instrument  d'orchestre,  mais 
comme  instrument  à  concerto  et  à  solo,  Bernard  Romberg  est 
mort,  il  y  a  peu  de  jours,  à  Hambourg,  à  l'âge  de  soixante-onze 
ans 

Ce  célèbre  artiste  était  né  en  1770,  h.  Denklage,  dans  l'ancien 
évêché  de  Munster;  il  était  cousin  germain  du  célèbre  violoniste  et 
compositeur  André  Romberg,  mort  en  1821.  Il  se  fit  entendre  eu 
public  en  1777,  dès  l'âge  de  sept  ans,  et,  en  1784,  il  vint  à  Paris, 
où  il  fit  l'admiration  de  tous  les  connaisseurs  et  dilettanti.  Après 
avoir  ainsi  fait  sanctionner  le  mérite  de  son  grand  talent  par  le  pu- 
blia parisien,  il  parcourut  presque  toutes  les  villes  importantes  de 
l'Europe,  y  compris  celles  de  la  Turquie,  et  il  étendit  ses  voyages 
jusqu'en  Perse  et  dans  ks  deux  Amériques.  En  1800,  il  revint  à  Pa- 
ris, et  écrivit  pour  le  théâtre  Feydeau  l'opéra  intitulé  :  Don  Men- 
doze  qui  obtint  un  succès  complet. 

L'année  suivante  ,  il  fut  nommé  professeur  de  violoncelle  au 
Conservatoire  de  musique  de  Paris,  place  qu'il  quitta  en  1805,  pour 


ac'  eptcr  celle  de  directeur  de  la  chapelle  et  do  la  musi(iue  du  roi 
de  Prusse.  Il  se  démit  de  ses  fonctions  en  1805,  et  fit  de  nouveaux 
voyages  dans  le  midi  de  l'Europe,  et  surtout  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal, puisil  se  fixa  définitivement  à  Hambourg,  qu'il  ne  quittait  que 
pour  faire  de  temps  en  temps  de  petites  excursions  dans  les  pays 
environnans.  En  1838,  M.  Romberg  ressentit  les  premiers  symptô- 
mes d'une  hydropisie  de  poitrine,  maladie  qui  n'a  cessé  de  faire  des 
progrès  et  qui  a  mis  un  terme  à  ses  jours.  Le  dernier  concert  public 
que  ce  célèbre  artiste  a  donné  ici,  eut  lieu  en  1837  et,  dans  cette 
occasion,  quoi^ju  âgé  déjà  de  soixante-sept  ans,  il  exécuta  les  mor- 
ceaux les  plus  difficiles  avec  la  même  chaleur  et  la  même  énergie 
qui  caractérisaient  f.on  jeu  à  la  fleur  de  son  âge. 

On  a  de  Bernard  Romberg  un  très  grand  nombre  de  compositions 
instrumentales,  dont  surtout  celles  où  le  violoncelle  joue  le  princi- 
pal rôle,  sont  généralement  estimées.  Il  a  mis  en  musique  pour  les 
théâtres  devienne,  Munich  et  Gotha  trois  opéras,  la  Statue  retrov- 
vée,  la  Hdélité  d.evaleresqueel  Ulysse  et  Circc,  mais  qui,  bien 
qu'ils  renferment  tous  des  morceaux  remarquables,  ont  été  accueil- 
lis froidement.  M.  Romberg  a  consacré  les  dernières  années  de  sa 
vie  à  composer  une  Méthode  de  Violoncelle  très  étendue.  La  ma- 
jeure partie  du  n  anuscrit  de  cet  ouvrage  a  été  trouvée  parmi  ses 
papiers. 

BUIiliE'TIlV  DRAITI ATIQIJE:. 

Opéra.  —  M"'  de  Rois^y  a  débuté  lundi  dernier  dans  le  rôle  du 
page  des  Huguenots.  Elle  s'en  est  tirée  convenablement.  Mais  nous 
continuerons  à  signaler  chez  cette  artiste  le  défaut  de  volume  dans 
la  voix ,  ce  qui  a  occasionné  cette  fois  encore  un  très  joli  duo  de 
notes  piquées  et  pointues  entre  elle  et  M""  Nau  dans  le  2»°  acte  des 
Huguenots.  Ces  deux  cantatrices  ne  peuvent  convenir  sur  l'im- 
mense scène  de  l'Opéra  qu'aux  emplois  de  jeunes  premières,  telles 
que  laZerlinedu  Don  Jwan ,  Annette  du  Freyschutz.  M"'  Nau 
les  joue  avec  avantage  et  M"'  de  Roissy  n'y  sera  pas  déplacée.  — 
Duprez,  dans  le  Comte  Ory,  et  M°'  Stoltz  en  Isolier,  voilà  de  quoi 
faire  courir  tout  Paris.  On  n'ignore  pas  que  M"°  Stoltz  joue  et  chante 
ce  rôle  d'une  manière  toute  exceptionnelle;  quant  à  Duprez,  chacune 
de  ses  apparitions  dans  un  nouveau  rOla  est  avec  raison  un  motif  de 
fête  pour  tous.  —  GuUlaume-Tell  se  prépare  dans  l'ombre  :  Baroil- 
hetdoity  constater  d'une  manière  éclatante  la  haute  renommée  de 
chanteur  qu'il  s'est  si  justement  et  si  vilement  acquise  à  l'Opéra.  — 
On  reprend  aussi  le  balbt  de  la  Tarentule,  et  nous  ne  serions  pas 
étonné  d'y  voir  débuter  de  nouveau  M"'  Guy-Stéphan,  de  retour  à 
Paris  après  nombre  de  lauriers  cueillis  h  Londres.  —  En  attendant 
les  débuts  de  M.  Poullier,  sur  lesquels  le  public  fonde  beaucoup 
d'espoir,  nous  avons  eu  vendredi  dernier  ceux  de  M.  yiermeleu  dans 
Is.  Juive.  Ce  jeune  artiste  a  jusqu'à  cejour  rempli  les  premiers  rôles 
en  province;  il  n'avait  donc  jamais  joué  celui  de  Léopold  qu'il  vient 
d'apprendre  et  de  régler  en  cinq  jours.  —  V.  Wermelen  s'est  montré 
bon  acteur  et  possède  bien  l'entente  de  la  scène  et  de  l'accompa- 
gnement dans  les  morceaux  d'ensemble.  Sa  voix  de  poitrine  est 
belle  et  fortement  timbrée,  mais  son  registre  de  fausset  demande  de 
l'étude  ;  au  résumé ,  tout  a  besoin  de  passer  par  la  filière  de  nos 
professeurs  et  de  nos  bons  modèles.  Nous  en  reparlerons  à  un  se- 
cond début,  car  il  faut  tenir  compte  d'une  première  émotion,  surtout 
dans  un  rôle  que  M.  Wermelen  n'a  jamais  joué. 

Cométlie-française.  —  Les  débuts  continuent.  Nous  avons 
vu  quelque  part  que  M""  Maxime  était  engagée;  nous  désirerions  le 
fait  avéré,  mais  nous  croyons  pouvoir  afQrmer  le  contraire.  —  On 
parle  de  remonter  la  Fille  du  Cid  par  Guyon  et  sa  nièce,  ces  deux 
mêmes  artistes  qui  ont  monté  ce  magnifique  ouvrage  au  théâtre  delà 
Renaissance.  —  M"'  Plessis  n'est  pas  encore  en  état  de  reparaître 
sur  la  scène,  surtout  pour  y  prendre  les  premiers  rôles  de  la  comé- 
die dans  lesquels  M""  Valérie  ne  serait  décidément  appelée  qu'à  se- 
conder cette  charmante  actrice.—  La  reprise  de  la  Mère  et  la  Fille 


par  Monrose,  M""  Doze  el  Noblet,  se  soutient  à  merveille.  —  Il  est 
toujours  question  de  la  prochaine  apparition  d'un  petit  acte  de  M. 
Scribe  en  attendant  les  nouveautés  importantes. 

Opéra-Italien  (Salle  Ventadour).  —  Les  erabellissemens  de 
la  nouvelle  salle  marchent  avec  activité.  A  l'exception  de  Rubini,  la 
composition  de  la  troupe  italienne  sera  la  mènje  que  l'année  der- 
nière. —  Les  journaux  d'Italie  ne  disent  pas  grand  bien  du  ténor 
Salvi;  pour  le  juger  définitivement,  nous  attendons  ses  débuts.  — 
Le  jeune  ténor  Guasco,  étant  effrayé  de  l'immense  responsabilité 
qui  allait  peser  sur  lui,  a  résilié  son  engagement.  —  En  attendant, 
nous  aurons  toujours  ÎUario  el  Mirate  qui  nous  feront  prendre  pa- 
tience. 

Oiicra-coniiqiie.  — Il  vient  d'être  engagé  M.  Audran,  ténor 
à  succès  de  la  province,  puis  M.  Laget,  second  prix  du  Conserva- 
toire; par  contre-coup  M.  Firmin  aurait  reçu  ses  lettres  de  départ. — 
VAïiuie  continue  à  plaire.  Roger  y  est  de  plus  en  plus  curieux  et 
intéressant.  —  Le  petit  acte  du  Panier  fleuri  a  été  repris  cette 
semaine  par  Daudé  et  M"°  Henry.  Ces  deux  artistes  se  sont  tirés  de 
leurs  rôles  à  la  satisfaction  de  tous.  -  La  Dame  blanche,  par  M"" 
Rossi-Caccia  et  Hiasset,  fait  fortune.  C'est  aujourd'hui  le  seul  ouvra- 
ge (|ui  fasse  réellement  de  l'argent,  excepté  toutefois  le  Guiltarero 
qu'où  aimera  entendre  long-temps,  interprété  surtout  par  Roger, 
Grard  et  M""  Capdeville.  —  Il  est  sérieusement  question  d'un  nouvel 
ouvrage  de  l'auteur  de  VEtluir  pour  M"  Rossi-Caccia;  la  musique 
de  M.  Halevy  dite  par  W  Rossi  -Caccia,  voilà  des  garanties  de  suc- 
cès incontestables. 

VaiifieTille.  —  L'acteur  Breton  veut  se  poser  quand  même 
dans  l'esprit  du  public.  Riais  si ,  en  l'absence  d'Arnal,  cela  est  déjà 
impossible,  que  sera-ce  donc  au  retour  du  chef  d'emploi  ?  En  re- 
vanche, si  l'acteur  Breton  réussit  peu  dans  la  capitale,  M.  Félix  y 
obtient  des  succès  mérités;  le  Vaudeville  a  fait  là  une  excellente  ac- 
quisition. C'est  aux  auteurs  de  comprendre  maintenant  l'importance 
de  M.  Félix  en  lui  fournissant  des  rôles  adaptés  à  son  talent  —  M. 
Chambéry  aurait  quelque  chance  d'entrer  au  Vaudeville  ;  cet  acteur 
possède  très  bien  le  répertoire  d'Arnal  et  pourrait  au  besoin  secon- 
der M.  Ferville.  Deux  titres  au  lieu  d'un. 

.  Vai-iciês.  —  Le  mois  prochain  verra  de  belles  et  bonnes  re- 
présentations au  théâtre  des  Variétés.  Pièces  nouvelles  et  retours 
d'acteurs  en  congé  se  réuniront  pour  maintenir  ce  théâtre  à  la  place 
qu'il  occupe  dans  l'opinion  des  gens  qui  aiment  à  rire. 

Porte-Saint-Martin.  —  On  répète  activement  le  ballet  des 
Saltimbanques.  Il  est  question  ai  S3i  de  plusieurs  nouveaux  drames 
de  M.^1.  Victor  Hugo  et  Dumas. 


PETl'im    VMMROXMQW/E  Ifll'SMCAtéM:. 


li'Eiarope  et  ses  eeiit  cintinante  Ténors. 

On  a  calculé,  en  prenant  une  moyenne  raisonnable,  que  les  cent 
cinquante  premiers  ténors  qui  desservent  tous  les  théâtres  lyriques 
depuis  San  Carlo  jusqu'au  Queen's  théâtre  de  Londres,  et  depuis  le 
théâtre  royal  de  Lisbonne  jusqu'au  théâtre  impérial  de  Saint-Pé- 
tersbourg, prélèvent  chaque  année,  sur  le  dilettantisme  européen , 
la  somme  assez  ronde  de  7,500,000  francs. 

Sous  l'Empire,  le  métier  de  soldat  était  le  premier  métier  du 
monde,  aujourd'hui  c'est  le  métier  de  ténor. 

Un  conscrit,  en  arrivant  au  régiment,  avait  dans  sa  giberne  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France;  un  élève  de  l'école  de  chant,  qui  sort 
d'un  conservatoire  avec  un  ut  de  poitrine,  emporte  dans  son  gosier 
cinquante  mille  livres  de  rente  assurés. 

Aussi  les  ténors  ont  remplacé  les  fds  de  pairs  de  France  pour  ob- 
tenir la  main  des  héritières  les  plus  richement  dotées. 

IjC  Kanz  des  vaciies. 

Dans  cinquante  ans  d'ici ,  il  faudra  tout  recommencer.  Histoire, 


Géographie,  Littéral  ure,  tout  sera  à  reconstruire,car  à  l'heure  qu'il  est 
on  bouleverse  toutes  nos  traditions  ,  on  désoriente  tous  nos  sou- 
venirs, on  démolit  tout. 

Nous  voici  occupés  à  dépoétiser  ces  vallons  de  l'Helvétie  dont  tant 
d'opéras  comiques  ont  reçu  le  jour. 

La  Suisse  avait  trois  titres  de  recommandation  ;  d'abord  son  Guil- 
laume Tell,  puis  ses  Chalets,  et  enfin  son  ranz  des  vaches,  cette 
villanelle  sans  art  qui  a  fait  pleurer  etdéserter  tant  de  soldits  suisses 
et  que  Rossini  et  Weigel  ont  si  délicieusement  encadrée. 

Guillaume  Tell  et  les  Chalets  ont  passé  à  l'état  lyrique;  et  il  n'en 
reste  plus  de  traces  dans  les  cantons  suisses. 

Quant  au  ranz  des  vaches,  au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes 
on  scrute  son  origine,  on  procède  à  son  recensement,  on  le  chicane 
sur  son  extrait  de  naissance,  on  fait  une  perquisition  dans  ses  papiers, 
en  un  mot  on  le  dépouille  de  son  dernier  prestige. 

M.  Fétis  affirme  que  le  ranz  des  vaches  est  d'origine  Écossaise  et 
qu'il  a  été  apporté  sur  le  continent  par  les  Highianders ,  à  la  suite 
de  Jacques  II. 

M-  Chopin  soutient  que^e  rans  rf:  s  voc/ie*  n'est  ni  suisse  ni  écos- 
sais mais  français  ;  que  c'est  tout  simplement  l'air  au  clair  de  la 
tune  arrangé  pour  cornet  à  bouquins  par  des  bouviers  suisses  !!! 

Mais  voilà  que  la  société  philharmonique  d'Osnabruck,  qui  n'avait 
point  encore  parlé,  déclare  que  le  ranz  des  vaches  est  un  air  Ty- 
rolien. Un  autre  nous  dira  demain  que, la  mélodie  alpestre  a  été 
apportée  en  Espagne  par  Christophe  Colomb.  Ayez  donc  foi  aux 
origines  ! 

li'Opéra  sons  Ciiarles  IX. 

La  fondation  de  l'Opéra  français  remonte  bien  plus  loin  qu'on  ne 
croit  généralement.  Déjà  en  1570  ,  Charles  IX  avait  autorisé  une 
Académie  de  musique,  nom  que  cet  établissement  a  conservé  jus- 
qu'à nous.  Le  Courrier  des  Théâtres  vient  de  publier  les  lettres 
patentes  et  le  premier  règlement  de  l'Opéra.  Ces  documens  sont 
très  curieux  surtout  quand  on  les  rapproche  de  nos  mœurs  actuelles. 
Aujourd'hui  que  certaines  parties  de  la  salle  de  l'Opéra  se  transfor- 
ment en  véritables  salons  de  causeries,  ou  sont  livrées  aux  extrava- 
gances de  nos  lions  modernes  qui  empêchent  souvent  l'auditeur 
attentif  de  jouir  paisiblement  du  spectacle,  nos  lecteurs  ne  liront 
pas  avec  indifférence  le  chapitre  suivant  des  léglemens  de  police  de 
l'Académie  royale  sous  Charles  IX.  Nous  n'extrayons  que  quel- 
ques paragraphes  : 

»  Les  auditeurs,  pendant  que  l'on  chantera ,  ue  parleront  ni  ne  s'accouteroni, 
ni  ne  feront  bruit,  mais  se  tiendront  le  pluscoy  qu'il  leur  sera  possible ,  jusqu'à  ce 
que  la  chanson  qui  se  prononcera  soit  Duie;  et  durant  que  se  dira  une  chanson  ,  ne 
frapperont  à  l'huis  de  la  salle,  qu'on  ouvrira  à  la  fin  de  chaque  chanson  pour  ad- 
mettre les  auditeurs  atteiulans, 

»  Nul  auditeur  ne  touchera,  ne  passera  la  barritre  de  la  niche,  ne  autre  que  ceux 
de  la  musique,  ni  entrera,  ne  maniera  aucun  livre  ou  instrument  ;  mais  se  contenant 
au  dehors  de  la  niche,  choyera  tout  ce  qu'il  verra  estre  pour  le  service  ou  honneur 
de  l'Académie,  tant  au  lieu  qu'aux  personnes  d'icelle. 

»  S'il  y  avait  querelle  entre  aucun  de  ceux  de  l'Académie,  tant  musiciens  qu'au- 
diteurs ,  ne  s'enlremanderont  rien  ,  ne  de  parole,  ne  de  fait,  qu'à  cent  pas  près  de  la 
maison  où  elle  se  tiendra. 

Ce  dernier  paragraphe  nous  prouve  qu'on  laissait  bien  aux  spec- 
tateurs la  liberté  de  se  gourmer  entr'eux,  mais  à  cent  pas  de  la  salle  : 
c'était  plus  décent. 


Notre  Chrcnique  Musicale  sur  M.  Meifked  nous  a  valu  une  réclamation 
de  cet  artiste  de  l'Opéra.  M.  Meifred  relève  d'abord  avec  ime  bienveillante 
malice  et  une  convenance  parfaite  la  petite  attaque  que  le  Ménestrel  s'est 
permise  contre  les  cors  de  l'Académie  Royale.  Quant  à  sa  pièce  de  vers  sur 
les  artistes  de  l'orchestre,  il  n'est  jamais  entré  dans  la  pensée  de  M.  Meifued 
de  s'égayer  aux  dépens  de  ses  camarades,  et  cela  est  si  vrai,  que  cet  opuscule 
n'a  été  imprimé  qu'à  la  sollicitation  unanime  de  ces  messieurs. 

Nous  accueillons  cette  réclamation  avec  d'autant  plus  d'empressement, 


que  M.  Meifbed,  en  homme  d'esprit  et  dégoût,  n'a  invoqué  aucune  es- 
pèce de  loi  de  septembre  pour  appuyer  sa  requête. 


KOWEI^KiES  OEVEUSES. 

Les  amis  de  feu  Monpou  se  réunissent  pour  fonder  un  monument  à  sa 
mémoire.  Les  souscriptions  sont  reçues  cliez  M.  Michel,  membre  de  la  com- 
mission dramatique. 

— Nous  avons  fait  erreur  avec  tous  nos  confrères,  en  annonçant  que  Monpou 
avait  légué  ses  manuscrits  à  son  intime  ami  Duprez.  Notre  grand  chanteur 
n'a  reçu  de  Monpou  que  le  calepin  porteur  de  ses  premiers  /ets  d'inspira- 
tion. Quant  d  ses  manuscrits  inédits  et  complètement  terminés,  ils  pourront 
s'élever  à  une  douzaine  tout  au  plus  (romances).  Son  opéra  sera  achevé  par 
M.  Halevy,  et  l'on  assure  que  ^IM.  Donizetti,  Auber  et  Adam  y  placeront 
chacun  un  morceau.  —  Confraternité  d'artistes  aussi  honorable  que  bril- 
lante. 

—  L'espérance  que  nous  avions  conçue  au  sujet  de  Madame  Jenny  Colon- 
Leplus  ne  s'est  malheureusement  pas  justifiée.  Son  départ  momentané  de 
Bruxelles  n'a  eu  heu  qu'en  vertu  d'un  second  congé,  et  MM.  les  Belges  vont 
encore  posséder  pendant  quelque  tems  cette  gracieuse  cantatrice. 

—  Les  artistes  ne  sont  pas  toujours  heureux  en  voyage.  Si  l'on  s'en  sou- 
vient, Lafon  est  mort  par  suite  d'une  chute  en  diligence.  La  voilure  qui  re- 
conduisait àParis^l'^NauetBaroilhet  a  versé;  plusieurs  voyageurs  ont  été 
gravement  Messes;  nos  deux  artistes  en  ont  été  quill  s  pour  la  peur. 

—  Un  de  nos  correspondans  nous  écrit  de  Givet  (  Ardcnnes)  qu'on  s'oc- 
cupe activement  d'érig.  r  dans  cette  ville  la  statue  de  Méhul.  On  sait  que 
Givet  est  le  lieu  natal  de  ce  grand  compositeur.  Déjà  l'on  a  construit  le  pié- 
destal qui  doit  recevoir  la  statue.  Les  artistes  du  Conservatoire  de  Liège, 
dont  le  neveu  de  Méhul  est  directeur,  sont  attendus  à  Givet  pour  cette  cé- 
rémonie. 

—  Aux  deux  concerts  de  la  Société  Philharmonique  de  Cambrai,  Artot, 
Baroilhet  et  M"'  Nau  ont  obtenu  le  plus  brillant  succès.  M"*  Nau  a  chanté 
l'air  du  Serment  et  celui  de  la  Muette,  et  avec  Baroilhet  le  duo  du  Uarlier. 
Baroilhet  a  chanté  également,  au  milieu  des  plus  vifs  applaudissemcns,  une 
romance  de  sa  composition.  Artot  a  exécuté  avec  ce  jeu  et  cotte  verve  qui 
lui  sont  particuliers,  ses  variations  sur  Lucia  et  l'Iiymne  national  russe. 

—  A  l'un  des  concerts  donnés  à  Boulogne-sur-Mcr,  la  chansonnette  du 
Ménestrel,  la  Fête  de  Saint-Pierre  à  Rome,  musique  de  notre  collabora- 
teur A.  Elwart,  a  produit  un  (  ffet  général.  —  Jamais  iM.  Mézeray  ne  l'avait 
si  bien  chantée. 


—  Le  brillant  succès  que  vient  d'obtenir  aux  concerts  Vivienne  la  Sym- 
phcnlecowei  tmte  de  M.Fessy,  la  science  et  le  goût  que  renferme  cette  œuvre 
importante  placent  celle  nouvelle  composition  parmi  les  rares  ouvrages  qui 
ont  le  double  mérile  de  plaire  au  public  et  de  satisfaire  le  goût  le  plus  éclairé 
des  artistes. 

—  Sous  le  litre  de  P/iî/Sio^ic  didactique  du  Mé:opko::e,  il  va  paraître 
incessamment  un  opuscule,  que  l'auteur,  M.  Li  Hausse,  destine  aux  artistes 
et  aux  compositeurs,  dans  le  but  de  leur  donner  la  clef  de  ce  nouvel  instru- 
ment, en  leur  exposant  sa  nature  et  ses  ressources. 

—  Jeudi  prochain,  dernière  soirée  dansante  du  lianclagli:  elle  sera  donnée 
au  bénéfice  de  M.  lUibner  jeune,  l'babile  chef  d'orchestre.  Le  prix  ne  sera 
pas  augmenté. 


,*,  Al'approche  de  rouvirliire  de  la  chasse,  nous  lappelon-;  uiix  amutcursque  l'an- 
cien et  le  nouveau  ilanuel  Ju  Feneur,  1  s  «ouveilcs  ranfaies  de  Tetlier.  oiilin  toute 
ia  musique  de  chasse  se  trouve  au  magasin  de  musifiue  de  A.  Messoiinier  et  Heu"!-! 
2  bis,  rue  Vivienne  (bure^iu  du  lUcnestret).  Celle  maison  se  recomuiaude  égalinienl 
par  un  assorlimenl  complet  de  toutes  les  iioaveanlés  musical,  s  ,  et  par  son  nouvel 
abonnement  de  musique,  piano  et  chaut,  au  prix  réduit  de  15  francs  par  an. 


,",  Pour  donner  aux  ouvrages  classiques  de  M.  Aug.  Panseron,  tout  le  dévelop- 
pement possible,  il  vient  de  paraître  une  nouvelle  édition  de  1'^  C  C  typographie 
au  prix  net  de  2  f.  50  c.  Celle  édition  est  consacrée  aux  pensionnats  et  classes  nor- 
males. —  Pour  la  lentrée  des  classes,  M.  Han.-eron  promet  la  publication  de  la  -uile 
de  1'.-/  li  C— {Bureaux  du  jUeiicsirei). 

Iln  vente  chez  J.  ITIeissomnieb,  33,  rue  Ilauiililne.  ° 

Musique  de  Piano ^ 

3  RONDINOS  sur  des  Romances  de  M"'  L.  PUGET, 

ME  A.  LE  (EAffiPEITKEE. 

N'  1.   La  Poste  de  village 5'    1    F°  2.  Fleur  des  Montagnes. . .     5' 

(avec  vignettede  F.  Grenier).        |  (avec  vignette  de  J.  David). 

N°  3.   Les  Amoureux  de  Bretagne. .. .     5' 

(avec  vignette  du  J.  David). 


PI.&IVOS  fiSE  P.   ISeiSj^ISAKSil', 

FACTEUR    DU    KOI. 

Les  magasins  rue  de  Buffault,  17,  faubourg  Monlmarlre.  On  trouve  dans  cet  éta- 
blissement un  choix  de  pianos  de  toutes  formes  d  des  prix  modères.  On  garantit  la 
soiidilè  de  ces  inslrumenls  auxquels  d'ailleurs  quinze  années  d'expérience  ont  acquis 
une  haute  réputnliou. — Lnmi-men^uison  si'cb:\Tgcdes  rcparatio7iset  toe<iliondepimios 


J.-I..  Heugel,  directeur.      J.  Low,  red'  en  chef. 


Meissonivier  et  Heugel,  éditeurs  de 

Rue  Vivienne,  2  bis,  bureaux  du  {Ménestrel) 


kisiqiïe. 


ABONN 


MUSI 


i^  francs  ijar  an,  \  {$  francs  pour  six  mois, 

(Au  lieu  €le  30  fr.)  |  (Au  lieu  de  £  $  ffr.) 

L'Abonné  reçoit  à  son  choix,  une  fois  par  semaine,  deux  Morceaux  de  piano  ;  ou  seulement  un  morceau  de  piano 

accompagné  d'un  Quadrille  et  d'une  Romance. 


ï^a^^i^wflT^ir 


OTQkrflci: 


OMBRELLES  ET  PARAPLUIES 

CAZAIi, 

s.  M.  la  Reine,  après  avoir  visité  le  nou- 
veau Magasin  de  M.  CAZAL,  breveté,  Ijou- 
levart  des  Italiens,  23,  et  fait  plusieurs  ac- 
quisitions de  Parapluies  et  ombrelles ,  dont 
lem(Scanisme  est  ddjà  si  avantageusement 
connu,  a  envoyé  à  ce  Fabricant  te  Brevet 
de  Fournisseur  de  sa  maison. 

Paris— Imprimerie  de  Vassal  et  comp. 
rue  Saint-Denis,  368. 


Du  Docteur 
Z.  ADDISON. 

POim  LES  SOINS  DE  lA  BOUCHE  ET  KA  CONSERVATIOU  DES  DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissenten  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  chez  Geslin,  parfumeur, 

Cilé  des  Italiens,  au  coin  de  la  rue  LalBlle.  1. 


Importation 
ANGLAISE 


Médaille 
d'argent 


FMIQi  m  M 


Exposition 
,   „,,»      Ï839, 

IJËiLl  . - 

A  l'EspérancCj  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  n"  3B. 
Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie 
Fait  des  envois  en  provii  ceet  à  l'étranger. 


W.n  Vente  cliez  tous 

les  ^?j3ai'eSaaiE99g  de   musique, 

BOWi\S  MADRITAINS 

POUR  LA  VOIX.  —  1  fr.  50  c.  la  boîte. 

Celle  préparation  dont  le  succès  est  incon- 
testable, qui  a  reçu  l'approbation  des  p  us  sa- 
vants médecins,  des  plus  célibres  virtuose.';,  et 
pour  laquelle  l'autcui  vient  d'obtenir  un  brevet 
du  gouvernement,  serecommandeauxcbanteurs 
dans  une  infinité  de  cas  où  la  vois  a  besoin  de 
souplesse,  de  purelé  ou  de  force. 

Les  jeunes  sujets  qui  coniu:encent  l'élude 
de  la  musique  vocale  et  chez  lesquels  la  voiv  se 
forme  auront  un  Irès-grand  avantage  à  faire 
usage  de  ces  bonbons. 


N°  404. 

DDHANCHE  19  SEPTEMBRE  1841. 


Gollaborafion  bu  3J}me§trel. 

MUSIOUS.  —  MM.  Meyerbcer,  Donizettt,  Ha- 
lévy,  iviedernieyer.  Art,  Adum,  Berlioz,  Herz, 
Blaochard,  Kaslner,  Elwarl,  Clapltsson,  Gri- 
gar, \!at»li]i, de  Ueauplan,  Laliarre,  Piaotade 
Andradc,  Voïe^Tliys.c'd'Adliéinar,  deFlo- 
tow,  Vliiicux,  Haas,  Marmontcl,  Mlle  L.Puget. 
Mrnes  Itondouneau,  P.  Ducliambge,  utc. 

POÉSIK  ET  LriTÉKATUllE  — M.M.LamarlIne, 
V.  Hugo.C.  Delavisne,  Méry,  Scribe,  E.  Des- 
ctiaiiipg, Gustave LeiiioIne,E.  Barateau,  Eug. 
Guinot,  A.  Karr,GozlaD, Ed.  Vici,  A.  Gourdin, 
A.  BressIer.T.  Polack,  A.  Delrieu,E.  Poiicliard, 
de  Lonlay,R«voll,ltopIcquet,  Mines  A.  Tastu, 
Desbordee  Valnsnre ,  Laure  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MM   Bavid,  Gigoux,  Déïéria,  Gre- 
nier, Aloplic,  Gavaruy,  Sorrieu,  Benjamin, 
Nanteull ,  Gballamel.Dollei,  Moullleron,  etc. 
S.-L.  Heugel,  Directeur. 
Jules  Lovy,  Itédactedr  en  chef. 

Scnbitionë  b'Slbonncmcnt. 

PARIS  : 

Un  an  :  15'  |  Six  mois  :  8'  \  Trois  mois  :  5' 

PROVINCE  :  ÉTRANGER. 

Unan 18'»=  Un  an 20'«° 

Six  mois, .  .  .    10  •  Six  mois.  ...    11  d 

Trois  mois  .   .      6   b  Trois  mois   .   .      7  » 

NOTA.  On  reçoit  toujoursles  Souscriptions  à  l'an 
cien  niodeU'aboiinement,  10  fr.  par  an  pour  texte  et 
niusi(iue,  sans  Lithographies.  —  3  fr.  en  sus  pour  la 
province. 

On  enverra  les  Litliographies  sans  augmentation 
de  prix,  aux  abonnés  ii  la  Guitare. 


N-^   42. 

NEUVIÈME  ANNÉE. 

3Jîobc  bc  publication 


Le  MENESTREL  paraît  tons  le»  dimanches 
en  quatre  pages  de  texte,  contenaDI  :  les 
nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et  Concerts, 
des  uriicICK  de  genre  et  de  critique,  le  Bal- 
letiiidesPiiblicalions  musicales  et  littéraires 
du  jour;  euUn  un  Feuilleton  d'Annonces 
divi  rses. 

I.d  IVIi'.niESTREL  publie  dans  l'année  (de 
iiuinzuiiie  en  quinzaine)  2a  MOKUEAUX  DE 
UIA.NT  IiVÉDlTS  et  2  QUADRILLES  ou  VALStS  de 
choix.  Cette  partie  musicale  est  exclusive- 
ment consacrée  aux  compositiousde  premier 
oi  dre.  Chaque  marce;iu  est  orné  d'un  DESSLN 
tiù  à  nos  niélllours  artistes. 

LE  MUNESTliliL  donne  par  ah  DEUX  GRANDS 
œ>\CEllTS  auxquels  tous  les  Abonnés  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Lt^s  Souscril'It-'Uts  rcccii-ont  en  outre  un  FRONTISPICE 
iir-avé  par  M.  VJAl.ON,  et  aptcialeniciit  drstiné  à  illiiblier 
tes  colleclÎDiis  aunueltcs. 


EîVPROVIÎVCE.ons'abonnechcz  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  \.usique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
'fitte-Caillai-d,ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
à  MM.  A  MElSSONWERetHEUGIiL,  rue  Vivienne, 
n"  2bi,. —  On  s'inscrit  du  l'-'' de  chaque  mois. 

LOiNDRES.  Chez  M.  Betis,  Thrce  Keedls  Street 
Ryoal  Exchange. 


MVYENCE,  AWVERS  et  BRUXELLES, 

les  fils  de  B  ScilOTT,  éditturs  de  niusique. 


chez 


^@e@^%^@& 


JOURNAL. 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,  MODES  ET  THÉÂTRES. 

ïiES  BURKAUX  t  9  bta  ,  rue  Vivienne,  au  niai|t;asin  de  musique  «le  JHMM.  A.  ItMBISSOXX^MEKet  tMJEVJfSWHj 


€omjj»)$iU'uv$  ù\lHi$. 


SC;tRIiATTr. 

Alaxandre.  Sc.^rlatti  naquitàNaples  en  1650  suivant  les  uns, 
suivant  d'autres  à  Palerme  en  16.58.  Élève  du  célôlii-.'  Carissimi,  il 
obtint  fort  jeune  encore  la  place  de  maître  de  cliapello  à  Naples, 
mais  cet  emploi  devenant  un  obstacle  à  l'ardeur  qui  le  brûlait  de 
voir  et  d'apprendre,  il  s'en  sépara  à  vingt  huit  ans  et  se  mit  à  courir 
le  monde,  léger  d'écas,  mais  le  cœur  plein  de  désirs  et  d'espérances. 
Scarlatti  parcourut  successivement  les  principales  villes  de  l'Italie , 
Bologne,  Florence,  Venise,  étudiant  le  genre  des  différens  théâtres 
et  le  style  des  grands  maîtres,  particulièrement  de  l'école  vénitienne; 
il  dirigea  ensuite  sa  course  versl' Allemagne,  traversa  Munich,  Dresde, 
Vienne  où  il  donna  son  premier  opéra  :  MOnestà  nei  amore.  puis 
revint  à  Rome,  où  il  se  fixa  définitivement  et  ouvrit  une  école  quide- 
vint  la  plus  renommée  de  la  Péninsule. 

La  fécondité  de  Scarlatti  tient  vraiment  du  prodige  ;  il  écrivit  plus 
de  deux  cents  messes,  un  nombre  infini  de  Motets  et  d'Oratorios , 
quatre  cents  cantates  et  cent  neuf  opéras  ;  ceux  qui  obtinrent  le  plus 
de  succès  sont;  Teodora,  Naples,  \Q9l;Pyrro  eDemetrio.  Naples, 
l<'9  i;  Il  Mitridate  Eupatore,  H  Triomfo  delta  U'ber ta, Y enise, 
1707  ;  Ciro,  Rome,  ni2;CaHo Be d'JUemagna,  Naples,  t716; 
Teieniaco,  Rome,  1718;  Turno  Ariano,  Rome,  t720;  la  Princi- 
pcssafedeit,  Rome,  Mil;  Marco  Attilio  Regolo  Bologne,  M2h- 

Dans  le  voyage  qu'il  fit  à  Naples  en  ^72.5,  Quanz  eut  l'honneur 
d'être  présenté  à  Scarlatti;  l'illustre  vieillard  s'occupait  toujours  de 
composition  et  jouait  fort  Lien  de  la  harpe  ma'gré  son  âge  avancé. 

Burnex  (/îisîMre  de  ^amMwjMe),  parle  de  trente  cinq  cantates 
manuscrites  qui  étaient  en  sa  possession  et  qui  avaient  été  composées 
pendant  un  séjour  du  maître  à  Tivoli  ;  elles  portent  toutes  la  date  du 


jour  où  elles  furent  écrites,  usage  que  gardent  encore  parfois  nos 
poètes  pour  leurs  pièces  fugitives;  selon  toute  apparence,  chaque 
morceau  ne  lui  coûtait  qu'une  journée  de  travail. 

La  cantate  que  l'on  s'accorde  communément  à  regarder  comme 
son  chef-d'œuvre,  est  celle  qui  renferme  le  fameux  air  :  Quando 
il  tore  muge...  avec  accompagnement  de  basson.  On  estime  aussi 
beaucoup  six  concerts  d'Église  et  le  Madrigal  Cormio. . .  pour  quatre 
soprani  et  un  alto;  plusieurs  de  ses  œuvres  à  une  voix  ont  été  ar- 
rangées en  duos  par  Durante. 

Aussi  habile  contrepointiste  que  brillant  génie,  Scarlatti  se  dis- 
tingue surtout  par  le  grandiose,  la  noblesse  et  la  vérité  de  l'expres- 
sion ;  il  porta  le  récitatif  à  un  si  haut  point  de  perfection  que  jamais 
aucun  auteurne  put,  dans  ce  genre,  lui  être  opposé  avecsccès;  il  fut 
aussi  l'inventeur  du  récitatif  obligé  ;  il  rendit  à  l'art  du  chant  d'im- 
menses services  ;  il  améliora  les  formes  de  l'air,  et  le  premier  écrivit 
dans  sa  Teodora  un  air  à  deux  parties  avec  reprise  da  cafo;  il  fut 
également  le  premier  à  composer  des  ouvertures  pour  ses  opéras  et 
h  les  substituer  aux  ouvertures  de  Lully,  que  jusqu'alors  on  était 
dans  l'habitude  d'accoler  à  tous  les  ouvrages  dramatiques  ;  bref, 
grâce  à  ses  qualités  supérieures  et  à  l'autorité  de  son  talent;  on  peut 
affirmer  sans  crainte  que  Scarlatti  influa  non  seulement  sur  le  goût 
de  ses  contemporains,  mais  encore  qu'il  détermina  les  tendances  du 
siècle  suivant. 

Il  n'est  sorte  de  titres  que  l'admiration  et  la  reconnaissance  des 
musiciens  se  soient  plues  à  prodiguer  k  ce  grand  homme.  Au  Conser- 
Tatoire  de  Venise  Sacchini  professait  et  interprétait  ses  œuvres  ;  il 
nemanquaitjamals de baiserrespectueusementlelivre après  la  leçon. 

Scarlatti  mourut,  à  ce  que  l'on  croit,  en  172.3  où  en  1 728. 

Domenico  son  flls  et  Giuseppe  son  petit-fils  se  rendirent  célèbres 
dans  la  carrière  ou  leur  père  avait  jeté  un  si  vif  éclat. 

Edmond  Viel.- 


BlUiliEVllV    »RA]»ÏATIÇUE. 

Opéra.  La  foule  a  fait  élection  de  domicile  à  l'Académie  royale 
de  Musique.  L'ingénieur  M.  ChevalUer  vient  lui-même  de  louer 
une  loge  de  face  pour  étudier  la  température  des  divers  cliefs-d'œuvre 
pendant  ces  énormes  chaleurs.  Ainsi  on  ne  saurait  dire  le  nombre  de 
degrés  imputés  à  ces  trois  dernières  soirées.  Il  est  vrai  que  le  lundi 
nous  avons  eu  le  Comte  Ory  et  Giseile ,  c'est-à-dire  M"  Stollz  en 
Isolier  et  la  Carlotta-Grisi  en  Willi.  Celle-ci  a  été  comme  toujours 
ravissante;  quant  à  M""  Sloltz,  elle  a  enlevé  l'auditoire  et  donné  i 
M"'  de  Roissy  une  leçon  de  déclamation  et  de  chant  qui  ne  pour- 
rat  manquer  de  lui  profiter.  Nous  devons  l'espérer,  et  nous  le  dirons 
avec  conscience,  M"'  de  Roissy  s'est  montrée  avec  plus  d'avantage 
le  mercredi  suivant  dans  irbain  le  page,  des  Huguenots,  bien 
que  ce  rôle  soit  encore  fort  pour  ses  moyens.  Le  même  mercredi, 
Duprez  et  M"*  Nathan  ont  justement  fait  l'orgueil  de  notre  scène 
française;  le  duo  du  4°  acte  a  remué  tous  les  cœurs.  Nous  ne  parle- 
rons pas  de  petites  indispositions  qui  nous  ont  fait  remplacer  Levas- 
seur  et  Aliizard  par  Bouché  et  Mohnier.  Disons  seulement  que  ce 
dernier  surtout  fait  tort  au  rôle  de  Saint-Bris.  Puisque  nous  voilà 
sur  le  chapitre  de  la  critique,  demandons  aussi  compte  à  M.  AVartel 
du  peu  de  soins  qu'il  met  actuellement  à  chanter  le  fameux  mor- 
ceau du  Rataplan.  Nous  savons  que  cet  artiste  de  talent  demande- 
rait à  être  plus  encouragé  et  par  le  public  et  par  l'administration  ; 
mais  l'oubli  ne  se  combat  que  par  le  zèle.  C'est  un  avis  amical  à 
l'interprète  consciencieux  de  Schubert. —  Arrivons  au  vendredi  de 
cette  semaine  :  Guillaume-TeU  repris  par  Duprez  et  pour  les  dé- 
buts de  Baroilhet.  Vous  dire  le  succès  qui  Vient  d'accueillir  cette 
reprise,  est  chose  difBcile.  Allez  voir  Baroilhet  dans  Guitlaumc- 
Tell,  et  vous  serez  persuadé  que  cet  artiste  est,  à  compter  de  ce 
jour,  i'un  des  plus  vaillans  soutiens  de  notre  premiire  scène  ly- 
rique. Il  est  beau  d'entendre  le  duo  du  l"acte  et  le  trio  du  deuxième 
par  des  interprètes  tels  que  Duprez,  Baroilhet  et  Levasseur.  — 
Pour  compléter  le  succès  de  cette  soirée ,  .M"'"  Dorus-Gras,  par  un 
retour  inattendu,  a  reparu  dans  Mathilde  aux  acclamations  du  pu- 
blic. A  peine  débarquée  de  son  voyage  d'Angleterre,  les  applaudis- 
semens  la  poursuivent  à  Paris.  —Tout  le  temps  de  cette  mémorable 
soirée,  Duprez  a  été  le  digne  Arnold  que  vous  savez. 

Coniétlie-Française  Le  retour  de  M"' Rachel  à  Paris  oc- 
cnp:  tous  les  instans  de  ce  théâtre.  On  répète  activement,  et  en  rôles 
nouveaux,  nous  aurons  Fré.ègonde  et  Brunehaut,  l'Jrianede 
Corneille ,  jouées  par  M""  Rachel.  Cette  jeune  tragédienne  ne  ren- 
trera que  le  15  octobre.  —  En  attendant.  M""  Maxime  poursuit  ses 
succès  dans  Phèdre.  Elle  jouera  incessamment  les  rôles  de  Zénobie 
et  Marie,  Stuart  ;  un  Mariage  sous  Louis  XV,  le  Verre  d'Eau 
reprennent  place  sur  l'affiche  avec  M""  Plessis,  Doze  et  Anaïs. 

Italiens.  On  ne  se  préoccupe  que  de  la  prochaine  réouverture 
des  Italiens.  C'est  ici  le  signal  de  la  rentrée  en  ville  Les  riches  ap- 
partements,  les  hôtels  de  l'aristocratie  reprennent  une  nouvelle  vie, 
et  sous  une  quinzaine  de  jours,  toute  cette  foule  brillante  revenue  des 
eaux  et  des  bains  de  mer,  tous  ces  élégans  hôtes  de  campagne,  seront 
échelonnés  dans  la  magnifique  salle  'Ventadour.  —  On  dit  que  la 
monnaie  de  Rubiniest  trouvée.  La  succession  de  ce  grand  ténor  sera 
partagée  entre  MM.  Mario,  Donati  et  Antonio  Ronzi.  Tout  Paris 
connaît  le  premier;  il  ne  demande  pas  mieux  que  d'en  dire  autant 
des  deux  autres.  Ce  que  nous  savons  du  dernier  est  de  nature  à  ex- 
citer de  favorables  préventions.  M.  Ronzi,  frère  de  la  cantatrice  M°' 
Ronzi  Debegnis,  est  un  beau  jeune  homme  déjà  éprouvé  à  titre  de 
tinor  sérieux  dans  les  grandes  villes  d'Italie.  Il  débutera  aux 
Bouffes  par  Otelto.  —  M'"'  lauline  Viardot  ne  jouera  cette  année 
sur  aucun  théâtre.  Cette  décision  de  M""*  Viardot ,  forcée  par  sa 
présente  situation,  a  tout  naturellement  amené  le  réengagement  de 
M""'  Albertazzi  ;  qu'elle  nous  en  dédommage  au  moins  en  permettant 
à  M"'  Blanchi  de  paraître  dans  deux  ou  trois  rôles;  et  non,  comme  à 
la  dernière  saison,  dans  la  seule  pièce  de  Lucrezia  Borgia.  Si 


M""*  Albertazzi  désire  l'indulgence  de  la  presse,  ce  dont  elle  a  graud 
besoin,  il  faut  que  de  son  côté  elle  soit  plus  aimable  vis-à-vis  des 
jeunes  artistes  appelées  à  la  seconder.  Autrement  le  public  une  fois 
dans  la  confldeuce ,  lui  prouvera  que  son  talent  n'est  pas  de  taille  à 
imposer  des  lois. 

Oiiéra-Coiiiique.  Depuis  huit  jours  ce  théâtre  est  resté  dans 
la  plus  parfaite  iranquillité  ;  sauf  les  sons  aigus  et  souvent  discor- 
dans  de  l'orchestre.—  Aussi  demandons-nous  pour  la  nouvelle  ins- 
trumentation de  Richard-Cœur-de-Lion,  un  peu  plus  de  soins  et 
de  moiilleux  dans  l'exécution  ;  les  iostrumens  à  vent,  comme  ceux  à 
cordes  n'ont  aucun  ensemble  et  jouent  beaucoup  trop  fort.  En  gé- 
néral, nous  recommandons  cet  orchestre  aux  so  us  de  u.  Girard  •  il 
n'est  certes  pas  suflisant  pour  notre  seconde  scène  lyrique,  —  .\  la 
dernière  représentation  du  Guiitarero,  tipger  et  Grard  se  sont  fait 
applaudir.  —  M'"'' Rossi-Caccia  et  Thillon  plaisent  dans  Zanetta  au- 
tant que  le  poëme  et  la  musique  le  leur  permettent. 

Vaudeville  Nous  parlerons  dimanche  de  VEnUvement  des 
Suùines. C'eslnn  succès  qui  doit  dignement  ouvrir  la  nouvelle  saisoa 
à  ce  théâtre. — Le  Monstre  de  Femme  est  toujours  bien  accueilli. 

Variéiés.  Si  vous  voulez  assister  aux  grotesques  doléances  de 
M"*  Caudebec  vsous  les  traits  de  Flore),  allez  voir  la  Veuve  incon- 
solable de  M.  Rozier  Lepeintre  aîné  et  Hyacinthe  sont  également 
bien  dans  leurs  rôles.  M.  Rozier,  comme  de  coutume,  a  été  sobre 
de  sens  commun;  mais,  contrairement  à  son  habitude,  il  a  aussi  été 
sobre  d'esprit. 

Porte-Saint-:Martiii.  La  Foire  de  Beaucaire  est  le  ballet 
en  deux  actes  promis  depuis  plus  de  trois  mois,  sous  le  titre  des 
Saltimbanques.  Jamais  cadre  ne  prêta  davantage  aux  fantaisies  et 
aux  boulfonneries  chorégraphiques.  La  Porte  Saint- .Martin  a  mis  en 
jeu  tout  .son  personnel  dansant ,  auquel  s'est  joint  le  danseur  Ratel, 
qui  est  un  clown  des  plus  extraordinaires.  L'auteur  de  ce  ballet, 
M.  Laurençon,  a  présenté,  dans  une  action  assez  comique,  les  farces 
les  plus  drôles,  les  plus  burlesques  de  la  foire  de  Beaucaire;  ce  sont 
des  scènes  réjouissantes ,  mille  détails  facétiepx  qui  échappent  à 
l'analyse,  mais  qui  provoquent  la  gaîté  la  plus  vive.  M"'  Louise  Ro- 
piquet  se  distingue  par  sa  bonne  école  et  sa  tenue  dans  un  pas  de 
trois  ;  la  musique  de  M.  Pilati,  bien  que  généralement  arrangée  sur 
les  motifs  de  nos  principaux  compositeurs ,  laisse  cependant  de  temps 
à  autres  appercevoir  de  jolis  dessins  de  sa  composition.  Au  résumé, 
succès  MM.  Coignard  sont  les  auteurs  du  poème. 

FJETITM!   CHBOirMQirjE  Mt'SMl'.Hl.lE. 


Rubini  et  la  presse  flamande. 

Voici  comment  un  journal  belge  annonce  l'arrivée  de  Rubini  à 
Anvers  : 

«  Oui!  le  roi  des  ténors,  —  le  célèbre  Rubini  est  attendu  à  An- 
vers! Rubini,  l'enfant  mélodieux  de  Bergame,  le  nourrisson  chéri  de 
la  terre  italique,  l'illustre  chanteur  éclos  sous  les  ailes  bienfaisantes 
de  ce  beau  ciel  d'Italie,  de  ce  beau  ciel  d'où  nous  viennent  tous  ces 
gosiers  remplis  d'harmonie  et  de  parfums!  Oilettanti,  quel  bonheur! 
quelle  bonne  fortune  !  encore  sept  jours  !  — 

»  Encore  sept  jours!  L'attente  est  longue,  n'est-ce  pas?  mais  il 
viendra,  ce  jour  fortuné.  Préparons-nous,  car  c'est  une  bonne  for- 
tune qui  ne  tombera  pas  deux  fois  du  ciel.  » 

Certes,  nous  apprécions  comme  tout  le  monde  le  beau  talent  de 
Rubini,  mais  nous  n'avons  pas  la  même  admiration  pour  la  forme 
emphatique  et  plate  que  l'enthousiasme  a  inspirée  au  journaliste 
d'Anvers.  On  ne  peut  pas  accumuler  plus  d'expressions  ridicules  en 
moins  de  lignes. 

JMênie  Sujet. 

Nos  journaux  de  Paris  vont  plus  loin.  Ils  exaltent  le  cœur  compa- 
tissant et  magnanime  de  Rubini.  Ainsi  nous  lisons  dans  les  feuilles 
les  plus  graves  que  «  Rubini  vient  de  trouver  sur  sa  route  la 


maiheurexise  troupe  italienne,  qui  a  desservi  ces  temps-ci  les 
théâtres  de  Bruxelles,  Liège:  que  la  faillite  du  directeur  ayant 
laissé  ces  pauvres  artistes  dans  la  misère  la  plus  complète , 
notre  grand  ténor  s'est  empressé  de  les  secourir  et  de  leur  four- 
nir les  moyens  de  regagner  Paris!  » 

Tout  celn  est  fort  beau  :  malheureusement  deux  ou  trois  princi- 
paux artistes  de  la  susdite  troupe  itulienne  viennent  de  renverser 
ce  touchant  échafaudage.  Il  est  faux  que  Rubini  soit  venu  secourir 
une  misère  qui  d'ailleurs  n'existait  pas.  De  plus,  notre  grand  ténor, 
comme  on  le  sait,  n'a  l'habitude  de  donner  que  des  poignées  de 
mains  et  des  do  de  poitrine. 

lie   Rliin  alleiiiaud  et  le  Klione  français. 

Tout  le  monde  counaît  le  Rhin  allemand.,  cette  inspiration 
pleine  de  verve  de  M.  Alfred  de  Musset,  mise  en  musique  d'une 
manière  si  remarquable  par  iM'"  Puget. 

Or,  cette  boutade  iiatriotique  vient  de  fournir  à  M"°  Spiuola  Du- 
razzo  (se  disant  compositeur),  l'occasion  d'une  répartie  fort  piquan- 
te, et  qui  prouve  qu'elle  comprend  parfaitement,  la  question  ;  •  Eh! 
à  quoi  bon,  s'est  écriée  cette  jeune  artiste,  se  disputer  le  Rhin  alle- 
mand? Est-ce  que  nous  manquons  de  fleuves  et  de  rivières?  N'a- 
vons-nous pas  notre  Rhône  français?  » 

Et  injraédiatement  M""  Spinola  Durazzo  a  composé  un  Rhône 
français. 

Que  va  dire  ce  pauvre  Rhin  allemand  ! 


MODES. 

Un  Concert  à  la  caniiiagne» 

Connaissez-vous  la  Folie-Saint-James?  Connaissez-vous  cette  magniriquc 
maison  de  Plaisance  que  le  fcimiei-général  Saint-.lames  fit  construire  à  si 
grands  frais  à  l'enliée  du  parc  de  Neuilly,  à  l'époque  où  MM.  les  fermiers- 
généraux  luttaient  de  faste  et  de  luxe,  et  semblaient  concourir  à  qui  se  rui- 
nerait le  plus  vite  et  le  plus  splendidement?  Une  sorte  de  palais  à  colonnes 
et  à  terrasse,  de  vastes  salons,  des  appartemens  de  princes  où  le  conforta- 
ble, le  luxe  et  le  bon  goût  sont  merveilleusement  réunis.  Puis  un  parc,  des 
prairies,  des  parterres  français,  des  jardins  anglais,  des  Jiièces  d'eau  avec 
salons  de  bains  froids,  des  grottes,  des  souterrains,  des  collines,  des  monta- 
gnes avec  leurs  plateaux  entourés  de  balusties  élégans  et  garnis  de  chaises 
et  de  fauteuils,  tout  enlin,  tout  ce  qui  fait  la  campagne  belle,  fraîche,  mé- 
lancolique ou  solitaire,  ou  bien  gaie  et  animée,  à  vploni-,  tout  ce  qui  la 
rend  douce  à  habiter;  voilà  ce  qu'on  trouve  à  Saint-James.  Là  se  sont  don- 
nées les  fêles  les  plus  pompeuses  de  la  fin  du  dernier  siècle.  Là  se  réunis- 
saiïnt  ces  grandes  dames  et  ces  grands  seigneurs  qui  dansaient  si  insou- 
cieusement  au  bord  d'un  abîme  pour  contribuer  joyeusement  à  la  ruine  du 
puissant  financier  à  qui  ils  croyaient  encore  faire  trop  d'honneur. 

Depuis,  ce  château,  ce  palais,  cette  villa,  ou  plujôt  cette  folie,  comme  on 
appelait  avec  raison  toutes  les  constructions  extravagantes' dans  lesquelles 
les  banquiers  de  cette  époque  de  vertige  jetaient  leur  or  à  pleines  mains,  est 
devenue  une  maison  de  santé,  mais  quelle  maison  de  santé,  grand  Dieu  !  où 
l'on  dîne  comme  au  restaurant  de  la  Cité,  où  l'çn  sert  des  glaco  comme 
chez  Tortoni,  et  où  l'on  fait  de  la  musique  comme  à  la  salle  H.  Herz. 

C'était  là  que  nous  étions,  il  y  a  deux  jours,  avec  une  société  choisie  :  des 
artistes,  M.  Poultier,  le  ténor  que  nous  allons  entendre  dans  quelques  jours 
à  l'Opéra,  MM.  Roger,  Grard,  Louis  Lacombe,  le  pianiste  déjà  si  juste- 
ment célèbre,  Pradier,  le  grand  sculpteur  ;  Cicéri,  le  roi  de  la  décoration; 
J.  Janin,  le  demi-Dieu  du  feuilleton;  lady  S***  et  ses  deux  charmantes iilles, 
r^légante  W  B***,  et  pas  mal  de  jolies  femmes  distinguées  toutes  en  sim- 
ples toilettes  de  campagne,  car  ce  n'était  ni  nn  dîner,  ni  une  soirée,  ni  un 
concert,  c'était  à  la  fois  tout  cela.  Miss  Arabelle  S***  avait  sur  ses  blonds 
cheveux  bouclés,  ces  cheveux  que  les  Anglaises  possèdent  seules  au  monde, 
une  admirable  guirlande  où  M"°  Lainué  s'était  plu  à  lutter  avec  la  nature, 
en  mélangeant  de  ses  fleurs,  à  elle,  avec  des  fleurs  naturelles.  Avec  cela, 
miss  Arabelle  avait  une  simple  robe  blanche  d'organdi  garnie  au  bas  de  trois 
rangs  de  petits  tuyaux  de  tulle,  bien  soigneusement  relevés,  ce  qui  donne  à 
la  jupe  une  légèreté  et  une  grâce  toutes  charmantes,  le  corsage  décolleté  et 
garni  également  de  trois  ruches  un  peu  plus  plates,  ainsi  que  les  mancbes 
courtes.  Du  reste,  toutes  ces  dames  portaient  des  manches  courtes  et  de  ces 
jolies  petites  mitaines  de  Suède  si  mignonnes  qu'on  ne  trouve  que  chez 
Mayer.  Néanmoins,  si  blanches  et  si  décolletées  que  fussent  les  robes,  si 


courtes  que  fussent  les  manches,  on  n'avait  pas  oublié  que  les  soirées  com- 
mençaient à  être  fraîches,  et  les  écharpes  et  les  châles  de  Rosset  avaient  été 
prudemment  apportés.  M""  de  L***  avait  un  nouveau  châle  fond  orange 
avec  des  palmes  et  un  petit  semis  de  fleurs  de  toutes  couleurs  qui  m'a  paru 
de  la  plus  grande  beauté.  Il  venait  de  chez  Rosset. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  passé  la  soirée,  moitié  dans  ces  grands  salons 
du  XVIII'  siècle,  moitié  dans  ces  jardins  délicieux.  Nous  allions  rêver  ou 
causer  un  instant  sous  les  orangers  en  fleur,  aspirer  l'air  frais  et  embaumé 
et  admirer  les  lucioles  étincelans  sous  l'herbe;  tout-à-coup  nous  étions  ré- 
veillés par  les  accords  du  piano  et  les  charmans  préludes  de  M.  Halévy;  puis 
la  voix  de  Roger,  de  Grard  ou  de  Poultier  venait  se  mêler  aux  accords  du 
maître  et  nous  attirait  comme  l'aimant  attire  le  fer,  et  au  bout  d'un  instant 
nous  nous  trouvions  transportés  dans  le  saloa. 

Quand  cette  soirée  s'est  terminée,  chacun  de  nous  se  demandait  s'il  n'a- 
vait pas  été  ébloui  par  quelque  rêve  fantastique 

Emma  Dénoter. 


M.  Sponlini  est  arrivé  à  Paris;  il  vient  selon  le  désir  de  l'Institut,  qui 
avait  témoigné  sa  surprise  d'une  absence  contraire  au  vœu  du  règlement, 
lequel  oblige  à  la  résidence  tous  les  membres  de  l'une  des  cinq  Académies. 

—  Les  artistes  qui  composaient  la  troupe  italienne  de  Bruxelles,  sont  de 
retour  à  Paris  depuis  une  quinzaine  irate,  Morelli  et  M"«  Blanchi  se  pro- 
posaient de  donner  quelques  concerts  dans  les  principales  villes  de  Belgique; 
à  cet  effet,  ils  devaient  commencer  par  les  lieux  les  plus  éloignés  du  pro- 
chain passage  deRubiniet  Persiani,  mais  des  aflichesmonstres,  d'une  dimen- 
sion encore  inconnue  en  Angleterre  comme  en  France ,  annonçaient  partout, 
quinze  jours  à  l'avance,  l'arrivée  des  grandissime?  chanteurs.  Nos  trois  mo- 
destes artistes  ont  donc  dû  regagner  la  capitale;  c'est  là  toute  l'hospitahlé 
qu'ils  ont  reçue  de  Rubini  1 

—  On  écrit  de  Stockholm  que  M"«  Taglioni  a  donné,  sur  le  théâtre  royal 
du  Grand-Opéra,  la  première  des  dix  représentations  pour  lesquelles  elle  a 
élJ  engiivée,  et  qui  se  composait  du  ballet  de  la  Sylphide  et  d'un  divertisse- 
ment intitulé  Flore.  Il  est  inutile  de  dire  que  notre  célèbre  compatriote  a 
été  accueillie  par  le  public  avec  le  plus  vif  enthousiasme.  S.  M.  la  reine  et 
LL.  A  A  le  prince  et  la  princesse  ont  honoré  le  spectacle  de  leur  présence 
et  on  a  remarqué  que  S.  M.  a  très-souvent  prononcé  le  mot  brava,  et  qu'elle 
a  même  plusieurs  fois  joint  les  mains  en  guise  d'applaudir,  car  en  Suède  les 
dames  n'applaudissent  jamais. 

—  Balte,  le  compositeur  et  chanteur  anglais,  est  déjà  arrivé  à  Paris,  où  il 
doit  passer  l'hiver  pour  siirveiller  la  mise  en  scène  d'un  ouvrage  composé 
pour  le  Théâtre-Italien,  et  dont  M"*  Grjsi,  Tamburini  et  Mario  doivent  chan- 
ter les  principaux  rôles. 

—  Mardi  dernier,  ont  eu  lieu,  en  l'église  de  Saint-Thomas-d'Aquin,  les 
obsèques  de  M.  Berlin  l'aîné,  l'un  des  fondateurs  du  Journal  des  Débats.  A 
l'élévation,  MM.  Octave,  Wermeulen  et  Bouché,  artistes  de  l'Académie 
Royale  de  Musique,  ont  exécuté,  avec  beaucoup  d'ensemble  et  d'action,  un 
Pie  Jesu.  sans  accompagnement,  composé  la  nuit  précédente  par  notre  col- 
laborateur A.  Elwart.  Ce  morceau,  d'une  expression  remarquable,  a  produit 
un  effet  général,  et  la  plupart  des  auditeurs  distingués  que  cette  céré- 
monie funèbre  avait  rassemblés,  ont  été  émus  jusqu'aux  larmes.  Nous  devons 
aussi  nos  félicitations  aux  trois  artistes  qui,  pleins  de  zèle,  ontpassé  une  par- 
tie de  la  nuit  à  étudier  la  composition  si  profondément  sentie  de  l'auteur  de 
Jj  messe  du  baptême  royal. 

—  Ponchard  continue  d'attirer  la  foule  à  Nantes.  Dans  son  deuxième  con- 
cert, il  a  dit  avec  un  charme  exquis  la  jolie  romance  du  Nom  de  Sœur,  de 
Masini. 

—  Notre  dernier  numéro  était  déjà  sous  presse  quand  on  nous  apprit  le 
déplorable  événement  dont  venait  d'être  victime  la  sœur  de  M"*  Pauline 
Jourdan,  la  jeune  harpiste.  C'est  par  une  allumette  enflamméeet  imprudem- 
ment jetée  à  terre  que  le  feu  s'est  communiqué  aux  vêtemens  de  Malhilde 
Jourdan.  Sa  sœur  Pauline,  qui  était  dans  une  pièce  à  coié,  a  volé  à  son  se- 
cours et  s'est  fait  aux  mains  et  au  cou  de  fortes  brûlures.  La  mère  était  dans 
la  maison  à  un  étage  au-dessus,  et  n'a  pu  arriver  à  temps.  Les  secours  les 
plus  habiles  de  l'art,  prodigués  aussitôt  par  le  docteur  Vallerand  el  plusieurs 
de  ses  confrères,  ont  été  impuissans.  La  jeune  fille  a  expiré  le  lendemain 
malin,  après  de  cruelles  souffrances.  Ses  obsèques  ont  ou  lieu  à  l'église  Notre- 
Dame-de-Lorette,  avec  un  nombreux  concours  d'amis  de  sa  famille,  d'ar- 
tistes et  d'hahitans  du  quartier,  plongés  dans  une  profonde  affliction.  Ma- 
thilde  Jourdan,  élève  de  M.  Stamutti,  donnait  déjà,  comme  pianiste,  les 
plus  belles  espérances. 


—  Une  singulière  circonstance  a  signalé  les  derniers  momens  de  M.  le 
chevalier  Seyfrid,  mort  à  Vienne  le  23  août  dernier.  Étant  tombé  malade,  la 
Teille  au  soir,  il  pressentit  sur-le-champ  qu'il  n'avait  plus  que  quelques 
heures  à  vivre,  et  se  mit  aussitôt  à  rédiger  pour  le  Journal  de  Vienne  une 
note  annonçant  sa  mort  pour  le  lendemain,  et  dans  laquelle  il  n'avait  laissé 
en  blanc  que  l'heure.  Dans  la  même  soirée,  il  fit  appeler  deux  de  ses  amis, 
M.  Littermayer,  directeur  de  l'École  impériale  de  chant,  et  M.  Hasslinger 
éditeur  de  musique,  auxquels  il  remit  un  paquet  cacheté  assez  volumineux, 
avec  prière  de  ne  l'ouvrir  qu'après  sa  mort.  Ce  paquet  contenait  la  partition 
manuscrite  d'une  messe  de  Requiem  de  M.  Seyfrid,  et  un  billet  portant  que 
cet  ouvrage,  terminé  en  juillet  1835,  était  destiné  à  être  exécuté  aux  obsè- 
ques de  l'auteur. 

—  M.  Ernst  est  de  retonr  de  Bade  où  il  a  donné  un  brillant  concert  en 
compagnie  de  Mayer,  pianiste  de  Saint-Pétersbourg.  La  voiture  qui  ramenait 
M.  Ernst  a  versé  en  route,  dans  un  ravin  de  dix  pieds  de  haut.  L'artiste  en  a 
été  quitte  pour  quelques  contusions  à  la  tête,  mais  la  voiture  a  été  entière- 
ment brisée. 

—  MM.  Batta  frères,  sont  également  de  retour  à  Paris. 

—  On  écrit  de  Londres  que  le  magnifique  jardin  du  Wauxhall  vient  d'être 
adjugé  pour  20,200  liv.  sterl.  à  un  sieur  Fowlcr,  qui  va  le  convertir  en  ma- 
gasins ou  en  maisons  d'habitation.  Encore  un  des  amusemens  de  Londres 
qui  s'évanouit,  comme  si  cette  ville  n'était  pas  déjà  assez  sobre  sur  cet 
article  ! 


—  VEnfanl  aux  Colombes  et  7m(errO(/e^-»to(  continuent  leur  succès  de 
vogue;  faute  de  concerts,  Roger,  de  l'Opéra-Comique,  auquel  est  dédiée  celle 
de  VEnfant  aux  Colombes,  vient  de  l'interpréter  à  plusieurs  distribu- 
tions de  prix.  11  a  obtenu  un  succès  de  larmes. 


En  vente  chez  J.  MEfSSONNIER,  Éditeur, 

«s,  rue  Daupliine. 

Divertissement  Militaire 

SUR  LA  MARCHE   DES   VIGNERONS, 

DU  BALLET  DE  CilSEIil/E,  D'AD.  ADAM, 

POUR  PIANO, 

Par    Menri     ROSEIiliEIk'    (  Op.    39  ), 

Prix  :  6  fr. 


P1.&JVOS  DE  P.   BCRIVIIARaST, 

FACTEUR   DU  ROI. 

Les  magasins  rue  de  BnlTault,  d7,  faubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  étn- 
blissement  uti  rlioix  de  pianos  de  toutes  formes  d  des  prix  modère».  On  garantit  la 
solidilé  de  ces  inslrumeuls  auxquels  d'ailleurs  quinze  années  d'expérience  ont  acquis 
unehaulerépulalion.— Lamémemaisonsechargerfesrcpara/ionseHocdfionrfepiaflos 


J.-L.  Hedgel, directeur.       J.  Lovï,  red'  en  chef. 


En  Vente  chez  A.  MEÎSSONM 


Eli  ET  HEUGEL,  2  hls,  rue  Vivienne 


]W["'  II.  Puget.  La  Rose  bretonne. 

—  I/Enfant  aux  colombes. 

—  Interrogez-moi. 
Maeini.         Je  l'aimais  déjà. 

—  Le  nom  de  Sœur. 
De  Beaiiplan.  Le  Secret. 

—  '  Les  Anglais  d'automne. 

—  BaleliiTe  aux  beaux  yeux, 
Adhëiiiar.      Beau  Chapeau  rose. 

—  La  Berrichonne. 
Xliys.  Pense  à  moi. 

—  Si  tu  m'aimais  ! 


Mejepbeer.     Le  Délire. 
Uonizetti.       Un  cœur  pour  abri  (Basse.) 
Srieileriiieyer.  Ne  l'espérez  pas! 


Adam. 
Clapissou. 


IVIonpou. 
(■risar. 

Se  Flotow. 


Sous  l'ormeau 
S'il  faut  douter  de  toi  ! 
Les  Coupeurs  d'Aumônières. 
(Nocturne  du  vieux  Paris.) 
C'est  une  coquette. 
Le  Ramoneur  au  soleil. 
L'ilnie  du  Bandit. 
Les  deux  chagrins  (Basse.) 
La  connais-tu? 
La  princesse  de  Navarre. 


Quaaritles  rftf  Jtréneali'el  i 


]flu8ard. 


Le  Brigand  Calabrais. 
LE  MÉNESTREL 


I        Tolbecqiie.     Le  Rossignol  d'amour. 
PUBLIÉ  EN  OUTRE  : 


Le  Brigand  Calabrais. 
Vous  ! 

L'Enlèvement. 
Le  Pardon. 


La  Sérénade  du  Pâtre. 
Les  deux  Sœurs. 
Les  Andalouscs. 
Le  Capitaine  noir. 


C'est  si  joli  d'aller  au  bal. 
La    Grand'mère     impru- 
dente. 
La  Femme  à  Jean  Beauvais. 
Et  une  foule  d'autres  jolies  productions. 


Nestor  le  Coiffeur. 
La  Garde-malade. 
Les  deux  Soldats. 
La  Fille  du  Danube. 


ItMVSMQflM!   MtE!   PIAJVtt, 

PAR  LES  MEILLEURS  AUTEURS  (1",2"'  et 3°' force). 


Henri  Hcrz. 


(op. 


118),  ki  trois  Sœjirs  ;  N»  1,  la  Gracieuse, 
2,  la  Sentimentale,  N°  .3,  l'Enjouée,  cha- 
cune   7  50 

(op.  1),  DiïiTtissement  fantastique 7  50 

(op.  555),  SSclicrzi  dÉdiés  à  Chopin,  û  suites, 

chacune • 6  , 

(op.  598),  Galopbrillant 5  . 

(op.  Ifi) .  Rondo  à  la  valse 6  . 

(op.  15),  Trois  Woctnrnes Q  . 

(op.  Ifi),  deux  Fantaisies  sur  rjÇ/isired'/lmore 

chacune 6  • 

Varifîtés  étrangères,  rondo • ft  50 

Mélange  sur  la  Straniera 6  . 

(op.  82),  l'Angelus  varié 6  . 

(op.  îi7).  Fantaisie  sur  Ginn»t  dïCa/afo 6  . 

(op.  /t9).  Variations  sur  I\'orma 6  » 

(op.  50).  Thétnc  allemand 6  s 

(CD.  52),  petit  Air  varié 5  . 

(op.  66),  Mosaïque /'aHîcr  F/€uri 6  . 

(op.  67),  Enfantillage 6  . 

(op.  C8),  trois  Mosaïques,A'aï//>*a!7e  de  La  Mé- 
duse ;  chacune 6  , 

(op.  û7  et  (19),  deux  Itivertissemens  de  Salon  ; 

chacun 5  . 

—  (op.  79).  Fantaisie  sur  le  iÎ7't(;a?*riCn/(7&ra/s.  6  . 
A.  LcCarpcnlIer.  Dixième  Bagatelle  sur  le  Paniecfteun.  5  . 

—  Onzième  Bagatelle  sur  la  if(^£/u5e 5  . 

T'AWjSBS  jet  QUA»RjrJLM.JESI. 

LES  JEUNES  mi'ALES. 


n.  Litofr. 

(Jti.  Czerny. 

Osborne. 

Docliler, 

MoscheKs. 
A.  Adam. 
Bcrlliil. 
A.  Fessy. 
A.  Piiall. 


Gomlon. 


VALSE  CnOMATlQUE, 
par  Julien. 

En  feuille 2    » 

En  mDFceau  avec  lesacc'*.  ti  58 

VALSE  ORIENTALE, 

parA.  Tnyg. 

En  Feuille 2    » 

En  morceau  avec  les  ace'".  U    » 
Valse  d'Adliemar,  en  f"=.  2    » 


Trois  Quadrilles  faciles  et 
brillants  par  5.  Klem- 

czlnslil  ;  chaque El  50 

LA  BEimWIWXAE, 

Quadiil  e 

par  A.  Le  Garpentler..  ii  50 

VOUS! 
Quadrille  de  BelluEigé....  li  ^q 


CAZAL, 


poim 
cause  d'agrandissement. 


23,  BOULEVART  DES  ITALIENS. 

Parapluies  et  Ombrelles  CAZAL,  brevetés, 
les  seuls  reconnus  supérieurs  et  honorés 
d'une  Médaille.  Ces  articles  dont  la  préfé- 
rence est  si  justement  méritée,  ne  font  au- 
cune augmentaUon  de  prix  avec  les  Para- 
pluies et  Ombrelles  ordinaires.  Cannes 
Fouets  et  Cravaches  de  goût.  (Affranchir). 

Paris— Imprimerie  de  Vassal  et  comp. 
rue  Saint-Denis,  368. 


Importation 
ANGLAISE 


Du  Docteur 
Z.  ADDISOX. 


pont  lES    soins  DE  lA  BOCCHE   ET  lA  COMSEBVÀTIOK   DES  DEMIS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addisob,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  chez  Geslim,  parfumeur. 

Cité  des  Italiens,  au  coin  de  la  rue  LafTitle.  1. 


Médaille  i 
d'argent  f 


Exposition 
1839. 


FABRIP 1  mus 

»£  JOIiliï-IiSCI^SBC, 

A  l'Espérance^  rue  du  faubourg  Saint-AntoÎDe,  n°  38. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes,  —  Meubles  de  fantaisie 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


En  Vente  cUez  tous 
les  MarcBiands  de  musique. 


mmdm  wmmm 

POUR  LA  VOIX.  —  1  fr.  50  G.  la  boîte. 

Cette  préparation  dont  le  succès  est  incon- 
testable, qui  a  reçu  l'approbation  des  p  us  sa- 
vants médecins,  des  plus  célèbres  virtuoses,  et 
pour  laquelle  l'auteur  vient  d'obtenir  un  brevet 
du  gouvernement,  serecommandeauitchanteurs 
dans  une  infinité  de  cas  où  la  voix  a  besoin  de 
souplesse,  de  purelé  ou  de  force. 

Les  jeunes  sujets  qui  commencent  l'élude 
de  la  musique  vocale  et  chez  lesquels  la  voit  se 
forme  auront  un  très-grand  avantage  à  faire 
usage  de  ces  bonbons. 


N"  408. 

DHUAIVCBE  10  octobre  I84I. 

(Sollabcration  bu  ^îcncêtrcl. 


MUSIOUE.  —  MM.  Meyerbeer,  Donlzeitf,  Ha- 
lévy,  nTiedermeyer,  Ad,  Adam,  Berlioz,  llerz, 
Blauchard,  kuâlner,  IDIwurl,  Clupltjtson,  Gri- 
sar,  IVIasf Dl, de  lieuuplan,  Labarre,  P.autade 
Andrade,  Vo?rel,Tli3B,c'"'d'AdliOniar,  de  Flo- 
tow,  Vlmeux,  Haas, Maruiontel,  lllie L.9uscl. 
Mines  Rondoiineau,  P.  Duclianibge.ctc. 

POÉSIE  ET  LITTÉÏIATLUE— MM.LaniarlInc, 
V.  Hugo,  G.  Dolavigne,  IVIéry,  Scribe,  E.  Des- 
chaiiips,  Gustave  LeiiioJne.E.  Baraieau,  Kutï 
Guiuot,  A.  Karr,GozlaD,l::d.  VIel,  A.  Gourdin, 
A.Bre6slcr,T.Polaek,\.  Delrleu,G.  Poiichard, 
de  Loiilay.ïît:*voil,ltoplc(|uet,  Mmcs  A.  Ta&lu, 
Uetibordeis  Valiisore ,  Laure  Jourdain,  eic. 

UESSJN.  —  MM  David,  Gigoux,  DévtTîa, Gre- 
nier. Alophe,  Gavaruy.  sorrieu.  Benjamin. 
nJauteuil.Chairamel,l>ollec,  MouiUerou,elc. 
S.-h.  Heugel,  Directeur. 
Jules  Lovy,  rtédacieiii  tn  chef. 


Un  an:  IS*"  ]  Six  mois  :  8^    Trois  mois  :  5^ 


PROVINCE  : 
Un  an 18' 

Six  mois.  ...     10 
'J'rois  mois  .   .      6 


ETRANGER. 

Un  an 20't'' 

Six  mo's.  ...    11  j> 
Tr  is  mois   .  .      7  » 
^'OTA.  On  reçoit  toujours  tes  Siniscriptions  à  l'an- 
cien inoded'abuiineiiiiMJi,  10  fr.  par  an  pour  texte  vt 
musique,  sans  Lithograpliios.  —  3  Ir.  en  sus  pour  la 
province. 

On  enverra  Jes  Lithographies  sans  augmentation 
de  prix,  aux  abonnés  ..  la  (iuitare. 


N=   43. 

NËDVlÈniE  ANNÉE. 

ïïîobc  bc  ?t)ublication 


Le  IWESiESTKEL  parait  loas  le§  dimanches 
cil  quatre  iiuge»  de  teste,  conteiiaktt  :  les 
nauvelles  (ïcs  riicatree,  Modes  et  Concerts, 
des  aniciep  de  scnre  et  de  critique,  le  lînl- 
letiiides  Pciblieatlonsniusicales  et  littéraires 
du  jour;  enan  un  Feuiiielou  d'Annonces 
di*t  rses. 

1.^  MKiVIilSTRUL  publie  dans  l'année  (de 
quiuzalne  en  quinzaine)  24  MORCEAUX  DE 
UIA.NT  IiNÉDlTS  et  2  QU.VDIÎILLES  Ou  V;iLStS  de 
chois.  Cette  partie  musicale  est  exclusive- 
iBieutconsacrëeau\  compositions  de  premier 
oi-Mtre.  Chaque  morceau  est  orné  d'un  D£SâL\ 
dû  a  nos  meilleurs  artistes. 

LE  ME;\fc;STI!(iL  donne  par  an  DEDX  GRANDS 
COiN  -lùKïH  auxquels  tous  les  Abonnes  ont  de 
droit  leur  entrée. 

l.«s  Siiusciiplcurs  iccrvront  en  outre  an  FRONTISPICE 
prav,"  par  M.  VlAI.ON,  et  spécialement  destiné  à  illuslrtf 
lescuUectioneannuellrS. 


F-WPEOVIîVCE.ons'abonnechez  tousles  Libraires 
ei  aiarchantls  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messagerie^  Royales  et  Laf- 
fiLte-CaiUard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressiîe  franco 
à  MM.  A  JlEISSONMERetriEUGliL,  rue  Vivienne 
n°  2  bi^. —  On  s'iuscrit  du  l'-'"'  de  chaque  mois. 

I.OiVDRES.  Chei  M.  Betts,  Three  Keedls  street 
Ryoal  Exchange. 

MAYEIVCE,  ANVERS  et  BRUXELLES,    chez 
IcsfilsdcB  SCHOTT,  liditturs  de  luusique. 


m^mmm'ëmm^ 


JOURNAL. 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,  Î^ODES  ET  THÉâlBES. 

liES  BVRKitUX  z  9  ttis  ,  rue  Vivienne,  au  magasin  de  niu«ifiiie  «le  ItMifE.  A.  ItSEMSSOXX'gE K  et  tS^t/ajEI. 


La  Gondolièrc  du  muëstro  G.  Uonizetti,  sur  paroles  de 
M.  Kniile  lïcj^chantps  ,  accompagne  le  numéro  de  ce  jour. 
Cette  délicieuse  composition,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  fait 
partie  du  magnifique  recueil  dédié  i  la  reine  d'.\nglcterre,  et  au 
prince  Albert,  sous  le  titre  de  MATIIVÉks  muslCAliES. 
Les  personnes  qui  ont  l'abonnement  avec  lithographies  recevront  la 
Ciondollcre ,  illustrée  d'un  dessin  de  premier  mérite  dû  au  crayon 
de  M.  Sorrieu. 

Les  abonnés  i.  la  guitare  recevront  le  Cliasiseur  (l'Appenzel, 
la  Condollère  de  Donizetti  n'ayant  pas  été  arrangée  pour  guitare. 


SALLE  VENÏADOUR. 
Ouverture  du  Tliéàtre  Italien. 

On  l'a  déjà  dit  bien  <Jes  fois:  en  France,  la  nouveauté  est  l'élément 
le  plus  attractif,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  théâtres.  Si  l'Opéra, 
à  l'exemple  des  Bouffes,  fermait  ses  portes  l'été  pour  les  r'ouvrir  à 
la  saison  d'hiver ,  on  ne  saurait  certainement  trouver  dans  Paris  une 
salle  assez  grande  pour  contenir  les  fidèles.  C'est  ce  qui  arrive  chaque 
année  à  la  réouverture  du  Théâtre  Italien;  c'est  enfin  ce  qui  vient 
d'avoir  lieu  samedi  de  l'autre  semaine.  Un  double  attrait  piquait  la 
curiosité  :  une  salle  fraîchement  décorée  et  la  reprise  de  Sémira- 
mirfeparGrisi.  La  salle,  nous  en  avons  déjà  parlé,  et  sauf  la  lumière 
qui  laisse  â  désirer,  tout  y  est  beau,  de  bon  goût  et  très  confortable. 
Nous  n'en  dirons  pas  autant  de  la  musique  ;  Sémiramide  est  certai- 
nement un  chef-d'œuvre ,  mais  un  de  ces  chefs-d'œuvre  qui  ne  souf- 
frent pas  la  médiocrité  d'exécution  ;de  longs  récitatifs ,  des  chœurs  et 
morceaux  d'ensemble  fréquemment  répétés,  et  coup  sur  coup  ;  enfin 
une  action  lente  et  souvent  pénible  dans  le  poème  ;  tout  contribue  à 
l'ennui  si  les  oreilles  et  le  cœur  ne  sont  fortement  impressionnés  par 
une  belle  exécution  des  airs,  des  magnifiques  duos,  trios,  quartetti 
et  quintetti  que  renferme  cette  partition.  Le  premier  acte  notam- 
ment a  paru  d'une  longueur  insupportable  ;  il  est  vrai  qa'Arsace  par 
M""  Albertazzi  est  une  mystification  complète  ;  M""  Albertazzi  a  chanté 
faux  dans  tout  le  premier  acte ,  s'est  ensuite  relevée  au  second,  mais 


toujours  avec  cette  voix  qui  ne  dit  rien ,  avec  cette  accentuation  e^ 
cette  manière  de  phraser  languissante  qui  tuent  tout  effet.  Tambu- 
rini  a  eu  de  très  beaux  momens  au  premier  acte,  ensuite  sa  voix  fa- 
tiguée s'est  mal  soutenue,  et  bref  il  a  fini  tristement  sa  mission.  Quant 
à  Mirate,  son  chant  a  paru  comme  toujours  des  plus  ordinaires  et  bien 
au-dessous  d'une  première  scène  italienne;  Morelli  a  debeauxmoyens, 
mais  ne  brûle  pas  les  planches;  les  chœurs  et  l'orchestre  ont  été  peu 
satisfaisans  ;  l'orchestre  pourra  se  refaire  avec  le  temps;  quant  aux 
chœurs ,  nous  ne  pensons  pas  que  des  gosiers  aussi  mal  organisés 
puissent  jamais  fonctionner  avec  quelque  charme.  Au  résumé,  sauf 
la  délicieuse  Grisi,  qui  a  été  ravissante,  avec  une  voix  encore  plus 
fraîche  et  des  iutonnatious  plus  pures  qu'à  la  saison  précédente,  nous 
n'avons  eu  a  enregistrer  qu'une  triste  rentrée,  accueillie  très  froi- 
dement par  uu  immense  public  d'élite. 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MUSIQUE- 
Débuts  de  M.  Poultler. 

Si  les  Bouffes  ont  fait  salle  comble  à  leur  réonverture,  l'Opéra 
ne  leur  a  rien  cédé  de  ce  privilège  pour  les  débuts  de  Poultier.  Tout 
Paris  était  accouru  pour  juger  de  cette  étrange  et  presqu'incroyable 
transformation  :  comment,  en  quinze  mois,  Poultier,  de  garçon  de 
cave  qu'il  était  chez  son  oncle,  marchand  de  cidre  en  gros,  a-t-ilpu 
paraître  sur  la  scène  de  l'Académie  royale  de  musique  dans  le  rôle 
d'Arnold  Aq  Guillaume  Telll  II  faut  avouer  que  l'imagination  em- 
brasse avec  peine  tant  de  choses  faites  dans  quinze  mois.  Nous  par- 
Ions  sous  les  impressions  de  la  seconde  représentation  quia  été  bien 
plus  favorable  au  nouveau  ténor.  Poultier.  a  une  voix  fraîche  et  ra- 
vissante, dit  le  récitatif  avec  un  sentiment  parfait  ;  seulement  la  peur 
le  lui  fait  chanter  presque  toujours  plus  haut  et  souvent  tout-à-fait 
hors  du  ton.  Poultier  phrase  le  cantabile  avec  charme  et  méthode, 
prononce  d'une  manière  nette  et  précise,  il  accentue  fort  bien  et 
manie  déjà  avec  art  les  divers  registres  de  sa  voix;  mais  il  échoue 
le  plus  souvent    dans  les    aiiejro.    Nous  pensons  que  la  peur 


y  est  pour  beaucoup  ;  eu  resserrant  le  gosier,  elle  doit  empêcher  la 
vois  de  sortir  dans  les  mouvemens  précipités.  La  preuve  en  existe 
dans  le  mieux  justement  reconnu  à  cet  égard  dès  la  seconde  repré- 
sentation. Sous  le  rapport  de  la  tenue  et  comme  acteur,  Poultier  a 
tout  à  faire;  mais  on  peut  prévoir  que  deux  ans  d'exercice  feront 
de  lui  un  sujet  tout-à-fait  convenable.  Maintenant  Poultier  est-ij 
digne  d'occuper  la  place  éminente  à  laquelle  le  font  prétendre  ses 
débuts  sur  lascène  de  l'Académie  royale  de  musique  ?  Cette  question 
est  délicate:  A  notre  avis  l'Opéra  ne  devrait  point  se  charger  d'éduca. 
t  ons  à  faire;  lapremière  scène  lyrique  de  l'Europe  ne  devraitaccepter 
dans  son  sein  que  des  lalens  faits  et  d'un  mérite  incontestable.  C'est 
:iu  Conservatoire  et  aux  théâtres  secondaires  qu'il  appartient  de 
l'aire  des  sujets.  Or,  si  le  Conservatoire  royal  de  musique  était  digne 
de  sa  haute  renommée  et  de  la  noble  mission  qui  lui  est  confiée , 
certes,  ce  serait  surtout  en  son  sein  que  M.  Poultier  devrait  trouver 
un  asile  protecteur.  Mais  à  des  mesures  aussi  justes  et  aussi  équitables, 
on  opposera  de  misérables  réglemens.  On  refusera  à  Poultier 
l'entrée  d'une  école  qui  en  ferait  certainement  l'ornement  au 
bout  de  quelques  années;  en  revanche  ou  recevra  quelques 
jeunes  gens  imberbes,  à  la  voix  mal  assurée  et  même  non-lransfor- 
mée;  on  hypothéquera  ainsi  l'avenir  des  théâtres  sur  une  loterie. 
C'est  malheureusement  dans  les  réglemens  du  Conservatoire  qu'il 
faut  chercher  la  décadence  de  nos  théâtres,  et  voilà  pourquoi  nous  en 
sommes  réduits  aujourd'hui  à  voir  MM.  Marié,  Bouché,  Vermeulen 
remplir  les  premiers  emplois.  Certes,  M.  Poultier  ne  déparerait  pas  un 
pareil  personnel,  et  avec  quelque  patience,  continuant  d'être  dirigé 
avec  le  même  talent  par  son  illustre  maître  M.  Ponchard,  M.  Poul- 
tier ne  tarderait  pas  à  distancer  ces  messieurs;  mais  pour  cela,  au  lieu 
de  lui  faire  aborder  les  premiers  rôles,  donnez-lui  d'abord  les  ténors 
légers  à  remplir,  vous  ferez  de  cette  manière  l'école  du  chanteur 
et  celle  du  comédieu,  sans  briser  l'organe  de  l'artiste  avant  qu'il 
soilbien  assis,  bien  développé,  et  qu'il  ait  recueilli  enfin  sa  légitime 
part  de  succèf . 


ISUSiS^E'fl'llV  PRAMATIQVi:. 

tapera.  Débuts  de  M.  Poultier  dans  le  rôle  d'Arnold  de  Gutï^aume 
TcH.  {Voir  notre  article).  M'""  Dorus-Gras  s'est  surpassée  dans  le 
rôle  de  Mathilde.  Barroilhet  est  toujours  l'artiste  plein  de  verve  et  de 
goût. — Vendredi  dernier  la  belle  partition  de  la  Juive  a  permis  au 
débutant  Poultier  de  prendre  quelques  jours  de  repos. 

C^ouséelje-Fraiiçnisc.  M"°  Rachel  a  reparu  dans  le  rôle 
d'Hermione,  le  plus  brillant  de  son  répertoire.  — La  tragédie  de 
V allia  se  soutient. 

Tliéàtre-Italien.  (Salle  Ventadour — Débuts  de  la  troupe). 
Scmiraniide  a.  excité  peu  d'enthousiasme.  (Voir  notre  article). 
—  On  parle  d'un  nouveau  ténor  dont  s'enrichirait  encore  notre 
Tnéàtre-Itahen  :  c'est  M.  Paglieri,  élève  du  Conservatoire  de 
Nnples,  qui  s'est  déjà  fait  entendre  avec  succès  dans  quelques 
salons  et  à  une  répétition  du  Théâtre-Italien.  Cinq  ténors  pour  rem- 
placer Rubini  !  Encore  si  toute  cette  petite  monnaie  pouvait  recon- 
stituer la  pièce  ! 

'W^aucEevilI®.  Arnal  a  fait  sa  rentrée  dans  le  petit  acte  un  Mon- 
sieur et  une  Dame.  Il  a  été  parfaitement  accueilli. 

■S'arîétés.  La  spirituelle  chansonnette  de  M.  Amédée  de  Beau- 
plaa,  U  Père  Trinqucfort,  a  inspiré  à  MM.  Dupeuty  et  Cormon 
uii  petit  tableau  populaire  qui,  grâce  à  la  verve  de  l'acteur  Serres,  a 
clé  favorablement  accueilli.— Aumoment  oîi  nous  écrivons  ces  lignes 
uie  seconde  nouveauté  figure  sur  l'affiche  de  ce  théâtre.  IVous  en 
parlerons  dimanche  prochain. 

S>orte-Saiu4-M»rtli!s.  Ledrame  de  MM.  Alboize  etFouché, 
Gabrina  oula  Chambre  du  berceau,  a  obtenu  un  brillant  succès 
Le  public  de  ce  théâtre  a  paru  voir  avec  intérêt  les  débuts  dé 
M"'  Meynier,  chargée  du  principal  rôle.  —  Ud  nommé  Berthier  a 


également  débuté  dans  le  ballet  des  Meuniers.  Laurençon  possède 
dans  ce  mime  un  rival  dangereux. 

Amblsu- Comique.  La  Lescombat  ne  cesse  d'attirer  la 
foule. 

REVUE  ÉTRAJIfeÉRE. 

MiLA!».— Un  service  en  musique  a  été  célébré  dans  l'égUse  de  Santa 
Maria  del  servi,  à  l'occasion  de  la  mort  de  Luigi  Vestri,  un  des  plus  célèbres 
acteurs  de  l'Italie,  né  à  Florence  en  1781,  et  enlevé  à  la  scène,  aux  arts  et  à 
ses  nombreux  amis,  dans  sa  soixantième  année.  Cette  solennité  avait  attiré 
une  affluence  considérable  de  spectateurs. 

— Fédérico  Ricci  compose  en  ce  moment  un  nouvel  opéra  qui  sera  repré- 
senté dans  la  saison  courante  au  théâtre  de  la  Scala,  il  est  intitulé  :  Délizia 
d'Atlamura,  tragédie  lyrique  de  Giacomo  Gaccheri. 

— Un  concert  vocal  et  instrumental  a  été  donné  parFerraris,  pianiste  dis- 
tingué, dans  les  salons  du  théâtre  à  la  Scala ,  au  profit  de  la  mère  de 
Giovanni  Oiiggi,  célèbre  professeur  de  piano,  qui  vient  de  mourir  à  Milan  sa 
patrie,  à  la  fleur  de  l'âge. 

Le  dilettante  Thémislocle  Goléra  a  chanté  un  bel  hymne  funèbre,  com- 
posé par  lui  en  l'honneur  d'Origgi;  le  célèbre  Ferraris  a  exécuté  sur  le  piaao 
trois  grands  morceaux,  deux  de  Thalberg  et  un  de  Listz.  Deux  artistes  de  la 
Scala,  la  signera  Abbadia  et  Guasio  ont  excité  le  plus  vif  enthousiasme  dans 
un  duo  du  Pirate;  mais  ce  qui  a  le  plus  intéressé  dans  cette  soirée,  c'a  été 
de  voir  Maria  Fumeo,  l'enfant  pianiste,  élève  d'Origgi,  dont  nous  avons  parlé 
dans  notre  numéro  du  22  août  dernier.  Maria,  toute  pâle  et  tremblante  était 
assise  devant  le  piano  où  peu  de  jours  auparavant  la  surveillait  le  regard  de 
son  maître  ;  hélas!  ce  regard  est  éteint  pour  jamais  1  et  le  cœur  qui  avait 
pris  si  généreusement  sous  sa  protection  la  gloire  et  l'avenir  d'Un  enfant,  est 
plus  froid  aujourd'hui  que  la  terre  qui  couvre  les  restes  inanimés  du  grand 
artiste  de  vingt-huit  ans! 

NiPLEs.— Le  nouvel  opéra  du  maestro  Torrigiani,  Ulrico  d'Oxford,  bien 
accueilli  au  théâtre  del  Fonda,  vient  d'être  transporté  sur  la  scène  de  San 
Carlo,  où  le  succès  l'a  suivi. 

BHEsaA.  —  La  représentation  au  bénéOce  de  Giorhio  Ronconi,  Je  Rubini 
de  l'Italie,  a  été  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  3°=  acte  de  Torquato  Tasso,  dans  lequel  Ronconi  a  rempli  le  principal 
rôle  avec  sa  supériorité  accoutumée  ;  il  a  été  rappelé  quatre  fois. 

Le  3°"  acte  A'Eléna  di  Feltra,  qui  a  valu  de  nombreux  àpplaudissemens 
au  bénéficiaire, 

Le  2°'  acte  de  VElisire,  de  Donizetti,  dont  la  musique  enjouée  et  bril- 
lante a  été  dignement  Interprétée  par  Ronconi,  (Dulcamaia),  la  prima-dona 
Giovannina-Ronconi  (  Adina  ),  et  il  signor  Musich  (  Nemorino  ). 

BiRCELONE.  —  Zampa,  le  chef-d'œuvre  d'Hérold ,  vient  d'obtenir  un 
grand  succès  sur  le  théâtre  d'Isabella  II.  La  Rocca  et  Polonina  y  ont  été 
applaudis. 

PETITE    CHRONIQUE   MUSICALE. 

fêtes  nationales  à  Rruxelles. 

La  musique  a  joué  un  rôle  important  dans  les  fêtes  anniversaires 
de  la  révolution  belge.  D'abord  on  avait  improvisé  deux  statues  colos- 
sales, en  l'honneur  de  deux  grands  compositeurs  nés  en  Belgique, 
pris  dans  des  époques  différentes  :  Grétry,  né  en  1741,  et  Rolland 
Delattre,  né  en  1320.  Les  noms  d'une  foule  d'autres  compositeurs 
quiont  honoré  la  Belgique  étaient  inscrits  dans  des  écussons  qui 
décoraient  les  allées  du  parc.  Puis  il  y  a  eu  concours  de  musique 
Instrumentale  le  samedi,  et  concours  de  chanteurs  le  dimanche.  Il 
paraît  que  ces  concours  ont  eu  beaucoup  d'éclat. 

C'est  la  société  dite  Liedertafel,  d'Aix-la-Chapelle,  qui  a  obtenu 
le  premier  prix  de  chant.  Deux  sociétés  d'harmonie  française,  celle 
de  Commines  et  celle  du  Quesnoy,  ont  remporté  aussi  des  médailles. 
C'est  dans  l'église  des  Augustins  que  le  concours  de  chant  a  eu  lieu; 
il  y  avait  vingt  deux  sociétés  chantantes  et  quarante  cinq  sociétés 
de  musique  instrumentale. 

On  assure  que  la  société  d'harmonie  du  Quesnoy  n'a  obtenu 
pour  tout  encouragement  musical  qu'une  médaille  de  tenue 
mititairel 

Ii'échode  Rosneath. 

Non  loin  de  Glasgow,  un  lac  salé  près  de  la  Glyde  débouche  dans 
une  rivière.  Sur  le  lac  est  située  une  maison  de  campagne  appelée 


I 


Rosneath,  près  de  laquelle  on  trouve  un  écho  unique  en  son  genre, 
produit  par  les  collines  rocheuses  qui  entourent  le  lac. 

Un  voyageur  anglais,  qui  s'était  rendu  à  Rosneath  avec  une  nom- 
breuse société  pour  l'examiner  attentivement,  rapporte  ce  qui  suit  : 

«  Après  divers  essais,  nous  plaçâmes  nos  musiciens  vers  le  nord: 
ils  sonnèrent  du  cor.  D'abord  Us  firent  entendre  quelques  notes,  puis 
des  phrases  entières.  Les  notes  isolées,  ainsi  que  les  phrases,  l'écho 
les  répéta  très  distinctement,  mais  en  abaissant  le  son  d'une  tierce. 
Dés  que  le  premier  écho  eut  fini,  un  second  reçut  le  son  et  le  réper- 
cuta de  nouveau,  mais  toujours  en  l'abaissant  :  11  en  fut  de  même 
d'un  troisième  écho. 

Toutes  les  autres  expériences,  toutes  ces  variations  dans  les  tons 
et  les  phrases  mélodiques  eurent  le  même  résultat. 

Un  de  nos  plus  joyeux  artistes  français  qui  assistait  à  ces  curieuses 
expériences,  cherchai  démontrer  à  ses  compagnons  de  voyage  qu'il 
n'y  avait  rien  que  de  très  naturel  dans  ce  phénomène  d'acoustique. 
«  En  fait  d'écho  vraiment  remarquable,  ajouta-t-il,  je  n'en  connais 
.  qu'un  seul,  et  c'est  celui  de  Clayrac  (Lot  et  Garonne):  quand  vous 
«  chantez  au  clair  de  la  {une,  l'écho  répond  :  mon  ami  Pierrot.  » 

lie  Suc  d'Orléans  eompositeur. 

Le  duc  d'Orléans,  quelque  temps  après  son  avènement  à  la  ré- 
gence, poussé  parune  fièvre  raélomanique,  voulut  essayer  du  théâtre 
cl  faire  un  opéra.  Il  n'avait  plus  de  repos  qu'il  n'eût  de  sa  musique 
jouée  et  chantée.  Il  lui  fallait  pour  cela  un  libretto.  Il  y  avait  à  la 
cour  deux  poètes  grands  seigneurs,  Chaulieu  et  Lafare.  Il  rumina 
dans  son  esprit  celui  qui  lui  ferait  le  mieux  son  affaire.  Il  s'arrêta 
au  marquis  de  Lafare  tant  fêté,  tant  aimé  des  beUes  dames  de 
Versailles. 

—  Marquis,  lui  dit  le  régent,  en  l'arrêtant  un  jour  dans  une  ga- 
lerie du  palais  ;  il  me  faut  un  opéra. 

—  Pour  un  de  vos  protégés  ? 

—  Du  tout,  pour  moi. 

—  Pour  Votre  Altesse  ? 

—  Cela  vous  étonne,  mais  c'est  comme  cela. 
Lafare  sourit  intérieurement. 

—  Combien  de  temps  me  donnez  vous  ? 

—  Quinze  jours,  huit  jours,  le  moins  possible. 

—  Huit  jours  1  c'est  court,  pour  mol  surtout  qui  ne  fais  que  de 
petits  couplets  erotiques. 

—  Huit  jours,  c'est  long,  pour  mon  impatience. 

—  Je  vais  y  travailler  tout  de  suite,  pour  vous  complaire. 

—  Qu'Apollon  vous  inspire',  ajoute  le  duc,  ils  se  quittèrent. 
Quelques  jours  après  le  régent  reçut  le  manuscrit  de  l'opéra  : 

Orphée  déchiré  par  les  Bacchantes,  et  aussitôt  abandonnant  les 
affaires  et  se  renfermant  dans  son  cabinet,  il  travailla  à  la  parti- 
lion.  Elle  s'acheva  au  bout  de  trois  mois. 

La  pièce  fut  jouce  dans  la  salle  du  Palais-Royal  et  applaudie  à 
outrance.  Il  est  vrai  qu'il  n'avait  été  admis  à  la  représentation  que 
les  personnes  désignées  par  le  prince.  Campra  le  musicien  avait  été 
un  des  élus. 

Le  lendemain,  le  duc  fait  venir  le  musicien. 

—  Eh  bien,  comment  trouvez-vous  notre  pièce  ? 

—  La  musique,  répondit  le  compositeur,  est  admirable;  mais  les 
vers  ne  me  paraissent  pas  si  bons . 

Et  là-dessus,  il  prit  une  grande  prise  à  la  manière  des  grands 
seigneurs. 

Le  soir,  à  la  cour,  le  duc  d'Orléans  prend  le  marquis  de  Lafare 
dans  une  embrasure  de  croisée  et  lui  dit  à  voix  basse  : 

—  Campra  trouve  tes  vers  exécrables  et  ma  musique  excellente. 
Parle-lui  en  particulier,  il  renversera  la  médaille  ;  il  trouvera  tes 
vers  bons  et  ma  musique  mauvaise. 

Lafare  sourit. 

—  Sais-tu  à  quoi  il  faut  s'en  tenir  ?  ajoute  le  régent. 


—  C'est  que  le  tout  n'est  pas  bon. 

—  Bravo  !  mon  cher  marquis,  dit  le  duc  en  lui  tapant  dans  la 
main. 

L'histoire  ne  dit  pas  s'ils  tentèrent  la  récidive. 

■■uiBieaeeB!- 

—  On  écrit  de  Milan  que  la  célèbre  canlatiice  allemande  M""  Sophie 
Loeve,  est  arrivée  ici  depuis  trois  jours.  Le  surlendemain  de  son  arrivée, 
elle  était  engagée  à  la  Scala,  à  un  très  haut  prix,  pour  chanter  pendant  les 
deux  premiers  mois  de  la  prochaine  saison  de  carnaval.  M"=  Loëve,  obligée 
de  se  trouver  à  Londres  pour  le  15  mars,  époque  de  l'ouverture  du  théâtre 
Ilalien,  où  elle  est  engagée,  n'a  pu  se  lier  pour  tout  l'hiver  avec  l'imprésario 
Merelli. 

—  M.  Fétis,  maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  est  en  ce  moment  à 
Milan.  On  y  allend  Thalberg  et  Rubini. 

—  M.  Dantan  jeune  vient  d'éprouver  un  accident  qui  a  failli  lui  coûter 
la  vie.  En  faisant  une  excursion  en  voiture  à  la  campagne  où  il  habite 
momentanément,  la  voiture  qui  le  portait  averse  et  l'artiste  a  été  grièvement 
blessé.  Toutefois  son  état  n'inspire  aucune  inquiétude. 

—  A  quelques  lieues  de  Francfort,  à  Wiesbaden,  le  grand  duc  de  Nassau  a 
banni  la  flûte  dans  toute  l'étendue  de  ses  états  ;  mais  s'il  écoutait  bien,  de  sa 
capitale,  il  entendrait  chez  son  voisin,  i  la  frontière,  l'instrument  proscrit. 

—  On  vient  de  disposer  aux  Concerts  Vivienne  un  orgue  d'une  facture 
nouvelle  et  d'une  très  grande  richesse  d'exécution.  Ce  bel  instrument  est 
pourvu  à  la  fois  d'un  clavier  e  t  d'un  appareil  mécanique  fort  ingénieux. 
Cette  double  disposition  permet  de  toucher  l'instrument  comme  pour  les 
orgues  ordinaires  et  oDre  l'avantage  d'une  exécution  purement  mécaHique 
L'essai  en  sera  fait  prochainement. 

—  C'est  a  tort  qu'on  a  répandu  le  bruit  que  l'élablissement  des  Concerts 
Vivienne  allait  être  transformé  en  théâtre  lyrique.  Nous  pouvons  affirmer 
que  cette  nouvelle  n'a  aucun  fondement  et  que  l'administration  actuelle  des 
Concerts  n'est  nullement  disposée  à  sacrifier  les  résultats  d'une  opération 
certaine  aux  chances  douteuses  d'une  entreprise  dramatique. 

—  La  salle  des  Concerts  Vivienne  recevra  prochainement  l'application 
d'un  procédé  d'éclairage  que  l'on  dit  fort  ingénieux  et  qui,  indépendamment 
de  sa  destination  première,  la  rendrait  propre  à  des  réunions  diurnes, 
telles  que  Matinées  musicales,  etc.  Les  artistes  ne  sauraient  manquer  d'ap- 
plaudir à  cette  innovation  qui  mettrait  à  leur  disposition,  pour  des  concerts 
de  jour,  un  des  plus  beaux  établissements  publics  de  la  capitale. 

Tous  les  promeneurs  qui  se  rendent  au  bois  de  Boulogne  par  l'avenue 

de  Saint-Cloud  remarquent,  au  rond-point  de  la  fontaine,  au  coin  de 
l'avenue  Dauphine,  une  construction  inachevée  qui  forme  l'objet  des 
commentaires.  Les  uns  y  veulent  reconnaître  les  rudimens  d'un  fort  dé- 
taché ;  d'autres  croient  que  c'est  une  église  destinée  à  recevoir  les  restes 
des  morts  que  la  pioche  des  forlilicateurs  poursuit  dans  le  dernier  asile 
qu'ils  s'étaient  choisi  au  Mont-Valérien.  Mille  autres  suppositions  ont  été 
faites  à  ce  sujet.  Un  journal  nous  apprend  qu'il  s'agit  d'un  nouveau  temple 
dédié  à  l'art  musical.  M"°  Morineau  Ganivet,  élève  de  Choron  et  du  Conser- 
vatoire, a  conçu  le  projet  de  faire  revivre  la  basilique  de  Longchamp, 
élevée  en  1260,  par  madame  Isabelle,  sœur  du  roi  Saint-Louis.  L'exécution 
du  monument  est  confiée  à  l'habile  architecte,  M.  Charpentier.  Quatre- 
cent-cinqanle-mille  francs  sont  nécessaires  pour  élever  cet  édifice, 
auquel  on  doit  faire  l'application  de  quelques  précieuses  découvertes 
d'acoustique. 

On  assure  que  le  lendemain  des  débuts  de  M.  Poultier,  une  députa. 

tion  de  tonneliers  est  allée  le  féliciter  de  son  succès. 

.^  L'Eau  merveilleuse,  qui  obtint  une  réussite  si  complète  au  théâtre 
de  la  Renaissance,  vient  d'être  représentée  à  Versailles.  On  y  a  vivement 
applaudi  Edouard  Daudé  dans  le  rôle  de  Belloni  qu'il  a  joué  d'origine. 

Dans  la  première  séance  de  son  congrès  annuel ,  l'Institut  historique  a 

décerné  une  médaille  d'or  à  M.  Biche-Latour ,  de  Bordeaux ,  élève  au  Con- 
servatoire ,  de  M.  A.  Elwart.  Le  sujet  du  concours  était  cette  question  :  dé- 
terminer l'ordre  de  succession  d'après  lequel  les  divers  élémens  gui  cons- 
tituent la  musique  moderne  ont  été  introduits  dans  la  composition ,  et 
signaler  les  causes  qui  ont  donné  lieu  à  leur  introduction.  Le  jeune  har- 
moniste a  traité  cette  question  avec  un  talent  et  une  lucidité  remarquables 
Bientôt  nous  donnerons  à  nos  lecteurs  un  extrait  de  l'intéressant  mémoire, 
de  M.  Biche-Latour. 

M.  Alfred  Lair  de  Beauvais,  élève  de  Relcha,  jeune  amateur  des  plus 

distingués,  vient  de  se  fixer  à  Paris  comme  artiste.  M.  de  Beauvais  est  auteur 
de  plusieurs  œuvres  de  musique  légère  déjà  publiées  avec  succès. 


jl"<!  Cutinka  Heinel'elter,  de  l'Acailëuiie  loy^li;  de  .Musique,  vient  de 

terminer  son  voyage  de  congé,  et  s'est  fait  entendre  en  Allemagne,  et  sur- 
tout à  Baden,  avec  le  plus  grand  succès.  Cette  belle  cantatrice  a  donné,  de 
concert  avec  M'"  Sabine  Heinefetter,  sa  sœur,  plusieurs  séances  musicales 
dont  les  journaux  de  la  localité  donnent  de  longs  et  très  beaux  détails. 

—  M.  Félix  Labbé  vient  d'inventer  une  méthode  pour  faciliter  l'étude  de 
l'histoire  si  importante  aujourd'hui  et  en  même  temps  si  aride  pour  les  jeu- 
nes élèves.  Cette  méthode  consiste  dans  l'application,  aux  faits  historiques, 
des  signes  usités  en  musique.  La  théorie  de  cette  invention  est  fort  simple 
en  elle-même  :  M.  Labbé  prend  deux  portées  musicales  qu'il  partage  en  dix 
mesures  qui  lui  donnent  cent  petites  lignes,  lesquelles,  dans  leur  ordre,  cor- 
respondent aux  cent  années  du  siècle.  Chaque  mesure  de  la  double  partie 
offre  un  dixième  du  siècle;  les  notes,  suivant  leur  caractère  et  leur  position, 
représentent  les  faits  historiques  sous  le  double  rapport  de  la  nature  et  du 
temps  où  ils  se  sont  accomplis.  La  blanche  modifiée  par  des  croches  élève 
le  nombre  des  notes  à  douze.  Ces  douze  notes  se  divisent  en  trois  groupes 
égaux;  lorsqu'elles  sont  pointées,  leur  signification  est  différente,  et  l'on 
obtient  ainsi  des  signes  correspondant  à  des  faits  généraux  de  vingt-quatre 
ordrei. 

Indépendamment  des  notes  qui  désignent,  chez  les  compositeurs,  le  sen- 
timent qu'on  doit  apporter  en  exécutant  leur  musique,  M.  Labbé  emploie 
quelques  autres  petits  modificatifs  pour  spécialiser  chacun  des  événemens 
qu'il  rencontre  dans  le  domaine  de  l'histoire. 

—  Une  de  nos  compatriotes,  U'"  Élisa  Forgeot,  va  prendre  incessamment 
la  direction  d'un  théâtre  à  Londres.  La  célébrité  de  M°'  Vestris  l'empêche 
de  dormir,  et  depuis  long-temps  elle  poursuivait  le  titre  de  directrice 
comme  une  idée.  Un  journal  anglais  disait  à  ce  sujet  :  «  Rien  ne  s'oppose 
»  maintenant  à  ce  que  M""  Élisa  Forgeot  consacre  tous  ses  soins  au  gou- 
1)  vernement  d'un  théâtre  français.  Rendue  libre  de  tout  souci  diplomatique 


»  par  le  fuit  des  derniers  événemens  ministériels,  elle  peut  très  bien  plan- 
»  ter  son  pennon  dans  la  capitale  britannique  et  y  rallier  tout  à  l'aise  de 
1)  nobles  chevahers.  » 


musique  vocale  enseignée  en  60  ou  80  leçons  au  plus. 
Théorie  de  Galin ,  praUque  de  M»»  Emile  Lhevé.  —  Connaissance  parfaite  de  la 
Théorie  musicale. 

PRINCIPES  POUR  LE  PIANO. 

Lecture  de  tout  morceau  de  musique  tels  que  soient  la  clé,  le  ton  et  le  mode, 
sans  l'aide  d'aucun  instrument. 

S'adresser  à  M°"  Courlonne,  rue  IIontorgHeil ,  N"  71. 


—  Il  vient  de  paraître  chez  Legendre,  marchand  de  Musique,  rue  Saint-Antoine, 
n"  110,  une  nouv.  Ile  chansonnette  intitulée  les  Marchands  amkulans,  paroles  de 
M.  Storno  de  Bolognini.  mises  en  duo  par  M"»  Clémentine  Vauiier,  et  dédiées  à 
M.  Moncouleau,  son  professeur  d'harmonie. 

Nous  prédisons  d'avance  un  nouveau  succîs  à  l'auteur  de  la  jolie  romance  :  âla 
bonne  mère.  Cette  fois  encore  musique  bien  arrangée  et  paroles  charmantes  recevront 
les  encouragemens  des  amateurs  de  musique  gracieuse. 

—  PHYSIOLOGIE  DES  RATS  D'EGLISE,  par  Jules  Waldimir,  dessins  par 
Josquin  et  gravures  de  Maurissel.  Chez  Chaales  Warée,  éditeur,  boulevart  Sainl- 
M  arlin,  n"  6  ;  et  chez  tous  les  libraires.  —  Pris  :  1  fr. 

Pl.tlVOS   »E  P.   BKRIV]BAKii>T, 

FACTEUR   DU  BOl. 
Les  magasins  rue  de  BufTaull,  17,  faubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  éta- 
blissement un  choix  de  pianos  de  toutes  formes  à  des  prix  modérés.  On  garantit  la 
solidilé  de  cesinslrumenls  auxquels  d'ailleurs  quinze  années  d'expérience  ont  acquis 
une  haule  réputation. — Laniéniemaisonscchargedcsn;))n)'a(ioM5e(  (oca/îondepiaîius 

J.-L.  HEucEL,d7'rcc/f«r.        J.  Lovt,  rëd'  en  chef. 


Toute  la  iiiusiiiue  aiicieiune  et  nouvelle  se  trouve  au   bu  renu  dai  Journal,  me  Vivientte,  3  6io. 
Magasin  de  musique,  de  A.  MEISS©]%'1MEK  et  MEKtîEïi, 

En  Venle  :  c/iez  J.  MEISSONNÏER,  éditeur,  22,  rue  Banphnie. 


Kecueil  de  six  Mélodies,  deiix  Poellî  el  deux  petits 

dédié  à  S.  M.  la  Reine  d'Angleterre  et  à  S.  A.  R.  le  Prince  Albert  ; 


PAR 


DONIZ 


PAROLES  FRANÇAISES, 

de  MM.  EMIIiE  DESCHAMPS  et  AUCSIJSTE    RICHOMME, 

PRIX  NET,  BROCHÉ  :  10  francs.  prix  net,  relié  :  12  francs. 


N»  1.   Ton  Dieu  est  mon  Dieu .    .    .    .  Romance. 

—  2.  Le  Rétour  au  Désert Roiéro. 

—  3.  Prière Mélodie. 

—  4,.   La  Gondelière. Barcarolle. 

—  5.  Les  Billets  Doux Romance. 


CAZAL, 

POUR 

eause  d'agrandissement. 


23,  BOULEVART  DES  ITALIENS. 

Parapluies  et  Ombrelles  CAZAL,  brevetés, 
les  seuls  reconnus  supérieurs  ot  honorés 
d'une  Médaille.  Ces  articles  dont  la  prél'é- 
rence  est  si  justement  méritée,  ne  font  au- 
cune augmentalion  de  prix  avec  les  Para- 
pluies et  Ombrelles  ordinaires.  Cannes, 
Fouets  et  Cravaches  de  goût.  (Affranchir), 

Paris— Imprimerie  de  Vassal  et  comp. 
rue  Saint-Denis,  368. 


Importation 
ANGLAISE 


N»  6.  La  nouvelle  Ourika Romance, 

—  7.  L'Adieu Duelto 

—  8.  Querelle  d'Amour Duetto 

—  9.  La  Cloche Petit  Quatuor 

—  10.  Petit  Rataplan Petit  Quatuor 


Du  Docteur 
Z.  ADDISOIV. 


PODB  lES  soins  DE  Lil  BOUCHE  ET  LA  CONSERVATION  DES  DENTS. 

Par  un  usage  iournalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addisoh,  les  dents 
les  moins  heureuses  blancliisscnten  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  chez  Geslin,  parfumeur, 

Cilé  des  Italiens,  au  coin  de  la  rue  LalDtte.  1. 


Médaille  1 
d'argent 


FABRIOl  m  MËimilS 


Exposition 
1839. 


DE  JOIil4'¥-IiECIiEK€, 
A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint-AntoÎDe,  a"  38. 

Grand  Magasin  ds  IMeubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


qualité  supérieure, 

3S  fram<cs  et  mt-tleaaws. 

RHABILLAGES, 

garantis  un  an, 
2  francs  50  centimes. 


IIorloger-Mëcanicien, 

rue  Saint-M.irtin,  2i6, 
Fait  et  repasse  les  larapes-Carcel ,  ga- 
rantit celles  qu'il  r'habille  comme  celles 
qu'il  vend. 


N"  409. 

DEHANCHE  17  OCTOBRE  I84I. 

Gcllaboration  bu  ïïlc'ncëftcl. 

MUSinUR.  —  MM.  Meyerbeer,  DonIzettI,  Ha- 
IC'vy,  iv'lederniejcr,  Ail,  Adam,  Berlioz,  Hcrz, 
Blanchard,  Kasincr,  Elnari,  Clapisson,  Grl- 
8ar,  \la9inl,  de  ISeauplaii ,  Laliarre ,  Pianlaric 
AnUrad«,  Vogel,Tliss,c"d'Adlieniar,  deFlo- 
low,  Vlineiix,Haa8,Marniouicl,  MllcL.Pugel. 
Mmcs  Itoudonneau,  P.  Du!?lia]iib{;e,  etc. 

POÉSIE  ET  LlTTÊRATLliE—Sl.M. Lamartine, 
V.  Hueo.C.  Dclavlgne,  Mérj-,  Scribe,  K.  Des- 
cliamps,  Gustave  Lemoine,E.  Barateau,  V.us- 
Gulnot,  A.  Karr,Gozlan.bd.Viei,  A.  Gourdin, 
A. Bressier.T.  Polaci>,  A.  Dclrieu,E.  Poncliard, 
Julien  Martin;  de  Loulay.  Ilévoll,  liopicqnet, 
Mines  A.  Tastu,  DCBliordos  Valmore,  Lauru 
Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MJI  David.  Gigonx,  Dévérla,  Gre- 
nier, Aloplic,  Gavarny,  sorrieu,  Bi-njuniin, 
Nan(eull,Cliallanicl,Dollei,  Moullleron.elc. 
J.-L.  Ilcugel,  Directeur. 
Jules  Lovy,  RL-daciem  en  clicf. 

Gonlitionë  b'2lbonnrmcnt. 

l'àitis  : 
Un  an:  15' !  Six  mois  :  8'    Troismois:  5' 


4 


PROVINCE  : 

Un  an 18'»" 

Six  mois.  ...     10  •> 
'J'rois  mois  .  .      6 


ETRANGER. 

Utian 20^*= 

i^ixmois.  ...     11  R 
'Irois  mois    .  .      7  » 
i\OÏ'A.  On  reçoit  loujours  tes  Souscriptions  à  l'an- 
cien nioded'ahoiiiieni'-nt,  10  fr.  par  an  pour  tcNtc  i-t 
musique,  sans  Lilhograpliies.  —  S  tr.  eu  sus  pour  la 
province. 

On  enverra  Ips  Lithographies  sans  augmentation 
de  prix,  aux  abonnés  u  la  Guitare. 


iN;  46. 

NEUVlèniE  ANNÉE. 

•SJÎobc  bç  publication 


Le  lUEi^'ESTRîiiL  parait  tous  le»  dimanches 
en  quatre  pa^^es  de  iexlL>,  coutcuakil  :  le» 
noiiveltes  tics  TliOAtres,  iVlodes  et  Goneeris, 
des  uriîelut'de  geure  et  de  crUùjue,  le  Bul- 
letin des  PtihlicalioiiK  muMcales  et  mtëruires 
du  jour;  cnllu  uu  Feuilleton  d'i\nuonce!) 
dUt  r!<es. 

I.<*  Aaivi^ESTHEL  pnblie  dans  l'année  (de 
(|u<uzi(ânc  en  quinzaine)  21  MOUCKAUX  DK 
UJANTI.NÉDITS  et  2  QUADlilLLES  OuVALSIiSdo 
choix.  Cette  partie  musicale  est  exclusive- 
inei9tconsuei'4}eanxcomE»oi»itionsdeE>resiiier 
ortSre.  Cicuqne  morceuu  est  orne  d'un  DESShN 
«10  ù  BIOS  EiH'itleurs  artistes. 

LE:vat;i^IL;STRfc;iLdonDei»uranDEUXfiRAM)S 
C'^iS  EBTS  auxquels  tons  les  Abonnés  ont  de 
ârt»it  ]<^ur  entrée. 

Les  Stjuscii|ileuis  rcccTionl  en  outre  un  FRONTISPICE 
^ruvr  pai  M.  VIAl  ON,  L'I  spLcialcineiiC  (Ji:Sliné  à  iliusliLi- 
les  collections  annue)Ics. 


ENPHOVIlV'CE.ons'abonnechez  tousles  Lihraire-î 
ei  Marchands  de  iMusique,  les  Directeurs  dos  postes, 
et  dans  ks  liureaux  di!s  Messag;erie-^  Royales  et  Laf- 
filie-Cailiard,ou  enlin  par  uni'  lettre  adressée  franco 
à  VIM.  A  MEiSSOWMEUetlIEUGEL,  rue  Vivienue 
n"  2  bi'. —  On  s'inscrit  du  l*^''di;  chaque  mois. 

LONDRES.  Chez  M.  Betts,  Three  .\eedls  streei 
r.joal  ExcUange. 

M\YRWGE,  ANVERS  et  BRUXELf.ES,    chez, 
les  lllsde  B  Schott,  éditeurs  de  uiusitjUL-, 


JOURNAL. 


lODF" 


liES  BUBF.AliX  :  S  bis  ,  rntf  Vivienue,  an  iiiasHsin  de  iiiusitiiie  île  JfM.fS.  J.  JfMESSSi 


hViVâ^&'SS  el  iSEWSi^I: 


Dimanche  prochain  nos  abonnés  recevront  le  nouveau  quadrille 
de  J.  !>•  Toi'BKCQrn  intitulé  In  Rone  Urelottàte.  Gechar- 
mant  quadrille,  suivi  d'une  valse,  a  été  soigneusement  réduit  pour 
le  piano  par  M.  Ad.  Le  CarpeiVtier,  pianiste-compositeur  dont  la 
musique  obtient  de  légitimes  succès. 

Dans  nos  prochains  numéros  nous  publierons  successivement: 
1°  une  mélodie  de  M.  A.  Tms,  paroles  de  M.  AuG.  Biîessier; 
2°  Une  grande  valse  brillante  de  >1.  Menrl  Ilenz;  3"  une  nou- 
velle production  de  M.  Masini  ,  et  k°  plusieurs  manuscrits  inédits 
de  MM.  JHeyertoeer,  Malévy  ]Vie«leriueyep,  Doiiizeitl, 
ClapISBon,  Vogel,  «le  Beauplan.  etc. 


liES  PEinrsioivarAiRES  de  aoiïie. 

Le  vote  de  l'Académie  des' Beaux- Arts  expédie  chaque  année  à 
la  ville  éternelle  une  cargaison  de  génies  en  herbe,  que  celle  ci  doit 
lui  reuvoyer  dans  toute  la  plénitude  et  "la  maturité  de  leur  talent  ;  il 
s'en  faut  toutefois  que  les  chances  soient  également  favorables  à 
tous  les  jeunes  vainqueurs  pour  atteindre  le  résultat  désiré  ;  en 
effet,  comment  sepassentles  choses':"  Le  Directeur  de  l'Académie,  à 
Uome.est  presque  toujours  unpeiutre.  dont  les  attributions  s'étendent 
à  la  généralité  des  élèves,  mais  dont,  par  malheur,  les  connais- 
sances sont  loin  de  répondre  à  cette  mission  difficile.  Pour  tout  ce 
qui  est  de  la  compétence  de  M.  le  Directeur,  des  envois  à  la 
métropole  constatent  les  progrès  des  lauréats  et  maintiennent  for- 
cément chez  ceux-ci  l'amour  de  l'étude,  en  même  temps  qu'ils  sti- 
mulent leur  émulation.  Quant  aux  musiciens,  personne  ne  s'occupe 
de  diriger  ou  de  surveiller  leurs  travaux;  après  le  prononcé  du  jury, 
on  exécute  en  séance  solennelle  l'ouverture  et  la  scène  qui  ont  rem- 
porté le  grand  prix.  Le  jeune  homme  part,  reste  trois  ans  à  Rome , 
revient  en  France,  et  puis  tout  est  dit;  aussi  ce  que  les  concurrens 
ambitionnent  en  entrant  dans  la  lice,  c'est  l'honneur  des  triomphes. 


et  par-dessus  tout,  le  voyage  dans  la  Péninsule,  dont  la  munificence 
du  gouvernement  a  promis  de  les  défrayer,  en  leur  mettanl 
mille  écus  en  poche  ;  pour  le  reste,  ils  ne  s'en  soucient  ma  foi  guère  : 
on  est  si  plein  de  confiance  .'i  vingt  ans!  l'avenir  apparaît  si  riant  ot 
si  doré!  au  bout  du  chemin  on  n'aperçoit  jamais  qu'honneurs,  for- 
tune; et  cependant,  le  dégoût  et  la  misère  s'y  tiennent  bien  souvent 
postés;  la  carrière  est  féconde  en  naufrages,  les  exemples  ne  man- 
quent pas,  tant  et  tant  sont  partis  le  cœur  gonflé  d'une  vaniteuse 
espérance  et  s'en  sont  revenus  Gros- J ean  comme  devant.  Il  est 
vrai,  nous  l'avons  dit,  la  jeunesse  est  audacieuse  et  imprévoyante  ; 
ne  serait  ce  donc  point,  dans  ce  cas,  à  ses  maîtres  d'être  sages  et 
prudents  pour  elle? 

Nous  comprenons  parfaitement  que  le  séjour  de  l'Italie  doive 
développer  les  facultés  du  peintre,  du  statuaùre,  du  graveur  et  de 
l'architecte  ;  sur  cette  terre  consacrée,  ils  ne  peuvent  faire  un  pas 
sans  fouler  un  chef-d'œuvre,  sans  y  découvrir  un  modèle  ;  depuis 
les  ruines  de  l'Antiquité  jusqu'aux  merveilles  du  siècle  de  Léon  X, 
tout  porte  à  leur  âme,  excite  leur  imagination  et  présente  à  leurs 
regards  la  beauté  la  plus  parfaite  et  la  plus  pure  sous  tous  ses  as- 
pects et  dans  toutes  ses  formes.  Mais  le  musicien,  que  va-t-il  cher- 
cher à  Rome  ?  Il  y  a  bientôt  un  siècle  que  les  chefs-d'œuvre  qui 
fondèrent  la  réputation  de  l'Ecole  d'Italie  sont  ensevelis  dans  l'oubli 
le  plus  profond;  il  n'en  est  point  d'une  page  musicale  comme  d'une 
création  plastique:  celle-ci,  tant  qu'il  y  aura  des  yeux  pour  la  voir  et 
une  intelligence  pour  la  comprendre,  resplendira  d'une  éternelle 
jeunesse;  celle-là,  sitôt  qu'on  ne  l'interprétera  plus,  cessera  do 
vivre  d'une  vie  réelle.  Sans  l'exécution,  la  musique  n'est  qu'une 
lettre  morte.  Est-ce  pour  étudier  cette  lettre,  que  l'élève  franchi; 
les  Alpes  ?  Mais  nos  bibliothèques  sont  pour  le  moins  aussi  riches 
que  le  Vatican.  Est-ce  pour  entendre  les  compositions  des  Pales- 
trina,  des  Ailegri,  des  Léo,  des  Pergolèse?  Mais,  en  six  semaines,  le 


Conservatoire   de  Paris  exécute  plus  de  musique  classique  que 
'outes  les  basiliques  elles  écoles  de  Rome  en  six  mois. 

Courir  les  églises,  les  jardins  et  les  palais,  traîner  leur  ennui  de  la 
Farnésine  àlaVillaBorghèse;  pousser  des  excursions  à  Albanoou  à 
Ti\oli,  courtiser  les  belles  filles  de  la  Romagne,  s'engraisser  de 
macaroni,  danser  la  saltarella  au  son  des  pifferari.  Telles  sont  à 
peu  près  les  études  musicales  auxquelles  se  livrent  les  pension- 
naires de  France  h  Rome;  trop  beureux,  lorsque  cette  vie  de 
fainéantise  et  de  molle  oisiveté  ne  leur  fait  pas  oublier  ce  qu'ils 
savent  et  perdre  à  jamais  le  goût  du  travail  ! 

[La  suite  incessamment). 
«-aogacg- 

ORCiCE  I>£  li'ÉGIilSE  DE  SAIlVr-DElVIS. 

Vous  avez  entendu  parler  de  ces  familles  allemandes  et  italiennes 
qui  se  transmettent  l'héritage  de  la  musique  de  génération  ea  géné- 
ration. L'ancienne  famille  des  Bach  est  célèbre  à  ce  titre.  Les  au- 
teurs, ou  si  l'on  veut  les  facteurs  de  l'orgue  de  Saint-Denis,  ont 
également  cette  noblesse  artistique.  Le  père  et  le  fils  étaient  occupés 
de  leur  art  dans  leur  atelier  de  Toulouse,  oii  l'on  venait  chercher 
des  orgues  de  toutes  les  parties  du  midi  de  la  France  et  du  nord  de 
l'Espagne,  quand  un  des  enfans ,  génie  plus  aventureux,  prit  le 
chemin  de  la  grande  ville  et  arriva  à  Paris  en  1S.33.  Ce  ne  fut  pas 
sans  de  grandes  alarmes  qu'on  vit  partir  le  prodigue  dans  la  famille 
patriarcale  de  Toulouse.  Paris,  ce  gouffre  immense  qui  engloutit  tant 
de  jeunes  vertus,  tant  de  pures  imaginations,  rendrait-il  jamais  à  la 
sainteté  du  foyer,  à  la  chasteté  de  l'aifection  filiale  le  voyageur  ? 
Poussé  vers  un  plus  vaste  théâtre  par  cette  inquiétude  vague  qui 
tourmente  les  natures  élevées,  le  jeune  Cavaillé  s'empressa  de  se 
soustraire  aux  exhortations  paternelles,  aux  embrassemens  de  son 
frère.  11  était  plein  de  confiance  et  puis  U  était  riche  aussi  ;  il  avait 
une  lettre  de  recommandation  pour  l'illustre  et  vénérable  Berton  ! 

C'est  il  peine  s'il  prit  le  temps  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  Paris, 
cet  objet  de  tous  les  regards  et  de  toute  l'ambition  de  la  pro- 
vince. Aussitôt  arrivé,  il  se  rendit  chez  l'auteur  de  tant  d'opéras 
justement  vantés.  Inutile  de  dire  qu'il  fut  reçu  par  lui  avec  une 
bienveillance  parfaite.  Ce  qu'il  faut  signaler,  c'est  que  le  jeune 
Cavaillé  trouva  près  de  M.  Berton  l'intérêt  presque  paternel, 
l'appui  encourageant,  les  conseils  utiles  que  tous  les  jeunes  compo- 
siteurs ou  artistes  de  mérite  sont  toujours  certains  d'obtenir  de  lui. 
Benon  interrogea  notre  provincial  avec  l'indulgence  qu'il  accorde 
h  tout  le  monde.  Mais  bientôt  l'entretien  prit  une  tournure  plus  sé- 
rieuse ;  l'interrogatoire  se  changea  en  une  conversation  pleine  d'in- 
térêt; à  la  fin  de  la  visite,  le  compositeur  et  le  facteur  d'orgues 
causaient  ensemble  comme  deux  savans  peuvent  le  faire;  et  quand 
le  jeune  Cavaillé  se  leva  pour  prendre  congé.  Berton  osa  lui  pro- 
mettre l'orgue  de  Saint-Denis,  s'il  voulait  prendre  part  au  concours 
ouvert  pour  l'obtenir. 

Ce  concours  allait  être  clos.  Deux  jours  restaient  à  peine  au  nou- 
vel athlète  pour  rassembler  ses  idées,  les  formuler;  et  ce  n'était 
pas  chose  aisée  à  ce  jeune  homme  qui  avait  beaucoup  étudié,  beau- 
coup réfléchi,  mais  très  peu  parlé  et  encore  moins  écrit.  N'importe  ! 
l'occasion  était  décisive;  il  passa  deux  jours  et  deux  nuits  dans  ce 
rude  travail  de  rédaction,  plus  pénible  pour  lui  que  les  problêmes 
de  géométrie  les  plus  ardus  et  que  les  découvertes  d'acoustique  les 
plus  extraordinaires.  Pendant  cet  intervalle,  il  se  souvenait  le  len- 
demain qu'il  avait  oublié  de  dîner  la  veille  et  le  lendemain  il  hésitait 
i  savoir  s'il  avait  réparé  cet  oubli. 

Son  mémoire  fut  lu  à  l'Académie,  elles  académiciens  crurent  avoir 
sous  les  yeux  l'œuvre  d'un  savant  émérite,  d'un  génie  transcen- 
dant, qui,  dans  ses  contemplations  avait  perdu  de  vue  la  langue 
française.  Cavaillé  fit  sensation  à  son  arrivée  au  sein  du  docte  aéro- 
page. Celui-ci  avait  mesuré  l'âge  a  l'expérience;  il  ne  fut  pas  peu 
surpris  de  trouver  cette  vieille  science  sous  ces  cheveux  noirs.  La 
défiance  le  prit,  il  commença  un  interrogatoire  long  et  minutieux. 


Ce  fut  le  triomphe  de  Cavaillé.  Il  se  trouva  que  les  découvertes 
de  la  veille  étaient  déjà  vieillies  dans  la  famille  toulousaine,  qui 
s'occupait  de  les  améliorer.  Les  procédés  les  plus  ingénieux  et  les 
plus  neufs  de  l'acoustique  entraient  dans  la  routine  de  ce  provincial 
venu  à  Paris  tout  exprès,  ainsi  qu'on  aurait  pu  le  croire,  pour  dé- 
concerter la  science. 

Huit  jours  après,  Cavaillé  écrivit  à  son  père  :  «  Vendez  votre  ate- 
»  lier,  venez  à  Paris,  nous  avons  un  orgue!  •  On  devine  quel  fut 
l'étonnement  de  la  famille  à  la  réception  de  cette  lettre.  Néanmoins 
aucune  objection  ne  fut  faite.  L'atelier  fut  vendu,  et  bientôt  Paris 
reçut  les  artistes  voyageurs. 

Il  y  a  donc  sept  ans  que  l'orgue  de  Saint-Denis  a  été  commencé. 
Si  nous  déduisons  de  cette  période  deux  années  pour  la  construction 
du  buffet  en  menuiserie,  il  reste  cinq  ans  employés  à  la  facture  de 
l'instrument.  Ce  n'est  pas  trop  pour  le  résultat  que  la  famille 
Cavaillé  a  obtenu.  Les  soins  n'ont  pas  été  épargnés  plus  que  les 
dépenses  par  les  facteurs  ;  Us  eussent  préféré  laisser  l'orgue  inachevé 
que  de  le  livrer  imparfait  au  public  Les  artistes  dignes  de  ce  nom 
ont  toujours  aimé  leur  œuvre  pour  elle-même  et  non  pour  l'argent 
qu'elle  rapporte. 

Tous  les  journaux  ont  entretenu  leurs  le:teursdes  procédés  divers 
de  MSI.  Cavaillé.  Nous  ne  ferons  que  mentionner  les  principaux  Ils 
ont  inventé  un  système  de  soupapes  qui  rendent  le  clavier  presque 
aussi  facile  â  loucher  que  celui  d'un  piano,  parce  que  chaque  touche 
ne  j)uise  pas  directement  dans  le  réservoir  d'air.  Ils  ont  adopté  un 
système  très  ingénieux  de  soudleries.  Mais  ces  inventions  et  d'autres 
que  nous  ne  rapporterons  pas  sont  le  moindre  mérite  de  l'instru- 
ment ;  il  a  des  qualités  de  son  qu'on  ne  trouverait  actuellement  dans 
aucun  des  orgues  de  la  capitale.  Un  jeu  très  remarquable  est  celui 
de  la  voix  humaine,  qui  a  rendu  si  célèbre  l'orgue  de  Fribourg.  Le 
grand  chœur  est  du  plus  bel  effet 

Tous  les  jeux  d'anche  sont  de  la  plus  grande  justesse  et  ont 
beaucoup  de  charme.  Le  positif  est  plein,  grave  et  d'une  belle  so- 
norité. Mais  aucun  des  orgues  que  nous  connaissons,  ou  que  nous 
avons  entendu  nommer,  n'a  rien  de  comparable  au  jeu  de  grand 
chœur  que  nous  venons  de  citer.  Le  jeune  organiste  de  Saint-Roch, 
M.  Lefébure,  qui  a  long-temps  étudié  l'instrument ,  sait  déjà  en 
faire  valoir  les  richesses.  Mais  ce  n'est  que  par  le  temps  et  par 
l'habitude  qu'on  en  connaîtra  toutes  les  ressources.  Les  facteurs 
d'orgue  disent  souvent  avec  raison  qu'il  faut  autant  de  temps  pour 
apprendre  à  jouer  d'un  orgue  que  pour  le  construire. 

MM.  Cavaillé  ont  dépassé  les  devis  de  quinze  mille  francs. 
Tout  le  monde  les  louura  d'avoir  pris  cette  responsabilité  par  ar- 
deur de  bien  faire,  et  la  chambre  ne  voudra  pas  la  laisser  peser 
sur  eux;  car  si  M VI.  Cavaillé  ont  gagné  de  la  gloire  à  la  construc- 
tion de  l'orgue  de  Saint-Denis,  ils  y  ont  perdu  de  l'argent. 
Ces  exemples  de  désintéressement  sont  trop  rares  aujourd'hui  pour 
ne  pas  être  encouragés. 


BUEil.E'riJV  «RJOHA'rifjVE. 
Opëra.  Une  indisposition  de  Levasseur  a  failli  compronjettre 
lundi  dernier  la  représentation  de  Don  Juan.  Déjà  l'administration 
se  préparait  à  sacrifier  la  recette  quand  la  bonne  volonté  de  Bouché 
est  venue  ramener  la  paix  dans  la  salle.  Ce  chanteur  a  bien  voulu 
se  charger  du  rôle  de  Leporello ,  le  cahier  à  la  main ,  mission  in- 
grate et  toute  d'abnégation.  Baroilhet ,  M""  Dorus  Gras  et  Nau 
l'ont  parfaitement  secondé.  —  Mercredi  dernier ,  Marié  Aliaard  et 
M"°  Elian  ont  exécuté  la  grande  scène  lyrique  de  M.  Maillard  qui  a 
remporté  cette  année  le  grand-prix  de  composition  musicale  à  l'Ins- 
titut. Lionel  Foseari,  tel  est  le  titre  de  cette  scène ,  dans  laquelle 
le  jury  musical  a  probablement  démêlé  des  beautés  scientifiques 
qui  échappent  aux  oreilles  vulgaires.  Celte  composition  a  été  ap- 
plaudie ,  mais  elle  l'efit  été  davantage  si  le  cadre  eût  été  plus 
rétréci.  Peut-être  l'absence  des  costumes  et  des  décors  a-t-elle 


nui  à  l'effet  de  celte  exécution  :  On  se  rappelle  que  la  scène  de  M. 
Bazin,  Loyse  de  Montfort,  avait  été,  l'année  dernière,  accompa- 
gnée d'une  mise  en  scène  complète.  —  Le  même  jour ,  la  gra- 
cieuse M"'  Pauline  Leroux  a  fait  sa  rentrée  dans  le  Diaile  Amou- 
reux, et  comme  d'habitude  elle  a  été  couverte  d'applaudissemens. 
—  On  assure  que  M.  Duponchel  se  retire  entièrement  de  l'adminis 
tration  de  l'Opéra.  —  Vendredi  dernier  la  partition  de  Guido  et 
Ginevra,  avec  le  concours  de  Duprez  et  de  M"*  Natlian-Treillet,  a 
été  exécutée  de  la  manière  la  plus  satisfaisante.  —  On  assure  que 
M.  Poultier  n'effectuera  son  troisième  début  que  dans  une  quin- 
zaine de  jours ,  par  le  rôle  d'Eléazar. 

Italiens.  —La  rentrée  de  51°"  Persiani  a  été  vivement  fêtée 
samedi  dans  VEUsire  d'Amore.  —  .^lardi  nous  avons  eu  <t  l'impro- 
viste  les  Puritains  avec  Mario  dans  le  rôle  de  Rubini  :  c'était  l'évé- 
nement de  la  soirée;  indifférent  pour  le  reste,  le  public  ne  parais- 
sait s'intéresser  qu'au  nouvel  Arturo;  nous  ferons  d'autant  plus 
\oloutiers  comme  le  public,  qu'aucun  des  autres  rôles  n'offrait  ma- 
tière à  observations.  Ému  à  son  entrée,  Mario  a  bientôt  repris  cou- 
rage,et  nous  sommes  heureux  de  le  dire,dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage 
il  a  déployé  une  voix  délicieuse  et  une  méthode  souvent  remarqua- 
ble :  le  quatuor,  le  duo  avec  la  reine  et  surtout  au  troisième  acte 
la  romance  du  pèlerin  et  le  fameux  air  Credea  si  misera  lui  ont 
valu  d'unanimes  applaudissemens.  Mario  a  réalisé  d'immenses  pro- 
grès depuis  la  saison  dernière:  il  vient  de  montrer  qu'il  n'était  pas 
indigne  d'aspirer  aune  partie  de  l'héritage  de  Rubini.  Les  chœurs 
et  l'orchestre  sont  plus  détestables  que  jamais;  ou  nous  nous  trom- 
pons fort,  ou  l'on  aura  bien  de  la  peine  à  les  discipliner. 

Comédie-Fraioçaise.  M'"  Rachcl  reprend  successivement 
tous  les  ouvrages  de  son  répertoire.  La  célèbre  tragédienne  produit 
chaque  fois  le  plu=  vif  enthousiasme  —  On  dit  qu'avant  peu  ,  M"' 
Rachel  et  M""  Maxime  paraîtront  à  côté  l'une  de  l'autre  au  Théûtre- 
Français.  —  Mademoiselle  de  Belle-Isle  a  été  reprise  au  Théàlre- 
Prançais,  avec  plusieurs  acteurs  nouveaux.  Drouville  jouait  d'Au- 
bigny,  Leroux  d'Auvray  ,  M""  Brohan  Mariette  et  M"'  Plcssis 
mademoiselle  de  Belle-Isle.  Firmin ,  Mirecour  et  M"'  Mante  avaient 
gardé  leurs  rôles.  M"°  Plessis  a  lutté  avec  assez  de  bonheur  contre 
les  souvenirs  de  M"' Mars.  —  Beauvallet,  entièrement  rétabli  des 
suites  de  son  accident,  a  fait  sa  rentrée  vendredi  dernier. 

Opéra-Comlque.  Richard-Cœur-de-I.ion  attire  la  foule. 
Il  est  juste  de  dire  que  c'est  un  des  ouvrages  les  mieux  montés  et 
exécutés  avec  le  plus  d'ensemble. 

Vaiadeville.  Un  monstre  de  Femme,  l'Enlèvement  des  £a- 
bincs  et  un  Monsieur  et  une  Dame,  (  Arnal  et  M"'  Brohan  )  dé- 
frayent gaîmeiit  les  soirées  de  ce  théâtre.  —  On  parle  d'un  ouvrage 
nouveau  de  M.  Théaulon,  dont  le  principal  rôle  serait  conflé  à  M"' 
Doche. 

Variétés.  Le  Pire  Trinquefort  a  été  suivi  de  près  de  deux 
autres  nouveautés  dont  le  succès  n'a  pas  été  contesté  :  Langeli, 
vaudeville  en  un  acte  de  M.  Rosier,  est  un  petit  imbroglio  espagnol 
broché  sur  une  épisode  politique ,  et  plaisamment  joué  par  Levassor 
et  Prosper-Golhi.  —  Job  et  Jean,  comédie- vaudeville  en  deux 
actes  de  MM  Lockoy  et  Anicet,  affecte  un  peu  l'allure  du  drame 
pèche  en  beaucoup  d'endroits  par  la  vraisemblance.  Le  second 
acte  a  décidé  le  succès  de  cette  pièce  ,  parfaitement  jouée,  du 
reste,  par  M"'  Eu{;énie  Sauvage,  Lepeinire  aîné.  Serres,  Hyacin- 
the et  .\laillart,  qui  débutait  à  ce  théâtre  dans  le  rôle  de  Job. 

Anibigu-Comique.  Ce  théâtre  prépare  à  grands  frais  un 
ouvrage  ayant  pour  titre  les  Soldats  du  roi  de  Rome  :  il  est  attri- 
bué à  MM.  Gustave  Lemoine  et  Dennery  (  les  auteurs  de  la  Grâce 
de  Dieu.) 

MODES. 

Ne  parlais-]e  pas  dans  mon  dernier  article  de  la  prochaine. ouverture  des 
nouveaux  magasins  de  Mayer?  Depuis,  cette  ouverture  a  eu  lieu,  et  chacun 
de  jeter  des  cris  d'admiration  à  la  vue  de  tout  ce  luxe  si  simple  et  de  si  bon 


goût  qu'on  trouve  dans  les  salons,  rue  de  la  Paix,  26 .  Que  de  princesses  et 
.  de  grandes  dames,  qui  n'osaient  pas  se  rendre  chez  Mayer  quand  il  habitait 
sa  petite  cellule  dupassage  Choiseul,  qui  maintenant  descendront  sans  crainte 
de  leurs  brillans  équipages  devant  le  magasin  de  la  rue  de  la  Paix.  Ajoutez 
encore  qu'une  femme  peut  y  entrer  en  négligé  comme  en  toilette'.de  bal, 
sans  craindre  que  l'éclat  des  dorures  ou  des  peinlures  ne  fasse  désa- 
gréablement ressortir  le  sans  façon  de  sa  toilette  du  malin,  ou  la  pâleur  de 
ses  joues  encore  fatiguées  du  bal  de  la  veille.  Mais,  au  lieu  de  vous  énumé- 
rer  tous  les  avantages  des  nouveaux  salons  de  Mayer ,  j'aurai  plutôt  fait  de 
vous  les  décrire. 

La  première  pièce  sur  la  rue  est  entourée  d'une  boiserie  en  magnifique 
cœur  de  r.hène  ;  cette  boiserie  est  formée  de  panneaux  pleins  fort  habilement 
reliés  ensemble  par  des  piliers  surmontés  de  chapiteaux  très-finement  scul- 
ptés. Les  deux  comptoirs,  qui  garnissent  ce  premier  salon ,  sont  aussi  en 
chêne  ;  ils  sont  composés  de  panneaux  pleins  avec  soubassement  en  saillie 
qui  supporte  de  légères  colonnettes  torses  sur  lesquelles  est  appuyée  la  ta- 
blette du  comptoir.  Je  ne  connais  rien  de  plus  beau  et  de  plus  élégant  et  de 
plus  riche  que  ces  deux  comptoirs  qui  rappellent  tout  à  fait  les  vieux  bahuts 
illustrés  par  le  ciseau  des  grands  maîtres  hollandais.  Le  plafond  du  magasin 
est  blanc  mat  avec  un  mince  filet  d'or  sur  la  ligne  de  la  corniche.  Au  centre 
de  ce  plafond,  une  moulure  à  petits  (leuronslaisse  pendre  un  fort  beau  lustre 
à  lampes  de  bronze.  La  cheminée,  en  marbre  blanc,  est  d'un  joli  style,  et 
ajustée  avec  beaucoup  de  goût. 

Au  fond  de  cette  pièce  se  trouve  tin  corridor  qui  conduit  à  un  petit  bou- 
doir spécialement  réservé  aux  dames.  Ce  boudoir  est  tendu  en  papier  violet 
satiné  avec  ûeurs  et  bordures  veloutées,  et  encadrements  de  baguettes  de 
cuivre  estampé.  L'ameublement  est  en  velours  violet.  Les  pendules,  les 
candélabres,  les  lampes,  sont  des  bronzes  artistiques  du  plus  grand  mé- 
rite. 

Comme  on  le  voit,  tout  est  simple,  tout  est  riche,  tout  est 
comme  il  faiu  dans  ce  magasin.  En  fait  de  marchandises,  c'est  tou- 
jours ce  qu'il  y  a  de  plus  nouveau,  de  plus  frais,  de  'plus  élégant  et  de  plus 
superbe  en  qualité  qu'on  est  sur  de  trouver  chez  Mayer.  Gants  courts,  mi- 
longs,  longs,  avec  ou  sans  garnitures,  tabliers  de  tout  genre,  mouchoirs  à 
dessins  riches  ou  gracieux,  manchettes,  cravates,  chemises  d'hommes,  fou- 
lards, tout  y  est  d'un  goût  exquis,  ce  qui  explique  bien  la  prédilection  que 
professe  pour  Mayer  le  spirituel  auteur  de  la  Physiologie  du  Gant.  Ce  petit 
livre  a  enfin  paru  ;  le  luxe  de  la  pensée  et  de  l'esprit  répond  parfaitement 
au  luxe  de  la  typographie,  du  papier  et  des  vignettes.  Quoi  de  pi  us  profond  I 
et  de  plus  vrai  que  des  maximes  telles  que  celles-ci  :  «  Si  le  style ,  c'est 
l'homme;  le  goût,  c'est  la  femme.  —  Dis-moi  qui  te  gante,  je  te  dirai  qui  tu 
es  n;  et  une  foule  d'autres  que  je  vous  laisserai  le  plaisir  de  lire  vous-mêmes 
dans  ce  vadc  mecum  de  toutes  les  personnes  qui  portent  des  gants. 

Il  s'est  ouvert,  il  y  a  quelques  jours,  encore  un  nouveau  sanctuaire  de  la 
mode,  je  veux  parler  des  magasins  d'objets  confectionnés  de  M'"  Victorine 
Collln.  Rien  n'est  plus  beau,  plus  riche  et  plus  élégant  que  ces  salons  situés 
rue  LepelleUer,  9,  au  premier.  C'est  là  qu'on  trouve  en  fait  d'étoffes,  comme 
en  fait  de  coupe  et  de  confection,  tout  ce  qu'on  peut  désirer  de  mieux. 
M"»  Collin  se  place  tout  de  suite  à  la  hauteur  de  nos  premières  faiseuses. 
On  n'a  qu'à  visiter  ses  salons  d'exposition  pour  reconnaître  que  ce  titre  est 
bien  mérité.  Je  tiens  de  M"'  Collin  une  foule  de  renseignemens  sur  les  pro- 
babilités de  la  mode  de  cet  hiver.  Je  vous  les  transmettrai  dans  mon  pro- 
chain article,  pour  peu  que  ces  désirs  et  ces  prédictions  paraissent  acquérir 
quelques  chances  de  se  réaliser. 

Je  vous  entretiendrai  aussi  d'une  grande  quantité  de  nouveautés  que 
viennent  de  recevoir  MM.  Thiébaud  et  Guichard  du  magasin  des  Italiens. 
11  est  impossible  de  se  faire  une  idée  de  celte  variété  infinie  de  choses  ravis- 
santes devant  lesquelles  le  goût  hésite,  et  qui  nous  fait  regretter  de  ne  pou- 
voir tout  emporter  à  la  fois.  J'aurai  aussi  quelques  mots  à  vous  dire  d'un 
nouveau  petit  bouquet  que  M»'^  Lainné  est  en  train  de  composer,  et  que  vont 
faire  éclore  entre  ses  mains  les  derniers  rayons  du  soleil  mourant  d'octobre . 

Emma  Denoye». 

mamj 

XOtrVEI^MjJES  MtjrvjElSSJSS, 
M.  Alexis  Dupont ,  qui  s'est  constamment  distingué  comme  chanteur 
d'église,  accomplit  enfin  sa  véritable  vocation.  Cet  artiste  vient  d'être  atta. 
ché  à  la  musique  de  Saint-Roch. 

—  La  partition  de  la  Maschera  réduite  pour  piano,  vient  de  paraître  chez 
l'éditeur  Chabal;ce  charmant  opéra  de  M.  Kastner,  doit  obtenir  une  grande 
vogue  auprès  des  artistes  et  des  gens  de  goût  par  ses  mélodies  spirituelles 
et  distinguées  autant  que  par  la  correction  de  son  harmonie  et  l'originalité 
de  ses  modulations:  plusieurs  morceaux,  entr'autres  la  romance  et  la  grande 



scène  du  premier  acte,  les  couplets  de  M"'  Révilly,  et  le  boléro  chanté  par 
Mocker,  sont  à  la  portée  des  amateurs  de  salons,  et  nous  avons  la  certitude  de 
les  rencontrer  cet  hiver  dans  tous  les  cercles  fashionables. 

—  Le  concours  d'admission  aux  classes  de  piano  ont  eu  lieu  cette  se- 
maine au  Conservatoire.  Six  places  seulement  étaient  vacantes  et  il  s'est  pré- 
senté quarante-cinq  jeunes  personnes  et  quinze  jeunes  garçons.  Les  deux 
places  de  la  classe  de  femmes  dirigée  par  M.  L.  Adam,  ont  été  accordées  à 
M""  Labonne,  élève  de  Cramer,  et  Aulagnier,  élève  de  M.  Félix  Lecouppey. 
Un  autre  élève  de  ce  jeune  et  consciencieux  professeur,  M.  Deville,  a  été 
aussi  admis  parmi  les  quatre  nouveaux  disciples  de  U.  Zimmermann. 
M.  Félix  Lecouppey,  par  ces  deux  loyales  admissions,  est  digne  vraiment  de 
la  conflance  dont  l'honorent  les  premières  maisons  d'éducation  de  la  ca- 
pitale. 

■ —  Le  bel  orgue  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  dernier  numéro  a  été 
essayé  cette  semaine  aux  Concerts  Vivienne  et  a  produit  beaucoup  d'effet. 

—  L'inauguration  de  la  salle  de  spectacle,  dont  nous  avons  parlé,  vient 
d'avoir  lieu  à  Modène.  Tout  ce  que  celte  ville  renferme  de  plus  distingué 
s'est  rendu  au  théâtre  que  le  grand-duc  a  fait  construire,  etdont  l'ouverture 
était  fixée  au  2  de  ce  mois.  La  noblesse  et  les  notabilités  artistiques  de  cin- 
quante lieues  à  la  ronde  s'étaient  donné  rendez-vous  pour  celte  solennité. 
La  salle  est  aussi  vaste  que  celle  de  l'Opéra  de  Paris,  et  décorée  avec  au- 
tant de  goût  que  d'élégance.  Un  nouvel  opéra  du  maestro  Gandini,  chanté 
par  la  Frezzolini,  Ronconi  et  Poggi,  et  un  ballet  nouveau  dansé  par 
M"'  Louise  Fitzjames  et  M.  Guerra,  composaient  le  spectacle.  L'opéra  a 
été  rarement  applaudi;  mais  quand  est  venue  la  danse,  lorsqu'on  a  vu  s'é- 
lancer sur  la  scène  M"'  Louise  Fitzjames,  vive  ei  légère,  comme  chacun 
sait,  les  bravos  n'ont  pu  se  contenir,  le  grand-duc  lui-même  s'est  mis  h 
battre  des  mains.  Redemandée  après  la  représentation.  M"'  Fitzjames  est 
venue  recevoir  les  hommages  que  lui  mérite  son  talent. 


—  Listz  a  donné  son  cinquième  concert  à  Francfort  avec  un  immense 
succès.  Il  n'a  joué  que  trois  fois:  le  septuor  de  Hummel,  quelques  mélo- 
dies de  Schubert  et  une  nouvelle  fantaisie  de  sa  composition  sur  des  thèmes 
de  Don  Juan ,  on  prétend  que  ce  morceau  surpasse  tout  ce  que  l'illustre 
pianiste  a  composé  jusqu'à  présent.  Le  6  de  ce  mois,  il  a  donné  un  concert 
à  Cologne,  dans  lequel  il  a  également  exécuté  le  morceau  sur  Don  J«an, 
ainsi  qu'une  fantaisie  sur  la  Somnambule.  Le  célèbre  pianiste  est  arrivé  à 
Liège. 

—  La  charmante  association  à  laquelle  nous  devons  depuis  dix  ans  des 
mélodies  si  gracieuses  et  si  populaires,  les  auteurs  du  Soleil  de  ma  Bretagne, 
de  la  Grâce  de  Dieu,  de  la  Dot  d'Auvergne,  et  de  la  Sérénade  du  Paire, 
vont  faire  paraître  avant  leur  Alhwn  de  18/i2,  deux  nouvelles  productions 
intitulées  :  l'Angélus  du  soir  et  Prends  garde  au  loup.  W"  Puget  et 
M.  Gustave  Lemoine  ne  veulent  pas  se  laisser  pousser  l'herbe  sur  le  chemin 
de  la  vogue. 

LaBiopraphie  du  Clergé  contemporain,  fsr  un  Solitaire  est  une  production  chsr. 
mante  et  que  nous  sommes  heureux  de  recommander  ù  nos  lecteurs,  observations 
fines  et  piquantes,  justesse  d'appréciation,  impartialité  rare,  mélange  ravissant  de 
spirituelle  satire  et  d'érudition  théologique,  tout  conspire  à  fuire  de  cet  ouvrage  un 
livre  de  bibliothèque  et  de  boudoir  tout-à-la  fois. 

PlA]VOS  DE  P.   BERIWIIAKBIV, 

FACTEUR  DU   BOI. 
Les  magasins  rue  de  Buffault,  17,  faubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  éta- 
blissement un  choix  de  pianos  de  toutes  formes  à  des  prix  modérés.  On  garantit  la 
solidité  de  ces  instruments  auxquels  d'ailleurs  quinze  années  d'expérience  ont  acquis 
une  haute  réputation. — Lamfmemaisonsuchsi^edesrcparationsetlocationdepianus 

J.-L.  BmGEL,directeur.       J.  Lovt,  réd'  en  chef. 


Toute  la  iiuisique  aneieiuie  et  nouvelle  se  trouve  a»  bureau  du  Joairnal,  fite  Xirienne,  S  bis. 
Itlasasiu  Ile  niusiiiue,  de  A.  MEISSOIVIKIER  et  HEUCEIi, 

Eu  Veille  :  che-.  J.  MEISSOMIER,  éditeur,  22,  rue  Dauphme. 


MATIIVÉE 


Kccueil  de  six  Mélodies,  deux  Biietli  et  deux  petits  Quatuors, 

dédié  à  S.  M.  la  Reine  d'Angleterre  et  à  S.  A.  R.  le  Prince  Albert  ; 


PAR 


G.  DOIf  EZET 

PAROLES  FRÀ NÇA ISES , 

de  ]!I]?I.  EiTIIIiE  DESCIIAIUPS  et  AUGUSTE    RICH®]7I]?IE, 

PRIX  NET,  BROCUÉ  :  10  francs.  prix  net,  relié  :  12  francs. 


N°  1.   Ton  Dieu  est  mon  Dieu.    .    .    .  Romance. 

—  2.  Le  Retour  au  Désert Boléro. 

—  3.  Prière Mélodie. 

—  i.   La  Gondeliere BarcaroUe. 

—  5.  Les  Billets  Doux Romance. 

CAZAL,     ' 


poun 
cause  d'agnrandisseineiit. 


23,  BOrLEVART  DES  ITALIENS. 

Parapluies  et  Ombrelles  CAZAL,  brevetés, 
tes  seuls  reconnus  supérieurs  et. honorés 
d'une  MétlaiUe.  Ces  orlicles  dont  la  préfé- 
rence est  si  justement  méritée,  ne  font  au- 
cune augmentation  de  prix  avec  les  Para- 
pluies et  Ombrelles  ordinaires.  Cannes, 
fouets  etCravaclics  debout.  (Affranchir). 

Paris — Imprimerie  de  Vassal  et  comp. 
rue  Saint-Denis,  368. 


Importation 
A.XGLAISE 


ET 


IS"  6.  La  nouvelle  Ourika Romance. 

—  7.  L'Adieu    .    .    .    .■ Duetto 

—  8.  Querelle  d'Amour Diietto 

—  9.  La  Cloche Pelit  Qua'luor 

—  10.  Petit  Hataplan Petit  Quatuor 


Du  Docteur 

Z.  ADDîSORt. 


POUR  LES   soins  DE  Ik  BOUCHE   ET  LA  CONSERVATION  DES  DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addisoh,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  chez  Gesiin,  parfumeur. 

Cité  des  Italiens,  au  coin  de  la  rue  Lallitte.  1. 


Médaille  ] 
d'argent  [ 


mum  M  ËEm 


Exposition 
1S39. 


HE  JOIiEi'ï'-I.ECIiEItC, 

A  l'Espérance^  me  du  faubourg  Saint-AntoÏDe,  n"  38* 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie 
Faitdes  envois  en  provinceel  i>  l'étranner. 


qualité  supérieure, 

s  s  firastcs  eî  nie-iScssua. 

RHABILLAGES, 

garantis  un  an, 

2  francs  50  centimes. 


lEorloger-nflécatiiicieii, 

rue  Pastourelle,  5,  au  Murais. 
Fait  et  repasse  les  lampes-Carcel,  ga- 
rantit celles  qu'il  r'iiabille  comme  celles 
qu'il  vend. 


W   iU. 

DIMAI^CHE  31  OCTOBRE  I84I. 

Gollûboration  bu  îJîc'iicSttcl. 


MUSinuR.  —  MM.  Meyerlii-er,  Donlzeltl,  Ha- 
lévy,  i^'federmcycr,  A<l,  Aduni,  Berlioz,  Herz, 
Blauclianl,  Kasiiter,  Elivart,  Glapibson,  (iri~ 
Bar,  :\la»inl,  de  lïeaupliiii,  Lai>arre,  Piiinlada 
Andrade.  Vogel,Tïi5S,c"irAdlit-Eiiar,  deFlo- 
low,  Vlnieiix,IflaaK,Marnioulel,  MlieL.Puget. 
Mmcs  Itondoiiiieuii,  P.  lïueliainhse,  etc. 

POÊSIK  ET  LITTÉRAÏlir.Ë  —  MM.Lamarlinc, 
V.  Hugo,  G.  Delavigiie,  MC-ry,  Scribe,  li.  Des- 
cliaiiipB, Gustave Lenioiue,E.  Barateau,  Kug. 
Guinot,  A.  Karr,Gozli.u, ^:d.  Vtel,  A.  Gourdin, 
A.  l!rcssîer,T.  Polack,  \.  Delrleu,!:.  Ponciiard. 
jallcn  Martin;  de  Loiilay.  liévoil.Roiik'quet. 
Mmes  A.  Tastn,  Desliordcs  Valinore,  Laurc 
Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  im  David,  Gisoux,  DévCTia,  Gar- 
nler,  Alophe,  Gavarny,  Sorrivu,  Benjaniiu, 
i«unteuil,Cliallaniel,Dollec,  Moulllerou.eie. 
J.-L.  ileugcl.  Directeur. 
Jules  Lovy.ROdacleur  en  chef. 

(Sonïitionê  b'îUionncmcnt-. 


Un  an  :  IS''  [  Six  mois  :  8''    Trois  mois  :  5' 


PROVINCE  : 

Un  an 18'» 

Six  mois. ...    10  * 
Trois  mois  .  .      (j  d 


ETRANGEB. 

Un  an 20'd* 

Six  mois.  ...    11b 
'Irois  mois   .  .      7  ■ 


NOTA.  On  reçoit  toujours  les  Souscriptions  à  l'an 
cien  inoded'abonneint'ui,  10  fr.  par  au  pour  texte  et 
musique,  sans  Lilhograpliics.  —  3  fr.  en  sus  pour  la 
province. 

On  enverra  les  Lithographies  sans  augmentation 
de  prix,  aux  abontiés  :>  la  tinirare. 

■^■■iClllll  H 


N-  48. 

n£DVlÈlVIE  ANNÉE. 


2ï}obe  be  publication 


Le  MENESTREL  paraît  tons  les  dimanches 
en  qnalrc  pases  de  texte,  contenanl  :  les 
nouvelles  des  Théâtres,  modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  critique,  le  Kul- 
iethides  Publicationsniuslcales  et  littéraires 
du  jour;  enDn  on  Feuilleton  d'Annonces 
dîvt  rses. 

ht:  UlilVESTREL  publie  dans  l'année  (de 
quinzaine  en  quinzaine)  24  MOKCEAUKI)  S 
U1A\T  INÉDITS  et  2  QUADRILLES  OU  VALSES  de 
choix.  Cette 'partie  nitisicalcest  exclnsive- 
ineiDtconsacreeaux  compositions  depreinier 
ordre.  Chaque  morceau  est  orné  d'un  DESSIN 
dû  à  nos  meilleurs  artistes. 

LEMIî^USTRELdonneparanDEnXGRANDS 
CONCERTS  auxquels  tous  les  Abonnes  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Lea  Souscripteurs  rcceiront  en  ootre  on  FRONTISPICE 
g'své  par  51.  ViAI.ON,  et  specialemeot  destioé  à  illdsli'tr 
tes  cuUections  aniiue(lc5. 


E!V  PROVINCE,  on  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  .Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
lîtte-Caillard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
à  JIM.  A.  UEISSONNIER  et  HEUGEL,  rue  Vivienne 
n"  2  bis. —  On  s'inscrit  du  V  de  chaque  mois. 

LONDRES.  Chez  M.  Betis,  Three  ueed.s  slreet 
Royal  exchaugc. 

MAYENCE,  ANVERS  et  BRUXELLES,  chez  les 
fils  de  6.  ScuoiT.,  éditeur  de  Musique. 


liES  ItURF.AliX.  :  9  Ois 


JOURNAL. 

USBOUE,  LITTÉRATURE,  ^ODES  ET  THÉÂTRES 

rue  Vtvtenne,  au  iiiasnsiii  de  nias9fiiie  de  ifMWS.  ji.  JUEMSSOmVJTEn  et  MTEeTGEf- 


I.ES  ClIIEUaS  DU  THEATRE  ITAMEÏV. 


Si  les  chœurs  de  l'Opéra  laissent  beaucoup  à  désirer ,  ceux  des 
Italiens  nous  semblent  sortir  de  l'enfance  :  ils  ont  toute  l'allure  d'un 
débuiant  pressé  de  monter  sur  la  scène  et  qui  a  eu  le  temps  à  peine 
d'effleurer  le  répertoire.  C'est  une  troupe  de  novices  qui  marciient  à 
tâtons  dans  des  sentiers  inconnus  ;  leurs  pieds,  mal  affermis,  heur- 
tent à  Chaque  instant  quelque  pierre  malencontreuse,  leurs  mains 
s'écorchent  aux  ronces,  aux  épines,  et  ils  arrivent  clopin-clopant, 
non  sans  cheoir,  au  terme  d'un  pénible  voyage. 

Nous  assistions  tout  dernièrement  i.  une  représentation  des  Puri- 
tains, le  chef-d'œuvre  de  Bellini. 

Grisi  et  Lablache  étaient  admirables  comme  loujours  ;  Tamburini 
et  Mario  avaient  de  beaux  momens.  Le  public  applaudissait  avec  fu- 
reur; les  ùravi  couvraient  la  voix  des  chanteurs,  et  nous  partagions 
l'enthousiasme  général. 

Puis  une  masse  de  sons  incohérens,  de  voix  dures  et  mal  har- 
monisées venaient  tout-à-coup  frapper  désagréablement  l'oreille  et 
glacer  le  chaleureux  auditoire.  C'était  l'eau  froide  jetée  sur  le  tison 
ardent.  Tout  le  monde  baillait,  s'agitait  convulsivement,  s'efforçait 
de  ne  pas  entendre  et  soupirait  après  la  lin  d'une  pareille  torture. 

Grisi,  Mario  reparaissaient-ils  ?  le  calme  revenait  à  l'iime,  le  sou- 
rire sur  toutes  les  lèvres,  le  rayonnement  sur  tous  les  visage  s,  et  la 
frénésie  des  applaudissemens  changeait  rsubitement  l'aspect  de  cette 
salle  tout-à-l'heure  si  froide  et  si  ennuyée. 

Comment,  en  effet,  peut-on  s'expliquer  la  réunion  d'éléraens 
aussi  hétérogènes  dans  un  théâtre  justement  renommé,  l'enfant  gâté 
des  dilettantes,  le  rendez-vous  des  premiers  chanteurs  du  monde 
comme  celui  de  la  plus  belle  société  ?  On  nous  dira  peut-êire  que 
pour  faire  ressortir  les  beautés  d'un  tableau  les  ombres  sont  néces- 


saires :  noussommes  de  cet  avis  ;  mais  il  faut  qu'elles  soient  ménagées 
et  placées  avec  art. 

Or,  c'est  la  précisément  ce  que  nous  contestons  au  théâtre  Italien. 

Les  chœurs,  si  bons  qu'ils  soient,  n'enlèveront  rien  au  puissant  ta- 
lisman des  virtuoses  ;  au  contraire,  ils  prépareront  d'une  manière  fa- 
vorable le  public  à  les  entendre,  à  les  goûter,  et  varieront  agréa- 
blement ses  sensations. 

Mais  si  les  chanteurs  et  l'orchestre,  courant  l'un  après  l'autre, 
viennent  rappeler  à  notre  oreille  le  battement  rythmique  de  deux 
marteaux  qui  tombent  sur  une  enclumî,  si  les  soprani  et  les  ténors 
chantent  au-dessous  du  ton,  avec  des  timbres  désagréables,  sans  au- 
cun goût,  aucun  ensemble,  oh  !  alors  ce  seront  plus  que  des  ombres, 
Ce  sera  la  nuit  noire,  la  nuit  du  sépulcre  qui  se  répandra  sur  tout  le 
tableau  et  en  obscurcira  les  beautés. 

Maintenant  où  est  la  plaie  '!  quel  est  le  remède  ?  C'est  ce  qui  nous 
reste  à  examiner. 

Cette  plaie  est  commune  aux  deux  premiers  théâtres  lyriques  de 
Paris:  c'est  la  mauvaise  organisation  des  chœurs,  encore  plus  frap- 
pante aux  lùliens  qu'à  l'Opéra. 

Dans  ce  dernier  théâtre  les  choristes  fonctionnent  toute  l'année; 
dans  le  premier,  six  mois  seulement.  Dans  l'un,  il  y  a  un  immense  ré 
perioire  à  apprendre,  donc  ils  doivent  s'exercer  beaucoup  ;  dans 
l'autre,  le  répertoire  est  très-borné,  donc  ils  do.vent  s'exercer  moins; 
puis,  pendant  les  six  mois  que  ces  derniers  ne  chantent  pas,  ils  su- 
bissent la  loi  du  statu  quo,  ou,  pour  nous  servir  d'un  terme  du  mé- 
tier, ils  se  rouillent.  Quelques-uns,  s'ennuyant  de  cette  longue  va- 
cance, prennent  des  engagemens  dans  un  autre  théâtre;  la  plupart 
oublient  leur  rôle  de  choristes  et,  quand  s'ouvre  la  nouvelle  année 
théâtrale,  tout  est  à  recommencer. 

Deux  mois  à  l'avance  seulement  on  forme  des  recrues,  on  com- 
plète la  troupe,  et,  au  bout  de  six  semaines  d'études  chorales,  on 


lance  sur  la  scène  ,  à  rencontre  d'un  bon  orchestre,  des  chanteurs 
inexpérimentés,  peu  musiciens,  qui,  le  seraient-ils  davantage,  au- 
raient encore  besoin  d'un  ou  deux  ans  de  noviciat  pour  se  mettre  au 
courant  du  répertoire  et  seconder  les  anciens  choristes. 

D'après  cela  on  est  étonné  que  les  chœurs  marchent  mal;  eh!  ce 
serait  plus  étonnant  s'ils  marchaient  bien  ! 

Le  moyen  dedimmuer,  de  cicatriser  peut-être  la  plaie,  serait  d'en- 
gager les  choristes  non  par  mois,  comme  cela  se  pratique,  mais  à 
l'année  entière  :  de  leur  donner  1 ,000,  oii  1 ,200  francs  de  fixe,  par 
exemple,  en  les  obligeant,  pendant  les  six  mois  de  repos,  à  faire 
plusieurs  répétitions  par  semaine,  à  préparer  de  nouveaux  rôles,  à 
perfectionner  les  anciens,  sous  la  direction  d'un  répétiteur  intelli- 
gent et  zélé  ;  six  semaines  ou  deux  mois  avant  la  rentrée  on  les  met- 
trait en  contact  avec  rorcheslre:  ils  seraient  plus  sûrs  d'eux,  son- 
geraient moins  à  la  note,  plus  à  l'ensemble  et  aux  accompagnemens- 

Avec  cette  recette,  qui  est  fort  simple,  on  s'attacherait  davantage 
les  sujets,  on  contenterait  le  public,  on  soutiendrait,  on  agrandirait 
même  la  réputation  d'un  théâtre,qui  déjà  décline  sensiblement  dans 
l'esprit  de  sas  plus  chauds  partisans. 

Julien  Martin. 


liESTABATDE  ROSSIIVI. 

On  se  rappelle  le  voyage  que  Rossini  fit  à  Madrid  avec  M.  Aguado 
après  i  830.  Comme  tous  les  grands  artistes,  Rossini  a  l'Ame  religieuse: 
il  ne  put  voir  le  Christ  et  la  Vierge,  dans  leurs  temples  d'Espagne, 
sans  éprouver  le  besoin  de  mettre  en  musique  une  foule  de  Stabat. 
Il  s'enthousiasma  même  jusqu'à  vouloir  en  dédier  un  au  seigneur  Fer- 
nandezVarelas,  à  l'unique  condition  que  le  dit  seigneur  lui  donnerait 
en  échange,  non  pas  une  belle  image  de  sainte  Cécile  ou  de  saint 
Jacques,  mais  une  humble  et  misérable  tabatière  de  dix  mille  francs 
en  diamans  de  la  plus  belle  eau.  M.  Varelas,  qui  était  secrétaire-gé- 
néral de  la  Santa-Crusada,  fut  excessivement  flatté  de  pouvoir  offrir 
des  diamans  a  Rossini,  et  il  s'empressa  d'accepter  l'échange;  les  ta- 
batières de  dix  mille  francs  ne  lui  coûtaient  pas  plus  qu'à  Rossini 
les  Stahat. 

Le  troc  eut  lieu,  à  la  grande  satisfaction  des  parties. 

Mais  au  bout  de  dix  ans  qu'est-ce  qui  arrive?  d'abord, il  arrive  lï 
que  M.  Varelas  meurt  de  la  poitrine  à  force  de  chanter  son  Stahat, 
et,  ensuite,  que  Rossini  ne  compose  plus  un  seul  Stabat,  à  force  de 
nager  dans  les  tabatières  de  dix  mille  livres.  Cependant  les  éditeurs 
de  musique  parisiens,  inquiets  de  son  silence  musical,  lui  écrivent 
à  Bologne  et  lui  demandent  quelque  chose  de  nouveau.  «  Il  nous 
faut  absolument  une  partition  de  vous,  lui  écrivent-ils,  fut-ce  unKy- 
rié-eicisnn  ou  le  moindre  Stabat  » 

Alors  Rossini  se  souvient  de  son  Stabat  espagnol,  et  il  en  expédie 
A  M.  Troupenas  une  copie  revue,  corrigée,  et  pas  franche  de  port. 

Grande  rumeur  chez  les  éditeurs  de  musique,  notamment  chez 
M.  Schlésinger  (prononcez  Shlésingre);  et  voici  pourquoi: 

Un  seciétaire-général  de  la  Santa-Crusada,  qui  échange  dix 
ffiille  francs  contre  un  Stahat,  ne  meurt  pas  habituellement  sans 
laisser  d'aiiidcs  héritiers.  Or,  les  héritiers  de  M.  Varelas,  en  fouil- 
lant tous  les  recoins,  avaient  trouvé  dans  une  armoire  du  défunt  le 
manuscrit  du  Stabat  rossinien  ;  ils  commencèrent  par  le  chanter 
puis  ils  finirent  par  le  vendre.  M.  Aulagnier  l'acheta,  puis  le  revendit 
à  M.  Schlésingre  (écrivez  Schlésinger). 

De  là,  procès  entre  M.  Troupenas,  à  qui  Rossini  a  fait  cadeau 
d'une  copie  de  son  œuvre,  et  M.  Schlesingre-Schlésinger,  le  proprié- 
taire du  manuscrit  original. 

L'affaire  est  difficile  à  juger.  Sur  le  Stabat  des  héritiers  Varelas, 
Rossini  a  écrit  ces  mots:  Ecrit  expressément  pour  M.  Varelas  et 
a  lui  offert. 

Cela  veut-il  dire  que  Rossini  renonce  pour  toujours,  en  faveur  de 
M.  Varelas  ou  de  ses  ayant-cause,  à  la  propriété  ûm  Stabat? 


Parce  qu'il  a  écrit  cette  partition  pour  M.  Varelas  et  qu'il  la  lui 
a  offerte,  s'en  suit-il  qu'il  ne  peut  la  r'écrire  pour  M.  Troupenas  et 
la  lui  offrir  aussi  ? 

La  tabatière  qu'il  a  reçue  de  M.  Varelas  est-elle  le  prix  de  la  chose 
vendue  ou  seulementla  récompense  honorifique  de  la  chose  offerte? 
Est-ce  le  Stabat  en  personne  que  M.  Varelas  a  payé  dix  mille 
francs ,  ou  n'en  est-ce  que  la  dédicace  ? 

—  51ais ,  disent  les  héritiers  et  ayant  cause  de  M.  Varelas,  preuve 
que  M.  Rossini  a  perdu  tous  ses  droits  de  propriété  sur  notre 
Stabat,  c'est;  cette  phrase  non  musicale,  tracée  par  lui  même  sur  le 
dos  de  l'ouvrage:  «  Ecrit  expressément  pour  .VI.  Varelas,  etc.  » 

—  Ecrit,  sîécrie  M.  Troupenas,  écrit  expressément  pour 
M.  Varelas;  c'est  vrai,  mais  non  pas  écrit  pour  ses  héritiers,  pour 
M.  Aulagnier,  et  surtout  pas  écrit  pour  M.  Schlesingre-Schlésinger! 
ÉCRIT  EXPRESSÉMENT  pour  que  M.  Varelas  le  chante,  ou  se  le  fasse 
chanter  pendant  sa  vie,  mais  nullement  pour  queses  héritiers  le  ven- 
dent après  sa  mort  !  et  puis  remarquez  que  Rossini  a  employé  l'ex- 
pression: «  A  lui  offert,  I)  et  non  pas:  A  lui  vendu  !» 

—  Mais  la  tabatière  de  dix  mille  francs  ? 

—  Etait  un  juste  hommage  rendu  par  M.  Varelas  au  génie  d'un 
compositeur  qui  prise  beaucoup  et  qu'il  prisait  davantage  ;  c'était 
une  politesse,  un  remerciment,  une  faconde  dire  :  «  Vous  m'avez  of- 
fert un  Stabat,  ttmoije  vous  offre  du  tabac,  que  Dieu  vous  bénisse!» 

Nous  rendrons  compte  des  débals. 

'THÉÂTRE  DE  Ii'OPÉRA-€«SIEQUE;, 

LA  MAIN  DE  FER,  opéra-comique  en  trois  actes,  paroles  de  MM.  Scribe  et 
Leuve»,  musique  de  M.  Adolphe  Adam. 

Cet  ouvrage  était  primitivement  intitulé  le  Secret,  titre  banal  et 
peu  attractif.  On  a  préféré  la  Main  de  fer,  trois  mots  qui  intriguent 
doublement,  et  qui  ont  la  prétention  de  vous  préparer  à  la  terreur 
comme  un  roman  d'Anne  de  Radcliffe.  Cette  main  de  fer  a  pour 
propriétaireje  ne  sais  quel  régent  de  Hanovre  qui,  bien  que  mori- 
bond trouve  encore  le  moment  d'être  souverainement  désagréable. 
Il  est  vrai  qne  ses  antécédens  n'étaient  pas  de  nature  à  lui  mériter 
le  prix  Monlhyon.Grace  àlui,  un  de  sesfreres,  pour  n'avoir  pas  voulu 
assez  vite  lui  céder  le  trône,  était  mort  d'un  de  ces  maux  de  gorge 
qu'on  se  procure  avec  un  lacet  de  sole.  Restait  un  neveu;  les  neveux 
sont  fort  gênans.  «  Il  faut  le  tuer  aussi  » ,  se  dit  le  vieux  tyran  dans 
son  abominable  sagesse,  à  moins  qu'il  ne  se  voue  à  l'état  monastique; 
et  surtout  qu'il  n'ait  jamais  d'enfans  !  »  A  cette  condition  seule  son 
cher  neveu  vivra.  Vousvoyez  que  le  vieux  scélérat  avait  du  bon. 

Or,  il  se  trouve  à  cette  cour  allemande  une  espèce  de  ministre,  un 
peu  médecin,  un  peu  Cassaudre,  un  peu  Croque-Mitaine,  un  peu 
bailli,  un  peu  Bartholo,  à  qui  le  grand-duc  a  confié  l'exécution  de 
ses  ordres  sous  peine  d'èire  pendu,  formule  ordinaire  du  code 
pénal  de  ce  pays- ci. 

Le  ministre,  qui  tient  à  sa  tête ,  comme  beaucoup  de  ministres, 
fait  tout  son  possible  pour  contenter  le  grand-duc  ;  il  fait  suivre  le 
neveu,  il  éloigne  de  lui  toutes  les  jeunes  femmes  susceptibles  d'a- 
mour :  il  les  soupçonne  toutes,  et,  comme  d'ordinaire ,  il  oublie 
la  véritable,  qui  est  la  princesse  Mathilde.  De  cette  situation  naissent 
pour  le  pauvre  ministre  une  foule  d'embarras  et  de  perplexités  qui 
croissent  et  se  compliquent  jusqu'au  dénouement.  Ce  dénouement 
est  la  mort  du  vieux  tyran.  Jamais  mort  n'avait  été  accueillie  avec 
plus  de  joie  dans  le  duché  de  Hanovre,  et  même  au  théâtre  Favart, 
car  pour  peu  que  ce'.libretto  eût  continué  à  s'embrouiller ,  M.  Adol- 
phe Adam  en  aurait  éprouvé  un  contrecoup  désagréable. 

La  musique  de  cet  opéra  est  légère,  gracieuse  et  orchestrée  avec 
vigueur.  On  a  surtout  remarqué  l'introduction  et  la  prière  des  pay- 
sans ;  le  Duo  entre  Bertha  et  Nathanîel  au  premier  acte  a  été  éga- 
lement applaudi.  La  romance  du  prince  Eric  et  l'air  final  sont  bien 
traités  et  parfaitement  en  situation.  Le  second  acte  ouvre  par  un  bel 
air  chanté  par  M""  Capdeville  :  puis  vient  un  quintette  d'une  ex- 


cellente  facture.  Plusieurs  autres  morceaux  se  distingueut  dans  le 
deux  derniers  actes,  surtout  le  final  du  troisième,  où  se  dessine  avec 
bonheur  une  phrase  d'une  naïveté  ravissante  dite  par  Mocker  : 

Je  vous  le  dirais 
Si  je  le  savais. 

Les  accompagnemens  d'orchestre,  selon  nos  us  et  coutumes,  sont 
encore  plus  remarquables  que  le  chant.  Quelques  connaisseurs  se 
plaignent  de  ce  luxe  instrumentale.  Reste  à  savoir  si  nos  oreilles  pour- 
raient s'accommoder  d'un  retotir  vers  cette  antique  et  belle  simpli- 
cité ,  qui  de  nos  jours  ressemblerait  fort  à  de  la  nudité- 
Dans  cet  ouvrage  nous  avons  vu  débuter  un  jeune  élève  du  Con- 
servatoire, M.  Laget.  Doué  d'un  ténor  gracieux ,  mais  de  peu  d'é- 
tendue, M.  Laget  ne  manque  ni  d'âme,  ni  de  goût.  Le  travail  etl'ex- 
périence  ont  besoin  de  passer  par  là. 

Ricquier  et  Sainte-Foy  visent  au  comique  ,  quelquefois  ils  attei- 
gnent le  but,  souvent  ils  le  dépassent  Mocker  est  toujours  l'acteur 
favori  du  public.  M""  Capdeville  a  de  fort  beaux  yeux. 


BUIiliE'l'lIV  DRA]?IATI4[f1IE. 

Opéra.  Le  Freysohutz,  les  Huguenots  et  ta  Juive  ont  valu 
cette  semaine  de  bonnes  recettesà  l'Académie  Royale.  Dans  les  Hu- 
guenots, cette  œuvre  de  vogue  perpétuelle.  M""  Heinefetter  a  fait 
sa  rentrée  à  l'Opéra.  Elle  était  entourée  de  Levasseur,  de  Massol,  de 
M""  Dorus-Gras  et  de  M""  EUian,  les  naturels  du  pays.  Comme  à  ses 
premières  apparitions ,  on  a  trouvé  M"'  Heinefetter,  quant  à  l'exté- 
rieur, trop  forte,  trop  marquée,  trop  femme,  pour  le  rôle  de  Va- 
lentine,  où  il  ne  faut  pas  déployer  une  vigueur  herculéenne,  même 
à  la  grande  scène  du  quatrième  acte. —  Vendredi  soir  le  ténor 
Poulticr  a  effectué  son  troisième  début  dans  le  rôle  d'Eléazar. 
Très  effrayé  d'abord  de  sa  tache,  M.  Poulticr  s'est  promptement 
rassuré  en  voyant  l'attitude  calme,  impartiale  et  souvent  bienveil- 
lante d'un  public  qui  l'a  parfaitement  jugé.  Point  de  marques 
d'approbation  quand  il  était  faible,  quand  il  forçait  ses  moyens; 
mais  de  vifs  et  unanimes  applaudissemens  lorsqu'il  chantait  avec 
âme,  avee  onction,  comme  dans  la  scène  de  la  table  et  surtout 
à  l'air  du  quatrième  acte  :  Hachel,  quand  du  Seigneur,  où  il 
a  été  ravissant.  Ce  succès  est  des  plus  honorables.  —  On  a  aussi 
repris  depuis  quelques  jours  le  joli  ballet  de  la  Tarentule,  où  M"*  Ma- 
ria est  si  gracieuse,  et  Barrez  d'un  comique  si  parfait.  —  On  parle 
d'un  arrangement  probable  entre  Fanny  Elssler  et  la  direction  de 
l'Opéra. 

Opéra-Comique.  La  Main  de  Fer,  opéra-comique  en  trois 
actes,  paroles  de  MM.  Scribe  et  Leuven,  musique  de  M.  Adolphe 
Adam  ;  succès  (Voir  notre  article). 

Tliéàtre-Italien.  Rien  de  plus  grotesque  que  Centrentola 
avec  Mirate  et  M™  Albertazzi  ;  cette  dernière  a  chanté  plus  faux  qu'à 
l'ordinaire,  ce  qui  n'est  pas  peu  dire  ;  heureusement  la  direction  a 
eu  le  bon  esprit  de  faire  disparaître  au  plus  vite  de  l'affiche  cette 
profanation  d'un  des  chefs-d'œuvre  de  Rossini,  et  nous  avons  eu  mardi 
la  Sonnambula  pour  la  seconde  prise  de  possession  par  Mario  d'un 
rôle  de  Rubini;  dans  Elvino,  Mario  a  rempli  toutes  les  espérances 
qu'il  avait  fait  concevoir;  tendresse ,  douleur,  regrets,  il  a  su  tour  à 
tour  exprimer  avec  un  rare  bonheur  toutes  les  nuances  de  ce  rôle 
difficile;  il  ne  lui  manque  qu'un  peu  plus  d'énergie  pour  être  parfait. 
M""  Persiani  a,  comme  toujours,  fait  le  plus  grand  plaisir  ;  nous  ne 
sachions  pas  de  plus  éblouissant  feu  d'artifice  que  son  air  d'entrée 
et  ses  variations  finales  ;  elle  a  en  outre  déployé  une  sensibilité  vraie 
dans  les  deux  grandes  scènes  avec  Elvino.  Morelli  est  fort  conve- 
nable dans  le  rôle  du  jeune  seigneur. 

Coniédîe-Françstise.  Les  études  de  la  comédie  nouvelle  de 
M.  Scribe  se  poursuivent  avec  activité  au  Théâtre-Français.  On  va 
s'occuper  de  la  mise  à  la  scène  du  troisième  acte.  La  première  re- 


présentation aura  lieu  le  I  -ï  du  mois  prochain.  Nous  ne  connais- 
sons pas  encore  le  véritable  titre  de  cette  pièce,  celui  de  la  Chaine 
d'or  n'est  que  provisoire. 

Vaudeville.  Zizine,  vaudeville  en  quatre  actes  de  MM.  Varin 
et  Paul  de  Kock,  et  tiré  du  roman  de  ce  dernier,  renferme  des  per- 
sonnages d'un  bon  comique  et  une  fable  intéressante.  Amant,  Bre- 
ton et  M""  Doche  y  remplissent  d'excellens  rôles.  —  On  parle  de  la 
rentrée  de  M°'  'Wilmen,  qui  a  quitté  le  théâtre  il  y  a  environ  dix- 
huit  mois. 

Odéoti.  L'ouverture  du  second  Théâtre-Franrais  s' esi  faite 
jeudi  dernier  avec  beaucoup  d'éclat.  Les  deux  pièces  d'inauguration, 
l'Actionnaire  et  Mathieu  Luc,  ont  réussi  sans  opposition. 

Variétés.  Un  petit  acte  de  M.  .Melesville,  intitulé  Endymion, 
a  été  joué  cette  semaine  avec  succès.  Levassor  est  très  plaisant  dans 
son  rôle  de  tourlourou. 

Porte-Saint-]7Iartiu.  Une  petite  pièce  en  un  acte  intitulée, 
l'Amour  et  l' Arithmétique  a  complettement  réussi  à  ce  théâtre. 
L'auteur  est  .M.  Clavel ,  connu  par  son  active  et  spirituelle  colla- 
boration à  plu.sieurs  de  nos  journaux  bttéraires. 

Anibigu-Coinffiine.  Demain  lundi ,  jour  de  la  Toussaint, 
la  première  représentation  de  la  Garde  du  roi  de  Borne.  On 
compte  beaucoup  sur  ce  drame-vaudeville. 

ftuéàtrc  Comte  —  Demain  lundi  1"  novembre  (Toussaint), 
M.  Comte  donnera,  selon  son  usage,  une  soirée  extraordinaire  de 
ses  grands  prestiges ,  illusions  ,  fantasmagorie,  etc.  S'adresser  au 
théâtre  Choiscul  pour  la  location  des  loges  et  des  stalles,  tous  les 
jours,  de  midi  à  quatre  heures. 


Ce  fiue  gagne  un  ténor. 

En  France,  en  Italie,  en  Angleterre,  en  Russie,  partout  un  ténor 
a  presque  toujours  cent  mille  francs  d'appointemens  par  an  ;  pour 
cette  somme  il  joue  à  peu  près  sept  fois  par  mois  et  figure  en  consé- 
quence dans  quatre-vingt-quatre  représentations  par  an  ;  il  touche 
donc,  calcul  fait,  un  peu  plus  de  ^.mo  francs  par  soirée. 

Maintenant,  supposons  un  rôle  de  i ,  i  Oo  notes  ou  syllabes,  ce  sera 
un  franc  par  syllabe. 

Ainsi,  à.3.us>  GuiUaum,e  Tell: 

Ma  -présence,  quatre  francs ,  ci .        4 

Pour  votis  est  peut-étreun  outrage ,  neuf  ÎT.,  ci.     .  .        9 

Mathilde,  trois  francs,  ci 3 

Mes  pas  indiscrets,  cent  sous,  ci 5 

Ont  osé  jusqu'à  vous  se  frayer  un  passage  !    treize 
francs,  ci ^^ 

Total,  rien  que  pour  trois  vers,  34  fr.    34 
Faites  vous  ténor,  vous  gagnerez  trente  quatre  francs  en  cinq 

minutes,  et  la  foule  vous  jettera  des  guirlandes  de  fleurs  par-dessus 

le  marché, 
n  y  a  des  professeurs  d'écriture  et  de  lecture  qui  donnent  des 

leçons  d.;  deux  heures  à  raison  de  vingt  sous  le  cachet.  La  moralité 

de  Ces  maudits  chiffres  dirait  qu'il  vaut  mieux  savoir  chanter  que 
.1        r  lire  ou  écrire. 

Vti^  Fille  à  marier  . 

Voici  la  contrepartie  de  la  moralité  ci-dessus: 

Un  habitant  de  New-Yorck,  qui  cherchait  un  mari  pour  sa  fille, 
fit  dernièrement  annoncer  le  faitparla  voie  des  journaux  américains, 
et  ajouta  à  la  recommandation  de  son  enfant:  »  Elle  ne  chante  ni 
ne  fait  de  la  musique;  sa  dot  estds  200,000  dollars.  » 


M.  Alexis  Dupont  n'est  pas,  comme  on  )'a  di,t  nominémaître  de  chapelle 
à  la  paroisse  de  Saint-Roch,  mais  seulement  attaché  5  la  musique  de  cette 
église  en  qualité  de  ténor  récitant;  M.  Masson  reste  maître  de  chapelle. 

—  On  a  découvert  une  jeune  fille  douée  d'une  voix  inouïe  jusqu'à  ce  jour 
Cette  voix  n'est  pas  un  contralto,  encore  moins  un  soprano;  ce  n'est  pas  un 
baryton  ni  un  ténor  :  cette  voix  est  une  basse-taille,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
basse-taille.  M"'  Clorinde  Singanelli  possède  cet  instrument  d'un  autre 
sexe;  elle  a  dix-huit  ans,  de  la  beauté,  et  descend  au  contre-rd.  Messine 
possède  en  ce  moment  la  jeune  merveille.  Elle  a  chanté  le  rôle  d'Oro- 
vèse  dans  la  Aornia  de  Bellini,  et  a  été  accueillie  avec  une  immense  faveur. 

—  La  fabrication  des  orgues  vient  de  prendre  tout-à-coup  un  rapide  es- 
sor qui  fait  bien  augurer  pour  l'avenir  de  celte  industrie.  Après  les  dilTé- 
rens  essais  de  ce  genre  qui  ont  eu  lieu  depuis  peu  de  temps,  voici  qu'on 
annonce  encore  un  nouvel  orgue  ,  auquel  M.  Maryx  a  apporté  de  notables 
perfectionnemens.  Une  épreuve  en  sera  faite  publique.-nent  aux  Concerts  Vi- 
vienne.  C'est  une  occasion  pour  nous  de  louer  le  zèle  et  la  bienveillance  avec 
lesquels  l'administration  des  Concerts  s'empresse  d'accueillir  et  de  faire  con- 
naître tous  les  travaux  qui  ont  un  but  de  progrès  pour  l'art  musical. 

—  M"°  Borghèse,  que  nous  avons  entendue  à  l'Opéra-Comiqne.  est  en 
Amérique,  où  elle  donne  avec  succès  des  soirées  musicales  dans  les  princi- 
pales villes  des  États-Unis. 

—  Le  brillant  succès  qu'a  obtenu  la  reprise  de  Richard  Cœur-de-Lion,  à 
rOpéra-Comique,  ne  peut  manquer  de  rejaillir  cet  hiver  sur  le  quadrille  que 
SI.  Joseph  VimeuxdL  eu  l'heureuse  idée  de  composeravec  lesplus  jolis  mo- 
tifs de  cet  opéra. 

— Un  simple  ouvrier  vient,  dit-on,  d'inventer  un  instrument  dans  le  genre 
de  celui  de  la  harpe  éolienne.  Seulement  sur  cet  instrument  nouveau  et 
soumis  en  ce  moment  à  l'examen  de  l'Académie  des  sciences,  il  sera  loisible 
déjouer  tous  les  airs  possibles.  Le  système  de  cette  découverte  est  excessi- 


vement ingénieux.  On  a  pratiqué  sous  chaque  corde  une  ouvert uie  pour 
faire  vibrer  le  son  avec  une  douceur  et  un  charme  infinis.  Sous  peu,  le  pu- 
blic sera  mis  à  même  de  juger  lui-même  de  sa  valeur,  cet  instrument  nou- 
veau devant  être  prochainement  exposé.  Dessavans  et  des  hommes  spéciaux 
accordent  les  plus  grands  éloges  à  cette  invention. 

—  M.  Jacques  Herz,  rouvrira  son  cours  de  piano,  le  15  novembre  pro- 
chain; s'adresser  rue  de  la  Paix,  7,  à  la  fabrique  de  pianos. 

—  M.  J.  Meissonnier,  l'éditeur  de  musique,  vient  d'acheter  la  partition  de 
La  Main  de  Fer.  Les  salons  lui  en  demanderont  bon  nombre  de  morceaux. 

—  Le  fils  de  Paganini,  assisté  d'un  jurisconsulte,  est  en  instance  auprès 
du  gouvernement  papal  pour  obtenir  la  révision  dua  jugement  en  vertu 
duquel  le  gouvernement  sarde  a  refusé  jusqu'à  ce  jour  d'autoriser  l'inhu- 
mation religieuse  de  son  père.  [1  n'y  a  point  de  pays  catholique  où  pareille 
demande  puisse  être  rejetée. 

—  Le  15  no\enibre,  M.  J.  Arnciud  ouvrira  chez  lui,  rue  Tailbout,  9,  des  cours  do 
chant,  solfège  pt  musique  d'ensemble.  Ces  cours  aurout  lieu,  pour  les  daines,  les  lundi 
et  vendredi  de  une  heure  à  trois  ;  chaque  élève  recevra  une  leçon  particulière  ("g 
vocalisation.  La  classe  de  solfige  sera  tenue  par  M.  Croharé,  professeur  au  Conser- 
vatoire. On  s'iincrit  chez  M.  Arnaud. 

—  Nous  recommandons  t  toutes  les  famille!  la  maison  Mdblet  et  Rebours,  qui 
viennent  d'ouvrir  un  Magasin  spécial,  rotonde  Colberl,  2  et  3,  pour  les  Habillbubns 
b'Enfans  en  tout  genre. 

FACTEUn   DU  EOI. 

Les  magasins  rue  de  Buffaull,  17,  Tiubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  éla- 

blissemcril  un  choix  de  pianos  de  loiilts  formes  à  des  prix  modérés.  On  garantit  la 

solidité  de  ces  instruments  auxquels  d'ailteui's  quinze  ;iiinèes  d'expérience  ont  acquis 

une  haute  repu  ta  lion. — La  même  maison  se  charge  rfesyx-pnrfl/zoTisef  Uicafiondepianos 

J.-L.  llEvcEL,direcleur.       J.  Lovt,  réd'  en  chef. 


Toute  la  uiusiique  ancieiuie  et  nciavelle  se  trotive  au  tiureniD  du  Jotinial,  t'see  WivieKne,  S  &j«. 
Magasin  de  musique,  de  A.  MDlSSOlVA'llîB  et  HEUCiS;Si, 

A.  Meissonnïeu  et  Meïjgel,  éditeurs  de  Musique, 

Rue  Vivienne ,  2  bis ,  bureaux  du  [Ménestrel] 

ABONNEMENT  DE   MUSI 

Ail  prix  réduit  de  i^  fr,  par  an;  six  mois,  9  fr,;  trois  mois,  U  fr 

L'Abonné  reçoit  TROIS  MORCKAUX  par  semaine.  —  Il  a  le  droit  de  choi.sir  parmi  toutes  les  Nouveautés  musicales, 
soil  :  Piano  seul,  ou  Piano  et  Violon;  Quadrilles  et  Valses  pour  piano  à  deux  et  quatre  mains;  Roiiianceset  Airs  d'Opéras. 

OBLIGATIONS   DE   l'ABONNÉ. 

Usera  délivré  un  carton  pour  changer  la  musique;  toute  celle  qui  serait  présentée  autrement  sera  refusée.  — Il  est  interdit  aux  abouiits 
de  marquer  les  doigtés  sur  la  musique.  —  Tout  morceau  donné  neuf,  qui  ne  sera  pas  rendu  intact,  restera  pour  le  compte  de  l'Abonné. 
L'Abonnement  se  paie  d  avance.  Les  anciens  viodes  d'abonnement  se  font  également  aux  'bureaux  du  Ménestrel. 


C  A  Z  A  L  ,  Importation 

A^'GLAISE 


POUR 

enuse  d'agrandissement. 


23,  boulevart  des  italiens, 

Paiapluits  et  Ombrelles CAZAL,  brevetés, 
les  si.uls  reronnus  supérieurs  et  honorés 
(l'une  Médaille.  Ces  articles  dont  la  préfé- 
rence est  si  justement  méritée,  ne  font  au- 
cune augmentation  de  prix  avec  les  Para- 
pluies et  Ombrelles  ordinaires.  Cannes, 
Fouets  et  Cravaclies  de  goût.  (AlfrancMr). 

Paris— Imprimerie  de  Vassal  et  comp. 
rue  Saint-Denis,  3G8. 


Du  Docteur 
Z.  ADDISON. 


^a^^  ET  l>^^W®!m®  ëtM 


POOB  lES    SOINS   DE  LA   BOBCHE  ET  là   CONSERVATIOH  DES  DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z .  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldépôt,à  Paris, chez  GEsiiN.parfumeur, 

Cilé  des  Italiens,  au  coin  de  la  rue  Laffitle.  1. 


Eiposition 
1839. 


Médaille  |l|pp  sa™ 

A  TEapérance,  rue  du  faubourg  Saint-Antoîne,  n°  38. 
Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger . 


BiiOSSES  AUABiiS, 


MaffaBa  en  crin, 

remplaçtmt  l'étrille,  la  brosse  et  le  bouchon, 

— '■  3  francs.  — 

Adresser  les  commandes  par  la  poste, 

&  la  fabrique,  rue  de  Puteaux,  H,  à  Btitiguuiii-s- 

Monceaux,  barrière  Clichj, 


N"   Il -2. 

miHAKCHE  7  NOVEMBRE  Ï84Ï. 

Gollat'ototion  bu  3)}cncMtcI. 


MUSinUE.  —  MM.  Meyerbeer,  Donfïetll,  Ila- 
U'vy,  Nîedcrniejcr,  Ad,  Adam.  Berlioz,  Herz, 
Blanchard,  Kaslner,  Elnarl,  ClapissoD,  Grl- 
sar,  .llasîiil,  de  Beauplaii ,  Labarre,  Ptancade 
Indradc,  Vo?cl,Tli}B,c"d'AdltC-inar,  de  Flo- 
loiv,  Vln)cii\,Haafi,lHarinoiilcl,  lHlIct.Vugel. 
.Ifsncs  lEoiidonneau,  P.  DiicliuiEil>;;o,  etc. 

POfiSlIi  £1'  LlTTËHMXr.E  —  jni.LaraarlIne, 
V.  Hngo.C.  Belavigiic,  Uléry,  Scrihe,  Jî.  Bcs- 
riiaiiipii,  Gustave  Leiiioinc,Ë.  Barateau,  Ivus, 
Uuiuot,  A.  Karr,Gozlaii,[':d.l'iel,  A.Ronrdi», 
\  ■  BressIer.T.  Polaek,  A.  Dclrleu.iî.  Poiicliard, 
Julien  Martin;  de  Lonlay,  Kcvoil.l'.oplcsjuel, 
Mines  A.  Tastn,  Desborflcs  Valuaorc,  Laurc 
Jourdain,  etc. 

ulSs.>l.\.  —  .\1.\I  David,  Glsou\,  DOïérla.fiar- 
nlcr,  Aloplie,  Gavamy,  Sorrlen,  Benjaniin  , 
Nantpuil , diiallamcl.Dollet,  Mouillerou, etc. 
J.-L.  Ileugel,  Directeur. 
Jules  Lovy, Rédacteur  en  chef. 

(SontitionS  b' 21  bonnement. 

PALUS  : 

Un  an:  15''  ]  Six  moi.s  :  ! 


PROVINCE  : 

Un  an 18' 

Six  mois. ...    10  < 
'J'rois  mois  .  .      6  i 


Trois  mois  : 

ÉTRANGEB. 

Un  an 20^»" 

Six  mois.  ...    11  o 
Trois  mois    .  .      7  "» 
SOT  A.  On  reçoit  toujours  les  Souscriptions  l\  l'on 
cien  nioded'aboiincmcni,  10  fr.  par  an  pour  îe\to  t't 
musique,  sans  Litliographics,  —  3  fr.  en  sus  pour  la 
Ijrovince. 

On  enverra  les  Litho^rapliies  sans  auguientalion 
(le  prix,  aux  abonnés  '*  la  (iuitaru. 


N"  49. 

NEUVIÈME  ANNEB. 


2ï)obc  bc  ÇpuHication 


Le  MENESTREL  parait  tous  lc§  dlmauclics 
en  quatre  pajîcft  eCe  texte,  contenaat  :  les 
nouvelles  des  TliÉâtres,  Modes  et  Concerts, 
dCH  artielef=  de  peaire  et  de  critique,  le  Bul- 
letiMdes  Pmblieations  musicales  et  littéraires 
du  jour;  enQu  un  Feuilleton  d'Annonces 
divtrses. 

Li!  MliSIESTBEL  public  dans  l'ann*e  (de 
qgiln^uine  en  quinzaine)  2îi  MOliCEAUX  DE 
i^UANT  INÉDITS  et  2  OU.VDIULI.ES  ou  VALSES  lîc 
ciloi».  Cette  partie  musicale  est  exclasive- 
incntconsacreeaux  compositions  deprcmier 
ordre.  CUaqus  morceau  est  orné  d'un  DESSIN 
dû  il  nos  meilleurs  artistes. 

L13Miïïl\lliSTISEL  donne  par  an  DEUX ORA^DS 
CONCERTS  auxquels  tous  les  Abonnés  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Li-9  Souscrîiilcurs  recevront  en  ontre  un  FRONTISPICE 
g-BTi'jfpiir  M.VIALON,  et  spécialement  Jeslilié  ô  illuslrtr 
1  escolltiCtionsîUinueiltrS. 


EN  PROVINCE, ons'abonne chez  tousles  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fillc-Caillard,ou  enfin  par  tuie  lettre  adressée  (ranco 
à  MM.  A.  MEISSONNIERetllEUGEL,  rue  Vivicnne 
n"  2  bi^.—  On  s'inscrit  du  1"  de  chaque  mois. 

LOSDRES.  Chez  M.  Betts,  Three  ueed.s  Street    ( 
Roval  t'xchause. 

MiYEiVCE,  ANVERS  Ct  BRUXELLES,  chez  les 
nis  de  B.  SCHOTi,  éditeur  de  Musique. 


JOURNAL. 

^USÎOUE.  LSTTÉRÂTORE,  I^OOES  ET  THÉÂTRES 

liES  BUllEAlIX.  :  S  ftia  ,  rue  M^ivieêtne,  au  magasin  de  musique  de  JUi7£.  A.  jjrEMSS03'lX'£e!Jli  et  mm^GEE,- 


Ayis. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  1"  dé- 
cejnbre prochain  sonlprics  de  le  renouveler  immédiatement,  afin  de 
n'éprouver  aucun  retard  dans  l'envoi  du  Journal. 

Nos  abonnés  des  départemens  peuvent  se  réabonner  par  l'entre- 
mise des  Libraires ,  des  Directeurs  de  Postes  ou  des  Messageries, 
ou  enfin  par  une  lettre  adressée  au  bureau  du  Ménestrel,  ct  accom- 
pagnée d'un  mandat  sur  la  post^. 

Les  lettres  ,  réclamations,  envdts  d'argent,  etc.,  ne  seront  pas 
reçus  s'ils  ne  sont  affranchis. 


Nos  abonnés  recevront  avec  leur  numéro  de  ce  jour  une  nouvelle  mé- 
lodie (le  !M.  A.  TiiYS,  p.iroles  de  M.  Auguste  Buessiiîr,  dessin  de 
M.Victor  DoLLEï.  Cette  charmante  production  a  pour  titre  :  £«- 

Nous  donnerons  avec  nos  prochains  numéros  des  compositions 
inédites  de  :slM.  Half.vy,  Masini  et  Vogel. 

Sous  le  litre  de  la  CARLOTTA-Gnisi  nos  abonnés  recevront 
également  une  grande  valse  brillante  de  He\ri  Herz;  cette  com- 
position sera  ornée  d'un  magnifique  dessin  dû  au  crayon  de  M.  A. 
biiVÉr.iA. 


Le  U"  CONCERT  du  Ménestrel  aura  lieu  dans 
le  courant  de  Décembre  prochain.. 


SdiBOi^S  J2?:3^2. 


Les  salons  de  M.  Herz  viennent  de  reprendre  leur  vie  musicale, 
et  cela  à  l'occasion  du  fameux  Stai>at  de  Rossini,  cette  œuvre  co- 
lossale destinée  à  produire  des  impressions  de  tous  les  genres.  On 


sait  déjà  toutes  les  discussions  qui  se  sont  élevées  sur  la  propriété 
de  cet  ouvrage  ;  aujourd'hui  même  notre  feuille  renferme  une  lon- 
gue réclamation  à  ce  sujet ,  et  nous  ne  répondrions  pas  qu'il  ne 
s'en  présentât  une  autre  dimanche  prochain.  Les  questions  de  pro- 
priété préoccupent  vivement  le  commerce  de  musique  depuis  quel- 
que temps  ;  les  contrefaçons  et  les  petites  ruses  de  guerre  se  pour- 
suivent chaque  jour  avec  une  audace  sans  bornes  ;  et  comment  en 
pourrait  il  Odre  autrement?  Les  droits  de  propriété  en  librairie  mu- 
sicale ne  sont  établis  par  aucune  jurisprudence  particulière  ;  on 
traite  ce  sujet  superficiellement,  et  lorsqu'arrive  le  moment  de  con- 
damner ou  d'absoudre  l'embarras  est  grand.  On  se  borne  à  pro- 
noncer une  peine  fictive  qui  encourage  les  industries  frauduleuses 
ou  du  moins  ne  les  déconcerte  pas.  C'est  ce  qui  vient  d'arriver  pour 
l'affaire  des  chansons  vendues  dans  les  rues,  comme  pour  celle  du 
ballet  de  Giselle;  c'est  ce  qui  se  renouvellera  sans  aucun  doute 
pour  l'affaire  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment.  —  Mais  arri- 
vons à  l'audition  musicale  du  Stabat  de  Rossini.  Cette  magnifique 
œuvre  a  été  exécutée  en  famille  la  semaine  dernière  dans  les  salons 
de  Herz.  M""  Viardot,  Labarre,  MM.  Géraldy  et  Alexis  Dupont 
tenaient  les  parties  principales;  M.  Panseron  dirigeait  les  chœurs, 
et  M.  Girard,  l'habile  chef  de  l'Opéra  -  Comique ,  conduisait 
l'orchestre.  —  Comme  on  le  voit ,  les  bons  élémens  ne  manquaient 
pas  ;  aussi  l'exécution,  sans  être  d'une  première  fois  irréprochable , 
n'a  laissé  que  fort  peu  à  désirer.  M'""  Garcia  Viardot  a  électrisé 
l'auditoire  dans  son  solo  final  avec  chœurs,  et  GéraUly,  le  chanteur 
à  la  voix  viljrante,  a  de  nouveau  prouvé  toute  l'excellence  et  le 
charme  de  sa  méthode.  Bref,  les  applaudissemens  n'ont  manqué 
ni  à  l'œuvre  ni  aux  exécutans.  —  Le  Staiatde  Rossini  est  une  com- 
position de  premier  ordre,  d'un  style  élevé,  mais  plutôt  dramatique 
que  religieux.  L'effet  qu'il  produit  égale  celui  des  plus  belles  inspi- 
rations de  ce  grand  compositeur.  L'analyse  d'une  œuvre  aussi 
importante  échappe  h  une  première  audition;  aussi  n'entrerons-nou 


dans  aucuu  dotailpour  aujourd'hui;  nous  preuous  nos  réserves  pour 
une  seconde  et  troisième  épreuves  ;  il  est  à  présumer  qu'elles  ne  se 
feront  pas  attendre.  Cette  œuvre  de  Rossini,  bien  que  n'étant  pas 
née  d'hier,  n'en  intéresse  pas  moins  vivement  les  admirateurs  de  ce 
maestro  :  faute  d'une  composition  nouvelle  appelée  à  faire  apprécier 
l'intensité  actuelle  du  génie  musical  de  Rossini ,  nous  devons  nous 
trouver  heureux  et  reconnaissans  d'une  pareille  exhumation  artis- 
tique. 

Aussi,  souhaitons-nous  que  l'art  et  les  artistes  y  trouvent  des 
jouissances  répétées  et  qu'à  cet  effet  on  organise  plusieurs  séances 
consacrées  à  l'audition  du  Stabat-Rossini. 

M.  TKOUPEUfAS  ET  SOIV  S-FABAT. 
M.  Troupenas  nous  adresse  une  réponse  par  voie  d'huissier 
îi  l'article  que  nous  avons  publié  dimanche  dernier  sur  le  Stabat 
de  Rossini.  Cet  article  n'avait  aucune  portée  sérieuse  et  traitait  la 
question  d'une  manière  tout-à-fait  impartiale.  Il  ne  renfermait 
d'ailleurs  rien  de  ce  qui  caractérise  la  diffamation  définie  par  les 
lois  de  septembre.  Nous  aurions  donc  pu  nous  refuser  à  l'insertion 
de  celte  lettre,  mais  pour  continuer  à  traiter  cette  question  avec  la 
môme  impartialité,  nous  accueillons  la  réclamation  de  M.  Troupenas 
comme  nous  le  ferions  du  reste  à  l'égard  de  la  partie  adverse. 

N'oublions  pas  toutefois  de  faire  remarquer  que  ce  genre  de 
polémique  n'est  qu'une  occasion  de  publicité  en  faveur  de  ces  édi- 
teurs, et  qu'il  y  a  quelque  bienveillance  de  notre  part  à  leur  ou- 
vrir nos  colonnes. 

A  Monsieur  le  Rédacteur  da  Mcsestrel. 
Nommé  plusieurs  fois  dans  votre  numéro  du  31  octobre,  j'ai  le  droit  de 
répondre,  et  je  m'empresse  d'en  faire  usage. 

Je  ne  doute  pas  que  tous  ceux  qui  liront  votre  arlicle  sur  le  Stabat  de 
riosslni  ne  fassent,  comme  moi,  cette  réflexion  :  qu'il  eût  été  juste  ,  au  lieu 
de  travestir  des  faits  qui  ont  donné  lieu  à  une  poursuite  judiciaire,  d'allendre 
que  les  débats  les  eussent  révélés  exactement  ;  et  qu'il  eût  été  couvenable , 
dans  un  journal  honoré  delà  collaboration  de  MM.  Donizetti ,  Halevy  et 
Meyerbeer,  d'accueillir  autrement  que  par  des  plaisanteries  l'annonce  d'une 
nouvelle  partition  de  l'auteur  de  Guillaume-Tell  ; 

Votre  article  renferme  d'abord  une  grave  erreur  :  Vous  dites  que  M.  Ros- 
sini m'a  fait  cadeau  d'une  copie  de  son  œuvre  dont  M.  Sclilesinger  possède  le 
manuscrit  original,  ce  qui  est  doublement  inexact  :  j'ai  acheté  le  Stabat  un 
prix  fort  élevé,  quoiqu'il  soit  loin,  à  mon  avis,  de  représenter  la  valeur  de 
cette  importante  partition; 

Ce  n'est  pas  une  copie  que  j'ai  entre  les  mains,  mais  le  manuscrit  origi- 
nal ;  un  grand  nombre  de  personnes  qui  connaissent  parfaitement  l'écriture 
de  Rossini  l'ont  eu  sous  les  yeux;  je  citerai  dans  le  nombre  MM.  Auber,  Ha- 
levy, Adam,  Labarre,  Herz,  Zimmermann,  Leborne,  Panseron.  L'exemplaire 
dont  s'est  servi  il.  Schlesinger  n'est  qu'une  copie  faite  par  un  des  employés 
du  bureau  de  copie  de  l'Opéra;  les  autres  faits  que  contient  votre  article  sont 
réfutés  dans  la  lettre  que  j'ai  adressée ,  le  28  octobre,  aux  différenis  jour- 
naux, et  que  je  vous  prie  de  reproduire.  La  voici  : 

«  Propriétaire  du  Stabat  de  Rossini  en  vertu  d'une  cession  parfaitement 
régulifre,  j'ai  dû  faire  cesser  chez  l'imprimeur  de  M.  Maurice  Schlesinger 
une  contrefaçon  de  cet  ouvrage.  Le  procès-verbal  du  commissaire  de  po- 
lice constate  qu'il  n'existe  sur  les  exemplaires  de  l'édition  conirefaie  d'autre 
adresse  que  celle  d'une  maison  de  Hambourg. 

»  Ces  faits  sont  faciles  à  apprécier;  toutefois  M.  Schlesinger  essaie ,  dans 
le  journal  dont  il  est  directeur,  de  donner  le  changea  l'opinion  publique 
en  présentant  Rossini  comme  un  homme  de  mauvaise  foi,  qui  aurait  vendu 
deux  fois  le  même  ouvrage;  il  va  sans  dire  qu'il  n'apporte  aucune  preuve  à 
l'appui  de  ses  allégations  ;  comptant  pour  s'en  dispenser  sur  l'autorité  de  sa 
parole.  Il  me  suffirait  donc,  dans  l'intérêt  de  ma  cause,  d'attendre  qu'il  repro- 
duisît devant  les  juges  du  délit  ce  déplorable  système  que  la  voix  imposante 
de  M'  Jlarie  n'aura  pas  de  peine  à  faire  tourner  à  la  confusion  de  ceux  qui 
l'ont  imaginée;  mais  la  profonde  reéonnaissance  que  je  conserverai  toute  ma 
vie  pour  l'homme  illustre ,  à  l'amitié  duquel  je  dois  ma  position,  m'impose 
l'obligation  de  repousser  immédiatement  loin  de  lui  jusqu'à  l'ombre  d'un 
soupçon  injurieux  ;  au  témoignage  de  U.  Schlesinger  j'opposerai  celui  d'une 
personne  qui  occupe  dans  la  Banque  une  position  élevée,  et  qui  est  prête  à 
renouveler  en  justice  la  déclaration  suivante  rédigée  sous  ses  yeux;  c'est 


sur  sa  demande  que  Itossiui  a  dédié  ieSlahat  à  M.  Varelas,  commissaire  gé- 
néral de  la  Cruzada;  c'est  lui  qui  a  fait  passera  cet  ecclésiastique  la  copie 
qui  lui  était  destinée,  et  dans  laquelle  Rossini  n'a  écrit  de  sa  main  que  deux 
autres  lignes  d'envoi  ; 

1)  Que  jamais  il  n'a  été  question  entr'eux  que  d'une  dédicace,  et  non  d'une 
cession  de  propriété  ,  par  la  raison  toute  simple  qu'un  évêque  n'est  pas  un 
marchand  de  musique. 

1)  Cet  hommage  a  été  tout-à-fait  gratuit,  et  c'est  seulement  un  an  et  demi 
après  l'envoi  de  sa  partition  que  Rossini,  par  l'entremise  de  la  même  per- 
sonne, a  reçu  de  M.  Varelas  une  tabatière  dont  la  valeur  ne  dépasserait  pas 
1,500  francs.  Cette  somme  serait  évidemment  dérisoire  si  on  voulait  la  con- 
sidérer comme  représentant  le  prix  d'une  partition  de  trois  cents  pages  de 
l'auteur  de  Guillaume-Tell,  c'est-à-dire  d'une  oeuvre  aussi  importante  que 
Tancredioa  Mosc.  Comme  libéralité  généralement  usitée  en  pareil  cas,  elle 
ne  paraîtra  exhorbitante  qu'à  ceux  qui  ignorent  que  tel  marchand  de  mu- 
sique reçoit  des  bagues  enrichies  de  diamans,  de  princes  auxquels  il  porte 
les  ouvrages  imprimés  dont  il  est  éditeur.   » 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération, 

Troupenas. 


BrEiaiE'l'EIS  EÎBAMATÎ^UE. 

Opéra.  M.  Poultier  a  paru  une  seconde  fois  dans  la  Juive,  et  il  y 
a  obtenu  de  nouveaux  succès.  C'est  toujours  dans  le  cantabile  que 
la  voix  et  le  talent  de  ce  chanteur  se  développent  avec  le  plus  d'a- 
vantage. Nous  devons  attendre  maintenant  le  troisième  début  de 
Poultier,  pour  connaître  les  intentions  définitives  de  l'administra- 
tion. On  répand  'd  ce  sujet  des  nouvelles  incertaines  et  qui  auraient 
pour  but  de  démontrer  le  mauvais  vouloir  de  la  direction  et  même 
celui  de  certaines  notabilités  artistiques  de  l'Opéra  à  l'égard  du 
débutant:  nous  pensons  que  ces  bruits  sont  mal  fondés  :  si  M.  Poul- 
tier est  reconnu  utile,  il  sera  très-probablement  engagé,  car  l'A- 
cadémie Royale  a  besoin  de  ténors.  —  Nous  avons  eu  vendredi  der- 
nier la  première  apparition  de  M"'  Reccio  dans  le  petit  rôle  de  la 
suivante  de  la  Favorite;  cette  jeune  et  charmante  personne 
mérite  des  eucouragemens.  Duprez ,  Earoilhet  et  M°°  Stoltz  ont 
rivalise  de  talent  et  de  dramatique  dans  cette  nouvelle  représen- 
tation de  la  FAVoniTE.  La  délicieuse  Carlotta-Grisi  a  complété  les 
délices  delà  soirée.  —Le  Chevalier  de  iiya/(6 poursuit  ses  répé- 
titions ;  encore  un  mois ,  et  nous  verrons  apparaître  cette  nouvelle 
œuvre  colossale  de  M.  Halévy. 

Opéra  ^eniifjiie.  Vendredi  dernier  ,  nous  avons  eu  la  qua- 
trième représentation  de  la  Main  de  fer ,  de  M.  Ad.  Adam.  La 
musique  rassemble  toutes  les  sympathies ,  et  c'est  justice-  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  romances,  d'airs  et  de  duos  dans  cette  charmante 
partition  est  dt'jh  demandé  par  nos  chanteurs  de  salon.  Reste  le 
poëme,  qui  a  trouvé  quelques  critiques,  et  d'abord  parce  qu'il  est 
chose  convenue  aujourd'hui,  mêtne  parles  compositeurs  de  musi- 
que ,  qu'on  ne  fait  plus  de  bons  poiJmes;  la  lâche  reste  ainsi  plus 
facile  à  ces  derniers.  Aîaig  au  résumé,  et  en  toute  bonne  foi,  le 
poëme  de  ia  Main  de  fer,  sans  être  un  chef-d'œuvre  d'esprit  et 
d'entente  dramatique ,  laisse  bien  loin  derrière  lui  par  exemple 
toutes  ces  plates  traductions  dont  on  tend  aujourd'hui  à  infester 
tous  nos  théâtres  lyriques.  Est-ce  donc  chez  les  Italiens  par  hasard 
que  nous  irions  maintenant  chercher  de  bons  poëmes?  C'est  cepen- 
dant à  quoi  nous  porte  cette  monomanie  de  trouver  mal,  et  le 
plus  souvent  sans  avoir  entendu,  toute  pièce  lyrique  française.  Ou 
doit  savoir  depuis  longtemps  que  nos  plus  mauvais  poëmes  fran- 
çais sunt  des  chefs-d'œuvres  comparés  aux  plats  canevas  qui  ser- 
vent généralement  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'opéras  Ilalienss. 

TItéàti-e  atsalicn.  Mardi  nous  avons  eu  la  reprise  de  Norma. 
après  une  légère  hésitation  dans  son  air  Casta  Diva ,  M"' Grisi 
s'est  élevée  à  une  grande  hauteur  comme  cantatrice  et  comme  tra- 
gédienne ;  le  trio  qui  forme  le  final  du  premier  acte ,  les  deux  duos 
avec  Adalgise  et  PoUion  et  enfin  le  magnifique  morceau  t/uat  cor 
tradisti  ont  été  pour  elle  autant  de  triomphes;  on  a  fait  répéter  la 
strette  du  premier  duo  et  on  l'a  applajidie  avec  fureur.  M""  Alber- 


tazzi  a  bien  chanté  la  partie  dAdalgise,  c'est  une  justice  que  nous 
nous  plaisons  à  lui  rendre;  Mirate  avait  repris  son  rôle  :  il  y  a  fait  peu 
ou  point  de  progrès;  c'est  toujours  la  même  manière  sèche,  froide 
et  inintellis;ente.  Lablache  est  un  magnifique  Orovèse.  Les  chœurs 
ont  été  moins  mauvais  que  de  coutume;  somme  toute,  l'ouvrage  a 
été  accueilli  avec  une  grande  faveur,  et  le  public  n'a  laissé  passer 
aucune  des  beautés  qu'il  renferme.  On  annonce  pour  Dimanche  la 
Sonnamtiula  et  le  deuxième  acte  da  la  Cenerento(a  : 

Comédie  Française.  Les  répétitions  et  la  distribution  des 
ouvrages  nouveaux,  s'entravent  réciproquement.  Toutefois  on  peut 
se  disposer  à  un  résultat  très  prochain.  Nous  aurons  successive- 
ment la  Rupture  ,  la  Suède  délivrée,  Jrbogaste  et  quelques  au- 
tres nouveautés  en  projet.  —  M'"  Rachel  remplit  la  salle;  M"'  Plessis 
se  pose  avantageusement  comme  héritière  de  M'"  Mars;  et  M"* 
Maxime  accapare  pour  son  compte  les  bosquets  de  fleurs  de  nos 
marchandes  à  la  mode.  On  ne  comptait  pas  moins  de  vingt  bou- 
quets jetés  à  la  tête  de  cette  jeune  tragédienne  lors  de  la  dernière 
représentation  df  Iphigénia  en  Aulide. 

Otiéo».  Une  comédie  en  un  acte  et  en  vers  de  M.  Alexandre  La- 
garde,  a  complètement  réussi  jeudi  dernier.  C'est  une  petite  pièce 
écrite  avec  esprit  et  qui  tiendra  avantageusement  sa  place  au  réper- 
toire du  second  Théâtre-Français. 

VagxIevilSe.  Avec  Arnal  et  les  danseurs  espagnols,  le  Vau- 
ville  fait  chaque  soir  chauibrée  complète. 

V«piét<ês.  Odry  a  quitté  pendant  quelques  jours  sa  retraite, 
pour  reparaître  dans  les  Saltimbanques;  cnlïQ  les  bravos  de  la 
foule  et  la  solitude  de  Courbevoie.ilyavait  toutunabyme  d'ennui  et 
de  regrets.  Plus  d'un  acteurseseraitlaissé  tenter.  Odry  n'a  pu  résister 
au  désir  de  revoir  son  public;  le  public  ne  lui  a  pas  su  mauvais  gré 
de  ce  caprice.  —  Oa  a  repris  avec  succès  cette  semaine  aux  Variétés, 
le  joli  vaudeville  des  Trois  Bals. 

ifovtc-^a.int-'SiavtîM.  Un  début  intéressant  se  prépare  dans 
Richard  d'Jrliitgton.  Il  s'agit  d'une  jeune  fdie  élève  de  Fré- 
dérick-Lcmaîlre ,  qui  remplirait  le  rôle  de  Jenny,  créé  par 
M"°Noblet.  —  Pâi-is  le  Comédien,  tel  est  le  titre  du  nouvel  ouvrage 
que  M.  lioucbardy  destine  au  théâtre  de  la  Porte-Salnt-Marlin , 
et  dans  lequel  Frédériclv-Lemaitre  remphra,  dit-on,  le  premier 
rôle. 

AtBtBîBgM-C/'omiîtmae.  Le  public  de  ce  théâtre  a  fait  cette  se- 
maine l'accueil  le  plus  brillant  au  Vaudeville  en  deux  actes  les  Pupilles 
de  la  Garde;  —  on  appelait  ainsi  la  garde  du  roi  de  Rome,  com- 
posée des  fils  de  militaires  morts  au  champ  d'honneur.  —  L'acteur 
Perey ,  chargé  du  rôle  d'anglais  est  très  plaisant  dans  cette  pièce, 
où  le  public  a  été  étonné  de  trouver  a  la  fois  de  la  gaité,  de  l'es- 
prit et  du  drame.  Les  auteurs,  MM.  Gustave  Lemoine  et  Dennery, 
sont  coulumiers  du  fait. 

Quoiqu'il  ne  fusse  pas  encore  assez  froid  pour  qu'on  se  couvre  de  four- 
rures, on  fait  ses  commandes  et  ses  provisions.  Les  Magasins  de  Gon,  rue 
Vivienne,  18,  ne  désemplissent  pas.Cette  maison  prend  tant  d'accroissement, 
que  M.  r.on  a  été  obligé  d'ajouter  encore  une  piiice  à  ses  salons  du  premier; 
c'est  que  chez  lui  on  est  sûr  de  trouver,  non-seulement  la  belle  qualité  et  la 
solidilé  des  fourrures,  mais  encore  un  goût  exquis  et  une  grice  parfaite  dans 
la  couoc  et  dans  la  confection  des  garnitures.  Les  manchons  et  les  sorties  de 
bal  de  Gon  sont  d'une  élégance  qui  sera  remarquée  cet  hiver.  En  attendant 
qu'on  s'enveloppe  définitivement  dans  les  pelisses  et  les  burnous  de  Gon,  on 
porte  force  châles  français  et  de  l'Inde.  Parmi  les  plus  beaux  dessins  que  j'aie 
vus,  je  dois  citer  en  première  ligne  ceux  des  magasins  de  la  Vigogne,  rae 
des  Fossés-Montmartre,  U;  cette  maison  est  une  des  plus  anciennes  et  par 
conséquent  une  des  mieux  assorties  de  ce  riche  quartier  Slontmartre.  Sa 
réputation  de  bon  marché  est  depuis  longtemps  établie;  aussi  n'en  parlé-je 
que  pour  faire  observer  que  ce  bon  marché  est  relatif  et  ne  doit  pas  effrayer 
les  élégants  qui  lieunent  plus  à  la  richesse  et  à  la  nouveauté  des  dessins  qu'à 


la  réduction  des  prix.  La  femme  la  mieux  mise  pent  mettre  un  chàle  de  la 
Vigogne  sans  craindre  de  le  voir  en  rien  jurer  avec  sa  toilette. 

Les  robes  se  font  toujours  de  préférence  à  corsage  plat  avec  des  manches 
demi-larges;  la  jupe  en  façon  redingote.  On  paraît  vouloir  adopter  définiti- 
vement deux  rangées  de  boutons  ciselés,  soit  en  vermeil,  soit  en  imitation 
sur  le  devant  de  la  jupe  et  le  bas  du  corsage.  Sur  les  étoffes  de  nuances  clai- 
res, les  boutons  d'argent  sont  préférés.  Rien  ou  presque  rien  de  nouveau 
pour  les  chapeaux;  M""  Huguenet-Lejaye,rue  Richelieu,  77,  qui  peut  passer 
pour  une  des  plus  habiles  faiseuses  en  fait  de  modes,  n'a  apporté  que  quel- 
ques légères  modifications  à  la  passe  ;  les  côtés  sont  plus  longs  et  tombent 
un  peu  bas  sur  les  joues,  tandis  que  le  haut  est  évasé  de  manière  à  laisser  à 
la  coiffure,  aux  boucles  ou  aux  nattes,  une  place  convenable  pour 'se  déve- 
lopper. Les  plus  beaux  chapeaux  se  font  toujours  en  velours  brodé  avec  plu- 
mes ou  rubans  riches. 

Quant  aux  modes  d'hommes,  les  paletots  sont  toujours  en  grande  faveur. 
Oswald,  rue  Richelieu,  81,  qui  est  le  tailleur  de  la  fashion  parisienne  et 
étrangère,  et  en  même  temps  du  gi'and  nombre  de  ceux  qui  aiment  à  trou- 
ver réunis  à  l'élégance  de  la  coupe,  la  soUdité  des  étoffes  et  le  bon  marché, 
Oswald  fait  des  paletots  très-riches  en  drap  castor.  La  jupe,ample  et  dégagée, 
ne  serre  pas  les  jambes  et  ne  gêne  pas  la  marche,  comme  par  le  passé.  J'ai  vu 
chez  Oswald  un  paletot  qui,  autant  par  la  richesse  de  ses  ornemens  que  par  sa 
façon,  m'a  rappelé  les  habits  de  deuil  du  temps  de  Louis  XIV.  Encore  quel- 
ques jours,  et  Oswald  va  livrer  à  la  mode  un  genre  tout  nouveau  de  redin- 
gotes d'hiver,  qui  doit  faire  révolution  dans  la  mode...  J'ai  vu  au  Restaurant 
de  la  Cité  des  Italiens  des  pardessus  fort  élégans  qu'on  m'a  dit  sortir  de 
chez  Oswald.  Du  reste,  c'est  toujours  au  restaurant  de  la  Cité  qu'on  doit 
aller  si  l'on  veut  voir  une  grande  réunion  de  beau  monde;  car  tout  ce  qu'il 
y  a  de  comme  il  faut  ù  Paris  semble  se  donner  rendez-vous  chez  MM.  Ver- 
dicr  et  Dauzier.  Et,  vraiment  c'est  plaisir  de  voir  ainsi  prospérer  un  établis- 
sement où  l'on  est  si  consciencieusement  servi;  une  maison  qui  tout  en  étant, 
par  le  luxe  et  l'exactitude  du  service  et  aussi  par  la  qualité  des  vins  et  de  la 
consommation,  une  des  premières  de  Paris,  maintient  ses  prix  à  un  taux  fort 
modéré. 

Que  vous  dirais-je  encore,  que  vous  n'ayez  déjà  lu  dans  la  charmante 
chronique  de  M"'  de  Senneville,  l'habile  et  spirituelle  rédactrice  de  la  Syl- 
phide? Quel  joli  numéro  elle  vous  donnait  dimanche  dernier,  cette  reine  des 
journaux  de  modes?  La  littérature  représentée  par  l'intéressant  et  poétique 
article  de  M.  lluguenet,sur  PleiSijs-lès-Tours;  les  beaux-arts,  par  le  compte 
rendu  si  minutieusement  et  si  consciencieusement  détaillé  du  concours  pour 
le  Monument  de  Napaléon,  qu'a  écrit  M.  Julien  Lemer,  et  par  le  spirituc 
feuilleton  de  théâtres  de  M.  Guénot-Lecointe. 

Que  si  vousvouliez  encore  quelques  renseignemens  sur  les  ameublemei^i 
qu'on  prépare  pour  cet  hiver,  je  pourrais  Vous  dire  qu'on  fait  beaucoup  m 
tentures  en  étoffes  de  laine  ou  de  soie;  le  papier  paraît  devoir  être  abaV 
donné,  cependant  dans  les  salons  où  l'on  a  l'intention  de  faire  de  la  musii 
il  faut  éviter  les  tentures.  Quant  aux  bronzes  de  cheminée,  d'étagère,  de "v 
cabinet,  si  l'on  tient  à  avoir  de  véritables  bronzes  d'art,  c'est  à  M.  Delraux- 
d'Anglure,  rue  Castiglione,  8,  qu'on  doit  s'adresser.  Les  bronzes  de  M.  Del- 
raux  sont  choisis,  sont  les  principaux  chefs-d'œuvres  de  Marochetti,  de 
Fralin,  de  Barre,  de  Bussy,  d'Hugenin,  quelques  imitations  de  Clodion,  et  de 
Benvenuto,  de  Michel-Ange,  et  puis,  quelle  finesse  d'exécution!  les  bronzes 
de  M.  Deiraux  sont,  à  côté  des  objets  qu'on  vend  tous  les  jours  pour  pen- 
dules et  qui  sortent  des  fabriques  de  pacotille,  ce  qu'est  la  prose  de  M.  de 

Chateaubriand  à  celle  de  M.  Paul  de  Kock. 

Emma  Dénoter. 


tPEVI'WE  CMSROiriQVM!. 

IfOI.  de  Jouy  et  Bis. 

GuHlaume-TeU  restera  encore  longtemps  Un  des  chefs-d'œuvre 
de  l'art  musical.  MM.  de  Jouy  et  Hippolite  Bis  croient  que  c'est  le 
sublime  de  la  poésie  lyrique ,  et  ces  deux  braves  gens  assistent  avec 
conscience  à  chaque  représentation  de  leur  ouvrage. 

Le  3  aoiît  1829,  après  la  première  représentation  de  Guillaume, 
l'orchestre  de  l'Académie  royale  vint  en  manière  de  sérénade 
triomphale ,  exécuter  l'ouverture  sous  les  fenêtres  de  Rossini , 
qui  demeurait  alors  sur  le  boulevart  Montmartre,  en  face  des 
Panoramas. 

Le  public,  transporté  par  l'exécution  admirable  de  celte  compo- 
sition, cria  :  Bis  !  his  !  dans  toute  la  largeur  du  boulevart. 

Alors  apparut  le  vénérable  M.  de  Jouy,  qui  s'adressant  à  la  foule 


[tWJÎ 


du  haut  de  la  terrasse  de  la  maison ,  prononça  le  speech  suivant  : 
«  Messieurs ,  mon  collaborateur ,  M.  Bis,  est  absent  et  ne  peut 
se  rendre  au  désir  que  vous  exprimez  de  le  voir.  Mais  je  reçois 
pour  lui  la  manifestation  dont  vous  l'honorez,  et  vous  promets  de 
lui  faire  connaître  ce  qu'elle  a  de  flatteur.  » 

xoweIa1,eb  s»  avers  es. 

On  écrit  d<î  Londres  :  La  direction  de  l'Opéra-Italien  est  décidément 
confiée,  mais  pour  une  année  seulement,  à  M.  Lumley,  solliciteur  habile  et 
caissier  de  l'ancienne  direction.  Le  théâtre  est  loué  pour  la  somme  énorme 
de  H,00»  livres;  2000  de  plus  que  l'ancien  contrat.  Si  du  moins  celle 
augmentation  profitait  au  propriétaire,  M.  Chambers,  que  ses  créanciers,  ou 
plutôt  quelques  avides  publicains,  abrités  sous  les  formules  d'une  jurispru- 
dence confuse  et  barbare,  retiennent  depuis  si  longtemps  en  prison  ! 

—  Une  lettre  de  Naples  annonce  la  mort  presque  subite  du  célèbre  im- 
pressario  Barbaja.  Ce  iriste  événement  a  produit  une  bien  douloureuse  sen- 
sation. Plus  de  huit  mille  personnes,  parmi  lesquelles  on  remarquait  toutes 
les  notabilités  de  la  noblesse,  de  la  science,  des  arts  et  du  commerce,  ont 
suivi  le  convoi  de  l'homme  qu'on  avait  justement  surnommé  le  Bourru- 
Bienfaisant.  Chacun  se  plaisait  à  citer  mille  traits  de  bienfaisance  qui  hono- 
rent à  jamais  la  mémoire  de  Barbaja.  Longtemps  il  avait  été  simultanément 
entrepreneur  des  théaires  royaux  de  Vienne,  de  Milan  et  de  Naples.  En  der- 
nier Heu,  il  dirigeait,  sous  le  nom  de  son  neveu,  M.  Ventura,  le  Teatro  Nuovo 
de  Naples.  Il  était  âgé  de  61  ans,  et  père  de  deux  enfans,  une  fille  et  un  fils. 
11  laisse  une  fortune  évaluée  environ  un  million  et  demi  de  francs. 

—  On  exécutera  aujourd'hui  dimanche  dans  l'église  de  Saint-Eustache,  à 
dix  heures  un  quart  très-précises,  une  nouvelle  Messe  solennelle  de  la 
composition  de  M.  L.  Dietsch.  L'orchestre  et  les  chœurs,  composés  de  200 
artistes,  seront  dirigés  par  M.  Ilabeneck.  Les  solos  seront  chantés  par 
MM.  Duprez,  Marié,  Alizard  et  le  jeune  Killian. 

—  Notre  collaborateur  Marmontel  vient  de  faire  paraître  trois  romances 
nouvelles  :  A  vous  qnc  j'aime.  Vu  Prophète,  t\.  Adieu,  Venise,  mes  Ainnurs. 
Un  bon  et  légitime  succès  est  réservé  à  ces  productions,  que  MiVI.  Ponchard, 
Roger  et  Alizard  ont  prises  sous  leur  patronage. 


Sous  le  litre  d'Ecole  d'harmonie  et  d'accompagnement,  à  l'usage  des 
jeunes  pianistes,  M.  Adolphe  Lecarpentier,  pianiste  compositeur  des  plus 
distingués,  vient  de  doter  renseignement  du  piano  d'un  excellent  ouvrage 
d'éducation.  Cette  méthode  théorique  et  pratique  d'harmonie  est  suivie 
d'articles  spéciaux  sur  la  transposition  et  sur  la  réduction  au  Piano  des 
parutions  d'orchestre.  De  plus  l'introduction,  indique  comment  on  doit 
donner  aux  enfans  les  premières  notions  de  l'harmonie.  Nous  reparlerons 
de  cet  ouvrage  important. 

—  La  société  chorale  fondée  pur  M.  Julien  Martin,  niaitre  de  chapelle  de  Saint- 
Germaiii-rAïuerrois,  pour  la  propagation  de  la  musique  d'ensemble  est  aujourd'hui 
en  pleine  activité,  Les  réunions  nul  lieu  tous  les  lundi,  de  S  heures  1/2  à  10  heures 
du  soir,  i,  Place  de  l'Ecole  de  Médecine,  boni  admissibles  tous  les  jeunes  geus  ayant 
de  la  voiï  et  quelqu'habiiude  de  la  lecture  musicale. 

M.  Martin  vient  aussi  de  recommencer  ses  leçons  de  chant  et  d'harmonie. 


—  Le  15no\enibre,  M.  J.  Arnaud  ouvrira  chez  lui,  rue  Tailbout,  9,  des  cours  de 
chant,  solfège  et  niusiqued'ensemble.  Ces  cour<  auront  lieu,  pour  les  dames,  les  lundi 
et  vendredi  de  une  heure  à  trois  ;  chaque  élL-ve  recevra  une  leçon  particulière  de 
vocalisation.  La  classe  de  solfège  sera  tenue  par  M.  Croharé,  professeur  au  Conser- 
valoire.  On  s'inscrit  chez  M.  Arnaud. 


Chez  A.  Meissonnîer  el  Heugel,  rue  Vivienne,  2  bis, 

IjC  C»r  des  Alpes,  divertissement  de  salon,  par  AD.  LECARPENTIER. 

ï^' Angélus,  variations,  par irELNill  BEl'.TLNI. 

i.a  ISoselSreïJSSîBîe,  nouveau  quadrille  de.  .    .  J.-B.  TOLBECQUE. 
lie  Maître  d'école,  nouv.  quadr.  comiq.  par  STORNO  DE  BOLOGiNINI 
lies  Fiagitàves,  quadrille  de  .    .   .  M.  ALFRED  LAIR  DE  BEAUVAIS. 

Vl.tt.K<19S  BÎE  fl".   BSSEBSKSaAKitiï', 

FACTEUR    DU    BOl. 

Les  magasins  rue  do  Ruffault,  17,  f,inljniirg  Montniarlre.  On  trouve  dans  cet  éta- 
blissement un  choix  <!c  pianos  de  loults  formes  à  des  pi-ix  modères.  On  îïaranîit  la 
snlidilè  de  ccsinsirunienls  au\(piels  d'ailleurs  quinze  iinnées  d'expérience  onl  acquis 
unehaulc  réputation. — La  même  maison  se  charge  (^es  rcparationset  localiondepianos 


J.-L.  [lEVGEL.direcletir. 


i.  LovY,  réd'  en  chef. 


H    'vient  de  paraitre  cliez  C  H  A  H  A  li ,   éditeur, 
Boulef  art  des  Italiens ,  lO, 

opéra-Comique  en  deux  actes, 
IklUSIQUE    DE    GEORGES    KASTNER. 

Partition  réduite  pour  Piano  et  Chant 25    » 

AinS  DÉTACHÉS. 
N"*  1  Trio  pour  deux  ténors  et  soprano.   , '.   .   .    .     6'   n  ' 

2  Couplets  pour  soprano 3     » 

3  Scène  et  air  pour  soprano 5    » 

U  Couplets  pour  soprano 3  75 

5  Trio  final  du  premier  acte  pour  deux  sopranos  et  basse.   .    .  9  » 

6  Couplets  pour  soprano 3  » 

7  Duo  pour  deux  ténors 6  » 

8  Air  pour  ténor « /I  50 

9  Quatuor  final  pour  deux  sopranos  et  deux  ténors 5  u 

Ouverture  pour  piano  avec  accompagnement  de  violon 5  » 

La  grande  partition  paraîtra  50US  peu  de  jours 100  » 


J.  MEISSONNIER,  éditeur,  22,  rue  daupuine. 


Opéra-Comique  en  trois  actes,  paroles  de  MM.  scribe  et  de  ledveiï, 
Musiiiue  de  AnOIiPHE  ADAM. 

Catalogue  des  Morceaux  détachés ,  avec  ace.  de  piano. 

N-'l  Prière  à  quatre  voix.  Sainte  que  l'on  révère 3'75« 

2  CAansonjiCi/c,  Celui  que  j'aime 3  75 

3  Duo,  Adieu  donc  mes  seules  amours 7  50 

Ix  Romance,  De  mon  enfance,  ô  tendre  amie 2    n 

5  iVoctonic,  Le  Ciel  nous  bénira,  je  pense 3  75 

6  .4jr',  Pournotre  mariage 3  75 

7  Air, Que  l'hymen  esl  terrible /i  60 

8  Cayaime,  A  ses  yeux  j'offrais  sans  cesse 3 

9  Quintette,  Grand  Dieu,  ce  n'est  pas  elle 9 

10  Couplets,  Tout-à-coup  une  porte  s'ouvre 

11  Ballade,  Moment  auguste  et  solennel 

12  Dmo,  Laissez-moi!  laissez-moi! (i     » 

13  Cowpte^s,  Dans  un  bal  dont  j'étais  la  reine 2    » 

jmt  JHOoAlQUES  sur  les  airs  de  SSicfUBrilf^'mstireSe  Riam 
par  AW.  AIÏAM.  —  Chaque  :  6  fr. 


75 


75 
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CAZAL 


POUR 

cause  d'agrandissement. 


23,  boulevivrt  des  italiens. 

Parapluies  et  Ombrelles  CAZAL,  brevetés, 
'es  suuls  reconnus  supérieurs  et  honorés 
d'une  iMéclaille.  Ces  articles  dont  la  prété- 
rence  est  si  justement  mérilée,  ne  font  au- 
cune augmentaUon  de  prix  avec  les  Para- 
pluies et  Ombrelles  ordinaires.  Cannes, 
fouets  et Craiiaclics  dégoût.  (Affrandùr). 

Paris— Imprimerie  de  Vassal  et  comp. 
rue  Saint-Denis,  368. 


Importation 
ANGLAISE     *^ 


ET 


Du  Docteur 
Z.  ADDÏSON. 


^11^.1,^1^1 


POUB  IBS   SOIHS  DE  lA  BOBCItE  ET  LA  COHSEETATIOM  DES  DENTS, 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addisor,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  chez  Gesum,  parfumeur,- 

Cité  des  Italiens,  au  coin  de  !a  rue  Laflitle.  1. 

I  Exposilion 
2639, 

A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint-Antome,  n"  38. 
Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie 
Fait  des  envois  en  province  el  à  l'étranger. 


TAlLLEUl;. 

Rue  des  Bons- Enfants,  N  '  2  ï . 

Convaincu  que  la  différence  qu'on 
remarque  entre  le  prix  et  la  valeur  du 
vêtement  provient  de  longs  crédits  et 
des  pertes  qui  en  sont  la  conséquence. 
Cette  maison  offre,  en  ne  traitant  qu'au 
comptant,  une  diminution  de  25  pour 
cent.  Son  succès  toujours  croissant  est 
dû  à  la  bonne  qualité  de  ses  étoffes  et 
au  fini  de  ses  ouvrages. 


N°  4.13. 

DIMANCHE  14  NOVEMBRE  1841. 

(5o(lai)oration  bu  OTcncStret. 


MUSIOUE.  —  MM.  Meycrbcer,  Donlzetd.  Ha- 
IC'i's',  Wedermeyer,  Ad,  Ailain,  Berlioz,  Herz, 
niancSiard,  Katstncr,  Eluarl,  Clapi!^M)o,  Gri- 
sar, Mat»iiil, <lu  lîeatiiilan , Laliarrc,  Piuntacle 
Aiidrade.  Vopel.Thjn.c^d'Adliéniar,  deFlo- 
loîv,  Vinieux,liaas,Marnioiilcl,  lIMcL.Puget. 
!V]tnes  llondoiinoau,  P.  Diieliaiilligo.ctc. 

POÉSIE  ET  UTTÉnATUIiE— MM.  Lamartine, 
V.  Hago,C.  Delavigiie,  l\iery, Scribe,  F..  Des- 
cliaicipu,  GimtaveLeiiioiue,  t;.  Barateau,  V.uk. 
Guiiiot,  A.  Kai*r,GozIaii,Ed.Viel,  A. Gourdin, 
A-Bressler,T.Polarli,A.Delrieu,E.  PoncSiard, 
JuJien  Martin;  de  Loniay.  Révoll,  Ro(>!cqtiPt, 
Unies  A.  Tastu,  Desbordes  Vuinaore,  Laure 
Jourdain,  etc. 

UESSLN.  —  iM-VI  David,  Gisonx,  DêTéria,Gar- 
nler,  Aloplie,  Gavarn;',  Sorrien,  Benjamin, 
NauIcuil.Cliallamel.Doilei,  itloulilerou, etc. 
3.-L.  Heugel,  Directeur. 
Jules  Lovy,Uéilacicur  en  chef. 

GontiitionS  b'2ibonncmcnt. 


Un  an  :  IS'  |  Six  mois  :  8'    Trois  mois  :  5' 

province:  :  étrangek. 

Un  an 18'»"         Un  an 20'«' 

Six  mois, .  .  .    10  •  Six  mois.  ...    11  0 

Irois  mois  .  .      8  »  Trois  mois   .  .      7  • 

SOT  A.  On  reçoit  lonjourslcs  Souscriptions  à  l'an 
cien  mo(lefl';il)oiinenii'Ml,  10  fr.  par  an  pour  texte  et 
musique,  sans  Lithograpliies.  —  3  fr.  eu  sus  pour  la 
province. 

On  enverra  les  Litliographies  sans  augmentation 
(Je  prix,  aux  abonnés  à  la  Guitare. 
Il»  Il  la  !!■■ 


N°  50. 


ïï]obc  bc  publication 


*  Le  MENGSTRGL  parait  tODS  les  dimancliciî 
en  quatre  pa^es  de  teste,  coiitcnaat:  tes 
nouvelles  des  TIiéAti-es,  Modes  et  Concerts, 
des  article?  de  fiesirc  et  de  critique,  te  Sîul- 
letiii  des  P>!t>!ica!ion>.  musicales  et  MttCraircs 
ilu  jour;  entlu  un  Feuilleton  d'Ant^onces 
diverses. 

IM  MliaiESTEEL  palHie  dans  l'année  (de 
quinzaine  en  qniii^^.aine)  2'4  MOB(;eaU\  DE 
UIAXT  INÉDITS  et  2  QUADRILLES  ou  VALStS  de 
choix.  Oelte  partie  musicale  est  ciclnslvc- 
meiiîconsacréeanï  compositions  de  premier 
ordre.  Cliaqne  nsorceau  est  oruêd'iin  DESSIN 
dâ  A  nos  iiieiUeurs  artistes. 

I.E  m  Ë^IiSTBBL  donne  par  an  DEUX  GRANDS 
CONCEmS  auxqueis  tous  les  Abonnés  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Lis  SDU5Cii|»lpiirs  rccfvrnnt  en  oiilrrr  un  FRONTISPICE 
grovr  pnr    M.VIAI.ON,    ol  Eptciaienieilt  iltsliiit;  à  illiislitr 


mMmmm'WA'm% 


JOURNAL. 

LITTERATURE,  I^ODËS 


I  M  .iaj  *i^ 


IjES  bureaux.  :  »  bis  ,  rue  Vivienne,  an  magasin  de  niasi^iie  «Je  JtS.fff.  A.  irSEISSQli'X'SSS Êî  eS  MS1E&€2S:Bl,. 


Nos  abonnés  recevront  avec  noire  prochain  numéro,  une  mélodie 
des  plus  remarquables  du  riche  répertoire  de  M.  Amédée  de 
Beauplan.  Le  titre  de  cette  nouvelle  composition  sera  l'Enfant 
naufragé. 

Les  productions  Inédites  de  MM.  Halévy,  Masini,  Vogel,  et  la 
Carlolta-Grisi,  valse  brillante  de  M.  Henri  Herz,  suivront  de  près 
cette  mélodie. 


Le  11°"  CONCERT  du  Mi'nestrel  aura  lieu  dans 
le  courant  de  Décembre  prochain. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  V ahonnemenl  expire  le  1"  dé- 
cembre prochain  sonlprié.s  de  le  renouveler  immédiatement,  afin  de 
n'éprouver  aucun  retard  dans  l'envoi  du  Journal. 

Il  leîir  sera  remis  gratuitement  à  tîêre  &e  prime,  pour 
cette  neuviÈme  année  du  Ménestrel,  mbb  pecsiicôî  «Je  Timgt- 
oinq  S&ognances  extraites  des  anciennes  collections  du 
Journal. 


a«JSS®UE  SACMÉE. 

la  fête  patronale  de  Saint-Eustache  avait  attiré  dimanche  dernier 
une  grande  afïluence  de  fidèles.  La  messe  de  M.  Dietsch  a  été  exé- 
cutée d'une  manière  remarquable.  Deux  cents  musiciens  dirigés  par 
M.  Habeneck  ;  Duprez  et  plusieurs  autres  chanteur?  de  l'Opéra,  tels 
étaient  les  principaux  élémens  de  cettebelle  solennité  qui  ne  pouvait 
manquer  d'impressionner  vivement  l'auditoire.  La  messe  de  M.  Dietsch 
se  distingue  à  la  fois  par  la  largeur  du  style  et  le  mérite  de  la 
facture.  On  voit  que  le  maître  de  chapeUe  de  Saint-Eustache,  élève 
de  Chorou,  a  été  à  bonne  école,  qu'il  y  a  puisé  l'amour  et  l'intelli- 
gence des  œuvres  des  grands  maîtres,  et  l'on  ne  peut  trop  louer  les 
généreux  efforts  qu'il  fait  pour  marcher  sur  leurs  traces. 


F?iPnOVî!V"CE,ons'abonnechez  tousles  Libraires 
et  Mareliands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  liureaux  des  Messagerie^  Royales  et  Laf- 
filte-Caillard,  ou  entin  par  une  lettre  adressée  franco 
à  M»!.  A.  iMEISS()Ni\lEfietriEUGEL,  rue  Vivienne 
n"  2  hU. —  On  s'inscrit  du  1*^'  de  chaque  mois. 

LOi^BRES.  Chez  M.  Betis,  l'hree  ueed.s  street 
Iïo\ul  exciiauge. 

MiTËIVCli,  aKVEES  Cl  BRUXELLES,  chez  les 
lils  de  B.  SCHOiï,  éditeur  de  iUusique. 


Le  Kyrie  en  tit  mineur  est  d'une  mélodie  gracieuse.  Le  Gloria 
en  ut  mineur  nous  a  paru  bien  traité  et  savamment  conduit;  nous 
y  avons  distingué  surtout  un  andante  très-expressif.  Le  Credo  en 
mi  mineur  est  le  morceau  auquel  nous  donnons  peut-être  la  préfé- 
rence. M.  Dietsch  a  eu  l'heureuse  idée  de  prendre  pour  base  de 
cette  composiiion  la  phrase  principale  du  Credo  d'une  des  meilleu- 
res messes  de  plain-chant,  et  ce  motif  dit  par  toutes  les  voix  et 
soutenu  par  une  instrumentation  remarquable,  produit,  de  cette 
manière,  un  effet  très-original.  MIncarnatus  est,  accompagné  par 
les  harpes,  est  un  charmant  solo  de  soprano,  que  la  vois  fraîche  et 
pure  du  jeune  Kilian  a  fait  admirablement  ressortii".  Nous  avons 
distingué  encore  l'entrée  de  cuivres  dansl'Êï  iterum  vtnturus  est. 

L'offertoire,  confié  presque  entier  à  la  belle  voix  de  Duprez,  est 
empreint  d'un  caractère  de  simplicité  religieuse  que  ce  grand  chan- 
teur a  parfaitement  rendu.  Nous  aimons  encore  beaucoup  le  beau 
quatuor  solo  duSalutaris  fiostiaqui  s'enchaîne  avec  le  Sanctus. 

Au  résumé ,  cette  œuvre  fait  le  plus  grand  honneur  au  maître  de 
chapelle  de  Saint-Eustache. 

ÏMÉATESE  BÏE  ï[i'©:PÉaSA.C®]TtS@ÏJE. 

KEPKISE  DE  JOCONDE  ET  DE  JEAJV-DE-P^fllS. 

Comment  Couderc  a-t-il pu  consentir  à  jouer  JoconcU?  comment 
n'a-t-il  pas  compris  que  le  rôle  du  brillant  aventurier  était  touî-à-fait 
imcompatible  avec  son  physique  et  ses  moyens?  Acteur  soigneux  et 
intelligent,  Couderc  occupe  au  théâtre  une  position  distinguée;  mais 
il  ne  tardera  pas  à  la  compromettre  s'il  persiste  à  braver,  avec  un 
tel  sans-façon,  des  parallèles  qui,  pour  n'être  plus  très  récens,  n'en 
sont  pas  moins  encore  vivaces  et  dangereux.  On  peut  deviner  ce 
qu'est  devenu  le  rôle  du  prince  Robert  si  élégant  aux  mains  d'El- 
leviou;  c'est  Moreau-Sainti  qni  le  joue  avec  une  voix  absente  c'  une 
chevelure  blonde  horriblement  frisée;  le  reste  à  l'avenant:  à 
M"'  Félix  est  échue  Edile  ;  JeanneUe  à  M'°°  Potier  ;  Ricquier  seul  et 


Sainte-Foix  sont  fort  amusans  dans  les  personnages  du  bailli  et  de 
son  greffier.  La  mise  en  scène  répond  au  personnel  secondaire  de  la 
pièce,  et  le  public  n'a  pu  s'empêcher  de  sourire  en  voyant  Joconde 
s'eslasier  sur  la  fraîcheur  bocagère  d'une  toile  de  fond  toute  ma- 
culée d'huile. 

Entre  tous  les  opéras  de  Boïeldieu,  qui  en  a  écrit  tant  et  desichar- 
mans  ,  n'y  avait-il  donc  plus  moyen  de  choisir  un  ouvrage  moins 
usé  que  Jcan-de-Paris!  Celte  musique  est  bien  vieille,  et  les  orgues 
de  Barbarie  ont  porté  unrude  coup  h  la  romance  du  Troubadour  1 
Le  final  nous  paraît  un  des  morceaux  les  mieux  conservés ,  encore 
est-il  entaché  de  monotonie.  Grîird  a  bien  chanté  tout  ce  qui  se 
trouve  dans  sa  voix  :  quant  aux  notes  aiguës  dont  est  semé  le  rôle 
du  sénéchal,  il  ne  les  a  pas  abordées  avec  un  égalbonlieur;  mais, 
dès  qu'il  s'agit  du  répertoire  de  Martin,  on  doit  prendre  son  parU  de 
ces  légères  imperfections.  Jl"'Rossi  est  bien  la  plus  ravissante  prin- 
cesse qui  se  puisse  imaginer  ;  son  grand  air  a  fait  fanatisme.  La  voix 
fraîche,  la  bonne  méthode  et  l'excellent  goût  de  Roger  lui  ont  mé- 
rité de  nombreux  applaudissemens;  il  a  rendu  avec  aisance  et 
rondeur  le  personnage  difficile  de  Jean-de-Paris.  M"'  Révilly 
semble  vouée  à  l'emploi  des  travestissemens. 

K.   V. 

liE  STABAX  »E  KOSSIKI. 

Comme  nous  l'avions  prévu,  M.  Maurice  Schlésinger  nous  adresse 
sa  réponse  à  la  réclamation  de  M.  E.  Troupenas.  Nous  sommes  dans 
l'obligation  d'insérer  cette  nouvelle  lettre,  d'abord  parce  que  notre  , 
impartialité  nous  fait  un  devoir  d'accueiUir  les  déclarations  des  di- 
verses parties,  ensuite  parce  que  M.  Schlésinger  est  en  droit  de  nous 
en  requérir  légalement.  Toutefois,  nous  déclarons  n'accepter  aucune 
espèce  de  solidarité  dans  les  expressions  que  renferme  cette  lettre. 

PàBIS,  IB  11  KOVEUBRE  1841. 

A  M.  le  Directeur  du  Ménestrel. 

Permettez-moi ,  Monsieur ,  de  ne  pas  vous  envoyer  par  huissier  la  réponse 
à  la  lettre  si  bouffonne  de  M.  Troupenas.  Mieux  que  personne,  ce  prince 
des  éditeurs,  comme  il  s'appelle  lui-mOme,  savait  que  la  publication  du 
Slabat  de  Kossini  ne  me  regardait  pas,  et  que  M.  Aulagnier  avait  acheté  ce 
manuscrit,  par  acte  régulier,  des  héritiers  de  M.  Varelas,  à  qui  M.  Rossini 
l'avait  cédé  moyennant  la  stipulation  formelle  çu'i7  serait  payé,  et  qu'en 
effet  il  avait  reçu  une  tabatière  ornée  de  diamans  d'une  valeur  de  8  à 
10,000  francs,  suivant  le  dire  d'une  personne  qui  occupe  une  position  très 
'■élevée  dans  la  banque;  il  savait  aussi  que  M.  Aiilagnier  n'avait  d'autre  but 
que  de  déposer  les  trois  exemplaires  d'usage  pour  établir  ses  droits.  Dans 
sa  monomanie  de  propriété,  M.  Troupenas ,  qui  n'avait  rien  déposé,  a  cru 
pouvoir  faire  saisir  ces  trois  exemplaires  au  moment  où  l'on  s'occupait  à  les 
tirer  dans  l'imprimerie  de  MM.  Thierry  frères. 

Mais  il  paraît  que  M.  Troupenas  a  la  mémoire  assez  courte;  car,  dans  ce 
moïnent-ci,  il  prétend  que  c'est  à  Rossini  qu'il  doit  tout  ce  qu'il  possède,  et 
nous  avons  la  bonhomie  de  croire  que  M.AI.  Auber,  de  Bériot ,  Thalberg,  et 
un  assez  grand  nombre  d'auteurs  dont  il  a  publié  les  compositions,  ne  lui 
ont  pas  fait  perdre  ce  qu'en  effet  il  ne  possédait  pas. 

Mais ,  que  voulez-vous  ?  ce  pauvre  M.  Troupenas  est  malade ,  et  il  excusera 
probablement,  par  sa  maladie,  les  saisies,  et  les  procès  en  contrefaçon  qu'il 
avait  faits  auparavant  et  qu'il  a  régulièrement  perdus,  en  prétendant  que  : 
12  mélodies  de  Bériot  n'étaient  pas  de  Bériot; 

Que  Maometto  II,  de  Rossini,  publié  alors  depuis  trois  ans  en  Italie  et  en 
France,  lui  appartenait,  (peut-être  croyait-il  alors  avoir  inventé  Rossini 
comme,  plus  tard,  il  a  cru  avoir  inventé  Thalberg). 

Dans  ce  temps ,  d'heureuse  mémoire ,  il  était  même  parvenu  à  se  faire 
faire,  pour  le  Maometto  11,  un  acte  de  propriété  en  forme  et  en  règle,  ce 
qui  ne  l'a  pas  empêché  de  perdre  les  procès  qu'il  avait  faits  à  trois  éditeurs 
de  Paris. 

Ce  précédent  pourrait  bien  avoir  quelque  analogie  avec  l'acquisition  du 
Stabat;  et  il  n'est  pas  impossible  que  M.  Aulagnier  puisse  avoir  raison  de 
ne  pas  se  laisser  intimider.  Mais  M.  Troupenas  est  malade,  il  faut  le  ménager. 
Agréez,  Monsieur,  les  civilités  empressées  de  votre  dévoué  serviteur. 

Maurice  Schlesejgeb. 


BVIiliETlIV  »KA]»IAiriÇUE. 

Opéra.  Z.6  Chevalier  de  Malte  occupe  tous  les  instans  de 
l'Académie  Royale  de  musique.  Les  trois  premiers  actes  de  cet  im- 
portant ouvrage  sont  déjà  presqu' entièrement  mis  en  scène;  encore 
quelques  semaines,  et  nous  aurons  des  nouvelles  vivantes  de  la  parti- 
tion de  M.  Halevy.  Laiîojsière  rfeGojid  occupe  de  lamême  manière 
tout  le  corps  de  ballet;  M""  Pauline  Leroux  doit  remplir  le  premier 
rôle  dans  cette  nouvelle  oeuvre  chorégraphique.  La  musique  sera 
sœur  àeGiselle,;  tous  les  honneurs  en  seront  faits  par  M.  Adolphe 
Adam.  — On  annoncepour  la  semaine  prochaine  les  derniers  débuts 
de  M.  Poultier  dans  la  Muette  de  Portici.  Le  rôle  de  Masaniello 
offre  au  débutant  de  sérieuses  difficultés,  surtout  sous  le  rapport  du 
jeu  scénique;  mais  nombre  de  choses  rachèteront  ce  que  M.  Poul- 
tier pourrait  la'.sser  à  désirer  de  ce  côté  ;  nous  ne  citerons  pour  le 
moment  que  la  Cavatine  du  sommeil,  interprétée  par  ce  chanteur 
avec  un  charme,  uns  sensibilité  et  un  talent  que  l'on  dit  incompara- 
bles. En  attendant  l'A  cadémie  Royale  de  musique  a  défrayé  ses  soirées 
par  les  Eugiicnotsde  Jleyerbeer,le  Diable  amoureux,  et  enfin  par 
la  Xaearilla  et  Giselle.  Inutile  de  dire  que  les  honneurs  de  ces 
ouvrages  était  faits  par  ^j.  Duprez,  M""  Dorus-Gras,  Stolz,  Pau- 
line Leroux  et  Car!otta-Gr»si ,  une  société  d'élite  aussi  nombreuse 
que  brilUate  s'était  en  pressée  de  garnir  la  salle  de  l'Opéra. 

Kialiens.  —  La  troisièpie  épreuve  de  Mario  ne  lui  a  pas  été 
aussi  favorable  que  les  précédentes  ;  la  tendresse,  la  mélancolie, 
la  douleur  calme  et  concentrée,  voilà  son  domaine;  mais  il  n'y  a  en 
lui  ni  assez  d'énergie,  ni  assez  d'expansivlté  pour  peindre  les  éclats 
de  la  colère  et  les  transports  de  la  jalousie  ;  Mario  a  pourtant  eu  de 
très  bons  momensdansle  personnage d'Edgardo,etnous  ne  doutons 
pas  qu'il  n'y  soit  encore  beaucoup  meilleur  lorsqu'ilaura  eu  le  temps 
d'étudier  les  différens  caractères  dont  le  rôle  se  compose  et  de  se 
familiariser  avec  eux  ;  on  remarquait  déjà  un  grand  progrès  à  la  re- 
présentation de  jeudi  sur  celle  de  mardi  ;  l'Adagio  du  sextuor  et  la 
scène  des  Tombeaux  ont  été  rendus  par  Marioavec  beaucoup  d'âme 
et  de  sentiment.  Quant  à  W  Persiani,  elle  chante  Lucie  avec  une  / 
perfection  désespérante.  Le  rôle  du  frère  est  un  des  meilleurs  de 
Tamburini,  nous  ne  savons  donc  pourquoi  le  public  se  montre  cette 
fois  si  avare  d'applaudissemens  pour  ce  chanteur.  On  traite  les  accès-' 
soires  avec  une  négligence  vraiment  impardonnable,  et  c'est  abuser 
bien  étrangement  de  la  longanimité  des  spectateurs,  que  de  leur 
imposer  des  chaoteurs  de  la  force  de  Magliano,  dans  un  rôle  qui , 
s'il  n'est  pas  capital,  n'en  a  pas  moins  une  importance  relative. 

Oitéra-Coniique.  La  Main  de  fer  continue  à  remplir  les 
loisirs  de  la  presse  dite  indépendante  ;  faute  de  pouvoir  accuser  la 
musique  charmante  de  M.  Adolphe  Adam,  on  s'en  venge  toujours 
sur  le  poëme.  En  définitive,  la  Main  de  Fer  avec  Jean-de-Paris 
composeront  un  charmant  spectacle  auquel  on  peut  convier  le 
pubHc  avec  confiance.  —  On  parle  toujours  delà  prochaine  reprisede 
Zampa  par  M.  Masset  ;  mais  pour  le  moment  tous  les  soins  se 
portent  sur  la  nouvelle  pièce  de  il.  Auber;  Roger  vient  enfin  d'être 
admis  par  ce  compositeur  à  remplir  le  premier  ténor  dans  ce  nou- 
vel ouvrage.  M.  Auber  comprend  donc  que,  dans  un  opéra,  il  ne 
suffit  pas  d'employer  des  acteurs,  qu'il  faut  aussi  songer  à  se  faire 
chanter;  et  d'ailleurs  Roger  ne  réunit-il  pas  ces  deux  qualités? 
Quoi  qu'on  puisse  faire,  le  public  a  fait  de  Roger  son  premier  rôle  et 
il  faut  que  l'adtninistration  comme  MM.  les  compositeurs  suivent 
cette  manifestation  générale.  Ils  y  sont  du  reste  aussi  intéressés  que 
le  public. 

CoBsiédîe-Fpaiïçaise.  La  Rupture,  de  M.  Scribe,  est  décidé- 
ment remise  en  rtpetitioti;  l'acteur  Rey  est  chargé  du  rôle  retiré  à 
Milon.  La  pièce  en  ira-t-elle  mieux?  tliat  is  the  question.  Toujours 
est-il  qu'il  est  de  l'intérêt  des  sociétaires  de  représenter  cette  nou- 
velle œuvre  de  M.  Scribe  !e  plus  tôt  possible.  Ils  auront  ainsi  une 
pièce  à  succès  pour  alterner  avec  les  brillantes  recettes  que  produit 
le  talent  exceptionel  de  M"°  Rachel,  du  reste  très  bien  secondée 


par  MM.  Ligier,  Beauvalet  et  Guyon,  tous  trois  tragédiens  du  plus 
grand  mérite.  L'acteur  si  plein  de  verve,  Monrose,  vient  de  subir 
une  nouvelle  indisposition,  mais  sans  gravité,  sur  la  scène  même,  au 
second  acte  du  Festin  de  Pierre  que  l'on  jouait  cette  semaine. 
Samson  l'a  remplacé  pour  terminer  la  pièce.  —  M'"  Plessis,  char- 
mante dans  Suzanne,  du  Mariage  de  Figaro,  et  Marie  Stuart 
par  M'"  Rachel  et  Ligier ,  avaient  amené  foule  cette  semaine  au 
Théâtre-Français. 

Second  Théâtre-Français.  —  TariM^e  vient  d'être  repré- 
senté d'une  manière  très  remarquable  à  l'Odéon.  C'est  de  grand 
cœur  que  uous  constatons  l'ensemble,  l'intelligence  et  l'airde  bonne 
comédie  avec  lesquels  les  acteurs  se  sonttirés  de  cettenoble  et  dif- 
ficile épreuve.  M.  Saint-Léon,  dontle  public  n'availpu  apprécier  les 
qualités  dans  Mathieu  Luc,  a  pris  hardiment  sa  revanche  dans  le 
rôle  dé  Tartuffe  qu'il  a  joué  avec  un  véritable  talent  et  sous  le  bruit 
répété  des  applaudissemens.  Rosambeau,  M'"  Payre  et  M"' Rilly 
ont  aussi,  pour  leur  bonne  part,  concouru  au  succès  delà  représen- 
tation. 

Vaudeville.  Nombre  d'ouvrages  s'élaborent  en  ce  moment 
dans  les  coulisses  du  Vaudeville.  Nous  avons  eu  cette  semaine  l'un 
de  ces  nouveaux-nés,  sous  le  titre  de  l'Aveugle  et  son  Bâton.  Cette 
bouffonnerie  de  MM.  Yarin  etLaurencin,  composée  expressément 
pour  Arnal,  ne  manque  pas  d'esprit  et  d'entrain.  Elle  a  été  jouée 
avec  ensemble;  Arnal  y  est,  comme  toujours,  acteur  parfait.  Deui 
rôles  de  femmes  sont  très-bien  tracés  dans  cette  petite  pièce;  l'un  de 
vieille  tante,  fort  bien  joué  par  n°"  Guillemin,  et  l'autre  de  jeune  et 
charmante  nièce,  qu'une  demoiselle  Saint-Marc  remplit  avec  infini- 
ment d'esprit  et  de  grâce.  Cette  toute  jeune  personne  promet  au 
Vaudeville  une  excellente  acquisition. 

Variëtés.  —  l'ne  petite  pièce  de  M.  Laurencin,  le  Sire  de 
Baudricourt ,  vient  de  se  glisser  à  ce  théâtre  entre  deux  pièces  en 
vogue.  L'entourage  la  soutiendra  pendant  quelque  temps. 

■■orte-Saint-?fEartin.  Ce  théâtre  vient  de  reprendre  le  beau 
drame  de  Richard  d'Ariiagton,  pour  les  débuts  de  M"*  Andréa, 
élève  de  Frederick.  Le  maître  et  l'élève  ont  été  appréciés  et  applau- 
dis comme  ils  devaient  l'être.  Le  drame,  réduit  à  six  tableaux,  a 
gagné  en  énergie  ce  qu'il  a  perdu  en  longueur.  Frederick  a  été  ce 
qu'il  est  toujours,  un  comédien  profond,  plein  de  nuances  et  d'aper- 
çus nouveaux,  et  parfois  un  admirable  tragédien. 


PETITE  VttnONIQVE. 
li»  comtesse  Rossi.  (M'"  Sontag). 

On  nous  écrit  de  Revel  (Esthonie):  «  M°*  la  comtesse  Rossl  forme, 
avec  sa  charmante  figure  et  son  beau  talent,  le  principal  attrait  de 
la  société  où  je  vis  à  l'heure  qu'il  est.  Au  plus  heureux  naturel,  elle 
joint  une  expérieuce  précoce  et  consommée  de  ce  qu'on  appelle  le 
monde.  Aussi  sa  voix,  dont  le  charme  n'a  rien  perdu,  est-elle  à 
peine  comptée  au  nombre  des  qualités  quila  rendent  si  séduisante. 
Elle  la  perdrait  demain  sans  être  pour  cela  moins  recherchée. 

nOn  ne  sait  pas  généralement  qu'elle  a  été  annoblie  par  le  roi  de 
Prusse  sous  le  titre  de  M""  de  Launstein;  et  comme  si  le  pouvoir 
absolu  s'étendait  au  passé  aussi  bien  qu'à  l'avenir,  la  charte  d'ano- 
blissement lui  conférait  des  ancêtres  :  «  Sept  ou  huit,  ne  disait  la 
comtesse  :  je  ne  sais  pas  au  juste.  •  Aussi  sans  abdiquer  le  nom  de 
Sonlag,  qu'elle  avait  rendu  si  populaire,  mais  voulant  témoigner  sa 
reconnaissance  pour  le  bienfait  royal,  elle  fait  toujours  graver  sur 
les  cartes  de  visite  qu'elle  distribue  en  Prusse ,  cette  désignation  : 
née  de  Launstein. 

Elle  met  la  plus  grande  complaisance  à  charmer  nos  réunions  de 
famille;  et  sous  ses  auspices  nous  avons  pu  organiser  un  concert 
d'amateurs  au  bénéfice  des  pauvres  de  Revel.» 

IKuJtini    CEtristlno. 

Après  le  général  Listz,  il  n'y  a  que  Rubini  qui  ait  le  droit  de  péré- 
griner  en  triomphateur  à  travers  les  populations  européennes.  Une 


aventure  toute  récente  complète  l'analogie  entra  ces  deux  virtuoses, 
et  nous  prouve  que,  si  le  pianiste  Listz  prend  des  airs  de  général 
hongrois,  le  ténor  Rubini,  de  son  côté,  a  l'air  d'un  général  christino. 
En  effet,  rien  ne  ressemble  à  un  général  espagnol  comme  un  ténor 
italien. 

Tous  les  journaux  ont  rapporté,  avec  une  foi  aveugle,  cette  pi- 
quante aventure,  empruntée  au  Courrier  de  ia  Gironde,  qui  inven- 
lerait  la  vérité  plutôt  que  de  la  trahir. 

•  Rubini  est  arrivé  dans  la  capitale  de  l'Espagne  ;  on  sait  que  l'au- 
torité militaire  lui  avait  donné  une  escorte  de  trente  cavaliers,  pour 
le  mettre  à  l'abri  des  mauvaises  rencontres.  Arrivé  à  Calmenaz,  l'es- 
corte a  été  entourée  par  une  centaine  de  paysans,  qui  prenaient 
Rubini  pour  un  officier  supérieur  du  parti  de  Christine  que  ses  sol- 
dats allaient  livrer  à  la  justice  expéditive  d'Espartero,  dans  l'espoir 
d'une  récompense.  Rubini  avait  beau  dire  a  ses  libérateurs  qu'il 
n'avait  pas  besoin  d'être  délivré,  on  ne  s'en  est  pas  moins  obstiné  à 
le  sauver.  Force  a  été  à  Rubini,  par  suite  de  cet  accident,  d'ar- 
river à  Madrid  monté  sur  le  mulet  du  curé  de  Calmenaz,  qui  est  par- 
venu à  délivrer  le  grand  artiste  des  mains  de  ses  libérateurs.  Ru- 
bini a,  dit-on,  promis  au  curé  de  chanter,  à  son  retour,  une  messe 
dans  son  église.  —  Nous  nous  attendons  à  de  nouvelles  aventures. 

Voici  quelques  détails  que  nous  ajouterons  à  la  nouvelle  que  nous 
avons  donnée  de  la  mort  du  célèbre  impressario  Domenico  Barbaja,  qui  a 
succombé  à  une  attaque  d'apoplexie  dont  il  n'a  pas  été  possible  de  le  sauver  ; 
11  est  mort  à  son  Casino  de  Pausilippe,  et  son  corps  a  été  porté  auCampo 
Santo,  où  on  lui  élèvera  un  monument;  ses  obsèques  ont  été  célébrées  i 
l'église  de  Santa-Anna  de  Lombardie.  Le  cortège  a  été  accompagné  par  tous 
les  sénateurs  et  tous  les  chanteurs  des  théâtres  royaux  de  San  Carlo  et  del 
Fonda,  du  théâtre  nouveau  et  de  la  compagnie  di  Prosa  francese,  et 
d'une  multitude  d'amis.  Les  chanteurs  malades  se  firent  transporter  à  cette 
triste  cérénionie. 

—  Listz,  aprèi  s'être  reposé  quelques  jour»  à  Nonnenwerth ,  est  parti 
pour  Berlin ,  en  passant  par  Dusseldorf,  Gotha,  Wcimar  etLeipsick,  où  sans 
doute  il  donnera  des  concerts.  De  Berlin ,  il  se  rendra  à  Varsovie  et  à  Saint- 
Pétersbourg.  —  Le  journal  de  Francfort  publie  une  lettre  que  le  ministre 
résidant  des  villes  bbres  d'Allemagne  auprès  de  la  cour  de  France  adresse 
au  jeune  et  célèbre  artiste,  en  lui  envoyant  une  coupe  en  or  que  les  dames 
de  Hambourg  ont  cru  devoir  lui  offrir. 

Le  procès  de  la  Lucrezia  Borgia  mis  en  musique,  vient  enfin  detrouvcr 

sa  fin  en  Cour  Royale.  M.  Victor  Hugo  a  de  nouveau  gagné  sur  tous  les  points 
contre  M.  Monnier.  II  est  donc  désormais  interdit  de  représenter  cet  ouvrage 
en  France  ;  et  par  un  excès  de  justice,  il  est  même  stipulé  que  notre  scène 
italienne  de  Paris  ne  pourra  désormais,  reproduire  cet  ouvrage  nonobstant  le 
texte  italien.— M' Berrier  plaidait  contre  Victor  Hugo  et  a  comblé  notre  grand 
poète  d'éloges  fleuris;  il  a  terminé  en  lui  disant  :  que  la  musique  d'auteurs 
comme  MAI.  Rossini  et  Donizetti,  ne  pourrait  qu'immortaliser  les  chefs- 
d'œuvres  de  notre  École  française;  à  quoi  M.  Victor  Hugo  lui  a  répondu  qu'il 
trouvait  Beaumarchais  fort  peu  immortalisé  depuis  que  Rossini  avait  mis  en 
musique  son  Barbier  de  Séville  ;  qu'il  en  était  résulté  que  cet  ouvrage  au- 
trefois en  grande  vénération  au  Théâtre  Français,  n'y  était  plus  joué  depuis 
qu'à  des  intervalles  fort  éloignés  et  sans  aucun  succès,  grâce  à  la  délicieuse 
musique  de  Rossini.  La  Cour  Royale  a  décidé  que  la  musique  de  cet  ou- 
vrage pourrait  être  vendue  comme  par  le  passé  avec  paroles  françaises  ou 
italiennes,  contrairement  au  jugement  de  première  instance  qui  avait  or- 
donné la  destruction  des  planches  de  la  musique  de  Lucrezia  Borgia. 

Un  auditoire  nombreux  et  choisi  se  pressait  dimanche  dernier  dans 

les  beaux  salons  de  madame  Girou  de  Euzareingues.  Après  de  vifs  applau- 
dissemens, justement  accordés  au  jeu  si  expressif  et  si  brillant  de  cette 
habile  pianiste,  on  a  entendu  encore  avec  grand  plaisir  une  de  ses  élèves, 
M"'  Valérie  Trinquart,  sœur  du  chanteur.M'"  Ernesta  Grisi,  parente  de  no- 
tre gracieuse  Gisdle,  et  M.Lafage  pour  le  chant;  Armingaud  pour  le  violon, 
Gattermann  pour  la  flûte  ,  ont  aussi  contribué  de  leur  talent  à  l'embellisse- 
ment de  cette  charmante  matinée. 

—  Notre  "rand  chanteur  Ponchard  doit  donner  quelques  représentations 
de  retraite  à  l'Opéra-Comique;  on  doit  être  assuré  que  toutes  les  portes, 
toutes  les  bourses  et  toutes  les  volontés,  s'ouvriront  pour  payer  un  noble 
tribut  au  représentant  de  notre  École  française.  Un  peu  de  patriotisme  en 
matière  d'art  ne  nuirait  pas  au  dilettante  parisien  ;  surtout  lorqu'il  tiendrait 


sa  source  du  beau  talent  de  Ponchard.  D'ailleurs  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une 
gloire  passée;  mais  bien  d'une  voix  que  le  théâtre  avait  fatiguée,  et  à  la- 
quelle le  repos  de  plusieurs  années  ont  rendu  toute  sa  force  et  tout  son 
charme  :  les  concerts  de  l'an  dernier  nous  l'ont  prouvé  ;  ceux  de  celte  an- 
née en  seront  bientôt  une  nouvelle  preuve,  car  déjà  on  s'y  dispute  le  con- 
cours de  ce  grand  artiste. 

M""  de  Roissy  fait  beaucoup  de  bruit  en  Belgique, -où  elle  vient  de  se 

rendre  pour  y  donner  quelques  représentations;  malheureusement  ce  bruit 
est  à  son  désavantage,  ce  qui  nous  promet  son  prochain  retour  à  Paris. 

—  Le  vendredi  3  décembre,  à  11  heures,  M.  Le  Couppey,  professeur  au 
Conservatoire,  ouvrira  plusieurs  Cours  de  Piano  pour  les  dames,  chez  lui, 
rue  du  Vieux-Colombier,  n°  19.  Indépendamment  de  l'étude  du  piano,  qui 
formera  l'objet  principal  de  l'enseignement,  il  y  sera  donné  accessoirement 
des  notions  de  théorie  musicale,  d'harmonie  et  d'accompagnement  de  la 
partition. 

—  On  construit  en  ce  moment  aux  Concerts-Vivienne  un  salon  qui  est 
destiné  à  servir  de  foyer  pour  le  public.  Le  but  de  l'administration  est  de 
donner  à  ce  salon  de  conversation,  en  l'environnant  de  toutes  les  recharches 
qui  en  peuvent  rendre  la  fréquentation  agréable,  une  telle  physionomie, 
qu'avant  peu  il  deviendrait  un  point  de  réunion  fort  suivi  pour  les  artistes 
et  les  gens  du  monde. 

—  Les  charmantes  compositions  de  M.  Conconne  obtiennent  un  vérita- 
ble succès.  Nous  citerons  particulièrement  dans  le  nombre  une  collection 
de  duetti  pour  deux  voix   égales  ;  l'élégance  de  facture  ,   la  grâce  des 


mélodies  et  l'entente  italienne  des  voix ,  assurent  à  ces  productions  une 
longue  vogue. 

— A  l'entrée  de  la  saison  d'hiver,  les  quadrilles  de  J.-B.  Tolbecqde  sont  re- 
cherchés par  le  monde  des  salons.  Indépendament  de  celui  de  la  Rose  Bre- 
tonne, publié  par  le  Méneslrel ,  nous  recommanderons  deux  quadrilles  de 
cet  habile  chef  d'orchestre,  sur  les  motifs  de  Giselle,  çt  une  suite  de  déli- 
cieuses valses  extraites  du  même  ballet. 

Nous  sigualons  à  nos  lecteurs  les  nouvelles  publications  de  l'éditeur  Grai, 
bouleiaH  buime-Nouvelic ,  31,  en  face  le  Gymnast.  Elles  paraissent  toutes  appelées 
à  un  SUCCÈS  aussi  brillant  que  raérilé.  Sans  rappeler  Bïsahcr,  mélodie  pour  bosse  de 
J.  l'imeux,  nous  citerons,  entr'aulres,  le  Bal  et  Amitié,  deui  cbarmans  duos  de 
Cojifoiine  pour  deuxsoprani,  la  délicieuse  barcarolle  de  A/iirmonfe!,  Adieu  Venisb, 
MES  AMOURS,  Irtsbien  cbamée  par  Roger  ;  le  nouveau  quadrille  si  original  et  si 
dansant,  le  Petit  trompette,  pariV.  Louis;  ceux  de  Conconne^  l'ÉcHO  de  la  Loire, 
et  les  Soirées  de  Dieppe  ;  n'oublions  pas  la  grande  marche  de  Mercadante ,  arrangée 
pour  le  piano  seul  et  à  quatre  mains  par  Conconne,  et  les  Opales,  quatre  bagatelles 
cbaroiantes  du  même  sur  ses  plus  jolis  duos,  les  Batelières,  Sous  les  Paluieus 
et  la  NtiT  DES  vœos. 


PtiMVOS  EÏE  V.   BEKWMAWaï'r, 

FACTECa   DU   EOI. 

Les  magasins  rue  de  Bnffault,  il,  faubourg  Montmartre.  On  trouve  dans  cet  éta- 
blissement un  cboix  de  pianos  de  toutes  formes  à  des  prix  modérés.  On  garantit  la 
solidité  de  ces  instruments  auxquels  d'ailleurs  quinze  années  d'expérience  ont  acquis 
uoebauleréputaliou. — Lamémemaisousitchargedes  rcparatio7tset  locationdepianos 

J.-L.  HEOGEL.directeur.       J.  Lovy,  réd'  en  chef. 


Toute  la  musique  ancienne  et  nouvelle  se  vend  aux  Bureaiax  du  9IÉ3îESTRFiSi,  n/se  Tivienne ,  S  Ms. 

9Iagasin  de  Musique  de  A.  ]TIEISSO:V!VSK:se  et  HËUGEIi.  — Ony  trouve  également  tui  Abomneraieut  de  Musique 

au  prix  réduit  de  1 5  li'anes  par  au.  C  fabriQue  tSe  Coraea  HwrmotiitMtteS'J 

Chez  J.  MËISSONNIER,  Éditeur,  22',  rue  Dauphine : 


■^i 


BALLET  EN  DEUX  ACTES ,  MUSIQUE  d'Ad. 

M*ni'lilion  s»otir  l*iano  seul,  SO  francs 


H. 


Herz*    3  airs  de  balletsen forme  dedivertissemens;  3  suites. 


7  50 


Chaque 
H.  Roselleu.  Op.  38.  Divertissement  militaire  sur  la  marche 

des  vignerons 6     » 

—  Op.  39.  Fantaisie  brillante. 6     » 

M.  licmoine.  Op. /il.  i  rondeaux  faciles  en  2  livres.  Chaque.   .  6    » 

Ad.  lieearpentier.  Vingt-huitième  bagatelle 5    » 

Careassi.    Op.  72.  6  petits  airs  pour  guitare  seule  ;  deux  suites. 

Chaque    . i  50 

Musard.  2  quadrilles  pour  piano  à  deux  et  quatre  mains.  Chaque.  Zi  50 

—  Les  mêmes,  pour  divers  instrumens »     u 


J.  B.  Tolbecque.  2  quadrilles  pour  piano,  à  deux  et  quatre 

mains.  Chaque Û  50 

—  Les  mêmes,  pour  divers  instrumens »  n 

—  Suite  de  valses  à  deux  mains 6  50 

—  d°             à  quatre  main» 6  » 

—  La  même,  pour  divers  Instrumens «  » 

Valse  de  CSiselle,  pour  violon  seul,  ildte  seule,  flageolet  seul 

ou  cornet  à  pistons  seul.  Chaque 2  » 


Galop  pour  les  mêmes  instrumens 2 

Êneeseaimnent  tes  Ottvynge»  tte  Doehier,  Kalkbrenner,  XVoiîS,  YYalkiers ,  •*».,  «*«. 


Henrion.  La  Nostalgie  ouïe  mal  du  pays ,  romance 2 

Ad.  Adam.  Ballade  de  Giselle 2 

II.  nionpou.  L'âme  du  bandit ,  mélodie 2 

—         Gastibelza 2 


W-  Monpou.  La  Captive ,  mélodie 2 

—         Le  capitaine  négrier,  marine. 2 

Ces  quatre  mélodies  sont  gravées  pour  ténor  et  basse. 

H.  HEliZ,  trente  Etudes,  en  deux  livres,  op.  iio. 

1"  livre.  15  études  faciles  pour  les  pstites  mains  .   .  12    »    |  2'  Uvre.  15  études  de  moyenne  diCiculté 12 

Ad.  Adam.  Blosaîque  sur  les  airs  de  Richard  Cœur  de  Lion ,  divisée  en  d£ux  suites.  Ch'aqne,  6  fr. 


CAZAL, 

POUR 

cause  d'agrandissement. 


>,  BOULEVART  DES  ITALIENS. 

Parapluies  et  Ombrelles  CAZAL,  bri'veiiïs, 
les  seuls  reconnus  supiirieurs  et  lioianéà 
tl'une  Médaille.  Ces  articles  dont  la  prélé- 
rence  est  si  justement  méritée,  ne  font  au- 
cune augmentation  de  prix  avec  les  Para- 
pluies et  Ombrelles  ordinîures.  Cauiies, 
Fouets  ctCravaches  dégoût.  (Affraiickir). 

Paris — Imprimerie  de  Vassal  et  comp. 
rue  Saint-Denis,  368. 


ImportatioB 
ANGLAISE 


Du  Docteur 
Z.  ADDISOIV. 


rois*.  L8S  soins  de  ia  bouche  et  ia  comsebtatiow  des  dents. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addisoh,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  el  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  chez  Geslih,  parfumeur, 

Cilé  des  Italiens,  au  coin  de  la  rue  Laffitle.  1. 

^IBlllSllB  ll£i  Exposition 

flli  isiSjUillJljlj  ^_ 

©È'.gfflJIiai'a'-E/EÇSiEESC , 
A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saînt-Antoioe,  n°  38. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie 
Fait  des  envois  en  pirovince  et  à  l'étranger. 


TAILLEUR, 

Rue  des  Bons-Enfanis,  N°  21 . 
Convaincu  que  la  différence  qu'on 
remarque  entre  le  prix  et  la  valeur  du 
vêtement  provient  de  longs  crédits  et 
des  pertes  qui  en  sont  la  conséquence. 
Cette  maison  offre,  en  ne  traitant  qu'au 
comptant,  une  diminuUon  de  25  pour 
cent.  Son  succès  toujours  croissant  est 
dû  à  la  bonne  qualité  de  ses  étoffes  et 
au  fini  de  ses  ouvrages.  , 


DIMANCHE  20  NOVEIKIBRE  1841. 

(Collaboration  bu  ^c'ncStrcl. 


MUSIQUE.  —  MM.  IWeyerbPCP,  Donlzettl«  Ha- 
lévy,  !\"lc<lermcyer.  Art,  Adam,  Berlioz,  Herz, 
niuDctiaril,  Kastner,  Elwart,  Glapft^8on,  Gri- 
8ar,  MaHlni,  de  Beauplan ,  Labarre ,  Piantarie 
Aiidrade,  Vo?cl,Tliys,c"^d'Adliémap,  deFlo- 
lou,  VImeux,l3aas,aiarnioatel,  IVllteL.Puget. 
Mmcs  Roudonneuii,  P.Ducbaml>se,etc. 

POÉSIE  ET  LITTÉRATURE— MM. Lamarlîne, 
V.  IBuffo.C.  Delavisiie,  IVléry, Scribe,  E.  Des- 
ebaiiips,  Gustave  Lemof ne,  E.  fiarateau,  Eug, 
Guliiot,  A.  Karr,Gozlan, Ed.  Viel,  A.GourdÊn, 
A.IEre»^§ler,T.Polack,A.Delrleu,E.  Poncburd, 
Julieu  Martlu;  de  Loiilay,  Révoil,  RopicciuPl, 
Milieu  A.  Tastu,  Desbordes  Valmore,  Laare 
Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  Mil  Bavld,  Gigonx.  Dévérla,  Gar- 
nler,  Alopbe,  Gavarny,  Sorrieu,  Benjaniln  , 
IManteull,Cballamel,Doilet,  IVIouilleroD,etc. 
S.-h.  Heugel,  Directeur. 
Jules  Lovy,I\éd  acteur  en  chef, 

GonbitionS  b'^2lbonncmcnt. 

PARIS  : 

Un  an:  15''  '  Six  mois  :  8'    Trois  mois  :  5' 


I 
PROVI^'CE  : 

Un  an IS^» 

Six  innis. ...     10  • 
Trois  mois  .  .      6  ■ 


ETIVANGER. 

Un  an.  ,      .  .    20'i* 
Siamois.  ...    11  » 

Trois  mois   .  .      7  • 
fiOTA.  On  reçoit  toujours  les  Souscriptions  à  l'an 

cicn  mode  d'aboiinemf ni,  10  fr.  par  an  pour  texte  et 

musique,  sans  LitliOb'rapliies.  —  3  fr.  en  sus  pour  la 

province. 
On  enverra  tes  Lithographies  sans  augmentation 

de  prix,  aux  abonnés  à  la  Guitare. 


N" 


;i. 


HUITIEME  AKNEE. 


Wobç  bc  publication 


LeMEIMESTREL  parait  tous  les  dimanches 
en  quatre  pu^es  de  texte,  conicnanl  :  les 
nouvelles  des  ThC'ftlrcs,  modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  critifine.  le  ïîul- 
letiiidesPubiicatlouHniusicalesetllttt^rulre» 
du  |our;  enîlu  un  Feuilleton  d'Anuouccs 
divt  rses. 

I.t;  !lli!;?iESTREL  publie  dans  Fannie  (de 
qulnzuine  en  quinzaine)  2U  MOUljËAUXOE 
CJIAM  LNÉDITS  et  2  QUADRILLES  OU  VALStS  de 
cboix.  Cette  partie  musicale  est  excluslve- 
nieutconsarrùeaux  compositions  de  premier 
ordre.  Chaque  inorce.iu  est  orne  d'un  DESSIN 
dû  ù  nos  menteurs  urtihles. 

LEME^iiSTIîELdonueparanDEUXGRANDS 
CONiJERTS  auxquels  tous  le»  Abonnés  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Les  Sousrripteurs  recevront  en  outre  Un  FRONTISPICE 
gFavê  par  M.  VIALON,  e;  spécialcraeut  dL-etiiié  à  illusU-er 
U's  colfeclîons  auiiui;Ut;s. 


EIVPROA^INCE, on  S'abonne  chez  touslcs  Libroîrei 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messagerie^  Royales  et  Laf- 
fiite-Caillard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée /ra/ico 
bMM.  A.  MEISSOISMER  et  HEUGEL,  rue  Vivienne 
n"  2  bis. —  On  s'inscrit  du  1*'  du  chaque  mois. 

LONDRES.  Chez  M.  Betts,  Three  ueed  s, Street 
Royal  exchauge. 

MAYEWCE,  ANVERS  et  BRUXELLES,  chez  les 
lUs  de  B.  ScuOTT,  éditeur  de  Musique. 


%m  mmmmm'wmM^ 


JOURNAL. 

WiUSIOUE,  LITTÉRÂTUBE,  SWODES  ET  THÉâTBES 

liES  BUItEAUX  :  S  Ibis  ,  ftte  Vivienne,  a«i  iiinsnâiiii  «le  inaslque  de  191.13.  jÈ.  MEISSOXA'MSlgi  et  SIEWGEXi. 


L'Enfant  du  Naufragé,  nouvelle  composition  de  JI.  Amédée  de 
Bewplan,  accompagne  notre  numéro  de  ce  jour.  Paroles  et  musique 
rappellent  les  plus  heureuses  productions  de  l'auteur  du  Pardon, 
de  Bonheur  dese  revoir,  de  la  Grand'  mère  imprudente,  etc. ,  etc. 
Le  dessin  de  l'Enfant  du  naufragé  est  de  M.  Mouilleron. 


Le  ir-  CONCERT  du  Ménestrel  aura  lieu  dans 
le  courant  de  Décembre  prochain. 

■ '«TasQo^y»      — 

Une  délicieuse  mélodie  inédite  de  M.  Masisîi,  paroles  de 
M.  Auguste  Richomme,  paraîtra  dans  notre  premier  numéro  de 
décembre.  Une  vignette  de  M.  A.  Devéria  ornera  cette  production, 
composée  expressément  pour  le  Ménestrel. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  1" 
Décembre  prochain sonlprics  de  le  renouveler  immédiatement,  afin 
den'cprouver  aucun  retard  dans  l'envoi  du  Journal. 

M  metfà  remis  asis.  nfooiiméis  avec  îitSiogmpSaiesi,  ga'a> 
«MtfteoBieiist  et  à  flï'SeiE  SSE  JPKÏME,  powr  cette  iieu- 
vièmie  aunée  elei  MÉ^'Cis'jriEEJti,  un  îHECîJEfilj  de  \fIN€iT 
CIKÇ  BlOMAA''CE§  exSa-aites  des  ameieïmes  easEBections 
du  journal. 

ET  ïiA  MÏJSH^ÏJE  lï"AU'irBSEgî'®BS. 
Nous  n'avons  garde  de  révoquer  en  doute  les  effets  miraculeux  at- 
tribués à  la  musique  par  tous  les  historiens  de  l'antiquité.  Seulement 
nous  présenterons  à  ce  sujet  une  remarque  neuve,  mais  pas  du  tout 
consolante  :  C'est  que  le  pouvoir  de  la  musique  a  été  en  raison  in- 
verse du  progrès  de  cet  art . 


Au  temps  où  Orphée  et  Araphion  tiraient  un  si  grand  parti  archi- 
tectural et  émollient  de  leur  lyre  grecque,  cet  instrument,  encore 
dans  l'enfance,  ne  possédait  que  trois  cordes,  et  quelles  cordes  ! 

Nous  avons  tout  heu  également  de  présumer  que  les  irrésistibles 
trompettes  de  Jéricho  ne  sortaient  pas  d'une  fabrique  perfectionnée; 
au  moins  est-il  certain  qu'elles  n'avaient  pas  subi  le  merveilleux  pro- 
grès du  piston. 

Quant  au  fameux  Oratorio  du  chanteur  Stradella,  qui  ravissait, 
attendrissait  jusqu'aux  brigands  venus  pour  l'assassiner,  nous 
l'avons  entendu  il  y  a  quelques  années  aux  concerts  historiques  de 
M.  Fétis  :  C'est  une  psalmodie  traînarde,  monotone,  qui  aujourd'hui 
ne  produirait  pas  la  moindre  sensation,  même  à  un  lutrin  de  village. 

Or,  maintenant  l'art  musical  est  porté  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection :  nous  possédons  des  miniers  d'instrumens  à  vent,  à  cordes  et 
à  percussion,  et  chaque  jour  on  eu  invente  de  nouveaux  ;  nous  avons 
les  professeurs  les  plus  habiles,  les  chanteurs  les  plus  divins;  nous 
nous  sommes  enrichis  des  chefs-d'œuvre  des  grands  compositeurs  de 
l'école  allemande,  de  l'école  italienne,  de  l'école  française.  N'est-il 
pas  étrange  que  la  musique  ainsi  parvenue  à  l'apogée  du  progrès, 
n'ait  plus  la  millième  partie  de  la  puissance  qu'elle  possédait,  dit-on, 
au  temps  où  elle  était  encore  inculte,  mesquine,  incomplète  ? 

Si  l'on  veut  aujourd'hui  bâtir  une  maison,  il  ne  vient  pas  à  l'idée 
de  faire  l'essai  de  la  lyre  d'Amphion  ;  on  s'adresse  tout  prosaïquement 
àun  architecte  et  à  des  ouvriers  maçons.  Si  quelque  cerbère  debasse- 
cour  menace  nos  tibias ,  nous  essayons  de  l'attendrir  autrement  que 
paruae  cadence  perlée.  — Les  trompettes  de  Jéricho,  ressuscitées 
dernièrement  par  M.  Schiltz  pour  la  cérémonie  de  la  translation  des 
Cendres  de  l'Empereur,  n'ont  pas  ébranlé  même  la  plus  mince  cloison 
d'une  baraque  des  Champs-Elysées.  —  Avec  quatre  mesures,  Tyrtée 
gagnait  des  batailles  Nous  n'avons  pas  ouï  dire  que  le  formidable 
orchestre-Musard  lui-même  ait  jamais  remporté  la  moindre  escar- 
mouche. —  Malgré  l'anecdote  authentique  du  chanteur  Stradella,  les 


modernes  voyageurs  qui  ont  à  traverser  les  Calabres  et  les  Marais 
l'ontins  ne  songent  point  à  se  prémunir  d'une  cavaline  de  Ilossini 
ou  de  Donizeiti  :  ils  jugent  plus  prudent  et  plus  sûr  de  se  faire  accom- 
pagner par  une  escorte  des  dragons  du  pape. 

Jadis  la  musique  avait  l'inf  .illible  pouvoir  d'adoucir  les  animaux, 
même  les  plus  féroces  ;  essayez-donc  aujourd'hui  de  calmer  un 
créancier  en  lui  cliantarl  :  Robert,  toi  que  j'aime  ! 

Maintenant,  tous  les  chefs-d'œuvre  lyriques  ne  servent  en  défini- 
tive qu'a  nous  faire  danser  ;  et  encore  ne  nous  font-ils  pas  toujours 
danser  en  mesure. 

O  vanité  des  choses  et  des  doubles-croches  de  ce  hionde  ! 

Le  troisième  début  de  ee  chanteur  improvisé  s'est  effectué  cette 
semaine  k  l'Opéra.  Inutile  de  dépeindre  le  brillant  accueil  que 
lui  a  fait  l'auditoire  ;  on  sait  combien  le  tonnelier  de  Rouen  a  réuni 
lessympathiesdu  public  parisien,  notamment  celles  du  grand  monde. 
On  remarquait  à  la  représentation  de  mercredi  plusieurs  mem- 
bres de  la  famille  Royale.  M.  Pouiaer  excitait  donc  le  plus  vif  inté- 
rêt ;  et  la  preuve  s'en  est  bientôt  acquise  au  bruit  des  applaudisse- 
mens  chaleureux  qui  ont  accueilli  son  premier  morceau,  Amis,  ta 
matinée  est  belle.  Ces  marques  légitimes  d'approbation  vive  et  de 
bon  aloi  se  sont  souvent  répétées  dans  le  cours  de  cette  nouvelle  et 
intéressante  audition  du  chef-d'œuvre  d'Auber;  la  Cavatine  du 
sommeil  surtout  a  remporté  tous  les  suffrages.  Certes,  si  le  rôle 
de  Masaniello  offrait  au  débutant  de  sérieuses  dilBcultés,  il  faut 
reconnaître  qu'il  les  a  vaincues  d'une  manière  prodigieuse,  eu  égard 
à  son  inexpérience  de  la  scène.  —  En  ce  qui  concerne  la  partie  vocale 
du  rôle,  Poultier  a  chanté  presque  constamment  juste;  il  a  dit  très 
bien  lesrécitatifeet  interprété  plusieurs  phrases  d'une  manière  ravis, 
santé.  Les  endroits  de  force  ont  seuls  souffert  de  la  ténuité  de  son 
organe;  car  si  ce  chanteur  possède  une  voix  pleine  de  charme,  de 
pureté  et  de  facilité  comme  émission,  on  doit  reconnaître  que  sous 
le  rapport  de  l'ampleur  et  de  la  puissance  elle  laisse  encore  à  dé- 
sirer. Cela  peut  s'attribuer  en  partie  à  la  frayeur  du  débutant  et 
au  peu  d'exercice  de  sa  voix.  Cependant  il  serait  à  craindre  que 
Poultier  ne  compromit  la  belle  quaUté  de  son  timbre  envoulant 
le  forcer.  Pour  nous,  nous  lui  conseillons  de  persévérer  dans  la  route 
que  lui  a  fait  suivre  jusqu'à  ce  jour  son  illustre  maître.  Les  succès 
déjii  obtenus  sont  un  sûr  garant  d'avenir  pour  M.  Poultier  et  un 
nouveau  titre  de  gloire  pour  M.  Ponchard,  qui  ne  cesse  de  travail- 
ler à  riionneur  de  notre  école  française. 


Cours  de  Plauo  par  M.  Henri  Herz. 

Nous  avons  eu  mainte  occasion  de  parler  des  Cours  de  Piano  diri- 
gés par  M.  HeiarîJBjpzCes  cours  comptei  t  déjà  quatre  années 
de  succès  briUans.  Du  reste ,  les  avantages  de  l'enseignement 
simultané,  appliqué  au  piano,  sont  aujourd'hui  trop  bien  établis 
pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  détailler.  On  puise  dans  les 
leçons  collectives  l'émulaUoa  qui  fait  faire  de  rapides  progrès,  et  on 
acquiert  cette  assurance  si  nécessaire  aux  pianistes  qui  se  destinent  à 
jouer  en  public.  Ainsi,  ce  mode  d'enseignement  supplée  puissamment 
aux  leçons  individuelles. 

C'est  cette  considération,  fruit  d'une  expérience  acquise  par  une 
lonjfue  pratique  de  l'enseignement,  qui  a  déterminé  M.  Henri 
Merz  à  fonder  une  École  spéciale  de  piano,  qui,  sous  sa  direction, 
est  devenue  pour  l'art  un  foyer  commun  de  propagation  et  de  pro- 
grès. 

Les  Cours  sont  organisés  de  telle  manière  que  chaque  élève,  indé- 
pendamment des  morceaux  d'ensemble  exécutés  en  commun,  reçoit 
des  leçons  particulières  de  M.  Meupa  BEeira  et  des  professeurs 
distingués  qu  il  s'est  attachés  et  qui  enseignent  d'après  sa  manière. 

Ainsi,  par  une  méthode  ratioaneUe  sagement  appliquée,  et  grâce 
à  l'action  directe  et  constante  de  M.  BacBirâ  Blepz  sur  chacun  des 


élèves,  tous  les  avantages  de  la  leçon  particulière  et  de  la  leçon  col- 
lective se  trouvent  réunis  dans  son  Cours. 

Il  y  a,  à  certaines  époques,  des  réunions  musicales  dans  les- 
quelles sont  entendus  les  élèves  les  plus  distingués.  Les  réunions  qui 
ont  eu  lieu  les  années  précédentes,  attestent  que  ces  brillants 
concerts  exercent  la  plus  heureuse  influence  sur  leurs  études  et  sur 
leur  émulation. 

Les  leçons  ont  lieu  deux  fois  la  semaine,  le  lundi  et  le  vendredi,  de 
1  à.  3  heures. 

Le  prix,  pour  chaque  élève,  est  de  40  fr-  par  mois. 

Une  des  classes  est  spécialement  destinée  aux  commençantes. 
Prix  :  25  fr.  par  mois. 

Les  Cours  se  terminent  chaque  année  par  un  concours  général  et 
public,  sous  les  auspices  des  pianistes  les  plus  célèbres  tels  que 
MM.  John  Cramer,  Zimmermann,  Rigel,  Chopin,  Bertini, 
Osborn,  Aikan,  etc.,  qui  composent  le  jury. 

BIJIiliETllV  DRAJTIATIQVi;. 

Opéra.  MM.  Duprez ,  Baroilhet  et  M"'  Stoltz ,  tiendront  les  prin- 
cipaux rôles  dans  le  Chevalier  de  Malte.  On  n'a  reculé  cet  ouvrage 
d'une  quinzaine  que  pour  en  assurer  un  succès  p'us  complet  h  force 
de  soins  et  d'intelligence.  —  Duprez  a  paru  dans  la  Juive  dimanche 
dernier ,  et  avait  joué  Arnold  de  Guillaume-Tell  le  premier  di- 
manche de  ce  mois  ;  le  grand  chanteur  s'est  élevé  au  plus  haut  degré 
de  son  talent  dans  ces  deux  représentations  extraordinaires.—  Poul- 
tier a  fait  son  troisième  début  cette  semaine  (voir  notre  article)  ;  il 
était  aidé  de  M"'  Dorus-Gras  qui  partage  avec  M'°*  Persiani  le  scep- 
tre de  la  perfection  vocale.  —  On  parle  de  la  prochaine  apparition  de 
Massol  dans  Fernand  de  la  Favorite;  sa  tâche  sera  rude  ;  M.  Massol 
n'est  pas  de  taille  à  marcher  sur  les  brisées  de  Baroilhet,  le  meilleur 
baryton  que  nous  ayons  jamais  eu  à  l'Opéra  —  On  annonce  aussi  les 
prochains  débuts  d'un  nouveau  ténor,  M.  Delahaye,  dans  Robert-le- 
Viabte. 

Comëdie-Françalse.  En  attendant  que  nous  parlions  de  la 
premi  re  riprésentation  d'Arbogaste ,  nous  dirons  que  la  Rupture 
et  Ariane  se  partagent  toutes  les  répétitions.  Ces  deux  ouvrages  se- 
ront très-prochainement  représentés.  Il  y  a  d'ailleurs  urgence,  si  l'on 
veut  profiler  de  la  présence  de  la  charmante  M""  Plessis,  qui  vient 
d'être  engagée  pour  une  prochaine  saison  au  Théâtre-Français  de 
Londres.  Le  public  parisien  regrettera  cet  engagement  que  l'on 
n'eût  pas  dû  permettre ,  car  nous  n'avons  personne  pour  remplacer 
M""  Plessis.  —  On  parle  sérieusement  du  non-réengagement  de 
M"'  Doze;  ce  seraii  une  perte  réelle  pour  la  Comédie-Française  ; 
Abigaïl  du  Ferre  d'eau,  par  M'°  Doze,  laisse  bien  loin  derrière  elle 
tous  les  efforts ,  bien  que  conciencieux,  de  M"°  Denaio. 

ïtalieus.  On  a  repris  cette  semaine  H  Turco  in  Italia,  opéra 
bouffe  représenté  à  Louvois  il  y  a  quinze  ou  seize  ans.  Le  rôle  du  Turc 
est  passablement  ridicule,  et  ïamburini  n'a  pu  en  tirerqu'unpartimé- 
diocre,  malgré  tout  son  talent;  celui  de  M""  Persiani  ne  vaut  guère 
mieux;  iln'ya  quele  personnage  du  mari  qui  soitsusceptible  de  déri- 
der par  momens  le  front  du  spectateur.  Lablachea  été  d'un  comique 
parfait.  Campagnoli,  dans  le  rôle  d'un  poète  qui  voit  partout  des  su- 
jets de  libretto,  a  parfois  rappelé  ceBuffo  italien  dont  Graziani  était 
le  parfait  modèle  et  le  dernier  représentant.  Poiu-  la  partition ,  elle 
n'est  point,  tant  sans  faut,  une  des  meilleures  de  Rossini  ;ce  n'est  pas 
qu'on  n'y  rencontre  par-ci  par-là  de  charmantes  inspirations  (enpeut- 
il  être  autrement  d'un  ouvrage  du  maestro  ?  )  mais  la  coupe  et  le 
style  en  ont  été  reproduits  si  souvent  par  les  imitateurs  de  Rossini  et 
par  Rossini  lui-même,  qu'ils  sont  pour  ainsi  dire  passés  à  l'état  de 
formules  ;  aussi ,  pas  la  plus  petite  surprise ,  toujours  les  mêmes  for- 
mes d'accompagnement,  les  mêmes  combinaisons  de  voix  et  d'or- 
chestre, les  mêmes  effets  de  crescendo.  Représenté  pour  la  première 
fois  à  la  Scaia  de  Milan ,  dans  l'automne  de  ^  814 ,  le  Turc  pouvait 
plaire  alors  ;  mais  depuis,  le  Barbier  et  la  CendriUon  l'ont  retranché 
du  nombre  des  vivans.  Les  morceaux  les  plus  applaudis  sont  le  duo 


entre  M°°  Persiani  et  Lablache,  l'andante  du  premier  final  12/8,  le 
second  duo  entre  Lablache  et  Tamburini,  dont  on  a  fait  répéter  la 
seconde  partie,  et  enfin  le  délicieux  quintetti  sans  accompagnement. 

Ogiéra-Cointque.  Jean  de  Paris  prouve  chaque  soir  que 
M"""  Rossi-Cacciaest  aujourd'hui  l'une  de  nos  artistes  exceptionnelles 
de  la  capitale ,  et  qu'il  y  aurait  plus  que  de  la  maladresse  à  laisser 
cette  artiste  conclure  un  engagement  aux  Italiens ,  comme  on  en  fait 
courir  le  bruit.  Si  M°°  Rossi  doit  quitter  l'Opéra-Comique, ,  nous 
désirons  au  moins  qu'elle  profite  à  notre  grand  Opéra  oîi  elle  serait 
fort  bien  placée.  Les  Italiens  nous  ont  déjà  enlevé  Mario  au  mo- 
ment ou  ce  chanteur  arrivait  au  talent  ;  espérons  qu'il  n'en  sera  pas 
de  même  cette  fois.  —  Plusieurs  petits  ouvrages  passeront  prochai- 
nement en  attendant  les  trois  actes  de  MJL  Auber  et  Scribe. 

Vaudeville.  Arnal,  dans  V Aveugle  et  son  iâton,  fait  cham- 
brée complète;  de  l'esprit,  de  la  finesse  et  beaucoup  de  vérité  sont 
les  éiémens  de  succès  qui  accompagnent  cet  artiste  remarquable 
jusque  dans  les  ouvrages  les  plus  ordinaires.  —  On  parle  beaucoup 
des  prochains  Bals  masqués  du  Vaudeville.  Ils  doivent  succéder  à 
ceux  de  la  Renaissance  par  le  luxe  et  l'entrain  qu'y  veut  apporter 
M.  Dufrêne,  le  fameux  piston.  —  Nous  avons  eu  cette  semaine 
la  première  représentation  de  l'Ingénue  de  Paris,  dernier  ouvrage 
du  spirituel  Théaulon,  sur  qui  la  tombe  vient  de  se  fermer;  nous  en 
parlerons  dimanche  prochain. 

Second  TIiéàtre-Français.  Don  Juan  ou  'le  Festin  de 
Pierre,  de  Molière,  que  les  vers  de  Thomas  Corneille  ont  remplacé 
sur  notre  scène  française ,  a  été  représenté  cette  semaine  en  prose 
par  Jes  acteurs  de  l'Odéon.  Cette  comédie  si  vraie,  si  originale,  que 
le  dénouement  seul  transforme  en  un  drame  fantastique ,  a  été  jouée 
d'une  manière  très-satisfaisante,  notamment  par  Robert  Kemp, 
Mirecourt,  M""  Peyre  et  Méri. 

Porte-SaSnt-mfaptiii.  Bicfiard  d'ArUngtomUire  toujours 
la  foule  à  ce  thc<atre.  —  Un  vaudeville  de  M.  Sauvage,  le  Déùut 
de  Cartouche,  est  venu  cette  semaine  en  auxiliaire  à  ce  beau 
drame,  si  puissamment  interprété  par  Frédéricic-Lemaître. 

Instrument   modernes. 

Depuis  l'invention  de  l'Orgue  de  Barbarie,  qui  a  pris  un  rang 
honorable  parmi  les  infirmités  humaines,  une  foule  d'instrumens  bâ- 
tards ont  surgi  dans  les  bas-côtés  du  monde  musical. 

Il  faut  que  chez  nous  la  consommation  harmonique  augmente  in- 
cessamment, car  les  nombreux  instrumens  anciennement  connus  ne 
suffisent  plus  pour  y  satisfaire,  et  l'on  s'ingénie  chaque  jour  à  en 
inventer  de  nouveaux. 

Voici  une  nomenclature  des  inventions  de  ce  genre  depuis  une 
vingtaine  d'années  seulement  : 

Le  Mélodion, 

L'Apollion, 

L'Apollouicon 

L'Eolienne, 

L'Eolicorde, 

Le  Polyplectron, 

L'Harmonica, 

L'Harmoniphon,  •  --.  , 

li'Accordcon,   . 

L'Aérophon, 

Le  Mélophone , 

L'Orchestrion, 

Et  le  Cornet  à  PUton, 
Nous  en  oublions  sans  doute  beaucoup  d'autres,  ayant  également 
un  nom  renouvelé  des  Grecs,  comme  le  jeu  de  l'oie. 

"Ces  instrumens  nouveaux,  sont  à  la  grande  etancienne  famille  des 
instrumens  de  cuivre  et  à  cordes,  ce  que  les  habitans  du  Valais  sont 
à  la  famille  européenne  :  ce  sont  les  crétins  de  l'orchestre. 


lies   Trompes  de  chasse. 

Depuis  quelques  années  nous  avons  été  délivrés  d'un  fléau  qui 
affectait  douloureusement  les  oreilles  métropolitaines.  C'est  ce  duo 
de  trompes  de  chasse,  dont  les  sons  agaçans  vous  arrivaient  de  tous 
les  angles  de  nos  rues. 

Grâce  à  une  sage  ordonnance  de  police,  cette  atroce  musique  de 
nos  apprentis-piqueurs  a  été  reléguée  hors  barrières. 

M.  le  Préfet  a  pensé  que  c'était  bien  assez  du  charivari-monstre 
de  nos  myriades  de  pianos  qui  ont  envahi  touslesétages  depuis  la 
loge  du  portier  jusqu'aux  mansardes.  Du  reste,  nous  avons  encore 
une  multitude  innombrable  d'instrumentistes  amateurs,  qui  compen- 
sent amplement  l'absence  des  trompes  de  chasse,  et  suffisent  pour 
alimenter  les  désolations  de  voisinage.  Il  n'est  pas  rare  qu'un  mal- 
heureux locataire  soit  borné  au  midi  par  un  flageolet,  au  couchant 
par  untrombonne,  à  l'Est  par  un  haut-bois,  à  l'Ouist  par  un  piano 
à  queue. 

Ce  qu'on  ignore  peut-être,  c'est  que  la  trompe  de  chasse  était 
beaucoup  moins  innocente  qu'elle  n'en  avait  l'air.  Elle  ne  se  bornait 
pas  à  conspirer  contre  le  tympan  des  citoyens  ;  elle  conspirait  quel- 
quefois contre  le  gouvernement  : 

On  raconte  que  pendant  les  Cent-Jours,  les  conspirateurs  Bona- 
partistes s'avertissaient  d'un  bout  à  l'autre  de  Paris,  des  progrès  de 
leurs  machinations  au  moyen  d'un  calembourg  de  gamme,  en 
jouant  sur  la  trompe  les  deux  notes  (SI,  FA  !  )  en  italien,  la  chose  se 
/ait.— Pour  ne  pas  trahir  Louis  XVIII,  il  aurait  fallu  LA  DO  RÉ. 


Voici,  je  crois,  le  moment  de  songer  sérieusement  aux  fourrures,  car  déjà 
la  neige  et  la  gelée  nous  ont  donné  un  avant-goût  de  cet  hiver  qui,  assure-t-on, 
sera  irès-froid.  J'ai,  à  ce  sujet,  une  bonne  nouvelle  à  vous  annoncer,  0  mes 
lectrices,  pour  peu  que  vous  teniez  au  bon  marché  autant  que  vous  tenez  à 
la  beauté  et  au  bon  goût  des  objets  de  toilette;  M.  Alexander,  vient  d'éta- 
blir dans  ses  vastes  magasins  de  fourrures,  rue  Saint-Martin,  n"  103,  une 
vente  au  détail.  Jusqu'à  présent,  M.  Alexandcr  s'était  contente  d'aller  choi- 
sir lui-même  les  plus  belles  pièces  de  fourrures  à  Uiga  et  dans  tous  les 
grands  marchés  de  Russie,  et  de  les  vendre  en  gros  à  tous  les  marchands 
parisiens  dont  il  faisait  ainsi  la  fortune  et  la  gloire,  tant  par  la  belle  qualité 
de  ses  articles  que  parles  préparations  qu'il  leur  faisait  subir.  Aujourd'hui, 

.  Alexander  débite  lui-même  ses  marchandises,  et  fait  ainsi  profiter  les 
consommateurs  de  tous  les  avantages  qu'il  offrait  aux  seuls  commerçans.  Le 
public  a  témoigné  sa  gratitude  à  M.  Alexander,  en  affluant  dans  ses  salons  et 
en  venant  admirer  cette  profusion  sans  égale  de  marchandises  choisies;  et  il 
a  reconnu  que  le  soin  qu'on  apporte  aux  confections,  la  grâce  de  la  coupe, 
la  richesse  et  la  soUdité  des  doublures,  des  soieries  et  des  ornemens,  répon- 
daient parfaitement  dans  cette  maison  à  la  quahté  des  matières  premières  : 
Manchons,  Boas,  Palatines,  Pelisses,  Mantelets,  Sorties  de  Bal,  tout  est  exé- 
cuté d'une  façon  vraiment  remarquable,  et  l'on  peut  promettre  à  M.  Alexan- 
der un  succès  complet  sous  tous  les  rapports. 

Néanmoins,  malgré  la  grande  faveur  dont  jouissent  les  fourrures,  tous  les 
hivers,  les  beaux  châles  sont  toujours  recherchés,  et  il  n'est  pas  une  femme 
élégante  qui  ne  tienne  à  avoir  son  petit  assortiment  de  châles.  C'est  ce  qui 
fait  sans  douta  que  les  magasins  de  Bosset  ne  désemplissent  pas,  et  que  ses 
plus  beaux  articles  ne  font  que  paraître  à  son  brillant  étalage.  J'avais  vu 
l'autre  jour  déballer  chez  lui,  une  caisse  énorme  de  nouveautés  séduisantes  ; 
au  bout  de  huit  jours,  à  peine  en  restait-il  quelques-unes. 

Je  vous  disais,  il  y  a  quinze  jours,  que  les  corsages  se  portaient  et  se  por- 
teraient plats,  et  j'avais  raison,  car  Palmire  paraît  avoir  définitivement 
adopté  cette  forme;  seulement  on  ajoute  tant  au  corsage  qu'aux  manches, 
de  petits  agrémens  de  passementerie,  soit  des  draperies  plates  en  biais, 
formant  pèlerine  à  l'enfant.  Les  dos  sont  légèrement  froncés;  quant  au  bas 
des  robes,  je  ne  saurais  vous  dire  rien  de  bien  certain  sur  les  garnitures  à 
adopter;  c'est  un  peu  suivant  le  goût  de  la  couturière;  cependant  Palmire 
semble  avoir  une  préférence  pour  les  jupes  unies,  et  quand  elles  sortent 
de  chez  elle,  on  leur  trouve  une  noblesse  et  une  distinction  sans  égales. 

Les  coiffures  de  bal,  de  soirées  et  de  spectacle,  sont  d'une  grande  sim- 
plicité. Un  petit  tour  de  tête,  soit  de  velours,  soit  de  dentelle,  avec  un  petit 
bouquet  éclos  sous  les  mains  de  fée  de  M»«  Lainné,  notre  habile  fleuriste; 
ou  bien  encore,  pour  les  jeunes  filles,  une  de  ces  demi-guirlandes  déprime- 


vères  ou  d'oreilles  d'ours,  comme  M°'  Lainné  possède  seule  le  secret  de  les 
treiser.  Quant  aux  chapeaux,  rien  de  changé  depuis  quinze  jours. 

Les  gants  demi-longs  lacés,  de  Mayer,  auront  encore  la  vogue  cet  hiver. 
Mayer  vient  d'en  expédier  à  S.  M.  la  reine  des  Belges  un  assortiment  vrai- 
ment remarquable;  il  n'y  a  pasdeux  garnitures  qui  se  ressemblent  et  toutes 
sont  également  belles,  riches  et  distinguées  ;  c'est  que  Mayer  est  un  artiste 
de  goût,  et  c'est  en  toutes  choses  comme  en  fait  de  gants,  car  ses  mouchoirs 
brodés,  ses  petits  tabliers,  ses  charmans  petits  fichus,  ses  élégantes  man- 
chettes, sont  les  plus  délicieuses  coquetteries  qu'on  puisse  imaginer. 

A  cette  époque,  chacun  songe  à  renouveler  ou  à  compléter  ses  ameuble- 
mens,  à  garnir  ses  étagères  et  ses  cheminées  d'objets  d'art  et  de  fantaisie; 
aussi  le  beau  monde  fait-il  de  fréquentes  visites  aux  magasins  de  Debraux- 
d'Anglure ,  rue  Castiglione,  8.  Chez  Debraux,  on  sait  qu'on  ne  trouve  que 
des  bronzes  réellement  beaux  et  exécutés  avec  autant  de  soin  que  si  le 
sculpteur  était  venu  lui-même  retoucher  chaque  exemplaire.  En  outre, 
M.  Debraux  est  seul  propriétaire  d'un  grand  nombre  de  ces  beaux  groupes 
sur  lesquels  Marochelti ,  Huguenin,  Fratin,  Barre,  Bussy,  etc.,  etc.,  ont  im- 
primé le  cachet  de  leurs  génies  et  inscrits  leurs  noms. 

Quelques  mots  encore  sur  les  modes  d'hommes.  Le  paletot  rOgne  encore, 
comme  par  le  passé,  en  souverain  maître;  mais  de  même  qu'il  y  a  fagots  et 
fagots,  il  y  paletots  et  paletots.  Les  paletots  d'Oswald,  rue  Richelieu ,  81,  ont 
été  remarqués,  tant  5  cause  de  la  grâce,  de  l'élégance  de  leur  coupe  et  de  la 
nouveauté  de  leur  jupe  large  et  dégagée,  qu'à  cause  du  bon  goût  et  de  la 
richesse  des  ornemens.  Oswald  est  surtout  le  tailleur  des  fashionables 
étrangers,  qui  fait  connaître  sa  réputation  dans  le  monde  élégant  de  toutes 
les  capitales.  Sa  clientelle  se  compose  aussi  en  grande  partie  de  jeunes  gens, 
qui,  habitant  la  province,  tiennent  à  être  bien  rais,  et  savent  qu'une  simple 
mesure  avec  quelques  détails  sur  le  sujet  à  vêtir,  suffisent  à  Oswaldpour  lui 
faire  faire  des  babils  ravissans.  Je  vous  parlerai  dans  quelques  jours  de  l'in- 
novation importante  que  prépare  Oswald  dans  la  coupe  des  habits  de  bals. 


Constantin  ople  a  son  théitre  Italien.  Les  représentations  ont  dû  com- 
mencer ce  mois-ci  ;  le  local  peut  contenir  800  personnes  ;  il  y  a  deux  rangs 
de  loges  et  des  stalles.  Le  directeur  promet  pour  la  saison,  six  opéras  de 
Rossini,  Donizetli  et  BeUini. 

—  1\L  A.  Adam  vient  de  composer  pour  le  piano,  deux  charmantes  suites 
de  mosaïques,  sur  les  airs  de  Richard-Caiir-de-Lion.  Tous  les  délicieux 
motifs  de  cet  opéra,  sont  résumés  dans  ces  deux  morceaux  de  piano,  qui 
seront  bientôt  entre  les  mains  de  toutes  nos  jeunes  pianistes. 

—  D'après  ce  qu'on  nous  écrit  de  Londres,  il  paraîtrait  que  les  concerts 
de  Musard  auraient  obtenu  peu  de  succès  cette  année.  Tandis  que  Julien, 
dont  on  a  annoncé  le  retour  à  Londres,  faisait  avec  sa  troupe  les  beaux  jours 
de  Brighton  et  voyait  chaque  jour  la  sali  ■  comble,  les  concerts  de  l'Euglish 
Opéra  House  résonnaient  de  plus  en  plus  dans  le  vide  et  la  solitude.  Mais 
les  meilleuis  généraux  ont  perdu  des  batailles  :  César  à  Dyrrachium,  Tu- 
renne  à  Marienthal,  Napoléon  à  Waterloo.  Pourquoi  le  ciel  n'accorderait-il 
pas  le  même  privilège  à  M.  Musard,  ce  Napoléon  de  la  contredanse? 

—  M.  Théaulon,  l'un  de  nos  vaudevilliste»  les  plus  féconds^  vient  de  suc- 
comber, dans  un  âge  peu  avancé,  à  une  affection  chronique  dont  il  souffrait 
depuis  longtemps.  On  lui  doit  près  de  deux  cent-cinquante  pièces. 

—  Une  des  bonnes  élèves  de  Banderali,  M""  Peu,  professeur  de  chant, 
s'est  fait  entendre  dimanche  dernier  dans  la  soirée  de  M.  Fourcy,  et  a  ob- 
tenu un  véritable  succès.  La  voix  fraîche  et  l'excellente  méthode  de  cette 
jeune  artiste  promettent  un  brillant  avenir. 

—  La  grande  fête  des  musiciens  de  l'empire  a  été  célébrée  à  Vienne,  le  8 
novembre,  dans  le  vaste  local  de  l'École  d'Équitation  d'hiver.  L'orchestre 
se  composait  de  1,072  cxécutans.  Le  Pauliis-Oralorio  de  Mendelsohn-Bar- 
tholdy,  a  produit  un  effet  admirable.  La  recette  est  destinée  à  ériger  un 
monument  à  Haydn,  Gluck,  Mozart  et  Beethoven. 

—  Deux  de  nos  jeunes  compatriotes,  M""  Blanchi  et  Delagrange,  sont  en 
ce  moment  à  Milan.  Les  nouvelles  d'Italie  ne  tarderont  pas  à  nous  mettre 
au  courant  de  leurs  triomphes. 

—  Rubini  donne  en  ce  moment  six  représentations  à  Madrid.  Les  billets 
se  vendent  jusqu'à  90  fr.  chaque. 

J.-L.  HEUGEL,(/i>fc(ei/r.        J.  LovT,  réd'  en  chef. 


Toute  la  nuBSit|«e  aiieieiine  e«  nouveiEe  se  vend  aux  Bureaux  du  MEa'ESTKEÏj,  me  Tivienne,  S  btg. 

Magasin  de  Blusiiine  de  A.  MEISSOlVBflEB  e*  BIEUGELi.  — On  y  trouve  csalcment  un  Abonnenieut  de  Musique 

au  prix  réduit  de  15  franes  par  an.  C  EabniQue  ae  Cot'aea  guiristomiQttes.J 

EN  VENTE  CHEZ  MEISSONMER,  22,  rue  Daiiphine,        ^7^ 

chez  tous  les  Marchands  de  Musique  de  Paris  et  de  la  Province,  et  aux  bureaux  du  MÉNESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne. 


METHODE  THEORIQUE  ET  PÏSATIQîIE 

suivie  d'articles  spéciaux  sur  la  TRANSPOSITION  et  sur  la  RÉDUCTION   au   PIANO    des    Partitions, 

Composée    expressément  pour  LES   JEUi^ES  PIANISTES 

PROFESSEUR  D'HARMOME    AD  CONSERVATOIRE,  AUTEUR  d'uN   SOLFÈGE,  ET  DUNE  MÉTHODE  DE  PIANO  COMPOSÉE  EXPRESSÉMENT  POUR 

LES  ENFANTS. 

Op.  48.       Prix  net   9  francs. 
Nota.  Une  instruction  est  placée  dans  la  préface  de  cette  méthode;  elle  indique  comment  on  pourra  donner  aux  enfans  les  premières 
notions  d'harmonie.  • 


CAZALj 

POUR 

eosise  d'agrandissement. 


23,  boulevart  des  italiens. 

Parapluies  et  Omlircllos  CAZAL,  brevetés, 
les  seuls  recoimus  supérieurs  et  honorés 
d'une  Médaille.  Ces  articles  dont  la  préfé- 
reiice  est  si  justement  méritée,  ne  font  au- 
cune augmentaiiou  de  prix  avec  les  Para- 
pluies et  Ombrelles  ordinaires.  Cannes, 
l'omis  et  Crauaclies  de  goût.  (Affranchir^, 

faris— Imprimerie  de  Vassai  et  comp. 
rue  Saint-Denis,  368. 


^QjBja.  ^^jsbL:  jiEB.^i:i^sas— ° 


Du  Docteur 
Z.  ADDISON. 


Importation 

ANGLAISE    .^^•sfssi^si^^sj^iss 

rOCK  12S   soins  DE  LA.   BOUCHE   El  lA   CONSERVATION  DES  DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addisob,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  Ihaleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldép6t,àParis,che2GEsnK,parfumeur..   , 

Cilé  des  Italiens,  au  coin  de  la  rueLaffille.  1, 

fi  Exposition 

A  PEspérance,  rue  du  faubourg  Saint-AntoiDe,  n°  38. 
Grand  Magasin  ds  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


TAILLEUR, 

Rue  des  Bons-Enfants,  N°  21. 
Convaincu  que  la  différence  qu'on 
remarque  entre  le  prix  et  la  valeur  du 
vêtement  provient  de  longs  crédits  et 
des  pertes  qui  en  sont  la  conséquence. 
Cette  maison  offre,  en  ne  traitant  qu'au 
comptant,  une  diminution  de  25  pour 
cent.  Son  succès  toujours  croissant  est 
dû  à  la  bonne  qualité  de  ses  étoffes  et 
au  fini  de  ses  ouvrages. 


N"  416. 

DIB3ANCHS  5  DÉCXMBRII  I84I. 

GoIIaboratioi:  bu  Wc'ncSttcl. 


MUSIOUF:.  —  MM.  Meyerbner,  DonIzettI,  Ha- 
ICvj-,  iVicdermeyer,  Ad,  Adam,  Berlioz,  Herz, 
niaiicliard.  KaBtner,  EUvarl,  Claplssoii,  Gri- 
sar,  Masîni,  de  Beauplan ,  Laliarre ,  Plunlade 
Aiidrade,  Vof!:c!,Tli}s,c"'d'Ad!iêniar,  deFIo- 
low,  vliucux,Haa8,Harinonlel,  MlleL.Pugei. 
Mmes  lioudoiincau,  P.  Duchambse,  etc. 

l'OÉSlE  ET  UTTÉIIATURE.— SllI.LamarlInC, 
V.  Hugo,  C.  Delavignc.  Méry,  Scribe,  F..  Des- 
cliami)s,GastaveLemolne,K.  BarateaD.  F,ug. 
Giiinnl,  A.  Kurr,Gozlan,t:d.VIel,  A. Gourdin, 
A-  Bi-CBSler.T.  Polael;,  A.  Delrieu.B.  Poncliard, 
Jiilieu  liariln;  de  Lonlay.  Réïoil,Roplcqu'>l, 
Mmcs  A.  Taslu,  Desbordes  Valinorc,  Laure 
Sourduin,  etc. 

DESSIN.  —  iMM  David,  Gigonx,  DÉvéria,  Gar- 
Dlcr,  Aloplie,  Gavarny,  Sorrieu,  ISenjaniin  , 
Nanli*uii,€baIiatnei,Dollet,  IVIoaillerou, etc. 
J.-L.  HcUflCl,  Directeur. 
Jules  Lovy,Il'J(i  acienr  en  clief. 

(SontiitionS  b'îJlbonnfmmt. 

PAHIS  : 

Cn  an:  15' !  Six  mois  :  8'    Trolsmois:  5' 

paovraCE  : 

ni)»n 18' 

six  mois. ...    10  I 
Trois  mois  .  .      6  i 


ETKAKGEk. 
Unan.  .      .  .    20'i* 
Sixmois,  ...    Il  i 
Trois  mois  .  .      1  • 
NOTA.  On  reçoit  toujoursles  Souscriptions  à  l'an 
clen  mode  d'abonnement,  10  fr.  par  an  pour  texte  cl 
musique,  sans  Litbo^aphies.  —  S  fr.  en  sus  pour  la 
province. 

On  enverra  les  Lithograpbies  sans  angmcntatiOD 
Ci  prix,  aux  abonnés  à  la  Guitare. 


&s 


N°  1"-. 

MEDVIÈBÎB  AWWÉE. 


ÎOÎobc  bc  'îPi'.blicaticn 


LeMEKBSTEEL  parait  tons  les  dimanclies 
en  quatre  pages  de  les  te ,  coDîena;st  :  les 
nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et  Concerts, 
des  article»  de  genre  et  de  critique,  le  Bul- 
letin des  Pul>licationsransîcales  etmtéralres 
du  jour;  cuQn  uo  Feuilletou  tl' Annonces 
diverses. 

Le  MliSESTREL  publie  dams  l'année  (de 
quinz.tine  en  quinzaine)  2a  MORCEAUX  DE 
CHAM'  INÉDITS  et  2  QUADRILLES  OH  VALSES  de 
cboix.  Cette  partie  niusicaleest  cxcUisive- 
mentconsacrceauxcompositionsdeprcmies" 
ordre.  Chaque  morcejn  est  ornéd'un  DESSIN 
dû  â  nos  meilleurs  ar'lstcs. 

LU  SlEBliiSTEIiLdoune  paranDEUXOIVANDS 
CONCERTS  auxquels  tous  les  Abonnés  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Les  Soiisrripleurs  reneTront  en  oulrc  un  FRONTISPICE 
Bpav.!  par  M.  VIALON,  el  .pècialcmenl  destine  a  illuslicr 
les  collections  annuelles. 


Les  Abonnés  d'os  an  avec  litbographles  recevroiit 
gratuitement,  pour  cette  neuvième  année,  un  recueil 
de  VINGT-CINQ  KOMANCES  extraites  du  Ménestrel. 


EN  PROVINCE, ons'abonnechez  tous  les  Libraires 
el  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
iltte-Caillard,  ou  enfin  par  une  letlre  adressée  franco 
à  MM.  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  rue  Vivienne 
n"  2  bis.—  On  s'inscrit  du  1"  de  cbaque  mois. 


JOURNAL. 


^ySiOOi,  LITTE^âiyBE,  ^0OES  ET  THEMBES 

liES  îîH'SSffiAUX  :  S  &js  ,  rt»»  Vivienête,  au  nia^.tss»  de  ntusiqiie  de  jISM.  jS.  iPSESSS&I¥]VM^SS  eS.  SSiS:WG!S;gi. 


Nos  SouscriptcMTS  du  ^"  Décembre  et  du  l"  Janvier  ■pro- 
chain sont  priés  de  renouveler  immédiatement  leur  abon- 
nem,ent ,  s'ils  ne  veulent  souffiir  aucun  retard  dans  l'envoi 
du  journai. 

Pour  cetic  neuvième  année,  les  Abonnés  d'un  an  avec  litho- 
ftraphies  recevront  r.RATUiTtMF.NT  une  collection  de  "^IXCr 
Cait^  îaWMAaX'ES ,  exirailcs  du  Ménestrel,  en-deliors  de 
l'abor:nement  dusage  qui  se  compost;  de  : 

h1  w  de  texte. 

1L\  Morceauxde  chant  des  meilleurs  compositeurs. 

2i  Dessins  dus  aux  meilleurs  artistes. 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix. 

2  Entrées  îi  chaque  concert  du  Méxestrel. 


Le  M'"-  CONCEUT  du  Ménestrel  aura  lieu  à  la 
fin  de  ce  mois. 

Comme  de  coutume,  nos  célébrités  artistiques 
concourront  à  l'éclat  de  cette  solennité  musicale. 

Nos  ahonaés  recevront  aujourd'hui  la  Carîatta-GpîsB, grande 
valse  de  Henri  Herz.  Cette  production,  aussi  gracieuse  que  brillanie, 
ne  peut  manquer  d'être  b  entôt  entre  les  mains  de  toutes  nos  élé- 
gani  es  pianistes, 

Un  dessin  dû  à  l'habile  crayon  de  M.  A.  Devérm  ,  accompagne 
ce  morceau;  il  représente  notre  délicieuse  sylphide,  la  Cabilotxa. 
CiïsEBsii ,  au  milieu  des  bosquets  de  fleurs,  dans  le  ballet  de  GiseUe. 
Tous  nos  abonnés,  sans  exception,  recevront  ce  remarquable  dessin. 

Vcux-tu  mon  nom  ?  nouvelle  mélodie  de  MasSml ,  sur  paroles 
de  M.  ALC.  RiCHOMME ,  paraîtra  dans  l'un  de  nos  plus  prochains 
numéros.  Elle  sera  également  ornée  d'un  dessin  de  A.  Devéria. 

Mous  rajsiiieïïoâas  à  nos  eiSiaissaiés  «ifi.ie,  eosiime  die  cou- 
tcBiiae,  ils  trouvepomt  dams  ssos  fe^greauxurn  cliaix.  des 

AIx^SJMg  le  pStss  ess  Y»£ue  î!:eiai°S'etiinéel$49. 


UNE  CIIAIKE,  comiîdic  en  cinq  actes  de  M.  Scribe. 

Ce  soir-là,  l'élite  de  la  société  parisienne  sortait  de  l'Opéra-Co- 
mique,  (était-ce  de  •l'Opéra-Comique?)  ravie,  transportée,  rame 
encore  émue  des  délicieux  motifs  qu'on  venait  d'y  entendre.  Après 
la  chute  du  rideau,  le  public  avait  demandé  les  noms  des  auteurs, 
et  M.  Henry  (était-ce  M.  Henry?)  s'avançant  vers  la  rampe,  avait 
dit  :  n  Messieurs,  la  pièce  que  nous  venons  d'avoir  l'honneur  de 
représenter  devant  vous  est  de  M.  Scribe  pour  les  paroles,  et  de 
,  Al.  Emcrio  pour  la  musique. 

Et  ]e  lendemain  on  lisait  dans  les  journaux  qu'un  nouveau  com- 
positeur, un  successeur  de  Boïeldieu  et  d'Hérold  venait  d'être  révélé 
à  la  France. 

Depuis  long-temps ,  une  vocation  irrésistible  avait  entraîné 
Emeric  vers  la  brillante  carrière  lyrique.  Il  possédait  son  art  à 
fond,  et  la  nature  l'avait  doué,  en  outre,  de  ce  feu  sacré,  de  ce  génie 
créateur  d'où  jaillissent  les  mélodies  fraîches  et  originales  ;  mais, 
comme  tant  d'autres  que  nous  ne  connaissons  pas,  ou  que  nous 
connaissons,  Emeric  languissait  ignorç,  méconnu,  perdu  dans  la 
foule,  faute  d'un  poëme.  '" 

Tombé  de  ses  rêves  de  gloire,  ne  voyant  que  la  misère  ou  la  honte 
en  perspective,  il  va  se  livrer  au  désespoir,  quand  une  fée  secou- 
rable  vient  à  son  aide.  Un  soir,  dans  un  des  riches  salons  du  fau- 
bourg Saint-Germain,  oii  son  talent  de  pianiste  l'avait  fait  accueillir, 
il  prend  à  une  grande  dame  (la  comtesse  de  Saint- Géran)  lu  fan- 
taisie de  s'intéresser  au  sort  du  jeune  artiste.  Elle  fait  signe  à  l'un  de 
nos  auteurs  les  plus  féconds,  dont  vingt  SBnées  de  succès  avaient 
sanctionné  la  réputation  (cela  ne  pouvait  être  que  M.  Scilbff) ,  et 
M  demande  immédiatement  un  de  ses  meilleurs  poëmes  pour  son 
jeune  protégé. 

Le  lendemain,  Emeric  avait  son  poëiiie,  et,  pefi  de  temps  après. 


un  chef-d'œuvre  lyrique  venait  gressir  le  répertoire  d'un  de  nos 
tlié.ltres  royaux  ;  tout  Paris  proclamait  avec  enthousiasme  le  nom 
du  jeune  maestro.  Voilà  sa  réputation  faite,  sa  fortune  assurée, 
l'Institut  en  perspective  ;  de  plus,  il  devient  le  compositeur  à  la 
mode,  et  tous  les  salbns  du  faubourg  Saint-Germain  lui  disputent  sa 
présence. 
On  devine  que  la  reconnaissance  et  l'amour  l'ont  enchaîné  au 
I  char  de  sa  protectrice  qui,  touchée  elle-même  d'une  gloire  qui  était 
!  son  ouvrage,  est  devenue  éprise  du  jeune  compositeur  :  celui-ci  se 
croit  pendant  deux  ans  le  plus  heureux  des  hommes;  mais  rien  n'est 
durable  ici-bas.  Cette  position  si  enivrante  lui  apparaît  peu  à  peu 
ce  qu'elle  est,  fausse,  terrible,  dangereuse.  Il  n'est  plus  son  mailre, 
il  a  enchaîné  son  avenir,  il  ne  peut,  il  n'ose  quitter  une  femme 
à  laquelle  il  doit  tout,  mais  que  cependant  il  n'aime  plus.  Ce  bon- 
heur qu'on  envie  lui  paraît  pesant,  et  des  chaînes  de  Heurs  sont  tou- 
jours des  chaînes.  Sur  ces  entrefuites,  il  revoit  sa  cousine  Aline  qui 
est  devenue  une  jeune  fille  charmante  ;  il  l'aime  éperdiiment  et  ne 
peut  songer  à  l'épouser,  car  son  oncle  Clérambeau  déteste  les  arts 
et  les  artistes.  Mais  un  ami  de  la  faaiille,  un  contre-amiral,  un  pair 
de  France  entreprend  de  marier  les  deux  jeunes  gens.  ^mià'Emeric, 
parrain  d'Aline,  il  a  autrefois  ramené  au  port  trois  bâlimens  mar- 
chands appartenant  à  Clérambeau  et  capturés  par  les  Anglais.  Il 
rappelle  ce  service,  en  réclame  le  prix,  et  Clérambeau,  qui  ne  peut 
rien  refuser  à  son  ancien  ami,  consent  enfin  au  mariage  de  sa  lille 
avec  Emcric,  mais  à  la  condition  que  celui-ci,  dont  il  redouie  les 
mœurs  et  la  profession  d'artiste,  n'aura  conservé  aucun  attachement, 
aucune  liaison,  qui  compromette  le  présent  et  enchaîne  l'avenir. 

Ici  commence  la  comédie  de  M.  Scribe;  et  l'on  peut  affirmer 
que  jamais  sii  nation  plus  délicate,  plus  scabreuse,  n'avait  été  abordée 
sur  notre  première  s.ène  française  ;  car,  ce  contre-amiral,  ce  pair 
de  France,  cet  ami  de  la  famille,  qui  veut  à  toute  force  marier 
Enieric ,  n'est  autre  que  le  mari  de  la  grande  dame,  le  comte  de 
Saint-Géran  ! 

Nous  pourrions  bien  vous  dire,  pour  satisfaire  votre  curiosité, 
qu'Emcric  est  à  la  fin  délivré  de  sa  chaîne,  et  se  marie  avec  sa 
cousine.  Mais  comment  vous  rendre  toutes  les  ingénieuses  combi- 
naisons, toutes  les  merveilleuses  ressources  qui  amènent  ce  résultat? 
Comment  vous  analyser  la  verve  et  la  souplesse  de  cet  écrivain,  qui 
se  fait  un  jeu  des  plus  redoutables  difflculiés  ?  Comment  reproduire 
ce  style  vif,  coloré,  scintillant  ?  Comment  retracer  cette  succession 
de  péripéties,  qui  attachent,  captivent  le  spectateur,  cette  prodi- 
gieuse dextérité,  qui  fait  accepter  toutes  les  invraisemblances  et 
impressionne  l'âme  avec  des  riens .' 

Cette  comédie,  sous  le  point  de  vue  littéraire  et  dramatique,  est 
bien  au-dessous  de  Bertrand  et  Raton  et  du  Verre  d' tau;  mais, 
eu  égard  aux  nombreux  écueils  qu'elle  oiïrait  à  l'écrivain,  elle  peut 
être  considérée  comme  une 'des  œuvres  les  plus  remarquables,  les 
plus  audacieuses  de  M.  Scribe  ;  tout  autre  y  eût  échoué. 

Menjaud,  Samson,  Régnier,  M""  Plessy  et  Doze  y  rivalisent  de 
talent  et  de  bonheur.  Rey,  chargé  du  principal  rôle,  ne  nous 
semble  pas  répondre  complètement  aux  espérances  de  l'auteur  ;  il 
est  fâcheux  que  Milon  ne  se  soit  pas  essayé  dans  celte  création, 
comme  on  s'y  attendait  primitivement. 

Première  représentation  de  LA  JEUNESSE  DE  CHARLES-QUIiNT,  opéra- 
comique  en  deux  actes,  paroles  de  MM.  Mélesvllle  et  Duveyrier ,  musique 
de  M.  Montfort. 

Une  femme  jeune  et  belle,  un  prince  amoureux,  un  mari  vieux, 
ridicule  et  jaloux ,  un,  ami  de  la  maison ,  qui  a  toute  la  confiance  du 
mari  et  qui  en  abuse,  tels  sont  les  élémens  tant  soit  peu  usés  qui 
composent  l'œuvre  de  M.  Mélesvllle,  mais  que  celui-ci  a  su  combi- 
ner avec  l'habileté  d'un  homme  rompu  &  toutes  les  finesses  de  la 
scène. 
A  peine  sorii  de  tutelle,  le  roi  Charles-Quint  s'est  épris  de  belle 


passion  pour  une  bourgeoise  d'Anvers ,  femme  d'un  certain  docteur 
Magnus ,  âne  entre  tous  les  ânes  de  la  Faculté  ;  éloigner  le  docteur 
par  un  faux  avis,  pénétrer  jusqu'à  la  dame  sous  prétexte  d'un 
message  à  remplir  près  d'elle,  tout  cela  n'est  qu'un  jeu  pour  notre 
apprenti  monarque  ;  mais  pour  savourer  en  repos  les  délices  d'un 
tête-à-tête  avec  Marie,  Charles  a  compté  sans  le  cousin  Ulric,  es- 
pèce de  rustre  mal  appris ,  archer  de  sa  garde,  également  amoureux 
de  la  dame,  et  qui,  sous  prétexte  de  veiller  h  l'honneur  de  son  pa- 
rent, a  établi,  pour  son  propre  compte  ,  auprès  de  la  pauvre  femme 
un  espionnage  de  tous  les  instans  ;  le  roi  n'a  que  le  temps  de  se 
blottir  derrière  un  rideau  ;  par  malheur,  quelques  mouvemens  accu- 
sateurs viennent  dénoncer  sa  retraite  ;  furieux  de  se  voir  préférer 
un  rival ,  Ulric  s'élance  et  perfore  le  rideau  d'un  coup  désespéré  ; 
un  cri  se  fait  entendre...  Malheureux,  s'écrie  Marie,  tu  viens  d'assas- 
siner ton  roi!.. 

Au  second  acte,  nous  sommes  dans  le  palais  de  Charles- Quint: 
le  coup  a  porté,  carie  prince  a  la  main  enveloppée  d'un  bandage. 
Ici ,  la  pièce  qui  frisait  le  drame  ,  tourne  tout-à-coup  à  l'imbroglio  ; 
il  se  trouve  que  c'est  le  docteur  Magnus  lui-même,  qui,  la  veille  au 
soir,  et  contraint  par  des  hommes  masqués,  a  posé  l'appareil  au  roi; 
que  devient-il  en  reconnaissant  sou  ouvrage  !  de  son  côté,  en  ap- 
prenant que  le  docteur  a  été  absent  toute  la  nuit ,  et  qu'ainsi  ce  ne 
peut  être  lui  qui  l'a  frappé ,  Charles  ne  va-t-il  pas  s'imaginer  que 
Marie  le  trompe  et  que  l'amant  de  la  perfide  a  fait  seul  le  coup  I  — 
Ce  misérable,  il  faut  à  tout  prix  qu'il  périsse  !  Or,  devinez  à  qui  l'on 
s'adresse  pour  le  découvrir?  —  Au  grand-prévôt?  —  Allons  donc, 
cela  serait  trop  simple  et  trop  naturel,  il  est  bien  plus  piquant  de  de- 
mander le  coupable  au  coupable  même  :  Ulric  a  quitté  son  poste 
pendant  une  demi-heure  et  la  loi  martiale  est  sans  pitié  pour  un  pa- 
reil délit: sa  grâce  elle  grade  de  capitaine,  s'il  parvient  à  découvrir 
l'auteur  du  crime;  s'il  échoue,  pendu  sans  miséricorde.  Heureuse- 
ment un  mot  de  Marie  vient  évanouir  toute  cette  grande  colère  : 
Ulric  ne  lui  a  jamais  inspiré  que  de  l'aversion  ;  celui  qu'elle  aime 
c'est  le  roi  ;  mais  en  retour  de  ce  tendre  aveu,  elle  le  conjure  de  la 
respecter,  de  respecter  son  honneur.. .  Jaloux  de  mériter  l'estime  de 
sa  m  aîtresse,  Charles-Quint  cède  à  ses  prières  et  il  annonce  à  toute 
sa  cour  qu'il  part  immédiatement  pour  l'Espagne  ;  Ulric  aura  son 
pardon  et  sa  compagnie,  il  suivra  son  jeune  maître,  et  de  cette  ma- 
nière le  sentiment  et  la  morale  seront  pleinement  satisfaits.  Qu  on 
vienne  donc  nous  vanter  après  ce  beau  trait ,  la  continence  des 
Alexandre,  des  Scipion  et  des  Bayard  ! 

La  partition  de  M.  Montfort  est  d'un  caractère  distingué  sans  être 
précisément  originale ,  c'est  de  la  musique  de  bonne  compagnie  et 
que  l'on  écoute  sans  ennui  ni  impatience,  sinon  avec  un  bien  vil' 
plaisir.  Le  public  a  particulièrement  applaudi  les  couplets  de  l'ar- 
cher, chantés  par  Mocker,  le  duo  qui  forme  le  final  du  premier  acte 
et  le  boléro  de  Couderc,  au  second.  L'andantino  par  lequel  dé- 
bute l'ouverture,  est  d'une  mélodie  charmante  et  fort  agréablement 
instrumenté  ;  enfin ,  le  développement  que  l'auteur  a  donné  au  duo 
entre  Couderc  et  M"°  Révilly,  accompagné  par  une  ronde  de  nuit, 
ainsi  qu'au  trio  bouffe  de  la  surprise,  au  second  acte ,  prouvent  suf- 
fisamment que  l'haleine  ne  lui  manquerait  pas  pour  une  œuvre  plus 
importante.  L'orchestre  est  assez  convenablement  traité  pour  un  petit 
opéra-comique  et  nous  avons  remarqué  de  jolis  traits  de  violons  et 
d'instrumens  à  vent  en  bois;  seulement,  nous  engageons  M.  Mont- 
fort à  se  défier  d'une  propension  funeste  à  l'emploi  des  cuivres. 

Henry  est  assez  ridicule  dans  le  docteur  Magnus ,  Mocker  joue  et 
chante  passablement  l'archer  Ulric;  le  rôle  de  Couderc  est  ingrat  pour 
ne  pas  dire  plus  ;  il  en  tire  tout  le  parti  possible  ;  quant  à  M"°  Ré- 
villy ,  elle  doit  s'attacher  à  adoucir  ce  que  sa  manière  offre  encore 
d'abrupte  et  d'anguleux;  comme  cantatrice,  elle  a  réalisé  quel- 
ques progrès  ;  sa  voix  est  mieux  posée  et  plus  égale. 

A  quand  donc  le  grand  ouvrage  de  MM.  Scribe  et  Auber?  il  nous 
semble  qu'on  tarde  bien,  et  qu'il  est  enfin  temps  d'engager  la  par- 
tie. E.  V... 


BlTIiIiETinr  DRAITIATIQVE. 

Opéra.  Arec  ie  Chevaiier  de  Malte,  les  habitués  reverront 
Duprez,  Baroilhet  et  M"'  Stoltz.  D'ici  là,  ces  trois  grands  artistes  ne 
reparaîtront  plus  sur  la  scène,  à  moins  qu'on  ne  cède  aux  exigences 
du  public  qui  demande  une  représentation  de  la  Favorite. — 
Le  Chevalier  de  Malte,  ira  pour  les  premiers  jours  de  janvier- 
—  En  attendant,  Poultier,  aidé  du  beau  talent  de  W"  Dorus-Gras, 
continuera  ses  débuts  par  les  trois  rôles  d'Arnold,  d'Eléazar  et  de 
Mazaniello;  il  doit  ensuite  jouer  celuidu  Comte  Ory.  On  attesteniême 
que  le  Dieu  et  la  Bai/atlère  serait  incessamment  repris  pour  Poul- 
tier etla  délicieuse  Carlotta-Grisi.— Une  audition  a  été  accordée  ces 
jours-ci  à  une  basse-taille  franche  dans  la  personne  de  M.  Planque, 
l'un  des  bons  élèves  de  M.  Banderalli;  cette  première  tentative  lui  a 
été  favorable.  —  M.  Delahaye  a  dû  retarder  la  suite  de  ses  débuts 
par  cause  d'indisposition  grave. 

Btaliens.Riende  nouveau  cette  semaine:  i'Elisire  d'amoreeila 
Sonnambula  ont  fourni  l'uccasiou  de  se  montrer  à  Mario,  Tambu- 
rini,  Lablache  et  à  M""  Persiani.  Vn  ténor  nommé  Paglieri  a  cru  pou- 
voir s'essayer  dans  le  rôle  de  Ncmorino  ;  nous  ne  parlerons  pas  du 
fiasco  qu'il  y  a  fait  ;  respect  aux  morts  ! — On  attend  Don  Giovanni 
et  la  Vestale. 

Opéra-Co»i9(iiage.  Première  représentatian  de  la  Jeunesse 
de  Charles-Quint.   Succès,   {voir  notre  article). 

Coniédîe-ITpauçalse.  Lfi  Chaîne,  de  M.  Scribe,  justifie  nos 
prévisions  ;  les  abords  du  Théâtre-Français  sont  encombrés.  (  Voir 
notre  article.) — Nous  avons  eu  cette  semaine  la  reprise  ù'Àngelo, 
tyran  de  Padouc,  pour  les  débuts  de  Bl"°  Virginie  Bourbier, 
dont  le  public  avait  gardé  bon  souvenir.  Cette  belle  personne  qui 
sort  défaire  les  délices  du  théâtre  impérial  de  Saint-Pétersbourg,  ne 
nous  parait  pas,  à  proprement  parler,  devoir  faire  les  nôtres;  mais 
elle  prendra  tout  au  moins  une  place  honorable  parmi-  les  pension- 
naires de  la  Comédie- 1-  rançaise-  Ce  qui  manque  particulièrement  à 
M"*  Bourbier,  c'esl  une  voix  plus  incisive  et  une  chaleur  moins 
moscovite.  Du  reste,  elle  dit  et  nuant'e  bien,  se  met  parfaitement, 
et  sa  beauté  produit  encore  de  l'effet,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  de  la 
plus  entière  fraîcheur.  On  remarquait  à  celte  représenialion,  nom- 
bre de  Russes,  dames  et  cavaliers  qui  s'étaient  donné  rendez-vous  îi 
la  reprise  d'y/ n</c<(?  par  leur  ex-favorile.  N'oublions  pas  de  (Jire  que 
Beauvallet  ci  M'  °  Rabut  ont.élc  fort  applaudis  et  avec  justice. 

ecoiK)  'l'Iaéàtrc-Firaiiçaia.  Un  drame  en  cinq  actes,  de 
MM.  Mallelilleet  d'Arti;;ues,  les  Enfans  lianes,  a  obtenu  du  succès. 
—  La  charmante  comédie  de  M.  d'Épagny,  Luxe  et  Indigence,  a 
été  reprise  celle  semaine,  et  le  public  lui  a  fait  le  plus  brillant  ac- 
cueil. 

Vaiidevillc.  L'Ingdnitt  de  Paris  se  l)ose  de  jour  en  jour,  le 
public  de  bon  ton  s'y  donne  rendez-vous.  M^'Doche  y  est  charmante 
de  grâce  ei  de  talent  ;  et  i>l°"  Thénard  avec  Ferville  complètent  à 
merveille  la  manière  rcniarqua])le  dont  cette  pièce  est  jouée. 

Porte-Saint-MavtSns.  Jeannic-le-Breton  est  un  maladroit 
réquisitoire  en  cinq  actes,  contre  la  presse,  à  laquelle  l'auteur, 
M.  Alexandre  Dumas  doit  tous  ses  succès.  Il  ne  s'est  pas  fait  nommer. 
Au  moins  faudrait-il  avoir  le  courage  de  son  ingratitude. 

Pnntlicon.  Ce  théâtre  vient  d'obtenir  un  de  ces  rares  et  m_agni- 
fiques  succès  qui  font  de  loin  en  loin  la  fortune  des  directions; 
le  Soldat  du  Rhin,  drame  en  trois  actes,  précédé  d'un  prologue, 
par  M.  Emile  Fontaine,  a  été  accueilli  par  d'innombrables  bravos  et 
attirera  long-temps  la  foule  au  tliéâtre  de  la  rue  Saint-Jacques. 


t* 


^^i^im'^% 


Je  ne  puis  mieux  faire  que  d'emprunter  à  la  Sylphide  ce  charmant  album 
de  tous  nos  salons ,  les  lignes  qui  commencent  le  dernier  article  de  M""'  la 
vicomtesse  de  Seniieville  : 

(I  J'ai  à  vous  parler,  avant  tout,  d'une  chose  qui  vous  intéressera:  c'est 
Talliance  de  M°°  Brunel  que  vous  avez  vue  rue  Sainte-Anne,  22,  ave 


M""  Leymerie,  autrefois  rue  d'Orléans-Saint-Honoré  ;  elles  demeurent  toutes 
deux  rue  desPctits-Cbamps,  36.  J'y  suis  allée  hier  admirer  de  charmantes 
choses  ;  mais  aujourd'hui  je  tiens  particulièrement  à  vous  dire  ce  qu'est 
cette  maison. — M°"  Brunel  et  Leymerie  sont  deux  femmes  de  goût;  elles 
entendent  également  bien  la  création  et  le  travail,  c'est-à-dire  que  la  robe 
conçue  avec  élégance  est  exécutée  avec  talent.  Leurs  garnitures  sont  large- 
ment dessinées,  rien  n'est  mesquin,  symétrique,  étudié  :  c'est  la  grâce,  et 
la  grâce  combinée  avec  la  richesse.  Je  dois  ajouter  un  mot  qui  complétera 
mon  enseignement;  c'est  qu'indépendamment  de  la  direction  que  ces  dames 
donnent  aux  ateliers,  il  y  en  a  une  autre,  non  moins  utile,  donnée  aux 
(7^proi)iSî"o)!neTOe;is de  la  maison;  celle-ci  est  due  à  M.  Leymire,  qui  nous 
recevait  jadis  au  magasin  Sainte-Anne,  et  qui  aujourd'hui  donne  ses  soins 
et  le  fruit  de  ses  études  h  sa  propre  maison.  Ainsi  les  étoffes  sont  recher- 
chées, réunies  par  un  homme  instruit  et  spécial,  qui  recueille  tout  ce  qui 
se  fait  de  mieux  partout,  qui  choisit,  qui  ne  nous  donne  les  étoffes  qu'après 
les  avoir  fait  passer  au  crible  de  son  appréciation  éclairée.  Hier  il  y  avait 
une  moire  cristil  que  je  vous  recommande  comme  une  fantaisie  tout  à  fait 
élégante;  cette  moire  a  des  effets  riches  et  scintillans  on  ne  peut  plus  déli- 
cats. Ce  ne  sont  pas  les  nuages  vagues  de  la  moire  connue,  ce  sont  des  fou- 
dres anguleux  et  rapprochés.  Je  ne  suis  pas  capable.  Madame ,  de  vous  ex- 
pliquer ce  qui  produit  cet  effet  étrange,  mais  tout  ce  que  je  puis  vous  dire, 
c'est  que  l'aspect  m'en  a  paru  entièrement  nouveau  et  coquet;  on  dirait  les 
aiguilles  brillantes  de  l'eau  glacée.  » 

L'ne  autre  nouveauté  de  cette  maison  est  une  robe  de  ville,  que  M""  Bru- 
nel et  Leymire  appellent  genre  soutaché.  Ne  me  demandez  pas.  Madame, 
d'où  vient  ce  mot,  ni  ce  qu'il  exprime,  vous  me  mettriez  dans  un  grand 
embarras.  Je  l'ignore.  C'est  une  espèce  de  broderie  que  l'on  met  aux  robes 
de  draps  et  à  celles  de  mérinos,  moitié  comme  embellissement,  moitié 
comme  utilité.  Il  parait  que  les  robes  doublées  s'en  trouvent  très  bien;  ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'à  l'œil,  c'est  fort  joli. 

Que  pourrai-je  ajouter  à  ces  détails?  mieux  vaut  vous  conduire  chez 
Gon,  rue  Vivienne,  18.  et  vous  faire  odmirer  ce  riche  assortiment  de  four- 
rures et  d'objets  confectionnés  :  ces  pelisses,  ces  bournous,  ces  sorties  de 
spectacle,  ces  garnitures  de  paletots  pour  les  hommes,  enfin  toute  sa  ména- 
gerie empaillée  ou  coquettement  mêlée  à  la  soie  et  au  velours.  Je  puis  en- 
suite aller  avec  vous,  chez  Rosset,  admirer  ce  magnifique  châle  blanc  à 
pahnettes  fleuries  et  à  feuilles  d'acanthes,  devant  lequel  je  suis  restée  en 
extase,  avant-hier,  une  demi-heure  comme  devant  un  beau  tableau.  Nous 
pouvons  aller  maintenant  chez  M'""  Lainné,  qui  va  étaler  à  nos  yeux  le» 
merveilles  de  son  parterre;  voyez  celte  rose  aussi  fraîche  que  celles  dont  la 
nature  nous  fleurit  au  mois  de  mai,  ces  Gisellcs,  ces  délicieuses  inventions 
de  M'"  Lainné,  ces  primevères,  ces  oreilles  d'ours,  ces  hortensias  dont  nos 
parterres  seraient  jaloux.  Tout  ce  que  vous  montrera  M"'  Lainné  sera  d'un 
prix  d'autant  plus  grand  pour  vous,  que  les  fleurs  se  porteront  beaucoup 
seules  et  sans  garnitures  dans  les  cheveux,  en  toilette  de  bal  ou  de  spectacle. 

Terminons  plutôt  par  une  petite  course  chez  M.  Debraux  d'Anglure,  rue 
Castiglione,  8.  Voyez  ce  délicieux  groupe  d'Eloa,  et  rappelez-vous  ces  beaux 
vers  de  M.  de  A.  de  Vigny,  qui  onl  inspiré  M.  Huguenin,  quand  il  composait 
ce  groupe  ;  et  remerciez  M.  Debraux,  qui  vous  rend  avec  tant  d'habileté  et 
de  talent  toutes  les  finesses,  tous  les  détails  les  plus  minutieux  du  ciseau  de 
l'artiste.  Voyez  ces  animaux,  celte  ménagerie  de  bronze  que  Fralin,  Barye, 
Bussy  font  vivre,  ces  superbes  compositions  de  Marochetti,  ces  gracieux 
groupes  de  Clodion,  toutes  cliosesque  l'art  de  M.  Debraux  embelHt  encore 
et  auxquelles  il  donne  à  la  durée  du  bronze  presque  l'immortalité. 

Et  mol  qui  voulais  terminer  ici,  oubliant  encore,  comme  on  me  l'a  déjà 
reproché,  que  le  Ménestrel  a  des  lecteurs  qui  tiennent  à  être  au  courant  des 
modes  d'hommes.  Eh  bien!  Messieurs,  je  me  suis  rendue  chez  Oswald,  rue 
Richelieu,  81,  et  il  m'a  montré  combien  les  paletots  de  couleurs  brunes,  à 
jupes  dégagées,  étaient  gracieux  quand  ils  sortaient  de  ses  mains,  et  il  m'a 
fait  voir  des  gilets  ravissans,  en  velours  estampé,  qui  feront  la  gloire  des 
bals  de  cet  hiver,  et  des  formes  nouvelles  d'habits  de  soirées,  coUant  sur  la 
taille  et  légers  des  basques;  tout  ce  qui  est  du  vêtement  des  hommes  se 
porte  de  préférence  de  couleurs  foncées.  EMMi,  Denoïee. 


Les  Rubans  et  les  Fleurs,  tel  est  1«  titre  d'une  charmante  et  gracieuse 
mélodie  de  M.  A.  Vogel,  que  le  Ménestrel  publiera  prochainement.  Cette 
composition  empreinte  du  cachet  particulier  à  l'auteur  de  Juive  et  Chré- 
tien et  de  VÂ)ige  déchu,  ne  pourra  manquer  de  partager  le  succès  destiné 
à  plusieurs  autres  nouvelles  œuvres  de  M.  Vogel.  On  cite  de  ce  nombre 
le  Pamre,  mélodie  dont  l'avenir  est  confié  au  beau  talent  de  SI.  Géraldy. 
Ce  grand  chanteur  l'a  déjà  interprétée  en  petit  comité  au  bruit  des  applau- 
dissemens  unanimes.  — M.  Crosniern'a  pas  été  le  dernier  à  comprendre  le 
talent  élevé  de  M.  Vogelj  aussi  vient-il  de  lui  confier  un  poème  qui  sera  une 


bonne  affaire  pour  rOpéra-Comique.  Félicitons  M.  Crosnier  de  sa  bien- 
veillance pour  M.  Vogel;  elle  n'est  qu'un  juste  hommage  rendu  au  vrai 
talent. 


La  distribution  générale  et  solennelle  des  prix  pour  le  cours  d'éludés 
de  l'année  lilxl  a  eu  lieu  dimanche  dernier,  en  séance  pubhque,  au  Conser- 
vatoire. (Nous  avons  déjà  donné  la  liste  des  lauréats  dans  nos  numéros  du 
mois  d'août).  La  solennité  de  dimanche  dernier  était  présidée  par  MM.  Kera- 
try  et  Clierubini  assistés  de  la  commission  des  théâtres  royaux.  Après  la  dis- 
tribution des  prix,  les  élèves  lauréats  ont  exécuté  divers  morceaux  d'une 
manière  très  remarquable. 

—  On  parle  toujours  de  l'exploitation  prochaine  d'un  troisième  théâtre 
lyrique.  Comme  but  artistique  et  sous  le  rapport  mCme  industriel,  il  y  a  là 
le  plus  triste  avenir  qu'il  soit  possible  de  prévoir.  Nous  parlerons  de  ce  sujet 
quand  il  en  sera  temps. 

—  MM.  Alexandre  et  Laurent  Batta  sont  de  retour  à  Paris  d'une  brillante 
tournée  qu'ils  viennent  de  faire  en  France. 

—  Les  albums  vont  pleuvoir.  Nombre  de  réclames  jaillissent  déjà  à  l'ho- 
rizon de  la  publicité;  il  y  aura  cette  année  en  ce  genre  beaucoup  de  bon, 
mais  encore  plus  de  mauvais.  Le  Méneslrel  sera  à  son  poste,  et  dimanche 
prochain  nous  donnerons  un  compte  rendu  de  ces  publications,  qui  tiennent 
à  notre  spécialité. 

^-  On  se  rappelle  les  brillants  adieux  de  M°"  Ponchard  dans  la  Prifon 
d'Edimbourg  et  le  Cheval  de  bronze;  nous  aurons  bientôt  à  enregistrer  ses 
nouveaux  succès  comme  professeur  de  la  plus  grande  distinction;  car  on 
assure  que  cette  remarquable  cantatrice,  cédant  aux  sollicitations  de  plu- 
sieurs familles,  se  décide  enfin  à  donner  des  leçons  de  chant  chez  elle.  Voilà 
une  bonne  fortune  pour  nombre  de  jeunes  talens  du  grand  monde,  privés 
des  délicieuses  leçons  de  M'"  Damoreau,  depuis  son  départ  pour  Saint- 
Pétersbourg. 

—  Rubini,  qui  ne  devait  plus  chanter  nvUopnrt,  fait  fureur  en  Espagne. 
Mercredi,  17  novembre,  a  eu  Reu  la  première  représentation  de  la  f,mia  di 
Lammermoor.  Jamais  on  n'avait  vu  pareille  allluence  au  théâtre  du  Lycée. 
Dans  le  magnifique  rôle  d'Edgard,  l'illustre  ténor  a  enthousiasmé  l'auditoire 
et  a  été  rappelé  quatre  fois  pendant  le  cours  de  celte  brillante  représentation 
qui  fera  époque  à  Madrid. 

—  M""  Damoreau  obtient,  à  Saint-Pétersbourg,  un  succès  d'enthou- 
siasme. Elle  a  été  mandée  à  ïzarskoé  par  l'impératrice  qui  lui  a  fait  l'accueil 
le  plus  flatteur.  L'empereur  l'a  fort  gracieusement  remerciée  d'être  venue 
en  Russie,  et  lui  a  demandé  d'avoir  le  courage  d'y  rester  tout  l'hiver.  Nous 
devons  espérer  queM""  Damoreau  ne  se  sera  pas  engagée:  les  concerts  de 
cet  hiver  réclament  l'nonneur  de  la  posséder. 

~-  Guillatimc-Tdl ,  de  Rossini,  vient  d'être  représenté  à  Angers,  partine 
troupe  ambulante.  On  ne  dit  pas  que  les  eaux  de  Maine-et-Loire  aient  encore 
débordé  à  cette  occasion,  mais  à  coup  sur  cela  ne  peut  tarder  devant  un  pa- 
reil événement. 


—  M.  S.  Homes,  compositeur  italien  très  estimé  obtient  à  Paris  de  légiti- 
mes succès  au  double  titre  de  professeur  de  chant  et  de  compositeur. 
L'éditeur  Pacini  a  déjà  publié  plusieurs  œuvres  italiennes  de  cet  artiste,  qui 
font  vivement  désirer  la  prochaine  publication  des  mélodies  avec  paroles 
françaises  de  cet  élégant  et  gracieux  musicien. 

—  Un  proche  parent  de  Poultier,  notre  jeime  ténor,  vient  de  périr  fort 
malheureusement,  en  face  de  La  Meilleraie.  Une  clialoupe,  dirigée  par  deux 
marins,  et  dont  il  était  le  pilote,  accosta  un  brick;  mais,  dans  le  choc  qui 
en  résulta,  la  chaloupe  fut  submergée.  — Les  deux  marins  fm-ent  heureuse- 
ment sauvés,  mais  le  pauvre  pilote  n'a  pu  être  retrouvé. 

—  M.  Fourès,  artiste  distingué  de  Bordeaux,  vient  se  fixer  à  Paris  comme 
compo.siteur  de  romances  et  comme  chanteur  de  bon  goût.  M.  Fourès  nous 
parait  appelé  à  des  succès  légitimes. 

—  Ponloise  a  presque  donné  le  signal  des  concerts ,  M°*Dubart,  MM.  Ri- 
gnault,  Rerausat,  Bousquet,  A.  Delatour  et  Jourdain,  tous  artistes  distingués, 
s'y  étaient  réunisla  semaine  passée.  M"=  Athénaîs  Bidou,toutejeune  pianiste 
de  douze  ans,  a  fort  bien  joué  un  morceau  dont  la  composition  élégante,  co- 
quette et  attachante  est  l'œuvre  de  M.  Charles  Larsonneur  (professeur), 
nom  a'  anlageusement  connu  dans  le  monde  artistique. 

—  Alcide-Tousez,  dans  la  Sœur  de  Jocrisse,  vient  d'inspirer  à  M.  Têtard, 
arti'te  distingué  du  théâtre  de  Eelleville,  une  charge-statuette  des  plus  bouf- 
fonne et  pleine  de  vérité.  M.  Têtard,  chanteur  de  scènes  comiques,  a  déjà 
produit  nombre  de  petites  charges-statuettes  d'un  véritable  mérite;  nous 
citerons  entre  autres,  celle  de  Levassor  dans  le  Galopin  industriel. 


Bonbons  Klauritains.  Ces  Bonbons,  spécialement  dédiés  aux  chante  irs  ont  été 
dans  le  principe  le  sujet  de  mille  plaisanteries  qui  n'ont  du  reste  servi  qu'à  exciter 
la  curiosité  du  public.  Aujourd'hui  on  ne  met  plus  en  doute  l'utilité  des  Mnuritains 
nous  pourrions  citer  nombre  de  grands  artistes  qui  en  font  un  fréquent  u^ageetles  re- 
commandent expressément  à  leurs  élève?. ils  leur  trouvent  donc  un  mérite  incontestable 
piirccqu'cn  elfct  cette  découverte  ne  prête  au  ridicule  que  pour  ceux  qui  en  attendent 
des«/  de  poilriiic.  Biais  pour  donner  du  ton  à  la  voix,  en  rendre  l'émission  plus  facile, 
faciliter  la  vocalîsalion  ^.•t  surtout  pour  enlever  les  éraillements  de  gosier,  provenan' 
de  rhumes  ou  de  toute  autre  cause,  les  Mauriiains  résument  une  découverte  vé. 
ritableraent  précieuse. 


A  vEKDRE  d'occasion,  350  FR,  uit  Pinno  cttriré  à  deux  cordes,  six 
octaves,  bonne  facture  et  meuble  parfaitement  conserve.  —  S'adresser  au 
Bureau  du  Journal,  2  bis,  rue  Vivienne. 

J.-L.  HEiiGEL,(Krecto«r.       J.  Lovt,  réd'  en  chef. 


En  Vente  chez  A.  MEISSOMÏER  et  HEUGEL,  éditeurs,   2  bia,  rue  Vivienne  (Bureaux  du  Ménestrel). 
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PAR 


Ornée  «J'ua  magnifique  Dessin  de  A.  BEVEUlA.  —  Pour  Piano  seul  :  5  fiancs 


Pour  Piano  à  quatre  mains, 

Arrangée  \iar  IV.  IiOVlS. .-. 


(,"» 


ARRANGÉE  POUR  GUITARE 

Far  3.  '«"aMEUS. 1"  u 


mm^û 


fS^ïlijfÉii 


Arramgite  bîm-  li.  2>0BjS§. 


50' 


CAZAL, 

POUR 

cause  d'agrandissement. 
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23,  COULEVART  DES  ITALIENS. 
Paraptui(;s  et  Orabrelie.sCAZAL,  brpvelé.^, 
Ips  seuls  reconnus  supérieurs  et  ijonr-rtis 
d'une  Médaille.  Ces  articles  'Jonl  la  prélé- 
rence  est  si  justement  mérilée,  ne  tout  au- 
cune augmentation  de  prix  :nec  les  Para- 
pluies et  Omijrelles  ordinaires.  Canneu, 
l'ouels  et  Cravaches  degoftt.  (Affrancliir). 

Paris— Imprimerie  de  Vjssal  et  comp. 
rue  Saint-Denis,  368. 


Du  Docteur 
Z.  ADDÏSOIV. 


Importation 
ANGLAISE 


__  >i^mmm 

TOUK  lïS   SOWS  DE  LJ,  BOUCHE  ET  IL  COSSEKTATIOIÏ  DES   DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addisoh,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  cliez  Gesuh,  parfumeur,. 

Cilé  des  Italiens,  au  coin  de  la  rue  LafGtte.  1. 

Médaille 
d'argent 

BBE'jOïili'S'-IiECÏiESSC' , 
A  l'Sspérance^  rue  du  faubourg  Saînt-AntoÏDe,  n*^  38. 

Grand  Magasin  ds  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie 
Faitdes  enwis  en  province  et  àl'élranger. 


ilA2 

TAILLEUR, 

Rue  des  Bons-Enfants,  W  2i. 
Convaincu  que  la  différence  qu'on 
remarque  entre  le  prix  et  la  valeur  du 
vêtement  provient  de  longs  crédits  et 
des  pertes  qui  en  sont  la  conséquence. 
Cette  maison  offre,  en  ne  traitant  qu'au 
comptant,  une  diminution  de  25  pour 
cent.  Son  succès  toujours  croissant  est 
dû  à  la  bonne  qualité  de  ses  étoffes  et 
au  fini  de  ses  ouvrages. 


N"  418 

DEHANCHE  10  DÉCElHBRi:  I8il. 


Collaboration  bu  9Jîcnc§trcl. 


MUSIOUE.  —  MM.  Meyerbeer,  DonIzcttI,  Ha- 
liiy.  Nlederincyer,  Ad,  Adam,  Berlioz,  Herz, 
lilancbard,  Kastner,  Elwari,  Clapisson,  GH- 
sar,  IHasinl.  de  Beaoplan ,  Labarre ,  Piantade 
Andrade,  Vogel,Th5»,c"d'AdliC-mar,  de  Flo- 
low,  Vinieux.Haas.lHarmontcl,  lllIct.Puget. 
ïlmcs  Rondoiincan,  P.  Ducliambge,  etc. 

POÉSIE  El  LlTTÊn\TLHE.  — MM.tamarlIne, 
V.  HuKo,  C.  Delavisiic,  Méry,  Scribe,  F..  Des- 
chanipg,  Gustave  LenioIne,E.  Barateaii,  Ene. 
Guinot,  A.  Karr, Gozlan,Ed.  Vlel,  A.  Gourdin, 
A.  Bressler,T.  Polack,  A.  Dcirieu,E,  Ponctiard, 
Julien  Marlln;  de  Lonlay,  Revoil,  Roplcqnet, 
Mines  A.  Tastu,  Desbordes  Valiuore,  Laure 
Jourdain,  clc. 

DESSIN.  —  M.M  David,  Gigoux,  DCvérla,  Gre- 
nier, Alophe,  Gavarny,  Sorrieu,  Benjamin, 
fauteuil, C!iallamel,Dollet,  illouIllerou,eto. 
S.-t.  Heugel,  Directeur. 
Jules  Lovy,Récl  acletir  en  chef. 
■■■ 

GontiticnS  b'îlbonncmtnt. 

PARIS  : 

Oq  an:  15' I  Six  mois:  8'    Trotsmols:  5' 


F&OTUICB  : 

lJn«n 18'i« 

Six  mois. .  .  .    10  • 
Trol>  mois  .  .      B  • 


ETBÂHGEB. 
Untn.  .      .  ,    lO'c 
Siimois.  ...    11  • 
Trois  mois  .  .     7  i 


NOTA.  On  reçoit  toujourales  Souscriptions  i l'an 
Clen  mode  d'abonnement,  10  fr.  par  an  pour  texte  et 
musique,  sans  Litliograpliies.  —  3  (r.  en  sus  pour  U 
province. 

On  enverra  les  Litliograpbies  sans  lagmentaUOD 
ÛÊ  prix»  aux  abonnés  à  la  Guitare. 


&@ 


N°  3. 

NEDVIÈME  ANNÉE. 


■fflobc  be  publication 


Le  MENESTREL  parait  tous  les  dlmancbes 
en  quatre  pages  de  texte,  conienaat  :  les 
nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  critique,  le  Bul- 
letin des  Publications  musicales  et  littéraire» 
du  lour;  enOn  un  Feuilleton  d'Annonce» 
diverses.  _,         „        .     , ... 

Le  MKJiESTREL  publie  dans  l'année  (  de 
aninzaine  en  quinzaine)  2U  MORCEAUX  DE 
CHANT  INÉDITS  et  2  QUADRILLES  ou  VALSES  de 
cboix.  Cette  partie  musicale  est  exclusive- 
ment consacrée  aux  compositions  de  premier 
ordre.  Chaque  morceuu  est  ornÉd'un  DESSIN 
dû  ù  nos  meilleurs  artistes. 

LEMENESTRELdonneparanDEUXORANDS 
CONCERTS  auxquels  tous  le»  Abonnés  ont  de 
«roll  leur  entrée. 

Les  Souscripteurs  recevront  en  outre  un  PllOiNTlSPTCE 
gra,é  p.r  M.  VI.ALON,  et  spécialcmel.l  riestniè  0  Uluslier 
les  collections  annuelles. 

Lei  Abonnés  d'ON  an  avec  lithographies  recevront 
gratuitement,  pour  cette  neuvième  année,  un  recueil 
de  VLNGT-ciNQ  KOMANCES  extraites  du  McJiestrel. 


EN  PROVINCE,  on  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musiciue,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Jlessageries  Royales  et  Laf- 
fltte-Caillard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
à  IMM.  A.  MEISSONMER  et  HEUGEL,  rue  Vivienne 
u°  2  bis.—  On  s'inscrit  du  1"  de  chaque  mois. 


JOURNAL. 


MUSIQUE,  LITTERATURE,  MODES  ET  THEATRES 

DiKS  BUICÏIAUK.  :  9  bis  ,  t'tie  Vivientte,  an  magasin  de  innsifiiie  «le  jfMM. 


A.  MESSSOIVNIEK  et  SiEVeiEI, 


Nos  Souscripteurs  du  H"  Décembre  et  du  i"  Janvier  pro~ 
chaitis  sont  priés  de  renouveler  immédiatement  leur  abon- 
nement ,  s'ils  ne  veulent  souffrir  aucun  relard  dans  Cenvoi 
du  journal. 

Pour  celle  neuvième  année,  les  Abonnés  d'un  an  avec  lillio- 
prapliies  recevront  guatuitememt  une  collection  de  VIKCT 
CB»»;^  ROMAIVCES,  exiraites  du  iMénestrel,  en-dehors  de 
l'abouncmcnt  d  usage,  qui. se  compose  de  : 

52  Numéros . 

2Zi  Morceaux  de  chant  des  meilleurs  compositeurs. 

26  Dessins  dus  aux  meilleurs  artistes. 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix. 

2  Entrées  à  chaque  concert  du  Ménestrel. 


-|-i0«O^^ 


Le  1  r-  CONCERT  du  Ménestrel  est  toujours  fixé  à 
Dimanche  prochain  26  de  ce  mois,  salle  herz  ,  rue 
de  la  Victoire,  38.  Celte  solennité  musicale  sera  l'une 
des  plus  brillantes  de  la  saison  ;  nous  assurons  d'avance 
un  programme  aussi  riche  que  varié. 

On  délivre  les  billets  aux  abonnés  dans  les  bureaux  du 
MÉXESTKEJL.  Il  n'en  sera  point  envoyé  à  domicile. 

Nous  rappelons  à  nos  souscripteurs  que  les  abonnés  d'un  an  avec 
lithographies  ont  seuls  droit  à  deux  entrées;  il  n'en  peut  être  déli- 
vré qu'CNE  pour  les  autres  modes  d'abonnement. 

Afin  d'éviter  tout  encombrement,  la  direction  du  Iflénestrel 
ne  distribuera  que  le  nombre  de  billets  nécessaire  pour  que  chacun 
soit  placé. 

Nous  publions  arec  notre  numéro  de  ce  jour  Veux-tu  mon  nom,? 
nouvelle  production  de  Masini,  paroles  de  M.  Aug.  Richomme. 


Ce  sujet  élégant,  plein  de  grâce  et  de  suavité  a  été  traité  par  Masini 
avec  un  charme  et  une  verve  des  plus  remarquables.  Veux-tu  mon 
nom?  est  une  ravissante  mélodie  dont  la  vogue  peut  se  prédire 
avec  certitude;  elle  sera,  du  reste,  in lerpréiée  à  notre  prochain 
par  M.  Roger.  —  Un  dessin  de  A.  Devéria  accompagne  cette 
production. 

Tlos  abonnes  trouveront  dans  nos  lunreaus,  comme 
par  le  passé,  un  choix  des  AliBÏJMS  le  plus  en  vogue 
pour  l'année  1S4%. 


LES 


1842. 


ALRUMS   DE 

(2°'  Article.) 
Album  de  M"°  Pucet.  —  Nous  oublions  un  moment  les 
charmans  dessins  qui  accompagnent  ce  recueil  et  les  poésies 
pleines  d'âme  et  d'esprit  qu'il  renferme,  pour  ne  nous  occuper 
que  de  la  partie  musicale.  Sans  revenir  sur  les  œuvres  privilégiées 
que  nous  avons  signalées  dans  notre  premier  article ,  arrêtons-nous 
sur  les  inspirations  intitulées  :  ta  Demande  en  mariage,  la  bonne 
Providence,  les  Cheveux  de  la  Bretonne,  Marjolaine  et  Depuis 
la  Noét.  Nous  trouverons  dans  ces  morceaux  ainsi  classés  une  heu- 
reuse progression  qui  fait  succéder  sans  efforts  la  mélodie  expres- 
sive, dramatique,  à  la  gracieuse  romance  et  à  la  coquette  chanson- 
nette dans  toute  sa  pureté.  Une  pareille  richesse  d'opposition  n'é- 
tonnera du  reste  que  ceux  qui  n'ont  point  assez  étudié  le  genre  de 
mérite  de  M"°  Puget,  qui  tient  principalement  de  l'école  Grétry. 
En  effet,  sa  musique  franche,  rhythmée,  spirituelle  et  toujours 
pleine  d'à-propos,  est  inséparable  des  paroles,  et  nous  devons  la 
féliciter  de  soutenir  aussi  glorieusement  la  réputation  de  notre  école 
française.  Depuis  ta  Noël,  est  plus  qu'une  romance  ;  c'est  une  véri- 
table scène,  dont  Roger  sera  le  digne  interprète  ;  ia  BaUiiire  du 
Rhin  et  Marjolaine  sont  deux  diamans  qui  feront  briller  toutes  les 


voix  de  nos  grandes  cautalrices;  cnfia  ta  Donne  Providence  et  la 
Demande  en  mariage  sont  de  ces  chansonnettes  comme  M""  Puget 
seule  sait  les  faire. 

Album  Masîsïâ.  —  Celte  petite  analyse  musicale  nous  fournit 
l'occasiou  de  tenir  une  de  nos  promesses  de  dimanciie  dernier  :  en 
parlant  de  iM.  Masini ,  nous  nous  étions  réservé  de  nous  occuper  de 
son  Album  1842.  Or,  ici  la  musique  mérite  encore  une  de  ces  men- 
tions spéciales  légitimées  par  le  succès,  bien  que  ce  compositeur 
procède  souvent  par  des  moyens  opposés  aux  traditions  de  l'école 
française.  Il  est  vrai  que,  dans  quelques  occasions,  il  a  su  opérer 
une  fusion  remarquable  des  deux  écoles  (française  et  italienne),  et 
dans  cette  habile  tentative ,  Fous,  Crois-moi  et  la  Chanson  ùre- 
tonne  resteront  comme  des  types  de  perfection.  Mais  arrivons  à 
V Album  de  1842  :  La  Sœur  des  Anges  et  Souhaits  sont  de  ces 
mélodies  intimes  qui ,  écrites  pour  le  cœur,  vont  droit  à  leur  adresse. 
Les  deux  Anges  Gardiens  se  distinguent  par  un  cachet  d'inspira- 
tion élevée,  d'une  poriée  dramatique  et  louchante;  mais  le  noc- 
turne Alléluia  et  Dieu  m'a  conduit  vers  vous  sont,  sans  contre- 
dit, les  meilleures  compositions  de  ce  recueil  ;  le  chant  en  est  admi- 
rablement coupé;  il  y  a  là  de  la  musique  pour  les  connaisseurs. 
N'oublions  pas  de  mentionner  que  les  poésies  de  M.  Emile  Bara- 
teauont,  comme  toujours,  puissamment  contribué  à  inspirer  51.  Bla- 
sini.  M"'  Laure  Jourdain  et  M.  Eugène  de  Lonlay  ont  également  très- 
bien  occupé  leur  place  dans  ce  gracieux  album.  M.  Masini  acquiert 
chaque  année  de  nouveaux  droits  à  la  faveur  publique.  Les  abonnés 
du  Ménestrel  n'oublieront  pas  qu'ils  lui  doivent  de  charmantes  pro- 
ductions :  Vous,  lesAndalouses,  les  Deux  Sœurs,  les  PetitsGla- 
neurs,  le  Nom  de  Sœur,  Je  l'aimais  déjà,  et  enfin  FeMx-«M 
mon  nom  ?  que  nous  publions  avec  le  numéro  de  ce  jour,  sont  au- 
tant de  titres  que  nous  aimons  à  rappeler  aux  fidèles  souscripteurs 
de  notre  feuille  hebdomadaire. 

.4I8ium  de  la'l'omr.  —  Les  réflexions  musicales  que  nous  ont 
inspiréeslescompositionsdeM"'Pugetetde  M.  Masim,ne  peuvent  s'ap- 
pHquer  en  aucune  façon  au  talent  de  M.  A.  de  la  Tour.  Celui-ci  procède 
par  des  moyens  tout  contraires.  Peu  soucieux  des  lois  sévères  du 
rhythmeet  du  contrepoint,  sans  prétention  musicale  aucune,  sobre  à 
la  fois  de  cette  haute  intelligence  de  l'art,  qui  rallie  autour  de  soi  les 
connaisseurs,  et  de  celte  iuspiration  chaude,  électri(|ue  qui  entraîne  les 
masses,  M.  de  la  Tour  trouve  cependant  le  moyen  de  plaire  à  une 
certaine  partie  du  public,  cl  la  romance  de  Non,  Monseigneur! 
redite  par  les  échos  de  nos  carrefours  etstérotypée  dans  nos  orgues 
de  Barbarie,  vaut  à  elle  seule  tout  un  argument.  Comme  on  le  voit, 
il  ne  faut  pas  avoir  inventé  Moyerbeer  ou  llossini  pour  arriver  à  la 
p  pularité  :  il  suffit  d'une  mélodie  simple  et  sans  art,  roulantpaisi- 
Wément  sur  des  paroles  de  même  genre,  et  exprimant  avec  vérité  le 
sens  du  sujet.  Ce  secret,  M.  de  la  Tour  paraît  le  posséder,  et  son 
interprète  juré,  M.  Richelmi,  est  lîi  pour  achever  l'œuvre  de  pro- 
pagande;! travers  les  populations  empressées.  Il  est  un  axiome  mu- 
sical que  saisirait  l'intelligence  d'un  eufaut  au  berceau  :  pour 
qu'une  romance  soit  goûtée,  il  faut  qu'elle  soit  chantée.  Or,  nul 
n'observe  plus  religieusement  ce  précepte  que  M  M.  de  la  Tour  et 
Richelmi  :  semblables  à  nos  trouvères  duraoyen-àge,  ces  deux  apô- 
tres nomades,  ces  deux  lyres  siamoises,  colportent  leurs  accens 
dans  toutes  les  parties  de  la  France  :  c'est  vous  dire  qu'avant  peu 
ma  Grenade  au  Ciel  d'or,  ia  Fille  du  Lac  et  VEnfant  de  VE-  , 
fosse,  toutes  productions  du  nouvel  «Wm»?!  18Z|2,  auront  fait  con- 
naissance avec  nos  abonnés  des  SG  déparleraens,  avec  nos  gothiques 
châteaux  de  Bretagne,  de  Normandie  et  de  la  Touraine ,  comme 
avec  nos  brillans  salons  parisiens.  Nousnercpondrions  pas  qu'elles  ne 
fussent  bientôt  exécutées  à  la  cour  du  czar  de  toutes  les  Russies; 
M.  Richelmi  ne  craint  ni  les  glaces,ni  les  mers,ni  les  orages;  à  sa  voix 
douce  et  vibrante,  les  nuages  se  dissipent,  les  fleuves  suspendent 
leurs  cours.  Si  M.  de  la  Tour  perdait  M.  Richelmi,  on  ne  sait  ce  qui 
an  iverait  en  France. .. ,. . . 


Album  de  BS.  Henri  Ilerz. — Nous  terminerons  ce  deuxiè- 
me article  par  quelques  lignes  sur  les  albums  de  piano.  Déjà  nous 
avons  signalé  celui  de  François  HuniTENqui  revient  dé  droit  à  tou- 
tes nos  jeunes  pianistes,  et  que  nous  croyons  le  seul  qu'on  puisse 
recommander  cette  année  comme  ouvrage  facile.  Arrivons  riiainte- 
nant  à  un  recueil  de  plus  haute  portée.  Quatre  morceaux,  composés 
par  M.  Henri  Herz  et  traités  avec  un  goût  exquis,  ont  été  réunis  en 
un  album  par  les  soins  de  M.  Aulagnier,  sous  le  titre  les  Sirènes. 
Là,  vous  trouverez  d'abord  trois  cantilènes  de  Bellini,  variées  (force 
moyenne),  avec  le  talent  hors  ligne  de  l'auteur  des  Trois  Sœurs, 
dont  le  succès  va  toujours  grandissant;  puis,  pour  couronner  l'œuvre, 
la  Marche  triomphale  de  Ries,  réduite  au  piano  d'une  manière 
ravissante.  C'est  aussi  là  pour  les  pianistes  distinguées  le  seul  recueil 
qui  se  puisse  recommander  cette  année.  C'est  vous  dire,  lecteurs, 
qu'à  l'exemple  de  la  foule  des  albums  de  chant,  il  y  a  aussi  un 
nombre  considérable  d'albums  de  piano  ;  mais  quels  albums  ! 
dans  cette  multitude  de  riches  reliures  sans  âme  ni  fond.  Nous  rie 
prendrions  désormais  sous  la  responsabilité  de  nos  éloges  que  les 
pensées  de  M.  E.  Wolf;  là,  au  moins,  il  y  a  de  la  poésie,,  de  l'élé- 
gance et  un  véritable  mérite  musical 

—  ■^.a^*- 

OPÉRA...CODII9U1E;. 

Mademoiselle  de  Méranges,  opéra-comique  en  un  acte. 

Le  chevalier  de  Marcillac  a  parié  mille  louis  qu'il  triompherait 
de  M"°  de  Mérange.  Nous  sommes  à  Fontainebleau  :  les  demoiselles 
d'honneur  de  la  reine  se  promènent  dans  les  taillis  du  parc, 
toutefois  hors  des  atteintes  de  messieurs  les  gentils  de  la  cour; 
car,  grâce  à  une  salutaire  prévoyance,  défense  est  faite  à  tout 
profane  de  franchir  l'enceinte  réservée  à  ces  dames.  Mais  notre 
chevalier  n'est  pas  en  pénurie  d'expédiens,  et  au  moyen  d'un  duel 
simulé,  il  a  bientôt  attiré  la  pauvre  colombe  dans  ses  filets.  Une  fois 
en  présence  de  Blanche  (c'est  le  nom  de  M"*  de  Mérange),  le  triom- 
phe de  Marcillac  est  à  peu  près  certain  ;  le  cœur  de  la  jeune  fille 
parle  déjà  si  éloquemment  en  faveur  du  présomptueux  chevalier, 
qu'elle  donne  sans  défiance  dans  les  plus  fausses  protestations  d'un 
amour  étemel:  le  chevaUer  l'a  aimée  du  premier  moment  qu'ill'a 
vue,  il  ne  peut  plus  vivre  sans  elle  ;  mais  comme  en  l'épousant  pu- 
bliquement, il  ne  manquerait  pas  de  se  faire  maudire  et  déshé- 
riter par  son  oncle  le  chanoine ,  il  faut  que  leur  mariage  reste  secret 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  préparé  le  susdit  oncle  et  arraché  son  consente- 
ment; en  attendant,  il  viendra  le  soir  même  enlever  sa  chère  bien- 
aimée  pour  la  conduire  à  l'auteL..,  etc.,  etc.  Enfin,  la  pauvre 
enfant  ajoute  foi  à  tous  ces  mensonges;  heureusement,  une  de 
ses  amies,  qui  a  surpris  le  complot,  se  hâte  d'en  faire  part  à 
la  reine  elle-même,  et  celle-ci  pour  punir  le  chevalier  d'avoir  osé 
porter  le  désordre  jusque  dans  son  escadron  volant,  ordonne  qu'on 
l'unisse  immédiatement  et  en  grande  cérémonie  à  la  noble  demoi- 
selle qu'il  a  promis  d'épouser.  Pris  à  son  propre  piège,  il  faut  bien 
que  Marcillac  s'exécute  de  bonne  grâce  ;  mais  dans  la  fureur  qui  le 
possède,  il  veut  partir  à  l'instant  et  quitter  à  jamais  la  perfide  qui 
vient  de  lui  jouer  un  pareil  tour;  Blanche  cependantn'apasde  peine 
à  prouver  son  innocence:  elle  témoigne  au  chevalier  une  affection  si 
vraie,  si  désintéressée,  qu'oubliant  ses  projets  de  séduction  pour 
devenir  cette  fois  bien  réellement  amoureux  de  sa  femme,  celui-ci 
se  trouve  trop  heureux  à  son  tour  que  la  jeune  fille  consente  à  lui 
accorder  son  pardon. 

Cette  bluette  présente  quelque  analogie  avec  Mademoiselte  de 
Belle-Isle  ;  elle  est  très  spirituellement  dialoguée  ;  un  rôle  de  baron 
allemand,  fat  et  ridicule,  qui  a  quitté  sa  baronnie  de  Pompernicpour 
courir  le  monde  et  embrasser  le  métier  de  séducteur,  jette  sur  la 
pièce  beaucoup  de  gaîté  ;  ce  rôle  est  parfaitement  rendu  par  Ricquier. 
Couderc  est  charmant,  comme  acteur,  sous  les  traits  du  chevalier  ; 
M'*"  Potier  est  une  demoiselle  de  Mérange  fort  gentille  et  fort  candi- 
de. La  musique  de  M.  Potier  est  bien  appropriée  à  la  légèreté  du  su- 


jet.  L'orcliestre  est  écrit  avec  intelligence  et  mériterait  des  éloges, 
n'était  l'usage  immodéré  que  l'auteur  y  fait  des  cuivres  ;  le  premier 
duo  pour  deux  sopranos  entre  Blanche  et  son  amie  est  un  peu  pâle  ; 
l'air  avec  chœur  chanté  par  Couderc  vaut  mieux  ;  il  y  a  de  la  verve 
dans  les  couplets  du  Laron  de  Pompernick  :  ceux  de  Couderc,  à  la 
scène  de  nuit,  sont  d'un  comique  distingué;  enfin,  le  dernier  duo 
entre  Blanche  et  le  chevalier  renferme  de  bonnes  parties,  entre  au- 
tres un  adagio  plein  de  sentiment.  L'ouvrage  a  été  bien  joué ,  mais 
fort  mal  chanté. 
On  a  beaucoup  ri  aux  couplets  dits  par  Ricquier  : 

Dans  mon  château  de  Pompernick 

Qu'on  voit  aux  portes  de  Munich. 

Poème  de  M.  Brunswick;  M.  Potier  pour  la  musique. 

E.  V. 


Opéra.  Toujours  les  mêmes  préoccupations  :  le  matin,  l'après- 
midijiesoirel  la  nuit  les  répétitions  de  ta  Reinede  Chypre  se  pour- 
suivent  avec  une  activité  continuelle.  On  en  annonce  la  première  pour 
demaintundi,  mais  on  serait  fondé  à  n'y  compter  que  pour  mercredi. 
Une  ré|)étition  générale  a  eu  lieu  hier  et  à  l'unanime  satisfaction  des 
auditeurs  et  des  interprètes.  Ainsi  la  muse  de  M.  Ilalévy,  letalentde 
MSI.  Duprez,  liarroilhet  etM°"  Stoltz,  enfin  ks  munificences  etl'ac- 
tive  sollicitude  de  la  direction  promettent  un  de  ces  succès  qui  font 
époque. —  Avant-hier  vendredi  nous  avons  eu  le  Comte  Ory,  dans 
lequel  M.  Octave  s'est  posé  avec  avantage,  et  GiseiU  qui  fournit 
toujours  à  la  Carlo tta-Grisi  les  mômes  bravos  d'enthousiasme. —  L^ 
Muette  de  Portici  est  prête  ;  Poultier  tout-;\-fait  rerais  d'une  légère 
indisposition  ne  demande  qu'à  recueillir  de  nouveaux  triomphes.  Di- 
manche dernier,  biin  (ju'encore  souffrant,  il  a  obtenu  une  belle 
ovation  au  quatrième  acte  de  la  Juive.  —  On  parle  des  pruchains 
débutsd'une  toute  charmante  personne,  une  demoiselle  Sara,  enlevée 
des  glaces  de  la  Russie,  pour  rem|)lacer  M'"*  EUian.  On  ne  dit  pas  si 
cette  dernière  ira  i  emplaccr  M""'  Sara  en  Russie  ;  nous  lui  conseil- 
lerons de  préférence  le  climat  de  l'Italie,  comme  plus  propre  ii 
adoucir  son  organe. 

Coinvdie-S'raiiçaise.  Indépendamment  de  la  Chaîne,  de 
M.  Scribe,  qui  vaut  son  pesant  d'or ,  les  sociétaires  déploient  une  no- 
ble activité  :  on  reprendra  incessamment,  le  Philosophe  sans  le  sa- 
voir, de  Sedaine;  c'est  Perrierqui  remplira  le  rôle  du  père  Vanderk. 
—  INous  aurons  aussi  la  semaine  prochaine  une  première  représen- 
tation d'un  petit  acte  intitulé  Montgailiard, 

Italiens.  La  reprise  de  Lucrezia  Borgia  a  fait  grand  plaisir; 
la  belle  musique  du  maestro  Donizeiti,  interprétée  par  M"*  Grisi  et 
Mario  avec  Lablache  pour  donner  de  la  vie  et  du  mouvement  à 
l'ensemble  de  l'ouvage;  c'est  plus  qu'il  n'en  faut  pour  plaire.  — Jeudi 
dernier  Mario  areparu  dans  la  Sonnam,bula  en  compagnie  de  la 
Persiani  ;  ce  rôle  lui  est  peu  favorable  ;  il  le  phrase  difficilement 
sauf  le  final  du  premier  acte  qu'il  a  enlevé  avec  unie  ,  et  W°  Per- 
siani  a  eu  de  magnifique  momens ,  mais  ils  sont  parfois  compensés 
par  certaines  notes  aiguës  mal  attaquées.— Quant  à  Morelli,  sa  voix 
que  l'on  dit  belle  est  d'un  timbre  fort  peu  agréable ,  notamment 
quand  il  force  ;  c'est  là  un  chanteur  qui  aurait  besoin  de  deux  ou 
trois  années  de  planches  en  Italie. 

®5ï«pa-«5«sBa»ai!me.  Encore  un  nouvel  acte  cette  semaine: 
M^'de  Mérange  a  obtenu  du  succès  (voir notre  article).  —  On  ré- 
pète activemeui  les  Deux  journées  de  Chérubin!  et  Zampa  de  Hé- 
rold.  —  Le  troisième  acte  du  Duc  d'O  tonnes,  la  nouvelle  pièce  de 
MM.  Scribe  et  Auber,  n'est  pas  encore  donné  à  l'étude;  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  Roger  doit  tenir  un  rôle  important  dans  cet 
ouvrage;  mais  pour  obtenir  des  succès  francs,  il  faudrait  aussi  savoir 
profiter  de  la  présence  de  M°°,  Rossi-Caccia,  la  cantatrice  indispen- 
sable aujourd'hui  à  l'Opéra-Comique. 


Vaudeville.  Pour  mon  fils  est  une  charmante  pièce  qui  voit 
grandir  chaque  jour  sa  vogue.  M"°Brohan  y  est  fort  spirituelle, 
nous  l'avons  déjà  dit;  mais  ce  que  nous  devons  ajouter,  c'est  que 
MM.  Bardou,  Taigny  et  Félix  contribuent  puissamment  au  succès. 
Pour  mon  fils  est  parfaitement  joué  ;  n'oublions  pas  la  gentille 
M""  Saint-Marc  qui  fait  de  grands  progrès. 


lie»  deux  statues  de  pierre. 

Le  pianiste  Steibelt  devait  un  soir  donner  une  séance  d'improvi- 
sation chez  le  duc  de  B***  ;  l'assemblée  était  brillante  et  nombreuse. 
Steibelt  se  met  au  piano,  et  déjà  11  allait  plaquer  son  premier  accord, 
lorsque,  tout-à-coup,  il  s'arrête  comme  frappé  d'une  commotion 
violente;  il  se  tourne  vers  le  maître  de  la  maison,  et  lui  témoigne 
par  une  pantomime  expressive  qu'il  ne  saurait  aller  plus  avant.  Tout 
le  monde  se  récrie  ;  on  insiste,  on  supplie.  Enfin  Steibelt  se  décide  à 
recommencer  ;  mais  il  n'avait  pas  touché  deux  notes,  qu'une  nouvelle 
commotion  le  frappe  ;  il  s'éloigne  rapidement  du  piano  :  «  Je  n'im- 
proviserai pas,  dit-il,  devant  ces  deux  statues  de  pierre.  »  Tous  les 
yeux  se  fixèrent  sur  deux  grandes  figures  de  femmes  appuyées  non- 
chalamment contre  le  marbre  de  la  cheminée,  et  qui  représentaient 
avec  une  rare  perfection  Morphée  en  partie  double. 

Steibelt  s'était  hâté  de  gagner  la  porte  en  proférant  des  malédic- 
tions et  des  imprécations.  Oncques  il  ne  se  refourvoya  dans  les  sa- 
lons du  duc  de  B***. 


M.  Amédéc  de  Beahptait,  dont  le  Ménestrel  a  récemment  publié 
VEnfant  naufrage,  vient  de  nous  consaci-er  un  nouveau  manuscrit  que 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  à  nos  abonnés.  Les  Quatorze 
Filles,  tel  en  est  le  titre  :  c'est  une  piquante  chansonnette  qui  fera  fortune 
dans  nos  salons  cet 'hiver;  nous  la  publierons  dans  l'un  de  nos  prochains 
numéros.  Les  Rubans  et  les  Fleurs,  de  M.  Ad.  Vocel,  suivront  immédia- 
tement la  nouvelle  chansonnette  de  M.  Amédée  de  Beauplan. 


—  Un  rhume  tient  M"'  Dorus-Gras  éloignée  de  la  scène;  voilà  pourquoi, 
depuis  plus  de  huit  jours,  l'Opéra  est  privé  du  talent  de  cette  grande 
cantatrice  :  espérons  que  M""  Dorus-Gras  sera  bientôt  en  état  de  reparaître. 

—  Deux  transfuges  de  l'Académie  Royale  voient  en  ce  moment  terminer 
leur  congé.  L'une,  M""  Louise  Filzjames  revient  de  Modftne  où  elle  a  pu 
charmer  le  grand-duc;  l'autre,  M""  de  Roissy  vient  d'obtenir  une  prolon- 
gation de  congé,  qui  explique  tout  au  moins  le  peu  d'utilité  qu'on  a  de  son 
talent  à  l'Opéra.  Cependant,  la  pompeuse  réclame  fonctionne  avec  chaleur 
au  sujet  de  celte  débutante;  il  n'est  pas  d'ovations  qui  ne  lui  aient  été  faites 
en  Belgique  où  son  gosier  aurait  charmé  tout  ce  peuple  d'industriels;  du 
reste,  nous  serions  porté  à  y  ajouter  quelque  foi,jiuisqu'à  Bruxelles  on  a  été 
faiblement  impressionné  du  véritable  et  magnifique  talent  do  Duprez. 

—  Au  sujet  de  nos  justes  observations  sur  le  talent  de  M"»  Roissy,  nous 
avons  soulevé  quelques  inimitiés  personnelles;  cependant,  nos  critiques  ont 
été  toujours  convenables  et  surtout  d'une  grande  impartialité.  Ce  que  nous 
avons  dit,  nous  le  répétons  :  M""  de  Roissy  possède  un  volume  de  voix  trop 
insuffisant  pour  la  salle  de  l'Opéra,  et  un  talent  au-dessous  des  premiers 
rôles,  bien  qu'à  titre  de  doublure.  Cette  cantatrice  serait  à  sa  place  dans  les 
rôles  secondaires;  encore  faudrait-il  qu'elle  renonçât  à  certains  traits  et 
changemens  contre  l'harmonie  et  le  bon  goût.  Avec  ces  concessions,  nous 
reconnaîtrons  qne  M"°  de  Roissy  n'est  pas  sans  mérite. 

—  L'Opéra  a  donné  hier  au  soir  (ou  plutôt  cette  nuit)  son  premier  hal 
masqué,  llusard,  revenu  d'Angleterre  pour  diriger  ces  fêtes  nocturnes, 
contribuera,  comme  de  coutum",  à  stimuler  l'empressement  do  la  foule  des 
amateurs.  De  nouveaux  embcllissemens,  pratiqués  dans  la  salle  ainsi  qu'au 
foyer,  compléteront  les  élémens  d'attraction  de  ces  nuits  de  plaisir. 

—  Le  concert  donné  dimanche  dernier  aa  bénéfice  de  madame  veuve 
Monpou  a  répondu  à  toutes  les  espérances.  Les  promesses  du  programme, 
à  peu  d'exceptions  près,  ont  été  fidèlement  remplies.  La  partie  instrumen- 
tale avait  pour  interprètes  MM.  Henri  Herz,  Rosellen  et  M'"  Anna  Monpou. 
Le  chant  était  dignement  défrayé  par  MM,  Ponchard.  Roger,  Masset,  Grard 


M""  Rossi  et  Potier. — Poncliard  adit  l'air  de  Pi'gHiHo,  avec  cette  verve  et 
cette  chaleureuse  expression  qui  semblent  inépuisables  chez  cet  artiste 
modèle.  M°°  Rossi-Caccia  a  chanté  le  fabliau  du  Luthier  de  Tienne,  et  une 
mélodie  inédite  de  M.  Niedermeyer  :  d'enthousiastes  bravos  ont  accueilli 
celte  cantatrice.  Le  duo  de  Richard,  Une  Fièvre  brûlante,  a  été  interprété 
par  MM.  Roger  et  Masset  avec  ce  touchant  entraînement  qui  leur  vaut  tant 
de  SUCCÈS  au  théâtre.  Roger  a  fait  entendre  ensuite  la  mélodie  si  originale 
de  Gastilbelza;  il  Ta  dite  avec  un  brio  et  un  sentiment  exquis,  qui  lui  ont 
valu  un  bis  et  une  triple  salve  d'applaudissemens.  11""  Potier  a  également 
prêté  son  coiKours  à  la  partie  vocale,  et  elle  s'en  est  assez  bien  acquittée. 

—  Le  compositeur  célèbre  a  qni  l'on  doit  les  partitions  de  la  Caverne,  de 
la  Mort  d'Adam,  des  Bardes  et  de  tant  de  productions  religieuses  du  pre- 
nvier  ordre,  Lesueur,  a  laissé  une  œuvre  que  les  artistes  jugent  digne  de  la 
réputation  de  ce  grand  maître;  c'est  un  opéra  dont  le  poème,  écrit  par 
Baour-Lorraian,  a  pour  sujet  et  pour  titre  :  Alexandre  à  Babylone.  M°"  veuve 
Lesueur  persuadée,d'après  des  suffrages  éclairés,  que  l'exécution  publique  de 
■cel  ouvrage  ne  peut  qu'ajoutera  la  gloire  de  son  mari,  fait  pour  obtenir  la 
mise  en  scène  de  cet  opéra,  des  démarches  qui  ne  sauraient  être  infructueu- 
ses dans  un  temps  où  l'on  revient  à  la  musique  sérieusement  faite,  où  les 
compositions  sacrées  de  Lesueur  obtiennent  chaque  jour  plus  de  succès  dans 


nos  églises,  à  Saint-Roch  surtout.— A  Noël  prochain  on  exécutera  dans  cette 
église  la  messe  de  Noël  de  Lesueur. 

—On  écrit  de  Modène  :  «  Le  célèbre  ténor  Poggi  et  sa  femme,  la  sympa- 
thique Frezzollni.  ont  fait  furore  dans  le  Bravo  de  Mercadante.  Quand  Poggi 
chantera  à  Paris  (ce  qui  est  immanquable),  il  fera  une  bien  vive  sensa- 
tion dans  ce  rôle,  qui  appartient  à  l'un  des  plus  incontestables  chefs-d'œuvre 
de  Mercadante  et  de  la  nouvelle  école  italienne. 

—  La  romance  Les  Éclairs,  et  Venez  danser,  chansonnette,  sont  deux 
nouvelles  productions  de  M.  Julien  Martin,  qui  ont  déjà  droit  de  cité  dans 
plusieurs  salons  dilettantes  où  elles  ont  été  fort  bien  dites  par  l'auteur. 

—  L'éditeur  Grus  vient  de  se  rendre  acquéreur  de  la  jolie  partition  de  la 
Jeunesse  de  Charles-Quint,  dont  les  morceaux  détachés  paraîtront  sous 
peu  de  jour?. 

Paris,  chez  W"  A.  Guérin,  éditeur,  passage  Choiseul,  78. 
TROIS  ROXHOIiETTOS  sur  des  Romances  de  A.  de  Siatoiir , 

pour  le  piano  par  M.  Decoiircelle,  Op.  9,  (moyenne  force),  pbix  :  5  fr 

A  VENDRE  d'occasion,  350  FR,  uii  Piano  canTé  à  deux  cordes,  six 
octaves,  bonne  facture  et  meuble  parfaitement  conservé.  —  S'adresser  au 
Bureau  du  Journal,  2  bis,  rue  Vivienne. 

J.-L.  ilEVGEL,direcleiir.        J.  Lovv,  réd'  en  chef. 


En  vente  chez  J.  MEISSONNIER ,  rue  Dauphine,  22,  et  aux  Bureaux  du  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne. 


Paroles  de  m.  Gustave  lemosse,  —  Dessins  de  mm.  j.  david,  a.  dévéria,  f.  grenier  et  c.  nanteuil. 

I  5.  lies  Pii|5ililes  «le  la  sarde.  |    9.  Ij»  Fleur  du  Ciel. 

I  «.  Bîopjiis  Sa  Woël.  |  HO.  lie  véritable  Aisioiir. 

I  9.  ]L(>isi  l^lseveiix  de  la  Bretonne.  I  11.  I^a  Gsonue  Providence. 

{  ^..tSeveiiKtiuevousn'aimiezquenioi  j  IS.  (Siselle. 

12  francs  pour  piano.  —  9  francs  pour  guitare. 


fi.  lia  Batelière  du  Rliin. 

S.  Sie  1Ï3 ont ajcnard  centenaire. 

3.  lia  SDegacRnde  en  mariage. 

4.  Marjolaine. 

Prix 


Utrennes  musicales, 

Chez  M""  A.  GuÉRiN ,  passage  Choiseul ,  78. 


ALei]ll  OOMON, 

CONTENANT 

Six  Quadrilles  pour  les  jeunes  personnes, 

Sur  les  plus  jolis  motifs  (l'A.  De  Latour, 
Laure  Brice  et  FrC'dt^rlc  Bérat. 

PRIX  :  12  fr. 
N"  1  et  2.  Le  Torréador. 
1  et  2.  Les  Inséparables. 
1  et  2.  Les  Italiennes. 


.DËUIOIJR, 

Paroles  de  M"' Laure  joubdaiiv. 

PRIX  SET  ;  10  fr. 

Laura Mélodie. 

Ma  nrcnadc  an  ciel  d'or.  BoUro. 

Elle  est  partie  .....  Romance. 
I.a  Killc  du  Lac  ....        Ici. 

Isaholle JlaUadc. 

L'Enfant  de  l'Ecosse.  .  Romance. 

La  Visionnaire Xoaurneilvoix 

Ces  deux  Albums  sont  ornés  de  joUes  Lithographies  par  Dévéria, 

CHALLAMEL,   MOUILLEROS  et  DAVID. 


En  Vente  citez  J.  MEESSOHIVIEK,  9S,  rue  »auiibine, 

Et  aux  bureaux  du  Ménestrei,,  2  bis,  rue  Vivienne. 

ÂLBiiiii  DE  n\mm  hijnti. 

COMPOSÉ    POUR   LE    PIAMO 


CONTENANT 


LES  PERLES, 

Trois  Rondeaux  : 
9r°  1.  Danse  espagnole. 
9.  Air  Villageois. 
3,  lie  Galop. 


Prix: 


LES    CARACTF.RES, 

Trois  Airs  variés. 
Ti°  1.  li'Italien. 

18.  lift  Framifsass. 
3.  VAIiemaEEd. 
12  fr. 


ALBUM  DE  QUAMIILLES, 

SUIVI  de  Valses  et  Galops  poun  le  piano,  orné  (le  Dessins  de  M.  VicTon  Coindru. 
F.  Hantcn.  La  Fôte  des  Demoiselles.  1     Ad.  Lecarpenlicr.  Le  bon  Cur<j  Patience. 

Lacout.  Le  Bal  à  la  Pension.  J.  Itoeder.    Petites    rieurs   d'Atlcinagiie 

3.-B.  Duvernoy.  La  Soirée  Vénitienne.       |  valses  et  galops. 


Prix  :  12  fr. 


CAZALj 

POUR 

catiQse  d'asirandissenient. 


23,  BOULEVA!\T  DTÎS  ITALIENS. 

Parapluies  et  Ombrelles  CAZAL,  brevetés, 
les  seuls  reconnus  supérieurs  et  honorés 
d'une  Médaille,  Ces  articles  dont  la  préfé- 
rence est  si  jusiement  méritée,  ne  font  au- 
cune augmentation  de  prix  avec  les  Para- 
pluies et  Ouibrelles  ordinaires.  Cannes, 
Fouets  et  Cravaches  de  goût.  (Affranchir). 

Paris — Imprimerie  de  Vassal  et  comp. 
rue  Saint-Denis,  368. 


Importation 
ANGLAISE 


Du  Docteur 
Z.  ADDISON. 


POOH  IBS  SOINS  DE  LA  BOUCHE  ET  LA  CONSEETATIOK  DES  DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  pluB 
agréables.— Seuldépôt,  à  Paris,  chez  Gesun,  parfumeur. 

Cité  des  Italiens,  au  coiu  de  la  rue  Lallitte.  1. ^^ 

Exposition 
1839, 


»E  JOIiSiY-IiECIiERC, 
A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint-AntoÏDe,  ii°  38. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


Al 


2 


TAILLEUR, 

Rue  des  Bons-Enfants,  N°  21, 
Convaincu  que  la  différence  qu'on 
remarque  entre  le  prix  et  la  valeur  du 
vêtement  provient  de  longs  crédits  et 
des  pertes  qui  en  sont  la  conséquence. 
Cette  maison  offre,  en  ne  traitant  qu'au 
comptant,  une  diminution  de  25  pour 
cent.  Son  succès  toujours  croissant  est 
dû  à  la  bonne  qualité  de  ses  étoiles  et 
au  fini  de  ses  ouvrages. 


N°  419 

DIMANCHE  26  DÉCEMBRE  I84I. 

GoIIaboratiDii  bu  5Jîcnc§trcl. 


MUSIOUE.  —  MM.  Meycrftfer,  Donizettl.  Ila- 
Ii;\ y,  Nlcdermejcr.  Ail,  Adam.  Berlioz,  llerz, 
Blaucbunl,  Kusmer,  Elwarl,  Clapi^sou,  Grl- 
Bar,  iVlasinl.  de  Beanpian ,  Labarre ,  Planladc 
Andrade.  Vogcl,Tli5S,c"'d'Adliéniar,  deFlo- 
tow,Vliiieux,Haas,iHarnioutel,  HIlleL.Puget- 
Mmcs  RODdotineau,  P.  Ducliaillbgc,  etc. 

POÉSIE  ET  LrnÉIîATUr.E.  — MM.LamarlIne, 
V.  Haso.C.  Delavisnc,  Méry, Scribe,  fî.  Des- 
chanips,  Gustave  Leiiiolnc,E.  Itaratcau,  l'^ug.  , 
Guinot,  \,  Karr, Gozian. Ed.  Viel,  A.  Gourdin, 
A.  BressiCP.T.  Polack,  A.  Delrieu.E.  Poneliard, 
Julleo  Martin;  de  Lonlay.  riévoil,  Ropiequet, 
Mnics  A.  Tasta,  Ocsborde»  Valmore,  Lanre 
Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MM  David,  Gigonx,  Deverla,  Gre- 
nier, Alophe.  Gavarny,  Sorrieu,  ISenjamin  , 
I\anleuil,Cliallaniel,Dollet,  IUoaiUeron,etr. 
3.-L.  Heugel,  Directeur. 
Jules  Lovy.Réd  acteur  en  chef. 
■■■ 

GonbitionS  b'^bonnrmeni. 

PAMS  : 

Six  mois:  8'    TroIsmoIstS' 
étsaugeb. 

Un  an.  .      .  .    lO'i* 
Six  mois.  ...    il  • 
Trois  mois  .  .      7  • 


On  an:  15' 

rkovincs  : 

Onui 18' I 

Six  mois. ...    10  I 
Trois  mois  .  .      6  ■ 

NOTA.  On  reçoit  toujoursles  Souscriptions  à  l'xn 
cien  mode  d'abonnement,  10  fr.  par  an  pour  texte  et 
niusique,  sans  Lithographies.  —  i  (u  en  sus  pour  la 
province. 

On  enverra  les  Lithograpbies  latis  lUgmcQUllOD 
<U  prix,  aux  abonnés  à  la  Guitare. 


&@  ffî@ 


N°  4. 

NEUVIÈME  ANNÉE. 

■fflobc  bc  publication 


Le  HENESTReL  parait  tons  les  dlmancbes 
CD  quatre  pages  de  texte,  contenant  :  les 
nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  critique,  le  Bnl- 
letindes  Publications  musicales  etllttéralre» 
du  |onr;  enOn  un  Feallleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  MENESTREL  publie  dans  l'année  (de 
quinzaine  en  quinzaine)  2fi  MORCEAUX  DE 
CHANT  INÉDITS  et  2  QUADRILLES  ou  VALSES  de 
eboix.  Cette  partie  musicale  est  exclusive- 
ment consacrée  aux  compositlonsdepremler 
ordre.  Chaque  morccan  est  orné  d'un  DESSIN 
dtk  à  nos  meilleurs  artistes. 

LE  MENESTRELdonueparan  DEUX  GRANDS 
CONCERTS  anxquel*  loas  les  Abonnes  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Les  Souscripteurs  reecironl  en  outre  un  FRONTISPICE 
gravé  par  M.  VIALON,  et  spécialement  destine  a  illustrer 
les  colleclious  anuuelles. 

Les  Abonnés  d'ON  AN  avec  lithographies  recevront 
gratuitement,  pour  cette  neuvième  année,  un  recueil 
de  VINGT-CINQ  liOMAriCES  extraites  du  Ménestrel. 


EN  PROVINCE,  on  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fltte-Caillard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée /ranco 
i  MM.  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  rue  Vivienne 
u°  2  bis.—  On  s'inscrit  du  l"  de  chaque  mois. 


JOURNAL. 

:,  ^ODES  ET 

liES  BlIIBKAliX.  :  S  bis  ,  rote  VivSettne,  au  iiiasasin  Uc  aiinf^iqiie  île  IfSJS.  A.  MEMSSOIVJVtEK  ei  SMEer&ES: 


Aujourd'hui  dimanche  26  décembre ,  à  une  heure 
et  demie  précise  ,  CONCERT  DU  MÉNESTREL , 
Salle  Herz. 

Le  programme  sera  distribué  dans  la  salle. 


Dimanche  prochain,  nns  Abonnés  recevront  les  Oasatopze  Filles, 
nouvelle  chansonncUc  de  M.  Améilée  «t<s  Mlcnuitlaat. 

LA  REINE  DE  CHYPRE,  Po'ème  de  M.  de  Si-George,  musique  de  M.  Halevy. 
(!«'  Arlicle.) 

C'est  mercredi  dernier  que  cette  œuvre  a  été  livrée  à  l'impatience 
publique,  .laniais  mise  en  scène  n'avait  été  conduite  avec  tant  d'ac- 
tivité, et  lorsqu'on  songe  à  l'importance  du  poëme,  au  développe- 
ment de  la  partition,  à  l'éclat  du  spectacle  et  des  costumes,  on  est 
amené  forcément  à  faire  l'éloge  de  la  direction  nouvelle. 

L'action  du  poëme  se  développe  vers  le  milieu  du  xv  siècle.  Les  deux 
premiers  actes  se  passent  dans  la  république  de  Venise,  les  trois 
derniers  en  Chypre.  Gatarina  Cornaro,  nièce  du  patricien  Andi'éa, 
d'une  des  plus  nobles  familles  de  Venise,  doit  épouser  Gérard  de 
Coucy,  chevalier  français.  Tout  est  prêt  pour  leur  union,  quand  un 
événement  imprévu  vient  subitement  rompre  ce  projet  d'alliance. 
Le  dernier  des  Lusiguan,  roi  de  Chypre,  chassé  par  son  peuple, 
s'est  réfugié  à  Venise,  qui ,  depuis  longtemps,  cherche  le  moyen  de 
s'emparer  de  ses  états.  Le  conseil  des  Dix  croit  l'instant  favorable 
venu;  il  accueille  avec  honneur  le  proscrit  et  lui  fournit  des  troupes  et 
de  l'or  pour  reprendre  ses  états;  en  même  temps  il  a  résolu  de  se 
l'atiacher  par  une  alliance.  Le  sénateur  Mocenigo  vient  annoncer  .'i 
Andréa  que  sa  nièce  a  été  choisie  pour  devenir  l'épouse  du  roi  de 
Chypre.  Le  patricien  veut  refuser;  Coucy  à  sa  parole.  Moienigo  ne 
lui  laisse  d'autre  alternative  qu'une  couronne  pour  sa  nièce  ou  la 
mort  pour  lui. 

Au  second  acte,  le  sénateur  Mocenigo  déclare  à  Gatarina  que, 
si  elle  veutsauver  Gérard,  il  faut  rompre  avec  lui,  le  repousser.  Ga- 
tarina s'indigne,  elle  est  résolue  à  braver  les  vengeances  dont  on  la 


menace.  Le  terrible  envoyé  du  conseil  soulève  la  tapisserie  de    !a 
chambre  secrète  d'où  il  est  sorti  et  lui  montre  desspadassius  cachés. 

Au  troisième  acte,  on  est  Ji  Nicosie,  capitale  du  royaume  de  Chy- 
pre. Mocenigo,  arrivé  dans  cette  ville  comme  ambassadeur  de  la  ré- 
publique de  Venise,  apprend  que  Gérard  de  Coucy  est  également 
en  Chypre  ;  il  tremble  que  sa  présence  ne  mette  obstacle  au  mariage 
prochain  entre  Lusignan  et  Gatarina  et  appostc  des  spadassins  pour 
l'assassiner.  Gérard  est  sauvé  par  un  inconnu  auquel  il  jure  une 
éternelle  amitié. 

Le  quatrième  acte  représente  la  grande  place  de  la  ville  sur  le  port. 
Le  peuple  se  Uvre  à  la  joie ,  il  accourt  pour  assister  au  débarquement 
delà  reine,  qui  doitpassi-r  surla  place  pour  se  rendre  à  la  cathédrale. 
Bientôt  on  voit  auloin  le*aisseau  qui  porte  Gatarina.  Fête  générale. 
Délilé  du  cortège  royal.  Gérard,  qui  n'abandonne  pas  sa  vengeance, 
paraît,  et  il  jure  de  frapper  l'époux  de  Gatarina  lorsqu'ils  sortiront 
de  l'église.  Enfin,  la  cérémonie  est  terminée.  Le  cortège  reparaît. 
A  ce  moment,  Gérard,  l'épée  à  la  main,  s'élance  vers  le  roi  pour 
le  frapper.  Gatarina,  à  la  vue  de  son  amant,  pousse  u%cri  et  se  jette 
entre  lui  et  Lusignan.  Mais  Gérard  a  laissé  tomber  son  arme  ;  il  a 
reconnu  son  sauveur  en  la  |  ersonne  du  roi.  Le  peuple  veut  massa- 
crer l'assassin,  mais  Lusignan  le  sauve  une  seconde  fois  en  le  prenant 
sous  sa  protection. 

Au  cinquième  acte,  deux  ans  se  sont  écoulés,  Gatarina  n'est  pas 
heureuse,  mais  du  moins  elle  est  tranquille;  elle  n'a  plus  revu  Gé- 
rard ;  sans  doute  lui  aussi  s'est  résigné  !  La  reine  est  devenue  mère. 
Lusignan,  lui,  traîne  de  tristes  jours,  rongé  par  un  mal  inconnu  jini 
le  conduit  lentement  au  tombeau.  Gatarina  passe  sa  vie  auprès  du 
■roi.  C'est  de  sa  part  un  dévouement  infatigable  pour  cet  honime 
malheureux  qui  l'aime  et  qu'elle  ne  peut  aimer,  car  son  cœur  est  "tou- 
jours à  Gérard.  Un  jour,  on  annonce  un  chevalier  qui  veut  rester  in- 
connu et  qui  dit  avoir  un  secret  important  à  révéler.  Cet  homme 
n'est  autre  que  Gérard.  La  reine  est  effrayée  ;  elle  veut  se  retirer  ; 
elle  a  peur  d'elle-même  ;  mais  Gérard  la  rassure  en  lui  montrant  la 
croix  qu'il  porte  sous  sa  robe  ;  il  est  chevalier  dé  Rhodes  !  Au  mo- 
ment où  11  déclare  k  la  reine  que  les  jours  du  roi  sont  en  danger  et 
qu'il  vient  pour  le  sauver  ,  Mocenigo  paraît  et  s'écrie  qu'il  est  trop 
tard.  C'est  lui  qui,  par  les  ordres  de  la  rép'ablique,  a  empoisonné 
LuSignan.  C'est  sur  Gérard  et  Gatarina  qu'il  fera  tomber  les  soup- 
çons. Qui  les  défendra?  «  Moi  1»  ditLusignan,  qui  atout  entendu,  et 


il  fait  arrêter  Mocenigo  ;  celui-ci  cependant  s'est  approché  de  la  fe- 
nêtre et  a  eu  le  temps  de  donner  le  signal  de  la  révolte  qui  éclate 
aussitôt. 

Gérard  et  le  roi  presque  mourant  combattent  côte  à  côte.  Les  Vé- 
nitiens sont  enfin  repoussés  dans  leurs  vaisseaux.  Mais  Catarina  ar- 
rive pour  recevoir  le  dernier  soupir  de  Lusignan  et  les  adieux  de 
Gérard  quiretourne  fi  Rhodes.  La  reine  montre  alors  sou  fils  au  peu- 
ple et  s'écrie  :  «  Le  roi  n'est  plus!  >  A  quoi  le  peuple  répond:  «Vive 
le  roi  !  » 

En  écrivant  cette  analyse,  nous  nofls  sommes  vu  forcé  d'omettre 
un  grand  nombre  de  détails  et  de  siluatioQS  que  nous  allons  compléter 
en  nous  occupant  delà  partition. 

Certes,  ce  n'est  point  après  les  deux  premières  représentations 
d'une  œuvre  aussi  importante,  que  lesprit  pïut  saisir  toutes  les 
beautés  qu'elle  renferme.  Pour  que  les  morceaux  prennent  leur 
place  et  se  casent  convenablement,  ils  ont  besoin  de  s'isoler  de  l'ac- 
tion du  poërae.  Nous  ne  donnerons  donc  aujourd'hui  que  nos  premiè- 
res impressions,  nous  réservant  d'analyser  la  nouvelle  partition  de 
M.  Halevy  dans  un  second  article  tout  musical. 

Comme  morceau  capital,  citons  d'abord,  au  troisième  acte  Ipduo 
du  Beau  -page  de  t'rance,  chanté  par  MM.  Duprez  et  Barroilhet. 
C'est  là  uue  de  ces  pages  qui  font  époque  ;  ce  duo  est  à  la  hauteur 
dcsplusbeaux  passages  de  nos  chefs-d'œuvre  actuels.  Duprez  et  Bar- 
roilhet le  chantent  d'une  manière  admirable;  l'andantesurtout  a  élec- 
Irisé  toute  1,'assemblée.  Qui  n'aura  gardé  souvenir  de  cette  phrase  si 
délicieuse,  Vn  bras  •pour  la  défeiulre,  un  cœur  pour  la  chérir, 
elle  a  fait  vibrertoutes  lésâmes  aux  accens  de  nos  deux  grands  chan- 
teurs. Dans  ce  magnifique  duo,  Duprez  et  Barroilhet  se  sont  disputé 
les  bravos  du  public 

Ce  duo  est  d'ailleurs  dans  une  situation  charmante  :  la  scène  re- 
présente un  délicieux  casino:  au  milieu  d'une  fête,  le  roi  de  Chypre, 
masqué ,  vient  arracher  aux  poignards  des  assassins,  Gérard ,  l'a- 
mant de  sa  fiancée.  Ces  deux  hommes  ne  se  connaissent  ni  ne  veu- 
lent se  faire  connaître  l'un  à  l'autre  ;  mais  le  même  ciel  les  a  vu 
naître  ;  l'amour  de  la  patrie  confond  bientôt  leurs  sentimens  dans  la 
plus  douce  intimité  ;  ce  beau  duo  -.Salut  à  cette  'belle  France,  mor- 
ceau d'une  coupe  large  et  procédant  de  la  grande  école ,  est  précé- 
dé de  piquans  couplets ,  fort  bien  dits  par  Massol,  au  milieu  des 
jeux  et  des  danses.  Ces  couplets  sont  d'une  facture  neuve  et  pleine 
de  franchise;  l'effet  n'a  pas  été  un  seul  instant  douteux.  Nous  avons 
\oulu  nous  occuper  avant  tout  de  cette  scène,  parce  qu'elle  a  eu 
les  honneurs  de  la  soirée. 

Parlons  maintenant  du  premier  acte  :  l'ouverture  se  compose 
d'une  simple  introduction  avec  un  ravissant  passage  par  les  violon- 
celles ;  puis  une  barcarolle  dans  la  coulisse  amène  Duprez  sur  la 
scène  près  de  M'""  Stoltz  ;  ici  bientôt  un  beau  duo  :  En  ce  jour  plein 
de  charmes  ;  M°°  Stoltz  et  Duprez  le  disent  parfaitement;  ^  moi 
son  cœur  et  pour  toujours,  termine  ce  morceau  d'une  manière 
doublement  remarquable  pour  les  exécutans  et  pour  le  compositeur. 
A  ce  duo  succède  immédiatement  un  trio  dont  Bouché  vient  prendre 
la  partie  basse.  Ce  trio  est  l'un  des  meilleurs  de  l'ouvrage;  il  est 
instrumenté  avec  le  plus  grand  talent.  Bouché,  qui  n'est  pas  toujours 
bon ,  a  été  fort  bien  dans  tout  ce  premier  acte  ;  jusiice  à  qui  de 
droit.  Le  premier  acte  se  termine  par  un  final  d'uu  puissant  effet. 
Au  second  acte ,  après  une  gracieuse  sicilienne  avec  chœur  dans  la 
coulisse ,  se  déroule  une  grande  scène  dans  laquelle  M""  Stoltz  a  dé- 
ployé non  seulement  le  talent  d'une  grande  chanteuse ,  mais  encore 
le  sentiment  dramatique  le  plus  élevé. 

Toute  cettAcène  brille  de  mille  contrastes  admirablement  saisis 
par  M"*  Stoltz,  et  qui  seront  encore  mieux  appréciés  aux  représen- 
tations suivantes;  plus  loin,  Duprez  ouvre  un  duo  dans  l'andante 
Près  de  toi,  est  un  petit  chef-d'œuvre,  tel  que  l'interprète.ce  grand 
artiste;  il  est  suivi  d'un  allegro  qui  termine  vigoureusement  le  se- 
cond acte. 

Le  troisième  acte  doit  tout  son  éclat  au  magnifique  duo  dont 
nous  avons  déji  parlé.^ 

Au  quatrième  acte,  mise  en  scène  magnifique  ;  là  Duprez  chante  une 
cavatine  ravissante,  à  laquelle  succède  un  récitatif  de  vengeance 
accueilli  au  milieu  des  bravos.  Pendant  la  marche  du  cortège,  les 
fameuses  trompettes  romaines  produisent  un  ellèt  imposant. 

Au  cinquième  acte,  Barroilhet  chante  une  romance  fort  bien  écrite 
ev.dont  il  lire  un  excellent  parti. 

Cet  acte  est  surtout  remarquable  par  le  grand  duo  entre  Duprez 
elW'  Stoltz.  La  phrase  de  Ri"'  Stollz  :  De  moi  prenez  pitié,  Sei- 
gneur, reprise  par  intervalle,  est  du  plus  paissant  effet  dramatique. 
Un  quatuor  paraiteraent  coupé  et  traité  avec  beaucoup  d'art, 
couronne  ce  cinquième  acte. 

Les  décors  et  les  costumes  sont  'd'un  luxe  qui  égale  au  moins  tout 
ce  qui  a  été  fait  dans  ce  genre  ;  la  mise  en  scène  est  des  plus  bril- 
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'antes;  musique,  poème  et  spectacle,  tout  enfin  promet  un  long 
avenir  à  la  Reine  de  Chypre  et  rappelera  les  beaux  jours  de  la 
Juive. 

Duprez,  Barroilhet  et  M°°  Stoltz  ont  chanté  avec  une  grande  su- 
périorité; Massol  et  Bouché  ont  été  très-satisfaisans  ;  les  chœurs  seuls 
laissaient  encore  à  désirer ,  et  cependant  de  combien  ils  surpas- 
sent ceux  des  Italiens  ! 

Une  dernière  observation  avant  de  terminer  ;  depuis  longtemps , 
il  est  passé  dans  un  certain  monde  comme  axiome,  qu'on  ne  Chante 
bien  qu'aux  Bouffes.  Nous  dirons  à  ce  monde  :  allez  entendre  la 
Rei7ie  de  Chypre. 


€ff(àtu  ûo^ai  %t(iiim- 


LA  rasTALO;,  opéra-séria  en  trois  actes,  musiqueâe  S.  MwmSante. 

On  s'est  plaint  amèrement  de  la  monotonie  du  répertoire  Italien, 
on  a  appelé  à  grands  cris ,  et  nous  tout  des  premiers ,  la  représen- 
tation de  nouveaux  ouvrages,  mais  en  vérité  l'épreuve  d'aujourd'hui 
n'est  pas  encourageante  pour  persévérer  dans  cette  voie ,  et  cepen- 
dant la  pièce  offerte  au  public  de  Ventadour,  est  une  des  mieux  ac- 
cueillies en  Itahe. 

A  peu  de  différence  près,  le  livret  est  le  même  que  celui  de  la 
Vestale  française.  Arrivons  donc  de  suite  à  la  partie  musicale  de 
cet  ouvrage. 

Aprèsunecourte  introduction,  la  loileselèvesurun  chœur  de  femmes 
d'un  caractère  agréablesinon  essentielleraentreligieux;  le  premier  duo 
entre  M"""  Grisi  et  Albertazzi,  est  vide  et  incolore;  il  y  a  de  l'éclat  dans  le 
chœur  de  triomphe  :  Plauso  al  duce.  Le  final  débute  par  un  beau 
quintette  dont  le  thème  aiulante  a  enlevé  tous  les  suffrages  ;  la 
slrettene.  répond  point  à  cet  heureux  commencement;  c'est  tout 
ce  que  l'on  peut  imaginer  de  plus  vulgaire  et  de  plus  trivial.  Le  se- 
cond acte  ouvre  par  un  duo  entre  Mario  et  Tamburini  ;  ces  deux  ar- 
tistes y  ont  été  fort  applaudis,  bien  qu'ils  aient  plutôt  crié  que 
chaulé;  au  reste,  c'est  dit-on,  la  manière  des  chanteurs  italiens 
actuels ,  et  c'est  ainsi  que  veulent  être  rendus  les  opéras  modernes; 
nous  ne  leur  en  faisons  pas  compliment.  Après  le  duo  vient  une 
prière  à  trois-huit  avec  accompagnement  de  harpe ,  dont  la  mélo- 
die nous  a  paru  louchante,  mais  que  nous  n'avons  pu  apprécier 
convenablement  à  caUse  de  son  exécution  défectueuse  ;  suit  un  duo 
entre  Emilie  et  Décius,  qui  ressemble  note  pour  note  à  tous  les 
duos  d'amour;  en  revanche,  l'air  du  grand-prêtre  avec  chœur,  eu 
ré  b ,  est  magnifique  et  d'un  effet  foudroyant  ;  il  a  obtenu  les  hon- 
neurs du  bis;  ce  numéro  et  l'andante  du  premier  final  sont,  à  notre 
sens ,  les  deux  meilleurs  morceaux  de  l'ouvrage  ;  le  second  final 
renferme  quelques  bonnes  parties,  mais  il  rappelle  tout-à-fait, 
comme  disposition ,  celui  du  deuxième  acte  de  Lucie.  Au  troisième 
acte,  l'air  de  Tamburini  :  Se  non  potra  la  vittima  ..  a  fait  grand 
plaisir;  quand  au  dernier  duo  en  sol, chanté  par  .\r  "Grisi  et  Alber- 
tazzi, son  motif  principal  est  emprunté  à  une  tyrolienne  fameu.se, 
qui  ne  nous  semble  pas  ici  tout-à-fait  en  situation. 

Les  ritournelles  instrumentales  et  les  dessins  d'accompagnemens 
sont  exécntcs  avec  soin;  nous  avons  remarqué  entr'autres  l'introduc- 
tion de  la  prière  pour  flûte  et  clarinette  en  tons  de  chalumeau  ;  et 
à  l'air  de  Morelli  des  cordes  hachées  de  violons  avec  des  coups 
détachés  de  contrebasse  et  des  accords  plaqués  de  cuivre,  d'un 
effet  aussi  saisissant  que  grandiose;  bref,  l'orchestre  est  générale- 
ment écrit  avec  assezd'intelligence,  mais  qu'il  y  a  loin  de  là  à  toutes 
les  merveilles  qu'on  racontait  de  M.  Mercadante  !  au  dire  de  ses 
prôneurs,  ce  musicien  était  parvenu  a  opérer  une  fusion  entre 
deux  écoles  rivales.  C'était  la  mélodie  italienne  soutenue  par  l'ins- 
trumentation allemande,  rien  de  tout  ci  la  :  le  style  de  M.  Merca= 
dante  est  le  style  italien  dans  toute  sa  pureté  native,  moins  toutefois 
l'inspiration  et  sans  même  le  mérite  d'un  semblant  d'originalité,  car 
il  procède  ouvertement  de  Bellini  et  de  Donizetti.  Ce  qu'il  faut  dire, 
c'est  que  l'école  italienne  moderne,  si  école  il  y  a,  tourne  au  pro- 
cédé et  à  la  formule  d'une  façon  désespéranie;  tant  mieux  si  l'on 
s'accommode  de  pareils  pastiches  par  de-là  les  Alpes,  mais  qu'ils 
puissent  s'acclimater  à  Paris,  nous  en  doutons  fortement. 

M"°  Grisi,  Mario  et  Tamburini  valent  mieux  que  leurs  rôles;  la 
mise  en  scène  affecte  un  luxe  inoui  dans  les  fastes  du  théâtre  italien. 

E.  V... 


LES    ALBUMS   DE    1842. 

(3""  Article.) 

Noire  célèbre  maestro  Donizettiest  venu  cette  année  mêler  ses  ins- 
pirations au  banquet  musical  de  nos  albums.  Voilà  une  véri- 
table bonne  fortune  pour  nos  amateurs  de  musique  transcen- 
dante, car  nombre  de  nos  dilettantes  de  salons  dédaignent  la  sim- 
ple et  naïve  romance;  il  faut  aux  uns,  pour  satisfaire  leur  amour- 
propre,  et  aux  autres  pourdéployer  leur  talentdechanteurs,  quelques 
œuvres  plus  étoflëes  et  surtout  avec  paroles  italiennes.  Ce  soin  a 
été  admirablement  rempli  par  le  maestro  Donizetti.  Sous  le  titre  de 
Matinées  musicales,  ce  célèbre  compositeur  a  réuni  sixmdlodies, 
deuxduetii  et  deux  petits  quartetti;  en  tout  dix  morceaux  plus 
ravissans  les  uns  que  les  autres,  dont  voici  le  catalogue  détaillé  : 
N*  1  Ton  Dieuestmon  Dieu.  N"  2.  Le  Retour  au  désert.  N°  3  La 
Prière.  N°  h  La  Gondotière.  N°  5  Us  Billets  doux.  N°  6  La 
Nouvelle  Ourika.  N"?  L'Adieu.  N"  8  Querelle  d'amour.  N.  9  La 
Cloche.  N-  40  Rataplan.  Cbacundeces  morceaux  possède  des  pa- 
roles italiennes  et  françaises;  hâtons-nous  d'ajouter  que  M.  ÉmiJe 
Deschamps  a  enrichi  ce  recueil  de  plusieurs  de  ses  poésies  aussi  élé- 
gantesque  pleines  d'ûme  et  d' élévation,  et  que  M.  Auguste  Richomme 
a  très  bien  complété  la  tâche.  —  Un  magnifique  dessin  de  M.  Sor- 
rieu  résume  les  dix  sujets  ;  il  est  d'un  fini  et  d'une  conception  remar- 
quables, enfin  lout  concourt  à  faire  de  ce  recueil,  une  publication 
d'élite.  Mais  réservons  quelques  dernières  lignes  à  la  musique. 
—  Parcourez  une  à  une  chaque  mélodie,  chaque  duetto,  et  il  ne  vous 
restera  que  l'embarras  du  choix.  Cliercliez  à  distraire  vos  louanges 
en  donnant  la  palme  aux  idées  mélodieuses  du  maestro ,  votre  voisin 
préférera  les  délicieuses  inspirations  harmoniques  qui  n'ont  rien  de 
combiné,  de  péniblement  élaboré  et  qui  cependant  brillent  par  la 
plus  grande  distinction.  Le  chanteur  vous  dira  qu'il  n'a  jamais  rien 
chanté  de  mieux  écrit  pour  la  voix;  l'accompagnateur  éprouvera 
un  plaisir  au  moins  égal;  enfin  l'auditeur  sera  ravi  de  l'ensemble. 
Vous  voyez  donc  qu'il  y  a  ici  l'un  de  ces  succès  de  bon  aloi,  qui 
ont  un  long  retcnlissi-ment  dans  le  monde  musical,  «t  nous  nous 
féhcitons  d'être  les  premiers  h  rendre  ce  nouvel  hommage  au 
talent  et  au  génie  du  maestro  Donizetti. 

Nous  nous  étions  réservé  de  couronner  notre  tâche  des  albums 
18A-i  par  cette  analyse  des  Matinées  musicales;  mais  il  nous  reste 
encore  quelques  puhlicalions  dont  le  véritable  mérite  doit  trouver 
place  ici.  —  Nous  parlerons  d'abord  de  l'albumdeM.  Tiiys.  Comme 
chacun  le  sait,  ce  compositeur  unit  h  la  grâce,  à  l'élégance,  un  sa- 
voir rausli  al  peu  commun  de  nos  jours. 

Dans  les  nouvelles  compositions  de  !^I-  Thys,  nous  trouvons  l'ap- 
plication des  qualités  que  nous  venons  de  signaler,  plus  l'entrain  et 
la  chaleur  qu'on  lui  refuse  quelquefois;  en  ce  dernier  genre, le 
MÉNESTREL  peut  Cependant  revendiquer  deux  titres  en  faveur  de 
M.  Thys,  Si  tu  m'aimais  et  Pense  à  moi;  dans  l'album  de  cette 
année  nous  ferons  remarquer  Reconnais-moi  et  Prés  d'elle  et  loin 
d'elle,  deux  charmantes  mélodies;  la  dernière  doit  ses  couplcts.re- 
marquables  à  M.  Aug.  Bressier  ;  nous  citerons  encore  la  Gentille 
Andalouse  comme  charmant  boléro,  et  la  Bonne  aventure  comme 
une  piquante  chansonnette.  Somme  toute,  l'album  de  M.  Thys  compte 
il  juste  litre  au  nombre  des  meilleurs  recueils  de  cette  année. 

Comme  on  le  sait,  le  quadrille  n'est  pas  en  arrière  avec  les  étren- 
nes  de  1S42  ,  et  bien  que  les  Napoléons  du  quadrille,  MM.  Musard 
et  Jullien  ne  nous  aient  dotés  d'aucune  avalanche  de  ce  genre,  nous 
n'en  avons  pasmoins  ira  nombre  considérable  de  recueils  d3  quadrilles 
valses  et  galops.  —  Nous  en  avons  déjà  cité  un  ,  celui  de  MM.  Hiiu- 
len,  Lecarpentier,  Duvernoy,  Lacour  et  Roehder,  qui  réunit  h.  d'ex- 
cellente musique  une  édition  des  plus  élégantes;  nous  avons  encore 
à  mentionner  celui  de  M.  Gomion,  contenant  six  quadrilles  pour  les 
jeulips  personnes  sur  les  plus  jolis  motifs  de  MM.  A.  de  Latour,  Be- 
rat  et  M'""  Brice;  enfin  M.  Aulagnier,  dont  les  Etincelles-  recueil  de 
morceaux  de  piano,  ont  été  entre  les  mains  des  jeunes  pianistes,  vient 
de  donner  un  nouveau  signe  de  vie  :  nous  lui  devons  cette  année  un 
album  de  quadrilles  et  valses  dont  les  motifs  sont  des  plus  heureux. 

Nous  n'aurions  pas  tout  dit  sur  les  albums  de  (  «42,  si  la  fin  d'année 
ne  venait  arrêter  notre  plume  ;  nous  n'avons  cité  que  les  bons,  et  si 
nous  voulions  prnétrer  dans  l'ivraie,  que  de  choses  à  dire  !  mais  le 
silence  doit-étre  suffisant,  d'ailleurs  là  où  l'oubli  cl  l'indifférence 
du  public  nous  ont  devancé,  nous  n'avons  rien  à  ajouter  !.. 

Prenons  seulement  nos  réserves  pour  quelques  œuvres  de  cons- 
cience qui  auraient  pu  échapper  à  nos  investigations. 


<^^  ^^p  <^p 'J^^  1^- (^ 

"Est-ce  enfin  dédcWment  du  froid  qui  nous  vient?  ou  bien  n'est-ce  qu'un 
moment  (le  trims;iion  comme  il  y  a  huit  jours,  pour  revenir  encore  à  cette 


température  tiède  et  humide  qui  fait  refleurir  les  arbres?  Pourrons-nous  dire 
cette  année,  comme  le  disait  Kontenelle,  il  y  a  un  siècle,  que  le  printemps  est 
venu  passer  l'hiver  à  Paris?  Nous  sera-t-il  donné  de  pouvoir  mettre  les 
chaudes  et  élégantes  palatines  d\ilexanderl  En  attendant,  les  retardataires 
se  rendent  à  la  rue  Saint-Martin,  103,  et  prennent  nos  restes,  qui  sont  je  crois 
vraiment  encore  plus  jolis  que  les  objets  de  nos  choix.  C'est  que  les  provi- 
sions de  parures  que  M.  Ak.randcr  avait  faites  à"  Riga  étaient  considérables, 
et  l'hiverpourrait  durer  toute  l'année  que  M.  Alexander  ne  serait  pas  em- 
barrassé. 

La  fourrure  ne  se  porte  qu'aux  pelisses  et  aux  burnous;  on  en  met  aussi 
aux  robes;  M""  Houat,  l'habile  couturière  qui  a  quitté  la  clientèle  de  l'im- 
pératrice de  Russie  et  de  toute  la  cour  de  Saint-Pétersbourg  pour  venir  s'é- 
tablir à  Paris,  dans  la  Cité  des  Italiens,  fait  des  ajustemens  d'hermine  ou  de 
marte  à  des  robes  de  ville  avec  un  goût  tout  particulier;  elle  a  apporté  de 
Saint-Pétersbourg,  où  elle  dirigeait  la  maison  SiMer,  des  façons  nouvelles 
que  le  beau  monde  a  parfaitement  adoptées;  du  reste,  pour  tout  dire ,  c'est 
elle  qui  a  composé  et  confectionné  les  costumes  avec  lesquels  M""  Virginie 
Bourbier  a  débuté  dans  Thisbé,  Elisabeth  et  Elmire,  et  dont  tout  le  monde 
a  remarqué  la  grâce  et  l'élégance. 

Une  véritable  marque  de  grand  goût  de  M""  Houat,  c'est  la  préférence 
toute  spéciale  qu'elle  a  pour  les  étoffes  de  Pelisle;  il  est  vrai  que  Delisle  est 
le  fournisseur  de  toute  la  haute  aristocratie  russe,  et  ce  nom  n'était  pas  nou- 
veau pour  M"'  Houat  quand  elle  est  venue  à  Paris.  Ce  n'est  guère  qu'aux 
magasins  de  Sainte-Anne  qu'on  trouve  de  ces  étofl'es  distinguées  dignes  des 
grandes  cours  du  Nord,  en  même  temps  que  les  objets  de  négligé  les  plus 
simples  et  les  plus  élégnns,, car  Delisle  a  ajouté  cette  année  les  articles  de 
veule  courante  à  ses  riches  assortimens. 

Les  dentelles  et  les  guipures  se  portent  aussi  beaucoup ,  surtout  pour  gar- 
nitures de  robes  de  bal  et  de  soirées;  j'ai  trouvé,  pour  ces  articles  si  rares  et 
si  cher.s,  une  bonne  fortune  vraiment  charmante  :  un  revendeur  à  la  toilette, 
M.  W(rrms,  excessivement  riche  en  dentelles,  guipures  et  anciennes  brode- 
ries de  prix,  est  enchanté  de  vous  donner...  oui,  de  vous  donner  ces 
antiques  merveilles...  en  échange  devos  vieilles  robes,  de  vos  vieux  chaies.etc. 
Bien  mieux,  si  vous  ne  trouvez  rien  qui  vous  convienne  dans  son  assorti- 
ment, il  vous  donne  de  l'argent.  Un  mot  à  son  adresse,  passage  Eéquet,  9, 
et  le  lendemain  il  est  chez  vous  avec  ses  précieuses  vieilleries.  M°"  d'Espa- 
gtiat,  celte  adroite  faiseuse,  dont  les  élégantes  du  quartier  des  Tuileries  ont 
remarqué  les  magasins  rue  de  Rivoli,  30  bis.  M""  d'Espagnat  a  ira  talent 
sans  égal  tant  pour  poser  les  vieilles  dentelles  et  les  morceaux  de  guipure  sur 
ses  charmantes  capotes  du  matin  et  sur  ses  délicieu.K  chapeaux  fie  prome- 
nade, que  pour  les  ajuster  avec  ses  riches  broderies  sur  les  jolis  bonnets  de 
maîtresses  de  maison  et  sur  les  gracieux  cols  qui  sortent  de  ses  mains  de  fée. 
Du  reste.  M"'  d'E.spagnat  m'a  aussi  montré  un  chapeau  à  passe  relevée  sur 
les  côtés,  d'une  l'orme  très  légère  et  qui  m'a  paru  toute  nouvelle,  La  garni-i 
ture  de  fleurs  était  attachée  avec  un  goût  parfalL 

Et,  puisque  je  viens  de  prononcer  le  mot  de  (leurs,  que  je  vous  raconte  mai 
visite  d'hier  chez  Batton  :  je  suis  encore  tout  émerveillée  des  fleurs  déli- 
cieuses que  j'y  ai  vu.  Elles  produisent  une  illusion  telle  que  l'on  croirait 
entrer  dans  une  serre,  avec  celte  seule  dillérence  que  la  main  de  l'artiste  a 
fait  éclore  en  même  temps  les  fleurs  les  plus  rares  de  toutes  les  .saisons;  à  lui 
seul  apparlienl  le  secret  de  faire  épanouir  les  fleurs  les  plus  tendres  qui  sem- 
blent fleurir  le  matin  entre  la  dernière  goutte  de  rosée  et  le  premier  rayon 
du  soleil.  Ou  est  vraiment  embarrassé  de  choisir  une  parure ,  car  on  les  vou- 
drait toutes,  tant  elles  sont  variées  et  de  bon  goût;  elles  se  font  remarquer 
surtout  par  ce  cachet  de  distinction  qu'on  ne  saurait  trouver  ailleurs. 

Baltun  a,  cette  année,  des  formes  de  coiffures  charmantes  qui  s'harmo- 
nisent admirablement  au  teint  et  au  visage;  c'est  un  art  qu'on  ne  saurait  lui 
contester  et  qui,  se  joignant  au  mérite  des  fleurs,  en  augmente  encore  le 
charme;  aussi  l'aflluence  est-elle  considérable  chez  Ballon,  surtout  à  cette 
époque  de  cadeaux  :  que  peut-on  offrir  de  plus  gracieux  que  ses  jolies  guir- 
landes et  ses  délicieux  bouquets  ! 

Si  vous  saviez  comme  Beaiidrant  et  les  grandes  faiseu.ses  des  Salon.s  de 
Modes  françaises  savent  employer  les  fleurs  de  Batton  !  Mais  je  vous  parle 
de  ces  salons,  et  j'oublie  de  vous  dire  que  c'est  une  nouvelle  maison  qui 
vient  de  s'ouvrir  rue  Neuve-d'AnlIn,  20,  qu'elle  est  moulée  sur  un  pied 
magnifique,  que  la  parure  de  bal  et  de  soirée  y  est  traitée  avec  un  goût  re- 
marquable, qu'elle  a  appelé  à  elle  l'élite  des  ouvrières  de  Paris,  et  tant 
d'autres  choses  que  je  'ous  dirais  encore,  si  un  affreux  mal  de  dents  ne  me 
forçait  pas  de  vous  quitter  pour  courir  à  mon  flacon  d'Eau  de  Sian.  Quelle 
horrible  soirée  je  passerais  !  j'aurais  la  migraine  ce  soir  ;  qui  sait  ?  peut-être 
des  attaques  de  nerfs,  si  l'on  n'avait  pas  inventé  VEau  de  Mars.  Au  lieu  de 
cela,  j'irai  entendre  Lucreziaau\  Itahens,  et  prendre  des  notes  pour  mon 
prochain  article.  Emma  Dbsovek. 

La  solennité  de  Noël  a  fait  changer,  pour  cette  fois  seulement,  le  jour 
des  bnis  de  l'Opéra.  C'est  aujourd'hui  dimanche  qu'a  lieu  le  deuxième  bal 
masqué  :  lout  promet  une  nombreu.se  et  brillante  assislance. 

—  La  Société  des  Partitionisles  continue  ses  audiiions  musicales.  Mardi 
dernier  a  eu  lieu  la  "troisième  séance.  On  a  exécuté  avec  talent  le  1"  acte 
d'Ârmide  et  le  3"  d'Orphée,  de  Gluck,  et  un  fragment  de  la  Vestale,  de 
llercadaute;  nous  avons  entendu,  en  outre,  deux  .scè/ies  inédites,  l'une  de 
M.  Grast,  de  Genève,  et  l'autre  de  M.  Thys;  cette  dernière,  intitulée  Xerre  ! 
paroles  de  !\I.  Aimé  Gourdin,  a  fait  le  plus  grand  plaisir.  M.  Lac  y  a  chanté 
divers  solos  qui  lui  ont  valu  des  bravos  mérités. 

—  Le  compositeur  Blangini,  à  qui  nous  devons  un  grand  nombre  de  char- 
mantes productions,  est  mort  il  y  a.quelques  jours  à  un  âge  peu  avancé. 
Blangini  a  peu  travaillé  pour  le  théâtre. 

—  On  annonce  aussi  la  mort  de  M,  Tarcas,  gendre  de  M.  Cherubini,  et 
auteur  de  quejques  symphonies. 


^?oaB^ 


—  Nous  avons  assisté  dimanche  dernier  à  une  matinée  musicale  donnée 
par  M""  Joséphine  Rebourg  dans  les  salons  de  M.  Fournier,  facteur  de 
pianos.  Cette  jeune  harpiste,  qui  possède  un  talent  très  distingué,  est  de 
plus  un  professeur  des  pins  capables.  Massart,  le  violon,  Bernard,  le  cor, 
W'  Sabattier,  et  plusieurs  autres  artistes,  ont  concouru  à  rendre  cette 
séance  très-agréable. 

—  Les  bals  masqués  du  Vaudeville  ouvriront  le  2  janvier  prochain. 
L'orchestre  sera  dirigé  par  Dufresne.  On  ne  négligera  rien  pour  donner  à  ces 
fêtes  tout  l'attrait  des  bals  masqués  de  la  Renaissance. 

—  M""  Pauline  Jourdan,  jeune  artiste  que  le  public  de  nos  concerts  a  eu 
fréquemment  occasion  d'applaudir,  vient  d'ëire  nommée  harpiste  de  la  reine. 

—  La  Demande  en  iflariage ,  de  l'Album  1842  de  M""  L.  Puget,  et  les 
Qiialorse  Filles,  nouvelle  chansonnette  de  M.  Amédée  de  Beauplan,  sont  les 
deux  compositions  privilégiées  de  M.  Chaudesaigues.  Ce  spirituel  chanteur 
les  interprète  chaque  soir  avec  succès  dans  les  salons  qui  se  disputent  sa 
présence. 

—  MM.  Gouffé  et  Ropiquet  ont  composé,  sur  des  paroles  de  MM.  Aimé 
Gourdin  et  Delavigne,  un  recueil  de  mélodies  qui  se  recommande  de  lui- 
même.  On  sait  que  MM.  Gonflé  et  Ropiquet  sont  deux  de  nos  bons  artistes 
de  l'Opéra. 

—  Les  journaux  de  Madrid  nous  apprennent  que  la  signora  de  Vega  a 
paru  avec  avantage  à  côlé  de  Rubini,  dans  le  rôle  de  Lvcia.  La  signora  de 
Vega  est  une  des  plus  brillantes  élèves  de  l'excellent  professeur  Piermarini, 
fondateur  du  Conservatoire  de  Madrid. 

—  M"'  Adèle  Dabedeilhe,  premier  prix  du  Conservatoire  de  Paris, 


Prima  donna  des  théâtres  italiens  de  Naples,  Venise,  Rome  et  Bologne, 
vient  d'arriver  à  Paris  et  se  propose  de  s'y  faire  entendre  très  prochainement. 
—  La  salle  des  Concerts  Vivienne  inaugurera  bientôt  ses  finis  masfjiwcs; 
la  conduite  de  l'orchestre  «n  est  confiée  cette  fois  au  jeune  Rubner,  le  chef 
d'orchestre  du  Raneingh . 

Chez  JJAMET  frères,  Ifi,  rue  Neuve-Vivienne. 

ALBUM  DE  A.  THYS. 

ROMANCES  ET  CHANSONNETTES, 

Dessins  de  Janet-Lange,  imprimés  en  couleur  avec  retouche  au 

pinceau,  et  reliaussés  de  blanc. 

Six  morceaux  de  moyenne  difficulté  pour  piano  et  violoncelle 
par  F.  de  Flotow  et  J.  OtTenbacU. 


K"  1.     .\u  bor(J  delà  mer 

—  2.    Souvenir  de  bal. 

—  3.    La  prière  du  soir. 


—  5. 

—  6. 


Le  retraite. 
Ballade  du  pâtre. 
Danse  Norwégienne. 


.  A  VENDEE  d'occasion,  350  FR,  111»  Piaiio  carré  à  deux  cordes,  six 
octaves,  bonne  facture  et  meuble  parfaitement  conservé.  —  S'adresser  au 
Bureau  du  Journal,  2  bis,  rue  Vivienne. 

J.-L.  HEiiGEL,dirfcto(r.       J.  Low,  réd'  en  chef. 


En  vente  chez  J.  MEISSONNIER,  rueDauphine,  22,  et  âuxBareanx du  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne. 


AIBI 


Paroles  de  m.  gust.we  lemoihe,  —  Dessiqs  de  mm.  j.  david,  a.  dévéria,  f.  grewier  et  c.  nanteuil. 


lia  natelière  du  Ifiliin. 
Sie  Moaitagiiard  centenaire. 
Ija  Deniaiide  en  mariage. 
MarjolaiBie. 


I    5.  Sies  Pupille»  de  la  garde. 
I    S,  Depuis  la  IVoël. 
I    9.  li'es  Clieveiix  de  ta  Bretoiene. 
S.Jieveii&quevousu'ainiiezqueiiioi 


Prix  :  12  francs  pour  piano.  —  9  francs  pour  guitare, 


B.  I^a  Fleur  fin  ciel, 
f  O.  lie  véritable  Aimoiir. 
fl  f .  lia  bonne  Provitlence. 
ftS.  diselle. 


En  vente  chez  A.  COTELEE,  éditeur  de  Musique,  140,  rue  Satnt-Honoré. 

SIX  FABLES  DE  LA  FONTAINE, 

MISES   EN   MUSIQUE    AVEC   ACCOMPAGNEMENT   DE   PIANO, 

°™'';!rDOLLEr'"'  par  mcdis  mmim,  :^:^^iîs^. 


Kic  Corbeau  et  le  Kenard.  |    Eie  rat  de  illle  et  le  rat  defS  cliainiis.    {  ^e  Savetier  ef  le  Finaneieir. 

lia  Cigale  et  la  Foiirini.  J  -  lia  liaitière  et  le  Pot  au  lait.  |  lie  Berger  et  la  mer. 

PRIX  :  broclié,  net,  8  fr.  —  cartonné,  10  fr.  —  reliure  élégante,  doré  sur  tranclie,  12  fr. 


nar-îijg^^ 


Partitions  de  ^OIELBIEU  pour  Piano   et  Chant. 


Opéra-comique  en  trois  acles ,  paroUs  de  M.  ScitiBZ.  ~    1      Oj)cra-coniique  en  Iro  s  aclcs,  paroles  de  SI3I.  Bovilly   et  Soridb. 

Prix  net  :  15  fr.  chaque  Partition.  —  Belle  édition,  grand  format  ordinaire  de  la  Musique.  —  La  Dame  Blanche  est  ornée  du  PartroiMe 

Bnieldieu.  —  Jusqu'à  ce  jour,  ces  deux  partitions,  marquées  60  fr.,  se  sont  vendues  80  fr.  net;  voulant  les  mettre  à  la  portée  de  tous  les  aclieteurs,  le 
prix  est  réduit  à  15  francs  net  sans  remise. 

" ' "  '.^s^i^M"jfifcr 

CAZAL, 

poiœ 
cause  d'agrandissement. 


23,  BOULEVART  DES  ITALIENS. 

Parapluies  et  Ombrelles  CAZAL,  breveU-s, 
les  seuls  reconnus  supérieurs  et  hojiorOs 
d'une  -MOdaille.  Ces  anicles  dont  la  prété- 
rence  est,  si  justement  mérilée,  ne  fom  au- 
cune augmentation  de  prix  avec  les  l'aïa- 
pluies  et  Ombrelles  ordinaires.  Cannes, 
fouets  et  CravacUes  de  goût.  (Affranchir/ 


Paris- 


-tmpriinerie  de  Vassal  et  comp. 
rue  Saint-Denis,  368. 


Du  Docteur 

Z.  ADBÏSON. 


Importation 
ANGLAISE 

ET  g 

POOB  LES   SOINS  DE  L».  BODCHE  ET  LA.  CONSERTATIO!»  DBS  DEHTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addisow,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  chez  Geslim,  parfumeur, 

Cilù  des  Italiens,  au  coin  de  la  rue  Laffitte.  1. 


Médaille 
d'argent 


În  Exposition 

A  TEspérance^  rue  du  faubourg  Saint-AntoÎDe^  n"  38. 

Grand  Magasin  ds  Meubles,  Giaces  et  Bronzes.  —  Meubles  cîe  fantaisie 
Fait  des  envois  en  provir.ceet  àl'élrangef . 


TAILLEÏIR, 

Ruç  des  Bons-Enfants,  N"  21 . 
Convaincu  que  la  différence  qu'on 
remarque  entre  le  prix  et  la  valeui»  du. 
vêtement  provient  de  longs  crédits  et 
des  pertes  qui  en  sont  la  conséquence. 
Cette  maison  offre,  en  ne  traitant  qu'au 
comptant,  une  diminution  de  25  pour 
cent.  Son  succès  toujours  croissant  est 
dû  à  la  bonne  qualité  de  ses  étoffes  et 
au  fini  de  ses  ouvrages. 


N"  .'(-20 

DîIiîAMCHS  2  JAPJVIER  Ï842. 

6oll«l)oration  bu  33}nu'5ti:cl. 


JlUSinuS.  —  MM.  Mcjcrbi'cr,  Dnni7,eill.  Ha- 
lévy,  IViertcrnieyer,  A«ï,  AdaïSi.iîcrlioz,  ilerz, 
iiUiicliuril,  Kastiier,  E!»ari,  Clapisson, Gri- 
sur, ^lasiaf.  (le  i>e<icitiluii,  Laharre,  P.uutatle 
Aiitlrafle,  Vo?el,Tii>rt,<'"=(l'Aîl!n:!iîar,  ilc  FIo- 
lo«',  Viiiieux,l!aas, ^ïuriiionlfl,  ',3i:eL.Vuscl. 
Mines  Iloiidoigncas),  S>.  1>ucaiaillii;;o,  <;[<-. 

l'OÉSlE  El  MTTfillATL'lîE— MM.I,ai»arl!nC, 
V.  HuBO,  (i.  BelaïrKiic,  SIÉry,  Scribe,  H.  Des- 
oliaitiiii*,  GnsluicLfinoine,  fi^.  l'arateam,  E-:tis. 
Giiinot,  A.  K»i-r, G(^zlilll.  :^<l.  Vîc),  A.  Gourdin. 
A .  Upessîer.T.  l»o!aeîi,  -\.  Delrîeu^Ii:.  PoncBiard, 
5ulieu  UarifEi;  de  LoHlay.  r>évoil,  Eïoplcqu>*t, 
finies  A.  Taslu,  Dc»l>oi*de6  Valiiïorc.  Luurc 
Jourdain,  etc. 

DfCsilN.  —  MAI  David,  Gisoiix,  BiïCria,  Gre- 
nier, Aiopiie,  Gavarny,  sorrleu,  Binjanijn  , 
naii(euil,Gliallaiiiel,Uullei,  IVIouillcrou,.c.tr- 
J.-L.  Eleuiîel,  Directeur. 

3uleBi.OVy,n.jUnCIeirr  Mp  chef. 

(SontitionS  b'îtbonntmtnt. 

F/iais  : 
Six  mois:  8'    TroIsmoIs:6' 

ÉTBIUGEB. 
Un  an.  .      .  .    «'•• 
Six  mois.  ...    11  » 
Trois  mois    .  .      7  • 


ODan:  15' 
paoviNcfe  : 

Dnan 18' ■ 

Six  mois. ...    10  I 
Trois  mois  .  .      Sa 


NOTA.  On  reçoit  toujoursles  Souscriptions  à  l'an 
Clen  mode  d'abonnement,  10  fr.  par  an  poar  texte  et 
musique,  sans  Ulhograpbies,  —  S  fr.  en  sus  pour  la 
province. 

On  enverra  les  Lithographies  laiu  augmeDtatioo 
8ê  prix,  aux  aboonéa  à  la  Guitare. 


N°"5. 

HEDVièMS  ANNÉE. 

ÏÏIÎcbc  bc  ^Publication 


Le  MESESTKBl.  paraît  tons  les  dlmanebcs 
en  quatre  pages  de  texte,  contenant:  le» 
nouvelles  des  Tlié.ltrcs,  Modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  critique,  le  Bul- 
letin des  Publications  musicales  et  littéraire» 
do  |onr;  euQu  un  Feuilleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  MUTiESTREI.  publie  dans  l'ann«e  (de 
quinzaine  en  quinzaine)  24  MORCEAUX  DE 
CHANT  EVÉDITS  et  2  QUADRILLES  ou  VALSES  de 
Choix.  Cette  partie  musicale  est  exclnsive- 
ment  consacrée  aux  composUlousdepremiep 
ordre.  Chaciue  morceau  est  orné  d'un  DESSIN 
dû  a  nos  meilleurs  artistes. 

LE  MENiiSTItEL  donne  par  anDEUX GRANDS 
CONiJElVTS  auxquels  tous  le»  Abonnés  ont  de 
droit  lenr  entrée. 

Les  Sotismplcurs  retcvront  en  outre  un  rr.ONTTSPTCE 
gfaïc- porM.  VIALON,  cl  spèciaicmelil  jMtiile  »  illuslrer 
les  collcclioiis  annuelles. 

Les  Abonnés  d'ux  an  avec  lithographies  recevront 
graliiilement,  pour  cette  neuvième  année,  un  recueil 
de  viNCT-ciSQ  BO-MANCES  extraites  (lu  Mcnestrd. 


EN  PltOïlNCE.ons'abon  ne  chez  tons  les  Libraires 
et  Marchands  de  smsiquc,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messagerie»  Royales  et  Laf- 
ntte-CaiUard,  ou  enfln  par  une  lettre  adressée  franco 
i  MM.  A.  MElSSONNIER  et  HEUGEL,  rue  Vlïienne 
n»  2  bis.—  On  s'inscrit  du  1"  de  chaque  mois. 


JOURNAL 

B^USIOUE,  LITTÉRATURE, 


IjK.§  1BI.I1SS<^AIIX.  :  S  bis  ,  ftie  Vivâeime,  nu  iisagnsiii  de  iiaiiisîcsaiie  tl«  J?S.î3. 


ET  Tg^EâTBES. 


Nos  Aboniu's  fcccvrnnl,  avec  le  Numéro  do  ce  jour,  la  nouvelle  clmnsoii- 
ncllc  (le  M.  AtitétSée  4le  Sletiuitlait,  les  ^iiatovxe  FilBeis; 
Celle  piquante  production  sera  suivie  de  :  lesEitibima  el  lesWietti'S, 
mélodie  inédite  de  A.  ■^'fflgcl.  Ces  deux  publications  sont  ornées  de  des- 
sins de  M.  MouiLLEBOi». 

Nous  ferons  paraître  ensuite  les  manuscrits  de  MM.  JtBeiSSvheet', 
BSnîvetj,  StomiseSli,  JVSefïertnej/e»',  AtlmM»,  Clattis- 
so«s,  MttifsifA  et  M"°  Mi.  M^wgel.  Le  Ménestrel  a  pris  l'engagement 
de  ne  publier  que  les  œuvres  choisies  de  nos  premiers  compositeurs:  nous 
mettrons  tous  nos  soins  à  remplir  religieusement  nos  promesses. 


Nous  prévenons  de  nouveau  nos  abonnés  qu'ils  recevront  gr.i- 
TiUTKîiiii^T ,  en  renouvelant  leur  Abonnement,  une  collection  de 
VïMCS'l'-CISi^  ]K©MASfCES  exiraites  du  WÉiViîstkel.  Cet(e 
prime  leur  sera  accordée  pendani  toute  la  durée  de  cette  neuvième 
ann('e(dii  'l"déceml)ro  1S/|1  au  1"  décembre  1842).  En  renouvelant 
sonabonneniciitd'avanfeony  a  droit  immédiatement.  Celle  prime 
gratuite  est  indépendante  des  82  Numéros  de  texie  ,  24  Morceaux 
do  chant  inédits,  26  Dessins ,  2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix,  et  des 
Entrées  aux  cnncerts  du  MÉi\esti\el. 

Le  DOUZIÈME  CONCERT  du  Ménestrel  aura  lieu  en  mars  pro- 
chain. 


Le  Ménestrel  a  donné  dimanche  dernier  son  onzième  concert. 
Tous  nos  abonnésde  Paris,  rassemblés  en  colonnes  serrées,  ont  digne- 
ment accueilli  les  grands  artistes  qui  avaient  bien  voulu  prêter  leur 
concours  h  cette  solennité.  Plaçons  en  première  ligne  M.  Ponchard, 
dont  la  voix  et  la  méthode  se  sont  développées  plus  admirables  que 
jamais  dans  l'air  de  Joseph  et  dans  deux  des  nouvelles  et  délicieuses 
romances  de  M"°  Puget,  ie  Montagnard  centenaire  etie  véritaMe 
Amour.  M.  Ponchard,  toujours  bienveillant  pour  le  Mt!ne«ire^,  nous 
consacre  chaque  année  son  magnifique  talent  ;  exprimons  lui  cette 
fois  encore  notre  admiration  et  notre  gratitude. 

Sous  l'aile  de  ce  maître  est  apparu  le  célèbre  tonnelier  de  Rouen, 
le  nouveau  ténor  de  l'Opéra,  M.  Poultier,  cet  élève  privilégié  de 


.M.  l'onchard.  D'abord  iniimidé  par  l'accueil  chaleureux,  le  vifi 
térèt  et  renlrainemeiU  irrésistible  nés  de  ses  récens  succès  sur  nolj 
première  scène  lyrique,   M.  Poultier  a  bientôt  i-epris   une  écl 
tante  revanche  dans  l'air  des  Tombeatix  de  Guido  et  Ginevra;\ 
voix  sympathique  ,  ses  acccns  puis  et  remplis  de  sensibilité, 
méthode  et  le    bon  goût  puisés  dans  les  enseigneniens   de  sr 
illustre  maître,  tout  a  contribué  à  lui  valoir  un  véritable  triopjphe> 
dans  ce  second  morceau. 

M""  Rossi-Caccia,  notre  première  cantatrice  de  l'Opôra-Comique, 
prêtait  également  po'jr  la  première  fois  son  concours  au  Ménestrel. 
IJiltQus-nous  de  dire  (ju'elle  y  a  obtenu  un  succès  d'enthousiasme. 
Elle  nous  a  d'abord  chanté  le  grand  air  de  {'Ambassadrice,  orné  de 
passages  merveilleux  d'élégance  et  de  pureté;  puis  deux  romances 
de  AJasini,  les  deux  Aikj^s  (janliens  de  son  nouvel  album  IS.'ia, 
et  Je  l'aimais  déjà  (  cette  cernière,  récemment  publiée  par  le 
Ménestrel). 

Al""  Flamand,  premier  prix  du  Conservatoire  et  l'une  des 
meilleures  élèves  de  Banderai»,  a  obtenu  après  M'°"  Rossi-Caccia  un 
succès  hoi||&ible  dans  un  air  de  Mercadante.  Cette  jeune  personne, 
douée  d'une  voix  souple  et  pure,  possède  déjà  un  talent  de  vocali- 
sation remarquable;  elle  ne  peut  manquer  de  parcourir  une  brillante 
carrière. 

Roger,retenu  par  un  rhurae,  n'a  pu  faire  entendre  deux  des  plus 
joUes  romances  publiées  dans  le  cours  de  cette  année  par  le  Ménes- 
trel :  Y  Enfant  aux  Colombes  de  M""  L.  Puget,  et  Feu.T-tu  mon 
nom  de  Masini;  c'est  une  revanche  éclatante  que  le  Ménestrel  et 
lui  auront  à  reprendre  à  notre  prochain  concen. 

MM.  Dorus  et  Ravina  avaient  été  conviés  à  faire  les  frais  de  la 
partie  instrumentale.  Ou  a  déjà  épuisé  tous  les  éloges  sur  le  talent 
pur,  gracieux  et  élevé  de  M.  Dorus.  Il  phrase  avec  un  charme  exquis 
et  tire  de  son  instrument  les  sons  les  plus  doux  et  les  plus  touchaus. 
Cet  artiste  possède  tous  les  secrets  de  Tulou  avec  une  exécution 
foudroyante  comme  difficulté. 

Quant  à  M.  Ravina,  qui  ne  connaît  ses  délicieuses  études?  Ces 
morceaux  d'une  pureté  de  dessin  remarquable  jouissent  de  la  plus 
haute  estime  dans  le  monde  musical;  mais  ils  se  distinguent  surtout 
par  la  partie  mélodique  qui  fait  de  chacun  de  ces  exercices  un 
chant  complet  plein  de  charme  et  d'entraînement  pour  la  masse  des 
auditeurs.  M.  Ravina  a  fait  entendre  trois  études.  La  première  a 


toutes  les  qualités  d'un  rondo  brillant;  la  seconde  est  un  aiulante 

des  plus  suaves  et  digne  de  nos  premiers  maîtres;  la  troisième  enlin 

a  l'allure  d'une  marche  et  réunit  le  chant  le  plus  gracieux  aux  plus 

fortes  difficultés.  Le  goût,  la  netteté  et  l'énergique  précision  avec 

lesquelles  ces  ctMc/ci  ont  été  exécutées  par  l'auteur  ont  enlevé  tous 

les  suffrages  ;  on  a  applaudi  h  la  fois  le  compositeur  et  le  musicien 

hors  ligne  ;  nul  doute,  Jl.  Ilavina  est  appelé  à  de  brillantes  destin^  es. 

Le  concert,  qui  avait  commencé  par  des  quatuors  fort  bienchantés 

par  MM.  Haas,  Albreclit,  Dunan  et  Laissement,  s'est  terminé  par 

des  chansonnettes  que  M.  Chaudesaigues  dit  avec  tant  de  verve  et  de 

bon  goût.  Les  quatorze  Filles  et  surtout  la  Demande  en  Mariage 

ont  obtenu  un  succès  éclatant.  La  Demande  en  Mariage  est  aussi  du 

nouvel  Album.  1S.'|2  de  Jl'"  L.  Puget;  c'est  une  petite  composition 

ravissante  dédiée  à  Chaudesaigues,  qui  en  fait  les  honneurs  avec 

beaucoup  d'entrain  et  d'esprit. 

Le  Piano  était  tenu  par  RIM.  Decourcelles  et  Fauconnier;  le  premier, 
excellent  pianiste  et  professeur  de  musique:  le  second,  compositeur 
belge  et  professeur  de  chant  dont  le  talent  est  éprouvé  depuis  long- 
temps. 

Le  premier  DéM  d'un  Arllste. 

Par  une  matinée  d'automne  de  l'an  170s,  un  jeune  homme  de 
haute  taille,  de  figure  noble  et  expressive  frappait  à  la  porte  ue  l'un 
(les  plus  beaux  hôtel»  de  Bond-Street  h  Londres;  un  petit  laquais  en 
livrée  vint  ouvrir  et  demanda  à  l'étranger  ce  qu'il  voulait  ? 

—  Parler  à  sir  Flamraing. 

—  Aujourd'hui,  c'estdiflicile;  il  a  f;iitcesjours  derniers  la  plus  ter- 
rible chute... 

—  Grand  Dieu  !... 

—  Eu  chassant  au  renard  ;  il  voulait  franchir  un  ravin,  son  cheval 
ne  le  voulait  pas,  ils  y  ont  mis  tous  deux  de  l'obstination,  de  sorte 
qu'ils  ont  fini  par  rouler  jusqu'au  fond.,  on  les  a  rapportés  dans  un 
état  pitoyable. 

—  Allons,  c'est  fait  pour  moi,  fit  le  jeune  homme  ! 

■ —  Monsieur  avait  quelque  chose  iie  pressé  ;'i  dire  à  milord  ? 

—  Une  lettre  de  l'électeur  de  Hanovre,  que  je  désire  lui  remettre 
moi-même. 

—  Une  lettre  de  l'électeur  ?  c'est  bien  différent,  il  faudrait  que 
sir  Arthur  fût  bien  mal  pour  ne  pas  vous  recevoir  Et  conduisant  le 
jeune  homme  dans  un  salon  d'attente,  il  revint  bientôt  avec  ordre  de 
l'introduire. 

Le  baronnet  était  étendu  sur  une  chaise  longue,  contestant  avec 
son  médecin  sur  les  suites  de  sa  chute  qu'il  traitait  de  liagatelle, 
tandis  que  le  docteur  y  voyait  un  cas  des  plus  sérieux.  Notre  jeune 
liomrae  s'inclina  profondément  en  présentant  sa  lettre  à  sir  Arthur, 
qui  la  prit  et  voulut  l'ouvrir;  mais  ses  mains  tremblantes  la  laissèrent 
échapper  ;  le  docteur  allait  la  lui  rendre.  —  Lisez,  Brayton,  lisez,  il 
ne  s'agit  point  ici  d  affaires  diplomatiques,  je  suppose.  Le  docteur, 
brisale  cachet  et  lut  :  "  D'après  ce  qu'on  m'écrit,  mon  cher  baronet. 
Il  vous  êtes  toujours  aussi  fou  qu'à  l'ordinaire,  cela  ue  m'étonne  pas. 
»  (ni  moi  non  plus  ,  murmura  le  docteur)  ..  Hum,  hum  !  litsir  Ar- 
»  thur,  il  y  a  de  cela?— Voyez  plutôt...  — Continuez...  — «Je  vous 
•  prédis  que  vos  stecple-chases  et  vus  folles  gageures  finiront  par 
I)  vous  jouer  quelque  mauvais  tour...  (  Il  est  prophète ,  fit  le  doc- 
»  tcur)  ;  s'i)  vous  reste  quelques  moniens  a  donner  à  des  choses  utiles 
»  je  vous  recommande  le  jeune  musicien, qui  vous  remettra  cette 
.  lettre  ;  je  compte  que  vous  lui  faciliterez  les  moyens  de  faire  ap- 
»  précierses  talens.  Sur  ce,  portez-vous  bien.  Georgiss  de  Hauovre.  » 

—  Ah,  monsieur  est  musicien? 

—  Et  compositeur. 

—  Bien...  Votre  nom  ? 

—  Frédéric  Haendel. 

—  Connais  pas...  c'est  égal,  je  serai  charmé  d'entendre  vos  com- 
positions; vous  jouez  du  clavacin  ? 

Frédéric  fitun  signe  d'assentiment. 

—  Bien,  bien...  en  ce  cas,  j'ai  uu  excellent  moyen  de  remplir  les 
intentions  de  Son  Altesse  et  de  rassurer  mes  amis  sur  les  suites  de 
mon  acci'lent:  demain  je  donne  un  concert.  —  Y  pensez-vous  i' 
—  Vous  savez,  Brayton,  que  je  ne  puis  souffrir  la  contradiction.  Il 
me  faut  de  la  musique,  beaucoup  de  musique  pour  rétaWir  l'har- 
monie de  mon  individu,  que  cette  maudite  chute  a  tout  disloqué, 
l'invite  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  Londres:  le  duc  de  Devonshire, 
lu  comte  de  Norfolk,  l'ambassadeur  d'Espagne...  Nous  rirons,  je 
veuxiire  beaucoup,  je  veux  rire  absolument.  Et  il  congédia  le  jeune 
artiste  eu  Ir.i  indiquant  l'heure  à  laquelle  il  devait  se  rendre  chez  lui 
le  lendemain. 

Ce  parliprisparsir  Flamming  de  rire  beaucoup  parut  d'abord 


assez  étrange  à.  Frédéric.  Rire!  ce  n'était  pas  là  l'impression  qu'il 
désirait  produire;  mais  dominé  par  le  favorable  accueil  qu'il  avait 
reçu,  par  cette  idée  fascinante  d'un  concert  oii  devait  assister  l'élite 
de  l'aristocratie  anglaise,  il  se  persuada  que,  dans  son  ignorance  de 
la  langue,  il  avait  donné  aux  paroles  de  sir  Arthur  un  sens  qu'elles 
ne  devaient  pas  avoir  :  aussi  se  retira-t-il  la  tête  rerapbe  de  pensées 
.nmbitieuses;  le  modeste  artiste  se  voyait  déjà  l'illustre  compositeur, 
l'id  )le  du  peuple  anglais.  Plongé  dans  ses  réflexions ,  marchant  à 
grands  pas  sans  suivre  de  direction  certaine,  il  ne  songeait  pas  même 
qu'il  n'avait  rien  pris  depuis  la  veille,  lorsque  la  sonnerie  d'Adam  et 
Eve  qui  jouaient  leur  carillon,  lui  fit  lever  la  tête  et  il  s'aperçut 
qu'un  instinct  machinal  l'avait  conduità  l'humble  taverne  oii  il  man- 
geait depuis  son  arrivée,  afin  de  ménager  ses  maigres  finances;  à  peine 
se  donne-t-il  le  temps  d'avaler  quelques  mets  grossiers,  et  il  allait 
partir  sans  payer,  lorsque  le  tavernier,  dontla  confiance  était  généra- 
lement fort  restreinte  à  l'endroit  d'un  habit  r.lpé,  le  saisit  par  une 
basque,  et  lui  rappela  son  oubli  ;  tirant  avec  fierté  ses  deux  dernières 
guinées,  Irédéric  en  jetie  une  sur  le  comptoir  et  replace  l'autre 
désormais  solitaire  dans  la  vieille  bourse  de  soie  dont  il  vient  de 
l'extraire;  «nous  compterons  demain,  »cria-t-il  à  son  hôte  qui  suppu- 
tait lentement  la  monnaie  qu'il  devait  rendre,  tandis  que  Frédéric 
franchissait  les  quelques  vingt  marches  conduisant  au  sombre  réduit 
qu'il  habitait.  En  un  instant  ses  compositions  sont  étalées,  compul- 
sées et  toutes  essayées,  sur  une  détestable  épinetle  de  louage;  tour- 
à-tour  il  les  rejette  avec  dédain.  Rien  !  rien,  dit-il  avec  colère  et 
passant  dans  ses  cheveux  une  main  tremblante,  tout  cela  est  vide, 
froid,  inanimé  ;  allons,  un  nouvel  effort  ;  peut-être  y  va-t-il  de  mon 
avenir  ?  et  comment  reparaître  aux  yeux  de  son  Altesse  sans  m'être 
montré  digne  de  sa  protection?  A  cette  cruelle  pensée,  son  imagina- 
lion  s'enflamme,  unesymphonie  ravissante  se  déroule  sous  ses  doigts 
brûlants  qui  ont  peine  à  suivre  le  fleuve  des  idées  qui  se  pressent  et 
l'absorbe  au  point  que  le  feu  du  ciel  tomberait  près  de  lui  sans  qu'il 
en  fût  ému.  Enfin,  sa  tâche  est  terminée;  épuisé,  il  tombe  dans  une 
sorte  d'engourdissement  qui  se  prolonge  jusqu'au  lendemain.  L'air 
frais  du  matin,  puis  un  ra>yon  douteux  du  soleil  qui  se  gbssait  furti- 
vement à  travers  l'un  des  carreaux  brisés  de  sa  fenêtre,  réveilla  Fré- 
déric d'assez  bonne  heure.  Il  repasse  sa  composition  de  la  veille  et, 
décidé  à  n'y  rien  changer,  il  sort  et  parcourt  la  ville  pour  tuer  le 
temps  en  attendant  l'heure  de  se  rendre  chez  le  baronnet.  Elle  arrive 
enfin  cette  heure  bénie  !  le  voilà  donc ,  son  précieux  rouleau  sous  le 
bras,  gagnant  à  grands  pas  l'hôtel  de  sir  llaraming,  où  il  arrive  bien 
avant  les  invités.  Blotti  dans  un  coin  du  salon  sous  la  sauve-garde  du 
clavecin,  dont  il  parcourtdoucement  les  touches  pour  ju;:er  du  parti 
qu'on  en  peut  tirer  ,  il  voit  successivement  entrer  sir  Arthur  boitant 
et  clopinant  appuyé  sur  son  Esculape,  puis  son  austère  moitié,  puis 
une  longue  suite  de  comtes,  ducs,  barons,  etc,  etc. 

La  peur  commençait  à  le  saisir  à  l'aspect  de  cette  imposante  as- 
semblée, lorsque  ses  yeux  s'arrêtent  sur  une  belle  et  pâle  figure,  une 
tête  d'artiste  au  regard  pénétrant  :  c'était  la  Cuzzoni,  cantatrice  re- 
nommée, qui  devait  se  faire  entendre  dans  cette  soirée.  Sa  vue  lui 
rend  le  courage,  il  se  rassure,  se  ranime.Le  moment  est  venu,  c'est 
Frédéric  qui  doit  commencer...  Fatale  déception!  en  vain  son  âme 
exaltée  fait  passer  dans  ses  accords  le  feu  qui  l'embrase;  l'auditoire 
reste  froid  et  imraobile,il  n'a  pas  même  écouté  l'artiste  inconnu  dont 
on  méprise  l'obscurité  !  uneseule  personne,  une  seule  proteste  con- 
tre cette  barbarie  ;  elle  a  résolu  de  venger  le  génie  outragé  et 
méconnu  ;  elle  ne  chantera  pas  !  Vainement  les  premiers  seigneurs  de 
la  cour  la  pressent  de  sollicitations,  rien  ne  peut  vaincre  sa  résistance. 
Frédéric,  par  une  inspiration  soudaine,  se  jointà  eux  et  la  conjure  de 
chanter  un  morceau  qu'il  lui  avait  dédié  sans  la  connaître  émue;  par 
son  énergique  prière,  la  cantatrice  hésite,  elle  va  se  rendre...  Les 
portes  du  salon  s'ouvrent  à  deux  battans  et  l'on  voit  paraître  cinq 
griffons  blancs  comme  la  neige,  ornés  d'une  cocarde  amaranthe,  les- 
quels au  signal  du  conducteur,  se  dressent  sur  leurs  pattes  de  der- 
rière et  commencent  à  tourner  sur  eux-mêmes  avec  une  grâce  toute 
particulière,  aux  sons  de  la  flûte  et  du  tambourin.  Dire  la  joie,  les 
acclamations  de  l'illustre  assistance!  !  !..  On  se  figure  la  stupéfaction 
des  deux  artistes.  Mais  que  devient  l'infortuné  Frédéric,  lorsque  le 
baronnet  protecteur  des  arts  dont  les  nerfs  se  trouvent  attaqués  par 
les  aigres  sons  de  l'orchestre  ambulant,  lui  fait  proposer  pour  la 
plus  grande  récréation  de  l'assemblée  d'accompagner  ces  virtuoses 
d'un  nouveau  genre,  en  leur  jouant  une  valse  de  sa  composition  ! 

Dites  à  sir  Flamming,  répond  Haendel,  en  se  redressant  de  toute 
sa  hauteur  que  je  ne  suis  pas  venu  pour  faire  entendre  ma  musique  à 
ses  dogues  anglais.  —  Heureusement,  le  malencontreux  messager 
n'avait  rien  compris  aubaragoin  anglo-allemand  du  compositeur  fu- 
rieux, qui  s'enfuit  désespéré,  mais  non  pourtant  sans  qu'une  main 
blanche  et  déhcata  eût  pressé  la  §ienne  en  lui  ghssant  une  adresse 
>i laquelle  il  ne  manqua  pas  de  se  rendre  le  lendemain.   Avec  son 


ame  d'artiste,  la  Cuzzoni  avait  souITert  de  ses  souffrances  ;  elle  em- 
ploja  tous  ses  elTorts  pour  faire  oublier  cette  fatale  soirée ,  mais  n'y 
pouvant  parvenir,  ni  vaincre  sa  résolution-de  s'éloigner  au  plus  tôt 
du  sol  britannique,  elle  lui  facilita  les  moyens  de  passer  en  Italie , 
Frédéric  nevoulant  plus  reparaître  devant  son  protecteur,  l'électeur 
de  Hanovre.  On  sait  les  triomphes  qu'il  obtint  dans  la  Péninsule  et 
qui  lui  préparèrent  les  voies  à  un  nouveau  voyage  en  Angleterre, 
aussi  glorieux  cette  fois  que  le  premier  avait  été  humiliant.  Au  comble 
des  honneurs,  Haendel  n'oublia  jamais  l'assistance  qu'il  availtrouvée 
jadis  près  de  la  Cuzzoni,  et  il  l'en  récompensa  en  lui  confiant  les  pre- 
miers rôles  de  ses  ouvrages. 

P.  Vallée. 


BlJIiliE'B'IIV  DRAMATIQUE. 

Optera.  Nous  publierons  dimanche  prochain  un  second  article 
tout  musical  sur  la  nouvelle  et  importante  partition  de  M.  Halevy, 
la  Reine  de  Chypre,  qui  en  est  à  sa  cinquième  représentation.  C'est 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  apprécier  un  succès.  Or,  le  succès  s'est 
aggrandi  chaque  soir  depuis  le  premier  jour.  La  musique  de  M.  Ha- 
levy est  ravissante,  et  ses  dignes  interprêtes  sont  justement  rede- 
mandés chaque  fois.  Duprez,  Barroilbet  et  Jl"'  StoUz,  voilà  une  tri- 
ple alliance  qui  rappelle  les  plus  belles  phases  de  nos  théâtres  ly- 
riques Encore  une  fois,  si  vous  voulez  entendre  chanter,  allez  voir 
\^ Reine  de  Chypre. 

Italieni^.  Notre  dernier  compte-rendu  de  la  Vestale  de  ^!erca- 
pante,  nous  avait  laissé  un  arriéré  que  nous  allons  régler.  M.  Do- 
nati,  ténor,  a  débuté  dans  Not-ma,  par  le  rôle  de  PoUione:  le  dé- 
butant n'a  pas  un  bien  grand  volume  de  voix,  mais  le  timbre  en  est 
agréable,  et  il  la  conduit  avec  assez  d'habileté  ;  M.  Donali  a  faussé 
d'une  manière  horrible  dans  ses  deux  premiers  morceaux  ;  nous  ai- 
mons à  cruirôqu'.l  faut  altribuerccciàlalerreurdont  il  était  visible- 
ment possédé;  s'il  en  est  autrement  ,  nous  retirons  nos  encoui  age- 
mens  et  M.  Donati  ne  doit  plus  penser  à  reparaître  sur  la  scène  ita- 
lienne. En  prenant  le  petit  rôle  A'Arturo  dans  Lucia,  M.  Pa^lieri 
s'en  rendu  justice;  dans  cet  emploi  il  pourra  être  utile  et  rempla- 
cera avec  avantage  M.  Magliano  qui  devient  insupportable  et  dont  il 
est  urgent  de  se  défaire. 

Coniédie-FruDiçaise.  La  Chaîne,  de  .M.  Scribe,  fait  fortune; 
Menjaud,  Samson,  M°"  Plessis  et  Doze  y  sont  si  bien  !  Tout  Paris  y 
passera. 

Vaudeville.  Le  Dérivatif  est  une  charmante  bluettc  de  M.  Ar- 
nould  qui  conservera  une  bonne  place  dans  le  répertoire;  Pour 
mon,  fils,  obtient  toujours  beaucoup  de  succès. —  Aujourd'hui,  pre- 
mier bal  masqué  au  Vaudeville  sous  la  direction  du  célèbre  cornet 
a  pistons,  »J.  Dufrène. 

Aiiibig;u-conit(iiaic.  La  pièce  qui  doit  succéder  à  Paul  et 
Virginie,  est  de  M.  Gusiave  Lemoine,  l'un  des  auteurs  de  la  Grâce 
de  Dieu    Sou  titre  provisoire  est  Nicolas. 

B'urtc-St.MartBii.  \}i\Q  Revue  en  deux  actes  de  M^I.  Cogniard 
frères  et  Muret,  intitulée  Aujourd'hui  et  dans  cent  ans,  a  obtenu 
un  succès  brillant  et  mérité.  Le  premier  acte  passe  en  revue  les  ac- 
tualités de  Paris,  et  s'amust;  aux  dépens  de  nos  théâtres,  de  nos  som- 
mités littéraires  et  musicales,  de  nos  inventions,  etc.  Le  second  acte 
représente  Paris  tel  que  les  auteurs  le  supposent  en  \\)'A.  MU.  Co- 
gniaid  et  Muret  ont  dépensé  beaucoup  de  gaieté  et  d'esprit  dans 
ces  deux  tableaux.  Une  parodie  du  fameux  suivez-moi  de  Poultier. 
le  traveslissemeni  du  duo  de  Richard,  Une  fièvre  brûlante,  et 
enfin  une  scène  des  ccnyers  de  Frauconi,  ont  excité  le  fou-rire  dans 
la  salle.  Nous  conseillons  aux  auteurs  quelques  coupures  dans  le 
premier  acte;  probablement  elles  sont  déjà  faites. 


Puisque  nous  sommes  en  pleine  saison  des  bals,  je  dois  avant  tout  vous 
parler  d'un  modèle  de  toilette  qui  a  fait  véritablement  sensation.  C'est  la 
gravure  publiée  x>M' La  Sijlphidc ,  le  19  de  ce  mois;  une  robe  de  crêpe 
blanc  il  montans  de  dentelle.  La  dentelle  placée  à  double  rang,  fait  des  si- 
nuosités et  chaque  petit  nid  de  dentelle  cache  une  rose.  Le  corsage  et  les 
manches  sont  plats  et  garnis  de  dentelle;  la  coilfure  est  composée  de  roses 
et  de  dentelle.  Cette  parure  est  d'un  goût  exquis  et  il  n'y  a  rien  d'étonnant, 
puisqu'ol'e  a  été  dessinée  sur  un  patron  de  M"''  TalleiU  et  Colline/,  rue  de 
l'Université,  i6,  dont  l'habileté  est  renommée  à  si  juste  titre  dans  le  monde 
élégant  du  l'\iubourg-Saint-Germain.  L'idée  de  la  coiffure  est  de  M°"  Hu- 
gumu'I-Lrjay,  qu'on  est  sûr  de  retrouver  partout  où  il  s'agit  de  grâce,  de 
noblesse  et  de  distinction  ,  aussi  bien  dans  la  haute  parure  de  bal,  que  dans 
la  plus  simple  coiffure  de  ville  ou  de  négligé.  Les  étoffes  sortent  de  chez 
Delisle,  car  vous  savez  qu'il  n'est  guère  possible  de  faire  quelque  chose  de 
beau,  surtout  de  nouveau  en  fait  de  haute  parure,  sans  aller  chercher  ses 
étoffes  aux  brillans  magasins  de  Sainle-Anne.  Belisle  a  le  monopole  des 
étoffes  somptueuses  en  même  temps  que  le  privilège  du  goût  et  de  la  dis- 
tinction réunis  à  la  sim;ilicité  pour  les  étolTes  modestes  et  à  bon  marché.  O,, 


est  tout  étonné  en  entrant  dans  ces  magasins  si  renommés  de  Pétersbourg  à 
la  Havane  et  de  Pékin  à  Madrid,  d'y  trouver  des  soieries  à  1  fr.  50  cent,  et 
des  mouchoirs  de  poche  cliarmans  à  50  cent. 

Mais  revenons  à  notre  toilette  :  si  vous  jetez  sur  cette  ravissante  parure, 
un  de  ces  adorables  surtouts  que  j"ai  vus  l'autre  jour  chez  le  fourreur 
Ak.rcmdcr,  rue  Saint-Martin,  103,  vous  obtiendrez  un  ensemble  parfait. 
Jugez  plutôt  :  Le  dessus  est  en  velours  violet  garni  d'hermine;  la  doublure 
et  les  manches  à  larges  sabots  en  satin-paille  glacé. 

Pour  la  ville,  l'élat  de  de  l'atmosphère  ne  permet  pas  encore  la  fourrure 
et  l'on  porte  force  châles.  Hossel  en  reçoit  chaque  jour  de  plus  riches  et  de 
plus  élégans;  M""  de  S""**  eu  a  achetéchez  lui  un  si  séduisant  qu'elle  a  eu 
la  fantaisie  de  le  porter  l'autre  soir  à  l'Opéra,  où  il  faisait  l'admiration  et 
l'envie  de  toutes  les  dames. —  A  propos  d'Opéra,  j'ai  vu,  messieurs  mes  lec- 
teurs, le  même  jour  à  la  sortie,  un  surtout  qui  m'a  paru  d'un  bien  bon  goût 
et  d'une  bien  grande  distinction;  c'était  tout  simplement  ce  qu'on  appelle 
un  palelot-sac  en  drap  noir,  garni  de  pa.sscmenterie  et  doublé  de  salin 
blanc.  On  m'a  dit  qu'il  sortait  des  ateliers  d'OswaUl,  rue  tiichelieu,  et  cela 
ne  m'a  pas  étonnée,  car  je  crois  vous  avoir  annoncé  Ostt'uW  comme  le 
tailleur  le  plus  véritablement  artiste  de  Paris,  comme  celui  que  recomman- 
dent le  plus  volontiers  les  étrangers  qui  quittent  notre  capitale,  tant  pour 
le  grand  choix  de  ses  étoffes,  que  pour  la  grâce  de  ses  coupes  et  le  soin  de 
ses  confections. 

Qu'il  n:e  soit  permis  maintenant  de  vous  dire  un  mot  de  vos  emplettes  du 
Jûur-de-1'An,  s'il  vous  en  reste  encore  à  faire  :  Connaissez-vous  les  délicieu- 
ses fantaisies  de  la  papeterie  il/rtn'o»,  cité  Bergère,  IZi?  Savez-vous  un  ca- 
dean  plus  joli  à  faire  qu'un  nécessaire  de  Marion,  avec  toutes  ses  variétés 
de  papiers  illustrés  au  pinceau,  de  cachets,  de  plumes  peintes,  d'enve- 
loppes à  ligures? — Avez-vous  visité  le  musée  de  M.  DeOraiix-d'Anglure, 
rue  Castiglione,  8?  Avez-vous  fait  là  un  ample  choix  de  ces  admirables 
bronze  d'art  pour  les  cheminées  et  les  étagères  do  vos  amis?  Ces  animaux 
de  Baryc,  de  Bussy,  de  Fralin  ,  ces  groupes  d'Huguenin,  de  Pradier,  de  Clo- 
dion,  ces  statuettes  de  Marochotti,  ne  vous  ont-elles  pas  embarrassés  dans 
voire  choix  par  leur  perfection  même?  n'ctes-vous  pas  restés  saisis  de 
l'cxaclilude  avec  laquelle  .M.  Ocèrni/*  reproduit  le  sentiment  de  l'artiste? 
Et,  si  avez  eu  quelque  cadeau  utile  à  faire  à  quelque  nièce,  ù  quelque  parent, 
avez-vous  songé  aux  châles  si  beaux  et  si  riches  qu'on  trouve  à  si  bon  mar- 
clié  «  /((  Cicofjne ,  à  ces  merveilles  de  l'Inde  et  de  la  France,  qui  vous  font 
rcgrclliT,  quand  vous  savez  la  modicité  de  leurs  prix,  de  ne  pouvoir  les 
emporter  toutes?  Eh  bien ,  si  vous  n'avez  pas  visité  ces  trois  maisons,  allez- 
y,  quoique  le  Jour-de-l'An  soit  jiassé,  et  vous  n'en  sortirez  pas  sans  avoir 
trouvé  le  désir  et  l'occasion  de  faire  de  nouvelles  emplettes. 

Aussi  bien  ,  puisque  nous  en  sommes  aux  fantaisies  de  circonstance,  quand 
vous  irez  au  bal  de  l'Opéra,  nul  doute  que  vous  voudrez  souper  au  Reslau- 
ranl  de  ta  Cilc;  eh  bien,  tenez-vous  pour  avertis  qu'il  faut  vous  y  prendre 
à  l'avance  et  que  les  salons  de  MAI.  Ycrdkr  et  V(mz.kr  se  vendront  d'ici  à  la 
lin  du  carnaval,  comme  des  stalles  d'Opéra  un  jour  de  première  représen- 
tation. La  fashion  parisienne  a  si  bien  su  apprécier  le  confortable  de  ces  pe- 
tits salons  où  l'on  est  vraiment  comme  chez  soi,  souvent  mieux  que  chez 
soi,  qu'on  se  les  dispute,  comme  jadis  les  exemplaires  du  Diable  Boiteux, 
chez  le  libraire  de  Lcsage. 

L'Opéra  a  donné  hier  samedi, I"janvierl8i2, son  3""  bal  masqué,  travesti 
etdansant.  La  vogue  de  ces  bals  rend  indispensable  la  remise  en  vigueur  des 
précautions  employées  l'année  dernière  pour  éviler  une  trop  longue  attente 
aux  portes.  En  conséquence,  l'Administration  a  Phonneurde  prévenir  le  pu- 
blic que  trois  entrées  sontouvertcs.  Cellesde  droite  et  de  gauche,  sous  le  vesti- 
bule servent  aux  porteurs  des  billets  délivrés  à  l'avance;  celle  du  milieu  est 
réservée  pour  les  abonnemcns,  les  coupons  de  loges,  et  les  personnes  qui 
devront  prendre  leurs  billets  aux  bureaux. 

—  Albert  Sowinskl  vient  déterminer  une  brillante  tournée  départementale. 
Nous  hsons  notamment  dans  les  journaux  de  Lyon  les  plus  vifs  éloges  de  ce 
pianiste  compositeur.  On  assure  que  M.  Albert  Sowinski  a  composé  une  fort 
belle  symphonie  à  grand  orchestre.  Le  Conservatoire  devrait  s'approprier 
pour  cet  hiver  quelques  œuvres  nouvelles;  une  audition  accordée  aux  jeu- 
nes compositeurs  serait  une  justice  et  nous  la  réclamons  pour  eux. 

—  Les  morceaux  détachés  de  la  charmante  partition:  la  Jeunesse  de 
Charles-Quitit,\iennent  d'être  publiés  par  l'éditeur  Crus.  Nous  donnerons 
diiSanche  prochain  le  catalogue  de  ces  morceaux  qui  ne  peuvent  manquer 
d'obtenir  un  égal  succès  dans  les  salons  qu'au  théâtre. 

—  M"'  Eugénie  Garcia,  dontles  succès  ont  été  si  grands  dès  ses  débuts  à 
rOpéra-Comique,va  reparaître  incessammentauxapplaudissemensdu  pubhc. 
r>es  Concerts  se  disputeront  seuls  pour  le  moment  l'honneur  de  son  magni- 
fique talent,  car  on  ne  dit  pas  encore  la  scène  lyrique  qui  doit  s'approprier 
les  nouveaux  triomphes  de  cette  grande  cantatrice. 

—  Manuel  Garcia,  mari  de  M'""  Eugénie  Garcia,  vient  de  publier  un  ou- 
vrage sur  l'art  du  chant  qui  ne  peut  manquer  de  produire  une  heureuse  in- 
fluence sur  les  voix  et  le  style  moderne  ;  l'analyse  de  ce  travail  remarquable 
trouvera  bientôt  place  dans  nos  colonnes. 

—  Pendant  que  la  foule  des  dilellantes  se  pressait  au  concert  du  Ménes- 
treldsns  les  salons  de  M.  Herz,  C  Athénée  des  Arts  possédait  un  public  non 
moins  nombreux  dans  la  salle  Vivienne.  Après  quelques  lectures  d'usage,  un 
concert  a  été  donné.  M.  Chaudesaigues  en  a  couronné  la  première  partie  par 
lesmèmes  chansonnettes  qu'il  est  ensuite  venuchanterauconcert  du  Ménes- 
trel. Un  succès  extraordinaire  a  également  accueiUi  la  Demande  en  mariage, 
les  Quatorze  Filles  et  le  Chanteur  cosmopolite. 

—  Ji.  Ch.  Haas  professeur  de  chant,  auquel  le  monde  musical  doit  déjà  de 
charmantes  composidons,  vient  de  publier  plusieurs  nouvelles  mélodies  qui 
nous  semblent  appelées  à  un  véritable  succès.  Les  Stnncis  à  Dugurscliu,  pro- 


c'uclion  (ilcvije,  dédiée  ù  Oéraldy,clS((/yc  llcgina,  mélodie  touchante,  sont  de 
celles  qui  se  recommandent  avec  confiance. 

Les  soirées  Duisicales  c'e  M.  llippoljte  Arnaud,  obtiennent  du  succfes 

parmi  les  dilettantes.  Cet  artiste  possède  lui-même  une  très  jolie  voix  de  té- 
nor qu'il  manie  fort  habilement.  Les  compositions  de  M.  Arnaud  sont  aussi 
très  gracieuses;  voilà  un  nouveau  nom  à  enregistrer  parmi  nos  artistes  d'élite. 

ETnA>xi;B. — La  presse  belge  retentit  d'éloges  sur  M.  Géraldy.  Ce  chanteur 
vient  de  se  faire  entendre  à  Bruxelles,  Gand  et  Bruges;  partout  l'enthou- 
siasme le  plus  mérité  a  accueilli  le  charme,  la  finesse  et  l'expression  de  celte 
belle  voix  qui  s^iit  développer  avec  un  égal  talent  dans  des  morceaux  de  ca- 
ractères tout-à-fait  diU'érens.  Ainsi,  après  avoir  initié  son  public  à  l'admira- 
ble et  sévère  musique  des  llecndel,  Mozart,  Al.  Géraldy  a  interprclé  le  ré- 
pertoire moderne  de  Meyerbeer,  IlossinI,  Uonizetti;  puis  sa  méthode  souple 
et  si  bien  exercée  s'est  ensuite  merveilleusement  restreinte  dans  le  cadre 
des  mélodies  et  des  romances.  On  cite  notamment  au  nombre  des  succès  de 
ce  genre,  Gdftibelza  ou  Le  Fou  de  Tolède,  Giselle  et  Le  Montagnard  cen- 
tenaire, du  nouvel  album  18Z|2,  de  1\1"°  L.  l'uget.  C'est  surtout  au  dernier 
concert  donné  à  la  cour,  que  M.  Géraldy  a  mérité  les  éloges  du  roi  et  de  la 
reine  des  Belges.  A  la  fin  de  ce  concert,  dont  le  programme  ollrait  les  noms 
réunis  de  MM.  Prudent,  Blaès,  d'Ennoeek,  Henri  V'ieuxtemps  et  Géra  dy. 
Leurs  Majestés  ont  félicité  tour-à-tour  chacun  de  ces  grands  artistes,  et  par- 
ticulièrement insisté  sur  les  heureux  résultats  de  la  parfaite  uiéthode  de 
M.  Géraldy,  qui  a  produit  au  Conservatoire  de  Bruxelles,  un  grand  nombre 
d'excellens  chanteurs.  On  sait  du  reste,  que  cet  habile  professeur,  tient  ses 
préceptes  de  VEcole  Garcia  et  qu'il  en  est  plus  digne  soutien. 

M.  Géraldy,  dont  le  voyage  en  Belgique  avait  pour  principal  but  de  sou- 
mettre au  roi  des  Belges,  des  études  spéciales  four  le  chani,  travail  remar- 
quable que  nous  analyserons  prochainement,  est  présentement  de  retour  à 
Paris,  oii  il  vient  de  reprendre  ses  nombreuses  leçons. 


—  M.  FOURNEAUX,  mécanicien  facteur  d'orgues  breveté,  galerie  Vivienne,  64, 
avantageusemeut  connu  pour  sa  bonne  fabrication,  vient  d'inventer  un  nouveau  sys- 
tème d'Orgue  expressif,  dit  Orgue  Orchestre.  Il  a  (les  Récils  de  hautbois,  Flùle, 
clarinelle,  petite  llùte,  llageolet,  cor  auglais  et  mélophnne;  on  les  a  à  volonté  par 
des  registres  Les  anches,  ordinairement  criardes  et  frisantes  étaient  tardives  à  se 
mettre  en  vibration  et  nuisaient  beaucoup  à  l'exécution  rapide  ;  M.  Fourneaux,  par 
son  nouveau  système,  est  parvenu  à  donner  une  qualité  de  son  velouté  et  parlant 
aussi  vite  que  le  piano.  Il  est  d'un  avantage  immense  pour  les  soirées  dansantes  :  un 
pianiste  pourra  seul  remplacer  un  orchestre  de  six  à  quinze  musiciens,  suivant  la  di- 
mension de  l'instrument.  M.  Fourneaux  ayant  compris  que  bien  des.'persoones  feraient 
volontiers  l'acquisition  d'un  Orgue-Orchestre  s'ils  pouvaient  en  toucher,  vient  d'y 
ajouter  un  cylindre  qui,  par  des  combinaisons  nouvelles,  produit  dilférens  Jsolos 
d'instruuiens,  et  les  tutti,  piano  forte,  comme  un  orchestre,  avec  tambour  et  triangle 
marchant  seul  par  mécanique  ou  avec  une  manivelle.  II  y  a  uu  clavier  pour  les  per- 
sonnes qui  savent  toucher.  M.  Fourneaux  fait  aussi  des  jeux  de  flûte  mécaniques  de 
toutes  dimensions;  il  se  charge  du  notage  des  cylindres  et  des  réparations  ;  on  trouve 
également  dans  ses  magasins  un  grand  dépôt  de  Musique  de  Genève,  Tabatières  à 
musique  et  Accordéons;  on  enseigne  en  six  leçons. 

(in  tcoiive  dans  les  SSureaiis  du  Ménestvet,  sugi 
intaerasSii  aie  uiiisSijiie  de  A,  ]}5eisb<ci«:«bii':i&  et  BSkbokIj, 
riae  'ï'ivieniie,  $  Biâs,  toutes  Bes  J^ioiaveautés  idiusî- 
«nSe»  p«iiir  fi'sasgo,  CBiaiit,ctc,iiinc39<Giûs  i9e6  AliBUIUS 
Ëe  gj!ias  Cl»  Tosne,  et  «un  ABS  &NNJEi9SlSM'ïï'  de  musique 
aïs  ^vis.  rédnEt  de  tiaistsie  frnstcs  j/ar  ft»a. 

A  VE.xDBE  d'occasion,  350  FR,  un  Piano  capi'é  à  deux  cordes,  six 
octaves,  bonne  facture  et  metible  parfaitement  conservé.  ■ —  S'adresser  au 
Bureau  du  Journal,  2  bis,  rue  Vivienne. 

J.-L.  HEUGEL.direcleur.       J.  Lovt,  réd'  en  chef. 


PIANOS  ERARD. 

IVOUTEIiliE  IVIÉUAIEil/E  B'OR  EIV  1839,  Iffédailleis  d'or  en  1819,  -1823,  1827,  et  iSS/j. 

PREMIÈRE   MANUFACTURE   DE  PIANOS    FONDÉE  A  PARIS  PAR   LES  FRÈRES  ÉRARD, 


(extrait  bu  lîaiîport^u  Siuis  i>c  C^xpo^xtion  îic  18:59  (.îB-  ^at>art,  ïiap|Wi1i.'«r). 


Sur  vingt-six  pianos  à  queue  soumis  au  jury,  sept  seu- 
leraen  t  ont  été  jugés  dignes  di?  concourir.  Voici  le  nom 
des  facteurs  dans  l'ordre  où  nous  les  avons  i anges  sans 
1  es  connaître: 

MIH.  ÉRARD, 

SOUKFl  ETO, 
PLEYKi,, 
KRUGIÎLSTEIN, 
PLANTA UE, 
BOISSF.LOT, 
ROSSELEN. 
Comme  on  peut  remarquer  que  six  noms  seulement 
figurent  dans  cette  liste,  tandis  qu'il  y  a  sept  pianos, 
nous  ajouterons  que  M.  îiraril  en  avait  prés^-nté  ileux 
qui,  tout  d'abord,  et  à  l'unanimité,  ont  été  mis  en  pre- 
mière ligne,  sans  qu'il  fut  possible  de  donner  la  préfé- 
rence à  l'un  sur  l'autre. 


F'ayS.Î4'9SS€A!IÎ5îES,5  cordes,  60  taves, 
et  demie. 

Sur  cinquante  trois  pianos,  la  commission  en  amis 
d'abord  vingt-deux  à  pail,  elsur  ces  vingt-deux  eu  a 
réservé  sept  qui  ont  été  classéi  par  ordre  (ie  nièrile,  cl 
les  noms  des  fadeurs  aj-aTil  été  découverts,  la  liste  sui- 
vanles'esl  trouvée  formée  : 

WM.  liR\RD. 

KHUGIÎLSTELV, 

l-Lia'EL, 

WOLFEL, 

IMPE, 

GAIUON 

IIERZ. 

Le  piano  de  M.  Érard,  d'un  patron  un  peu  plus  grand 
que  celui  des  carrés  ordinaires,  I  eiuportail  debcaucoup 
par  l'intensité  du  sou 


H»EASr©S  B>II5®!['!1'§  à  cordes  obliques. 

Vingt-sept  pianos  de  cette  espèce  put  été'entendus  et 
comparés;  nous  avons  pensé  qu'il  suffisait  d'en  réserver 
quatre  en  les  rangeant  toujours  par  ordre  de  mérite  : 

MM.  ÉRARD, 
MERMET, 
CRUS, 
MERCIER. 


CAZAL9 

poun 
caii.^e  d'agraiidissentent. 


23,  BOULEVART  DES  ITALIEiVS. 

Parapluies  cl  Ombrelles  CAZAL,  brevetés, 
les  seuls  reconnus  supérieurs  et  honorés 
d'une  Médaille,  Ces  articles  dont  la  préfé- 
rence est  si  justement  méritée,  ne  fcm  au- 
cune augmentation  de  prix  avec  tes  Para- 
pluies et  Ombrelles  ordinaires.  Cannes, 
Fouets  et  Cravaches  dégoût.  (Affranchir). 

Paris — Imprimerie  de  Vassal  et  comp. 
rue  Saint-Denis,  368. 


Importation 
ANGLAISE 


Du  Docteur 
Z.  ABDISOIV. 


^^w  =T  i^^i^sîm^  ^ll^ls.âl@.SI 


poDK  IBS  sonrs  de  i*.  bodcde  et  ia  cohsertation  des  dents. 
Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addisou,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldépôt.à  Paris, chez  Geslim,  parfumeur. 

Cité  des  Italiens,  au  coin  de  la  rueLaOllIe.  1. 


Exposition 
1839, 


BSE  JJ®ïjai"a:.IiîE€BjEK©, 
A  l'Espérance^  rue  du  faubourg  Saint-AntoÎDe,  n"  38. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  — IVleubles  de  fantaisie 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


Le  jury  décerne  une  médaille  d'or  à   M.    Pierre  Érard,    en    y  joignant  les  observations   suivantes  :  que   M    P.  Érard  a  dignement  rempli   la    tache    de  soutenir  la 


,  Ses  pianos  dans  trois  genres  dilférens  ont  été  mis  en  première 


grande  réputation  de  l'étatilisscment  que  son  oncle,  le  célèbre  Sébastien  Érard   avait  créé  et  qu'il  lui  a  légué 
ligne,  et  nous  devons  le  dire,  leur  supériorité  était  marquée. 

Les  instruirens  qui  sortent  des  ateliers  de  M.  Érard  se  distingent  non  seulement  par  la  qualité  des  sons,  mais  encore  par  le  fini  du  travail  et  par  la  solidité  de  toutes 
les  parties  qui  les  constituent.  • 


EN    VENTE 

chez  les  Marchands  de  Musique. 


POUR  LA  VOLK.  —  1  fr.  50  c.  la  boîte. 

Celte  préparation,  dont  le  succès  est  incon- 
testable, qui  a  reèu  l'approbation  des  plus  sa- 
vants médecins,  des  plus  célèbres  ïirtuo-es,  et 
pour  laquelle  l'auteur  vient  d'obtenir  un  brevet 
du  Gouvernement,  se  recommande  auïchanteurs 
dans  une  infinité  rie  cas  où  la  voix  a  be.soin  de 
souplesse,  de  pureté  ou  de  force. 

Les  jeunes  sujets  qui  commencent  l'étude  de 
la  musique  vocale  et  chez  lesquels  la  voix  se 
forme ,  auront  un  très  grand  avantage  à  faire 
usage  de  ces  bonbons. 


N°  421 

DIMANCHE  9  JANVIER  1842. 

Godaboration  bu  OTc'ncSfrcI. 


MUSIOUB.  —  MM.  Meyerbi-er.  Donlictll,  Ha- 
■«vy.  IVIederrncycr,  Ad,  Aelani.Hcrlioz,  Herz, 
Blaocliaril,  Kaslner,  Elwari,  Clapisson.  Crl- 
8ar,  Vlasinl.  de  Ueaiiplaii .  Lal>arre,  Plantade 
Andrade,  Voi:cl,Tliys,c'»d'\dli<;-mar,  deFlo- 
iow,Vlmeux,llaai<.Mariiionlel,  MlleL.Pngei. 
Mines  Rondonncaii,  P.  Ducliambse,  ctr. 

POfiSIE  KT  LlTTKnATUnE.  —  SIM.LamarlIne, 
V.  Huso,  C.  Delavlgnc,  IVléry,  Scribe,  E.  Des- 
cliaiiips,  Gustave  Lenioiiie,E.  Raraleau,  Eug. 
Guinot,  A.  Kurr.GozIan.  I':d.  Viel,  A.  Gourdin. 
A.ltpcssler,T.Polack,A.I)elrieu,E.Poneliard, 
Julien  Martin;  de  Lonlay,  licvoil,  Roplcqu»!, 
Mines  A.  Tastn,  Desbordcs  Valniore,  Laure 
3oui*daîn,etc. 

DESSIN.  —  i\LM  David,  Giïonx,  DC'V^rla,  Gre- 
nier, Aloplie,  Gavarny,  Sorrieu.  Renjuntin  , 
IVanleull.Cliallaniel.Dollec,  MouIlleron,ete. 
J.-L,  lleu{;el,  Directeur. 

Iules  LOVy,I\litlaCIe'ir  en  clicf. 

(SontitionS  b'Stbonnraunt. 

piBis  : 
On  an  :  15'  |  Six  mois  :  8'    Trois  mois  :  5' 

ÉTBAnCBS. 

Un».  .     .  .   M'f 


novincB  : 

On>n 18' • 

Six  mois. ...    10  • 
Troii  mois  .  •      0  • 


Six  mois.  . 
Trois  mois 


11  • 

7» 


NOTA.  On  reçoit  tonjoun  les  Souscriptions  k  l'an 
cien  mode  d'abonnement,  10  fr.  par  an  pour  texte  et 
musique,  sans  Lithograptiies.  —  S  Cf.  en  sus  pour  il 
province. 

On  enrerra  les  Lithographies  sans  lOgmcntitlOD 
dl  prix,  aux  ahonnés  à  la  Guiure. 


N°  6. 

NEDVIÈME  ANKÉE. 

Wobc  bc  «Publication 


^ëfflë 


JOURNAL. 

LITTÉRATURE,  ^ODES  ET  THÉÂTRES. 

liKS  KIIKKAIIX.  :  S  Ois  ,  rite  Vivienne,  au  niagnsin  de  inu»it{gic  <3e  jVSM.  /fl.  MESSSOIVlVIEn  et  ISEVClES, 


Le  MENESTREL  parait  tous  les  dlmaiielies 
en  quatre  pages  de  texte,  contenant:  les 
nonvelles  des  Théâtres,  Modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  crlttane,  le  Bnl- 
letludes  Publications  musicales  et  littéraire» 
du  ionr;  enOn  un  Feuilleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  MliJIESTREL  publie  dans  l'année  (de 
quinzaine  en  quinzaine)  2!i  MOISCEADXDE 
ÇIIANT  IWÎDITS  et  2  QUADRILLES  ou  VALSES  de 
cboix.  Cette  partie  musicale  est  exclnsive- 
mentconsacréeaux  compositions  depremler 
ordre.  Chaque  morcciu  est  orné  d'un  BESSIiN 
dû  fi  nos  meilleurs  artistes. 

LE  MENibSTRELdonne  par  an  DEUX  GRANDS 
CONLERl S  auxquels  10U9  le»  Abonné»  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Les  SoiiK-ripleurs  referont  en  outre  un  FRONTISPICE 
eravi-  par  M.  VIALON,  el  ipécialcmcnl  destiné  i  dluslter 
les  collections  annuelles. 

Les  Abonnés  d'DS  AN  avec  lithographies  recevron 
giatMilemciit,  pour  cette  neuvième  année,  unrecuei 
(le  VINGT-CINQ  K03IANCES  extraites  du  Ménestrel. 


EN  PROVINCE,  on  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fltte-CaiUard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
»MM.  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  rue  Vivienne 
n»  2  bis.—  On  s'inscrit  du  i^'  de  chaque  mois. 


Nos  Abonnés  recevront,  dimanclie  prochain  tes  Kwbfitts  el  tes 
FtewfS,  nouvelle  méliidle  de  AI.  A.  Vogel,  paroles  de  M.  Jainie. 

Nous  forons  paraître  ensuite  les  manuscrits  de  MM.  ItMeyerbeev, 
BMatévff,  nnttisetli,  IViettertneyer,  Atlnin,  Cinftia- 
son,  Jfttisini  et  Jl"*  A.  Wttffet.  Le  Ulciieslrel  a  pris  l'engagement 
de  ne  publier  que  les  œuvres  clioisies  de  nos  premiers  compositeurs  :  nous 
mettrons  tous  nos  soins  à  remplir  religieusement  nos  promesses. 


Nous  prévenons  de  nouveau  nos  abonnés  qu'ils  recevront  gra- 
TUiTiîMENT,  en  renouvelant  leur  Abonnement,  une  collection  de 
VlUfCr-Cia^  K®MA1VCES  exiraites  du  Ménestrel.  Cette 
prime  leur  sera  accordée  pcmiani  toute  la  durée  de  celte  neuvième 
aunée(du  1"' décembre  1S41  au  1"  décembre  18^2).  En  renouvelant 
son  abonnement  d'avance  on  y  a  droit  immédiatement.  Cette  prime 
gratuite  est  indépendante  des  o1  Numéros  de  texte ,  2l\  Morceaux 
de  chant  inédits,  26  Dessins ,  2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix,  et  des 
entrées  aux  concerts  du  Ménestrel. 

Llî  DOUZIÈME  CONCERT  du  Ménestrel  aura  lieu  très-prochai- 

pcjneul. 

—  1  ■  p  ■  — 

LA  REINE  DE  CHYPRE. 
2°  Article. 
Depuis  le  22  décembre,  jour  de  la  première  représentation  de 
cette  œuvre  si  remarquable,  chaque  nouvelle  épreuve  vient  sanction- 
ner un  succès  que  nous  a\ions  prédit.  Pour  n'avoir  pas  réuni  l'una- 
nimité des  suffrages  de  la  presse  musicale,  la  partition  de  la  Reine 
de  Chypre  n'en  restera  pas  moins  un  des  beaux  titres  de  gloire  de 
M.  Halevy.  Les  appréciations  critiques  qui  accueillirent  la  Juive,  à 
son  appari;ion,  portaient  un  cachet  de  tiédeur  et  d'hostilité  autre- 
ment formidable  que  la  froide  polémique  des  aristarques  de  nos  jours. 
La  brillante  carrière  de  la  Juive  en  a-t-elle  souffert  la  moindre  at- 
teinte ?  C'est  qu'un  ouvrage  de  cette  portée  ne  saurait  être  jugé 
sur  les  chaudes  impressions  d'une  première  soirée;  il  faut  qu'il 


s'épure  au  creuset  du  temps  et  que  toutes  les  parties  qui  composent 
cet  imposant  édifice  se  casent  insensiblement  dans  l'esprit  des  mas- 
ses. Quand  cette  épreuve  est  passée,  quand  le  public  a  saisi  le  ma- 
jestueux ensemble  avec  tous  ses  détails,  alors  seulement  l'œuvre  du 
critique  pourrait  commencer  sans  risquer  d'être  démentie  par  l'o- 
pinion. 

Cette  époque  est  arrivée  pour  la  Reine  de  Chypr.  Dès  auj  i- 
d'hui  l'on  peut  affirmer  que  cette  nouvelle  partition  figure  avec  éclat 
entre  celle  de  la  Juive  et  de  Guido. 

L'introduction  renferme  un  travail  harmoniqued'un  effet  pnissan'. 
Ce  dialogue  si  suave  entre  les  instrumens  à  cordes  et  les  instrumens 
à  vent,  coupé  par  un  solo  plaintif,  annonce  mystérieusement  l'union 
de  deux  cœurs,  dont  un  incident  vient  détruire  toutesles  espérances. 

Le  récitatif  et  les  couplets  de  Catarina  disposent  l'auditeur  à  écou- 
ter religieusement  le  beau  duo  quisuit  et  dont  la  seconde  partie  s'é- 
lève jusqu'à  la  passion.  La  ravissante  phrase  Fleur  de  ôeauté  fleur 
d'innocence,  est  chaque  fois  accueillie  avec  le  plusvif  enthousiasme. 

Déjà  nous  avons  jugé  le  trio  qui  se  développe  ensuite  avec  le  con- 
cours de  Bouché,  morceau  empreint  d'une  harmonie  riche  et  distin- 
guée et  traité  de  main  de  maître.  Nous  persistons  à  dire  que  c'est  un 
des  meilleurs  éléraens  delà  partition,  et  ses  trois  interprêtes  s'y  élè- 
vent constamment  à  la  hauteur  du  style. 

Le  final  du  premier  acte  est  plein  de  rythme  et  de  vigueur  ;  il  ter- 
mine puissamment  toute  cette  magnifique  exposition. 

Le  chant  des  gondoliers  qui  ouvre  lé  second  acte  est  un  des  mor- 
ceaux les  plus  hardis  qu'on  ait  tentés  ur  nos  scènes  lyriques.  Il  se 
compose  d'une  succession  de  phrases  mélodiques  auxquelles  le  chœur 
répond  par  quatre  accords  diversement  modulés.  Le  chant  qu'on  en- 
tend derrière  les  coulisses  est  produit  à  l'unisson  par  un  ténor  et  un 
contralto,  le  premier  faisant  sa  partie  à  l'octave  supérieure.  Le  sin- 
gulier mariage  de  ces  deux  registres  jette  bien  des  auditeurs  dans  le 
doute  sur  la  dualité  vocale.  Q'aoiqu'il  en  soit,  ce  chœur  de  gondoliers. 


a  une  physionomie  heureuse  elpiquante;  il  obtient  et  mérite  d'unani- 
mes app  laudissemens 

L'air  qui  suit,  chanté  par  Cantarina  est  assurément  un  des  plus  dé- 
veloppés qui  existent  au  théâtre. 

La  cabaletta  Mon  Dieu  soyez  béni  est  une  mélodie  rythmée  avec 
une  grâce  exquise-  Elle  est  coupée  par  une  ravissante  phrase  de 
hautbois,  modulée  à  la  tierce  supérieure.  Dans  toute  cette  scène, 
M"  Stoltz  est  admirable  d'expression  et  de  puissance  dramatique. 
On  voit  que  cette  cantatrice  s'applique  à  poétiser  une  situation 
déjà  si  riche  en  contrastes.  Chaque  représentation  accuse  chez 
M'°°  Stoltz  un  nouveau  progrès  et  une  étude  consciencieuse  du  rôle 
qui  lui  est  confié. 

Le  duo  qui  termine  l'acte  n'est  pas  moins  important.  Le  passage 
Tout  me  trahit,  tout  in'abMidoiine,  offre  un  chant  simple,  vigou- 
reux, et  exprime  avec  bonheur  l'angoisse  et  le  désespoir;  il  aboutit  à 
à  une  slrette  en  imitation  à  l'octave  d'un  effet  puissant  et  électrique. 
Les  charmans  couplets  de  Massol 

Tout  n'est  en  ce  bas  monde 
Qu'un  jeu 

sont  redemandés  chaque  soir  avec  enthousiasme.  C'est  un  chant 
d'une  allure  nette  et  franche,  d'un  rythme  vif  et  énergiquenient 
dessiné. 

Tout  a  été  dit  sar  le  magnifique  duo  du  troisième  acte  entre  Dii- 
prezet  BarroilheL  Ce  morceau,  si  chaleureusement  inspiré,  a  excité 
les  acclamations  de  la  salle  entière.  Il  est  vrai  que  les  deux  artistes 
auxquels  il  est  confié  peuvent  revendiquer  une  forte  part  de  l'im- 
pression qu'il  produit.  Rien  n'est  comparable  .1  l'exécution  de  ce  duo. 

Le  chœur  du  clergé  cypriote,  au  quatrième  acte  mérite  égale- 
ment l'attention  des  connaisseurs.  Ce  chant  plein  de  majesté  ouvre 
de  la  manière  la  plus  heureuse  la  grande  cérémonie  du  cortège. 
L'air  de  Duprez  qui  succède  à  la  scène  du  débarquement  contient 
des  élémens  traités  avec  une  grande  supériorité. 

La  romance  de  Barroilhet,  au  cinquième  acte  est  parfaitement 
écrite  cl  produit  beaucoup  d'effet. 

Le  grand  duo  entre  Duprez  et  W"  Stoltz  renferme  un  chant  noble 
et  pathétique.  Nous  avons  déjà  fait  ressortir  la  phrase  si  touchante 
Ile  moi  prenez  pitié  Seigneur  ;  nous  avons  également  rendu  jus- 
tice au  quatuor  qui  termine  la  partition. 

Cette  nouvelle  œuvre  de  M.  Halevy,  si  riche  de  mélodie  et  d'instru- 
mentation, brille  encore  par  la  manière  dont  notre  célèbre  Duprez 
Barroilhet  et  Jl»'  Stoltz  s'acquittent  de  leur  tâche,  llassol  dit  assez  bien 
tout  son  rôle  et  chante  les  couplets  du  troisième  acte  avec  beaucoup 
de  verve.  La  voix  deBouché  est-elle  en  progrès.''  Tliatis  thequcstion- 

Mais  tout  en  nous  appesantissant  sur  la  part  des  auteurs  et  des  ar- 
tistes exécutans  nous  ne  devors  point  perdre  de  vue  la  fastueuse  mise 
en  scène  de  la  Ixeincde  Chypre  et  les  éblouissantes  richesses  que 
l'administration  a  étalées  à  nos  yeux.  C'est  pour  la  Beine  de  Chypre 
surtout  qu'on  peut  répéter  avec  le  poète: 

Ce  spectacle  magique 

De  cent  plaisira  divers  fait  un  plaisir  unique. 

BÏJÏ.IiETfl]ar  DRAMATIQUE. 

ffijBaîpa.  Malgré  l'immensesuccès  de  la  lieinede  C%pre,  l'admi- 
nistration songe  sérieusement  au  ballet  de  la  Rosière  de  Garni 
Certaines  petites  rivalités  seront  prochainement  apaisées,  si  elles 
ne  le  sont  déjà  ;  ce  ballet  confié  à  M.  Adam,  promet  une  digne  sœur 
^Giseilc;  on  répète  concurremment  le  nouvel  acte  de  M.  Ambroise 
Thomas  qui  doit  marcher  de  front  sur  l'affiche  avec  la  Rosière  de 
Gand. 

CoOTBsÇdïBe-Fpançaîse.  M"'Rachel,  ûmsMarieStuart  etAn- 

dromaque-  M""  Plessis,  Doze,  avec  MM.  Samson,  Menjaud  et  Re- 

gmer  dans  la  Chahic  de  M.  Scribe,  voilà  comme  les  jours  s'écou- 

entàla  Comédie  Française,  au  milieu  des  plus  beaux  succès.  A  tou- 

es  ces  richesses,  ajoutez  la  reprise  du  Cid  qui  doit  avoir  lieu  cette 


semaine,  et  vous  aurez  une  idée  de  l'état  actuel  de  la  caisse  de 
MM.  les  sociétaires. 

Italiens.  Mario  continue  à  se  poser  avec  avantage  dans  les  rôles 
d'il  signer  Rubini  ;  Lueia  lui  offre  surtout  des  ressources  dramati- 
ques dont  il  tire  le  plus  grand  parti;  Mario  a  profité  des  leçons  qu'il 
a  reçues  à  l'Opéra.  —  La  Fesale  de  Mercadante  se  soutient  hono- 
rablement, mais  ne  fait  point  et  ne  peut  faire  fortune  à  côté  des 
cbef-d'œuvres  de  Mozart,  Rossini ,  Donizetti  et  Bellini. 

$$jtéfa-eoBi>iq«ic  Saufles  débuts  de  J^'-Rouvray,  gentille  jeune 
première  ,  ce  tht  âtre  est  resté  calme  depuis  la  Jeunesse  de  Char- 
tes-Quint ;  mais  on  annonce  la  première  représentation  du  Diable 
à  {'école.  Le  succès  le  plus  franc  semble  devoir  accueillir  ce 
début  de  M.  Boulanger  l'un  de  nos  lauréats  du  Conservatoire,  au- 
quel M.  Scribe  àbien  vouluprèter  sa  verve  inépuisable.  A  dimanche 
proch.iinle  compte  rendu  ûnDiable  à  l'école  — l.e Duc  d'Olonne 
sera  joué  très  incessamment  à  l'Opéra-Comique;  MM.  Scribe  et  Au- 
ber  ont  enfin  pris  celte  décision;  que  ne  peuvent-ils  y  ajouter  celle 
d'un  rOle  pour  W  Rossi-Caccia,  qui  compléterait  avec  Roger  et 
jjm.  xhillon,  un  succès  certain. 

^^Rudeville.  Sous  peu  de  jours  nous  verrons  apparaître  le 
Mari  de  ia  Reine,  pièce  en  trois  actes,  composée  pour  Arnal,  et  qui 
promet  d'attirer  longtemps  la  foule. 

Varlétës.  Les  Chevau-légers  de  la  Reine  ont  obtenu  un 
succès  complet.  M""  Castellan,  Olivier;  Lepeintre,  Dumesnil  et 
Cachardy  jouent  ce  gracieux  vaudeville  avec  beaucoup  d'entrain. 
Maillard  seul  ne  répond  pas  entièrement  à  l'attente  du  public.  Si  les 
auteurs ,  JLM.  Dupeuty  et  Lopès ,  connaissaient  les  facultés  musi- 
cales de  ce  comédien,  ils  se  seraient  bien  gardés  de  lui  confier  des 
couplets.  —  Levassoret  Adrien  dans  Feu  PéierscottaUvi&cA  égale- 
ment la  foule  à  ce  théâtre. 
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Ouverture  de  JfSonlano  et  SiépStnnie: . 

On  sait  quel  effet  prodigieux  produisit  l'ouverture  de  Montana, 
M.  Berton  racontait  dernièrement  qu  il  l'avait  faite  dans  une  nuit,  la 
veille  de  la  première  représentation,  qui  eut  lieu  le  26  mai  1799. 

A  la  répétition  générale,  Elasius,  le  chef  d'orchestre,  dit  à  M.  Ber- 
ton :  «Et  ton  ouverture  ? —  Elle  n'est  pas  faite,  répondit  le  compo- 
siteur, mais  vous  l'aurez  demain  matin.  • 

Pradher,  Lafont,  Bertheaux,  Courtin,  Gustave  Dugazon  et  Quine- 
baux  lui  promirent  d'aller  chez  lui  le  lendemain  matin  pour  copier 
sa  musique.  Ils  furent  ponctuels. 

—  Oii  est  le  papier  pour  écrire  votre  ouverture  ? 

Le  maître  prépara  la  première  page;  puis  il  proposa  trois  motifs 
différens,  dont  aucun  n'obtint  l'approbation  du  grave  aréopage. 

Tout-à-coup,  M.  Berton  saisit  la  plume  et  écrivit  à  l'instant  le 
thème  devenu  classique  et  populaire  : 


Ce  thème  excita  un  hourra  d'approbation  unanime .  Il  se  mit  en  de-   j 
voir  d'écrire,  et  dès  qu'il  avait  achevé  une  page,  il  la  livrait  à  ses 
amis,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  la  fin  de  l'œuvre,  qui  fut  terminée 
vers  onze  heures  et  demie. 

Ainsi  fut  faite  ei  composée,  ou  pour  mieux  dire,  improvisée, 
l'une  des  plus  belles  ouvertures  connues  au  théâtre  de  l'Opéra-Co- 
mique. Comment  oublier  quel'ouverture  deDonJuanfutaussiécrite 
dans  la  nuit  qui  précéda  la  représentation  de  ce  chef-d'œuvre  ?  Et 
puis  qu'onvienne  nous  répéter  l'éternel  refrain  aiguisé  en  reproche 
contre  l'excessive  promptitude  du  travail!  on  ne  travaille  jamais  trop 
vite  quand  on  travaille  bien,  jamais  assez  lentement  quand  on  tra- 
vaille maL 


Le  succès  de  l'ouverture  fut  en  effet  immense,  ainsi  que  celui  de 
tout  l'ouvrage,  en  dépit  des  cabales.  Le  général  Mellinet  criait  aux 
siflleurs  d'une  voix  destentor  et  la  main  sur  la  poignée  de  son  sabre: 

—  Il  parait  que  vous  ne  voulez  pas  faire  usage  de  vos  oreilles... 
soyez  tranquilles,  je  vous  en  débarrasserai  ! 

li'Irato . 

Méhul,  qui  avait  toujours  été  traité  par  le  premier  Consul  et  par 
le  feuilletoniste  Geoffroy,  comme  un  compositeur  barbare  et  inca- 
pable d'écrire  dans  le  bon  style  italien,  se  vengea  de  Bonaparte  et 
de  ses  journalistes  h  gages  avec  tout  le  ralTmement  d'un  Corse.  Il 
demanda  à  iMarsollier  un  canevas  bouffon:  ce  canevas  s'appela 
l'Irato.  Il  fut  composé  et  monté  avec  le  plus  grand  secret,  et,  quand 
le  public,  plein  d'enthousiasme  pour  ce  chef-d'œuvre  de  la  musique 
bouffe  demanda  l'auteur,  on  lui  jeta  à  la  tète  un  nom  supposé  avec 
une  terminaison  italienne.  Bonaparte  et  Geoffroy  ne  manquèrent 
pas  d'aller  entendre  Vlmto.  Geoffroy  écrivit  le  lendemain  dans  le 
Journal  des  Débats  :  «  Nous  avons  aperçu  i\l.  Méhul  à  la  repré- 
»  sentation  de  VIrato;  puisse-t-il  retirer  quelque  profit  de  l'atten- 
»  lion  religieuse  avec  laquelle  il  a  écouté  cette  admirable  musique!  » 
Bonaparte  lit  mieux  encore;  il  dit  h.  Méhul  en  plein  théâtre  :  t  Voilà 
»  la  véritable  musique  !  »  —  Huit  jours  après,  les  deux  grandes 
puissances  du  temps  apprirent  qu'elles  avaient  été  rayslifiées. 
Geoffroy  s'en  tira  en  homme  d'esprit.  «  Puisque  M.  Méhul  écrit  si 
«  bien  la  musique  italienne,  dit-il,  il  ne  devrait  plus  en  écrire 
«  d'autre.  »  Mais  Bonaparte  se  tint  pour  grièvement  offensé:  jamais 
il  ne  pardonna  à  Méhul. 


Vendredi  dernier,  le  fameux  Slabat  Mater  de  [îossini,  a  passé  de  la  sel- 
lette judiciaire  à  la  scène  italienne.  De  la  musique  sacrée  exécutée  par  des 
chanteurs  bouffes,  sur  le  Ihéiitre  nourricier  de  la  roulade  et  des  fioritures, 
voilà  au  premier  abord  une  anomalie  flagrante.  Aussi,  df'S  l'audition  de  cette 
œuvre  plutôt  dramatique  que  ri;li;,'ieuse,  on  s'aperçoit  que  flossini  n'a 
l'ait  que  se  tromper  de  titic.  Ce  Slabat  renferme  une  introduction,  des  airs, 
des  duos,  des  scènes,  des  quatuors,  des  cavatineset  un  tinal,  à  l'instar  des 
compositions  les  plus  lyriques  et  les  plus  profanes  D'ailleurs,  rommcnten  eût-il 
été  autrement,  puisque  Lablaclie,  lo  seul  chanteur  italien  capable  d'inter- 
préter la  musique  sacrée,  n'a  pas  été  convié  à  cette  solennité?  pourrait-il 
exister  une  autre  raison  pour  justifier  un  pareil  mauqued'égard  vis-i-visde 
ce  grand  artiste  !... 

Toutefois,  IiStons-nous  de  constater  l'immense  succès  qu'a  obtenu  cette 
magnifique  œuvre  de  Rossini.  Plusieurs  morceaux  redemandés,  des  applau- 
disscmeus  chaleureux  et  mérités,  enfin  la  présence  d'un  public  d'élite,  tout 
contribuait  à  donner  îi  cette  matinée  un  éclat  qui  ne  pourra  manquer  d'a- 
voir un  long  retentissement. 

JVfUTB'JEJLMjES  MtMVMUtSES. 

On  nous  écrit  de  Milan  que  le  nouvel  opéra  de  M.  Donizctli.  Maria  Pa- 
dilla,  a  obtenu  un  grand  succès  au  théâtre  de  la  Scala.  Le  Ubretto  a  été 
arrangé  sur  la  tragédie  de  M,  Ancclot,  et  il  a  bien  servi  les  inspirations  du 
célèbre  niacsiiv.  Le  public,  si  diiBcile  et  si  compétent  de  cette  capitale,  a 
applaudi  unanimemcut  tous  les  morceaux  de  cette  belle  partition  qui  prendra 
place  a  coté  des  productions  les  plus  justement  vantées.  On  y  a  remarqué  à 
côté  d'une  grande  richesse  de  mélodie  et  d'instrumentation  une  verve  pleine 
d'originalité  et  un  style  lout-à-fait  espagnol,  très  habilement  combiné.  Les 
artistes  chargés  d'interpréter  cette  œuvre  nouvelle  sont  :  le  ténor  Donzelli, 
le  basso  Ronconi,  et  M'"  Loëve,  cantatrice  allemande  engagée  exprès  pour 
chanter  Maria  Padilla.  Cet  ouvrage  est  à  sa  sixième  représentation;  la  salle 
est  comble,  les  applaudissemens  semblent  augmenter  chaque  jour. 

—  Donizelti  a  été  engagé  pour  écrire  un  nouvel  ouvrage  à  Vienne,  qui  sera 
représenté  au  printemps  prochain;  il  a  choisi  pour  poëme  la  pièce  d'un  si 
grand  succès,  la  Grâce  de  Dieu,  de  IVIM.  Dennery  et  Gustave  Lemoine.  L'il- 
lustre maestro,  qui  apprécie  les  qualités  de  M.  Dérivis,  l'a  fait  engager,  et 
lui  destine  un  rôle  important  dans  cet  opéra. 

— Le  premier  conrert  de  la  Société  desConcerlsdu  Conservatoire  de  Musi- 
que doit  avoir  lieu  aujourd'hui;  les  personnes  inscrites  pour  des  loges  ou 
des  places  réservées,  qui  désireraient  les  conserver  pour  tous  les  con:erts 
sont  priées  d'en  faire  retirer  les  coupons  immédiatement. 


—  M""  d'Hennin  est  de  retour  à  Paris.  Cette  remarquable  cantatrice  vient 
de  reprendre  ses  leçons. 

—  Nous  avons  assisté  cette  semaine,  dans  les  salons  de  M.  Souffleto,  à  une 
charmante  soirée  musicale  donnée  par  M'"  Anaïs  Bazin.  Cette  jeune  et  char- 
mante cantatrice  de  salons  a  très-bien  fait  les  honneurs  de  cette  audition 
musicale.  Elle  était  notamment  assistée  de  son  professeur,  M.  Géraldy.  Ce 
chanteur  hors  ligne  vient  de  dédier  le  Monïoj/mrdcenfoiaiVe  de  M""  L.Puget 
falbum  18i2)  5  tous  les  barytons  de  France  ;  c'est  qu'en  effet  cette  composi- 
tion, pleine  de  verve  et  de  caractère,  convient  aussi  à  merveille  aux  voix 
graves  et  particulièrement  à  celle  de  M.  Géraldy  qui  a  su  y  obtenir  un  véri- 
table triomphe.  —  M.  Chaudesaigues  terminait  la  soirée  par  les  Quatorze 
Filles  de  Amédée  deBeauplau  et  la  Demande  en  Mariage  du  nouvel  album 
18Z|2  de  M""  L.  Puget,  ces  deux  gracieuses  chansonnettes  que  le  spirituel 
chanteur  dit  avec  tant  d'expression  et  une  verve  si  piquante. 

—  Vieuxtempsest  attendu  en  Hollande  :  On  parle  d'un  second  concerto, 
que  cet  artiste  vient  de  composer;  mais  on  le  ditp/MS  qu'inférieur  à  ce  beau 
concerto  qu'il  a  fait  entendre  au  Conservatoire  l'hiver  dernier.  Cela  donnera 
à  penser,  et  bien  des  gens  se  demanderont  si  c'est  M.  Vieuxtemps  qui  a  com- 
posé le  bon  ou  le  mauvais. 

—  M""  la  comtesse  de  Rossi  (Henriette  Sontag)  vient  d'arriver  à  Vienne 
avec  son  noble  époux.  On  apprend  que,  depuis  qu'elle  a  quitté  le  théâtre, 
cette  dame,  toujours  artiste,  s'est  livrée  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  compo- 
sition musicale.  Elle  a  exécuté,  chez  le  prince  d'Esterhazy  et  chez  M.  le 
prince  de  Metternich,  une  cantate  intitulée  :  Il  Natifragio  fortimato  {l'Heu- 
reux Naufrage),  pour  une  voix  de  soprano  et  chœurs,  dont  elle  a  écrit  la 
partition  pendant  son  dernier  voyage  en  Hongrie.  Celte  œuvre  a  étéaccueillie 
avec  le  plus  grand  enthousiasme  parla  nombreuse  ^;t  brillante  société  réunie 
chez  les  princes  de  Metternich  et  d'Esterhazy.  M""  de  Rossi  a  reçu  de  l'im- 
pératrice une  lettre  autographe,  où  S.  M.  la  prie  de  chanter  sa  cantate  dans 
le  concert  qu'elle  donnera  dans  ses  appartemens,  et  auquel  sont  invitées  la 
famille  impériale  et  toute  la  cour. 

—  Parmi  les  gracieux  recueils  de  mélodies  que  l'année  18Z|2  a  vu  éclore, 
nous  devons  ranger  celui  de  M.  Jacques  Offenbach.S/a; /aftfes  de  La  Fontaine, 
mises  en  musique  par  ce  jeune  artiste,  forment  les  élémcns  de  cet  album. 
M.  Olfenbach  s'est  acquitté  de  cette  tâche  avec  autant  de  bonheur  que  de 
talent.  —  (On  autre  artiste  plein  de  mérite,  M.  J.  Lahausse  s'était  déjà 
essayé  avec  succès  dans  ce  genre  de  composition.) 

—  Le  quatrième  Bal  de  l'Opéra  a  eu  lieu  hier.  Ces  Dais  continueront  de 
samedi  en  samedi  jusqu'au  29  janvier:  un  nouvel  avis  indiquera  ceux  des 
jours  gras.  Passé  le  8  janvier,  il  ne  sera  plus  délivré  d'abonnement. 

—  L'Opéra-Comique  a  également  ouvert  ses  bals  masqués.  M.  Strauss  quj 
conduit  l'orchestre  de  la  salle  Favart  a  su  recruter  un  personnel  d'artist( 
nombreux  et  d'un  talent  éprouvé.  M.  Strauss  n'est  que  Vhomongme  du  con 
positeur  autrichien  dont  les  valses  sont  devenues  classiques.  Ce  jeune  artiste, 
attaché  depuis  longtemps  à  notre  théâtre  Italien  de  Paris  conduit  aussi  d'ex 
cellens  orchestres  de  danse  et  va  diriger  chaque  année  les  concerts  et  les 
fêtes  d'Aix-les-Bains.  On  lui  doit  un  grand  nombre  de  compositions,  et 
notamment  des  valses  très-estiraées. 

—  La  salle  du  Vaudeville  aspire  cette  année  à  la  survivance  des  fêtes 
nocturnes  de  Ventadour.  Une  ovadon  carnavalesque ,  décernée  il  a  quelques 
années  au  maestro  Musard,  paraissait  être  pour  le' chef  d'orchestre  Dufrêne 
le  rêve  de  tous  les  instans.  Aujourd'hui  Duirène  doit  être  satisfait:  il  a  été 
porté  en  triomphe  dès  la  première  nuit  des  bals  du  Vaudeville  par  les 
masques  de  l'endroit.  C'est  le  dernier  terme  de  la  prospérité  humaine. 

— Dimanche  prochain  la  salle  Saint-Honoré  sera  ouverte  pour  le  premier 
des  bals  qui  doivent  y  être  donnés  pendant  le  Carnaval  sous  la  conduite  de 
M.  BauUer.  On  assure  qu'après  les  bals,  c'est-à-dire  à  partir  de  la  première 
semaine  du  Carême,  des  concerts  de  grande  musique  auront  lieu  dans  cette 
salle  sous  la  direction  musicale  d'un  compositeur  distingué. 

—  La  bonne  musique  religieuse  pour  les  pensionnats  mérite  d'être  signalée 
à  l'attention  des  professeurs.  Nous  leur  recommandons  surtout  lesprières  en  a 
chœurs  de  M"°H.  Wild.Cesontquairecharmausmorceauxd'ensembledédiés 
l'institut  de  W°  Griin. 

—  On  vient  d'appliquer  à  la  salle  des  Concerts  Vivienne  un  système  d'é- 
clairage qui  permettra  à  cet  établissement  de  réaliser  les  réunions  de  jour 
qu'il  a  promises.  Cette  mesure  mettra  en  outre  à  la  disposition  des  artistes 
un  beau  local  de  plus  pour  les  nombreux  concerts  d'hiver  qui  se  préparent. 

—  La  saison  des  bals  nous  fait  recommander  vivement  à  nos  lecteurs  les 
nouveaux  quadrilles  de  M.  Storno  de  Bolognini,quicompte  de  nombreux  suc- 
cès, notamment  celui  de  son  Macabre.  Ce  compositeur  vient  de  publier  trois 
quadrilles  moyen-âge  :  le  Trouvère,  les  Sorciers  et  la  Châtelaine.  Chacune 
de  ces  œuvres  est  appelée  à  la  vogue  dansante. 


■rou. 


M.  Ernest  Saenser,  lauriîat  du  Conservatoire,  artiste  ji!  rAcadémie  Royale  (le  Musi(pie, 
rouvrira  son  Couns  db  Violon  et  de  iMcsiQUE  le  l"^'  fLWrier  Z.e  Cours  aura  lieu  irois  fois  par 
semaine  ,  les  mardis,  jeudis  et  samedis,  de  dix  licures  i  midi.  M.  Saenger  recommande  l'exac- 
titude au\  élèves.  Le  prix  du  Cours  est  (le  1  f  r.  par  mois.  On  peut  souscrire  clicz  Jl.  S.\EiNGEB, 
rue  des  ]3ons-Enfans,  3'4,  et  au  bureau  du  Mâiicutrct,  rue  Viviennc,  2  bis. 

-Sous  le  litre  la  Coquette  ,  M""'  HIexs,  l'une  de  nos  charmantes  canlatrices  de  salon,  vient 
de  composer  une  trts  jolie  Valse  cfui  se  trouve  chez  tous  les  Marehanils  de  Musique  et  au  bu- 
reau iiuJIi'iu'atixl. 

—Un  vc'rilable  service  vient  d'Ctre  rendu  aux  amateurs  des  chefs-d'œuvre  de  JIeveîîbeer, 
Haliîvv  et  DOMZBTT!  :  les  plus  belles  Partitions  de  ces  compositeurs  se  trouvent  à  un  grand 
rabais  chez  l'éditeur  C11.\B.\L,  lioulevart  desllaliens,  10  (Fdir  aux  Annonces). 

A  VExnnE  d'occasion,  350  FB,  un  S^insio  cnrpc  à  ileux  coriles,  six 
octaves,  bonne  fucUirc  et  meuble  parfaitement  conservé.  —  S'adresser  au 
Bureau  du  Journal,  2  bis,  rue  Vivienne. 

J.-L.  llEUCEL.rf/ffc/fHr.        J.  Lo\y,  red' en  chef. 

Imprimerie  L.  VASSAL,  rue  Suiiil-Uenis,    368. 


Chez  A.LEX.  CRUS,  éditeur,  Boulevart  Bonue-Nouvelle,  31, 
en  face  ie  Gymnase. 

LA  immi  m  miimim, 

OPÉRA-COMtQUE  EN  DEUX  ACTES, 
Musique  de  A.lïlonfort,  paroles  de  MM.  Mélesville  et  Dovetbier. 

CATALOGUE  THÉMATIQUE  DES  MORCEAUX   DETACHES 
avec  accompagnement  d&pi  ino,  par  CORNETTE. 

Morceaux  détacSBés  avec  accomiingiieiiu'  de  guitare» 

N"  1,  2,  3,  4  bis,  b  bis,  6,7. 

Partition  de  piano ÛO 

Parties  d'orcliestrc 125 

Ouverture  à  grand  Orchestre 15 


,-B.  TOLBECQUS.  quadrille p'^le  piano 
Quadrille  à  quatre  mains. 


Ix  50 
h  50 


Id.  à  grand  orchestre.      9    n 
Quadrille  en  quintette. . .      ù  50 
Id.  en  duos,  p""  2  violons, 
2 notes,  2  flageolets,  2 
cornets,  chaque 2  50 


Chez  l'éditeur  CHABAL,  toutevart  des  Italiens,  10. 

A  29  francs  au  lieu  do  40  fraîics  ; 


LES  PLUS 


BELZ.BS  FAHTlTIOItfS 


su»  BiES  PRIX  É-ffABBIilS  JEJSÏDÎJ'A  CE  J®IJR. 


Partition  de  Koeiert-Ie-BSiable,  iano  et  chant,  cartonnée. 

—  des  SSugiiCHOts ,  id.  id. 

—  de  la  Juive,  id.  id. 

—  de  la  Favorite ,  id.  id. 

Les  nw'mes  pour  Êtreniies  .  imprimées  sur  beau  papier  vélin, 
avec  reliure  riche,  dorées  sur  tranche à  ùO  et  45'  » 


29'» 
29  i> 
29  » 
29  » 


Le  même  Edlleor  vient  de  publier  les  Quadrille»  sulvans  pour  le  piano 


ToiBECQUE.  Sur  les  plus  jolis  inotiCs  de 

Richard  Cœur-dc-Lion..  U'b^ 

—  Le  Ménétrier  de  Paris ti  50 

BOHLMAN.    A  B  C  des  enfans  pour  les 

petites  mains û  50 

—  Sur  les  plus  jolis  motifs  de 
ta  Masckera ti  50 


Redleb.  Le  Delaware ti  50 

—  Le  mirigo ti  50 

—  L'Étudiant U  50 

—  La  Lorette U  50 

—  Les  Rais 4  50 


Les  mêmes  arranges  à  quatre  ma'ns i'  50' 


MUSIQUE    I¥OUVELI.£ 

Chez  COUVREUR,  éditeur,  rue  du  Bac,  38  iis. 
SouTcnti-s  jîe  Xaples,  2  fantaisies  p'  le  piano  par  J.-B.  Dbvernoi. 

ROMANCES. 


Ch.  Haas.  Le  Templier  (coî-t  rfc  &rt.sscl. 

—  "  0  {voix  de  ténor). 

—  La  jenne  Mère. 
Marmontel,  a  vous  que  j'aime. 

—  Le  Prophète  (voix  de  basse) . 

—  n  ivoix  de  ténor). 
N.  Louis,     La  Neustrienne. 

—  Qui  m'aimera. 


N.  LouJS.  Me  fuyez-vous  ? 

—  Le  Meunier  de  Sauternes. 

—  Ce  sera  moi  î 

—  Çui  m'aimera? 

J.  YlMEUX.  Le  Miinestrel  écossais. 

—  La  Terre  et  les  Cieux. 

—  Mon  Espagnole. 

—  Le  Trouvère  Barrai. 


QUADRILLES. 


Rose  des  Alpes,  à  deux  et  à  quatre  mains. 

Ricliard  Cœiir-de  Siion,        id.  id. 

Iics  ATuits  de  Paris,  id.  id. 

N.  Louis.....  lie  lUeuuier  de  Sauternes ,  id.  id. 


Ch.  Haas. 

J.  VlMEUX 


^^m^<m — ■ 


ABONNEMENT  DE  LECTURE   MUSICALE 

POVH  K,E  I»MA1¥&  ET  JLJE  CStAXT  ^ 

à      dB..  iS  9      î^2  ®IS>     et      JêS  S£!S>      francs    par    an. 


A.  MEISSONNiER  et  HEUGEL,   éditeurs  de  musique,   rue  Vivienne,    2  bis  (bureaux  du  Ménestrel). 


miMu  wmmË^àm 


H. 


H. 


Herz.  LES  TROIS  SOEUlîS  : 

ti°  1.  LaGraeiens^ y  50 

IN' 2.  La  Sentimentale 7  60 

h' 3.  Ij'Eiijouce 7  60 

Bertirai.  Variaiions  sur  V Angélus,  deiixième  édition.   ...  7  50 

Goniion.  Fantaisie  sur  le  Srigand  calabrais 6    » 

A.  liecarpeu'tier.  Fantaisie  de  salon,  sur  le  Cor  dis  Aipcs  .   .  G     /> 

Osborne.  Op.  ik.  Kondo  à  la  valse 6    n 

—  Op.  15.  Trois  nocturnes 6     i> 

Czeruy.  Op.  555.  Huit  Scherzi.  dédiés  à  Cliupin,  en  h  suiles,  cîiac.  G     » 

—  .  Grand  Galop  brillant 5     „ 

Ad.  Adam.  Mélange  sur  la  Slraniera 6     » 

PIANO  ET  ViOLO-^  : 

J.  eiiys.  Op.  32.  l"fantaisicsur  ^s  Pfl>itV//?<!un 7  50 

—        Op.  33.  2'"°  fantaisie  sur  te  JJfcd«sc 7  50 

«?.  Iievino.  1"  Duo  concertant 7  50 


Musard.  Le  Brigand  calabrais 

Tollieccgue.  ie  Rossignol  damour;  —  la  Rose  bretonne. 
JiilHeii.  Ls  Chromatique. 
BwloiEtsisii.  Le  Muitre  d'érole. 
Siecan'Hientàcr.  La  Berrichonne. 
Alfred  JLnir  de  Beauvais.  £"s  Fiigitives. 

J.  Ii.len>cziiisBii.  Les  Jeunes  Rivales,  3  Quadrilles  faciles  et  briUans. 

FOUB  PARAITKE  iKCEssAMUENT,  par  Storuo  de  SSoSo^fCciiii  : 

TROIS  QUADRILLES  iMOÏBÎV-AGli  : 

Le  Trouoére,      Les  Sorciers,  —  La  Chalelaine. 

JuBlien..  Un  liai  ^ow  LonU  XY,  valse  chromatique  : 

en  morceau  avec  accompagnement 4  50 

en  feuille 2    » 

A.  ÎPIiys.  Valse  orientale ,  en  morceau  avec  accompagnempnt  .    .  /i  50 

—  d"  en  feuille 2     » 

Le  même  paraîtra  incessamment  en  orchestre  et  qumletle. 


;M®.Efl.  ^&7"j8ti:j80S».^s:^B::£^»  - 


Viennent  de  paraître 

N.  LOUIS.  Lis  Irois  Sœur'',  fantaisie  do  II.  I!i;isz,  arrangées  àquatra  |    H.  ROSEl.LEN.  Fantaisie  brillante  sur  la  romance  favorite  de  Beilini 

"'•""S  et  en  duos  coDcérlans  i)()iir  pian»  cl  violon.  |  Aans  Béatrice  diTvnda. 

r  ~'""''''^*°''*''"'**'^??g;^îîi..j'^aji^a  mjarsarcE::::^^; 

Importation       ^^^^^^  ^^  Docteur 

ANGLAISE   .^^^^^^^  Z.  ADDISON. 


POtR  lES   soins   DE  I.A  BOOr.ITB   ET   LA   CONSnRVATION  DES  DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Adwsom,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  là  carie  sont 
instantanément  arriîlés,  el  l'haleine  coniracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  chez  Gesiih,  parfumeur, 

Cilé  des  Ilalims,  ou  coin  de  la  rue  LalllUe.  1. 


Médaille 

'■-'«âiftifa  la 

A  rEîpéranne,  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  n"  38. 
Grand  Mafashi  de  Meubles,  Glaces  cl  Bronzes.  —  Meuliles  de  fantaisie 
Faitdcà  envois  en  )n'ovineeet  à  rélran^vr. 


^       m/S  A  ■E'T"E9a  wr 


A  l'usage  DES  THiïATRES  ROYAUX  ET  DU  CONSERVATOIRE. 

Prix  de  la  Boite  :  1  fr.  .^0  c. 
Cette  préparation  donne  du  ton,  de  la  force  et  de  la  souplesse  à  la  voix, 
en  rend  rëmissiiin  plus  facile,  et  surtout  enlève  les  érailleinens  de  gosier 
provenant  de  Rhumes  ou  de  toute  autre  cause  Les  Bonbuns  Mauritains 
sont  aujourd  hui  adoptés  par  nos  plus  grands  artistes,  qui  les  recommandent 
expressément  a  leurs  élèves,  parcequ'en  effet  cette  découverte  ne  prête  au 
ridicule  que  Dour  ceux  qui  en  attendent  des  ut  de  poitrine  (brevetés  du 

GOUVERREMENT. 

Se  trouvent  chez  tous  les  Marchands  de  musique. 

SEUL  DÉPÔT  CEWTRAL  :  Au  Magasin  de  Musique  de  A.  Meissonnier  et  Heugel, 

rue  Viuiciinr,  2  bis  (bureaux  du  Rléncsirel). 


N"  423 

DUHAIÏCHE  23  JANVIKB  1842. 


Gollûboration  bu  'iHJÎcncëfu- 


MCSinOF;.  —  MM.  Mcyerbi-er,  Donlietll,  Ha- 
lévy,  meclermejer.  Ail,  Adum,  Berlioz,  llerz, 
Blaucliard,  Kasiiier.  lilivari,  Claplsson,  Grf- 
sar,  Vlasinl. de  Ucaiiplaii,  Laliarrc,  P.anlarti- 
Al  dradc,  Vocel,Tli>s,c'"ri'Aiméiiiar,  deFlo- 
m  v,Viiiieu\,ilaas,Marinontel,  MlluL.Pnget. 
Mn  es  Koildoiirttaci,  P.  Diicliambse,  ctr. 

l'(.lÉ.SlE  ET  LITTÉHATUIIE  —  MM.tamaninP, 
V.  llugo.C.  Delavlïisc.  ««ry, Scribe,  lî.  Des- 
chaiiips, Gustave Leiiioîiie,  i^.  Barateau,  Kus. 
Guthot,  A.  Karr,Goxlaii.l':il,Viel,  A.  Gourdin, 
A.Uressiei-.T.  Polacl;,A.Delrieii,P>.  Ponehard, 
Julleu  Martin;  de  Lonlay,  ltévoil,nopicquPt, 
Fabre,  limes  A.  Tastu,  Desbordes  Valmore, 
LaiireSourdaln,  ele. 

DESSIN.  —  Mil  David,  Gii;oiix,  DCvérla,  Gre- 
nier, Albpbc.  Gavarny,  sorrlen.  Benjamin, 
NanlPull.Glialîaincl.DolIct,  Mouillerou.etr. 
J.-L.  Hcu;;cl,  Directeur. 
Jules  Lovy,r,édacteiir  on  chef. 

(Senbitionî  b'îtbonnfmtnt. 

PABIS  : 

Od  an  :  15'  |  Six  mois  :  8'    Trois  mois  i  6' 

ÉTBARGEB. 
Un  in.  .      .  .    M't 


P&OVINCK  ; 

Haut 18' ■• 

tli  mois. ...    10  I 

'il'oid  mois.  .    .       (in 


Six  mois.  . 
Troil  mois 


11  • 
7> 


t\f>T.l  LesAi)onn(is  avec  ;nxuiii|j.ioiiijiiieiitdepiii- 
t.ire  reçoivent  les  Lilliogriiphies,  mais  n'ont  pas  cli oit 
h  la  collection  tics  2  »  tiomanccs. 

l'ri\,  mi  an,  pour  Paris 10  f. 

M        11        pour  la  Province l."^  " 

a        M        Etranger 15  " 


N"  8. 

HEUVlÈniE  ANNÉE, 
ïïîcbc  bc  publication 


Le  MENESTREL  paraît  tons  les  dlmanclics 
en  quatre  pages  de  texte,  contenaat  :  les 
nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et  Concerts, 
des  article»  de  genre  et  de  critique,  le  Bul- 
letin des  Publications  musicales  et  littéraire» 
du  lour;  euDu  un  Feuilleton  d'Annoaces 
diverses.  ,  , 

Le  MliJiESTREL  public  dons  l'année  (de 
quinzaine  en  quinzaine)  2a  MORCEAUX  DE 
t^ANT  lî'iÉDlTS  et  2  QUADlilLLES  ou  VALSES  de 
eboix.  Cette  partie  musicale  est  exclusive- 
ment consacr<>e  aux  compositions  de  premier 
ordre.  Chaque  morce-m  est  ornéd'uii  DESbJN 
dû  à  nos  meilleurs  artistes.  „„,.„.»,„„ 

LEMENliSTRULdonneparanDEUXORARD-S 
CONCERTS  auxquels  tous  le»  Abonnés  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Les  Son>o,ip>«ur,  rerevront  en  outre  »„  FROSTISPTCi; 
pfav.-  pur  M.  VliLON,  el  -■pécialcmeut  Jetlme  a  illuslnr 
les  colluclioiis  aiiuuelles. 


Les  Abonnés  d'UN  as  avec  lithographies  recewon 
gratuitement,  pour  cette  neuvième  année,  un  rccuei 
de  viNGT-cisQ  ROJiASCES  extraites  (lu  Ménestrel. 


EN  PROVINCE,  ons'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Slusique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messagerie»  Royales  et  Laf- 
Otte-CaiUard,ou  enta  par  une  lettre  adressée  franco 
à  MM.  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  rue  Vivienne 
B°  2  bis.—  On  s'inscrit  du  1"  de  cbaque  mois. 


^ëSë 


JOURNAL. 


iSSOUE,  LITTERATURE, 


Î.F.S  B!JBSBi'..*liX  :  ï  &»'«  ,  t'we  Vivienne,  an  magasin  de  niuf«3ii{iic  «Je  j7SM.  J.  MEMSSO^'jV^ESS  eî  SSEVGEKr 


ERRATUM. 

l.e  Kéncstirl  de  dim;iMclifi  dernier  porte  le  numéro  et  la  date  du  numéro 
prénéiloni.  Nos  souscripteurs  auront  facilement  reconnu  cette  erreur  typo- 
graphique. 


Nos  abonnés  recevront  avec  le  prochain  numéro  In  M'aille  tlU 
Vttt'îitonneui',  paroles  et  musique  de  M.  amédée  de  beau- 
plan  Cette  nouvelle  production,  digne  de  ses  deux  aînées,  publiées 
tout  récemment:  l'Enfant  Naufragé  et  les  quatorze  Filles, 
prendra  place  parmi  les  plus  jolies  compositions  de  cette  neuvième 
année  du  Ménestrel. 

Nous  ferons  paraître  ensuite  les  manuscrits  de  MM.  meyebbeer, 

HALÉVY,  DONIZETTl,  WIEDEBMEÏER,    ADAM,    CLAPISSON,   MASL\I 

et  M"°  L.  PUGET. 

—  ■■■■i  — 

Nous  prévenons  de  nouveau  nos  abonnés  qu'ils  recevront  gra- 
TiiiTii,MK\T ,  en  renouvelant  leur  Aboanement,  une  collection  de 
■VlWG'fl'-ClRi©  MWMASfCES  extraites  du  Ménestrel.  Cette 
prime  leur  sera  accordée  pendant  toute  la  durée  de  cette  neuvième 
année  (du  1"  décembre  JS/il  au  1"  décembre  1842).  Eu  renouvelant 
son  abonnement  d'avance  on  y  a  droit  immédiatement.  Cette  prime 
gratuite  est  indépendante  des  32  Numéros  de  te.tie ,  2k  Morceaux 
de  chant  inédits,  26  Dessins ,  2,Quadrilles  ou  Valses  de  choix,  et  des 
entrées  aux  concerts  du  Mémestrel. 


Le  DOUZIÈME  CONCERT  du  McnM«î'e<  aura  lieu  prochainement. 
Déjà  toutes  nos  mesures  sont  prises  pour  que  l'ordre  le  plus  parfait 
préside  îi  cette  fête  musicale  offerte  à  nos  seuls  abonnés. 

Le  MÉivESTREL  tient  essentiellement  à  n'être  point  confondu  avec 
certaines  feuilles  rivales,  dont  les  fastueuses  annonces  encombrent 
quotidiennement  la  quatrième  page  de  nos  journaux  politiques.  Et 
pour  éviter  un  semblable  charlatanisme,  nous  n'avons  jamais  suivi 
qu'un  seul  et  même  système,  celui  de  remplir  religieusement  nos 
promesses. 


\v. 

aSAKCEFjïiO. 

MARCELLO  {Dcncdetto)  naquit  à  Venise  le  llx  juillet  1686,  do 
Paola  Capello  et  d'Agostino  Marcello,  noble  patricien,  l'une  des 
premières  familles  de  la  république.  Dès  ses  plus  tendres  années,  le 
jeune  Marcello  annonçait  une  imagination  vive  et  brillante,  une 
conception  rapide ,  et  de  grandes  dispositions  pour  les  arts  ;  mais 
il  ne  pouvait  s'astreindre  au  travail,  et  il  ne  fallut  rien  moins  qu'une 
circonstance  dans  laquelle  son  amour-propre  fut  mis  enjeu,  pour 
pour  lui  faire  surmonter  son  invincible  répugnance  :  il  recevait  des 
leçons  de  violon  avec  son  frère  aîné  ;  celui-ci ,  beaucoup  plus  fort 
que  lui ,  l'ayant  raillé  sur  son  ignorance,  Marcello  se  mit  à  travailler 
avec  tant  d'ardeur  qu'il  eut  bientôt  dépassé  son  rival.  Trois  ans 
avaient  suffi  pour  en  faire  un  virtuose  de  premier  ordre  ;  Marcello 
avait  alors  dix-sept  ans,  et  son  goût  pour  la  musique  devenait 
chaque  jour  plus  prononcé  ;  si  bien  que,  craignant  de  le  voir  négli- 
ger ses  autres  études  pour  cet  art,  son  père  l'emmena  à  la  campagne, 
lui  défendit  de  s'en  occuper,  et  lui  enleva  tous  les  moyens  de  satis- 
faire son  penchant;  "mais,  trompant  sa  vigilance,  notre  jeune 
homme  parvint  à  se  procurer  du  papier  de  musique  et ,  profitant 
de  ses  rares  loisirs,  il  écrivit  une  messe  dans  laquelle  se  révélait  si 
manil^Stement  son  irrésistible  vocation,  qu'elle  eut  pour  résultat  tie 
faire  lever  l'interdit  paternel.  A  dater  de  ce  jour,  Marcello  paVtagea 
sesinstans  entre  les  affaires  et  les  arts,  et  telle  était  sa  faciiilé,  qu'on 
ne  s'aperçut  jamais  que  le  voisinage  des  uns  fût  nuisible  aux  autres. 

n  entra  dans  une  société  de  musiciens,  le  Casino  Nobite,  et  y  fit 
souvent  exécuter  de  ses  compositions  ;  puis ,  pour  se  perfectionner 
dans  le  contrepoint,  il  prit  des  leçons  de  Gasparini,  avec  lequel  il 
se  brouilla  plus  tard  par  dissentiment  d'opinion.  Devenu-  maître  îi 
son  tour,  il  forma  d'habiles  élèves,  entr'autres  la  célèbre  cantatrice 


Fausta  Bordoni,  dont  nous  aurons  bientôt  occasion  de  r^rler  à  la 
biographie  de  Hasse. 

Son  rang  appelait  Marcello  à  de  hautes  fonctions,  qu'il  sut  remplir 
avec  distinction  et  honneur.  Pendant  quatorze  ans,  il  siégea  au 
conseil  des  Quarante  ;  II  fut  envoyé  à  Pola  comme  provéditeur, 
mais  le  climat  insalubre  de  cette  ville  l'ayant  rendu  fort  malade,  il 
demanda  son  changement ,  revint  à  Venise  en  1738,  puis  repartit 
presqu'immédiatement  pour  Brescia ,  en  qualité  dé  camerlingue. 
Cependant  profondément  altérée,  la  santé  de  Marcello  ne  put  se 
rétablir,  et  il  mourut  da:is  sa  nouvelle  résidence  le  26  juillet  1739, 
au  bout  d'à  peine  une  année  de  séjour. 

De  rares  et  précieuses  facultés,  une  naissanee  illustre,  un  physi- 
que avantageux,  une  éducation  solide,  tout  concourait  à  faire  de 
iM  arcello  un  cavalier  accompli,  et  sans  nul  doute,  il  brilla  à  plus  d'un 
titre  chez  ses  contemporains;  mais  ce  n'est  guère  que  comme  musi- 
cien et  compositeur,  que  l'histoire  s'est  chargée  de  recueillir  ses  faits 
et  gestes  et  de  les  transmettre  jusqu'à  nous.  Une  mésalliance  devant 
laquelle  il  ne  recula  point,  malgré  ses  quartiers  de  noblesse,  nous  le 
montre  avec  un  cœur  prompt  à  s'enflammer,  un  esprit  romanesque 
et  un  caractère  indépendant  ;  le  palais  Marcello  était  situé  sur  le  bord 
du  grand  canal.  Une  nuit  que  Benedetto,  au  lieu  de  se  livrer  au  som- 
meil, goûtait  le  charme  du  repos  et  de  la  fraîcheur,  accoudé  sur  son 
J;alcon,  une  gondole  vint  à  passer  emportant  la  joyeuse  cantilène 
(l'une  barcarolle,  dite  par  une  voix  de  femme  ;  jusque  là  il  n'y  avait 
I  ien  de  bien  extraordinaire  ;  mais  la  voix  mystérieuse  était  si  belle, 
si  pure,  si  sympathique  que  notre  rêvenr  se  sentit  fasciné  toutd'abord 
et  devint  éperdument  amoureux  de  l'enchanteresse  qui  la  possédait; 
il  se  trouve  que  cette  enchanteresse  n'était  qu'une  pauvre  fille  de 
pêcheur  nommée  Rosa  Scalfi;  cette  découverte  ne  fut  pas  capable 
de  refroidir  son  ardeur,  et  la  seule  concession  que  Marcello  fit  aux 
convenances  en  cette  circonstance,  fut  d'épouser  secrètement  cette 
jeune  fille  ;  au  reste,  on  prétend  qu'il  n'eut  pas  lieu  de  s'applaudir 
de  cette  union;  elle  entrava  constamment  sa  carrière  politique, 
et  fut  plutôt  un  obstacle  qu'un  complément  à  son  bonheur  dans 
l'intimité  ;  jaloux  de  sa  femme ,  dont  il  avait  cultivé  et  perfec- 
tionné l'admirable  voix,  Marcello  lui  défendait  de  chanter  sans  sa 
permission  ;  il  la  tenait  dans  une  dépendance  rigoureuse. 

E.  V. 
{La  suite  prochainement.) 


DEUXIEME    AUDITION 

DU 

La  seconde  audition  du  Stabat-Rossini  a  eu  lieu  mercredi  der- 
nier, et  cependant  M.  Pillet  vesait  d'obtenir  gain  de  cause  dans  sa 
réclamation  près  de  la  commission  dramatique.  Cette  violation  du 
droit  des  gens  n'est  du  reste  qu'apparente,  car  M.  Pillet  ne  s'est  point 
positivement  opposé  à  l'exécution  du  Stabat,  les  jours  consacrés  à 
l'Opéra  ;  mais  il  a  seulement  exigé  que  les  auditions  de  cette  œuvre 
capitale,  aussi  importante  et  non  moins  dramatique  qu'un  opéra,fus- 
senl  considérées  comme  représentations  extraordinaires  figurant 
dans  le  nombre  de  celles  accordées  par  le  règlement  aux  Italiens. 
Or,  il  est  concédé  à  M.  Dormoysix  représentations  extraordinaires, 
qui  peuvent  avoir  lieu  les  jours  et  aux  heures  les  plus  convenables 
aux  intérêts  de  l'administration.  M.  Dorraoy  peut  donc  consacrer  ces 
six  représentations  à  rendre  un  illustre  hommage  au  célèbre  maes- 
tro Rossini.  Rien  ne  peut  le  lui  défendre ,  que  nous  sachions ,  si 
non  les  tripotages  spéculatifs  dont  l'œuvre  de  Rossini  se  trouve  en 

ce  moment  enveloppée Mais  arrivons  à  la  valeur  musicale  du 

Stahatr,  une  seconde  audition  permet  présentement  déporter  quel- 
que jugement  sur  les  beautés  et  les  défauts  de  cette  exhumation 
rossinienne.  L'introduction  en  est  magnifique  et  du  plus  haut  style;  il 
y  a  bien  dans  l'air  de  basse  quelques  intentions  légèrement  dramati- 


ques, mais  cet  air  est  si  ravissant  par  la  fraîcheur  de  ses  modulations 
et  par  sa  coupe  générale  qu'on  n'a  yraiment  pas  le  loisir  de  songer  à 
ce  défaut.  Le  chœur  qui  suit  avec  solos  de  basse,  est  peut-être  le 
morceau  de  la  partition  qui  répond  le  mieux  au  sujet.  Le  grand  air 
pour  soprano  avec  chœurs,  dont  l'effet  est  si  puissant,  est  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  théâtral.  Le  quatuor  sans  accompagnement  :  Quando 
Corpus  morîetur...  est  d'une  hannonie  tourmentée,  enfin  la  fu^ue 
nous  paraît  trop  bruyante  et  singulièrement  embrouillée  ;  quant 
aux  autres  numéros,  ils  sont  fort  beaux  sans  doute,  mais  ni  plus  ni 
moins  rehgieux  que  le  premier  morceau  venud'/^  Barhiere  oada 
Comte  Ory. 

L'exécution  du  Stubat  est  fort  remarquable,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'en  étonner,  car  cette  musique  est  loin  de  rompre  brusquement 
avec  les  habitudes  des  chanteurs  italiens.  Tout  en  reconnaissant  la 
rare  perfection  avec  laquelle  Tamburini  dit  son  air,  nous  persistons 
à  croire  que  la  partie  basse  aurait  été  mieux  remplie  par  Lablache 
et  qu'il  y  aurait  produit  une  bien  plus  vive  sensation,  particulièrement 
dans  les  ensembles. 

Au  résumé,  comme  on  le  volt,  nous  ne  nous  déclarons  pas  les  en- 
nemis quand  même  en  Stabat  de  Rossini;  nous  sommes  au  contraire 
de  ceux  qui  en  réclament  les  prochaines  auditions,  mais  aux  termes 
fixés  par  les  réclamations  qui  régissent  les  droits  réciproques  de  l'O- 
péra et  des  Italiens.  C'est  dire  que  nous  considérons  cette  œuvre 
comme  une  partition  d'opéra  digne  de  figurer  parmi  les  bons  ou- 
vrages dramatiques  de  l'illustre  maestro  Rossini. 


lie  Diable  à  l'éeole ,  légende  en  un  acte,  paroles  de  M.  Scribe, 
musique  de  M.É.  Bmdanger. 

Babylas,  le  démon  dont  il  s'agit,  n'offre  guère  de  ressemblance 
avec  ses  prédécesseurs  émérites ,  Bertram,  Méphistophélès  et  Tutti 
Quanti.  Ce  n'est  qu'un  diablotin  ignorant,  débonnaire  et  même 
tant  soit  peu  niais  :  aussi ,  désespérant  d'en  rien  faire,  Satan  a  résolu 
de  pourvoir  à  son  éducation  en  l'exilant  sur  la  terre,  que  S.  M.  In- 
fernale a  daigné  regarder  comme  l'école  la  plus  susceptible  de  favo- 
riser les  progrès  du  néophyte  —  Merci  de  la  préférence  !  —  La 
tâche  de  Babylas  a  été  mesurée  à  ses  capacités  :  on  lui  a  donné  deux 
années  pour  séduire  une  pauvre  petite  âme;  deux  années,  ce  n'est 
guère  pour  un  démon  si  peu  développé  et  du  sexe  masculin  encore! 
Aussi  qu'arrive-t-il?  Vaincu  et  même  pendu  dans  une  première 
épreuve,  il  espère  être  plus  heureux  à  la  seconde;  mais  il  rencontre 
partout  son  maître.  La  première  fois  il  s'était  adressé  à  une  veuve 
coquette  ;  la  seconde  fois  il  tombe  entre  les  mains  d'une  jeune  ca- 
mériste.  Franchement,  le  diable  ne  pouvait  pas  lutter  contre  de  tels 
adversaires,  flonleux  et  confus,  il  retourne  aux  enfers  sans  pouvoir 
payer  son  échéance. 

Déjà  vous  pouvez  déduire  la  galante  moralité  de  cette  fable ,  que 
M.  Scribe  a  développée  avec  cette  verve  satirique  et  cette  habileté 
que  vous  savez. 

La  partition  du  DiaMe  à  l'éeoU  renferme  une  ouverture,  un  trio 
et  une  raisonnable  quantité  de  duos  et  de  solos. 

La  romance  d'introduction ,  admirablement  chantée  par  Roger, 
est  d'un  rhylhme  neuf  et  piquant  ;  vient  ensuite  une  prière  avec  un 
allégro  pour  coda  :  à  propos  de  prière,  est-ce  qu'il  n'y  a  absolu- 
ment pas  moyen  d'accompagner  ce  genre  de  morceau  autrement 
que  par  le  chœur  des  instrumens  à  vent  en  bois,  simulant  les  jeux 
d'orgue  ?  il  serait  bien  temps  de  trouver  autre  chose.  Le  premier  duo 
entre  Sténio  et  Babylas  est  un  des  meilleurs  de  la  partition,  surtout 
dans  sa  seconde  partie.  Les  couplets  de  Babylas,  si  bien  dits  par 
Henri ,  n'ont  que  le  tort  de  venir  après  la  chanson  à  boire  du 
Frcyschutz-,  s'il  y  a  de  frappantes  analogies  entre  le  trio  final  et 
celui  du  cinquième  acte  de  Robert,  c'est  plutôt  au  poëte  qu'au 
compositeur  qu'il  faut  s'en  prendre  ;  ce  trio  est,  au  reste,  générale- 


ment  bien  traité ,  et  les  voix  y  sont  parfois  combinées  avec  art  à 
découvert  des  instrumeus  :  mérite  auquel  nous  avons  été  d'autant 
plus  sensible,  qu'au  duo  du  pacte  entre  le  soprano  et  la  basse,  le 
trop  grand  écartemeut  des  intervalles  nous  avait  désagréablement 
alTecté  ;  c'est  là  un  défaut  dont  l'auteur  fera  bien  de  se  corriger. 
Nous  avons  à  maintes  reprises  signalé  dans  son  orchestre  le  vide  des 
parties  intermédiaires.  Un  autre  écueil  c'est  la  prolixité ,  qu'il  ne 
faut  point  confondre  avec  l'abondance.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire 
que  l'élément  satanique  (comme  on  dit  aujourd'hui)  a  amplement 
fourni  matière  aux  glapissemens  de  la  petite  flûte  et  aux  mugisse- 
mens  des  trombones. 

Roger  a  parfaitement  chanté  le  rôle  de  Sténio;  plusieurs  passages, 
et  notamment  la  délicieuse  phrase  :  Rends-moi  sur  terre  ie  ciel 
que  j'ai  ■perdu...  lui  ont  valu  d'unanimes  applaudissemens.  Dans  le 
rôle  si  difficile  de  Babylas,  Henri  a  montré  de  nouveau  les  res- 
sources et  la  souplesse  de  son  talent  ;  cette  création  lui  fait  honneur. 
M"°  Descot  est  encore  bien  inexpérimentée  pour  composer  un  rôle 
et  le  rendre  dans  tous  ses  détails  ;  comme  chanteuse,  nous  l'enga- 
geons à  surveiller  ses  intonations. 

Les  décors,  les  costumes  et  la  mise  en  scène  sont  d'une  grande 
magnificence  :  on  a  beaucoup  applaudi  l'apparilion  fantasmagorique 
au  moyen  de  laquelle  le  diable  montre  à  Sténio  l'infidélité  de  sa 
maîtresse- 

La  musique  du  Diaôie  à  l'école  est  l'heureux  début  de  M.  Ernest 
Boulanger,  fils  de  l'excellente  actrice  qui  a  rendu  de  si  longs  et  de 
si  éminens  services  à  l'Opéra-Comique  ;  assurément  c'est  Ih  un  titre 
aux  sympathies  du  public  ;  nous  pensons  toutefois  que  M.  Boulanger 
doit  chercher  de  meilleures  garanties  de  succès  dans  son  propre  ta- 
lent que  dans  la  réputaiiou  de  sa  mère,  et  nous  ne  pouvons  nous 
empocher  de  blâmer  la  manière  insolite  dont  on  a  fait  connaître  son 
nom  au  parterre  ;  un  jour  de  première  représentation ,  il  faut  se 
garder  de  toute  inlluence  étrangère ,  car  l'avantage  qu'on  fait  à  l'un 
devient  préjudice  pour  les  autres.  Tous  les  compositeurs  sont  égaux 
devant  la  rampe.  E.  V. 


BVIiliE't'IIV  DKAltf  A'ffIQUE. 

Opéra.  ^-  Une  indisposition  assez  grave  de  M'°*  StoUz  vient  d'ar- 
rêter les  représentations  de  la  Reine  de  Chypre;  on  espère  qu'elles 
reprendront  ces  jours-ci  ;  le  public  le  veut.  —  Poultier,  dans  la 
Muette,  W°  Nathan-Trelllet,  très  bien  dans  t'reyschutz,  où  elle 
apparaissait  pour  la  première  fois,  et  vendredi  dernier  Duprez  dans 
la  Juive,  ont  parfaitement  défrayé  ces  trois  dernières  représenta- 
lions  de  l'Opéra.  —  Aujourd'hui  dimanche,  Guillaume  Tell. 

Comédie-Française.  —  M"°  Rachel  a  paru  dans  le  Cid  de 
Corneille.  Elle  y  a  obtenu  un  magnifique  succès,  et  cependant  cette 
grande  artiste  ne  se  pose  véritablement  îi  toute  sa  hauteur  dans 
un  rôle  qu'après  un  certain  nombre  de  représentations.  A  dimanche 
prochain  donc  des  détails  plus  étendus. 

Italienis.  —  On  ne  dit  pas  encore  si  le  Stabat-Rossini  pren- 
dra sur  l'affiche  la  place  d'un  spectacle  ordinaire;  ou  si  M.  Dormoy 
profitant  des  six  représentations  extraordinaires  qui  lui  sont  accor- 
dées par  le  règlement ,  les  consacrera  à  ces  auditions  qui  pourraient 
alors  avoir  lieu  les  jours  de  l'Opéra  et  aux  heures  choisies  par 
M.  Dormoy. 

0|iéra-Coniî<|gie.  —  Première  représentation  du  Diable 
amoureux  (Voir  notre  article). 

M.  et  M""'  Géraldy  avaient  réuni  chez  eux,  mercredi  dernier,  une 
société  des  plus  brillantes.  Tous  les  assistans  ont  été  ravis  de  la 
grâce  et  de  la  distinction  qui  présidaient  à  cette  fête  ;  ainsi  que  la 
délicieuse  musique  dont  .^IM.  Géraldy,  Franchomme,  Ravina  et 
quelques  amateurs  distingués  ont  si  bien  fait  les  honneurs. 

M.  Géraldy  a  de  nouveau  interprété  le  Montagnard  centenaire. 


ce  chant  magnifique,  qu'il  a  su  si  bien  adapter  à  son  genre  de  voix; 
plusieurs  notes  dumeilleurgoût,dont  M.  G éraldy  obtient  de  charmans 
effets,  viennent  d'être  ajoutées  par  M"°  L.  Puget  à  son  Montagnard 
centenaire,  dans  l'édition  gravée  expressément  pour  voix  de  bary- 
ton. —  Gastibelza ,  de  feu  Monpou,  a  aussi  été  pour  ce  parfait 
chanteur  un  nouveau  triomphe.  —  M.  Franchomme  tire  du  violon- 
celle, comme  on  le  sait,  des  sons  d'un  charme  et  d'une  pureté  in- 
comparables. Quant  à  M.  Ravina,  ses  délicieuses  Études  ont  en- 
core cette  fois  obtenu  le  plus  brillant  accueil. 


I.L.  A  A.  nPi.  M.  le  duc  et  M"'  la  duchesse  d'Orléans  ont  donné  il  y  a  quel- 
ques jours  leur  dernière  et  magnifique  soirée  musicale  de  cette  saison.  On 
y  a  fort  applaudi  M.  Ponchard  dans  l'air  de  Stratonice,  et  M""  Rossi-Caccia 
dans  celui  d'Anna  Bolena.  M.  Barroilhet  a  eu  aussi  un  très  grand  succès 
dans  un  air  italien  et  dans  son  duo  du  Barbier  de  Séville  ave"  M™  Grisi, 
qui  de  son  côté  a  été  ravisante.  —  M.  Balte,  compositeur  anglais,  a  dit  avec 
beaucoup  de  goût  un  air  de  son  opéra  italien  Falstaff.  —  M.  Dorus,  le  par- 
fait flûtiste,  faisait  les  honneurs  de  la  partie  instrumentale.  —  L'assemblée 
était  des  plus  brillantes. 

—  Dimanche  dernier,  M.  et  M""  Orfila  ont  donné  une  soirée  musicale 
dont  M"'=  la  comtesse  de  Sparre  était  appelée  à  enrichir  le  programme;  dans 
le  nombre  des  morceaux  admirablement  chantés  par  M°"  de  Sparre,  nous 
citerons  la  romance  qui  lui  est  dédiée  dans  le  nouvel  album  1842  de  M""  L. 
Puget,  sous  le  litre  :  Je  veiuv  que  mus  n'aimiez  que  moi. — La  chansonnette 
comique  avait  été  admise  dans  le  programme  de  cette  soirée,  et  M.  Bonjour 
s'est  acquitté  de  su  tâche  avec  talent;  ses  Poids  et  Mesures  ont  excité  le  fou- 
rire. 

—  IM.M.  Batta  frères  sont  de  retour  à  Paris  de  leur  voyage  en  Hollande,  où 
Ils  ont  obtenu  le  plus  brillant  succès.  Le  roi  de  Hollande  a  décoré  Alexandre 
Batta  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  Chêne,  et  l'a  nommé  premier  violoniste 
à  la  cour.  Alexandre  Batta  est  le  premier  artiste  à  qui  S.  1\I.  ait  donné  la  dé- 
coration. Avant  son  départ,  S.  AI.  a  reçu  notre  grand  artiste  en  audience  par- 
ticulière et  lui  a  dit  :  «  Si  vous  allez  en  Russie,  venez  me  voir  ou  écrivez-moi, 
et  je  vous  donnerai  des  lettres  de  recommandation  pour  l'empereur.  »  Aucun 
succès  ne  peut  approcher  de  celui  qu'Alexandre  Batta  a  obtenu  à  La  Haye. 
Son  frère  Laurent  a  été  nommé  pianiste  de  la  cour. 

—  M.  Berton,  le  célèbre  compositeur,  a  eu,  cette  semaine,  son  domicile 
menacé  d'un  violent  incendie.  Aucunes  suites  lâcheuses  ne  sont  heureuse- 
ment résultées  de  cet  accident. 

—  Ronconi,  le  célèbre  baryton  et  rival  de  Barroilhet  en  Italie,  est  engagé 
k  Londres  pour  un  mois  et  demi. 

—  M"°  Pauline  Leroux  doit  prendre  un  congé  d'assez  longue  durée  pour 
paraître  sur  plusieurs  scènes  de  l'étranger.  Cette  danseuse  de  grand  mérite 
nous  reviendra. 

—  La  Carlotta-Grisi  doit  aussi  prendre  procliainement  un  congé  de  deux 
mois,  qu'elle  ira  passer  à  Londres  en  compagnie  de  Perrot,  l'illustre  danseur 
son  mari.  Ce  couple  célèbre  troublera  le  souvenir  laissé  à  Londres  par 
Fanny  Elssler. 

—  Nous  nous  empressons  de  démentir  la  nouvelle  inexacte  qui,  pendant 
quelques  jours  a  pu  faire  croire  à  nos  lecteurs  que  M.  Zimmerman  était  l'au- 
teur de  la  messe  exécutée  à  Notre-Dame-de-Lorette  le  jour  du  mariage  de 
la  Dlle  de  ce  professeur.  C'est  notre  collaborateur,  M.  Elwart,  qui  a  écrit  ex- 
pressément cette  œuvre  digne  du  compositeur  de  la  messe  baptismale  du 
comte  de  Paris.  M.  Zimmerman  a  écrit, dit-on,  à  ce  sujet  au  journal,  premier 
organe  de  la  nouvelle  inexacte,  et  quoique  cette  feuille  ait  gardé  le  silence, il 
est  du  devoir  d'un  journal  spécial  tel  que  le  nôtre  de  rétablir  les  faits.  Parmi 

*  les  moiceaax  les  plus  goûtés  de  la  messe  de  M.  A.  Elwart,  nous  citerons  l'O 
Salutaris,  le  Veni  Creator  et  le  Pater  noster,  délicieusement  chantés  par 
par  Alexis  Dupont.  N'oublions  pas  M.  Bouclier  qui  a  dit  VJgnus  avec  une 
très-belle  expression;  et  le  jeune  sopraniste  Aimés,  dont  la  voix  est  pleine 
de  charme.  M.  Lefeburc-Wely  tenait  l'orgue  d'accompagnement,  et  Fauteur 
a  lui-même  dirigé  l'exécution,  qui  a  été  très  remarquable. 

—  On  parle  d'un  nouveau  ténor  dont  la  voix  miraculeuse  se  frayerait 
bientôt  une  route  jusque  sur  notre  première  scène  lyrique.  Ce  jeune  homme, 
appelé  Lefort,  ferait-il  pâlir  le  Numa  par-devant  notaire  de  M.  Castil-Blaze? 
La  chose  serait  piquante. 


—  Il  est  question,  depuis  quelques  semaines,  d'une  coalition  entre  plu- 
sieurs directeurs  de  théâtres  de  Paris,  qui  décidément  ne  veulent  plus  dé- 
sormais qu'un  jeune  premier  touche  lesappointemensd'un  premier  ministre. 
Il  parait  toutefois  que  cette  coalition  pousse  trop  loin  le  remède  qu'elle  veut 
employer.  Nous  aussi  nous  croyons  que  la  prétention  de  certains  acteurs  rend 
impossible  aujourd'hui  toute  entreprise  non  s^ibvenlionnée;  mais  tout  en  s'ar- 
mant  contre  ces  ambitions,  il  faudrait  savoir  se  restreindre  dans  de  justes 
mesures  pour  la  conservation  des  intérêts  de  tous;  c'est  surtout  en  province 
que  ces  directions  coalisées  seraient  à  même  d'exercer  une  heureuse  in- 
fluence. 

—  Nortna  vient  d'être  représentée  à  Constantinople.  Tous  les  dilettanti 
mahométans  s'étaient  empressés  d'assister  à  celte  représentation.  Les  as- 
sislans  avaient  tous  les  jambes  croisées  et  fumaient  le  narguilé.  Les  roulades 
de  la  prima-donna  paraissaient  transporter  le  public  qui,  pour  lui  prouver 
sa  reconnaissance,  entourait  la  diva  d'un  nuage  de  fumée  :  ovation  à  la 
turque. 

—  La  salle  des  Concerts  Vivienne,  disposée  de  façon  à  donner  de  brillantes 
matinées  musicales,  se  propose  d'appeler  bientôt  à  elle  tous  les  dilettanti 
parisiens  :  une  série  de  concerts  extraordinaires,  avec  partie  vocale  et  partie 
instrumentale,  y  doivent  avoir  lieu  cet  hiver  sous  la  direction  musicale  de 
M.  Charles Il.ias,  artiste  de  mérite. 

—  M.  Henri  Rosellen,  l'un  de  nos  compositeurs  de  piano  les  plus  estimés, 
vient  de  publier  une  charmante  fantaisie  sur  la  romance  favorite  de  Bellini, 
dans  Béatrice  de  Tenda.  C'est  un  avis  pour  toutes  nos  jeunes  pianistes  de 
salon. 


—  M.  A.  Ropicquet,  l'un  de  nos  professeurs-violonistes  distingués,  don- 
nera dimanche  prochain,  30  de  ce  mois,  à  deux  heures,  une  brillanle  mati- 
née musicale,  avec  le  concours  de  nos  premiers  artistes  (Salle  de  concerts  de 
M.  Bernhardt,  rue  de  Builaut,  13). 


La  naae  de  Mai  est  une  nouvelle  et  gracieuse  mélodie  de  M.  Charles  Haas,  que 
viennent  de  publier  les  éditeurs  Quesnel  et  Boisgonlier. 


La  jolie  musique  de  Charles-Quint ,  nouvel  opéra  de  M.  Monlfort,  vient 
d'inspirer  ù  M.  J.-B.  'Jolbecque  un  délicieux  quadrillle  que  nous  recommandons  avec 
empressement  à  loules  nos  jeunes  pianistes.  Ce  quadrille  est  orné  d'une  très  belle 
vignette  de  M.  (  élcslin  Nanleuil. — Les  morceaux  de  chaut  du  môme  auteur  viennent 
d'être  rais  en  venle. 


La  charmante  collection  des  Physiolagies  Laisiié-Aub'Tt  vient  de  s'enrichir  du 
Gamin  de  Paris,  nouveau  volume  qui  saura  bien  se  faire  une  large  place  parmi  ses 
gais  prédécesseurs. Le  Gamin  de  Paris,  publié  sous  le  patronage  de  M.  E.  Bourgel, 
fera  d'tuie  manière  brillante  son  chemin  dans  le  monde. 

M.  Eroesl  Saeilger,  lauréat  du  Conservatoire,  artiste  ïle  l'Académie  Royale  de  Musique, 
rou\  rira  son  CoLRS  DS  Violon  et  du  AIosique  le  l*''  février  Le  Cours  aura  lieu  trois  fois  par 
semaine ,  les  mardis,  jeudis  et  samedis,  de  dix  heures  à  midi.  M.  Saenger  recommande  l'exac- 
titude aux  élèves.  Le  prix  du  Cours  est  de  12fr.  par  mois.  On  peut  souscrire  chez  i\L  S.\ENGER, 
rue  des  Bons-Enfans,  3îi,  et  au  bureau  du  Ménestrel,  rue  Vivienne,  2  bis, 

A  VENDRE  d'occasion,  350  FR,  u»  Pïaiio  cas-rc  à  deux  cordes,  six 
oclaves,  bonne  fa'tnrc  et  meuble  parfaitement  conservé.  —  S'adresser  au 
Bureau  du  Journal,  1  bis,  rue  Vivienne. 

J.-L.  HEiiGEL.di/cc/cur.        J.  Lovy,  red'  en  chef. 


En  vente  chez  J.  MEISS0NN[ER  ,  éditeur,  22  ,  rue  Dauphine  ,  et  aux  Bureaux  du  Ménestrel. 

MÉTHODE    ÉLÉMENTAIRE 

HÂRMOlilE  âPPLIQUÊE  âll 

Suivie  d'un  Aperçu  de  I'Accompagnement  et  de  la  Transposition, 

PAB    GEORGES    KÂSTIIEB. 

Cet  ouvrage  est  approuvé  par  l'Institut  royal  de  France.   —  Prix  net  :   10  francs. 


En  vente  chez  A.  MEISSO^iSilB  et  MEUGEIL, 
Rue  Vivitnue,  2  b,s  [biiieuiix  du  iMénestrel}. 

Sur  la  romance  favorite  de  BliLLI.M  dans  LEA  TRICE  01  TESDA, 

l'flix  :  7  fr.  50  c. 

NOUVELLES   nOMASCES. 


MisiNi.  Veux-tu  mon  N^mi  ï 

A.  VoGEL.  Les  Rubans  et  les  Fleurs. 

A.  ÏHïs   tiiirjiis,  priez. 

A  GiiiSin.  L'ArUe  de  Noél. 

MAniioHiEL.  Ij'Anncau  de  Fiancée. 


QUADRILLES  NOUVEAU.X. 

J.-B.  ToLBECQuc.  La  Rose  bretonne. 
BoLOGMiKi.Trois  Quadrilles  niojen-age: 

N"  4.  Le  Triinvùie, 

N°  2.  Les  Sorciers, 

ÎN"  3.  La  Chaielaine. 
—  Le  Maître  d'éeolu  (quadr.  comique;. 

TIENNEM  DE  PARAITRE  :  TLes  Trois  Sceairs,  fantaisie  de 
H.  Herz,  et  Is«  Carlott»  Cpi.«iB,  valse  du  même  auteur,  arrangées  à 
quatre  mains  et  pour  piauo  et  violon,  par  91.  IiOaJiS. 

-.isa^  l'ail  iTiBs  Œtasi^ssriaLJiJBfcO^âB 

ABSSPTÉS 


PRIX   DES   SEANCES  : 

!•  10  cent. 

2-  20    id. 

y  30    id. 

a"  50    id.  p' la  journée 


Ceixie  Llîtéraire 


ABONN'"   IBEKSUELS  : 
1°  3  francs. 


2"  U 
3°  5 
II" 


id. 
id. 
id. 


FONOE    EN     1660 
Agi  Palals-Reyal,  galerie  de  Valois,  ISG, 

Au  premier,  sur  le  jardin,  et  rue  de  Valois,  17. 
Les  personnes  de  Paris,  de  la  province  et  de  l'étranger  qui  ont  des  RECHERCHES 
à  faire,  de»  DOCUMENSà  consulter  sur  quelque  matière  que  ce  soit,  Irouvorontaui 
SAL0^s  Valois,  onire  loules  les  t-'euilles  et  Revues  du  jour,  tant  françaises  qu'étran- 
gères, la  colleclion  de  tous  les  Journuux  et  Revues  politiques,  judiciaires,  sciences, 
arts,  et  depuis  IGGO.  Le  propriétaire  des  Salons  proeurera  aux  personnes  qui  l'en 
chargeniient  toutes  espèces  de  lenseignemeris;  il  enverra  au  besoin  copie  entière  ou 
extrait  des  articles  qu'on  lui  aura  dèsiguéa.  —  Allrânchir  et  préciser  autant  que 
possible  les  noms,  les  faits,  les  dates  et  les  matières.  Les  honoraires  seront  fixés  de 
gré  à  gié. 

ffîi3iIiotSièiaue  de  33,000  Tolurttes. 


Importation 

ANGLAISE 


ET 


Du  Docteur 
Z.  ADDISON. 


éMM%i 


roim  LES  SOINS  de  t\  bodche  et  IiA  conservation  des  dekts. 

Par  un  usaçe  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
mstatitanémenl  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  chez  Gesiin,  parfamcur. 

Cité  des  Italiens,  au  coin  de  la  rue  Laffilte.  1. 


Médaille 
d'argent 


A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint-Anloîue,  n"  33. 
Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Rronzes.  —  Meubles  de  fantaisie 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger . 


PAK  Î4'®§   IPSjVS   CÉÎiEÎÎBES    CH.4WTEIJKS. 

'm 


I 


LA  BOITE, 


à  l'usage  des 


FOUR  LA  VOIX, 
rhéâlres  royaux  et  du  Conservatoire 


LA  BOITE, 


Celle  préparation  donne  du  ton,  de  la  force  et  de  la  souplesse  à  la;  voix, 
en  rend  rémission  plus  facile ,  et  enlève  les  éraillemeus  de  gosier.  Les  Bon- 
ÙLiis  Mauritains  (brevetés  duGouvernement),sont  aujourd  liui  adoptés  par 
nos  plus  grands  artistes,  qui  les  recommandent  expressément  à  leurs  élèves. 

Se  trouvent  chez  tous  les  Marchands  de  musique. 

DEPOT  CENTRAL  :  Au  HJagasin  de  Musique  de  A.  Meissonnier  et  Heugel, 

rue  Vivienne,  2  bis  {bureaux  du  Ménestrel). 


Imprimerie  L.  VASSAL,  rne  Sainl-Denis,   368. 


N"  424 

DEUAIVCHE  30  JANVIER  1842. 

GoKaborafion  bu  2J}c'nt§frel. 


MUSIQUE.  —  AIM.  IHeyerbrer,  DODizetll,  Ha- 
ICtj",  IMIedernicycr,  Ad,  Adam,  Berlioz,  Herz, 
Klaiicnard,  Kastiier.  Elwuri,  Clapisson,  Grl- 
sar,  Masfnl, du  Beaaplan,  Labarre,  PianEade 
Al  drade,  Vogel,Tli5s,c'«d'Adliéiiiar,  dcFlo- 
lo  v,Viineux,Haa!«,  \Iurmonlel,  MlleL.Pugei. 
Mires  iiondoiineati,  P.  RuclBamîige.etL-. 

WIÈSIE  ET  LIÏTÉIUTL'IVE.— MM.LamarirDe, 
Y.  IIuso.G.  Delarlgne,  Méry, Scribe,  R.  Ues- 
clianips,  Ga»(UveLciiiolnc,  E.  Baralea»,  l::ng;. 
Guinol,  A.  Karr, Gozian, Ed.  VIcI,  A.  Gourdin, 
A  llrcssler,T. Poluct, A.  Delrleu.E.  Ponoliard, 
Julien  Marlln;  de  lonlav,  llévoll,  Itopleiiuct, 
Fuvrc,  Mines  A.  Tastu,  Uesbordes  Valmore, 
LaureJourdaln,  eic. 

iJESSl.N.  —  MJI  David,  Gigoax,  Dévéria,  Gre- 
nier, Alopbe,  Gavaniy,  Sorrieu,  Benjamin, 
IVantPuil.CIiallamcl,DolleI,  lUouilleron.etr. 
3.-L.  Hcusel,  Directeur. 
Jules  Lovy.ROiiacieur  on  chef. 

<5onbifi«n8  b'abonncmmt. 

PABI3  : 

Od  an  :  15'  |  Six  mois  :  8'    Trois  mois  1 5' 

élkARGES. 

Un  m.  .     .  .   »'•• 


paoviRCE : 

Obui IS'i 

fil  mol>, ...    10  • 

'liois  mois,  .   .      On 


Six  mois.  . 
Trois  moi» 


11  I 
1t 


!\(yi':i  Les  Abonnés  avec  acconipn;jiiciiientdeti:ui- 
fare  rernivent  les  Lithographies,  mais  n'ont  pas  tlioit 
h  la  collection  des  2»  lîuiiuuwcs. 

l'cix,  un  an,  pour  Paris 10  f. 

.   n        j)       pour  la  Province. 13  n 

B        j»        Etranger 15  » 


N°  9. 

NEUVIÈME  ANNÉC 


"iîOîobc  bc  publication 


Le  MEIVESTRBt  parait  tons  les  dtmancbes 
en  qaatre  pages  de  texte,  contenant:  les 
nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  critique,  le  Bnl- 
lettndesPkiblIcatlonsniusIcalesetmtéraire» 
du  Jour;  enûn  un  Feuilleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  Mt:?IESTREL  publie  dans  l'année  (de 
quinzaine  en  quinzaine)  2U  MORCEAUX  DE 
CHA^T  U^ÉDITS  et  2  QUADUILLES  OU  VALSES  dc 
cbolx.  Cette  partie  musicale  est  exclusive- 
mentconsacrée  aux  compositions  de  premier 
ordre.  Chaque  morceau  est  ornéd'un  DESSIN 
dû  à  nos  meilleurs  artistes. 

LE  ME!\ESTIiEL  donne  par  an  DEUX  GRANDS 
CONCEBTS  auxquels  tous  les  Abonnés  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Les  Soiiscnpteurs  rereTront  on  outre  un  FROJSTISPH'E 
pFav.' par  M.  VIALON,  et  tpécîalcnieitt  dtsliiié  à  illuslnr 
lus  collections  amiueUcs. 


Les  Abonniîs  d'us  an  avec  lithographies  recevron 
gratuitement,  pour  cette  neuvième  année,  unrecuei 
de  VINGT-CINQ  ROMANCES  extraites  du  MènestreL 


EN  PROVINCE,  on  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messagene:^  Royales  et  Laf- 
fitte-Caillard,  ou  enûn  par  une  lettre  adressée  franco 
à  MM.  A.  MEISSONNIEK  et  HEUGEL,  rue  Vivienne 
a<>  2  bis .—  On  s'inscrit  du  1'^  de  chaque  mois. 


sê^@ 


JOURNAL. 

^OSiQUE,  LITTÉRATURE,  MODES  ET  THÉÂTRES. 

^,WM  KWtV.AV^  s  S  (fis  ,  rtte  Vivienne,  an  magasin  de  musique  ele  iftilB.  A.  IfMSSMSSOXl^'iER  et  SSEWGEM^. 


Nous  publions  aujourd'hui ,  conformément  à  nos  promesses ,  In 
Moitié  fin  C'nrillonttettr,  paroles  et  musique  de  M.  amédéc 
DE  BEAUPLAN,  dessin  de  M.  A.  mouilleron. 

Cette  originale  et  piquante  chansonnette  sera  suivie  d'une  nou- 
velle iiiclodie  de  M.  h.  clapisson,  paroles  de  M.  f.  de  courcy, 
avec  dessin  dc  A.  Dévéria.  Citer  cette  triple  collaboration,  c'est 
assurer  d'avance  ii  nos  souscripteurs  un  numéro  des  plus  intéres- 
sans.  —  Nous  ferons  paraître  ensuite  les  manuscrits  de  MM.  meyer- 

nEER,   HALÉVY  ,    DONIZETTI ,    NIEDERSIEYEK ,    AbAM    et    GRISAR. 

M.  MASiNi  nous  promet  l'une  de  ses  prochaines  inspirations,  et  enfin 
M"'  L.  PCGET  nous  réserve  aussi  deux  titres  justificatifs  de  sa  colla- 
boration. 

Le  Ménestrel  est  véritablement  le  journal  de  la  romance;  aussi 
tous  nos  soins  sont-ils  consacrés  à  ne  publier  que  de  bons  manuscrits 
dans  cette  spécialité.  Nous  contimions  doue  à  faire  un  appel  à  tous  les 
auteurs  en  renom  comme  à  MM.  les  éditeurs  de  Paris  ;  nous  ne  vou- 
lons point  faire  une  publication  qui  ne  profite  qu'à  nos  intérêts  par- 
ticuliers ;  nous  entendons  que  toutes  les  bonnes  productions  y  trou- 
vent place,  et  aucun  sacrifice  ne  nous  coûtera  pour  arriver  à  ce  but. 


Nous  prévenons  de  nouveau  nos  abonnés  qu'ils  recevront  gra- 
tuitement, en  renouvelant  leur  Aboanetaent,  une  collection  de 
vaiSGX-CIWQ  KOMAafCES  extraites  du  Ménestrel.  Cette 
prime  leur  sera  accordée  pendant  toute  la  durée  de  cette  neuvième 
année(du  l"décembrel8Al  au  1"  décembre  1842).  En  renouvelant 
son  abonnement  d'avance  on  y  a  droit  immédiatement.  Cette  prime 
gratuite  est  indépendante  des  52  Numéros  de  texte ,  24  Morceaux 
de  chant  inédits,  26  Dessins ,  2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix,  et  des 
entrées  aux  concerts  du  Ménestrel. 

Prochainement  le  DOUZIÈME  CONCERT  du  Ménestrel  —  Chaque 
Abonné  recevra  des  places  numérotées. 


Dunkerque  est  en  émoi  :  le  Carnaval  vient  de  commencer. 
Plus  d'épais  Flamands  à  taille  courte  et  ronde ,  aux  larges  épaules , 
à  la  face  réjouie;  plus  de  gentes  et  accortes  ménagères  à  l'œil  vif  .et 
agaçant  ;  plus  de  matrones  à  la  marche  pesante  et  cérémonieuse  :  ici 
c'est  Arlequin  conduisant  Colombine  ;  lîi  Cassandre  et  M°"  Angot,  la 
laitière  et  l'ours  blanc,  un  nain  portant  la  queue  d'une  marquise; 
puis  des  Turcs,  des  géans,  des  magiciens;  et  tout  cela  rit,  saute, 
danse,  cabriole,  court  les  rues,  jetant  de  la  farine  aux  yeux  des  pas- 
sans,  bariolant  leurs  habits  de  craie,  frappant,  s-onnant,  carillon- 
nant à  toutes  les  portes  et  riant  au  nez  de  ceux  qui  s'avisent  de 
gourmander  ces  tapageurs.  Puis,  arrivée  au  détour  de  la  place,  la 
majeure  partie  de  cette  cohue  roulante  s'engloutit  en  tourbillonnant 
sous  une  étroite  ouverture  au-dessus  de  laquelle  une  affiche  d'une 
hauteur  démesurée  annonce  les  divertissemens  les  plus  étonnans, 
les  plus  ébouriffans,  entr'autres  : 

L'Imitation  surprenante  d'une  Bataille  navale,  exécutée  à 
grand  orchestre,  avec  coups  de  canon,  roulemens  de  tambour, 
cloche  d'alarme,  sifflemens,  mugissemens  des  éiémcns,  cris  des 
morts  et  des  mourans,  etc.,  etc.,  musique  du  maestro  Colasse, 
élève  du  grand  Lully. 

Et  les  bons  Flamands  de  mordre  à  l'appât  tant  et  si  bien  qu'avant 
le  lever  d'une  mauvaise  tapisserie  servant  de  rideau,  la  recette,  dé- 
passant toutes  les  probabilités,  atteignait  le  chiffre  de  268  livres 
tournois,  et  la  foule  continuait  à  s'empiler,  à  s'encaquer  et  toujours 
et  encore,  que  c'était  une  bénédiction.  Ce  que  voyant  l'entrepre- 
neur, mû  par  un  sentiment  de  générosité  bien  rare  de  nos  jours,  il 
fit  ajouter  à  son  éclairage  deux  douzaines  de  chandelles  à  la  ba- 
guette, qui  occasionnèrent  sur  les  frais  une  surcharge  de  14  sols 
six  deniers. 

Les  spectateurs  émerveillés  battirent  des  mains  à  l'apparition  de 


ce  lumiDaire  aussi^  splendide  qu'inaltendu,  et  notre  imprésario,  se 
hâtant  de  profiter  des  bonnes  dispositions  de  son  public,  cria  d'une 
voix  de  stentor  à  ses  deux  acolytes,  Malfilâtre  et  Carabin,  lesquels 
cumulaient  dans  l'administration  les  fonctions  de  machinistes,  déco- 
rateurs ,  contrôleurs ,  balayeurs,  allumeurs  et  aides-jongleurs  : 
«  Ça  y  est-il  ? 

—  Ça  y  est. 

—  Frappez. 

Et  on  frappa ,  et  la  toile  ne  se  leva  pas ,  vu  qu'elle  s'accrocha  en 
route  aux  ailes  d'un  gros  petit  joulllu  d'amour  dédoré  dont  le  bras 
droit  soutenait  trois  chandelles;  l'agilité  de  Carabin  y  pourvut,  et 
la  scène  apparut  enfin  dans  toute  sa  splendeur.  Chacun  alors  ôta, 

qui  son  feutre,  qui  son  casque,  qui  son  tricorne,  qui n'ôta  rien 

(lu  tout,  n'ayant  rien  à  ôter;  mais  tous,  d'agités  et  turbulens,  devin- 
rent muets,  fixes  et  immobiles  (à  peu  près  comme  de  nos  jours  le 
garde  national  sous  les  armes). 

Passons  les  tours  de  souplesse ,  d'équilibre  et  autre  menue-mon- 
naie du  programme;  mettons  de  côté  le  paradis  terrestre  et  la  funeste 
pomme,  pour  arriver  à  la  grrrrande  affaire  :  le  Combat  naval  en 
•musique!  Et  d'abord  le  compositeur  Colasse,  dirigeant  lui-même 
l'orchestre ,  paraît  sans  gants  hlancs,  et  sa  venue  absorbe  l'atten- 
lion  générale.  Il  s'avance  d'un  air  grave  et  sentimental  à  la  fois,  pose 
un  pied  lourd  mais  timide  sur  le  piédestal  qu'il  s'est  dressé  lui- 
même  [propriâ  manu)  au  milieu  de  son  musical  troupeau ,  laisse 
aller  au  public  un  mélaucoUque  sourire ,  saisit  non  sans  quelque  di- 
gnité son  bâton  de  maréchal,  puis  promenant  lentement  autour  de 
lui  son  regard  investigateur,  il  découvre  et  gourmande  une  basse 
imprudente  qui  croque  autour  de  lui,  d'une  dent  insoucieuse,  de 
simples  marrons  qu'un  Paillasse  du  parterre  s'amuse  à  lancer  dans 
l'etui  de  son  instrument;  puis,  décrivant  une  courbe  légère,  son  œil 
)  plein  d'ire  et  de  fiel  s'arrête  sur  un  galant  alto,  lequel  entretient  des 
relations  intempestives  avec  une  bergère  suisse  du  pourtour.  Enfin 
l'ordre  s'établit;  ce  que  voyant,  le  maestro  courbe  nioëlleuse- 
ment  en  avant  son  épine  dorsale  et.  par  un  mouvement  de  sa  magi- 
que baguette,  il  imprime  à  son  orchestre  l'électrique  commotion... 
Le  voilà  parti  :  Bum  —  bum  —  bum. 

c  Ceci,  messieurs,  vous  représente  (dit  la  voix  glapissante  du  ci- 
cérone chargé  d'expliquer  les  diverses  phases  du  concert)  le  début 
de  l'action.  Observez  bien  :  trois  coups  de  canon,  canon  seul,  timide, 
isolé,  qui  craiqt  de  se  faire  entendre...  un  petit  canon...  canonant... 
(passez-moi  le  mot),  annonçant  quelque  chose  de  suspect.  La  flûle... 
tu  —  tu  —  tu  ..  écoutez,  l'attention  s'éveille  à  bord  de  la  flotte; 
les  cimballes  :  dzing  -  dzing  —  dzing;  le  tam-tam  :  coing  —  coing, 
comme  qui  dirait  :  qu'y  a-t-il?  que  se  passe-t-il?  alerte  !  roulement 
lie  tambour  :  tout  le  monde  à  son  poste...  Branlebas  du  combat  : 
Canoniers  à  vos  pièces!  lium  —  bum!  l'action  s'engage...  Bum  — 
buinmmmm  ;  canon  rondant  cette  fois  et  bien  accentué.  Feu  bâbord, 
feu  tribord  !  »  (Ici  la  voix  du  cicérone  se  perd  dans  l'infernal  tapage 
que  fait  l'orchestre  excité  par  le  compositeur  qui  frappe  à  coups  re- 
doublés sur  son  pupitre  et  gesticule  à  l'instar  de  notre  Musard  1842.) 

«  Observez  bien.  Messieurs...  piano,  piano...  le  feu  mollit  à 
droite;  la  gauche  l'emporte.  Observez  bien...  le  gémissement  des 
mourans,  la  joie  farouche  et  inhospitalière  de  leurs  ennemis;  les 
vaincus  se  désespèrent  ;  le  vainqueur  les  jette  à  l'eau  et  célèbre  son 
triomphe  par  des  fanfares.  » 

Et  l'auditoire  assourdi ,  transporté,  asphixié,  d'applaudir  et  de  se 
sauver  à  toutes  jambes  en  se  bouchant  les  oreilles. 

Dire  l'ébouriffement  du  maestro,  gonllé  ne  plus  ne  moins  que  la 
grenouille  de  la  fable  !...  Notre  homme  se  retirait  à  pas  de  triom- 
phateur, lorsqu'une  main  de  fer  pesant  sur  son  avant-bras  comme 
les  tenailles  d'un  forgeron ,  le  cloua  tout  net  .sur  place  et  le  contrai- 
gnit à  se  retourner  vivement  en  faisant  d'inutiles  efforts  pour  aira- 
cher  de  l'étau  la  partie  subitement  immobilisée. 

«  Eh  bien!  mon  cher,  franchement,  votre  musique  n'a  pas  le  sens 
commun  » 


Ces  paroles  sortaient  d'une  bouche  encadrée  dans  une  figure  de 
bronze ,  dont  les  traits  fortement  accusés  étaient  en  parfaite  harmo- 
nie avec  la  vigueur  des  muscles  qui  retenaient  l'infortuné  musicien. 

«  Lascia  mi, . .  iascia  mi  presto,  per  Dio  santo;  vi  me  irisez 
les  os. 

—  Femmelette  I  fit  la  figure  de  bronze,  et  cela  joue  le  foudre  de 
guerre.  Par  saint  Jean!  je  soutiens,  moi.  que  ton  carillon  ne  res- 
semble pas  plus  à  un  combat  naval  qu'une  pirogue  indienne  à  un 
vaisseau  de  haut  bord  ;  ta  musique  militaire  n'est  qu'un  charivari  de 
poêles  et  de  chaudrons  ;  tes  roulemens  de  tambour  ne  sont  bons 
qu'à  rassembler  les  chalands  d'un  marchand  de  vulnéraire  suisse, 
et  ton  canon  ! ...  ton  canon ,  corbleu  ! . . .  as-tu  jamais  entendu  ce  bru- 
tal-là?... 

—  Par  exemple,  si  je  l'ai  entendu?... 

—  Jamais  I 

—  Mais  si  ! 

—  Jamais,  jamais,  te  dis-je. 

—  Ah  ça  ,  me  laisserez-vous  tranquille  à  la  fin  ?...  je  vois  ce  que 
c'est,  dit  le  maestro  en  se  frottant  le  bras  que  venait  de  lâcher  son 
farouche  adversaire  :  voui  jalousez  mes  succès.  Il  signor  fait  aussi  de 
la  musique  ? 

—  Tu  l'as  dit,  compère,  je  fais  aussi  de  la  musique,  et  de  la  mu- 
sique ronflante  quand  je  m'en  mêle.  Et  si  tu  veux  prendre  une  petite 
leçon,  je  t'offre  de  te  faire  assister  demain  à  une  répétition  générale. 

—  Per  Baceho,  je  serais  curieux  d'entendre  cela. 

—  Per  Baceho,  soit.  Un  déjeuner  ne  gâte  rien  à  la  chose  ;  je  t'at- 
tends donc  à  neuf  heures,  hôtel  du  Lion-d'Or;  tu  demanderas  Fa- 
vières,  c'est...  un  des  musiciens  qui  sont  enrôlés  dans  ma  musique. 

—  Mais... 

—  Il  recule  ;  j'en  étais  sûr. 

—  Reculer,  corpo  di  Baceho  î  ce  mot  n'est  pas  dans  mon  voca- 
bulaire. J'accepte. 

—  Bien  dit!" 

—  J'y  veux  aller,  ne  fiit-ce  que  per  vi  confondre, 

—  A  la  bonne  heure. 

—  Le  public  il  nous  jugera. 

—  D'accord  !  adieu  donc ,  à  demain  ;  soyez  exact  au  rendez-vous; 

—  J'y  serai ,  dit  le  maestro,  en  lançant  à  son  rival  un  regard  fou- 
droyant, et  il  s'éloigna,  roulant  dans  sa  tête  d'affreux  projets  dé 
vengauce  contre  son  confrère  au  poignet  de  fer. 

p.  VALLÉE. 

{La  suite  prochainement.  ) 

BtJiiiiiE'rinr  nnxmAVîqvE. 

Opëra.  ■ —  Dimanche  dernier  Guillaume  Tell  a  été  admirable- 
ment rendu.  Duprez  a  non  seulement  rrcouvré  toute  la  plénitude 
de  ses  moyens ,  mais  on  peut  assurer  qu'il  a  chanté  mieux  que  ja- 
mais. Barroilhet,  Levasseur,  Alizard,  Massol  et  M""  Nau  ont  partagé 
les  honneurs  de  la  représentation  avec  notre  célèbre  ténor.  —  Le 
lendemain  lundi,  M"°Sara  faisait  sou  premier  début  dans  le  page  du 
Comte  Orj/,  qu'elle  a  rempli  d'une  manière  tout-à-fait  satisfaisante. 
M"°  Sara  possède  d'ailleurs  une  très  jolie  voix  et  un  physique  agréa- 
ble ;  le  séjour  de  l'Opéra  corrigera  certains  défauts  de  méthode  fa- 
ciles à  faire  disparaître ,  et  l'Académie  royale  de  musique  possédera 
bientôt  une  bonne  pensionnaire  de  plus-  —  Mercredi  et  avant-hier 
vendredi,  reprises  de  fe  iJeine  rfe  C/tt/pre,-  la  foule  garnissait  jus- 
qu'aux couloirs.  Le  succès  de  cet  opéra  est  complet.  MM.  Duprez, 
Barroilhet  et  M'"  Stolz  ont  été  couverts  d'applaudissemens. 

Coniéâie-Fi'ançaSse.  —  Le  Ciel  de  Corneille  est  apprécié; 
M""  Rachel  y  déploie  chaque  jour  plus  de  talent  ;  Beauvallet  rem- 
plit le  rôle  du  Cid  avec  beaucoup  de  verve  et  de  sensibilité,  et  Guyon 
a  de  magnifiques  momens  dans  celui  du  père-  Le  public  applau- 
dit comme  à  la  Chaîne,  de  M.  Scribe,  qui  est  toujours  admirable- 
ment jouée  par  MM.  Samson,  Menjaud,  Régnier  et  M""  Plessy  et 
Doze. 

Itaîîems.  —  Aujourd'hui  dimanche ,  troisième  audition  du 
Stahat-Rossini.  —  Oi)  répète  activement  un  nouvel  opéra  intitulé 
Saffo.  —  On  parle  toujours  des  prochains  débuts  de  M.  Ronzi  dans 
Otello. 


Opëra- Comique.  —  M.  Puig  continue  à  paraître  dans  Ri- 
char  d-Cœur-de-Lion.  —  Les  reprises  de  Zampa  et  des  Deux 
Journées  avancent  concurremment  ;  toutefois  on  pense  que  le  Duc 
d'Olonne  passera  en  premier.— Le  réengagement  de  M°°  Thillon  est 
en  ce  moment  le  sujet  de  contestations  qui  seront  bientôt  applanies. 
M°"  Tiiillon  est  une  ciiarmante  cantatrice  et  qui  serait  ravissante 
dans  l'emploi  de  M°'  Jenny  Colon.  On  devrait  donc  voir  à  la  réen- 
gager dans  cette  intention. 

Vaudeville.  —  Arnal  vient  enfin  de  paraître  dans  la  nouvelle 
pièce  en  trois  actes ,  composée  expressément  pour  lui ,  le  Grand 
Palatin.  Lepeintre  jeune  et  la  charmante  M°'  Taigny  ont  partagé 
avec  Arnal  les  honneurs  de  ce  nouveau  succès.  Le  troisième  acte  est 
surtout  plein  de  gaîté  et  d'entrain;  les  applaudisseraens  accueillent 
chaque  soir  l'œuvre  de  MM.  Ouvert,  Lauzanne  et  Leroux. 

Palais-Koyal.  —  La  musique  y  fait  acte  de  présence,  grâce 
à  la  jolie  voix  et  au  talent  de  M.  Achard.  Du  Véritable  Amour 
de  l'album  de  M'"  L.  Puget,  M.  Achard  vient  de  passer  aux  Deux 
Anges  Gardiens  de  l'album  Masini  ;  le  public  fait  bon  accueil  à  ce 
petit  intermède  musical. 

Variétés).  —  Une  très  amusante  pochade  intitulée  le  Bas-Meu 
est  venue  grossir  le  répertoire  de  ce  théâtre.  Deux  personnages  seu- 
lement figurent  dans  cette  pièce;  mais  Levassor  rempht  cinq  rôles 
de  traveslissemens  successifs,  et  cela  avec  une  souplesse  d'organe  et 
de  physionomie  vraiment  remarquable.  Une  scène  d'étudiant,  dont 
la  plaisante  excentricité  échappe  à  toute  analyse ,  provoque  chaque 
soir  le  fou-rire  dans  la  salle.  Quelques  facéties  musicales,  telles  que 
des  déclarations  d'amour  soupirées  par  une  clarinette,  un  trio 
chanté  par  Levassor  et  deux  poupées,  ajoutent  aux  élémens  co- 
miques de  cette  pièce  à  tiroir.  Les  Bonhons  Mauritains  n'y  sont 
pas  oubliés  ;  aussi  une  députation  du  dépôt  central  de  ces  bonbons 
s'est-elle  rendue  chez  les  auteurs,  MM.  Langlé  et  Villeneuve,  pour  les 
remercier  de  leur  bienveillante  réclame.  —  Nous  avons  une  humble 
requête  à  adresser  à  M.  le  régisseur  du  théâtre  des  Variétés  :  Ne 
pourrait-on  pas  songer  à  remplacer  enfin  les  deux  tableaux  de 
M.  Dubuffe,  Souvenirs  et  Regrets,  qui ,  depuis  quinze  ans,  ornent 
immuablement  tous  les  salons  de  tous  les  vaudevilles  représentés  à 
ce  théâtre  '? 

Porte-$iaint-lvrartln.  —  La  pièce-revue  est  une  mine  fé- 
conde pour  la  direction.  —  On  n'aura  jamais  vu  une  pièce  de  ce 
genre  obtenir  au  boulevart  un  ausssi  grand  succès. 


lie  nouveau  Tliallterjç. 

Au  moment  oii  le  célèbre  pianiste  Tlialberg  se  dispose  à  revenir  à  Paris, 
qu.  Iques-uiis  de  nos  grands  journaux  quotidiens  n'ont  pas  craint  d'accueillir 
les  lignes  suivantes,  élaborées  dans  rollicine  d'un  journal  prompt  comme 
l'éclair  à  faire  jaillir  des  célébrités  inconnues  : 

«  M.  Prudent,  noiiveata  Tlialherg,  comme  exécutant  cl  comme 
a  composileur,  vient  d'arriver  à  Paris,  revenant  du  ÎVORD  ME 
»  li'EUnOPE ,  «M  il  a  remporté  une  suite  de  triomphes,  etc.,  etc.  Nous 
»  sommes  heureux  d'annoncer  (ajoute  la  susdite)  que  M.  Prudent  se  fera 
«  entendre  à  noire  prochain  concert « 

MM.  les  rédacteurs  de  nos  grands  journaux,  en  insérant  cette  annonce 
curieuse,  ignoraient  probablement  que  M.  Prudent  y  fût  compromis  a  son 
insu.  Cet  artiste  vient  de  passer  deux  années  à  Nantes,  où  il  profes- 
sait le  piano  avec  .distinction.  Puis  il  s'est  rendu  h  Bruxelles  et  y  a  obtenu 
également  des  succès  honorables;  mais  de  ces  succès  honorables  à  l'admira- 
tion universelle  qu'inspire  Thalberg  sous  le  rapport  musical ,  il  y  a  presque 
aussi  loin  que  de  IVantos  au  nord  de  l'Europe,  sous  le  rapport 
géograpbique. 

L'artiste  prwdmi  devrait  savoir  se  soustraire  à  d'aussi  extravagantes  ova- 
tions. 

Par  .suite  de  la  décision  ministérielle,  le  Stakit-Rossini  sera  désormais 
exécuté  aux  représentations  ordinaires  du  Théâtre-Italien. 

Cette  composition  du  maestro  sera  aussi  exécutée,  dit-on,  dans  plusieurs 
villes  de  province.  Nous  avons  déjà  dit  quelques  mots  relativement  aux  tri- 
potages spéculatifs  qui  se  rattachent  h  cette  affaire.  Il  paraîtrait  qu'on  aurait 
acheté  pour  une  sommeénormeledroit  exclusif  défaire  entendre  ce  Sta6rt^ 
Mais,  à  cette  nouvelle  prétention,  les  ayant-cause  de  M.  Varela  répondent  avec 
raison  que,  si  Rossini  n'a  pas  cru  vendre  son  manuscrit  au  seigneur  espa- 
gnol, il  lui  a  tout  au  moins  cédé  le  droit  de  le  faire  exécuter  où  bon  lui 
semblerait;  ce  droit  parait  renfermé  implicitement  dans  les  mots  écrits  de 
ia  propre  main  du  maestro  :  Composé  expressément  pour  M.  Varela. 

Une  fois  le  procès  de  contrefaçon  et  de  propriété  jugé,  il  resterait  donc 
encore  cette  nouvelle  question  h  résoudre.  Et  probablement  on  ne  se  bornera 
pas  là,  car  ce  fameux  Slabat  est  une  source  intarissable  de  péripéties  : 
preuve  la  scène  scandaleuse  qui  a  eu  lieu  la  semaine  dernière  sur  les  marches 
même  du  Palais  de  Justice.  On  sait  qu'au  sortir  de  l'audience  de  la 
Police  correctionnelle ,  les  éditeurs  de  musique  en  cause  n'ont  pas  craint  de 
soutenir  leurs  prétentions  respectives  sur  le  Stabat  par  les  preuves  les  plus 
frappantes,  qn'on  nous  pardonne  ce  jeu  de  mots  dans  une  aussi  triste  affaire. 
On  ne  saurait  trop  déplorer  de  paieils  actes  de  violence,  surtout  lorsque  les 


parties  s'en  remettent  aux  mains  de  la  justice.  La  force  brutale  n'a  rien  à  dé- 
mêler dans  de  semblables  débats.  Voilà  pourtant  où  nous  conduit  ce  déver- 
gondage systématique ,  cette  polémique  pleine  de  fiel  et  d'acrimonie  qu'on  a 
osé  introduire  dans  la  presse  musicale  1  Loin  de  sa  borner  à  une  critique 
sage  et  de  bon  goût,  ou  encombre  ses  colonnes  de  personnalités  blessantes 
qui  déshonorent  à  la  fois  l'agresseur  et  l'offensé. 

Arrière  ces  écrivains  sans  mission  et  sans  dignité,  qui  considèrent  la 
presse  comme  une  arène  mercantile  où  doivent  se  débattre  de  misérables 
intérêts  pécuniaires. 


La  Sylphide,  notre  charmant  album  de  littérature  et  de  modes,  prépare 
à  ses  abonnés  sa  solennité  musicale  qui  promet  d'être  brillante.  Comme  la 
Sylphide  prend  ses  mesures  pour  que,  malgré  le  grand  nombre  de  ses 
abonnés,  il  n'y  ait  aucun  désordre  et  que  les  dames  aient  des  places  numé- 
rotées, comme  enfin  c'est  le  soir  qu'elle  donne  son  concert,  on  peut  songera 
la  toilette  qu'on  mettra  pour  cette  fête  où  se  trouvera  beaucoup  de  monde 
élégant.  M="  Brunel  et  Leymerie  recevront  à  cette  occasion  plus  d'ime  com- 
mande; je  ne  sais  en  vérité  si  elles  pourront  toutes  les  exécuter.  On  a  peine 
à  concevoir  comment  font  ces  dames  pour  satisfaire  toute  la  haute  aristocratie 
qui  les  a  adoptées.  Chaque  bal  de  la  cour  est  pour  elles  l'occasion  d'un  nou- 
veau succès  et  d'une  loule  de  nouvelles  demandas. 

Un  grand  succès  à  constater  encore  parmi  les  maisons  récemment  ouvertes, 
c'est  celui  de  Salons  de  Modes  françaises,  rue  Neuve-d'Antin,  20;  la  haute 
distinction  et  le  bon  goût  de  tous  les  articles  qui  sortent  de  cet  établissement 
ont  établi  sa  renommée,  que  consolident  encore  l'affabilité  des  maîtres  de 
maison  et  la  complaisance  des  ouvrières,  choses  si  rares  et  si  précieuses  pour 
nous  autres  femmes  qui  aimons  à  être  capricieuses.  On  a  remarqué  au  bal 
de  la  Liste  Civile,  dans  la  toilette  de  M""  de  G.,  dont  la  robe  sortait  de  chez 
M""  Brunel  et  Leymerie,  une  toque  à  résilles  d'or,  avec  agrafes  en  diamans, 
qui  avait  été  exécutée  dans  les  Salons  de  Modes  françaises.  La  riche  pelisse 
de  velours  cramoisi  doublé  de  salin  argent  avec  garniture  en  hermine,  que 
M"'  de  C,  a  gardée  au  foyer  pendant  environ  une  heure  et  qu'on  admirait 
tant,  venait  de  chez  Alexander,  rue  Saint-Martin,  103.  Alexander  est  un 
fourreur  émérite,  et  il  est  devenu  à  la  mode,  malgré  l'éloignement  de  son 
quartier;  il  est  vrai  qu'on  trouve  dans  la  modicité  de  ses  prix  une  suffisante 
compensation  à  la  longueur  du  chemin. 

Le  complément  indispensable  de  toute  toilette  élégante  est  toujours  le  gant 
et  le  mouchoir  Maycr.  Le  bon  goût  et  la  richesse  des  ornemens  dont  Mayer 
garnit  ses  gants  de  bal  sont  tels,  que  souvent  le  gant  devient  une  des  parties 
principales  de  la  parure.  Mayer  a  surtout  un  goût  exquis  pour  assortir  ses 
garnitures  au  style  et  au  genre  de  la  coiffure. 

Pour  la  ville  on  porte  beaucoup  de  châles:  on  en  porte  même  au  spectacle 
comme  fantaisie.  M™  de  R...  avait  jeudi,  aux  Italiens,  un  châle  que  je 
avais  vu  acheter  la  veille  6500  fr.  à  ta  Vigogne;  c'est  un  pur  cachemire, 
la  plus  grande  finesse  de  tissu  et  d'un  dessin  oriental  on  ne  peut  plus  ric'h 
qu'elle  aurait  payé  partout  ailleurs  10,000  fr.  C'est  vraiment  une  bonne  fc 
tune  pour  nous  qu'un  magasin  comme  la   )  igogne,  car  la  même  proportii 
de  bon  marché  y  existe  dans  les  châles  de  000  fr.  comme  dans  les  châles 
prix. 

Je  n'ai  guère  eu  le  loisir  de  m'informer  des  modes  d'hommes.  Au  coup- 
d'œil,  c'est  toujours  l'habit  noir  plus  ou  moins  gracieux,  le  gilet  de  velours 
plus  ou  moins  riche.  Seulement  j'ai  beaucoup  entendu  parler,  tant  pour  l'é- 
légance de  la  coupe  que  pour  la  beauté  des  étoffes  et  la  qualité  des  confec- 
tions, du  tailleur  Onvald,  rue  Richelieu,  81.  On  s'accordait  surtout  à  citer 
la  grâce  toute  particulière  qu'il  sait  donner  à  la  cambrure  de  ses  habits;  et 
c'était,  je  vous  prie  de  le  croire,  en  un  lieu  bien  fréquenté  par  les  hommes 
les  plus  fashionables  que  j'entendais  ainsi  parler;  c'était  au  Restaurant  de 
la  Cile,  dans  le  superbe  grand  salon  de  ce  rendez-vous  des  gourmands  du 
bon  ton. 

Le  goût  des  bronzes  et  des  objets  d'art  se  répand  de  plus  en  plus;  mais  ou 
lient  surtout  maintenant  à  la  beauté  artistique  des  bronzes:  c'est  pour  cela 
qu'on  visite  avec  tant  d'empressement  les  magasins  de  M.  Debraux-d'An- 
glure,  rue  Castiglione,  8,  et  qu'on  admire  la  finesse  d'e.xécntion  et  le  senti- 
ment de  sculpteur  avec  lequel  il  a  reproduit  les  plus  beaux  chefs-d'œuvre  de 
Marochetli.  d'IIuguenin,  de  Fraiin,  de  Barye,  deBussy,  etc.,  etc.,  dont  plu- 
sieurs sont,  du  reste,  sa  propriété  exclusive.  Le  goût  des  objets  d'art  est  si 
fort  à  la  mode,  que  M'"  de  T...  met  son  Eau  de  Mars  (vous  .savez  l'Eau  de 
Mars,  ce  prodigieux  spécifique  qui  guérit  instantanément  les  maux  de  dents), 
M°"  de  T... ,  dis-je,  met  son  Eau  de  Mars  dans  un  petit  flacon  d'argent  sculpté 
par  Benvenuto  Ccllini,  et  que  M.  le  marquis  de  S...  lui  a  rapporté  de  Flo- 
rence. FJle  le  tient  toujours  suspendu  ài  sa  châtelaine;  c'est  en  même  temps 
un  objet  utile  et  un  bijou.  Emma  Dénoter. 

La  deuxième  matinée  des  Concerts  du  Conservatoire  a  été  remplie  par  la 
symphonie  de  Haydn  en  sol  majeur,  quelques  fragmens  de  l'oratorio  de 
David pemicnt,  de  Mozart,  et  la  symphonie  en  si  bémol  de  Beethoven  Tous 
ces  grands  maîtres  ont  été  interprétés  avec  une  rare  vigueur.  Un  chœur  du 
seizième  siècle,  i;/a  î'rimte,  assez  bien  chanté,  a  été  redemandé  M  Ca- 
vallini,  première  clarinette  du  théâtre  de  Milan,  que  nous  avons  déjà  en- 
tendu a  notre  théâtre  italien,  a  exécuté  une  fantaisie  de  sa  composition 
Eclat,  souplesse,  pureté  d'intonnation,  cet  artiste  possède  toutes  les  qualités 
qui  entraînent  les  auditoires.  Aussi  son  succès  a-t-il  été  brillant 

—  Thalberg,  l'illustre  et  premier  pianiste  de  l'époque,  doit  venir  très 
prochainement  à  Paris.  Les  habilans  de  Lyon  applaudissent  en  ce  moment 
ce  talent  exceptionnel. 


—  M.  Cavallini  donnera  demaia  une  nialinée  musicale,  salle  Herz.  Mes- 
dames Persiani,  E.  Grisi;  MM.  Lablaclie  et  Balfe  lui  prêteront  leur  concours. 

On  nous  écrit  de  Londres  que  M'"  Adélaïde  ICemble  obtient  beaucoup 

de  succès  dans  EUna  Uberti,  opéra  de  Mcrcadante.  Mais  il  paraît  que  cette 
partition  est  liés  peu  goûtée. 

—  M.  Lumiey,  directeur  du  théâtre  italien  à  Londres,  vient  de  traiter, 
pour  la  saison  prochaine,  avec  SI""  Frezzolini,  Meltoni,  MM.  Ronconi, 
Poggi  ot  Moriani. 

—  Samedi  dernier,  une  foule  élégante  et  toute  choisie  parmi  les  illustra- 
tions de  l'époque,  assistait,  chez  notre  célèbre  professeur  Ponchard,  à  une 
de  ces  soirées  musicales  intimes  qui,  par  leur  charme  et  leur  goût,  méritent 
plus  le  nom  de  concert  que  les  réunions  ridicules  dont  le  charlatanisme  et 
la  nuUilé  font  trop  souvent  les  frais.  Là,  comme  on  devait  s'y  attendre  du 
reste,  on  n'a  exécuté  que  de  bonne  musique,  et  les  interprètes  étaient  dignes 
de  la  faire  entendre.  MM.  Ponchard,  Levasseur  et  Balfe  ont  été  applaudis 
avec  enthousiasme.  Fouiller  a  ravi  l'assemblée  et  même  son  professeur.  En- 
fin, M"'  L.  Puget  a  dit  avec  la  finesse,  l'esprit  et  l'entrain  qu'elle  possède  à 
un  si  haut  degré,  la  Demande  en  Mariage  de  son  nouvel  album.  Cette  pi- 
quante composition  a  eu  le  même  succès  que  le  Véritable  amour,  autre  ra- 
vissante mélodie  du  même  album,  et  que  Ponchard  interprète  avec  tant  de 
charme. 

—  Mardi  1"  février,  &  huit  heures  du  soir,  grand  concert  donné  par  Hec- 
tor BerUoz  dans  la  salle  Viviennc.  On  y  entendra  la  symphonie  de  Harold, 
un  grand  concerto  concertant  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  de  Beetho- 
ven, exécuté  pour  la  première  fois  à  Paris;  ['Invitation  à  la  valse,  de  VVe- 
ber,  instrumentée  à  grand  orchestre  par  Berlioz,  et  la  symphonie  militaire 
funèbre  de  Berlioz,  Les  exécutans,  au  nombre  de  deux  cents,  seront  dirigés 
par  II.  Berlioz. 

—  MM.  llignault  frères,  violoncelliste  et  violoniste,  donneront  mercredi 
prochain,  dans  les  salons  de  M.  Pleyel,  une  soirée  musicale  des  plus  inté- 
ressantes. Plusieurs  artistes  distingués  prêteront  leur  concours  à  MM.  Ri- 
gnault,  dont  le  talent,  bien  apprécié,  est  déjà  un  sûr  garant  de  la  société  d'é- 
lite qui  se  rendra  à  cette  solennité  mustcale. 


—  Notre  collaborateur  M.  Julien  Martin,  maître  de  chapelle  de  l'église 
Saint-Germnin-l'Auxerrois,  vient  d'être  admis  au  collège  royal  de  Salul- 
Louis  comme  professeur  de  chant  et  de  piano.  C'est  une  bonne  acquisition 
pour  cet  établissement. 

—  Le  concert  de  notre  spirituel  chanteur,  M.  Chaudesaigues,  est  définiti- 
vement fixé  au  dimanche  13  février, prochain,  salle  de  M.  Henri  Herz.  Un 
programme  d.  s  plus  intércssans  assure  au  bénéficiaire  une  magnifique  re- 
cette. Nous  en  donnerons  le  détail  dimanche  prochain. 

—  Dimanche  dernier,  dans  une  matinée  musicale  donnée  chez  M.  Clues- 
man,  on  a  applaudi  avec  chaleur  le  jeu  si  élégant  de  M.  Ernest  Saenger, 
jenne  violoniste  du  plus  grand  mérite.  M.  Gentile,  artiste  du  Théâtre  Italien, 
a  très  bien  dit  le  Brigand  calabrais,  et  a  reçu  sa  juste  part  d'applaudisse- 
mens. 

Sous  le  Ulre  tes  Bouquets,  M.  JuHien  Klemczinski,  compositeur  et  professeur  de  piano  dis- 
tingué, vient  de  publier  trois  nouveaux  Quadrilles  qui  ne  peuvent  manquer  de  rappeler  le 
succès  des  Elrcnnes  aux  jeunes  Pianistes  et  des  Jeunes  Rivales,  du  môme  auteur. 

*,*  Nous  rappelons  aux  intres  de  famille  et  aux  institutrices  le  souvenir  de  M"**  Torrarao- 
relli,  jeune  pianiste  du  plus  grand  incirite,  qui  désirerait  traiter  avec  un  pensionnat  pour  des 
leçous  de  Piano  (rue  Montholon,  5,  et  aux  bureaux  du  Ménestrei). 

",*  M.  Paul  BuESSARD  vient  de  publier  ;i  la  librairie  Hréauté,  passage  Choiseul,  39,  le  Livre 
du  Devoir,  qui  s'adresse  à  toutes  les  classes  sociales,  au  gouvernement  et  au  peuple,  au  maî- 
tre et  à  l'ouvrier,  à  l'enfant  et  .^  la  nl^le.  AI.  Buessard  passe  en  revue  toutes  les  institutions 
sociales  et  montre  sur  quels  devoirs  chacune  d'elles  doit  être  établie  pour  avoir  une  base  so- 
lide. Il  accepte  tuutes  les  idées  actuelles  et  leur  ouvre  une  sphère  où  elles  puissent  se  mou- 
voir dans  l'ordre.  Faire  le  possible,  améliorer  sans  bouleverser,  voilà  sa  doctrine. 

*,■*  Si  j'étais  ahuscc  et  Soulaije  ma  douleur  sont  deux  charmantes  inspirations  poétiques 
de  M""=  Lauue  Jocrdain,  auxquelles  M.  Alfred  Lairde  Beauvais  a  su  approprier  une  niusitiue 
aussi  touchante  que  gracieuse. 

*fc^  ISous  signalons  aussi  aux  amateurs  une  jolie  romance  de  M.  Em,  Daudet,  intitulée 
Vous  souvicnt-il  '.'  paroles  de  M*^  la  baronne  de  saint-Fare. 

A  VENDUE  d'occasion,  350  TK,  uit  Piano  carré  à  deux  cordes,  six 
octaves,  bonne  fa'Uure  et  meuble  parfaitement  conservé.  ' —  S'adresser  au 
Bureau  du  Journal,  2  bis,  rue  Vivienne.  

J.-L.  HEUGBL.direcïPur.       J.  Lovv,  reà'  en  chef. 


En  vente  chez  J.  MEISSONNIER ,  éditeur,  22  ,  rue  Dauphine  ,  et  aux  Bureaux  du  Ménestrel. 


Romances  détachées 


1.  Im  Batelière  au  ISbiis. 

3.  lie  IflontagiBiareS  Centenaire. 

3.  lia  Demasatle  eu  IVSarisage. 

4.  marjolaine. 


5.  Eies  PiigiiSles  de  la  Ciarde; 

O.  Deisisii^  Sn  AToël. 

t .  lies  Cheveux  de  la  Bretonne. 

S .  «Be  veux  que  vo'us  n'aimiez  que  liioi. 


9.  £ia  Fleur  du  ciel. 
flO.  lie  véritalgBc  Amour. 
1 1 .  Sia  bonne  Providence. 
tu.  Oiselle. 


En 'vente  cSaez  A.  MF>ISSOI^'IC]II<:iRt  et  EïIEÏJGESi, 
Rue  Vivienne,  2  bis  {bureaux  du  Ménestrel). 

Sur  la  romance  favorite  de  BELLINIdans  BEATRICE  01  TESDA, 

Peix  :  7  fr.  50  c. 

NOUVIiLLES   ROMANCES. 


QCADBILLIÎS  NOUVEAUX. 

J.-B.  ToLBECQUE.  La  Rose  bretonne. 
BoLOoKiKi.Trois  Quadrilles  moyen-âge: 

N"  1.  Le  Trouvère, 

N°  2.  Les  Sorciers, 

N°  3.  La  Châtelaine. 
—  LeMaitre  d  école  (quudr.  comique). 

VIENNENT  DE  PARAITRE  :  lies  Trois  Soeurs,  fantaisie  de 
If.  Herz,  et  la  Carlotta  Gîrisi,  valse  du  môme  auteur,  arrangées  à 
quatre  mains  et  pour  piano  et  violon,  par  BT.  ïiffiBJBS. 

?^5I;l.  T'iBi  i?«aa"  ficiD  l'air  ©d  ieh:  ^s 


Masim.  Veux-tu  mon  Nom? 

A.  VnoEL.  Ijis  Rubans  et  les  Fleurs. 

A.  Thys   Enfaiis,  priez. 

A  GiiiSAR.  L'Arbre  de  Noél. 

Mah«iO!itbl.  L'Anneau  de  Fiancée. 


â\f  MlHiEi]li:iEiË 


j^<^ 


AU  PRIX  RÉDUIT  DE  1  5  FR.  PAR  AN. 

Six  mois  :  9  fr.  —  Trois  mois  :  6  fr. 

L'Aùonné  reçoit  trois  morceaux  qu'il  peut  changer  une  fois 
par  semaine. 

II  a  le  droit  de  choisir  parmi  toutes  les  Tfouveautés  mitsicates, 
soit:  Piano  seul, ou  Piano  et  Violon;  Quadrilles  et  Valses,  pour 
Piano  à  2  et  4  mains  ;  Romances  et  Airs  d'opéra. 

Les  autres  modes  d' abonnement  se  f&nt  également  aux  Bu- 
reaux du  Ménestrel. 


Importation 
ANGLAISE 


ET 


Du  Docteur 
Z.  ADDISON. 


.^•®^,^    ^^^-li^i^gi 


POra  LKS    SOINS   DE  L\  BOCCHE    ET   LA   COWSERVATIOH    DES  DEMTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addisoh,  tes  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  i  cmps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrôlés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  chez  Geslis,  parfumeur. 

Cité  des  Italiens,  uu  coin  de  la  rue  Laflille.  1. 


Médaille 
d'argeut 


h  m  lilMliil 


Expnsiliun 
Ï839. 


SÎE  ^@Iiïi'S--a,ECaiEK6C, 
A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  n°  38. 
Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Aleuliles  de  fantaisie 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


j%ÎB®P'«rÉW    1PAE&  3%'«eS    SPlillS    CÉIiESSaSBSS    CSS.4Hi'irEI)EîS. 


LA  BOITE, 


POUR  LA  VOIX , 

à  l'usage  des  Théâtres  royaux  et  du  Conservatoire 


LA  BOITE, 


Cette  préparation  donne  du  ton,  de  la  force  et  de  la  souplesse  à  la  voix, 
en  rend  l'émission  plus  facile ,  et  enlève  les  éraillemens  de  gosier.  Les  Bon- 
■bons  Mauritains  (brevetés  duGouvernement),sont  aujourd'huiadoptéspar 
nos  plus  grands  artistes,  qui  les  recommandent  expressément  à  leurs  élèves. 

Se  troxivent  chez  tous  les  Marchands  de  mvs'-qoe. 

DÉPÔT  CENTRAL  :  Au,  Magasin  de  Musique  de  A.  Meissonnier  et  Ilengel, 

rue  Vivienne,  2  bis  {bureaux  du  Ménestrel). 


Imprimerie  L.  V'ASSAL,  rue  Saim-Ocnis,  368. 


N°  425 

OnUANCHE  6  FÉVBI£R  1842. 

GoKoboration  bu  ïïyjcncgtrcl. 

MUSIQUS.  —  MM.  MererbHer,  Donizetil,  Ha- 
lÉvy.  Niedcrnieyer,  Ad,  Adam,  Berlioz,  Herz, 
Blanchard,  Kaslner,  Elwarl,  Claplis§on,  Grl- 
sar, Masinl.dc  Beauplan,Labarre,  Piantade 
Al  drade,  Vo?cl,Tli}s,c"d>AdhC-mur,  deFlo- 
lo  V,  Vlmeux,  Haag.Marmontel,  Mlle  L.Puget. 
.Mn,es  Kondonncaii,  P.  Duchambse.etc. 

POÉSIE  ET  UTTÉRATUnE— MM.  Lamartine, 
V.  Hago.C.  Delavigne,  IVIêry, Scribe,  F,.  Des- 
cliamps,  GasiaveLenioine,  E.  Barateau,  Eug. 
Guinol,  A.  Karr,Gozlan,Ed.Vlel,  A.  Gourdin, 
A.  BrcssIer.T.  Polack,  A.  Delrleu,E.  Ponchard, 
Julien  Martin;  de  Lonlay,  Revoit,  Ropicquet, 
Favre,  Mmes  A.  TuBtu,  Desbordes  Valmore, 
Laure  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MAI  David,  GIgoux,  Dév«rla,  Gre- 
nier, Alophe,  Gavarny,  Sorrieu,  Benjamin  , 
Nantrull.Cliallamel.Dollet,  IVIonllIeroo,etr. 

J.-L.  Ilengel,  Directeur. 

Jules  Loïy, Rédacteur  en  chef. 

Cenbition»  b'abonntmtnt. 
riBM  : 
On  an  :  15'  |  Sis  mois  :  8'    Trolimeii  :  6' 
PKOTiHCi  :         I         iitAKen. 

ITDin 18' ••    I    Dain.  .      .  .    lofi» 

Six  mol 10  I      I    Siiraoli.  ...    li  ■ 

'i'rois  mois. .  .      0  »       I    Trois  mois  .  .      1  » 

1\'0'CA-  Les.Ahoniiés  avec  accompagnement  de  gui- 
tare reçoivent  les  Litliographies,  mais  n'ont  pas  droit 
îk  In  collection  des  2  >  llumtiiiccs. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10  f. 

n        11        pour  la  Province 13  n 

»        »       Etranger 15  d 


N°    10. 

NEDViÈniE  ANNÉE. 

OTcbc  bc  ^publication 


Le  MENESTREL  parait  tons  les  dimanches 
CD  quatre  pages  de  texte,  contenant:  les 
nouTelles  des  Théâtres,  Modes  et  Concerts, 
de*  article»  de  genre  et  de  critique,  le  Bul- 
letin des  Publications  musicales  et  littéraire» 
dn  |our;  enOn  an  Feuilleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  MbKESTREL  publie  dans  l'année  (de 
quinzaine  en  quinzaine)  2a  MOl^CEAUXDE 
CHANT  INÉDITS  et  2  QU.tDlULLES  Ou  VALSES  de 
Choix.  Cette  partie"  musicale  est  excluslve- 
mentconsacrée  aux  conipo8ltIons  de  premier 
ordre.  Chaque  morceau  est  orné  d'un  DESSIN 
dû  à  nos  meilleurs  artistes. 

LEMENESTKELdonneparanDEUXGnANDS 
CONCERTS  auxquels  tous  les  Abonnés  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Les  Soiisciîpleura  rerevront  pu  outre  un  FRONTISPICE 
gpaTe  par  al.  VIALON,  et  epècialcmenl  desliné  à  iliusli-er 
les  coUectîotis  aiiuuclles. 


Les  Abonnés  d'ON  an  avec  lithographies  recevron 
gratuiteitient,  pour  cette  neuvième  année,  un  recuei 
de  VINGT-CINQ  KOMANCES  extraites  du  Ménestrel. 


EN  PBOVINGB^ons'abonnechez  tous  les  Libraires 
et  Marcliands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fltle-Caillard,ou  enfln  par  une  lettre  adressée  franco 
i  MM.  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  rue  Vivienne 
a*  2  bis.—  On  s'iustu'it  du  1"  de  cbaque  mois. 


%m@& 


JOURNAL. 

IVBUSIQUE,  LITTÉRATURE,  MODES  ET  THÉÂTRES. 

liES  BUREAUX  t  9  bia  ,  rue  Viviettwte,  nu  niatçnsln  de  iiiui<i(|iie  de  itMItS.  A.  JfMEMSSQJVXJTE tt  el  UEVCsEEu 


ProchDinement  le  DOUZIEME  CONCERT  du  Ménestrel.  —  Chaque 
Abonné  recevra  des  places  numérotées. 

Dimanche  prochain ,  nous  publierons  A  toi,  mon  Ange  ! 

nouvelle  mélodie  de  l.  clapisson,  paroles  de  f.  de  courcy, 
dessin  de  a.  dévéria. 

ÉCOLE  D  HARMONIE  ET  D  ACCOMPAGNEMEOT 

A  L'USAGE  DES  JEU\ES  PIANISTES, 
Par    Ad.    liECARPSnTTIER. 

La  musique  est  devenue  une  partie  essentielle  de  l'éduration  fn 
France;  elle  s'est  répandue  avec  tant  de  puissance  danstouies  les 
classes,  qu'il  est  presque  aussi  raie  de  rencontrer  aujourd  hui  un 
inilividu  qui  lui  soit  complètement  étranger  que  de  trouver  (juel- 
qii'un  qui  ne  sache  pas  lire  !  Mais ,  par  nialiieur,  on  ne  s'attache  ,  le 
plus  souvent,  "qu'à  la  partie  agréable  de  lei  art,  et  l'on  néglige  de 
s'en  inculquer  les  règles  et  la  science.  Semhlables  à  ces  ca'culateiirs 
auiomaies,  qui  résulvenl  par  habitude  une  fouie  de  problêmes,  dont 
ils  ne  sont  capables  d'analyser  ni  la  marche  ni  les  formules,  les  ilemi- 
musicicns  reculent  devant  le  travail  maihémalique,  donticrésultat 
serait  de  remplacer  la  routine  par  le  raisotineiiienl  el  le  mécanisme 
par  riniellii",ence.  Delà  vient  le  grand  nombre  de  ces  emliryons 
d'une  con.>tiiution  débile ,  qui  nous  fatiguent  de  leurs  œuvres  plus 
débiles  encore.  Car,  n'en  déplaise  à  ces  aristarques  présomptueux 
<|ui,  dans  leurs  satires  ignorantes  ou  intéressées,  exaltent  une  ima- 
gination iai  tice  aux  dépens  de  l'érudition ,  et  prétendent  attacher 
une  épitbète  injurieuse,  au  nom  des  hommes  de  conscien  e  ,  en  les 
appelant  Ae&masklens  savons  ,  il  est  impossible  de  faire  bien  ce  nue  l'on 
ne  sait  pas  parfaitement;  qu'ils  lisent  donc  les  grands  maîtres  de  tous 
les  peuples  et  de  tous  les  temps ,  et  ils  verront  si  la  science  a  jamais 
exclu  le  génie?  Certes' elle  ne  le  donne  point;  mais  cite/,-nioi  un 
compositeur,  un  artiste  qui  ait  produit  quelque  chose  de  beau  et 
de  durable  sans  que  l'acquit  et  la  méthode  y  aient  imprimé  leur  ca- 
cHci.  Ce  ri'esi  q.ic  p.ir  la  connais'^ance  parfaite  ries  règles  de  la 


theunequ'on  ac(|uieit  la  loive  el  le  droit  de  s  eu  afiiancliir  parfois 
dans  la  (iratiquc.  Cependant  je  dois  dire  que  les  livres  il'enseigne- 
meni,  mis  d'ordinaire  aux  mains  des  élèves,  sont  loin  de  leur  ren- 
dre facile  et  attachaui  le  sentier  qui  mènt^  au  savoir.  Comme  1  étude 
de  la  musique  exige  un  temps  assez  long ,  que  ses  applications  de- 
mandent une  expérience  pénibleinnut  actjuise,  c'est  dès  le  jeune 
âge  qu'il  convient  de  se  familiariser  avtc  ses  éléinens;  c'est  donc  à 
de  jeanes  inteilijiences,  à  des  têtes  peu  portées  généralement  à  la 
méditation,  qu'il  faut  pi  oportionner  les  insiruclions  préliminaires. 
Peu  d'auteurs  ont  bien  pesé  l'obligation  qui  leur  était  imposée  lie 
meure  leurs  exemp'es  et  leurs  principes  en  rapport  avec  les  facultés 
auxquelles  ils  les  consacr;iient.  M.  Àd.  Lecarpentier  me  semble 
avoir  compris  cette  pensée  cniiime  elle  doii  l'être,  et  je  me  irompe 
fort  ou  son  ouvrage  remplit  avec  bonheur  l'objet  de  sa  mission.  Les 
jeunes  pianistes ,  auxquels  il  est  dédié ,  y  trouveront  les  règles  fon- 
damentales de  l'harmonie  et  de  l'accumpagneraent  exposées  en  des 
termes  dont  la  carié  et  la  précision  ne  laissent  aucun  prétexte  à 
rifinorante.  La  théorie  des  renversemens  fl' accords  et  d'intervalles, 
celle  des  résolutions  y  sont  longuement  et  sagement  développées. 
Enfin  les  modulations,  les  notes  de  passage,  lesimilations,  la  pédale 
ainsi  que  la  transposition  et  l'accompagnement  de  lu  partition  oni 
trouvé  place  duns  ce  livie.  L'auteur  n'a  rien  oublié  de  te  qui  pou- 
vait, non-si  ulemeijt  faciliter  à  l'exécution  les  connaissances  prari- 
ques  qui  lui  sont  indispensab'es,  mais  encore  donner  de  la  tompo- 
silion  les  notions  élémentaires  dont  doit  être  précédéa  l'élude  spé- 
ciale de  celte  science.  C't  si  dune  avec  conKance  que  nous  engageons 
les  commençans  à  se  munir  de  cette  méthode  excellente,  fruit  de 
l'expérience  d'un  auteur,  couronné  deux  fois  lui-même  au  Con- 
servatoire par  les  premiers  prix  d'harmonie  et  <ie  fugue,  ensuite 
nommé  professeur  à  cette  même  inslilu  ion,  et  enfin  récompensé 
par  les  plus  honorables  succès  didactiques  qu'ont  obienusetqu^ob- 
tiennent  en  ce  momeni  sa  méthode  élémentaire  pour  le  piano  eison 
soUége  pour  les  enfans.  Etc.  PoNCiunn. 


m>mB  mmwm  mQmemwLwam 

(SDITE.) 

Le  lendemain ,  levé  de  ,«^ranJ  matin ,  Culasse  se  rase  à  nouveau, 
se  poudre,  se  bichonne,  brosse  avec  un  soin  particulier  l'habit  noir 
i|ui  depuis  cinq  années  le  suit  dans  ses  continuelles  pérégrinations , 
puis  se  dirige  à  pas  lents  vers  l'Hôtel  du  Lion  d'or,  bien  dé<erminé 
à  trouver  la  musique  de  son  rival  délesiable  quaml  même.  Il  de- 
mande le  musicien  Favières;  un  jeune  homme  en  frac  blanc,  qui 
semble  épier  son  arrivée ,  lui  dit  en  souriant  de  le  suivre,  et  le  con- 
duit à  un  appartement  de  quelque  élégance,  où  il  aperçoit  tout  d'a- 
bord son  antagon  sie  négligemment  étendu  sur  une  ottomane  en 
fumant  dans  une  énorme  pipe,  sans  paraître  Ibrt  préoccupé  du  duel 
important  qu'il  avait  provoqué  la  veille. 

—  A  la  bonne  heure  !  j'aime  l'exactitude.  Mettez-vous  là,  con- 
frère, et  commençons  l'attaque  ;  je  sens  à  mon  estomac  que  l'henre 
va  sonner. 

—  Ma,  Signore? 

—  Mais...  mais  roeltez-vons  là  d'abord.  Nous  causerons  en  dé- 
jeûnant, et  le  poignet  de  fer  fit  encore  son  office  en  jetant  le  maestro 
sur  un  fauteuil  faisant  face  à  une  table  convenableroeiit  garnie  de 
viandes  appétissantes  et  de  bouteilles  à  longs  bouchons. 

—  Ma,  Signore  !  ce  n'est  pas  per  mangiare  que  je  sonis  venu. .. 

—  Sans  doute,  mais  je  voùsdédare  qu'à  moins  de  cas  imprévu» 
je  ne  fais  jamais  de  musique  à  jeon.  Ainsi  donc  déjeûnons.. . 

—  Mais  le  concert? 

—  Soyez  tranquille;  on  ne  commencera  pas  sans  nons. 

—  Allons,  puisque  vous  le  voulez!... 

—  Venirelileu  !  sans  doute  je  le  veux.  Pour  être  rivaux  de  gloire, 
cela  n'empêche  pas  de  irinquer  ensemble  ..  témoin  le  Commo- 
dore ***..,  que  je  forçai  bien  à  me  faire  raison  le  verre  en  main, 
après  l'avoir  battu  d'assez  rude  manière. 

—  Le  Commodore  est  aussi  musicien?... 
-^  Corbleu  !  et  l'un  des  meilleurs  que  je  connaisse. 

—  En  vérité;  je  ne  m'en  serais  jamais  douté.  En  ce  cas,  je  ne 
vois  pas  pourquoi  je  serais  plus  fier  qu'un  conimodore. 

—  Ni  moi...  déjeûnons  donc!... 
El  le  maestro  converti  but  et  mangea  tant  et  si  longuement,  que 

son  antagoniste,  qu'il  commençait  à  voir  de  meilleur  œil,  fut  forcé 
lie  se  lever  le  premier  en  lui  annonçant  que  l'heure  du  concert  ap- 
prochait, et  qu'il  était  temps  de  s'y  rendre. 

—  Allons-nous  encore  loin  ?  fit  après  une  demi-heure  de  marche, 
le  pauvr^iaestro  qui  suait  sang  et  eau  pour  régler  son  pas  sur  celui 
de  son  robuste  compagnon. 

—  Nous  arrivons  dans  un  instant. 
El  l'on  n'arrivait  pas. 

—  Slais  oii  donc  me  conduisez-vous  ! 

—  Vous  le  voyez  :  au  port. 

—  Au  port!...  Pourquoi  faire..,  Et  celte  barque? 

—  C'est  une  chaloupe  qui  nous  attend  pour  nous  conduire  à  la 
salle  du  concert. 

—  Un  concert  sur  l'eau  ! 

—  Pourquoi  pas  ? 

—  Je  devine  la  ruse.  Un  concert  de  société,  c'est-à-dire  d'amis, 
de.  geu,s  gagnés ,  prévenus  ;  c'est  un  guet  à-peiis.  Je  n'irai  pas,  et  je 
vous  déclare  que  je  proteste  contre  cette  manœuvre  fausse  et  illicite  ! 

—Une  fausse  manœuvre  !  Corbleu  !  c'est  la  première  fois  qu'on  me 
fait  un  pareil  reproche...  Mais  j'oublie  que  vous  n'êtes  qu'un  mau- 
vais rat  déterre;  sans  cela,  par  saint  Jean,  je  vous  apprendrais  à 
chanter  sur  un  autre  ton.  .Allons,  nous  sommes  arrivés,  montez... 

—  Après  cette  échelle?... 

—  Vous  voulez  dire  cet  escalier.  Faui-il  que  je  vous  fasse  de 


au  lire-veille,  l'échelle  ou  l'escalier  pendu  aux  flancs  d'une  superbe 
frégate  de  60  canons,  qui  dormait  sur  ses  ancres. 

—  Favières...  fit  l'homme  au  poing  de  fer,  nos  instrumens  sont- 
ils  d'accord  ? 

—  Oui ,  maître. 

—  En  ce  cas,  commençons. 

Et  d'abord  il  fit  voir  à  son  confrère  ébahi  l'équipage  de  la  frégate, 
rangé  et  aligné ,  réglé  comme  un  papier  de  musique  et  prêt  à  exé- 
cuter les  ordres  de  son  commandant.  A  l'approche  des  deux  rivaux, 
Fayiè-es,  qui  paraissait  suppléer  au  chef  d'orchestre,  ordonne  un 
roulement  de  tambour;  pms  commande  le  maniement  des  armes 
qui  s'exécute  avec  une  précisioti  merveilleuse  ;  vient  ensuite  le  ca- 
non, qui  d'aburd  gronde  seul,  puis  en  partie  double,  puis  feu  bâ- 
bord ,  feu  tribord...  Notre  homme,  qui  n'avait  de  sa  vie  assisté  à 
pareille  ani>ade ,  pensant  devenir  sourd ,  se  bouchait  les  oreilles  du 
mieux  qu'il  pouvait ,  lorsqu'une  décharge  générale,  figurant  sans 
doute  le  morceau  d'ensemble  ou  le  chœur  final,  lui  fait  faire  un  tel 
saut  qu'il  perd  l'équilibre  et  roule  aux  pieds  de  son  rival,  qui  lui 
tend  généreusement  la  main,  le  relève  en  riant  aux  édats. 

—  th  bien!  confrère?...  que  vous  en  semble?...  Ma  musique 
n'esl-elle  pa6  mieux  nourrie  que  fa  vôtre  .* 

Jean-Bart,  car  c'éwiil  lui,  après  s'être  quelque  temps  diverti  aux 
dépens  du  pauvre  Colasse,  qui  ne  revenait  pas  de  sa  siupéfaction , 
le  congé  lia  en  loi  glissant  dans  la  main  un  rouleau  de  louis,  en  l'en- 
gageant à  ne  plus  ftiire  à  l'avehir  de  concurrence  à  sa  mu^il|ue. 

P.  Vallée. 


la  mam; 


lunner 


Ëflrayé  de  la  colère  qui  brillait  dans  les  yeux  de  son  compagnon, 
notre  homme  s'empressa  de  gravir  comme  il  put,  en  se  cramponnant 


I«  Uue  d'OIonnes ,  opéra-comique  en  3  acles,  paroles  de  MM.  Scribe 
et  Saititine,  musique  de  M.  Auber. 

Constatons  d'abord  que  le  pnblic  a  trouvé  dans  la  pièce  cette  vive  aHure, 
cette  habile  combinaison,  ces  spirituels  détails  qu'on  est  habitué  à  rencon- 
trer I&  où  a  passé  la  plume  «le  M.  Scribe.  I.e  Duc  d'Olonnes  offr«  une  fable 
bien  imaginée  .finement  conduite  et  heureusement  dénouée. 

>ous  sommes  &  l'époque  des  guerres  d'Espagne ,  au  dernier  siècle.  Ce  duc 
d'Olonnes,  pour  conserver  ses  biens ,  se  trouve  forcé  d'expier  immédiatement 
ses  fautes  politiques  par  un  mariage;  etc'est  Bianca,  pauvre  jeune  fille  délais- 
sée, que  le  hasard  lui  présente.  Bianca  se  sacrifie,  parce  que  son  père,  menacé 
de  mort  par  suite  d'un  duel,  devra  son  «alut  à  ce  mariage.  Elle  s'est  mariée 
couverte  d'an  long  \oile.  Le  duc  ne  l'a  pas  vue,  car  la  cérémonie  à  peine 
terminée ,  il  est  emprisonné.  La  guerre  suit  son  cours,  le  canon  gronde,  les 
personnages  du  draste  se  déplacent  peur  se  retrouver  au  troisième  acte,  à 
la  cour  même  du  roi  d'Espagne,  où  Bianca  est  dame  d''honneur,  el  le  duc 
ambassadeur.  Là  Bianca  retrouve  aussi  un  jeune  chevalier  qui  l'avait  aimée 
pauvre  etdélalssée.  Le  duc  d'Olonnes  et  le  chevalier  se  disputent  les  bonnes 
grâces  de  la  jeune  femme  sans  la  connaître.  Appelée  à  se  prononcer, 
Bianca  donnerait  son  cœur  à  l'un,  mais  ne  saurait  refuser  sa  main  â  l'autre. 
Heureusement  le  duc  tranche  lui-même  ce  terrible  nœud  gordien  en  faisant 
casser  son  mariage. 

Pour  la  musique,  elle  sera  l'objet,  dans  notre  prochain  numéro,  d'un  ar- 
ticle spécial;  citons  toutefois  par  anlicipation,  au  premier  acte,  un  trio,.et  des 
couplets  chantés  par  Henri;  au  deuxième  acte,  tin  chœur  de  nonnes  fort  ori- 
ginal avec  accompagnement  de  coups  de  canons;  de  charmans  couplets  dits 
par  M""  Thillon;  une  cavatine  peu  neuve,  mais  à  effet,  chantée  par  I\oger,  et 
un  vigoureux cliœur final.  Le  troisième  acte  renferme  peu  de  musique;  mais 
là  se  trouvent,  danslelibretto,des  scènes  du  plus  piquant  intérêt.  N'oublions 
pas  cependant  un  morceau  qui  fournit  à  M°"  Thillon  l'occasion  de  prodiguer 
à  l'auditoire  tout  le  ravissant  gazouillage  de  ses  fioritures. 

La  mise  en  scène  est  très  soignée. 


Opéra.  Les  représentations  successives  de  la  Reine  de  Chypre  ont 
pris  cette  semaine  un  jour  de  repos  qui  a  été  consacré  à  la  XacariUa ,  où 
M"'  Stoltz  déploie  la  variété  de  son  double  talent  de  cantatrice  et  de  comé- 
dienne ;  et  à  Giselle,  dont  la  musique  de  M.  Adam  fait  si  bien  les  honneurs. 
Dimanche,  la  Reine  de  Chypre,  avec  sa  musique  grandiose,  ses  décors  fas- 
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tueux  et  ses  magnifiques  interprètes;  et  après  demain,  mardi,  par  extraor- 
dinaire, la  Muette  de  Portici,  avec  Poultier  poar  Mdsaniello.  La  Garlotta 
y  danse  le  pas  de  la  Favorite.  Voilà  comment  l'Opér  ■  iraiie  son  public  des 
dimanches  et  fêtes. 

C«iuédie-S'raiiçaUie.  £q  attendant  les  nouveautés  importantes 
en  réputation ,  nous  avons  en  cette  semaine  la  reprise  de  la  Jeune  femme 
colère,  par  M"*  Plessy,  M°"  Desmousseaux;  MM.  Biegiiier  et  Menjaud.  On 
a  beaucoup  applaudi  et  c'était  justice. —  Le  Cid,  par  M'-'  Bachel,  et  la 
Chaîne,  de  M.  Scribe,  cootiauent  leurs  recettes  extraordinaires. 

Italiens.  Do»  Giovanni  a  produit  wn  eliet  accoutumé  :  MM.  Grisi  et 
Tambariai  ont  eu  de  fort  beaux  motaens;  quant  à  M°"  Persiaut  et  à  La- 
blache,  ou  peut  dire  qu'ils  sont  parfaits  d'un  bouta  l'autre  ;  le  fils  LabUche 
est  an  agréable  Mazetio,  etMorelli  on  Commandewr  convenable;  malheu- 
reusement M.  Donati  vient  gâter  ce  bel  ensemble;  Rubioi,  dans  le  person- 
nage d'OWDio,  ne  chantait  que  le  fameux  air  :  Ilmio  tesoro...  cela  est 
vrai,  mais  cet  air  seul  valait  bien  tout  un  rOle;  M.  Donati,  lui,  ne  le  dit 
point  et  ne  oout  offre  d'autre  part  aucune  espèce  de  comparaison;  bien  au 
contraire. 

Opéra-Comique.  Première  représentation  du  Dttc  (2'OIonnrs  :  suc- 
cès. (Voir  noire  article). 

Vaudeville»  Le  Grand.  Palatin  rassemble  de  jour  en  jour  toutes  les 
sympatliics.  Ariial  possède  aujourd'hui  ce  rôle  de  manière  à  faire  la  for- 
tune de  la  pièce  de  MM.  Duvert  et  LaosatuK.  —  Aussi  la  salle  s'emplit-elle 
chaque  soir,  et  cependant  l'on  parle  déj4  d'une  autre  nouveauté  en  trois 
actes. 

Variétés.  Un  petit  tableau  populaire  intitulé  ks  Maçons,  a  réussi  i,  ce 
théâtre.  Les  auteurs  sont  MM.  Anicet  et  Brisebarre. 

Amfcisu-Comique.  Nicolas  Niekleby,  drame  en  5  actes,  de 
MM.  Dinaux  et  Gustave  Lemoine  (  Tan  des  anteors  de  Ja  Grâce  de  Dieu),  à 
etftenu  ua  brillanl  succès  à  ce  théâtre.  Cet  ouvrage,  dont  le  sujet  est  em- 
prunté à  «s  foman  anglais,  présente  dèsTexpotition  une  physionomie  ori- 
giaaie,  qai  captive  l'allentiM  i  «>  haut  degré.  Un  enclialaement  de  ailm- 
tions  tour  à  tour  plaisantes  et  dramatiques,  de  complications  imprévues  et 
de  péripéties  saisissantes,  soutiennent  ensuite  l'intérêt  jusqu'au  bout.  Al- 
bert, s'acquitte  de  son  rôle  avec  une  chaleureuse  énergie;  Saint-Ernest  joue 
avec  verve  et  rondeur;  Chilly  est  excellent,  e1  Boutin  obtient  et  mérite  chaque 
fois  d'unanimes  applaudissemens;  M"*  Prosper  est  gentille  et  fort  intéres- 
sante dans  le  rôle  de  Smike.  J\'icolas  Niekleby,  du  reste  monté  avec  le  plus 
grand  soin,  attirera  la  foule,  et  garantit  à  l'Ajnbigu-Comique  plusieurs  mois 
de  fructueuses  recettes. 


COJVCERTS. 

Le  grand  signal  des  solennités  musicales  a  été  donné  cette  semaine.  Les 
salles  llcrï,Vivieune,  PleyeI,SoutIelto,Bernhurdt,  etc.,  etc.,  se  sont  disputé 
des  Ilots  de  mélodie  et  d'harmonie  devant  un  public  nombreux  et  enftou- 
slaste.  Maintenant  nous  ne  devons  plus  espérer  de  repos,  les  concerts  vont 
se  succéder  avec  une  rapidité  telle,  que  le  journaliste  le  plus  consciencieux 
se  trouvera  dans  la  nécessité  d'en  passer,  et  des  meilleurs.  Nous  faisons  donc 
d'avance  amende  honorable  pour  les  illustrations  que  le  Ménestrel  pourrait 
méconnaitrc... 

Et  d'abord  M.Cavallini,  ce  clarinettiste  si  distingué,  a  donné  sa  matinée 
musicale  chez  Herz  avec  le  concours  de  MM.  Lablache,  Balte  et  Persiani. 
En  citant  de  tels  noms,  on  se  dispense  de  tout  éloge.  —  Le  lendemain  la  salle 
Vivieniîê  recevait  les  20G  musiciens  de  M.  Berlioz,  et  une  foule  d'auditeurs 
du  meilleur  ton.  Exécution  parfaite  et  applaudissements  mérités,  voilà  ce 
que  nous  avons  eu  à  constater  mardi  dernier  au  concert  de  M.  Berlioz.  —  Le 
mercredi  suivant  les  frères  Rignault  faisaient  dignement  apprécier  leur  ta- 
lent, l'un  de  violoncellisie,  l'autre  de  violoniste,  dans  les  salons  de  Pleyel. 
M°"  bubart,  qui  participait  aux  honneurs  du  programme,  a  trè.s-bien  chanté 
deux  nouvelles  romances  de  l'album  de  M"=  Puget  ;  Marjcrlaine  et  le  Véri- 
table Amour.  Quelques  jours  avant,  dans  les  salons  de  Soufletto ,  cette  can- 
tatrice de  bon  goût  interprétait  ces  deux  romances  avec  le  même  succès.  Là 
encore  les  frères  Rignault  recevaient  leur  juste  part  d'applaudissements. 
— Enlin,  dimanche  dernier,  M.  A.  Uopicquet,  professeur  violoniste  des  plus 
distingués,  réunissait  sa  nombreuse  et  brillante  clieiitelle  ciûus  les  salons  de 
Bernhardt.  MM.  Dorus,  Inchindi,  Dacosta,  et  Levassos  des  Variétés;  M"°'  Fla- 
mand, Dronart  et  Mengal,  prêtaient  leur  concours  au  bénéficiaire.  Cette  com- 
position de  programme  annonçait  une  maliné.e  musicale  très-intéressante; 
il  a  été  tenu  promesse.  Dorus  n'avait  jamais  été  si  ravissant  :  distinction, 
sensibilité  exquise,  justesse  irréprochable  et  exécution  foudroyante,  tout 
est  vraiment  réuni  chez  cet  artiste  éméritede  la  flûte-Boëhm.  Inchindi  pos- 


sède toujours  cette  belle  voix  et  cette  organisation  musicale  qui  ont  fait  la 
fortune  du  CMlet  et  des  Deux  Reines.  M"'  Flamand  est  une  de  ces  chan- 
teuses qui  promettent  le  plus  brillant  avenir ,  et  M"*  Mengal  une  pianiste  de 
même  étoffe.  lînfin  tout  ce  qui  concourait  à  cette  matinée  a  «té  bien  reçu ,  y 
compris  le  bénéficiaire ,  dont  une  composition  fort  gracieuse  a  été  vivement 
applaudie.  Levassor,  qui  a  dos  le  concert,  a  fait  jaillir  une  source  de  rires 
»»ec  son  puits  de  Grenelle. 


S.  M.  le  roi  des  Pays-lBas  vient  de  nommer  chevaliers  de  la  Ceuroime  de 
Chêne  MM,  Meyerbeer  et  Halévy.  On  sait  que  M.  Alexandre  Balla  a  été 
uommé  chevaiier  de  cet  ordre  lors  de  son  séjour  en  Hollande. 

—  M"'  Damoreaa  vient  de  chanter  le  Domino  noir  avec  un  immense  suc- 
cès sur  le  Théâtre-Français  de  Saint-Pétersbourg.  On  nous  fait  espérer  le 
retour  à  Paris  de  cette  célèbre  cantatrice  pour  le  mois  de  mai  prochain. 

—  Perrot,  le  célèbre  danseur,  quitte  Paris  pour  se  rendre  à  Londres.  Il 
y  va  mettre  en  scène  le  ballet  de  Giseîle.  Le  21  de  ce  mois,  sa  femme  (Gar- 
lotta Grisi)  ira  le  joindre  et  paraîtra,  en  compagnie  de  son  mari,  pendant 
toute  la  première  saison.  Ces  deux  artistes,  d'unsijgrand  talent,  ne  peuvent 
manquer  d'obtenir  un  véritable  triomphe  à  Londres,  surtout  escoxtés  du 
poëme  de  M.  de  Saint-Georges  et  de  la  ravissante  musique  de  M.  Ad.  Adam. 

—  M"'  Dorus-Gras  va  beaucoup  mieux  et  J'oo  espère  impatiemmefll  sa 
rentrée  à  l'Opéra. 

—  On  parle  d'un  opéra  bouffe  du  maestro  Dwiizetti  àma  l'Opéra  eber- 
chrrait  ii  s'dccommoder.  Nous  souhaitons  que  ce  bruit  ait  quelque  vérité. 
Deux  actes  de  Donifetti  compléteraient  admirablement  les  jours  de  balleL 

—  La  propriété  du  Slabat-Rossini  vient  d'être  reconnue  judiciairement 
A  MM.  Troopenas  et  G*.  Jtcsie  maintesani  la  p^ui^svâle  en  coatr^swi  pea- 
dajgtfe  à  la  C°  ctmabte. 

—  On  nous  écrit  de  Marseille  qne  le  ballet  de  Giselle  vient  d'y  obtenir  un 
succès  immense.  Comme  à  Paris,  les  {dus  belles  ovations  ont  été  faites  à  la 
musique  de  M.  Ad.  Adam. 

M.  Delaliaye,  le  débutant  qui  est  tombé  malade  dès  sa  pt%mi$f«  appa- 
rition Mir  le  théâtre  de  l'Opéra,  est  complètement  rétalili.  On  aoDOOce  «a 
rentrée. 

—  M"*  Dabedeille,  jeune  et  belle  Espagnole,  est  douée  des  qualités  qui 
font  la  cantatricedistinguée.  Etendue,  méthode,  énergie,  expression,  flexi- 
bilité d'accentuation  et  de  vocalisation,  voilà  ce  qui  a  ravi  tous  ceux  qui 
l'ont  entendue  dernièiementdans  quelques  salons  aristocratiques.  M'"  Da- 
bedeille a,  du  reste,  rempli  avec  le  plus  grand  succès  remploi  4e  fMlnta 
donna  sur  les  premières  scènes  de  l'Italie. 

— ^^Notre  habile  pianiste,  M.  Antoine  de  Kontski,  dangereusement  malade 
depuis  trois  semaines,  vient  d'entrer  en  convalesceiice.  Nous  nous  empres- 
sons d'annoncer  cette  heureuse  nouvelle  à  ses  nombreux  élèves, 

— On  connaît  l'affreux  naufrage  du  bâtiment  l'Actif,  perdu  corps  «t  bien» 
à  La  Teste  (Gironde).  Les  marins  de  toutes  les  classes  {yrésentemeat  à  Paris 
viennent  d'organiser  une  fête  maritime,  dont  le  produit  sera  consacré  à  sou- 
lager les  veuves  et  les  orphelin»  laissés  dans  la  détresse  par  ce  déplorable 
événement.  Il  s'agit  d'un  bal  où  nos  marins  paraîtront  tous  en  uniforme.  La 
salle  de  l'Opéra-Comique  a  été  choisie  pour  théâtre  de  cette  bonne  action. 

—  Le  nouvel  Album  18i2  de  M""  L.  Puget  vient  de  fournir  à  Musard  un 
charmant  quadrille  exécuté  aux  buis  de  l'Opéra,  sous  le  titre  les  Pupilles 
de  la  garde. 

— On  a  parlé  des  prochains  débuts  de  M'^'  Flamand  dans  le  rôle  d'Isabelle 

de  Robert-le-Diahle.  Cette  jeune  élève  de  Bandéralli,  dont  la  belle  voix  et  le 

talent  ont  été  appiéciés  au  dernier  concert  ia Ménestrel,  promet  en  effet 

une  brillante  pensionnaire  à  l'Opéra.  Mais,  pour  le  moment,  M.  Chérubini 

s'oppose  à  une  apparition  aussi  prochaine  sur  notre  première  scène.  Le 

Conservatoire  tient  à  cœur  de  produire  enfin  un   sujet  qui  l'honore.  Or,  le 

motif  est  iroplonable  pour  que  nous  en  puissions  vouloir  à  M.  CJtérubini. 

* 
— L'Opéra  donnera  après  demainmardi  le  dernier  de  ses  bals  masqués. 

—  MM.  Decourcelles  frères,  tous  deux  pianistes  et  professeurs  de  mérite, 
annoncent  un  brillant  concert  dans  les  salons  de  M.  Herz,  pour  dimanche 
prochains?  de  ce  mois.  Nous  donnerons  le  programme  de  celte  fête  mu- 
sicale. 

—  La  brillante  société  attirée  par  le  concert  de  M.  Berli<  z  a  donné  lieu  de 
remarquer  combien  la  nouvelle  disposition  de  la  salle  Vivienne  était  conve- 


nable  pour  Jes  solennités  musicales.  Placez  l'estrade  des  musiciens  au  milieu, 
et  vous  aurez,  pour  le  chant  comme  pour  les  instrumens,  une  magnifique 
salle  de  concerts,  décorée  avec  le  meilleur  goût,  et  pouvant  tenir  1200  per- 
sonnes parfaitement  placées. 

—  Le  ténor  Huner,  qu'on  se  rappelle  sans  doute  avoir  entendu,  11  y  a 
quelques  années,  dans  les  concerts  de  la  Capitale,  et  qui  occupe  actuellement 
une  position  distinguée  sur  la  première  scène  lyrique  de  Saint-Pétersbourg, 
vient  de  donner  à  Rouen  plusieurs  représentations  où  il  a  obtenu  un  grand 
succès  :  les  progrès  de  ce  jeune  chanteur  sont,  dit-on,  des  plus  remar- 
quables. Il  serait  à  souhaiter  qu'on  nous  en  fît  juge. 

—  Parmi  les  soirées  qui  se  sont  données  la  semaine  dernière,  nous  devons 
mentionner  plus  particulièrement  ce'le  de  M.  Félix  Lecouppey,  l'excellent 
professeur  du  Conservatoire.  MM .  Balfe ,  Ponchard,  Erkcl ,  Dorus,  Lecoinle 
et  M"«  Dobrée,  ont  mérité  tour  à  tour  et  obtenu  les  applaudissements  d'une 
réunion  aussi  brillante  que  choisie. 

—  Nous  avons  assisté  dimanche  dernier  à  un  concert  donné  dans  les 
salons  de  Wetzell  par  M"  Castelnau,  l'une  des  élèves  les  plus  distinguées  de 
Bordogni.  Cette  dame  a  chanté  le  grand  air  de  la  Muette  et  celui  de  Copola 
avec  une  supériorité  incontestable.  M"'  Castelnau  réunit  une  grande  pureté 
de  méthode  à  un  goût  Irréprochable  et  nous  ne  pouvons  trop  la  recomman- 
der aux  personnes  qui  veulent  se  former  à  l'art  si  difficile  du  chant. 

— La  Sylphide,  ce  magnifique  Album  si  pompeusement  illustré,  qui  a  pris  la 
l"place  parmi  les  journaux  de  modes,  etqui  s'estfait  dans  la  littérature  une 
position  si  belle  et  si  indépendante,  annonce  pour  la  première  quinzaine  de 
février  la  grande  soirée  musicale  qu'elle  est  dans  l'habitude  d'offrir 
annuellement  à  ses  souscripteurs. 


%*  Nous  rappelons  aux  mères  de  famille  et  aux  institutrices  le  souvenir  de  M""  Torramo- 
relli,  jeune  pianiste  du  plus  grand  mérite,  qui  désirerait  traiter  avec  un  pensionnat  pour  des 
leçons  de  Piano  (rue  Montholon,  5,  et  aux  bureaux  du  Ménestrel). 

Bon  niarelié  extraordinaire.  Paris,  10  fr.  par  an.  Départ".  15  fr. 

ftiyFTTP  TiUS  lUnnVVi  paraissant  tons  les  lundis,  avec  gravures  ou  lltho- 
UJUjLIIIj  ULlJ  illUUEiO  graphies  d'après  Gavarni,Devéria,Ch.Cliaadellier, 

de  Lestang-Parade,  Auguste  de  Chàtillon,  etc. 

La  Gazette  des  Modes  est  la  chronique  la  mieux  faite  et  la  plus  exacte  des  Salons, 
des  Modes,  de  la  Littérature,  des  Théâtres  et  des  Gens  du  Monde, 

En  s'abonnant  pour  un  an,  on  a  droit  à  la  réception  gbatbite  et  immédiate  d'un 
magnifique  ALBUM-KEEPSAKE  dessiné  par  nos  premiers  artistes. 

Pour  recevoir  la  Gazette  des  Modes,  il  snIBt  d'envoyer  fbanco  un  mandat  sur  la 
poste  ou  sur  une  maison  conDue,  à  l'ordre  du  Directeur,  rite  Neave-Saint-Augustin, 
18,  à  Paris, 

LA  TBIBDNE  DRAMATIQUE  est  un  journal  littéraire  qui  se  dislingue  de  la 
foule  par  une  franchise  d'allure  qui  fait  honneur  &  ses  rédacteurs.  C'est  un  recueil 
qui  s'est  imposé  l'ubligation  de  défendre  et  protéger  les  artistes,  et  qui  remplit  sa 
tâche  de  manière  à  justifier  l'immense  succès  qu'il  obtient.  M.  Jacques  Abago  en  est 
le  rédacteur  en  chef. 

A  VEKDRE  d'occasion,  350  FB,  Un  Pîauo  carré  à  deux  cordes,  six 
octaves,  bonne  facture  et  meuble  parfaitement  conservé.  —  S'adresser  au 
Bureau  du  Journal,  2  bis,  rue  Vivienne. 


J.-L.  Heugel,  directeur,     }.Lo\y,réd' enchef. 


En  vente  chez  J.  MEISSONNIER ,  éditeur,  22 ,  rue  Dauphine ,  et  aux  Bureaux  du  Ménestrel. 

LES  PUPILLES  DE  LA  GABDE^r^^C! 

COMPOSÉ  PAR  Sur  ûen  Motifs       l'albumi842dem"' 

extraits  de       L,  " 

Pli IX  :  4  fr.  50  G.  —  Arrangé  potir  piano  à  deux  et  quatre  mains,  quintette  et  orchestre 


En  Tente  chez  A.  MJEISSOIMKIER  et  IDEUGEIi, 

Rue  Vivienne,  2  bis  {bureaux  du  Aléncslrcl). 

Sur  la  romance  favorite  de  BELLIM  dans  UEA  TRICE  VI  TESUÀ, 
Paix  :  7  fr.  50  c. 


QUADRILLES  MOUVEAUX. 

J.-B.  ToLBECQCE.  La  Rose  bretonne. 

BoLOoniKi.Trois  Quadrilles  moyen-Dge: 
N°  1.  Le  Trouvère, 
N"  2.  Les  Sorciers, 
N»  3.  La  Cliâlclaine. 

—  Le  Maître  d'école  (quadr.  comique). 


KOUVELLES   r.OMAKCES. 

Masibi.  Veux-tu  mon  Nom  ? 

A.  VoGEL.  Les  Rubans  et  les  Fleurs. 

A.  Thvs  Enfaiis,  priez. 

A.  GiiiSAB.  L'Arbre  de  Noél. 

Mabjioriel.  L'Anneau  de  Fiancée. 


riENNElST  DE  PARAITRE  :   JLes  Trois  Sœurs,  fantaisie  de 

H.  Hebz,  et  lu  Carlotta  Grisi,  valse  du  même  auteur,  arrangées  à 
quatre  mains  et  pour  piano  et  violon,  par  SI.  IiOUlS. 

Bu  Docteur 
Z.  ADDISON. 


AU  PRIX  RÉDUIT  DE  1 S  FR.  PAR  AN. 

Sia;  mois  :  9  fr.  —  Trois  mois  :  6  fr. 

L'Ahonné  reçoit  trois  morceaux  qu'il  peut  changer  une  fois 
par  semaine. 

Il  a  le  droit  de  choisir  parnii  toutes  les  Nouveautés  musicales, 
soit:  Piaiw  seul,  ou  Piano  etVîolon;  Quadrilles  et  Valses,  pour 
Piano  à  2  et  i  mains  ;  Romances  et  Airs  d'opéra. 

Les  autres  modes  d' ai/onnement  se  font  également  aux  Bu- 
reaux du  Ménestrel. 


Importation 

ANGLAISE    ^..-.^^..^.^^^^^^^^^ 

poub  les  soins  de  ia  BODcns  et  ia  conservation  des  dents. 
Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addisob,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissenten  peu  de  lemps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  'et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 

agréables.— Sculiiiipôt.à  Paris, chez  Gesun,  parfumeur. 
Cité  des  Italiens,  nu  coin  de  !.i  rue  Lallitle.  i. 

Médaille 
d'argent 

S.  îllMi'j 

IJ!E"',S(î!)BjI,'ï„]L.5E€]LIEâî(L', 
A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint-AntoiDe,  n"  38. 
Grand  Magasin  de  Meuhles,  Glaces  et  Brunzcis.  -  MeuMes  de  fantaisie 
f  ait  des  envois  en  province  et  à  l'élran  'er . 


BOIBOIS  lAORITAmS 

POUR  LA  VOIX , 

à  l'usage  des  Théâtres  royaux  et  du  Conservatoire 


LA  BOÎTE, 

1'  &ir 


LA  BOITE, 
1'  50° 


Cette  préparation  donne  du  ton,  de  la  force  et  de  la  souplesse  à  la  voix, 

en  rend  l'émissiim  plus  facile,  et  enlève  les éraillemeus  de  gosier.  Les  £on- 

■bims  Mauritains  (brevetés  du  Gouvernement),  sont  aiijourd  hui  adoptés  par 

nos  plus  grands  artistes,  (|ui  les  recommandent  expressément  à  leurs  élèves. 

Se  trouvent  chez  tous  les  Marchands  de  musique. 

DEPOT  CENTRAL  :  Au  Magasin  de  Musique  de  A.  Meissonnicr  et  Ileugel, 

rue  iivieimr,  2  his  {bureaux  du  MéneslrelJ. 


Imprimerie  L.  VASSAL,  rue  Saiot-Ueiiis,  388. 


N°  426 

DDHAnCHE  13  FÉVRIER  I8i2. 


Gcllaboration  bu  '3)2cnc8trcl. 


MUSIQDE.  —  MM.  Meyerbi-er,  DonIzettI,  Ha- 
lévy,  IVIedermcyer.  Art,  Adam, Berlioz,  Herz, 
BlaDcbard,  Kaslner,  EInart,  Clapli-soD,  Grl- 
sar,  Masfnl,  de  Beaiiplaii ,  Labarre ,  Plantade 
Al  drade,  Vosel.Tlijs.cd'Adliémar,  deFlo- 
to.  V,  Vlmeux,  Haas.Murmontel,  IVIllei.Paget. 
ï]ti,c^  RODdonneau.  P.  DuchambKe,etc. 

POÉSIE  ET  L1ÏTÊIÎATUHE.  — MM.LamarlIoe, 
V.  Huso.G.  Delavigne,  Mêry, Scribe,  F..  Des- 
ehainpB,  GasiaveLemoine,  E.  Barateaa,  Eag. 
Guinol,  A.  Karr,  Gozian,  Ed.  VIel,  A.  Gourdin , 
A.BreBsler,T.PolacU,A.Dclrleii,E.Poiicliard, 
Jallen  .Uartlo:  de  Loolay,  névoir,  ItopIcquPt, 
Favre,  Mmes  A.  Taslu,  Desbordes  Valimore, 
LaDreJoDrdaln,  etc. 

DESSIN.  —  JLM  Bavid,  GIgODX,  Devérla,  Gre- 
nier, Alophe,  Gavarny,  Sorrlen,  Benjamin, 
Nanieull,Challumel,Do1lel,  Moulllerou.elr. 

I.-L.  Heugcl,  Directeur, 

Iules  tovy, Rédacteur  en  chef. 
■"^^•^^■^ 

<5#rtiti#nl  b^Slbonncmcnt.  ■ 

PUIS  : 
Vb an;  15'  |  Six  mois  :  8'    Trolsmoli  1 6' 

MOTUTCS:  I  énUKCU. 

Ottan.  .  •  .  •    18'i«    I    Uotn.  •      .  .    18't* 
lizmolf..  •  .    10  •      I    SixmoU.  ...    Ut 
TroJa  rnuis.  .   .tin       I    Troiimols   .  .      1» 

NOTA  Les  Abonniis  avec  accoiiipagiienieiitdeyi.ii- 
tarer*;coivcntlcs  Lilhographies,  mais  n'ont  pas  droit 
5  la  coliuciion  dos  2d  iioniances. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10  f. 

D        »        pour  la  Province 13  o 

D        »        Etranger 15  n 


N"    11. 

NEUVlÈmE  ANNÉE. 


îlJîcibe  bc  publication 


Le  MENESTREL  parait  tons  les  dimanches 
en  quatre  pages  de  texte,  contenant:  les 
nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  critique,  le  Bul- 
letin des  Publications  musicales  et  littéraire» 
du  |our;  enfin  un  Feuilleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  MENESTREL  publie  dans  rann«e  (de 
quinzaine  en  quinzaine)  2!i  MORCEAUX  DE 
CHANT  INÉDITS  et  2  QUADRILLES  ou  VALSES  de 
cboix.  Cette  partie  musicale  est  exclusive- 
mentconsacri^e  aux  compositions  depremler 
ordre.  Chaque  morce.iu  est  omCd'un  DESSIN 
do  ù  nos  meilleurs  artistes. 

LE  »lEi\ESTRt:Ldoime  par  an  DEUX  GRANDS 
CONCERTS  auxquels  tous  les  Abonnés  ont  de 
droit  leur  entrée. 


Les  SoiiK.'iîpleurs  n 
gviïL-  par  M.  VIALON, 
les  collections  aiiiiucllKS. 


n-vront  en  outre  un  FRONTISPICE 
tt  tptjcialement   destiné   à   illustier 


Les  Abonnés  d'DS  AN  avec  lithographies  recevron 
gratuitement,  pour  cette  neuvième  année,  un  recuei 
de  visGT-ciNQ  ROMANCES  extraites  du  Ménestt^et, 


EN  PROVINCE»  on  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fitte-Caillard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
à  MM.  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  rue  Vivienne 
n"  2  bis.—  On  s'inscrit  du  1"  de  chaque  mois. 


^1 

JOURNxlL. 

fViUSflOUE,  LITTÉRATURE,  MODES  ET  THÉÂTRES. 

liES  BUREAUX.  :  S  bi»  ,  rue  Vivieattte,  au  magasin  de  musique  de  JUIfM.  A.  MEISS01¥JVJ[Et&  et  NEVGlJEXi. 


Nos  Abonnés  recevront  avec  le  numéro  de  ce  jour.*  toi,  mon 
Ange  !  nouvelle  et  délicieuse  mélodie  de  l.  clapisson  ,  paroles 
de  F.  DE  GouncY,  avec  dessin  de  a.  dévéria. 


Le  DOUZIÈME  CONCERT  du  Ménestrel  aura  lieu  prochainement. 
Tous  nos  Abonnés  auront  droit  aux  places  numérotées. 


lii:  Bvc  D'OiiOsrxE. 

la   PARTITION. 

Nos  lecteurs  étant  déjà  fixés  sur  le  mérite  du  poème  de  MM. 
Scribe  et  Saintine ,  nous  n'aurons  à  nous  occuper  celte  fois  que  de 
la  musique  de  M.  Auber. 

L'ouverture  du  duc  d'Olonne  ressemble  à  toulps  celles  du  même 
maître,  c'est-à-dire  qu'elle  résume  dans  une  espèce  de  catalogue  an- 
licipé  les  motifs  favoris  de  l'Opéra;  système,  au  rtste,  générale- 
ment adopté  aujourdhui;  d'ailleurs,  en  tant  que  pot-pourri,  celte 
ouverture  est  bien  faite,  et  Us  diverses  parties  en  sont  agencées  avec 
habileté. — Le  premier  morceau,  qui  commence  par  des  cou/dets  et  se 
termine  en  trio  ,  est  gracieux  ei  distingué  ;  la  couleur  mélancolique 
et  vaporeuse  de  l'andantino  trois-quatre,  si  merveilleusement  relevé 
par  les  imitations  de  l'orchestre,  tranche  fort  bien  avec  la  phrase  ; 
Que  le  ciel  vous  garde  !  qui  est  d'uu  contour  franc  et  bien  arrêté.  11  faut 
signaler  en  outre  le  petit  dessin  donné  par  les  flîites,  clarinettes  et 
hautbois ,  dont  le  retour  obstiné  à  travers  différentes  liai'monies  est 
d'un  excellent  effet.  Vient  ensuite  un  duo  bouffe  entre  Mocker  et 
M"°  fiévilly,  qui  brille  seulement  par  ses  détails  d'accompagnement. 
Un  second  trio  entre  les  mêmes  personnages  que  le  précédent  (Henry, 
jjm..  Xhilion  et  Révilly),  ne  nous  plaît  pas  autant,  ù  beaucoup  près  ; 
c'est  plutôt  de  l'agitation  que  de  la  passion  véritable.  En  revanche,  le 
boléro  chanté  par  Henry  est  d'un  comique  achevé,  pariiculièremeni 
sa  ritournelle  imitant  le  galop  d'un  cheval;  l'acte  se  termine  par  un 
chœur  en  mouvement  de  marche,  qui  n'a  peut-être  point  toute  la 
gravité  voulue  par  la  situation  ;  quelques  phrases  isolées  de  Bianca, 
l'intervention  du  corrégidor,  les  instances  des  amis  du  duc  qui  vien- 
nent se  jeter  à  la  traverse  du  thème  principal ,  tout  cela  peut  à  la  ri- 
gueur faire  considérer  ce  numéro  comme  une  espèce  de  final. 

En  ouvrant  le  second  acte,  nous  arrivons  au  morceau  capital  de 


l'ouvrage,  Viniroducdon,  qui  est  uti  pelit  chef-d'œuvre  dVsprit  et  d'o- 
riginalité :  quelle  suavité  de  canlilène,  quelle  délicatesse  d  instrumen- 
tation, quelle  recherche  d'harmonie  dans  le  récit  de  JViunoseison 
explication  avec  la  mère  abbesse  !  M.  Auber  n'a  point  omis  non  plus 
de  pfhter  ce  délicieux  Cantabileém^,  son  ouverture,  dont  il  forme  un 
des  passages  les  plus  saillans;  l'orchestre  rend  de  la  manière  la  plus 
heureuse  le  contraste  que  présente  celte  double  situation  (le  chœur 
des  saintes  filles  et  le  bruit  de  la  canonade),  tantôt  suivant  et  renfor- 
çant la  prière  des  nonnes,  tantôt  battant  la  charge  ei  sonnant  la  fan- 
fare avec  les  cotwbattans. — Kien  de  plus  noble,  de  plus  émouvant  que 
Vandante  à  trois  temps  par  lequel  débute  ensuite  le  duo  entre  M" 
Thillon  et  Roger;  malheureusement  la  tiretia  ne  se  maintient  pas  à  la 
même  hauteur.  —  L'air  en  rondeau  chanté  par  Roger  nous  semble 
d'une  mélodie  tant  soit  peu  commnne  ;  le  public  ne  paraît  pourtant 
pas  disposé  à  ratifier  l'opinon  que  nous  venons  d'émetire,  car  ce 
morceau  est  un  des  plus  applaudis,  à  moins  loutel'ois  que  ce  ne  soit 
le  chanteur,  ce  qui  nous  paraît  probable.  La  scène  du  souper  se  com- 
pose d'un  chœur  et  d'une  chanson;  le  chœur  rappelle  trop  directe- 
ment celui  d*>s  faux-monnayeurs  au  premier  acte  des  Diamants; 
qaant  à  la  chanson,  divisée"  en  trois  couplets,  elle  est  ravissante 
comme  rhythme  et  comme  caracière:  les  violons,  par  un  accompa- 
gnement s'ul  Poniicello,  auquel  répondent  les  bassons  par  une  phrase 
en  notes  détachées,  produisent  la  combinaison  la  plus  mystérieuse 
et  la  plus  étrange;  au  duo  de  Bianca  avec  le  duc  d'Olonne,  nous 
avons  remarqué  un  charmant  dialogue  entre  les  insirumen.s  à  vent; 
la  prière  de  la  duchesse,  accompagnée  piano  par  les  bassons  et  un 
cpr,  les  rét)li(:|ues  :  Ainsi  soit-il,  du  mari,  tout  cela  est  d'une  inten- 
tion remplie  de  finesse  et  de  fraîcheur.  —  Après  cette  gracieuse  es- 
quisse, voici  venir  un  trio  toM  ardeur  et  tout  sentiment  ;  la  jalousie 
du  chevalier,  l'étoonement  du  duc ,  l'embarras  de  Bianca  forment  un 
tableau  conipU  t  et  dont  toutes  les  nuances  ont  été  saisies  par  le  mu- 
sicien ;  au  moment  oîi  les  deux  rivaux  m-eltent  l'épée  à  la  niain,  leurs 
compagnons  anivent  et  les  désarment  par  un  magique  appel  au  pa- 
triotisme et  à  f  honneur.  On  applaudit  à  juste  titre  la  veiveet  l'élan 
chevaleresque  qui  résident  dans  cette  belle  phrase  du  chœur  : 
0  France ,  ô  ma  pairiel...  qu'on  dirait  soustraite  à  l'une  des  plus 
chaleureuses  inspirations  de  la  Muette.  En  résumé ,  ce  second  acte 
est  bien  d'un  bout  à  l'auirr. 
Au  troisième,  on  ne  peut  guè  e  ciier  que  la  scène  de  la  triple 


sérénade  et 'le  grand  aiv  de  M""  Tliillon.  Pour  celte  sérénade,  il  serait 
mieux  de  placer  la  giiitarre  dans  la  coulisse  qu'à  l'orcheàire;  l'air 
(le  M°"  Tliillon  est  laillé  sur  un  modèle  qui  commence  à  s'user,  et 
pour  lequel  l'auteur  ne  s'est  pas  mis  en  frais  d'imaffinalion  ;  ce  troi- 
sièuie  acte,  le  moins  partagé  sous  le  rapport  musical,  est  bien  de  force 
à  se  soutenir  par  l'intérêt  de  l'intrigue,  le  cliarme  des  situations  et 
l'imprévu  du  dénouement. 

Le  rôle  du  duc  d  Olonne,  le  meilleur,  mais  aussi  le  plus  difficile  de 
la  pièce,  est  un  composé  de  brusquerie,  d'idegance,  de  fatuité,  de 
bravoure  et  de  dissimulation  ;  Mocker,  par  la  nature  de  son  talent  et 
de  son  physique,  réunit  peu  des  qualités  du  personnage,  (|ui  eût  été 
bien  mieux  approprié  à  la  voix  et  au  carac  ère  de  la  basse  taille.  Les 
auteurs  n'ont  pas  tiré  tout  le  parti  possible  du  talent  de  Roger,  en 
écrivant  pour  lui  le  rôle  du  clievalier  de  Villliardouin.  Il  faut  à  ce 
chanteur  une  musique  plus  é'evée  et  surtout  moins  sautillante  ;  pour 
preuve  le  Gaittarero  de  AL  Halevy,  oîi  Kojfer  a  su  réunir  toutes  les 
syn)pathies.  Avec  un  pan  il  inierprèie,  il  ne  faut  que  vouloir  pour 
ohtenir  un  succès.  M""  Thillon  est  charmante  dans  la  signora 
Bianca  ;  la  plus  jolie  entre  les  plus  jolies,  elle  gazouille  comme  un 
rossignol  et  minaude  avec  la  grâce  la  plus  irrésistible;  l'intendant 
Rlunos,  imbécile  et  poltron,  a  trouvé  dans  Henri  un  digne  inter- 
prète; enfin,  GrignonetM"'  Révillyse  sontfait  applaudir. — La  pre- 
mière soirée  se  ressentait  de  la  précipitation  qu'on  avait  mise  à  mon- 
ter l'ouvrage;  mais  aux  représentations  suivantes,  1  exécution  s'est 
sensiblement  améliorée  dans  ses  détails  et  dans  son  ensemble. 

En  somme,  le  Duc  d'Olonneest  un  succè-.  M  Aubpr  avait  besoin 
de  cette  réhabilitation;  ses  derniers  opéras  lui  avaient  l'ait  un  tort 
considérable.  Jusqu'tci,  égale  et  Irmpide,  sinon  impétueuse  et  abon- 
dante, la  source  de  ses  inspirations  allait  chaque  jour  s'amoindiis- 
sant,  et  déjà  l'on  pouvait  prévoir  le  terme  oii  elle  serait  loui-à-fait 
tarie.  Le  Duc  d'Olonne  est  venu  donner  un  démenti  à  ces  prévisions  ; 
et  cependant,  s'il  en  était  comme  de  la  vive  lumière  que  jette  une 
lampe  aviint  de  s'éteindre?...  Edjiond  Viul. 

CHAIHTE  »E  BÉSAJPPOinrXEinElVS. 

MM.  Chérubini.  —  Auber. —  Habeneck.  — Berlioz. — Jules  Maurel, etc. 

Après  vingt  années  de  services,  et  un  nombre  à  ptu  près  égal  de 
démissions  provisoires,  M.  Cliérubini  vient  de  donner  sa  démission 
définitive  de  directeur  du  Conservatoire. 

Le  choix  de  son  successeur  n'était  point  une  petite  affaire. 

On  passa  di'ux  jours  et  deux  nuits  à  compulser  les  litiesde  n"s  il- 
lustrations musicales  pour  trouver  un  digne  lemplarant  à  l'auteur 
des  Deux  Journées  et  Ôl  Ail-Baba. 

M.  IJabeneck  fut  trouvé  trop  savant,  M.  Halevy  trop  jeunp,  M. 
Berton  trop  vieux,  M.  Spontiui  trop  Prussien,  M.'Caralfa  tr'bp  Na- 
politain. 

La  question  ainsi  posée,  M.  Auber  devait  être  nommé  d'emblée  ; 
car  M.  Auber  n'est  ui  Prussien,  ni  Napolitain,  ni  trop  jeune,  ni 
trop  vieux,  ni  tiop  savant. 

M.  Auber  a  été  nommé  directeur  du  Conservatoire.... 

Ce  ([ue  cette  nou\elle  a  renversé  d'espérances  est  chose  inconce- 
vable. 

On  écrirait  un  poème  épique  avec  la  série  des  désappoiniemens 
produits  sur  la  place  de  Paris  par  la  nomination  de  M.  Auber. 

C'<stquri  depuis  longtemps  on  prévo\ait  la  vacance  de  ce  poste 
directorial  ;  et  déjà  l'on  avait  pris  ses  petits  arrangemens,  formé  ses 
petites  conjectures,  arrêté  ses  petits  plans.... 

M.  Habeneck  devait  remplacer  M.  Cliérubini. 

M.  Berlioz  succéderait  à  M.  Habeneck  au  pupitre  de  l'Opéra. 

De  sou  côté,  M.  Jules  Maurel  aurait  le  feuilleton  musical  de  M. 
Berlioz  au  Jour7>al  des  Débals. 

Et  enfin  un  faiseur  de  premiers-Paris  quelconque  serait  ou  ne  se- 
rait pas  substitué  à  M.  Jules  Maurel  dans  les  bureaux  de  rédaction  de 
M.  Armand  Bertin. 

De  sorte  que,  de  ricochet  en  ricochet,  toutes  les  lacunes  fussent 
bouchées,  et  qu'on  ne  remarquât  pas  la  moindre  solution  de  conti- 
nuité dans  certaines  branches  du  service  officiel. 

Vous  voyez  que  toutes  les  mesures  étaient  bien  prises  pour  que  la 
vacance  du  Conservatoire  n'amenât  aucune  commotion  dans  l'état. 

Déjà  M.  Berlioz  avait  combiné  tout  un  projet  de  régénération  pour 
l'orchestre  de  l'Opéra  : 

L'adoption  définitive  des  trompettes  de  M.  Schilz  était  peu  de 
chose.  Dès  les  premiers  jours  de  son  avènement,  M.  Berlioz  aurait 
chargé  divers  correspondans  transatlantiques  de  lui  expédier  immé- 
diatement quelques  cargaisons  d'instrumens  haïtiens,  jauonais,  co- 
chinchinois,  hottentots. 

Plus  tard,  M.  Berlioz  aurait  probablement  intronisé  la  vapeur  à 
l'orchestre;  et  à  la  place  de  nos  vieilles  timballes,  nous  eussions  eu 


des  chaudières  de  la  force  de  trente  chevaux,  servant  de  moteurs  à 
un  instrument  d'une  puissance  (ihénoménale.  Il  va  sans  dire  que  tou-  ~ 
tes  les  tètes  à  perruques  de  l'orchestre  auraient  fait  place  à  déjeunes 
hommes  portant  barbiche  de  65  centimètres. 

Et  de  progrès  en  progrès,  notre  premier  orchestre  lyrique  serait 
ariivé  à  une  transformation  complète. 

Alors  on  ne  verrait  plus  s'étaler  aux  avant-scènes  et  dans  les  loges 
ces  jeunes  dandys  à  la  l'ace  blême,  à  la  complexion  délicate,  ces 
vieilles  femmes  ridées,  contemporaines  de  M.  Caslilblaze,  et  dont  ce- 
lui-ci vient  de  parler  si  galamment  dans  ses  derniers  mémoires  sur 
Robin  des  Bois.  Alors  les  i:ens  robustes  seuls  pourraient  se  permettre 
d'ailer  à  l'Opéra.  (Et  M.  Castiiblazeneserait plus  admis...) 

De  son  côté,  M.  Jules  Jlaurel  avait  déjà  médité  pour  le  Journal 
des  Débats  une  série  de  feuilletons  qui  eussent  fait  table  rase  de  tou- 
tes nos  vieilles  préventions  musicales... 

Démolir  Mozart,  c'est  peu  ;  M.  Maurel  l'a  déjà  fait,  et  il  n'ainoe 
pas  les  pléonasmes. 

M.  .Maurel  aurait  creusé  plus  avant.  Il  se  serait  imposé  la  tâche 
de  renvei  ser  tout  notre  échafaudage  musical  depuis  Guy  d'Arezzo 
juxju'à  Meyerbeer. 

Il  aurait  tué  la  gamme,  culbuté  la  cavatine,  anéanti  le  duo,  le  trio, 
le  quatuor,  le  quintette,  le  sextuor,  le  septuor,  etc.;  pulvérisé  la 
symphonie,  décapité  toutes  nos  œuvres  lyriques.  Rien  n'était  épar- 
gné par  sa  plume  dévastatrice,  pus  même  Benvenuto  CelUni. 

y,l  dire  que  la  nomination  de  H.  Auber  a  étouffé  dans  soli  germe 
ce  mesMe  «tu  feuilleton,  écrasé  dans  son  œuf  cet  aigle  régénérateur, 
désappointé  M.  Berlioz,  désillusionné  M.  ftlaurel,  rompu  tous  les 
anneaux  de  celte  magnifique  chaîne  qui  commence  rue  Lepelletier 
et  finit  rue  des  Prêtres  !  G  est  affreux  ! 

Et  cepenilant  M.  Auber  assistait  hier,  pour  la  douzième  fois,  à  la 
représentation  du  Bas-bleu  au  théâtre  des  Variétés  :  sa  physiono- 
mie était  calme,  rayonnant^  ;  et  nul  n'aurait  deviné  sur  ses  traits  les 
graves  bouleversemens  dont  l'auteur  du  Domino  noir  venait  d'être 
la  cause... 

0  digne  élève  de  'l'alleyrand  !!! 


PATSIiliOIS'  MAESSAIV. 

BAL  HlSTORIQUB. 

Le  bal  donné  le  5  de  ce  mois  au  pavillon  Marsan,  restera  long- 
teiops  dans  les  so\iveiiirs  de  la  fashion  Parisienne.  En  contemplant 
la  iiierveilleiise  procession  de  costumes  qui  défiait  avant  le  bal,  de- 
vant LL.  MM.,  M""^*  Adélaïde  et  la  reine  Christine,  dans  la  galerie 
des  Tableaux  ,  on  croyait  assister  à  l'histoire  vivante  de  tous  les 
temps  et  de  toutes  les  zones.  C'élait  un  ensemble  admirable,  et  par- 
tout on  découvrait  des  détails  ravissans.  M""  la  duchesse  d'Orléans 
avait  un  costume  du  temps  de  Louis  Xlll;  le  luxe  et  l'exactitude 
de  Son  habillement  rappelaient  le  souvenir  d'An'ne  d'Autriche  :  elle 
était  conduite  par  le  prince  de  Wurtemberg  ,  vêtu  dans  le  même 
style  et  avec  une  magnificence  égale;  la  princesse  Clémentine,  avec 
un  goût  exquis  de  grâce  et  de  modestie,  avait  choisi  l'habit  de  ville 
des  dames  a  la  fin  du  siècle  dernier,  celui  qu'  avait  porte  son  aïeule, 
M—  la  duchesse  de  Penthiêvre.  Le  prince  royal  était  en  pair  de 
France.  La  reine  d'Espagne  portait  une  robe  de  drap  d'or  à  grands 
dessins  noirs;  la  palme  des  diamans  était  partagée  entre  elle  et 
M""  Torreno  et  de  Casariera.  Ces  trois  Espagnoles  reunissaient  une 
quantité  de  pierreries  égale  à  celles  qui  brillaient  sur  tous  les  auties 
coutumes.  M.  le  duc  d'Aumale  portait  le  costume  exact  du  duc  de 
Guise  ;  M.  le  duc  de  Nemoui  s  avait  l'uniforme  rouge  des  hussards 
de  Lauzun  ;  M.  le  prince  de  la  Moskowa  avait  le  costume  des  hus- 
sards de  l'empire,  que  son  père  a  commandés. — Le  quadrille  qui  avait 
d'avance  toutes  les  prédilections,  c'était  le  groupe  des  bergères- 
rococo;  il  est  difficile  d'imaginer  un  plus  charmant  coup-d'œil  que 
celui  qu'il  présentait.  M°°  Duchatel  présidait  cette  troupe  galante. 
Le  costume  de  ces  bergères  était  ainsi  composé  :  Robe  de  moire 
rose,  cheveux  poudrés,  coiffure  de  couronnes  de  roses,  mules  à 
talon  ;  les  hommes  qui  figuraient  des  chevau-légers  portaient  l'habit 
de  velours  azur  avec  paremens  d'argent,  culotte  de  satin  blanc,  che- 
veux en  poudre. — Après  le  défilé,  les  danses  ont  commencé  dans  le 
salon  rouge  ;  les  quadrilles  des  princes  ont  ouvert  le  ba'.  A  minuit, 
la  reine  a  donné  le  signal  du  banquet,  qui  remplissait  de  son  faste  et 
de  son  éclat  les  appartemens  du  roi  et  de  la  reine  des  Belges.  La 
musique  du  17«  régiment  d'infanterie  légère  jouait  des  fanfares;  les 
danses  ont  continué  jusqu'à  cinq  heures  uu  matin.— On  porte  à  huit 
cents  le  nombre  des  personnes  présentes  et  invitées.  —Un  épisode  de 
cette  nuit  a  rois  en  action  les  coutumes  des  anciens  artistes  ;  M.  M..., 
statuaire,  portail  le  costume  de  Benvenuto  Cellini  :  entre  deux 
contredanses,  il  a  offert  à  M"  la  duchesse  d'Orléans  une  coupe,  son 


ouvrage,  et  tout-à-fail  dione  de  l'illustre  ciseleur  dont  il  avait  adopté 
riiabit.  —  M.  Halévy  assistait  é{>alement  â  cette  fëte  en  costume  de 
maître  de  chapelle  sous  Louis  XIV;  mais  l'on  ne  dit  pas  que  ce  maes- 
tro ait  présenté  à  iS.  A.  U.  un  manuscrit  dans  le  siyle  de  Lully. 
M.  Aubern'y  eût  pas  manqué. 


BVIiliETIIV  DRAJIAXIQIJE. 

Opéra.  M"°  Nathan -Treillet  a  reparu  lundi  dernier  dans  le 
Freyscliutz  ;  tout-à-fait  remise  d'une  première  émotion,  cette  ar- 
tiste dislinifuée  s'est  pariaitement  acquittée  du  rôle  difficile  d'Aga- 
the, aussi  a-t-elle  reçu  de  nombreux  applaudissemens.  Giselle  avec 
la  Car/o/iacomplétaii  le  spectacle;  la  recetie  a  dépassé  dix  millefrancs. 
La  veille,  dimanche,  même  recette  avtc  la  Reine  de  Cliypre;  dans 
ce  dernier  ouvra;;e,  musique,  chanteurs,  décais  ei  mise  en  scène 
obtiennent  toujours  un  succès  d'enthousiasme.  —  Mercredi  dernier 
encore  salle  comble  avec  la  Reine  de  Cliypre  ;  avant-hier  vendredi 
Giselle  et  la  Xdcarilla,  charmant  petit  op^ra  dont  M""  btoltz  lait  le 
succès.  —  Pour  <lore  les  jours  {jras,  on  avait  olTer  t  au  public  mardi 
dernier,  la  Mueite,  par  Pouliier  ;  la  foule  a  répondu  à  cet  ;ippt-l. 
Poultier  a  été  comme  toujours,  merveilleusement  accueilli  et  il  a 
pleinement  jusiifié  celte  faveur. 

Comudie-Frauçaîse.  MonUjaiUard  doit  être  représenlé  cette 
Semaine  ;  on  répète  cet  ouvrage  avec  la  plus  gr'ande  activité.  —  Le 
refus  fait  par  le  comité  d'une  repr'eseirtaiion  au  bénélice  de 
M"°  Geoi'ges,  a  é'uu  tous  les  sociétaires.  Pai'  suite  de  cette  décision 
M"'  i.eorj^es  doit  donnei'  sa  représentation  salle  Veuiadour.  Lucrezia 
Borgia  de  Donizetii,  lerminei'a  cette  solennité. 

Italiens.  Demain  lundi  5"°  audition  du  Stabat  Rassini.  On 
annonce  pour  cette  semaine  la  première  repréieniaiion  de  la  reprise 
de  la  Cantatrice  Viilane. 

Opéra -Comique.  Le  duc  d'Olonne  voit  cr'oître  son  succès 
cha(|ue  soir. —  Indepeadammerri  des  reprises  de  Zampa  et  des  Dêux 
Journées,  on  s'occupe  ^ér■ieu•■enlerll  du  nouvel  ouvrage  de  M.  Cla- 
pisson,  dans  lequel  M""  Rossi-Caccia  tiendra  le  rôle  principal.  Voilà 
donc  enfin  pour  M.  Clapissoii  une  occasion  de  développer  convena- 
blement son  talent,  et  c'est  justice,  car  ce  jeune  compositeur  est  de 
ceux,  sur  lestjuels  ce  théâtre  liypothè<|ue  ses  succès  a  venir. 


^^^^« 


Le  Carnaval  est  fini;  le  temps  des  joies  bruyantes  et  éclievelées  est  passé; 
voici  le  moment  des  plaisirs  modestes  et  convenables  ;  les  concerts  et  les  pe- 
tits bals  :  car  à  Paris,  (  n  le  sait,  les  salons  ne  se  ferment  pasau  mercredi  des 
Gendres  comme  dans  les  petites  villes;  beaucoup  de  personnes  au  contraire 
ne  les  ouvrent  que  pour  le  carême;  aussi  allez  voir  chez  Delisle  si  l'austérité 
de  l'époque  ralentit  en  rien  la  vente.  On  y  lait  aujourd'hui,  demain,  après- 
demain  presqu'aulant  d'affaires  qu'où  a  fait  dans  les  jours  qui  ont  précédé 
le 'grand  bal  travesti  du  duc  d'Orléans.  Mais,  dans  ces  jours-là,  c'était  une 
profusion  de  draps  d'or,  de  serges  brodées,  d'étoffes  de  haute  et  basse  lisses, 
de  crêpes  et  de  gazes  brochés  d'or,  d'argent  ou  de  fleurs,  suivant  les  époques 
qu'ils  devaient  représenter,  enfin  des  splendeurs  plus  ou  moins  historiques 
que  la  maison  de  Sainte-Ânnc  s'était  empressée  de  faire  fabriquer  à  l'oc- 
casion de  ce  bal. 

M""  Lainné  et  son  parterre  de  la  rue  Richelieu  avaient  aussi  été  mis  à 
contribution  pour  cette  fête.  Les  femmes  de  goût  préfèrent  à  toutes  les  autres 
les  fleurs  de  M°"  Lainné,  surtout  à  cause  de  la  fraîcheur  incroyable  qu'elle 
leur  donne.  Elle  va  jusqu'à  faire  perler  dans  le  calice  des  roses  de  petites 
gouttes  de  rosée.  Les  guirlandes  de  M""  T...,  qu'on  a  tant  remarquées  au  bal 
sortaient  de  chez  M"*  Lainné. 

Et  Maijer,  vous  figurez-vous  tous  les  prodiges  que  Mayer  a  inventés  ou 
imités  pour  cette  solennité?  Mayer  a  fait  de  la  ganterie  de  toutes  les  époques, 
de  tous  les  siècles;  enfin  ce  que  Mayer  avait  à  faire  exigeait  non-seulement 
du  goût  et  la  connaissance  de  la  ganterie,  qualités  qu'il  possède  parfaite- 
ment, nous  le  savons ,  mais  encore  des  études  historiques  ;  il  s'en  est  tiré  ad- 
mirablement. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  M.  Worms,  le  revendeur  à  la  toilette,  qui  a  reçu  ces 
deux  dernières  semaines,  dans  sa  petite  boutique,  passage  Bcquet,  9,  de  pe- 
tits billets  ambrés,  ori  on  lui  demandait  d'apporter  le  lendemain  à  l'hôtel 

ou  au  palais tout  son  répertoire  de  guipures,  de  dentelles,  de  vieilles 

soieries  brodées  et  de  châles.  Ces  flots  de  guipure  qui  étaient  relevés  sur  la 
jupe  de  grisette  Louis  XV  de  M"'R...,  et  ce  superbe  châle  oriental  qui  s'en- 
roulait en  riche  turban  relevé  par  des  aigrettes  de  diamant  sur  le  front  de 


M""  G...,  et  encore  je  ne  sais  combien  de  dentelles  et  de  broderies,  sortaient 
de  la  boutique  quasi-ambulante  de  cet  inappréciable  M.  Worms. 

Avec  le  Carnaval,  je  crois  que  l'hiver  finit  tout  à  fait  cette  année;  on  n'ose 
plus  porter  une  fourrure,  on  ne  voit  plus  que  des  châles;  aussi  Rosset,  qui 
connaît  bien  son  monde,  fait-il  venir  de  sa  fabrique  force  provisions,  et  il  a 
lieu  chaque  jour  de  voir  combien  il  a  raison,  car  chaque  jour  on  les  lui  en- 
lève sans  presque  lui  laisser  le  temps  de  les  examiner.  C'est  que  les  châles 
de  Rosset  sont  si  beaux,  les  dessins  si  originaux  et  si  habilement  nuancés, 
qu'ils  séduisent  toutes  nos  élégantes,  et  puis  ce  n'est  que  dans  les  magasins 
de  Rosset  qu'on  trouve  les  châles  de  ses  fabriques,  et  sa  réputation  est  telle 
qu'une  femme  élégante  se  fait  gloire  d'un  châle  de  Rosset. 

La  fin  du  Carnaval  va-t-elle  apporter  un  peu  de  repos  aux  petits  salons 
du  Restaurant  de  la  Citél  C'est  ce  dont  il  est  permis  de  douter,  quand  on  a 
vu  la  foule  qui  s'y  pressait  encore  jeudi  dernier.  Etaient-ce  par  hasard  les 
retardataires,  ceux  qui  n'ont  pu  trouver  de  place  pour  souper  à  la  nuit  du 
Mardi-Gras?  ils  étaient  en  si  grand  nombre  qu'en  se  mettant  à  la  queue 
beaucoup  ne  seraient  arrivés  que  le  surlendemain. 

Mais  j'oublie,  en  parlant  carnaval  et  carême  que  la  sainte  de  toutes  les 
joies  et  de  toutes  les  pénitences,  sainte  Madeleine,  m'attend  chez  Debraux- 
d'Anglure,  rue  Castiglione,  8  ;  c'est  une  épreuve  de  la  superbe  Madeleine 
de  Canova  ,  que  j'ai  fait  soigner  exprès  pour  moi  par  M.  Debraux;  je  veux 
l'envoyer  à  l'église  de  ma  ville  natale.  Je  sais  que  M.  Debraux  fait  admira- 
blement le  bronze  monumental  ;  témoin  son  épreuve  moyenne  du  Latour- 
d'Aucergne,  et  celle  du  Philibert  Emmanuel  de  Marochelti.  Quel  effet  cela 
ferait  dans  la  cour  d'un  hôtel  1  c'est  presqu'aussi  beau  que  les  deux  magni- 
fiques originaux.  Emsia  Duisoyer. 


KOtn'EK,S.ES  SHVEMSES. 

—  Dimanche  dernier,  au  Conservatoire,  le  morceau  capital  du  concert 
était  les  fragmens  d'V/j/iîjoiiïe  en  Tuuride,  qu'on  n'avait  point  entendue 
depuis  fort  long-temps,  et  qui  se  composaient  d'un  air  de  basse,  d'un  air  de 
ténor,  d'un  duo  pour  ténor  et  basse  et  d'un  chœur;  le  tout  a  été  compris 
et  goûté  comme  il  méritait  de  l'être.  On  a  surtout  applaudi  un  magnifique/; 
effet  d'instrumentation  donné  par  les  altos  en  syncopes  au  moment  où  Oreste|§' 
s'endort. — La  grande  scène  de  licethoven.pour  soprano,  complétait  la  partie 
vocale.  M"  Duflot  Maillard  l'a  dite  avec  une  bonne  méthode  et  un  senti- 
ment distingué. —  La  partie  instrumentale  se  composait  d'une  nouvelle  sym- 
phonie concertante,  pour  deux  violons,  par  les  frères  Dancla,et  d'une  sym- 
phonie de  Mozart. — La  symphonie  d'Haydn  a  un  peu  vieilli;  quant  à  celle  de 
Mozart,  elle  a  gardé  tout  son  éclat  et  sa  fraîcheur;  le  premier  allegro,  l'an- 
dante  et  le  sclierzo  peuvent  être  classés  parmi  les  plus  ravissantes  compo- 
sitions de  ce  grand  génie. 

—  Voici  qui  confirme  la  démission  de  M.  Chérubini.  On  lit  dans  les  jour- 
naux ofljcicis  :  «  Le  roi,  sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur, 
a  nommé  M.  Chérubini  commandeur  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Hon- 
neur.  M.  Auber,  dont  les  succès  sont  si  nombreux  et  si  brillans  sur  notre 
scène  et  sur  nos  théâtres  étrangers,  remplace  M.  Chérubini  dans  la  direc- 
tion du  Conservatoire.  » 

—  M.  Chérubini  doit  quitter  Paris  tr-ès-incessamment  pour  aller  habiter 
l'Italie.  Userait  cependant  à  désirer  que  ce  célèbre  musicien  pût  assister  à 
la  reprise  des  Deux  Journées. 

M'"  Rachel  doit  atteindre  sa  majorité  d'ici  à  peu  de  jours. 

—  Mardi  prochain,  salle  Vivienne,  à  huit  heures  du  soir,  deuxième  grand 
concert  donné  par  M.  Hector  Berlioz.  On  y  exécutera  la  Symphonie  fantas- 
tique en  cinq  parties  (Berlioz);  Grand  Caprice  (Heller)  par  M.  Halle;  Marche 
des  Pèlerins  (Berlioz);  Uécerieet  Caprice,  romance  sirr  le  violon  (Berhoz), 
exécutée  par  M.  AWard  ;  Symjjhoiiie  militaire  funèltre  (Bei'lioz),  exécutée 
par  deux  orchestres.  Les  exécutans,  au  nombre  de  deux  cents,  seront  dirigés 
par  M.  Berlioz. 

—  M.  Schad,  jeune  artiste  plein  de  mérite  sous  le  double  rapport  de 
la  composition  et  de  l'exécution  comme  pianiste,  vient  d'arriver  à  i'ari«,  ori 
il  se  propose  de  se  faire  entendre  prochainement. 

—  A  Dnsseldorf ,  on  vient  de  vendre  publiquement  les  objets  qui  compo- 
saient le  cabinet  du  célèbre  poète  dramatique  Immermann,  mort  dans  le 
mois-  de  septembre  dernier.  Parmi  ces  objets  se  trouvait  une  flûte  qui  a  ap- 
partenu à  Frédéric-le-Grand,  et  2t  laquellle  était  attaché,  avec  un  cordon  en 
soie  verte,  scellé  du  cachet  particulier  de  ce  monarque,  un  bulletin  portant 
ce  qui  suit,  écrit  en  allemand,  de  la  propre  main  du  grand  roi  :  «  Donné  à 
mon  ami  et  professeur  Quantz,  en  juin  1773.  F.  R.  «  C'est  pendant  la  der- 
nière maladie  de  Quantz  que  Frédéric  II  lui  fit  cadeau  de  cette  flûte,  car  ce 
célèbre  artiste  est  mort  le  12  juillet  suivant.  Cet  instrument  a  été  acheté 
1.155  florins  (environ  2,900  fr.)  par  M.  Schladenberg,  propriétaire  d'un  do- 
maine près  de  Dusseldorff. 

—  Le  froid  a  été  tellement  rigoureux  à  Barcelonne,  tout  récemment, 
qu'au  théâtre  l'eau  qui  doit  couler  de  la  source  au  3"°  acte  du  ballet  l'En- 
chanteresse, a  gelé  subitement.  On  ne  se  souvient  pas  de  pareille  chose, 
même  dans  les  théâtres  de  la  Russie. 

—  Aujourd'hui  dimanche  13  de  ce  mois,  concert  donné  par  M.  Chaude- 
saigues,  salle  Herz,  à  deux  heures  précises.  On  y  enteadra  M""  d'Hennin, 
Descot,  Chaudesaigues,  MM.  Roger,  Moker,  Veny,  Bernardin,  Altesse  et  le 
bénéficiaire,  qui  dira  les  nouvelles  chansonnettes  delaDemandeenmariage, 


la  Bonne  aventure,  l'Amoureux  de  Nanterre,  Isoline  et  Chilpéric,  et  ta 
Marquise  de  Haul-en-Bas.  M.  Rog«r,  de  rOpéra-Comique,  doit  y  interpré- 
ter la  charmante  production  de  Masini,  Veux-tu  mon  rwml 

—  On  parle  de  l'arrivée  à  Paris  d'un  célèbre  chanteur  slyrien,  M.  Bigall, 
dont  Je  talent  en  ce  genre  surpasse  tout  ce  qui  a  été  entendu  jusqu'à  ce 
jour. 

—  M.  Ernest  Saenger,  jeune  violoniste  du  plus  grand  mérite,  nous  pro- 
met une  matinée  musicale  trèsinléressante  pour  dimanche,  27  février,  dans 
les  salons  de  M.  Bernhardt. 

— A  l'une  des  dernières  soirées  de  M.  de  C***,  nous  avons  entendu  une 
pianiste  remarquable  :  c'est  M'"  Estelle  Quest.  Tous  les  assistans  admi- 
raient le  vigoureux  talent  d'exécution  avec  lequel  cette  jeune  personne 
interprétait  la  belle  et  presqueinabordable  musique  deM.  Antoine  de  Kontski. 
Il  serait  à  désirer  que  M'"  Quest  se  fit  entendre  dans  quelques-uns  de  nos 
concerts;  elle  prendrait  bientôt  place  parmi  nos  premiers  artistes. 

—  Le  troisième  concert  de  la  Société  Philharmonique  a  tenu  la  promesse 
qu'avaient  fait  espérer  les  deux  précédons  :  on  a  vivement  applaudi  dans  la 
partie  instrumentale  le  duo  de  piano  et  violon  exécuté  par  M.  L.  Dancla  et 
sa  sœur.  M""  de  Rouvroy  et  Davesne  ont  très  bien  fait  les  honneurs  de  la 
partie  vocale.  L'orchestre,  dirigé  par  M.  Loiseau,  a  exécuté  avec  une  vigueur, 
et  un  ensemble  dignes  d'éloges  les  ouvertures  de  Zampa,  du  Donimo  noir 
et  de  l'Eclair.  MM.  Bonjour  et  Schey  ont  provoqué  l'hilarité  générale  par 
leurs  chansonnettes. 

—  M.  Charles  Kean,  fils  du  célèbre  tragédien,  et  miss  Ellen  Brée,  se  sont 
mariés  le  29  février  à  DubUn.  Le  même  soir,  ces  deux  nouveaux  mariés  au- 
raient joué  la  comédie  intitulée  :  la  Lunede  MM. 


En  vente  chez  J.  IVIEISSOIVIVISR,  22,  rue  Dauphine, 
et  rue  Vivienne,  2  bis  {bureaux  du  Ménestrel). 


Romances  détachées 
de  L'ALBUM  J842  de 


M"  L.  PUGET. 


PAR 

MDSARD, 


1.  lo  Batelière  du  Rtaju. 

S.  lie  ITIontagiiapd  Centenaire. 

3 .  lia  Demande  eu  Mariage. 

4.  marjolaine. 

5.  lies  Pupilles  de  la  Garde, 
e.  Depuis  la  IVoël. 

9 .  liée  Cheveux  de  la  Bretonne. 

S .  Je  l'eus  que  vous  n'aimiez  que  moi . 

9.  lia  Fleur  du  ciel. 
±0.  lie  véritable  Amour. 
fll .  lia  bonne  Providence. 
1».  eiseUe. 

LES  PUPILLES  DE  LA  GARDE  ^°";rif.TS„r  '" 


A  VENDRE  d'occasion,  350  FB,  Un  Piano  clarré  à  deux  cordes,  six 
octaves,  bonne  facture  et  meuble  parfaitement  conservé.  —  S'adresser  au 
Bureau  du  Journal,  2  bis,  rue  Vivienne. 

J.-L.  Hecgei,  directeur.     J.  Lovy,  réd'  en  chef. 


En  tente  chez  J.  MEISSONNIER  ,  éditeur,  22 ,  rue  Dauphine ,  et  aux  Bureaux  du  Ménestrel. 


N 


Recueil  de  Mélodies,  Duetti  et  Quatuors,  par  G.  BOIVIZETTI, 

Prix  net  broché  :  10  £r.  Prix  net  relié  :  12  fr. 

MORCEAUX  SÉPARÉS. 

Ton  Dieu  c'est  mon  Dieu Romance 

Le  Retour  au  désert Boléro 

Longue  douleur Prière 

LaGondolière Barrarole 

Les  Billets  doux Romance 

La  Nouvelle  Ourika Romance 

L'Adieu Duelto  pour  soprano  et  basse 

Querelle  d'amour Scherzo  pour  soprano  et  lénor 

La  Cloche Quatuor  2  ténor  et  2  basses 

Rataplan Quatuor  pour  2  ténor  et  2  basses 

^^^    ^^^^^^^^     ^^^.^^^^^^^^ 
A  DEUX  VOIX,  par  CARUIilxI. 

La  Semaine  Sainte 3  75 

Chant  des  Mères  moscovites 3  75 

0  Notre  Père 3    „ 

Les  Suisses 3  75 

Des  Abymes  profonds 3  75 

Ischia ' 4  50 


1. 
2. 
3. 
II. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 
10. 


N' 


1. 

2. 
3. 
4. 
5. 


EOMANCES  INOUVELLES. 

Beauplan.  Aimons  qui  nous  aime Cliansoiiuctlc  2 

— ■      La  fille  du  carillonneur !((.  2 

—  Les  Quatorze  Filles Id.  2 

—  L'Enl'ant  naufiagé Romance  2 

A.  nSorel.  L'Abandon Id.  2 

—  Invocation 17'  méditalion  de  Lamarline  2 

H.  Monpou.  La  Captive Mélodie  2 

—  Le  Capitaine  négrier.   .   .   .  Ballade  pour  ténor  011  basse  2 
J.  de  Glinies.  Seul  partout Mélodie  pour  basse  3 

—  La  Tombe  et  la  Rose Id.  2 


<  Herz. 

—     N- 


Pour  le  Piano. 

Op.  123.  Trois  airs  de  ballet  de  Giselle. 


La  Valse 7  50 

La  Chasse 7  50 


—  2.  Le  Galop 7  50 

F.  Hunten.  Oq.  17.  Les  Perics,  trois  rondeaux. 

—  N"  1.  Danse  espagnole 5» 

—  2.  Ah' villageois 5  » 

—  3.  Le  Galop 5  » 

—  Op.  218 .  Lex  Caractères,  trois  airs  variés 

—  N"  1.  L'Italien 5  » 

—  2.  Le  Français.. 5  h 

—  3.  L'Allemand 5  » 

Ad.  Adam.  Mosaïque  sur  Richurd-Cœur-de-Lion,  en  deux  suites. 

Ciiaque  6  • 

—  Mosaïque  sur  ia  Maiw(/e/er,  en  trois  suites.   .   .  Chaque  6  0 
J.-B.  Duvomoj-.   Op.   llû.  Deux  diverlissemens  à  quatre 

mains  sur  Giselle.- Chaque  6  n 

Iiecorpentier.  31°  bagatelle  sur  ta  iWamd« /"«*• 5  » 

Burgmi'iller.  Rondineau  pastoral  sur  {e  £r(X)'</eJlfo2i/m.   .   .   .  5  » 

HEozin.  Les  Sylphides,  3*  Recueil  de  valses  brillantes.   .....  6  » 

Scliiltz.  Op.  109.  30"  Fantaisie  pour  piano  et  cornet  sur  Giselle. 

—  Vingl-cinq  études  faciles  pour  cornet  à  pistons  ..... 


50 


Importation 

ANGLAISE  _ 

ET  ^^'^^i;^:^ 


Du  Docteur 
Z.  ADDISON. 


QUADRILLES    ET    VALSES. 

J.-B.  Xolbecque- 20' suite  de  valses  sur  G:se2/e A  50 

—  Deux  quadrilles  sur  k  Mam  de /'er Chaque  Zi  50 

Beaupinn.  Une  Soirée  parisienne .  li  50 

lieras'gtentirE'.  Quadrille  sur  Giselle ù  50 

Ji.-îS.  Buvcratoy.  La  Jolie  surprise,  quadrille  facile i  50 

Ed 'H'aiileiaiEjerg.  Quadrille  sur  iîicÂard-Cfetir-dc-£io»  ...  â  50 

—  Quadrille  sur  ia  Fesfa/e,  opéra  de  Mercadante i  50 

L'OISEAU  DE  MALHEUR,  Lamentations  prophétiques, 
paroles  de  BOURGET,  musique  de  PARIZOT,  chanté  par  LINCELLE. 


POUR  Lss  sonvs  de  lii  bocchs  et  ia  consi^tation  des  dents. 

Par  un  usage  ioiirnalier  d'Ea»  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addisou,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  chez  Gesiim,  parfumeur. 

Cité  des  Italiens,  au  coin  de  la  rue  LaOiUe.  1. 

Médaille 
d'argent 

ME'^Oîililf-EiECEilîK© , 
A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  a-  38. 
Grand  Magasm  ds  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie 
Fait  (les  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


AH9®P'a'É«    S»A2&  ]\'®S   IPfiiUS    CÉKiEBSBES    CBSAW'B'EUflSS, 

ÂlIR 

POUR  LA  VOIX , 
à  l'usage  des  Théâtres  royaux  et  du  Conservatoire. 


LA  BOITE, 


LA  BOITE, 


Cette  préparation  donne  du  ton ,  de  la  force  et  de  la  souplesse  à  la  voix, 
en  rend  l'émissinn  plus  facile ,  et  enlève  les  éraillemens  de  gosier.  Les  Bon- 
bons Mauritains  (brevetés  duGouvernement), sont  aujourdhuladoptés par 
nos  plus  grands  artistes,  qui  les  recommandent  expressément  à  leurs  élève». 
Se  trouvent  chez  tous  les  Marchands  de  musique. 
DEPOT  CENTRAL  :  Au  Magasin  de  Musique  de  A.  Meissonnier  etlleugel, 
rue  Vivienne,  2  Us  {bureaux  du  Ménestrel). 


Imprimerie  L.  VASSAL,  rue  Saint-Denis,  368. 


N"  427 

DEHANCHE  20  FÉVRIER  1842. 

ScUaboration  bu  ïïîc'ncgtrcl. 


MUSinOP.  —  MM.  Meyerbrcr,  Donlzetlt,  Ha- 
Itvy,  NIedcrmcycr,  Ad,  Adam,  Kerlioz,  Herz, 
RIaiicliard,  Ku!^tiier,  Elwart,  Glapi^aon,  Grl- 
ear,  YlaHinl. de  Ueauplan,  Labarre,  Pianiade 
Al  drade.  Vo{rel.Th)8,c"d>Adiieniar,  deFlo- 
(n  V,  Vliiieux,llaag,Marniontel,  ItlIIcL.Paget. 
.\ln.es  liondonneaii,  P.  Duchambgp,  otc. 

i'UÉSIE  ET  LITTÉRATURE  —MM.  Lamarllne, 
V.  Hugo,  C.  Delavisne,  M«ry,  Scribe,  F,.  Des- 
clianips, Gu8taveL<>moine, Ë.  Baraleau.  liug. 
Cuinot,  A.  Karr,GozlaD,Ivd.  Viel,  A.  Gourdin, 
A.  llrcssIer.T.  Pnlack,  A.  DeIrlen.E.  Ponchard, 
Julien  Marlln;  de  Lonlay,  lievoil,  Ropicqui-i, 
Favre,  Mmes  A.  Tastu,  Oesbordes  Valmore, 
Laurejonrdain,  etc. 

DES.S1N.  —  MM  David,  GIgODX,  D«v«rla,  Gre- 
nier, Alophe,  Gavarny,  Sorrleu,  Benjamin, 
IVaiurnlI.Gliallamel.DolIel,  Moallleron.elr. 

J.-L.  Heugel,  Directeur. 

Jutes  Lovy.Rédacie'ir  en  chef. 

Stnbitiont  b'2(6«nnnn(nt. 
rAMt  : 
Un  an  :  16'  I  Six  mois  :  8'    Troii  mois  i  S' 

fniKCU. 
Çnin.  .     .  .    M'i* 


»oni(ci  : 

Dnan IS'i 

Sixmoif, .  .  .    10  • 

Trois  inuis.  .    .       On 


Sixmoii.  . 
Troia  mol* 


11  • 
3t 


i\'(iTA-  Les  Abonnés  avec  actoiiipaîîMenicnt  de  gui- 
tare reçoivent  les  Lîtiiographies,  mais  n'ont  pas  droit 
à  la  collection  des  2  )  Itomances. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10  f. 

n        n        pour  la  Province 13  » 

B        0        Etranger 15  n 


N"    12. 

NEDVIÈIUE  ANNÉE. 

TOobc  bc  publication 


Le  MGNESTRBI.  paraît  tons  le»  dlmancbes 
en  quatre  pages  de  texte,  contenant:  les 
nonvelles  des  Théâtres,  Modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  critique,  le  Bul- 
letin des  Publications  musicales  et  littéraire» 
dn  lonr;  enOn  un  Feuilleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  MIJKESTREL  publie  dans  l'année  (de 
quinzaine  en  quinzaine)  i!t  MORCEAUX  DE 
CHANT  INÉDITS  et  2  QUADRILLES  ou  VALSES  de 
ctaoix.  Cette  partie  musicale  est  exclnslve- 
mentconsacrceaux  compositions  de  premier 
ordre.  Chaque  morceau  est  ornéd'nn  DESSIN 
dû  ft  nos  meilleurs  artistes. 

LE  MENESTREL  donne  par  an  DEUX  GRANDS 
CONCERTS  auxquels  Ions  les  Abonnés  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Les  Souscripteurs  rerpvionl  en  outre  un  PRONTlSPIt^E 
gpavr  par  M.  VIALON,  et  spécialement  destiné  à  illuslrtr 
les  collections  annuelles. 

Les  Abonnés  d'iiN  an  avec  lithographîcB  recevroti 
gratuitement, pour  cette  neuvième  année,  un  recuei 
de  VINGT-CINQ  Bc  MANGES  extraites  du  Ménestrel.  ■ 


EN  PROVINCE, ons'abonnechezlous  les  Libraires 
et  Marctiands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fltte-Caillard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
kUM,  A.  HEISSONMERetHEUGEL,  rue  Vivienne 
n'  2  bis.--  On  s'inscrit  du  1"  de  ctaaiiue  mois. 


JOURNAL. 


mUSIQUE,  LITTERATURE,  MODES  ET  THEATRES. 

liES  BUREAUX  :  9  bia  ,  rue  Vtvienne,  au  iiiasttsiii  «le  nitiMique  de  MlJfM.  A.  JffJEMSSOlVIVME It  et  MiEt/GEIr 


Nous  publierons  dimanche  procliain  la  Jardinière  du  Roi, 

mélodie  de  M.  Charles  Haas,  paroles  de  M.  Emile  Baiiateau, 
avec  dessin  de  M.  David. 

Le  DOUZIÈME  CONCERT  du  Ménestrel  e%\.  fixé  pour  les  premiers 
jours  de  mars  prochain.  Nos  Abonnés  recevront  des  places  numéro- 
tées. —  Nous  indiquerons  prochainement  l'époque  de  la  distribution 
des  billets. 

VI. 
iriARCEIiliO. 

;.  {Suite  et  fin.)* 

Marcello  était  musicien,  poète  et  savant  ;  il  a  laissé  une  foule  d'é- 
crits etdfcoinposliions  en  tout  genre  leisque  :  concertos  d'instru- 
mens,  pièces  de  clavecin,  madrigaux,  cantatts,  eic  ,  etf.;  mais 
c'est  surtout  à  la  musique  de  ses  cinquaiitcs  P«aMme«  composée  sur 
une  paraphrase  en  vers  italiens  de  J.  A.  Guistiani,  que  Marcello  doit 
son  immense  renommée;  ces  Psaumes  sont  écrits  à  une,  deux,  ii'ois 
et  (luatre  voix,  avec  une  basse  cliiffree  pour  orgueou  clavecin,  quel- 
ques-uns avec  accompagnement  obligé  de  violoncelle  Ou  de  deux 
viiiles.  Pluiîieiirs  motifs  sont  empruntés  aux  lonalités  des  Israélites 
d'Orient,  d'Espafjne  et  d'Allemagne;  d'auires  à  la  liiuigie  de  l'église 
latine.  L'auieura  rempli  sa  tâche  touie  entière  sans  perdre  haleine; 
il  s'«sl  consiamaient maintenu  à  la  hauteur  du  sujei,  et  Ion  ne  sait 
qu'admirer  le  plus  dans  ce  chef-d'œuvre,  l'un  des  plus  beaux  de  l'es- 
piit  humain,  de  la  variété  et  de  la  poésie  des  images,  ou  de  la  gran- 
deur et  de  la  hardiesse  de  la  conception;  quelques  légères  incorrec- 
tions, desdissoniiapces  mal  résolues,  une  trop  grande  éiendue  dans 

•  Voir  le  ntiméro  du  (limanche  23  janvier. 


les  parties  voi-.aleseitlrs  inierva'Ifsdiliiciles  à  aita  ,uer,  ne  s;iuraient^ 
entrer  en  parallèle  avec  Ips  iniiomliraliles  beaulés  de  loiivraiie. 

On  sent  que  Marcelin  a  fait  quelques  emprunts  à  Lolii  et  Clan,  kV  -     _   Yf-, 

s,  mais  cela  ne  doit  pas  cmpè-     ;^^'-."^- 


ce dernier  surtout  pour  les  iiiodulaiion 
cher  de  le  ieg:iidcr  comme  un  composiltur  oiiginal;  jamais  il  ne 
s'en  tint  à  une  forme  symétrique,  niodiliaiit  le  thème,  la  inesute  et 
le  ton  autant  de  fois  en  un  seul  morceau  que  l'exigeait  le  texte  à 
meure  en  musique;  en  général,  son  style  est  à  la  fois  simple  et  élevé, 
les  deux  p'us  infailiiliies  caractères  tlu  génie. 

Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités,  Marcello  écrivit  encore 
un  Oratorio,  un  Opéra  :  La  Comedia  di  Donada  (quelques  bio- 
graphes lui  conlesu-nt  celle  derniei-e  composition),  plusieurs  ;7()é»n&s 
d'Opéra,  un  Traité  de  tamise  en  scène,  un  multitude  ileSonates 
Poénies  légères,  <\  ■>  Opuscules  et<nlin  ika  Pamphlets  dont  le  plus 
célèbre,  Teatro  alla  moda,  qui  était  une  critique  du  système  suivi 
alors  sur  les  théâtres  d'Italie,  eut  un  grand  retentissement;  on  cite 
encore  de  Mai  cello  deux  madrigaux  bouffes  qu'il  composa  pour  ridi- 
culiser \essopranistes  et  les  altistes,  et  dont  les  paroles  ainsi  que  la 
musique  étaient  disposées  de  manière  à  imiter  les  bélemens  d'nn 
troupeau;  au  reste  tous  les  ouvrages  saliriques-de  Marcello  parais- 
sent avoir  été  écrits  sous  le  coup  des  violentes  aggressions  dont  it 
était  l'objet  et  en  vue  de  se  défemlre  contre  elles;  c'était  la  seue 
arme  des  hommes  publics,  à  cette  époqneoù  le  journalisme  n'était  pas 
encore  inventée,  et  pour  sa  part,  Marcello  fui  plus  d'une  fois  obligé 
d'y  recourir,  car  jamais  musicien  ne  fut  plus  vivement  ni  plus  lié» 
quôinment  atiaqué  ;  tant  qu'il  vr eut,  une  assez  forte  portion  de  ses 
contemporains  lui  dénia  toute  espèce  de  mérite,  et  ce  ne  fut  qu'après 
sa  mot t,  qu'on  le  déclara  à  l'unanimité  grand  compositeur;  mais 
aussi,  Cette  justice,  pour  avoir  été  tardive,  n'en  fut  que  plus  complète 
et  plus  éclatante:  ses  ouvrages  furent  exécutés  dans  les  parties  les 
plus  reculées  du  monde  musical  ;  Rome ,  Paris,  Londres  et  jusqu'à 
Saint-Pétersbourg  reteniirentdes  accords  du  maësti'o  ;  on  le  traduisit 


t-^O 


dans  louies  les  lan,nui'S,  et  il  se  Ht  de  si'S  œiivres  dilïéienles  éditions 
lioni  la  meilleure  est  celle  qui  parut  à  Venise  en  1803,  chez  Ant. 
Sabbaiini.  La  maison  Launer  publie  aciuellement  ses  c'nquante 
Psaumes. 

Marcello  fut  inliiiiné  à  Bresc"a  dans  l'église  des  Franciscains,  où 
sa  f  ui  fit  (Ti'/er  un  fasiueux  monument.  Ou  prétend  qu'il 

existe  encore  à  Venise  des  descendans  de  la  noble  race  des  Marcello. 

ebuonMK.! 

lie  Cantatrici  Villaiie ,  opéra  buffa,  musique  de  Fioravanti. 

Représenté  à  Turin  en  1797,  l'opéra  des  Cantatrici  VUlane  ob- 
tint un  de  ces  succès  qui  font  époque  dans  les  annales  du  ibéàtre  :  le 
public  parisien  l'accueillit  avec  unn  égale  faveur  en  18t)(i,  er  chaque 
fois,  depuis  lors,  qu'on  eut  la  fantaisie  de  le  renietire  au  ré- 
pertoiie  ;  or,  voilà  bientôt  vingt-cinq  ans  que  les  Cantatrici  n'ont 
été  donnés  à  Paris;  c'est  donc  une  heureuse  idée  d'avoir  repris  ce 
spécimen  des  cliefs-d'œuvre  bouffes  de  l'ancienne  école  d'Italie;  mais 
c'en  est  une  assez  peu  heureuse  de  l'avoir  arraujjé  ou  plutôt  gâié,  en 
lui  accolant  des  morceaux  de  facture  moderne,  qui  jurent  tout  autant 
en  pareille  compagnie,  que  pourrait  faire  un  couplet  de  M,  Scribe 
dans  une  tirade  de  Molière;  n'importe,  quelque  soin  qu'on  ait  pris  de 
défigurer  ce  pauvre  Fioravanii,  il  reste  encore  assez  de  sa  physiono- 
mie franche  et  joviale,  pour  que  nous  puissions  nous  expliquer  la  vo- 
gue extraordinaire  de  ses  Cantatrici. 

Le  poëme  est  un  canevas  tout  plein  de  lazzi  dans  le  goût  des 
plus  extravagantes  bouffonneries  napolitaines.  Aujourd'hui,  qu'il  est 
de  bon  (on  de  rire  seulemeiiidu  bout  des  lèvres,  nous  ne  savons  trop 
quelle  contenance  garder  en  présence  de  tel'es  absurdités  ;  mais 
nos  pères,  qui  ne  faisaient  point  tant  de  façons,  s'y  délectaient  de 
toute  leur  âme,  et  vraiment,  il  faut  convenir  (|ue  de  son  côté,  le  mu- 
sicien y  trouvait  de  merveilleux  ressorts  pour  donner  carrière  à  sou 
imagination  :  Quel  entrain,  quelle gaîié  comniunicativedansle  triode 
début,  dans  la  dispute  du  clavecin,  dans  le  duo  du  duel,  dans  la  scène 
des  tonneaux,  dans  celle  de  la  tépétilion  musicale!  comme  la  mélodie 
est  vive,  sémillante,  naïve  et  moqueuse  à  la  fois  !  (|uelle  grâce  dans 
ces  petits  dessins,  dans  ces  délicates  broderies  de  l'orchestre  qui  flatte 
l'oreille  au  lieu  de  rajsourdir! 

Fioravanti  est  surtout  estimé  pour  sa  musique  bouffe  ;  si  ses  pen- 
sées ne  sont  pas  toujours  marquée^aucoind'unedisiinciinn  extrême, 
elles  rachètent  amplement  ce  défaut  par  un  comique  de  bon  aloi,  un 
style  piquant  et  une  verve  intarissable  ;  il  éci  ivuit  parfaitement  pour 
les  voix,  et  l'on  remarque  dans  ses  partitions  une  grande  habileté  à 
plarcr  et  à  reproduire  ses  principales  phrases  de  chant.  Les  meilleurs 
morceaux  qu'il  ail  laissés  sont  :  un  duo,  un  trio  des  Cantatrici,  et 
un  air  des  Firtuosi  ambulanti;  ces  trois  morceaux  ne  le  cèdent  à 
aucune  des  plus  ravissantes  inspirations  deCimorosa  lui-même. 

Guglielmi,  ^losca  etGenerali,  ses  contemporains  et  ses  émules, 
ont  quitté  à  temps  la  scène  du  monde.  Fioravanti  a  eu  la  douleur  de 
survivre  à  sa  gloire,  il  est  mort  à  Capoue  le  10  juin  1837. 

M"*  Alberiaz/,i  a  bien  joué  et  bien  chanté  le  rôle  de  l'hôtel- 
lière  :  son  costume  est  délicieux.  A  Mirate  était  confié  le  per- 
sonnage du  faux  capitan  ;  et  relui  de  VImpresario  à  Lablache  fils. 
Aucun  d'eux  ne  s" est  particulèrement  signalé;  en  revanche,  Labla- 
che |)ère  ainsi  que  M°"  Persiani  ont  prouvé  que,  pour  des  artistes 
inlelligens,  le  fil  de  la  tradition  n'était  jamais  rompu  ;  M"'  Persiani  a 
fait  des  prodiges  de  vocalisation  tels  qu'on  ne  peut  se  les  figurer  sans 
les  avoir  entendus,  et  puis,  qu'on  se  représente  Lablache  podagre, 
sexagénaire  et  amoureux,  se  blotissant  au  fond  d'un  tonneau,  pour 
se  soustraire  à  la  fureur  du  mari,  à  peu  près  comme  Falsiaff  dans  le 
panier  à  lessive  des  Joyeuses  Commères  de  Windsor. 

On  a  beaucoup  ri  ei  l'on  rira  plus  encore,  quand  on  se  sera  fami- 
liarisé avec  le  gros  sel  des  situations  et  du  dialogue. 

E.  V. 


BIJIiliETIIir  DBJlMATIQIJE. 

Opéra.  Demain  lundi,  dernière  représentation  de  GiscUe  avant 
le  départ  de  la  CarlottaGrisi  pour  Londres,  lequel  s'elTectuera  \G±â 
de  ce  mois.  Pendant  son  absence,  la  Rosière  de  Gand  continuera  sa 
marche  d'études,  et  lorsque  reviendra  la  Carlotta,  ce  ballet  se  répé- 
tera avec  la  plusgrandeactivi'é.  Toutefois,  on  ne  peut,  et  on  ne  doit  y 
compter  que  pour  le  mois  d'avril  ou  les  premiers  jours  de  mai.  En 
attendant,  nous  aurons  la  reprise  du  DiaMe  hoiteux  p.u'  M"'  Pau- 
line Leroux:  puis  un  nouveau  ballet  en  deux  tableaux,  [aChevalière 
d'Eon,  dans  lequel  M"'  Pauline  Leroux  figurera  le  principal  per- 
sonnage qui  comprend,  comme  on  sait,  deux  physionomies  bien 
distinctes.  —  La  Reine  de  Chypre  continue  à  voir  gran  lir  son  im- 
mense succès.  —  Un  parle  de  la  très  prochaine  apparition  de  Poul- 
tier  dans  le  Comte  Ory;  M°"  Sioltz  reprendrait  le  rôle  ou  page,  et 
pour  que  cet  ei. semble  ne  laissât  rien  à  désirer,  la  santé  de  M"»  l)o- 
rus-Gras  de\rait  lui  permettre  déchanter  la  comtesse,  qu'elle  sait  si 
bien  interpréter. 

Comédie-Française.  Vendredi  dernier,  1"  représentation 
de  M. de Maugaillard,  comédie  en  un  acte  de  M.  Rosier.  Al.  Monrose 
et  .>l°"  Mante  et  Uenain  ont  parfaitement  joue  cet  ouvrage,  qui  tien- 
dra bonne  place  dans  le  répertoire  de  la  Comédie-Française.  —  Le 
mal  de  gorge  de  Ai"'  Uachel  paraît  vouloir  disparaître  avec  sa  majo- 
rité. Cette  jeune  et  célèbre  tragédienne  doit  rentrer  cette  semaina 
dans  le  Cid.  —  La  Chaîne,  de  M.  Scribe,  avait  encoi  e  réuni  luer- 
credi  dernier,  et  hier  au  soir,  la  foule  la  plus  Lrillanie  et  la  plus 
cumplèiement  satisfaite  dé  tous  les  publics  de  théâtres. 

Italiens.  Reprise  des  Cantatrici  FiUane;  succès  complet. — 
Aux  représentations  suivantes,  M°"  Persiani  et  Lablache  se  .vont  éle- 
vés au  plus  haut  de  leur  talent. -Tout  Paris  voudra  en.endre  la  mu- 
sique si  fraîche  de  Fioravanti.  —  On  parle  d'un  procès  entre 
M.  Dormoy  et  le  ténor  Ronzi,  qui  se  trouve  toujours ilans  l'impossi- 
bilité de  chanter.  M.  Dormoy  demande  à  briser  un  engagement  qui 
l'est  de  l'ait,  puisque  l'une  des  parties  contractantes  n'a  pu  en  rem- 
plir aucune  des  clauses;  c'est  là  une  affaire  toute  simple.  Quiconque 
se  trouverait  au  lieu  et  place  de  M.  Dormoy  ne  manquerait  pas  d  en 
agir  (le  même. 

Opéra-Coiiitque.  Le  Duc  d'Oionne  est  un  succès.  Poème  et 
musique  sont  bien  faits  pour  justifier  l'empressement  du  public. 
Mocker  indisposé  a  dû  faire  suspendre  cet  ouvrage' pendant  quel- 
ques jours;  maintenant  le  Z)Mcrf'0/on.n6  est  en  pleine  marche. —L'O- 
péra de  M.  Clapisson  absorbe  en  ce  moment  toutes  les  répétitions. 
Dans  ce  nouvel  ouvrage  presque  tous  les  personnages  seront  nègres. 
La  charmante  M""  Rossi-Caccia  elle-même  n'a  pas  reculé  devant 
cette  couleur  ;  son  talent  suffit  au  succès.  Le  poème  est  de  M.  Scribe; 
il  a  pour  titre  provisoire  le  Code  noir.  -  A  bientôt  les  reprises  de 
Zampa ,  les  Deux  Journées ,  Fra-Diavolo,  et  le  Concert  à  la 
cour. 

Vaiidevilie.  M°=  Taigny,  retenue  dans  sa  famille  par  la  maladie 
très-aigiie  de  sa  petite  fdle ,  a  dû  céder  son  rôle  de  princesse  palatine 
dans  le  Grand  Palatin.  M°°  Doche  a  accepté  celte  succession,  et 
s'en  est  acquittée  avec  la  grâce  et  lecharme  qui  l'accompagnent  dans 
tous  ses  rôles.  Cette  gracieuse  actrice  vient  également  de  paraître 
avec  grand  succès  dans  la  reprise  du  joli  vaudeville  la  Mère  au  1>al. 
M"°  Thénard  et  Félix,  l'acteur  de  bon  goût,  ont  partagé  avec 
W°  Doche  les  honneurs  de  cette  reprise. 

Variétés.  MM.  Dnmersan  et  Dupeuty  viennent  d'offrir  auxha- 
bituésde  ce  théâtre  une  suite  aux ..yato'môan^rMe*,  sous  le  titre  de 
Gringalet,  fils  de  famille.  Le  souvenir  d'Odry  et  les  excellentes 
bêtises  de  la  famille  Bilboquet  rendaient  la  tâche  difficile,  et  pourtant 
les  auteurs  de  la  pièce  nouvelle  n'ont  pas  échoué.  Le  public  a  ri  et 
rira  peut-être  long-temps  de  celte  drolatique  troupe  de  Lohémiens 
français. 


Le  Violoncelle  de  Batta. 

Ce  violoncelle,  si  ravissant  entre  les  mains  de  notre  célèbre  Baita, 
mériterait  peut-être  les  honneurs  d'un  poème  épique. 

Cei  instrument  avait  été  acheté  500  fr-  dans  un  modeste  bourg 
espafjnol;  puis  il  resta  pendant  plusieurs  années  en  tutelle  chez  une 
l'amilio  française,  silencieux,  dédaigné,  abandonné.  C"est  à  peine 
si  quelqu'ainaieur  voulut  l'emprunter  de  loin  à  loin  pour  faire  sa  par- 
lie  dans  une  séance  de  quatuors. 

Un  beau  niaiin  cepemiani,  vini  un  connaisseur  qui,  l'ayant  exami- 
né, jeia  les  hauts  cri.^. —  n  Ce  violoncelle  vaut5,0U0  francs!  dit-il.» 

Le  connaisseur  fut  traité  de  fou  et  recommandé  à  des  médecins. 

Quelque  temps  après,  M.  Batta,  dans  une  de  ses  tournées,  flaira 
l'insirumenl  et  l'aclu  ta  8.000  fr.,  le  fit  réparer  con)plètenient  par  un 
habile  luthier  ei  ne  s'en  desb>ai»ii  plus. 

Aucun  violoncelle  n'est  aujourd'hui  comparable  à  celui  deBatla. 

Un  riche  Anglais  lui  en  ol'fiit  dernièrement  25,000  fr. 

Bu  lia  refusa  ! 

L'Anglais  revint  à  la  charge  et  lui  offrit  la  même  somme  pour  la 
nue-propriété  de  l'insiruinent,  lui  laissant  l'usufruit  et  se  réservant 
la  possession  déliniiive  a[irès  la  mort  du  jmne  artiste. 

L'Anglais  était  âgé  de  60  ans. 

Il  est  vrai  qu'il  imposait  ù  Batta  la  condition  sine  quA  non  de 
jiiuer  tous  les  jours,  au  coup  de  midi,  le  fameux  God  save  the 
King. 

Mal,^ré  ces  offres  brillantes,  Batta  dut  refuser  pareil  marché,  s'ef- 
frayant  à  juste  titre  d'une  clause  aussi  rigoureusement  britannique. 

Basses.tailles  américaines. 

Décidément  les  facéties  américaines  vont  trop  loin.  S'il  faut  en 
croire.Ic  Courrier  des  États-Unis,  deux  villes  d'Amérique  avaient 
chacune  de!  son  côté  la  prétention  d'avoir  donné  naissance  à  la  bas- 
se-taille la  plus  basse  qu'on  pût  citer.  De  part  et  d'autre,  on  vantait 
les  pioiies^es  du  chanteur  niitional,  avec  défi  à  l'antagoniste  de  four- 
nir des  preuves  aussi  graves. 

L'affaire  devenait  sérieuse  autant  que  celle  du  Staôat  de  Rossini, 
qu;md  on  convint  d'établir  un  concours  entre  les  deux  chanteurs  et 
de  soumettre  le  cas  à  la  décision  de  juges  désintéressé.'^. 

Ues  artistes  capables  de  prononcer  sur  un  pareil  débat  furent 
mandés  des  villes  voisines,  et  l'on  se  montra  sur  un  terrain  neutre. On 
avait  écrit  pour  les  concurrens  des  morceaux  appropriés  à  leurs 
moyens. 

Ce  fut  un  bourdonnement  dont  on  aurait  peine  à  se  faire  une  juste 
idée. 

Long-temps  la  victoire  fut  partagée.  Enfin  par  un  effort  déses- 
péré, l'un  des  chanteurs  fit  une  gamme  descendante  que  son  rival 
ne  put  répéter,  et  le  prix  lui  fut  adjugé  à  l'unanimité. 

Mais,  ô  singularité  !  (c'est  ici  qu'il  est  important  de  bien  suivre  le 
narrateur)  la  basst'-taille  triomphante  était  descenilue  si  has  que 
jamais  depuis  lors  il  ne  lui  fut  possible  de  remonter  ! 


Le  MÉNESTREL  publiera  très  prochainement  une  œuvre  inédite  de  M. 
Halevt,  paroles  de  M.  E.  Scribe. 

L'illustre  collaboration  de  ces  deux  célébrités  vient  de  nouveau  confirmer 
nos  promesses  de  n'offrir  à  nos  abonnés  que  des  manuscrits  de  premier 
choix.  Nous  tenons  essentiellement  à  ce  que  le  Ménestrel  soit  une  publica- 
tion toute  de  conscience,  et  pour  atteindre  ce  but,  nous  appelons  à  nous  les 
bonnes  productions  de  nos  compositeurs  en  renom.  Aucun  sacrifice  ne  nous 
coûtera  pour  que  le  Ménestbel  devienne  profitable  aux  intérêts  de  tous. 


XOtrvEI,I,m!S  BIVJSRSES. 

—  M"°  Taglioni,  notre  gracieuse  transfuge,  vient  d'obtenir  un  immense 
succès  à  Saint-Pétersbourg,  dans  un  nouveau  ballet  intitulé  :  Dailhia  ou 
les  Portugais  dans  les  Indes.  Jamais  danseuse,  nous  écrit-on.  n'a  excité  un 
pareil  enthousiasme.  L'empereur,  le  lendemain,  a  donné  à  M'"  Taglioni  une 
riche  parure  en  turquoises  et  en  diamans  d'une  valeur  de  20,000  roubles. 
—  Avant  son  départ  pour  Milan,  où  M'"  Taglioni  est  engagée  pour  la  saison 
prochaine,  elle  dansera  encore  dans  un  ballet  de  la  composition  de  son  père, 
qu'on  s'occupe  ït  monter  en  ce  moment. 

—  M.  Âuber  a  été  officiellement  installé  au  Conservatoire  en  qualité  de 
directeur. 

—  M.  Henri  Herz,  le  pianiste-modèle  pour  la  pureté,  la  distinction  et  le 
bon  goût,  annonce  un  premier  grand  concert.  Nous  donnerons  le  pro- 
gramme de  cette  solennité.  On  y  entendra  pour  la  première  fois  à  Paris 
M'"  DiBEDEiLHE,  jeune  et  belle  Espagnole  qui  a  rempli  les  rôles  de  prima 
donna  sur  les  théâtres  d'Italie  ;  M.  et  M°°  Balfe,  ainsi  que  MM.  Géraldy, 
Gall^t  et  Fbahcbomme,  qui  prêteront  le  concours  de  leurs  beaux  talens 
à  cette  solennité.  M.  Herz  exécutera  deux  nouveaux  morceaux  inédits  de 
sa  composition  et  une  nouvelle  fantaisie  pour  piano  seul.  (On  se  fait  inscrire 
pour  les  billets,  38,  rue  de  la  Victoire.) 

—  La  troupe  frauçaise  engagée  au  Saint-James-théàtre  de  Londres  a 
commencé  ses  représentations  le  7  de  ce  mois.  La  plus  brillante  société  an- 
glaise assistait  à  cette  soirée  d'ouverture  inaugurée  par  le  Bourgeois  gentil- 
homme, li'etly  et  l'Âmiassadeur.  Perlet  et  Carligny  ont  obtenu  un  brillant 
succès. 

—  La  Reine  de  Chypre  se  montre  en  ce  momeni  au  Queen's-Théàtre  à 
Londres,  sous  la  forme  d'un  magnifique  mélodrame  auquel  tous  les  journaux 
anglais  prédisent  une  longue  et  fructueuse  carrière. 

• — M'"  Jullian,  ex-artiste  de  l'Opéra,  et  présentement  à  Bruxelles,  va, 
dit-on,  partir  pour  l'Italie  où  on  lui  offre  un  brillant  engagement. 

—  Au  prochain  concert  donné  le  dimanche  27  février  dans  les  salons  de 
Herz,  par  les  frères  Decourcelle ,  pianistes,  on  entendra  MM.  Dorus,  Rignault, 
Balfc,  Mecatti  et  M""  Laty  et  Flamand.  Voilà  un  programme  qui  ne  peut 
manquer  d'attirer  une  société  d'élite. 

—  Le  concert  de  M.Chaudesaigues  avait  réuni  une  brillante  et  nombreuse 
société  dans  U's  salons  de  M.  Herz.  Les  applaudissemens  n'ont  pas  fait  dé- 
faut. Le  bénéficiaire  a  interprêté  diverses  chansonnettes  avec  la  verve  spi- 
rituelle qui  distingue  son  talent.  Nous  citerons  entr'autres  la  demande  en 
mariage  de  Al""  L.  Puget,  qui  est  bien  ce  qu'il  y  a  de  mieux  en  ce  genre. — 
Le  nouvel  album  de  M'"  Puget  a  encore  trouvé  un  digne  interprèle  en  M'" 
D'hennin,  qui  a  très-bien  dit  le  vcrilahle  amour.  — Une  nouvelle  composi- 
tion de  M.Bérat,  également  interprétée  par  M"' D'hennin,  a  aussi  obtenu  un 
plein  succès.  —  Enfin,  MM.  Bernardin,  Veny  et  U°"  Chaudesaigues,  pianiste 
distinguée  pour  la  partie  instrumentale,  ont  obtenu  de  justes  et  chaleureux 
applaudissemens.  —  N'oublions  pas  de  mentionner  que  Roger,  de  l'Opéra- 
Comique,  prêtait  son  concours  à  M.  Chaudesaigues,  et  qu'il  a  chanté  deux 
fois;  d'abord  son  air  du  Duc  d'Olonne;  puis  deux  délicieuses  mélodies, 
Gastibeha  et  Veux-lu  monnom,  deMasini  (l'une des  dernières  productions 
publiées  par  le  Ménestrel),  qui  obtient  un  véritable  succès  dans  tous  nos 
solons  dilettantes. 

—  M.  Rosenhain,  dont  le  double  talent  d'exécutant  et  de  compositeur  est 
surtout  en  vénération  parmi  les  connaisseurs,  vient  d'ajouter  un  nouveau 
titre  à  sa  réputation.  Cet  artiste  nous  a  fait  entendre  cette  semaine  un  trio 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  qui  est  un  petit  chef-d'œuvre  de  science 
et  d'inspiration. 

— Le  pianiste  M.  Prudent  annonce  un  concert  pour  le  jeudi  10  mars  dans 
les  salons  de  M.  Erard. 

—  On  parle  d'une  cantatrice  distinguée,  M°°  Luigia  Rutini,  dont  la  voix 
extraordinaire,  pleine  de  fraîcheur  et  de  pureté,  comprendrait  trois  octaves 
complètes  du  contr'Ito  prononcé  au  soprano  le  plus  aigu.  Les  journaux  de 
Leipsick  font  un  grand  éloge  de  cette  artiste  remarquable,  chantant  avec  faci- 
lité la  musique  française,  italienne  et  allemande.  M'"'  Luigia  Rutini  est,  en 
outre,  une  fort  belle  personne.  Nous  aurons  lieu  de  l'entendre  prochai_ 
nement  dans  plusieurs  concerts;  nous  en  reparlerons  donc  prochaine- 
ment. 

—  L'éditeur  Schonemberger  vient  d'acheter  pour  la  France  la  propriété 
du  nouvel  ouvrage  de  Donizetti,  Maria  Padilla,  délicieux  opéra  représenté 
récemment  à  la  Scala  (Milan)  avec  un  si  grand  succès. 

—  Un  des  beaux  concerts  de  cette  saison  sera  celui  que  M"°  Korn  doit 
donner  le  mardi  soir,  22  courant,  dans  la  salle  de  M.  Herz.  On  y  entendra  la 


bénéficiaire,  MM.  Geraldy,  Boulanger-Kunzé,  Herman;  M°"  Boulanger-Kun- 
zé,  d'Hennin  et  Je  urdan,  harpiste  de  la  reine. 

—  Un  contrebassiste  célèbre,  M.  J.  Hindle,  vient  d'arriver  à  Paris  ;  nous 
avons  entendu  ce  nouveau  rival  de  Dragonetti,  et  nous  avons  pu  nous  con- 
vaincre qu'il  n'y  avait  rien  d'eiagéré  dans  les  éloges  que  lui  accorde  la  presse 
étrangère;  sur  une  contrebasse  montée  de  quatre  cordes,  M.  Hindle  exécute 
non-seulement  toute  la  musique  de  violoncelle,  mais  encore  beaucoup  de 
morceaux  écrits  pour  le  violon  ;  11  chante  sur  son  massif  instrument  avec 
autant  d'âme  que  de  délicatesse,  et  semble  se  faire  un  jeu  des  plus  grandes 
difficultés,  telles  que  :  Staccato,  doubles-cordes ,  sons  harmoniques  ,  etc. 
M.  Hindle  se  fera  entendre  dans  plusieurs  concerts. 

—  M.  Lincelle  donnera  le  dimanche  6  mars,  salons  de  Herz,  une  matinée 
musicale  avec  le  concours  de  MM.  Boulanger-Kunzé,  Thys,  Jancourt,  le  jeune 
Bernardin,  Norblin  et  M""  Boulinger-Kunzé,  Sabatier  et  Lanet.  —  Le  béné- 
ficiaire dira  la  chansonnette  de  MM.  Bourget  et  Parisot,  VOiseau  de 
malheur,  qui  promet  un  digne  pendant  au  Puits  de  Grenelle.  Celte  nou- 
velle scène  comique,  divisée  par  Lamentations  prophétiques,  est  la  cri- 
tique la  plus  spirituelle  qui  se  puisse  faire  de  l'esprit  inventif  de  J8^3, 

—  Sous  le  titre  les  Songes,  M'"  C.  Mareschal,  professeur  de  piano,  élève 
distinguée  de  M.  H.  Herz,  vient  de  composer  un  charmant  quadrille  qui  sera 
bientôt  sur  tous  les  pianos  de  nos  bonnes  pianistes.  Ce  quadrille,  d'un 
style  brillant  et  gracieux,  se  recommande  surtout  par  de  fort  jolis  motifs. 
(Se  trouve  au  bureau  du  Ménestrel,  rue  Vivienoe,  2  bis.) 

—  L'Abandon  et  V[nwcalion(^^°'^  méditation  de  Lamartine),  sont  deux 
nouvelles  mélodies  de  la  composition  de  M.  Auguste  Morel ,  publiées  par 
l'éditeur  J.  Meissonnior.  M"'  Nathan-Treillet  et  M.  Delahaye  se  sont  chargés 
des  soins  d'interpréter  ces  deux  œuvres  qui  ne  peuvent  manquer  d'obtenir 
un  beau  succès  surtout  parmi   les  amateurs  de  VÈcole-Schubert. 


—  M""  Caliste  et  Ida  Mansui ,  filles  du  célèbre  pianiste  de  ce  nom , 
annoncent  une  matinée  musicale  poui  le  dimanche  13  mars,  salons  de 
Bernhard. 

—  Lablache  fait  rire  avec  ses  yeux,  avec  sa  bouche  et  avec  l'immense 
volume  de  son  corps  :  voilà  l'unique  appréciation  musicale  donnée  sur  ce 
grand  artiste  par  un  journal  spécial,  dont,  en  ce  moment,  M.  Castilblaze,  à 
le  bon  esprit  de  faire  ses  invalides!... 

A  VENDRE  D'O  :C ASION  cinq  cents  franes  :  PIAIVO  A  QI/EVE 

d'Erard,  à  3  cordes  et  six  octaves  et  demie.  —  S'adresser  rue  Culture- 
Sainte-Calherine,  21,  de  huit  à  leux  heures. 

En  vente  chez  JT.  MEISSONSTIER,  22,  rue  Dauphine, 
et  rue  Vivienne,  2  bis  (bureaux  du  Ménestrel). 
Romances  détachées 
de  L'ALBUM  1842  de 

1.  lia  natelière  du  Rliiii. 

0.  liC  ITIontagiiard  Centenaire. 

3.  lia  Beniande  en  Iflariase. 

4.  marjolaine. 

5.  lies  Pupilles)  de  la  Ctarde. 
«.  Depuis  la  nroël. 

9 .  lies  Clieveiix  de  la  Bretonne. 

S.  Je  veux  que  vous  n'aimiez  que  moi. 

9.  lia  Fleur  du  ciel. 

10.  lie  véritable  Amour. 

1 1 .  lia  bonne  Providence. 
19.  CSiselle. 

"■    lES  PlIPIHES  DE  lA  GARDE  """a-i"*""  »  " 


W'  L.  PUGET. 


MDSARD, 


motifs  de  l'Album. 


J.-L.  Heugel,  directeur.      J.  Lo\'\ ,  reW  en  chef. 


En  vente  chez  J.  MEISSONNIER ,  éditeur,  22 ,  rue  Dauphine ,  et  aux  Bureaux  du  Ménestrel. 


Recueil  de  Mélodies,  Duetti  et  Quatuors,  par  G.  DOX12ETTI, 

Prix  net  broché  :  10  fr.  Prix  net  relié  :  12  fr. 

MORCEAUX  SÉPARÉS. 


N°  1.  Ton  Dieu  c'est  mon  Dieu Romance  3 

2.  Le  Retour  au  désert Boléro  U 

3.  Longue  doulcut Prière  3 

/l.  La  Gondolièrn Bairarole  3 

5.  Les  Billets  doux Romance  It 

6.  La  Nouvelle  Ourika Romance  3 

7.  L'Adieu Duetto  pour  soprano  el  bnsse  U 

8.  Querelle  d'amour Scherzo  pour  soprano  ot  lénor  U 

9.  La  docile Quatuor  2  ténor  el  2  basses  3 

10.  Rulaplan Quatuor  pour  2  ténor  et  2  basses  /i 


50 
75 
50 
50 

ir> 

50 


A  DEUX  VOIX,  par  CARUIiCiI. 

N"  1.  La  Semaine  Sainte 3  75 

2.  Chant  des  Mères  moscovites 3  75 

3.  0  Noire  Père 3  » 

II.  LesSuisses 3  75 

5.  Des  Abymcs  profonds 3  75 

6.  Ischia /i  50 

ROMANCES  NOUVELLES. 

Beauplan.  Aimons  qui  nous  aime Chansonnette  S  » 

—  La  Fille  du  cariDonneur Id.  2  » 

—  Les  Quatorze  Filles Id.  2  » 

—  L'Enfant  naufragé Romance  2  » 

A.  niorel.  L'Abandon Id.  2  » 

—  Invocation 17'  méditation  de  Lamartine  2  n 

H.  lUonpou.  La  Captive Mélodie  2  » 

—  IjC  Capitaine  négrier.    .    .   .  Ballade  pour  ténor  ou  basse  2  » 
JT.  de  Aàliuies.  Seul  partout Mélodie  pour  basse  3  » 

—  La  Tomi)!'  et  la  Rose Id.  2  » 


50 


-../aL.i?ttiirwbrc36i!«ir«c:JHs:ss   'mjbj^ 


Pour  le  Piano. 

H.  Herz.  Op.  123.  Trois  airs  de  ballet  de  Gisellc. 

—  N-  1.  La  Valse 7  50 

—  2.  J«i  Chasse 7  50 

—  2.   Le  Galop 7 

F.  Hunten.  Oq.  17.  Les  Peries,  trois  rondeaux. 

—  N"  1.  Danse  espagnole 5 

—  2.  Air  villageois 5 

—  3.   Le  Galop 5 

—  Op.  218. /^es  Crtrac^cTfs,  trois  airs  variés 

—  IN"  1.   L'ilalien 5 

—  2.  Le  Français 5 

—  3.  L'Allemand 5 

Ad.  Adam.  Mosaïque  sur  Richard-Cœur-de-Lion,  en  deux  suites. 

Chaque  6 

—  Mosaïque  sur  la  Main  de  fer ,  en  trois  suites.   .   .  Chaque  6 
J.-B.  Biivernoy.   Op.   lltt.  Deux  divertissemens  à  quatre 

miiiiis  sur  Czsef/e Chaque  6 

lieearpentier.  31°  bagatelle  sur  {«  il/am  de /el' 5 

Burgmiiller.  Rondineau  pastoral  sur  2n  Gaiï/e  Mou/m.   ...  5 

Mozin.  Les  Sylphides,  3' Recueil  de  valses  brillantes 6 

Sclïlltz. Op.  109.  30"  Fantaisie  pour  piano  et  cornet  sur  Giselle.  7 

—  Vingl-cinq  études  faciles  pour  cornet  à  pistons 6    » 

QUADRILLES    ET    VALSES. 

J.-B.  'B'olS>ecque  20«  suite  de  valses  sur  Giselle ti  50 

—  Ix'ux  quadrilles  sur  ta  Mam  rfe/i,T Chaque  4  50 

Beauplan.  Une  Soirée  parisienne /i  50 

liecarpetutier.  Quadrille  sur  Giselle ù  50 

J.-B.  Waivcf'noy.  La  Jolie  surprise,  quadrille  facile i  50 

Ed  'i'allensBîerg;.  Quadrille  sur  liv/kard-€mtr-(ie-Lion  .   .   ,  -k  50 

—  Quadrille  sur  te  Fi'sfa/'',  opéradi:  Mercadunle /j  50 

L'OISEAU  DE   3IALHEUIi,  Lamentations  prophéliques. 
paroles  de  lîCURGET,  musique  de  PARIZOT,  cliaiilé  par  Ll.XCKLI.E. 


50 


Importation 
ANGLAISE 


Du  Docteur 
Z.  ADDiSON. 


®^W=T^%W®îmm  ^li^li^iil^^ 


POim  LES   SOINS  DE  L4  BODCHS   ET  LA  CONSERVATION  DES  DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d  Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  el  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldép6t,àParis,chezGESUH,parrumeur.' 

Cité  des  Italiens,  au  coin  de  la  rue  Laflillc.  1. 


Médaille 
il'ai(;ei)l 


Exposition 
1839. 


BE  JOIiIiY-Ii£€IilEBC, 

A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint-Antoioe,  u°  38. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  flronzes.—  Meubles  de  fantaisie.  Fait  des  envolsen 
province  et  à  l'étranger. 


Imprimerie  L.  VASSAL,  rue  Saint-Upnis,  aOS. 


N"  429. 

DIMANCHE  6  MARS  1842. 

Gollabocafion  bu  '3J?cnc§trc(. 


MUSintJE.  —  MM.  Meyerbrer,  DonIzettI,  Ha- 
lÉvy,  IMIcdermeyer,  Ad,  Adam,  Berlioz,  Herz, 
Blaucbard,  Kasmer,  Elwari,  Clapisson,  Grl- 
sar,  UasiDi,  de  Eeauplan .  Laliarre ,  Plantade 
Al  drade,VogeI,Tliys,c'»d'Adliémar,  deFlo- 
to  V,  Vljneux,  Haas.MarmoDtel,  Aille  l.Paget. 
Milles  nondonneau,  P. Ducliambsc, etc. 

POÉSIE  ET  LITTÉRATURE.— MM. Lamartine, 
V.  Hugo,C.  Delavigne,  Méry,  Scribe,  E.  Des- 
chanipg,  GasiaveLemoine,  Ë.  Baratean,  Kugr. 
Cuinot,  \.  Karr, Gozian,  Ed.  Vfel,. A.  Gourdin, 
A  BressIer.T.  Polack,  A.  Delrieu,E.  Ponebard, 
Julien  Martin;  de  Lonlay,  Révoil,  RopIcquPI, 
Favrc,  Mines  A.  Tastu,  Desbordes  Valmore, 
LaurcJourdaln,  elc. 

DESSIN.  —  MJI  David,  Glgonx,  Dévérla,  Gre- 
nier, .Alopbe,  Gavarny,  Sorrleu,  Benjamin, 
IVunteull.Ghallamel.Dollet,  Moallleron,etr. 

S.-h.  Heugel,  Directeur. 
Jules  I,OYy,Rédacieiir  en  chef. 

6enbitton8  b'îtbcnncmcnt. 
riRis  : 
On  an  :  15'  I  Six  mois  :  8'    Troli  mol*  1 9'' 


»«OVINCB  : 

On  an 18' ■• 

Six  mois. .  .  .    10  • 

iiub  mois.  .   .      (il) 


iiuncu. 

Uoin.  .      .  .    20'i* 
Sixmoit.  ...    11  • 

Trois  mois  .  .      3  ■ 


yOTA-  Les  Abonnés  avec  aecom[jatiiienienttle  (gui- 
tare reçoivent  les  Lithographies,  mais  n'ont  pas  droit 
il  la  collection  des  2j  Itomanccs. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10  t 

n       n       pour  la  Province 13  u 

ri        »        Etranger 15  » 


N°    14. 

NEDVlÈmE  ANNÉE. 

OTobf  bc  publication 


Le  MENESTREL  parait  tans  les  dlmanebes 
en  quatre  pages  de  texte,  contenant:  les 
nonrelles  des  Tbeatres,  Modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  critique,  le  Bul- 
letin des  PublIcatlonsmuBlcales  et  littéraire» 
du  Jour;  enfln  un  Feuilleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  MENESTREL  publie  dans  l'année  (de 
quinzaine  en  quinzaine)  2li  MORCEAUX  DE 
CHANT  INÉDITS  et  2  QUADRILLES  on  VALSES  de 
cboix.  Cette  partie  musicale  est  exclusive- 
ment consacréeanx  compositions  de  premier 
ordre,  Gbaque  morcean  est  ornéd'un  DESSIN 
dû  a  nos  meilleurs  artistes. 

LB  MENESTREL  donne  par  an  DEUXCRANDS 
CONCERTS  auxquels  tous  le»  Abonnés  ont  de 
tiroll  leur  entrée. 

Les  Souscripteurs  recevront  en  outre  un  FRONTISPICE 
grave  par  M.  VIALON,  et  epécialcment  destiné  à  illustrer 
les  collections  annuelles. 


Les  Abonnés  d'DN  an  avec  lithograpliîes  recevron 
gratuitement,  pour  cette  neuvième  année,  un  recuci 
de  VINGi-ciKQ  ROMANCES  extraites  du  Ménestrel. 


EN  PROVINCE,  ons'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
ntte-Caillard,  ou  enfln  par  une  lettre  adressée  franco 
i  MM.  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  rue  ViTienne 
n°  2  bis.—  Od  s'inscrit  tlu  1"  de  cbatiue  mois. 


JOURNAL. 


MUSIQUE,  LITTERATURE,  fi/IODES  ET  THÉÂTRES. 

Ï^ES  BUREAUX  s  9  Ois  ,  rue  Vtvienne,  au  magasin  de  niusitiiie  de  jlMIfS.  A.  JtMMlMSSOXlVMESi  eS  MSWIWGJSM., 


Nous  publierops  avec  le  prochain  numéro  du  Ménestrel, 
ICTonne,  mes  amours,  nouvelle  mélodie  de  M°°  Rondonnbau, 
paroles  de  W.  Emile  Babatead,  et  dessin  de  M.  Alexandre  David. 

Cette  production  sera  suivie  du  manuscrit  de  MM.  Scribe  et 
Halévy. 

Nous  rappelons  \  nos  abonnés  que  tous  les  souscripteurs  (avec 
lilliographies)  qui  ont  renouvelé  leur  abonnement  depuis  le  1"  dé- 
cembre dernier,  ou  qui  le  renouvelleront  pendant  toute  la  durée  de 
cette  neuvième  année,  ontdroitimmédlatementàlaremise  gratuite 
d'un  Këcueil  de  vingt-cinq  Romances  extraites  du  Ménestrel. 
{ Faire  prendre  dans  nos  bureaux,  2  bis,  rue  Vivienne.) 

Le  12°"  CONCERT  DU  MENESTREL  aura  lieu  dans  le  courant  de 
ce  mois.  Chaque  abonné  recevra  des  places  numérotées. 

I.&  BEI.I.B  BIARTHB.   —  LE  BAlTOlT   STEMIO, 

ET 

X.E  STABAT  BE  PERGOLESE, 

Aù  moment  où  le  Stahat  Mater  de  Rossini ,  cette  dernière  œuvre 
de  l'illustre  maestro,  qui  sera  peut-être  aussi  son  œuvre  dernière, 
vient  de  préoccuper  si  vivement  les  esprits,  il  ne  peut  être  indif- 
férent à  nos  lecteurs  d'apprendre  dans  quelles  circonstances  fut  com- 
posé le  fameux  Stabat  Mater  dePergolese,  qui  jusqu'à  présent 
régnait  seul  et  sans  partage ,  planant  orgueilleusement  et  sainte- 
ment à  la  l'ois  sur  tous  les  StaJbat  Mater  du  monde  connu. 

En  l'année  1736,  voyageant  en  Italie,  Perçolese,  après  avoir  par- 
couru plusieurs  des  villes  principales ,  vint  a  Naples ,  où  il  n'était 
bruit  que  de  l'importante  capture  qu'on  venait  de  faire  d'un  bandit 
redoutable,  qui,  aussi  remarquable  par  son  adresse  que  par  sa 
force  prodigieuse,  était  parvenu  à  se  soustraire  long-temps  aux  re- 
cherches les  plus  actives  de  la  police  napolitaine.  Par  une  fantaisie 
étrange  et  fort  éloignée  de  son  caractère,  le  compositeur  eut  l'idée 
d'assister  à  son  exécution  qui  devait  avoir  lieu  le  lendemain  ;  mais 
soit  qu'il  eût  oublié  l'heure,  soit ,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  que 
son  cœur  bon  et  compatissant  répugnât  à  ce  terrible  spectacle ,  et 
qu'il  eut  long-temps  hésité  à  céder  à  sa  curiosité,  quand  il  arriva, 


le  malheureux  patient  était,  suivant  l'expre«sion  consacrée,  lancé 
dans  féiernité. 

La  foule,  encore  nombreuse ,  était  cependant  moins  considérable  ; 
il  put  donc  s'approcher  du  gibet  auquel  le  corps  élait  suspendu. 

Au  pied  du  fatal  instrument  de  supplice,  une  l'emme  était  pros- 
ternée. Sessanylots  entrecoupés  témoignaient  de  son  violent  déses- 
poir. 

Pergolese  contemplait  avec  un  ctonnement  pénible  sa  mise  recher- 
chée quoique  bizarre  et  le  désordre  de  ses  vélemens. 

Soudain,  se  redressant  par  un  mouvement  convulsif,  elle  lève  la 
téie  vers  le  ciel  en  lui  adre^saBt  un  regard  de  repioclie  et  à  la  fois 
d'invocation  suppliante. 

Pergolese  demeure  en  estase  ! . . . 

C'est  une  vierge  de  Raphaël!  une  madone  aux  cheveux  longs  et 
soyeux  flottant  épars  sur  des  épaules  d-albâtre,  caressant  et  voilant 
tour  à  tour  la  taille  la  plus  élégante,  les  formes  les  plus  suaves,  les 
plus  ravissantes...  Vivement  ému,  il  demande  quelle  est  cette 
femme? 

Qui  donc  étes-vous,  et  d'où  venez-vous,  pour  ne  pas  connaître  la 
belle  Marthe,  la  femme  du  bandit  Siénio? 

Quoi!  te  serait?... 

Son  mari  qu'on  a  pendu  ce  malin;  et  c'est  justice,  car  on  peut  dire 
que  celui-là  ne  l'a  pas  volé...  mais  c'est  égal ,  elle  l'aimait,  pauvre 
femme...  Et  depuis  qu'il  est  en  prison,  sa  raison  s'est  égarée  ;  elle 
va  courant  la  ville  en  chantant  des  cantiques ,  des  hymnes  sacrés,  et 
tenez...  faisims  silence ,  elle  va  chanter. 

En  effet,  quelque  sons  faibles  et  incertains  se  font  d'abord  enten- 
dre; maisbieniôt  ces  accens,  de  sombres  et  étouffés  qu'ils  étaient, 
de'ienneni  clairs,  sonores  et  retentissans  ;  c'est  que  la  foule,,  d'agitée 
et  mouvante,  devient  subitement  calme,  muette,  immobile  et  sous 
l'influence  de  cette  scène  imposante  ,  fléchit  le  genou,  écoutant  dans 
un  morne  silence  et  téie  nue  les  litanies  de  la  Vierge,  que  chante  la 
pauvre  Marihe,  etbieniôt  repète  avec  elle  :  Ora  pro  nohis. 

Les  larmes  coulent  de  tous  les  yeux...  Pergolese. sent  son  cœur  se 
déchirer. 

L'hymne  sainte  vient  de  se  terminer  ;  le  silence  de  mort  qui  règne 
depuis  quelques  instans,  permet  de  distinguer  les  pas  cadencés  de 
soldais  qui  s'approche  !t  :  ce  sont  des  gens  de  justice  qui,  suivis  des 
gardes  de  la  police ,  viennent  enlever  le  corps  du  supplicié. 


-l 


Sans  doute  Marthe  a  deviné  leur  intention  ;  car  elle  entoure  de  ses 
faibles  bras  le  laial  poteau  ,  le  presse  convulsivement  sur  son  sein , 
comme  p  )ur  leur  dérober  ces  tristes  restes;  ou  veut  la  forcer  à  s'éloi- 
gner, elle  pousse  des  cris  déchirans;  on  la  repousse  rudemeni.  Le 
corps  du  bandit  est  jeté  dans  le  fatal  tombereau  qui  va  s'élûif»iier. 

Marthe,  se  dégageant  par  un  elfort  désespéré,  s'élance elle  \a 

passer  sous  les  roues  du  char. . . .  Pergolese,  qui  suivait  tous  ses  niou- 
vemens,  la  saisit  et  l'airêle-...  Elle  tomtie  évanouie  dans  ses  bras. 

Nous  n'essaierons  pas  de  peindre  l'impression  douloureuse  qu'il 
éprouva  en  contemplant  les  traits  livides  et  décomposés  de  cette  inno- 
cente victime  des  capnces  de  la  destinée. 

le  jeune  compositeur  se  soutient  à  peine,  et  cependant  il  ne  peut, 
il  ne  veut  pas  abandonner  cette  infortunée.  ïirU'it  de  sa  poche  une 
pièce  d'or,  il  l'oltre  en  récompense  li  qui  transportera  la  pauvre 
Marthe  dans  la  maison  voisine  pour  lui  donner  les  secours  que  ré- 
clame sa  position. 

Mais..  .  oh  honte  de  l'espèce  humaine!  1  A  peine  l'or  a-t-il  brillé 
aux  regards  avides  des  lazzaroni  qui  l'entourent,  qu'ils  s'élancent!! 
La  pièce  est  arraihée  de  ses  mains  t-t  tombe  bondissant  sur  la  pierre. 

Alors  une  lutte,  lutte  infâme,  impie  autant  qu'exécrable,  s'engagt; 
entre  les  assistants,  lutte  dont  la  possession  de  l'or  est  l'unique  objet: 
tout  sentiment  d'humanité  a  disparu;  une  basse  et  sordide  cupidité,., 
voilà  la  seule  pensée  qui  les  occupe  et  les  excite  à  s'entredechirer 
pour  saisir  la  proie  qu'ils  sediajiuient. 

Pergolese  contemplait  avec  elïfoi  et  dégoîit  cet  ignoble  tab!eau, 
lorsque  Marthe  se  ranime,  revient  à  elle,  passe  les  mains  dans  ses 
cheveux ,  comme  si  elle  cherchait  à  dissiper  un  rêve  fatal  ;  puis  ses 
traits  Se  contractent,  elle  pousse  un  affreux  eolat  de  rire,  bientôt 
suivi  d'un  gémissement  profond,  et,  saisissant  le  bras  du  composi- 
teur, elle  écarte  vioiemment  le  peuple  qui  l'entoure  et  l'obsèdede  sa 
j  curiosité  barbare,  entraîne  celui  qu'elle  considère  comme  son  pro- 
tecteur à  travers  les  rues  de  la  ville échevelée....  et  sans  souci 

des  aspériiés  qui  déchirent  et  mettent  en  sang  ses  pieds  délicats, 
levant  de  temps  en  temps  sur  lui  sa  belle  et  noble  tête  qu'électrise 
sans  doute  qiieli|ue  inspiration  divine,  et  désignant  du  doigt  le  but 
qu'elle  veut  atteindre,  elle  continue  sa  course  Vers  l'un  des  faubourgs 
delà  ville,  tourne  rapidement  à  l'endroit  où  se  présente  une  sale 
ruelle,  s'enfonce  dans  une  allée  obscure,  monte  tro.s  étages  et,  pous- 
sant du  pied  une  porte  vermoulue,  montre  à  son  compagnon  épou- 
vanté un  affreux  réduit  d'où  s'élancent  deux  enfans  couverts  de 
haillons,  qui  se  jettentaux  brasdeleur  mèreen  demandant  du  pain!. 

Oit  !  ce  fut  alors  que  s'accrut  l'horreur  et  l'iniérét  de  cette  scène 
que  nous  venons  de  ilécrire  ;  ne  voyant,  ne  pensant  plus  qu'aux 
souffrances  de  SdS  enfans,  la  pauvre  mère  parcourt  en  un  instant 
tous  les  recoins  de  son  misérab  e  repaire,  ouvre  un  mauvais  bulfet 
ou  gisent  çà  et  là  quelques  vases  demi-brisés,  quelques  plats  ébré- 
cliés;  elle  les  prend  tour-à-tour  et  les  rejette  avec  désespoir.  Tout-à 
coup  un  éclair  de  joie  a  sillonné  son  pâle  visage.  Elle  saisit  ses  deux 
enfans,  les  force  à  se  mettre  à  genoux  devant  le  compositeur  atten- 
ilri,  et,  s'ai-jenouillant  elle-même,  elle  recoiiiiiienee  ces  chants  qui 
l'ont  si  vivemeut  ému.  C'est  toujours  Marie,  c'est  la  mère  du  sau- 
veur ([u'clle  implore  en  la\eiir  de  ces  innocentes  créatures  auxquelles 
elle  a  donné  le  jour.  Elle  chante,  et  sa  voix  prend  cette  fois  un 
accent  plus  vif  et  plus  pénétrant.  C'est  utie  mère  qui  prie  pour  ses 
enfans !!  pour  ses  enfans  mourant  de  faim!!! 

l'crgolese,  les  yeux  baignés  de  pleurs,  contemple  ce  tableau  si 
touchant  sans  l'aire  un  mouvement....  ."-"infin,  rappelé  à  lui-môme  par 
la  pensée  îles  soulïrances  de  ces  infortunés,  il  s'élance  de  la  maison 
•iiinudito,  court  à  l'auberge  la  plus  voisine,  fait  porter  à  la  malheu- 
reuse famille  ce  qui  doit  suffire  a  ses  plus  pressants  besoins  et  s'éloi- 
gne l'âme  brisée  par  tant  d'émotion. 

Non  content  d'avoir  rempli  ce  premier  devoir  d'humanité,  il  em- 
ploie le  reste  du  jour  à  leur  assurer  une  protection  plus  efficace  en 
la  personne  du  comte  Spinessa..  dont  il  était  fort  aimé,  qui  se  char- 
gea généreusement  de  leur  donner  un  asyle  et  les  mit  à  l'abri  de  la 
misère. 

Quelques  jours  après,  il  quitta  Naples  ayant  toujours  devant  les 
•yenx  l  horfible  spectacle  du  bandit  attaché  au  gibet,  entendant  tou- 
jours résonner  à  son  oreille  les  accents  plaintifs  et  déchirants  delà 
malheureuse  Marthe  et  de  ses  enfans. 

Pour  se  distraire  et  donner  un  autre  coursa  ses  idées,  il  voulut 
visiter  le  cratère  du  Vésuve  et  se  rendit  à  Terre  del  Greco,  petit 
bourg  situé  au  pied  du  mont.  Mais  l'alfreux  tableau  le  poursuivait 
sans  cesse.  C'est  alors  que  livré  a  lui-même,  méditant  sur  la  fatalité 
ipii  avait  flétri  la  vie  de  celte  femme,  si  iniéressanie  et  si  belle,  de 
cette  épouse  dévouée  d'un  trop  indigne  époux,  de  cette  mère  si  ten- 
dre et  si  résignée,  il  conçut  et  exécuta  le  projet  de  mettre  en  musi- 
que le  Stabat  Mater,  qui  est  sans  contredit  son  œuvre  la  plus  re- 
marquable, et  restera  toujours  le  type  des  Stabat. 


Enfermé  dans  la  chambre  moleste  qu'il  occupait  dans  l'une  des 
maisons  du  bourg,  tout  entier  aux  sensations  pénibles  que  faisait 
nailre  en  lui  le  douloureux  souvenir  du  sinistre  événemeiot  dont  il 
venait  d'être  le  témoin,  il  composa  cet  hymne  célèbre  qui  fut  pour 
lui  lé  chant  du  cygne,  car  il  mourut  peu  de  temps  après,  ayant  à 
peine  atteint  sa  trente-troisième  année. 

L'illustre  Rossini,  l'auteur  du  nouveau  Stabat  Mater,  jouit  d'une 
parfaite  santé,  et  nous  nous  en  félicitons.  Mais  il  n'en  est  pas  moins 
perdu  pour  l'art  qu'il  illustra,  et  pour  la  scène  où  il  brilla  et  brillera 
long- temps.  Hélas!  les  douceurs  du /"ar  mente  ont  étouffé  les  ac- 
cents du  cygne  de  Pesaro,  et  comme  Pergolese,  ilsendurmira  peut- 
être  sur  le  Stabat  Mater.  Gaston  Desuares. 

BlIIiliEXIIir  «RAJÏIA'fflQVE:. 

Opéra.  On  nous  promet  U  Comte.  Ory  par  Poultier  et  M"' 
Stoltz  cette  semaine.  —  La  Reine  de  Chypre  se  pose  toujours  de 
mieux  eu  mieux  dans  les  bonnes  grâces  du  public,  et  sauf  les  tristes 
et  fort  déplorables  lamentations  de  deux  ou  trois  plumes  énergu- 
mènes ,  nous  ne  connaissons  pas  de  succès  lyrique  plus  franc  et  de 
meilleur  aloi. 

Italiens.  On  attend  toujours  Saffo,  dont  la  première  représen- 
tation aura  lieu  très-probablement  cette  semaine.  —  La  représeuta- 
tion  au  bénéfice  de  M"°  Georges  est  fixée  au  14  de  ce  mois. 

Opéra-Couiique.  On  répète  activement  l'ouvrage  de  Kl  Kl. 
Scribe  et  Clapisson,  le  Code  Noir.  Il  pourrait  bien  y  avoir  là  un 
succès  qui  alternerait  admirablement  avec  le  Duc  d'Olonne.  —  La 
charmante  M"'  Darcier  est  rentrée  cette  semaine  dans  le  joli  ouvrage 
de  .VIM.  Leuven  et  Girard,  les  deux  Moteurs  (nous  parlons  de  la 
la  pièce).  — Zamjta  et  les  Deux  Journées  sont  toujours  sur  le  pro- 
gramme de  M.  Crosnier. —  Couderc  vient  de  prendre  un  congé  qu'il 
va  passer  en  province.  On  ne  dit  pas  si  cet  acteur  intelligent  rentrera 
à  rOpéra-Comique. 

TaudcTillc.  ivL.  Trubert  vient  enfin  de  mettre  la  main  sur  un 
ouvrage  fin,  spirituel  et  des  plus  intéressans,  tel  qu'il  convient  d'en 
recevoir  au  charmant  théâtre  du  Vaudeville.  MM.  Etienne  Arago  et 
Eugène  Guinot  nous  ont  donné  cette  semaine  les  Mémoires  du 
Diable,  ravissante  comédie-vaudeville  dont  le  succès  ne  peut  être 
contesté  par  personne.  Ou  ne  peut  se  refuser  à  l'évidence;  or  le  pu- 
blic est  infaillible  devant  fa  rampe  ;  et  le  public  a  applaudi  de  ses 
bravos  les  plus  purs,  toute  claque  et  toute  coterie  à  part.  C'est  qu'en 
effet  les  Mémoires  du  Diable  offrent  une  délicieuse  mosaïque  de 
mille  petits  événements  habilement  combinés ,  spirituellement  pré- 
sentés ,  et  tous  arrivant  avec  bonheur  à  un  dénoûment  simple,  inté- 
ressant et  plein  de  vérHé  ;  on  doit  renoncer  à  faire  l'analyse  de  cette 
pièce,  tant  il  est  impossible  de  rendre  tous  les  détails  piquans  qui 
accompagnent  les  situations  des  Mémoires  du  Diable  ;  on  ne  peut 
que  dire  :  Allez  voir  et  vous  serez  satisfaits,  pleinement  satisfaits. 
Félix  est  un  diable  plein  d'entrain,  de  verve  et  de  bon  goût,  notam- 
ment dans  la  scène  du  bal  masqué  ;  Bardou ,  son  antipode,  repré- 
sente une  espèce  d'idiot  avec  une  remarquable  expression  dramati- 
que; M°"'  Doche,  Thénard  et  Balthazar  contribuent  puissamment, 
chacune  pour  leur  part,  au  succès  de  l'ouvrage,  et  enfin  MM.  Amand 
Fonlenay  et  Leclère  complètentune exécution  des  plus  irréprochables 

Second  'J.'ltéàtre-Ï'rançaîs.  Cédric,  drame  héroïque  de 
M.  Félix  Pyat,  est  l'œuvre  d'un  jeune  littérateur  consciencieux  qui 
dédaigne  la  route  banale  du  métier.  Son  ouvrage  renferme  des 
beautés  littéraires  et  dramatiques  de  premier  ordre.  Robert  Kemp 
joue  le  principal  rôle  avec  un  talent  remarquable. 

Variétés.  Rien  à  faire,  comédie  en  deux  actes  de  MM.  Lokroy 
et  de  Cey,a  complètement  réussi.  Les  auteurs  ont  exploité  cette  fois 
une  idée  morale  et  l'ont  développée  avec  esprit.  Nous  les  félicitons 
sincèrement.  Serres  y  est  très-comique. 

Amblgu-Comlque.  Uu  grand  drame  en  S  actes,  intitulé  la 
Plaine  de  Grenelle,  de  MM.  Ch.  Desnoyer  et  H.  Leroux,  a  obtenu 
un  brillant  succès.  Le  fond  rappelle  un  épisode  sérieux  de  l'Empire, 
sur  lequel  les  auteurs  ont  bâti  une  fable  intéressante.  Les  glorieux 
souvenirs  de  cette  époque  n'ont  pas  encore  perdu  leur  prestige 
.pour  les  masses  populaires  :  tout  promet  donc  à  ce  drame  une  car- 
rière longue  et  fructueuse. 


La  Romance  maigre. 

Le  carême  a  ses  exigences.  Pour  gagner  une  stalle  au  ciel,  il  ne 
faut  pas  se  borner,  comme  on  le  croit,  à  réciter  des  psaumes  sur  un 
prie-Dieu,  encore  moins  à  manger  des  carpes  frites;  il  faut  aussi  et 
surtout  que  l'on  chante  des  romances  maigres. 

La  romance  maigre  a  pour  auteur  M.  Urhan ,  viole  de  l'Opéra, 


et  elle  s'apelle  le  Sanglot,  mélodie  de  carême  ;  c'est  une  romaneie 
qui  a  été  écrite  spécialement  pour  les  paupières. 

On  la  module  avec  un  fin  mouchoir  de  batiste.  Après  avoir  en- 
tendu quelque  chose  de  sourd,  de  déchirant  et  d'allongé,  on  entend 
tout-à-coup  :  «  Ah  ah  ah  »  C'est  une  plainte,  c'est  une  fumée 
de  mélancolie,  c'est  une  vapeur  de  l'âme,  c'est  le  sanglot  de 
M.  Urhan,  avec  accompagnement  de  viole  d'amour. 

On  trouve  ce  sanglot,  le  dimanche  après  vêpres,  dans  les  salons 
où  l'on  se  délecte  de  croquignoles  et  où  l'on  s'enivre  de  thé  noir, 
deux  choses  de  carême  ;  c'est  dans  ces  réunions  de  martyrs  et  de 
jeunes  quakeresses,  que  fleurit  la  romance  maigre,  adornée  de  lar- 
mes, de  soupirs  et  de  génuflexions. 

Pour  goûter  les  charmes  .de  cette  romance  maigre  et  générale- 
ment lout  le  sublime  de  la  musique  de  carême,  il  n'est  pas  néces- 
saire d'être  musicien,  ni  même  très  ardent  catholique  ;  il  suffit  d'a- 
voir de  la  dévotion  pour  M.  Urhan  et  d'être  à  jeun  depuis  environ 
quarante  jours. 


COIVCEKTS. 

Sylphide.  Le  journal  de  modes  la  Sylphide  a  tenu  promesse, 
et,  dimanche  dernier  au  soir,  la  salle  Herz  resplemiiss  lil  de  toileites 
éblouissantes,  de  lumières  et  de  fleurs.  Cette  paille  delà  fête,  toute 
exceptionnelle  qu'elle  lût,  ne  pouvait  point  faire  pâlir  le  programme 
qui  avait  pour  représentants  MM.  Ponc.liard,  Geraldy,  Roger,  Dorus, 
Franchomme  et  M""  Thillon ,  Flamand,  Beliz  et  Guénée.  Le  piano 
était  tenu  par  JIM.  Decoui  Celles  et  Garaudé.  Tous  ces  artistes  de 
premier  ordre  ont  obtenu  tour-a-tour  un  égal  succès.  Si  nous  re- 
nonçons à  par'erde  chacun  en  particulier,  c'est  que  nous  aurions 
pour  tous  les  mêmes  éloges;  disons  donc  seulement  que  la  romance 
qui  a  eu  les  honneurs  du  concert  est  l'une  des  plus  jolies  productions 
du  Ménestrel,  l'Enfant  aux  Colombes,  du  M"'  Puget,  que  cette 
ravissante  mélodie  a  trouvé  dans  Roger  un  interprète  plen  de  sen- 
sibilité et  de  charme  et  qu'en  résumé  tous  les  suffrages  lui  ont  cté 
décernés  à  juste  litre.  A  près  le  concert,  les  artistes  ei  les  journalistes 
ont  été  conviés  a  piendi'e  part  à  un  magnifique  souper  servi  par 
Tortoni  ;  de  sorte  que  les  derniers  échos  de  cetie  feie  retentissaient 
encore  le  lendemain  matin.  —  Au  nombre  des  comm  ssaires  chargés  de 
placer  les  dames  et  de  distribuer  les  Heurs ,  nous  avons  remarqué 
MM.  Hyppolite  Lucas,  Roger  de  Beauvoir,  Lépaulle,  etc. 

9191.  Uecoiircelleis  frères.  Dans  la  matinée  du  même  jour, 
la  salle  llerz  avait  reçu  un  auditoire  non  moins  nombreux.  MM.  De- 
conrcelles  tières,  ions  deux  pianistes  et  jeunes  artistes  de  mérite  qui 
savent  allier  une  modestie  de  bon  goùl  a  un  talent  véritable,  avaient 
réuni  leur  brillante  clientelle.  Plusieurs  morceaux  de  piano  ont  éié 
exécutés  par  MM  Decourcelles  avec  netteté  et  précision.  Un  a  applau- 
di en  eux  un  jeu  pur,  correct  et  cependant  expressif.  Ce  sont  là  des 
élèves  qui  font  honneur  à  la  méthode  et  au  style  de  M.  Herz,  leur 
professeur.  —  M""  Flamand, dont  nos  jolis  concerts  sollicitent  aujour- 
d'hui le  coni'ours  ,  a  chante  à  cette  matinée  le  grand  air  de  Robcrt- 
le-Diable,  En  vainfespère,  le  même  qu'elle  a  redit  le  soir  à  la 
Sylphide.  Des  applaudissements  chaleureux  ont  de  nouveau  prouvé 
a  celte  jeunecantatrice  combien  le  public  appréciait  sa  voix  délicieuse 
et  son  charmant  talent.  M"°  Flamand  arrivera  à  l'Opéra  ;  ou  plutôt, 
l'Opéra  prendra  l'initiative.  N'oublions  pasdemeniionnerque  f^euœ- 
tu  mon  nom?  de  Masini,  Batelière  aux  ieaux  yeux,  de  A.  de 
Beauplan  et  Marjolaiae  de  M"°  Puget,  sont  trois  productions  que 
que  M"'  Flamand  vient  d'adopter  et  qu'elle  les  dit  parfaitement.  — 
Le  programme  de  MM.  Decourcelles  comptait  encore  MM.  Mecatti, 
Rignault ,  Balfe  et  M°=  Laty,  puis  enfin  Dorus,  qui  a  joué  avec 
une  perfection  désespérante.  Dorus  est  sans  contredit  aujour- 
d'hui l'un  (les  inslrumentisies  les  plus  extraordinaires  de  l'époque, 
et  qui  marche  sur  la  même  ligne  que  les  Thalberg ,  les  Debériot,  les 
Batta,  etc.,  etc. 

M.  Henri  lîerz.On  se  rappelle  les  magnifiques  concerK  orga- 
nisés l'an  dernier  par  i\lM.  Herz  et  Labarre.  Le  public  payant,  qui 
aujourd'hui  est  un  véritable  problême,  avait  cependant  hni  par  se 
laisser  tenter,  et  les  dernières  soirées  promettaient  un  bel  avenir. 
Malheureusement  l'été  a  passédepuis,  et  le  dilettante  replongé  dans  sa 
profonde  indifférence  a  peine  à  se  réveiller.  —  Mercredi  dernier  , 
M.  Herz  a  sonné  par  les  cent  trompettes  de  la  Renommée,  composé 
lin  magnifique  programme  et  fait  un  nouvel  appel  aux  amateurs  de 
bonne  musique.  Bien  que  l'empressement  du  pu ùlic  n'ait  pas  répon- 
du à  ce  que  l'on  était  en  droit  d'espérer,  hàtoris-nous  cependant  de 
dire  que  la  société,  as>ez  nombreuse  du  reste,  était  composée  de 
l'élite  de  nos  sommités  artistiques,  littéraires  et  du  grand  monde. 
Ce  début  présa,ie  donc  un  heureux  résultat  pour  les  concerts  qui 
wnt  suivre  sous  le  .patronage  de  M.  Henri  Herz.  Nous  avons  enten- 


du à  cette  première  solennité  deux  nouveaux  morceaux  du  bénéfi- 
ciaire exécutés  avec  tout  le  talent  que  chacun  admire  en  lui;  l'un  de 
ces  morceaux,  son  quatrième  concerto  ,  renferme  particulièrement 
un  amiante  de  premier  ordre  et  qui  justifie  bien  la  haute  réputatitm 
que  s'est  acquise  M.  Herz,  au  double  titre  de  compositeur  et  d'exé- 
cutant. — -  M.  et  M""  Balfe  se  sont  de  nouveau  fait  entendre  dans 
celte  soirée;  ces  deux  artistes  nous  paraissent  posséder  un  joli  talent 
de  salon;  mais,  dans  une  vaste  salle,  il  n'y  a  point  d'effet  possible 
pour  eux.  Quant  à  la  musique  composée  par  M.  Balfe,  et  que  l'on  fait 
généralement  si  belle,  avouons  francheiiieni  qu'elle  nous  a  fort  peu 
impressionné.  Bref,  nous  pensons  du  compositeur  ce  que  nous  avons 
dit  de  l'exécutant,  il  y  a  sans  dout«  un  certain  mérite  musical  au 
fond  de  tout  cela;  mais,  quant  à  de  l'effet  pour  le  public  des  grandes 
salles  et  des  théâtres,  il  sera  nul,  absolument  nul.  —  Nous  ne  dirons 
pas  la  même  chose  de  M"°  Dabedeiihe;  c'est  là,  à  noti'e  avis  ,  un  ta- 
lent d'un  genre  loul-àJ^ait  opposé.  Ainsi,  M"°  Dabedeiihe  ferait  cer- 
tainement de  l'effet  sur  notre  public  de  théâtres.  Sa  racihode  n'est  pas 
correcte,  sa  voix  n'est  ni  douce,  ni  pure;  mais  i!  y  a  du  dramatique 
dans  son  talent,  de  l'originalité  dans  sa  méthode  et  enfin  de  la  verve 
et  de  l'entrain  dans  l'ensemble.  Avec  plus  de  perfection  dans  les  dé- 
tails et  de  souplesse  dans  la  voix,  M"°  Dabedeiihe  arriverait  au  pre- 
mier rang  indubitablement.  —  Restaient  pour  défrayer  le  programme 
MM.  Géraldy,  Gallay  et  Franchomme,  tous  trois  artistes  du  pre- 
mier ordre  dont  il  nous  suffit  de  donner  les  noms.  Av£c  M,  Herz  ces 
trois  artistes  faisaient  la  fortune  de  la  soirée  de  mercredi  dernier  et 
le  public  l'a  sanctionné  par  ses  suffrages  les  plus  flatteurs. 

Avant  de  terminer  cette  rapide  esquisse  des  concerts  de  la  semaine, 
nous  di'vons  mentionner  deux  autres  matinées  musicales;  l'une  chez 
Herz,  donnée  par  M""  Robert-IiOzano,  cantatrice  du  grauil 
monde,  qui  possède  un  talent  et  une  voix  magnifiques;  l'autre  donné 
chez  Bernhiirdt  par  le  violoniste  E.  Saengep  dont  nous  avons  déjà 
constaté  maintes  fois  le  méiiie,  du  reste  si  iiien  ajjprécié  par  tous 
ceux  qui  ont  entendu  ce  jeune  artiste. 


Le  MÉNESTREL  vient  de  traiter  avec  nos  compositeurs  de  Romances  les 
plus  en  renom  pour  s'assurer  une  brillante  série  de  manuscrits  pendant  cette 
neuvième  année.  Nous  citerons  notamment  M"'  L.  Pcget  et  M-  Masini  dont 
la  collaboration  précieuse  nous  est  assurée  et  sans  laquelle  un  journal  ne 
peut  être  véritablement  le  représentant  de  la  romance.  Le  Moneslrel  tient 
particulièrement  à  cette  spécialité  et  fera  toiis  les  sacrifices  pour  justifier  les 
succès  qu'il  n'a  cessé  d'y  obtenir  depuis  sa  réorganisation. 


—  On  exécutera  à  Saint-Germain-l'Auxerrois,  le  dimanche  de  la  Passion, 
le  célèbre  Stabat  de  Pergolese.  Cette  œuvre  admirable  aura  pour  interprète 
MM.  Ponchard-et  Julien  Martin,  maître  de  chapelle  de  cette  paroisse.  L'or- 
gue sera  tenu  par  M.  Boëly. 

—  On  parle  d'une  représentation  extraordinaire  au  bénéfice  de  M"°  Nau. 
Un  ballet  en  un  acte,  sous  le  titre  un  Caprice  de  Tiiania,  serait  appelé  à 
faire  partie  du  programme. 

—  Les  jeunes  prodiges-violonistes,  Marie  et  Thérèse  Milanollo  font  fureur 
en  ce  moment  en  Belgique;  on  annonce  le  prochain  retour  de  ces  deux 
jeuires  virtuoses  à  Paris.       • 

—  Grélry,  notre  célèbre  poète  musicien,  avait  un  goût  prononcé  pour  les 
objets  auxquels  s'attachaient  de  grands  souvenirs.  On  rapporte  qu'il  refusa 
de  vendre  1,500  fr.  un  mauvais  baromètre  qui  avait  appartenu  à  J.  J.  Rous- 
seau, et  qui  venant  de  tout  autre  aurait  à  peine  été  acheté  2  fr.  —  On  lui 
proposa  aussi  inutilement  3,000  fr.  pour  une  petite  table  boueuse,  écornée , 
sale ,  mais  sur  laquelle  avait  été  écrite  la  Nouvelle  Héloïse. 

—  MM.  Balfe  et  Osborne  promettent  pour  le  16  de  ce  mois  unewirée 
musicale,  avec  le  concours  de  M""  Pauline  Viardot. 

—  Le  concert  de  M.  Hindlé,  la  célèbre  contrebasse,  aura  lieu  jeudi  pro- 
chain 10  mars,  dans  la.salle  Herz.  On  entendra,  outre  le  bénéficiaire ,  Ruggiero, 
M"'  d'Estrées  et  plusieurs  autres  artistes.  —  M.  Hindlé  se  fera  entendre  au- 
jourd'hui au  concert  du  Conservatoire . 

—  Le  24  du  mois  dernier,  M.  Bigal,  le  chanteur  tyrolien,  a  été  admise  se 
faire  entendre  chez  la  famille  Royale  II  a  obtenu  un  brillant  succès.  Le  Roi 
a  daigné  s'entretenir  avec  lui  en  allemand,  une  partie  de  la  soirée. 

—  M°*  Farrenc  a  eu  l'honneur  de  faire  entendre  dernièrement  en  pré- 
sence de  Madame  la  Duchesse  d'Orléans  le  deuxième  Quintette  de  sa  com- 
position dont  S.  A.  R.  a  daigné  accepter  la  dédicace.  Cette  séance  à  laquelle 
assistaient  MM.  Halévy  et  Auber;  a  procuré  à  M"°  Farrenc  le  succès  le  plus 
flatteur.  M""  Victorine  Farrenc  à  peine  figée  de  seize  ans,  a  exécuté  avec  un 
talent  remarquable  une  Fantaisie  de  Pixis  sur  le  Freyschutz,  puis  elle  a  di  t 
avec  sa  mère,  dont  elle  est  l'élève,  la  grande  sonate  de  Mozart  {en  fa)  pour 
piano  à  quatre  mains. 

—  M.  de  Garaudé  fils  vient  d'être  substitué  à  M.  Potier  dans  les  fonctions 
d'accompagnateur  de  l'Opéra-Gomiqua. 

—  Nous  avons  été  mal  informé  en  annonçant  que  M.  Wermelen  devait 
quitter  l'Opéra.  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  avait  sollicité  près  du  directeur  de 
l'Opéra  la  résiliation  de  l'engagement  de  cet  artiste  à  qui  S.  M.  ofi'rait  en 
échange  80, 00  0  fr.  de  traitement  pour  trois  années .  Mais  M .  Léon  Piiiet  n'a 


pas  consenti  à  cet  arrangement,  et  M.  Wermelen  reste  attaché  à  notre  pre- 
mière scène  Jyriqoe.  (Note  communiquée.) 

—  AI.  L.  Abadie,  qui  a  une  très  belle  voix  de  baryton,  s'est  fait  applau- 
dir cette  semaine  dans  plusieurs  salons  où  il  a  Chanté  des  productions  de 
M.  le  comte  d'Adhémar.  M.  Abadie  a  également  interprété  avec  succès 
quelques  mélodies  de  sa  composition,  au  nombre  desquelles  nous  citerons 
mon  Amour  et  ma  Fleur. 

—  Le  concert  de  M.  Prudent  est  toujours  fixé  au  Jeudi  10  de  ce  mois, 
salons  de  M.  Erard. 

—  Les  choses  se  disposent  à  la  salle  Vivienne,  pour  rendre  les  Concerts 
qui  doivent  y  être  donnés  au  proflt  des  pauvres  de  Paris,  dignes  de  la  cir- 
constance et  en  rapport  avec  le  but  qu'on  s'en  propose.  11  n'est  pas  d'artistes 
qui  ne  s'estimât  heureux  de  prêter  l'appui  de  son  talent  à  une  œuvre  aussi  mé- 
ritoire, ce  qui  doit  faire  bien  augurer  de  l'éclat  et  des  bons  résultats  de  cette 
solennelle  entreprise. 

Erratum  important Dimanche  dernier,  notre  prote  nous  a  fait  dire  (3""= 

colonne  ,23"'  ligne)  comprenez  les  vibrations,  au  lieu  de  comprimez-  ;  puis  dans  les 
Nourelles  diverse»  (dernière  page),  après  le  concert  de  M""  Korn,  il  nous  fait  inter- 
caller  à  propos  de  M,  Géraldy  VCiseau  de  Malheur,  de  MM.  Bourget  et  Parisot,  scène 
comique  chantée  par  M.  Lincelle.  —  RfM.  Bourget  et  Parisot  ne  nous  ont  point  porté 
plainte,  mais  M.  Géraldy,  chanteur  sérieux,  doit  tenir  à  ne  point  interpréter  ce  qui  a 
passé  par  le  gosier  extrà-comique  de  M.  Lincelie;  c'est  pourquoi  nous  appuyons  sur 
sur  cette  dernière  rectification. 

les  romances  détachées  des  Albums  de  M"'  L.  PUGET,  de  MM.  MASINI, 
BÉflAT,  LATOUR,  les  nouveaux  quadrilles  de  la  saison,  ainsi  que  la  collec- 
tion complète  des  morceaux  détachés  de  la  REINE  DE  CHYPRE,  sont  en 
vente  aux  bureaux  du  méiixstrsl,  2  bis,  rue  Vivienne,  magasin  de  musique. 


COURS  COMPLET  DE  DESSl  ET  DE  PEIOTIRE  "^^^ 

Dirigé  par  A.  DDPDIS,  profesteur  au  Collège  royal  Sainl-Louis,  et  auteur  d'une 
Méthode  de  Dessin  adaptée  et  autorisée  par  M.  le  Ministre  de  CInitruction  publique. 

L'étude  du  Dessin  prend  de  jour  en  jour  un  développement  que  nous  nous  plaisons 
à  constater;  elle  prouve  que  le  goût  est  en  progrès,  et  que  les  familles,  si  soigneuses 
du  reste  de  l'éducation  des  enfans,  sont  revenues  de  cet  ancien  préjugé,  quele  dessin 
et  la  peinture  ne  peuvent  convenir  qu'à  ceux  qui  veulent  en  faire  une  profession.  Si 
les  jeunes  gens,  et  les  jeunes  personnes  surtout,  se  livrent  plus  volontiers  et  tout  d'abord 
à  l'étude  de  la  musique,  combien  n'en  est-il  pas  qui,  n'ayant  en  réalité  aucune  apti- 
tude pour  cet  art,  trouvent  par  compensation,  dans  la  peintme  les  avantages  et  les 
jouissances  que  la  musique  refusait  â  leur  organisation? 

Comme  causes  principales  des  progrès  dont  nous  venons  de  parler,  nous  devons 
indiquer  les  cours  nombreux  qui  se  sont  ouverts  de  toutes  parts,  et  les  améliorations 
apportées  dans  l'enseignement.  Sous  ces  divers  rapports,  M.  A.  Dupuis,  professeur  au 
collège  royal  de  Saint  Louis,  a  droit  à  des  éloges  incontestables.  Auteur  d'une  Mé- 
thode de  Dessin  approuvée  dès  son  apparition  par  l'Institut,  et  autorisée  par  .le  rainis- 
tie  de  l'instruction  publique  pour  les  collèges  royaux,  M.  Dupuis  a  su,  par  la  simpli- 
cité et  la  logique  de  son  enseignement .  basé  sur  le  relief  et  la  gradation,  assurer  aux 
élèves  les  progrès  les  plus  rapides  et  donner  même  aux  débuts  de  cette  étude  un  charme 
et  un  attrait  inconnus  jusqu'à  lui. 

Les  Cours  de  M.  Dupuis,  situés  rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  22,  rue  de  Lille,  34,  et 
cher  l'auteur,  rue  Richer,  12,  jouissent  de  toute  la  vogue  que  la  bonne  compagnie, 
qui  les  fréquente,  leur  a  depuis  longtemps  assurée. 

On  peut,  pour  plus  de  renseigncmens,  s'adiesser  à  M.  Dupuis,  rue  Richer,  12. 

A  VENDRE  D'OCCASION  t  un  PIAHTO  CARRÉ  de  RoUer,  à  sii 

octaves  et  demie,  pour  la  somme  de  SSO  franes. —  S'adresser  au  bureau 
du  Ménestrel, 

J.-L.  Heugel,  directeur.     J.  Lovy,  re'd'  en  chef. 


3 En  vente  chez  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  2  bis,  rue  Vivienne  (bureaux  du  Ménestbel). 
QUADRILLES  MOYEN-AGE. 

]^'"^  1 .  Le  Trouvère..  N"  2,  Les  Sorciers,  N»  5.  La  Châtelaine, 

COMPOSÉS  PAR  STÛRMO  DE  BOLOGNIM, 

Auteur  du  Macabre,  de  l'Arabe  et  de  l'Oltoman. 

LE  MAITRE  D'ÉCOLE ,  Ouadrille  comicpie  flu  même  Auteur. 

PRIX  DE  CHAQUE  QUADRILLE  ,  4  fr.  50  c,  pour  Piano  2  mains,  4  mains  ou  quintette. 

M"^C.  MARESCHAL.  LES  SONGES,  Quadrille  brillant  expressément  composé  pour  le  piano. 
TOLBECQUE.  LA  ROSE  BRETONNE.  |  MUSARD.  LE  BRIGAND  CALABRAIS. 

LES  FUGITIVES  ,  nouveau  Quadrille  brillant  pour  le  piano ,  par  M.  ALFRED  LAIR  DE  BEAUVAIS. 


LES  BONBONS  MAURITAINS  POUR  LA  VOIX  obtiennent  un  très  grand  succès.  Tous  nos  célèbres  chanteurs  en  font 
usage  et  les  recommandent  expressément  à  leurs  élèves.  C'est  qu'en  eifel  ces  BONBONS  donnenl  du  ton,  de  la  souplesse  et 
de  la  force  à  la  voix,  en  rendent  l'émission  plus  facile  et  enlèvent  totalement  les  RHUMES  et  les  ÉRAILLEMENS  de 
gOsier.  (Prix  de  la  boîte  :  1  fr.  50  c.)  Se  trouvent  chez  tous  les  marchands  de  musique  et  libraires.  DÉPÔT  CENTRAL, 
|u  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  2  bis,  rue  Vivienne  (bureaux  du  MÉNESTREL). 


Importation 
ANGLAISE 


Du  Docteur 
Z.  ADDISON. 


POUR  LES  soins  DE  Ik  BOCCBE  ET  IK  CONSERTATION  DES  DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addisok,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instaotanémeut  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seul  dépôt,  à  Paris,  chez  Gesun,  parfumeur,' 

Cité  des  Italiens,  au  coin  de  la  rue  Laffitle.  1. 


Médaille  I 
d'argent  1 


Exposition 
1839, 


BE  JOÏiljY-IiECIiERC, 

A  l'Espérance^  rue  du  faubourg;  Saint-Antoine,  n"  38. 
Grand  Magasin  ds  Meubles ,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


A  ¥eedre  ou  à  Louer. 


Se  composant  d'un  rez-de-chaussée ,  trois  étages,  avec 
caves,  écurie,  remise,  vaste  cour,  pompe,  salle  de  billard, 
et  un  joli  jardin  parfaitement  planté , 

SISE  A  AUTEUIL.  RUE  BOILEAU.  !6. 

PMx  :  36,000  francs. 

Celte  propriété  est  d'une  valeur  locative  de  3000  francs. 

S'adresser ,  pour  de  plus  amples  renseignemens ,  aux 
Bureaux  du  Ménestrel ,  7'ue  Vivienne,  2  bis. 

Imprimerie  L.  VASSAL,  rue  Saint-Oenis,  868,' 


N°  430. 

DIMANCHE  13  IKàRS  1842. 

(Sollaboration  bu  3JJcnc§ttcl. 


MUSinUE.  —  MM.  Meyerbrer,  DODizettI,  Ha- 
l«v]',  IMIcdernieyer,  Ad.  Adam,  Berlioz,  Herz, 
BliiDctiurd,  Kastucr,  EUvari,  Glapiisson,  Grt- 
sar,  ^Tasf d1,  de  Beuuplan ,  Labarre ,  Piantade 
Al  dradc,  Vogel.Tbjs.C'd'AdhC'mar,  deFlo- 
10  V,  Vtineiix,  Haag.MarniODtel,  MlleL.1>uget. 
Mn.es  RODdonneaa,  P.  Duclianibge.  etc. 

POÉSIE  ET  LITTÉRATUHE.— WM.Laraanlne, 
V.  HuRO,  C.  Delavigne,  Méry,  Scribe,  E.  Des- 
chanips.GnslaveLemolne.E.  Baraieau,  Eug. 
Guinot,  A.  Karr,  Gozian,  Ed.  VIel,  A.  Gourdin , 
A.  BressIer.T.  Polack,  A.  Delrleu.E.  Ponchard, 
Julien  MarllD;  de  Lonlay,  Ilévoil,  Ropicquct, 
Favre,  Mines  A.  Tasiu,  Desborde»  Valmore, 
Laurelourdain,  elc. 

DESSIN.  —  MiM  David,  Glgoux,  DéTérIa,  Gre- 
nier, Alophe,  Gavarny,  sorrieu.  Benjamin, 
IVanteull,Challanicl,Dollet,  Moallieron,etr. 

J.-l.  Heugel,  Directeur. 
Jules  Lovy.nédacieur  en  chef. 

(StntitioitS  b'Stlionncmnit. 

mis: 
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NOTA'  Les  Abonnés  avec  accoiiipagiienieiitdei^ui. 

tare  reçoivent  les  Litliograpliîes,  mais  n'oot  pas  droit 

à  la  colleciion  des  2.1  Komances. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10  f. 

n       B       pour  la  Province 13  » 

B       11       Etranger Ib  a 


W    15. 

NEDViÈnœ  ANNÉE. 

Wobe  bc  ^iiMication 


Le  MENESTREL  parait  tous  les  dlmanebe* 
en  quatre  pages  de  texte,  contenant;  les 
noDTelles  des  Tbeaires,  Modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  critique,  le  Bul- 
letin des  Publlcatlonsmusicales  et  littéraires 
Un  leur;  enlln  un  Feuilleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  MU^lCSTnEL  publie  dans  l'année  (de 
quinzaine  en  quinzaine)  iU  MORCEAUX  DE 
CHANT  INÉDITS  et  2  QUADRILLES  Ou  VALSES  de 
cbolx.  Cette  partie  musicale  est  exclusive- 
ment consacrée  aux  compositions  depremler 
ordre.  Chaque  morceuu  est  orné  d'an  DESSIN 
dû  A  nos  meilleurs  artistes. 

LE  MEIVESTRBL  donne  par  anDEUX GRANDS 
CONCERTS  auxquels  tous  les  Abonnés  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Les  Soii9<'rîpteurs  rerevronl  pu  outre  un  FRONTISPICE 
gFavL-  par  M.  VIALON,  et  spécialement  destiné  à  Qlustier 
les  collections  annuelles. 


Les  Abonnés  d'DN  an  avec  lithographies  recevron 
gratuitement,  pour  cette  neuvième  année,  un  recuei 
de  TiNGT-ciNQ  BOMANCES  extraites  du  Ménestrel. 


EN  PROVINCE,  ons'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Koyales  et  Laf. 
filte-Caillard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
i  MM.  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  rue  Vifienne 
n°  2  bis.—  On  s'inscrit  du  1"^  de  chaque  mois. 


JOURNAL. 


E^USIQUE,  LITTERATURE,  MODES  ET  THEATRES. 

LES  BIJUEAUX  i  «  Ois  ,  rue  Vivienne,  au  magasin  de  ninsiqiie  de  jUJtâ.  .1.  JfMJEJrSSO]V]V£Sn  et  BEtftSEM: 


Nos  abonnes  recevront  avec  le  numéro  de  ce  jour,  TTonne» 
mes  amoiirg,  paroles  de  M.  E.  Barateau,  musique  de  M"  RON- 
DONNEAU.  Cette  gracieuse  etfratche  mélodie  est  parfaitement  adap- 
tée au  sujet,  et  nous  pensons  devoir  lui  prédire  un  succès  que 
M.  RONDONNEAU,  le  chanteur  de  bon  goût,  ne  peut  manquer  de  lui 
faire  obtenir  dans  tous  nos  salons,  où  il  s'en  fera  prochainement 

l'interprète. 

■■»■■ 

Nous  rappelons  à  nos  souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le 
1"  et  le  là  de  ce  mois  qu'ils  ont  droit,  en  renouvelant,  à  la  remise 
gratuite  et  immédiate  d'un  Recdeil  de  35  Romances. 

Tous  nos  abonnés  recevront  des  places  numérotées  pour  le 
1 2»'  CONCERT  DU  MENESTREL,  dont  nous  indiquerons  prochai- 
nement le  jour. 

Les  manuscrits  qui  paraîtront  dans  les  prochains  numéros  du  Mé- 
nestrel, sont  1°  la  nouvelle  mélodie  de  M.  Halévy,  paroles  de 
M.  Scribe;  2'  une  production  inédite  de  M.  Masini,  et  enfin  des 
œuvres  choisies  de  MM.  Meyerbeer,  Donizetti,  Niedermeyer, 
.\DAM,  Clapisson,  Grisar^  Beauplan,  Bérat,  Marmontel,  et 
enfin  M"'  Pcget,  qui  nous  doit  ses  deux  prochaines  inspirations. 
—  Comme  on  le  voit,  le  Ménestrel  est  le  seul  journal  de  romances 
qui  rachète  par  la  qualité  ce  que  d'autres  journaux  de  musique  se 
trouvent  obligé*  de  compenser  par  la  quantité.  Le  Ménestrel  ne  re- 
cule devant  aucun  sacrifice  pour  soutenir  l'immense  succès  qu'ob- 
tient depuis  deux  ans  son  nouveau  mode  de  publication. 

VINGT-CINQ  GRANDES  ÉTUDES 


PAU 

Frëd.  KiULKBR£]VNE)R. 

Créée  dans  un  but  scolastique,  l'Étude  ne  paraissaitdevoir  occuper 
qu'un  rangtrès secondaire  parmi  les  productions  de  rartmusical;mais 
elle  s'élança  bientôt  hors  de  cette  sphère  étroite,et  dédaignant  quelque 
peu  son  humble  mission,  elle  forçales  exécutants  de  recourir  à  elle  non- 
seulement  pour  perfectionner  leur  talent,  mais  encore  pour  avoir  occa- 


sion de  briller.  Dès  lors  YÈtude  ne  pouvait  rester  ce  qu'elle  avait 
été  jusque  là,  un  simple  exercice  uniquement  propre  à  familiariser 
l'élève  avec  une  difficulté  quelconque.  Pour  remplir  les  conditions 
de  sa  nouvelle  destinée,  elle  dut  élargir  son  cadre,  rompre  la  mono- 
tonie de  son  allure,  et  chercher  des   élémens  d'intérêt  dans  les 
combinaisons  de  l'harmonie  et  dans  le  principe  mélodique.  L'Étude 
est  donc  devenue  un  petit  poëme  musical  d'un  sens  absolu  et  com- 
plet, la  solution  d'une  difficulté  n'est  plus  le  seul  résultat  qu'on  s'y 
propose  ;  il  faut  encore  que  l'auteur  cache  l'aridité  de  son  ensei- 
gnement sous  des  formes  tellement  agréables  qu'on  y  puisse  pren- 
dre plaisir  comme  à  un  morceau  de  concert.  Cela  est  effectivement 
de  toute  nécessité,  car  on  ne  se  contente  plus  de  jouer  des  Études 
dans  le  silence  du  cabinet  et  pour  exercer  les  doigts,  on  les  trans- 
porte aussi  dans  les  réunions  musicales  et  même  souvent  en  face 
d'un  public  qui  tient  en  grande  estime  les  compositions  sérieuses 
(n'en  doutez  pas),  mais  qui  aime  la  science  juste  ce  qu'il  faut  pour 
ne  jamais  cesser  d'être  ignorant.  Comme  la  mode  s'empare  de  tout, 
voir  même  des  choses  en  apparence  les  moinsfaciles,  les  recueils  d'é- 
tudes sont  très  recherchés  et  vont  se  multipliant  de  jour  en  jotir. 
Quel  est  le  pianiste  qui  n'en  apasfaitun?  Quel  est  l'éditeur  qui 
n'en  a  pas  publié  une  demi-douzaine  ?  Ce  qui  surprendra  peut-être 
quelques  personnes,  c'est  qu'on  puisse  mettre  si  diversement  en 
accord  les  matériaux  extraits  de  la  même  mine,  sans  que  les  chances 
de  variétés,  dont  ce  genre  de  composition  est  susceptible  menacent 
de  s'épuiser.  Mais  il  ne  faut  qu'un  instant  de  réflexion  pour  trouver 
la  chose  toute  naturelle.  Un  théoricien  allemand  rapporte  qu'on  a 
calculé  les  combinaisons  que  peuvent  fournir  les  douze  tons  qui  se 
suivent  chromaiiquement  dans  l'étendue  d'une  octave,  et  qu'il  n'y 
en  a  pas  moins  45»,0®t,6®0.  Ne  sont  pas  comprises  dans  ce 
nombre  celles  qui  proviennent  de  l'emploi  des  différentes  valeurs  de 
notes,  des  différentes  espèces  de  mesures,  des  différens  systèmes, 
des  silences,  des  syncopes,  des  retards,  etc.,  etc.;  de  même  en  fai- 
sant cecalcul,  l'on  ne  s'est  pointoccupé  de  ce  qui  concerne  la  théo- 
rie du  toucher,  ni  des  différents  procédés  de  l'exéculion  qui  varient 
suivant  les  doctrines  générales  des  diverses  écoles  et  la  méthode 
particulières  de  chaque  maître;  enfin  l'on  n'a  point  songé  aux  res- 
sources que  le  compositeur  trouve  en  lui-même  etqui  sont  appropriées- 
au  caractère  de  son  talent  et  aux  formes  habituelles  de  son  style , 
autrement  dit,  à  sa  manière  de  sentir  et  d'exprimer  ce  qu'il  sent. 


ÎT" 


r)'après  cela,  il  est  tout  naturel  que  les  publications  musicales  qui  se 
font  presque  journellement  soas  le  titre  â' Études  se  suivent  et  ne  se 
-ressemblent  pas.  Elles  se  ressemblent  d'autant  moins,  qu'il  y  en  a 
d'excellentes  et  de  fort  médiocres.  Tout  le  monde  sait  dans  laquelle 
de  ces  deux  catégories  il  convient  de  planer  les  utiles  et  conscien- 
cieux travaux  de  M.  Kalkbrenner.  Ce  maître  distingué,  chef  d'une 
de  nos  meilleures  écoles  de  piano,  que  l'on  regarde  à  bon  droit 
comme  la  dernière  expression  de  celle  de  CUm&nti,  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  précieux  pour  l'enseignement  et  qui  perpétue- 
ront les  théories  du  professeur.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  le 
genre  didactique  que  M.  Kalkbrenner  s'est  fait  un  beau  nom  ;  un 
magnifique  talent  de  compositeur  lui  a  permi  d'enrichir  l'art  musi- 
cal d  œuvres  d'une  haute  portée,  et  qu£  les  élèves  devront  étudier 
sans  cesse  comme  d'excellents  modèles  pourformer  le  style  etlegoût. 
Ceux  qui  voudront  passer  maîtres  et  se  perPectionnner,  tant  sous  le 
rapport  de  l'expression  que  sous  le  rapport  du  mécanisme  feront  bien 
aussi  de  recourir  aux  vingt-cinq  grandes  Études  qui  servent  de  com- 
plément à  la  méthode  de  M.  Kalkbrenner.  Richesse  et  pureté  har- 
monique, mélodie  fraîche  et  distinguée,  facture  large  et  savante, 
tels  sont  les  traits  généraux  de  cette  remarquable  production. 

Maintenant,  nous  allons  essayer  de  faire  connaître  le  but  de  cha- 
que Étude  et  la  forme  que  l'auteur  a  choisie  pour  traiter  l'objetqu'il 
s'était  proposé.  La  première  écrite  dans  le  ton  de  fa  majeur,  est  un 
travail  en  octaves  arpégées  alternant  d'une  main  à  l'autre,  et  qu'ac- 
compagne un  motif  rythmé  en  caractère  de  marche  Plus  développée 
que  la  précédente,  la  deuxième  en  fa  mineur  12/16  offre,  com  me 
figure  principale,  un  accord  complet  arpégé  sur  chaque  temps  fort, 
auquel  succède  un  groupe  de  cinq  notes  qui  achèvent  de  remplir  la 
moitié  de  la  mesure;  la  deuxième  page  de  cette  Étiule  renferme  des 
traits  en  accord  plaqués  et  en  octaves  dont  l'attaque  demande  au- 
tant de  précision  que  de  hardiesse.  La  troisième  en  doubles  croches 
est  courte  mais  en  revanche  extraordinalrement  difficile  ;  elle  exige 
une  grande  souplesse  de  poignet,  une  exécution  à  la  fois  pleine  de 
vigueur  et  de  légèreté,  comme  aussi  une  égale  force  dans  les  doigts 
afin  de  bien  marquer  le  dessin  dans  les  parties  intermédaires.  Les  oc- 
taves sautées,  les  notes  doubles  et  triples  refrappées  sur  la  même 
touche,  les  suites  d'accords  en  progression  chromatique,  voilà' ce 
que  le  pianiste  doit  rendre  d'une  manière  satisfaisante,  malgré  la  ra- 
pidité du  mouvement,  malgré  une  armure  de  cinq  bémols  qui  néces- 
site l'emploi  des  touches  noires,  malgré  la  fatigue  dont  il  aura  peine 
à  se  défendre  et  qui  peut  affaiblir  l'impulsion  de  son  jeu.  La  quatrième, 
presqu'entièrement  en  harmonie  plaquée,  doit-être  dite  avec  beau- 
coup de  grâce  et  de  sentiment.  La  suivante,  en  la  mineur.  Allegro 
furioso,  consiste  eu  un  large  trait  ascendant  en  accords  arpégés, 
interrompu  par  quelques  suites  chromatiques  d'octaves.  Les  senti- 
raens  violens  qui  bouleversent  l'ame,  y  sont  exprimés  dans  toute  leur 
ardeur  et  leur  impétuosité.  La  sixième  diffère  entièrement  de  la  pré- 
cédente; c'est  un  Lied  doux  et  suave;  les  quatrième  et  cinquième 
doigts  de  la  main  droite  font  entendre  le  chant,  tandis  que  les  autres 
doigts  de  la  main  gauche  exécutent  des  batteries  ;  la  partie  intermé- 
diaire de  cette  Étude,  plus  dramatique  te  plus  passionnée,  offre  de 
nombreuses  et  ravissantes  modulations.  Le  principal  objet  de  la  sep- 
tième Étude  est  d'exercer  à  faire  les  tenues  en  octaves,  pendant  que 
lesautresdoigtsreproduisent  une  harmonie  figurée.  Mentionnons  ici 
un  passage  en  ut  majeur,  où  la  main  droite  exécute  un  chant  procé- 
dant avec  lenteur  et  gravit  sous  lequelé  la  basse  glisse  en  murmurant. 
La  huitième,  allegrissimot2/8,  est  destinée  à  faire  acquérir  aux  doigts 
de  la  main  droite  une  force  égale  et  beaucoup  d'agilité,la  disposition 
du  trait  principal  y  occasionne  l'emploi  fréquent  du  cinquième  doigt 
après  le  pouce.  La  neuvième  en  mi  contient  des  intervalles  et  des  ac- 
cords d'une  assez  grande  extension  et  par  cela  même  accoutumé  aux 
écartemens  difficiles.  Dans  la  dixième  en  mi  mineur,  l'on  trouve  des 
accords  arpégés  de  deux  manières  différentes:  ils  s'unissent  à  la  mé- 
lodie que  la  main  droite  exécute  staccato  en  employant  forcément 
un  doigt  exceptionnel.  11  faut  également  faire  usage  du  doigté  d'ex- 
ception dans  le  iegato  empreint  d'une  couleur  reUgieuse  (jui  inter- 
vient au  milieu  du  morceau  et  qui  demande  un  jeu  calma  et  pro- 
gressif. La  onzième  en  ut,  est  une  sorte  de  prélude  que  l'on  doit  étu- 
dier pour  se  familiariser  avec  les  ornemens,  les  broderies  et  les 
mille  arabesques  de  la  cadence.  Dans  la  douzième  Étude  par  le  pro- 
cédé du  croisement  des  mains,  la  main  gauche  frappe  les  temps 
forts  à  la  basse  et  fait  entendre  la  mélodie  à  la  partie  supérieure, 
tandis  que  le  main  droite  exécute  dans  le  médium  un  accompagne- 
ment en  accords  arpégés,  par  groupe.de  cinq  notes  pour  chaque 
temps  de  la  mesure.  V Etude  treizième  en  fa  dièse  majeur  2/4  est 
fort  élégante;  le  chant  se  trouve  dans  la  partie  intermédiaire  et 
l'exécution  en  est  confiée  au  pouce.  De  toutes  les  Études  de  ce  re- 
cueil la  quatorzième  est  peut-être  la  plus  piquante,  la  plus  originale; 
elle  offre  d'abord  un  trait  en  triolet  rapidement  exécuté  au  moyen 


des  changements  de  mains,  et  dans  lequel  la  première  note  de  cha- 
que groupe  demande  à  être  fortement  indiquée.  Un  épisode  en  si 
majeur  contraste  par  son  caractère  doux  et  tranquille,  avec  cette 
allure  pleine  de  vivacité,  et  de  pétulance.  La  quinzième  Étude  tH 
très  brillante;  dans  la  figure  de  la  main  droite  les  deux  premières 
notes  dqivent-être  liées  et  les  deux  autres  détachées.  Dans  la  sei- 
zième, là  partie  supérieure  dialogue  souvent  avec  une  partie  inter- 
médiaire tandis  que  les  autres  doigt  ont  des  notes  tenues.  Le  style 
liéetsoutenuconvientàl'exécution  de  cette  Étude.  La  dix-septième  en 
fa  mineur,  a  pour  objet  la  gamme  chromatique  et  la  répétition  des 
mêmes  notes  sur  les  mômes  touches  dans  un  mouvement  très- 
rapide. 

Le  mot  Tempestuoso,  placé  au  commencement  de  l'Étude,  indique 
suffisamment  la  manière  de  l'interpréter.  A  la  première  partie  de  la 
dix-huitième  Etude  écrite  en  12/16  succède  un  mouvement  2/4  où 
l'on  remarque  une  piquante  opposition  de  rhythmes.  La  dix-neuvième 
est  reuiplie  d'âme  et  de  chaleur  ;  l'auteur  y  reste  constamment  fidèle 
à  la  forme  adoptée,  et  ne  cesse  toutefois  d'exciter  l'intérêt,  tant  les 
développemens  de  sa  pensée  s'opèrent  avec  art  !  —  On  s'accoutu- 
mera à  bien  faire  les  trilles  et  les  gruppetti  en  travaillant  assiduement 
la  vingtième.  La  vingt-unième,  par  une  disposition  en  triolets  peint 
une  violente  agitation  ;  la  première  note  de  chaque  triolet  doublée 
à  l'octave  constitue  la  mélodie.  La  vingt-deuxième  en  sol  dlèze  mi- 
neur a  pour  objet  les  notes  répétées.  D'après  le  doigté  indiqué  par 
M.  Kalkbrenner,  on  n'emploiera  qu'un  seul  doigt  bour  frapper 
plusieurs  fois  la  même  touche.  Cette  Étude  se  termine  en  la  bémol 
majeur,  eijharraonique  de  sol  dièse  majeur,  sans  doutç  parce  qu'il 
était  bon  d'éviter  un  trop  grand  nombre  de  dièses  à  la  clef.  Chose 
étrange^  la  vingt-troisième  Étude  n'a  qu'une  page  !  c'est  la  plus 
courte  du  recueil;  aussi  a-t-il  fallu  recourir  au;Da  C^tpo  pour  remé- 
dier à  ce  défaut  d'étendue  ;  au  reste  cela  ne  l'empêche  pas  d'être 
fort  utile,  et  principalement  pour  ce  qui  concerne  l'exécution  des 
tierce?. 

La  difficulté  de  la  vingt-quatrième  réside  dans  les  différentes  ma- 
nières d'attaquer  et  de  nuancer  les  octaves.  La  vingt-cinquième  est 
une  Toccata  conçue  selon  les  règles  de  ce  genre  de  composition, 
c'est-à-dire  qu'elle  procède  à  la  fois  du  style  libre  et  du  style  fugué. 
On  ne  manquerait  déjouer  cette  élégante  composition  pour  acqué- 
rir delà  vélocité,  si  l'on  était  déjà  tenté  de  la  répéter  souvent  pour 
son  propre  plaisir. 

En  écrivant  les  vingt-cinq  grandes  Étwrfes  de  style  et  de  perfec- 
tionnement M.  Kalkbrenner  n'avait  pas  seulement  en  vue  de  com- 
pléter sa  méthode  de  piano,  il  voulait  aussi  ajouter  un  nouveau  fleu- 
ron à  sa  couronne  de  compositeur.  Mais  ce  n'est  point  une  simple 
analyse  qui  peut  donner  une  juste  idée  de  ce  magnifique  travail  ; 
une  audition  et  seule  capable  d'en  ..révéler  toutes  les  beautés*  en- 
core faut-il  que  l'œuvre  ait  pour  interprète  un  talent  déjà  fait,  un 
virtuose  consommé,  ou  M.  Kalkbrenner  lui-même, 

Georges  Kasther. 


fièvre:  MUSICAIiE:  de  1S4S. 

Il  nous  serait  difficile  de  suivre  à  la  course  toute  cette  myriade 
de  concerts  dont  les  affiches  couvrent  aujourd'hui  les  murs  de  Paris. 
Il  faudrait  un  volume  pour  apprécier  les  mérites  et  les  défauts  de 
chacun  de  nos  bénéficiaires.  —  Que  dis-je...  un  volume  !  Il  fau- 
drait peut-être  la  vie  d'un  homme  ;  et  c'est  trop.  Bornons-nous 
donc  à  passer  en  revue  les  séances  musicales  les  plus  saillantes. 

Commençons  par  constater  de  nouveau  que  la  plupart  de  ces 
concerts  se  composent  d'un  public  nombreux  et  empressé,  mais 
fort  peu  ■payant.  C'est  un  de  ces  phénomènes  que  tout  le  monde 
est  à  même  d'observer  à  l'œil  nu,  et  qui  tient  probablement  au  cli- 
mat de  Paris  :  l'Angleterre ,  l'Allemagne  en  fournissent  peu  d'exem- 
ples. 

En  revanche ,  la  presse  parisienne  est  là  qui  se  charge ,  par  les 
cent  trompettes  de  sa  vaste  publicité ,  de  suppléer,  par  une  averse 
de  gloire,  à  la  pluie  d'or  absente.  C'est  une  petite  fiche  de  consola- 
tion. 

Nous  parlerons  d'abord  de  M"'  Clara  Loveday  qui,  cette  année, 
s'avise  de  cumuler  le  piano  et  la  vocalisation.  Oui,  à  partir  de  1842, 
M"'  Loveday  communie  sous  les  deux  espèces.  Voulez-vous  la  pia- 
niste? la  voici!  Voulez-vous  la  cantatrice?  la  voilà  !  Dites  un  mot, 
vous  aurez  une  fantaisie  de  Thalberg  ?  préférez-vous  une  cavatine 
des /'writains.!' vous  serez  servi.  Il  ne  manque  à  M"°  Loveday  qu'une 
voix  un  peu  plus  agréable.  Les  i/onbons  mauritanis  lui  seraient 
peut-être  d'une  grande  utilité. 

M.  LiJïCELLE  est  venu  an  monde  avec  le  précepte  de  feu  Cham- 
pein  : 

Sans  chanter  peut-on  vivre  un  jour  ' 


Nul  aussi  n'a  mieux  profité  des  fables  de  Lafontaine  :  car  ayant 
chanté  tout  l'été ,  M.  Lincelle  ne  se  trouva  nullement  dépourvu 
quand  la  bise  fut  venue  ;  il  avait  amassé  assez  de  cbansonnettes 
pour  défrayer  encore  tout  son  hiver.  Après  avoir  long-temps  célé- 
bré les  mérites  de  ia  Garde  malade ,  il  vient  de  nous  débiter  à 
son  concert ,  chez  Herz ,  deux  nouvelles  scènes  comiques  expres- 
sément composées  pour  sa  personne  :  l'Oiseau  de  malheur  et  les 
Enfans  terriblei.  Al.  Lincelle  s'est  fait  applaudir. 

Le  même  jour  et  aux  mêmes  heures,  les  salons  de  Pleyel  réson- 
naient des  accens  de  ia  Reine  de  Chypre.  M'"  Masson ,  élève  dis- 
tinguée de  notre  célèbre  Duprez,y  interprétait  avec  beaucoup  de 
succès  cstte  ravissante  musique  de  M.  Halévy.  Dans  cette  séance , 
M.  Chaudesaigues  a  dit  la  Demande  en  mariage  de  M""  Puget  avec 
un  goût  exquis. 

Revenons  maintenant  à  la  salle  Herz ,  qui  accapare  aujourd'hui 
nos  plus  brillans  concerts  :  Nous  y  trouverons  Hindle  ,  le  contre- 
bassiste le  plus  extraordinaire  de  l'époque.  M.  Hindle  est  un  petit 
homme  frêle  et  grêle ,  qui  perche  sur  le  manche  de  son  instrument 
comme  l'oiseau  sur  la  branche.  H  a  ravi  tout  son  auditoire.  A  ce 
concert,  M"*  N.  Fitzjames  a  interprété  avec  grâce  une  des  jolies  pro- 
ductions du  MÉNESTREL,  la  J ardinière du  t\oi. 

La  fièvre  des  concerts  a  pris  tant  d'intensité ,  que  M.  Erard  n'a 
pu  résister  plus  long-temps  aux  instantes  sollicitations  des  pianistes, 
et  a  rouvert  son  salon  de  la  rue  du  Mail. 

Michel  Angelo  Russo,  virtuose  âgé  de  onze  ans  et  demi,  s'est 
fait  entendre  mercredi  dernier  chez  Erard  ;  et  le  lendemain  soir  le 
même  salon  s'est  ouvert  à  l'habile  pianiste  Emile  Prudent.  On  veut 
absolument  nous  faire  admettre  ce  pianiste  comme  venant  du  nord 
de  l'Allemagne,  et  cela  malgré  l'itinéraire  artistique  que  nous  avons 
récemment  donné  à  ce  sujet.  Du  reste,  on  ne  s'arrête  pas  là;  l'un 
s'écrie  que  M.  Prudent  a  continué  Thalberg,  l'autre  vous  prou- 
vera qu'il  n'y  a  plus  d'admiration  possible  pour  les  LIslz,  les  Chopin, 
les  Doelher;  devant  de  pareilles  exagérations,  notre  appréciation, 
toute  favorable  qu'elle  est  au  talent  de  M.  Prudent,  paraîtra  peut- 
être  un  peu  froide,  mais  elle  aura  du  moins  le  mérite  d'une  convic- 
tion calme  et  consciencieuse.  A  notre  sens,  IH.  Prudent  possède  une 
fort  belle  exécution  ;  il  y  a  de  la  largeur,  du  brillant  et  du  solide 
dans  sa  manière  ;  son  jeu  est  généralement  net,  mais  il  manque  peut- 
être  d'articulation  et  souvent  de  nuances  bien  senties  et  bien  pla- 
cées. Ainsi  nous  avons  remarqué,  notamment  dans  les  deux  pre- 
miers morceaux ,  une  manière  de  phraser  monotone  et  peu  distin- 
guée; ce  sont  là  des  défauts  qui  proviennent  de  l'exclusion  avec 
laquelle  M.  Prudent  s'est  occupé  de  son  piano  depuis  plusieurs  an- 
nées-Pendant ce  laps  de  temps,  il  a  acquis  une  exécution  mécani- 
que remarquable,  et  parfaitement  étudié  le  style  Thalberg,  dont 
il  fait  aujourd'hui  son  drapeau;  mais  il  lui  reste  désormais  à  se  créer 
une  individualité,  et  à  entendre  et  à  faire  lui-même  beaucoup  de 
musique.  Au  résumé ,  nous  ne  dirons  pas  que  M.  Prudent  ait  conti- 
nué Thalberg ,  puisque  l'illustre  Thalberg  est  toujours ,  grâce  au 
ciel,  en  parfaite  santé  artistique;  mais  nous  pensons  que  M.  Pru- 
dent marche  sur  ses  traces  et  avec  honneur.  Nous  sommes  assuré 
que  c'est  d'ailleurs  là,  pour  le  moment,  la  seule  ambition  de  M. 
Prudent,  qui  joint  à  un  talent  incontestable  une  modestie  assez  rare 
chez  les  artistes;  car  il  est  bon  qu'on  sache  que  M.  Prudent  n'est 
pour  rien  dans  les  éloges  emphatiques  qui  lui  sont  prodigués  par 
quelques  imprudens  amis. 

N'oublions  pas  de  mentionner  le  concert  donné  par  notre  habile 
bassoniste  Jancourt  dans  les  salons  de  H.  Soullleto.  Jamais  M.  Jan- 
court  n'avait  tiré  de  son  instrument  des  sons  plus  purs  et  plus  agréa- 
bles. Son  succès  a  été  aussi  brillant  que  mérité.  Cet  artiste  vient 
d'être  nommé  membre  de  la  Société  des  Concerts  du  Conserva- 
toire. 

Et  à  ce  propos,  nous  nous  souvenons  que  nous  allions  commettre  une 
grave  omission,  et  passer  sous  silence  la  matinée  de  dimanche  der- 
nier au  Conservatoire.  Nous  terminerons  donc  notre  Revue  par 
où  nous  aurions  dû  la  commencer.  La  symphonie  en  ut  mineur  de 
Beethowen  et  une  symphonie  de  Haydn  ont  été  admirablement 
exécutées.  Un  air  du  Crocciato  chanté  par  M""  Duport,  et  un  frag- 
ment de  la  flûte  enchantée  ont  été  bien  accuellis.  Le  public  de 
cette  séance  a  eu  la  primeur  du  célèbre  contrebassiste  Hindle,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  prodi^eux  talent  de  ce  virtuose  au- 
trichien a  excité  l'enthousiasme. 

M.  Auber,  le  nouveau  directeur  du  Conservatoire ,  avait  annoncé 
de  grandes  réformes  ;  il  promettait  à  cet  établissement  un  avenir 
tissu  d'or  et  de  soie.  Le  Conservatoire  attend  cet  avenir  aaec  très- 
peu  d'impatience  ;  il  craint  de  regretter  le  passé. 

®l>épa.  Nous  avons  eu  cette  semaine  les  débuts  définitifs  et  sans 


remise  de  M.  Delahaye  dans  Rohert-le-Diable.  Ce  nouveau  ténor, 
enlevé  aux  cours  de  médecine  pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  musique 
et  de  l'art  dramatique ,  vient  de  nous  prouver  que  ce  n'était  point 
sans  vocation  qu'il  abordait  les  périls  de  notre  première  scène  lyri- 
que. VI.  Delahaye  possède  une  belle  voix ,  un  physique  convenable 
et  déjà  une  certaine  aisance  de  la  scène;  reste  l'art  du  chant  dans 
lequel  il  a  tout  à  faire.  Nous  lui  recommandons  notamment  la  messa 
di  voce  et  le  portamento  dont  il  nous  a  semblé  ignorer  jusqu'aux 
moindres  secrets.  Nous  trouvons  aussi  que  M.  Delahaye  s'est  trop 
occupé  de  sombrer  sa  voix ,  ce  qui  lui  donne  des  notes  de  gorge 
peu  agréables  et  détruit  considérablement  l'égalité  des  registresj 
Après  tout ,  on  doit  attendre ,  pour  juger  sciemment ,  que  ce  jeune 
chanteur  se  produise  dans  de  nouveaux  rôles  ;  on  cite  ceux  d'Ar- 
nold dans  Guillaume  Tell ,  et  de  Raoul  des  Huguenots  pour  son 
second  et  troisième  début.  —  Le  même  soir.  M""  de  Roissy  rentrait 
dans  le  rôle  d'Alice ,  et  M""  Louise  Weiss ,  toute  jeune  danseuse  a^ 
lemande,  faisait  ses  débutspar  un  pas  dont  la  musique  est  au  moins 
hollandaise  ou  moscovite.  On  assure  que  M""  Weiss  doit  reparaître 
incessamment  ;  le  cas  échéant ,  nous  lui  recommandons  de  se  faire 
composer  une  musique  qui  sympathise  davantage  avec  le  bon  goût 
du  public  de  l'Académie  royale.  —  Bien  que  grippé,  PoulUer  a 
reparu  vendredi  dernier  dans  la  Muette.  Ce  chanteur  attendra 
son  parfait  rétablissement  pour  interpréter  le  rôle  si  difficile  du 
Comte  Ory. 

Comédie-Française.  C'est  le  premier  du  mois  prochain  que 
commencera  l'année  théâtrale  pour  Paris.  Le  Théâtre-Français  est 
celui  qui,  cette  fois,  offrira  le  plus  de  mutations  dans  le  personnel. 
Ainsi  M"'  Doze  se  retire  avec  les  regrets  du  public;  M"'  habut  part 
pour  la  Belgique,  nous  laissant  également  un  souvenir  agréable  de 
sa  personne  et  de  son  talent  ;  et  enfin  la  retraite  projetée  de  Menjaud 
viendra  compléter  les  pertes  de  l'année.  Au  sujet  de  cet  acteur, 
hors  ligne,  MM.  Scribe,  C.  Bonjour,  Dupaty,  Delavigne  et  Mélesville, 
viennent  d'adresser  une  lettre  toute  pressante  à  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  et  qui  n'est  qu'une  dette  de  reconnaissance  envers  Men- 
jaud. On  doit  espérer  que  Menjaud  restera  à  la  Comédie-Fran- 
çaise, mais  qu'il  diminuera  de  ses  prétenUons. 

Italiens.  La  fermeture  du  Théâtre-Italien  approche  ;  aussi  tous 
nos  dilettanti  s'empressent-ils  de  remplir  la  salle  à  chaque  repré- 
sentation.  On  assure  que  Saffo  sera  représenté  cette  semaine, 

mardi  ou  jeudi  prochain  sans  remise.  Mario  et  M""  Grisi  doivent 
paraître  dans  cet  ouvrage. —Hier  samedi,  la  Lwcia  a  été  admirable- 
ment interprêtée  par  M°*  Persiani  et  Mario  qui  ont  eu  de  magnifi- 
ques momens.— L'affaire  Ronzi  est  toujours  en  litige  :  Ponchard 
vient  d'être  appelé  arbitralement  pour  juger  de  l'état  exact  du  go- 
sier de  c(?clianteur.  Nous  dirons  le  résultat  de  cet  examen. 

Opéra-Conilque.  M""  Rossi-Caccia  a  obtenu  un  succès  com- 
plet dès  sa  première  apparition  dans  \e  Domino  noir  ;  aux  repré- 
sentations suivantes  ce  succès  n'a  fait  que  s'accroître  et  tout  Paris 
voudra  revoir  le  Domino  par  cette  cantatrice  dont  le  talent  est  des 
plus  séduisans.  h'Arragonaise  sied  surtout  à  M'""  Rossi,  elle  y  est 
accueillie  chaque  fois  par  des  applaudissemens  prolongés.  —  On  ré- 
pète toujours  le  Code  noir,  de  M.  tlapisson;  toutefois  un  petit  ou- 
vrage en  un  acte,  le  Muet,  doit  prendre  les  devants. 

'Vaudeville.  Les  Mémoires  du  Diable  attirent  la  foule  à  ce 
tliéâtre.  M°7  Thénard,  Doche,  MM.  Bardou  et  Félix  y  obtiennent 
de  jour  en  jour  plus  de  succès.  Honneur  à  MM.  Arago  et  E.  Guinot 
qui  nous  ont  dotés  d'une  pièce  charmante. 

Perte-tSnint-Iflavtiii.  Le  drame  de  Rochester  a  été  repris 
avec  succès  à  ce  théâtre.— La  spirituelle  revue  de  MM.  Coignardest 
toujours  la  pièce  courue.  Depuis  long-temps  pareille  vogue  ne  s'é- 
tait attachée  à  un  ouvrage  de  ce  genre. 

Théâtre  Cainïe.  Une  pièce  en  trois  actes,  intitulée  un  Premier 
pas  dans  le  Monde,  vient  d'enrichir  le  répertoire  de  ce  charmant 
petit  théâtre. 


Aujourd'hui,  dimanche,  exécution  du  célèbre  Stàbat  de  Vergolèse  par 
MM.  Ponchard  et  Julien  Martin .  à  l'église  Saint-Germain-l'Auxeriois. 

—  En  parlant  du  concert  de  la  Sylphide,  nous  avons  omis  au  nombre  des 
exécutants ,  M.  Incliiudi ,  qui  avait  cependant  partagé  largement  les  honneurs 
de  la  soirée.  Son  grand  air  du  Chalet  el  un  movceuM  du  Stniat-Rossini, 
ont  justifié  de  nouveau  la  belle  voix  et  l'excellente  méthode  de  ce  chanteur 
remarquable. 

C'est  demain  lundi  qu'aura  lieu  la  brillante  soirée  musicale  de  M.  Al- 
bert Sowinski,  salons  de  M.  Herz.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  plusieurs 
compositions  du  bénéficiaire  y  seront  exécutées  à  grand  orchestre. 

—  M"«  Péan  de  la  Rochejagu,  élève  de  M.  Henry  Berton,  donnera  aujour- 
d'hui, 13  mars,  une  soirée  musicale,  salle  de  M.  Herz.  La  bénéficiaire  fera 
exécuter  à  grand  orchestre  une  scène  lyrique  de  sa  composition .  —  S'adres- 
ser chez  M'"  Péan,  10,  rue  de  Graminont. 


On  lit  dans  VEcho  de  l'esoïie,  journal  de  Périgueux  : 

«  Nous  nous  surprenons  à  être  glorieux  de  notre  ville:  250  personnes  as- 
sistaient, samedi  dernier,  au  concert  de  M'"  L.  Puget.  Notre  public  périgour- 
din,  assez  froid  d'ordinaire,  s'était  fait  chaud  et  sympathique  devant  le  piano 
de  cette  artiste  dont  le  nom  est  si  populaire.  M"'  Puget  n"a  pas  beaucoup  de 
voix;  mais  quelle  méthode  parfaite!  quelle  habileté  à  tirer  parti  du  peu  de 
voix  qu'elle  possède  !  Que  de  finesse  d'esprit  dans  sa  diction  !  Les  applaudis- 
semens  redoublés,  le»  larmes  et  le  sourire  ont  actueilli  tour  à  tour  chacune 
de  ses  gracieuses  et  piquantes  compositions  ;  mais  surtout  la  iJarjolaine,  le 
Véritable  amour  et  la  Demande  en  mariage,  qui  font  partie  de  son  dernier 
album.  Nous  aurions  encore  beaucoup  à  dire  sur  ce  concert,  le  plus  bril- 
lant que  nous  ayons  eu  dans  notre  ville  ;  qu'il  nous  suffise  d'avoir  rendu  un 
hommage  mérité  à  celle  qui  en  fut  rhéroïne,  et  d'avoir  marqué  le  point  de 
départ  de  notre  ère  musicale.  » 

—  M.  Alfred  Clemenceau  donnera  un  charmant. concert  le  jeudi  17  mars, 
dans  les  salons  de  M.  Herz.  La  foule  ne  peut  manquer  de  répondre  à  l'invi- 
tation de  ce  chanteur  de  bon  goût. 


MODES. 


Dne  nouvelle importanleà  vous  annoncer,  Mesdames,  et  dont  Je  vous  prie  de  pren- 
dre sérieusement  noie,  comme  d'une  affaire  tout  à  fait  à  part,  c'est  l'ouverture,  au 
21  mars  et  sans  remise,  d'une  vente  par  liquidation,  et  liquidation  pressée,  dans  les 
magasins  de  la  rue  de  Choiseul ,  9,  pour  cause  du  prochain  départ  de  leur  proprié- 
taire. 

Cette  vente  s'opère  sur  plus  de  2,500  châles  français,  des  meilleures  fabriques  de 
Paris,  de  Lyon ,  de  Nimes,  diminués  de  50  °/o  sur  le  prix  de  revienL  Cette  liqui- 
dation ,  unique  dans  son  genre,  attendu  les  avantages  inouis  qu'elle  offrira  à  toutes 
les  dames,  durera  un  mois  seulement  à  psrlir  du  jour  de  l'ouverture.  One  fin  de 
bail  et  des  conventions  arrêtées  avec  d'autres  personnes  en  dehors  de  ses  affaires, 
obUgent  le  propriétaire  à  cesser  son  commerce  à  celle  époque. 


En  raison  du  peu  de  temps  Qxé  pour  l'écoulement  de  ses  marchandisses  !  le  pro- 
priétaire a  élé  obligé  de  leur  faire  subir  la  forte  diminution  de  50  °/„  qu'il  s'em- 
presse d'annoncer;  et  pour  la  rendre  sensible  à  tous  les  yeux,  chaque  objet  sera 
marqué  en  chiffres  connus. 

Laissez  moi  vous  dire.  Mesdames,  et  croyez  bien  que  ce  n'est  point  ici  un  appel 
fait  à  la  crédulité  publique,  chaque  personne  pourra  aisément  se  convaincre  des 
faits  annoncés  au  premier  examen.  Et  d'abord,  quoi  de  plus  heureux  que  de  pou- 
voir se  procurer  pour  32  ou  35  fr.  par  exemple,  un  châle  pure  laine,  qui  se  vend 
journellement  60  ou  65  fr.,  de  pouvoir  emporter  pour  les  matinées  à  la  campagne 
un  châle  de  12  à  IS  fr.  ,  en  belle  qualité ,  vendu  couramment  de  25  à  28  fr?  L'oc- 
casion n'est  pas  douteuse.  Mais ,  maferé  toute  sa  bonne  volonté  et  son  vif  désû  de 
satisfaire  aux  nombreuses  demandes  qui  lui  seront  faites,  le  propriétaire  de  l'établis- 
sement de  la  rue  de  Choiseul ,  9,  n'a  pu  trouver  à  classer  dans  la  catégorie  des 
châles,  dits  ckdtet  di campagm,  qxieSOO  de  leur  espèce,  400  autres  de  100  à  110  fr., 
réduits  par  les  mêmes  raisons  à  48  et  55  fr.,  formeront  une  deuxième  série  qui  servira 
d'échelon  à  trois  autres  catégories  de  châles  de  prix  supérieurs.  Puis  viendront  une 
quantité  considérable  de  mousselines  laines,  châles  à  tissus  légers,  dans  les  prix  les 
plus  bas ,  à  5  et  6  fr.  ;  par  exemple,  des  châles  rayés  du  meilleur  goOt,  un  choix  nom- 
breux d'écharpes  variées  en  soie  de  toutes  couleurs,  et  telles  que  la  mode  les  a  gé- 
néralement consacrées  de  10, 12  et  15  fr.  Enfin,  pour  que  les  hommes  ne  soient 
pas  exclus  du  bénéfice  de  la  position  toute  exceptionnelle  du  propriétaire  de  l'éta- 
blissement, l'on  trouvera  par  extiaordinaire  dans  ses  magasins,  un  dépôt  de  cravates 
de  toutes  sortes,  en  satin,  gros  grain  velours  à  la  duchesse,  etc.,  etc.,  expédiées  pour 
la  circonstance  par  un  de  ses  amis  de  Lyon ,  la  ville  par  excellence  pour  ces  objets 
de  première  nécessité. 

Sous  le  titre  la  Ccnto ,  vient  de  paraître  une  trèsjoUe  valse  de  M.  Giovani  Fossi, 
publiée  par  iVIM,  Guesnel  et  Boisgontier. 

k  VENDRE,  400   fr. 

Piano  à  queue  d'Ërard,  à  3  cordes  et  6  octaves  et  demie.  —  S'a- 
dresser rue  Culture-Sainte-Catherine,  21,  de 8  heures  à  2  heures. 

J.-L.  Heogei,  directeur.      3.  Lovy,  réd'  en  chef. 


PARTITIONS  EN  FORMAT  IN-OCT 

Publiées  par    M"'    veuve    LAUNEII,     1'.    boulevart   Montmartre,    Paris. 


O 
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Nota.  — Toutes  les  Partitions  d'Opéra-Comique  seront  gravées  avec  le  dialogue,  autant  que  faire  se  pourra. 


Partitions  avec  paroles  françaises. 


Dalayrac.  Camille,  ou  le  Souterrain. 
J.  J.  Rousseau.  Le  Devin  du  village. 
Boïeldieu.  La  Dame  Blanche  .... 
Berton.  Montano  et  Sléphanie.  .  . 
Beethoven.  Fidelio 


7' 
7 
8 
8 
7 

Haydn.   La  Création  du  monde.   .  7 

Grétry.  Richard  Cœur-de-Lion .  .  7 

Méhul.    L'Irato,  ou  l'Emporté  .  .  7 

Mozart.  Don  Juan,  opéra  en  5 actes  8 


Gluck. 


Iphigénie  en  Tauride . 
Iphigénie  en  Aulide.  , 

Orphée , 

Alceste 

Ârmide 


Tous  ces 

ouvrages  sont 

revus  avec  le  plus 

grand  soin  ;  une  grande 

activité  est  déployée  pour  la 

publication  des  partitions  anciennes 

et  modernes.  L'éditeur  a  l'honneur  de 

faire  observer  au  commerce  que 

vingt-deux  partitions  ont  été 

gravées  en  moins  de  six 

mois ,  et  que  cette 

publication  suit 

son  cours. 


Partitions  avec  paroles  italiennes. 


Mercadante.  Il  Giuramento   ....  7  ' 

—        La  Vestale . 7 

Orazzi  e  Curiazi 7 

I  Capuletti  ed  i  Montecchi.  7 

La  Sonnarabula 10 

La  Norma 7 

La  Straniera 7 

H  Flauto  magico 7 

Agnèse 7 

L'Italiana  in  Algieri.  ...  7 

Mosè  in  Egitlo 7 

La  Gazza  ladra 7 

Turco  in  Italia 7 

Tancredi.   ..,,...      7 
Semiramide 8 

Pergolèse.  Stabal  Mater,  à  2  voix 
Mozart.     Requiem,        à  4  voix 


Gimarosa. 
Bellini. 


Mozart 

Paër. 

Rossini. 
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Importation 
ANGLAISE 


Du  Docteur 
Z.  ADDISON- 


@â^i^  ET  s>®i^&m@  âiii®@kâi®@^ 


rots  LES  soins  de  li  bouche  et  la.  consestition  des  dekts. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z .  Addisob,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instMtanémect  arrêtes,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldépétgà  Paris,  chez  Gesuh,  parfumeur. 

Cité  des  Italiens,  au  coin  de  la  rue  Laffitte.  1. 


Médaille 
d'argent 


FJl 


I  Exposition 
1839. 


1»£  JOLIi-sr-SiECïiEECC, 
A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  n°  38. 
Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  provmce  et  à  l'étranger. 


A  Vendre  ou  à  Louer. 

iim  «'nui 


Se  compcsaiit  d'un  rez-de-chaussée ,  trois  étages,  avec 
caves,  écurie,  remise,  vaste  cour,  pompe,  salle  de  billard, 
et  un  joli  jardin  parfaitement  planté , 

SISE  A  AUTEUIL,  RUE  BOILEAU,  16. 

PRIX  :  56,000  francs. 

Cette  propriété  est  d'une  valeur  locative  de  3000  francs. 
S'adresser,  pour   de  plus   amples    renseignemens ,   aux 
Bureaux  du  Ménestrel ,  rue  Yimenne,  2  bis. 

Imprimerie  L.  VASSAL,  rue  Saiut-ueuis,  juo. 


N"  4-31. 

DIMÂIVCHE  20  MARS  1842. 


Gcllaboratioli  bu  "DJInicStrcl. 


MUSirJU':.  —  MM.  Meycrbi-er,  Dnnlz«ttl,  Ila- 
ICvy,  IVIertcrincjcr,  Art,  Adam,  Kfrllaz,  IIcpz, 
ISIaiicharrt,  Kasliier,  Elwari,  Clapib^on,  Gri- 
ser, llasinf.  de  Ueuitplan  ,  Laburrc ,  Pïaatafte 
Al  dr,t<!c.  Vo!rel,Tli}s,c"d'Artliémar,  deFlo- 
lo  V,  Vf]iici]X,IEaa!».îViarmontel,  RïlieL.Vuget. 
,Mi)  es  ilondonncaii,  P.  Duchamhge,  utc. 

POÉSIE  ET  UTTÉIUTLIIE— MM.LamarlIne, 
V.  HuKO,  C.  Dclav!<;iic,  MC-ry,  Scribe,  F,.  Des- 
cl)ani[is,  Gustave  L«inoln?,U.  Barateau  lîug 
Giiinot,  A.  Karr,  Gozian.  Ed.  VIel,  A.  Gourdin 
A.  i!rei5S!er,T.  Polact,  A.  DeIrieu.R.  Ponriiard, 
Julien  Marllii;dc  Lonlay.  r.évoil,  Ropioqucc, 
Favrc,  Jlincs  A.  Tasiu,  Desbordes  V^lniore, 
Laure.^ourdaiu,eic, 

DESSliN.  —  MM  BaUd,  Gfgonv,  Dévêrla,  Gre- 
nier, Alophc,  Gavariiy,  sorrieu,  BenjamlD  , 
Kanteuil.Gliallaiiiei.DoMct,  IVlouilleron.etr. 
J.-L.  Heusel,  Directeur. 
Suie»  Lovy,l\éd,icl<îiir  en  chef. 


(5»nbitionS  b'îlbonncnwnt. 

PABIS  : 

On  an  :  15'  I  Six  mois  :  8»    Trois  mois  :  5' 


PÏOVIKCE  : 

Dnan IS'i* 

Six  mois. .  .  .    10  • 

'trois  mois.  .   .      o  » 


£»À)tcu. 

Cnan.  .      .  ,    20'i* 
Sixmoii,  ,  ,  ,    Il  I 
Trois  mois  .  .     }  a 


.\()T/i  Les  Alioniiés  avec  accoiiiiiagi.eiuc'.it  de  gui- 
tare reçoivent  les  Lithographies,  mais  n'out  pas  droit 
à  Ir  collection  des  2i  Hoinanccs. 

Prix,  un  an,  poer  Paris 10  f. 

Il        11        pour  la  Province 13  n 

n        0        Etranger 15  n 


WEUViÉME  ANNÉE, 
^obc  bc  SpuMication 


Le  MENESTREL  paraît  tous  les  dlmancbes 
en  Quatre  pages  rie  texte,  conienacit  :  les 
nouvelles  des  ThC-fttres,  Modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  critique,  le  Gul- 
letfu  des  PublIcuttonsniusîcaleB  et  littéraire» 
du  jour;  euttn  uu  Peuilleiou  d'Annonces 
diverses. 

Le  MB^ESTIIEL  publie  dans  rann<^e  (de 
quinzaine  en  quinzaine)  2^  MOnCEAUXDE 
CHANT  IiNÉDITS  et  2  QUADIULLES  OU  VALSES  de 
cboix.  Celte  partie  niu'sicule  e§i  e?ccinslve- 
nientconsacrt:-eau\  composition»  de  premier 
ordre.  Chaque  morceau  est  orné  d'un  ÛKSSIN 
dû  à  nos  meilleurs  artistes. 

LE  MKWHiSTRt:  a.  donne  par  an  DEUX  GRANDS 
CONCERTS  auxqucU  tous  le»  Abonnés  ont  de 
droit  leur  entrée. 


Les  SoiiE/"iînlcurs  r>T 
pFav.-  pnr  M.  V1AL0N,  > 
les  colLuctioliË  uiinucllt-s. 


vront   nioi.lrrun  rnONTISPICE 
l  i-pticialumeiit   desUiiù   à   illustrer 


Los  Abonnés  (l'UN  an  avec  lithngraphîcs  rocevron 
gratiiilemeiitjpourccUe  neuviènlp  année,  un  recuei 
de  viNGT-ciSQ  UOMANCES  extraites  du  Ménestrel. 


Eî^  PROVINCE,  on  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  daus  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fitte-Cailiard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
à  MM.  A.  MEiSSOMSIERetHEUGEL,  rue  Vivienne 
n"  2  bis.—  On  s'inscrit  du  l"  de  chaque  mois. 


SSM 


JOURNAL. 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,  DIODES  ET  THÉÂTRES. 

SiES  ISUEIEAUX  t  9  Ot»  ,  rue  Vivtemie,  au  magasin  de  iiiuiil<aiie  de  jfSJff.  A.  MEMSSOXiVSE Si  e!  BSESl/eSEK,- 


Les  laauuscrits  qui  paraîtront  dans  les  prochains  numéros  du  Mé- 
nestret,  sont  1°  la  nouvelle  mélodie  de  M.  Halévy,  paroles  de 
M.  Scrioe;  2'  une  production  inédite  de  M.  iMasini,  et  enfin  des 
œuvres  choisies  de  MM.  IMeïerbeer,  Donizetti,  Niedermeyer, 
Adam.  Clapisson,  Grisar,  Beauplan,  Uérat,  M.\rmomtel,  et 
enfin  M"'  Pucet,  qui  nous  doit  ses  deux  prochaines  inspirations. 
—  eonime  on  le  voit,  le  Ménestrel  est  Je  seul  journal  de  romances 
qui  rachète  par  la  qualité  ce  que  d'autres  joui-naux  de  musique  se 
trouvent  obligés  de  compenser  par  la  quantité.  Le  Mé7iestre{  ne  re- 
i:ule  devant  aucun  sacrifice  pour  souienir  l'immense  succès  qu'ob- 
tient depuis  deux  ans  son  nouveau  mode  de  publication. 


PAR  F.  HUNTEN. 

Élève  de  BOtre  excellent  et  illustre  Reicha,  M.  Hiinten  joint  à  des 
ronnaissaiices  solides  les  qualités  séduisantes  qui  donnent  au  talent 
tant  de  prestige  et  de  charme;  toutes  ses  compositions  sont  agréa- 
liles  et  intéressantes;  ajoutons  qu'elles  se  maintiennent  ponr  la  plu- 
part, dans  les  limites  d'une  moyenne  difficulté,  genre  que  l'auteur 
semble  avoir  adopté  de  préférence  et  dans  lequel  il  est  presque  ini- 
mitable. Est-ce  modestie  de  sa  part? nous  ne  savons  ;  toujours  est- 
il  qu'il  agit  de  la  sorte  volontairement  et  non  par  impuissance,  car 
nous  tenons  de  bonne  source  qu'il  garde  en  portefeuille  des  compo- 
sitions d'une  plus  haute  portée,  tellesque  trios,  quatuors,  quintettes, 
concertos,  etc.  Il  serait  à  souhaiter  pour  tous  les  amateurs  de  bonne 
musique  que  M.  Hi'mten  se  décidât  enfin  à  révéler  une  nouvelle  face 
de  son  talent,  et  qu'il  publiât  ces  différentes  œuvres;  en  attendant, 
fidèle  au  s-ystôme  qu'il  a  suivi  jusqu'à  ce  jour,  il  vient  d'écrire  un 
recueil  û'études  composées  expressément  pour  servir  d'introduc- 
tion t'i  celles  de  Chopin,  Cranser,  Bertini,  Kalkbrenner,  Herz  et 
Moschelès.  Ces  études  sont  au  nombre  de  vingt-cinq. 

La  ■premil're  est  dans  le  style  lié  ;  les  derniers  doigts  de  chaque 
main  dessinent  le  chant  en  notes  tenues,  tandis  que  les  autres  doigts 
forment  une  harmonie  intermédiaire  en  batteries.  L?l  seconde  ac- 
coutume à  l'usage  des  triolets  :  il  faut  bien  accentuer  la  basse  et 
apporter  à  l'exécution  des  nuances  la  plus  scrupuleuse  attention. 
La  trois-ime  se  distingue  par  un  motif  rempli  de  grâce  et  de  fraî- 


cheur, également  écrit  dans  le  style  lié.  La  quntrivme  en  si  mineur 
sert  à  exercer  la  main  gauche.  La  cinquième,  eu  la,  est  un  délicieux 
moderato  .5/8  ;  il  faut  se  garder  de  la  jouer  en  mouvement  de  valse 
sous  peine  de  lui  faire  perdre  le  caractère  de  noblesse  que  l'auteur 
a  su  lui  donner.  L'élève  pourra  y  faire  connaissance  avec  les  appog- 
giatures.  La  sixième,  allegro  agitalo  ^n  ré  mineur,  est  trè.s-bril- 
lante  ;  nous  y  avons  remarqué  à  la  basse  un  dessin  soutenu  en  syn- 
copes d'un  fort  bon  effet.  L'exéculion  de  cette  élude  doit  être  vive 
et  légère.  Un  fréquent  emploi  des  syncopes  et  une  mélodie  bien  con- 
trastée pour  chaque  main  rendent  la  septième  étude  fort  piquante. 
La  neuvième  est  un  exercice  en  octaves  pour  la  main  droite.  La 
dixième,  andante  con.  amore  présenie  un  chant  plein.de  tendresse 
et  de  mélancolie.  La  douzième  en  ut  mineur  2/A,  est  un  presto  en 
triples  croches  qui  demande  k  éire  enlevé  avec  énergie  et  impétuo- 
sité ;  on  se  saurait  rien  imaginer  de  mieux  pour  donner  de  l'agiUté 
aux  doigts.  Daus  la  quatorzième  un  chant  distingué  et  soutenu  est 
comme  enveloppé  par  un  réseau  de  notes  qui  voltigent  à  l'enlour; 
une  attaque  juste  et  précise  est  ici  de  toute  rigueur.  Cette  étude,  de 
même  que  la  treizième,  a  pour  but  d'exercer  l'élève  au  croisement 
des  mains.  On  doit  travailler  la  quinzième  pour  acquérir  l'art  de 
Lien  nuancer  les  traits  en  octaves.  La  dix-septième  est  une  espèce 
de  ptaht  chant  d'un  caractère  religieux  en  tondes  et  en  blanches 
et  en  accords  plaqués  ou  brisés.  Dans  la  dix-huitième  étude  diffé- 
rents rhythraes  sont  à  observer  à  la  fois-,  chaque  main  comportant 
deux  valeurs  diverses.    La  vingtième  12/8  est  un  motif  joyeux, 
mais  qui  doit  être  exécuté  iegato;  ici  la  main  droite  parcourt  toute 
la  partie  supérieure  du  clavier  ;  il  faut  rendre  cette  étude  avec  éclat 
et  brio.   La  vingt-deuxièm,e  offre  un  accompagnement  mouve- 
menté sur  lequel  ressort  une  mélodie  pleine  de  calme  et  de  dignité. 
La  vingt-troisième  est  spécialement  consacrée  à  l'exécution  des 
accords  fortissimo  et   du  staccato    bien  accentué.    La  vingt- 
quatrième  est  toute  remplie  de  sauts  et  d'intervalles  d'une  certaine 
difficulté;  dans  la  partie  supérieure,  lés  écartements  d'octaves  s'y 
reproduisent  symétriquement  combinés  avec  des  notes  conjointes'. 
A  1:  vingt-cinquième  3/i,  il  faut  remarquer  une  disposition  de  six 
crociies  accompagnées  par  trois  triples  croches  en  triolets;  la  basse 
staccato  est  fortement  prononcée.— Ces  vingt-cinq  études  que  nous 
venons  d'analyser  en  partie  sont  écrites  avec  une  habile  et  sage  pro- 
gression ;  elles  sont  d  une  grande  pureté  oomme  iiarmouie  et  d'une 


correction  inappréciable  sous  le  rapport  du  niOcauismeet  du  doigté. 
Nous  répéterons  encore  ici  qu'elles  joignent  à  ces  avantages  le 
cliarrae  d'une  conception  gracieuse  et  pleine  d'intérêt  ;  ce  que  nous 
affirmons  au  reste  eu  toute  sûreté  de  conscience,  car  nous  sommes 
spécialement  édilié  sur  ce  point,  les  ayant  entendu  interpréter  par 
l'auteur  lui-même,  qui,  à  la  vérité,  n'exécute  presque  jamais  en  pu- 
blic, mais  n'en  est  p;is  moins  un  pianiste  hors  ligne.  Les  études  de 
M.  Hiinten  doivent  obtenir  un  succès  égal  à  celui  de  sa  méthode 
de  piano  et  de  ses  autres  compositions  qui  les  ont  précédées. 

Georges  Kastker. 


SAFFO,  opéra  en  trois  actes,  ^nusique  de  J.  Pacini. 

Pacini  est,  comme  Mercadante,  un  de  ces  esprits  patiens  et  réso- 
lus qui  s.ivent  céder  sans  plainte  au  vent  de  la  mauvaise  l'oitiineet 
attendre  des  ioiirs  meilleurs.  Lorsque  l'astre  de  lîossini,  dont  il  n'é- 
tait qu'un  pùle  reflet,  se  fut  éclipsé  sans  retour,  Pacini  sentit  aussi  la 
nécessité  de  mettre  un  frein  à  son  excessive  fécondité,  et,  tout  le 
temps  que  dura  la  vogue  des  Dieui  nouveaux,  il  se  tint  prudem- 
ment à  l'écart.  Bon  juge  de  ses  compatriotes  en  fait  de  constance,  il 
se  disait  qne  les  mêmes  hommes  qui  avaient  pu  se  lasser  si  vite  du 
génie  de  Rossini  ne  pouvaient  manquer  non  plus  de  se  fatiguer 
bieniôt  de  Bellini  et  de  Donizetti.  Dès  que  le  champ  lui  "parut 
libre,  Pacini  rentra  donc  dans  la  lice,  instruit  par  l'exemple  de  ses 
prédécesseurs  et  chargé  de  leurs  dépouilles.  Saffo  est  le  dernier  ré- 
sultat de  cette  seconde  période  dans  la  carrière  de  ce  maitre  ;  il  y  a 
six  mois  à  peine  que  cette  partition  a  vu  le  jour. 

Alcandre,  grand  prêtre  d'Apollon,  aime  Sapho,  aussi  renommée 
par  ses  attraits  que  par  son  talent  ;  mais  la  jeune  muse  est  éprise  du 
beau  l'haon  qui  la  paie  d'un  tendre  retour.  Pour  jeter  la  discorde 
entre  les  deux  amants,  Alcandre  excite  leur  jalousie;  et  ses  calom- 
nies ont  un  succès  si  complet  qu'elles  décident  Phaon  A  rompre  avec 
l'infidèle.  Or,  pendant  que  Phaon  célèbre  un  nouvel  hymen  ,  sur- 
vient Sapho  qui,  indignée  de  cette  trahison,  interrompt  le  sacrifice 
et  renverse  à  terre  l'autel  sacré.  Condamnée  à  mort  comme  sacri- 
lège, en  vain  Alcandre  vf  ut  la  sauver,  et  son  désespoir  est  d'autant 
plus  violent,  que,  dans  celle  qu'il  aimait  d'une  passion  criminelle, 
il  a  reconnu  sa  propre  fille  dont  il  avait  été.  séparé  depuis  longtemps. 
Cependant  la  loi  de  Lesbos  est  inflexible  et,  après  avoir  obtenu  les 
honneurs  du  triomjjhc  pour  prix  de  ses  chants,  la  malheureuse 
L'iapho  se  précipite  dans  les  flots  du  rocher  de  Leucade. 

Kl  maintenant,  comment  analyser  la  musique  que  Pacini  a  écrite 
sur  ce  livret?  La  criliciue  demeure  impuissante  devant  de  pareilles 
oeuvres. 

Le  premier  acte  se  compose  d'une  très  courte  introduction,  d'un 
air  de  basse  et  d'un  duo  pour  soprano  et  ténor,  dont  nous  n'avons 
absolument  rien  à  dire., 

Au  deuxième  acte,  la  toile  se  lève  sur  un  chœur  de  femmes  qui 
ne  manque  pas  de  charmes,  mais  qui  vous  reporte  involontaire- 
ment à  la  délicieuse  cantilène  des  jeunes  filles  du  Frcycitulz  posant 
sur  la  tête  d'Agathe  la  couronne  de  fiancée;  suit  un  air  de  contralto 
qui  est  le  meilleur  morceau  de  l'ouvrage;  Vallegro  surtout  est  plein 
de  grâce  et  de  fraîcheur.  Le  duo  entre  Sapho  et  Climène  renferme 
un  assez  beau  cantabiu  où  l'on  suit  avec  plaisir  les  voix  marchant 
ensemble  par  tierces  et  sixtes.  La  scène  du  mariage  est  tout- i-fait 
insignifiante.  Dans  la  première  partie  du  final,  il  y  a  une  sorte  de 
brio  et  d'entrain  qui  suppléent  jusqu'ùun  cerlain  degré  l'inspiration, 
mais  la  strette  en  est  d'une  vulgarité  complète;  du  reste,  comme 
disposition,  ce  morceau  ne  s'écarte  pas  du  programme  invariable- 
ment stéréotypé  aujourd'hui,  et  passé  à  l'état  de  formule  :  0  final 
de  la  Lucla,  combien  de  Sosie  n'as-fu  pas  enfantés! 

Le  troisième  acte  est  aussi  pâle  que  le  premier;  un  chœur  d'hom- 
mes, un  air  de  ténor  avec  chœur,  (calqué  également  sur  un  air  de  la 
Lucia),  un  interminable  trio  ,  et  enfin  la  scène  d'improvisation,  tels 
sont  les  élémens  qu'il  renferme. 

Chargés  des  principaux  rôles,  Grisi,  Mario  et  Tamburini,  ont 
lutté  de  tout  leur  pouvoir  contre  la  faiblesse  de  l'ouvrage,  et  ils  sont 
quelquefois  parvenus  à  forcer  les  applaudissements.  Les  décors  et 
les  costumes  sont  soignés ,  et  témoignent  du  bon  vouloir  de  la  direc- 
tion; ce  n'est  donc  point  elle  qu'il  faut  accuser  de  l'échec  de  mardi 
dernier,  mais  bien  ceux  qui  demandent  du  nouveau  à  tout  prix. 
D'aiileurs  Inès,  la  Vestale,  Saffo,  sont  des  œuvres  qui  font  fu- 
reur en  Italie,  et  avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  M.  Dormoy 
n'en  peut  improviser  d'autres.  (Ces  échecs  successifs  nous  donnent 
de  nouveaux  droits  à  réclamer  Maria.  Paditla,  nouvelle  partition  de 
Doniz«tti,  le  seul  maestro  à  qui  ce  théâtre  doive  des  chefs-d'œuvre 
modernes.  Nous  l'espérons  pour  li  saison  prochaine. 


Dans  l'espace  de  quatorze  années,  de  1816  à  1830,  Pacini  a  écrit 
plus  de  trente  opéras,  «t  pas  un  n'est  resté  au  répertoire.  Sans  un 
air  de  Niobe ,  que  Kubini  chantait  si  admirablement,  on  aurait  pro- 
bablement oublié  jusqu'à  son  nom. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  remercier  IM.  Dormoy  de  l'appui 
qu'il  a  bien  voulu  prêter  à  l'un  des  plus  beaux  talens  de  notre  scène 
française;  en  offrant  sa  salle  pour  le  bénéfice  de  M"°  Georges,  le 
directeur  des  Italiens  a  fait  un  acte  de  convenance  et  de  haute  im- 
partialité. La  représentation  composée  de  Britannicus  et  de  Lucrèce 
Borgia,  a  été  fort  brillante.  La  recette  s'est  élevée  au-dessiis  de  huit 
mille  francs. 

Edmond  Viel. 


Opéra.  La  Reine  de  Chypre,  suspendue  quelques  jours  par  une 
indisifosition  de  Banoilhet,  a  repris  eetie  semaine  le  cours  de  ses 
succès.  —  Mercredi  flei'nier,  M.  Delahaye  a  continué  ses  débuts  par 
le  rôle  d'Arnold  de  Guillaume  Till.  Ce  jeune  artiste  a  eu  quelques 
bons  niomens,  beaucoup  demédiocres;  mais  au  fond  detout  cela  i!  y 
a  du  musicien  ,  de  l'ucteur,  et conséqiiemment delavtnir.  La  voix  et 
la  méthode  seules  nous  paraissent  en  pleine  souK'rauce;  c'est  sans 
contredit  une  mine  mal  exploitée.  Encore  un  début  et  nous  dirons 
plus  longuement  notre  façon  de  penser. — Le  comte  Oryesl  toujours 
en  expectative;  Pouliier  s'y  prépare,  el  en  homme  qui  ne  veut  point 
expiser  ses  premiers  succès.  Cela  prouve  de  l'esprit. 

Comédie  Française.  M""  Kacliel  est-elle  ou  n'est-elle  pas 
réen{;a,,ée?  liippocraie  dit  oui,  maisGallien  dit  non!  le  comité  ferait 
quthjues  dil'liculies  d'accorder  les  quarante-deux  mille  francs  exijjés 
en  sus  d'une  part  entière  dans  les  bénélices  de  la  société.  Jin  tout 
cas,  M"'  Racliel  est  bien  niajeure  ;  ce  n'est  plus  un  doute ,  car  elle 
vient  cle  prendre  un  domicile  personne!  quaiMalaquais.  On  doit  donc 
espérer  un  arrangement.  —  Le  Théâtre-Français,  perdant  a  la  iîiis 
M"'  Kacliel  et  Menjaud,  subir.iii  à  coup-sûr  une  rude  épreuve;  mais 
il  est  sage  de  savoir  résister  à  des  prétentions  exagérées,  qui  sont 
niallieureusement  aujourd'hui  la  plaie  de  tous  les  théâtres  :  deux  ou 
trois  sujets  reçoivent  à  eux  seuls  plus  que  tous  les  autres  ensemble. 
—  On  parle  de  plusieurs  pièces  de  M.  Scribe  en  un,  trois  et  cinq 
acies  ;  voilà  de  quoi  affronter  bien  des  dangers. 

Tliéàtre-Italieii.  Kous  avançons  vers  la  clôture,  qui  s'effec- 
tuera sans  leiuise  le  51  de  ce  mois.  C'est  un  dernier  avis  pour  nos 
dilettanti.  Trouver  place  à  la  salle  Ventadour,  c'est  chose  difficile  en 
ce  moment.  —  M.  Dormoy  nous  prépare  une  prochaine  saison  digne 
du  (iiemier  théàtie  Iialien  de  l'Kurope. 

Opéra-Comique.  Les  répétitions  sa  succèdent.  Le  Mwe^doit 
passer  au  premier  jour;  on  attribue  la  musique  de  cet  ouvrage  à 
AL  lUazas,  seulement  connu  jusqu'aujourd  hui  par  des  œuvres  de 
violon  du  plus  grand  mérite.  —  Le  Code  noir,  de  M.  Scribe,  conti- 
nue h  occuper  nos  premiers  artistes.  La  musique  de  M.  Clapisson 
paraît  devoir  promettre  un  succès  complet.  —On  parle  des  prochains 
débuts  de  M.  Audran,  ténor  estimé  de  la  province,  et  qui  viendrait 
pour  tenir  la  place  de  M.  Couderc.  Nous  avons  été  des  premiers  à 
critiquer  l'abus  qu'on  faisait  de  la  voix  de  M.  Couderc  en  l'em- 
ployant comme  seul  ténor  dans  nos  opéras  de  premier  ordre  ;  mais 
nous  serons  aussi  aujourd'hui  des  premiers  à  combattre  la  retraite 
projetée  de  cet  acteur  plein  d'esprit  et  d'intelligence  Couderc  tien- 
drait certainement  avec  honneur  la  tête  des  emplois  remplis  par 
MM.  Moreau-Saititi.  Mocker,  etc.,  etc. 

Vaudeville.  Toujours  les  Mémoires  du  Diable,  et  toiijours 
salle  cumble^avec  cet  ouvrage,  qui  assure  l'avenir  de  ce  théâtre.  C'e.st 
maintenant  à  nos  auteurs  de  bon  goût  et  d'intelligence  qu'il  appar- 
tient de  continuer  le  jalon  placé  fiar  M.\I.  Arago  et  Eugène  Guinoi. 
Le  Vaudeville,  par  sa  position  et  le  talent  de  ses  acteurs,  réclame  des 
pièces  de  bon  ton  et  d'esprit;  qu'on  lui  apporte  donc  des  ouvrages 
dece  genre  et  tout  le  monde  y  trouvera  son  compte. 

Variétés.  Un  petit  acte,  intitulé  hsBatignotaise»,  a  été  repré- 
senté cette  semaine  avec  succès.  Les  auteurs  sont  MM.  Gabriel  et 
de  Villeneuve. 

Ciaité.  On  a  dû  représenter  hier  samedi  un  nouvel  ouvrage  de 
MM.  Uinaux  et  Gustave  Lemoine,  sous  le  titre  de  la  Dot  deSuzette, 
Cette  pièce,  mêlée  de  couplets  comme  la  Grâce  de  Dieu,  semblait 
promettre  aux  répétitions  un  très  gi'and  succès.  M.  Lemoine  y  est 
du  re.ste  habitué,  et  la  Grâce  de  Dieu  aurait  dû  depuis  longiemps 
lui  onvrir  à  deux  battants  les  grandes  entrées  de  nos  théâtres  ly- 
riques, car  personne  n'enlend  mieux  que  lui  le  scénario  d'un  ou- 
vrage musical.  Notre  célèbre  maestro  Donizetti  a  compris  cela 
mieux  que  nos  compositeurs  français  ;  le  poëme  delà  Grâce  de  Dieu 
vient  de  lui  inspirer  un  opéra  qui  sera  prcchaineraent  représenté  à 
Berlin. 


'THÉATRE-ITAIilCAr  DG  IiOjVDRES. 

Le  Théàtre-Ilalien,  à  Londres,  vient  de  s'ouvrir  par  Gemma  di  Tergy, 
opéra  de  Donizetti,  représenté  pour  la  première  fois  dans  cette  ville. 
L'opéra  de  Donizetti  ne  pouvait  produire  une  très-vive  sensation,  n'ayant  été 
Interprété  que  par  les  talens  secondaires  de  la  troupe.  Les  artistes  italiens, 
M""  Krezzolini,  MM.  Poggi  et  Ronconi  ne  débuteront  qu'après  Pâques.  M"" 
Persiani,  Grisi,  Lablache  et  Mario  compléteront  cette  excellente  troupe.  La 
voix  de  M°"  Frezzolini  est  un  soprano  élevé  qui,  sans  avoir  les  délicieuses 
qualités  de  Grisi  ni  la  précision  d'exécution  de  Persiani,  n'en  est  pas  moins 
une  cantatrice  consommée;  sous  le  rapport  de  l'expression  dramatique,  elle 
éclipsera  ses  deux  rivales.  Son  triomphe  est,  dit-on,  Lucrezia  Borgia.  Il 
signor  Poggi,  comme  bieu  des  ténors,  est  un  peu  froid,  mais  il  possède  une 
voix  pure  et  d'une  grande  étendue.  Ronconi  est  un  artiste  parfait  sous  tous 
les  rapports;  comme  acteur,  aucun  de  nos  artistes  lyriques  ne  peut  lui  être 
comparé;  il  a  un  goût  exquis  et  uue  méthode  admirable. 

Le  Théâtre-Italien  représentera  successivement  pendant  cette  saison  : 
Lucrezia  Borgia,  Clemenza  di  Tito,  Cosi  fan  Tutio,  Torquato  Tasso, 
Elena  di  Fettre,  Béatrice  di  Tenda,  Saff'o,  le  Cantatrice  Yillane, 
Norma,  etc. . . 


Un  Ukase  impérial. 

Les  artistes  dramatiques  qui  allaient  chercher  fortune  à  Saint- 
Pétersbourg  doivent  désormais  renoncer  à  exploiter  le  filon  mosco- 
vite, car  l'empereur  Nicolas  vient  de  supprimer  la  pension  qu'il  ac- 
cordait h  tout  acteur  ayant  dix  années  consécutives  de  service  dans 
ses  Etats  (pension  dont  le  minimum  était  2,000  roubles.) 

Cette  mesure  est  plus  grave  qu'on  ne  pense.  Bien  certainement 
les  économistes  modernes  ont  passé  par  là  :  ils  nous  ont  gâté  notre 
Colosse  du  Nord,  qui  au  milieu  d'une  foule  de  mauvais  quarts- 
d'heurc  avait  quelques  bons  momens. 

Les  mauvais  quarts-d'beure  étaient  consacrés  à  MM.  Armand- 
Bertin,  ïhiers,  Odilon-Barrot  et  Arago.  Les  bons  momens  apparte- 
naient à  M°"  Taglioni,  AUan  Despréaux,  Elisa  Forgeol  et  Louise 
ftlayer. 

Aussi  ces  quatre  charmantes  artistes  dramatiques  différaient-elles 
entièrement  d'opin.on  avec  les  Débats,  le  Constitutionnel,  le 
Siècle  et  le  Nmtional. 

Des  monceaux  de  roubles,  des  bagues  et  des  bracelets,  des 
tabatières  en  diamans  à  remuer  à  la  pelle,  et  une  confortable  pen- 
sion de  retraite,  il  y  avait  là  de  quoi  lutter  contre  tous  les  premiers 
paris  possibles. 

Aussi  des  légions  de  pères  nobles,  de  prime  donne,  de  Dugazon,de 
grandes  coquettes,  de  barytons,  de  ténors  et  de  basses-tailles  émi- 
graient-ils  vers  le  Nord  pour  avoir  part  au  gâteau  ;  tous  voulaient 
pafeer  sur  la  planche  dorée  que  sa  majesté  Nicolas  leur  avait  faite. 

Malheureuseaicnt  il  n'y  eut  bientôt  plus  assez  de  bagues,  de 
bracelets  et  de  tabatières  à  Saint-Pétersbourg  pour  satisfaire  l'appé- 
tit des  parties  prenantes  !  La  cité  de  Pierre  le-Grand  regorgea  d'ar- 
tistes aux  2,000  roubles;  l'impôt  devenait  trop  lourd  pour  le  tré- 
sor moscovite. 

'Voilà  comme  toutes  les  bonnes  choses  périssent  par  l'abus. 

L'ukase  de  S.  M.  Nicolas  a  son  bon  côté.  Désormais  nous  pouvons 
espérer  que  la  Russie  ne  nous  enlèvera  plus  nos  bons  artistes... 
Mais  qui  nous  débarrassera  des  mauvais?  Saint-Pétersbourg  était 
un  si  bon  débouché  pour  nos  célébrités  avariées  !  La  température  y 
était  si  bonne  poBj^iwftalens  au-dessous  de  zéro! 


?QJ^ 
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Où  chercher  la  mode  maintenant,  si  ce  n'est  dans  les  théâtres  et  les  con- 
certs? A  peine  quelques  bals  viennent-ils  encore  égayer  la  dernière  moitié 
du  carême;  il  faut  en  prendre  son  parti,  se  résigner  à  ne  plus  danser  et  son- 
ger aux  modes  de  printemps,  tout  en  se  laissant  balotter  pour  le  moment 
par  les  giboulées  de  mars. 

Les  modes  à  venir  ne  peuvent  guère  être  étudiées  que  dans  les  ateliers  et 
les  maisons  des  fournisseurs,  aussi  est-ce  là  que  Je  veux  les  aller  trouver. 
Chez  De&fc  d'abord,  dans  ces  riches  salons  de  Sainte-Anne,  où  l'on  ne  sait 
ce  qu'on  doit  le  plus  admirer  de  la  beauté  des  marchandises  ou  de  leur  bon 
marché  incroyable.  Oui,  mes  belles  daines,  Delisle  a  un  choix  magnifique  de 
soieries  légères  de  la  plus  grande  nouveauté,  tant  comme  dessins  que  comme 
tissus,  à  des  prix  vraiment  charmans,  et  qui  permettent  à  une  femme  élé- 
gante de  varier  ses  toilettes  à  l'infini. 

Les  salons  des  modes  françaises ,  rue  Neuve-d'Antin ,  20,  se  préparent  à 
inaugurer  la  saison  ;  et,  à  en  juger  d'après  lesfdélicieux  modèles  qu'ils  font 
confectionner,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  auront  autant  de  succès  qu'ils  en 
ont  eu  pour  les  toilettes  d'hiver.  Les  élégantes  des  départements  ont  par- 
faitement adopté  surtout  cet  établissement  <  à  cause  de  sa  scrupuleuse  exacti- 
tude à  suivre  les  prescriptions  de  ses  commettans  et  de  sa  promptitude  dans 
les  expéditions ,  sans  que  les  précieuses  qualités  fasse  rien  perdre  à  ses  mo- 
des eu  élégance  et  en  bon  goilt. 


Les  salons  de  la  Compigniedes  Indes,  rue  Richelieu,  80,  sont  plus  visi- 
tés que  jamais  par  le  beau  monde.  Chacun  s'arrête  surtout  avec  admiration 
devant  le  Rorjal  Bingen  Singis  Schawl;  châle  merveilleux  à  fond  bleu  sa- 
phir, à  palmes  enlacées  dans  une  profusion  charmante  de  gerbes  et  de  fleurs. 
On  remarque  aussi  une  collection  de  nouveaux  dessins  sur  fonds  très-variés 
que  vient  d'exposer  la  compagnie. 

Les  charmans  magasins  de  Hlayer,  rue  de  la  Paix,  ne  désemplissent  pas. 
Cependant  les  dames  attendent  pour  faire  leurs  provisions  de  campagne  que 
le  célèbre  gantier  ait  fait  paraître  un  nouveau  genre  de  manchettes  qu'il 
prépare  pour  cet  été.  En  attendant,  tout  porte  à  croire  que  les  mitaines  de 
Suède  seront  fort  recherchées  avec  les  robes  de  mousseline  à  manches  cour- 
tes pour  la  campagne. 

Si  l'on  ne  fait  pas  ses  provisions  encore  chez  Mayer,  on  fait  déjà  ses  com- 
mandes chez  Debraux  d'Ânglure,  et  les  jolies  visiteuses  abondent  dans  le 
petit  salon  rue  Casiiglione,  S,  et  même  aussi  dans  les  ateliers.  On  ne  peut 
résister  au  désir  de  meubler  ses  petits  salons,  ses  boudoirs  des  champs  avec 
les  ravissantes  ménagères  que  Debraux  fait  d'après  Fratin,  Barye,Bussy, 
etc.  Les  statues  et  les  groupes  de  demi-grandeur,  Eloa,  la  Tour-d'Au_ 
xergne,exe..,  etc.,  sont  du  meilleur  effet  pour  garnir  un  perron  ou  des  vesti_ 
bules. 

Et,  n'allais-je  pas  oublier  M""  D'fispajnatjqul  a  dans  ses  salons  de  la 
rue  de  Rivoli,  30  bis,  le  plus  charmant  assortiment  de  broderies  qui  se 
puisse  imaginer?  Quand  bien  même  le  goût  du  moment  ne  nous  porterait  pas 
à  rechercher  les  broderies  et  In  lingerie  de  luxe ,  le  talent  et  les  merveilleux 
articles  de  M°"=  D'Espagnat  suffiraient  pour  mettre  cet  élégant  accessoire 
tout  à  fait  à  la  mode. 

Du  reste,  en  modes  comme  en  broderies,  W  D'Espagnat  mérite  tout  le 
succès  qu'elle  obtient,  car  elle  étudie  tout  ce  qui  est  nouveavjté  et  toilette  " 
avec  une  conscience  et  une  patience  bien  rares. 

En  attendant,  maintenant,  qu'on  dise  tout  à  fait  adieu  à  la  ville  pour  aller 
fouler  les  prés  fleuris ,  on  soupe  dans  beaucoup  de  maisons  à  la  suite  des 
concerts.  Tortoni  est  assez  habituellement  le  maître  des  cérémonies  de  ces 
sortes  de  fêtes,  et  je  vous  assure  qu'il  s'en  acquitte  à  la  grande  satisfactio» 
de  nos  amateurs  de  musique.  En  vérité  Tortoni  est  la  providence  du  beau 
monde  parisien  dans  toutes  les  saisons.  En  hiver,  dans  nos  bals,  pour  se» 
glaces,  ses  sirops,  son  punch  et  ses  fins  petits  gâteaux  dans  les  saisons  d« 
transition  ,  comme  le  printemps  et  l'automne  ses  délicieux  soupers  ordon- 
nés avec  tant  de  goût  et  d'élégance;  en  été  et  toujours,  ses  glaces  et  ses  sor- 
bets sans  rivaux. 


Nous  avons  eu  cette  semaine  une  foule  de  matinées  et  soirées  musi- 
cales. Nous  citerons  notamment  celles  de  M.  Albert  Sowinski  et  de  MM.  Os- 
borne  et  Balfe.  Dans  la  première,  M.  Sowinski  nous  a  prouvé  de  nouveau  son 
double  talent  de  pianiste  et  de  compositeur.  Dans  la  seconde,  MM. Osborne 
et  Balfe,  tous  deux  artistes  anglais  et  tous  deux  également  artistes  de  grand 
mérite,  possèdent  mahcureusemeut  aussi  en  communauté  un  talent  froid. 
Cette  tache  du  péché  originel  n'a  pu  s'ell'acer  devant  le  chauffage  extraordi- 
naire ordonné  expressément  dans  les  salons  de  M.  Erard.  Le  public  est  resté 
froid,  bien  que  satisfait. 

Parlons  encore  de  la  soirée  musicale  donnée  dans  les  salons  de  M.  Sou- 
fleto,  par  M.  Trinquart,  qui  dit  avec  beaucoup  de  verve  ses  piquantes  chan- 
sonnettes; et  enfin  du  concert  de  notre  gracieux  chanteur  Clemenceau  dans 
j  la  salle  Herz,  où  M'"  Nau  et  le  pianiste  Lacombe  ont  dignement  secondé  le 
bénéficiaire. 

N'oublions  pas  de  mentionner  aussi  deux  jeunes  artistes  qui  méritent 
des  encouragemens  :  l'un,  M.  Jourdain,  travaille  avec  zèle  et  conscience 
l'art  du  chant,  dans  lequel  il  peut  prétendre  à  quelque  avenir;  l'autre,  M"' 
Félicie  Boucher,  d'un  talent  déjà  très-goûté,  a  ravi  son  auditoire  par  la  fraî- 
cheur de  sa  voix  et  le  charme  de  sa  vocalisation.  M'"  Boucher  est  une  artiste 
tout-à-fait  distinguée. 

Un  piano  à  huit  octaves!. . .  telle  est  la  merveille  que  vient  de  produire 
M.  Pape.  Cet  instrument,  vigoureusement  attaqué  par  M.  Franck  à  son  con- 
cert, fait  doublement  honneur  à  Ihabilc  facteur  et  à  M.  César  Franck,  qui 
en  a  tiré  de  magnifiiiues  effets. 


KOWEE.JLJES  StÂVEUmEm. 
L'art  musical  vient  de  faire  une  grande  perte.  Un  des  compositeurs  les 
plus  célèbres,  M.  Cherubini,  récemment  encore  directeur  du  Conservatoire, 
vient  de  mourir  après  huit  jours  de  maladie  sérieuse.  Sa  santé  s'était  un  peu 
altérée  depuis  sa  retraite  de  l'Ecole  de  musique  et  du  Conservatoire;  mais 
déjà  le  malade  allait  mieux  et  sa  famille  parlait  de  hâter  le  voyage  en  Italie 
qu'il  désirait  ardemment,  quand  les  fiinectes  symptômes  ont  reparu  avec 
une  intensité  plus  grande.  M.  Cherubini  est  mort  avec  toute  sa  connais- 
sance et  presque  en  parlant.  11  était  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans. 

—  Par  suite  du  malheur  que  nous  annonçons,  le  Conservatoire  à  fait  va- 
cance pendant  deux  jours. 

Les  restes  de  Cherubini  ont  été  embaumés  par  le  procédé  du  docteur 
Gannal.  C'est  hier,  samedi  matin,  que  la  cérémonie  d'inhumation  a  eu  lieu 
en  présence  des  élèves,  des  professeurs  du  Conservatoire  et  d'un  concours 
immense  d'artistes.  La  musique  même  de  Cherubini  a  présidé  à  cette  impo- 
sante solennité  à  l'église  Saint-Roch. 

—  Dimanche  dernier  a  eu  lieu,  à  Saint-Germain-l'Auxerrois,  l'exéculion 
du  Stahat  de  Pergolese.  M.  Ponchard  a  été  admirable  de  goût  et  d'expres- 
sion. Il  était  parfaitement  secondé  par  M.  M.  Julien-Martin.  Kous  avons  re- 
gretté que  l'éloignement  des  chanteurs  nous  ait  fait  perdre  quelques  parties  ■ 
de  ce  chef-d'œuvre,  M.  Ponchard  a  chanté  en  outre  un  Ecce  Punis  de  Che- 
rubini qui  a  produit  le  plus  grand  effet. 

—  Le  célèbre  Stàbat-Mattr  de  Pergolese  va  paraître  très-prochainement 
en  partition  petit  format,  nouvelle  édition,  au  prix  de  7  fr.  C'est  M""  veuve 


Launer  qui  a  entrepris  cette  publication  pour  faire  suite  à  sa  magnifique  col- 
lection de  partitions  en  format  in-8".  —  Comme  on  le  voit, l'ingénieuse  idée 
de  MM.  Marquerie  frères  fait  fortune,  et  grâce  à  eux,  nos'  chefs-d'œuvre 
seront  bientôt  sur  tous  nos  pupitres. 

—  C'est  mardi  dernier  que  le  Salon  d'exposition  (1842J  a  été  ouvert  au 
public.  A  part  quelques  œuvres  remarquables,  l'ensemble  a  encore  paru 
plus  médiocre  qu'il  ne  l'a  été  l'an  dernier.  Dimanche  prochain,  nous  com- 
mencerons, comme  d'habitude,  l'exposé  rapide  du  salon.  M.  Théuot,  l'un  de 
nos  peintres  distingués,  a  bien  voulu  se  charger  de  cette  tâche. 

— C'est  à  tort  qu'on  a  répandu  le  bruit  du  prochain  dépirt  deM°*Dorus- 
Gras  pour  l'Italie.  Notre  célèbre  cantatrice  française  ne  quittera  point  Paris. 
Sa  santé  s'améliore  de  jour  en  jour,  et  l'on  doit  espérer  sa  prochaine  ren- 
trée à  l'Opéra. 

— Perrot,le  célèbre  danseur,  présentement  à  Londres  pour  y  monter  le 
délicieux  ballet  de  Giselle,  s'est  blessé  en  reprenant  ses  exercices  qu'il  avait 
suspendus  depuis  trop  de  temps.  On  vient  de  faire  partir  en  toute  hâte  M. 
Henri  Desplaces  pour  le  suppléer.  La  Carlotta-Grisi  n'en  remplira  pas  moins 
le  principal  rôle  dans  Giselle. 

—  M"'  Fanny  Elssler  était  Iel5  janvier  dernier  à  la  Havane,  qu'elle  avait 
déjà  visitée.  On  ne  parle  point  de  son  retour  à  Paris. 

—  La  représentation  au  bénéfice  de  M"°  Nau.dontnous  avons  déjà  parlé, 
est  fixée  au  6  du  mois  prochain  ;  elle  se  composera  du  troisième  acte  du  Lac 
dis  Fées ,  par  Duprez  et  M'"  Nau,  du  premier  acte  de  Sémiramis,  d'une 
.scène  d'Orpftée,  chantée  par  Poultier,  et  du  deuxième  acte  du  Belizario 
pour  Baroilhet.  Quant  au  ballet  ;  Un  Caprice  di  Titania,  il  pourrait  bien 
être  remplacé  pour  un  simple  divertissement. 

—  La  veuve  de  notre  célèbre  Mozart  vient  d'être  frappée  d'apoplexie. 
Elle  est  morte  subitement  à  Salzbouig,  et  n'a  donc  pu  suivre  son  dernier  dé- 
sir, celui  d'assister  à  l'inauguration  du  magnifique  monument  qu'on  érige 
dans  cette  ville  à  la  mémoire  de  son  illustre  époux.  Elle  était  âgée  de  85  ans. 

— Listz  vient  d'être  nommé  membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Ber- 
lin. Ce  célèbre  pianiste  est  parti  directement  pour  Saint-Pétersbourg,  où  il 
est  impatiemment  attendu,  sans  s'arrêter  à  Breslow  et  à  Varsovie  comme  il 
en  avait  l'intention. 

—  A  propos  d'un  abonnement  refusé  à  un  journal  de  musique  par  M.  Ju- 
lien Klemczynski,  professeur  de  piano  disliiif;ué,  nous  lisons  un  article  inti- 
tulé les  Deux  Polonais,  dans  lequel  les  œuvres  de  cet  artiste  sont  attaquées 
avec  virulence.  Nous  ne  discuterons  pas  ici  la  justesse  de  ceitt  critique,  mais 
nous  déplorerons  sincèj'ejnent  un  pareil  rançonuage.  Quand  donc  la  presse 
saura-t-elle  reconquérir  sa  force  primitive  par  les  seules  armes  du  talent  et 
de  la  loyauté? 

—  M.  Théodore  Labarre  est  de  retour  de  la  tournée  qu'il  vient  de  faire 
dans  les  principales  villes  d'Allemagne,  de  Hollande  et  de  Belgique.  Parlout, 
le  célèbre  harpiste  a  excité  l'enthousiasme,  et  nous  espérons  que  la  saison 
ne  se  terminera  pas  sans  que  M.  Labarre  se  soit  fait  entendre  à  Paris. 

—  Nous  avons  déjà  dit  que  Veiix-ln  mon  nom,  la  nouvelle  production  de 
Masini,  était  l'une  de  ses  plus  délicieuses  compositions;  nous  en  avons  eu 
une  nouvelle  preuve  la  semaine  dernière  à  la  soirée  de  M"'  la  comtesse  de 
C. . .  M"°  Mens  y  a  chanté  Veux-lu  mon  nom  avec  un  succès  complet.  Il  est 
vrai  d'ajouter  qu'elle  l"a  dit  à  ravir. 

—  Nous  lisons  dans  les  journaux  de  Bretagne  que  M.  Gonnet  vient  aussi 
d'obleuirun  très-grand  succès  avec  Veux-tu  monnom.M.  Gonnet  a  inter- 
prété cette  production  dans  tous  les  concerts  qu'il  vient  de  donner  à  Rennes, 
Nantes,  Saint-Malo,  Dinan  et  Saint-Briouc. 

—  Les  arlisles  dramatiques  et  lyriques  de  la  capitale  se  .sont  réunis  la  se- 
maine dernirre  pour  former  un  bal  au  bém^lice  de  leur  caisse  de  secours. 


Cette  fête,  qui  a  produit  de  8,000  à  10,000  francs,  était  présidée  par  l'élite 
de  nos  artistes.  On  y  remarquait  iVlM.  Duprez.  Monrose,  W''  Slollz,  Rossi- 
Caccia,  Anna  Thillon.  Le  délicieux  foyer  de  l'Opéra-Comique  avait  été  mis  à 
la  disposition  des  souscripteurs  par  M.  Crosnier. 

—  Louis  Savi,  compi  siteur  italien,  vient  de  mourir  à  Florence. 

—  Dans  le  compte-rondu  des  concerts  de  la  semaine  dernière,  nous  avons 
omis  celui  de  M*=  Zélia  de  Garaudé,  salons  de  Pctzold.  Cette  cantatrice  dis- 
tinguée y  a  très-bien  chanté  plusieurs  morceaux,  et  notamment  deux  nou- 
velles romances  de  l'album  de  M"'  h.  Puget.  M"'  de  Garaudé  est  avec  jus- 
Uce  classée  aujourd'hui  parmi  nos  meilleures  cantatrices  de  salons. 

Erbwdm.  Dans  notre  dernier  numéro ,  art/cZe  de  3/.  Georges  Kastner. 
le  proie  nous  a  fait  commettre  unefoule  de  fautes  etaussi  quelques  non-sens. 
Nous  nous  bornerons  à  signaler  ces  derniers,  laissant  aux  lecteurs  le  soin  de 
rectifier  les  autres  :  Lisez,  18'  ligne  2'  colonne,  ief.moins  futiles  et  non  les 
i)iO!)i«  faciles;  23"  ligne,  si  aicersemcnt  en  œuvre  et  non  si  diversement  en 
accord;  31'  ligne,  les  dijjereiis  rhythmes  et  non  sysièmes;  3°  colonne  30° 
ligne,  lisez  ?('S  axitres  doigts  et  la  main  gauche;  56°  \\§ae,  avec  lenteur  et 
gracile ilUà'  ligne  un  doigté  exceptionnel;  UT  ligne,  calme  et  expressif; 
lisez,  û' colonne  38'  ligne,  on  ne  manquerait  pas,  et  39'  ligne,  $il'oi\ 
n'était. 


On  trouve  dans  les  magasins  de  musique  de  MM.  A.  MEISSONNIER  et 
HEUGEL,  2  bis,  rue  Vîvienne,  aux  bureaux  du  niÉnESTitcL  ,  un  assortiment 
complet  de  toutes  les  nouveauté  s  musicales,' telles  que  les  romances  des 
Albums  de  M"»  L.  POGET,  de  MM.  MASINI,  LABARRE,  EÉRAT,  LATOUR  j 
les  nouveaux  quadrilles  et  valses  de  la  saison,  les  œuvres  de  piano  pu- 
-bliées  récemment  par  nos  meilleurs  auteurs  ;  enfin  les  morceaux  déta- 
chés de  la  REINE  DE  CHWRE,  le  nouvel  opéra  de  M.  HALEVY.  On  fait 
la  commission  pour  les  instrumens  ;  fabrique  de  cordes  harmoniques. 
Expédition  pour  la  province.  Ecrire  franco.) 


M.  Joseph  Vimeus  rient  de  faire  paraître  une  nouvelle  production  intitulée  Rosine. 
Paroles  et  musique  font  espérer  à  l'auteur  le  succès  acquis  à  bon  nombre  de  ses  pré- 
cédentes compositions. 


Sous  le  litre  Obxerral'ons  sur  te  Stabat  de  Rossim,i\  vient  de  paraître  un  petit 
opuscule  prciprc  ù  intéresser  Jesgens  de  l'art.  —  (Se  trouve  chez  tous  les  éditeurs  de 
musique.)  l*rix  :  1  fianc. 

Parmi  les  joumau,!  de  théâtre  qui  se  recommandent  par  la  variété  et  l'indépen- 
dance de  la  critique,  nous  devons  citer  au  premier  rang  ta  Tribune  dramatique', 
dont  les  débuts  ont  été  si  passionnés  sous  la  plume  de  M.  Jacques  Arago.  Aujour- 
d'hui que  cette  feuille  hebdomadaire  s'est  posée  diins  l'opinion,  elle  ajoute  l'a- 
gréable èi  l'utile,  et  accompagne  chacune  de  ses  livraisons  d'un  portrait  ou  d'un 
dessin  de  modes  exécuté  par  uos  meilleurs  artistes;  aussi  le  succès  le  plus  Éclatant 
est-il  désormais  acquis  à  cette  publication. 

A  VENDRE  D'oçpAsioN  pIiisieiiFS  IPianos   droits  et  erarrës 

dans  les  prix  de  280  fr.  à  550  fr.  S'adresser  aux  bureaux  du  Ménestrel. 

k  VENDUE,  /)00  fr. 
Piniio  à  qticMe  d'Erartl ,  à  3  cordes  et  6  octaves  et  demie.  — .S'a- 
dresser rue  Cniture-Sainte-Catbcrine,  21 ,  de  8  heures  à  2  heures. 


J.-L.  Heugel,  directeur. 


i.  Lovï,  réd'  en  chef. 


LA  BIBLIOGRAPHIE.  MUSB 

CATALOGUE  PARAISSANT  TOUS  LhS  MOIS, 
Annonces  générales  des  Publications  musicales  de  tous  les  Editeurs  de^Paris. 

Paris,  un  an  :  5  francs.    [Ecrire  franco  à  M.  AUBERT  ,rueLepellelier,  9.)    D(^partements,  un  an  :  6  francs. 

Celte'publication  a  pour  but  de  fixer  le  public,  et  notamment  le  commerce  sur  toutes  les  nouveautés  musicales  publiées  à  Paris.  -  On  y  trouve  annexés 
tous  les  renseignemeus  et  adresses  utiles  aux  personnes  qui  s'occupent  de  musique. 


Importation 
ANGLAISE 


Du  Docteur 
Z.  ADDISON. 


®^1^  ET  ©%^8^®1§    âbH^li^l^lll 


POUR  LES  soras  de  t».  bodche  et  la.  conservatioh  des  dents. 
Par  Uii  usage  iournalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  cane  sont 
instnnlanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldépôl,àParis,chezGESLiN, parfumeur. 

Cité  des  Itaheus,  au  coin  de  la  rue  Laffitte.  1. 


Médaillc| 
d'argent  [ 


Exposilion 
1339 


BE  ^©SiSi'ï-aiEeïLiEK», 
A  l'Espérance^  rue  du  faubourg  Saint-Antoi4>e,  n°  3S- 

Grand  Magasin  de  Meubles ,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger . 


A  ¥eedre  ou  à  Louer. 


Se  composant  d'un  rez-de-chaussée ,  trois  étages,  avec 
caves,  écurie,  remise,  vaste  cour,  pompe,  salle  de  billard, 
et  un  joli  jardin  parfaitement  planté , 

SISE  A  AUTEUIL.  RUE  BOILEAU,  16. 

PMX.  :  S6,000  francs. 

Cette  propriété  est  d'une  valeur  locative  de  3000  francs. 
S'adresser ,  pour   de  plus   amples    renseignemens ,    aux 
Bureaux  du  Ménestrel ,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Imprimerie  de  VASSAL  frères,  rue  Saiut-Uenis,  36S. 


N°  4.33. 

DHUAIVCHE  3  AVRIL  1842. 

Gcdaboration  bu  ÎJÎc'ncStrcl. 


musique:.  —  MM.  Mejerbeer,  Dnnlzctll,  Ha- 
lery.  IVleilcniiejer,  Ad,  Adum.UcrlIoz,  Hcrï, 
lilanchard,  Kasiner,  Elwarl,  Clapjisson.  Grf- 
sar,  \Ia>s!ni,  de  lîcaiiplaii ,  Labarre ,  Piantario 
Al  drade,  Vo^el.Thjs.c'ri'AdliC'niar,  de  Fia- 
10  V,  Vlnicux,Haa8,Marmoniel,  MIleL.Pagel. 
Mn.es  Koiidouiicau,  I*.  Duclianibse,  etc. 

l'UÉSIE  ET  l.lTTÉHATL'Un:.— MM.LaniarlInc, 
V.  Hugo.C.  Dclavli;ne,  MÉry, Scribe,  R.  Dcs- 
chaiiips,  Gustave  Leinolne.lj.  Baratcau.  Eu». 
Guinni,  A.  Karr.GozIun.Ed.VIel,  A.  Gourdin, 
A.nrcssier,T.  Volack.A.DeIrleu.G.  Poncliar:!. 
lullen  .Martin;  de  Loalay,  Révoll,  Roplcqui'i, 
Favrc,  limes  A.  Tastu,  Ucebordes  Valmorv, 
LaureJourilaln.etc. 

UESSliN.  —  MM  Bavid,  Gi;;ou\,  HévCTla,  Gre- 
nier, Alopbe,  Gavaruy,  Sorrieu,  lieujaniin  , 
Naiiteuil,€liallainel,Do!let,  iVIoaUIerau,elr. 

3.-L.  Heugel,  Directeur. 

Jules  Lovy.néii.icip'pr  ..n  ohef. 


(ScntitionS  b'Stbonnfmrtit. 
Fiais  : 
On  an;  16'  |  Six  mois  :  8' .  Trois moU  i  V 


rBOViRCE  : 

Odu 18'a* 

six  mois, .  .  .    10  I 

'nuis  mois.  .   .      (3   » 


Uoan.  .     .  ,    aVt* 
Six  mois.  ...    11  ■ 

Trois  mois  .  .     3  • 


NOTA-  Les  Abonnés  avec  accoiiii)ai,'Mei.iei.t(leK'ii- 
tare reçoivent  les  Lilhograpliies,  mais  n'ont  pas  droit 
à  la  collection  des  2  >  liomattces. 

Prix,  un  an,  pour  l'avis 10  f. 

1}        0        pour  la  Province 33  d 

n        0        Etranger 15  o 


N°    18. 


raEUVISME  ANNEE. 


Tleic  bc  Çpulilicaficn 


Le  MEKESTBGC  parait  tons  les  dlmancheg 
en  qnatne  paçes  de  texte,  couienant:  les 
nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  critique,  ie  Bul- 
letin des  Ptibllcalionsmuslcaics  et  littéraire» 
du  lour;  enfin  un  Feuilleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  Mtl^ESTBEL  publie  dans  l'année  (de 
quinzaine  en  quinzaine)  2U  MORCEAUX  UE 
CI)ANT  INÉDITS  et  2  QUADIllLLES  ou  VALSES  de 
Choix.  Cette  partie  musicale  est  exclusive- 
ment consacrée  aux  compositions  depremier 
ordre.  Chaque  morce.iu  est  orné  d'un  DESSIN 
dO  a  nos  meilleurs  artistes. 

LE  MENUSTREL  donne  par  an  DEUX  GRANDS 
CONCERTS  auxquels  tous  les  Abonnés  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Les  Soiifriipteurs  i-iTPvroiit  e-ii  oiitr<'a  n  FHONTISÎ'T'-G 
ppav.-  par  31.  VIALON,  i:l  tpèciaitiiioiil  dtsliiiê  à  illusli.  r 
Its  coMiicûoiis  amiui.'ll>'S. 


l.e.s  AljnnnOs  il'CN  AN  avec  iilhographîcs  recevron 
gratuiriMuent.pitur cette  neuvif-me  année,  unrecui.i 
de  vl.^GT•cl^Q  Ro:iiANCEàe\iraitesdu  Ménestrel. 


EN  PROVINCE,  on  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fltte-Caillard.ouenlln  par  une  lettre  adressée  fronco 
à  MM.  A.  MEISSONNIERetHEUGEL,  rue  Vivienne 
D"  2  bis.—  On  s'inscrit  du  1''  de  cbaipie  mois. 


âS  sssss 


JOURNAL. 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,  MODES  ET  THÉÂTRES. 

liES  BURKAUX  t  9  bi»  ,  rue  Vivienite,  au  magasin  de  musique  île  ilMilM.  /J.  ITMMUSSOIVJVMEBS  et  IBES/GEF,, 


Le  12"''  COINCERT  du  MÉNEST1\EL  Jaura  définitivement  lieu  le 
diraanclie  17  de  ce  mois,  à  une  lieura  et  demie  précise,  dans  la 
salle  Vkiemie,  nouvellementdisposée  à  cet  clTet.  Toutes  les  précau- 
tions seront  prises  pour  que  notre  nombreux  auditoire  et  les  artistes 
qui  concourront  à  cette  solennité  musicale  n'aient  point  à  regretter 
l'élégante  salle  Herz,  devenue  insulfisaiite  pour  le  nombre  de  nos 
abonnés.  «■ 

Tous  nos  souscripteurs  ont  droit  à  des  places  réserv(?es  qui  leur 
seront  distribuées  au  bureau  du  Ménestrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  à 
partir  du  jeudi  7  avril  prochain,  de  midi  à  six  beures  du  soir. 

Il  ne  sera  envoyé  aucun  billet  à  domicile. 


SALON  DE  1842. 

(Deuxième  article-.  ) 

Le  premier  devoir  du  journaliste  est  d'être  vrai,  de  juger  sans 
passion  et  de  ne  point  céder  aux  engouemens.  La  nature  humaine 
ne  demande  pas  mieux  que  d'être  guidée  dans  ses  croyances.  Rap- 
uelez  au  public  les  services  rendus  au  pays;  faites  lui  souvenir  que 
la  plus  belle  organisation  n'est  pas  exempte  d'erreurs,  que  la  gloire 
d'un  grand  artiste  ne  doit  pas  être  éclipsée,  parce  qu'à  la  fin  de  sa 
carrière ,  quand  les  années  et  le  travail  continuels  ont  émoussé  ses 
facultés,  il  se  trouve  souvent  dans  la  nécessité  de  produire  encore, 
afin  de  donner  à  sa  famille  le  pain  de  tous  les  jours.  Ceci  me  conduit 
k  parler  de  M.  Victor  Bertin,  le  doyen  de  nos  paysagistes.  Cer- 
tainement, on  ne  trouve  plus  dans  ses  productions  actuelles,  dans 
son  Roland  furieux  et  ses  autres  tableaux  exposés  cette  année, 
comme  dans  celles  d'autre  fois ,  des  sites  tellement  corrects,  d'un 
style  si  grandiose,  que  l'on  croirait  à  peine  rencontrer  des  vues  plus 
belles  dans  la  nature  ;  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  que  de  jeunes 
artistes  sans  avenir  dénigrent  à  plaisir  un  homme  modeste,  qui  sera 
dans  tous  les  temps  une  des  gloires  de  la  peinture  moderne.  Indé- 
pendamment de  ses  magnifiques  productions,  M.  Victor  Bertin  a 
formé  nos  premiers  maîtres  paysagistes  :  d'abord,  Michaion,  dont 
l'immense  talent  a  provoqué  l'institution  des  grands  prix  des  paysages 
par  l'Académie  des  beaux-arts;  puis  MM.  Boissellier,  Buttura,  Jules 
Coignet,  Delaberge,  Guyot,  Jolivard ,  Leroy,  Milon .  Pernot  Prieur,Ré- 


gnier,  Rémond,  Ricois,  etc. ,  etc.  Voilà  certes  plus  de  titres  qu'il  n'eu 
fautpouravolr  desdroits  à  labienveillance.  Mais,  si  l'on  doit  protec- 
tion au  mérite  réel,  on  ne  saurait  être  trop  sévère  pour  1  homme 
qui  emploie  son  influence  à  égarer  les  talens  véritables  ;  tel  a  élé 
l'existence  artistique  de  M.  Edouard  Berlin,  que  l'on  confond 
trop  souvent  avec  M.  Victor  Bertin.  iVI.  Edouard  Bertin  est  entré 
dans  la  lice  avec  des  œuvres  exécutées  d'après  une  manière  tout-à- 
fait  excentrique  ;  mais,  en  homme  d'esprit,  il  s'est  occupé  de  s'en- 
tourer bientôt  d'une  phalange  d'hommes  habiles,  à  laquelle  il  im- 
posaçonsystème,lui  assurant  en  même  temps  la  proteption  d'un  de  nos 
journaux  politiques  les  plus  influens.  C'est  ainsi  que  sont  perdus  M  M. 
Aligny,Cabat,  Corot,  Prieur  et  tant  d'autres;  car  malgré  les  efforts  de  la 
camaraderie,  le  prestige  a  disparu,  une  réaction  a  eu  lieu  au  bénéfice 
des  talents  qui  s'appuient  sur  les  lois  éternelles  de  la  nature.  Effectit  e- 
ment,  bien  qu'à  l'avance  on  ait  annoncéqueU  TentaiimiduCàrist, 
par  M-  Edouard  Bertin,  était  une  œuvre  sublime  d'un  clfet  majes- 
tueux, grandiose  et  pouvant  rivaliser  avec  les  compositions  les  plus 
estimées  de  nos  anciens  maîtres,  ce  tableau  a  produit  sur  le  public 
reflet  d'une  mystification.  «  C'est,  dit  le  spirituel  feuilletoniste  de  La 
Sylphide,  le  critérium  de  la  peinture  simple  ;  cela  vaut  la  gourde 
de  saint  Roch  et  la  queue  de  son  chien  ;  c'est  une  façon  assez  nou- 
velle de  n'exécuter  ni  un  tableau  religieux,  ni  un  tableau  d'histoire, 
ni  un  paysage,  et  pourtant  de  composer  tout  cela  sans  se  donner  du 
maL  »  Cette  critique  est  d'autant  plus  juste,  que  l'on  ne  trouve  dans 
cette  grande  toile  qu'un  énorme  rocher,  d'une  couleur  monotone, 
dont  la  masse  peu  naturelle  est  surmontée  d'une  petite  chauve- 
souris  qui  fait  l'effet  de  vouloir  attfaper  un  papillon.  Il  n'y  arien, 
absolument  rien  dans  cette  composition,  ni  comme  lignes,  ni  comme 
harmonie  de  couleurs.  M.  Edouard  Bertin  devrait  savoir  que  tou- 
tes les  fois  qu'un  objet  vigoureux  se  détache  sur  un  ciel  clair ,  il 
existe  toujours  une  teinte  intermédiaire  que  l'on  peut  désigner  par 
couleur  complémentaire  ,  que  cette  teinte  lie,  marie  les  deux  cou- 
leurs opposées. 

L'Hercule  combattant  l'Hydre  de  Lerrw,  par  M.  Aligny,  estcei*- 
tainement  tout  au  plus  à  la  hauteur  du  papier  peint  qui  sort  au- 
jourd'hui de  nos  fabriques.  La  couleur  est  d'nn  lourd  de  plomb,  sans 
transparence  aucune;  le  détail  du  feuillage  a  l'air  d'être  confec- 
tionné à  l'emporte-pièce.  «  Il  y  a  beaucoup  d'harmonie  dans  l'eiTet 
général  de  la  couleur  des  tableaux  de  M.  Corot,  mais  son  travail 


est  par  trop  maladroit  :  on  doit  apprendre  à  se  servir  d'un  pinceau 
avant  de  confectionner  des  tableaux.  M""'  Julie  de  Caigny , 
Empis,  UM.  Hétentourt,  F.  Cotlignon,  d'AndiranjFournitr- 
ites  Ormes.sonl  en  progrès,  de  même  que  M.  Férévi,  l'ancien  ar- 
tiste de  rOpéra-Comique.  ]>1M.  Arane,  Fiers  se  contentent  sans 
doute  de  leur  réputation,  car  il  se  négligent  de  plus  en  plus  tout  les 
ans.  M.  Julei  Coi^net  nous  offre  toujours  dans  ses  paysages  des  ar- 
bres très-vrais  et  très-gracieux  delorme.  Je  l'engage  à  se  méfier  dosa 
grande  facilité,  qui  le  conduit  îi  neplusexécuter  que  du  premier  conp; 
(|u'il  y  prenne  garde.  Il  y  a  de  l'air  ambiant  et  nn  aspect  de  variété 
dans  Un  Cliemm,  par  M.  Franfoi>  :  malheureusement  je  crains  que 
cette  route  ne  l'égaré,  au  lieu  de  le  conduire  au  talent  que  ses  pre- 
miers ouvrages  faisaient  espérer;  je  préfère  de  bea"ucoup  i  ce  ta- 
bleau tant  prôné  ceux  de  M.  Let;entUc  ;  il  y  a  plus  d'étude  con- 
sciencieuse et  autant  de  vérité. 

Théxot. 


iicvxw  a'Uu)\xc, 

Douze  Capriees-Etdiles  pour  Piano  et  Violon, 

PAR  N.   LOL' [.>■•. 

M.  N.  Louis  est,  comme  on  sait,  un  aimable  et  gracieux  composi- 
teur :  modeste  dans  son  ambition,  f.icile  dans  son  allure,  il  ne  pou- 
vait manquer  de  plaire  aux  amateurs,  et  nous  croyons  rendre  ser- 
vice ù  ces  derniers  en  leur  signalant  les  Douze  C aprica-F uides  pour 
piano  et  violon  qui,  sans  nul  doute,  seront  goûtés  à  l'égal  de  ce 
que  l'auteur  a  fait  de  mieux. 

Le  premier  (l'Invocation),  en  fa  majeur,  est  d'une  mélodie  simple 
et  expressive  donnée  d'abord  par  le  violon  et  soutenue  par  un  ac- 
compagnenieut  de  piano  en  triolets.  On  pourrait  souhaiter  un  peu 
plus  d'originalité  au  second  caprice,  intitulé  l'amiante.  Le  troisième 
lia  Barcarolle),  en  sol,  est  coupé  par  un  énergique  allegro;  nous  y 
avons  remarqué  une  modulation  passagère,  en  si  majeur  d'un 
charmant  effet.  Le  quatrième  (l'litéj;ie}  se  distingue  par  une  figure 
(1  accompagnement  mouvementée  brodant  sur  un  chant  large  et  sen- 
timental :  le  tout  d'un  excellent  résultat  Le  cinquième  (la  Mélanco- 
lie) répond  parfaitement  au  nom  qu'il  porte  par  la  tristesse  du  mo- 
tif principal  ;  rien  de  plus  douloureux  et  de  mieux  senti  que  les  ré- 
ponses données  par  le  piano  aux  gémissemens  du  violon.  Dans  le 
sixième  (la  Valse),  domine  une  satisfaction  ingénue  et  presque  en- 
fantine ;  le  contre-sujet  se  marie  au  thème  d'une  manière  délicate 
et  piquante.  Au  septième  (la  Prière),  Iharmonieest  particulièrement 
(ligne  decaptiverratteniion;  elle  relève  le  motif  principal,  qui,  vers 
le  milieu  du  morceau,  reparait  dans  la  basse ,  tandis  que  la  main 
droite  l'accompagne  en  déployant  tout  le  luxe  des  arpèges.  Dans  le 
huitième  (la  Pastorale),  le  caractère  manque  de  la  simplicité  exigée 
par  le  sujet;  la  partie  de  piano  surtout  nous  semble  trop  travaillée. 
Le  neuvième  (la  Cavatine)  offre  une  facture  tant  soit  peu  italienne; 
il  y  a  quelque  exagération  daus  ses  développemens.  Rien  à  dire  du 
dixième  (la  Sympathie),  si  ce  n'est  que  nous  souhaitons  qu'il  ait  la 
puissance  de  son  titre.  Le  onzième  est  un  tUême  varie  en  mouvement 
de  valse;  les  variations  sont  présentées  avec  infiniment  de  goût  et 
d'esprit.  A  la  fin  du  recueil  se  trouve  une  sirctte  (douzième  caprice) 
\ive  et  entraînante,  bien  conduite  et  bien  développée. 

M.  N.  Louis  donne  son  œuvre  pour  ce  qu'elle  est,  c'est-à  dite  pour 
de  charmantes  faniuisie.s,  dont  la  tornie  légère  cache  un  but  d'uti- 
lité qui  justifie  suffisamment  Itiur  seconde  qualification  d'éiades. 

On  voit  que  l'auteur  connaît  A  fond  les  deux  instrumens  pour  les- 
quels il  écrit  ;  la  partie  de  piano  est  très-brillante,  celle  de  violon 
offre  toutes  les  ressources  de  l'archet  ;  outre  cela  le  style  est  bien 
réellement,  concertani  et  l'harmonie  généralement  correcte  ;  s'il 
reste  donc  quelque  chose  h  désirer,  c'est  un  peu  plus  d'imprévu  dans 
les  modulations  ;  peut-être  M.  N.  Louis  ne  sait-il  point  assez  oser. 

G.    KASINER. 

FIÉVBE  niUSICAIiE  DE  1S4S. 

Encore  quelques'jours  et  le  tiède  souille  du  printemps  dispersera  tout  cet 
essaim  de  bénéficiaires  que  chaque  hiver  nous  ramène  avec  une  constance 
héroïque.  Aussi  le.s  concerts  poussent-ils  en  ce  moment  leur  dernier  soupir. 
Voici  venir  un  secoHi/ cïdfrm'ur  Festival,  bien  que  le  premier  ait  été 
unique,  s'il  faut  en  croire  la  cauteleuse  réelame.  VOratorio  de  la  Con- 
version de  Saint-Paul  y  sera  Uc  nouveau  exécuté,  ce  morceau  ayant  été  re- 
demandé par  MM.  les  arlistes,  qui  se  soucient  fort  peu  d'apprendre  une  se- 
'  ronde  œuvre  de  ce  genre.  Nous  regrettons  de  dire  que  la  Conversion  de 
Saint-Paul  n'a  converti  personne,  si  ce  n'est  M.  Dielsch,  qui  a  évangélique- 
ment  saisi  cette  occasion  pour  capituler  avec  d'anciens  ennemis.  On  sait  que 
M.  Dietsch,  maître  de  chapelle,  et  présentement  directeur  des  chœurs  à  l'O- 
péra, possède  un  poème  pour  notre  Académie  royale  de  musique.  Sans  con- 
naître le  talent  dramalique'de  ce  jeune  compositeur,  nous  avions  pris  sa  dé- 
pense contre  une  feuille  qui  s'était  permis  d'attaquer  sa  prochaine  œuvre  pa 


anlicipatioD.  M.  Dietsch,  en  bon  chrétien,  a  cru  devoir  tendre  la  main  à 
ses  agresseurs,  en  conduisant  à  leur  profil  les  chœurs  dans  VOratorio  de 
Pauliis.  Encore  un  artiste  qui  fléchit  devant  l'intimidation  :  nous  en  con- 
naissons plus  d  un  qui  adopient  cette  voie  méticuleuse,  race  moutonnière 
chez  qui  certains  organes  de  U  presse  vont  puiser  de  déplorables  encoura- 
gements. *^ 

Le  concert  le  plus  remarquable  de  la  semaine  a  été  celui  de  M.  Bou- 
lattge  Kunze,  dans  la  salle  Herz.  Le  cliant  était  représenté  par  MM  Gé- 
raldy,  Taghafico,  Boulangé,  M""  Viardot  (Pauline  Garcia)  et  de  Li^uv 
MM.  Henri  Herz,  Gallay,  Verroust  et  Offenbacb,  remplissaient  la  partie  ins- 
trumentale. Le  concours  de  M.  Henri  Herz  était  improvisé,  c'était  une  œu- 
vre toute  d'obligeance  occasionnée  par  le  retard  de  M.  Levassor  dont  les 
chansonnettes  devaient  terminer  la  soirée.  Cet  acte  dedévoûment'fut  iuiité 
par  M.  Géraldy,  par  W'  Viaidot  Garcia  et  nécessairement  par  le  bénéûciaiie 
de  sorte  que  le  programme  s'enrichit  de  plusieurs  élémens  auxquels  on  ne 
s'attendait  pas.  Et  c'est  ainsi  que  le  public  attendit  le  chanteur  Levassor 
pendant  plus  d'une  heure,  et  se  tint  rivé  à  son  poste.  On  aurait  passé  la 
nuit  dans  la  salle  Herz,  tant  les  artistes  de  cette  soirée  mettaient  de  bonne 
grâce  i  amuser  le  tapis.  M"  Pauline  Viardot  a  eu  de  magnifiques  élans 
mais  aussi  d'énorm;es  imperfections.  Tous  les  défauts  que  nous  avons  si- 
gnalés dans  noire  derdier  article,  tels  que  mauvais  trilles,  traits  rudes  et 
manques,  inégalité  dans  le  chant,  détails  vicieux,  se  sont  la rgeniement  repro- 
duits dans  les  différons  morceaux  qu'elle  a  interprétés.  M.  Géraldy  a  été  vi- 
vement applaudi.  La  mélodie  si  originale  de  Gastibelzà  lui  a  valu  de  nouveau» 
bravos.  M.  Henri  Herz  a  été  dignement  fêté.  Enfin  le  bénéficiaire,  M.  Bou- 
langer Kunzé,  a  partagé  les  brillants  suffrages  de  l'élégant  auditoire. 

M.  SeliaU,  jeune  pianiste  composileur,  a  fait  entendte  cette  sëBiâîiï& 
dans  les  salons  d'Eiard,  plusieurs  œuvres  remarquables. 

M.  Coste,  guitariste  d'un  grand  mérite,  qui  se  sert  d'une  guitare  à  sept 
cordes,  a  donné  une  soirée  dans  les  salons  de  Duport  où  il  a  obtenu  de  beaux 
snccès. 

Nous  terminerons  cette  revue  par  le  compte-rendu  d'une  soirée  qui  sort 
de  la  spécialité  des  concerts.  Il  s'agit  de  la  première  représentation  de 
n^izz»  <le drenade,  donnée  jeudi  dernier  à  Versailles. 

La  musique  de  STizza  de  Grenade  n'est  autre  que  celle  de  la  Lu- 
crezia  Borgia,  dont  la  traduction  française  a  été  entravée  par  M.  Victor 
Hugo.  Les  scènes  principales,  calquées  sur  ce  drame,  sont  assez  mal  agen- 
cées; néanmoins  l'ouvrage  marche  en'-ore  convenablement.  La  musique  de 
Donizetti  réchauffe  d'ailleurs  le  poëme  deM.  Monnier,  et  lesapplaudissemens 
n'ont  pas  fait  défaut  à  MM.  Inr.bindi,  Huner,  Abadieet  même  à  M'°'Pouilley. 
—  Le  chemin  de  fer  (rive  droite)  mérite  aussi  des  éloges  pour  la  manière 
miraculeuse  dont  il  a  ramené  les  artistes,  les  jeune-france  du  passage  de 
l'Opéra,  une  foule  de  célébrités  et  d'hommes  de  lettres.  Le  retour  à  Paris 
s'est  opér.é  à  minuit,  par  un  clair  de  lune  tout-à-fait  négatif;  les  wagons, 
chargés  de  chanteurs,  de  cantatrices  et  d'instrumentistes,  ont  fait  entendre' 
tout  le  long  du  trajet  des  morceaux  d'ensemble,  sous  la  direction  de 
M.  Bernard-Latte;  au  débarcadère  de.'jaint-Cloud,  M.  Alexandre  Batta  a  inter- 
prété la  Fièvre  brûlante  de  Grélry  et'  toute  la  raravane  artistique  a  enfin 
débarqué  rue  Saint-Lazare,  aux  accents  de  IKarffi-Sc/iMfccri.-Cetle  soirée  fera 
époque  dans  les  fastesdu  chemin  de  feivqui  auraainsi  puissamment  ahmenté 
pour  sa  part  la  fièvre  musicale  de  l'an  1842. 


DIV  COSrCERT  A  BÉZIEBS. 

La  malice  parisienne  s'est  plos  d'une  fois  égayée  aux  dépens  du 
théâtre  en  prov  nce.  Le  feuilleton  a  consigné  sur  son  proeès-verLal 
railleur  toutes  les  énormités  départementales,  depuis  la  conversa- 
tion du  Jeune- premier  avec  le  parterre  de  l'endroit  jusqu'à  cette  mi- 
robolante représentation  de  la  Dame  Blanche,  dont  la  musique  était 

remplacée  par  itri  dialogue  vif  et  spirituel. 

Mais  le  vaste  chapitre  des  concerts  a  été  négligé  jusqu'aHjourd'hui , 
et  c'est  un  tort  :  il  y  a  là  toute  une  provision  d'élémens  piquans,  une 
mine  inépuisable,  une  source  à  la  fois  vierge  et  féconde,  enfin,  de 
quoi  désopiler  pendant  douze  mois  nos  douze  arrondissemens  de 
Paris. 

Je  vous  citerais,  entr'autres  exemples,  le  concert  qui  vient  d'être 
donné  à  Béziers,  département  de  l'Hérault. 

Vous  savez  que  Béziers  est  une  petite  ville  située  entre  Narbonne 
et  Montpellier,  et  perchée  sur  un  rocher. 

Ce  qui  n'a  pas  empêché  un  grand  virtuose  d'y  pénétrer  le  mois 
dernier  pour  y  donner  une  soirée  musicale.  C'était  un  célèbre  flû- 
tiste appelé  Civrac,  et  venant  de  Pézénas. 

Il  recruta,  après  bien  des  démarches,  la  meilleure  chanteuse  de 
la  ville,  M"°  Dodel  ;  le  concert  fut  annoncé  ùvec  pompe:  il  devait  se 
donner  dans  la  salle  de  spectacle  de  Béziers. 

Permettez-moi  de  vous  faire  en  deux  mots  la  description  de  cette 
salle  : 

Dans  une  rue  étroite  et  fangeuse  oa  aperçoit  dès  cinq  heures  dti 
soir  un  lampion  ;  ce  lampion  éclaire  on  ne  peut  pas  plus  sobrement 
une  allée  obscure  et  profonde.  Cette  allée  conduit  à  la  salle  de 
spectacle. 

A  l'extrémité  de  l'allée,  !e  public  est  obligé  de  se  hisser,  un  à  un, 
par  un  escalier  eu  cDlimaçun,  raide  comme  un  alexandrin  dussique, 

11  faut  monter  au  deuxième  étage  pour  aller  aux  premières. 
C'est  la  seule  ressemblance  que  la  salle  de  Béziers  offre  avec  les 
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salles  de  Paris....  si  ce  n'est  qu'a  Paris  les  prm(«-e3  se  trouvent  quel- 
quefois au  troisième. 

La  salle  de  Béziers,  qui  a  la  physionomie  d'une  grange  alsacienne, 
est  éclairée  à  la  chandelle.  La  ville  ne  connaît  pas  encore  le  gaz. 
Quant  à  l'huile  à  brûler,  elle  ne  sert  jamais  qu'en  salade. 

Le  goû'  de  la  musique  étant  très-répandu  à  Béziers,  M.  Civrac  et 
M""  Dodel  placèrent  U8  billets,  à  2  francs  pièce. 

Au  jour  indiqué,  l'au  litoire  se  trouva  à  son  poste.  Le  programme 
était  distribué  dans  la  salle.  En  voici  la  composition  : 

1°  Ouverture  du  Calife  de  Bagdad,  exécutée  sur  la  flûte  par 
M.  Civrac. 

2»  Pariant  pour  la  Syrie,  romance  chantée  par  M"'  DodeL 

3»  Variations  sur  l'air  Au  clair  de  la  lune ,  exécutée  sur  la  flûte 
par  M.  Civrac. 

Ii°  Air  de  la  Caravane  du  Caire,  de  M.  Grétry,  chantée  par  M"° 
Dodel. 

Le  public,  habitué  à  se  coucher  de  bonne  heure,  trouva  le  pro- 
gramme sulïïsamment  développé  et  très-bien  composé. 

Tout-à-coup  un  murmure  sinistre  se  propagea  de  proche  en  pro- 
che :  e  M'  •  Dodel  a  la  grippe  !  M  ""  Dodel  a  la  grippe  !  » 

In  effet,  M.  Civrac  s'avança  vers  le  public,  tenant  une  lettre  à  la 
main ,  et  annonça  d'un  air  consterné  que  M"'  Dodel  se  trouvait 
dans  l'impossibilité  de  venir....  Puis,  en  artiste  consciencieux,  il 
ajouta  ces  mots  : 

«  Messieurs,  Mesdames! 

<i  Puisque  ce  malheureux  incident  vous  ptive  de  la  moitié  du 
conci-rt,  je  m'empresserai  de  vous  rendre  la  moitié  de  votre  argent* 
Je  vais  prier  le  contrôleur  de  vous  remettre  à  chacun  1  franc  à  la 
fin  du  concert..  .  • 

L'auditoire  ne  voulant  pas  être  en  reste  de  délicatesse  avec  le  bé- 
néficiaire, accepta  son  offre  avec  enthousiasme. 

Le  virtuose  joua  ses  deux  morceaux  sur  la  flûte  ;  puis  chacun  re- 
çut ses  20  sous  en  sortant. 

C'était  le  plus  beau  concert  de  la  saison à  Béziers. 


BlIIiliETIlV  DRAJTIATIQUE. 

Opéra.  La  semaine  de  réouverture  a  été  féconde  en  résultats. 
L'académie  royale  de  musique  est  décidément  dans  une  excellente 
voie,  et  il  devient  patent  pour  tout  esprit  impartial  que  jamais  on 
ne  vit  ce  théâtre  en  pareille  activité.  Le  lundi  la  Heine  de  Chypre 
a  d'abord  ouvert  la  marche,  et  d'une  manière  triomphale;  MM.  Du- 
prez,  Baroilhet  et  M""  Stoltz  ont  été  admirables.  —  Le  mercredi  sui- 
vant, M.  Raguenot,  ténor  inconnu,  s'est  presen  é  dans  Robert-le 
Diable,  tout  à  l'imprévu  et  sans  le  secours  de  la  réclame  officieuse. 
Cette  manière  de  se  produire,  aussi  modeste  que  de  bon  goût,  par 
le  temps  qui  court,  a  été  couronnée  d'un  plein  succès.  Ce  nouvean 
ténor  ne  pouvait  d'ailleurs  manquer  d'être  favorablement  accueilli. 
M.  Raguenot  a  déjà  de  l'acquit,  sans  préjudice  des  dispositions 
naturelles  qui  font  l'artiste  hors  ligne.  La  Sicilienne  et  le  fameux  duo 
des  Chevaliers  de  ma  patrie  ont  été  bien  chautés.  Le  séjour  de  Paris 
corrigera  une  prononciation  peu  distinsuée,  un  jeu  et  un  chant  ma- 
nién  s,  et  les  leçons  de  M.  Ponchard  pourront  faire  le  reste.  Avec  de 
l'étude  et  des  éncouragemens ,  M.  Raguenot  deviendra  une  pré- 
cieuse acquisition  pour  l'Opéra.  —  Donnons  en  passant  des  éloges  à 
la  manière  distinguée  dont  M.  Octave  a  chanté  le  rôle  de  Raimbaud; 
c'est  encore  i.i  un  jeune  homme  dont  le  talent  grandit  sans  bruit.  — 
Arrivons  au  jour  important  de  la  semaine.  Avant  hier  vendredi  a 
eu  lieu  un  triple  événement.  M'°°  Dorus-Gras  faisait  sa  rentrée  si 
impatiemment  attendue;  ftl"'  Stoltz  reprenait  le  rôle  du  page  du 
Comie  Ory,  et  enfin,  Pouliier,à  la  voix  si  suave  et  si  pleine  de 
charme,  apparaissait  pour  la  première  fois  dans  cet  ouvrage.  Avec 
ces  f  lémens  de  succès,  la  soirée  promettait  d'être  délicieuse;  aussi 
le  public  n'y  a-t-il  pas  fait  défaut.  —  M°"  Dorus-Gras,  ravissante 
dans  le  rôle  de  la  comtesse  a  été  reçue  aux  acclamations  du 
brillant  auditoire;  M""  Stoltz,  comme  on  le  sait,  interprète  parfaite- 
ment celui  du  page;  et  Poultier,  bien  qu'enroué  et  vivement  ému, 
a  cependant  enlevé  plusieurs  passages  d'une  manière  remarquable. 
Il  faut  attendre  une  seconde  audition  pour  juger  ce  chanteur  dans  le 
rôle  du  Comte  Ory  dont  la  musique  semble  inabordable  pour  tous 
nos  ténors  actuels.  —Aujourd'hui  la  Reine  de  Chypre,  par  représen- 
tation extraordinaire. 

Con>«<i8ie-Firt»nçEtâ«ie'  L'affiche  de  lundi  dernier  portait  la 
dernière  représentation  de  la  Chainede  M.  Scribe.  C'est  dire  au  pu- 
blic que  M"*  Doze  et  Menjaud  nous  quittent  toUt-à-fait  et  que 
iVI"°  Plessis  va  bientôt  aller  charmer  les  habitants  de  Londres.  — 
M""  Rabut,  Avenel  et  Thierret,  ainsi  que  M.  Milon,  ont  aussi  déci- 
dément cessé  d'appartenir  à  la  Comédie-Française.  Ou  va  s'occu- 
per immédiatement  de  recomposer  cette  partie  delà  troupe. 


Italiens .  M.  Dormoy  a  fermé  lesportes  de  son  théatre,'jeudi  der 
nier  31  mars,  pour  ne  les  rouvrir  que  le  1"  octobre  prochain.  Tous 
les  pensionnaires  se  divisent  cette  année;  M""'  Persiani,  Mario  et  La- 
blache  père  ont  gagné  en  ce  moment  les  rives  d'Albion  ,  en  com- 
pagnie de  la  Signora  Grisi,  qui  ne  pourra  chanter  à  Londres  qu'au 
mois  de  Juin.  —  Tamburini  et  Albertazzi  retournent  en  Italie;  les 
gosiers  de  Mirate  et  Morelli  restent  disponibles. 

Opéra-Coinîque.  On  assure  que  M""  Nau  de  l'académie  royale 
de  musique  pourrait  bien  faire  partie  prochainement  des  pension- 
naires de  M.  Crosnier.  Nous  ne  saurions  trop  encourager  ce  projet, 
qui  serait  une  bonne  fortune  pour  l'Opéra-Comique. — Les  deux  jour- 
nées de  Cherubini  et  le  Muet  de  Mazas  sont  prêts  à  passer  au  pre- 
mier jour. 

Vaudeville.  Toujours  la  même  aflluence  aux  Mémoires  du 
Diable. 

Variétés.  Toujours  grande  affluence  à  ce  théâtre  pour  voir  La- 
font  dans  la  Nuii  aux  soufflets.  —  On  parle  du  réengagement  d'Odry. 

CSaité:  La  Dot  de  Suzette  justifie  toutes  les  prévisions  de  la 
presse.  Cet  ouvrage  parfaitement  joué  obtient  chaque  soir  le  succès 
de  la  Grâce  de  Dieu. 

Aiiibi£u-GoniiqHé.  Deux  pièces  nouvelles  ont  été  données 
le  même  jour  :  la  Peur  du  Mal,  vaudeville  en  1  acte  de  MM.  Albéric 
Second  et  Armand;  et  Jumeaux  Béarnais,  mélodrame  en  A  actes  de 
,\l.\l.  Fouci)é  et  V.  Herbin.  Heureusement  ce  théâtre  possède  en- 
core de  meilleurs  provisions  dans  ses  cartons. 


lies  ]MoiicIu>ii'S  de  Cliérubini. 

Cherubini  était  un  homme  méthodique  jusqu'à  l'oriffinalité  la  plus 
curieuse.  Il  assujétissait  les  plus  petites  choses  à  une  règle  systéma- 
tique dont  rien  ne  pouvait  le  faire  départir.  Par  exemple,  chez  lui, 
chaque  objet  de  toilette  était  numéroté,  et  il  ne  s'en  servait  que  dans 
l'ordre  établi  par  les  chiffres.  La  veille  de  sa  mort  il  donna  une  nou- 
velle et  singulière  preuve  de  cette  bizarrerie. 

Ayant  demandé  un  mouchoir,  il  le  déplia,  examina  un  des  coins 
et  dit  : 

—  Vous  vous  trompez  ;  vous  me  donnez  le  n'  8  et  je  n'ai  pas  vu 
le  n*  7. 

—  C'est  vrai,  lui  répondit  la  personne  qui  le  servait;  maïs  ufle 
goutte  d'eau  de  cologne  est  tombée  sur  le  numéro  sept,  et  comme 
je  sais  que  vous  détestez  les  odeurs 

—  N'importe;  l'ordre  avant  tout! 

Cherubini  se  fit  donner  le  mouchoir  n°  7,  se  moucha  aVécune 
grimace  de  dégoût,  et  reprit  : 

—  Maintenant  que  je  me  suis  servi  de  celui-là  vous  pouvez  me 
donner  le  n°  8. 

Il  est  bien  permis  d'avoir  de  ces  faiblesses  lorsqu'on  se  nomme 
Cherubini. 

IVOtrVEM^E,É&  MUMVjERSJES. 

—  Notre  célèbre  chanteur  Duprez  doit  passer  à  Londres  son  prochain 
congé  d'un  mois. 

—  M'"  Taglioni  arrivera  à  Londres  au  commencement  de  juin  prochain. 
Cette  célèbre  danseuse  vient  d'obtenir  un  immense  succès,  à  Saint-Péters- 
bourg, dans  un  nouveau  ballet  de  la  composition  de  son  père. 

—  M""  Taglioni  succédera  donc  au  couple  Perret  chez  messieurs  les  An- 
glais. Il  y  aura  lutte  d'admiration,  car  en  ce  moment  Lords  et  Ladys  de  la 
grande  cité  se  disputent  les  places  au  Queen's  théâtre  pour  y  applaudir 
la  Carlotta  Grisi  et  Perrot  dans  le  charmant  ballet  de  Giselle.  Cet  ouvrage 
fait  fureur  à  Londres. 

—  M°»  Damoreau  et  M""  Falcon  doivent  se  diriger  en  ce  moment  sur 
Moscou,  oii  elles  se  feront  entendre  dans  une  suite  de  soirées  musicales. 

—C'est  toujours  au  mardi  5  avril  qu'est  fixée  la  brillante  soirée  musicale 
de  M.  Batla.  Le  programme  en  est  magnifique. 

—  La  place  laissée  vacante  à  l'Institut,  par  la  mort  de  Cherubini,  trouve 
en  ce  moment  quatre  compétiteurs  :  MM.  Adam,  Onslow,  Zimmermann  et 
Berlioz.  Si  l'on  juge  d'après  les  succès  déjà  obtenus,  M.  Adam  sera  nommé 
d'emblée. 

—  Dérivis,  l'ex-artîste  de  l'Opéra,  vient  de  débuter  au  théâtre  de  la  Scala,  à 
Milan,  dans  un  nouvel  ouvrage  du  maestro  Verdi,  intitulé  Nabiiclwdonosor. 
Dérivis  avait  un  fardeau  bien  lourd  à  supporter,  venant  pour  la  première 
fois,  dans  une  langue  qui  n!est  pas  la  sienne,  et  à  côté  de  Ronconi.  Malgré 
l'émotion  qu'il  éprouvait  en  se  présentant  sur  cette  scène,  devant  un  public 
si  imposant,  il  a  conquis  les  suflrages  dès  son  premier  morceau.  La  prière 
et  la  prophétie  ont  été  ensuite  pour  lui  deux  nouveaux  triomphes.  Dérivis  a 
fait  d'immenses  progrès  en  Italie. 

—  Tous  les  artistes  français  qui  sont  à  Milan  vont  aller  ailleurs  recueillir 
de  nouveaux  bravos.  Dérivis  part  pour  Vienne.  Paulin  Lespinasse,  qui  a  ob- 
tenu à  Pavie  du  succès  et  qui  vient  de  chanter  à  Novaro  avec  La  Novello, 
part  pour  Brescia.  M°°  Dérancourt  vient  de  partir  pour  Turin,  où  elle  va 
chanter  Saff'o  pour  les  fêtes  du  mariage.  M""  Loëve,  qui  a  joué  la  Alaria  Pa- 
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dilla,  de  Donizetti,  à  la  Scala,  avec  un  si  brillant  succès,  part  aussi  pour 
Turin.  M""  Méquillet  revient  à  Florence. 

—  Veux-tu  mon  noml  de  Masini,  qui  brille  au  premier  rang  parmi  les 
dernières  et  charmantes  compositions  de  ce  gracieux  compositeur,  a  obtenu 
les  bonneurs  d'une  soirée  donnée  cette  semaine  à  l'Institut  Musical.  Nos 
chanteurs  et  cantatrices  les  plus  distingués  se  sont  déjà  emparés  de  cette 
délicieuse  mélodie,  qui  figure  aujourJ'bui  sur  tous  nos  programmes  de 
concerts. 

—  On  annonce  pour  le  courant  de  ce  mois  l'ouverture  d'un  tbêàtre 
Allemand  à  Paris. 

—  M°"  Nathan  Treilhet,  en  vertu  d'un  congé  d'un  mois,  vient  de  partir 
pour  Marseille,  où  elle  doit  chanter  les  principani  rôles  du  répertoire.  Voilà 
une  bonne  fortune  pour  les  Marseillais. 

—  Au  deuxième  grand  concert  donné  par  M.  Henri  Herz,  mercredi  pro- 
chain, on  entendra  avant  leur  départ  MM.  Tamburini,  Mirate,  M""  Alber- 
tazzi  et  Nau.  M.  Labarre,  qui  ne  paraîtra  que  dans  ce  concert,  exécutera  une 
nouvelle  fantaisie  et  le  duo  du  Couronnement  avec  M.  Henri  Herz.  M.  Her- 
mann  se  fera  entendre  sur  le  violon,  et  M.  Henri  Herz  exécutera  une  fan- 
taisie manuscrite  sur  la  Seniiram/de  et  le  septuor  de  Hummel.  S'adresser 
pour  la  location  des  stalles,  à  la  salie  de  concert,  38,  rue  de  la  Victoire. 

—  L'enthousiasme  ne  tarit  pas  au  sujet  des  concerts  donnés  en  province 
par  M'i°  Loîsa  Puget.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  les  journaux  de  la  Rochelle , 
le  Phare  et  la  Charente-Inférieure: 

«  Le  concert  de  M"°  LoTsa  Puget  a  mis  en  verve  tous  nos  jeunes  écrivains. 
»  Nous  avons  reçu,  à  cette  occasion,  nombre  d'articles;  mais,  dans  l'impos- 
»  sibilité  de  les  admettre  tous,  nous  avons  dû  naturellement  donner  la  pré- 
»  férence  à  celui  qui  nous  est  parvenu  le  premier.  Jamais  nous  n'avions  vu 
»  plus  brillante  réunion.  Le  monde  élégant,  bravant  cette  fois  les  rigueurs  de 
»  la  saison,  s'était  rendu  en  foule  à  l'appel  de  la  charmante  bénéficiaire.  Ef- 
1)  feuillant  pour  nous  quelques-.unes  des  roses  de  sa  fraîche  couronne,  la 
»  jeune  et  gracieuse  artiste  est  venue  révéler  tout  ce  que  son  âme  contenait 
»  de  poésie;  et,  pendant  plus  de  deux  heures,  elle  a  captivé  l'atlention  de 
»  son  auditoire,  qui  l'a  couverte  des  plus  vifs  applaudissemens.  Qu'elle  se 
»  fasse  forgeron  ou  cAarfconmVr,  qu'elle  chante  le  Vérilablc  .l/H'.'«rou 
»  Marjolaine,  Depuis  la  Noël,  on  la  Dnnawh'  en  M'iriuç/e  ,  seiili",  M"° 
»  Puget  peut  dire  avec  aiitiint  de  charme  et  do  bonheur,  ces  coniposilions 
»  si  originales  et  si  viiriéi'3.  » 

—  M'"  Adèle  Uabedoillic,  prima  donna  des  tbéàircs  d'Halle,  qui  s'est  f.iit 
entendre  avec  un  si  grand  succès  dans  la  magnifique  soirée  musicale  de 


l'Athénée  royal,  où  M.  le  marquis  de  Las  Marismas  avait  appelé  tous  les 
premiers  artistes  du  théâtre  Italien,  donnera,  mardi  12  avril,  dans  les  salles 
de  ce  même  Athénée,  rue  de  Valois,  Palais-Royal,  2,  un  grand  concert  vocal 
et  instrumental  avec  le  concours  de  nos  plus  grands  lalens. 

—  M.  Alphonse  Leduc,  guitariste  en  renom,  et  l'un  de  nos  bons  profes- 
seurs de  piano,  est  de  retour  à  Paris  pour  s'y  fixer  définitivement.  Cet  artiste 
distingué  ne  peut  manquer  d'avoir  bientôt  de  nombreux  élèves.  M,  Leduc  se 
recommande  d'ailleurs  par  ses  compositions  pour  le  piano,  qui  obtiennent 
beaucoup  de  succès. 

—  M.  Rondonneau,  l'un  de  nos  chanteurs  de  salon  les  plus  distingués, 
donnera,  le  dimanche  10  avril,  salon  de  M.  Érard,  une  brillante  matinée  mu- 
sicale avec  le  concours  de  MM.  Géraldy,  Dorus,  Massart,  M™  Sabatier,  etc. 
Le  bénéficiaire  fera  entendre  plusieurs  nouvelles  productions  de  M"'  Ron- 
donneau, entre  autres  celles  d'Tvonne  mes  amottrs  et  Où  tu  serais,  toutes 
deux  récemment  publiées,  et  dont  l'une,  la  première,  par  leWmstrel.  Ces 
deux  charmantes  productions,  ainsi  que  Brune  fleur  d'Italie,  ont  fait  grand 
plaisir,  mardi  dernier,  dans  une  soirée  particulière,  où  M.  Rondonneau  les  a 
interprétées  à  ravir. 

—  M.  Auguste  Stœpel  donnera,  le  dimanche  10  avril,  à  2  heures,  salle 
Vivienne,  une  brillante  matinée  musicale  avec  le  concours  de  nos  premiers 
artistes.  On  y  entendra  en  outre  plusieurs  morceaux  de  piano,  exécutés  par 
vingt  pianistes  à  la  fois.  Divers  fragmens  du  Stabat  Rossini,  de  la  Reine  de 
Chypre  et  un  chœur  de  Gluck  seront  chantés  à  ce  concert  par  cinquante  ar- 
tistes. (S'adresser  pour  les  billets  rue  Godot-de-Mauroy,  18.) 

—  M.  Panseron  revient  de  Londres  où  il  vient  de  traiter  pour  la  propriété 
d'un  nouveau  solfège  à  deux  voix.  S.  M.  la  reine  Victoria  a  remis  à  M.  Pan- 
seron une  médaille  en  remerciment  de  l'exemplaire  qu'il  lui  a  offert  de  son 
nouvel  ouvrage.  Cet  artiste  distingué  vient  aussi  d'être  nommé  membre  de 
la  société  Sainte-Cécile,  à  Rome. 

—  M.  Hippolyte  Arnaud  va  clore  les  délicieuses  soirées  dans  lesquelles  il 
nous  a  tour  à  tour  fait  entendre  Baillot  Gallay,  Dubois,  Dorus ,  Franchommo, 
Herz,  etc.,  M°"  de  Forges,  Loweday.  Dobrée  et  Boucher,  par  un  superbe 
concert  qui  aura  lieu  samedi  prochain,  9  avril,  à  8  heures  du  soir,  dans  la 
salle  de  Herz;  on  y  entendra,  pour  la  partie  instrumentale,  MM.  Alard. 
Fraiiclioinmi',  Lacombe,  Jancourt,  Decourcelli',  Veroust;  etjpour  la  partie  vo- 
cale, M""  Lia  Dupurt,  M.  Tagliafico  et  le  bénéficiaire. 

J.-L.  Hedgel,  directeur.      J.  Lovt,  red'  en  chef. 


OUVRAGES  CLASSIQLfES 

Publiés  chez  A..  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  éditeurs,  rue  Vivienne,    2   bis  (bureaux  du  Ménestrel). 


Chant. 


l'rançois  Stœitel.  Méthode  complet* 
adoptée  par  M.  le  Ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  net 8 

G.  Kastner.  Bibliothèque  chorale.  Re- 
cueil de  soixante-douze  morceaux  à 
deux,  trois  et  quatre  voix;  avec  accom- 
pagnement de  piano,  net 18 

Sans  accompagnement  de  piano,  net —  12 
Le  même  ouvrage  en  huit    livraisons 

Chaque  livraison,  avec  piano,  neL 3 

Id.  sans  piano,  net 2 

Introduct.  à  la  bibliothèque  chorale,  net..     2 

Ci.  Kastiier.  Deux  tableaux  contenant 
tous  les  principes  de  musique,  cb.  net.     1 

François  Stœpcl.  Recueil  de  Chant 
élémentaire  ù  plusieurs  voix,  net 5 


Importation 
ANGLAISE 


Du  Docteur 
Z.  ADDISON. 

immB 

POUB  LES  soins  DE  IK  EOUCnE  ET  1\  CONSEKT&TIOK  DES  DENTS. 

Par  un  usage  journalier  d'Eau  et  dePoudre  du  docteur  Z.  Addison,  les  dents 
les  moins  heureuses  blanchissent  en  peu  de  temps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— Seuldép6t,àParis,chezGESLiN,parfumeur, 

Cité  des  Italiens,  au  coin  de  la  rue  Laffitle.  1. 


ET 


Harmonie  et  Instrumentation. 

H.  Colet.  Cours  complet  d'Harmonie  et 
de  composition  adopté  au  Conservatoire, 
complet.net 30    » 

Harmonie  :  l"  partie,  séparément,  net.  18    » 
Composition  :  2°"  partie,  id.  15    a 

G.  Kastiier.  Cours  d'Instrumentation, 
I       considérée  sous  les  rapports  poétiques  et 

I       philosophiques  de  l'art,  net 15     » 

!  €1.  Kastner.  De. x  tableaux  contenant 
]  tous  les  élémens  de  l'harmonie,  ch.  net.  1  50 
Ad.  Siecarpentier.  Ecole  d'Harmo- 
nie et  d'accompagnement  à  l'usage  des 
jeunes  pianistes;  une  instruction  indiciuo 
comment  on  peut  donner  aux  enfans  les 
'       premières  notions  de  l'harmonie;  pr.  net.    9     » 

Médaille 


Piano. 


François  S«oepel.  Méthode  complète 
à  l'aide  du  guide-main,  net 12    » 

Vigiierie.  Méthode  complète  augmentée 

par  Pitali  et  Sehniitli,  prix  net. . .  7  50 

1"  partie,  net 4  50 

2»»     Id.   net 4  50 

A.  Sehniidt.  Etude  nouvelle,  édition 
divisée  en  trois  livres,  chaque,  net 4  50 

Biller.  Op.  15.  Etudes  pour  le  piano, 
dédiées  à  Meyerbeer,  prix  net 10  50 

BLlemezinsUi.  Op.  31.  Vingt-quatre 
petites  Etudes  mélodique»,  deux  suites, 
chaque  net 5    " 


mmmmmmmm^m 


Inventeurs  du  Chocolat  au  Salep  de  Perse,  du  Chocolat  an 
Lait  d'Amandes,  du  Chocolat  des  Enfants,  du  Théréobrôme  on 
Chocolat  froid  à  la  minute,  etc.,  etc. 
Ctaoeolats  vsaels  de  Santé  et  à  la  Tanillc.  —  Xhés. 


d'argent 


VE  JOIiEiT-IiœCSiIi;î&€, 
A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saînt-AntoiDe,  n"  3S. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


saison  i 

nmmu  mmumm  meiblés 

it'SJiirE:  BËîiiiS:  mai§®m 

SISE  A  AUTEUIL,  EUE  BOILEAU .  16. 

Avec  JOUISSANCE  d'écurie,  remise,  vaste  cour, pompe, 

salle  de  billard  et  un  joli  JARDIN  parfaitement  planté. 

S'adresser  ,  pour  déplus  amples  renseignemens,  sur  les 

h'euxmémes,  ourueVwienne,  2  bis  (bureaux  du  Ménestrel) 


'•,delAUKIJKKalf.)î3c.^. 
.!  1  a^et,  Mte  rETnii.li, 

.rsRI  CDDini.  in    <JAnt.EL 

5  7et   duritnt  \i    heures     es 
sitf.7Sr.[)M'.Il.(lfSvi!.».lï. 


IMPRIMERIE  DE  VASSAL  FRÈRES, 
rue  Saint-Denis,  368. 


DI7.IA]VCHE:  17  AVRIL  1842. 


Collaboration  bu  îJîc'ncStrcl. 


SlUSIog";.  —  mm.  Mejcrm-er,  Donfzei  I,  !!n- 
rovj,  Niedermcjcr,  Atl.  ArtJin.lierlioi,  Herz, 
r.iaiicliurd,  Kastaer,  Eliviirl,  ClapiBBOn,  Gri- 
sar,  llasini,  (le  Beauplan.  LaP>ari'e,  P.aiitade 
Al  «Iracle.  Vo?el,Tliys,c"'(l'A<liiÉiiiar,  tlcFlo- 
lo  V,  Villieilx,ltaas,Mal':liOlUel,  MllL'L.Vugcl. 
ilïii.es  tïoïKlonneaii,  P.  DiicEiambse,  etr. 

l'ilÉSIK  ET  LITÏÉIÎATCHF:.— MM.Lam.irl!np, 
V.  tluso.C.  Delavigiie,  Méry.Scrîlie.  i:.  I)es- 
Phanips.GnstaveLenioine,  t).  Baraleaii,  Dus;. 
Guinol,  A.  Karr,  Gozian.  Iv>l.  VicI,  A.Gourrilii, 
A .  ïîressier,T.  Polaf  U,  A.  De!ricn,E.  Poncliard, 
Julien  T.larifn;  (Se  Lonlay,  Ropic(|U''>t,Favre, 
i\liiics  A.  Tastu.  Dcs^ordes  Vulmoi'e,  Laure 
]aurdi'.ifi,cie. 

UESsn  —  MAI  David,  Gicoax,  Df'vC-ria, Gre- 
nier, Alo:;îie,  GavariBy,  sorrieu,  iSiMijaniiu  , 
IManleutl.CliaDainel.DnIIet,  ^1ouiUerou,c(e. 

a.-L.  llcufïel,  Directeur. 

Jules  Lovy,Rûd.i'Mo.i.  ..n  clief. 

(Son^ttionS  b'2tbonnnnrot. 


piBis  : 
On  an:  15' 1  Six  mois:  8'    Trolf  mots  i  S* 

rKormci  : 

Cnan 18'»« 

Six  mois, ...    10  • 

Uruis  iii'jis.  .   ,      ti   n 

ilKAKeBB. 
Unin.  .      .  .    Wt* 
'   Slxmoli.  ...    11  ■ 
Trois  mois  .  .     1  » 

^'OTA  Les  Ahonniîs  avec  aci,uii.|?iitii.uiin;nt(le^..i- 
arerccohtnt  les  Lithographies,  iiiaisn'oiiL  pas  droit 

à  la  collection  des  2  >  livmances. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10  f. 

»        »        pour  la  Province 13  d 

I        I)        Etranger 15  » 


&@ 


N°    20. 

NEUVISIVIE  ANNÉE. 


ÎDiobr  bc  publication 


Le  MENESTREL  parait  tons  les  dlmanelies 
en  quatre  pages  de  texte,  contenant:  les 
nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  crltl(|ue,  le  Bol- 
letlu  des  Publlcatlonsmuslcales  et  littéraire» 
du  lonr;  enfln  un  Feuilleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  MENESTREL  publie  dans  l'année  (de 
quinzaine  en  quinzaine)  ii  MORCEAUX  DE 
CHANT  INÉDITS  et  2  QUADRILLES  OU  VALSES  de 
cbolx.  Celte  partie  musicale  est  exclusive- 
ment consacrëeaiixco(npositionsdepremIer 
ordre.  Chaque  morceau  est  orne  d'un  DESSIN 
dû  à  nos  meilleurs  artistes. 

LE  MEIVIiSTRBL  donne  par  an  DEUX  GRANDS 
CONCERTS  auxquels  tous  les  Abonnes  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Les  Sousniplfurs  r.Trvront  en  oiilrcu  »  FHONTISPTCR 
ppavi' par  M.  VIAl.ON,  el  spécialcniulil  desliiié  à  illusliT 
lus  colleclious  ai.uuillrs. 

Los  Abonnés  il'CN  AN  avec  lilhographîes  recevrnn 
fïi-;il.uili'inent,pourcette  neuvième  année,  unrecufi 
de  VINGT-CINQ  KOS^wcEsexirailes du  il/é«es(rel. 


EN  PROVINCE,  on  s'abonne  chei  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  .Musique,  les  Directeurs  des  poste.s, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fltte-CaiUard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
à  MM.  A.  MElSSONNlERetHEUGEL,  rue  Vivienne 
n°  2  bis.—  On  s'inscrit  du  1*'  de  cbaque  mois. 


%a@& 


JOURNAL. 


..^SÎQUE,  LITTERATURE/MODES  ET  THEâTBES. 

liES  BUREAUX  :  S  bis  ,  rite  Vivietute,  au  magasin  de  iiinsiqiie  «Je  jfMiW.  A.  IfSEMSSO^]%'£lE Bi  ei  SMBUGISS^ 


Aujourd'hui  dimanche  17  avril,  à  une  heure  et  demie  précise , 
L0UZ.1ÈME  GRAND  CONCERÏ  du  MÉOTSTREL,  dans  la  salle 
Vivienne.  —  Le  programme,  comme  de  coutume,  sera  des  plus 
bïillans.  On  le  distribuera  dans  la  salle.  —  Toutes  les  places  réser- 
vées non  occupées  au  commencement  du  concert  (dès  le  premier 
morceau),  seront  mises  îi  la  disposition  du  public. 

Nos  abouniis  recevront  avec  notre  prochain  numéro  une  char- 
mante mélodie  de  M.  Arto8|»Sie  Atlniii,  paroles  de  M.  Auguste 
Rlelioaaiiiic,  dessin  de  A.  MoMSlIcroa. 


SALON  DE  18i2. 

Troisième  Article.  * 

Parmi  nos  paysagistes  qui  travaillent  fréquemment  d'après  nature, 
nous  croyons  pouvoir  ranger  M.  Uoussiai;  cela  se  reconnaît  à  la 
qualité  de  sa  couleur,  à  la  fraîcheur  de  ses  tons;  peut-être  la  verdure 
pèche-t-elle  par  trop  de  crudité.  M.  Hostein  exagère  le  défaut  con- 
traire :  à  force  de  vouloir  harmoniser  ses  verts,  il  les  rembrunit,  et 
ce  système  l'éloigné  un  peu  chaque  année  de  cette  vérité  naïve  que 
l'on  se  plaisait  à  lui  reconnaître.  M.  Leroux  est  en  progrès,  de  même 
que  M.  ViARD.  Nous  conseillerons  à  M.  A.  Robert  de  différencier 
latouchedeson  feuillagesuivantlaperspeclivedesesplans;  à  M. Blan- 
chard de  mieux  travailler  ses  arbres,  d'éviter  la  superposition  de 
ses  glacis,  défaut  qui  rend  ses  tableaux  mous  et  cotonneux.  M.  L.\- 
PITO,  qui  possède  au  plus  haut  degré  l'entente  du  jeu  de  la  lumière, 
devrait  bien  débarrasser  ses  montagnes  de  cette  ligne  en  relief  dont 
il  les  cerne  depuis  quelque  temps. 

La  Faite  en  Egypte ,  de  M.  Watelet,  n'est  que  le  prétexte  d'un 
paysage  chatoyant  de  couleur,  muni  d'agréables  cascades,  de  belles 


montagnes,  telles  qu'on  les  rencontre  danslanalure  choisie.  Les  tons 
sont  chauds  et  les  rayons  du  soleil  couchant  jettent  sur  un  chemin 
ombragé  de  cèdres  des  reflets  de  la  plus  grande  TOrité.  Les  succès 
de  M.  Watelet  datent  du  commencement  de  la  Restauration,  époque 
à  laquelle  se  révéla  tout-i-coup  son  immense  talent.  Il  fonda  une 
école  d'où  sont  sortis  une  foule  de  peintres  remarquables.  Cethomme 
consciencieux  a  apporté  d'importantes  améliorations  à  la  peinture 
du  paysage,  il  a  régénéré  un  genre  qui  n'avait  presque  pas  varié 
depuis  Le  Poussin.  Lesefforts  persévérans  de  M.  Watelet  ont  dirigé 
les  tendances  de  cet  art  pendant  dix  ans;  malheureusement  quelques 
cerveaux  insensés  sont  venusdétruire  ensuite  le  fruitde  cette  immense 
régénération.  Les  Paysagàus  romantiques  ont  tout  envahi,  ils  ont 
régné  en  despotes  et  ont  fini  par  éblouir  le  public  par  leurs  concep- 
tions plutôt  bizarres  qu'originales,  et  par  le  prestige-  d'une  préten- 
due facilité  d'exécution  qui  n'était  que  du  dévergondage.  Il  appar- 
tenait à  deux  artistes  de  l'Helvétie  de  se  faire  les  continuateurs  de 
l'œuvre  si  bien  commencée  par  M.  Watelet.  Ces  deux  hommes, 
auxquels  la  presse  artistique  prodigue  aujourd'hui  tous  les  éloges, 
sont  MM.  DiDAYet  Calame,  son  élève. 

M.  Calame  a  l'avantage  d'être  arrivé  à  nos  expositions  avant  son 
maître,  ce  qui  lui  donne  une  certaine  supériorité  pour  bien  des  per- 
sonnes; mais  nous  croyons  qu'il  a  encore  beaucoup  à  faire  pour 
atteindre  la  perfection  de  M.  Diday.  A  force  de  chercher  l'effet, 
M.  Calame  tombe  quelquefois  dans  l'impossible;  il  imprime  aux 
puissantes  végétations  de  la  Suisse  un  caractère  hardi,  éiiergique, 
mais  qui  dégénère  en  dureté;  voyez  son  beau  site  des  environs  du 
lac  de  Waldoteiies:  tout  est  bouleversé  et  sombre;  le  ciel  est  gros 
de  nuages,  la  pluie  tombe  par  torrents;  certainement  il  y  a  de  îa 
poésie  dans  cet  effet,  mais  que  de  parties  à  reprendre  pour  en  faire 
un  ensemble  complet!  Ensuite  le  travail  est  trop  égal  partout,  la 
touche  des  arbres  est  trop  heurtée,  trop  ferme;  quandlevent  presse 
les  branches  avec  violence,  les  feuilles  sont  nécessairement  plus 


serrées,  ce  qui  produit  un  tout  autre  aspect;  le  ton  des  montàgues 
n'est  pas  en  harmonie  avec  celui  du  ciel;  la  réflexion  de  ces  mon- 
tagnes sur  la  surface  du  lac  est  d'unecouleur  trop  noire,  trop  opaque. 
Blalgré  tous  ces  défauts,  le  tableau  de  M.  Calame  nous  semble  une 
œuvre  capitale. 

M;  Ï)iDay  connaît  mieux  l'entente  de  toutes  les  parties;  il  de 
néglige  ni  l'union  des  teintes,  ni  les  effets  de  l'air  interposé,  ili  la 
forme  précise  des  objets.  Son  Souvenir  de  Brenti  est  une  page  par- 
faite, pleine  de  calme,  de  rêverie;  un  léger  voile  de  vapeur  tempéré 
l'éclat  de  la  lumière  et  fait  régner  dans  cette  composition  la  plus 
douce  harmonie.  Ses  arbres  sont  rendus  avec  science,  ils  tournent 
suivant  les  lois  de  la  perspective;  en  vin  mot,  ce  tableau  et  la  Fuite 
en  Egypte,  de  M.  Watëlet,  sout  à  nos  yeux  les  deux  jyays'ages  les 
plus  parfaits  du  salon  de  cette  année. 

THÉlfÔt* 


Nous  croyons  que  nos  lecteurs  liront  avec  intérêt  l'élégante  pièce 
de  vers  par  laquelle  M.  Emile  Descbamps  a  payé  son  tribfift  de  re- 
grets à  la  mémoire  de  Cherubini  : 

Fraîches  comme  autrefois,  ainsi  les  Deux-Jonrnées, 
Où  le  maître  a  versé  le  printemps  de  son  cœur. 
De  la  main  du  public  sont  encore  couronnées. . . 
0  triomphe  incomplet,  où  manque  le  vainqueur! 
Hélas!  du  froid  sommeil,  au  bruit  de  nos  louanges. 
Il  dort,  Cherdbihi!  lui^qu'avec  tant  d'amour 
Le  ciel  dota  du  nom  et  de  la  voii  des  anges. 
Rien  n'a  pu  le  sauver  du  départ  sans  retour  ! . . . 

Mais  quoi  !  tes  chefs-d'œuvre  demeurent  ! 
Puis,  quand  tu  t'éloignais  sur  la  roule  du  ciel, 
Ingres  prit  ses  pinceaux  des  mains  de  Raphaël 

Pour  te  rendre  aux  yeux  qui  te  pleurent. . . 

Te  voilà  deux  fois  immortel  ! 

Cette  gloire  est  à  nous.  —  Un  soir  de  sa  Florence 
Quittant  les  grands  palais,  le  jeune  Salvador, 
Sublime  déserteur,  s'en  vint  à  notre  France 
Demander  des  échos  avec  sa  lyre  d'or. 

Paris  est  le  champ  clos  des  talens. — La  victoire 
N'est  belle  nulle  part  comme  chez  les  Français; 
Leur  silence  est  l'oubli,  leur  suffrage  est  la  gloire  ; 
Londres  n'a  que  de  l'or,  Paris  a  le  succès. 
L'opinion  attend  qu'il  ait  jugé  pour  croire; 
Et  dans  cette  autre  Atbène  un  nom  proclamé  roi 
Pent  aller  par  le  monde  et  dire  à  tous  :  C'est  moi  ! 

De  l'astre  Qorentin  levé  sur  notre  école. 

Que  de  phases,  voyez,  ont  varié  le  cours  ! 

C'est  le  drame,  d'abord. —  Les  fureurs,  les  amours, 

Toutes  les  passions  de  la  jeunesse  folle. 

Les  tortures  de  l'âme  en  latte  avec  le  corps, 

L'ardent  Cberubini  les  traduit  en  accords 

Et  les  lance  au  théâtre,  où  sont  d'autres  orages. 

Alors,  ^nacreow,  l'Hôte  du  Saint-Bernard, 

Lodo'iska,  Médée  ou  les  Abencerrages, 

Revivent  évoqués  par  un  coup  de  son  art. 

Puis  il  franchit  le  Rhin  avec  eux,îsans  naufrage. 

Et  du  vieux  Haïden,  un  jour  à  son  aspect. 

Le  vénérable  front  s'inclina  de  respect! 

'     Après  un  tel  triomphe  il  n'en  rêve  plus  d'autres. 
'     Il  se  voue  à  prêcher  l'art  pur  ;  et,  tel  qu'un  dieu, 

Pour  élèves  bientôt  il  n'a  que  des  apôtres. 

—  Il  ne  pouvait  pas  fuir  la  gloire.  —  Boïeldieu 

Qui,  trop  jeune,  au  séjour  des  âmesie  précède; 

Auber,  qui  noblement  aux  honneurs  lui  succède  ; 


Halevy  qu'il  nomma  sou  cher  Dis,  et  vous  tous 
Dont  les  talens  aimés  grandissent  parmi  nous; 
CïfBiDEiNi,  voilà  tes  ouvrages  encore. 
Et  comme  des  plus  beaux,  ton  orgueil  s'en  décore  '• 

Mais  l'âge  est'arrivé.  —  Le  maître  sous  nos  yeux, 
Se  transforme,  et  rempli  d'une  divine  sève. 
L'arbre  de  son  génie,  en  vieillissant,  s'élève 
Et  pousse,  rayonnant,  ses  rameaux  jusqu'aux  deux. 
Plus  demondainsaccens,  plus  d'harmonie  humaine; 
Tout  aux  hymnes  sacrés,  l'extase  est  son  domaine  ; 
Il  monte  pour  Dieu  seul,  sur  un  mode  inconnu. 
Sa  lyre  que  n'éveille  aucun  souffle  profane. 
Et  la  mystique  fleur  qui  jamais  ne  se  fane, 
Vient  d'elle-même  éclore  à  son  front  pâle  et  nu. 

Aussi,  lorsque  fuyant  ses  chaînes  refroidies, 
Ton  âme  entra,  sereine,  aux  portiques  divins, 

Par  tous  les  élus  applaudies, 

Tu  retrouvas  tes  mélodie» 

Sur  les  harpes  des  Séraphins! 

Maintenant,  au  milieu  de  tés  aoiis  sans  nombre, 
Permets  qu'un  seul  moment,  sur  cet  autel  des  arts, 
Avec  tes  propres  chants  .nous  rappelions  ton  ombre, 
Compagne,  dans  les  cieux,  desGLUCKS  et  des  Mozibts. 

Emile  DEscRAUpg. 


FIÈVRE  MUSICALE  DE    1842. 

Nous  voici  parvenus  à  la  période  la  plus  intense  de  notre  (lèvre 
musicale  1842.  Les  concerts  jettent  leurva-tout,  les  bénéficiaires 
prennent  la  file.  Aujourd'hui  dimanche,  on  chante  dans  les  douze 
arrondissemens  de  Paris  ;  des  populations  entières  se  livrent  à  des 
auditions  musicales,  sans  compter  le  public  que  le  concert  du  Mé- 
nestrel garde  pour  s^  consommation  particulière. 

Le  concert  du  Ménestrel  ne  fermera  cependant  pas  la  saison, 
car  Thalberg,  le  prince  des  planistes ,  doit  en  donner  un  second . 
Voilà  une  nouvelle  qui  va  satisfaire  bien  des  dillettanti.  En  effet , 
combien  d'admirateurs  de  ce  talent  exceptionnel  n'ont  pu  trouver 
place  à  son  premier  appel  !  La  salle  Ventadour  resplendissait  des 
toilettes  les  plus  riches,  l'orchestre  et  la  scène  étaient  envahis  par 
les  hommes  de  lettres ,  les  artistes,  et  enfin  tout  ce  que  Paris  con- 
tient d'apôtres  fervens  semblaient  s'être  donné  rendez- vous.  Deux 
motifs  attiraient  le  public  vers  Thalberg  :  depuis  quatre  ans  nous 
étions  privés  du  charme  de  son  talent,  et  depuis  cette  époque,  cha- 
que pianiste  distingué  briguait  l'honneur  d'imiter  son  genre  et  sa 
manière,  espérant  par  là  partager  les  bénéfices  de  sa  réputation. 
Encore  cette  dernière  semaine  n'avons-nous  pas  vu  un  des  organes 
de  la  commandite  musicale  proclamer  que  Thalberg  avait  enfin 
trouvé  des  émules  gt  des  continuateurs  !  Bien  que  le»  réclames  pom- 
peuses n'élevassent  aucun  doute  à  ce  sujet,  la  conviction  des  faits  est 
encore  plus  puissante,  et  chacun  établissait,  mardi  dernier,Ie  paral- 
lèle entre  Thalberg  et  les  artistes  qu'on  prône  avec  tant  de  passion. 
Nousn'avons  pas  besoin  d'en  dire  le  résultat,  et  nous  serons  d'autant 
plus  discrets  en  cette  occasion  que  les  virtuoses  encensés  aux  dépens 
de  Thalberg  n'avaient  jamais  été  pour  rien  dans  ces  exagérations 
dangereuses.  Tous  les  pianistes  présens  au  concert  de  Thalberg 
l'ont  de  nouveau  déclaré  le  prince  des  pianistes ,  et  l'auditoire  émer- 
reillë  l'a  salué  à  chaque  morceau  de  ses  plus  pures  Ovations.  Ici 
aucun  charlatanisme;  l'entrée  de  Thalberg  a  même  été  froide,  et 
ce  n'est  qu'au  deuxième  morceau  que  la  force  du  talent  a  enlevé 
tous  les  bravos  et  les  honneurs  du  bis.  On  a  déjà  tout  dit  sur  les 
qualités  qui  distinguent  si  éminemment  ce  pianiste  :  pureté,  élé- 
gance, charme  et  suavité,  sensibilité,  expression  et  chaleur  sans 
impétuosité  ;  de  plus,  une  conception  harmonique  et  mélodique 
encore  Inconnue  de>  nos  pianistes  et  dont  il  a  droit  de  revendiquer 


tous  les  honneurs.  Dans  les  morceaux  joués  par  Thalberg ,  nous 
citerons  sa  délicieuse  fantaisie  sur  la  Somnambule,  q^ui  est  une  œu- 
vre des  plus  remarquables. 

M°"  Pauline  Yiardot ,  Tamburini  et  M.  Gallay  complétaient  le 
programme.  C'était  donc  une  fftte  vraiment  exceptionnelle  et  qui 
restera  long- temps  dans  les  souvenirs  parisiens. 


BuiiiiETiiv  draihatiqije;. 

Opéra.  M""  Morel,  comme  cantatrice,  et  M"'  Weiss,  comme 
danseuse,  ont  fait  leurs  débuts  cette  semaine  à  l'Académie  Royale 
de  musique.  Ce  sont  là  des  essais  sans  importance.  On  assure  même 
que  M""  Morel  ne  compte  point  rester  à  l'Opéra,  mais  seulement  se 
servir  de  ce  premier  pas  pour  arriver  sur  une  scène  moins  vaste.  — 
La  Rosière  de  Gand  pouTsuit  ses  répétitions  et  sera  au  grand  complet 
lors  du  retour  de  notre  ravissante  Carlotta  Grisi;  CaAcci/M  sera  prêt 
pour  la  même  époque  et  passera  même,  en  premier.  Aujourd'hui 
représentation  extraordinaire  de  la  Reine  de  Chypre. 

Coniédie-Frauçalse.  M'"  Planât  continue  ses  débuts  avec 
quelque  succès.  Cette  jeune  personne  n'est  pas  sans  avenir  et  de- 
mande à  être  encouragée.  ■ — Notre  excellent  comédien  Firmin  doit 
faire  sa  rentrée  très-incessamment  dans  les  Femmes  savantes  et  le 
Jeune  Mari.  —  M^"  Doze  vient  d'être  réengatrée  ;  c'est  là  une  excel- 
lent enouvelle  ;  cette  charmante  actrice  appartient  de  droit  à  la 
Comédie-Française  et  serait  mal  placée  partout  ailleurs. 

Opéra-Coinliiue.  Les  Deux  Journées,  de  Cherubini,  le  Duc 
d'Olonne  et  le  Domino  noir  Se  partagent  les  recettes  i  ce  théâtre,  qui 
fait  salle  comble  chaque  soir.  Le  Code  noir,  de  M.  Clapisson,  verra 
prochainement  le  jour. 

Vaudeville.  Les  Mémoires  du  Diable  continuent  leur  immense 
succès.  Cette  pièce  restera  long-temps  stéréotypée  sur  les  acflihes 
du  théâtre  de  la  Bourse. 

Variété*.  La  Nuit  aux  Soiifjleis,  parfaitement  jouée  par  MM. 
Lafont  et  Levassor,  assure  de  fructueuses  recettes  à  la  nouvelle  di- 
rection. Plusieurs  nouveaux  ouvrages  sont  à  l'étude.  Les  reprises 
d'anciennes  pièces  continuent  avec  succès. 

Gaité.  La  Dat  de  Suzettc,  ouvrage  rempli  de  situations  atta- 
chantes et  parfaitement  écrit ,  se  concilie  surtout  le  suffrage  des  gens 
de  goût;  aussi  toutes  les  premières  places  sont-elles  louées  à  l'avance 
au  théâtre  de  la  Gaîté;  d'ailleurs  la  Dm  de  Suzette  est  jouée  avec 
beaucoup  d'ensemble  et  d'entrain  par  M'°"  Gauthier,  Clarisse,  Léon- 
tine  et  les  Francisque  frères. 


]VOVVEI,E,KS  BfrjERSJES. 

-^  C'est  après  demain  19  que  la  troape  allemande,  sous  la  direction  de 
M.  Schumann,  ouvrira  le  cours  de  ses  représentations  par  hFreyschutz. 
Ces  représentations,  qui  auront  lieu  à  la  salle  Ventadour,  se  succéderont  les 
mardi,  jeudi  et  samedi  de  chaque  semaine.  Le  prix  de  l'abonnement  est  ainsi 
fixé  :  Pour  un  mois  (13  représentations),  auprix  d'entrée  du  Théâtre-Italiens  ; 
poinr  2  mois  (26  soirées)  un  tiers  du  prix  d'abonnement  de  la  saison  ita- 
lienne. On  souscrit  au  bureau  de  location  du  Théâtre-Italien,  yis-à-vis  la 
rue  Monsigny.  C'est  aussi  à  ce  bureau  qu'on  aura  à  s'adresser  pour  toutes 
les  locations  en  général,  dont  les  prix,  ainsi  que  celui  des  entrées,  seront  les 
mêmes  que  ceux  des  Italiens. 

—  Baroilhet  a  fait  cette  semaine  une  petite  excursion  à  Rouen,  où  il  a  re- 
cueilli les  plus  belles  ovations  dans  la  Remède  Chypre;  on  l'a  rappelé  quatre 
fois  dans  la  même  soirée.  M.  Baroilhet  doit  une  nouvelle  visite  aux  Rouennais. 

—  On  nous  écrit  de  Marseille  que  M°«  Nathan-Treilhet  obtient,  sur  le 
théâtre  de  cette  ville,  de  très  grands  succès,  notamment  dans  la  Juive  et  les 
HngiienoU. 

—  On  parle  du  retour  de  Rubinl  à  Paris,  pour  la  saison  prochaine  des 
bouffés. 


—  C'est  le  jeudi  21  de  ce  mois  qu'aura  lieu  le  deuxième  et  dernier  grand 
concert  de  M.  Thalberg,  dans  la  salle  Ventadour. 

—  On  annonce  un  prochain  concert  du  violoncelliste  M.  Jacques  Franco- 
Mendez  avec  le  concours  de  M.  Géraldy,  Halle,  Massart ,  Cosmann  et  M°'  Sa- 
batier.—  Salons  de  Pleyel  et  C%  le  mercredi  soir  27  avril. 

M.  Emile  Prudent,  pianiste  distingué,  donnera  son  second  concert  le  lundi 
25  de  ce  mois,  dans  les  salons  de  M.  £rard.  Nous  donnerons  le  programme 
de  cette  soirée  musicale. 

—  M.  Georges  Kastner  est  un  de  ceux  qui  explorent  avec  le  plus  de  zèle, 
de  talent  et  de  conscience  le  vaste  domaine  de  la  théorie  musicale.  Déjà  cinq 
de  ses  ouvrages  ont  été  approuvés  par  l'Institut;  ces  ouvrages  sont  :  le  Traité 
général  d'instrumentation  considérée  sous  les  rapports  poétiques  etphih- 
sophiques  de  l'art,  la  Gramm,aire  musicale,  comprenant  les  principes  élé- 
mentaires de  musique,  la  mélodie,  le  rhythme,  l'harmonie  moderne  et  un 
aperçu  des  voix  et  des  instruments;  la  Méthode  élémentaire  d'harmonie 
appliquée  au  piano,  \a  Théorie  abrégée  du,  Contrepoint  et  de  la  Fugue. 

L'Académie  desBeaux-Arts.danssa  séance  du  2  avril,  vient  encore  d'accor- 
der son  honorable  suffrage  à  un  sixième  ouvrage  récemment  terminé  par 
M.  G.  Kastner  et  intitulé  de  la  Composition  vocale  et  instrumentale,  ou 
Description  détaillée  des  règles,  des  formes,  de  là  coupe  et  du  caractère  de 
toute  espèce  de  compositions  musicales,  accompagné  de  notes  historiques  et 
critiques.  Au  mérite  bien  reconnu  de  l'auteur  se  joint  cette  fois  une  recom- 
mandation nouvelle,  c'est  l'originalité  du  travail  qu'il  vient  de  conclure  et 
qu'on  n'avait  jamais  abordé  sous  cette  forme. 

L'intérêt  des  notes  qui  accompagnent  le  texte  sera  apprécié  de  tous  ceux 
qui  aiment  à  joindre  l'agréable  à  l'utile.  Ces  titres  divers  rendent  l'ouvrage 
de  M.  Georges  Kastner  indispensable  aux  artistes  et  à  toutes  les  personnes 
qui  s'occupent  sérieusement  de  l'art  musical;  il  est  donc  à  croire  que  l'appro- 
bation de  l'Institut  n^a  fait  que  prévenir  le  suffrage  du  public. 

La  seconde  représentation  de  Nisza  de  Grenade  avait  attiré  samedi  der- 
nier, au  théâtre  de  Versailles,  une  société  nombreuse  et  choisie.  On  a  parti- 
culièrement applaudi  M.  Inchindi,  dont  le  beau  talent  défraierait  si  bien 
notre  première  scène  lyrique. 

—  La  méthode  de  piano  de  M.  Henri  Herz,  ouvrage  didactique,  adopté  au 
jourd'hui  par  tous  nos  meilleurs  professeurs,  vient  de  recevoir  de  notables 
améliorations  dans  sa  seconde  édition.  L'auteur  y  a  ajouté  vingt  leçons. fa 
ciles  et  progressives  qui  ont  tout  le  charme  et  l'élégance  des  comi 
tionsde  ce  maître,  sans  cependant  perdre  en  rien  de  leur  utilité  conwne^t 
tout-à-fait  élémentaires.  Nous  signalons  avec  empressement  cette  notHjl 


qui  ne  peut  manquer  d'intéresser  les  professeurs  et  les  mères  de  famil^i^aj^ 
milieu  de  la  foule  des  mauvais  ouvrages  qui  paraissent  chaque  jour,\i| 
indispensable  de  mettre  en  lumière  ceux  qui  peuvent  être  d'une  véritS 
utilité. 

M"' Dabedeilhe,  prima  donna  d'Italie,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs 
fois,  a  donné  cette  semaine  un  brillant  concert  à  l'Athénée  royal.  Cette  jeune 
cantatrice  a  été  vivement  applaudie  par  la  société  d'élite  qui  s'était  empresség 
de  répondre  à  son  appel. 

—  Tous  nos  salons  connaissent  le  talent  distingué  de  M.  Rondonneau.  Cet 
habile  professeurde  chant  a  donné  dimanche  dernier,  dans  les  salons  d'Erard 
une  belle  matinée  musicale.  Malheureusement,  M.  Rondonneau^ gravement 
indisposé,  n'a  pu  disposer  de  tous  ses  moyens.  MM.  Géraldy,  Laeomhe,  Freu- 
co-Mendez,  Massart  et  M"'  Sabatier  concouraient  à  cette  matinée. 

—  La  salle  Herz,  qui  accapare  généralement  les  plus  beaux  concerts,  s'est 
ouverte  le  9  de  ce  mois,  à  une  soirée  intéressante  donnée  par  M.  Hippolyte 
Arnaud ,  chanteur  et  compositeur  distingué.  Nousavous  entendu  plusieurs 
jolies  compositions  du  bénéficiaire,  ainsi  qu'une  charmante  vilanelle  à  deux 
voix,  de  M.  Hequet ,  mtitulée  :  J  lions  aux  Champs. 

—  Nous  citerons  un  recueil  charmant  de  romances,  qui  fait  fortune  dans 
tous  les  salons  des  deux  nobles  faubourgs.  C'est  un  gracieux  et  touchant 
poème  en  six  chants,  dont  chaque  chant  se  compose  d'une  délicieuse  ro- 
mance, et  dont  chaque  romance  est  un  intéressant  chapitre  d'un  roman  de 
jeune  fille.  C'est  l'histoire  d'une  jeune  villageoise  qu'une  séduction  entraîne 
loin  de  son  village,  pour  la  jeter  dans  les  dissipations  et  les  folles  joies  de  la 
vie  de  Paris,  mais  que  bientôt  après  la  religion  et  le  repentir  ramènent  dans 
la  chaumière  de  son  père.  Cette  petite  épopée  est  d'un  tendre  intérêt  et  d'une 
douce  morale;  ony  reconnaît  le  talent  poétique  de  M.  Emile  Barateau,  qui 
a  obtenu  de  nombreux  succès  dans  ce  genre.  La  musique  est  de  M.  le  comte 
de  Fehre,  dont  les  faciles  et  naïves  mélodies  ont  si  souvent  fait  le  charme  des 
salons  de  la  ville  et  de  la  campagne.  Pour  que  rien  ne  manque  à  l'attrait  de 
cette  publication,  on  l'a  illustrée  (c'est  l'expression  à  la  mode)  de  six  jolis 
dessins  de  Grenier,  exécutés  avec  un  goût  et  une  délicatesse  remarquables. 


Ce  recueil  est  à  la  fois  un  intéressant  roman,  un  ravissant  poème  musical  et 
•un  éiéyont  album. 

—  M.  et  M°"  Mortier  de  Fontaine  donneront  un  grand  concert  vocal  et 
instrumenlal,  le  dimanche  24  avril,  ISA?,  à  deux  lieiues,  salle  du  Conserva- 
toire. L'orchestre  et  les  chœurs  composés  de  120  musiciens,  seront  dirigés 
par  AI.  Dector  Berlioz. 

—  Il  y  aura  aujourd'hui  dans  la  salle  de  M.  Herz,  rue  de  la  Victoire,  une 
séance  de  Thélcphonie,  par  Al.Sudre,  avec  un  cnncerl  fort  bien  approprié  à 
la  circonstance.  On  y  verra  et  entendra  un  nouvel  instrument  monslre  qui 
porte  le  son  à  deux  lieues  de  distance. . .  .sans  doute  la  personne  qui  le  tou- 
chera pensera  un  peu  à  ses  voisins.  Les  applications  de  la  méthode  de 
M.  Sudre  ne  seront  pas  la  partie  la  moins  curieuse  de  cette  matinée. 

—  Après  la  danseuse  allemande  qui  débute  en  ce  moment  à  l'Opéra,  on 
nous  annonce  une  chanteuse  du  même  pays.  Nous  allons  donc  entendre  bon 
nombre  de  gosiers  germaniques,  y  compris  ceux  de  la  troupe  allemande. 

J.-L.  Heugel,  direclenr.      J.  Lovt,  réd'  en  chef. 

-   A  VFNDRE,  l'n  Piano  carré,  6  octaves,  à  X.prix  :  320  fr. 

A  VEXDIIE,  Un  Pàano  à  queue,  de  Kreudentbaler,  6  ocla  ves,  3  cor- 
des, en  très  bon  état,  prix  :  2  fr.  56  c. 


On  trouve  dans  les  magasins  de  musique  de  MM.  A.  MEISSONNIER  et 
HEUGEL,  2  bis,  rue  Vivienne,  aux  bureaux  du  ménestrel  ,  un  assortiment 
complet  de  toute  la  musique  ancienne  et  moderne  ;  les  ronsances  des 
Albums  de  Mi'=  L.  PUGET,  de  MM.  MASINI,  LABARRE ,  BÉRAT,  LATOUR  ; 
les  nouveaux  quadrilles  et  valses  de  la  saison,  les  œuvres  de  piano  pu- 
bliées récemment  par  nos  meilleurs  auteurs  ;  enfin  les  morceaux  déta- 
chés de  la  REINE  DE  CHYPRE,  le  nouvel  opéra  de  M.  HALEVY.  On  fait 
la  commission  pour  les  instrumens;  fabrique  de  cordes  harmçniques. 
Expédition  pour  la  province.  Ecrire  franco.) 


En  venie  eïiez  Bii"'  BjEMWIKE  et  C%  i-ne  Vivienne,  18. 


POUR  LE  PIANO, 


Op.  5.  —  Prix 7  fr.  50  c. 


En  vente  chez  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  rue  Vivienne,  2  bis  {burenuxdu  Ménestrel). 

LA  ROSE  BRETON 


Chansonnette  de  M'"'  L.  PUGET ,  variée  pour  le  Piano,  par  Ad.  LEGARPENTIER.  Prix  ;  6  francs. 

N»  1,  à  deux  mains.  N'  2,  à  quatre  mains. 


UEIVISI  i;®§EI,I.EIV 

Sun 

Béatrice    di    Tenda, 

Prix:?  fr.50  c. 


SBEIVKI  MEKZ, 

valse  Je 

La  Carlolta  Grisi, 

Prix  :  5  fr. 


Ad.  LECARPENTIER.  Variations  sur  le  Cor  des  Alpes,  prix  :  7  fr.  50  c. 


2  TABLEAUX  ANALYTIPES  QE  L'HARMONIE, 

Renfermant  touie  la  Théorie  de  l'Harmonie,  avec  Application  d'Exemples  notés, 

Iar  geoeges  rasti^er.  ™'^  "!  ^tr  J^"''''^ 


?.i5».i^ji<eir«c»T"iwa::3aE^s   '.ia»3B:"m/'B5::Ba?œ.s^jE:^s-î 


LESBOiNBONS  MALRITAllNS  POUR  I A  VOIX  obtiennent  un  très-grand  succès.  Tous  nos  célèbres  chanteurs  en  font 
usage  et  les  recommandent  expressément  à  leurs  élèves.  C'est  qu'en  eft'el  ces  BONBONS  donnent  du  ton,  delasouple.ssc 
et  de  la  force  à  la  voix,  en  rendent  l'émission  plus  facile  et  enlèvent  totalement  les  RHUMES  et  les  ÉRAILLEMENS'de 
gosier.  (Prix  de  la  boite:  d  fr.  50  c.)  Se  trouvent  chez  tous  les  Marchands  de  Musique  et  Libraires.  DÉPÔT  CENTRAL, 
au  Magasin  de  Musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  2  bis,  rue  Vivienne  (bureaux  du  MÉNESTREL). 


Importation 
AIVGLAISE 


Su  Docteur 
Z.  ADDISON. 


I 


POUB  LES    SOINS  DE  Là  BODCUB   ET    IK   CONSERVATION  DBS  DENTS. 

Par  un  usa  je  journalier  d'Eau  et  de  Poudre  du  docteur  Z.  Addisom,  les  dents 
lés  moin^  licùreuses  blanchissent  en  peu  de  lemps,  les  progrès  de  la  carie  sont 
instantanément  arrêtés,  et  l'haleine  contracte  un  parfum  de  suavité  des  plus 
agréables.— SeuldépôtjàParis, chez  Geslin,  parfumeur. 

Cité  des  Italiens, au  coin  de  !a  rue  Laditle.  1. 


A1,Â  M0MMK !■: DÉS  (lM,(M(ffiiAIlrS^[)i#R|ai!l'î 


msm 


Inventeurs  du  Chocolat  au  Salep  tie  Peise,  du  Chocolat  au 
Lait  d'Amandes,  du  Chocolat  des  Enfants,  du  Théréobrôme  on 
Chocolat  froid  à  la  minute,  etc. ,  etc. 
Chocolats  usuels  de  Santé  et  à  la  VanUlc.  —  Tliés. 


Exposition 
1839, 

BE  J®Iiîi^-E.E€IiES&C, 
A  TEspérauce,  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  n"  38. 

Grand  Magasin  ds  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  ^—  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  pronince  et  à  l'étranger . 

A  Loiaer  pour  la  saison  d'été. 
PLUSIEURS  âPPMTOÎENS  ËfMië 

UXHE  BEIiliE  MAISOST 

SISE  À  AUTEUIL,  RUE  BOILEAU ,  !6. 
Avec  JOUISSANCE  d'écnrie,  remise,  vaste  cour,  pompe, 
salle  de  billard  et  un  joli  JARDIN  parfaitement  planté. 

S'adresser  .pour  déplus  amples  renseignemens ,  sur  les 
h'euxmêmes,  ou  rue  Vivienne,  2  bis  (bureaux  du  Ménestrel) 

HH  llf  I||'™"""S\S;t,       IMPRIMERIE  DE  VASSAL  FRÈRES', 
il V  U 'îïllirt'TArt'."' ZS'^"^  rue  Saint-Denis,  368 . 


N°  438. 

DimANCHB    8    MAI    1842. 


(Sodaboratioii  bu  'îJîc'ncStrcl. 


MUSIQUB.  —  MM.  MeyerbPer,  DonIzettI,  Ha- 
iévy,  Nledermeyer,  Ad,  Aflam,  Berlioz,  Hepz, 
lilancliard,  Kastncr,  Elnart,  Glaptsson,  Grf- 
sar.  \lat«fal,  de  Beauplan .  Laharre,  Piantade 
Al  drade,  Vogel,  Tliy8,c'*d'Adheniar,  deFlo- 
lo  V,  Vlnieux.llaau.Marmontel,  MlleL.Pugel. 
Mri,es  lioiidoiineuu,  P.  Duclianiliçe,  etc. 

POÉ.SIE  ET  LITTÉRATUME  —  im.LamarlIne, 
V.  Hugo,  G.  Delavignc,  Méry.ScriKc,  E.  Des- 
champs, Gustave  Lpiiioliie.U.  Baraleau,  Kug. 
Guinol,  A.  Karr.GozIan,  lid.  Viel,  A.  Gourdin, 
A.  Bre8sler,T.  Polack.  A.  Delrieu,Ë.  Poncliard, 
Julien  Martin;  de  Lonlay,  Bopicquet,  Favre, 
Alnics  A.  Tasiu,  Desbordes  Vaintore,  Laure 
Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  ^LM.  David,  Gigonx,  DévCrIa,  Gre- 
nier, Alophe.  Gavarny,  sorrieu.  Benjamin, 
!Vanteuil,Cliallaniel,Dolle(,  IUoullleron,e(c. 

3.-L.  Heugel,  Directeur. 

Jules  Lovy,Héd,nric' n  chef. 

6on^iti«nt  b'Stbonnrmnit. 
piau  : 
On  an  :  15'  I  Six  mois  :  8'    Troli  mob  i  B* 

fauacii. 
Cnui.  .     .  ,    Ift* 
SIxmoli.  ...    11  I 
TroUmoIs  .  .     3* 


raoTinci  : 

Un  an IS'i* 

Sx  mots. .  .  .    10  f 

Trois  mois.  .   .      bu 
NOTA  Les  Abonnés  avec  acLu.ii|)dytn:iiieiU(letfui- 

tare reçoivent  les  Lithographies,  mais  n'ont  pas  droit 

à  la  collection  des2.>  liuniances. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10  • 

n      »        nour  la  Province 13  » 

0      a       étranger 15  ■ 


N°    23. 

NEDVlÈiVIE  ANNÉE. 


ïï]ob<;  bc  publication 


Le  MENESTREL  parait  loas  les  dlmanehes 
en  quatre  pages  de  texte,  conlenaat  :  les 
nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et  Concerta, 
des  articles  de  genre  et  de  critique,  le  Bol- 
letiudes  Pabllcatlonsmnsicales  etllttéralre» 
du  lour;  enOn  au  Feuilleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  MENESTREL  publie  dans  l'année  (de 
quinzaine  en  quinzaine)  2!i  MORCEAUXDE 
CHANT  INÉDITS  et  2  QUADRILLES  OU  VALSES  de 
Choix.  Cette  partie  musicale  est  exclusive- 
ment consacrée  aux  compositions  de  premier 
ordre.  Chaqae  raorceun  est  orné  d'an  DESSIN 
d(k  II  nos  meilleurs  artistes. 

LE  MENESTREL  donne  par  an  DEUX  GRANDS 
CONCERTS  auxquels  tous  les  Abonnés  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Les  Sonsnipteura  rucpvront  en  outrpa  n  FRONTISPICE 
gpav..  par  M.  VIALON,  ul  tpécialcnient   destiné   à   illustrer 


Les  Abonnés  d'DN  AN  avec  lithographies  recevroii 
gratuitement,  pour  cette  neuvième  année,  unrecuei 
de  VINGT-CINQ  KOMANCES  extraites  du  Ménestrel. 


EN  PROVINCE,  on  s'abonne  chez  tons  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fltte-Caillard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
à  MM.  A.  MEISSONNIER  et  BEUGEL,  rue  Vivienne 
D"  2  bis.—  On  s'inscrit  du  1"  de  cbaque  moii. 


^ë^S 


JOURNAL. 

,  LITTÉRATURE,  MODES  ET  THÉÂTRES. 


LES  BCREAUIK.  s  i  bis  ,  rue  Vivientte,  au  niasasiii  de  iiiasif|ue  «le  JfiM.  J.  !UJEMSSOJi'j%'Â£!n  ef  JUBVtSEIi. 


Nos  abonnés  recevront  avec  le  numéro  de  ce  jour  :  rfe  qu'U 
fa**$  ttw  poêle,  mélodie  de  M.  Josepli  Vlmeux,  paroles  de 
M.  Eugène  de  lioulay.  Cette  fraîche  et  gracieuse  production , 
d'une  coupe  originale,  méaite,  sous  le  double  rapport  de  la  musique 
et  des  paroles,  un  succès  d'autant  plus  assuré  qu'il  est  confié  au 
talent  de  M°°  Sabatier. 

Un  très  joli  dessin  de  M.  A.  nevéria  illustre  cette  publication. 
C'est  une  nouvelle  occasion  pour  le  Ménestrel  de  faire  remarquer  à 
ses  abonnés  combien  nos  éditions  sont  faites  avec  soin.  Nous  conti- 
nuerons de  nous  imposer  tous  les  sacrifices  possibles  pour  donner 
au  Menwtre/ une  véritable  supériorité  sur  les  autres  feuilles  musicales, 
en  ce  qui  concerne  le  choix  des  manuscrits  et  les  soins  d'une  publi- 
cation élégante  et  de  bon  goût. 


Une  nouvelle  production  de  M.  le  Comte  Ali.  d'Adliémar 

paraîtra  dans  l'un  de  nos  plus  prochains  numéros. 


Au  fond  d'une  obscure  officine,  un  jeune  homme  de  dix-liuitans 
à  peine,  de  moyenne  taille,  aux  yeux  vifs  etperçans,  à  la  mine  sou- 
cieuse, était  assis  s«r  une  mauvaise  escabelle,  en  face  d'un  mortier 
dans  lequel  il  était  censé  piler  des  drogues,  agréable  occupation 
qu'il  avait  suspendue,  soit  par  lassitude,  soit  qu'il  eût  à  penser  à  ses 
affaires,  car  il  en  avait,  et  de  fort  sérieuses. 

Nicolas  était  l'élève  et  le  cousin  de  M°  Koh,  pharmacien  émé- 
rite  de  la  ville  de  Berlin,  purgeant  et  saignant  de  par  le  roi,  et  à  la 
satisfaction  de  ceux  qui  avaient  le  bonheur  de  n'avoir  rien  à  démê- 
ler avec  sa  lancette. 

«  £r... y.. -j... y.. ■/...»■£« Plus  souvent  que  je  serai  pharma- 

»  cien.   È  ..E... Eleison....  En  voilà  une  idée  de  ma  tante  Judith  et 

»  du  cousin  Koh...  £...£.. .£...£...£/« Parce  que  la  famille  a 

»  une  position  honorable  dans  la  pharmacie.  E...E...E... Eleison, 

»  est-ce  une  raison  pour  me  forcer  à...  Ky...y...y...rie, Il  faut 

"  avouer  que  M"  Schulz  est  un  fier  organiste!  Comme  il  vous 
»  manie  cette  grosse  machine-là!  comme  cela  retourne  tout  le 


»  corps,...  C'est  imposant.  Moi,  j'aime  la  messe....  mais  c'est  quand 
»  ony  fait  de  la  musique.....  Ah  !  si  j'étais  musicien!  je  voudrais  être 
«  claveciniste,  organiste,  chanteur,  compositeur.  On  peut  être  tout 
1  cela  quand  on  est  musicien.....  Ah  1  mon  Dieu!....  j'y  pense.  M* 
»  Schulz  étant  malade,  nous  n'aurons  pas  de  musique  dimanche.... 

>  Je  n'irai  pas  à  la  messe  !I  Ah  si  j'étais  musicien  !  L'orgue,  cela  me 
»  monte  la  tête,  cela  m'électrise.  Ah  !  si  j'étais  musicien  !  !  Ce 
»  M* Schulz  est-il  heureux!  quel  talent  !  disent  les  uns....  voilà  un 
•  compositeur!  !  disent  les  autres.  Et  en  ce  moment  qu'il  est  malade 
»  tout  est  en  déroute.  Plus  de  musique  !  Comme  il  doit  être  fier  de 

>  voir  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  marcher  sans  lui.  A  sa  place,  je  se- 

I  rais  enchanté  d'être  malade Oui,  pour  leur  faire  sentir  mon 

»  importance.  Ah  si  j'étais  musicien!  !  ! 

—  Nicolas!...  ût  une  voix  glapissante  qui  partait  de  la  boutique. 

—  Cousin  ! 

—  Je  n'entendspas  votre  pilon ,  et  vous  savez  qu'on  attend  pour 
emporter  ces  jus  d'herbes  à  M'  Schulz. 

—  Voilà,  voilà!  fit  Nicolas,  et  le  pilon  reprit  son  mouvement  ac- 
coutumé, et  l'apprenti  pharmacien  continua  son /ijns,  en  le  prenant 
cette  fois  union  plus  haut,  s'interrompant  pour  murmurer  entre  ses 
dents  :  Décidément  j'en  ai  assez  de  la  pharmacie  ! 

—  Allons ,  paresseux!  Peters  s'impatiente  et  dit  qu'il  est  pressé. 

—  Je  ne  puis  cependant  aller  plus  vite. 

Ici  une  inspiration  subite,  une  de  ces  inspirations  qui  décident  de 
la  destinée  d'un  homme  vint  illuminer  l'élève  de  Saint-Côme,  et  il 
ajouta:  Au  surplus,  Peters  n'a  pas  besoin  d'attendre.,..  N'ai-jepas 
une  potion  à  porter  à  la  rue  Neuve?...  Je  porterai  en  même  temps 
les  jus  d'herbes  à  M'  Schulz. 

—  En  ce  cas,  je  m'en  vais  et  je  compte  sur  vous,  ditPelers. 

—  Et  vous  pouvez  être  tranquille,  fit  Nicolas,  dont  le  cœur  bondit 
de  joie  sans  qu'il  sût  trop  pourquoi 

Mais  comme  toutes  ses  joyeuses  pensées  se  traduisaient  en  chants 
profanes  ou  sacrés,  il  commença  à  fredonner  xmgioria  in  excetsis  en 
imprimant  à  son  pilon  un  mouvement  plus  vif. 

Si  bien  qu'au  moment  oîi  finit  l'hymne  sainte,  les  jus  d'herbes  se 
trouvèrent  préparés.  Aussitôt  Nicolas  jette  son  tablier,  endosse  une 
mauvaise  souquenille,  son  vêtement  ordinaire,  prend  ses  deux  bou- 
teilles en  main,  s'élance  de  la  boutique,  court  chez  le  célèbre  com- 
positeur, auquel  il  présente  la  potion  au  lieu  du  jus  d'herbes...  Heu- 


reusement  la  couleur  ne  perraetlaiî  pas  de  s'y  tromper  ;  Schulz  s'ap- 
perçul  de  l'erreur  et  la  lui  fit  remarquer.  Nicolas  déconcerté  le  re- 
gardait avec  des  yeux  égarés. 

—  Eli  l)ien  I  mon  garçon,  fit  le  maestro,  qu'as-tu  donc  à  me  re- 
garder ainsi  ? 

—  Ah  !  pardon,  M°  Schulz,  c'est  que,  voyez-vous,  d'abord  je  suis 
désespéré  de  vous  voir  malade. 

—  Merci,  mon  ami,  lui  dit  Schulz  étonné;  mais  d'où  te  vient 
donc  cet  intérêt  si  vif  pour  ma  santé;  je  ne  te  connais  pas,  il  me 
semble. 

—  Oh  mais!  je  vous  connais,  moi,  et  je  puis  dire  que  je  tiens  plus 
il  votre  santé  qu'à  celle  du  sainl-père,  que  j'honore  pourtant. 

—  Et  par  quelle  raison  ' 

—  Par  quelle  raison?  Vous  qui  touchez  l'orgue  mieux  que  sainte 
Cécile  en  paradis,  et  qui  me  faites  pleurer  comme  un  Jérémie  en 
lamentation  quand  vous  jouez  votre  beau  mag-àfuut,  sans  comp- 
ter que  je  ne  peux  pas  entendre  votre  messe  des  morts  sans  avoir 
la  chairde  poide....  Ah  si  j'étais  musicien  I 

—  Vraiment ,  mon  garçon  !  tu  as  donc  un  goiît  bien  prononcé 
pour  la  musique  ! 

—  Mieux  que  cela,  M' Schulz...  c'est  une  véritable  vocation,  et  si 
cela  dépendait  de  moi.  .. 

—  Tu  renoncerais  à  ton  état? 

—  D'abord,  il  y  a  long-temps  que  c'est  décidé....  Moi  pharma- 
<  ien!...  On  écrirait  sur  la  boutique  :  Nicol.\s  Possin,  pharmacien, 
successeur  de  Koh...  Jamais!  Ah  si  vous  vouliez? 

—  Quoi  donc? 

—  Me  donner  des  leçons;  j  ai  là  en  réserve  une  petite  bourse 
qui  contient  trente  frédérics  d'or;  c'est  le  produit  de  mes  écono- 
mies et  des  cadeaux  de  ma  marraine.  Prenez,  prenez,  je  vous  en  sup- 
plie, fille  pauvre  garçon,  les  larmes  aux  yeux,  les  mains  jointes. 
Ah!  prenez  et  donnez-moi  des  leçons  de  musique. 

—  Diable,  diable  !  murmura  Schulz,  tu  tiens  donc  Lien  à  ton  pro- 
jet de  quitter  la  pharmacie  ? 

—  Si  j'y  tiens!  s'écria  Nicolas,  qui  crut  voiries  portes  du  paradis 
s'entr  ouvrir  pour  lui  donner  accès....  Dites  que  si  j'avais  le  bonheur 
de  devenir  votre  élève,  je  vous  aimerais,  je  vous  chérirais,  je  vous 
servirais,  je  me  ferais  piler  pour  vous....  Ah!  tenez,  ne  me  refusez 
pas,  ou  bien  il  arri\era  quelque  malheur 

—  Tu  prends  la  chose  bien  à  cœur  ;  eh  bien,  nous  verrons,  nous 
verrons.... 

—  Vous  consentez!  Oh  mais,  c'est  bien  sûr,  u'est-ce  pas?  vous  ne 
voudriez  pas  me  tromper  ;  j'en  mourrais  voyez-vous. 

—  Oh  oh  !  c'est  un  remède  plus  violent  que  ceux  de  M°  Koh,  ton 
pairon.  Allons,  allons,  reviens  demain  m'apportcr  mes  jus  d'herbes, 
et  nous  en  causerons,....  et  si  tu  as,  comme  tu  le  dis,  une  véritable 
\ocation 

—  Si  j'aila  vocation!  !  Mais  depuis  que  je  me  connais  je  ne  pense 
qu'à  cela,..,,  je  ne  rêve  que  musique;  le  jour  en  travaillant,  la  nuit 
en  dormant,  que  je  marche,  que  je  m'arrête,  que  je  sois  triste  ou 
gai,  malade  ou  bien  portant,  la  musique,  voilà  ma  seule  et  unique 
pensée....  Je  chante  votre  messe  de  Pâques,  je  chante  votre  messe 
des  morts,  vos  motets,  votre  Te  Denm,  et  ce  fameux  Magnificat  où 
1  orgue  fait  tout  trembler,  qu'on  dirait  que  la  cathédrale  va  nous 
tomber  sur  les  épaules.  Oh  !  la  musique,  voyez-vous,  ça  me  donne  sur 
les  nerfs,  ça  me  transporte,  je  ne  suis  plus  de  ce  monde.  C'est  un 
avant-goût  du  paradis 

—  Allons,  allons  calme  ton  exaltation,  fit  M*  Schulz,  examinant 
attentivement  les  traits  animés  du  jeune  homme ,  et  reviens  de- 
main. 

—  C'est  dit  .  mon  bon  M'  Schulz ,  et  vous  pouvez  compter 
que  je  ne  vous  ferai  pas  attendre  !  Sur  ce,  il  quitta  le  musicien  et  re- 
tourna au  logis  par  le  chemin  le  plus  long,  ruminant  dans  sa  tête  et 
cherchant  les  arguments  qu'il  pourrait  bien  faire  valoir  auprès  du 
maestro  pour  le  déterminer  à  le  prendre  pour  élève. 

Arrivé  à  la  boutique,  le  cousin  K"h  lui  demanda  ce  qu'il  tenait  à 

la  main C'était  la  potion  de  la  baronne,  à  laquelle  il  n'avait  pas 

songé. 

M«  Kok  ne  manqua  pas  de  le  chapitrer  vertement  et  le  renvoya 
la  porter. 

Avec  quelle  anxiété  notre  jeune  homme  attendit  le  lendemain  ! 
Levé  dès  le  point  du  jour,  les  jus  d'aerbes  sont  préparés,  et  sans 
écouter  la  voix  de  son  patron,  quilui  crie  qu'il  est  trop  matin  pour 
se  présenter  dans  une  maison  honnête  il  court  au  rendez-vous, 
frappe  chez  Schulz  à  coups  redoublés,  réveille  tout  le  monde,  court 
à  la  chambre  du  maestro  qui  se  fâche  d'abord,  puis  se  met  à  rire 
en  voyant  Nicolas  qui  lui  présente  les  jus  d'herbes  d'une  main  et  sa 
bourse  de  l'autre. 

Frappé  de  son  air  décidé  et  de  l'énergique  expression  de  sa  phy- 
sionomie, Schulz,  après  lui  avoir  adressé  quelques  questions  sur  sa 


position  et  celle  de  bçsparens,  croyant  reconnaître  en  lui  une  intel- 
ligence remarquable,  et  lui  voyant  un  goût  si  prononcé  pour  l'art 
musical,  cède  à  ses  instances  et  consent  à  le  prendre  pour  élève. 

A  peine  le  maestro  a-t-il  laissé  échapper  ces  délicieuses  paroles, 
que  Nicolas  s'enfuit  à  toutes  jambes,  sautant  les  marches  de  l'esca- 
lier quatre  à  quatre.  Il  ne  se  vit  pas  plutôt  en  plein  air  qu'il  en- 
tonna un  Te  Deum  d'actions  de  grâce  en  reconnaissance  de  l'accom- 
plissement du  plus  cher  de  ses  vœux.  Chantant  à  tue-tête,  courant  à 
l'aventure  sans  s'occuper  des  passans,  qui  le  prenaient  pour  un  fou, 
il  arriva  tout  essoufflé  à  la  boutique  du  cousin  Koh,  qui  lui  demanda 
d'où  lui  venait  cette  air  de  triomphateur  et  ce  que  bigniflait  ce  ta- 
page? 

Sans  lui  répondre  Nicolas  arpentait  la  boutique  en  long  et  en 
large,  sifflott.intses  airs  favoris,  qu'd  accompagnait  de  gestes  décla- 
matoires, se  frottant  joyeusement  les  mains,  puis  s'arrètant,  regar- 
dant avec  un  sourire  du  plus  profond  mépris  les  vieilles  poutres 
noircies  du  laboratoire,  puis  reprenant  le  cours  de  ses  évolutions. 

Le  vieux  Koh  le  regardait  d'un  air  ébahi;  enfin,  poussant  un 
long  soupir,  il  foudla  dans  la  pochedesonjuste-au-corps,atteignitsa 
tabatière,  aspira  lentement  une  large  prise,  et  se  dit  en  hochant  la 
tête  que  tout  cela  n'était  pas  naturel,  et  qu'il  était  urgent  d'y  porter 
remède. 

Aiontant  sur-le-champ  chez  la  tante  Judith,  il  lui  fit  part  de  sesob- 
servalions  sur  le  dérangement  de  la  conduite  de  son  apprenti. 

Après  mûre  déhbération,  il  fut  convenu  qu'on  aurait  le  soirmême 
une  explication  avec  lui,  et  qu'on  emploierait  les  grands  moyens 
pour  le  forcer  de  renoncer  à  sa  manie  de  muslquer,  comme  disait  sa 
vieille  marraine. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 


(Salle  Ventadour. 

L'opéra  en  trois  actes  de  C.  Kreutzer,  das  Nackilager  pon  Granada 
(une  Nuit  à  Grenade),  a  complètement  réussi.  La  musique  est  élé- 
gante, facile  et  mélodieuse.  C'est  une  sorte  de  compromis  entre  les 
trois  écoles,  mais  qui  toutefois  incline  plus  particulièrement  vers  le 
style  italien. 

Le  premier  acte  renferme  un  air  pour  soprano,  dont  l'andante  est 
plein  de  charme  et  de  fraîcheur.  On  a  également  applaudi  des  cou- 
plets de  basse  et  un  beau  quintette  qui  sert  de  final. 

Une  série  de  chœurs  habilement  variés  et  parfaitement  rendus  par 
les  choristes,  défrayent  presque  exclusivement  le  second  acte. 

Au  troisième  acte,  nous  avons  remarqué  une  grande  scène  pour 
basse  très  développée  et  un  trio  dont  la  mélodie  principale  est  ravis- 
sante. 

En  somme,  la  musique  de  cet  opéra  n'a  pas  une  bien  grande 
valeur  au  point  de  vue  artistique,  et  manque  aussi  de  caractère, 
mais  elle  fait  plaisir,  et  pour  le  public,  c'est  le  point  essenlieL 

M"°  Schumann  et  M.  Poelc  ont  révélé  dans  cet  ouvrage  d'émi- 
nentes  quaUtés  que  le  Freysclmtz  et  Jessonda  n'avaient  pas  suffisam- 
ment mis  en  lumière.  Ces  deux  artistes  ont  été  rappelés  après  la 
chute  du  rideau. 

La  seconde  représentation  de  cet  opéra  devait  avoir  lieu  jeudi 
dernier,  et  depuis  long-temps  le  public  était  déjà  réuni  dans  la 
salle,  quand  la  toile  se  leva  sans  prélude,  ce  qui  est  toujours  d'un 
sinistre  augure.  En  effet,  un  artiste  de  la  troupe  s'avança  vers  la 
rampe,  fit  les  trois  saluts  d'usage  et  prononça  ces  mots  semi-français, 
avec  tout  l'accent  pur  sang  de  la  Germanie  : 
€  Messieurs  et  Mesdames, 

«  Madame  Schoumânn  ayant  tombée  malade,  la  représentation 
ne  peut  pas  avoir  lieu  aujourd'hui.  Les  billets  auront  lieu  samedi  pro- 
chain. » 

Et  le  public  évacua  la  salle,  les  uns  gaîment,  les  autres  bien 
désappointés. 

Quelques  rumeurs  relatives  aux  artistes  de  l'orchestre  ont  fait 
assigner  un  auire  motif  à  ce  relâche  imprévu. 

Nous  regrettons  que  le  zèle  de  M.  Schumann  rencontre  de  sem- 
blables échecs.  Heureusement  on  nous  annonce  que  M.  Breiting 
est  en  route  pour  Paris;  peut-être  ce  premier  ténor  est-il  arrivé  à 
l'heure  où  nous  écrivons  ces  lignes.  Il  débutera  probablement  dans 
Futelio.  A  lui  se  joindront  un  second  ténor  et  une  cbanleuse  du 
nom  de  iM"°  Lutzer,  arrivant  tous  les  deux  de  la  capitale  de  l'Au- 
triche. La  Flûte  enchantée,  de  iHozart,  Sera  mise  en  repétition, 
c'est-à-dire  que  quelques  raccords  entre  artistes  suffiront,  puisque 
tous  ces  chanteurs  ont  souvent  rempli  les  rôles  de  la  pièce  dont  il 
s'agit.  —  Il  y  a  donc  encore  chance  de  succès  pour  ce  théâtre 
é  [ranger. 


FIÈVRE  MUSICALE  DE  1842. 

Telle  qu'une  lampe  quljette  une  vive  lueur  avaut  de  s'éteindre ,  la 
fièvre  musicale  1862  s'est  signalée  par  un  dernier  jet.  Ponchard,  le 
chanteur  à  la  voix  pure,  à  la  prononciation  distincte,  à  l'accentua- 
tion dramatique;  l'oncliard,  le  clianteur  français  par  excellence  ,  a 
voulu  couronner  la  saison  par  une  séance  digne  de  son  nom  et  de 
sa  iiaute  réputation  ;  et  cette  soirée  musicale  a  été  d'autant  plus 
brillante  qu'elle  était  spontanée,  imprévue,  en  un  mot  le  fruit dri 
hasard  :  voici  les  circonstances  auxquelles  nous  sommes  redevables 
de  cette  charmante  soirée:— Chacun  connaît  et  admire  les  œuvres  de 
notre  célèbre  compositeur  Boieldieu;  la  reprise  delà  Dame  Blanche, 
par  Slasset  et  W"  Uossi-Caccia ,  a  encore  tout  récemment  obtenu 
les  honneurs  d'une  voguf  qui  est  loin  d'être  i  puis  e.  Le  génie  de 
Boieldieu  vivra  long-temps  dans  nos  affections  ;  de  même  ses  ex- 
cellentes qualités  de  cœur  avaient  su  lui  attirer  l'amitié  la  plus  pro- 
fonde de  tous  ceux  qui  étaient  appelés  à  le  connaître.  Boieldieu  n'est 
plus;  mais  sa  femme,  son  fils,  ses  neveux  vivent,  et  tous 
ont  hérité  de  l'amour  qu'on  portait  au  chef  de  la  famille.  11  n'est 
point  d'artiste  en  renom  qui  voulût  passer  quelques  joors  à  Paris 
sans  payer  sa  dette  de  cœur  à  l'illustre  veuve  tloieldieu. 

Or,  Thalberg,  comme  tant  d'autres  est  allé  rendre  ses  devoirs  à  la 
veuve  de  Boieldieu,  chez  qui  se  réunissent  toutes  nos  sommités  mu- 
sicales.— On  n'a  pas  oublié  que  les  talents  les  plus  en  vogue  y  ont 
fait  leurs  débuts;  Poullier,  le  iomic/f'er  de  Rouen,  lui  doit  ses 
premiers  pas  dans  la  carrière.  —  Ponchard  s'y  trouvait  le  soir 
même  où  ïhalberg  vint  faire  résonner  le  piano  de  Boieldieu ,  et  ce 
fut  au  milieu  de  l'entraînement  causé  par  ces  deux  grands  artistes 
que  Thalberg  s'engagea  généreusement  à  jouer  pour  Ponchard. 
Quelques  jours  restaient  à  peine  avant  le  départ  du  prince  des  pia- 
nistes, on  improvisa  donc  pour  ainsi  dire  la  magnifique  soirée  à  la- 
quelle nous  avons  assisté  lundi  dernier,  dans  les  salons  d'Erard. 
—  Ponchard  y  a  dit  le  duo  de  la  Fitvre  Bidiante  avec  Poullier;  ce 
morceau  a  été  bissé.  L'ombre  de  Grétry  a  dû  tressai. lir  devant  l'ac- 
centuation pleine  d'âme  du  maître  et  de  l'élève. 

Poultier  a  ensuite  chanté  le  grand  air  de  Gnido.  On  sait  aussi 
combien  sa  voix  se  prête  au  charme  de  l'andante  de  ce  morceau. 
Rien  de  pur ,  de  suave  et  de  gracieux  comme  ces  quelques  vers  dans 
le  gosier  de  Poultier: 

Quand  renaîlra  la  paie  aurore, 
E(,  (|uantl  du  ciel  le  jour  fuira. 
Je  reviendrai  pour  dire  encore 
Le  nom  si  doux  de  Glnevra. 

Cet  andante  a  ét(^  accueilli  avec  enthousiasme  ;  le  nom  de  Poultier, 
redit  par  toutes  les  bouches,  confirmait  un  succès  complet;  malheu- 
reusement le  talent  ne  suffit  pas,  les  artistes  ont  encore  besoin 
d'apprendre  à  ménager  le  succès,  et  c'est  là  que  Poultier  a  failli  ; 
l'allégro  du  morceau  n'est  pas  aussi  bien  dans  sa  voix  et  a  fait  ombre 
au  tableau.  Quoi  qu'il  en  soit, cet  artiste  a  de  nouveau  prouvé  en 
cette  occasion  tout  le  brillant  avenir  qui  l'attend;  si  l'Opéra  le 
quitte ,  nul  doute  que  de  profonds  regrets  ne  s'ensuivent.  —  Après 
Poultier,  son  maître,  Ponchard,  est  venu  nous  chanter  le  fameux  air 
de  Siratonicc,  qui  a  obtenu,  avec  les  morceaux  de  Thalberg,  les 
honneurs  de  la  soirée. 

Enfin,  M"°  d'Hennin,  présentement  M°'  Iweins-d'Hennln ,  a  fait 
le  même  soir  sa  rentrée  depuis  son  mariage;  elle  a  été  accueillie, 
comme  de  coutume ,  avec  la  faveur  que  lui  mérite  son  talent.  — 
M"*  'Willaumi ,  douée  d'une  jolie  voix,  mais  aussi  de  certains  trilles 
très-h'isiiri/és ,  et  M.  Alassart,  le  violon,  composaient  avec  Thalberg, 
le  programme.  —  M.  Mas  art  avait  perdu  l'habitude  du  public, 
et  le  public  le  plaisir  d'entendre  M.  Massart.  Depuis  seulement  un 
mois,  l'artiste  a  renouvelé  connaissance,  et  son  succès  grandit  à 
chaque  nouvelle  audition.  iM  Massart  joue  juste ,  fait  la  difficulté 
avec  aisance,  phrase  bien  ,  possède  nombre  de  clioses  neuves  et  ori- 
ginaU  S;  le  seul  reproche  qu'on  puisse  lui  adresser,  c'est  de  ne  point 
assez  captiver  le  cœur,  ce  qui  tient  peut-être  à  son  jeu,  quel  quefois 
sec  et  haché. 

Parlerons-nous  de  Th.dberg?  nous  avons  déjà  épuisé  tous  les 
éloges.  Il  n'esi  point  d'hommage  assez  élevé  pour  un  pareil  talen  . 
M.  Erard  nous  l'a  prouvé  samedi  de  l'autre  semaine.  Le  célèbre 
facteur  de  pianos  donnait  une  soirée  en  l'honneur  de  l'ilustre  pia- 
niste. Un  magnifique  instrument  de  la  manufacture  de  iM.  Erard, 
placé  au  fond  des  salons,  avait  permis  de  composer  un  parterre  de 
deux  cents  dames  ornées  de  fleurs  et  de  toilettes  éblouissantes  ;  les 
cavaliers  se  tenaient  dans  la  première  salle  et  formaient  le  cintre  ; 
c'est  devaut  ce  public ,  tout  d'élite ,  que  M^l.  Ponchard  ,Géraldy  et 
Thalberg,  par  trois  fois,  sont  venus  ravir  le  brillant  auditoire;  Après 
la  musique  on  a  dansé,  sous  les  auspices  de  M.  J.  b.  lolbecque, 
jusqu'à  une  heure  très-avancée  dans  la  nuit.  M.  et  M""  Erard  ont 
présidé  celle  réception  avec  une  grâce  parfaite. 


BCTKiIiETIBr  nstAmATlQVTE. 

Wpéra.  —  L'événement  important  de  la  semaine  a  été  la  ren- 
trée de  notre  ravissante  danseuse  la  Carlotta-Grisi  Azns  Giscite.  Il 
ne  fallait  rien  moins  pour  ranimer  le  ballet  à  l'Opéra.  Les  applau- 
dissements et  l'admiration  la  plus  sincère  ont  de  nouveau  témoigné 
à  la  Carlotta-Grisi  combien  elle  est  aimée  du  public  parisien.  Avec 
la  charmante  musique  de  M.  Adam  et  la  mise  en  scène  de  cet  ou- 
vrage, on  doit  espérer  une  nouvelle  série  de  recettes  fructueuses. — 
Tous  les  tableaux  de  la  Rosière  de  Gan-l  sont  en  scène  Ce  ballet  a 
déjà  été  répété  plus  de  ceivt  cinquante  fois,  et  cependant  il  n'a 
pas  encore  été  exécuté  dans  son  ensemble.  On  attendait  pour  celale 
retour  de  la  Carlotta-Grisi.  On  parle  déjà  de  charmants  motifs  dans 
la  musique  composée  pour  la  Rosière  de  Gand,  par  M.  Adam,  l'au- 
teur deGiselle.  fendant  le  congé  de  llaroilhet,  qui  approche,  Massol 
remplira  les  rôles  de  baryton  dans  GuUluu^he  Teii,  la  Favorite  et 
la  Reine  de  Chypre.  C'est  dans  ces  intentions  que  le  réengagement 
de  U.  Massol  s'est  effectué  à  un  traitement  très  élevé  ,  au  prix  de 
trente  mille  francs.  Nous  verrons  bientôt  si  le  résuliatjustlfie  l'es- 
poir de  l'administration.  —  Mercredi  dernier  on  avait  promis  la  ren- 
trée de  Levasseur  dans  Robert-U-Diable,  mais  une  indisposition  de 
cet  artiste  a  dû  le  faire  remplacer  par  Boucher.  Ce  dernier,  en 
compagnie  de  Marié,  qui  jouait  Rolurt,  nous  a  fait  entendre  le  duo 
des  Chevaliers  de  ma  pairie  orné  d'agréments  nouveaux  ;  rien  n  est 
en  vérité  plus  maussade  que  des  chanteurs  médiocres  s'écarlant  de 
la  note  simple  et  textuelle.  M""  Dorus-Gras  nous  en  a  heureusement 
dédommagées  par  un  chant  simple,  expressif,  et  une  vocalisation  aussi 
parfai'e  que  pleine  de  charme. 

l'oniéilie-IPi-assçaise.  —  Hier  samedi  M"'Rachel  a  dû  jouer 
Ariane,  (ÏQ  Corneille.  M'"  Rachel  manifeste  l'intention  de  remplir  l'hi- 
ver prochain  deuxautres  rôles  nouveaux,dont  l'un,  P/ièf^re, sur  lequel 
elle  fonderait  beaucoup  d'espoir. 

Opéra-Comique.  On  assure  que  le  réengagement  de  Coudera 
ne  s'effectuera  pas.  —  Hier,  M.  Audran,  le  nouveau  ténor,  a  dû  débuter 
d  ins  le  rôle  de  Georges,  de  i  i  Di  i.e  blanche.  —  Chollet  et  M"°  Pré- 
vost sont  réengagés ,  mais  sur  des  bases  raisonnables  qui  activeront 
la  marche  du  répertoire  sans  compromettre  l'exécution  des  pre- 
miers rôles  d'opéras  modernes,  auxquels  ces  deux  artistes  auraient 
renoncé  de  plein  gré.  Leur  pièce  de  rentrée  sera  Jeannoi  et  Colin. 
—  Le  Muet  et  le  Code  noi'rne  tarderont  pas  à  se  produire. 

Odéoii.  —  M""  Georges  continue  d'attirer  la  foule  à  ce  théâtre. 
En  dehon  de  Rndogune,  qui  a  été  un  véritable  triomphe  pour  cette 
tragédienne  ,  le  rôle  d'Jthatie  lui  a  valu  un  très  beau  succès. 

Vai'iétës.  —  Encore  deux  pièces  nouvelles  à  ajouter  à  la  série 
des  ouvraetes  qui  viennent  de  renouveler  l'affiche.  Les  Deux  fac- 
tions, de  M  tl.  Granger  et  Connon, petit  proverbe  dont  le  principal 
rôle  est  rempli  avec  verve  par  Levassor,  et  l'Opium  et  le  Fin  de 
Champagne,  de  M.  Clairville,  qui  a  obtenu  un  succès  de  rire. 

Aiiibigu-Coiiiique. — LesBri^amù  de  la  Loire,  drame  en  cinq 
actes  de  .UM.  Dutertre  et  Maillan  ,  voilà  en  ce  moment  l'ouvrage 
en  Nogue.  Cette  pièce  ,  dont  le  sujet  s'adresse  à  de  glorieux  sou- 
venirs, ne  peut  manquer  de  fournir  une  longue  et  fructueuse  car- 
rière à  ce  théâtre. 

l'iiéàtre  Comte.  —  Un  nouveau  drame  en  six  actes,  de  M.  Mé- 
nissier,  attire  depuis  quelques  jours  la  foule  à  ce  théâtre.  L'Ange 
gardien,  tel  est  le  titre  de  cette  pièce  ,  qui  renferme  une  foule  de 
scènes  dramatiques  et  plaisantes ,  d'airs  modernes  et  de  morceaux 
d'ensemble.  Cet  ouvrage ,  pour  lequel  M.  Comte  a  fait  de  grands 
frais  de  costumes  et  de  décors  ,  luttera  long-temps  contre  l'in- 
fluence; de  la  saison. 

Ml»  O  ■   W 

Le  retour  à  Paris  de  M"°  L.  Puget,  après  sa  brillante  tournée  départemen- 
tale, est  une  nouvelle  que  nous  accueillons  avec  d'autant  plus  d'empressement 
qu'elle  nous  annonce  la  prochaine  publication  des  deux  productions  inédites 
que  M""  Puget  veut  bien  consacrer  celte  année  aux  abonnés  du  Ménestrel. 
Les  deux  romances  attendues  si  impatiemment  paraîtront  dans  le  courant 
du  mois  prochain. 

La  mémoire  de  Gherubini  n'est  pas  honorée  seulement  en  France. On  nous 
écrit  de  Pise  que  \t  Requiem  pour  voix  d'hommes  composé  par  le  grard 
maître,  vient  d'être  exécuté  dans  l'église  de  Saint-François,  en  présence 
d'une  foule  immense.  Un  catafalque  magnifique  avait  été  "dressé,  et  ce  qui 
contribuait  à  rendre  la  cérémonie  plus  touchante,  c'est  que  plusieurs 
membres  de  la  famille  de  l'illustre  défunt  y  assistaient.  On  y  voyait  entre 
autres  une  de  ses  petites  filles,  à  peine  âgée  de  quatre  ans.  Florence  ,  sa 
ville  natale ,  a  dû  lui  payer  aussi  son  tribut  de  regrets  et  d'hommages. 

—  La  section  de  musique  de  Tlnslilut,  composée  de  MM.  Berton,  Auber, 
Halévy  et  Garalfa  (M.  Sponlini  étant  toujours  à  Berlin)  a  décidé  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu,  en  ce  moment,  au  remplacement  de  Gherubini. — Toutes  les  sections 
réunies  ont  confirmé  cette  décision.  En  conséquence,  conformément  aux 
statuts  de  l'Académie,  l'élection  est  renvoyée  à  ?!x  mois. 


— C'est  le  16  de  ce  mois  qu'on  doit  représenter  les  Huguenots  à  Berlin. 
Aussitôt  cette  solenniié  terminée,  on  assure  que  notre  céièbre  compositeur 
Meyerbeer  se  rendra  à  Paris.  Ce  n'est  encore  malheureusement  qu'un  espoir. 

— La  mon  de  M.  Aguado  n'apportera  aucun  changement  dans  les  affaires 
de  rOpéra.  M.  Aguado  n'était  qu'associé  commanditaire,  et  l'acte  social  avait 
sagement  prévu  le  malheur  qui  vient  d'arriver. 

— Les  journaux  Espagnols  contiennent  d'intéressants  détailssurune  grande 
soirée  lyrique  donnée  dans  le  palais  de  l'ambassade  anglaise,  à  Madrid.  Des 
amateurs  y  ont  chanté  la  Lutia  di  Lammermoor  avec  un  talent  et  un  succès 
dignes  des  premiers  artistes  et  de  la  magnifique  partition  du  célèbre  Doni- 
zetti.  Le  rôle  de  Lucta  était  rempli  par  la  senora  de  Scott,  celui  de  Alisa  par 
la  senora  de  Barrie,  celui  de  Edgardo  par  el  senor  don  Antonio  de  Arcos,  et 
celui  de  Enrico  par  el  senor  don  Domingo  de  Arcos.  Le  chant  et  le  jeu  des 
deux  dames  ont  ravi  tous  les  spectateurs,  et  les  deux  frères  Antonio  et  Do- 
mingo de  Arcos,  qui  appartiennent  à  une  des  plus  honorables  et  des  plus 
riches  familles  de  Madrid,  ont  déployé  un  génie  musical  que  l'on  trouve  rare- 
ment dans  les  chanteurs  lesplus  consommés.  Lamagnifique  voix  de  basse  d'el 
senor  Domingo  a  produit  les  plus  beaux  effets  dans  la  grande  cavatine  d'intro- 
duction et  dans  le  fameux  final  du  secondacte;  quant  au  senor  Antouio,  son 
accent,  ses  intonations,  son  geste,  l'expression  de  son  chant,  l'art  el  la  passion 
fondus  ensemble,  tout  cela  était  Rubini;  le  célèbre  ténor  qu'on  avait  applaudi 
avec  enthousiasme  quelque  temps  auparavant  semblait  apparaître  de  nou- 
veau, surtout  dans  la  dernière  scène  si  mélodieusement  pathétique  de  l'opéra. 
L'illusion  était  complète,  disent  toutes  les  feuilles  de  Madrid,  qui  ajoutent 
que  si  la  nature  a  beaucoup  fait  pour  les  deux  frères,  ils  doivent  l'éloquente 
émission  de  leur  voix,  l'expression  si  dramatique  de  leur  chant,  la  supériorité 
enfin  de  leur  méthode,  aux  leçons  qu'ils  ont  prises  pendant  long-temps  à 
Paris,  du  célèbre  professeur  M.  Massimino,  le  premier  qui  ait  organisé  l'en- 
seignement mutuel  et  simultané  pour  le  chant,  el  qui  n'en  a  pas  moins  poussé 
au  dernier  degré  de  perfection  les  virtuoses  sortis  de  son  école.  Le  triomphe 
de  MM.  Antonio  et  Domingo  de  Arcos  est  donc  un  honneur  de  plus  pour  l'art 
français. 

—  Tamburini  avait  fait  à  M°°  Vigano  la  promesse  de  chanter  à  un  concert 
dans  la  ville  de  France  qu'elle  choisirait.  Or,  M"'  Vigano,  qui  a  professé 


quelque  temps  à  Nantes,  s'est  empressée  de  conduire  son  illustre  ami  sur 
les  bords  de  la  Loire.  En  conséquence,  toute  la  société  nantaise  s'était  don- 
né rendez-vous  au  grand  théâtre  de  cette  ville,  où  Tamburini  et  M""  Vigano 
avaient  composé  un  magnifique  concert  dont  le  succès  a  été  immense.  Le 
célèbre  chanteur  s'est  également  fait  entendre  à  la  société  des  Beaux-Arts, 
qui  possède  une  salle  de  concerts  des  plus  élégantes. 

—  La  mort  de  M.  Wilhem,  directeur  de  la  musique  des  écoles  primaires, 
a  été  signalée  par  des  regrets  universels.  Un  immense  concours  d'élèves, 
d'instituteurs  et  d'institutrices  ont  accompagné  ses  dépouilles  mortelles  à 
Saint-Sulpice.  Il  a  été  chanté  en  son  honneur  plusieurs  morceaux  par  cinq 
cents  de  ses  élèves,  sous  la  direction  de  M.  Hubert.  M.  Wilhem  était  l'auteur 
de  plusieursouvrages  très  estimés  pour  l'enseignement  mutuel  de  la  musique 
vocale. 

—  La  mort  vient  encore  de  nous  enlever  l'une  de  nos  gloires  lyriques  : 
Elleviou,  l'un  des  plus  célèbres  chanteurs  français,  est  décédé  cette  semaine 
à  l'âge  de  soixante-onze  ans.  Une  attaque  d'apoplexie  foudroyante  l'a  frappé 
de  mort  instantanément  sur  l'escalier  même  de  l'hùtel  Colberl.  EUleviou  sor- 
tait des  bureaux  du  journal  le  Charivari, 

— M°"  Pauline  Garcia-Viardot  vient  d'arriver  à  Bayonne,  où  elle  a  consenti 
à  chanter  le  rôle  de  Rosine  dans  le  Barbier  de  Séville.  La  sœur  de  la  célèbre 
Malibran  doit  être  présentement  sur  la  route  de  Madrid. 

—  Les  compatriotes  de  M""  Nathan-Treilhet  lui  ont  offert  une  très  belle 
coupe  en  or  avec  ciselure.  Cette  artiste  distinguée  doit  prochainement  re- 
paraître à  l'Opéra.  Elle  tiendra  le  premier  rôle  dans  Cabécilla,  le  nouvel 
opéra  de  M.  Ambroise  Thomas. 

5e  trouveaux  bureaux  du  Ménestrel ,  rue  Vivienne,  Ibis. 

UNE  HEURE  DE  JOBE, 


Propriété  de  l'Auteur, 


GAIE  FANTAISIE  POUR  LE  PIANO, 

Composée  par  E.  SECONDAT. 


Prix  :  5  francs. 


J.-L.  Heugel,  direclevr. 


J.  LovY,  réd'  en  chef. 


Chez  M""  LEMOtNE   et   C%    éditeurs  de   Musique,    rue    Vivienne,  N°  iS,  Paris. 


i^ 


A 


Opéra-Comique  en  un  acte ,  paroles  de  M.  Eugène  SCRIBE , 

Musique  cI'Ernest  BOl]LA]>GER. 


Partition  à  grand  orchestre ,     80  fr 

Id.       avec  accompagnement  de  piano  ....     36 
Parties  d'orchestre 80 


Ouverture  à  grand  orchestre, 15  fr. 

Id.         en  partition 15 

Id.         pour  le  Piano  à  2  ou  à  4  mains,  5  et       6 

MORCEAUX  DÉTACHÉS  AVEC  ACCOMPAGNERIENT  DE  PIANO. 

N"  1.  L'amour  en  se  jouant,  romance,  T 2     »  |    N' i.  Vois  cette  amante,  duo,  T.  B 6    n  |    N"  7.  En  faveur  de  ton  maître,  duo,  S.  B. ..  6    ■> 

N"  2.  C'est  votre  fêle,  cavatine,  S 3  75  1    N"  5.  Jadis  par  un  sort  fatal,  couplets,  B. . .   2     «  \    N°  8.  Signe  à  présent,  trio,  T.  S.  B 7  50 

N* 3.  Vois  cette  bague,  duo ,  S.  B 6    »|    N°  6.  A  genoux,  je  vous  en  supplie,  rom.  S.  2  50  |    N"86îs.Ou'ùloiseulappariienne,rom.ext.T.  2  50 

Fantaisies,  Variations,  etc.,  pour  divers  Instrumens,  sur  le  Diable  a  l  École. 

Kioiiis  Iiaconibe.  Op.  10.  Fantaisie,  piano 7  50    1  ITIiisard.  Un  quadrille  : 

Ad.  Ciiaeoinelli.  Op.    6.  Souvenirs,  piano 6    »      Pourle  piano /i  50  |  En  quintette 4  50 

BI""  Dreyfii«).      Op.    û.  Caprice;  piano, 5    »      Piano  à  quatre  mains.. .  /i  50  |  Enduos,  2  violons,2  flates,2  cornets,  ch.  2  50 

Ciastaldy  et  FauveUe.     Fantaisie,  piano  et  violon 7  50    |  A  grand  orcliestre 9     »  |  violon  seul,  Flûte  seule,  Cornet  seul.  cUaquenet  »  30 


MAXIMIN  DELOCHE. 

Douce  Souvenance,  romance.. . .  2'»  |  Ah!  si  j'étais'petit  oiseau!  rom.  2'» 
Loin  de  la  foule,  duettino,  T.  S 2'  50° 

'.iSL.T«iri^lkrCCBT«â~«r:SE:^à9 
Exposition 


Médaille 
(l'argent 


LOUIS  LA.COMBE,  op.  9. 
Grand  ESaio  pour  piano  et  violon,  sur  des  motifs  de  Richard 
Cœur-de-Lion 9' 


1339. 


DE  JOIiliir-IiECIiERC, 

A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  n°38. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envoisen  province  età  l'élranger. 


Ancienne  IMaison  LaUemant ,  réputation  remontant  à  60  ans. 

CENERIC-FROMGÉ ,  successeur,   FAnniQuE  spéciale,  rue  CoquUlière,  33,  Paris. 

POUR 
LA   CAMP.\G1VE, 

Garanties  dix  ans  et  sans  ombre. 

_,._,  -_  .  _   „_ Complet,  110  francs  et  au-dcssua. 

aïK  PAS  COafFOMPRE  AVECÏiES  IMITATEURS. 


Nouvel  Eimm  m  billard 

Avec  LAMPES   CARCEL 


A  Louer  pour  la  saison  d'été. 
PLUSIEURS  APPARTEMENS  MEUBLÉS 

D'UIVE  BEIiliE  9IA1SOM 

SISE  A  AUTEUIL.  RUE  BOILEAU ,  !6. 

Avec  JOUISSANCE  d'écurie  ,  remise ,  vaste  cour,  pompe, 

salle  de  billard  et  un  joli  JARDIN  parfaitement  planté. 

S'adresser  .pour  déplus  amples  renseignemens ,  sur  les 

lieux  mêmes,  ou  rue  Vivienne,  2  6/s(bureaux  du  Ménestrel) 


CORDES  HARMONIQUES 

povtr  tous  Mes  MMgtrtttnen»  ;  FABRIQUE,  rue  Vivienne,  2  bis, 
au  magasin  de  Musique. 


BOVOIi 


del' AimOBE  Al  r.OTo.^ 

■Ans  i-apicr,  dito  I'Eto»»», 

lécUiTuil  caïQM*  uD"  CABCEI. 

^~—      ^       —      ^^~  — L.-»— 'et  durant  12  kourcB  ,  et 

Cnaou  de  |mcotDmBiiioiuiU.7Ka.DKP,B.deSaiKi,l2. 


IMPRIMERIE  DE  VASSAL  FRÈRES, 
rue  Saint-Denis,  368. 


N°  439. 

DEHANCHE    15    MAI    1842. 

(EoKaboratioii  bu  Wc'ncSttcI. 


MUSIOUB.  —  MM.  Meyerbeer,  Donlzelll,  Ha- 
lévy,  Nlederineycr.  Ad,  Aditm,  Berlioz,  Herz, 
Blanchurd,  Kustiicr,  Elwart,  Clupfbeon,  Gri- 
sar,  \1uslul,  de  Beuuplan  ,  Labarrc,  Piantade 
Al  drade,  Vopel,Tli5's,c"-"d'Adli(*niar,  de  FIo- 
(0  V,  VJmeu\,IIau»,Marnionlel,  MlleL.Pugel. 
Mri.eïi  Itondoiineaii,  P.  Diichamb^e,  etc. 

POÉSIE  ET  LlTTÉRATUliE-— MM.Lamarline, 
V.Hugo.C.  Dclavigne,  l\Ii!ry,  Scribe,  !•;.  Des- 
champs,  Gustave  LpinoIiie.E.  Barateaii.  p.ug;. 
Guiiioi,  A.  Karr,  Gozian,  Ivd.  Viel,  A.  Gourdin , 
A.  BressIer.T.  Polack,  A.  DcIrleu.lS.  Ponchard, 
julien  \Iartln;  de  Lonlay,  Ropicquei, Favre, 
Mmcs  A.  Tastu,  Deëbordes  Valmorc,  taare 
Jourdain,  elc. 

OESSI.N.  —  .MM  David,  Gigoux,  DévOria,  Gre- 
nier, Aloptie,  Gavarny,  Sorrieu,  Benjamin. 
NanIruil.Cliallaniel.Dollet,  Monilleron, elr. 

J.-L.  Ilcugel,  Directeur. 

Jules  Lovy,P,éil;i'-f^"  -n  chef. 


Gonbition»  b'abonnrmmt. 


riRu  : 
tta  an:  15' I  Six  mois:  8'    TroItmolcS* 

irsAHCU. 

Cdui.  .      .  .    iVt* 


raoviNCB : 

Dnan 18'i* 

Six  mois. ...    10  I 

Trois  mois.  . 


Six  mois.  ...    11 
Troit  mol>  .  .      3  a 

ÎSOTA  Les  AI)onnés  a/fc  aci.u.uiiuy.iciiiuntUi.'Kui- 
tarercçdiventlcs  Lilliograplries,  mais  ti'oiit  pas  droit 
à  la  colieclion  des  2  »  yîoma.it'es. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10  > 

n      »        lour  la  Province 13  o 

■      »       i:t".iiiycr li  » 


N°    24. 

NEUVIÈME  AlVnÉE. 


OTcbc  bf  publication 


Le  MENESTREL  parait  tons  lei  dlmanebes 
en  quatre  pages  de  texte,  contenant:  les 
nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  critique,  le  Bal- 
lettudesPublicationsmnsicalesetUtteralre» 
du  jour;  euQn  un  Feuilleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  MENESTREL  publie  dans  l'année  (de 
quinzaine  en  quinzaine)  2!i  MORCEAUX  DE 
<;aiANT  LNÉDITS  et  2  QUADRILLES  OU  VALSES  de 
cboix.'  Cette  partie  musicale  est  exclnslve- 
mentconsacréeauxcompositlonsdepremlep 
ordre.  Chaque  morceau  est  orné  d'an  DESSIN 
dû  a  nos  meilleurs  artistes. 

LE  MENESTRELdonoe par anDEUX GRANDS 
CONCERTS  auxquels  tous  les  Abonnés  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Les  So..s.,ip.c.,rs  rprc,™„t  c„  outr.l  a  FRONTISPICE 
pFïï,  par  M.  VI4L0N,  ft  .pècialcmeul  Jesllue  a  Jluslrir 
les  collucUoiis  aiiuvitU>^s. 

Les  Abonniîs  d'os  AN  avec  lithographies  recevroti 
gratuilement,  pour  cette  neuvième  année,  un  recuei 
de  viNGT-ciîiQ  KOJiiSCES  extraites  du  Ménestrel. 


EN  PROVINCE,  ons'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Jlusique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fltte-CaJllard,ou  enQn  par  une  lettre  adressée  franco 
4MM.  A.  MEISSONNlERetHEUGEL,  rue  Vivienne 
n°  2  liis.—  On  s'inscrit  du  i."  de  chaque  mois. 


^ë& 


JOURNAL. 


iUSiQOE,  LITTERATURE, 


ES  ET  THÉÂTRES. 


LES  BUREAUX  «  9  bis  ,  rue  Vivienne,  au  magasin  de  iiiut>ii«|iie  de  JUM.  ^t.  ItMJEMSSOXiVIEK  et  MIEVGlEKu 


Sous  le  titre  de  JtMtifftIelaine  nos  abonnés  recevront  avec  noire  pro- 
chain numéro  une  nouvelle  produclion  de  M.  le  Comte  Ab.  fl'Adhé- 
mar,  paroles  de  M.  Eugène  de  lionlay,  dessin  de  Al.  A. 
Iflouilleron.  Cette  mélodie  composée  pour  voix  de  basse,  sera  transposée 
et  mise  à  la  clef  de  sol  pour  la  majorité  de  nos  souscripteurs. 


(Suite  et  fin.) 

En  effet,  le  soir  à  l'après-souper,  le  digne  pharmacien  arrêtant 
Nicolas  qui  voulait  s'esquiver,  ferme  scrupuleusement  la  porte,  et 
faisant  tourner  sa  tabaliùre  entre  ses  doigts,  commença  le  sermon  le 
plus  attendrissant  sur  les  éminentes  vertus  de  son  élat,  sur  les  non 
moins  éminens  services  qu'un  pharmacien  habile  rend  journellement 
à  la  société  ;  puis,  reprochant  au  coupable  l'indifférence  qu'il  témoi- 
gnait depuis  quelque  temps  pour  ses  devoirs,  il  le  somma  de  renon- 
cer aux  folles  idées  qui  lui  troublaient  la  cervelle. 

Voyaut  que  l'apprenti  révolté  ne  répondait  rien  et  secouait  la 
tête  d'une  façon  étrange,  la  tante  Judith  pensa  que  c'était  le  mo- 
ment d'intervenir  pour  soutenir  l'attaque;  elle  offrit  pour  prix  de  la 
soumission  du  rebelle  la  belle  montre  d'or  de  son  défunt  parrain, 
qu'il  convoitait  depuis  long-temps.  Mais,  à  la  grande  surprise  des  as- 
siégeans,  Nicolas  refusa  résolument. 

—  Mais  si  je  t'abandonnais  la  petite  rente  que  me  fait  le  conseiller 
Plutern,  qui  te  rendrait  plus  brave  que  son  fils  Georges,  qui  n'a  pas 
souvent  d'argent  au  gousset  ? 

—  Je  refuserais!  dit  fièrement  Nicolas. 

—  Il  refuserait  !  fit  la  vieille. 

—  Il  refuserait!  fit  le  cousin  Koh,  qui  dans  sa  consternation  eut 
vingt  fois  recours  à  sa  tabatière  pour  y  puiser  de  nouveaux  argu- 
mens. 

—  Mais  si  je  m'engageais  à  te  céder  mon  fonds  dans  un  an.  .  dans 
sii  mois...  aujourd'hui  même  !  fit  le  vieux  Koh,  décidé  à  vaincre  à 
tout  prix  la  résistance  de  son  élève. 

—  Je  refuserais  encore,  cousin  Koh,  tout  cela  est  inutile. 

—  Inutile  !  répétèrent  les  deux  vieilles  gens  en  joignantles mains. 
Inutile  !  !  ! 

'—Inutile!  répéta  Nicolas.  La  pharmacie  ne  peut  s'allier  avec  les 


arls;  je  suis  artiste,  artiste  je  veux  être.  Il  me  faut  de  la  gloire,  de 
la  céléhrité.  Je  serai  musicien,  et  je  parviendrai  à  me  faire  un  nom  ; 
maître  Schulz  me  l'a  dit  et  il  s'y  connaît. 

—  Mais  conçoit-on  un  entêtement  semblable'  refuser  une  pareille 
fortune,  le  meilleur  fonds  de  toute  la  ville  !  Décidément,  on  lui  a  jeté 
un  sort. 

—  Mon  sort...  c'est  d'être  musicien,  vous  dis-je,  il  n'y  a  pas  au- 
tre chose. 

—  M.iis  enSn,  reprit  le  vieux  pharmacien,  ayant  recours  à  son 
dernier  moyen  ..  supposons  qu'en  te  cédant  mon  fonds  je  t'accor- 
de en  même  temps  la  main  de  ta  cousine'  Rose...,  que  dirais-tu? 

—  Je  ref Oh!  non,  non,  vous  ne  parlez  pas  sérieusement,  fit 

le  jeune  homme,  saisi  d'une  agitation  féhjrile  et  les  yeux  fixés  sur 
la  terre  comme  pour  y  chercher  une  réponse,  un  conseil. 

Jouissant  de  son  triomphe  par  anticipation,  le  bonhomme  aspira 
savoureusement  une  copieuse  prise,  eu  souriant  avec  malice... 

—  Eh  bien  !  consens  à  renoncer  à  tes  folles  idées,  à  tes  ridicules 
projets,  je  te  cède  mon  fonds  et  je  te  donne  ma  fille. 

—  Hésiterais-tu  à  accepter  une  pareille  proposition?  fit  la  tante 
Judith  émerveillée.  ; 

—  Il  refuse  encore  !  s'écria  le  pharmacien  indigné!!! 

—  Refuser  la  main  de  ma  joUe  cousiiîe,  pouvez-vous  le  croire  ! 
Ah  !  le  ciel  m'est  témoin  que  je  la  préférerais  à  la  reine  de  Prusse 
elle-même,  quand  elle  serait  à  marier  et  qu'elle  m'offrirait  sa  main 
couverte  de  diamans...  Mais  ne  puis-je  devenir  l'époux  de  votre  fille 
et  suivre  ma  vocation? 

—  La  marier  à  un  musicien!  fit  le  pharmacien  furieux,  j'aimerais 
mieux  la  voir  morte. 

—  Hélas  !  elle  nesera  donc  jamais  ma  femme,  dit  Nicolas  en  pous- 
sant un  soupir  douloureux,  car  je  dois  obéir  à  ma  vocation. 

—  C'est  ton  dernier  mot? 

— Ma  résolution  est  inébranlable,  et  pourtant,  telle  est  la  force  de 
mon  attachement  pour  ma  cousine  que  j'ai  balancé,  mais  c'est  tout 
ce  que  je  pouvais  faire.  Je  serais  méprisable  à  vos  propres  yeux  et 
aux  miens  si  j'étais  capable  de  renoncer,  pour  quelques  avantages 
de  fortune,  à  la  brillante  carrière  qui  s'offre  pour  moi  sous  les  aus- 
pices d'un  homme  célèbre.  Ou  je  connais  mal  ma  cousine  Rose,  ou 
elle  me  plaindra  et  m'excusera,  car  je  l'aime  sincèrement  ;  je  don- 
nerais ma  vie  pour  elle,  mais  je  ne  puis  manquer  à  ma  vocation. 


(;,:.:,V 


—  Sors  donc  de  cette  maison'  fit  le  vieux  Koh,  et  qu  Apollon  te 
nourrisse,  puisque  tu  veux  être  son  nourrisson.  Je  te  défends  de  re- 
paraître ici ,  et  quant  àma  fille,  tu  peux  lui  dire  adieu  pour  toujours. 

Les  deux  vieilles  gens  exlialaient  encore  tout  le  feu  de  leur  cour- 
roux que  Nicolas  avait  déjà  réuni  dans  une  petite  valise  sa  modeste 
garde-robe  et  s'apprêtait  à  opérer  son  facile  déménagement,  lors- 
qu'il trouva  sur  son  passage  une  jeune  et  fraîche  figure,  rose  comme 
le  nom  qu'elle  portait.  A  l'aspect  de  ces  beaux  yeux  baignés  de  lar- 
mes, Nicolas  fut  pris  d'un  tremblement  universel,  ses  jambes  relu- 
saient  le  service. 

Rose  lui  prit  la  main  :  Je  sais  tout,  dil-elle;  je  vous  approuve,  sui- 
vez votre  vocation,  j'attendrai. 

—  Et  je  tâcherai,  moi,  que  vous  n'attendiez  pas  long-temps,  dit 
le  jeune  homme,  dont  le  cœur  bondit  de  joie. 

—  itose  !  Rose  !  fit  l'aigre  voix  du  père  Koh. 

—  Adieu!.. 

—  Non,  Boso  :  au  revoir! 

Les  deux  jeunes  gens  échangèrent  un  regard  et  se  séparèrent. 
Traversant  rapidement  la  petite  cour  qui  donnait  sur  une  rue  dé- 
tournée, Nicolas  s'éloigna,  non  sans  passer  bien  des  fois  son  mou- 
choir sur  ses  yeux  ;  il  avait  le  cœur  gros  et  de  bien  vifs  regrets. 
Mais  en  marchant,  son  idée  fixe  finit  par  dissiper  le  nuage;  il  se 
voyait  assis  au  magnifique  buffet  d'orgue  de  la  cathédrale;  à  son  tour 
il  faisait  mouvoir,  il  donnait  la  vie  à  ces  touches  inertes,  inanimées 
qui  prenaient  sous  ses  doigts  une  voix  imposante  et  sublime...  Les 
fidèles  s'agenouillaient  et  priaient;  il  animait,  11  réchauffait  leur 
zèle. ..  il  créait  le  concert  des  anges. 

Arrivé  chez  Schulz,  à  cette  heure  quelque  peu  indue  pour  les 
bons  bourgeois  de  Berlin,  celui-ci,  frappé  de  l'état  d'agitation  du 
pharmacien  démissionnaire,  lui  demanda  ce  qu'il  avaiL  Nicolas  lui 
raconta  ce  qui  venait  de  se  passer.  Après  avoir  tenté  de  vains  efforts 
pour  l'engager  à  céder  aux  vœux  de  sa  famille,  Schulz,  pensant  qu'un 
tel  refus  pouvait  porter  ce  jeune  homme  à  de  fatales  extrémités,  le 
garda  chez  lui  et  bientôt  le  prit  en  affection. 

Alors  la  vie  commença  pour  Possin.  11  fallait  voir  avec  quel  zèle, 
avec  quelle  ardeur  il  étudiait,  écoutait,  repassait  les  leçons  du  maî- 
tre ;  s'attachant  à  ses  pas  comme  une  ombre,  il  suivait  ses  moindres 
gestes,  et  le  soir,  enfermé  dans  son  étroite  cellule,  il  réflécliissait, 
méditait  sur  ce  qu'il  avait  entendu  dans  la  journée.  Plus  tard,  sui- 
vant Schulz  dans  tous  ses  voyages,  l'accompagnant  dans  les  concerts, 
dans  les  brilbns  salons  où  il  était  reclierché,  il  veillait  à  ce  que  le 
clavecin  fût  toujours  convenablement  placé,  et  le  dimanche  et  les 
jours  de  fêtes,  quand  le  maître  touchait  l'orgue  à  la  cathédrale,  plus 
fier  qu'un  sultan,  Nicolas  mettait  en  mouvement  les  énormes  souf- 
flets qui  donnent  la  vie  au  gigantesque  instrument;  alors  il  lui  sem- 
blait que  ce  travail  machinal  l'associait  aux  effets  que  produisait 
cette  majestueuse  harmonie;  sa  tête  s'exaltait,  il  planait  dans  une  au- 
tre sphère. 

Et  quelle  fut  sa  joie  dès  qu'il  se  vit  en  rtat  de  lire  la  musique  et 
de  retourner  le  feuillet  lorsque  maître  Schulz  exécutait  quelque 
composition  nouvelle  ! 

Ce  fut  bien  autre  chose  quand  il  put  écrire  et  composer  lui-mê- 
me :  dans  le  premier  moment,  il  se  crut  quelque  chose  de  plus 
qu'un  homme  ! 

Pendant  ce  temps,  les  affaires  allaient  leur  train  dans  l'officine  du 
cousinKoh.  Le  vieux  pharmacien,  voulantabsolumentse  retirer,  per- 
sécutait sa  fille  pour  qu'elle  épousAt  Andrès,  son  nouvel  apprenti, 
auquel  il  s'était  décidé  à  céder  son  fonds,  non  sans  de  cuisans  re- 
grets, en  pensant  qu'après  deux  cents  ans  de  possession  et  de  suc 
cession  non  interrompue,  la  pharmacie  Koh  ail  ut,  à  l'expiration  de 
son  règne,  autrement  dit  à  son  abdication,  sortir  de  la  famille  pour 
passer  dans  des  mains  étrangères. 

Rose  résistait. ..  mais  la  résistance  doit  ;ivoir  un  terme.  Instruit  du 
malheur  qui  le  menaçait  par  sa  tante  .ludilh,  qui  lui  conservait 
toujours  un  peu  d'affection,  Possinpensa  sérieusement  à  se  faire  une 
position.  Déjà  il  donnait  des  leçons,  sa  réputation  s'éiablissait,  ses 
productions  étalent  appréciées;  son  talent  lui  avait  mérité  la  pro- 
tection du  prince  Henri  de  Prusse,  qni  le  nomma  son  maître  de 
chapelle  avec  des  appointemens  quile  mirent  en  état  de  réaliser  ses 
espérances. 

Muni  de  son  brevet  et  vêtu  cette  fois  avec  une  certaine  coquette- 
rie, il  courut  chez  son  ancien  patron.  Son  cœur  battait  violemment 
en  apercevant  le  seuil  de  cette  porte  qu'il  n'avait  osé  franchir  de- 
puis le  jour  solennel  qui  avait  décidé  de  sa  destinée.  Il  était  sept 
Heures  à  peine,  et  pourtant  la  boutique  était  déjà  fermée;  il  en  con- 
çut un  fâcheux  pressentiment;  mais  sans  s'arrêter  aux  commentai- 
res, ilrevintsursespas,  prit  la  porte  détournée,  et  passant  parla 
petite  cour  de  derrière,  11  se  trouva  devant  la  porte  du  laboratoire 
d'où  il  aperçut  les  fenêtres  de  la  salle  à  manger  éclairées  à  l'ex- 
traordinaire. 


Il  est  de  ces  impressions  dont  ou  ne  peut  expliquer  le  motif  :  Ni- 
colas eut  le  frisson. 

En  ce  moment,  une  servante  passait  près  de  lui  portant  une  énor- 
me dinde  rôtie. 

Ub  !  oh  !  fit  Possin  en  lui-même,  le  cousin  traite  aujourd'hui,  à 
ce  qu'il  paraît.  Entrons,  car  un  parent  n'est  pas  de  trop,  surtout 
quand  il  a  dans  sa  poche  un  brevet  de  maître  de  chapelle  du  prince 
royal  de  Prusse. 

Et  il  entra...  Et  son  entrée  produisit  l'effet  de  la  tête  de  Méduse, 
car  la  famille  était  réunie  pour  un  repas  de  fiançailles. 

—  Rose,  Rose,  vous  ne  m'attendiez  plus  ! 

—  Oh  !  c'est  bien  malgré  moi! 

—  Je  le  sais  et  ne  vous  fais  pas  de  reproche,  mais  je  crois  qu'il 
était  temps. 

En  voyant  entrer  Nicolas,  le  vieux  Koh  s'était  dressé  sur  sa  chai- 
se, lâchant  dans  sa  stupéfaction  la  prise  de  tabac  qu'il  allait  porter  à 
son  nez...  Les  convives  étaient  interdits;  le  futur  gendre  et  succes- 
seur était  pourpre  de  colère;  la  tante  Judith,  qui  avait  dirigé  la 
conspiration,  branlait  la  tête,  souriait  malignement  en  ayant  l'air 
de  nettoyer  ses  lunettes  pour  juger  la  scène. 

Le  cousiu  Koh  voulut  crier  d'abord  ;  mais  le  brevet  exhibé  et  le 
chiffre  des  émolumens  y  attachés  une  fois  connu,  les  dispositions  de 
la  majeure  partie  de  l'assemblée  changèrent  visiblement  On  ne 
pouvait  décemment  mettre  à  la  porte  le  maître  de  chapelle  du  prince 
Henri  de  Prusse,  un  homme  qui  allait  faire  tant  d'honneur  à  la  fa- 
mille. Nicolas  fut  donc  du  souper,  et  plusieurs  des  invités,  imitant 
la  tante  Judith,  riaient  entre  leurs  dents,  semblant  prévoir  (|ue  le 
sic  vos  nonvobis  allait  encore  recevoir  son  application,  et  que  le  sou- 
per des  fiançailles  du  futur  pharmacien  Andrès  pourrait  bien  être 
celui  du  nouveau  maître  de  chapelle. 

Et  il  en  futainsi;  car  Rose  déclara  le  soir  même  qu'elle  n'aurait  ja- 
mais d'autre  époux  que  son  cousin,  et  il  fallut  bien  que  le  vieux  Koh 
trouvât  dans  sa  tabatière  des  argumens  pour  persuader  au  pauvre 
Andrès  qu'il  devait  se  contenter  de  sa  succession  pharmaceutique, 
laquelle  lui  donnait  le  droit  exclusif  d'inscrire  en  gros  caractères 
sur  la  boutique  :  Andrès,  seul  et  unique  successeur  de  Ko/i,  pharmacien 
breveté.  Gaston  Demares. 


EliliKVIOlJ. 

Nos  lecteurs  liront  sans  doute  avec  intérêt  une  notice  exacte  sur 
la  vie  de  ce  célèbre  chanteur. 

Elleviou  est  né  à  Rennes,  le  1 4  juin  17G0,  il  étail  par  conséquent, 
au  moment  de  sa  mort,  âgé  de  73  ans  presque  révolus  (et  non  71, 
comme  on  l'avait  d'abord  annoncé).  Son  père,  praticien  assez  dis- 
tingué, était  chirurgien  en  chef  des  hôpitaux  de  Rennes.  Il  destinait 
le  jeune  Elleviou  à  suivre  la  même  profession  ;  mais,  comme  il  ar- 
rive presque  toujours  chez  les  grands  artistes,  une  vocation  irrésisti- 
ble vint  déranger  les  projets  paternels.  Un  beau  jour,  Elleviou  s'en- 
fuit du  logis  et  jeta  la  trousse  aux  orties.  Il  courut  s'engager  dans 
une  troupe  de  comédiens  qui  donnaient  des  représenlations  à  La 
Rochelle.  Le  fugitif,  signalé  par  son  père,  fut  bientôt  arrêté  et  em- 
prisonné sur  l'ordre  de  1  intendant  de  la  province;  mais  déjà  le 
charme  personnel  qui  devait  rendre  pour  lui  la  carrière  du  théâtre 
si  brillante  et  si  fortunée,  avait  fait  sentir  son  influence  sur  les  ha- 
bitués de  la  scène  roclielloise.  On  vit  se  renouveler  autour  de  la  pri- 
son du  jeune  Elleviou  les  mêmes  démonstrations  qui  avaient  en  lieu 
dans  le  voisinage  de  la  Bastille,  alors  qu'elle  renfermait  le  beau  duc 
de  Richeheu.  Chaque  jour,  une  affiueuce  de  beau  monde,  et  de  da- 
mes surtout,  se  pressait  sur  l'avenue  de  la  prison.  Enfin,  le  père 
d'EUeviou  se  laissa  attendrir,  et  vint  à  La  Rochelle  demander  l'élar- 
gissement de  son  fils. 

Le  jeune  artisie  se  rendit  à  Paris  en  1790,  et  débuta  à  Favart  dans 
le  Déserteur.  Hientôt  après  il  joua  le  rôle  de  Philippe  dans  Philippe 
et  Georcjetie.  Dès  son  apparition,  Elleviou  devint  le  favori  du  public. 
Enlevé  à  la  scène  en  1793,  par  la  réquisition,  puis  libéré,  grâce  aux 
réclamations  des  artistes  ses  confrères,  il  reprit  le  cours  de  ses  suc- 
cès à  rOpéra-Comique.  En  1795,  dénoncé  comme  l'un  des  meneurs 
du  parti  des  Muscailins,i\s'e.\i\?L  pendant  quelque  temps  sur  le  théâ- 
tre de  Strasbourg.  Enfin,  en  1801,  à  l'époque  de  la  réunion  des  théâ- 
tres Favart  et  Feydeau,  il  commença  pour  l'Opéra-Comique  cette 
fortune  brillante  dont  le  souvenir  est  resté  dans  toutes  les  mémoires. 

L'une  des  principales  causes  du  succès  d'EUeviou  fut  l'élégance  de 
sa  tenue  et  de  ses  manières  ;  il  était,  au  théâtre  comme  dans  le  mon- 
de, un  homme  d'exquise  compagnie.  Pour  ne  rien  oublier,  disons 
qu'en  1813,  une  dame  de  Lyon  jouissant  d'une  grande  fortune,  et 
dont  le  mari  occupe  encore  aujourd'hui  un  siège  à  la  chambre  des 
députés,  divorça  pour  s'unir  au  célèbre  artiste.  En  vue  de  ce  ma- 
riage, Elleviou  quitta  le  théâtre. 

Le  dernier  rôle  établi  par  Elleviou  fut  celui  de  Félix  ou  l'Enfant 


troicvé,  musique  de  »IoQsigny.  Non  content  de  ses  injmenses  succès 
d'acteur,  Elleviou  avait  ambitionné  la  gloire  littéraire.  Il  a  composé 
et  fait  représenter,  soit  sous  son  nom,  soit  sous  celui  d'un  de  ses 
beaux-frères,  quatre  libretii  d'opéra-comique  :  Délia  et  Verdikan, 
L'Amiral  et  L'Auberge  de  Bagnères.  Ce  dernier  est  le  seul  qui  ait 
réussi.  Depuis  29  ans,  Elleviou  s'était  consacré  exclusivement  aux 
travaux  agricoles,  qu'il  aimait  avec  passion  II  ue  faisait  que  de  ra- 
res excursions  à  Lyon  ou  à  Paris,  et  menait  uie  existence  heureuse 
et  paisible  dans  un  magnifique  cliâteau  aux  environs  de  Villefranche. 

Ce  célf-bre  arliste  est  mort  entouré  des  marques  du  plus  profond 
regret.  Il  était  membre  du  conseil  général  du  département  du  nhône 
et  de  la  Légion-d'Honneur  ;  il  se  préparait  à  la  candidature  pour 
être  élu  député. 

(.'est  mardi  dtrnier  que  ses  obsèques  om  eu  lieu.  1/ église  Saint- 
Roch  et  le  portail  étaient  entièrement  tendus  de  noir  ;  un  magnifique 
catafalque,  dominé  par  un  riche  dais,  s'élevait  à  la  crois  e  de  la 
nef,  devant  le  chœur.  Le  char,  traîné  par  quatre  chevaux,  et  escorté 
d'une  compagnie  du  12'  de  ligne,  était  suivi  de  quinze  voitures  de 
deuil.  Le  service  en  musique  a  été  célébré  avec  une  grande  pompe. 
Le  convoi  s'est  rendu  au  cimetière  du  Père-Lachaise.  Une  foule 
d'hommes  de  lettres,  d'artistes  et  d'hommes  du  monde  put  accom- 
pagné les  restes  de  l'artiste  jusqu'à  leur  demeure  dernière. 

Peut-être  Elleviou,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  a-t-il  un 
peu  trop  oublié  son  point  de  départ  ;  peut-être,  aveuglé  par  les  hono- 
rables fonctions  qu'il  remplissait  à  la  fin  de  sa  carrière,  a-t-il  cru 
pouvoir  jeter  un  regard  de  dédain  sur  son  ancien  titre  lï' arliste,  au- 
quel il  dut  toute  sa  célébrité.  On  assure  même  que  Tatiaque  d'apo- 
plexie dont  il  a  été  victime  tenai{  sa  source  d'une  explication  qu'il 
venait  d'avoii-  avec  un  journal  dont  les  colonnes  se  seraient  égayées 
au  sujet  de  son  désir  d'arriver  à  la  dépulation.  Et  il  faut,  en  effet, 
qu'Elleviou  ait  été  possédé  à  un  bien  haut  degré  par  ce  sentiment 
de  vanité,  pour  que  sa  famille  a;t  cru  devoir  omettre  le  titre  ^.'ancien 
artiste  sur  leurs  billets  de  faire  part.  Voici  comment  ces  billets 
étaient  formulés  : 

«  Vous  êtes  prié  d'assister  aux  service,  convoi^et  enterrement  de  M. 
»  Pierre-François  Elleviou,  chevalier  de  In  Iié«;loii-iI'iabn- 
>  neiir,  ninire  «le  la  eonimiiiie  île...  inembre  «lu  con- 
I  seil-s^néral  «lu  dë|iarteineiit  «lu  Btlittiic.  ■> 

C'est  cette  circonstance,  disons  mieux,  c'est  ceite  inconvenante 
réticence ,  qui  a  empêché  les  artistes  de  l'Opéra-Comique  de  se  ren- 
dre au  convoi  d'Elleviou.  Et  nous  n'osons  presque  pas  les  en  blâ- 
mer, car  jamais  leur  susceptibilité  n'avait  été  plus  profondément 
blessée. 

BAIi  COSTUMÉ  »E  liA  REIRTE  BAXGIiETERRE. 

Les  journaux  anglais  sont  remplis  de  détails  intéressans  sur  cette 
splendide  fête,  annoncée  depuis  si  longtemps  et  donnée  le  12  de  ce 

mois. 

Kous  ne  pouvons  en  extraire  que  le  rapide  aperçu  des  divers  cos- 
tumes qu'on  a  remarqués  i  ce  bal  historique. 

S.  Al.  la  reine  Victoria  se  montrait  sous  les  traits  de  Philippa, 
femme  d'i  douard  IIL  S.  M.  portait  une  légère  couronne  d'or  sur 
une  coiffure  à  la  Clovis,  un  manteau  de  velours  doublé  de  satin 
clair,  un  surtout  de  velours  brodé  d'herraiu.^,  garni  de  fleurons,  et 
une  jupe  flottante  de  velours  vert. 

Le  prince  Albert  représentait  le  roi  Edouard  III  ;  il  portait  un 
manteau  de  velours  écarlate  doublé  d'hermine  et  orné  de  1,200 
perles  de  la  plus  grande  beauté  ;  sa  suite  était  composée  des 
grands  ofliciers  de  la  cour  actuelle  sous  le  costume  et  avec 
les  insignes  du  quatorzième  siècle.  Venaient  ensuite  un  (jua- 
(/nWs/ronfaw  conduit  par  Anne  de  Bretagne  (la  duchesse  de  Cam- 
bridge) avec  Claude  de  France  (la  princesse  Augusla)  et  une  suite 
de  chiquante  personnes;  puis  des  ç«arfrt"Wei  italien,  écossais,  espa- 
gnol, allemand,  russe,  grec. 

M"  la  comtesse  de  Saint-Aulalre  paraissait  dans  un  costume  des 
dames  delà  cour  de  Louis  XIV,  costume  semblable  à  celui  qui  fut 
porté  par  une  dame  de  ses  ancêtres. 

Lady  Chesterfield  avait  le  splendide  costume  de  Dona  Florinde, 
créé  par  M"""  Volnys  dans  la  pièce  ûq  Don  Juan  d'Autriche. 
Ont  encore  été  représentés  : 

Louis  XII,  père  du  peuple,  par  le  duc  de  Beaufort  ;  Bayard,  le 
chevalier  sans  peur  et  sans  reproche,  par  lord  Cardigan.  Le  costume 
de  lord  Pembroke  était  très  brillant  ;  ses  souliers  à  la  poulaine  sup- 
portaient chacun  un  diamant  de  mille  louis  de  valeur,  taudis  que  le 
chapeau  était  orné  du  fameux  diamant  de  Storr  et  Mortimer  de 
8,000  livres  sterl.,  et  loué  à  cet  efl'et.  —  La  duchesse  de  Suther- 
land  portait  pour  deux  millions  cinq  cents  mille  francs  de  diamans. 
Clément  Marot,  le  facétieux  poète,  revivait  sous  les  traits  du  ba- 
ron Kœler  :  un  chargé  d'affaires  autriihien ! 


Enfin,  MM.  les  secrétaires  de  l'ambassade  française  suivaient  la 
bannière  de  lady  Londonderry,  en  chevaliors  du  temps  de  Saint- 
Louis. 

Aussitôt  l'introduction  des  invités  an  palais,  les  quadrilles  et  les 
groupes  se  sont  formés  et  ont  défilé  processionnellement  devant  la 
reine  Fhihppa  et  le  roi  Edouard,  à  qui  ils  ont  rendu  hommage  d'o- 
béilience  et  d'allégiance  :  puis  les  danses  ont  suivi  immédiatement 
et  ont  continué  jusqu'au  jour. 


SriiliETISr  SRAMA'fflQirE. 

Opéfa.  — Les  jours  se  succèdent  à  l'Académie  royale  de  Musi- 
que, mais  ne  se  ressemblent  pas,  à  l'instar  de  tint  d'autres  théâtres; 
c'est  là  une  preuve  de  talent  et  desavoir  faire  qu'on  ne  peut  refuser 
à  l'administration  actuelle.  Lundi  dernier  GiseUe,\e  mercredi  sui- 
vant la  Reine  de  Chypre,  et  avant  hier  vendredi  les  Huguenots;  tels 
sont  les  ouvrages  qui  ont  magnifiquement  défrayé  le  programme  de 
cette  semaine.  Le\asseuret  AI""  Nathan-Treillet  faisaient  leur  ren 
tr "e  dans  ce  dernier  opéra,  et  ont  été  accueillis  comme  ils  devaient 
l'être  ;  les  autres  rôles  étaient  tenus  par  U.VI.  Duprez,  Massol,  Ali- 
zard  Wartel,  Octave,  M""  Dorus-Gras  reprenant  celui  de  la  prin- 
cesse Harguerite,  et  M"' de  Roissy  pour  le  page  Urbin  Les  Hugue- 
nots, ainsi  desservis,  ne  peuvent  que  hâter  le  retour  de  Meyerbeer.  — 
L'administration  n'est  pas  moins  active  dans  ses  détails  d'intérieur, 
et  ce  n'est  pas  sans  plaisir  que  le  public  apprendra  la  nouvelle  posi- 
tive du  réengagement  de  Fouiller.  — M  Raguenot  appartient  éga- 
lement désormais  à  l'Opéra,  et  enfin  M"°  Drouart  paraissait  devoir 
s'essayer  prochainement  dans  le  petit  rôle  d'Inès  de  la  Favorite. 
Voilà  bien  du  nouveau,  encore  faut-il  y  ajouter  l'apparition  aussi 
très  prochaine  de  M"'  Augusta  Nielsen,  première  danseuse  du  théâ- 
tre royal  de  Copenhasue.  —  La  Rosière  de  Gand  et  Cabecilla  sont 
toujours  en  pleine  répétition  ;  Halévy  est  chargé  d'un  nouvel  ouvra- 
ge; Meyerbeer  et  Donizettmous  reviennent, et  déplus,  on  parle  sé- 
rieusement de  remettre  en  scène  YAlceste,  de  Gluck,  par  M'""  Stolz. 

Comédie-Française  Le  succès  que  W°  Rachel  vient  d'ob- 
tenir dans  le  rôle  A' Ariane  a  dépassé  toutes  les  espérances.  Cette 
tragédie  de  Thomas  Corneille,  si  défectueuse  sous  tant  de  rapports, 
n'a  jamais  pu  se  soutenir  qu'à  l'aide  d'une  seule  actrice,  capable 
d'absorber  toute  l'attention  du  spectateur,  de  faire  oublier  la  pau- 
vreté des  entourages  ,  de  dominer  enfin  par  la  puissance  du  talent 
l'œuvre  informe  du  poète.  Et  encore  l' avait-on  abandonnée  depuis 
plus  de  trente  ans.  AI"'-  Rachel  a  rempli  toutes  ces  conditions.  Force, 
énergie ,  accentuation  vraie ,  nuances  délicates ,  pureté  de  diction , 
sensibilité,  expression  pathétique,  elle  a  su  réunir  tout  dans  le  rôle 
A' Ariane,  qui  restera  sans  contredit  une  de  ses  plus  belles  créations. 
)'  La  célèbre  tragédienne  est  rappelée  à  chaque  représentation  avec 
un  véritable  enthousiasme.  En  présence  de  tels  faits  on  ne  comprend 
pas  l'aveugle  persistance  d'un  de  nos  feuilletonistes  à  déprécier  ce 
talent  hors  ligne,  pour  élever  sur  le  pavois  la  déclamation  surannée 
de  M""  Maxime. 

M"=  Plessy  vient  de  faire  sa  rentrée  à  la  Comédie-Française  dans 
le  Mariage  de  Figaro  et  le  Misanthrope.  Cette  charmante  comédienne, 
comme  on  devaits'y  attendre,  aobtenu  l'accueille  plus  brillant. — 
Demain  lundi  on  nous  promet  le  Verre  d'eau  pour  les  débuts  de 
M.  Brindeau. 

Opo-ra-Coniique.  Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  le  ténor 
Audran  a  paru  samedi  pour  la  première  fois  dans  le  rôle  de  Georges, 
de  la  Dame  Blanche.  Le  débutant  a  de  la  facilité  et  possède  une  fort 
jolie  voix;  quant  au  reste,  il  a  beaucoup  à  apprendre  et  surtout  à 
désapprendre;  des  études  bien  dirigées  pourront  faire  de  M.  Audran 
un  artiste  fort  utile  à  l' Opéra-Comique.  On  est  toujours  dans  l'attente 
du  Code  noir  et  du  Muet. 

Opéra-.*Heniand.  La  seconde  et  la  troisième  représentation 
A'Une  Nuit  à  Grenade  ont  confirmé  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit: 
c'est  de  la  musique  fort  agréable,  mais  sans  importance  ;  aussi  la 
direction  fera-t-elle  bien  de  remplacer  au  plus  tôt  cet  opéra  par 
quelque  ouvrage  plus  corsé;  ce  qui  s'y  oppose  sans  doute,  c'est  le 
manque  de  ténor;  car,  en  bonne  justice,  on  ne  peut  considérer 
comme  premier  sujet  l'acteur  qui  a  rempli  cette  semaine  le  rôle  de 
Gomes,  et  qui  ne  vaut  pas  beaucoup  mieux  que  ses  devanciers. 
M"'"  Schumann  et  Poek  se  font  toujours  applaudir.  Les  embarras 
financiers  qui  entravaient  la  marche  du  tliéâtre  ont,  à  ce  qu'il 
paraît,  reçu  une  solution  favorable.  Kous  espérons  qu'on  ne  s'expo- 
sera plus  désormais  à  exécuter  un  chef-d'œuvre  aussi  outrageuse- 
ment qu'on  l'a  fait  mardi,  à  propos  de  la  Preciosa  de  Weber;  la  belle 
musique  allemande  n'est  pas  de  celle  qu'on  puisse  traiter  avec  un 
pareil  sans-façon;  il  faut  répéter  et  répéter  sérieusement  pour  la 
rendre  d'une  manière  convenable. 


^^^^^« 


Décidément  voici  l'été,  ou  tout  au  moins  le  printemps. Nous  avons  déjà  de 
belles  soirées  de  promenade,  et  les  charmants  salons  de  Torloni  abondent 
déjà  de  visiteurs  presque  tous  lessoirs,  comme  à  la  fin  des  plus  chaudes  jour- 
nées de  la  canicule.  L'excellence  des  glaces  de  Tortoni  a  beaucoup  contribué 
à  celle  du  sorbet  à  la  mode  à  Paris,  et  maintenant  on  ne  prend  plus  les  glaces 
seulement  comme  un  rafraichissaut,  maiscomme  le  plus  délieieuxdes  sorbets. 
Et  puis  on  ne  prend  plus  que  des  glaces  chez  Tortoni.  C'est  là  que  se  rend 
surtout  le  monde  le  plus  élégant  et  le  plus  distingué;  j'y  ai  remarqué  sou- 
vent les  plus  charmantes  et  les  plus  nouvelles  toilettes.  L'autre  soir.  M""  de 

T avait  une  robe  de  soie  grise  à  reflets  rosés  du  plus  bel  elFet.  Oette  robe 

était  surmontée  d'un  manteint  en  soie  pareille  recouverte  en  guipure  et 
bordé  de  gros  bouillons  de  dentelle.  Le  corsage  était  à  pointe  et  la  jupe  à 
bouillons  de  dentelle.  J'ai  appris  que  celte  toiletie  sortait  de  chez  JI""  lirumi 
et  Leymcrie,  rue  Neuve  des  Petits-Champs.  3..  Et  cela  ne  m'a  pas  étonné, 
car  on  peut  presque  à  coup  sûr  nommer  ces  habiles  couturières  pour  tout 
ce  qu'on  voit  d'éléganl,  de  distingué  et  de  neuf  en  fait  de  toilettes. 

Les  chapeaux  se  font  un  peu  relevés  de  la  passe.  On  les  garnit  fort  peu. 
C'est  du  moins  l'usage  adopté  dans  les  .-ofojis  de  mod''S  françnif:es,  rueNeuve- 
d'Anlin,  n'  20,  pour  les  chapeaux  laissés  au  goiît  de  leurs  faiseuses;  car  on 
trouve  dans  les  suions  de  modes  tout  ce  qu'on  peut  désirer,  on  commande 
un  chapeau  comme  on  l'entend  et  ou  est  toujours  sûr  de  voir  exécuier  ses 
ordres  avec  une  ponctualiié  rare.  Le  bon  goûl  des  ouvrières  supplée  même 
souvent  les  indications  des  clientes  et  l'on  se  trouve  avoir  un  chape. lu  bien 
plus  joli  qu'on  ne  devait  l'espérer.  Malgré  cela,  malgré  le  nombre  immense 
(les  commandes  de  saison,  on  y  trouve  toujours  cette  même  rapidité  d'exticu- 
tion  qui  dislingue  cet  établissement  renommé. 

Il  n'y  a  plus  de  modes  pour  la  forme  des  châles,  on  en  porte  au'ant  de 
longs  quedecarrés,  cependant  le  chàle  longconvient  mieux  pour  une  grande 
toilette.  Quant  à  la  couleur,  c'est  le  goût  de  l'acheteur  qui  décide,  mais  il  y 
a  des  magasins,  celui  de  Ro^set  par  exemple,  desquels  on  ne  voit  jamais 
sortir  que  de  beaux  et  élégants  chùles.  El  pourtant  les  dessins  et  les  nuances 
sont  variés  à  l'infini,  il  y  a  ilu  beau  pour  tous  les  goûts.  Rosset  a  pour  la  va- 
riété une  puissante  ressource,  c'est  la  concurrence  qu'il  établit  lui-même  dans 
ses  magasins  entre  les  châles  de  ses  f.ibriques  de  France  et  de  l'Inde. 

Le  goût  des  statues  et  des  objets  d'arts  se  répand  chaque  jour  de  plus  en 
plus,  et  il  n'est  guère  de  châtelaine  qui  ne  fasse  expédier  avant  son  départ 
pour  sa  maison  des  champs  quelques  beaut  bronzes  de  chez  Dcbroux  d'An- 
glore.  On  voit  chaque  jour,  dans  les  magasins  de  l'habile  fabricant  de  la  rue 
Castiglione,  8,  une  foule  d'amateurs  qui  vont  y  faire  leurs  provisions.  Le 
beau  grouperf'ii"/oa,  quiaété  remarqué  cette  année  au  salon,  a  surtout  beau- 
coup de  succès,  et  M.  Debroux  en  a  vendu  uu  grand  nombre  d'épreuves 
pour  les  immenses  salons  des  vastes  châteaux  gothiques. 

Dans  ses  provisions  de  campagne  onn'oubliepiisla  parfumerie,  cette  partie 
si  essentielle  de  la  toilette  des  femmes.  Le  magasin  de  jV.  Deudon,  rue  de  la 
Chaussée  d'Anlin,  i9,  qui  offre  des  assortiments  complets  et  variés  de  tous 
les  cosmétiques  les  plus  recherchés,  est  visité  par  le  monde  élégant.  On  a 
adopté  le  rouge  et  le  blanc  végélal  de  M.  Deudon;  ils  maintiennent  la  peau 
dans  un  état  permanent  de  fraîcheur  et  la  garantissent  de  l'influence  funeste 
des  brises  du  soir.  On  vante  aussi  beaucoup  son  liijdrotont'ine  pour  la  con- 
servation des  dents  et  des  gencives. 

Et  a  propos  de  dents,  personne  ne  manque  d'emporter  la  petite  caisse 
d'rau  de  mars;  qu'on  soit  ou  non  sujet  aux  maux  de  dents,  on  ne  peut  se 
dispenser  de  cette  précaution,  car  l'air  delà  campagne,  plus  vif  que  cel.iide 
Paris,  les  promenades  du  soir  en  bateau  ou  dans  les  bois,  exposent  les  bou- 
ches les  plus  saines  aux  fraîcheurs  et  à  ce  funeste  mal  qui  fait  tant  souilrir. 
N'est  on  pas  alors  très-heureux  d'avoir  sous  la  main  un  moyen  d'être  sou- 
lagé instantanément? 

Emui  Desnoters. 


XOUVEt^rjKS    StlVJEHSES. 

On  nous  promet  toujours  le  retour  de  notre  célèbre  compositeur  !\leyerbcor 
pour  le  25  de  ce  mois.  —  Le  maestro  Donizetti  le  suivra  de  près,  si  même  il 
ne  le  devance  de  quelques  jours. 
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— S'il  faut  en  croire  les  derniers  feuilletons  des  journaux  anglais,  la  nou- 
velle troupe  italienne  du  théâtre  de  la  Reine,  ne  répondrait  pas  décidément 
aux  brillantes  espérances  qu'on  en  avait  conçues.  Ronconi,  malgré  son  talent 
ne  parait  pas  de  force  à  lutter  contre  le  souvenir  des  admirables  c/ianteurs 
qui  défrayaient  les  dernières  saisons  de  Paris  et  de  Londres —Rubini  est 
attendu  pour  le  15  juin. 

—  Baroilhet  vient  d'obtenir  de  nouveaux  triomphes  à  Rouen.  Son  succès  y 
a  été  encore  pluscomplet  qu'à  sa  première  apparition  sur  le  théâtre  de  cette 
ville. 

—  M.  Baroilhet  est  demandé  à  Bordeaux  pour  six  représentations.  Après 
Rouen  et  Bordeaux,  toutes  les  grandes  villes  de  France  vont  se  disputer  ce 
chanteur. 

— Poultier,le  célèbre  tonnelier,  est  attendu  à  Rouen  sa  ville  natale.  11  doit 
y  paraître  très-prochainement  dans  la  Muette  de  Porlici. 

—  Les  candidats  pour  le  prix  de  Rome,  sont  sortis  de  loge  cette  semaine. 
Le  résultat  du  grand  concours  sera  donc  bientôt  connu. 

— M.  Inchindi  est  de  retour  de  Beauvais,  où  il  a  chanté  avec  le  plus  grand 
Succès  au  concert  de  la  société  Philharmonique,  La  belle  voix  et  le  talent  de 
M.  Inchindi  seront  une  bonne  fortune  pour  nos  concerts,  tant  qu'il  plaira  à 
nos  théâtres  lyriques  de  négliger  cet  artiste  remarquable. 

—  M\I.  Berlioz,  l'astou,  Mainzer,  Massimino,  Jue  et  Panseron  se  présentent 
pour  succé.ier  à  M.  Wilh^m.  Chacun  de  ses  candidats  amènera  une  véritable 
révolution  dans  l'an  de  l'enseignement  de  la  musique  appliquée  jusqu'à  ce 
jour  aux  écoles  primaires. — Ce  serait  ici  l'occasion  de  se  rappeler  que  M.  le 
ministre  de  l'Instruction  publique  a  approuvé  une  série  d'ouvrages  traités 
d'une  manière  remarquable  par  feu  François  Stœpel  musicien  d'une  très- 
haute  portée.  Ces  ouvragesqui  résumentrcnseignement  de  la  musique  vocale 
avec  une  clarté  et  une  science  peu  communes,  devaient  être  imposés  comme 
matériaux  indispensables.  Quitte  à  chaque  professeur  d'y  apporter  les  fruits 
de  son  expérience  personnelle. 

—  C'est  demiiin  lundi  qne  le  tribunal  de  Commerce  est  appelé  à  juger  si 
Âlexinflreà  Bainj'.onnc,  du  célèbre  Lesueur,seraounon  représenté  de  droit 
à  l'Upéra.  Qu'on  prenne  le  public  pour  arbitre,  et  nul  doute  qu'il  ne  prononce 
une  sentence  favorable  aux  mânes  de  l'une  de  nos  plu.<  belles  gloires  lyriques 
de  Fiance. 

—  Les  Concerts-Vivienne  attirent  la  foule  en  ce  moment.  Plusieurs  chan- 
teurs Tyroliens,  notamment  le  ténor  Bigall,  qui  possède  une  voix  et  un  talent 
vraiment  remarquables,  justifient  cet  empressement  du  public. 

—  M.  VVartel  de  l'opéra.,doit.  en  quittant  ce  théâtre,  se  diriger  vers  l'Alle- 
magne qu'il  va  parcourir  en  compagnie  de  sa  femme,  l'une  de  nos  meilleures 
pianistes. 

—  Le  ténor  Delahaye  ne  sera  point  engagé  à  l'Opéra.  Ce  cbanteur  vient  de 
se  montrera  Rouen  dans  Arnold  de  Guillaume  Tell. 

—  Nous  avons  une  omission  à  réparer  dans  le  compte-rendu  du  dernier 
concert  de  la  saison.  Parmi  les  intéressantes  solennités  qui  ont  signalé  la 
seconde  quinzaine  d'avril,  nous  devons  mentionner  la  matinée  donnée  au 
Conservatoire  par  M.  et  M°*  Mortier  de  Fontaine.  On  concerto  de  Mendel- 
son  a  été  supérieurement  exécuté  sur  le  piano  par  le  bénéficiaire,  ainsi 
qu'un  rondo-caprice  de  sa  composition.  M""  Mortier  de  Fontaine  a  chanté 
l'ancien  air  de  Mitrane  et  un  air  de  la  Clémence  de  Titus ,  de  Mozart,  avec 
une  expression  et  une  méthode  qui  ont  enlevé  tous  les  suffrages. 

' — On  lit  dans  le  journal  de  Brest  l'Armoricain,  les  éloges  les  plus  flatteurs 
du  talent  de  M.  Gonnet.  Le  chanteur  explore  particulièrement  la  Bretagne  où 
il  obtient  de  très-grand  succès.  On  nous  assure  que  M.  Gonnet  doit  venir  très- 
prochainement  à  Paris. 

— La  musique  (lu  charmant  opéra  le  Diable  à  réfoie  vient  d'être  publiée  et 
mise  en  vente.  Ce  petit  opéra,  qui,  comme  le  Chalet,  ne  renferme  que  trois 
personnages,  ne  peut  manquer  d'être  bientôt  applaudi  sur  tous  nos  théâtres 
de  province. 

— M.  Louis  Abadic,  chanteur  distingué  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui 
compose  lui-même  de  charmantes  romances,  a  fait  entendre  dimanche  dernier 
chez  M""  la  baronne  de  Ch***,  le  Larmnyeiir,  nouvelle  mélodie  de  M.  Alfred 
de  Beauvais,  paroles  de  M.  Eugène  de  Lonlay.  Cette  production  a  fait  graiid 
plaisir. 


J.-L.  Heugel,  directeur. 

SUS  m:  '^^jee:3eï®_^sjîe;ssî«  '- 


J.  LovT,  riid'  en  chef. 


gtetur  towa  les  Ittalà'wtnena  ;  FABRIQUE,  rue  Vivienne,  2  bis, 
au  magasin  de  Musique. 


A  Louer  pour  la  saison  d'été. 

APPARTEMENS  MEUBLÉS 


lï'lJafE  BEIiliE  MASSOIV 

SISE  A  AUTEUIL,  RUE  BOILEAU ,  !6. 

Avec  JOUISSANCE  d'écurie,  remise,  vaste  cour,  pompe, 

salle  de  billard  et  un  joli  JARDIN  parfaitement  planté. 

S'adresser  .pour  déplus  amples  renseignemens,  sur  les 

lieux  mêmes,  ou  rue  Vivienne,  2  6?s(bureaux  du  Ménestrel) 


BOUGIE 


del'AUBOBEàlf.BSo.^ 


„       „     _Jet   durant  lE   îieures     et 

CuBMU  d»  irea  oomniMlùoill  i  If  .?t(c.Dxp  Jl.deS»Ka,lIU 


IMPRIMERIE  DE  VASSAL  FRÈRES, 
rue  Saint-Denis,  368. 
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Gollaborafioii  bu  Wc'ncêtKl. 


MUSIQOS.  —  MM.  MeyerbPep,  DonIzettI,  Ha- 
lévy,  rvïedermeyep.  Ad,  Adam,  Berlioz,  Herz, 
Blaactiard,  Kustiier,  mwari,  Glaplsson,  GrI- 
8ar,  \la!^fiit,  de  Beauplau ,  Labarre ,  Piantade 
Al  drade,  VoKel.Tlijs.c'd'AdlKîinar,  de  Flo- 
to  V,  Vlineax,Haa8,  ^larmontel,  MlleL.Pu^ct. 
Ma  es  Rondoaneau,  p.  Ducliambge.etc. 

POÉSIE  ET  LnTÉRATURE— MM.LamarlIne, 
V.  Hiigo.C.  Delavigne,  Mery,  Scribe,  E.  Des- 
chanip8,  Gustave  Leiiiolne.E.  Barateau,  Eus 
Guinol,  A.  Karr,GozlaD,l':d.Vlel,A. Gourdin, 
A. BressIer.T.  Polacii,  A.  Delrieu,i3.  Ponchard, 
Julien  Mariin;  de  Lonlay.  Ropicquet. Favre, 
Mmes  A.  Tastu,  Desbordes  Valmore,  Laure 
Jourdalu,eic. 

DESSJM.  —  MM  David,  Gigonx,  DêvOrla,  Gre- 
nier, Aloplie.  Gavaruy,  ïorrieu.  Benjamin, 
Nanlouil ,  Challainel .Dollct,  Moullleron, etr. 
J.-L.  Heugel,  Directeur. 
Jules  Lovy,Ré(l.irr<'-.r  ..„  clief. 
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N"  25. 

NEDVlÈmE  ANNÉE. 

îiïîobc  bc  publication 

Le  MERESTSGL  parait  tons  les  dlmanehes 
en  quatre  pages  de  texte,  contenant:  les 
nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  critique,  le  Bul- 
letin des  Publications  musicales  et  littéraires 
du  lour;  euQn  un  Feuilleton  d'Annonces 
diverses. 

Le  MbililESTIlEL  publie  dans  l'année  (de 
quinzaine  en  quinzaine)  2U  MORCEAUX  DE 
CHANT  INÉDITS  et  2  QUADRILLES  OU  VALSES  de 
eboix.  Cette  partie  musicale  est  excluslve- 
mentconsacreeauxconiposltlonsdepremlep 
ordre.  Chaque  morceau  est  orné  d'un  DESSIN 
dû  a  nos  meilleurs  artistes. 

LElHEKbSTRBLdonneparanDEUXGRANDS 
CONCERTS  auxquels  tous  les  Abonnés  ont  de 
droit  leur  eutrée. 

Les  Sousdipltiir.1  rpi^crronl  r.i  outro»  a  FR0NT1SPli:E 
prav  par  M.  VliLON,  cl  ipècialumeiil  «Icsliue  a  illusli.i- 


Les  Abonnés  d'on  AN  avec  lilhograptites  recevrori 
giatuiiement,  pour  cette  neuvième  année,  unrecuei 
de  VINGT-CINQ  ROMANCESextraites  du  Ménestrel. 


EN  PROVISCE,  on  s'abonne  chez  tons  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fltte-Caillard.ouenlln  par  une  lettre  adressée  franco 
»  MM.  A,  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  me  Vivienne 
n*  2  bis.—  On  s'inscrit  du  1"  de  cbaqoe  mois. 


JOURNAL. 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,  I^ODES  ET  THÉÂTRES. 

liES  BUREAUX  «  9  bis  ,  rue  Vivifttite,  nai  ninenMin  de  iiiiiHitiiie  <lc  ItJUVt  A.  ltII3tSS01Wj%'MEn  el  MiEt/tSEr-, 


ty4^  noa   JOé/ 


ncd   joé/écr^iéeO'ra. 


Nous  avons  déjà  annoncé  l'apparition  d'un  Journal-Catalo- 
gue, paraissa  nt  tous  les  mois,  et  donnant  la  bibliographie  exacte 
des  publications  musicales  de  tous  les  éditeurs  de  France.  Faire  con- 
naître ainsi  au  public  et  au  commerce  toutes  les  nouveautés  musi- 
cales, en  y  annexant  les  renseignemens  utiles  aux  personnes  qui  s'oc- 
cupent de  musique ,  c'est  là  une  excellente  idée,  et  dont  nous  devons 
nous  empresser  de  faire  profiter  nos  abonnés.  Nous  les  prévenons 
donc  que  désormais  le  Ménestrel  donnera  chaque  mois  un  résumé 
exact  et  détaillé  de  ce  genre  d'annonces.  Ce  bulletin  remplacera  une 
fois  par  mois  la  page  des  annonces,  et  conséquemment  n'amènera 
aucun  changement  ni  augmentation  de  prix  dans  la  publication  de 
notre  feuille.  Une  colonne  d'observations,  placée  en  regard  des 
morceaux  annoncés,  fixera  le  lecteur  sur  la  difficulté  et  la  Véritable 
valeur  musicale  de  chaque  ouvrage. 

Messieurs  les  éditeurs  et  compositeurs  de  Paris  et  de  la  province 
sont  priés  de  nous  adresser  leurs  notes  avant  le  25  de  chaque  mois. 
Il  devra  être  déposé  un  exemplaire  des  ouvrages  annoncés.  Tous 
les  envois  doivent  être  affranchis. 


Le  Ménestrel  publie  aujourd'hui  la  nouvelle  production  du  comte 
Ab.  a' AdUémar,  paroles  de  IW.  Eujsène  de  lionlay. — 
Magtletaitte,  tel  est  le  titre  de  cette  ravissante  mélodie,  qui  ne 
peut  manquer  d'obtenir  un  très  grand  succès.  Elle  est  ornée  d'un 
remarquable  dessin  de  BI.  A.  Mosiîlleron. 

SAIiOST  3SE  flS49. 

(Sixième  article.)  . 

Malgré  tout  ce  que  peuvent  en  dire  quelques  feuilletonistes,  M. 
Dubufe  est  toujours  un  de  nos  peintres  de  portraits  les  plus  vrais  ; 
s'il  sacrifie  à  son  époque,  il  n'en  est  pas  moins  resté  Adèle  aux  prin- 


cipes de  l'art,  principes  qu'il  sait  modifier  on  ne  peut  mieux,  suivant 
l'exigence  du  modèle  et  la  mode  du  jour.  Quoi  !  vous  reprochez  à 
jn  portraitiste  d'être  l'historien  de  ce  qui  se  passe  tous  les  jours  sous 
ses  yeux?  Pour  retracer  un  portrait  avec  exactitude,  l'artiste  doit 
e  proposer,  avant  tout,  d'atteindre  à  la  triple  vérité  de  formes,  de 
couleur  et  d'expression.  Parmi  les  six  tableaux  que  M.  Dubufe  a  en- 
voyés au  Louvre  cette  année,  deux  surtout  nous  semblent  être  des 
œuvres  supérieures  :  d'abord  le  portrait  en  pied  de  M"'  de  Pontalbat, 
auquel  cependant  on  peut  reprocher  des  négligences  dans  le  dessin. 
Mais  quelles  heureuses  combinaisons  dans  la  distribution  du  clair 
de  l'ombre  et  des  reflets  de  couleurs  !  Comme  tout  s'harmonise  au 
bénéfice  de  la  personne  qui  fait  le  sujet  principal  ! 

Le  portrait  de  la  femme  de  l'auteur,  exposé  sous  le  numéro  582, 
mérite  les  plus  grands  éloges  ;  le  jour  qui  tombe  du  haut  produit  un 
effet  large  et  mystérieux  ;  la  pose  est  d'une  charmante  simplicité,  et 
toute  aussi  naturelle  que  celle  de  l'Inspiration  musicale,  reproduction 
pleine  de  grâce,  par  M.  Gros  Claude,  d'une  jeune  élève  du  Conser- 
vatoire. 

Je  ne  mentionne  M.  Court  qu'afin  de  constater  que  si  ces  éternels 
portraits  couronnés,  où  se  découpent  de  blondes  silhouettes  de 
gaze  et  de  guipure,  n'ont  pas  perdu  tout-à-fait  le  talent  énergique 
dont  ce  peintre  avait  fait  preuve  dans  la  Mort  de  César,  ils  servent 
cruellement  à  l'affaiblir  de  plus  en  plus,  et  peut-être  à  le  réduire  un 
jour  à  l'impuissance.  J'adresse  le  même  reproche  à  M.  Winterhal- 
ter,qui  avait  tant  promis,  et  qu'on  trouve  cette  année  bien  au-des- 
sous de  la  grande  réputation  qu'on  lui  a  faite. 

Que  dirais-je  de  M.  Lepaulc  ?  qu'il  se  distingue  toujours  par  une 
grande  faciUté  d'exécution,  un  modelé  savant  et  vigoureux,  une 
touche  peu  commune,  mais  qu'il  éparpille  trop  les  clairs  et  les  bel- 
les couleurs,  au  lieu  de  les  rassembler  avec  unité  ;  en  un  mot,  que 
possédant  trop  de  richesses  il  les  prodigue  partout. 

M.  Lecurieux  est  un  artiste  de  conscience  et  dont  la  modestie  ne 
paraît  pas  viser  aux  grands  effets;  la  reproduction  fidèle  de  sou   ' 


modèle  est  tout  ce  qu'il  ambitionne;  aussi  que  de  vérité  dans  son 
beau  portrait  de  M.  AUaroche  !  On  y  retrouve  toute  la  physionomie 
spirituelle  du  rédacteur  en  chef  du  Charivari. 

Quant  à  M.  Rouget,  s'il  n'avait  pas  fait  ses  preuves,  s'il  n'était  de- 
puis long-temps  un  de  nos  talens  vénérés,  le  portrait  de  M°"  Ré- 
mond  suffirait  pour  lui  créer  une  immense  réputation.  Cette  œuvre 
révèle  une  étude  profonde  de  l'art,  un  goût  sévère,  un  pinceau  irré- 
prochable ;  ce  portrait  peut  être  classé  à  juste  titre  parmi  les  chefs- 
d'œuvre  du  genre.  Thênot. 


Rentrée  de  Chollet  etde  M"«  Prévost.  —  Reprises  de  Jeannot  et 
Colin  et  du  Maître  de  Chapelle. 

Chollet  nous  est  revenu  :  ce  chanteur  habile  et  plein  de  verve,  ce 
comédien  leste,  élégant  et  spirituel  a  reparu  sur  le  théâtre  de  ses 
premiers  succès.  Chollet  nous  a  déjà  quittés  plusieurs  fois,  et  cepen- 
dant, comme  toujours,  on  a  fait  fête  à  l'enfant  prodigue.  C'était 
une  joie,  des  bravos,  ni  plus  ni  moins  que  s'il  nous  était  resté  fidèle. 
Quelques  esprits  ne  manqueront  pas  de  dire  que  Chollet  a  perdu, 
que  son  visage  s'est  amaigri,  que  sa  taille  s'est  courbée,  que  l'éclat 
de  sa  voix  s'est  éteint,  que  ses  cordes  graves  ont  disparu  sans  re- 
tour, que  sais-je  encore?...  Ils  pourront  bien  avoir  raison;  mais 
pour  moi,  j'ai  retrouvé  Chollet  tel  c[ue  je  l'ai  connu  jadis,  ayant 
bon  pied  bon  œil,  remplissant  la  scène,  s' emparant  de  son  public, 
et  tout  le  monde,  du  reste,  m'a  semblé  partager  cet  avis.  Avec 
Chollet,  voici  venir  Chapelou,  Barnabe,  Robinson,  Beausoleil,  tous 
joyeux  compagnons  auxquels  il  pourrait  seul  donner  l'existence.  Ce 
serait  donc  là  uae  véritable  bonne  fortune,  s'il  n'était  en  ce  monde 
de  bonheur  sans  mélange,  de  ciel  sans  nuage,  de  médaille  sans  re- 
vers, de  soleil  sans  ombre...  mais  laissons  deviner  quelle  peut  être 
l'ombre  de  Chollet? 

La  pièce  de  rentrée  a  été  choisie  avec  tact  :  le  rôle  de  Jeannot 
convient  sons  tous  les  rapports  au  physique  et  au  talent  de  Chollet  ; 
quel  autre  porterait  mieux  que  lui  l'habit  pailleté,  les  prétentions, 
les  dentelles  et  les  ridicules  du  marquis  de  la  Jarretière?  Quant  à 
l'ouvrage,  il  n'a  presque  pas  veilli;  les  situations  en  sont  simples,  na- 
turelles, et  le  dialogue  rempli  d'esprit  Jamais,  que  je  sache,  Nicolo 
n'a  trouvé  de  plus  suaves  inspirations,  de  plus  fraîches  et  de  plus 
touchantes  mélodies;  on  oublie  aies  entendre  la  pauvreté  de  l'or- 
chestre et  la  faiblesse  des  morceaux  d'ensemble.  Au  premier  acte,  le 
grand  air  de  Jeamiot,  le  trio  de  la  répétition  (Quel  délicieux  trio  ! 
ce  doit-être  bien  chanté),  la  phrase  si  entraînante  du  quatuor: 
Beaux  jours  de  notre  enfance...  ^  et  enfin  le  sextuor  final,  ont  été  par- 
ticulièrement applaudis.  Que  de  charme  et  de  candeur  dans  les  cou- 
plets de  Colette  1  le  duo  qui  suit  est  dans  son  genre  un  petit  chef- 
d'œuvre  ;  Chollet  et  M""  Darder  l'ont  chanté  et  dansé  à  ravir  :  c'é- 
tait à  faire  Illusion  aux  enfans  de  l'Auvergne,  s'il  s'en  trouvait  dans 
la  salle.  ^Le  compositeur  le  plus  distingué  serait  fier  d'avoir  écrit  un 
air  comme  celui  de  Thérèse,  au  troisième  acte;  impossible  de  réunir 
à  la  fois  plus  de  grâce,  d'abandon  et  de  sensibilité.  Nous  ne  repro- 
cherons cpi'une  chose  au  musicien,  c'est  d'avoir  esquivé  l'interven- 
tion si  dramatique  des  gens  de  justice  au  milieu  de  la  fête  ;  il  y  avait 
là  matière  à  un  beau  final. 

Jeannot  et  Colin  a  été  monté  avec  beaucoup  plus  de  soin  que  Jo- 
condè  ;  l'Opéra-Comique  a  donné  pour  cette  reprise  ses  meilleurs 
pensionnaires.  Nous  avons  déjà  dit  que  Chollet  y  était  excellent  ; 
dans  le  rôle  de  Colin,  Moreau-Sainti  le  seconde  avec  bonheur  et 
rend  la  rude  franchise,  la  loyauté  et  la  bonhomie  du  personnage 
en  acteur  consommé  ;  M"'  Prévost  s'est  chargée  du  rôle  de  la  com- 
tesse ;  M"'  Darcier  remplit  celui  de  Colette  :  on  n'est  pas  plus  gen- 
tille, et  nous  comprenons  les  hésitations  et  les  remords  du  marquis 
de  la  Jearretière  en  présence  des  premières  amours  de  Jeannot 
Comme  actrlce,^  M'*'  Thillon  est  une  bien  jolie  personne,  et  comme 
cantatrice  une  bien  jolie  chanteuse;  Sainte-Foy  s'est  fait  remarquer 
dans  un  petit  bout  de  rôle  :  ce  jeune  homme  a  de  grandes  disposi- 


tions; il  tire  tout  le  parti  possible  des  emplois  secondaires  qu'on  lui 
impose,  et  il  a  montré  dans  Camille  qu'il  ne  serait  point  déplacé  au 
premier  rang.  Pourquoi  le  laisse-t-oa  dans  l'obscurité  ?  est-ce  que 
le  théâtre  regorge  de  trials  ?  Encore  une  question  :  pourquoi  tou- 
jours donner  un  seul  acte  du  Maître  de  Chapelle  au  lieu  de  l'ouvrage 
entier?  et  pourquoi  toujours  la  première  partie  à  l'exclusion  de  la 
seconde?  C'est  une  bien  charmante  partition  que  celle  du  Maître  de 
Chapelle  ;  mais,  quoiqu'on  en  ait  dit  et  malgré  tous  ses  efforts,  Paer 
est  plutôt  resté  Italien  qu'il  ne  s'est  fait  Français  dans  cette  musi- 
que ;  je  conviens,  du  reste,  qu'on  ne  saurait  se  persiffler  personnel- 
lement avec  plus  d'abnégation,  et  parodier  ses  propres  qualités  avec 
plus  d'indifférence  que  ne  l'a  fait  l'auteur  dans  le  duo  entre  Barnabe 
et  Gertrude.  Je  terminerai  par  deux  réflexions  que  m'a  suggérées 
cette  dernière  représentation  du  Maître  de  Chapelle  :  la  première, 
c'est  que  tous  les  morceaux,  parfaitement  composés  d'ailleurs,  sont 
trop  longuement  développés  par  rapport  au  cadre  de  cette  bluette; 
la  seconde,  c'est  qu'en  écrivant  le  Maître  de  Chapelle  on  s'est  tout 
bonnement  amusé  à  refaire  le  Cantatrici-Villane,  que  la  troupe  ita- 
lienne nous  a  si  bien  remémorée  cette  hiver. 

La  soirée  de  mercredi  a  été  fort  brillante  ;  il  va  sans  dire  que  les 
honneurs  en  ont  été  pour  Chollet,  mais  nous  n'en  devons  pas  moins 
reconnaître  que  chacun  a  vaillamment  fait  son  devoir.  Nous  som- 
mes cependant  trop  ami  de  la  vérité  pour  dire  à  M"'  Prévost  que  le 
rôle  de  la  comtesse  est  dans  ses  moyens,  et  encore  moins  celui  de 
Gertrude;  mais  il  y  en  a  tant  d'autres  où  elle  pourrait  briller!  Chol- 
let lui-même  a,  dit-on,  senti  la  nécessité  de  renoncer  à  une  partie 
de  son  ancien  répertoire.  Que  M"'  Prévost  n'imite-t-elle  ce  sage 
exemple  ?  les  premiers  rôles  marqués  lui  iraient  à  merveille,  elle  y 
gagnerait  de  rendre  agréable  un  retour  qui  ne  laisse  pas  d'être  in- 
quiétant, et  nous  y  gagnerions  de  notre  côté  en  perdant  M°"  Félix- 
Melotte,  qui  se  trouverait  ainsi  parfaitement  remplacée. 

Edmond  Viel. 


Le  bal  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  La  Saison 
musicale  à  Londres. 

La  fièvre  musicale,  éteinte  à  Paris,  sévit  dans  toate  son  inteosité  de  l'autre 
côté  du  canal.  Les  concerts,  les  soirées,  les  fêtes,  les  bals  se  succèdent  sans 
relâche. 

Les  journaux  anglais  parlent  avec  enthousiasme  du  magnifique  bal  histo- 
rique donné  par  la  reine,  le  12  de  ce  mois.  Le  Court-Journal  doone  dans 
son  numéro  du  ili  la  liste  de  tous  les  personnages  et  la  description  de  tous 
les  costumes  qui  ont  figuré  à  cette  brillante  fête.  Trois  déguisemens  parais- 
sent avoir  particulièrement  diverti  la  reine,  le  prince  Albert  et  toute  l'élé- 
gante société:  c'est  d'abord  l'amiral  Napier,  revêtu  du  costume  de  Mehemet- 
All,  et  ressemblant  au  pacha  d'Egypte  à  s'y  méprendre;  pui)  deux  Chinois 
représentant  au  naturel  le  commissaire  Lia  et  le  gouvernear  Tslng-Sang- 
ïsae. 

Au  Théâtre-Italien,  M"*  Frezzolini-Poggi  a  pris  une  éclatante  revanche 
dans  Lxtcrezia  Borgia.  Entièrement  remise  de  son  indisposition,  cette  can- 
tatrice a  déployé  un  talent,  une  accentuation  dramatique  et  une  pureté  d'in- 
tonation qui  lui  ont  valu  les  bravos  de  toute  la  salle.  Antonio  Poggi,  son 
mari,  débutait  dans  le  rôle  de  Gennaro,  et  a  complètement  partagé  le  succès 
de  M°"  Frezzolini.  C'est  un  ténor  très  remarquable,  mais  comme  acteur  il 
laisse  à  désirer. 

M'"  Déjazet  fait  les  délices  du  théâtre  Saint-James  dans  Vert-Vert  et  les 
Premières  Armes  de  Richelieu.  La  spirituelle  actrice  excite  chaque  soir  un 
tonnerre  d'applaudissemens. 

Les  concerts  de  la  Société  philharmonique  attirent  comme  toujours  la 
foule  de  dilettanti  de  Londres.  Mendelsohn  Bartholdy  concourra  aux  deux 
derniers  et  dirigera  sa  nouvelle  symphonie.  On  croit  qu'il  exécutera  aussi 
un  concerto  de  piano. 

Le  Messie  de  Haendel  sera  exécuté  le  1"  juin,  par  la  Société  royale.  Miss 
Kemble  a  généreusement  offert  son  concours  à  cette  solennité. 

Une  fête  musicale  aura  lieu  à  Norwich,  au  commencement  de  l'automne, 
sous  la  direction  du  professeur  Taylor.  On  exécutera  pour  la  première  fois, 
un  nouvel  Oratorio  de  Spohr  :  LA  CHUTE  DE  BABÏLONE  !... 


BVIiliETIlir  DRAITIATIQUE. 

Opéra.  Les  dernières  représentalions  de  Duprez  ont  lieu  en  ce  mo- 
ment ;  le  célèbre  chanteur  va  partir  pour  Londres,  où  il  n'a  encore  contracté 
aucun  engagement.   Duprez  ne   chantera  chez  MM.  les  Anglais  que  sur 
un  pont  d'or;  les  80,000  francs  de  Rubini  mettent  tous  nos  artistes  en  émoi. 
—  Pendant  le  congé  de  notre  premier  ténor,  Poullier  ot  Raguenot  reparaî- 
tront sur  la  brèche;  après  quelle  tonnelier  de  Rouen  ira  revoir  sa  ville  na- 
tale et  parcourir  la  province  pendant  trois  mois,  suivant  la  stipulation  de  son 
engagement,  qui  lui  accorde  ce  congé.  — Baroilhet  ne  peut  larder  non  plus 
à  nous  quitter  pour  un  mois.  Notre  baryton  favori  doit  se  rendre  à  Bordeaux; 
il  sera  remplacé  dans  ses  rôles  de  la  Favorite  et  de  la  Reine  de  Chypre  par 
Massol,  et  Marié  succédera  k  Duprez  dans  ces  deux  mêmes  ouvrages.  —  Le 
réengagement  de  M'"  Nau  préoccupe  de  nouveau  les  habitués  de  l'Opéra; 
Cette  affaire,  qu'on  avait  dite  terminée  serait  entièrement  à  refaire.  Nous 
persistons  à  croire  que  celte  gracieuse  cantatrice  est  réengagée,  bien  qu'avec 
des  appointemens  plus  modérés.  Les  parties  intéressées  ont  été  d'accord  à 
ce  sujet,  et  nous  ne  concevons  pas  ce  qui  aurait  pu  briser  des  paroles  données 
et  reçues.  M"*  Nau,  sans  être  indispensable  à  l'Opéra,  y  tient  une  place  hono- 
rable, surtout  dans  les  emplois  légers,  qu'elle  chante  à  ravir.  Commedoublure 
des  grands  rôles  de  M""  Dorus-Gras,  elle  est  insuffisante,  malgré  tout  ce  que 
l'on  pourra  dire  ;  et  c'est    le  grand  moiif  de  l'administration  pour  exiger 
une  diminution  d'appointemens.  D'ailleurs,  en  règle  générale,  à  l'Opéra,  tous 
les  premiers  sujets  sont  payés  horriblement  cher;  il  y  a  là  de  notables 
économies  à  faire;  mais,  gardons-nous  de  comprendre  dans  cette  réforme 
la  majorité  des  rôles  secondaires,  qui  sont  rétribués  tout  juste  ce  qu'il  faut. 
—  On  dit  merveilles  de  la  mise  en  scène,  de  la  richesse  des  costumes  et 
de  la  beauté  des  décors  de  la  Rosière  de  Gand.  La  partie  chorégraphique 
est  confiée  à  M.  Albert,  qui  lui-même  remplira  le  principal  rOle  dans  cet 
ouvrage.  La  Carlutla  sera,  dit-on,  charmante  dans  son  rôle,  qu'elle  mime 
avec  une  grâce  parfaite.  Quant  à  la  musique  de  M.  Adam,  on  ne  peut  que 
lui  souhaiter  de  ressembler  à  celle  de  Giselle.  —  Cabécilla  sera  bientôt 
prêt;  Massol,  Marié  et  M"'  Nathan-TreiUet  paraîtront  daiKce  nouvel  ouvrage 
de  M.  Ambroise  Thomas. 

Cométlie-Françaîiie»  M.  Brindeau,  l'ex-amoureux  des  Variétés, 
qui  vient  de  débuter  dans  le  Verre  d'eau,  et  M"*  Maillet,  de  Rouen,  dont 
les  essais  vont  se  poursuivre  au  Théâtre-Français,  ont  besoin  tous  deux 
de  quelques  épreuves  ultérieures  pour  être  jugés  en  dernier  ressort  et  avec 
conscience.  —  M"*  Rachel  continue  son  énorme  succès  dans  Ariane;  cet 
ouvrage,  tout  mauvais  qu'il  est,  s'enrichit  au  plus  haut  degré  en  passant 
par  la  diction  de  notre  jeune  tragédienne.  Rachel  n'a  pas  un  plus  beau  rôle; 
chaque  soir  son  succès  s'y  accroît  et  devient  véritablement  prodigieux.  La 
jeune  tragédienne  va  bientôt  nous  quitter  :  on  annonce  ses  dernières  repré- 
sentations. 

Opéra-Comi<|uc.  Rentrée  de  Ghollet  et  de  M"*  PreTOst  (voir  notre 
article).  D'aprèsquelques  rameurs,  l'administration  serait  en  brouille  avec  le 
Uuet  de  M.  Mazas;  c'est  une  de  ces  querelles  difficiles  à  s'expliquer  :  avec 
un  pareil  titre,  un  ouvrage  devrait  réunir  toutes  les  sympathies,  ou  du 
moins  n'éveiller  aucune  jalousie,  ne  soulever  aucun  orage.  De  plus  heureuses 
destinées  paraissent  être  réservéesau  Code  noir;  on  assure  quecct  ouvragées! 
prêt,  et  qu'on  n'attend  que  le  moment  favorable  de  le  produire. — Zampa  doit 
être  entré  en  grandes  répétitions;  voilà  un  ouvrage  qui  peut  valoir  aujourd'hui 
à  M.  Grosnier  toute  une  fortune,  s'il  est  parfaitement  monté.  Voyons,  M.  Masset, 
du  courage  et  de  l'étudel  prouvez-nous  enfin  que  vous  n'êtes  point  seulement 
un  enfant  gâté  de  celte  bienveillante  renommée,  mats  bien  un  chanteur  de 
talent  et  d'avenir  ! 

Odéon. — Ce  théâtre  clôture  brillamment  son  année  théâtrale,  dont  la 
fin  s'approche.  Ainsi,  le  problême  est  résolu.  L'Odéon  existe,  et  sa  campagne 
se  terminera  par  deux  nouveautés  :  Agrippine,  tragédie  en  cinq  actes  et  en 
vers,  à  laquelle  le  nom  de  son  auteur,  qui  n'est  rien  moins  qu'un  personnage 
dans  l'État,  prête  un  intérêt  tout  particulier,  et  par  le  Falslaff,  en  trois  actes 
en  vers. 

Les  représentations  de  M""  Georges  sont  triomphales,  Sémiramis  est  l'objej 
d'une  véritable  vogue.  —  OEdipe  va  être  jouée,  puis  Athalie.  —  Jeudi  der- 
nier, reprise  de  LaUier,\a  pièce  de  M.  de  Venue. 

Vaudeville. — Pour  compléter  l'affiche  des  délicieux  Mémoires  du  dia- 
ble, MM.  Bayard  et  Biéville,  nous  ont  donné  cette  semaine  une  parade  intitulée: 
Mérovie,ou  Brune  et  Blonde.  Arnal,  d'un  comique  des  plus  divertissants, 
Lepeintre  jeune  et  Amant,  M°"  Doche  et  Balthasar,  ont  fait  le  succès  de  cet 
imbroglio  composé  tout  exprès  pour  Arnal. 

Variété».— Les  Deux  Factions,  la  Nuit  aux  Souflets  et  Carabins  et 
Carabines  attirent  chaque  soir  la  foule  aux  Variétés;  un  Bas-bleu,  par  Levassor, 
trouve  souvent  sa  place  au  milieu  de  ce  programme,  et  c'est  là  une  bonne 
fortune  pour  !e  public 


Le  Ménestrel  publiera  dans  le  mois  prochain  les  deux  nouvelles 
productions  de  M"=  L.  Puget  que  nous  avons  annoncées  à  nos  sous- 
cripteurs. Comme  on  le  voit,  nous  tenons  à  justifier  notre  spécialité 
de  journal  de  la  romance.  Le  catalogue  des  publications  de  cette 
neuvième  année  du  Ménestrel  prouvera  mieux  que  toutes  les  pro- 
messes possibles  la  supériorité  de  cette  feuille  comme  valeur  musi- 
cale. Si  nous  n'annonçons  pas  des  primes  prodigieuses  et  une  multi- 
tude de  morceaux  de  musique  pour  rien,  c'est  qu'il  nous  répugne 
de  rien  avancer  qui  puisse  nous  aliéner  la  confiance  de  nos  abonnés. 
Le  Ménestrel  a  conquis  une  place  honorable  dans  la  presse  musica- 
le, et  ses  publications  sont,  pour  la  plupart,  faites  avec  un  soin  et 
une  conscience  qui  ne  reculent  devant  aucun  sacrifice.  Les  noms  de 
M"'  Puget,  de  MJL  Masini,  Clapisson,  de  Beauplan,  d'Adhémar; 
ceux  de  MAL  Meyerbeer,  Donizetti,  Niedermeyer,  Adam,  ne  figurent 
pas  pour  mémoire  en  tète  du  Ménestrel  ;  ils  sont  la  consécration 
d'un  fait,  et  la  conséquence  d'une  collaboration  réelle,  qui  n'est  un 
mystère  pour  aucun  de  nos  souscripteiu-s. 


]VOVVEJLg,M!S   ngvEHsmis. 

—  Le  retour  à  Paris  du  célèbre  Meyerbeer  est  toujours  fixé  à  la  fin  de  ce 
mois.  Le  Prophète  sera  mis  à  l'élude  immédiatement. 

— U  est  question  Ai  manuscrits  impartants  laissés  en  portefeuille  par 
Gliérubini. 

—  Le  jugement  de  l'affaire  Lesueur  contre  l'Opéra  est  remis  à  quinzaine. 
Sans  nous  permettre  de  prononcer  en  matière  de  droit  dans  les  contestations 
survenues  entre  M"'  V  Lesueur  et  le  Directeur  actuel  de  l'Opéra,  voici  ce 
que  dicte  l'admiration  profonde  que  tous  les  musiciens  professent  pour  le 
génie  de  Lesueur  :  ce  compositeur  est  l'une  de  nos  plus  belles  gloires  fran- 
çaises; son  opéra  Alexandre  à  Babylone  est,  assure  t-on,  l'une  de  ses  œu- 
vres favorites,  et  quand  cela  ne  serait  pas,  un  théâtre  royal  a  des  obligations 
sacrées  à  remplir  près  de  l'auteur  d'Ossian,  de  la  Caverne,  de  la  Mort 
d'Adam  et  des  Bardes.  L'exécution  en  serait  d'ailleurs  une  fêle  pour  le 
public  de  l'Opéra,  et  il  ne  serait  même  pas  impossible  que  cette  dernière  œu- 
vre de  Lesueur  fut  destinée  au  même  sort  et  au  même  succès  que  son  opéra 
des  Bardes,  contre  lequel,  en  1805,  une  très-vive  résistance  s'était  égale- 
ment formée  dans  les  coulisses  de  l'Opéra,  et  qui  ne  put  être  joué  à  cette 
époque  que  par  ordre  formel  émané  de  l'empereur.  —  On  raconte  que 
Napoléon,  assistant  avec  l'impératrice  à  la  première  représentation,  fltappeler 
Lesueur  dans  sa  loge;  l'illustre  compositeur  était  alors  dans  un  coin  du 
théâtre,  stimulant  les  acteurs,  guidant  les  choristes,  et  dans  un  désordre  de 
toilette  tel  qu'il  n'osa  se  présenter  devant  son  souverain.  Ou  reporta  son 
refus  à  Napoléon.  C'est  aujourd'hui  un  jour  de  bataille,  reprit  Napoléon; 
dites  à  M.  Lesueur  que  ce  jour-là  je  ne  regarde  jamais  l'uniforme  de  mes 
généraux.»  Un  moment  après,  Lesueur  arriva  dans  la  loge  impériale;  Napo- 
léon se  levant  le  salua,  et  le  fit  placer,  aux  acclamations  du  public,  entre  lui 
et  l'impératrice.  Le  lendemain,  Lesueur  recevait  le  brevet  de  la  Légion- 
d'Uonneur  et  un  cadeau  de  12,000  francs  dans  une  tabatière  sur  laquelle 
étaient  gravés  ces  mots  :  L'empereur  des  Français  à  l'auteur  dei  Bardes. 

—  On  a  fait  courir  cette  semaine  le  bruit  d'une  apoplexie  foudroyante  qui 
nous  aurait  enlevé  le  maestro  Donizetli;  nous  croyons  pouvoir  garantir  que 
ce  fait  est  entièrement  inexact.  Donizetti  sera  de  retour  à  Paris  sous  peu. 

— On  assure  que  Rubini,  en  traitant  pourdouze  représentations  à  Londres, 
a  exigé  un  traitement  de  80,000  francs.  Il  faudrait  être  frappé  de  démence 
pour  signer  une  pareille  clause;  aussi  n'y  ajoute  t-ou  aucune  foi.  C'est  encore 
là  l'un  de  ces  immenses  puffs,  auxquels  l'infatigable  Listz  sait  seul  donner 
une  apparence  de  vérité. 

—  M.  Mendelsohn  est,  comme  on  le  sait,  un  compositeur  d'œuvres  capi- 
tales, d'œuvres  monstres;  en  voici  une  nouvelle  preuve  :  on  vient  d'exécuter 
au  théâtre  de  Berlin  son  Antigone.  Il  a  fallu,  en  représentant  cet  ouvrage,  en- 
vahir l'orchestre  et  le  parquet,  pour  se  soumettre  aux  vastes  proportions  des 
attirails  scèniques  du  temps;  la  salle  ainsi  disposée,  l'effet  devait  être  gigan- 
tesque, et  d'autant  que  cet  opéra  dure  deux  heures  et  demie  de  musique,  sans 
interruption  de  dialogue,  ni  même  de  baisser  de  rideau.  Aussi  le  public  s'est-il 
retiré  dans  le  plus  profond  ébahissement.  Nous  ne  désespérons  pas  de  voir 
incessamment  V Antigone  de  Mendelsohn,  figurer  à  Paris  dans  un  festival 
quelconque  et  dans  une  salle  construite  à  cet  effet. 

^La  troupe  Allemande  dont  les  débuts  viennent  d'échouer  si  malheureu- 
sement à  Paris,  grâce  à  l'administration  insolvable  de  M.  Schumann,  se  pro- 
pose, assure  t-on,  de  donner  quelques  séances  dans  la  salle  Vivienne.  Des 
chœurs  y  seraient  notamment  exécutés  par  les  artistes  Allemands.  Nous  ne 
pouvons  qu'encourager  un  pareil  projet. 

—  Tamburini,  du  théâtre  royal  Italien,  est  retenu  à  Bourg  par  une  indis- 
position qui  ne  lui  permet  pas  de  continuer  son  voyage  pour  l'Italie. 


— Florence  a  dignement  célébré  les  obsèques  du  grand  composileur  à  qui 
elle  s'honore  d'avoir  donné  le  jour.  Un  immense  concours  de  peuple  et  de 
personnages  distingués  remplissait  le  22  avril  dernier  l'église  de  Saint- 
Gaétan  ;  on  y  a  exécuté  la  magnifique  messe  pour  voix  d'hommes  composée 
par  Chérubin!  lui-même. 

.  — C'est  avec  un  bien  vif  plaisir  que  le  public  apprendra  le  rétablissement 
de  M"'  Jenny-Colon-Leplus.  On  assure  que  cette  charmante  cantatrice  sera 
en  état  de  reparaître  incessamment  sur  le  théâtre. 

— La  place  de  M.  Wilhem,  si  vivement  disputée,  vient  de  subirune  dimi- 
nution tellement  sensible  dans  les  émoluments,  que  le  zèle  fervent  de  nos 
apôtres,  en  éducation  musicale,  ne  peut  manquer  d'en  ressentir  une  rude  se- 
cousse. Le  conseil  municipal  ne  veut  plus  accorder  que  3,500  francs;  les 
choses  ainsi  posées,  la  place  reviendra  de  droit  à  M.  Hubert,  l'élève  privilégié 
de  M.  Wilhem.  Pour  une  si  mince  somme.  MM.  Berlioz  et  Mainzer  oseraient- 
ils  inventer  quelque  chose  d'excentrique?  MM.  Panseron  et  Massiniino  pour- 
raient-ils composer  des  solfèges  progressifs  d'une  véritable  valeur  musicale? 
et  M.  Edouard  Jue,  creuser  plus  avant  dans  les  profondeurs  inextricables 
de  son  Méloplasie?...  Allons  donc! 

—  Le  succès  que  nous  avions  prédit  à  la  production  de  Masini  intitulée: 
Veux-tu  mon  nom,  se  réalise  complètement.  Tous  nos  chanteurs  en  renom, 
MM.  Ponchard,  Iloger,  JI""d'llennin,  Sabatier,  se  sont  emparées  de  cette  ra- 
vissante mélodie.  Nous  l'avons  entendu  interpréter  par  M"'  Mens  la  semaine 
dernière,  dans  une  soirée  particulière  du  noble  faubourg,  avec  une  accen- 
tuation et  un  charme  qui  lui  ont  valu  les  bravos  de  toute  la  brillante  assem- 
blée. 

— Mercredi  prochain,  5  une  heure,  salle  Vivienne,  aura  lieu  un  brillant 
concert  vocal  et  instrumental  donné  par  M.  Alfred  Lair  de  Beauvais,  jeune 
compositeur  qui  doit  faire  exécuter  plusieursde  ses  produclions.  Madeleine, 
j    la  nouvelle  romance  de  M.  le  Comte  Ab.  d'Adlwmar,  y  sera  interprétée  par 
un  de  nos  amateurs  les  plus  distingués. 

—  La  société  philharmonique  de  Saint-Omer  doit  donner,  le  dimanche  30 
de  ce  mois,  un  grand  concert  vocal  et  instrumental;  notre  charmante  canta- 
talrice  de  salons  M°"  Sabatier  a  été  demandée  pour  orner  le  programme  de 
cette  fête,  à  laquelle  seront  conviés  tous  les  dilettantes  de  la  Tille  et  des  en- 
virons. 

— Les  danses  et  promenades  du  Ranelagh,  au  bois  de  Boulogne,  ont  recom- 
mencé depuis  quelques  semaines.  Les  jeudis  sont  toujours  le  rendez-vous  de 
la  société  élégjnte.  L'orchestre  continue  à  être  dirigé  par  Rubner. 


—  M.  Joseph  Vimeux,  composileur,  auquel  le  MeneHrel  doit  tout  récem- 
ment la  jolie  production  de  ee  qu'il  faut  au  Poèlc,  vient  de  publier  chez 
MM.Coste  frères  deux  autres  charmâmes  romances,  sous  les  titres:  Fleur  de 
BretagneelPar  pitié  reste  mcorc.'— M.  Vimeux  aégalement  fait  paraître  un 
nouveau  quadrille,  le  Flibustier,  qui  ne  peut  manquer  d'obtenirle  succès  de 
ceux  publiés  par  le  même  auteur,  de  Camille  ou  le  Souterrain,  et  surtout 
celui  de  liichard-C<mr-dc-Lion,(^\i\  a  conslammentconservé  la  vogue,  mal- 
gré le  grand  nombre  de  quadrilles  composés  sur  les  charmants  motifs  de  cet 
opéra. 


Le  bel  ouvraRe  publié  par  M.  Challamel  sur  le  Salon  de  1842  continue  à  obtenir 
un  succès  mériuè.  Déjà  des  tableaux  de  MM.  IsRbey,  Decamps,  Brascassat,  Baron, 
Fiançais,  Corot,  Gué,Hoslein,  Uauzals,  Célestin  Nanteuil  ont  paru  dans  cette  ma- 
gninque  collection.  Un  texte  complet,  par  M.  Wilhem  Teniut,  fait  de  cette  publica- 
tion une  excellente  revue  de  Salon  Le  Salon  de  1842  parait  par  livraisons,  comme 
les  Salons  de  1841  et  1840.  Prix  de  l'ouvrage  complet  :  24  fr.  papier  blanc,  32  fr. 
papier  de  Chine.  Le  Salon  de  1841 ,  mêmes  prix,  ainsi  que  le  Salon  de  1840. 
Chillamel,  éditeur,  4,  rue  de  l\^bbaye,  au  premier,  et  cliez  tous  les  libraires  et 
marclionds  d'estampes  de  la  France  et  de  l'étranger.  En  envoyant  un  bon  sur  la  poste 
ou  sur  une  maison  de  Paris,  on  recevra  ces  Albums  franco  dans  toule  la  France. 


JEn  vente  cites:  C.-«jVJ  «7.r,  êililettr  ae  iattsiigue, 

rue  Sainte-Apolline,  15. 

Méthode  Théorique  et  Pratique  de  Violon, 

Par  F.  HAEENECK  aîné, 

Chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  professour  au  Conservatoire,  chef  d'orchestre  de  l'Acadé- 
mie Royale  de  musique,  etc. 
Celte  Méthode,  précédée  des  Principes  di;  Musique  et  de  quelques  notes  en  fac- 
similé  de  l'écriture  de  Viotti  ,  qui  étaient  la  pro|iriété  de  M.  Haboneck,  est  divisée 
en  trois  parties. 

La  première  et  la  deuxième  partie  se  vendent  ensemble 25  fr. 

La  troisième  partie,  séparément   20 

Les  trois  parties  rénnies 40 

Jftrétnnile  cnutiHèie  ae  ChnnI,  pour  Basse  ou  Contralto, 
par  F.  liABIiAC'HI^,  première  basse-taille  du  Théâtre  royal  Italien,   avec 

Exercices  et  Vocalises  [gradués 30  fr, 

LA  MÊME  MÉTHODE  puub  soprano  ou  tékob... '...'.'..  .'.",'.'.'.'.'.*.".'     30 

A  VENDRE  D'OCCASION'.  Un  bon  Pianino  droit  à  six  octaves  et 
demie,  trois  cordes,  mécanique  du  modèle  Pleyel;  belle  caisse  à  filets. 
Prix  :  500  fr. 

—  U"  Piano  à  queue  Frcudenthaler,  6  octaves,  à  trois  cordes, en 
parfait  état;  Pnix  :  250  Ir. 

S'adresser  aux  bureaux  du  MÉNESTREL. 


J.-L.  Heugiîl,  directeur.      J.  Lovï,  réd'  en  clief. 


En  vente  rue  Vivienne ,  2  6is  {bureaux  du  Ménestrel) , 
Maison  MEISSONNIER    et    HEUGEL    (  HEUGEL,  successenr  ). 

Nouveautés  pour  le  Piano.  Romances  de  Choix. 


H.  Ilerz.  Op.  118.  LES  TROIS  SOEURS,  fantaisies  brillantes  : 
W"  1.  La  Gracieuse.  N°  2.  La  Sentimentale.  N*  3.  L'Enjouc'e. 

chacune,  prix  net 3  75 

—  Le  même  ouvrage  arrangé  à  4  mains  par  N.  LOUIS — 3  suites 
chacune  net 3  75 

SI.  nerz.  LA  CARLOTTA  GRISI,  valse  brillante,  net 2  50 

à  4  mains  net 3     a 

H.  Rosellen.  Op.  40.  BEATRICE  DI  TENDA,  fantaisie  et  varia- 
tions sur  la  romance  favorite  de  BELLINl,  net 3  75 

Czepny.  GALOP  brillant,  net , 2  50 

Gomion.  LE  BRIGAND  CALABRAIS ,  variations,  net 3    » 

liecarpentier.  LE  COR  DES  ALPES,  fantaisie  brillante,  net 3    n 

—  LA    ROSE   BRETOiNNE,    variations    sur    une   romance   de 
M"'PUGET,  net 3    „ 

-^    La  même  à  4  mains,  net 3     n 

Quadrilles  pour  Piano. 

I<ecariientier.  LA  BERRICHONNE,  quadrille  facile,  net a  25 

Volbeeque.  LA  ROSE  BRETONNE,  à  2  et  4  mains,  net 2  25 

niusard.  LE  BRIGAND  CALABRAIS,  id.         net ....  2  25 

JTulIien.  LE  CHROMATIQUE,  id.  net 2  25 

Boilognini.    trois   qaadjilles  MOYEN-AGE.  N°  1.  Le  Trouvère. 

N"  2.  Les  Sorciers.  N°  3.  La  Châtelaine.  Chaque,  net 2 

—  LE  MAITRE  D'ÉCOLE,  à  2  et  4  mains,  net... 2 


25 

25 


M"*  li,  Puget.  L'Enfant  aux  Colombes,  net 1 

—  Interrogez-moi,  net 1 

jTIasini.  Veux-tu  mon  nom?  net 1 

—  Je  t'aimais  déjà,  net 1 

de  Beauplan.  Batelièrcaux  beaux  yeux,  net 1 

—  Les  Anglais  d'automne  (chansonnette)  net 1 

Grisar.  Les  deux  chagrins  (casse),  net 1 

—  La  connais-tu,  net 1 

Adliéniar.  La  Berrichonne,  net 1 

—  Madeleine,  pour  basse,  net j 

Adam.  Il  me  l'a  dit  cent  fois!  net • 1 

Vinteux.  Ce  qu'il  faut  au  poète,  net .'.  1 

]?f ariiiontel.  Signez  la  peixl  net 1 

f .  de  Floto»'.  Les  derniers  adieux,  nocturne,  net 1 


Jullien. 


Valses  pour  Piano. 


A.  Thjs. 
AdSiéniar. 


Ancienne  Maison  Lallemant,  réputation  remontant  à  60  ans. 

CENERIC-FROMGÉ,  successeur,   fabeiqce  spéciale,  rue  Coquilliùre,  33,  Paris. 

i\ouyel  ÉCLAIRAGE  DE  BILLARD  ..  dZ^o^, 

AvPC     Ij  A  M  PF. S      P  A  R  P  P  T  Garanties  dix  ans  et  sans  ombre. 

XI ïv.^.     Jjil.!llL,o      Uani^r.  L,,       complet,  110  francs  et  au-dessus. 

.  JWE  PAS  COSTFOlVnRE  A'VEC  liES  fiMtTATEURS. 


Valse  Chromatique,  avec  les  accompagnements, 

net 2 

La  même  en  feuille  facile,  net 1 

Valse  Orientale  avec  les  accompagnements,  net.  2 

La  même  en  feuille,  facile,  net 1 

Valse  du  Comte  d'Adhémar,  en  feuille,  net 1 

EN  QUINTETTTE  ET  ORCHESTRE  : 
VAIiSE  ORIEATTAIiE  BE  A.  OTHYS. 

Exécutée  aux  Cokceets  Vivienme. 
Quintette,  net,  2  25.— Orchestre,  net,  4  50. 


25 


25 


Médaille 
d'argent 


FMIQiDËMEiJBLES 


Exposition 
1839, 


«E  JOIiIi¥-I<ECIiEB€, 

A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  n°  38. 

.  Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Uleobles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger . 


Imprim.  de  Vassal  rnÉREs,  rue  St-Dcnis,  308. 


N°  441. 
dehaische:  29  mai  I842. 

(Collaboration  bu  We'ncStrel. 


MUSIQUE.  —  SIM.  Meyerbxer,  DonIzettI,  Ha- 
lévy,  IXfedermeyer,  Ad,  Adam, Berlioz,  Herz, 
Blanchard,  Kaetner,  Elwart,  Clapf§son,  Grl- 
sar, ^laisinl, de  iSeauplan.Labarre,  Piantado 
Al  drade,  Voffel,Th>s,c''-"d'Adliéniar,  dcFlo- 
10  V,  Vhneu\,Haas,!VIurinontel,  MlleL.Pugci. 
Hmes  îtondoiincau,  P.  Dachambgc,  etc. 

POÉSIE  ET  LlTTÉRATUIiE— HM.lamarlIne, 
V.  Hugo,  C.  Delavigne,  Mépy,  Scribe,  R.  Des- 
cbamps,  Gustave  Lrinolne,E.  Baraleau,  Eug. 
Guinot,  A.  Karr,  Gozlan,  Ed.  Viel,  A.  Gourdin , 
A.Bressler,T.  Polack,A.Delrleu,E.  Ponchard, 
Inllen  Martin;  de  Lonlay,  RoplcquPt,Favre, 
Mmes  4.  Tuslu,  Desbordcs  Valmore,  Laare 
joardalo.etc. 

DESSIN.  —  MM  David,  GIgonx,  Dévérla,  Gre- 
nier, Aloplie,   Gavarny,  sorriea.  Benjamin  , 
KantPull.Cballamel.Dollei,  Motillleron.eto. 
J.-L.  Heugel,  Directeur, 
laies  Lovy,Rédari<-  ■■  -n  chef. 

6«ntiti»n»  b'Stbonnninit. 
piHis  : 
On  an  :  15' I  Six  mois  :  8'    TrolimolcS* 


Faovinci : 

Cnan l('i< 

Six  mol>. ...    lO  • 
T.uiS  iiiuis.  .   .       u   » 


Dnan.  .      .  .    Ift* 

Six  mois.  ...    11  • 
Troll  moli   .  .      3  a 


NOTA-  Les  Abonnés  avec  ai.v,u.,.(iUo"<;iin;i>LiieBUi- 
tare  reçoivent  les  Litllographics,  mais  n'ont  pas  droit 
à  I.T  collection  des  2.)  Huinances. 

Prix,  un'an,  pour  Paris 10  • 

n        0*       nour  la  Province 13  • 

1)        •        lifinger là  " 


&s 


N"  26. 

NEUVIÈME  ANNÉE. 
ÎJÎobc  bc  «Publication 


Le  MENESTREL  paraît  tous  les  dimanches 
en  quatre  pages  de  texte,  contenant:  les 
nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et  Concerts, 
des  articlec  de  genre  et  de  critique,  le  Bul- 
letlades  Publications  musicales  et  littéraire» 
da  jour;  enOn  un  FeaiUeton  d'Aunoacca 
diverses. 

Le  MliJiESTREL  pnblte  dans  l'année  (de 
quinzaine  en  quinzaine)  24  MORCEAUX  DE 
CHANT  INÉDITS  et  2  QUADRILLES  OU  VALSES  de 
eboix.  Cette  partie  musicale  est  excinslve- 
mentconsacrceauxcompositlonsdepremler 
ordre.  Chaque  morceau  est  orné  d'an  DESSIN 
dlk  a  nos  meilleurs  artistes. 

LE  MENESTREL  donne  par  aoDEUX GRANDS 
CONiJERTS  auxquels  tous  lei  Abonnés  ont  de 
ërolt  leur  entrée. 


Les  Souscripteurs    rfrevront  i 


,„trcii  1.  FRONTISPICE 


■  par  M.  VIALON,  tt  spécialement   destiné  0  illmlrer 
les  collections  annuelles. 


Les  Abonnés  d'ON  AN  avec  lithographies  recevron 
gratiiilemi'iu.pourcette  neuvième  année,  unrecuei 
de  VINGT-CINQ  BOJiATSCES  extraites  du  Ménestrel, 


EN  PROVINCE,  on  s'abonne  chei  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fltte-CailIard,  ou  enQn  par  une  lettre  adressée  franco 
»MM.  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  rue  Viïienn» 
n*  2  bis.—  On  t'inscrit  du  1"  de  chaque  moil. 


JOURNAL. 


MUSIQUE,  LITTERATURE,  MODES  ET  THEATRES. 

ZiES  BUREAUX.  «  «  6»»  ,  vue  Viviettne,  an  magasin  de  musique  île  jJlM.  A.  IfiEISSOXlX'MER  ei  BlEtUGES' 


Le  Méwestbel  publiera  dimanche  prochain  la 
première  des  deux  productions  que  vient  de  nous 
consacrer  M"'  L.  PUGET. 

Nous  prévenons  de  nouveau  MM.  les  éditeurs  et  compositeurs  de 
Paris  et  de  la  Province  que  le  catalogue-général  des  publications 
musicales  du  mois  de  mai,  paraîtra  dans  le  prochain  numéro  du 
Ménestrel.  Nous  les  prions  donc  de  nous  adresser  leurs  notes  avant 
le  premier  juin;  il  devra  être  déposé  un  exemplaire  des  ouvrages 
annoncés.  (AITrancMr.) 


SAIiOnr  DE  1»4«. 
(Septième  et  iJernier  article.) 
Il  faudrait  désespérer  de  l'art  chez  nous,  s'il  n'était  pas  reconnu 
que  les  engoûmens  de  la  plupart  des  personnes  de  la  société  ne 
sont  ordinairement  que  le  besoin  de  répéter  ce  qu'elles  ont  lu  ou 
entendu  ;  aussi  n'a-t-on  dû  nullement  s'affliger  d'entendre  dire,  pen- 
dant les  quinze  jours  qui  ont  suivi  l'ouverture  du  salon,  que  les  pro- 
ductions capitales,  les  chefs-d'œuvre  de  l'exposition  étaient  les  pe- 
tits tableaux,  très-petitement  peints,  de  M.  Meissonier.  Je  regrette 
cependant  que  l'on  ait  exagéré  le  talent  de  cet  artiste  au  point  de 
le  mettre  sur  la  même  ligne  que  celui  des  maîtres  flamands  et  hol- 
landais ,  car  les  noms  qui  ont  été  cités  ,  bien  loin  de  lui  être 
d'un  heureux  patronage,  n'ont  servi  qu'à  l'écraser  par  la  comparai- 
son qu'on  a  pu  en  faire.  On  ne  peut  refuser  à  M.  Meissonier  une 
certaine  habileté  d'exécution  patiente,  exécution  du  reste  à  laquelle 
on  peut  reprocher  de  n'être  pas  toujours  combinée  suivant  l'ex- 
pression exacte  de  la  nature  des  objets  ;  le  travail  des  chairs  en  gé- 
néral est  mou,  sans  énergie,  tandis  que  l'on  trouve  une  dureté  mé- 
tallique dans  les  petits  détails  des  étoffes.  Que   M.  Meissonier  se 


persuade  bien  cpi'il  est  capable  d'atteindre  à  des  œuvres  plus  éle- 
vées que  toutes  celles  qu'il  nous  a  montrées  jusqu'à  ce  jour,  mais 
pour  cela  il  faat  qu'il  mette  dans  ses  tableaux  autre  chose  que  des 
détails  faits  à  la  loupe,  car  le  but  des  beaux-arts  doit  être  de  s'a- 
dresser moins  aux  yeux  qu'à  la  pensée. 

Les  Femmes  franqiies,  par  M.  Eugène  Lepoitevin  ,  sont  d'un  heu- 
reux début,  d'un  genre  autre  que  ceux  auxquels  il  s'est  livré  jus- 
qu'à présent. 

M.  Jacob ,  qui  a  composé  l'année  dernière  le  charmant  tableau 
Lise,  vous  ne  filez  pas,  fait  d'immenses  progrès.  Sa  marguerite  ef- 
feuillée est  sans  contredit  un  tableau  des  plus  consciencieux  ;  il  re- 
présente la  nature  sous  son  plus  bel  aspect,  et  comme  on  devrait 
le  faire  plus  souvent.  Ce  gracieux  tableau  obtiendra  le  suffrage  de 
tous  les  connaisseurs. 

M.  Henri  Scheffer  est  doué  d'une  senabllité  exquise  ;  il  en  avait 
déjà  donné  des  preuves  dans  de  ravissantes  productions  ;  sa  Scène 
des  fugitifs,  sujet  tiré  A'Hermann  et  Dorothée,  poème  de  Goethe,  ne 
fait  que  justifier  les  espérances  qu'il  avait  fait  concevoir.  Malheu- 
reusement ou  peut  lui  reprocher  beaucoup  quant  à  la  dégradation 
des  couleurs ,  au  manque  d'observation  des  reflets ,  et  même  sou- 
vent du  modelé. 

M.  Hippolyte  Bellangé  se  maintient  dignement  à  la  place  élevée 
qu'il  s'est  acquise  comme  historien  fidèle  de  l'homme  du  peuple  et 
du  soldat  aux  diverses  époques  de  sa  carrière. 

Les  têtes  que  nous  offrent  les  tableaux  de  M.  Edouard  Girard 
sont  d'une  grande  naïveté,  mais  cet  artiste  doit  dii'iger  ses  efforts  à 
améliorer  son  faire,  qui  est  par  trop  sec. 

M.  Philippoteaux  s'est  tout-à-fait  trompé  dans  sa  Défense  de  Ma- 
zagran, car,  malgré  la  différence  de  grandeur  apparente  dans  les 
combattans,  ils  semblent  tous  être  sur  le  même  plan  ;  ce  défaut  ca- 
pital dépend  du  manque  total  de  la  perspective  aérienne. 


Des  animaux  étudiés  avec  soin ,  dessinés  avec  science  et  peints 
avec  énergie  constituent  toujours  le  talent  de  M.  Brascassat  ;  nul  ne 
possède  mieux  que  lui  l'harmonie  qui  doit  exister  entre  le  paysage 
qui  sert  de  fond  et  le  sujet  principal. 

La.  Revue  des  Chasseurs  à  pied  aux  Tuileries,  aquarelle  par  JI.  Eu- 
gène Lami,  est  une  œuvre  de  conscience  et  de  la  plus  grande  vé- 
rité. Je  ne  puis  en  dire  autant  des  paysages  de  M.  IluLert  ;  le  sys- 
tème qu'il  semble  avoir  irrévocablement  adopté,  de  rejeter  toutes 
les  couleurs  gaies  et  fraîches  ,  ne  lui  permet  plus  de  produire  que 
des  dessins  lourds,  sombres  et  peu  gracieux. — Si|les  paysages,  les  ma- 
rines ,  les  intérieurs  à  l'aquarelle  restent  stationnaires ,  il  n'en  est 
pas  de  même  des  fleurs.  Je  dois  mentionner,  parmi  les  talens  véri- 
tables qui  s'adonnent  spécialement  à  ce  genre,  et  dont  les  œuvres 
se  font  remarquer  par  un  coloris  vrai  et  des  compositions  savan- 
tes, de  bon  goût.  M"  Champin,  Chanterdine,  Lallemand-Lecor- 
beiller,  Martin-Buchère  et  M""  Olympe  Maréchal.  Quant  à  mon  élève, 
U""  Caroline  Picard  ,  j'espère  qu'elle  justifiera  au  salon  de  l'année 
prochaine  les  éloges  que  lui  ont  valu  son  Site  du  Tyrol  et  ses  Sou- 
venirs d'Auvergne.  Thénot. 


^tstàtvt^  tit  ilonîriTiS. 

queen's  théâtre.  — Jamais  rentrée  d'une  artiste  favorite  n'avait 
été  signalée  par  de  plus  enthousiastes  démonstrations  que  ne  le  fut 
celle  de  la  Cerrito  au  théâtre  de  Sa  Majesté.  Elle  a  fait  sa  réappa- 
rition dans  l'Elève  de  l'Amour,  ballet  modifié  et  arrangé  d'après  les 
plans  fournis  par  la  charmante  danseuse.  Dès  la  première  scène,  une 
des  plus  ravissantes  qu'ait  imaginées  la  chorégraphie  moderne,  un 
tonnerre  d'applaudlssemens  éclata  dans  la  salle  entière,  tous  les  mou- 
clioirs  s'agitèrent,  un  long  trépignement  de  plaisir  et  d'admiration 
accueillit  la  gracieuse  artiste. 

Abandon,  élégance,  force  et  vigueur, la  Cerrito  réunit  tout;  pour 
l'agilité  et  la  souplesse,  aucune  danseuse  ne  peut  lui  être  comparée. 

Perrot  a  partagé  le  triomphe  de  la  Cerrito.  Ce  danseur,  sans  rival, 
a  obtenu  une  triple  salve  de  bravos. 

L'opéra  de  Donizetti,  Lncrezia  Borgia,  continue  d'être  représenté 
avec  succès;  mais  nous  n'assistons  jamais  à  l'exécution  d'une  œuvre 
lyrique  sans  déplorer  l'absence  de  goût  d'une  certaine  portion  du 
public  anglais.  Les  passages  où  le  chanteur  déploie  le  plus  de  goût 
et  d'expression  glissent  ordinairement  inaperçus,  tandis  que  les 
violens  éclats  de  voix,  les  intonations  forcées,  provoquent  presque 
toujours  les  applaudissemens  de  ces  faux  dïllettanti.  Très-souvent, 
dans  le  cours  de  la  présente  saison ,  nous  avons  été  péniblement 
affectés  de  ce  manque  de  jugement  et  de  cette  ignorance  profonde 
des  beautés  de  l'art,  que  les  chanteurs  eux-mêmes  ne  rougissent 
pas  d'exploiter  pour  arracher  des  applaudissemens.  Lablache, 
M""  Frezzolini  et  il  signor  Poggi,  ont  fréquemment  recours  à  cette 
manœuvre  anti-musicale.  Nous  les  invitons  à  s'abstenir  dorénavant 
d'une  pareille  tactique.  Le  véritable  artiste  ne  doit  conquérir  la 
faveur  publique  que  par  des  moyens  légitimes ,  et  ne  jamais  prosti- 
tuer son  talent  pour  produire  de  l'e/fet  et  obtenir  un  triomphe 
éphémère. 

L'Opéra  de  Fioravanti,  la  Cantatrice  Villane ,  tiré  de  l'oubli  par  le 
Théâtre-Italien  de  Paris  et  joué  pour  la  première  fois  à  Londres, 
vient  de  recevoir  un  brillant  accueil.  M""  Persiani  et  Lablache  sont 
parfaits  dans  leurs  rôles.  Les  morceaux  intercallés  par  Donizetti  et 
Pacini  font  aujourd'hui  le  principal  succès  de  cet  ouvrage  ;  nous 
citerons  notamment  la  délicieuse  tyrolienne  de  Donizetti. 

DRURY-LANE.  — Une  innovatiou  remarquable  vient  d'avoir  lieu  à 
ce  théâtre  :  Macready,  Eliason  et  quelques  autres  tragédiens  distin- 
gués, ont  introduit  la  musique  sur  cette  scène  nationale.  Dans  les 
dernières  représentations  données  au  bénéfice  de  ces  artistes ,  un 
petit  intermède  musical  est  venu  chaque  fois  ajouter  à  l'attrait  de 
la  soirée.  Un  chanteur  aDemand  a  surtout  obtenu  beaucoup  de 
succès  à  Drury-Lane. 


On  nous  écrit  de  Vienne  (Autriche)  î 

La  première  représentation  de  Linda  di  Chamouny  (sur  le  sujet 
de  la  Grâce  de  Dieu)  a  eu  lieu  le  9  de  ce  mois ,  en  présence  d'un 
magnifique  auditoire  présidé  par  leurs  majestés  impériales  et  toute 
la  cour.  Donizetti  lui-même  dirigeait  l'orchestre  ;  son  opéra  était 
chanté  par  M""'  Tadolini,  Brambilla  et  MM.  Moriani,  Dérivîs, 
Varese  et  Rorere.  Le  succès  a  commencé  dès  l'ouverture,  s'est  con- 
tinué à  chaque  morceau ,  dont  plusieurs  ont  été  bissés  ,  et  le  bais- 
ser du  rideau  a  provoqué  le  rappel  du  maestro,  qui  a  été  obligé  de 
paraître  par  trois  fois  sur  la  scène.  —  On  parle  notamment  d'un 
ravissant  duo  au  premier  acte,  chanté  par  Moriani  et  M""  Tadolini; 
d'un  autre  duo  pour  Varese  et  Dérivis,  et  du  final  du  second  acte, 
qui  rappelle  les  plus  belles  inspirations  de  Donizetti;  enfin,  d'un 
chœur  du  troisième  acte ,  le  Retour  des  Montagnards  en  Savoie ,  dont 
l'effet  a  été  prodigieux. — L'orchestre  allemand  a  secondé  admira- 
blement l'exécution. 


BVIiliETIIV  DBAinATIQUi:. 

Opéra.  —  MM.  Duprez  et  BaroiUiet  parcourent  leur  répertoire 
avant  de  nous  quitter.  Cette  semaine  nous  avons  eu  successivement 
la  Favorite ,  la  Reine  de  Chjpre  et  Guillaume  Tell  ;  chacun  de  ces 
ouvrages  a  été  salué  par  les  bravos  de  la  brillante  foule  accourue 
aux  dernièresreprésentationsdenosdeux  grands  chanteurs. — Main- 
tenant, pour  parer  à  l'absence  de  MM.  Duprez  et  Baroilhet,  on  va 
presser  les  premières  représentations  de  la  Rosière  de  Gand  et  de 
Cabccilla.  Nous  aurons  d'ailleurs  les  débuts  de  Massol  et  de  Marié 
dans  la  Reine  de  Chypre  et  la  Favorite.  —  On  assure  que  M"'  Dorus- 
Gras  prend  aussi  un  congé  de  santé,  et  qu'elle  est  déjà  même 
partie.  Ceci  s'accorde  peu  avec  le  non-réengagement  de  M"'  Nau. 
Ce  dernier  cas  échéant,  l'Académie  royale  de  musique  pourrait 
contracter  un  échange  avec  l'Opéra-Comique ,  en  lui  cédant  M""  Nau 
contre  iM°'°  Rossi-Caccia  :  chacune  de  ces  cantatrices  serait  ainsi 
mieux  placée. 

fJoiiiédie-Vrançaise.  —  Les  débuts  de  M.  Erindeau  ont  al- 
terné cette  semaine  avec  les  dernières  représentations  de  M"°  Rachel. 
C'est  déjà  là  une  coïncidence  peu  favorable  ;  de  plus,  ce  jeune  artiste 
a  fait  son  cheval  de  bataille  du  charmant  rôle  de  Menjaud,  dans  le 
Verre  d'eau,  succession  encore  plus  défavorable.  Enfin,  en  troisième 
lieu,  M.  Brindeau s'est  attaqué  à  Molière,  et  Clitandre  a  complété 
la  défaite.  Ce  n'est  pas  que  le  talent  soit  nul  chez  cet  artiste ,  mais 
c'est  la  scène  de  la  Comédie-Française  qui  est  trop  vaste ,  trop  éle- 
vée; ce  roc  inabordable  pour  tant  d'artistes  de  mérite  a  déjà  écrasé 
d'autres  réputations  plus  solides  que  celle  de  M.  Brindeau. 

Opéra-Comitiiie.  — Jeannot  et  Colin,  par  ChoUet,  fait  salle 
comble.  L'ouvrage  est  d'ailleurs  parfaitement  monté;  M°""Thillon, 
Prévost  et  Darder,  aussi  bien  que  MM.  Moreau-Sainti  et  Sainte-Foy, 
y  remplissent  parfaitement  leurs  rôles.  On  se  demande  seulement 
pourquoi  M"'"  Thillon  supprime  présentement  son  air  d'entrée  du 
3"=  acte  ;  il  y  a  là  deux  privations  pour  le  public  :  la  première ,  c'est 
que  ce  morceau  est  l'un  des  plus  remarquables  de  l'ouvrage  ;  et  la  se- 
conde tient  à  ce  qu'il  était  très-joliment  chanté.  On  redemande  donc 
à  ces  deux  titres  la  réintégration  de  cette  belle  page  de  Nicolo. 

'il  héàtrc  Allemand.  —  Les  Allemands  nous  ont  fait  leurs 
adieux  mardi  dernier  par  Fidelio.  Le  public  s'est  empressé  de 
répondre  à  l'appel  de  ces  maliieureux  artistes,  entraînés  loin  de  leur 
pays  sur  la  foi  d'un  engagement  coupable  et  mensonger.  Si  la  bril- 
lante recette  de  mardi  ne  suffit  pas  à  soulager  toutes  les  infortunes, 
il  faut  espérer  du  moins  qu'elle  pourra  aider  les  plus  nécessiteux  à 
retourner  dans  leurs  foyers  ;  nous  nous  associerons  autant  qu'il  est 
en  nous  à  cet  acte  de  bienfaisance ,  en  jetant  un  voile  oificieux  sur 
l'affligeant  spectacle  d'une  exécution  dans  laquelle  les  principaux 
rôles  étaient  remplis  par  des  coryphées,  et  qui  ressemblait  plutôt  à 
une  déroute  qu'aune  représentation  régulière.  — En  dépit  de  ces 
obstacles,  l'œuvre  de  Beethoven  a  produit  de  l'effet,  notamment 


le  quatuor,  le  trio  ,  l'air  de  soprano  ,  le  chœur  des  prisonniers , 
le  final  du  premier  acte  ,  et  le  second  acte  presqu'en  entier. 
M""=  Walker  s'est  fait  applaudir  dans  le  rôle  de  Fidelio;  elle  en  a 
dit  certaines  parties  avec  une  verve  et  un  sentiment  dignes  d'éloges.  — 
Quelque  désastreuse  qu'ait  été  cette  première  campagne ,  elle  a 
néanmoins  servi  à  prouver  qpie  les  destinées  d'un  théâtre  allemand 
à  Paris ,  pourraient  aisément  devenir  aussi  belles  et  aussi  solides 
qu'elles  ont  été  déplorables  ;  les  sympathies  du  public  lui  sont 
bien  défmitivement  acquises,  et  tout  le  mal  doit  être  rejeté  sur  l'im- 
prévoyance de  la  direction. 

VaiKle-rille.  —  Mcrovée  compose  parfaitement  l'affiche  avec 
les  Mémoires  du  Diable.  Ces  deux  ouvrages  luttent  avec  bonheur 
contre  la  saison. — On  parle  d'une  nouvelle  pièce  de  M.  Arago  pour 
les  débuts  de  M""  Castellane. 

Variétés. — Un  épisode  théâtral  de  1705,  les  mesquines  rivalités 
entre  la  Comédie-Française  et  les  petits  spectacles  forains,  et  enfin 
les  débuts  du  poète  Crébillon ,  ont  fourni  à  MiM.  Dupeuty  et  Michel 
Delaporte  le  sujet  des  deux  actes  qu'ils  viennent  de  faire  repré- 
senter à  ce  théâtre  sous  le  titre  de  Comédiens  et  Marionnettes.  Il  y  a 
dans  cette  pièce  du  mouvement  et  de  la  gaîté.  Lepeintre ,  chargé 
du  rôle  de  Toto ,  directeur  des  marionettes,  s'en  acquitte  avec  une 
verve  des  plus  comiques. 

Ainbigu-Coniiijue.  —  Un  drame  intéressant  qui  avait  déjà 
obtenu  du  succès  il  y  a  quelques  années.  Priez  pour  elle,  vient  d'être 
repris  à.  ce  théâtre  et  excite  chaque  soir  de  vifs  applaudissemens. 


Tous  nos  abonnés  d'un  an  avec  Uthographics  dont  l'abonnement 
date  du  1"  décembre  dernier  ont  droit  gratuitement  à  une  collec- 
tion de  25  romances  extraites  du  Ménesirel.  Ceux  qui  ne  l'auraient 
'  point  encore  reçue  sont  priés  de  la  faire  retirer  ou  de  nous  indiquer 
par  quel  moyen  ils  désirent  la  recevoir.  —  Nos  souscriptems  dont  l'a- 
bonnement finit  fin  de  ce  mois  auront  tous  droit  à  cette  prime  gratuite 
en  renouvellant  leur  abonnement.  11  n'est  plus  reçu  desouscrip- 
tion  à  l'ancien  mode  d'abonnement  sans  litographic.  (Afranchir.) 


%^^^^« 


En  attendant  que  le  ciel  fasse  fondre  ses  nuages  en  pluies  abondan- 
tes, le  beau  temps  amène  au  cliàteau  des  Folies  Saint-James  un  grand 
nombre  d'hOtes  et  surtout  de  visileurs.  l'iusieurs  ménages  que  la  position  ou 
les  occupations  du  mari  retiennent  à  Paris  jusqu'à  l'époque  des  vacances, 
plusieurs  châtelaines  aussi,  dont  les  manoirs  ne  sont  pas  encore  prêts  et  ne 
les  attendent  qu'en  juillet,  vont  habiter  Saint-James  pour  deux  ou  trois 
mois.  Les  communications  enire  la  délicieuse  villa  et  Paris  sont  si  promp- 
tes et  si  faciles  qu'on  y  a  en  même  temps  tous  les  agrémens  de  la  campagne 
etles  avantages  de  la  ville.  Bien  des  personnes  qui  n'y  sont  entrées  que  mo- 
mentanément, et  dans  l'intention  d'en  sortir  au  mois  d'août,  s'y  trouveront  si 
bien  qu'elles  y  resteront  tout  l'automne.  C'est  que,  outre  la  beauté  des  jar- 
dins, la  disposition  commode  et  élégante  des  appartements,  on  y  trouve,  ce 
qui  se  rencontre  rarement  ailleurs,  une  société  aimable  et  distinguée.  A  la 
place  du  cercle  des  amis  de  CUérubini,  qui  s'était  réuni  l'été  dernier  à  Saint - 
James,  on  a  cette  année  le  cercle  de  M"»  Récamier,  et  il  n'est  pas  rare  de 
voir  se  promener  dans  les  allées  du  parc,  l'auteur  d'Âtala,  MM.  Brifaut, 
Ballanche  et  tous  les  célèbres  habitués  du  cénacle  de  l'Abbaye-aux-Bois;  sou- 
vent aussi  on  assiste  et  l'on  prend  part  à  leurs  intéressantes  et  spirituelles 
causeries. 

Quoiqu'on  aime  à  Saint-James,  comme  toujours  à  la  campagne,  à  conser- 
ver la  liberté  du  négligé,  l'on  fait  souvent  quelque  peu  de  toilette  pour  le 
dîner;  alors,  surtout  les  jours  de  réception,  il  y  a  des  fantaisies  fort  élégan- 
tes. Ainsi,  M""  N. .  .avait  l'autre  soir,  avec  une  robe  de  soie  à  larges  raies 
vertes  unies,  sur  fond  chiné  et  glacé,  de  chez  Delisle,  un  adorable  bonnet 
composé  d'une  simple  bande  de  point  d'Angleterre,  chiffonné  et  garni  par 
les  soins  de  l'habile  faiseuse  M°=  di'Espagnat\,  d'un  buisson  de  jasmins  de 
M.  Lainné.  Ces  fleurs  luttaient  en  fraîcheur  et  en  parfum  avec  celles  cueil- 
lies dans  le  parterre  pour  garnir  les  jardinières  du  salon.  Avec  cette  robe,  à 
taille  aisée  et  à  manches  courtes,  elle  portait  de  petites  mitaines  en  velours 


noir,  sur  lesquelles  étaient  brodées  en  soie  des  branches  de  jasmin  ;  inutile 
de  vous  dire  que  ces  ravissantes  mitaines  avaient  été  confectionnées  exprès 
pour  M"°  N. . .  par  l'incomparable  Mayer. 

Du  reste,  on  s'occupe  quelquefois  de  modes  â  Saint-James;  on  lit  avec 
beaucoup  d'intérêt  les  articles  si  remarquables,  et  on  consulte  avec  plaisir 
les  belles  gravures  de  modes  de  la  Sylphide,  cet  élégant  album  littéraire  et 
artistique  si  estimé  dans  le  beau  monde.  Quelquefois  aussi  plusieurs  de  ces 
dames  font  des  excursions  à  Paris  et  vont  visiter  les  maisons  en  vogue.  Alors, 
c'est  à  oMisIe  qu'on  fait  déployer  e'.  étaler  ses  plus  belles  soieries,  exposer 
ses  mousselines  d'été  les  plus  nouvelles  et  les  plus  originales,  et  tous  ses 
charmans  articles  de  fantaisie  si  distingués  et  pourtant  si  peu  chers.  C'est 
chez  M"'  Lainné  qu'on  va  retrouver  dans  le  même  salon  le  parterre  et  la 
prairie  qu'on  a  quittés  le  matin,  fleurs  des  champs  et  fleurs  de  jardins  co- 
piées avec  un  art  si  merveilleux.  C'est  chez  Mayer  qu'on  va  voir  cette  variété 
inépuisable  de  mitaines  brodées,  unies,  en  velours,  en  peau,  en  soie,  même 
en  dentelle;  c'est  là  qu'on  achète  les  menus  cadeaux  :  cravates,  manchettes^ 
foulards  qu'on  prépare  comme  surprise  aux  maris  quand  ils  viennent  passer 
la  journée.  Puis  c'est  à  la  Vigogne,  rue  des  fossés-Montmartre,  U,  qu'on 
va  cheroher  le  châle  le  plus  soyeux,  le  plus  élégant  de  dessins,  l'écharpe  la 
plus  nouvelle  et  la  plus  souple  aux  prix  les  plus  avantageux,  pour  les  pro- 
menades dans  le  bois  de  Boulogne  (  car  il  y  a,  dans  ce  moment,  un  fort  ma- 
gnifique assortiment  de  châles  d'été  à  la  Vigogne).  Enfin,  l'on  ne  revient  ja- 
mais sans  s'arrêter  rue  Rivoli,  30  bis,  chez  M°'  d'Espagnat,  pour  prendre 
une  îJée  de  son  chapeau  le  plus  nouveau  et  de  sa  plus  fraîche  capote,  en 
même  temps  que  de  ses  plus  exquises  broderies. 

Et  le  soir,  sur  la  grande  pelouse,  on  rêve  en  écoutant  bruire  les  grillons  du 
crépuscule,  à  tout  ce  qu'on  a  vu  de  charmant  dans  cette  journée  si  bien  em- 
ployée. Emma  Denoyeb. 

IVOITWEMjBjBIS    SBirERSES. 

—  Les  subventions  de  nos  trois  théâtres  royaux  ont  été  votées  sans aucime 
opposition  ;  et  il  ne  pouvait  en  vérité  s'en  élever  de  sérieuses  contre  leur 
utilité  :  elles  sont  à  peine  suffisantes  pour  mettre  en  droit  d'exiger  les  sujets 
de  premier  ordre  connus,  non-seulement  en  France,  mais  dans  toute  l'Europe- 
Paris  est  aujourd'hui  la  consécration  du  véritable  mérite;  mais  s'il  doit  en 
être  ainsi,  il  faut  d'un  autre  cûié  que  Paris  fasse  tous  ses  efforts  pour 
produire  des  talents  nouveaux;  or,  nous  sommes  en  retard.  Comment  se  fait- 
il  que  la  Cerriio  n'ait  point  encore  paru  à  l'Académie  royale  de  musique? 
pourquoi  laFrezzolini,  Poggi  et  Roncuni,  M"=Schrooder-Devrient,Haizinger 
etc.,  ne  sont-ils  pas  appelés  chez  nous?  On  pourra  nous  opposer,  pour  ces  der- 
niers, qu'ils  ne  peuvent  interpréter  nos  opéras  français;  s'il  en  est  ainsi,  c'est 
au  théâtre  royal  Italien  et  à  une  scène  allemande  qu'il  appartient  de  les  pro- 
duire; au  besoin  subventionnez  encore  ces  deux  théâtres,  mais  en  exigeant 
qu'ils  nous  fournissent  les  premiers  sujets  de  l'Europe. 

— L'Académie  des  Beaux-Arts  de  l'Institut  a  jugé  le  concours  de  composi- 
tion musicale  pour  le  prix  de  Rome.  Il  y  avait  six  concurrens.  —  Le  premier 
prix  a  été  accordé  à  M.  Roger,  et  le  second  à  MM.  Gautier  et  Massé. 

— La  Commission  formée  pour  l'érection  d'un  monument  à  la  mémoire  de 
Chérubin!,  vient  d'adresser  des  lettres  à  toutes  les  sociétés  philharmoniques 
de  France  et  de  l'étranger  pour  soUiciter  leur  concours.  Dne  grande  repré- 
sention  sera  donnée  par  l'Académie  Royale  de  musique  et  l'Opéra-Comique 
réunis,  au  profit  de  la  souscription  ,  qui  continue  d'être  ouverte  au  Conser- 
vatoire; rue  du  Faubourg-Poissonnière,  n°  11. 

— Duprez  part  mardi  prochain  pour  Londres.  Comme  nous  l'avons  dit,  notre 
célèbre  chanteur  n'a  cependant  contracté  aucun  engagement,  mais  il  arrivera 
armé  de  toutes  pièces.  Duprez  a  arrangé  lui-même  en  anglais  toutes  les  plus 
belles  scènes  de  son  répertoire.  Il  y  a  ajouté  le  fameux  God  save  theKing , 
qu'il  chante  de  manière  à  révolutionner  toutes  les  livres  sterling  de  MM.  ks 
Anglais.  , 

— Le  festival  a  quitté  Paris,  mais  il  règne  présentement  dans  toute  sa  vigueur 
en  province.  Nous  avons  déjà  parlé  de  celui  qu'on  a  organisé  à  Saint-Omer 
pour  lundi.  Nous  recevons  des  nouvelles  de  la  grande  fête  musicale  du  Mans. 
Deux  séances  ont  eu  lieu  sous  le  titre  de  Première  et  Deuxième  journée. 
L'orchestre  était  dirigé  par  M.  Thilmant ,  chef  d'orchestre  du  Tbéàtre-Ita- 
lien.  MM.  Franchomme,  Alexis-Dupont ,  011er,  M""  Lia-Duport  et  Iweins- 
d'Hennin  avaient  été  appelés  pour  ce  festival.  — •  Un  artiste  de  la  ville , 
M.  Aubry,  violoniste  distingué,  s'est  fait  remarquer  à  côté  de  nos  talens  de 
la  capitale.  —  M^^lweins  -d'Hennin  a  produit  beaucoup d'eflêt; elle  a  chanté 
plusieurs  morceaux  et  deux  charmantes  romances  de  M.  Bérat ,  la  Monr- 
tagnarde  au  départ  et  C'est  demain  qu'il  arrive. 

— M""  Iweins-d'Hennin,  de  retour  à  Paris,  doit  y  rester  jusqu'à  fin  août.- 


La  réouverture  du  Grand-Théâtre  de  Bordeaux  aura  lieu  incessamment. 

La  salle  a  reçu  de  notables  embellissements  pour  recevoir  dignement 
M'"  Élian,  notre  transfuge  de  l'Opéra.  Nous  devons  craindre  que  cette  artiste 
n'ait  a  redouter  l'éclat  des  lumières  et  des  peintures  faites  en  son  honneur. 
Toutefois,  hâtons-nous  de  dire  que  M"'  Élian  ne  peut  que  remplacer  avan- 
tageusement M°*  Pouilley  qui  la  précédait  au  théâtre  de  Bordeaux. 

— La  salle  du  Grand-Théâtre  de  Bordeaux  n'est  pas  la  seule  qui  reçoive  de 
notables  embellissemcns.  On  ne  s'entretient  à  Lyon  que  de  la  magnificence 
apportée  par  M.  Siran  à  la  salle  des  Céleslins.  ' 

—  M.  Louis  Lacombe  va  parcourir  la  Suisse  et  la  Belgique,  de  légitimes 
succès  ne  peuvent  manquer  de  l'y  attendre;  ce  pianistedoit  aussi  entrepren- 
dre un  long  voyage  en  Allemagne  ;  son  intention  serait  de  passer  une  saison 
à  Vienne. 

—  Le  concertannoncépour  mercredi  dernier,salle  Vivienne,  s'est  effectué 
assez  heureusement  devant  un  nombreux  public.  Plusieurs  compositions  du 
bénéficiaire,  M.  Alfred  Lair  de  Beauvais,  y  ont  été  interprétées  avec  succès. 

Le  chanteur  tyrolien  Bigall  continue  d'attirer  la  foule  aux  concerts 
Vivienne  :  c'est  qu'il  est  réellement  bien  au-dessus  de  tout  ce  que  nous  avons 
entendu  dans  ce  genre. 

—  M.  Emile  Prudent  vient  de  donner  un  brillant  concert  à  Tours;  il  se  di- 
rige présentement  sur  Nantes,  où  l'attendent  de  nombreux  succès.  C'est  dans 
Cette  dernière  ville  que  ce  pianiste  a  développé  véritablement  son  talent, 
et  nop  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  qui  lui  est  parfaitement  inconnu. 

— Toulouse  est  dans  les  jubilations  de  tous  les  genres;  MM.Serda,  Albert  et 
M°°  Miro  font  courir  tous  les  habitans  de  cette  ville,  la  plus  musicale  de  toutes 
celles  de  la  province.  —  On  assure  que  M"'  Miro-Gamoin  ne  doit  rester  que 
quelques  mois  à  Toulouse. 


Les  Huguenots,  après  deux  années  de  mise  en  scène  ont  enfin  été  repré- 
sentés sur  le  théâtre  de  Berlin,  le  21  de  ce  mois.  M"*  Schroeder-Devrient 
remplissait  le  rôle  de  Valentine;  elle  y  a  été  ravissante.  L'illustre  auteur, 
M.  Meyerbeer,  tenait  lui-même  le  piano.  Sa  magnifique  partition  a  obtenu  un 
succès  d'enthousiasme.  Après  la  chute  du  rideau,  les  cris  de  vive  Meyer- 
heert  ont  retenti  dans  toute  la  salle. 


Vendredi  prochain,  M.  Lecoiippey,  professeur  au  Conservatoire,  ouvrira  un  nou- 
veau cours  de  piano,  coDsacré  spécialement  aux  jeunes  personnes  qui  se  destinent 
à  l'enseignement.  On  s'inscrit  rue  du  Vieux-Colombier,  n»  19. 


La  perspective,  l'aquarelle  etlepaysage  sont  devenus  d'une  étude  aussi  facile  qu'a- 
gréable, grâce  aux  améliorations  qu'y  a  apportées  iioUe  savant  professeur  M.  Thé- 
not.  M"«  Caroline  Picard,  l'une  de  ses  élèves  distinguées,  dont  les  œuvres  ont  ob- 
tenu cette  année  un  grand  succès  au  Salon,  se  destinant  à  la  démonstration  de  la 
méthode  de  cet  habile  professeur,  nous  la  recommandons  spécialement  à  nos  lectri- 
ces (2,  rue  de  Valois,  Palais-Royal). 


AVIS.  li'adniinistration  du  Mèneatrei  se  cliarge  de 
fous  les  envois  et  eiLpéditions  de  IflUSIQUE,  CORDES 
et  ISTSTRUiriEATS,  aux  prix  les  plus  modérés.  - 
Adresser  les  deniaudes  aux  bureaux  du  Ménealret , 
masasin  de  musique,  rue  Tivieune ,  9  bis  ;  maison 
A.IflEISSOarnriER  et  HEVeEXi  (successeur  M.  HEUGEL). 


Xln  vente  cfte»  CAlVAtlX,  éttilewr  ae  mwsiQwe, 

rue  Sainte-Apolline ,  15. 

MéMe  Tliéorique  et  Pratique  de  Vloioa, 

Par  F.  HABENECK  aîné, 

Chevalier  de  la  Wgion-d'Honneur,  professeur  au  Conservatoire,  chef  d'orcliestre  de  l'Acadé- 

„  ,,    „ ,  ,     .  mie  Royale  de  musique,  etc. 

Cette  Méthode,  précédée  des  Principes  de  Musique  et  de  quelques  notes  en  fac- 
simile  de  I  écriture  de  Viotti,  qui  étaient  la  propriété  de  M.  Habeneck,  est  divisée 
en  trois  parues. 

La  première  et  la  deuxième  partie  se  vendent  ensemble 25  fr. 

La  troisième  partie,  séparément   20 

Les  trois  parties  réunies /jq 

Itrélltotle  complète  ae  cnnnt  pour  Basse  ou  Contralto, 
par  F.  liABliACHE:,  première  basse  taille  du  Théâtre  royal  Italien,  avec 
Exercices  et  Vocalises  gradués 30  fr. 

LA  MÊME  MÉTHODE  pouh  soprano  on  ténor ',     30 


A  VENDRE  D'OCCASION.  Un  bon  Pianino  droit  à  six  octaves  et 
demie,  trois  cordes,  mécanique  du  modèle  Pleyel;  belle  caisse  à  filets. 
Pnix  :  500  fr. 

—  Un  Piano  à  queue  Freudenthaler,  6  octaves,  à  trois  cordes,  en 
parfait  état;  Pnix  :  250  fr. 

S'adresser  aux  bureaux  du  MÉNESTREL. 


J.-L.  Heugel,  directeur.      J.  Lovt,  réd'  en  chef. 


Publications  de  J.  MEISSONNIER,  22,  rue  Dauphine. 

Quadrilles  à  30  centimes  net. 


Musique  de    Piano 

Henri Herz.  Trois  morceaux  élégants. 

N.  1.  Fantaisie  sur  un  air  russe 5f.  » 

2.  Nocturne  sur  un  motif  de  Bellini 5  i> 

3.  Caprice  sur  une  barcarolle  de  Donizetti 5  » 

—  Six  petits  airs  favoris 5  ■ 

—  Op.  119.  Trente,  études  progressives. 

1"  liTre.  Quinze  études  faciles  pour  lespetites  mains. .  12  » 

Deuxièmelivre.Quinzeétudesd'unemoyenne  difficulté.  12  » 
F.Hûnten.Op.  36  bis.  Variations  sur  la  cavatine  du    Pirate 

arrangées  à  deux  mains 5  > 

Romances. 

cil.  Haas.  La  Jardinière  du  Roi 2  » 

—  Le  Sfi/rien,  mélodie  allemande  chantée  parM.  Bigall.  2  ■ 
H.  Monpou. Dons  ma  Gondole  de  Venise 2  i> 

—  Le  Cap; tonj  iV^(?ner,  pour  ténor  ou  basse 2  n 

D  .9Iartin .  Plaintive  tourterelle 2  » 


PODR  VIOLON,   FLUTE,  FLAGEOLET  OU  CORNET  SEUL. 


]fliisar4i. 

Le  Cocher  de  Cabriolet. 
La  Dot  d'Auvergne. 
L'Entr'acte  au  Paradis. 
Giselle,  ^"  quadrille. 
Id.      2'  quadrille. 
Lady  Melvil. 

Le  Postillon  de  Mam'Ablou. 
Les  Pupilles  de  la  Garde. 
La  Reine  des  Fous. 
La  Retraite. 
Le  Rêve  de  Marie. 
Venise. 


Ave  Maria. 

Le  Devin  du  Village. 

Le  Luthier  de  Vienne . 


J.  B.  Xolbecque. 

L'Aigle. 

La  Croix  d'or . 

Giselle,  1*'  quadrille. 
Id.     2"  quadrille. 

L'Ingénue  de  Saint-LÔ. 

La  Jolie  Fille  du  Faubourg. 

La  Main  de  Fer,  1"  Quadrille. 
Jd.  2'  Quadrille, 

Le  Mauvais  Œil. 

La  Perruche. 

Piquillo. 

Son  Nom. 

La  Symphonie. 
JiiIIien. 
Mon  Rocher  de  Saint-Malo.  1  Le  Sicilien. 
Le  Parisien.  |  Les  Trois  Marteaux. 

Le  Provincial.  | 


Adam.  Valse  de  Giselle.    |    Adam.  Galop  de  Giselle. 


IITMÎT  Dl  LA  MËTHODE  DE  CLARINETTE  DE  FRlDÉRIG  BERR, 

Nota.  —  Cet  Ouvrage  est  le  SEUL  qui  soit  extrait  de  la  graude  Méthode  de  FRÉDÉRIC  BERR. 


.iSk.i:«kr7«>r< 


iJBB:! 


Ancienne  maison  Iiallemant ,  réputation  remontant  à  60  ans. 

CENERIC-FROMGÉ ,  successeur,   fabbiqce  spÉciiLE,  rue  CoquUlière,  33,  Paris. 

Nouvel  ÉCLAIRAGE  M  BILLARD  ..  0X0»^. 

AvPr.     LAMPT"!  S      PATirFT  Garanties  dix  ans  et  sans  ombre. 

AVeU     L,AiYiri.a      l^AItLilliL,,      complet,  110  francs  et  au-dessus 

Bf E  PAS  C®afFOBin»iliE  AVEC  lES  OIITATEIJRS. 


Médaille 
d'argent 


FÂBRIW 


Eiposition 
1839. 


DE  jrOIili'V-IiECIiERC, 

A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  n°38. 
Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger . 


Imprim.  de  Vassalprérks,  rne  St-Denis,  368. 


N°  443. 

DmANCHB    12   juin   1842. 

GoKaboration  bu  îUîc'nc§trcl. 


MtlSIOUS.  —  MM.  Meyerbi-er,  DoDizettI,  Hii- 
levy,  N'iedermeyer,  Ad,  Adam,  Uerlioz,  Hep/.. 
Blaachurd,  Kasiner,  ElwurI,  Clapisson,  Gri- 
sar,  \1aitlnl, de  Beauplan,  Laharre,  P.antartc 
Al  drade,  Voi:el,Tliy8,c"d'Adht;niar,  de  Flo- 
10  V,  Vlmeux.llaas,  Maniiontel.  MlleL.Pugel. 
.MiLes  Kondonneuu,  P.  Ductiambge,  et'-. 

POÊ.SIE  El  LITTÉRATUUE.  —  MM.LamarlIne, 
V.  Hugo.C.  Delavigne,  Méry, Scribe,  E.  Des- 
chanip»,  Gustave  Lciiiolne.b).  Baratcau,  Kug 
Guinol,  A.  Karr, GozIan.Kd.  VIel,  A.  Gourdin. 
A.  BrcssIer.T.  Polack,  A.  Delrieu.B.  Pnncharil, 
Julien  Martin:  de  Lonlay,  Roplcqn>>t.Favrr. 
Mines  A.  Tastu,  Deiibordes  Valmore,  Laore 
Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  JliM  David,  Gisoux,  Dfvéria, Gre- 
nier, Alophe.  Gavariiy,  sorrleu,  B 'njaniln  , 
Nanleull.Cliallaniel.Dollet,  Moulll<;ron,etr. 

iS.-L.  Ileugei,  Directeur. 
Jules  Lovy,né(1n<-r«-  ■•  ,.n  chef. 

GonbiticnS  Vîtbonnfmmt. 

PARIS  : 
Od  an  :  15'  |  Sli  mois  :  8'    Trois  moli  :  6' 


racviMci : 

Un  an 18' i 

Six  laois. ...    10  a 

Tio  »  IHUIS. 


Cd  in.  . 
Sii  moli.  . 
Trois  mais 


11  • 
3> 


eiOTA  Les  Alionni'S  avec  a^.  u...,.ao..c.l.elilU..oJl- 
ta^e  reroi  vent  les  Lithographies,  mais  n'ont  pas  droit 
.'i  la  collection  des  2  •  liumaiices. 

Prix,  un  an,  pour  l'aris 10 

n        s        nour  la  Province 1.3 

■        ,0        li-.-anger 14 


&@ 


N°  28. 

nEOVlÈlHE  ANNÉE. 


ÎÎJobt  bc  '^Publication 


Le  MENESTREL  parait  tous  les  dimanebes 
en  quatre  pages  de  texte,  contenant  t  les 
nouvelles  des  Thi^aires,  Modes  et  Concerts, 
des  arlicies  de  genre  et  de  critique,  le  Bul- 
letin des  Publications  musicales  et  littéraire» 
du  |our;  enOa  on  Feollletou  d'Annonces 
dlvi-rses. 

Le  MCNESTREL  publie  dans  l'ann«e  (de 
quinzaine  en  quinzaine)  Vi  MORCEAUX  DB 
ÇllANT  INÉDITS  et  2  QU.iDRlLLES  on  VALStS  de 
cboix.  Cette  partie  musicaleesi  exclusive- 
ment consacrée  aux  compositions  de  premier 
ordre.  Chaque  morccu  est  orné  d'un  DESSIN 
dû  &  nos  meilleurs  artistes. 

LE  MENESTREL  donne  par  an  DEUX  GRANDS 
CONCERTS  auxquels  tons  les  Abonnes  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Les  Soiisfiipleurs  rprciront  en  outre»  .1  FRONTISPIi:E 
Sraï,-  par  M.  VIALON,  et  ipécîalomcnt  JetUiié  a  illustrer 
les  collections  annuelles.  - 

l.ps  A^ionnés  d'DN  an  avec  lithographies  recevroti 
gratuitement, pourcette  neuvième  aimée,  unrecuei 
lie  visGT-ciBQ  liOMASCES  extraites  du  Ménestrel. 


EN  PROVINCE,  on  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  .Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fltle-Caillard.ou  cnHu  par  une  lettre  adressée  franco 
à  MM.  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  rue  Vlïienne 
n"  2  bU.—  On  s'inscrit  du  1"  de  ctaaque  mois. 


JOURNAL. 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,  MODES  ET  THÉÂTRES. 

liESBCRKitUX.  t  S  bis  ,  rue  Vivieiute,  au  iiia^snsin  Ue  iiiiiNitiiie  tie  jVMUH^  A.  IfgEMSSOlXlIfMER  el  BEVGEI: 


Dimanche  prociiaiii,  nos   adonnes  receTront  une 
seconde  iirodurtion  inédite  de]U"°  TL.  PVGET,  iiaroles 

de  M.  Gustave  LEMOINE,  dessin  de  M.  A.  MOUILLERON. 


LE  CODE  NOIR,  opéra-comique  en  trois  actes,  paroles  de  M.  Scribe, 
musique  de  iM.  Clapisson, 

Toici  venir  un  poème  colonial,  un  mélodrame  nègre,  où  le  mé- 
lange des  situations  ne  le  cède  en  rien  à  la  variété  des  races.  Jugez 
plutôt. 

Denambuc ,  riche  colon  de  la  Grenade ,  avait  parmi  ses  esclaves 
une  Câpresse  (variété  particulière  de  sang  mêlé)  dont  les  attraits 
ont  su  toucher  son  cœur.  La  Câpresse  avait  répondu  à  la  pas- 
sion du  maître,  et  dans  un  accès  de  jalousie,  alla  jusqu'à  frapper 
son  amant  d'un  coup  de  poignard;  après  cette  belle  équipée,  elle 
s'enfuit  on  ne  sait  où.  Le  colon  guérit  de  la  blessure,  et  l'on  n'en- 
tend plus  parler  de  la  terrible  Câpresse.  —  Vingt  ans  environ  se 
sont  écoulés  depuis  cet  événement.  Au  lever  du  rideau,  nous  som- 
mes a  la  Martinique ,  chez  le  gouverneur,  qui  a  épousé  la  nièce  de 
Denambuc.  Or,  cette  jeune  femme ,  Gabrielle ,  n'est  rien  moins 
qu'heureuse  avec  le  despote  colonial.  Depuis  quelques  jours,  elle  a 
vu  rôder  autour  de  l'habitation  un  jeune  officier  de  marine,  et  na- 
turellement elle  s'est  crue  l'objet  de  ses  assiduités  ;  il  n'en  est  rien 
cependant  :  l'officier  est  amoureux  de  Zoé,  jeune  mulâtresse  élevée 
près  de  Gabrielle,  sa  compagne  et  presque  son  amie.  —  N'oubhons 
pas  une  certaine  Zamba,  sorte  de  bohémienne  qui  court  le  pays  en 
vendant  des  colifichets  et  en  disantlabonne  aventure.— Enfin,  De- 
nambuc brûle  de  son  côté  pour  la  petite  Zoé  ,  qu'il  a  résolu 
d'épouser.  — Leschosesainsiposées,  Donatien  (c'est  le  nom  de  notre 
jeune  officier)  cherche  une  occasion  pour  s'introduire  près  de  sa 
belle  :  cette  occasion  ne  se  fait  pas  long-temps  attendre.  Emporté 
par  les  eaux  d'un  torrent ,  Denambuc  allait  périr,  lorsque  Donatien 
l'arrache  à  une  mort  certaine.  Dans  les  transports  de  sa  reconnais- 
sance ,  le  vieux  colon  s'empresse  de  présenter  son  libérateur  à  sa 
nièf  e  Gabri.^lle  et  îi  son  neveu  le  gouverneur.  Celui-ci  a  cru  pres- 


sentir un  rival  en  Donatien  ;  le  trouble  de  sa  femme  aggrave  ses 
soupçons;  il  jure  de  se  venger. 

Maintenant,  il  faut,  s'il  vous  plaît,  vous  reporter  en  arrière  :  vous 
n'avez  point  oublié  l'attentat  et  la  fuite  de  la  Câpresse  ;  pour 
échapper  à  la  colère  de  son  maître,  celle-ci  n'avait  trouvé  d'autre 
moyen  que  de  se  réfugier  h  la  Martinique.  Là ,  elle  a  mis  au  monde 
un  fils;  mais  ce  pauvre  enfant,  comment  le  soustraire  à  l'esclavage? 
Un  vaisseau  était  dans  le  port,  prêt  à  faire  voile  pour  la  France  :  la 
Câpresse  s'y  glisse  furtivement ,  lui  confie  son  trésor,  et  par  excès 
d'amour  maternel  se  sépare  volontairement  de  ce  qui  faisait  sa 
seule  consolation  au  monde.  Vous  devinez  déjà  ce  qui  va  suivre  : 
Zamba  n'est  autre  que  la  Câpresse ,  et  Donatien  est  son  fils  ;  l'in- 
fortuné a  couru  de  lui-même  au-devant  de  sa  perte.  La  rage  et  la 
haine  du  gouverneur  4publement  excitées,  car  il  aime  Zamba  et  il 
n'a  pu  en  triompher,  vont  trouver  de  quoi  se  satisfaire  sur  la  mère  et 
sur  le  fils.  En  effet,  aux  termes  du  Code  noir,  code  draconien  s'il  en 
fut,  tout  épave,  c'est-à-dire  tout  noir  qui  n'est  réclamé  par  aucun 
maître,  doit  être  vendu  au  profit  de  l'état.  Le  gouverneur  se  dispose 
à  faire  exécuter  cette  loi  cruelle,  lorsque  la  Providence,  sous  les 
traits  du  vertueux  colon,  intervient  pour  se  charger  du  dénouement. 
Dans  Zamba,  Denambuc  a  reconnu  son  ancienne  esclave;  il  la  ré- 
clame, lui  pardonne  et  raffranchit.  Non  content  de  ce  premier  acte 
de  philanthropie ,  ce  brave  homme  pousse  le  désintéressement  jus- 
qu'à faire  le  sacrifice  de  son  amour.  Donatien  épouse  Zoé ,  le  gou- 
verneur pardonne  à  sa  femme ,  et  Denambuc  retourne  à  la  Grenade 
planter  ses  cannes. 

Ce  poème ,  mouvmenté  d'incidents  etde  péripéties ,  a  de  l'intérêt 
et  offrait  des  ressources  au  compositeur.  Malheureusement,  la  cou- 
leur dramatique  du  sujet  convenait  beaucoup,  mieux  au  graml 
opéra. 

Il  y  a  dans  le  Code  noir  une  douzaine  de  morceaux  au  moins,  dont 
trois  sont  tout-à-fait  dignes  de  remarque.  L'ouverture  est  écrite  avec 
une  impardonnable  négligence  et  une  précipitation  qui  se  trahit  à 
chaque  mesure;  rien  à  dire  du  premier  trio  pour  soprano  et  ténor, 
ni  des  couplets  qui  suivent  ;  le  trio  de  femmes  (M""  Rossi,  Darder 
et  Révilly)  contient  des  choses  charmantes;  son  allégro  est  peut-être 
ce  qu'il  y  a  de  plus  franchement  original  dans  tout  l'Opéra;  nous  ne 
citerons  que  pour  mémoire  un  quatuor  qui  se  termine  en  quintette; 
puis,  au  second  acte,  une  romance,  un  trio,  et  un  incommensurable 


morceau  d'ensemble. — Le  duo  entre  M°"  Rossi  et  Roger,  qui  sert  de 
premier  final,  se  pose  admirablement  et,  s'il  continuait  sur  le  même 
ton,  il  n'y  a  pas  de  chef-dœuvre  du  genre  auquel  on  ne  pût  le  com- 
parer; par  malheur,  les  deux  dernières  parties  sont  loin  de  répondre 
au  début;  l'ensemble  n'a  pas  laissé  de  produire  un  grand  effet,  mais 
une  bonne  part  enrevient  de  droit  aux  éxécutans. — L'air  de  Jl"'"  Rossi, 
avec  sourdines,  est  distingué,  sinon  dramatique;  nous  en  dirons  au- 
tant de  son  duo  avec  Grard;  l'aubade  des  nègres,  dans  la  coulisse, 
est  empreinte  d'un  caractère  frais  et  naïf  qui  a  fait  bien  plaisir;  il  y 
a  encore  des  couplets  chantés  par  Mocker,  dans  lesquels  le  mouve- 
ment rapide  d'une  Bamboula  contraste  assez  heureusement  avec  la 
majestueuse  gravité  du  Menuet;  le  tout  assaisonné  de  petite  flûte  et 
de  triangle  pour  la  couleur  locale. 

Mais  nous  voici  arrivés  à  la  scène  de  vente,  le  point  culminant  de 
l'ouvrage;  il  ne  s'agit  plus,  comme  dans  la  Dame  Blanche,  d'un  châ- 
teau que  se  disputent  la  cupidité,  la  bonne  foi  et  la  reconnaissance; 
ici  l'enjeu,  c'est  une  créature  humaine,  et  c'est  entre  un  jaloux,  une 
amante  et  une  mère  que  la  lutte  va  s'engager.  Sans  doute  M.  Cla- 
pisson  aura  gardé  pour  cet  instant  décisif  ses  accents  les  plus  nobles 
et  les  plus  déchirans  ;  sans  doute  tout  ce  qu'il  y  a  dans  son  âme  de 
passion  et  de  sensibilité  va  se  résumer  ici  en  un  effort  suprême.... 
nous  avons  regret  à  le  dire,  le  musicien  a  été  dominé  par  la  situation. 

Dans  le  rôle  de  Zamba,  IM"«  Rossi  a  révélé  une  face  toute  nouvelle 
de  son  talent  et  des  qualités  expansives  qu'il  nous  était  à  peine  permis 
de  soupçonner  en  elle. — Roger  a  parfaitement  joué  et  chanté  le  rôle 
de  Donatien;  il  a  notamment  fait  ressortir  de  la  manière  la  plus  heu- 
reuse le  quatuor  de  l'aubade  dans  la  coulisse:  quel  dommage  que 
M.  Clapisson  n'ait  pu  lui  trouver  l'une  de  ces  jolies  scènes  si  bien 
rendues  par  Roger  dans  le  Guiitarero  et  le  Duc  d'Olonnes,  —  Grard 
s'est  fait  applaudir  par  son  chant  large  et  son  excellente  méthode. 
Troublée  au  premier  acte  par  l'émotion  ou  la  chalenr.  M""  Darcier 
s'est  bravement  relevée  aux  suivants;  M""  Révilly  mérite  des  éloges. 
Enfin,  Grignon  et  Slocker,  le  premier  par  son  excellente  bonhomie, 
le  second,  grâce  à  son  intelligente  bêtise,  ont  dignement  complète 
l'ensemble.  Ed.  Viel. 


JENNY  COLON. 

C'est  avec  une  profonde  consternation  que  tous  les  abonnés  de  notre 
journal  auront  appris  la  mort  de  cette  cantatrice  brillante ,  de  cette 
comédienne  pleine  de  charme  et  d'esprit.  Deux  concerts  du  Ménes- 
trel avaient  pu  noter  parmi  les  plus  beaux  élémens  de  leur  pro- 
gramme le  concours  de  cette  bonne  et  séduisante  artiste ,  dont  le 
souvenir  est  gravé  dans  le  cœur  et  dans  la  pensée  de  tous  nos  sous- 
cripteurs de  Paris. 

Personne  n'a  oublié  ce  doux  sourire ,  ce  timbre  de  voix  ra- 
vissant ,  cette  vocalisation  pleine  d'énergie.  Tout  ce  qui  émeut  et 
transporte  sur  la  scène ,  tout  ce  qui  séduit  et  captive  dans  le 
monde  :  talent,  grâce,  beauté,  jeunesse,  l'impitoyable  tombe  a 
tout  englouti!...  Morte  à  trente-quatre  ans!... 

Nous  ne  pouvons  exprimer  la  douleur  que  cette  mort  nous  a  fait 
ressenUr,  bien  que  nous  fussions  instruits  de  la  grave  et  inquiétante 
maladie  qui  tenait  depuis  long-temps  Jenny  Colon  éloignée  de  la 
scène.  C'est  que  nous  conservions  toujours  une  lueur  d'espoir.  On 
s'accoutume  si  peu  à  ce  mot  terrible ,  ce  dernier  mot  que  les  souf- 
frances humaines  inscrivent  sur  une  pierrel 

,Jenny  Colon  était  une  enfant  de  l'Opéra-Comique,  nourrie  et  bercée 
sur  ses  genoux.  Petite  fille,  elle  courait  dans  les  coulisses  du 
Thcâtre-Feydeau  ;  quand  il  y  avait  un  rôle  d'enfant  îi  remplir 
quelque  part,  c'était  à  la  blonde  et  souriante  Jenny  qu'on  le 
donnait. 

Elle  prit,  en  1822,  l'emploi  d'ingénue  à  l'Opéra-Comique,  où  elle 
débuta  en  même  temps  que  sa  sœur,  Éléonore  Colon ,  un  peu  plus 
âgée  qu'elle.  Sa  jolie  figure  et  sa  jolie  voix  lui  méritèrent  le  plus 
aimable  accueil.  Elle  avait  quinze  ans  à  peine. 

Quelques  années  après,  Jenny  passa  au  théâtre  du  Vaudeville,  où 
elle  se  fit  particulièrement  remarquer  comme  une  charmante  ac- 
trice ,  pleine  de  naturel  et  de  grâce ,  dans  les  Femmes  volantes ,  dans 
Automne  ou  la  Suite  du  plus  beau  Jour  de  la  Vie,  dans  les  Oies  du 
frère  Philippe,  dans  Lèonide  ou  la  Vieille  de  Suresnes,  dans  la  Lai- 
tière de  Montfermeil ,  etc.,  etc.  Jenny  Colon  passa  ensuite  sur  plu- 
sieurs autres  théâtres  de  vaudevilles  de  la  capitale,  et  partout  elle 
fut  applaudie.  A.u  Gymnase,  elle  créa  d'une  façon  charmante  le 
rôle  de  Zoé,  dans  Zoé  ou  l'Amant  prêté.  Aux  Variétés,  où  elle  parut 
;\  plusieurs  époques  différentes ,  elle  joua  admirablement  dans  la 
Semaine  des  Amours,  dans  Madelon  Friquet,  etc.,  etc.  ,  et  surtout 
dans  la  Pnma  Donna,  vaudeville  qui  était  en  réalité  un  véritable 
opéra-comique,  et  dans  lequel  elle  fut  applaudie ,  non-seulement 
comme  actrice,  mais  aussi  comme  cantatrice. 


Jenny  Colon,  nous  venons  de  le  dire,  ne  devait  pas  tous  ses  suc- 
cès à  son  talent  de  comédienne  ;  douée  d'une  voix  charmante , 
étant  bonne  musicienne  ,  chantant  avec  méthode  et  avec  infiniment 
de  goût ,  sa  place  était  bien  évidemment  dans  un  théâtre  lyrique  ; 
aussi  entra -t-elle  à  l'Opéra-Comique  dans  les  premiers  mois 
de  1836.  Son  premier  débuta  ce  théâtre  fut  des  plus  remarquables. 
Il  eut  lieu  dans  Sarah ,  de  Grisar.  Le  succès  qu'elle  obtint  dans  le 
principal  rôle  fut  immense.  Elle  joua  cet  opéra  près  de  cent  fois 
de  suite. 

Elle  brilla  ensuite  successivement  dans  Piyin'Wo,  l'Ambassadrice, 
la  Reine  d'un  Jour,  le  Planteur,  la  Figurante,  etc.,  etc. 

En  1838,  elle  avait  épousé  M.  Leplus,  artiste  distingué,  que  sa 
mort  vient  de  plonger  dans  la  plus  profonde  affliction. 

Jenny  Colon  venait  de  passer  deux  années  avec  éclat  à  Bruxelles, 
Elle  s'est  aussi  essayée  en  province  dans  les  rôles  de  M°"  Daraoreau, 
de  M"=  Dorus  et  de  M""  Falcon.  C'est  ainsi  qu'elle  a  joué  à  Bor- 
deaux ,  avec  un  grand  succès ,  le  rôle  d'Alice  de  Robert  le  Diable. 

Le  6  juin  1841,  elle  faisait  ses  adieux  au  public  de  Bruxelles  dans 
le  rôle  de  iMarguerite,  des  Huguenots.  C'est  la  dernière  fois  qu'elle 
a  paru  sur  la  scène.  Et  le  6  juin  1842 ,  ses  amis  en  deuU  suivaient 
tristement  le  char  funèbre  qui  conduisait  à  sa  dernière  demeure 
l'actrice  naguère  si  brillante  et  si  fêtée! 


BVI^IiEVriV  DRAITIATIQUi:. 

Opéra.  Si  l'avant-dernière  semaine  a  été  généralement  des  plus 
calmes  en  nouvelles  de  théâtres,  nous  ne  pouvons  en  dire  autant  de 
celle  qui  vient  de  s'écouler.  L'Académie  royale  de  Musique  nous  a 
d'abord  fourni  sa  bonne  part  de  choses  intéressantes.  MM.  Massol 
et  Saint-Denis  se  sont  décidément  produits  dans  la  Reine  de 
Chypre;  Saint-Denis  par  le  rôle  de  Massol,  et  celui-ci  dans  le  per- 
sonnage de  Lusignan ,  si  bien  créé  par  Baroilhet.  La  tâche  était 
rude  pour  l'un  comme  pour  l'autre ,  car  le  souvenir  et  l'habitude 
d'entendre  de  bons  interprètes  laissent  toujours  des  impressions 
qu'on  neutralise  difficilement.  Malgré  ces  circonstances  défavo- 
rables, nos  deux  débutants  s'en  sont  tirés  avec  honneur.  Massol  n'a 
certes  pas  le  charme ,  la  sensibilité ,  ni  le  talent  de  chanteur  que 
possède  si  bien  Baroilhet  ;  mais  une  certaine  chaleur,  souvent 
même  de  la  verve,  une  belle  voix  d'un  timbre  pénétrant,  tout  cela 
place  cet  artiste  au  nombre  des  sujets  aimés  de  l'Opéra.  On  le  lui  a 
prouvé  en  l'applaudissant  même  dans  certains  passages  qu'il  a  su 
gâter  avec  une  maladresse  peu  musicale.  C'est  le  grand  reproche 
à  faire  à  M.  Massol,  il  n'est  pas  assez  musicien.  Toutefois,  hâtons- 
nous  de  dire  que ,  comme  doublure  de  Baroilhet ,  il  est  impossible 
de  mieux  désirer,  et  nous  souhaiterions  bien  trouver  un  homme  de 
la  même  étoffe  pour  substituer  Duprez.  —  Quant  à  M.  Saint-Denis, 
c'est  l'un  de  ces  artistes  utiles,  à  la  voix  forte,  franche,  ne  man- 
quant pas  d'inteUigence ,  doué  d'une  certaine  expérience  de  la 
scène  et  du  chant ,  et  d'ailleurs  prêt  à  faire  feu  au  premier  com- 
mandement. Il  a  rendu  Moncenigo  d'une  manière  fort  honnête.  — 
L'Opéra  ne  s'en  est  point  tenu  là  en  fait  de  nouveautés  ;  il  nous  a 
favorisés  des  débuts  de  M.  Canaple ,  chanteur  de  Bruxelles ,  qui 
essaie  ici  les  rôles  de  Baroilhet,  pendant  que  celui-ci  les  inter- 
prète triomphalement  à  Bruxelles  même.  Ce  rapprochement  est  pi- 
quant et  le  serait  bien  plus  si  M.  Canaple  pouvait  soutenir  la  lutte 
avec  quelque  avantage.  M.  Canaple  a  fait  ses  débuts  dans  Guillaume 
Tell  et  la  Favorite,  à  côté  de  Marié.  Ces  deux  chanteurs,  bien 
qu'avec  des  qualités  et  des  défauts  opposés  sous  le  rapport  de  la 
voix  et  du  chant,  ont  cependant  tous  deux  en  commun  le  privilège 
d,e  crier  souvent  outre  mesure.  Il  serait  temps  d'abandonner,  ou  fout 
au  moins  d'amender  un  peu  ce  système,  qui  nous  conduit  tout  droit 
au  mélodrame  moderne.  Il  y  a  certes,  au  milieu  de  tout  cela,  un 
juste  milieu  à  saisir,  et  qui  serait  également  favorable  aux  artistes 
et  aux  compositeurs,  sans  que  le  public  y  perdît  ;  bien  au  contraire. 
Néanmoins ,  rendons  justice  à  M.  Canaple ,  qui  s'est  fait  applaudir 
près  de  M"'=  Stoltz,  dans  la  Favorite. 

Comédie- Française.  MM.  les  Sociétaires  se  sont  signalés 
parla  première  représentation  du  Veuvage ,  nouvelle  comédie  en 
trois  actes  et  en  vers,  due  â  la  plume  de  leur  confrère,  M.  Samson. 
Cette  comédie ,  pleine  de  détails  charmans ,  a  excité  le  rire  et  les 
bravos.  Un  rôle  de  bas-bleu,  parfaitement  joué  par  M""  Mante,  est 
tracé  avec  beaucoup  de  bonheur.  M.  Samson  a  été  redemandé  et 
applaudi  par  la  salle  entière. 

Opéra- Comique.  Le  Code  Noir,  dont  on  a  tant  et  si  long- 
temps parlé ,  attendait  également  cette  semaine  pour  voir  le  jour, 
et  cela  par  trente-six  degrés  de  chaleur.  Avec  une  pareille  at- 
mosphère, le  succès  n'était  pas  douteux;  il  a  été  chaudement  cons- 
taté. (Voir  notre  article.) 

Vaudeville.  On  attend  toujours  la  pièce  de  début  de  M"'  Cas- 


tellanne.  Cette  charmante  actrice  vient  remplacer  M"'  Fargueil, 
qui  a  passé  au  Palais-Royal  et  qui  vient  d'y  débuter  avec  succès. 
—  Les  Mémoires  du  Diable  et  Mérovée,  par  Arnal,  composent  l'afficlie 
de  chaque  jour. 

]voi;vE:iiiii<:s  de  liOivoRES. 

La  Cerrito  continue  d'obtenir  les  succès  les  plus  brillans  dans  le 
ballet  du  Lac  des  Fées. 

ïhalberg  a  donné  son  second  concert  la  semaine  dernière ,  et  a 
excité  un  véritable  enthousiasme ,  surtout  dans  sa  nouvelle  fantaisie 
sur  Lucre zia  Borgia,  et  dans  le  menuet  de  Don  Juan. 

Moschelès  a  également  annoncé  un  concert.  Il  le  donnera  au  bé- 
néfice des  incendiés  de  Hambourg. 

Le  festival  de  Cambridge  aura  lieu  le  2  juillet,  et  continuera  le  h, 
le  5  et  le  6  (le  3  étant  un  dimanche).  Quatre  séances  seront  consa- 
crées à  cette  fête. 

Les  festivals  de  Norwich  et  de  Worcester  auront  lieu  au  mois  de 
septembre. 

M"'  Rachel  n'est  engagée  que  pour  six  représentations  au  tliéâtre 
de  sa  majesté.  (Court  Journal.) 


^^^^0 


N'dvais-je  pas  raison  de  prédire  le  grand,  l'immense  succès  des  robes  de 
soie  pour  l'été  comme  pour  l'hiver?  Nous  sommes  au  plus  fort  de  l'été, 
comme  dit  Boilea'r,  et  il  ne  se  fait  pas  une  toilette  élégante  qui  n'ait  pour 
base  la  soie.  La  S  jlphifie,  notre  souveraine  à  toutes,  qui  joint  si  merveilleu- 
sement le  luxe  et  le  bon  goût  de  la  rédaction  à  la  splendeur  et  à  la  distinction 
de  sa  typographie,  de  son  papier,  de  ses  gravures  et  de  ses  illustrations,  la 
Sylphide  proclamait  l'autre  jour,  en  terminant  son  cinquième  volume,  le 
triomphe  de  la  soierie  sur  toutes  les  autres  étoffes;  et  il  faut  bien  s'en  rappor- 
ter à  U  Sylphide  pour  tout  ce  qui  est  mode  et  élégance. 

Si  la  soie  envahit  ainsi  toutes  les  toilettes,  il  ne  faut  pas  en  savoir  gré  seule- 
ment au  bon  goûl  des  femmes  à  la  mode,  mais  aussi  à  la  beauté,  à  la  variété 
et  au  bon  marché  des  assortiments  exposés  à  \'Entrepôt  général  des  étoffes 
desoie,  rucdelaVrill  ère,  8. Depuis  que  cette  excellente  maison  existe,  elle  a 
tout  fait  pour  m^tte  la  soie  au  goût  et  à  la  portée  de  toutes  les  dames,  tant 
en  perfectionnant  les  tissus,  en  variant  les  nuances  et  les  dessins  qu'en  abais- 
sant les  prix.  Aussi  est-ce  à  son  zèle  qu'il  faut  attribuer  surtout  cette  vogue 
de  la  soieiic;  elle  recueille  le  fruit  de  ses  peines  et  de  ses  dépenses  par  les 
immenses  quantités  d'élnffps  qu'elle  a  débitées  celte  année. 

La  soie  habille  généralement  fort  bien;  cependant,  toutes  les  forme  et 
toutes  les  garnitures  ne  font  pas  également  valoir  l'éton'e;  ilfautsavoir  appro- 
prier la  coupe  et  l'ornement  au  dessin.  C'est  ce  talent  rare  et  précieux  que 
possèdent  à  un  si  haut  di'gré  M""  Tallcnl  et  Cnllincl,  les  faiseuses  favorites 
des  grandes  dames  du  Faubourg-Saint-Gcrmain.  J'ai  vu  dans  leurs  ateliers, 
rue  de  l'Université,  à6,  une  variété  ravissante  de  patrons  et  de  modèles, 
tous  du  goût  le  plus  nouv  au  et  le  plus  original. 

Ce  grand  mérite  de  l'originalité  est  bien  aussi  une  des  qualités  les  plus 
éminentes  de  ihyer.  Tout  ce  qui  sort  de  chez  Mayer,  ganterie,  mitaines 
lingerie,  etc.,  porte  un  cachet  d'élégance  et  de  distinction.  Les  nouvelles, 
mitaines  de  velours  garnies  de  dentelles  et  de  passementerie  ont  une  grâce 
charmante  et  donnent  au  négligé  le  plus  simple  et  le  plus  modeste  un  air 
tout  aristocratique. 

Les  coiffures  d'été  que  j'ai  vucsdans  les  Suhns  des  modes  françaises,  rue 
Neuve-d'Autin,  20,  sont  d'une  légèreté  vraiment  incroiable;  il  n'y  a  rien 
qu'un  brin  de  dentelle,  un  bout  de  ruban,  une  petite  fleur,  tout  cela  est 
chiffonné  si  habilement  qu'une  tète  de  femme,  pour  peu  qu'elle  soit  jolie, 
paraît  tout  de  suite  adorable  avec  cela.  Les  chapeaux  paille  de  riz  et 
d'Italie  se  garnissent  très  simplement  :  une  bride  croisée,  quelquefois  une 
branche  de  feuilliige  ou  une  fleur  toute  seule;  mais  il  faut  que  la  fleur,  de 
même  que  la  verdure,  soient  d'une  grande  fraîcheur 'el  d'une  légèreté, 
comme  W""7^amnc  seule  sait  les  inventer  et  les  produire,  ces  fleurs  qui  semblent 
une  diaphane  Vt.pi>ur  formée  sur  une  goutte  de  rosée  par  un  rayon  du  soleil 
levant.  Les  capotes  de  gaz,  garuiesde  dentelles,  sont  toujours  fort  bien  por- 
tées avec  un  petit  buisson  de  bruyères  ou  de  myosotis  en  dessous. 

Les  crispins  sont  devenus  en  peu  de  temps  d'une  vulgarité  effrayante; 
tout  le  monde  en  a  vouluporter,  ce  qui  fait  quedans  quelques  joursonn'en 
portera  plus.  Les  femmes  distinguées  en  sont  revenues  ;  ou  plutôt  s'en  sont 
tenues  au  châle  et  à  l'écharpe  de  cachemire,  et  Bosset  a  bien  fait  de  ne  pas 
s'effrayer  de  la  vogue  éphémère  obtenue  par  les  crispins;  il  n  a  pas  pour 
cela  ralenti  les  approv'sionnemenset  il  a  toujours  le  plus  magniflque  choix 
qui  existe  de  cachemires  français  et  de  cachemires  de  l'Inde,  sortant  de  ses 
deux  fabriques. 

Il  y  a  quelquefois  des  modes  qui ,  tout  en  acquérant  une  grande  vogue, 
restent  distinguées;  celles-la  sont  des  modes  marquées  véritablement  au 
coin  du  bon  goût;  telle  est  par  exemple  la  mode  des  papiers  de  luxe,  à  tètes; 
à  fleurons,  à  vignettes  coloriées,  dont  Marion  possède  un  choix  si  riche  dans 
ses  beaux' magasins  de  la  Cité-Bergère.  Rien  n'égale  la  grâce  et  l'élégancede 
ses  petites  papeteries  complètes,  où  l'on  trouve  des  lettres,  des  enveloppes 
de  toutes  sortes,  pour  toutes  les  invitations,  toutes  les  rorrespondances,  de 
ses  nécessaires  de  voyage  et  de  bureau  si  ingénieusement  inventés  pour  en- 
gager les  paresseux  à  écrire  à  leurs  amis  ,  eu  simplifiant  leur  travail,  en  en 
faisant  même  un  plaisir.  Ce  qni  maintiendra  toujours  la  vogue  des  papiers 
Marion,  c'est  qu'ils  sont  de  qualités  tout-à-fait  supérieures  et  néanmoins  de 
prix  forl  modérés.  Emma  Dénoter. 


Le  Crâne  de  Ghérubînî. 

La  phrénologie,  cette  infirmité  scientifique,  continue  à  déranger 
quelques  cerveaux. 

Nous  l'avions  crue  morte  et  enterrée.  Trente  médecins  homéo- 
pathes avaient  suivi  son  convoi  ;  quatre  feuilletonistes  tenaient  les 
coins  du  poêle;  six  oraisons  funèbres  avaient  été  prononcées  en 
son  honneur;  un  magnifique  De  profundis  était  venu  couronner  la 
cérémonie...  Et  voilà  qu'elle  ressuscite  audacieusement  entre  les 
mains  du  docteur  Place,  k  propos  du  crâne  de  Chérubini! 

Le  docteur  Place  nous  apprend  que  le  célèbre  auteur  des  Deux 
[  Journées  possédait  à  un  haut  degré  l'affectionnivité ,  car  il  affection- 
nait Halévy;  la  constructivité ,  car  il  construisait  de  petits  châteaux 
de  cartes;  la  secrétivité ,  parce  qu'il  était  taciturne  et  caché;  la  com- 
battivité,  parce  qu'il  aimait  à  combattre  et  à  contrarier  tout  le 
monde.  En  revanche,  il  n'avait  pas  la  bosse  de  l'alimentivité,  car 
il  mangeait  peu;  ni  celle  de  l'acquisivité,  car  il  n'avait  pas  acquis  de 
fortune;  ni  celle  de  l' habitaiivité ,  puisqu'il  habitait  indifféremment 
en  France  ou  en  Italie;  ni  celle  de  la  destructivité ,  puisqu'il  n'a  tué 
personne. 

Et  enfin,  chose  merveilleuse,  Chérubini  ne  possédait  pas  la  mer- 
veillosité  ! 

C'est  le  dernier  point  qui  nous  a  le  plus  vi^ment  surpris.  Ché- 
rubini aurait  donc  vécu  quatre-vingts  ans  sans  amasser  un  peu  de 
merveillosité  ! 

Ce  n'est  malheureusement  que  trop  vrai.  Le  docteur  Place  nous 
en  donne  l'assurance.  Il  a  dessiné  le  crâne  du  défunt  compositeur 
d'après  la  bosse,  et  nous  a  détaillé  toutes  ses  facultés  intellectuelles 
et  morales  avec  une  grande  conscienciosité. 

Et  l'on  veut  que  l'Académie  française  travaille  à  son  diction- 
naire !  Allons  donc  ! 

]VOVTEMjI.KS    niVEStSES. 

Duprez  et  flubini,  les  deux  plus  célèbres  chanteur  de  l'époque,  viennent 
d'arriver  à  Londres,  qui  possède  en  ce  moment  les  plus  haiites  sommités 
artistiques  connues. 

—  M.  Eugène  Scribe  vient  de  se  marier  avec  une  jeune  veuve,  M°'  Biollay, 
nièce  de  l'abbé  Marduel,  ancien  curé  de  Saint-Roch. 

—  Pendant  que  les  Marseillais  se  délectent  aux  sons  harmonieux  du  cé- 
lèbre Stabat  de  Rossini,  le  Tribunal  vieiit  de  décider  enfin  la  grave  question 
de  contrefaçon  de  cet  ouvrage.  Il  a  été  reconnu  qu'il  n'y  avait  point  eu 
contrefaçon  du  Stabat,  attendu  qu'on  n'avait  gravé  cette  œuvre  que  sur 
la  croyance  d'un  titre  de  propriété  présumée  valable.  La  morale  de  cette 
affaire,  c'est  qu'en  contrefaçon  la  bonne  foi  sauve  tout. 

—  Bordeaux,  Marseille,  Lyon  et  Toulouse  ont  rouvert  leurs  théâtres  avec 
a.ssez  de  bonheur;  Nantes  n'a  pas  eu  le  même  sort.  Le  conseil  municipal  de 
cette  ville  a  retiré  sa  subvention  en  désirant  s'en  tenir  à  la  comédie,  au  vau- 
deville et  au  drame;  mais  les  dilettanti  nantais  se  sont  réunis  pour  le  jour 
d'ouverture,  et  ont  exécuté  avec  une  verve  et  un  entrain  des  plus  remar. 
quables  une  symphonie  fantastique  à  grands  coups  de  sifflets;  l'exécution  ne 
laissant  rien  h  désirer,  on  a  dû  songer  à  faire  évacuer  la  salle;  alors  les  ban- 
quettes et  les  tabourets  ont  servi  de  filiale. —  La  morale  de  tout  ceci,  c'est  que 
Nantes  veut  un  Opéra.  En  attendant,  lé  préfet  vient  de  fermer  le  théâtre  et 
d'en  référer  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur.  Qu'on  se  plaigne  après  cela  du 
manque  de  goût  musical  dans  les  provinces  de  l'ouest  1 

—  M"'  Annette  Lebrun  vient  enfin  de  quitter  la  France.  De  Marseille  elle 
s'est  embarquée  pour  Naples.  Paris  et  l'Opéra  sont  restés  calmes  et  impas- 
sibles. Cette  mâle  cantatrice  s'est  embarquée  sur  le  Tancrède,  rôle  par 
lequel  elle  désire  débuter  à  Naples. 

—  Nous  avons  déjà  vu  partir  pour  Versailles,  il  y  a  quelques  mois,  un 
convoi  tout  exceptionnel  du  chemin  de  fer  de  la  rive  droite ,  aux  armes  de 
Nizza  de  Grenade.  Malgré  le  fâcheux  et  si  triste  événement  de  mai  dernier, 
les  entrepreneurs  ont  soHicité  une  nouvelle  excursion  musicale  sous  le  titre 
de  :  Une  Avent-wre  de  Scaramouche.  Celte  oeuvre  lyrique  de  M.  Ricci,  traînée 
par  une  locomotive  à  six  roues,  sera  suivie  de  la  Norma  elAsRoberto 
d'Evreux.  Les  amphytrions  de  ce  genre  de  festival  à  la  vapeur  espèrent 


ainsi  réliabiliter  les  chemiQS  de  fer  dans  Popiniou  publique,  et  faire  revivre 
en  même  temps  les  beaux  jours  de  Versailles. 

Les  chanteurs  allemands  se  sont  déjà  fait  entendre  trois  fois  aux 

concerts  Vivienne  avec  un  succès  toujours  croissant  et  en  présence  de  tout 
ce  que  Paris  compte  de  dilettantl.  Espérons  qu'il  leur  sera  permis  de  jouir 
encore  long-temps  de  cette  sympathie  générale. 

—  Par  30  degrés  de  chaleur,  on  trouve  encore  moyen  de  donner  des 
concerts  à  Paris;  pour  cela,  il  suiDi  de  s'adresser  à  un  ^(/le/ieequelconque. 
Samedi  dernier,  rue  de  Valois,  Athénée  royal,  nous  avons  assisté  à  une 
soirée  musicale,  dont  M""  Sabalier,  Vavasseur,  M.  Saenger,  l'excellent  violo- 
niste, M.  PoUet,  le  harpiste,  MM.  Kichelmi  et  Jourdain,  faisaient  les  hon- 
neurs. Il  y  a  eu  ample  moisson  de  bravos  pour  tout  le  monde;  les  romances;  il 
me  Va  dit  cent  fois,  de  M.  Adam,  et  les  Elfes,  de  M .  Larsonneur,  ont  été  très 
bien  chantées  par  M""  Sabatier.  M.  Jourdain  fait  des  progrès;  sa  voix  se  pose 
bien  et  prend  le  timbre  franc  d'un  baryton. 

—  Le  pianiste  Prudent  a  donné  celle  semaine  un  brillant  concert  à 
Nantes,  au  milieu  de  ses  nombreux  amis  et  de  ses  élèves.  Il  y  a  reçu 
l'accueil  le  plus  flatteur  et  mérité  les  bravos  qui  lui  ont  été  prodigués. — 
On  ne  dit  pas  encore  si  M.  Prudent  donnera  un  second  concert  à  Nantes. 

—  Le  chanteur  Bigall  doit  encore  se  faire  entendre  plusieurs  fois  au 
Concert  Vivienne;  on  cite  notamment  au  nombre  des  morceaux  que  chante 
cet  artiste,  une  gracieuse  mélodie,  le  Styrien.  M.  Emile  Barateau  a  placé 
des  paroles  sous  ce  chant  original,  qui  promet  d'obtenir  le  succès  des  plus 
jolis  airs  suisses. 

—  Le  roi  de  Prusse  vient  de  créer  un  nouvel  ordre  de  mérite,  qui  ne  sera 
composé  que  de  savans  et  d'artistes  de  la  plus  grande  distinclion.  De  plus^ 
le  nombre  des  élus  sera  limité  à  soi\ante:  trente  allemands  et  trente  étrangers. 
Un  festin  magnifique  réunira  chaque  année  les  soixante  dignitaires  sous  la 
présidence  de  sa  majesté.  Ont  déjà  accepté  l'invitation,  MM.  Meyerbeer, 
Bossini,  Mendclsohn  et  le  célèbre  Liszt,  qui  ne  pouvait  laisser  échapper  cette 
merveilleuse  occasion  de  jouer  enûn  une  bonne  fois  pour  le  roi  de  l'russe. 

—  Immédiatement  après  sa  nomination  dans  le  nouvel  ordie  du  mérite 
prussien,  le  général  Liszt  a  dirigé  Mazeppa  sur  Saint-Pétersbourg,  oii  l'atten- 
dait un  concert  de  iO,000  roubles  au  prolit  des  incendiés  de  Hambourg. 

—  La  chansonnette  du  JWarc/iand  d'Images  vient  d'inspirer  à  M.Alphonse 
Leduc  un  charmant  rondo  pour  le  piano.  Ce  morceau  brillant,  et  cependant 
facile,  ne  peut  manquer  d'obtenir  du  succès. 

—  Le  Ranelagh  poursuit  ses  délicieuses  soirées  du  jeudi.  Il  y  a  foule 
chaque  semaine.  L'orchestre  de  Rubner  fait  fort  bien  son  devoir. 


Musique  religieuse  et  dramatique  de  LESUEUR 

MESSES  ET  ORATOniOS. 
Liv.  1"  Messe  solennelle, 
iiv.  Oratorio  de  Delbora. 


irv.  Trois  TeDeiim  ensemble. 
LIV.  2  Oratorios  de  la  Passion. 
LIV.  2'  Messe  solennelle. 

LIV.  Svper  flitmina  el  3'  ovMo- 
rio  de  la  Passion,  ensemble. 
LIV.  Oratorio  de  Racket. 

tiv.  OraloriosdeRhittetNoémi 
et  celui  de  Rulh  et  liooz, 
ensemble. 


9'  nv.  1"  Oratorio  du  Sacre. 
10'  LIV.  2"^  Oratorio  du  Sacre. 
11=  LIV.  3'  Oratorio  du  Sacre. 

Ces  trois  Oratorios  du  SACBE  contiennent 
loutes  la»  cérémonies  qui  sont  pratiquées 
pour  te  âacred'uu  Souverain. 

12"  LIV.  3'  Messe  solennelle. 

13*  LIV.  Cantate  religieuee. 

l/l'  LIV.  2  Psaumes  :    Crêdidi  et 

Cceli  enarrant,  ensemble 
15"  LIV.  Messe  basse  et  Motet  Joan- 

nes,  ensemble. 
16"  LIV.  Oratorio  df.  Noël. 
17°  LIV.  Recueilde  morceaux  sacrés 


Les  airs  détachés  de  "fs  dix-sept  livraisons  se  vendent  séparément. 
OPÉRAS. 

lia  Caverne,  et  les  airs  détachés  avec  accompagnement  de  piauo 
Téléniaqiie. 

Paul  et  Virginie.  —  Hymne  au  soleil  (seule). 
lia  ITIort  il'.-tdam.  airs  détachés. 

C/(P«  BOI.  MARÇl'ERIE  frères,  jrnrcurs,  rue  Traversière- 
Saint-Boiwré,  13  ,•  liEIVIOlAiE,  rue  Vivienne,  18,  et  BIiAIKCHËV, 

rue  Croix-dis-Petits-Cluimps,  11. 

Ossian  ou  les  Bardes,  chez  Gotelle. 

Entente  chez  tous  les  Libraires  et  Marcliandi  de  Musique. 

BIOGRAPHIE  ET  ANALYSE  PliRÉNULOGIQUE 

DE 

CHEHUMNI, 

avec  STotes  et  Plan  Cranioscopique , 

Mix  SET  :  2  fr. 50  c.)    Par   Ch.    PLACE.      {Rue  yimenne,^  Us.) 

À  VENDRE  D'OCCASIO.V.  Un  bon  Pianino  droit  à  six  octaves  et 
demie,  trois  cordes,  mécanique  du  modèle  Pleyel;  belle  caisse  à  filet. 
Prix  :  500  fr. 

—  Un  Piano  à  queue  Freudenthaler,  6  octaves,  à  trois  cordes,  en 
parfait  état;  Prix  :  250  )r. 

S'adresser  aux  bureaux  du  MÉNESTREL. 

J.-L.  Heugel,  directeur.      i.hoyï,réd'  enchef. 


INTERROGEZ- MOI, 

Chansonnette  de  M""  L.  PUGET,  variée  pour  Piano, 

PAR  Alph.  le  nue. 

PRIX 


6fr. 


AU  MÉNESTREL.  —  Maison  A.  Meissonivier  et  Heugel.    —  Heugel,  suce. 

1CJSIQ.US  ITOTJTELLE. 


LA  ROSE  BRETONNE, 

Chansonnette  de  M"'  L.  PUGET,  variée  pour  Piano, 

PAR  A  LECARPEI^iTIER. 

A  deux  et  à  quatre  mains,  PRIX,  chac.  6  fr. 

FANTAISIE  brillante   sur  la  romance  favorite  de  BEATRICE   DI    TENIIA 

Op.  40.  PAR  HENRI  ROSELLEN.  PRix:7f.50c. 


ÉCOLE  BE  LA  MESURE, 

A  rusase  des   PIANISTES  et  dédiée  aux   Élèves, 

Par  a.  LECARPENTIER. 

Cet  ouvrage  résume  toutes  les  difficultés  de  le  mesure  présentées  en  petites  leçons  i  3ou  II 
mains  et  dans  les  cinq  notes  dt  ré  mi  fa  sol.  Ces  leçons  sont  tont-à-fait  indispensables  à  l'e- 
tude  complète  de  la  mesure. 

Prix  net  :  5  fr. 


ECOLE  B'MARMONIE 

APPIilQUÉE  AU  PIANO, 

Par   a.    LECARPENTIER. 

Cet  ouvrage  traite  de  riiarmonie  et  de  l'accompagnement  appliqués  ru  piano,  de  la  trans- 
position et  de  la  réduction  au  piano  des  partitions  d'orehcsire,  11  est  expressément  composé 
pour  les  jeunes  pianistes. 

Prix  net  :  9  fr. 


?.i3k_a!*^â'i:^^ac9i^Krfi:::2:BBzi^5   'siDJCTKTjDEzsB&fl 


Ancienne  Maison  Lallemant,  réputation  remontant  à  60  ans. 

CENERIC-FRÔMGÉ,  successeur,   fabriqi,e  spéciale,  rue  Coquillière,  33,  Paris. 

^^ouvel  ÉCL.yRAGE  DE  BILLARD  ..  c=c».. 

A  VPP     ÏAMPF*^      PARm  Garanties  dix  ans  et  sans  ombre. 

fV  V  Cl/     AjAiTil  LiO      Urti«.ljljlj   ,       Complet,  110  francs  et  au-dessus 

nrœ  pas  cowfoivbsre:  avec  liES  imitateurs. 


Médaille 
d'argent 


FABRIOilMËWS 

DE  JOIiliY-IiECIiEIie, 


Exposition 
1839. 


A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint-AntoÏDe,  n'SS. 

Grand  Magasia  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 


Impritn.  de  \'AssALFf;LRfc:s,  nieSt-Denls,  3fi8. 


N"  444. 

DDHAIVCHB   19   JDIR  I8i2. 


Gcllabocatir)»  bu  OTc'ncStrrl. 


MUSIQUR.  —  MM.  Meyerbi-er,  Donlzetll,  Ha- 
lévy,  Nledermeyer.  Ad,  Addin,  Berlioz,  Her/. 
Blanchard,  Kaatiier,  KIwarl,  Glapl§80n.  Grl- 
sur,  \laftlnl,  de  lEeauplan,  Labarre,  Pantadt* 
Al  dradc,  Voi:el,Tliyi«,c"'ri'Adh«niar,  deFIn- 
10  V,  Vliiieiix,llaa8,!Vlarmonlel,  MlleL.Puget. 
Mîtes  UODdoiineaii,  P.  Ducliambge.utc. 

POÉSIE  ET  LlTTÉriATUliE— MM. Lamartine, 
V.  Hnso.G.  DelavlKne,  Mery,  Scribe,  F..  Des- 
elianips,  Gustave  Leinolne,IJ.  Baratcuu,  Eue 
Guinot,  A.  Karr,G07.lan.i:ri.Viel,  A. Gourdin. 
A.BressIer.T.Polack,  A.Delrleu.E.Ponchard. 
5allen  Martin;  de  Lonlay,  RopIcqnet.Favre, 
Mmes  A.  Tastu,  Oesbordes  Valmore,  Laure 
Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MM  David,  Glgou\,  DCv^rla,  Gre- 
nier, Aloplie,  Gavarny,  Sorrieu,  B'njamln  , 
iVanteuil.Cliallamel.Dollet,  IUouilleron,eir. 

J.-L.  HcuecI,  Directeur. 

Jules  i.ovy.iir-dar-ic n  chef. 

(Spn^itiont  b"2(  bonnement. 
i>iKis  : 
Db  an  :  15'  I  Six  mois  :  8'    Trois  mois  :  5' 

iTKAHCBl. 
Un  an,  .      .  .    »'r 


rBoviKCE  : 

«Dan ts' 

fiixiiiaii. .  .  .    10 

ïroi»  mois 


Sii  mois.  . 
Irai»  inoh 


11  • 

7t 


SOT  A  LesAlionnésavec  a..  u...|,uo..c...i;..tu,..  ...- 
lare  reçoivent  les  Lilliographics,  mais  n'ont  pas  droit 
à  la  collection  (les  2  -  liomaiices. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

■        ■       nonr  la  Province 1S 

k        »       i:,i'<tnger 15 


N°29. 

NEDTIÈME  ANnÉE. 


ÎJîebc  bc  ^ublifaticn 


Le  MENESTncL  parait  Ml»  les  dlmanebea 
CD  quatre  paices  de  texte,  eonienaat  :  le» 
Douveiies  des  Théâtres,  Modes  et  Concerts, 
des  articles  de  genre  et  de  critique,  le  Bul- 
letliides  Publications  musicales  et  littéraire» 
du  |our;  enUa  nn  Feuilleton  d'Annonce» 
divirses. 

Ue  Mli^VESTREL  publie  dans  l'ann«e  (de 
quinzaine  en  quinzaine)  2)i  MOltUEAUXUB 
taiANT  INÉDITS  et  2  QUADRILLES  ou  VALSES  de 
choix.  Cette  partie  musicaleest  exclusive- 
menlconsacrteauxconiposltlonsdepreniler 
ordre.  Chaque  morceau  est  orne  d'an  DESSIN 
dû  k  nos  meilleurs  artistes. 

LEMF.I«l';STRELdonneparanDEUXGRAND3 
COMCEni  S  auxquels  tous  le»  Abonné»  ont  de 
droit  leur  entrée. 

Lis  Soiisnîpteurs  ivrrvronl  ftii  oulri-k  .1  FRONTISPICE 
piav  par  M.  VIALON,  el  ipécialGmeiit  destiné  •  illustrer 
ii-ft  cnlioetîoits  annuelles. 


Les  Aboniiiis  d'DN  AN  avec  lithographies  recevron 
graliiiteinent,ptuircette  neuvième  année,  un  recnei 
de  VI.\GT-Cl  NQ  ROMANCES  extraites  du  MénestrcU 


EN  PROVINCE, ons'ahonnechei  ions  les  Liltraircs 
et  Marchands  de  .Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  datis  les  bureaux  des  Messagerie,  Royales  el  Laf- 
lltle-Caillard.ou  cnfln  p.ir  une  lettre  adressée  franco 
«MM.  A.  MEISSONMElletHEUCEL,  rue  Vivienne 
D*  2  bis.—  Un  s'inscrit  du  1<'  de  chaque  moii. 


JOURN.VL. 


MUSIQUE,  LITTERATURE,  MODES  ET  THEATRES. 

LES  BUREAUX  i  9  bis  ,  rue  Vivietttte,  nii  itiaiEaMiii  de  niuMifiiic  «le  JH/HT  A.  lfMEMSSOXl%'ME It  el  liÊEVGEP . 


Le  Ménestrel  publie  aujourd'hui  Fleurette,  la  seconde  produc- 
tion promise  de  M"°  L.  PUCET,  paroles  de  M.  GUSTAVE  LE- 
MOINE. 

Cette  fraîche  et  originale  composition,-dédiée  à  notre  célèbre  can- 
tatrice M""  Clntl-Uaniorenii,  est  ornée  d'un  dessin  remar- 
quable dû  au  crayon  de  M.  MOUILLERON. 

M°'  Damoreau  est  arrivée  à  Paris  au  moment  où  M"'  Puget  lui 
consacrait,  par  l'entremise  du  Ménestrel,  cette  marque  de  souvenir  et 
de  reconnaissance. 

Ce  gracieux  hommage  de  M""  Puget  est  donc  pour  nous  une 
double  bonne  fortune,  et  doit  prouver  à  notre  célèbre  cantatrice 
qu'on  n'a  jamais  cessé  de  penser  à  elle. 


liE  CREUO  DE  PORPORA. 

Fête!...  fête!...  fête  et  gala  au  couvent  des  Dominicains  de  Lé- 
rîda!...  On  va,  on  vient,  on  s'agite.  Tous  les  frères  sont  en  l'air;  les 
uns  portent  à  la  chapelle  les  plus  riches  ornemens,  les  autres  en- 
tassent dans  de  longues  mannes  les  copieuses  provisions  que  les  pré- 
bendiers,  justiciables,  taillables  et  corvéables  de  l'abbaye  s'empres- 
d'apporter  pour  fêter  Saint-Dominique. 

Aux  cuisines,  du  feu  sur  tous  les  fourneaux!  Les  caves  sont  ouver- 
tes ,  et  le  sommelier  place  sans  compter  les  bouteilles  de  Xérès,  de 
Murcie ,  de  Porto ,  de  Schiraz ,  de  Lacryma-Christi  (  larmes  du 
Christ),  fort  mal  nommé,  disait  Lito  le  novice,  puisqu'il  fait  toujours 
rire  les  moines  quand  ils  en  boivent. 

Les  jardins  sont  au  pillage,  on  cueille  fleurs  et  fruits;  on  appelle, 
on  crie,  on  se  répond  sans  s'entendre  ;  c'est  un  désordre,  une  con- 
fusion générale. 

C'est  la  fête  de  Saint-Dominique!! 

Monseigneur  l'inquisiteur  Bocabillas  doit  honorer  le  couvent  de 
son  auguste  présence!  Et  il  doit  prêcher  en  personne  !I 

Et  combien  les  frères  dominicains  doivent  être  fiers  de  cette  dis- 
tinction flatteuse!... 

Et  puis  ils  sont  habillés  de  neuf  pour  cette  glorieuse  journée! 


Cependant ,  je  ne  sais  quel  sentiment  de  gêne  et  de  contrainte 
préside  à  ces  splendides  apprêts. 

C'est  un  effrayant  pouvoir,  celui  dont  l'inquisiteur  est  revêtu ,  et 
son  caractère  sévère  fait  naître  une  crainte  vague ,  de  sourdes  in- 
quiétudes. Malgré  cela,  ou  peut-être  à  cause  de  cette  raison  même, 
on  se  montre  fort  empressé  à  lui  préparer  une  réception  brillante  et 
dont  il  puisse  être  flatté. 

L'abbé  Jéronimo,  supérieur  de  l'ordre,  a  chargé  Porpora,  jeune 
musicien  débutant  dans  la  carrière ,  de  composer  la  musique  d'une 
messe  pour  cette  solennité  ;  et  depuis  six  heures  du  matin ,  douze 
moines ,  premières  basses  de  l'endroit ,  et  six  enfans  de  chœur, 
hautes-contre  du  premier  choix ,  rangés  devant  un  pupitre ,  répè- 
tent pour  la  trentième  fois,  sous  la  direction  d'il  signor  Porpora, 
leurs  parties  respectives ,  que  le  pauvre  maestro ,  après  d'incroya- 
bles efforts ,  commençait  à  leur  cogner  dans  la  tête ,  lorsque  le 
chantre  principal,  ■primo  cantatore,  celui  qui  tenait  d'ordinaire  le  dé 
au  lutrin,  Fra  Eustacio,  s'écrie  tout  à  coup  :  —  Décidément,  je  ne 
chanterai  pas  cela  ! 

—  Vous  ne  chanterez  pas  !  fit  Porpora  consterné  ;  et  pourquoi? 

—  Je  ne  chanterai  pas ,  ou  vous  changerez  ce  sol,  complètement 
étranger  à  toute  espèce  d'harmonie. 

—  Il  est  sûr,  fit  le  petit  Lito ,  jeune  novice  fort  éveillé  que  les 
moines  avaient  recueilli  par  charité ,  le  trouvant  exposé  un  matin 
aux  portes  de  l'abbaye  ;  il  est  sûr  que  frère  Eustache  fait  une  hor- 
rible grimace  quand  il  donne  le  sol...  et  puis  il  fausse... 

—  Silence,  vipère!  Je  ne  fausse  point...  je  ne  fausse  jamais... 
Tout  le  monde  sait,  d'ailleurs,  avec  quelle  faciUté  je  donne  le.  sol... 
Mais  je  soutiens  que ,  placée  de  cette  manière ,  et  surtout  dans  ce 
passage,  cette  note  blesse  l'oreille  et  dérange  l'harmonie ,  et  j'invite 
formellement  el  senor  à  changer  ce  passage  ,  et  cela  dans  son  in- 
térêt. 

—  Et  moi ,  dans  son  intérêt ,  fit  le  moinillon ,  je  l'engage  à  le  lais- 
ser., et  il  se  mit  à  fredonner  de  sa  voix  claire  et  perçante  :  Sol,  sel, 
sol  !  le  sol  va  très-bien ,  il  est  très-gentil  ;  sol,  sol! 

—  Vous  tairez-vous ,  petite  peste  ! 

—  Il  faut  bien  que  j'étudie  ma  partie,  peut-être...  sol,  sol... 

—  Si  vous  ne  vous  taisez  à  l'instant,  je  vous  fais  mettre  au  pain  et 
à  l'eau  pour  huit  jours. 
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—  n  faut  bien  que  je  chante  tout  haut  pour  juger  de  leffet...  dit 
le  petit  mutin  ;  sol,  sol! 

—  Lilo!  fit  le  moine,  rouge  décolère,  levant  la  main  d'un  air  de 
menace...  mais  le  novice,  sautant  sur  un  onornie  bahut  qui  servait 
à  serrer  les  redevances,  se  mit  à  l'abri  de  tout  mouvement  agressif, 
et  se  dandinant  avec  nonchalance,  continua  de  crier  :  Sol...  sol... 
.wl...  maudit  ioL'  c'est  toujours  la  pierre  d'achoppement. 

Poussé  à  bout,  frère  Kustache  allait  peut-être  ouldier  les  devoirs 
de  son  saint  caractère. . .  lorsque  les  cloches,  sonnant  à  grande  volée, 
aunoncèrent  l'arrivée  de  l'inquisiteur.  On  appelle  à  grands  cris 
fière  Eustache  et  les  autres  moines.  Chacun  s'élance  et  court  au- 
devant  du  redoutable  personnage  ;  c'est  à.  qui  témoignera  le  plus 
d'empressement.  Frère  Eustache  s'éloigne  en  répétant  qu'il  ne 
chantera  pas  si  on  ne  change  le  sol  excommunie. 

Porpora  reste  interdit. 

Lito ,  toujours  assis  sur  le  coffre ,  le  regarde  malicieusement  et  lui 
dit  :  —  Je  vous  plains  bien,  senor...  votre  Credo  ne  sera  pas  chanté, 
et  Dieu  sait  ce  que  dira  monseigneur  Eocabillas,  qui  s'attend  ;i  en- 
tendre aujourd'hui  une  œuvre  merveilleuse!...  Pourvu  qu'il  n'aille 
pas  se  fâcher  contre  vous.,.  Prenez  garde  de  vous  brouiller  avec 
l'inquisition  ! 

Mais  Porpora,  sans  l'écouter,  demeurait  immobile  comme  la  sta- 
tue de  pierre  sur  laquelle  il  fixait  les  yeux  sans  la  voir...  Ce  Ci-edo 
qui  lui  avait  coiJté  tant  de  veilles,  et  sur  lequel  il  comptait  comme  le 
morceau  capital  de  sa  messe,  allait  être  mis  de  côté  par  le  sot  amour- 
propre  d'un  moine. 

Enfin  il  redresse  la  tête,  il  a  pris  son  parti  ;  il  se  résigne  k  changer 
Ij  passage  ,  et  le  voilà  se  creusant  la  tète  pour  y  parvenir. 

Après  de  longs  efforts,  il  en  vient  à  bout.  Jlais,  hélas!  quand  il 
vient  à  ajuster  la  note  sur  les  paroles ,  impossible  d'y  réussir  d'une 
manière  satisfaisante!  les  notes,  accumulées  sur  la  même  syllabe  , 
enlèvent  à  la  phrase  son  allure  grave  et  imposante,  dénaturent  son 
idée.'.,  détruisent  ou  amoindrissent  l'effet. 

Après  plusieurs  essais  infructueux,  Porpora  se  prend  à  penser 
qu'un  mot  de  plus  ou  de  moins  dans  le  premier  verset  ne  peut  rien 
^àter  à  l'affaire  et  servira  merveilleusement  l'effet  de  sa  composi- 
tion... niais  ce  mot,  où  le  trouver?  il  ne  sait  pas  le  latin,  et  répète 
vainem  nt  un  quart-d'heure  durant  :  Credo  in  imum  Deum  pntrem 
omnipoieniem...  Il  ouvre  un  Missel,  cherche...  cherche,  et  finit  par 
trouver  un  monosyllabe  dont  il  s'empare  provisoirement,  et  écrit 
bravement  : 

Credo  in  umtm  Deum  j\ON  mnnipotenievi ,  et  la  musique  s'adapte 
merveilleusement  à  ces  paroles,  et  il  fait  un  saut  de  joie. 

—  Qu'avez-vous  donc  à  sauter  ainsi?  dit  Lito,  qui,  perché  sur  un 
crampon  de  fer  auquel  était  suspendue  la  selle  de  AI.  l'abbé ,  venait 
enfin  de  réussir  à  accrocher  la  branche  d'un  pommier  couvert  des 
l)lus  beaux  liuits,  que  le  vent  balançait  auprès  de  l'une  des  fenêtres 
ouvertes. 

—  J'ai,  j'ai...  que  je  tiens  mon  affaire. 

—  Et  moi  aussi,  fit  le  petit  moine,  croquant  les  pommes  et  em- 
plissant ses  poches... 

—  Lito,  mon  ami,  savez-vous  le  latin? 

—  Cette  question  !  un  moine  en  herbe  ! 

—  C'est  juste.  Oh!  alors,  vous  pouvez  me  rendre  le  plus  signalé 
service. 

—  Avec  du  latin ,  ce  sera  du  nouveau  ;  jusqu'à  présent ,  le  latin  n'a 
servi  qu'à  m'endorniir  ou  à  ra'attirer  une  foule  de  désagrémens,  et 
je  ne  vois  pas  trop  à  quoi  il  est  bon. 

—  Venez...  descendez  vite,  et  vous  allez  le  savoir. 

—  Descendre?  C'est  facile  à  dire,  dit  le  petit  moine,  en  mesu- 
rant la  distance;  mais  il  s'agit  de  savoir  comment. 

—  Parbleu!  comme  vous  êtes  monté. 

—  Ali!  très-bien,  il  n'y  a  qu'une  difficnllc  :  c'est  qu'en  montant 
j'ai  cassé  la  cheville  qui  soutenait  ce  grand  saint  Éloi  que  voilà  par 
terre,  le  nez  cassé,  et  qu'à  moins  que  vous  ne  m'aidiez... 

—  De  tout  mon  cœur;  mais  comment? 

—  En  moulant  sur  ce  tabouret  et  en  me  faisant  la  courte  échelle. 

—  Y  pensez-vous? 

—  En  ce  cas,  il  faut  que  je  reste  ici. 

—  iMaudit  gourmand'... 

Le  tem.ps  pressait,  déjà  on  entendait  le  dernier  coup  delà  messe. 

—  Tenez,  tenez,  fit  Lito  ;  voilà  nos  frères  qui  se  rendent  à  l'église; 
frère  Eustache  est  avec  eux. 

—  Frère  Eustache!  Il  faut  que  je  lui  parle ,  il  le  faut  absolument; 
et  prenant  son  parti,  Porpora  monta  sur  le  tabouret;  le  petit  moine, 
charmé  de  se  voir  délivré,  place  un  pied  sur  son  épaule  et  s'élance 
à  terre. 

—  Maintenant,  mon  ami,  fit  Porpora,  en  se  frottant  l'épaule, 
service  pour  service  ;  tenez,  lisez  ce  verset,  et  dites-moi  si  cela  peut 
aller  ainsi.  Je  cours  après  le  frère  Eustache,  et  j'espère  qu'il  n'aura 


plus  de  raison  à  m'opposer  pour  refuser  de  chanter  mon  Credo.  . 
Dans  quelques  instants,  je  vous  rejoins. 

—  Alais  écoutez  donc! 

Mais  Porpora  n'écoutait  rien  ;  voyant  s'éloigner  frère  Eustache,  il 
s'élance  à  sa  poursuite  ,  lais.sant  Lito  tournant  et  retournant  le 
feuillet  sans  rien  comprendre  à  ce  qu'il  lui  demandait. 

Apiès  tout,  se  dit  Lilo,  en  mettant  tranquillement  de  côté  le  ma- 
nuscrit pour  fouiller  dans  ses  poches  et  croquer  ses  pommes;  après 
tout,  ce  sera  toujours  assez  bon  pour  ce  vilain  inquisiteur. 

Cependant,  Porpora,  grâce  à  la  rapidité  de  sa  course,  était  par- 
venu à  rejoindre  frère  Eustache,  son  pn';;io  basso ;  mais  blessé  de  la 
résistance  que  le  compositeur  avait  mise  à  changer  le  malencon- 
treux sol,  et  piqué  des  railleries  de  Lito,  il  fut  sourd  à  ses  instances 
et  persista  dans  son  refus. 

Perdre  l'espoir  de  faire  entendre  une  composition  nouvelle,  alors 
qu'on  débute  dans  la  carrière  et  qu'on  doit  avoir  le  plus  brillant 
auditoire,  n'est-ce  pas  à  en  perdre  la  lêie? 

Porpora  se  raidit  contre  la  difficulté ,  et  au  moment  où  Lito  le 
rejoignait,  le  manuscrit  roulé  sous  le  bras...  son  parti  était  pris. 

—  Eh  bien!  c'est  convenu;  il  chantera,  n'est-ce  pas? 

—  Pson,  il  refuse. 

—  Et  par  quelle  raison?  Frère  Eustache,  lui  si  bon  d'ordinaire  ! 
je  ne  sais  quelle  mouche  le  pique  aujourd'hui. 

—  Vos  railleries  l'ont  blessé ,  et  il  ne  veut  pas  absolument  chan- 
ter mon  Credo. 

—  Ainsi  ilonc,  voilà  le  Credo  flambé?  C'est  dommage. 

—  Du  tout. 

—  Comment  !  cola  ne  vous  fait  rien  qu'il  ne  soit  pas  chanté  de- 
vant les  principaux  seigneurs  de  la  Catalogne? 

—  11  le  sera. 

—  Et  qui  le  chantera? 

—  Moi. 

—  Vous?  Bravo!  senor  :  voilà  une  résolution  digne  d'un  homme 
de  cœur,  et  je  m'intéresse  au  succès;  j'aime  les  gens  de  caractère  ; 
autant  que  je  pourrai  vous  soutenir,  comptez  sur  moi;  je  vais  chanter 
comme  un  chérubin. 

Porpora  lui  serra  la  main ,  et  se  dirigeant  vers  la  chapelle ,  ils 
rejoignirent  les  moines,  déjà  rangés  dans  le  chœur. 

Le  musicien  leur  distribua  à  chacun  leur  partie ,  leur  donna  une 
dernière  instruction  pour  quelques  passages  difficiles,  les  prévint 
que  frère  Eustache  se  trouvant  indisposé,  il  se  chargeait  de  le  rem- 
placer pour  chanter  le  Credo  seulement,  se  plaça  près  du  pupitre  et 
attendit  l'événement. 

Frère  flustacbe  et  ses  acolytes,  en  chappes  dorées,  vinrent  bien- 
tôt occuper  les  tabourets  élevés  qui  servent  de  sièges  aux  chantres' 
principaux. 

Et  la  messe  commença. 

Le  Kijrie ,  le  Gloria  in  excelsis .  produisirent  beaucoup  d'effet  sur 
les  assistants.  Ils  trouvèrent  la  musique  large  et  imposante,  et  d'une 
savante  facture  ;  les  morceaux  suivants  n'eurent  pas  moins  de 
succès. 

Vint  le  moment  du  prône.  Monseigneur  lîocabillas ,  en  costume 
de  bénédictin,  monte  en  chaire. 

11  avait  pris  pour  texte  l'hérésie,  et  Dieu  sait  comme  il  fulmina 
contre  les  liérétiqucs,  qu'il  voua  tous  au  biicher. 

L'assemblée  tremblait  en  écoutant  les  accens  terribles  du  moine 
fanatique ,  et  personne  n'osait  affronter  les  éclairs  menaçans  que 
lançaient  SCS  regards. 

Au  moment  oii  le  redoutable  inquisiteur  terminait  son  sermon, 
Porpora,  se  penchant  vers  le  frère  Eustache,  lui  demanda  une  dur- 
mère  fois  s'il  allait  chanter  son  Credo. 

Celui-ci  répondit  ])ar  un  nouveau  refus. 

—  Jîh  bien!  je  le  chanterai,  moi. 

—  Vous  !  fit  le  moine ,  surpris  et  quelque  peu  déconcerté. 

—  Je  le  chanterai,  vous  dis-je. 

—  Comme  vous  voudrez. 

Et  en  effet ,  le  prêtre  officiant  ayant  entonné  le  Credo ,  Porpora , 
chantant  sa  musique ,  commença  la  partie  de  basse-solo  en  conti- 
nuant à  pleine  voix  :  Patrem  NON  omnipotentcm ,  sur  lequel  il  se 
complaît,  et  revient  plusieurs  fois,  suivant  l'arrangement  de  sa  par- 
tition. 

A  cette  profanation  impie,  à  l'audition  de  ce  NON  fatal ,  qui  sem- 
blait être  un  défi  sacrilège  jeté  à  la  face  du  ciel  et  de  l'inquisiteur, 
on  vit  pâlir  tous  les  fidèles ,  et  le  chapitre  entier  de  se  signer  en 
murmurant  contre  le  blasphémateur. 

Le  service  divin  fut  à  l'instant  interrompu;  le  malheureux  Por- 
pora ,  entouré ,  saisi  à  l'instant  même ,  fut  aussitôt  plongé  dans  le 
plus  obscur  des  cachots  du  couvent.  Gaston  Desmares. 

[La  suite  au  prochain  numéro.) 


VXE  KCSE  BïE  MAKiEïaSAC. 

Daleyrac  avait  depuis  long -temps  le  désir  de  travailler  avec 
Alexandre  Duval.  On  lui  avait  parlé  d'un  plan  d' opéra-comique , 
celui  de  Maison  à  vendre.  Plusieurs  lois  le  poète  avait  promis  de  se 
mettre  à  l'œuvre ,  sans  jamais  pouvoir  s'y  décider.  Pour  l'y  con- 
traindre ,  un  jour  Daleyrac  s'avisa  de  recourir  h  un  expédient  assez 
bizarre. 

Le  musicien  invita  le  poète  à  venir  passer  quelques  jours  dans  sa 
maison  de  campagne.  Le  soir,  M»'"  Daleyrac  le  prévint  que  le  len- 
demain matin  on  lui  apporterait  sou  déjeûner  dans  sa  chambre.  Le 
poète  était  encore  loin  de  se  douter  du  piège  tendu  à  sa  bonne  foi. 
Le  lendemain,  il  vit  entrer  le  déjeuner,  escorté  de  M""  Daleyrac  et 
de  plusieurs  autres  dames.  A'oici  comment  Alexandre  Duval  raconte 
les  détails  de  celte  anecdote  : 

«  Je  leur  demandai  si  le  châtelain  avait  également  établi  l'usage 
»  de  faire  servir  ses  hôtes  par  dames  et  génies  demoiselles.  Elles , 
»  continuant  de  rire ,  m'assurèrent  qu'elles  ne  faisaient  qu'exécuter 
»  les  ordres  d'un  seigneur  très-vindicatif,  qui  m'accusait  d'être  un 
).  chevalier  félon.  11  prétendait  que  je  lui  avais  promis  un  opéra,  et 
»  que  je  ne  fui  avais  pas  tenu  parole  :  c'était  îi  cause  de  cela  qu'il  m'a- 
»  vait  attiré  dans  son  castel,  oh  il  voulait  me  retenir  prisonnier  jus- 
»  qu'au  moment  où  je  consentirais  à  le  satisfaire.  Puis,  me  montrant 
»  des  plumes,  du  papier,  elles  sortirent  et  m'enfermèrent. 

..  Dès  que  je  me  vis  seul ,  il  me  prit  un  mouvement  d'humeur  dont 
«  je  ne  fus  pas  le  maître  ;  ma  première  envie  fut  de  sauter  par  la  fe- 
»  nôtre.  Ce  mouvement  passé ,  je  sentis  le  ridicule  de  mon  projet. 
»  La  plaisanterie  ne  sortait  pas  d'ailleurs  de  ce  genre  de  mystifica- 
»  lions  que  se  font  entre  eux  les  artistes...  .le  me  mis  à  déjeuner,  et 
.1  tout  en  déjeunant ,  je  clierchais  à  me  rappeler  le  petit  plan  que 
«  j'avais  pour  Maison  à  vendre.  Une  fois  que  j'eus  réuni  mes  idées , 
»  je  m'amusai  tellement  du  fond  plaisant  de  ma  pièce,  que  je  ne 
»  songeai  qu'à  l'exécuter,  .le  me  mis  à  l'œuvre  avec  tant  de  cJialeur, 
I)  que  quatre  ou  cinq  heures  s'écoulèrent  avec  nnc  rapidité  ex- 
»  trûme. 

»  Je  ne  fus  dérangé  de  mon  travail  que  par  Daleyrac,  qui  vint,  à 
»  l'iieure  du  dîner,  m'ouvrir  la  porte .  en  me  faisant  mille  excuses  de 
»  l'étourderie  de  sa  femme.  Moi,  qui  étais  tout  entier  ;"i  mon  travail, 
»  je  le  fis  asseoir  près  de  moi  et  commençai  à  lui  lire  tout  ce  que  j'a- 
1)  vais  fait  de  ma  pièce.  » 

Bref,  quelques  jours  plus  tard,  l'ouvrage  était  complètement  fini, 
et  le  succès  qu'il  obtint  ne  l'est  pas  encore. 


/ 


SîUfijBiE'a'aiV  »SBASI.-îi'l'B«lIE. 
«SjM'pn.  Nous  sommes  lancés  dans  les  nouveautés  de  tous  gen- 
res: cette  saison,  comme  celle  de  l'année  dernière,  à  la  même  époque, 
voit  lutter  courageusement  et  avec  bonheur  les  efforts  d'une  admi- 
nistration pleine  de  zèle  et  de  taleut.  Nous  aurons  celte  semaine 
deux  ouvrages  nouveaux  :  d'abord  le  ballet  de  la  Jolie  Fille  de  Gand, 
dont  la  mise  en  scène,  la  musique  et  l'action  sont  arrivées  à  point  et 
vont  enlin  satisfaire  l'impatience  du  public; puis  la  Cabecilla,  opéra 
de  M.  Ambroise  Thomas,  que  l'on  vient  décidément  de  baptiser  îi 
nouveau  sous  le  titre  du  Guérillero.  Ces  deux  ouvrages  seront  re- 
présentés pour  la  première  fois  le  mèmejour:  l'Opéra  n'avait  encore 
pu  inscrire  dans  ses  annales  une  activité  aussi  prodigieuse.  JI.  Véron 
aurait  donc  trouvé  son  maître.  On  nous  assure  ces  deux  nouveau(és 
pour  demain  lundi.  —  Dans  la  semaine  qui  vient  de  s'écouler,  nous 
avons  à  constater  la  présence  de  Raguenot  dans  les  Huguenots,  et 
les  débuts  du  ténor  Espinasse  dans  Guillaume  Tell.  Comme  on  le 
voit,  l'emploi  des  premiers  ténors  captive  à  un  très-haut  degré  la 
sollicitude  de  'il.  Piilet;  il  n'est  point  de  talent  en  herbe  qui  ne 
trouve  la  facilité  de  se  produire  dans  les  rôles  principaux  du  réper- 
toire. M.  Raguenot  a  eu  de  bons  momens  dans  Raoul  des  Huguenots  ; 
toutefois  ce  rôle  lui  est  moins  favorable  que  celui  de  Robert,  et  puis 
il  est  si  difficile  d'éviter  l'écucil  du  moment;  ce  genre  forcé,  ce 
chant  crié,  haché,  morcelé  auquel  on  ne  comprend  plus  rien;  !e 


bruit,  et  l'on  peut  dire  le  mauvais  bruit  sans  portée,  sans  raison, 
sansmodification,asuccédôgénéralementaugrandiose,austyleélevé, 
noble  et  énergique.  Tous  nosjeunes  ténors  selancentdans  cette  four- 
naise avec  un  abandon  incompréhensible,  et  aujoud'hui  on  ne  leur 
demande  plus  s'ils  ont  appris  à  chanter,  on  se  borne  h  sonder  leur  ut  de 
poitrine.  M.  Espinasse  en  est  une  nouvelle  preuve  :  doué  d'une  voix  ra- 
vissante, qui  primitivement  avait  un  charme  tout  particulier,  ce  jeune 
homme  a  passé  tous  les  instans  de  sa  vie  à  sacrifier  le  bon  goîit  mu- 
sical et  la  nature  gracieuse  de  son  organe,  pour  atteindre  forcément 
aux  plus  hautes  régions  de  sa  voix.  Aujourd'hui,  de  charmant  ténor 
d'Opéra-Comique  ou  du  théâtre  Italien  qu'il  pourrait  être,  il  est  de- 
venu un  grand  premier  ténor  de  province,  avec  quelques  qualités, 
mais  aussi  avec  bien  des  défauts.  Si  nous  étions  M.  Espinasse,  nous 
prendrions  exemple  sur  Mario  :  comme  lui  nous  quitterions  le  grand 
Opéra  pour  suivre  une  route  plus  en  rapport  avec  les  moyens  que 
nous  a  départis  la  nature  ;  nous  renoncerions  à  ces  efforts  surhu- 
mains, et  nous  nous  bornerions  à  plaire  au  pubUc. — Nous  n'entrerons 
point  dans  l'analyse  du  talent  de  M.  Espinasse,  nous  l'attendrons  à 
une  nouvelle  épreuve  si  elledoit  s'effectuer,  comme  onl'annonce. — 
M.  Alizard  jouait  Guillaume  T'e//,prèsd'Espinasse;tous>deuxélèvesde 
Banderalli,  le  premier  s'est  montré  d'une  manière  admirable  et  nous 
a  donné  la  mesure  de  ce  que  nous  appellions  tout  à  l'heure  le  style 
grandiose,  élevé,  plein  de  noblesse  et  d'énergie.  M.  Alizard  a  été  ap- 
plaudi avec  chaleur;  il  a  prouvé  à  M.  Canaple  que  l'Opéra,  en  enga- 
geant ce  dernier,  avait  fait  un  acte  de  superfluité,  ou  tout  au  moins 
de  haute  courtoisie  pour  .MM.  les  Belges  'nos  voisins.  —  Le  réenga- 
gement de  M""  Nau  n'est  point  encore  signé;  cela  tient  toujours  à 
des  questions  financières  qui,  nous  l'espérons,  recevront  bientôt  une 
solution  favorable.  —  On  va  mettre  à  l'étude  Chartes  VI,  nouvel  ou- 
vrage de  M.  Ualévy,  poème  de  M.  Delavigne. 

CoiBtcdic-lPrsïitçai^^r.  M""  Maillet  et  Grave  s'essaient  tour  à 
tour  dans  les  rôles  de  .M""  Dozo  et  Plessis;  ces  deux  jeunes  personnes 
seront  utiles,  mais  voilà  tout.  Il  en  est  de  même  de  M.  Brindeau, 
qui  paraît  décidément  devoir  rester  ;\  la  Comédie-Française;  et,  au 
surplus,  conunent  trouver  mieux? — Le  Veuvage,  de  M.  Samson,  pour- 
suit le  cours  de  ses  représentations  avec  succès.  —  M"=  Racliel  ira- 
t-cUe  en  Russie,  h  Bruxelles  ou  à  La  Haye  ?  Partout  on  la  demande, 
cl  cela  fait  honneur  au  public  parisien,  qui  a  su  placer  sur  le  pavoi 
notre  jeune  et  déj,\  célèbre  tragédienne. 

«>SK?s'îj-€i6iB>5îjuc.  Le  Code  Noir  absorbe  tous  les  efforts  de 
l'administration;  différentes  coupures  habilement  faites  donnent  plus 
d'entrain  à.  l'ouvrage,  qui  est  d'ailleurs  parfaitement  chanté  par 
M'""  Rossi-Caccia,  Darcier,  Révilly  et  MM.  Roger,  Grard  et  Moker. 
—  M""'  Ilébert-Massy  doit  débuter  cette  semaine  dans  les  Diamants 
de  la  Couronne;  M.  Audran  chantera  le  rôle  de  Don  Hcnrigue;  on 
assure  que  le  public  aura  lieu  d'être  satisfait. 

VikiiiSeviaSc, — L'excellent  Bardou  prend  son  congé;  il  part  pour 
Lyon,  où  les  applaudisscmens  ne  manqueront  pas  de  l'accueillir. 
Arnalne  tardera  pas  à  nous  quitter  aussi;  il  nous  fera  ses  adieux  dans 
un  monologue  écrit  exprès  pour  l'excellent  acteur;  Lepeintre  jeune 
fera  sa  partie  dans  ce  monologue,  mais  i!  ne  paraîtra  pas;  il  restera 
dans  la  coulisse.  On  dit  du  bien  de  cette  drôlerie. — On  répète  en  ce 
moment  une  pièce  en  deux  actes,  de  M.  Etienne  Arago,  et  intitulée 
provisoirement:  d'Artaillati;  elle  servira  aux  débuts  de  M""  Castelian 
et  de  Munie;  M""  Brohan  et  les  principaux  acteurs  qui  paraissent 
dans  les  Mémoires  du  Diable  y  Oiit  des  rôles.  —  Cette  pièce  passera 
le  mois  prochain,  après  le  départ  d'Arnal.  La  direction  fait,  comme 
on  le  voit,  preuve  d'une  sage  prévoyance. 

'Vati-iêiés.  Le  Tambour- Major ,  vaudeville  en  un  acte,  de 
MM.  Anicet  et  Erisebarre,  a  obtenu  un  succès  de  rire.  Serres  joue  le 
principal  rôle  avec  beaucoup  de  verve  et  de  rondeur. 

l5=»pa;e-§aSaiiî-B'flar4BBi.  La  direclion  de  ce  théâtre  vient  d'en- 
gager une  troupe  de  C/orons  africains  qu'on  dit  d'une  force  et  d'une 
agilité  prodigieuses.  MM.  Coignard  s'occupent  d'un  pl.Tn  de  pièce, 
dans  laquelle  se  montreront  ces  nouveaux  Alcides,  originaires  du 
Maroc. 


nrorvEiiiiES  ue  i.Oi\DRES. 

Décidément  le  Ibéâire  Italien  ne  jouit  pas  cette  année,  à  Londres,  de  cette 
brillante  vogue  qui  signalait  ks  saisons  précédentes.  L'arrivée  de  Itubini  ne 
peut  manquer  cependant  de  lui  restituer  tout  son  éclat. 

Depuis  sa  maladie,  M°"  Frezzolini  n'a  pas  encore  recouvré  la  puissance  et 
la  fraîcheur  de  sa  voix.  Les  efforts  que  cette  cantatrice  est  obligée  de  faire 
paraissent  l'épuiser  et  excitent  les  plus  pénibles  impressions. 

—  Le  Barbier  de  Séville  a  été  repris  avec  succès.  M"'  Pcrsiaiii  a  été  char- 
manie  dans  le  rôle  de  Rosine,  et  Ronconi  est  parfait  dans  celui  de  Bazile- 
Lablache  père  remplissait  le  rôle  de  Barlolo,  et  Lablache  flis  celui  de  Fi- 
garo. Dans  la  scène  de  la  leçon  de  musique,  M"'  Persiani  a  intercalé  de  la 
manière  la  plus  heureuse  un  air  du  Domino  Noir. 

—  La  première  représentation  de  M'"  RachclauthéàiredeSa  Majesté  avait 
attiré  une  brillante  affluence.  La  tragédienne  a  joué  le  rôle  de  Camille  d'Ho- 
race. Son  jeu,  et  surtout  la  perfection  de  son  débit,  ont  produit  le  plus  grand 
effet;  M'"  Rachel  a  été  secondée  dans  cette  première  soirée  par  M"'  Rabut, 
qui  a  traduit  avec  passion  le  rôle  de  .Sabine.  Le  rôle  d'Horace  était  rempli 
par  David,  ex  sociétaire  du  Théâtre-Français. 

La  jeune  tragédienne  se  montrera  dans  six  rôles  différents  de  son  réper- 
toire. Elle  doit  jouer  successivement  dans  le  Cid,  Bajazet,  Cinna,  Tancrède, 
et  enfin  dans  Andromague. 

p—  Thalberg  a  eu  l'honneur  de  jouer  devant  la  reine  et  le  prince  Albert  au 
palais  de  Buckingham.  Le  royal  couple  était  assis  près  du  pianiste:  S.  M.  te- 
nait la  droite  de  l'instrument  et  le  prince  la  gauche.  Tous  deux  ils  ont  ex- 
primé leur  vive  admiration  au  célèbre  artiste. 

«I 

—  On  annonce  un  bien  fâcheux  événement  et  qui  mérite  confirmation: 
une  grave  maladie  d'yeux  priverait  momentanément  de  la  vue  notre  cé- 
lèbre compositeurMeyerbeer.  Si  ce  bruit  était  fondé,  le  retour  de  Mcycrbeer 
à  Paris  se  trouverait  encore  une  fois  remis  indéfiniment. 

—  M°'  Damoreau  nous  est  enfin  revenue  de  Saint-Pétersbourg  ;  il  n'esj 
sorte  de  triomphes  qui  n'aient  accueilli  cette  célèbre  cantatrice  en  Russie. 
Klle  en  rapporte  des  cadeaux  magnifiques  au  nombre  desquels  figurent  les 
plus  beaux  cachemires  et  les  pierreries  les  plus  fines.  M"'  Damoreau  doit 
nous  rester  une  quinzaine  de  jours,  après  quoi  elle  entreprendra  un  voyage 
de  deux  mois.  Nous  espérons  la  conserver  l'hiver  prochain. 

— Une  circonstance  bien  affligeante  pour  M°"  Damoreau,  c'est  qu'elle  est  ar- 
rivées Paris  le  même  jour  qui  voyait  rendre  le  dernier  soupir  à  notre  pauvre 
Jenny-Colon,  naguère  sa  camarade  i'i  l'Opéra-Comique,  et  toutes  deux  les 
perles  inappréciables  de  ce  Ihéâire.  Comme  cantatrice,  .Icnny-Colon  avait 
puisé  une  partie  de  la  grâce  et  du  charme  du  talent  de  AI"  Damoreau, 
qu'elle  secondait  à  ravir. 

—  Duprez  est  arrivé  à  Londres;  il  a  assisté  la  semaine  dernière  à  la  re- 
présentation du  Barbier  de  Sécille,  au  théâtre  de  la  reine.  Notre  grand 
chanteur,  bien  que  parti  sans  engagement,  emporte  cependant  en  portefeuille 
une  lettre  toute  particulière  du  cabinet  de  la  Reine  des  Français  pour  .s.  M. 
Victoria.  Avec  un  pareil  passeport,  toutes  les  sommités  britanniques  vou- 
dront se  disputer  l'honneur  de  posséder  Duprez. 

—  Les  eaux  deSpa  appellent  à  elles  les  sommités  artistiques  de  tous  les 
pays.  On  cite  déjà  comme  devant  s'y  rendre.  M""  Damoreau,  \iardol,  Per- 
siani,  et  MM.  Rubini,  Thalberg,  Listz  et  les  frères  Batta. 

—  Baroilhet  obtient  de  très-grands  succès  à  Bruxelles;  aussi  toutes  les 
grandes  scènes  de  la  Belgique  se  disputent-elles  sa  présence;  sans  les  clie- 


mins  de  fer  qui  sillonnent  ce  pays  indu>triel,  comment  pourrait  s'en  tirer 
notre  célèbre  baryton  ?  —  Le  chemin  de  fer  est  décidément  une  conquête 
pour  l'ait  musical. 

—  M.  Poulticr  a  élé  demandé  à  Lille  par  la  Société  philharmonique,  il  y  a 
chanté  avec  un  ininienso  succès  le  grand  air  de  la  Juiie  et  la  Prière  de  la 
Shictle.  M.  Poultier  est  de  retour  à  Paris,  où  il  se  prépare  pour  sa  prochaine 
apparition  à  l'Opéra  dans  Guido  et  Ginevra. 

—  Artot  se  remet  à  Paris  de  la  mauvaise  influence  que  le  climat  de  la 
Russie  a  exercée  sur  sa  santé.  Cet  habile  violoniste  passera  l'hiver  prochain 
parmi  nous. 

—  Un  malheur  affreux  vient  d'affliger  VVissemborn.  On  y  représentait, 
dans  les  premiers  jours  de  ce  mois,  l'opéra  Czar  et  Charpentier;  faute  de 
théâtre,  on  avait  transformé  le  manège  en  salle  de  spectacle;  mais  au  lever 
du  rideau  la  chute  d'un  plafond  a  fait  écrouler  l'édifice  construit  en  planches. 
Il  y  a  eu  un  nombre  considérable  de  victimes.  L'architecte  chargé  des  tra- 
vaux de  cette  salle  est  mis  en  jugement. 

—  Les  prodiges  Milanollo  reviennent  de  Belgique,  où  elles  ont  obtenu  les 
succès  les  plus  éclatants  :  soixante-dix  concerts  successifs  dans  les  princi- 
pales villes  de  la  Belgique  leur  ont  produit  des  recettes  magnifiques. 
Messieurs  les  Bruxellois  veulent  absolument  que  Thérésa  se  fasse  belge.  Us 
ont  fait  acheter  une  résidence  à  M.  Milanollo.  Comme  on  le  voit,  la  Belgique 
veut  accaparer  tous  les  violonistes  et  violoncellistes  de  talent. 

— En  parlant  du  concert  quia  eu  lieu  la  semaine  dernière  à  VAtkéne'eroyal, 
nous  avons  omis  de  dire  que  cette  séance  était  donnée  par  M'"  Bidoni, 
jeune  pianiste  de  beaucoup  d'avenir  qui  a  joué  avec  l'habile  violoniste  M.  Seen- 
ger  le  duo  de  Guillaume  Tell,el  ensuite  exécuté  seule  la  JVorma  de  Thalberg. 
Dans  ce  dernier  morceau  surtout,  celte  jeune  et  charmante  personne  a  fait 
preuve  d'un  talejit  remarquable.  M"'  Bidoni  est  une  pianiste  qui  promet  de 
faire  l'ornement  de  nos  concerts. 

—  Dimanche  dernier,  à  la  fête  de  Ville-d'Avray  ,  M°'  Eugénie  Garcia 
qui  passe  la  saison  d'été  dans  ce  charmani  petit  village,  a  eu  l'ingénieuse 
idée  d'y  faire  exécuter  une  messe  en  musique  et  le  Slabal  Mater  de  Ros- 
sini.— Cette  solennité,  à  laquelle  MM.  Alexis  Dupont,  Grard  et  M"*  Zuderelle 
prêtaient  leur  talent,  a  eu  lieu  au  bénéfice  des  indigents  de  la  commune, 
pour  lesquels  on  a  fuit  une  quèle.  L'exécution  de  la  messe,  comme  celle  du 
Slabat,  a  été  irréprochable.  M""  Eugénie  Garcia  en  a  dominé  l'ensemble 
d'une  manière  merveilli^nse;  elle  a  surtout  admirablement  chanté  le  fae  ut 
porem.  Le  quatuor  du  Sancla  Mater  a  été  parfaitement  dit  par  MM.  Alexis 
Dupont,  Grard ,  M""  Garcia  et  Zuderelle.  Nous  devons  aussi  des  éloges  à 
cette  dernière,  qui  a  produit  de  l'effet  dans  son  solo  de  Vinjlaminatus ;  sa 
voix  fraîche  it  vibrante  a  fuit  beaucoup  de  plaisir  au  public  élégant  qui  s'é- 
tait réuni  dans  la  jolie  petite  église  de  Ville-d'Avray,  et  qui  a  témoigné  ses 
remerciments  aux  artistes,  en  se  montrant  généreux  :  la  quête  au  profit  des 
pauvres  s'est  élevée  à  1,022  francs. 

—  Les  habitans  de  l'iie  de  Cuba,  menacés  de  la  domination  anglaise,  se 
sont  réunis  cnasscmblée  générale  et  ont  offert  la  royauté  à  Fanny  Elssler:ces 
braves  gens  ont  pensé  qu'avec  une  pareille  reine,  une  sylphide  véritable-: 
ment  aérienne,  le  joug  ne  saurait  être  lourd.  Mais  Fanny  Elssler  a  refusé  le 
trône  uiec  le  iiienie  dédain  que  cinquante  propositions  de  mariage  qui  lui 
ont  élé  fuitrs  par  us  plus  riches  négooiunls  du  pays.  La  désolation  est  au 
comble  à  la  Ihivune;  Fa  iny  Elisler  se  prépare  à  voler  vers  le  Mexique. 

(H  .■'lorii/ue,  en  date  du  12  mai  iM^.J 


J.-l..   IlEUGEL, 


direcleiir. 


J.  Lovï,  réd'  en  chef. 


En  vente  rue    Vwienne  ,  2  bis , 

AU  MÉNESTREL.  —  Maîson  A.  Meissonnier  et  Heugel. 

Ile 


—  Heugel, 

FLEURETTE , 


suce 


ADOPTÉ»    PAR  IXOS    Pl^UfS    CÉIiEBKES    CHAIVTEVKS. 

BONBONS  MÂUBITAINS 

POUR  LA  VOIX , 


LA  BOITE, 
t'  50 


LA  BOITE, 

Se  trouvent  chez  tom  les  Marchands  de  musique.  Libraires  et  Pharmaciens. 
DEPOT  CENTRAL  :  Au  Magasin  de  Musique  rue  Vivietme,  2  bis. 


Médaille 
d'argent 


FABRWDEIIIËWS 


DE  JOIiXiY-IiECIiEBC, 

A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  n"  38. 

Grand  Magasin  ds  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie. 
Fait  des  envois  en  province  ctàrélranjçer. 


Chantée  par  M"  CinTTI-DAMOREAr. 

LA  FIANCÉE  DE  CHAMBÉRY, 

Chantée  par  M"'  SABATIER. 


Ejposilion 
1839. 


Iiuprim.  de  Vassal  frf.u;;.».,  rue  Si  Uvnis,  3.'iS. 
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NEUVIÈME  ANNÉE.    —  N°30. 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


LE  MÉNEST 


UN  AN  :  IS  fr. 

PROVINCE. 


JOURNAL 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,  MODES    ET    THÉÂTRES. 


Godaboraticn  bu  îJîc'ncSftrl. 


JIUSIQUR.  —  MM.  Meyerlieer,  Donizctil,  Ha- 
lÉïy,  Nledermeycr,  Ad,  Adam,  Berlioz,  llcrz, 
Blancliard,  Kusliicr,  Eltvarl,  Olapisson,  Grl- 
sar,  \Ia»«lni,  de  lleaiiplan ,  Labarre ,  Piantade 
Andrade,  Vog:el,Tlo»,c'°d'AdhC'inar,  de  Flo- 
(ow,  Vlineiix.llaas.lVIarinoDiel,  MllcL.Pugei. 
Mn,es  Itondoiineau,  P.  Ducliambfçc,  etc. 

POÉSIK  ET  LITTÊUATURE— MM.  Lamartine, 
y.  Hugo.C.  Delavlgiic,  Mery,  Scribe.  F,.  Des- 
cbanip», GuslaveLemolne, E.  Baraleaa,  Eug. 
Guinot,  A.  Karr,Go7.laii,Ed.  Vlcl,  A.  Gourdin, 
A.Brcssier.T.Polack.A.DeIrleu.E.Poncliard, 
Julien  Martin;  de  Lonlay,  Roplc(|UPt,Favre, 
Mines  A.  Tastu,  Desbordes  Valinore,  Laure 
Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MM  David,  GIgoux,  DtvC-rla, Gre- 
nier, Aloplie,  Gavarny,  sorrieu.  Benjamin, 
Nantrull,Cliallaniel,Dollel,  IVIoallleron,elr. 
J.-L.  Ileiigel,  Directeur. 
JuleB  Lovy,né(lacleur  eo  chef. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
(le  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
général  des  publications  musicales  du  jour,  enfin  un  Feuil- 
leton d'annonces  diverses. 

CHAQUE   ABONNÉ   REÇOIT   PAR    AN  : 

52  Numéros  de  texte  ; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes; 
2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus  I  GRATUITEMF.XT,  et  dès  l'inscription,  un  recueil  de 

25  Romances  extraites  du  McnESTnEL. 


Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
oulreun  frontispice  destiné  à  illus- 
trer les  collections  annuelles. 


Le  Mknestiiel  donne  chaque 
année  plusieurs  brillans  Concerts 
pourlesquels  les  Abonnés  reçoivent 
des  entrées  gratuites. 


Oentîtitnl  b'Vitnnmnt. 


riiu: 

Un  an:  15'  |  Six  mois  :  8' 
noviRCi  ; 

Unan 18'i« 

Six  mois. ...    10  • 

Troi^  mois.  .   .      6 


Trois  mot!  1 8' 

iMuieu. 
Unan.  .     .  .    IVt» 

Six  mois.  ...    11  • 
Troii  mois  .  .      T  m 


^'OTA  Les  Abonnés  avec  accompagnement  de  gui- 
tare reçoivent  les  Lithographies,  mais  n'ont  pas  droit 
à  la  colieciion  des  2;»  lîomatices. 

Prix,  un  .in,  pour  Paris 10 

H         n        iiour  la  Province 15 

n        B       r^i-anger 15 

EN  PROVINCE, ons'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
dite-Gaillard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
iMM.  A.  MElSSONMERetHEUGEL,  rue  Vivienn* 
n*  2  bis.—  On  s'inscrit  du  1"  de  chaque  mois. 
AyXOyCES  :  25  centimes  la  ligne. 


9  bis  ,  rue  Vivienne,  au  magasin  de  inasitiuc  ilc  ItMltt.  A.  ItlEISSOIVlVIEn  et  MMEtTGEM,  (HEUGEL,  SucCESS'). 

On  trouve  dans  les  bureaux  du  Méncslrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  coniplet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chani,  etc.,  elc,  un  choix  dos  albums  les  plus  en  vogue,  un  abonncmenl  de  musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes  harmoniques.)   — L'administration  du  il/cni;s(rc(  se  charge  de  toutes   affaires  relalives  au  commerce  de  musique  et  d'inslrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'e\porlation.  — •  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  IIeugel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Le  Ménestrel  a  décidément  fait  disparaître  la  vignette  de  son  fron- 
tispice. Cette  mesure  se  rattache  h  une  importante  amélioration 
dans  le  service  typographique  de  notre  journal.  A  partir  d'aujourd'hui 
l'acquisition  d'une  Pre«iise-i?Iécaiii4iic  nous  permettra,  en  ac- 
célérant notre  tirage,  de  donner  les  nouvelles  les  plus  fraiclies,  de 
rendre  compte  des  représentations  du  vendredi  soir,  et  de  communi- 
quer à  nos  lecteurs  les  faits  les  plus  intéressans  arrivés  le  samedi. 


Dimanche  prochain ,  nous  publierons  une  nouvelle  production  de 
M.  Cil.  HAAS,  paroles  de  M.  E.  BARATEALi,  auteurs  de  la 
joUe  romance  la  JTnË'ttinière  att  Mini,  qui  a  paru  tout  ré- 
cemment dans  le  Ménestrel. 

Nos  abonnés  recevront  ensuite  une  mélodie ,  également  inédite , 
de  M.  le  Comte  AB.  B'AUHÉIHAR,  paroles  de  M.  EUGÈNE 
DE  LONLAY. 


Nous  prévenons  de  nouveau  nos  souscripteurs  qu'en  renouvelant 
lem-  abonnement  ils  ont  droit,  gratuitement,  à  une  collection  de  vingt- 
cinq  romances  extraites  du  Ménestrel. 


IM  CREDO  DE  POBPORA. 

(Suite). 

Je  laisse  à  penser  la  rumeur  qu'occasiona  une  semblable  scène. 
Les  moines  allaient ,  venaient ,  causaient  entre  eux  à  voix  basse. 
Lito  était  demeuré  consterné.  — Eh  bien!  lui  dit  frère  Eustache,  qui 
le  rencontra  dans  le  cloître  ,  les  yeux  fixés  sur  la  terre  et  les  bras 
croisés ,  dans  l'attitude  d'une  statue  ;  eh  bien  !  voilà  de  belle  be- 
sogne!... Et  que  dites-vous  d'une  semblable  audace?  Je  vois  main- 
tenant pourquoi  ce  réprouvé  a  voulu  chanter  lui-même  son  credo, 
je  vois... 

—  Et  moi,  je  vois,  fit  le  novice  en  saisissant  convulsivement  le  bras 
du  frère,  je  vois  que  Porpora  est  perdu  par  notre  faute. 

—  Allons  donc  ! 

—  Je  vois  que  par  votre  exigence  déplacée  vous  l'avez  obligé  à 
dénaturer  la  musique  de  son  Credo;  que  pour  changer  cette  maudite 


note ,  il  lui  a  fallu  ajouter  une  syllabe ,  qu'il  n'a  rien  trouvé  de 
mieux  que  ce  NON  par  lequel  il  nie  la  toute-puissance  divine.  Ce 
NON,  qu'il  m'avait  chargé  de  remplacer,  moi ,  misérable  étourdi, 
je  n'ai  pas  compris  ce  qu'il  me  demandait,  et  j'ai  laissé  subsister  ce 
NON ,  ce  NON  fatal,  lequel  a  soulevé  l'indignation  furieuse  de  l'inqui- 
siteur, qui  refuse  de  croire  que  le  mallieureux  ignorât  le  sens  du 
mot  qu'il  a  ajouté. 

—  Santa  Maria,  serait-il  possible  !  El  maintenant... 

—  Maintenant,  avez-vous  oublié  les  conclusions  du  sermon  ? 

—  Ah!  mon  Dieu  ! 

—  Accusé  d'hérésie  ! 

—  D'hérésie!  Et  le  frère  Eustache  devint  pâle  comme  la  mort,  él 
s'écria  :  Il  est  perdu! 

—  Maudit  inquisiteur  !  Il  ne  vient  jamais  ici  qu'il  n'arrive  quel- 
que malheur.  Le  pauvre  frère  Urbain... 

—  Silence  !  Voulez-vous  donc  nous  compromettre  aussi  avec  le 
saint-ofTice.  On  vient  de  ce  côté.  C'est  frère  Ambroise. 

C'était  en  effet  le  frère  Ambroise  qui  venait  dire  au  malencontreux 
basso  primo  que  monseigneur  Bocabillas,  dans  sa  sainte  indignation, 
avait  d'abord  voulu  quitter  le  couvent  à  l'instant  même  ;  cependant 
l'abbé  avait  fini  par  le  convaincre  que  ses  moines  étaient  étrangers  à 
cet  événement  funeste,  et  il  avait  consenti  à  accepter  le  dîner  pré- 
paré pour  lui.  Afin  de  mieux  détourner  sa  colère,  il  chargeait  frère 
Eustache  de  cueillir  une  manne  de  ses  plus  belles  oranges  aux 
magnifiques  orangers  qui  ornaient  son  jardin  particulier,  et  que 
monseigneur  l'inquisiteur  avait  admirées  le  matin. 

Eustache  se  mit  sur-le-champ  en  devoir  d'exécuter  les  ordres  de 
l'abbé ,  et  emmena  Lito  avec  lui  pour  l'aider. 

Tout  en  cueillant  les  oranges,  le  petit  novice  marmottait  tout 
bas  :  C'est  cela ,  cueillons  des  oranges  pour  ce  damné  d'inquisiteur, 
qui  fera  peut-être  brûler  notre  ami  au  prochain  auto-da-fé. 

—  Vous  tairez-vous,  Lito  ? 

—  En  voilà  une,  par  exemple,  dit  celui-ci,  qui  est  trop  belle  pour 
lui,  et  il  enlevait  l'écorce  de  l'orange  pour  la  manger,  lorsque,  par 
une  réflexion  subite,  il  la  jeta  par  dessus  le  mur  en  disant:  Je  vou- 
drais le  voir  sauter  ainsi. 

—  Silence!  encore  une  fois,  si  l'on  vous  entendait! 

Mais  le  petit  mutin  voulant  passer  sur  les  oranges  la  colère  qui 
l'animait  contre  l'inquisiteur,  en  cueillit  une  autre  et  la  lança  avec 


tant  de  force ,  que  perdant  l'équilibre ,  il  dégringola  de  branche 

en  branche  jusqu'à  terre,  où  il  roula  pèle  -  mêle  sur  le  sol  avec  les 

oranges. 

.    —  Par  saint  Dominique!  noUs  voilà  bien^'^'écria  frère  Eustache: 

au  moment  oîi  la  manne  était  pleine  !  avec  téla  que  le  jour  baisse  et 

que  bientôt  ou  ne  pourra  plus  distingner  les  oranges  mûres  de 

celles  qui  sont  vertes. 

—  Je  vous  conseille  de  me  quereller,  quand  je  me  suis  démis  le 
poignet. 

—  Il  ne  manquait  plus  que  cela,  à  présent,  dit  le  moine  effrayé. 
Voyons,  voyons;  c'est  qu'en  effet  son  bras  enfle  à  vue  d'oeil.  Venez, 
venez  à  ma  cellule,  j'ai  là  quelques  bouteilles  d'un  cordial... 

—  C'est  inutile,  ce  ue  sera  rien. 

—  lit  je  vous  dis,  moi ,  que  c'est  grave;  venez  donc  petit  entêté  ! 
Et  le  bon  moine  emportait  dans  ses  bras  le  novice,  qui  faisait  ses  ef- 
forts pour  'dissimuler  sa  sôuirràuce ,  lorsqu'ils  rencontrèrent  le  père 
abbé,  qui  s'émut  Vivement  de  l'accident  arrivé  au  jeune  Lito,  qu'il 
ailectionuait  particulièrement. 

,    —  Mais  voyez  donc  cet  étourdi;  s'il  allait  être  estropié,  je  ne  m'en 
consolerais  de  la  vie. 

—  Eh!  mon  Dieu,  quand  cela  serait,  puis-je  penser  à  ma  blessure 
quand  je  songe  que  ce  pauvre  Porpora... 

—  Ne  prononcez  pas  ce  nom ,  enfant;  c'est  celui  d'un  hérétique 
dont  on  doit  faire  un  exemple. 

—  x\h!  mon  Dieu!  fit  l'enfant  en  pàUssant. 

—  Lito ,  mon  enfant ,  qu'avez-vous  ? 

—  Ce  n  est  rien,  ce  n'est  rien...  Et  en  achevant  ces  mots,  il  s'é- 
vanouit. 

—  Courez,  courez,  fit  l'abbé  au  frère  Eustache;  courez  à  la  phar- 
macie :  voilà  mon  passe-partout;  vous  y  prendrez  ce  qui  sera  né- 
cessaire pour  le  faire  revenir  et  panser  sa  blessure.  Ne  perdez  pas 
un  instant;  je  reste  près  de  lui. 

—  Senor  abbé  !  senor  abbé  !  le  dîner  est  sern  ;  on  vous  attend , 
criait  frère  Ambroise. 

—  .le  descends,  je  suis  à  vous...  répondit  l'abbé ,  et  cependant  il 
restait  près  du  novice,  lui  frappant  dans  les  mains,  lui  jetant  do  l'eau 
fraîche  au  visage,  et  cherchant  partons  les  moyens  à  le  faire  reve- 
nir de  son  éwinouissement.  Profondément  aflligé  de  l'état  où  il 
voyait  le  pauvre  enfant,  il  ne  voulut  le  quitter  qu'après  que  frère 
Eustache,  de  retour  avec  une  collection  de  fioles  de  toute  mesure, 
fut  parvenu  à  le  rappeler  à  la  vie,  et  quand  les  cris  répétés  :  «  Senor 
abbé  !  monseigneur  Bocabillas  vous  attend,  il  veut  partir  dès  qu'il 
aura  dîné  pour  rendre  compte  du  fatal  événement  à  la  sainte  inqui- 
sition,» lui  firent  songer  enfin  qu'en  tardant  plus  long-temps  il  s'ex- 
posait à  réveiller  les  soupçons  de  l'inquisiteur. 

Lito  bondit  sur  sa  chaise  en  entendant  ces  dernières  paroles;  mais 
ibientôt  il  comprima  sa  douleur. 

L'abbé  s'éloigna  en  le  recommandant  vivement  aux  soins  de  frère 
Eustache. 

—  Que  s'cst-il  donc  passé?  dit  Lito;  il  me  semble  sortir  d'un 
songe. 

—  Il  s'est  passé  que  vous  avez  perdu  connaissance ,  mais  tout- 
à-fait. 

—  ;\près?... 

—  Le  senor  abbé  m'a  envoyé... 

—  Ali!  je  me  rappelle  maintenant;  il  a  dit  que  ce  pauvre  Por- 
pora... mais  c'est  affreux!  il  est  innocent,  et  quand  je  pense  que 
c'est  vous  et  moi  qui  sommes  cause... 

—  Ne  vous  démenez  pas  ainsi,  Lito;  vous  allez  déranger  vos 
bandages;  et  que  dirait  notre  senor  abbé,  si  bon,  qui  vous  témoignait 
tant  d'intérêt!  car  vous  ne  savez  pas,  quand  il  vous  a  vu  évanoui... 
Courez,  courez,  m'a-t-il  dit...  courez  à  la  pharmacie;  prenez  tout 
ce  qu'il  faut  :  voilà  mon  passe-partout. 

—  Son  passe-partout  ! 

—  Oui,  son  passe-partout,  qu'il  n'a  pas  pensé  à  reprendre,  tant  il 
était  troublé;  mais  qu'avez-vous  donc? 

—  Frère  Eustache  !  êtes-vousun  homme?  fit  Lito,  en  se  dressant 
par  un  violent  effort  qui  lui  fit  oublier  jusqu'au  sentiment  de  sa  souf- 
france. 

Santa  Maria  de LPilar,  comme  vous  me  regardez...  vous  me  faites 
peur. 

—  Vous  craignez  Dieu,  n'est-ce  pas? 

—  Si  je  le  crains! 

—  En  ce  cas,  suivez-moi;  il  s'agit  de  réparer  le  mal  que  nous 
avons  lait.  C'est  nous  qui  l'avons  perdu,  c'est  à  nous  de  le  sauver. 

—  J'ai  peur  de  comprendre. 

—  Vous  l'avez  entendu...  ils  le  tueront. 

—  Lito. . .  rendez-moi  ce  passe-partout,  dit  le  moine  tremblant. 

—  Vous  ne  l'aurez  pas. 

—  Lito,  je  vais  appeler,  et  il  faudra  bien... 


—  N'appelez  pas...  ou  je...  Vous  voyez  cette  fiole?  elle  est  pleine 
d'opium. 

—  Eh  bien! 

—  Si  vous  ne  me  suivez  à  l'instant,  si  vous  ne  jurez  de  faire  tout 
au  inonde  pour  Sauver  ce  malheureux  que  vous  avez  perdu. .. 

—  Lito  !  dit  le  moine  en  frémissant. 

—  Je  bois  jusqu'à  la  dernière%6utte. 

—  Enfant,  vous  ne  le  ferez  pas. 

—  Je  le  ferai,  vous  me  connaissez,  et  l'on  dira...  l'on  dira  que 
vous  m'avez  tué. 

—  Moi  !...  allons,  pas  de  semblable  plaisanterie. 

—  Ali!  vous  croyez  que  c'est  une  plaisanterie?  et  le  novice  saisit 
la  fiole. 

—  Non. . .  arrêtez. . .  je  consens  à  tout. . .  Il  le  ferait  comme'il  le  dit  ! 
Mais,  insensé,  quand  nous  pourrions  au  moyen  de  ce  passe-partout 
mettre  Porpora  en  hberté,  à  quoi  cela  nous  mènerait-il?  Comment 
le  faire  sortir  du  couvent?  Vous  l'avez  entendu  :  personne  ne  peut 
sortir  sans  autorisation  expresse  de  l'abbé,  qui  est  responsable  du 
prisonnier...  et  si  l'on  découvre  que  nous  avons  tenté  de  favoriser 
son  évasion ,  nous  serons  punis  comme  ses  complices. 

—  C'est  prévoir  les  choses  do  trop  loin  et  avec  l'exagération  de  la 
peur.  Sauvez-le  d'abord,  et  nous  verrons  ensuite.  Allons,  frère  Eus-, 
taclie ,  vous  êtes  ])on ,  généreux  ;  votre  main ,  et  guidez-moi. 

—  Vous  guider!  mais  où? 

—  Au  cacliot  du  pauvre  Porpora...  Nous  n'avons  pas  un  instant  à 
perdre,  la  nuit  vient;  pendant  que  l'inquisiteur,  que  le  ciel  confonde, 
dîne  avec  l'abbé,  nous  sommes  sûrs  qu'on  ne  s'occupera  pas  de 
nous;  Aous  connaissez  l'endroit  où  le  malheureux  est  enfermé. 

—  Mais. . . 

—  Ne  faites  pas  de  mensonge,  frère;  croyez-vous  que  je  ne  sache 
pas  ce  qui  arriva  l'an  dernier  à  l'un  de  nos  frères  qui  avait  eu  le 
mallieur  do  commettre  une  infraction  à  nos  règles  sévères? 

—  Eh  bien! 

—  Eii  bleu...  je  vous  ai  suivi  un  jour  que  vous  aUiez  en  cachette 
lui  porter  un  panier  dans  lequel ,  sous  le  pain  noir  qui  devait  lui 
servir  de  nourriture,  vous  aviez  mis  la  moitié  d'un  beau  pain  blanc 
auquel  notre  abbé  avait  à  peine  touché  le  matin ,  et  vidé  la  cruche 
d'eau  sous  les  piliers  du  cloître  pour  la  remplacer  par  le  vin  que 
vous  aviez  ménagé  depuis  plusieurs  jours  sur  votre  ordinaire. 

—  Espion  maudit  ! 

—  Vous  consentez?  bon  frère  Eustache.  Venez;  ah!  venez...  hà- 
tons-nous. 

—  Cet  enfant  fait  de  moi  ce  qu'il  veut,  dit  le  moine  eu  poussant 
un  profond  soupir  ;  Dieu  veuille  qu'il  ne  nous  conduise  pas  au 
bûcher  ! 

Et  à  demi  subjugué  par  l'ascendant  qu'avait  pris  sur  lui  le  jeune 
novice  en  ce  moment  solennel,  entraîné  peut-être  par  son  propre 
penchant  à  sauver  le  malheureux  compositeur,  frère  Eustache, 
après  s'être  muni  d'une  petite  lanterne  qu'il  cacha  sous  sa  robe,  dit 
à  Lito  de  le  suivre ,  en  lui  recommandant  la  plus  grande  circons- 
pection. Ils  descendent  les  largos  escaliers  des  dortoirs,  traversent 
les  sombres  corridors  qui  conduisaient  au  cloître ,  et  le  moine , 
après  s'être  assuré  que  persoune  ne  se  trouvait  en  cet  endroit ,  ou- 
vrit une  porto  basse  dite  la  porte  des  tombeaux,  parce  que  c'était  la 
seule  entrée  du  caveau  souterrain  où  les  abbés  du  couvent  repo- 
saient dans  de  somptueux  sarcophages.  Il  poussa  Lito  devant  lui,  la 
referma  précipitamment,  et  ils  se  trouvèrent  dans  lapins  complète 
obscurité.  Sortant  alors  do  dessous  sa  robe  la  lanterne  sourde  dont 
il  s'était  muni,  il  se  dirigea  vers  un  bas-relief  représentant  un  auto- 
da-fé.  L'aspect  de  cette  terrible  scène,  dans  laquelle  il  s'exposait  à 
figurer  lui-môme  par  le  fait  seul  de  cette  hasardeuse  démarche ,  le 
fit  hésiter...  Voilà  la  route  qui  conduit  au  cachot,  dit-il  d'une  voix 
tremblante,  on  indiquant  la  petite  porte  réelle  qui  se  trouvait  figurer 
celle  de  l'é^iiafaud  simulé,  sur  lequel  on  voyait  représenté  le  sup- 
plice des  victimes  du  saint-oflice.  «Mais  songez  encore,  Lito  ;  songez 
au  danger.  » 

—  Il  ne  s'agit  plus  de  reculer,  dit  celui-ci,  et  saisissant  le  passe- 
partout  que  frère  Eustache  levait  d'une  main  tremblante ,  il  fit  à 
l'instant  et  sans  hésiter,  tourner  la  lourde  porte  sur  ses  gonds ,  et 
baissant  la  tête ,  il  s'engagea  le  premier  sous  la  voûte. 

(La  suite  au  -prockain  numéro.)  GASTON  Desmares. 

— =iaeo= — 

LE  GUERILLERO. 
Cet  acte  en  deux  tableaux  ,  de  M.  Théodore  Anne ,  pour  les  pa- 
roles, et  de  M.  Ambroise  Thomas,  pour  la  musique,  est  l'un  de  ces 
levers  de  rideau  qui  doivent  être  reçus  avec  d'autant  plus  de  bien- 
veillance qu'ils  s'offrent  au  public  sans  aucune  prétention.  Partant 
de  ce  point,  notre  tâche  sera  facile  et  nous  pourrons  ajuste  titre 


encourager  une  œuvre  qui  nous  semble  parfaitement  remplir  ses 
conditions  et  atteindre  son  but.  Le  Guérillero  est  un  petit  opéra  des- 
tiné à  compléter  l'affiche  de  la  Jolie  fille  de  Gancl.  Or,  voici  en  quel- 
ques mots  le  sujet  de  cette  bluette  ;  sujet  qui  a  quelques  rapports  de 
situation  avec  le  libretto  de  Fernand  Cortez. 

Le  Guérillero  Fernand  est  un  chef  de  bande  portugais ;,  qui,  pro- 
fitant de  la  ressemblance  d'un  partisan  avec  don  Juan  de  Bragauce, 
le  désigne  à  ses  soldats  comme  roi ,  afin  de  calmer  l'irritation  qui 
commence  à  se  manifester  dans  leurs  rangs.  Une  jeune  fille,  Théré- 
sa,  vient  se  plaindre  au  prétendu  roi  d'avoir  été  séduite  et  désho- 
norée par  le  Guérillero.  Don  Juan  fait  venir  un  prêtre  et  ordonne  à 
Fernand  d'épouser  Thérésa.  Le  Guérillero  se  soumet  sans  peine  à 
cet  arrêt;  la  jeune  fille  est  au  désespoir,  car  elle  aime  Francisco; 
mais  il  faut  qu'elle  se  résigne.  Sitôt  que  ce  fatal  mariage  est  con- 
sommé, le  roi  ordonne  que  le  ravisseur  soit  fusillé,  et  dit  à  Fran- 
cisco, en  l'unissant  à  Thérésa  : 

«  L'nc  femme  outragée  est  indigne  de  toi  {Ici  l'on  entend  une  fu- 
silUule), 

"Mais  la  veuve  d'un  soldat  peut  recevoir  ta  foi!  » 

Puis  le  faux  don  Juan  se  dépouille  de  son  titre  de  roi,  et  Thérésa 
reconnaît  en  lui  son  frère  ,  le  Guérillero  Pablo,  arrivé  h.  point  pour 
venger  le  déshonneur  de  sa  sœur. 

Sur  ce  canevas ,  M.  Arabroise  Thomas  a  dessiné  quelques  chœurs, 
dont  un  surtout  (au  lever  du  2"  tableau)  est  rempli  de   charme  et 
d'intérêt,  quelques  duos ,  couplets  et  airs.   En  dehors  du  morceau 
d'ensemble  que  nous  venons  de  signaler,  et  auquel  on  ne  peut  repro- 
cher qu'une  couleur  par  trop  italienne,  nous  citerons  encore  un  très 
joli  duo  bien  chanté  par  M""  N'athan-Treillet  et  le  jeune  ténor  Oc- 
tave, un  boléro  par  Massol  et  un  charmant  petit  air  de  basse  chanté 
par  Bouché,  et  qui  n'a  que  le  défaut  de  ressembler,  sur  des  paroles 
moins  harmonieuses ,  à  la  ravissante  romance  de  Masini  : 
Ne  crois  pas,  0  mon  ange! 
A  leurs  mois  enchanteuis, 
A  leui's  douces  louanges, 
A  leurs  propos  meilleurs. 

Sauf  cette  ressemblance  par  trop  marquée ,  puis  quelques  éclats 
d'instrumens  de  cuivre  accompagnant  la  voix  déjà  trop  cui- 
vrée de  Massol,  cette  œuvre  nouvelle  de  M.  Ambroise  Thomas  mar- 
che convenablement,  et  si  elle  ne  peut  ajouter  à  sa  réputation ,  ses 
•précédens  succès  n'en  ressentiront  du  moins  aucune  fâcheuse  in- 
fluence. 

LA  JOLIE  FILLE  DE  GAND,  Ballet  pantomime  en  neuf  tableaux, 
libretto  de  MM.  de  Saint-George  et  Albert,  musique  de  M.  Adam. 

Le  sujet  de  ce  ballet  est  une  ancienne  connaissance  pour  un 
grand  nombre  de  nos  lecteurs.  En  1831,  le  théâtre  de  la  I>orte-S'- 
.^Lirtin  a  donné  un  drame-vaudeville  de  MM.  Duraersan,  Dupeuty 
et  Gabriel,  intitulé  Victorinc  ou  la  Nuit  porte  conseil.  Lh,  une  jeune 
fille  ,  placée  entre  un  futur  mari,  honnête  ouvrier,  et  un  riche  sé- 
ducteur, s'endort  et  rêve  pendant  la  durée  de  plusieurs  actes,  tous 
les  malheurs  dans  lesquels  le  riche  séducteur  l'a  entraînée.  Parve- 
nue au  dernier  échelon  de  la  dégradation,  elle  se  réveille  et  se  jette 
avec  joie  dans  les  bras  de  l'honnête  ouvrier.  Cette  pièce,  éminem- 
ment morale  et  remplie  de  situations  dramatiques,  obtint  un  brillant 
succès  ■  et  fournit  une  longue  et  fructueuse  carrière  à  la  Porte-St- 
Martin  ,  et  plus  tard  à  l'Odéon. 

Nous  ne  nous  étonnons  pas  que  la  chorégraphie  ait  trouvé  de  gra- 
.cieuses  inspirations  dans  une  pareille  donnée.  MM.  de  Saint-George 
et  Albert  n'avaient  qu'à  suivre,  en  le  poétisant,  le  plan  qui  leur  était 
tracé ,  ce  qu'ils  l'ont  fait  avec  beaucoup  de  goût  et  d'inteUigence. 

La  musique  est  en  tout  point  digne  de  l'auteur  de  Giaelle.  Une 
foule  de  ravissans  motifs  ont  été  vivement  applaudis.  Nous  citerons 
entre  autres  la  marche  du  1"  acte  ,  les  deux  pas  de  M"'"  Garlotta 
Grisi,  notamment  le  pasdu  carillon  au  2"  tableau,  et  le  grand  galop, 
qui  ont  obtenu  les  honneurs  de  la  soirée. 

Le  talent  de  composition  de  M.  Adam  est  toujours  franc,  rhythmé, 
d'une  exécution  facile  et  cependant  remplie  d'effet  ;  ses  mélodies , 
bien  que  populaires,  sont  pour  la  plupart  d'une  coquetterie  et  d'une 
distinction  charmantes.  Son  orchestration  plaît  à  l'oreille,  ne  fatigue 
point;  les  solosy  sont  bien  ménagés,  les  tutti  arrivent  toujours  natu- 
rellement ;  point  de  brusquerie,  beaucoup  de  clarté  et  souvent  de 
l'originalité.  Cette  dernière  quaUté  s'est  surtout  déployée  dans  toute 
sa  verve  dans  la  scène  de  la  kermesse  flamande,  délicieuse  créa- 
tion qui  a  été  couverte  de  bravos ,  et  fait  également  le  plus  grand 
honneur  à  MM.  de  Saint-George ,  Albert  ;  et  i\  Philastre  et  Cambon 
pour  le  décor. 

Cette  charmante  musique  sera  encore  mieux  appréciée  aux  repré- 
sentations suivantes. 

En  ce  qui  concerne  l'exécution  des  danses ,  on  peut  dire  que  ja- 
mais ballet  n'a  été  mieux  monté  :  la  Carlotta-Grisi  pour  le  principal 


l'Ole,  M""  Louise  Fitz-James,  Maria,  Adèle  et  Sophie  Dumilâtre 
dans  les  rôles  secondaires;  MM.  Albert,  Mabille,  Petitpas,  Elie  , 
Barrez  ;  enfin  tout  ce  que  le  corps  de  ballet  compte  de  sujets  dis- 
tingués paraissait  dans  cette  solennité  chorégraphique  ;  nous  avons 
cependant  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  y  applaudir  la  gentille  Nathalie 
Fitz-James,  qui  est  à  la  veille  de  profiter  de  son  congé. 

Nous  n'entreprendrons  point  de  rendre  justice  à  chacun  selon  ses 
mérites;  le  public  a  témoigné  sa  vive  satisfaction  mieux  que  nous 
ne  le  pourrions  faire.  Qu'on  nous  permette  seulement  une  excep- 
tion pour  la  Carlotta-Grisi,  qui  a  été  ravissante,  et  au-dessus  de  tout 
éloge.  Le  talent  de  cette  danseuse  pleine  de  verve,  de  grâce  et  de 
naturel ,  va  chaque  jour  grandissant ,  et  l'on  peut  dire  qu'elle  a  été 
encore  plus  admirable  que  dans  sa  création  de  Gisclle.  —  Sous  le  dou- 
ble rapport  de  la  danso  et  du  jeu  scénique,  la  Jolie  fdle  de  Gand  a 
trouvé  dans  la  Carlotta  sa  plus  fidèle  personnification  ;  on  ne  pouvait 
mieux  choisir  pour  rencontrer  cette  expression  de  naïve  poésie  qui 
doit  s'attacher  au  sourire  de  la  jeune  fille. 

La  Carlotta  seule  ferait  la  fortune  de  ce  charmant  ballet,  si  la 
Jolie  fdle  de  Gand  ne  s'était  déjà  elle-même  chargée  de  ce  soin. 

Tous  les  groupes  parfaitement  dessinés  par  M.  Albert,  deux  ou 
trois  scènes  véritablement  comiques,  surtout  celle  de  l'homme  aux 
trois  jambes;  enfin  des  décors  magnifiques  dus  à  MM.  Cicéri,  Phi- 
lastre et  Cambon,  complètent  le  succès  de  cette  nouvelle  œuvre  cho- 
régraphique, dont  les  auteurs  ont  été  nommés  au  milieu  des  applau- 
dissemens  de  la  salle  entière. 


On  nous  écrit  de  Londres  :  <i  Rubini  nous  a  été  rendu  avec  sa  voix 
puissante,  son  merveilleux  talent ,  sa  vocalisation  pleine  de  charme 
et  d'expression.  Il  a  été  accueilli  par  un  tonnerre  d'applaudissemens 
entremêlés  de  marques  de  sympathie  et  d'enthousiasme ,  et  suivis 
d'une  pluie  de  couronnes  et  de  bouquets.  Il  a  fait  sa  rentrée  dans  la 
Sonnambula ,  son  opéra  favori,  et  il  a  été  admirable  ;  aussi ,  jamais 
artiste  n'avait  été  plus  dignement  fêté.  M'""  Persiani  a  également  re- 
cueilh  et  mérité  une  ample  moisson  de  l)ravos.  S.  M.  la  PiCine ,  le 
prince  Albert,  la  P.eine  douairière  et  tous  les  membres  de  la  famille 
royale  assistaient  â  cette  magnifique  représentation. 

11  Deux  jours  après,  nous  avons  eu  Don  Giovanni,  avec  Rubini,  La- 
blache  et  M"'"  Persiani.  Ronconi  et  M""'  Frezzolini  remplissaient  les 
rôles  de  Tainburini  et  de  M""^  Grisi.  L'air  :  Il  mio  tesoro  a  valu  à  Ru- 
bini des  applaudissemens  frénétiques  ,  et  comme  de  coutume  11  a 
été  redemandé. 

«  —  Le  dernier  concert  de  la  Société  philharmonique  a  été  remar- 
quable par  le  concours  de  Tlialberg,  qui  a  exécuté  à  cette  séance 
deux  de  ses  fantaisies.  » 

SUJBiBiE'a'Jlîir  IUSAMAI'BajïJE. 

Ogcéra.  Mercredi  dernier  a  eu  lieu  la  première  représentation 
des  deux  nouveaux  ouvrages.  (Voir  noire  article.)  Avant-hier  ven- 
dredi, une  seconde  audition  a  confirmé  le  succès  immense  du  ballet 
de/(i  JolieFille  de  Gand,  qui  prometla  plus  brillante  carrière. — Le 
lundi  de  la  môme  semaine,  l'oultier  chantait  Mazaniello  de  la  Muette 
de  Portici;  la  cavatine  du  sommeil  a  été  pour  cet  artiste  un  nouveau 
triomphe  ;  jamais  aussi  il  n'avait  peut-être  dit  ce  délicieux  morceau 
avec  autant  de  charme.  Poultier  doit  paraître  prochainement  dans 
Guido,  que  31.  Halévy  vient  à  cet  effet  de  réduire  en  deux  actes.  — 
L'engagement  de  M"'"  Stoltz  a  été  renouvelé  aux  appointemens  de 
65  à  70,000  fr.,  feux  et  congé  compris.  Cette  somme  égale  ce  que 
peut  recevoir  annuellement  M""  Uorus-Gras  avec  l'exploitation  de 
ses  congés.  C'était,  du  reste,  l'engagenijent  promis  à  M"«  Falcdn.  Or, 
quelle  artiste  serait  aujourd'hui  plus  digne  que  M'"°  Stoltz  de  re- 
cueillir l'héritage  de  M""  Falcon  1  que  les  détracteurs  de  la  direction 
actuelle  cherchent  bien,  et  qu'ils  nous  signalent  un  autre  talent  aussi 
élevé  et  aussi  dramatique.  M"'=  Stoltz  n'a  qu'un  défaut,  c'est  celui 
de  posséder  une  trop  belle  voix  de  contralto  aux  dépens  de  quel- 
ques notes  aiguës.  Mais  si  cette  artiste  réunissait  tous  les  registres 
delà  voix  humaine,  pende  cantatrices  pourraient  lutter  avec  elle. 
D'ailleurs,  cette  lacune  dans  la  voix  de  M"""  Stoltz  serait  une  bonne 
fortune  pour  l'art  si  les  auteurs  savaient  en  profiter  ;  cela  permet  de 
créer  un  rôle  de  soprano  à  côté  de  celui  de  contralto.  On  s'ouvri- 
rait ainsi  d'immenses  ressources  musicales  en  même  temps  que  les 
voix  de  contralto  trouveraient  enfin  un  avenir,  ce  qu'elles  n'avaient 
pas  avant  l'arrivée  de  M'"=  Stoltz  à  l'Opéra. 

Os»ér!tt-CiBt!iD5«ïîie.  On  attend  toujours  les  débuts  de  M.  et 
M"'"  Hébert-Massy.  — On  a  repris  cette  semaine  le  Diable  à  l'École , 
de  M.  Boulanger.  Audran  y  chantait  pour  la  première  fois  le  rôle  de 
Stenio,  si  bien  créé  par  Roger. — Au  nombre  des  autres  reprises  que 
l'on  prépare,  on  cite  l'Éclair,  par  Chollet,  Audran  et  M""  Thillon. — 
Le  Code  Noir  poursuit  son  succès.  Il  est  question  d'un  changement 


dans  les  costumes;  M.  Ciosnier  voudrait  donner  h  l'ouvrage  une 
couleur  phis  locale ,  en  exigeant  de  H""  et  MM.  les  artistes  les  vê- 
tements e>  cts  des  indigènes  colons,  mulâtres,  nègres,  etc. 

Odcon.  f  e  théâtre  a  effectué  sa  clôture  jeudi  dernier.  La  salle 
était  pleine  j'isau'aux  combles.  Rodogwie,  ce  chef-d'œuvre  de  Cor- 
neille ,  a  été  juué  avec  un  rare  talent  par  M""  Georges ,  supérieure- 
ment secondée  par  Bouchet,  Achille  Machanette  et  M"°  Darras. 
M""  Georges,  couverte  de  bouquets  et  de  couronnes,  a  été  rappelée 
a  grands  cris  à  la  cliute  du  rideau. — L'Odéon  rouvrira  au  commen- 
cement de  l'hiver  prochain ,  toujours  sous  la  direction  si  habile  de 
M.  Lireux. 

Vatiileville.  Les  Mémoires  du  Z)i'ai/e  jettent  leurs  derniers  feux; 
encore  quelques  jours,  et  Bardou,  sous  les  traits  du  bonhomme  Gau- 
thier, entreprendra  sa  tournée  départementale. — Arnal  ne  tardera 
pas  également  à  nous  quitter. 

Vap!é4é.«a.  L'affiche  actuelle  de  ce  théâtre  se  compose  de  qua- 
tre pièces  qui  n'engendrent  pas  la  mélancolie.  La  dernière  venue 
dépasse  tout  ce  que  les  traditions  désopilantes  du  berceau  de  Bru- 
net  nous  ont  légué  dans  le  genre  franchement  tpw^et  on  sait  ce  que 
ce  mot  bête  \eut  dire  sous  la  plume  d'un  homme  d'esprit.  Si  vous 
voulez  voir  Hyacinte  en  costume  d'enfant  au  berceau ,  "oublié  en 
nourrice  depuis  dix-sept  ans,  et  demandant  un  pantalon  comme  un 
pauvre  denian  le  un  sou  ,  vous  irez  voir  le  Nourrisson  de  MM.  Marc 
Michel  et  Emile  l'ontaine.  C'est  une  véritable  pantalonade. 

Anifoigio-CoEEElqiic.  Ce  théâtre  prépare  à  grands  frais  Paris  la 
Nuit,  ^'audevillr;  en  cinq  actes  qui  sera  représenté  prochainement. 
On  parlait  aussi  d'une  pièce  intitulée  :  les  Cocliersde  Coucou  ;  mais 
les  répétitions  df  ce  petit  ouvrage  sont ,  dit-on ,  constamment  ajour- 
nées, nous  ne  savons  par  quel  motif. 

Une  solennité  musicale  des  plus  intéressantes  se  prépare  dans  la 
jolie  salle  du  Pametagh,  à  Passy.  Avec  le  concours  de  JIM.  Ponchard, 
Poultier  de  l'Opéra,  Emile  Rignault,  Ernest  Saenger,  M"'"  Iweins- 
d' Hennin  et  de  Garaudé,  M"'  Puget  a  organisé  un  charmant  concert 
dont  le  programme  brillera  de  ses  dernières  productions  les  plus 
remarquables.  —  La  Fiancée  de  Ckambéry  et  Fleurette,  publiées 
par  le  Ménestrel,  seront  interprétées  à  cette  soirée  musicalCj  qui  réu- 
nira l'élite  de  la  société  parisienne. 

—  M°"  Cinti-Damoreau  ne  s'est  point  bornée  à  nous  rapporter  de  Saint- 
Pétersbourg  des  bijoux  et  des  cachemires:  elle  s'est  aussi  approprié  quel- 
ques jolis  airs  russes,  paroles  du  même  crû,  et  qu'elle  dit  avec  une  grâce  et 
un  charme  que  MM.  les  dileltanli  du  Nord  étaient  loin  de  soupçonner  dans 
leur  productions  indigènes.  La  semaine  dernitrc,  notre  célèbre  cantatrice, 
aprts  un  dîner  à  Passy,  chez  M"°  Loïsa  Puget,  puis  le  lendemain,  à  la  soi- 
rée de  M""  0. . .,  nous  a  fait  jouir  de  l'importation  de  ces  délicieuses  pe- 
lilOi)  uiéloJies.  M"'  Cinti-Damoreau  a  aussi  fait  applaudir  avec  enthousiasme 
les  deux  nouvcll°s  productions  de  M"'  Puget,  la  Fiancée  de  Chambéry  et 
Fleurette.  Cane  dernière  surtout,  qui  lui  est  dédiée,  nous  a  paru  plus 
ravissante  encore  dans  l'admirable  gosier  de  M""  Damoreau. 


—  Le  système  de  coalition  envahit  l'époque;  un  certain  nombre  d'éditeurs 
de  musique  viennent  de  se  réunir  avec  la  prétention  d'empêcher  les  com- 
positeurs de  vendre  leurs  œuvres  aux  journaux  de  musique.  Ces  messieurs 
assurent  que  toutes  les  meilleures  productions  paraissent  maintenant  dans 
les  feuilles  musicales;  que  cela  est  très  bien  pour  le  public  mais  fort  morti- 
fiantjour  le  commerce  en  général.  C'est  un  avis  que  le  Ménestrel  a  le  droit 
de  partager. 

—  Les  principaux  théâtres  de  la  Belgique  viennent  de  solliciter  la  pré- 
sence de  M°"  Damoreau.  Notre  célèbre  cantatrice  partira  donc  incessam- 
ment pour  cette  tournée  toute  théâtrale,  après  quoi  elle  exécutera  son  pro- 
jet de  donner  une  série  de  brillants  concerts  aux  eaux  de  Bade,  de 
Spa,  ■\Visbade,  Ems,  etc.,  etc. 

—  Listz  est  de  retour  parmi  nous.  Mazeppa  n'a  fait  qu'un  bond  de  Saint- 
Pétersbourg  à  Paris.  L'excentrique  cerveau  du  célèbre  pianiste  hongrois,  et 
presque  bohémien,  enfante,  dit-on, en  ce  moment  une  légende  nationale 
contre  les  Allemands.  Il  nous  doit  celte  fiche  de  consolation,  car,  s'il  faut 
en  croire  le  bruit  général,  une  chanson  de  sa  composition,  dans  laquelle  les 
Français  ne  sont  pas  ménagés,  aurait  été  chantée  â  l'un  de  ses  derniers  con- 
certs à  Berlin  par  les  étudians  de  la  jeurte  Allemagne.  U  est  vrai  que  la 
France  l'a  mérité,  en  poussant  l'ingratitude  jusqu'à  oublier  qu'elle  a  eu 
l'honneur  de  bercer,  de  nourrir  le  jeune  Listz,  d'encourager,  de  protéger 
ses  débuts.  Tant  que  nous  ne  le  porterons  pas  en  triomphe,  tant  que  les  po- 
pulations empressées  ne  se  précipiteront  pas  sur  ses  pas,  tant  que  les 
émeutes  ne  hurleront  pas  en  son  honneur  depuis  le  centre  de  Paris  jus- 
qu'aux fortifications,  le  général  Listz  aura  le  droit  de  se  plaindre  de  la 
France. 

—  On  organise  une  matinée  musicale  chez  M.  Thorn  au  bénéfice  des  mal- 
heureux artistes  allemands  de  la  salle  Ventadour.  M.  Listz  doit  figurer  sur 
le  programme.  On  ne  dit  pas  si  sa  chanson  anti-française  sera  exécutée  à 
cette  fêle  gernianico-américaine. 

—  Le  pianiste  Doehler,  le  plus  simple,  le  plus  modeste  de  tous  les  ar- 
tistes, vient  de  donner  son  concert  d'adieu  à  Vienne.  Il  est  difficile  de  se  faire 
une  idée  de  l'enthousiasme  qu'il  a  excité. 

-  Baroilhet,  dignement  fêté  en  Belgique,  nous  est  déjà  revenu  et  doit  se 
diriger  en  ce  moment  sur  Bordeaux. 

—  M"'  Dorus-Gras,  de  passage  à  Bordeaux,  a  assisté  aux  débuts  de 
M""  Élian  au  théâtre  de  cette  ville.  M"'  Weiss,  jeune  danseuse  que  nous 
avons  également  vue  à  l'Opéra ,  paraissait  le  même  soir  sur  la  scène  de 
Bordeau.\. 

—  On  annonce  toujours  comme  une  nouvelle  certaine  que  M"'  Falcon  a 
recouvré  toute  sa  voix,  et  qu'elle  est  dans  l'intention  de  revenir  à  Paris. 
Cette  nouvelle  est  inspirée  par  des  intentions  bienveillantes  et  charitables, 
mais  malheureusement  elle  n'a  pas  d'autre  base. 

—  Wartel,  l'ex-chanteur  de  l'Opéra,  quitte  décidément  Paris  très-pro- 
chainement, en  compagnie  de  sa  femme,  l'une  de  nos  meilleures  pianistes. 
Wartel  ne  .s'est  point  fait  une  grande  réputation  au  théâtre;  mais  les  mé- 
lodies de  Schubert  lui  ont  offert  une  éclatante  compensation.  Les  soins  con- 
sciencieux, l'amour  pour  ainsi  dire  fanatique  qu'il  a  voué  aux  compositions 
de  ce  grand  mailre,  lui  ont  mérité  le  nom  de  }Vartel-Sctmbert.  C'est  en  re- 
connaissance de  ce  bienfait  que  ce  chanteur  se  dirige  en  ce  moment  sur 
l'Allemagne.  Son  pèlerinage  a  pour  principal  but  de  visiter  le  tombeau  de 
Schubert,  d'y  déposer  une  larme  de  deuil  et  les  regrets  d'un  de  ses  plus 
fervîns  apôtres. 


J.-L.  Hedgel,  directeur .      J.  Lovy,  réd'  en  chef. 


En  vente  rue   Vwienne ,  2  bis , 

AU  MÉNESTREL.  —  Maison  A.  Meissonimer  et  Hevgel. 


2  mmmi  M  '  PUGET 


-  Heugel,  succ^. 

fleurette , 

Chantée  par  M"  CHVXI.DAIUOREAIJ. 

LA  FIANCÉE  DE  CHAMBÉRY, 

Chantée  par  M""  SABATIER. 


-./A.T«iri:^a>r«9T«a~«=3aez! 


A  Paris,  16,  rue  du  Cadran,  chez  Daniel  BOVATf  aîné. 
iSBà.  Dépôt  général  1839. 

MÉDiitiE     Des  Conserves  Alimentaires     médaille 


'JBao:mc^97-:tÊez  3k«.i 


DE     BRONZE. 


DE    LA    MATSOX 


D'AnCENT 


IPIIÏIiîPF'E  et  CAWAUX  île  ]Vante!«, 

Fournisseuis  brevetés   de  la  Maison  du  Roi   et  des   Princes. 


Conserves  diverses 

Petits-Pois,  Haricots  verts  et  tousautres 
Ijégumes  verts.— Sardines  à  l'iiuile  et  au- 
tres poissons-Pâtes,  Calamines  et  toute 
0 ;pf;ce  de  GiliicrtruirS,— Fruits elïru (Tes 
en  flacons  bouchOs  à  rénieri,  d'après  un 
procédé  de  notre  invention  pour  lequel 
nous  .somniei  brevetés,  ces  flacons  d'une 
lorinc  élégante  offrent  l'avantage  qui  sera 
facilement  apprécié ,  dun  bouchage  bien 
supérieur  au  bouchage  par  le  liège,  en  ce 
qu'il  assure  au  contenu  luie  conservation 

parfaite  et  exemple  de  tout  mauvais  goût.     „,„.,,  ^.     w.u;,  .„„ 
On  délivre  des  Prix-Courants  au  DépOt),  rue  du  Cadran,  16.  La  qualité  supérieure 
des  Produits  cs(  garantie. 


Vins  de  Bordeaux 

h  la  Barrique  et  i  la  Bouteille, 
De  la  maison 

AIIa.iiNl ,  Belly  et  liafoitt. 

CtiSteau-Margaux ,  Laflltte  et  Latour. 
BranncsMouton,  Rausan  et  Léoville,  Uu- 
cru,  Cabarrus  et  Galon,  St-Julien  et  Saint- 
Estèphe,  Médoc  ,  Pouillac  et  Bourgeois. 
Médoc  ordinaire. 

Vins  blancs  vieux  de  Ilmit-Santerne, 
Graves  (1"  crû).  Bonnes  Grâces,  etc. 


ADOPTES    PAK    IVOS   PI^US    CÉÏ>ÉB5UES    CHANTECrKS. 

BONBONS  MAURITAINS 

LA  BOITE,  -DrkïTlî    T   A     X?f\1^'  LA  BOITE, 

If  50'  POUR  LA    vOlA.  5  ^r  5(jc 

Se  trouvent  chez  tous  les  Marchands  de  musique.  Libraires  et  Pharmaciens. 
DEPOT  CEMTPiAL  :  Au  Magasin  de  Musique  rue  Vivienne,  2  bis. 


Médaille 
d'argent 


FABRIQUE  DE  HBLES 


Exposition 
1839. 


A  l'Espérance,  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  n°  38. 

Grand  Magasin  ds  Meubles,  Glaces  et  Bronses.  —  Meubles  de  fantaisie,  t'ait  des  envois  en 
province  et  à  l 'étranger . 


Imprim.  de  Vassal  frères,  rue  St-Dcnis,  368. 


N"    446.    —  DEHANCHE   3    JUILLET   1842. 


NEDVIÈIUE  AtVNÉE.    —  N"  31, 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


VN  AN  :  18  fr. 

PROYIÎNCE. 


JOURNAL 

lOSlOOE,  LlTTÉRÂiyBE,   S^ODES  .  ET    THÉÂTMS. 


Gollatoratiou  bu  Wc'ncêtrfl. 


mUSinOE.  —  MM.  Mcyerbi-er,  Donizetll.  Ila- 
lévy,  IMIedcniicyer,  Art,  Ail^im,  Berlioz,  Herz, 
Blaucliurrt,  Kueloer,  Elwarl,  Clapifsson,  Grl- 
8ar.  \la»inl,dc  Bcauplaii,  Labarre,  PJantatle 
Andradc,  VofPl.Thjs.C'd'ArtliCmar,  dcFlo- 
tow,  Vimcux.lIaas.MarmontcI,  itlIIcL.Pagct. 
Jttn^Qs  liondoaueau,  P.  Ducliainbgc,  eu-, 

POÉSIE  ET  HTTÉllATUnE.— MM.Laniarline, 
V.  liiigo.C.  Delavigiie,  MCrj, Scribe,  F,.  Des- 
clianip»,GustaveLeinolnc,K.  Rarateati,  Eng. 
Guinot,  A.  Karr, Goziaii, Ed.  VicI,  A.  Gourdin, 
A .  Ercssicr.T.  Polack,  A.  Delricu,E.  Poncliard, 
Julien  Mi.rtln;  de  Lonlay,  RopIctini-^Favre, 
A.  Rlchoinnie  ,  Mipcs  A.  Tastu.  Desbordcs 
ValHBore,  Laure  Jourdain,  elc. 

DESSIN.  — MM  David,  Gigoux.DËVéria,  Gre- 
nier, Aloplie,  Gavarny,  Sorrleu,  Benjamin  , 
Nanleuil.Gliallamcl.Dollet,  IUouilleron,etr. 
J.-L.  Ilcuscl,  Direclcur. 
Jules  Lovy.UC'tlactcuren  chef. 


Le  Ménestrel  parait  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
général  des  publications  musicales  du  jour,  enfin  un  Feuil- 
leton d'annonces  diverses. 

CHAQUE   ABONNÉ   REÇOIT   PAR   AN  : 

52  Numéros  de  texte  ; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes  ; 
2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus  I  GRATUITEMENT,  et  dès  l'inscription ,  un  recueil  de 

25  Romances  extraites  du  Ménestrix. 


Los  Souscripteurs  reçoivent  en 
oulreun  frontispice  destiné  à  illus- 
trer les  collections  annuelles. 


Le  MéxESTBEi  donne  chaque 
année  plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoivent 
des  entrées  gratuites. 


Conditions  b'^bonnmcnf. 


Fifiis  : 
Un  an  :  15'  |  Six  mois  :  8'    Trois  mois  1 5' 

illUKGBH. 
Unan.  .      .  .    IVê» 
Six  mois.  ...    li  • 


ÏROVINCE  : 

Unan IS'i" 

Six  mois. ...    10  • 

Trois  mois.  .   .      6 


Trois  mois 


?• 


A'OT  J  Les  Abonnés  avec  accompagnement  (le  guj- 
tare  reçoivent  les  LîUiographies,  mais  n'ont  pas  droit 
à  la  collection  des  2:>  Romances. 

Prix,  un  an,  pour  Paris Id 

D        D        Mour  la  Province 1'> 

I)        »        i;t"-vriscr Vj 


EN  PROVINCE,  on  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fltte-Cailtard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
à  MM.  A.  MEISSONMER  et  HEUGEL,  rue  Vivienna 
a°  2  bis.—  On  s'inscrit  du  1"  de  chaque  mois. 
A\XO.\CES  :  25  centimes  la  ligne. 


S  bis  ,  rue  Vivien»»e,  au  luagasiii  de  iiius9(iMe  de  lfX19M.  A.  lfMJEMSSOI¥JVJf£!R  et  HESfCtES.,  (HEUGEL,  SuccESS'). 

On  trome  dans  les  bureaux  dn  Ménestrel,  rue  Vivieinie,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONN'IER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  elc,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  abonnement  de  musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes  harmoniques.)   —  L'administration  du /1/c)ies(rd  se  charge  de  toutes  affaires  relatives   au  conmierce  de  musique  et  d'instrumens. 

On  espédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'expoi  talion.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  Heugel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Le  Ménestrel  publie  aujourd'hui  l'EcIto  ae  In  Foninine, 

nouvelle  production  de  lïl.  CSa.  HAAS,  paroles  de  M.  E.  BA- 
R/VTEAU.  Celte  charmaule  et  naïve  mélodie  est  empruntée  aux  sou- 
venirs de  M.  Biijall,  le  chanteur  styrien  par  excellence.  M.  Haas  a 
déj.'i  publié  une  œuvre  du  même  genre,  le  Styrien,  délicieuse  mélo- 
die c|uc  51.  Kigali  chante  également  h  ravir.  Ces  deux  originales  et 
fraîches  compositions  ne  peuvent  manquer  d'obtenir  un  très-grand 
succès  dans  le  monde  musical;  eUes  sont  l'expression  du  type  tyro- 
lien dans  toute  sa  pureté ,  rehaussé  cependant  par  une  harmonie 
distinguée  et  une  coupe  mélodique  pleine  d'élégance  et  de  charme. 

MJjBISJ   

liE  CREDO  DE  PORPORA. 

{Suite). 
En  ce  moment  un  bruit  étrange  l'arrêta  :  c'étaient  des  voLx  con- 
fuses ,  des  sons  mal  articulés. 

—  Ecoutez...  Qu'est  ceci?  fit  Lito. 

—  Nous  sommes  au  -  dessous  du  réfectoire,  c'est  la  salle  du 
festin. 

—  En  elTet,  je  reconnais  la  voix  de  Bocabillas.  Quel  bonheur  de 
lui  ravir  sa  proie!. . .  Et  il  entraîna  son  compagnon  sous  la  voiite  ob- 
scure. Et  maintenant ,  où  le  trouver?  Toutes  ces  portes  se  ressem- 
blent. 

—  Je  ne  sais,  dit  le  moine. 

En  ce  moment  on  entendit  une  voix  sourde  chantant  :  Credo  in 
unum  Deum, 

—  11  est  là,  fit  le  novice. 

—  Il  chante  encore ,  le  malheureux!  dit  frère  Eustache  révolté. 
Mais  déjà  l'enfant  avait  introduit  le  passe-partout  dans  la  serrure)  et 
il  s'élança  en  appelant  Porpora. 

—  Lito  !  s'écrie  celui-ci. 

—  Silence! 

—  Et  vous  aussi,  frère  Eustache?  Enfin  on  va  m'expliquer,  sans 
doute... 

—  Plus  bas,  malheureux!  Ne  comprenez-vous  pas  que  vous  avez 
dénaturé  le  sens  du  premier  verset  du  Credo  en  y  ajoutant  ce  NON 
funeste  d'après  lequel  vous  niez  la  toute-puissance  de  Dieu  ? 

—  Moi  !  nier  la  puissance  divine  !  lit  le  compositeur  stupéfait. 
Sainte  Vierge!  que  dites-vous? 


Rien  n'est  plus  vrai.  Et  quand  j'ai  essayé  de  vous  défendre  en  as- 
surant que  vous  ne  saviez  pas  le  latin  et  que  vous  ignoriez  le  sens  de 
ce  NON  fatal ,  monseigeur  Bocabillas  m'a  fermé  la  bouche ,  et  m'a 
demandé  si  je  voulais  faire  cause  commune  avec  un  hérétique. 

—  M'accuser  d'hérésie!  s'écria  Porpora,  et  une  sueur  froide  par- 
courut tout  son  corps.  D'hérésie!  je  suis  perdu... 

—  Allons,  allons,  ce  n'est  pas  le  moment  de  trembler  ;  venez,  ve- 
nez, il  faut  sortir  d'ici  ;  il  faut  fuir. 

—  Fuir!  mais  comment?  par  quel  moyen  ? 

Et  tous  les  trois  se  regardèrent  d'un  air  consterné. 

—  ,Te  vous  le  disais  bien,  Lito,  fit  le  frère  Eustache  ,  notre  dé- 
marche est  insensée.  Le  couvent  est  fermé ,  cerné ,  observé ,  vous 
le  savez,  tous  nos  frères  sont  consignés,  et  je  ne  vois  aucun  moyen... 

^  Il  faut  donc  que  je  voie  pour  tous  ,  dit  Lito  avec  résolution  , 
car  ce  pauvre  Porpora  est  à  moitié  mort  de  peur,  et  il  y  a  de  quoi. 
Hâtons-nous  de  sortir  d'ici."— Et  le  petit  moine,  poussant  ses  deux 
compagnons ,  les  éclaira  en  marchant  derrière  eux. 

—  Où  nous  menez-vous  donc, Lito? 

Mais  l'enfant,  sans  répondre,  ferma  la  porte  de  l'auto-da-fé,  puis, 
traversant  la  salle  des  tombeaux  ,  il  ouvrit  doucement  la  première 
porte,  écouta  avec  attention,  et  n'entendant  aucun  bruit,  il  fit  signe 
a  ses  compagnons  de  le  suivre,  et,  pressant  le  pas,  il  arrivèrent  bien- 
tôt au  jardin  de  l'abbé.  Cet  endroit  étant  fermé  à  tout  profane  ,  le 
novice  avait  calculé  que  son  prisonnier  y  serait  en  sûreté  au  moins 
pendant  quelques  heures,  et  qu'ils  auraient  le  loisir  de  délibérer  sur 
ce  qu'ils  pourraient  faire  pour  sortir  d'embarras. 

A  peine  entraient-ils  dans  le  jardin  qu'ils  entendirent  la  voix  de 
frère  Ambroise  appelant  le  frère  Eustache. 

—  Qu'est  ce?  qu'y  a-t-11?  fit  l'infortuné  moine  en  se  retournant 
et  tremblant  de  tous  ses  membres. 

—  Qu'y  a-t-il  donc ,  frère  Ambroise  ?  dit  Lito  en  cherchant  à  se 
donner  une  contenance  assurée. 

—  Où  étiez  -  vous  donc  ?  Depuis  un  quart-d'heure  je  cours  après 

vous.    Notre    abbé  est  tellement  inquiet  au  sujet  de  Lito 

S'il  n'était  à  table  avec  monseigneur  l'inquisiteur  il  serait  venu  lui- 
même. 

,  —  Ce  n'est  rien,  ce  n'est  rien,  vous  le  voyez,  une  égratignure. 

—  C'est  que ,  d'après  la  manière  dont  en  parlait  notre  supérieur, 


je  croyais  vraiment  cpi'il  s'agissait  d'une  blessure  grave.  Mais  pour- 
quoi rester  à  l'air  du  soir? 

—  Ah!  c'est  que... 

—  C'est  que,  reprit  vivement  Lito,  qui  craignit  que  frère  Eustache 
ne  fi  t  quelque  maladresse,  c'est  que  nous  venons  chercher  les  oranges 
destinées  à  monseigneur  l'inquisiteur. 

—  En  ce  cas,  vous  n'avez  pas  de  temps  à  perdre,  car  on  va  mettre 
les  chevaux  ;i  la  voiture...  Je  vais  vous  aider,  si  vous  voulez. 

—  >'on ,  non,  frère,  c'est  inutile,  nous  avons  presque  fini. 

—  En  effet...  c'est...  inutile,  fit  frère  Eustache,  dontles  dentscla- 
quaient  l'une  contre  l'autre. 

—  Et  puis,  ajouta  Lito,  notre  abbé  attend  sans  doute  que  vous  lui 
rendiez  compte  du  message  dont  il  vous  a  chargé. 

—  C'est  vrai ,  etje  vais...  Mais  j'y  pense,  ne  vaudrait-il  pas  mieux 
que  vous  y  allassiez  vous-même  ? 

—  Moi  !  reprit  l'enfant  avec  effroi. 

—  Ne  serait-ce  pas  mieux  répondre  à  l'intérêt  que  vous  témoigne 
notre  digne  supérieur? 

—  En  effet,  je  le  voudrais. . .  mais  c'est  que  l'abbé  m'avait  défendu 
de  monter  dans  les  orangers. 

—  Et  c'est  la  première  chose  que  vous  avez  faite ,  petit  vaurien, 
et  vous  voyez  ce  qu'il  en  résulte. 

—  Et  puis,  mon  frère,  une  autre  raison:  c'est  que  la  figure  de 
monseigneur  Bocabillas  me  fait  une  peur! 

—  Ah!  c'est  qu'en  effet  il  est  d'une  rigidité!... 

—  Décidément,  je  n'ose  pas ,  frère  Ambroise  ;  allcz-y  pour  moi, 
je  vous  en  prie. 

• — Allons,  enfant,  j'y  vais,  quoique  cette  figure-là  ne  me  revienne 
guère  non  plus,  murmura-t-il  en  s'éioignant. 

— |Eh!  vite,  frère  Eustache,  à  la  besogne...  Il  est  sauvé!...  Nous 
sommes  sauvés!... 

Comment!  Qu'y  a-t-il  de  nouveau?  Il  est  fou,  sur  ma  parole. 

Mais,  sans  l'écouter,  le  petit  moine  se  jeta  dans  les  bras  de  Por- 
pora ,  qui,  à  l'approche  d'Ambroise',  s'était  enfoncé  dans  un  massif 

—  Sauvé!!  sauvé  !  vous  dis-je!. 

—  Mais  comment? 

—  On  apprête  la  voiture  de  ce  maudit  inquisiteur.  Elle  est  encom- 
brée d'oreillers ,  de  paquets ,  d'effets  de  voyage.  Cette  manne  est 
assez  longue...  Vite,  Porpora,  mettez-vouslà,  de  la  paille,  des  oran- 
ges par  dessus,  le  tout  bien  empaqueté,  bien  ficelé,  nous  porterons 
la  manne  îi  la  voiture ,  nous  la  plaçons  derrière  ;  de  cette  manière 
notre  ami  sort  à  la  barbe  de  ses  ennemis,  et  une  fois  en  route... 

—  Ce  petit  démon  a  des  idées  qui  ne  me  viendraient  jamais... 

—  Cher  enfant ,  dit  le  compositeur  en  le  serr.int  dans  ses  bras, 
puissé-je  un  jour  m'acquitter  envers  toi... 

—  Oui,  oui,  Porpora,  un  jour  sans  doute  nous  nous  reverrons, 
je  l'espère  du  moins,  dit  Lito  en  essuyant  une  larme. 

—  Tout  cela  est  très-bien ,  mais  h;Uons-nous ,  dit  frère  Eustaclie, 
et  il  empilait  les  oranges  de  manière  à  étouffer  le  pauvre  musicien, 
si  le  prévoyant  novice  n'eût  fait  au  panier  une  ouverture  assez  large 
pour  qu'il  pût  aisément  respirer ,  puis  il  lui  remit  le  couteau,  afin 
qu'il  s'en  servit  à  couper  les  cordes  quand  le  moment  serait  venu. 

—  11  pense  à  tout,  fit  frère  Eustache  ;  quel  lutin  ! 

—  Lito!  IJto  !  cria  en  ce  moment  le  frère  Ambroise,  monseigneur 
va  partir...  M.  l'abbé  demande  les  oranges. 

—  La  manne  est  prête  ,  répond  Lito  en  attachant  une  dernière 
corde,  et  puisque  vous  voilà,  vous  nous  aiderez  bien  un  peu. 

—  Cette  manne  est  bien  pesante,  fit  Ambroise  en  la  soulevant  avec 
effort. 

—  Mais,  non,  je  ne  trouve  pas...  Au  contraire, balbutia  frère  Eus- 
tache, qui  perdait  la  tête  et  voyait  déjà  l'inquisition  à  ses  trousses. 

—  Ah  !  par  exemple! 

—  Je  vais  vous  aider,  dit  vivement  Lito,  et  soutenant  le  panier  du 
côté  que  portait  frère  Ambroise,  on  arriva  enfin  à  la  voiture,  der- 
rière laquelle  ils  le  hissèrent  avec  l'aide  du  valet  de  l'inquisiteur. 
Quelques  instants  après,  celui-ci  parut ,  monta  et  donna  le  signal  du 
départ. 

Comme  le  cœur  du  novice  battait  en  voyant  la  voiture  s'éloigner! 

—  Eh  bien  !  Lito,  ta  blessure  ? 

—  Oh!  maintenant,  mon  frère,  cela  va  bien,  et  l'enfant  sautait  de 
joie ,  malgré  les  œillades  furtives  de  frère  Eustache,  qui  craignait  de 
se  voir  compromis. 

—  A  propos,  dit  l'abbé,  et  mon  passe-partout? 

—  Le  voici ,  M.  l'abbé,  fit  le  novice. 

—  Comment,  vous  l'avez  confié  à  ce  mauvais  sujet?  En  ce  cas^ 
gare  mes  confitures! 

Mais  le  petit  moine  prenant  l'abbé  par  la  main  le  conduisit  au 
bienheureux  buffet,  qu'il  avait  plus  d'une  fois  lorgné  avec  convoitise. 


et  prouva  sa  continence,  ce  qui  lui  valut  une  récompense  qu'il  ac- 
accepta  en  disant  qu'il  croyait  l'avoir  méritée. 

Le  lendemain  l'abbé  savait  l'usage  que  Lito  avait  fait  du  passe- 
partout.  Il  se  fâcha  sérieusement ,  fit  grand  bruit ,  menaça  ,  mais 
Porpora  était  sauvé;  dans  le  fond,  le  bon  supérieur  n'était  pas  fâché 
de  le  voir  tiré  des  griffes  du  saint-office. 

Il  donna  le  mot  à  ses  moines ,  et  quand  on  vint  réclamer  le  pri- 
sonnier au  nom  de  la  sainte  inquisition,  il  annonça  qu^il  s'était  évadé, 
en  ouvrant,  on  ne  sait  par  quel  moyen ,  les  portes  de  sa  prison. 

Et  il  fallut  bien  que  le  saint-office  se  contentât  de  cette  réponse, 
car  les  moines,  quand  on  les  interrogea  ensemble  ou  séparément, 
répondaient  tous  comme  un  seul  homme  :«  Il  faut  que  ce  musicien 


soit  sorcier!  » 


Gaston  Desmabes. 


USE  AVENTURE  DE  SCARAMOUCHE,  opéra  bouffe  en  trois  actes, 
musique  de  Ricci. 

Paris  n'a  donc  plus  le  monopole  des  premières  représentations; 
si  l'on  pouvait  reprocher  à  Nizza  de  Grenade  de  venir  après  Lucre- 
zia  Borgia,  en  revanche,  Une  Aventure  de  Scaramouclie  a  offert  l'at- 
trait d'une  nouveauté  dans  toute  sa  fraîcheur. 

Emprunté  à  l'un  de  nos  plus  jolis  vaudevilles ,  le  livret  met  en 
scène  les  mœurs  du  tliéàtre  et  nous  initie  à  la  vie  intime  des  comé- 
diens. Le  sujet  prêtait  à  de  piquantes  révélations,  et  peut-être  en 
eût-on  pu  tirer  meilleur  parti,  particulièrement  pour  le  personnage 
de  Scaramouche. 

On  néglige  beaucoup  trop  depuis  quelque  temps  un  genre  qui  a 
produit  il  Matrimonio  segreto,  le  Canlatrici  villane,  il  Barbiere,  l'I- 
taliana,  Cenerentola,  le  Comte  Ory,  le  Philtre,  tant  d'autres  encore... 
c'est  donc  une  heureuse  idée  d'avoir  été  chercher  par  delà  les 
monts  une  œuvre  qui,  depuis  plusieurs  années,  est  en  possession  de 
la  faveur  publique.  S'en  suit-il  qu't/ne  Aventure  de  Scaramouche 
doive  avoir  en  France  le  succès  qu'elle  obtient  en  Italie?  Il  est  per- 
mis d'en  douter,  car  ce  ue  n'est  qu'une  bien  petite  monnaie  des 
chefs-d'œuvre  que  nous  venons  de  citer;  l'ouvrage  ne  manque  pas, 
toutefois,  d'entrain  et  de  gaîté  ;  la  mélodie,  ce  don  précieux  si  géné- 
ralement départi  aux  chantres  de  la  Péninsule,  n'a  point  fait  défaut 
à  la  partition  nouvelle.  Entre  autres  morceaux ,  nous  avons  remar- 
qué le  cliœur  d'introduction,  un  trio  pour/  oix  d'hommes,  un  fort 
bel  air  de  basse,  un  nocturne  de  soprani,  la  scène  de  déclamation, 
et  enfin  un  duo  ;  Si  tu  fais  la  girouette...  pour  soprano  et  baryton. 
L'orcliestre  est  écrit  avec  élégance  et  semé  parfois  de  charmants 
détails  ;  en  somme ,  et  à  défaut  d'un  triomphe  retentissant ,  U?ie 
Aventure  de  Scaramouche  pourra  fournir  en  province  une  très-hono- 
rable carrière.  On  doit  des  félicitations  à  M.  de  Flotow,  qui  a  ar- 
rangé cette  partition  pour  la  scène  française  avec  beaucoup  d'esprit 
et  de  talent. 

Hurteaux  a  bien  rendu  le  rôle  de  Scaramouche ,  dont  la  physio- 
nomie indécise  présentait  plus  d'un  écueil;  MM.  Daudé  et  Sauphar 
se  sont  fait  applaudir,  le  premier,  dans  le  paysan  Beauvisage  ;  le  se- 
cond, dans  Léllo.  Sandrina,  l'espiègle  servante  de  Scaramouche,  a 
fourni  à  iM'""  Potier  l'occasion  de  déployer  les  grâces  de  son  jeu,  les 
séductions  de  sa  personne.  Les  artistes  du  théâtre  de  Versailles  ont 
dignement  complété  l'ensemble  et  la  représentation  a  fort  bien 
marché.  E.  Y. 


liA  COAM-Ïl®]*   BES  EDI'ffEIJRS. 

Il  n'est  que  trop  vrai,  Paris  est  décidément  en  pleine  insurrection  ; 
quatre  éditeurs  viennent  de  former  une  coalition  infernale ,  et  ont 
arrêté  ce  qui  suit  : 

Engagement  d'Iionneiir  ! 

ARTICLE  UNIQUE 
(dans  son  genre). 

Tout  compositeur  qui  traitera  avec  les  journaux  de  musique  sera 
mis  au  ban  de  nos  quatre  magasins.  Il  ne  lui  sera  plus  acheté  de 
manuscrits ,  et  il  ne  pourra  franchir  le  seuil  de  nos  quatre  maisons, 
ni  lui,  ni  aucun  membre  de  sa  famille,  jusqu'à  la  quatrième  géné- 
ration. 

On  n'eut  pas  plutôt  connaissance  de  cette  formidable  coalition 
qu'une  grande  rumeur  se  répandit  k  Paris,  à  Londres,  à  Berlin,  aux 
iles  d'Hyères,  à  Vienne,  à  Naples,  à  Milan,  à  Boulogne,  à  Samt- 
Pétersbourg,  à  la  Havanne,  à  Pontoise,  et  en  mille  autres  lieux... 

Hier  matin,  le  président  de  la  coalition  reçut  une  foule  de  lettres. 
En  voici  quelques-unes  qui  méritent  d'être  conservées: 


«Amlco  caro. 
J'approuve  lous  vos  projets;  et  j'appuie  d'autantplusvigoureusemenl  votre  coalition 
que  je  suis  fermement  résolu  à  ne  glus  rien  composer.-  Veuille?,  en  prendre  note. 

ROSSlîNI.  » 
a  Illustre  empereiir  des  éditeurs  ! 
Je  viens  vous  donner  mon  avissur  votre  coalition,  bien  que  vous  ne  me  le  demandiez 
pas.  Attendu  vos  relations  oflicielles  avec  le  petit  pianiste  Thalbeig,  je  me  trouve 
dans  la  nécessité  de  trouver  cette  coalition  détesta  le.  Salut  I 

Franz  Listz.  » 

Q  Mon  vieil  ami, 
Ce  n'est  pas  en  effet  d'aujourd'hui  que  je  m'aperçois  de  la  décadence  du  commerce 
de  musique  en  général  et  de  mes  œuvres  en  particulier;  je  ne  puis  donc  que  me 
réunir  de  tout  cœur  à  votre  projet  de  coalillou,  auquel  je  confie  en  toute  sécurité  les 
destinées  du  Duc  d'Olonne.  Votre  très-cher, 

AUBER.  » 
0  Citoyen , 
Bonaparte  a  écrasé  l'hydre  de  l'anarchie  politique. 

Je  songeais  à  combaitre  l'anarchie  musicale  quand  j'appris  la  nouvelle  de  votre 
coalition. 

Je  suis  content  de  vous. 

Du  haut  de  la  rue  d'Alger  (près  celle  des  Pyramides)  quarante  quadrilles  vous 
contemplent  ! 

MUSARD.  " 
[Dépêche  télégraphique.)  Bougival,  heure  de  minuit, 

«  Mon  cer  Monsieur, 
Y  aurait  il  pas  moyen  d'arranzer  tout  cela  ?  Pourquoi  se  fasser  avec  les  zournaus? 
Celte  bonne  petite  presse,  elle  est  si  outilc  ! 

MASINI.  » 
(Suite  des  correspondances  au  prochain  numéro.) 

=^  ootg  -; —    

BVIiliETinr  DRAITIATIQVE. 

Opéra.  La  Jolie  fille  de  Gand  a  vu  doubler  son  immense  succès 
depuis  la  première  représentation.  La  musique  de  M.  Adam  captive 
auplus  haut  degré  les  amateurs  de  musique  frauclie,l)ienrliytiiraée, 
mélodieuse,  et  surtout  parfaitement  orchestrée.  Déjà  nos  meilleurs 
pianistes  se  sont  emparés  des  charmants  motifs  de  la  Jolie  fille  de 
Gand,  et  sous  peu  nous  verrons  paraître  les  délicieux  pas  des  mas- 
ijues,  des  Bohéiniens,  du  carillon ,  de  l'Iioinnie  aux  trois  jambes ,  la 
charmante  valse  si  bien  dansée  par  Maria  et  Frémolle;  le  grand  galop, 
la  leçon  de  danse  du  l"'  acte,  la  nouvelle  Cracorienne ,  et  enfin  la 
Kermesse  flamande ,  cette  magnifique  création  qui  fait  si  richement 
les  honneurs  du  nouveau  ballet. 

Opcrn-Coiiiif|»e.  On  annonce  pour  prochainement  le  Muet , 
de  M.  Jlazas;  ce  petit  opéra  est  destiné  à  compléter  l'affiche  du  Code 
noir,  dont  le  succès  se  soutient  en  dépit  des  chaleurs.  Roger,  Grard, 
W*  Rossi-(;accir  et  Darciez  continuent  à  être  très-applaudis  dans  ce 
nouvel  ouvrage  de  M.  Clapissou. 

Ij;s  Diamants  de  la  ronronne  et  le  Cliûlet  ont  signalé  vendredi  der- 
nier les  débuts  de  M.  et  M'""  Hébert- Massy.  Ces  deux  artistes  dis- 
tingués ont  reçu  un  charmant  accueil.  Audran,  qui  jouait  pour  la 
première  fois  dans  le  premier  de  ces  ouvrages ,  s'en  est  acquitté 
d'une  manière  lionorable. 

AinlilgM-ComîuMe.  On  a  fait  une  brillante  réception  ;i  un  drame 
intitulé  Paris  la  nuit,  qui  renferme,  dans  un  cadre  intéressant  et  frap- 
pant de  vérité  locale,  des  situations  comiques  et  des  scènes  atta- 
cliantes.  L'acteur  iMatis,  chargé  du  rôle  d'un  paysan  normand,  est 
très-remarquable  dans  cette  pièce. 

Gaité.  Francisque  aîné ,  qui  jouissait  d'une  certaine  réputation 
surnosthéiUres  de  boulevarls,vient  de  mourir  des  suites  d'une  lon- 
gue et  douloureuse  maladie.  Tout  récemment  encore  il  avait  créé 
avec  le  plusgrand  succès  un  rôle  important  dans  la  Dot  de  Suzette, 
drame  de  MJI.  DinauxetG.  Lemoine.  \ 

Xavlété».  Une  pièce  fantastique  de  MM.  F.  Langlé  et  Vander- 
burcli,  intitulée  les  Fables  de  Lafontaine,  a  obtenu  du  succès,  grâce 
à  une  magnifique  mise  en  scène,  à  des  costumes  charmans,  au  ta- 
lent de  M'""  Eugénie  Sauvage  et  de  Lepeintre  aîné,  et  surtout  au  di- 
vertissement final ,  où  le  petit  Fouyou  se  livre  aux  plus  grotesques 
danses  du  carnaval  de  Paris.  Dans  cette  pièce,  une  actrice.  M""  Bli- 
gny,  imite  M"'"  George,  Rachel ,  Dorval,  Plessy,  avec  un  talent  de 
reproduction  qui  a  excité  une  hilarité  générale  et  des  applaudisse- 
niens  prolongés. 

Porte-Saiiit-lTf  arttn.  Les  clo'wns  marocains  ont  produit  une 
vive  sensation  à  ce  tliéâtre,  et  chaque  soir  la  foule  accourt  pour 
admirer  la  -vigueur  et  la  souplesse  que  ces  jongleurs  déployentdans 
leurs  exercices.  La  haie  des  sabres,  le  tourbillon,  des  sauts  de  car- 
pe, le  cerceau  des  baïonnettes  et  les  pyramdies  humaines  remplis- 
sent les  spectateurs  de  terreur  et  d'étonnement.  La  pièce  qui  sert  de 
cadre  à  ces  clowns,  et  dans  laquelle  M""  Lorry  remplit  le  rôle  prin- 
cipal avec  beaucoup  de  grâce  et  de  gentillesse ,  contient  des  détails 
amusans. 

L'abondance  des  matières  nous  oblige  à  remettre  au  prochain  numéro 
le  Catalogue  général  despublicationsdumoisdejuin  et  l'article  modes. 


lie  Koi  de  Prusse  et  Ifleyerbeei*. 

Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  S.  M.  le  roi  de  Prusse  avait 
nommé  l'illustre  auteur  de  Robert-le-Diable  directeur  général  de  la 
musique  en  Prusse.  Voici  quelques  détails  circonstanciés  que  les 
correspondances  particulières  nous  transmettent  à  ce  sujet  : 

Le  roi  désira  voir  îl.  Meyerbeer  pour  lui  faire  accepter  cette 
place,  qu'il  avait  toujours  refusée;  mais  un  mal  d'yeux  ayant  empê- 
ché le  compositeur  d'assister  au  repas  que  S.  M.  a  donné  à  Sans- 
Soucis  aux  chevaliers  du  nouvel  ordre  pour  le  mérite,  le  roi  l'invita, 
huit  jours  après  à  une  soirée  sans  apparat,  pour  laquelle  S.  M.  avait 
eu  l'attention  de  faire  adoucir  par  des  stores  bleus  les  rayons  du 
soleil,  et  le  soir,  par  des  verres  bleus,  la  lumière  des  lampes. 

Le  roi  demanda  au  compositeur  s'il  ne  voulait  pas  accepter  les 
fonctions  de  directeur  général  de  la  musique. 

Meyerbeer  répondit  que  si  S.  M.  consentait  à  ce  qu'il  n'exerçât 
ces  fonctions  que  quatre  mois  par  an ,  il  accepterait  volontiers  l'em- 
ploi. Le  roi  se  déclara  satisfait  de  cette  offre  et  répondit  en  plaisan- 
tant : 

—  Alors,  je  me  permets  de  vous  offrir  1,000  thalers  par  mois 
(près  de  4,000  francs). 

—  Si  votre  majesté  ne  s'y  oppose  pas,  je  prendrai  la  liberté  de 
lui  faire  une  autre  proposition.  Les  4,000  thalers  peuvent  satisfaire 
une  prima  donna,  dont  l'Opéra  de  Berlin  a  besoin,  et  je  m'occupe- 
rai de  l'engager.  Quant  à  moi,  je  tiendrai  à  grand  honneur  de  rem- 
plir ici  pendant  quatre  mois  les  fonctions  de  directeur  général  de 
musique ,  car  ma  position  me  permet  très-bien  de  renoncer  à  un 
traitement. 

S.  M.  n'eut  rien  à  opposer  à  cette  proposition. 


On  nous  écrit  de  Londres  : 

it  Un  nouveau  ballet.  Aima ,  ou  la  Fille  du  Feu,  a  obtenu  un  su*<TImFû*' 
ces  immense  au  tliéâtre  de  S.  M.  La  Cerrito  a  été  ravissante  de  g/W^;  ' 

et  de  légèreté ,  et  Perrot  s'est  surpassé.  '^fii" 

»  Une  scène  scandaleuse  s'est  passée  au  théâtre  le  26  juin.  -T.M-  ! 

;lie  avait  annoncé  les  Puritains;  mais  M""=  Persiani  s'étant  trcmKééî;^ 


ficlie  avait  annoncé  les  Puritains;  mais  M""=  Persiani  s'étant  trcmKééî;)  ; 
indisDOsée  .  on  substitua  à  cette  œuvre  Béatrice  de  Tenda.  Ailnhd».;  ) 


n 


im 


indisposée ,  on  substitua  à  cette  œuvre  Béatrice  de  Tenda. 
JM.  Costa,  le  chef  d'orchestre,  fit  commencer  l'ouverture,  un  tuni^ffig^-^  x^^r  ^ 
effroyable  se  fit  entendre  ;  ce  furent  des  cris  continuels  pendant  debi^  .  o  ^^ 
heures.  Le  directeur  et  Rubini  lui-même  essayèrent  de  donner  des^"^'^ 
explications ,  on  ne  voulut  pas  les  écouter.  Rubini,  qui  s'était  pré- 
senté avec  un  interprète  pour  correspondre  avec  le  public,  fut  obligé 
de  se  retirer.  Il  était  dix  heures  et  demie.  L'opéra  fut  supprimé,  et 
le  ballet  commença;  mais  les  rumeurs  continuèrent  jusqu'à  la  fin. 

n  Ces  désordres  eurent  lieu  en  présence  f""  '-  '  "    ' 

aristocratie  anglaise!!!  Et  MM.  les  Anglais  osent  mauicr  la  imuu- 
leuce  du  peuple  parisien!  » 


—  MM.  Adam,  Berlioz,  Panseron,  A.  Thomas,  Leborne,  Batton,  Boisselot, 
Elwarl,  Bousquet,  Bezozzi,  Boulanger,  Despieu-ï,  Paris,  etr.,  etc.,  avec  le 
concours  de  M.  Halévy,  viennent  de  solliciter  de  M.  le  Ministre  de  l'iDléricur 
la  fondation  d'un  troisième  théâtre  lyrique.  On  parle  d'une  salle  du  boulevart 
Bonne-Nouvelle  pour  servir  d'exploitation  à  ce  nouveau  privilcse. 

—  Un  grand  nombre  des  principaux  éditeurs  et  compositeurs  de  Paris 
ont  repoussé  le  projet  de  coalition,  projet  d'autant  plus  coupable  que  pour 
le  soustraire  à  l'action  des  lois,  les  membres  coalisés  ne  peuvent  signer  au- 
cun écrit,  et  sont  obligés  de  s'en  tenir  à  une  parole  donnée.  Voici  les  noms 
des  éditeurs  que  nous  savons  déjà  s'être  franchement  refusés  à  une  pareille 
violation  du  libre  exercice  du,  droit  commercial.  M.VI.  Aulagnier,  Bernard- 
Latte,  Cotelle,  Gambaro,  Gu^rin,  Heugel,  Janel,  Launer.  M'"'  Lemoine, 
J.  Meissonnier,  l'acini,  Prilippe,  Richault,  Sclilésinger;  au  nombre  des 
compositeurs  qui  se  rangent. également  contre  la  coalition,  nous  cileronsdéji: 
MM.  Adam  ,  Adhémar,  Bérat ,  Berlioz ,  Beauplan,  Boieldieu  ,  Boulanger, 
Clapisson,  Donizelli,  Flotow,  Grisar,  Haas,  Halévy,  Ilerz,  Hunten,  Kastner, 
Labarre,  Lecarpentier,  Listz,  Meyerbeer,  Niedermeyer,  M"'  Puget,  Eosellen, 
Thomas,  Thys,  Tolbccque,  Vimeux;  nous  compléterons  ces  deux  listes  au  fur 
et  mesure  que  les  renseignomens  nous  parviendront. 

—  M""  Cinti-Damoreau  se  prépare  à  quitter  Paris,  elle  va  d'abord,  comme 
nous  l'avions  annoncé,  ravir  les  dilettanti  belges.  Notre  célèbre  cantatrice 
est  engagée  pour  un  nombre  de  représentations  sur  les  principaux  théâtres  de 
la  Belgique. 

—  Duprez  est  de  rétour  de  Londres ,  où  il  n'a  fait  qu'une  simple  prome- 
nade. Notre  célèbre  ténor  compte  passer  le  reste  de  son  congé  à  Paris. 

—  Le  maestro  Donizelli  doit  être  en  ce  moment  de  retour  à  Milan.  S.  M.  l'em- 
pereur d'Autriche  a  voulu  donner  au  célèbre  compositeur  une  marque  dé 
souvenir  pour  l'immense  succès  que  vient  d''obtenir  à  Vienne  son  dernier 


k 


ouvr,i"e  de  L'nida  de  Chamouni/.  Donizetli  a  été  nommé  direcieiir  des 
concerts  de  l.i  coui'  de  S.  M.  Impériale.  Cette  place,  comme  celle  de  Meyer- 
beer,  pcrinetlra  également  à  l'illustre  maëstio  de  nous  revenir  à  Paris  cha- 
que anuéi". 

—  Oii  annonce  uik;  prochaine  solennité  musicale  à  VOdc'on,  au  bénéfice 
des  incendiés  e  II  iinhonr;;.  Une  traduction  française  du  llelisario  de  Doui- 
zetli,  serait  faite  à  celle  intention  par  M.  HIppolyle  Lucas. 

—  Les  Deux  Jo'irni'es  de  Chérubin!  vont  être  représentées  à  Berlin. 
M"' S  •lirreli'r-Devrii'nl  chantera  le  rôle  de  Constance,  qui  est  l'un  de  ses 
rôles  favoris.  Le  prDduitde  cette  représentation  extraordinaire  est  consacré 
à  l'érection  du  nioiiunient  à  la  mémoire  de  Chérubin!. 

—  M.  Menilelsolin.  l'auteur  de  tant  de  célèbres  otsitorios,  sans  compter 
Paiiliis,  la  pierre  de  touche  des  œuvres  de  ce  genre,  tient  absolument  à 
composer  un  opéra  pour  l'Académie  royale  de  Paris.  L'ambassadeur  de 
Berlin  se  serai;  présenté  chez  M.  Scribe,  qui  aurait  promis  d'écrire  uu 
poime  pour  le  docte  compositeur  allemand. 

—  M.  .1.  Mnissonnier,  rue  Dauphine,  vient  d'acquérir  la  propriété  du  ravissant 
balletdi'/f(  Jo/iV/"'  //■(/(.> fia«!/,musiquedell. AdolpheAdani. Lescharmansmo- 
tifsde  ce  nouveau  b.illelp.iraitronttrès-prochainement;nousnousempresserons 
de  siRiialer  leur  publication  comme  une  excellente  nouvelle  pour  le  public. 

— Tous  nos  artistes  seront  tentés  de  visiter  la  Havane  en  présence  des  ovations 
uniques  qui  leur  sont  réservées  dans  ce  pays.  Voici  cequ'on  lltdans  les  jour- 
naux havanais  au  sujet  de  M"°  Borghèse  qui  vient  de  chanter  sur  le  théâtre 
de  Tacon  an  b''uélice  de  l'asile  des  insensés.  «  Après  des  torreiis  d'applau- 
dlssemens  frénéliqucs  et  des  inondations  de  fleurs,  M""  lîorglièse  a  été  cou- 
ronnée sur  la  scène  par  Henriette  VVels,  la  danseuse,  qui  est  descendue  du 
ciel  déguisée  rn  archange  et  entourée  d'une  nuée  de  petits  anges,  représen- 
tant des  orphelins  au  milieu  des  feux  du  Bengale.  Un  souper  dont  le  luxe  te- 
nait deSardanapale  a  été  ensuite  offert  à  la  triomphatrice!!...» 

—  On  nous  écrit  de  Sluttgard  que  la  célèbre  cantatrice,  M""  Agnès  Sche- 
bert,  vient  de  rompre  son  engagement  avec  le  théâtre.  Elle  se  retire  entière- 
ment de  la  scèn.'  pour  épouser  le  docteur  Strauss,  auteur  du  fameux  livre 
la  Vir  de  .Icus-Chrisl .  Le  mariage  de  M.  Strauss  avec  la  jeune  et  belle 
M"'  Agnès  Scheb'rt  sera  célébré  à  Bruxelles,  où,  dit-on,  les  nouveaux  époux 
ont  rintenlinn  de  se  fixer  définitivement. 

—  Fleure,  te  et  la  Fimcée  de  Chambénj  sont  chantées  avec  le  plus  grand 
succès  dans  les  soirées  musicales.  La  semaine  dernière,  chez  M™' Gloux,  puis 
chez  M°°  iMircliand  ,  l'habile  pianiste,  ces  deux  nouvelles  productions  de 
M'''  Puget  ont  été  lrès-l)icn  interprétées  par  W'  Dubart,  qui  a  su  y  impri- 
mer ce  cachet  d'excellente  méthode  qu'elle  sait  si  bien  transmettre  à  ses 
élèves. 

—  La  ville  de  Nantes  continue  à  exiger  ua(f  troupe  d'opéra.  Le  directeur 
du  théâtri-  de  celle  ville,  M.  Prat,  est  en  ce  moment  à  Paris. 

—  Les  artistes  allemands  obtiennent  toujours  un  très-grand  succès  aux 
concerts  Mvienne. 

—  On  nous  écril  de  Marseille  :  M.  Soligmann,  le  jeune  et  habile  violon- 
celllsle,  parcourt  en  ce  moment  les  principales  villes  du  midi  de  la  France, 
et  recueille  partout  les  suffrages  qui  sont  dus  à  son  beau  talent.  Il  y  a  quel- 
ques jours,  il  donnait  à  noire  Société  philharmonique,  une  soirée  musicale, 
où  il  s'est  multiplié  avec  une  activité  merveilleuse,  et  jamais  il  n'avait  gou- 
verné son  instrument  avec  plus  de  charme  et  de  puissance.  Dans  le  trio  de 
MoyseJer,  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  il  a  été  bieusecondé  parMM.Mi- 
lonet  et  D.irboville.  Il  a  terminé  la  soirée  par  un  morceau  de  sa  composition, 
où  le  t:dent  harmonique  et  la  science  des  difficultés  se  trouvent  unis  aux  plus 
heureuses  inspirations. 

—  M"'  Dabi'deillic  vient  de  donner  un  beau  concert  i  Lyon,  dans  lequel 
elle  a  ob  cnu  le  plus  brillant  succès.  Georges  Hainl  lui  a  prêté  leconcours  de 
son  magnifique  talent;  ce  violonccUiste  a  joué  son  Souvenir  des  eaux  du 
Moiit-d'Or. 


—  La  piquante  chansonnette  de  M"'  Puget,  Interrogez-moi,  vient  d'ins- 
pirer à  M.  Alphoiise  Ledac  une  cliarmante  fantaisie  pour  le  piano.  Ce  mor- 
ceau de  moyenne  force,  et  cependant  très-brillant,  s'adresse  à  toutes  nos 
jeunes  pianistes  de  salon." 

—  M"'  Flamand,  dont  les  débuts  avaient  été  si  heureux  dans  nos  plus  bel- 
les solennités  musicales  dé  cet  hiver,  est  toul-à-fait  remise  d'une  grave  in- 
disposition qui  l'avait  tenue  éloignée  des  succès  depuisplusieurs  mois.  On  as- 
sure que  celte  cantatrice  remarquable  débutera  prochainement  à  l'Opéra. 

—  Il  est  en  effet  sérieusement  question  des  débuts  de  M"'  Flamand  à  l'O- 
péra pour  la  fin  de  ce  mois.  Cette  jeune  cantatrice  de  talent  paraîtrait  suc- 
cessivement dans  les  deux  principaux  rôles  de  Robert-le- Diable ,  ceux 
d'Isabelle  et  d'Alice. 

M"'  Chollel,  sœur  de  notre  excellent  chanteur  derOpéra-Comique,vient 
d'être  engagée  en  représentations  au  tliéâtredu  Havre,  pour  remplacer  la 
première  chanteuse,  M°°  Duchamipy ,  que  le  public  n'a  point  voulu  agréer. 
On  dit  beaucoup  de  bien  du  talent  de  M"'  Chollet,  dont  la  place  paraît  être 
évidemment  sur  l'une  de  nos  scènes  lyriques  à  Paris. 

—  Un  de  nos  bons  professeurs  de  chant,  M.  Peronnet,  vient  de  transpor- 
ter son  domicile  rue  ÎMéhul,  1.  Dans  ses  beaux  appartemens,  tous  les  quinze 
jours,  une  soirée  musicale  sera  destinée  à  ses  élèves,  et  leur  offrira  les 
moyens  de  vaincre  leur  timidité,  cette  ennemie  si  redoutable  du  véritable  ta- 
lent. Plusieurs  élèves  formés  par  les  soins  de  M.  Peronnet  brillent  déjà  dans 
nos  salons  et  sur  la  scène  ;  nous  citerons  entr'autres  le  jeuue  Octave ,  qu'on 
entend  avec  plaisir  à  l'Opéra,  et  le  ténor  Allart,  dont  les  beaux  débuts  à 
Rouen  promettent  un  bel  avenir.  —  M.  Peronnet  a  aussi  un  cours  de 
chaut  les  Itmdi  et  vendredi,  à  huit  heures  du  soir. 

—  M'''F,lian  a  été  agréée  par  le  public  de  Bordeauxdans  le  rôle  d'Isabelle 
de  Ri)bert-lc-Diablc  ;  ceci  est  d'un  heureux  préiage  pour  ses  prochaines 
apparitious  dans  d'autres  ouvrages;  car  le  rôle  d'Isabelle  est  le  plus  difficile 
qui  existe  dans  le  répertoire  des  premières  chanteuses  à  roulades.  Il  n'est  en 
France  que  M""  Dorus-Gras  qui  puisse  parfaitement  chanter  Isabelle,  et 
malheureusement  pour  nous,  c'est  le  rôle  d'Alice  qui  lui  est  dévolu. 

—  Le  docteur  Place  vient  de  publier  une  brochure  fort  intéressante  que 
nous  signalons  aux  savans  et  aux  artistes.  Elle  est  intitulée  :  .Essai  sur  la 
composition  musicale  et  analyse  phrénologique  de  Chérubini.  Les  obser- 
vations que  le  docteur  Place  a  consignées  dans  cet  opuscule  se  résumeut  en 
une  théorie  dont  les  aperçus  sont  neufs  et  piquans.  Une  série  de  notes  cu- 
rieuses est  annexée  ù  cet  essai,  que  l'auteur  a  lu  publiquement  à  l'une  des 
dernières  séances  de  la  Socii-té  plirenolo'ji'jiii'  de  Paris. 

—  loin  du  l'aijs,  tel  est  le  titre  d'une  nouvelle  mélodie  qui  vient  de 
paraître  chez  tous  les  marchands  de  musique;  paroles  de  M.  Eugène  de 
Lonlay,  musique  du  vicomte  d'Amboise. 

Sous  le  litre  de  :  Autrefois  ou  le  Bon  Vieux  Temps,  M.  Challamel  publie  une 
charm&nte  collection  des  types  du  dix-huitième  siècle.  C'est  une  histoire  mise  en 
scène  pùrnos  principaux  littérateurs,  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Eniite  Des- 
champs, le  bibliophile  Jacbl),  Roger  de  Beauvoir,  Augustin  Challamel,  Emile  de 
I.abéilol lierre,  Ed.  Thierry,  Wilhehn  Théiiint,  A.  Bouché,  etc.  Ce  joli  ouvrage  est 
illustré  perMM.  Tony  Johannot,  Gavarny,  Th.  Fragonard,  Ch.  Jacque,  Marville  et 
Emile  Walhicr.  Il  n'y  aura  qu'un  seul  volume,  nous  croyons  qu'il  obtiendra  beaucoup 
de  succts. 

—  Un  ouvrage  important  et  dont  nous  reparlerons  prochainement  vient  d'être 
mis  en  vente  sous  le  litre  de  l'Ecole  de  la  Mesure,  à  l'usage  des  jeunes  pianistes. 
Son  auteur,  M.  LECARPENTIER-  a  eu  pour  but  de  faire  disparaître  le  défaut  capital 
qui  préside  généralement  à  toutes  les  jeunes  éducations  musicales  :  l'absence  de  la 
mesure. Tous  les  professeurs  consciencieux  s'empresseront  d'adopter  ce  précieux  ou- 
vrage, qui  doit  exercer  une  influence  des  plus  heureuses  sur  l'Etude  du  Piano. 

J.-L.  Heugel,  directeur,      i.  Lovy,  réd'  en  chef. 
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La  Maison  PLEYEL,  par  suite  des  nombreux  ECHANGES  qu'elle  fait  jour- 
nellement, a  réuni  dans  ses  Magasins,  Rue  /{ocAecAoïiarf,  20,  les  Pianos  d'OC- 
CASION  qui  en  proviennent.  Tous  ces  inslrumens  droits,  carrés  ou  à  queue  sont 
rtjparés  à  neuf  et  offrent  un  choix  très- varié  à  des  Prix  modérés. 


i^kir  en::  JEs:  ssi 


A  Paris,  16,  rue  du  Cadran,  chez  Oanîel  BOVAV  aîné. 
1831.  Dépôt  général  1839. 

MÉDAiLtE     Des  Conserves  Alimentaires     médaille 


m,   iiiio.\ze. 


»E    LA    MAISON 


D  AEGEXT. 


PI16ILÏE>P£  et  CAWArX  tle  IVante», 

Foumiseurs  brevetés   de  la  Maison  du  Roi   et  des   Princes. . 

Vins  de  Bordeaux 

à  la  Barrique  et  à  la  Qouteitle , 

De  ta  maison 

Allard ,  Belly  et  liafoiat. 

Ctîàteaii-Margaux ,  LaffiUe  et  Latour. 


Conserves  diverses. 

Petits-Pois,  llarieots  verts  et  tous  autres 
I.iîgumes  verts.  —Sai  dinos  .■  l'Iiuilc  et  au- 
tres poissons— (Mtes,  Cialantines  et  loutc 
■e  vice  de  Gibier  truK.-ti'ruitscn'run'es 
en  nacons  bouchés  à  l'^meri,  d'après  un 
procédé  do  notre  invention  pour  lequel 
nous  somnici  brevelés.  ces  (laconsd'une 
forme  élégante  offrent  l'avàmage  qui  sera 
facilement  apprécié ,  d'un  boucliage  bien 
supé  iear  au  bouchage  oar  le  liégc,  en  ce 
qu'il  asïure  au  conicnu  une  conservation 
parfjile  et  exempte  de  tout  mauvais  goût. 


BranneS'Mouton,  Rausan  et  Léoviltc,  Du- 
cru,  Cabarrus  et  Galon,  Sl-Julien  et  Saint- 
Estèphc,  Médoc  ,  Pouillac  et  iîourgeois. 
Médoc  ordinaire. 

Vinsblancs  vieux  de  Ilaiil-Santcrne, 
Graves  (l"'  crû).  Bonnes  Graves,  etc. 


On  délivre  des  Prix-Courants  au  Dépût\  rue  du  Cadran,  16.  La  qualité  supérieure 
des  Produits  est  garantie. 


ABOPÏES    1P.4B    WOS    PliUS    CÉBLÉBUES    CHAWffEUKS. 


OMBONS  MAURITÂIMS 


POUR  LA  VOIX, 


LA  BOITE, 


LA  BOITE, 

Se  trouvent  chez  tous  les  Marchands  de  musique,  Libraires  et  Pharmaciens. 
DÉPÔT  CE^TRAL  :  Âii  Magasin  de  Musique  rue  Yivienne,  2  bis. 


m  MEUBLES 


Eiposition 
183». 


De  JS&IaJjM-IjEVSjT-.'RC, 
A  PEspérance,  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  n'  38. 
Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Meubles  de  fantaisie.  Fait  des  envois  en 
province  et  à  l'étranger . 


Imprim.  de  Vassal  FRÎines,  rue  St-Dcnis,  36S. 


N"    447.    —  DIMANCHE    10  JUILLET   1842. 


NEUVIÈME  AIÏWÉE.    —  N"  32. 


IN  AW  :  15  fr. 

PARIS. 


Ul-J  AN  :  18  fr. 
I  ROVIiNCr. 


JOURNAL 


Godalîoration  bu  Wc'ncStrcl. 


MUSinns'.  —  MM.  Mcyerbrer,  Dnnizctil,  Ila- 
U*vy.  Nltidcrnicycr.  Ail,  Adiini.lterlloz,  Hcrz, 
liliiiieliur<l,  KaKliier,  Elvvart,  Claplsi^on,  Grl- 
Har, Masinl.ile  Ueuiipluii.Laliarrc,  Pianiade 
Andradc.  Voiçcl.Tli}8,c"il'Ailli«inar,  de  Flo- 
tnw,  Vliiieux.lluau.MarnioiitcI,  MlleL.Pusct. 
Mil. es  liniidonncaii,  P.  DiiclianiEige,  et ', 

l'otein  El-  LITTÊHATUIIE.  — M.M.LamarlIne, 
V.  IIiigo.G.  DclavlKiic,  Mtry, Scribe,  F,.  Des- 
cliaiiipi^, (itislaveLritioIiic,  1-^  Baraloaia,  Kus. 
iiuliiol,  A.  Karr,tiozlan,l-:d.  Vtel,  A.  Gourdin, 
A.  HrcKSIer.T.  Polack,  A.  Delrlcu.l!.  Poiirliard, 
Julli'ii  \larlln;  de  Loiilay,  Rnplcfiti'^t.ravre, 
A.  Illchoiiiiiie  ,  Mines  A.  Taslu,  Desbordes 
Valiimre,  l.aurc  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  iMM  David,  Ulsoux,  DCvCrIa, Gre- 
nier, Aloptie,  Gavariiy,  Sorrleu,  Dciijaniln  . 
I\anlPuil,Cliallaniel.Dolle(,  MoullIerou,clr. 
J.-t.  IleuRel,  Uirecceur. 
Jules  Lavy.nédaacur  en  cher. 


Le  Ménestrel,  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
(le  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
général  des  publications  musicales  du  jour,  enfin  un  Feuil- 
leton d'annonces  diverses. 

CHAQUE    abonni:    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Numéros  de  texte  ; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers   compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes; 
2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus  I  cn.\TutTBME.NT,  et  dès  l'inscription ,  un  recueil  de 

25  Romances  extraites  du  MÉifESTnix. 


Les  Souscripteurs  rcroivciit  en 
outre  un  frontispice  destiné  i>  illus- 
trer les  collections  annuelles. 


Le  MÉNESTREL  donue  chaque 
année  plusieurs  brillan'^  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoivent 
des  entrées  gratuites. 


SonbitienS  b'^bonttenwnt. 


FÀHIS  ; 

On  an:  15'  |  Six  mois  :  8'    Trois  mol»  :  5* 

Un  an.   .       .  .    SO'i* 


FBOVINCE  : 

Un  m 18' • 

Sii  mnU.  ...     10  . 
Trois  mois.  .   .      0 


Six  mois.  . 
Tmi^  mnis 


11  • 

1  • 


SOT  A  Los  -■Viioiuu'S  avec  accoinpafîiiemcnt  (lo  gui- 
tare reroîvcnt  les  I.ilbographies,  u:ais  n'ont  pas  droit 
^  la  colieclion  des  2  i  llomaurcs. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

B         •        nour  laPro\iiC3« 15 

t        B       j;,i"nnger 1& 

ElfPROVlKCC.ons'nUoniiechPZ  loiisles  Libraires 
et  Marchands  de  .Musique,  li'.s  0. recteurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  di;.s  Messa^frie-  Koyales  el  Laf- 
filtc-Ca!Uard,ou  enfin  par  une  lettre  adressiie  franco 
4  MM.  A.  MElSSIWMlil'.  ellIEUliKl.,  rue  Vlvicnns 
a'  2  bis.—  On  s'inscrit  du  1'^  de  chaque  moi», 
^.V:VO.Vt7i.V  ;  25cenlinies  lu  limite. 


"  LES  liVUF.Al'X  : 

9  bis  ,  rue  VSvieêtue,  au  niagnslii  de  iiinslciiic  «le  JftJ^S.  /S.  ltBESSS01%'l\'MEn  et  WBEWeiER  (HEUGEL,  SuccESS'). 


On  irouic  dans  les  bureaux  du  Ménalrel,  rue  Vivicnne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  nn  assoitiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  aboimemeut  de  musique  anricnne  et  noii\elle  au  prix  léduil  de 
IS  fr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes   harmoniques.)   — L'administration  du  ^/c"M(r<?i  se  charge   de  toutes   affaires  relalives  au  commerce  de  nicsique  cl  d'iusirunien-. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exportation.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  IM.  IIeucel,  rue  Viviemte,  2  bis. 


Le  délicieux  ballet  de  la  Jolie  Fille  de  Gand  vient  d'inspirer  à 
M.  ÉMIEE  lîARATEAU  une  poésie  pleine  de  verve  et  de  charme 
sur  la  Kermesse ,  cette  fête  flamande  qui  décore  si  richement  le 
plus  beau  tableau  du  nouvel  ouvrage.  M.  liaratcau  a  bien  voulu 
consacrer  ati  Méncsirel  cette  œuvre  gracieuse.  Par  les  soins  de 
Wï.  AWAM,  le  motif  même  de  la  marche  de  la  Kermesse  a  été 
parfaitement  adapté  aux  paroles ,  et  nos  abonnés  recevront  cette 
production,  ornée  du  dessin  de  la  Kermesse,  dans  l'un  de  nos  plus 
prochains  numéros.  C'est  une  bonne  nouvelle  que  nous  sommes  heu- 
reux de  leur  annoncer. 


Voici  le  contenu  de  la  lettre  adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'inté- 
rieur par  les  jeunes  compositeurs  grands-prix  de  l'Institut.  Cette 
lettre  ,  qui  n'a  pu  trouver  place  dans  les  colonnes  de  notre  dernier 
numéro,  résume  très-bien  la  question,  et  nous  regrettons  de  n'avoir 
pu  l'insérer  plus  tôt. 

«  Monsieur  le  Ministre , 

»  Par  votre  circulaire  du  mois  de  novembre  dernier,  vous  disiez, 
monsieur  le  Ministre  ,  en  vous  adressant  aux  préfets  des  départe- 
nicns,  que  vous  espériez  pouvoir  créer  un  troisième  théâtre  lyrique 
d'un  genre  intermédiaire.  L'intérêt  des  théâtres  de  province  ré- 
clame cirectivement  cette  création,  et  cependant,  monsieur  le  Mi- 
nistre, cet  intérêt  n'est  pas  le  seul  qui  doive  déterminer  Votre  Ex- 
cellence. 

»  Les  jeunes  compositeurs,  monsieur  le  Ministre,  n'ont  point  de 
scène  pour  faire  paraître  leurs  ouvrages  devant  le  public;  l'Opéra 
est  renfermé  dans  quelques  exceptions  ;  l'importance  et  la  durée 
des  pièces  qui  y  sont  représentées  empêchent  rigoureusement  l'ad- 
ministration de  faire  des  essais  et  d'admettre  de  nouveaux  compo- 
siteurs. 

»  L'Opéra-Coraique  ne  peut  remplir  les  conditions  qui  lui  sont 
imposées,  et  qui  seraient  si  utiles  à  l'art  musical;  il  ne  peut  jouer 
qu'une  trop  faible  quantité  d'ouvrages  nouveaux ,  et  est  en  outre 
obligé  de  reprendre  l'ancien  répertoire ,  afin  de  conserver  les  œu- 
vres de  nos  anciens  maîtres. 

»  Le  gouvernement  dépense  des  sommes  importantes  pour  for- 
mer et  entretenir  des  compositeurs  au  Conservatoire  ;  il  envoie  les 


premiers  prix  à  Rome  ,  et  ces  premiers  prix  ,  à  leur  retour,  voient 
presque  toujours  se  briser  devant  eux  l'avenir  qui  leur  était  pro- 
mis ,  par  l'impossibiUté  où  ils  se  trouvent  placés  de  tirer  parti  de 
leurs  études. 

»  La  création  d'un  troisième  théâtre  lyrique  obvierait  à  tous  les 
inconvéniens,  aplanirait  toutes  les  difficultés  ,  et  serait  même  émi- 
nemment utile  aux  deux  autres  parles  sujets  qu'il  ne  pourrait  man- 
quer de  former. 

»  Toutes  les  conditions  de  la  création  d'un  troisième  théâtre  ly- 
rique ont  été  remplies  sous  les  yeux  de  votre  division  des  beaux- 
arts  ,  et  avec  son  approbation ,  par  une  personne  qui  olfre  de  se 
charger  de  toutes  les  dépenses  nécessaires  à  ses  risques  et  périls  ; 
l'emplacement  (boulcvart  Bonne-Nouvelle)  est  prêt  et  convenable  ; 
les  plans  de  constructions  vous  ont  été  soumis ,  monsieur  le  iMi- 
nistre,  et  vous  les  avez  atlressés  au  conseil  de  préfecture,  qui  les  a 
approuvés  ;  la  commission  des  auteurs  et  composilcurs  dramatiques 
a  réclamé  officiellement  de  votre  bienveillance  éclairée  l'exécution 
de  ce  projet ,  et  vous  avez  bien  voulu  lui  promettre  une  solution 
prochaine. 

»  Devant  ces  faits ,  monsieur  le  Ministre  ,  les  compositeurs  sous- 
signés viennent  supplier  Votre  Excellence  de  bien  vouloir  prendre 
en  sérieuse  considération  la  situation  dans  laquelle  ils  se  trouvent , 
et  d'apporter  à  la  réalisation  d'un  projet,  qui  les  intéresse  à  un  si 
haut  degré,  le  moins  de  retard  possible  ;  et  ils  n'hésilcnt  pas  à  affir- 
mer, monsieur  le  Ministre ,  que  la  décisioh  qu'ils  sollicitent  serait 
une  des  plus  importantes  et  des  plus  sages  de  l'admîpistralion  de 
Votre  Excellence.   . 

»  Ils  ont  l'honneur,  etc. 

»  Signé  :  Ad.  Adam,  H.  Berlioz,  Paxseros,  Amii.  Thomas, 

A.   LEBORNE,  BATTON,  BOISSlil.OT,  A.  Elwart, 

A. -G.  Bousquet,  L.  Bezozzi,  E.  Boulanger, 

Despioux,  Paris,  etc. 
»  Je  me  joins  aux  soussignés  pour  prier  monsieur  le  Ministre  de 
vouloir  bien  prendre  en  considération  la  situation  fâcheuse  où  se 
trouvent  les  jeunes  compositeurs,  que  des  obstacles  de  toutes  sortes 
arrêtent  au  début  de  la  carrière ,  et  pour  lesquels  la  création  d'un 
troisième  théâtre  lyrique  serait  réellement  un  bienfait  de  monsieur 
le  Ministre.  Sgné  :  Halév-ï'.  » 


COAX;lTIO]V   HES  ESJITEUISS 
{Fabii leuse,  quoique  historique). 

EUe  est  vivante  ,  elle  a  des  dents  ,  elle  se  gonfle  ,  elle  grandit , 
elle  marche ,  cette  vaste  conspiration  qui  menace  de  dévorer  la 
France  musicale,  ou  plutôt  l'Europe  musicale;  —  que  dis-je?  —  le 
monde  musical! 

Elle  est  vivante,  cette  formidable  levée  de  boucliers  qui  veut  en- 
lever au  lidèle  Ménestrel  sa  ballade  et  ses  cliants  d'amour  ! 

Elle  est  vivante  ,  mais  quelle  vie  que  la  sienne  !  Telle  qu'une 
âme  en  peine  qui  court  après  un  fantôme  et  se  consume  dans 
le  désert ,  elle  tâtonne  ,  elle  se  démène ,  elle  se  lamente  ,  et  nul , 
liélas  !  ne  vient  répondre  à  son  appel  ! 

Jlais,  garde  à  vous!  si  ses  gémissemens  se  perdent  dans  les  nua- 
ges, si  l'artillerie  de  sa  colère  fait  long  feu ,  si  sa  parole  est  impuis- 
sante ,  un  pacte  signé  va  rallier  toutes  les  âmes  timorées  et  entraî- 
ner toutes  les  convictions!  Le  30  juin  dernier,  les  sociétaires 
coalisés  oui  lancé  un  édit  fulminant  qui  va  glacer  de  peur  toute  la 
population  artistique  des  dcu\  mondes. 

Voici  la  teneur  de  ce  mémorable  document,  adressé  en  forme  de 
circulaire  à  une  foule  de  personnes,  et  à  beaucoup  d'autres  : 

«  Monsieur  ou  madame , 

Il  Depuis  quelque  temps,  des  entreprises,  sous  prétexte  de  se  li- 
vrer à  la  critique  musicale,  se  permettent  de  vendre  de  la  musique, 
et  en  vendent  plus  que  nous,  ce  qui  est  essentiellement  illicite. 

"  Sans  clierclier  à  mettre  en  doute  la  sincérité  de  ces  entrepre- 
neurs, nous  déclarons  qu'ils  cherclient  à  vous  tromper. 

«  Car  le  prix  seul  du  papier  de  nos  ouvrages,  que  nous  vendons 
au  poids  ,  est  déjà  supérieur  à  ce  que  ces  entrepreneurs  vous  de- 
mandent pour  la  valeur  de  ces  mêmes  ouvrages  tout  compris. 

»  Entre  eux  et  nous,  il  n'y  a  donc  plus  d'intimité  possil)le. 

»  Par  toutes  ces  causes ,  nous  nous  sommes  associés  au  nombre 
de  cinq  pour  la  fondation  d'une  feuille  d'annonces  gratuite  que 
nous  vendrons  à  un  taux  raisonnable ,  et  qui  sera  d'autant  plus  im- 
partiale qu'elle  ne  s'occupera  que  de  nos  cinq  magasins. 

»  ^'ous  avons  pris  en  même  temps  l'engagement  de  mettre  au 
ban  de  nos  quatre  magasins  (1)  tout  compositeur  qui  traitera  avec 
lés  éditeurs  de  journaux  de  musique.  11  ne  lui  sera  plus  acheté  de  ma- 
nuscrits, et  il  ne  pourra  franchir  le  seuil  de  nos  cinq  maisons,  ni  lui, 
ni  aucun  membre  de  sa  famille,  jusqu'à  la  quatrième  génération. 
Ont  signé  :  Guii.l.vu.mme  Teix  ,  Président. 
l'OLlCHhNELLE ,    Vice-Prcsident  ; 

Le  iMARCllAND  d'Im.u;es,  Secrétaire;  LES  JIartyrs,  Sociclaires. 

La  sensation  extraordinaire  que  celte  circulaire  a  excitée  en  Eu- 
rope défie  toute  description.  La  fermentation  règne  parmi  les 
I)euples,  et  les  trônes  sont  ébranlés.  Des  monceaux  de  correspon- 
dances arivent  chaque  jour  par  la  malle-poste;  le  bureau  des  cinq 
éditeurs  ploie  sous  une  niasse  de  lettres  que  cinquante  commis  de 
magasin  sont  chargés  de  décacl:  'nr.  Nous  en  avons  publié  quelques- 
unes  dans  notre  dernier  nunM-r...  En  voici  plusieurs  autics qui  méri- 
tent également  d'être  conservées  : 

■  Monsieur, 
B  J'aurais  accepté  les  clauses  de  voire  coartion,  s'il  avait  dil  en  résullcr  quelque 
chose  de  bon  pour  moi;  mois  jusqu'à  présent  je  n'en  vois  que  le  mauvais  cûté.  Il  fal- 
lait nous  empC'cber  de  dc'«ner  nos  manuscrits  aux  journaux,  mais  non  de  les  leur 
vendre.  Je  vous  prie  donc  de  regarder  comme  non  avenus  tous  les  complimcns  que 
j  ai  pu  vous  adresser  sur  voire  coalition, 

•  Henui  Behti:vi,  b 
t  Cher  Ami, 
•  Si  les  journaux  de  musique  me  proposaient  de  leur  vendre  Ions  mes  manuscrits 
sons  la  condition  de  ne  plus  vous  en  livrer,  je  trouverais  la  plaisanterie  pa-^sable-  " 
nient  gaillarde.  Trouvez  donc  bon  que  je  refuse  d'adhérer  à  voire  coalition,  qui  ne  me 
semble  pas  parfaitement  lucide. — Du  reste,  ce  projet ,  qui  date  des  îles  ct'Jij/cres, 
n'est  pas  d'aujourd'hui  ;  nous  en  pourrons  reparler  demain  et  les  jours  suivans. 

>  SIGISH0^D  Tbalberg,  > 
•  Monsieur  le  Président, 
»  Puisque  du  haut  de  la  rue  d'.Alger  quarante  quadvUtei  de  Musard  vous  contem- 
plent ,  je  dois  vous  prévenir  que  je  ne  donne  pas  un  fétu  de  votre  cualition.  Je  vous 
salue  avec  estime. 

•  Baptiste  ïolbecque.  » 

»  Mon  très  cher  ami , 
^  »Je  touchais  les  bords  du  t\hin  quand  on  me  remit  un  paquet  de  vos  circulaires. 
J'ai  tenté,  suivant  vos  ordres,  de  leur  faire  passer  la  frontière,  mais  la  douane  s'y  est 
opposée.  Il  parait  que  tout  ce  qui  porte  rntre  signature  est  sévèrement  proscrit  en 
pays  étranger.  Nos  gouvernemens  voisins  ont  déjà  tant  de  peine  à  maintenir  leurs 
(>euplei  dans  la  tranquillité  ! 

»DE   BÉTIZOT.  B 

Post  scripium.  Quant  à  mon  adhésion ,  je  vous  demande  un  an  et  un  jour  pour 
y  lélléchir.  Je  recommande  néanmoins  mes  productions  à  votre  catalogue  d'annou- 
ces  raisannées. 


(1)  Nous  ayons  déjà  publié  cette  clause  dans  notre  dernier  numéro. 


•  Mon  cher  Monsieur, 
B  Mon  ami  Auber  vient  de  me  communiquer  tos  projets.  J'ai  consulté  ma  femme, 
dont  vous  connaisseï  les  sentimens  délicats  et  l'angélique  bonté.  Tout  ce  qui  res- 
semble à  unfaiilôme  de  conspiration  répugne  à  lame  sensible  il  timide  dccclt«  ra- 
vissante créature.  Voici  textuellement  ses  expressions  quand  je  lui  ai  parlé  de  vous  et 
de  vos  qnalre  collègues  :  .  Ahl  les  vilains  hoininesl...  J'avais  cru  que  la  musique 
adoucissait  les  mœurs!..,  s 

•  Eugène  Scribe, • 

•  Monsieur, 
•  Je  n'ai  pas  blulûl  rezu  votre  cirgulaire  que  je  me  suis  dransborté  chez  M,  Hébert 
brocureur  chénéral,  pour  qu'il  vous  abblique  l'article  du  Gode  bénal  sur  les 
gualilions.Ce  machistrat  trop  honoraple  a  téclaréqu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  vous  bour- 
zuivre,  paice  que  vous  avez  agi  sans  dizernemcnt,  et  qu'on  bourrait  ayssi  addripuer 
votre  goalitioii  à  un  malaisse  d'esbril,  attendu  que  la  miiuvaise  deuibérature  cxerze 
duuchonrs  une  cerdaine  inlluenze  sur  les  zer\caux  mulalcs. 

"®cr  5ïi'u|fcl  \)o\  ciirc  SoalitionI 

{Traduit  de  l'allemand  par  il.  Hector  Vertioz.) 

B  Maurice  Schlesinger.  » 

(Suite  des  correspondances  au  prochain  numéro.) 


ISS}IiE.E:'B'I]V  DRAlflA'riQVi:. 

Oseéra,  La  rentrée  de  51°"  Dorus-Gras  s'est  effectuée  cette  se- 
maine de  la  manière  la  plus  brillante,  dans  le  rôle  d'Eudoxie  de 
ta  Juive.  Cette  admirable  cantatrice,  de  retour  des  Pyrénées,  a  re- 
couvré toute  la  fraîcheur  de  sa  voix.  M'"  Heiuefelter  cliantait  le 
rôle  de  Kachcl. — La  Jolie  Fille  de  Gand  amène  la  foule  à  l'Académie 
royale  de  Jlusique. 

CuEiséiSEe-Fi-œu^aêse.  Le  drame  de  Victor  Hugo ,  le  Roi  s'a- 
musc,  sera  joué  au  mois  de  septembre  prochain.  La  direction  de  la 
Comédie-Française  et  M.  Victor  Hugo  se  sont  entendus  pour  assurer 
à  cet  ouvrage  toutes  les  chances  de  succès  dont  il  est  susceptible. 

0|ttE-n-Coiiiiique,  Rien  de  nouveau.  Le  Muet,  de  M.  Mazas, 
attend  toujours  un  vent  favorable  pour  faire  voiles.  On  parle  aussi 
d'un  nouvel  acte  de  M.  Girard,  l'habile  chef  d'orchestre. 

VniceBcville.  La  Journée  d'une  Jolie  Femme,  vaudeville  en  cinq 
actes,  de  HIM.  Dennery  et  Cormon,  a  été  représenté  jeudi  dernier, 
pour  les  débuts  de  Jl"''  Castellan.  Les  premiers  actes  surtout  ont 
obtenu  du  succès.  L'ouvrage  est  parfaitement  joué,  et  divers  jolis 
motifs  de  M.  Doche  font  regretter  qu'on  ne  donne  pas  à  ces  vaude- 
villes une  couleur  plus  musicale.  Aujourd'hui  que  la  musique  est 
du  goût  de  tout  le  monde,  on  devrait  exiger  de  nos  actrices  qu'elles 
apprissent  à  chanter  d'une  manière  plus  convenable.  i\r""  Doche , 
Athala  Beaucliène,  Olivier,  Clarisse,  pourraient  faire  la  fortune  de 
bien  des  couplets.., 

'«'^ai'iéiés.  Le  directeur  de  ce  théâtre  est  arrivé  de  Londres  et 
ramène  avec  lui  une  demi-douzaine  de  clowns  dont  les  exercices 
seront ,  dit-on ,  merveilleux.  On  parle  entre  autres  d'un  arlequin 
doué  d'une  souplesse  et  d'une  agilité  prodigieuses. 

'iri»«'àtpc  CoiiitK.  Une  pièce  à  grand  spectacle,  la  Fée  aux 
Lo(jues,  a  obtenu  un  brillant  accueil  au  Gymnase  Choiseul.  Le  sujet 
est  emprunté  au  charmant  petit  opéra-comique  te  Diable  ci  quatre. 


Quel  magnifique  temps  pour  habiter  la  campagne,  0  mes  belles  châtelai- 
nes I  que  ce  beau  soleil  fait  désirer  et  aimer  les  verts  ombrages  et  les  clairs 
ruisseaux!  Que  nous  serions  à  plaindre,  nous  autres  pauvres  parisiennes, 
si  nous  n'avions  à  notre  porte  de  délicieuses  villas,  telles  que  le  Château 
des  Folies  Saint-James,  où  nous  trouvons  en  miniature  tous  les  agrtmens 
de  vos  grandes  forêts,  et  de  plus  les  charmes  de  la  causerie  et  de  la  vie  en 
commun  ou  de  la  solitude  à  notre  gré!  Et  puis,  nous  devons  Ijien  compter 
pour  quelque  chose  aussi  le  plaisir  de  pouvoir,  une  et  deux  fols  par  se- 
maine, venir  nous  mettre  au  courant  des  modes  et  des  nouvelles  de  Paris, 
dîner  ou  souper  au  restaurant  de  la  Cité,  car  il  est  bien  convenu  que  le 
temps  des  petits  soupers  est  revenu;  l'excellente  cuisine  de  MM,  Verdier  et 
Dauzier,  cl  l'élégance  de  leurs  jolis  salons  de  la  Maison  d'or,  ont  remis  les 
soupers  à  la  mode. 

Mais  ce  n'est  pas  de  tout  cela  que  nous  devions  nous  occuper,  c'est  de  la 
mode  en  ce  qui  concerne  nos  toilettes  d'été.  Allons  au  Minaret,  chez  M.  Poi- 
gnée, il  va  nous  montrer  les  merveilleuses  soieries  légères  qu'il  a  fait  faire 
pour  la  saison,  surtout  ces  toiles  de  soie,  tissu  de  Chine,  couleur  naturelle, 
brodées  de  lacets  ronds,  couleur  sur  couleur,  qui  sont  d'autant  plus  recher- 
chées   qu'elles  deviennent  fort  rares,  et  qu'on  en  trouve  ]  lus  guère  qu'au 


minaret.  Nous  ferons  en  même  temps  une  petite  s(îancc  à  l'atelier  de  confec- 
tion que  M.  Poignée  a  eu  l'Iieureuse  idée  de  joindre  à  son  magasin,  et  où 
les  dames  sont  si  encliaulées  de  pouvoir  juger  tout  de  suite  de  l'elfet  que 
doivent  produire  leurs  robes,  et  clioisir  immédiatement  la  forme  et  la  garni- 
ture. 11  y  a,  dans  ce  moment,  à  l'atelier  du  Minaret,  de  fort  jolis  modèles  de 
crispins  de  dentelles  doubles,  le  seul  genre  de  crispins  qui  soit  bien  porté; 
mais  j'aime  encore  mieux  les  délicieux  crêpes  de  chine,  brodés  blanc  sur 
blanc,  que  vient  de  recevoir  M.  Poignée.  Ce  genre  de  crêpes  de  Chine  re- 
prend tout  à  fait  faveur. 

Vous  parlerai-je  de  la  nouvelle  coupe  de  taille  dégagée  et  de  manches 
courtes  que  viennent  d'inventer  M""  Brunel  et  Leymerie,  les  habiles  cou- 
turières h  l'imagination  si  riche  et  si  féconde  en  élégantes  inventions?  Non, 
une  description  serait  peut  être  longue  et  ennuyeuse,  il  vaut  mieux  laisser  à 
nos  lectrices  de  Paris  le  plaisir  d'aller  voir  les  chefs-d'œuvre  de  ces  dames 
dans  leurs  ateliers,  rue  Neuve-des-Petils-Champs,  06,  et  nos  lectrices  de  Pro- 
vince pourront  en  juger  par  une  des  prochaines  gravures  que  publiera  notre 
charmant  album  la  Sylphide. 

Au  milieu  de  ce  tohu-boliu  de  crispins,  de  crêpes  de  Chine,  de  camails, 
etc.,  etc.,  le  chaicet  l'écharpe  de  cachemire  Rosset  sont  toujours  particuliè- 
rement distingués.  Rosset  a  pensé  avec  raison  que  pour  combattre  ce  goût 
de  fantaisies  éphémères,  il  fallait  lui  opposer  tout  ce  que  le  cachemire  peut 
produire  de  plus  beau,  et  il  a  fait  fabriquer  un  choix  admirable  et  varié  de 
châles  et  d'écharpes  parfaitement  appropriés  par  les  nuances  et  les  dessins 
aux  élolTes  claires  qu'on  porte  cet  été. 

Mayer  fait  pour  le  temps  des  grandes  chaleurs  de  peliics  mitaines  fort 
dégagées  et  très-légères,  où  l'on  retrouve  toujours  tout  son  bon  goût  et  son 
talent  ;  sa  ganterie  reste  toujours  au  premier  rang,  et  sa  lingerie  commence 
i  avoir  autant  de  réputation  que  sa  ganterie.  J'ai  vu  chez  lui  d'adorables 
mouchoirs  à  vignettes  brodées,  et  des  manchettes  d'une  coupe  entièrement 
distinguée. 

Les  (leurs  de  M°«  Lainné  font  souvent  les  frais  des  coiffures  d'été  pour  le 
soir.  (Inelques  jeunes  personnes  ont  voulu  essayer  des  fleurs  naturelles,  qui 
sont  trop  lourdes  et  se  fanent  tout  de  suite  à  la  chaleur.  Les  lleurs  de 
M°'  Lainné  ont  du  moins  l'avantage  d'êire  légères  et  de  ne  pas  se  faner; 
puis  elles  ont  plus  d'éclat  et  de  fraîcheur  que  les  fleurs  épanouies  sous  ce  so- 
leil brûlant. 

Si  la  parfumerie  est  un  objet  de  première  nécessité,  c'est  snrlout  pendant 
les  grandes  chaleurs.  Les  parfuns  et  les  cosmétiques  de  haute  qualité  adou- 
cissent et  rafraîchissent  la  peau;  au  moins  est-ce  une  des  propriétés  des  es- 
sences exquises  de  la  maison  Dendoii,  rue  de  la  Çhanssée-d'Anlin,  Zi9.  L'eau 
dite  eau  de  Veudoii,  pour  la  conservation  des  dents,  la  fermclé  des  gencives 
la  fraîcheur  et  la  pureté  de  l'haleine,  est  un  des  meilleurs  élixirs  et  un  des 
plus  agréables  cosmétiques  que  je  connaisse.  On  cite  aussi  la  glace  indigène 
pour  l'enirelien  des  cheveux,  le  blanc  végétal,  le  rouge  végétal,  propres  non- 
seulement  l\  '  !)rer  la  peau,  mais  aussi  à  la  garantir  des  funestes  effets  des 
vents  secs,  et  enfin,  la  ganterie,  les  savons  de  toilette  et  tous  les  articles  de 
Dcudon,  qui  sont  du  premier  choix ,  et  qu'il  peut  garantir  puisqu'il  les  fabri- 
que hii-mème. 

Emma  Hexoter. 
'  — «=!!»{=■ 

Le  concert  donné  samedi  defnier  par  M""  L.  Puget,  dans  la  jolie 
salle  du  Ranelagli ,  à  Passy ,  a  surpassé  tout  ce  qu'on  pouvait  en  at- 
tendre. Jamais  peut-être  M"'  Puget  n'avait  mis  plus  de  (inesse,  plus 
d'entrain  et  de  vérité  dans  ses  charmantes  prodtictions;  le  bo?i  Curé 
Patience,  la  Rose  Bretonne,  et  la  Demande  en  Mariage ,  ont  été  suc- 
cessivement accueillies  par  les  bravos  redoublés  de  la  brillante  as- 
semblée. Ponchard,  dans  son  air  de  Stratonice,  et  deux  romances, 
le  Véritable  Amour  et  le  Soleil  de  ma  Bretagne ,  a  été  admirable  de 
voix  et  de  méthode;  son  élève  Poultier,  a  surtout  obtenu  de  cha- 
leureux applaudissemens  dans  sou  grand  air  de  la  Juive  qu'il  a  dit  à 
ravir;  M°«  de  Garaudé  et  M""  Iweins  d'Hennin,  complétaient  la  par- 
tie vocale  ;  la  première  a  été  très-bien  chantée ,  l'air  du  Mauvais  OEil 
ainsi  que  Marjolaine  et  la  Fiancée  de  Cliambéry;  quant  à  M'"»  I.  d'Hen- 
nin ,  un  succès  d'entliousiasme  l'a  accueillie  dans  la  romance  Fleu- 
rette, ;\  laquelle  elle  a  su  donner  le  double  cachet|de  force  et  de  fi- 
nesse qtii  distingue  si  éminemment  cette  ravissante  production.  Fleu- 
rette a  été  redemandée  à  grands  cris  par  tous  les  assistans. 

La  partie  instrumentale  était  dignement  réprésentée  par  MM.  Emile 
Rignault,  le  violoncelliste  de  si  bon  goût,  Ernest  Saenger,  l'habile 


violoniste.  Uu  charmant  duo  pour  pianon  et  violonj  aouvert  le  con- 
cert. Ce  morceau,  de  la  composition  de  M«=  Puget,  a  été  très-bien 
exécutée  par  elle-même  et  M.  Saenger.  En  somme  cette  soirée  tnu- 
sicale  a  été  charmante,  et  l'on  s'est  séparé  à  regret,  bien  qu'il  fût 
minuit  passé. 

Notre  illustre  compositeur  Meycrbeer  est  de  retour  à  Paris. 

—  51°"  Cinti-Damoreau  vient  de  quitter  Paris.  Notre  célèbre  cantatrice  se 
dirige  d'abord  sur  Lille  011  l'attend  un  magnifique  concert.  Elle  se  rendra  en- 
suite à  Liège  pour  y  donner  plusieur^  représentations ,  au  prix  de  1,500  fr. 
chacune. 

—  On  nous  écrit  de  Bruxelles  que  M"  Damoreau  est  attendu  avec  la  plus 
vive  impatience  dans  cette  ville,  et  qu'elle  a  promis  d'y  chanter  au  bénéfice 
des  pauvres  vers  la  fin  de  ce  mois. 

—MM.  Henri  Karr  et  Thalberg  viennent  d'être  décorés  de  la  Légion-d'hon- 
neur. —  Les  extrémités  se  touchent. 

—  On  nous  écrit  de  Vienne  que  la  Linda  de  Chamovny ,  de  Donizetti, 
continue  à  obtenir  un  immense  succès.  11  est  certain  que  cet  ouvrage  sera 
joué  à  Milan  et  à  Paris  cet  hiver. —  Le  maestro  Donizetti  vient  de  composer 
un  magnifique  album  d'airs  et  de  duos,  dédié  à  S.  M.  l'empereur  d'Autriche, 

—M""  Pauline  Viardot  est  toujours  ii  Madrid;  elle  vient  d'y  chanter  ccii 
furore  dans  Olello.  C'est  ce  que  racontent  les  journaux  espagnols. 

.—  Le  célèbre  violoncelliste  Batta,  qui  est  à  Paris  en  ce  moment,  doit  par- 
tir prochainement  pour  l'Allemagne,  où  il  est  attendu.  Il  donnera  plusieurs 
concerts,  et  il  séjournera  quelque  temps  à  Spa,  Ems,  ^^  isbaden,  Baden-Ba- 
den. Batta  se  rendra  ensuite  à  Munich,  Vienne  et  Berlin.  Dans  tous  ses  voya- 
ges il  est  accompagné  de  son  fière,  pianiste  de  beaucoup  de  talent. 

—  Nous  avons  assisté  cette  semaine  ù  une  charmante  soirée  musicale, 
dont  M.  et  M°*  Iweins  d'IIcnnin  faisaient  les  honneurs.  —  M.  Iweinspossède 
une  voix  de  ténor  de  la  plus  grande  fraîcheur  :  rien  d'aussi  joU  à  entendre 
qu'un  nocturne  de  Gabussy  ou  de  Carully,  par  M.  et  M"'  Iweins  d'Hennin. 

—  La  Société  philharmonique  de  Bar-le-Duc,  habilement  dirigée  par 
M.  Sturny,  arliste  d'un  grand  mérite,  se  propose  de  donner  incessamment 
un  festival  auquel  les  ariisles  de  Paris  sont  invités  à  se  rendre.  Nous  repar- 
lerons de  celte  séance  intéressante. 

—  Les  amateurs  de  jolies  romances  sont  priés  de  ne  pas  confondre  Veux- 
tu  mon  Nom ,  de  Masini,  avec  une  nouvelle  production  d'un  autre  auteur, 
dont  le  titre  Si  tu  savais  comme  je  t'Aime,  se  trouve  être  très-ingénieuse- 
ment le  premier  vers  de  Vcux-iu  mon  Xotn,  ■ 

—Les  journaux  et  les  correspondances  de  Gènes  parlent  du  brillant  suc- 
cès qu'a  obtenu  dans  cette  ville  M.  Strauss»  artiste  du  théâtre  Italien  de 
Paris.  Appelé  d'abord  à  la  direction  musicale  d'un  bal  donné  au  roi  et  à  toute 
sa  cour,  M.  Strauss  a  formé  un  orchestre  décent  quinze  musiciens,  pris 
parmi  les  meilleurs  artistes  de  la  ville.  Ce  magnifique  orchestre  a,  dit-on, 
produit  tant  d'effet  que  la  famille  royale  a  prolongé  de  plusieurs  heures  sa 
présence  au  bal  pour  écouter  la  musique.  Quelques  jours  après,  S.  M.  a  fait 
inviter  M.  Strauss  à  conduire  l'orchestre  d'un  bal  donné  par  la  famille.  Le 
jeune  artiste  a  composé  pour  cette  solennité  une  valse  intitulée  Souvenirs 
de  Gènes  qu'on  dit  ravissante.  Le  roi  a  chargé  en  outre  M.  Strauss  de  diri- 
ger, dans  les  appartements  royaux,  un  grand  concert  qui  a  valu  au  jeune 
artiste  les  félicitations  de  toute  la  cour, 

—M'"  Jourdan,  harpiste  de  la  reine,  vient  de  donner  un  brillant  concert  à 
Pontoise.  Fleurette  et  la  Fiancée  de  Chambéry,  de  M""  Puget,  ont  fait  les 
honneurs  de  la  partie  vocale.  M°"  Dubarta  de  nouveau  obtenu  le  plus  grand 
succès  dans  ces  deux  nouvelles  productions. 

—  La  vive  chaleur  n'a  pas  empêché  un  nombreux  et  brillant  auditoire 
de  se  réunir  chez  M.  Van  Nuffel  cesjoursderniers;  nombre  de  familles  avaient 
quitté  la  campagne  pour  venir  entendre  les  Seules  élèves  des  cours  de  M.  Van 
Nuffel.  Leurs  progrès  rapides  et  la  parfaite  exécution  de  piusieus  d'cntr'elles 
justifient  l'accroissement  que  prend  chaque  jour  cet  établissement,  d'où 
sortent  des  pianistes  vraiment  remarquables.  Pour  compléter  l'attrait  de 
cette  charmante  réunion.  M""  Cavaignac  (Anaïs  Bazin)  dont  le  talent  comme 
professeur  est  bien  connu,  a  chanté  plusieurs  romances  avec  le  plus  grand 
succès.  Nous  nous  plaisons  à  annoncer  que  les  cours  de  piano  de  M.  Van 
Nuffel  continueront  en  été  sans  interruption. 

J.-L.  Heugel,  directeur.      J.  Lovï,  réd'  en  chef. 
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UN  AN  :  13  fr. 


PROVLNCK. 


JOURNAL 


LITTÉRATURE,   I^ODES    ET    THÉÂTRES. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
général  des  publications  musicales  du  jour,  enfin  un  Feuil- 
leton d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Numéros  de  texte  ; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes; 
2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus  I  CRATci TEMENT,  et  dès  l'inscription ,  un  recueil  de 

25  Romances  extraites  du  Mérestrkl. 


Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
oulrcun  frontispice  destiné  à  illus- 
trer les  colleclions  annuelles. 


Le  MÉNESTREL  (lonnc  chaque 
année  plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoivent 
des  eulrées  gratuites. 


donbitiont  b'^lonncmcnt. 


risis: 

Un  an:  15'  |  Six  mois  :  8'  {  Trolsmolt:  6' 

iTKAMGU. 
tlnin.  .      .  .    lO'i* 


noviRCi  : 

Un  in 18'i 

Six  mois, ...    10  ■ 

Trois  mois.  .   .      6 


Six  mois.  . 
Troii  moli 


11  • 


A  0T.4  Les  Abonnés  avec  acconTpagnemcnt  de  (ïuf- 
tare  reçoivent  les  Litliograpliies,  mais  n'ont  pas  droit 
à  la  collection  des  2.S  Romances. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

Q         u        nour  !a  Province 33 

a        ■       Etranger .  .  ,    15 

EN  PR0VI1<iGE,  on  s'abonne  chez  tous  les  Libralrei 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postei, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
Otte-Caillard,ou  enQn  par  une  lettre  adressée  franco 
i  MM.  à.  MEISSONMIER  et  HEUGEL,  rue  Vifiennt 
n*  2  bis  •  —  On  s'inscrit  du  1"  de  chaque  molt. 
A\:\ONCES  :  25  centimes  la  ligne. 


liES  BURKAIIX  : 
9  bis  ,  i'ite  Vtviettne,  nu  niagnsin  de  ninsique  tle  JttJUr.  A.  IfgJEMSSONÏVIER  et  MMEVGEI,  (HEUGEL,  ScccESS'). 

On  Irnuïc  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vivicnne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  elc,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  abonnement  île  musique  ancienne  et  nouvelle  ou  priï  réduit  de 
15  Tr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes  harmoniques.)   — L'administration  du  iUcn«/rc(  se  charge  de  (ouïes  affaires  relalives  au  commerce  de  musique  ctd'iusUumcn>, 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exporlalion.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  Heogel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nous  prévenons  de  nouveau  nos  abonnés  que  toutes  les  réclama- 
tions doivent  être  alTranchics.  Les  souscripteurs  qui  néghgeront 
cette  formalité  obligatoire  ne  s'étonneront  donc  pas  si  l'adrainislra- 
tion  du  Ménestrel  ne  fait  aucun  droit  à  leurs  demandes. 


Nos  Abonnés  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour,  LA  KERMESSE, 
marche  de  la  Jolie  Fille  de  Gand.  paroles  de  M.  Emile  Barateau, 
musique  de  M.  Ad.  Adam.  Cette  élégante  production  est  ornée  d'un 
charmant  dessin  de  M.  Victor  Coindre.  —  Comme  on  le  voit',  le 
Ménestrel  justifie  chaque  jour  davantage  les  promesses  faites  à  ses 
Abonnés.  Notre  publication  est  assurément  aujourd'hui  sans  rivale 
sous  le  rapport  de  la  valeur  musicale. 


Un  journal  vient  de  publier  la  traduction  littérale  des  chansons 
allemandes  dont  la  pianiste  Franz  Listz  aurait  composé  la  musique, 
etqu'il  aurait  fait  exécuter  dans  ses  concerts  à  Berlin ,  ainsi  que 
dans  plusieurs  autres  villes  de  l'Allemagne. 

Nous  livrons  ces  pièces  curieuses  à  nos  Lecteurs  :  . 

LE  HUSSARD  DE.  L'AN  XIII. 

Que  l'arquebuse  .soit  détachée  de  la  muraille, 

Que  le  vieux  chasseur  la  prenne 
Aussitôt  que  l'ennemi  de  la  terre  étrangère 

Voudra  traverser  le  Rhin, 

A  l'unisson,  à  l'unisson, 

Frappez,  frappez,  frères,  courage, 

Pour  notre  vieux  père  le  Rhinl 

Le  Rhin  doit  rester  allemandl 

La  droite  et  la  gauche,  la  gauche  et  la  droite. 
Ah!'  ah!  ahl  ah  1  que  cela  sonne  mal  t 


Un  lâche  serviteur 

goutte'pour  le  moulin  franoniis. 


N'en  agitera  pas  une  „ 

A  l'unisson,  !i  l'unisson, 
Le  Rhin',  le  Rhin ,  etc. ,  ete. 

Ils  ne  son!  pas  dignes  du  jus  tle  sa  vigne, 
La  femme  allemande  et  le  berger  allemand 
Qui  n'agitent  pas  joyeusement  leur  glaive 
Pour  chasser  les  Français. 

A  l'unisson,  i  l'unisson. 

Le  Rhin,  etc.,  etc. 

Noble  liqueur,  or  limpide, 
Tu  n'es  pas  le  lûche  salaire  d'un  esclave. 
Et  quand  vous  voudrez  venir.  Français, 

Faites-nous-Ie  d'abord  écrire, 
Hurrahl  hurrabi  etc.,  etc. 

Encore  des  couplets  d'une  autre  chanson,  mtitulée  :  le  Hussard 
de  l'an  XIII. 

J'ai  été  hussard, 
Hussard  prussien , 
Au  temps  que  les  Français 
Étaient  dans  notre  pays. 


Alors  nous  les  avons  poursuivis 
Dan»  les  champs,  dans  les  bois,  dans  les  prairiel, 
Puis  nous  les  avons  battus , 
Tués,  taillés  en  pièces. 


Et  l'appel  de  notre  roi 
Devint  pour  nous  une  sainte  parole  ; 
Nous  avons  chassé  les  Français 
Loin  de  notre  patrie. 

Et  si  le  roi  nous  appelait  encore, 
Je  le  jure  par  la  barbe  et  les  cheveux , 


.le  serais  encore  aujourd'hui 
Un  hussard  prussien. 

FRÉDÉRIC  LE  HÉROS  AVEC  SON  ARMÉE. 

Frédéric  le  héros  arec  sou  armée,  hurrah!  la,  la! 

Couvrail  tout  le  pays  ennemi,  ah!  ahl  ah!  ahl 

Le  prince  Charles  accourt  comme  un  lion,  hurrahl  la,  lai 

F.l  se  fjit  étriller  i  Friedherg  :  ahl  ah!  ah!  ah! 

Puis  le  Français,  passant  le  Rhin ,  entre  dans  le  pays  où  était  le  brave  Fritz, 

tiajs  Frédéric  le  héros  ne  dort  point,  et  lui  tape  sur  la  g à  Rosbacb! 

Hurrah!  la,  la,  la,  la! 

Onand  l'univers  aurait  envoyé  armée  sur  armée,  hurrahl  la,  la! 
Frédéric  n'en  aurait  pas  eu  un  seul  cheveu  gris,  ah!  ah!  ahl  ah! 
Il  s'élançait  sur  tous  comme  l'éclair.^hurrah!  Ia,ya! 
Ainsi  l'aisail  notre  vieux  Fritz  :  ah!  ah!  ah!  ah  ! 
.Nous  aussi,  nous  conserverons  lu  bonne  habitude  de  Frédéric; 
Que  le  glaive  prussien  soitconimel'éclair,  ainsi  qu'au  temps  du  vieux  héros  ï'rilz. 
Hurrah!  la,  la!  ah!  ahl  etc.,  etc. 

I!t  si  le  Français  veut  encore,  hurrah!  la,  la! 
Traverser  le  Rhin  allemand,  ah!  ah!  oh!  ah! 
Nous  combattrons  du  cœur  et  de  la  main,  hurrah!  la,  la! 
L'nis  pour  la  patrie  allemande,  ah!  ah!  ahl  ah! 
L'éclatante  vigne  du  Rhin  ne  croît  que  pour  le  vrai  sang  allemand  ; 
(Cependant  si  notre  vin  le  tinle,  qu'il  i  icnne,  nous  lui  en  offrirons  ! 
Hurrah!  la,  la,  la,  la! 

Le  pianiste  Franz  Lislz  a  immédiatement  publié  une  lettre  par  laquelle  il 
donne  un  démenti  forme!  au  fait  grave  dont  on  l'accuse  :  «  Non,  monsieur, 
écrit  le  célèbre  pianiste  au  petit  journal  qui  a  publié  ces  cbansons,  «je  n'ai 
»  point  mis  en  musique,  je  n'ai  ni  palroyié,  ni  jiropagé,  ni  fait  chanter  la 
»  clumscn  que  vous  citez  ;  Frédéric  le  Héros  et  l'Armée;  je  n'ai  pas  non 
»  plus  ni  composé,  ni  palroné,  ni  propagé,  ni  ftiil  chanter  le  Hussard  de 
1)  de  l'An  XIII  ou  de  l'An  JIV,  pas  même  :  Gentil  Hussard,  que  je  sa- 
clie  !  etc.,  etc. 

Mallieureusement  pour  le  pianiste  Franz  Listz,  le  correspondant  alle- 
mand qui  a  traduit  cc5' cbansons  vient  d'envoyer  dans  les  bureaux  du  jour- 
nal accusateur  le  programme  d'un  concert  donné  par  le  pianiste  Hongrois, 
un  concert-saale  des  h'aeniglimSchau.'pielhaiises  (dans  la  salle  des  concerts 
du  Tbéâlre-Royal) ,  le  10  février  dernier.  Or,  les  susdites  chansons  sont  im- 
primées au  verso  même  de  ce  programme.  11  paraîtrait  donc  que  ces  lieders 
ont  été  réellement  chantés  en  Allemagne  dans  les  concerts  de  M.  Listz. 

En  donnant  un  démenti  au.ssi  formel  à  l'accusation  dontil  est  l'objet,  pro- 
bablement M.  Franz  Lislz  croit  pouvoir  s'abriter  derrière  une  réticence  :  il 
n'a  ni  composé,  ni  patrone,  ni  propagé,  ni  fuit  chanier  les  couplets  incrimi- 
nés :  seulement  il  les  a  /crisse'  chanter.  Mais  avant  d'admettre  cette  circon- 
stance atténuante,  qui  déjà  constitue  un  acte  fort  disgracieux  pour  la  France 
nous  attendrons  de  plus  amples  renseigncmens  à  ce  suj -t.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  faire  d'ici  là ,  dans  lintérét  de  Franz  Lislz,  c'c  st  de  publier  une  let- 
tre que  viennent  de  nous  adresser  les  quatre  cents  meilleurs  pianistes  de 
Paris,  et  qui  trouvera  place  dans  notre  prochain  numéro. 

P.  S.  Le  célèbre  pianiste  vient  de  publier  une  seconde  lettre  qui 
donne  un  nouveau  démenti  h  tout  ce  qui  précède.  Le  concert  dans 
lequel  on  a  exécuté  les  couplets  anti- fiançais  ne  paraît  pas  avoir 
été  donné  par  M.  Listz  même ,  mais  tout  au  plus  en  son  honneur, 
par  une  société  chantante  de  patriotes  allemands.  Dans  tous  les  cas, 
il  est  clair  que  M.  Listz,  en  acceptant  de  jouer  h  ce  concert,  ne  de- 
vait pas  s'attendre  à  des  manifestations  bienveillantes  pour  la  France. 


Un  sentiment  de  convenance  que  nos  lecteurs  apprécieront  nous 
fait  un  devoir  de  remettre  au  prochain  numéro  la  suite  de  la  cor- 
respondance de  la  coalition  des  éditeurs.  Il  ne  saurait  être  question 
de  préoccupations  aussi  frivoles  quand  tous  les  cœurs  sont  encore 
sous  l'impression  de  l'affreux  événement  qui  vient  de  frapper  le  pays 
et  la  famille  royale. 

En  présence  d'une  semblable  catastrophe,  il  ne  peut  y  avoirqu'un 
seul  sentiment  dans  toutes  les  âmes  ;  et  la  presse  artistique  pour  sa 
part  a  plus  d'un  motif  de  s'associer  à  cette  immense  douleur  :  on 
n'oubliera  pas  que  le  Prince  dont  les  jours  viennent  d'être  tranchés 
si  cruellement  a  constamment  été  l'un  des  plus  fermes  soutiens  des 
beaux-arts  en  France. 


BVJLIiETinr  DBAlflATIQIJi:. 

Opéra.  La  nouvelle  de  la  semaine  dans  tous  nos  théâtres,  c'est 
le  relâche  occasionné  par  le  cruel  événement  du  13.  On  devait  don- 
ner à  l'Opéra  le  même  jour  les  Huguenots,  pour  fêter  le  retour  de 
SIeyerbeer  à  Paris.  C'est  une  marque  de  reconnaissance  que  l'admi- 
nistration et  le  public  empressé  paieront  cette  semaine  à  l'illustre 
compositeur.  —  Le  ballet  de  la  Jolie  Fille  de  Gatid  reprendra  aussi 
sa  place  accoutumée  sur  l'affiche,  et  les  auditeurs  ne  manqueront 
pas.  —  On  parlait  de  la  reprise  du  Lac  des  Fées,  par  M.  Poulticr;  ce 
n'est  heureusement  qu'une  fausse  nouvelle  ;  Poultier  chantera  dans 
Guida,  mais  non  dans  le  Lac  des  Fées  qui  est  aujourd'hui  une  œuvre 
tout-a-fait  oubliée  et  à  juste  titre.  —  11  est  sérieusement  question 
de  mettre  à  l'étude  un  acte  A'Alceste;  M""  Stoltz  trouverait  là  de 
quoi  satisfaire  les  nombreux  admirateurs  de  musique  dramatique.  — 
M.  Espinasse  doit  effectuer  prochainement  son  second  début  ;  on 
assure  que  ce  jeune  artiste  veut  reprendre  sa  revanche  dans  Guil- 
laume  Tell  et  qu'il  jouera  ensuite  Raoul  des  Huguenots. 

Opéra-CoiHiqgee.  Après  le  Muet  de  JL  Mazas,  passeront  im- 
médiatement Angélique  et  Médor,  petit  acte  de  M.  Ambroise  Thomas, 
.et  Sylvia,  de  M.  Girard.  —  On  parle  d'un  opéra  en  plusieurs  actes, 
confié  à  M.  Boisselot,  premier  prix  de  Rome,  poème  de  MM.  Scribe 
et  Vaëz. 

Odéon.  — BÉNÉFICE  DES  livCENDiÉS  DE  HAMBOURG.  — Une  repré- 
sentation est  annoncée  pour  le  23  au  théâtre  de  l'Odéon;  elle  sera 
donnée  au  bénéfice  des  incendiés  de  Hambourg.  On  y  entendra 
pour  la  première  fois  en  France  le  Belisaire  de  Donizetti,  ce  bel 
opéra  qui  a  obtenu  un  si  grand  succès  en  Italie  et  en  Allemagne. 
Chœurs,  finals,  airs,  duos,  morceaux  d'ensemble,  tout  est  d'une 
grande  expression  dans  cette  œuvre  ,  l'une  des  plus  inspirées  du 
maître  italien.  On  sait  qu'elle  a  servi  à  Duprez  et  à  Baroilhet  pour 
établir  leur  réputation.  Donizetti  a  cru  devoir  ajouter  plusieurs 
morceaux,  nous  dirons  presqueun  acte  tout  entier.  M.  Rommy,  ar- 
tiste qui  arrive  d'Italie,  où  il  a  rempli  le  rôle  de  Belisaire  d'une  ma- 
nière remarquable,  et  dont  la  voix  est  pleine  de  charme  et  d'am- 
pleur, s'est  chargé  de  ce  rôle.  M.  Delahayc_,  M""  Adèle-Alphonse 
et  Morel  chanteront  également  dans  cet  ouvrage.  Tout  présage  à 
çcsartistesungrand  succès.  L'orchestre  sera  conduit  par  M.  Manéra. 
Les  chœurs  seront  exécutés  par  les  choristes  du  Théâtre-Italien.  Un 
prologue  en  vers  ouvrira  cette  représentation  de  Belisaire,  qui  sera 
encore  précédée  d'un  concert  dans  lequel  se  feront  entendre  quel- 
ques-uns de  nos  artistes  les  plus  distingués.  Les  frères  Herz  exécute- 
ront un  grand  duo  pour  deux  pianos. 

Vniificviile.  La  Journée  d'une  Jolie  Femme  poursuit  son  succès. 
Cet  ouvrage  renferme  de  très-jolies  scènes;  celle  du  dîner àClichy  a 
fourni  de  charmants  couplets  chantés  par  M.  Félix.  M.  Doche  a  encore 
composé  pour  ce  vaudeville  un  petit  air  etdes  couplets  chantés  par 
M""  Doche.  Ces  trois  morceaux  vont  être  publiés  avec  accompa- 
gnement de  piano.  Les  amateurs  de  musique  légère  et  gracieuse  ac- 
cueilleront ces  publications  comme  une  bonne  fortune. 

Variétés.  Un  vaudeville  en  un  acte  de  MM.  B.  Lopèz  et  Ro- 
chefort  a  réussi  â  ce  théâtre.  Le  sujet  repose  sur  une  petite  intrigue 
de  fantaisie  dans  laquelle  intervient  le  poète  A'adé.  M""Boisgontier 
remplit  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de  verve  plusieurs  rôles  de 
traverslissement. 

Aiultigia-Coniique.  Le  drame  intéressant  de  Paris  la  Nuit  est 
accompagné  depuis  quelques  jours  d'une  petite  pièce  en  un  acte  in- 
titulée les  Cochers  de  Coucou,  qui  vient  d'obtenir  un  succès  com- 
plet. De  l'esprit,  de  la  gaîté,  de  l'entrain  et  un  choix  de  jolis  airs,  il 
y  a  là  plus  qu'il  n'en  faut  pour  réussir  sur  une  scène  plus  élevée. 
L'auteur  est  M.  Commerson,  déjà  connu  dans  la  petite  presse  artis- 
tique et  littéraire.  L'acteur  Coquet  est  assez  plaisant  dans  le  rôle  de 
Patochard.  M"'Hortense  Jouve  joue  avec  grâce  et  chante  agréable- 
ment. M"«  Lucie  est  une  fort  jolie  personne,  mais  nous  l'invitons  à 
moins  rallentir  le  mouvement  des  couplets  et  à  maîtriser  sa  peur. 
Nous  sommes  convaincu  que  l'étude  et  le  travail  feront  de  M"'  Lucie 
une  comédienne  distinguée  et  une  bonne  chanteuse. 


La  troupe  Italienne  a  successivement  clianté  Don  Gidvamii ,  le 
Cantairtce  cil  Puritani.  On  a  dû  également  reprendre  cette  semaine 
Anna  Bolena  et  il  Malrimonio  Segreto. 

Le  nouveau  ballet,  la  Fille  du  Feu,  continue  son  brillant  succès,  et 
la  Cerrito  est  chaque  soir  inondée  de  couronnes  et  de  bouquets. 

La  troupe  lyrique  allemande  de  Covent-Garden  ne  paraît  pas  avoir 
été  plus  heureuse  que  celle  que  nous  avons  eue  récemment  à  Paris. 
Le  directeur,  M.  Staudigl,  s'est  vu  obligé,  pendant  la  dernière  quin- 
zaine, de  continuer  les  représentations  à  ses  risques  et  périls.  Main- 
tenant le  théâtre  est  fermé.  AL  Staudigl  a  clos  la  saison  par  une 
grande  représentation  à  son  bénéfice,  composée  de  deux  actes  de 
Robert  le  Diable,  du  second  acte  de  Fidelio  et  d'un  intermède  dans 
lequel  on  a  entendu  un  duo  de  piano,  exécuté  par  Thalberg  et  Bé- 
nedict. 

Le  Siabai  de  Rossini  a  été  exécuté  sans  succès  sous  la  direction  de 
M.  Costa  dans  une  matinée  musicale  donnée  au  théâtre  de  S.  M. 


Bruxelles,  5  juillet.  —  On  a  donné,  il  y  a  quelques  jours,  la  pre- 
mière représentation  du  Diable  à  l'Ecole,  opéra-comique  en  un  acte, 
de  JDL  Scribe  et  E.  Boulanger.  Cet  ouvrage  a  obtenu  assez  de  suc- 
cès. Jl""  Guichard  est  très-bien  dans  le  rOle  de  Fiamma,  et  celui  de 
Sténio  est  parfaitement  chanté  par  Altairac. 

Italie.  —  Casal-Monferralo.  —  Roberio  Devereux,  de  Donizetti , 
vient  d'être  représenté  avec  beaucoup  de  succès.  Cet  ouvrage  a  été 
exécuté  avec  un  ensemble  remarquable  par  toute  la  troupe,  et  sur- 
tout par  M.  et  M"'«  Biava. 

Florence.  —  La  Sajfo,  Il  Candiano  et  la  Vannina  ont  été  donnés 
alternativement  ^  la  Pergola  jusqu'à  la  fin  de  la  saison  théâtrale. 
La  Brambilla  et  Cosselli  sont  très -applaudis  dans  ces  différents  ou- 
vrages. 

Faonza.  —  Lucrczia  Borgia,  représentée  sous  le  titre  d'Eusiorgia, 
est  toujours  l'opéra  en  vogue.  La  Maray,  la  Crescy  et  IvanotT  for- 
ment un  ensemble  très-remarquable.  Au  bénéfice  de  la  Maray,  Tam- 
burini  a  chanté,  avec  la  bénéficiaire,  le  duo  de  Semiramide  et  la 
grande  scène  de  Faraone  du  Mosè.  Ils  ont  été  constamment  applau- 
dis. 

Forli.  —  Inès  de  Castro,  de  Persiani,  chanté  par  M""'  Gabussi  et 
Casali,  Bonsigli  et  Botticelli,  a  obtenu  un  bon  accueiL  Les  mor- 
ceaux qui  ont  été  le  plus  favorablement  écoutés,  sont  le  beau  final 
du  premier  acte,  le  trio  du  deuxième  et  la  scène  finale  da  troi- 
sième acte. 

Après  chacun  de  ces  morceaux ,  les  artistes  ont  été  rappelés.  La 
Sa/fo  doit  alterner  avec  Vbiès  jusqu'à  la  fin  de  la  saison. 

Milan. — M"=Dabedeilhe,quia  obtenu  de  brillans  succès  enitalie, 
en  Espagne,  et  tout  dernièrement  en  France  ,  vient  d'arriver  dans 
notre  ville  ;  il  est  probable  qu'elle  se  fera  entendre  à  la  Scala. 

Padoue.  — Le  théâtre  Nuovo  a  été  ouvert  sous  d'assez  malheureux 
auspices.  La  troupe  est  d'une  faiblesse  désespérante,  la  Favorite;  de 
Donizetti,  malgré  les  beautés  de  premier  ordre  qui  abondent  dans 
cet  ouvrage,  n'a  pu  conjurer  la  tempête.  Bassini ,  la  basse-taille,  a 
été  seul  applaudi. 

Rome.  —  Au  théâtre  V'a//e,ropéra  du  maestro  Speranza,  les  Deux 
Figaro,  n'a  pas  réussi. 

Un  journal  espagnol  annonce  que,  dans  le  courant  d'août  prochain  , 
Uublni  doit  revenir  à  Madrid,  avec  Tamburini  et  d'autres  artistes  italiens, 
pour  donner  quelques  représentations  au  Lycée. 

— Une  foule  d'étrangers  seproposentd'assister  aux  fêtes  de  Grétry,  qu'em- 
belliront la  présence  et  le  concours  de  plusieurs  notabilités  artistiques. 
M.  Massart  et  M"'  Damorcau-Cinti  se  feront  entendre  dans  le  grand  concert 
qui  sera  donné  le  mercredi,  20,  quatrième  et  dernier  jour  des  fêtes,  On  sait 
que  MM.  Raoul  I\ochette,  Ingres,  llalévy  et  Pradier  assisteront  à  l'inaugura- 
de  la  statue  de  Grétry  en  qualité  de  déléguésde  l'Institut  de  France.  Suivant 
toutes  les  apparences,  Meyerbeer  accompagnera  ces  mes-^ieurs  à  Liège. 


—  Après  deux  années  d'absence,  l'illustre  Meyerbeer  a  besoin  d'étudier 
l'effet  des  changemens  survenus  dans  le  personnel  chantant  de  l'Académie 
royale  de  Musique.  Rien  n'est  donc  arrêté  en  ce  qui  concerne  la  distribution 
des  rôles  de  son  nouvel  ouvrage,  le  Prophète,  dont  la  partition  est  terminée 
et  déposée  en  lieu  sûr. 

—  M.  Dormoy  a  décidément  cédé  ses  droits  sur  la  direction  des  Bouffes  à 
M.  Janin.  Néanmoins,  M.  Dormoy  conserve  une  position  dans  cette  entreprise, 
qui  a  besoin  de  son  expérience.  On  parle  du  réengagement  de  Rubini  :  ce 
chanteur  consentirait  à  reparaître  si  on  lui  assurait  la  croix  d'honneur. 

—  Un  grand  nombre  d'étrangers  se  dirigent  déjà  sur  Bruxelles  pour  as- 
sister aux  fêtes  en  l'Iionneur  de  Grétry.  Un  magnifique  concert  clôturera  la 
série  des  réjouissances  musicales.  M"*  Damoreau  et  MM.  Liszt  et  Massart  s'y 
feront  entendre. 

—  Les  artistes  et  amateurs  de  la  ville  de  Toulouse  viennent  de  payer  leur 
tribut  à  la  mémoire  de  Cherubini.  C'est  au  milieu  d'un  concours  nombreux 
que  le  Rcqukm  à  quatre  voix  de  ce  célèbre  compositeur  a  été  exécuté,  à 
l'église  de  la  Daurade.  M.  Alex.  Piccini,  directeur  du  Conservatoire  de  celte 
ville  et  président  de  la  commission  chargée  de  l'organisation  de  ce  service, 
s'est  empressé  de  contribuer  à  l'éclat  de  cette  solennité  par  le  concours  de 
son  talent.  Ayant  créé  cette  messe  à  la  chapelle  royale  sous  les  yeux  même 
du  maître,  il  en  possède  toutes  les  intentions.  Les  jeunes  élèves  de  l'école 
out  parfaitement  chanté  les  parties  de  soprani.  L'orchestre,  dirigé  par 
M.  Becquié  et  composé  d'un  grand  nombre  d'artistes  et  d'amateurs,  a  exé- 
cuté celte  œuvre  d'une  manière  très-remarquable. 

—  On  lit  dans  l'Echo  du  iVbrrf  qui  se  publie  à  Lille  :  «  Nous  avons  été 
assez  heureux  pour  entendre  M"*  Cinti-Damoreau  dans  une  répétition  par- 
ticulière du  concert  qui  a  eu  lieu  ce  soir,  et  nous  pouvons  affirmer  que 
M°"  Cinli  possède  toujours  cette  voix  pure,  légère,  d'un  timbre  si  doux,  si 
agréable,  et  cette  justesse  irréprochable  d'intonation  à  nulle  autre  pareille. 
Quant  au  goût,  à  la  méthode  et  au  style ,  ces  qualités  ne  se  perdent  jamais 
et  tout  le  monde  musical  sait  à  quel  degré  elles  brillaient  chez  celte  célèbre 
cantatrice.  Selon  nous,  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  faire  d'une  virtuose, 
c'est  de  dire  qu'elle  chante  comme  M""  Cinti-Damoreau.  —  Nous  avons  déjà 
eu  occasion  de  parler  du  talent  hors  ligne  d'Arlot  et  de  ses  brillans  succès; 
nous  n'y  reviendrons  pas;  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  aujourd'hui,  c'est 
que  son  talent  n'a  fait  que  grandir. 

—  On  lit  dans  le  Morning-Hcrald  :  La  comtesse  de  Saint-Aulaire  a  donné 
jeudi  dernier  à  llerlford-Ilouse  un  bal  magnifique  où  assistait  toute  la  no- 
blesse de  Londres.  Jullien  dirigeait  l'orchestre.  Les  danses  n'ont  commencé 
qu'après  l'arrivée  de  la  famille  royale.  On  a  applaudi  et  redemandé  la  nou- 
velle valse  intitulée  Hermance,  dont  le  mérite  égale  celui  de  Ro.sita. 

—  Le  mobilier  et  la  garde-robe  de  M^'Leplus  (Jenny  Colon)  seront  ven- 
dus la  semaine  prochaine  aux  enchères;  il  y  a,  dit-on,  de  fort  jolis  el  curieux 
objets;  tous  les  amis  de  l'art  dramatique  iront  là,  sans  nul  doute,  chercher 
un  souvenir  de  la  bonne  et  charmante  prima  donna. 

—  M.  Baroilhel  vient  d'obtenir  au  Havre  un  très-grand  succès  dans  Guil- 
laume-Tell et  la  Favorite.  M"'  ChoUet  l'a  parfaitement  secondé;  cette  jeune 
et  charmante  cantatrice  possède  un  talent  des  plus  distingués. 

—  M'"  Nau  est  en  représentation  à  Orléans,  où  son  talent  est  fort  goûté. 
L'engagement  qui  liait  cette  gracieuse  cantatrice  à  l'Opéra  est  décidément 
rompu. 

—  Depuis  un  certain  temps  la  ville  de  Bar-îe-Duc  se  révèle  au  monde 
musical  :  Sa  Société  philharmonique ,  grâce  aux  soins  du  compositeur 
Sturny,  brille  entre  celles  des  environs;  aussi  s'est-elle  décidée,  comme  nous 
l'avons  déjà  annoncé,  à  former  un  festival  ou  congrès  musical,  pour  les  der- 
niers jours  du  mois  d'août.  Celle  solennité,  calquée  sur  les  charmaDtes 
réunions  qui  ont  lieu  en  Belgique,  et  qui  lui  ont  été  citées  comme  un  exemple 
à  suivre,  doit  réunir  les  nombreux  amateurs  et  artistes  des  départements 
de  la  Meuse,  de  la  Marne  et  de  la  Haute-Marne. —  Nous  voyons  avec  intérêt 
ces  fêtes  musicales  s'organiser  sur  divers  points,  car  elle  contriboerout  néces- 
sairement au  progrès  de  l'art,  et  surtout  à  établir  des  relations  de  confrater- 
nité entre  1rs  artistes  d'une  même  province. 

—  Les  morceaux  du  ballet  de  la  Jolie  Fille  de  Gand  commencent  à  être 
livrés  au  public.  Une  série  des  plus  jolis  motifs  sont  déjà  mis  en  vente. 

—  M.  et  M"'  Iweins  d'Hennin  doivent  quitter  Paris  sous  quelques  jours. 
Ces  arUsles  distingués  ,  en  compagnie  de  M.  Volff,  vont  entreprendre  une 
tournée  départementale.  Après  avoir  visité  les  eaux,  ils  doivent  revenir  par 
Bordeaux  et  Nantes. 

—  La  Ville  de  Nantes  est  toujours  sans  troupe  d'opéras  ;  néanmoins  le 
grand  théâtre  résonne  en  ce  moment  des  accents  les  plus  mélodieux. 
M"*  Clara  Loveday  a  entrepris  de  combler  la  lacune  musicale  qui  désole  les 
habitans  de  cette  grande  cité. 


On  nous  écrit  de  Vichy  qne  M.  Uippolytc  Arnaud  vient  de  donner  un 

brillant  concert  en  compagnie  de  M.  Amédde  Dubois,  le  violoniste  belge  — 
M.  Arnaud  a  fort  bien  chanté  plusieurs  romances  de  sa  composilion,  ainsi  que 
quelques-unes  des  dernières  productions  du  Ménestrel  :  on  cite  iiotammcnt 
Veux-tu  mon  Nom  et  le  Aoni  de  Sœur  comme  ayant  obtenu  le  plus  grand 
succès. 

—  Une  curieuse  représentation,  au  théâtre  de  Versailles,  vient  de  montrer 
U'"  Natbalic-Fitzjames  sous  deux  aspects  bien  inléressans.  Dans  le  troisième 
et  le  dernier  acte  de  Roierf-lc-DiaOle ,  cette  jeune  artiste  a  chanté  le  rôle 
d'Alice,  et  elle  a,  en  outre,  dansé  im  pas  espagnol,  réglé  par  elle  ,  de  la  ma- 
nière la  plus  satisfaisante. —  En  quittant  l'Opéra,  M'"  Nathalie-Filzjamcs  ira 
passer  deux  mois  tant  à  Bordeaux  qu'à  Monipellîer;  puis,  la  ville  de  Turin 
la  possédera  pendant  tout  le  carnaval.  • 

—  Voici  ce  qu'on  raconte  d'un  accident  assez  grave  arrivé  celte  semaine 
au  petit  village  de  Chatou,  près  Paris,  dans  une  maison  qu'habite  M.  Tulou, 
le  célèbre  flûtiste,  pendant  la  saison  d'été.  Vers  trois  heures  du  matin,  M. 
Tulou  fut  réveillé  par  le  bruit  qu'on  faisait  6  sa  porte  d'entrée.  Il  se  lève 
cntoutehàte,  regarde  par  la  fenêtre  et  voit  un  homme  déjà  âgé,  mais  grand, 
vigoureux  et  dont  le  regard  exprimait  une  rare  audace.  Sur  l'injonction  de 
se  retirer,  ce  misérable  persiste  à  vouloir  enfoncer  la  porte.  Sans  prendre  le 
temps  de  se  vêtir,  M.  Tulou  descend,  et  cependant  le  malfaiteur  avait  déjà 
pénétré  dans  la  matson.  Le  salon  devintalors  le  théâtre  d'une  lutte  violente, 
dans  laquelle  le  bandit  faillit  tuer  sou  adversaire  avec  un  fauteuilqui  se  brisa 
sous  ses  efforts.  M.  Tulou  se  rappelant  que,  près  de  là,  il  avait  des  instru- 
mcns  de  jardinage,  courut,  poursuivi  par  son  assaillant,  chercher  un  râteau, 
don!  il  se  fit  une  arme  suffisante  pour  renverser  le  brigand.  Mais  bientôt 
celni-ci  se  releva  et  obéit  à  l'ordre  de  marcher  devant  M.  Tulou,  qui  vou- 
lait le  conduire  vers  l'habitation  du  maire.  En  chemin,  le  voleur,  se  relour- 


nant  brusquement,  donna  lieu  à  une  lutte  nouvelle  et  des  plus  acharnées. 
Quatre  paysans  en  furent  témoins  et  refusèrent  de  porter  secours  à  l'artiste, 
qui  se  défendait  si  vaillamment.  Enfin  ,  ce  dernier  l'emporta,  et  le  brigand 
fus  remis  à  la  gendarmerie,  qui  le  reconnut  pour  un  homme  à  la  recherche 
duquel  étaitlapolice,  et  qu'on  présuma  échappé  de  prison.  —M.  Tulou  doit 
à  son  énergie  (ie  n'avoir  eu  qu'une  luxation  au  pouce  de  la  main  droite,  ce 
qui  privera  pendant  peu  de  jours  le  public  de  l'Opéra  d'un  talent  si  renom- 
mé sur  la  flûte. 

—  M.  et  M°"  VVartel  on  fixé  leur  départ  pour  fin  de  ce  mois.  Ce  couple 
artistique  se  dirige,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  surrAlleniagnc. 

—  Les  dileltaali  de  Saint-Brieuc  sont  en  grande  fièvre  musicale;  l'arrivée 
de  M.  Gonnet  dans  leur  ville  multiplie  les  soirées;  partout  ce  chanteur 
de  bon  gofit  excite  les  applaudissemens.  Nos  compositeurs  de  romances 
surtout  doivent  des  remercîmens  à  M.  Gonnet,  qui  popularise  avec  talent 
leurs  meilleurs  œuvres  dans  toute  la  Bretagne. 

—  Dans  la  matinée  musicale  donnée  dimanche  dernier  chez  M.  Cluesman, 
deux  élèves  de  M.  Teronnet,  M.  Bordas  et  M'""  LavernyJ  ont  obtenu  un  bril- 
lant succès.  M.  Bordas,  doué  d'une  belle  voix  de  ténor,  a  bien  phrasé  et  par- 
faitement dit  le  bel  air  de  Joseph.  Un  autre  élève  de  M.  Peronnet,  M.  Mar- 
tin, dans  la  matinée  donnée  au  Gymnase,  passage  de  l'Opéra,  a  reçu  d'una- 
nimes applaudissemens  dans  uu  air  de  la  Favorite. 

9ïo«i  aboiiiics  <rouvecont,  S  bis  ,  rue  Vivienne ,  bu- 
reaux du  IfSètteait'el,  au  magasin  de  iimsique,  tous 
les  nouveaux  morceaux  arrnnsés  |iar  MM.  HEUZ,   RO- 

SELLEN,  LliCARPEi\TIEI! ,  ADAM  ,  MUSAKD  ,  ETC.,  sur  les  motifs 
du  ballet  Ut  ^OJLSE  flSjB.E  HE  tiAX'SS. 


J.-L.  Heccel,  directeur. 


}.  LovY,  re'd'  en  chef. 


En  vente  chez  J.  MEISSONNIER ,  22,  rue  Dauphine. 

JOLIE  FILLE  DE  GAND 

BALLET-PANTOMIME  EN  TROIS  ACTES,  de  MM.  DE  SAINT-GEORGES  et  ALBERT, 


MUSIQUE   DE 


AD.  ADAM, 

MORCEAUX  ARRANGÉS  POUR  LE  PIANO! 


Ad.  Adam.  Valse 5  » 

—  Divertissement  sur  le  pas  des  Clochettes.  6  » 


Ad.  Adam.  Galop  en  feuille 2  » 

—  Cracovienne  en  feuille 2  » 


F.  Burgmuller.  Valse  favorite  en  feuille.  2  » 
A.  Iieearpentier.'-'';;™;^^»„^;jJJ™i^Jf^         75 


MtVSAJRM».  Deux  Ql'ADRlIiliES  POUR  liE  FIAIVO,  chaque /)  fr.  50  c. 


POUR  PARAITRE  liWESSAMMENT  : 

Les  NOUVEAUX  MORCEAUX  de  MM.  F.  BurgmiiUer,  II.  Ilerz, I" .  Hiinten, F. Kalkbrenner,  H.  liemoine,  Ad.  liecarpentier, 

H.  Rosellen ,  Ed.  Tallemberg ,  etc.  ;  QUADRILLES  ET  VALSES  de  J.-B.  Tolbecque. 


La  Maison  PLEYEL,  par  suite  des  nombreux  ECHANGES  qu'elle  fait  jour- 
nellement, a  réuni  dans  ses  Magasins,  Hue  Iiochcchoiiart,20,lesV'ianosd' OC- 
CASION qui  en  proviennent.  Tous  ces  inslrumens,  droits,  caiîrés  ou  à  queue  sont 
réparés  à  neuf  et  offrent  un  choix  très-varié  à  des  Prix  modérés. 


•75k.i«iri:«ir 


TvursrjjaBss*   ubcbs: 


A  Paris,  16,  rue  du  Cadran,  chez  Daniel  BOVA"ï  aîné. 
4834.  Dépôt  général  1839. 

HÉDAiLLi     Des  Conserves  Alimentaires    uédaillb 

DE     BROKIB.  BE    ,.4    BAISOX  d'aBSEST. 

PHtCiIPPE  et  CASTAIJX  de  IVantes), 

Fourni  ;«eurs  brevetés   de  la  Maison  du  Roi   et  des  Princes. 

Vins  de  Bordeaux 

à  la  Barrique  et  à  la  Ilouteille, 
De  la  maison 

Allard,  Belly  et  I<afont. 


Conserves  diverseg, 

Peiits-Pûis,  Haricots  verts  et  tous  autres 
ï.égumes  verts.  —Sardines  à  l'huile  et  au- 
tres poissons— Pâles,  Galantines  et  toute 
e>pèce  de  Gibier  tniW.— Fruits  et  Truffes 
en  (tarons  bouchés  à  l'émeri,  d'après  un 
procédé  de  noire  invention  pour  lequel 
nous  somme-i  brevetés,  ces  flacons  d'une 
forme  éléganteolTient  l'avantage  qui  sera 
facileineot  apprécié ,  d'un  bouchage  bien 
supôr  ieur  ait  bouchage  par  le  liège,  en  ce 
qu'il  assure  au  contenu  une  conservation 
parfaite  et  exempte  de  tout  mauvais  goût. 


Cli«tcau-Margaux ,  LafTitte  et  Latour. 
Brannes-Monton,  Bausan  et  Léoville,  Du- 
cru,  Caban-us  et  Calon,  St-Julien  et  Saint- 
Estèphe,  I\lédoc  ,  Pouillac  et  iSourgeois. 
Médoc  ordinaire. 

Vinstttancs  vieux  de  Haut^Sauterne, 
Graves  {l"  crû).  Bonnes  Graves,  etc. 


On  délivre  des  Prii  Courants  au  Dépôt,  rue  du  Cadran,  16.  La  qualité  supérieur» 
des  Produits  es/  garantie. 


ADOPTES    PAR    IVOS   PliUS    CÉLÈBRES    C'IIAK'FElJnS. 

BONBONS  MAURITAINS 


LA  BOITE,  T»/\nil   T  A     vmv  ^^  BOITE, 

jf  50'^  POUR  liA  VUlA  f  ±!  so' 

Se  trouvent  chez  tous  les  Marchands  de  musique.  Libraires  et  Pharmaciens. 
DÉPÔT  CENTRAL  :  Au  Magasin  de  Musique  rue  Vivienne,  2  bis. 


IVIédaille 
d'argent 


FABRIQl  DE  MEUBLES 


Eipositiun 
1839. 


DE  jrOIiliY-IiECIjERC, 

A  l'Eapérance,  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  n'  38. 

Grand  Magasin  de  Meables,  Glaces  et  Bromes.  —  Meubles  de  fantaisie.  J'ail  des  envois  en 
provinceetà  l'étranger. 


Imprim.  de  Vassal  FRiiitES,  rue  St-Denis,  SG8. 


N°    449.   —  DUHANCHB  24  JUILLET  1842. 


NEUVIÈME  ANKÉE,    —N"  34. 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


UN  AN  :  18  fr. 

PROVINCE. 


JOURNAL 


MUSIQUE,  LITTÉRATURE,   MODES    ET    THEATRES. 


Godaboratiou  bu  ^JÎc'uçSfrcl. 


MUSIQUE.  —  JIM.  Meycpbi'cr,  Donlzeitl,  Ha- 
■«vy.NIcdernieyer,  Ad,  Adam, Berlioz,  Herz, 
Blanchard,  Kastner,  Llwarl,  Glaplssoii,  Grl- 
gar,  a.  Carulll.dc  Beauplan.  Laiiarre,  Pian- 
fade, '\iidradc,Vo?el,Tliys,c«^d'Adli<:'iiiar,  de 
Floiow,  Vlincux,  Haas,  Marinontcl,  IMIIc  L. 
PBgcI.Mn.es  llondonneaii,  P.  Ducliambge,  etc. 

POÉ.SIE  ET  LIlTÉnATUnE.— MM.LamarlInC, 
V.  Hngo,  C.  Delavigne,  MOry,  Scribe,  K.  Des- 
clianips,  Gustave  Lcinohie,K.  ISaratcau,  Ea^. 
Guinol,  A.  Karr,Gozlan,Ed.Vlel,  A.  Gourdin, 
A-Brcssler,T.Polack,A.Dclricu,E.Poncliard, 
Julien  Martin;  de  Lonlay,  Roplcf|U(*t, Faire, 
A.  Richoninie  ,  Mmcs  A.  Tastu,  Desbordcs 
Valinore,  Laurc  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  — Mil  David,  Glsoux,D«v«ria,  Gre- 
nier, Aiophe,  Gavarny,  Sorricu,  Benjamin, 
Kantpuil ,  Ghallamel.Doliet,  Mouilleron,  etc. 

J.-L.  Ileugci,  Directeur. 

Jules  Lovy,lU(laclcur  ca  clicf. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  eu  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Tluîàtres,  Modes  et 
Concerts ,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
général  des  publications  musicales  du  jour,  enfin  un  Feuil- 
leton d'annonces  diverses. 

CHAQUE   ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  IVuméros  de  texte  ; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes; 
2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus  t  GRATUITEMENT,  et  dès  l'inscription ,  un  recueil  de 

25  Romances  extraites  du  IViÉncsTncL. 


Les  Souscripteurs  reçoivent  eu 
oulreuii  frontispice  destiné  à  illus- 
trer les  collections  annuelles. 


Le  MÉxESTBEL  donne  chaque 
année  plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoivent 
des  entrées  gratuites. 


(EonVitt»nS  b'9(«nncm(n(.      '^ 


rAKis  ; 
On  an:  15'  |  Six  mois  :  8'  i  Trois moli  ;  6' 

ilSAMCER. 
Un  in.  .      .  .    20'i* 


PROVIKCE  : 

Un  an 18' •• 

Six  mois. ...    10  • 

Trois  mois.  .   .      G  » 


Six  mois. 
Trois  mois 


11  • 

1  • 


NOTA  Les  Abonniîs  avec  accompagnement  de  gui- 
tare reçoivent  les  Lithographies,  mais  n'ont  pas  droit 
îi  la  collection  des  25  Homances, 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

»        a       Mour  la  Provinc3t 13 

u        »        Etranger 15 

ENPROVINGE.ons'abonnecliez  tousles  Libraires 
et  marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fltle-Caillard,ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
à  MM.  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  rue  Vivienna 
D°  2  bis. —  On  s'inscrit  du  1"  de  chaque  moj. 
Ay NONCES  :  25  centimes  la  ligne. 


ibis  ,  »'ne  Vivienite,  au  magasin  tie  iiiasiquc  de  JfSjW.  A.  JtSEISSOXIVimitt  et  MMEVGEKf  (HEUGEL,  Success'). 

On  irouve  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vivicunc,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  .V.  MEISSONXIER  et  HELOEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piann,  chant,  etc.,  clc,  un  choix  des  albums  les  plus  eu  vogue,  un  abomemeut  de  musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes  harmoniques.)   ^  L'adminislralion  du  iUdHcsd'ci  se  charge   de  loules   alVoircs  relali\cs   au  commerce  de  musique  et  d'iustrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exporlation.  —  Les  Lttres  et  envois  d'argent  doivent  èlre  adressés  franco  à  M.  Heucel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Le  Ménestrel  publiera  avec  ses  prochains  numéros,  Sitt  Clttièt- 
son  eapngttote,  nouvelle  mélodie  du  comte  At».  l>'AB>iHÉ- 

MAK;  et  lescliarmauls  couplets  cliantcs  par  M.  Félix  dans  le  nouveau 
vaudeville  de  la  Journée  d'une  jolie  Femme,  musique  de  M.  DOCHE. 


A  Monsieur  le  Rédacteur  du  Ménestrel. 
Monsieur  , 

En  présence  de  la  grande  querelle  nationale  qui  vient  de  s'élever 
entre  plusieurs  journaux  français  et  le  célèbre  pianiste  Listz],  notre 
silence  serait  regardé  comme  une  trahison.  Nous  devons  îi  l'hon- 
neur de  notre  corps  de  prêter  notre  appui  au  sublime  virtuose  , 
bien  qu'il  ait  déjà  vigoureusement  repoussé  les  accusations  qui  pe- 
saient sur  sa  tête. 

Nous  sommes  quatre  centspianistes  français,Monsieur.  Etre  applau- 
dis dans  les  concerts,  former  de  nombreux  élèves,  vivre  à  notre  fan- 
taisie, en  composer  une  de  temps  en  temps,  voilà  toute  notre  ambi- 
tion. 

Nous  ne  prenons  aucune  part  à  la  polémique  des  partis.  Erard , 
Pleyel  et  Pape,  voilà  nos  trois  foniies  de  gouvernement.  Nous  som- 
mes tout  au  plus  Papistes. 

Ce  qui  ne  nous  empêche  pas  d'aimer  notre  paj's,  de  nous  associer 
de  cœur  à  ses  destinées,  et  d'être  heureux  de  sa  gloire. 

Et  cela  est  si  vrai ,  que  si ,  dans  quelque  banquet ,  l'on  venait  à 
chansonner  notre  excellente  ami  l'Angleterre,  nous  ferions  cliorus 
de  tous  nos  poumons. 

Nous  en  avons  le  droit. 

Or,  ce  droit  que  nous  réclaïuons  pour  nous,  nous  devons  l'accor- 
der aux  autres.  Nous  venons  donc  l'invoquer  pour  Franz  Listz,  no- 
tre célèbre  confrère,  (  en  admettant  que  l'accusation  fut  fondée)  : 


J'aime  qu'un  Russe  soit  Russe, 
El  qu'un  Anglais  soit  Anglais,  etc. 

Et  vous  vous  étonnez  que  le  pianiste  hongrois,  Franz  Lislz,  décoré 
d'un  sabre  autricliicn  à  cause  de  ses  vertus  allemandes ,  ait  chan- 
sonné  la  France  dans  un  bauquet  d'étudians  prussiens? 

Quant  à  nous,  nous  trouvons  cela  fort  naturel. 

Vous  nous  direz  peut-être  que  Franz  Eistz  a  été  presque  élevé  en 
France.  —  Oui ,  luais  il  est  Hongrois. 

Vous  nous  direz  que  la  France  a  guidé  les  pas  de  Franz  Listz , 
qu'elle  a  encouragé  ses  débuts ,  applaudi  à  son  triomphe ,  protégé 
ses  succès  ,  fondé  sa  réputation;  qu'elle  l'a  nourri,  habillé,  chaulTé, 
éclairé,  blanchi,  porté  aux  nues.  —  Oui,  mais  il  n'en  est  pas  moins 
Hongrois. 

Nous  pourrions  même  dire  qu'il  est  Moscovite,  car  il  porte  l'image 
de  S.  M.  Nicolas  dans  son  cœur  et  sur  quatre-vingts  tabatières  en 
platine  russe. 

Nous  pourrions  même  dire  qu'il  est  Danois,  car,  à  Copenhague , 
le  roi  lui  a  fait  cadeau  d'un  navire  et  l'anommé  citoyen  de  Zeelande, 
de  Fionie,  de  Sleswig  et  de  Jutland.  Tous  les  autres  pianistes  ont  été 
traités ,  comparativement  à  Listz ,  comme  des  danois  ordinaires, 
ou  comme  de  simples  quadrupèdes. 

Le  fait  est  que  Franz  Listz  est  Immayiitaire. 

Nous  avons  prié  un  professeur  de  la  Sorbonne  de  nous  expliquer 
ce  mot:  il  a  demandé  quinze  jours  de  réflexion. 

Il  paraît  qu'on  n'est  pas  d'accord  sur  la  signification  du  susdit 
adjecti. 

Les  uns  croient  qu'on  appelle  /utmanitaires  les  personnes  qui  ont 
beaucoup  d'humanité  et  qui  donnent  des  concerts  pour  les  incendiés 
de  Hambourg. 

Les  autres  supposent  qu'on  nomme  ainsi  tous  ceux  qui  planent 
au-dessus  des  autres  hommes ,  du  haut  d'un  balcon  par  exemple. 


Cette  dernière  lijpothèse  est  la  plus  vraisemblable. 
Veuillez,  M.  le  Rédacteur,  prier  JI.  Frauz  Listz  de  trancher  la  dif- 
ficulté. Au  moins  son  grand  sabre  pourra  servir  à  quelque  chose. 
■  Agréez,  Monsieur,  etc. 

{SMhii  400  signaitires). 

CRAIVDE  COAIil'lIOlV  DES  CI]VQ  ÉDITEURS. 

La  formidable  coalition  est  décidément  constituée.  EDe  se  com- 
pose de  cinq  éditeurs  et  de  deux  membres  signataires.  M.  le  Préfet 
de  Police  leur  a  permis  de  tenir  leurs  séances  dans  le  bois  de  Bou- 
logne, oîi  Taspect  des  fortifications  ne  pourra  que  fortifier  les  hono- 
rables membres  dans  leur  héroïciue  levée  de  boucliers. 

La  première  réunion  aura  lieu  jeudi  prochain  28  courant,  à  8  heures 
du  soir  (à  l'heure  des  danses  du  Ranelagh  ). 

Le  choix  du  bois  de  Boulogne  convient  d'autant  mieux  â  M.  le 
président  de  la  coalition,  que  sa  santé  a  besoin  d'aii-  pur,  et  que  déjà 
plusieurs  compositeurs  l'ont  envoyé  promener. 

Nous  donnerons  dimanche  prochain  les  détails  de  la  première 
séance.  En  attendant,  voici  quelques  lettres  adressées  à  la  coalition 
et  que  nous  nous  empressons  de  communiquer  à  nos  lecteurs  : 

u  Monsieur  le  présidenl. 
J'étais  en  Normandie  (c'est  le  pajs  qui  m'a  donné  lejourl  )  lorsque  la  circulaire 
de  votre  comité  m'a  élé  adlcssée  i  Paris.  Ce  n'est  qu'à  mon  retour  que  j'ai  pu  en 
prendre  connaissance. 

Vos  observations  sont  déterminantes,  cl  m'imposent,  par  conséquent,  l'obligation 
de  ne  vous  lépondre  ni  oui,  ni  non. 

Je  désire  bien  vivement  que  tous  les  compositeurs  prennent,  ù  votre  égard,  une 
résolution  aussi  claire  et  aussi  positive  que  la  mienne. 
Agréez,  etc., 

F.  BÉRAT.  » 
•  Illustre  éditeur! 
Impossible  de  vous  donner  mon  adhésion.  Et  je  vous  eu  fais  juge.  Monsieur,  vous 
qui  avez  toujours  su  gérer  avec  tant  d'iiabilclé  vos  intérêts  personnels.  Je  suis  en  ce 
moment  chargé  de  composer  un  ballet  pour  l'Opéra.  C'est  mon  début  sur  la  aclae 
lyrique.  Si  j'exéculais  la  moindre  évolution  contre  la  presse  musicale,  elle  me  tour- 
nerait le  dos,  et  mon  ballet  sauterait  le  pas.  Permettez  moi  donc  de  lever  le  pied. 

Voire  tout  dévoué, 

Burgmulleh.» 
«  Céléprc  inrcndeur  de  Rossîni  ! 
Fous  rebantcz  le  bruit  que  ch'ai  voulu  apsotument  faire  hartie  de  fotre  goalition  et 
que  fous  m'afez  refusé   avec  télain.  C'est  faux.  Che  n'ai  chamais  zongé  à  m'cnrôler 
sous  vos  Irapeau^  ;  car  quoique  che  sois  de  Berlin,  che  ne  trafaille  pas  pour  le  roi  de 
Brusse, 

MACniCE  ScnLESINGER.» 

Bougival,  22  juillet   {par  dépêche  tétégraphiquç). 
«  Amico  caro, 
Ze  vois  bien  que  ze  souis  malheureusement  la  seule  viiilme  de  votre  coalition  ;  mon 
édilore  il  en  est  la  cause  :  aussi  que  ze  loui  déclare  que  ze  ne  pouis  plous  rien  com- 
poscrdebon.  Z'altendrai  oun  temps  plous  favorable.  En  zemomcntzemepromènetou- 
zours,  et  ze  fais  partir  des  petits  ballons  el  des  petits  feux  d'artifice.  Ze  ne  veux  plou 
voir  de  zourncux  ;  ze  les  ai  tous  consignés  à  la  barrière  de  Bougival. 

F.   Masini.  I) 
0  Mon  cher  Monsieur, 
Vous  vous  rappelez  sans  doute  que  mon  respectable  aïeul,  mon  homonyme,  le 
premier  homme  du  monde  enfin,  fut  chassé  du  Paradis  pour  n'avoir  pas  su  résister  à 
une  tentation.  Depuis  que  je  suis  au  monde.  Monsieur,  j'ai  profité  de  cetto  grande 
leçon,  et  je  passe  ma  vie  ù  lutler  contre  le  démon  tentateur.  Voire  coalition  me 
tente  beaucoup,  Monsieur  :  aussi  je  lutterai  conir'ellejusqu'à  la  mort. 
Je  n'en  suis  pas  moins  votre  trts-affeclionné, 
Ad.  AtiiM.» 


-M^O^»- 


B1JIiI.E'a'I]V  DISAIUAVIf^UE. 

Opéra.  La  réouverture  des  théâtres  royaux  ne  s'est  effectuée 
que  lundi  dernier.  A  l'Académie  royale  de  musique,  les  Hugtienots 
ont  alterné  cette  semaine  avec  la  Jolie  Fille  de  Gand.  —L'adminis- 
tration presse  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Halévy,  intitidé  :  Charles  VI. 
Le  premier  acte  sera  mis  incessamment  à  l'étude.  On  fera  marcher 


concurremment  les  répétitions  du  Chevalier  d'Éon,  ballet  de  MM. 
de  Leuven,  Lopez  et  Mazillier.  Enlin  l'acte  de  l'Alcesie,  de  Gluck, 
s'étudie  déjà;  voilà  de  l'activité  comme  il  n'en  a  jamais  existé  à  l'O- 
péra. —  M.  Pillét  vient  de  faire  un  nouvel  acte  de  bonne  adminis- 
tration en  engageant  pour  trois  années  M"°  Méquillet,  dont  le  beau 
talent  a  déjà  été  apprécié  tant  en  France  qu'en  Italie.  Cette  remar- 
quable cantatrice  chantera  les  rôles  de  Rachel,  de  la  Juive,  et  de 
Valentine  des  Huguenots  ,  doublera  M""  Stoltz  au  besoin ,  et  enfin 
remplira  les  petits  rôles  de  M""  ^"Wideman.  C'est  ainsi  qu'il  en  de- 
vrait être  detous  les  artistes  de  i' Opéra.  Les  petits  emplois  demandent 
toujours  à  être  remplis,  bien  qu'accessoirement,  par  des  artistes  du 
premier  ordre  :  la  médiocrité  ne  devrait  exister  nulle  part  sur  la 
première  scène  lyrique  de  l'Europe. 

Coniéilie-Erançaise.On  attend  impatiemment  le  Dernier  des 
marquis ,  de  M.  Romand.  Cet  ouvrage  ne  tardera  pas  à  paraître  sur 
l'afliche,  bien  quelacensure  en  ait  mutilé  le  dernier  acte. — M°"  Mar- 
tel eur  débutera  cette  semaine  dans  Misanthropie  et  Repentir  ;  elle 
jouera  ensuite  Elmire  de  Tartuffe  et  enfin  la  Femme  jakuse. — M"' Ra- 
chel est  en  ce  moment  à  Bruxelles,  accompagnée  d'un  tragédien 
nommé  Victor,  qu'il  ne  faut  pas  confcndre  avec  l'artiste  de  ce  nom, 
retiré  du  théâtre  depuis  douze  ans. 

Opcra-Coniiqur.  Le  Code  noir,  interrompu  par  indisposition, 
a  repris  sa  place  sur  l'affiche.  On  ne  dit  pas  encore  qui  prendra  le 
rôle  de  Roger  dans  cet  ouvrage.  Cet  excellent  chanteur  va  se  faire 
applaudir  à  Bordeaux  très-prochainement.  Il  y  remplira  notamment 
les  rôles  du  répertoire  de  l'Opéra,  tels  que  ceux  d'Arnold,  de  Guil- 
laume Tell,  Eléazar  de  la  Juive,  et  Raoul  des  Huguenots.  —  Le  Pe- 
tit Chapei-on  rouge  est  en  répétition  et  suivra  de  ~rès  l'éternel  3/i«î 
de  M.  Mazas.  —  Il  n'est  nullement  question  à  l'Opéra-Comique  de 
s'attacher  M"°  Nau,  et  c'est  là  une  grande  faute.  M.  Crosnicr  ne  de- 
vrait point  attendre  que  le  troisième  théâtre  lyrique  s'avisât  de  lui 
enlever  cette  artiste.  C'est  un  avis  qui  mérite  examen. 

Vaudeville.  Une  indisposition  de  Lepeintre  a  suspendu  les  re- 
présentations de  la  Journée  d'une  jolie  Femme.  Heureusement  Bar- 
dou  était  encore  ici ,  et  les  Mémoires  du  Diable  ont  paru  ;  Bardon , 
Félix,  Amant,  Leclerc,  M"'"  Thénard  et  Doche  ont  été  applaudis 
comme  à  l'ordinaire.  Les  acteurs  qui  jouent  dans  cette  pièce  ne  mé- 
ritent que  des  éloges.  C'est  un  cas  bien  rare  par  le  temps  qui  court. 
—  On  monte  un  ouvrage  intitulé  :  Huitjonrs  au  château.  L'un  des  au- 
teurs est  M.  Frédéric  Soulié  :  l'idée  de  la  pièce  est  du  reste  emprun- 
tée à  un  feuilleton  de  ce  dernier. 

Vnrlëtés.  Les  Clowns  engagés  à  ce  théâtre  vieiinent  d'arriver. 
Ils  se  composent  d'un  arleqtiin ,  d'un  pantalon  et  d'un  clown  pro- 
prement dit.  Ce  dernier  (,M.  Mathews)  jouit  d'une  certaine  réputa- 
tion en  Angleterre.  Trois  actrices  complètent  cette  petite  troupe,  qui 
promet  de  piquantes  soirées  au  public  des  Panoramas. 

PoFte-Saiot-lMartin.  L'administration  de  ce  théâtre  ayant 
racheté  une  partie  du  congé  de  Frederick  Lemaître  ,  cet  excellent 
comédien  vient  de  faire  sa  rentrée  dans  Ruy-Blas. 


Xies  Festivals.  —  Une  Soirée  fautastiqiie. 

Les  fêtes  musicales  inondent  la  province  et  l'étranger.  Liège  érige 
une  statue  à  Gréiry;  Givetrend  le  même  honneur  à  Sléhul;  Lanzanne 
préparc  un  concert  religieux  de  huit  cents  exécutans;  Toulouse 
redit  encore  les  derniers  accens  du  Requiem  de  Chérubini.  Bar-le- 
Duc,Sens,  Troyes,  Provins,  La  Rochelle,  sont  en  plein  congrès  musi- 
cal. Le  Stabat  de  Rossini  court  le  pays,  et  le  pays  court  après  le 
Stabat.  On  voudra  assister  à  toutes  les  fêtes,  et  l'on  n'en  rencontrera 
aucune.  Les  dilettanti  risquent  d'être  mystifiés  comme  les  habitants 
de  Francfort  l'ont  été  cet  hiver  par  le  journaliste  Schott,  le  boute- 
entrain  de  la  jeunesse  allemande  : 

On  raconte  que  l'hiver  dernier,  à  l'époque  des  bals  et  des  soirées. 


Schott  se  rendit  chez  un  imprimeur  lithographe,  et  commanda  deux 
cents  lettres  d'invitation  avec  les  signatures  en  blanc.  Puis  il  remplit 
les  blancs  et  envoya  les  lettres  par  la  poste. 

Dans  ces  lettres,  les  plus  notables  habitans  de  la  ville  s'invitaient 
mutuellement  à  une  soirée  dansante  pour  le  lendemain. 

De  cette  facétie  résulta  la  confusion  la  plus  comique  qu'il  soit 
possible  de  voir.  Pendant  que  M""  la  présidente  R***  se  rendait  en 
grande  toilette  chez  M""  la  baronne  de  D***,  la  baronne  de  D*** 
se  dirigeait  de  son  côté,  en  calèche,  à  l'hôtel  de  la  présidente  R***. 
La  famille  B***  se  croisait  avec  les  dames  F***.  Chacun  enfin  se 
rendait  à  une  soirée  qui  n'existait  nulle  part. 

De  même,  en  France,  ce  pauvre  Stabat  de  Rossini  court  après  un 
public  qu'il  ne  rencontre  nullepart,  et  qui  lui  échappe  chaque 
fois....  Véritable  supplice  de  Tantale  ! 


Nous  avions  promis  de  compléter  la  liste  des  éditeurs  et  compo- 
siteurs qui  n'adhéreraient  point  à  la  coalition  de  quelques  marchands 
de  musique.  Mais  cette  liste  deviendrait  aujourd'hui  trop  longue  : 
Nous  aurions  plus  tôt  fait  designaler  ceux  qui  ont  consenti  à  traiter 
de  leur  liberté  personnelle  en  s' associant  à  cet  honorable  complot 
contre  les  journaux  de  musique.  Les  compositeurs  qui,  par  faiblesse 
ou  par  un  motif  de  lucre ,  se  sont  laissé  entraîner  dans  cette  ligue 
déloyale,  encourront  une  grave  responsablilité ,  et  l'on  comprendra 
toute  notre  réserve  avant  de  livrer  sérieusement  leurs  noms  à  la 
connaissance  du  public. 

Du  reste,  jusqu'à  ce  jour,  nous  le  répétons  avec  empressement , 
tous  les  éditeurs  et  tous  les  compositeurs  qui  se  respectent  ont  vu 
cette  coalition  avec  répugnance,  et  nous  pourrions  même  citer  deux 
ou  trois  d'entre  eux  qui  ont  préféré  souffrir  un  préjudice  réel  que 
de  se  rendre  complice  de  cette  violation  des  lois. 


%^'^'^^ 
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En  vain  les  mousselines  et  toutes  les  cotonnades  de  Tantaisie  cherchent- 
elles  h  lutter  contre  les  soieries  :  la  soie  est  le  principe  foiulamcntal  de  toute 
toilette  (ilégantc  et  distinguée;  une  femme  a  deux  ou  trois  robes  de  fantaisie 
tout  au  plus,  contre  dix  robes  de  soie;  et  puis,  la  soie  ne  se  prête-t-elle  pas 
elle-même  merveilleusement  i  tous  les  capriccsde  goût?  Entrez  aux  maga- 
sins de  la  Ville  de  Lyon,  rue  de  la  Villière,  2,  parcourez  ces  beaux  salons; 
voyez  ces  variétés  de  satins,  le  satin  royal,  le  satin  duchesse,  demandez  à 
MM.  Gay  et  Denis  de  vous  déployer  toutes  ces  pièces  aux  mille  nuances  di- 
verses, aux  mille  dispositions  charmantes,  de  poult  de  soie,  de  levantines, 
d'armures,  de  gros  de  Naples,  de  marcelines,  de  talTetas,  de  persannes,  que 
sais-je  encore?  Admirez  tous  ces  riches  gros  grains,  surtout  cet  assortiment 
si  complet  de  moires  de  toutes  couleurs,  et  particulièrement  de  moires  noires 
que  ce  bel  établissement  vient  de  recevoir,  et  vous  serez  convaincues  que  les 
étoffes  de  soie  peuvent  satisfaire  tous  les  caprices,  de  mémçquc  répondre  à 
tous  les  besoins  de  la  mode.  Il  est  vrai  qu'il  est  peu  de  maisons  aussi  com- 
plètement assorties  que  les  magasins  de  la  Ville  de  Lyou,  et  que  cette  mai- 
son qui,  au  moyen  de  ses  relations  directes  avec  la  capitale  des  soieries,  a 
pu  établir  les  plus  belles  soieries  à  des  prix  fort  modérés,  est  pour  beaucoup 
dans  la  faveur  dont  jouissent  les  étoffes  de  soie. 

Si  la  soie  triomphe  universellement  des  étoffes  de  fantaisie, le  cachemire 
n'est  pas  moins  heureux  avec  toutes  les  extravagantes  inventions  modernes 
de  crispins,  de  camails,  de  trabées  qui  essayent  en  vain  de  détrôner  ce  roi 
de  la  mode.  Chose  étrange,  c'est  quand  le  cachemire  a  atteint  su  plus  grande 
perfection  qu'on  ourdit  contre  lui  le  plus  de  trames  insensées.  Visitez  les 
grands  magasins  de  cachemires  ,  et  particulièrement  les  salons  de  Rosset, 
qui  résument  toutes  les  magnificences  et  tous  les  perfectionnemens  du 
cachemire,  et  vous  mépriserez  souverainement  tous  les  infirmes  rivauxqu'on 
lui  oppose.  Le  cachemire,  comme  le  conçoit  et  l'exécute  liosset ,  tant  en 
écharpe  qu'en  châles,  ne  suffit-  il  pas  à  tous  les  besoins,  ne  satisfait- il  pas 
tous  les  caprices,  ne  réalise-t-il  pas  tous  les  rêves  de  toilette  que  peut  en- 
fanter l'imagination  coquette  d'une  femme  à  la  mode?  Cachemire  de  l'Inde 
aux  nuances  vives,  aux  dessins  originaux  et  variés,  au  tissu  souple,  soyeux, 
léger  et  chaud  en  même  temps,  il  est  le  plus  bel  et  le  plus  riche  ornement 
de  la  toilette  la  plus  splendide;  cachemire  français  à  fonds  clairs,  relevés 
par  de  gracieuses  et  légères  gerbes  de  fleurs,  ou  couvertes  de  palmes  élégan- 
tes et  majestueuses,  ou  bien  encore  enrichi  de  mosaïques  aux  mille  couleurs 
éclatantes,  il  ressort  admirablement  sur  la  plus  belle  robe  de  soie  et  embellit 
sans  l'écraser  la  toilettela  plus  simple  ou  la  plus  coquette.  Sous  la  forme  de 
chalc  il  est  le  complément  indis|:ensable  d'une  toilette  d'hiver,  et  le  surtout 
le  plus  chaud  et  le  plus  avantageux  pour  la  taille  dont  on  puisse  couvrir  de 
gracieuses  épaules.  En  échange  il  accompagne  mieux  que  toutes  les  fantai- 
sies de  dentelle  ou  d'étoffe ,  la  robe  de  soie  la  plus  éclatante  ou  la  plus  sim- 
ple robe  de  mousseline.  C'est  chez  Rosset,  au  milieu  de  ces  assortimens  si 
complets,  si  variés  de  châles  et  d'écharpes  en  cachemires  d'été,  cachemires 
d'hiver,  tissus  de  l'Inde,  tissus  de  France,  fabriqués  exprès  pour  la  maison 
sur  des  dessins  originaux  et  fournis  par  Rosset  lui-même  ,  qu'on  se  pénètre 
surtout  de  cette  vérité  reconnue  maintenant  dans  le  monde  élégant,  qu'il 
ne  peut  y  avoir  de  toilette  distinguée  sans  cachemire. 

Emma  Desotek. 


,      ]¥OtnPJEMjM,M!S    IBH'MIHSES. 

—  Tous  les  théâtres  des  départemens,  et  même  le  Théâtre-Français  de 
Londres,  ont  fait  relâche  à  l'annonce  du  malheur  qui  vient  de  frapper  le  pays 
et  la  famille  royale.  A  l'Académie  royale  de  Musique,  les  rideaux  de  la  pre- 
mière loge  d'avant-scène  ont  été  entièrement  fermés. 

—  Les  concours  de  chant,  de  musique  et  de  déclamation,  qui  devaient 
avoir  lieu  au  Conservatoire  le  mois  prochain,  sont  remis  à  la  fin  d'octobre. 
Ce  retard  tient  à  d'importantes  restaurations  dans  les  bâtiments  du  Conser- 
vatoire de  musique,  qui  menaçaient  ruine  de  toutes  parts.  Après  les  répara- 
lions  matérielles,  il  faut  espérer  qu'on  s'occupera  des  améliorations  mo- 
rales. 

—  M'°*  Cinti-Damoreau  a  donné  son  concert  à  Lille ,  et  l'admirable  can- 
tatrice a  été  fêtée  de  la  manière  la  plus  brillante.  Les  airs  d'i7  Torqualo 
Tassn  et  de  la  Rose  de  Péronne  ont  défrayé  le  programme  :  M"*  Damoreau 
y  a  déployé  cette  richesse  de  fioritures  dont  le  bon  goût  et  la  perfection  sont 
incompajables.  Puis  elle  a  fait  entendre  un  charmant  petit  boléro  espagnol, 
et  Fleurette,  la  nouvelle  production  de  M'"  Puget. Cette  dernière  surtout  a 
été  accueillie  par  les  bravos  de  toute  l'assemblée.  Il  est  impossible  d'y  met- 
tre plus  d'esprit ,  de  finesse  et  de  charme. —  Le  piano  était  tenu  par  le  fils 
de  M°"  Damoreau,  excellent  musicien,  dont  la  réputation  est  déjà  faite  à 
Paris. 

—  M.  Artot  accompagnait  M"'  Damoreau  à  Lille,  et  a  pris  une  part  ac- 
tive au  programme.  Son  morceau  ,  le  Rêce,  a  surtout  mérité  des  applaudis- 
semens.  Toutefois,  ce  violoniste  distingué  s'est  beaucoup  nui  à  Lille  par  les 
éloges  exagérés  dont  il  s'était  fait  entourer  par  la  presse  locale,  avant,  pen- 
dent et  après  le  concert. 

—  Le  célèbre  pianiste  Franz  Liszt  a  rejoint  M"  Damoreau  et  M.  Artot, 
à  Lille,  d'où  ils  sont  partis  tous  trois  pour  se  rendre  à  Liège,  et  ensuite  k 
Bruxelles,  à  l'occasion  du  grand  concert  des  fêtes  de  Grétry.  MM.  Batta 
frères  ont  quitté  également  Paris  pour  la  même  destination. 

—  La  députation  de  l'Institut  a  décidé  spontanément  qu'elle  ne  se  ren- 
drait pas  à  Liège  pour  l'inauguration  de  la  statue  de  Grétry.  11  est  même 
possible  que  par  suite  de  la  mort  du  duc  d'Orléans ,  les  fêtes  auxquelles  de- 
vaient assister  LL.  MM.  Belges  n'aient  pas  lieu.  Cependant  les  artistes  et 
les  étrangers  abondent  à  Bruxelles  et  à  Liège. 

—  Duprez,  qui  devait  rester  à  Paris  passer  tranquillement  la  fin  de  son 
congé,  n'a  pu  résister  au  plaisir  d'obliger  son  frère  artiste,  du  grand  théâtre 
de  Bruxelles  :  dans  une  représentation  au  bénéfice  de  ce  dernier,  notre  célè- 
bre ténor  vient  de  chanter  la  Favorite  avec  un  immense  succès. 

— Il  parait  cette  fois  de  toute  authenticité  que  M"'  Fanny  Elssler  a  quitté 
l'Amérique,  et  qu'elle  revient  en  France.  Seulement  on  ne  dit  point  si  la 
charmante  transfuge  se  fixera  parmi  nous. 

—  M.  Sponlini  se  fixe  définitivement  eu  France.  Le  roi  de  Prusse  lui  con- 
serve ses  titres,  ses  pensions,  et  cependant  lui  donne  la  liberté.  Voilà  un  acte 
de  désintéressement  à  signaler  aux  délégués  coloniaux. 

—  On  annonce  le  prochain  mariage  de  M"°  Garlotta-Grisi  avec  M.  Petitpas. 
C'est  ainsi  que  ces  deux  gracieux  artistes,  après  avoir  serré  les  nœuds  de 
l'hymen  sur  là  scène  de  l'Opéra,  se  sont  décidés  à  les  faire  ratifier  à  la  Mu- 
nicipalité. 

—  On  nous  écrit  d'Angers  :  M.  Achard  obtient  en  cette  ville  un  succès 
sans  pareil.  Dans  les  entr'actes,  cet  artiste  a  chanté  le  Rêce  de  Marie,  une 
des  plus  gracieuses  et  des  plus  poétiques  inspirations  de  M"'  Loisa  Puget. 
Il  n'est  pas  besoin  de  dire  avec  quel  charme  exquis  il  exprime  tout 
ce  que  cette  délicieuse  romance  a  de  touchant  et  de  dramatique.  Man  P'tit 
Pierre  est  une  chansonnette  normande  qui  sent  son  terroir  d'une  lieue. 
M.  Achard  est  Normand,  ou  méritait  de  l'être.  Pour  Pingot  au  bal  Musard, 
ensuite  le  Joli  Rossignol  d'Amour,  c'est  quelque  chose  d'inouï  et  de  fabu- 
leux pour  nous  autres  provinciaux  qui  ne  sommes  guère  familiarisés  avec 
les  turbulentes  cohues  et  les  singuliers  pêle-mêle  des  bals  masqués  du  car- 
naval parisien.  M.  Achard,  on  le  voit,  a  étudié  sur  les  lieux  ces  mœurs  étran- 
ges qu'il  traduit  sur  la  scène  avec  tant  de  naturel  et  de  vérité.  Les  chanson- 
nettes et  les  romances  ne  sont  pas  la  partie  la  moins  curieuse  des  représen- 
tations de  M.  Achard,  et  nous  leur  prédisons  un  immense  succès  de  vogue  à 
Angers,  où  ce  répertoire  est  à  peu  près  inconnu. 

—  Les  concerts  Vivienne,  sous  la  direction  de  M.  Fessy,  déploient  beau- 
coup d'activité.  Les  délicieux  morceaux  du  ballet  de  la  Jolie  Fille  de  Gand 
figurent  déjà  sur  leur  programme.  Aussi  le  public  accourt-il  chaque  soir  ap- 
plaudir la  charmante  musique  de  M.  Adam,  qui  est  du  reste  parfaitement  exé- 
cutée. 

—  Dimanche  prochain,  jour  de  la  fètc  patronale  de  Sain  t-Germain-i'Auxer- 
rois ,  on  exécutera  la  deuxième  messe  solennelle  de  M.  Julien  Martin,  maître 
de  chapelle  de  cette  paroisse. 


^l_  Lair  de  Bcauvais,  jeune  compositeur  dont  nous  avons  eu  occasion 

d'encourager  les  succès  cet  lilver  à  Paris,  vient  de  donner  un  charmant  con- 
cert à  Argentan.  Plusieurs  productions  de  M.  de  Bcauvais  et  la  chanson 
cspagnoie,  romance  imîdite  de  M.  d'Adliémar,  ont  élé  fort  applaudies. 

—  Le  18  août  prochain,  grand  festival  à  Sens.  MVI.  Allard  le  violoniste, 
Rcmusat  le  flûtiste,  et  .MM.  Clemenceau  et  Jourdain  concourront  à  cette  fête 
musicale. 

—  VEchi)  des  Théâtres  raconte  le  mot  suivant,  attribué  à  M.  Ileymann, 
ex-premier  ténor  de  la  troupe  lyrique  de  la  Nouvelle-Orléans  :  On  proposait 
à  cet  artiste  de  faire  une  fin,  en  épousant  une  négresse  fort  riche  dont  la  sœur 
était  également  à  marier  :  «  j'y  consens ,  répondit  l'artiste,  mais  on  me  don- 
nera les  deux  sœurs,  n  —  Comment  !  deux  femmes  !  —  Je  n'en  puis  rien  dé- 
duire, reprit  le  ténor  :  «  un  musicien  ne  peut  accepter  que  deux  noires  pour 
une  blanche,  u 
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NOUVELLES  DU  SAMEDL 

—  c'est  toujours  au  samedi  30  de  ce  mois  qu'est  fixée  la  translation  du 
corps  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  d'Orléans.  L'église  Noire-Dame  subit  à 
cet  cITel  des  dispositions  dignes  de  celte  cérémonie  funèbre.  On  ne  dit  pas 
encore  par  combien  de  nuisiciensscra  exécutée  la  marche  confiée  à  M.IIalévy. 

—  On  reçoit  ce  nialiu  des  nouvelles  de  l'inauguralion  de  la  slalue  de  Gté- 
try  à  Liège.  Un  immense  concours  d'artistes  suivaient  le  corlége;  on  y  re- 
marquait MM.  Félis.  Lislz,  Artol,  Vicuxlemps,  etc.  Le  cœur  de  Grélry,  ren- 
fermé dans  un  vase  de  bronze  recouvert  d'un  crrpe,  était  porté  par  M.  le 
bourgmestre  ;  à  coté  de  ce  legs  précieux  marchait  le  petit-neveu  de  l'illus- 
tre musicien.  Tout  le  jour  un  orchestre  de  trois  cenis  musiciens  a  exécuté 
les  plus  belles  œuvres  de  Grélry  ;  le  soir  i,  l'Opéra,  on  a  joué  Richard  Cœur- 
de-Lioii;  notre  célèbre  cantatrice  M°*  Damorcau  assistait  à  cette  représen- 
tation qui  réuuisait  une  foule  brillante.  Au  dehors  il  y  avait  musique  d'har- 
monie et  illuminalion.  —  La  statue  de  Grétry  parait  être  d'une  exécution 
magnifique. 


—  La  sœur  de  M"*  Rachel,  qui  doit  débuter  à  l'Opéra,  M"«  Sarah,  tient  & 
s'y  montrer  dans  Icrôle  même  de  Rachel  de  la  Juive.  On  annonce  ses  débuts 
pour  l'hiver  prochain. 

—  Une  lionne  Fortune,  An.  M.  Adolphe  Adam,  vient  d'être  repris  avec 
bonheur  à  l'Opéra-Comique.  On  y  applaudit  le  faire  du  maître. 

Pour  partager  les  rôles  de  Lcvasseur  et  remplacer  M.  Bouché,  il  est 
question  de  M.  Renaud,  basse  chantante  très-goûtée  en  province.  Nous  qui 
ne  sommes  pas  amis  du  talent  de  M.  Bouché,  nous  y  regarderions  cependant 
à  plusieurs  fois  avant  que  d'opérer  son  remplacement  par  un  nouveau  talent 
de  province. 

—  JI"*  Pauline  Leroux,  n'ayant  rien  à  faire  dans  la  pantomime  en  ce  mo- 
ment, a  consenti  à  prendre  quelques-uns  des  pas  dansés  par  M'"  Nathalie- 
Fitzjamcs,  qui  part  pour  Bordeaux  fin  de  ce  mois. 

AU  MÉNESTREL,  MAGASIN  DE  MUSIQUE, 

MAISON  A  MEISSONNIER-HEUGEL, 

(  HEUGEIi,    successeur,  rue  Vivicnue,  X°  H  bis.  ) 

NO[)VEL  ABONMMir  DE  MdSIODE, 

AU  PRIX  RÉDUIT  DE  15  FR.    PAR  AN. 

Six  Mois  :  9  fr.  — ïnois  Mois  :  6  fr. 

^/Abmné  reçoit  trois  7H0icfnua;parseiiiaine. 

Il  a  le  droit  (le choisir poimi  loulesles  Piouvemilcs  musicales  des  meilleui's  auteurs, 
soit:  /'laHo  ù  2ct  4  mains,  Piano  ctJ'iolon;  Quadrilles,  Valsct,  llomances  et  Airs 
U^opéras. 

OBLir.ATioxs  DE  i.'adonxk  : 

Il  sera  délivré  un  carton  pour  changer  la  musique  ;  toute  celle  qui  serait  présentée 
aulrem  nt  sera  refusée. 

U  est  interdit  aux  ,\ljonnés  de  marquer  les  doigts  sur  la  musique. 

Tout  morceau  donné  neuf,  qui  ne  sera  pas  rendu  intact,  restera  pour  le  compte  de 
l'Abonné. — L'abonnement  se  paie  d'avance. — pnix  du  CAnrOK  :  75  cgktiues. — 10  fr. 
seront  en  outre  vci"sés  à  litre  de  d  pots  cl  rendus  ix  l'expiration  de  l'abonnement. 


J.-L.  Heugel,  directeur. 


J.  LovT,  re'd'  en  chef. 


En    Vente  chez   AÏJSIEïlT ,    éditeur,   rue    Lepelletier ,   n^   9, 
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ISSJB^ 


DORLÉANS 


PAR  A.  GARRET, 

Édition  ornée  du  PORTRAIT  DE  S.  A.  R. ,  et  contenant  neuf  pages  d'impression. 

PRIX  NET  :    2  fr.   50  c. 


./'5ak^T^aa"3?3!È^gnDr^sârŒ::3jHri2^s   iaiDM:~'^7'SE:ia3B.^s:^E3!^s«.î 


A  Paris,  16,  rue  du  Cadran,  chez  filaoBÊel  KO'VSi.lï'  aîné. 
1831.  Dépôt  gênerai  1839. 

MiîD.uLLR     lîes  Conserves  Alimentaires     médaille 

DE     BROXZE.  Y>F.   L\    MArSO.N  d'aRGENT_ 

ff»BaSïLïlPS»E  et  CAWAÎJX  de  IVante», 
Fourni>9cui-s  brével(js   de  la  Maison  du  Roi   et  des   Princes. 
Conserves  diverses. 

Petits- Pois,  Haricots  verts  cUous  autres 
légumes  verts.— Sardines  à  l'huile  et  au- 
tres poissons— PàtOs,  Galantines  et  toute 
cspL'ce  (le  Gibier  truffé.— Fruits  et  Truffes 
en  flacons  bouchés  à  l'émeri,  d'après  un 
procédé  de  notre  invention  pour  lequel 
nous  sommes  brevetés,  ces  flacons  d'une 
forme  élégante  offrent  l'avantage  qui  sera 
facilement  apprécié,  d'un  boucliasebicn 
supérieur  au  bouchage  par  le  liège,  en  ce 
qu'il  assure  au  contenu  une  conservalion 
parfaite  et  exempte  de  tout  mauvais  goill. 
On  délivre  des  Prix  Cour-ints  au  Dépôt 


Vins  de  Eordeaux 

h  la  Barrique  et  à  la  Bouteille , 
De  la  maison 

ABf  Bpd  5  BeSHy  et  Bjaf®Baft. 

Châtcau-Margaux ,  Laflittc  et  Latour. 
Brannes Mouton,  Rausan  et  Léovillc,  Du- 
cru,  Cabarrus  et  Galon,  Sl-Julien  et  Saint- 
Estèphe,  Médoc,Pouillac  et  Eourgcois. 
SIédoc  ordinaire. 

ViiisOlancs  vieux  de  Jlaiir- Sauf  crue. 

Graves  (1"  crû),  lionnes  Graves,  etc. 

rue  du  Cadran,  16.  La  qualité  supérieure 


des  Produits  est  garantie. 


A]aî©P:ffEg    F»ÂK    ÎV«5S    IPBjCS    C^ÉMBUES    €MAîVï.^EUKS. 


^Vso'"'  POUR  LA  VOIX,  'V^«^'' 

Se  trouvent  chez  tous  les  Marchands  de  musique.  Libraires  et  Pharmaciens. 
DÉPÔT  CENTRAL  :  Au  Magasin  de  Musique  rue  Vivienne,  2  bis. 


Médaille 
d'argent 


SLËS 


ExposiliuD 
1839, 


BBE  .^©liBj^-IiECIiElKC, 

A  VEspérance^  rue  du  faubourg  Saint-Antoîne,  n"  38. 

Grand  Magns;:!  de  Meubles,  Glaces  et  Bronzes.  —  Mcuhles  de  fantaisie,  t'ait  des  envois  en 
province  et  à  l'étranger. 


Iniprim.  (le  Vassal  Fni^p.Es,  rue  St-Uenis,  3G8. 


N°    430.    —  DIMANCHE  31  JUILLET   1842. 


NEnVlÈlHE  ANNÉE.    —  NV3  5 . 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


LE  MÉNESTREL 


UN  AN  :  IS  fr. 

PROVINCE. 


JOURNAL 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,   MODES    ET    THÉÂTRES. 


(îcdabotation  bu  "ïïZc'm-Strcl. 


MUSinUK.  —  MM.  Meyerbccr,  DonfzettI,  Ha- 
lOvj,  iMIeilermcycr,  Ad,  Aduin.Kerlioz,  llcrz, 
Ulaiicliai'd,  Kastner,  Ehvarl,  Glupf86on,Grl- 
sar,  G.  Garulll.de  Bcauplan,  Labarre,  Pian- 
ladc,\ndrudc.  Vo!:cl,Tli}8,c"'d'Adlii'niar,<le 
Plotow,  Vlineux,  Haas,  Muriiiontcl,  Mlle  L. 
Pugel.Mit.es  itoiidonncau,  P.  Ducliunibf^o.elc. 
l'OliSIE  ET  UTTÊnATUlïK  —  MJI.Lan>,.rilne, 
V.  lliiKO.C.  Dclavigiie,  MC-ry.Scrrbc,  1!.  Des- 
cliaiiips,  Gustave  Loiiioliic,L.  Baraleau,  Cug 
Guliiol,  A.  Karr,Gozlun,l':d.Vlel,  A.  Gourdin, 
A.Bi'csslcr,T.  Polack,A.Delricu,l':.Poncliard, 
Julien  Marlln;  de  I.onluy,  Uopic(|u>'t. Favri', 
A.  Ilichoninie  ,  Mines  A.  Tasiu,  Ocsiiordes 
Valniorc,  Laure  Jourdain,  ele. 

DESSIN.  —  MM  David,  Gigoux,  D«v«rla, Gre- 
nier, Alopbc,  Gavarny,  sorrieu.  Benjamin, 
IManteull .  Cballanici.Doliel,  MonllieroD,clr. 

J.-L.  Heugei,  Directeur. 

Jules  Lovy,Ri<dactcur  en  clicf. 


Le  Ménestrel  parait  tous  les  dimaiiclies,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
général  des  publications  musicales  du  jour,  enfin  un  Feuil- 
leton d'annonces  diverses. 

CHAQUE   ABONNÉ    REÇOIT    PAR   AN   : 

52  Numéros  de  texte  ; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes; 
2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix| 

Et  de  pitis  ,  GRATUITEMENT,  ùt  dès  l'inscription ,  un  recueil  de 

25  Romances  extraites  du  Ménestrel. 


Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
outreun  rrontispice destiné  fi  illus- 
trer les  collections  annuelles. 


Le  MÉNESTREL  donnc  chaque 
année  plusieurs  biillans Concerts 
pour  lesquels  les  Aboiinésreçoivent 
des  entrées  aratuiles. 


<l«nViti«nl  b'%b»nnm«i(.     ^ 

Mua  : 

Cn  an  :  15'  |  Six  mois  :  8'    TrQlsmolt  1 5' 
FBOVincB:         I         inucu. 

Dnin 18'i«    I    Dnui.  .      .  .    U'i* 

SU  mois. ...    10  •      I    Six  mois.  ...    Il  • 
Tio.   iiiu.s.  .  .      ù  »       I    Trois  mois  .  .     9> 

i\OTA  Les  Abonnies  avec  acLUmpagiienlcnlUfriU'i- 
tare  reçoivent  les  Litliograpliies,  mais  n'ont  pas  droit 
à  la  collection  des  2   Romances, 

Prix,  un  an,  pour  l^aris 10 

u        u       nour  la  Province i3 

0        D        /(-"ïnser 15 

EN  PROVINCE,  on  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fltte-Caillard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
kMM.  A.  MEISSONMER  et  HEUGEL,  me  VivienlM 
D*  2  bis.—  On  s'inscrit  du  1"  de  chaque  mois. 
À\.\uyi:ES  :  25conlimcs  la  ligue. 


SvRS  ItriCRAllX  : 
S  bis  ,  fue  VivieiMte,  au  iiiagasiii  de  iiinsif|iie  de  JtMltt.  A.  IfMEMSSOlWJVMEnel  MBEVGEK.  (HEUGEL,  SVCCESS'). 

On  irome  dans  les  bureaux  du  Mciieslrcl,  rue  Vi\icnne,  2  bis,  au  niag.isin  de  musique  de  A.  MEISS0^'^'1ER  et  HEUGF.L  (HECGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piiinn,  cbani,  etc.,  Ole  nn  choix  des  albums  les  plus  cn  vo(!ne,  un  abovnemenl  de  musique  ancienne  et  nouvelle  au  prrx  lédurt  de 
15  fr.  par  an, —  (fabrique  de  cordes  harmoniques.)  — L'adminislration  d(i  il/e/iMdci  se  cliaige  de  loules  affaires  relalives  au  commerce  de  musiqnc  cld'inslruinen*. 
^On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exporlalion.  —  Les  l.tires  et  envois  d'argcnl  doivent  être  adressés  franco  à  M.  IIeugel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront  avec  le  numéro  de  ce  jour,  la  VI»attson 
Esiingnote ,  sérénade  de  M.  le  comte  Aiî.  D'ADHÉMAU,  paro- 
les de  M.  Eugène  DE  LONLAY.  Cette  production  est  ornée  d'un  des- 
sin de  M.  A.  MOUILLEIION. 

Le  Ménestrel  publiera  ensuite  les  charmants  couplets  chantés  par 
M.  Félix,  dans  le  nouveau  vaudeville  la  «yottrt»»erf'efM^«/oWe 
JPe»n»tee,  musique  de  M.  A.  Doche. 


OE  Ij\  STJt.'rr'F.  UE  GRi'.'TRY. 

Depuis  une  quinzaine  de  jours  la  ville  de  Liège  est  en  pleine  ef- 
fervescence populaire  et  artistique.  On  ne  peut  calculer  l'aflluence  des 
curieux  accourus  de  toutes  parts  pour  assister  à  l'inauguration  delà 
statue  de  Grétry.  Peuple,  bourgeois,  nobles,  dignitaires,  artistes, 
enfin  toutes  les  classes  ,  tous  les  cœurs  se  sont  réunis  pour  rendre 
hommage  à  la  mémoire  du  célèbre  musicien.  On  ne  se  rappelle  pas 
de  plus'brillantes  fêtes  depuis  celles  qui  accueillirent  en  1823 ,  l'ar- 
rivée du  legs  précieux,  fait  par  Grétry  à  sa  ville  natale.  Séances 
littéraires,  grand  festival,  spectacles,  bals  et  concerts  sur  les 
places ,  mâts  de  Cocagne ,  courses  à  pied ,  courses  dans  les  sacs , 
concours  à  l'arc  et  à  la  carabine,  illuminations  générales,  feux  de 
Bengale  sur  la  Meuse ,  feu  d'artifice ,  rien  n'y  a  manqué ,  et  tout  a 
été  favorisé  par  un  temps  magnifique.  Le  17 ,  on  a  préludé  à,  ces  ré- 
jouissances patriotiques  par  la  cérémonie  d'inauguration  de  la  station 
du  chemin  de  fer ,  qui  vient  enfin  d'être  établie  au  quai  d'Avroy  ;  le 
conseil  provincial j  le  corps  municipal,  les  autorités  militaires ,  se 
sont  rendus  dimanche  aux  Guillemiiis,  pour  y  attendre  le  convoi 
d'honneur  venant  de  Bruxelles. 

Après  distribution  de  plusieurs  de  décorations  de  l'ordre  deLéo- 
pold  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  le  cortège,  précédé  par 
la  musique  de  la  garde  civique;  s'est  mis  en  marche,  et  est  rentré 


en  ville  au  bruit  du  canon  de  la  citadelle  et  au  son  de  toutes  les  clo- 
ches qu'on  sonnait  à  la  volée. 

A  six  heures,  un  banquet  de  IfiO  couverts  a  été  offert  par  la  ré- 
gence aux  ministres,  aux  diverses  députations,  et  îi  toutes  les  som- 
mités artistiques  invitées  à  assister  aux  fêtes. 

A  dix  lieures ,  bal-gala.  La  salle  de  spectacle  et  le  grand  foyer 
avaient  été  décorés  avec  une  magnificence  inouïe  et  un  goût  exquis. 
Malgré  la  clialeur  étoulfante  de  l'extérieur,  l'atmosphère  de  la  salle 
était  rafraîchie  par  des  jets  d'eau  qui  jaillissaient  des  quatre  coins  de 
la  galerie  des  premières;  c'était  d'un  effet  féerique,  te  bal  a  été  bril- 
lant ,  et  s'est  prolongé  jusqu'au  jour. 

Le  18,  dès  six  heures  du  matin .  le  canon  des  forts  et  les  cloches 
de  toutes  les  églises  annoncèrent  la  solennité  de  cette  journée.  A 
neuf  heures,  la  société  d'harmonie  de  Huy,  bannières  déployées, 
fit  son  entrée  en  ville  en  exécutant  des  marches  militaires;  à  onze 
heures  et  demie ,  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  se  réuni- 
rent à  l'Hôtel-de- Ville.  La  garde  civique  était  sous  les  armes;  à 
midi,  le  cortège  sortit  de  l'Hôtel-de- Ville  et  se  dirigea  vers  la  place 
de  l'Université  où  la  statue  est  érigée.  Le  cœur  de  Grétry,  renfermé 
dans  une  urne  recouverte  d'un  crêpe,  était  porté  par  le  bourgmestre, 
accompagné  du  neveu  de  l'illustre  compositeur. 

A  une  Iieure,  les  tambours  battirent  aux  champs,  le  canon  de  la 
citadelle  ronfla,  et  le  voile  qui  recouvrait  la  statue  fut  enlevé  aux  ac- 
clamations de  la  foule  élégante  et  innombrable  qui  se  pressait  sur  la 
place,  dans  toutes  les  rues  voisines  et  jusque  sur  les  toits  des  mai- 
sons environnantes.  Un  chœur  de  150  voix,  accompagné  par  un  or- 
chestre de  100  instrumentistes,  entonna  alors  un  chaut  Iriomph?.! 
qui  fut  suivi  de  vivats  unanimes  et  prolongés. 

Après  plusieurs  discours  prononcés,  le  cœur  <le  Grétry ,  une  mè- 
che de  ses  cheveux,  sa  croix  de  laLégion-d'Honneiir,  des  amplia- 
lions  des  divers  procès-verbaux  relatifs  au  legs,  à  la  remise,  au  dé- 
pôt, etc. ,  ont  été  placés  dans  une  urne  en  bronze,  que  l'on  a  déposée 


au  fond  du  sarcophage  pratiqué  dans  le  piédestal  de  la  statue ,  avec 
cette  inscription  [à  Grciry ,  1842.)  Pendant  tout  le  temps  qu'a  duré 
cette  pieuse  opération ,  la  Société  dis  clucars  a  chanté,  sans  accom- 
pagnement, des  chœurs  de  circonstance ,  arrangés  par  JM.  Daussol- 
gne  sur  différens  motifs  de  RicImrd-Caur-de-Lion. 

La  statue  représente  Grétry  vêtu  de  sa  polonaise  historique;  il  tient 
une  plume  dans  la  main  droite,  un  rouleau  de  musique  dans  la  main 
gauche.  Elle  est  érigée  sur  la  place  de  l'Université,  et  fait  face  à  la 
Société  d'Émulation.  Il  est  entré  dans  sa  confection  9,500  kilog.  de 
bronze  ;  elle  a  près  de  quatre  mètres  de  hauteur  ;  le  piédestal ,  qui 
est  en  granit  et  en  marbre  blanc,  a  cinq  mètres  d'élévation  au-dessus 
du  sol. 

Après  une  seconde  distribution  de  décoration  de  l'ordre  de  Léo- 
pold,  M.  le  gouverneur  a  réuni  dans  un  banquet  toutes  les  notabilités 
qui  avaient  assisté  à  l'inauguration. 

A  huit  heures ,  spectacle-gala  ;  la  troupe  de  Bruxelles  jouait  Ri- 
chard-Cœvr-dc-Lion.  MM.  Laborde,  Altairac,  Bellecourt  et  M"'"  Gui- 
chard  et  Lovie  ont  fait  une  ample  moisson  de  bravos;  la  soirée  a  été 
terminée  par  Hommage  à  Grétry,  scène  lyrique,  parole  de  de  M.  Dcs- 
sessart,  musique  de  Ch.  Hanssens,  chef  d'orchestre  des  tliéatrcs 
royaux  de  Bruxelles. 

Le  19,  à  midi,  séance  littéraire  'a  la  Société  d'Emulation.  On  y  a 
lu  plusieurs  pièces  en  l'honnem-  de  Grétr)-. 

A  sept  heures,  spectacle-gala  par  la  troupe  de  Bruxelles.  Lucie 
de  Lammermoor  a  été  jouée  par  M"'-  Casimir,  MM.  Canaplc,  La- 
borde, etc. 

A  onze  heures,  s'est  ouvert  le  grand  bal  au  Casino.  L'immense 
salle  de  ce  bel  établissement  suffisait  à  peine  pour  contenir  la  bril- 
lante société  qui  s'y  était  réunie.  Le  ministre  et  sa  suite  y  sont  arri- 
vés vers  minuit;  les  danses  s'y  sont  prolongées  jusqu'au  jour. 

Le  20  à  midi,  distribution  solennelle  des  prix  aux  élèves  de  l'Aca- 
démie de  peinture. 

A  sept  heures  et  demie,  grand  festival  au  théâtre,  il  serait  difficile 
de  se  faire  une  idée  de  l'éclat  de  cette  soirée  ;  jamais  assemblée  aussi 
nombreuse  et  aussi  brillante  ne  s'était  réunie  dans  notre  salle  de 
spectacle.  Malgré  une  chaleur  étouiïanle  et  le  prix  élevé  des  places, 
il  y  avait  de  la  soie,  des  dentelles  et  des  diamans  jusque  dans  la  ga- 
lerie du  paradis;  mais  aussi  c'est  que  le  programme  était  magnifique, 
on  lisait  des  noms  dont  l'attrait  est  irrésistible. 

M""^  Damoreau-Cinti,  dont  la  voix  est  si  douce,  si  pure,  si  flexible, 
si  légère,  a  chanté  avec  un  goût  exquis  l'air  de  Torquato  Tasso,  puis, 
celui  de  la  Fauvette.  Après  ce  dernier  morceau ,  une  ava- 
lanche de  bouquets  est  venue  de  tous  les  coins  de  la  salle  tomber 
aux  pieds  de  l'admirable  cantatrice.  Redemandée  ensuite  à  grands 
cris ,  et  cédant  aux  instances  de  tout  ce  qui  l'entourait ,  .^1""^  Damo- 
rcau  s'est  mise  au  piano  et  a  chanté  une  délicieuse  production  de 
M"''  Puget,  dont  le  titre,  Flcm-ciic,  a  bientôt  retenti  dans  toutes  les 
bouches.  —  MM.  Liszt  et  Massart  se  parlageaient  les  honneurs  de 
la  partie  instrumentale  :  il  est  inutile  de  dire  que  ces  deux  grands 
artistes  ont  provoqué  les  bravos  répétés  de  toute  l'assemblée. 

Eufiu,  pour  clôturer ,  on  a  donné,  dans  la  salle  delà  Société  d'E- 
mulation, un  banquet  de  152  couverts,  où  se  sont  réunis  tous  les  ar- 
tistes et  personnages  distingués  qui  ont  assisté  aux  fêtes.  Le  soir,  la 
place  de  l'Université  a  été  illuminée,  et  le  feu  d'artifice  tiré  à  Sainte- 
Barbe.  On  voit  encore  briller  sur  le  pont  des  Arches  celte  inscrip- 
tion en  lettres  de  feu  : 

Il  Son  génie  est  pari  on  I ,  mais  son  cceur  n'est  qu'ici.  » 

Pendant  ces  quatre  soirées,  toute  la  ville  a  été  pavoiséc  et  magui- 
quement  illuminée  ;  des  corps  d'harmonie  se  faisaient  enlcntlrc  sur 
toutes  les  places  publiques,  éclairées  par  d'élégans  festons  en  verres 
do  couleur.  Une  foule  immense  circulait  dans  les  rues  jusque  bien 
avant  dans  la  nuit. 

La  tranquillité  n'a  pas  été  ua  seul  instant  troublée,  si  ce  n'est  à 
la  seconde  dislriijution  des  décorations  de  l'ordre  de  Léopold.  Le 
général  Lislz  devait  être  du  nombre  des  élus;  et  en  effet  le  célèbre 


pianiste  s'est  avancé,  ainsi  que  M.  Fétis,  pour  recevoir  les  insignes  de 
l'ordre;  M.  le  ministre  a  proclamé  leurs  noms. . .  mais,  ô  désappointe- 
ment! par  une  coïncidence  fort  piquante,  l'illustre  fonctionnaire 
avait  compris  dans  la  môme  promotion  les  trois  épiciers  les  plus  pro- 
saïques de  la  province  ,  tous  trois  très-dignes  marguilliers  de  leur 
paroisse.  —  Aussitôt  les  murmures  et  le  rire  ont  éclaté  de  toutes 
parts;  Listz  enfourchant  Mazeppa,  le  sabre  au  vent,  a  fendu  la  mul- 
titude ,  en  jurant,  mais  un  peu  tard,  qu'on  ne  l'y  prendrait  plus. 


BOIS  DE  BOULOGNE 

(Avenue  de  Maillot]. 

CiRA^DE  COAIilTIOlV  DE!»  CIIÏQ  iUNXELRS. 

SÉANCE   DU   JEUDI  28  JUILLET 

(A  huit  Iicures  du  soir}. 

Dès  sept  heures,  des  groupes  très  clair-semés  se  forment  aux  abords 
de  l'avenue  de  Maillot  ;  de  temps  en  temps  quelques  cavaliers  à  ânes 
se  dirigent  vers  le  rendez-vous  général. 

A  sept  heures  et  demie,  les  quatre  membres  et  les  compositeurs 
associés  sont  à  leur  poste.  A  huit  heures,  un  tourbillon  de  poussière 
annonce  le  cabriolet  de  M.  le  président. 

Le  président  descend  de  voilure ,  et  s'avance  vers  l'assemblée, 
escorté  des  dignitaires  de  sa  maison  et  de  douze  carabiniers. 

Les  membres  associés  prennent  place  en  criant  :  Vive  Guillaume 
TelU 

M.  le  président  s'empare  du  fauteuil  et  s'exprime  ainsi,  d'une  voix 
forte  ,  mais  peu  agréable  : 

Les  troupes  n'as — 

Plusieurs  membres  {l'interrompant).  Que  va-t-ildire?... 

-M.  LE  PRÉSIDENT.  Les  troupes  n'as— 

(  Nouvelles  interruptions.  ) 

Plusieurs  membres.  Écoutez  !  écoutez  ! 

i>I.  le  président.  Les  troupes  n'assistant  pas  aux  délibérations 
(  rires  ),  je  prie  MM.   les  carabiniers  d'aller  m'attendre  au  Rane- 
lagh.  {Les  troupes  s'éloignent  sans  murmurer.) 
Messieurs  ! 

L'objet  de  celte  première  réunion...  (/c/  un  violent  accès  de  toux 
interrompt  M.  le  président  pendant  quelques  secondes  )...  L'objet  de  cette 
première  réunion....  [Nouvelle  (/«î'nfc. )  Cette  quinte.  Messieurs,  vous 
annonce  que  l'objet  de  notre  réunion  est  tout-îi-fait  musical.  {Hi- 
larité. ) 

Un  membre.  Mais,  en  bonne  musique,  deux  quintes  ne  peuvent 
se  suivre.  {E.rplosion  de  bravos  et  trépignemens.) 

iM.  LE  PRÉSIDENT  {avec  dignité").  Nous  ne  sommes  pas  ici  pour  nous 
amuser...  Nous  sommes  ici  pour  délibérer  sm-  le  titre  du  journal 
qui  doit  appuyer  nos  évolutions  contre  les  feuilles  musicales,  que 
Dieu  confonde!  {Ici tous  les  membres  font  un  geste  d'e-vlermination.) 
car  vous  savez,  messieurs  ,  que  les  journaux  de  musique  sont  des 
fléaux,  et  que,  pour  le  prouver,  nous  devons... 

Un  jiejibre  {l'interrompant).  Créer  un  journal  de  musique. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Vous  l'avcz  dit.  Or,  pour  créer  un  journal,  et 
pour  qu'il  se  fasse  un  nom,  il  faut  qu'il  ait  un  titre  {Sensation  pro- 
longée) ;  je  mets  donc  en  discussion  le  projet  d'un  titre  :  éclairez- 
nous,  messieurs,  de  vos  plus  grandes  lumières.  (En  ce  moment  l'obscu- 
rité gagne  toutes  les  issues  de  l'avenue  Maillot.)  Qu'on  allume  le  gaz! 

M.  LE  président.  Allons,  messieiu's,  nos  momens  sont  précieux, 
discutons  le  titre  de  notre  journal. 

Un  membre.  Je  propose  qu'on  l'inlitulc  le  Polichinelle. 

Un  autre  membre.  Et  moi,  7c  Marchand  d'images.  Nous  pourrons 
au  moins  publier  nos  portraits. 

Un  troisième  membre.  Moi,  je  propose  les  Martyrs  :  ce  titre  au- 
rait le  mérite  d'effrayer  les  compositeurs,  et  les  éditeurs  qui  refu- 
seraient de  prendre  part  ;i  notre  coalition. 

M.  LE  rRÉssDENï.  Sîcssieurs ,  si  je  ne  savais  pertinemment  qiie 


vous  êtes  marchands  de  musique,  je  vous  soupçonnerais  d'être  des 
orfèvres  de  la  famille  de  M.  Josse...  Je  pourrais  bien  vous  proposer 
le  litre  de  Guillaume  Tell,  ce  qui  poserait  notre  journal  en  conqué- 
rant, ou  celui  du  Domino  noir,  titre  plein  de  malice  et  d'indiscrétion, 
mais  tous  ces  intitulés  feraient  jaser;  j'en  propose  un  autre  :  l'Har- 
monie  ! 

Tous  LES  MEMBRES  {avec  explosion).  L'Harmonie?  Mais  c'est  im- 
possible !... 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Comment,  impossible  ? 

Un  AUTRE  MEMBRE.  Harmonie,  cela  ne  signifie  rien. 

M.  LE  PRÉSIDENT  {arcc  vivacité).  Moi  je  dis  que  cela  signifie  tout. 

Un  TROISIÈME  MEMBRE.  C'cst  absurdc. 

M.  LE  PRÉSIDENT  {en  colhe).  C'est  vous  qui  êtes  absurde!  L'Har- 
monie est  un  excellent  titre. 

Un  QU.^TRii-ME  MEMBRE  {avcc  ironie).  Oui,  mais  qui  ne  prouve  pas 
que  nous  soyons  d'accord.  {Hilarité.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Eh  bien ,  messieurs,  préférez-vous  la  Mélodie  ? 

Un  membre.  La  Mélodie  !  cela  parait  d'autant  plus  heureux  qu'elle 
pourra  inspirer  les  compositeurs  de  la  coalition,  qui  eu  ont  bien  be- 
soin. {Quelques  compositeurs  s'agitent  sur  leurs  bancs.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Poiut  de  personnalités,  messieurs!  mettons  la 
Mélodie  aus.  voix.  {Plusieurs  membres  déclinent  leur  incompétence.) 

M.  le  président  a  toutes  les  peines  du  monde  à  leur  faire  com- 
prendre qu'il  s'agit  de  voter,  et  non  de  chanter. 

Après  cet  éclaircissement,  la  Mélodie  est  mise  aux  voix  et  adoptée 
par  un  silence  absolu. 

La  séance  est  levée,  et  la  coalition  se  sépare  pour  aller  se  mêler 
aux  danses  du  Ranelag/i. 

M — tntm» 

BUIiliKTllV  DRAMATIQUE. 

Tous  les  tiiéatres  de  la  capitale  feront  rehlche,  à  l'occasion  des  fu- 
nérailles de  S.  A.  R.  M.  le  duc  d'Orléans,  à  compter  du  30  de  ce 
mois  jusqu'au  h  août. 

Oféva.  Pour  seconde  réception  faite  à  Meyerbeer ,  on  a  joué 
lundi  àemicr  Robcrt-le-Diablc.  Marié  tenait  le  rôle  principal  en  l'ab- 
sence de  Duprez,  tel  que  cela  avait  eu  lieu  quelques  jours  avant 
pour  Raoul  des  Huguenots.  M""  Uorus-Gras  chantait  Alice;  Meyerbeer 
aura  été  ravi  de  cette  excellente  interprète.  —  Le  mercredi  suivant 
laJo/ie  Fille  de  Gand  garnissait  la  salle  jusqu'aux  combles.  La  soi- 
rée commençait  par  le  Philtre,  qui  servait  de  début  à  M""  Drouart. 
Nous  l'avons  déjà  dit,  la  musique  du  Pldltre,  comme  celle  du  Comte 
Onj,  est  tout-à-fait  opposée  de  genre  à  l'éducation  actuelle  de  nos 
chanteurs  ;  ce  sont  de  ces  ouvrages  dont  on  devrait  couper  le  pre- 
mier acte  et  ne  jamais  jouer  le  second.  —  Avant-hier  vendredi,  Poul- 
tier  a  chanté  la  Muette  de  Portici;  à  la  délicieuse  cavatine  du  Sommeil 
le  public  s'est  cru  transporté  aux  plus  beaux  jours  de  Nourrit.  On 
attend  impatiemment  Poultier  dans  Guido  et  Gineira ;  ce  jeune  ar- 
tiste travaille  comme  un  homme  d'avenir. 

Coniédie-Fraiiçitise.  Les  débuts  de  M""  Marteleur  produi- 
sent quelque  impression  à  la  Comédie-Française.  Cette  jeune  per- 
sonne est  charmante  et  possède  déjà  de  grandes  qualités.  Ses  pre- 
mières apparitions,  dans  Misaniropic  et  Tartuffe,  sont  d'un  bon  au- 
gure. On  dit  M"^  Marteleur  élève  de  Régnier.  —  La  censure  veut 
revoir  le  manuscrit  dn  Dernier  Marquis,  néanmoins  les  répétitions 
ont  continué  cette  semaine.  —  Deux  ouvrages  de  M.  Scribe  sont  as- 
surés pour  cet  hiver  ;  l'un  en  cinq  actes,  qui  doit  être  livré  en  sep- 
tembre, sauf  dédit;  et  l'autre  en  trois  actes,  reçu  tout  récemment. 
©|Bœra-€'©3Bi5q«ae.  Pendant  que  M""'  Thillon  fait  sa  rentrée 
dans  les  Diamans  de  la  Couronne ,  M"°  Prévost  garde  le  lit  pour  cause 
d'indisposition  sérieuse. — Au  nombre  des  reprises  qui  se  préparent, 
on  cite  Françoise  de  Foix. — M"''  Nau  est  toujours  sans  engagement. 
M.  Crosnier  laissera-t-il  échapper  cette  bonne  fortune?  La  voix  dé- 
licieuse de  cette  cantatrice,  qui  ne  pouvait  suffire  aux  vastes  propor- 
tions de  la  salle  et  des  rôles  du  grand  Opéra ,  serait  ravissante  sur 
le  théâtre  Favart.  M""  Nau  appartient  de  droit  à  l' Opéra-Comique. 


Ciynina.^e.  Nous  enregistrerons  un  fait  grave  :  M.  Poirson  vient 
d'être  mis  en  interdit  par  la  société  des  auteurs  dramatiques.  Ces 
messieurs  ne  veulent  plus  entretenir  de  relations  avec  le  Gymnase. 
A  cela ,  M.  Poirson  prétend  qu'il  ressuscitera  d'anciens  ouvrages  ; 
c'est  très-bien  ;  mais  le  public  accourra-t-il  voir  ces  vieilles  exhibi- 
tions de  M.  Poirson ,  quand  il  se  laisse  attirer  à  grand'peine  à  ses 
nouveautés?  M.  Poirson  fera  tant,  qu'il  se  verra  bientôt  forcé  de 
remplir  à  lui  seul  les  trois  branches  de  personnel  indispensables  à 
tout  théâtre  :  auteurs,  acteurs  et  public. 

Vaudeville.  La  Journée  d'une  Jolie  Femme  est  une  de  ces  piè- 
ces qui  gagnent  à  être  connues  ;  le  public  y  prend  goût ,  et  le  suc- 
cès de  cet  ouvrage  fait  mieux  que  de  se  soutenir,  il  grandit  chaque 
jour.  La  scène  deClichyest  parfaitement  rendue,  surtout  par  Félix 
et  Lepeintre  jeune.  Plusieurs  ouvrages  sont  à  l'étude. 

Variétés.  Une  pièce  en  un  acte  de  M.  Clairville,  3/o»  Rivai,  a 
réussi  à  ce  théâtre,  toujours  en  attendant  les  clowns  anglais.  Sauf 
un  peu  de  pédantisme  dans  les  détails ,  le  vaudeville  de  JNL  Clair- 
ville  est  de  ceux  qu'on  voit  avec  plaisir. 

Porto  Sl-^artln.  M"'"  Dorval  est  engagée  pour  vingt  repré- 
sentations à  ce  théâtre. 

Aniltigii-Conilque.  Paris  la  Nuit  et  les  Cochers  de  Cou- 
cous continuent  d'attirer  la  foule. 


{Correspondance  particulière.  ) 

Londres,  27  juilict. 

Le  public  anglais  a  perdu  l'occasion  d'entendre  un  clianteur  des  plus 
expressifs,  un  clianleur  qui  chante  avec  son  ilme,  et  donne  à  chaque  mot  sa 
véritable  et  protonde  accentuation.  Dnprcz  est  retourné  à  Paris  sans  que 
nous  en  ayons  joui.  Il  n'a  chanté  que  devant  Sa  Majesté  et  dans  une  soirée 
particulière  donnée  par  le  comte  d'Orsay. 

Quoique  l'admirable  Rubini  étonne  ses  auditeurs  par  l'incomparable 
souplesse  de  sa  voix,  c'ost  un  très  mauvais  modèle  pour  tous  ceux  que  la  na- 
ture n'a  pas  aussi  richement  favorisés  que  lui.  Duprez  au  contraire,  bien  que 
sa  voix  soit  déjà  fatiguée,  est  réellement  maître  dans  l'art  du  chant;  c'est  la 
seule  école  à  suivre. 

Le  ministère  a  soumis  au  parlement  un  projet  de  loi  leuilant  à  ce  qu'il 
soit  prélevé  chaque  année  sur  le  budget  des  dépenses  intérieures  une. somme 
considérable  pour  encourager  l'enseignement  choral.  Ce  projet,  qui  a  déjà 
obtenu  presque  tous  les  suffrages  de  la  chambre,  a  été  généralement  ap- 
prouvé. 

—  TntiTBE  DE  Sa  Majesté.  M"'  Frezzolini  a  fait  ses  adieux  au  public 
anglais,  et  s'est  mise  en  route  pour  Bergame.  Elle  a  paru  pour  la  dernière 
fois  dans  Anna  Bolena,  rôle  qui  lui  a  valu  des  applaudissemens  à  Londres, 
malgré  les  nombreuses  imperfections  de  cette  cantatrice.  Il  est  arrivé  à 
M"'  Frezzolini  ce  qui  arrive  à  une  foule  d'arlislcs  célèbres  :  tant  de  louanges 
pompeuses  et  extravagantes  précèdent  leur  apparition,  qu'ils  doivent  néces- 
sairement rester  au-dessous  des  magnifiques  espérani-.es  qu'ils  avaient  fait 
concevoir,  grâce  à  quelques  imprudens  amis.  Sauves-moi  do  mes  amis  est 
un  adage  que  nous  entendons  souvent,  mais  nnl  n'a  plus  le  droit  de  se  l'ap- 
pliquer que  M"*  Frezzolini. 

La  Cerrito  a  obtenu  son  bénéfice.  Cette  ravissante  danseuse  a  txcilé  un 
enthousiasme  diflicile  à  décrire,  surtout  dans  le  pas  de  la  Varsovknne.  Les 
bouquets  et  les  couronnes  pleuvaient  de  toutes  paris.  Cette  brillante  soirée 
avait  attiré  une  foule  immense. 

—  La  troupe  de  VEnglishopera  house  vientde  représenter  un  ballet  bur- 
lesque intitulé  GriscUe.  C'est  une  parodie  de  Gisells  dans  le  goût  ullrà  bri- 
tannique. 


Les  restes  mortels  de  S.  A.  R.  M.  le  Duc  d'Orléans  ont  été  transportés  do 
Neuilly  à  Notre-Dame,  hier  samedi  30  juillet.  Il  y  a  eu  contr'ordre  pour  les 
marches  funèbres  de  MM.  Auber  et  Ilalévy  :  elles  n'ont  point  été  exécutées. 
11  en  sera  de  même  mercredi  prochain  3  août,  dans  la  cérémonie  funèbre, 
pour  le  requiem  de  Mozart  :  il  a  élé  contremanclé;  on  chantera  sonlemcnl 
la  messe  en  plein-chant;  et  l'absoute,  dirigée  par  M.  Danjou,  sera  exécutée 
en  faux-bourdon  par  120  voix  placées  dans  le  chœur. 

—  Noire  illustre  compositeur  JMeyerbeer  lient  en  ce  moment  en  porte- 
feuille quatre  ouvrages,  dont  dcuN,le  Prophète  et  VÂfricnmc,  sont  déjà  des- 
tinés à  l'Académie  royale  de  Musique;  le  troisième  est  un  Opéra-Comique  en 
trois  actes,  cl  le  quatrième  comprend  l'œuvre  poslliiime  do  "Webor,  laissée 


inconiplt'tp,  i"l  que  Meyoïbccr  s'est  chargé  de  lerminor.  il  a  déjà  été  offert 
au  célèbre  ,\la"stro  quarante  mille  francs  poiiila  parlilion  du  Prophète. 

—  M  Félis  père,  avec  le  concours  de  M"' Damorean,  et  de  MM.  Liszt  et 
Artot,  vient  de  dounor  un  grand  festival  à  lîruxcUes.  —  Celle  fètciiiagniûque 
a  réuni  une  nombreuse  el  brillante  assemblée. 

—  L'engagement  de  Rubini  pour  la  prochaine  saison  italienne  à  Paris, 
n'est  encore  qu'en  projet.  Nous  considérerions  coiiime  un  mauvais  acte 
d'à  Iministraiion  le  réengagement  de  ce  célèbie  cbanicur,  à  moins  qu'il  ne 
se  liât  pour  plusieurs  années ,  el  moyennant  un  dédit  considérable.  Ce 
n'est  poinl  lorsque  le  public  s'isl  déjà  fait  à  la  perte  de  Rubini,  qu'il  serait 
sage  de  se  créer  pour  l'année  suivante  les  mêmes  embarras  qui  ont  pcrsé- 
cnlé  l'administralion  lors  de  la  dernière  saison. 

—  Rubini  liejit  plus  que  jamais  à  r.'cevoir  sa  croix  d'honneur.  C'est  une 
faveur  que  sou  talent  le  rend  digne  de  réclamer  ;  ou  n'aurait  même  pas  dû 
attendre,  pour  lui  accorder  celte  distinction,  que  l'illustre  chanteur  s'abais- 
s3l  ù  meure  son  nom  sur  de  mauvaises  compositions  apocryphes.  Il  ne  de- 
vrait pas  être  ulUe  de  publier  de  mauvaise  musique  pour  obtenir  un  hom- 
mage auquel  ont  également  droit  tous  les  artistes  de  premier  ordre, 
soil  comme  auteurs,  suit  comme  cxéctitan». 


—  Les  théâtres  de  Bordeaux  ont  élé  fermés  pendant  quatre  jours,  par 
suite  do  l'intervention  de  l'autorité  dans  les  débuts.  —  Il  ne  fallait  rien 
moins  que  la  présence  de  M.  Baroilhet  pour. faire  rouvrir  le  grand  théâtre. 
Cet  arlisie  a  été  bissé  et  redemandé  dans  la  Facorife,  qu'il  chante  d'une  ma- 
nière si  parfaite. 

—  Donizeiti  est  de  retonr  à  Milan;  la  Lynda  de  Chamoiiny  lui  a  été  aus- 
sitôt demandée  pour  le  théâtre  de  Turin;  ce  remarquable  opéra  y  sera  joué 
par  une  troupe  d'élite  dans  le  courant  de  septembre  prochain.  M.  Dormoy 
qui  est  présentement  à  Milan,  doit  nous  en  rapporter  la  partition;  elle  sera 
mise  à  l'étude  vers  le  mois  de  novembre  à  Paris. 

—  Les  charmans  morceaux  de  la  jolie  Fille  de  Gand  continuent  à  dé- 
frayer le  programme  des  Concerts  Vivienne.  Les  deux  nouveaux  quadrilles 
de  Musard  sur  les  iiiolifs  de  ce  ravissant  baliet  ne  tarderont  pas  à  être  exé- 
cutés, grâce  à  l'activité  de  M.  Fessy  qui  portera  désormais  tous  ses  soins  el 
lout  son  talent  au  succès  de  celle  enlieprise  artistique. 


J.-fj.  IlEDCEL,  directeur.      J.LovT.red' en  c/ic/". 

rwTaniwvitiin««pvM«MBa 


En  vente  au  MENESTlUilL      M.%isOiV  a.  ]viEisso»,^]viEit.HEiJc:Ei. 

2  bis,  rue  Vivienne. 


ECOLE  DE  LA  MESURE , 


V  L  USAGE   DES 


HEUGEL,  Successeur. 


PIANISTES 


OP.  ;j7. 


23fïitrc  anx  ieiitu^  OPirtifis,  par 


PRIX  NET  :  5  fr. 


L'Ecole  de  la  Meslue  a  pour  but  de  faire  disparaître  le  défaut  capital  de  toutes  les  éducations  musicales  :  l'absence  de  la  Mesure. 
Tous  les  professeurs  consciencieux  s'empresseront  d'adopter  ce  précieux  ouvrage  qui  est  spécialement  édité  ee  petit  format  pour 
Violon,  Flûte,  Cornet  à  pistons,  Flageolet,  Clarinette,  Cor,  liasse,  Contrebasse ,  etc. 

Édition  en  petit  format,   prix  net  :  2  fr.  25  c. 


La  Maison  PLETEL,  par  suite  des  nombreux  ECHANGES  qu'elle  fait  jour- 
nellement, a  réuni  dans  ses  Magasins,  Hue  /{ocAec/ioirarf,  20,  les  Pianos  d'OC- 
CAblONqui  en  proviennent.  Tous  ces  inslruinens,  droits,  carrés  ou  à  queue  sopt 
réparés  à  neuf  el  offrent  un  clioi.v  Irès-vario  à  des  Prix  modérés. 


En  vente  chez  J.  MEISSONNIER ,  22,  rue  Dauphine. 

A  JOLIE  FILLE  DE  GAND 

BALLET-PANTOMl.ME  EN  TROIS  ACTES,  dcM.Vl.DE  SAINT-GEORGES  et  ALBERT, 

MUSIQUE   DE 

AD.  ADAM, 

MORCEAUX  ARRANGÉS  POUR  LE  PIANO: 
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Art.  A«l£«ui.  \  aise 5  » 

—  hivcrtissomcnt  sur  lo  pas  des  Clochoiles.   (î  » 


Ad.  Aflaiii.  Gnlop  en  feuille 3  » 

—  Cracoviciinc  en  feuille 2  » 


F.  ISurg^BBftulIer.  Valse  favorite  en  feuille.  3  m 
L'Homnieaux  iroisjambeso  «r 
1)9^  comique ,      '*^ 


A.  lieearpeiitier. 


]9MVSAe^S»-  Deiix^l'AïïïKBIiliES  l?®U»  1.E  MAK©,  chaque. 


U  fr.  50  c. 


POUR  PARAÎTRE  INCESSAMMENT  : 
l-os  .\OL.V  ivMX.  MORCEAUX  de  MM.  F.  Bur^'iniillcr,  H.  BSerz, F.  lEîïiiteii, F, Halfebreuner, M.  I^einoÊne,  A«B.  liccariientiesv 


H.  KoseBlesB.  Krt.  TalIeiMtocrg,  elc.;OUADUII.Lt:S  ET  VALSES  de  J.-B.  Tolberqiie. 

—'^■°— _-^^T^t^"  j^«i^  giriB  T^aj  g^  _Bg^u  ^m^ 


A  Paris,  10,  rue  du  Cadran,  chez  Uasiiel  B50VAY  aîné. 
i83i.  Dépôt  générai  1839. 

MÉnuLLK     Des  Conserves  Alîmentaïres     médaille 

l'R     EHONZE.  i>E   LA   MAISON 

FE^tSilPPF  et  CAIVAVX  de  1%'antes, 

Fourni -seuis  brevetés   de  la  Maison  du  Roi   et  des   Princes. 


D  A  n  G  E  N  T. 


Conserves  dlverscf). 

PclUsPois,  Haricots  verts  et  tous  autres 
l.t'gm'iii.'S  verts.— Sardines  .^  l'huile  et  au- 
ln_'s poissons— Pâtés,  Galantines  et  loute 
f  pf.TL'  (le  Gibier  truffiî.— Fruits  ctTrufTes 
enllaconsbouchOsà  l'émcri,  d'après  un 
pioc-iHici  de  noire  invention  pour  letiuel 
nous  .'iniinnci  brcvcttîs.  ces  flacons  d'une 
Tonne  (ÎIORanle  offrent  l'avantage  qui  sera 
iacili'nieni  appiiicié ,  d'un  bouchage  bien 
siiv.tïi  icur  au  bouchage  par  le  lic^ge,  en  ce 
({uil  assur.;  uu  conUnu  une  conservaiion 
parfiitc  et  exempte  de  tout  mauvais  goût. 
On  (ÎOiivic  des  Prix  Courants  au  Dépôt. 


Vins  de  Bordeaux 

à  la  Barrique  el  k  la  Bouteille, 
De  la  maison 

Altard  ^  Belly  et  Ijafoiftt. 

Château-Margaux ,  Laffitte  et  Latour. 
Brannes  Mouton,  Rausanet  Léoville,  Ou- 
cru,  Cabarrus  et  Calon,  Sl-Jullen  et  Saint- 
Estèphe,  Médoc  ,  PouiUac  et  Bourgeois. 
Mi'-doc  ordinaire. 

Vins  blancs  vieux  de  Haut-Santcnic, 

Graves  (1"  crû).  Bonnes  Graves^  etc. 

rue  du  Cadran,  10.  La  qualité  supérieure 


des  Produits  est  garantie. 


A»©PTES    1P4U    ÎVOS    VJLrS    CÉI-ÈBKES    CHAlKTFlJflCS. 

BONBONS  MAORITAINS 

LA  BOITE,  Tirk.Ti»    t   A     vrà¥V  ^A  BOITE, 

t'  50"  POUR  LA  vOIX  ,  1'  50' 

Se  trouvent  chez  tous  les  Marchands  de  musique.  Libraires  el  Pharmaciens. 
DÉPÔT  CENTRAL  :  Au  Magasin  de  Musique  rue  Vivienne,  2  bis. 


Médaille 
d'argent 


Fmif  E  DE  MEUS 


EipositiuD 
1839. 


SE  JOIiliY-IiECliERC, 

A  TEspérance^  rue  du' faubourg  Saint-AntoÎDe,  n*  38. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bromes.  —  Meubles  de  fantaisie.  Fait  des  envois  en 
province  el  à  l'étranger . 


Impriin.  de  Vassal  rnËRcs,  rue  St-Denis,  368. 


N°    4SI.   —  DIMA1VCHE7  AOUT  1842. 


NEUVIÈME  ANKÉE.    —  N°-36. 


UN  AW  :  15  fr. 


PAIUS. 


LE  MÉNEST 


UN  AN  :  18  fr. 

PROVINCE. 


JOURNAL 


mUSIQUE,  LITTÉRATURE,   mODES    ET    THÉÂTRES. 


Gollal'oirafiou  bu  ÎJ}cnc5frc(. 


MUSIQUE.  —  MM.  Hejcrbi'cr,  DoDliccItt,  Ha- 
IC'vy,  Wcdcrmcycr,  A<1,  Afiam,  Berlioz,  Herz, 
BlaiicliurcI,  Kaslucr,  Elnarl,  Glapisson.Grl- 
sar,  G.  Garulll,  (le  Ueauplan,  Laliarrc,  Plan- 
lailc,Ani'<'a<!e,  Vo?el,T!i5s,c"'d'AdliCmar,dc 
Flotow.  Viineux,  Haas,  Marmontcl,  Mlle  L. 
PugeL^IiLcs  Itondoniicau,  P.  Quclianiljgc.ctc. 

P0I5.SIE  ET  LITTÉHATUnE.  — MM.lanianinc, 
V.  Hugo,  C.  Delavigne,  Méry, Scribe,  F..  0es- 
cliamps,  Gustave  Lenioinc,  H.  Barateau,  Eug. 
Guinot,  A.  liarr.GozIan.Ëd.VIel,  A.  Gourdin, 
A .  Bressier,'!'.  PoLick,  A.  DcIrleu.E.  Poucliard, 
Julien  llartin;  de  Lonlay,  Ropicqu<>t,Favre, 
A.  Riclioninie  ,  Mmes  A.  Tastu,  Dcebordes 
Valniorc,  Laurc  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MAI  David,  «igoux,  DÉïÉria,  Gre- 
nier, Aloplie,  Gavarny,  Sorrieu,  Benjamin, 
!\anleuil,CliallaineI,Dollct,  lVlouillcron,cto. 
J.-L.  Eiougel,  Directeur. 
Iules  Lovy,I\c-dacteur  en  chef. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimauches,  en  quatre  pages 
de  texte  contcnaut  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique,  le  catalogue 
général  des  publications  musicales  du  jour,  enfin  un  Feuil- 
leton d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Numéros  de  texte  ; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes; 
2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix , 

Et  de  plus,  GflATUiTEMENT,  6t  dès  l'inscription ,  un  recueil  de 

25  Romances  extraites  du  Ménestrel. 


Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
oulreun  frontispice  destiné  à  illus- 
trer les  collections  annuelles. 


Le  MÉVESTEEL  donne  chaque 
année  plusieurs  brillans  Concerts 
pourlesquclslesAbonnésreçoivent 
des  entrées  gratuites. 


6«ntiti«n8  b'^Bontunwnt.     "^ 

pisis  : 
Un  an:  15'  |  Six  mois  :  8'    Trois moli  1 5' 

ilKAIIGBK. 
Cntn.  .      .  .    lO'i* 


rkoviKCE : 

Udu 18'i< 

Six  mois. .  .  .    10  i 

Trois  mois.  .   .      6 


Six  mois.  . 
Trois  mois 


11  • 
1ê 


NOTA  Les  Ationnés  avec  accompagnement  de  gui- 
tare reçoivent  les  Littiographies,  mais  n'ont  pas  droit 
â  la  collection  des  2.)  Romances, 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

I)        1)        'lour  la  Provincj 13 

»        »       Ef.inger 15 


EN  PBOVIKGE,  on  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postest 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
fitte-Caillard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
a  MM.  4.  MElSSOMNIERetHEUGEL,  rue  Viïieim» 
11°  2  bis.—  On  s'inscrit  du  1"  de  cbaque  mois. 
ANNOycES  ;  25  centimes  la  ligue. 


r>KS  BUREAUX  : 
S  bis  ,  fste  Vivientte,  an  niagn.<$iii  de  iiinsî«i(ie  «le  jJMlfM.  /t.  IiMEISSOX]%'MEH  et  SIEV€!EK>  (HEUGEL,  SUCCESS'). 

On  trouve  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  IMEISSONN'IER  et  HEUGEL  (HELGEL  successeur),  un  assortiment  comple 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  abonnement  de  musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes   harmoniques.)   — L'administration  du /l/ciics/rci  se  charge   de  toutes   allaires  rclalives   au  commerce  de  musique  et  d'instrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  rexporlation.  —  Les  L'ttres  et  envois  d'argent  doivejit  élre  adressés  franco  ù  AL  Heucel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nous  pul)licrons  dimanclie  prochain  les  couplets  citantes  par 
M.  l'ÊLix,  dans  la  tfout'$tée  U'tMite  tfolie  M^eimtte ,  musique 
de  M.  A.  DOCHE. 


Sous  le  titre  de  WleMyette ,  nos  abonnés  recevront  aussi  pro- 
chainement un  charmant  quadrille  composé  par  M.  ALPHONSE 
LEDUC  sur  les  nouvelles  romances  de  M""  L.  PUGET.  Ce  quadrille, 
d'une  exécution  brillante,  quoique  facile ,  ne  peut  manquer  d'ob- 
tenir le  succès  qui  s'attache  aux  élégantes  productions  de 
yi.  LEDUC,  dont  le  mérite  consiste  surtout  dans  l'entente  parfaite 
du  piano. 


Messe    de    Reqttiem   en   faux  -  boui'doit. 

Il  y  a  un  an  à  peine,  lorsque  nous  entretenions  nos  lecteurs  de  la 
cérémonie  religieuse  et  musicale  du  ])aptème  de  S.  A.  R.  Monseig'' 
le  Comte  de  Paris,  nous  étions  bien  loin  de  soupçonner  que  nos  co- 
lonnes s'ouvriraient  si  tôt  au  récit  des  funérailles  de  son  auguste 
père. 

Nous  avons  assisté  mercredi  dernier  aux  obsèques  de  ce  prince  si 
regrettable,  et  c'est  de  nos  impressions  que  nous  allons  faire  part  à 
nos  lecteurs. 

Une  décision  toute  récente  a  fait  préférer  au  Requiem  de  Mozart, 
celui  plus  grave,  plus  solennel,  plus  approprié  peut-être  à  la  dou- 
leur publique,  le  Requiem  enfin  qui  se  chante  depuis  un  temps  im- 
mémorial dans  les  églises  catholiques.  M.  Danjou ,  en  homme  ha- 
bile qui  comprend  toute  la  gravité  de  l'antique  plaiu-chant ,  s'est 
chargé  d'arranger  la  messe  des  morts  h.  quatre  parties ,  savoir  :  pre- 
mier soprano  ,  contre-alto ,  ténor  et  basse,  accompagnés  de  l'orgue 
et  d'un  grand  nombre  de  contre -basses.  L'effet  produit  par  une 
masse  de  trois  cents  voix  remarquables  par  leur  justesse ,  leur  en- 
semble et  cette  expression  grandiose  que  les  réunions  chorales 


peuvent  seules  rendre  avec  tant  de  puissance,  a  été  vraiment  sur- 
prenant. —  Quelques  répétitions  avaient  suffi  à  M.  Danjou  et  à 
M.  Follet,  modeste  et  savant  organiste  de  la  métropole,  pour  dis- 
cipliner leur  immense  personnel  d'exécutans.  Les  voix  ,  l'orgue  , 
fort  bien  touché  par  un  jeune  élève  de  M.  Danjou,  les  contre- 
basses placées  dans  l'iiémicyclc  de  l'église  ,  tous  ces  flots  d'harmo- 
nie ,  en  traversant  les  mille  lumières  éblouissantes  du  chœur  et  de 
la  nef,  s'épuraient  et  se  fondaient  admirablement.  'Nous  avons  sur- 
tout remarqué  la  parfaite  exécution,  par  les  seules  voix  de  dessus, 
du  répons  du  Graduel.  Le  Dies  irœ ,  alternativement  chanté  par 
tout  le  cliœur  et  chaque  espèce  de  voix  en  soli:  puis  le  Pie  Jesu, 
si  profondément  douloureux  de  l'Elévation,  et  l'Offertoire,  mélan- 
colique et  toucliante  mélopée  chrétienne ,  dont  l'origine  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps  religieux.  Enfin,  le  De  pro  fondis,  cette  sublime 
invocation,  a  terminé  avec  un  sombre  éclat  une  des  plus  belles  exé- 
cutions musicales  k  laquelle  il  nous  ait  été  donné  d'assister  depuis 
que  Clioron  a  emporté  dans  la  tombe  le  secret  de  faire  mouvoir  les 
masses  vocales.  Disons ,  en  terminant ,  que  M.  Danjou  nous  semble 
destiné  îi  devenir  le  continuateur  de  l'artiste  éminent  qui  avait  pris 
à  tache  de  régénérer  en  France  le  style  sacré ,  trop  méconnu  de 
la  plupart  de  nos  maîtres  de  chapelle  modernes. 

A.  Elwart. 


BOIS  DE  BOULOGNE 
(Avenue  de  Maillot). 

«RAjVDE  CSAILÏÏIOW  SSDS  CISTQ  ÉDITEURS. 

SÉANCE  DU  JEUDI  k  AOUT 

(A  huit  heures  du  soir). 

L'agitation  est  h  son  comble.  Chacun  des  membres  tient  à  la  main 

un  exemplaire  du  premier  numéro  de  la  première  année  du  journal 

hebdomadaire  de  la  Coalition.  Les  éditeurs  coalisés  et  les  composi- 


teurs-associés  s'interpellent  avec  vivacité  :  plusieurs  poètes  «le  ro- 
mances échangent  des  paroles  amôres. 

L'arrivée  de  M.  le  Président  ne  fait  qu'accroître  le  tohu-boliu 
général. 

iM.  LE  Président  {agitant  (a  sonnette).  Messieurs,  nous  ne  spuimes 
pas  ici  pour  nous  amuser. 

U.N  Membre.  Nous  le  savons  bien  !  [L'agiiaiion  redouble.] 

M.  le  Président.  \'oudriez-vous  me  dire ,  messieurs,  ce  que  si- 
gnifie ce  tumulte? 

Un  Membre  (montrant  un  carré  de  papier).  Voudriez-vous  nous 
dire  ce  que  signifie  ce  petit  journal?  Le  public  n'y  comprend  rien. 

M.  LE  Président.  Le  public  ?  Je  vois  avec  chagrin  que  vous  ne 
comprenez  pas  la  question.  Pour  qui  avons  nous  fait  ce  journal? 
Pour  nous  sans  doute.  Il  suflit  donc  que  nous  le  comprenions.  Le 
public  n'a  rien  à  y  voir  :  tant  pis  pour  lui  s'il  trouve  notre  journal 
obscur  ! 

Un  Membre.  C'est  clair  1 

M.  Le  Président.  Pour  ma  part,  je  me  déclare  satisfait. 

Un  Membre.  Vous  n'êtes  pas  diflicile. 

M.  LE  Président.  Le  journal  a  été  dévoré  dans  tous  les  cabinets 
de  lecture. 

Un  Membre.  Pourtant,  on  nous  assure  qu'il  est  fort  mal  digéré. 
{Rires) 

M.  LE  Président.  Je  souffre  de  vous  entendre  parler  ainsi  d'un 
journal  qui,  dès  son  apparition,  a  remué  le  pays  {mouvement),  d'un 
journal  qui  a  opéré  une  révolution  dans  les  idées  {écoutez  I  écoutez!), 
d'un  journal  qui  a  osé  proclamer  le  premier,  à  la  face  du  siècle  et  en 
présence  des  lois  de  septembre,  que  la  mélodie  est  la  base  indispen- 
sable de  toute  composition  musicale.  Citez-moi  un  seul  journal  capable 
de  publier  une  vérité  aussi  hardie.  {Sensation.) 

M.  Masini.  Ze  crois  cependant  avoir  dézà  vu  cela  quelque  part... 

M.  LE  Président.  Oii  donc  ? 

M.  Masini.  Ze  ne  sais  pions. 

U.  LE  Président  (avec  /mmeur).  Laissez  moi  tranquille  !  (Hi- 
larité.)... Parlons  d'autre  chose. 

Un  Membre.  Je  m'empresse  d'annoncer  à  l'honorable  assemblée 
que  j'ai  organisé  un  service  de  pigeons  pour  transmettre  à  nos  cor- 
respondans  du  dehors  tous  ce  qui  peut  les  intéresser.  (Bravo!)  Je 
me  suis  déjà  servi  de  ce  moyen  pour  faire  connaître  à  l'un  de  iios 
membres,  absent  de  Paris^,  le  résultat  de  notre  première  séance. 
( Applaudissemens  prolongés.  ) 

M.  LE  Président.  C'est  une  idée  heureuse.  Je  demande  qu'il  soit 
voté  des  remerciemens  à  l'honorable  membre  pour  son  ser\ice  de 
pigeons,  et  que  le  colombier  soit  entretenu  aux  frais  de  la  coali- 
tion. 

Ce  projet  de  colombier  est  adopté  avec  enthousiasme. 

M.  LE  Président.  Permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  communi- 
quer une  lettre  que  je  reçois  à  l'instant  d'un  jeune  artiste  de  la 
capitale  ;  elle  prouvera  que  notre  feuille  rencontre  des  sympathies 
dans  les  villes  et  dans  les  campagnes. 

Plusieurs  membres.  Lisez  ! 

M.  le  Président  (lisant)  : 

<i  Monsieur  le  président, 

»  En  ma  qualité  de  lecteur  du  Ménestrel,  je  dois  vous  avouer  que 
j'avais  conçu  d'abord  une  assez  mauvaise  opinion  de  votre  Coalition; 
mais  tous  mes  préjugés  se  sont  évanouis  devant  le  premier  numéro 
de  votre  journal. 

»  Habitant  la  campagne,  près  de  Bougival,  je  me  suis  délecté  pen- 
dant toute  une  journée  à  la  lecture  de  votre  intéressante  feuille  ;  j'y 
ai  découvert  des  aperçus  neufs  et  des  paradoxes  piquans ,  tels  que 
celui-ci  :  La  mélodie  est  à  la  musique  ce  qu'est  le  dessin  à  la  peinture. 
Cette  pensée  originale  a  excité  une  vive  sensation  dans  tous  les  vil- 
lages d'alentour  :  on  en  parle  jour  et  nuit  à  Rueil,  à  Bue,  à  Chatou, 
à  Viroflay,  à  Chaville,  à  Ville-d'Avray,  et  surtout  dans  la  manufac- 


ture de  porcelaine  de  Sèvres.  {Plusieurs  membres  tombent  en  défail- 
lance.) 

»  On  a  particulièrement  remarqué  l'article  d'E.  T.  Cette  chaude 
dissertation  sur  la  mélodie,  contient  des  pensées  à  la  Jasmin,  et 
autres  fleurs  de  rhétorique  qui  ne  sont  certainement  pas  le  produit 
du  hasard,  mais  bien  celui  de  la  saison. 

»  Cependant,  M.  le  président,  la  saison  d'été  me  paraît  assez  mal 
choisie  pour  la  fondation  d'un  journal...  il  est  vrai  qu'elle  touche 
à  sa  fin,  et  que  la  coalition  n'a  plus  que  six  semaines  à  languir... 
C'est  une  mauvaise  époque  à  passer.  Monsieur;  mais  vous  la  pas- 
serez ! 

»  Agréez,  etc. 
A.  Ropicquet.  >' 

Tous  les  Membres  (avec  enthousiasme).  Oui  !  nous  la  passerons  ! 

L'assemblée  se  sépare  en  chantant,  en  choeur,  l'hymne  national  : 
Les  canards  l'ont  bien  passée. ... 


BUIiliE'rilV  SRAMAXIQUE. 

Ofiéra.  —  Après  un  relâche  de  huit  jours,  l'Académie  royale  de 
Musique  a  réouvert  par  la  Jolie  Fille  de  Gand.  Le  pubUc  n'a  point 
manqué  îi  ce  séduisant  appel  ;  un  brillant  auditoire  avait  su  braver 
trente  degrés  de  chaleur.  La  Carlotta-Grisi,  M""  Maria  et  Dumilâ- 
tre  ont  été  fêtées,  ainsi  que  MM.  Albert,  Petitpas,  Mabille  et  Barrez. 
Il  est  en  vérité  difficile  de  jouer  un  ballet  avec  plus  d'ensemble  et 
de  perfection.  La  déUcieuse  musique  de  M.  Adam  fait  fortune;  elle 
est  aujourd'hui  totalement  sortie  des  cartons  de  l'Opéra  pour  passer 
dans  le  domaine  de  la  publicité  ;  aussi  toutes  les  vitres  de  nos  édi- 
teurs de  musique  sont-elles  ornées  des  charmantes  valses,  galops  et 
quadrilles  de  la  Jolie  Fille  de  Gand.  On  parle  d'un  ravissant  dessin 
de  M.  Alophe,  représentant  la  Carlotta  dans  le  pas  de  Diane;  cette 
vignette  illustrerait  prochainement  un  morceau  de  M.  Henri  Herz, 
sur  la  musique  de  cette  gracieuse  œuvre  chorégraphique. — Le  ballet 
de  la  Jolie  Fille  de  Gand  captivera  long-temps  les  sympathies  du  pu- 
blic; car,  indépendamment  de  son  attraction  toute  particulière,  il 
ne  paraît  pas  devoir  être  monté  de  nouveau  ballet  d'ici  à  quelques 
mois.  C'est  donc  à  tort  qu'on  avait  répandu  le  bruit  de  la  distribu- 
tion des  rôles  du  Chevalier  d'Eon.  La  musique  de  cet  ouvrage  n'est 
encore  ni  commencée  ni  même  confiée  d'une  manière  positive  à  au- 
cun compositeur.  —  Il  n'en  est  lias  de  même  du  Charles  VI  de 
M.  Halévy;  les  répétitions  de  cet  opéra  vont  marcher  avec  célérité, 
de  manière  à  en  assurer  la  représentation  pour  l'hiver  prochain. 

Coniéilic-E'rançaisv.  —  M"«  Marteleur  se  pose  comme  une 
artiste  d'avenir.  Pourtant  elle  a  besoin  d'acquérir  plus  de  correction 
dans  le  débit ,  d'aisance  dans  les  manières ,  et  surtout  plus  de  goût 
dans  sa  toilette.  Ceci  est  un  grand  point  à  la  Comédie-Française  ; 
mais  ce  que  M''°  Marteleur  ne  pourra  gagner  malgré  ses  efforts , 
c'est  un  organe  agréable  et  d'une  sonorité  moins  anguleuse.  Cette 
artiste  a  malheureusement  une  voix  de  vaudeville.  Toutefois  xM""  Mar- 
teleur captive  son  public ,  et  ses  différentes  épreuves  lui  ont  été  fa- 
vorables. —  Nous  ne  parlerons  pas  des  débuts  de  M°"  Grassot  dans 
les  rôles  de  soubrette;  nous  préférons  M""  Broban. — La  réouverture 
s'est  faite  par  Un  Mariage  sous  Louis  XV,  dans  lequel  Firmin  et 
M"°  Plessy  excellent  de  verve,  de  bon  ton  et  d'esprit. — Hier  samedi 
a  dû  avoir  lieu  la  première  représentation  du  Dernier  Marquis,  arrê- 
tée depuis  quinze  jours  par  la  censure.  A  dimanche  prochain  les 
détails. 

Opéi-a-Coinifjiiae.  — La  Dame  Blanc  lie,  chef-d'œuvre  de  Boïel- 
dieu,  a  dignement  fait  leshonneurs  de  la  réouverture.  Cet  ouvrage, 
qui  date  de  loin  ,  est  cependant  celui  dont  la  musique  attire  encore 
de  nos  jours  le  plus  nombreux  auditoire  à  la  salle  Favart,  Aussi 
M.  Crosnier  se  trouve-t-il  en  goût  de  monter  du  Boïeldieu  ;  il  a  fait 
activer  les  répétitions  duPetit  Chaperon  rouge,  qui  est  en  ce  moment 
tout  prêt  à  paraître  ;  la  représentation  en  aura  lieu  très-prochaine- 
ment, ainsi  que  celle  d'un  nouvel  acte  de  M.  Ambroise  Thomas, 
sous  le  titre  d'Angélique  et  Médm:  —  Le  Muet  de  M,  Mazas  est  de 


nouveau  indéfiniment  ajourné  :  voilà  un  muet  bien  malheureux.  — 
Roger  vient  de  partir;  c'est  Audran  qui  le  doublera.  Moker  est  de  re- 
tour a  Paris.  On  parle  du  réengagement  de  Couderc  :  c'est  un  chas- 
sez-croisez  perpétuel.  —  Le  personnel  des  cantatrices  est  plus  sé- 
dentaire. Cependant  le  congé  de  M""'  Rossi-Caccia  approche,  et  à 
moins  d'un  arrangement  avec  la  direction  ,  nousne  voyons  pas  qui 
pourra  la  remplacer.  M°"  Rossi-Caccia  tient  les  rôles  du  Domino  et 
de  L'Ambassadrice  :  excellente  occasion  pour  s'emparer  de  IN^'^Nau, 
qui  serait  ravissante  dans  ces  deux  ouvrages. 

Vaudeville.  —  Le  public  prend  goût  à  la  Journée  d'une  Jolie 
Femme;  mais  les  événemens  se  suivent  pour  en  empêcher  les  re- 
présentations. La  semaine  dernière  Lepeintre  était  indisposé  ;  au- 
jourd'hui c'est  le  tour  de  M"""  Doche. — [On  a  repris  les  Mémoires  du 
Diable;  Laferrière,  qui  est  de  retour  à  Paris,  devait  faire  sa  rentrée 
dans  le  rôle  de  Robin  ;  mais  Félix  a  préféré  braver  les  ardeurs  de  la 
saison  et  conserver  sa  création. 

Variétés.  Jeudi  dernier  a  eu  lieu  la  première  représentation 
A' Arlequin,  joué  par  les  artistes  anglais.  Cette  parade  en  onze  ta- 
bleaux a  mérité  des  applaudissemens.  Elle  renferme  de  l'originalité 
et  de  la  coulem-  locale.  Toutefois,  quelques  longueurs  ont  dû  dispa- 
raître aux  représentations  suivantes.  Nouspensons  même  que  M.  Ro- 
queplan  eût  obtenu  peut-être  plus  de  succès  en  choisissant  les  ta- 
bleaux les  plus  piquans ,  et  les  distribuant  un  à  un  au  milieu  des 
pièces  actuelles  de  son  répertoire.  —  On  a  remarqué  un  pierrot  de 
première  force  et  qui  danse  en  outre  la  cachucha  d'une  manière 
désopilante.  Il  a  mérité  les  hohncurs  du  bis.  Quelques  uns  des  airs 
anglais  qui  forment  la  partie  musicale  de  cette  pièce  sont  assez  jolis, 
mais  d'autres  aussi  sont  d'une  monotonie  à  donner  le  spleen  le  plus 
complet. 

L'exécution  du /{«(/«/cm  de  Mozart,  dont  il  avait  d'abord  été  question 
pour  les  funérailles  de  d.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  devait  coûter, 
dit-on,  120,000  fr.  Celte  somme,  il  faut  en  convenir,  est  énorme,  et  néan- 
moins les  prétentions  des  artistes,  consultés  à  ce  sujet,  n'étaient  que  médio- 
crement satisfaites.  Toutefois,  nous  pouvons  dire  que  ce  n'est  pas  une  rai- 
son ^cconomii  qui  a  fait  conlrcmander  le  Requiem,  mais  bien  des  conve- 
nances particulières. 

—  L'afl'aire  d'un  troisième  théâtre  lyrique  préoccupe  toujours  vivement 
les  esprits,  et  à  ce  point  qu'on  fait  agir  M.  Duchâtcl  au  moment  oit  il  en  est 
le  moins  question.  Le  fait  est  que  cette  création  trouve  de  nombrcu.x  com- 
pétiteurs qui  s'agitent  dans  tous  les  sens;  mais  derrière  toutes  ces  préten- 
tions existe  un  droit  acquis,  et  doublement  valable  par  les  pertes  de  la  pre- 
mière cxploitalion  du  théâtre  Venladour.  Or,  c'est  M  qu'aboutissent  toutes 
les  complications.  Et  en  vérité  l'on  ne  saurait  dépouiller  de  leur  ancien  pri- 
vilège ceux-là  même  qui  ont  porté  le  fardeau  d'une  entreprise  difficile,  sinon 
impossible,  sans  subvention. 

—  Meyerbeer  est  parti  de  Paris  jeudi  dernier  pour  les  eaux  de  Schlangen- 
bad.  11  y  va  rejoindre  sa  famille  pour  une  quinzaine.  L'illustre  compositeur 
reviendra  ensuite  à  Paris,  et  y  restera  jusqu'à  la  fin  de  décembre  prochain. 

—  Le  Prnplièle,  de  Meyerbeer,  est  terminé  depuis  dix-huit  mois,  et  la  par- 
tition remise  en  mains  sûres.  Cet  ouvrage  comprend  deux  grands  rôles  de 
femmes,  et  de  plus,  Baroilhet  pourrait  y  trouver  un  rôle  remarquable.  M""" 
Dorus-Gras,  Sloltz,  MM.  Duprez,  Baroilhet,  Levnsseur  et  Massol  formeraient 
donc  l'ensemble  du  ProfiActe  ;  avec  un  pareil  personnel  on  peut  tenter  la 
fortune,  et  d'autant  mieux  que  l'illustre  maestro  a  confiance  dans  son  œu- 
vre. —  C'est  du  reste  ce  dont  Meyerbeer  veut  s'assurer  par  lui-même,  en 
assistant  de  sa  personne  à  la  Reine  âe  Chypre  et  à  la  Favorite.  C'est  après 
cet  examen  que  les  rôles  du  Prophète  seront  décidément  distribués. 

—  L'immense  succès  de  la  Linda  de  Chamoumj  a  déterminé  la  direction 
du  grand  théâtre  de  Vienne  à  demander  au  maestro  Donizetti  un  nouvel 
ouvrage  pour  la  prochaine  saison. 

—  On  reparle  de  l'apparition  d'un  opéra  de  Mendelsohn  à  l'Académie 
royale  de  Musique;  nous  savons  de  bonne  part  que  ce  célèbre  compositeur 
n'a  nullement  l'intention  d'escompter  à  Paris  sa  réputation  allemande.  C'est 
à  notre  sens  une  preuve  de  sagesse. 

—  Il  est  question  de  donner  le  nom  de  Clierubini  à  l'une  des  rues  de  Paris. 
La  proposition  en  a  été  faite  au  conseil  municipal,  qui  l'a  acceptée  avec  em- 
pressement. ... 


—  Le  prince  des  pianistes,  Thalberg,  était  à  Bruxelles  ces  jours  derniers; 
il  vient  de  composer  quelques  duos  avec  de  Bérlot.  On  s'occupe  beaucoup 
d'une  grande  sonate  i  quatre  mains  dans  le  style  allemand,  que  Thalberg 
doit  publier  prochainement. 

—  Le  violoniste  Vieux-Temps  est  à  Paris ,  où  il  est  arrivé  en  compagnie 
de  Listz.  Ces  deux  virtuoses  ont  passé  la  soirée  de  mardi  dernier  chez 
M.  Wolff.  On  a  joué. ...  au  whist. 

—  Listz  vient,  dit-on,  de  composer  des  Lieder  remplis  de  charme  et  de 
mélodie;  aussi  seront-ils  gravés  en  Allemagne,  et  non  en  France,  où  le  fou- 
gueux pianiste  ne  désire  laiss«r  aucun  souvenir  agréable. 

—  On  parle  sérieusement  de  créer  plusieurs  nouvelles  classes  de  chant 
au  Conservatoire.  On  cite  déjà  l'une  d'entre  elles  qui  aurait  pour  professeur 
notre  célèbre  ténor  Duprez.  Quant  aux  autres,  elles  n'en  sont  encore  qu'à 
l'état  de  projet.  Le  nombre  des  concurrens  ne  fera  pas  faute  :  on  en  compte 
déjà  plus  de  quatre-vingts;  aussi  le  choix  en  devient-il  fort  embarrassant. 
M.  Carulh  est  de  ceux  qui  ont  quelques  chances.  Ce  serait  là  un  choix  que 
tous  les  musiciens  consciencieux  approuveraient ,  car  M.  Garulli  est  non- 
seulement  un  professeur  de  très-grand  mérite  qui  a  déjà  formé  de  hrillans 
chanteurs,  mais  c'est  aussi  un  excellent  compositeur.  L'art  du  chant  en  par- 
ticulier lui  doit  de  charmantes  mélodies,  nocturnes,  sérénades,  et  surtout 
quatre  grands  ouvrages  classiques ,  tant  méthodes  que  vocalises ,  dont  tous 
nos  bons  professeurs  se  sont  emparés  avec  empressement.  On  sait  que 
M'"  Hallez,  première  cantatrice  du  théâtre  de  St-Gharles,  de  Naples,  est  élève 
de  M.  Carulli. 

—  Il  n'est  nullement  question  du  mariage  de  notre  gracieuse  Gisclle  de 
l'Opéra  avec  M.  Petitpas.  Nous  regrettons  sincèrement  de  nous  être  fait  l'é- 
cho de  cette  fausse  nouvelle. 

—  Fanny  Elssler,  dont  le  retour  en  Europe  avait  été  déjà  plus  d'une  fois 
annoncé  et  contredit,  est  arrivée  en  Angleterre  à  bord  du  Caledonià,  parti 
de  New-York  le  16  juillet. 

—  La  charmante  valse  l'Orientale  deM.  A.  Thys,  vient  d'être  arrangée  à 
grand  orchestre  par  M.  Fessy,  et  figurera  incessamment  sur  le  programme 
des  concerts  Vivionne. 

—  L'orchestre  de  la  salle  Vivienne  exccate  avec  un  ensemble  parfait  les 
fragniens  du  Stahat  Maler  de  Rossini ,  ainsi  que  la  magnifique  marche  de 
la  Jolie  Fille  de  Gand.  Ce  dernier  morceau,  habilementarrangé  par  M.  Fes- 
sy, lui  a  déjà  été  demandé  par  plusieurs  orchestres  de  la  province. 

— Le  monument  de  Monpou,  au  Père-Laclioise,  est  terminé. C'est  une  py- 
ramide en  marbre  noir  d'une  grande  beauté.  Elevé  par  les  soins  pieux  de  la 
veuve  de  Monpou,  ce  monument  sera  visité  par  les  nombreux  amis  du  jeune 
compositeursi  prématurément  enlevé  à  leur  admiration. — Le  service  du  bout 
de  l'an  en  mémoire  de  Monpou  aura  lieu  le  10  août,  dans  la  petite  église  de 
TAbbaye-aux-Bois. 

— La  deuxième  messe  Solennelle  de  M.  Julien  Martin,  exécutée  dimanche 
dernier  à  St-Germain-l'Auxcrrois,  est  une  œuvre  fort  remarquable.  M.  Julien 
Martin  possède  bien  le  style  religieux  dans  toute  sa  pureté.  Ses  mélodies  sont 
élevées  et  son  harmonie  puissante  et  pleine  de  gravité  —  On  doit  féhciter  la 
paroisse  Saint-Germalu-l'Auxerrois  de  posséder  un  maître  de  chapelle  aussi 
distingué  et  si  rempli  de  zèle. 

—  M"'  Garcia- Viardot ,  après  avoir  cueilli  nombre  de  lauriers  à  Madrid, 
se  dirige  sur  Grenade  et  Malaga.  —  Cette  cantatrice  est  dans  l'inlention  de 
revenir  à  Paris  l'automne  prochain.  On  ne  dit  pas  si  ce  projet  tient  à  un  en- 
gagement avec  le  théâtre  Italien. 

—  M.  Léon  Court,  jeune  ténor,  doué  d'une  voix  fraîche  et  pleine  de 
charme,  vient  de  débuter  avec  le  plus  grand  succès  à  Grenoble.  Il  a  chanté 
le  rôle  de  Daniel  du  Chàlot  de  manière  à  mériter  une  brillante  réception. 
La  place  de  ce  jeune  artiste  qui  a  fait  toutes  ses  études  5  Paris,  est  fixée  à 
rOpéra-Comique. 

—  M.  Adolphe  Vogel,  auquel  nos  abonnés  doivent  tout  récemment  la  jolie 
production  des  Rulaiis  et  des  Fleurs ,  possède,  nous  assure-t-on .  en  porte- 
feuille ,  plusieurs  œuvres  dignes  de  Juive  et  Chrétien  et  de  lÂnge  déchu. 
Le  Ménestrel  en  a  pris  note  comme  de  tout  ce  qui  peut  intéresser  ses 
abonnés. 

—  Sous  le  titre  de  la  Dernière  Heure,  M.  Garret,  compositeur  de  mérite, 
vient  de  composer  une  élégie  musicale  consacrée  à  la  mémoire  de  S.  A.  R. 
Monseigneur  le  duc  d'Orléans.  Ce  morceau  remarquable  mérite  tout  le  suc- 
cès qu'il  obtient  déjà  dans  nos  salons,  par  son  style  plein  d'élévation  et  une 
harmonie  des  plus  distinguées. —  Nous  recommandons  cette  œuvre  aux  pia- 
nistes amateurs  de  musique  sérieuse. 


^VOUVJBIiES  DIJ  SA9IEDI. 

Demain  lundi ,  rentrée  deDuprez  à  l'Opéra  par  le  rôle  de  Raçul  des  Hii- 

guenot-<. 

—  Rien  n'est  encore  terminé  en  ce  qui  concerne  la  composition  do  la 
troupe  des  Italiens  pour  la  prochaine  saison.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  à  ce 
sujet  est  jusqu'à  présent  sans  fondement.  MM.  DormoyelTadolini  sont  tou- 
jours à  Milan.  Le  réengagement  de  Rubini  n'est  point  encore  signé. 

—  SIM.  Breilkopf  et  et  Ilaertel,  éditeurs  de  Leipsick,  viennent  de  traiter 
avec  l'illustre  Meyerbeer  pour  la  propriété  en  Allemagne  de  son  nouvel  ou- 
vrage ]c  Prophète. 

—  Le  maestro  Uonizetti  doit  être  arrivé  à  Turin  en  ce  moment.  Au  nom- 
bre des  artistes  distingués  qui  chanteront  sa  Linda  de  Chamouny,  on  cile 
W"' Jane  Blanchi,  ex-pensionnaire  de  la  troupe  ilalienne  de  Paris.  Cette 
jeune  et  charmante  cantatrice  était  à  Milan  depuis  deux  ans  ,  sous  la  direc- 
tion des  plus  habiles  maîtres  de  l'Italie. 

—  M.  et  il"'  Iweins-d'IIenui»,  en  compagnie  de  M.  Auguste  WolIT,  vien- 
nent de  donner  un  brillant  concert  aux  eaux  de  Vichy.  Ces  trois  artistes  dis- 
tingués ont  obtenu  beaucoup  de  succ{'s;M"'  Iweins-d'IIennin  a  surtout  en-' 
levé  tous  les  bravos  dans  h  Fiancée  de  Cliambcry  cl  Flenrelle,  noineWcs 


romances  de  M"=  Pnget,  qu'elle  dit  i  ravir.  Cette  dernière  production  a  été 
bissée.  —  Nous  reparlerons  de  cette  solennité  dimanche  prochain. 

—  Les  chemins  de  fer  nous  ont  ramené  Al"°  Wagon,  danseuse  que  l'O- 
péra n'a  pas  oubliée.  La  Russie  paraît  vouloir  nous  rendre  cette  charmante 
sylphide. 

—  Aujourd'hui  dimanche  grand  concert  salle  Viviennc.  On  y  exécutera 
des  fragmens  du  Stabat  de  Uossini ,  et  la  délicieuse  marche  de  la  Jolie 
Fille  de  Grand. 


AU  MENESTREL,  MAGASIN  DE  MUSIQUE, 

MAISON  A.  MEISSONNÏER-HEUGEL, 

(  ItBLCiËIi,   successeur,  rue  Vivicnue,  '!S°  9  bis.  ) 
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OUVRAGES  CLASSIQUES 

és   par  le   Conservatoire   et   l'Université  de  France. 


CIIAIVT. 

FraBiçass  S{«î|jel.  Méthode  complète,  adoptée  par  .M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique,  pour  l'enseignement  de  la  musique  vocale 
danslcs  écoles  normales  et  autres  institutions.  Prix  net. . . .     8     u 

He3ii-y  BBesigeï.Nouvelle  métliode  pour  l'enseignement  de  la 
musique  développée  avec  un  cahier  de  formules  in-lx°;  de 
manière  à  permettre  d'apprendre  sans  maître.  Un  vol.  in-8", 
net 15    „ 

François  §tci>|!cl.  Principes  élémentaires  de  musique  pour  les 

jeunes  élèves,  net o  50 

Georges HastaBep.  Deux  tableaux  analytiques,  renfermant  tous 

les  principes  de  la  musique,  nel chacun.     1     « 

tSeffli-gcs  Kastiier.  Bihliothùquc  Chorale,  ou  Recueil  de 
72  morceaux  pour  voix  égales,  à  2,  3  et  6  parties;  composés 
sur  des  paroles  morales  et  religieuses,  à  l'usage  des  p(^n- 

sionnals.  —  Prix  net  avec  accompagnement  de  piano 18    « 

Sans  accompagnement  de  piano,  net 12     ,, 

Le  même  ouvrage  divisé  en  8  livraisons,  chacune  avec 

piano,  net 3    „ 

I-e  même,  sans  piano,  net 2    » 

Cicoi-ges  Kastuer.  Introduction  à  la  Bibliolltiqùc  Chorale,  ou 
Recueil  de  24  petits  morceaux  élémentaires  à  1  et  2  voix, 
très-faciles,  nel 3     „ 

Fraasçois  Stocpel.  Recueil  de  Clianls,  à  plusieurs  voixj,  sur  des 
paroles  morales  et  religieuses,  avec  accompagnement  de 
piano,  net 5     „ 

MAKMOjVIE  et  larSTRllMEXTATIOlV. 

EEipHo! jêe  Colet.  Cours  complet  de  composition  théorique  et 

pratique  suivi  au  Conservatoire,  net 30    i> 

Divisé  en  2  suites,  harmonie,  net 18     » 

—  Composition,  net 15    i> 

(«eorges  Mastnei».  Deux  tableaux  analytiques  renfermant  tous 

les  principes  de  l'harmonie,  net chacun.     1  50 

Georges  Mastner.  Cours  d'Instrumentation ,  considérée  sous 
les  rapports  poétiques  et  philosophiques  de  l'art,  à  l'usage 
des  jeunes  compositeurs  (adopté  au  Conservatoire),  net. . .  15    » 

A.  liecarpeittiei-.  École  de  l'harmonie,  appliquée  au  piano,  à 
l'usage  des  jeunes  pianistes,  suivie  d'un  traité  de  l'accompa- 
gnement et  de  la  transposition,  net 9     » 


PIAIVO. 

A.  liccariiditier.  École  de  la  Mesure  i  l'usage  des  jeunes  élè- 
ves; ouvrage  indispensable  pour  l'élude  du  piano,  net. ...     5 
François    Stocyel.  Méthode  complète  adoptée  par  l'Univer- 
sité, ne! 12 

Vigiierie.  Nouvelle  édition  augmentée  d'airs  nouveaux  et  d'exer- 
cices, par  ,4.  l'ilati  et  Schmidt  : 

1"  PI  2'"*  parties  réunies,  net 7 

Chaque  partie  séparée,  net Zi 

A.  Scliniidt.  Éludes,  premier  livre,  net U 

'W.  ItilEcr.  Op.  15.  Grandes  études  dédiées  à  Meyerbeer,  net 10  50 

Mleniczyiisfei.   2Zi  Petites  études  mélodiques  en  2  suites,  cha- 
que, net 2  '50 


50 
50 
50 


OKGSJE. 


A.  Miné.  Grande  méthode,  net 

—  Petite  extraite ,  net 

—  Livre  d'orgue  pour  tous  les  ofTices  de  l'année,  net 

—  103  pièces  d'orgue  de  dilférents  caractères,  2  suites, cha- 
que, net  

—  l'iecucil  de  Nocls,  net 

CI-AIUMETTE. 

EunèsBerr  cl  Erétléric  Berr.  Méthode  complète,  net 

—  Petite  extraite 

Frédéric  Berr.  15  études  en  2  suites,  net 

1'°  suite  séparément,  net 


18    » 

7  50 

18    » 

6     » 
U  50 


10  » 

6  » 

6  » 

3  I. 

Il  50 


COKKfET  A  ff'ISXOaiS. 

Cornette.  Grande  méthode  à  3  pistons,  net 

■ —      Petite  extraite,  ncî 

—  25  leçons  pour  commencer,  en  2  suites,  chaque 

ITIartiun.  Nouvelle  méthode,  augmentée  de  20  duos  par  Fon- 
taine, net • 

A.  Fontaine.  Méthode  complète  avec  une  nouvelle  théorie  pour 
Tarcbet,  net 

VIOIiOltrCEIiIiE. 

A.  Miné.  Méthode  complète,  net 

—  10  études  faciles,  net .' 

BIVERS  IHîSXRrMElVTS. 
A.  Meissonnier.  Méthode  de  guitare,  avec  romances  nouvelles, 
/r°  édit.,  net 

—  Petite  extraite 

A.  Miné.  Méthode  de  contre-basse,  net 

Vellier.  Nouveau  manuel  du  veneur  avec  paroles  consacrées  pour 

la  chasse,  net 

Grubert.  Petite  méthode  de  trompe  de  chasse •  •  •  • 

Sala.  Méthode  de  castagnettes,  net 


9  » 
5  1) 
2  50 


6    » 

2  50 


50 
75 
50 

50 

n 

50 


Imprim.  de  Vassal  fbèr  es,  rue  St-Denis,  368. 
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JOURNAL 


mmiQUE,  LiTTÉBâTOBE,   DIODES    ET    TB^ÉÂTRES. 


Gcnaboratioii  bu  "îJîcncStrcl. 


MUSIQUE.  —  mi.  Mcjcrbrer,  Donfzetll.  Ha- 
lévy,  Nlcdermtjcr,  .Vd,  Ail«in,r.crli07.,  Ilcrz, 
Btanchard,  Kastiier,  Ulwari,  Clapihiion,  Cri- 
sar,  G.  Garulli,  de  lEt*auplan,  Liiliarro,  !»  an- 
(ade,\ndradc,  Vo!:el,Tliyi),c"d'A(nU'iiiar,de 
Floiow,  Vlincux,  Haas,  Uariiiom:-!,  Mlle  L. 
Pugel.Uii,es  Kondntiiicau,  P.  Ducliï^nib^r^etc. 

POÉSIE  ET  LinfilUTlillR  —  JIM.  Lailrl..i-einiv 
V.  Hiigo.C  DiHiivIgne,  MCry  Scribe,  !•;.  Bes- 
cbaiiip8, Ciusiaiel.riiiolne, U.  Raraleaii,  Kug 
Guliiol,  A.  Karr,(i02:lan,l':d.  VIel,  A.Gnuriilii, 
A. Urcssier.T.  Polack,  \. Deiripii,!!.  Ponchnrd, 
Julien  ^larlln;  de  Loiilay,  Ropicqii't.  E^'avre, 
A.  nichoiiinie  .  Slnics  A.  Taslu,  Dci>:)o:'dC!i 
Valiiiorc,  l.uurc  Joiirdiiin,  etc. 

DESSIN.  —  MM   Da\irt,  «iisoux,  Dévf-rla, Gre- 
nier, Aloplic,  (iavariiy,  sorrieu,  neiijamln 
IVaiiteuil.GlialI.iiitel.OoUci,  [Vloui!lerou,eie. 
3.-L.  ISeugcl,  [lircdour. 
Jules  Lovy.UOdaclcur  en  chef. 


Le  Ménestrel  parait  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
général  des  publications  musicales  du  jour,  enfin  un  Feuil- 
leton d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    RSÇOIT    PAR    AN   : 

52  IVuméros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compotiiteurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes; 
2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GB,VTLirEMF,NT,  et  dès  l'inscription,  un  recueil  de 

25  Romances  extraites  du  Mé^iestrel. 


Los  Soiiscripleurs  reçoivent  e:i 
outreuii  frontispice  di^stîné  ù  illus- 
trer les  colleclious  annuellis. 


Le  MexESTBF.L  donne  chaque 
anrKie  phisieMrs  bdllans Concerts 
poui-le^qui  is  les  Ahoiiriésreçoivent 
des  entix'es  gratuites. 


<S«nbiti«nl  b'^b«nn«m(n(. 


On  an  :  15'  |  Six  mois  :  8'    Trois  mois  i  5' 
Vaut.  .      .  ,    lo'i* 


rnovincB  : 

Unan IS'i* 

Six  mois. ...    10  t 

TiO. 


Six  mois.  . 
Trois  mois 


11  I 


.'^  OTA  Les  Al)onn(?s  avec  aLtomijagùtîmeiitdeoUi- 
tarc  ro-coivent  les  Lilhograpliics,  mais  n'ont  pas  droit 
^  la  colleclîon  dcs2    Uomances. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

»        »        'lour  la  Provincj 13 

»        »  "inger 15 


ENPBOVlNCE.ons'abonnecIiez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messager)e>  Royales  et  Laf- 
fliie-Caitlard,ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
iMM.  A.  MEISSONNlERelHEUGEL,  rue  Viïiemx 
a"  2  bis.—  On  s'inscrit  du  1"  de  chaque  molf . 
.^-V.VujVtyij  :  25ceiniiuL's  ia  ligue. 


9bSs  ,  t'ite  Vivieiute,  au  nias»siii  «le  Biiu«>i<iiie  de  jflM.  /fl.  IfMEISSOXjVMiSR  el  saEWJGtSE,  (HEUGEL,  SUCCESS''). 


Ou  Irouie  dans  les  bureaux  du  Mâieslrel,  rueVivicnne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MF.ISSONAIER  el  HEUGEL  (IIEUGRL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  diaiil,  etc.,  de.  un  choix  des  albums  les  plus  en  voj;ue,  un  aboiiiicmcnl  de  misiquc  antii  nue  et  nouvelle  au  prix  léduil  de 
15  fr.  par  an. —  (fabrique  de  cojdcs    liarmcmiques.  )   ^  1,'ailni'nislralion  du  .V/ciim/iW  se  cbatge   de  loutes   alfaires  relalivcs   au  commerce  de  nnisique  eld'iastrumen,. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'rxporialion.  —  Les  I  ttres  et  envois  d'aigeni  doivint  i  lie  adressés  franco  à  M.  Heugel,  lue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront  avec  le  numéro  de  ce  jour  les  charmans 
couplets  chantés  par  M.  FÉi.i.x,  dans  la  i/oitrite»  *#'»€#«<»  «J"»/»» 
Fetnine,  paroles  de  MM.  Dennery  et  Cormon^  musique  de  M.  A. 
UOCHE. 


Le  Ménestrel  publiera  incessamment  le  nouveauquadrillef  fet«- 
relle,  composé  par  M.  ALPIIO^.'^E  LEUUCsur  les  nouvelles  ro- 
raancesdc  M"'-  L.  PUGET.  Nous  donnerons  ensuite  de  nouvelles  pro- 
ductions inédites  de  nos  meilleurs  compositeurs,  au  nombre  des- 
quelles figureront  celles  de  M,>I.  iTHoycpBtcer,  JUoiiizettl,  Bïa- 
Icvy,  KictUleB'caBcycp,  .Adam.  etc. 
— -^tâlM'== 

Reprise  du  Petit  CBiaperon  Roii$t;«>. 

Le  Chaperon  rouge  est  un  des  plus  charmans  ouvrages  de  Boîeldieu, 
et  l'un  de  ceux  qui  obtinrent  le  plus  de  succès.  C'est  sans  doute  ù  ce 
double  titre  que  nous  devons  sa  réapparition  sur  la  scène  de  l'Opéra- 
Comique  ;  mais  des  considérations  d'un  autre  ordre  et  d'une  impor- 
tance au  moins  égale  ne  devaient-elles  pas  faire  hésiter  sur  l'oppor- 
tunité et  les  résultais  de  cette  reprise  ?  —  Martin  était  un  chanteur 
exceptionnel  par  la  nature  et  l'étendue  de  sa  voix  ;  il  faut  doue  se 
résoudre  à  abandonner  son  répertoire ,  ou  se  condamner  à  le  voir 
rempli  par  des  artistes  incomplets;  or,  dans  le  Chaperon  rouge,  Martin 
tenait  l'emploi  principal ,  et  .Masset  ne  peut  en  aucune  façon  aspi- 
rer à  l'y  remplacer,  même  imparfaitement:  ceci  n'est  ni  une  atta- 
que contre  cet  artiste  distingué  ,  ni  une  négation  de  sou  talent;  tout 
ce  que  nous  voulons  dire  ,  c'est  que  l'un  possédait  ce  qui  précisé- 
ment manque  à  l'autre  ,  et  que  leurs  qualités  sont  plutôt  antipathi- 
ques qu'analogues.  Aux  registres  du  fausset,  Martin  joignait  un  mé- 
dium plein  ,  retentissant  et  d'un  timbre  magnifique  ;  tandis  que  les 
belles  notes  de  Masset  ne  commencent  réellement  qu'au  fa  (  5'  li- 
gne); toutes  ses  notes  graves  et  du  médium  sont  sourdes  et  sans 
effet,  comme  cela  existe  ifu  reste  chez  presque  tous  les  ténors 
francs;  ce  qui  distinguait  encore  particulièrement  Martin,  c'était  un 
organe  d'uue  suavité  extrême  et  un  style  rempli  de  charme  ;  or,  la 
voix  de  Masset  est  avant  tout  énergique  et  éclatante.  — Enfin,  si  le 
rôle  de  Rodolphe  est  écrit  presque  entier  dans  les  cardes  du  médium, 
ce  n'est  pas  sans  raison,  car  de  cette  manière  il  tranche  avec  celui 
de  Roger,  placé  aux  plu-  hautes  régions  de  la  cantilèi  e ,  suppri- 


mez ce  contraste  et  il  n'y  a  plus  d'harmonie  ,  il  n'y  a  plus  de  com- 
position ,  il  n'y  a  plus  de  pièce.  —  Nous  n'en  saisirons  pas  moins 
cette  occasion  de  féliciter  Masset ,  dont  les  soins  et  les  efforts  ont 
été  couronnés  de  succès  dans  toutes  les  parties  du  rôle  qui  s'appro- 
prient le  mieux  k  ses  moyens. 

La  pièce  du  Chaperon  rouge  est  si  connue,  si  populaire, qu'il  n'ya 
vraiment  plus  rien  à  en  dire  sous  le  rapport  musical  :  citons  seulement, 
parmi  les  numéros  les  plus  applaudis,  la  romance  de  Roger,  les  cié- 
licieux  couplets  de  Rose -d' amour ,  et  le  premier  final;  au  second 
acte,  le  duo  entre  Annctte  et  Rodolphe,  et  la  scène  An  Rêve  (  le 
duo  des  deux  comtes,  qui  se  termine  en  trio  avec  l'ermite,  a  été 
aussi  mal  compris  qu'exécuté  )  ;  au  troisième ,  le  grand  air  de 
Rodolphe  et  son  duo  avec  Rose-d'Amour. 

L'instrumeniation  est  pleine  de  fraîcheur  et  de  grâce  ;  les  flûtes, 
les  cors  et  généralement  le  chœur  des  instrumens  à  vent  y  font  mer- 
veille ;  n'oublions-pas  non  plus  la  ritournelle  de  violoncelles  qui 
ouvre  l'air  du  troisième  acte.  On  a  parfois  reproché  à  Boîeldieu  de 
manquer  de  vigueur:  assurément  ces  gens-là  n'avaient  pas  entendu 
le  premier  final  de  son  Chaperon  rouge  :  ce  morceau  a  été  rendu  par 
l'orchestre  avec  une  chaleur  quelque  peu  brutale  et  que  nous  l'en- 
gageons a  modérer  ;  il  ne  s'agit  pas  tant  ici  de  frapper  fort  que  de 
frapper  juste.  Audran  a  eu  de  bons  momens  dans  le  comte  Roger; 
les  progrès  de  ce  jeune  artiste  sont  sensibles;  il  a  dit  d'une  voix  dé- 
licieuse :  Le  noble  éclat  du  Diadème  ;  et  à  ce  propos,  on  ignore  peut- 
être  comment  cette  inspiration  ravissante  fut  acquise  à  la  partition. 
Ponchard,  dont  chacun  a  gardé  le  souvenir  dans  ce  rôle  du  comte 
Roger,  où  il  était  si  parfait,  Ponchard  s'était  plaint  aux  aut  urs  de 
n'avoir  à  chanter  aucun  solo  important  ;  on  fit  donc  à  la  hâte  la 
romance  en  question  pour  le  satisfaire,  et  voilà  comment  une  bluette, 
à  laquelle  Boîeldieu  n'atlachait  aucun  prix,  devint  un  des  plus  pré- 
cieux joyaux  de  son  écrin.  —  Dans  l'origine  ,  M""  Boulanger  jouait 
le  rôle  d' Amiette  et  Al""'  Gavaudan  celui  de  Rose-d'Amour  ;  M""  Des- 
cot  s'est  fort  bien  acquittée  du  premier,  et  M"'  Darcier  a  reçu  dans 
dans  le  second  des  bravos  mérités  :  elle  y  a  été  jolie ,  spirituelle  et 
chanteuse  agréable.  Ricquier  est  d'un  comique  achevé  sous  les  traits 
du  magistrat.— La  mise  en  scène  est  convenable  ;  enfin  nous  voulons 
bien  mettre  sur  le  compte  de  la  température  quelques  peccadilles 
dont  les  chœurs  se  soit  rendus  coupables  :  trente-cinq  degrés  de 
chaleur  !  on  détonnerait  à  moins.  Edmond  Viel. 


BOIS  D£  BOULOOE 

'  (Avenue  de  Maillot). 

GSî.iiï25E  i'®A2jS'a'aaia'  ©ES  caa'fs  tésbsieîjeîs. 

SÉA-\CE   DU   JEUDI  11    AOUT  * 

(A  huit  heures  du  soir). 

Dès  sept  heures  et  demie  tous  les  membres  sont  à  leur  poste.  On 
remarque  parmi  les  assistaas  uu  illustre  étranger  attiré  par  le  ta- 
lent des  orateurs. 

Al.  le  Président  agite  sasonnelte  et  ouvre  la  séance  parla  formule 
ordioaire  : 

ïlessieurs , 

Nous  ne  sommes  pas  ici  pour  nous  amuser.  [Manjucs  d'asscnii- 
nienl.) 

Voici  huit  jours  (continue  M.  le  Frésident.)  que  vous  m'avez 
abreuvé  à  cette  place  [ccouiez!  écoutez!  j  de  vos  critiques  amères 
(mwtiiui  es];  aujourd'liui  je  puis  me  présenter  avec  confiance,  puisque 
le  second  numéro  de  notre  journal  vous  est  apparu  dans  touîesa  splen- 
deur; 6  francs  par  an ,  8  francs  pour  l'étranger.. .  [Tous  les  yeux  se 
panent  sur  niliistrc  élnmyer.) 

L'ÉTKANGEU.  Je  ne  voulé  pas,  moa,  payer  les  S  francs  1  je  voulé 
m'abonner  gratis.  [Hilarité.  ) 

M.  LE  Pn£siUEA'ï.  Pardon,  myiord;  c'est  un  quiprocjuo  :  S  francs 
pour  l'éiraïKjcr,  cela  signifie  8  francs  pour  L'extérieur. 

L'ÉTRANGEK.  .le  nc  voiilé  fien  payer  pour  mon  extérieur,  nioal 
(L'hilarité  redouble.  ) 

M.  LE  PiiHsiDE.^T  [has  (ises  collègues).  ÎS'agaçons  pas  cet  étranger... 
il  a  un  extérieur  qu'on  met  facilement  dedans.  [Haut.  )  Hcvenons  .'i 
notre  journal,  messieurs:  que  dites-vous  de  noire  vignette? 

l'N  Membre.  Qu'elle  ressemble  à  la  fontaine  Molière. 

Voix  NOMBREUSES.  C'est  vrai  ! 

M.  LE  PRÊsiDEiST. .le  ne  vous dispasle contraire,  .\ufait...  quinous 
empêche  de  faire  sculpter  à  la  porte  du  bureau  de  noire  journal  une 
borne-fontaine  musicale  calquée  sur  celle  de  notre  frontispice?  .Nous  y 
adapterions  un  robinet  avec  cetle  inscripiion  :  Mélodie.  Tous  les 
membres  delà  coalition,  qui  généralement  manquent  de  cette  den- 
rée, auraient  le  droit  d'y  puiser,  moyennant  6  francs  par  an,  et  8 
francs  pour  l'étranger. 

L'ÉTRANGER.  Je  ne  voulé  pas  payer,  moa! 

M.  LE  Président  {bas  à  ses  collègues).  Décidément  il  y  tient  :  ne 
l'agaçons  pas. 

Un  MEMiiRE.  La  proposition  de  M.  le  président  est  pleine  de  sens, 
mais  elle  me  semble  absuide.  La  vignette  peut  passer,  mais  la  l'on- 
tainé  nous  rendrait  la  fable  des  passans.  On  dirait  que  la  coaliliou 
est  tombée  dans  l'eau.  [Rires.  ) 

M.  Bertim.  Voll^  une  liquidation  qui  nous  coulerait  du  premier 
jet. 

L'N  AUTRE  iMembre.  .le  ti'ouvc,  messieurs,  que  pour  des  hommes 
d'âge  ,  vous  vous  occupez  de  grandes  futilités.  Au  lieu  de  nous  en- 
tretenir de  niaiseries,  laissez  tarir  la  Kontaine,  et  que  M.  le  président 
nous  explique  A)mmeiU  II  se  fait  que  uotre  joiirn.d  soit  si  mal  ren- 
seigné sur  les  choses  musicales?  [Écoutez!  écoutez!)  .S'il  faut  en 
croire  le  derni'r  numéro,  ^"""Damoreaa  est  absente  cte  Paris  depuis 
un  an.  Or,  il  n'y  a  pas  quinze  jours  que  cette  célèbre  cantatrice  se 
trouvait  parmi  nous.  (Oui!  oui!) 

M.  LE  Président.  M'""  Daraoreau n'était  poial  à  Paris. 

L'.\  Membre.  Tous  les  journaux  ont  annoncé  son  arrivée. 

Si.  LE  Peésident.  Oui,  mais  nous  avons  annoncé  le  contraire  ,  et 
cela  snilit. 

Un  artiste  de  l'Opéra.  Messieurs, M"'" Daraoreau  était  .'i  Paris.  En 
ma  quaiiié  d'employé  aux  passeports,  j'ai  pu  vérider  son  départ  et 
son  arrivée  sous  les  numéros  77379G/iO,  et  1974536.  casé  66057, 
folio  59. 

M.  le  Président.  H""  Oamorcau  n'était  pas  à  Paris,  et  la  preuve 
irrécusable,  c'est  qu'elle  n'est  pas  venue  me  voir...  (Senr.aiioa.  Plu- 
sieurs membres  loinhmt  en  sjncope ,  d'autres  poussent  des  cris  mé- 
lodieux. ) 

Un  Membre.  C'était  à  vous,  M.  le  président,  d'aller  voir  la  célèbre 
cantitricc;  c'était  à  vous  qu'il  appartenait  de  rendre  les  premiers 
devoirs  h  l'artiste  incoinp.Trable  qui  fit  le  succès  des  œuvres  cosmo- 
polites de  l'Oasis  et  du  Dd ,  piqua-nique  musical  qui  vous  a  valu 
quelque  vogue.  Le  sentiment  des  convenances  aurait  du  suppléer 
ici  à  la  mémoire  du  cœur,  il  est  assez  étrange  que  .M.  le  président, 
qui  se  pique  de  bon  goût  et  de  savoir  vivre,  ait  négligé  cette  dé- 
marche. 

M.  LE  Président.  Vous  m'ennuyez!  laissez-moi  tranquille! 

L'ÉTRANGER.  Ce  pauvre  Président,  il  était  dans  oun  grand  embar- 
ras '  Goddam  !  je  voudrais  savoir  pourquoi  on  ne  s'occupait  pas  de 
choses  plus  raisonnables  I  On  avait  promis  de  poublier  le  liste  des 


musiciennes  qui  faisaient  partie  de  le  coalichonne  ,  et  moa  je  de- 
vais en  faire  part  à  mon  gouvernement!  [Profotul  silence.) 

M.  Bertini.  En  effet,  M.  le  Président,  avons-nous,  ou  n'avons- 
nous  pas  d'adhérens? 

Voix  noïirreuses.  Répondez  !  Répondez! 

AL  LE  Président  [avec  doidcur).  J'ai  le  chagrin  de  vous  annon- 
cer, Messieurs,  que  nous  prêchons  dans  le  désert.  Jusqu'à  ce  jour, 
malgré  tous  nos  efforts  réunis , 

Je  ne  vois  que  l;i  nuit, n'entends  que  le  silence  : 
Comme  sœur  Anne,  hélas!  je  ne  vois  rien  venir  ! 

M.  Bertiîvi.  Cela  provient  sans  doute.  Messieurs,  de  ce  qu'il  nous 
manque  un  point  de  ralliement  à  Paris. 

M.  LE  Président.  Cette  réflexion  est  juste.  J'ai  un  Entresol  libre 
depuis  trop  long-temps.  Je  vous  ea  aurais  parlé  plus  tôt,  si  mon  dé- 
sintéressement bien  connu  — il  vous  coûtera  1,200  fr. 

L'Entresol  est  voté  par  acclamation. 

M.  LE  Président.  11  est  bien  entendu.  Messieurs,  que  le  premier 
semestre  sera  paye  d'avance. 

Un  Membre  puiss.int  de  la  .m.usos  du  président.  Appuyé!  Ap- 
puyé! 

M.  LE  Président.  Les  contributions  foncières ,  avec  portes  et  fe- 
nêtres, resteront  à  votre  charge. 

Le  .membre  puissant.  Appuyé!  Appuyé! 

M.  LE  Président.  Vous  savez ,  Messieurs ,  qu'il  y  a  des  frais  de 
concierge,  d'éclairage ,  police  d'assurance  et  autres  menus  frais. 

I,e  .MEMBRE  puissant.  Appuyé!  Appuyé! 

L'ÉTRANCER.  Jc  VOIS  bien  que  mousieur  le  Président  il  a- 
massait  toujours  ,  toujours  pour  lui  ! 

Voix  nombreuses.  Elle  est  bonne  !  elle  est  bonne  !  (Le  membre 
puissant  s'agite  sur  son  banc)  l'Anglais  reçoit  les  félicitations  de  l'as- 
semblée, et  les  membres  se  séparent  ea  diautant  : 
Godsavcllie  coalition! 


©:3«Ji'a.  Notre  célèbre  ténor  Duprc'z  a  reparu  cettesemaine  dans 
les  Huguenots  et  Guillaume-Tell.  .M""-"  Oorus-(;ras  et  M.  Levasseur 
concouraient  ;\  l'éclat  de  cette  rentrée.  Ces  trois  grands  artistes  ont 
été  couverts  d'applaudisscmcns.  On  doit  aussi  des  élogesà  M""'>fathan- 
TreiLlet,qul  atrès-bicn  clianté  Valentiuedcs//.Y(/(feHo(.s,  ainsi  qu'^notre 
excellente  basse  Alizarci,  qui  interprète  Saint-iîris  et  Guillaume  Tell 
avec  une  supériorité  remarquable. —  La  Jolie  Fille  de  Gaïul  a  varié  le 
répertoire  de  la  semaine,  en  présence  d'une  immense  foule  d'audi- 
teurs. Ce  ballet  obtient  décidément  plus  de  succès  que  Giselle.  — 
On  nous  assure  que  les  débuts  de  M""  Méquillet  et  Hamand  n'au- 
ront lieu  qu'en  octobre  prochain.  —  C'est  Duprez  qui  remplira  le 
rôle  du  monarque  en  démence  dans  le  Charles  VI  de  Al.  Halévy  ; 
on  dit  que  cette  création  sera  l'une  des  plus  belles  de  notre  première 
scène  lyrique. 

'L'oaan-.JSn-ï's'aîiÇitîsi?.  Le  Dernier  Marquis,  drame  en  cinq 
actes,  de  AL  Hip,  Piomand,  a  obtenu  un  beau  succès.  Uue  foule  de 
scènes  intéressantes  et  de  situations  pathétiques  ont  complètement 
racheté  l'aliure  sévère  et  toute  politique  du  sujet.  Firmin  joue  le 
principal  rôle  en  comédien  achevé;  c'est  à  lui,  c'est  i\  son  jeu  dis- 
tingué que  M.  Romand  doit  les  trois  quarts  de  sa  réussite.  Les  au- 
tres acteurs,  A1\L  Geffroy,  Brindeau,  Al""' Mante ,  Guyon,  Denain 
et  Rrolian  (bien  que  celle  dernière  n'ai!  qu'un  petit  rôle  fort  insi- 
griifiant) .  out  secondé  Firmin  avec  bcaucou  j)  de  zèle  et  d'intelligence. 
D'heur  uses  coupures  ons  élé  laites  îi  l'ouvrage  depuis  la  première 
représentation,  et  il  n'en  excite  que  plus  d'intérêt.  Le  Dernier  .]lar- 
</«M  fera  patiemment  attendre  le  retour  de  M""  Rachel,  ainsi  que 
les  nouveautés  que  nous  préparent  MM.  les  sociétaires. 

«JjsvB'si  CKstaSejssf.  La  reprise  du  Peti'  Chaperon  Rouge  a  com- 
plètement réussi.  (Voir  notre  article.) —  L'Éclair  &  été  également 
repris  cette  semaine  :  ce  n'est  point  un  de  ces  ouvrages  qu'on  puisse 
oublier  ou  accueillir  avec  froideur  pour  quelques  mois  d'abandon. 
Les  impressions  du  public,  jeudi  dernier,  étaient  les  mêmes  qu'il  a 
toujours  manifestées  en  présence  de  cette  musique  tour-à-tour  ex- 
pressive, enjouée  et  sentimentale.  Chollet  avait  repris  son  person- 
nage de  Lionel,  qu'il  joue  et  chante  avec  un  rare  talent;  on  n'est  pas 
plus  jolie  que  Al""  Thilloa  ;  elle  a  su  faire  de  Al"'"  Darhel  la  plus 
séduisante  veuve  des  deux  continens.  Laget  et  M"'=  Félix  ont  aussi 
droit  à  des  éloges  :  ils  avait  à  combattre  les  souvenirs  de  Couderc 
et  do  la  si  cbarm.inta  et  tant  regrettable  Jcnny-Colon. 

VsarSi'ij's.  Les  cloM'ns  anglais  attirent  la  foule  à  ce  théâtre.  Mal- 
gré ce  succès,  l'aùiaiuistration  ne  reste  pas  inactive.  Les  Charbonniers 
sont  prêts  à  paraître.  Au  nombre  des  nouveautés  qui  sont  îi  l'étude 
à  ce  (héâtre  est  Ui!  ou^rage  en  trois  actes,  dont  le  personnage  prin- 
cipal est  le  cardinal  Dubois. 

S'03'ï«  .^aJanî-lÇSœî-tSca.   Trente  ans  ou  la'  Vie  d'un  Joueur,  par 


Frédérick-Lemaîtrc  et  51""  Dorval,  soutiennent  les  recettes  de  ce 
théâtre. 

AE9:C>3su-Coiiei€2ue.  Le  succès  de  Paris  la  Nuit  ne  serallentit 
pas.  La  jolie  petite  pièce  des  Cockers  de  Coucou  restera  également 
au  répertoire. 


A.  M.  le  Rédacteur  en  chef  du  Ménestrel. 

Paris,  ce  10  août  lS!il. 

Monsieur, 

i\L  Alexandre  Debain,  facteur  d'orgues,  vient  de  lancer  à  profu- 
sion dans  le  public  une  circulaire  de  nature  à  compromettre  ma 
loyauté  et  mes  intérêts.  Dans  cette  circulaire,  51.  Debain,  entre  au- 
tres fails  matériellement  faux  ,  prétend  qu'il  est  seul  facteur  d'or- 
gues expressifs  ,  et  que  ,  s'il  est  reslé  pai-faitement  inconnu  jusqu'à 
ce  jour,  c'est  qu'il  n'a  cessé  de  travailler  pour  le  compte  des  pré- 
tendus fabricants  de  Paris:  «  Aucun  marchand  de  Paris,  dit-il,  ne 
pourrait  justilier  cette  prétendue  fabrication  qu'il  annonce  si  impu- 
nément. »0r,  c'est  lli  ce  qu'il  m'importe  de  lectilierde  la  manière  la 
plus  positive  :  .le  déclare  donc  que  ma  fabrication  n'a  heureusement 
aucun  rapport  avec  celle  de  i\I.  Debain  ;  (/ne  mes  instnimens  se  tien- 
nenl  parfailcine/il  d'accord el  qu'ils  n'ont  pas  le  son  criard.  Du  reste, 
en  visitant  mes  magasins  ,  passage  "Vivienne,  et  mes  ateliers,  passage 
des  Petits-Pères  ,  n°  1  ,  (|ui  sont  constannnent  en  pleine  activité,  on 
verra  que  c'est  à  bon  droit  que  je  m'attribue  le  titre  de  facteur  d'or- 
gues expressifs,  breveté  et  fournisseur  do  la  coun  t  des  principales 
mai  ons  religieuses  de  France.  Douze  années  de  travail  assidu  et 
de  soins  consacrés  au  perfectionnement  des  orgues  expressifs  et  à 
cylindre  m'ont  acquis  une  confiance  à  l'abri  d'attaques  d'une  sem- 
blable inconvenance.  Aussi  n'invoqucrai-je  pas,  à  l'appui  de  ma  ré- 
clamation, les  tristes  précédens  qui  ont  empêché  jusqu'à  ce  jour 
m.  Alexandre  Debain  de  se  faire  connaître  personnellement,  et  de 
nous  faire  une  concurrence  plus  loyale  et  de  meilleur  goût. 

.l'attends  de  votre  imparlialitt' .  M.   le  Rédacteur,  l'insertion  de 
cette  letlre  dans  votre  plus  prochain  nuinéro. 
Agréez , 

Fourneaux. 

C'n.st  vaineniPiU  qu'on  clionh'Tiiit  à  l'indier  la  modo  <lans  li'S  Pndrnils  les 
les  plus  fi'équfnlt's  d»-  Paris,  sur  li'S  boiilevarls,  <iux  'ruih'iics,  dans  ji's 
spcclaiics,  clii'Z  Torluni  mi'.av,  doril  Ws  salons  ri'çoivi'nl  puiirlant  cliaqiie 
soir  la  l'unie  la  pins  i'léj;ank'.  A  pclrn'o.sp-i-on  faire  loileile  pour  sortir  par 
cesrlialciiis  (îlou!iiinli's;  aussi  no  voit-on  pnilorilquc  robes  bliiuclies  l'I  roses 
de  legL'rc  moii-s  •liiic.  C'est  dans  les  peîiles  soirées  d'i^lé,  qui  se  doiincRl  dans 
les  (juelques  salons  restés  onveils  à  Paris,  ou  bien  plutôt  aux  eaux  do  li.ide, 
ans.  iiairis  de  Dieppe,  ;'i  Vicliy,  qu'il  laudriùt  aller,  et  à  di'laut  de  rcnseigne- 
inens  préeis  sin-  ce  qui  s'y  passe,  c'est  aiu  [;rands  fournisseurs  qui  y  font 
journelleiiienl  des  envois  qu'on  doit  s'adresser. 

Deli.-ilf.  qui  l'st  toujouis,  éié  comme  liivcr,  le  fournisseur  du  monde  dis- 
tiuKué,  expéiliail  à  B'.ide,  l'aulre  jour,  une  caisse  où  se  trouvaient  réuides  les 
plus  cliarniantes  merveilles  de  son  beau  iniip;asiii  de  Sahite-Aiinr.  C'étaient 
le  cr(''pe,  la  gaze  et  la  soirie  ricliesqui  faisaient  les  frais  des  éloll'esde  roljcs; 
il  s'y  trouvait  aussi  des  écliarpes  de  toilette  très-léj^èrcs  et  du  goût  le  plus 
nouveau.  M""  llriiiicl  et  Lrymciic  auraient  été  chargées  des  confection.-,  et 
l'on  sait,  poiu'  p-'o  qu'on  ail  visité  leurs  ateliers,  rue  des  Pelils-Cliamps,  36, 
et  qu'on  connaisse  l'inépuisable  variété  de  leurs  patron.«,qu'on  ne  peutraicii\ 
s'adresser  pour  le  bon  t;DÛI  et  la  riislinclion.  Ces  dames  savent,  à  l'aide  de 
quelques  indications,  suppléer  le  goill  des  personnes,  absentes,  et  la  riche 
olientelle  qu'elles  fournissent  en  piovince  el  ù  l'étranger  se  loue  de  leur  ha- 
bilelé  tout  autant  que  lis  clientes  de  Paris. 

Pour  ce  qui  rst  spécialement  riesai  ticles  soieries,  on  s'adresse  toujours  de 
préférence  îiVEiiIrepùl  des  Et  //e-  de  soie,  rue  de  la  Vi  illiftre,  8,oij  M.  Vlar- 
beau  réunit  ce  qui  se  fabrique  de  pins  beau,  de  plus  nouveau  et  de  plus 
avant<7;;enx  dans  les  plus  Krandes  manufaelures  de  Lyon,  Ou  sait  que  les  rap- 
ports directs  qu'a  retic  maison  avec  les  fabriques  la  mettent  à  même  d'é'rc 
la  mieux  assortie  de  Paris  et  de  vendre  aux  prix  les  plus  modérés;  aussi  la 
vogue  est-elle  là. 

La  mode  des  chapeaux  ne  varie  gntre:on  porte  toujours  des  passes  bais- 
sées sur  le  devant  et  des  calottes  relevées;  cette  forme  n'est  pas  gracieuse  par 
ellc-inèuie;  aussi  demande-t-elle  plus  que  tonte  autre  à  être  exécutée  par  des 
mdnshabilesc'estcliez  iW*  Hugueiiet-Lejnij,  rue  liicIielieo,77,  que  j'ai  vu 
les  plus  jolis  chapeaux  en  ce  genre;  M""  Lejay  a  un  taUnt  rare  pour  appro- 
prier toutes  les  foi'mes  aux  physionomies  de  ses  clientes  :  c'estlàle  secret  de 
sa  grande  réputation. 

On  paraît  hie  c  décdé  à  renoncer  aux  erispins,  si  l'on  en  juge  d'après  les 
toilettes  de  promenade,  et  les  petits  salons  du  llislavrant  de  la  Cité  qui 
sont  remplis  tons  les  jours  depuis  cinq  tieuresdu  soir  jusqu'à  deux  et  trois 
heures  du  malin,  des  sociétés  les  plus  élégantes  reçoivent  sur  leurs  divans 
bien  plus  de  chiles  et  d'éeliarpes  de  cachemire  que  de  surtouts  de  soie. 
Néanmoins,  M.  Poignée  vend  encore  quelques-uns  de  ces  camails  si  origi- 
naux qu'il  fait  faire  dans  ses  ateliers  du  Uinai  et.  C'est  qu'on  se  laisse  pren- 


dre facilement  au  charme  de  tout  ce  qui  se  fabrique  dans  les  ateliers  et  de 
tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  magasins  de  M.  Poignée.  Robes,  soieries,  lin- 
gerie, objets  de  fantaisie,  chàl\s,  tout  y  est  d'un  si  heureux  choix  ! 

Le  moment  va  bientôt  venir  de  renouveler  les  garnitures  de  nos  chemi- 
née» et  de  nos  étagères.  M.  Vebi  anx-d  Anglure  prépare  pour  cela  de  nou- 
veaux et  lavissans  bronzes  d'art:  j'en  ai  vu  dans  son  Musée,  rue  Castiglione, 
8,  des  échantillons  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  ses  précédentes  œuvres,  et  sont 
destiné  à  une  grande  vogue  cet  hiver.  Emma  Dekoïer. 

—  On  a  exécuté  jeudi,  l\  août,  à  la  chapelle  royale  de  Dreux,  un  Kyrie  et 
un  Agniis  Dei,  expressément  composés  par  M.  tienoisl  pour  les  funérailles 
de  S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans.  I.es  chantri  s  ont  dit  sous  la  direction  de  M.  13e- 
noist,  la  prose  Die-:  irui  el  le  De profvndls  en  faux-bourdon.  Ces  morceaux 
de  chant  ont  été  écoulés  avec  un  profond  recueillement  et  ont  produit  un 
grand  effet  sur  les  assistaus. 

—  Les  deux  morceaux  composés  par  M.  Benoist,  pour  le  .service  de  Dreux, 
paraissent  être  des  pins  remarquables;  seulement  on  se  prend  à  regretter 
que  ces  morceaux  sans  accompas,'neinens,  fort  bien  exéciués  du  reste  par 
quatorze  musiciens,  aient  eu  besoin  d'un  quinzième  exécutant  dans  la  per- 
sonne d'uu  ophidéide-monstre.  Un  journal  annonce  à  ce  propos  que  les 
clianleurs  étaient  soutenus  par  un  oi)hicléide  d'un  effet  saisissant;  il  aurait 
dû  dire  :  écrasé-: 

—  Quelques  journaux  ont  f.dt  courir  !e  bruit  que  Meyerheer  refusait  de  li- 
vrer sa  partition  par  répugnance  pour  le  mérite  de  ,\1'"=  Stollz.  Ce  fait  est 
entièri'ment  faux;  l'illustre  compositeur  apprécie,  par  dessus  tout,  les  talens 
(,'ra)naiii]!us,  or,  à  ce  litre  on  nesaurait  refuserla  première  pl.iceà  M""' Stollz. 
M.  Meyerheer  n'a  point  encore  entendu  cette  cantatrice,  mais  nous  savons 
pertinemment  qu'il  est  tout  prêt  à  lui  confier  le  rô'e  qui  lui  revii'nl  de  droit 
dans  le  l'roj)lè:e.  Il  n'est  do:ic  nullement  quesiion  de  Penjiagemenl  de 
M"°  l.oewe,  imposée  à  la  direciion;  nous  l'avons  dit  et  nous  le  répétons, 
M°'"  Dorii.s,  Sloltz,  M\l.  lUiprez,  Levassor,  Baroilhel  et  .Massol  tiendront  les 
principaux  rôles  du  Prop'u'ic. 

—  On  annonce  le  retour  à  Paris  du  maistro  Donizelti  avec  un  opéra  en  3 
actes  dont  le  poème  serait  île  \l.  de  Sainl-fieorges.  Celte  nouvelle  est  au 
moins  prématUiée.  Donizelti  s'acrupe  <'n  ce  mouieiil  des  répétitions  de  sa 
Lin  Ut  dr  Cliamo:nij  il  Turin,  qui  ne  sera  jouée  que  dans  la  première  quin- 
zaine de  septembre. —  l.,a  partilion  de  cel  ouvrage  lemarquable  est  vemlue 
pour  la  l'rance  à  M.  Sclionend)erger,  éihteur  de  la  coalition;  d'un  autre  côté 
le  M  nf-ilrd  possède  en  portefeuille  im  inanuscrit  inédit  de  Pillostr.-  auteur 
de  la  Lnda  de  Chnmontiy,  paroles  de  M.  Emile  B, râteau;  ce  manuscrit  est 
aussi  récent  que  la  vente  faite  à  \1\I.  S.;li'inenhcrger  p.ir  M.  Rircordi  de 
.Milan;  voilà  donc  déjà  on  dissi<lenl  irrécu.sable.  Vous  verrez  que  cette  pau- 
vre coalilion  mourra  de  sa  belle  mort. 

—  M°"  Viardot-Careia  f.iil  aunnucer  son  retour  à  Paris  pour  la  fin  de  ce 
mois.  Elle  n'est  point  enga;,'ée  pour  la  prochaine  saison  des  llaliens,  à  Paris: 
Mais  d'un  autre  côté  M"'  Alliirtizzi  n'ét.ujt  point  réengagée,  il  peut  rester 
qiielqu'espm'r  à  la  célèbre  cantatrice  de  passer  son  hiver  dans  la  capitale  du 
monde  musical. 

—  hotre  charmant  ténor  de  lOpéra-Coniique,  Roger,  est  en  congé.  Il  doit 
jouer  à  .\antes  liennes,  linuen,  le  IIjmc  et  Bordiau\.  On  saisit  cet  instant 
d  ab.sence  pour  annoncer  que  Roger  a  siuné  un  engagement  :  e  deux  années 
avec  le  directeur  du  grand  lliéjtre  de  I  yim.  Ce  brun  n'est  pas  fondé,  c.r,  en 
dépii  des  offres  brillantes  qui  pourraient  lui  être  faites,  même  à  l'Opéra,  cet 
excellent  chanleur  est  dans  l'inieution  de  passer  quelques  aunées  en  Italie,  à 
l'expiration  de  son  coitrat  avec  M.  Crosnier. 

— Il  Avec  les  Diri  niant-  de  luCmiran'ie,  un  des  plusjolis  ouvrages  de  M.Au- 
»  ber,  on  a  fait  à  rOpéra-C.iuii(|ue  deôiSOO  fr.  .le  recelle,  pas  davantage.  I.,e 
I)  Diicd'O'nnucA  été  abandonné  parce  qu'i.  ue  faisait  pas  de  recettes.  Comme 
1.  le  Duc  d'Ulan'ie,  Zitiirt'a  n'a  pu  se  .soutenir,  ni.dgré  s.i  jolie  musique  et 
i>  les  réel  unes  réitérées  qu'on  nous  a  prié  d'insérer  :  on  connaît  son  malheu- 
II  reux  sort,  n  (je  jugement,  que  nous  extr.ijons  mot  pour  mol  d'uu  journal 
de  musique  sérieux,  voué  aux  intérêts  de  l'éditeur  de  M.  Auber,  ne  semblera 
pas  Irop  sévère  à  reux  qui,  sur  la  foi  des  annonces,  auront  l'ait  l'acqiiisilion 
des  dernières  produciinns  de  l'ex-roi  de  lOpéra-Comique.  Kous  ignorons  si 
H"*  Damoreaii  regrette  de  n'avoir  pas  interpii'té  ces  dernièies  iciivres  lyri- 
ques, mais  ce  dont  nous  sommes  certain,  c'est  que  son  a'Imirable  talent  eût 
échoué  contre  leur  nullité  absolue.  —  Espérons  avec  l'éditeur  de  M.  Auber 
que  l'auteur  du  Domino  Noir  retrouvera  quelque  jour  sa  verve  originale  et 
piquante. 

—  Un  de  nos  pins  spirituels  écrivains,  M.  Albert  Cler,  vient  de  puhlier  un 
petit  volume  fort  piqinnt,  intitulé  la  Ci^niédie  il  Cheral.  C'est  une  satire  ori- 
ginale des  manies  et  travers  du  monde  équestre,  jockey-club,  cavalier,  maqui- 
gnono-olympique,  elc.  De  délicieuses  illustrations  de  Henri  Chai  ht,  'l'.îolian- 
not,  Eiig.  Giraud  et  A.  Ciruu  ajoutent  à  l'utlrail  de  ce  livre  dont  le  succès  est 
assuré.  Dans  le  chapitre  des  p  éji  gés  acci  éd.  té-:  sur  t]espccr  chi'rntine  nous 
li-ons  ce  qui  suil  :  —  «  Le  Chkvil  dilettastk  :  Le  cheval  a  étécité  de  t.rut 
11  temps  comme  ayant  une  organisation  harmonique  ;  on  prétend  qu'il  piaffe 
Il  et  s'anime  aîix  son-  d'une  musique  guerrière.  Sans  parler  de  l'aide  que 
1)  répcron  peut  prêtera  la  cadence,  nous  dirons  que  ce  ii'e.'^lpoinl  la  mélodie 
»  mais  uniquemenl  le  bruit  qui  donne  au  cheval  ce!  air  épanoui  et  conuais- 
»  seur  d'un  habitué  du  bail  on  des  Boulfes.  La  preuvfc  c'est  que  l'efièt  sera  le 
»  même,  soit  que  l'on  joue  à  sesoreilles  de  la  musique  de  Ru.ssini,  soit  qu'on 
»  le  régale  d'un  solo  de  chaudrons,  ou  d'une  sjniphonie  de  M.  Berlioz.  » 

—  Trois  charmants  petits  morceaux  de  la  Journée  dune  Jt.lir  Fen.me 
viennent  d'être  mis  en  vente,  rue  Vivienne,  n"  2  bis.  —  Ces  nouveaux  moiifs 
de  M.  Ooehe,  se  reionimandeiil  par  de  trè.s-joljes  mélodies,  ^ons  citerons  no- 
tammenl'les  couplets  Vire  Chchy,  qui  viennent  d'inspirer  à  M  Alphonse 
Leduc  une  ravi.ssante  valse  pour  piano.  Cette  élégante  composition  est  gra- 
vée en  morceau  et  en  feuille  d'une  exécution  très-facile. 


—  Nous  avons  annoncé  par  erreur  que  la  jolie  valse  orientale  était  arran- 
gée à  l'orchestre  par  M.  Fessy  :  c'est  l'auteur  même,  M.  Thys,  qui  s'est  chargé 
de  ce  soin,  et  avec  tout  le  talent  qu'on  lui  connaît. 

—  Plus  la  saison  des  plaisirs  d'été  avance,  plus  les  soirées  du  Raneliigh 
ont  d'attraits;  aussi  ceux  qui  ne  connaissent  pas  ces  réinions  du  jeudi,  et 
tous  les  habitués  de  ces  fêtes,  ne  manqueront  pas  de  profiter  des  dernières 
soirées  avant  la  clôture  de  la  saison.  Les  valses  délicieuses,  exécutées  par 
Ruboer  et  son  excellent  orchestre,  ne  sont  pas  un  des  moindres  élémens 
d'attraction  du  Ranelagh. 


—  Nous  recevons  ce  matin  des  nouvelles  de  Donizctli.  Bien  qu'avançant 
son  retour  à  Paris,  le  célèbre  maestro  n'y  arrivera  que  fin  de  ce  mois. 

—  M.  Adolphe  Adam  travaille  activement  à  son  nouvel  ouvrage  en  trois 
actes  pour  l'Opéra-Coniique,  et  dans  lequel  Chollet  tiendra  le  principal  rôle. 
Auteur  et  chanteur  veulent  un  succès. 

—  Il  est  question  de  denx  autres  ouvrages  salle  Favart ,  la  Comspiralion 
de  dix  ans ,  et  Une  Déesse.  Ce  dernier  est  de  nos  deux  grands  faiseurs, 
MM.  Auberet  Scribe.  Sa  représentation  serait,  dit-on,  ajournée  de  quelques 
mois. 

Perrot,  le  danseur  émérite,  sera  de  retour  à  Paris,  du  15  au  20  de  ce 


mois. 


—  M'"  Thérèse  Elssler  est  de  retour  à  Paris.  Sa  sœur  Fanny ,  comme  on 
lésait,  vient  de  débarquer  en  Angleterre.  Rien  n'annonce  cependant  un  rap- 
prochement entre  ces  deux  sylphides  et  l'Opéra.  On  dit  même  que  l'admi- 
nistration exige  les  dommages-iniêrèls  qui  lui  sont  dus  par  cette  dernière. 

—  l.'ouveiture  des  chasses  est  fixée  au  25  de  ce  mois.  C'est  l'occasion  de 
rappeler  aux  amiiieuis  que  le  seul  Manuel  dit  Veneur  connu,  avec  paroles 
consacrées  pour  la  chasse,  est  celui  de  M.  Tellier.  Celouvrage  se  trouve  rue 
Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  Musique  de  A.  Meissonnier  et  lleugel, 

—  L'aifajre  en  cunirefaçon  du  Stabal  de  Rossini  vient  d'être  plaidéeen 
Cour  royale.  M.  Troupenas  avait  déjà  perdu  en  première  instance  contre 
MM.  Schlesinger  et  Aulngnier;  la  Cour  royale  a  confiirmé  le  jugeme:it, 
déboutant  M.  Troupenas  de  sa  demande  en  le  condamnant  aux  frais. 


On  viiMit  de  publier  les  couplets  de  Paris  la  Nuit  avec  une  charmante 
vignette.  Nous  recommandons  également  le  quadrille  :  Un  Bal  sovs  la  Ré- 
gence, p.cr  Camille  Schubert.  Ces  publications  se  trouvent  chez  l'éditeur 
l'rilippe,  houlevart  des  Italiens,  n°  19. 


Le  Salon  de  lecture,  Rotonde  Cnibert,  n°4,  présente  le  choix  le  plus 
complet  et  le  plus  varié  des  journaux  politiques  et  littéraires.  Le  comforta- 
ble  dos  banquetles,  un  beau  jour  et  l'heureuse  disposition  du  salon  contre 
la  chaleur,  loiit  de  ce  rendez-vous  littéraire  l'un  des  plus  agréables  de  Paris 
(la  séance  :  10  centimes;  au  mois  :  3  fr.) 


En  vente  au  MÉNESTllIX 


J.-L.  IlEUGEt,  directeur. 


J.  LovY,  re'd'  en  chef. 


MAlSOiV  A.  JMEISSOSnfBEK-BIEïJGJEÏ. 

2bis,  rue  Vivienne. 


HEUGEL,  Successeur. 


OUVRAGES  CLAS 

Adoptés   par  le   Conservatoire   et   l'UïBÎversîté  de 


xaiîce. 


CHAIST. 

François  Stœiiel.  Méthode  complète,  adoptée  par  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique,  pour  renseignemept  de  la  muMque  vocale 
dansles  écoles  normales  et  autres  institutions.  Prix  net '8     » 

Bîeiiry  Metigel.  Nouvelle  méthode  pour  l'enseignement  de  la 
musique  développée  avec  un  cahier  de  formules  in-ù°;  de 
manière  à  permettre  d'apprendre  sans  maître.  Un  vol.  in-8", 
net 15    „ 

François  ^«cepel.  Principes  élémentaires  de  musique  pour  les 

jeunes  élèves,  net 2  50 

Georges Hastner.  Deux  tableaux  analytiques,  renfermant  tous 

les  principes  de  la  musique,  net chacun.     1     n 

Georges  Kastner.  Bibliothèque  Chorale,  ou  Recueil  de 
72  morceaux  pour  voix  égales,  à  2.  3  et  Zj  parties;  composés 
sur  des  paroles  morales  et  religieuses,  à  l'usage  des  pen- 
sionnats.—Prix  net  avec  accompagnement  de  piano 18     » 

Sans  accompagnement  de  piano,  net 12     » 

Le  môme  ouvrage  divisé  en  8   livraisons,  chacune  avec 

piano,  net g    „ 

Le  même,  sans  piano,  net o     „ 

Georges  Hastner.  Introduction  à  la  Bibliothèque  Chorale,  ou 
Recueil  de  26  petits  morceaux  élémentaires  à  1  et  2  voix, 
très-faciles,  net 3     ^ 

François  §t<iB|iel.  Recueil  de  Chants,  à  plusieurs  voix",  sur  des 
paroles  morales  et  religieuses,  avec  aftonipagnement  de 
piano,  net ^     ^ 

MAISMOSÏME  ET  IIVSTRUlflEIVTA'E'BOIir. 

Saippoljte  CoSe*.  Cours  complet  de  composition  théorique  et 

pratique  suivi  au  Conservatoire,  net 30    » 

Divisé  en  2  suites,  harmonie,  net 18    t 

—  Composition,  net 15    „ 

Georges  Kastner.  Deux  tableaux  analytiques  renfermant  tous 

les  principes  de  l'harmonie,  net chacun.     1  50 

Georges  Kastner.  Cours  d'In'tnimentalion,  considérée  sous 
les  rapports  poétiques  et  philosophiques  de  l'art,  à  l'usage 
des  jeunes  compositeurs  (adopté  au  Conservatoire),  net...  15    » 

A.  I^ecarpentier.  École  de  l'harmonie,  appliquée  au  piano,  à 
l'usage  des  jeunes  pianistes,  suivie  d'un  traité  de  l'accompa- 
gnement et  de  la  transposition,  net ,     9    » 


PIAIVO. 

A.  Iieearitentâer.  École  de  la  Memire  à  l'usage  des  jeunes  élè- 
ves; ouvrage  indispensable  pour  l'étude  du  piano,  net 

François   Stœpel.  Méthode  complète  adoptée  par  l'Univer- 
sité, net 

Viguerie.  Nouvelle  édition  augmentée  d'airs  nouveaux  et  d'exer- 
cices, pnr  A.  Pilati  elSchmidt  : 

l"  et  2'"  parties  réunies,  net 

Chaque  partie  séparée,  net 

A.  ScSainiiilt.  Études,  premier  livre,  net 

W.  Miller.  Op.  15.  Grandes  études  dédiées  à  Meyerbeer,  net 

I&.Ieniez;'n!shi.   2/i  Petites  études  mélodiques  en  2  suites,  cha- 
que, net 

®»GUE. 

A.  Miné.  Grande  méthode,  net 

—  Petite  extraite,  net 

—  Livre  d'orgue  pour  tous  les  offices  de  l'année,  net 

—  lOa   pièces  d'orgue  de  diirérents  caractères,  2  suites, cha- 
que, net 

—  Recueil  de  Noèls,  net 


^^liAKinrETTE. 

EnnèsBerr  et  Frétléric  Berr.  Méthode  complète,  net.. 

—      Petite  extraite 

Frédéric  iSerr.  15  études  en  2  suites,  net 

1'=  suite  séparément,  net 

2°"=    —  


t)    » 
12  » 


7  60 

h  50 

U  50 

10  50 

2  50 


18  I) 

7  50 

18  » 

6  » 

Zi  50 


10 


3     » 
U  50 


CORIVET  A  IPISTOIVS. 

Cornette.  Grande  méthode  à  3  pistons,  net 

—  Petite  extraite,  net 

—  25  leçons  pour  commencer,  en  2  suites,  chaque 

Sffartinn.  Nouvelle  méthode,  augmentée  de  20  duos  par  Fon- 
taine, net 

A.  Fontaine.  Méthode  complète  avec  une  nouvelle  théorie  pour 
l'archet,  net 

VIOIiOlVCEEiIiE. 
A.  Miné.  Méthode  complète,  net 

—  10  éludes  facile.s,  net 

DflVEBS  IWSXKUMEIlirî'S. 
A.  Meissonnier.  Méthode  de  guitare,  avec  romances  nouvelles, 
/("  édit.,  net ; 

—  _    IVIite  extraite '.....'... 

A .  Miné.  Méthode  de  contre-basse,  net '. 

Vellier.  Nouveau  manuel  du  veneur  avec  paroles  consacrées  pour 

la  chasse,  net 

Grubert.  Petite  métho  e  de  trompe  de  chasse 

Sala.  Méthode  de  castagnettes,  net 


9  >• 
5  » 
2  50 


6    » 
2  50 


7  50 

3  75 
U  50   ' 


7  50 
3  » 
2  50 


Irnpriin.  de  Vassal  fbère.s,  rue  St-Denis ,  S68. 


N°    io5.    —  DUMAIVCHE   4  SEPTEMBRE  1842. 


NEUVIÈME  ANNÉE.    —  N°  40  . 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


LE  MÉNESTREL 


UN  AN  :  18  fr. 
PROVINCE. 


GcKabofatiou  bu  "îJîciKgtrcI. 


MUSIQUE.  —  MSI.  Heycrbi'er,  Donizelll,  Ha- 
Ifvy,  îv'icrterinejer,  Xa,  Ailam.lSerlioz,  Ilerz, 
Ulancliarcl,  Kasliicr,  Elwarl,  Clapisson,  Crl- 
sar,  G.  Carolli.de  Beauplan.  Labarrc,  Plan- 
Iadc,,Viiilrailc,  Vo?el,Tli5s,c'=<I'AdliCmar,€lc 
Floiovv,  Vlmeiix,  llaas,  Harniomel,  Mllo  L. 
Ppgel. Hri.es  Rondonneaii,  P.  Duclianiljge,  etc. 

POÉSIE  ET  LITTÉUATURE  —  jnl.LamarlIne, 
V.  Hugo,  C.  Dclavlsnc,  MC-ry,  Scribe,  E.  Dcs- 
cliainps,  Gustave  LemoIiie,!i.  liaratcau,  Eug. 
Guliiot,  A.  Karr,Gozlau,Cd.Vlcl,  A.  Gourdin, 
A  lîicssier.T. Polack, A. UeIricn.E. Poiieli;irrt, 
Julien  Martin;  de  Lonlay,  Roplcfiai't,Favrc, 
A.  Itlclioninie  ,  Mines  A.  Tasiu,  Desbordes 
Valmore,  Laurc  Jfourdaîn,  etc. 

DESSIN.  —  MM  David,  Gigoux,  DÉv«rin, Gre- 
nier, Alophe,  Gavariij,  sorriou.  Benjamin, 
Nanteull ,  Cliallamel  ,Dollc(,  Monilieron,  etc. 

J.-L.  IScugel,  Directeur. 

luICBLovy,  nédaclcuren  clief. 


JOURNAL 


ES    ET 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
général  des  publications  musicales  du  jour,  enfin  un  Feuil- 
leton d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN    : 

52  Numéros  de  texte  ; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes  ; 
2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus  I  CBATL'iTEMENT,  et  dès  l'inscription ,  un  recueil  de 

25  Romances  extraites  du  Ménestrel. 


Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
cuire  un  frontispice  destiné  i  illus- 
trer les  collcclions  annuelles. 


Le  MÉNBSTEEL  donne  chaque 
année  plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoivent 
des  entrées  gratuites. 


Conditions  b'^bonncmtnt. 


Un  an 


PARIS  : 
15'  I  Six  mois  :  8' 


PROVINCE  : 

Unan 18'.» 

Six  mois. ...    10  ■ 

Trois  mois.  .   .      6 


Trois  moisi  5' 

ilRÀHGES. 
Unan.  .      .  .    20'i< 
Six  mois.  ...    11  I 
Trois  mois   .  .      1  » 


NOTA  Les  Abonnés  avec  accompagnement  (le  gui- 
tare reçoivent  les  Lithographies,  mais  n'ont  pas  droit 
îi  la colieciion  des 2> Uomanccs, 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

»        u        ')our  la  Provîncj 13 

Il        u       Etranger 15 

ENPROVISCE.ons'abonnechez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  postes» 
cl  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
ûtte-CaiUard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
»MM.  A.  MElSSOfiNlEnetHEUGEL,  rue  Viïienna 
n°  2  bis.—  On  s'inscrit  du  1" de  chaque  mois. 
À\NOi\C£S  :  25  centimes  la  ligne. 


3  Ois  ,  fue  Viviemte,  .-»«  «aagasîtt  «Bc  iiiiisàifisc  «le  J?Si7JSr.  J.  /P^EJSSOl^'WJtEH  et  M'E^SiEI^  (IIEUGEL,  Success')., 


On  trou\e  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vi vienne,  .2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  IMEISSONNIER  et  HEUGEL  (IIEUGEL  successeur),  un  assortiment  comple 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chani,  elc,  etc.,  un  clinix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  nbonnemenl  de  musique  anciemie  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr.  par  an. -(fabrique  de  cordes  brirmoniques.  )   — L'administration  du  iUc/inifrc/  se  charge   de  toutes   allaires  relalives  au  commerce  de  musique  et  d'inslrumeiis. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  rcxporlalion.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  ctie  adressés  franco  ù  M.  IIeucel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront  avec  le  prochain  numéro  une  belle  et 
large  mélodie  pour  voix  de  basse ,  composée  par  [M.  JOSEPH 
VIMEUX,  sur  des  paroles  de  W.VICTOU  HUGO.  Un  délicieux  dessin 
de  M.  AI.OPHE  ornera  cette  production  remarquable. 

Nous  publierons  ensuite  les  manuscrits  de  MM.  MEYERiiEEr,,  Do- 

NIZETTl,    NIEDERMEYER,    ADAM,    CARliLLY,    DE    BEAUPLAN  ,   THYS  , 

etc.,  etc. 

Les  Souscripteurs  dont  l'abonnement  est  expiré  fin  aofitsontpriés 
de  le  renouveler  immédiatement,  s'ils  ce  veulent  éprouver  au- 
cun relard  dans  l'envoi  des  prochains  numéros.  (xVdresser  un  bon  sur 
la  poste  a  M.  Heugel,  directeur  du  Mcnesirel.  rue  "''ivienne,  2  bis.) 


A  la  demande  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  la  commission  de 
surveillance  des  théâtres  royaux  s'est  assemblée  mardi  dernier,  sous 
la  présidence  de  U.  le  duc  de  Coigny,  pour  donner  son  avis  sur  l'op- 
portunité de  la  création  d'un  Troisième  Théâtre  Lyrique. 

MM.  Léon  Pillet  et  Crosnier  ont  demandé  à  être  entendus. 

M.  Crosnier  a  exposé  que  l'Opéra-Comique  a  de  grands  frais,  que 
les  bons  compositeurs  sont  rares,  et  les  bons  chanteurs  plus  rares 
encore  ;  que,  malgré  la  subvention,  il  soutient  péniblement  ce  théâtre 
dans  un  état  prospère;- qu'établir  une  concurrence,  ce  serait  con- 
sommer la  ruine  de  VOpéra-Comique  et  rendre  la  subvention  illu- 
soire. Quant  au  reproche  qu'on  a  quelquefois  adressé  à  l'administra- 
tion de  l'Opéra-Comique  de  fermer  ses  portes  aux  jeunes,  compo- 
siteurs, il  est  d'autant  moins  fondé,  que  MM.  Grisar,  Monpou,  Cla- 
pisson,  Montfort,  Boïeldieu  fils,  Girard,  Boulanger,  le  duc  de  Feltre, 
le  prince  de  la  Moskowa,  Despréaux,  Kastner,  Colet,  et  voir  même 
M.  Luce,  maire  de  la  ville  de  Douai ,  doivent  à  M.  Crosnier  leur 
réputation  et  leurs  grandes  entrées  au  théâtre  de  l'Opéra-Comique. 

M.  Léon  Pillet  s'est  borné  à  une  seule  observation ,  c'est  que 


moins  il  y  aura  de  tliéatres,  plus  feront  d'argent  ceux  existaus,  vé- 
rité que  M.  Nestor  Roqueplan  a  cru  devoir  appuyer  au  nom  du 
théâtre  des  Variétés,  aujourd'hui  l'un  des  plus  prospères  de  tous 
ceux  de  Paris. 

D'un  autre  côté ,  M.  Yitet  a  développé  devant  la  commission  un 
travail  consciencieux,  dans  lequel,  mettant  en  regard  les  deux  théâ- 
tres de  Favart  et  de  Feydeau  (en  1792,  93,  9i,  etc.),  ce  député  a 
prouvé  qu'il  était  résulté  de  cette  concurrence  la  plus  brillante 
époque  lyrique ,  puisqu'on  a  vu  surgir  de  cette  lutte  entre  deux 
théâtres  rivaux,  Lesucur,  Gaveaux,  Lebrun,  Délia  Maria,  Steibelt 
Méhul,  Chérubini,  Devienne,  Persuis,  Berton,  Boïeldieu,  et  une  foule 
d'autres  auxquels  le  théâtre  Favart  fermait  obstinément  ses  portes. 

M.  Armand  Berlin  s'est  prononcé,  non-seulement  pour  l'établis- 
sement d'un  troisième  théâtre  lyrique ,  mais  encore  en  faveur  de 
la  liberté  illimitée  des  théâtres ,  qui  servirait  à  merveille  l'art,  les 
artistes,  et  déchargerait  le  gouvernement  des  riches  subventions 
qu'il  paie.  Il  a  ajouté,  en  outre,  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  l'établisse- 
ment d'un  théâtre  nouveau,  mais  de  continuer  le  théâtre  de  la  Re- 
naissance, pour  lequel  le  ministre  avait  accordé  une  autorisation  de 
suspension  ;  que  puisque  le  titulaire,  qui  avait  fait  de  grandes  per- 
tes dans  son  exploitation  dernière,  demandait  à  essayer  de  s'en  dé- 
dommager par  une  entreprise  nouvelle,  il  était  de  toute  équité  de 
lui  accorder  sa  demande. 

M.  le  directeur  des  Beaux-Arts,  en  se  prononçant  avec  une  grande 
libéraUté  pour  l'étabUssement  d'un  troisième  théâtre  lyrique,  si  né- 
cessaire aux  jeunes  compositeurs  et  à  la  province^  n'a  pas  contesté 
les  droits  acquis  au  privilège  de  la  Renaissance,  et  a  dit  que  l'inten- 
tion du  ministre  était  de  les  respecter. 

MM.  Kératry  et  Edmond  Blanc  abondent  dans  le  sens  de  M,  Ar- 
mand Berlin. 

M.  d'Henneville  pense  qu'il  importe  autant  que  possible  de  ré- 
duire le  nombre  des  tliéâtres  à  Paris.  M.  Chaix-d'Est-Ange ,  qui 


partage  l'opinion  de  son  collègue,  est  néauraoins  d'avis  qu'il  faut 
respecter  un  droit,  et  que  s'il  y  a  un  privilège  accordé,  fût-il  mal 
accordé,  il  est  d'équité  de  le  maintenir. 

M.  Edouard  Monnais,  commissaire  royal,  quoique  n'ayant  que  voix 
consultative,  n'a  pas  dissimulé  ses  sympatliies  éclairées  pour  la  li- 
berté tliéàtrale  et  le  droit  de  concurrence,  tout  favorable  au  déve- 
loppement de  la  science  musicale. 

Les  délibérations  allaient  continuer  sur  cette  base,  quand  l'idée 
vint  à  ces  Messieurs  de  partir  pour  la  campagne  et  de  renvoyer 
l'affaire  au  mois  de  novembre. 

Mais,  d'ici  au  mois  de  novembre,  les  terrains  qu'on  offre  au- 
jourd'hui ne  seront  peut-être  plus  à  la  disposition  des  entrepreneurs. 
Il  faut  donc  espérer  que  M.  le  ministre  prendra  une  décision  immé- 
diate, sans  attendre  l'avis  de  la  commission. 


HE§TOKSli:TTES  lUUSICAIiES. 
Naumann  se  rendait  à  Stockliolm,  où  l'avait  mandé  le  roi  de 
Suède  :  parvenu  à  une  petite  ville  frontière  de  ce  pays,  un  offi- 
cier lui  demande  sou  passe-port,  son  nom  et  sa  profession  ;  Nau- 
mann répond  qu'il  est  Matire  de  Cliapcllc  de  l'électeur  de  Saxe  ; 
mais  son  interlocuteur,  sans  doute  plus  familier  avec  le  langage  des 
camps  qu'avec  celui  des  cours,  et  n'ayant  jamais  entendu  parler  de 
maître  de  cliapelle,  refuse  tout  net  de  le  laisser  passer  outre.  Vai- 
nement notre  musicien  s'escrime  à  lui  faire  comprendre  la  nature 
de  ses  fonctions  et  le  but  de  son  voyage;  enfin,  ne  pouvant  vaincre 
de  front  cette  résistance  obstinée ,  iSaumann  prend  le  parti  de  la 
tourner  adroitement  et  de  combattre  avec  les  armes  qu'on  lui  op- 
pose :  —  Monsieur  l'officier,  dit-il  à  sou  récalcitrant  interrogateur, 
je  suis  le  général  de  tous  les  musiciens  de  l'électeur  de  Saxe,  et  je  me 
rends  à  Stockholm,  sur  l'ordre  du  roi  votre  maître,  pour  apprendre 
L'exercice  aux  musiciens  de  sa  majesté.  —  S'il  en  est  ainsi,  monsieur, 
reprend  l'otricier  en  changeant  lout-^-coup  de  ton,  vous  pouvez  con- 
tinuer votre  ro(«e,- puis,  s'adressant  à  la  faction  de  garde  :  Aux  armes, 
camarades  !  cria-t  il,  le  général  des  musiciens  de  l'électeur  de  Saxe  ! 
le  poste  sortit  précipitamment,  et  Naumann,  refrénant  une  prodi- 
gieuse envie  de  rire ,  répondit  par  un  grave  salut  militaire  aux 
honneurs  immérités  dont  11  était  l'objet. 

Dans  une  réunion  d'amateurs  où  l'on  parlait  musique,  la  conver- 
sation était  venue  à  tomber  sur  le  chapitre  des  voix,  et  spécialement 
de  leur  étendue  ;  suivant  l'usage,  chacun  vantait  la  sienne  :  celui-ci 
possédait  une  octave  et  demie,  celui-là  une  octave  et  une  sixte  ;  bref, 
c'était  à  qui  avait  l'organe  le  plus  étendu.  Un  provincial  passable- 
ment niais,  qui  avait  écoulé  la  discussion,  s'approclm  du  groupe  en 
disant  :  Ek  bien!  messieurs,  moi  qui  vous  parle  et  tjui  }i' ai  jamais  cul- 
tivé ma  voix,  je  suis  plus  favorisé  que  vous,  j'ai  deux  octaves.  — Deux 
octaves  ?  'impossible  !  —  Vous  allez  voir.  Sur  ce ,  notre  homme  se 
met  en  devoir  d'entonner  la  gamme  :  Ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  si,  tu. 
—  En  voilà  une,  lui  répliqua-t-on  ;  après  ?  —  Après  '.'....  Ut,  si,  la, 
sol,  fa,  mi,  ré,  ut,  continue  le  provincial  avec  le  plus  grand  sérieux, 
en  répétant  la  même  gamme  eu  descendant. 

Benda,  célèbre  compositeur  allemand,  était  l'homme  du  monde 
le  plus  distrait  ;  en  voici  un  exemple  digne  d'être  cité  :  Sa  femme, 
qu'il  aimait  beaucoup,  venait  d'expirer  dans  ses  bras  ;  Benda  se 
livre  à  la  plus  violente  douleur  ;  puis,  comme  par  une  inspiration 
soudaine,  il  se  précipite  à  son  piano  et  fait  résonner  le  clavier  des 
accents  les  plus  sinistres,  des  modulations  les  plus  lamentables;  mais 
bientôt,  préoccupé  îi  son  insu  par  les  successions  d'accords  que  ses 
doigts  faisaient  naître,  emporté  sur  les  ailes  de  l'imagination  dans 
le  domaine  de  la  fantaisie,  il  oublie  si  complètement  l'objet  de  son 
improvisation ,  qu'un  domestique  étant  venu  lui  demander  s'il  fal- 
lait envoyer  des  lettres  de  faire  part  :  «  —  Demandez  à  ma  femme,  » 
répondit  Benda,  sans  se  déranger. 


Tous  les  vieux  amateurs  se  rappellent  le  petit  Beaupré ,  bavai-d 
aussi  spirituel  qu'amusant  danseur  ;  voici  un  trait  de  présence  d'es- 
prit auquel  il  dut  son  salut,  à  une  époque  où  l'on  expiait  souvent 
un  mot  par  un  arrêt  de  mort.  C'était  au  fort  de  la  terreur  ;  certain 
poète,  plus  que  médiocre,  pour  faire  sa  cour  à  l'idole  du  jour, 
vint  présenter  à  l'Opéra  un  baUet  intitulé  :  le  Triomphe  de  Robes- 
pieire.  Pour  ces  sortes  d'ouvrages,  on  avait  l'habitude  de  con- 
sulter Beaupré  ;  on  lui  apporta  donc  le  scénario  en  question  ;  mais 
celui-ci,  doué  d'un  goût  sûr  et  d'un  jugement  prompt ,  n'eut  pas 
plutôt  jeté  les  yeux  sur  le  manuscrit,  qu'il  partit  d'un  éclat  de  rire 
et  s'écria  :  Qui  donc  vous  a  apporte  cette  infamie?...  On  rendit  à 
son  auteur  le  Triomphe  de  Robespierre  et  il  n'en  fut  plus  question. 
Beaupré  avait  totalement  oublié  cette  petite  scène,  lorsqu'un  beau 
matin  il  e  voit  appréhendé  au  corps  et  traîné  devant  le  tribunal 
révolutionnaire.  Citoyen  Beaupré,  dit  le  président,  on  t'accuse  de 
conspirer  contre  la  république.  Beaupré  frissonna  de  tousses  membres, 
car  cette  accusation,  la  plus  banale  de  toutes,  était  aussi  la  plus 
dangereuse;  cependant,  cherchant  à  faire  bonne  contenance  :  Moi! 
citoyen  président,  moi!  le  républicain  le  plus  pur  et  le  plus  enragé  de 
toute  la  section!  mais  que  me  reproche-t-on  enfin  ?  — D'avoir  traite  d'IN- 
FAMIE  un  ouvrage  composé  en  l'honneur  du  citoyen  Robespierre.  Si 
Beaupré  avait  balbutié  ou  tergiversé ,  il  était  perdu  ;  par  bonheur 
il  garda  tout  son  sang-froid  :  Quoi!  s'écria-t-il  dans  un  accès  de 
feinte  indignation,  (■//«)(.'  c'est  là  le  crime  qu'on  me  reproche?  oui, 
je  l'ai  dit  et  je  le  répéterai  à  la  face  du  monde  entier,  dussé-je  monter 
à  la  guillotine  ;  oui,  le  ballet  sur  Robespierre  qu'on  m'a  présenté  n'é- 
tait qu'une  IMPAMIE,  une  rapsodie  indigne  de  ce  grand  homme  ;  le 
déclarer  tout  haut  c'était  prévenir  une  abominable  profanation,  et  main- 
tenant, si  j'ai  fait  acte  de  mauvais  citoyen,  prêtiez  ma  tête.... 

Ce  plaidoyer  eut  un  plein  succès,  et  l'accusé  fut  renvoyé  absout. 

A.  D. 

^ — 'Offir^ 

lîUI^ÎjE'S'iSJV  mSAMATI^UE. 

«» niera.  Le  second  début  de  M"'  Méquillet  s'est  effectué  cette 
semaine  avec  le  môme  bonheur  que  le  premier.  Le  quatrième 
acte  des  Huguenots  lui  a  surtout  mérité  les  plus  légitimes  applau- 
dissemens.  U"'  Méquillet  est  une  acquisition  d'autant  plus  précieuse 
pour  l'Opéra,  que,  chose  fort  rare  de  nos  jours  ,  cette  artiste  dis- 
tinguée unit  la  modestie  la  plus  complète  au  talent  le  plus  remar- 
quable. M"'  Méquillet  doublera  W'  Stoltz,  chantera  les  Falcon  et 
remplacera  :\I'""  \Aidemann  :  voilà  de  ces  pensionnaires  accommo- 
dantes comme  le  type  semblait  en  être  perdu  dans  nos  théâtres. 
Nous  souhaitons  que  M.  Pillet  soit  aussi  heureux  dans  ses  nouvelles 
recherches ,  car  il  est  sérieusement  question  de  la  retraite  de  deux 
grands  artistes  qui  ne  veulent  point  accepter  de  réduction  d'ap- 
pointements. Ce  fait  est  grave,  d'une  importance  presque  vitale 
pour  l'Opéra  ;  aussi  ne  doit-on  livrer  les  noms  de  ces  artistes 
au  public  qu'au  moment  où  leur  contrat  sera  réellement  brisé. 
Pour  nous,  qui  souhaitons  sincèrement  un  arrangement  honorable, 
nous  ne  i)ou\'ons  discon\'enir  qu'en  général  les  énormes  émoiumens 
des  principaux:  artistes  soient  un  impôt  désastreux  pour  toutes  les 
entreprises  théâtrales. — Giselle  et  laJolieFillede  Gand  ont  complété 
le  programme  de  la  semaine  ;  les  habitués  ont  remarqué  que  cer- 
taines loges  de  liotts  rcfusaicut  leurs  applaudissemens  à  la  Carlolta- 
Grisi  pour  les  reporter  sur  M' "  Adèle  Dumilàtre.  C'est  là  une  co- 
médie comme  une  autre:  le  public  sincère  admirateur  du  véritable 
talent  a  le  droit  de  s'amuser  de  ces  petites  misères  humaines  :  c'est 
ce  qu'il  fait  en  redoublant  ses  braves  pour  la  Carlotta-Grisi.— Poul- 
tier,  en  vertu  d'un  congé  de  trois  mois,  a  quitté  Paris  cette  semaine; 
il  se  rend  d'abord  à  Rouen  et  au  Havre,  où  il  chantera  la  Muette , 
Guillaume  Tell,  la  Juive  et  la  Favorite.  — ■  Une  danseuse  du  thécàtre 
de  Bordeaux,  W°  Bellon,  fait  sensation  dans  les  coulisses  de  l'Opé- 
ra; cette  jeune  personne,  qui  aspire  à  de  prochains  débuts  sur 
notre  première  scôue,  commence  par  où  les  autres  finissent:  elle 
vient  de  refuser  le  Chevalier  d'Eon ,  sous  le  prétexte  qu'un  rôle  à 
poudre  pourrait  bien  réduire  en  cendres  sa  réputation  des  bords 
de  la  Garonne.  3L  Jlonnais  a  été  chargé  d'un  canevas  plus  solide 
pour  iM""  Bellon.— Ou  annonce  la  prochaine  reprise  de  la  Vendetta. 

€®nîé4lîe-5'raii»ças@e.  Un  Procès  Criminel,  de  M.  Rosier, 
très-bieu  joué  par  .MM.  Samson,  Provost,  M""'  Desmousseaux  et 
Plessy,  reçoit  chacniesoïrun  acéueil  très-favorable. — On  assure  que 
M.  >Rosier  a  une  nouvelle 'pièce  eBl-épélitiOli. 


Opéra- Comique.  La  reprise  de  Zampa  est  décidément  à 
l'ordre  du  jour  ;  M.  Crosnier  n'a  point  voulu  exposer  le  chef- 
l'œuvre  d'Hérold  aux  ardeurs  delà  canicule;  on  veut  un  succès 
brillant  et  solide.  Zampa  sera  repris  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre. —  11  en  est  de  même  de  l'Eau  Merveilleuse,  de  Grisar.  Ce 
charmant  ouvrage ,  réduit  en  un  acte  par  les  soins  habiles  de 
M.  Strunz,  est  décidément  acquis  au  théâtre  FavarL 

Vaudeville.  Ce  théâtre,  de  l'état  de  réparations,  est  passé  à  la 
situation  irréparable  de  failliie.  En  conséquence,  les  portes  en  seront 
fermées  au  moins  pendant  un  mois.  On  parle  déjà  de  nombreux 
concurrens  à  la  direction. 

Palais-Koral.  L'Omelctie  Fantastique,  de  M.  Ouvert,  fait  cou- 
rir tout  Paris.  L'acteur  Ravel  excelle  dans  cette  piquante  boutade. 
Ajoutez  a  ce  succès  la  rentrée  d'Achard,  celle  de  M"'  Déja- 
zet;  enfmles  prochains  débuts  de  M"«  Ilerminie  Déjazet,  fille  de 
notre  excellente  actrice ,  et  l'on  se  fera  une  idée  de  la  saison  qui 
va  s'ouvrir  pour  l'heureux  théâtre  de  M.  Dormeuil. 

Poptc-Saint-Martin.  L'afliche  de  ce  théâtre  a  été  entière- 
ment renouvelée.  Un  vaudeville  populaire  de  MM.  Cogniard,  les 
Eufans  du  Délire,  joué  naguère  avec  beaucoup  de  succès  au  Palais- 
Royal,  s'est  parfaitement  acclimaté  à  la  Porte-Saint-Martin.  Ga- 
briel, Nestor  et  M"'^  Lorry  fout  très-bien  valoir  ce  petit  ouvrage,  qui 
brille  par  beaucoup  d'entrain  et  de  franclie  gaîté.  —  Un  drame  inti- 
tulé Claudine,  imité  de  Florian,  par  MM.  Desnojers  et  Lubize,  a 
été  également  bien  accueilli,  grâce  h  plusieurs  scènes  intéressantes 
et  au  talent  de  Raucourt,  de  Gabriel,  et  même  de  M""  Rey,  qui  a 
eu  quelques  beaux  mouvements  dramatiques.  —  Le  public  a  aussi 
vu  avec  plaisir  la  reprise  du  ballet  du  Dèsericw: 

Kuliiui,  «loulclure. 

On  sait  que  le  nom  de  Rubini  ne  figure  pas  sur  la  liste  des  artis- 
tes engagés  au  Théâtre-Italien. 

.lusqu'â  présent  on  pensait  que  Rubini  avait  fait  des  conditions  à 
la  direction.  D'après  un  journal,  il  n'en  est  rien,  et  c'est  celle-ci,  au 
contraire,  qui  en  aurait  imposé  de  fort  curieuses  au  chanteur  de 
Bergame. 

On  a  tout  .simplement  oITert  à  Rubini  de  cliaiigcr  d'emploi,  de  de- 
venir ténor  léger,  de  renoncer  à  chanter  la  Lucia,  la  Sonnambula,  il 
Pirato,!  Purilani,  etc. 

M.Mario  prendrait  les  premiers  rôles,  et  conséquemment  la  place 
de  premier  ténor  au  Théàlre-Italien. 

Et  pour  compléter  le  côté  fabuleux  de  ces  négociations,  on  assure 
que  M.  Mario  aurait  adressé  à  son  camarade  Rubini  une  lettre  de 
condoléance  par  laquelle  il  lui  exprimait  le  regret  d'être  la  cause 
du  non  réengagement  de  son  caro  amico  Rubini.' 

Sous  le  beau  ciel  de  l'Italie  on  n'en  fait  jamais  d'autres  ! 

—  On  parlait  de  n'parcr  le  Conscrvatoiie;  on  fait  mieux  que  cela  :  toute 
la  paiticsur  le  devant  du  f.iubouig  Poissonnière,  y  compris  même  la  petite 
localilé  où  logeait  Cliérubiai,  est  cnliÈrement  diSmolie.  D'après  cela,  il  sem- 
ble impossil)le  que  l'édilice  soit  relevé  pour  le  premier  octobre;  et  dans  tous 
les  cas,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  satisfaire  la  vive  impatience  des  élèves  en 
les  couronnant  immédiatement,  soit  dans  la  salle  Vcntadour,  ou  dans  celle 
de  rOpéra-Comique?  En  agissant  ainsi,  on  ne  changerait  rien  aux  us  et  cou- 
tumes du  Conservatoire,  cl  les  élèves  n'auraient  point  encore  deux  mois  d'at- 
tente devant  cnx. 

—  50,000  francs  seulement  ont  été  alloués  à  M.  Auber  pour  réparations 
urgentes;  mais  la  munificence  royale  s'est  chargée  personnellement  des  ré- 
parations et  embcUissemens  de  la  grande  salle  du  Conservatoire.  Désormais 
M.  Schilz  pourra  faire  entendre  ses  trompettes  romaines,  et  M.  Berlioz  ses 
symphonies  fantastiques  ;  les  murs  tiendront,  et  le  public  sera  en  parfaite 
sécurité. 

—  Les  Bordelais  dilettanli  réservent  de  belles  ovations  i  M""  Dorus-Hras, 
qui  doit  donner  plusieurs  représentations  sur  le  grand  théâtre  de  Bordeaux. 

—  Pendant  que  W"  Dorus-Gras  se  dirige  sur  Bordeaux,  W  Nau  chante 
la  lMct«  sur  le  théâtre  de  Tours,  et  y  recueille  chaque  soir  de  vifs  applaii- 
dissemens. 

—  Comme  nous  l'avons  annoncé.  M'"  Cathinka  de  Dietz  est  partie  pour 
Munich,  d'après  l'ordre  de  S.  M.  la  reine  de  Bavière.  Cette  célèbre  pianiste 
doit  y  rester  jusqu'au  15  octobre,  époque  à  laquelle  sa  nombreuse  et  brillante 
cliemèle  de  Paris  réclame  instamment  sa  présence  parmi  nous. 

—  M""  Annette  Lebrun  est  de  retour  à  Paris;  cette  cantatrice  distinguée 
doit  donner  incessamment  plusieurs  représentation  à  Tonlous'. 

—  Ponchard,  le  savant  et  célèbre  chanteur,  vient  de  donner  concert  à 
Rouen,  au  Havre  et  à  Dieppe.  On  nous  écrit  de  celle  dernière  ville  que  le 
Yérilable  Amour  et  Fleurette,  de  Mi"  Puget,  ont  été  redemandés. 


—  On  nous  écrit  de  Bade  que  les  concerts  s'y  succèdent  avec  une  profu- 
sion effrayante.  Parmi  les  artistes  de  premier  ordre  qui  s''y  trouvaient  tout 
récemment,  on  remarque  M"'  Damoreao,  MM.  Doehler  et  les  frères  Batta. 
Ces  derniers  sont  de  retour  à  Paris,  pour  prendre  part  à  l'ouverture  des 
chasses.  Il  parait  que  MM.  B?.tta  sont  des  chasseurs  de  première  force. 

—  M.  Lacombe,  pianiste  habile  et  consciencieux,  vient  de  donner  trois 
concerts  successifs  à  Metz.  Sous  le  rapport  de  sa  belle  exécution  comme  sous 
celui  de  ses  compositions,  ce  jeune  artiste  a  enlevé  tous  les  suffrages. 

—  Lundi  dernier,  les  beaux  salons  du  château  des  FolieS'Saint-James,  à 
Ncuilly,  contenaient  l'élite  de  la  société  parisienne,  accourue  sur  l'invitation 
de  M.  Berton,  le  célèbre  auteur  de  Montano,  pour  entendre  quelques-uns  de 
nos  artistes  les  plus  distingues.  MM.  Grard,  Laget  et  M"°  Rouvroy,  de 
l'Opéra-Comique,  se  sont  fait  applaudir.  Dans  la  partie  instrumentale,  on  a 
remarqué  un  solo  de  flûte  de  M.  Rémusat,  une  fantaisie  brillante  exécutée 
sur  le  piano  par  M'"  Guénéc,  un  fort  joli  morceau  joué  avec  une  délicatesse 
de  touche  remarquable  par  M.  Georges  Malhias,  jeune  pianiste  rempli  de 
talent  qui  nous  promet  pour  l'avenir  un  compositeur  distingué.  Les  exercices 
de  Langue  musicale,  de  M.  Sudre  et  de  son  élève,  ont  été,  comme  toujours, 
vivement  applaudis.  On  a  beaucoup  regretté  l'absence  de  M""  Sabatier,  à  qui 
une  indisposition  subite  n'a  pas  permis  de  venir,  ainsi  qu'elle  l'avait  promis, 
contribuer  par  son  gracieux  talent  au  charme  de  cette  soirée. 

—  Nous  sommes  en  retard  pour  la  séance  générale  de  VÂcadémie  de  l'In- 
diislrîe,  qui  a  eu  lieu  dernièrement  dans  la  salle  Vivienne.  Comme  d'habi- 
tude, dans  le  programme  de  cette  intéressante  matinée,  flguraient  plusieurs 
morceaux  de  musique  confiés  ù  la  direction  de  M.  Lahausse,  compositeur  de 
mérite.  On  a  parliculièrcment  applaudi  M"=  Court,  jeune  et  charmante  canta- 
trice qui  a  très-bien  interprété  quelques  compositions  de  M.  Lahausse,  cn- 
Ir'autres  une  Fable  de  Lafontains  mise  en  musique  avec  beaucoup  de 
verve  et  d'originalité.  Plus  de  trois  mille  personnes  assistaient  à  cette  solen- 
nité. 

—  M.  J.  Franco-Mendès,  le  violoncelliste,  retourne  en  Hollande  ;  il  se  fera 
entendra  aux  prochaines  fètcs  qui  doivent  avoir  lieu  à  La  Haye. 

—  L'élude  sérieuse  de  la  musique  commence  i  prendre  racine  dans  nos 
institutions  de  demoiselles,  grâce  au  zèle  intelligent  de  quelques  professeurs 
consciencieux.  Cliez  M°"  Fournier,  le  jour  de  la  distribution  des  prix,  nous 
avons  assisté  à  un  fort  joli  concert,  dans  lequel  nous  avons  surtout  remar- 
qué de  beaux  choeurs,  très-bien  exécutés  par  les  élèves  sous  la  direction  de 
l'auteur,  M.  Julien  Martin,  maître  de  chapelle  de  Saint-Germain-l'Auxerrois. 
Un  duo  de  piano  et  de  violon,  parfaitement  rendu  par  M""  D***,  élève  de 
M.  Ilcrmcl,  et  le  jeune  Bernardin,  dont  le  talent  précoce  est  assez  connu; 
puis  la  Prière  d'une  jeune  fille,  charmante  mélodie  de  M.  Julien  Martin, 
fort  bien  chantée  par  Jl"' M***,  et  délicieusement  accompagnée  sur  le  violon- 
celle par  M.  Lebouc,  Jeune  artiste  d'un  bel  avenir.  Nous  engageons  les  chefs 
d'institution  à  persévérer  dans  cette  bonne  voie  ;  c'est  le  seul  moyen  de 
faire  de  la  musique  une  branche  essentielle  de  l'éducation,  comme  le 
comprennent  si  bien  nos  voisins  les  Allemands. 

—  W.  Alfred  Lair  de  Beauvais  continue  ses  périgrinations  musicales.  On 
nous  écrit  d'Argentan  qu'une  société  d'élite  s'était  donnée  rendez-vous  dans 
la  salle  de  l'IIùlel-de- Ville,  le  samedi  20  août  dernier,  pour  y  entendre  di- 
verses compositions  de  ce  jeune  artiste.  On  a  surtout  remarqué  une  produc- 
tion inédile,  paroles  de  M.  Eug.  de  Loulay  :  Plus  je  vous  vois,  plus  je  vous 
aime.  Lu  Chanson  eepagnole,  de  M.  d'Adhéinar,  tenait  sa  place  sur  le  pro- 
gramme. Mentionnons  aussi  M.  Reder,  jeune  organiste  de  la  ville,  qui  pos- 
sède un  beau  talent  de  pianiste. 

—  L«  jeudi  18  du  mois  dernier,  la  grande  salle  des  Pas-Perdus  de  l'ancien 
Palais- de-Justice  de  la  ville  de  Sens  reprenait  une  nouvelle  vie  en  présence 
d'un  très  beau  concert  donné  par  la  société  philharmonique.  Plusieurs  ar- 
tistes distingués  de  Paris  y  avaient  été  appelés;  nous  citerons  M.  AUard,  le 
violoniste,  M.  Rémusat,  le  flûtiste,  et  H.  Jourdain,  le  chanteur  de  salons, 
dont  la  charmante  voix  de  baryton  est  chaque  jour  plus  appréciée.  N'ou- 
blions pas  de  mentionner  une  dame  Batlelcy,  professeur  de  chant  à  Sens, 
qui,  en  chantant  Fleurette,  de  M"'  Puget,  a  révélé  un  talent  des  plus  distingués, 

—  Le  ténor  Dclahaye,  qui  a  débuté  i»  l'Opéra,  est  engagé  à  Lyon  avec  de 
très-grands  avantages.  Ce  chanteur  vient  d'obtenir  de  beaux  succès  dans  les 
salons  Frascati  du  Havre. 

ÎS©UV2i!L]L13§  EJîJ  SAMEDI. 

—  M""  Damoreau  est  altcndue  â  Sedan,  où  elle  a  promis  de  donner  con- 
cert le  9  de  ce  mois. 

—  Ni  Meycrbeer,  ni  Donizelli  ne  sont  encore  de  retour  à  Paris. 

—  La  rentrée  de  Baroiihet  dans  le  Don  Juan,  d;  Mozart,  a  été  relardée 
par  indisposition  de  .M'"  Nathan-Trcillet.  L'Opéra  espère  donner  cette  re- 
présentation lundi  prochain. 


—  A  propos  de  la  rentrée  de  Baroilhet  dans  le  Don  Juan,  un  journal  rap- 
pelle le  superbe  ensemble  de  talens  qui  ajsura  le  succès  de  cet  ouvrage  à  sa 
reprise  sous  la  direction  Véron.  On  y  comptait  Nourrit,  Levasseur,  La- 
font,  M""  Damoreau,  Dorus-Gras  et  Falcon. 

—  Thalberg,  le  célèbre  pianiste,  est  en  ce  moment  à  Vienne.  Il  doit  ensuite 
se  rendre  en  Angleterre  et  en  Hollande. 

—  La  Gerito  est  arrivée  à  Liverpool.  On  croit  qu'elle  parcourera  plu- 
sieurs cités  anglaises  avant  de  retourner  à  Londres,  qui  la  possédera  en- 
core la  prochaine  saison. 

—  La  rentrée  de  M"'  Racbeln'apu  s'eflcctuer  samedi.  Cette  célèbre  tragé- 
dienne, à  peine  de  retour  à  Paris,  a  demandé  quelques  jour»  de  repos. 

— M""  Dobrée  et  Heinefetter,  MM.Uonzi  etOberbofer,  sous  la  direction  de 
MM.  Sowinski  et  Panofka,  viennent  d'exécuter  le  Slabat,  de  Rossini.à  Bade, 
en  présence  du  plus  brillant  auditoire.  On  y  remarquait,  S.M.Ie  roi  de  Wur- 
temberg, ayant  au  bras  sa  fille  royale;  puis  les  ambassadeurs  de  France,  de 
Russie  et  d'Autriche.  L'exécution  a  été  admirable,  chœurs,  orchestre  et  soli 
ont  fait  merveille. 

—  M.  et  M°"  Iweins  d'Hennin  sont  actuellement  îi  Cauterets,  où  ils  vien- 
nent de  donner  un  très-beau  concert.  Le  nocturne  auu;  Jeunes  Filles,  de 
M.  Haas,  et  Fleurette,  ont  eu  les  honneurs  de  cette  solennité. 

—  Il  est  question,  mais  à  petit  bruit,  d'une  combinaison  entre  le  Vaude- 
ville et  le  troisième  théâtre  lyrique. 


—  m.  Gulllauuie  Paque,  jeune  virtuose  violoncelle,  premier  prix  du 
Conservatoire  de  Bruxelles,  se  fera  entendre,  ce  soir,  aux  concerts  Vivienne. 


—  Une  Personne  désirerait  acquérir  à  bon  marché  un  grand  nombre 
de  Partitions  avec  accompagnement  de  piano.  S'adresser  pour  traiter 
aux  Bureaux  du  Ménestrel.  On  achèterait  les  Partitions  d'occasion  bro- 
chées uu  reliées,  pourvu  qu'elles  ne  fussent  pas  en  mauvais  état. 

—  Plusieurs  fucleurs  U'oi  gués  expressifs  s'élanl  attribué  l'invcmion  de  ces  instru- 
rnens,  M.  Léon  Marix,  passage  des  Panoramas,  a  l'honneur  de  prévenir  le  public 
qu'il  est  le  seul  inventeur  de  I'Harmomcm,  orgue  à  registres,  et  qu'il  a  inventé  en 
outre  un  grand  nombre  d'inst'iiracns  du  mCme  genre  sans  avoir  songé  à  demander 
de  brevets.  En  rappelant  ce  fait  au  public,  M.  MarIx  n'a  nullement  pour  but  de  se 
mêler  ù  la  polémique  de  certains  facteurs  d'orgues,  mais  de  prouver  à  ses  cliens  que 
lesinstrumeris  qu'il  vend  sortent  de  sa  fabrique,  efqu'dne  se  fournitcbez  personne. 
Etabli  dans  le  passage  des  Panoramas  depuis  quatorze  ans,  et  fabricant  connu  de  père 
en  (ils,  M.  Léon  Marix  invite  les  amateurs  à  venir  visiter  ses  ateliers,  rue  de  la  Ta- 
bletterie, 9  (  place  Siiinte-Opporlune  ),  afin  qu'ils  puissent  se  convaincre  de  la  vérité 
de  ses  assertions. 

—  A  vendre  d'occrtsto»,  deux  Pianos,  l'un  carré  a  6  octaves  1/2,  au 
prix  de  ^25  francs;  l'autre,  droiï  à  6  octaves,  en  palissandre,  au  même  prix. 
(S'adresser  aux  biu'eaux  du  Ménestrel. 


J.-L.  Heccei.,  directeur.     J.hovY,  réd' en  chef. 
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AIT  niËlVESTBEIi.  —  liaison  A.  IflEISSOariiriER  «6  KErCïEJL.  — UErCBIi,  successeur,  »  bis,  rue  Vivienne. 

SUR  LES  MOTIFS 

DE 


QUADRILLEE!  EIIRFTTF 

ET  FACILE  rkbUlIlH    I      |    El 


''»=™-ri.Eunciitri.P06BT. 

Composé  pour  le  PIA>'o,  avec  accompagnements  de  Violon,  FlûlCj  Flageolet  et  Cornet  îi  Pistons, 

PAR  A.  LEDUC. 

W  t,  à  deux  mains 4  fr.  50  c.     —    ]V°  S,  à  f quatre  luaiEis 4  fr.  50  « . 


PAROLES  DE 

Ml.MMERYETCORMOK 


D'il  JOUE 


MUSIQUE  DE 

A.  DOCHE 


N°  1.  Vive  sin  |ietit  souiiei* ,   couplets  chantés 

par  M"''  DocHE 2  fr. 

N°  2.  lîti    plaisir   et  «le  la  folie ,  air  chanté  1        N°  3.  Vive  Clâclay  !    vive  €licliy  !   aii   chanté 

par  iM°"  DocBE 2  fr.        I  par  M.  Félix 2  fr. 


GRAI>DE  VALSE  BRILLANTE 

Arrangée  pour  le  PIAIÏO  ,   sur  un  motif  de  la   jrOURJVÉE:   M'UKE   .B©I,1E  FEMME, 
N"  1,  en  morceau «  fr.         |         N°  2,  en  feuille S  fr. 


PIANOS 


La  Maison  PLEYEL,  pat-  suite  des  nombreux  ECHANGES  qu'elle  fait  jour- 
nellement, a  réuni  dans  ses  Magasins,  Rue  Itochechoiiart,  W,  les  Pianos  d'OC- 
CASïONqui  en  proviennent. Tous  cesinslruinens,  droits,  CAnniisou  à  queue,  sonl 
réparés  à  neuf  et  offrent  un  choix  très-varié  à  des  Pris  modérés. 


57m_i:«a"i«fl"«i»i'«i"Œ:::aE::s 
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A  Paris,  16,  rue  du  Cadran,  chez  Daniel  ISOVA"ac  aîné. 
4834.  Dépôt  général  1839. 

MÉDAILLE     Des  Conserves  Alimentaires  '   médaille 

DB     BnONZE.  JE    ia    MAISOS  d'ARGENT. 

PHÎIilF'PS:  et  CAIïAUK  de  Ri'aiiites;, 
Fournisseurs  brevetés   de  la  Maison  du  Roi   et  des   Princes. 

Vins  de  Bordeaux 

à  la  Barrique  et  i  la  Boulcille , 


Conserves  diverses. 

Petits-Pois,  Haricots  verts  et  tous  autres 
Légumes  verts.— Sardines  à  l'Iiuile  et  au- 
tres poissons— PâKis,  Galantines  et  toute 
espèce  de  Gibier  trulTi!.— Fruits  ctTruflcs 
en  flacons  bouchés  à  l'émeri,  d'après  un 
procédé  de  notre  invention  poiu-  lequel 
nous  sommes  brevetés,  ces  flacons  d'une 
forme  élégante  olTrent  l'avantage  qui  sera 
facilement  apprécié ,  d'un  bouchage  Iiien 
supérieur  au  bouchage  par  le  liège,  en  ce 
qu'il  assure  au  contenu  une  conservation 
parfaite  et  eïcmpte  de  tout  mauvais  goftt. 


De  la  maison 

Allard ,  Qellliy  et  îjafont. 

Chitcao-iMarsaux ,  Laflilte  et  Latour. 
Brannes-Mouton,  Bausan  et  Léoville,  Du- 
cru,  Cabarrus  et  Galon,  St- Julien  et  Saint- 
Estèphe,  iMédoc  ,  Pouillac  et  Boorgeois. 
Médoc  ordinaire. 

Vins  titanes  vieiix  de  Haut~SaiUertie, 
Graves  (1"'  crft),  Bonnes  Graves,  eu. 


On  délivre  des  Prix  Courants  au  Dépôt,  rue  du  Cadran,  16.  La  qualité  supérieure 
des  Produits  est  garanUe. 


ADOPTES    PAK    af®§    ÏPJLIIS    C'ÉEiÈBSUES    CMAIS'ffEUKS. 


LA  BOITE, 
1'  50 


BONBONS  FiâDRITÂINS 


POUR  LA  TOÏX , 


LA  BOITE, 

Se  trouvent  chez  tous  les  Marchands  de  musique.  Libraires  et  Pharmaciens. 
DÉPÔT  CENTRAL  :  Au  Magasin  de  Musique  rue  Vivienne,  2  bis. 


Médaille 
d'argent 


Exposition 
1839, 


DE  JOIiSi'^-IiECSiEifiC, 
A  l'Espérance^  rue  du  faubourg  Samt-Antoîne,  n"  38. 

Grand  Magasin  de  Meubles,  Glaces  et  Bronses.  —  Meubles  de  fantaisie.  Kail  des  envois  en 
province  et  à  l'étranger. 


Imprim.  de  Yassal  fi^ères,  rue  St-Dcnis,  3G8. 


N"     4  Go.    —   DIMANCHE   13  NOVEMBRE  1842. 


NEUVIÈME  ANNÉF.    —  N°50. 


UN  AW  :  15  fr. 

PAIUS. 


LE  MÉN 


UN  AN  :  18  fr. 

PROVINCE. 


.TOURN.\L 

MUSIQUE.  LITTÉRATURE,   MODES    ET    THÉÂTRES. 


Gcllal'otation  bu  îJlcncStrrl. 


JUSIOUK.  —  MM.  MeyerlM-er,  Dnni/.rlir.  îln- 
l*vy,  IVIcdprnicyer,  Ail.  AiUiii.IlcrlInx,  Hcrz, 
Itlaitcliiiri],  Katidier.  l-lluart,  de  ncuiiphni, 
GrlAar,  U.  (lartitl).(:iu|Ms»oii,  l.aliarre,  l'.aii- 
(a(lo,4iiclraile,  Vo',:cl,TliyM,t*"'(rA<lliéinKr,  de 
Flotow.  Vlmciix.  lEaaM,  iMariiioiitel,  MiU;  L. 
VuKCt.Mn.vs  liouiloiiiicaii,  i>.  Ducliaillligo,  utc. 

POtelE  ET  UrnînATUIlE  —  MM.LauiarlIllc, 
V.  lliiRO,  C.  Dclailgiie,  M£ry, Scribe,  F,.  Dcs- 
cliatiipt^.OiislatcLciiioInc,  L.  Baralcau.  V.ag. 
GuCiiol,  A.  Karr,  GnzIan.Ëd.  VIcI,  A.Goui-dlii, 
A.ltreiisIcr.T.  Polai:k,A.Delrleu,li.Pniicliard, 
julien  Martin;  de  i.oiilay.  Uoplcc|U'*I.Pa%'rc, 
A.  Rlclioninie  ,  iMinc^  A.  Tastu.  Dcskordets 
Valmore,  Laurc  Jourdain,  elc. 

UESSIN.  — .MM  Daild,  GIgoux.  OÉvérla,  Gre- 
nier, Aloplie,  Gavariiy,  Sorrieu,  Benjamin, 
IVaiilrull,€liullaniel,DotlcI,  .Mouillerou,c(r. 

J.-L.  llcugel.  Uiiccteur. 

Jules  Lovy,  Ui'-ilacicur  en  cIieT. 


Le  Ménestrel  pa..iîttoiis  les  dijianches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  .Nouvelles  des  Théâtres.  Modes  et 
(Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleurs  publications  musicales  du  jour,  enlin  un 
l'cuillcton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE  ABONNÉ  REÇOIT  P^R  AN  : 

62  Kuméros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes) 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES   grand  format,  ou  DESSIN  3 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artiste,  paraissantchaquemois. 


ScnbitionS  b'ibonncmcnt. 

PARIS. 
Un  an  :  it>'  \  Six  mois  :  8'  1  Trois  mois  :  5'' 


phovi.vce: 


LTRlNCLIi: 


Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
oulreun  frontispice  destiné  à  illus- 
trer les  collections  annuelles. 


Le  MéNESxnELdonnecImque  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent des  Entrées  gratuites. 


Un  an IS'  »'■     ]       t;ii  an 2(1'  »« 

Sixiuois 10    11  Six  nioi^ 11    i> 

Trois  nuis...      G    s       l      Troi?  mois....      1    :» 

.\(yt'A  I.cs  AI;onn(!s  avec  accompagnement  de  gui- 
lare  reçoivent  tes  Litilograpliies,  mais  n'ont  pas  UroiJ 
:"i  la  tolleclion  des  2>  Itomaiiccs. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

n        n       ')0ur  laProvincj 13 

a        ■        El-inger là 

EN  PROVlkVCli),  ou  s'abonne  cliez  tous  les  Libraire, 
et  Marcliands  de  iMusiquc,  les  Uirecleurs  des  Postcss 
et  dans  les  bureaux  des  Mess.-!gcries  l\ojaIes  etLaf- 
lirlo-Caillard,  ou  eulln  par  i  ne  lettres  adri'ssdc  fraiioc 
à  M.  llEUtJEL,  rue  Vivieniic,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 
du  l"'  de  chaque  mois. 

AySOyCES  .-  25eeTilimcs  la  ligue. 


S  bis  ,  rue  t'ivieitite,  an  Ilagnsln  «le  lUiisiqsie  «!c  JttM.  A.  ItMJBMSSOXXME BS  et  IBES/fiEIi  (HEUGEL,  SuCCESS'). 

On  trouve  dans  les  bureaux  du  Mincslrel,  rue  Viviennc,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEL'GEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  coinple 
de  loules  les  nouveautés  musicales  pour  iiiann,  chant,  etc.,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  abvniicmeiit  de  musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  Tr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes   liamioniqucs.  )   — L'administration  du  A/cnM(r«i  se  charge   de  loutes   alfaircs  relaiives   au  coinmeree  de  musique  et d'instruraens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  rexporlaliou.  —  Les  lettres  et  envois  irargent  doivent  être  adressés  franco  ù  U.  IIeigbl,  lue  Vivieniie,  2  bis. 


Nos  abonnes  recevror.t,  avec  le  numdrode  ce  jour,  la  Baiffia/K 
«S8.4Vl!fliK  BSE  MOMES,  annoncée  coninicSï*rf;fB."ÎBE."ï  des 
19  Oravurc»  de  MotIcH  ou  UesDiiis  drauiatifities  et 
Purli'aili»  que  le  jMéttegli'el ûoH  adjoindre  gi-atuitcmciit 
aux  publications  de  sa  tlinkiciite  ansuée.  — Cette  gravure,  ainsi  que 
celles  qui  suivront,  seront  empruntées  à  MiA  SJfMii'IMIMfE , 
journal  de  Modes  et  de  Littérature,  dont  l'élt-gauce  et  le  bon  goût 
sont,  ;t  juste  titre,  cités  en  première  ligne  dans  la  presse  parisienne. 


Dimanche  prochain  nos  abonnés  recevront,  les  JEinburt'as 
tl'un  Vauigiosifettt'.  Cette  délicieuse  scène  bouffe  de  JIM.  BA- 
R.\TEAU  et  DE  BEAUl'LAN,  est  dédiée  à  notre  grand  chanteur  GÉ- 
RALDY.  Un  beau  dessin  de  M.  ALOPHE  accompagnera  cette  publi- 
cation remarquable,  qui  sera  aussitôt  suivie  des  jftïSTÈSSES 
BtJE  e'ASSMS,  tDoiivcsi:i  fftiadrillc  composé  sur  des  motifs 
originaux,  par  sa""  5v.  PIGST. 

Puis  viendront  les  manuscrits  de  MM.  MEYERBEER,  DONIZEÏTI, 
NIEDERMEYER,  ADAM,  DE  BEAUPLAN,  CARULLI,  ADHÉMAR, 
ÏHYS,  etc.,  etc.  

I^e  treizième  Grand  COX€EBSX  tlii  Mèciesirel  niEn-a 
lien  daiiei  le  ntois  île  déeeosBBtre  procliaîu. 


Nous  prévenons  ceux  de  nos  abonnés  qui  souscriront 
à  noire  Grand  Abonnement  Musical  (voir  aux  An- 
nonces), qu'ils  recevront,  en  dehors  de  leurs  deux  bil- 
lets d'usage,  une  troisième  entrée  gratuite  pour  les 
grands  Concerts  du  Ménestrel. 


Nos  souscripteurs,  dont  l'abonnement  date  des  i"  nooembre  et 
décembre  i8/(.i,  sont  priés  de  renouveler  immkdiatement,  s'ils  ne 
veulent  cproulver  d'interruption  dans  l'envoi  du  journal. — Pour  la 
province f  adresser  un  bon  sur  ta  poste  à  M.  Ileugel,  directeur. 


LE  VAISSEAU  FAJNTO.ME,  opéra  en  deux  actes,  poème  de  M.  PAUL 
Foucu/i,  musicjue  de  M.  Dietsch. 

l  ne  ancienne  légende  écossaise  forme  le  sujet  de  ce  poème,  et 
notre  Grand-Opéra  seul  pouvait  accueillir  sur  ses  planclies  la  don- 
née fantastique  et  vaporeuse  sur  laquelle  est  basée  l'œuvré  de 
M.  Fouché. 

Un  cap  de  Shetland  (l'antique  ïliulé),  dont  nul  vaisseau  ne  pou- 
vait approcher  sans  être  maudit,  fut  franchi  un  jour  par  le  capitaine 
ïroïl.  Pour  le  punir  de  sa  témérité,  une  puissance  céleste  retint  le 
navire  au-dessus  de  l'abîme,  et  Troïl  fut  maudit.  Son  supplice  ne 
devait  finir  que  lorsqu'il  aurait  trouvé  une  femme  qui  l'aimerait 
assez  pour  partager  son  sort.  Or,  Minna,  fille  du  riche  négociant 
Barlow,  s'est  éprise  de  Troïl,  qui,  sous  le  nom  du  commandant 
AValdemar,  avait  sauvé  d'un  naufrage  le  père  de  Minna.  Barlow,  en 
reconnaissance  ,  promet  ;i  A>  aldemar  la  main  de  sa  fille. 

Le  commandant,  touché  par  l'amour  de  Minna  ,  révèle  alors  à 
celle-ci  son  véritable  nom.  La  jeune  fille  est  d'abord  effrayée  de  cet 
aveu  terrible,  niais  son  amour  l'emporte  sur  ses  craintes. — Magnus, 
précédemment  fiancé  à  Minna,  s'est  fait  prêtre  de  désespoir;  il 
doit  lui-môme  bénir  les  époux.  Au  moment  de  remplir  cette  sainte 
mission,  Magnus  reconnaît  Troïl.  On  veut  alors  arracher  Minna  des 
bras  du  capitaine,  mais  elle  s'élance  sur  un  rocher  et  se  précipite 
dans  la  mer,  où  elle  est  suivie  du  maudit.  Le  vaisseau-fantôme  s'en- 
gloutit en  même  temps  avec  un  bruit  terrible.  Au  même  instant,  les 
nuages  se  dissipent  et  laissent  voir  dans  une  apothéose  lumineuse 
Minna ,  conduisant  au\  pieds  de  Dieu ,  Troïl  le  maudit  dont  elle 
vient  racheter  le  pardon. 

Ce  libretto,  dont  le  contenu  ne  saurait  intéresser  suffisamment  le 
public  si  positif  de  notre  époque,  renferme  des  parties  poétiques 
appréciables  pour  l'élite  de  nos  classes  littéraires,  et  susceptibles 
d'inspirer  la  muse  d'un  compositeur. 

M.  Dietsch,  élève  de  notre  célèbre  Lesueur  et  maître  de  chapelle 
de  Saint-Eustache,  s'est  acquitté  de  sa  tâche  avec  talent  et  n'a  pas 
failli  àsa  spécialité  musicale.  Son  instrumentation  a  de  l'ampleur,  et 
ses  mélodies  ont  une  certaine  teinte  religieuse  parfaitement  appro- 
priée .aux  situations  sévères  du  poème. 

Parmi  les  morceaux  qui  ont  obtenu  le  plus  de  succès,  nous  men- 


tionnerons  la  prière  et  le  grand  morceau  de  M""  Dorus  au  premier 
acte  ;  le  chœur  final-  l'air  chanté  par  Marié  au  second  acte  et  un 
duo  entre  M°"  Dorus  et  Canaplc. 

M""  Dorus,  notre  admirable  cantal  lice,  a  interprété  le  rôle  de 
Minna  avec  sa  supériorité  habituelle,  et  c'est  ;i  elle  que  reviennent 
tous  les  honneurs  de  la  soirée.  Canaple  a  beaucoup  à  faire  pour  se 
maintenir  à  la  hauteur  de  ses  eniplois.  Marié  est  toujours  le  chan- 
teur inégal  par  exceUfcflce.  -       . 

a-os  S'-'— 

conrcouRS  nv'  coivsektatoike. 

La  distribution  des  prix  aux  lauréats  du  Conservatoire  a  eu  lieu 
cette  semaine  avec  la  solennité  d'usage  :  rien  de  nouveau  n'a  signalé 
ces  séances  annuelles.  Le  concours  de  déclamation  lyrique  seul  était 
accompagné  d'une  innovation  depuis  long-temps  désirée  :  la  salle  et 
le  théâtre  ont  été  éclairés  pour  la  première  fois;  et  pour  la  première 
fois  aussi  quelques  concurrents  ont  osé  se  montrer  revêtus  du  costu- 
me des  rôles  qu'ils  jouaient. 

Le  badigeonnage  de  la  salle  n'a  obtenu  qu'un  médiocre  succès. 

Voici  la  liste  complète  des  lauréats  de  cette  année  : 

Orgue. — Premier  prix:  M.  Diivcriiy;  accessit:  M.  lliiinellc. 

CoiBtreStasse. — Deuxième  prix  :  M.  fiaiilicr;  accessit  :  M.  Bouchi?. 

Solfèges.  —  Fimmes. —  Premier  prix  partagé  :  iMlles  Morize,  Payni, 
Coudclion,  Petitot;  deuxième  prix  partagé  :  Mlles  Labonne,  Trinqiiart,  Des- 
portes, Carié  de  la  Cliarie  ;  accessit  :  Mlles  Lavcrgne,  Aiisseiis,  Biard,  Pey- 
lieui. — Hominpf. — Premier  prix  partagé  :  MM.  Vital,  Porlchaiit  ;2c  ,  Léonce 
Colien;  deuxième  prix  partagé  :  MM.  Charmoux,  Uoy;  accessit:  MM.  Sanli- 
quet  2e,  Bovcric. 

Contrepoint  et  Fiigue. —  Deuxième  prix  :M.  Savard;  accessit  : 
M.  Massé. 

Karnionie  seule. — Deuxième  prix  :  M.  Guerreau;  accessit  :  M.  Le- 
bouc. 

Harmonie  et  accou>]iag;nemeiit. — Hommes. — Premier  prix  : 
M.  Charlel;  deuxième  prix  :  M.  Moreaux  ;  accessit  :  M.  Bazille. —  Fcmiiits  — 
Premier  prix  :  Mlle  Lorelle;  deuxième  prix  :  Mlle  Mercié  Porte  ;  accessit  : 
Mlle  Brocard. 

Harpo.  —  Femmes. —  PrciuiiT  [iri\  :  Mlli:  Cloiilier  ;  deuxième  prix: 
Mlle  Payni. 

Piano. — Femmes. — Premier  prix  :  Mlle  [.eplanquais;  deuxième  prix  : 
Mlle  Diellc;  accessit  :  Mlle  Deville. — Hoiniiics. — Deuxième  prix  :  M.  Alkan  ; 
accessit  :  M.  Pliilipot. 

Instruniens  à  vent. — Cor. — Premier  prix  :  M.  Claudel;  deuxiè- 
me :  M.  Boulcouri;  accessit  :  M.  Pierrot. 

C/'or  à  piston. — Premier  prix  :  M.  Cugnot. 

Trompette. — Premier  prix  :  M.  Marclial;  deuxième  :  M.  lloltin,  acces- 
sit: M.  Micliicls. 

Trombonne. — Premier  prix  :  M.  I.uinard;  accessit  :  M.  Desliormes. 

Kasson. — Premier  prix  :  M.  \  eroust;  deuxième  :  M.  Laurcnz. 

Clarinette. — Premier  prix  ;  M.  Soler;  deuxième  :  Jl.  Souallc  ;  acces- 
sit: M.  Leroy. 

JE antboïM. — Premier  prix  :  M.  Origny;  deuxième  :  M.  Bernard;  acces- 
sit :  M.  Jacob. 

Flûte. — Premier  prix  :  M.  Altos. 

Cliant. —  Premier  concours:  Feiiiiiie.:.  —  Premier  prix  part;igé  entre 
M' "  Osselin,  accessit  de  18,Vl,de  la  classe  de  M'""  Damoreau,  et  M'''  Vau'-lie- 
iei,  delà  classe  de  M.  Ijanderali;  deuxième  prix:  M"'  Ho;nroy,  de  la  classe  de 
M.  Bordogni;  accessit:  M'"  Mondii-Taigny,  de  la  classe  dcM.lJordogni. —  Deu- 
xième concours:  Hommes  :  Pas  de  premier  prix;  deuxième  prix,  JI.  Lalago; 
accessit,  M.  Oassier  élève  de  M.  Banderali. 

Violoneelle.  —  Premier  concours.  —  Premier  prix:  M.  Marx;  deuxiè- 
me prix:  M.  Jacquard;  accessit:  M.  Lanssel. 

Violon. — Deuxième  concours. — Premier  prix:  M.  Dancla;  deuxième 
prix:  M.  Maurin;  accessit:  M.  Baulard. — Ces  trois  lauréats  appartiennent  à 
la  classe  de  Baillot. 

Ojiéra-Coinicjiie  (classe  de  M.  Morinj.  —  Premier  prix,  à  l'unani- 
mité: M"°  r.avoie  ;  second  prix:  M.  Cirant;  accessits,  \1M.  Gassier,  Chaix  et 
M"°  Uouvroy.Ce  concnur.va  été  très-brillaiil. 

Coneoni'S  d'Opaîrn  (classe  de  M.  Levasseur). — Point  de  premier 
prix;  second  prix:  M'"  Félix,  sœur  de  .M"'  nacliel;  accessits:  M.  Gastier 
ctM"°  Alala-lîi'aiicliéne,  élèves  de  M.  B.mderali. 

On  a  remarqué  au  Concours  de  c/umt  la  belle  voix  de  M""  Moisson 
qui  a  bi.'ii  clianté  li'  grand  air  du  Frci/scliidz.  Cette  jeune  personne, 
quoique  iiouvclloiiii'ut  admise  au  Conservatoire,  a  obtenu  quelques 
suffrages  pour  Ir  second  prix. 

Espérons  que  ces  luttes  annuelles  ne  seront  pas  infructueuses  pour 
l'avenir,  et  que  toutes  cesjeuncs  générations  d'artistes  feront  un  jour 
honneur  à  nos  théâtres  lyriques. 

Nous  ne  voyons  même  pas  pourquoi  notre  Conservatoire  ne  pro- 
cluirait  pas  de  temps  eu  temps  quelque  grand  génie  musical. 


BaBS'S'®  K  lET'fl'BïS. 

La  réputation  de  Haydn  commençait  h  percer;  toutefois,  la  chose 
n'allant  pas  assez  vite  au  gré  de  ses  désirs,  le  jeune  compositeur 
imagina  un  moyen  assez  original  pour  avancer  ses  alTaires  :  Curtz  , 
célèbre  arlequin,  connu  à  Vienne  sous  le  nom  de  Bernadone,  était 


Il  alors  directeur  du  théâtre  de  la  Porte-Carinthie;  Haydn  écrivit  une 
Il  sérénade  pour  trois  instrumens;  puis,  un  beau  soir,  il  alla  se  poster, 
Il  avec  deux  acolytes,  sous  les  fenêtres  du  directeur,  et  se  mit  en  de- 
voir de  le  régaler  de  sa  musique.  Frappé  de  l'originalité  de  cette 
composition ,  Curtï  descendit  dans  la  rue  pour  savoir  qui  l'avait 
écrite.— Ç'e»f  moi,  répond  Haydn,  sans  se  déconcerter. — Comment, 
loi,  à  ion  âge?— Il  faut  bien  commencel-  par  quelque  chose. — Pardieu! 
c'est  extraordittaire .'...  monlel 

Haydn  suit  l'arlequin,  qui  le  présente  à  sa  femme  ,  actrice  spiri- 
tuelle et  jolie  :  on  fait  jaser  le  jeune  homme,  on  est  enchanté  de  ses 
réparties.  Bref,  deux  heures  après ,  Haydn  sortait  de  la  maison  du 
directeur,  emportant  le  poème  d'un  opéra-comique,  intitulé  le 
Diable  boiteux,  dont  il  écrivit  la  musique  en  quelques  jours.  L'ou- 
vrage eut  un  grand  succès  et  rapporta  cent  trente  florins  <\  son  au- 
teur. —  Avis  aux  jeunes  lauréats  qui  sont  l'i  la  recherche  d'un 
livret. 

BIJJUI.ETI1V  DKAIUATIQUE. 

Opéra.  Lundi  dernier  était  un  jour  de  fête  pour  M.  Berlioz: 
l'Académie  royale  de  Musique  donnait  hospitalité  à  sa  Symphonie 
funèbre  et  triomphale  ;  le  spectacle  finissait  par  Gisellc,  délicieux 
ballet  qui  est  toujours  en  faveur  auprès  des  gens  de  bon  goût.  — 
Le  mercredi  suivant  le  Vaisseau-Faniôme  a  fait  sa  première  appari- 
tion (voir  notre  article). — Avant-hier,  vendredi,  seconde  représen- 
tation du  Vaisseau  Fantôme. — Quelques  réponses  ont  été  faites  à  la 
lettre  de  M.  Pillet  ;  le  public  n'a  pu  manquer  d'y  voir  le  bon  droit 
du  directeur  de  l'Académie  royale  de  Musique,  en  dépit  de  tout  le 
soin  qu'on  apporte  à  dénaturer  les  questions ,  ou  à  inventer  des 
grie.''s  complètement  en  dehors  du  domaine  de  la  presse.  —  Ce  que 
nous  avons  dit ,  nous  le  répétons  :  M.  Pillet  n'avait  pas  besoin  de 
répondre  aux  attaques  dont  il  était  l'objet;  le  silence  seul  doit  ac- 
cueillir de  semblables  agressions. 

Coniétlie-Française.  Le  public  vient  en  foule  aux  représen- 
tations de  Frcdcgonde,  interprétée  par  M""  Rachel  avec  une  grande 
supériorité.  Grâce  au  talent  et  aux  énergiques  inspirations  de  la 
jeune  tragédienne  ,  la  reprise  de  cet  ouvrage  triomphera  des  criti- 
ques outrées  dont  il  a  été  l'objet  de  la  part  de  quelques  organes  de 
la  presse  théâtrale.  Guyon,  Beauvallet,  Marins  et  M""  Noblet,  secon- 
dent M"'  Rachel,  chacun  dans  la  mesure  de  son  aptitude  et  de  ses 
moyens. 

Italiens.  Cofelli  confirme  les  espérances  qu'avait  fait  concevoir 
son  premier  début  :  ce  jeune  chanteur  possède  une  voix  éminem- 
ment sympathique ,  qu'il  sait  manier  avec  beaucoup  d'art  ;  il  est  bon 
musicien  et  parait  doué  d'une  rare  intelligence;  nous  l'atlendons  îi 
un  autre  rôle.  —  Jeudi,  la  reprise  de  ISorma  avait  rempli  la  salle 
jusqu'aux  combles  :  la  fière  druidesse  a  trouvé  en  M""=  Grisi  une  digne 
interprète.  Jamais  les  accents  de  notre  cantatrice  n'avaieat  eu 
plus  d'éclat  et  de  pureté  ;  jamais  son  jeu  n'avait  été  plus  vrai, 
plus  inspiré   et  plus  véhément  :  noble   et  gracieuse  dans  l'air  : 

Casia    diva furieuse    et  indignée   dans  le   grand    trio    final, 

p!eil^e  d'abandon  dans  son  duo  avec  Adalgise ,  dévorée  de 
jalousie  dans  celui  avec  Pollion ,  sublime  de  résignation  et  de 
douleur  dans  la  scène  du  dénouement  :  Quel  cor  iradisii.....  yi"'  Grisi 
a  constamment  tenu  son  auditoire  sous  le  poids  des  émotions  les 
plus  vives  et  les  plus  diverses.  Le  rôle  de  Norma  est  sans  contredit 
sa  plusbelleetsa  pluscomplèle  création.— Une  jeune  cantatrice  qui 
s'était  essayée  l'hiver  derilier  dans  quelques  concerts,  M"*^  Nissen  , 
succédait  à  M'""  Alberlazzi,  dans  le  rôle  d'Adalgise  ;  sa  voix  est  bonne 
et  sa  méthode  remarquable;  nous  n'aurions  que  des  élogej  h.  lui 
donner  si  elle  ne  se  permettait  trop  souvent  de  substituer  sa  musique 
à  celle  de  Bcllinl. 

«Spéi-svCoanîqnc.  Pour  alterner  avec  le  succès  éclatant  du  Roi 
d'Yveiot,  on  a  donné  avant-hier  la  première  représentation  de  la 
reprise  de  Z(T»!p«.  (Voir  aux  nouvelles  du  samedi.) 

«SâBc-oBs.  Ln  succès  de  fou-rire  accueille  chaque  soir  la  spiri- 
rituelle  comédie  de  MM.  Alphonse  Royer  et  Vaëz,  le  Bourgeois  ijrand 
seigneur,  dont  toutes  les  scèiics  sont  d'un  comique  achevé.  Les  ac- 
teurs remplissent  généralement  bien  leursrôles.  — La  l'etiie  Guerre, 
comédie  de  M""  Ancelot,  a  également  obtenu  du  succès.  M'™'  Dor- 
val  et  Peyie  font  dignement  les  honneurs  de  cette  pièce,  dans  la- 
quelle le  personnage  seul  du  comte  Orloff  aurait  pu  être  plus  sage- 
ment conçu. 

VaiisKeevilIe.  Avec  MM.  Ancelot  et  Bouffé,  le  Vaudeville  verra 
renaître  ses  plus  beaux  jours.  Ou  prépare  la  reprise  de  EUe  est  folle , 
puis  viendront  \ Extase  et  VHôiel  de  Rambouillet,  dont  le  troisième 
acte  est  déjà  l\  la  mise  en  scène.  —  Le  couple  ïaigny  a  rompu  son 
engagement,  mais  d'un  autre  côté  Ferville  renouvellerait  le  sien. 

Varicriés.  Une  petite  pièce  à  travestissemeus  pour  Lcvassqr  a 
été  jouée  cette  semaine  à  ce  théâtre  sous  le  titre  :  les  Informanons 


conjugales.  Parmi  les  déguisemens  de  l'acteur  principal,  se  trouve 
celui  d'une  chanteuse  de  rue  qui  fait  entendre  avec  accompagnement 
d'orgue  de  Barbarie,  la  chansonnette  du  Pcre  Trinqiiefori,  paroles 
et  musique  de  M.  ASMOUÉIC  BKALPLAlN  !!! 

Palais-Kojrnl.  Vert-Vert  est  fort  bien  loué  par  M'"  Déjazet  qui 
est  ravissante  dans  ce  rôle.  —  Deux  pièces  nouvelles  ont  été  jouées 
cette  semaine,  la  Borne  du  Cabaret  et  le  Lovp  dans  la  Bergerie. 
Achard  paraissait  dans  ces  deux  ouvrages  et  en  a  fait  le  succès. 
Citons  de  charmans  couplets  de  M.  Marquerie  chantés  par  Achard 
dans  le  Loup  dans  la  Bergerie 

C'psllecas  oiijam^iis  de  nous  occuper  de  l"ournires,inesI)cllcslfictricc.sf;clécs 
que  l'hiver  est  venu  ainsi  surprendre  sans  dire,  giirel  Ah',  vous  croyiez  f|ue 
jusqu'à  Noël,  vos  honschSIes  de  lu  Vigogne,  vos  bonnes  robes  oualécs  allnicnt 
vous  suffire  ;  tout  au  pins  coinpticz-vous  mettre  vos  fourrures  poursortlrde 
l'Opéra  ou  des  Italiens.  El  vile,  allez  vous  en  trouver  Gon,  rue  Vlvienne,  18, 
qui  va,  soit  vous  rumonler  vos  fourrures  de  l'an  dernier  sur  des  forine»  de 
pardessus  ravissantes,  soii  vous  scîduire  avec  ses  nouvelles  camisoles  de  ca- 
chemire doublées  d'hermine  et  garnies  d'une  bande  de  fourrure.  Ce  genre 
de  surtout  est  ce  qu'il  y  aura  de  plus  à  la  mode  cet  hiver. 

N'abandonnez  point  pour  cela  vos  cliàlcs  excellents  enrorc  pour  les  pro- 
menades au  beau  soleil  de  midi;  et  puisque  je  vous  ai  parlé  de  lu  Vigogne, 
allez,  si  vos  provisions  ne  sont  pas  prèles,  rue  des  T'ossés-Monlmartre,  à,  vi- 
sitez les  magnifiques  colltclioiis  de  tissus,  tant  français  que  de  l'Inde,  que  lu 
Vigognn  établit  à  des  prix  si  avantageux. 

En  fait  de  robes,  je  ne  connais,  je  ne  vois  que  la  soie;  rien  n'est  gracieux, 
élégant,  commode,  chaud,  brillant,  varié  de  nuances,  riche  de  dessinsquela 
soie  :  allez  plulùt  voir  aux  magasins  de  la  Ville  de  Lyon,  rue  de  la  Vril- 
lifcre,  2,  MM.  Gay  et  Denis  vous  auront  bienKît  prouvé,  rien  qu'en  vous  mon- 
trant leurs  assorlimcns  de  pékins,  de  velours,  de  salins,  que  les  étoiles  do 
soie  sont  au  monde  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau.  C'est  qu'il  est  bon  de  recon- 
naître aussi  que  les  soieries  de  MM.  Gaij  et  Denis  onl  sur  les  autres  un  grand 
avantage,  elles  ne  sont  pas  étalées,  fanées  par  le  soleil,  amollies  par  le  tou- 
cher, le  consommateur  les  a  dans  leur  preuiière  fraîcheur;  loin  de  faire  payer 
cet  avantage  Immeuse,  les  magasins  de /«  Vi  l:'  île  Lgnn  cotent  leurs  soiries 
à  des  prix  fort  modérés;  j'y  ai  vu  des  robes  de  velours  à  100  et  120  U:  de  la 
plus  grande  beauté. 

l.es  cliapeaiix  de  velours,  les  capotes  de  salin,  toutes  les  coitrures  de  ville 
enfin  se  garnissent  l'c  voilette.  Les  Saliins  dis  Modes  françaises,  ruelVcuve- 
d'Antin, 'Jft,  n'ont  pas  peu  contribué  avec  leur  bel  assortiment  de  voilettes 
tout-à-fait  digne  de  In  distinction  de  forme  et  de  l'élégance  de  leurs  coiffu- 
res,à  mettre  en  vogue  (elle  cborniante  mode.  Les  nouvelles  parures  de  soi- 
vée  et  do  spectacle  que  j'ai  vues  aux  Salons  dis  Modis  françaises  sont  aussi 
d'un  goût  fort  distin^in:  et  (le  formes  très-originales. 

l'our  bien  faire  coller  toutes  ces  p;rures  à  peine  posées  sur  les  cheveux, 
il  n'y  a  tel  que  /Vr/v,  le  célèbre  coiffeur  du  passage  ClioLseul.  l'iiris  est  l'in- 
venteur des  tours  eu  tulle  clievelu  cl  il  se  sert  fort  adroitement  de  cette  belle 
invention  pour  toutes  ses  coiffures.  Que  l'absence  d'une  touffe  ou  simplc- 
mcntd'une  boucle  dcelieveiix  legénc  pour  son  travail,  vite  il  la  remplace  par 
ses  ingénieux  tissus  et  l'adapte  de  manière  à  tromper  l'œil  le  plus  exercé. 
Aussi  quels  remerciements  ne  devons-nous  pas  à  l'dr's,  nous  autres  pauvres 
parisiennes  dont  lesclicveux  tombent  si  facilement. 

Nous  n'en  devons  pas  moins  .'i  Deiuloii,  l'iiabile  chimiste-parfumeur,  rue 
de  la  Cliaussée-d'Antin, /jO.qni  a  inventé  le  moyen  d'arrêter  les  progrès  de 
de  la  calvitie  avec  la  glace  indigène  et  qui  no;is  donne  des  assurances 
contre  les  maux  de  dents  et  de  gmeiies  avec/'Kvr/  ilc  Ihiid  »,  si  délicicuse- 
metil  parfumée.  Deudnn  n  bien  mérité  d'être  le  parfumeur  ii  la  moili'. 

Si  l'art  de  Deiiilon  mérite  nos  félieitaliniis,  qui'  devrons-nous  de  celui  de 
Bebrava:  d'Ar.gliirc,  le  célèbre  éiliteur  et  fondeur  de  bronzes  d'ait  dojit  je 
viens  de  visiter  le  musée,  vue  C.asliglioue,  S.  M.  D.'lnuii.v  vient  de  publier 
de  ravissantes  fantaisies  d'après  l'riiiljer  et  Clodion:  ce  sont  de  petits  groupes 
qui  serotit  bientôt  dans  b'S  boudoiis  de  toutes  les  femmes  à  la  mode. 

Kmma  I)esoïei\. 

— ^apQg^ 

—  Notre  grand  compositeur  Mcyerbeer  vient  de  perdre  son  frère  Henri 
Meyerbecr  ;  c'est  le  deuxième  frère  dojit  cette  illustre  familleait  àpleurerla 
mort  dans  l'espace  de  quelques  années. 

—  l.ablache,  la  célèbre  basse  des  Italiens,  se  rétablit  définitivement;  cl 
cependant  il  renonce  à  paraître  avant  la  première  représentalion  ûcLyi  du  de 
Chtimouiiix.  Aussi  vient-il  de  refuser  les  émolumi'jis  du  inois  dernier,  at- 
tendu qu'il  n'a  chanté  qu'une  fois.  Ceci  est  beau  et  digne  d'iui  artiste  aussi 
éminenl  ;  mais  Lablache  rentraiit  par  Uarlholo,  du  Barbier  deScville,  ferait 
encore  mieux. 

—  M.  Incliindi  vient  de  donner  quelques  repiésenlations  à  Bruxelles  où 
il  a  obtenu  un  grand  succès,  notamment  dans  Gi.'i7/«Hmt' 2'c//,  RobcrI,  la 
Juicc  et  le  Chdlet.  La  place  de  cet  artiste  distingué  est  à  l'Opéra,  ci  nous  ne 
désespérons  pas  de  l'y  voir  un  jour.  En  attendant,  les  principales  villes  de 
la  Belgique  se  disputent  l'avantage  de  le  posséder  quelques  instans. 

—  M""  Honzi  dcBigiies,  célèbre  cantatrice  dont  les  dilcttauti  du  Tbéàlre- 
Italicn  ont  conservé  le  souvenir,  est  arrivée  à  l'aris.  On  espère  l'entendre  cet 
hiver  dans  quelques  concerts. 

-^On apprend  de  Prague  qucM.  Frederick-Guillaume Pixis, maître  de  cha- 


pelle du  théâtre  allemand  de  Prague,  compositeur  et  professeur  distingué,  * 
succombé  à. une  attaque  d'apoplexie  foudroyante.  M.  Piiis  était  àgéde  ciii" 
quanie-cinq  ans. 

—  Dimanche  dernier  nous  avons  Assisté  à  une  charmante  matinée  musi- 
cale ollerle  à  ses  nombreux  élèves  par  n  itre  excellent  professeur,  M.  l!odin. 
I,"'  programme  était  des  plus  remarquai!  s  :  on  y  voyait  briller  les  nnms.de 
?..■•  Sabatier,  de  MM.  C.rard  et  Alexis  t.-  ipont.  Le  trio  du  Wallre  de  Chapelle 
a  été  chanté  avec  la  pins  grande  perfeciion  par  ces  trois  artistes  distingués. 
AI"' Sabatier  s'est  ensuite  fait  applaudir  dans  le  duo  de  la  Dams  blanche, 
et  dans  deux  chansoimetle.s-romances  qu'elle  a  dites  à  ravir  ;  l'une  de 
M.  Adam  :  /(  «(«  l'a  dit  cent  fuis!  l'autre  de  .M.  Tbys  :  la  Discrète.  — 
M"'  l'ierson-Bodin  a  exécuté  sur  le  piano  le  morceau  de  Thalberg,  sur 
1  Ciipuletti,  au  milieu  des  bravos.  On  a  égalcm.'nt  bien  accueilli  deux 
j<  unes  élèves  de  M.  Hodin,  dans  un  morceau  de  llerz  sur  l'Ambassadrice 
et  dansdes  éludes  de  M"-  Farrenc. 

—  M"*  Francilla  Pixis,  vient  de  débuter  avec  succès  an  gr»nd  théâtre  de 
Presboiirg,  dans  les  ffujwenof',  de  M.  Mcyerbeer.  —  Cette  jeune  cantatrice 
doil  épouser  procbainemeni  le  célèbre  poète,  U!fo  llorn  ,  qui  appartient  i 
l'une  des  plus  anciennes  familles  patriciennes  de  Prague,  en  Bohème. 

—  LeténiK  liigall,  en  compagnie  du  gracieux  compositeur  Charles  Haas, 
est  de  retour  à  l'aris.  Le  voyage  de  ces  deux  artistes  en  Normandie,  a  été 
couron.ié  d'un  plein  succès. 

—  11  vient  de  paraître  une  romance  intitulée  :  t'n  Amovr  sans  Espoir! 
■  C'est  l'expression  d'une  de  ces  grandes  passions  qui  ne  sont  ressenties  que 
,par,quelquf  s  âmes  privilégiées.  On  doit  à  l'auteur  de  cettï  nouvelle  produc- 
tion,/es  jlman.s  de  ryios  ,  histoire  si  touchante  de  Dnx  Canards,  leê 
Paul  et  Virginie  des  bords  de  la  Loire. —  Un  AnuMr  sum  Espoir  l  eH 
une  attendrissante  énigme,  dont  le  mol  fait  pleurer .de  rire. 

—  L'une  des  plus  remarquables  productions  du  Ménestrel  :  Fleur  de 
l'dme,  vientd'étre  clianlée  par  M"'  liens  avec  un  sentiment  parfait  dansune 
de  nos  brillantes  réunions  du  faubourg  Saint-Germain.  CeKc  artiste  distin- 
guée s'est  habilement  rcnilne  l'interprète  des  poétiques  paroles  de  Victor 
llugo,  etde  la  musique  pleine  de  verve  de  M.  Joseph  Vimeux.  La  Fleur  de 
l'dme  qui  est  aussi  adoptée  par  MM.  Taglialico  et  Sa:nl-Deui.s,  de  l'Opéra, 
promet  pour  cet  liiver  un  briliiinl  succès. 

—  L'éditeur  Catelin  vient  de  publier  une  nouvelle  oeuvre  de  M°"  Clara 
Pfe'ffer  sous  le  titre  NoIlurno. 

—  M.  Beaumès-Arnaud  (llyppolite\  de  retcur  de  se»  voyages,  oii  de  nom- 
breux succès  l'ont  accueilli,  va  ouvrir  le  1"  décembre  chez  lui,  rue  ïait- 
bout,  9,  un  cours  de  chant  pour  les  dames. 

— Le  Manuel  île  Tran<pusili  ni  nnnirati',  par  M.  Monconteau,  professeur 
d'orgue,  d'harmonie  et  de  transposilion,  obtient  déjà  du  succès  parmi  nos 
jeums  artistes  i^est  vraiment  un  ouvrageindispensabi,;  à  toutes  les  person- 
nes qui  n'occupent  de  musique. 

—  Les  séances  du  LycJe  mu  ical  (S*  année)  viennent  d'être  reprises  dans 
les  .salonsde  M.  Bernbarl,  rue  de  Bull'ault,  n*  17, pour  cire  continuées  tousies 
jend's  soir.  Nous  appelons  l'atlention  des  véritables  amateurs  sur  celte  so- 
ciété qui  a  d^jà  rendu  de  grands  .services  à  nos  jeunes  compositeurs  en  leur 
offrant  les  moyens  de  faiie  exécuter  leurs  productions. 

—  Le  Cours  de  piano  et  U;  chant,  dont  nous  avons  parlé  ces  jours  der- 
niers, cl  maintenant  ouvert,  rue  de  la  Cro  x,  15,  quartier  Saint-Martin.  Les 
agrémens  du  local,  s'unissent  aux  soins  qi;e  prennent  M""  Meschyn, Piassi- 
gnon  et  M.  Blondeau,  pour  donner  aux  élèves,  ainsi  qu'à  leurs  familles, 
loiiles  les  garanties  désirables  d'un  bon  enseignement  et  de  parfaite  mo- 
ralité. 


La  reprise  de /(/)«;»(,  ce  chef-d'œuvre  d'Hérold  ,  s'est  effectuée  de 


la 


manière  la  plus  brillante,  hier  soir,  vendiedi.  La  veuve  de  l'illustre  compo- 
siteur et  ses  trois  cnfans  assistaient  à  la  représentalion.  De  nombreux  ap- 
plaudlsscmens  n'ont  cessé  d'accueillir  chaque  morceau  de  cette  magnifique 
partition,  et  cependant  l'exécution  n'était  cerlaînemenl  pas  à  la  hauteur  de 
l'oeuvre. Toutefois,  reconnaissons  que  Massel  a  particulièrement  bien  chanté 
tout  le  second  acte  ,  sauf  ((ud  |ues  irrégularités  de  voix  ,  des  mouvemens 
mal  déterminés,  et  surtout  certaines  notes  de  tète  peu  étudiées.  Quant  à 
M""  lîossi,  elle  eût  certainement  obtenu  un  triomphe  complet  dans  le  beau 
duo  du  second  acte  :  //  faut  se  gniltr  pour  la  n>,  si  elle  n'avait  eu  M.  Ey- 
iron  pour  partner.  11  y  a  plus  que  de  la  négligence  à  placer  cet  artiste  dans 
un  lôle  aussi  important.  En  somme,  la  reprise  de  Zampa  aura  du  succès; 
mais  elle  aurait  pu  en  olitcnir  bien  davantage  ,  avec  iilus  de  ooîns  dans  la 
distribution  des  personnages. 

— La  deuxième  rcprésentario:i  du  Vaisfcar-Fantôine  a  été  reçue  très-favo- 
rablement. Mme  Dorus-Cias,  toujours  ravissante,  et  la  musique  de  M.  Dietsch, 
mieux  comprise,  ont  mérité  définitivement  la  sanction  du  public.  Les  ama- 
teurs de  bonne  musique  iront  voir  le  Vaisseau-Fantôme. 

—  Demain  dimanche,  à  l'Opéra,  la  I'it\""  représentation  de  iJf6(!r/-fc- i 
Piaille.  j 

—  Les  réjiétitions  de  T.i}ida  de  Chamovn;/  sont  poussées  avec  activité.  1 
Lablache  y  a  repris  son  rôle,  cl  l'on  espère  représenler  cet  ouvrage  dans  la 
huitaine.  Les  fe.iilles  allemandes  onl  signalé  la  Linda  comme  la  partition  de 
l'école  moderne  italienne  la  plus  remarquable;  si  nous  en  croyons  les  répé- 
titions, le  public  paiisien  snetionnern  ce  jugement. —  M°'°  Bramb'illa,  pour 
laquelle  Picrroilo  avait  été  écrit  à  Vienne  par  Donizelti,  débutera  à  Paris 
dans  ce  rôle  de  la  Linda.  ,  ! 

—  C'est  samedi  prochain  qno  l'fnsli'.ul  nommera  un  successeur  àChéru- 
bini.  Bien  que  M .  Onslow  se  soit  remis  sur  les  rangs,  la  nomination  dt 
M.  Adam  paraît  toujours  assurée,  et  ce  sera  justice. 

—  Les  mystères  de  Paris,  de  iM.Sue,  qui  vicnnentd'inspirerà  M"'  Puget, 


le  magninque  quiidrillc   que  nous  annonçons  ù  nos  abonnés,  fournira  sous 
peu  une  pièce  sous  ce  litre  à  la  l'orie-SainlMjrlin. 

—  Aujourd'iiui  samedi,  au  Vaudeville,  première  repré>entalion  de  la  re- 
prise :  Elle  csl  folle. 

—  Demain  dinianclie,  les  artistes  soci(!laires  des  Concerts-Vi vienne,  sous 
la  direction  de  leurlialiilcclicf-d'orcliestrc,  SI.  Fessy,  donneront  une  brill.inic 
soirée  musicale  dans  laquelle  se  Teriuit  entendre  leurs  meilleurssollslcs  duns 
les  plus  beaux  ouvrages  du  répertoire. — Mardi  procbain  aura  lieu  la  répéii- 
lion  du  beau  quadrille  Harhe-llleiic,  qui  sera  incessamment  exécuté  aux 
Conccrts-Viviennc 


Cil  vente  eltcz  P.ICI^'I,  étiSteiii-,  boiileviirt 
de»  Italiens,  u"  tl, 

CHOIX  DE  r»0  PARTITIONS  GRAND  FORMAT 

A     7    FRANCS. 

(Ne  pas  confondre  avec  les  p.irtitions  in-8°.' 
«le  Kossiiii, — .?IeyerJ>i*er, —  B'nëslello  — C'iinnrosn, — 
PergoBcsc,  —  .Vlozart,  —  iTIvrcnilAnte.  —  Belliiii  ,  — 
Uoiiizc  tti, —  \  icflertite  jer, — Tl  nrltaiii  — Cofioln. 

Nota.  L'i'diteur  a  l'IionneiÈr  do  fair>:  oljserver  aux  artistes  et  amateurs 
qu'il  vient  de  meltre  à  la  portée  de  tout  le  monde  les  chefs-d'œvre  de  l'é- 
cole moderne.Toules  ces  partitions  ont  été  levuespnr  les  auteurs,  et  sont  les 
seules  parfaitement  carrcctea  cl  eimfnriiie.^  aux  représentations  du  Théâtre 
royal  Italien. —  Aux  approches  du  jour  de  r;iii  nous  recommandons  celte 
riche  collection. 


En  venlc  chez  CANAUX,   15,  rue  Sainle-Appoline, 

Et  chez  L'AUïEUU,  41,  rue  Saiut-Denis. 

MANUEL 

DE 

TRANSPOSITION  MUSICALE 

PAR 

P.  F.  IIONCOIJTE A U, 

Ancien    répétiteur    à    l'Institution    royale    des    Jeunes   Aveugles, 
Organiste    de    Saint-Gerraain-dei-Prés, 

Professeiii-  «l'Orgue,  «rilni'iiiosiieet  «le  'I'i-ansi|io.«iitioii. 

pr.ix  NET  :  2  FR.  .')0  c. 

— Le  Salon  «!electMre,Uolon(!e  Colhert,  n"Zi,  présentele choix  le  plus 
complet  et  le  plus  varié  des  journiuix  puliliqncs  et  littéraires.  I.e  conforta- 
ble des  banquettes,  un  beau  jour  (  i  llienrcuse  disposition  du  salon  contre 
riuiniidilé,  font  de  ce  rendez-vous  liliéraire  l'un  des  plus  agréables  de  Paris 
(la  séance  :  10  centini'-s;  au  mois  :  '6  h:). 

—  A  vendre  d'occa<ioH,  deux  Pianos,  l'un  rarré  à  6  octaves  1/2,  au 
prix  de  li'lb  frutics;  l'autre,  rfroi'J  à  6  octaves,  en  palissandre,  au  même  prix. 
(S'adresser  aux  bureaux  du  Ménestrel. 

J.-l,.  IIeugel,  diiccleiir.        1.  Low,  icd'  en  chef. 


SOUS  PRESSE  :  AU  MÉiNESTREL,  2  6/s,  rue  Virieiine,  Maison  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL. 

Composé  sur  des 
jrroriF!^  «BilClJVAl'X  par 

PIANO  à  deux  et  quatre  mains 
ORCHESTRÉ  par  FESSY.  Prix  :  9  fr- 


LES  MYSÎEEES 

œ  PARIS 


-  PRIX   :    l   fr.    80  c. 

El  QUINTETTE,  4  fr.  50  c. 


AU  MENESTREL,     2  Ois,  nie  f^ioienne,  maison  A.   MEISSONNIER  et  HEUGEL     (Heugel,  successeur). 


PIANO. 

A.  liEC.*.KPE*TIEK.  ï^c  Cor  «!es  AHaJcs,   variations 

moyenne  force 6     » 

—  li»  Kosc  IIre(oiin«^,  variations  faciles  à  2  et 

i  mains G     » 

—  îi«  :A'orninn«le,  variations  faciles G     » 

—  Ecole  «le  la  ITBcssirc,  pour  étudier  tontes  les 

difliciiltés  de  mesure Prix  net  5  » 

—  ÉeoSe  «le  l'BïarnBonie,  appliquée  au  piano. .  18  n 
A.  EiEDL't,'.  lia  Beri-icBioime,  variât,  brillantes  et  faciles.  6  n 

—  Interrogez-moi,  variations   brillantes   et  fa- 

ciles   6     » 

M.  KOSEliïiEiV.  BSeairice  «là  TentSa,  fantaisie  et  variations  7  50 

—  Fleurette,  fantaisie  et  vaiialions  (sous  presse).  7  50 
A.  ROPICQUET.  Uivertissemeii*  Polonais,    dansé 

à  l'Opéra Zi  50 


QUADRILLES. 

I5»IiOG]Vt:*ÎI.  Woc'l,  trts-faclle /,  50 

—  Si»  Journée  «l'une  Jolie  S'einnac li  50 

ElB.EMCa'ïrSfSKI.  lies  ]TIarionnette«,  très-facile ^  50 

A.  liEI»l't'.  Fleurette,  brillant  et  facile 4  50 

—  Bai-he-Stleue,  facile  et  difficile /i  50 

C.  iSE'W.WABSIi.  lie  Ketour  au  Pays,  brillant 4 


VALSES. 
K.EE:VICXV:VSH.I.  lia  Séiluisnnte,  grande  valse  brillante    à 

—  La  wéine,  en  feuille 2 

A.  BiEWDC  ïiB  Journée  «risaie  Jolie  Femme,  valse 

brillante 

—  L'i  mémr.  en  feuille 

A.  'l'a»  VS.  ILes  Véaaitiennes,   recueil  de  valses  brillantes. . 

—  Les  mêmes ,  très-faciles 


50- 


50 


50 

n 

50 

50 


iOLa  JjiJL 


COLLECTION  COIflPLETE  PU  JEUNE  PIANL^TE, 


i; 


Petits  morceaux  progressifs,  brillans,  très-faciles,  et  soigneiiscmetU  doigtés  sur  les  plus  jolis 
motifs  de  M"«Puget,M.W.  i%«lam,  Ailliémi«r,«le  BcnospJaja.  nsisUii,TSn^,  etc. 
Divisée  en  U  suites  ;  chaque  5  francs.  --  L'ouvrage  complet  :  15  francs. 


A.  Mcisso}(MEK  et  IlEucEL,  2  bin,  rue  Vivicnne, 


«ran.l  aIjoD.ncmen*  à  la  partition ,  «»ux  étutles  et  n>or«  eaux  «le  gtiano. 

(  lo  fr.,  JO  fr.  et  50  fr.  par  an.)  — Airs  d'opéras,  romances,  qu  .drilles,  ^ aises  ,  elc' 
(Au  tnorceau,  au  mois,  par  trois  et  .six  mois.) 
Ce  louvel  aboi.keme:.t,  l'un  des  plus  complets  qui  existent  à  Paris,  met  à  la  disposition  immé- 
diate de  ses  souscripteurs  toutes  les  nouveautés  iiusiCitES.  Les  plus  grands  soins  .sont  apportés  au 
service,  de  manière  à  satisfaire  complètement  les  abonnés.  Le  f  rospectcs  détaillé  des  divers  modes 
D  ABOx.-«KaEXT  est  délivré  gratuitement,  2  bis,  rue  Vivienne,  au  magasin  de  musique  de  A.  Meis- 
soNMic»  et  IIeugel.  —A  cette  môme  adresse,  on  trouve  pour  achats,  la  musique  akciemne  et  mo- 
"BXKE ,  les  ALBU.MS  les  plus  en  vogue  el  tous  autres  articles  de  musioue. 
Chaque  Abonné  recevra  GRATUITE.VIENT,  en  s'inscrivant.  une  «r„We  «f'e..#,.ee  pour  les  C,.»«rt.  e'««ceW.  du  Jtfé*»e»Uel. 


liiipriiucrie  de  Vassal  frères,  rue  Saint-Dcnii,  I 


N      467.    —  DIMA1ÏCHE27   NOVEMBRE  1842, 

r 


HEDVIÈIHE  ANMÉE,    — N°  52. 


UN  AN  :  15  fr. 
PMIIS. 


UN  AN  :  13  fr. 

PROVINCE. 


JOURNAL 


MUSIQUE,  LITTÉRATURE,  MODES    ET    THÉÂTRES. 


Gcllaborofion  bu  îDlnicSlvcl. 


MUSinuK.  —  M51.  Meyerlii-er,  Doiiîzciti.  !!;>- 
K-vy.iNiccîei'nieyer,  Ad,  Artiiiii.IîcrIioz,  Hi-i/,, 
Kliiiicliai'd,  Kaslncr,  Ivlwuri,  de  Ecanplaii, 
Gri-sar,  <«.  Cai-uin.C!apf^son,  Laliarro,  Piaïi- 
ladcAiidradc.  Voi:lî!,Tlls•i,c"^l!'AdIK■llI:lr,dc 
Flolow,  Vliiteiix,  IIU.1S,  Mai-tiionivl,  Mliu  I,. 
Piigcl.\Iii.c:s  Itondoilueaii,  P.  Ducliautlige.cLL'. 

POÉSIE  ET  MTTfil',  mjUE  —  MJI.LalllartiDC-, 
V.  Ilui;»,0.  DelavîKiie,  Méry.Scrlhc,  K.  Des- 
c'Eiaiiip»,GiistaioL('iikoîne, D.  Baratpau,  V.tx^. 
Guinot,  A.  Karr,Go7.Ian, Ed.  VIel,  A.  Gourdin, 
A  ■  lîrcssIcr.T.  PoIacU,  A.  Dciriegi,!^.  Poncliard, 
Julien  lllarliu:  <!e  Lonlay,  l'.opIcqn'-l.Favre, 
A.  Illcliomnic  .  Mines  A.  Tasla,  Oegborde6 
ValiïBorc ,  Laure  Jourdain,  elc. 

DESSIN.  —  MM  David,  Gisoux.  DCvC-rla,  Gre- 
nier, Alopiic,  Gavarny,  Sorrîeu,  Benjamin 
Nanteuil.Gliallanicl.Oollel,  Moulllcrun.ctr. 

3.-L.  Ilcuçel,  Directeur. 

Jules  LoYy>  lU'daclcuren  clief. 


Le  Mêncsvel  parait  tous  les  DnîAXCHES,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  nieillcuics  publications  musicales  du  jour,  enliu  un 
Feuillctou  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    AUOMHÉ    HEÇQÏT    PAR    j»W    : 

t'I  Kuniéros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusi\'emeat  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  i-neilleurs  artistes]; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATOÏTEBÏSIVT,    12  belles    GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSIN  S 
dramatiques  et  PORTRAiTS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois. 

Les  Souscripteurs  reçoivent  en  Le  M|iî;ESTiiF.i.(lnmieclianue  an- 

„        ..      .               .  née  n]u.sîc:iis  brilîans  Concerts 

oulre  un   Frontispice  gra<e  par  p„^,,' |,,^„,|,    ,,3  Ab.mués  reçoi- 

M.  Vialon  ,  destiné  à  illustrer  les  yci  gratuitement  deuxplaces 

Collections  annuelles.  I    réservées. 


0onbilion§  b'-Jlboimcmciit. 

PARIS. 

Un  an  :  l.'i''  |  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  T/ 
prcivixce:  étrangek: 

Di  .111 IS'  «°     I       L'n  an 20''»'^ 

SiMiiois 10    D  Six  mois Il    » 

Ti'ois  ii.oîs...      (j    0       '      Tiui?  mois 1    » 

.\()TA  [.esA!:onnês  avec  accoiapagncnieiit (le  gui- 
tare r'îcoî\ciU  les  l.ilhograpliics,  mais  n'ont  pas  droit 
il  la  collectiun  des  2  «  Itiimanccs, 

Pri\,  un  an,  pour  l^aris 10 

u        »        noiir  laProvinc- 1^ 

0        »        r.i'"inst;r Ij 

EiVPROVIXCE,  on  s'abonne  clieitouî les Liliraire, 
et  MarclLinds  de  Musique,  les  Directeurs  des  Poness 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  itoyales  et  Lai- 
(iite-Caillard,  ou  eiilin  par  .  ne  lettres  adressiîe  franoc 
i,  Al.  IIEUGEL,  rue  Vivienne,  n°  2  bis.— On  s'inserit 
du  f""  de  cliaque  mois. 

ASNOXCJiS  ;  25  centimes  la  ligne. 


ILES   !!IB.'25KAÎ.ÎX  : 
S&is,  fste  Vîvêeitise,  an  Masusîii  «Je  Musî«siae  de  .VM.VS.  .i.  MiSSSSO^'iVl^En  eS  MEVGEE,  (IIEUGEL,  SUCCESS') 


On  irou\e  dans  les  bureaux  du  Méiiesh-el,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  ilc  musique  de  S.  MEISSONMEll  et  IIEUGEL  (IIEUGEL  successeur),  nn  assortiment  comple 
de  loules  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  cliani,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vn-iic,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes   harmoniques.)   —  L'administration  du  .1/<;»es/rc(  se  cliaige   de  loutes   airaires  relalives   au  commerce  de  musique  et  d'instrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exporlnlion.  —  Les  lettres  et  envois  d'argenl  doivent  OUe  adressés  franco  à  Î\I.  IIeugel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Avec  notre  prochain  numéro,  nos  abonnés  recevront  ILSSS^ 
JUrH^STÂ'SSES  t?E  S'ABiSS,  inagninqiic  quadrille  com- 
posé par  W^'  L.  PUGET,  sur  des  motifs  originaux.  Un  dessin  pi- 
quant et  excentrique,  dû  ;i  l'habile  crayon  de  M.  CÉLESTIN  NAN- 
TKUIL,  et  des  titres  gravés  par  M.  VIALON,  orneront  cette  im- 
portante publication ,  qui  ouvrira  noire  dixième  aimée. — Ticnc'.rcr.t 
immédiatement  après,  les  manuscrits  de  MM.  MEYERBEEK,  DO^'I- 
ZETTI,  NIEDEUMEYER,  ADAM,  DE  BEAUPLAN,  CAUULLI, 
ADHÉMAR,  THYS,  VLMEUX,  HAAS,  etc.,  etc. 


AVIS  UMPOK-ffAX'!'. 
Nos  Souscripteurs  dont  rabonneiuent  date  des  l'^'  décembre  et 
janvier  prochains,  sont  priés  de  renouveler  îsimsiéeJînteciiCBEa, 
s'ils  veulent  recevoir  sans  interruption  le  ])rochain  numéro  du 
Ménestrel,  contenant  le  quadrille  LES  MYSTÈRES  DE  PARIS,  et 
avoir  droit  aux  BILLETS  DE  CONCERTS  qui  seront  délivrés  inces- 
samment. 

Nous  prévenons  ceux  de  nos  abonnés  qui  souscriront 
à  noire  Grand  Abonnement  Musical  (voir  aux  An- 
nonces),  qu'ils  recevront,  en  dehors  de  leurs  deux  bil- 
lets d'usage,  une  troisième  entrée  gratuite  pour  les 
grands  Concerts  du  Ménestrel. 


A  W®S  ABOa'lVÉS. 
Le  numéro  d'aujourd'hui  vient  clore  la  neuvième  année  de  ce 
journal.  Nous  donnous  dans  ce  numéro  le  catalogue  des  productions 
musicales  publiées  par  le  Ménestrel  chaque  quinzaine.  Ce  catalo- 
gue, nous  le  livrons  sans  commentaires  à  nos  abonnés,  car  il  ne 
s'agit  plus  ici  de  promesses,  mais  d'un  fait  accomplL  Or,  nos  sous- 
cripteurs, en  jetant  les  yeux  sur  ce  résumé  de  l'année,  auront  la 
conviction  que  nous  avons  rempli  tous  nos  eugagemens. 


En  présence  des  clilouissanles  annonces  qui  encombrent  la  qua- 
trième page  de  nos  grands  journaux  quotidiens,  annonces  qui  pro- 
mettent 300  ou  600  morceaux  de  musique  pour  rien,  le  Méateslrel 
ne  saurait  élaiilir  une  lutte  de  (juantité,  quelque  facile  qu'elle  fût 
pour  un  magasin  de  musique.  Mais  ce  qui  le  préoccupe  avant  tout, 
c'est  la  (lualité ;  c'est  donc  ;i  la  qualité  qu'il  attachera  toute  son  at- 
tenlion,  qu'il  consacrera  tous  ses  efforts.  De  bombes  romances  bien 
choisies,  éditées  avec  soin,  dont  les  paroles  et  la  musique  offrent  un 
double  motif  de  vogue  ,  voilh.  ce  que  le  Méêteslrel  promet  à  ses 
abonnés  de  la  dixième  année  ;  ses  soins  et  ses  sacrifices  doubleront 
îi  cet  égard. — Déplus,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  de  très-belles 
GRAVURES  DE  .MODES  (grand  format),  des  DESSINS  DRAMATI- 
QUES ou  PORTRAITS  D'ARTISTES  seront  ajoutés  aux  publications 
de  cette  dixième  année.  Nos  abonnés  jouiront  donc  (pour  15  francs 
il  Paris  et  18  francs  en  province)  de  tous  les  avantages  de  la  triple 
spéciahté  :  MUSIQUE,  MODES  et  THÉÂTRES. 


afO'JTA.— ILe  ts-eSsièBiie  «a-joEiisi  CQafCBÏMT  «la»  Ménes- 
tfel  aiifa  9ieu  eut  cllceeBiiïIlii''e  iti'oeliaiu.  lies  artistes 
Be  pItBS  eas  n-cHOBBi,  eatstiMe  de  eoMtaamie,  y  jifeEidfont 

Kiapt,  et  le  j»»'«»gii'îî3iitia!ue  cm  sera  des  jslais  SjpiEIaans. — 
€!ta<iue  Ahoniié  recevra  SSEfJX.:PBi  ACES  réservées. 

LINDA  DI  CHAMOUNL 

LA   PARTITION.  —  LES  ACTEORS. 

L'événement  s'est  chargé  de  justifier  la  sympathie  que  la  Linda 
nous  avait  inspirée  tout  d'abord  ;  quelques  coupures,  opérées  avec 
intelligence,  sont  venues  faciliter  la  marche  de  l'action,  et  chaque 
représentation  voit  le  succès  grandir. — On  a  bien  fait  de  retrancher 
l'ouverture  :  la  toile  se  lève  maintenant  sur  un  petit  chœur  d'intro- 
duction rempli  de  grâce  et  de  fraîcheur  ;  Tamburini  chante  avec  un 
sentiment  exquis  la  romance  :  Ambo  naiiin  questa  valle L'air  de 


I.ablache  fils,  avec  chœurs,  n'est  pas  sans  mérite;  mais  un  morceau 
liors  ligne,  après  lequel  on  ne  peut  rappeler  ce  qui  précède,  c'est  la 
cavatine  d'entrée  de  Linda  :  rien  de  plus  mignon  ,  de  plus  délicat, 
déplus  spirituel,  déplus  finement  touché;  il  faut  dire  que  M"'"  l'cr- 
siani  l'exécute  en  perfection ,  aussi  ne  manque-t-pn  point  de  la  lui 
redemander  chaque  soir. ^11  y  a  dans  la  ballade  à  six-huit,  chantée 
par  M°'°  Brarabilla  (  Pierrotto  ),  une  couleur  naïve  et  sentimentale 
dont  le  charme,  incompris  d'abord,  se  révèle  à  mesure  qu'on  l'en- 
tend et  finit  par  s'accroître  au  plus  haut  degré.  Nous  avons  remar- 
qué, au  deuxième  couplet,  un  délicieux  accompagnement  de  clari- 
nette. Dans  le  duo  de  Mario  avec  M""  Persiani:  Da  (/iiel  di...  le  se- 
cond motif  a  de  l'élan ,  et  sa  reprise ,  piano ,  avec  un  pizzicato  du 
quatuor  et  des  arpèges  de  chalunienu  ,  est  d'un  entraînement  irré- 
sistible. Quant  au  duo  des  basses,  nous  n'ignorons  pas  qu'il  est  en 
possession  de  fanatiser  une  certaine  portion  du  public.  La  prière  en 
ut ,  qui  forme  le  principal  épisode  du  final ,  est  d'un  grand  et  beau 
caractère:  l'auteur  a  su  en  graduer  l'elfet  avec  infiniment  d'habileté, 
en  présentant  d'abord  le  thème  dans  toute  sa  naïveté ,  puis  en  le 
relevant  par  un  dessin  mouvementé  des  violons,  puis  en  le  faisant 
éclater  dans  un  luni  dont  l'explosion  soulève  les  applaudissemens 
de  la  salle  entière. — Le  premier  duo  du  second  acte,  entre  Linda  et 
Pierrot,  renferme  des  parties  estimables;  il  est  surtout  admirable- 
ment chanté.  Suit  un  autre  duo,  pour  soprano  et  basse,  dont  le  ca- 
ractère complexe  a  failli  être  mal  interprété.  La  romance  de  Mario: 
De  (07110  in  ira avec  sourdines,  est  pleine  d'âme  et  de  distinc- 
tion; son  duo  avec  Linda,  dans  lequel  revient  le  motif  de  la  bal- 
lade, finit  par  un  allegro  ravissant.  La  scène  de  malédiction  est  une 
des  inspirations  les  plus  pathétiques  qui  soient  au  théâtre  :  Tanihu- 
rini  y  a  été  magnifique  comme  acteur  et  comme  chanteur.  Il  était 
bien  difficile  d'égaler  l'émotion  laissée  par  cette  scène  violente ,  et 
cependant,  il  faut  le  dire  ,  dans  la  folie  de  Linda  ,  auteur  et  actrice 
sont  allés  encore  plus  loin  :  l'un  et  l'autre  ont  trouvé  à  la  phrase  : 

No!  non  e  ver de  ces  cris  déchirans,  de  ces  accens  passionnés 

qui  vont  à  l'âme.  —  Le  troisième  acte  ouvre  par  un  chœur  de  villa- 
geois franc  et  bien  rhylhmé;  vient  ensuite  un  duo  entre  Mario  et 
Lablachc,  dans  lequel  on  a  fort  applaudi  une  sorte  de  choral  sou- 
tenu par  des  accords  plaqués  de  cuivres.  L'air  bouffe  du  marquis  a 
été  supprimé  :  c'était  justice.  Le  retour  de  Linda  est  annonce 
par  une  ritournelle  très-développée  et  confiée  aux  instrumens  à 
vent,  qui  rappellent  par  fragmens  le  thème  favori  de  la  ballade  ; 
n'oublions  pas  de  mentionner  que  cette  mélodie  revient  chaque  fois 
avec  une  instrumentation  différente  appropriée  k  la  situation.  L'air 
de  Mario,  à  deux-quatre,  est  empreint  d'une  douce  mélancolie;  le 
quintette  sans  accompagnement  se  distingue  autant  par  l'expression 
que  par  l'habile  distribution  des  voix;  mais  que  dire  du  rondo  fi- 
nal, si  merveilleusement  rendu  par  M""  Persiani  et  Mario?  Avec  la 
cavatine  de  Linda  au  premier  acte,  et  la  scène  de  folie  au  second, 
ce  morceau  est  dans  toute  la  pièce  ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai  et  de 
mieux  réussi;  il  était  impossible  de  laisserle  spectateur  sous  l'im- 
pression d'un  si  ravissant  souveuir  ! 

Par  cette  rapide  et  incomplète  appréciation,  on  a  pu  voir  que  la 
Linda  possède  la  plupart  des  qualités  que  nous  avions  atlrii)uées 
presque  d'instinct ,  après  une  première  audition  ;  c'est  une  œuvre 
bien  écrite ,  souvent  originale,  toujours  mélodieuse  et  souveraine- 
ment agréable.  Ed.  Yjei,. 

— wBOO'^' 

Tous  souvient-il  de  ce  qui  s'est  passé  à  l'époque  où  les  Message- 
ries Parisiennes  ont  voulu  jouter  avec  les  administrations  de  Laflittc 
et  Gaillard  et  de  la  rue  Notre-Dame-des-Victoires?  vous  rappelez 
vous  les  curieuses  manœuvres  auxquelles  on  a  eu  recours  ?  On  com- 
mençait par  prendre  les  voyageurs  au  rabais,  puis  on  les  voiturait 
gratii ,  et  enfin  on  les  payait  pour  se  laisser  transporter  au  lieu  de 
leur  destination.  11  fallait  que  l'une  des  combattantes  restât  sur  le 
terrain.  Cela  n'a  pas  manqué. 

Nous  possédons  dans  notre  bonne  ville  de  Paris,  une  infinité  de 
journaux  de  musique  qui  font  le  bonheur  des  consommateurs.  Mais 
entre  les  producteurs,  il  paraît  que  c'est  une  guerre  à  mort. 

L'hostilité  avait  commencé  par  des  pri.mes  prodigieuses.  L'un 
promettait  100  morceaux  de  musique  par  dessus  le  marché;  l'autre 
200  ;  alors  le  premier  en  offrait  300.  Ce  système  allait  toujours 
crescendo  et  rinfwzando  de  part  et  d'autre  ;  chacun  voulait  avoir  le 
dernier  mot.  Il  s'ensuivit  une  symphonie  concertante  d'agaceries  et 
d'appels  au  public. 

Mais  à  force  de  coups  de  grosse  caisse  respectifs  ,  la  fièvre  des 
parties  belligérantes  arriva  â  son  dernier  paroxisme.  Et  aujourd'hui, 
cette  lutte  musicale  est  poussée  jusqu'aux  limites  les  plus  reculées 
du  genre  fantastique.  Aujourd'hui ,  vous  avez  de  la  musique  POUR 
lUEN,  des  journaux  lyriques  POUR  RIEN,  des  albums  POUR  RIEN, 
des  partitions  POUR  RIEN,  des  mélodies  POUR  RIEN,  des  qua- 


drilles POUR  RIEN  ,  des  valses  POUR  RIEN  et  des  concerts  POUR 
RIEN  !  !  ! 

Eu  échange  de  ce  RIEN ,  on  ne  vous  demande  qu'une  modique 
somme  d'argent...  Mais  qu'est-ce  qu'une  pareille  misère,  quand  il 
s'agit  d'avoir  les  choses  pour  RIEN  ! 


BVl^IiCl'llV  I>BAi71ATIQVE. 

Opéra.  Le  Charles  VI  est  à  l'ordre  du  jour,  et  déjà  il  circule 
qu'un  duo  de  cet  opéra  entre  M°"  Stoltz  et  Duprez  sera  d'un  ell'et 
saisissant;  il  est  aussi  question  de  couplets  parLevasseur  et  Duprez 
qui  feront  merveille.  Ces  deux  morceaux  font  partie  du  premier 
acte;  espérons  que  M.  Halévy  ne  s'arrêtera  pas  en  si  beau  chemin  et 
que  le  C/iartcs  VI  offrira  un  digne  pendant  à  la  Juive.  —  Les  Elssler 
sont  attendues  avec  une  grande  impatience  ;  elles  rentreront  dans 
le  Diable  Boiteux.  En  attendant.  M""  Bcllon  va  danser  avec  Ma- 
bille  un  pas  de  deux  dans  lequel  on  la  dit  charmante. — On  s'occupe 
déjà  du  Prophète.  Cet  opéra,  de  l'illustre  auteur  de  Roben-le-Diable 
et  des  Huguenots,  exigera,  comme  bien  ou  le  pense,  des  études  sé- 
rieuses, et  qui  seront  conséquemmcnt  longues.  Cet  ouvrage  sera 
monté  avec  le  plus  grand  luxe  ;  l'Opéra  compte,  dit-on,  y  déployer 
toutes  ses  magnificences.  Aussi,  il  est  probable,  pour  que  tout  mar- 
che en  ordre  et  que  les  plaisirs  du  public  n'en  souffrent  pas,  qu'un 
opéra  nouveau  en  trois  ou  quatre  actes  sera  représenté  immédia- 
tement après  Charles  M. 

Coiiiéilie-Fi-aiiçaise.  La  nouvelle  comédie  de  M.  Scribe  a 
été  retardée  par  indisposition  de  M.  Beauvallet.  Il  est  probable  que 
cet  accident  modifiera  la  distribution  des  rôles.  —  Le  nouveau 
drame  de  M.  Victor  Hugo,  intitulé  les  Burgraves,  a  été  reçu  cette  se- 
maine avec  acclamation  au  comité  de  lecture. 

Itniteiiii.  La  Linda  di  Chamouni  est  parfaitement  interprêtée. 
Lablache  fils  y  fait  preuve  de  zèle  ;  Lablache  père,  dont  la  réappa- 
rition a  été  fêtée  par  de  nombreux  bravos,  fait  regretter  que  son  rôle 
ne  soit  pas  plus  important.  ïamburini  joue  et  chante  Antonio  en 
artiste  consommé  ;  il  se  grime  d'une  façon  admirable.  M""'  Bram- 
billa,  qu'on  dit  élè^  e  de  M"'°  Pasta,  est  une  cantatrice  fort  remar- 
quable sous  le  rapport  de  la  méthode,  mais  sa  voix  est  sourde  et 
usée.  Quant  à  M""'  Persiani,  elle  est  de  tous  points  parfaite,  et  la 
manière  dont  elle  vient  de  créer  le  rôle  de  Linda,  lui  assigne,  comme 
tragédienne,  un  rang  égal  à  celui  qu'elle  occupe  dans  l'art  du  chant. 
— L'orchestre  et  les  chœurs  ne  méritent  que  des  éloges. 

Oiiéi-a-Conilquc.  Nonobstant  la  vogue  du  Roid'Yvetot  et  dé 
Zampa,  M.  Crosnier  fait  mettre  à  l'étude,  mais  sans  se  presser,  le 
nouvel  opéra  de  MM.  Auber  et  Scribe. — En  revanche,  on  parle  peu 
de  l'Opéra  de  M.  Balfe,  ainsi  que  de  celui  de  M.  Boisselot,  sur  le 
poème  de  MM.  Scribe  et  Gustave  Vaëz.  — Pour  le  moment  il  n'est 
donc  sérieusement  question  que  d'un  petit  acte  intitulé  YËau  qui 
dort  ;  et  en  effet  c'est  la  seule  chose  qu'on  puisse  prudemment  pla- 
cer entre  les  deux  succès  actuels  du  Roi  d'Yvetot  et  Zampa. 

Otlooii.  En  attendant  l'ouvrage  de  M.  Léon  Gozlan,  dont  la  pre- 
mière représentation  devait  avoir  lieu  hier  samedi,  le  public  litté- 
raire a  revu  à  ce  théâtre  la  reprise  de  Venceslas,  de  Rotrou.  Sauf 
quelques  expressions  dont  on  ne  se  sert  plus  aujourd'hui,  mais  qui 
n'ont  rien  de  choquant,  cette  belle  tragédie  n'a  pas  vieilli. 

Vaudeville.  La  nouvelle  direction  vient  de  signaler  son  avè- 
nement par  un  brillant  succès.  VHôtel  de  Rambouillet,  comédie- 
vaudeville  en  trois  actes,  due  à  la  plume  spirituelle  de  M""  Ancelot, 
est  une  idée  tellement  heureuse  qu'on  a  lieu  de  s'étonner  qu'elle 
n'ait  pas  surgi  plutôt  dans  le  cerveau  de  nos  vaudevillistes.  M""'  An- 
celot a  montré  la  marquise  de  Rambouillet  sous  I  aspect  le  plus  fa- 
vorable. Les  contemporains  furent  moins  justes  :  c'est  de  l'hôtel  de 
Rambouillet  que  datent  les  Précieuses,  type  si  parfaitement  saisi  par 
."Molière  dans  ses  Femmes  savantes  et  ses  l'récieuses  ridicules.  Une  ac- 
tion intéressante  et  conduite  avec  art  vient  ajouter  un  attrait  de  plus 
à  la  pièce  quasi-littéraire  de  M"'"'  Ancelot.  Disons  aussi  que  le  jeu  des 
acteurs  a  puissamment  contribué  à  ce  succès.  Nous  ne  croyons  pas 
que  la  fameuse  chambre  bleue  ait  eu  parmi  ses  illustres  hôtes  une 
femme  qui  possédât  mieux  que  M"'  Brohan  la  science  des  mots,  le 
ton  parfait,  l'élégance  des  manières,  le  charme  de  l'esprit,  la  finesse 
du  geste  et  du  regard.  Bardou  a  très-bien  joué  le  rôle  du  malin 
Tallemant  des  Réaux.  M"'  Castellan,  chargée  du  rôle  de  Marie  Ra- 
bulin  (devenue  plus  tard  M""  de  Sévigné),  s'en  est-acquiltéeavec 
beaucoup  de  grâce.  M"'"  Guillemain  est  une  ravissante  Scudéry  : 
elle  a  excité  une  hilarité  générale. 

Vai'Sctés.  Ce  théâtre  monte  en  ce  moment  plusieurs  nouveautés. 
On  parle  d'une  piquante  revue  de  l'année,  qui  aurait  pour  titre  : 
Abd-el-Kader à  Paris. — Lepeintre  jeune  fait  maintenant  partie  de  la 
troupe  des  Variétés.  — La  direction  vicnl  d'engager  en  outre  deux 
bons  comiques  de  nos  boulevarts. 


Palals-Koy-nl.  On  vient  de  représenter  une  spirituelle  paro- 
die en  vers  du  drame  de  Matkiklc.  Les  auteurs  sont  MM.  Gal)riel 
et  Masson.  Celte  pièce  a  complètement  réussi.  —  Achard  quittera 
décidément  ce  théâtre;  il  doit  faire  une  longue  tournée  départe- 
mentale, avant  d'accepter  un  autre  engagement. 

Porte-SaiiEt-iTIartln.  M"'  Irma,  cette  grande  et  belle  per- 
sonne qui  fit  long-temps  les  délices  de  l'Ambigu-Comiquc,  oîi  elle 
jouait  fréquemment  avec  feu  Francisque  aîné,  est  revenue  au  ber- 
cail métropolitain  et  fara  désormais  partie  de  la  troupe  de  MM.  Coi- 
gnard.  Elle  s'est  montrée  cette  semaine  avec  succès  dans  le  rôle  de 
Mathilde. 

'l'Iiéàtre-Coiiite.  La  joyeuse  dynastie  des  Jocrisse  et  des 
Cadet-Roussel,  exilée  de  nos  théâtres,  a  trouvé  un  asile  hospitalier 
sur  la  petite  scène  de  la  galerie  Choiseul.  Cadet-Roussel  Esturgeon, 
très-bien  joué  par  le  jeune  Bou'-guignon,  a  excité  cette  semaine  une 
hilarité  générale  dans  la  bonbonnière  de  M.  Comte. 

Des  Moreeaiix  «le  IVIiisieflue  piibliës  i»ap  le  JIt'iaes9û*ef 

PENDANT   LA  NEUVIEME    ANNKE. 
(  Un  magnifique  fromispice,  gravé  par  M.  Vialon,  est  remis  h  chaque  souscripteur  i  la  fin 
de  son  abonnement  pour  illustrer  les  collections  a  inuellcs,  et  former  un  Albmn  aussi  riche 
que  varié.) 


w 


TITRES  SES  MORCEAUX. 


faroi.es.     dessins. 


1.  l^Carlotta-Gribi  (grande  valse, 

3.  Veux-tu  mon  nom  ? 

5.  Les  quatorze  Filles. 

7.  T.esRubanset  les  Fleur-s. 

9.  La  Fille  du  Carilionueur. 
11.  A  toi,  mon  ange. 
13.  La  Jardinière  du  roi. 
15.  Yvonne,  Mies  amours. 
n.  Signez  la  pai\. 
19.  Les  derniers  Adieux  [nocturne). 
21.  Il  me  l'a  dit  cent  fois. 
23.  Ce  qu'il  faHtau  poète. 
25.  Mngdcleine. 
27.  La  Fiancée  de  Chambéry. 
29.  Fleurette. 
31.  L'Écho  delà  Fontaine. 
33,  La  Kermesse. 
35.  Chanson  espagnole. 
37.  La  Journée  d'une  jolie  femme. 
39.  Otiadrille  Fleurette. 
m.  Fleur  de  Pâme. 
43.  I^aisiiez-moi  Paimer. 
'i5.  Étoile  chérie. 
Ul.  Si  vous  ne  m'aimez  plus. 
liO.  La  DiscrOle. 

50.  La  gravure  des  Modes. 

51 .  Les  EmbaiTas  d*un  Compositeur. 


Henri  llerz. 

Mastni. 

A.  deBeauplan. 

A.  VogeL 

A.  de  Beauplau. 

Clapi»»oii. 

Gh.  llauA. 


Ricbommc. 
Bcauplan. 
Jainie. 
Bcauplan. 
F.  de  Courcy. 
E.  Barateau. 


M™'  RofidoDncau  E-  Barateau. 


MnrmonteL 
F.  de  Floto-v. 
A.  Adam. 
F.  Vlmcax. 
Adhemar. 
M"^  L.  Posel. 
M"«  L.  Pugel. 
Gli.  Haas. 
A.  Ariaiu. 
AdHéniar. 
A.  Docile. 
A.  Leduc. 
J.  Vlnieux. 
Ch.  Ilaaft. 
G.GarullI. 
G.CaruUL 
A.  Thy». 


A.  Porte. 
Cnignianl. 
Richomme. 
De  Loulay. 
DeLoulay. 
G.  Lcmoiiie. 
G.  Lenioinc. 
E.  narati-au. 
E.  Barateau. 
De  I-oulay. 
Dennerv. 


Victor  Hugo. 

M"""  Jourdain. 

E. Barateau. 

E.  Barateau. 

E.  Barateau. 

Fmprunteeaujourn.il  la  Sylphide 

A.  de  Iteauplan.     E.  Barateau.        Alophe. 


A.  Devéria. 

A.  Devéria. 

Mouilleron. 

Mouiileron. 

AIoiiillLTon. 

A.  Devéria. 

A.  David. 

A.  David. 

Thénol. 

(IhalLiinL'I. 

.Mouilleron. 

A.  Devéria. 

Mouilleron. 

A.  Devétia. 

Mouilleron. 

A.  David. 

(Joindre. 

Mouilleron. 

\  îalon. 

Mouilleron. 

Alophn. 

Mouilleron. 

Mouilleron. 

A.  Devéria. 

iMoiiilIcrun. 


Simples  ou  garnies,  pour  toilettes  du  soir,  pour  la  ville  ou  mûme  pour  le 
négligé,  les  robes  se  font  plus  étoffées  et  plus  amples  que  jamais.  El  en  vé- 
rité. Ton  a  bien  raison  d'adopter,  d'ei^agércr  même  celte  mode,  car  rien  ne 
fait  valoir  la  taille,  le  pied,  le  bras,  la  main,  ces  mille  détails  que  notre  co- 
quetterie féminine  aime  tant  à  taire  ressortir,  comme  l'ampleur  el  la  grJcc 
étoffée  des  draperies.  Aussi ,  voyez  dans  les  ateliers  du  Minircl ,  chez 
M.  Poignée  ,  à  côté  d'un  des  plus  riches  magasins  d'étoffes  de  Paris  ,  vous 
trouvez  les  modèles  les  plus  éléguns  de  toilettes  complètes,  taillées  par  des 
premiers  talcns  comme  goût  et  comme  expérience,  et  exécutées  par  les  ou- 
vrières les  plus  distinguées.  Je  ne  connais  rien  d'aussi  commode  et  surtout 
rien  d'aussi  complet,  comme  magasin  et  comme  atelier,  que  la  maison  du 
Minaret,  où  j'ai  vu  au.ssi  des  châles  cl  des  broderies  inQniment  rccomman- 
dablcs. 

La  coiffure  la  mieux  portée  à  la  ville,  en  simple  négligé  de  midi,  est  tou- 
jours la  capote  de  velours  garnie  simplement  de  rubans;  le  chapeau  de  toi- 
lette est  aussi  en  velours,  mais  on  y  met  quelques  fleurs,  de  la  blonde  ou  de 
la  dentelle  noire.  Les  Salons  des  Modes  Fraiiçuiies  ont  de  ravissans  mo- 
dèles en  ce  genre.  J'ai  vu  dans  ces  salons,  rue  Neuve-d'Anlin,  20,  d'adorables 
projets  de  coiffure,  qui  feront  bien  valoir  les  beaux  cheveux,  et  s'adapteront 
facilement,  au  besoin,  aun  tulles  chevelus  auxquels  Paris,  le  célèbre  coiffeur 
du  passage  Choiseul,  sait  si  parfaitement  faire  jouer  le  rôle  des  cheveux  ab- 
scns.  Paris,  lui  aussi,  a  quelques  nouveaux  projets  qui,  appliqués  avec  la 
distinction  qu'on  connaît  à  ce  coiffeur,  auront  cet  hiver  un  grand  succès. 

Les  palatines  en  grèbe,  de  Gon,  ravissans  chefs-d'œuvre  de  grâce,  de  lé- 
gèreté, admirable  toilette,  excellente  fourrure,  ont  parfaitement  réussi,  ftien 
n"cst  plus  commode  et  plus  élégant.  Les  magasins  de  Gon,  rue  Vivienne,  18, 
ont  aussi  de  charmantes  camisoles  en  cachemire,  doublées  de  fourrures,  qui 
font  de  bien  confortables  robes  de  chambre. 

Les  bijoux  sont  et  seront,  surtout  cet  hiver,  beaucoup  portés;  on  met  jus- 
u'à  trois  bracelets  de  formes  différentes  sur  les  bras  nus.  Ebrard ,  galerie 


de  Valois,  122  et  12i,  en  a  des  collections  richement  variées,  tant  en  bijou- 
terie vraie  qu'en  imitation.  Quant  à  ses  brillantes  parures  de  tète  et  de  cou, 
attendons  pour  en  parler  que  les  quadrilles  de  la  Jolie  Fille  de  Gand  nous 
inviienl  à  la  danse  devant  les  buffets  et  les  glaces  de  Tortoiii,  qui  est  et  sera 
long-temps  encore  Je  glacier  et  le  buffetier  à  la  mode,  pour  les  bals  élégans 
et  distingués. 

Ce  que  je  dois  encore  mentionner  à  nos  b  •  •%  dames  qui  veulent  orner 
leurs  appartemens  d'hiver,  ce  ^ont  les  magii:,i,|ues  magasins  de  meubles,  de 
glaces  et  de  bronzes  de  M.  Jolly-Leclerc,  rue  du  l''aubourg-Saint-Anloinn,3S. 
Comme  élégance  et  solidité,  rien  n'égale  les  meubles  de  fantaisie  fabriqués 
chez  M.  Jolly-l^ecleic,  et  qui  lui  ont  mérité  à  juste  titre  la  médaille  dargcnl 
à  notre  dernière  exposition.  M.  Jolly  expédie  en  province  et  à  l'étranger,  et 
garuntit  tout  ce  qui  sort  de  chez  lui,  uialgré  la  modicité  de  ses  prix. 

EMMi  DENOYEli. 

ivovt'EKjtjES  atrmiRSE». 

—  La  distribnt'on  îles  prix  remportés  ces  jours  derniers  an  Conserva- 
toire  royal  de  musique  aura  iieiile  dimanche  â  décembre  prochain. 

—  M"'  Damoreau  et  M.  Artot  parcourent  de  nouveau  triomphalement 
les  piincipales  villts  de  la  Belgique.  Ces  deux  grands  artistes  sont  attendus 
à  Anister.ldU),  où  notre  célèbre  canlatrite  esl  cugagéc  pour  quelques  repré- 
sentations. 

—  Les  deux  frères  Batta,  ont  succédé  à  ïf"  Damoreau  et  à  M.  Artot 
dans  la  ville  de  Nancy.  L'auditoire  a  tenu  bon,  et  voilà  un  mois  consécutif 
que  les  dilettiinli  de  celte  ville  ne  cessent  d'applaudir  et  d'admirer. 

—  La  nomination  de  M.  Onslow,  qui  ne  l'a  emporlé  que  d'une  voix  sur 
M.  Adolphe  Adam,  et  seulement  au  second  tour  de  scrutin,  parait  èlrc  non- 
seulement  le  prix  d'un  talent  inconlestable,  mais  aussi  le  résultat  du  droit 
d'aînesse.  On  a  jugé  que  M.  Adim  était  assez  jeune  pour  attendre  une  nou- 
velle nomination  à  l'inslilut. 

—  Un  évéjiement  des  plus  tragiques  vient  de  se  passer  àBruxelles.  M.  Si- 
rey,  fils  d'un  ancien  avoué,  et  M"«  Calhinka  Heiuefeltcr,  en  sortant  du 
concert  de  la  (irande-Harmonie,  se  rendirent  ensemble  rue  des  Hirondelles, 
à  l'hôtel  où  logeait  cette  cantatrice.  M.  de  Caumartin,  avocat,  qui  avait  fait 
la  connaissance  de  M'  '  Ileincfetler  à  Paris,  assistaità  ce  concerl,  et  de  !à  il 
se  rendit  également  à  l'hù  el  de  la  rue  des  Hirondelles.  A  la  suite  d'une  dis- 
cussion assez  vive  survenue  entre  ces  deux  messieurs  pejidant  le  souper, 
M.  de  Cauuiarlin  rrap;ia  M.  Sirey  dans  la  région  du  ca;ui-  d'un  dard  de  sa 
canne.  M.  Sirey  n'eillqiie  le  lejnpsdedirc  :  u  Je  suis  frappé!  »  Il  loniha  sur 
le  coup  et  qnclipies  minutes  après  il  expir.i.  Les  dispositions  de  la  blessure 
portent  à  croire  ipi'au  moment  où  elle  a  été  faite,  AL  de  Caumartin  repoussait 
une  violente  aggression  de  M.  Sirey,  qui  se  mettait  sans  doute  en  devoir 
d'exécuter  la  menace  de  jeter  sou  adversaire  par  la  fenê'.re.  M.  de  Caumartin 
est  en  fuite;  on  assure  qu'il  a  passé  la  frontière  de  Ifollande.  —  Quant  à 
M'"  lleiuefetler. dont  l'émotion  ne  saurait  se  décrire,  elle  s'est  retirée  ù  Liège, 
auprès  de  sa  sœur.  M"'  Sabine. 

—  Un  procès  en  diffamation  intenté  par  jM"  Slolz  contre  le  journal  le 
Musicien,  a  été  jugé  mercredi.  M.  Champein  a  été  condamné  par  défaut,  à 
un  an  de  prison,  2,000  fr.  d'amende,  6,000  fr.  de  dommages-inlérèts,  à  l'in- 
sertion du  jugement  dans  le  premier  numéro  dn  Musicien  et  dans  cinq 
autres  journaux,  au  choix  de  M""  Stoitz,  et  500  affiches.  Le  Tribunal  a  fixé 
à  cinq  ans  la  durée  de  la  contrainte  par  corps. 

—  ALConradin  Kreutzer,  l'un  des  bons  compositeurs  d'Allemagne,  l'au- 
teur de  la  Nuit  à  Grenade,  est  arrivé  h  Paris.  Présenté  à  AL  Crosnier  par 
l'illustre  Meyerbeer,  Al.  Kreutzer  a  été  fort  bien  accueilli,  et  il  ne  serait  pas 
impossible  que  Eavart  ne  vit  paraître  un  opéra-comique  de  ce  maestro.  On 
avait  d'abord  songé  à  adapter  un  poème  français  .sous  la  musique  d'tme 
Niiil  à  Grenade.  Mais  le  traité  des  auteurs  avec  AJ.  Crosnier  s'y  oppose  for- 
mellement. 

—  M""  Potier,  la  jolie  transfuge  de  l'Opéra-Comique,  vient  de  débuter  à 
Rouen  dans  le  l'n'-aux-Clers. 

— M.  Gustave  Garulli,  compositeur  des  plus  distingués  ,  auquel  le  Ménes- 
trel doil  tout  récejnment  les  deux  charmantes  productions:  Etoile  chérie 
et  Si  cous  ne  m'aimez  plu^,\mn  de  rouvrir  ses  cours  dédiant,  rue  de 
Provence, 63  bis.  Les  artistes,  comme  les  amateurs,  voudront  suivro  les  leçons 
de  ce  savant  professeur. 

— Les  journaux  de  Melz  font  le  plus  grand  éloge  du  pianiste  Lacombe  qui 
vient  de  donner  plusieurs  brilians  concerts  dans  cette  ville.  Il  est  en  effet 
difficile  de  trouver  une  exécution  plus  belle  el  de  meilleure  école.  —  M.  La- 
combe se  rend  àTroyes  où  de  nouveaux  triomphes  l'attendent. 

—  M.  Léopold  Amat ,  c  lanleur  doué  d'une  voix  délicieuse  et  auteur  de 
plusieurs  romances  en  vogue  ,  est  de  retour  à  Paris  on  il  se  propose  de  se 
taire  entendre  toute  celte  saison. 

—  En  parlant,  dans  notre  dernier  numéro,  du  conceit  donné  le  7  de  ce 
mois  à  Saint-Germain,  par  MM.  Haas  et  Biga'l,  nous  avons  commis  une 
omission  involontaire  que  nous  nous  hâlons  de  réparer.  Dans  cette  séance 
musicale,  une  gracieu.se  et  intéressante  pianiste,  AI""  Estelle  Quest,  élève  de 
AI.  de  Koutski,  a  été  vivement  applaudie.  Celte  jeune  personne  fait  le  plus 
grand  honneur  aux  leçons  de  son  célèbre  professeur. 

— MAL  J.-B.  Cramer  et  lïosenhain,  deux  de  nos  pianistes  renommés,  vien- 
nent de  fonder  un  cours  de  piano  pour  W  lude  de  la  musique  d'ensemble  , 
classique  et  moderne. 

—  La  partition  du  Vaisseau-Fantôme,  vient  d'è:re  acquise  par  l'éditeur 
Aubert.  Les  morceaux  détachés  de  cet  ouvrage  paraîtront  prochainement. 

— 2  bis,  rue  Vivienne,  aux  bureaux  du  Ménestrel,  on  souscrit  pour  le  mo- 
nument élevé  a  la  mémoire  de  notre  célèbre  violoniste  Baillot,  sous  les  atis- 
pices  du  Conservatoire  royal  de  musique. 


îKWUVKÏitES  OaJ  MAXIM. 

—  Demain  (limaiiclie,  à  l'Opcîn,  on  jouera  lesiÏKffumo/ïpoui- la  con- 
linualion  des  déhiils  de  M.  r.aiiaplc. 

—  Le  nouvel  opéra  Uujj'a  di-  Donizelli  va  niainli'nant  occupci-  tous  les 
iiistarls  art  lliéàtie  Italien,  car  nikislre  Meyeihecr  a  renoncé  pour  cetliiver 
à  la  reprise  du  C/oc/afo.  Cet  ouvrage  ne  sera  définilivemenl  repris  que 
l'iiivcr  procliain;  mais  alors  un  nouveau  poème  el  plusieurs  morceaux 
entiéremeiil  nœufs  ajouteront  ii  l'aurait  de  celte  belle  parliUon. 

—  C'est  décidément  mardi  prochain  qu'aura  lieu  la  première  représen- 
tation auTlié,ilre-I''ranrais,  de  la  nouvelle  comédie  de  M.  Scribe. 

—  M.  llaadéralli,  en  récompense  des  nombreux  et  brillaus  élèves  qu'il  a 
fournis  depuis  neut  ans  aux  divers  concours  du  Cons^M'vatoirc,  vient  de  re- 
cevoir la  décoralion  de  la  l/'^ion-d  Homicur. 

—Selon  les  nouveaux  bruits  qui  circidenl,  M.  de  Bériot  accepterait  enfin 
la  succession  de  lîaillot  au  Conservatoire. 

—  Une  petite  pièce  très-spirituelle  a  été  donnée  hier  vendredi  au 
théàlredes  l'((ric/c>-.s(iuslc  litre  :  ma  Femme  it  ma  .Vaitrose.  Lesauteurs 
sunt  MM.  Duinanoir  et  S'randin. 

— L'all'aire  déplorable  de  MM.Caumartin  clSirey  continue  à  occuper  tous 
,os  esprits.  I.a  steur  de  M.  Sircy  vient  de  publier  une  répons au^  attaques 
dirigées  conire  le  défunt,  dansiesjournau\13i-l;,'CS.  Ou  apprend  queM.Cau- 
martins'est  embarqué  à  fiotterdam  pour  Hambourg- 

—  On  a  beaucoup  parlé'  des  <lifliculiés  ([ui  s'étaient  élevés  entre  l'admi- 
nistration d's  Italiens  elMVI.  Denncry  et  Custavc  Lemoine,  relativeuical  à  la 
Liiida  (le  Chimouni.  mais  personnen'a  encore  dit  toute  la  vérité  à  ce  sujet. 
L'adiniuislralion  des  Italiens  s'était  décidée  à  déligurcr  lolalement  le 
poème,  qui  ne  l'est  déjà  pas  mal,  grâce  aux  soins  de  Al.  Hossi,  et  ce  sont 
les  éditeurs  MM.  Scbouembcrger,  qiiiont  payé  l'indemnité  de  2,0U0  francs. 
Ces  messieurs  ont  préférés  ce  sacrifice  à  de  nouvelles  mutilations  qui  au- 
raient totalement  compromis  b- succès  de  l'ouvrage. 

M''"  Cilliiidia  dn  Dietz,  notre  spirituelle  et  célèbre  pianiste,  est  de  re- 
tour des  fctvs  royales  de  Bavière.  Avant  son  départ  de  Munich,  elle  a  joué 
un  duo  avec  le  violoniste  Vicuxteinps,  en  présence  du  prince  qui  a  témoigné 
de  sa  vive  satisfaction.  —  M'''  de  Dietz  va  reprendre  immédialcmenl  ^a 
noud)reuse  et  l)rillanle  clientèle. 

—  Nous  engageons  vivementles  arlislis-sociélaircs  des  Concerls-Viviennc 
à  continuer  de  donner  à  leurs  nombreux  habitués  les  oeuvres  immortelles 
de  Beethoven.  La  Syinplioiiie  pasltralc,  qu'ils  ont  exécutée  mercredi  et 
jeudi,  d'une  manière  adlnirabl■^  est  pour  eux  un  sur  garant  de  succès. 

M.  et  M""  ïvveins  d'Hennin  viennent  de  donner  un  magnifique  con- 
cert à  Cordeaux.  Ftcrctle ,  de  M""Puget,  et  L-iis<ez-m)i  l'aimer,  da 
M.  Ilaas,  ont  été  redemandées.  On  annonce  et  l'on  espère  le  prochain  re- 
tour à  Paris  de  M.  cl  M"'  Yweins  d'Hennin. 

MM.  Ch.  Haas  et  Bigall  ont  donné  leur  second  concert  à  Saint-Ger- 
main, toujours  avec  le  concours  de  la  gracieuse  et  charmante  demoiselle 
Court,  élève  de  Baiidizali.  Le  succès  a  été  complet. 


—  M.  Joseph  Vimcux  vient  de  publier  le  Premier  umoztr  et  Fleur  de 
l'âme,  mélodies  pour  voix  de  basse.  Ces  deux  compositions  {Fleur  de  l'ame 
surtout)  obtiennent  un  véritable  succès.  —  Le  lUgent ,  quadrille  du  même 
auteur,  sera  joué  cet  liiver  par  toutes  les  personnes  qui  aiment  les  contre- 
danses brillantes  et  faciles. 

ElîlîA'rUM  :  Une  faute  s'est  glissée  dans  l'accompagnement  de  p'ano  :  des 
Embarras  d'un  Compo«itnir;  h  la  main  ganclie  :  {  il'  portée,  2'  mesure  ) 
lisez  hi,  ut  dièze,  et  de  morne  i  la  k'  mesure  de  cette  même  ligne. 

—  C'est  au  MéuaeslreS,  2  bin,  rue  Vivienne,  que  nos  jeunes  pianistes 
pourront  se  procurer  désormais  les  trois  magnifiqu''s  ouvrages  de  On. 
CZI';iîNy  :  I/irrSJBÎE  BJE  BiA.  VÉili®€ll'fl'É .  Ei-ABilT  HJ»E 
5°B5E';iLIL'B9BiaS  et  li'ABS'Jl'  ïï'IlS81î»J89»'a'I§EH«.  Nous  apnelons 
notamment  l'attention  de  nos  lecleurs  sur  Ïf/É'Ï'ÎJÏSE  IDE  BjA  'î'ÊftiW- 
€'2TÉ ,  qui  renferme  trente  cxei-cîces  calculés  pour  développer 
l'égalité  des  doigts.  C^t  ouvrage,  qui  depuis  dix  ans  obtient  un  incon'.^stable 
succès,  est  devenu  aujourd'hui  indispensable  à  l'élude  de  piano;  chacun 
des  exercices  y  est  doigté  avec  le  plus  grand  soin. 


PAR     M.     GUSTAVIÎ     CAUULLI. 

Dans  ces  cours,  diriges  d'après  la  méthode  italienne  modifiée  par  les  exi- 
gences de  la  languefrançaise,  l'élève  recevra,  selon  sa  capacité  ,  des  leçons 
de  vocalisation  ou  de  style,  et  mèine  de  diction  dramatique.  Ces  cours  au- 
ront lieu  les  mardis  el  les  vendredis,  de  midi  à  deu.x  heures  pour  les  dames, 
et  les  lundis  et  les  jeudis,  de  sept  à  neuf  heures  du  soir,  pour  les  hommes. 

Prix  :  30  fr.  par  mois. — Hue  de  Provence,  63  bis. 

—A  vendioou  à  louer  un  très-beau  l?IABfO  carré,  de  PAPE,  i  six 
octaves  et  demie,  trois  cordes  (en  acajou).  S'adresser  chez  M'"  Tricault, 
rue  Neuvc-du-Luxembourg,  30. 

—  Un  ouvrage  important  et  dont  nous  reparlerons  prochainement  vient 
d'être  mis  en  vente  sous  le  titre  de  B'Eeole  »Ee  Ba  MeSMve,  à  l'usage 
des  jeinics  pianistes.  Son  auteur,  M.  LICCAUPENTIER,  a  eu  pour  but  de 
faire  disparaître  le  défaut  capital,  qui  préside  généralement  a  toutes  les  jeu- 
nes édur.alions  musicales  :  S'ssîîsesiee  «Se  ia.  miesitre.  Tous  les  pro- 
fesseurs consciencieux  s'empresseront  d'ajopler  ce  précieux  ouvrage,  qui 
doit  exercer  une  infiuence  des  plus  beureusL'S  sur  l'EtiBtSe  aie  Pinsio. 

— LoSnSoti  jSeleœtiiii-cPiOtonde  Colbcrt,  n"  k,  présentele choix  Icplus 
complet  et  le  plus  varié  des  journaux  politiques  et  littéraires.  Le  conforta- 
ble des  banquettes,  un  beau  jour  et  l'heureuse  disposition  du  salon  conire 
l'huniiilité,  font  de  ce  rendez-vons  littéraire  l'un  des  plus  agréables  de  Paris  ■ 
(la  séance  :  JO  centimes;  au  mois  :  3  fr.). 


J.-L.  Ueucel,  directeur, 


J.  LovT,  réd'  en  chef. 

»a«.WM.-jajrisi;iTO5r.7igwm'iMMmeiiii»mnni 


Magasin  de  BSusiqoe  de  A.  MEÎSSOMKÎER  et  HEUGEL. 
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PRIX  : 

SmrbES  MOTIFS  ORIGINAUX  PAR   &Wafflù        ^^      ^gF  '^MB  SHBSffl  B^a     4:/''-  SO 

Illustré  d'un  Dessin  de  M.  CÉLESTIN  NANTEUÏL  et  de  Titres  gravés  par  M.  VÏALON. 
i"FiaunE,  S.c  C'/»OMJ-J««eî«- 2-,  Tortillnra — 3%  i?' fêter  tSe  Meei'ie.- 


-W,  ÏÏj«  S^à-iaaee  B'^gttfumtl. — 5%  ff^a  €^ïïi<awetle. 


PAR 


l'ariatinns  brillantes  pour  le  Piano 


>1  &S      PAU      MèJ] 
Variations  brillantes  pour  le  Piano  :  7  fr.  50  c. 

Petits  morceaux  progressifs,  brlllans,  très-faciles,  sans  octaves,  et  soigneusement  doigtés 
sur  lesplus  jolis  iuotirsdeffl"''Ë=oisc4,  île  MSa.  AsSnmiB,  AjïîîénaBar,  «Se  Bîeani:j»B!Ui», 
BBjts5«iB,'a'i!»3s,  etc.,  etc. 


L'ouvrage  complet  renfermant  les  4S  morceaux,  prix  net  :  ■?  fr.  5®  c—  Par  livraison  de  S  morceaux,  net  S  fr.  â»c. 


A.  Keisso.xxier  et  IIcucel,  2  Ins,  rue  Vivienne, 


Ciriiuoll  »1!!ciB:inciBBeBit  h  Sa  jiartitioii ,  sa^r^  étsanless  et  acaorcence:».  de  geistuo. 
(  15  fr.,30  fr.  et  50  fr.  par  an.)  —  Airs  d'opéras,  romances,  qii.idrilles,  valses,  elc. 
(Au  morceau,  au  mois,  par  trois  et  six  mois.) 
Ce  nouvel  abossesie.xt,  l'un  des  plus  complets  qui  existent  à  Paris,  met  à  la  dispo- 
sition inimé-  diatede  ses  souscripteurs  toutes  les  NoiivEAuriis  musicales.  Les  plus  grands 
soins  sont  apportés  au  service,  de  manière  à  satisfaire  complètement  les  abonnés.  Le 
l'iiOSPECTcs  détaillé  des  divers  modes  d'abonnemext  est  délivré  gratuitement,  2  bis,  rue 
1  Vivienne,   au  magasin  de  musique  de  A.  Meissoxnieu  et  Heugel.  —  A  celte   même 
I adresse,  on  trouve  pour  achits,  la  musique  ANCiEXNEet  modeene,  les  aldd.ms  les  plus 
en  vogue  et  tous  autres  articles  de  musique. 
Chaque  Abonné  recevra  GHATUITEMliiNT,  en  s'inscrivant,  une  S^tirle  tl'emlféc  pour  les  GrnntMa  CtsMeefls  du  Méiteatrel.    • 


Imprimerie  de  VASsiL  (rires,  rue  Saint-Demi,  SU. 
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DIXIÈME  ARMÉE.    —  N"   1 . 


UM  AW  :  15  fr. 

PARIS. 


UN  AN  :  13  fr. 
PROVINCE. 


JOURNAL 

iOSlOOE,  LITTÉRATURE,   MODES    ET    THÉÂTRES. 


Gollaborofion  bu  îlînirStrcI. 


MISIOUE.  —  MM.  Mcycrbcci-,  Donizcitl.  Hii- 
lôvy,  Nicïlermeycr,  Ad,  Adiini.lïerlIOK,  lïerz, 
niiiiicliui'd,  Kablticr,  ËUvarl,  de  lîcaiiplaii, 
(;rlsar,  G.  Garulll,  ClapStsSOii,  Laisarre,  Plaii- 
lude,Andradc,  Vo?el,Tliys,c"=d'A(ll90inar,dc 
Ploiow.  Vlnieax,  llaa^,  IVIariiiontcl,  ^lllc  L. 
PugcMIn.L's  llondoniit'aii,  P.  Ducliambge,  etc. 

l'IllîSIE  ET  UTTÉnATUniï— MM. Lamartine, 
V.  Hugo,  C.  Delavignc,  Hery,  Scribe,  E.  Bcs- 
clianips, Gustave I.eniolae,K.  Itaraleau,  Eiig. 
Guiiiol,  A.  Karr,Go7,laii,ISd.  Viel,  A.  Gourdin, 
A .  lirossIer.T.  Pnlaek,  A.  Delrleu,)!:.  Poncliard, 
9u]feu  llartln;  de  Loiilay.  Roplc<(U''t.Favre, 
A.  Kiclioinnie  ,  IMiiie»  A.  Ta81u,  Desbordes 
ValiiHore,  Laure  lourtlalu,  etc. 

DESSIN.  — MM  David,  Glsoux,DévC'rla, Gre- 
nier, Alopbe,  (ïavariiy,  sorricu,  ReD.iainlu  , 
Nanlrull.Gliallamel.Dollet,  IVIoullleron,et<-. 

J.-L.  Ileugel,  Directeur. 

Iules  Lovy,  Rédacteur  en  chef. 


Le  Ménestrel  parait  tous  les  niiiAscuES,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres.  Modes  et 
Concerts .  des  Articles  de  genre  et  de  critique  ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Numéros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes]; 

2  Quadriller  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GBATDITEMENT,    12  belles    GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  POIïTBA£TS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois. 


Les  Souscripteur!»  reçoivent  eu 
outre  un  Frontispice  gra\é  par 
M.  Vialon  ,  destiné  i  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  MÉ^ESTHF,t.(lonnechaque  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent g;ratuitement  deux  places 
réservées. 


SonbiticnS^b'-^ltonnniicat. 

PAUIS. 

Un  an  :  ib'  \  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5'' 

pkovin'Ce:  étuixger: 

Unan IS'  .'     I      Un  an 20'  .i= 

Sixmois 10    »  Six  mois 11    " 

Trois  mois...      6   o       1      Trois  mois....      T   ■ 

!\'OTA  Les  Abonnés  avec  accompagnement  de  suj- 
tarc  reçoivent  les  Lithograpliies,  mais  n'ont  pas  droit 
fi  la  coljecllon  des  2 1  Homnnccs. 
Prix,  un  an,  poiu'  Paris . 

0        0        Mour  la  Provincj 

.        •       Et-.iiiger 


10 
13 
15 


lîlV  PROVl\GE,on  s'abonne  chez  toupie* Libraire, 
et  Marcliands  de  Musique,  les  Directeurs  des  Portes» 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Itoyales  etLaf- 
liitc-C:ullard.uu  enlinpar  une  letti  es  adressée  franoc 
a  JL  IlEUGKIj,  rue  Vivienne,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 
du  1"^  de  cliaque  mois. 

AyNOyCES  :  25  centimes  la  ligne. 


M:S  BIIKF.AIIX  : 

9  bis  ,  t'ite  t'îiJtemte,  au  Maisi^sin  de  MnsUjiic  j3c  j7JI.V£.  A.  jPl£:SSSOn'iVSESS  e^  BSE!L'€i^K,  (IIEUGEL,  Sur.CESS'). 

On  Ironie  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  tnagasiu  de  unisique  de  A.  MElSSONNIEli  cl  HEUGEL  (IIEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
do  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes   harmoniques.)   — L'administration  du  jl/ciici^/'f/  se  charge   de  toutes   alTaircs  relatives   au  commerce  de  musique  cl  d'inslruinens. 

On  expédie  pour  la  province  cl  l'oji  fait  l'exporlation.  —  Lus  lithrs  et  envois  d'atgcul  doivent  iMre  adressés  Traiiro  i  M.  IIecgel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront  avec  le  numéro  de  ce  jour ,  liES 
JftYSTjÈSSES  BIE  PARIS,  «jundrille  composé  par 
M"'  li.  l^UtïE'JT,  sur.  des  motifs  inédits.  Nous  recommandons 
tout  particulièrement  cette  œuvre  pleine  d'originalité  et  de  caractère  ; 
on  remarquera  que  chaque  motif  de  ce  quadrille  est  composé  dans 
l'esprit  des  cinq  titres:  N°  1,  I^e  Choui-lneiir;  N"  2,  Toptil- 
lard;  N*  S,  Flciir  de  Marie;  N°  h,  I^e  Prince  régniisit; 
N'  5.  ïiO  CI»o»i»4te. — Cette  nouvelle  production  de  M""'  L.  PUGET, 
vient  d'être  orchestrée  par  M.  FESSY,  pour  les  Concerts  Vivienne, 
et  y  sera  exécutée  Incessamment.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  un 
dessin  piquant  et  tout-'i-fait  excentrique,  dû  h  l'hahile  crayon  de 
M.  CÉLESTIN  NANTEUIL,  et  des  litres  gravés  par  M.  VIALON, 
ornent  cette  importante  pubUcation  qui  ouvre  notre  dixième  année. 


Nous  publierons  ensuite,  PAS  Bi'AV'S'RJE  AlfS&VEi  QVE 
TOi\  nouvelle  mélo«B5e  du  maestro  G.  ©«JVIKETT'ffï, 
paroles  de  M.  EMILE  BAUATEAU,  ornée  d'un  dessin  de  iM.ALOPHE; 
puis  une  Ciravurc  de  Modes,  ou   Dessin   dramatique, 

P   qui  précédera  le  manuscrit  de  M.  G.  MEVEKBEEK  ,  l'illustre 

!   auteur  de  Robert-le-Diablc  et  des  Hugenots. 

A'VSS  IMPORTAIVT. 

Nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  date  des  l''  décembre 
dernier  et  janvier  prochain,  sont  priés  de  renouveler  ininiédia- 
tenieue,  s'ils  veulent  recevoir  lans  interruption  le  quadrille 
MjES  jarsrJÈnmiS  OJEPARMS,  les  nouvelles  mélodies 
de  DONIZETTI  et  MEYERBEER,  la  prochaine  belle  Gravure 
de  SSodcs^  et  enfin  avoir  droit  aux  billets  de  Concerts  qui 
seront  délivrés  incessamment.  (Pour  la  Province  adresser  un  bon  sur 
la  poste  a  M.  Heugel,  directeur). — La  nouvelle  administration  du 
Ménestrel  continuera  ses  efforts  pour  améliorer  ses  publications  et 
justifier  la  faveur  des  gens  debongoiit,  qui  préfèrent  la  QUAIilTÉ 
à  la  fîUAlVTixÉ. 


IKOTA.— lie;  treizième  Graïad  CffliVCF^lS'ï  du  Mêattes- 
Ifeî  aura  lieu  eu  décembre  strocJiaiia.  \i«^  artistes 
le  plus  en  renom,  comme  de  coutusue,  y  prendront 
part,  et  le  proiB^ramme  eu  sera  des  plus  brillanSt — 

Cliafiue  Abonné  recevra  UEUX  PliACES  réservées. 


Nous  prévenons  ceux  de  nos  abonnés  qui  souscriront 
à  noire  Grand  Abonnement  Musical  (voir  aux  An- 
nonces), qu'ils  recevront,  en  dehors  de  leurs  deux  bil- 
lets d'usage,  une  troisième  entrée  gratuite  pour  les 
grands  Concerts  du  Ménestrel. 

POIiÉlfiSQUE  KE  CJniFFieES. 

Depuis  quelque  temps  l'administration  de  l'Opéra  s'est  trouvée 
en  butte  à  de  rudes  attaques  provoquées  par  des  intérêts  personnels 
blessés,  parades  amours-propresfroissés  ;  quelques  feuilles  usent  aussi 
de  cet  honorable  moyen  pour  arriver  à  une  subvention.  Jusqu'à  ce 
jour  ces  attaques  s'étaient  résumées  en  paroles;  et  quelque  blâmables 
qu'en  fussent  le  sens  et  la  manière  injurieuse  dont  elles  étaient  pré- 
sentées, nous  avions  toujours  conseillé  le  silence  absolu  à  M.  Pillet, 
directeur  de  l'Opéra.  Mais  voici  qu'on  arrive  aujourd'hui  à  vouloir 
prouver  par  des  chifTres  que  la  direction  actuelle  fait  de  superbes 
économies  en  lésinant  sur  toutes  les  parties  de  l'administration  ;  que 
ces  économies  profitant  à  M.  Pillet  seul^  le  public  et  les  contribua- 
bles ont  droit  de  se  plaindre  :  En  présence  de  semblables  attaques, 
le  silence  serait  un  tort  ,  et  il  est  de  bon  goiît  de  répondre  à  des 
chiffres  par  des  chiffres  :  or,  voici  la  note  qui  nous  est  communiquée 
à  cet  égard  par  le  Directeur  de  l'Opéra,  et  que  aous  nous  empres- 
sons d'enregistrer  dans  nos  colonnes  : 

«  Dans  un  article  dirigé  contre  l'administration  actuelle  de  l'Aca- 
démie royale  de  Musique,  un  journal  de  théâtres  a  publié  récemment 
une  série  de  chiffres  officiels,  à  l'aide  desquelsil  entreprend  de  prou- 


ver  que  la  direction  actuelle  dépense  par  année  400,000  fr.de  moin^ 
que  la  direction  précédente. 

»  S'il  ne  s'agissait  que  de  critiques  injustes  ou  de  faux  raisonne- 
ments, on  laisserait  au  public  le  soin  d'en  faire  justice  ;  mais  il  s'agit 
de  faux  chiffres,,  et  une  pareille  manœuvre  mérite  d'être  signalée. 

•  Aux  termes  de  cet  article,  la  direction  actuelle  est  accusée  d'a- 
voir fait,  au  détriment  de  l'art,  une  économie  annuelle  de  160,896  fr, 
sur  le  personnel  du  chant  et  la  danse. 

KPuis,  par  analogie,  on  estime  à  239,104  fr.  ,au  moins,  l'écono- 
mie Nùte  sur  la  mise  en  scène;  ce  qui  forme  le  total  annoncé  de 
/i00,00hfr. 

»  La  réponse  de  la  direction  sera  extraite  de  son  grand-livre,  ac- 
compagnée de  pièces  comptables,  soumises  en  tout  temps  à  la  vérifi- 
cation de  l'autorité  compétente. 

"  Pendant  la  dernière  année  de  la  direction  précédente,  le  per- 
sonnel du  chant  et  de  la  danse  a  coûté  603,123  fr. 

»  Si  donc,  ainsi  qu'on  prétend  le  prouver  par  des  * 
chiffres,  la  direction  actuelle  avait  diminué  cette  dé- 
pense de  160,896 

»  La  dépense  actuelle  ne  serait  plus  que  de  442,227 

"  Or,  dans  les  comptes  de  l'année  théâtrale  1841- 
1842,  le  personnel  du  chant  et  de  la  danse  ligure 
pour  647,070 

»  Erreur  du  journaliste,  204,843  fr. 

»  Quant  aux  frais  de  mise  en  scàne ,  qu'on  prétend  réduits  au 
moins  de  239,104  fr.  par  au,  la  réponse  ne  sera  pas  moins  simple. 
Entre  le  coiit  des  six  derniers  ouvrages  montés  par  la  direction  pré- 
cédente, et  celui  des  six  premiers  ouvrages  montés  par  la  direction 
actuelle,  il  n'y  a  qu'une  différence  de  24,054  f.,  et  ces  24,054  fr. 
ont  été  dépensés  en  plus  par  la  direction  actuelle. 

»  Donc,  dans  ses  appréciations  prétendues  officielles  des  dépenses 
de  la  direction  qu'il  attaque,  le  donneur  de  chiffres  ne  s'est  trompé 
que  de  468,001  fr.!!!  » 

liA  SYinPIIOJVIl!:  CHASSÉE  UU  TEinPIiE. 

On  sait  que  depuis  le  funeste  événement  du  13  juillet,  une  espace 
de  réaction  s'est  opérée  dans  la  musique  d'église.  Le  mélange  du 
genre  théâtral,  ou  profane,  avec  nos  solennités  rchgieuses,  avait 
réellement  dégénéré  en  abus.  En  elTet,  le  souvenir  de  Musard  et  de 
Dufresne  ,  appelés  à  un  office  de  Saint-Roch  ,  n'était  pas  fait  pour 
édifier  l'esprit  des  fidèles;  et  dans  ces  derniers  temps ,  les  masses 
de  trombonnes  fantastiques  qui  retentissaient  dans  le  sanctuaire,  ne 
paraissaient  pas  tout-à-fait  en  harmonie  avec  le  saint  recueillement 
qu'on  voudrait  entretenir  dans  nos  temples.  Aussi  a-t-on  songé  à 
une  réforme,  qui  consisterait,  ou  à  ressusciter  purement  et  simple- 
ment le  plain-chant,  ou  h  purger  l'église  de  toute  musique  profane. 

Il  paraîtrait  qu'en  Italie  l'invasion  de  la  musique  théâtrale  dans 
les  églises,  s'est  manifestée  avec  plus  de  scandale  encore  qu'en 
France,  puisqu'elle  vient  de  donner  brusquement  lieu  à  la  noiifica- 
lion  suivante  du  clergé  romain  : 

NOTIFICATION. 

«  Les  musiques  dont  on  permet  l'usage  dans  les  églises  ,  avec  la 
seule  intention  d'entretenir  la  foi  des  fidèles,  ne  servent  plus  main- 
tenant qu'à  distraire  leur  esprit  et  à  profaner  le  temple  de  Dieu. 
Loin  d'y  conserver  cette  gravité  appropriée  à  la  majesté  des  louan- 
ges adressées  au  Seigneur,  elles  sont  réduites  au  contraire,  soit  par 
l'emploi  d'instrumensbruyans  inusités  jusqu'ici,  soit  par  le  caractère 
profane  du  chant,  à  de  scandaleuses  productions  théâtrales. 

»  Plus  d'une  fois  nos  illustres  prédécesseurs  ont,  par  plusieurs 
édits,  réclamé  contre  un  abus  aussi  intolérable ,  et  se  sont  élevés 
contre  ces  insipides  répétitions  et  transpositions  de  paroles  dans  les 
psaumes  et  les  hymnes,  dont  l'effet  est  dt  fatiguer  la  dévotion  au 
lieu  de  la  soutenir.  Outre  ces  inconvéniens ,  ces  musiques  en  ont 
un  autre  qui  est  de  faire  prolonger  les  services  contre  l'ordre  qui 
veut  que  les  messes  soient  terminées  à  midi  et  les  vêpres  à  l'Ave- 
Maria. 

»  Voulant  donc,  pour  satisfaire  à  nos  devoirs ,  rétablir  dans  leur 
plus  stricte  observance  les  ordres  ci-dessus  mentionnés,  nous  ordon- 
nons ce  qui  suit  : 

»  1°  Tes  niusieiiies  dites  <f^  Cltapelle,mowiVemmenlem 
lieriBiiscs  dans  les  église*.  Dans  le  cas  où  on  voudrait  y  exé- 
cuter des  musiques  instrumentées,  il  faudra  en  demander  la  permis- 
sion â  nous  ou  à  Monseigneur  le  vice-régent.  Et,  bien  que  cette  per- 
mission ne  doive  être  accordée  qu'en  quelques  rares  occasions,  on 
ne  la  donnera  encore  que  sous  la  condition  que ,  dans  les  musi- 
ques, on  ne  fera  jamais  usage  de  grosses  caisses ,  de  tain- 


ttoiirs,  de  harpes,  ni  d'autres  instrumens  semblables,  ou  inusités 
ou  trop  bruyans. 

»  2°  Dans  les  musiques  de  chapelle,  ainsi  que  dans  celles  instrii- 
menices,  on  devra  imprimer  le  caractère  le  plus  grave  au  chant, 
sans  y  mêler  rien  de  ce  qui  rappelle  le  théâtre  ou  sente  le  style  pro- 
fane. On  sera  encore  tenu  d'éviter  les  répétitions  prolixes  des  ver- 
sets, et  il  est  absolument  défendu  de  les  transposer  arbitrai- 
rement. 

»  3°  Lorsque  l'on  exécutera  des  messes  chantées  pendant  l'expo- 
sition et  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  ainsi  que  dans  tous  les 
autres  offices ,  les  organistes  ne  se  permettront  pas  d'exécuter  des 
somiies  théâtrales  ou  qui  distraient  trop  l'attention  ;  mais  ils  feront 
choix  au  contraire  de  morceaux  qui  entretiennent  le  recueillement 
et  la  dévotion. 

»  4°  Les  maîtres  de  chapelle  et  organistes  qui  contreviendront 
aux  susdites  dispositions,  seront ,  à  la  première  fois,  soumis  à  l'a- 
mende de  dix  écus,  destinée  à  être  employée  à  des  usages  pieux. 
En  cas  de  seconde  contravention  ,  ladite  amende  sera  doublée  ;  et 
à  la  troisième,  défense  sera  faite  au  maître  de  chapelle  et  à  l'orga- 
niste d'exercer  ces  fonctions  dans  les  églises,  pendant  un  temps  dont 
nous  fixerons  la  durée  selon  notre  volonté. 

»  5°  Cette  amende  doublée  et  d'autres  punitions  encore  seront 
Infligées  â  tous  les  recteurs  et  sacristains  des  églises,  qui  laisseront 
exécuter  des  musiques  que  nous  défendons,  ou  qui  permettront  que 
les  messes  chantées  ne  soiant  pas  terminées  aux  heures  prescrites. 

»  Donné  en  notre  résidence,  le  16août  1842. 

COSTANTINO  , 
»  Vicaire-général  de  Sa  Sainteté.  » 

Cet  interdit  portera  un  rude  coup  à  une  foule  de  jeunes  compo- 
siteurs avides  de  cueillir,  dans  nos  églises,  les  palmes  musicales  que 
leur  refuse  le  théâtre.  M.  Hector  Berlioz  en  sera  une  des  premières 
victimes.  Pour  lui,  plus  de  musique  sacrée ,  plus  de  Requiem ,  plus 
de  messe,  plus  de  trompettes,  plus  de  grosses  caisses,  plus  de  tam- 
bours !  la  défense  est  textuelle,  on  ne  veut  plus  rien  de  bruyant. 

M.  Berlioz  est  donc  littéralement  chassé  du  temple.  Si  j'étais  à  sa 
place,  j'exercerais  mon  recours  en  grâce  près  de  S.  S.  le  Pape. 

— <aaa0<7- 

nVliIiETIlV  DBAIHATIQVE. 

0|icra. — Rien  de  nouveau  cette  semaine,  sinon  les  débuts  de 
M.  Canaple  dans  le  Comte  de  Nevers  des  Huguenots  et  celui  de  Bou- 
clier dans  St-Bris  du  même  ouvrage.  Tous  deux  ont  été  insuffisants. 
—  La  danse  a  été  plus  heureuse,  et  M"'  Bellon  reparaissant  modes- 
tement dans  un  pas  de  deux  avec  Mabille,  a  fait  le  plus  grand  plai- 
sir. M"'  Bellon  sera  une  danseuse  de  deuxième  ordre  des  plus 
agréables  â  l'Opéra;  mais  elle  doit  renoncer  à  y  tenir  les  premiers 
emplois.  On  assure  que  M"' Bellon  dansera  prochainement  le  charmant 
pasespagnol£<  Zapatcado. — L'arrivée  de  FannyBlssler  àParis,paraît 
vivement  occuper  le  public  ;  car  d'une  part  les  uns  lui  font  briser 
ses  chaises  de  poste ,  d'autres  la  disent  parmi  nous  depuis  plusieurs 
jours;  enfin  de  plus  indiscrets  assurent  queles  répétitions  du  Diable 
Boiteux  et  de  la  Gypsy,  sont  suspendues....  Il  y  a  lâ-dessous  tout 
un  chaos  auquel  l'intelligente  réclame  ne  nous  paraît  pas  être 
étrangère.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  dans  tout  ceci,  c'est  que  Fanny  EUsler 
dansera  à  Paris  pour  acquitter  sa  dette  de  60,000  mille  francs  envers 
l'Opéra  ;  mais  la  célèbre  danseuse  veut  nous  apparaître  dans  tout 
son  éclat,  et  pour  cela,  désire  qu'on  s'occupe  considérablement  de 
sa  personne  avant  sa  première  apparition. 

Coiiiédàe-Françaisc.  La  nouvelle  œuvre  de  M.  Scribe,  le  Fils 
de  CromweU,ii'a.  point  obtenu,  le  premier  jour,  ce  succès  brillant  et 
incontesté  qui  s'attache  depuis  si  long-temps  aux  productions  scèni- 
ques  du  spirituel  auteur-aead'émicien.  La  presse  a  également  été 
sévère  pour  le  Fils  de  Cromivell.  Le  principal  tort  qu'on  reproche  à 
M.  Scribe  c'est  d'avoir  pu  puiser  le  sujet  d'une  comédie  dans  les 
événements  les  plus  graves  de  l'histoire  d'Angleterre,  et  d'exercer 
en  général  son  esprit  contre  les  partit  politiques.  Nous  n'aborde- 
rons point  ici  l'examen  d'une  question  qui  n'est  pas  de  notre  com- 
pétence; mais  si  l'habile  agencement  des  scènes,  l'heureux  àpropos- 
des  mots,  l'intérêt  des  situations  et  la  fidèle  observation  des  carac 
tères  peuvent  constituer  un  ouvrage  attrayant,  la  nouvelle  comédie 
(ou  le  nouveau  drame  de  M.  Scribe,  car  le  Fils  de  Cromivell  appar- 
tient aux  deux  genres)  gardera  sa  place  dans  le  répertoire  du  Théâ- 
tre-Français ;  et  l'ensemble  parfait  avec  lequel  cette  pièce  est  jouée 
par  Firmin,  Beauvalet,  Geffroy,  Régnier,  Provost,  M""  Piessy  et 
Denain,  contribuera  sans  doute  à  lui  assurer  une  longue  et  fruc- 
tueuse carrière. 

Italiens.  Lucrezîa  Borgia,  dont  la  reprise  a  eu  lieu  jeudi,  a 
été  revue  avec  un  très-grand  plaisir  ;  il  faut  dire  aussi  que  cette 
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belle  partition  est  supérieurement  exécutée  :  Crisi  dans  le  person- 
nage de  Lucrèce  a  de  magnifiques  inspirations;  le  rôle  de  Gennaro 
est  un  des  meilleurs  du  répertoire  de  Mario  et  convient  spéciale- 
ment à  la  nature  de  son  talent  ;  Tamburini  joue  et  chante  le  duc 
d'Est  avec  sa  supériorité  accoutumée;  M""  Brambillaestcliarmantc 
sous  les  traits  d'Orsini;  elle  nous  a  révélé  toutes  les  beautés  de  ce 
rôle  et  s'est  constamment  fait  applaudir,  surtout  à  la  ballade  du  pre- 
mier acte  et  aux  couplets  à  boire  du  troisième.  Parmi  les  morceaux 
qui  ont  obtenu  le  plus  de  succès,  citons  encore  l'introduction,  le 
final  du  premier  acte,  le  trio  du  second,  la  romance  de  Mario  et 
l'air  final  de  Grisi.  —  Lablache,  Morelli  et  Campagnoli  continuent 
a  remplir  l'emploi  de  coryphées  avec  la  plus  louable  ai)négation. 

OEtéfa-roimîjiue.  Zaïiipa  et  le  roi  d'Yvctot  obtiennent  un 
succès  qui  grandit  à  chaque  nouvelle  représentation.  Massct  et 
M""  Rossi-Caccia  chantent  etjouentles  deux  principaux  rôles  d'une 
manière  admirable.  —  L'Eau  meivcilleuse  fait  toujours  grand  plaisir. 
—  On  répète  le  nouvel  opéra  de  MM.  Scribe  et  .\uber;  il  a  pour 
titre  :  La  Part  du  Diable.  Puis  viendront  les  opéras  de  M.  lîalfe  et  de 
M.  Boisselot.  —  M.  Montfort  écrit  une  partition  sur  un  libretto  de 
M.  Ancelot.  —  31.  Boulanger  travaille  \  un  acte  de  M.  Scribe.  — 
Enfin,  M.  Adrien  Boîeklicu  vient  de  recevoir  un  poème  eii  trois 
actes  de  M.  Planard. 

Vaudeville.  L'Hôtel  de  Rambouillet  admirablement  joué  par 
Al'""  Brohan ,  Thénard,  Castellan,  MM.  Félix  et  Bardou,  attire  la 
foule  à  ce  théiltre  ;  cette  pièce  de  bon  goût  convient  au  public  du 
Vaudeville.  Espérons  que  la  direction  persévérera  dans  ces  bonnes 
voies.  Il  faut  au  théâtre  de  la  Bourse  de  jolis  ouvrages  de  genre 
pour  M"''  Brohan  et  Bardou,  quelques  vaudevilles  avec  ariettes  pour 
M""  Uoche  et  Félix,  et  enfin  le  répertoire  Arnal.  De  semblables 
élémens  bien  variés  assurent  un  brillant  avenir  à  l'administration 
Ancelot. 

Vai-it-tës.  Halifax ,  pièce  en  S  actes  avec  prologue ,  de 
M.  Alexandre  Dumas,  ne  fera  qu'accroître  la  vogue  dont  jouit  ce 
théâtre.  Lafont  remplit  le  principal  rôle  de  cet  ouvrage  avec  beau- 
coup d'esprit  et  de  talent. 

Palais-Royal.  On  promet  pour  aujourd'hui  la  première  re- 
présentation du  Capitaine  Charlotte. . 

Petite  Clironique  Musicale. 

Lrs  journaux  anglais  nous  appren?)ent  que  Jullien  va  donner  dans  la  salle 
de  VEngliih  Opéra  house,  à  partir  du  5  dtScembrc,  une  série  de  conceils- 
promenades.  IVorcheslre  se  compose  des  principaux  solistes  du  Tliéàlrc- 
Italien.  Le  m:\cslro  Jullien  fera  exécuter  une  foule  de  mélodies  écossaises 
qu'il  a  recueillies,  émonddes  et  arrangées  en  ouvertures,  quadrilles,  Yalses 
et  fantaisies  pendant  son  dernier  séjour  en  Ecosse. 

Jullien  a  ramassé  lou»  les  vieux  motifs  de  ballades,  légendes  et  pribrocliê 
des  liigldanders.  Il  a  poli  c«  strass  grossier,  rajeuni  sa  forme,  taillé  des  fa- 
cettes nouvelles  et  fait  de  toutes  ces  vieilleries  écosialses  un  charmant 
écrin  dans  le  goût  moderne. 

On  sait  que  ce  jeune  émule  de  Musard  a  aussi  engagé  une  troupe  de  mon- 
tagnards écossais  qu'il  «mènera  procliainement  '*  Paris. 

Dans  quelques  années  on  dira  :  «  Walter-Scolt  et  Jullien  nous  ont  fait 
connaître  l'Ecosse.  » 

C'est  là  toute  l'ambition  du  maestro. 

OÙ  cliorchcr  la  mode  aujourd'hui?  celte  véritable  mode  qui  tournait 
toutes  b's  létes  de  femmes  autrefois  ;  cette  mode  qui  était  jadis  tout  ce  que 
tout  le  monde  portail.  Le  bon  goflt  d'une  élégante,  Pintérct  d'un  marchand 
ou  la  fantaisie  d'une  coquette  leur  faisaient-ils  imaginer  quelque  chose  de 
nouveau,  d'original,  de  bizarre,  c'était  bientôt  devenu  un  uniforme,  à  moins 
que  le  prix  n'excédât  les  moyens;  el  encore  l'imitation  Tenait-elle  bientftt  au 
secours  des  bourses  mal  garnies  et  permellait-elleà  chacun  de  se  mettre  à 
la  mode.  On  ne  consultait  pas  même  son  teint,  la  couleur  de  ses  cheveux, 
le  caractère  de  son  usage  ,  sa  taille  ;  si  le  jaune  était  i  la  mode,  biondes  et 
brunes  portaient  du  jaune. 

Maintenant ,  il  n'en  est  plus  de  même.  Allez  déjeûner  ou  goûter  chez 
Torloni,  ce  rendez-vous  où  toute  la  fasliion  parisienne  veut  goûter,  depuis 
que  Tortoni  a  imaginé  les  goûters;  vous  voyez  ,  chez  le  célèbre  glacier,  au- 
tant de  nuances,  de  formes  et  de  garnitures  de  robes  cl  de  chapeaux  qu'il 
y  a  de  femmes. 

Promencz-Tou»  sur  le  boulevard ,  aux  Tuileries  :  lei  toilettes  sont  aussi 
variées  que  les  monceaux  de  pièces  d'étoffes  qui  restent  au  pliage ,  chez 
Thiébaud  et  Guichard ,  quand  l'élégante  clientèle  du  beau  magasin  des 
Italiens  vient  d'y  faire  tous  ses  choix ,  que  la  beauté  des  assortimens  rend 
si  embarrassans.  Vous  voyez  en  une  heure  toutes  les  formes  de  palatines , 
de  pelisses  ,  de  manchons,  de  camisoles  fourrées,  que  vous  avez  vues  chez 
Gon;carles  dames  élégantes  ne  sortent  guère  qu'avec  des  surtouts  de 
l'illustre  fourreur.  Vous  voyez  surtout  bon  nombre  de  ces  adorables  pala- 
tines en  grèbe.  Si  vous  allez  dfner  dans  les  salons  de  Verdier  et  Dauzier,  h 
la  Cité  des  Italiens,  regardez  devant  ces  tables,  si  richement  et  si  confor- 
tablement servies ,  c'est  toujours  la  même  variété.  Au  spectacle ,  ce  sont 


mille  co'ffurei  diverses,  toutes  originales  ,  bien  appropriées  au  visage ,  soit 
que  /'«/-;.<  ait  trouvé  dans  les  cheveux  assez  de  ressources  pour  son  l^ilent, 
soit  qu'il  ait  suppléé  les  absens  par  ses  inimitables  tours-dentelles,  soit  qu'il 
ait  relevé  le  tout  par  le»  a'Iorablcs  peignes  i  galeries  d'Elirard,  aussi  va- 
riés, aussi  charmans  que  les  tètes  qui  les  portent;  et  les  bijoux,  les  brace- 
lets, les  rivières,  Elirard  n'en  fournit-il  pas  aussi  des  modèles  par  milliers? 
Croyez-moi ,  le  grand  secret  de  la  mode  aujourd'hui,  c'est  de  s'adresser  à 
de  bons  et  inlelligens  fournisseurs  , qui  comprennent  l'inirmonie  du  costume 
et  sachent  venir  au-devant  de  votre  goût. 

Ainsi,  |)reni-z  vos  élolfes  au  magasin  des  Italiens,  vos  fourrures  chez  Gon, 
vos  bijoux  chez  Kbrnril,  faites-vous  coilfcr  par  Paris,  et,  si  vous  tenez  à 
conserver  lon.'-ti-nip.s  ces  jolies  dejits,  qui  rendent  vos  sourires  si  gracieux, 
faites  di's  visilcs  périodiques  au  docteur  l'éiiojiic,  aussi  savant  médecin 
qu'habile  dentiste,  qui  vient  do  Ir.uisporter  s-'S  salons  rue  .\euve-des-Pelits- 
Chaiisps  ,  73  ;  el  alors,  vous  sciez  toujours  sûres  d'être  bien  ,  sans  avoir 
besoin  de  vous  occuper  de  ce  que  les  autres  portent. 

Emma  DESNOYEH. 

ii—'l      

—  M.  Géraldye.it  de  retour  d'iiuepetiie  cxeuision  (l:ins  la  villi'  de  Tro\es 
où  il  avait  été  appelé  par  la  Société  pliilharuionique.  On  lui  a  l'ait  prendre 
l'engagement  de  revenir,  tint  les  dilrtuinti  ib'  cette  \\\V-  oui  'u  liru  d'.idiui- 
rer  la  belle  voix  et  le  mau;ni(i;iue  laliuit  de  ce  eélMirc  b.irylon. 

—  I.e  violoniste  Vieiixtemps  à  Munieli  et  le  \ioloiicellisle  Servais  à  La 
Haye  obtiennent  d'immenses  succès. 

—  En  quittant  Sirasbnurç;  pour  se  rendre  à  Alunieh,  'a  loituredes  frères 
Eatta  a  versé  el  a  été  traînée  quel(|ues  inytans  iiiir  Icscbevuux.  Le  postillon 
seul  a  eu  une  jambe  cassée  :  les  frères  B  it  a  en  sont  heureusement  quittes 
pour  quelques  contusions  qui  ne  les  ont  pas  empêchés  de  continuer  leur 
roule.  Ils  sont  arrivés  à  Munich. 

—  Poullier  vient  déchanter  Guil!aui>ie-Tcl!  à  Bordeaux,  avec  un  im- 
mense succès. 

—  Le  théâtre  de  Nantes  est,  pour  la  seconde  fni--,  fermé ,  par  ordre  supé- 
rieur. On  espère  que  cette  clôture  provisoire  ne  sera  pas  de  longue  duréc_ 

—  M.  et  M"*  Iwens-d'Ilennin  sont  arrivés  à  Nantes  el  doivent  y  donner 
un  grand  concert.  Nul  doute  que  la  brillante  snciélé  des  Beaux-Arts  de  Nan- 
tes ne  s'empresse  d'accueillir  favorablement  ce  couple  ai  lislique. 

— Selon  de  nouveaux  bruits.  M""  Nnu,  qu'on  avait  d'abord  crue  engagée  à 
Toulouse,  Irait  actuellement  à  Bruxelles,  pour  revenir  ensuite  à  l'Opéra- 
Comique  où  elle  aurait  vérilabhinenl  contraelé  un  engagement.  C'est  là 
une  bonne  nouvelle  que  nous  voudrions  bien  voir  devenir  (.(lieielle. 

—  Dans  un  tableau  comparatif  des  recette»  nioyeiincs,  oblenucs  par  les 
ouvrages  nouveaux  représentés  à  l'Opéra-Comique  ,  depuis  six  ans,  un 
journal  de  musique  démontre,  par  des  cbill'res,  que  le  Muiintis  OEil ,  petit 
opéra  en  un  acte  de  M"' L.  Pugel,  donnait  une  inoyei'.ne  liien  au-dessus  de  la 
généralité  des  ouvrages  en  trois  actes  des  autres  ((urposileurs.  Un  pireil  ré- 
sultat devrait  éclairer  M.  Crosnier,  el  lui  donner  lidé'  de  faire  reprendre  ce 
charmant  opéra  par  M"'  Tbillon,  qui  léchante  i  ravir. 

—  Un  journal ,  en  annonçant  que  la  <lécoralion  de  la  Légioii-d'llonneur 
avait  été  accordée  i  M.  Banderalli,  récapitule  Ks  travaux  de  ce  célèbre  pro- 
fesseur dechanl  au  Conservatoire  royal  de  l'aiis  ,  ib  puis  1809.  il  (ni  résulte 
queJM.  Banderalli  a  obtenu,  pour  ses  élèves,  vingt-quatre  premiers  et  se- 
conds prix. 

—  Bruxelles  est  une  ville,  malheureuse  pour  nos  nrlistes  dramatiques. 
M"'  Crécy  vient  d'y  être  poursuivie  pour  avoir  friipiié  d'iui  instrument  tran- 
chant, une  dame  de  cette  ville  à  la  suite  d'une  vive  allrrcalion. 

—  Le  22  novembre  dernier,  jour  delà  Siiiiile-C.éiile,  la  Sueiéié  philhar- 
monique deBelfort  a  exécuté,  sous  la  diiviiiiiii  de  \\.  l'.aihniann,  oixanisle  de 
cette  ville,  la  belle  Messe  en  fa  de  nntre  c  ollabiu^iieur  Adolplie  Adam. 
L'orchestre  et  les  choeurs  ont  été  irréprochables,  i.eite  société  musicale  a 
fait  des  progrès  notables  et  se  trouve  placée  iujourd'.nii  au  i)i  entier  rang  de 
nos  sociétés  philharmoniques. 

—  Jl""  Annelte  Lebrun  oI)tient  en  ce  monii'nl  de  grands  el  légilinies 
succès  au  théâtre  de  Toulouse.  La  Eiiforilt;  L'  Hi.rlit-  r,  la  Vie  voknse, 
A7ine  de  Boiilen,  la  Juive,  Robhi-dcx-lloif,  (uu  été  p(uir  elle  l'occasion  de 
triomphes  véritables.  Le  maestro  liazzoïii  di'  MiUui  \ii'ul  de  eouiposer  pour 
M'-'  Lebrun  un  opéra  en  deux  actes,  Elvirc,  dout  1  s  léjiéiitious  fou;  au- 
gurer favorablement. 

—  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  l'une  des  élèves  les  plus  distinguées 
de  Bordogni,  M"'  Félicie  Boucher,  jirix  du  C'inserv.iioiie,  vieul  de  r"iiuTrir, 
9,  passage  de  PIndustrie,  la  classe  de  chaut  )iour  les  i!ein:iisel|es.  qid  fut  si 
iionorablement  remarquée  l'année  dernière.  Nul  douic  ()  ir  celle  classe  n'ob- 
tienne un  succès  plus  grand  encore  celle  aiiuée-ei . 

—  Au  concert  donné  dimanche  dernier,  sdli'  Saiut-tiniioré,  par  VErho 
des  Feuilletons,  nous  avons  en  occasion  d'appiMudir  le  ju  i  Idrul  (le  1\1"'  lier-  " 
minie  d'Estrée,  qui  a  très-bien  chanté  la  Jardin  ère  du  I  oi,  de  Charles  Ijaas; 
et  le  beau  duo  de  la  Liicia  avec  M.  Albertini,  buryum  diiué  d'une  très-belle 
voix.  M.  Albertini  a  également  bien  interpi'élé  le  i'uit  de  Tnlè'lrel  tru.T-tie- 
mon  nom.  N'oublions  pas  de  mentionner  un  air  ehaelé  par  M"'  Zuderel  I,  et' 
dans  la  partie  instrumentale  un  solo  de  flûte  par  V.  Peli;on,  de  l'Opéra- 
Comique.  Ce  flûtiste  distingué  méritcdouhlement  des  é|(i;.;es,  tant  pour  Pélé- 
gante  exécution  que  pour  la  manière  heureuse  dont  il  a  vai  ié  la  charmanlc 
romance  de  M.  A.  de  Beauplan,  le  l'ardon. 

—  Nous  nous  empressons  d'annoncer  aux  «rtisles  que  M.  Cliabranil,  le 
propriétaire  de  la  salle  Saint-Honoré,  vient  d'arranger  une  nouvelle  petite 
salle  de  concerts  pouvant  tenir  AOO  personnes. 


DtOUVKSiïiES  nu  SAMEDI. 

—  Lundi  prochain  ,  à  l'Opéra  ,  on  donnera  la  152""  rcpréscntalion  des 
Huf/ueiwtt. 

—  Demain  dimanclie,  aux  Italiens,  la  Scinirani'S  sera  chanléc  par 
iM""  Giisi,  Pauline-Viardol  el  Tambiuini. 

—  L'Opéra-Comique  offrira  aussi  à  son  public  du  dimaiir.lic  une  ropré- 
sentalion  extraordinaire.  Le  Roi  d'Yvctol  y  sera  joué,  pour  la  '15°"  fois,  et 
promet  de  réunir  une  briUunlc  et  nombreuse  société. 

—  Lisiille  II;rz  a  sonné  les  premiers  préludes  des  concerts.  Jeudi  dernier, 
Oérjldy  et  M"  Sibatier  ont  ouvert  uiagnilit|uonient  la  carrière,  et  au  béné- 
li  ;e  d'il!)  piivr.;  artiste.  C'est  digiieiueni  commencer  la  saison. —On  parle 
iniinleiiinl  d'un  tréi-beau  concert  au  profit  des  indisens. 

—  Ouï  bînna  et  excellente  nouvelle  pour  la  s:iisondcs  concerts,  c'est  le 
retour  à  l'iris  de  ,M"'.lanc  Uianchi,  cantatrice  des  plus  remarquables,  sor- 
tant du  tliéùtre  de  Turin  où  elle  vient  de  chanter  la  Linda  di  Chamonni. 
Cette  jeune  et  belle  artiste  doit  passer  tout  cet  hiver  à  Paris  par  suite  de  la 
perte  si  cruelle  de  s\  soe  ur  Klisabcili  Blanchi  la  pianiste  ;  voici  ce  qu'on  lit 
textuehem:nt  à  ce  suj^'t  dans  les  journiau  île  Jlilan  :  «  Les  scènes  lyriques 
italiennes  vont  perdre  m  omenlanéiMcnt  un  des  plusdistingués  contralti  que 
jam  lis  on  puisse  en  lendr  e.  M' '  .lane  liianchi  qui  débuta  avec  succès  d;ins  la 
la  partie  de  \I.i1i)  Orsin  I,  au  tlu\itre  llalien  de  l'aris,  et  qui  ensuite  fut  un 
d  !s  principiiit  ornemens  de  nos  meilleurs  sociétés  musicales  de  Milan;  vient 
de  rompre  sou  cngasem  eut  avec  l'Improssario  de  Turin  qui  tenait  à  hon- 
neur de  la  CDiisorver  po  ur  son  tli('.ilre.  Cette  reimrqiuble  artiste,  est  partie 
pour  Paris  où  un  pieuï  devoir  l'appelle  près  de  sa  famille  désolée.» 

—  L'alïiirc  Caumarlin  se  poursuit  activement  à  lîruxciles.  l'instruction 
en  est  totalement  terminée  ;  ou  assure  que  celte  cau;e  sera  appelée  dans  k 
premier  trimestre  de  l'année  ISiS.  M.  Plougonlm,  l'avccat,  et  la  .srrur  de 
M.  Caumarliu  sont  à  Bruxelles.  L'opinion  publique  se  dessine  tout  à  l'avantage 
de  U.  C.inmrrlin,  qui  en  se  constituant  prisonnier  a  fait  acte  de  conscience. 

—  On  assurait  que  M"*  lleinefetter  était  disposée  à  reparaître  sur  le  théâ- 
tre de  Bruxelles;  mais  de  sages  conseils  paraissent  avoircliangé  celte  ré- 
solution. Celte  cantatrice  rom,rail  décidément  son  engagement. 

—  M'"  Nau  et  Alizard  doiveni  se  faire  entendre  à  Bruxelles  demain  lundi, 
au  grand  concert  annuel  de  la  Société  pbilantropique  au  profit  des  pauvres. 


Nous  prévenons  de  nouveau  nos  abonnés  qu'ils  trouveront  dans  nos 
bureaux,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  Magasin  de  Musique  de  A.  MEISSONNIEK 
etHEUGEIj,  un  grand  assortiment  complet  de  toutes  les  afOUVEAU- 
TÉ§  MliSSïCAffjlES  et  notamnicMU  un  choix  magnifique  des  AlbiaiUH 
les  plus  en  Togue.  ^os  souscripteurs  donnant  généralement  la  préférence,  et 
ajuste  titre,  à  celui  de  iM""  Sj.  ff'SJKIE'l',  nous  tiendrons  prochainement 
à  leur  disposition  l'un  dfs  premiers  liragcsde  cetAHjïsm,  afinde  Icurlivrer 
les  dcosiiif  et  la  reliure  dans  leur  plus  belle  fraîcheur.  (  Pour  la  province, 
adresser  un  bon  de  12  fr.  à  M.  Heugel,  directeur  du  SIèiiesIret.) 

— A  vendre  ou  à  louer  un  Irès-beau  PIAKO  carré,  de  PAPE,  ù  six 
octaves  et  demie,  trois  cordes  (en  acajou).  S'adresser  chez  M""  Tricault, 
rue  Xeuvc-du-Luxeinbourg,  30. 


Eu  Tente  cncz  A.  BKUSiBjE,  grande  galerie  des  Panoramas,  16. 

DlusiijLic  pour  le  l'iiino  composée  par 

.      W'  DECOOiCELLE. 

IS  Eîsaiîcs  «8«é!osîi«j|«ae8,  dédiées  à  il.  IIEliZ.  eu  2  liv.  Cliaq.  7  50 

fis  E}iefiEàces  jotSB'ssaSies'S.  Prix 7  50 

3  CajiB-iees.  Dp.  5.  Prix 6     » 

3  :SoctjBa*iîes.  Op.lO  Prix 5     s 

"l^aSses,  1"  suite.  Les  Entraînantes,  Prix ^50 

—        2"  suite.  Les  Gardénias.  Prix à  50 

Edi  vente  ratez  SIEU,  B'sie  iBe  la  CSinussée-oU' Autant,  flO. 

BS.  MEISa.  Op.  127.  Variations  et  lîundino  sur  deux  thèmes  de 
GlapissoM 

F.  Ml[j;«'a'EX.  Op    IIG.  La  Belle  Tyrolienne 

A.  M.*aSfJ!JEKBÎE.  Le  Flâneur,  quad.  très  facile 

J.  B.  TfôtiBECfJi'E.  Le  Beau  Tambour  Major,  quad.  sur  des 
chansonnettes  comiques 

—  Le  même,  !>  k  mains U  50 

—  —        en  qnintetle U  5o 

—  —        orchestre 7  50 

^TAIia^ï^BHli.   Les  Indiscrétions  d'un  Garçon,  nouvelle  scèue 

comique • 2  50 

J.-L.  IIEUCEL,  dircrlarr.       }.  hoyy ,  re'd' en  chef. 


7  50 

5     ■< 
U  50 

à  50 


pmujj  ui^aaaiami»j5Si!iaii!&:g3iit^a6r?.t.!\iiâ 


aSjU:SX^;uaJiJ'i3^a-V>sa3^iaK.KMi|LaatVi?!iiUM.^^ 


EN  VENTE   au  MÉNESTREL,  2  ùls^  rue  Vloicnne,  Magasin  de  Musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL 


PRIX  : 

smfûES  MOT iF.s  ORIGINAUX  PAR  a^Wia      A     ^^  ^«ffl  diaifl  «^    4^'-  SO 

Illustré  d'un  Dessin  de  M.  CÉLESTIN   NANTEUIL  et  de  Titres  gravés  par  M.  VIALOM. 

l"FiGURE,  At'  VhauyiHeiif.-'r,  rftflêl!tii-fl!.-'d\  FSeter  ae  JStn-ie.-h',  ïï.e  frwee  réonan.t.-5',  X,n  ChouetSe 


FLEURETTE  „„  H.  ROSELLEi. 

Variations  brillantes  pour  le  Piano  :  7  fr.  50  c. 

IESVÉNITIEHES™A.THYS. 

Recueil  «Bc  '«'aise»  hrUlautes  poup  Piauo. 

K°  1.   Edilion  très-facile  :  Ix  fr.  50  c— >.»  2.  Plus  aifficiles  :  k  fr.  50  c. 


PAU 
Variations  brillantes  pour  le  Piano  :  7  fr.  50  c. 


SËDUISÂNTE„,KLEMGZmSRI 

Craude  'Valse  brillante  pour  Piano. 

N"  1.  En  feuille  très-facile  :  2  f.— N"  2.  En  morceau  avec  accomp'  :  i  f.  50 


Ik 


A.  L 


2rclils  morceaux  progressifs.   hriUans,  trèb-faciles,  sans  octaves,  et  soigneusement  doigtés 
sur  les  plus  jolis  motilscle  .?&'' Ptiget,  de  MM.  Atlaia»,  AtlBtéuaar,  île  ISeaujsIaii, 
Mas5BB5,'S'Siiys,  etc.,etc. 

L'ouvrage  complet  renfermant  leslS  morceaux,  prix  net:  «    fr.  5®  c.  —  Par  livraison  de  3  morceaux,  net  «  fr.  50  c. 


A.  Meissonmier  et  llEucEL,  2  bù,  rue  Vivienne, 


Grand  aboiuacsaBesit  à  la  itartitiau ,  aisTc  étiades  et  naoreeau:^  de  itiaiao. 

(15  fr.,30  fr.  et  50  fr.  par  an.)  —  Airs  d'opéras,  romances,  quadrilles,  valses,  etc. 
(An  morceau,  au  mois,  par  irois  el  six  mois.) 
Ce  nouvel  iBOHNEMEST,  l'un  des  plus  complets  qui  existent  à  l'aris,  met  à  la  dispo- 
'  sitionimmé-  diatede  .ses  souscripteurs  toutes  les  nouveautés  musicales.  Les  plus  grands 
soins  sont  apportés  au  service,  de  manière  à  satisfaire  complètement  les  abonnés.  Le 
PROSPECTUS  détaillé  des  divers  modes  d'abox:hement  est  délivré  graluitcment,  2  Ws,  rue 
1  Vivienne,   au  magasin  de  musique  de  A.  IMeisbonnied  et  IIeugei,.  —  A  celte   même 
I  adresse,  on  trouve  pour  achats,  la  musique  ANCiEXNEet  moderne,  les  albums  les  plus 
,  en  vogue  et  tous  autres  articles  de  musique. 

Chaque  Abonné  recevra  GRATUITEMEixT,  en  s'inscrivant,  une  Vnt'le  a'entfée  pour  les  Gratula  C'otisei-is  du  mènesiÈ'e!. 


Imprimme  de  Vassal  frères,  me  Saint-Deuis,  3M. 
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DIXIÈME  A!VNÉE.     —  N°2. 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


LE  M 


TREL 


UN  AN  :  13  fr. 

PROVINCE. 


JOURNAL 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,   MODES    ET    THÉÂTRES. 


GoKabjration  bu  îHfiifSlrcl. 


MUSIOUR.  —  MM.  Mcyerbrer,  Doiilzeill,  llu- 
l^vy,  IVIeileriiieyei-,  Ad,  Afluiii.llerlloz,  llcrz, 
lllaiicharil,  KaHliier,  Elwari,  de  Itcuuplaii, 
Grlsar,  G.  Carulll.GlaplKsoii,  Laliarrc,  Pian- 
lade.Aiiilrade,  Vn|iel.Tli}ii.c«ri'Ailh^iiiar,de 
Floinw,  Vlnieux,  Haas,  MarmoDtel,  Mlle  L. 
Puscl.Miits  noudonucuii,  P.  Duehanibge.etc. 

POÉSIE  ET  UTTÊUATUaE.  — MM.Lamarilne, 
V.  Hugo,  C.  Delavlgne,  Mêpy.SrrIbe,  E.  Dcs- 
cliaiiips,  Gustave  Leniolnc,  11.  Baraiean,  Kag. 
Cuinol,  A.  Karr,Gozlau.l':d.Tlel,A.Gnurdlii, 
A.  ICre8ttler.T.  Polack,  A. DeIrleu.K.  Ponrliard, 
Julien  MarllD;  de  Lonlay,  lioplci|u<-l,l''avrc, 
A.  Illchniiinie  ,  Mmes  A.  Tasiu,  Desl>ordei> 
Valmore,  Laure  lourdaln.  ele. 

DESSIN.  —  MM  David,  Glgoux,  Devéria,  Gre- 
nier, Aloplie,  Uavarii}',  Sorrieu,  Briijaniln 
Nantruil.Gliallanicl.DolIel,  Moullieron.eir. 

J.-L.  Hcuscl,  Directeur. 

Iules  Lory,  Rédacteur  «o  ctier. 


Le  McncstreL  parait  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  rausicalcs  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Numéros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers   compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles    GRAVURES 

de  MODES   grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAiTS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois. 

Les  Souscripteurs  reçoî*rnt  en 
outre  un  Frontispice  gia^é  par 
M.  Vialon  ,  dostiné  à  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  MésESTRP.Ldonnechaque  an- 
nC'C  plusietirs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abounés  reçoi- 
vent gratuitement  deuxplacei 
réservées. 


©onbiticiiB  b''2lbcnnfmcnt. 

PARIS. 

Uji  an  :  if>'  \  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 

provi!(Ce:  étranger: 

Un  an 1^^  »"     1       Un  an 20^  ti" 

Sixinois 10    n  Six  mois It    ■ 

Trois  mois...       6    »       |      Tioi^  mois....      7    a 

Avec  accompagnement  de  Guitare. 

Priv,  un  an,  pour  Paris 10 

■  •        nour  la  IVoYinc; 13 

■  ■        jii-inger 15 

lîW  PnOVIXGE,  on  s'abonne  chez  tou^  Ic^  l.îbr.nît  es 
et  ftlarchanits  (le  Musique,  les  Directeurs  des  Postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Itoyales  et  Laf- 
(i:  te-Caillard,  ou  enfin  par  i.ne  lettre  adressée /'/■anfo 
à  M.  IIEUGEL.  rue  Vivienue,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 
du  i*'  de  cbaque  mois. 

ASSOyCES  :  25  centimes  la  ligne. 


9  bis  ,  me   rivietêtie,  nu  .Tlnsasiii  de  !TIu!iii«iiie  «le  jMM.  .i.  M £! JfS.S 0.\^'jfs; et  *?/  SeESfGES.  (HKUGEI,,  Succ.liSS'). 


,l»?r  '.?'V^  ''''""'  '"  '':"''^""\''",  l^'éneslrcl,  rue  Virienne.  2  bis,  au  iiiagasiu  de  musiqtte  de  A.  MElSSONNIEll  et  HEUGKL  (HEUGEL  successeur),  un  assorlimcnt  complet 
de  t_outes  les  nomeautes  musicales  pour  piann,  chant,  etc..  un  choix  des  albums  les  plus  en  toruc,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  |.ri  "réduil  de 
ralirique  de  cordes   harmoniques.  )   —  L'adminislralion  du  ,We„«(rW  se  charge   de  loules   .illnires  relali;cs   au  commerce  de  mnsinue  et d'instrumens. 


15  fr,  par  an. —  { 

On  expédie  pour  la  proTlnce  et  l'on  ftiil  l'exporialion, 


,      ,  ..        .  .    .,  ,.•.,-.  - —   —  commerce  de  musique  et  d'instrumens. 

Les  lettres  et  envois  d  argent  ilonent  Otre  adressés  franco  à  M.  Heughl,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnds  recevront  avec  notre  prochain  numOro,  la  nouvelle 
Hiëloilie  du  célèbre  maestro  «,  DO-^tlKETTI,  paroles  de 
M.  EMILE  BAUATEAU  ,  sous  le  titre  :  l'AS  OAUTHE 
AMOUil  QVe  TOi  !  Cette  rayissautc  production  sera  ac- 
compagnée d'un  dessin  des  plus  remarquables,  dû  à  l'habile  crayon 
de  M.  ALOPIIK. 

Nous  publierons  ensuite  la  roninnce  chantée  par  M.  AUDRAN, 
dans  l'Opcradu  itOt  Ja'YVE'M'OT,  musiquede  M.  ADOLPHE 
AUAIM;  puis  une  OritruiNscIe  Slodeti,  ou  Dessin  draiiin- 
tiqiie,  qui  précédera  le  manuscrit  inédit  composé  expressément 
pour /e  Ménestrel,  par  l'illustre  maestro  O.  ME'ïeuuEEK  , 
sur  des  paroles  de  M.  É.MILE  DESCIIAHPS. 


AVIS  imPORTAHIT. 

Nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  date  des  i"  décembre 
dernier  et  janvier  prochain ,  sont  priés  de  renouveler  imiitédia- 
«emeiit,  s'ils  veulent  recevoir  sans  interruption  le  quadrille 
M.ES  JUrST^HES  MfE  JRAItMS ,  les  nouvelles  mélodies 
de  DONIZETTI  et  MEYEUBEEIl,  la  romance  du  HOM  B'Y- 
WETOT,  la  prochaine  belle  Gravure  de  Stades^  et  enfin 
avoir  droit  aux  billets  de  Concerts  qui  seront  délivrés  in- 
cessamment. (Pour  la  Province  adresser  un  bon  sur  la  poste  a 
ÎM.  Heugel,  directeur).— La  nouvelle  administration  du  Màiesirel 
continuera  ses  efforts  pour  améliorer  ses  publications  et  Justifier 
la  faveur  des  gens  de  bon  goût,  qui  préfèrent  la  QUALITÉ  à  la 
QUAMTITi;. 

KOTA.— lie  treizième  Grand  COSTCERT  du  Ménea- 
tfet  aura  lieu  trèis-iprc»«I>ààHenien«.  I^ea  artistes 
le  plus  en  renom,  comme  de  coutiune,  y  prendront 
part,  et  le  programme  en  eéra  des  plus  briUaus. — 
Chaque  Abonné  recevra  DEVX  Pli^Bii  réservées. 


Nous  prévenons  ceux  de  nos  abonnés  qui  souscriront 
à  noire  Grand  Abonnement  Musical,  qu'ils  rece- 
vront, on  dehors  de  leurs  deu.x  billets  d'usage,  une 
troisième   entrée   gratuite  pour  les  grands  Concerts 

du    MtNESTREL. 

^aeae- 

Cous4^rvatoii-e  de  Musique  et  de  Déclamation. 

La  distribution  des  prix  avait  attiré  dimanche  dernier ,  dans  la 
salle  du  Conservatoire,  une  assemblée  nombrease  et  brillante.  Voici 
dans  quel  ordre  s'est  accomplie  cette  importante  solennité.  Après 
le  disconrs  d'usage  ,  prononcé  par  W.  Kératry,  et  la  remise 
des  couronnes,  les  principaux  lauréats  ont  exécuté  devant  le  public 
leurs  meilleurs  morceaux  de  concours  et  des  œuvres  choisies  dans 
le  domaine  classique  :  une  ouverture  de  M.  de  Garadé  fils  a  ou- 
vert la  séance  ;  elle  a  été  suivie  d'un  quintette  de  Beethoven,  exé- 
cuté par  les  premiers  prix  de  piano,  de  cor,  de  basson,  de  clarinette 
et  de  hautbois.  M.  Ailes  a  joué  un  air  varié  pour  la  flûte  ;  MM.  Da- 
cla  et  Martin,  une  symphonie  concertante  pour  deux  violons; 
M""  Vauchelet  et  Osselin  ont  chanté  ,  la  première ,  un  air  du  Siège 
de  Corinthe  ;  la  seconde,  un  air  de  la  Somnambule;  puis  les  exerci- 
ces dramatiques  ont  commencé.  Un  acte  de  Cmna  et  des  fragmens 
de  Dcmocrite  défrayaient  la  partie  déclamatoire  ;  la  partie  lyrique 
était  représentée  par  le  quatrième  acte  de  la  Favorite  et  le  deuxième 
acte  du  Barbier,-  dans  le  rôle  de  Léonore,  M"*  Sarah  Félix,  sœur  de 
notre  grande  tragédienne  Rachel ,  a  eu  quelques  bonnes  inspira- 
tions. —  M"°  Lavoye  est  une  toute  petite  et  gentille  Rosine.— 
Aucun  des  hommes,  dans  le  genre  déclamatoire  ou  lyrique,  n'a  mé- 
rité d'être  cité.  —  RI"'  Vauchelet  (1"  prix  de  chant,  élève  de 
M.  Banderali)  a  droit  à  une  mention  particulière.- Entre  autres  no- 
tabilités, nous  avons  remarqué  à  cette  séance  M""  Mars  et  Rachel  ; 
MM.  Meyerbeer,  Fétis,  Scribe  et  Delavigne. 


^î)éàtvc  royal  ^îalictt. 

Reprise  de  Tanckedi. 

La  partition  de  Tancredi  date  de  la  jeunesse  de  Rossini.  On  y 
remarque  des  effets,  des  coupes  et  des  procédés,  qui  étaient  une 
noureauté  pour  l'époque  ,  et  qui  sont  passés  aujourd'hui  à  l'état 
de  formules;  les  derniers  opéras  du  maître  nous  ont  d'ailleurs 
accoutumés  à  des  beautés  plus  égales  et  plus  soutenues;  et, 
cependant,  lorsqu'on  écoute  Tancredi,  on  est  tenté  de  perdre 
tout  autre  souvenir,  tant  il  y  a  dans  cette  oeuvre  de  fraî- 
cheur ,  d'origiiul '„  et  de  verve  juvénile!  —  liuit-ce  donc 
au  Théàtre-Ilali'  n  de  nous  faire  apercevoir  que  la  partition  a 
vieilli,  et  croit-il  avoir  réparé  les  injures  du  temps  par  l'adjonc- 
tion d'une  certaine  quantité  de  musique  nouvelle?  —  Par  ce  moyen 
Tancredi  est  devcuu  méconnaissable ,  et  c'est  là  le  beau  résultat 
qu'on  a  obtenu  ;  de  son  cûté ,  l'exécution  a  contribué  à  effacer  les 
brillantes  couleurs  et  la  vigoureuse  physionomie  de  cette  partition. 
Plusieurs  fois  déjà,  nous  aNOiis  signalé  chez  M""  Pauline  Garcia  une 
funeste  tendance  à  défigurer  la  mélodie  ;  jamais  ce  défaut  ne  s'était 
révélé  avec  plus  de  force  que  dans  le  rôle  de  Tancredi  :  quelles  que 
soient  les  qualités  de  cette  jeune  cantatrice,  elle  se  perdra  infailli- 
blement si  un  prompt  retour  ne  la  ramène  à  la  simplicité  du  style  ; 
les  phrases  tourmentées  et  les  sauts  bizarres  ne  sont  pas  le  meilleur 
moyen  de  plaire  ;  U°"  Viardot  a  dû  s'en  apercevoir ,  et  nous  espé- 
rons que  l'échec  subi  par  elle  mardi  dernier  portera  ses  fruits. 

La  musique  de  Rossini  est  loin  de  convenir  au  ténor  Corelli  comme 
les  gracieuses  cantilènes  de  l'Eiisir;  il  s'est  pourtant  fait  applaudir  à 
plusieurs  passages,  et  notamment  dans  le  magnifique  duo  du  second 
acte.  —  Le  rôle  d'Argiro  lui  était  dévolu. 

Campagnoli  a  été  d'une  grande  faiblesse  dans  le  personnage 
d'Orbassan. 

M"'  Persiani  seule  a  porté  sans  fléchir  le  poids  de  son  rôle,  et 
dans  plusieurs  parties,  elle  a  été  à  la  hauteur  des  Aménaides  qui  l'ont 
précédée. 

Les  chœurs  ont  été  chantés  avec  une  indécision  dont  s'est  ressenti 
l'ensemble  ;  bref,  dans  cette  représentation ,  nous  avons  vaine- 
ment cherché  le  Tancredi  de  nos  souvenirs;  ils  sont,  il  est  vrai,  si 
complets,  si  récents  et  si  splendidcs  !  Bd.  Viel. 

L'époque  du  nouvel  an  uohis  vaut  chaque  année  une  riche  mois- 
son de  romances^  de  mélodies,  de  chansonnettes,  do  productions  de 
choix,  que  les  compositeurs  ont  couvées  tout  l'été  avec  la  plus  ten- 
dre sollicitude.  Slusicicns  ,  poètes  ,  dessinateurs,  graveurs  ,  impri- 
meurs, fabricans  de  papier,  tout  cela  s'émeut  et  s'agite  ;  l'éditeur, 
dévoré  d'impatience,  court  de  l'un  à  l'autre;  car,  à  prix  d'or,  il  lui 
faut  des  cliefs-d'œuvre  de  musique  ,  des  merveilles  de  poésie  ,  un 
dessin  transce.ident:U,  une  gravure  modèle  ,  une  typographie  uni- 
que et  du  papier  sans  pareil.  Peu  à  peu  tous  ces  élémcns  se  ras- 
semblent et  prennent  corps;  l'album  s'organise,  il  est  gravé,  les  des- 
sins arrivent,  on  imprime  enfin!  11  ne  reste  plus  que  la  reliure.  Ici 
nouveaux  embarras.  Il  faut  de  l'élégance,  du  luxe,  et  surtout,  ce  qui 
est  plusdiiricile,ilfautdu  nouveau.  !\lais  les  ateliers  sont  encombrés, 
le  temps  presse  et  le  fatal  jour  s'avance  à  pas  de  géant!  Un  retard 
serait  plus  qu'un  crime,  ce  serait  une  vente  manquée! 

Enfin,  ce  n'est  qu'après  des  soins  infinis,  des  efforts  héroïques  et 
de  profondes  anxiétés,  que  chaque  éditeur  voit  poindre  sou  album, 
cet  enfant  chéri  qui  lui  a  coûté  tant  de  veilles ,  qui  plus  tard  doit 
glorifier  son  nom  et  remplir  sa  caisse,  ou  changer  ses  yeux  en  deux 
sources  de  larmes.  Car  cet  album  est  le  sien.  En  livrant  leur  travail, 
musicien,  poète  et  dessinateur  ont  abdiqué  toute  paternité;  c'est 
l'éditeur  qui  a  subi  toutes  les  douleurs  de  l'enfantement,  c'est  lui 
qui  reçoit  le  nouveau-né  dans  ses  bras  et  qui  a  préparé  le  berceau  ; 
quoi  d'étonnant  si  l'éditeur  s'attribue  l'œuvre  dont  il  n'est  que  le 
père  nourricier! 

L'album  a  donc  paru:  maintenant  il  s'agit  de  le  faire  connaître, 
de  le  présenter  dans  le  monde.  Ici  commence  la  mission  de  la  presse 
et  de  lagent  artistique.  Chanteurs,  journalistes,  dilettanti,  autorités 
musicales ,  tout  est  mis  à  contribution.  C'est  une  affaire  à  la  fois 
délicate  et  grave,  qui  demande  une  haute  sagacité;,  et  presqu'un 
génie  politique. 

Et  pourtant,  hélas!  quelle  est  la  destinée  de  tous  ces  albums? 
C'est  à  peine  si  deux  ou  trois  de  ces  recueils,  si  péniblement  élabo- 
rés, parviennent  à  sortir  de  leur  obscurité  !  et  certes  ne  n'est  pas  la 
faute  des  éditeurs.  Démarches  incessantes,  douces  promesses,  ten- 
dres insinuations ,  séduisantes  réclames ,  annonces  pompeuses,  rien 
n'a  manqué  pour  attirer,  pour  captiver  le  public;  mais  le  public  est 
un  juge  qu'on  trompe  difficilement.  Notes  officieuses ,  éloges  com- 
plaisans,  propagande  factice,  tout  vient  se  heurter  contre  le  goût  et 
l'instinct  des  masses.  Que  de  compositeurs  prétendus  incompris, 
qui  ne  sont  malheureusement  que  trop  bien  jugés! 


Nous  n'avons  point  à  nous  occuper  de  ceux-ci.  Le  public  n'en  attend 
rien,  et  ils  n'attendent  du  public  qu'un  indulgent  oubli.  Ceux  que  la 
vogue  a  nommés  ses  élus,  appellent  seuls  aujourd'hui  notre  appré- 
ciation. Et  naturellement,  notre  premier  souvenir  appartient  à  un 
Album  qui,  chaque  année,  enlève  tous  les  suffrages,  rallie  toutes 
les  sympathies.  Vous  avez  deviné,  lecteurs,  l'album  de  U"  Puget. 
AlOsMin  tMe  iHl'"  Ptiget. 

Le  recueil  annuel  de  cette  gracieuse  artiste  nous  a  habitués  à 
tant  de  merveilles,  que  toute  formule  laudative  semble  épuisée.  Et 
pour  commencer  par  l'accessoire,  l'éiégante  et  riche  pliysionomie 
de  cet  Album,  et  son  exécution  typographique,  nous  ne  croyons  pas 
que  rien  ne  puisse  être  comparé  à  cette  œuvre.  Gravure,  dessin,  re- 
liure, tout  cela  est  d'un  fini,  d'une  distinction,  d'un  luxe  dont  rien 
n'approche.  Aussi  ne  nous  arrêterons-nous  pas  à  détailler  ce  qui 
doit  devenir  la  surprise  des  yeux.  Occupons-nous  plutôt  de  la  va- 
leur musicale  des  douze  ravissantes  productions  dont  M"'^  Puget 
vient  de  doter  l'année  1843  ;  et  tout  nous  porte  à  croire  que  cette 
spirituelle  artiste  méritera  encore  cette  année  une  primauté  que  nul 
ne  saurait  lui  disputer. 

Nous  n'entreprendrons  pas  aujourd'hui  l'analyse  complète  des 
douze  petits  joyaux  que  nous  avons  sous  les  yeux  ;  nous  ne  parle- 
rons que  des  plus  remarquables.  Et  citons  d'abord  la  Bénédiction 
d'un  l'ère.  Cette  composition  est  largement  conçue.  Le  début,  plein 
de  grandeur  et  d'élévation,  en  est  soutenu  par  un  accompagnement 
du  plus  bel  elTet.  Celte  noblesse  de  style  fait  ensuite  place  aux  ac- 
cens  du  cœur.  Le  refrain.  Et  ■pourtant  sois  heureuse,  cause  une  im- 
pression saisissante,  et  notre  célèbre  chanteur  Ponchard  trouvera  là 
de  quoi  émouvoir  des  milliers  d'âmes. 

Fieur  de  Marie,  la  Goualeuse  est  un  petit  chef-d'œuvre  de  grâce, 
d'élégance  et  de  sensibilité.  C'est  la  jeune  héroïne  de  M.  Eugène 
Sue,  poétisée  d'une  manière  ravissante.  Jugez  ce  que  doit  être  cette 
piquante  création  interprétée  par  M""  Damoreau  !  Sg|s-<î;4S| 

Dans  le  genre  mouvementé  nous  avons:  Huit  ans  d'absence.  C'est 
une  de  ces  inspirations  qui  entraînent  un  auditoire.  Il  y  a  là  des 
élans  de  cœur  et  des  larmes.  M"""  Iwcins-d'IIennin  y  puisera  plus 
d'un  triomphe.  ^^^i) 

Voulez-vous  une  petite  mélodie  pleine  de  charme  et  de  naïveté  ? 
Priez  M'""  Sabatier  de  vous  chanter  de  sa  jolie  voix  sympathique  : 
le  Seigneur  et    les  Hirondelles. 

Si  vous  préférez  un  sujet  anecdotlque,  prenez  l'Herbagcre  et  les 
Gens  du]Roi.  ^^^â^ 

Mentionnons  aussi  deux  romances  pour  le  cœiiT-.MaSccîir  défends- 
moi,  dédiée  à  M""  de  Sparre,  et  la  Chaîne  brisée,  écrite  pour  M'""  Na- 
than Trcillct.  Ces  deux  productions  sont  parfaites. 

Au  risque  de  citer  tout  l'.Vlbum,  nous  ne  pouvons  terminer  cette 
rapide  appréciation  sans  vous  signaler  deux  piquantes  chansonnettes 
dont  M""  Puget  a  enrichi  son  charmant  recueil  :  Le  Bonhomme  Di- 
manche, et  le  Major  Schlagmann,  deux  petites  facéties  musicales  trai- 
tées, comme  vous  le  pensez  bien,  avec  beaucoup  de  verve  et  d'es- 
prit. 

On  volt  que  la  variété  des  sujets  ne  manque  point  dans  l'Album  de 
M""  Puget,  et  que  le  poète,  51.  Gustave  Lemolne,  aura  encore  cette 
fols  touché  le  cœur  et  parlé  à  l'esprit. 

Mais_  les  dcs.sins  de  MM.  Jules  David,  Deverla ,  de  St-Germain, 
Gsell,  Moullleron  et  Célestin  Nanteuil,  pourront  également  reven- 
diquer leur  part  de  gloire  et  de  succès.  Ces  messieurs  ont  compris 
que  là  où  la  musique  et  la  poésie  s'unissaient  par  des  liens  si  intimes, 
il  fallait  apporter  un  noble  tribut,  digne  de  compléter  ce  bel  en- 
semble, sans  le  déparer.  Leur  crayon  n'a  pas  failli  à  cette  tâche. 
La  plupart  des  lithographies  qui  ornent  cet  Album  sont  tout  simple- 
ment de  petits  chefs-d'œuvre. 

■  lin 

«pérsi.  Il  semblait  n'être  plus  question  du  retour  de  M"°  Fanny 
Elssler  à  Paris;  on  assure  que  Carlotta-Grlsi  aurait  signifié  sa  re- 
traite si  on  lui  imposait  une  rivale  dangereuse.  Nous  ne  pouvons 
penser  que  ce  bruit  soit  fondé,  ce  n'est  pas  sur  une  scène  de  ['Aca- 
démie royale  de  Musique,  que  de  serablables  misères  auraient  droit 
de  se  montrer  ;  tandis  qu'à  Milan ,  ville  sept  fois  moins  importante 
que  Paris,  Taglioni  et  la  Lirrito  sont  engagées  pour  la  même  saison 
au  théâtre  de  la  Scala.  Nous  qui  préférons  le  tal€nt  de  la  Carlotta- 
Grisi  à  celui  de  M"'  Fanny  Elssler,  nous  ne  pourrions  manquer  de 
condamner  cette  première  si  ce  bruit  venait  à  se  justifier. — L'opéra 
qui  sera  représenté  immédiatement  après  Charles  VI,  qu'on  répète 
en  ce  moment,  et  avant  le  Prophète  de  M.  Meyerbeer ,  est  confié 
pour  la  musique  à  Donizetti,  et  pour  le  poème  à  MM.  Alphonse 
Royer  et  Gustave  Yaëz,  les  trois  auteurs  de  la  Favorite.  —  Le  ballet 
dont  l'Opéra  va  s'occuper  est  intitulé  :  la  Péri;  il  est  de  l'auteur  de 
Giselle,  M.  Théophile  Gautier;  on  eu  dK  dés  merveilles:  On  parlé 


principalement  d'une  scène  qui  se  passera  dans  les  plaines  de  l'air, 
et  dans  laquelle  conséquemment  les  danseuses  voltigeront  et  danse- 
ront dans  le  vide!  La  partie  chorégraphique  est,  dit-on,  confiée  à  .^î. 
Corali,  et  la  musique  h  trois  compositeurs  différens.  — 11  est  déjà  ques- 
tion du  réengagement  de  Marié,  qui  menacerait  de  prendre  son  vol 
vers  l'Italie.  S'il  devait  y  perfectionner  sa  méthode  et  sa  voix,  il  y 
aurait  cruauté  h  retenir  ce  chanteur  qui  pourrait  par  la  suile  nous 
revenir  grand  artiste.  Nous  penchons  donc  pour  la  mise  en  liberté 
de  M.  Marié. 

C'oïstétBilp-FramçBSso.  hd  Fils  de  CrouuL-ell  fait  (aire  lacrid- 
<}ae4  le  public  s'y  porte.  Toutefois  on  presse  la  mise  à  l'élude  des 
Biirgroves,  de  M.  Victor  Ilugo,  dont  la  dislrihutlon  est  on/in 
arrêtée. 

Iii«!l«niid.  L'opéra-buffa  de  Donizetti  sera  représenté  frès-pro- 
chaineraent;  les  rôles  en  sont  parfaitement  sus.  I.e  litre  de  ce  nou- 
vel ouvrage  sera  Don  l'asqualc ;  on  espère  une  léussiie  coiiijjlèt  e. 

ttliérit-C'oitiifjiac.  l/eau  qtii  dort ,  opéra  eu  un  acte,  est  sur 
le  point  de  paraître;  il  est  aussi  (|ucstioii  d'un  petit  ouvrage  en  un 
acte  de  M.  .Vdolphe  Adam;  sans  compter  celtd  de  M.  .'vmbroise 
Thomas,  Angcli'iue  cl  Mi-dor,  qui  linlra  bien  par  se  faire  jour. — •  On 
doute  que  l'engagement  de  M"'  >iau  snit  dans  les  projels  de  .M.  Oos- 
nier;  mais  une  nouvelle  jiositive  c'est  celle  de  l'acquisition  de 
M""  Lavoie  ,  charmante  jeune  cantatrice  qui  vient  d'être  couronnée 
avec  un  certain  éclat  aux  derniers  concours  du  (Jons'jrvatoire. 

fiiccnia)il-'a'l>éàti-«>-Frnca^i>iils  M'*'  Dorval  a  continué  ses  es- 
sais dans  le  domaine  classique,  l.c  rôle  d'Herraione  a  été  joué  par 
cette  tragédienne  avec  assez  de  succès.  —  Cette  semaine  a  aussi  vu 
les  débuts  dans  la  carrière  dramatique  de  M.  HIp  B**"*  qui  a  été 
homme  de  lettres  et  sous-préfet.  Le  débutant  a  paru  dans  Zaïre  sous 
le  nom  de  Max. 

Viiiideville.  Deux  pièces  nouvelles  sont  venues  en  aide  à  l'Hô- 
tel  deRambomilci',  dont  le  succès  est  pourtant  loin  d'être  épuisé  :  le 
Bonheur  sous  la  Main,  de  Jl.  Uuport,  et  le  Magasin  de  la  Graine  de 
lin ,  facétie  écrite  pour  Arnal  par  MM.  Bayard  et  Regnault. 
M"'"  Doche  est  très-gracieuse  dans  cette  pièce,  et  Arnal  excite  le 
fou-rire. 

PnIniH-ÏSoynI.  Le  Capitaine  C/iarlolle,  de  MM.  Bayard  et  Du- 
manoir.  promet  une  longue  série  de  brillantes  recettes.  M"'  Dejazet 
y  est  charmante  et  chante  à  ravir  plusieurs  piquants  couplets.  L'ac- 
teur Ravel  a  contribué  au  succès. 


J'ai  à  vous  annoncer  aujourd'hui  plusieurs  modifications  impôt  tantes  dans  la 
roodf.  Avîuil  tout,  je  veux  viius  dire  quelipics  mois  du  nouveau  systînic  de  publi- 
cation de  noire  plus  éU''ganl  album  de  modes ,  ta  Sylphide,  qui  sans  abandonner  la 
haute  i)o*^ition  qu'elle  occupe  dans  le  monde  des  salon^  comme  interprète  delà  Tiiode 
distinguée  et  aristocratique,  vient,  en  augmentant  la  quantité  des  matières  qu'elle 
donne,  de  se  mellre  au  prtmier  rang  parmi  les  revues  littéraires  et  artistiques. 
Le  numéro  d'aujourd'hui,  véri'able  clier-d'œuue  de  topographie  et  de  gravure, 
contient  des  articles  signés  des  noms  les  plus  illustres  dans  la  littérature  et  d.uis  les 
beaux- arts;  Alexandre  Dumas,  Koger  de  Beauvoir,  le  baron  rie  Bazaiicourt, 
H.  Berlioz,  M""  la  comtesse  Dash  ,  etc.,  etc.  La  Syljihidc  est  devenue  un  journal 
complet  où  se  trouvent  ti'ailées,  par  les  esprits  les  plus  supérieurs  et  les  plus  pro- 
fonds de  noire  époque,  et  pourla'  l  avec  toute  la  grâce  et  la  finesse  qui  conviennent  à 
ses  élégantes  lectrices,  toulesles  questions  de  liuérature,  de  modes,  de  beaux-arts, 
qui  inlércssent  le  grand  monde  tout  aussi  bien  que  le  monde  artistique. 

A  nos  modes  ntaintenant.  Le»  »uiré«9  commencent  à  peine,  à  peine  Tortoni  3-l-'û 
dressé  des  buffets  dans  deux  ou  liois  bals  ,  et  l'on  sait  que  Tortoiii  seul  a  le  privi- 
lège de  fnuruir  les  grandes  maisons  m'iTon  reçoit,  et  déjii  tout  U-  monde  ne  rêve  que 
toilettes  de  bal.  Pnrtu  a  imaginé  de  ravissantes  coiffures  auxqmllos  il  adapte  avec 
une  adresse  sans  éicalc  s<'S  r.harmans  tours-dentelles;  et  qu'il  soutient  gracieuse- 
ment avec  le»  joignes  à  galerie,  les  tresses  de  perles  et  toutes  lessplendides  parures 
qui  scintillent  dans  le  vast«  écriu  mi^Ehrard  possùle  sous  deux  ai'cadesdu  Palais- 
Royal ,  giileiie  de  Valois,  (22el)23.  Guii,  le  célèbre  fourreur  de  la  rue  Vivieune, 
fait,  pour  pro  léger  ces  délicates  coilTurts  ,  de  cliai  mantes  calèches  ou  capuchons  de 
satin  ,  à  baleines  entourées  d'hermine  ou  de  grèbe. 

Quant  î'ux  robes,  les  nouvelles  |ïai'tie3  d'èlolTes  de  luxe  que  vient  de  recevoir  la 
maison  Gay  e  Denis,  rue  delà  Vrillière,  2,  offrent  une  variété  incroyable  de  satins, 
de  velours,  de  péUins,  aussi  distingués  de  nuances  et  dt  dessins  que  superbes  de 
qualité.  Deux  mérites,  d'autant  plus  précieux  qu'ils  sont  fort  rares,  distinguent  sur- 
tout les  articles  de  cette  maison,  c'est  la  fraichcur  tt  le  bon  marché. 

On  assure  que  les  soupers  à  In  suite  des  bals  seront  loul-à-fail  de  mode  cet  hiver. 
Tant  mieux  :  n'oubliez  donc  pas  de  visilcr  souvent  le  docteur  Hénogue,  rue  Neuve- 
des-Pelits-Champs,73,  si  vous  len(z  à  l'éclat  et  à  la  solidité  de  vos  dents  pour  faire 
honneur  aux  soupers  exquis  par  lcs(|uels  MM.  Verdier  et  Dauzier  du  Kestaurant  de 
la  Cité ,  compléteront  sans  doute  hou  nombre  de  nos  fêtes  de  nuit. 

Emma  De.\oier. 


—  Le  célèbre  Vestris,  pensionnaire  de  l'Académi»  royale  de  Musique,  est 
décédé  lundi  dernier  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans.  Un  grand  nombre 
d'artistes  ont  accompagné  se»  restes  mortels  h  sa  dernière  demeure.  C'est 
Perrot,  son  élève  et  l'un  des  héritiers  de  son  talent  qui  a  prononcé  son  orai- 
son funèbre, 

—  Comme  fiche  de  consolation  au  refus  définitif  de  la  création  d'un  troi- 


sième théâtre  hriqiie,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  paraîtrait  disposé  à  auto- 
ri.HiT  pir  irimeslro,  il-in»  la  notiTelle  salle  du  Conservatoire,  une  représenta- 
tion lyrique  dont  la  musique  serait  composée  par  les  pcn.>ionnaires  de  Rome 
et  executive  piibliqnenieiil  par  les  jeunes  artistes  du  Conservatoire. 

—  Le  C.on.servuioirt'  de  l'.ruxelles  est  en  Instance  près  de  M.  le  ministre 
de  l'inlérifiir,  pour  la  création  d'une  classe  supérieure  de  violon  qui  serait 
conliée  à  .M.  de  lîcrioi:  voici  qui  complique  sins^iilièicmeiit  les  choses  à  l'é- 
gard (le  la  .>uccessi!ui  de  Bailliit  au  Conservatoire  de  Pari.s, 

— M.  De;  ivist,ul  ;lKi!ite  U  Milap,cst  lotijours  parfaitement  accueilli  du  public 
si  (lilliiile  (le  ci-tie  villr;  nuls  on  lui  impose  les  rôles  de  grand-prêtre, 
cdiiiinr  celui  qu'il  rfi;i|)lit  en  ce  moment  dans  Nalucliodonnsor,  opéra  de 
\  eidi:  li'fl  «iilrttaiilis  niilanais  iirélcndenl  que  c'es!  la  spécialité  de  M.  Dérivis. 
Ainsi  (lan^  le  d  niin^nrineiitr,  il»  obtenu  à  peu  près  le  même  (iasco qu'avait 
essuvé  ,M"'  L.eiivi'  à  ses  débuts  à  U  Scala,  dans  l'opéra  de  la  Slraniera, 

— Une  j' une  et  .gracieuse  cawulri<:e,  M'°'  Casieinau,  s'est  fait  entendre  à  l"" 
dernière  soirée  de  M'-'  Dupont.  Deux  iiotivelles  romances  de  Joseph  Vimeux, 
/-(■  l'nnii^r  Ui.yon  d' Àii'Oiir,t\.!iIon  Ileaii  Seigneur,  ont  fourni  à  celte  artiste 
l'orcasidii  de  déjiliiyrr  toutes  lé»  ressources  de  sa  voix.  auMi  dramatique  que 
K'i;èri'.  M'"'  Dupont  a  touché  avec  une  rare  perfectirjn  un  morceau  de  piano 
de  Jacques  llerz, 

—  Dipiiis  quelque  temps  il  est  sérieusement  question  du  retour  de  Hns- 
slni  il  Paris,  où  il  viendrait  e.liercher  des  ressoiirces  de  guérisan  qu'il  ne 
trouve  point  en  Itilie. 

—  Or!  reçoit  des  nouvelles  de  AVartel  et  de  sa  fenime:  ces  deux  artistes 
sont  eu  ce  moment  à  Vienne  où  ih  doivent  rester  tout  Tliiver,  On  assure 
que  la  pairie  <U:  Sc.iiib'^rt  n'eot  pas  ingrate  envers  l'inlerprètc-juré  de  ce 
grand  composilcur, 

—  M""  lùisénis  Carria,  dont  on  se  rappelle  les  brillans  succès  à  l'Opéra- 
Comiiiue  dans  Eru,  la  Itciiie  .leanne  et  VOpéra  à  la  cour,  vient  de  partir 
pour  Londres.  Cette  grande  cantalrice  est  engagée  au  théâtre  de  la  Princesse 
(Princess'i'héàtre)  dans  Oxford  Street. 

—  Un  drame  lyrique,  ayant  pour  titre  Blanca  (H  Bilmonlc  a  été  repré" 
semé  sans  succès  le  22  novembre  dernier  sur  le  théâtre  de  la  Scala  de  Milan. 
La  gazette  musicale  de  celte  ville  pense  cependant  qu'il  y  aurait  injustice  à 
refuser  au  jeime  maestro  Carlo  Imperatori,  auteur  de  la  musique,  le  droit  de 
préicndre  à  une  place  honorable  parmi  les  compositeurs  qui  sont  l'espoir  de 
rilalic. 

—  Un  concert  des  plus  brillants  a  été  donné  le  dimanche  20  novembre, 
dans  les  salons  de  Uicordi,  à  Milan.  Celte  matinée  musicale  s'est  ouverte 
par  la  symphonie  de  Lind'i  d!  Ch'iitvnnn,  exécutée  à  huit  mains;  l'effet  en 
a  élé  prodigieux.  M"'  iSerlucal,  artiste  du  preuuer  mérite,  a  joué  sur  la 
harpe  avec  une  rare  finesse  de  toucher,  et  un  sentiment  exquis,  deux  mor- 
ceaux, l'un  de  sa  composition,  l'autre  de  Labane.  La  partie  vocale  était  di- 
rigée par  le  maestro  .Mazzacato,  qui  s'en  est  tiré  comme  de  coutume,  c'est- 
à-dire  i  la  satisfaction  générale. 

—  Nous  élions  induits  en  erreur  en  annonçant  que  le  pianiste  l.acombe 
se  dirigeait  sur  'l'royes;  c'est  Nantes  et  Strasbourg,  puis  tout  le  midi  de  la 
France  qui  seront  appelés  à  entendre  ce  virtuose. 

—  M""  Catliinka,  de  Uietz,  a  retrouvé,  à  Paris,  sa  nombreuse  et  bril- 
lante clientèle.  Cette  célèbre  pianiste  a  rapporté  de  Bavière  plusieurs  nou- 
veaux bracelets  magoifiques  qui  complètent  sa  riche  collection  de  bijoux. 

—  M.  Decourcelles,  pianiste  distingué ,  vient  de  publier  douze  études 
mélodiques,  dédiées  à  son  professeur,  M.  tlonri  Her/,.  Il  y  a  du  .savoir  et  de 
l'élégance  dans  ce  recueil,  qui  se  recommande  à  nos  jeunes  pianistes. 

—  M"°  Chollet,  de  retour  au  Havre,  a  été  accueillie  comme  elle  le  méri- 
tait. Cette  cantatrice ,  pleine  de  talent  et  de  distinction  ,  finira  bien  par  se 
frayer  une  route  i  Paris,  oii  l'attendent  de  véritables  succès. 

—  MM.  Bordogni  et  Panofka  viennent  de  fonder  une  Académie  de  Chant 
pour  les  omalcurs  de  Paris. 


wouvKiLaiES  îîïj  samkhïi. 

— ncmain  dimanche  à  l'Opéra,  la  Reine  de  Chypre,  par  MM.  Duprez,  Ba- 
roilhet,  Massol  et  M""  Sloltz. 

—  Un  enrouement  subit  survenu  à  Duprez  cette  semaine  a  fort  occupé  la  pe- 
tite presse  parisienne  ;  cela  prouve  que  ce  grand  chanteur  n'est  pas  coutu- 
mier  du  fait.  Aussi  a-t-il  rallié  totUes  les  sympathies  en  chantant  hier  soir  la 
Juive,  d'une  manière  admirable. 

—  M.  Ilabcneclc  vient  do  trouver  dans  les  archives  de  la  ville  de  Versailles 
quclqups-nnes  des  partitions  d'opéras  représentés  sons  Louis  XIV.  Toute  cette 
musique  de  f.ulli,  de  Rameau  et  autres  compositeurs  du  temps,  doit  offrir  une 
exploration  des  plus  intéressantes ,  et  dont  on  s'empressera  sans  doute  de 
faire  profiter  l'art  musical. 

—  M.  Doche,  l'habile  chef  d'orchestre  du  Vaudeville,  vient  de  renouveler 
son  traité  dont  la  durée  est  portée  h  neuf  ans.  Cet  artiste  distingué  reste  tou- 
jours chargé  de  la  composition  d'airs  nouveaux  pour  le  répertoire  du  Vau- 
deville. 

—  MM.  Inchindi  et  Tagliaûco  sont  de  retour  de  Rruxelles  où  ils  ont  laissé 
Alizard  et  M"°  Nau.  Pendant  son  court  séjour  à  Bruxelles,  M.  Inchindi  a  ob- 
tenu de  magnifiques  succès  dans  le  répertoire  du  Grand-Opéra.  De  son  côté , 
M.  Tagliafico  s'est  largement  produit  dans  les  salons  et  dans  les  concerts  avec 
beaucoup  de  bonheur.  Comme  on  le  voit,  nos  chanteurs  paient  à  la  Belgique 
ce  que  Paris  lui  doit  en  instrumentistes. 

—  On  nous  promet  à  l'Opéra-Comique  pour  le  carnaval,  la  reprise  de 
M,  Deschalumeaux.  Mocker  sera  chargé  du  principal  rôle. 


Nous  prévenons  de  nouveau  nos  abonnies  qu'ils  trouTcront  dans  no« 
bureaux,  rue  Vivienne,  2  Uls,  au  Magiisiu  de  .\Iutique  de  A.  MKISSONMKIV 
etHKU<]KI..  un  grand  assurliineut  cuinpiel  de  luutrs  Im  KOtIVKAU- 
Vim  JTlUSICAliKS  et  noIaiHineiil  un  cli«i\  inj^iiiliquedes  AUssbiium 
les  p'US  en  vogue.  Nos  souscripteurs  donn.inlgéniîralcuient  \»  préférence,  et 
ajuste  titre,  à  celui  de  M'"  li.  Pl/GK'Ï,  nom  llrndro;n  procli.iineni.'iil 
à  leur  disposition  l'un  des  premiers  lifjgesde  cet  Alhuni,  alinde  leur  livrer 
les  desshii  et  la  reliure  dans  leur  plws  belle  fralclivur.  (  l'our  la  pruvince, 
adresser  un  bon  de  12  fr.  à  M.  Ileugel,  directeur  du  Méiirslrel.) 

Ail  iiioiiaeiit  où  vn  coiuiiiencer  ta  ataiaott  tititaunnle 
noiiiii  recoinniniidoiiii  aiii  aiiinteiirs  de  jolie  iiiiisif{iiei 
les  gracieux  QUAUKlfijS^IOfai  S»  JAïiil  eC  la  n(»!»KJ}A  Vl^tù 
par  'l'Ii.  BEIiAWIV. 

MUSIQUE.  —  M.  Adolphe  Iiecarpeiitler,  pUnisIc-coniposlienr  des 
plus  aistingués  qui  a  diriKé  l'une  des  bonnes  classes  d'harmonie  au  Couiter- 
vatoire,  vient  de  publier  deuv  excellens  ouvrages  cla».iiqiies  i  l'ns.ige  de» 
Jeunes  Piauistes .  Le  premier  soui  le  titre  Ecole  de  E'tlarino- 

nie  appliquée  au  Piano,  rrnferme  tons  les  élëmensde  l'harmonie  arec 
de  nombreux  exemples,  de  manière  à  permettre  h  l'élive  d'étudier  SEUL  ; 
le  second,  inliluH  Ecole  de  I»  iTSesiare  éRalement  appliquée  au 
Piano,  résume  toutes  les  dilUcullés  de  U  iTSesiire  présentées  à  2  ou 
à  mains,  très-faciles  dans  les  cinq  notes,  iil,  re,  ni'. /"ii,  «o/.  Ce  dernier  ou- 
vrage Indispensable  à  tous  ceux  qui  veulent  étudier  la  musique  est  éditée  en 
petit-format  pour  tous  les  iustruniens. 

L'HISTOIRE-.VtlSÉE  UE  S.A  KÉP^JBLBQUE  FRAIV- 

ÇAISE,  offre  un  attrait  tout  nouveau  que  l'on  recliercherail  Taineim-nt 
dans  les  aulret  lltstoirei  ih  lu  Itévo'ution.  Ce  ÎUiiiiée  participe  de  l'Iiis- 
toirc  par  les  évènemens  qu'il  retrace  ;  mais  il  mérite  d'éire  considéré  sur- 
tout comme  une  chronique  impartiale  et  e.->senllellement  descriptive  et  dans 


laquelle  sont  repro.:ultes  avec  leur  originnlllé,  avec  leur  type,  les  cosliimes, 
les  médaille»,  caricatures  et  jusque  aux  modes.  M.  Augustin  Challàmel  s'est 
précisément  emparé  pour  sou  JH.VÏOIHE-SIUSÉE  de  tous  les  dé- 
tails que  lj  politiqu  déJaigae  et  qui  .epeiulanl  ne  soiit  pas indifférens  pour 
f.ire  revivre  une  époque;  aussi  loa.  lui  Livrons  un  ouvrage  iniéressant 
qu'un  gr.iiul  succès  doit  a.cueillir.—  2  f.irts  volumes  grand  In-S",  100  gra- 
V  res,  (JO  autographes  et  200  vignettes  dans  le  texte,  prix  25  fr.— Challainel, 
éditeur,  i,  rue  de  l'Abbaye,  au  premier.—  A<^i»ortâneen«  d'Albums 
et  beaux  JLivres  pour  étreunes  et  présens. 


.Nous  recoiHuianduns  aux  amateurs  un  Coure  de  n>U8i(]iie  tliéo- 
ri(|iie  et  raisonnée.  donné  trois  fuis  par  .semaine  par  M-  Chassai, 
rue  lies  Moulins,  1. — M"  Chassai  donne  ausM  di's  lirons  de  MOlfrge,  de 
piano,  de  guitare  et  de  langue  es^jagnole.  —  On  s'inscrit  de 
neuf  à  onze  heures  du  m.ilin,  à  ladre.se  ind:(|uée. 

A  veudie  ou  à  louer    un  très-beau  Pf  AiVO  carré,  de  PAPE,  à"sîx 
octaves  et  demie,   trois  cordes  (ea  acajou).  S'adresser  chez  1 
i\euve-du-Luxemboiirg,  'M). 


iC  portier,  rue 


^trenoes  Vocales. 

muu  Mmmm  (le  \.  nwM^, 

SOtiVKliK  E.V  «;i!.4'ï'BSI-;  VOIi%IMES. 

1.  ABIi;  Musical.  i  o.   !>«olfrgc  a  deux  voix. 

2.  Suite  de  l'ABC.  |  /i.  Soifirge  d'artiste  p'  toutes  les  clés 

MÉ'a'ïi«»5îs  ma-;  caHAjVT 

Pour  Siprano,  Contralto,  Ténor,  iiiryion,  lî;isse-taille. 
^-i"'^  Panseron,  9">,  rue  liiciielieu,  et  chez  tous  les  Edite -rs. 


-L.  IlEucia, 


direcinir.       J.  Lovy,  red'  en  chef. 


En  vente  chez  J.  MEÎSSONNIEil,  Editeur,  22,  rue  Daunhine, 

Et  au\  Bureaux  du  MÉNESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne. 


Paroles  de  M.  Gustave  LEMOINE, 

Dessins  de  MM.  J.  DAVID,  A.  DEVÉRIA,  DE  S^-GERMAIN.  GSELL,  MOUILLERON  etCÉL.  NANTEUIL 


1.  lie  Seigneur  et  les  Hirondelles. 
».  liaissc-toi  fléchir. 

3.  I'leiii'-de-]TIarie ,  la  Goiialeuse. 

4.  liC  Bonhomme  Dimanche. 


3.  jïla  sœur,  défends-moi. 
«.  lie  Berger  de  la  montagne. 
î.  lia  Bénédiction  d'un  Père. 
8.  Prends  garde  à  ton  cœur. 


9.  lie  major  Schlagmann,  on  rcxer- 

clce  à  lit  Prussienne. 

10.  Huit  ans  d'absence. 

11.  lia  Chaîne  brisée. 

IS.  li'Herbagère  et  les  Gens  du  roi. 


Prix  net  :  12  francs  pour  Piano;   —  9  francs  pour  Guitare. 


ALBUM  DES  JEUNES  PIANISTES 

PAR 

A.  LE  GABPEI^TIER, 

Orné  de  dessins  de  MM.  Coindre  et  A.  David,  et  de  titres 
par  M.  Vialon , 
Contenant  BEUX  BOIVDOâ  t  1. Marjolaine,  3. 1.es  Pupilles 
de  la  Garde.—  DEUX  AIKS  VAKIÉS  t  1.  Thème  de 
Donizetti,  2.  Thème  de  Ulercadante.—  liA  liE^'OIV  DE 
DAIVSE  i  Valse  sur  un  motif  de  la  Jolie  Fille  de  Garni; 
Frère  Jnc<tues,  quadrille  original. 

Prix  net  :   12  francs. 


N-  I, 


ALBUM  DE  QUADRIjLLES 

FOVK  liE  piAaro, 

PAR 

J.  B.  TOLBEGQUE, 

Orné  de  dessins  de  MM.  Coindre  et  Alophe, 

COHTEÎIAMT 

Passé  Minuit.  —  N°'  2  et  3.  li»  Jolie  Fille  de  Gand. 

N°  U.  Suite  de  Valses  sur  la  Jolie  Fille  de  Gand. 

Prix  net  :   12  fr. 


j^ms  mzz:aE:i 


Z'^^rj^z 


A  VEIVDRE  A  TRËS-BOIir  IWARCHE  PAR  OCCASIOIV 

VINS  DE  PREMIER  CHOIX, 

Château-Iiaffltte,  liéoville,  Cabarrus,  Satnt-Julien,  Hédoc,  Haute-Saiiterne, 

(176  Caisses,  net  de  tout  frais.)—  Graves  et  bonnes  Graves  (Caisses  de  9  et  12  bouteilles.) 
Ces  vins,  provenant  d'un  Dépôt  fait  par  une  des  premières  maisons  de  Bordeaux,  sont  en  consignation  cliez  M- 
ViDiE,  rue  Saint-Jean-Baptiste,  n°  8. —  (S'adr.  au  inéueatrel,  pour  de  plus  iiiiples  renseigticmens.) 


MEUBLES. 

Ce  que  nous  devoni  mentionner  pour  orner  les  appa.temens  d  hiver,  ce  sont  les  m.ngnifiques  magasins  de  meubles,  de  glaces 
et  (le  bronze*  de  M.  Jollj-Leclerc,  rue  d»  raubourg-Saint-Anloine,  38.  Comme  élégance  et  solidité,  rien  n'égale  les  meubles  de 
fantaisie  fabriqués  chez  M.  Jolly-Leclerc,  et  qui  lui  ont  mérité  4  juste  titre  la  médaille  d'argent  ù  notre  dernièie  exposition.  M. 
JoUy  expédie  en  province  et  Sx  l'étranger,  et  garantit  tout  ce  qui  sort  de  chez  lui,  malgré  la  modicité  de  ses  prix. 


O   TOPIQUE  CHINOIS.  V 

Cf  (A 

Qui  fcirtilie  les  ongles  7 

en  leur  dnnnnant  le  bi-illint  de 
l'émail.  Emploi  très -facile. 
^  Résultat  immédiat, 


Prix  t  5  francs 

La  botte  corim'ètp  pour  2  ans 
au  Staga,^tn  d'Optiqut  da 


'V. 


M.  LEMIERE, 

BBEVETÉ.' 

O.  cale»** 


/ 


lui^rimcrio  de  Yamal  frères,  me  Saint-Deuif,  Mt. 


N°    469.    —   DIMANCHE    18  DÉCEniBRE  1842. 

— 

UN  ABî  :  15  fr, 

PARIS. 


DIXIÈME  ANNÉE.    —  N°3. 


UN  AN  :  13  fr. 

PROVINCE. 


JOURNAL 

,  LITTÉRATURE,   MODES    ET    THÉÂTR! 


Gollabccatiou  bu  'ï)]c'iK5(rcl. 


MUSIQUK.  —  MM.  iWeyerhi'er,  Donlzetd,  Ila- 
lt\y,  IViieilcrnieyer,  Ad,  Adam,  [îcrlioi,  llcrz, 
Blanchard,  Kasiiier,  lilwuri,  de  ICcaiiplan, 
Grisur,  ti.  Carulll,Clapl»»on,  Laitarre,  Pian- 
Iade,Andradc,  Voj;el,Tli}s,c"'d'Ad!it'iiiar,de 
Flotow,  Vimeu\,  Haas,  Marnioiilel,  Vlic  L. 
Pusci.Ujics  lloiidoiineau,  P. Duclianibscetc. 

l'OlîSJE  KT  LlTTÉliATUIlF— MM.LamarUllP, 
V.  Hugo,  0.  Dclavigiic,  iMéry,  Scrllie,  F-  Des- 
cliaiiips,  R.  LcnioIue.L.  Baralcau,  li.  Cuinot, 
A.  Karr.O.  Maio,Go7.lan,r':d.  Viel,  A.  Gourdin, 
A  ■  ltrc»sler,T.  Polack,  A.  Delrlcu,E:.  Poncliard, 
Julien  Uartin;  de  Lonlay,  RopIcqii'-t.Favrc, 
A.  Kichoinnie  ,  Mines  A.  Tasiu,  Desijordes 
Valniorc,  Laui-c  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MM  David,  Gigoux,  DCvérIa,  Gre- 
nier, Aloplic,  Gavarny,  Sorricu,  Brujaniin  , 
IMauUHill.Cliairamel.Dollet,  Moullleronielr. 

J.-L.  Ilcugci,  Directeur. 
Jules  Lovy,  Ilédaclcur  en  chef. 


Le  Ménestrel  parait  tous  les  diaianches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Numéros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  a  jX 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  moisi 


Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
cuire  un  Frontispice  gra\é  par 
M.  Vialon  ,  (lesliiiù  à  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  MÉNESTBEi.  donne  chaque  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deuxplaces 
réservées. 


6ciibi(ion§  b'2l bonnement. 

PARIS. 
Un  an  :  1,5''  |  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 

province:  iTKiNCER: 

Un  an lis'  »°     I      Un  an 20'  i>° 

Sixmois 10    r)  Six  mois 11    » 

Trois  mois,..      G    n       I      Trois  mois 1   » 

Avec  accompagnement  de  Guitare. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

0        u        'lour  la  rrovinci 15 

»        B        tifangcr 15 

ElVPr.OVIXCE,  on  s'abonne  cil ezîou^lc^I.ilïraires 
et  Marchands  de  Musique,  lesDirecleura  des  IM^tes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  I'ioyal<;5  et  Laf- 
(ilIe-Cnil!aid,  ou  enlin  par  :  ne  lettre  adressée /'rn7ïf0 
à  M.  HKtJGiEL,  rue  Vivienne,  n"  2  biï.— On  s'inscrit 
du  !''■■  de  chaque  mois. 

4.Y.V0jVt'£S  ;  25  centimes  la  ligne. 


I.ES  BUKCAUX  : 
«  bis  ,  Ê'ne  Vivienne,  a<i  ITIagasin  de  MnsS«|ue  de  JPMifff.  A.  IflE ISSOIVXSE ii  et  MMEtJCiEIj  (FIEUGEL,  SUCCESS'). 

On  Ironie  dans  les  bureaux  du  Mcnestref,  rue  Viïienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MIÎISSONNIER  et  IIEUGEL  (HEL'GEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  cliani,  etc.,  un  clinix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  noniellc  ou  prix  réduit  de 
15  fr.  par  an.^  (fabrique  de  cordes   harmoniques.)   — L'adminislration  du  ;l/c'i«(rd  se  charge   de  lonles   allaircs  relalives   au  commerce  de  musique  et  d'instrnmens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'cxporlalion.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  i  M.  Heugel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront  avec  le  numéro  de  ce  jour,  Jf.-IS 
O'.Ht/reSE  AjfMOVK  QUE  TOI  I  nouvelle  méloilie 
du  célèbre  maestro  G.  M©i%iaiE'ïTI,  paroles  de  JI.  EMILE 
BAUATEAU  et  dessin  de  M.  ALOPIlt;.  Cette  production  remar- 
quable est  de  celles  qui  se  recommandent  d'elles-mêmes;  musique, 
paroles  et  dessin  sont  également  dignes  de  leurs  auteurs. 

Nous  publierons  ensuite  : 

—  Le  dimanche  25  décembre  prochain,  une  belle  CiraYiirc 
«le  Modes    (  grand  format  ); 

—  Le  dimanche  1"  janvier  18i3,  la  romance  du  MtOI  JS'V- 
VETOT,  musique  de  M.  ADOLPHE  AUAM; 

— Et  le  dimanche  15  janvier,  le  Manu^Hcrit  inédit,  composé 
expressément  par  l'illustre  maestro  ft.  iWBSYBKBEEK ,  sur 
les  paroles  de  iM.  EMILE  DESGHAMPS. 


15"^  Concert  du  Ménestrel. 

lie  13""  GraiidCOlVCËKXdu  méneslfeJ  aura  définitive- 
ment lieu  le  Dlnianclte  S  Janvier  girochain,  à  une  heure  de 
l'après-midi,  salle  des  Concerts-I'lvlenne.  Les  artistes  en  re- 
nom ,  comme  de  coutume ,  y  prendront  part,  et  le  programme  sera 
des  plus  brillans.  —  Chaque  abonné  a  droitàdenxplaees  réser- 
vées qui  seront  déUvrées  dans  les  bureaux  cSai  Ménestrel, 
2  bis,  rue  Vivienne ,  à  partir  de  mardi  prwehaisi,  20  décembre 
courant. — .%ucEa»  billet  ne  i»«ra  porté  à  domicile  ;  nos 
souscripteurs  sont  donc  priés  de  réclamer  eux-mêmes  leurs  deux 
placesj  qui  seront  remises  sur  la  présentation  des  quittances. 


Nous  prévenons  ceux  de  nos  abonnés  qui  souscriront 
à  noire  Grand  Abonnement  Musical,  qu'ils  rece- 
vront, en  dehors  de  leurs  deux  billets  d'usage,  une 
troisième  entrée  gratuite  pour  les  grands  Concerts 

du   MÉNESTREL. 


AVIS  IMPttKTAS.'T. 
Nos  Souscripteurs,  dont  l'abonnement  date  des  1"  décembre 
dernier  et  janvier  prochain,  sont  priés  de  renouveler  imniédia- 
tenient.  (Pour  la  Province  adresser  un  bon  sur  la  poste  a 
M.  Heugel,  directeur).— La  nouvelle  administration  du  Ménestrel 
continuera  ses  efforts  pour  améliorer  ses  publications  et  Justifier 
la  faveur  des  gens  de  bon  goût. 

AliBUMS    t84». 
Deuxième   Article. 

Nous  vous  avons  laissées,  aimables  lectrices,  sous  l'impression  des 
ravissantes  romances  que  renferme  l'Album  de  M""  Puget.  Ces  ro- 
mances ont  d'autant  plus  de  prix  que  les  mélodies  n'en  sont  point 
tourmentées,  alambiquées  ;  vous  n'y  trouverez  point  cet  étalage 
scientifique,  cette  recherche  pédantesque,  auxiliaires  indispensables 
d'une  symphonie,  d'un  quatuor  ou  d'une  sonate  ;  ni  aucun  de  ces 
effets  d'harmonie  si  péniblement  élaborés,  et  qui  i.e  laissent  dans 
l'âme  du  public  que  de  l'indifférence  ou  de  l'ennui.  M"=  Puget,  c'est 
l'inspiration  mélodique  dans  toute  sa  franchise.  M"=  Puget  eût  in- 
venté la  romance,  si  Romagnési,  Bruguières,  Panseron,  Meisson- 
nier,  de  Beauplan,  M^'Duchambge,  et  même  Boleldieu,  ne  l'avaient 
devancée  dans  cette  gracieuse  et  naïve  spécialité.  Comme  eux, 
M"'  Puget  possède  le  secret  de  ces  jolis  riens  qui  captivent  i,  un  si 
haut  degré  la  foule  des  dilettantes.  Et  si  M"''  Damoreau,  M""  la 
comtesse  de  Sparre,  si  Duprez,  Ponchard,  Géraldy  et  tant  d'autres 
artistes  émlnens>  adoptent  de  prime  abord  les  compositions  de  M"=  Pu- 
get, c'est  qu'évidemment  elles  recèlent  un  charme  sympathique  dont 
même  les  sommités  de  l'art  ne  peuvent  se  défendre.  Quant  à  ceux 
qui  refusent  à  M"»  Puget  l'inspiration  dramatique,  nous  nous  borne- 
rons à  leur  rappeler  le  Soleil  de  ma  Bretagne,  Mon  Pays,  la  Grâce  de 
Dieu  et  tant  d'autres  productions  privilégiées  auxquelles  plus  d'un 
grand  compositeur  n'aurait  pas  dédaigné  d'attacher  son  nom.  Et 
nous  croyons,  en  toute  confiance,  pouvoir  ranger  dans  cette  série  la 
Bénédiction  d'un  Père,  une  des  plus  remarquables  mélodies  de  l'Al- 
bum 1843. 

Dès  son  apparition, /a  Bénédiction  d'un  Père  aitTomé  pour  inter- 
prètes et  pour  admirateurs,  Ponchard,  Duprez,  Géraldy.  Ces  grands 


■ 


chanteurs  se  sont  laissé  subjuguer  par  le  charme  de  la  mélodie, 
rintérét  du  sujet  et  l'élévatiou  du  stylo.  Le  public  fera  de  même,  et 
c'est  fort  heureux  pour  l'art  musical,  auquel  certains  puristes,  si  on 
les  laissait  faire ,  enlèveraient  toute  couleur  et  toute  inspiration. 

Mais  poursuivons  la  revue  des  Albums.  Nous  avons  d'ailleurs  à 
vous  entretenir  d'un  recueil  qui  mérite  cette  année  une  mention  spé- 
ciale. Nous  voulons  parler  de  l'Album  de  M.  Thys. 

Album  de  M.  Th:irs. 

M.  Thys  n'est  pas  seulement  un  compositeur  de  romances.  De 
profondes  études  faites  au  Conservatoire,  l'ont  mis  à  mCme  de  bril- 
ler dans  une  sphère  plus  élevée.  Ces  gracieuses  productions  ne  sont 
donc  pour  lui  qu'un  agréable  délassement.  Pourtant,  depuis  deux 
ans,  cet  artiste  distingué  parait  vouloir  s'inscrire  et  prendre  rang 
à  côté  des  notabilités  de  la  romance  ;  et  la  publication  successive  de 
se5  deux  Albums ,  1842  et  1843,  nous  a  prouvé  qu'il  pouvait  rem- 
plir celte  place  avec  honneur.  D'anciens  succès,  du  reste,  avaient 
déjà  popularisé  le  nom  de  M.  Thys:  V  Oiseau  bleu ,  la.  Jeune  I\Icre,  le 
Pécheur  Napolitain,  et  tout  récemment,  Vense  à  moi,  et  la  Couronne 
de  Bleuets,  ont  eu  un  long  retentissement  dans  nos  salons  et  dans 
nos  concerts.  Dans  son  Album,  1843,  M.  Thys  n'a  pas  failh.'ises  suc- 
cès antérieurs  ;  et  dès  aujourd'hui  nous  pouvons  garantir  une  bril- 
lante vogue  à  Follette,  mélodie  ravissante,  créée  pour  le  charmant 
gosier  de -^I"'"  Sabaticr.  Citons  encore  la  chansonnette,  la  Bouquetière 
et  l'Exilé,  romance  dramatique,  qui  toutes  deux  obtiendront  la  fa- 
veur du  public  et  des  connaisseurs.  Les  paroles  de  ces  deux  dernières 
mélodies  sont  dues  à  la  plume  élégante  et  spirituelle  de  M.  Bressier. 
Une  petite  chansonnette  comique  ,  le  tileunicr,  termine  gaîment  cet 
Album,  qui  renferme  plusieurs  autres  romances  remarquables  sur 
les  paroles  de  M'""  Laure  Jourdain,  de  MM.  Aimé  Gourdin,  Sabatier 
et  Lincelle.  Une  très-belle  reliure  et  des  dessins  habilement  colo- 
riés, par  Janet-Lange,  ajoutent  un  attrait  de  plus  à  ce  joli  recueil, 
qui  se  placera  indubitablement  au  premier  rang  des  Albums  1843. 

Avant  de  terminer  ce  deuxième  article  sur  les  albums  1843,  per- 
mettez-nous ,  aimables  lectrices ,  de  consacrer  quelques  lignes  à  la 
foule  de  nos  toutes  jeunes  pianistes,  qui,  à  leur  tour,  oiit  besoin  de 
connaître  leurs  petites  nouveautés  annuelles.  Nous  leur  dirons  donc 
que  ,  pour  elles  ,  deux  rondos,  deux  airs  variés,  une  charmante  val- 
se sur  la  jolie  Fille  de  Gand  ,  un  petit  quadrille  original  de  Frère 
Jacques,  et  tout  cela  soigneusement  doigté ,  ont  été  expressément 
composés  et  réunis  en  Album  par  M.  Adolphe  Lecarpentier,  compo- 
siteur d'un  talent  éprouvé.  Des  dessins  de  MM.  Coindre,  DaVid  et 
des  titres  de  51.  Vialon  illustrent  ce  recueil,  dont  la  reliure  est  des 
pluo  ri^i.^o. 

Aux  jounes  pianistes  un  peu  plus  fortes,  nous  recommandons  l'Al- 
bum Tolbecque  ,  composé  de  quadrilles  et  d'une  ravissante  suite  de 
xaXscs  sm  la  jolie  Fille  de  Gand.  Orné  de  dessins  de  MM.  Alophe  et 
Coindre,  il  est  également  relié  avec  beaucoup  d'élégance. 

Enfin  nous  signalerons  douze  petits  morceaux  progressifs  très-fa- 
ciles sans  octaves  et  soigneusement  doigtés ,  composés  par  M.  Al- 
phonse Leduc  sur  les  plus  jolies  romances  et  chansonnettesde  W'^Pu- 
get,  de  MM.  Adam,  Adhéraar,  de  Beauplan,  Masini  etThys.  Rien  n'é- 
gale le  caarme  et  l'élégance  de  ces  douze  petites  productions,  qu'on 
peutoll.ir  enétrennes  à  nos  jeunes  pianistes. 

-SS«^»C!> 

mnn  mmm&m. 

En  Allemagne  et  en  Russie  la  bienveillance  des  princes  envers  les 
artistes  se  traduit  ordinairement  par  des  tabatières.  En  France 
elle  se  formule  par  quelque  bijoux,  tel  que:  chaîne  d'or,  épingle  ou 
autre  objet  de  fantaisie. 

Dernièrement,  dans  un  salon,  notre  gracieux  compositeur  M.  Thys 
s'entretenait  des  nouvelles  du  jour  avec  un  amateur  de  musique. 
Tout-à-coup  celui-ci  jeta  les  yeux  sur  la  cravate  de  son  interlocu- 
teur et  lui  dit: 

-  Vous  avez  là  une  épingle  magnifique  ;  6  le  beau  brillant  ! 
c'est  sans  doute  un  cadeau  ? 

— Oui ,  répondit  M.  Thys  ;  c'est  un  gracieux  souvenir  de  M""  la 
Duchesse  d'Orléans,  pour  mon  AHmm  de  l'an  dernier. 

—  C'est  singuUer;  je  n'en  savais  rien. 

— II  est  vrai  que  je  ne  l'ai  pas  fait  annoncer  dans  les  journaux. 


laVl^IiETIlir  DRA9IA.XIQVE. 

Opéra.  Les  débuts  de  M"'  Flamand  ,  si  longtemps  annoncés , 
se  sont  enfin  eflfectui^s  àl'improviste  mercredi  dernier,  dans  Isabelle 
de  Robert-le-Diable.  Cette  jeune  personne  qui  n'avait  encore 
chanté  sur  aucun  théâtre,  s'est  trouvée  saisie  d'une  frayeur  qui  a 
paralysé  tous  ses  moyens.  Néanmoins  on  a  pu  remarquer  chez  elle 
une  voix  pleine  et  bien  posée,  une  vocalisation  généralement  bonne 
et  surtout  une  méthode  distinguée  qu'elle  tient  de  son  professeur 


'I  M.  Banderali.  La  direction  de  l'Opéra  consacrera  probablement  trois 
débuts  à  M"'  Flamand ,  car  il  est  impossible  de  la  juger  sérieuse- 
ment sur  un  premier  essai.  Raguenot,  qui  chantait  Robert,  a  eu  de 
bons  momens.  M™  Dorus-Gras  et  Levasseur  ont  été  parfaits;  Octave 
progresse  toujours.  —  Le  dimanche  précédent,  la  Reine  de  Chypre 
avait  été  représentée  devant  un  brillant  public  :  M""  Stoltz,  Duprt  z, 
Baroilhet  et  Massol  y  ont  mérité  de  nombreux  afiplaudissemens. 
C'est  à  la  suite  de  cette  représentation  que  M""  Stoltz  a  souffert  d'une 
fluxion  qu'on  attribue  à  un  coup  d'air,  inconvénient  qu'il  n'est  pas 
possible  d'éviter  sur  un  théâtre  aussi  vaste.  —  Malgré  l'indisposi- 
tion de  M™"  Stoltz  ,  les  répétitions  de  Ciiarles  VI  continuent  avec  la 
même  activité.  —  Les  négociations  sont  tout-à-fait  rompues  avec 
Fanny  EUsler,  et  la  cause  pendante  entre  le  directeur  de  l'Opéra  et 
cette  célèbre  danseuse,  déjà  condamnée  à  60,000  fr.  de  dommages- 
intérêts,  a  été  rappelée  et  renvoyée  à  mardi  prochain.  —  Après  la 
Péri,  dont  on  va  s'occuper  très-sérieusement,  un  autre  ballet  sera 
mis  immédiatement  h  l'étude.  Dans  la /'«v,  c'est  la  Carlotta  qui 
remplira  le  principal  rôle.  Dans  le  second  ballet,  ce  sera  M""  Adèle 
Dumilàtre.  La  musique  de  la  Pth-i  sera  faite  par  51.  BurgmuUer  ; 
celle  du  second  ballet  sera  confiée  à  M.  Félix  Gatayes.  —  Le  mal  de 
pied  qui  empêche  en  ce  moment  M"'  Dumilàtre  de  danser  retarde 
seul  l'apparition  d'un  nouveau  pas  de  trois;  d'un  autre  côté.  Petit- 
pas  et  la  Carlotta  attendent  également  leur  entière  guérison  pour 
reparaître.  —  Cette  semaine ,  l'Opéra  donnera  une  représentation 
qui  ne  peut  manquer  de  piquer  vivement  la  curiosité.  Le  spectacle 
se  composera  d'un  fragment  du  Bflr6i'e;'(/e5à'!We  (unairetun  duo), 
par  Baroilhet  et  M""  Dorus;  d'un  fragment  de  Sémirarnis,  par  Bar- 
roilhet  et  M""  Stoltz;  du  quatrième  acte  des  Huguenots  ,  par  Duprez 
et  M""  Stoltz,  et  d'un  acte  du  ballet  de  Gisellc.  Dans  le  quatrième 
acte  des  Huguenots  M""  Stoltz  chantera  une  romance  inédite  qui 
avait  été  composée  pour  M"'  Falcon,  cl  que  Meyerbeer  vient  d'ins- 
trumenter pour  celle  représentation  extraordinaire  au  bénéfice  de 
la  caisse  des  pensions.  —  Les  bals  masqués  ouvriront  à  l'Opéra  le 
samedi  7  janvier  prochain. 

CoBnétSîe-lFpançaôse.  Le  20  de  ce  mois  aura  lieu  la  repré- 
sentation au  bénéfice  de  Monrose,  qui,  après  trente-sept  ans  de  ser- 
vices, se  voit  forcé  de  renoncer  au  théâtre  ,  dont  il  était  une  des 
gloires.  Après  cette  représentation  ,  nous  ne  verrons  plus  Monrose. 
Il  jouera  encore  une  fois  son  beau  rôle  si  gai ,  si  spirituel ,  si  char- 
mant de  Figaro  du  Barbier  de  Séville.  Il  ne  pouvait  mieux  choisir 
pour  nous  faire  ses  adieux.  M"»  Rachel  jouera  Andromaque. 
M""  Stoltz  et  Duprez  contribueront,  par  leurs  magnifiques  talents, 
à  l'éclat  de  celle  solennité,  qui  nous  promet  autant  de  plaisir  qu'elle 
excitera  de  regrets.  —  Les  Durgravcs  occupent  beaucoup  le  monde 
littéraire. 

TIiëàts-c-ItalieiB.  On  vient  de  reprendre  le  Caniatrici  villane, 
l'une  des  plus  délicieuses  bouffonneries  de  l'ancien  répertoire  ita- 
lien. Le  succès  des  Cantatrici  sera  plus  grand  encore  cette  année 
que  l'année  dernière  :  d'abord  le  livret  est  mieux  compris  et  la  mu- 
sique mieux  appréciée  ;  puis,  le  remplacement  de  M™"  Albertazzi 
par  M""  Viardot,  donne  à  l'ouvrage  un  attrait  nouveau  :  M"""  Pau- 
line Viardol  n'a  pas  eu  de  peine  à  faire  oubUer  sa  devancière; 
comme  les  artistes  d'un  vrai  talent,  elle  a  pris  une  éclatante  revan- 
che, et  nous  l'avons  applaudie  de  tout  cœur. — Les  autres  rôles  sont 
restés  confiés  aux  mêmes  artistes  :  on  sait  que  Lablache  est  un  Don 
Marco  parfait,  cl  que  M""  Persiani  déploie,  dans  le  personnage  de 
la  prétendue  veuve ,  toutes  les  grâces  de  sa  coquetterie  et  tous  les 
prodiges  de  sa  vocalisation  ;  avec  un  pareil  ensemble  les  Cantatrici 
ne  pouvaient  manquer  de  recevoir  l'accueil  le  plus  favorable.  — 
Don  Vasquale  est  presque  su  ;  cet  opéra-bouffe  de  Donizetti  sera 
pourtant  précédé  de  la  Gazza  Ladra,  avec  M""=  Pruline  Viardot  dans 
Ninetle.  Sauf  accident,  la  reprise  du  chef-d'œuvre  de  Rossini  s'effec- 
tuera mardi  prochain.  —  Il  est  peu  d'administrations  théâtrales  qui 
puissent  lutter  avec  celle  des  Italiens  en  fait  d'activité,  d'intelligence 
et  de  zèle. 

Opéra-CoDiiiqiie.  Le  Roi  d'Yvetot,  Zampa  et  l'Eau  merveil- 
leuse, ce  charmant  lever  de  rideau ,  continuent  d'attirer  la  foule  à 
ce  théâtre.  —  On  répète  la  Part  du  Diable.  —  M.  Scribe  vient  de 
donner  un  poème  en  trois  actes  à  M.  Théodore  Labarre.  —  La  pre- 
mière pièce  qui  sera  représentée  est  intitulée  :  Les  Deux  Bergères; 
elle  est  en  deux  actes. 

Secoaid-TBiéàtre-Français.  On  a  représenté  cette  semaine 
à  ce  théâtre  le  Baron  La/leur,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers , 
de  M.  Camille  Doucet.  Une  versification  facile  ,  ure  intrigue  amu- 
sante ont  valu  à  cette  pièce  un  succès  complet.  Louis  Monrose  et 
M"°  Berthault  remplissent  leurs  rôles  avec  beaucoup  de  verve  et 
d'intelligence. 

Vaudeville.  Le  charmante  bouffonnerie,  It  Magasin  de  la  graine 
de  lin ,  obtient  une  véritable  vogue  ;  Arnal,  Amand  et  M'""  Doche  y 


sont  très-bien.  —  L'Hôtel  de  Rambouillet  attire  également  la  foule 
au  A'aucicville  ;  comme  on  le  voit,  c'est  li  un  théâtre  qui  ne  de- 
mande qu'à  revivre. 

Palai.s-SSoynl.  Le  CapîVameCAai'/oîïe  oljlicnt  du  succés.  Dans 
la  Savonnelte  impériale,  Daiglemont  a  fait  son  second  début  ;  moins 
ému  que  le  premier  jour,  il  a  fait  preuve  de  bonnes  qualités;  c'est 
un  acteur  qui  pourra  rendre  d'utiles  services  à  ce  tliéàtre.  —  La  pa- 
rodie de  Mailiilde  continue  à  faire  rire. 
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Le  beau  temps  pourrait  presque  nous  f;iire  oublier  les  bals  et  k'S  coiicerl=,  car  on 
croirait  presque,  comme  disait  FoiUcnelIe,  que  le  printemps  est  vritit  passer  Vkivcr 
à  Paris.  Néanmoins,  songeons  un  peu  à  nos  toilctles  de  soirées.  Avant  nous, 
M™*  Coliinel , raristocrjliquccoulurière  du  faubourg  Saint-Germain,  lue  de  l'Univer- 
sité, 46,  y  a  sonpé.  J'ai  vu  chez  elle  de  ravissans  patrons  de  robes  de  toutes  sortes, 
mais  j'ai  remarqué  surtout  la  grâce  distinguée,  le  charme  vaporrux  de  ?es  robes  de 
jeunes  fdies.  —  Les  robesd'éloITcs  se  forment  généralement  de  deux  jupes  dilîérentes, 
soit  une  jupe  de  moire  l'ouvrant  devant  sur  un  jupon  de  satin,  soit  un  jujion  dr  ve- 
lours royal  sur  une  jupe  de  moire  ;  la  jupe  de  dcs-ius  forme  deux  larges  revers  recou- 
verts de  guipure  ou  de  dentelle  et  rattachés  de  distance  en  distance  par  des  nœuds 
de  rubanf. 

Pourcoiiruresde  spectacle  on  porte  de  petits  lords  ou  des  bonnets  de  blonde  ornés 
de  Heurs  à  feuillages  de|iluines.  Les  turbins  grecs  et  les  coiffures  souliotis  et  algé- 
Henncs  s'attachent  avec  les  brillantes  épingles,  ou  les  élégans  nœuds  de  diamans  fabri- 
qués par /îirnrrf,  riiabile  bijoutier,  galerie  de  Valois,  122  et  125.  Les  peignes  à  galerie 
d'Ebrardsonl  aussi  très-bien  portés  avec  les  coiffures  de  fleurs,  les  demi-couronnes 
totn'uant  autour  des  chev  eux  e1  les  llcurs  légères  tombant  en  grappes  de  chaque  côté 
delà  létc,  mais  toutes  les  coiffures  en  cheveux  doivent  être  achevées  par  les  habiles 
moins  de  Paris,  le  coiffeur  du  passage  Choiseuil,  qui  sait  leur  donner  une  grùce  et 
une  élégance  particulières,  et  possi'de  le  secret  de  suppléer  avec  ses  tours-dentelles 
si  bien  faits  ù  nos  pauvres  cheveux  absens. 

Tels  sont  lesconseils  généraux  que  j'avais  ù  vous  donner.  Maintenant,  s'il  s'agissait 
de  détaillerla  loilette  d'une  femme  pendant  les  différentes  heures  delà  journée,  voici 
ce  que  je  ferais.  Le  matin,  pour  se  lever,  elle  aurait  une  robe  de  chambre  de  cache- 
mire blond,  doublé  et  lisei'é  de  bleu  de  ciel,  bonnet  de  valencienne,  mules  de  velours 
brodé;  la  robe  de  chambre  s'ouvrirait  sur  un  jupon  û  trois  rangs  de  [letils  voîans. 
Pour  sa  première  sortie,  elle  aurait  une  robe  de  drap  bronze,  soulaclié  ;  une  capote 
ue  velours,  «ans  ruban  ;  un  col  de  batiste  double  brodé  ;  manchettes  puritaines.  Après 
midi,  pour  ses  visites,  elleaurail  une  robe  (le salin  marron,  ù  deux  latgcs  biais  de  ve- 
lours ;  un  crispin  de  velours  noir,  doublé  de  uiaitre  de  Suède  et  bordure  de  zibeline  ; 
un  petit  manchon,  une  capote  de  satin  rose,  oualée,  coulissée  à  la  vieille;  un  mou- 
choir à  rivière. 

Pour  diner,  une  robe  de  moire  noire,  il  trois  volans  de  dentelle,  posés  à  plat,  sur- 
monlés  d'un  petit  velours,  corsage  plat,  berthe  et  engageantes  de  dentelle;  petit  bon- 
net de  blonde  et  fleurs,  îi  barbes  relevées  p..r  des  épingles  de  diamant.  Pour  le  spec- 
tacle, je  lui  mettrais  une  robe  de  velours  royal  gris  de  lin,  ouvrant  de  chaque  côté 
sur  des  revers  de  satin  rose,  attachés  par  des  nœuds  de  rubans,  manches  très-ouvertes, 
à  bouillons  de  tulle  rose.  Si,  au  lieu  du  spectacle,  ma  jolie  dame  allait  au  bal,  elleau- 
rail une  robe  de  tulle  4  deux  jupes,  sur  un  jupon  de  satin  blanc,  la  seconde  jupe  ou- 
verie  de  coté  par  une  échelle  de  ruban  terininée  par  un  bouquet  de  géranium,  de 
bruyères  et  de  fleurs  de  roseaux  avec  manches  au  corsage  et  dans  les  cheveux  des 
grappes  de  fleuri  semblables.  F.ira.v  Dessove». 

NovrEfjSjms  MtrFEnsjEs. 

—  M.  Meyerbeer  doit  partir  à  la  lin  du  mois  pour  Berlin ,  ou  l'appellent  ses  fonc- 
tions de  directeur  des  théâtres  royaux.  Il  ne  reviendra  ù  Paris  que  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  mai  prochain.  L'illustre  compositeur  emportera  avec  lui  sa  parti- 
lion  du  Pvopliétc,  dont  il  se  propose  de  revoir  l'ensemble. 

—  M.  de  Bériot  ayant  définitivement  accepté  la  direction  de  la  classe  des  violo- 
nistes i  Bruxelles,  la  succession  de  Baillot  au  Conservatoire  de  Paris  reste  vacante. 
Or,  ('est  lu  une  excellente  occasion  de  rendre  enfin  hommage  au  talent  de  M.  A.  l''on- 
taine,  violonisledelahaute  école,  etl'un  des  plus  capables  de  transmettre  les  leçons 
d'une  expérience  consacrée  par  les  plus  beaux  succès. 

—  Le  grand-duc  de  Saxe-Weimar  a  donné  ù  Rubini  la  médaille  d'or  du  Mérite- 
Civil;  et  cependantnous  ne  sachions  pas  que  legrand  chanteur  ait  jamaisf,iit  partie 
de  la  garde  civique  ou  de  toute  autre  institution  nationale. 

—  Le  père  de  Mario  vic't  de  mourir.  Par  suite  de  ce  douloureux  événement,  ce 
chanteur  se  lient  éloigné  de  la  scène. 

—  Les  deux  artistes  qui  sont,  dernièrement,  sortis  de  l'Opéra,  Alizard  elMlleNau 
réussissent  i  Bruxelles.  Nous  avons  dit  le  premier  engagé  au  théâtre  de  cette  ville. 
L'autre  y  est  seuKmenl  en  représentations.  Elle  vient  d'obtenir  du  succès  dans  Lucie 
de  Lammermoor,  où  Alizard  a  également  plu  sous  l'habit  d'AsIhon. 

—  Le  directeur  du  théâtre  de  La  Haye  a  fait  des  propositions  à  Mlle  Nau.  On  sup- 
pose que  ceUechanteuse  lésa  acceptées. 

—  Un  journal  annonce  que  Mlle  Heiaerelter  a  paru  au  théâtre  de  Bruxelles  dans 
une  soirée  au  bénéfice  des  pauvies. 

—  M.  etM'"'  Ivveins  d'Hennin,  après  avoir  recueilli  de  beaux  succès  à  Nantes, 
sont  partis  pour  Rennes,  oii  ils  doivent  donner  un  concert ,  cette  semaine.  On  espère 
le  retour  à  Paris  de  ces  deux  artistes  distingués ,  pour  la  fin  de  ce  mois. 

La  cour  royale  a  confirmé,   mercredi  dernier,  le  jugement  qui  condamne 

M.  Champein,  directeur  dujournal  le  Musicien,  pour  diffamation  envers  M°"  Stollz, 
artiste  de  l'Académie  royale  de  Musique.  —Dans  la  même  semaine,  M"«  Annette 
Lebrun  faisait  condamner,  à  Toulouse,  le  journal  V Aspic,  également  pour  diffa- 
mation. 

■ —  Les  excellentes  vocalises  du  savant  professeur  du  Conservatoire,  Bandérali, 
viennent  d'être  acquises  par  la  maison  Meissonnier  et  Heugel ,  rue  Vivienne,  2  bis. 

—  Poultier  est  de  retour  de  Bordeaux,  oii  il  a  reçu  comme  partout ,  le  plus 
brillant  accueil.  Le  jour  de  sa  rentrée  n'est  point  encore  fixé. 

—  M»'=  Lozano ,  artiste  de  beaucoup  de  talent,  doit  donner  le  26  da  ce  mois  ^ 


d  ans  la  jolie  selle  de  M.  Herz,  un  concert  qui  ne  peut  manquer  d'attirer  la  foule 
Plusieurs  arlistcs  distingués  ont  bien  voulu  lui  prêter  l'appui  de  leur  talent. 

—  Au  nombre  des  bous  morceaux  de  piano  que  l'on  peut  recommander  aux  jeu- 
nes pianistes,  comme  nouveautés,  nous  citerons  pour  les  élèves  commençans, 
la  Aorinnjirfc,  variée  par  A.  LecarpenUer,  la  Derriclioutw,  variations  un  peu  plus 
diflicilcs,  par  Alphonse  Leduc,  et  enfin  la  charmante  fantaisie  de  Rosellen,  sur  Ftea- 
relle,  qui  s'adresse  aux  pianistes  de  moyenne  force.  Mentionnons  aussi  les  rVm'- 
iieniies  et  la  Séduisante,  délicieuses  valses  de  M\l.  A.  Thys  et  Julien  KIcmczynski. 

—  Depuis  que  M. VI.  Musard,  Tolbecqueet  Jullieu  ont  cessé  de  monopoliser  le  qua- 
drille, un  grand  nombre  de  nouveaux  auteurs  se  sont  essayés  avec  bonheur  dans  le 
domaine  des  œuvres  dansantes.  De  ce  nombre,  citons  en  première  ligne  M.  Al- 
phonse Leduc,  qui  a  su  composer  une  charmante  série  de  quadrilles  parfaitement 
écrit'  pourle  piano.  Dans  un  autre  genre.  iMM.  Bosisio  etStorno  de  Bolognini,  dis- 
putent aujourd'hui  le  succès  il  leurs  chefs  d'emploi,  même  pour  les  quadrilles 
d'orchestre.  Txous  citerons  de  M.  Bolognini,  la  Macabre,  C Arabe  ,  l'Ottoman  ,  puis 
les  Sorciers,  le  Tronvdre  et  la  Châtelaine,  qui  tous  obtiennent  un  immense  succès 
au  piano  comme  à  l'orchestre. 

—  M.  Kcssy,  qui  dirige  avec  tant  de  zèle  et  d'intelligence  les  Concerts-Vivienne, 
a  remis  au  réperloiie  de  ses  soirées,  les  symphonies  en  ut  mineur,  et  pastorales,  qui 
n'avaieni  pas  été  entendues  depuis  la  fermeture  de  la  salle  St-Honoré.  Cette  mesure 
toute  artistique  a  eu  les  plus  heureux  résultats  ;  elle  profite  ù  la  fois  aux  amateurs 
el  ù  la  caisse  de  ce  concert .  Les  succè?  du  sinbnt  et  du  requiemsc  soutiennent  toujours; 
le  public  revient  chaque  soir  entendre  ces  beaux  morceaux. 

—  Van  Amburg  vient  de  faire  son  entrée  publique  ù  Londres  dans  une  voiture 
attelée  de  huit  chevaux  blancs  qu'il  <lirigeail.  11  élait  précédé  d'un  certain  nombre 
(le  cavaliers  el  d'une  musique  d'iiistrumens  à  v  ni.  Venaient  ensuite,  dans  douze 
tages  élégamment  ornées,  les  animaux  féroces  qu'il  a  domptés;  chaque  cage  était 
tirée  par  quatre  chevaux,  el  finalement  le  magnifique  haras  de  ciiupiante  chevaux. 

—  Le  joli  recueil  de  poésies  sous  le  titre  de  liluettis,  par  Eugène  de  Loulay,  se 
diitirigue  surtout  par  sou  parfum  tout  aristocratique.  Les  vignettes  sur  bois ,  les  têtes 
de  pages  et  autres  orncmens  font  de  ce  heepsake  un  ravissant  livre  de  boudoir; 
mais  laissons  parler  notre  collaborateur  Emile  Di-schamps  : 

Nous  ne  respirons  qu'ambroisie 
Dans  tes  vers  colorés  sans  fard , 
Où  toujours  la  page  choisie 
Est  celle  qu'on  ouvre  au  hasard  ; 
A  nos  vieux  ans ,  ta  poésie 
Ramène  le  printemps  de  l'art. 
Et  sous  les  céleste»  haleines, 
Prenant  un  merveilleux  essor. 
Tes  Blutlles,  de  parfimi  pleines, 
Comptent  jwur  nous  comme  un  trésor  : 
Ce  sont  les  bliiets  de  nos  plaines 
Que  juillet  mêle  aux  gerbes  d'or  I 

EuiLE  Deschamps. 

NOirVEIiliES  fitV  SAMEDI. 

—  La  roprésenlalion  de  Guillaume  Tell  s'est  effectuée  hier  soir  avec  le  plus  grand 
bonheur.  Duprez,  Levasseur,  Baroilliet  et  M"'  Doius-Gras  ont  enlevé  tous  les  suf- 
frages. La  danse,  dans  la  personne  de  la  gentille  M"'  Bellon ,  a  eu  sa  part  des  succès 
de  la  soirée.  Le  pas  , exécuté  par  elle  avec  l'excellent  danseur  Mabille,  a  été  couvert 
d'applaudissemens. 

—  Lundi  pr'ochain,  h  l'Opéra,  on  donnera  la  Muette  de  Portici,  pour  la  rentrée 
de  Poultier.  Une  demoiselle  Delphine  Marquct  débutera  par  le  rôle  de  Fénella. 

—  C'est  à  tort  qu'on  a  annoncé  un  nouvel  opéra  de  Donizelti,  comme  devant  pré- 
céder le  Proplicic.  Jusqu'à  ce  jour,  ce  célèbre  maestro  n'a  en  portefeuille  qu'un 
seul  ouvrage,  qui  ne  doit  passer  qu'après  le  Propliéie, — Seulement,  son  œuvre 
pourra  bien  changer  de  phyiiononiie  et  n'être  plus  le  Ducd'Albe. 

—  Nos  deux  célèbres  compositeurs  Meyerbeer  et  Don izetti  vont  quitter  Par-is;  le 
premier  dans  une  huitaine  de  jours  pour  Berlin  où  l'appellent,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  ses  fonctions  de  directeur  de  la  musique  des  théâtres  royaux:  et  le  second, 
vers  les  premiers  jours  de  janvier  prochain ,  pour  Vienne  qui  attend  de  lui  un  digne 
pendant  à  la  Linda  di  Cliumouni, 

■ —  Après  dix  jours  consacrés  au  deuil,  Mario  rentre  aux  Italiens  demain  dimanche 
par  le  cojile  Alinaviva,  dans  le  Barbier  de  Séville.  Comme  on  le  voit,  ce  charmant 
chanteur  n'a  point  l'intention  de  quitter  le  théâtre  ;  d'ailleurs  la  mort  de  son  père, 
le  général  de  Candia,  ne  change  rien  à  sa  position  de  fortune. 

—  La  Linda  di  Ckamouni  vient  d'être  tradsite  pour  la  scène  française  par  M. 
Hippolyte  Lucas,  et  ne  tardera  pas  à  être  jouée  sur  nos  principaux  théâtres  de  pro- 
vince. 

—  C'est  sous  le  titre  définitif  de  F«r!«e(/!  que  sera  joué  le  nouvel  opéra  de  M. 
Auber.  Le  principal  personnage  en  sera  représenté  par  M""^  Rossi-Caccia,  sous  les 
traits  du  célèbre  chanteur  Farinelli. 

—  Samedi  2i  décembre,  à  huit  heures  du  soir,  dans  la  salle  Herz,  MM.  Géraldy, 
Dupont,  et  Mi""  Lavoie,  Muller,  exécuteront  le  Stabat  de  Rossîni.  On  trouve  des 
billels  chez  M.  Herz. 

—  M.  Montfort,  l'auteur  de  Polichinelle  et  de  la  Jeunesse  de  Chartes-Quint,  vient 
d'épouser  une  nièce  de  M.  Crosnier,  directeur  de  l'Opéra-Comique. 

—  Les  bals  masqués  préoccupent  déjà  toute  la  foule  dansante  ;  on  pense  que  Mu- 
sard, à  l'Opéra,  donnera  le  premier  signal  samedi  7  janvier;  ensuite  viendra  Du- 
fresne,  à  l'Opéra-Comique,  qui  prépare  les  deux  quadrilles  à  grand  eH'et  :  Barbe- 
Bleue,  de  M.  Alphonse  Leduc,  et  les  Mystères  de  Paris,  de  M""  Puget. — Ces  deux 
quadrilles  seront  exécutés  cette  semaine  pour  la  première  fois  aux  Concerts- 
Vivienne. 

—  Camille  Givori,  célèbre  violoniste,  élève  de  Paganini,  de  retour  d'un  voyage 
qu'il  a  fail  à  Vienne,  a  Berlin  et  à  Saint-Pétersbourg,  a  donné  sur  le  grand  théâtre 
de  Gênes,  sa  patrie,  un  concert  dans  lequel  il  a  esécuté  plusieurs  morceaux  avec  un 
talent  des  plus  merveilleux.— Paris,  il  y  a  environ  quinze  ans,  avait  déjà  admiré  legé- 
nie  précoce  de  cet  artiste. 

—  L'Académie  de  Sainte-Cécile  de  Rome,  une  des  réunions  musicales  le»  plus  re- 
nommées de  l'Europe,  a  fait  exécuter  sept  fois  dans  le  palais  dit  de  Venise,  le  Stabat 
Mater  de  Roi-sini.  L'orchestre  très  nombreux  se  composait  des  meilleurs  professeurs 
de  la  ville,  sous  la  direction  du  maestro  Angelini.  L'interprétation  de  ce  chef-d'œuvre 
a  peu  laissé  à  désirer. 


—  C'est  au  Ménestrel,  2  iis  rue  Vivienne,  que  nos  jeunes  pianistes 
pounont  se  procurer  désormais  les  trois,  magniliquPs  ouvrages  de  Ch. 
CZlillXy    :    li'ÉTUIJE    »E    1.A    VKIiOCI'rii  ,  li'AKT     »E 

PKEE.IJDKK  et  li'AKTT  B'BMPKnjVlSEÏS.  Nous  appelons 
notamment  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  Bj'ÉTîJDE  BE  JjA  VEli©- 
CITÉ ,  qui  renferme  trente  exercices  calculés  pour  développer 
l'égalité  des  doigts.  Cet  ouvrage,  qui  depuis  dix  ans  obtient  un  incontestable 
succès,  est  devenu  aujourd'hui  indispensable  à  l'étude  du  piano;  chacun 
des  exercices  y  est  doigté  avec  le  plus  grand  soin. 

Nous  prévenons  de  nouveau  nos  abonnés  qu'ils  trouveront  dans  nos 
bureaux,  rue  Vivienue,  2  bis,  au  Magasin  de  Musique  de  A,  MEISSONNIER 
et  IIEUGEL,  un  grand  assortiment  complet  de  toutes  les  RfOUVEAL- 
XÊS  Ml'SBCAIiES  et  notamment  un  choix  magnifique  des  Albums 
les  plus  en  vogue.  Nos  souscripteurs  donnant  généralement  la  prtférence  et 
i  juste  titre,  à  celui  de  M""  li.  PIUSET,  nous  tiendrons  prochainement 
à  leur  disposition  l'un  despremiers  tirages  de  cet  Albun»,  afin  de  leur  livrer 
les  dessin$  et  la  reliure  dans  leur  plus  belle  fraîcheur,  (  Pour  la  province, 
adresser  un  bon  de  12  fr,  à  M.  lleugel ,  directeur  du  Ménestrel.) 


lie  Magnétiseur ,  tel  est  le  titre  d'un  nouveau  quadrille  de  Joseph 
Vimeux,  pai)lié  par  l'éditeur  Bernard-Latte. 


M.  LAHAUSSE,  qui  vient  d'organiser  chez  lui,  57,  rue  Vi>ienne,  une  Ecole 

ipÉciALi:  OT  lA  RoMAHci,  public  cu  uiénie  temps  une  série  de  14  llomances,  chants 
divers  et  fables  de  Lafontaine.  Parmi  les  noms  qui  recommandent  puissanmieiit 
cette  publication,  on  remarque  ceux  de  M.  Poochard,  de  M°=  Vigano,  dpM°"Or- 
fiU;  de  M"*  Sabatier,  de  M'"  Va»asseur,  de  M'  '*  Court,  de  M°"  de  Garaudé 
et  de  M™»  'Widemaa. 

A  chacun  des  morceaux  est  joint  un  Catalogne  Thématique,  qui  donne  une  idée 
générale  de  toute  la  série,  avec  l'indication  du  diapaioii,  ou  étendue  vocale,  hicn  de 
plus  commode  pour  guider  l'amateur  dans  son  choix. 


NijUS  cilerons  les  morceaux  suivans,  comme  ayanteu  déjà  un  retentissement  de  bon 
augure  dans  divers  salons  : 

Chanson  d'une  mère  qui  endort  non  enfant,  (ù  M.  Ponchard). 

Ma  Jnanita,  ïalse  avec  castagnettes,  (à  M"' Vigano). 

Modestie  et  Simplicité,  romance  que  chanle  admirablement  M"=  Court. 

La  t-'eiltede  NoïU,  cantique  de  M°"  Taslu,  (  i  M""  Sabatier). 

Et  les  Fables  de  Lafontaine,  éludes  de  diclion  pittoresque,  exéculéis  par  M""  Vi- 
gano avec  l'étonnanle  verve  d'esprit  et  degaité  qui  caractérise  celte  habile  cantatrice. 

Lesdessiusde  leinies  diverses  qui  ornent  cette  publication,  sont  également  une  nou- 
veauté d'un  très-bon  elTet. 

Cours  de  Piano  Stœiiel.  —  Ces  Cours  ont  commencé  leur  15'" 
année  avec  le  plus  grand  succès.  L'excellente  méthode  de  ce  professeur  est 
connue  de  tout  le  monde,  et  nous  dispense  d'en  faire  l'éloge.  On  trouvera 
le  prospectus  ù  l'établissement ,  rue  Godot-de-Jlauroy,  u°  18. 


PIAiVOS  DROITS.  Au  moment  des  Etrcnnes  nous  recommandons 
les  beaux  Pianos  droite  de  l'habile  Facteur  HESSEIiBEIIV, 

rue  Jean-Jdcques-llousseaU,  N°  8,  vis-i-vis  la  Grande  Poste.  Ces  Pianos 
droits  égalent  par  leur  force  et  leur  magnifique  qualité  de  son,  les  meilleurs 
pianos  à  queue.  Solidité  garantie,  travail  consciencieux  et  prix  modérés. 

Fonds  d'Editeur,  marchand  de  musique,  ATESiniSE 

de  suite  à  l'amiable,  ayant  de  très-bons  ouvrages  de  PKOPKIÉTÉ, 
un  fort  bel  Assortiment  de  IHusique  pour  la  Vente  et  l'Abon- 
nement. (  Bail  avantageux,  conditions  favorables.)— S'adresser 
audit  .Magasin,  place  de  la  Madeleine,  N'  4. 

A  vendre  d'occasion,  plusieurs  P1A]V©S  droits  et  carrés,  à  très» 
bon  marché. 

S'adresser  rue  Vivienne,  2  bi.s,  au  Magasin  de  Musique. 

J.-I,.  llEucEL,  directeur.       i.Low,  réd' en  chef. 


En  vente  chez  J.  MEISSONx^IEil,  Editeur,  22,  rue 

Et  aux  Bureaux  du  MÉNESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne. 


Dauphiiie, 


Paroles  de  M.  Gustave  LEMOINE, 

Dessins  de  MM.  J.  DAVID,  A.  DEVÉIUA,  DE  S^-GERMAm,  GSELL,  MOUILLERONetCÉL.  NANTEUIL. 


1.  liC  Seigneur  et  les  SBiroudelles. 
S.  liaisse-toi  Méchir. 

3.  l'Ienr-de-marie ,  la  Ooualeitse. 

4.  lie  BoiUiomme  Dimanche. 


â.  ]TIa  sœur,  défends-moi. 
G.  lie  Berger  de  la  Montagne. 
9.  lia  Bénéfliction  d'un  Père. 
8.  Prends  garde  à  ton  cœur. 


9.  liC  ntajor  Schiagntnnn,  ou  l'cxer. 
clcc  ù  lu  PrussleiiDC. 

10.  Huit  ans  tl'absence. 

11.  lia  Chaîne  brisée. 

IS.  li'Herbagère  et  les  Gens  du  roi. 


Prix  net  :  12  francs  pour  Piano;   —  9  francs  pour  Guitare. 


ÂLBOM  0£S  JEOi^ES  PIANISTES 

PAR 

A.  OE  GA^FEI^TISm, 

Orné  de  dessins  de  MW.  Coindre  et  A.  David,  et  de  titres 
par  M.  Vialon , 
Contenant  DEUX  KOBfB>®S  î  LMarJoSKine,  2.  lies  ÏPuîiàBles 
de  la  Garde.—  WECX.  AHKS  '*AB*»KS  «  1.  Thème  de 
Uonizrtti,  2.  Thème  de  Mea-(i.'»<2»n4e.—  liA  BiîO^'âîM  ïîE 
BAIïSE  :  t^aise  sur  un  motif  de  la  Jolie  Filie  de  f-nneî; 
Trère  Jacques,  quadrille  original. 

Prix  net  :   12  francs. 

tiHin».«,».i»« ■■ii.i. «iiiii  a,tr,T^^j^  T^Ka^T^atTglBI^JgCE^.:^*^ 


POUK  liE  PIAWC 
PAR 

J.  B.  TULBEC: 

Orné   de  dessins  de   MM.   Coindre  et  Alophe, 

CONTEHANT 

N°  1 .  Passé  Minuit.  —  N"'  2  et  3.  lia  Jolie  Fille  de  Gand. 

N"  k.  Suite  de  Valses  sur  la  Jolie  Fille  de  Gand. 

Prix  net  :   12  fr. 


A  ■S'ER'DSSE  A  TBÊ§-K©:V  MAWCME  PA»  «CCASSOST, 

»E  PRERÎIEK  CHOIX, 

Chàteau-iiamtte,  ï^ow5î!e,  Catoarrus,  Saiat-JuBien,  Médoc,  Ilaute-Sautern®, 

(176  Cai-ses,  net  de  tout  frais.)—  «ravos  cl  boiM*«s  «raves  (Caisses  de  9  et  12  bouteilles.) 
Tes  vins  provenant  d'un  Dépôt  fait  par  une  dos   premières  maisons   de  Bordeaux,  sont  en  consignation  chez  M. 
VioiE,  rue  Saint-Jean-Bapliste,  n"8.—  (S'adr.  auMéneUtrcl,  pour  de  plus  amples  renseigncmens.) 


If  5»" 

LA  BOITE, 
Adoptés  par  no»  plus  ce 


IS  MÂIIHITÂIMS 


CUBZ    TOUS    LES 

SIARC'lIAIVnS 

DE  MUSIQUE. 

célèbrei'Chantcura.  —  Ces  boubous,  dont  l'ellicacité  est  incontestelile  pour  favonser  le  développe- 
ment de  l'orcane  vocaf,  se  recoiiunandent  particuliijrcmenl  aux  personnes  qui  se  liirent  à  l'étude  de  la  musique,  ou  font  un  f]  équent 
usa"-c  de  la  parole.  Il  est  conslalé  aujourd'hui  qu'avec  leur  secours,  les  études  vocales  deviennent  Leaucoup  plus  facilrs,  et  que  les 
(linw-nlU'ii  d'élocution  s'aplanissent  d'une  raanit're  remarquable.  „„.„„.,„„.„_         ._    _    . 

Dép6t  cenUBl,  2  bis,  rue  Vivîenn  .^au  Magasin  de  Mu.ique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGÎ  L. 


o 


_^ 


TOPIQUE  CHINOIS.^ 

Qui  fortifie  les  ongles  ■ 

en  leur  donnuant  le  brillant  de 
rémail.  Emploi  très  -  facile. 
Résultat  immédiat, 

Prix  :  5  francs  V 


•*, 


La  boite  complète  pour2  ans 
au  Magasin  d'Optique  de 


\ 


M.LEMIEHE, 

MEVETÊ. 


/ 


>r 


Imprimerie  ùe  TissiL  frères,  me  Salnt-Dei^  Mt.  -/-'•  'S 


«* 


N"    469.    —   DIMANCHE  25  DÉCEMBRE  IB42, 

^^  r 

Ujî  an  :  15  fr, 
PARIS. 


DIXIÈME  ASNÉE.    —  N°  4. 


UN  AN  :  13  fr. 

PROVINCE. 


JOURNAL 

MUSIQUE ,  LITTÉBÂTUBE,   ^ODES    ET    TMÉÂTBES. 


Gollabocation  bu  ïïy}nK§(rtI. 


MlSinuP.  —  MJI.  l\Icj crbi-cr,  Dniilzciii.  H;:- 
lévy,  Niedcr:iityer,  Ad,  Afl.iiii,l^erlioz,  Ilerz, 
KUiiiCliard,  KasiDCr,  lillu'art,  de  Beaiiplati, 
Ciisar,  G.  ('.ji'ulli,  GlapEssoii,  Laîiarrc,  Piaii- 
tade,  %iidra(le.  Vo?eI.Ttijs,c'*'d'Adli<;iîîar,  de 
Ftotoiv,  Vfiucdx,  iEuas,  ^larmoiitel,  i\!llc  L. 
Pusel.^Iii.cs  EloïKlonEiCiiti,  P. Diicl!aml>ge,ulc. 

PllfiSIE  ET  I.nTÉRM'UKE  —  ini.LamarlIne, 
V.  Hiiso,  C.  DclavlKnc,  Méry.  Scribe,  K.  Des- 
c!iaiiig>g,0.  Leinoiiic,):.  Baraieau,  &.  Guiiiol, 
A.  Karr,G  Ma'o,Go7.litn,li:d.  Vie),  A.  Gourdin, 
A.  t:rcssiei','r.  Polacii,  \.  DelriCïi,K.  Poiictmrd, 
JiHIcti  Harlln;  de  Lotilay,  Ropicqu'-l.Favrc, 
A.  liiclioiiiiiic  ,  Mmcs  A.  Taetu,  Dcgbordes 
VaEitBorc,  Laurc  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  JLM  Da»  irt,  Gisoiiv,  DC-vOrla,  Cre- 
nlci-,  Aloplie,  CavaiMiy,  sorrleu,  Rcnjainin 
NaïUeuil , Cliallamel .Dollec,  Mouillci'on, cir. 

J.-L.  Ileugel,  Directeur. 
iules  Lovy,  Rédaclcur  en  clief. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique  ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUS    ABONNÉ    K^ÇOÎT    PAR    AN    : 

52  F^uméros  do  texte  ; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  a  jx 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles    GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  POKTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  niois> 


Les  Souscripteurs  reçoivent  eu 
oulre  uu  Frontispice  gravÉ  par 
M.  Vialon  ,  destiné  i  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  Mi;M;sTiïEi.  donne  chaque  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesqu('ls  les  Aboruïés  reçoi- 
vent gratuitement  deuxplaces 
réservées. 


©onbitionS  b'Jl  bonnement. 


Uiinn:  15'' 


PARIS. 
S!,v  mois  :  S' 


Trois  mois  :  5'' 


pnovixCE: 

Un  an 18^ 

.six  mois 10    1 

Trois  u'.ois, . ,      G    1 


ETRANGER: 

Un  an 20' 

Six  mois 1' 

Tioi:?  mois 7 


Avec  accompagnement  de  Guitare- 
Prix,  un  an,  pour  Paris.   . 10 

D         0        nour  l.T  Province 13 

»        »        Jii-anger 15 


F.N  PROVIiVCE.on  s'abonne  cliei lou^ les Uliraires 
et  Marchands  de  Musique,  IcsDirci^leurs  des  Potes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messngcrics  P.oyales  etLaf- 
fi'tc-Cnillard.  ou  enfin  par  •  ne  lettre  adressée  franco 
i  .M.  IIEUGEL,  rue  Vivienue,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 
du  t*'^  de  cbaque  mois. 

/I.V.VO.Vr£.s'  ;  25  ccniimes  la  ligne. 


S  His  ,  t'ite  Vivienste,  aw  TPÏasasân  «le  MnsUjssc  «Se  jVMIf^.  A.  .v^EJTSSO.V^VfE H  eî  SBE^SSSE,  (HEUGEL,  SuccESS'). 


On  Iron  e  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MF.ISSOXNIEU  et  IIEUGEL  (IIEUGEL  successeur),  un  assoi liment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piann,  chant,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
25  Tr.  par  an. (fabrique  de  cordes   harmoniques.)   — L'ailminislration  du  .l/c/ics/rc(  se  charge   de  loutes   ollaires  relaiives   au  commerce  de  musique  et  d'iustrumens. 

On'expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exportation.  —  Les  lettres  el  envois  d'argent  doivent  Otie  adressés  franco  à  M.  Heugei,  lue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront  avec  le  numéro  de  ce  jour,  une 
ESEE,FjE  GBtAfirsSE  19  J3  ItMOMtES  (  grand  format  ) , 
empruntée  à  l'élégant  journal  liA  SlflU'HIUï;.  {Voir  noire  ar- 
ticle Modes.  ) 

Nous  publierons  ensuite  : 

—  Le  dimanche  l"  janvier  ISW,  la  romance  du  StOJf  B'T- 
rSTOV,  musique  de  M.  ADOLPHE  ADAM; 

—Et  le  dimanche  15  janvier,  le  Manuscrit  îné»ilî«,  compose 
expressément  par  l'illustre  maestro  «.  MEITEKSîËlîlB  ,  sur 
des  paroles  de  M.  É.MILE  DESCÎUMPS.  —Cette  remarquable  pro- 
duction, dont  le  succès  promet  d'être  immense,  sera  accompagnée 
d'un  beau  dessin  de  M.  .\LOPHE. 


13^  CûlieEBT  OU  I^ÉNESTREL 

lie  13""=  Gpaii«lC®]VCEKX«lM;W^ne«rj'er  auradéflnitive- 
mentUeu  le  BJîniancUc  8  Jauvîer  |»pocliaî«i,  à  une  heure  de 
l'après-midi,  salle  des  Coneerts-VIvicnue.  Les  artistes  en  re- 
nom ,  comme  de  coutume,  y  prendront  part,  et  le  programme  sera 
des  plus  brillans.  —  Chaque  a])ouné  a  droità  «Bcux  gilaces  »■  .'seir- 
\ées  qui  sont  actuellement  délivrées  dans  les  bssi-easis  <Jh  Me- 
Mcstt-el  2  bis,  rue  Vivienne  ,  tous  les  jours  de  dix  heures  du  matin 
Il  dix  heures  du  soir. — .tiacioMliâîBet  ne  ser.-»  i>orté  à  ïî®«nâ- 
clle;  nos  souscripteurs  sont  donc  priés  de  réclamer  eux-mêmes 
leurs  deux  places,  qui  seront  remises  sur  la  présentation  des  quit- 
tances. 


Nous  prévenons  ceux  de  nos  abonnés  qui  souscriront 
à  noire  Grand  Abonnement  Musical,  qu'ils  rece- 
vront, en  deiiors  de  leurs  deux  billets  d'usage,"  une 
troisième  entrée  gratuite  pour  les  grands  Concerts 

du   MÉNESTREL. 


AVIS  IMIPOlSS'ffAKT. 
Nos  Souscripteurs,  dont   l'abonnement  date  des   1"  décembre 
dernier  et  janvier  prochain,  sont  priés  de  le  renouveler  înimédia- 
tenaent.     (Pour  la   Province  adresser  un  bon  sur  la  poste  à 
M.   Ileugel,  directeur). 

-=J«5= 

Traité  de  Contrepoint  et  île  Fiegue. 

Tout  le  bien  que  nous  avons  dit  récemment  du  Traité  de  Fugue  et 
de  Contrepoint  de  M.  G.  Kastner  est  confirmé  chaque  jour  par  les 
organes  les  plus  accrédités  de  la  presse  ;  voici  ce  qu'on  lit  dans  le 
feuilleton  des  Débats: 

(c  L'enseignement  musical  est  en  possession  depuis  quelques  mois 
du  Traité  de  Contrepoint  et  de  Fugue  de  M.  G.  Kastner,  ouvrage  qui 
clôt  dignement  la  série  complète  des  Etudes  théoriques,  entreprise 
avec  succès  par  cet  habile  musicien.  Ce  n'est  pas  là  une  publication 
qui  se  puisse  juger  à  une  lecture  rapide  ;  car  les  matières  qu'elle  ren- 
ferme sont  précisément  les  questions  les  plus  difficiles  de  la  science  et 
celles  qu'à  ce  titre  on  redoute  aujourd'hui  d'étudier.  L'examen  de 
ce  Traité  ne  détruira,  aux  yeux  des  musiciens  sévères,  aucune  des 
espérances  qu'avaient  fait  concevoir  les  précédents  ouvrages  du  mô- 
me auteur.  Us  y  trouveront  d'excellents  principes,  présentés  avec 
autant  de  précision  que  de  méthode,  et  appuyés  par  des  exemples 
dont  la  distribution  et  les  développements  progressifs  sont  d'une 
telle  lucidité  que  l'intelligence  les  suit  sans  le  moindre  effort  et  sans 
recourir  à  l'aide  du  calcul. 

«  On  imaginerait  difficilement  qu'il  fût  possible ,  en  écrivant  an 
traité  de  contrepoint,  de  sortir  des  voies  ouvertes  par  les  vieux  maî- 
tres Marpurg  et  Fux,  lesquels  ont  fait  du  contrepoint  une  espèce  de 
science  occulte,  où  l'abstraction  des  idées  elles  combinaisons  ma- 
thématiques jouent  un  rôle  exclusif.  M.  Kastner,  frappé  sans  aucun 


doute  de  cette  véritti incontestable,  quepourrameuer  le  contrepoint 
a  la  même  «îimplicitd  que  l'iiarmonie,  il  suffisait  d'en  réduire  les  for- 
mules à  un  nombre  qui  n'excédât  pas  les  bornes  de  la  pratique  ordi- 
naire ,  est  entré,  avec  une  résolution  digne  d'éloges,  dans  le  champ 
des  évictions.  Il  a  rejeté  dans  les  notes,  parmi  les  inventions  amu- 
santes et  peu  connues,  tout  ce  qui  sort  du  cadre  habituel  des  com- 
positions modernes,  en  un  mot  t^ut  ce  qui  ne  peut  être  consulté  que 
par  les  curieux  qui  auraient  la  patience  d'étudier  les  rubriques  des 
maîtres  primitifs.  Ces  détails  soigneusement  rais  à  part,  n'embarras- 
sent point  l'esprit,  et  suffisent  pous  montrer ,  avec  une  énergie  très- 
remarquftble,  toutes  les  aberrations  théoriques  dont  la  science  a 
vécu  pendant  des  siècles.  Dans  son  Truite  sur  la  Fugue ,  M.  Kastner 
cite,  comme  modèle,  une  fugue  à  quatre  sujets  de  M.  Blanchard, 
morceau  très-original  et  trùs-habilemcnt  traité.  Sa  citation  est  à  la 
fois  un  trait  de  bon  goût  et  un  acte  de  justice  envers  une  des  notabi- 
lités de  la  presse  musicale.  « 

— -s»s>ae- 

Ouverture  de  la  saison  niiisiealc. 

L'hiver  nous  ramène  les  concerts  et  les  soirées.  Nos  salons  se 
r'ouvrent;  nos  brillants  dileltanli  reviennent  à  leurs  postes;  un 
essaim  de  jeunes  élégantes  repeuple  ces  banquettes,  ces  divans,  ces 
fauteuils.  Dans  ces  salles  parfumées,  sous  ces  gerbes  de  lumière, 
la  musique  retrouve  ses  apôtres  et  ses  admirateurs.  Tous  nos  ra- 
vissants gosiers  renaissent  en  foule,  nos  pianistes  échevelés  se  ré- 
veillent de  leur  léthargie,  les  vii  tuoses  se  croisent,  les  invitations 
pleuvent.  Déjà,  la  salle  Herz  a  ouvert  ses  assises  d'hiver  ;  artistes  et 
bénéficiaires  organisent  leurs  programmes,  sollicitent  leur  audi- 
toire. Ici,  c'est  M.  Stoepcl  qui  fait  opérer  des  prodiges  sur  vingt 
pianos;  là,  c'est  M.  Beaumès-Arnauld  qui  vous  convie  à  venir  ap- 
plaudir iM"'"  Sabatier,  51.M.  Inchiudi  et  .Ulard  ;  plus  loin,  c'est  le 
Siabat  de  Rossiui  dont  on  proclame  la  rentrée  solennelle  chez  M- 
Ilerz;  c'est  la  Société  de  la  Marale  cltrétiemie  qui  inaugure  la  sai- 
son musicale  par  un  acte  de  charité  ;  ce  sont  d'autres  clubs  huma- 
nitaires, littéraires  et  scientifiques  qui  se  font  pardonner  leurs  dis- 
cours à  la  faveur  d'une  cavatine;  viennent  ensuite  les  séances  d'al- 
bums, c'est-à-dire  l'audition  semi-officielle  de  tous  les  petits  chefs- 
d'œuvre  de  Tannée  1843.  î^ous  avons  été  appelé  cette  semaine  à 
deux  réunions  de  ce  genre  :  l'une  donné*  par  M""  Dubart,  pro- 
fesseur des  plus  distingués  ;  l'autre  par  M  ïhys,  auteur  d'un  album 
dont  nous  avons  déjà  fait  un  juste  éloge. 

M""  Dubart,  qui  a  toujours  montré  une  vive  sympathie  pour  les 
délicieuses  compositions  de  Jl"°  Puget,  avait  voulu  donner  à  ses 
nombreuses  élèves  un  petit  avant-goût  des  mélodies  de  l'Album 
1843;  et  nous  avons  entendu  tour-à-tour  le  Seigneur  et  les  Hiron- 
delles, Fleur  de  Marie,  D.' fends-moi,  Premls  garde  à  ton  Cœur  ;  enfin 
le  Bonhomme  Dimanche  et  le  Major  Schtagmann.  Ces  productions, 
parfaitement  interprétées  par  M"'"  Dubart,  M""  de  Garaudé  et  Chau- 
desalgues,  ont  fait  les  délices  des  assistans.  Qu'on  juge  de  l'eiïet 
qu'eût  produit  cette  audition,  si  la  Dcnèdicticm  d'un  Père  et  Huit  ans 
d'Absence  avaient  figuré  sur  le  programme  !  On  voit  par  là  quels 
riches  élémens  de  succès  renferme  ce  charmant  album.  Nos  lec- 
teurs, du  reste,  seront  appelés  à  en  juger  par  eux-mêmes  au  pro- 
chain Concert  du  MÉN'tsrnEr.,  où  la  Uénédiction  d'un  Père  sera  chan. 
tée  par  M.  Ponchard,  le  Seigneur  et  les  Hirondelles  par  SI""  Sabatier, 
e\.  te  Bonhomme  Dimanche  et  le  Major  Schlagmann  par  M.  Chauùc- 
saigues. 

Dans  les  salons  de  M""'  Dubart,  nous  avons  aussi  eu  occasion 
d'entendre  M.  Dclabarre,  le  hautbois,  qui  a  obtenu  les  plus  bril- 
lants succès  à  Londres;  et  une  D"''C.  Lhoste,  élève  remarquable  de 
M.  Henry  Lemoine.  Celte  jeune  artiste  a  exécuté  avec  infiniment 
de  talent,  sur  le  piano,  les  belles  Variations  de  M.  Rosellen  sur 
Fletireiie.  Enfin  la  voix  de  M""  Dubart  a  fait  encore  valoir  avec  a- 
vantage  la  mélodie,  si  pleine  de  channe,  de  Carulli,  l'Etoile  chérie. 
publiée  parle  Mencstre!. 


A  la  soirée  de  Jl.  Thys,  M""  Sabatier,  MM.  Lac,  Delaage  et  Lin- 
celle  faisaient  les  frais  de  la  partie  vocale.  Un  auditoire  brillant  a 
justifié  par  ses  nombreux  applaudissemcns  l'éloge  que  nous  avions 
fait  des  diverses  productions  de  l'album  de  M.  Thys.  Fortef/c,  chan- 
tée par  M"'«  Sabatier,  a  notamment  obtenu  les  honneurs  du  bis. 
(Celte  piquante  production  sera  également  entendue  au  Concert  du 
ménestrel),  m.  Goria  a  ensuite  exécuté  avec  talent  une  Etude  Aa 
sa  composition  et  le  magnifique  morceau  de  la  Lucia  par  limile  Pru- 
dent. M.  Thys  avait  ouvert  sa  soirée  par  ses  ravissantes  valses,  les 
Viniiieniics,  dont  nosbals  s'empareront  cet  hiver  avec  empressement. 


HL'JLiiE'riar  »is aquatique. 

Oliéra.  Poulticr  est  rentré  lundi  dernier  dansla.l/Ke»e.  Ce  jeune 
ténor  a  été  reçu  aux  acclamations  du  public,  qui  a  redoublé  ses  ap- 
plaudissemens  pour  la  délicieuse  cavatine  duSommeil;  et  cependant 
Poultier,  soit  émotion,  soit  fatigue  par  suite  de  la  brillante  tournée 
qu'il  vient  de  faire,  n'avait  pas  toute  sa  fraîcheur  de  voix  accoutu- 
mée. Nul  doute  que  son  succès  ne  grandisse  à  sa  seconde  réappari- 
tion. Nous  ne  ferons  qu'enregistrer  le  début  sans  importance  de 
M"°  Marquet  dans  Fénella,  mais  nous  signalerons  M"'^  Bellon  dans 
sa  nouvelle  cachucha  ;  celte  charmante  artiste  promet  d'être  une 
excellente  acquisition  pour  l'Opéra.  M""  Dorus-Gras  chantant  Elvire 
d'une  manière  ravissante,  Massoldans  Piétro,  enfin  Octave  et  Saint- 
Denis  ont  complété  cette  brillante  représentation.  — On  répète  la 
Gipsy  sou»  les  traits  de  .M"'  Adèle  Dumilàtre. — M"'"  Nathan-Treil- 
let  etStoltz  sont  remises  de  leur  indisposition;  laCarlolta  Grisi  et 
Petipa  ont  reparu  dans  la  Jolie  Fille  de  Garni.  — Avant-hier  ven- 
dredi, second  début  de  M""  Flamand  dans  le  Serment.  (Voir  aux/iOM- 
velles  du  samedi.)  —  L'ouverture  des  bals  masqués  tient  toujours 
pour  le  samedi  7  janvier. 

Coiiiêdlc'Fran^aisp.  Les  Burgraves,  M.  de  Victor  Hugo,  cau- 
sent mille  petites  révolutions  dans  la  distribution  des  rôles;  enfin 
on  paraît  s'être  accordé,  et  .M"°,.\Iaxime  prendra  la  place  M"'  Rachel; 
Geffroy  entre  également  dans  la  nouvelle  combinaison.  On  annonce 
la  représentation  de  cet  important  ou\Tage  pour  lu  20  du  mois  pro- 
chain.— Tout  en  travaillant  à  son  nouveau  drame,  le  Thécàtre-Fran- 
çais  pense  toujours  à  son  ancien  répertoire  ;  ainsi  la  reprise  de  YE- 
cole  des  Vieillards  par  Firmin  et  M"'  Plessy  continue  d'attirer  la 
foule,  qui  se  porte  également  au  Fils  de  Cromivell. 

Italiwiis.  La  rentrée  de  Mario  dans  le  comte  Almaviva  s'est  effec- 
tuée avec  bonheur,  sa  voix  sympathique  et  sa  méthode  ont  fait  le 
plus  grand  plaisir;  M""  Persiani  est  toujours  une  Rosine  admirable 
et  Lablache  un  Bartholo  incomparable  comme  chanteur. — Parsuite 
de  la  rentrée  de  Mario,  Lucrezia  et  la  Linda  ont  été  reprises  mardi 
et  jeudi  dernier.  —  Don  Fasquale  est  attendu  impatiemment. 

<e|iéra-Coiiilque.  Farinelli  ne  peut  tarder  que  de  quelques 
jours,  à  moins  que  M.  Auber  ne  préfère  remettre  la  première  repré- 
sentation de  son  nouvel  ouvrage  après  le  premierjourdel'an;  ce  qui 
serait  assez  bien  vu. — "Lçs  Ceux  Bergères,  AeîS.  Boulanger,  suivront 
presqu'iramédiatement.  —  L'ouverture  des  bals  masqués  est  annon- 
cée pour  le  dimanche  1"  janvier  prochain. 

Vaudeville.  Malgré  le  succès  du  Magasin  de  la  Graine  de  Lin 
et  ÏHoiel  de  Rambouillet,  les  pièces  nouvelles  se  répètent  à  force. -^ 
Aujourd'hui  dimanche,  on  annonce  un  petit  acte  sous  le  titre:  Der- 
rière l'alcôve.  —  L'Extase  se  répète  aussi  activement  ;  on  compte 
beaucoup  sur  cet  ouvrage,  dont  les  airs  nouveaux  ont  été  confiés  à 
l'habile  chef  d'orchestre,  M.  Dochc. 

Palala-Uoyal.  Achard  quitte  définitivement  ce  théâtre.  Il 
vient.de  traiter  avec  le  théâtre  de  Bruxelles,  du  22  nwrs  prochain 
à  la  fin  d'avril,  pour  y  établir  le  Rçi d'Yvètou  Achatt-dne  sera  pas 
remplacé  au  Palais-RoyaL       i      '-'''-'    ■..!';  t    ■' 


F.ii  fait  de  modes  de  villo,  la  gr.iviire  qui  accompagne  notre  numéro  d'au- 
jomd'liulestun  parfait  iiioiliMe  de  l'^.i  goût  el  de  <lislinction. ..  la  robe  Ijrnne 
à  jupe  ouverte  sur  fond  piroil  et  garnie  de  deux  revers  rele  V(!s  par  des  nœuds 
de  rubans  est  d'une  élégance  et  d'une  ricliesse  qui  conviinnenl  parfailimint 
au  brillant  de  l'élolTe:  la  robe  verte  est  plus  simple,  les  deux  biais  en  cœur 
du  corsage  accompagnent  très-bien  la  double  raie  longitudinalequi  est  agréa- 
blement coupée  par  la  garniture  du  bas  de  la  jupe.  Ces  deux  étoffes  sont  les 
dernières  nouveautés  qu'ont  reçues  M.M.  Gaij  et  Denin,  rue  delà  Vrillère, 
IS-  2,  maison  non  moins  recherchée,  on  le  voit,  pour  la  nouveauté  et  l'élé- 
gance de  ses  articles  ([ue  pour  leur  fr.iîclieur  remarquable.  A  toutes  ces  pré- 
cieuses qualités  qui  dislinguent  l«s  soieries  de  la  maison  Gay  ctZ)f/i;s,  il  faut 
en  joindre  une  non  moins  rare,  le  bon  marché  proporlionnel.  Ainsi  l'on  y 
trouve  de  charmantes  robes  qui  ne  reviennent  qu'i  16,  18  et  20  fr.,  des 
camails,  des  crispins  coupés  et  confectionnés  dans  le  goût  le  plus  nouveau 
à  25  30  ,  60  fr.  et  au-dessus.  J'y  ai  vu  d'admirables  pièces  l'e  velours,  de 
satins  façonnés  sans  envers  qui  joignent  à  un  éclat  et  une  richesse  de  dcss.ns 
sans  égale  une  grande  solidité. 

Revenons  à  notre  gravure.  Les  formes  des  chapeaux  sont  gracii'usos  et  bien 
en  harmonie  avec  le  slyle  des  deux  robes ,  le  manchon  est  d'hermine  comme 
il  convient  d'en  porter  avec  une  toilette  pour  promenade  en  voiture.  Gon, 
qui  wt  non  seulement  le  meilleur  fourreur  de  Paris,  mais  aussi  homme  de 
grand  goût,  se  garderait  l)ien  de  conseiller  l'hermine  avec  une  toilette  de 
prom  .nade  à  pied,  el  pourtant,  c'est  dans  les  magasins  de  Gon ,  rue  Vivienne , 
n°  18,  qu'on  trouve  les  plus  beaux  assortiments  de  cette  fourrure  royal-, 
comme  aussi  les  plui  magniliques  choix  de  Martre,  de  Grèbe,  etc., elle  célè- 
bre fourreur  est  en  fonds  pour  fournir  les  costumes  les  plus  simples  comme 
les  plus  riches. 

Ne  trouvez- vous  pas  qu'un  des  merveilleux  châles  qu  on  voit  en  ce  moment 
exposés  dans  les  magasins  de  la  Yigogne,  rucdes  Fossés-.Montmartrc,  4,  sié- 
rait bien  avec  ces  toilettes?  le  châle  long  bleu  de  ciel  avec  palmes  ou  le  châle 
vert  émir  pour  la  robebrune,et  un  des  ravissants  châles  carrés  à  galeries  pour 
la  robe  verte  ;  car  rien  ne  convient  mieux,  n'est  plus  riche  et  en  même  temps 
plus  élégant  que  les  chàlcs  de  l'Inde,  qui  restent  toujours  le  type  du  bon  goû  t 
et  de  la  distinction.  .  . 

En  fait  de  toileiles  de  soirées,  les  coiffures  en  cheveux  de  raru,  qui  sait 
avec  tant  d'art  planter  des  forêts  artiliciclles  do  cheveux  à  la  place  des  des- 
sorts arides  que  l'.iir  humide  et  le  temps  font  sur  nos  fronts,  les  coliruies  de 
Paris  et  les  parures  de  jW'""  Curd'tr,  se  partagent  toutes  les  léles;  l'un  et 
l'autre  encadrent  avec  une  grâce  et  une  élégance  charmante  les  peignes  5  ga- 
leries, les  diadèmes  cl  les  rivières  iVE'jranl,  qui  a  monté  pour  cet  hiver  les 
plus  adorables  et  originales  nouveautés,  aussi  bien  en  bijouterie  vraie  qu'en 
mltation.  Aussi  ces  deux  magasins,  galerie  de  Valois,  122  rt  123,  sont-ils 
iloujours  garnis  de  visiteurs  el  d'acheteurs,  que  lui  amènent  la  distinction  et 
le  bon  marché  des  bijoux  qu'il  fabrique.  Il  faut  dire  aussi  que  iW""  C  rdUr 
excelle  à  faire  valoir  tout  ce  qu'elle  adapte  à  ses  coiffures;  j'ai  vu  dans  ses 
salons,  rue  Ncuve-dcs-1'etits-Champs,  36,  de  délicieuses  fantaisies  où  le  ve- 
lours, le  diamant,  la  dentelle  el  les  fleurs  brillaient  d'un  éclat  égal  et  sans  se 
nuire  les  uns  aux  autres. 

Après  cela,  que  l'orchestre  où  le  piano  nous  donnent  le  signal  avec  les 
Mysicrcs  de  Paris  de  Vl"°  Puget,  nous  sommes  prêts  à  danser.  ï'or/oni  ap- 
prête pour  rafraîchir  les  salons,  ses  glaces  exquises  et  ses  délicieux  sorbets, 
el  le  liestaurant  delà  Cite  a  disposé  ses  cliarmans  petits  salons  et  ses  vastes 
cuisines  pour  restaurer  le  plus  de  soupeurs  qu'il  pourra,  au  sortir  des  bals 
masqués  cl  autres. 


EMMA  DES.NOYER. 


1VOVVEMjE,K!S    ntlEHSES. 

—  Gain ,  l'ancien  acteur  du  Théâtre-Italien ,  vient  d'être  nommé  profes- 
seur de  chant  au  Conservatoire  de  Paris. 

Il  est  aussi  question  de  nommer  Baroilhct  professeur  de  chant  au  Con- 
servatoire. Personne  évidemment  ne  se  plaindrait  de  celte  nomination. 

—  A  propos  de  la  place  de  professeur  laissée  vacante  par  suite  de  la  mort 
de  JI.  liaillot,  plusieurs  journaux  font  des  vœux  pour  que  cette  place  ne  soit 
accordée  qu'ii  la  suite  d'un  concours.  —  Ceci  nous  paraît  très-juste.  Ce 
serait  le  moyen,  en  effet,  de  mettre  un  terme  aux  petites  intrigues  et  aux 
grandes  recommandations.  Seulement,  si  ce  système  était  suivi  pour  les  pio- 
tesseurs  titulaires,  il  y  en  aurait  plus  d'un  qui  perdrait  sa  place. 

Dans  le  concotirs  qui  vîe.nt  d'avoir  lieu  au  Conservatoire  pour  l'ad- 
mission aux  classes  de  chant ,  parmi  un  nombre  considérable  d'aspirantes , 
detf'x  élèves  de  M.  Peronnet ,  M""  Çourtot  et  Laverny ,  se  sont  particulière- 
ment distinguées.  Elles  ont  été  admises,  l'une  4ans  lardasse  de  M.  Duprer, 
et  Taulre  dans  celle  de  M.  Garcia. 

—  En  ce  moment,  Bat)a  fait  fureur  en  Allemagne.  Il  vient  de  donner  un 
magnifique  concert  à  Munich.  La  salle  de  l'Odéon ,  qui  contient  deux  mille 
personnes,  était  comble.  LL.  MVI.  le  roi ,  la  reine  de  Bavière  et  toute  la  cour 
assistaient  à  celte  soirée.  Le  succès  que  Batta  a  obtenu  tient  du  prodige.  Un 
second  concert  a  été  demandé  généralement.  Puis  on  assure  que  le  célèbre 
violoncelliste  nous  rètléndra  accompagné  de  son  frère. 


—  La  Gnze'te  de  Milan  annonce  l'arrivé,;  prochaine  dans  cette  ville,  de 
Bochsa,  le  célèbre  harpiste.  11  est  accompagné  de  M""  Cisliop,  cantatrice  dis- 
tinguée, qui  a  obtenu  les  plus  brillans  succès  en  Piussie,  en  Suède,  en  Angle- 
terre et  en  Allemagne. 

—  Saint-Léon,  violoniste  d'un  grand  talent,  et  Cavallini ,  le  Paganini  de  la 
clarinette  ,  se  sont  fait  entendre  sur  le  théâtre  i  la  Scala.  Un  petit  nombre 
do  spectateurs  et  beaucoup  d'applaudisscmnis  ,  voilà  en  peu  de  mots  le 
compte-rendu  de  ce  concert. 

—  Le  Stalal  MaU-r  du  Cygne  de  i^csare  a  été  exé:uté  six  fois  à  Turin, 
au  théâtre  Carrignan ,  par  quatre-vingts  instrumens  et  cent  chanteurs.  Celtii 
mélodieuse  armée  était  dirigée  par  le  maestro  I-'abbrica. 

— On  nous  écrit  de  Bruxelles  :  L'instruction  de  l'affaire  Sircy  et  Ilcinefetter 
est  entièrement  terminée,  et  toutes  les  causes  du  m  l'icureux  événement  par- 
faitement expliquées.  D';ipiès  cette  instruction ,  le  défunt  n'aurait  dû  qu'à  sa 
propre  violence  la  fatale  issue  de  son  altercation  avec  M.  Caumartin.  Toutes 
les  dépositions  faites  à  Bruxelles,  ainsi  que  les  papiers  trouvés  chez  M'"  Ilei- 
nefettcr  confirment  les  faits  et  éclaircissent  leurs  causes.  Une  ordonnance  de 
non-lieu  s'en  serait  suivie;  mais  M.  Caumartin  ,  tant  pour  sa  réputation  que 
pour  l'acquit  de  sa  conscience,  a  cru  devoir  demander  une  mise  en  jugement. 
Le  résultat  de  ce  jugement  est  prévu  par  tout  le  monde,  et  il  achèvera  de 
ramener  cette  affaire,  si  noire  et  si  affreuse  d'abord,  aux  justes  proportions 
qu'elle  doit  occuper.  Ce  sera  toujours  un  deuil  cru^\  pour  une  famille,  et  un 
déplorable  mallieur  pour  d'autres,  mais  ce  ne  sera  un  crime  pour  personne. 

—  Les  quadrilles  Biirbe-Bleiie  et  Mijsières  de  Paris  ont  été  exécutés 
cette  semaine  aux  Concerts-Vivicnne  avec  le  plus  grand  succès.  Tous  nos 
chefs  d'orchestre  voudront  avoir  dans  leur  répertoire  de  cet  hiver  ces  deux 
œuvres  dansantes  qui  obtiennent  une  vogue  si  prodigieuse  dans  nos  salons. 

—  Une  marche  funèbre,  composée  par  M.  Auguste  Jlorel  en  mémoire  du 
douloureux  événement  du  13  juillet ,  vient  d'être  exécutée  aux  Concerts- 
Vivienne.  Le  public  a  parfaitement  goûté  cette  œuvre  d'une  facture  large , 
pleine  de  distinction  ;  des  mélodies  simples  et  expressives,  relevées  par  une 
instrumentation  également  pure  et  sans  affectation ,  sont  de  ces  qualités  trop 
rares  aujourd'hui  parmi  les  adeptes  de  notre  école  cvcentriquc ,  pour  que 
nous  n'en  relevions  pas  le  mérite  chez  V.  Morcl. 

—  Le  Slabiit  Muter  de  Rossiui  sera  exécuté  mardi  27  décembre , 
à  huit  heures  du  soir,  dans  la  salle  de  concerts  de  Henri  Ilerz,  rue  de  la 
Victoire,  38,  par  M""  Lavoje  cl  Muller,  et  AIM.  Al  xis  Dupont  et  Géraldy  ; 
l'orchestre  sera  conduit  par  AI.  Fessy,  les  chœurs  par  Jl.  Dictsch.  —  Prix 
des  places  :  Stalles  de  parquet  numérotées,  7  fr.  ;  —  Stalles  de  pourtoui' 
numérotées  ,  5  fr.  —  On  trouve  des  billets  à  la  salle  de  II.  llerz. 

—  N'Zza  de  Grenade ,  qui  a  été  jouée  à  Nantes  pour  la  réouverture  dii 
Crand-Tliéàtre,  continue  son  succès.  Cette  belle  partition  de  Donizelli  est 
très  bien  interprêtée  ,  notamment  par  Huner  qui  avait  créé  à  Versailles  le 
rôle  de  Beppo. 

—  C'est  décidément  le  samedi  7  janvier  que  l'Opéra  donnera  son  premier 
b'al  masqué,  costumé  et  dansant.  Ce»  bals  continuèrent  de  samedi  en  sa- 
medi jusqu'aux  jours  gras.  Rien  n'a  été  négligé  pour  conserver  à  ces  fêtes 
leur  éclat  accoutumé.  Musard  conduira  l'orchestre  ,  qui  restera  sans  égal , 
tant  par  le  nombre  que  par  le  choix  des  artistes.  Enfin  ,  pour  répondre  au 
désir  manifesté  depuis  longtemps  par  le  public,  les  personnes  en  costume  de 
ville  et  en  domino  entreront  seules  désormais  au  foyer. 

—  Les  excellentes  œuvres  didactiques  de  .M.  Alexis  de  Garandé  sont  de 
celles  qui  n'ont  pas  besoin  de  recommandation.  Nous  renvoyons  donc  tout 
simplement  nos  lecteurs  aux  annonces.  ■  .. 

—Jeudi  dernier,  à  la  brillante  fête  donnée  salle  Saint-Georges,  l'orchestre  , 
sous  l'habile  direction  de  M.  Laurent  atné,  à  parfaitement  exécuté  le  qua- 
drille les  Mystères  de  Paris,  qni  a  été  reçu  aux  acclamations  de  la  foule  dan- 
sante. On  annonce  Barbe-Bleue  pour  jeudi  prochiiin.  •.     - 


—  C'est  aujourd'hui  samedi  que  le  célèbre  auteur  des  Huguenots  et  de 
Robert  a  quitté  Paris  pour  se  rendre  à  l'.erlin,  où  il  restera  jusqu'à  la  fin 
d'avril.  Ce  n'est  donc  qu'au  mois  de  mai  prochain  que  Meycrbecr  nous  ren- 
dra lui-même  son  Prophète. 

—  Xe  second  début  de  M'"  Flamand,  dans  le  1"  acte  du  Sermrnt,  a  été 
plus  heureux ,  bien  que  l'émbtion  n'eftt  pas  entièrement  disparu.  Kn  défini- 
tive, on  a  pu  voir  que  celte  jeune  personne  promet  une  chanteuse  de  premier 
ordre  et  mie  actrice  des  plus  agréables. 

—  La  représentation  extraordinaire  que  nous  avions  annoncé  devoir 
s'effectuer  celle  semaine  à  l'Opéra,  au  bénéfice  de  la  caisse  des  pensions,  est 
remise  au  jeudi  prochain  29  de  ce  mois. 


—  Demain  dimanciie  Poiillier  ciiaulcra  la  Muet  e,  et  M"°  lîolloii  exticutera 
sa  nouvelle  Caciuiclia.  La  foule  se  poricra  à  TAcadémis  royale. 

—  Ce  soir,  sa:netî',  Slarb  répara:!  dans  la  Liicl;,  auTh'(!à;re-l;ali':ii. 

—  On  maiiskur  lîiému:iî,  l)asse-l  ii!!e  cUi  tliéàlre  de  .\l.ii-.s,;.'l!i',  a  déljiilu 
sans  bruit  celte  semaine  ù  l'Opiîra  d.ins  la  J:tioe;  nous  attendions  nn  second 
début  pour  en  reparler. 

—  Iliersoir  vendredi,  au  ijrand  concert  donné  .iu  hénéflcc  des  orplielin?, 
salle,  llerz,  M""  S-ibaUcr  a  rlianté  Fut  elle  de  i'alljnni  de  M.  Tliys  an  milieu 
des  applau  issen'.cns.  C.'tle  belle  sé.mce  a  été  couronnée  par  le  vaii  d'uinoiir 
de  M'"  Pugei,  interprété  par  notre  célèbre  clianlcur  Ciéraldy.  avec  celte  puis- 
sance de  vîiix,  c.'lie  |iassiini  enlrainante  et  celte  élévation  de  sty'e  que  cha- 
cun admire  en  lui.  I,c  F!,ud'di)vtiir  est  une  magnifique  composition;  Géral- 
dy,  Dnprez,  Pomdiard  cl  Roger  se  sont  chargésde  le  prouver;  et  il  en  sera  de 
même  de  la  I'c:ié.Hcii m  d'il»  Pore  do  l'album  18i3  de  M''  Pugel,  <!oul  tous 
nos  grands  cliantinus  se  sont  e:nparés  de  pri;nc-a!)ord.  —  Kicn  nft  résiste  à 
de  pareils  arginnens. 

—  La  première  liste  de  souscription  ouverte  pour  le  monument  à  la 
mémoire  de  B.  Williem  s'élivait  déjj,  an  5  décem'jre,  h  la  som:u  ;  de 
1170  fr.  hO  c. 


Nous  prévenons  de  nouveau  nos  abonnés  qu'ils  trouveront  dans  nos 
biirea  .X,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  Magasin  de  .Musique  de  A.  MEIFSON.MEll 
et  1IEI:g;;L,  nu  grand  assortiment  complet  de  toutes  les  SiWUVEAl,!- 
'l'KS  MBJSSC-'ÀSxSCS  et  notamment  un  choix  magnificiue  des  AîSmiils 
les  pins  en  vogue.  Nos  souscripteurs  donnant  généralement  la  préférence  et 
îi  juste  litre  à  celui  de.\r'"ïi.  E^U'KE'S',  nous  tenons  à  leu,' disposition 
l'un  des  premiers  tirages  de  cet  AESîjaBt».  aliu  de  leur  livrer  les  ilis  tus  et  la 
re'.iure  dans  leur  plus  belle  fraieheur,  (  Pour  la  province,  adresser  un  bon 
de  12  t'r.  à  .M.lleugd,  directeur  du  !\'cne:trii.) 


MUSIQUE.  —  M.  Ailolphc  I-ecarpentier,  pianiste  compositeur  des  plus  distln- 
j;ués  qui  a  dirigé  l'une  des  bunnes  elaiises  d'harmonie  au  Coii.scrvatoirc,  vient  de 
piiM:cr  deux  e\C('IK'iis  ominges  clasi-iiiues  ù  l'uagedes  Jeunes  Pianistes.  Le 
premier  sau5  le  t.trc  Ecole  te  L'H.^r.ni^wiE  appliquée  au  Pz.irio,  renferme  tous  les 
cl  'Uicn,  de  l'buimone  avec  de  nor.ilireux  cseniples.  de  manière  à  permettre  à  l'élève 
d'étudier  SEUL  ;  le  second,  intitelé  Ecole  de  li  liïtscnE  également  appliquée  au 
P1..NO,  résume  toutes  les  diCicullé.-.  do  la  Eîesure  prèscnléis  ù  2  ou  4  mains,  très- 
'a  :  le-,  et  dans  les  cinq  n.jles,  ul,  ri,  mi,  fn,  sot.  Ce  d  nnier  ouvrage,  indispensable  à 
10  isceiis  qui  veulent  éludier  lamu.ique,  est  édi  é  en  petit  format  pour  tous  les  ins- 
tinniens. 

Kj»  veeite  fSaea  S'AsaJestp,  gsasstuge  CctsîfoeE't,  essaîief  A. 

OT'-'Tiï  A  o  5-' tj    t^T    4  Ci^ti^kl!  •T?C   1'°'"'  t'cii!.ciijiiemini  musical,  par 
L'î'UAGLS  LLAbfelQljES  a,  de  garaudé,  en  ùsn^e 

('ans  LES  CONSERVATOSKES.— SOLFEGSS  op.  27,  G«  édit.,  45.  ou  25  f. 
1"  ou  2=  partie.  -  80  SOLFEGES  progressifs  à  2  lox,  avec  piano,  op.  41,  56  fr. 
—  SOLFEGES  poin-  voix  de  basse,  en  clé  de  fii,  avec  p'ann,  op.  44,  33  f. — 
EidTHODS  iîS;  eïIAWT,  op.  20,  2'  éd  t.,  nppr.mv  e  pur  fliislilui,  50  fi-.,  ou 
30  f.  1'  011  2°  paitie.  —3  Suites  de  12  VOCA1.ESBS,  pnur  \o.x  de  soprano,  tinsse, 
etc.,  op.  43.  cliaque  18  f.  — L'HARMONIE  rendue  facile,  op.  44,  30  f.—  ME- 
THODE S3  PÏAKO,  op.  45,  2t  t.,  on  12  f.  i."  cl  2'  pariie. 

— Le§sS©ïii  cBeîcf3saire,UotondeColbcrt,  n"i,  présentelechoix  leplus 
conii-'let  et  le  plus  varié  des  journaux  politiquis  et  littéraires.  Le  conforta- 
ble des  banquettes,  un  beau  jour  et  l'heureuse  disposition  du  salon  contre 
l'humidité,  font  de  ce  rendez-vous  litlérairerun  des  plus  agréables  de  Paris 
(la  séance  :  10  centimes;  au  mois  ;  3fr.). 

A  Vendre  aî'oeestsJfflsJj  plusieurs  ff*lA5i®§  droits  et  carrés,  à  ti-ès" 
bwmi  BbtraB'sSsé. 

8'adresser  rue  Vivienne,  2  bis,  au  IMagasin  de  Musique. 


ai»m.j^a>..w85fflA!iL-.\>!iiaMrA!--.^j«aiLu»'i>..ii'j>.-jiijj,i<i,i,^^ 


J.-L.  IlEuccL,  dtrcctcttr. 


J.  LovT,  réd'  en  chef. 

■L:-.-'af,i',..i.vi».";;-i;:TaK«i:ru.ii,  ,ni  l 'i 


Teiiîe  chez  J.  MEISSONNIEil,  Edilciir,  22,  rue 

Et  aux  Bureau.\  du  MÉNESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne. 


Jaiipîiîne, 


Paroles  de  Bf.  Gustave  LEMOINE,  - 

Dessins  de  MM.  J.  DAVID,  A.  DEVÉRIA,  DE  S^-GERMA[N,  GSELL,  MODILLERON  etCÉL.  NANTEUIL. 


fl.  I^e  Seij^saeiai-  et  les  MirosiialeiSes. 
S.  liaisse-toi  ISécSiù*. 

3.  ErieiBr-iJe-v^fas-ie,  la  Gotialeiise. 

4.  SiC  SSa»It02BBzue  DissiasicSie. 


5.  53a  soeiBE*,  t8ëfe»ïî5§-i!DBOi. 

6.  lie  Berger  «le  la  ItSoutagne. 
t .  il»  BJféBsëeBictioM  iB'bbbb  Pès-e. 
8.  ff*reBB€Ïs  gaB'dc  a  tan  cietir. 


&.  Eie  inssjoii'  Ss>!lii3£sg)SM!i3S!i9,  on  rexer- 
cîce  a  lu  Prussloiitie. 

fiO.  IBiBàt  ams  oS'a^ssesiee. 

A 1 .  lia  CliaiBie  bi-isée. 

13.  Si'IBeB-B>agèï°e  et  les  Cieiis  du  roi. 


Prix  net  :  12  francs  pour  Piano;   —  9  francs  pour  Guitare. 


âLiO^  DES  JEOiES  PiâiiiSTES 


PAR 


R5 


POUBS  liE  PïAjVO, 


PAR 


Orné  de  dessins  de  MM.  Coitidre  et  A.  David,  et  de  titres 
par  M.  Vialon , 
Contenant  BEUX  KffiSTBJOS  s  l.BEnBjolatue^,  2.  tes  IPsaysIles 
€Îe  la  GaB'jlle.  —  lîEUX  ABKS  '%''.4S6aÉS  :  1.  ï'Eïèa«iie  rte 
9$099izettî,  2.  ï'ItcEiBe  «le  MeB'caalaiite.—  BjA  IjE^'W^T  ME 
nAX!§E  :  'WaBse  sur  un  motif  de  la  JoUe  Fille  de  GuBiiB; 
ï"i'cre  Jacjjiiaes,  quadrille  original. 

Prix  net  :   12  francs. 
.... ...u lyi.. .1 ,... U „ II.,...».  /-^  -p,^  -j^,^^  «:»2:«îr«i3]Hs^^ 

«r    ,..«  «*/*«»«%  «^raWiM         raj3    B   'S'S'^  VFSi    fi    W  Î5l'?/n  <^BSZ   TOUS   LES 

T.*    *t  BnWîlflMS      llâlîSÎTÂÏFiS  BIABCHA1V'»S 

La  BOITE,  DUillîIJilBJ      M^ayill  l£iI&l6J  DE  MUSIQUE. 

Adoptés  par  nos  plus  célèbres  Chanteurs.  —  Ces  boubous,  dont  l'elTicacité  est  incontesteble  pour  favoriser  le  développet 
meut  de  l'organe  vocal,  se  lecoaunandenl  particulièrement  aux  personnes  qui  se  livrent  il  l'étude  de  la  musique,  ou  font  un  fréquen- 
usage  de  la  parole.  Il  est  consolé  aujourd'liui  qu'avec  leur  secours,  les  études  vocales  deviennent  beaucoup  plus  facib  s,  et  que  les 
d.flicultés  d'élocution  s'aplanissent  d'une  manière  remarquable. 

Dépôt  cenVral,  2  bis,  rue  Vivienne,  au  Magasin  de  Musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL. 


Orné  de  dessins  de  MM.  Coindre  et  Alophe, 

CONTENANT 

K"  1.  Fasse  MiBiiBit.  —  N"'  2  et  3.  JL»  Jolie  Fille  de  Gand. 

N"  /|.  Saaite  «le  'ï'aîses  sur  la  Jolie  Fille  de  Gand. 

Prix  net  :   12  fr. 


MEU] 


Ce  qiie  nous  devons  mentionner  pour  orner  les  appartemens  d'hiver,  ce  sont  les  magnifiques  magasins  de  meubles, 
déglaces  et  de  bronzes  de  JM.JoUy-Leclerc,  rue  du  Faubourg-Saint  Antoine,  38.  Comme  élégance  et  solidité,  rien  n'égale 
les  meubles  de  fantaisie  fabriqués  cliez  M.  JoUy-Leclerc,  et  qui  lui  ont  mérilé.à  juste  litre  la  médaille  d'argent  à  notre 
dernière  cxposiiion.  M.  Jolly-Leclerc  expédie  en  province  et  à  l'étranger,  et  garantit  tout  ce  qui  sort  de  chez  lui,  malgré 
la  modicité  de  ses  prix. 


vv*     —     \ 

P   TOPIQUE  CHINOIS.  ^^ 

Qui  TortiGe  les  ongles  • 

en  leur  donnnant  le  brillant  de 
l'émail.  Emploi  très  -  facile. 
V^  Résultat  immédiat, 

^  Prix  :  5  francs 

V»    La  bottecomplète  pour2  ans 
^  au  Magasin  d'Optique  de 

^       M.  LEMIEILE ,        ^ 


/ 


imprnueric  de  VissiL  frères,  rue  Saint-Deuil,  i 


•  /> 


N°    470.    —   DIMANCHE   1"  JA-^VIER  1843. 


DIXIÈME  A!Vn£E.     —  N°    5  . 


UN  AN  :  15  fr. 
PARIS. 


UN  AN  :  13  fr. 

PROVINCE. 


JOURNAL 

MUSIQUE,  LITTÉBÂTURE.   MODES    ET    THÉÂTRES. 


GoIIaborûtion  bu  îIînKSlrcl. 


JUSIOUK.  —  MM.  Mcycrbi-er,  Dnnl/.ettl,  !la- 
U'vy,  IMIcdcfiiicycr,  AU,  A<luni,IS«rlioz,  Hcpz, 
Blaiicliai'it,  Kusliier,  EInarl,  de  Bcauplaii, 
Griitar,  <:.  Cariiill.cruplHson,  l.aliarri!,  Plaii- 
ladc,  Viidrailc,  Vo?el,Tli}s,c"'d'.ldliéiiiar,  de 
Flolow,  Vliiiciix,  llau»,  Mariiioiilel.  Mlle  L. 
Puscl.Uii.cs  l;oiidoiiiicau.  1*.  Dueliaiiibgp,  eif-, 

POÉSIE  El  UTlËR.VlXnE— MM.lauiaririlc, 
V.  Huso,  C.  Delavlgne,  IVItry, Scribe,  F.,  nes- 
cliaiiiti»(,r.,  I.enifllne,  F.  Saratcaii,  ii.  Gulnoi^ 
A.  Kal'r.C.  Malo.Go/.lan,  i:».  VIcI,  A.  Gourdlu, 
A'Rrc6Hier,T.  Polavk.A.DeIrIcu.F.Pnncliard, 
Julien  Mai'ilii;  de  Lnniay,  ItopIcciii'^t.Favre, 
A.  Itlclioiiinie  ,  Mtiics  A.  Ta»tn,  Dcsbordcs 
Valiuorc,  Laure  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  SIM  David,  r.l^onx,  DC-vCrIa, Gre- 
nier, Atopite,  Cavarny,  :^nrrleii,  IttMijamln  . 
Nanlonll.Cliallainel.Dollei,  Monilleron.eir. 

S.-h.  Heugel,  Directeur. 
julea  Lovy,  ROdacleur  en  clief. 


Le  Mcnesircl  parait  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique .  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  divei  ses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN    : 

52  Numéros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  a  jX 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  do  nos  meilleurs  artistes  ; 

2  Quadrille>  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois. 


Les  SouscripU'urs  rcçoitont  en 
nuire  un  Frontispice  graié  p.Tr 
M.  Vialon,  destiné  ù  illuslrcr  les 
Collections  annuelles. 


Le  MK^EST^E».donnecllaq^e  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abnnnés  reçoi- 
vent gratuitement  deux  places 
réservées. 


ScïibitionS  b' 2; bonnement. 

PAIÎIS. 

Un  an  :  in'  \  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 

province:  ÉTRiNGER: 

Un  ,in IS'  »=     I       Un  an 20'  ■> 

Six  mois    10    •  Siamois Il    » 

Tiois   u.ols...       6    u  I      Tiois  mois....      1    » 

Avec  accompagnement   de   Guitare. 

Prix,  un  an,  pour  P.iris J' 

D        ■        lour  la  Provincj ^-^ 

•        ■        tl-ingcr 1^ 

EIN  PliOVIAICE,  on  s'abonne  chez  tou=^  les  I.ilir:iire5 
et  Marchands  tic  Musique,  IcsUirecleurs  des  Portes, 
«dans  les  bureaux  des  Messngerics  lioyalcs  ctl-af- 
llite-Ciiillanl,  ou  enfin  par.  ne  letlre  adressée /'ranro 
i  M.  IIEUGEI.,  rue  Vivicnne,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 
(lu  l"  de  chaque  mois. 

Ay  y  ose  ES  :  25  centimes  la  lisne. 


ibis,  rue  rSvientte,  nu  magasin  .le  Masl.i.ie  <le  Jft  M    i.  .rtESSSO:i'^-^S  ffS  et  SSEtHUEM.  (HEUGEL,  SUCCESS'). 


On  lrou<e  dans  les  bureaux  du  Uénc.U-tl,  rue  Vivienne.  2  bis,  nu  magasin  de  n.usique  .le  A.  MICISSONNIEU  et  HEUOF.I.  (HEUGRL  successeur),  i.n  a^soitmient  con  p le 
de  toutes  les  nouveaulés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vosne,  un  Abonnement  de  Musique  anc.nne  cl  """'T'"^^""  1'^^ '^""^^  " 
15  fr.  par  an.- (fabrique  de  cordes   barnioniqucs.  )   -  L'adminislration  du /)/c««(-W  se  charge   de  Imites   allaires  relaies   au  commerce  de  musique  et  d  msirumens 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exportation.  —  Les  l.'ttrcs  et  envois  d'argent  doivent  Otrc  adressés  franco  ù  JI.  Heugel,  rue  \  ivicnne,  l  bis^ 


Nos  abonnés  recevront  avec  le  numéro  de  ce  jour,  la  romance 
chantée  par  M.  AUDRAN  dans  le  ROJt  im'E'B'OT,  musique 
de  M.  AUOriPBIE  ADAM. 

Nous  publierons  ensuite  le  JUA.XlfSVSiS'a'  iI%'g'jl!SMT,  com- 
posé par  l'illustre  mai'stro  «ilACOMO  .TIEYEKBîKEBî,  sous 
le  titre  CSBAIVV  OV  Bgfi.tNCtME  [Pricre  d'une  jeune  jiUe). 
Les  paroles  de  cette  remarquable  mélodie  sont  dues  à  M.  liMlLU 
DESCIIAMPS  ;  un  beau  dessin  de  M.  ALOPHE  accompagnera  cette 
importante  publication  ,  dont  le  succès  promet  d'être  immense. 


15^  CONCERT  DU  iflÉNESTOEL. 

Kie  13""  Orand  CQiVGERT  du  Jfiéneatrel  aura  lieu  le 
Dininiichc  S  Janvier  prochain,  à  une  heure  de  l'après- 
midi,  salle  des  Coneerf s-Vivienne.  On  y  entendra  MM.  PON- 
CHARD,  GÉRALDY,  ROGER,  CHAUDESAIGUES,  M™"  SABATIER 
et  FLAMAND  pour  la  partie  vocale  ;  et  MM.  RAVINA  et  HERMANN 
pour  la  partie  instrumentale.  Le  piano  sera  tenu  par  MM.  DECOUR- 
CELLES  et  de  GARAUDÉ  fils.  —  Chaque  abonné  a  droit  à  «leiix 
places  réservées  qui  sont  actuellement  déli^Tées  dans  les  I»m- 
reaiix  du  Méiicstrel,  2  bis,  rue  Vivienne,  tous  les  jours  de  dix 
heures  du  matin  à  dix  heures  du  soir. — Ancnn  hillct  ne  sora 
porté  à  dona?elle  ;  nos  souscripteurs  sont  donc  priés  de  récla- 
mer (mx-mômes  leurs  deux  places,  qui  seront  remises  sur  la  présen- 
tation des  quittances. 

Nous  prévenons  ceux  de  nos  abonnés  qui  souscriront 
à  noire  Grand  Abonnement  Musical,  qu'ils  rece- 
vront, en  dehors  de  leurs  deux  billets  d'usage,  une 
troisième   entrée   gratuite  pour  les  grands  Concerts 

du   MÉNESTREL. 


AVIS  IMPOSSTAK'fl'. 
Nos  souscripteurs,    dont  l'alionnciuent   date  des  1"''  déi 
dernier  et  janvier  courant,  sont  priés  de  le  renouveler  imn| 
tenient.   (  Pour  la  Province  adi-esser   un  bon  sur  la 
M.  Jlcugel,  directeur.) 


f '^'  JANVIER  1«43. 

Le  temps  qui  démolit  vite  cl  reconstruit  lentement,  la  civilisation 
qui  polit  et  glace,  auront  bicntiH  cITacé  toutes  ces  vieilles  traditions 
de  la  nouvelle  année,  traditions  saintes  et  respectables,  uniques  dé- 
bris des  âges  primitifs,  candides  hochets  dont  s'entouraient  nos  ber- 
ceaux,  mais  qu'a  brisés  sans  pitié  l'égoîsme  du  siècle. 

Chaque  année,  à  pareille  époque,  un  prodige  moral  s'opérait 
dans  les  masses  ;  les  ftines  comme  les  corps  revêtaient  leurs  babits 
de  fête;  le  l"'  janvier  rapprochait  les  familles,  éteignait  les  haines, 
cimentait  les  amitiés  sur  de  nouvelles  bases,  exaltait  les  esprits, 
épanouissait  les  cœurs. 

Hélas!  l'amer  persilllage,  ce  grand  dévastateur  moderne,  a  souf- 
flé sur  ces  naïves  expansions  sociales  ;  chaque  année  il  en  dérobe 
une  parcelle,  il  en  balaie  une  trace.  Un  inepte  croisement  de  car- 
tes('e  Visùe,  voilà  ce  qui  seula  survécu  au  naufrage  de  tant  de  véné- 
rables souvenirs. . . 

Je  me  trompe  :  une  orgie  ù'éircnnes  et  de  bonbons  s'est  substituée 
au  festival  des  âmes. 

Vous  rencontrerez  des  gens  qui  vous  soutiendront  que  les  jouis- 
sances morales  ne  valent  pas  une  praline.  C'est  une  affaire  de  goûL.. 
et  de  sentiment. 

Si  nous  vivions  au  bon  vieux  temps ,  MM.  Troupenas  et  Schle- 
singer  jureraient  sur  le  Stabat  de  Rossini  (cette  bible  à  deux  yer- 
sions)  de  s'aimer  tendrement. 

Sinous  vivions  au  bon  vieux  temps,  MM.  Escudîer  frères  presse- 
raient sur  leurs  cœurs  M.  le  directeur  de  l'Opéra. 

;  1  nous  vivions  au  bon  vieux  temps,  madame  Sloltz  donnerait 
sa  main  h  baiser  à  M.  Champein. 

Si  nous  vivions  au  bon  vieux  temps,  nous  verrions  M.  Franz  Litz 
humiher  ses  dix  doigts  devant  les  vingt  doigts-Thalberg. 

Si  nous  vivions  au  bon  vieux  temps,  M.  Hector  Berlioz  ferait  le 
voyage  de  Londres,  rien  que  pour  embrasser  M.  Joseph  Mainzer.  Ce- 


lui-ci  obtiendrait  l'absolution  de  son  fameux  opéra  en  ni,  mais  en  re- 
tour il  reconnaîtrait  la  toute-puissance  des  symphonies  fantastiques. 

M.  Auber  et  M°"  Damoreau  feraient  la  paix  au  milieu  d'une  cava- 
tine  ;  Mej  erbeer  et  Rossini  composeraient  un  opéra  de  compte  à 
demi  ;  et  chacun  enfin  aurait  du  talent,  de  la  grâce,  de  la  beauté  et 
mille  autres  vertus  ;  on  s'admirerait  réciproquement,  et  nul  ne  mé- 
dirait de  son  prochain 

Mais  nous  vivons  en  18i3,  époque  de  progrès  et  de  civilisation,  où 
tout  élan  du  cœur  est  décrété  de  niaiserie,  oîi  toute  expansion  périt 
sous  le  ridicule,  où  les  rancunes  sont  étroites,  mais  tenaces;  époque 
de  triomphes  artistiques  et  de  jouissances  musicales,  où  tout  le  monde 
étudie  l'harmonie,  mais  où  personne  ne  la  pratique. 

^o©o«- 

l'jV  OPsilïA  IMPROVISÉ. 

La  facilité  des  compositeurs  de  musique  date  de  loin,  on  entrouve 
plus  d'un  exemple  dans  le  dernier  siècle. 

Mondovllle,  un  des  émules  de  Rameau,  avait  reçu  d'un  ami  un 
poème  destinée  l'Académie  royale  de  Musique.  Le  fameux  Jélyotle 
devait  y  jouer  le  rôle  principal.  C'était  une  œuvre  prônée  à  l'a- 
vance, et  impatiemment  attendue  par  la  haute  société. 

Mondovillc,  cependant,  ne  s'occupait  guère  de  remplir  ses  enga- 
gemeHts.  Chaque  fois  que  l'auteur  du  poème  lui  demandait  des 
nouvelles  de  la  partilion,  il  répondait  :  «  Fort  bien.  Cela  va  bien, 
.l'y  travaille,  il  avance,  c'est  bientôt  fini,  »  du  ton  le  plus  sincère 
qui  se  puisse  imaginer. 

Telles  furent  pendant  deux  ans  les  réponses  du  maestro.  Le  poète, 
désireux  de  connaître  le  chef-d'œuvre  du  compositeur,  se  rendit  un 
malin  chez  Mondoville. 

—  Eh  bien  !  et  notre  opéra  ?  Où  en  sommes-nous  ? 

—  Il  est  fini,  reprit  Mondoville,  qui  voulait  se  débarrasser  une 
fois  pour  toutes  de  son  tyran  de  nouvelle  espèce. 

—  Comment  ! fini  ! 

—  Pas  une  note  ne  manque.     , 

—  .Vh!  voyons-le  donc!  fit  le  poète  impatient,  et  peut-être  aussi 
un  peu  incrédule. 

Mondoville  usa  de  malice.  Avec  le  ton  le  plus  sérieux  du  monde, 
11  se  désespéra  de  ne  trouver  sa  partition  ni  dans  son  secrétaire,  ni 
dans  ses  porte-feuilles.  Ce  manège  dura  bien  un  quart  d'heure,  après 
quoi  Mondoville  s'écria  :  «  Impossible  de  retrouver  ma  partition  ! 
c'est  unique  !  c'est  désolant  !  Mais,  mon  cher,  ton  poème  est  là.  J'ai, 
heureusement  toute  la  musique  dans  ma  tête.  Tu  vas  l'entendre  !  « 

Et  Mondoville  se  mit  au  clavecin.  Il  chanla  l'opéra  d'un  bout  à 
l'aiitro;  airs,  duos,  chœurs,  récitatifs,  etc.  Le  poète  était  ravi.  11  ap- 
plaTidissait  à  tout  moment,  et  avouait  que  jamais  Mondoville  n'avait 
rien  composé  d'aussi  parfait,  d'aussi  délicieux,  que  jamais  l'inspi- 
ration ne  l'avait  si  bien  servi.  L'heureux  poète,  enivré  par  l'idée 
d'un  succès  futur,  courut  aussitôt  chez  Jélyotte. 

—  Ali  1  mon  ami  !  si  tu  savais  ce  que  Mondoville  vient  de  compo- 
ser! un  chef-d'œuvre  ! 

Jélyottc  pria  Mondoville  de  lui  remettre  la  partition  en  question. 
Pas  une  note  n'avait  été  écrite,  el  l'opéra  avait  été  d'un  bout  à  l'au- 
tre Improvisé. 

On  dit  que  le  poète  ne  pardonna  jamais  au  compositeur  cette 
mystification,  et  que  le  cliantcur  s'écria  souvent  en  parlant  de  la 
■partition  improvisée  de  Mondoville  :  «  Je  n'ai  jamais  eu  et  je  n'au- 
rai jamais  de  rôle  aussi  beau!  » 

Ainsi,  ce  chef-d'œuvre  inconnu  de  IMondoville  ne  vit  jamais  le 
jour.  Ajoutons  que  c'est  peut-être  hciu-oux  pour  l'immense  réputa- 
tion qu'on  lui  avait  faite. 

BULiïiE'ÏIIV  »a.4.!?ÏATI«iUE. 

Oi>érn.  Poultier  a  effectué  sa  seconde  réapparition  dimanche 
dernier,  dans  la  Muette.  Il  a  parfaitement  chanté.  —  M"'  Dobré  rem- 
plaçait M""  Dorus  dans  le  rôle  d'Elvi  ;  enfin,  M"°  Bellon  a  fait  fu- 
reur avec  sa  nouvelle  cachucha.  —  Le  lundi  suivant ,  M.  Brémond 
a  fait  son  second  début  dans  Bertram  de  Robert.  Plus  rassuré ,  ce 
jeune  artiste  a  déployé  de  bonnes  qualités;  sa  voix  est  agréable, 
belle  dans  certaines  notes  graves  ;  les  sons  aigus  sont  moins  favori- 
sés ,  et  cela  dépend  surtout  de  la  mauvaise  position  de  bouche  adop- 
tée par  M.  Brémond,  qui  tient  toujours  sa  langue  horizontalement 
élevée  vers  les  dents  supérieures.  Nous  signalerons  encore  comme 
défauts,  de  mauvais  groupes,  des  trilles  qui  n'en  sont  pas,  et  enfin 
quelques  passages  douteux  sous  le  rapport  de  la  justesse.  Malgré 
ces  défauts,  M.  Brémont  a  de  l'avenir. 

La  représentation  au  bénéfice  de  la  caisse  des  pensions  est  re- 
mise Ml  jeudi  \1  janvier,  par  indisposition  de  Baroilhet.  —  On  ins- 
trumente les  premiers  actes  de  Charles  VI. 

Tiiéàtre-Ualicn.  Don  Pasquale  sera  représenté  le  mardi  3 
janvier  prochain  ,  suivant  toutes  les  probabilités.  Ou  dit  le  plus  grand 


bien  de  cet  ouvrage ,  dans  lequel  Lablache  paraît  être  parfait.  Le 
célèbre  maestro  Donizetti  quittera  Paris  aussitôt  la  représentation  de 
son  nouvel  ouvrage. 

0[iéra-Coniiqiie.  Comme  nous  l'avions  prévu,  M.  Auber 
remet  la  première  représentation  de  FarincUi  pour  la  première 
quinzaine  de  janvier.  On  ne  veut  point  compromettre  un  succès  au 
milieu  des  étrennes  et  des  visites  ;  et  nous  approuvons  fort  celte 
détermination.  D'ailleurs ,  l'ouvrage  n'est  pas  encore  terminé.  On 
parle  d'un  nouvel  air  écrit  pour  Roger,  lequel  complétera  un  ma- 
gnifique rôle  de  ténor.  —  Les  DcîttBerjrc/Ts  attendront  modestement 
que  Furinelli  ait  fait  son  apparition  pour  se  montrer  au  public. 

St^coiiil-Tlténtre-Français.  Le  public  a  fait  bon  accueil 
au  drame  de  .M.  Léon  Gozlan ,  la  Main  Droite  et  la  Main  Gauche. 
On  sait  que  cette  œuvre  devait  être  jouée,  il  y  a  deux  ans,  sous  un 
autre  litre ,  au  Ihéiltre  de  la  Renaissance,  et  qu'elle  a  été  brusque- 
ment arrêtée,  gnîce  à  de  hautes  susceptibilités.  Un  enchevêtrement 
immodéré  d'Incidents  romanesques,  un  dialogue  parfois  préten- 
tieux ,  beaucoup  d'inexpérience  de  la  scène ,  voilà  ce  que  la  critique 
impartiale  est  forcée  de  reconnaître  dans  ce  coup  d'essai  de  M.  Goz- 
lan. Mais  ces  défauts  sont  rachetés  en  quelques  endroits  par  un  style 
hardi  et  souvent  coloré.  L'admirable  talent  de  M""  Dorval  .parfai- 
tement secondée  par  Bocage ,  achève  de  donner  à  cette  pièce  une 
grande  puissance  d'attraction. 

Vaiidoviiie.  L'activité  de  la  direction  ne  se  ralentit  pas  à  ce 
théâtre.  Dimanche  dernier ,  on  a  joué  un  amusant  petit  monologue, 
écrit  pour  Arnal,  sous  le  titre  Derrière  l' Alcôve;  et  vendredi  a  eu  lieu 
la  premiôie  représentation  du  Sergent  Lheuretix.  —  Mardi  dernier, 
à  la  représentation  extraordinaire  de  Lepeintre,  notre  charmant  té- 
nor Roger  a  ravi  l'assemblée  par  la  manière  délicieuse  dont  il  a 
chanté  la  U/nédiction  d'un  Père  et  Huit  Ans  d'absence,  deux  des  plus 
remarquables  productions  du  magnifique  album  1863  de  M"'Puget. 

Vafiétëia.  Vn  vaudeville  en  six  tableaux  de  M.M.  Dupcuty  et 
Cormon  a  gaîment  terminé  l'année  à  ce  théâtre.  Une  série  de 
scènes  anmsantcs  et  le  jeu  plein  de  verve  des  acteurs  ont  valu  aux 
Petits  Mystères  de  Paris  un  succès  complet  et  mérité. 

B»oric-Saîiit-Bïartîu  La  grande  féerie  promise  au  public  de 
ce  théâtre  passera  probablement  dans  les  premiers  jours  de  janvier. 
L'administration  consacre  tous  ses  soins  ii  la  mise  en  scène  de  cet 
ouvrage. 


Je  vous  parlais  l'autre  jour  des  façons  de  robes  de  ville,  d'après  le  cliar- 
inant  modèle  que  nous  a  fourni  la  Sylphide;  il  est  temps  de  nous  occuper 
aussi  (les  roljcs  de  soirées.  Or,  il  se  fera  dans  ce  genre,  cet  hiver,  d'adorables 
clioscs,  si  j'en  crois  les  ravissaiis  patrons  que  j'ai  vus,  rue  de  l'Université  Z|6, 
chez  M""  Collinft,  la  couturière  à  la  mode  du  faubourg-St  -Germain.  Les  cor- 
sages plats,  les  garniluies  simples  et  légères  conservent  la  faveur.  M"" Collinet 
possède  le  talent  de  donner  à  toutes  ses  robes  cet  air  de  nolilesse  élégante 
qui  sied  si  bien  à  son  aristocratique  clientèle,  et  elle  sait  allier  tout  cela  à 
une  charmante  simplicité  d'ornements;  elle  a  surtout  de  fraîches  et  délicieuses 
toilolles  de  jeune  lille. 

Les  éiolTcs  de  bal  et  de  luxe,  de  môme  que  les  étolTes  de  ville  se  trouvent 
en  choix  variés  et  aux  prix  les  plus  doux  dans  les  magasins  de  ^l^].  Gay  et 
Denis,  rue  de  la  N'rillière,  2.  La  fraîcheur  unique  des  soieries  qui  se  vendent 
dans  cette  maison  est  encore  plus  précieuse,  s'il  est  possible,  pour 
ces  brillantes  et  délicates  nuances  de  robes  de  bal  que  pour  les  fonds 
sombres  dos  robes  de  ville.  Les  velours  et  les  satins  façonnés  sans  envers  de 
la  maison  Gay  et  Denis  sont  également  adoptés  pour  toilettes  de  soi;  ées. 

Les  sorties  de  bal  en  fourrure  de  Dragicsevics-Volly  onl  autant  de  succès 
que  ses  élégantes  palatines  taillées  dont  U  a  créé  le  patron,  et  qui  ont  sur  tous 
les  autres  genres  de  palatines  l'avantage  de  laisser  voir  la  taille.  Les  palatines 
de  fourrure  brunes  sont  fort  recliercbées  pour  visites  de  matinée.  Ce  n'est 
point  tout-à-faiî  toilette,  ce  n'est  point  entièrement  négligé.  Avec  ces  pala- 
tines ont  porte  des  robes  garnies  de  fourrure  pareille.  Dragicsevics-Dolly  a 
des  garnitures  toutes  prêtes  parfaitement  assorties  qu'il  peut  livrer  à  des  prix 
fort  doux,  car  il  les  fait  venir  de  première  main. 

Pour  la  coilfure  de  bal,  ce  qui  sied  le  mieux  aux  jeunes  filles,  c'est  la  gra- 
cieuse parure  que  la  nature  leur  a  fournie,  el  que  Paris  sait  disposer  avec 
tant  de  goût  et  un  sentiment  si  parfait  de  rharmonic  du  visage.  Paris  sait 
aussi  suppléer  la  parure  naturelle,  y  ajouter,  si  les  cheveux  ne  sont  pas  assez 
épais,  et  cela  avec  un  art  merveilleux,  grâce  à  s^s  tours-dentelles  qui  se  ma- 
rient admirablement  à  toutes  les  nuances  et  à  toutes  les  qualités  de  cheveux. 

Quant  aux  hommes,  c'est  toujours  au  Tiestaurant  de.  la  Cité,  chez  Ver- 
dier  et  Dauzier,  que  les  élégans  se  donnent  rendez-vous  pour  dÎHcr  après  leur 
promenade  sur  le  boulevard  des  Italiens.  Leurs  toilettes  ne  varient  guère; 
l'habit  est  plus  ou  moins  gracieux,  plus  ou  moins  bien  fait;  c'est  surtout  au 
luxe  et  à  l'élégance  du  gilet  qu'on  parait  tenir  le  plus  maintenant.  Le  gilet 
en  effet,  vêtement  varié  de  couleur  et  de  forme,  prête  plus  à  la  fantaisie  que 
le  reste  du  costume.  Blanc  est  le  giletiei-  que  les  hommes  distingués  ont 
adopté,  tant  ù  cause  de  la  variété,  de  la  richesse  de  ses  étolfes,  qu'à  cause  de 
sa  coupe  gracieuse  et  du  style  parfaitement  original  de  tout  ce  qui  sort  de  ses 
magasins.  Emma  DESNOïEU. 


—  M.  Alophe,  dont  l'habile  crayon  a  si  bien  reproduit  les  traits 
de  nos  célébrités  artistiques,  vient  de  payer  un  nouveau  et  uoble 
tribut  au  doyen  de  nos  pianistes,  au  professeur  par  excellence,  enfin 
au  vénérable  auteur  de  la  belle  Méthode  de  Piano  du  Conserva- 
toire, M.  Louis  Adam.  Rien  n'égale  en  effet  la  vérité  et  le  naturel 
du  portrait  de  M.  Louis  Adam  dessiné  par  M.  Alophe.  C'est  bien  là 
celte  douce  affabilité,  ce  caractère  éicvé  et  cette  physionomie  si  res- 
pectable empreinte  dans  la  mémoire  de  tant  déjeunes  pianistes,  ses 
élèves  chéris.  11  y  a  dans  cette  consécration  de  l'homme  de  bien  et 
de  talent  un  précieux  5iommage  qui  honore  à  la  fois  le  digne  pro- 
fesseur qui  en  est  l'objet  et  l'artiste  qui  en  a  conçu  la  pensée. 

NOVVEÏÏjEiWiS   JOâl'EnSES. 

—  Le  célèbre  pianiste  Tlialberg  parcourt  en  ce  moment  les  principales 
villes  (le  la  Helsiquc,  el  excite  partout  l'entliousiasme.  Son  premier  con- 
cert a  eu  lieu  le  24  décembre,  à  Bruxelles;  quelques  jours  après  il  est  parti 
pour  Liège;  le  5  janvier,  il  se  fera  entendre  il  Anvers,  le  9  à  Bruges  et  le  11 
A  Giind.  Nous  ne  savons  pas  s'il  fora  le  tour  du  monde  d'ici  ù  l'àques. 

—  Doelder,  le  pianiste  favori  des  dames  ,  vient  de  donner  des  concerts  à 
Berlin,  à  Leipzig  el  dans  plusieurs  autres  villes  de  l'Allemagne.  Partout  il  3 
obtenu  les  plus  brillar.ts  succès.  A  Leipzig,  il  a  exécuté  quelques  études  qui 
sont  délicieuses  ;  ce  «ont  de  véritables  Études  de  salo:i. 

—  La  statue  de  M""  Jlalibrau,  qui  a  figuré  à  la  dernière  exposition  de 
Bruxelles,  vient  d'être  placée  dans  le  mausolée  que  .M.  Bériot  a  fait  élever  au 
cimetière  de  Laeken. 

—  Lue  cantatrice  anglaise,  miss  Clara  Xovello,  était  engagée  à  Gènes  pour 
la  saison  du  carnaval.  Mais  le  théâtre  de  l'.omc  avait  besoin  d'elle,  et  comme 
elle  se  trouve  dans  les  Etats-Romains,  on  lui  a  refusé  un  passe-port,  en  dé- 
clarant quelle  devait  se  considérer  comme  prisonnière.  Il  parait  que  la  haute 
diplomatie  est  intervenue  pour  rétablir  l'harmonie  dans  ce  débat  musical,  et 
que  lord  Aberdecn  a  décidé  qu'elle  chanterait  à  Home  pendant  trois  semaines 
avant  d'aller  remplir  son  engagement  ;",  Gènes.  Si  tous  les  gouvernements  se 
bornaient  à  ce  genre  de  persécution,  les  peuples  ne  se  plaindraient  pas,  et 
les  dilettanli  encore  moins. 

—  Le  JrmrntU  de  Tuulousc  nous  apprfnd  que  M"°  Annette  Lebrun  vient 
d'être  la  victime  d'un  acte  sans  exemple.  Lu  individu  se  disant  faussement  le 
fils  de  M.  Bories,  maire  de  la  ville,  est  entré  insolemment  chez  celle  artiste 
et  l'a  insultée  de  la  manière  la  plus  grave.  .\e  sachant  comment  se  débarrasser 
de  ce  brutal.  M'"'  Lebrun  invoqua  le  secours  d'une  jjersonne  qui  loi  rendait 
visite.  Lue  rixe  s'engagea;  au\  cris  de  M'"  Amiettc  Lebrun,  le  lijnonadier, 
qui  demeure  au  rez-de-chaussée,  monta.et  l'on  parvint  alors  à  chasser  l'inso- 
lent visiteur.  iM'"  Lebrun  doit  porter  plahile  ii  M.  le  procureur  du  roi ,  et  nul 
doute  que  justice  ne  soit  rendue  d'un  acte  aussi  indigne.  Pour  jieu  que  cela 
continue,  nos  cantatrices  figureront  plus  souvent  devant  les  tribunaux  que 
sur  la  scène. 

—  L'administration  de  l'Opéra  plaidait,  cette  semaine ,  pour  obtenir  la 
validité  de  la  saisie  faite  des  meubles  de  Fanny  Elsler,  condamnée  ù  60  mille 
francs  de  dommages-intérêts,  mais  AlIP  Thérèse  Elsler  ayant  fait  valoir  que 
le  mobilier  lui  appartenait  en  propre,  le  tribunal  a  dû  annuler  la  saisie. 

—  Un  journal  annonce  que  M.  Berlioz  est  chargé,  par  le  gouvernement 
français  ,  de  prendre  des  notes  en  Allemagne  sur  l'amélioration  des  classes 
de  clianl.  On  ne  tardera  pas  alors  à  envoyer  M.  P(uichard  recueillir  des  docu- 
ments précieux  sur  lu  musique  instrumentale.  C'est  du  système  Jacotol  tout 
pur  :  tout  est  dans  tout. 

— On  lit  dans  laiieigiquc  Musicale:  «Sur  le  bruit  que  fait  actuellement  en 
Allemagne  la  partition  composée  par  M.  Lachner,  mailre  de  chapelle  du  roi 
de  Bavière,  sur  le  poème  traduit  de  la  Reine  de  Cliypre,  qui  n'avait  aucune 
chance  d'y  réussir  avec  la  musique  de  11.  llalevy,  l'administration  a  résolu 
de  faire  monter  l'opéra  allemand,  et  l'on  s'occupe  déjà  de  traduire  en  fran- 
çais le  llbretto,  tel  qu'il  a  été  arrangé  pour  .M.  Lachner.  C'est  une  heureuse 
idél%  d'autant  plus  que  les  principaux  rôles  seront  remplis  par  M""  Heme- 
fetter  et  MM.  Allzard ,  Laborde  et  llermann-Léon.  11  serait  dillicile  de  donner 
de  meilleurs  interprètes  au  compositeur  allemand,  et  nous  n'en  serons  que 
mieux  à  même  d'apprécier  la  réputation  dont  il  jouit  en  Allemagne.   » 

—  L'illustre  pianiste ,  F.  Kalkbremier,  vient  de  publier  douze  nouvelles 
éludes,  aussi  savantes  et  aussi  belles  que  leurs  sœurs  aînées.  Il  a  dédié  ces 
nouvelles  études  à  la  pianiste  de  la  reine  de  Bavière,  M""  deDictz,  de  qui  l'on 
disait  dernièicment  à  la  cour  de  sa  royale  patronne,  qu'elle  était  aussi  bien 
la  veine  des  pianistes  que  la  pianiste  des  reines.  M.  Kalkbrenner  devait  cet 
hommage  à  la  jeune  artiste  dont  il  a  lui-même,  par  ses  conseils,  perfec- 
tionné le  talent. 

—  M.  et  M"'  Iweins  d'ilennin  ne  seront  point  de  retour  5  Paris  avant  le 
10  ou  le  15  de  ce  mois.  Ce  charmant  couple  artislique  vient  de  donner 
deux  brillants  concerts  à  Laval;  il  retournera  à  Rennes,  puisa  Angers.  On 
applaudit  surtout  les  jolis  nocturnes  chantés  par  AL  et  M""  Iweins  d'Hennin, 
au  nombre  desquels  figul-c  au  premier  rang  :  Anx  jeunes  filles,  deM.  Charles  ' 
Haas. 

— La  société  pbilliarmonique  de  Tours  vient  de  donner,  au  bénéfice  des  pau- 
vres, nn  brillant  concert  auquel  Madame  la  comlc^^se  de  Sparre  a  prêté  l'appui 
de  son  admirable  talent.  iM.  \]'oets,  ce  pianiste  que  Paris  n'a  pas  oublié  et 
dont  l'exécution  est  toujours  aussi  pure  que  brillante,  a  joué  avec  un  im- 
mense succès  deux  des  plus  belles  fantaisies  de  Tlialberg. 

—  F/f«r  de  l'Ame,  de  M.  Joseph  \'imeux,  obtient  décidément  un  grand 
succès  dans  nos  salons.  M.  Tagliafico  a  chanté  celte  ravissante  mélodie  dans 
plusieurs  sociétés  où  elle  a  été  redemandée.  Cela  fait  doublement  honneur  à 
l'auteur  et  5  son  digne  interprète. 

—  L'empressement  du  public  dilettante  aux  cours  de  piano  de  M.  Henri 


Ilcrz,  vient  de  motiver l'ouvertuic  d'une  nouvelle  classe.  Nous  nous  empres- 
sons de  communiquer  cet  avis  aux  mères  de  famille  ;  on  s'inscrit  rue  de  la 
\  icioirc,  as,  à  la  salle  même  des  concerts.  Sous  peu  ,  M.  Henri  Ilerz  donnera 
une  Jlatmée  Musicale  dans  laquelle  se  feront  entendre  les  élèves  de  ses  Cours 
de  iriano. 

—  On  parle  beaucoup  d'une  jeune  basse  chantante  qui  promettrait  un 
beau  sujet  pour  l'Opéra.  Il  s'agirait  d'un  élève  du  Conservatoire  de  Bruxelles, 
sortant  de  la  classe  de  Géraldy;  ce  jeune  homme  appelé  Cabu,  possède  en 
cll'et  ime  voix  magnifique  et  un  talent  déjà  incontci-l... 

—  Un  de  nos  professeurs  de  chant  les  plus  chstingués,  M.  Clemenceau,  a 
donné  mercredi  diTuier,  une  petite  soirée  nmsicale  à  laquelle  plusieurs  de 
nos  artistes  en  renom  ont  activement  coopéré.  M'"''  Mens  a  interprété  avec 
beaucoup  d'âme  et  d'expression  la  jolie  romance  ^eux-tu  mj/i  nom  et  Tra- 
ditii.  \l.  Clemenceau  a  fait  gracieusement  les  honneursde  la  soirée ,  en  chan- 
tant Fleuielle,  la  liéiicdictiun  d'u:i  père  et  un  air  de  Joseph.  La  partie  ins- 
trumentale a  été  remplie  avec  talent  par  MM.  Ilermann,  Soler,  Olienbach  et 
une  jeune  pianiste,  ai-'"  Séliguian. 

—  M.  Cliollel,  le  pianiste ,  dont  on  a  eu  occasion  u  apjjianmr  tes  œuvres, 
comme  le  talent  d'exécution  ,  vient ,  dit-on ,  de  se  livrer  àdes  études  sérieuses 
qui  ne  peuvent  manquer  de  le  placer  cet  hiver  au  premier  rang  des  pia- 
nistes de  l'époque.  Cet  artiste  se  propose  de  faire  entendre  prochainement 
plusieurs  nouvelles  composilions  dont  on  dit  le  plus  grand  bien. 

—  ^'ous  devons  des  éloges  mérités  à  M"  Coralie  Neymark,  pianiste  des 
plus  distinguées  qui  nous  a  éuierveillés  celte  semaine,  par  la  manière  bril- 
lante dont  elle  a  exécuté  le  chef-d'œuvre  de  Thulbcrg,  soii  morceau  sur  les 
Hiigu.n'.ts;  a  cette  même  soirée,  donnée  par  Ai'''  :\e5 mark,  nous  avons 
aussi  vivement  applauili  M'-°  d'Eslrées,  quia  parfailenient  chanté  So)?iire 
forci,  de  Guiltuume-TeU  ,  et  les  deux  romances  É.uiie  chérit  et  U  jardi- 
nière du  Itui. 

—  Lundi  '26  a  eu  lieu,  à  l'Athénée  d'émulation  dirigé  par  M.  Réaume,  le 
premier  exercice  des  élèves  qui  suivent  le  cours  de  M.  Kicou-Ghoron.  Nous 
y  avons  remarqué  des  chœurs  dont  Penserable  a  été  parfait,  et  un  bel  ora- 
torio pour  deux  voix  de  femmes  avec  chœurs,  œLvre  inédile  de  ce  profes- 
seur distingué.  Quelques  jeunes  élèves  du  cours  qui  se  sont  fait  entendre 
nous  ont  fait  apprécier  Pexcellente  méthode  qui  préside  à  leurs  leçons.  Après 
elles,  W"  Sabatier,  Vavasseur,  Goujet  et  M.  Aicou-Chorou  ont  contribués  à 
donner  à  cette  séance  un  éclat  digne  d'un  grand  concert. 

—  Aous  recommandons  à  nos  jeunes  abonnées,  pour  la  saison  des  bals,  un 
joli  recueil  de  valses,  intilulé,  Les  mille  Fleurs.  L'auteur  est  M'"-'  U.  Wild, 
déjà  connue  dans  le  monde  musical  par  de  plus  sérieuses  compositions,  que 
le  public  de  nos  concerts  sera  probablement  appelé  à  entendre  cet  hiver. 

—MadameMens  n'est  passculemeul  une  cautalrice  des  plus  remarquables, 
elle  est  aussi,  assure-t-on,  très-habile  compositeur.  On  cite  d'ehe,  deux 
productions  de  mérite,  la  valse  Àuijusla  ,  et  une  romance  sous  le  titre  ,  Ne 
Cruis  pus  qie  je  t  aime  ! 

— A  la  dernière  soirée  de  M.  Thys,  nous  avons  eu  accasion  d'applaudir 
M.  Lincelle,  qui  a  interprété  plusieurs  chansonnette»,  avec  verve  et  beaucoup 
de  naturel.  M.  Lincelle  vient  d'ajouter  à  son  répertoire  les petils Mystères  de 
7';;c/s,délicieuse  scène  boulfc  de  11.  Bonrget  et  Marquerie,dont  paroles  et  musi- 
qu.-,parfailemenl  interprétées  par.\l.Lincelle,promeltent  un  succès  de  fou  rire. 

—  Au  Concert  de  lu  Iteeuc  des  Feuilleluns,  saWn  Ilcrz,  M.  lios('llcn  a  exé- 
cuté en  compagnie  de  M.  Chevillardet  Le  Corbeiller,  un  trio  de  sa  composi- 
tion accueilli  au  milieu  des  applaucUssiments.  Cette  œuvre  habilement  écrite, 
fait  honneur  à  AL  l'ioscllen  ;  et  prouve  que  la  vogue  ne  s'atlache  pas  sans  rai- 
son à  ses  cliarmantos  œuvres. 

—  M.  Baumôs-Arnaud  vient  d'ouvrir  ses  salons  par  une  brillante  soirée  , 
où  Its  produciions  de  ce  jeune  chanteur  ont  été  interprétées  par  Ponchard, 
M"'-  Sabatier  et  l'auteur.  Celles  qui  ont  eu  le  plus  de  succès  sont ,  lierlhe  la 
Folle  ,  Au  départ.  Au  retour  et  une  scène  bouH'e  inédite.  Allard  et  made- 
moiselle Loweday  concouraient  à  la  partie  instrumentale. 

—  \  oici  ce  qu'on  lit  dans  le  feuilleton  du  journal  La  Presse ,  au  sujet  de 
M.  Hatzenbuhlcr,  l'un  de  nos  meilleurs  facteurs  de  pianos  : 

u  En  venant  s'établir  dans  la  cité  des  Italiens,  le  centre  de  l'activité  et  de 
l'élégance  parisiennes,  cet  habile  fadeur,  destiné  à  continuer  un  jour  la 
renommée  des  Erard,  a  fixé  la  vogue  dans  ses  salons.  Rien  n'a  manqué 
à  leur  inauguration,  car,  dès  le  jour  où  M.  Uatzenbuliler  est  venu  s'y  établir, 
il  y  a  été  donné  un  concert  qui  avait  réuni,  comme  par  enchantement, 
l'élite  de  la  société  et  des  artistes.  Le  nom  de  M.  Hatzenbuhler,  devenu  cé- 
lèbre à  si  juste  tilre,  tend  encore  à  se  répandre  de  plus  en  plus.  On  sait  que 
les  meilleurs  pianos  sortent  de  ses  ateliers;  compositeurs  et  exécutans  se  dis- 
pulent  à  qui  aura  les  premiers  finis  et  les  plus  beaux.  Dix  années  d'expé- 
périence,  de  travaux  et  de  succès  sont  de  suffisantes  garanties  offertes  par 
ce  facteur  au  public.  Sous  le  rapport  musical,  ces  pianos  sont  des  chefs- 
d'œuvre  de  mécanisme  qui  brillent  autant  par  la  pureté  et  la  justesse  que 
par  la  sonorité  et  la  profondeur  du  son;  sous  le  rapport  du  luxe,  ce  sont  des 
meubles  charmants  qui,  à  eux  seuls,  ornent  presque  un  salon,  soit  qu'on 
adopte  la  forme  verticale,  si  propice  aux  petits  appartemens  et  à  l'accompa- 
gnement des  romances,  soit  la  forme  carrée ,  qui  dure  toujours  et  qui  a  raison, 
soit  enfin  le  systènieà  queue, le  roi  du  genre,  qui  exprime  si  bien  les  grands 
mouvemens,  la  passion  et  le  génie  de  nos  premiers  maîtres,  Thalberg  et 
Lisiz.  Les  pianos  de  M.  Hatzenbuhler  ne  sont  donc  pas  moins  remarquables  I 
par  le  fond  que  par  la  forme  ;  le  style ,  les  bois,  les  ornemens  extérieurs  va- 
rient à  l'infini  et  selon  le  prix  que  l'on  y  veut  mettre;  le  fond  reste  toujours  ' 
le  même,  solide  el  puissant,  harmonieux  et  sonore.  Aii  résumé,  les  pianos 
de  M.  llaizenbuhler  satisfont  à  toutes  les  exigences,  et  conviennent  aussi  bien 
aux  professeurs  qu'aux  élèves,  à  l'accompagnement  des  chansonnettes  qu'à 
l'exécution  des  magnifiques  fantaisies  des  compositeurs  modernes.  »  Nous 
nous  sommes  empressés  d'accueillir  cette  appréciation ,  car  on  ne  saurait 
trop  aujourd'hui  lixer  le  goûl  du  public  à  l'égard  des  bons  pianos. 


Nous  prévenons  de  nouvi'au  nos  abonnés  qu'ils  tiouveiont  dans  nos 
bureaiiX,  rue  Viviennc,  2  bis,  au  Magasin  de  Musique  de  A.  MEISSONMER 
et  lIEtlGIîî-,  un  grandassorliraent  complet  de  toutes  les  ;VOBJVE.il'. 
TES  MlîSICAEiES  et  notamment  un  choix  magnifique  des  Albiaiiis 
les  pUis  en  vogue.  N'os  souscripteurs  donnant  généralement  la  pr>-férence  et 
ajuste  titre  à  celui  deÀl"°  li.  PUÏïEÏ,  nous  tenons  à  leu,-  disposition 
l'un  des  premiers  tirages  de  cet  Alltiam,  afin  de  leur  livrer  les  ilcs.<iii$el  la 
reliure  dans  leur  plus  belle  fraiclieur,  (  Pour  la  province,  adresser  un  bon 
de  12  fr.  à  M.  lleugel,  directeur  du  Ménestrel.) 


AI.  J.  MEISSONMEU,  Editeur,  rue  Daupliine,  N"  22,  vient  d'acquérir  de 
M.  MAL  RICE  SCHLESINOEIV,  les  ouvrages  suivans  : 
1".  METHODE  »E  IVALUBERS  pour  fiûte,  en  2  parties. 


2°. 
3-. 
5°. 
5'. 
6°. 


TUAIiBEK». 
DOEIIIiER. 


F.  Hl'XTE* 

Ouvrages 

Galop  des  Lanternes. 

Galop  du  Proscrit. 

Valses  brillantes. 

2  Airs  de  ballet  de  Chaokati'j. 


Op.    6,  sur  Robert-le-Diable. 
Op.  20,  sur  les  HiKjueuols. 
Op.  26.   \alse  brill.mle  dédiée  à  M"' Damoreau. 
Op.  29.  Grande  Fantaisie  sur  Gi(/do. 
Délassemens  de  l'Elude,  en  2  suites. 
lie    HALKBREXXEK. 

Op.     oO.    La   Grainle   et  l'Espé- 
rance. 
Op.  131.  Pensées  de  Bellini. 
Op.   lil.   Iiilroduct.  et  polonaise. 


En  venle  chez  MAKTIIV,  place  de  la  Madeleine. 
NOUVELLE    MUSIQUE    DE    CHÉRET. 

Xie  Bdve  eii  pleioie  nier,  romance  pour  basse  et  ténor. 

lies  Deux  Augea,  duettiuo. 

Rose  «l'ABiioiir,  romance. 

lin  Fille  liii  Pcoscrit,  sc&ne. 

li'Oui-nga»,  scfcue. 

lies  IVaiifrai^és,  trio. 

li'Etoile  tie  la  Mer,  nocturne. 

liM  Uniise,  scène. 

MUSIQUE  DE  MOD.WE. 


En  vente  chez  J.  MEISSOVXIER,  Editeur,  22,  rue  Dauphiiie- 

mmiMi  o^ADiiiLLEs  DE  muu 

POUR  LES  EALS  DE  L'OPERâ. 


Composé  sur  les  Romances  de 
l'Album  1S43  de  M""  li.  PUCET, 

a  2,  i  mains  et  orchestre. 


I,E  ROI  B'XrEVOT , 

Deux  Quadrilles  à  2,  4  mains  et 
orchestre. 


LA  JOUE  FILLE  DE  GAND  , 

Deux  Quadrilles  h  %  k  mains  et 
orchestre. 


Mon  DouTK  •Sésus. 


Nouveau  quadrille  à  2,  i  mains  et  orchestre. 

LA  GOUALEUSE, 

2«  Quadrille  des  Mystères  de  Paris,  par  M'"  !<.  PUGET, 

à  2  et  û  mains.       Orchestré  par  Fessy. 

LE  ROI  d'yVETOT, 

«  Quadrilles  par  JI.-IÏ.  T»IiB&:C'Qi;E, 

à  2,  Z|  mains  et  orchestre. 

Sotts  Presse  : 

J.-B.  TOIiBECQUE.  2  Ouadriiles  et  1  suite  de  Valses  sur  ]i  Jolie 

Fille  drGand. 

—  Passé  Minuit,  quadrille  original. 

—  Le  premier  volume  diïi  MéiroiBES  d'us  Poissos  noucE,  vient  de  paraître  chez 
Martinon.  Ce  nouveau  petit  livre  du  S]iirituel  auteur  des  Lettres  Coehinchinoises, 
contient  des  révé.'ations  grotesques  et  intéressantes.  On  ne  saurait  croire  tout  ce  qu'ô 
vu  ce  merveilleux  poisson  rouge  que  l'ùge  u'a  pas  encore  blanchi.  Ce  livre  est  appelé 
à  un  grand  succès. 

A  vendre  d'occasion,  plusieurs  PIANOS  droits  et  carrés,  à  très- 
bon  niarclié. 

S'adresser  rue  Vivicnne,  2  bis,  au  Magasin  de  Musique. 

J.-l,.  llF.rGni,,  (lirrrli'iir.        .\.  \aïv\^  nul*  en  rhff. 


LiWIWMiUfthTIB  l i^m&g^'V^krtAi^M|fc»JUL^^  ^Ji,limn>  U'iAIWi'-  '^ffVy>-JiatMW».-<ï 


QUADRILLE 

SU?Î)ES  MOTIFS  ORIGINAUX  PAR 


PUGET 


PRIX  : 
4fr   go- 


Illustré  d'un  Dessin  de  M.  GELESTIN   NANTEUIL  et  de  Titres  gravés  par  M.  VIALON. 
l"FiGDRE,  MjC  Vhourineui'.—T,  TortilTara.—Z',  Fletir  ile  ]Uaric.—h',  I>e  Wrinee  régnant.— 5',  M,n  Cliouetle. 


FLEORETTE  .„  H.  ROSELLEN. 

Variations  brillantes  pour  le  Piano  :  7  fr.  50  c. 

LES  VÉNITIENNES». A. THYS. 

Reeiieil  de  Valses  brillantes  pour  Piano. 

N«  1.  Edition  très-facile  :  U  fr.  50  c— N°  2.  Plus  difficiles  :  4  fr,  50  c. 


L'ENJOUËE  P.  HENRI  HERZ. 


Variations  brillantes  pour  le  Piano  :  7  fr.  50  c. 


LA 


A.  LEDUC.  12 


Petits  morceaux  progressifs, 
sur  les  plus  jolis  motifs  de  M' " 
niasinl,  Tliys,  etc.,  etc. 


EN  Y  ENTE  au  MENESTREL,  2  6«,  nw  Fivieunc,  Magasin  de  Musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL 


SEDUISANTE«KLEMGZINSKI 

Grande  Taise  brillante  pour  Piano. 

N°  1.  En  feuille  Irès-facile  :  2  f. — N»  2.  En  morceau  avec  accomp'  :  4  f.  50. 


brillans,  très-faciles,  sans  octaves,  et  soigneusement  doigtés 
Pnget,  de  JMiTI.  Adam,  Adhéninr,  de  Ueanplan, 


L'ouvrage  complet  renfermant  lest*  morceaux,  pris  net:  9   fr.  50  c. —  Par  livrai.son  de  3  morceaux,  net  S  fr.  50c. 

A.  Meissonniek  et  lleucEC,  2  bis,  rue  Vivienne,        Grand  abonnement  à  la  partition ,  aux  études  et  morceaux  de  piano 

(15fr.,30  fr.  et  50  fr.  par  an.)  —  Airs  d'opéras,  romances,  qu..drilles,  valses,  etc. 
(Au  morceau,  au  mois,  par  trois  et  six  mois.) 
f  e  nouvel  aboxxemest,  l'un  des  plus  complets  qui  existent  à  Paris,  met  à  la  dispo- 
silion  immédiate  de  ses  souscripteurs  toutes  les  nouveautés  musicales.  Les  plus  grands 
soins  sont  apportés  au  service,  de  manière  à  satisfaire  complètement  les  abonnés.  Le 
prospectus  détaillé  des  divers  modes  D'iEO:(NEJiENT  est  délivré  graluitement,  2  bis,  rue 
I  Vivienne,   au  magasin  de  musique  de  A.  IMeissoxnieb  et  Heugei.  —  A  celte   même 
[adresse,  on  trouve  pour  acuats,  la  musique  ancienne  et  moderne,  les  albums  les  plus 
_  en  vogue  et  tous  autres  articles  de  musique. 

Chaque  Abonné  recevra  GRATUITEMENT,  en  s'inscrivant,  une  Ciii'le  il'etilfée  pour  les  Gi-ntiita  C'uneefSa  du  lUènealreM. 


inipnmuriè  dé  Tassai,  frères,  rue  Saint-Dcnii,  i 


N*    470.    —    DEHANCHE  8  JAUVIER  1843. 


DIXIÈME  AN9IÉE.    _  N"   6  . 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


LE  MENESTREL 


UN  AN  :  18  fr. 

PROVINCE. 


JOURNAL 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,  MODES    ET    THÉÂTRES. 


Gollabcfation  bu  OTc'nc§lreI. 


MUSIQUE.  —  MM.  Meyerbecr,  Donizelll,  Ha- 
levy,  IVIcUerniejcr,  Ad,  Aduni, Berlioz,  Ilerz, 
Bluncliurd,  Kaslner,  Jiuv»ri,  de  lîeuuplan, 
Grisar,  G.  Garulli,Clapi6S0ii,  Lal>arr«,  P.an- 
lade.Aiidradc,  Vogcl,'riijs.c  "d'Adhêiiiar,  de 
Floiow,  Vlincux,  Haas,  Jlarmontcl,  Mlle  L. 
Pugel.Mn.es  Elondoiiiieuu,  P.DucliamIjge.eic. 

POÉSIE  ET  L1TTÉI\.ATURE.— MM.LaiIlarllne, 
T.  lIuBO,  0.  Dclavlgnc,  Méry.Scpllie,  E.  Des- 
chaiitp»,  0.  Leiiioine,  iil.  naraleau,  E  Guliiol, 
A.  Karr,C.  Maio,Go7.laQ,  lUt.  VIel,  A.Goardin, 
A . BrcssIer,T.  PolacU,  A.  Dclrleu.i;.  Ponchard, 
Julien  llartin;  de  Lonluy,  Itoplc(|(i»I.Favre, 
A.  Riclioninie  ,  Mnics  A.  Tastu,  DeBliordes 
ValiiBore,  Laure  Jourdain,  cic. 

DESSIN.  — M.\I  David,  Glgoux,DÉv«rla, Gre- 
nier, Aloplic,  Gavaniy,  Sorrieu,  BpujaBifn 
Nanteull.Gliallainel.Dollei,  MouIllerou,elf. 

J.-L.  Heugel,  Directeur. 
Jules  LOTy,  Wdacleur  en  chef. 


Le  Ménestrel  parait  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN    : 

52  Numéros  de  texte  j 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  a    x 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes  ; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Etd»  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

de  paODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois. 


Les  Souscripteurs  reçoi'cnt  en 
nuire  un  Frontispice  graté  par 
M.  Vialon  ,  destiné  ù  illuslrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  MÉsESTRELdonnecIiaque  an- 
née phi.sieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vcnl  gratuitement  deux  places 
réservées. 


(Sonbilionê  b' 21  bonnement. 

PARIS. 

Un  an  :  l.^'  |  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 

provisge:  étranger: 

Un  an ii'»"     1       Un  an 20' n 

Six  mois    18    »  Six  mois 11    » 

Trois  mois...       6    »       I"    Trois  mois jT    » 

Avec  accoKipagncmcnt  de  Guitare. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

0        »        nour  laProvincs IS 

»        0        jLlT.-ïnger 15 

EN  PROVlBiCE,  on  s'abonne  c!ie7.  tou^  les  Libraires 
et  Marcbumls  de  Slusique,  les  Direcleurs  des  Poites, 
et  dans  les  bureaux  des  Messaseries  Koyales  etLal- 
nnc-Caillard,  ou  enfin  panne  lettre  adressée /ranoo 
à  M.  HEUGEL,  rue  Vivienne,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 
Uu  l^*"  decbaque  mois, 

AySOXCES  :  25  centimes  la  ligne. 


9  bit ,  rue  Tivieitne,  a<i  Mii«Msln  d*  Rlasique  de  JtMM.  A.  MJEMSSOXWMEtl  et  MEVGEIj  (IIEUGEL,  Success'). 


On  Irou.e  dons  le.  bureaux  du  ««««rro/,  rue  ViTienne,  J  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  coinple 
de  toutes  les  nouveautés  musical»  pour  piaao,  chant,  etc.,  nn  clioii  des  albums  les  plus  en  toruc,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
16  fr   par  an  —  (  febrique  de  cordes   harmoniques.)   —  L'administration  du  iUenesfrel  se  charge   de  loulcs   affaires  relalives   au  cnmmeice  de  musique  etd  instrnmens. 

On'eipédie  pour  la  proiince  et  l'on  fait  Ttiporlalion.  —  Les  WtlrM  et  eoTois  d'argent  doirent  être  «dressé,  franc»  i  M.  Hblcbl,  rue  Viïienne,  2  bis. 

^F 


lo^  CONCERT  DU  MÉNESTREL. 

C'est  aujourd'hui  »in»«»ncl»e,  8  JnMvîor,  \\  une  heure  el  de- 
mie pri5cise,  qu'a  lieu  notre  IS""  Orand  CO^CKKT.  Comme 
nous  l'avons  déjh  dit,  la  partie  vocale  se  composera  de  MM.  I'0>- 
CHAUU,  GKRALUY,  IIOGKU,  CIlAUOES.VIGCliS,  W""  SAD.VniîK 
et  FLAMAND,  et  la  partie  instrumentale  de  MM.  HAYINA  et 
HERMANN. — Le  piano,  de  lamanufacturedeM.  Pierre  ERAUI),  sera 
tenu  par  MM.  DECOURCELLES  et  de  GARAUDÉ  tils.  —  Ou  distri- 
buera le  programme  dans  la  salle. 

Dimanche  prochain,  nos  abonnés  recevront  le  V3SA:V'a'  OU 
MtMifSANCME  {Prière  d'une  jeune  fille) ,  musique  de  0 1 A  C®  .7»  O 
MEYEBBEKK,  paroles  de  M.  EMILE  DESGHAMPS,  avec  des- 
sin de  M.  ALOPHE. 

Nous  publierons  ensuite  deux  Mélodies  inédites,  composées  pour 
notre  célèbre  chanteur  M.  JUST  GÉRALDT. 


THÉÂTRE  ROYAL  ITALIEN. 

Don  Pasqmle,  opéra-buffa  en  3  actes,  musique  de  G.  Donizetti. 

Après  avoir  été  si  souvent  et  si  long-temps  applaudi  sur  notre 
scène  italienne,  il  était  bien  juste  que  l'auteur  de  Lucia  et  de  l'Elùire, 
se  mît  en  frais  d'un  ouvrage  nouveau  pour  le  public  parisien  :  Don 
Pasquale  vient  acquitter  la  dette  de  Donizetti.  Or,  Don  PasquaU , 
c'est  tout  ensemble  Géronimo,  Marco  Bomba,  Bartholo  et  George 
Dandin  ;  c'est  un  amalgame  de  ces  différents  types,  une  personnifi- 
cation nouvelle  des  ridicules,  des  caractères  et  des  passions  qu'ils 
représentent  :  l'extravagance,  la  bêtise,  l'entêtement,  la  vanité,  le 
contentement  de  soi-même  :  jugez  un  peu  quel  rire  inextinguible 
doit  exciter  Lablache,  chargé  de  nous  traduire  toutes  ces  belles  facé- 
ties; Lablache  jaloux,  Lablache  trompé ,  Lablache  qui,  pour  se  faire 
jeune,  s'est  coiffé  d'une  magnifique  perruque  blonde  et  affublé  d'un 
frac-Huumann;  Lablache  avec  des  bottes  vernies,  des  gants  jaunes  cj 


un  camélia  ."i  la  boutonnière,  ni  plus  ni  moins  que  le  lion  le  pli 
compli  du  .lockey-club. 

Quelques  mots  de  la  pièce  : 

IJoii  l'asqualu.  vieux  et  riche  célibataire,  s'est  mis  en  tête  de' 
drc  l'einme.  Vaiiicmciit  tous  ses  amis,  le  docteur  Alalatesta  erf 
s'eiroicent-ils  do  le  détourner  de  ce  dessein  ;  il  n'y  a  qu'une 
leçon  qui  puisse  l'y  faire  renoncer  ;  en  désespoir  de  cause,  le  do 
tour  se  détermine  l\  user  de  ce  remède  liéroïque  ;  mais  la  trame  qu'il 
ourdit,  en  civile  circonstance  ,  a  encore  un  autre  but  :  celui  d'unir 
Erneslo,  le  neveu  de  Don  Pasquale,  à  une  certaine  veuve,  appelée 
Noriua,  pour  laquelle  le  jeune  homme  ressent  la  plus  violente  passion. 
Notre  veuve  qui  partage,  elle  aussi,  les  sentiments  d'Ernesto,  entre 
avec  joie  dans  le  complot  et  consent  môme  à  y  jouer  le  principal  rôle  : 
sous  les  dehors  d'une  timide  ingénuité,  la  rusée  Norine  a  bientôt 
sédtdt  le  vieux  Pasquale,  et  celui-ci  n'a  de  repos  qu'après  s'être  as- 
suré, par  un  bon  mariage,  la  possession  de  son  adorée;  mais  le  con- 
trat n'est  pas  plutôt  signé,  que  tout  change  : 

Madame  devient  impérieuse  et  hautaine;  elle  double  sa  mai- 
son, achète  des  diamants,  des  équipages,  et  prétend  se  lancer  à 
corps  perdu  dans  le  tourbillon  des  plaisirs.  Don  Pasquale  veut  ris- 
quer quelques  observations  ,  on  lui  rit  au  nez;  — il  insiste,  on  lui 
ferme  la  bouche  avec  un  soufflet;  enfin,  pour  comble  de  disgrâce, 
le  pauvre  mari  surprend  un  billet  dans  lequel  un  rendez-vous  est 
donné  i  la  perfide  moitié.  C'en  est  trop  !  et  le  malheureux  n'a  plus 
d'autre  ressource  que  de  s'aller  pendre,  lorsqu'on  lui  apprend,  en 
confidence,  que  tout  cela  n'est  qu'un  jeu, — jeu  cruel,  il  est  vrai, 
mais  nécessaire  pour  le  guérir  de  ses  i.;ées  matrimoniales  :  —  le 
notaire élait  faux,  le  contrat  était  faux;  bref,  don  Pasquale  est  libre 
et  garçon  comme  devant.  —  Dire  la  joie  que  le  brave  homme  laisse 
éclater  à  cette  révélation  ,  et  comme  il  cède  de  grand  cœur  sa  place 
à  son  neveu  ,  cela  devient  superflu  ;  non  seulement  il  pardonne , 
mais  encore  il  dote  les  deux  amants,  ravi  d'en  être  quitte  à  si  bon 
marché  ,  et  jurant  ses  grands  dieux  qu'on  ne  l'y  prendra  plus. 

L'auteur,  comme  l'on  voit ,  s'est  médiocrement  soucié  d'inventer 
quelque  chose  de  neuf;  il  a  pris  de  çà,  de  là,  de  partout  un  peu, 
et  sa  comédie  offre  particulièroment  de  grandes  analogies  avec  un 
ancien  vaudeville  des  Variétés  intitulé  :  Malin  et  Soir;  mais  qu'lm 
porte  ,  si  la  pièce  abonde  en  situations  plaisantes ,  et  si  elle  fournit 
un  cadre  favorable  aux  inspirations  du  compositeur  ?  or,  sous  ce 


dier  et  Sauzier,  dans  leurs  petits  salons  si  richeoient  décorés,  si  parfailemeot 
clos,  si  splendidement  éclairés,  vaut  bien  mieux  en  sortant  du  bal  masqué, 
comme  toujours ,  que  le  plus  poétique  fromage  à  la  crème  sous  la  treille  la 
plus  rustique. 

Nous  sommes  citadins ,  resteas  citadins. 

Donc,  en  même  temps  que  les  bals  masqués,  commencent  ie« soirées 
bourgeoises  et  autres.  La  maison  Gay  et  Denis,  rue  de  la  Vrillière,  2,  s'en 
aperçoit  aux  achats  qu'on  lui  fait  chaque  jour  de  ces  étoffes  de  luxe  dont 
elle  a  Hii  choix  si  brillant  et  si  varié,  et  qu'elle  cote  à  des  prix  si  modérés. 

La  grande  quantité  de  pelisses  et  canails  «i  calèches  qu'on  commande  à 
Gon  tous  les  jours  et  qu'on  enlève  de  ses  magasins,  rue  Vivienne,  8,  lui 
prouve  aussi  qu'on  songe  à  la  sortie  aussi  bien  qu'à  l'entrée  des  bals,  et  aux 
élégantes  et  fragiles  coiffures  qu'on  aura  à  préserver. 

En  effet,  les  coiffures  que  Pdris  fait  cet  hiver,  ces  adorables  mélanges  de 
cheveux  naturels,  de  tours  dentelles  qui  suppléent  aux  absents,  de  fleurs 
naturelles  ou  arficiellcs,  méritent  bien  de  paraître  frais  et  intacts  dans  les 
salles  de  bal.  L'habile  coiffeur  du  passage  Choiscuil  mêle  aussi  des  bijoux  à 
ses  gracieux  édifices.  Les  peignes  à  galerie,  les  agrafes,  les  bouquets  de  bril- 
lants d'Ébrard  jouent  un  grand  rôle  dans  les  coiffures  comme  dans  le  reste 
de  la  toilette.  La  grâce  et  la  variété  des  montures  qu'Ébrard,  en  sa  qualité 
de  fabricant ,  établit  à  des  prix  si  avantageux,  suQiraicnt  pour  faire  renaître 
la  mode  des  bijoux,  si  elle  ne  jouissait  pas  déjà  de  la  plus  grande  faveur.  J'ai 
vu,  dans  son  beau  magasin  de  la  galerie  de  Valois,  une  pièce  de  ceinture 
composée  de  deux  énormes  opales  qui  est  aussi  merveilleuse  comme  bon 
marché  que  comme  magnificence  de  travail. 

Tout  se  prépare  pour  nos  plaisirs,  et  afin  que  tout  soit  pour  le  mieux  dans 
le  meilleur  des  carnavals  possible ,  Tortoni  compose  de  précieux  buffets 
pour  les  bals  et  les  soirées  des  salons  à  la  mode. 

Emma  DESNOYERS. 


Le  premier  concert  de  la  société  des  Conceris  du  Conservatoire  royal  de 
Musique  devant  avoir  lieu  le  dimanche  15  janvier,  les  personnes  inscrites 
pour  des  loges  ou  places  réservées,  qui  désireraient  les  conserver  pour  lous 
les  conceris,  sont  priées  d'en  faire  retirer  les  coupons  à  partir  du  dimanche 
8  janvier  jusqu'au  jeudi  12  inclusivement  ;  passé  cette  époque  on  en  dispo- 
sera. Le  bureau  de  location  sera  ouvert  tous  les  jours,  y  compris  le  dimanche, 
de  onze  heures  à  quatre,  au  Conservatoire  royal  de  Musique,  faubourg  Pois- 
sonnière, 11. 

—  L'Académie  des  Beaux-Arts  a  procédé  à  l'élection  des  trois  membres 
correspondans  pour  occuper  les  places  restées  vacantes  par  suite  de  décès. 
M.  Donizetli,  compositeur  de  musique  à  Vienne,  a  été  élu  en  remplacement  de 
JL  Mauduit;  M.  Kaulback,  peintre  à  Munich,,  a  élé  élu  en  remplacement  de 
M.  de  Lasalle  ;  M.  Jesi,  graveur  à  Florence,  en  remplacement  de  M.  de  Bray. 
~ —  Voici  le  relevé  des  pièces  nouvelles  jouées  dans  nos  théâtres  lyriques  en 
1842.  Opéra. — Le  Guérillero,  opéra  en  2  actes. — La  Jolie  Fille  de  Gaud, 
ballet-pantomime  en  trois  actes. — Le   Vaissemi-Fnntôme,  opéra  en  im  acte. 

Total:  deux  opéras,  un  ballet-pantomime. — Opkra-Comique.  Le  Diable  à 

VEcole,  légende  en  un  acte.  —  Le  Duc  d'Olonne,  opéra-comique  en  trois  ac- 
tes.—  Le  Code  noir,  opéra-comique  en  trois  actes. — LcConscildexDix,  opéra- 
comique  en  un  acte.  —  Le  Uoi  d'Yvetol,  opéra-comique  en  trois  actes.  — Le 
Kiosque,  opéra-comique  en  un"acte.— Total  :  six  opéras. — Théâtre-Italien. 
Linda  di  Chamouni,  opéra-séria.  ' 

—On  écrit  de  Bruxelles:  «La  réapparition  de  Al""  Calinlia  llcincfellcr  s'est 
passée  avec  calme  et  honorablement  pour  tout  le  monde.  Le  bon  sens  du  pu- 
blic a  fait  justice  des  exagérations  répandues  dans  un  but  hostile.  M'"  lleine- 
fetter  était  vivement  émue  à  son  entrée  en  scène  dans  le  rôle  de  Valenline 
des  Huguenots;  mais  elle  s'est  remise  peu  à  peu  et  a  été  applaudie  comme  de 
coutume;  et  depuis  celte  soirée  la  belle  cantatrice  pou."suit  comme  auparavant 
le  cours  de  ses  succès. — M""Nau  qui  a  été  fort  bien  accueillie  à  Bruxelles  re- 
prend la  route  de  Paris. 

Les  journaux  de  Bruiellesparlent  avec  enthousiasme  du  concert  donné 

par  Thalberg,  le  25  de  ce  mois,  dans  la  salle  de  la  Société  philharmonique. 
Le  célèbre  pianiste  a  exécuté  trois  morceaux,  dit  la  llelgique  Musicale.  Sa 
grande  Fantaisie  sur  la  Semiramide,  qui  a  terminé  le  concert ,  nous  a  con- 
vaincu que  le  pianiste  avait  d'immenses  ressources  en  réserve  pour  arra- 
cher à  son  instrument  des  effets  inouïs.  La  Stretta  surtout  de  ce  morceau 
c'est  l'éruption  de  la  Girandola  qui  termine  et  couronne  les  feux  d'artifice 
du  château  St-Ange  à  Borne.  Les  derniers  accords  n'étaient  pas  frappés  que 
M.  Thalberg  a  été  couvert  d'une  avalanche  de  bouquets  ,  aux  acclamations  et 
aux  applaudissements  frénétiques  de  tout  l'auditoire. 

—  M°°  Eugénie-Garcia  a  débuté  avec  le  plus  grand  succès  à  Londres.  C'est 
dans  la  Sonnanbula  qae  cette  remarquable  cantatrice  s'est  fait  entendre  pour 
la  première  fois  ;  il  parait  que  M""  Garcia  a  retrouvé  toute  la  plénitude  de  son 
bel  organe. 

—  Depuis  quelque  temps  la  Prusse  veut  entièrement  s'éclipser  sous  le  rap- 
port politique.  Toute  son  ambition  semble  se  borner  à  être  une  monarchie  ly- 
rique et  théâtrale.  Chaque  dépêche  de  Berlin  est  un  bulletin  des  coulisses 
prussiennes.  Il  parait  que  dernièrement  une  intéressante  solennité  a  été  célé- 
brée dans  cette  ville  :  le  centième  anniversaire  de  l'ouverture  de  l'Opéra. 
Pour  fêter  dignement  ce  souvenir,  on  avait  arrangé  dans  la  salle  de  l'Opéra  un  i 
véritable  festival.  Le  premier  morceau  exécuté  a  été  une  ouverture  eomposée 
par  le  Grand-Frédéric.  Venaient  ensuite  des  fragmens  des  maîtres  anciens  : 
Graun,  Haendel,  Hiller,  Gluck,  Mozart,  Ueicharl,  Ditlesdorf,  etc.,  etc.  La  se-  , 


cojide  partie  était  fcnnée  d'une  ma^sfee  militaire  composée  par  le  feu  roi 
Fi'édéric-Guillaume  ;  puis  venaient  des  fragmenj  des  opéras  de  Winter,  Bee- 
thoven, Weber,  Spohr.Lortzing,  etc.  Des  tableaux  allégoriques  représentaient 
sur  la  scène  différens  épisodes  de  la  vie  du  Grand-Frédéric,  fondateur  de 
l'Opéra  de  BerUn.  Le  tableau  final,  reprodvisant  avec  exactitude  le  modèle  de 
la  statue  équestre  de  Frédéric  II,  par  le  sculpteur  Rauch,  a  surtout  excité 
l'enthousiasme  du  public.  Des  vers  analogues  à  la  solennité  et  aux  souvenirs 
qu'elle  éveillait  ont  été  récités  par  les  premiers  sujets  de  la  tragédie.  —  On 
assiu-e  en  outre ,  que  l'on  doit  construire  ,  par  ordre  du  roi ,  à  Sans- 
Souci,  un  théâtre  grep.  Il  doit  y  être  représenté  dans  les  beaux  jours,  en  plein 
air,  les  chefs-d'œuvre  du  répertoire  des  anciens  auteurs  grecs. 

—  Le  célèbre  baryton  Ronconi  est  à  Paris  depuis  quelques  jours.  On  pense 
qu'il  se  fera  entendre  cet  hiver  dans  nos  concerts. 

—  M.  Leroux,  ancien  agent  de  change  et  associé  de  M.  Crosnier,  directeur 
de  rOpéra-Comique,  est  mort  subitement  le  30  décembre  dernier  :  il  était  âgé 
de  71  ans.  On  assure  qu'il  laisse  dix  millions  de  fortune. 

—  Voici  quel  a  été  le  résultat  des  travaux  accomplis  par  les  presses  pari- 
siennes en  l'année  18ù2.  Il  a  été  imprimé,  publié  et  déposé  à  la  direction  de 
la  librairie  6,i45  ouvrages  de  toutes  espèces  écrits  en  langues  mortes  et  vi- 
vantes ;  1,9/il  estampes,  gravures  et  lithographies,  et  395  ouvrages  de  musi- 
que ;  ce  qui  fait  plus  d'une  œuvre  musicale  par  jour.  Si  cela  continue,  les  pa- 
rapets de  nos  quais  vont  être  encombrés  dans  quelques  années. 

—  On  lit  dans  les  journaux  de  MarseUle  :  «  Un  malheureux  événement  a 
eu  lieu,  samedi  dernier,  chez  M"°  Thérèse  Elssler.  Dans  la  matmée,  notre  pre- 
mière danseuse,  étonnée  de  ne  pas  voir  paraître  assez  tard  une  jeune  fille 
qni  était  à  son  service,  se  rendit  dans  sa  chambre.  La  malheureuse  avait  été 
asphyxiée  par  les  émanations  d'une  brasière  de  charbon  qu'elle  avait  allumée 
pour  chauffer  son  appartement.» 

—  Le  neuvième  exercice  public  du  cours  de  piano  de  M.  Henri  Herz  aura 
lieu  lundi  prochain,  à  deux  heures.  Les  demandes  de  lettres  d'invitation  de- 
vront être  adressées  à  M.  Henri  Herz,  38,  rue  de  la  Victoire. 

—  M.  Henri  Herz  nous  promet  aussi  un  prochain  grand  concert,  dans  lequel 
il  fera  entendre  plusieurs  nouveaux  morceaux  de  sa  composition. 

—  Le  concert  de  \\°"  la  comtesse  d'Estourmel  avait  réuni ,  jeudi  dernier, 
l'élite  du  monde  élégant.  M'"  Lavoie,  Alexis  Dupont  et  Tagliafico  ont 
chanté  d'abord,  avec  un  ensemble  parfait ,  le  trio  du  Maître  de  Chapelle. 
Puis  M.  Taglialico  a  déployé,  dans  le  duo  de  Bélisaire,  une  verve  et  un 
6rio  qui  ont  enlevé  tous  les  suffrages.  Mais  les  honneurs  du  concert  ont 
été  pour  la  belle  mélodi»  Fleur  de  l'Ame ,  de  J.  Vimeux,  que  M.  Tagliaflco 
interprète  avec  un  charme  et  une  voix  admirables.  Un  air  italien,  chanté 
par  il'"  Lavoie,  a  complété  cette  délicieuse  soiréCi 

—  Bigall,  le  célèbre  chanteur  styrien,  est  en  ee  moment  en  Picardie;  il 
vient  de  donner  des  concerts  à  Clermont,  Montdidier,  Compiègue.  Le.i  Bluets, 
le  Styrien  et  VEcho,  de  M.  Ch.  Haas,  lui  ont  valu  beaucoup  d'applaudisse- 
ments. 

IVoiivelles  tlu  eaniedi. 

—  Les  reprises  du  Dieu  et  là  Bayadère.  par  W'  Dorus-Gras,  et  de  la  Syl- 
phidepar  M'"  Adèle  Dumilâtie,ont  été  fort  bien  accueillies,  hiersoir  vendrecU, 
à  l'Opéra.  — M"'"  Dorus-Gras  vocalise  le  rôle  de  Ninka  dans  la  perfection; 
Octave  a  chanté  Brama  d'une  manière  très-convenable. 

—  C'est  aujourd'hui  samedi,  7  janvier,  que' l'Opéra  donne  son  premier  bal 
masqué,  costumé  et  paré.  Musard  père  conduira  l'orchestre. 

—  Demain  dimanche,  l'Opéra  représentera  la  Juive,  par  Duprez  et  JI""  Mé- 
quillet. 

—  Après-demain,  lundi,  aux  Italiens,  représentation  extraordinaire  de  la 
Linda  di  Chamouni,  an  bénéfice  de  M"'  Persiani. 

—  C'est  ce  soir,  samedi  que  Donizetti  quitte  Paris  pour  se  rendre  à  Vienne. 
Indépendamment  des  fonctions  qui  l'appellent  dans  cette  ville,  l'illustre 
maestro  est  chargé  d'écrire  un  nouvel  opéra  pour  le  théâtre  impérial. 

—  Duprez  a  décidément  signé  un  engagement  avec  le  théâtre  Covent- 
Garden  de  Londres  pour  le  mois  de  mai  prochain.  Notre  célèbre  ténor  étu- 
die, en  ce  moment ,  Arnold  de  Guillaume-Tell  en  anglais;  il  ne  chantera 
rien  en  français. 

—  Rubini  se  rend  à  Madrid,  où  il  est  engagé  pour  trente  représentations 
au  théâtre  del  Circo.  On  répand  le  bruit  que  cet  engagement,  contracté 
moyennant  une  somme  immense,  a«été  motivé  par  une  démarche  du  duc 
d'Ossugna,  le  plus  chaud  dilettante  de  la  Castille,  qui,  à  lui  seul,  paie  mille 
francs  sa  place  pour  chaque  représentation.  Ni  le  général  Listz.ni  la  balle- 
rina  Fanny  Elssler  n'avaient  encore  rencontré  un  Mécène  aussi  persuasif. 

—  C'est  ce  soir,  samedi,  qu'a  lieuanx  Français  la  représentation  au  béné- 
fice dcMonrose.  Roger  devait  y  chanlerU]Bénédictinnd'un  Père,  de  l'Album 
18Z|3  de  M""  Puget.  Monrose  jouera  Figaro  du  Barbier  de  Seville,  et  une  sur- 
prise est  ménagée  aux  spectateurs  :  Duprez  doit  chanter  dans  la  coulisse  la 
fameuse  romance  :  Je  suis  Lindor. 

—  Jeudi  dernier,  à  la  soirée  de  Mme  la  baronne  de  M*** ,  Mme  Pauline 
Viardot  a  interprété  d'une  manière  admirable  hZingara  de  Géraldy,  l'une 
des  deux  productions  de  ce  célèbre  chanteur ,  que  le  Ménestrel  annonce  au- 
jourd'hui à  ses  abonnés. 

—  Nous  apprenons  que  l'habile  violoniste  M.  Fontaine,  en  se  portant 
comme  candidat  à  la  succession  de  M.  Baillot,  a  demandé  un  concours,  afin 
que  les  artistes  français  puissent  du  moins  le  disputer  aux  virtuoses  étran- 
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rapport ,  il  n'y  a  que  des  éloges  à  lui  donner  ;  Donizetti ,  de  so 
côté,  s'est  merveilleusement  identifié  avec  son  sujet  :  jamais  musi- 
que ne  fut  plus  vive ,  plus  amusante  et  plus  spirituelle.  Citons  les 
morceaux  de  la  partition  qui  nous  ont  le  plus  frappé  :  au  premier 
acte  ,  dans  le  duo  de  Lablache  avec  Mario ,  il  y  a  une  excellente 
opposition  entre  les  rires  ironiques  de  Pasquale  et  les  plajotes  de 
son  neveu  ;  —  l'air  de  Grisi  est  gracieux  et  brillant  ;  —  enfin ,  le 
duo  de  la  répétition,  (Norina  et  le  Docteur) ,  qu'on  peut  dire  ravis- 
sant d'un  bout  à  l'autre  ,  se  termine  par  un  bouquet  de  gammes 
ascendantes  que  Grisi  lance  avec  une  audace  et  un  bonheur  inouis: 
ce  duo  a  été  répété. 

Le  second  acte  ouvre  par  un  air  d'Ernesto  empreint  d'une  cou- 
leur sentimentale  qui  tranche  bien  avec  ce  qui  précède  ;  nous  en 
aimons  surtout  le  cantabile,  rendu  d'une  façon  exquise  par  la  voix 
de  Mario,  unie  au  cornet  de  Forestier.  —  Suit  un  trio  d'une  excel- 
lente facture,  mais  dont  on  oublie  les  qualités  précieuses  en  écoutant 
le  quatuor  final  (Malatesta,  Pasquale,  Ernesto,  Norina).  Ce  morceau, 
l'un  des  meilleurs  et  des  plus  complets  que  l'auteur  ait  écrits,  sans 
en  excepter  le  sextuor  de  Lucia,  ferait  à  lui  seul  la  fortune  d'un 
opéra;  tout  y  est  admirable  :  instrumentation,  harmonie,  entente 
de  la  scène,  distribution  des  voix;  on  a  surtout  remarqué  une  phrase 
largement  posée,  dont  la  reprise  à  l'unisson  est  d'un  entraînement 
irrésistible  :  ce  quatuor  final  mérite  d'autant  mieux  les  honneurs  de  la 
partition,  qu'il  est  écrit  seulement  pour  quatre  voix,  sans  chœurs, 
dans  un  moment  qui  n'offre  aucune  situation  dramatique;  enfin  il 
est  déi)ourvu  de  tous  les  éléments  qui  constituent  un  final.  Ici  le 
triomphe  appartient  donc  exclusivement  au  musicien. 

Le  troisième  acte  renferme  un  charmant  duo  (  celui  du  soufflet  ) 
entre  Don  Pasquale  et  Norina,  qui  finit  en  mouvement  de  valse  ; 
puis,  une  sérénade  aussi  originale  par  sa  mélodie  et  son  rhytlime, 
que  par  son  accompagnement  de  guitare  et  de  tambour  de  basque  : 
quatuor,  duo  et  sérénade  ont  été  bissés  avec  acclamation.  — Nous 
avons  parlé  des  morceaux  les  plus  saillans  ;  il  s'en  faut  que  ce  soient 
lesseuls  remarquables  de  l'opéra;  nous  nous  rappeloBS encore  un  air, 
deux  duos,  un  cliœur  et  des  couplets  qu'on  trouverait  délicieux  avec 
un  autre  entourage.  Ainsi  qu'on  pouvait  s'y  attendre,  l'exécution 
est  parfaite.  Donizetti ,  et  ce  n'est  pas  un  mince  mérite,  possède 
au  plus  haut  degré  le  talent  d'écrire  pour  les  voix:  à  Lablache  les 
phrases  déclamées  et  syllabiques,  à  Mario  les  molles  cantilènes,  à 
Tamburini  les  vocalises  légères,  à  Grisi  les  chants  accentués,  les 
traits  hardis  et  pleins  d'éclat. 

Lablache  a  joué  comme  joue  Lablache  :  d'un  comique  achevé, 
toutes  les  fois  que  la  situation  le  comporte ,  il  met  tant  de  vérité 
dans  l'expression  de  son  désespoir,  qu'il  trouve  moyen  d'intéresser 
à  des  malheurs  qu'on  sait  Cire  imaginaires;  presque  toujours  en 
scène,  sa  verve  ne  l'a  pas  abandonné  un  seul  instant.  Mario  a  rendu 
avec  beaucoup  de  distinction  le  personnage  un  peu  insignifiant  d'Er- 
nesto. Tamburini  semble  né  pour  concevoir  et  diriger  une  intrigue. 
Quant  à  Grisi,  tour-à-tour  douce,  acariâtre,  craintive  et  emportée, 
elle  a  fait  du  rôle  de  Norina  une  de  ses  plus  brillantes  créations. 

Le  succès  a  été  immense,  et  les  infortunes  conjugales  de  Don  Pas- 
quale nous  paraissent  destinées  à  faire  le  tour  de  l'Europe  et  à  déso- 
piler  durant  de  longues  années  les  générations  dilettantes. 

Demandé  à  grands  cris,  le  maestro  est  venu  recevoir  deux  fois 
les  applaudissemens  de  toute  la  salle.  —  Décidément ,  nous  nous 
italianisons.  Ed.  VlEL. 


PETITE  CiaSSOSH^UE  MUSICAIiE . 

—Depuis  trois  semaines,  M.  P***courtaprèsnos  artistes  sans  pou- 
voir en  rejoindre  un  seul;  mais  hier  au  soir,  il  eutl'heureuseidéede 
se  rendre  au  bal  masqué  de  l'Opéra,  où  il  ne  pouvait  manquer  de 
rencontrer  tous  les  solistes  et  chanteurs  dont  il  avait  besoin.  En 
efllet,  son  ténor  était  en  Mazaniello,  son  baryton  en  Postillon  et  son 
pianiste  en  Général  Hongrois.  Enfin,  à  quatre  heures  précises  le 
programme  était  organisé.  Le  concert  doit  avoir  lieu  vers  le  20  de 
ce  mois,  dans  la  salle  Herz. 

M.  P**''  a  même  eu  occasion  de  coudoyer  au  foyer  un  charmant 
petit  domino  qu'il  reconnut  sur  le  champ  :  c'était  une  des  canta- 
trices du  théâtre  de  Bruxelles.  Elle  lui  a  également  promis  sa  coo- 
pération, ee  dont  M.  P***se  serait  volontiers  passé.'et  pour  cause: 
Un  jour  cette  prima  donna  (que  nous  ne  nommerons  pas)  s'écriait, 
à  la  répétition  d'un  opéra  nouveau  :  «  Messieurs,  vous  accompa- 
gnez tellement  fort  que  l'on  ne  m'entend  pas.  —  Pardonnez,  made- 
moiselle, répondit  M.  le  chef  d'orchestre,  c'est  tout-à-fait  dans  votre 
intérêt.  » 


BVliliETinr  DBAmATIQUE. 

Opëra,  La  démence  de  Charles  YI  passera  dii  1"  au  10  février 
prochain  ;  l'élite  des  artistes  de  l'Opéra  y  paraîtra;  un  soin  tout  par- 
ticulier apporté  à  la  mise  en  scène,  et  tout  le  bien  que  l'on  dit  déjà 
du  poème,  font  pressentir  un  immense  succès  pour  peu  que  M.  Ha- 
lévy  ait  trouvé  des  inspirations  à  la  hauteur  de  la  Juive.— ta.  danse 
de  l'Opéra  a  soulevé  cette  semaine  quelques  critiques  dans  la  petite 
presse  :  les  unes  portent  sur  un  prétendu  genre  courbé  adopté  par 
Mabille  et  la  Carlotta-Grisi;  d'autres  s'adressent  à  certains  change- 
mens  opérés  dans  la  toilette  de  ces  dames  au  bénéfice  de  U  dé- 
cence. A  ce  dernier  sujet  nous  dirons  que  personne  ne  se  plaignant 
de  l'état  actuel  des  choses,  il  n'y  avait  conséquemment  rien  à  y 
changer;  quant  au  genre  courbé  si  habilement  adopté  par  nos  deux 
premiers  artistes  de  la  danse,  nous  sommes  de  ceux  qui  l'applau- 
dissent chaque  soir  dans  les  personnes  de  la  Carlotta  et  de  Ma- 
bille nous  préférons  la  souplesse  et  la  grâce  à  la  raideur  pédan- 
tesque  de  la  haute  école.  —  M""  Nathan-Treillct  est  tout-à-fait  re- 
mise et  sera  bientôt  en  état  de  reparaître.  —  Deux  demoiselles 
Théleur,  filles  du  danseur  de  ce  nom,  doivent  débuter  prochaine- 
ment à  l'Opéra. 

Coeuëdie-Françalsc.  La  représentation  extraordinaire  au 
bénéfice  de  Monrose,  a  occupé  tous  les  loisirs  de  la  semaine.  .M"'  Ra- 
chel  dans  Andromaquc ,  les  artistes  de  l'Opéra  et  de  l'Opéra-Comi- 
que composant  un  magnifique  intermède,  tout  cela  devait  puissam- 
ment contribuer  à  l'attrait  delà  soirée  d'hier  7  janvier. 

Théâtre-Italien.  Don  Pasquale  Idxlimexa -,13.  critique  ne  peut 
en  effet  porter  que  sur  un  point;  celui  de  la  toilette  de  MM.  M^j-io  et 
Tamburini  ;  à  la  première  représentation  ce  dernier  portait  un  cos- 
tume d'hiver,  tandis  que  Mario  resplendissait  d'une  toilette  d'été; 
cette  bizarrerie  était  d'autant  plus  frappante  que  les  personnages 
de  Don  Pasquale  en  costumes  modernes  offraient  déjà  un  contraste 
choquant  avec  le  sujet  de  la  pièce.  —  Que  les  interpfêtes  de  Don 
Pasquale  prennent  l'habit  de  cour,  et  l'ouvrage  y  gagnera  beau- 
coup. 

Osiéra-Coniiquc.  Le  nouvel  opéra  de  M.  Auber,  Farinelli, 
est  remis  au  20  de  ce  mois  ;  ainsi  les  Italiens  auront  les  premiers 
étrenné  l'année  1843  ;  viendront  ensuite  l'Opéra-Comique  et  l'Aca- 
démie royale  de  Musique.  —Le  premier  bal  de  l'Opéra-Comique  a  eu 
lieu  dimanche  dernier,  pour  continuer  toutes  les  semaines  sous  la 
direction  de  M.  Musardfils.  Onne  dansera  cet  hiver  que  par  Musard; 
et  là  oii  le  père  ferait  faute,  soyez  sûr  de  trouver  le  fils. 

Vaii<lc«ille.  M"' Victorine  Capou,  actrice  qui  a  fait  partie  du 
Théâtre-Français  de  Londres,  a  été  engagée  par  M.  Ancelot.  — 
Voici  les  noms  des  acteurs  qui  doivent  quitter  le  Vaudeville  à  l'expi- 
ration de  leurs  engagemens.  MM.  Philippe,  Fontenay,  Laferrière, 
Adolphe,  Desbirons,  Lacourière,  etMM""Lise  Fontenay,  Balthazar, 
Adèle  Martin,  Chevalier  et  Marie.  —  On  croit  pourtant  que  l'on 
pourra  conserver  Laferrière.  Nous  le  désirons  vivement  pour  notre 
compte.  —  La  pièce  nouvelle,  l'Extase,  est  promise  pour  le  15  ou 
le  20  de  ce  mois.  Lundi  prochain ,  première  représentation  de  la 
Femme  à  la  Mode. 

Pstlais-Btoyal.  Les  habitués  de  ce  théâtre  ont  accueilli  avec 
faveur  un  charmant  petit  Vaudeville  en  un  acte  de  M.  Mélesville  et 
Amédée  de  Beauplan  notre  collaborateur.  SainviUe  est  surtout  par- 
fait dans  cet  ouvrage,  représenté  sous  le  titre  de  la  Villa  Dufl lot.  On 
parle  aussi  d'un  très-joli  air  composé  par  M.  de  Beàuplan  pour 
Ai"'°  Dupuis  dans  un  nouveau  vaudeviUe  de  MM.  Bayant  et  Duport. 

VaB'ictés.  Les  petits  Mystères  de  Paris  continuent  d'attirer  la 
foule  à  ce  théâtre. 

Porte-St-I?flap4iB5.  On  pense  que  la  grande  féerie  les  Mille  et 
une  Nuits,  passera  du  15  au  20  de  ce  mois. 

TBséàtre  CoisBte.  Une  charmante  petite  pièce  intitulé  unauire 
Vert-Vert,  vient  d'obtenir  un,briUant  succès  au  théâtre  Choiseuil.  Les 
jeunes  élèves  de  M.  Comte  jouent  cet  ouvrage  avec  une  rare  inljlii- 
gence. 

— — 1^  — 

Le  grand  jour  si  littëralement  solennel  est  passé  ;  l'anné  18Zi3  nous  ouvre 
les  portes  du  carnaval  au  son  des  trente  cornets  à  piston  de  l'orchestre  Mu- 
sard. Dansez,  troupe  joyeuse  de  débardeurs  et  de  camargos,  sous  les  feux 
étincelanls  des  soixante  lustres  de  l'Opéra!  Intriguez,  aimables  dominos,  sur 
les  divans  bleus  du  foyer  et  dans  les  sombres  recoins  des  corridors,  sans 
vous  inquiéter,  ni  de  la  fatigue,  ni  de  la  chaleur.  A  deux  pas  de  l'Opéra,  l'on 
vous  prépare  une  hospitalité  bien  plus  rafraîchissante  et  plus  nourrissante 
que  celle  de  montagnards  écossais!.  Qu'elle  se  vende  ou  non,  je  préfère  de 
beaucoup  l'hospitalité  du  Restaurant  de  la  Cité,  avec  ses  divans  élastiques 
ses  tables  somptueuses,  ses  faLsans  délicats,  ses  truffes  exquises,  son  déli- 
cieux Champagne  et  son  égayant  St-Perrey,  à  l'économique  hospitalité  de 
choristes  de  la  Danj«-iîio«cAe.  Un  de  ces  excellents  soupers  de  MM.  Ver 


gcrs.  Celle  proposilion  de  l'un  des  plus  Illustres  élèves  de  Uode,  Kreutzer, 
Lafoiit  et  Baillot,  ne  peut  manquer  d'Stre  accueillie  avec  tout  l'intdrêt  qu'e  lie 
mérite.  Il  serait  ridicule  et  inconvenant  de  voir  un  étranger  obtenir,  par 
faveur,  une  place  aussi  éniincnte  dans  une  institution  française. 

Ou  cousmit  iescIaai-BBiantesnaânintures  tie  Wt.  ITSwl- 
iiicr^  paasagre  Colbcrt^  IC  ;  toutes  nos  Jeunes  élé- 
gantes se  Mont  fait  peindre  par  cet  artiste  diistinj^ué 
«lui  vient  de  joindre  à  sa  spécialité  celie  des  Poic- 
TBAiTS-CAmKEs  po<ar  hroelses  et  épingles.  On  peut 
ainsi  réunir  pour  un  prix  très-inioditgue  (S&  à  40  IT} 
le  douCtIe  avantage  «S'unjoli  cadean  et  d'un  portrait 
dont  la  resscnïbUance  est  garantie. 


IL 


— LeSaîOJB  deScc4iiore,riOlondcCGlborl,  n"Zi,  présentelc  choix  le  plus 
complet  et  le  plus  varie  des  journanx  polilif[iiis  et  littéraires.  I.e  conforta- 
ble des  banquctics,  un  beau  jour  et  l'heureuse  disposilion  du  salon  conire 
rhumidité,  font  do  ce  rendez-vous  littéraire  l'un  des  plus  agréables  de  Paris 
(la  séance  :  10  centimes;  au  mois  :  3  fr.). 


Nous  prévenoni  de  nouveau  nos  abonnés  qu'ils  trouveront  dans  nos 
bureaux,  rue  'Vivienne,  2  bis,  au  Magasin  de  Musique  de  A.  METSSONNIEFi 
etIIEUGEL,  un  grand  assortiment  complet  de  toutes  les  IVOU'VEAU- 
TES  MUSSCABjES  et  notamment  un  choix  magnifique  des  Albums 
les  plu»  en  vogue.  Mos  souscripteurs  donnaat  généralement  la  préférence  et 
ajuste  litre  à  celui  de  M'"  Bj.  PUGE'F,  nous  tenons  h  leu>' disposition 
l'un  des  premiers  tirages  de  cet  Album,  afin  de  leurUvrer  les  dessins  et  la 
reliure  dans  leur  plus  belle  traicheur,  (  Pour  la  province,  adresser  un  bon 
de  12  fr.  h  M.  lleugel,  directeur  du  Ménestrel.) 

MUSIQUE.  —  M.  Adolphe  Lecarpentier,  pianisle-composileur  des  plus  disUn- 
Sîués  qui  a  dirigé  l'une  des  bomies  classes  d'harmonie  au  Conservatoire,  vient  de 
publier  deux  excellciis  ouvrages  classiques  à  l'usage  des  Jeunes  Pianisiei.  Le 
premier  sous  le  titre  Ecoti  de  L'HARnonii:  appliquée  au  Piamo,  renferme  tous  les 
élémens  de  l'harmonie  avec  de  nombreux  exemples,  de  manière  à  permettre  à  l'élève 
d'étudier  SEUL  ;  le  second,  intitulé  Ecoli  de  i*  Misdr»  également  appliquée  au 
Piauo,  résume  toutes  les  diflicultés  de  la  Mesure  présentées  à  2  ou  4  mains,  très, 
faciles  et  dans  les  cinq  noies,  ut,  ré,  mi,  fa,  sol.  Ce  dernier  ouvrage,  indispensable  à 
tous  ceux  qui  veulent  étudier  la  musique,  est  édile  en  petit  format  pour  tous  les  ins- 
irumens. 


.I.-Ij.  tlEUGEi,  direclriir. 


.1.  LovT,  réel'  en  chef. 


En  vente  au  MENESTREL      maisom  a.  BiEissoaîsriEK-MEueEii  HEUGEL,  Successeur. 

2  bis,  rue  Vivienne. 

OUVRAGES  CLASSI 

Adoptés   par  ie    Conservatoire   et   l'Université  de  France. 


VOCALISES 


C0"M1'0SÉES  ET  DÉDIÉES 

à  M'''  Sophie  SSÉQUiLiET,  par 


BAND 


CSSAIKT. 
François  Stœpel.  Méthode  complète,  adoptée  par  M.  le  minisire  de 
l'instruclion  publique,  pour  l'enseignement  de  la  musique  vocale 


Chevalier  de  la  Légion-dHonneur  et  professeur  au 
I5N  DEUX  LIVRES.  PRIX  DE  CHAQUE   LIVRE,  NET,    7  ff  50  C. 

vîOiiOar. 

Nouvelle  méthode,  augmentée  de  20  duos  par  Fon 


8 


15 


50 


dansics  écoles  normales  et  anlros  instiliitions.  Prix  net. 

Henry  Meugci. Nouvelle  méthode  ])0ur  l'enseignement  de  la 
musique  développée,  avec  un  cahier  de  formules  in-4*,  de 
manière  à  permcllre  d'apprendre  sans  maître Nel 

François  Stœpel.  Principes  élémentaires  de  musique  pour  les 
jeunes  élèves,  net 

Georges fiiastner.  Deux  tableaux  analyliqtics,  renfermant  tous 

les  principes  de  la  musique,  nel chacun.     1     » 

Georges  Rastner.  Bihliothcqiie  Chorale,  ou  Recueil  de 
72  morceaux  pour  voix  égales,  à  2,  3  et  i  parties,  composés 
sur  des  paroles  morales  et  religieuses ,  à  l'usage  des  pen- 
sionnais.—  Prix  net  avec  accompagnement  de  piano 18    » 

Sans  accompagnement  de  piano,  net 12     » 

Le  même  ouvrage  divisé  en  8  livr.,  chacune  avec  piano,  net.     3     » 
Le  mime,  sans  piano,  nel 2     » 

Georges  E&astner.  Introduction  ù  la  Bibliothèque  Chorale,  ou 
Recueil  de  lit  petits  morceaux  élémenlaircs  à  1  et  2  voix, 
très-faciles,  net 3    » 

François  Stocpel.  l'iecucll  de  Cbanis,  ù  plusieurs  voix,  sur  des 

paroles  morales  et  religieuses,  avec  ncconip'  de  piano,  net.    5    « 
PIAH®. 

A.  lieearpeutier.  ÈcoU  de  la  Me.mre  à  l'usage  des  jeunes  élè- 
ves; ouvrage  indispensable  pour  l'élude  du  piano,  net. 5    » 

Alphonse  I^educ.  Colleelion  complète  dit  Jeune  Pianisie, 
reufermant  12  petits  morceaux  progressifs,  brillans,  très- 
faciles,  sans  octaves  et  soigneusement  doigtés,  sur  des  mo- 
tifs de  M"°  Pugel,  MM.  Adam,  Adbémar,de  Beauplan  ,  Ma- 

sini,  Tbj's,  etc.  L'ouvrage  complet,  net 7  50 

Par  livraison  de  trois  morceaux,  net 2  50 

François  Stoepel.  Méthode  de  piann,  nel 12» 

—  Ouvrage  complet  pourlcs  Cours  de  /'('/»o,renfcr.iiant  l'en- 
seignement mutuel  et  concertanl  pour  plusieurs  pianos;  en 

trois  livres,  chaque  net 6     . 

Viguerie.  Nouvelle  édition  augmentée  d'airs  nouveaux  et  d'exer- 
cices, p.r  À.  l'ilati  et  Schmidt  :  1"  et  2''  part,  réunies,  net    7  50 

Chaque  partie  séparée,  net It  50 

A.  Sclamidt.  Études,  premier  livre,  nel ti  50 

F.  lEiller.  Op.  15.  Grandes  études  dédiées  à  Meyerbeer,  net 10  50 

S&lemczynshi.  2û  Petites  études  mélodiques  en  2  suites,  cha- 
que, net 2  50 

VIOIiOKCEIiliE. 
A.  Miné.  Méthode  complète,  net 6    » 

—  10  éludes  faciles,  net •    9  50 


Martinn. 

taine,  net 5 

J^.  Fontniue.  Méthode  complète  avec  une  nouvelle  théorie  pour 

l'archet,  net 9 

CIiAKIIV£1"rE. 
EnnèslBerr  et  Frédéric  Berr.  Méthode  complète,  net, 

—      Pelile  extraite 

Frédéric  Berr.  15  études  en  2  suites,  net 

1"  suite  séparément,  net 


50 


50 


50 


conivET  A  nsTOiurs. 

Cornette.  Grande  méthode  Â  3  pistons,  net 9    » 

—  Petite  extraite,  net 5    » 

—  25  leçons  pour  commencer,  en  2  suites,  chaque 2  60 

ORGUE. 

A,  miné.  Grande  méthode,  net 18 

—  Petite  extraite,  net 7 

—  Livre  d'orgue  pour  tous  les  offices  de  l'année,  net 18 

—  103  pièces  d'orgue  de  différents  caractères,  2  suites,  cha- 
que, net 6 

—  Recueil  de  NoSls,  net U 

HABITIOIVIE  ET  IUrSTRlTMElVrATIOlV. 

Ilippolyte  Colet.  Cours  complet  de  composition  théorique  et 

pratique  suivi  au  Conservatoire,  net. 30 

Divisé  en  2  suites,  harmonie,  net 18 

—  Composition,  net 15 

Georges  Hastner.  Deux  tableaux  analytiques  renfermant  tous 
les  principes  de  l'harmonie,  net chacun. 

Georges  liastner.  Cours  d'Instrumentation,  considérée  sous 
les  rapports  poétiques  et  philosophiques  de  l'art,  i  l'usage 
des  jeunes  compo.siteurs  (adopté  au  Conservatoire),  net 


1  50 


15 


liecarpentier.  École  de  l'harmonie,  appliquée  au  piano,  i 
l'usage  des  jeunes  pianistes,  suivie  d'un  traité  de  l'accompa- 
gnement et  de  la  transposition,  net 9     » 

ni'VERS  IIVSTBVMEIV'E'S. 
A.  Meissonnier.  Méthode  de  guitare,  avec  romances  nouvelles, 

W  édit.,  net 7  50 

—      Petite  extraite •  •  3  75 

A.  niiué.  Méthode  de  contre-basse,  net A  50 

TeSlier.  Nouveau  manuel  du  veneur,  avec  paroles  consacrées  pour 

la  chasse,  net 7  50 

Ga-onajea-t.  Petite  méthoilc  de  trompe  de  chassî. 3  50 

Sala.  Méthode  de  castagnettes,  net 2  50 


Inf  rMxrie  ^  Yiiui.  frtns,  rM  9(lnt-Deidlk  M.   •  '  •  '') 
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UN  AN  :  13  fr. 

PROVINCE. 


JOURNAL 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,  MODES    ET    THÉÂTRES. 


Gollaboration  bu  OTc'ncStrcl. 


MUSIQUE.  —  MM.  Mejcrbi-er,  Donizeill,  Ila- 
l<ïvy,  Nledcrmeyer,  Ad,  Adum,  Berlioz,  Ilerz, 
Blanchard,  Kat^liier,  l'^luarl,  de  Beuuplan , 
Grisar,  a.  Carulll,  Clapisson,  Labarre,  Pian- 
tade,.\ndrade.  Vo{£el.Tliyii,c'^d'Adhëiiiar,de 
Floiow,  Vlmeux,  llaas.  Marmontel,  Mlle  h. 
Puget.Mii.es  itondonneau,  P.  Duclianibge,  etc. 

POÉSIE  ET  UTTÉRATUHE.  — MM.LamarlIne, 
T.  Hugo,  C.  Delavignc,  Méry,  Scribe,  E.  Dcs- 
chaïuiis,  G.  Lemoine,  E.  Barateau,  E.  Guinot, 
A.  Karr.C.  IVIalo,Go7.lan.  Ed.  VIel,  A.  Gourdin, 
A-  BressIer.T.  Polack,  A.  DeIrlen.lS.  Ponchard, 
Julien  Martin;  de  Lonlay,  noplcquel.Favre, 
A.  nicboninie  ,  Mines  A.  Tastu,  Desbordes 
Valmore ,  Laure  Jourdain,  etc. 

DES.SIN.  —  MM  David,  GIgoiix,  DCvêrla, Gre- 
nier, AIoplic,  Gavarny,  sorrleu,  Benjamin. 
Nantruil ,  Gliallaniel  .Uollei,  Moullleron,  etr, 

J.-L.  Heugel,  Directeur. 
Iules  Lovy,  Rédacteur  cd  chef. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Nuinéros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  a    x 

premiers  compositeurs; 

2JÏ  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes  ; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Etd*  plus,  GRj^TUITEniENT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois» 


Les  Souscripteur»  reçoivent  en 
outre  UQ  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon  ,  destiné  ù  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  MÉ.^ESTBEi.donnechaque  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deux  places 
réservées. 


©ciibitionS  b'îlbouncntrnt. 

PARIS. 
Un  an  :  15'  |  Six  mois  :  8'  |  Troiamois  :5' 

PKOVI.XCB:  ÉTRJltfGER: 

Un  an 18'  »■     I       Un  an 20'» 

Sixniois    19    ■  Six  mois 11    » 

Trois  mois...      6    ■       I''    Tiois  mois....      7    » 

Avec  accompagnement  dc^Guitare. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

•        a       nour  la  Province IS 

I        •       Etranger 15 

EIV  PROVI^'CE,  on  s'abonne  chez.  tou<  les  l.ilmires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Direcleuri  des  I'o,tes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  I',oyaIes  etLaf- 
rirle-CailIard,ouen(inpar  i.ne  lettre  adressée /raHCO 

à  M.  HEUGEL,  rue  Vivianne,  n"  2  bis On  s'inscrit 

du  1^'  de  cbaque  mois. 

AXXONCES  ;  25  centimes  la  ligne. 


LES  Rii»r.Ar:x.  i 

s  Ois  ,  ftae  Vivienne,  au  Iflacnsiu  d«  Mnsique  «Se  JVMiyS.  JÈ.  ItMJBMSSOlVX'IEn  el  ISEVSSEIj  (IlEUGEL,  SUCCESS'). 

On  trouve  dans  les  bureaux  du  Méntilrtl,  rue  Tiviemie,  î  bis,  au  magasin  de  tnusique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL  (HEUGEL  sisccesseur),  un  assortiment  comple 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
16  fr.  par  an. (fabrique  de  cordes  harmoniques.)  — L'administration  du  jl/enej(r«i  se  charge  de  toutes  affaires  relatives  au  commerce  de  musique  et  d'instrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exportation.  —  Les  lettres  cl  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  Heuoel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront  avec  le  numéro  de  ce  jour  :  *e  Cttnttt 
au  Bintanc/te  (PRiiiRE  d'une  Jeune  Fille),  nouvelle  mélodie 
de  l'illustre  maiistro  MEIfERBEEK,  paroles  de  M.  E.MILE 
DESCHA.MPS,  ornée  d'un  magnifique  dessin  de  M.  .VLOPllE. 

Suivront  immédiatement  deux  manuscrits  inédits  de  notre  célèbre 
chanteur  GÉRALDY,  avec  dessins  de  MM.  MOUILLEUON  et  LE- 
ROUX.  

SAIiliE  VIViœiVHE. 


TREIZIÈME  CONCERT  DU  MÉNESTREL. 

(  Dimaiielte  S  janvier  1943.) 

Bien  que  le  siège  des  Concerts-Vivienne  ait  depuis  long-temps 
obtenu  sa  consécration  musicale,  plus  d'une  prévention  s'élève  en- 
core contre  cette  salle,  si  commode  et  si  spacieuse.  Ces  préventions 
sont  en  partie  justifiées  par  le  manque  d'issues ,  seul  inconvénient 
réel  qu'on  puisse  reprocher  à  ce  local;  car  les  dispositions  d'acous- 
tique n'y  laissent  rien  à  désirer,  et  au  dire  de  tous  les  artistes,  cette 
salle  est  très-favorable  à  la  voix.  Si  l'on  pouvait  se  décider  à  prati- 
quer quelques  dégagements ,  dans  l'intérêt  du  public  et  des  vir- 
tuoses, grand  nombre  de  nos  bénéficiaires  prendraient  bientôt  le 
chemin  de  la  rue  Vivienne. 

Notre  concert  de  dimanche  dernier  avait  attiré  un  public  aussi 
nombreux  que  de  coutume,  bien  que  le  temps  n'ait  point  favorisé 
cette  fête  musicale.  Aucun  artiste  ne  nous  a  fait  faute ,  et  toutes  les 
promesses  du  programme  ont  été  religieusement  accompUes. 

Dans  leur  duo  concertant  de  Richard  Cœur-de-Lion,  MM.  Ravina 
et  Herman  ont  fait  briller  la  vigueur  et  la  précision  qui  distinguent 
le  talent  de  ces  deux  jeunes  artistes. 

La  voix  si  flexible  et  si  gracieuse  de  M°"  Sabatier  a  interprété  avec 
beaucoup  de  charme  la  Discrète ,  de  M.  Thys,  et  une  des  plus  jolies 
productions  de  M.  Adolphe  Adam,  Il  me  l'a  dit  cent  fois.    , 

Notre  célèbre  chanteur  Géraldy  a  dit  ensuite  l'air  de  la  Dame 
blanche  :  Ah  !  quel  plaisir  d'être  soldat  !  Le  sentiment  exquis,  le  goût 


et  l'expression  théâtrale  que  .M.  Géraldy  a  communiqués  à  cet  aâcj 
classique  et  toujours  beau ,  lui  a  valu  les  plus  chaleureux  applaiS 
dissemens, 

L'Etoile  chérie,  de  CaruUi,  et  les  Yeux  d'une  Mère  ou  Huit  ar, 
d'absence ,  de  l'Album  de  M"''  Puget,  ont  trouvé  en  Roger  un  inter- 
prète plein  de  grâce  et  de  sensibilité ,  à  la  voix  vibrante  et  sympa- 
thique. Aussi  ces  deux  mélodies  ont-elles  obtenu  un  véritable  succès 
d'enthousiasme. 

Le  duo  boulle  du  Maître  de  Chapelle,  qui,  l'an  dernier,  produisit 
une  si  vive  sensation,  a,  celle  fois  encore,  couronné  la  première 
partie  du  programme.  Géraldy  et  M""^  Sabatier  ont  dit  ce  morceau 
avec  une  verve  tout-à-fait  artistique. 

Dans  son  grand  air  de  Roberi-lc-Diable,  M""  Flamand  a  déployé 
ce  chant  correct  et  pur  et  cette  siireté  d'intonation  qui  forment  les 
quaUtés  essentielles  de  cette  jeune  cantatrice,  quaUtés  déjà  sanc- 
tonnées  par  le  suffrage  des  habitués  de  l'Opéra. 

Notre  incomparable  Ponchard ,  dont  le  talent  ne  vieillit  pas ,  a 
fait  entendre  deux  ravissantes  compositions  de  M"«  Puget  :  Fleu- 
rette, publiée  par  le  Ménestrel  ,  et  la  Bénédiction  d'un  Père,  de 
l'Album  1843  ,  touchante  allocution  qui  a  ému  la  salle  entière  jus- 
qu'aux larmes.  Comme  toujours ,  le  succès  de  Ponchard  a  été  im- 
mense. 

M""  Sabatier  est  revenue  ensuite  recueillir  d'unanimes  bravos  en 
chantant  le  Seigneur  et  lesHirondelles,'da  l'Album  de  M"'  Puget,  etFo^ 
lette,  de  l'Album-Thys.  Cette  dernière  production  se  termine  par  une 
délicieuse  ritournelle  que  M"'°  Sabatier  reproduit  merveilleusement. 
Follette  a  obtenu  un  brillant  accueil. 

Mais  peu  s'en  est  fallu  que  le  succès  de  la  partie  vocale  nous 
rendît  injuste  envers  les  deux  solos  exécutés  par  MM.  Herman  et 
Ravina.  M.  Herman  s'est  élevé  à  la  hauteur  de  nos  meilleurs 
violonistes  ;  son  talent  plein  de  sève  et  de  distinction  a  été  digne- 
ment apprécié.  Henri  Ravina,  en  exécutant  trois  Etudes  de  sa 
composition ,  n'a  pas  été  moins  vivement  applaudi.  Ces  Etudes  ont 
déjà  eu  du  retentissement  dans  le  monde  musical  ;  elles  jouissent 
d'une  faveur  méritée  dans  toutes  nos  soirées  d'artistes.  Hâtons-nous 
de  dire  que  l'auteur  les  joue  parfaitement.  M.  Ravina  s'est  fait  en- 
tendresur  un  magnifique  piano  d'Erard,  d'une  nouvelle  invention. 


Enfin ,  le  fameux  duo  de  la  Fausse  Magie  et  des  chansonnettes 
chantées  avec  esprit  par  Chaudesaigues  ont  gr.ienient  terminé  le 
concert  Ponchard  et  Géraldy  ont  excité  l'enthousiasme  et  le  fou  rire 
dans  le  duo  de  Grétry,  qu'on  a  redemandé  selon  l'invariable  usage. 

Comme  on  voit ,  rien  n'est  venu  troubler  le  cours  de  cette  fétc 
musicale  ;  et  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  payer  de  nouveau  notre  tribut 
de  reconnaissance  aux  virtuoses  qui  nous  ont  prêté  leur  coopération. 
N'oublions  pas  MM.  de  Garaudé  fils  et  Decourcelles,  deux  de  nos 
artistes  les  plus  distingués,  qui  ont  tenu  le  piano  avec  autant  d'ha- 
bileté que  d'abnégation. 

PETÏTE  CBBROaflQUE  MUSICAÏ-E. 

Le  bù  et  le  redcmandage  sont  des  importations  d'Italie.  Quand  un 
bis  se  fait  entendre  dans  une  salle  de  spectacle  ultraniontaine,  l'ar- 
tiste recommence  sa  cavatine  ,  comme  si  c'était  le  vœu  unanime  du 
parterre.  Sitôt  qu'une  voix  redemande  un  chanteur ,  celui-ci  s'avance 
vers  le  bord  de  la  rampe ,  pose  la  main  sur  son  cœur,  et  remercie 
l'obligeante  voix  par  un  salut  qui  s'adresse  au  public  en  masse.  Deux 
ou  trois  amis  répandus  dans  la  salle  peuvent  donc  créer  une  ova- 
tion au-delà  des  Alpes.  Cette  manie  du  redemaniage  a  déjà  pé- 
nétré dans  nos  théâtres  lyriques  français.  Encore  quelque  temps, 
et  elle  acquerra  ses  droits  de  cité.  Peut-être  alors  en  sera-t-on  com- 
plètement guéri  en  Italie;  car  tout  récemment,  par  ordre  supérieur, 
il  a  été  interdit  au  public  de  la  ville  de  Milan  de  redemander  ^iinsàe. 
deux  fois  un  artiste  dans  la  même  soirée.  Le  commissaire  de  police  a 
paru  sur  la  scène  pour  en  informer  les  spectateurs,  à  l'occasion  de 
M"'  Taghoni .  et  il  était  temps,  car  cet  usage  tournait  à  l'abus  de  la 
façon  la  plus  intolérable.  Cette  danseuse  avait  été  redemandée  insqn'ù. 
cinciuante-deux  fois  dans  un  seul  ouvrage  1 . . .  La  constatation  du  fait 
exigeait  nécessairement  quelqu'un  pour  les  compter.  Quand 
M"'  Fanny  Elssler  se  montra  à  Milan  avec  M"''  Taglioni ,  celle-ci 
avait  eu  vingt  fois  cet  honneur ,  et  il  fallut  que  M""  Fanny  l'obtint 
trente  ,  sans  cela  il  y  aurait  eu  abaissement.  On  comprendra  que  la 
chose  devenant  si  ridicule ,  le  pouvoir  a  eu  grandement  raisou  d'en 
finir. 

Espérons  que  notre  tour  viendra. 

Soirée  Musicale  «?Uez  M.   Poncliard. 

Les  soirées  particulières,  et  surtout  les  soirées  d'artistes,  offrent 
au  connaisseur  des  jouissances  musicales  qu'il  cherche  souvent  en 
vain  dans  les  concerts  publics.  Le  programme  d'un  concert  public 
est  invariablement  tracé;  la  routine  y  tient  le  sceptre;  tous  les  élé- 
ments tendent  à  impressionner  les  masses,  à  satisfaire  le  goût  de  cha- 
cun ,  à  capter  la  sympathie  des  amateurs,  qui  sont  en  majorité  dans 
ces  sortes  de  réunions.  Mais  pour  l'artiste,  pour  l'appréciateur  exercé, 
pour  l'homme  dont  le  noviciat  musical  est  depuis  long-temps  ac- 
compli, un  petit  cercle  intime,  composé  de  virtuoses  choisis,  recèle 
un  charme  spécial  dont  nulle  solennité  pubhquene  saurait  offrir  l'é- 
quivalent. 

Notre  célèbre  chanteur  Ponchard  a  donné ,  samedi  dernier,  une 
de  ces  soirées  d'élite  qui  vivent  long-temps  dans  les  souvenirs.  Ba- 
roilhet,  Géraldy,  Poultier,  Dorus,  Herman,  de  Beauplan,  M"'"  Pon- 
chard, Dorus-Gras  et  Pugct,  se  sont  tour-à-tour  chargés  de  défrayer 
la  partie  musicale,  et  ces  noms  seuls  peuvent  donner  un  aperçu  du 
programme  de  la  soirée. 

Le  duo  du  Maiirc  de  Chapelle  a  été  pour  Géraldy  et  M""  Dorus- 
Gras  l'occasion  d'un  véritable  triomphe.  Baroilhet  et  M"'  Morani  ont 
interprété  le  duo  du  Barbier  avec  tout  le  brio  de  l'école  bouffe.  Le 
délicieux  trio  du  Pré  aux  Clercs,  chanté  par  Ponchard,  M»"'  Pon- 
chard et  Petitot,  a  été  couvert  de  bravos.  En  écoutant  M""  Pon- 
chard, l'auditoire  s'est  reporté ,  par  la  pensée,  vers  une  autre  épo- 
que :  c'était  bien  là  cette  gracieuse  Marguerite  de  Navarre  que 
rOpéra-Comique  n'a  point  encore  remplacée.  Accentuation  pro- 
fonde, méthode  exquise,  débit  dramatique,  toutes  ces  précieuses 
qualités  de  cantatrice  et  de  comédienne  devaient-elles  être  à  jamais 
ensevelies  dans  la  retraite!... 

Au  nombre  des  morceaux  d'ensemble  qui  ont  obtenu  le  suffrage 
des  assistans,  mentionnons  encore  le  trio  de  Félix,  dont  la  musique 
touchante  et  expressive  a  trouvé  de  nombreux  appréciateurs. 

Poultier  s'est  fait  vivement  applaudir  ;  MM.  Dorus  et  Herman 
ont  fait  seuls  les  frais  de  la  partie  instrumentale.  Herman,  dans 
une  Élégie  de  sa  composition,  a  étonné  l'auditoire  par  la  pureté, 
l'expression  de  son  jeu  et  la  vigueur  de  son  coup  d'archet.  Dorus, 
aujourd'hui  sans  rival  sur  la  flûte,  a  excité  un  véritable  enthou- 
siasme. Jamais  de  plus  douces,  de  plus  suaves  vibrations  ne  s'é- 
taient échappées  de  sa  magique  ébène.  Et  pourtant  cet  instrument 
n'était  pas  le  sien;  sa  flûte  ayant  eu  besoin  de  quelques  réparations. 


cet  artiste  dut  recourir  à  de  vieux  fragments  d'instruments  de  divers 
facteurs,  dont  il  sut  composer  un  tout  homogène.  La  force,  la  pu- 
reté, la  .souplesse  et  l'agilité  ne  l'ont  pas  trahi  un  seul  instant;  lui 
seul,  après  cette  victorieuse  épreuve,  semblait  étonné  de  son  triom- 
phe. On  serait  tenté  de  croire  que  M.  Dorus  possède  encore  plus 
de  modestie  que  de  talent,  si  la  chose  était  possible. 

M""  Puget,  cette  spirituelle  artiste,  a  fait  entendre  quelques-unes 
des  charmantes  œuvres  de  son  Almni.  de  1863.  LHerbagère  et  les 
Gens  du  Roi,  piquante  production  anecdotique  encore  inconnue, 
s'est  surtout  révélée  au  public  de  cette  soirée,  de  la  manière  la 
plus  heureuse.  —  M.  Amédée  de  Beauplan  a  achevé  d'égayer  l'au- 
ditoire par  une  nouvelle  chansonnette  de  sa  composition,  intitulée  : 
ma  Lodoîs/ca,  et  la  scène  bouffe  publiée  tout  récemment  par  le 
Ménestrel,  les  Embarras  d'un  Compositeur,  qui,  admirablement  inter- 
prétée, a  obtenu  un  succès  de  fou  rire. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  payer  notre  juste  tribut 
d'éloges  aux  hospitalières  prévenances  des  maîtres  du  logis,  et  à  la 
grâce  parfaite  avec  laquelle  M"'"  Ponchard  a  fait  les  honneurs  de 
cette  ravissante  soirée. 

Dans  la  foule  des  assistans  nous  avons  remarqué  M"=  Plessis, 
Hrmin,  Sanison,  Levasseur,  Caraffa,  Planard,  M""  V"  Boïeldieu,  et 
plusieurs  autres  célébrités  artistiques. 


BUliliETSnr  DRASIATIQUE. 

Oiivrn.  —  Jeudi  dernier  a  eu  heu  la  représentation  au  bénéfice 
de  la  caisse  des  pensions.  Une  brillante  assemblée  s'était  réunie  pour 
entendre  du  Barbier  et  de  la  Scmiramide  ,  chantés  par  M"""  Dorus- 
Gras  ,  Stoltz  et  Baroilhet.  Cette  tentative  a  prouvé  que  nos  artistes 
(ic  l'Opéra  ne  seraient  point  déplacés  près  de  nos  rossignols  italiens; 
une  semblable  excursion  dans  le  genre  dramatique  français  serait 
sans  doute  moins  heureuse  de  la  part  de  nos  virtuoses  ultramon- 
tains;  parce  qu'en  effet  on  exige  tout  aujourd'hui  de  nos  chanteurs 
de  l'Opéra  et  de  l'Opéra-Comique;  il  faut  qu'ils  sachent  joindre,  à 
l'art  du  chant,  toutes  les  qualités  dramatiques  qu'exigent  nos  chefs- 
d'œuvre  modernes;  M""^  Stoltz  en  a  fourni  une  nouvelle  preuve  dans 
cette  brillante  soirée ,  où  elle  s'est  surpassée  comme  tragédienne  au 
quatrième  acte  des  Huguenots.  La  romance  composée  pour  Falcon , 
et  nouvellement  instrumentée  par  Meyerbeer ,  mérite  d'être  signa- 
lée ;  c'est  une  fort  belle  et  large  mélodie  admirablement  soutenue 
d'un  accompagnement  de  cors  et  bassons  d'un  grand  effet.  Cette  re- 
présentation extraordinaire,  qui  avait  commencé  par  le  second  acte 
de  Fernand-Cortee ,  s'est  terminée  avec  éclat  par  un  acte  de  la  Syl- 
phide ,  dans  lequel  on  a  intercalé  le  Pas  de  Diane ,  dansé  à  ravir 
par  la  Carlotta.  —  L'opéra  travaille  jour  et  nuit  au  Charles  VI  de 
til.  Halévy ,  et  au  nouveau  ballet  de  la  Péri;  malgré  cette  activité , 
le  répertoire  souffrira  en  janvier  courant  et  en  février  prochain, 
par  suite  du  manque  de  parole  de  M""  Fanny  Elssler,  qui  s'était 
engagée  à  passer  ces  deux  mois  à  l'Académie  royale  de  Musique.  — 
Il  est  question  de  reprendre  les  Martyrs  de  Donizetti,  ainsi  que  de 
faire  jouer  à  Poultier  le  rôle  de  Fernand  dans  la  Favorite. — -M"'°  Na- 
ihan-ïreillet,  tout-à-fait  remise  de  sa  longue  indisposition ,  est  ac- 
tuellement aux  ordres  de  l'administration. 

Comëdie-Fraïaçaise. —  Les  Burgraves,  et  toujours  les  Bur- 
graves;  cet  ouvrage  de  M.  Victor  Hugo  met  tout  en  émoi  ;  la  distri- 
bution des  rôles  subit  en  ce  moment  une  nouvelle  mutation  ;  il  s'a- 
gissait d'y  faire  jouer  le  rôle  important  d'une  sorcière  de  80  ans  par 
M"'"  Dorval  ;  mais  de  grandes  difficultés  se  sont  présentées  à  ce  sujet; 
on  cherche  toujours  une  digne  interprète.  La  mise  en  scène  des 
Burgraves  dépasse  toute  imagination.  MM.  les  sociétaires  font  d'im- 
menses sacrifices  pour  arriver  à  un  succès  aussi  brillant  que  du- 
rable. 

Oitéra-Comique.  —  Farinelli  se  répète  très-activement  ;  on 
en  annonce  la  première  représentation  pour  demain  lundi  ou  mer- 
credi au  plus  tard.  Auteurs  et  administration  comptent  sur  une  écla- 
tante réussite.  — Les  débuts  de  M""  Lavoye  et  de  M"''  Masson  sont  très- 
prochains;  ils  s'effectueront  d'abord  dans  l'Ambassadrice  et  Zampa. 

Vaudeville.  Ce  théâtre  vient  de  grossir  son  répertoire  d'un 
petit  acte  de  M""  Ancelot,  intitulé  U?ie  Femme  à  la  Mode.  Cette 
pièce,  écrite  pour  les  débuts  de  M"'  Valérie-Mira,  pêche  par  l'excès 
de  ses  qualités,  si  nous  osons  nous  exprimer  ainsi.  Une  surabon- 
dance de  mots  ingénieux,  de  pensées  fines  et  spirituelles,  n'a  pas 
permis  au  public  de  suivre  complètement  la  marche  de  l'action. 
Néanmoins,  le  succès  n'en  a  pas  le  moindrement  souffert.  Avec 
quelques  légères  coupures,  cette  petite  comédie  tiendra  une  place 
honorable  dans  le  répertoire.  M"""  Valérie-Mira  a  rempli  le  rôle 
principal  avec  beaucoup  d'aisance  et  de  grâce.  Félix  et  Amant  l'ont 
parfaitement  secondée. 


Anihisii-ran>i<{iie.  Madeleine,  drame  en  cinq  actes,  de 
M5I.  Anicet-Bourgeois  et  Albert,  vient  d'obtenir  un  beau  et  légitime 
succès  à  ce  théâtre,  grûce  aux  heureuses  combinaisons  de  l'intrigue, 
aux  dispositions  habiles  des  scènes  et  à  riniérêt  qui  va  croissant  de- 
puis l'exposition  jusqu'au  dénouement.  .11'"=  Théodorine-Mclingue 
dans  le  rôle  si  long  et  si  difficile  de  Madeleine,  a  déployé  toutes  les 
ressources,  toute  la  puissance  de  son  talent,  lîlle  s'est  fait  constam- 
ment applaudir.  Ce  rôle  place  M™  Mélingue  au  rang  de  nos  pre- 
mières actrices  de  drame.  Chilly,  chargé  d'un  rôle  odieux,  s'en  ac- 
quitte en  habile  comédien. 

Tliéntre-Comte.  Le  nouveau  Ven-Vert  a  été  suivi  de  près 
d'une  pantomime-arlequinade  en  huit  tableaux  intitulée  les  Pilules 
diaboliques.  Cette  bouITonnerie  de  carnaval  a  obtenu  li;  plus  brillant 
accueil  et  promet  de  fructueuses  recettes  au  théâtre  Choiseul. 

Quel  diarme  le  bon  goilt  et  la  prace  du  moindre  ornement  ajoute  aux 
1  hoses  les  phis  simples  !  Je  vit  ns  de  voir  chez  M'""  Collinct,  rue  de  rijnivcr- 
slté,  46,  une  toilelli'  de  ville  d'une  distiiiclion  et  d'une  él(jgance  adorables. 
La  robe  est  pourtant  tout  simplement  montante  du  corsage,  à  manches  pla- 
tes, à  jupe  très-ample,  sans  autre  ornement  que  trois  volants  à  entre-deux 
bouilionnf's  sur  la  jupe,  et  un  petit  volant  semblable  faisant  le  tour  du  cor- 
sage et  venant  former  le  cœur  sur  la  poitrine.  Eh  bien!  rien  n'est  plus  joli 
que  celte  robe,  'a  laquelle  le  talent  de  M""  Collinct  a  donné  cette  grâce  noble 
et  aristocratique  qui  distingue  tout  ce  qui  sort  de  ses  ateliers.  M°'  CoUinet  est 
bien  digne  d'être  la  faiseuse  i  la  mode  du  faubourg  Saint-Germain;  car  elle 
a  toutes  les  qualités  qui  donnent  un  cachet  de  distinction  à  l'élégante  simpli- 
cité tant  recherchée  maintenant  dans  le  noble  faubourg. 

On  se  demande  tous  les  ans,  îi  l'entrée  de  l'hiver,  si  les  bijoux  seront  en- 
core à  la  mode,  et,  tous  les  ans,  le  goût  exquis  et  fécond  de  nos  bijoutiers  en 
réputation  nous  fournit  de  nouveaux  motifs  de  parures  que  nous  nous  em- 
pressons d'adopter.  Ehrard,  qui  est  un  de  nos  fabricans  les  plus  estimés,  a 
exposé  cet  hiver  dans  ses  splendides  magasins,  galerie  de  Valois,  122  et  123, 
au  Palais-Royal,  de  ravissants  écrins  où  les  feux  éclatans  du  diamant,  de 
l'opale,  du  grenat,  de  l'émcraude  et  du  rubis  sont  distribués  avec  un  art  par- 
fait et  une  harmonie  charmante.  J'ai  remarqué  surtout  une  pièce  de  cein- 
ture formée  de  deux  énormes  opales,  et  un  collier  d'émeraudes  dans  le  goût 
des  bijoux  du  13'  siècle,  qui  sont  d'un  effet  saisissant.  Je  me  suis  aussi  arrê- 
tée à  son  magnifique  choix  de  peignes  à  galeries,  tant  en  or  qu'en  imitation  ; 
ils  sont  d'une  distinction  remarquable,  et,  de  plus,  ils  sont  cotés  à  des  prix 
fort  modérés  et  fixes,  comme  tout  ce  qui  se  vend  dans  cette  maison  de  con- 
fiance. 

Les  peignes  i  galerie  sont  définitivement  à  la  mode;  on  les  porte  mémo 
sous  les  bonnets.  Paris,  le  coiffeur  plein  de  goût  et  d'adresse  du  passage 
Choiseul,  a  un  tact  merveilleux  pour  les  placer  de  façon  à  les  faire  ressortir 
et  à  faire  prévaloir  les  cheveux,  vrais  ou  faux ,  dans  lesquels  11  les  enchâsse. 
Paris  a  surtout  le  talent  d'admirablement  assortir  les  cheveux  nattés,  frisés 
ou  ondes,  et  ses  tours-dentelles  lui  sont  pour  cela  d'un  grand  secours.  Et  ce 
n'est  pas  seulement  pour  nous  que  Paris  est  une  providence;  les  hommes  lui 
doivent  aussi  beaucoup,  maintenant  qu'ils  ne  se  font  plus  une  gloire  de  la 
calvitie  et  qu'ils  tiennent  h  paraître  avoir  des  cheveux;  car  ses  faux  toupets, 
ses  perruques  si  bien  assortis  aux  cheveux  restans  et  au  teint  du  visage,  ont 
autant  de  succès  pour  ces  messieurs  qu'en  ont  pour  nous  les  tours  de  tulle 
chevelu. 

Les  autres  modes  d'hommes  n'offrent  rien  de  bien  saillant.  Allez  sur  le 
perron  ou  dans  les  petits  salons  de  Toytoni,  où  la  vraie  fasliion  se  donne 
toujours  rendez-vous  pour  les  déjeuners  et  les  goûters  si  fort  à  la  mode  ,  et 
vous  verrez  à  peu  près  les  mêmes  formes  d'habits  à  larges  basques,  les 
mêmes  paletots  amples,  à  larges  collets ,  que  vous  voyez  à  peu  près  partout. 
Et  pourtant  où  aller  chercher  les  hommes  élégans  et  distingués ,  si  ce  n'est 
dans  les  salons  de  Tortoni  ? 

Emma  Desnoyeb. 

—  Notre  Illustre  Meyerbcer  est  arrivé  à  Berlin,  et  il  est  immédiatement 
entré  dans  ses  nouvelles  fonctions. 

—  M.  Conradin  Kreutzer  vient  de  recevoir  la  promesse  d'un  poème  de 
M.  Scribe  pour  l'Opéra-Comique.  Ce  célèbre  compositeur  allemand  restera 
encore  quelque  temps  parmi  nous. 

—  Le  bruit  qui  s'était  répandu  de  la  prochaine  arrivée  de  Rossini,  est 
complètement  dénué  de  fondement.  Le  maestro  est  toujours  à  Bologne  qu'il 
ne  doit  pas  quitter. 

—  Chérubin!  a  laissé  im  grand  nombre  de  manuscrits  originaux  qui  forme- 
ront une  colli'Ction  du  plus  haut  intérêt  pour  l'art  musical.  Le  catalogue  qui 
vient  d'en  être  dressé,  se  compose  d'œuvrcs  pour  la  plupart  inédites  et  de 
productions  les  plus  variées,  appartenant  à  toutes  les  époques  de  la  longue 
carrière  de  l'auteur. 

—  On  nous  écrit  de  Stuttgard  :  M.  Hector  Berlioz  continue  vaillamment 
ses  pérégrinations  fantastiques  à  travers  l'Allemagne.  Dans  ce  pays  éminem- 
ment rêveur  et  idéal ,  ceux  qui  le  comprennent  le  moins  l'admirent  le  plus. 
M.  Berlioz  vient  de  donner  un  concert  dans  la  forêt  Noire ,  chez  S.  A.  S.  lé 
prince  de  HohenzoUern.  Il  faut  espérer  que  messieurs  les  Allemands  auront 
le  bon  goût  de  ne  pas  chanter  le  fameux  refrain  de  Camille  :  «  N'allez  pas 
n'allez  y  as  dans  la  forêt  Noire!  » 


—  M'"  Jane  Blanchi ,  dont  nous  avons  annoncé  le  séjour  à  Paris  cet  hiver, 
s'est  fait  entendre  pour  la  première  fois  la  semaine  dernière,  chez  M"*  Jan- 
vier. Sa  magnifique  voix  et  une  méthode  parfaite  ont  captivé  tous  les  audi- 
teurs; le  succès  a  été  éclatant.  On  assure  que  cette  remarquable  cantatrice 
s'est  décidée  à  propager  à  Paris  les  précieuses  doctrines  qu'elle  vient  de 
puiser  en  Italie,  et  que  déjà  plusieurs  jeunes  personnes  du  grand  monde 
suivent  ses  leçons. 

—  Le  baryton  Ronconi  s'est  fait  entendre  en  petit  comité  dans  quelques- 
uns  de  nos  salons.  .M""  IVonzi  de  Begnis  a  également  chanté  dans  plusieurs 
soirées  particulières.  Ces  deux  artistes  italiens  ont,  dit-on,  l'intention  de 
donner  incessamment  un  concert. 

—  Raguenot  est  parti  pour  Limoges,  où  il  va  donner  quelques  représenta- 
tions. L'administration  de  l'Opéra  lui  a  accordé  un  congé  de  quinze  jours. 

— Emile  Prudent  a  donné  deux  concerts  au  grand  théâtre  de  Lyon.  Chaque 
fois  la  salle  a  été  remplie  jusqu'aux  combles,  et  le  succès  du  célèbre  pianiste 
a  été  immense.  Prudent  s'est  rendu  à  Marseille ,  où  il  donnera  sans  doute 
quelques  concerts. 

—  M.  A.  Ropicquet,  violoniste  de  l'Opéra  et  l'un  de  nos  bons  professeurs 
d'accompagnement ,  annonce  son  concert  annuel  poiu-  le  28  de  ce  mois.  Le 
programme  compte  déjà  plusieurs  artistes  d'élite. 

—  M.Justin  Cadeaux,  dont  la  réputation  musicale  a  été  consacrée  en 
province  par  la  composition  de  plusieurs  opéras  représentés  avec  succès 
sur  le  théâtre  de  Toulouse,  vient  d'obtenir  une  audition  à  l'Opéra-Comique. 
Cette  épreuve  a  été  pour  lui  l'occasion  d'un  nouveau  triomphe.  Plusieurs 
morceaux,  extraits  de  ses  opéras,  ont  été  habilement  chantés  par  MM.  Ro- 
ger, Mocker,  Henri  et  Daudé.  L'effet  de  cette  audition  a  été  complet.  Le  jury 
et  les  personnes  privilégiées  qui  y  assistaient  ont  été  unanimes  pour  applau- 
dir à  cette  musique  fraîche,  mélodieuse  et  savante;  et  la  satisfaction  haute- 
ment manifestée  par  le  directeur  lui-même,  ne  permet  pas  de  douter  qu'il 
fournira  sous  peu  à  M.  Justin  Cadeaux  l'occasion  d'un  début  à  l'Opéra- 
Comique. 

—  Le  premier  bal  masqué  de  l'Opéra  avait  attiré  une  grande  affluence. 
Grâce  aux  nouvelles  mesures  d'ordre  prises  par  l'administration ,  rien  m'est 
venu  troubler  cette  fêle  nocturne.  Musard  a  fait  merveille.  Les  nouveaux 
quadrilles  arrangés  par  ce  maestro  sur  le  Roid'Yvelut,  et  V Album  de 
M'"  Puget,sont  exécutés  par  l'orchestre  avec  une  verve  et  une  précision  qui 
électrlsent  toute  la  salle.  — Ce  soir,  samedi,  deuxième  bal  masqué. 

—  Le  ballet  de  G/scZ/cadû  être  représenté  celte  semaine  à  laScala,  le 
grand  théâtre  de  Milan.  Pour  faciliter  les  usages  du  pays,  on  a  mis  cet 
ouvrage  en  cinq  actes.  Voici  pourquoi  :  les  spectacles  commencent  par  des 
opéras  italiens,  presque  toujours  en  deux  actes.  On  joue  le  premier  ;  puis,  le 
halkt  d'action  commence  et  s'achève.  On  a  soin  de  le  faire  d'une  longueur 
déterminée ,  parce  que  pendant  sa  représentation  les  chanteurs  prennent 
leur  souper,  et  procèdent  ensuite  à  l'exécution  du  second  acte  de  leur  pièce. 
Edouard  Carey  et  la  Céritto  y  ont  dû  débuter. 

—  M.  Le  Couppey,  professeur  au  Conservatoire ,  vient  de  faire  paraître  un 
recueil  d'Etudes  pour  le  piano ,  dont  le  succès  s'est  immédiatement  établi. 
Nous  reparlerons  de  celte  publicaUon ,  qui  mérite  un  examen  particulier. 
(Voir  aux  annonces.) 

—  Rennes,  Angers  et  Laval  ayant  redemandé  M.  et  M"'  Iweins  d'Hennin, 
ces  deux  artistes  viennent  d'y  donner  plusieurs  nouveaux  concerts,  dans 
lesquels  Fleurette  et  les  Yeux  d'une  Mère  ou  Huit  ans  d'absence,  ont 
obtenu  un  immense  succès. 

SroWKIililES  HV  SAMEIDI. 

—  Lundi  prochain,  l'Opéra  donnera  la  Reine  de  Chypre, 

—  Ce  soir  samedi  et  demain  dimanche.  Don  Pasquale  au  Thëâtre-Ilalien. 

—  Farinelli,  le  nouvel  ouvrage  de  MM.  Scribe  et  Auber,  a  été  répété  gé- 
néralement aujourd'hui;  la  première  représentation  neaura  lieu  lundi  pro- 
chain, sous  le  titre  définitif  de  la  Part  du  Diable. 

—  Demain  dimanche,  premier  concert  de  la  Société  des  Concerts  du  Con- 
servatoire. 

—  On  lit  dans  un  journal  de  musique  :  «  M.  Géraldy  n'est  pas  seulement 
un  chanteur  du  plus  grand  mérite,  c'est  aussi  un  compositeur  distingué  ;  les 
deux  mélodies,  la  Festa  et  la  Zingara,  en  font  foi.  M""  Pauline  Viardol  les 
chante  admirableinenl^el  de  manière  à  partager  avec  l'auteur  les  applaudis- 
semens  du  public.» 

—  M.  Henri  Karr,  le  père  de  M.  Alphonse  Karr,  pianiste  et  compositeur 
distingué,  vient  de  mourir,  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie. 

—  M.  Romagnési,  compositeur  de  musique,  et  M.  Goubaux.  auteur  dar- 
matiquc,  viennent  d'être  décorés  de  l'ordre  delà  Légion-d  Honneur. 

—  Un  célèbre  pianiste  allemand,  M.  Dreyschock,  doit  se  faire  entendre 
demain  dimanche  soir  dans  les  salons  de  M.  Erard. 

—  C'eslce  soir  samedi  qu'a  lieu  au  théâtre  de  la  Gaîté  la  première  repré- 
sentation de  ^i""  de  la  Faille,  dvume  en  5  actes  et  7  tableaux  de  M.  Gustave 
Lemoine.  Le  sujet  de  cette  pièce  tiré  des  anciens  procès  criminels,  promet  un 
immonce   succès;  Deshayes  et  M"'  Clarisse  y  seront  parfaits. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Florence  :  «  Un  concert  vient  d'être  donné  au 
théâtre  Standiseh,  par  M.  d'Argenlon,  pianiste  du  plus  grand  talent,  et  qui 
s'est  fait  aussi  connaître  comme  compositeur  distingué  par  un  septuor,  mor- 
ceau capital  dans  lequel  l'art  elle  goût  marchent  toujours  ensemble,  et  par 
un  trio  qui  a  également  été  couvert  d'applaudissemcns.  Cetie  solennité  mu- 
sicale s'est  terminée  par  la  grande  fantaisie  de  Thalberg  sur  Moïse,  qui  a  été 
exécutée  par  M.  d'Argenton,  avec  un  trio  digne  des  plus  grands  éloges. 
Ajoutons  que  M.  d'Argenton  est  notre  compatriote  etl'élève  d'Emile  Prudent. 


La  nouvelle  éditioD  des  vocalises  du  savant  professeur  Bandérali,  vientde 

paraître  au  bureau  du  lHéiie.<lrel.  —  On  sait  que  ces  vocalises  unissent  au 
charme  des  mélodies,  une  grande  facilité  d'exécution.  —  Ellcssont  adoptées 
par  le  CoDscrvaloire  royal  de  musique. 

—  Sous  le  litre  de  Jenn-llart,  M.  Alphonse  Leduc  public  un  quadrille 
maritime  destiné  à  obtenir  un  grand  succès. 


J.-l,.  Hkucel,  direelfiiy.       i.\ji\T,  réd' en  chef. 
En  vente  chezJ.  SIËIS^SOJXATIEK,  99,  rue  Daiipliine. 

12  ÉTUDES  DE  SALON 

poun  LF,  l'I.VNO,  PAR 

FELIXLE  COUPPET, 

Professeur  au  Cotiservatoire. 


MUSIQUE.  —  M.  Adolpht!  Lecarpentier,  piunisle-compostteur  des  plus  distin- 
KUés  qui  a  dirigé  l'une  des  buniies  classes  d'harnioriie  au  Conserraloire,  vient  de 
jiublier  deux  e\cilleiii  ouvrages  clil-^^ique1  à  l'usoge  dis  Jeunei  Pianistei.  Le» 
premier  suus  le  lilre  Ecole  ce  l'IIaumoiiix  appliquée  au  Piabo,  leureime  tous  les 
éléuicns  de  riuruicmie  enec  de  iiondircux  «einples.  de  nianiùre  à  permettre  à  l'élève 
d'étudier  SIÏUL  ;  le  sicoiid,  intitule  Ecoi.»  de  la  Rlrsone  également  appliquée  au 
Fiauo,  résume  toutes  les  diUicullés  de  lu  Mesure  présentées  à  2  ou  4  main»,  très- 
lacdes  et  dans  les  cinq  nuU'S,  ni,  ré,  mi,  fa,  sol.  Ce  dernier  ouvrage,  indispensable  à 
tous  ceux  qui  veulent  éludier  la  musique,  est  édile  en  petit  format  pour  louslesin- 
trumens. 


M.  ilECNAULT,  S.M\ LITTERAIRE. 

Abonnement  ù  tmu  les  Journauv  pour  tes  Départements  et  l'Étranger. 
Il  j  aura  incessamment  une  liib  iollièque  d'ouvrages  choisis  et  nouveaux ,  intérieur 
biencchiiréet  confortuble,  divans,  local  éloigné  du  bruit  des  voitures  el  de  la  rue, 
lociété  choisie  ;  Paesage  Colbert,  Rotonde  4. 


Elii'^a^-"^"-L.- iJ."i«.»iBi,«aiiiK»M 


AV  nSEIVESTREI.,  2  bis,  rue  Vivienne, 

Magasin  de  Musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL. 

GRAND  ABONNEMENT 


DE 


PARTITIONS.  ÉTUDES, 
AIRS  D'OPÉRAS, 
15  francs  par  an. 

Six  mois  :  0  franes.  —  Troii^  mois  i  B  francs. 

L'abonné  reçoit  tuois  .morceaux  à  la  fois  qu'il  peut  changer 
une  fois  par  semaine. 


ÛUOS  ET  TRIOS  DE  PIANO, 
QUADRILLES,  VALSES. 
30  francs  par  an. 

Six  mois  :  IS  franc*.  —  Trois  mois  :  13  francs. 

L'abonaé  reçoit  cinq  morceaux  à  la  fois  qu'il  peut  changer 
à  volonté,  soit  partiellement,  soit  en  totalité. 


Six  naais  :  ZSi  ît. 

On  gartlc  pour  /ij  francs 

de  musique. 


50  francs  par  an. 

L'abonné,  en  dchcrs  des  cinq  siorceaux  i\  la  fois  qu'il  peut  changer  à  volonté, 

a  le  droit  de  garder  eu  toute  propriété  pour  soixa.nte-quinze 

FRANCS,  prix  marqué,  de  musique  à  sou  choi.\. 


ï'rois  mois  :  SO  fr. 

On  garde  pour  30  francs 
de  musique. 


DOx\NE  DKOJT  AUX  MEILLEURES  NOUVEAUTÉS  MUSICALES,  AUX  PARTITIONS  ET  ÉTUDES. 
Chaque  Partition  compte  pour   deux  morceaux  et  ne  peut  être  gardée  plus  de  quinze  jours. 


AU    IffiOBS: 

3  Morceaux  par  semaine 3  francs. 

5  Morceaux  ù.  volonté 5     — 

Les  l'artitious  au  choix 5    — 


Ait  MOESCEAaj: 
10  Centimes  par  franc  du  prix  marqué;  on  peut  garder  la  musique 

pendant  huit  jours. 
1  Partition  coûte  1  fr.  pour  huit  jours,  2  fr.  pour  quinze  jours. 


Tout  Abonnement  se  paie  d'avance,  plus  un  Dépôt  fixé  d'après  le  mode  d'Abonnement. 


t  franc  pour  chaiiçîer  la  muiîqne. — Les  doiglé-i  ne  pi.'uveiit  être  marfiués  sur  la  musique. — Tout  morceau 
Pour  la  province,  li_'s  conditions  sont  les  mêmes  sauf  le  nombre  de  morceaux  qui  est  doublé  :  les  ports  sont 


,         Il  est  délivré  un  rnrlnn  au  prix  di 
Gbligaiioivs  de  l'abonnc.  •    doiuié  neuf  doit  élte  rendu  intact.- 

t   ù  la  charge  de  l'abonné.— On  nu  fait  point  le  senice  d'abonnement  iL.ES  DIMANCHES  ET  JOUH5  DE  FETES. 

Cliaciue  Abonné  recevra  CiESA'S'UITi:SSE]\''S',  eu  s'iuseritant,  une  Carte  d'entrée  pour  les 


LA  BOITE 


?./5L.  T^Rî  i:^»r  Œ»  l«air  «c:::  ie:  ^S 


]asi:M;"'îS7'jas:!BEE-^âiDBB33SB—  ' 


NBOMS 


CHEZ    TOUS    LES 

MAKCHAWnS 

DE  MUSIQUE. 

Adoptés  par  nos  plus  célèbres  Cîianteurs.  —  Ces  bonbons,  doiu  relTicacité  est  incontestcble  pour  favonser  le  développe 
ment  de  l'organe  vocal,  se  recoininandcnt  particulièrement  aux  personnes  qui  se  livrent  ù  l'étude  de  la  musique,  ou  font  un  fréquen- 
usage  de  la  parole.  Il  est  consïalé  aujourd'hui  qu'avec  leur  secours,  les  études  vocales  deviennent  beaucoup  plus  faciles,  et  que  les 
diQicultés  d'élocution  s'aplanissent  d'une  manière  remarquable. 

Dépôt  centra!,  2  bis,  rue  'Vivlenae,  au  Magasin  de  Musique  de  A.  MEÏSSONBIÎER  et  HEOGEL. 


Ce  que  nous  devons  mentionner  pour  orner  les  appartemens  d'iiiver,  ce  s^nt  les  magnifiques  magasins  de  meubU'S  ,  de  glaces  et 
de  bronze  de  M.  Jolly-Leclerc,  faubourg  Saiul-Antoine,  SS.  Coaim;  élégance  et  solidité,  rien  égale  les  meubles  de  fantaisie  fabriqués 
chez  M.  Jolly-Leclerc ,  et  qui  lui  ont  mérité  à  juste  litre  la  médaille  d'argent  a  notre  dernière  exposition.  M.  Jolly-Leclerc  expédie 
en  province  et  à  l'étranger,  et  garantit  tout  ce  qui  son  de  cliez  lui,  malgré  la  modicité  de  ses  prix. 


S  biii  me  Vivienne, 

FABRIQUE 

DE  CORDES  ÏIARMONIOUES 

DE  SAVABESSE. 

Aumagasùide  musique  de 

A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL. 


"utadaCordesdeNaplesetde: 

Pour  Violon,  Basse,  Contre-Basse, 
Guitare  et  Harpe. 
On  expédie  pour  la  province  et  l'on 
fait  l'esporlation. 


im^ruii'Ti.-  df  VA.stiAL  frères,  me  Saim-Denis,  30S. 


N*    472.    —  DIMAnCHB  2i2  JA!«TIER  18*3. 


DIXIÈME  ANSÉE.    —  N"    8. 


VN  AN  :  15  fr, 

PAHIS. 


LE  MENESTREL 


UN  AN  :  IS  fr. 

PROVINCE. 


JOURNAL 

E,  LaiTÉRÂTOBE,   ^ÛOES    ET    THÉÂTRES. 


Collaboration  bu  îJîciirîtrrl. 


HUSinUR.  —  »ni.  Mcjcrhi-er,  Dnnizcill,  lln- 
Icvy.  IVIedcrnicjci-,  ,\il,  Afl.>ni,  Itcriln/..  Ilcrz, 
ItlMiichurtl,  Kaiiluoi*.  l-;iuui*i,  <!<'  llo.iupttin , 
CrNur.  a.  Curiidl.OIaiiUnnii.  j.:il>arre,  P-aii- 
Uflp,Aii(lrxclp.  VoiTi-I.TIij »,<•■•  «l'Adlitmar,  de 
Floiow,  Vliiieiix,  llaa».  M.iriiiO!Hcl,  Mlle  I,. 
Piig«(.\lri.(;s  hnnrioiinpan,  P.  OiirhanibKC.etc. 

POiisiK  ET  r.rrTi-i',,\ii;i\E  —  M\i.i,aiii»riinB, 
V.  HiiBO,  <;.  DL-latIsnc,  M^ry.  Si'i'Ibe,  H.  Dfs- 
cliaiiiiis.C.  Li'iiioliii-,  i{.  narali-au.  11  Gulnel, 
A.  Karr.C  MaKi.CDzUil.  i:<l.  VIrl.  A.  Courfllli. 
A •  r.rcKsIi-r.T.  Polai'k,  A.  Dclrlpii.H.  Poni-liard, 
Jiillrn  Marllii;  de  l.tMiluy,  (Inplcqii»*!,  TaTre, 
A.  RIclioilinie  .  Muii;s  A.  Tat^lil^  OeHbol'de» 
Valiiioi-e,  l.anrc  loiii-dain,  etc. 

DESSI.N.  —  MM  l)a>UI,  i:isnu\,  Dévilia.Bre- 
nlei-,  AInpIip,  Caviirii) .  snrrlru.  CrBjuiiilti 
NanIPiiil.Cliallaniel.DcXlei,  .Mnulllrraii,«lo. 

I.-L.  Ileiisel,  Direi;teur. 
IllleHl.OT)',  Iti^d.icluiir  en  ilief. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  ni.MArcCHES,  en  quatre  pages 
de  texte  eontcnant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres.  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
l''uuiIlcton  (l'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN    : 

52  Numéros  de  texte; 

24  morceaux  da  chant  inédits  exclusivement  dus  a    x 

premiers   i-ompositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Btd*  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles    GRAVURES 

de  MODES   grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois* 

Le  MrnESTiiRi.(IonneclKique  an- 
née pltisieurs  brillans  Concerts 
pour  leM|urls  les  Abonnés  reçoi- 
vciiL  gratuitement  dcuxplacos 
réservées. 


Les  Sonscripti'iir»  rct^-oiiont  l"i 
nuire  un  Frontispice  graié  par 
M.  Vialon  ,  ili'sliné  à  illiislrer  Irs 
CoUectians  annuelles. 
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F.^PnoVnCE,  ou  s'alioniiedieitoïKle' Libraires- 
el  Marcliaiul.i  ili-  Musique,  les  Dircneurs  des  Postes, 
etilaua  les  buri;au\  ilt-s  Messigt-ries  l'.D.\ali-'S  et  Laf- 
li.'le-C:ii]lar(l.ou  euliu  par  ne  letiic  atin-y^éii  franco 
h  M.  IIKUCEI.,  ruij  ViTioune,  u"  2  bis.— On  »'iu5Cril 
du  1  ''  de  chaque  mois. 

J.WOMTiS  :  2ri  ociilimi'S  la  lisue. 


9  bis,  f.a«r  Vivienne,  an  Majeasln  Ao  .lln.xlqiie  <ie  iW.fS.  J.  !M  EâSSO^ViirME  li  el  BBEVaES^  (Ul'.UGEL,  SUCCESS') 


Nos  abonnés  recevront  avec  le  procliain  numéro  du  .Méinestrel, 
lH/tKBK,  cliarmante  production  inédite  de  notre  célèbre  chanteur 
GKaî.%  irjU"V.  Mlle  sera  ornée  d'un  ravissanldessinde  M.  .4.  .Tloull- 
Icroii,  dont  l'habile  crayon  a  déjà  enrichi  plusieurs  publications  de 
notrcjournal.  La  ZaMfiABSA,  du  même  auteur,  suivra  immédiate- 
ment cette  production  et  sera  illustrée  d'un  dessin  de  M.  B-ep«nx. 
—  Le  dimanche  .'>  février  prochain,  nous  publions  une  nouvelle 
GRAVURl';  Di;  MOUES  réunissant  trois  jolis  travestissemens. 


Indépendamment  des  Manuscrits  en  portefeuille  de  .MM.  Nieder- 

MEYER,  CONRADIN  KREUTZER,  AD.  ADAM,  DE  lÎEAUPLAN,  G.  CARUELl, 

que  le  '^Xmesirel  doit  publier  successivement,  nos  abonnés  recevront 
prochainement  un  nouveau  QUADRILLE  original  compose  par 
M.  STORNO  Di  BOLOGISINI,  l'auteur  des  quadrilles  .lAicoèî-e,  Arabe, 
Ottoman,  le  Trouvère,  les  Sorciers  et  une  foule  d'autres  œuvres  dan- 
santes dont  le  mérite  a  été  sanctionné  par  une  très-grande  vogue. 


LA  PART  DU  DIABLE,  opéra-comique  en  trois  actes  ;  paroles  de 
iM.  ScRiKE,  musique  de  M.  Auber. 
Dans  les  allées  de  son  parc,  le  roi  d'Espagne,  Ferdinand  VI,  a 
entendu  chanter  une  jeune  lille  et  il  s'en  est  vivement  épris;  sur  le 
côté  opposé  de  la  maison  qu'habite  la  belle  chanteuse  demeure  un 
pauvre  étudiant  en  théologie,  Rafaël  d'Estuniga,  qui  s'est  laissé 
prendre  par  les  yeux,  comme  le  monarque  par  les  oreilles  ;  mais 
l'étudiant  ne  possède  rien,  tandis  que  le  roi  est  tout-puissant  ;  un 
beau  matin,  la  jeune  fille  est  enlevée  par  un  familier  du  château, 
qui  la  conduit  à  une  résidence  royale  hors  des  portes  de  Madrid. 
Heureusement  elle  trouve  le  moyen  d'ouvrir  une  fenêtre  qui  donne 
sur  la  campagne,  elle  s'élance  lestement  h  terre,  et  s'enfuit....  Pour 
éviter  la  colère  du  monarque,  le  malencontreux  messager  d'amour 
fait  accroire  h  Ferdinand  que  la  jeune  fille  est  morte.  Mais  le  roi 


prend  la  chose  au  sérieux,  et  depuis  ce  moment  une  sombre  mé- 
lancolie s'est  emparée  de  son  âme.  —  Cependant,  qu'est  devenu 
nolrejeuneétudiant?....  sans  fortune,  sans  parents,  sans  ami,  mais 
voulant  fermement  renoncer  à  l'état  monastique ,  il  s'est  décidé  à  se 
donner  au  diable.  —  D'après  cette  traduction  populaire,  s'élève 
au  carrefour  de  la  forêt,  devant  le  monastère  de  San-Ilyeronimo, 
un  chêne  séculaire  hanté  par  les  esprits  infernaux,  et  à  l'ombre  duquel 
il  sullit  d'évoquer  Asmodée  pour  le  voir  apparaître;  c'est  vers  ce 
lieu  redoute  que  notre  jeune  homme  a  dirigé  ses  pas.  —  Abrité  par 
l'épai-sseurdes  arbres,  un  jeune  musicien  étranger,  nommé  Carlo 
Brosclii,  est  devenu,  sans  le  vouloir,  confident  des  étranges  pensées 
do  Rafaël,  et  il  s'y  intéresse  d'autant  plus  vivement  que  la  bien- 
aimée  du  pauvre  étudiant,  l'héroïne  de  l'enlèvement  clandestin, 
n'est  autre  que  la  jolie  Casilda,  la  sœur  de  Carlo,  dont  il  a  su 
dérober  la  trace  à  toutes  les  recherclies,  en  la  cachant  au  fond  d'un 
cloître.  Ce  Jour-là,  il  y  a,  dans  la  forêt,  une  chasse  à  laquelle  pren- 
nent part  le  roi  et  la  reine,  qui,  séparés  de  leur  suite,  arrivent  au 
carrefour  de  l'abbaye.  Eu  ce  moment,  Carlo,  dont  le  cœur  est  exempt 
de  soucis,  faisait  son  repas  du  soir,  en  fredonnant  un  refrain  du 
pays.  Jugez  de  la  surprise  du  roi,  lorsqu'il  reconnaît  dans  ce 
refrain  la  mélodie  et  les  accens  qui  l'ont  naguère  charmé!...  11  ne 
veut  plus  se  séparer  de  Carlo,  il  veut  l'avoir  toujours  à  ses  côtés; 
il  veut  entendre  sans  cesse  ce  chant  qui  lui  rappelle  des  souvenirs  si 
doux  et  si  cruels  !  —  Ferdinand  s'éloigne  ;  Carlo  rentre  dans  le  cou- 
vent, pour  faire  part  de  cette  bonne  fortune  à  sa  sœur  chérie,  et  Ra- 
faël ,  s'approcluuit  du  chêne  infernal,  se  met  en  devoir  de  procéder 
à  l'évocation  diabolique.  Il  appelle,  personne  ne  répond;  il  remplit 
la  forêt  de  ses  cris ,  même  silence  ;  impatienté ,  l'ex-éludiant  va 
quitter  la  partie,  lorsque  Carlo,  sortant  du  monastère,  l'entend,  le 
reconnaît,  et  conçoit  tout-à-coup  le  projet  de  se  faire  passer  pour 
le  diable  en  personne;  la  crédulité ^n  peu  naïve  du  jeune  homme  le 
seconde  à  merveille  dans  celte  circonstance;  bref,  le  maître  et  l'a- 
depte passent  un  marché  par  lequel  icj^remier  s'engage  à  protéger 
la  fortune  du  second,  à  condition  que  tout  sera  commun  entre  eux  et 
qu'il  aura  moitié  pour  sa  part  dans  les  bénéfices. 
Le  second  et  le  troisième  acte  nous  transportent  à  la  cour  ;  Carlo 


Biosclii  est  au  comble  de  la  faveur  ;  nouveau  David,  lui  seul  peut  par- 
venir à  dissiper  les  vapeirrs  qui  obscuraiasont  l'esiffit  du  moderne 
Saul  ;  bien  lui  en  prend,  au  reste,  d'avoir  il  sa  disposition  oe  talis- 
man précieux  ,  car  de  dangereuses  épreuves  l'allcudcnt  ;Ma  cour. 
D'abord,  un  certain  grand  inquisit^iur,  Kra,Antonio,  (fui  spéoulé  sur  ta 
folie  d<i  roi  poor  l'anioner  il  un  divoree,  est  nécessiùreineilt  un  ad- 
versaire déclaré  de  Breachi^  iwis,  Ual'aiiliest  cent  feissur  le  point  de 
tout  compromettre  par  son  étourderie  ;  enfin,  la  présence  inattendue 
de  Casilda  au  palais,  et  plus  encore,  une  accusation  de  sorcellerie 
qui  va  livrer  les  deux  associés  aux  flammes  du  saint-olîice. 

Carlo  cependant  triomphe  de  tous  les  obstacles,  il  démasque  et 
renverse  les  ennemis  de  la  reine,  détaclie  Ferdinand  d'un  amour  cri- 
nùuel,  et  finit  par  lui  arraclier  son  consentement  à  l'union  de  Ca- 
silda avec  llafaël. — (Ju'on  vienne  nier  après  cela  le  pouvoir  de  la 
musique  ! 

Les  incidens  qui  se  pressent  dans  cette  d'erniôre  partie  de  l'ou- 
vrage sont  si  multipliés  que  nous  devons  renoncer  à  les  suivre  dans 
leurs  capricieux  enchainemens  ;  ici ,  plus  que  partout  ailleurs , 
M.  Scribe  a  montré  ce  que  peut  une  imagination  fertile  en  ressour- 
ces; il  a  surtout  tiré  un  excellent  parti  du  marclié  conclu  entre  l'étu- 
diant et  le  prétendu  diable,  tantôt  créant  des  embarras  à  Carlo  par 
les  exigences  de  llafaël,  tantôt  leur  trouvant  une  issue  par  la  reven- 
dication de  ces  mêmes  droits  ;  jamais  jeu  d'esprit  ne  fut  plus  ingé- 
nieux, plus  comique  et  plus  piquant.  On  se  doute  bien,  d'ailleurs, 
que  l'auteur  a  légèrement  accommodé  l'histoire  aux  besoins  de  sa 
fable  :  avant  d'aller  en  Kspague,  Carlo  Broschi,  ou  Farinelli,  car  il 
est  plus  généralement  connu  sous  ce  nom,  avait  déjh  paru  sur  les 
principales  scènes  de  l'Europe  ;  il  avait  alors  trente  et  un  ans,  et  ce 
ne  fut  pas  sur  Ferdinand  VJ,  mais  bien  sur  l'hilippe,  son  père,  que 
le  grand  artislc  fut  appelé  à  faire  l'essai  de  son  talent, 

Passons  à  la  partie  musicale  du  nouvel  opéra. 

L'ouverture,  bien  qu'écrite  en  pot-pourri,  suivant  la  coutume, 
nous  a  p.iru  d'une  faclure  supérieure  ;  elle  contient  d'heureuses  op- 
positions, une  fanfare  de  chasse  et  particulièrement  un  mystérieux 
dessin  de  violons  avec  sourdines  du  plus  ravissant  elfet. — Le  premier 
air.de  lioger  est  assez  élégant. — iS'ous  n'avons  rien  à  dire  de  la  ca- 
vatiuc  de  Al""  Rossi  (Carlo),  si  ce  n'est  qu'elle  est  admiralilement 
bien  chantée. — Les  couplets  de  AI""  Thillon,  sous  le  rapport  nmsical, 
ne  nous  ont  pas  frappé  davantage. — Dans  le  ductiino  des  deux  fem- 
mes, les  voix  concertent  fort  agréablement  avec  le  cliœur  des  ins- 
trumcns  ;i  vent  en  bois. — Le  chant  de  Carlo  :  O  rois  de  la  icrre...  ne 
manque  pas  d'expression,  mais  il  n'est  pas  assez  saillant  pour  être 
reproduit  plusieurs  fois  et  pour  remplir  dans  l'ouvrage  l'olTice  dont 
la  romance  Une  fièvre  bnUanle. . .  s'acquitte  si  bien  dans  Hicliurd  ; 
nous  y  avons  vainement  ciierché  la  couleur  italienne  que  doit  avoir, 
de  toute  nécessité,  un  refrain  populaire  des  campagnes  de  Naples. 
lUen  à  signaler  dans  l'évocation,  qu'un  assez  joli  rondeau;  le  reste 
nous  semble  esquivé.  Sans  recourir  aux  sauvages  liannonies  du 
lircyschiUz,  M.  Auber  aurait  bien  pu  nous  gratilier  d'une  diablerie, 
ne  fùl-cc  qu'une  petite  diablerie  à  l'eau  de  rose. 

Le  second  acte  ouvre  par  un  ensemble  dont  les  acccns  de  Broschi 
forment  le  principal  épisode;  on  y  a  surtout  applaudi  une  cabalette 
ilaliauo-française  d'un  excellent  caractère  boulfe. — Un  ciiœur  en 
mouvement  de  valse  et  un  allegro,  bien  dit  par  lloger,  rappellent,  à 
distance,  la  fameuse  sicilienne  de  Robert. — Citons  un  duo  dont  la 
slrette  est  gracieuse,  mais  un  peu  commune. — Vient  ensuite  un  trio 
qui  finit  en  quatuor.  Ce  morceau,  d'une  extrême  difficulté  (basse  et 
trois  soprani),  est  un  des  plus  iemar(]uables  et  des  mieux  réussis  de 
l'opéra  ;  l'accompagnement  mouvementé  des  ))asses,  les  rentrées  de 
voix  et  la  terminaison  sans  orchestre  ont  été  appréciés  connue  ils  le 
méritent;  c'est  à  la  fois  noble,  délicat  et  rempli  de  sentiment. — Nous 
regrettons  de  n'en  pouvoir  dire  autant  du  final,  qui,  sauf  le  chant  de 
(;arlo  :  0  rois  de  la  terre...  et  un  passage  qui  revient  trois  ou  quatre 
fois  dans  la  boudic  de  Rafaël,  ne  présente  guère  qu'un  bruit  confus 
où  dominent  les  accords  plaqués  des  cuivres. 

Le  troisième  acte  renferme  une  cavatinepour  M""  Rossi  et  un  duo 
fort  original  entre  Casilda  et  l'étudiant.  Celui-ci  prend-il  la  main  de 
sa  maîtresse,  vite  le  diable  est  censé  en  faire  autant;  lui  dérohe-t-il 
un  baiser,  maîti'e  diable  en  prend  un  pour  sa  part. — M.  Auber  ne 
pouvait  faillira  une  pareille  situation.  Enfin,  l'opéra  se  tenuine  par 
le  motif  favori  de  Carlo,  dont  la  voix  s'unissant  à  celle  de  sa  sœur, 
forme,  avec  les  réponses  du  roi,  une  harmonie  des  plus  distinguées. — 
En  somme,  la  partition  nouvelle  offre  les  qualités  et  les  défauts 
inhérens  à  la  manière  de  l'auteur;  une  mélodie  facile,  une  instru- 
mentation clioisie,  une  inspiration  gracieuse,  mais  un  peu  perdue 
dans  les  détails,  si  bien  que  chaque  morceau  vous  semble  un  com- 
posé de  charmantes  petites  phrases  ;  l'œuvre  entière,  une  mosaïque 
de  charmans  petits  morceaux  ;  mais,  soyons  justes ,  la  faute  n'en  est 
pas  toute  a  M.  Auber  :  cette  trame  enchevêtrée  dont  les  fils  sont  entre 


les  mains  du  poète,  et  que  celui-ci  démêle  avec  tant  d'aisance,  au 
grand  éJjalrissoment-  de  la  foule,  camniKmt  verwJez-vous  qu'elle  ne 
contrarie  pas  IC  déveToptpffniï^nt  de  la  pensée  JBiisicale,  alors  qu'elle 
Uent  le  compositewr  «qjtif  dans  son  inextricable  réseau? 

Jusqu'ici,  les  feunnes  u'a^'aientguèfre  aibordé,  au  théâtre,  que  de» 
rôles  de  pages  ou  de  jotinosiguerrieps,  tels  que:  Tancrède,  Isolier, 
ARracd  CUsMïBin.,  ÂoHféâs  Malconm,  etc. ;  encore,  choisissait-on 
pour  ccra  la  voix  dé  féminc  l'a  plus  grave  (contralto)  qui  reste  pour- 
tant au-dessus  de  la  voix  d'homme  la  plus  aiguë  (haute-contre). 
M.  Auber  a  voulu  pousser  plus  loin  la  vérité  du  diapason:  Farinelli 
appartient,  comme  ou  sait,  à  cette  classe  de  chanteurs  qu'on  appe- 
lait sopranisie  en  France,  musico  en  Itïlie;  rien  n'empêche  donc  de 
supposer  qu'il  possédait  le  soprano  double,  étendu,  métallique  et 
velouté  de  M""  Rossi  ;  l'illusion  devient  encore  plus  complète  lors- 
qu'en  écoutant  l'organe  si  pur,  la  vocalisation  si  brillante  de  cette 
charmante  cantatrice,  on  se  rappelle  les  prodiges  attribués,  en  ce 
genre,  au  personnage  qu'elle  représente.  Elève  du  célèbre  Porpora, 
Farinelli  joignait  une  voix  enchanteresse  à  la  méthode  la  plus  ex- 
quise; s'il  excitait  l'étonnement  par  la  perfection  de  ses  traits,  par 
ses  tenues  prolongées  sans  fin,  par  ses  trilles  d'une  égalité  incom- 
parable, par  ses  gammes  ascendantes  et  descendantes  en  quarts  de 
tons,  il  charmait  bien  plus  encore  par  l'expression  d'une  simple  can- 
tilène.  Ce  n'était  pas  une  entreprise  sans  danger  de  s'attaquer  à  un 
pareil  modèle  ;  la  victoire  remportée  par  M"'"  Rossi  en  est  d'autant 
plus  flatteuse;  ajoutons  que  l'actrice  a  déployé  une  intelligence,  une 
adresse  et  une  distinction  tout-à-fait  remarquables. 

Notre  excellent  chanteur  Roger,  qui,  pour  la  seconde  fois,  a  ob- 
tenu un  rôle  de  M.  .\uber,  lui  doit  une  de  ses  plus  belles  créations  : 
Rafaël  est  interprété  par  Roger  d'une  façon  délicieuse;  sa  voix,  tour 
à  tour  expressive  et  légère,  conserve  toute  leur  valeur  aux  intentions 
du  musicien,  et,  sous  le  rapport  scénique,  son  jeu  ne  laisse  rien  à 
désirer.  La  Part  du  Diable  a  trouvé  en  lui  et  dans  M""  Rossi  deux 
puissants  auxiliaires  de  l'immense  succès  promis  à  cet  ouvrage.  — 
M""  rhillon  est  toujours  une  fort  jolie  personne,  et  chante  gracieu- 
sement le  rôle  de  Casilda.  —  Le  personnage  de  Ferdinand  est  assez 
ingrat;  Grard  en  a  tiré  tout  le  parti  possible.  11  est  fâcheux  que  ce 
rôle,  confié  à.  la  meilleure  basse  chantante  de  l'Opéra-Comique,  n'ait 
pas  une  plus  grande  importance  musicale.  —  M"°'  Révilly  et  Ric- 
quier  ont  dignement  complété  l'ensemble. 

L'orchestre  a  été  excellent.  —  La  mise  en  scène  est  des  mieux 
entendues. 

Grand  succès,  et,  sans  nul  doute  ,  succès  d'argent. 

Edmond  Viei. 


Opéra.  — Les  répétions  du  Charles  YI  en  sont  au  k'  acte.  — 
Jamais  plus  beau  et  plus  riche  spectacle  n'aura  encore  été  déployé 
'à  l'Académie  royale  de  Musique  ;  les  armures  des  chevaliers  et  les 
caparaçons  en  fer  et  or  que  portera  la  cavalerie  seront  éblouis- 
sants. Les  costumes  ,  les  décors ,  la  danse ,  tout  le  luxe  possible, 
enfin  ,  sera  mis  en  action  pour  seconder  la  musique  de  M.  Halévy. — 
Malgré  un  petit  changement  qui  vient  de  s'opérer  dans  la  distribu- 
tion des  rôles  (Massol  remplacé  par  Canaple),  on  espère  la  première 
représentation  de  Charles  VI  pour  le  20  du  mois  prochain.  —  D'un 
autre  côté ,  le  ballet  de  la  Pcri  va  entrer  en  répétition  ;  ce  motif 
retient  Mazillier  h  Paris.  Cet  habile  chorégraphe  devait  partir 
pour  Londres  avec  M""  Pauline  Leroux  et  Adèle  Dumilàtre. 

Coisiédie-Frraiiçnise. — M"M''itzjames  parait  devoir  dé.lnitive- 
raent  remplir  le  rôle  de  la  sorcière  Guanumaradans  les  Bwgraves  ùe 
M.  Victor  Hugo. — La  comédie  de  M.  Harel,  les  Grands  et  les  Petits, 
:  uivra  immédiatement  les  Burgraves.  —  Sur  la  demande  de  Al""  Mar- 
telleur,  son  engagement  a  été  résilié.  —  Phèdre ,  par  Al""  Rachel , 
a  dû  être  joué  samedi  de  cette  semaine.  Nous  en  parlerons  dans  no- 
tre prochain  numéro. 

Italieiid.  Don  Pasquale  voit  grandir  son  succès  à  chaque  repré- 
sentation. Le  maestro  Donizctti  compte  décidément  un  beau  fleuron 
de  plus  a  sa  couronne.  Grisi  et  Lablache  sont  surtout  admirables 
dans  cet  ouvrage.  —  Les  débuts  projetés  de  .Al""  Jlonani  ont  vivement 
préoccupé  l'administration  cette  semaine  ;  cette  cantatrice  vient 
enfin  d'y  renoncer  et  a  consenti  à  résilier  son  engagement.  C'est  lîi 
une  excellente  nouvelle  pour  les  abonnés  du  rhéàtrc-Italien.  — 
La  Gazta  Latlra  sera  représentée  ,  par  extraordinaire  ,  lundi  pro- 
chain ,  au  bénéfice  de  ïamburini.  Le  bénéficiaire  chantera  Fer- 
nando ,  et  sera  secondé  dans  les  autres  rôles  par  Lablache,  Gorelli , 
Morelli ,  Al"'"  Viardot  et  Brambilla. 

Opéra-Comique. — La  Part  du  Diable  a  été  représentée  celte 
semaine  avec  un  très-grand  succès  (voir  notre  article).  Les  2"  et  3'  re- 
présentations de  cet  ouvrage  ont  été  reçues  avec  acclamations.  — 
Roger  et  M""  Rossi  y  sont  parfaits.  .AL  Auber  a  enfin  compris  que 


ces  deux  artistes  sont  de  ceux  qui,  par  un  véritable  talent ,  pi-inient 
avant  tout  à  l'Opéra-Comique.  Il  nous  reste  encore  une  nouvelle 
amélioration  à  signaler  h  M.  Auber  :  on  ne  peut  continuer  d'écrire 
des  opéras  sans  rôles  de  basse  ni  baryton;  pourquoi  ne  pas  utiliser 
convenablement  la  belle  voix  et  l'excellente  méthode  de  M.  Grard  ? 
On  ouvrirait  en  môme  temps  des  ressources  indispensables  à  ce 
genre  d'emploi  dans  nos  théâtres  de  province. 

!*ecuiidTIi«satre-FE-aiBçnl8-  —  Une  pièce  en  li  actes  et  en 
vers ,  de  M.  Desportes ,  Molière  à  Chambord  ,  a  été  jouée  cette  se- 
maine à  ce  théftlre.  Une  suite  de  scèues  intéressantes ,  empruntées 
aux  souvenirs  du  temps ,  ont  valu  à  cette  comédie  un  succès  com- 
plet. Bouchet  remplit  le  principal  rôle  d'une  manière  très-remar- 
quable. 

\ ariétéfs.  — Toujours  salle  pleine  pour  les  Mystères  de  Paris. 

Oaité.  —  Comme  nous  l'avons  présumé ,  le  drame  de  M""  de 
La  Faille  a  obtenu  un  immense  succès ,  samedi  dernier  et  aux  re- 
présentations suivantes.  —  La  Gazette  des  Tribunaux  a  récemment 
publié  le  procès  de  M""  de  la  l'aille.  Kn  voici  le  résumé  : 

M'"  de  la  riiillc,  fille  d'un  ancieu  pn'sidcnl  au  parlcmenl  de  Toulouse , 
fut  aimée  par  M.  deoij^Ts  de  (larraii,  lieulenant  sur  les  galères  du  roi.  Georges 
demandait  la  main  de  M'"  de  la  Faille,  loi.squ'il  reçut  l'ordre  de  partir  pour 
Poiidicliéry. 

—  Il  l'artez,  dil  à  C.eorges,  Al.  de  la  Faille,  allez  où  voire  devoir  vous  appelle, 
puis  revenez,  et  ma  lille  est  à  vous.»  Les  adieux  des  deux  lianeés  lurent  des 
plus  touclianls.  Lu  baiser  pris  par  Georges  sur  le  Iront  de  celle  qu'il  devait 
un  jour  nommer  sa  femme  lit  tressaillir  .M'"  de  la  Faille,  qui  lui  dit  :  u  Oh! 
Georges,  si  j'étais  morte,  Ion  baiseï-  me  rappellerait  a  la  vie.» 

Six  mois,  une  année  s'écoule.  On  apprend  à  Toulouse  que  Georges  a 
trouvé  la  mort  en  combattant  pour  son  pays. 

De  nouveaux  prétendants  sollicitent  aussitôt  la  main  de  M'"  de  la  Faille, 
qui  résiste  long-temps  aux  inslances  paternelles ,  puis,  de  guerre  lasse  ,  devient 
la  femme  de  M.  de  Uoissieux. 

.Six  ans  se  sont  passés  depids  que  M.  de  Garran  a  quitté  Toulouse.  Tout-à- 
coup  il  revient.  Désespoir!  Il  apprend  que  M"*  de  la  Faille  est  devejme 
M°"  de  I5oissieux,  et  que,  la  veille  même  du  jour  où  il  arrivait  à  Toulouse , 
elle  succombait  à  une  longue  et  douloureuse  maladie. 

Morte  ou  vivante,  Georges  la  reverra.  Il  gagne  un  fossoyeur,  fait  ouvrir 
la  tombe  de  sa  liancée,  et  .soulevant  le  linceuildans  lequel  elle  est  ensevelie, 
il  dépose  un  baiser  sur  le»  lèvres  de  la  morte. 

M'"  delà  Faille  avait  dit  :  «Georges,  si  j'étais  morte,  ton  baiser  me  rendrait 
à  la  vil' ,  »  et  voilà  que  du  fond  du  cercueul  cette  autre  Juliette  se  lève  et 
tombe  dans  les  bras  de  sou  Homéo  ! 

Tous  deux  fuient  au-delà  des  mers.  Cependant  tons  deux  éprouvent  le 
besoin  de  revoir  la  France.  Après  cinq  ans  d'absence,  qui  pourrait  recou- 
nnître  dans  M"'  de  Garran,  belle,  liaicbe  et  radieuse,  cette  pauvre  M"'  de 
lioissienx,  aux  obsèques  de  laquelle  nue  ville  toute  entière  avait  assisté? 

Lnjour  M""  de  Garran  se  trouve  face  à  lace  avec  M.  de  Boissieux ,  qui 
pousse  un  cri  terrible ,  devine  toute  la  vérité  et  entreprend  de  disputer  à 
M.  de  Garran  la  femme  que  celui-ci  a  ravie  au  cercueil. 

Un  procès  s'engage. 

En  présence  du  tribunal.  M"'  de  Garran  fait  preuve  d'une  indicible 
fermeté. 

I/incerlilude  des  juges  est  au  comble;  mais  une  circonstance  vient  porter 
la  hunière  au  sein  de  ces  ténèbres.  Une  petite  fille  s'approche  de  l'accusée, 
lui  prend  la  main,  el,  de  sa  voix  enfantine,  dil  :  «  Maman,  ne  veu.x-tupas 
me  reconnaître?  n 

M'"'  de  Garran  entend  cette  voix,  tourne  la  tète  ,  et  saisissant  l'enfant 
entre  ses  bras  :  «  .Ma  fille  !  s'écrie-t-ellc,  ma  lille  I  » 

C'en  est  fait  !  Al.  de  Uoissienx  a  vaincu  ;  les  juges  déclarent  nul  le  mariage 
de  M"'°  de  Garan,  et  ils  déclarent  que  .M.  de  Boissieux  est  le  légitime  époux 
de  Al'"  de  la  Faille. 

Al'""  de  Garan  n'accepte  point  cette  décision  ;  elle  recourt  au  poison  ,  et ,  se 
présentant  devant  M.  de  Boissieux,  elle  lid  dit  : 

«C'est  un  cadavre  qu'on  vous  avait  pris.  Monsieur,  je  vous  rends  un 
cadavre.  » 

El  elle  tombe  morte  à  ses  pieds. 

Cette  histoire,  vraie  de  tous  points,  est  le  tlième  qu'ont  adopté 
MM.  Anicet-Bourgeois  et  Gustave  Lemoine  pour  le  développer  en 
drame. 

On  le  voit ,  jamais  sujet  ne  fut  plus  profondément  dramatique  , 
plus  fécond  en  situations  émouvantes ,  en  effet  de  teireurs  et  de 
larmes.  Les  auteurs  l'ont  exploité  en  gens  initiés  îi  la  science  du 
théâtre. 

Ils  ont  imaginé  une  fable  dont  l'intrigue ,  quoique  compliquée , 
se  déroule  avec  une  remarquable  aisance ,  dont  l'intérêt  va  sans 
cesse  en  grandissant  et  dont  le  dénouement ,  heureusement  amené, 
satisfait  le  spectateur,  sans  sortir  des  limites  de  cette  liberté  accor- 
dée par  l'usage  aux  auteurs  dramatiques. 

Le  succès  a  été  immense.  M.  Gustave  Lemoine  ,  qui  sait  par  ex- 
périence ce  que  sont  les  vogues  de  deux  cent  quarante  représenta- 
tions ,  peut  espérer  que ,  cette  fois  encore ,  sou  nom  brillera  Ion- 
temps  sur  l'affiche  de  la  Galté. 


On  nous  prie  d'insérer  la  lettre  suivante  : 

A  Monsieur  Frédéric  Soulié. 
Atonsieur  et  cher  confrère  , 

Dans  votre  feuilleton  du  lundi  16  janvier  ,  à  propos  dé  Mademoiselle 
DE  LA  KÀILLE  ,  drame  cn  5  actes,  représenté  samedi  snr  le  théâtre  delà 
Gaité,  vou»  dites  : 

En  1833,  je  me  suis  gratté  le  cerveau,  et  j'y  ai  trouvé  ceci  : 

u  Une  jeune  femme  est  enterrée  ;  un  jeune  bomme  qui  l'avait  aimée  veut 
la  voir  une  dernière  fois;  il  ouvre  le  cercueil,  retrouve  vivante  celle  qti'il 
crojait  morte,  remporte,  l'enlève  ,  l'épouse  dans  un  pays  lointain  ;  puis  , 
revenu  en  France,  est  rencontré  par  le  mari  qui  reconnaît  sa  femme,, veut 
la  ravoir  et  inieule  un  procès  au  ravisseur,  n 

Voici  bien  votre  idée,  ri'e.st-ce  pas?  la  fable  diauiatiqae  que  vous  trouviez 

DANS  votre  cerveau  EN  183o  ? 

Miillieureuseniriit,  MM.  Ancclot  et  I.éon  Bucquet  l'avaient  déjà  trouvée 
en  1831  (éiait-ce  dans  \<Jfir  cerveau?),  et  l'avaient  transportée  sur  le  théâ- 
tre des  .Nouveautés,  sous  le  titre  de  La  Mcrte! 

M.  Monligny,  l'un  des  directeurs  actuels  de  la  Gaîté,  jouait  dans  ce  drame 
la  scène  du  fossoyeur  que  vous  avez  créée  depuis. 

Mallieureusenient,  en  1831,  même  aunée,  MM.  l'onjol  et  d'Aubigny  la 
trouvaient  aussi ,  et  la  transportaient  sur  le  llié.ilre  de  r.Xmbigu-Coniique , 
sous  le  titre  du  Ci.viETiiiRE  dTvry. 

Malheureuscuient  encore,  en  3829,  M.  Delécluse  l'avait  déjà  trouvée, 
dans  une  charmante  nouvelle  iialieniio ,  qu'il  insérail  dans  la  Reçue  de 
Paris.  [Revue  de  Paris,  2'  semestre,  18i2y.) 

Malheureusement  enfin,  en  1813  (  vous  voypz  qur  wtre  idée  ai  plus  de 
dix  ans!),  M.  Caignez  l'avait  trouvée  aussi,  lui.  (Ll  Morte- Vivante.  Barba  , 
Paris,  1813.) 

D'où  nous  concluons,  monsieur  et  cher  confrère,  que  cette  histoire 
amoureuse  d'une  Mûrie  est  une  histoire  fort  vieille  ,  que  chaque  génération 
d'auteurs  a  cru  devoir  s'approprier,  et  qui,  par  cela  même,  n'appartient  à 
personne.  Nousavons  fait  MademoiseUe  île  la  Fa«7/e  avec  tous  ces  souvenirs, 
comme  vous  avez  fait  I'Ouvrier  avec  Héraclics  ,  le  Proscrit  avec  la 
Fe.mmeadeux  Maris,  comme  vous  avez  f.vit  enfin  Roméo  et  Juiictie  avec... 
Roméo  et  Juliette  ! 

.Agréez  ,  monsieur  et  cher  confrère ,  l'assurance  de  notre  parfaite  consi- 
dération. 

.\NICEI-BOURGEOIS,   GUSTAVE  I_.EMOINE. 

Auteurs  de  Mademoiselle  de  la  Faille. 


PETITE  CIKKOIVI<|i€E  SIVSSCAIiï:. 

Les  correspondances  de  Berlin  nous  apprennent  que  Franz  Listz 
et  llubini  viennent  de  se  séparer  avec  éclat. 

On  sait  que  ces  deux  virtuoses  avaient  tout  récemment  formé  une 
alliance  vocale  et  instrumentale,  et  qu'ils  récoltaient  de  compte  à 
demi  le",  ovations  germaniques  et  les  tabatières  de  la  confédération. 

Après  une  vive  discussion,  dont  l'objet  n'a  pas  encore  transpiré, 
les  deux  associés  ont  signé  leur  rupture  aux  portes  de  Kœnigsberg. 
llubini  est  allé  exploiter  ses  cavatines  italiennes  pour  son  propre 
compte,  et  Franz  Listz,  chose  incroyable,  s'est  associé  avec  Doehler, 
le  gracieux  pianiste  !  Osez  dire  que  le  cœur  des  virtuoses  humani- 
taires n'est  pas  un  abîme  ! 

Rubini,  qui  parcourt  le  monde  depuis  qu'il  a  résolu  de  prendre 
du  repos,  a  débuté  à  l'Opéra-Italien  de  Berlin  dans  Liicia  di  Lum- 
mcriHoor.  Le  prix  des  places  avait  été  considérablement  augmenté, 
et  l'on  se  promenait  de  magnifiques  soirées. 

Mais,  s'il  faut  en  croire  le  Correspomlunt  de  Hambom-y,  cette 
épreuve  se  serait  transformée  en  un  fiasco  complet;  le  public  aurait 
même  été  tellement  désappointé  qu'on  doutait,  au  départ  du  cour- 
rier, que  le  ténor  de  Bergaine  continuât  ses  représentations. 

Le  chant  italien  moderne  n'a  jamais  pu  entièrement  s'acclimater 
sous  le  ciel  prussien.  Ces  fiorituri,  ces  appoggiatures,  ces  ports  de 
voix,  ces  groupes  de  noies  sombrées,  ces  petits  hoquets  de  l'école 
ultramontaine,  que  Paris  trouve  ravissans,  que  la  salle  '^entadour 
accueille  avec  des  bravo,  des  bravi  et  des  trépignemens,  n'ébranlent 
aucune  libre  germauique.  Jugez  ce  qu'on  a  dû  éprouver  en  écoutant 
le  chanteur  bergamasque,  dont  le  gosier  n'a  plus  d'autre  denrée  ù 
débiter  !  On  se  regardait  dans  les  loges,  ou  était  saisi  de  stupeur, 
on  chuchotait  ;  peu  s'en  est  fallu  que  la  déception  générale  ne  se 
formulât  en  un  vaste  éclat  de  rire  :  bref,  Rubini  a  littéralement 
échoué. 

Quelques  dilettanti  transalpins  répandus  dans  la  salle  s'étànt  avi- 
sés, après  la  représentation,  de  redemander  M""=  Assaudri,  chargée 
dû  rôle  de  Lucia,  cette  cantatrice,  tout  à  l'heure  haletante,  peignant 
le  délire  et  la  mort,  s'est  élancée  gaîment  vers  le  bord  de  la  rampe 
et  a  porté  la  main  sur  son  cœur,  en  faisant  une  gracieuse  révé- 
rence. 

Cette  grotesque  transition,  qui,  en  France  et  en  Italie,  nons parait 
la  chose  la  plus  naturelle  du  monde,  a  achevé  d'égayer  cette  soirée, 
qiie  les  plus  indulgens  considèrent  à  Berlin  comme  une  soirée  de 
carnaval.  [Historique. — Traduit  de  l'allemand.) 


K'enlendez-voiis  pas  n'soniiei-  les  joyoïii  refrains  du  Hoi  d^YvHut  et  de  la 
Jolie  Fille  de  Ganil?  Le  carnaval  commence;  il  n'est  plus  question  que  de 
bals,  de  loiriies  dansantes,  de  concerls  dansans,  de  dîners  dansans,  peut- 
Otrc  aussi  de  matinées  dansantes,  Cdmme  en  a  déji.  donné  M°"  d'Appoiij, 
l'hiver  dernier.  On  organise  aussi  des  cliarités  dansanle^  ;  les  pijrtis  se  réunis- 
sent i  l'appel  de  la  hienlaisance  ;  on  parle  d'un  hA  au  |  rolit  des  employés 
de  l'ancienne  liste  civile  et  de  plusieurs  bals  de  niairiis  au  prolit  des  indigcr.s. 
Tous  les  cœurs  généreux,  toutes  les  âmes  charitable»  concourront  à  ces 
bonnes  œuvres,  sans  exception  d'opinion;  les  pauvres  y  gagneiont  quelques 
aumônes;  le  commerce  de  l'aris,  si  gêné  en  ce  moment,  y  gagnera  quelque 
prospérité,  et  nos  belles  dames  y  gagneront  une  occasion  de  plus  de  se  parer 
(t  de  montrer  leur  coquette  beauté  toute  rayonnante  de  la  conscience  d'une 
bonne  action.  Une  bonne  conscience  rend  si  jolie  ! 

En  attendant ,  les  bals  d'ambassadeurs  sont  magnifiques.  A  l'ambassade 
d'Autriche,  M°"  de  S""*  avait  la  toilette  la  plus  ravisianle  qui  se  puisse  ima- 
giner :  une  robe  de  satin  sans  envers  ouverte  par  devant,  à  double  quille, 
relevée  de  chaque  cùté  et  arrêtée  par  un  gros  nœud  de  ruban,  avec  un  dia- 
mant au  milieu.  Celte  robe  ressemblait  beaucoup,  de  tournure,  de  coupe  et 
d'ornements,  à  un  dessin  publié  il  y  a  quelques  jours  par  la  Sylphide,  d'a- 
près les  patrons  de  nos  excellentes  couturières  M""'  liruiicl  et  ici/HitrJ«,que 
je  soupçonne  fort  d'en  avoir  fait  celte  délicieuse  contrefaçon;  de  même  aussi 
que  le  salin  sans  envers,  au  dessin  si  éclatant,  si  frais,  au  tissu  si  corsé,  m'a- 
vait tout  r.iir  de  venir  des  beaux  magasins  de  MAf.  Gay  et  Dittis,  rue  de  la 
Vrilllère,  2.  J'aurais  bien  pu  douter  que  la  sortie  de  bal  que  portait 
M"°  de  S***,  en  arrivant  sous  le  vcstibuli',  vint  de  chez  notre  célèbre  four- 
reur Gon  ;  mais,  comme  ce  surtout  était  surmonté  d'ime  calèche  pour  ga- 
rantir la  coilVurc,  comme  Gon  seul  fait  ces  commodes  et  charmantes  pelisses, 
et  comme  d'ailleurs  tout  cela  élail  d'un  goût  merveilleux,  je  u'ai  plus  hésilû 
un  instante  reconnaître  mon  fourreur  de  prédilection. 

Et  M"'  de  S*''"  avait  eu  purf.uteuK-nt  raison  de  se  munir  d'une  calèche  de 
Gon,  car  il  ertt  été  bien  imprudent  h  elle  de  se  risquer  dehors  avec  l'adorable 
coiffure  que  l'iiris  lui  avait  dressée  de  ses  habiles  mains,  si  adroih'S  à  dissi- 
muler les  artifices  par  lesquels  il  supplée  la  nature.  I^e  diadème  vrainuml 
royal  qu'Ebrnrd  avait  fait  pour  couronner  loul  cela,  et  que  j'avais  déjà  vu 
galerie  de  \  alois,  dans  les  magasins  du  célèbre  fabricant,  élail  d'un  eflet  mer- 
veilleux. 

Quant  aux  hommes,  leur  toilette  n'a  rien  de  bien  nouveau  ;  un  assez  grand 
nombre  d'élégans  semblent  cependant  adopier,  pour  le  bal,  les  gracieux  ba- 
bils de  velours  (VEppciiitUr.  Les  paletots  c:e  l'habile  tailleur  de  la  rui:  Uiche- 
licu,  i6,  se  voient  aussi  souvirni  sur  le  perron  el  dans  les  salons  de  Tortoni, 
qui  sont  toujours  le  rendez-vous  des  hommes  les  plus  comme  il  faut  de 
Paris.  Emma  Des.-soïkr. 

—  La  première  séance  de  1 1  société  des  concerts  du  Conservatoire  a  eu  lieu 
dimanche  dernier;  le  programme  de  cette  matinée  n'a  pas  été  religieusement 
suivi,  car  on  attendait  une  grande  scène  de  Hameau  qui  n'a  pu  être  exécutée. 
Une  symphonie  de  RIcndelsolm  dans  laquelle  se  révèle  plus  de  talent  que 
d'inspiration,  deux  iimlets  de  Mozarldont  le  premier  est  très-beau  el  l'admi- 
rable sijiiiplionie  en  si  l.éiiinl  de  Beethoven,  composaient  les  élémcns  de  la 
musique  d'ensemble.  Jj'orcliestre ,  comme  à  son  ordinaire,  a  été  magnifique 
de  verve  et  de  précision.  Un  solo  de  violoncelle  exécuté  par  M.  Van  Ouelder, 
artiste  hollandais,  a  été  applaudi.  M.  GuelJcr  possède  un  coup  d'archet  gra- 
cieux; mais  la  composition  qu'il  a  fiit  entendre  a  généralement  peu  satisfait 
l'auditoire.  —  Les  réparations  que  la  nouvelle  directiona  fait  subira  l'établisse- 
ment des  Menus-Plaisirs  ont  donné  à  la  salle  des  concerts  une  physionomie 
fraîche  et  riante;  malheureusemenl  ce  local  n'en  est  pas  devenu  plus  spacieux, 
et  les  loges  sont  d'une  étroitesse  déplor.ible. 

—  On  écrit  de  Berlin  :  «  depuis  le  relour  de  M.  Meyerbeer  dans  notre  ca- 
pitale, les  diiTérens  corps  de  musique  de  notre  garnison  ont  successivement 
<'xéculé  des  sérénades  sous  ses  croisées.  L'illustre  maesiro  est  déjà  entré  en 
fonctions  comme  chef  de  la  musique  du  tUéàlre  royal  du  Grand-Opéra.  I^e 
premier  ouvrage  nouveau  qui  sera  exécuté  sur  celte  scène,  sous  sa  direction, 
est  l'opéra  de  FnutI,  de  l\l.  Louis  Sphor. 

—  Un  brillant  concert  a  été  donné  le  il  de  ce  mois  à  la  cour  de  Berlin, 
sous  la  direction  de  M.  .Meyerbeer. Le  roi,  la  reine,  toute  la  famille  royale  el 
un  grand  nombre  d'augusies  personnages  y  ont  assisté.  M""'SchrœderDcvrient 
avait  élé  mandée  exprès  de  Dresde  pour  coopérer  au  programme  de  celte  so- 
lennité. 

—  M.  lîicci,  compositeur  ilalien,  aulcur  de  plusieurs  opéras  qui  ont  ob- 
tenu de  très-grands  succès  sur  toutes  les  scènes  d'Italie,  vient  d'arriver  à  l'aris. 

—  Le  dernier  ouvrage  de  M.  lUcci,  qui  obtient  en  ce  moment  un  véritable 
succès  de  vogue,  est  Corrado  d'Altami:r'i. 

—  Le  monlani  de  la  vente  du  mobilier  de  M"'  Fanny  Elssler,  à  la  requête 
de  la  direction  de  l'Opéra,  créancière  d'une  »omme  de  plus  de  60,000  francs, 
n'a  élé  que  de  3,700  francs. 

—  M°"  Eugénie  Garcia  est  toujours  parfaitement  accueille  au  Princess'-Théà- 
tre  à  Londres.  Celle  remarquable  cantatrice  adonné  quatorze  représentations  de 
la  Soimmiihula  traduite  en  anglais,  et  a  obtenu  chaque  fois  un  succès  d'en- 
thousiasme. Lucia  di  Lmnntei'iuoor  va  succéder  à  l'opéra  de  Bellini. 

—  M.  et  M'"  Iweinsd'IIeiinin  sont  de  relour  à  Paris;  nous  nous  empres- 
sons d'apprendre  cette  bonne  nouvelle  aux  nombreux  élèves  deM"  d'Hennin. 

—  Un  de  nos  plus  habiles  professeurs  de  chant,  M.  Péronnet,  a  donné  le 
samedi  14  de  ce  mois,  une  soirée  des  plus  attrayantes.  Duprez,  notre  grand 
ténor  de  l'Opéra,  a  obtenu  les  honneurs  de  celte  séance  musicale.  11  a  chanté 
trois  cantilèaesde  sa  composition  :  le  Cliiinl  dit  Pauvre,  Une  NuU  à  Messiie 
et  la  Heine  dn  Tournoi,  qui  ont  obtenu  un  brillant  succès.  La  Heine  du  Tour- 


noi, ballade  pleine  de  verve  et  d'originalité,  a  élé  applaudie  à  plusieurs  re- 
prises. .\L\1.  Péronnet  père  el  fil.s,  ont  eux-mêmes  dignement  contribué  à  l'é- 
clal  de  leur  prugiamme  :  le  premier  dans  lair  de  l'i'qviUo,  une  des  fables  de 
Lafonlame  :  I.:  Siiienerei  le  Fin-incer,  mi>e  en  musique  par  Olfenbacb,  et 
enhn  la  |)iquante  pro.luriion  Flourelie,  liès-babilement  iu.erprétée;  le  se- 
cond par  un  lolo  de  piano,  les  Simvenits  ae  lieelhuren,  d'Emile  Prudent, 
exécutés  de  manière  à  promettre  un  pianiste  remarquable  ;  cnlin,  M.  Ollen- 
bacb  sur  le  violoncelle,  Acbarddans  deux  chansonnettes  el  M'"  Jane  Blanchi 
cumplelaient  l'aurait  de  cette  soirée.  Celle  dernière,  cantatrice  distinguée 
qu  on  se  dispute  déjà  dans  nos  plus  brillantes  réunions,  a  chanté,  atec  beau- 
coup d  expression  et  de  méthode,  une  romance  de  Donizetli  et  la  ballade 
acLiicrezia  Jiorgia. 

—  M.  Dreyschok,  pianiste  allemand,  a  donné  dimanche  dernier  une  soirée 
musicale  dans  les  .salons  de  .M.  Erard.  Cel  arlisle  a  lait  à  lui  seul  les  honneurs 
de  celte  séance;  et  hâtons-nous  de  dire  qu'il  a  produit  une  vive  sensation. 
M.  Dreyschok  est  doué  d'un  talent  remarquable  :  c'est  un  pianiste  pur  élé- 
gant ,  correct  ,  et  qui  possède  enfin  toutes  les  solides  qualités  d'un  vir- 
tuose transrhénal  ;  mais  ajoutons  que  pour  le  savoir-faire  et  la  science  du 
monde,  M.  Dreyschok  parait  avoir  soigneuscnienl  étudié  les  coutumes  ita- 
liennes. A  peine  arrivé,  il  s'est  déjà  fait  de  nombreux  amis  dans  la  presse  el 
a  su  faire  prôner  .ses  ouvrages  et  son  talent  avec  une  habileté  ullramontainc. 

—  Les  bals  de  l'Opéra  attirent  chaque  samedi  une  grande  et  brillante  af- 
fluence.  Les  noureaux  quadrilles  du  répertoire  Musard  obtiennent  dans  la 
salle  \ui  succès  d'enthousiasme,  et  l'élégant  fover  est  comme  d'ordinaire  le 
reudtz-vous  du  monde  artisliquc  et  litléraire,  le  centre  de  l  intrigue  et  des 
causeries.  —  Ce  soir  samedi,  Itoislème  bal  masqué  costumé  et  dansant. 

—  Les  bals  masqués  de  l'Opéra-Comique  promettent  également  de  prendre 
faveur.  L'empressement  des  amateurs  est  du  reste  jusiifié  par  l'élégance  de 
la  salle  cl  le  choix  d'un  excellent  orchestre  conduit  par  M.  Musard  fils. 

—  Perrot,  le  célèbre  danseur,  nous  quille.  11  est  engagé  au  'l'béàlre'  de  S» 
Majesté,  à  Londres,  en  double  qualité  dedan,t«ir  et  de  chorégraphe. 

—  Le  dimanches  février  prochain,  M.  Cliaudesaigues,  le  spirituel  chan- 
teur de  chansonnetles,  donnera  un  grand  concert  vocal  dont  le  programme 
brille  déjà  des  artistes  les  plus  en  renom.  11  y  aura  foule  comme  de  coutume 
au  concert  annuel  de  M.  Cliaudesaigues. 

—  M.  Gonnel,  l'un  de  nos  lions  cbanleurs  de  salon,  est  en  ce  moment  à 
Paris,  où  il  doit  se  faire  entendre  dans  plusieurs  soirées  etconcerl.s.  M.Gonnet 
se  dirigera  ensuite  vers  la  Prusse  et  la  llu.ssie. 

—  C'est  samedi  prochain  L>3  qu'aura  lieu,  dans  les  salons  de  M.  Bernhardt, 
rue  de  lîiillaull,  la  brillante  matinée  musicale  annoncée  par  IM.  A.  Ilopiquet. 
Ce  concert,  dans  lequel  ou  entendra  plusieurs  artistes  de  premier  ordre,  pro- 
met d'être  aussi  atliayant  pour  le  public  que  productif  pour  le  bénéficiaire. 

—  L'immense  succès  qu'obtiennent  les  vingt-quatre  vocalises  dédiées  à 
M '"Sophie  Méquillel  par  notre  savant  professeur  du  Conservatoire  banderali, 
vient  de  décider  ce  mailre  à  écrire  de  nouvelles  vocalises  cncoce  plus  élé- 
mentaires el  qui  serviront  d'introduction  à  ces  premières.  On  ne  aurait  trop 
recommander  les  vocalises  de  M.  Banderai',  qui  ont  formé  tant  di;  chanteurs 
remarquables,  au  nombre  desquels  on  peut  citer  MM.  Barroilhdl,  Alizard, 
Grard,  M"""  Méquillet,  llianchi  et  l'iamand. 

—  AI"'  Dubarl,  l'un  de  nos  bons  professeurs  de  chant  d'après  la  méthode 
Banderali ,  annonce  une  Jolie  soirée  musicale  pour  le  hindi  30  de  ce  mois, 
dans  les  salons  de  M.  Soulleto.  —Une  brillante  société  s'y  donnera  ren- 
dez-vous. 

—  M.  A.  Thys  a  donné  mercredi  dernier  une  troisième  soirée  musical». 
M""  Sabalier  eu  a  fait  les  honneurs  avec  ce  talent  si  gracieux  que  chacun 
lui  connaît.  On  annonce  que  M.  Thys  organise  un  magnifique  concert  à  grand 
orchestre. 

—  Le  quadrille  Villégiature,  de  Cari  Ansll,  vient  d'avoir  beaucoup  de  .suc- 
cès aux  Concerts- Vivienne.  L'éditeur  Challiot  nous  promet  une  édition  à  qua- 
tre mains  qui  ne  tardera  pas  à  paraître. 


AVIS  AUX  PIANISTES. 

Clientèle  à  céder  avec  toute  garantie.  -  -  S'adres- 
ser franco  à  M.  Auguste  Crewet,  25,  rue  Neuve- 
Sainî-Kenis ,  de  3  à  5  heures. 


Usi  «Poiarnal  |to»r  rien  est  envoyé  à  tous  ceux  qui  s'adresseront 
jraneo  a  M.  de  )  iltemessant,  rue  l.afliltc,  1,  à  Paris,  pour  souscrire  ou  re- 
nouveler un  abonnement  de  3.  6,  9  ou  12  mois  à  n'importe  quel  journal  poli- 
tique ou  lilleraire  dont  le  prix  est  au  moins  de  50  francs  par  an. 

Parce  sevl  fiiil  qu'ils  prendront  iM.de  Villcmessant  pour  intermédiaire,  ils 
recevronl  gratis,  pendant  toute  la  durée  deleur  abonnement,  oulrole  journal 
qu  ils  désigneront,  la  Revue  mensuelle  qui  a  pour  tilre  VAbonné. 

Tout  abonné  à  n'importe  quel  journal,  depuis  Z|8  francs  jusqu'à  7  francs  par 
an,  pourra  recevoir  le  journal  VAbonné,  en  ajoutant  an  montant  de  son  abon- 
nement au  journal  qu'il  indiquera,  1  franc  par  tiimeslrc. 

Le  journall'jifttn/ie,  Gazeltedes  Journaux,  imprimé  avec  luxe, snrbeau  pa- 
pier et  en  caractères  très-lisibles,  est  un  véritable  journal  de  famille  ;  il  paraît 
e  JO  de  chaque  mois  ;  11  renferme  un  grand  choix  d«  Feuilletons,  Anecdotes, 
Kelalions  de  voyages,  Nouvelles  intéressantes  et  morales,  etc. 

Chaque  livraison,  format  grand  in-8",  contient  64  colonnes,  c'est-à-dire  la 
mati^ère  d  un  volume,  soit,  12  volumes  par  année. 

Ao<a.  M.  de  Villcmessant,  directeur  du  journal  l'.46o;ine  et  du  journal  la 
S^ylphide,  ne  reçoit  que  les  lettres  alfranchies,  e!  n'accepte  pour  les  abonne- 
mcns  aux  divers  journaux  que  les  mandats  à  vue  sur  Paris. 


•L-L.  IIkucsl,  directeur.       J.  Lovt.  réd'  en  chef. 


iiujiniiKine  de  Visin.  frirts,  rue  Sùnt-Dcnii,  SW. 


N°    473.    —  DIMAMCHE  29  JANVIER  I8i3. 


DIXIÈIHE  ANNÉE.    — N°    9. 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


UN  AN  :  13  fr. 

PROVINCE. 


JOURNAL 

MUSIQUE,  LITTÉI^ÂTUBE ,   ^ODES    ET    THÉÂTRES. 


Godaborafion  bu  Ï)?c'iic5lrcl. 


JlL'SinUP.  —  MM.  Mcycrbeer,  Donizelll,  Ila- 
lOvy,  [VIcdcrineyer,  Ad,  Ailuni.DerlIoK,  llorz, 
Rlaiicliurd,  Kastner,  Klwarl,  <le  lïeutiplan, 
Grisar,  G.  Carulll.ClapIssou,  Labarre,  Piaa- 
tarte,\n(Ira(lc,Voirel,Tli5s.c",d'\(lh(:-niar,dc 
Flotow,  Vlmeux,  Haas,  Marmontcl,  Mlle  L. 
Pusci.Mncs  ilondoiincaii,  P.  Duclianibge,etc. 

POÉSIi;  ET  I.IÏTKRATUHE.  — MM.  Lamartine, 
V.  IltiBO,  C.  Dclailgnc,  IVléry. Scribe,  lî.  Des- 
cbainps.O.  Leniolnc, li.  Baraicaa,  E.  Guinot, 
.\.  Karr,C  Maio.GozIan,  lid.  Viel,  A.  Gourdin, 
A.Brc8sler,T.  Polaet,A.Delrleu,E.Poncbard, 
Julien  llunln;  de  Loulay,  RopIctinet.Favrc, 
A.  nicboninie  ,  Mines  A.  Ta»tu,  Desbordes 
Valmore.Laure  Jourdain,  etc. 

UES.SIN.  —  MSI  David,  Giiïonx,  Devérla,  Gre- 
nier, Alophc,  Gavarny,  Sorrleu,  Benjamin, 
nianteull ,  Gballamel,Dollcl,  MouUlerOD,  etr. 

3.-L.  Ilcugel,  Direcleur. 
Jules  Lovy,  Rédacteur  en  clicf. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  DtMA?<'CHES,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleure,';  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN    : 

52  Numéros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  a    x 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes  ; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  do  plus,  GRATUITEMENT,   Î2  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois. 

Le  MK^ESTnEl,donnecllaque  ao- 


Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
cuire  un  Frontispice  graié  par 
M.  Vialon  ,  destiné  ù  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


née  plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deux  places 
réservées. 


©onbitionS  b'îlbonncmcnt. 

PARIS. 
Un  an  :  ifi'  \  Six  mois  :  8''  |  Trois  mois  :  5' 

PROVINCE  :  ■ ÉTB  A NG  ER  : 

Un  an IS'  »       |      Un  An 20', 

Six  mois    16    D  Six  mois 11    » 

Trois  mois ... .      G    »  I      Trois  mois....       1    , 

Avec  accompagnement   de  Guitare. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

D        s        nour  la  Province, 13 

D        ■       biranger 15 

EIV  PIiOVINCE,on  s'abonne  cheitouîteiLilmircs 
et  Marchanils  de  Musique,  lesDirci:teurs  des  Postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  lloyales  et  Laf- 
nite-C:uIlard,ou  enliii  par  i.ne  letne  adressée  franco 
à  M.  llEUliEL,  rue  Vivienne,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 
du  l*^'  de  cliaque  mois. 

AySUyCES  .•  25  centimes  la  ligne. 


9  bis  ,  tnte  Vivienne,  nw  Mnsasin  de  ITIiisidiiie  i«e  MM.  A.  MEMSSOXn'JTESS  eî  SHEZrGEJ.  (IIEUGEL,  SuccESS'). 


On  trouve  dans  les  bureaut  du  Ménistnh  rue  Vivienne,  î  bis.  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIILR  et  IIEUGEL  (lIhUGEL  successeur),  un  assortiment  coinple 
de  toutes  les  noureaulés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  un  dioix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  Abonnement  de  Musique  ancunne  et  nouvelle  au  pnx  réduil  de 
15fr.  par  an.— (fabrique  de  cordes   harmoniques.)   —  L'ïdmiuisiratiou  du  iUe.,«(,ri  se  charge  de  loules  affaires  relalives  au  comnu.rce  de  musique  cld  instrument. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exportation. 


Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  ù  M.  Heucel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront  avec  le  numéro  de  ce  jour,  IfMABtME, 
production  inédite  de  M.  GÉUALDY  ,  illustrée  d'un  dessin  de 
M.  A.  MOUILLERON.  —  Nos  prochains  numéros  contiendront 
une  Xouvelle  Grnvtn'e  tte  Moite»,  réunissant  trois  tra- 
vcstissemens  ;  et  la  ZJr.VdW.â,  seconde  production  inédite  de 
M.  GÉUALDY,  avec  un  dessin  de  M.  LEROUX.  Ces  deux  mélodies, 
composées  par  notre  célèbre  clianteur  GÉRALDY,  ont  déjà  obtenu 
un  immense  succès  dans  plusieurs  salons  où  elles  ont  été  inter- 
prétées par  l'auteur  lui-même  et  par  M"«  PAULINE-VIARDOT. 


Indépendamment  des  Manuscrits  en  portefeuille  de  MM.  Nieder- 

MEYER,  CONRADIN  KREUTZER,  AD.  ADAM,  DE  BEAUPLAN,  G.  CARULLI, 

que  le  Ménestrel  doit  publier  successivement ,  nos  abonnés  recevront 
prochainement  un  nouveau  QUADRILLE  original  composé  par 
M.  STORNO  Di  BOLOGMNI,  l'auteur  des  quadrilles  Macabre,  Arabe, 
Ottoman,  le  Trouvère,  les  Sorciers  et  une  foule  d'autres  œuvres  dan- 
santes dont  le  mérite  a  été  sanctionné  par  une  très-grande  vogue. 


Reprise  de  la  GAZZA  LADRA. 

Lundi,  on  a  repris  la  Gazza  Ladra  "pour  le  bénéfice  de  Tamburini. 
Outre  l'intérêt  qui  s'attache  au  bénéficiaire ,  cette  soirée  offrait  en- 
core un  attrait  particulier  par  l'apparition  de  nouveaux  artistes  dans 
trois  rôles  de  l'ouvrage. — M""  Pauline  Viardot,  chargée  du  person- 
nage de  Ninetta,  n'a  pas  réalisé  toutes  les  espérances  qu'on  était 
en  droit  d'espérer  de  son  talent.  Ce  magnifique  rôle,  tout  de  pas- 
sion et  d'énergie,  ne  convient  nullement  à  M""  Viardot.  Le  travail 
que  cette  cantatrice  a  fait  subir  à  ses  cordes  graves  et  aiguës  ne  s'est 
effectué  qu'au  détriment  de  son  médium,  et  jamais  cette  lacune  ne 
s'était  révélée  avec  autant  d'évidence  qu'à  la  représentation  de 


lundi.  Ce  que  nous  blâmerons  itérativement  dans  11"'=  Viardot,  c'est 
une  invincible  ojjstinalion  à  clianger  la  note  ;  sauf  ces  critiques, 
nous  nous  empressons  de  reconnaître  que  certaines  parties,  celles 
entre  autres  qui  demandent  de  la  sensibiUté,  ont  été  rendues  d'une 
manière  satisfaisante  ;  mais  les  effets  de  force  et  d'énergie,  qui 
forment  la  meilleure  part  du  rôle,  qui  en  constituent  pour  ainsi 
dire  l'essence,  sont  loin  d'avoir  reçu  tout  le  relief  qu'ils  exigent,  et, 
conséqueniment,  plusieurs  situations  capitales  en  ont  singulièrement 
soufferL  Enfin,  pour  résumer  nos  impressions  et  celles  de  toule  la 
salle,  nous  dirons  que  l'actrice  aussi  bien  que  la  cantatrice  nous  ont 
semblé  tout  à  fait  insuffisantes.  Après  ses  deux  essais  successifs  dans 
Taticredi  et  la  Gazza,  M""  Pauline  Viardot  doit  désormais,  sous  peine 
de  décheoir,  apporter  la  plus  grande  réserve  dans  le  choix  de  ses 
créations,  et  n'en  risquer  aucune  qui  soit  au-dessus  de  ses  forces  ou 
antipathique  à  ses  moyens. —Expression,  agilité,  ampleur,  telles 
sont  les  qualités  diverses  que  commande  le  rôle  de  Fernando  ;  si 
Tamburini  laisse  un  peu  à  désirer  sous  le  dernier  rapport,  on  ne 
peut  nier  qu'il  ne  remplisse  parfaitement  les  autres  conditions;  cet 
excellent  artiste  a  reçu  du  puWic  l'accueil  le  plus  flatteur  :  bravos, 
bouquets,  couronnes  sont  venus  payer  la  façon  brillante  dont  il 
s'est  acquitté  d'une  tâche  bien  difficile.  —  Corelli,  qui  succédait  à 
Mirate  dans  Gianetto,  lui  est  de  beaucoup  supérieur,  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  qu'il  soit  irréprochable  ;  sa  jolie  voix  paraîtrait  bien  plus 
agréable  encore,  si  l'acteur  ne  trahissait  pas  tant  de  gène  et  d'incer- 
titude. —  On  sait  quelle  joviale  et  atlrayanle  physionomie  Lablache 
imprime  au  caractère  tant  soit  peu  odieux  du  bailli;  dans  les  en- 
sembles, son  formidable  organe  a  fait  merveille  ;  pour  ce  qui  est  de 
certains  traits  trop  rapides,  de  certaines  notes  trop  élevées  pour  sa 
voix  actuelle,  il  les  élude  avec  une  habileté  si  prodigieuse  que,  pour 
s'en  apercevoir,  on  est  obligé  de  comparer  le  Lablache  d'aujour- 
d'hui au  Lablache  d'il  y  a  quelque  dix  ou  douze  ans.  —  M""  Bram- 
billa  a  fait  acte  de  complaisance  en  acceptant  le  petit  rôle  dePippo, 
auquel  elle  a  d'ailleurs  su  donner  une  valeur  réelle;  aussi  d'una- 
nimes applaudissemens  ont-ils  salué  le  ravissant  duo  de  la  prison, 
avec  Ninetta,  qui  n'avait  pas  été  chanté  à  Paris  depuis  fort  long- 
temps. ^Fabrizio  a  trouvé  en  Morelliun  intelligent  interprète. 


La  musique  de  la  Gazza  Ladra,  l'un  des  plus  magnifiques  clicfs- 
d'œuvre  de  Rossini,  est  aussi  belle,  aussi  fraîche,  aussi  jeune  que  le 
premier  jour.  Kous  serions  fort  embarrassé  de  citer  les  morceaux 
qui  ont  fait  le  plus  de  plaisir  ;  disons,  pour  être  plus  bref  et  plus 
exact,  que  la  partition  tout  entière  a  été  accueillie  avec  enthousiasme. 

E.  V. 


SOIRÉES  ET  MATIXEES  Mt'SSCAIiES. 

Le  gotit  des  auditions  musicales  se  répand  d'année  en  année 
avec  une  elTrayante  progression.  Tout  le  monde  ambitionne  son 
petit  groupe  d'auditeurs ,  son  petit  cercle  de  diletlauti;  chacun  se 
créé  une  tribune  domestique  au  profit  de  ses  intérêts  et  de  sa  répu- 
tation. Etes-vous  professeur?  vous  donnez  des  séances  musicales 
pour  alimenter  la  fidélité  de  votre  clientèle.  Etes-vous  employé? 
vous  accaparez,  à  l'aide  d'une  soirée,  tous  les  sourires  de  votre  chef 
de  division.  Etes-vous  rentier,  duc  ou  marquis?  votre  vanité  vous 
Impose  Tamburini,  Grisi  et  Mario.  Etes-vous  fonctionnaire  pubUc? 
vous  devez  encourager  les  beaux-arts.  Bien  entendu  que  chaque 
audition  musicale  se  meut  dans  sa  sphère  ,  et  que  le  programme 
de  nos  soirées  varie  suivant  les  positions.  Le  salon  d'une  modeste 
maîtresse  de  piano,  ne  saurait  entrer  en  concurrence  avec  les  bril- 
lans  cercles  de  M""  de  Sparre,  de  M""  Orfila,  de  M""  Dubignon,  de 
M.  le  prince  de  Belgiojoso  ;  mais  partout  la  musique  exerce  un  égal 
empire,  partout  cette  noble  jouissance  trouve  son  culte  et  ses  ado- 
rateurs. 

Aussi  chaque  hiver,  un  essaim  d'artistes  vient  s'abattre  surnotre 
capitale,  vivifier  nos  salons,  donner  de  l'âme  à  nos  concerts.  Cette 
année  surtout,  les  virtuoses  étrangers  semblent  se  multiplier.  Nous 
avons  vu  successivement  arriver  M.  et  M"'"  Ronconi,  M""  Ronzi  de 
Begnis,  M.  Dreyschok,  M.  Vangiielder,  M.  Rudolphe  AVilmcrs  (le 
célèbre  pianiste  suédois).  M""  Bianchi,  JL  Gonnet,  et  plusieurs 
autres  dont  le  nom  nous  échappe,  sans  compter  ceux  que  le  mois  de 
février  nous  tient  en  réserve,  ou  qui  se  révéleront  vers  la  fin  de  la 
saison. 

Parlons  d'abord  de  HF.  Ronconi,  que  nous  avons  eu  occasion 
d'entendre  la  semaine  dernière  chez  M.  et  M""  Balfe. 

M.  et  M""  Balfe.  —  C'est  dans  les  salons  de  ce  couple  artiste  an- 
glais, par  exception,  que  s'est  produit  le  grand  chanteur  italien,  et 
hàtons-nous  de  dire  qu'il  a  excité  une  vive  sensation.  M.  Ronconi 
est  doué  d'une  belle  voix  de  baryton  dont  les  registres  nous  sem- 
blent complets.  Son  organe  possède,  comme  celui  de  Baroilhet,  la 
facilité  des  demi-teintes,  et  M.  Ronconi  s'en  sert  d'une  façon  mer- 
veilleuse; avec  peut-être  moins  de  sensibilité  que  Baroilhet,  cet 
artiste  captive  cependant  au  plus  haut  degré  par  sa  méthode  et  son 
bon  goût.  La  fraîcheur  et  la  pureté  de  sa  voix,  les  traits  et  les  or- 
nements dont  il  sème  avec  sobriété  ses  cantilènes,  sont  d'une  exé- 
cution parfaite.  Ce  chanteur  ne  sacrifie  rien  au  public,  et  reste  fi- 
dèle aux  principes  de  la  haute-école.  M.  Ronconi  a  eu  les  hon- 
neurs de  la  soirée,  et  cependant  MM.  Tamburini,  Galli,  le  prince 
de  Belgiojoso, M"""  Viardot,  Nissen,  et  enfin  les  maîtres  de  la  maison 
M.  et  M""  Balfe,  sont  de  ces  virtuoses  de  première  ligne  contre 
lesquels  la  lutte  n'est  pas  facile,  .\joutons  que  la  musique  de 
M.  Balfe  a  dignement  fait  les  honneurs  du  programme  :  un  certain 
terzetto  surtout,  qui  fait  partie  de  l'opéra  de  M.  Balfe,  ElfriJa,  a 
excité  des  applaudissemens  prolongés  et  mérité  les  honneurs 
du  bis. 

M.  Gonnet.  — Voici  venir  un  genre  de  talent  tout  exceptionnel. 
Depuis  bientôt  cinq  ans  tous  nosjournaux  de  province  prodiguent  leurs 
éloges  à  ce  chanteur  de  salon.  Mais  Paris  n'avait  pas  encore  sanc- 
tionné la  réputation  de  M.  Gonnet  dont  les  succès  nous  semblaient 
prestigieux.  L'exagération  n'est  pas  rare  en  province,  et  elle  trouve 
souvent  son  excuse  dans  l'isolement  des  artistes  remarquables. 
Celte  fois  nous  devons  le  dire,  nos  confrères  des  départeraens  ont 
rendu  pleine  justice  au  talent  de  ce  chanteur.  M.  Gonnet  n'est 
point  resté  au-dessous  de  sa  renommée.  Non  qu'il  faille  le  priser 
exclusivement  sous  le  point  de  vue  musical:  ce  serait  dépasser  le 
but  d'une  saine  appréciation;  M.  Gonnetdoit  être  jugé  différemment. 
M.  Gonnet  est  surtout  remarquable  par  l'effet  qu'il  produit  sur  son 
public,  et  cet  effet  est  immense  !  M.  Gonnet  dramatise  la  romance 
et  met  la  chansonnette  en  scèue  ;  il  joue  la  comédie  en  même 
temps  qu'il  chante,  et  Gasiibelza  dramatisé  par  lui  est  une  chose 
réellement  neuve,  piquante  et  du  plus  haut  intérêt. 

M.  Gonnet  aura  des  détracteurs  parmi  la  portion  pédante  du 
monde  musical  ;  mais  il  rencontrera  de  chauds  partisans  dans  les 
rangs  du  véritable  public ,  qui  juge  d'après  ses  impressions.  Le  For- 
ban, le  Britjand  calabrais,  Fleurette,  tu  Rose  bretonne,  le  [Curé  Pa- 
tience, le  Trompette  de  Marengo ,  eic. ,  sont  de  ces  productions  que 


M.  Gonnet  aborde  en  maître  et  exécute  en  acteur  consommé.  Sa 
voix,  qui  tient  à  la  fois  du  ténor  et  du  baryton,  se  plie  d'une  ma- 
nière surprenante  aux  exigences  de  ces  compositions,  toutes  d'une 
nature  si  diverse.  M.  Gonnet  est  recherché,  à  Paris,  comme  un  ta- 
lent nouveau ,  inconnu ,  original.  Il  est  fâcheux  (et  tous  nos  salons 
le  regretteront  viveajent)  que  ce  remarquable  artiste  ne  doive  pas 
prolonger  son  séjour  parmi  nous.  M.  Gonnet  part  très-prochaine- 
ment pour  la  Russie. 

3L  Dreïschok.  Ce  pianiste  continue  h  occuper  le  monde  musical 
et  surtout  la  presse ,  dont  il  paraît  connaître  les  plus  petits  ressorts. 

M.  R.  "WiLMERS  est  un  pianiste  suédois  nouvellement  arrivé  à  Paris. 
On  ne  craint  pas  de  le  mettre  en  parallèle  avec  Listz  et  Thalberg. 
Nous  verrons  ce  qu'il  faudra  retrancher  de  cet  enthousiasme  pré- 
ventif. 

M"«  Estelle  Quest.  Cette  jeune  pianiste,  élève  de  M.  de  Kontski, 
a  donné  dimanche  dernier,  chez  elle,  une  petite  matinée  musicale 
dont  elle  a  fait  dignement  les  honneurs.  M"'  Quest  promet  de  se 
placer  au  rang  de  nos  artistes  distingués.  M.  A.  de  Kontski,  ce 
jeune  violoniste  si  plein  de  distinction,  a  enlevé  tous  les  suffrages; 
et  notre  spirituel  chanteur  Chaudesaigues  est  venu  égayer  l'audi- 
toire entier  avec  le  Major  Schlagmimn,  le  Bon/tomme  Dimanche  et 
l'Amoureux  de  Nauterre,  chansonnettes  qu'il  dit  à  ravir.  N'oublions 
pas  .M"'  Bulté  et  MM.  Haas  et  Albrecht,  qui  ont  secondé  M""  Estelle 
Quest  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  talent. 


BUl.IiE'TI]V  «SSAMATIQVE. 

Opéra.  —  La  rentrée  de  M""  Nathan  Treillet,  dans  les  Hugue- 
nots et  la  reprise  de  la  Gypsij,  par  M"'  Adèle  Dumilâtre,  ont  dé- 
frayé la  semaine  qui  vient  de  s'écouler. — On  répète  toujours  à  force 
la  Démence  de  Charles  VI.  En  attendant  la  première  représentation 
de  cet  ouvrage,  l'administration  devrait  bien  nous  montrer Poultier 
dans  la  Favorite. 

Coiiiédie-Françnist*.  —  Le  succès  de  notre  grande  tragé- 
dienne ,  dans  le  rôle  de  Phèdre ,  a  dépassé  toutes  les  espérances. 
Cette  épreuve ,  si  long-temps  attendue  ,  a  décidément  rallié  toute 
la  presse  théâtrale ,  et  désarmé  la  critique  la  plus  sévère.  Un  seul 
feuilletoniste,  non  moins  connu  par  ses  inconséquences  que  par  son 
esprit ,  poursuit  ses  attaques  avec  acharnement  et  renonce  ainsi  de 
gaité  de  cœur,  au  peu  de  logique  et  de  raison  que  le  ciel  lui  a 
départi.  M"'  Rachel  a  exprimé ,  d'une  manière  admirable  ,  la  pas- 
sion jalouse  de  Phèdre ,  ses  remords  et  ses  tourments.  Elle  a  sage- 
ment suivi  la  tradition  établie  pour  la  manière  de  dire  quelques- 
I  uns  des  vers  de  son  rôle.  En  d'autres  moments  elle  a  essayé  des 
créations  hardies  qui  ont  électrisé  la  salle  entière.  Tout  Paris  ira 
yon  Phèdre ,  interprétée  par  M"'RacheL 

Oi»érn-C'oiulq«c.  —  Lundi  dernier  M"'  Masson  a  fait  ses  dé- 
buts dans  le  rôle  de  Camille  de  Zampa.  Une  belle  voix  et  un  bon 
sentiment  dramatique  ont  été  remarqués  chez  cette  jeune  personne, 
élève  distinguée  de  Duprez.  —  On  parle  beaucoup  actuellement  de 
l'opéra  de  M.  Balfe ,  sous  le  titre  provisoire  Géraldine.  —  La  Part 
du  Diable  poursuit  son  immense  succès.  — M.  Deschalumeaux  a  été  re- 
pris celte  semaine  par  Mocker;  nous  en  reparlerons. 

'Vatailevillc.  Le  magnétisme  fait  de  notables  progrès  à  Paris. 
M.  Lafontaine,  par  ses  séances  publiques,  contribue  â  en  propager 
le  goût;  et  rien  de  plus  naturel  que  d'en  voir  tenter  l'emploi  au 
théâtre  comme  élément  dramatique.  L Extase,  pièce  nouvelle  de 
MM.  Lockroy  et  Arnould,  est  un  sujet  de  somnambulisme  pur.  Une 
jeune  fille  somnambule,  sujette  à  de  fréquentes  extases,  a  rêvé  un 
Rodolphe  Verner  à  travers  le  monde  ;  ce  Rodolphe  est  son  idée 
fixe ,  et  conséquemnicnt  le  seul  remède  efficace  à  employer  contre 
le  mal  qui  la  dévore.  Le  père  de  cette  jeune  fille,  riche  seigneur, 
entreprend  un  voyage  à  la  recherche  de  ce  Rodolphe ,  dont  les 
extases  de  sa  fille  lui  ont  révélé  les  pensées,  sa  manière  d'être, 
enfin  l'existence  vagabonde  ;  grâce  à  ces  révélations  nocturnes , 
Rodolphe  est  bientôt  rejoint  par  le  père  et  la  fille;  la  guérison 
s'opère,  mais  un  autre  mal  se  décèle  alors;  Rodolphe  est  amoureux. 
Bien  que  la  jeune  fille  n'en  soit  éprise  que  dans  ses  extases,  tout 
cependant  ne  larde  pas  à  s'arranger,  et  un  mariage  se  conclut  à 
travers  mille  petits  incidents.  Ce  sujet ,  assez  bien  développé,  sau- 
vant autant  que  possible  l'invraisemblance  des  principaui  évène- 
mens ,  est  traité  avec  habileté  ;  et  la  pièce  parfaitement  jouée  par 
Bardou,  Ferville,  Munie,  Guillemain  et  la  charmante  M""  Doche 
qui  fait  de  notables  progrès ,  a  été  accueillie  avec  la  plus  grande 
faveur.  Une  petite  introduction  en  forme  d'ouverture.'avec  un  chœur 
de  chasseurs,  fait  honneur  à  M.  Doche,  l'habile  chef  d'orchestre; 


et  divers  autres  intermèdes  de  musique  également  bien  traités ,  ne 
seraient  certes  pas  déplacés  à l'Opéra-Comique.  Ensomme,  l'E-riase 
promet  au  Vaudeville  une  longue  suite  de  brillantes  recettes;  il  y  a 
là  de  l'émotion  et  de  l'intérêt.  —  Une  pièce  de  IIM.  Léon  Halevy  et 
Chevalier,  Un  Mari,  s'il  vous  plaît  !  avait  été  jouée  avec  succès  quel- 
ques jours  avant  par  Arnal  et  M"'  Doche. 

Varié(ë«.  Lepeintre  jeune  vient  de  débuter  avec  beaucoup  de 
succès  à  ce  théiltre  dans  une  petite  pièce  de  M.  Auger,  intitulée  les 
Alibis.  Le  public  des  'k'ariétés  s'est  livré  à  une  joie  vive  et  franche 
en  voyant  le  fantastique  embonpoint  de  ce  jovial  transfuge  du  Vau- 
deville. Espérons  que  les  auteurs  de  ce  théâtre  écriront  pour  lui  des 
rôles  bien  gais,  bien  ronds,  des  rôles  enfin  tailles  sur  ce  colossal 
patron. 

Gait^.  M"'  de  la  Faille,  de  MU.  Anicet  et  G.  Lemoine ,  voit 
accroître  son  immense  vogue  à  chaque  représentation.  M.  Frédéric 
Soulié  paraît  lui-même  vouloir  contribuer  au  succès  de  ce  drame 
palpitant.  On  assure  qu'il  intente  en  ce  moment  un  procès  à  la  Ga- 
zeae  des  Tribunaux-  pour  avoir  publié  l'histoire  de  M""  de  la  FaiUe, 
dont  il  prétend  être  décidément  l'auteur  quand  même;  et  que, 
d'un  autre  côté ,  il  aurait  également  protesté  contre  la  représenta- 
tion de  3/"'  de  la  Faille  au  théiltre  de  la  Gaité.  ^'oilà  donc  cent 
représentations  d'assurées  à  il/"'  de  la  Faille. 


En  attendant  les  trois  charmans  travestissemens  que  nous  vous  promcltons 
pour  dimanche  procliain,  jetons  un  coup  d'œil  sur  ce  qui  se  passe  dans  nos 
salons  à  la  mode,  ou  plutôt  consultons  laSYLi>niDE,  cette  revue  du  monde 
éldgant  rédigée  avec  tant  de  goût  et  si  splendidement  illustrée.  La  Sylphide 
nous  mettra  au  courant  bien  mieux  que  ne  pourraient  le  faire  nos  propres 
observations  ;  car,  prolée  aux  mille  formes,  elle  se  glisse  partout,  sous  les  fi- 
gures variées  de  personnes  de  tous  les  mondes,  de  toutes  les  sociétés  comme 
il  faut.  Rien  ne  lui  échappe,  pas  un  bal  ne  se  donne  qu'elle  n'ait  vu  tout  ce 
qui  s'y  est  passé,  et  la  toilette  de  M"'  la  duchesse  de  ***,  et  l'u'il  jaloux  de 
M.  le  marquis  de  ***,  et  les  ridicules  de  celui-ci, et  les  séduisantes  qualités  de 
celle-là;  se  dit-il  un  bon  mot,  se  fait-il  dans  un  cercle  une  plaisanterie  spi- 
rituelle, une  observation  fine,  elle  l'enregistre  aussitôt.  Tous  les  salons  lui 
sont  ouverts  ;  admise  aussi  bien  dans  l'atelier  du  grand  artiste  que  dans  le 
boudoir  de  nos  précieuses  les  plus  élégantes,  dans  l'intérieur  intime  comme 
dans  les  raouts  de  chant  ou  de  danse,  elle  fait  pénétrer  partout  si's  lieuicux 
abonnés,  et  elle  annonce  une  série  excessivement  intéressante  d'articles  sur 
l'intérieur  des  logemens  de  nos  grands  poètes,  de  nos  grands  artistes  cl  des 
gens  à  la  mode. 

Toutes  ces  révélations  de  ce  nouvel  Asmodée  n'empêchent  pas  la  Sylphide 
de  consacrer  à  la  liltérature,  à  la  poésie  et  aux  beaux-arts,  une  grande  partie 
de  ses  trente-deux  magnifiques  colonnes.  Klle  publie  dans  ce  monienl,  sous 
le  titre  de  la  Traite  des  Blanches,  une  des  plus  intéressantes  nouvelles  qui 
aient  paru  depuis  long-temps.  Dans  ce  roman,  écrit  avec  autant  de  coeur  que 
d'esprit,  M.  Texicr  d'Ainout  a  encadré  des  caractères  et  des  tableaux  de 
mœurs  d'une  vérité  saisissante,  des  situations  on  ne  peut  plus  dramatiques 
qui  préparent  sans  doute  un  dénouement  ingénieux,  attendu  avec  bien  de 
l'impatience  par  les  lecteurs  de  ce  charmant  livre. 

.Mais  j'oublie  que  je  dois  vous  parler  modes  et  que  j'ai  surtout  5  vous  dire 
quelques  mots  d'une  ravissante  toilette  toute  composée  de  fourrures  dont 
on  a  fait  présent  à  la  plus  élégante  de  mes  amies.  Son  mari  a  eu  le  bon  goût 
de  choisir  tout  cela  chez  le  ndieux  assorti  de  nos  fourreurs,  Dragicscvics- 
Dolly,  rue  Saint-IIonoré,323;  il  est  impossible  de  rien  voir  de  plus  riche,  de 
plus  parfaitement  exécuté  que  cette  parure  qui  sulBrait  i  faire  la  réputation 
de  Dolly,  si  elle  n'était  pas  faite  depuis  long-temps.  Dolly  vend  de  si  belles 
choses,  et  à  si  bon  marclié  I 

Les  bals  se  multiplient  à  mesm-e  que  la  saison  avance  ;  on  y  porte  force 
dlamans  et  pierreries  ;  aussi  les  écrins  se  succèdent-ils  chez  Ebrard,  le  bi- 
joutier-fabricant qui  renouvelle  les  montures  et  fait  de  tout  ce  qui  passe  par 
ses  mains  d'adorables  chefs-d'œuvre  d'originalité  etde  nouveauté.  Sespeignes 
à  galerie  ont  toujours  le  plus  grand  succès. 

fiansez,  dansez  !  les  sorbets  et  les  glaces  de  Torloni  vous  attendent  au 
buffet,  car  Tortoni  a  toujours  quelques-uns  de  ses  ministres  dans  tous  les 
■lalons  à  la  mode.  Emma  Desmoter. 


NOVJEEiEiES   MterjEStSES. 

—  Aujourd'hui,  dimanche  29  janvier,  deuxième  .séance  de  la  Société  des 
Concerts,  au  Conservatoire. 

—  Le  deuxième  concert  donné  par  Thalberg  à  Bruxelles  a  été  des  plus 
brillants.  Le  célèbre  pianiste  s'est  surpassé;  il  a  exécuté  admirablement 
tous  les  morceaux  annoncés.  On  pense  qu'il  donnera  un  troisième  concert. 

—  Doehler  obtient  les  plus  grands  succès  à  Berlin  ;  déjà  plusieurs  fois  il  a 
été  invité  à  jouer  devant  la  cour.  Il  a  aussi  donné  plusieurs  concerts  avec  Listz. 
Ces  deux  artistes  vont  faire  ensemble  un  voyage  en  Russie. 

—  On  écrit  de  Bruxelles  que  le  célèbre  violoncelliste  Servais  a  l'intention 
de  se  rendre  à  Paris. 


—  Voici  comment  les  dilettanli  ultramontains  traitent  le  dernier  ouvrage 
de  M.  Ilalevy;  on  éciit de  Florence  :  «La  Ren?  de  Chypre  du  maestro  Halévy, 
qui  a  obtenu  assez  de  succès  au  grand  Opéra  de  Paris,  arrangée  avec  des 
paroles  italiennes,  exécutée  par  des  chanteurs  italiens,  et  écoulée  par  des 
oreilles  italiennes,  a  fait  un  fiasco  incomparable.  On  ne  peut  dire  ce  qu'est 
cette  musique,  car  on  n'y  comprend  rien  ou  bien  peu  de  chose,  tellement  on 
y  remarque  l'absence  d'effets  rbythmiques,  tellement  il  y  a  pénurie  de  mélo- 
die et  d'inspiration.  Le  vacarme,  la  confusion,  les  cris. . .  voilà  les  pivots  sur 
lesquels  s'appuie  la  nouvelle  partition  de  l'illustre  auteur  de  la  Juive.  » 
Comme  on  le  voit,  si  nous  jugeons  sévèrement  les  ouvrages  récemment 
exécutés  en  Italie,  de  leur  côté  MM.  les  Italiens  ne  ménagent  pas  nos  produc- 
tions françaises. 

—  Le  délicieux  ballet  de  GiscUe,  interprété  par  M'"  Nathalie  Fitzjames 
vient  d'obtenir  à  Turin  un  succès  d'enthousiasme.  La  charmante  artiste  a  été 
couverte  de  bravos  et  d'applaudissemens.  Elle  a  été  rappelée  dix  fois.  A 
M'"  Nathalie  Fitzjames  appartiendra  la  gloire  d'avoir  introduit  en  Italie  le 
ballet  français  avec  la  musique  française. 

—  On  nous  écrit  de  Brème  que  le  violoniste  Erns!  a  donné  dans  cette 
ville  un  concert,  qui  a  excité  une  vive  sensation  ;  l'enthousiasme  était  au 
comble,  et  la  vaste  salle  de  Brème  ne  pouvait  contenir  la  foule  accourue  pour 
applaudir  un  des  plus  grands  talents  de  l'époque.  Le  lendemain,  M.  Ernst 
est  parti  et  il  a  donné  un  concert  à  Oldenbourg,  dans  la  salle  du  théâtre,  où 
il  a  également  produit  beaucoup  d'effet.  A  Hanovre  M.  Ernst  n'a  pas  été 
moins  fêté.  Il  a  donné  trois  concerts  dans  cette  ville  et  un  à  la  cour.  Le  roi 
de  Hanovre  a  fait  remettre  à  ce  grand  artiste  la  médaille  en  or  destinée  à 
récompenser  Its  arts  et  les  sciences  ;  tt  il  l'a  nommé  chevalier  de  l'ordre  des 
Guelphes.  M.  Ernst  part  pour  la  lUissie. 

—  Les  D""  Elssler  viennent  de  perdre  leur  père.  Il  leur  a  été  enlevé,  à 
Vienne,  par  une  mort  subite,  à  l'Age  de  Ci  ans. 

—  Dimanche  prochain,  5  février,  salle  Ilerz,  aura  lieu  le  grand  concert 
vocal  et  in5trumental  donné  par  notre  spirituel  chanteur  Chaudesaigues. 

—  Les  sociétés  philharmoniques  de  Laval  et  du  Mans  ont  appelé  M.  Ta- 
gliafico  à  leur  aide  pour  deux  magnifiques  concerts  au  bénéfice  des  pauvres. 
Ce  jeune  artiste  a  été  accueilli  comme  dans  nos  salons  parisiens.  La  Fleur  de 
l'Ame,  de  Joseph  Vimeux,  et  le  Cantique  du  Trappiste,  de  Meyerbeer,  ont  été 
surtout  reçus  aiLX  acclamations. 

—  Dans  une  matinée  musicale  donnée  cette  semaine  chez  Souflleto,  on  a  eu 
occasion  d'applaudir  M'"  d'Estrées,  qui  a  parfaitement  chanté  plusieurs  jolies 
productions  au  nombre  desquelles  a  brillé  VEtoile  ckérie,deM.  Gustave  Ca- 
ruUi.  Ce  compositeur  a  tlécidément  captivé  les  chanteurs  ;  aujourd'hui  les 
amateurs  de  mélodies  à  l'italienne  recherchent  avec  empressement  les  œuvres 
pleines  de  fraîcheur  et  de  charme  de  M.  Gustave  CaruUi. 

—  Le  théâtre  deSaint-Denis  a  donnécette  semaine  une  représentation  ex- 
traordinaire à  laquelle  il  ne  pouvait  manquer  de  convier  l'homonyme  de  son 
jiatron,  M.  .Saint-Denis, de  l'Académie  royalede  Musique.  MM.  Marié  et  Chau- 
desaigues figuraient  également  sur  le  programme,  l.e  succès  de  ce  dernier  a 
été  complet  dans  le  Bonhomme  Dimanche  et  le  Major  Schlagmrmn,  de 
l'Albiun  1843  de  M""  Pugct.  Citons  encore  Vlnventeur  incompris,  dont 
M.  Chaudesaigues  a  su  faire  une  délicieuse  boutade  contre  les  abus  indus- 
triels de  notre  époque. 

—  Au  théâtre  des  Batignolles,  autre  représentation  extraordinaire  dans 
laquelle  M.  Lair  de  Bcauvais  s'est  fait  applaudir  en  interprétant  l'air  du  Roi 
d  ïvetot  et  une  romance  de  sa  composition,  VÀvalanche. 

—  M.  Billard  est,  comme  chacun  le  sait,  non  seulement  un  pianiste  des 
plus  distingués,  mais  encore  un  professeur  d'un  rare  mérite  et  d'une  expé- 
rience incontestée.  C'est  donc  une  bonne  fortune  pour  toutes  nos  jeunes  pia- 
nistes que  la  publication  faite  par  M.  Billard,  sous  le  titre  de  V Heure  du  ma- 
tin. On  trouvera  là  réunis  des  exercices  complets  pour  arriver  à  la  connais- 
sance parfaite  des  doigtés,  la  plus  grande  difficulté  que  présente  l'étude  du 
piano. 

—  M'"  Seuriot,  jeune  pianiste  et  élève  de  Bcrtini,  vient  de  donner  avec 
M.  Desmarets  une  soirée  musicale,  dans  laquelle  elle  a  exécuté  Izs  Etudes  les 
plus  difficiles  de  son  professeur,  avec  une  précision  qui  la  place,  dès  aujour- 
d'hui, au  premier  rang  des  professeurs  de  pianos;  nous  la  signalons  avec 
empressement  à  nos  abonné*. 

—  M.  Merle,  le  spirituel  rédacteur  des  Causeries  de  la  Quotidienne,  dit 
dans  l'un  de  ses  derniers  feuilletons  :  «  A  propos  de  musique  et  de  salons, 
nous  somme»  tout  naturellement  amenés  à  parler  d'tme  nouvelle  production 
de  M.  A.  de  Fellre,  dont  le  talent  se  prête  si  bien  à  exprimer  Itssentimens 
nobles  et  élevés.  Cet  habile  compositeur  vient  de  publier  six  mélodies  qui 
sontdéjà  placées  sur  les  pianos  à  côté  des  mélodies  les  plus  gracieuses  de 
Schubert.  U.  deFeltre  a  rattaché  ses  ravi.ssantescantilèncsà  six  romances  de 
M.  Emile  Baratcau,  qui  forment  un  petit  poèmeintilulé  :  Unprcmier  amour  ! 
Les  paroles  de  M.  Emile  Barateausont  d'un  goût  exquis  et  d'une  convenance 
parfaite.  Les  amours  de  Daniel  et  de  Marie  sont  aussi  pures  que  celles  de 
Paul  et  de  Virginie.  » 

—  L'un  des  ouvrages  les  plus  utiles  et  des  mieux  faits  que  nous  puissions 
recommander  aux  pianistes,  et  en  général  à  tous  les  musiciens,  est  sans  con- 
tredit le  Manuel  de  transposition  musicale  de  M.  Moncouteau,  organiste  de 
Saint-Germain-des-Prés.  Pour  bien  comprendre  et  bien  étudier  ce  traité,  il 
n'est  nullement  nécessaire  de  savoir  l'harmonie. 

—  La  £rti<ejede3/on//'(;)-jn(;î7,  telestlelitred'unjoliquadiillcdeM.  Simon 
Lévy,  publié  par  M.  Henri  Catelin. 

—Hier  au  soir  samedi,  à  l'Opéra,  quatrième  bal  masqué,  costumé  et  dansant. 


En  Tente  chez  BEBaTAIlB  IjATTE,  Éditeur,  boulevard  des  Italiens, 
Et  au  BUR1:AI;  bu  MÉAESTKEIi,  2  bis,  rue  Vivienne. 


Exercices  pour  le  Piano, 

POUR  APPRENDRE  A  DOIGTER  CORRECTEMENT, 
Prix  :  12  fr. 


On  coniiait  les  cliarniaiites  iiiinintures  de  91.  Mulnier, 
passage  CoIber*,iG;toii<e8  nos  jeunescîëgantesBesoiit 
fait  peindre  par  cet  artiste  distingrué  qui  vient  de  join- 
dreàBwspécialitécelledes  Portraitg-Caniéespoiir  bro- 
ches et  épinsles.  0«i  peut  ainsi  r  énnir  pour  un  prix  très- 
modique  (30à40f.)  ledonbleavuvntaged' un  joli  cadeau 
et  d'uia  portrait   dositlarcsseBîiJiJnsice  estsï»rai»tic. 


MUSIQUE.  —  M.  Adolphe  Lecsrpantier,  pianiste-compositeur  des  plus  distin- 
gués qui  a  dirigé  l'une  des  bonnes  classes  d'harmonie  au  Conserratoire,  Tient  de 
publier  dcui  e.\cillens  ouTrages  classique»  à  l'usage  des  Jeune»  Pianistei.  Les 
premier  sous  le  litre  Ecom  cm  l'Haruodib  appliquée  au  Puuio,  renferme  tous  les 
élémens  de  l'harmonie  avec  de  nombreui  «emples,  de  manière  à  permettre  à  l'élt-Te 
d't^ludier  SEUL  ;  le  lecond,  intitulé  Ecoli  oa  la  Mncai  également  appliquée  au 
PiAKo,  résume  toutes  les  dilBcultés  dé  la  IHcBure  présentéis  à  S  ou  4  main»,  très- 
facile»  et  dans  les  cinq  notes,  (ft,  ré,  mi,  fa,  moI.  Ce  dernier  ouvrage,  indispensable  il 
tou»  ceui  qui  Teulttit  étudier  la  musique,  eit  édi;é  en  petit  format  pour  tous  les  in- 
trumens. 

M.  UEGNAULT,  SALOMinERAIRE. 

Abonnement  à  tous  les  Journaux  pour  lei  Départements  et  l'Étranger. 

Il  )•  aura  incessamment  une  bibliothiquc  d'ouvrages  choisis  et  nouveaux ,  intérieur 
bien  éclairé  et  confortable,  divans,  local  éloigné  du  brnit  des  voitures  et  delà  rue, 
iociélé choisie;  Passage  Colbert,  Rotonde  4. 


J.-L.  IIeugel,  clirecleur.       J.Lovt,  réd' en  chef. 


En  vente  au  IMÉNESTREL 


MABSOIV  A.  MEISSOWlVIEK-IBEUCSEIi 

2  bis,  rue  Vivienne. 


HEUGEL,  Successeur. 


Adoptés   par  le    Conservatoire   et   l'Université  de  France. 


/l  VOCALISES 


COMPOSÉES  ET  DÉDIÉES 

à  M'''  Sophie  MÉQUILLET,  par         chevalier  de  la  Lt^gion-dHonneur  et  professeur  au  CONSERVATOIRE. 
EN  DEUX  LIVRES.  PRIX  DE  CHAQUE    LIVRE,  NET,    7  fr  50   G. 
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CBîAiVff. 

Trançois  Stœpel.  Métbodc  complète,  adoptée  par  M.  le  ministre  de 
l'inslruclion  publique,  pour  renseignement  de  la  musique  vocale 
dans  les  écoles  normales  et  autres  institutions.  Prix  net 8     » 

Henry  Meugel. Nouvelle  métliode  pour  renseignement  de  la 
musique  développée,  avec  un  cahier  de  formules  in-/i' ,  de 
manière  à  permettre  d'apprendre  sans  maître Net.  15    » 

François  Stœpel.  Principes  élémentaires  de  musique  pour  les 

jeunes  élèves,  net "  50 

Georges Hastner.  Deux  tableaux  analytiques,  renfermant  tous 

les  principes  de  la  musique,  net chacun.     1     » 

Georges  Hastner.  Bibliothcqiio  Chorale,  ou  I\ecueil  de 
72  morceaux  pour  voix  égales,  à  2,  3  et  i  parties,  composés 
sur  des  paroles  morales  et  religieuses ,  à  l'usage  des  pen- 
sionnats.—  Prix  net  avec  accompagnement  de  piano 18     » 

Sans  accompagnement  de  piano,  net 12     » 

Le  même  ouvrage  divisé  en  8  livr.,  chacune  avec  piano,  net.     3    » 
Le  môme,  sans  piano,  net ~    ' 

Georges  Mastner.  Introduction  à  la  Bihliolhcque  Chorale,  ou 
r.ecueil  de  2û  petits  morceaux  élémcnlaires  à  1  et  2  voix, 
très-faciles,  net 3    » 

François  Stœpel.  Hccueil  de  Chants,  à  plusieurs  voix,  sur  des 

paroles  morales  et  religieuses,  avec  accomp'  de  piano,  net.    5     » 
PIAIVO. 

A.  Iiecarpesitier.  École  de  la  Mesure  à  l'usage  des  jeunes  élè- 
ves; ouvrage  indispensable  pour  l'élude  du  piano,  net.. . .     5    » 

Alphonse  I^educ.  Colleelion  cowpléle  du  Jeune  l'ianisle, 
reufcrmant  12  petits  morceaux  progressifs,  brillans,  très- 
faciles,  sans  octaves  et  soigneA.semenl  doigtés,  sur  des  mo- 
tifs de  M'"  Pugel,  MM.  Adam,  Adhémar,  de  Beauplan,  Ma- 

sini,  Thys,  etc.  L'ouvrage  complet,  net 7  50 

Par  livraison  de  trois  morceaux,  net 2  60 

François  Stœpel.  Méthode  de  piano,  net 12  » 

—  Ouvrage  complet  pourles  Coins  d»  /'mno,renfermant  ren- 
seignement niuluel  et  concertant  pour  plusieurs  pianos;  en 

trois  livres,  chaque  net 6     . 

Viguerie.  iNouvelle  édition  augmentée  d'airs  nouveaux  et  d'exer- 
cices, p  r  vl.  Pilati  et  Schmidt  :  1"  et  2*  part,  réunies,  net    7  50 

Chaque  partie  séparée,  net U  50 

A.  Sclaïuidt.  Éludes,  premier  livre,  net U  50 

F.  Ililler.  Op.  15.  Grandes  étudtts  dédiées  à  Meyerbeer,  net 10  50 

IS.leiBiczjnisBii.  2i  Petites  études  mélodiques  en  2  suiles,  cha- 
que, net 2  50 

A.  Miné.  Méthode  complète,  net 6    » 

—  10  études  faciles,  net •,     2  50 


ITIartinn.  Nouvelle  méthode,  augmentée  de  20  duos  par  Fon- 
taine, net 

A.  Fontaine.  Méthode  complète  arec  une  nouvelle  théorie  pour 
l'archet,  net 

CliAKIlVE'ffï'ï:. 
FnnèsBerr  et  Frédéric  Berr.  Méthode  complète,  net 

—  Pelite  extraite 

Frédérie  Berr.  15  études  en  2  suites,  net 

1"  suite  séparément,  net 

2"'    —  —  

conaTEX  A  pisTOWS. 

Cornette.  Grande  méthode  h  3  pistons,  net 

—  Pelile  extraite,  net 

—  25  leçons  pour  commencer,  en  2  suites,  chaque 

ORGUE. 
A.  Miné.  Grande  méthode,  net 

—  Petite  extraite ,  net 

—  Livre  d'orgue  pour  tous  les  offices  de  l'année,  net 

—  103  pièces  d'orgue  de  différents  caractères,  2  suites, cha- 
que, net 

—  Recueil  de  Noëls,  net 


5  » 
9     » 

10    » 

6  » 

6  » 
3  » 
U  50 

9     » 

5  » 

2  50 

18     n 

7  50 
18     » 

6  » 
It  50 


IIAKMOariE  ET  imS'rKlIMElS'B'A'fflOlV. 

Ilippoljte  Colet.  Cours  cnmplet  de  composition  théorique  et 

pratique  suivi  au  Conservatoire,  net 30    » 

Divisé  en  2  suiles,  harmonie,  net 18    » 

—  Composition,  net 15    » 

Georges  Kastner.  Deux  tableaux  analytiques  renfermant  tous 

les  principes  de  l'harmonie,  net chacun.     1  50 

Georges  Ùastner.  Coi(i>-  d'Instrumentation ,  considérée  sotis 
les  rapports  poétiques  et  philosophiques  de  l'art,  à  l'usage 
des  jeunes  compositeurs  (adopté  au  Conservatoire),  net. . .  15    » 

A.  liecarpentier.  Ecole  de  l'harmonie,  appliquée  au  piano,  à 
l'usage  des  jeunes  pianistes,  suivie  d'un  traité  de  l'accompa- 
gnement et  de  la  transposition,  net 9    » 

DIVERS  ISfSTBlJMEarïï'S. 
A.  meissonnier.  Méthode  de  guitare,  avec  romances  nouvelles, 

Zl'édit.,  net 7  50 

—      Petite  extraite 3  75 

A.  Miné.  Méthode  de  contre-basse,  net 4  50 

Tellier.  Nouveau  manuel  du  veneur,  avec  paroles  consacrées  pour 

la  chasse ,  net 7  50 

Grubevt.  Petite  mcthole  de  trompe  de  chassî 3  50 

Sala.  Méthode  de  castagnettes,  net 2  50 


Imprimerie  de  Vissii.  frères,  me  Saint-Denis,  9M. 


N°    473.  — DIMANCHE   12  FÉVRIER 


1843. 


DIXIÈME  A-ÏNÉE.    _N"     11, 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


UN  AN  :  13  fr. 

PROVINCE. 


JOURNAL 

MUSIQUE.  LITTÉRATURE.   MODES    ET    THÉÂTRES. 


Collaboration  bu  33îç'ncë(rel. 


MUSIQUE.  —  MM.  Mcjerbfer,  Dniiizetll,  Ila- 
Itvy,  KIcrternicjer,  Ad,  Ad..iii,  Keriioz,  Uerr,, 
Itlaiicliaril,  KaHiner,  Elwan,  de  Beauptan, 
(îrlsar,  G.  Gariilil, ClapfHboii,  l.al>arre.  Pian- 
(afle,Andra<Sc,  Voïel.TlijK.c"  (l'l<lii<:-iiiar,c!e 
Flotow,  Viiiiciix,  llaas,  lUaniionlcl,  l\Illc  L. 
Pugcl.Mii.cs  liondoiiiicau,  P.  Duclianibgc,  eir. 

IHIÉSIE  l;r  I.lTTf;HAT[ll\E.— JlM.LallIarlinc, 
V.  Hugo,  (;.  Oclavlgiie,  Héry,  Scribe,  lî.  Dcs- 
cliaiiips.n.  I.riiioine,  E.  Baralcau,  E  Guinol, 
A.  Karr.C  Maio,Gozlau,l':d.  Viel,  A.  Gourdin, 
A.  BressIer.T.  Polack,A.  DeIrleu.Ë.  Ponchard, 
julien  Marlln;  de  Lonlay,  Roplcquei,Favre, 
A.  KIchouinie  ,  Mmcs  A.  Tasiu,  Desbordes 
Vulniore,  Laure  lourdain,  eic. 

DESSIN.  —  MM  David,  Glgoux,  DCvfrla,  Gre- 
nier, Alophe,  Gavarny,  Sorrieu,  Bi'njaniln  , 
Nanteull,Cliallaniel,Dollel,  Moullleron,elr. 

J.-L.  Heugel,  Directeur. 
Iules  Lovy,  Ki-'ilacteur  en  chef. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  coutenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  IVuméros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  a    K 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes  ; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois< 

IjCs  Souscripteurs  reçoivent  eu  Le  MésESTRELdonnecliaque  an- 

oulre  un  Frontispice  gravé  par  "^'^  plusieurs  briUans  Concerts 

-_  „.  ,         ,    ..   ,  ,  .,,  ,  pour  lesqui'ls    les  Abonnés  reçoi- 

M.  V.alon ,  desUné  ù  illustrer  les  ,enl  gratuitement  deux  places 

Collections  annuelles.  réservées. 


©onbitionS  b'2tbonnçmfnt. 

PARIS. 

Un  an  :  i^'  |  Six  mois  :  8''  |  Trois  mois  :  5' 

province:  'ÉTn\KGER: 

Un  an 18'  o       1      Un  An 20' 

Six  mois    10    »  Six  mois 11 

Trois  n.ois 6    »       |      Ti ois  mois T 

Avec  accompagnement  de  Guitare. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

0        D        nour  la  Province 13 

•        •       jiirangcr 15 

EtV  PROVINCE,  on  s'abonne  cliez  tous  les  Libraires 
et  Marclïantls  de  Musique,  les  Directeurs  des  Portes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  I\oyales  et  Laf- 
li(te-CiiiUard,ou  enliu  par  i.ne  lettre  adressée //'«"''o 
à  M.  IlEUGEL,  rue  Vivienne,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 
du  l*""  de  chaque  mois. 

âXNVNCES  :  25  centimes  la  ligne. 


I.ES  BUREAUX  : 
2  bis  ,  t'ue  Vivienne,  au  ITIa^ttsin  de  Musique  de  ilMiU.  A.  ItMEISSOlVIVIEil  et  UBVGEJL  (HEUGEL,  SUCCESS'). 

On  trouve  dans  les  bureaui  du  Ménestrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiioent  complet 
do  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  pkino,  cliant,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vORue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes   harmoniques.)    — L'administration  du /l/ciics(rd  se  charge   de  loutes   olfaires  relatives  au  commerce  de  musique  etd'inslrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'cxporlalion.  —  Les  lettres  cl  envois  d'argenl  doivent  être  adressés  franco  à  M.  Heugel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour,  ïïjA  XMT- 
aAKA,  nouvelle  mélodie  de  M.  J.  GÉUALDY ,  dessin  de  M.  LE- 
ROUX. Cette  délicieuse  production  est  confiée  au  gracieux  talent 
de  M"'*  SABATIER,  qui  l'interprète  à  ravir. — Nous  publierons  dans 
i;otrc  prochain  numéro ,  la  Gi'nvnre  €le  JfBoilea  réunissant 
tL-ois  travestisseineii!^;.  puis  frès-inccssamment  le  nouveau 
Cj>uaflrille  de  M.  STORNO  Di  BOLOGNINL 


Voici  la  nomenclature  des  œuvres  inédites  en  portefeuille  que 
publiera  le  Ménestrel  dans  le  courant  de  cette  dixième  année  : 

.Mélodie  de  JI.  CONRADIN  KREUTZER  (  poésie  de  M.  VICTOR 
HUGO),  composée  pour  M""^  Cathinka  de  Dietz. 

Mélodie  de  M.  NIEDERMEYER,  paroles  ite  M.  Emile  Deschaiips. 

Deux  Chansonnettes,  paroles  et  musique  de  M.  AMÉDÉE  DE 
BEAU  PLAN. 

Deux  Mélodies  de  M.  GUSTAVE  CARULLL 

Trois  Chansonnettes  de  M.  ADOLPHE  ADAM. 

Romance  de  M.  PAUL  BARROILHET. 

Romance  de  M.  DOEHLER. 

Enfin,  plusieurs  Manuscrits  de  MM.  THYS,  ADHÉMAR,  VIMEUX, 
HAAS,  et  deux  productions  inédites  de  M"'^  li.  B'UGEX. 


Reprise  de  DON  GIOVANNI. 
Les  chefs-d'œuvre  consacrés  par  le  temps  ne  vivent  pas  seulement 
de  leur  beauté  propre,  ils  puisent  encore  un  intérêt  nouveau  dans 
les  qualités  générales  de  l'exécution  et  dans  le  cachet  individuel  que 
des  artistes  d'élite  savent  imprimer  à  leur  rôle.  Don  Giovanni  nous 
est  apparu  cette  année  avec  la  majeure  partie  de  ses  interprètes  or- 


dinaires ;  ce  dont  nous  sommes  loin  de  nous  plaindre,  mais  il  y  au- 
rait injustice  à  ne  pas  tenir  compte  des  améliorations  importantes 
que  l'ouvrage  doit  à  la  présence  de  Corelli  et  de  M"'=  Nissen.  Dès  son 
début,  Corelli  à  révélé  une  jolie  voix,  une  méthode  sage  et  un  bon 
sentiment  musical  ;  et  bien  que  les  rôles  qui  lui  aient  été  confiés  en- 
suite convinssent  assez  peu  à  la  nature  de  son  talent  et  de  ses 
études,  il  n'a  pas  laissé  de  s'y  faire  remarquer.  Le  personnage  Don 
Ottavio  lui  a  également  valu  des  applaudissemens  mérités  et  il  y  sera 
mieux  encore  lorsqu'il  se  sera  familiarisé  avec  cette  belle  mais  diffi- 
cile musique  ;  Corelli  a  bien  clianté  le  fameux  rondo  :  Il  mio  Tesoro, 
dans  lequel  il  a  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas  chercher  à  imiter  Rubini. 
—  Quant  à  M"'=  Nissen,  dont  les  premières  armes  se  sont  effectuées  si 


brillamment  dans  l'Adalgisc  de  Ne 


on  peut  dire  que  la  création 


de  Dona  Elvire  la  place  d'un  seul  coup  au  premier  rang  ;  ce  n'est  pas 
qu'on  ne  puisse  lui  désirer  un  peu  plus  de  noblesse  dans  le  jeu ,  un 
peu  moins  de  fougue  dans  le  chant;  mais  combien  nous  préférons 
cette  exubérance  de  sentiment ,  au  calque  froid  et  incolore  de  ses 
devancières  !  Avec  Jl"'^  Nissen,  l'air  d'entrée ,  le  quatuor  :  non  ti 
sfular....  le  trio  de  la  fenêtre,  celui  des  masques,  le  sextuor  :  sala.... 
ont  resplendi  d'une  lumière  inaccoutumée;  le  rôle  entier  d'Elvire  a 
reçu  une  valeur,  une  animation  dont  le  secret  semblait  perdre  de- 
puis la  retraite  de  M"»  Heinefetter.  —  Que  dire  à  présent  des  autres 
chanteurs  que  nous  n'ayons  répété  déjà  cent  fois  !  Lablache,  au  bé- 
néfice de  qui  avait  lieu  cette  reprise,  est  le  plus  parfait  et  le  plus  com- 
plet des  Leporello  passés,  présents  et  à  venir  ;  Tamburini  possède 
quelques-unes  des  qualités  d'un  bon  Don  Juan  ;  Grisi  a  de  magni- 
fiques élans  dans  Dona  Anna,  notamment  sa  scène  d'explication  avec 
Ottavio,  dont  elle  dit  l'air  etsurtout  le  récitatif  d'une  façon  sublime; 
pourquoi  ne  se  maintient-elle  pas  à  la  même  hauteur  dans  tout  le 
reste  du  rôle  ?  pourquoi  passe-t-elle  le  bel  air  de  l&cltambre  au  se- 


•il 
/ 


cond  acte?  On  n'a  point  oublié  la  toute  charmante  M""  Persiani,  sous 
les  traits  de  Zerline  ;  le  délicieux  baiti,  baiti....  lui  a  fait  décerner  les 
honneurs  de  la  soirée.  Morelli  et  Lablache  fils ,  sont  bien  placés,  le 
premier  dans  le  commandeur,  le  second  dans  Mazetto. 

Parmi  les  morceaux  les  plus  applaudis,  nous  citerons  l'air  du  ca- 
talogue, celui  de  Griffl,  celui  de  M""  Persiani,  (bissé), le  trio  des 
masques  (aussi  bissé)  et  enfin  le  grand  sestetto  dont  on  a  égale- 
ment fait  répéter  la  strette.  On  ne  saurait  se  faire  une  idée  de  l'effet 
colossal  que  produit  ce  morceau  d'un  style  si  nerveux  et  si  serré  avec 
l'organe  puissant  de  Lablache  et  l'habile  coopération  de  ses  cinq  ca- 
marades. Le  trio  des  masques  a  été  rendu  avec  une  grande  pureté 
quoiqu'un  peu  trop  fort  à  notre  avis.  —  Après  avoir  fait  une  si  belle 
part  à  l'éloge,  on  nous  permettra  de  blâmer  la  manière  molle  et  in- 
différente dont  les  chœurs  se  sont  acquittés  de  leur  tâche  ;  l'admirable 
phrase  :  viva  la  liberià\...  et  la  dernière  partie  du  premier  final  sont 
surtout  devenues  presque  méconnaissables  grâce  à  messieurs  les 
choristes;  n'y  aurait-il  pas  moyen  d'apporter  remède  à  cela?  —  Les 
musiciens  de  l'orchestre  ont  rempli  leur  devoir  en  artistes  qui  com- 
prennent et  savent  leur  Don  Juan.  Plusieurs  fois  déjà,  nous  avons  si- 
gnalé la  substitution  des  cornets  à  pistons  aux  trompettes;  le  fait 
s'est  renouvelé  dans  Don  Giovanni;  nous  aurions  donc  mauvaise  grâce 
à  demander  qu'on  accompagnât  la  sérénade  avec  une  mandoline  au 
lieu  d'un  pizzicato  de  violons. — Malgré  ce  critiques  de  détail,  le  bien 
l'emporte  de  beaucoup  sur  le  mal  et  la  pièce  présente  nu  attrait  au- 
quel auront  bien  de  la  peine  â  résister  les  nombreux  amateurs  du  ma- 
gnifique chef-d'œuvre  de  Mozart.  E.  V. 

MATINÉES,  SOIRÉES,  CONCERTS. 

Du|tr«z.  Lundi  dernier,  â  l'heure  même  où  le  trouble  agitait  la 
salle  de  l'Opéra,  notre  premier  ténor  inaugurait  par  uue  brillante 
soirée  les  magnifiques  salons  de  son  nouvel  hôtel.  Aussi  a-t-on  vu 
maint  habitué  de  l'Académie  royale  fuir  devant  l'émeute  de  la  rue 
Lepelletier  pour  se  rendre  à  la  fête  musicale  de  la  rue  de  Turgot. 
Nous  disons  fête  musicale,  bien  qu'ici  la  musique  n'ait  été  qu'un  pré- 
texte :  la  danse,  le  jeu,  le  souper  formaient  le  fond  de  cette  soirée. 
Nous  ne  citerons  donc,  pour  rester  fidèle  à  notre  spéciahté,  qu'un  duo 
de  la  Liicia  chanté  par  Duprez  et  Ronconi  d'une  manière  admirable. 
Qu'on  ajoute  à  ces  noms  ceux  de  Pouchard,  Géraldy,  Baroilhet, 
Levasseur,  Roger,  M""^  Pauline  Viardot,  et  l'on  aura  une  idée 
de  la  partie  vocale  de  la  soirée.  La  présence  de  tant  de  chanteurs 
d'élite  a  même  donné  lieu  à  une  tentative  des  plus  excentriques  qui 
avait  déjà  .réussi  dans  plusieurs  salons  de  Paris.  Tous  ces  virtuoses 
se  sont  réunis  en  chœur  pour  exécuter  des  quadrilles  chantes.  Roger 
faisait  les  solos  de  piston  ;  Géraldy  les  rentrées  de  trombonnc  et 
jjme  Yiardot  les  cantilônes  de  la  petite  flûte.  Si  ces  quadrilles  s'é- 
taient fait  entendre  sur  la  scène  de  l'Opéra  îi  la  place  de  la  Muette 
et  de  M.  Ragucnot,  l'émeute  du  parterre  eût  été  certainement 
désannée. — Les  danses  et  le  souper  duraient  encore  à  quatre  heures 
du  matin,  et  les[échosde  cet  hôtel,  naguère  triste  et  silencieux,  se 
réveillaient  tout  palpitaus  au  bruit  inusité  de  cette  nuit  de  plaisir  et 
de  folies.  Plusieurs  versions  circulent  au  sujet  de  cet  hôtel;  entr'au- 
tres  celle-ci  qui,  pour  n'être  pas  la  plus  vraisemblable,  n'en  est  pas 
moins  digne  d'être  rapportée. 

m.  Aguado  affectionnait  particuUèreraent  Duprez.  Ce  célèbre  ca- 
pitaliste lui  dit  un  jour  :  «  Mon  cher  Duprez,  j'ai  une  excellente  af- 
»  faire  à  vous  proposer.  Je  possède  un  très-bel  hôtel  rue  de  Turgot, 
»  je  vous  le  vends  moyennant  une  rente  viagère  sur  ma  tète.  Qu'en 
•)  pensez-vous?  —  Je  ne  dis  pas  non,  répondit  Duprez;  maisj'atten- 
«  drai  votre  retour  d'Espagne.  —  Mon  retour  d'Espagne  ?  Allons 
»  donc  !  je  ne  veux  pas  vous  faire  manquer  une  belle  affaire  ;  il  faut 
«  que  nous  traitions  sur  le  champ. — Non,  j'attendrai. — Aous  ne  fe- 
»  rez  pas  cette  sottise.  »  Et  force  fut  à  Duprez  de  céder  à  de  si  pres- 
santes instances. 

Quelques  mois  après,  M.  Aguado  expirait;  et  Duprez  se  trouvaitpro- 
priétaire  malgré  lui  du  magnifique  hôtel  de  la  rue  de  Turgot. 

Mais  quittons  la  demeure  princière  de  notre  premier  ténor  pour 
nous  transporter  faubourg  Montmartre  dans  les  beaux  appartemens 
de  M.  Ponchard. 

M.  Poncliard.  Deux  jours  avant  la  brillante  fête  de  Duprez, 
M.  et  M""  Ponchard  donnaient  leur  troisième  soirée.  MM.  Hei'mann 
et  Dorus  y  faisaient  de  nouveau  les  honneurs  de  la  partie  instru- 
mentale ;  et,  à  côté  de  Levasseur,  de  Poultier  et  des  maîtres  du  logis. 


est  venue  se  produire  la  toute  gracieuse  M°"  Sabatier,  qui  a  obtenu 
un  succès  complet.  Follette  est  une  si  jolie  création  et  M""  Sabatier 
la  chante  d'une  manière  si  ravissante,  que  ce  succès  ne  pouvait  être 
douteux.  Mais  cette  charmante  cantatrice  ne  se  borne  pas  à  la  ro- 
mance ;  sa  voix  expressive  et  sympathique  aborde  victorieusement 
des  œuvres  d'une  plus  haute  portée.  Aussi,  rien  de  plus  agréable  à 
entendre  que  le  grand  ;iir  du  Concert  à  la  tour  interprété  par 
M""  Sabatier.  Ce  morceau  lui  a  valu  d'enthousiastes  bravos  à  la  der- 
nière soirée  de  M.  Crémieux. 

M.  «Crémieux.  Les  salons  de  M.  Crémieux  sont  de  ceux  qui, 
sans  être  spécialement  artistiques ,  réunissent  tout  autant  que  ceux 
de  M.  Orfila  ,  les  notabilités  musicales  de  Paris;  et  c'est  une  sorte 
de  consécration  pour  le  talent  d'un  artiste  que  d'être  appelé  à  faire 
partie  de  ce  cercle  d'élite.  Assistée  de  M""=  Pauline  Viardot,  de 
MM.  Géraldy  et  Balfe  ,  M""^  Sabatier  a  partagé  avec  ces  grands  ar- 
tistes tous  les  applaudissemens  de  l'auditoire.  Et  pourtant ,  dans 
cette  soirée,  Géraldy  s'est  élevé  à  une  bien  grande  hauteur  ;  son 
duo  du  Maine  de  Chapelle  avec  iM""  Viardot ,  et  la  délicieuse  scène 
bouffe  d'Amédée  de  Beauplan ,  les  Embarras  d'un  Compositeur,  ont 
produit  uue  vive  sensation.  Il  est  rare  de  voir  un  talent  aussi  souple 
et  aussi  parfait  que  celui  de  M.  Géraldy ,  dont  le  mérite  grandit  à 
mesure  qu'il  est  apprécié  ,  car  il  faut  à  ce  chanteur  un  public  con- 
naisseur ;  il  l'a  prouvé  de  nouveau ,  mercredi  dernier,  au  concert 
de  M.  Dreyseliok. 

M.  Dpcjsclioh.  Ce  pianiste  étranger  s'est  fait  entendre  de 
nouveau  dans  les  salons  d'Erard.  Il  y  a  eu  de  très-beaux  moments, 
notamment  dans  son  staccato  dont  les  programmes  veulent  absolu- 
ment faire  un  trémolo  ;  ensuite  dans  sa  Clochette  qui  a  été  bissée. 
M.  Dreyschok ,  c'est  le  planiste-velocifère  ;  son  jeu  est  un  voyage 
par  la  vapeur  ;  on  est  tout  haletant  après  l'avoir  suivi  des  yeux  et 
des  oreilles  sur  son  harmonieux  rail-way.  Ses  gammes  d'octaves 
sont  étourdissantes.  Puis  M.  Dreyschok  joue  de  la  main  gauche 
comme  personne  ne  jouerait  de  la  main  droite.  La  main  gauche  de 
M.  Dreyschok  fera  époque  à  Paris  comme  les  huit  cents  battemens 
de  son  magique  poignet. 

M.  CliaiidesaisHcs.  Ce  jovial  chanteur  a  donné,  dimanche 
dernier,  dans  la  salle  Herz,  une  matinée  musicale  défrayée  en  grande 
partie  par  les  chansonnettes  de  M"«  Puget ,  de  MM.  Plantade  et 
Marquerie.— Le  gouvernement  devrait  subventionner  les  concerts  de 
M.  Chaudesaigues  dans  l'intérêt  de  la  gaîté  publique.— Durant  toute 
cette  matinée,  le  fou-rire  semblait  s'être  constitué  en  permanence: 
h' Inventeur  Incompris,\Q%  Petits  Mystères  de  Paris,\e  Major  Scklagman, 
\e  Bonhomme  Dimanche  ont  été  chantés  parle  bénéficiaire  au  milieu 
des  bravos  et  des  bruyantes  marques  d'hilarité.  Plusieurs  autres 
artistes  sont  cependant  venus  faire  diversion  à  la  folle  gaîté  de  l'au- 
ditoire :  Roger  et  le  violoniste  Herman  ont  fait  entendre  quelques- 
uns  de  CCS  accens  suaves  qui  vont  droit  à  l'âme  ;  le  premier,  dans 
la  Bcncdiaion  d'un  Père  et  Huit  ans  d'absence  de  M""  Puget;  l'autre 
dans  un  rotuto  dont  la  strette  surtout  est  des  plus  remarquables.  Ces 
deux  artistes  ont  été  couverts  d'applaudissemens.  M.  Jacques  Offen- 
bach,  qui  a  exécuté  un  caprice  sur  la  romance  de  Joseph,  a  égale- 
ment obtenu  un  brillant  accueil. 

W'^Aglaé  IHassoii.  Nous  terminerons  cette  revue  en  payant 
notre  juste  tribut  d'éloges  à  une  toute  jeune  pianiste ,  élève  de 
M.  Marmontel,  M""  Aglaé  Masson ,  dont  le  talent  précoce  a  été  gé- 
néralement goûté  à  la  matinée  musicale  qu'elle  a  donnée  dans  les 
salons  d'Erard ,  où  M""  Courcaud  a  parfaitement  chanté  le  Seigneur 
et  les  Hirondelles  de  M"°  Puget,  et  le  duo  du  Roid'Yvctotxiftc  Moker, 
de  l'Opéra-Comique. 

FESTIVAIi  CnilVOIS. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  annoncé  l'arrivée  du 
maestro  Jullien. 

Quand  le  maestro  Jullien  arrive  quelque  part,  ce  n'est  jamais 
impunément. 

Nous  avions  pressenti  un  petit  concert. 

Nous  aurons  une  fête  monstre. 

Nous  espérions  quelques  exhibitions  de  musique  écossaise  et 
irlandaise. 

Mieux  que  cela ,  nous  aurons  de  la  musique  chinoise  ! 

Avec  le  maestro  JuUien,  les  choses  ne  procèdent  pas  autrement. 
Depuis  que  cet  aiglon  s'est  échappé  du  Jardin  Turc,  il  nous  fait 
marcher  de  surprise  en  surprise. 

Entre  Musard  et  Jullien ,  il  y  a  cette  différence ,  que  Musard  nous 
étonne,  et  que  Jullien  nous  surprend. 

Ainsi,  nous  aurons  de  la  musique  chinoise,  authentiquement  Cff/- 


NOISE,  telle  qu'on  la  pratique  sur  les  bords  du  fleuve  jaune  et  au 
Conservatoire  de  Pékin. 

Le  maestro  JuUien ,  ou  plutôt  le  mandarin  Julil-Hien,  comme 
l'appelle  M.  Albert  Cler  du  Charivari ,  éprouvait  depuis  long-temps 
une  tendre  sympathie  pour  le  céleste  empire. 

Un  jour,  en  exécutant  sa  valse  des  Odalisques,  il  fit  la  connaissance 
du  lieutenant  Thompson  qui  revenait  de  Nankin  avec  un  gros  magot. 

Au  bout  de  deux  heures  de  conversation  ,  pendant  lesquelles  le 
maestro  Jullien  portait  constamment  la  parole ,  le  lieutenant 
Thompson  l'eut  radicalement  converti  à  la  Chine. 

Dès  le  lendemain,  Jullien  abandonna  la  musique  turque  pour  se 
livrer  au  pavillon  chinois. 

Le  lieutenant  Tliompson  lui  remit  une  foule  de  motifs,  et  de 
mélodies  qui  font  les  délices  de  la  Chine  musicale ,  et  des  marchands- 
Hong;  entre  autres,  une  marche  tartare  composée  par  un  juge  de 
paix  de  Canton  pour  le  mariage  de  S.  M.  Taou-Kwang,  l'empe- 
reur actueL 

Le  maestro  Jullien,  ou  plutôt  le  mandarin  Juhl-IIien,  fit  exécuter 
ces  morceaux  à  Londres  et  obtint  un  succès  pyramidal.  L'Angleterre 
en  est  encore  toute  émue. 

Or,  la  France  éprouvait  le  besoin  d'être  émue  ;i  son  tour.  Elle  le 
sera  jeudi  procliain ,  16  de  ce  mois ,  à  8  heures  précises  dans  la  salle 
des  Concerts- Vivienne. 

Le  16,  nous  aurons  donc  enfin  de  la  musique  comme  on  n'en  a 
jamais  entendu  en  France ,  même  depuis  M.  Berlioz. 


Oitéra.  Le  petit  tumulte  occasionné  cette  semaine  à  l'Académie 
royale  de  Musique,  an  sujet  du  remplacement  de  Poultier  par  Rague- 
not,paraît  être  la  conséquence  d'un  coup  monté  et  assez  bien  réussi;  ce 
qui  tendrait  à  le  prouver,  c'est  la  mise  en  circulation  d'un  pamphlet 
des  plus  virulents,  contre  l'adminislralion  de  l'Opéra.  Quoiqu'il  ensoit, 
la  tranquillité  règne  complètement  h.  cette  heure  sur  notre  première 
scène  lyrique,  et  ta  Démence  de  Charles  VI  lui  prépare  de  belles 
soirées,  pour  peu  que  M.  Halévy  ait  rempli  sa  tâche  en  conséquence. 
On  annonce  le  prochain  début  des  sœurs  Théleur  ,  deux  jeunes  et 
jolies  danseuses.  —  Rien  n'est  encore  arrêté  au  sujet  du  rengage- 
ment de  MM.  Poultier,  Marié  et  de  la  Carlotta  Grisi. 

Coigi«MBi«-B^i'aiiçai«i«.  M'""  Mélingue  a  réj)été  les  Burgraves. 
Elle  est  décidément  en  possession  du  rôle.  M""  Maxime  n'a  pas  en- 
core lancé  son  papier  timbré.  Aurait-elle  renoncé  à  son  projet  de 
plaider?  Nous  le  souhaitons  dans  l'iiilérêt  de  cette  actrice. 

ItnIlciiM.  Hier  swtcdi,  la  Sonnamhula  par  Mario  et  Persiani  ; 
aujourd'hui  dimanclie,  représentation  extraordinaire  de  don  Pasqualc. 
La  foule  y  sera. 

4»e><'ii-a-î;oaiaii;giic.  On  répète  avec  activité  l'opéra  de  M.  Balfe  : 
Géraldine.  —  On  doit  s'occupcr  incessamment  de  la  reprise  de  la 
Reine  d'un  jour,  avec  un  nouveau  troisième  acte  ,  et  de  celle  duZ>6''- 
serteur,  avec  Masset,  pour  le  rôle  d'Alexis. 

iiiii^oa».  Delphine  ou  la  Faute  du  Mari,  comédie  en  deux  actes, 
de  M.  Léon  Guillard,  a  obtenu  un  bon  accueil  ;i  ce  théâtre  jeudi 
dernier. — La  Main  droite  et  ta  Main  gauche  attire  toujours  beaucoup 
de  monde. 

VniKlevillc.  Salle  comble  avec  VE.rtase.  —  On  a  repris.  Reine, 
Cardinal  et  Page,  délicieuse  petite  comédie  de  M"'"  Ancelot.  — Une 
pièce  de  M.  MallefiUe  est  en  répétition.  Les  principaux  rôles  sont 
confiés  il  Laferriôrc,  Félix,  Bardou  et  M""  Brohan. 

V!«i'S«tcs.  VEnlrrcment  de  Déjanire,  vaudeville  en  un  acte  de 
MM.  Marc  Michel  et  Morin ,  a  été  accueilli  par  un  long  et  intermi- 
nable éclat  de  rire.  Levassor ,  chargé  du  rôle  d'une  pudique  an- 
glaise ,  et  le  monumental  Lepeintre  jeune,  en  organiste  ,  feront  le 
succès  de  cette  pièce  de  carnaval. 

IPalais-Koyal.  Les  Deux  A«es,  comédie-vaudeville  de  MM.  Mé- 
lesville  et  Carmouche ,  a  parfaitement  réussi  cette  semaine.  M""  De- 
jazet  y  fera  fureur  en  costume  de  gamin  de  Paris.  Elle  y  cliante  la 
Musique  militaire,  piquante  chansonnette  d'Amédée  de  Beauplan, 
avec  une  verve  sans  égale. —  Âchard  doit  quitter  incessamment  le 
Palais- Royal  ;  cet  artiste  fait  de  sérieuses  études  vocales ,  et  va  d'a- 
bord entreprendre  un  tour  de  France  avant  d'entrer  à  l'Opéra-Co- 
mique ,  où  on  le  dit  engagé. 

Gt^Sté.  L'affaire  de  M.  Frédéric  Soulié  contre  la  Gazette  des  Tri- 
bunaux a  été  appelée  sur  assignation  ;\  jour  fixe ,  à  la  première 
chambre  du  tribunal,  présidée  par  M.  Debelleyme.  M.  Frédéric 
Soulié,  auteur  du  roman  intitulé  Mademoiselle  de  La  Faille,  publié 
en  1833  dans  l'Europe  littéraire  ,  conclut ,  tant  contre  M.  Breton, 
gérant  de  la  Gazette  des  Tribunaux ,  qui  a  reproduit ,  sous  le  titre 


de  Procès  célèbres  ,  les  principaux  épisodes  de  l'idée  même  de 
son  roman,  que  contre  MM.  Anicet  Bourgeois  et  Gustave  Lemoine, 
auteurs  d'une  pièce  représenlée  îi  la  Gaîté,  sous  le  nom  de  Made- 
moiselle de  La  Faille ,  et  empruntée  à  la  nouvelle  de  M.  Soulié , 
aussi  contre  MM.  Meyer  el  Jlontigny,  directeurs  de  ce  théâtre,  au 
paiement  solidaire  d'une  somme  do  5,000  fr.  .'i  titre  dédommages- 
intérêts  ,  et ,  de  plus ,  îi  l'interdiction  en  droit  de  représenter  à  l'a- 
venir la  pièce  dont  le  théâtre  de  la  Gaîté  est  actuellement  en  pos- 
session. MM'>Callou,  Brachelet  et  Masson,  avoués,  ont  demandé 
acte  de  leur  constitution ,  le  premier  pour  M.M.  Anicet  Bourgeois 
et  Gustave  Lemoine;  le  second ,  pour  MM.  Meyer  et  Montigny ,  et 
le  troisième ,  enfin ,  pour  M.  Breton.  L'affaire  a  été  remise  à  iiui- 
taine.  M'  Léon  Duval  se  présente  pour  M.  Frédéric  SouUé  ;  M'  Phi- 
lippe Dupin  pour  la  Gazette  des  Tribunaux.,  et  M'  Chaix-d'Est-Ange 
pour  MM.  Anicet  Bourgeois  et  Gustave  Lemoine. — En  attendant,  la 
foule  accourt  toujours  au  théâtre  de  la  Gaîté. 


Avant-hier,  vendredi  soir,  M.  Sivori,  l'élève  de  Paganini,  s'est 
fait  entendre,  salle  Herz,  en  compagnie  de  M.M.  Ronzi,  BotelU  et 
M""  Laty.  Le  succès  de  ce  violoniste  a  été  immense,  notamment 
dans  la  Prih-c  de  Moïse,  exécutée  sur  la  quatiième  corde,  à  l'imita- 
tion de  Paganini  d'une  manière  tout-;i-fail  r'^marquable.  M.  Sivori 
possède  au  plus  haut  degré  le  mérite  de  capliver  son  public,  et  son 
Carnaval  de  Venise,  qui  a  clos  le  concert,  a  fait  fureur. — Le  même 
soir,  nous  avons  entendu  de  fort  agréable  musique  chez  M"'"  de  Ta- 
verne, où  l'élite  des  artistes  se  trouvait  réunie.  On  y  remarquait  no- 
tamment la  Carlotta-Grisi,  M""  Calhinka  de  Dietz,  Blanchi,  Beltz  et 
entre  autres,  le  spirituel  artiste  dramatique  Arnal. 


—  s.  M.  le  roi  de  l'riissc  vient  d'ajoiUer  50,000  t'eus  a  la  subvention  des 
théiltres  royaux  de  Bcnliii. 

—  nonizetti ,  ûis  son  avrivéo  h  Vienne,  a  été  reçu  par  l'empereur  et  l'im- 
pératrice, qui  l'en  complimenté  avec  ell'iision  sut'  le  succès  que  Don  Pns- 
quak.  a  obtenu  à  Paris.  C^'l  fiiivni^'e  va  être  monté  à  Vienne  .sous  la  direction 
(le  raulcnr,  ainsi  qn'une  nouvelle  partition  en  trois  actes,  que  DoaizetU  a 
composée  ponr  le  tliéiUre  de  cette  capitale. 

—  On  assure  que  Paganini  n'a  pu  encore  être  inhumé  en  terre  sainte  par 
l'opposition  de  l'évéque  de  Nice.  Ce  prélat  refuse  les  prières  de  l'église  au 
célèbre  violoniste,  et  les  liabitans  de  Nice,  (iers  de  leiu'  compatriote,  pour- 
suivent contre  leur  évéquc  un  procès  en  cour  de  l'.ome.  Cinq  cent  mille  francs 
ont  été  alfectés  aut  frais  de  cette  poursuite.  En  attendant,  le  corps  de 
Paganini  repose  embaumé  sur  un  lit  de  parade,  dans  une  maison  qui  a  été 
abandonné  ù  ses  dépouilles. 

—  Thalberg  est  à  Paris  en  ce  moment;  l'iliuslrc  pianiste  ne  s'y  fera  point 
entendre,  il  vient  se  délasser  parmi  nous  de  ses  triomphes  en  Belgique. 

—  On  écrit  de  Bologne  que  liossini  quittera  cette  ville  au  printem^is  pro- 
chain, pour  venir  passer  quelques  jours  à  Paris. 

—  Le  Siège  de  Corinlhr,  réduit  en  deux  actes,  et  joué  plusieurs  fois  sur 
le  théàlre  de  la  Scala  de  Milan,  n'a  pas  encore  pu  captiver  l'attention  des  au- 
diteurs, tant  l'exécution  en  a  été  imparfaite. 

—  M""  Albertazzi  a  donné  un  concert  dans  celte  ville.  Cette  cantatrice 
distinguée,  dit  la  Gazette  mmicale  de  Milan,  élevée  àl'école  de  Rubini,  <le 
Tambnrini  et  de  Persiani,  a  vocalisé  avec  la  pureté  et  la  facilité  d'un  rossi- 
gnol quelques  morceaux  de  Kossini. 

—  On  écrit  de  Londres  que  l'ancien  ténor  Braham  et  son  fils,  M.  Morji, 
compositeur  et  chanteur,  sontde  retour  dans  cette  capitale  après  avoir  fait  un 
voyage  en  Ainér:qne. 

—  M.  Breiting,  le  célèbre  ténor  allemand,  qui  a  été  engagé  pendant  long- 
temps an  théâtre  iaipéiial  allemand  à  Saint-l^étersbourg ,  va  arriver  inces- 
samment à  Paris,  où  il  se  propose  de  solliciter  l'autorisation  de  débuter  à 
l'Académie  royale  de  Alusique. 

—  Un  compositeur  et  théoricien  distingué,  dont  nous  avons  eu  maintes 
fois  occasion  de  parler  dans  cette  feuille,  M.  Georges  Kastner,  vient  de  pré- 
senter à  V Académie  des  Beaux-Arts  de  i Institut  royal  de  France,  un  mé- 
moire sur  l'état  de  la  i7iusiquc  en  Allemagne.  Cet  intéressant  travail,  rédiaé 
avec  le  talent  d'analyse  et  l'impartialité  qui  distinguent  M.  Kastner,  a  été  lu 
à  l'Académie  dans  la  séance  du  samedi  21  janvier  18Zi3,  et  y  a  obtenu  le  sui;- 
cès  le  plus  éclatant  et  le  plus  unanime.  Il  faut  espérer  qu'en  livrant  îi  la  pu- 
blicité le  mémoire  dont  il  s'agit,  M.  Kastner  permettra  aux  connaisseurs  de 
s'associer  ;.u  jugement  qu'en  a  porté  le  docte  aréopage. 

—  L.a  deuxième  liste  de  la  souscription  pour  le  monument  Williem  s'élève 
déjà  aujourd'hui  ;i  un  total  de  2,163  fr.  55  cent. 

—  C'est  dimanche  prochain,  salle  Herz,  qu'aura  lieu  le  beau  concert  de 
M.  A.  Thys,  avec  orchestre  et  choeiu-s.  MM.  Géraldy,  Roger  et  M""  Sabatier. 
chanteront  les  solos. 

—  Une  nombreuse  et  élégante  société  assistait,  il  y  a  quelques  jours,  à  la 
sixième  séance  d'encouragement  donnée  à  l'Ecole  de  Musique  dirigée  par 
M.  Giuseppe  Danicle,  et  l'empressement  du  public  était  justifié  par  le  succès 
qu'obtient  cet  établissement  depuis  trois  ans. 


—  Aujourd'hui,  i2  février,  grand  concert  dans  les  salons  de  M.  llcrz, 
rue  de  la  Victoire,  38.  On  entendra  des  morceaux  choisis  de  nos  grands 
maîtres,  exécutés  par  M""  Loweday,  ]\IM.  de  Coiirceilcs,  Charles  Pollct, 
Dubois  et  Veroust.  Pour  la  partie  vocale,  .MM""  hveins  J'ilemiin,  Saba- 
tier.  M'"  Elise  Lucas,  MM.  de  l'ons ,  Ueaumès- Arnaud  et  hveins 
d'Hennin. 

—  Mardi  soir,  chez  M'"  la  comtesse  de  Latnur,  H nirrah!  ballade  dialo- 
guée  d'Eugène  de  l.onlay,  a  vivement  impressionné  le  public;  l'aiileur  de  la 
musique,  D.  l'ournier,  l'a  chantée  avec  une  verve  entraiicante.  Le  Maiinslèrii 
n'a  pas  eu  moins  de  succès  le  lendemain  à  une  matinée  musicale  donnée  par 
M""  la  vicomlesscde  Ker... 

—  Au  nombre  de  nos  bonnes  cantatrices  de  salon,  nous  signalerons 
M"'  Biarcz,  dont  l'excellente  méthode  d('nole  un  habile  professeur  de  clianl. 
C'est  un  avis  que  nous  nous  empressons  de  communiquer  aux  mères  de 
famille. 

—  Une  nouvelle  et  charmante  composition  de  M,  Medermeycr,  sur  des 
paroles  de  M.  Rmile  Descliamps,  le  Chrviil:cr  de  Malle,  vient  de  paraître 
chez  l'éditeur  l'acini.  Le  prix  de  la  vcnie  est  destiné  au  soulagement  d'une 
malheureuse  famille  étrangère.  M.  Ary  Scheller  a  voulu  s'associer  à  cette 
bonne  œuvre,  par  un  magnifique  dessin  qui,  .'i  lui  seul,  ferait  la  vogue  d'une 
produelion  assurée  d'ailleurs  de  toutes  les  chances  de  succès. 

—  Toutes  les  galeries  du  Louvre,  sans  exception,  ont  été  fermées  pour 
les  travaux  préparaloires  de  l'ouveruire  du  Salon  de  18i3,  qui  aura  lieu, 
comme  l'année  dernière,  à  partir  du  15  mars  jusqu'au  15  mai.  Déjà  les  ar- 
tistes ont  envoyé  la  notice  des  ouvrages  qu'ils  sont  dans  riniciition  d'cx- 
jjoser.  Les  productions  tant  en  iieiiilure,  sculpture,  architecture,  qu'en  gra- 
vures et  lithographies,  sont  nonilin'usi's  iilte  année.  .Suivant  leurs  notices, 
on  en  compte  plus  de  cinq  milli'.  Lisopi'j  allons  du  jury  ayant  dil  commencer 
hier,  toutes  ces  i)roduiiiyns  devrunl  rire  rendues  à  la  direction  des  musées 
du  1"  au  20  février;  passé  ce  délai,  ii  iic  sera  plus  rien  reçu. 

—  Deux  belles  galeries  de  tableaux  vont  être  en  vente  à  peu  de  distance 
l'une  de  l'autre  :  celle  de  M.  Aguado,  qui  sera  adjugée  dans  les  premiers 
jours  du  mois  prochain,  et  celle  de  feu  le  cardinal  l'csch,  doni  une  partie  sera 
vendue  en  avril  suivant  ;  puis  le  reste  un  peu  plus  tard.  Deux  occasions  rares 
pour  les  amateurs. 

—  Mardi  21  février  courant,  à  huit  heures  du  soir,  aura  lieu  une  grande 
soirée  musicale,  donnée  par  M""  Péan  de  la  Hoche-Jagu ,  avec  le  concours 
de  M""  .\au.  Court,  Beltz  et  MM.  l'onchard  et  Gattermann. 

—  I>a  Société  harmonique  donne  aujourd'liui  sa  dixième  matinée  musicale 
dans  les  salons  de  M.  Lelèvre,  facteur  de  pianos,  ci-devant  rue  i\euve-des- 
Petits-Champs,  13,  présentement,  rue  Sainl-Honoré,  332,  où  l'on  trouve 
un  grand  choix  de  pianos  neufs  et  d'occasion. 

—  Les  amateurs  de  trompe  de  chasse  apprendront  avec  plaisir  que  \\.  Tel- 
iier,  le  célèbre  sonneur  de  trompe,  vient  de  composer  cinq  nouvelles  fan- 
fares et  une  messe  de  Sainl-Hiiberl .  dédiées  à  M.  le  marquis  de  Calin- 
court.  Ce  charmajit  recueil  est  publié,  2  bis,  rue  ^  ivienne,  aux  bureaux  du 
Ménestrel,  ainsi  que  le  Manuel  du  Vemur,  du  même  auteur,  avec  paroles 
consacrées  pour  l'action  de  la  chasse. 


Indépendamment  des  deux  productions,  Marie  et  la  Zinf/ara,  publiées  par 
le  Ménestrel,  noire  célèbre  chanleur  Géraldy  vient  de  composer  :  1°  un  char- 


mant boléro  poiir  M°"  Dorus-Gras,  sous  le  titre  :  Je  veux  t'aimer  toujours  ; 
2"  la  Festa,  délicieuse  canzonnetta  avec  paroles  italiennes  et  fançaises, 
écrite  pour  M°"  Cinli-Damoreau;  3"  un  magnifique  quatuor  pour  quatre 
voix  d'hommes,  intittdé  Sureoufoa  les  Corsaires.  Cestnùs  nouvelles  œuvres 
se  trouvent  également  aux  bureaux  du  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne. 

SALLE  Di;S  CONCEllTS-VlVIE^NE. 
Jeudi    16   février,  à   hiiil  heures   du  soir, 

GllAND  CONCERT 

DOi%Nli   PAR 

M.  JULLIEN. 

l'orchestre  composé  de  GIÎNÏ  MUSICIENS  EXÉCUTERA  : 
1"  Une  Symplionie  de  Beethoven;  —  2*  le  grand  Quatuor  des  Puritains, 
dans  lequel  les  rôles  de  Lablache,  lUibini,  Tamburini  et  M'*"  '}risi  seront 
exécutés  sur  le  cornet  à  pistons  par  JIM.  Forestier,  Koenig;  GhertieretGuim- 
bal  ;  --  ;!"  ue  Fantaisie  à  grand  orchesire  sur  les  motifs  de  Nornia  et  de  la 
Sonnambnla;  —  4°  les  Mélodies  nationales  recueillies  par  M.  Jullien  dans 
ses  voyages  en  Irlande  et  en  Ecosse;  —  5"  des  Airs' et  Rhythmes  Chinois  qui 
n'ont  jamais  été  entendus  en  Europe  ;  —  6°  la  Valse  du  Rossignol,  dans  la- 
quelle M.  Jullien  jouera  la  partie  de  petite  flûte  ;  —  7"  plusieurs  Solos,  Val- 
ses, Quadrilles  inédits,  etc.,  de  AL  Jullien. 

MSEX.  :  Places  a-éservées,  3  fi-.;— Parquet,  S  fr. 

Eii  %'eiite  chez  A.  Briillé ,  éditeur,  et  au  bureau  du  Ménestrel , 
1  bis,  rue  Vivienne. 

ifH'SiQUE:  POUR  Eii:  piAiiro 

COMPOSÉE  PAR 

W'  DE  COURCELLES. 

18  Kïjutes  EBDéEoiliijiies,  dédiées  à  IL  Ilerz.  en  2  liv.  chaq.  7  50 

15  K.iieretces  journaliers.  Prix 7  50 

3  Ca|Br«ces    Op.  5.  l'rix 6    » 

15  ]Voct9irues.  Op.  10.  Prix. 5     » 

Valses ,  1"  suite.  Les  Entraînantes.  Prix Zi  50 

—        2""  suile.  Les  Gardénias.  Prix 4  50 

m.  REGNAULT,  SALO.\  LITTERAIRE. 

Abonnement  à  tous  les  Journaux  pour  [es  Départements  et  l'Étranger. 

Il  y  aura  incessamment  une  bib'iollièque  d'ouvrage'  clioisii  et  nouveaux  .  intérieur 
bien  éclairé  et  cosPorlable,  divans,  local  éloigné  du  bruit  de*  voitures  et  de  la  rue , 
société  choisie  ;  Passa|!;e  Colbeï'it ,  ÏSotondle  4. 

J.-L.  Heugel,  directeur.       LLovy,réd' en  chef. 


mBat-apai>t^ft>ii'iH3;yssa]gBmiaEMaBa3aatffiirfa^^ 


Eiî  vente  chez  J.  MEISSONNîEil,  i^aiteiir,  ^:^,  n 

Et  aux  Bureaux  du  MÉNESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne. 


ie 


ALEUS 


2^  QUADRILLE 


PAR 


RiYSTERES  DE  PARIS 
Pour  le  Piano  à  2  et  4  mains.  —  Prix  :  4  fr.  50  c. 


DETAC,1IEF.S  DE 


iihiimi  î8^5 


Le  Seigneur  et  les  Hirondelles. 

Laisse-toi  fléchir. 

Fleur  de  Marie. 

Le  r.onliomme  Dimanche. 

Jla  Soeur  défends-moi. 


6.   Le  Berger  de  la  Montagne. 


7.  La  Cénédiclion  d'un  Père. 

8.  Prends  garde  i  ton  C(pur. 

9.  Le  Major  Schiagmann. 

10.  Huit  ans  d'absence,  on  les  Yeux 

d'une  Mère. 

11.  La  Chaîne  brisée. 

42.  L'IIerbagère  et  les  Gens  du  Roi. 


USARD 


LE  mimmi  msm^xhe 


Qiiadi  ille  composé  sur  les  Uoniances  de  l'Aibum. 


En  vente  au  KléuestreS,  2  bis,  rue  Vivienne,  Magasin  de  Musique 
de  A.  Meissonnier  ei  Heugel. 


arOlIVEIiIiE  MUSIQUE  JDE  PIAKO. 

CSonnio».        Variations  sur  le  Brigand  Calabrais 6  » 

lieeargicutier.  Variations  sut  la  Rose  Bretonne,  à  2  et  i  mains. .  6  » 

—  —        sui  la  Normande 6  » 

—  Fantaisie  brillante  sur  le  Cor  des  Alpes 6  » 

—  2  Mazuckas  dansées  à  l'Opéra  (en  feuille),  chaque.  2  » 

—  Bagatelle  sur  l'Angelus  du  Soir  de  M'"  Puget 5  i> 

—  —      sur  Prends  garde  aux  Loups 5  » 

ï^ediie.         Variations  sur  la  Berrichonne,  d'Adliémar 6  » 

—  Le  Départ  et  le  Retour,  2  fantaisies  brill.,  chaque  6  t 

—  12  Petits  morceaux  progressifs  très-faciles  et  soi- 

gneusement doigtés  sur  les  plus  jolies  romances 

de  M'"  Puget,  etc.,  4  suites,  chaque 6  » 

Rosellen.      Variations  brillantes  sur  Béatrice  di  Tenda 7  50 

—  —             —        sur  Fleurette  de  M'"  Puget..  7  50 


iiiii>i-)u)M-u:  lie  Vassal  frères,  rue  SaÎDt-Denlf,  j 


N*    476.  —  DIMANCHB  19  FÉVRIER  1843. 


DIXIÈME  A'SNÉE.    —  N"     12. 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


LEMEN 


UN  AN  :  18  fr. 

PROVINCE. 


JOURNAL 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,   MODES    ET    THEATRES. 


Ccllatoraticu  fe»  ÏÏÎCHcëtrcl. 


JIUSIQUi:.  —  MM.  llojerbi-cr,  Uonizetri.  Ilu- 
Itfvy.NleUcriiifjfr,  .V<l.  Ail.iii.KerlIoz,  Hcrz. 
Illiiiicliar<l,  Ka»iiicr,  Eluuri.  ilc  Beuiiplaii 
GrNar,  <i.  CuruiM.CIapISBnii.  I.uharrr,  IVaii- 
■ade.AiidrucIc.Vnrel.TliyH,  (■><■' \fllic-iiiar,  (le 
FIOIOW,  Vlllieiix.  Daas,  Maniioillc:.  lllli:  !.. 
Pugel.Mii  t's  iiniKiuimvaii,  P.  Uiic-liaiiib|;<>,  cti . 

l'OliSIi;  ET  l.lTrÊ»ATIJl\E— lIM.Lailiarlilie, 
V.  HiiBO.  <;.  Delavigiie,  Méry,  Scribe,  ii.  Dcs- 
eliuiiipH.r..  Lrnioine.E.  Baraicau,  1!  Guinni, 
A.  Kurr.C  Jla'o,  Gozian,  Ud.  VIel,  A.  Gourdin , 
A- BrcssIer.T.  Polack,  A. Dclrieu.u.  Poncbard, 
tullpn  Martin;  de  Lonlay,  Ropicqii>-t,ravrc, 
A.  Hiclioiiinie  ,  Mmcs  A.  Tastu,  Desborde» 
Valiiiore,  Laure  Jourdain,  elc. 

DESSIN.  —  MAI  David,  Gigoux,  D«T(Tla, Gre- 
nier, AInpIic,  Gavarny,  Sorrieu,  Brnjaniin 
Nanleull ,  Giiailamcl.Dollei,  Houlllerou,  etc. 

].-L.  Heugel,  Directeur. 
Jules  liovr,  lUMactcuren  cher. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimaiNChes,  en  quatre  pages 
de  texte  conteuaiit  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
(le.s  nieillcuros  publications  musicales  du  jour,  en/lu  un 
l'euilleton  d'amiouces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Numéros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivemcat  dus  aux 

premiers  compositeurB; 

24  DessÎDE  de  nos  meilleurs  artistes  ; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Etd»  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois. 
IjCS  Souscripteurs  reçoivent  eti  Le  MKNESTBRi.doniiecliaque  an- 

OHlre  un  Frontispice  gravé  par       "™  Plusieurs  brillans  Concerts 
„   „.  ,  1    .■    ,  V  ■,,     ,       ,  P""''  lesquels    ies  Abnunés  recoi- 

M.  V.alon ,  destine  à  .llustrer  les       ,ent  gratuitement  deuxplace. 
Collections  annuelles.  réservées. 


©onbiiionS  b*^2l bonnement. 
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F,î\  PilOVIÎ\CE,on  s'aliounecliez  tourtes  Libraires 
et  Marciiauds  de  Musique,  les  Directeurs  des  I*o  tes, 
etdaiis  les  bureaux  des  Mess::  jjeries  lîoyales  etLaf- 
tl'te-Cuil'ard.ou  enlinpar  ,  ne  lettre  adri'ssée />a7iff> 
k  yi.  liJilUGEL,  vue  Vivientie,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 
du  1'^'  de  chaque  mois. 

AffiVONCES  :  25  centimes  la  ligne. 


9bia  ,  rue  Vivietttte,  au  MaiïHstn  de  »ti«ii(jiue  «le  .VMM.  ,t.  MEISSOXXME It  eî  BSJEVdEK,  (HEUGEL,  SUCCESS'). 


On  Irouve  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  niogasui  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  el  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  loules  les  nouveantés  musicales  pour  piano,  cliani,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  iirix  réduit  de 
15  fr.  par  an.—  (  fabrique  de  cordes   harmoniques.  )   —  L'a.lmiuislraliou  dn  Ménestrel  se  charge   de  toutes   alTaires  relalives  au  commerce  de  musique  etd'instrumen-^ 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  Tait  l'cxporlalion.  —  Les  lettres  et  envois  il'argenl  doivent  Ctre  adressés  franco  ù  IL  Heccel,  rue  Vivienne,  2  bis 


Nos  abonutis  recevront,  avec  le  numtjro  de  ce  jour,  la  Gmvure 
tle  Jfiailvs  réunissant  trois  travcatisseiuenH.  (Voir  noire 
article  Modes.  ) 

Dimanche  prochain,  le  IHënestrel  publiera  *«?  VKtiVX. 
PAiilS,  fiunilrllle  Siiédlt  composé  par  M.  M'ORKO  1»! 

BOliOewilVl.  Cette  œuvre  dansante  des  plus  originales  sera 
ornée  d'un  dessin  de  M.  ALOPHE. 


Voici  la  nomenclature  des  œuvres  inédites  en  portefeuille  que 
publiera  le  Ménestrel  dans  le  courant  de  cette  dixième  année  : 

Mélodie  de  M.  CONUADIN  KREUTZER  (  poésie  de  M.  VICTOR 
HUGO),  composée  pour  M""  Cathinka  de  Dietz. 

Mélodie  de  M.  NIEDERMEYER,  paroles  de  M.  Emile  Deschamps. 

Deux  Chansonnettes,  paroles  et  musique  de  M.  A.MÉDÉE  DE 
BEAUPLAN. 

Deux  Mélodies  de  M.  GUSTAVE  CARULLI. 

Trois  Chansonnettes  de  M.  ADOLPHE  ADAM. 

Romance  de  M.  PAUL  BARROILHET. 

Romance  de  M.  DOEHLER. 

Enfin,  plusieurs  Manuscrits  de  MM.  TllYS,  ADHÉMAR,  VIMEUX, 
HAAS,  et  deux  productions  inédites  de  .M"'  Ii.  l»UeiiT. 


MATINEES,  SOIREES,  CONCERTS. 
Conservatoire.  Une  symphonie  de  M.  Schwencke  a  ouvert  la 
séance  ;  c'est  un  ouvrage  bien  fait  mais  sans  originalité  ;  le  premier 
allegro  et  le  menuet  renferment  de  jolis  détails  ;  le  final  est  trop  mé- 
lodramatique. —Une  scène  de  Mozart,  avec  orchestre  et  piano  obligé, 
a  été  bien  rendue  par  M""  Dobré  et  Rosenhain.  —  M.  Schachner, 
pianiste  allemand  dont  on  disait  des  merveilles,  a  échoué  dans  un 
fragment  de  concerto  desa  composition  :  ni  l'œuvre  ni  l'exécutant  n'ont 


répondu  à  ce  qu'on  en  attendait.  —  La  grande  scène  de  Haydn, 
Ariane  abandonnée,  n'a  pas  obtenu  beaucoup  plus  de  succès  :  un  ré- 
citatif interminable  et  le  chant  négatif  de  M'"=  Widemann  ont  jeté  sur 
ce  morceau  une  grande  froideur.  Il  était  temps  que  la  symphonie 
pastorale  vint  tirer  le  public  de  sa  somnolence  et  l'indemniser  de  l'en- 
nui dont  la  première  partie  du  concert  l'avait  abreuvé  à  si  larges 
doses.  Ici  nous  ne  pouvons  que  dire  :  œuvre  sublime ,  exécution 
foudroyante.  —  Comme  on  le  voit,  la  Société  des  Concerts  du  Con- 
servatoire ne  dément  pas  ses  antécédens  :  la  musique  instrumentale 
y  est  toujours  privilégiée. 

Ifl.  et  M'"'  Boiilangcr-Kiiiizé.  L'une  des  plus  remarquables 
soirées  de  la  saison  sera  sans  contredit  celle  donnée  dimanche  der- 
nier par  M.  et  M""  Boulanger-Kunzé.  MM.  Duprez,  Géraldy,  Herz, 
Hauman,  M.  et  M'""  Ronconi  et  les  maîtres  de  la  maison  en 
faisaient  les  honneurs.  De  plus,  M.  et  M™  Boulanger  avaient 
réuni  leurs  meilleurs  élèves  pour  concourir  à  l'exécution  d'une 
très-belle  œuvre  d'Ayblinger,  maître  de  chapelle  du  roi  de  Ba- 
vière. Cette  musique  d'ensemble,  qui  variait  avec  bonheur  les 
airs  et  duos  admirablement  exécutés  par  nos  virtuoses,  don- 
nait le  plus  vif  attrait  à  cette  soirée.  Nous  ne  nous  étendrons  pas 
sur  les  éraineutes  qualités  déployées  par  chacun  de  nos  grands  ar- 
tistes dans  le  cours  de  cette  soirée  musicale.  Disons  seulement  que, 
dans  la  partie  vocale,  Géraldy,  Duprez  et  Ronconi  se  sont  disputé  les 
applaudissemens.  MM.  Herz  et  Hauman  faisaient  seuls  les  frais  de  la 
partie  instrumentale.  M.  Herz  a  touché  une  nouvelle  fantaisie  iné- 
dite de  sa  composition,  dont  l'effet  a^té  immense  sous  le  double  rap- 
port de  l'exécution  et  du  mérite  musical.  Cette  œuvre  est  pleine  de 
charme.  Divers  détails  y  sont  entièrement  neufs  et  contrastent  sin- 
gulièrement avec  les  bruyantes  productions  de  la  plupart  de  nos  pia- 


nistes  modernes.  Aussi  dit-on  que  ce  nouveau  morceau  fait  époque 
dans  le  commerce  de  musique.  Lu  de  nos  éditeurs  eu  aurait  offert 
jusqu'à  3,000  francs  (le  prix  d'un  petit  opéra)  sans  pouvoir  s'en  ren- 
dre propriétaire. — .M.  Haunian  a  fait  une  brillante  rentrée  dans  nos 
salons  parisiens.  Tout  le  monde  connaît  le  talent  remarquable  de 
cet  artiste,  qui,  par  la  vigueur  de  son  coup  d'archet,  la  justesse  et 
sa  belle  qualité  de  son ,  s'est  placé  au  rang  de  nos  violonistes  de 
premier  ordre.  Le  seul  reproche  peut-être  qu'on  eijt  quelquefois  ;i 
lui  adresser,  c'était  de  hacher  son  jeu ,  de  saccader,  de  briser  ses 
traits.  Ce  défaut  a  disparu  et  nous  en  complimentons  sincèrement 
M.  Hauman. — De  leur  côté,  les  maîtres  de  la  maison  ont  mérité  de 
justes  applaudissemens.  M""'  Boulanger  a  été  ravissante  de  grâce  et 
d'originalité  dans  deux  mélodies  allemandes  de  sa  composition. 

M"'  Korii.  Le  lendemain ,  lundi ,  une  élève  distinguée  de 
M.  Henri  Herz,  M"'  Korn,  avait  réuni  un  ))rillant  auditoire  dans 
la  salle  Herz.  Notre  célèbre  chanteur  Poncliard,  M"'  Nau,  la  gracieuse 
M""  Sabatier  et  le  violoniste  Herman,  défrayaient  le  programme  de 
la  soirée.  M.  Herman,  jeune  arlislo  dont  le  talent  a  été  apprécié 
au  dernier  concert  du  Ménestrel,  s'est  placé  dès  ses  débuts  à  une 
grande  hauteur.  La  sensibilité ,  l'originalité,  la  pureté  d'exécution 
se  développent  chaque  jour  en  lui  avec  une  énergie  croissante.  Nous 
dirons  à  HL  Herman  :  étudiez ,  approfondissez  l'art  musical  comme 
Baillot ,  et  nul  doute  que  l'école  française  ne  vous  compte  un  jour 
au  nombre  de  ses  plus  vaillans  soutiens.  M"'  Korn  a  très-bien 
exécuté,  avec  .M.  Herman,  le  duo  de  JUchard  Cœur-de- Lion,  les 
variations  de  M.  Henri  Herz  sur  la  marche  â'Otello,  et  la  grande 
fantaisie  de  Thalberg  sur /)o»  J«nM. — La  partie  vocale  a  été  moins 
heureuse,  grâce  au  mauvais  choix  des  productions  interprétées. 
Toutefois  on  a  vivement  applaudi  un  air  chanté  d'une  manière 
admirable  par  Ponchard,  le  duo  i\es\  oitures  versées,  parPonchard 
et  M"""  Sabatier,  et  enfui  Follette,  que  cette  charmante  cantatrice  a 
su  stéréotyper  sur  tous  les  programmes  de  concerts. 

SI.  Pérojine».  Quittons  la  salle  Herz  pour  nous  transporter  à 
la  deuxième  soirée  donnée  par  notre  habile  professeur  de  chant , 
M.  Péronnet.  Ici  nous  rencontrons  encore  M""'  Sabatier,  et  nous 
n'avons  garde  de  nous  en  plaindre.  Partout  ou  recherclie  le  con- 
cours de  cette  jeune  et  gracieuse  virtuose ,  qui  devient  décidément 
la  cantatrice  à  la  mode  ,  et  partout  elle  est  accueillie  avec  le  plus 
vif  enthousiasme.  L'air  du  Concert  à  la  Cour  lui  a  d'abord  valu 
d'unanimes  applaudissemens.  Follette  était  accompagnée  cette  fois  de 
lasuave  mélodie  de  l\l"°  l'uget,  le  Seigneur  et  les  Hirondelles,  et  toutes 
deux  ont  obtenu  le  succès  le  plus  flatteur.  M""  Sabatier  s'accompa- 
gnait elle-même  dans  ces  trois  morceaux,  et  cela  avec  une  aisance  qui 
nous  rappelait  M""  Damoreau  interprétant  devant  son  piano  les 
productions  de  M"'' Puget. — La  partie  instrumentale  n'apas  été  moins 
bien  représentée.  Un  grand  duo  de  la  Sonnambtda ,  pour  piano  et 
violon,  a  notamment  valuàMM.  Stanislas  et  ApolUnaire  de  Kontski, 
lesbravosunanimes  de  l'assemblée. — Mentionnons  encore  lesjoyeuses 
chansonnettes  de  iM.  Acliard ,  un  air  italien  et  Prends  garde  ii  ton 
Cœur,  de  M"*Puget,  très-bien  chantés  par  M""=  de  Garaudé;  et 
enfin  la  cavatine  du  Barbier,  supérieurement  dite  par  M.  Péronnet, 
ainsi  que  la  fantaisie  sur  la  Lucia ,  d'Emile  Prudent,  exécutée  avec 
talent  par  M.  Péronnet  fils. 

M.  Cléniencenu.  Le  même  soir,  M.  Alfred  Clemenceau  réu- 
nissait chez  lui  l'élite  de  ses  élèves.  Plusieurs  chœurs  ont  été  chantés 
avec  beaucoup  d'ensemble.  M.  Clemenceau  s'est  ensuite  particuliè- 
rement distingué  dans  le  grand  duo  de  la  Reine  de  Clujpre;  il  en  a 
chanté l'andante,  Tn.s(e£M7c,avecungoût exquis.  M.  Emile Rignault, 
dans  un  solo  de  violoncelle ,  et  M"'  Beltz,  dans  un  air  varié  pour 
harpe,  enfin  le  jeune  violoniste  Tingry  dans  la  dernière  composi- 
tion de  feu  Maurice  Singer,  ont  fait  les  honneurs  de  la  partie 
instrumentale. 

Hier  au  soir,  samedi,  deux  magnifiques  soirées  ont  eu  lieu: 
l'une  chez  notre  chanteur  éraérite  Ponchard^  l'autre  chez  M.  Léon 


Pillet ,  directeur  de  l'Opéra.  Nous  en  parlerons  dans  notre  prochain 
numéro.  Kn  attendant ,  voici  ce  qu'on  dit  de  cette  dernière  : 

«  La  soirée  (jue  donne  aujourd'hui  la  direction  de  l'Opéra  sera 
si  nombreuse  que  les  appariemens  n'y  sufliraient  pas  ;  on  y  ajoute, 
tout  en  velours  rouge,  le  foyer  des  chà:nrs,  qui  communique  à  ces 
appartemens.  Ou  a  tant  d'amis  à  présent ,  que  Socrate  revenant  au 
monde  serait  obligé  d'élever  sa  petite  maison  de  cinq  à  six  étages.  » 

1,E  FKSTIVAÏ.  CHIMOIS  A  SAIWTE.l>î:t.AC;il<:. 

C'était  jeudi  dernier 


f^ous  nous  disposions  à  dîner  de  bonne  heure  pour 

assister  le  soir  au  grand  F«i.tiv»l  Chiuatis,  promis  par  le  man- 
darin Juhl-Hien,rex-maëstrodu  Jardin-Turc. 

Ce  jour-là,  Paris  avait  un  a.spect  inaccoutumé  ;  toutes  les  afl'aires 
étaient  en  suspens.  A  la  Bourse,  les  rentes  se  cotaient  négligemment  ; 
dans  les  cafés  l'on  déjeûnait  faiblement;  les  journaux,  on  les  lisait 
superficiellement;  des  nouvelles  d'Espagne,  on  se  préoccupait  mé- 


diocrement; à  la  Chambre  des  députés  on  ne  songeait  nullement; 
on  ne  songeait  qu'à  la  salle  Vivienne  et  au  fameux  Concert 
C'IiiiBOigi. 

Tout  à  coup  un  bruit  lugubre  se  répandit  en  l'air:  I.e  Concert 
Citiiiois  se  meurt!  Le  Concert  Chinois  est  mort! 

En  etl'et,  au  lieu  de  se  diriger  le  même  soir  vers  la  salle  Vivienne 
avec  son  orchestre  de  Pékin,  le  mandarin  Juhl-Hien  vit  s'ouvrir 
devant  lui  les  portos  hospitalières  de  l'abbaye  de  Sainte-Pélagie, 
rue  de  la  Clé. 

Pour  avoir  la  clé  de  cette  profonde  énigme^,  il  faut  se  reporter  à 
l'époque  du  Casino-Paijanini,  ainsi  nommé,  parce  que  Paganini  ne 
voulut  pas  s'y  faire  entendre. 

Là  (il  y  a  de  cela  trois  ans),  l'ex-maëstro  du  Jardin  Turc,  eut  une 
querelle  personnelle  avec  l'autorité,  au  sujet  de  quelques  Fêtes  Vé- 
nitiennes. 

L'autorité  montrait  peu  de  sympathie  pour  ces  fêtes;  M.  Jullien 
les  affectionnait  beaucoup. 

SI.  Jullien  et  l'autorité  ne  purent  jamais  s'entendre.  Le  chef 
d'orchestre  se  fâcha. 

Alors,  son  adversaire  de  la  rue  de  Jérusalem  lui  envoya  deux 
témoins  sous  la  forme  de  deux  gardes  municipaux. 

Là-dessus,  M.  Jullien  lui  répliqua  un  peu  vivement  par  l'intermé- 
diaire d'une  affiche. 

Pour  terminer  ce  conflit,  intervint  un  magistrat  irréprochable  qui 
ofl'iit  au  jeune  maestro  de  le  loger  pendant  deux  mois,  aux  frais  du 
gouvernement  français. 

Le  jeune  maestro  préféra  entreprendre  un  petit  voyage  en  Angle- 
terre. C'est  une  alfaire  de  goûL 

Ce  que  AI.  Jullien  fit  en  Angleterre,  vous  le  savez.  Les  bals  de 
Drury-Laucen  garderont  long-temps  le  souvenir.L'Écosse  etl'Irlande 
payèrent  à  Jullien  le  tribut  de  leurs  mélodies  nationales.  La  Chine 
même  fut  mise  à  contribution  par  le  jeune  émule  de  Musard.  Tous 
les  journaux  chantèrent  ses  louanges. 

Enfin,  saturé  de  gloire  britannique,  Jullien  soupira  après  les  lau- 
riers français.  Les  flammes  de  Bengale  du  Jardin  Turc  dansaient  la 
Sarabande  dans  son  cerveau.  Ces  brûlants  souvenirs,  ces  ardentes 
préoccupations  ne  pouvaient  se  calmer  que  dans  les  flots  de  la  Seine. 

Et  il  ne  fit  qu'un  bond  de  Oeuvres  à  Calais,  et  de  Calais  à  la  rue 
Vivienne. 

11  espérait  que  l'autorité  française  aurait  oublié  l'offre  obligeante 
de  le  loger  deux  mois  aux  frais  du  gouvernement. 

Mais  Tau  torilé  française  n'oublie  rien.  Tous  ses  livres  sont  en  règle. 
Vainement  le  jeune  maestro  l'engagea  à  ne  plus  s'occuper  de  cet 
ancien  compte  ;  vainement  il  lui  fit  observer  qu'il  logeait  fort  con- 
fortablement dans  son  hôtel  garni  ;  on  persista  à  lui  donner  un  appar- 
tement officiel. 

Jullien,  vaincu  par  tant  de  politesse,  s'exécuta  de  bonne  grâce  en 
se  constituant  prisonnier.  Et  c'est  ainsi  que  le  festival  (Cliiuois 
fut  écroué  à  Sainte-Pélagie. 

Et  le  lendemain  on  lisait  dans  lesjournaux  de  Paris: 

Le  Concert  de  M.  Jullien  est  remis  au  30  dt  ce 'mois: 

Le  mois  n'a  que  28  jours 


BlJIiliEf  ISr  DRAMATIQUE. 

Opéra.  La  Miictic  de  Portici  a  pris  une  éclatante  revanche  lundi 
dernier  avec  Poultier,  Massol  et  M""  Dorus-Gras  pour  interprètes. 
M"'  .Maria,  mimant  Fenella,  et  M"'  Bellon,  bissée  dans  la  Cacku- 
cha,  ont  dignement  secondé  la  partie  vocale,  et  tout  a  marché  pour 
le  mieux. — Les  mercredi  et  vendredi  suivants,  La  Gypsyel  Guillaume 
Tell  ont  tenu  l'afliche.  —  La  Démence  de  Charles  VI  avance  vers  sa 
(in. — Outre  le  luxe  des  décors  et  delà  mise  en  scène  pour  lesquels 
ou  requiert  tout  ce  qu'il  y  a  de  talent  dans  Paris,  on  cite  déjà  plu- 
sieurs beaux  morceaux  sous  le  rapport  musical  ;  surtout  un  certain 
duo  lies  caries,  dans  la  scène  entre  le  Roi  el'Odette ,  celle-ci  cherchant 
à  calmer,  par  le  jeu,  les  souffrances  du  monarque  et  à  rappeler  quel- 
ques-unes de  ses  idées.  Cette  scène  aura  pour  interprètes  .M.  Baroil- 
het  et  M"'"  Sloltz.  — Des  couplets  en  duo  par  Duprezet  Levasseur,  et 
un  trio  au  troisième  acte,  semblent  également  dignes  de  l'auteur  de 
la  Jitwe;  mais  cela  ne  suffit  pas  ;.  M.  Halévy  nous  doit  cette  fois ,  pour 
sa  propre  réputation,  un  ouvrage  complet  dont  les  détails  ne  laissent 
de  leur  côté  rien  h  désirer. 

CniBicttSe-Fraiiçaise.  L':s  Burgraves  seraient  prêts  à  êlï'é 
joués,  si  M""  Mélingue  n'était  encore  retenue  à  l'Ambigu,  où  elle  sera 
prochainement  remplacée  par  M""  Guyon.  Celle-ci  cède  son  rôle  des 
Bnrgraves  à  .M"'  Denain  et  M""  Brohan  prend  celui  de  cette  der- 
nière. —  M"«  Maxime  a  décidément  assigné  M.  Victor  Hugo  et  le 
Théâtre-Français  eu  restitution  de  son  rôle,  c'est  M.  Philippe  Dupin 
qu'elle  a  choisi  pour  avocat  dans  cette  mauvaise  cause.  —  Phèdre 
continue  à  attirer  tout  Paris.  M"'  Rachel  y  progresse  chaque  jour. 

Itniieusi.  On  a  redonné  mardi  la  Gazza  Laclra  ,  interrompue 
depuis  plus  de  quinze  jours  par  indisposition  de  M""  Pauline  Viardot  ; 
cette  seconde  tentative  n'a  pas  été  plus  heureuse  que  la  première  ; 
nous  croyons  même  que  l'ensemble  de  la  représentation  a  été  moins 
satisfaisant  encore.  Il  eût  été  plus  sage  de  s'abstenir  après  un  seul 
essai  ;  mais  ,  du  moins ,  il  est  probable  que  cette  fois  on  laissera 
définitivement  la  Gazza  de  côté,  et  nous  avons  Lien  peur  que  ce  ne 
soit  pour  long-temps  :  les  anciens  artistes  ont  vieilli ,  les  nouveaux 
ne  peuvent  ni  ne  savent  chanter  la  musique  de  llossinl.  —  .leudilcs 
Cantatrici  Villane  ont  fait  le  plus  grand  plaisir  :  Lablache  et 
M"'"  Persiani  y  sont  parfaits. —  Demain  lundi,  Otcllu ,  par  Mario, 
pour  le  bénéfice  de  Grisi  :  attrait  et  curiosité. 

4»g>éi-a-l;oiiiifjjii(>.  On  s'occupe  très-activement  de  Gcnddine, 
dont  la  première  représentation  ne  se  fera  pas  long-temps  attendre. 
—  A  Géraldine  succédera  l'opéra  de  M.  X.  Boisselot,  poème  de 
MM.  Scribe  et  Gustave  Vaez.  —  Il  est  également  question  de  re- 
prendre un  ou  deux  ouvrages  de  l'ancien  répertoire,  mais  on  ne  s'est 
encore  définitivement  arrêté  sur  aucun;  on  a  parlé  de  Joseph,  de  la 
Fc!c  du  Village  voisin,  etc.,  etc.  On  pense  néanmoins  que  c'est  le 
Déserteur  qui  l'emportera. 

VniBiBcvillf.  Ce  tlicàtre  reçoit  toujours  belle  et  nombreuse  so- 
ciété avec  l'Extase.  M"'"  Doche  y  est  charmante.— C'est  pour  au- 
jourd'hui qu'est  annoncéelapiôcede  carnaval,  T^'o/^îfcfoM  le  Coiffeur, 

B'nlais-KoynB.  Encore  une  pièce  nouvelle  sous  le  titre  de  la 
Rue  de  là  Lune,  folie  de  MM.  Varin  et  Boyer.  Ravel  et  Sainville  en 
font  les  frais  avec  une  verve  tout  à  fait  désopilante. 

Porte-St-niartin.  La  vogue  des  Mille  et  une  Nuits  ne  se  ra- 
lentit pas,  et  tout  annonce  que  la  Direction  sera  bientôt  indemnisée 
des  dépenses  considérables  qu'elle  a  faites  pour  cette  féerie. 

l'iQéàtre  Comte  Les  jeunes  comédiens  du  théâtre  Choiseul 
viennent  de  grossir  leur  amusant  répertoire  d'une  fort  jolie  pièce 
intitulée  :  un  Rêve  de  Mozart.  Ce  petit  ouvrage  ,  dont  le  sujet  tout 
musical  est  traité  avec  esprit,  a  obtenu  un  succès  complet. 

r.estfoistr.ivéstissefnensqùe  nous  publions  aujourd'iiui  soiil  un  véritable 
clier-tl'œUvrcdèbongoût.'de  grâce  et  d'élégance.  Màinteniint  que  l'imagina-' 
tien  (îpiuséc  ne  peut  plus  guère  arriver  qii'à  la  bizarrerfe,  en  cherchant  l'on- ' 


ginallté  dans  les  costumes  de  fantaisie,  force  nous  est  bien,  pour  retrouver  la 
distinction  et  U  variété  indispensables  à  tout  travestissement,  de  revenir  au 
costume  historique.  Du  restf,  nous  savons  que  l'histoire  fera  les  frais  de  la 
plupart  des  loileltes  qui  se  préparent  pour  les  bals  travestis,  au  moins  dans 
plusieurs  salons  aristocratiques.  C'est  ce  motif  qui  nous  a  décidés  à  choisir 
ce  dessin  entre  toutes  les  délicieuses  gravures  publiées  cet  hiver  par  notre 
élégant  album  de  mode  la  Sylphide. 

t,a  robe  vei-te  du  temps  de  l'rançois  I"  est  d'une  exécution  très-facile  et 
protuit  à  la  lumière  un  effet  vraiment  merveilleux;  l'hermine  se  détache 
parfaitement  sur  le  velours  vert  et  fait  admirablement  ressortir  l'éclat  du 
salin  fond  jaune  à  dessins  bruns  qui  forment  le  devant  de  la  jupe.  Ces  trois 
couleurs  sont  du  reste  parfaitenienldan.s  le  goût  de  ce  siècle  et  s'harmoni- 
sent très-bien  au  style  simple  de  la  colifure.  En  employant  les  beaux  velours 
que  la  maison  Gay  H  DenU,  rue  de  la  Vrillière,  2,  cote  à  des  prix  si  modérés, 
cette  panne,  noble  et  distinguée,  peut  ne  pas  revenir  très-cher. 

Le  costume  du  îemps  de  JymisX  Ilest  aussi  d'une  parfaite  exactitude  ;  maii 
il  est  plus  maniéré  et  surtout  plus  compliqué  ;il  convient  mieux  aussi  pour 
la  danse.  Il  a  surto  it  l'avauLigt  de  luire  valoir  les  grâces  de  la  taille  et  les 
charpies  du  col  et  desép.iules.  La  coiffure  sied  admirablement  <i  une  cheve- 
lure blonde;  elle  demande  à  être  exécutée  avec  beaucoup  de  soin  et  exige 
d'épaisses  et  longues  boucles  de  cheveux,  qu'on  peut  aisément  suppléer  par 
les  ingénieux  tours-dentelles  si  bien  assortis  de  f «r/s.  Cet  habile  coiffeur 
possède,  on  le  sait,  un  talent  spécial  pour  toutes  ci'S  coiffures  qui  deman- 
dent du  style. 

Quant  au  coslumi'  d'Iiomme  qui  reproduit  les  riches  élégances  de  la  cour 
de  Louis  XV,  e!  dont  un  ne  voit  que  b  inoilii',  il  est  f.icile  de  le  compléter  ; 
le  théâtre  nous  fournit  assez  de  modèles  :  la  ciilDito  ,  la  jambe  (ine  et  le  petit 
soulier  à  talons  rouges  de  M"°  Déjazel  dans  "irliHieu,  se  laissent  facilement 
deviner  sous  ce  gracieux  habit  de  velours  vert,  ùp  il-îyiJîlisîenicnt,  qui  con- 
vient aussi  bien  à  une  l'imuie  qu'à  un  homme,  demande  beaucùuf.  Cti  soin 
dans  ses  moindres  détails.  I.e  gilet,  qui  parait  à  peine  et  qui  cependant  joue 
un  grand  rôle  dans  l'ii.hil  Louis  XV,  exige  impérieusement  la  coupe  savante 
et  l'exéciMion  irréproili  ihle  du  fameux  gilelier  Jlliinc.  —  Pour  la  perruque 
elle  ne  peut  être  accommadêe  que  par  Galabcrt ,  le  seul  coiffeur  digne  dé 
cette  grande  époque.  Emma  DESNOYERS. 

Il  I        BlM»! 

—  Le  conseil  de  la  ville  de  Boulogne  et  le  Lycée  musical  de  cette  ville, 
viennent  de  s'unir  pour  voler  une  statue  en  l'honneur  de  liossini. 

—  Il  est  question  de  deux  concerts  donnés  prochiiincment  par  .MM.  Thal- 
berg  et  Honconi ,  mais  rien  n'esl  encore  fixé  à  ce  sujet. 

—  Trois  brillants  coucitIs  ,  donnés  p;ir  des  violonistes  ,  auront  lie 
la  quinzaine.  D'abord  celui  de  M.  Théodore  Mauman,  demain  lundi  a" 
second  par  M.  Améiléc  Dubois ,  le  jeudi  2  mars  prochain  ;  enfin  un 
que  nous  promet  M.  Cauiillo  Sivori,  le  virtuose  italien,  le  ven 
vanl,  3  mars.  —Ces  trois  soirées  musicales,  auxquelL's  la  foule  ne  pi 
quer  d'accourir,  sollicitent  chacuneson  brillant  auditoire  ,  salle  Hei 
les  deux  premières  ,  on  entendra  M.  Gérardy  et  M"  Sabalier  pour  laWrlie' 
vocale  ;  on  ne  connaît  pas  encore  le  programme  de  Al.  Sivori.  \î<f  o 

—  La  saison  d'été  s'annonce  brillante  pour  le  Théâtre  Italien  de  LondresT 
la  direction  montera  deux  nouveaux  ouvrages  et  deux  importantes  reprises; 
les  répétitions  des  chœurs  ont  commencé  à  partir  du  15  février  courant. 
Ou  a  engagé  le  maestro  Pugni  ,  déjà  parti  depuis  huit  jours,  pour  la  direc- 
tion de  toute  la  partie  du  chant,  et  la  comnosition  musicale  de  deux  nou- 
veaux ballets  ;  et  il  est  jiresque  certain  aujourd'hui  que  M.  Taraburini ,  dont 
on  avait  été  privé  l'année  dernière,  fera  cette  fois  partie  delà  troupe. 

--  Les  bals  de  l'Opéra  continuent  à  jouir  d'uive  grande  vogue.  Chaque  sa- 
medi la  salle  et  le  foyer  sont  envahis  par  la  foule  des  danseurs  et  des  curieux; 
et  malgré  celte  aflluence,  aucun  désordre  n'est  encore  venu  troubler  ces 
féles  nocturnes,  grâce  aux  soins  vigilans  et  aux  sages  mesures  de  l'admi- 
nistration. 

—  La  Soriélé  des  beaux-àrts  vient  de  faire  l'onverture  de  son  exposition 
annuelle  au  Louvre,  dans  une  des  salles  du  premier  étage  de  l'aile  du  nord. 
La  Société  a  exposé  celte  année  trente-deux  tableaux  de  chevalet,  peints  à 
l'huile,  et  vingt-neuf  gravures.  —  L'exposition  aura  lieu  tous  les  jours,  ex- 
cepté le  jeudi ,  de  onze  heures  du  matin  à  trois  heures  de  l'après-midi. 

—C'est  aujourd'hui  dimanche,  salle  Herz,qu'a  lieu  le  grand  concert  vocal 
et  inslrumental  ,  donné  par  M.  A.  Thys,  grand  prix  dcrinstituL  Cette  fête 
music;  le  .sera  l'une  des  plus  belles  de  la  saison. 

—  M.  L.  ChoUet,  un  de  nos  bons  pianistes,  s'est  fait  entendre  avec  beau- 
coup de  succès  à  la  dernière  soirée  du  Cerde  des  Arts.  Sa  belle  fantaisie  sur 
Freyschutza  produit  une  vive  impression  sur  l'auditoire.  Ce  jeune  artiste 
nous  promet  un  concert  dans  les  salons  d'Erard. 

—  On  lit  dans  l'Observateur  belge  : 

(1  Une  jeune  fille  de  12  ans  et  demi ,  en  ce  moment  à  Bruxelles ,  #"=  Hen- 
»  rielte  Horenberger,  jeune  pianiste,  s'est  concilié  les  sympathies  et  les  suf- 
»  fragesde  ceux  qui  l'ont  entendue  dans  plusieurs  salons  de  notre  capitale 
I)  Elève  d'un  de  nos  compatriotes  ,  M.  Van  Nuffel ,  professeur  à  Paris,  dont 
»  l'excellente  méthode  est  connue,  M'"  Horenberger  fait  grand  honneur  à  ce 
»  maître.  Cette  jeune  pianiste  doit  donner  un  concert  le  samedi  Zi  février 
»  en  la  salle  de  la  Société  Philharmonique.  »  ' 

—MM.  Lac  et  Goria  donneront  le  lundi  6  mars,  à  huit  heures  du  soir  un' 
grand  concert  vocal  et  instrumental  dans  la  salle  de  M.  Pleyel  ,  rue  Uoche- 
chouart.  ; 

—  Lfe  dimanche,  5  mars,  dans  les  salons  de  M.  Bernhardt,  M'"  Jenny 
Vény,  jeune  pianiste,  élève  de  M.  Henri  Lemoine,  donnera  un  très-beau 


concert,  avec  le  concours  de  MM.  Dorus,  AllarcI,  Koken,  Veny,  Alexis  Du- 
pont et  M'"  Chéri  Coiiraud. 

les  Souvenir!'  du  Mecklemboiirg,  duo  conceilant  pour  piano  et  violon  , 

composé  par  M.  Ropiquet.ot  eKéculé.'ifondernierconccrl  parluietM.  Dicour- 
celles,  paraîtra  incessamment,  rue  Vivicnne  ,  2  bis.  Ce  cliarniant  morceau 
ne  peut  manquer  d'obtenir  bon  accueil  parmi  nos  amateurs. 

—  La  dernif-rc  soiré.3  donnée  par  H.  Beanmès-Arnaud,  à  son  retour  de 
Gand,aélédes  plus  brillantes.  Des  artistes  d'un  grand  talent,  une  maîtresse 
de  maison  faisant  les  honneurs  de  chez  elle  avec  grâce  et  distinction  ,  que 
faut-il  de  plus  pour  fixer  chez  ce  jeune  compositeur  l'élite  de  la  société  ! 

—  La  publication  d'un  petit  opuscule  intitulé  :  les  Sept  Clefs  rendues  facl- 
/es,  est  de  nature  à  fixer  l'attention  des  amateurs  de  musique.  Son  auteur, 
M.  Malcden  ,  .s'adresse  notamment  aux  piiinistes,  organistes,  et  à  tous  ceux 
qui  ont  besoin  de  la  transposition.  —  Se  trouve  chez  tous  les  marchands  de 
musique. 

On  écrit  de  Weymar  (Saxe),  qu'aprfcs  avoir  entendu  la  Marche  au 

Supplice  de  M.  Berlioz,  M"'  la  grande  duchesse  a  voulu  témoigner  au  com- 
posteur  français  la  vive  émotion  qu'elle  avait  ressentie,  en  lui  envoyant  une 
tabatière  d'or.— Malheureusement  cette  grande  dame  ignorait  l'aversion  pro- 
fonde de  M.  Berlioz  pour  le  tabac  à  priser. 


En  quittant  Paris,  l'auteur  du  Prophète,  qui  n'a  pas  signé  de  traité  avec 
l'Opéra,  est  convenu  de  déterminer  l'époque  i  laquelle  il  pourrait  donner 
décidément  son  ouvrage.  L'administrateur  a  désiré  qu'un  délai  fût  (ixé,  passé 
lequel  il  se  pourvoirait  d'une  autre  pièce  pour  succéder  à  la  Deinence  de 
Charles  17.  Ce  délai  est  sur  !(•  point  d'expirer,  et  l'on  ne  sait  encore  ce  qu'a 
décidé  le  compo.sileur.  Il  f.uit  ù<'u:  aitondre  pour  annoncer  la  pièce  dont 
l'Opéra  s'occupera  après  celle  qui  prend  en  ce  moment  tout  son  temps. 

—  Il  n'y  a  point  de  renouvellement  d'engagement  signé ,  mais  les  paroles 
sont  données  entre  le  directeur  de  l'Opéra  et  M'"  Grisi,  la  danseuse.  Gela 
vaut  contrat. 

—  Le  Comité  d'enseignement  du  Conservatoire  a  décidé  hier,  sauf  l'ap- 
probation ministérielle,  que  la  classe  de  Baillot  serait  divisée  on  deux  sec- 
tions. Puis,  on  a  arrêté  que  les  candidiits  à  admettre  seraient  au  nombre  de 
six,  dans  l'ordre  ci-après  :  MM.  Dancla,  AUard,  Hobberechts,  \lassard, 
Mazas  et  Haumann. 


VlOIiOaf .  —  On  demande  un  violon  de  MAGiafl,  grand  patron. 
—  S'adresser  à  M.  Oiiest,  18,  lue  de  la  Sourdière. 

En  vente  chez  BeriBard-Iiatte ,  passage  de  l'Opéra,  2, 
et  au  MénestfeS,  2  bis,  rue  Vivienne. 

Musique  de  Piano  composée  par  Ed.  BILLARD, 

L'HEUBE  00  ^ÂTIN, 

Gammes  et  Exercices  pour  apprendre  à  doigter  correctement.— Prix  :  tS  fr. 

Marie,  valse  (moyenne  force)     /i  50 
Duo  concertant  pour  piano 
et  violon  sur  la  Julia  de 
Burgmiiller 7  50 


Variations   sur  Roberto  Dc- 

vcreux  (facile) 4  50 

'i'arialions  sur  le  Départ  du 
Marin  (facile) 5    » 

Premier  Caprice  ;difTicile) ...     7  50 


MUSIQUE.  —  M.  Adolphe  Lecarpentier,  pianiste-compositeur  des  plus  distih- 
gués  qui  a  dirigé  l'une  des  buniies  classes  d'harmonie  au  Conseryatoire,  vient  de 
publier  deux  exccUens  outrages  classiques  &  l'usage  des  Jeunes  Pianistei.  Le 
premier,  sous  le  litre  Ecole  ok  L'HARMoniE  appliquée  au  Piako,  renferme  tous  les 
élémens  de  l'harmonie  avec  de  nombreux  exemples  ,  de  manièreà  permettre  à  l'élève 
d'étudier  SEUL  ;  le  second,  intitulé  Ecole  de  la  IViEsunE  également  appliquée  au 
PiAno,  résume  toutes  les  diOlcullës  de  la  Mesure  présentées  à  3  ou  4  mains,  très- 
faciles  et  dans  les  cinq  notes,  (it,  ré,  mi,  fa,  soU  Ce  dernier  ouvrage,  indispensable  à 
tous  ceux  qui  veuletil  étudier  la  musique,  est  édile  en  petit  format  pour  tous  les  in- 
trumens. 

M.  KEGNAÏJLT,SALO^LinERAIRE. 

Abonnement  à  tous  les  Journaux  pour  les  Départements  et  l' Etranger. 

II  y  aura  incessamment  une  bibliothèque  d'ouTrages  choisis  et  uouTcaux .  intérieur 
bien  éclairé  et  confortable,  divans,  local  éloigné  du  bruit  des  voitures  et  de  la  rue  , 
société  choisie  ;  l'nssag'e  Colbert,  Kotonde  4. 


J.-L.  Hedcel,  directeur.       }.ho\y,re'd' encfief. 


En  vente  AU  MÉNESTREL ,      M»sasi«i»  «e  Musique  de  A.  ifiEissoïKniiEB  *  UEVctEi.,      Rue  Vivienne,  2  bis. 


MUSIQUE  l^^OUVELLE  POU  II  LE  PÏANO. 


HEHRI  ROSELLEN 


VARIATIONS  BRILLANTES 


SUR 


FLEURETTE 


Cioniion. 
Ijecari»eiitier. 


liedue. 


Roeelien. 


GéraMAj. 


MORCEAUX. 

Variations  sur  le  Brigand  Calabrais 

Variations  sut  l.i  Rose  Bretonne,  à  2  et  /i  mains. . 

—  sur  la  Normande 

Fantaisie  brillante  sur  le  Cor  des  Alpes 

2  Mazurckas  dansées  à  l'Opéra  (en  feuille),  chaque 
Bagatelle  sur  l'Angclus  du  Soir  de  M'"  Puget 

—  sur  Prends  garde  aux  Loups 

Variations  sur  la  Berrichonne,  d'Adhémar 

Le  Départ  et  le  Retour,  2  fantaisies  brill.,  chaque 
12  Petits  morceaux  progressifs  trfcs-factles  et  soi- 
gneusement doigtés  sur  les  plus  jolies  romances 
de  M"''  Puget,  etc..  4  suites,  chaque 

Variations  brillantes  sur  Béatrice  di  Tenda 

_  —        sur  Fleurette  de  M'"  Puget. . 

CHANT. 

Marie ,  (à  II.  Ponchard) 

Zingara    (à  M-°  Sabatier) 

Je  veux  t'aimcr  toujours,  Ijoléro  (à  M°"  Dorus- 

Gras) 

La  Fesia,  canzonnetta  (à  M"'  Damoreau) 

Surcouf   ou   le»  corsaire» ,   quatuor  pour    voix 

d'homme» 


6  » 

7  50 
7  50 


2     » 
2     » 

2  » 

3  75 


BoIogMïni. 


KleineiRyiisUi 


Jullien. 
Iiecariieutier, 
A.  Kiedue 


Iduswrd. 

Tolbeeiiue. 

Julliea. 

Klemezynski. 

A  Vhy«. 


QUADRILLES. 


M  PUGETE^'.»l'.'^^.aES MYSTÈRESDE  PARIS 


C'est  rue  Vivienne,  2  bis,  au  Ménestrel,  Magasin  de  Musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  que  les 
amateurs  trouveront  un  choix  complet  des  Nouveautés  Musicales,  telles  que  les  Romances  détachées  des  Albums 
1843,  notamment  de  l'Album  de  M"' Puget;  les  morceaux  tirés  des  nouveaux  opéras  à  grand  succès  :  la  Reine  de 
Chypre,  le  Roi  d'Yvetot,  Linda  di  Ghamouni,  Don  Pasquale,  et  ceux  de  la  Part  du  Diable  qui  doivent  pa- 
raître très-prochainement  ;  les  Quadrilles  et  Valses  composés  sur  ces  Opéras,  ot  toute  autre  musique  nouvelle  et  de 
choix.  (Pour  la  Province  écrire  franco  i  M.  IIeucel,  2  bis,  rue  Vivienne.) 


PRIX: 

7f.  50. 


Trois  quadrilles  moyen-âge  : 

N"  1.  Le  Trouvère h  50 

N"  2.  Les  Sorciers ù  50 

N"  3.  La  Châtelaine i  50 

La  Journée  d'une  Jolie  Femme 4  50 

Noël  ftiès-facile) 4  50 

,  Les  jeunes  rivales  : 

N'  1.  L'Espiègle 4  50 

N°  2.  La  Bieuse à  50 

N"  3.  La  Coquette U  50 

Les  Marionnettes  (très-facile) h  50 

Le  Chromatique i  50 

La  Berrichonne i  50 

Fleurette,  quadrille  brillant  et  facile 4  50 

Barbe-Bleue  (facile  et  difDcile) U  50 

Jean-Bart 4  50 

Le  Brigand  Calabrais 4  50 

La  Rose  Bretonne 4  50 

Valse  Chromatique 4  50 

La  Séduisante 4  50 

Valses  Vénitiennes  (édition  facile  et  difficile 4  50 


ImrtliBirle  4«  TiBU,  Mra,  rat  S(lM-D«ili^  I 


•  t 


N"    477.  —  DEMAIVCHE  26  FÉVRIER  1843. 


DIXIÈME  ANNÉE.    —  N"    13. 


UN  AN  :  15  fr, 

PARIS. 


LEMEN 


UN  AN  :  18  fr. 

PROVINCE. 


JOURNAL 

IViUSIQUE,  LITTÉRATURE,   MODES    ET    THÉÂTRES. 


Gollaboraliou  b»  ïîc'iicStrcl. 


SlUSinUF..  —  MM.  Mcjerbi-cr,  Donizolll,  lla- 
lévy,  Nlcclprmcycr,  AU,  Aduni, Berlioz,  llcrz, 
DIaiicharil,  Kastner,  EUvart,  de  Iteuuplan. 
Grlï^ar,  G.  Cai'ulll.ClapIssoii,  Labarre,  Pian- 
lafle,.\iiilra(]e,  Vo?cl,Tli}s,c'^dM(lli(>iiiar,  de 
Flotow,  Vlincux,  Haas,  Marinonlcl,  Mlle  L, 
Pugel.llacs  lloiidonncau,  P. Ducliaiiibge.ei,.. 

POÉSIE  ET  UTTÊHATUUE  —  MM.  Laiiiarllne, 
V.  Hugo,  C.  Delavigne,  MCry, Scribe,  K.  Dea- 
cliaiiip8,G,  Leiiioliic, E.  Baraleau,  Iv  Guinol, 
A.  Karr,G.  Mulo,Gozlan,l!:d.  VIel,  A.  C.ourdln, 
A ■  Brc8sler,T.  Polack,  A.  DeIrIcu.K.  Poncliard, 
Julien  Martin;  de  Loiilay,  ltoplcfint*i.  Favre, 
A.  Rlclioinnie  ,  Mines  A.  Tastu,  Deubordes 
Valniore,  Laure  Jourdain,  etc. 

DESSIN.—  M.M  David,  Uigonx,  DevC-rla, Gre- 
nier, Aloplie,  Gavariiy,  Sorrieu,  BcnjanilD  . 
Nanleull,CIiallainel,Dollct,  Moullleron, e(r. 

S.'L.  Hcugel,  Directeur. 
Jales  Lovy,  ROdaclcur  en  chef. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimamches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Numéros  de  texte  ; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes  ; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Etd«  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaqu.'^  mois. 


Les  SouscripkMirs  reçoivent  en 
cuire  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon ,  destiné  ù  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  MÉNESTnEL donne  clturine  îim- 
née  plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesqui'Is  les  Abonnés  rt'f<K- 
vent  gratuitement  deux  places 
réservées. 


©oubliions  b'-2lbonncmcnt. 

Trois  mojs  :5' 


P.\P,1S, 
Un  nii  :  l.^'  |  Six  mois  :  i 

provIiSCe: 

L'ii  an îo'  0        I 

.SIxnuils    If)    u 

Trois  n.ois (i    »       ' 


étranger: 

Un  An 20» 

Six  mois 11 

Tiois  mois....      7 


Avec  accompagnement   de  Guitare. 


Pri\,  un  an,  pour  Paris.   .   .  , 
0        B        Mour  la  Pro^incj 


10 
13 
15 


lîN  PROVINCE,  on  s'ahonno  chez,  tou- les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Direcieurs  des  Potes, 
et  dans  les  bureaux  dus  Mcssn  séries  Hoyales  et  Laf- 
(i'te-Caillard.oil  enfin  par  ne  letire  adressée  ^rmwo 
h  M.  llICUCr.l.,  rue  Vivieniie,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 
du  i"^""  de  chaque  mois. 

.l\'.\'0.\CES  :  23  centimes  la  ligne. 


I.KS  nCKKAUX  : 
sois  ,  vite  VSvienne,  au  ITflnsasin  de  i7Iii!«a<iaie  île  JtltVB.  A.  JfS^tSSOIVJVME  SS  cl  BSEVGEJ.  (IIKUGKL,  Succ.ESS'). 

On  irouve  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vi vienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MliISSONNTER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  cliani,  etc.,  un  clioii  des  albums  les  plus  en  voruc,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr.  par  an. —  (Tabriquc  de  cordes   harmoniques.)   — L'ailministrallon  du  iUcHesfrcl  se  charge   de  toutes   affaires  relalives  au  commerce  de  musique  et  d'inslrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exporlalion.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  IIeugel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront,  avec  le  numcirodece  jour,  KiE  t'SKl/x 
JPjèKMS,  fi<inilflllc  inédit  compost;  sur  des  motifs  originaux 
par  M.  STOKSO  BI  BOIiOCîKIÎVÏ.  Cette  œuvre  dansante, 
d'une  exécution  facile  et  brillante,  est  destinée  à  un  très-grand 
succès  dans  nos  salons.  Le  dessin  qui  l'accompagne  est  de 
M.  ALOI'HE.  

Nous  publierons  ensuite  M.JE  Bie.lCOlTiVMJEIt,  piquaute 
chansonnette  de  M.  AUOIiPIBE  AM.4M,  paroles  de  M.  Av- 

^\)éâtve  roîjal  Jtalten. 

Reprise  rf'OTELLO. 

Jusqu'à  ce  jour,  chaque  nouvelle  tentative  de  Mario  dans  le  grand 
répertoire  a  été  couronnée  de  succès:  Liicia,',! Puritain,  LaSonnam- 
bula  ont  ajouté  à  sa  réputation  et  à  son  talent  ;  mais  sa  voix  douce 
et  gracieuse  nous  paraissait  surtout  convenir  à  des  situations  senti- 
mentales ;  et  ce  n'est  pas  sans  inquiétude  que  nous  l'avons  vu  abor- 
der un  ouvrage  comme  Otcllo.  Hâtons-nous  de  le  dire,  nos  appré- 
hensions n'étaient  nullement  fondées;  le  premier  ténor  des  Italiens 
a  franchi  ce  pas  redoutable  ;  dans  le  terrible  Maure  de  Venise,  Mario 
a  montré  une  énergie,  une  passion  que  nous  n'eussions  jamais  soup- 
çonnées en  lui  ;  il  a  su  prêter  à  son  organe  des  accents  tour  à  tour 
éclatans,  incisifs,  concentrés  et  si  profondément  empreints  de  colère, 
d'ironie  ou  de  jalousie,  que  nous  en  étions  à  nous  demander  si  c'était 
bien  là  le  langoureux  interprète  d'Elvino  et  de  Nemorino.  Mario  n'a 
pas  chanté  le  rôle  exactement  comme  il  est  écrit,  mais  nous  ne 
sommes  guère  en  droit  de  lui  en  faire  un  reproche  :  Otello  a  été 
composé  pour  Garcia ,  qui  était  un  ténor  grave  ;  le  rôle  embrasse 
deux  octaves  (du  la  au-dessous  des  lignes  au  la  aigu):  de  quel  ténor 
pourrait-on  raisonnablement  exiger  une  pareille  étendue  ?  Depuis 
Garcia,  ou  tout  au  plus  Donzelli,  le  rôle  n'a  jamais  été  chanté 
qu'avec  de  nombreuses  modifications,  et  Rubini  qui  y  était  si  admi- 


rable, s'en  permettait  encore  bien  autrement  que  Mario  ;  nous  ne 
pouvons  cependant  nous  empêcher  de  bbimer  la  manière  dont  ce 
dernier  a  dit  la  belle  cavatine  d'entrée  :  Ah!  se  per  voi;  c'était  vrai- 
ment à  ne  plus  rien  reconnaître  de  Rossini.  Bientôt,  le  final  lui  a 
fourni  une  revanche  ;  mais  c'est  surtout  au  second  acte  qu'il  a  pu 
déployer  toute  la  richesse  et  la  puissance  de  ses  moyens. 

Le  duo  avec  Yago,  celui  de  la  provocation  avec  Rodrigo  ont  été 
couverts  d'applaudissemcns  ;  on  a  fait  répéter  le  magnific[ue  canta- 
bile  :  Il  cor  me  si  divide. . .  que  Jlario  a  rendu  avec  une  expression 
déchirante.  La  grande  scène  du  troisième  acte  a  élé  pour  lui  l'occa- 
sion d'un  nouveau  triomphe!  son  jeu  a  généralement  été  à  la  hauteur 
de  son  chant.  — Et  maintenant,  nous  demanderons  à  Mario  d'où  lui 
est  venue  cette  malencontreuse  fantaisie  d'un  double  costume  ? 
Nous  comprenons  Otello  babillé  en  seigneur  vénitien,  comme  l'était 
Talma,  ou  bien  avec  le  costume  de  Maure  consacré  par  la  tradition; 
mais  que  signifie  le  grotesque  accoutrement  de  guerrier  chinois  dont 
Mario  était  aQublé  au  premier  acte  ? 

Corelli  force  trop  sa  voix;  malgré  ses  efforts  et  sa  bonne  volonté, 
il  nous  a  laissé  convaincu  que  la  musique  de  Rossini  n'était  point 
du  tout  son  fait. — Lablache,  on  le  sait,  joue  admirablement  les  deux 
seules  scènes  du  rôle  d'Elmiro.  —  Quanta  Grisi,  c'est  la  plus  belle  et 
la  plus  parfaite  Desdemona  que  nous  ayons  eue  depuis  Malibran. 
On  peut,  toutefois,  lui  appliquer  l'inverse  du  reproche  que  nous 
adressions  dernièrement  à  M""=  Pauline-Viardot  :  le  côté  mélancoli- 
que du  rôle  lui  échappe  ;  son  duettino  avec  Erailio,  la  romance  du 
saule,  la  prière  n'ont  plus  ce  caractère  tendre,  fatal  et  résigné  que 
leur  a  imprimé  l'auteur  ;  mais  aussi  que  d'emportement  dans  son 
désespoir,  que  d'ardeur  tians  son  amour,  que  de  fierté  dans  son  in- 
dignation !  soit  qu'elle  repousse  des  soupçons  odieux,  soit  qu'elle 
implore  le  pardon  d'un  père,  soit  qu'elle  tremble  pour  les  jours  d'uQ 
époux. 

Grisi  n'avait  pas  joué  Desdemona  depuis  trois  ans,  elle  y  reparais- 
sait à  son  bénéfice  ;  ceci  explique  les  trépignemens  qui  l'ont  accueil- 
lie, la  pluie  de  fleurs  dont  elle  a  été  inondée,  et  probablement  aussi 
la  blanche  colombe  qui  est  descendue  du  paradis  sur  la  scène,  atta- 
chée à  une  énorme  couronne.  Cette  ovation  américaine  a  fait  beau- 


coup  rire  et  a  failli  compromettre  l'issue  de  la  représentation.  L'en- 
tliousiasine  des  admirateurs  de  la  grande  cantatrice  ne  pouvait-il  se 
traduire  par  quelqu'autre  ovation  de  meilleur  goût?  — Nous  allions 
oublier  Tamburini,  acteur  soigneux  et  plein  de  zèle,  qui  produit 
toujours  beaucoup  d'efl'et  dans  la  cabalette  de  son  duo. 

L'orchestre  et  les  chœurs  méritent  des  éloges. — Od-llo  sera  un  des 
grands  succès  de  la  saison.  E.  V. 

~  ri  "ir 

COIVCEBTS,  SOIRÉES  ET  MATINÉES. 

La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  a  été  féconde ,  et  au  train 
que  vont  les  alTaires  musicales,  on  a  lieu  de  s'inquiéter  sérieusement 
pour  le  carême  ;  car  alors  la  danse,  abdiquant  son  empire,  laissera 
complètement  le  champ  libre  à  sa  s  cur.  Ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
ble dans  celte  profusion  de  musique,  c'est  que  la  bonne  l'empoite 
de  beaucoup  sur  la  mauvaise,  chose  assez  rare  pour  mériter  d'être 
constatée,  soit  comme  phénomène,  soit  comme  progrès. 

BI.  Poiicliard.  La  quatrième  soirée  donnée  par  notre  chan- 
teur émerite  a  éclipsé  ses  aînées.  Toutes  les  illustrations  de  la  ca- 
pitale se  pressaient  dans  ses  salons.  Cette  soirée  offrait  la  magnifi- 
que réunion  de  nos  plus  hautes  sommités  artistiques  et  Je  nos  plus 
belles  gloires  théâtrales  :  M""'  Uacliel,  Plessy,  Oorus-Gras,  d'Hen- 
nin, W.  et  51""  Duprez,  Géraldy,  Dorus  enfin,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  éminemment  françai;  prr  le  cœur  et  le  talent.  Un  seul  artiste 
étranger,  M.  Sivori,lc  viiliiosi'ilalieii,  avait  été  admis  dans  ce  groupe 
de  célébrités  nationales.  L'élève  de  l'aganini  a  joué  d'une  manière 
admirable.  Quant  à  la  parlio  vocale  elle  était  trop  ridicment  four- 
nie pour  qu'il  nous  soit  possible  de  parler  de  chacun  des  morceaux 
chantés  dans  cette  ravissante  séance.  Citons  seulement  l'air  du  Ros- 
sigjiol,  avec  accompagnement  de  llùte  obligée,  supérieurement  exé- 
cuté par  yV"  Gras  et  son  frère  Oorus:  Mml  ans  d'Absence  ou  les 
Yeux  d'une  Mère,  mélodie  chantée  par  M""  Iweiis  d'Hennin,  avec 
le  profond  sentiment  dramatique  qui  distingue  le  talent  de  cette  can- 
tatrice; enfin  le  duo  de  Picaros  et  Dierjo,  par  Ponthard  et  Géraldy, 
qui  a  excité  un  véritable  enthousiasme.  —  Après  la  nuisique,  ou  a 
dansé,  et  les  joyeux  quadrilles  se  sont  prolongés  jusqu'au  jour. 

M.  BIcBiri  Elerz.  Nous  venons  de  quitter  des  salons  éminem- 
ment français  et  d'entendre  des  artistes  indigènes;  transportons-nous 
maintenant  chez  M.  Ilerz,  ne  fût-ce  que  pour  le  contraste.  Ici  plus 
de  musique  française,  Roger  seul  est  venu  soutenir  l'honneur  du  pa- 
villon national  au  milieu  d'un  océan  de  morceaux  italiens.  Deux  ro- 
mances de  Jl""  Puget,  le  Fou  d'amour  et  Huit  ans  d'Absence,  ont 
obtenu  les  bravos  de  tout  l'auditoire.  La  voix  de  Uoger  prend  cha- 
que jour  plus  de  développement;  les  compositions  dramatiques  lui 
voutà  merveille,  il  les  interprète  avec  une  verve,  une  grâce  et  un 
sentiment  exquis.  Roger  a  été  fêté  même  par  nos  virtuoses  italiens; 
et  quels  virtuoses!  Lablache,  Tamburini,  Ronconi,  U""'  Grisi,  Pcr- 
siani,  Brambilla  et  Ronconi  ;  car  tous  ces  artistes  ont  tour  à  tour 
apporté  le  tribut  de  leur  beau  talent  au  raout  nmsical  de  M.  Henri 
Herz.  Nous  citerons  la  cavatine  de  la  Linda,  chantée  par  M""  Per- 
siani,  un  duo  bouffe  par  Lablache  et  Tamburini,  un  autre  duo  par 
Tamburini  et  Al""  Grisi,  celui  de  don  Pasquide,  dont  le  succès  est 
immense  au  salon  comme  au  théâtre;  enfin  un  air  interprété  par 
Ronconi  avec  la  méthode  parfaite  et  le  style  des  plus  grands  chan- 
teurs connus.  —  Dans  la  partie  instrumentale  nous  avons  vu  briller 
en  première  ligne  iM.  Henri  Herz,  l'aimable  amphitryon  de  cette 
magnifique  soirée;  il  nous  a  donné  une  seconde  audition  de  sa  belle 
fantaisie  sur  Parisimi.  Ce  morceau  fera  décidément  fortune  parmi 
nos  pianistes.  Il  est  riche  en  mélodie  et  plein  de  distinction.  La 
grande  sonate  de  Hummel  a  été  ensuite  exécutée  à  quatre  mains 
par  Thalberg  et  Herz,  avec  cette  supériorité,  ce  goût  merveilleux, 
ce  fini,  éternel  cachet  des  artistes  hors  ligne.  La  séance  avait  ouvert 
par  un  duo  pour  piano  et  violon,  dans  lequel  M.  Haumann  s'est  dis- 
tingué. —  Après  la  musique,  le  brillant  auditoire  s'est  peu  à  peu  re- 
tiré, et  un  charmant  souper  s'est  improvisé  dans  les  magnifiques  ap- 
partements de  M.  Herz,  en  l'honneur  d'un  petit  cercle  intime  com- 
posé d'artistes  et  de  quelques  représentants  de  la  presse  musicale. 
Lablache  présidait  cette  médianocbe,  M.  et  M"'"  Herz,  MM.  Balfe  et 
Osborne  en  faisaient  les  honneurs,  et  pendant  que  MM.  Herz,  Balfe 
et  Osborne ,  se  vouaient  au  piquant  rôle  d'écuyers  tranchans , 
M°"  Herz  voltigeait  gracieusement  autour  delà  table  et  versait  le  vin 
du  Rhin  k  tous  les  élus  de  cette  fête  nocturne.  On  ne  s'est  séparé 
qu'à  trois  heures  du  matin. 

!TI.  Xliys.  Ce  jeune  compositeur  a  donné  dimanche  dernier  une 
brillante  matinée  musicale.  Cette  séance  offrait  un  attrait  tout  par- 
ticulier. Non  seulement  Géraldy,  Roger  et  M"'"Sabatier  en  faisaient 
l'ornement;  mais  tout  un  orchestre  composé  de  nos  meilleurs  ar- 
tistes de  Paris,  et  des  choristes  éprouvés  venaient  prêter  leur  con- 
cours et  faire  apprécier  les  compositions  d'un  auteurpour  ainsi  dire 


nouveau  en  fait  de  productions  sérieuses.  Dans  cette  séance  nous 
avons  entendu  de  M.  Thys  une  ouverture  à  grand  orchestre;  le  Ros- 
signol et  les  Forgerons,  cliœurs,  dont  le  premier  avec  accompagne- 
ment de  flûte  obligée;  les  Loisirs  du  Camp,  duo  bouffe,  parfaite- 
ment chanté  par  Géraldy  et  Roger;  l'Homme  d'armes,  couplets  avec 
chœurs ,  piquantes  compositions  qui  ont  été  bissées  avec  enthou- 
siasme; enfin  liebecca  et  liois-GuUbert,  scène  et  duo  par  M""  Saba- 
tieret  Roger.  En  général  la  musique  de  M.  Thys  a  produit  beaucoup 
d'effet  ;  elle  est  purement  écrite,  les  effets  d'orchestre  sont  bien  mé- 
nagés, l'emploi  des  voix  est  parfaitement  compris;  les  mélodies  y 
abondent,  et  elles  sont  soutenues  par  une  harmonie  distinguée. 
Follette,  dite  par  M"'*  Sabatier,  avec  cette  grâce  qu'on  lui  connaît,  a 
fait  une  heureuse  diversiou  aux  œuvres  sérieuses  de  la  séance.  Enfin 
M.  Thys  a  été  vivement  applaudi,  et  nous  ne  doutons  pas  que 
M.  Crosnier,  qui  se  trouvait  au  nombre  des  auditeurs,  ne  s'empresse 
de  lui  confier  un  poème.  Il  y  a  en  M.  Thys  l'étoffe  d'un  composi- 
teur à  succès,  et  dont  les  premières  armes  sont  déjà  faites.  Cette 
viclorieuse  épreuve  a  été  couronnée  par  le  public,  qui  voulant  ex- 
primer sa  vive  satisfaction  au  jeune  compositeur,  l'a  rappelé  au  mi- 
lieu des  bravos. 

n.  BDuaiiiian.  La  salle  Herz  resi)lendissait  encore  lundi  dernier. 
L'élite  de  la  société  parisienne  avait  répondu  â  l'appel  du  célèbre 
violoniste  Haumau  ,  et  le  bénéficiaire  a  pleinement  justifié  cet  em- 
pressement. Son  succès  a  été  brillant.  M.  Hauman  est  un  violoniste 
de  la  grande  école  qui  sacrifie  peu  aux  exigences  du  public ,  et 
s'empare  néanmoins  de  son  auditoire.  M.  Hauman  a  de  plus  le  bon 
goût  de  jouer  non  seulement  sa  musique ,  mais  encore  celle  des  au- 
tres compositeurs.  C'est  ainsi  que  doit  faire  le  véritable  artiste.  — 
Ponchard  a  été  admirable  dans  l'air  de  Joseph  et  le  duo  des  Voi- 
tures Versces,  avec  .M""  Sabatier.  Follette,  redemandée  partout,  a 
encore  cette  fois  ravi  l'assemblée.  N'oublions  pas  M"'"  de  Garaudé  , 
dont  le  talent  se  fait  mieux  apprécier  de  jour  en  jour  :  un  air  de 
Uouizetti  et  deux  romances  de  M""'  Puget,  Fleur  de  Marie  et  Prends 
Garde  à  ton  cœur  ,  ont  valu  à  cette  jeune  cantatrice  une  large  part 
des  applaudisseniensde  la  soirée. 

.M.  ituciay  adonné  dimanche,  salle  Vivienne,  un  concert,  dans 
lequel  il  a  fait  exécuter  plusieurs  compositions  importantes  à  grand 
orciiestre  :  entre  autres  l'ouverture  de  Geneviève  des  Jlois ,  morceau 
très-long  et  Irès-développé,  qu'on  peut  considérer  comme  une  petite 
épopée  toute  entière,  dont  chaque  partie  paraît  avoir  dans  la  pensée 
de  l'auteur  un  sens  particulier.  Cette  ouverture  renferme  de  grandes 
beautés  et  de  grands  défauts;  nous  y  avons  remarqué  un  délicieux 
Adagio,  à  trois  temps,  et  une  Chasse  dans  laquelle  les  cuivres,  com- 
binés avec  adresse,  déguisent  et  anoblissent  ce  que  le  thème  princi- 
pal a  d'un  peu  commun;  M.  Douay  connaît  l'instrumentation ,  mais 
il  paraît  affectionner  certains  effets  excentriques  que  nous  n'approu- 
vons pas  ;  ses  rentrées  inpromptu  de  cor  ou  de  trompette ,  outre 
qu'elles  sont  d'une  excessive  difficulté  pour  l'exécutant,  ont  l'incon- 
vénient de  friser  parfois  le  ridicule  ;  la  petite  flûte  joue  également 
un  rôle  exagéré.  — Dans  l'obligation  d'assister  aune  demi-douzaine 
de  concerts  qui  se  donnaient  à  la  fois ,  il  ne  nous  a  pas  été  possible 
d'entendre  la  grande  symphonie  poétique  (Naissance,  —  Vie,  — 
Destruction),  dont  on  dit  beaucoup  de  bien;  mais  l'ouverture  suffit 
pour  donner  une  idée  de  la  manière  de  l'auteur;  nous  espérons 
d'ailleurs  qu'encouragé  par  ce  premier  succès,  il  nousmeitra  àmême 
d'entendre  complètement  son  œuvre  et  de  l'apprécier  en  connais- 
sance de  cause.  —  M.  Douay  s'est  évidemment  inspiré  de  Berlioz, 
bien  qu'on  ne  puisse  établir  de  parallèle  entre  eux  :  il  a  de  l'élan , 
de  l'originalité,  il  manie  facilement  les  masses  de  l'orchestre,  mais 
son  style  est  diffus,  ses  effets  ne  sont  pas  toujours  de  bon  goût,  et  il 
ne  sait  pas  s'arrêter  a  temps.  Lorsque  l'expérience  aura  fait  dispa- 
raître ces  taches,  on  pourra  tenir  M.  Douay  pour  un  compositeur  de 
grand  mérite  et  de  haute  portée. 

]siJi.i.ETinr  n»AinrATi$vE. 

Opéra.  La  magnifique  fête  donnée  par  M.  Pillet,  samedi  18  fé- 
vrier, a  donné  lieu  !i  certains  bruits  relatifs  à  la  démission  de  notre 
premier  ténor.  C'est  qu'en  effet  cet  artiste  brillait  par  son  absence 
dans  cette  soirée,  où  se  trouvaient  réunis  tout  ce  que  l'Académie 
royale  de  Musique  compte  de  sujets  d'élite.  A  cette  occasion,  di- 
verses explications  ont  été  échangées,  et  il  semblait  en  résulter  que 
M.  le  directeur  de  l'Opéra,  qui  n'a  qu'à  se  louer  de  son  premier  sujet 
comme  artiste,  n'a  pas  les  mêmes  sentimens  au  point  de  vue  des  re- 
lations privées.  Ceci  est  donc  une  affaire  qui  n'intéresse  point  le  pu- 
blic, et  quant  à  la  démission  offerte  par  Duprez,  elle  est  tout  simple- 
ment impossible,  car  ellen'estni  acceptable  pour  les  intérêts  actuels 
de  l'Opéra,  ni  proposable  par  suite  de  l'engagement  de  cinq  ans 
contracté  par  notre  premier  ténor.  La  condition  sine  qiiâ  iwn  serait 
le  remboursement  d'un  dédit  considérable,  et  Duprez  y  perdrait  dou- 


blcmcnt,  ce  qui  n'est  point  dans  ses  intentions.  Nous  conserverons 
donc  notre  premier  ténor  jusqu'à  nouvel  ordre.  Ue  plus,  le  réenga- 
gement de  MM.  Poulticr  et  Marié  est  cliose  probable.  Comme  on  le 
voit,  aucune  révolution  ne  menace  sérieusement  la  dynastie  actuelle 
des  ténors  à  l'Opéra;  et  cependant  nous  connaissons  tel  sujet  qui 
doublerait  bien  autrement  Duprez  que  ne  peut  le  l'aire  M.  Marié, 
artiste  consciencieux  sans  doute,  mais  qui  n'a  point  les  sympathies 
du  public— Les  quatre  premiers  actes  de  la  Démence  de  i.harlcs  VI 
ont  été  répétés  à  l'orchestre  ;  sauf  un  air  pour  M""  Dorus-Gras  qui 
ne  lui  a  été  rerais  que  ces  jours-ci.  11  est  certain  que  cette  nouvelle 
œuvre  de  M.  Halévy  passera  du  5  au  10  mars  prochain. — On  com- 
mencera aussitôt  les  répétilioûs  delà  Pcri;  ce  nouveau  ballet  aurait 
même  occasionné  le  rachat  du  congé  de  la  Carlotta-Grisi,  qui  n'ira 
décidément  pas  à  Londres. — Meyerbeer  n'ayant  pas  encore  répondu 
définitivement  au  sujet  de  son  Prophète,  c'est  Uonizelti  qui  succé- 
dera à  Halévy  pour  ordre  dans  le  répertoire  de  l'Opéra. 

Opcra-Coiiii(|iie.  La  reprise  de  la  Reine  d'un  jour  el  Géraldine 
de  M.  lialfe,  se  suivront  à  peu  de  distance,  et  cependant  le  Roid'Y- 
vetot  cl  la  Part  du  Diable  sont  loin  d'avoir  épuisé  leurs  ressources. 
Ce  dernier  ouvrage  voit  même  grandir  son  succès  chaque  jour.  — 
Ilestqiieslion  de  la  rentrée  de  Couderc,  comme  d'un  autre  côté  on 
assure  que  Roger  renonce  tout  à  fait  au  répertoire  de  l'Opéra- 
Comique;  ce  chanteur  remarquable  partirait  prochainement  pour 
l'Italie. 

VaiKlcville.  Foliquei,  folie  de  carnaval  improvisée  par  Arnal, 
a  pleinement  réussi.  Aussi  de  nombreux  spectateurs  se  rassemblent- 
ils  chaque  soir  salle  de  la  Bourse,  où  X'Extase  suflirait  déjà  à  fixer  la 
vogue.  On  parle  cependant  d'une  nouveauté  importante  qui  ne  tar- 
derait pas  à  paraître. 

Variétés.  Un  imbroglio  en  2  actes,  de  MM.  Gustave  Vaes  et 
Davernais,  les  Deux  hommes  noirs,  a  suivi  de  près  l'Enlèvement  de 
Dejanire.  Serres ,  Prosper ,  M"'"  Hore  et  Boisgontier  sont  fort  amu- 
sans  dans  cette  pièce. 

'riiéàtre-Coiiite.  Aujourd'hui  dimanche  ,  demain  lundi  et 
après-demain  Mardi-Gras,  M.  Comte  donnera,  selon  son  usage,  qua- 
tre soirées  des  plus  amusantes  et  des  plus  variées ,  terminées  par  la 
fantasmagorie  animée. 

. —    —    ■ 

Le  soleil  nous  a  envoyé  ci'tlc  semaine  quelques  bicnfaisans  rayons  qui  ont 
fait  éclorc  et  les  l)ouii;eons(les  lilas  et  plusieurs  toilettes  piintannifres,  surve- 
nues, on  ne  sait  comment,  dans  celte  saison  quia  l'habitude  d'ùtrc  l'hiver. Les 
tiiiletlcssonl-cllcs  donc  comme  les  feuilles  et  les  fleurs?  lioiirgeonnenl-clles 
et  s'épanouisscnt-oUes  par  la  seule  vertu  d'un  layon  de  soleil? 

Non  assiui'inent  ce  n'est  pas  seulement  à  ce  Uieu  absent,  hélas!  depuis 
trop  long-temps,  que  nous  devons  les  charmantes  et  fraîches  nouveautés 
que  nous  avons  vues  ces  jours-ci  aux  Tuileries  et  sur  les  houlevarts.  Les  ma- 
gasins (le  MM.  (iay  et  Deiiin,  rue  de  la  Viilllère,  2  ,  les  ateliers  de  modes  de 
M"  Ciiidier,  les  patrons  de  robes  de  y.V'Jirunel  vlLey literie,  nous  avaient 
préparé  à  ces  surprises.  Ces  fournisseurs  possi-dent  ce  grand  talent  des  ha- 
biles en  tout,  dans  le  monde,  dans  la  politique,  dans  les  arts  :  savoir  être 
prêts  pour  toutes  les  fortimes,  pour  toutes  les  circonstances  les  plus  inat- 
tendues, les  plus  extraordinaires. 

Aussi  était-il  bien  facile  de  reconnaître  que  ces  toilettes  n'étaient  point 
choses  de  hasard  qui,  par  bonheur,  s'étaient  trouvées  prêtes.  Non  tout  sim- 
plement, Gay  et  Denis  avaient  pris  soin  de  commander,  il  y  a  un  mois  à 
lem'S  fabriques  de  Lyon,  des  étoiles  légères,  nouvelles  et  originales.  — 
M""  Brunol  et  Leymerie  avaient  imaginé  des  patrons  appropriés  à  l'éven- 
tualité d'une  saison  prématurée,  et  M'""  Cordier  avait  mis  en  réquisition  les 
les  plus  charmantes  et  les  plus  légères  fleurs  de  Constuntin  pour  garnir  ses 
chapeaux  en  élofTes  glacées  à  panes  un  peu  dégarnis,  comme  il  convient 
pour  des  visages  qui  viennent  s'épanouir  aux  premières  caresses  du  soleil 
printannier. 

Etait-ce  un  bon  génie  qui  avait  inspiré  tous  ces  ingénieux  fournissieurs  ? 
ou  bien  étaient-ils  allés  consulter  dan»  son  lahoratoire,  boulevart  Montmar- 
tre, 19,  l'infaillible  nia(;icicn  automate  de  M.  Slévenard,  ce  magicien  qui  dit 
l'heure  aussi  exactement  qu'il  répond  à  une  question  de  haute  philosophie? 
Nous  n'en  savons  rien;  tout  coque  nous  pouvons  dire,  c'est  que  toutes  ces 
toilettes  nouvelles  faisaient  un  merveilleux  elfet  sous  les  tilleuls  rougissans  de 
la  terrasse  des  Feuillants,  et  qu'en  attendant  le  printemps  définiUf ,  chacun 
paraissait  charmé  de  ce  prologue  du  printemps. 

Néanmoins,  on  danse  toujours;  il  fait  très-chaud  dans  les  bals,  et  les  gla- 
ces de  Tortoni  n'en  ont  que  plus  de  succès. 

Emma  DESNOYER. 

C'est  le  vendredi  3  mars  qu'aura  définitivement  lieu  le  deuxième 
et  dernier  concert  du  virtuose  Camille  SivorL  Ce  violoniste  extraor- 
dinaire exécutera  entre  autres  morceaux,  la  Prière  de  Moïse  (rede- 
mandée) et  le  fameux  Carnaval  de  Venise,  de  Paganini.  Tout  Paris 
voudra  assister  à  cette  solennité,  Il  y  aura  des  places  réservées. 
S'adresser  salle  des  concerts  de  M.  Herz,  rue  de  la  Victoire,  38. 


—  On  écrit  de  Berlin,  que  le  12  de  ce  mois  S.  A.  n.  le  prince  héritier  da 
trône  a  donné  dans  ses  appartemens  un  grand  concert  dirigé  par  Meyerbeer, 
Listz,Rubini  et  plusieurs  autres  artistes  de  premier  ordre,qui étaient  chargés 
de  défrayer  le  programme.  Le  roi,  la  famille  royale,  le  corps  diplomatique  et  les 
premières  notabilités  du  royaume  assistaient  à  cette  brillante  séance  musi- 
cale. Le  lendemain,  S.  A.  I\.  a  envoyé  au  maestro  Meyerbeer  un  biton  de  di- 
recteur de  musique,  en  or  massif,  et  à  Rubini  une  tabatière  d'or  enrichie  de 
diamans. 

—  M°"  Damoreau  et  M.  Artol  sont  de  retour  à  Paris.  Notre  célèbre  canta- 
trice songerait  sérieusement  à  nous  gratifier  de  sa  représentation  à  bénéfice. 
Voilà  une  bonne  et  excellente  nouvelle  que  nous  voudrions  bien  voir  se  jus- 
tifier. 

—  honconi,  dont  le  succès  ,  dans  les  plus  brillans  salons,  est  arrivé  au 
plus  haut  degré  de  l'enthousiasme,  se  propose,  dit-on,  de  donner  une 
grande  soirée  musicale.  iNousaimerions  que  ce  concert  eût  lieu  à  l'Opéra  ou  à 
rOpéra-Comique ,  car  honconi  pourrait  alors  développer  tous  ses  avantages, 
et  préparer  ainsi  les  voies  à  l'engagement  qui,  nous  l'espérons  bien,  dotera 
le  Théàirc-ltalicn  d'un  beau  tabnt  de  plus. 

—  M'"  Adèle  Dumilàtre,  qui  va  se  rendre  à  Londres  pour  y  créer  un  rôle 
dans  un  ballet  de  la  compositioii  de  l'errot ,  qui  a  pour  tilre  :  Esiiitralda,  s'y 
trouvera  avec  M""  Fanny  Elssler  et  Cerîto. 

—  On  écrit  de  Saples  que  les  Ihéùlres  ont  été  fermés  dans  cette  ville  pen- 
dant huit  jours,  à  cause  de  la  mort  du  comte  de  Lecce,  frère  du  roi. 

—  Naples  vient  de  confirmer  le  jugement  de  Vienne  et  de  Paris ,  sur  le 
délicieux  opéra  de  Liiida  cliCliaiiwuai  ;  la  Tadolini,  dans  le  rôle  de  Linda, 
s'est  montrée  fortrcmarquable  par  la  pcrfi'clion  et  la  suavité  de  son  chant. — 
Un  chœur  des  Savoyards,  parfaitement  exécuté  par  26  enfans,  dont  le  plus 
âgé  avait  à  peine  dix  ans ,  a  causé  unj  surprise  générale. 

— Il  Reggente,  nouvel  opéra  de  Jlercadante,  a  obtenu,  à  Turin,  un  immense 
succès,  auquel  ont  puissamment  contribué  Fornasari  et  Galvi,  la  Malvani 
et  la  Bendini 

— Rmj  lilas,  opéra  du  jeune  maestro  Bcsanzon,  a  été  favorablement  ac- 
cueilli à  Plaisance. 

—  Mistriss  Wood,  célèbre  cantatrice  anglaise,  long-temps  connue  sous  le 
nom  de  miss  Paton,  vient  de  se  converdr  à  la  foi  romaine. 

—  Les  arts  sont  cosmopolites.  Cet  axiome,  que  nid  ne  conteste  en 
France,  ne  parait  pas  encore  être  généralement  adopté  parmi  les  peuples  ci- 
vilisés. Il  existe  une  ancienne  haiue  nationale  entre  les  Suédois  et  les  Nor- 
wégiens;  les  causes  en  sont  ici  fort  inutiles  à  dire.  11  s'agit  de  l'aventure  ar- 
rivée à  un  artiste,  rien  de  plus.  La  ville  d'Upsal,  en  Suède,  a  été  dernière- 
ment le  théiltre  d'une  manifestation  de  cette  haine,  qui  est  d'autant  plus 
frappante  qu'elle  a  été  faite  par  des  étudians  de  l'Université,  presque  tous 
appartenant  aux  classes  supérieures  de  la  société.  Le  violoniste  norwégien  Ole- 
Bull  était  arrivé  la  semaine  dernière  pour  donner  quelques  concerts.  Sa  voi- 
ture a  été  assaillie  par  environ  deux  cents  étiidiaus,  qui  onl  insulté  cet  artiste 
de  la  manière  la  plus  grossière.  M.  Ole-Bull  n'a  point  voulu  s'arrêter  dans 
une  ville  où  on  lui  avait  fait  un  semblable  accueil. 

—  La  Société  des  Concerts  du  Conservatoire  a  l'ait  hommage  à  Camillo 
Sivori  d'une  médaille  en  argent,  et  lui  a  adressé  une  lettre  des  plus  flatteuses 
pour  le  remercier  du  bienveillant  appui  que  le  jeune  et  célèbre  violoniste  a 
prêté  à  la  Société  des  Concerts  en  concourant  à  l'exécution  de  l'avant-der- 
nière  séance.  Ce  lénioiguage  d'estime  et  d'admiration,  pour  le  magnifique  ta- 
lent de  Camillo  Sivori,  lionore  à  la  fois  la  Société  des  Concerts  et  l'artiste  qui 
en  est  l'objet. 

—  La  soirée  musicale  offerte  par  la  Sylphide  à  ses  abonnés,  aura  lieu  le 
5  mars,  ^  huit  licures  précises  du  soir,  dans  les  salons  de  M.  Henri  Herz,  rue 
de  la  Victoire,  38.  M.  de  Villemcssant  prie  les  abonnés  qui  n'auraient  pas 
reçu  de  lettres  d'invitation,  de  vouloir  bien  considérer  cela  comme  un  oubli, 
et  de  faire  retirer  leurs  billets,  de  midi  à  U  heures,  jusqu'au  28  de  ce  mois, 
rue  LafTitte,  1.—  On  entendra  dans  la  partie  vocale  M'°"  Nau  et  Julian  (de  l'A- 
cadémie royale),  Anna  TliiUou,  M°"  Sabattier  et  M.  Roger  {de  l'Opéra-Comi- 
que);  Ponchard,  Géraldy,  Inchindi;  dans  l'instrumentation,  M""Clara  Love- 
day  et  Beltz,  MM.  Théodore  Ilaumann,  Franchomme,  Dorus.  — Douze  com- 
missaires présideront  à  la  distribution  des  places. 

—  On  écrit  du  Havre  ,  20  février  :  n  La  semaine  dernière,  nous  avons  eu 
la  première  représentation  de  Nizza  de  Grenade,  qui  était  impatiemment 
attendue  et  qui  avait  attiré  une  brillante  et  nombreuse  assemblée.  Cette  belle 
pardiion  du  maestro  Donizetti ,  a  produit  un  effet  immense  ,  et  nous  pou- 
vons prédire  à  cet  ouvrage  une  longue  série  de  représentations.  M"°  Chollet 
a  été  très-dramatique  dans  le  rôle  de  Nizza ,  qu'elle  a  parfaitement  chanté.  » 

—Nous  avons  à  enregistrer  une  brillante  transformation  artistique.  M.  Lac, 
l'une  de  nos  célébrités  musicales  de  salon,  vient  d'embrasser  décidément  la 
vie  d'artiste.  Chacun  se  rappelle  les  succès  de  M.  Lac  chez  M.  de  Castellane, 
et  au  théâtre  de  la  lienaissance,  dans  la  représentation  extraordinaire  au  bé- 
néfice des  Polonais  ;  espérons  que  l'artisle  continuera  dignement  une  car^ 
rière  si  heureusement  ouverte  par  l'amateur.  —  M.  Lac  annonce  un  prochain 
concert  dans  les  salons  de  Pleyel,  en  compagnie  du  pianiste  Goria  (pour  le 
mercredi  22  mars  à  S  heures  du  soir).  En  attendant,  un  accueil  très-flatteur 
a  été  fait  la  semaine  dernière  à  M.  Lac,  dans  les  salons  de  M.  le  ministre  des 
finances,  oi'i  ce  chanteur  remarquable  a  parfaitement  dit  plusieurs  mélodies 
remarquables,  entre  autres  Pense  à  moi,  de  A.  Thys,  paroles  de  M.  Bressier. 

—  Dans  un  concert  donné  lundi  dernier,  salons  de  Pleyel,  on  a  remarqué 
la  Bénédiction  d'un  Père,  de  M'"  Puget,  très-bien  interprétée  par  M'"  Jane 
Bianchi;  sauf  l'impression  agréable  produite  par  cette  belle  mélodie,  le  pro- 


gramme  excessivement  long  de  cette  triste  séance  demande  le  silence  le  plus 
complet. 

—  Le  dimanche  précédent,  les  chansonnettes  de  M.  Chnudesalgiies  faisaient 
les  honneurs  du  programme  de  M.  Montai,  qui  donne  des  concerts  gratuits 
au  bénéfice  de  sa  fabrique  de  pianos.  On  assure  que  le  spirilucl  chanteur 
Chaudesaigues  réserve  à  M.  Montai  un  cliapUre  spécial  dans  son  Inventeur 
incompris  pour  se»  pianos  transpositeurs. 

—  Le  faubourg  Saint-Gcrnialn  a  ses  soirées  miisic;i|ps  et  ses  artistes  de  pré- 
dilection. La  gracieuse  M""  Mens  est  de  ce  noniliri';  son  talent  y  osl  Irès-re- 
cherché.  Chez  M"' la  duchesse  de  C,  celte  cantatrice  distinguée  a  obtenu 
cette  semaine  un  beau  succès  dans  les  deux  productions  de  M.  Vimeux, 
Fleur  de  l'Âme,  Mon  Beau  Seigneur,  et  dans  la  mélodie  de  M'"  Puget,  la 
Bénédiction  d'un  Père. 

—  M.  LIncclle,  ce  digne  émule  de  Lcvassor,  nous  promet  une  mallnéc 
musicale  des  plus  Intéressantes  pour  le  dimanche  5  mars,  salle  de  M.  Herz. 
—  On  doit  y  entendre.  M""  Sabatler,  Osselin,  MM.  JancourI,  Armingand, 
Triebert,  Jacqmin,  Girard  Dclorme  et  M.  liigal',  le  chanteur  styrien.  Le  Bé- 
néficiaire interprétira  les  chansonnettes,  le  Bonhomme  Dimanche,  \c  Major 
Schlagmaiin,  les  l'etil.i  l\lyslins  de  l'uri.-i  et  le  Surnuméraire. 

—  L'ne  grande  fête  musicale  aura  lieu  au  mois  de  juin  prochain  <>  Gotha 
et  aux  environs.  Elle  durera  six  jours.  Toutfs  les  .sociétés  philharmoniques 
de  la  Tnringe  y  prendront  pari. 

—  Dans  une  petite  soirée,  donnée  celte  semaine  chez  les  daines  Quest , 
nous  avons  eu  occasion  d'applaudir  Touvertiire  de  Sémiramidc  parfai- 
tement exécutée  à  quiitrc  mains  par  M""  Estelle  Qncst  et  M.  Stanislas  de 
Kontsky,  ainsi  qu'un  duo  pour  piano  et  violon  dans  lequel  M.  Appolinaire 
de  Kontsky  jouait  la  partie  de  violon. —  M"°  Court  a  fait  briller  sa  jolie 
voix  et  son  charmant  talent ,  dans  la  mélodie  de  M.  Adam  :  /(  me  l'a  dit 
cent  fois. 

—  i\L  Ernest  Saenger,  le  violoniste,  annonce  un  prochain  concert,  salle 
Bernhart,  rue  de  BalÎJull. 

—  S.  A.  U.  M""  la  princesse  Adélaïde  a  commandé  dernièrement  à  ÎL  Léon 
Marix,  passage  des  Panoramas,  un  harmonium  destiné  à  être  ofl'ert  à  M'""  la 
supérieure  de  la  congrégation  de  Notre-dame  à  Moulins  (Allier). — Une  caisse, 
contenant  plusieurs  de  ces  inslruincns,  a  été  embarquée  aussi  à  bord  de  la 
frégate,  la  Cléopûtrr,  qui  vient  de  mettre  à  la  voile  du  port  de  Brest  pour  la 
Chine.  Ces  harmonium,  de  la  grandeur  d'un  piano,  donnant  les  sons  d'un 
orgue  de  16  pieds,  seront  remis  aux  missionnaires  français  établis  au  céleste 
empire.  —  Ces  diverses  commandes,  et  les  nombreux  envois  que  M.  Léon 
Marix  fait  dans  les  départemens,  en  Suisse,  en  Espagne,  prouvent  en  faveur 
de  sou  système  de  fabrication  et  du  soin  minutieux  qu'il  apporte  à  ne  laisser 
sortir  de  ses  magasins  que  des  inslrumens  éprouvés. 

—  Une  jeune  cantatrice,  déjà  avantageusement  connue  du  public  de  nos 
concerts,  M"'  Zuderelle,  vient  d'obtenir  une  audition  de  MM.  Crosnicr, 
Scribe,  Auber,  Ilalevy,  Edouard  Monnais  et  plusieurs  autres  juges  compé- 


tens.  Le  résultat  de  cette  épreuve  a  été  des  plus  flatteurs  pour  cette  artiste. 
M»'  Zuderelle  débutera  très-incessamment  à  l'Opéra-Comique  dans  le  rflle  de 
Nicette,  du  Pré-aux-Clercs. 

—  Après  demain  mardi-gras,  à  l'Opéra,  bal  paré,  travesti  et  dansant.  Cette 
fête,  la  dernière  de  cette  saison,  ne  le  cédera  à  ses  aînées  ni  en  gaîté  ni  eu 
magnificence. 

—  Une  grande  soirée  vocale  et  instrumentale  aura  lieu  le  samedi  11  mars, 
dans  If  s  salons  du  célèbre  Improvisateur  M.  Lan.jen-Schwarz-Rulini,  grande 
rue  Verte.  26;  elle  sera  donnée  au  bénéfice  d'une  lanilUe  allemande.  Plusieurs 
artistes  en  renom  prêteront  leur  concours  à  cette  œuvre  de  bienfaisance. 

Rue  Yivieniie,  »  bis,  au  bureau  du  iriÉSTESTREI., 
on  demande  un»  BOJV  GARÇrtJSr  BE  COURSES,  ayant 
déjà  SERVI  DAjVS  I,E  COltliUERCE  »E  MUSIQUE. 


En  vente  rue  Neube-Sainl-Mm-c ,  6. 

MUSIQUE  DE  PIAItrO. 

LA  SÉRÉIXADE  DE  DON  PASQUALE 

Transposée  en  sol  et  traduite  en  français. 

Par  MM.  Royer  et  Gustave  Vaez,  avec  im  très-beau  dessin 

deM.  EMY.— Prix:5fr. 


Caprice  pour  le  piano  sur  une  Cantilène  favorite  de 'Don  Pasquak, 
Par  H.  Bertini. 

Pour  le  piano  sur  des  motifs  de  Don  Pasquale,  par  Henri  Rosellen. 

^^^^^     ^^     ^^^^^^^ 
Pour  le  piano,  sur  un  air  favori  de  Do»  Pasquale,  par  J.  Herz. 

SIX  PETITS  AIRS  FACILES  DE  D0\  PASQUALE, 

Pour  le  piano,  par  Adoliilic  Adam. 

Caprice  pour  violon  et  piano,  composition  nouvelle  et  inédite 
de  Camillo  Sivori. 

J.-L.  Hedgel,  du-ecleur.       3.  LovY,  re'd'  en  chef. 


.MMa.«»»aMiMl!li|lHMJ»]TMI»JllHMMIl 


NOUVEAUTES  MUSICALES  publiées  par  J.  MEISSONNIER, 

22  ,    rue  Dmtphine. 

'  HOUVELLE  ÉDITION  ADOPTÉE  I 


H.rltliZi 


CONSERVATOIRE 


METHODE°ePIANO 


OUVRAGES  POUR  liE  PIASTO. 
Ad.  Adam.  Mosaïque  du  Uoi  d'Yvetot,  en  3  livraisons. . .  Chaq. 

Xj.  Hall.  Op.  12.  Fantaisie  brillante  sur  le  Uoi  d'Yvetot 

F.  Kalktorenner.  Op.  163.   Fantaisie  et  Variations  brillantes 
sur  le  Itoi  d'Yvetot 

—  Valse  brillante 

E.  Htguteu.  Op.  123.  Deux  Rondos  sur  le  Roi  d'Yvetot  : 

N"  I .  Rondo-valse 

N"  2 .   Rondo  gracieux 

—  Op.  ilh.  Variations  sur  la  Tyrolienne  de  la  Vestale, 

de  Mercadanic 

A.  liecai'iientier.  Op.  61 .  Variations  sur  le  Véritable  Amour. 

—  Op.  6i.  Deux  Rondos  sur  des  thèmes  de  M"*  Puget  : 

N°  1 .  Marjolaine 

K°  2.  Les  Pupilles  de  la  Garde 

—  Op.  65.  Souvenirs  d'Italie,  deux  airs  variés  : 

M"  1 .  Thème  de  Donizetti 

N"  2 .  Thème  de  Mercadante 

—  Op.  06.  La  Leçon  de  Danse,  valse  de  la  Jolie  Fille 

de  Gand 

—  Op.  71.  Rondino  sur  les  couplets  du  Moulin  du  Roi 

d'Yvetot 

—  Petits  Airs  choisis  du  Roi  d'Yvetot,  en  3  livres.. .  Ch. 
Messî-i  BSosellen.  Op.  i9.  Fantaisie  brillante  sur  le  Soleil  de 

ma  Bretagne 
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5  » 
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OUVRAGES  A  4  MAi:WS. 

F.  Rursmiiller.  Op.  61 .  N°  1.  Valse  du  Roi  d'Yvetot 

^°  2.  Galop  du  Roi  d'Yvetot 

H.  Herz.  Op.  128.  Trois  airs  de  ballets  de  la  Jolie  Fille  de  Gand  : 

Pi  "  1 .  La  Kermesse 

N°  2 .  Pas  de  trois 

N"  3.  Le  Galop 

F.  Hiînten.  Op.  120.  Les  Bords  du  Rhin,  valse 

QUAI»RII.ÎiES. 

Musard.  Zampa ,  nouveau  quadrille 

•S.-IB.  ToIbee<iue.  Passé  Minuit,  quadrille  original 

—  La  Jolie  Fille  de  Gand,  deux  quadrilles Chaque 

QUARRIIiSiES  FAClEiES. 

P.  ISubray.  Les  Catacombes  de  Rome,  quadrille  infernal 

A.  liecas-gieutier.  Frère  Jacques 

A.  lieilisc.  Paul  et  Virginie 

VAI/SES. 
JT.-B.  ToIEiccftane.  I,e  Roi  d'Yvetot 

—  La  Jolie  Fille  de  Gand 

CHAIVSOWISE'ÏTES. 

A.  (le  Bcaujilan.  Ma  Lodoïska 

La  Musique  Militaire 

CHAIVSOIVS  COMIQUES. 

IBfflurget  et  Mar<iuei*ie.  Les  Petits  Mystères  de  Paris 

Cl».  Plaiiteide.  L'inventeur  incompris 
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PUGET 


%'  Quadrille 

DES 

MYSTÈRES  DE  PARIS. 


FLEUR  DE  MARIE 


Imprimerie  de  Vuml  frères,  rue  Saint-Denis,  368, 


P^o    47  g.  —  DIHAnCHB  6;  MARS  1843. 


DIXIÈME  ANNÉE.    —  N°    14. 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


LE  MENESTREL 


UN  AN  :  18  fr. 

PROVINCE. 


JOURNAL 

MUSIQUE.  LITTÉRATURE,   MODES    ET    THÉÂTRES. 


GcUaboratioii  bu  "îJlnirMrcl. 


MUSIQUP..  —  JIM.  Mcycrbrer,  Donlieill,  Ha' 
lévy,  I<Jlederiiicyer,  Ail.  >Vdani,lîerlloz,  llerz, 
Blaiicliard,  Kastner,  niwari,  de  ISeauplun, 
Crisar,  G.  Carulll.CIapl.ssoii,  Labarrc,  Pian- 
lade.Aodrarte,  VogeI,Tliy»,c"d'.\dlltiiinr,de 
Flolow,  Vliiieux,  llaaii,  niarmoiitcl,  Mlle  L. 
Vuget.Mnes  liondoiiueaii,  P.  Duclianibgi-.etc. 

POÉSIE  ET  LlTTÉRATUnn  —  MM.LamarlIne, 
V.  Hugo,  C.  Dclavignc,  Méry,  Scribe,  R.  De»- 
eliaiiipH.r..  Leiiioliie,  Ë.  Baraleau.  E  Guinoi, 
A.  Karr,C.  Maio.GozIail,  Kd.  Viel,  A.  Gourdin, 
A.  l!pcsslcr,T.  Polack,  A.  Delrleu.li.  Pouchard, 
iallen  Marlln;  de  Lonlay.  nopIciiut-l.Favrc, 
A.  nicbomnie  ,  Mines  A.  Tastu,  Desborde» 
Valiiiorc,  Laurc  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MM  David,  Glicoux,  D«ï«rla,  Gre- 
nier, Aloplie,  Gavaruy,  sorrieu.  Benjamin, 
Nanlenll ,  Ghallainel.Dollet,  Monllleroo,  etr. 

J.-L.  Heugel,  Directeur. 
Jules  Lovy,  l\(!dacleur  en  chef. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres ,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE   ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Numéros  de  texte  ; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusiveoient  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes  ; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Etda  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois. 


Les  Souscripteur»  reçoivent  en 
outre  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon ,  destiné  à  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  Mi{?iESTiiEL(lonnecliaque  un- 
née  plusieurs  brillans  Concerts 
pour  Icquils  les  Abonnés  rcioi- 
VCllt  gratuitement  deux  places 
réservées. 


©cnbitionS  b'ibonncmcnt. 

PARIS. 

Un  an  :  1.^'  i  Six  mois  :  8'  1  Trois  mois  :  5' 


pnovixcE: 

L'n  an 18' 

Si\  mois   18 

Ti'oib  n^ois G 


EtlUNOEB: 

Un  An........     20' 

Sixniois 11 

Trois  mois,...      1 


Avec  accompagnement  de  Guitare- 


Prix,  un  an,  pour  Paris.  .  .  . 
>  B  nour  la  Provinc- 
a        *       iit-ïns«r 


1« 
13 
1& 


r.^  pnOVÏi\CK,ons'abonnoche7,touAlesI.il)raires 
et  iMarclianils  <le  Musique,  les  Dirccicuin  des  l'o-tes, 
et  dans  !os  bureaux  (k-s  Messageries  Pioyates  et  Laf- 
Itue-Caillard,  ou  enfin  par  ne  letue  adressée />-flnr(> 
à  M.  llKUt.KL,  nii-'  Vivionne,  n"  2  bis.— On  ^'inscrit 
du  l*""  de  chaque  mois. 

A\Mi.\lES  :  25ccniimcs  la  ligne. 


9bia  ,  fne  Vivtenne,  nu  ITIasaslu  de  niii.xitiue  .le  I9IM.  J.  iftESSSOXXSS^ Si  eJ  ÊSmVSiEÏÏ.  (HEUGEL,  SucoesS'). 


Onlrouvedaus  les  bureaux  du  Uéntslrei,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  Ml'.ISSONNIlîR  et  HEUG15L  (HIÎUGEL  successeur),  un  assortiment  compte 
de  toutes  les  iiouvcaulés  musicales  pour  piano,  clianl,  etc.,  nn  choix  des  albums  les  plus  en  vonue,  un  Ahonncment  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr  varan (fabrique  de  cordes   harmoniques.)   — L'administration  du  jV/ciies/rel  se  cliarge   de  I  ou  tes  affaires  relalives  au  commerce  de  musique  et  d'insirnmens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'mi  fait  l'exportation.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  IIeucel,  rue  Vivienne,  1  bis. 


Nos  abonnés  recevront  dimanche,  MjK  BÊtAC'0.r:VMEH, 
nouvelle  mélodie  de  M.  AUOïiPHE  AUAn,  paroles  de  M. 
AiicnsTE  BRKSS1EB8,  avec  un  dessin  de  M.  .MOUILLERON. 
Musique  et  paroles  de  cette  piquante  production  sont  destinées  à 
un  grand  succès  dans  nos  salons,  succès  dont  s'est  chargé  le  remar- 
quable talent  de  M.  GRARD,  notre  basse-taille  émérite  de  l'Opéra- 
Comique. 

COÎÏCEKTS,  SOIB.6ÊES  EX  MATllVÉES. 

Conservatoii-e.  La  symphonie  en  ut  de  Mozart,  qui  ouvrait  le 
concert  de  dimanche  dernier^  renferme  de  très-belles  parties,  notam- 
ment VAndante  et  le  Scherzo;  nous  préférons  toutefois  certaines 
autres  symphonies  du  même  maître,  par  exemple  celle  en  sol  mineur. 
—  Deux  chœurs  des  Saisons  :  le  Printemps,  la  Chasse,  exécutés  en- 
suite, se  distinguent,  le  premier  surtout,  par  le  style  franc,  net  et 
limpide  qui  caractérise  la  manière  de  Haydn  ;  l'exécution  du  second 
n'a  point  été  irréprochable^  les  soprani  ont  manqué  une  entrée  au 
grand  mécontentement  de  M.  Habeneck,  et,  soit  dit  sans  faire  de  tort 
aux  artistes  qui  sonnaient  de  la  trompe,  nous  déclarons  avoir  souvent 
trouvé  leurs  maîtres  dans  de  simples  piqueurs.  — Une  demoiselle 
Ottavi  a  jouée  une  fantaisie  pour  le  violon,  sur  le  thème  du  Petit 
Tambour  :  on  ne  peut  guère  accorder  à  M"*  Ottavi  qu'un  joli  talent 
d'amateur  ;  malgré  cela,  son  succès  a  été  immense.  Lé  public, 
à  ce  qu'il  parait,  était  en  veine  de  galanterie,  et  puis,  il  faut  dire  que 
M"'^  Ottavi  est  une  fort  jolie  personne. — On  a  répété  uû  Mottet  de 
Mozart,  exécuté  au  premier  concert.  Enfin,  la  symphonie  enre'de 
Beethoven,  est  venue  dissiper,  comme  un  astre  splendide,  lé  souve- 
nir de  tout  ce  que  l'on  avait  entendu  précédemiment  ;  il  ne  s'agissait 


pourtant  que  d'une  des  petites  symphonies  du  géant  ;  mais  ce  qui  est 
petit  pour  lui,  est  encore  si  grand  par  rapport  aux  autres  !  La 
symphonie  en  ré  a  été  dite  avec  un  goût  exquis  et  un  eusemble 
parfait. 

M.  IBnIiencrk.  Quand  Mozart  fit  représenter  son  Don  Juan 
pour  la  première  fois  à  Prague,  les  étudians  se  permirent  toutes  sor- 
tes de  plaisanteries  aux  dépens  de  ce  chef-d'œuvre.  Mozart  conçut 
un  petit  projet  de  vengeance.  Ayant  appris  que  les  étudians  faisaient 
quelquefois  de  la  musique  le  soir,  il  épia  leurs  concerts,  et  les  pa- 
rodia ensuite  dans  un  morceau ,  intitulé  Raillerie  musicale,  pour  1" 
violon,  2*^  violon,  alto,  basse  et  2  cors.  Cette  composition  obtint  un 
immense  succès  de  rire.  Les  traditions  allemandes  nous  fournissent 
beaucoup  d'autres  facéties  musicales.  On  connaît  les  bouffonneries 
italiennes  :  et  tout  récemment  à  la  soirée  de  M.  Henri  Herz,  M.  La- 
blache  en  a  fait  entendre  quelques-unes  au  piano.  En  France ,  ce 
genre  de  récréations  est  plus  rare  et  ne  dépasse  pas  la  sphère  des 
cercles  intimes  ou  des  réunions  d'artistes.  Dans  la  soirée  du  mardi- 
gras,  M.  Habeneck,  ayant  réuni  chez  lui  une  assez  nombreuse  so- 
ciété d'artistes,  eut  l'idée  d'offrir  aux  assistans  un  concert  comique. 
D'abord  l'orchestre  portait  des  costumes-caricatures,  et  le  premier 
morceau  qu'il  exécuta  fut  celui  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  la 
Raillerie  musicale  de  Mozart.  M.  Tulou  est  venu  jouer  ensuite  son 
grand  morceau  dédié  aux  mânes  du  grand  Frédéric,  pour  flûte 
douce.  Un  régisseur  du  temps  de  Louis  XV  annonçait  les  artistes. 
M.  Ropiquet  a  bien  voulu  reproduire  pour  cette  circonstance  sa 
spirituelle  imitation  de  Paganini  qu'il  a  très-bien  rendue,  et  qu'on 
a  revue  avec  plaisir.  Il  a  fallu  aussi  que  le  maître  de  la  maison  payât 
son  écot,  et  M.  Habeneck  s'est  fait  entendre  avec  M.  Tulou  dans  un 
duo  de  CLAKiiVETTE  et  de  hautbois  !  !  !  Inutile  de  dire  que  le  fou- 


rire  a  saisi  toute  l'assemblée  pendant  toute  la  durée  de  ce  drolatique 
assaut  Un  point  d'orgue  admirable  rappelant  quelques  motifs  des 
Huguenots  di  été  redemandé  avec  frénésie;  mais  les  deux  grands 
artistes  se  sont  contentés  de  saluer  et  n'ont  pas  voulu  recommencer 
leur  point  d'orgue,  crainte  d'accident.  La  grande  marche  triompliale 
pour  mirlitons ,  de  M.  Schnetshœffer,  a  terminé  cette  amusante  séance, 
quia  été  suivie  d'un  bal  fort  animé.  Duprez,  Ponchard,  Halévy, 
Dorus,  M""  Stoltz,  Natlian-Treilliet,  et  plusieurs  autres  sommités 
artistes  étaient  au  nombre  des  invités. 

M.  Dubois.  Le  concert  de  M.  Amédée  Dubois  a  eu  lieu  jeudi 
dernier  devant  un  auditoire  nombreux,  qui  a  témoigné  par  ses  ap- 
plaudissemens  combien  il  appréciait  le  talent  du  jeune  violoniste. 
M°"  Sabatier,  Si"'  Loweday  et  M.  Géraldy  prêtaient  leur  concours  à 
M.  Dubois.  C'est  assez  dire  que  la  soirée  a  été  charmante. 

M.  Caïaiillo  SiTori.  Le  deuxième  concert  donné  par  ce  vio- 
loniste extraordinaire  a  eu  lieu  vendredi  soir,  dans  la  salle  Herz.  Un 
public  nombreux  et  des  plus  élégans  assistait  à  cette  brillante  séance. 
Le  bénéficiaire  a  joué  son  second  concerto  avec  orchestre,  la  grande 
sonate  en  la  de  Beethoven  avec  M.  Halle,  la  Clochette  et  la  Prière 
de  Moïse.  Ces  deux  derniers  niorrcaux  ont  produit  le  plus  de  sensa- 
tion, et  d'enthousiastes  applaudissemens  ont  sanctionné  la  grande 
renommée  de  ce  virtuose  et  les  prodigieux  succès  qu'il  obtient  de- 
puis son  arrivée  à  Paris.  —MM.  Ponchard,  Géraldy  et  M"'»  Sabatier 
ont  dignement  complété  les  élémens  de  cette  belle  soirée. 

liES  CAIVJSES  MUSaCAIiES. 

Jusqu'à  présent  la  canne  s'était  faite  tour  à  tour  objet  de  fantai- 
sie, arme  ou  béquille;  elle  se  renfermait  modestement  dans  celte 
triple  sphère.  Mais  aujourd'hui  elle  veut  marcher  avec  le  siècle,  elle 
veut  devenir  musicale.  Jusqu'à  présent  le  bdton  seul  jouissait  de  ce 
privilège.  La  canne  est  devenue  jalouse  du  bâton. 

C'est  à  M.  Aubarède  que  nous  devons  cette  espèce  de  révolution 
dans  la  vie  privée  de  la  canne. 

M.  Aubarède  n'a  pu  voir  sans  gémir  ce  qu'on  appelle  un  pupitre, 
dans  le  monde  musical.  Ce  meuble  lui  a  paru  lourd,  incommode 
et  gênant. 

Et,  tout  en  gémissant,  il  couva  une  idée  sous  son  vaste  crâne  in- 
dustriel. 

«  Si  je  taillais  un  pupitre  dans  une  canne  !  »  se  dit-il  un  beau 
matin. 

Et  il  tailla  un  pupitre,  avec  ses  pieds  et  ses  bobèches,  dans  une 
canne. 

Sans  doute  par  les  magnifiques  inventions  qui  courent,  c'est  là 
un  fait  fort  ordinaire  ;  mais  nous  dirons  comme  Christophe  Colomb, 
il  fallait  le  trouver.  La  canne-pupitbe  est  une  autre  Amérique  : 
M.  Aubarède  en  est  le  Christophe. 

Lisez  plutôt  le  prospectus  de  M.  Aubarède  : 

«  Un  musicien  est-il  invité  à  faire  de  la  musique  hors  de  chez  lui, 
il  est  souvent  fort  embarrassé  pour  trouver  un  lieu  convenable  pour 
poser  la  partie  qui  lui  est  confiée  ;  souvent  c'est  sur  le  coin  d'un 
piano,  sur  une  cheminée  déjà  encombrée  par  ses  ornements,  sur  le 
dos  d'un  livre,  etc.,  etc.  S'il  s'agit  d'une  quintette,  d'un  septuor, 
oh!  alors  il  n'y  a  plus  moyen  de  se  caser,  car  bien  souvent  il  n'y  a 
qu'un  pupitre  pour  tous.  Que  lui  manque-t-il  pour  obvier  à  ces  in- 
convéniens?  une  CANNE  PUPITRE;  et  en  une  minute  toutes  les  dif- 
ficultés sont  levées.  Va-t-il  faire  de  la  musique  à  la  campagne  où  ce 
meuble  est  peu  commun?  la  CANNE-PUPITRE  remédie  à  cette  pé- 
nurie. Donne-t-il  une  sérénade?  c'est  là  qu'il  est  forcé  d'en  recon- 
naître l'utilité  incontestable;  de  même  que  lorsqu'il  voyage,  sans 
autre  embarras  qu'une  canne  élégante,  aussi  misée  qu'un  jonc  or- 
dinaire, son  pupitre  le  suit  partout.  » 

Maintenant,  artistes,  musiciens,  amateurs,  vous  ne  douterez  plus 
des  bienfaiu  de  la  canne-pupitiie,  surtout  en  matière  de  sérénade. 


Nous  l'avouons  :  l'invention  de  l'accordéon  et  de  tant  d'autres 
merveilles  musicales  nous  ont  médiocrement  ému,  mais  la  canne  de 
de  M.  Aubarède  nous  a  frappé. 

BUl^I^ETini  OBAlflAI-IQUE:. 

Opéra.  L'Académie  royale  de  Musique  se  trouve  dans  une  de  ces 
grandes  crises  contre  lesquelles  il  faut  s'armer  de  courage,  de  fer- 
meté et  surtout  de  talent.  Indépendamment  du  Charles  VI,  qui  ar- 
rive à  son  terme,  les  engagemens  les  plus  sérieux  demandent  une 
solution  :  ainsi  Marié,  Poultier  et  M"-»  Dorus-Gras  n'ont  encore  reçu 
aucunes  propositions  formelles;  d'un  autre  côté  Roger,  M"'»  Rossi- 
Caccia  sortent  de  l'Opéra-Comique,  et  rencontrent  assez  de  sympa- 
thies pour  mériter  leurs  grandes  entrées  sur  la  scène  de  l'Académie 
royale  ;  enfin  l'obstination  de  Meyerbeer  à  refuser  ses  œuvres  exige 
des  relations  suivies  avec  d'autres  compositeurs  que  51.  Halevy,  et  à 
ce  titre  s'offre  tout  d'abord  DouizetU.  De  ce  chaos  il  faut  faire 
jaillir  la  lumière,  cette  lumière  pure  qui  vivifie  tout  et  doit  nous  a- 
mencr  la  fortune  et  la  gloire  du  premier  théâtre  lyrique  du  monde; 
il  faut  savoir  sacrifier  les  uns  pour  s'attacher  les  autres;  d'une  main 
ferme  on  doit  conserver  les  talens  éprouvés  et  rejeter  de  son  sein 
les  artistes  négatifs  ;  ici  point  d'influence  étrangère  au  véritable  mé- 
rite qui  doit  seul  prédominer  à  l'Opéra.  M.  L.  Pillet  a  donc  fort  à 
faire  en  ce  moment,  sans  compter  toutes  les  petites  intrigues  dont 
son  administration  est  l'objet  ;  mais  M  L.  Pillet  a  justement  les  qua- 
lités indispensables  pour  marcher  droit  vers  le  but;  il  l'a  déjà  prou- 
dans  de  certains  moments  plus  critiques,  notamment  à  son  entrée  à 
rOpéra.  Nous  espérons  que,  cette  fois  encore,  il  sortira  victorieuse- 
ment de  celle  nouvelle  épreuve.  —  On  a  lieu  de  compter  sur  la  pre- 
mière représentation  de  Chartes  VI  pour  vendredi  prochain.  Aus- 
sitôt après,  le  ballet  la  Pcri  entrera  en  grandes  répétitions;  puis 
viendront  celles  du  nouvel  ouvrage  de  M.  Donizetti  sur  le  Duc 
de  Bragance,  poème  de  M.  Scribe.  —  Duprez  se  repose  :  c'est 
Poultier  qui  a  fait  cette  semaine  les  honneurs  du  répertoire,  dans  la 
Muette  et  dans  Guillaume  Tell,  avec  M"'"  Dorus-Gras  et  Dobré.  Le 
succès  a  été  complet.  —  Dans  la  danse,  rien  de  nouveau,  si  ce  n'est 
les  débuts  peu  importans  d'une  demoiselle  Fleury,  assez  gentille 
et  gracieuse  sylphide.  M"«  Ballon  fait  toujours  fureur  dans  sa 
cachucha. 

Coniéclic-Fraiiçnise.  M""  Mélingue  et  M.  Brindeau  ont  été 
définilivement  reçus  sociétaires,  la  première  en  vertu  de  son  talent 
bien  reconnu,  le  second,  assure-t-on,  grâce  à  l'influence  de  M"=  Ra- 
chel.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Brindeau  n'estpas  un  sujet  inutile  ni  déplacé 
à  la  Comédie-Française;  avec  de  bonnes  études,  cet  artiste  pourra  y 
tenir  une  position  honorable.  —  Aujourd'hui  que  M""  Mélingue  a  fait 
ses  derniers  adieux  à  l'Ambigu-Comique,  les  Burgraves  en  reçoivent 
une  nouvelle  impulsion,  et  l'on  peut  regarder  comme  très-pro- 
chaine la  première  représentation  de  ce  nouvel  ouvrage  de  M.  Vic- 
tor Hugo.  En  attendant,  ce  célèbre  poète  plaide  contre  M"' Maxime, 
et  cette  affaire  pourrait  bien  retarder  l'apparition  des  Burgraves, 
promis  pour  cette  semaine. 

Italiens.  La  saison  marche  sans  encombre  sérieuse;  Rubiniest 
donc  oublié,  tant  il  est  vrai  qu'eu  toutes  choses  il  n'est  pointd'homme 
indispensable  ;  non  seulement  Mario  attaque  avec  bonheur  les  rôles 
les  plus  importans  de  son  devancier  ;  mais  voici  Corelliquiàsontour 
s'empare  de  la  Lucia  et  y  mérite  des  éloges.  Vous  verrez  que  les 
Italiens  conserveront  toute  leur  vogue,  en  dépit  de  l'analhême  lancé 
contre  eux  par  le  chanteur  de  Bergarae. 

Opéra-C'oniiqiie.  Deux  sujets  remarquables  quittent  décidé- 
ment le  théâtre.  D'abord  Roger,  qui  doit  être  remplacé  par  Couderc, 
ensuite  M""  Rossi-Caccia,  dont  les  prétentions  n'allaient  à  rienmoins, 
assure-t-on ,  qu'à  60  mille  francs  par  an  et  deux  mois  de  congé.  La 
vérité  en  tout  ceci ,  c'est  que  Roger  et  M""  Rossi  ne  veulent  plus 
chanter  le  répertoire  de  l'Opéra-Comique  ;  ces  deux  artistes  remar- 
quables doivent  prendre  la  route  de  l'Italie;  l'un  pour  revenir  en  France 


briller  sur  notre  première  scène  lyrique  française,  où  l'attendent  de 
grands  et  incontestables  succès;  l'autre,  M""  Rossi,pour  se  familiari- 
ser tout  à  fait  avec  le  répertoire  italien ,  qui  captive  toutes  ses  sym- 
pathies. Le  public  de  Feydeau  regrettera  vivement  Roger  et  51'"' 
Rossi-Caccia.  En  attendant  il  se  presse  en  foule  pour  entendre  encore 
ces  deux  artistes  dans  ta  Pan  du  Diable.  —  G&aldine,  de  M.  Balfe, 
n'attend  plus  qu'un  moment  favorable  pour  apparaître;  on  parle  aussi 
de  deux  Opéras  en  3  actes  dont  l'un  attribué  à  M.  Monfortet  l'autre 
à  M.  Ambroisc  Thomas.  Enfin  l'on  assure  que  M.  Crosnier,  prenant 
en  considération  le  succès  éclatant  obtenu  par  M.  Thys  dans  .son 
magnifique  concert  salle  Herz,  lui  promet  un  poème.  Ce  ne  serait  là 
que  justicepourletalentdeM.  Thys,  et  une  bonne  nouvelle  pourl'O- 
péra-Comique.  M.  Thysécritparfaitementpour  les  voix.,et  possède  des 
inspirations  gracieuses  et  populaires  ;  d'un  autre  côte  l'instrumenta- 
tion lui  est  familière;  ce  serait  donc  une  excellente  acquisition. 

VnMitfviGI».  Le  joyeux  vaudeville  de  Foliqiiet,et  l'Extase  si 
bien  jouée  par  M""  Doclic,  soutiennent  les  recettes  de  ce  théâtre. — 
Une  nouvelle  qui  affligera  vivement  les  habitués  du  Vaudeville,  c'est 
celle  de  la  retraite  de  M"'  Brohan.  Cette  spirituelle  comédienne,  qui 
pour  la  tenue,  l'élégance,  la  finesse,  ne  trouve  presque  pas  de  rivale 
au  théâtre  ,  quitte  la  scène  dans  toute  la  force  de  son  talent.  Une 
maladie  de  larynx,  qui  faisait  chaque  jour  des  progrès,  lui  a  dicté 
impérieusement  cette  mesure.  Les  rôles  que  M"'  Brohan  tenait  dans 
le  répertoire  et  ceux  qui  lui  étaient  destinés  dans  les  ouvrages  à 
l'étude  reviennent  à  M""  Valérie  Mira. 

Gaitë.  Le  procès  intenté  devant  la  première  chambre  du  tri- 
bunal civil,  par  M.  Frédéric  Soulié  contre  la  Gazette  des  Tribunaux, 
MM.  Gustave  Lemoine  et  Anicet  Bourgeois,  Mayer  et  Montigny,  di- 
recteurs du  théâtre  de  la  Gaîté,  a  été  appelé  samedi,  h  l'ouverture 
de  l'audience,  et  remis  à  huitaine  sur  la  demande  de  l'avoué  de  M. 
Soulié.  M.  Soulié  paraîtrait  maintenant  fort  peu  désirer  de  voir  le 
débat  s'engager.  L'histoire  de  M"°  de  la  Faille,  invenice,  disait-il, 
par  lui  en  1833,  histoire  dont  il  a  si  chaudement  réclamé  la  propri- 
été, et  que  plus  tard  M.  .1.  Janin  a  rappelée,  comme  ayant  été  rap- 
portée par  lui  absolument  de  la  même  manière,  deux  ans  aupara- 
vant, dans  le  feuilleton  du  Journal  des  Débats  (9  juin  1831;,  se  re- 
trouve, à  ce  qui  se  disait  au  Palais,  à  peu  près  textuellement  dans 
l'ouvrage  d'un  déporté  de  fructidor,  qui  l'aurait  apprise  dans  l'Inde, 
àCayenne  ou  à  Pondichéry;  M"'"  de  Gomcz  l'aurait  fait  entrer  aussi 
dans  ses  Cent  Nouvelles  Nouvelles  ;  un  journal  hebdomadaire  du  com- 
mencement de  l'empire  en  contiendrait  également  les  plus  minutieux 
détails,  recueillis  et  rais  au  jour  par  un  des  censeurs  impériaux  de 
l'époque.  Cette  histoire  si  tragique  et  si  touchante  serait  du  reste 
vraie  dans  le  fond,  et  31.  Soulié  qui  demande,  à  titre  de  domma- 
ges-intérêts, pour  un  préjudice  imaginaire  5,000  fr.  d'une  part 
et  500  fr.  de  l'autre,  par  chaque  représentation  donnée  depuis  le 
jour  où  son  assignation  a  été  lancée ,  ne  serait  en  définitive  lui- 
même  qu'un  heureux  plagiaire,  dont  tout  le  mérite  aurait  consisté 
a  revêtir  d'un  style  plus  en  harmonie  avec  le  goût  actuel,  un  récit 
qui  traîne  depuis  longues  années  dans  une  foule  de  bouquins  pou- 
dreux. 

—  Le  privili'gc  (Ui  troisième  théfllrc  lyrique  vient  d'être  signe  par  M.  le 
ministre  de  l'intérieur;  il  sera  cxploilé  par  M.  Antéiior  Joly,  Sulomd  et  Sin- 
gier.  1/orilonnancc  ministérielle  se  contente  de  continuer  le  privilège  de 
chant  du  théâtre  de  la  Renaissance.  —  On  dit  que  la  salle  du  nouveau  théâtre 
sera  bfltie  sur  le  boulevard  Bonne-Nouvelle. 

—  La  place  de  professeur  de  violon,  vacante  au  Conservatoire,  par  le  dé- 
cès du  célèbre  Baillot,  vient  d'être  donnée  à  M.  Massart,  eu  partage  avec 
M.  Alard.  —  L'eau  et  le  feu. 

—  Il  /{c(/(/rfiie,nouvelopéradc  Mercadante,  a  obtenu  à  Turin  un  immense 
succès,  auquel  ont  puissamment  contribué  Fornasarie  et  Gaivi,  la  Malvani  et 
la  Bendini. 

—  Un  nouveau  malheur  vient  de  frapper  Levassem-  de  l'Opéra;  il  y  a  huit 
mois  a  peine  qu'il  avait  perdu  un  fils,  aujourd'hui  il  perd  une  fille  âgée  de 
dix  ans.  M.  Lcvasseur  et  sa  femme  sont  dans  un  profond  désespoir. 


—  W"'  \'iar(lol-Garcia  a  contracté  un  engagement  pour  la  saison  d'été  avec 
lethéjlre  impérial  de  Vienne. 

—  Le  mois  dernier,  un  soir  qu'il  y  avait  fiiulc  au  théâtre  d'Albany  (Etats- 
Unis),  le  parterre  se  trouva  tout  à  coup  envahi  par  les  eaux  de  l'Uudson, 
que  les  pluies  et  la  fonte  des  neiges  avait  foit  sortir  brusquement  de  son  lità 
cette  heure  indue.  Cet  étrange  incident,  qui  n'n  probablement  pas  de  précé- 
dent dans  les  annales  ilramaliques,  causa  une  grande  perturbation  dans  la 
salle.  Pour  faire  place  à  ce  visiteur  inattendu,  quelques  spectateurs  du  par- 
terre se  mirent  debout  sur  les  banquettes,  d'autres,  pour  éviter  l'eau,  se  réfu- 
gièrent dans  les  I  agnoires. 

—  On  lit  dans  les  journaux  de  Bruxelles  que  le  Roi  et  la  Reine  des  Belges 
ont  roçii  en  audience  particulière  M'"  Puget,  notre  spirituelle  artiste.  Leurs 
.Majestés  doivent  assister  au  brillant  concert  que  M"*  Puget  donnera  &  Bruxel- 
les le  lu  mars  cnnr.int.  —  l'areille  récept  on  est  des  plus  rares  Ht  préoccupe 
vivement  les  dilletlanics  Bruxellois,  qui  se  rendront  en  foule  à  l'appel  de 
noire  conipalriole. 

—  Emile  IVuilent  est  arrivé  à  Toulouse.  Il  a  déjà  donné  un  concert  dans 
lequel  il  a  produit  un  elfet  immense,  surtout  avec  la  belle  fantaisie  sur  les 
motifs  de  Lucie,  qui  est  unedeses  plus  remarquables  compositions. 

—  Les  Sociétés  pliilliarmoniques  de  Troyes  et  D  jon  ont  appelé  îi  leurs  bril- 
lants concerts  de  lu  semaine  derjiière  M.  et  M"'°  Yvciiis  d'Ili'nniii,  qui  y  imt 
été  reçus  avec  enlhousiasnie,  d'abord  dans  le  duo  de  la  Hiiiiv  ilr  Chyiiri', 
puis  dans  Huit  ans  d'absence,  production  de  l'albura  de  M""  Puget,  qui  l'st 
dédiée  à  M""  Yvcins  d'Hennin,  et  avec  laquelle  elle  obtient  partout  un  suc- 
cès de  larmes. 

—  Les  deux  derniers  bals  masqués  de  l'opéra  ont,  à  eux  seuls,  produit 
une  recette  de  plus  de  45,000  francs. 

—  M"  Anna-Thillon  est  engagée  pour  quelques  représentations  au  Prlii- 
cess'-Théâlre,  à  Londres.  Elle  y  fera  son  apparition  après  Pâques. 

—  Nous  lisons  dans  les  journaux  anglais  que  la  Grâce  de  Dieu  vient  d'être 
Jouée  sur  le  Théâtre-Français  de  Londres,  sousle  titre  de  la  Perle  de  Sawie. 
Ce  drame  déjà  joué  en  Italie  et  sur  17  théâtres  d'Allemagne,  fera  le  tour  du 
monde. 

—  Demain  lundi,  6  mars,  grand  concert  de  RcJolphe  Willmers,  pianiste 
danois,  dans  les  salons  de  M.  Erard.  On  entendra  M°"  Sabatier,  MM.  Mas- 
sart, Géraldy  et  l'oncliaid.  S'adresser  pour  les  billets  chez  M.  Erard,  rue  du 
Mail,  13. 

—  .Mardi  soir,  iU  mars,  dans  la  salle  de  llerz,  M.  Baiimès-Arnaud  don- 
nera un  concert  vocal  et  instrumental,  avec  le  concours  de  M""  Sabatiur, 
Iweins-d'llennin,  Loweday;  MM.  Franchomme,  Tagliafico,  Dubois,  de  Cour- 
celk's,  Iweins-d'llennin. 

—  M°'  Dubarl ,  l'un  de  nos  bons  professeurs  de  chant,  élève  elle-même  de 
Bauderali,  nous  promet  une  matinée  musicale  le  19  de  ce  mois  dans  ses  sa- 
lons, rue  Chabannais,  1. 

—  Une  soirée  musicale  sera  donnée  le  10  de  ce  mois  dans  les  salons  d'E- 
rard  par  M.  Edouard  Cacerès,  artiste  espagnol  nouvellement  arrivé  en 
France.  M.  Cacérès  appartient  à  une  famille  des  plus  distinguées  de  Sévillc; 
il  a  quitté  le  barreau,  poussé  par  une  vocation  irrésistible  pour  la  musique. 
Guitariste  et  doué  d'une  belle  voix  de  baryton,  il  chante  les  airs  originaux  de 
sou  pays  avec  un  charme  entraînant.  On  entendra  à  son  concert  MM.  Alexis 
Dupont,  Fonlana,  Charles  de  Konstki,  Soler,  M'°'  de  Lozano,  M"*  Saïah  de 
l'Opéra  et  plusieurs  autres  artistes  d'un  mérite  reconnu. 

—  iM.  Félix  Planque,  première  basse,  que  l'on  applaudit  en  ce  moment  à 
Toulon,  vient  d'être  engagé  à  Nantes  pour  l'année  prochaine.  C'est  une  excel- 
lente acquisition  pour  ce  théâtre.  i\I.  Planque  est  un  chanteur  distingué,  et 
dont  le  talent  a  reçu  l'année  dernière  la  flatteuse  distinction  d'un  premier 
prix  qui  lui  a  été  décerné  par  le  Conservatoire,  dans  la  classe  de  Banderali. 

—  M.  Henri  Berlini,  notre  pianiste-compositeur  classique  par  excellence, 
vient  de  produire  une  nouvelle  œuvre  didactique  dont  le  succès  peut  se  pré- 
dire avec  confiance.  C'est  sous  le  titre  delà  Gymnastique  des  Doigts,  que 
M.  Bevtini  a  eu  l'idée  ingénieuse  de  préparer  l'étude  journalière  du  piano  par 
un  exercice  préliminaire,  dont  le  but  est  de  mettre  progressivement  en  mou- 
vement les  doigts  et  poignets  de  chaque  main;  depuis  les  cinq  notes  ut,  ré, 
mi,  fa,  sol,  jusque  dans  toute  l'étendue  du  clavier.  La  Gymnastique  des 
Doigts  de  M.  Bertiui  dispose  merveilleusement  à  l'étude  régulièredu  piano. 

—  On  lit  dans  les  Débats  :  «  Un  compositeur,  dont  plusieurs  fois  nous 
»  avons  cilé  les  œuvrei  avec  éloge,  l'auteur  de  l'Ange  Déchu,  M.  Vogcl, 
B  vient  de  publier  un  certain  nombre  de  mélodies  nouvelles  qui  nous  parais- 
>  sent  tout  à  fait  dignes  de  son  talent.  Entre  toute»,  nous  mettrons  en  pre- 

•  mière  ligne  le  Roi  des  Nnils,  cliant  des  truands  au  moyen  âge,  écrit  pour 
»  voix  de  basse,  plein  de  mouvement  et  d'originalité;  J'£a;commum(;',  qui  appar- 
»  tientau  genre  expressifetmélancolique,est  digne  de  soutenir  avantageusement 
»  Id  comparaison  avec  ce  que  ces  dernières  années  ont  produit  de  meilleur. 

•  Nous  en  dirons  autant  de  la  Ferle  du  Roi,  et  surtout  du  chœur  sacré  à 
B  trois  parties,  intitulé  :  les  Anges,  faisant  suite  à  Satan  ,  l'une  des  mélodies 
B  de  M.  Vogel  qui  ont  eu  le  plus  de  retentissement  dans  les  salons.  —  Ce  qui 
B  distingue  en  général  les  compositions  de  M.  Vogel,  c'est  le  caractère  dia- 
B  malique  de  son  style  :  par-là  surtout,  par  l'élégance  et  la  franchise  de  sa 
B  manière,  il  est  appelé  au  succès  du  théâtre.  Le  directeur  de  l'Opéra-Co- 
»  mique  vient  de  lui  confier  uu  poème  :  M.  Vogel  nous  parait  tout  à  fait  pro- 
0  pre  à  justifier  les  espérances  que  son  nom  et  ses  œuvres  ont  fait  naître  de- 
B  puis  dix  ans.  s 

—  Quatre  jolies  productions  et  qui  méritent  d'être  signalées,  viennen  t  d'êt  re 
mise  en  vente  au  bureau  du  Ménestrel,  ce  sont:  le  Roi  des  Mnnis  ,  la  Cha  se 
du  Comte  Robert,  Marguerite  al  Quittons  le  Port,  musique  cl  paroles  de 
M.  Ferdinand  Michel. 


—  Af.  L.  Amat  poursuit  ses  succès  «Ihus  nos  salons.  Vendredi  dernier, 
chez  M"'  de  Taverne,  le  Stcret ,  et  Quinze  Aii.i,  cliansonnclle  de  M.  Cla- 
pisson  ont  valu  à  ce  chanteur  de  vifs  applaiulissomcns.   Quelques  remar- 
quables romances  de  sa  composition,  ti'Iles  que  VÉtoile,  le  Lys  tt  le  Papil- 
lon, elc,  sont  parfaitement  interprétcîes  par   M.  Amat.  31a  Marquerile, 
mélodie  inédite,  p;iroles  de  M°"  Jourdain,  a  surtout  obtenu  dans  plu- ieurs 
soir<!es  les  honneurs  du  bis. 

—  U.  Léon  Marix,  fabricant  d'hnrinoniuins,  pnssajjc  des  Paiiomaras,  ne 
s'est  pas  contenté  de  livrer  au  public  des  iuslrumens  dont  il  Ranulit  non 
seulement  l'élégance,  mais  encore  In  force  et  la  pureté  dti  son  ;  il  n'eût  pro- 
duit qu'une  œuvre  incomplète  s'il  n'avait  donné  aux  nombreux  acquéreur» 
qui  visitent  son  établissement  les  moyens  d'arriver  aux  résultats  les  plus  sa- 
tisfaisants par  la  connaissance  d'une  méthode  composée  cxpresbémeiit  pour 
Vhartnonium.  Celte  nouvelle  mélhode,   revue  et  retouchée  avec  soin  par 
M.  Adolphe  Miné,  organiste  de   l'église  Saint-Rnch ,  est  encore  augmentée 
de  plusieurs  morceaux,  et  peut  également  convenir  pour  orgues  expressifs. 

de  ces  troii  profesSHurs  accomplit  sa  mission  avec  un  tnlent  et  une  exactitude  qui 
expliquait  racilemenl  cette  prospérité.  On  sait  que  M»-  MESCHTN,  élèitde  M. 
KALKBRENRISR,  applique  la  méihcle  de  ce  grand  artiste  avec  une  supériorité 
peu  coinmiine,  ses  preuves  sont  faites  de  la  manière  la  plus  distinguée.  M"'  ROSSI- 
GNON doit  il  M.  PONCHARD  ce  qu'elle  transmet  aux  jeunes  personnes  qui  veu- 
lent saioir  bien  chauler. Enfin,  M.  BLONDEAU.  discipledeM  B.  WILHEM, 
en  possède  les  plus  heureuses  Iraditious.  Mail  ce  qui  est  digne  de  remarque,  et  ce 
ce  qu'on  ne  peut  irnp  rccninmonder  à  la  sollicituile  des  mores  de  famille,  c'est  d'a- 
bord, que  dans  le  COURS  de  iwn.  IHESCH'ÏTV,  chacune  d.»  élè\es  reçoit  pen- 
dant la  séance  one  Leçon  particulière,  sans  que  cela  nuise  k  la  surveillance 
générale;  et  ensuite  que,   dans  l'ensemble  de  ce  Cours,  la  meilleure  tenue  et 
le  respect  des  convenances  le»  plus  séière»  président  ù  l'instruction  des  élèves;  nous 
insistoni  sur  des  avanlagcs  aussi  précieux  qu  ils  sont  rares.  Il  nous  reste  un  dernier 
avis  à  donner  :  le  nombre  des  élèves  ayant  été  limité  par  M"'  IHESCHYN ,  s'il  y 
reste  encore  quelques  places  ù  prendre ,  on  ne  saurait  trop  en  saisir  l'occasion  favora- 
ble. (Jn  trouve  des  prnspeclu»  ù  l'établissement,  rue  de  la  Croix,  15,  et  au  domi- 
cile de  M"' MESCHYN,  rue  de  Buffaull,  U,  près  du  faubourg  Montmartre. 

elc.  Les  personnesqui  feront  racquisilion  de  celle  «inivre  indispensable,  vé- 
ritable complément  de  l'harmonium,  poui  roui  en  peu  de  temps,  avec  facilité 
et  sans  le  secours  d'aucun  maître ,  arriver  à  la  solution  des  plus  grandes  dif- 
ficultés sur  cet  instrument. 

—  La  troupe  d'opéra  italien  récemment  arrivé  à  Conslantinopic  a  été  intro- 
duite dans  le  sérail  de  la  snllane  Validé,  pour  exécuter  l'ojiéra  de  UcliMdire, 
dans  un  appartement  qu'on  avait  disposé  eu  Ihéàire.  i.a  sultane  et  toutes  les 
dames  prirent  leurs  places,  chacune  un  livret  n  lajnaiii:  car  le  poème  avait  été 
traduit  et  imprimé  tout  exprès  en  turc.  Poudanl   loule  la  représenlatiou,  les 
dames  écoutèrent  Irès-sérieusemenl,  en  lisantle  livret  avec  beaucoup  d'atten- 
tion. Dne  d'entre  elles  fut  si  émue  à  l'aspect  de  Bélisaire  aveugle,  et  s'intéressa 
si  vivement  à  son  infortune  licilve,  qu'elle  se  leva  tout  à  coup  en  tressaillant, 
et,  avec  des  expressions  de  pitié,  lui  jeta  une  bourse  pleine  d'or.  C'était  la 
première  fois  qu'une  représentation  de  ce  genre  avait  lieu  au  sérail,  et  que  des 
pas  d'homme  étaient  admis  à  fouler  cette  enceinte  sacrée. 

lin  vente  chez  Sflioneiiltergei-,  loulevard  Poissonnière,  28. 

nfouvEAuirÉs  porim  piauto. 

H.  HEBI.      ^«^^'^^-^  "^^        LÏM®  A 

POLOiUSEFAVlHtlTE,   M"'^  PERSIANI.     BI  CHAMOuari. 

Prix  :  5  fr.       Kn  feuille,  2  fr. 

li.  IIAIili.  Uéminisccnces  de  Ijiiida  di  Cliantouni. 

LA  GYMNASTIQUE  DES  DOIGTS, 
Préparation  à  l'élude  du  l'IANO,  exercice  journalier  et  indispensable, 

Pau  m.  BEE.TIBÎE. 

Prix  :  7  fr.  50  c. 
MUSIQUE    laODVELLE     BE   HARPE. 

TH.  IiABARKE.  Petit  Souvenir  sur  des  motifs  de  RossiNl.  ..à    50 
— ■        Barcaiollcd'OBEROH,et  thémede  yrct/sc;»««jï,  deWEBBR.  ù    50 

Après  avoir  rendu  justice  &  l'eiccllente  idée  qui  a  doté  le  Marais  d'un  ÉlaWrssc- 
mcnt  dont  l'absence  était  une  véritable  calamité  pour  ce  quartier,  il  nourest  bien 
«gréable  d'avoir  à  en  constater  le  succès,   l'ondé  dcpui»  trois  mois  il  peins,  le» 
COURS  VK  PERFECTIONNEMENT  POUIt  LE  PIANO,  et  celui  de  la 
MUSIQUE  VOCALE,  dirigés  par  M"'  MESCHYN,  M"'  ROSSIGNON  et 
IVI.  BLONDEAU,  sont  déjà  l'objet  de  l'empressement  le  plus  honoruhic.  Chacun 

J.-L.  UtiUCKL,  directeur.       l.hovy,red'  en  chef. 

C'est  rue  Vivienne,  2  bis,  au  Ménestrel,   Magasin  de  Musiqtic  de  A.  MEISSOWNîER  et  HEUGEL,  que  les 
amateurs  trouveront  un  choix  complet  des  Nouveautés  Musicales,  telles  que   les  Romances  détachées  des  Albums 
18i3,  notamment  de  l'Album  de  lM["°Puget;  les  morceaux  tirés  des  nouveaux  opéras  à  grand  succès  :  la  Reine  de 
Chypre,  le  Roi  d'Yvetoî,  Linda  di  Ghamouni,  Don  Pasquale,  et  ceux  de  la   Part   du   Diable   qui  viennent 
d'être  mis  en  vente;  les  Quadrilles  et  Valses  composés  sur  ces  Opéras,  et  toute  autre  musique  nouvelle  et  de  choix. 
(Pour  la  Province  écrire /W/?»fo  à  H.  Meugel,  2  bis,  rue  Vivienne.) 

En  vente,  6,  rue  Pfeuve-St-Marc. 


Opéra-boufïe  en  3  actes 


PASQUALE 


Avec  aceoDip'de  piano 


H. 


(DATAIiOGUE    l'HElUA'ritlflJE    DES    jnoseCEAUX    UÉTACMÉS. 


Ouverture  réduite  au  piano  à  2  et  U  mains 

—  avec  acconipagneincnt  de  violon  ad  libitum 

N"'  2.  Romance  cliantéc  par  Taniburini  :  Bclla  Siccome 3 

2  his.  La  même ,  transposée  en  mi-bémol  majeur 3 

3.  Cavatine  cbantéc  par  Lablacbc  :  Un  Faco ù 

à.  Vue  chanté  par  Mario  et  Lablaclic  :  Prmder  mnglie 9 

5.  Scène  et  Cavatine  chantées  par  Grisi  :  Sd  «ncA'iO 7 

6.  Duo  final  chanté  par  M""  Grisi  cl  Tamburini  :  Pronla  io  son.  9 

7.  Scène  et  Air  chantés  par  Mario  :  Cherche  ro 7 

8.  Trio  chanté  par  M"'  Grisi,  MM.  Tamburini  et  Lablachc  :  Via 

da  brava 7 


■   9v   Grand  quatuor  :  Fra  da  una  parte 7  50 

10.  Adugio  du  quauior  :  Erimasio 4  50 

i  1 .  Slnlle  du  quatuor  :  Son  Iriidito 7  50 

13.   ftuo  chanlé  par  M""  Grisi  et  Lablachc  :  Signorina 9     » 

1Z|.   Chœur  :  Cha  intermanihile 5     « 

15.  /J«o chanté  par  Tamburini  et  Lablache  :  C/tf/i,  c/jfih' 9     » 

16.  Scri'iiala  chantée  jiar  Mario  :  Com'e  gentil 5     » 

i  7  bis.  La  même  ,  transposée  en  sol 5     » 

il  ter.  La  même,  transposée  en  m,i-6dmoi  niajfj/r 5    » 

18    Aorti/rHC  chantée  par  Jl'""  Grisi  cl  Mario  :  ï'or/ia  »iî  a  dî'r.  3    » 

19 .  Rondo  final  chanté  par  W"  Grisi  :  La  morale ^  50 


VAI^SES  ET  ÇrADISIIiïiKS  POÏIR  PIAi\'0. 

fi.  Bonizetti.  Grande  valse  de  Don  Pasquale  arrangée  par  l'au- 
teur pour  le  piano 7  50 

Tb.  liAltarre.  Valse  facile  de  Von  Pasquale 3     » 

•V.  B.  Xolbecque.  Quadrille  sur  des  motifs  de  Don  Pasquale  h  2 

et  !i  mains U  50 

Sf.Ijouis.  Quadrille  surdesmotifsde  Don Pa.<g!(afeiy2ci4mains.  l\  50 

fflusard.  Les  Français  danse's  par  eux-mêmes  à  2  et  ù  mains. . .  â  50 

Bosisio.  Le  Roi  des  Nuits  à  2  et  /i  mains û  50 

Jf.  B.  Tolbecfiue.  Les  Lunettes  de  ma  Grand'Mère,  sur  des 

motifs  de  l'album  Labarre ,  à  2  et  Zi  mains 4  50 


50 


aOUVEAWXES  POUR  PIAIVO. 

H.  Bertiui.  Sereiiata ,  1''  caprice  sur  un  motif  favori  de  Don 

Pasquale 7 

Ad.  Adaigg.  Six  petits  airs  faciles  tirés  de  Dore  Pa.'f/i/aJc B    » 

Ed.  WoIiT.  Boléro  sur  des  motifs  de  Uou  Pasquale 6    » 

A.  Brcysclioclli.  Le  Ruisseau,  mélodie  sans  paroles 3    « 

ar.  liouis.  Rondo  pour  piano  sur  un  motif  de  Don  Pasquale 5     » 

Pour  paraître  prochainement  :  6  Fantaisies  et  Variations  sur  Don 
Pasquale  pur  MM.  Roselleii,  IBerz,  Prudent. 

CORjVEV  a  pistodt. 

Jf .  Forestier.  Fantaisie  sur  Don  Pasquale 7  60 


LA  SERENATA  de  DON  PASQUALE,  qui  obtient  un  si  grand  succès,  est  traduite  en  français  par 
MM.  Alph.  RoYER  et  G.  Waez,  avec  un  beau  Dessin  de  C.  Nanteuil.  —  Prix  :  9  fr.' 

C-4MILL0  SivoRi.  La  Génoise,  l^""  caprice  p'"  Piano  et  Violon,  Op.  1. — 9fr. 


Imprimerie  d«  ViuiL  fri:rc<,  rue  Saint-Denis,  KS, 


N°    479.  —  DEHANCHE   12  MARS  1843. 


DIXIÈME  ANNÉE.  -  N°    15. 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


LE  MENESTREL 


UN  AN  :  18  fr. 

PROVINCE. 


JOURNAL 


MUSIQUE,  LITTÉRATURE,   MODES    ET    THÉÂTRES. 


Scllabotatioii  bu  ïïnç'ncSlrfl. 


ML'SIQUR.  —  MM.  Meycrbi-er,  Donlzcttl,  l!a- 
lévy,  Nledermeyer.  Ad,  Adaiii,  Berlioz,  lierz, 
Blanchard,  Kaslner,  Elwarl,  de  Beauplaii, 
Crisar,  C.  Cariilll.ClapIsKon,  laljarre,  Piun- 
tado,Andradc,  Vo?cl,TJiyis,c'*^dMLdtiC'iiiar,  de 
Floiow,  Vliiieu:(,  llaas,  Narmoiitel,  mile  L. 
Puget-VImcs  Itondoimeaii,  P.  Ducliainbge.t-U'. 

POÉSIE  ET  LITTÉRATUnE— MM.LamarlIn»-, 
V.  Hugo,  C.  Delavigne,  Héry, Scribe,  K.  Dcs- 
clianipH,  G,  Leniolne, K.  Baraleau,  E  r.iilnot, 
A.  Karr,G.  Malo,Gozlan,Kd.  VIel,  A.  Giiurdln, 
A.Bres»ler,T.Polack,A.nelrleu,E.  Poiichard, 
Julien  Martin;  de  Lonlay,  ltoplcc|n<-I.  Pavre, 
A.  lllclioninie  ,  Mnies  A.  TaKIn,  Degliordes 
Valniore,  Laure  Jourdain,  cic. 

DESSIN.  —  MiVI  David,  Glgoux,  DÉvCria,  Gre- 
nier, Aloptie,  Gavaniy,  Sorrleii,  Benjamin, 
Nanteull,Ghallainel,DoUei,  Illoullleroo,elr. 

I.-L.  Heugel,  Directeur. 
Jules  Lovy,  Rédacteur  en  cbeX. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  ea  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts ,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d' annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Numéro!  de  texte  ; 

24  morceaux  de  chant  inédits  excluBiTement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes  } 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,   12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSIN  S 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissantchaque  mois. 


Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
outre  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon ,  destiné  à  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  MÉNESTREL  donne  chaque  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deuxplaces 
réservées. 


©onbitionS  b'îl bonnement. 

PARIS. 

On  an  :  1,5'  |  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5,' 

pnoviNCE:  étranges: 


Un  an !!>' 

Six  inuis    18 

Trois  mois ....       C 


Un  An W 

Six  mois 11 

Trois  mois....      7 


Avec  accompagnement  de  Guitare* 

Prix,  un  an,  pou  1  Taris 1,0 

0        D      (pour  laProvincj. l'S 

s        B        ^L^augcr 15 


EN  PROy  1I\C  E,  on  s'abonne  chez  tous  les  Lîbrairea 
el  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  Po-tes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Uoyales  etLaf- 
liiIe-Caillard,  ou  enfin  par  i  ne  lettre  adressée  franco 
à  M.  IlEUCEL,  rue  Vivienne,  a°  2  bis.— On  s'inscrit 
du  1*^'  de  chaque  mois. 

/iXi\  ONCES  :  2Scen  limes  la  ligne. 


IjKS  BUKRAUX  I 
9  bis  ,  ftte  fivii'iiiie,  au  Mnettsàsi  «le  !T2iiis!««îïc  «le  jfS.VS.  A.  MEJfSSOIVlVZEeS  ^f  PSIRS/GISX,  (HEUGEL,  Sdccess'). 


On  Irouve  dans  les  bureaux  du  Ménesirel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  IIEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  cliant,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vofue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
16  Tr.  par  an, (Tabrique  de  cordes   harmoniques.)   — L'adniinislration  du  (V(ines/re/  se  charge   de  toutes   affaires  relatives  au  commeice  de  musique  etd'insirumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exporlation.  —  Les  lettres  it  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  is  M.  Heugel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  Abonnds  recevront  ,  avec  le  numéro  de  ce  jour , 
JCE  BitACOiVanJEH,  délicieuse  petite  scène  comique ,  musi- 
que de  notre  gracieux  compositeur,  AW.  AWA.TB  ;  paroles  de  M. 
AucusTE  BRIt:!$SIEK,  auquel  le  Mcnesirel  doit  déjà  plusieurs 
jolies  productions.  Jf^e  BSrcteonnief  est  confié  au  talent  remar- 
quable de  notre  excellente  basse  de  l'Opéra-Comique,  M.  GRARD  ; 
un  très-joli  dessin  de  51.  MOUILLERON  accompagne  cette  publi- 
cation. 

Le  Ménestrel  publiera ,  dans  un  de  ses  prochains  numéros ,  un 
Dessin  drninaticstiDC  du  nouvel  opéra  Chns'Ies  S  M,  et  une 
production  inédite  de  Jl.  Amêdée  DE  BEAUPLAN. 


Ua'E  FKTE  KOYAIjï;. 

Le  roi  de  Prusse  adonné  le  mardi-gras,  dans  son  palais  à  Berlin, 
un  bal  travesti  de  la  plus  grande  magnificence.  Rarement  les  pré- 
paratifs d'une  fête  aussi  brillante  n'ont  été  faits  en  si  peu  de  temps; 
on  pourrait  dire  qu'elle  a  été  improvisée  :  c'est  dans  le  court  espace 
de  douze  jours  que  M.  le  comte  Rœdern,  intendant-général  des 
spectacles,  a  dû  faire  composer  et  étudier  les  danses,  la  poésie,  la 
musique,  etc.  Si  cependant  il  a  réussi  à  réaliser  un  ensemble  aussi 
brillant,  c'est  parce  que  M.  de  Cornélius,  M.  Meyebeer  et  le  poète 
de  Raupach  lui  ont  prêté  l'appui  de  leur  talent. 

Les  invités,  qui  étaient  au  nombre  de  trois  mille  cinq  cents,  ont 
commencé  à  arriver  sur  les  six  heures  du  soir.  Dans  le  salon,  dit 
le  salon  blanc ,  il  y  avait  deux  tribunes,  dont  l'une  était  destinée  à 
l'orchestre  et  l'autre  aux  spectateurs.  Au  dessous  de  l'orchestre  on 
avait  construit  un  petit  théâtre  pour  les  tableaux  vivans  qui  devaient 
être  représentés.  Vis-à-vis  des  tribunes  s'élevaient  des  estrades  pour 
le  roi  et  la  cour.  Le  centre  du  salon  était  bbre,  et  réservé  pour  la 
représentation  d'une  fête  à  la  cour  de  Ferrare,  vers  la  fin  du  sei- 
zième siècle. 


Le  roi  est  entré  dans  le  salon  quelques  minutes  après  huit  heures, 
accompagné  de  son  oncle,  le  prince  Guillaume,  et  de  la  princesse 
sa  femme.  Dès  qu'ils  eurent  pris  place,  un  héraut,  suivi  de  huit 
pages,  annonça  la  cour  de  Ferrare.  Le  roi  et  les  princes  portaient 
eux-mêmes  les  costumes  du  duc  de  Ferrare  et  des  princes  de  la 
maison  ducale.  La  cour,  avant  de  prendre  place,  a  défilé  devant 
eux,  et  pendant  le  défilé,  un  chœur  de  voix  sans  accompagnement 
a  fait  entendre  un  chant  dont  la  poésie  avait  été  composée  par  M. 
Raupach,  et  la  musique  par  M.  Meyerbeer,  directeur  général  de  là 
musique  du  roi.  Dans  ce  défilé  figuraient  les  personnages  les  plus 
considérables  de  la  cour  de  Prusse  et  un  grand  nombre  d'étrangers 
de  distinction  :  M"'"  les  comtesses  d'Arnim,  de  Brandebourg,  de 
Kœnigsmark,  de  Nostitz,  de  Westmoreland,  d'Ohsson,  etc.  ;  le  fils 
aîné  du  prince  Adam  Czartoryski,  les  coiutes  Stolberg, grand  ma- 
réchal de  la  cour,  Gneisenau  et  Zieten,  etc. 

Quand  la  courent  pris  place,  Guarini,  l'auteur  du  Pastorfido,  re- 
présenté par  M.  d'Arnim,  vint  saluer  le  duc  de  Ferrare  (le  roi)  et 
lui  demanda  la  permission  de  faire  défiler  sous  ses  yeux  un  cortège 
de  masques  représentant  les  principaux  personnages  de  l'Arioste. 
Sur  un  signe  du  roi,  ils  furent  introduits.  Ils  étaient  divisés  en  qua- 
tre groupes  :  d'abord  l'armée  des  chrétiens;  l'empereur  Charlema- 
gne  représenté  par  le  comte  de  Brandebourg  et  précédé  de  deux 
hérauts,  deux  porte-étendards,  quatre  chevaliers  portant  le  sceptre, 
le  globe  impérial,  l'épée  et  la  croix  ;  suivaient  les  paladins. 

Après  les  chrétiens,venaient  les  sorciers  et  les  fées;  Alcine  était  re- 
présentée par  lu  comtesse  Rossi  (M""  Sontag) ,  suivie  de  douze  dames. 

Le  troisième  quadrille  se  composait  des  chevaliers  errans  et  de 
leurs  dames.  On  y  voyait  Roland,  comte  d'Anglante  représenté  par 
S.  A.  R.  le  prince  Auguste  de  Wurtemberg;  Astolphe,  prince  d'An- 
gleterre, par  le  comte  iMunster;  Medore,  guerrier  sarrazin,  par  le 
prince  de  Lieven  ;  Mandricardo,  prince  des  Tartares,  par  le  comte 
de  Nesselrode  ;  Polinesso,  comte  d'Albanie,  par  le  comte  Esterhazi; 
Martano,  comte  de  Séleucie,  par  le  prince  Stourdza  ;  Pinaple,  com- 
te de  Mayence,  par  le  comte  de  Comminges-Guitaut,  etc.  Enfin  ve- 
nait l'armée  sarrazine. 

Pendant  le  défilé  du  cortège,  l'orchestre  a  exécuté  une  marche 


composée  par  M.  Meyerbeer,  et  dont  les  motifs  étaient  admirable- 
ment appropriés  au  caractère  des  groupes  qui  défilaient  devant  le 
roi  :  une  musique  chevaleresque  pour  l'entrée  de  Charlemagne  et 
de  sa  cour,  un  coloris  vif  et  léger  pour  les  sorciers  et  les  fées,  une 
expression  tendre  pour  les  chevaliers  errans  et  leurs  dames,  une 
musique  guerrière  et  sauvage  pour  les  Sarrasins.  Cette  marche,  di- 
gne de  ce  grand  maître,  a  produit  un  effet  diflicile  à  décrire. 

Après  le  déûlé,  il  s'est  formé  deux  quadrilles;  l'un  des  Sarrasins 
et  des  chrétiennes  prisonnières,  l'autre  de  chevaliers  et  de  nymphes 
delà  suite  d'Alcine.'  Après  la  danse,  le  Tasse,  représenté  par  M.  de 
Brauchitsch,  vint  demander  en  vers,  au  roi,  la  permission  d'intro- 
duire des  groupes  représentant,  en  tableaux  vivans,  quelques  scè- 
nes de  la  Jérusalem  dclwrée. 

Des  chœurs  accompagnaient  chacun  de  ces  tableaux^  et  la  musi- 
que était  encore  de  M.   Meyerbeer. 

On  espère  que  les  tableaux  de  M.  Cornélius,  avec  la  musique  de 
M.  Meyerbeer,  seront  bientôt  exécutés  sur  le  grand  Théâtre. 

Après  cette  représentation,  le  bal  commença.  Il  durait  déjà  de- 
puis quelque  temps  lorsqu'un  héraut  vint  annoncer  l'entrée  de  che- 
valiers et  de  dames  costumés  d'une  façon  grotesque,  qui  montés  sur 
des  chevaux  de  carton,  ont  exécuté,  au  milieu  des  rires  universels, 
un  quadrille  équestre. 

A  onze  heures,  un  souper  splendide  fut  servi  aux  invités  du  roi. 
Mille  dames  trouvèrent  place  aux  tables  qui  étaient  dressées  :  des 
buffets  étaient  préparés  pour  1rs  hommes. 

Les  danses  ont  repris  ensuite,  et  cette  fête  magnifique,  dont  on 
gardera  long-temps  le  souvenir,  s'est  terminée  à  deux  heures  du 
matin. 

M^"Ii.  PUGKT  A  BRUXIiïIiliES. 

Jusqu'à  présent  M""  Puget  avait  borné  ses  tournées  artistiques  à 
l'intérieur  de  la  France.  Ce  talent  si  éminemment  national  se  par- 
tageait entre  Paris  et  les  déparlemens.  Aucun  de  ses  concerts 
n'avait  encore  franchi  la  frontière.  M""  Puget  nous  appartenait  toute 
entière  :  sa  renommée  seule  et  ses  charmantes  mélodies  étaient 
admises  à  l'exportation.  Mais  par  les  voyages  qui  courent .  M"=  Puget 
ne  pouvait  tourner  long-temps  dans  ce  cercle  indigène  ;  et  un  beau 
matin  il  lui  prit  la  fantaisie  d'aller  visiter  le  peuple  belge ,  excellent 
peuple  qui  contrefait  nos  livres  et  nos  choses  publiques ,  mais  qui 
nous  donne  en  échange  une  infinité  de  violonistes.  Bruxelles  n'est 
du  reste  pas  ingrat  envers  les  artistes  français:  M'''  Puget  nous  en 
fournit  une  nouvelle  preuve.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  Belgique 
Musicale  : 

«  Nous  pourrions  citer  parmi  les  femmes  qui  se  sont  distinguées 
dans  la  composition  des  romances,  M"'"  Malibran,  Damoreau, 
Ducliambge;  mais  il  nous  tarde  de  parler  de  l'une  d'elles  dont  le 
nom  est  devenu  européen.  M"'  L.  Puget  qui  vient  d'arriver  à 
Bruxelles ,  a  obtenu  par  ses  nombreuses  publications ,  une  vogue 
qui  ne  s'est  point  encore  ralentie.  La  vie  artistique  des  auteurs  de 
romances,  si  courte  hélas!  à  Paris,  paraît  promettre  de  longs  jours 
à  celle  qui  s'est  confiée  à  la  Grâce  de  Dieu! 

»  Ce  qui  explique  cette  vogue,  c'est  que  de  tous  les  compositeurs 
de  romances,  M"',  Puget  est  le  seul  qui  soit  réellement  toujours 
intéressant.  Prenez  au  hasard  vingt  ou  trente  de  ses  publications  et 
il  n'y  en  aura  peut-être  pas  une  que  vous  rejelercz.  Ce  qui  fait  le 
plus  grand  mérite  de  ses  compositions,  ce  sont  les  motifs  qui  en  sont 
toujours  mélodieux;  ce  sont  encore  les  périodes  musicales  qui, 
écrites  avec  une  grande  pureté  et  une  grande  lucidité  de  conception, 
s'affranchissent  de  toute  espèce  de  longueur;  c'est  enfin  une  traduc- 
tion exacte  du  sens  des  paroles  par  l'expression  qui  domine  dans  la 
musique.  Nous  ne  dirons  pas  que  M"'  Puget  s'est  élancée  dans  des 
régions  harmoniques  nouvelles ,  mais  nous  avancerons  sans  crainte 
d'etredémenti,quesousle  rapport  del'harmonie  ily  aplus  de  recher- 
che dans  ses  ouvrages  que  dans  ceux  de  ses  devancières.  Si  W  Gail 
9 eu  le  mérite,  du  reste  bien  rare ,  d'intéresser  par  une  mélodie  dé- 
pourvue de  tout  intérêt  harmonique,  51"'  Puget  a  su  plaire  tout  à  la 
fois  et  par  le  chant  et  par  les  parties  d'accompagnement.  Cette 
circonstance  nous  porterait  à  croire  que  l'organisation  musicale  de 
M"°  Puget  est  plus  complète  que  celle  des  autres  femmes  composi- 
teurs ,  puisqu'elle  embrasse  à  la  fois ,  dans  des  compositions  fugitives 


il  est  vrai,  la  mélodie  et  une  harmonie  qui  n'est  point  dénuée 
d'intérêt. 

»  La  vocation  de  M'"  Puget  est  toutefois  d'écrire  des  romances.  C'est 
là  que  son  talent  est  réellement  à  l'aise,  c'est  là  que  l'on  doit  en 
attendre  les  créations  les  plus  gracieuses  et  les  mieux  senties.  Et 
cela  est  si  vrai,  qu'il  y  a  bien  peu  de  ses  petites  poésies  musicales 
qui  soient  restées  inaperçues,  ou  qui  n'aient  pas  produit  quelque 
touchante  impression.  Combien  defois  n'avons-nous  point  désiré,  en 
entendant  une  plaintive  mélodie  de  M"*  Puget,  connaître  celle  qui 
parvenait  à  trouver  si  aisément  le  chemin  du  cœur  !  Il  n'y  avait  dans 
ces  moments  ni  spectacle  pompeux,  ni  artistes  célèbres,  ni  décora- 
tions brillantes ,  ni  orchestre ,  ni  enfin  aucun  de  ces  nombreux  mo- 
yens dont  l'Opéra  se  sert  pour  émouvoir  ;  une  pauvre  fleur  des  champs, 
une  simple  romance  de  M"'  Puget ,  chantée  par  une  voix  jeune  et 
fraîche  nous  produisait  une  impression  plus  vive  que  tout  ce  brillant 
entourage.  Que  n'éprouverons-nous  pas  le  jour  où  nous  serons  ap- 
pelé à  entendre  chanter  par  l'auteur  même,  ses  plus  gracieuses 
compositions?  Où  trouverons-nous  jamais  une  expression  plus  vraie, 
mieux  sentie,  si  ce  n'est  celle  qui  leur  sera  donnée  alors  ?  Quels 
concerts  exciteront  notre  intérêt  si  ce  ne  sont  ceux  de  M"'  Puget?» 


Soirée  Musicate  ae  M,A  SJtMéFBtMnE. 

Dimanche  dernier  a  eu  lieu  la  soirée  musicale  offerte  par  le  directeur  de  la 
Sylphide  à  ses  abonnés.  Il  serait  difficile  de  faire  les  honneurs  d'une  soirée 
avec  plus  de  grâce  et  d'urbanilé  que  M.  de  Villemessant  et  les  quinze  com- 
missaires qui  l'assistaient.  Chacun  était  reçu  et  placé  avec  les  égai-ds  et  les 
prévenances  qu'on  a  pour  des  invités  et  des  amis.  Aussi,  n'était-ce  pas  une 
obligalion  que  remplissait  lu  Sylphide  en  donnant  ce  concert,  mais  plutôt 
une  gracieuseté,  une  politesse  qu'elle  faisait  à  ses  lecteurs. 

Le  programme  de  la  soirée  était  composé  avec  un  goût  parfait,  les  mor- 
ceaux choisis  d'une  façon  tout  à  fait  digne  de  l'élite  du  monde  élégant  et 
artistique  qui  a  pris  la  Sylphide  sous  son  patronage.  M""  Beitz  et  Clara  Lo- 
veday,  MM.  Uauman,  Francliomme,  Dorus,  étaient  chargés  de  la  partie  ins- 
trumentale ;  la  partie  vocale  était  confiée  à  M'°"  Sabatier,  Julian,  et  MM.  Pon- 
chard,  Géraldy,  Roger. 

I,a  belle  fantaisie  de  Prudent  sur  les  motifs  de  la  Lucia  qu'a  exécutés 
M'"  Loveday  a  produit  beaucoup  d'effet,  ainsi  que  le  duo  du  Couronnement, 
de  Ilerz  et  Labarre,  qui  a  fait  briller  le  talent  de  M'"  BeItz.  —  Les  deux  mor- 
ceaux joués  par  Ilauman,  sa  fantaisie  sur  la  Lucia  et  le  Trémolo  de  Bériot, 
ont  été  vivement  applaudis.  —  Franchomme  et  son  violoncelle,  Dorus  et  sa 
ravissante  flûte  ont  été  admirables  de  précision,  de  netteté  et  de  sentiment. 

M""  Julian  a  chanté  la  romance  de  Jlobert-le-Diable  :  Va,  dit-elle,  va,  mon 
enfant,  de  façon  à  nous  faire  regretter  son  éloignement  de  l'Opéra.  Sa  voix 
nous  a  paru  avoir  gagné  en  agilité  sans  rien  perdre  de  son  éclat. — M"'  Saba- 
tier, charmante  et  gracieuse  comme  toujours  dans  le  duo  du  Maître  de  Cha- 
pelle, a  dit  ensuite  cette  délicieuse  romance  de  Follette  i  laquelle  le  talent 
merveilleux  de  la  jeune  cantatrice  a  valu  tant  de  succès.  —  L'air  de  Joseph, 
chanté  par  Ponchard  avec  cet  art,  cette  méthode,  cette  vérité  d'expression 
que  l'habile  professeur  apporte  à  tout  ce  qu'il  exécute,  et  le  duo  bouffe  de  la 
Faufse  Magic,  dit  et  Joué  à  ravir  par  Ponchard  et  Géraldy,  ont  notamment 
brillé  dans  cette  soirée.  Quant  à  lîoger,  il  a  eu  un  magnifique  succès.  Autant 
jl  a  mis  d'onction,  d'ampleur  et  de  puissance  dans  la  Pâque  de  la  Juive,  au- 
tant il  a  apporté  de  grâce  et  de  sentiment  chevaleresque  dans  la  Jieine  du 
Tournoi,  d'expression  et  de  tendresse  et  de  mélancolie  dans  Huit  ans  d'ab- 
sence. Cette  dernière  romance  lui  a  été  redemandée  ;  les  applaudissemens  et 
l'émotion  de  l'assemblée  ont  prouvé  au  jeune  ténor  toute  la  sympathie  que  le 
public  distingué  a  pour  son  talent  si  puissant,  si  varié  et  .si  complet. 

Ainsi,  la  troisième  soirée  musicale  de  la  Sylphide  a  surpassé  encore  les 
deux  précédentes  et  chaque  abonné  conservera  sans  doute  un  charmant  sou- 
venir de  cette  solennité  si  élégante  et  si  distinguée,  si  parfaitement  digne  de 

tout  ce  que  fait  et  publie  ce  beau  recueil, 

Emma  DESNOïER. 


Opéra.  Charles  VI,  titre  définitif  du  nouvel  ouvrage  de  M.  Ha- 
levy,  sera  représenté  pour  la  première  fois,  demain  lundi.  Cette 
solennité  est  attendue  avec  impatience,  et  les  répétitions  promettent 
un  de  ces  succès  qui  font  époque.  A  dimanche  les  détails. — M°" 


Nathan-Treillet  n'ayant  rien  à  chanter  dans  la  pièce  nouvelle,  a 
obtenu  un  congé  qu'elle  va  exploiter  en  Belgique,  où  son  talent  est 
dignement  apprécié. 

C/'oinëdie-Fraiiçaise.  Les  Bnrgraves  de  M.  Victor  Hugo  ont 
enfin  vu  le  jour;  quelques  coupures  mkm^  sont  déjà  pratiquées  avec 
bonheur.  Cet  ouvrage  promet  une  longue  série  de  représentations; 
nousen  reparlerons  avec  plus  de  détails  dans  notre  prochain  numéro. 
En  attendant,  constatons  seulement  que  M""'  Mélingue  a  fait  une 
belle  entrée  sur  notre  première  scène  française^  et  que  le  rôle  de 
la  sorcière  Guanhumara  ne  pouvait  trouver  une  plus  digne  interprête. 

Opëra- Comique.  La  première  représentation  de  Géraldine 
est  très-prochaine.  —  Des  propositions  sérieuses  paraissent  s'échan- 
ger entre  M.  Crosnier  et  M""  Nau  destinée  à  remplacer  M""  Rossi- 
Caccia  à  l'Opéra-Comique;  rien  cependant  de  positif  n'a  encore 
transpiré  officiellement  h  ce  sujet. 

Italiens.  M™  Persiani  vient  départir  pour  Londres,  où  elle  a  dû 
ouvrir  la  saison  avant  l'arrivée  de  Lablache,  de  iMario  et  de  M""  Grisi. 
— Jeudi  OtcUo  a  été  représenté  avec  succès.  Lundi  dernier,  au  béné- 
fice de  Mario,  DonPasc/uale,  l'opéra  en  vogue,  a  fait  grand  plaisir  et 
a  été  parfaitement  exécuté  par  Lablache,  Mario  et  M"'  Grisi. 


Vendredi  a  eu  lien  le  magnifique  concert  de  Ronconi,  salle  Herz. 
Il  est  impossible  de  décrire  l'enthousiasme  mérité  qu'ont  soulevé  la 
belle  méthode,  le  style  large  et  correct,  enfin  la  voix  si  sympathique 
de  ce  célèbre  baryton  qui  a  été  rappelé  et  bissé  plusieurs  fois.  A  côté 
de  ce  talent  exceptionnel,  Roger  s'est  produit  avec  un  immense  suc- 
cès dans  un  morceau  du  nouveau  répertoire  qu'il  veut  désormais  in- 
terpréter. La  Pilque  de  la  Juive  a'été,  pour  ce  chanteur,  un  vérita- 
ble triomphe  ;  Roger  a  été  ravissant  de  voix,  de  chaleur  et  de  sen- 
sibilité. Il  sait  trouver  des  accens  qui  vont  droit  au  cœur,  et  modi- 
fier ses  sons  de  manière  à  produire  les  effets  les  plus  dramatiques 
sans  cependant  oublier  de  chanter.  Toute  la  salle  s'est  levée  pour 
rappeler  Roger  après  la  Pilque  de  la  Juive  ;  cet  éclatant  hommage 
retentira  jusqu'aux  voiites  de  l'Opéra  ;  et  c'est  dans  toute  la  sincé- 
rité de  notre  conviction  que  nous  assignons  la  place  de  Roger  i 
l'Académie  royale  de  Musique. 


M"""  Saratier  donnera,  le  mercredi  29  mars.  Salle  Herz,  une  bril- 
lante soirée  musicale  avec  le  concours  de  MM.  Ponchard,  Géraldy 
Roger,  Dorus  ,  et  Haumann.  Une  nombreuse  société  d'élite  ne  peut 
manquer  de  se  rendre  à  l'appel  de  notre  gracieuse  cantatrice.  Le 
programe  sera  des  plus  brillans.  —  Prix  des  places  réservées,  lOTr. 
— Pourtour,  6  fr. —  On  trouve  des  billets  cliez  M.  Herz,  rue  de  la 
Victoire,  38,  et  chez  M""  Sabatier,  rue  J-Jacques  Rousseau  15. 


—  L'Opéra  de  Londres  vient  d'ouvrir  avec  Adelia  pnr  .M""  Persiani,  el  la 
Tarentule  par  M"°Faniiy  Elsler. 

—  On  écrit  de  Londres  que  M"°  Eugénie  Garcia  doit  quitter  Princess'- 
Tlieatre  pour  Covent-Garden  ,  et  prendre  part  aux  représcnlalionsde  Duprez. 
M'""  Anna  Thillon  est  engagée  à  Princess'-ïlieatrc  pour  Pâques. 

—  Le  directeur  de  Covent-Garden  vient  d'intenter  une  action  conire  M  '• 
Fanny  Elssler ,  qui  paraît  avoir  donné  la  préférence  au  théâtre  de  sa  Majesté. 
Ce  directeur  vent  un  dédit  de  75,000  fr.  M'"  Fanny  Elssler  ne  paniit  pas 
réclamer  conire  la  légitimité  de  ce  dédit.  M"°  Fanny  Elssler  ressemble  à  ce 
débiteur  classique  qui  aimerait  mieux  devoir  toute  sa  vie  que  de  nier  sa  dette 
un  seul  instant. 

—  Le  célèbre  violoncelliste  Servais  est  attendu  îi  Paris. 

—  Thalberg  ne  se  fera  entendre  en  public  qu'une  seule  fois  cette  année , 
et  ce  sera  dims  le  concert  que  donnera  le  20  mars  prochain  Galli,  le  célèbre 
clianteur  et  l'ancien  artiste  du  Théâtre-Italien. 

—  Un  phénomène  remarquable  de  la  semaine  musicale  qui  vient  de  s'é- 
couler, c'est  le  désert  dans  lequel  ont  chanté  mercredi  dernier,  salle  Herz,  tons 
nus virtuosesitaliensaubénéficedeleur ancien  camarade  Galli.  Pourquoi  aussi 
mettre  des  stalles  de  concert  à  10,  15,  et  20  francs,  tandis  qu'au  théâtre  on 
peut  se  procurer  à  moins  de  frais  un  plaisir  beaucoup  plus  attrayantsous  tous 
les  rapports  ? 

—  M.  Lacombe,  pianiste  distingué  et  compositeur  remarquable,  est  de  re- 
tour à  Paris,  où  il  se  propose  de  se  faire  entendre  prochainement. 

— On  écrit  de  Bologne  :  Deux  morceaux  sublintics,  l'un  de  Marcello,  l'autre 
de  Palestrina,  ont  été  chantés  à  l'unisson,  dans  la  cathédrale  de  Bologne,  par 
huit  cents  enfans.  L'effet  qu'ilsont  produit  est  impossible  à  décrire.  —  Cinq 
concerts  doivent  avoir  lieu,  pendant  le  carême,  dans  la  même  ville,  sous  les 


auspices  de  Rossini.  Le  dernier  sera  donné  au  bénéfice  de  la  caisse  des  mu- 
siciens infirmes  fondée  par  le  grand  maestro.  —  Le  sculpteur  Baruzzi  a  été 
choisi  pour  exécuter  le  monument  dont  le  conseil  communal  de  Bologne  a 
décrété  l'exécution  en  l'honneur  de  Rossini. 

■  —  On  dit  de  nouveau  que  Rossini  est  attendu  à  Paris.  On  communique 
même  une  lettre  par  laquelle  l'illustre  compositeur  annonce  son  départ  de 
l'Italie  pour  le  29  avril  prochain. 

—  M.  Schad  donne ,  le  jeudi  16  mars,  à  8  heures  du  soir ,  dans  les  salons 
d'Erard .  im  concert  qui  promet  d'être  très-brillant.  —  La  partie  vocale  sera 
remplie  par  SIM.  Ronconi, Tagliafico,  etc. ,  et  la  partie  instrumentale  par  M 
M.  Th.  Ilaumann,  Franck  et  le  bénéficiaire. 

—  M'"  Eiisa  Flamand,  qui  a  récemment  débuté  à  l'Opéra  et  obtenu  tant  de 
succès  dans  les  concerts  vient  de  contracter  un|engagement  avec  lethéâtrede 
Metz. 

—  fj'habile  pianiste,  M.  Chollet,  promet  un  concert  chez  Erard  pour  le  22 
de  ce  mois.  On  trouve  des  billets  chez  M.  Erard. 

—  M"'  VFideman  vient  d'être  engagée  à  Bordeaux  en  qualité  de  première 
chanteuse. 

—  I.e  deuxième  et  dernier  concert  de  Dreyscbock  aura  lieu  le  15  mars, 
dans  la  salle  de  M.  Erard,  à  huit  heures  du  soir.  Il  exécutera  deux  compo- 
sitions inédites  :  le  Vallon  et  les  Itrqrel.'i  ;  puis  le  premier  mouvement  de  la 
sonate  en  ré  minnir,  enfin  le  Trr'mnlo  et  la  Clfchelte.  Voilà  certes  de  quoi 
exciter  la  curiosité  des  nombreux  amateurs  de  piano.  Prix  des  billets  :  15  fr. 
et  10  fr.  S'adresser  chez  M.  Dreysiliock,  9  bis  rue  de  la  Victoire,  et  chez 
M.  Erard,  13,  rue  du  Mail. 

—  M.  E.  Saenger,  le  violoniste,  nous  annonce  son  concert  pour  le 
dimanche  19  mars,  salons  de  Beruhard,  rue  de  Buffaut. 

—  M.  Beaumés-Arnaud  donnera  mie  grande  soirée  musicale  le  mardi,  16 
mars,  salle  Herz. 

— On  écrit  de  SIetz  :  «  On  a  donné,  ces  jours  derniers,  au  bénéfice  de  M"' 
Saint-Charles,  la  première  représcntationde  Une  Aventure  de  Scarammtche , 
opéra  bouffe  ,  paroles  de  Jl.  de  Forges,  musique  de  L.  Ricci.  Ce  délicieux 
ouvrage  a  obtenu  un  immense  succès. 

—  M'"  Clara  Loveday  a  donné  ceUe  semaine  un  concert  dont  la  partie  vo- 
cale a  été  des  plus  remarquables  ;  elle  se  composait  de  Géraldy,  Roger,  de 
MM""  ?abatier,  Lia  Duport,  et  de  M.  et  M"'  Ywens  d'Hennin.  Huit  ans 
d^abaence,  ou  les  Yevx  d'une  Mère,  dramatisée  parM"°  d'Hennin,  a  eu  les 
honneurs  de  la  soirée. 

—  W"  Vény,  élève  distinguée  de  Herz,  a  donné  un  fort  joli  concert  cette 
semaine  ;  et  nous  avons  eu  occasion  d'applaudir  son  talent  dans  la  belle  fan- 
taisie de  Semiramide  par  Herz  —  M'"  Chéri  Couraud  prêtait  à  M"'  Veny 
le  concours  desa  charmante  voix  dans  un  duo  du  Rot  d''Yvelot  etlavomance 
àe  M'"  Puget  le  Seigneur  et  les  Hirondelles. 

—  Le  concert  de  MM.  Lac  et  Goria  est  définitivement  fixé  au  mercredi  22 
mars  ,  huit  heures  du  soir,  chez  Pleyel ,  rue  Rochechouart.  20. 

—  Aux  dernières  soirées  de  W"  Leroy,  on  a  vivement  applaudi  M"' Blan- 
che Maricot,  jeune  et  charmante  pianiste  qui  est  déjà  un  talent  des  pliisdis- 
tingués. 

—  Nous  annonçons  la  troisième  matinée  musicale  de  M""  Bonnias;.  déjà, 
dans  les  deux précédens  concerts  donnés  par  cette  artiste,  on  a  pu  apprécier 
toute  la  puissance  de  son  talent.  M"'  Bonnias  s'est  placée  au  premier  rang 
parmi  nos  pianistes.  C'est  dimanche  prochain,  19,  qu'aura  lieu  (  Passage 
Saulnier,  19,  )  cette  troisième  matinée,  qui  promet  d'être  aussi  brillante 
qne  celles  qui  l'ont  précédée. 

—  Un  nouveau  pianiste  s'est  produit  cette  semaine  dans  le  monde  musical  ; 
nous  avions  déjà  annoncé  son  arrivée.  C'est  M.  Rodolphe  Wilmers,  artiste 
norwégien.  M. Wilmers  s'est  l'ait  entendre  liuidi  dernier  chez  Érard  :  il  pos- 
sède un  talent  remarquable,  une  exécution  nette,  brillante,  se  jouant  de  la 
difficulté  avac  une  aisance  peut-être  sans  égale.  Sa  sérénade  pour  la  main 
gauche  est  un  véritable  tour  de  force  qui  possède  même  une  certaine  valeur 
musicale;  en  somme  M.  Wilmers  est  un  artiste  de  premier  ordre  auquel  il  ne 
manque,  selon  nous,  qu'un  peu  plus  de  style  et  de  chaleur. 

—  Les  valses  font  furem-  cet  hiver;  les  Vénitiennes  de  V.  Thys  et  la 
Séduisante  de  Klemczynski  ont  d'abord  obtenu  un  succès  éclatant  et  qui  ne 
se  ralentit  pas.  Voici  maintenant  une  délicieuse  inspiration  de  notre  célèbre 
pianiste-compositcm-  François  Huuten,  les  Ilords  du  Rhin,  qui  obtient  un 
vogue  méritée.  Ces  divers  recueils  se  recommandent  aux  amateurs  des  jolies 
valses  parfaitement  écrites  pour  le  piano. 

—  La  jolie  fantaisie  pour  piano  et  violon  de  A.  Ropiquet  sur  les  Souvenirs 
du  Mecliteinbourg ,  vient  de  paraître  rue  Vivienne,  2  bis. 

—  La  vogue  s'attache  celte  année  aux  cliarmants  quadrilles  de  .loseph 
Vimeux.  Le  Magnétiseur ,  le  Régent,  le  Flibustier,  le  Temps  Jadis,  sont 
applaudis  tons  les  soirs. 

—  Le  samedi  25  mars,  salons  de  M.  Soufleto,  M.  Hyppolite  Huct  donnera 
une  soirée  musicale,  avec  le  concours  de  M""'  de  Garaudé,  d'Estrée,  Cloutier, 
A^laé  Masson,  et  JBI.  Ernest  Saenger,  Albertini,  Gattermau,  Trlebert,  et 
Levassor. 

—  Le  concert,  donné  dimanche  dernier  par  M.  Lincelle,  a  répondu  à  tou- 
tes ses  promesses.  La  séance  a  élé  gaie,  récréative,  divertissante.  Le  bénéfi- 
ciaire s'est  fait  vivement  applaudir,  surtout  dans  les  chansonnettes  du  Bon- 
homine  Dimanche  et  des  l'elits  Mystères  de  Paris.  M""  Sabatier  s'est  sur- 
passée dans  les  romances  le  Seigneur  et  les  Hirondelles  et  Follette. 


—,  s.  M.  le  roi  de  Uanovre  vient  de  déceiner  au  célèbre  violoniste  Ernst, 
la  grande  médaille  en  or,   et  l'a  nommé  maître  de  concerts  (  Cvncerts- 

—  Nous  ne  saurions  trop  recommander  anx  jeunes  planistes  les  œuvres  de 
M.  Billard,  notre  excellent  professeur  de  piano  ;  surtout  celui  inlituit  l'Hnirc 
(lutfiaUn.  Cet  ouvrage  didactique,  renfermant  des  gammes  et  exercices  pro- 
pres à  réglerle  doigter,  est  déjà  adopté  avec  le  plus  grand  succès  par  un  grand 
nombre  de  professeurs. 

J.-L.  Uedgei.,  directeur.       3.  Lovy,  rcd'  en  chef. 

UUSIQt}E.  —  M.  Adolphe  Lecarpentier,  pianiste-compositeur  des  pins  dislîn- 
gaés  qui  a  dirigé  l'une  des  bonnes  classes  d'hainionic  au  Conservatoire,  vient  de 
publier  deux  excellens  ouvrages  classiques  fi  l'usage  des  Jeunes  Pianistes.  Le 
preipiçr,  sous  le  titre  Ecole  de  L'HAnHoniE  appliquée  au  Piano,  renferme  tons  les 
étémens  de  l'harmonie  avec  de  nombreux  exemples  .  de  manièrfù  permettre  à  l'élève 
(l'étudier  SEUL  ;  le  second,  intitulé  Ecoi.e  de  la  Mesure  légalement  appliquée  au 
PtAao,  résume  tontes  les  diûicnUés  de  la  Mesure  prési-nlérs  à  2  ou  ^  mains,  très 
faciles  et  dans  les  cinq  noies,  /(f ,  ré,  mi,  fa,  svt.  Ce  di-rnier  ouvrage,  indispensable  à 
tous  ceux  qui  veulent  étudier  la  musique,  est  édi:é  eu  petit  format  pour  tous  les  iu- 
trumens. 


En  vente  cliez  Bernard-Iintte ,  passage  de  l'Opéra,  2, 
et  au  méuestreï,  2  bis,  rue  Vivienne. 

Biusique  de  Piano  composée  par  Ed.  BILLARD, 

L'HEURE  DU  MkHH, 

Gammes  et  Exercices  pour  apprendre  à  doigter  correctement.  —  Prix  :  J  S  Cr. 

A  50 


Variations  sur  lioberlo  De- 

vereux  (facile) /i  50 

Variations  sur  le  Départ  du 
Mai'in  (facile) 5    t 

Premier  Caprice  (dilTicile). . .     7  50 


iMarie,  valse  (moyenne  force) 
Duo   concertant  pour  pia^o 
et  violon  sui-  la  Julia  de 
Burgiq,iiUcr 7 


50 


M.  REGNAULT, 


Abonncmcnl  à  tous  Ici  Journaux  pour  les  Déparlements  et  l'Etranger. 
Il  y  aura  incessamment  unebibiolhèque  d'ouvrages  choisis  et  nouveaux  ,  intérieur 
bien  éclaii-é  et  confortable,  divans,  local  éloigné  du  bruit  des  voilures  et  delà  rue, 
société  choisie  ;  Passage  Coibei't,  Kotontle  4k. 

IMPRIMERIE   DE   VASSAL   FRÈRES,    RLE   SAINT-DENIS,   368. 


C'est  rue  Vivienne,  2  bis.  au  Ménestrel,  Mugysin  de  Musique  de  A.  MEISSOWNIER  et  HEUGEL,  que  les 
Amateurs  trouveront,  aux  prix  lesplusréduits,  l'assortiment  le  plus  complet  des  nouveautés  musicales,  telles 
que  Romances  détachées  des  Albums  1843,  notamment  de  l'Album  de  M"'Puget;  morceaux  des  nouveaux  opéras 
à  grand  succès  :  la  Reine  de  Chypre,  le  Roi  d'Yvetot,  Linda  di  Ghamouni,  Don  Pasquale,  et  ceux  de  la 
Part  du  Diable  qui  viennent  d'être  mis  en  vente;  quadrilles  et  valses  composés  sur  ces  Opéras,  et  toute  autre 
musique  nouvelle  et  de  choix.  —  (  Pour  la  Province  écrire  franco  à  M.  Heugel,  2  bis,  rue  Vivienne.) 


Opéra-bowlTe  eu  3  actes 


DE 


G.  DONIZETTI 


Eli  vente,  0,  rue  Neuve-Saint-!^ïarc. 

N PASQUALE 


Avec  aeeon>i[t'  i|e  pianp 


Th  labarre. 


CA'B'ASiOfiVi:    VBBK]?! A'TIQUS:    DES    ITIORCEAVX    »Ii: VACHES. 


N' 


Puyiprture,  i  2  mains 5 

—  à  Zi  mains 6 

—  avec  accompagnement  de  violon  rtfi  K6(7Mm 7 

"2.   Rom((nce  cliantéc  par  ïamburini  :  fSdla  Siccome 3 

2  bis.   La  même,  transposée  pour  ténor  et  soprauo 3 

3.   Cavatine  chantée  par  Lablaclie  :  Un  Foco U 

II-  Duo  chanté  par  Mario  et  Lablaclie  :  Pr-niler  mngVe 9 

5.  Scène  et  Cavatine  chantées  par  M'"''Grisi  :  Si>  aurlCio 7 

6.  Duo  final  chanté  par  M""  Grisi  et  Tamburini  :  l'ronta  io  son.  9 

7.  Scène  el  Air  chantés  par  Mario  :  Ckcrclie  ro 7 

8.  Jcio  chanté  parM°°Grlsi,  Tamburini  et  Lablache  :  Via  da 

brava 7  50 

9.  Grand  quatuor  chanté  par  M"°  Grisi,  Mario,  Tamburini  et 

Lablaclie  :  Fra  cla  una  parte,  complet 18     n 

10.  Adagio  du  quatuor  chanté  par  les  mêmes  :  Erimasto û  50 

11.  Stretle  du  quatuor  chantée  par  les  mêmes  :  Son  Iradito. ...  7  50 


50 
n 
» 

50 
» 

60 
u 

50 


■  12 .  Chœur  :  I  diamanti  presto 

13.  Duo  chanté  par  M°"  Grisi  et  Lablache  :  Signorina 9 

là.  Chœur  :  Cha  interinanibile 5 

15.  Duo  chanté  par  Tamburini  et  Lablache  :  Cheti,  cluti 9 

16 .  Serenala  chantée  par  Mario  :  Com'é  gentil 5 

16  bis.  La  même  ,  traiLsposée  en  mi-béinol  majeur 5 

17.  La  même,  en  choeur 

18  A'of/i/niechanlée  par  M""  Grisi  et  Mario  :  Tvrna  mi  adir. .  3 

19 .  Rondo  final  chanté  par  W"  Grisi  :  La  morale 4 


60 


LA  SERENADE  DE  DON  PASQUALE 

Transposée  en  sol  et  traduite  en  français. 
Par  ]TBl?f.  AI|iltonse  Koi^'er  et  Caistave  Vacz, 

Ornée  d'une  belle  lithographie  de  C.  Nanteuil.  —  Prix  :  5  francs. 


PRIX  NET  ; 

30  fr. 


DE 

Chant 


DON  PASOUALE 


AVEC 


DE 


PIAl. 


II.  liei'tîui.  Serenata ,  caprice  pour  le  piano  sur  un  motif  favori 
de  Don  Pasquale 

Ad.  Adaïai.  Six  petits  airs  faciles  pour  le  piano  tirés  de  Don 
Pasquale 

E<1.  WoBJT.  Boléro  sur  des  motifs  de  Doa  Pasqua'c V 

Bî.  Iioiiis.  Rondo  favori  pour  piano  sur  un  motif  do  Don  PasTote. 

M.  Rotselless.  Fantaisie  brillante  pour  le  piano  sur  des  motifs  de 
Don  Pasquale 

COKjVE'JT  a  VISTr®]». 
J.  Forestier.  Fantaisie  sur  des  motifs  de  Don  Pasquale,  avec 
accompagnement  de  piano 

-a^AK-SES  POUIS  PBAIV©. 

C  DojBiaetàn.  Suite  de  valses  tirées  de  Don  Pasquale,  et  arran- 
gée pour  le  piano  par  l'auteur,  avec  une  belle  lithographie 
de  C.  Nanteuil • 

Th.  tiS»S»aa'a'e.  Valse  favorite  de  Don  Pasquale 

fS.  Uaiiizetti.  Grande  valse  tirée  de  Don  Pasquale,  orchestre 
par  Fessy 

H.  Cramer.  Les  Perles,  trois  valses  réunies 

OKCBttESTKE. 
Ouverture  de  Don  Pasquale,  parties  d'orchestre  et  premier  violon 
conducteur 


7  50 

7  50 

6  » 
5     » 

7  50 


7  50 


7  50 
3     . 

9     « 
5     » 


20 


à  50 


QtJADiaBEiIiES  P®ÎJK  PIASf®. 
•B.  Bî.  VoBIteciiue.  Quadrille  sur  des  motifs  de  Don  Pasquale  h.  2 
et  i  mains 

—  Les  Lunettes  de  ma  Grand'Mère,  sur  des  motifs  de 
l'album  di'  Th.  Labarre ,  à  2  et  4  mains 

IS»sisn«i).  Quadrille  à2  et  i  mains  sur  des  motifs  de  Don  Pasquale. 

—  Le  Itoi  des  Nuits,  quadrille  à  2  et  i  mains,  sur  des  mo- 
tifs d'IlALÉVY,  Meyekbeer,  Ad.  Adam,  Th.  Labarre, 
L.  ClAPISSON 

BT.  liouis.  Quadrille  sur  des  motifs  de  Don  Pasquale  à  2  et  imains. 

—  fj'S  Etoiles,  quadrille  original  à  2  et  û  mains 

Mïosapjï.  Les  Français  danses  par  eux-mêmes,  quadrille  sur  des 

motifs  de  L.  Clapisson,  à  2  et  i  mains 

—  Deux  quadrilles  sur  le  Code  noir,  qui  ont  obtenu  un  im- 
mense succès  aux  bals  de  l'Opéra  et  de  l'Opéra-Comique, 
à  2  et  4  mains Chaque. 

Tous  ces  quadrilles  sont  gravés  en  quintette Id. 

Pour  orchestre  complet Id. 

Pour  2  violons,  2  flûtes,  2  cornets Id. 

Valse  de  Concert  sur  un  motif  de  Don  Pasquale.  par  .B.  Herz. 
Grande  fantaisie  sur  Don  Pasquale  pour  le  piano,  par  Emile  Prudent. 
Grande  fantaisie  à  4  mains  sur  Don  Pasquale,  par  U.  Itei'tîni. 
Grand  duo,  pour  piano  et  violon,  sur  Don  Pasquale,  par  Bf.  Eiouis,  etc. 


à  50 
U  50 

à  50 
U  50 
4  50 

h  50 

à  50 
U  50 
9     a 

3     » 

N"    480.  —  DÎMAWCHE   19  MAKS  1843. 


DIXIÈME  AWSÉE.   —N"     16. 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


EMEN 


UN  AN  :  18  fr. 
l'ROVLNCE. 


Collaboration  ba  'SIlmiUxtL 


MUSIOUE.  —  MM.  lUcyerbfer,  Donizetll,  Ha- 
Itvy,  NIedermeyer,  Ad,  Adam, Berlioz,  Herz, 
Blancliard,  Kaatner,  GUvarc,  de  Beauplan, 
Grlsar,  G.  Camlll,  Glapisson,  Labari-e,  Plan- 
tade,Andrade,  Vogel,  Tliy»,  c"  d'Adliêmar ,  de 
Flotow,  Vlmeux,  Haas,  IVIarnionIcI,  Mlle  L. 
Puget.Mmcs  Rondonneau,  P. Ducliaml>se,etc. 

POÉSIE  ET  LITTÉRATURE.  — MM.  Lamartine, 
V.  Hago,  C.  Delavigne,  Méry, Scribe,  K.  Dcs- 
champs.n.  Lemoliie,  E.  Baratean,  E.  Galnot, 
A.  Karr,C.  Malo.GozIan,  Ed.  VIel,  A.  Gourdin, 
A .  Bre6sler,T.  Polack,  A. Delrien,E.  Ponchard, 
Julien  Martin;  de  Lonlay,  liopIcqiiPt.Favre, 
A,  BIclionirae  ,  Mjncs  A.  Tattlu,  Desbordes 
Valmore.Laure  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  m.M  David,  CIgoux,  Dévéria,  Gre- 
nier, Aloplie,  Gavaruy,  Sorrien,  Benjamin, 
Nanteull ,  Cliallamel,Dollet,  Moullleron,  etc. 

3.-L.  Heugel,  Directeur. 
Iules  Lovf ,  Rédacteur  cd  cbef. 


JOURNAL 


C^  ï^aa 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAS    AR   : 

52  Numéros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes  ; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois* 


Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
outre  un  Frontispice  gravé  par 
M.  VialoD ,  destiné  à  illustrer  les 
CoUectians  annuelles. 


Le  MÉNESTEEL  donne  chaque  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deux  places 
réservéefa 


SonbiiioiiS  b' 21  bonnement. 

PARIS. 
Un  an  :  IS'  |  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 

province:  étranger: 

Un  an IS'  »       1      Un  An 20' 

Six  mois    10    D  Six  mois 11 

Trois  mois G    a       \      Trois  mois....      7 

Avec  accompagnement  de  Guitare- 
Prix,  un  an,  pou  ,  Paris 10 

n        B      ^pour  la  Provincj 13 

s        s        i:.crangcr 15 

EN  PROVINCE,  on  s'abonne  chez  tous  les LihrairtJS 
et  Marchands  de  Musique,  lesDirecleurs  des  Postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  ut  Laf- 
filte-Cailiard,  ou  enlin  par  i-ne  lettre  adressée  ^rflnf a 
à  .M.  IIEUGEL,  rue  Vivienne,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 
du  1«^  de  chaque  mois. 

ANNONCES  :  25  centimes  la  ligne. 


liES  BUREAUX  i 
9  bia  ,  fue  Vivienne,  au  Masnsîn  de  IVfusique  tHe  JUJfl.  J.  MEMSSONIVIE  R  el  NJEVGEK,  (HEUGEL,  SucciiSS'). 

On  trouve  dans  les  bureaux  du  ilcnesirel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  niugasin  de  musique  (le  A.  MF.ISSONNIER  et  IIEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
lie  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  jiiano,  chanl,  etc.,  un  choix  des  albums  les  |ilu5  en  vn|;uc,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  (le 
15  fr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes   harmoniques.)   — L'ailminisl  ration  du  il/cH«(n;i  se  charge   de  loutcs   affaires  relalivcs  au  commerce  de  musique  etd'instrumen^. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exportation.  —  Les  letlres  ut  envois  d'argenl  doivent  être  adressés  franco  ù  M.  Ueucel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Dimanche  procliain  le  Mciiesircl  publiera  une  nouvelle  production 
de  M.  Charles  HAAS,  paroles  de  M"'"  Laure  JOURDAIN,  sous  le 
titre  :  AllentSs,  uBleixBa  esteoi-e!  Cette  mélodie  sera  immé- 
diatement suivie  d'tin  dessin  représentant  l'un  des  principaux  ta- 
bleaux du  nouvel  opéra  Vhnvtes  VJt. 


ma'Htmit  vopaïf  ht  Mw^mif-- 

CHARLES  VI,  drame  Lyrique  en  cinq  actes,  poème  de  M^I.  CASIMIR  ef 
Germais  Delavicme,  musique  rfeM.  Halévy. 

Quelques  jours  avant  la  1"  représentation ,  le  bruit  avait  couru 
qu'une  forte  cabale  s'organisait  contre  le  succès  de  ce  nouvel  opéra; 
et,  pour  accréditer  ces  malignes  rumeurs,  on  colportait  de  journaux 
en  journaux  certaine  histoire  de  sifflets  dorés  par  le  procédé  Riiolz. 
L'événement  a  heureusement  démenti  ce  tissu  d'hostilité  systémati- 
que et  de  mauvaises  plaisanteries,  dont  le  public  d'ailleurs  eût  fait 
prompte  juslice.  Rien  n'a  troublé  l'audition  de  la  nouvelle  œuvre 
lyrique  et  l'éblouissant  spectacle  que  l'Opéra  vient  d'étaler  à  nos 
yeux. 

Le  sujet  du  poème  nous  reporte  à  l'une  des  époques  les  plus  dé- 
sastreuses de  l'histoire  de  France.  Dès  le  lever  du  rideau  on  voit  la 
reine  Isabeau  de  Bavière  conspirant  avec  le  duc  de  Bedfort  pour 
enlever  la  couronne  au  dauphin.  Quelques  hommes  du  peuple,  exci- 
tés par  Raymond,  le  père  d'Odette,  se  prononcent  énergiquement 
contre  l'oppression  étrangère,  déplorent  la  situation  mentale  du  roi 
Charles  Yl,  et  poussent  le  cri  de  délivrance  : 

Guerre  aux  tyrans!  jamais  en  France 
Jamais  l'Anglais  ne  régnera  ! 

Au  second  acte,  Odette  accourt  près  duroi  Charles  VI  le  consoler,  et 
pour  le  distraire,  joue  avec  lui  aux  cartes,  à  l'antiquejeudela  bataille. 
Cette  scène,  dont  on  avait  parlé  depuis  long-temps,  est  en  effet  une 
des  plus  intéressantes  de  la  pièce. — Bientôt  la  reine  etle  duc  deBed- 
.  fort  profitent  de  la  démence  du  roi  pour  lui  faire  signer  la  déchéance 
du  dauphin  en  faveur  du  jeune  Lancastre. 


Au  troisième  acte,  un  riche  cortège  annonce  l'arrivée  de  l'enfant 
anglais.  .Mais  au  moment  où  celui-ci  attend  l'investiture  du  roi,  Char- 
les VI  brise  le  sceptre  qu'Isabelle  veut  faire  remettre  à  Lancastre; 
un  grand  trouble  s'ensuit.  Les  soldats  ont  beaucoup  de  peine  à  con- 
tenir le  peuple. 

Au  quatrième  acte,  la  reine  et  le  duc  de  Bedfort  réclament  l'efTet 
de  l'acte  signé  par  Charles.  Mais  le  roi  est  dans  un  moment  lucide  :  il 
nie  la  puissance  de  cet  acte  surpris  à  ses  douleurs,  et  il  le  bride.  (Ici 
un  incident,  non  prévu  par  le  lihretto,  est  venu  ajouter  à  l'émotion 
de  la  scène  le  soir  de  la  première  représentation.  Le  papier  brûlé  par 
Baroilhct  et  jeté  à  ses  pieds,  communiqua  le  feu  à  la  tunique  du 
roi;  mais  Charles  VI,  ne  démentantpas  sa  lucidité,  s'empressa  d'étouf- 
fer ce  petit  incendie  avec  une  dignité  toute  royale.)  Isabelle  ne 
désespère  pas;  elle  rendra  à  son  époux  la  démence  qui  le  lui  soumet. 
Le  roi  s'endort,  bercé  par  les  chants  d'Odette.  Pendant  son  sommeil 
l'apparition  de  trois  spectres,  Clisson,  Louis  et  Jean-sans-Peur,  lui 
rendent  sa  folie.  Ces  misérables  lui  persuadent  qu'il  mourra  de  la 
main  de  sou  fils.  On  accourt  aux  cris  de  Charles  VI,  qui  demande  la 
mort  du  dauphin.  Le  dauphin  est  arrêté. 

Le  cinquième  acte  représente  les  bords  de  la  Seine  ;  au  loin  s'élève 
le  clocher  de  St-Denis.  Les  soldats  français  et  quelques  vaillans  chefs 
restés  fidèles  au  drapeau  national,  Dunois,  La  Hire,  Ïanneguy-Du- 
chatel,  etc.,  sont  consternés.  Odette  relève  leur  courage  en  leur  ap- 
prenant qu'elle  sait  un  chemin  qui  conduit  à  la  chapelle  de  St-Denis, 
où  le  sacrifice  de  l'honneur  français  devait  s'opérer.  Son  père  étant 
gardien  des  tombeaux,  lui  en  rend  l'approche  facile.  Ils  courent. 

La  scène  change  :  on  voit  la  basilique  de  Saint-Denis  et  l'oriflam- 
me sur  l'autel.  —  Charles  VI ,  revenu  aux  Anglais,  veut  faire  abdi- 
quer le  dauphin,  qui  préfère  la  prison  et  la  mort.  Soudain,  parais- 
sent les  chevaliers,Odette  en  tête,  qui  s'empare  de  l'oriflamme.  L'An- 
glais tente  une  inutile  bataille.  Charles  VI  meurt  la  bannière  à  la 
main  en  redisant  le  cri  que  répète  l'armée  : 


Guerre  aux  tyrans  !  Jamais  en  France 
Jamais  l'Anglais  nerégne.ra! 


Ce  poème,  qui  remue  à  la  fois  des  souvenirs  glorieux  et  pénibles. 


renferme  des  silualions  pleines  d'intérêt,  et  acquiert  encore  plus  do 
relief  par  le  jeu  drai'.ialiquc  de  Baroillicl  cl  par  la  piquante  verve  de 
M"'"' Stoltz.  La  magnificence  des  costumes,  îc  hixc  des-déeers,  la  ri- 
chesse de  la  mise  en  stèse,  la  niurche  et  le  eortègedù  trolâiôTive 
acte,  l'intérieur  de  la  basilit^tte  de  St-Denis,  toftt  c-éiii  devait  forte- 
ment impressionner  le  pui)lic,  déjà  éteetrisé  dafiïs  ses  syffjpalhies na- 
tionales par  le  cliartt  de  délrvaivee  de  la.pferaiàrcrscèBe. 

Mais  parlons  un  peu  musique  : 

Un  court  allegro  Martiale  tient  lieu  d'ouverture  :  les  cuivres,  la 
grosse  caisse  et  la  caisse  claire  y  al)ondent  comme  de  raison  ;  et  si 
bien  qu'il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'eii  définir  l'idée  principale. 
L'introduction  se  couipose  d'un  cliœur  et  de  deux  couplets  ;  le  pre- 
mier dit  par  Levassiur,  le  second  par  LHiprez  ;  le  fameux  refrain  : 
Guerre  aux  iij)riiis.'...  a  de  l'élan,  sinon  de  la  (!istincIion  ;  il  a  été  ac- 
cueilli par  des  transports  d'enthousiasme.  — Suit  im  chœur  qui  n'est 
pas  exempt  d'atîectation. — Jious  n'avons  rien  à  dire  du  duo  entre  la 
reine  et  Odette,  morceau  assez  insigniliant.  —  IJans  un  autre  duo  en- 
tre Uuprez  et  U""  StoKz  (le  dauphin  et  Odette),  on  a  remarqué  un 
cantahile  plein  de  grâce  et  de  naïveté.  La  péroraison  est  également 
présentée  avec  art  et  termine  bien  le  premier  acte. 

Le  second  ouvre  par  une  délicieuse  villanello  chantée  en  chœur  et 
sur  laquelle  la  reine  fsabeau(M""'Dorus)l)rodc  à  merveille  de  légères 
vocalises;  l'effet  de  cette  conibinaison  est  des  plus  agréables  et  nuit 
peut-être  k  l'air  de  l)ravoure  f;!;i  vient  après.  —  Une  ritournelle 
instrumentale  prépare  bien  l'entrée  du  roi:  ici,  scène  de  lolie,  dont 
une  romance  forme  le  principal  eitlsode.  \  cette  cantilène  d'un  carac- 
tère assez  vague,  Baroilhet  a  su  imprimer  luie  couleur  toucliante  et 
pleine  de  douce  mélancolie  :  Baroilhet  est  un  grand  chanteur.  —  Le 
duo  entre  Baroilhet  et  M"»"  Stoltz,  que  nous  appellerons  duo  des  canes 
(le  roi  et  Odette),  rcufermc  plusieurs  bonnes  parties,  notamment  la 
strette  sur  les  mots:  flaticz  tauthours,  sonne:  clairons,  baiaille '.... 
auxquels  répondent  par  imitation  les  iiistrunicns  de  l'orchestre.  Le 
musicien  s'est  ici  heureusement  inspiré  de  la  sitiiaiiou  ;  il  a  su  trou- 
ver desaccens  qui  ont  l'ait  vibrer  la  libre  sympathicjue  :  succès  com- 
plet et  mérité  .  dont  la  meilleure  part  revient  de  droit  à 
31""  Sloltz.— Un  petit  trio  entre  la  reine,  le  roi  et  Bedfort  (M.  Ca- 
naple)  ne  présente  rien  de  saillant. — En  voyant  rentrer  tous  les  pcr" 
sonnages,  nous  avons  cru  un  instant  Ma  possihilité  d'un  final;  il  n'en 
était  rien.  Après  quelques  mesures,  l'auteur  a  coupé  court  et  la  toile 
abaissé. 

Troisième  acte  :  Duprez  chante  un  grand  air  composé  d'un  adagio 
et  d'une  coda  en  forme  do  couplets,  avec  clia'ur  de  buveurs.  —  Vient 
ensuite  un  trio  se  terminant  en  quatuor  et  qui  offre  une  fort  bell^ 
phrase  de  cliant,  aiusi  qu'une  prière  sans  accompagnement,  d'une 
harmonie  distinguée. — Pendant  le  changement  de  décors,  l'orchestre 
rappelle  le  thème  du  refrain  de  guerre  que  nous  avons  déjîi  cité  : 
puis  un  chœur  de  peuple,  morceau  de  facture  et  qui  sent  l'école  — 
Une  marche  de  triomphe,  soulèvement,  mêlée  générale,  dont  il  ne 
nous  a  pas  été  donné  d'apprécier  le  mérite  musical,  en  présence 
d'une  éblouissante  mise  en  scène.  Lu  effet,  le  moyen  de  prêter  l'o- 
reille, lorsque  les  yeux  sont  si  splendidement  occupés I 

Quatrième  acte.  La  clianson  d'Odette,  parfaitement  interprétée, 
est  d'une  simplicité  charmante  ;  le  dialogue  du  hautbois  avec  la 
voix  a  de  la  fraîcheur;  le  rhylhme  eu  est  original;  bref,  c'est  un 
morceau  complet  et  parfaitement  réussi.  —  In  chœur  dans  la  cou- 
lisse prépare  la  scène  de  fantasmagorie;  une  musique  sombre  et 
terrible  seconde  bien  cette  apparition.  —  Nouvel  accès  de  folie  de 
Charles  VI;  chanson  d'Odette,  reproduite  par  Isabcau,  p^ns  final, 
c'est-;i-dire,  amiante  et  cabalcue  disposés  suivant  les  procédés  ordi- 
naires et  chantés  par  tous  les  assistans  :  mais  sans  développemens 
bien  considérables  :  c'est  le  seul  (inal  de  tout  l'opéra. 

Les  couplets  du  soldat ,  par  lesquels  débute  le  cinquième  acte, 
sont  d'une  allure  vive  et  franche;  l'oultier  les  a  dits  k  ravir  avec  sa 
voix  pure  et  si  naturelle  ;  ces  couplets  ont  été  bissés.  —  Un  chœur 
de  chevaliers  français  qui  font  serment  de  délivrer  leur  patrie  se 
termine  par  un  appel  aux  armes,  dans  lequel  iM""  Stoltz  déploie 
autant  de  puissance  que  d'énergie.  —  C'est  à  peu  près  tout  ;  pour 
ce  qui  est  du  reste,  la  musique  n'a  pas  grand  chose  à  y  voir  :  c'est 
bien  plus  l'affaire  du  spectacle  et  des  décors. 

En  général  la  partition  de  M.  Halévy  nous  a  paru  écrite  avec  ta- 
lent, et  nul  doute  qu'un  examen  plus  attentif  n'y  révèle  une  foule  de 
beautés  qui  ont  pu  nous  échapper  à  une  première  audition. 

Quant  au  succès  de  Charles  VI ,  au  point  vue  des  recettes,  il  n'a 
pas  été  un  seul  instant  douteux:  le  poème,  la  musique,  les  décors 
et  les  artistes  qui  interprètent  cette  oeuvre,  méritent  chacun  leurpart 
de  l'éclatante  réussite  de  mercredi  dernier.  Nous  y  consacrerons  du 
reste  un  second  article. 


La  pluie  des  concerts  continue;  les  soirées  et  les  matinées  se  suc- 
cèdent sans  refâch'e  :  ôes  milliers  «'affiches  bariolent  nos  carrefours; 
(fes  BKïsscs  de  bénéfîf'isivessecc'odoientdaft'snos  salons,  se  croisent 
ikim  nos  wes,  pni  s'elïfaut  qu'ils  iw gênent  la  circulation  publique. 
Un  honorable  prétexte, {fui  ne  petit  nvanquer  d'en  augmenter  encore 
te  wonibrc,  c'est  la  récente  catailroph«  de  la  Guadeloupe.  Que  d'ar- 
tisïes  ffwjrfiocres  voRt  e^iploiter  ee  ttoolourcux  événement  pour  an- 
noncer un  concci  t  et  répandre  un  intérêt  d'emprunt  sur  leur  pe- 
tite personne  et  leur  petit  talent!  Mais  en  revanche  que  de  beaux 
élans  du  cœur,  que  de  nobles  sympathies,  vont  se  faire  jour  dans  le 
domaine  des  arts  !  Car,  grâce  au  ciel,  il  est  encore  de  grands  artistes 
dans  l'âme  desquels  les  généreuses  traditions  sont  restées  vivantes. 
Kt,  en  l'.remièrc  ligne,  empressons-nous  de  citer  le  célèbre  violo- 
niste Ses'VKôsi,  qui,  ;i  peine  de  retour  ;i  Paris,  après  une  longue 
absence,  et  certain  d'attirer  la  foule  par  le  prestige  de  son  nom  et 
l'éclat  de  son  talent,  sacrifie  cette  riche  offrande  au  soulagement  du 
malheur.  Le  produit  de  son  concert  est  entièrement  destiné  à  nos  in- 
fortunés compatriotes  delà  Pointe-îi-Pitre.  li'iditez  ce  noble  exem- 
ple, MM.  Thalberg,  Batla,  Ronconi!  et  si  vous  venez  puiser  en 
France  cette  grande  ronoramce  européenne  qui  fonde  votre  fortune 
et  que  Paris  seul  peut  donner,  ne  serait-il  pas  bien  d'offrir  quelquefois 
à  cette  France  un  liibut  de  gratitude  et  d'humanité?  Allons,  Mes- 
sieurs, sachez  prouver  ;i  ce  pays,  qui  a  les  yeux  sur  vous,  que  le  feu 
sacré  qui  vous  inspire,  n'émane  point  d'un  foyer  glacé,  et  que  de  vé- 
ritables cœurs  d'artistes  battent  sous  ces  belles  organisations  musi- 
cales. Quelle  que  soit  votre  auréole  de  gloire,  un  peu  de  charité, 
Messieurs,  ne  fera  que  la  rendre  plus  éblouissante. 

Mais  revenons  aux  concerts  de  la  semaine.  Entreprendrons-nous 
d'en  rendre  un  compte  exact  et  détaillé  ?  îlélas  I  notre  courage  n'est 
pas  à  la  hauteur  de  l'œuvre.  Citons  pourtant  quelques  noms  au  mi- 
lieu de  ceux  qui  se  présentent  en  foule  à  notre  mémoire,  et  mille 
fois  pardon  pour  ceux  que  nous  oublions. 

Nous  vous  parlerons  d'abord  d'une  matinée  particulière  donnée 
par  W"  Mmsitisn  ,  pianiste  cjui  jouit  d'une  grande  réputation 
parmi  les  artistes.  AI"=  Magnien  est  surtout  bonne  musicienne  dans 
la  véritable  acception  du  mot  :  elle  interprète  la  musiqne  des  grands 
maîtres  en  artiste  consommée. —  Passons  ensuite  au  concert  donné, 
dansia  salle  lierz.par  M.  SSesnasMès-AB'aaaiBd,  dontle  nom  re- 
tentit depuis  quelques  années  dans  nos  salons  au  double  titre  de 
chanteur  et  de  compositeur.  En  dehors  des  applaudissemens  prodi- 
gués au  bénéficiaire,  W"  Sabalier  et  d'Hennin  ont  obtenu  les  bra- 
vos de  toute  la  salle.  Laissez-moi  l'aimer,  mélodie  de  M.  Charles 
Haas,  interprétée  par  M""  Iweins-d'lîennin,  a  été  chaleiireusement 
applaudie.  —  Le  lendemain  mercredi,  m-  JBa'ejacHifflto ,  le  pia- 
niste, donnait  son  deuxième  et  dernier  concert  chez  Erard.  Le  bé- 
néficiaire avait  à  lutter  ce  jour-lh  contre  la  première  représentation 
de  Charles  VI,  à.  l'Opéra  ;  néanmoins  un  auditoire  nombreux  et  bril- 
lant a  répondu  h  l'appel  du  virtuose.  M.  Ronconi ,  annoncé  sur  le 
programme,  a  fait  acte  d'apparition,  pour  se  rendre  ensuite  au 
concert  donné  dans  les  salons  de  Pleyel,  par  une  de  nos  bonnes  pia- 
nistes :  M"'Co«'4è8. 

Si  le  jeudi  suivant  vous  vous  étiez  transporté  au  concert  du  pia- 
niste SrBuœiS,  salon  d'Krard,  vous  eussiez  encore  trouvé  M.  Ron- 
coni, qui  possède  un  talent  tout  particulier  pour  exploiter,  étendre 
et  prolonger  l'élasticité  du  petit  filon  d'or  que  son  magnifique  talent 
a  rencontré  â  Paris.  C'est  fort  bien,  M.  Ronconi  :  travaillez  à  votre 
fortune,  allez  par  le  monde  récolter  le  fruit  du  magnifique  brevet 
que  Paris  vient  de  vous  délivrer;  mais,  pour  Dieu,  Messieurs,  un 
peu  de  charité,  et  que  l'intérêt  personnel  ne  soit  pas  toujours  votre 
unique  mobile! 

Encore  deux  mots  des  concerts  de  M.  Schad.  C'est  la  deuxième 
saison  que  ce  pianiste-compositeur  vient  passer  à  Paris.  Son  mérite 
réel  et  sa  grande  modestie  lui  ont  valu  une  belle  réputation  que 
nous  avons  vue  se  sanctionner  dans  la  brillante  soirée  de  jeudi. 

Est-ce  tout?  non  sans  doute  :  la  semaine  musicale  a  été  prodi- 
gieusement féconde;  nous  en  passons,  et  des  meilleurs,  ne  fût-ce  qiie 
le  cinquième  concert  du  Conservatoire ,  qui  s'est  effectué  di- 
manche dernier  avec  le  plus  grand  éclat. 


BVliliWfflBT  DRAlflATIQlli:. 

«pérn.  -  Mercredi  dernier  a  eu  lieu  la  première  représentation 
de  Charles  VI.  (Voir  notre  article).  La  seconde  représentation  de 
cet  immense  ouvrage  a  confirmé  avant-hier  vendredi  toutes  les  espé- 
rances que  l'administration  est  en  droit  de  concevoir  à  l'égard  de  sa 
nouvelle  pièce.  Le  succès  a  été  complet  et  proclamé  unanimement. 

C'oHïéitiê-Frnnçalse.  —  lés  Burgrates  ont  partagé  le  feuil- 


leton  en  deux  camps.  Ce  drame  a  soulevé  d'un  côté  un  enthousiasme 
passioimé ,  de  l'aulre  d'impitoyables  censures.  Cette  ardente  polémi- 
que sert  du  moins  à  quelque  chose  ;  elle  prolonge  l'émotion  de  la 
première  soirée  et  amène  la  foule  dont  elle  excite  la  curiosité.  En 
attendant  qu'une  appréciation  saine  et  impartiale  jaillisse  de  ces  opi- 
nions divergentes,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  que  l'œuvre 
nouvelle  de  M.  Victor  Hugo  renferme  des  beautés  littéraires  de  pre- 
mier ordre ,  de  très-belles  pensées  et  des  vers  admirables. 

—  On  répète  en  ce  moment  Judith  ■  tragédie  de  M""  Emile  de 
Girardin.  Cet  ouvrage  n'ayant  que  trois  actes,  tout  sera  bientôt  prêt 
pour  la  première  représentation. 

4t|iéii-n-CoiiBî<jiie  —  Roger  et  !\I""=  Uossi-Caccia  viennent  de 
signer  avec  W.  Crosnier  une  prolongation  de  deux  mois,  afin  de  ne 
pas  ralentir  le  succès  de  la  Pan  du  Diable,  qui  continue  ;i  faire  de 
magnifiques  recettes.  Ce  ne  sera  donc  qu'après  le  mois  de  juin  que 
nous  aurons  à  regretter  deux  artistes  si  aimés  du  public.  Espérons 
que  cette  perte  affligeante  ne  sera  pas  de  longue  durée;. il  est  impos- 
sible qu'on  laisse  passer  définitivement  îi  l'étranger  deux  artistes  fran- 
çais, dont  le  talent  sympathique  a  jusqu'à  ce  jour  si  vaillannnent 
soutenu  la  fortune  de  l'Opéra-Comique.  Cependant,  nous  devons  le 
dire ,  M""^  Uossi-Caccia  a  déjà  cngaiié  sa  jjarole  pour  la  prochaine 
saison  à  Lisbonne,  et  lioger  se  prépare  à  visiter  l'Ilalic.  Les  bruits 
relatifs  à  l'engagement  de  ce  dernier  à  l'Opéra  sont  au  moins  préma- 
turés ;  tout  ce  que  l'on  peut  faire,  c'est  d'en  désirer  la  confirraalion 
dans  l'intérêt  de  l'art  et  de  l'administration  de  l'.Vcadémie  royale  de 
iMusique. 

lltalEeiss.  —  Par  suite  du  départ  de  'M'"'  Persiani,  M""  Nissen 
s'est  engagée  dans  le  rôle  d'Aménalde,  qu'elle  a  dit  d'une  manière 
fort  agréable,  sauf  quelques  passages  où  se  trahissait  un  peu  d'hési- 
tation. Dans  cette  même  représentation  ,  et  aux  deux  suivantes  de 
la  Gazzu  et  de  Sêiniraniidc,  M""  Pauline-Viardot  a  conquis  de  lé- 
gitimes applaudissemens.  C'est  avec  un  grand  plafsir  que  no\is 
constatons  ce  progrès;  M"'"  Viardot  n'a  qu'à  vouloir,  pour  faire 
bien  :  qu'elle  alyure  les  tours  de  force,  et  ne  clierche  l'effet  que 
dans  le  cliani  proprement  dit.  —  On  promet  pour  demain  lundi,  une 
représentation  ù  II  Barhieir,  dans  laquelle  M»'"  Pauline-Viardot  chan- 
tera le  rôle  de  Rosine ,  à  son  bénéfice.  —  La  foule  y  sera. 

Scco>i<l-'l'li4^itti-c-FrançaâH.  —  Deux  nouveautés  ont  été 
jouées  à  ce  lliéàlrc.  Le  Succès ,  comédie  de  M.  Ilarel ,  h  laquelle  le 
public  a  fait  bon  accueil,  grice  à  des  détails  pleins  d'esprit  et  d'ob- 
servation; et  lUiifcr,  drame  en5actcsde  i>L  Dugiié.  — M.  Alphonse 
Génies  vient  de  signer  un  engagement  avec  la  direction  de  l'0<i<>oii. 
Aux  termes  de  son  traité,  M.  Génies  n'aura  part  à  aucun  bénéfice, 
mais  il  partagera  toutes  les  pertes  (!!!) 

Vnotrta-vSSSe,  —  V Amicau  d'anjcM,  vaudeville  en  un  acte  sans 
importance  ,  joué  dimanche  dernier,  a  été  suivi  de  près  par  la  Nou- 
velle l'syclw ,  pièce  en /i  actes  de  iiL  Félicien  Mallefille-  Le  début  de 
cet  ouvrage  répcmd  assiz  à  son  litre  mythologique;  mais  l'auteur 
aiiandoime  bientôt  la  table  pour  se  jeter  dans  la  réalité  d'une  cous- 
liiralion  dont  les  détails  ont  fourni  la  partie  comique  de  la  pièce. 
Laferrière  a  donné  au  rôle  de  Fidelio  un  caractère  tout  poétique  ;  et 
M'""  Valérie  Mira  s'est  monirée  comédienne  habile  et  distinguée  dans 
le  rôle  de  la  Nouvelle  Psyché.  Bardou,  Félix,  Amant  contribuent 
également  au  succès  de  cette  comédie  qui  est  montée  avec  beaucoup 
de  soin. 

Varbu-tiL's.  —  On  joue  depuis  quelques  jours  ;i  ce  lliéâtrc  une 
pièce  en  trois  acies,  inlilulée  le  Mariaye  au  Tambour.  Les  deux  pre- 
miers actes  sont  assez  amusants.  Les  auteurs  se  sont  cachés  sous  le 
pseudonyme  de  De\ii,lieiis. 

iP'ma'tc-snints-SBan'jeiia,  —  Toujours  même  atlluence  pour  voir 
les  Mille  et  une  Nuits.  Les  .53  premières  représentations  de  cette  féerie 
ont  produit  plus  de  19(),t)00  francs. 

Anii8ii6saii-l'oBtat(ia«53'.  —  M""  Emilie  Guyon  a  pris  le  rôle  de 
Madeleine,  précédemment  rempli  par  1M"'=  Théodorine  MéUngue, 
et  elle  s'en  acquitte  avec  talent.  Ce  drame,  de  M>l.  Anicet  Bourgeois 
et  Albert  ne  cesse  d'attirer  la  foule. 

'a'Eaéà4re-C«Bttfe.  —  Les  jeunes  acteurs  de  la  galerie  Choiseul 
viennent  de  représenter  une  pièce  intitulée  les  Deux  Roses.  Ces  deux 
roses  sont  celles  qui  servaient  de  drapeau  aux  maisons  de  York  et<le 
Lancastre ,  et  le  sujet  est  emprunté  à  la  plus  désastreuse  époque  de 
l'histoire  d'Angle'erre.  Ce  drame  historique  est  monté  avec  le  plus 
grand  soin ,  les  costumes  sont  très-riches  et  les  acteurs  jouent  avec 
un  merveilleux  ensemble.  Le  succès  a  été  brillant.  —  Vendredi  der- 
nier, première  représentation  des  Mille  et  un  Jours,  pantomime  en 
8  tableaux,  au  bénéfice  des  victimes  de  la  Guadeloupe.  —Indé- 
pendamment de  ce  béitéfice,  les  professeurs  et  employés  du  Théâtre- 
Comte  ont  consemi  à  abandonner  un  jour  de  leur  paie  pour  les 
enfants  des  victimes. 


—  La  tournée  artistique  de  M'"'  Piigel,  s'annonce  sous  les  plus  heureux 
auspices.  Nous  avions  prévu  l'accueil  qui  lui  était  réservé  'dans  la  capitale 
belge  ;  voici  ce  qu'on  lit  dans  les  journaux  de  Bruxelles  :  «Le  concerl  donné 
par  M"  Puget  a  été  magnilique;  il  a  eu  lieu  dans  la  salle  de  la  grande  har- 
monie dont  le  roi  lui-même  a  posé  la  première  iiieire.  La  salle  était  comble; 
le  roi,  la  reine,  des  princes,  des  ministres,  des  ambassadeurs  y  assistaient 
avec  toute  la  haute  société  de  Bruxelles.  Le  lendemain  même  du  concert, 
LL.  ÎIM.  qui  malgré  l'extrême  chalcin-,  avaient  voulu  rester  jusqu'à  la  fin  de 
la  soirée,  ont  fait  adresser  à  U""  I^uget ,  par  l'intendant  de  la  liste  civile ,  une 
lettre  des  plus  (latteuscs,  pour  lui  témoigner  tout  le  plaisir  qu'elles  ont  eu  à 
l'entendre. Celte  lettre  était  accompagnée  d'un  cadeau  vraiment  royal  (1000'') 
et  d'un  magnifique  bracelet  que  la  reine  a  bien  voulu  y  joindre,  commeim 
soucuiir  et  un  ii/ntoignagc spécial  de  toute  son  estime,  a 

—  Ronconi  part  pour  Vienne  où  l'ouverlure  de  la  saison  se  fera  par  Na- 
huch(uloiios->r,  du  niaëstro  Verdi,  dont  Iionconi,  le  ténor  Guasco  ,  Dérivis  et 
la  Tadiilini  clianlcront  les  principab'S  parties.  Puis  viendront  Don  Piisquale  , 
et  le  nouvel  opéra  de  Donizeiti,  le  Duel  sous  Richelieu ,  dans  lequel  un  rôle 
très-important  a  été  expressément  écrit  pour  Ronconi. 

—  On  annonce  à  l'Opéra  une  représentation  au  bénéfice  de  M"'"  Damoreau- 
Ciiili,  où  cilejouera  l'.inibassa'Jrice.  Artot  se  fera  entendre  sur  le  violon,  et 
l'ioger  chantera  le  Comte  Onj. 

—  il.  Gain,  célèbre  artiste,  professeur  de  chant  au  Conservatoire,  donnera 
mardi  21  mais  à  8  heures  et  demie  du  soir,  dans  les  salons  de  AI.  Erard,  un 
concert  vocal  et  insirumenlal  d'un  grand  intérèl.  Al.  Tbalberg,  qui  n'a  pas 
voulu  refuser  son  concours  au  bénéliciaiie,  ne  se  fora  entendre  que  celle 
seule  fois  en  public.  La  parUe  vocale  sera  exécutée  par  iMJf.  Duprez,  Géraldi, 
Bolelli  el  Galli,  iM'""  Dorus-Gras ,  Balte  et  Atanara  :  Al.  Balfe  tiendra  le  piano. 
S'adresser  pour  les  billets  chez  AlAI.  Evard,  13  rue  du  Alail ,  Troupenas ,  liO 
rue  Neuve  Vivicnne,  el  Sdilesinger,  97  rue  Uichelieu. Prix  des  places  20  fr., 
15  fr.  et  10  fr. 

—  Le  célèbre  violoncelliste  Servais  est  de  retour  à  Paris  ,  après  avoir  ob- 
tenu les  plus  brillans  succès  en  Angleterre,  en  llussic,  en  Hollande  et  en 
Autriche.  Al.  Servais,  dit-on,  se  fera  entendre  demain  lundi,  dans  la  salle  Herz, 
au  profit  des  victimes  de  la  Pointc-à-Pitrc. 

—  C'est  toujours  pour  mercredi  29  mars,  salle  nerz,que  notre  gracieuse 
cantatriceA!°'°Sabatier  donne  rendez-vous  aux  nombreux  admirateurs  de  son 
charmant  talent.  Le  programme  sera  des  plus  attrayaus. 

—  M.  René  Baillot  vient  d'être  nommé  membre  de  la  musique  du  roi 
en  remplacemenl  de  feu  son  père  l'illustre  violoniste. 

—  Au  nombre  des  concerts  affichés  depuis  quelques  jours  dans  les  rues  de 
Paris  et  aux  devaulures  de  nos  édileurs  de  musique,  nous  signalerons  ceux 
de  M.  et  \r"=  Iweins-d'Hennia  en  compagnie  dn  violoniste  AUard ,  jendi  30 
mars  salle  llerz  à  8  heures  du  soir;  du  pianiste  Albert  S Gîcins lit ,  même 
salle,  le  mardi  U  avril,  à  8  hemes  du  soir  (dans  cette  soirée  ,  AIAl.  Géraldy, 
Alexis  Dupont ,  et  Al""-"  Laty  chauleront  le  trio  do  la  Création;  on  exécutera 
aussi  un  quatuor  religieux  de  AI.  Sowinski)  ;  et  enfin  du  violoniste  Ernest 
Suenger,  qui  promet  aujourd'hui  une  séance  ilcs  plus  intéressantes  dans 
les  salons  de  AI.  Bernliardt,  rue  Buffanl. 

—  On  écril  de  Sl-Pélersbourg  que  la  gracieuse  Lucilc  Grahn,  danseuse  qui 
débuta  à  l'Opéra  de  Paris  dans  la  Sijljjhide,  et  qu'une  maladie  força  presque 
immédiatement  après  de  quitter  la  scène  ,  a  débuté  avec  un  éclatant  succès 
à  l'Opéra  do  St-Pélersbonrg ,  où  elle  a  joué  Giselle.  Elle  a  été  rappelée  sept 
fois.  1,'empercur  et  l'impératrice  ont  complimenté  la  jeune  artiste,  et  lui  ont 
fait  don  d'un  diadème  en  dinmans  d'un  très-grand  prix. 

—  Le  magnilique  morceau  de  Pur/'.ma  par  Henri  Herz,  vient  d'être  acquis 
a  un  très-grand  prix  par  l'éditeur  J.  Mcissonnier.  Cette  importante  publica- 
tion esl  déjà  mise  en  vente  et  tous  nos  pianistes  la  recherchent  avec  un  em- 
preBsen}crU  facile  à  concevoir.  Partout  où  ce  délicieux  morceau  a  été  exécuté 
par  l'auteur,  de  triples  salves  d'applaudisscmcns  l'ont  accueilh.  M.  Henri 
llerz  comptera  celte  année  l'un  de  ses  plus  beaux  succès  comme  auteur  et 
exécutant. 

—  L'Ouverture  dn  Salon  de  peinture  a  en  lien  le  15  de  ce  mois.  L'exposi- 
tion de  celte  année  est  bcancoupmoins  nombreuse  qnelesprécédenles.  Tontes 
les  travées  à  gauche  .sont  dégarnies.  Il  faut  croire  que  le  jury  a  été  d'une  ex- 
cessive séverilé.  Nous  consacrerons  prochainement  quelques  lignes  au  Salon. 

—  Le  concerrde  AtM.  Lacet  Goria  tient  toujours  pour  le  mercredi  22  de  ce 
mois,  chez  PIcyel,  rue  liocbechouart,  à  8  heures  du  soir. 

—  M.  .Tulcs  Vcrnet,  frère  de  l'artiste  de  ce  noin,et  qui  lui-même  a  joué  la 
comédie,  est  mort  cette  semaine  des  suites  d'une  attaque  d'apoplexie,  à  Page 
de  63  ans.  Il  est  auteur  de  quelques  vaudevilles  joués  anciennement  aux 
Variétés.  11  exerçait  l'art  de  la  peinture  avec  dislinclion. 

-^  Pour  le  mardi  28  mars  18^3,  salons  de  Pleyel  à  B  heures  du  soir.  Al. 
Stœpel  annonce  un.  concert  auquel  concourront  AIAL  Géraldy,  Hauman, 
Boulanger-tCnnzé  et  Al""  Emma  et  Hélène  .Stœpel  ,  jeunes  pianistes  filles  du 
bénéficiaire. On  entendra  en  ouue  àcelteséanceplnsieursmorccaux  d'ensem- 
ble exécutés  sur  une  infinité  de  pianos  par  une  midlitude  de  pianistes 

—  Nous  avons  faiterreur  enattribuant  àM. Henri  Herz  la  semaine  dernière 
le  succès  éclatant  obtenu  par  AI""  Vény  à  son  brillant  concerl;  c'est  de  AL  Henri 
Lemoine  que  cette  jeune  et  habile  pianiste  a  reçu  les  leçons  et  les  conseils. 

—  Au  concert  de  AL  J.  Schad,M.  Tagliafico  a  dit  avec  une  chaleur  remar- 
quable, couronnée  par  trois  salves  d'applaiidis.semens ,  la  baUade  Bourrah! 
dont  le  succès  va  croissant  de  jour  en  jour. 

—  ALCIiarles  Dclisie,  pianiste  distingué,  donnera  mardi  prochain  une 
matinéemnsicale  salle  Herz  avec  leconcours  de  AI\I.  Chevillard,  A  Ropicquet, 
:GattermaJUi,.J.Qur.daji),  et  M'"'  Court  et  Révilly. 


—  Zampa,  ce  chef  d'oeuvre  d'Ilérokl,  qui  vient  de  reprendre  une  nouvelle 
vie  au  théâtre  ,  doit  um'  double  résurrection  à  .Musardetà  Tolbecque.  Ces 
deux  maîtres  du  quadrille,  viennent  de  composer  deux  nouvelles  œuvres  dan- 
santes surlcs  ravissants  motifs  de  Zampa. 

—  Le  concert  du  pianiste Cliollct,  est  remis  au  Gavril  prochain.  Le  produit 
de  cetleséance  musicale  sera  consacré  au  soidagcmcnt  des  victimes  du  désas- 
tre de  la  Guadeloupe.  Toutes  les  places  seront  transformées  en  stalles  numé- 
rotées :  prix  6  francs.  On  trouve  des  billets  chez  iirard. 

—  Le  pseudonyme  Jérôme  Solziede  ,  qui  rédigeaitjusqu'à  présent  les 
articles  de  musique  dans  le  journal  hebdomadaire  le  Tum-Tam  ,  nous  prie 
d'annoncer  que  depuis  le  12  de  ce  mois  il  est  entièrement  étranger  à  ce  qui 
se  publie  dans  cette  feuille  sous  le  titre  de  Difsection  musicale. 

— Vendredi  dernier  a  en  lieu  dans  la  salle  Ilerz,  le  concert  de  M.  Stanislas 
lionzi.  M.  et  M"'  Honconi,  MM.  Botelll,  Porto,  Antonio  Ronzi,  Charles  de 
Kontski  et  .Tousse  secondaient  le  bénéficiaire. 

—  M'"  Blanche  Maricot,  jeune  pianiste,  se  propose  de  donner  un  concci't 
très-prochainement. 


J.-L.  Heucel,  direcleiir. 


J.  LovY,  réd'  en  chef. 


—  Un  jeune  nrlisle,  piofessant  le  SoLfège  ,  le  Chant ,  et  le  Piano  ,  et  pouvant 
tenir  un  Orgue  de  chapelle  désire  se  plan  r  dans  -i  Krand  établissemeiil  d'instruc- 
tion publique,  soit  à  Paris,  soit  en  province.  —  S'adressera  M.  Emile  Ffieffer, 
Maison  Pleyel,  rue  Rochechouarl  20. 


M.CHAIiIjAMEL  prépore  en  ce  moment  son  Album  annuel  sur  les  expositions  de 
peinture,  cette  imporlanlc  publication  cpii  (igure  mnintenant  dans  la  bibliothù'que 
de  tous  les  artistes  et  do  tous  les  amateurs  de  beaux  livres  d'art.  Rien  ne  sera  négli- 
gé pour  que  l'Album  des  SaloDs  de  1843  soit  encore  supérieur  à  ceux  des  années 
4  84018il-18/j2.  Le  même  éditeur  met  eu  venle  la  première  lii  raison  de  l'Album 
de  l'Opéra,  œuvre  de  goût  et  d'esprit,  destinée,  nous  n'en  douions  pas,  à  un  im- 
mense succès.  Les  principales  scènes  de  ce  tliéùtre,  les  décorations,  les  costu- 
mes les  plus  remarquables,  les  portraits  des  célébrités  artistiques  ,  tout 
s';'  trouvera  représenté  par  de  splendides  dessinsconliés  au  crajon  denos  plus  habiles 
artistes.  Un  teste  sérieux  et  piquant  tout  i  la  fois  accompagnera  chaque  tableau  et 
fera  ainsi,  de  l'Album  de  l'Opéra,  une  œuvre  intéressante  pour  l'artiste  comme 
pour  l'homme  du  monde. 


MUSIQUE.  —  M.  Adolphe  Lecarpentier,  pianislecorapositeur  des  plus  distin- 
gués qui  a  dirigé  l'une  des  bonnes  classes  d'harmonie  au  Conservatoire,  vient  de 
publier  di'ux  e.\cillens  ouvrages  classiiiuci  à  l'usuge  dis  Jeunes  Pianiste».  Le 
premier,  sous  le  titre  Ecoie  ce  l'Ha.mmokie  appli(|uéc  au  Piako,  icnferme  tous  les 
élémens  de  l'harmonie  avec  de  nombreux  exemples,  de  manière  à  iiermetlre  à  l'élève 
d'étudier  SEUL  ;  le  second,  intitulé  Ecole  di  l/i  Mesoiie  également  ap|)liquée  au 
Piako,  résume  toutes  les  diflicidtés  de  la  Mesure  piéMutéis  à  2  ou  à  mains,  très- 
faciles  et  dans  les  cinii  noies,  iii,  ré,  mi,  fa,  se/.  Ce  dernier  ouvrage,  indispensable  ù 
toas  ceux  qui  veulent  éludier  la  musique,  est  édiié  en  |:elil  format  pour  lous  les  in- 
Irumeus. 


En  Ycnte  an  9IéuestreI,  2  bis ,  rue  Vivienne. 

QUADRILLE  ..  VIEUX  PARIS, 

Par  STORSTO  DE   BOIiOCiariari.  —  Prix  :  Zi  fr.  50  c. 

N°  1,  II»  Cour  des  iïliracles;  —  N°  2,  lie  Vieux  Iiouvrc; 

N"  3,   li»  Cité;  —  tf  à,  lie  Cliàtelet; 

N"  5,  Kotre-Danie  tie  Paria. 

DO   MÊME   AUEECR  : 

3  Quadrilles  originaux  :        3  Quadrilles  nioyen-âge  : 


IN"  1.  L'Oltcman. 
N"  2.  Le  Macabre 
^°  3.   I/.Vrabe; 

à  2  cl  û  m.  ;  qumtetie  et  orchestre. 


^•  1.   Le  Trouvère; 
N"  2.   Les  Sorciers; 
K«  3.  La  Châtelaine; 
à  2  et  4  m.,  quiutelte  et  orchestre. 


liE  SIASTRE  M'ÉCOÏiE ,  quadrille  comique, 
fjuadrille  très-facile  pour  les  Enfants. 


EN   QUATRE   SUITES, 


fOïiliECTlIOar  (tu  JEUJSIE  PIAISIS'ffE. 

2Pelits  Morceaux  progressifs,  brillans,  très-faci- 
les, sans  octaves,  et  soigneusement  doigtés,  sur 
les  motifs  favoris  de  M'"'  Puget,  de  MM. 
Adam,  AdOténiar,  Masini.Tli  j's.etc. 
Prix  net  de  chaque  suite  :  2  fr.  50  c. 


IMPRI.MEIilE   DE   VASS.4L   FRÈRES,    RDE   SAINT-DENIS,   368. 

r)BWlHS^!gUgBB.WMHOr;mjimUiJJlWLU,U.mAliUKflW 


C'est  rue  Vivienne,  2  bis,  au  Rlénestrel,  Magasin  de  Musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL,  que  les 
Amateurs  trouveront,  aux  prix  les  plus  réduits,  l'assortiment  le  plus  complet  des  nouveautés  musicales,  telles 
que  Romances  détachées  des  Albums  1843,  notamment  de  l'Album  de  M"'=  Puget;  morceaux  des  nouveaux  opéras 
à  grand  succès  :  la  Reine  de  Chypre,  le  Roi  d'Yvetot,  Linda  di  Chamouni,  Don  Pascaie,  et  ceux  de  la 
Part  du  Diable  qui  viennent  d'être  mis  en  vente;  quadrilles  et  valses  composés  sur  ces  Opéras,  et  toute  autre 
musique  nouvelle  et  de  choix.  —  (Pour  la  Province  écrire  franco  îi  M.  Heugel,  2  bis,  rue  Vivienne.) 


Chez  IIEMNAKD-LATTE,  EdîtClir, 

CANTILÈNES  , 

Paroles  d'EoocARD  Diiprez,  musique  de  G,  niIPREK,  de  l'Académie 
royale  de  Musique,  ornées  de  beaux  dessins  de  Célestin  Nanteuil. 

1.  Ï7nc  iVi(i'<  d  JV/essme,  pour  lénor,  dédiée  à  Alexis  Dupont 2  » 

2.  Le  Chant  du  Yicux  Pauore,  pour  biif^se,  dédié  à  Géraldy 2    » 

3.  La  Reine  du  Tournoi,  pour  lénor  ou  soprano,  dédiée  à  UooEn..     2  » 
..  Le  Banc  de  OmûcI  ,  nocturne  pour  ténor  et  baryton,  dédié   à 

Barroilhet 3  „ 

ROMASrCES,  MÉïiO»IES,  CAîVTBBiÈlVES  jVi»U  VElLBiES 

A   INE    VOIX. 

et.  Meyerlieer.  Sicilienne,  pour  soprano 2  n 

E.  RurginiUlcr.  DoHa:  SoMocft/rs,  mélodie  pour  baryton 3  n 

E.  Siiszt.  H  m'aimait  tant!  mélodie  pour  soprano 3  » 

Ii.  tiabinclie.  Tor?«a/o  î'a.sso,  mélodie  pour  baryton 2  » 

Ii.  Graziaui.  Les  Larmes,  romance  dramatique  pour  soprano.  .     2  » 

C>.  Rubini.  i)/a/c/i-^rf/ic/,  mélodie  pour  soprano  ou  ténor 2  » 

E.  Masiui.  Le  Baiser,  ariette 2  » 

—           Le  Soupir,      —      2  » 

Cl»,  de  Biifort.  iilerci!  romance 2  » 

Tliys.  V Amour  et  In  Musique,  chansonnette 2  » 

Me  EBotoiv.  Enfant'ne,  romance 2  o 

Jf.  Michaëli.  Le  Chant  de  la  Nuit,  rêverie 2  >> 

AIRS    ET    ROMANCES 

POUR  BARYTON, 

€D>aD9tés  par  R®]VC4»jVI. 

DoBiizetti.  lîomance  de  Maria  liudenz 3  » 

—            La  même,  traduction  française  par  J.  Vimcux 3  » 

Bellini.  Air  de  Béatrice  di  Tenda .' /i  50 

Ricci.  Air  coinposé  pour  Ronconi 5  » 

Reliini.  Romance  de  Béatrice  :  Come  t'aduro 3  » 


hmkun  des  Italiens,  et  passage  de  l'Opéra,  2. 

PAR'riTIO^VS  FRANÇAISES  IST-S'  (pelit  format). 

ÉUITION    DE    LUXE. 

Iiucie   de  liamiuernioor,  grand  opéra  en /i  actes ,  paroles 

d'Alpli.  Iloyer  et  Gustave  Vacs,  musique  de  G.  Donizetti.  Net  10     » 

SToruta,  grand  opéra  en  3  actes,  paroles  d'iîticnne  Monnier,  mu- 
sique de  Bellini ]\[i;t    8     ii 

PARXI'fflOIVS  ÎTAIilESOtTES  IHf-S-  {petit  formai). 

ÉDITION   DE   LUXE. 

Iiueia  di  liaMiBBoeraiiajtor,  opéra  séria ,  musique  de  G.  Do- 
nizetti     Net  10  » 

liiBcrezia  Borgia,  opéra  serja,  musique  de  G.  Donizetti.  Kel  10  » 

Corrado  d'AUtaniura,  opéra  séria,  musique  de  F.  Ricci.  Net  10  » 

arouvEAuxÉs  pouat  re  piabjo. 

s.  flialberg.  l'antaisie  sur  Lucie 9  » 

—  (jraziosa,  romance  sans  paroles 3  » 

IiisaEt.  Caprice-valse  sur  Lucie 9  » 

E.  Prudent.  Fantaisie  sur  Lucie 9  » 

—  Duettino  pour  piano  seul 3  « 

QUADlfilIiliES  nrOWEAIJX  POUR  liE  PSASTO. 

JiiISien.  Dublin  (motifs  irlandais) i  60 

Fessy.  Corrado  d'Àllamura  (motifs  de  F.  Ricci) 4  50 

G.  Uaniele.  Souvenirs  de  Naplcs  (molifs  napolitains) /i  50 

€l>arles  Poîlet.  Le  Carnavalesque li  50 

F.-A.-B.  Stoepea.  Madeleine  (dédié  à  M°"  Mélingue) li  50 

J.  Vimeux.  Le  Magnétiseur Zi  50 

Eessy.  Scaramouche  (motifs  de  Ricci) 4  60 

—      Nizza  de  Grenade  (motifs  de  Donizetti) 4  50 

musard.  —        —      4  50 

Les  mêmes,  à  4  mains Chaque.  4  50 


N°    48  1  .  —  DEHAMCHB  26  KTASS  1843. 


DimiHB  A'VNÉE.  —  N°    17. 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


UN  AN:  18  fr. 

PROVINCE. 


'1  II  .   .     .;     ■;  ,t     ;  , 


JOURNAL 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,  MODES    ET    THÉÂTRES. 


Gcllaboration  bu  'îJîfWsirfl. 


MUSinUP.  —  5IM.  Mcyerlircr,  Dnnlzciri,  II;i- 
l^vy,  NIedermcycr,  \t\,  Aflinti,  îEcrlIo/.  lïei'Z, 
lEIaiictiurd,  batailler,  I-Jwari,  de  Beauplaii, 
Grisar,  G.  Oaïulll.ClaiiifiHon,  I.aSiarre,  PJais- 
la<lc,\udra<^c.  Vo{tcl,Tli3»».r"-"rt'Adh6nïMr,  de 
Floinw,  Vlii>eu\,  Haas,  Muriiionlel.  Kllu  L. 
Pugcl.^Iin<js  Uondoiiiieaii,  1*.  OiitMiainbge.  t'ic, 

POÉSIE  ET  LITTrîHATUIlE  —  MM.I.aillMrlIne, 
V.  Hugo,  C.  Delaviginc,  Héry.  Scribe,  K.  Dcs- 
cliainpti, G.  l.«molne,li.  Daraleau,  E  Guinoi, 
A.  Karr,C.  U^lo.GozIaii.Kd.  VIcI,  A.  Gourdin, 
A.  Rre6sicr,T.  Polack.A.  Dclrlcu,li:.  Poiicliard, 
Julien  Marlln;  de  l.ontay,  RopIcquPi.Favrc, 
A.  Illcliomnie  ,  Mines  A.  Tastu,  De»bordc6 
Valniore ,  Luure  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MJI  David,  GIsoux,  DCvtfrIa,  Gre- 
nier, Aloplic,  Gavarny,  Sorrleu,  ISrnJaniln  . 
Nuntvull.Gballaniel.Dollcl,  Moutlleron,e(r. 

J.-L.  Heugel,  Directeur. 
Iules  Lovy,  Rédacteur  «n  chef. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  Dt.MAXCHES,  ea  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique,  le  catalogue 
des  uieilloures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABOHNÉ    REÇOIT    PAR    AW   : 

52  Kuméros  de  texte  j 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes  ; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  do  plus,  GRATUIT  S  MB  NT,    12  belles    GRAVURES 

de  MODES   grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois. 


Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
outre  un  Frontispice  gravé  jjnr 
M.  Viaton ,  destiné  à  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  MJ;^ESTnF,I.  tloîinecliaque  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deuxplaces 
réservées. 


@oubition8  b' 21  bonnement. 

PAIllS. 

Un  au  :  IS'  ]  Six  mois  :  8'  [  Trois  mois  :  5' 

PIlOVtXCE:  PTaiNGER: 

Un  .in W  t  I       lin  An 20' 

SiNiiiiiis   )0    »  Six  moi* 11 

'l'rois  n.ois.. ..      (i    a  I      'l'iois  mois....      7 

Avec  accompagnement  de  Guitare- 
Prix,  un  an,  pou  .  Taris 10 

0         B      [pour  la  l^rovincj, 13 

D        D       i.Lranger 15 

rW  PROVIiiiCE,  on  s'alionnc  chez  tous  les  Libraires 
ft  Marchanfls  de  Musique,  les  Directeurs  des  Postes, 
eldans  les  i}ureaux  des  Messageries  [loyales  et  Laf- 
lifle-C.uIIard.ou  cnliupar  1  uc  tetlre  adressée  franco 
à  î\t.  lIELUîEL,  rue  Vivienne,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 
du  i"  di' chaque  mois. 

iXKONCES  :  25  centimes  la  ligne. 


liES  BUREAUX  : 

e  bis  ,  rue  Vivienne,  au  Maicnsln  de  Musique  de  MiM.  A.  MEMSSOIVIVME n  el  MJEVGEJL  (HEUGEL,  SUCCESS''). 

On  trouve  dans  les  bureaux  du  Uléneslrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MIÎISSONNIER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piaao,  chant,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr.  par  an, —  (  fabrique  de  cordes  harmoniques.)   — L'ailminislration  du  il/ciie.i(re/  se  charge  do  loules  alTaires  lelalives  au  commerce  de  musique  cld'instrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'ou  Tait  ruxporlalion,  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  ù  M.  Heugel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront  avec  le  numéro  de  ce  jour  :  AHentls, 
nMlenOs  envttê'e!  nouvelle  production  de  M.  Chaules  IIAAS, 
paroles  de  M""^  Laure  JOUDAIIV,  dessin  de  M.  Victor  DOLLET. 
Cette  gracieuse  mélodie  est  dédiée  à  M"'  COURT  dont  la  jolie  voix 
en  assure  le  succès. 

Nous  publierons  ensuite  un  dessin  de  SL  ALOPHE  représentant 
la  scène  du  tltto  tles  Varies  entre  iM"">STOLTZetBAROILHET 
dans  Vttarles  F^',*  enfin  \e  Ménestrel  prépare  à  ses  abonnés  SOIV 
14'  QKAIWI»  COafCEKT,  dont  le  programme  promet  déjà  d'ê- 
Ire  l'un  des  plus  brillans  de  la  saison. 


Deux  nouvelles  et  piquantes  productions,  paroles  et  musique  de 
M.  Amédée  DEBEAUPLAN,  viennent  d'être  acquises  par  le  il/cncit/'e/ 
et  paraîtront  immédiatement:  l'une  sous  le  titre  de  Celui  Que 
>'«<»*»»,  dédiée  à  M""  SABATIER;  l'autre  intitulée  Je  n'  t'n&êtie 
$»lus,  composée  pour  iM.  CHAUDESAIGUES.  La  vogue  ne  peut 
manquer  de  s'attaclier  à  ces  deux  spirituelles  inspirations  de  M.  DE 
BEAUPLAN,  qui  les  comptera  assurément  parmi  les  plus  remarqua- 
bles de  son  répertoire. 

CHARIiES  VI. 

(deuxième    article.) 

Après  trois  épreuves  successives  de  Cluirles  F/,  une  indisposition 
de  Baroilhet  en  a  fait  remettre  la  quatrième  représentation  à  ven- 
dredi dernier,  24  mars. 

L'ouvrage  a-t-il  gagné  ou  perdu  pendant  le  cours  de  ces  diverse? 
expériences  î  La  réponse  n'est  pas  douteuse  :  chaque  nouvelle  re- 
présentation a  vu  le  succès  se  consolider,  mais  non  saifâ  mettre  en 


relief  certaines  défectuosités  déjà  signalées  dès  la  première  soirée. 
L'amour,  avec  ses  puissaus  ressorts,  ses  élans  passionnés,  ses 
nuances  délicates,  profondes,  infinies,  restera  toujours  la  source  pre- 
mière des  émotions  Ihéâtrales.  Or,  ce  puissant  élément  manque  au 
poème  de  Charles  VI.  Il  fallait  d'abord  un  lien  de  cœur  entre  Odette 
et  le  Daupiiin ,  et  pour  preuve,  ne  citons  que  la  scène  du  qua- 
trième acte,  où  le  dauphin  est  atliié  vers  Charles  VI  par  la  chanson 
d'Odette,  dont  la  reine  se  rend  l'écho  : 

Viens  me  rejoindre  sur  la  rive 
Si,  ilu  lendez-vous  où  j'airive, 
Tu  te  sotiviens. 

Certes,  cette  situation  eût  acquis  un  intérêt  juti'ement  vif,  si 
Odette  avait  vu  dans  le  dauphin,  non  seulement  le  fils  du  roi,  mais 
encore  l'homme  qu'elle  aime.  Un  peu  d'amour,  d'un  autre  côté,  en- 
tre la  reine  et  le  duc  de  Bedford  n'aurait  pas  nui  à  l'harmonie  du 
poème  ;  d'ailleurs  cette  double  fiction  eût  amené  plusieurs  duos, 
dont  auraient  bénéficié  les  rôles  de  Duprez  et  de  11""*  Dorus-Gras. 
Mais  d'autre  part  que  de  grandes  el  belles  qualités  viennejit  com- 
penser l'absence  des  élémens  attractifs  que  nous  signalons!  JliVL  De- 
lavigne  ont  semé  dans  leur  œuvre  de  ces  situations  poétiques  dont 
nos  librettistes  sont  d'ordinaire  fort  sobres.  Ne  citerions-nous  que 
celle  du  quatrième  acte  où  Odette  endort  Charles  VI  aux  sons  de  sa 
chanson,  et  où  le  roi  murmure  après  chaque  couplet  ce  cliarmant 
refrain  t 

Avec  la  douce  chansonnette 

Qu'il  aime  tant. 
Berce  cncor,  genUlle  Odette,. 
l'o>n  vieil  enfant. 

Slusique  et  paroles  font  de  cette  se^ne  l'une  des  phis  poétîilHes  et 


des  plus  attendrissantes  de  la  pièce.  Puis  cette  sombre  apparition  do 
l'homme  de  la  forêt  du  Mans  et  l'évocation  des  fantômes,  sont  du 
plus  heureux  contraste  ;  et  il  faut  le  dire ,  M.  Halévy  a  prouvé  un 
immense  talent  dans  le  développement  musical  de  toute  cette  situa- 
tion. 

Quant  au  reste  de  la  partition,  nous  en  avons  déjà  signalé  les  dé- 
fauts dans  notre  premier  article.  M.  Halévy  travaille  trop  vite,  ce  qui 
ne  s'accorde  en  aucune  façon  avec  la  sobriété  généralement  constatée 
de  son  imagination  mélodique.  On  ne  devrait  confier  des  poèmes  à 
M.  Halévy  que  de  loin  à  loin,  seul  moyen  de  lui  faire  amasser  ainsi 
une  quantité  suffisante  de  mélodies.  Nous  accorderions  même  ime 
prime  exceptionnelle  pour  chaque  mélodie  vraiment  remarquable. 
Ce  serait  peut-être  le  meilleur  procédé  à  suivre  pour  amener  nos 
compositeurs  modernes  à  nous  livrer  de  bonne  et  véritable  musique. 

Celte  précipitation  de  W.  Halévy  se  manifeste  même  dans  le  mor- 
ceau le  plus  remarquable  de  son  ouvrage,  le  iliw  des  cartes,  scène 
neuve  et  originale  pour  laquelle  les  auteurs  ont  trouvé  en  M""  Stoltz 
et  en  Baroilhet  d'admirables  interprêtes.  Citons  surtout  cette  belle 
phrase,  dite  par  Odette  : 

A  la  victoire  où  nous  courons 
Je  guide  ù  travers  la  poussière 
Des  Anglais  les  noiis  escadrons... 
Sonnez,  clairons  ! 

Puis  Charles  VI  répondant  : 

Moi,  les  l'rançais  comme  aux  beaux  jours 
Oùde  leur  sanglanle  bannière, 
Les  couleurs  Irlompliaicnt  toujours... 
BaUcz,  tamboms  ! 

Tout  cela  est  riche  de  poésie  et  de  mouvement  ;  et  le  compositeur 
s'est  d'abord  puissamment  inspiré  de  la  situation  ;mais  pourquoi  ce 
duo  ne  finit-il  pas  avec  la  même  énergie  et  le  même  entrain  ! 

Résumons-nous  :  Charles  VI,  à  notre  avis^  renferme  de  grands  élé- 
mens  de  succès.  M°"  Stoltz  et  Baroilhet  y  sont  apparus  sous  un  jour 
nouveau.  La  première  se  fait  remarquerpar  sa  grlce  et  sa  piquante 
verve  ;  le  second  par  l'expression  dramatique  et  le  cachet  de  vérité 
qu'il  a  su  imprimer  à  son  rôle.  Dans  la  Favorùc,  Baroilhet  s'était 
montré  bon  chanteur  italien,  possédant  les  défauts  et  les  qualités  de 
l'école  italienne:  Charles  VI  nous  révèle  en  lui  un  excellent  chanteur 
français.  Depuis  la  Favorite  etla  Rewe  de  Chypre,  le  genre  dramatique 
et  larmoyant  semblait  peut-être  le  partage  exclusif  de  M™  Stoltz  ; 
elle  vient  de  faire  preuve,  dans  le  rôle  d'Odette,  d'une  souplesse  de 
talent  à  laquelle  ses  ennemis  les  plus  prononcés  sont  forcés  de  rendre 
justice. 

Quant  à  M""  Dorus-Gras,  sa  vilanelle  du  second  acte  est  chaque 
fois  accueilhe  avec  le  plus  vif  enthousiasme.  On  regrette  générale- 
ment que  le  libretto  n'ait  été  enrichi  en  l'honneur  de  cette  canta- 
trice de  quelque  joli  duo  avec  un  autre  duc  de  Bedfort  que  M.  Ca- 
naple. 

Duprez  n'est  pas  à  sa  place  dans  le  rôle  du  dauphin,  personnage 
trop  jeune,  d'ailleurs,  pour  être  convenablement  représenté  par  ce 
chanteur.  Qu'on  intercale  seulement  dans  l'œuvre  un  joli  duo  entre 
Odette  et  le  dauphin,  et  que  ce  dernier  rôle  soit  confié  par  exemple 
à  un  artiste  comme  Roger,  le  résultat  de  cette  transformation  serait 
incalculable,  et  la  vérité  scéniquey  gagnerait  immensément.  Marié, 
qui  succède  à  Duprez  dans  le  rôle  du  dauphin,  n'a  rien  de  la  jeu- 
nesse et  de  la  distinction  qui  conviendraient  à  ce  personnage. 

Poultier  excelle  dans  sa  ravissante  chanson  A  mimiû  !  Après  qua- 
tre actes  de  musique  de  haute-école,  comme  disent  nos  savans  mo-i 
dernes,  les  couplets  de  Poultier  reposent  merveilleusement  l'âme, 
et  l'on  recueille  avec  bonheur  les  doux  accens  de  cette  voix  si  fraî- 
che et  si  mélodieuse  :  c'est  comme  une  délicieuse  brise  après  une 
chaude  et  pesante  journée  d'été. 

Les  chœurs  et  l'orchestre  marchent  bien,  sauf  trop  de  bruit  quand 
ils  accompagnent  les  soli.  Ici  encore  le  procédé  de  la  prime  ex- 
ceptionnelle serait  à  propos  pour  les  choristes  et  instrumentistes  qui 
se  comporteraient  sagement  dans  les  accompagnemens.— Les  dan- 


ses ont  subi  d'heureuses  coupures,  et  l'ensemble  ne  laisse  rien  li 
désirer  sous  le  rapport  de  l'exécution. 

Il  nous  reste  encore  un  petit  reproche  a  adresser  au  compositeur. 
Kn  général  la  coupe  de  ses  airs ,  duos,  ne  tranchent  pas  suffisam- 
ment avec  le  caractère  de  ses  récitatifs  ;  ce  défaut  jette  l'auditeur 
dans  une  espèce  d'incertitude,  et  engendre  un  sentiment  de  fatigue 
toujours  nuisible  à  l'intérêt  d'une  œuvre  lyrique. 

Nonobstant  les  critiques  hostiles  que  la  partition  de  Charles  VI  a 
provoquées  dans  certaines  parties  de  la  presse,  nous  croyons  que  le 
succès  de  cet  ouvrage  ne  peut  être  mis  en  question.  Il  sera  aussi 
complet  que  celui  de  la  Tavoriie,  partition  dont  le  mérite  avait  été 
généralement  contesté  lors  des  premières  représentations.  C'est 
qu'un  ouvrage  en  cinq  actes  demande  plus  d'une  audition  pour  être 
définitivement  jugé. 

Théâtre  ele  ist.  iieiaie.  —  L'ouverture  de  ce  théâtre  a  eu 
heu  samedi  11  de  ce  mois,  devant  une  assemblée  considérable. 
Depuis  la  saison  dernière ,  la  salle  a  été  remise  â  neuve  ;  elle  est 
réellement  éblouissante.  Sur  un  fond  blanc  se  détachent  des  guirlan- 
des d'or  et  les  armes  de  la  reine.  Toutes  les  tentures  sont  rouges. 
Le  plafond  est  d'un  jaune  clair,  et  les  Muses  y  sont  parfaitement 
dessinées.  L'éclairage  est  meilleur  qu'autrefois  ;  au  premier  et  au 
second  rang  des  loges ,  il  y  a  quinze  candéladres  à  six  bras. 

La  loge  de  lord  Pembroke,  à  l'avant-scène  gauche,  se  fait  re- 
marquer par  le  bon  goût  qui  a  présidé  à  sa  confection;  elle  est  ten- 
due en  velours  cramoisi,  crépines  d'or,  et  ornée  de  magnifiques  glaces. 

Adelia,  opéra  du  fécond  Donizetti,  était  représenté  pour  la 
première  fois.  M'™  Persiani  et  le  nouveau  ténor  Conti  remphssaient 
les  principaux  rôles.  Ceux  secondaires  était  confiés  à  Dai  Frori ,  à 
Pauzini,  et  à  M""  Bellini, 

M""  Persiani  a  été  accueillie  à  son  entrée  en  scène  par  des 
applaudissemens  universels. 

Le  ténor  Conti,  quoique  très-ému,  a  montré  une  belle  voix, 
une  excellente  méthode,  et  a  fait  plaisir. 

L'opéra  a  réussi  parfaitement. 

Perrot  a,  pour  ainsi  dire,  improvisé, pour  le  début  de  M"''A.  Du- 
milâtre,  un  divertissement,  \' Aurore,  qui  a  produit  un  immense  effet. 

Le  pas  de  deux  de  Perrot  et  de  M'"  Dumilàtre  n'a  pu  arriver  à 
sa  fin;  mais,  jusqu'au  moment  où  il  a  été  interrompu,  il  a  obtenu 
l'approbation  générale.  Perrot  n'avait  jamais  mieux  dansé. 

Presqu'au  moment  de  terminer  ce  pas,  Perrot,  dans  un  solo,  a 
éprouvé  dans  la  jambe  droite  une  douleur  tellement  violente,  qu'il 
a  été  obligé  de  quitter  la  scène  en  sautant  sur  un  pied,  ce  qui  a  pri- 
vé le  public  de  voir  le  dénouement  de  ce  joli  divertissement,  V  Aurore. 

M.  le  directeur  a  été  appelé  pour  donner  des  nouvelles  de  Perrot, 
en  annonçant  que  les  médecins  étaient  près  de  lui. 

Nous  avons  eu  aujourd'hui  de  ces  nouvelles  :  il  n'y  a  ni  fracture, 
ni  foulure,  et  tout  fait  espérer  qu'avant  peu  de  jours  Perrot  sera 
rendu  îi  la  scène  dont  il  fait  les  défiées. 

La  musique  de  l'Aurore  a  été  composée  expressément  par  il 
signor  Pugui.  Cette  musique  gracieuse  et  remplie  de  mélodies  sua- 
ves n'a  pas  peu  contribué  à  inspirer  Perrot  dans  la  composition  de 
son  petit  ballet. 

Après  l'opéra,  on  a  chanté  le  God  save  the  Queen. 

Le  spectacle  s'est  terminé  par  la  Tarentule.  Fanny  Essler,  après 
trois  ans  d'absence,  reparaissait  devant  le  public  anglais,  désireux 
de  revoir  cette  enchanteresse  du  nouveau  monde. 

Elle  a  été  accueillie  comme  la  Persiani,  par  de  nombreuxapplau- 
dissemens. 

Perrot  devait  remplir  dans  ce  ballet  le  rôle  du  médecin  Homœ- 
patico;  mais  son  accident  l'en  a  empêché. 

La  seconde  et  la  troisième  représentation  de  la  Tarentule,  ont 
obtenu  autant  de  succès  que  la  première.  Fanny  Elssler,  comme  en 
Amérique,  est  toujours  la  favorite  du  public.  Elle  va  reprendre  le 
rôle  de  Gùelle,  et  Adèle  Dumilàtre  celui  de  la  reine  des  Willis  qu'elle 
a  créé  avec  tant  de  succès  à  côté  de  la  Carlotta  Grisi,  cette  Giselle 
par  excellence. 

Tliéàtre  Saint- James.  —  Il  règne  une  grande  activité  à  ce 
théâtre;  on  y  a  déjà  représenté  plus  de  trente  ouvrages.  A  M"'"  Al- 
bert a  succédé  M""  Plessy,  qui  a  fait  sa  rentrée  par  les  Jeux  de  l'A- 
mour et  du  Hasard.  A  la  seconde  représentation,  elle  a  joué  le  Por- 
trait Vivant,  et  cette  charmante  comédienne  a  été  rappelée  quatre 
fois  de  suite. 

A  M"«  Plessy  succéderont  M°'""  Doche,  Dejazet,  MM.  Lèvassor, 
Vernet  et  Bouffé. 


CovcEit  fîni'den.  — Le  Domde  Duprez  figure  depuis  plus  d'un 
mois  sur  les  afliches  de  ce  théiltre.  On  l'annonce  pour  le  mois  de 
mai  ou  de  juin.  Il  est  question  aussi  d'engager  la  célèbre  basse- 
taille  allemande,  M.  Staudigl,  que  ftl.  Léon  Pillet  a,  dit-on,  enten- 
du l'année  dernière  et  qu'il  aurait  engagé  pour  l'Opéra  de  Paris. 
(Nous  laissons  i  notre  correspondant  la  responsabilité  de  cet  on-dit.) 

OxCoril  t'itaatve.  —  Sur  celte  scène,  on  clianteles  opéras  an- 
glais, ou  traduits  en  anglais.  On  y  a  représenté  LaSommmbida,  le  Petit 
Chaperon,  Liicia,  I  Piiniani,  etc.  C'est  à  ce  théâtre  que  se  trouve 
en  ce  moment  M""'  Eugénie  Garcia,  qui  obtient  un  immense  succès. 

COIVCERTS,  SOIKSES  Et"  jTIAVIjVÉES. 

L'espace  nous  manque  encore  pour  parler  de  toutes  les  séances 
musicales  de  la  semaine  qui  vient  de  s'écouler  ;  mais  nous  devons 
une  place  privilégiée  au  concert  de  M.  Servnis,  qui  a  signalé  son 
refour  à  Paris  par  une  œuvre  de  bienfaisance.  Ce  concert  a  eu  lieu 
lundi  dernier  dans  la  salle  Herz.  En  disant  que  l'incomparable  talent 
de  M.  Servais  a  excité  de  l'enthousiasme,  nous  n'employons  aucune 
formule  d'exagération.  Sous  l'archet  magique  de  ce  grand  artiste, 
le  violoncelle,  cet  instrument  déjîi  si  plein  de  charme,  devient  su- 
blime et  divin.  Joignez  à  cela  les  prodigieux  tours  de  force,  qui 
pour  Servais  ne  sont  qu'un  jeu,  et  vous  n'aurez  encore  qu'une  idée 
incomplète  de  l'impression  générale  de  cette  magnifique  soirée. 
Inchindi  et  M"'  Julian  ont  habilement  défrayé  la  parlie  vocale,  et 
l'orchestre  Vivienne  a  exécuté  avec  assez  d'ensemble  les  ouvertures 
du  Frcyschtitz  et  de  Zampa. 

La  veille,  Ifl.  Ernest  Snciieer,  jeune  violoniste  de  l'Opéra, 
faisait  apprécier  dans  les  salons  de  Bernhardt  la  justesse  et  la  dis- 
tinction de  son  jeu.  —  Le  mardi  suivant ,  M,  Galli ,  ex-chanteur 
italien,  trouvait  moyen  de  faire  refléter  sur  sa  personne  un  rayon  de 
Thalberg.  Malgré  cet  élément  attractif,  et  le  concours  de  notre  bril- 
lante cantalrice  M"'°  Dorus-Gras  (qui  a  chanté  son  grand  air  de 
Climies  VI  d'une  manière  ravissante),  le  concert  a  été  ennuyeux 
dans  son  ensemble:le  bénéficiaire  chantait  trois  fois!...  —Le  pro- 
gramme de  la  soirée  de  MM.  I/ac  et  (ïoria  (salons  de  Pleyel), 
a  été  trouvé  long.  —  Enfin  nous  avons  encore  ;\  mentionner  quel- 
ques séances  moins  prétentieuses,  qui  ont  cependant  eu  le  privilège 
de  captiver  leur  public  :  telles  que  la  soirée  de  M.  Hiiet  (dans  les 
salons  de  Soufleto) ,  oii  l'on  a  vivement  applaudi  le  bénéficiaire, 
ainsi  que  M"'"  de  Garaudé  et  d'Estrées,  ftlM.  Sacnger  et  Albertini. 
—  Le  concert  du  guitariste  Sczépanowski ,  en  compagnie  de 
WM.  Appolinaire  et  Stanislas  de  Kontski,  auxquels  le  duo  de  la 
Somiaiiibula  a  valu  de  nombreux  applaudissemens.  —  Et  enfin 
la  matinée  nuisicale  de  M.  Charles  Uelîsle,  jeune  pia- 
niste distingué  ,  qui  donnait  ce  concert  avec  le  concours  de 
MM.  Ropiquet,  Chevillard  et  de  M"°  Court.  Cette  jeune  et  gracieuse 
artiste  a  obtenu  les  honneurs  de  la  séance  dans  l'air  de  la  Gaxza 
ladra,  et  la  ravissante  romance  d'Adolphe  Adam,  Il  me  l'a  dit  cent 
fois.  —  Cette  même  mélodie  a  été  très-bien  chantée  le  môme  jour 
par  M°"  Sabatier  au  concert  de  M.  JToiir^laâii,  salons  Soufleto. 

Un  mot  aussi  de  la  matinée  musicale  donnée  dimanche  dernier  h 
ses  élèves  par  M"'"  Uoilmrt.  Flcw  de  Marie  et  la  Zingara  ont  été 
Irès-applaudies.  Les  frères  Rignault,  Soler,  et  M"'  Raimbaut  com- 
posaient dignement  la  partie  instrumentale. 

Nous  touchons  à  la  fin  de  la  saison,  et  pourtant  la  liste  des 
concerts  ne  semble  pas  encore  épuisée.  Aujourd'hui  dimanche, 
sixième  séance  de  la  Société  tïes  Concerts,  au  Conservatoire  ; 
après-demain  mardi,  soirée  de  M.  Stoe|iel,  chez  Pleyel;  jeudi 
30  mars,  concert  de  M.  liéoiiold  .Ànistt,  chez  Cluesman;  samedi 
1"  avril,  M.  et  M°'°  BoulanKer-M.niizé  ;  dimanche  2  avril, 
M.  Jacques  OirenbacBi,  salle  Herz  ;  même  jour,  M"°Meng;aI, 
premier  prix  du  Conservatoire,  salons  de  Mercier  ;  mardi  k  avril, 
M.  Sowinski,  -  salle  Herz;  jeudi  6  avrir,'M.  CItollet,  salons 
d'Erard.  Enfin,  le  célèbre  violoncelliste  Servais  nous  promet  un 
second  et  dernier  concert  pour  mercredi  prochain  5  avril,  salle  de  M. 
H,erz.  Ce  roi  des  violoncellistes  se  fera  entendre  trois  fois.  Tous  nçs 
dilettantes  parisiens  se  rendront  à' cet  appel'.         •'    'v,r,    -     - 


Deux  autres  solennités  musicales  méritent  une  [mention  particu- 
lière: la  première  donnée  par  noire  gracieuse  cantatrice  M""  SABA- 
TIER, mercredi  prochain  29  mars,  avec  le  concours  de  M5I.  PON- 
CHARD,  GÉRALDY,  ROGER,  DORUS,  HAIJMANN,  M""  BELTZ  et 
BIARTIN  ;  la  seconde  par  M.  et  M""=  IWENS-D'HENNIN,  le  lendemain 
jeudi  30  mars,  avec  le  concours  de  MM.  A.  IJORUS,  AIARl),  HALLE, 
M»' '  LIA  DUPONT  et  DÉ.IAZET  du  Palais-Royal.  Ces  deux  brillantes 
soirées  musicales  auront  également  lieu,  salle  Herz. 


BKB^BiE'S'aa'  BÏKAMATIOtJE. 
Opéra.  —  Duprez  renonce  à  jouer  le  rôle  du  Dauphin,  qui  est 
passé  aux  mains  de  Marié.  De  là  on  conclut  un  procès.  Ce  ne  serait 
dans  tous  les  cas  qu'une  simple  question  de  droit  entre  le  directeur 
et  Duprez;  car  il  n'y  a  point  ici  péril  en  la  demeure;  Duprez  peut 
renoncer  à  paraître  dans  Clmrles  VI  sans  que  le  succès  de  cet  ou- 
vrage en  soit  compromis  d'aucune  façon.  —  Le  nouveau  ballet  de 
l'Opéra  est  déjà  à  l'étude. 

Italiens.  —  Aujourd'hui  26  mars,  pour  le  dernier  des  diman- 
ches de  cette  saison  italienne ,  on  jouera  Otctlo.  L'aflluenee  sera 
beaucoup  trop  grande  pour  la  capacité  de  la  salle. 

Ojjéra-Contîjssoe.— ^Gn-rt/f/î'ne  ou  le  Piius  d'amour  attend  pour 
apparaître  le  rétablissement  complet  de  M""  Darcier  et  de  Chollet. 

Variétés.  —  Le  public  a  bien  accueilli  les  Buses-graves,  paro- 
die en  vers  burlesques  de  la  dernière  œuvre  de  M.  Victor  Hugo. 
Cette  facétie  de  MM.  Ferdinand  Langlé  et  Dupeuty  renferme  d'assez 
bonces  critiques  littéraires,  et  se  termine  par  un  couplet  plein  de 
convenance  pour  l'auteur  des  Burgraves. 


lia  Moile  rtes  Fleurs  STaturelles. 

Oui,  les  (leurs  naliircllos  sont  à  In  mode  maintenant!  Cela  peut  paraître 
(îtonnant,  ou  plutôt  on  peut  êtie  surpris  que  cette  mode  n'ait  pas  toujours 
existé.  Et  pourtant  cela  est  viai;  dans  un  temps,  on  a  piéféri!  les  tapisseries; 
dans  un  autre  les  porcelaines;à  tel  autre  c'étaient  les  cristaux,  les  vieilles  boi- 
series, les  morceaux  de  cuivre  plus  ou  moins  antiques  et  plus  ou  moins  étrus- 
ques; aujourd'hui,  sans  renoncer  aux  objets  d'art,  aux  vieux  Sèvres,  aux 
chinoiseries,  on  revient  aux  Heurs,  on  en  veut  partout,  dans  ses  jardinières, 
sur  ses  cheminées,  sur  ses  étagères.  Je  connais  une  dame  dont  le  boudoir  est 
tout  entouré  de  plates-bandes,  garnies  de  lianes,  de  liserons  qui  vont  former 
d'ici  à  quelques  jours  les  plus  délicieuses  tapisseries;  çà  et  là  sont  suspen- 
dues aux  murs  des  corbeilles  rustiques,  garnies  de  terre  et  surmontées  de 
tonlfcs  des  fleurs  le  plus  ricliemcnt  nuancées. 

Déjà  cet  hiver,  nous  avons  vu  dans  nos  salons  des  buissons  de  fleurs  garnir 
les  foyers  elles  consoles;  maintenant  que  le  soleil  du  printemps  multiplie  les 
plantes  et  en  accélère  la  floraison,  cette  mode  est  devenue  une  fureur  ;  à  ce 
point  que  les  dames  ne  veulent  plus  à  toute  force  que  des  appartemens  au 
midi  où  leurs  parterres  puissent  se  récliauller  à  leur  aise. 

Mais  malgré  toute  la  bonne  volonté  des  élégantes  protectrices  de  ces  jardins 
de  boudoirs  et  de  salons,  les  bien-aimées  filles  du  soleil,  les  roses,  les  jacin- 
thes, les  bruyères  et  les  giroflées  seraient  bien  difficiles  à  entretenir  si  de  soi- 
gneux jardiniers  ne  venaient  les  aider  de  temps  en  temps  de  leurs  consoilset 
de  leurs  arrosoirs,  guérir  les  plantes  malades  et  renouveler  celles  qui  sont 
mortes,  souvent  aussi  contribuer  par  leur  expérience  et  leur  savoir  en  horti- 
culture à  harmonier  les  couleurs  et  les  parfums  des  bouquets  naturels  dont 
on  pare  les  salons. 

Parmi  tous  ces  fleuristes,  si  indispensables  i  la  formation  et  à  l'entretien 
de  ces  charmantes  garnitures,  M.  Deledevant,  jardinier  horticulteur  à  f'antin, 
peut  passer  à  juste  titre  pour  l'un  des  plus  habiles.  Non  seulement  j'ai  vu  des 
appartemens  garnis  et  fleuris  par  ses  soins,  des  bals  enrichis  de  verdure, 
tels  que  le  bal  des  artistes  dramatiques  de  l'Opéra-Comique,  et  plusieurs  bals 
d'ambassades,  mais  j'ai  visité  aussi  ses  pépinières  et  ses  jardins,  et  je  puis  af- 
firmer que  je  n'ai  jamais  vu  plus  belle  .et  plus  complète  collection  de  plantes 
et  d'arbustes,  tant  français  qu'exotiques,  ordonnés  avec  plus  d'art,  entrete- 
nus avec  plus  de  soin. 

M.  Deledevant  se  charge  de  l'entretien  des  parterres  et  des  jardinières  de 
salon  ei  de  terrasses,  par  abonnement  au  mois.  A  mesure  qu'une  fleur  périt 
ou  se  fane,  elle  est  remplacée  par  une  autre  fraîche  éclose,  en  sorte  qu'on 
jouit  d'une  floraison  et  d'une  verdure  perpétuelles,  sans  avoir  jamais  l'ennui 
de  voir  la  feuille  se  flétrir  et  la  fleur  se  faner.  Du  reste  avec  le  système  de 
ftl.  Deledevant,  le  goût  des  fleurs  coûte  fort  peu  à  satisfaire,  il  suflit  pour 
s'en  convaincre  de  lui  écrire  et  de  lui  demander  ses  prix;  et  en  moins  de 
trois  jours  vous  pouvez,  grâce  à  lui 

Du  printemps  fêtant  le  réveil 

Voir  chez  vous  la  première  rose  ' 

S'ouvrir  à  son  premier  soleil.  ' 

Emma  DESNOYER. 


—  On  écrit  de  Berlin  que  le  magstrî)  Meyerbeer  vient  de  diriger  pour  la 

ii;  le  ihéâlre  royal  du  Grand- 
(Érecteur;  de  musique  a  été 


première  fois  en  public  l'exécution  d'un  opér?  sut;  le  ibéâlre  royal  du  Grand- 
Opéra  :  c'était  VArmid^^  de  Gluck.  L'illiistrjî,  (Ere 


salué  à  son  entrée  elà  sa  sortie  de  la  salle  par  des  cris  de  bravos  et  des  bat- 
lemcns  de  mains  iiunninies. 

—  M°"  Viardot-Garda  doit  se  rendre  à  Vienne  à  In  fin  delà  saison.  L'un 
des  opéras  qu'elle  doit  y  clianler  sera  Corrarfo  rf'^(/fl,'ii«ra,  de  V.  Uicci , 
qui  déjà  l'année  dernière  a  obtenu  au  même  théâtre  un  succès  éclatant. 

—  On  annonce  un  concert  de  Thalbergau  bénéfice  des  malheureuses 
victimes  de  la  Pointe-i-Pitre.  Trc-s  bien!  C'est  maintenant  à  MM.  Sivori , 
Batta,  et  autn's.  de  continuer  ce  noble  exemple  donné  par  Servais. 

—  M.  Géraidyct  M.  et  M°"  Iwens-d'Hennin  sont  de  retour  de  Ueims,  où 
ils  avaient  été  demandés  pour  une  très-belle  fête  musicale.  M.  Géraldy  a 
interprété  la  Bénédiclioii  d'un  l'ère  d'une  manière  admirable;  Hidt  ans 
d'absciKe  et  le  duo  de  la  Facorile  ont  valu  à  M.  et  M""  Iwens-d'llcnnin 
des  bravos  enthousiastes. 

—  Gisc//c,  ce  frais  et  gracieux  ballet  qu'on  applaudit  toujours  i  l'Opéra, 
vient  d'exciter  une  émotion  bien  dilTércnle  de  celles  auxquelles  il  aspire.  On 
le  jouait  au  grand  théâtre  de  Lyon.  A  la  scène  du  deuxième  acte  où  les  Wiliis 
se  livrent  à  des  danses  autour  de  la  tombe  de  Giselle,  l'une  des  figurantes 
du  corps  de  ballet,  en  prenant  une  pose  inclinée,  a  approché  la  robe  de  gaze 
dont  elle  était  revêtue  de  l'un  des  quinquets  de  la  coulisse  placé  très  bas. 
Cette  robe  a  pris  feu, et  la  malheureuse,  entourée  de  flamincs,s'estjctée  dans 
la  coulisse  en  poussant  des  cris  déchirans.  Ses  compagnes,  craignant  de  par- 
tager son  sort,  se  sont  précipitées  les  unes  vers  l'orchestre  ,  les  autjcs  dans 
les  baignoires  d'avant-scène.  Pendantquc  sur  le  théâtre  chacun  criait,  cou- 
rait au  hasard,  la  danseuse  victime  de  l'accident,  et  dont  personne  n'osait 
approcher,  tombait  de  douleur  et  d'ciïroi.  Ce  fut  alors  qu'une  des  personnes 
attachées  au  théâtre  s'approcha  d'elle  et  lui  jeta  un  seau  d'eau  qui  éteignit 
immédiatement  le  feu  qui  la  dévorait.  Cette  infortunée  a  été  toutefois  brdlée 
très-grièvement,  cl  son  état  donne  de  sérieuses  inquiétudes. 

—  Lescélèbres  danseurs  (espagnols  Camprubi  et  Dolorès  viennent  d'arriver 
à  Paris.  Nos  directeurs  de  théâtres  ne  négligeront  pas  cette  bonne  fortune. 

—  Nous  recevons  des  nouvelles  de  Berlin  qui  s'accordent  à  proclamer  le 
succès  obtenu  parî\l.  Connet,  le  chanteur  dramatique  par  excellence,  sur  le 
théâtre  royal  français.  L'excentricité  du  talent  de  jl.  Gonnet  a  excité  comme 
à  Paris  un  vif  intérêt;  la  cour  assistait  à  celle  soirée. 

—  Les  mêmes  lettres  de  Berlin  parlent  beaucoup  de  l'enthousiasme  causé 
par  le  pianiste  Doehierdont  le  mérite  grandit  chaque  jour.  Lislzn'auraitpas 
étéù  beaucoup  près  aussi  heureux. 

—  Quelques  uns  de  nos  musiciens  se  livrent  à  lapeintare;  noHSciterons 
de  ce  nombre  M.  Amédée  de  Bcauplan  dont  la  verve  spirituelle  s'applique 
avec  une  égale  facilité  aux  arts  et  à  la  littérature  ;  de  leur  côté  MM.  les  pein- 
tres ne  veulent  pas  rester  en  arrière  :  voici  JI.  Alophe  qui  olTrc  au  public 
une  mélodieuse  production  musicale  ayant  pour  titre  Abnégation. 

—  A  la  dernière  soirée  du  docteur  U***,  on  a  remarqué  la  voix  fraîche  et 
la  jolie  méthode  de  M.  Léopold  Amat  qui  interprète  avecsuccès  ses  gracieuses 
productions. 

— M.  J.M.Villcbœuf  vient  de  composer  trois  trios  pour  denx  violonset  violon- 
celle, qui  se  recommandent  vivement  aux  amateurs  de  bonne  musique.  Cette 
imporlante  publication  est  dédiée  à  noire  habile  clief  d'orchestre  Habcneck. 
On  la  trouve  chez  tous  les  marchands  de  musique. 

—  Sans  tambour  ni  Irompelte,  tel  est  le  litre  d'un  charmant  petit  noc- 
turne comique  de  M.  Bomagne,  dans  lequel  se  trouvent  très-bien  traduits 
les  quelques  vers  de  feu  Brazier  : 

Les  compositeiu's  do  nos  jours 

Mous  font  de  la  musique 

Où  les  irompelles,  les  tambours 

Font  un  vacarme  unique  : 

On  porte  leur  musique  aux  cieux. 

On  la  trouve  parfaite, 

Pourtant  moi  je  l'aimerais  mieux 

Sans  tambour  ni  trompette. 


—  Dimanche  prochain  2  avril  M.  Jacques  OfTenbach  donnera  un  grand 
concerta  1  heure  et  demie,  salle  Ileiz.  Il  sera  secondé  de  MM.  Roger,  Taglia- 
fico,  M""  Lia  Duport  et  Holpliine  Beancé.  M.  Offenliadi  exécutera  plusieurs 
de  ses  récentes  composilions  que  s.on  violoncelle  interprète  avec  tant  de  grâce. 
!\r"  Delphine  Beaucé  chantera  deux  fables  de  la  Fontaine  extraites  de  l'Album 
du  bénéficiaire. 

—  Le  soleil  du  printemps  va  refouler  les  concerts  vers  nos  départeniens. 
Voici  déjà  Arras,  Amiens  et  Beauvais,  dont  les  sociétés  philharmoniques  s'é- 
meuvent et  s'apprêtent  à  ouvrir  gaîment  leiir  saison  musicale  par  les  spiri- 
tuelles chansonnettes  de  M.  Chaudesaigues. 

—  M.  Panseron  vient  de  publier  une  3»*  édition  de  son  ^  B  C  musical  à 
6000  exemplaire*.  Son  solfège  spécial  de  basse-taille  et  baryton  ,  est  sous 
presse. 

—  Le  système  d'association  s'infiltre  aussi  chez  les  musiciens.  Voici  une 
Société  régulièrement  formée  sous  la  présidence  du  baron  Taylor,  et  qui  va 
désormais  porter  ses  Iriiiis.  On  cite  comme  membres  fondateurs  MM.  Meyer- 
beer,  Auber,  Habeneck,  et  une  foule  de  noms  illustres.  Une  chose  digne  de 
remarque,  c'est  que  la  classe  des  musiciens,  dont  la  profession  exige  le  plus 
d'harmonie,  a  été  la  dernière  à  tomber  d'accord  sur  la  nécessité  d'une  asso- 
ciation. 


J.-L.  IIedgel,  direcli'iir. 


J.  LovT,  rcd'  en  chef. 


En  vente  8  bis,  rue  Vivienne,  au  Ménestrel,  magasin  de  musique  de 
A.  nieiiSiiioiiitieB*  et  fileiigel 

(grand  assortiment  de  nouveautés  musicales). 


MVSIQITE  aiOUVEl.l.E  DK  CHAIW. 

JTIarie,  romance 2  '' 

lia  Kinsara 2  " 

Je  veiix  t'aiiiier  toujours  2  " 

liA  fESTA,  canzonnetta,  dédiée  à  M°"  Dauioreau  (paroles 

italiennes  et  françaises) 3  75 


QÉRALDY 


SURGOUF 


Chœur  ou  Quatuor  pour  quatre  voix  d'hommes.  —  Prix  :  6  francs. 


Pour  paraitre  prochainement  : 

2  NOUVELLES  PRODUCTIONS  de  M,  AMËDËE  DE  BEADPLA^. 

En  vente  chez  Ben-uanl-Iiatte,  passage  de  l'Opéra,  2, 
et  au  MénesSrel,  2  bis,  rue  Vivienne. 

Musique  de  Piano  composée  par  Ed.  BILLâRD, 

L'HEURE  DU  MÂTIN, 

Gammes  et  Exercices  pour  apprendre  à  doigter  correctement.  — Prix:  18  fr. 


Variations  sur  Boberlo  De- 

vereux  (facile) ^  50 

Variations  sur  le  Départ  du 
Marin  (facile) 5    > 

Premier  Caprice  (diflicilc) ...     7  50 


Marie,  valse  (moyenne  force)    li  50 

Duo  concertant  pour  piano 
et  violon  sur  la  Julia  de 
Burgmiiller 7  50 


IMPRIMERIE   DE   VASSAL   FfÊHES ,    RUE   SAIHT-DENIS ,   368. 


PUBLICATIONS  NOUVELLES   de  J.  MEISSONNIER  , 

22 ,   rue   Dauphïne. 


piAsro. 

F.  BBîîuteik.  Op.  123.  Deux  Rondos  sur  l'opéra  le  Boi  d'Yvetot  : 

N°  1.  Rondo-valse S 

N°  2.   Rondo  gracieux 5 

T—  Op.  12i|.  Tyrolienne  de  la  Vestale,  de  Mcrcadante, 

varice 6 

F.  Halktorenuer.  Op.  163.  Fantaisie  brillante  sur  le  r.oi  d'ï- 

velot 7 

Ad.  Afiaiii.  Mosaïque  du  Roi  d'Yvetot,  en  3  livraisons.  Chaque.  7 

li.  Hall.  Op.  12.  Grande  Fantaisie  sur  le  Roi  d'Yvetot 9 

H.  Kosellen.  Op.  49.  Fantaisie  sur  le  Soleil  de  ma  Bretagne.  7 

lieearpentier.  Petits  Airs  du  Roi  d'Yvetot,  en  3  livrais.  Chaque.  6 
—           Op.  71,  {londiuo  sur  les  couplets  du  Moulin  du  Roi 

d'Yvetot. 5 


PIAIVO  «$!  ^SOIiOIV. 

HT.  BiOuis.  Op.  109.  Duo  concertant  siu' le  Roi  d'Yvetot........    9    » 

PIAIVe  <6  HAUTBOIS. 

m.  liouis  et  Vény.  Fantaisie  sur  le  Roi  d'Yvetot 7  50 

A.  Uelabarre.  La  Montagnarde,  divertissement  sur  des  thèmes 

de  Clapifson. 7, -SiO 

9tJA8>BI2^IiES. 

Musaril.  Le  Bonhomme  Dimanche,  sur  dès  motifs  de  M'"  Puget. 
31""  Puget..  Flour  de  Marie,  2*  quadrUle  des  Mystères  de  Paris. 

A.  liediie.  Paul  et  Virginie ,  quadrille  facile 

P.  JBubrayt  -Les  Catacombes  de  Rome,  quadrille  infernal 

VAiiSes. 

A-B.  Tolbeeque.  JLe  Roi.d^Yvstoti  26^  reeuea.....-i»*4«i«»,.-  4  50 


à  50 
û  60 
Il  50 
4  60 


2  FANTAISIES  |J 
NOUVELLES  DE  |1b 


Op.  130.  LA  SEMIRAMIS.  9f. 
—  133.  PARISBVA  .....  9  f. 


N°   i82.  — duhaivchs  2  avbil  1843. 


DIXIÈME  ANKÉE.  -N"    18. 


USr  AN  :  15  fr. 
PARIS. 


UN  AM  :  18  fr. 
PROVINCE. 


JOURNAL 


?B<ii 


Collaboration  bu  'îJîciirSlrcl. 


SIUSIQOB.  —  MBI.  Mcycrbi-er,  Doni/.ctll,  I!.i- 
ICvy,  IMIciIcrmejcr,  Ad,  Adam, Berlioz,  Hcrz, 
Blaucliapd,  KaBtiiei',  EUvarl,  de  Itcuuplun, 
Grlsar,  G.  Canilll, Glaplssou,  Labarre,  Ptan- 
lade,Aiidrac!e,  Voi;el,Tli5»,c"'d'AdliOmar,  de 
Flolow,  Vlnieux,  llaas,  I\Iariiiontel,  aille  L. 
Pugcl.Mmcs  llondoiineau,  I*. Duclianïbge,etr. 

POÉSIE  ET  r.lTTÉIiATUIiE — SIM.LaniarlInC, 
M.  Hugo,  C.  Dclavignc,  l\I*ry.Scril>e,  E.  Dc8- 
chaiiips.R.  I.eniolnc, E.  naraleati,  E  Garnoi, 
A.  Karr,(!  Ma'o,Goz!aii,lvd.  VicI,  A  Gourdin , 
A  ■  BrcsBipr,T.  Polack,  A.  Dcli-lRu,!!.  Ponchard, 
Julien  ^lariln;  de  Lonlay,  Ilopic(|uel,Favrc, 
A.  Iticlioninie  ,  Mines  A.  Tastu,  Dcsboi'des 
Valinore,  [.anrc  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MM  Bavîd,  Gigoux,  DCv«rîa,  Gre- 
nier, Aloplie,  Gavarny,  Sorrieu,  Benjamin 
I\lanleuil,Gliallaniel,DuIlel,  Mou!lleron,elc. 

J.-L.  Ilcugel,  Directeur. 
Iules  Lovy,  ROdacteurcn  clicf. 


S  V  i3  ^a(M  &J 


Le  Ménestrel  parait  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Numéros  de  texte; 

2^  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  i  rtîstes  ; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  do  plus,  GRATUÏTEMEHT,   12  belles   GEAVORES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTElA£TS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois. 

Le  MÉNE'iTBEi.donnecliaquc  aii- 
llt'i?  plusieurs  brillans  Concerts 
pour  ipsqui'ls  les  Abcinics  reroi- 
vent  ^gratuitement  deuxplaces 
réservées. 


Les  Souscriplcurs  reroivcnl  en 
outre  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon  ,  deslinù  ù  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


HEURES. 


(ScnbiiionS  b'-2lboiiurmciUs 

PARIS. 

Un  an  :  W  |  Six  mois  :  8''  |  Trois  mois  :  5' 

puovince:  étranger: 

Un  an ÏH'„       1       Un  An 20' 

Sixmois   10    »  Sixnioii 11 

Trois  n;Oii 0    »       |       Trois  mois.. ..      1 

Avec  accocnpagncment  de  Guitare. 

Prix,  un  an,  poil  1  Paris 10 

D        0      tpour  laProvincj 13 

n        D       .étranger 15 

EW  PR1>V!^CE,on  s'abonne  cho?.  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Dirccleurs  des  Po'-tes, 
et  dans  Il's  bureaux  des  Mcssngcries  Iloyalt'S  etLaf- 
fiuc-CaiUard,  ou  eiilin  par  .  ne  lettre  adressée /"raîiro 
à  M.  llEUtiEL,  rue  Vivienne,  n°  2  bis.— On  s'inscrit 
du  1*'^  de  chaque  mois. 

iSJSONCES  :  25cenliraes  la  ligne. 


E.ES  !siTate:.!ii;^  > 

s  bis  ,  vue  Vivienne,  asi  Magasin  «ïe  Mosâsjiinc'  elc  MM.  .i.  M1!E3SS®3'IVME SI  ei  SSmWSiESj  (HEUGEL,  SuccESS"-). 

On  trouve  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  ViTlcnnc,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  Ml'.ISSONNIER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
(le  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr.  par  an, —  (Tabrique  de  cordes   harmoniques.)   — I.'adminisiralion  du  il/c'/iM/rci  se  charge   de  loutes   alTaires  relarnes  au  commerce  de  musique  eld'iuslrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fuit  l'exporlalion.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  iloivenl  être  adressés  franco  ù  M.  Heucp.l,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Le  tirage  du  magnifique  dessin  de  M.  ALOPIIE,  représentant  la 
scène  du  glieo  tSes  rni-les  entre  ODETTE  et  CHARLES  VI, 
ayant  exigé  de  grands  soins,  nous  en  remettons  la  publication  à 
dimanche  prochain,  et  nous  remplaçons  aujourd'hui  ce  dessin  par 
une  belle  GRAVURE  DE  MODES  ,  empruntée  à  l'élégant  journal 
LA  SYLPHIDE. 


Nos  abonnés  recevront  dimanche  prochain,  avec  le  dessin  de 
CHm'ïea  B'JT,  l'une  des  nouvelles  productions  de  U.  Amédée  DE 
BEAUPL AN,  sous  le  titre  :  VeSiti  tgnie  J'nitne,  dédiée  à  M'"" 
SABATIER.  Le  porirait  de  cette  gracieuse  cantatrice,  dû  à  l'habile 
crayon  de  M.  ALOPIIE,  ornera  cette  ravissante  mélodie ,  dont  pa- 
roles et  musique  promettent  un  très-grand  succès. 


AVIS  ÏJîKa»OI6'a''AN'ff. 
Ceux  de  nos  souscripteurs,  dont  l'abonnement  est  expiré  le  15 
mars  dernier  et  le  1"  avril  courant,  sont  priés  de  le  renouveler 
IMMEDIATEMENT  s'ils  ne  veulent  point  éprouver  d'interruption 
dans  l'envoi  du  journal ,  et  avoir  droit  aux  deux  entrées  pour  le 
prochain  *4"  GfiSASfSÎ  COarC'EKT  du  Ménestrel. 

SASiOM  rai:  fl@43. 

Sur  quatre  mille  ouvrages  à  peu  près,  le  Jury  n'en  n'a  reçu  qu'en- 
viron seize  cents;  ce  salon  de  1843  est  donc  moins  riche  que  la 
plupart  de  ses  devanciers  ;  tout  un  côté  de  la  travée  noire,  resté 
vide,  révèle  d'ailleurs  cette  infériorité  numérique,  et  cependant, 
loin  qu'une  pareille  sévérité  ait  produit  une  complète  épuration,  il 
nous  a  semblé  que  l'exposition  offrait  tout  autant  de  médiocrités, 
tout  autant  de  pauvretés  que  les  années  précédentes.  Les  ouvrages 
refusés  sont-ils  donc  encore  plus  mauvais?  Non  assurément;  et  il 


est  notoire  que  la  plupart  d'entre  eux  se  recommandent  par  un  nom 
illustre.  Il  n'y  a,  selon  nous,  qu'une  seule  manière  d'expliquer  l'er- 
reur du  .Jury  (car  nous  ne  pouvons  suspecter  sa  bonne  foi)  :  c'est  de 
dire  qu'un  inévitable  éblouissement  doit  résulter  de  cette  agglomé- 
ration de  sujets^  de  formes,  de  styles,  de  couleurs,  et  que,  passé  une 
certaine  limite,  l'attention  s'émousse,  l'œil  se  blase,  le  jugement 
s'engourdit,  de  telle  sorte  que  les  décisions  qui  interviennent  alors 
peuvent  être  considérées  plutôt  comme  les  chances  d'une  loterie 
que  comme  le  sentiment  de  juges  éclairés,  impartiaux  et  de  sang- 
froid.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  plaintes  deviennent  chaque  jour  plus 
énergiques,  plus  légitimes,  et,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  il  y  a 
nécessité  urgente  de  recourir  à  un  nouveau  mode  d'admission.  Ce- 
la posé,  nous  entrons  immédiatement  en  matière,  car  l'espace  nous 
est  mesuré,  et  nous  avons  bien  des  choses  à  dire  en  peu  de  lignes. 

Comme  d'ordinaire,  le  salon  carré  est  tapisse  de  toiles  aux  pro- 
portions vastes,  mais  dont  aucune  ne  présente  une  importance  éga- 
le ;■!  son  cadre  ;  et,  sous  ce  rapport,  on  peut  dire  que  la  place  du 
C /tartes  -Quint  abdiquant, -p^r  Gallait,  est  resiée  vide.  M,  Scheffer,qui 
a  peint  une  Entrée  de  Jeanne  d'Arc  à  Orléans,  nous  paraît  mieux  ins- 
piré lorsqu'il  traite  des  sujets  de  genre;  l'aspect  général  de  son  ta- 
bleau est  gris,  triste  et  froid;  heureusement  plusieurs  excellents  por- 
traits maintiennent  dignement  la  haute  réputation  de  l'auteur.  Vu 
Rêve  de  Bonheur,  déjà  remarqué  aux  derniers  envois  de  Rome,  place 
M.  Papéty  au  rang  de  nos  artistes  les  plus  distingués;  h  l'instar  du 
fameux  Breughel  Velours,  qui  passa  la  moitié  de  sa  vie  à  peindre  des 
paradis  terrestres,  M.  Papéty  semble  se  complaire  à  retracer  les 
scènes  riantes  et  enchantées  d'un  nouvel  Eden  ;  on  pourrait  peut- 
être  reprocher  à  son  œuvre  d'étaler  une  nature  de  fantaisie.  Mais 
quoi!  lorsque  le  fond  du  sujet  n'est  lui-même  qu'un  jeu  de  l'imagi- 
nation, serait-il  logique  de  faire  la  guerre  à  la  vérité  des  accessoires.? 
Ce  qu'on  doit  louer  sans  restriction  dans  un  Rêve  de  Bonheur,  c'est 
l'agencement  des  groupes,  l'expression  des  physionomies,  la  fraî- 
cheur du  paysage,  bref  une  sorte  de  satisfaction  indicible  qui  cir- 
cule dans  l'air  et  s'épanouit  de  toutes  parts.  Dans  sa  Vite  du  Port  de 
Boulogne,  on  trouve  toutes  les  qualités  et  les  quelques  défauts  d'Eu- 
gène Isabey;  à  distance,  l'effet  estpuissant;  de  plus  près,  certaines 


parties  sont  si  lâchées  qu'on  dirait  une  esquisse  peinte  ;  en  somme 
c'est  une  fort  Jselle  page.  Appliquons  niainlcnanl  toute  la  délicatess'.i 
de  notre  organe  visuel  à  l' Atelier  de  Pcùiirc  de  .lieissonnier;  parla 
finesse  et  la  solidité,  celte  délicieuse  petite  composition,  qu'il  fau- 
drait examiner  h  la  loupe,  est  digne  d'entrer  en  parallèle  avec  les 
chefs-d'œuvre  les  plus  renommés  eu  ce  genre  de  l'école  hollandaise. 
Dans  un  style  plus  large  et  plus  dramatique,  Robert  Fleury  olfre 
des  mérites  analogues  :  son  Charles-Quint  rainaxsam  le  piuceiut  du 
Tiiicn  brille  à  la  fois  parle  fini  et  la  fermeté  delà  touche,  la  correc- 
tion du  dessin,  la  viguetu-  du  colons  et  l'admirable  expression  des 
figures.  Le  seul  reproche  qu'on  puisse  lui  adresser,  c'est  que  les 
personnages  sont  trop  grands  pour  le   cadre,  ou  mieux  le  cadre 
trop  petit  pour  les  personnages.  Il  n'y  a  qu'une  seule  toile  d'Horace 
Vernet  :  Jiida  et  Tkamur.  Cette  composition  biblique,  où  se  recon- 
naît le  pinceau  du  maître,  n'est  pourtant  pas  de  celles  que  nous  pré- 
férons. Un  des  tableaux  qui  excitent  au  plus  haut  degré  l'intérêt  de 
la  foule  est  celui  de  Léon  Cogniet  :  Le  Tintoret  et  .«i  jillc.  C'est  lîi 
en  effet  une  scène  bien  faite  pour  imi)ressionner  :  d'un  côté  la  jeune 
fille  porlantdéjà  sur  son  visage  la  pâleur  mate  et  livide  du  trépas;  de 
l'autre,  lcTintorei,dont  la  tête  austère  réfléchit  une  volonté  inflexi- 
ble, luttant  contre  les  atteintes  du  désespoir;  puis  sur  tout  cela,  la 
lugubre   clarté  d'une  lampe  ;  voilà  ce  que  Léou  Coiguct  a  conçu 
avec  un  sentiment  énergique  et  exprimé  avec  une  vérité  saisissante. 
Pourquoi  celte  belle  page  se  irouve-t-elle  reléguée  dans  la  galerie 
de  bois?  Entre  plusieurs  pay;agcs  de  Dagnan,  il  faut  nommer  la 
Vue  du  Port  de  Nice,  aux  eaux  transparentes,  au  profond  horizon, 
au  ciel  chaud  et  brillant.  Schopin  et  .Steuben,  presque  frères  pour  le 
talent,  ont  exposé  :  le  premier,  deux  scènes  de  Paid  et  Virginie;  le 
second  Joseph  et  la  Femme  de  Piiiipliar.  Citons  encore  plusieurs  ba- 
tailles de  Geaume  et  deBellangé:  une  grisaille  d'Abel  de  IHijol:  de 
jolis  tableaux  dus  au  pinceau  de  M.  Sabatier;  quelques  paysages  de 
Berlin,  DesgoelTes  et  Corot;  des  marines  de   lîiard  (Pourquoi"!. 
Biard  a-t-il  déserté  le  théâtre  de  ses  premiers  succès?   et  que  di- 
riez-vous  de  Chaudesaigues  abjurant  la  charge  pour  chanter  le  grand 
opéra?)  ;  de  bons  portraits  par  Guignei,  Boulanger,  Chasseriau,  et 
Flandrin;  un  plafond  de  Decaisne,  destiné  au  palais  du   Luxera- 
bourg;  de  délicieux  tableaux  de  genre  par  .lacquand,  Duval-!e-ca- 
mus  et  Leleux;  quelques  tableaux  de  sainteté  par  Lhemann  et  Ue- 
lestang,  Parade;  des  vues  de  AVyld  et  de  Joyant,-  enfin  un  raaguili- 
que  intérieur  de  Sébron. 

Le  monde  musical  est  représenté  pour  une  large  part  au  salon  de 
18Ù3;  nous  y  avons  reconnu  le  portrait(parAlophe)de  M""  Sabalier.  la 
cantatrice  à  la  modeVle  tous  nos  concerts;  .MM.  Delsart,  H.  Prévost, 
Duprez,  M"'"Stollz  (rôle  de  la  Reine  de  Chypre),  M""  Descot  del'O- 
péra-Comique;  MM.  Albert.  Elle  et  M""=  Nall:an  de  l'Opéra. 

Calame,  Decamps,  Bruscassal,  E.  Delacroix,  Ingres,  Ary,  Schef- 
fer,  Cabal,  Diday,  Dclaroche,  Wickembcrg  n'ont  rien  envoyé  ;  c'est 
à  regret  que  nous  signalons  cette  tendance  à  se  retirer  des  concours 
publics. 

Quelques  sculptures  racriient  une  mention  particulière;  par  exem- 
ple la  Sainte  Cécile  de  Eoj'atier,  une  Cassandrc  de  Pradier,  une  Bai- 
gneuse de  M.  Protat,  et  une  jciine  Fille  à  la  Fontaine  de  M.  ■NYidh- 
inann,  artiste  allemand,  dont  la  grâce  un  peu  maniérée  n'est  pas 
sans  charme.  Nous  avons  également  remarqué  un  buste  de  M""  Fal- 
con  et  un  médaillon  retraçant  les  traits  de  l'infortuné  Nourrit. 

Il  s'en  faut  que  cette  courte  nomenclature  comprenne  tous  ies 
ouvrages  estimables  du  salon  ;  mais  encore  une  fois,  nous  avons  du 
nous  borner  à  ceux  qui  nous  ont  le  plus  frappé  ;  il  n'y  a  pas  de 
doute  qu'une  si  extrême  concision  ne  nous  ait  conduit  à  des  oublis 
et  par  contre  ;i  des  injustices  que  nous  cous  empressons  de  recon- 
naître, sans  avoir  pu  nous  en  défendre. 


COarCER'JTS,  S®ïasÊES  Ef  matsbtkes. 

Encore  quelques  semaines,  et  les  concerts  auront  dit  leur  dernier 
mot.  En  dressant  leur  bilan  de  la  saison,  on  trouve  un  résultat  des 
plus  satisfaisans;  des  artistes  remarquables,  des  virtuoses  de  premier 
ordre  sont  venus  se  révéler  au  public  de  la  capitale.  BSaggcoiiii, 
Sâworî,  MpeyscBifflli,  Scl!iia«8,  ïVilniers,  et  l'incomparable 
ScpvaBs,  déjà  appréciés  depuis  long-temps,  ont  glorieusement 
défrayé  notre  hiver.  Si  M.  Dreyschok,  et  surtout  MM.  Wilmers  et 
Schad  n'ont  pas  entièrement  produit  l'effet  que  leur  talent  semblait 
faire  présager,  il  ne  faut  pas  en  accuser  le  public,  mais  bien  plutôt 
cette  prodigieuse  affluence  de  pianistes  dont  l'invasion  menace  de 
dégénérer  en  fléau. 

'SluAlhei's  et  SSattn  ne  sont  pas  restés  indiff'érens  à  notre 
appel.  Ces  deux  grands  artistes  ont  pris  l'initiative  d'une  magnifique 
solennité  musicale  qui  a  été  donnée  cette  semaine  dans  les  salons  de 


M.  TEbos-h.  Une  recette  de  plus  de  vingt-mille  francs  a  été  le  pro- 
duit de  cet  acte  de  haute  bienfaisance  au  profit  des  malheureuses 
victimes  de  la  Pointc-à-Pitre.  —  Le  programme  brillait  encore  des 
noms  de  Lablache,  Mario  et  ïamburini.  L'élite  de  nos  grandes 
dames  s'était  exclusivement  réservé  la  partie  du  chœur;  elles 
ont  chanté  celui  des  baigneuses  des  Huguenots  avec  beaucoup  d'en- 
semble. 

Le  lendemain  jeudi,  une  solennité  du  même  genre  et  dans  le 
même  but  de  bienfaisance  avait  lieu  dans  le  salle  du  trône,  à  l'Hô- 
tel-de- Ville.  M'""  de  Sparre,  Dubignon,  iM.  le  prince  de  Belgiojose 
et  autres  célébrités  de  salon  se  sont  fait  entendre  et  ont  réalisé  une 
magnifique  recette  ,  également  au  bénéfice  des  victimes  de  la 
Pointe-à-Pitre.  Comme  on  le  voit,  artistes  de  cœur  et  artistes  de 
profession  se  sont  compris  et  ont  communié  au  même  autel. 

La  sixième  séance  du  C©sîi.««ePTato>âi'e  a  été  l'une  des  plus  in- 
téressantes de  la  saison  :  mentionnons  pour  mémoire  une  mwerture 
de  Conradin  Kreutzer,  des  fragments  d'une  nwsse  d'n?c3'dn,  puis  hâ- 
tons-nous d'aborder  les  morceaux  qui  défrayaient  la  seconde  partie 
du  concert.  En  première  ligne  se  présente  le  fameux  quatuor  de 
Beethoven  exécuté  par  tous  les  violons,  altos  et  basses  de  l'orches- 
tre, véritable  tour  de  force,  et  qui  ne  paraît  qu'un  jeu  pour  messieurs 
les  artistes  sociétaires.  Suivait  une  Sicilienne  de  Pergolèse  dans  la- 
quelle on  a  applaudi  avec  ravissement  un  chant  distingué,  expressif, 
rempli  à  la  fois  de  grâce,  de  passion  et  de  naïveté.  Le  final  A'Eu- 
rijanihe  est  une  des  pages  les  plus  chaudes,  les  plus  brillantes,  les 
plus  coloriées  qui  soieni  sorties  de  la  plume  de  C.  M.  AVeber;  exé- 
cuté avec  un  sentiment  parfait,  ce  morceau  a  été  unanimement  re- 
demandé. Enfin,  est  venue  la. symp'tonie  liéroïque  qui,  si  elle  n'a  pas 
pour  elle  les  sympathies  de  la  foule  à  un  aussi  haut  degré  que  la 
pastorale  ou  la  symphonie  en  ut  mineur,  n'en  est  pas  moins  une  des 
plus  grandes  et  des  plus  magnifiques  conceptions  de  Beethoven. 
M""  Viardot  a  délicieusement  chanté  la  Sicilienne  de  Pergolèse  et  le 
final  (l'Eurijanlhe. 

Parlons  maintenant  de  plusieurs  brillantes  soirées  musicales  aux- 
quelles nous  avons  assisté  cette  semaine.  Citons  d'abord  celle  de 
M"'°  Sai^sraeicp  qui,  après  avoir  prêté  sou  appui  à  tant  de  bénéfi- 
ciaires, méritait  bien  d'être  fêtée  pour  son  propre  compte.  Ponchard 
a  dit  avec  une  ravissante  expression  la  Bénédiction  d'un  Père;  Roger 
a  été  parfait  de  goût  et  de  méthode  dans  la  Pâquc  de  la  Juive  et 
Huit  ans  d'Absence  ;  entm  la  bénéficiaire,  charmante  et  gracieuse 
comme  toujours,  a  été  redemandée  après  Folleite.  Quant  à  la  partie 
instrumentale  ,  elle  ne  pouvait  que  dignement  soutenir  ses  droits  : 
Haumann  ctDorus  en  faisaient  les  honneurs. 

M.  CSéBeacmecnsa  a  donné  une  intéressante  soirée  musicale  à 
laquelle  ont  pris  une  part  active  R!M.  Baroilhet,  Haumann,  Rignault, 
Bernard,  Lcvassor,  M""  lîeitz  et  Duport. 

M.  César-Auguste  Fd-ruicBs,  pianiste  compositeur,  a  donné  un 
concert  chez  Erard,  avec  le  concours  de  plusieurs  artistes  en  renom. 
Deux  trios,  un  Caprice  et  une  grande  scène  de  la  composition  du 
bénéficiaire,  ont  été  chaleureusement  applaudis.  M.  César  Franck 
et  son  frère  Joseph,  jeune  violoniste,  ont  également  brillé  comme 
exécutans. 

Jeudi  dernier  nous  avons  assisté  au  concert  donné,  salle  Herz,  par 
M'""  IwcîBïs-tS'BEciiiBiBsi  et  ABapaS.  Les  bénéficiaires  ont  obtenu 
un  accueil  digne  de  leur  talent.  Dorus,  qui  chai^te  si  admirablement 
sur  sa  flûte,  a  provoqué  d'enthousiastes  bravos.  M""  Iweins-d'Hen- 
nin  a  fait  les  honneurs  de  la  partie  vocale  avec  ce  sentiment  pro- 
fond, cette  énergique  expression  qui  caractérisent  le  talent  de  cette 
artiste  hors  ligne.  Elle  a  chanté  Fleurette  d'une  manière  ravissante. 
M"'  Lia  Duport  et  M.  Tagliafico  ont  également  secondé  la  bénéfi- 
ciaire. Cette  soirée  emprimtait  encore  une  grande  partie  de  son  at- 
trait au  concours  de  notre  spirituelle  comédienne,  M"°  Déjazet,  qui, 
pour  la  première  fois,  interprétait,  dans  un  concert  et  avec  bonheur, 
une  charmante  chansonnette  de  son  répertoire  théâtral. 


isîiiiiiE'rïiv  DmAMA'JTSftiJï:. 

Ogtt^ra.  L'affaire  de  M.  Léon  Pillet  contre  Duprez  a  été  plaidée 
sette  semaine ,  et  le  jugement  remis  à  quinzaine.  En  attendant  Duprez 
(d'après  un  article  de  son  engagement)  s'est  trouvé  obligé  de 
reprendre  le  rôle  du  dauphin  dans  Charles  YI ,  sous  peine  d'en- 
courir des  dommages-intérêts  considérables  envers  l'Opéra.  Voici 
du  reste  comment  est  conçue  l'assignation  donnée  par  M.  Léon 
Pillet:  «  Attendu  que  M.  Duprez  à  refusé  de  remplir  dans  l'opéra 
»  de  Charles  VI,  qui  devait  être  joué  le  22  mars  courant,  le  rôle 
1)  du  dauphin  ;  que  ce  refus  est  constaté ,  tant  par  les  deux  ré- 
»  penses  faites  à  l'avertissem-,  que  par  la  sommation  à  lui  faite 


»  précédcmnient  ;  par  ces  motifs,  voir  dire  qu'il  sera  condamné, 
)•  par  toulcs  les  voies  de  droit  et  même  par  corps,  l\.  jouer  et  chanter 
»  ic  rôle  du  daujiliia  dans  l'opéra  de  Charles  17,  toutes  les  fois  qu'il 
>i  eu  sera  prévenu  par  la  direction,  et  ce  à  peine  de  10,000  fr.  de 
1)   dommages-intérêts  par  chaque  refus  constaté,  et  aux.  dépens.   -■ 

L'assignation  ne  dit  pas  si  Duprez  sera  tenu  de  bien  chanter.  — 
La  représentation  à  bénéfice  de  M'""  Damoreau  s'organise  de  ma- 
nière à  ofTrir  un  intérêt  tout  nouveau.  Si  rien  ne  vient  déranger  les 
projets  on  aurait  :  le  premier  acte  de  la  Muette  dans  lequel  M""-'  Stollz 
jouerait  le  rôle  de  Fenclla,  un  acte  ûeV Ambassadrice  avec  Koger  et 
Carlotta  Crisi  interprétant  Charlotte;  enfin  un  intermède  composé 
d'abord  des  célèbres  variations  entre  51"'"  Damoreau  et  Artot  ;  puis 
d'un  air  du  grand  répertoire  chanté  par  Roger. 

TBaéàlpe  naaîâesB.  —  Les  dernières  représentations  des  ïtalieus 
ont  été  remplies  par  Oiello  et  Don  Paxrjiiale;  ce  dernier  ouvrage  a 
toujours  le  privilège  d'exciter  les  rires  et  de  provoquer  les  applau- 
dissemens;  c'est  là  un  succès  soUde  et  comme  il  ne  s'en  est  pas  vu 
depuis  long-temps.  Il  est  vrai  que  la  musique  de  Donizetti  se  distin- 
gue autant  par  1  aboudance  de  la  méluclie  et  la  fraîcheur  des  idées, 
que  par  l'iiabileté  de  facture,  double  mérite  qu'il  est  si  difficile  de 
trouver  réuni  dans  un  même  compositeur.  On  sait  d'ailleurs  que 
l'exécution  de  Von  PasquaL-  est  excellente,  et  la  manière  dont  le 
public  accueille  chaque  soir  Lablache ,  Grisi,  Mario  et  ïamburini 
prouve  tout  le  plaisir  qu'il  éprouve  à  entenche  de  si  merveilleux  in- 
terprètes. —  Une  exécution  du  S;abai  de  Rossini  a  eu  lieu  hier  sa- 
medi; c'est  laseule  fois  de  la  saison  qu'il  nous  a  été  donné  d'entendre  ce 
magnifique  clief-d'oeuvre.  M""  Laly  succédait  à  il""  Albcrtazzi  dans  la 
partie  decontrallo  ;  elle  asu  se  faire  applaudir  après  sa  devancière;  ce- 
pendant, nous  eussions  vivement  désiré  voir  chanter  le  rôle  par  .51™  P. 
Viardot;  les  autres  artistes  étaient  les  mômes  :  œuvre  et  exécutants 
ont  été  reçus  avec  enthousiasme,  et  les  scènes  d'adieu  de  la  veille, 
trépignements,  bravos,  bis,  bouquets,  etc.,  etc.,  se  sont  re- 
nouvelés avec  une  fureur  croissante.  Dès  aujourd'hui ,  les  échos  de 
la  salle  Vcutadour  restent  muets,  et  la  mélodieuse  coliortc  nous 
ajourne  à  six  mois.  —  L'n  incident  pénible  est  venu  troubler  la  re- 
présentation de  jeudi,  aux  Italiens;  Lablache  avait  fait  (lislril)uer  à 
la  porte  une  circulaire  qui  a  provoqué  quelque  désordre  dans  l'in- 
térieur de  la  salle;  en  voici  le  texte  :  «  yionsienr  Lablache  a  l'honneur 
d'annoncer  au  public,  qui  l'a  consiamiucut  comble  de  ses  boutés,  qu'il 
citante  pour  la  dernière  fois  au  Théâtre  Italien.  Il  le  prie  d'agréer 
l'houmuKje  de  sa  reconnaissance  et  ses  adieux.  »  signé  L.  LABLACHE. 
Psris,  30  mars  lb/i3.  NOTA.  «  M.  Laulache  a  été  forcé  de  faire  celte 
circulaire ,  parce  que  M.  Le  dirccleur  du  théâtre  lui  a  refusé  de  faire 
anniDicer  sa  dernière  représentation  sur  les  affiches.  » — Sans  prétendre 
nous  ériger  en  juge  des  difficultés  survenues  entre  M.  Janin  et  W. 
Lablache,  lesquelles  recevront,  il  faut  l'espérer,  une  solution  favo- 
rable, nous  ne  pouvons  nous  empêcher  dès  ;\  présent,  de  blâmer  M. 
Lablache  d'avoir  fait  intervenir  le  public  dans  un  débat  purement 
administratif;  avec  de  pareilles  façons  d'agir.  Il  n'y  a  plus  de  direc- 
tion possible.  —  Lablache  et  Tamburini  quittent  les  EoulTes ,  mais 
Ronconi  et  le  ténor  Fcrnazzari  sont  engagés. 

®jB©a>£i-Ca!>nBs3£2isae.  Ce  théâtre  vient  de  reprendre  le  Postillon 
de  Lonjumcau  ;  ce  qui  donnait  un  vif  attrait  à  celte  reprise,  c'est  que 
la  pièce  est  joiuie  parles  mômes  artistes  qui  en  ont  d'origine  établi 
les  rôles.  La' partition  n'a  rien  perdu  de  sa  fraîcheur  et  de  sa  viva- 
cité. Le  public  a  entendu  avec  plaisir  tant  de  morceaux  pleins  de 
verve  dont  tout  le  monde  se  souvient,  entre  autres  l'air  bouffe  chanté 
par  Henri  et  le  irioéia  Pendu.  M"''  Prévosta  été  vivement  applaudie. 
ChoUct  a  toujours  le  même  défaut ,  celui  d'exagérer  ses  rôles  et  son 
chant  ;  il  étouffe  ainsi  tous  les  bravos  qu'on  voudrait  lui  décerner. 
— A  dimanclie  prochain  les  détails  de  la  première  représentation  du 
Puits  d'Amour,  musique  de  M.  Balfe. 

VaîmScvJBBe.  Un  Péché  de  Jeunesse,  vaudeville  en  un  acte,  de 
MM.  Samson  et  de  Waiîl5%  a  complètement  réussi.  Bardou  est  ex- 
cellent dans  son  rôle,  et  M"'«  Valérie  Mira  est  fort  gracieuse. 

E^œn-ae-SaâEst-Maii'tîBa.  Toujours  même  aflluence  aux  Mille  et 
Une  Nuits. 

'B'iaéâtPc-CiDiniBte.  Un  des  ouvrages  les  plus  amusans  du  réper- 
toire de  ce  petit  théâtre,  Mayeux,  vient  d'être  repris  avec  un  bril- 
lant succès. 

Le  violoncelliste  Sep'ffaîs,  qui  a  obtenu  un  si  prodigieux  succès 
à.  son  premier  concert,  en  donnera  un  second  et  dernier  avant  son 
départ.  Cette  magnifique  soirée  aura  lieu  mercredi  prochain,  5 
avril,  dans  la  salle  de  M.  Henri  Herz,  38,  rue  de  la  Victoire.  Ser- 
vais se  fera  entendre  trois  fois.  11  exécutera,  entre  autres,  \es  Souve- 
nirs de  Spa  eiV Hommage  et  Beethoven,  qui  a  été  bissé  à  son  premier 
concert.  Le  programme  sera  des  plus  variés.  M.  H.  Herz  exécutera 


deux  nouveaux  morceaux  de  sa  composition,  MM.  Roger,  Inchindi, 
M""  Jullian  sont  chargés  de  la  partie  vocale. 


^■OuS  soimuos,  en  ce  momciil,  dans  une  de  ces  saisons  intermédiaires  oiila 
mode  ne  pmit  guèie  nous  foiirair  d'observations.  Lesloilcltcs  d'iiiver  n'ont 
pas  encore  l'ait  place  aux  toilellcs  de  printemps,  et  si  quelques  femmes  osent 
liasarder,  au  milieu  du  jour,  en  plein  soleil,  quelques  robes  le'gères  et  quel- 
ques fraîches  capotes  prématurées,  ce  n'est  qu'à  la  condition  de  les  rempla- 
cer, pour  ic  soir,  par  des  robes  ouatées  ou  de  les  couvrir  de  chaudes  pelisses 
et  de  prudents  manteaux. 

Boni',  nous  attendrons  qu'il  y  ait  quelque  cliose  déplus  généralement  dé- 
cidé pour  nous  entretenir  do.-;  noiivraulés  printanièves,  et  nous  profiterons 
do  rinlerrf'ync  de  In  mode  pom-  vous  annoncer  une  nouvelle  qui  préoccupe 
vivement  le  monde  élégant.  Toutes  nos  lectrices  connaissent  l'élégant  album 
de  litiéralure,  de  beaii.\-arts  cl  de  modes,  lu  Sylphide.  l'kisieurs  fois  nous 
avons  eu  l'occasion  de  louer  l'babilcté  avec  laquelle  est  dirigée  cette  publicu 
tion  décomptes-rendus  des  solennités  musicales  qu'elle  offre  à  ses  abonnés. 

Tous  les  mois,  nous  lui  empruntons  une  de  sos-gravures  de  modes  qui  sont, 
sans  contredit,  les  plus  belles  qui  se  publient,  et  nous  regrettons  que  le  cadre 
de  n)trc  journal  ne  nous  poriBette  pas  de  lui  emprunter  quelques-uns  des 
articles  retiisrquablos,  des  romans  intéressans  et  dramatiques  qui  paraissent 
dans  ses  colonnes. 

En  ellcî,  la  Sylphide,  fondée  il  y  a  plus  de  trois  ans  par  M.  do  Villemes- 
sant,  sous  le  simple  titre  de  Journal  dos  modes,  est  devenue  maintenantl'un 
des  plus  importans  recueils  littéraire.-,  la  revue  des  beaux-arts  la  plus  impar- 
tiale et  la  mieux  rédigée,  la  chronique  du  grand  monde  la  mieux  informée, 
en  même  temps  que  le  livre  le  mieux  imprimé,  le  plus  somptueusement  illus- 
tré ci  le  plus  élégant  de  notre  époque.  Au  milieu  de  tous  ces  progrès,  la  Syl- 
phide a  toujours  réservé  une  place  importante  îi  la  moilc  et  est  restée  fort 
au  dessus  de  toutes  les  publications  de  ce  genre.  Ses  chroniques  de  la  mode, 
toujours  indiquées  avec  un  goût  parfait  et  remplies  de  renseigjiemens  exacts, 
puisés  aux  meilleures  sources  et  parfaitement  intéressans  pour  les  femmes 
du  monde,  sont  dignes  du  reste  de  la  rédaction  qui  est  confiée  aux  esprits  les 
plus  distingués  et  aux  écrivains  les  plus  célèbres.  Car  la  .Sylphide  compte  au 
nombre  de  ses  rédacteurs  MM.  Victor  Hugo,  A.  Dumas,  Jules  Sandeau,  Eugè- 
ne Pellelan,  Roger  do  Beauvoir,  Texicr  d'Arnout,  Gérard  de  Nerval,  H.  Pré- 
vost, le  baron  de  Razancourl,  Guinot  Lecointe.  J.  Lemer,  etc.,  et  M""'  Ance- 
lot,  V  .Ségala.',  la  comtesse  Dash,  etc. 

La  nouvelle  que  j'ai  à  vous  annoncer  nniourd'hui,  c'est  que  le  directeur  de 
/a  Sy^yj/iit/c,  par  suite  d'arrangomons  pris  avec  une  de  nos  premières  librai- 
ries, la  maison  Diibocliet  et  C,  olfre,  à  titre  de  primo,  aux  personnes  qui 
s'abonnent  pour  un  an  à  son  journal,  un  ouvrage  ii  choisir  entre  les  quatre 
livres  les  plus  remarquables  qu'ait  publiés  cette  maison,  savoir: 

L'hisldin-  de  Napoléon,  par  Laurent  (de  rArdèche),  illustrée  de  500 
de.sslnspar  Horace  Vernet,  gravés  su!'  boiset  imprimés  dans  le  texte  ;  nouvelle 
édition  augmentée  do  gravures  coloriées  représentant  les  types  de  tons  les 
corps  et  les  uniformes  militaircsdc  la  République  et  do  l'Empire,  par  Ilyppolite 
lîeliiingé. 

Les  Évangiles  ,  traduction  de  Lcmaisîre  de  Sacy,  édition  illustrée  par 
Fragouard. 

Le  Cours  ms'thod'qns  de  Géographie,  par  Clianchard  et  Miintz,  ouvrage 
orné  d'un  grand  nombre  do  gravures  sur  bois  et  22  cartes.géogrnphiques. 

M.  VBsloire  de  (Jil-B.'au  de  Santdlanne,  précédée  d'une  notice  de 
Charles  Nodier  sur  Lcsage  et  ornée  de  (iOO  gravures  sur  bois,  de  Gigoux. 

Cette  prime  réelle  composée  d'ouvrages  magnifiques  et  qui  se  vendent  fort 
bien,  réduit  de  beaucoup  le  prix  de  la  Sylphide,  qui  se  trouve  ainsi,  par  le 
fait,  à  meilleur  marché  que  tous  les  journeaux  concurrens.  Le  plus  grand 
succès  acccueillera  cette  combinaison. 

Emma  DESNOYER. 

—  Deux  séances  ont  été  données  cette  semaine  par  le  Conservatoire:  l'une 
consacrée  au  chant,  aeulieu  inardijl'autre  donnée  mercredi, avaitpourobjet 
l'opéra  comique;  et  dans  une  quinzaine  de  jours  environ,  il  y  aura  un  exer- 
cice public,  où  l'on  jouera  la  Pie  voleuse  avec  la  musique  de  M.  Rossini; 
plus  tard,  on  y  donnera  le  Mariage  de  Figaro,  de  Rlozart. 

—  L'Opéra  s'occupera  incessamment  de  la  représentation  qu'il  doit  donner 
au  bénéfice  des  victimes  du  désastre  de  la  Guadeloupe.  Il  avait  proposé  , 
pour  augmenter  son  tribut,  rie  substituer  un  grand  bal  aune  représentation; 
mais  l'Autorité  n'a  pas  cru  pouvoir  y  consentir.  A  Lyon ,  celte  idée  réussira 
mieux.  M.  Musard  y  est  allé  pour  diriger  un  bal  réservé  à  la  même  destina- 
tion. La  recette  sera  beaucoup  plus  considérable  que  par  le  moyen  ordinaire. 
C'est  aussi  ce  qui  serait  arrivé  à  Paris. 

—  Emile  Prudent  est  de  retour  à  Paris  ,  après  une  brillante  tournée.  -^Ce 
célèbre  pianiste  se  fera  entendre  très  prochainement  en  compagnie  de  Sivori. 

—  M'"  Taglioni,  en  revenant  de  Milan,  où  elle  a  obtenu  debrillans  succès, 
encompasnie  de  la  Cérito,  d'Edouard  Carey  et  de  Mérante,  s'arrêtera  quel- 
que temps  à  Paris.  Quelques  journaux  se  sont  trop  empressés  d'annoncer 
qu'elle  danserait  pendant  deux  mois  à  l'Opéra.  Aucun  pourparler  n'a  encore 
eu  lieu  à  ce  sujet. 

—  L'opéra  de  Nizzad;  (/rcnniiê,  musique  de  Donizetti,  après  avoir  été 
représenté  successivement  à  Lille  ,  ;\iontpellier',  le  Havre,  Rouen ,  et  Nantes, 
vient  de  paraître.avec  le  même  éclat  sur  le  grand  théâtre  de  Lyon.  Voilà  dé- 
cidément un  nouvel  ouvrage  du  maestro  Donizetti,  classé  dans  le  répertoire 
dramatique. 


—  Scaramouchp.de  Ricci,  vient  de  réussir  coniplètemeu  là  Metz,  et  iVorma 
en  français  a  reçu  le  même  accueil  sur  le  théâtre  de  Brest. 

—  AI'""  Blanche  Maricot,  jeune  et  gracieuse  pianiste,  annonce  un  trî's-joli 
concert  dans  les  salonsde  M.  Delsart,rueCoquenard,  pourmcrcredi  prochain. 
On  dit  d'avance  beaucoup  de  bien  de  son  talent, q.i'ellc  doilde  source  primi- 
tive aux  excellens  préceptes  de  M.  Henri  Lenioine.  liais  une  chose  digne  de 
remarque,  c'est  que  la  plupart  d''.  nos  jeunes  pianistis,  au  moment  de  se  pro- 
duire en  public,  nous  apparaissent  tout-à-coup  sous  une  nouvelle  bannière, 
empruntant  au  nom  de  quelque  exécutant  en  rép:ilalion  un  reflet  étranger 
à  leur  propre  mérite.  Déplus,  on  méconnaitde  la  sorte  les  soins  désintéressés 
d'un  maître  dout  l'excellente  méthode  fait  éclore  chaque  année  nombre  de 
sujets  distingués  depuis  plus  de  vingt  ans.  C'est  ain=i  que  M""  Blanche  Jlari- 
cot,  Mattman,  Barault,  Valérie  Couderc  et  une  foule  d'autres,  toutes  élèves  de 
M.  Henri  Lemoine  oublient  la  louable  sollicitude  de  ce  digne  professeur;  et 
cependant  l'éclatant  succès  obtenu  par  M"'  Vény  ù  son  dernier  concert  chez 
Bernhardt,  prouve  bien  qu'un  véritable  mérilen'a  point  besoin  de  changer 
de  source  pour  élre  dignement  apprécié.  1M"°  Vény  s'est  annoncée  tout  sim- 
plement élève  deM.  tlenri  Lemoine,  et  en  cela  elle  a  fait  acte  de  bon  goût 
et  de  gratitude. 

—  La  vente  de  la  galerie  de  M.  Aguado  pousse  en  ce  moment  de  nom- 
breux amateurs  à  l'hôtel  du  défunt.  Le  porlrail  connu  sous  le  nom  de  la 
Femme  à  l'évenlail.  a  été  vendu  15,  000  fr.  La  Madeleine,  chef-d'œuvre  de 
Canova,  et  que  IL  Aguado  avait  acheté  63,  000  fr. ,  a  éié  poussée  jusqu'à 
59,  500  fr.  C'est  le  duc  de  Galliera,  qui  va  reporter  ce  beau  morceau  de 
sculpture  en  Italie. 

—  C'est  à  Niort  que  doit  avoir  lieu  cette  année,  le  grand  Festival  ou 
Congrès  musical  qui  s'est  tenu  l'année  dernière  à  Angoulème.  On  dit  qu'il 
sera  très-brillant. 

—  M.  Becquié  de  Peyreville,  du  Théâtre  royal  Italien,  dont  les  compositions 
musicales  sont  toujours  accueillies  avec  empressement  du  public  dilettante, 
vient  défaire  paraître  un  rondo  brillant  pour  le  piano,  sous  le  litre  :  Le 
Régent.  Ce  morceau  ne  peut  nuuiqucr  d'obtenir  la  \ogue  qui  s'attache  aux 
productions  de  ce  gracieux  coinposileur. 

—  La  clôture  de  la  saison  musicale  paraît  'vouloir  s'effectuer  avec  éclat. 
Voici  les  concerts  annoncéspour  cctle'semaine,  et  les  noms  des  bénéficiaires  : 
Demain  lundi  3  avril,  à  8  heures  du  soir,  M.  Mortier  de  Foxt.une  ,  salon 
d'Erard;  un  concert  de  Bach  pour  3  pianos  sera  exécuté  par  iMJl.  lîallé 
Mortier  et  L.  Sloper,  élève  de  Moschelès;  mardi  /i,  SI.  SowixsKi,  sal'e  Ilerz  ; 
miss  ROBINA  LviiiLAW,  salon  de  Pleycl;  et  mercredis,  indépendament  du 
Concert  de'\I.  Servais  (Voyez  plus  haut),  JL  et  M""  Balfe,  salon  d'Erard,  à 
Sheures  du  soir.M.  Dreyschnk  figure  sur  leprogramme;  le  mênie  jour  salle, 
Uerz,  matinée  musicale  de  M.  Gentiie,  artiste  du  Théâtre  Italien;  et  Wigan, 
organiste.  Ce  Concert  est  placé  sous  le  patronage  de  l'ambassade  d'Angleterre; 
jeudi  6,  le  célèbre  violoniste  SivORi,  en  compagnie  d'EMiLE  Prudext,  salle 
Venladour;  même  jour,  soirée  musicale  de  M.  Ghollet,  salon  d'Erard  ,  au 
bénéfice  des  viclimcs  delà  Guadeloupe,  et  avec  le  concours  de  MIL  Roger, 
Géraldy,  Alard,  M'""  Ivveins-d'llennin,et  aulres  artistes  en  renom. 


En  vente  S  bis,  rue  Vivienne,  au  Ménestrel,  magasin  de  musique  de 

A.,  nieissonaiiea-  et  AEeugrel 

(grand  assortiment  de  nouveadtés  musicales). 


AelSténsaii'.  Valse  favorite. .  2  n 

«BBEfiBCia.  Valse  chromatique.,  i  50 

—             —      en  feuille..  2  » 

Kleiucziiiski.  Séduisante,  à  50 

—  d°     en  feuille..  2  » 

—  d°     à  4  mains.  U  50 
So^vintihi.     Souvenirs    de 

Dieppe 3  » 


BSeB-s.  La  Carlotta-Grisi. .. .   5     » 
SiiBsliBe.   La   Journée    d'une 

Jolie  Eemme Zi  50 

—  d°     en  feuille 2     » 

TBiys.  L'Orientale Zi  50 

—  d"     en  feuille 2    n 

—  Les  Vénitiennes Zi  50 

—  d°     très-faciles Zi  50 


FA^TA1SIES  ET  VAIÎlATIOSS  liRlLlinES 

sur. 

BEATRICE  Dî  TEMBA. 

7  fr.  50  c. 


FA.MA1S1ES  ET  VARIATIONS  BRIllAITES 

SCK 

FLEURETTE. 

7  fr.  50  c. 


Pelits  Morceaux  progressifs,  brillans,  très-faci- 
les, sans  octaves,  et  soigneusement  doigtés,  sur 
^  les  motifs  favoris  de  M""  PaajEet,  de  MBI. 
Aj! jBsn,  AelBiésBisiif,  SBasiB»i,TI"liys,etc. 


EX   Ql'ATRE    SUITES. 


Prix  net  de  chaque  suite  :  2  fr.  50  c. 


BONBONS  MÂUBITÂINS 

POUR  LA  VOIX, 

A  l'usage  des  CiBaiiiiteuii'S  et  des  fflrateui'S  pour  faciliter  la  Toca- 
lisatioai  et  l'éloetttôoii  ;  d'un  clfet  incontestable  contre  les  l'Iiiiiaics 
et  les  éi*ailles»eBis  de  gosiei*.  t  fr.  et  1  fr.  5®  la  boîte.  (Se  trou- 
vent chez  lous  les  Marchands  de  Musique,  Libraires  et  Pharmaciens.)  — 
ISépot  Ceiits'aB,  2  bis,  rue  Vivienne,  an  Ménestrel,  magasin  de  musi- 
que de  A.  MeisssoiUiaiies.°'>Meatgel  (au  grand  abonnement  de  musique). 


J.-L.  Hebgei.,  directeur. 


J.  LovT,  réd'  en  clief. 


IMPRIMERIE   DE   VASSAL   FRÈRES,    RUE   SAIKT-DENIS ,   368. 


Chez  BERNARB-LATTE,  Éditeur,  bouîevart  des  Italiens,  et  passage  de  l'Opéra,  2. 


CMA'KX. 

Aaagaaste  Moa-el.  Astre  des  Nuits,  protège-moi,  sérénade  p'  ténor.  2    n 

—  Le  condamné,  scène  pour  basse h  50 

—  Beaux  yeux  que  j'adore,  mélodie  pour  baryton 3    » 

—  La  Fille  de  rtlùtessc,  ballade  pour  baryton  on  basse 3     » 

—  Madeleine,  mélodie  pour  ténor  ou  soprano 2     « 

—  Cora,  chanson  créole  pour  barylon 2     » 

—  J'ai  perdu  ma  Tourterelle,  villanelle  pour  soprano 3     » 

—  Une  nuit  dans  les  lagunes,  duo  pour  ténor  et  basse Z|  50 

—  Le  fils  du  Corse,  romance  dramatique  pour  basse. ......  Zl  50 

La  même,  transposée  pour  ténor Zi  50 

—  Sur  le  Lac,  barcarole  pour  ténor 2     » 

—  Le  Chrétien  mourant  (poésie  de  Lamarline),  pour  basse. .  Zi  50 

—  M'oublions  pas  qu'ils  sont  nos  Erèrcï,  mélodie 2     » 

A.  GaaatlaacF.  Pauvre  Orphelin  !  romance 2     » 

A.  Eltvaa't   Fleur  fanée,  villanelle 2     » 

E.  C  «le  liatœaaeîie.  La  Rose  blanche,  romance 2    » 

J.  F.  E.  GaaitSsSeï».  Le  Hamac 2    » 

—  Midi,  Minuit,  mélodie  ponr  basse 2     » 

—  Ne  crois  pas  que  je  t'aime,  romance 2     » 

Bnaa-gaiiBàallleB".  Sur  toi  je  veille,  mélodie 3     » 

EtieaaEae  Aa-saaïnol.  Mon  beau  rêve,  romance 2    » 

Bioaais  AïtaiaBàe.  Prions,  romance 2     » 

TaslœBàaaS.  Mon  Eloile,  mélodie 3     » 

BoisaiaetftB.  Les  Gondoliers  de  l' Adriatique,  nocturne â  50 

ÇSaÎjsE.^si.  Le  Lac,  ducttino 4  50 

a»iAîï®. 

BsQB'gaatàkîSeï*.  Sfois  ^Imotn-,  souvenir  sur  la  romance  de  Masini.  6    » 

<S.  IBainseSe.  Variations  sur  Sans  Âniour 6     " 

liaoBB-ecat  Balta.  Espoir  \  romance  sans  paroles 4  50 

Mj.  îîaM.  Variations  sur  la  romance  de  Béatrice U  50 

—        T  nocturne  en  forme  d'étude A  50 


SUITE    DU   PIANO. 

Aaaguste  Mord.  iMenuctto  poco  Anlico Zi  50 

La  Boiteuse,  valse 2    » 

—  Olga,  mazurke 3     » 

—  Le  Trois  Août  à  Notre-Dame ,  marche  funèbre Zi  50 

lîaaatTaBiaun.  Fleur  de  Marie ,  valse 6    » 


MUSIQUE  ELEMENTAIRE  POUR  LE  CHANT 

AVEC   ACCOiraPAGWEBIEKIT  DE   riABÎO. 

C  Caraalla.  Méthode  de  chant,  dédiée  à  ]\I.  Duprez  (Sopr.  ou  lén.)  20  » 

—  Vocalises  à  2  voix.  1°'  Livre.  Sopr.  ou  ténor  et  [mezzo-sopr.  15  » 

—  —                    2°' Livre.            —                      —         15  » 
G.  KaaSiâaaà.  12  Leçons  de  chant  moderne,  vocalises,  point  d'orgue, 

etc,  etc.  soprano  ou  ténor.  25  » 

lîa'BaiïB.  Solfèges Mezzo-soprano.  18  » 

A|SB'Ble.  Exercices  pour  la  vocalisation,  avec  accompagnement  par 

Consul.  Soprano.  12  » 

Daiszi.          Vocalises.  1"  Livre Basse.  12  » 

—  —       2=  Livre Ténor.  12  » 

_                   —        3"^  Livre Contralto  .12  » 

^                   —        Zi"  Livre Soprano.  12  » 

BoB'iSfflgn»i.  Vocalises.  1"  Livre Soprano  ou  ténor.  20  » 

—  —        2'  Livre — 20  » 

_                   _        3"  Livre — 20  » 

—  —        W  Livre.  ..  .Contralto  ou  mezzo-soprano.  20  » 

—  —        5°  Livre Baryton  et  basse.  20  » 

VaSeia4i.  Vocalises  composées  pour  Lablache  1"  Livre. Basse. ..  12  » 

—             —                      —       2°  Livre .  Basse ...  12  » 

Béaicaliet,  BaïfS, (     Eludes  pour  la  voix,  six  j  jjg^^o-soprano  I 

Pacaaaâ,  flSfflssi,!  airs  debravoure  composés     ou  contralto    l  •  ^^  * 

IPersiaflïi (  pour  M°"  BSalHBsa-aaB.  (  '  ) 
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JOURNAL 


Gollaburaticn  bu  fflle'iuStrcI. 


JIUSIOUR.  —  MM.  Mcyerbi-er,  Donizetll,  Ila- 
lévy,  NIedernicyer,  AU,  Adiim, Berlioz,  Herz, 
niaiicliurd,  Kastiiei',  Klwarl,  ilc  Reauplan, 
Grl^ar,  G.  GaniIII,  Claplsson,  Labarre,  Pian- 
lade,Andrade,  Vo?el,'riiys,c"^d'AdIiéniar,dc 
Flotow.  Vlnicux,  llaaB.  Uarilioiitol,  Aille  L. 
Pusct.Vlmcs  llondonueau,  P.  Duclianibge.etc. 

POÉSIE  ET  LlTTÊnATURE— MM.LamarlIlie, 
V.  Hugo,  C,  Delavigne,  Hêry.ScrIlie,  F..  Des- 
cliailipf4,0.  Lemolne, l:.  Barateau,  1^  Ouinot, 
A.  Karr.C.  Malo.GozIan.Ed.  VIel,  A.  Gourdin, 
A  BrcssIer.T.  Polack, A. DcIrleu.E.  Poiichard, 
Julien  Alartln;  de  Lonlay,  Ropicquet,  Favrc, 
A.  Rlcliomme  ,  Mines  A.  Tastu,  Desbordes 
Valmore.Laure  Jourdain,  elc. 

DESSIN.  —  MM  David,  Glgoux,  Dévérla,  Gre- 
nier, AIoplic,  Gavarny,  Sorrieu,  Benjamin, 
Na nteull , Gballauiel,Oollec,  Mouilleroo, elr. 

J.-L.  Ilcugel,  Directeur. 
Jules  Lovy,  IlOdactcur  en  chef. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Numéros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

prenaiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes  ; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  etPORTRAlTSd'artistes,  paraissantchaque  moisi 

Le  Ménesthei.  donne  cliaque  an- 


Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
outre  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon  ,  destiné  ù  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


née  plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deux  places 
réservées. 


©oubliions  b'-Jlbonnrnicnt. 

•   PAIilS. 
Un  an  :  1,5''  |  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 
provisciî:  étranger: 

Un  an !«'  »       I       Un  An 20' 

Six  mois   10    »  Six  mois U 

Trois  u. ois 6    »       I       Trois  mois....      7 

Avec  accompagnement  d«  Guitare. 

Prix,  un  an,  pou  ■  Paris *0 

B        ■      ^pour  la  Provincj ^S 

•        ■       r.fanger ^5 

EN  PBOVINCE,  on  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  Postes, 
et  clans  les  bureaux  des  Messageries  lioyales  etLaf- 
fiile-CDÎI!ard,ou  enfiiipar  i  ne  lettre  adri'ssée /rûHco 
h  M.  IIEUCiEL,  rue  Viïicnne,  n°  2  bis.— On  s'inscrit 
du  1*^'  de  chaque  mois. 

âPtiVOXCES  :  25  centimes  la  ligne. 


9  bis  ,  rue  VivieÈMe,  au  Magasin  de  ITlnsiciue  de  jTSWM.  A.  MJEMSSOlVJVJrEiS  et  ISEVGEJL  (HEUGEL,  SUCCESS'). 


On  Irouve  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Viyienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSOiVNIER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  cbant,  etc.,  un  cboix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr.  par  an.— (  fabrique  de  cordes  harmoniques.)  —  L'administration  du  iUc'iiesfrW  se  charge  de  toutes  affaires  relatives  au  commerce  de  musique  etd'inslrumens. 
■    On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exportation.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  Heugel,  rue  Viviennc,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront  avec  le  numiJro  de  ce  jour  : 

1°  Ceiwi  fgtte  J'nhne ,  nouvelle  romance  de  M.  Amédée  DE 
BE.\rPLA.N,  confit-c  au  gracieux  talent  de  M'"=  SABATIER.  Cette 
production  est  orntie  du  porlrait  de  cette  charmante  cantatrice,  des- 
siné par  ALOPHE,  d'après  la  peinture  exposée  au  Louvre  cette  année. 

2°  Le  dessin  de  Cltni'tes  VM,  scène  du  ttuo  ties  fai'tea 
entre  M""^  STOLTZ  et  BARROILHET,  également  dû  ;i  l'habile  crayon 
de  M.  ALOPHE. 

Ces  deux  publications  compteront  parmi  les  plus  importantes 
de  celte  dixième  année  du  MÉNESTREL. 


Nous  pubUerons  prochainement  la  seconde  production  de  M. 
Amédée  de  BEAUPLAN,  sous  le  titre  jre  »*'  t'aitne  plus,  dédiée 
à  notre  spirituel  chanteur  CHAUDESAIGUES.  Un  dessin  de  M. 
MOUILLERON  ornera  cette  piquante  chansonnette. 


Dimanche  prochain,  nous  indiquerons  l'époque 
précise  de  noire  14'-'  GRAND  CONCERT  DU  MÉ- 
NESTREL, qui  aura  lieu  dans  le  courant  de  ce  mois. 
Nos  artistes  les  plus  en  renom  concourront  au 
brillant  programme  de  cette  solennité  musicale. 

coarcERTS,  soirées  et  maxistées. 

Les  premiers  rayons  du  soleil  d'été  avaient  semblé  nous  annon- 
cer la  clôture  de  la  saison  musicale  ;  mais  voici  les  giboulées  d'avril 
avec  une  recrudescence  de  concerts.  Nous  ne  déserterons  pas  notre 


tache,  et  nous  allons,  aussi  succinctement  que  possible,  passer  en 
revue  les  solennités  de  la  semaine. 

Le  concert  de  M.  et  M""  Boulanser-Kunzé  a  été  charmant, 
tant  par  l'attrait  qu'y  apportaient  eux-mêmes  les  bénéficiaires  que 
par  le  concours  de  MM.  Géraldy,  Dorus  et  M"'"  Gras. 

La  matinée  musicale  de  M.  Jacques  OflTenbaeli  avait  réuni, 
salle  Herz,  une  nombreuse  et  brillante  société.  Plusieurs  de  nos 
bons  artistes  ont  pris  une  part  active  à  cette  intéressante  séance. 
M.  Offenbach  a  joué,  avec  beaucoup  de  charme,  plusieurs  de  ses  ré- 
centes productions  :  il  s'est  fait  applaudir  à  la  fois  comme  com- 
positeur et  comme  exécutant. 

Le  concert  de  M.  Albert  SowiiisUî  avait  le  double  mérite  d'un 
programme  brillant  et  d'un  ensemble  de  musique  pour  ainsi  dire  iné- 
dite. On  a  également  fêté  l'exécutant  et  le  compositeur.  La  gra- 
cieuse 51"'°  Sabalier  a  récolté  uue  grande  part  des  bravosde  la  salle. 

Le  mercredi  5 ,  a  eu  lieu  la  magnifique  soirée  de  notre  célèbre 
violoncelliste  Servais,  dont  l'arrivée  à  Paris  avait  si  noblement 
débuté.  Ce  concert  s'est  en  outre  signalé  par  la  coopération  de 
MM.  Henri  Herz ,  Roger,  Inchindi  et  M"°  Jullian.  Le  bénéficiaire  a 
exécuté  son  quatrième  concerto,  ses  Souvenirs  de  Spa  et  son  Hom- 
mage à  Beethoven  (variations  sur  la  valse  le  Désir).  Ce  dernier  mor- 
ceau a  surtout  excité  l'enthousiasme.  Sans  recourir  à  de  vaines  for- 
mules d'éloge ,  disons  que  l'admirable  talent  de  Servais  a  produit 
un  effet, immense,  et  que  les  personnes  qui  ont  assisté  à  cette  soirée 
en  ont  gardé  une  profonde  impression. — On  espère  encore  entendre 
M.  Servais,  le  18  de  ce  mois,  au  concert  de  M.  Herz. 

Si  nous  quittons  la  salle  Herz  pour  nous  diriger  vers  les  salons 
d'Erard ,  nous  y  trouverons  deux  belles  séances  musicales  :  l'une 
donnée  par  le  pianiste  ChoIIet  au  bénéfice  des  victimes  de  la 


Pointe -à-Pitre,  l'autre  par  M.  Tngliafico,  en  compagnie  de 
MM.  Hermann  et  Roger,  de  l'Opéra-Comique.  ^ 

Au  moment  où  M.  GhoUet  Justiftàit  chez 'Érard  sa  réputation 
d'habile  pianiste,  Émile>«"riMletit  faisait  vibrer  dans  la  salle  Ven- 
tadour  un  piano  de  Pleyel  de  sept  octxives  au  moins,  on  compagnie 
du  violoniste  Slvori. —Grand  succès,  mais  petite  recette. 

VoilU  bien  des  pianistes  !  allez-vous  dire  ;  mais  ce  n'est;pas  tout 
Voici  venir  quatre  jeunes  personnes  dont  le  talent  sur  cet  ins- 
trument défierait  déjà  plus  d'un  artiste  vieilli  dans  les  études  musi- 
cales :  l'une.  M"'  Joséphine  Mariôei ,  joue  avec  une  vigueur  et 
une  netteté  remarquables  ;  son  exécution  est  à  la  fois  brillante  et 
chaleureuse;  l'autre,  M"'^  Blanche  MapSpot,  est  une  toute  gra- 
cieuse femme  dont  le  jeu  est  plein  decharme  et  d'expression. 
Beethoven  et  Schubert  ont  été  parfaitement  interprétés  par  M"' 
Maricot.  La  troisième  est  la  fille  de  Mengal,  notre  digne  ar- 
tiste de  l'Opéra.  Nos  premiers  talens  sec:)ndaient  iH"'MengaI, 
dont  la  réputation  de  pianiste  a  été  sanctionnée  par  un  premier 
prix  du  Conservatoire.  La  quatrième  enfin  appartient  à  cette 
féconde  pépinière  de  la  rue  Godot-Mauroy,  si  habilement  di- 
rigée par  M.  Stœpcl.  Les  jeunes  élèves  de  ce  professeur ,  jouant 
toutes  ensemble  sur  une  multitude  de  pianos,  ont  déployé  une  pré- 
cision vraiment  extraordinaire.  Deux  jeunes  filles  de  M.  Stœpel  se 
sont  particulièrement  distinguées  dans  cette  séance  :  l'une  ,  M"'  Hé- 
lène Stœpel ,  en  exécutant  la  Lucia  d'Emile  Prudent  ;  l'autre , 
M"*  Emma ,  jeune  et  belle  personne  douée  d'une  fort  belle  voix  et 
d'une  excellente  méthode.  M.  Haumann,  entre  autres  artistes  distin- 
gués, brillait  dans  cette  soirée  comme  dans  la  plupart  des  solenni- 
tés musicales  de  cet  hiver,  et  là  comme  partout  les  honneurs  lui  sont 
restés. 

Il  nous  reste  encore  à  parler  de  plusieurs  soirées  particulières. 
Dans  ce  nombre  nous  signalerons  celles  de  nos  habiles  professeurs 
de  chant,  MM.  de  Cnraudë  et  Péronnet  :  l'une  brillait  tout 
d'abord  du  talent  de  M°"  Garaudé  ,  si  recherché ,  et  à  juste  titre , 
dans  nos  concerts;  l'autre  comptait  parmi  ses  artistes  exécutans 
MM.  Baroilhet ,  Roger,  TagliaficO;,  de  Kontski  et  M"'  Couraud. 

Mais  nous  allions  oublier  que  d'autres  artistes  ont  encore 
droit  à  nos  souvenirs.  Au  dernier  concert  de  la  Société  P/iilharmo- 
nique,  nous  avons  eu  occasion  d'applaudir  la  jolie  voix  de 
M""  13tas»y,  qui  a  clianté  très-spirituellement  plusieurs  charman- 
tes, productions. 

Nous  devons  aussi  une  petite  place  au  concert  de  M.  Gentile  , 
artiste  du  Théâtre-Italien,  dont  les  progrès  sont  très-sensibles. 
Plusieurs  jeunes  cantatrices  se  sont'fait  remarquer  à  cette  matinée, 
entre  autres  M""  Berini,  qui  apparaît  avec  bonheur  à  l'horizon  mu- 
sical. Douée  d'une  voix  puissante,  pure,  et  d'un  délicieux  timbre, 
M"*  Berini ,  qui  est  à  bonne  école ,  doit  arriver  à  de  véritables 
succès  :  elle  a,  dit-on,  pour  professeur,  M.  BanderalL 


Pigeou-Vdle. 

La  ville  d'Avignon,  déjà  si  célèbre  dans  l'histoire,  vient  d'acquérir 
un  nouveau  lustre,  grâce  à  M.  Castil-Blaze. 

Le  spirituel  inventeur  de  Robiii  des  Bois  a  doté  tout  récemment 
cette  ancienne  résidence  des  pfipes,  d'un  opéra  en  un  acte,  intitulé: 
Pigeon-Voie, 

Paroles  et  musique  sont  de  M.  Castil-Blaze. 

La  musique  a  été  faite  pour  montrer  à  MM.  les  con^positeurs  mo- 
dernes comment  l'on  écrit  une  partition;  et  lés  paroles  ont  été 
créées.pour  servir  de  types  à  nos  librettistes  français. 

•Cet  opéra,  représenté  Solennellement  sur  le  théâtre  d'Avignon, 
après  trois  années  de  répétitions,  a  rëvolùtionné  tout  le  midi  de  la 
France,  sur  un  rayon  de  deux  cents  miomètres.  Dn  est  accouru  de 
Blarseille,  d'Arles,  d'Aix  et  même  de  Carpentras  pour  jouirdé  l'au- 
dition de  celte  œuvre  lyrique. 


Le  libretto  (autrement  dit  le  livret)  est  admirable  de  poésie,  de 
contexture  et  de  rhythme.  On  a  remarqué  près  de  trois  cents  vers 
composés  uniquement  de  deux  syllabes.  Jamais  en  France  on  n'avait 
vu  un  libretto  pareil.  Au  fond,  nous  n'en  sommes  nullement  étonnés: 
M.  Castil-Blaze  professe  un  si  souverain  mépris  pour  nos  paroliers, 
qu'à  moins  de  se  coropromettre.^il  ne  pouvait  enfanter  qu'un  chef- 
d'œuvre. 

«  Quant  à  la  musique  (dit  un  de  nos  confrères),  elle  est  tout  sim- 
plement excellente. . .  H  faut  presque  remonter  à  STRATONICE  pour  trou- 
ver un  acte  aussi  parfait.  » 

Nous  n'ajouterons  rien  à  un  semblable  éloge.  Seulement  nous 
dirons  qu'il  est  honteux  pour  Paris,  pour  cette  capitale  des  arts  et  du 
monde  civilisé,  d'avoir  laissé  au  département  de  Vaucluse  la  primeur 
de  Pigeon-Volc... 

lie  Dileitnntisnie  flottaitt. 

Nous  sommes  devenus  d'intrépides  et  d'acharnés  dilettantes ,  on 
ne  saurait  en  disconvenir.  Notre  pouls  musical  bat  quatre  concerts 
à  la  minute;  et  pourtant,  nous  ne  sommes  pas  encore  à  la  hauteur 
de  la  blonde  Germanie.  Nonobstant  le  voyage  de  M.  Berlioz,  la  mu- 
sique n'a  pas  cessé  d'être  un  véritable  culte  pour  les  populations 
transrbénanes.  Chez  elles,  l'empire  de  la  double-croche  se  fait  res- 
sentir dans  le  commerce  et  dans  l'industrie,  dans  le  gouvernement, 
dans  l'armée  et  jusque  dans  la  marine.  Oui,  dans  la  marine  :  en 
Allemagne ,  la  navigation  vient  d'être  placée  sous  le  patronage  de 
nos  grands  virtuoses;  un  bâtiment  de  mer  a  été  baptisé  du  nom  de 
Mozart,  et  deux  bateaux  destinés  à  voyager  sur  le  Rhm  ont. été  ap- 
pelés, l'un,  le  Thalberg,  l'autre,  le..Listz!  !  !... 

On  veut  à  toute  force  rendre  les  rivières  musicales  et  faire  de 
l'océan  un  vieux  dilettante,  ce  qui  achèvera  de  le  rendre  insalubre. 

Il  n'est  pas  impossible,  par  la  fièvre  musicale  qui  court,  que  la 
navigation  française  suive  cet  exemple.  On  verra  peut-être  inces- 
samment l'Auber,  fin  voilier,  cingler  vers  les  Antilles,  te  Lahlache , 
grosse  frégate  à  60  canons  fera  gémir  les  flots  de  l'Atlantique ,  le 
Rubini  entreprendra  la  traite  des  noires  au  Sénégal,  le  il/wMrrf;  vais- 
seau de  troisième  rang  (90  canons),  ira  rejoindre  le  Jullien,  jonque 
chinoise,  croisant  dans  les  parages  écossais,  etc.,  etc. 

Alors,  les  nouvelles  maritimes  ressembleront  à  un  feuilleton  mu- 
sical, les  virtuoses  réclameront  contre  les  quiproquos,  et  nos  admi- 
nistrations lyriques  subventionneront  les  pilotes,  afin  qu'ils  condui- 
sent leurs  barques  avec,  prudence.  Ce  sera  la  mer  à  boire. 


Opéra.  Le  procès  entre  l'administration  de  l'Opéra  et  le  Dau- 
phin, dans  la  personne  de  Duprez,  continue  à  faire  beaucoup  de 
bruit;  Duprez  a  perdu  devant  le  tribunal  de  commerce  et  interjette 
appel.  En  attendant,  l'illustre  ténor  a  reparu  dans  Charles  VI,  et,  vou- 
lant sans  doute  faire  allusion  à  l'article' du  jugement  qui  le  condamne 
en  déclarant  :  qu'il  appartient  à  un  véritable  artiste  de  rendre  bon  un  râle 
mauvais  par  sa  nature,  Duprez  a  «hanté  les  dernières  représenta- 
tions de  Charles  Wd'unenianièTe  tout  à 'feit  remarquable.  —Rien 
de  nouveau  n'a  transpiré  au  sujet  de  l'engagement  de  Roger  à  l'O- 
péra ;'il, y  a  eependanftoujourslieu  de  croire  qu'une  conclusion  fa- 
vorable est  possible.  Les  explorations  triomphales  que  fait  ce  chan- 
teur dans  le  grand  répertoire,  semblent  devoir  assurer  sa  place  à 
l'Académie  royale  de  Musique  tôt  ou  tard.  —  Poultier  est  réengagé 
pour  une  année  aux  appointemens  de  mille  francs  par  mois  et  trois 
mois  de  congé.— Marié  est  également. réengagé,  mais  pour  trois  ans 
et  aux  énormes  appointemens  de  trente  mille  francs,  assure-t-on  ! 
Restent  maintenant  M">"  Dorus-Gras,  Cai'lôtta-Grisi,Bellonet  M.  Bar- 
roilhet,  dont  lesnengageraens  sont  à  renouveler.  —De 'plus,  on  au- 
rait pu  y  ajouter  une  nourelle  acquisition  dont  l'Opéra- pouvait  tirer 
un  Immense  parti.  Nous  voulons  4)arler  de  M"»' •Ressi-Gaecia,  que 
nos  directeurs  laissent  partir;pour'LisboBue.  La  place  de  M°"  Rossi 


était  évidemment  aux  Italiens  ou  à  l'Opéra  ;  c'est  une  perte  réelle 
pour  nostliéâtres  lyriques,  mais  qui,  nous  devons  l'espérer,  ne  sera 
pas  de  longue  durée. 

CoiiicilSe-FracaçaS.^?.  La  tragédie  de  Judith  est  prête,  et  ce 
pourrait  bien  être  le  premier  ouvrage  à  passer  ;  cependant  l'on  an- 
nonce pour  cette  semaine  une  pièce  intitulée  l'Art  et  le  Métier.  — 
Cette  semaine  M""  Bonval  a  fait  ses  débuts,  en  qualité  de  soubrette. 
On  en  promet  plusieurs  autres  dont  les  débuts  seront  sans  doute 
plus  heureux.— M.  Max,  qui  a  paru  dernièrement  à  l'Odéon,  se  pré- 
pare à  jouer  sur  le  Théâtre-Français.  —Les  Bm-graves  continuent  à 
stimuler  la  curiosité  publique. 

TUcàtre-IiaHieii.  Fornasari,  dont  nous  avons  annoncé  l'enga- 
gement aux  Italiens ,  n'est  point  un  ténor ,  mais  bien  une  basse  :  on 
le  dit  doué  d'une  voix  magnifique.  C'est  Salvi ,  l'un  des  n^eilleurs 
ténors  d'Italie,  qui  est  appelé  à  partager  le  domaine  chantant  de 
Mario;  voici,  au  reste,  la  composition  de  la  troupe  pour  1843-44  : 
MM"'"  Grisi,  Persiaui,  Brambilla,  JS'issen;  MM.  Mario,  Salvi, 
Corelli,  ténors;  Ronconi ,  Fornasari,  Jlorelli,  basses.  On  doit 
faire  de  grandes  et  1.  ombreuses  excursions  dans  le  répertoire  moderne; 
le  talent  des  artistes,  l'habileté  reconnue  du  directeur  garantissent 
le  succès  de  ces  tentatives  et  l'éclatde  la  prochaine  campiigne. 

Op<;rn-Coiiiifii(e.  On  parle  de  dignes  remplaçans  de  M°"Rossi 
et  de  M.  Roger.  M.  Révial  pourrait  bien  être  l'un  ;  quant  à  l'autre, 
rien  n'a  encore  transpiré.  —  Avant-hier,  vendredi.  M"*  Lavoye  a 
fait  ses  débuts  dans  l'Ambassadrice  ;  elle  a  débuté  dans  le  rôle 
de  Henriette.  Cette  jeune  cantatrice  possède  une  fort  jolie  voix 
et  une  excellente  méthode.  Son  succès  a  été  complet.- Les  débuts 
de  M"'  Lavoye  ont  retîu'dé  ceux  de  M""  Zuderelle,  qui  auront  lieu 
sous  peu  de  jours. 

Anibieu-Coieiîque.  Ce  théâtre  vient  de  donner  successive- 
ment deux  pièces  nouvelles  :  C/ne  Nuit  de  Venise,  vaudevUle  en  h  actes 
de  M.  Saint-Yves,  pour  les  débuts  de  M.  Prosper  Gothy;  et  les 
Enfants  Trouves,  drame  en  3  actes  de  M.  Bouchardy.  "H.  Bouchardy 
parait  vouloir  renoncer  au  genre  compliqué;  son  nouveau  drame  ne 
le  prouve  que  trop. 

TUéà.tve  CoiiiCc.  A  la  première  nouvelle  du  désastre  de  la 
Guadeloupe,  les  employés  et  élèves  du  Théâtre  Comte  ont  voulu,  à 
l'exemple  de  leur  directeur,  payerleur  tribut  au  malheur.  Dès  le  17 
mars,  une  souscription  aubénéfice  des  orpiielios  de  la  Pointe-à-Pitre  a 
été  ouverte  parmi  eux  et  a  produit  102  fr.  35  c.  Cette  somme  jointe  à 
celle  de  405  fr.  60  c.  résultat  d'une  représentation  donnéeau  théâtre 
Choiseul,  sans  prélèvement  de  frais,  faitun  total  de  507  fr.  35  c.  qui 
a  été^versé  entre  les  mains  de  MM.  Mallet  frères,  banquiers. 


—  La  repr(!sentation  qui  doit  être  donnée  à  IX)péra.,  bu  Mnéfice  de  M" 
Damoreau-Cinli ,  est  annoncée  pour  le  22  de  ce  mois  ;  sauf  les  modifications 
qui  pourront  survenir  par  suite  d'évènemens  impriSvus,  voici  la  composi- 
tion de  ce  spectacle  extraordinaire  :1e  premier  acte  de  l'Ambassadrice,  par 
M"'  Damoreau,  M'"  Carlotta  (  comme  chanteuse  ]  et  M.  Roger;  le  premier 
acte  de  la  Muette  par  M""  Damoreau  ;  c'est  M"*  Stoltz  qui ,  pour  cette  fois 
seulement  ,  remplira  le  rôle  de  Fenella  ;  puis  le  second  acte  du  ballet  la 
Jolie  Fille  de  Gand,  et  un  intermède  musical  compléteront  le  spectacle. 

Cet  intermède  se  composera  de  la  Pâque  de  la  Juive ,  et  de  l'andante  de 
de  Guida  chantés  ipar  Roger;  puis  deS(Sttlèbresv«ariaii9i»8*«éca»é8^  parjM"' 
Damoreau ,  etJle  viblonlste'Al'tot. 

—  LessucgèsaoM""JBng«  enTBëlgigue  vont  toujours -orotesant.  Chaque 
ville  se  dispute  eette  aimîible artiste  yiii  doit.aBX<Cbemiiis>ded^ri<le  pouvoir 
satisfaire  le  >)tiilCv«mpress«mGnt  dont  elie  -est  4!ol)jct:parlollt>oji:i  tl'.onichante  .en 
Belgique.  Les  journaux  ne  tarissent  pas  d'éloges  sot  les  productions  de-son 
album  de  cette  année  qui  est  sans  contredit  le  plus  remarquable  de  ceux 
dont  M"'  Puget  nous  ait  encore  dotés. 

— rOn<écritde  Bruxelles  :«  la  premièredes  trois  représentations  que  M*" 
Treillet-Nalhan  s'est  engagée  à  donner  au  Grand-Théâtre  a  eu  lieu  par  le* 
Hiigueiuf^ ,  axtc  beaucoup  ;de  succès,  pour  l'habile  cantôjcice  ,qiuVa  .été 
rappeléeaprèsdequatrième'acte.età  la-fin  de  l'opéra. 


—  sr°  Ronconi  vient  de  partir  pour  Vienne ,  où  elle  a  été  précédée  par 
son  mari.  L'ouverture  du  Théùti'e-Italien  de  celte  capitale  a  dft  s'effectuer  le 
1"  avril,  par  te  Nabiicodvnoscr  du  maestro  Verdi. 

—  On  écrit  de  Londres:  «L'opéra de  Donizetti,  Bcfeario,  aSléirepréscMé 
ici  avec  beaucoup  de  succès.  Fornasari,  bnsse-taillc,  engagé  pour  cette 
saison,  a  excité  un  véritable  enthousiasme,  et  son  succès  a  dépassé  l'attente 
générale.  Il"""  Persiani  a  bien  chanté,  mais  les  rôles  dramatiques  lui  con- 
viennent peu.  Conti,  le  nouveau  ténor ,  a  joué  et  chanté  de  manière  à  se  faire 
généralement  applaudir. 

—  Indépendamment  du  baryton  Ronconi  et  de  la  basse-taille  Fornasari, 
l'administration  du  Théâtre-Italien  vient  d'engagerpour  la  saison  prochaine 
le  ténor  Salvi  qui  oblient  en  Italie  de  très  beaux  succès.  Les  journaux  d 
Londres  font  le  plus  grand  éloge  en  ce  moment  d'un  ténor  dramatique,  M 
Conti.  Le  directeur  du  Tliéàtre-Italien  va  se  rendre  en  Angleterre  pour 
négocier  avec  cet  artiste. 

—  M.  Géraldy,  avant  son  départ  pour  le  Conservatoire  de  Liège,  où  il  a 
accepté  la  direction  du  chant  seulement  pendant  la  saison  d'été,  nous  promet 

tin  concert  pour  le  25  de  ce  mois.  Le  programme  sera  des  plus  intéressants. 

—  Un  poème  vient  d'être  confié  à  M.  le  duc  de'Fcliire,  fléjàconnu  dans 
le  monde    musical  par  de  gracieuses  compositions. 

—  M'"  Mequillet  est  en  ce  moment  à  Lille  où  elle  chantera,  successive- 
ment, les  Huguenots,  la  Juive,  et  la  Favorite. 

—  Nous  avons  assisté  cette  semaine  à  une  réunion  de  jeunes  élÈ:vés  chez 
M"*  Labadie,  professeur  de  chant  distingué.  Après  avoir  entendu  plusieurs 
jeunespersonnesdouéesde  fortjolies  voix,  lamaîtresse  de  la  maison  a  chanté 
elle-même  plusieurs  morceaux  d'une  manière  remarquable.  M"°  Caudron, 
prix  du  Conservatoire,  s'est  aiissifait  beaucoup  applaudir  dans  le  duo  du  Pre- 
aux-Clercs  avec  M.  Canonvllle,  amateur  dont  la  belle  voix  debaryton  a  été  à 
l'école  de  Bandernli.  iM.  Canonvllle  a  surtout  fait  le  phisgrand  plaisir  dans  le 
Braconniir  de  M.  Adolphe  Adam,  paroles  de  iM.  Bressier. 

—  RL  Dacosta,  ancienne  première  clarinette  de  l'Opéra,  et  à  qui  l'on  doit 
plusieurs  élèves  distingués,  est  mr  r:  i!  y  a  quelques  jours. 

—  Il  vient  de  paraltie  une  nouvelle  feuille  hebdomadaire  qui,  si  elle  jus- 
tifie son  titre,  ne  peut  manquer  de  faire  quelque  bruit  :  le  Tintamarre  tel  est 
le  titre  de  cepetit^ournal,  dont  lepremier  numéro  promet.  Les  rédacteurs  du 
Tintamarre,  parmi  les((uiis  nous  avons  retrouvé  le  pseudonyme  Jérôme 
SoLDiÈzE,  s'apprêtent  à  faire  une  rude  guerre  au  moderne  charlatanisme, 
aux  abus  industriels,  aux  méfaits  dramatiques,  et  aux  misères  musicales. 

—  M.  A.  Elwart,  profcsseiu-  au  Conservatoire  et  auteur  de  la  Messe  Bap- 
tismale du  comte  de  Paris,  vient  de  recevoir  de  S.  M.  le  roi  de  .Prusse  une 
grande  et  belle  médaille  en  or,  accompagnée  d'une  lettre  signée  de  la  main 
de  Frédéric  Guillaume  IV.  Cette  marque  de  haut  intérêt  a  été  donnée  à  M. 
Elwart  pour  l'envoi  d'une  messe  on  musique  composée  à  l'occasion  de  l'achè- 
vement de  la  cathédrale  de  Cologne,  dont  .S.  M.  posa  la  première  pierre  l'an 
dernier. 

—  Les  soirées  de  M"*Dtipont,  la  gracieuse  et  brillante  pianiste,  sont  toujours 
fort  suivies.  A  la  dernière,  deux  charmantes  romances,  Je  crois  en  Dieu  de 
M'"  Dupont  et  Mon  beau  Seigneur,  de  Joseph  Vimeux,  ont  été  très  bien  in- 
terprêtées par  M""  Castoinau,  jeune  cantatrice  dont  le  talent  est  de  jour  en 
jour  plus  apprécié.  Fliur  de  l'Âme,  cette  ravissante  mélodie  de  J.  Vimeux, 
faisait  partie  du  programme.  Elle  a  produit  le  plus  grand  elfet  dans  la  voix 
fraîche  et  pure  de  M.  Dunan.  Nous  apprenons  que  cet  artiste  va  prochaine- 
ment débuter ,  comme  basse,  i  l'Opéra-Comique.  Nous  féhcitons  l'adminis- 
tration de  cet  excellent  choix. 

—  M.  Stanislas  deKontslci,  dont  le  beau  talent  sur  le  piano  est  déjà  connu 
-et  apprécié,  vient  d'obtenir  de  nonveaox  succès  chez  M°"  la  Baronne  ***.  Une 
fantaisie  sur  les  Huguenots  et  l'Héliotrope  lui  ont  valu  des  applaudissemens 
redoublés.  M.  Stanislas  de  -Konslki  est  appelé  à  briller  au  premier  rang. 

—  M.  Chaudesajgues  est  de  retour  parmi  nous.  Les  dilettantes  de  la 
«OQiété  j)hilharii»oiuque,d'AMa3fOiit:^pprécié  la  jjewespiritB^ede  ce  chan- 
teur domt  toutlc  hi!iliaot«cpeBtoire  à,^té  reçu  aux  açtjamatiïgig  unanimes  de 
l'auditoire. 

—  Les  ÈtuSms  é.e  Salmi  de  F.  tle  Couppey  ^jenaent  èî'^tte^doptées  dans 
les.classesdepianodoeaBservalotr«5)ar  décisiqnidfJ;Ganàté  v/l^gpeignement. 

—  M.  Coste,  guitariste  d'un  grand  mérite,  annonce  un  concert  pour 
mardi  18  ^vril^  chez  M.  Soufletot, 


>!t: 


;S.  M.la  Reine  a  fait  î|ppçlcr  aujourd'hui  Iesuccesseui?delai»aisonBaK«!n, 
qui  doit  fournir  les  fleurs  de  la  corbeille  de  S.  A.  R.  la  princesse  Clémen- 
tine.S.  M,ei5..A.  R.  l'ont  choisie  elles-mêmes,  et  ont  accueilli  l'babile;.iH-tiste 
avec  japlus  bienveillante  affabilité.  Le  marjage  est  fixé  pour  le  20. 


Imsin-r£\-BJTy  *-'''^*'  **"  ^"^^"****'**'  2  bis,  rueVivienne  (maga- 
II  l'IlBI  II  sinsdemiisiquecleA.  JTIessonoierctHeugel) 
Il  si  III  I  que  les  amateurs  Irouverontaux  prix  les  plus  lëduils 
Il  lll|||  1 1  ungrandabonueuieBttdclecuiremusicaleetras- 
lU  wJIV  U  Ul  sorliment  le  plus  complet  de  toute  musique  ancienue 
ou  nouvelle,  nolamentdesopéras^en  vogue  :  leKoi  fJ'Yvettot,  la  Reine 
de  Chjlire,  Uou  Pasqiinle,  la  Part  ilig  Itiable  et  les  roman- 
ces de  M"'Puget.  —  Pour  la  province  ,  écrire  franco  à  M.  Heugel.  — Dépôt 
central  des  Bonbons  Iflauritains  pour  la  voix,  à  l'usage  des  chan- 
teurs et  Orateurs  pour  faciliter  la  vocalisation  et  l'élocution.  (1  fr.  et 
1  fr.  50  c.  la  boite.) 

En  vente  chez  Bernard-Iiatte,  passage  de  l'Opéra,  2, 
et  au  Ménestrel,  2  bis,  rue  Viviennc. 

Musique  de  Piano  composée  par  Ed.  BILLARD, 


Gammes  et  Exercices  pour  apprendre  à  doigter  correctement.  —  Prix  :  1 9  fr. 

Marie,  valse  (moyenne  force)     li  50 
Duo   concertant  pour   piano 


Variations  sur  Robcrio  De- 

vereux  (facile) û  50 

Variations  sur  le  Départ  du 
Marin  (facile) 5     > 

Premier  Caprice  (difficile) ...     750 


et   violon  sur  la  Julia  de 
Burgmiiller 


7  50 


J.-L.  Heugel,  directeur.  }.Lo\y,  réd' en  chef.  impruierie  de  vassal  frères,  rue  saint-denis,  368. 

iiitiuiuj«yiiL»tjjmiiijii,»ifflff¥^[jiiiB8Miffijiaa;t<;i''ï>^iiWttT7SM»aafcaKt^^ 


En  vente  chez  A.  Brnllé,  éditeur,  et  au  bureau  du  Ménestrel, 
2  bis, rueVivienne. 

BIUSÏ^ÎJE  PCiajK  liE  PIAJVO 

COMPOSÉE  PiR 


1!8  EtHiBes  nBélojJiqtaes,  dédiées  à  11.  Herz.  en  2  liv.  chaq. . .     7  50 

15  Exercices  journaliers.  Prix • 7  50 

3  Caprices.  Op.  5.  Prix g      » 

S  IVocturnes.  Op.  10.  Prix .....'.     5       » 

Valses,  1"  suite.  Les  Entraînantes.  Prix ^    50 

—       2""  suite.  Les  Gardénias.  Prix /^    50 


BONBOMS  lAORITÂmS 

POUR  LA  VOIX, 

A  l'usage  des  Clianteurs  et  des  Orateisrs  pour  faciliter  la  voca- 
lisation 't  rélocastion  ;  d'un  effet  incontestable  contre  les  rhumes 
et  les  éraillenBens  de  gosier.  1  fr.  et  1  fr.  &0  la  boite.  (Se  trou- 
vent chez  tous  les  Marchands  de  Musique,  Libraires  et  Pharmaciens.)  — 
JBépàt  Cesitral,  2  bis,  rueVivienne,  AnMéncalrel.  magasiu  de  musi- 
que de  A.  Meissonnïier-lBejigel  (au  grand  abonnement  de  musique). 


En  vente  au  Bureau  de  Musique^  6,  rue  Neuve-Saînt-Marc ,  à  Paris. 


PARTITIOIV ..  DOIV  PA 


Opéra-boiifle  eu  trois  actes, 

MUSIQUE  DE  G.  DONIZETTI. 


PIANO   ET   CHANT,   ACC03IP.    DE   PLVNO.  PAR      THEODORE      IjABARISf}. 


Prix  net,  30  FRA^■cs. 


Camillo  Sivori.  La  Génoise,  duo  pour  piano  et  violon 7  50 

BI.  Bosellen.  Grande  fantaisie  pour  le  piano  sur  Don  Pasqiiale.  8  » 

A.  Adain.  Six  petits  airs  faciles  pour  le  piano  sur  Don  Pasquate.  6  n 

H.  Bertini.  Sereiiala  pour  pi.ino,  caprice  sur  Don  Pasquate. . .  7  50 
J.  Forestier.  Fantaisie   sur  Don  Pasqvale  pour  le   cornet  à 

pisions 8  » 

ar.  liOuis.  Grand  duo  pour  piano  et  violon  sur  Don  Pas^iiale. ...  9  » 

Ed.  ^VoIlT.  Boléro  facile  pour  le  piano  sur  Don  Pusquale 6  » 

—        Divertissement  facile  o(  brillant  pour  le  piano  à  quatre 

mains,  sur  des  motifs  de  l'Album  de  Théodore  Labarre.  6  » 
Ed.  IVoIfF.  Bagatelle  facile  pour  le  piano,  sur  des  motifs  de  l'al- 
bum de  Théodore  Laharre 6  n 

A.  Fessy.  Les  airs  de  l'opéra  de  Don  Pasqualc,  arrangés  pour  le 

cornet  ù  pistons 9  » 

G.  Donizetti.  Grande  valse  de  Don  Pasquate,  arrangée  pour  le 

piano  à  deux  mains 7  50 

La  même,  à  quatre  mains 9  » 

Calavier  liabîtsUy.  Les  airs  du  Code  noîV,  arrangés  pour  le 

cornet  à  pistons 7  50 

A.  Mreysclioch.  Le  Vallon,  idylle  pour  le  piano 5  » 

ar.  liOuiS.  Divertissement  ù  quatre  mains  sur  le  Code  noir 9  n 

Cr.  Bouizetti.  Ouverture  de  Don  Pasquate,  arrangée  à  deux  et 

quatre  mains  par  Théodore  Laharre 5  et  6  » 


CWSI'ffKEBAlVSES  aTOUVESiliES, 
A.  Musard.  Ouadrille  pour  piano  à  deux  et  quatre  mains  sur 

Don  fasquate 4    50 

Jf.  B.  Tolbecijue.  Quadrille  pour  piano  à  deux  et  quatre  mains 

sur  Don  Pasquate U  50 

9r.  Eouls.  Quadrille  pour  piano  à  deux  et  quatre  mains,  sur  Don 

Pasquate û  50 

Pour  fiaraitre  dans  quelques  jours  : 

Lé  SERENADE 

GRANDE  FANTAISIE  POUR  LE  PIA\0, 

COMPOSÉE  PAR 

E.  PHUDEMT. 

Cet  œuvre  importante  a  été  exécutée  par  l'auteur  avec  un  succès  immense 
dans  les  concerts  qn'il  vient  de  donner  à  Lyon,  Marseille,  Nîmes,  Toulouse, 
Bordeaux  et  dans  la  grande  soirée  musicale  donnée  le  6  avril,  au  Théâtre- 
Italien,  par  M.M  C.  SivORi  et  E.  Prudent. 


ksrcaîiXj  S  bis,  rue  Saiet-Pierre-Moiitinartre. 


uu 


Criîipe  de  !a  Réclame,  Satire  des  Puistes, . 

IODES  ET  DE  THEATRES. 


■JOÎJMAL  D'mMîSTME,  BE  LITTEP^ATIIRE ,  M  MUSIOIJE, 

ABONNEMENT  :  fi®  FR.  PAR  AN.  Paraissant  le  Dimanche. 

Six  mois....     6  fr.  —    Départemens....     15  rf,       (^_4]WW&Ii'€'ES  S^MISSMyAJi'^MlJVTES.) 


ANNONCES  :  SO  C.  LA  LIGNE. 

On  traite  à  forfait  pour  l'année. 


N°    484.  —  DEHANCHE   16  AVRIL  1843. 


DIXIÈME  ANNÉE.  —  N°    20. 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


UN  AN  :  18  fr. 
PROVINCE. 


JOURNAL 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,  MODES    ET    THÉÂTRES. 


Gollobotation  bu  WnicStrfl. 


MUSinUK.  —  SIM.  Mcyerbeer,  Donl/.etll,  lla- 
tOvy,  Nledcrmeycr,  Ad,  Ad^im.nerlloz,  llerz, 
Rliincliard,  Kaginer,  Elu.irc,  de  Beauplan, 
Grlî^ar,  G.  Garulll,  Glapfgson,  Lal»arre,  P<'an- 
lade,  Vndradc,  Vocel,  Tlijs.C"  d' AdliCmar,  de 
Flotow,  Vliiieux,  llaa»,  Illariiioiilel,  lllle  L. 
Pugret.\lmes  lloudonneau,  P.  Ducliambge,  etc. 

POÉSIE  ET  LlTTÉRATUnE— MM.lamarlIrie, 
V.  IIOKO,  C.  Delavigne,  Méry,  Scribe,  lî.  Des- 
chaiiip8,R.  Leinoinc,  E.  Baraleau,  E  Guliiol, 
A.  Karr,G.  Maio,Gazlan,Ed.Vlcl,  A.  Gourdin, 
A.  Bres»ler,T.  Polack,  A.  DeIrleu.E.  Ponchard, 
Julien  Martin;  de  Loniay,  Roplcqnet.Favre, 
A.  Rlclioninie  ,  Mines  A.  Tasiu,  Deebordes 
Valraore.Laurc  Jourdain,  elc. 

DESSIN.  —  MM  David,  Gigoui,  Dévfria,  Gre- 
nier, Aloplie,  Gavarny,  sorrieu,  BenjamlD  , 
Nanlenil.Challamcl.Doltet,  Moalllcron.eir. 

I.-L.  Ileugel,  Directeur. 
Iules  Lovy,  Rédacteur  en  chef. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Numéros  de  texte  ; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes  ; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,   12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSIN  S 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois* 


Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
outre  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon ,  destiné  à  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  Mbnestbei.  donne  chaque  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deux  places 
réservées. 


©cnbilionS  b'2lbomiciiicnt. 

PARIS, 
tlii  an  :  IS'  |  Six  mois  :  8''  |  Trois  mois  :  5' 

PKOVINCIî:  lÎTRikNCER: 

Un  an IS'  n  |       Un  An 20' 

Six  mois   10  B  Six  mois 11 

Trois  mois ... .      6  8  |      Trois  mois....      7 

Avec  accompagnement  de  Guitare. 

Prix,  un  an,  pou  i  Paris .'  .     10' 

D        D      [pour  la  Province 13 

•        D        i:.cranger 15 

EN  PBOVIIVCE, on  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marcliands  de  Musique,  les  Directeurs  des  Postes, 
et  dans  !cs  bureaux  des  Messageries  lïoyales  et  Laf- 
fiue-Cailtard.  ou  eiilin  par  .  ne  lelire  adressée  franco 
à  51.  I1EUGEL,  rue  Vivicnne,  u"  2  bis.— On  s'inscrit 
du  1«'  de  chaque  mois. 

/IXIVOSCES  :  25  centimes  la  ligne. 


9  bia  ,  t'ue  Wivieitne,  au  MaKastn  de  Musique  de  JUjff.  A.  IfMEISSONlVIE H  et  MIESJfiJSÏÏj  (tIEUGEL,  Success'). 

On  Irouve  dans  les  bureaux  du  Méneslrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEIJGEL  (HEUGEL  successeur),  im  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  Abonnement  de  Musique  anricnne  et  nouvelle  au  prix  léduit  de 
15  fr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes   harmoniques.)    — L'administration  du  iUc/ies/je(  se  charge   de  toutes   allaire.s  relalives  au  cuuniiiice  de  musique  eld'instrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exportation.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  Heugei,,  rue  Vivienne,  2  bis. 


l^*"  Concert  du  Ménestrel. 

Le  ii"  Grand  Concert  du  iMÉNESÏREL  aura  lieu 
Dimanche  prochain,  salle  des  Concerts-Viviennc ,  à 
une  heure  très-précise.  Comme  de  coutume  ,  nos  plus 
hautes  célébrités  artistiques  concourront  à  l'éclat  de 
cette  brillante  fête  musicale.  —  Sur  la  présentation 
des  quittances,  deux  places  seront  remises  gratuitement 
aux  nouveaux  comme  aux  anciens  Abonnés  du  Ménes- 
lrel. —  S'adresser  tous  les  jours,  de  midi  à  huit  heures 
du  soir,  au  bureau  du  Journal ,  2'  bis,  rue  Vivienne  , 
magasin  de  musique  de  A.  Meissonnier  et  Heugei.  — 
Aucun  billet  ne  sera  envoyé  à  domicile. 

Nous  engageons  expressément  nos  souscripteurs  à 
se  présenter  dès  l'heure  fixée  pour  le  commencement 
du  Concert  ;  l'administration  ne  peut  faire  placer  les 
Abonnés  s'ils  ne  sont  eux-mêmes  exacts.  Jusqu'à  une 
heure  très-précise ,  toutes  les  précautions  seront 
prises  pour  assurer  l'entrée  des  Abonnés  ,  mais  les 
personnes  en  retard  n'auront  point  de  réclamations  à 
faire  valoir. 

Nous  prévenons  de  nouveau  nos  souscripteurs  qu'en  s'inscrivant 
au  Grand  Abonnement  de  Musique  (voir  aux  Annonces^, 
ils  auront  droit  à  une  troisième  entrée  gratuite. 


Dimanche  procliain,  le  MENESTREL  publiera  Je  m'  faitn» 
plus,  nouvelle  chansonnette  de  M.  Amédée  DE  BEAUPLAN.  Cette 
piquante  production,  dédiée  à  notre  spirituel  chanteur  CHAUDE- 
S  AIGUËS,  sera  ernée  d'un  très-joli  dessin  de  M.  A.  MOUILLERON. 


QUIMiQUES  AHCaESS  C®32!P©8I'B'ErKS. 

Aulrefois,  les  coraposilcurs  n'étaient  pas,  comme  aujourd'hui,  de 
grands  personnages  pour  qui  la  renommée  entonne  toutes  ses  trom- 
pettes. Quelques-uns,  il  est  vrai,  occupaient  le  premier  rang  ;  mais 
beaucoup  d'autres  faisaient  représenter  des  opéras,  et  avaient  une 
certaine  réputation  qui,  pour  n'être  pas  européenne,  n'en  était  pas 
moins  fort  lucrative. 

C'étaient,  en  général,  des  instrumentistes,  des  joueurs  de  clavecin, 
de  viole  ou  de  violoncelle,  qui  d'ordinaire  composaient  chacun  leur 
petit  opéra-comique  de  rigueur,  faisaient  chanter  des  ariettes  à 
Biaise  et  à  Babet,  ou  improvisaient  des  ballets  pour  toutes  ces  fêtes 
royales  ou  particulières,  dont  le  dix-huitième  siècle  a  emporté  le 
secret  avec  lui. 

Ils  étaient  hommes  de  salon,  assidus  aux'petits  soupers,  exécutant 
de  la  musique  dans  les  boudoirs,  et  brillant  souvent  par  leur  esprit. 
Poète  et  musicien  faisaient  pour  ainsi  dire  leur  pièce  ensemble.  Il 
en  résultait  une  unité,  dans  les  paroles  et  la  musique,  qu'on  ne 
trouve  guère  de  nos  jours. 

Quant  aux  titres  des  opéras  qui  avaient,  en  général  le  plus  de 
succès,  c'étaient  ceux  tirés  de  la  Mythologie  ou  du  style  bergerie. 
Je  vais  donner  un  échantillon  des  litres  les  plus  excentriques.  On 
verra  combien  la  passion  de  l'Olympe,  des  troupeaux  et  des  houlet- 
tes, était  poussée  loin  par  les  amateurs  d'alors. 

Jacques  Aubert  composa  un  opéra  intitulé  la  Reine  des  Péris; 
D'auvergne  fit  les  Amours  de  Tempe,  les  Fêtes  d'Euterpe,  Enée  et 
Lavinie,  Hercule  mourant.  Bambini  est  auteur  de  la  musique  des 
Amans  du  Village.  Berlin  a  écrit  Dioméde,  le  Jugement  de  Paris  et 
les  Plaisirs  de  le  Campagne.  Berton  (le  directeur  de  l'Opéra)  fit  re- 
présenter Bellérophon.   Blamont  a  fait  les  Amants  du  Printemps, 


Zéphire  ei  Flore;  Blavet,  ta  Félicité  de  Cyiltère;  Campra  les  Muses  et 
les  Noces  de  Vénus  ;  I^mù'iotfîéetfJrgçie  i-JXogeT~Py>rhiis  et  le-Pm- 
voir  de  l'Amow,  etc. ,  etfi.  , 

On  se  perd  dans  les  noms  des  opéras-comiques  ayant  des  sujets 
mythologiques.  Les.wiaw'i. étaient,, pour  la  plupart,, isteudans , ou 
sur-intendans  de  la,  musique  d'un  grand  seigneur.  Ils  vivaient  heu- 
reux, ets'inquiétaieintpeu  de  ce  que  la  postérité  dirait  de  lem-  talent. 

Grétry  a  clos  dignement  la  liste  de  ces  compositeurs.  Grélry  avait 
plus  de  génie  et  plus  d'esprit  que  la  plupart  de  ses  devanciers. 

COSTCERTS,  SOIKÉES  ET  IKA'JTIIVÉES. 

La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  a  été  plus  calme.  Les  concerts 
se  sont  soutenus ,  mais  leur  nombre  n'a  point  augmenté ,  comme  la 
première  quinzaine  aurait  pu  nous  le  faire  augurer. 

Les  salons  de  M.  et  M""'  de  Gnraiidé  réunissaient  samedi  der- 
nier l'élite  de  la  société  dilettante  et  les  sommités  artistiques  les 
plus  en  renom  :  MM.  Ponchard  ,  Géraldy  ,  les  frères  de  Kontski , 
Marié ,  M.  et  M""=  Iwens-d'Hennin,  Chaudesaigues,  etc.,  faisaient 
tour  £i  tour  les  honneurs  de  la  soirée ,  en  partage  avec  M""  de  Ga- 
raudé. 

Le  même  soir,  M.  Osborne  faisait  entendre  ses  charmantes 
compositions  dans  les  salons  d'Erard.  On  y  applaudissait  surtout  uu 
morceau  de  flûte  et  piano,  exécuté  par  Dorus  et  l'auteur  avec  une 
perfection  désespérante.  Depuis  que  Dorus  a  pris  possession  de  nos 
concerts ,  la  plupart  de  nos  flûtistes  s'abstiennent  discrètement  de 
figurer  sur  les  programmes ,  et  en  cela  ils  usent  d'adresse.  Mais 
pourquoi  Dorus,  qui  est  aussi  parfait  musicien  qu'admirable  exécu- 
tant, ne  compose-t-il  pas  lui-même  quelques  morceaux  destinés  à 
servir  de  modèles  et  d'études  i  ses  élèves  ?  De  nombreux  virtuoses, 
nous  le  savons,  ont  abusé ,  dans  ces  derniers  temps,  du  privilège 
de  n'offrir  au  public  de  uos  concerts  que  leurs  propres  inspirations  , 
bonnes  ou  mauvaises.  Mais,  de  la  part  d'un  artiste  aussi  éminent , 
n'y  a-t-il  pas  trop  de  modestie  à  se  rendre  exclusivement  l'écho  de 
ses  confrères  ?  On  ne  saurait  nier  qu'un  habile  instrumentiste,  pour 
peu  qu'il  soit  versé  dans  la  composition,  n'ait  un  immense  avantage 
sur  d'autres  ,  en  ce  qui  concerne  la  connaissance  parfaite 
de  son  instrumenU  Les  chanteurs  seuls  ne  nous  paraissent  pas  ren- 
trer dans  cette  règle  ;  aussi ,  pour  la  plupart ,  les  voit-on  échouer 
complètement  lorsqu'ils  s'avisent  de  composer;  tandis  que  Thalberg, 
Bériot,  Herz,  Kalkbrcnner  ,  Chopin  ,  Franchomme  ,  Tulou  , 
Berr,  etc.  etc. ,  ont  brillé  au  double  titre  de  compositeurs  et 
d'exécutants.  Mais  revenons  aux  concerts  de  la  semaine. 

Dans  la  salle  Herz ,  le  Cercle  des  Amateurs  a  obtenu  cette 
semaine  le  concours  de  Sivori.  M"'»  Iwens-d'Hcnnin  a  également 
contribué  à  cette  séance ,  et  a  chanté  d'une  manière  admirable. 

Plusieurs  concerts  ont  ensuite  été  donnés  par  M.  liëoiiold 
Aniat  et  Louis  Abadie,  qui  ont  interprété  leurs  charmantes  pro- 
ductions avec  beaucoup  de  goût  et  une  méthode  parfaite;  par 
MM.  Cosniaiin  et  liée,  violoncellistes  habiles;  et  enfin,  deux 
autres  matinées  musicales  avaient  lieu  dimanche  dernier  h  la  même 
heure,  et  nous  avons  vu  des  voitures  de  service  fonctionner  avec  ré- 
gularité ,  de  la  salle  "Vivienne  .^  la  salle  Saint-Honoré ,  pour  le  trans- 
port des  artistes.  Et  c'est  ainsi  qu'il  nous  a  été  donné  d'entendre 
dans  cette  dernière  salle  un  duo  fort  bien  chanté  par  M.  Albertini 
et  M""  d'Estrées;  puis,  dans  la  salle  Vivienne,  des  romances  in- 
terprétées avec  beaucoup  de  charme  par  la  même  cantatrice.  Les 
entrepreneurs  de  ces  deux  salles  parlaient  de  s'entendre  pour  un 
service  d'omnibus  en  permanence,  dans  l'intérêt  de  cette  nouvelle 
combinaison  musicale.  Du  reste ,  l'établissement  des  chemins  de  fer 
va  faire  germer  une  foule  de  projets  de  même  nature.  On  se  con- 
certera alors  de  ville  à  ville.  Déjîi,  le  mois  prochain,  l'artiste  de 
Paris  pourra  ,  dans  une  seule  journée ,  monter  une  matinée  musi- 
cale à  Orléans ,  et  donner  le  même  soir  un  concert  à  Rouen. 

Quelques  brillantes  solennités  nous  sont  encore  promises  pour 
cette  dernière  quinzaine  d'avril  : 


Demain  lundi,  17,  salle  d'Erard,  soirée  de  M.  et  M""'Boire, 
dans, laquelle,  on,  enteadra  Thalberg  ; 

Mardi  il  8, .grand  concert  de  M.  Menrl^aierz,  avec  le  concours 
de  MM.  Servais  et  TanSbiUrini  (qni  se  feront  énteadr*.  pour  la  der- 
Bièrefois  avant  leur  départ  de  Parts) ,  de  M""Dorus-Gras;  SLM.  Hau- 
mann,  Vogl  et  Alexis  D^ont  ; 

Le  même  jour,  salons  d'Erard ,  soiréedu  jeune  EUe  ; 

Mercredi,  19,  chez  Erard,  concert  de  M.  Antoine  de  Kon- 
tski ; 

Jeudi,  20 ,  salons  dePleyel ,  soirée  donnée  par  .Al""  BeltsE ,  en 
compagnie  de  MM.  Pondiard ,  Inchindi,  Clemenceau,  M"""  Saba- 
tier  et  Korn; 

Mardi,  25  avril,  grande  matinée  musicale  d'Alexandre Batta, 
salons  d'Erard  ; 

Le  même  jour ,  soirée  de  M.  Géraldy-,  salle  Herz ,  dont  nous 
donnerons  le  programme  incessamment. 

lie  Congrès  Aniérieain* 

Nous  savions  depuis  long-temps  que  MM.  les  législateurs  améri- 
cains se  livraient  assez  volontiers  à  des  démonstrations  excentriques; 
nous  savions  aussi  que  l'éloquence  parlementaire  affectionnait  à 
Washington  les  argumens  les  plus  robustes,  mais  nous  ignorions  que 
le  Congrès  fût  dilettante;  nous  ignorions  surtout  qu'il  donnât  des 
matinées  musicales. 

Pourtant  sa  tendre  manifestation  en  faveur  de  Fanny  Esller  aurait 
pu  nous  apprendre  de  quoi  le  Congrès  américain  était  capable  à  l'en- 
droit des  beaux-arts. 

Le  paquebot ,  le  Frcmçois  1"  ,  parti  de  New- York,  le  17  mars , 
nous  apporte  la  nouvelle  de  la  clôture  du  37"  Congrès  américain. 
Au  dire  du  Courrier  des  Etats-Unis ,  cette  clôture  s'est  faite  avec  des 
circonstances  incroyables.  Des  dames,  introduites  en  assez  grand 
nombre  dans  l'enceinte  législative,  siégèrent  sur  les  bancs  avec  les 
membres  du  Congrès  ;  et  tandis  que  l'on  continuait  à  voter,  au  pas 
de  course,  quelques  bills  en  retards,  sur  la  demande  de  quelques 
représentans ,  des  rafraîchissemeDs(lesrafraîchissemens  américains 
consistent  dans  du  vin  et  des  liqueurs)  ont  été  apportés,  distribués 
'd  la  ronde ,  et  l'on  a  continué  la  besogne  législative  le  verre  à  la 
main ,  en  trinquant  et  devisant. 

Vers  la  fin  de  la  séance,  un  législateur,  nommé  Keim,  connu  par 
sa  belle  voix  de  baryton ,  a  été  invité  à  faire  entendre  une  cavatine  de 
Rossini;  il  a  aussitôt  chanté  :  Petit  blanc,  mon  bon  frère,  de  M.  Panseron. 

A  minuit  et  demi,  la  conversation  ayant  roulé  sur  Thalberg,  plu- 
sieurs membres  ont  proposé  de  dépêcher  un  exprès  à  ce  grand  pia- 
niste pour  l'inviter  à  venir  ouvrir  le  prochain  Congrès.  (Nous 
apprenons  en  effet  que  Thalberg  partira  pour  les  États-Unis  dans 
la  première  quinzaine  de  juillet.  ) 

A  une  lieure,  MM  Witc  et  Pickam  étant  venus  annoncer  que  le 
président  n'avaitplus  rien  à  communiquer  à  la  chambre  et  qu'il  sou- 
haitait à  ses  membres  un  bon  voyage  et  une  bonne  santé,  cette  an- 
nonce a  été  saluée  par  une  nouvelle  libation  de  claret  et  de  maras- 
quin ,  accompagnée  des  cris  :  Excellent  !  excellent  !  et  d'une  salve 
de  coups  frappés  en  mesure  sur  les  pupitres. 

C'est  ainsi  qu'a  fini  le  37' Congrès,  au  dire  d'un  témoin  oculaire. 

Notre  chambre  des  députés  n'en  est  pas  encore  là. 

BuiiiiE'rinr  bbamati^ve. 

Opéra.  Après  un  Relâche  de  quelques  jours,  l'Académie  royale 
de  Musique  rouvrira  demain  lundi  par  l'opéra  en  grande  vogue, 
Charles  VI.  La  location  fonctionne  admirablement;  c'est  que  depuis 
long-temps  un  succès  aussi  marqué  ne  s'était  vu  au  théâtre. —  Une 
demoiselle  Julie  Dabas  a  débuté  modestement  cette  semaine  dans 
un  pas  de  deux  ;  et  une  audition  de  soprano  et  ténors  s'est  effectuée 
sans  résultat,  pour  le  moment.  —  Le  ballet  la  Péri  entre  en  répé- 


îilion,  et  l'on  parle  déjà  d'un  pas  fort  gracieux  dansé  par  Carlotta 
Grisi  et  Petipa,  avec  entourage  de  vingt-six  danseuses  du  corps  de 
ballet. — M"'  Adèle  Dumilâtre  est  revenue  de  Londres,  où  elle  n'a  pu 
se  faire  applaudir  autant  que  cela  eût  été  possible  sans  l'accident 
arrivé  à  Perrot. 

Coniëdie-Frunçals.  La  première  représentation  de  Judith,  de 
M""  de]Girardin,  est  promise  pour  samedi  prochain. 

'Op«^ra-Coiiii(iue.  Après  bien  des  retards,  motivés  par  plu- 
sieurs indispositions  et  le  changement  de  distribution  du  rôle  de 
Géraldine,  le  Puits  d'Amour  sera,  représenté  le  mardi  18  du  courant, 
au  théâtre  royal  de  l'Opéra-Comique.  Cette  solennité  musicale 
excite  au  plus  haut  degré  la  curiosité  et  l'intérêt  public.  Les  au- 
teurs sont,  on  le  sait,  pour  les  paroles ,  MM.  Scribe  et  Leuven  ; 
pour  la  musique,  M.  Balfe.  —  M™'  Anna  Thillon,  M"°  Darder,  Chol- 
let,  Audran  et  Henri  ont  la  responsabilité  des  principaux  rôles  de 
cet  opéra  en  3  actes. 

Vaudeville.  Touboulic  le  Cruel,  joué  par  Arnal,  est  une  pièce 
assez  divertissante. — Le  nouvel  ouvrage  qu'on  répète  depuis  quelque 
temps  a  été  joué  hier  au  soir  ;  nous  en  parlerons  dimanche  prochain. 

Variétés.  La  pièce  destinée  aux  débuts  de  Neuville  a  été  moins 
heureuse  que  le  débutaat.  M.  Brisebarre,  l'auteur  des  Caravanes  de 
Mayeitx,  s'est  fourvoyé  en  olTrant  au  public  un  type  usé,  et  dont 
tout  l'effet  comique  est  basé  sur  une  infirmité.  Neuville  a  été  par- 
faitementaccueilli,  et  ilfautespérerqu'ilbientôts' essayera  dansun  rôle 
convenable. — Les  danseurs  espagnols ,  engagés  pour  quelques  re- 
présentations, obtiennent  du  succès.  La  Rondalla,  intermède  de 
danse  avec  accompagnement  de  chants,  de  mandoline,  de  casta- 
gnettes, et  de  majas  aux  fenêtres,  est  une  chose  ravissante. 

Tiiéàtre  Comte.  La  Fille  de  la  Légion  d'Honneur ,  comédie  en 
2  actes,  vient  d'obtenir ,  sur  ce  théâtre,  un  succès  populaire  et  pa- 
triotique; cet  ouvrage,  rempli  de  situations  attachantes,  attirera 
loug-temps  la  foule  au  passage  Choiscul.  — •  Aujourd'hui,  dimanche 
de  Pâques,  M.  Comte  donnera  une  grande  soirée  des  plus  amu- 
santes et  des  plus  variées.  S'adresser  pour  la  location  des  loges  et 
des  stalles,  au  Thcâtre-Choiseul,  de  11  heui-esà  h  heures. 

M.  Emile  Pruilcnt,  notre  célèbre  pianiste  français,  nous  pré- 
pare une  belle  solennité  musicale  pour  le  jeudi  27  de  ce  mois,  dans 
les  salons  de  Pleyel.  Le  bénéficiaire  exécutera  plusieurs  nouveaux 
morceaux  de  sa  composition,  et  fera  entendre  sou  grand  concerto 
avec  accompagnement  d'orchestre  dirigé  par  M.  Tillmant.  Tous  les 
vrais  amateurs  de  musique  se  porteront  avec  empressement  à  ce 
beau  concert,  dont  la  partie  vocale  promet  d'être  également  bril- 
lante. Nous  en  donnerons  le  programme  dimanche  prochain. 

—  Le  septième  concert  du  Conservatoire  a  été  splendide  comme  ses  aînés. 
Le  cliœiu-  final  :  Célébrons  la  Gloire  du  Judas  Machabée  de  Haendel  a  été 
bissé  ;  et  un  solo  de  haulbois  admirablement  exécuté  par  Verroust  a  été  cha- 
leureusement applaudi.  L'exécution  du  fragment  de  la  Création  n'a  pas  été 
aussi  satisfaisante. — Vendredi  dernier  et  aujourd'hui  dimanche,  premier  et 
deu.\if:me  concert  spirituel. 

—  M™"  Damoreau  et  Artot  sont  de  retour  d'un  petit  voyage  à  Amiens,  où 
les  illustres  voyageurs  ont  été  ret;us  aux  acclamations  générales. 

-r-  Une  grande  et  belle  représentation  aura  lieu,  le  vingt-deux  de  ce  mois, 
à  l'Académie  royale  de  Musique,  au  bénéfice  de  M"°  Damoreau-Cinti,  et  la 
composition  du  spectacle  est  de  nature  à  exciter  puissamment  la  curiosité  pu- 
blique. La  bénéficiaire  reparaîtra  dans  deux  rôles  qui  ont  porté  si  haut  sa 
répiuation  de  cantatrice.  Le  premier  acte  de  l'Ambassadrice,  dans  lequel 
M"'.  Cinti-Damoreau  remplira,  pour  la  dernière  fois,  le  rôle  d'Henriette, 
M"*  Carlotta  Grisi  chantera,  pour  cette  fois  seulement,  le  rôle  de  Charlotte  ; 
le  premier  acte  de  la  Muette  de  Portici,  où  M"°  StoUz  jouera  par  extraordi- 
naire le  rôle  de  Fenella;  M°"  Cinti-Damoreau  remplira,  pour  cette  fois  seu- 
lement, le  rôle  d'Elmire;/n<ennèdemMSï"caJ:  scènedefaPâg'we  delà  Juive, 
chantée  par  M,  Uoger;  duo  concertant  pour  chant  et  violon,  composé  pour 
M"'  Cinti-Dmoreau  par  M.  V.  Artot,  exécuté  (pour  la  première  fois  à  Paris) 


par  l'auteur  et  W'  Cinti-Damoreau  ;  andante  de  l'air  du  troisième  acte  de 
Guido  et  Ginevra,  chanté  par  M.  Roger;  pius  le  deuxième  acte  de  la  Jolie 
Fille  de  Gand,  ballet,  dans  leiuel  M™  Carlotta  dansera  le  pas  de  Diane.  Le 
spectacle  sera  terminé  par  une  Cérémonie,  dans  laquelle  paraîtront  en  cos- 
tume les  principaux  artistes  des  théâtres  royaux.  Les  premiers  sujets  du 
théâtre  royal  de  POpéra-Comique  et  de  l'Académie  royale  de  Musique  prê- 
teront l'appui  de  leur  talent  à  M°"  Cinti-Damoreau,  et  ajouteront  un  nouvel 
attrait  à  une  solennité  qui  promet  d'être  très  brillante. 

-^  Rossini  a  commandé  un  appartement  à  Paris,  et  sa  lettre  porte  ces 
mots  soulignés  :  Tout  ce  qu'il  y  a  déplus  modeste.  On  attend  donc  d'un 
jour  à  l'autre  l'illustre  compositeur. 

—  Thalberg  nous  quitte  cette  semaine,  pour  revenir  en  juillet  prochain. 
Mais  son  séjour  à  Paris  ne  sera  que  de  huit  jours.  Il  doit  ensuite  s'embar- 
quer pour  l'Amérique,  et  rester  un  an  loin  de  nous. 

—  Après  plusieurs  brillans  concerts  dans  les  principales  villes  de  la  Bel- 
gique, M""  Puget  s'est  dirigée  vers  la  Hollande,  où  l'attendent  de  nouveaux 
succès. 

—  M.  Sivori  a  quitté  Paris  cette  semaine. 

—  Rubini  vient  de  quitier  St-Pélersbourg  pour  se  rendre  à  Aloscou.  Le 
célèbre  chanteur  de  Bergame  a  dirigé,  sur  sa  ville  natale,  plusieurs  convois 
transportant  les  richesses  accumulées  pendant  son  séjour  dans  la  capitale  de 
toutes  les  Russics. 

—  On  écrit  de  Vienne  que  l'ouverture  du  Théâtre-Italien  a  eu  lieu  dans 
cette  capitale,  par  Linda  di  Chamovni.  On  a  donné  ensuite  Nabucodonosor, 
de  Verdi.  Ronconi  a  obtenu  un  grand  succès  dans  cet  ouvrage.  La  troupe  ita- 
lienne pour  1843  est  composée  de  la  manière  suivante  :  Premières  chanteu- 
ses, MM""  ïadolini,  dci  GiulJ,  Viardot-Garcia,  Alboni  et  Salvini.  —  Premiers 
ténors,  MM.  Salvi,  Guasco  et  Severi.  —  Premières  basses.  MM.  G.  Ronconi, 
Varèse,  Derivis  et  Donalelli. 

—  Le  prochain  anniversaire  de  la  mort  de  Beethoven  sera  célébré  à  Franc- 
fort par  un  festival,  où  l'on  donnera  une  représentation  de  l'Egmont  de  Goe- 
the, pour  lequel  l'illustre  compositeur  a  écrit  une  ouverture.  On  prendra 
aussi  des  mesures  rctalivement  au  moinmient  qu'on  doit  lui  élever  à  Bonn. 

—  Nous  recevons  des  nouvelles  de  Varsovie  qui  nous  annoncent  l'arrivée 
de  Lislz  dans  celte  capitale  de  la  Pologne.  Le  peuple  s'est  tenu  calme,  et  l'on 
espérait  que  rien  ne  troublerait  cette  fois  la  tranquUlité  publique.  Il  est  à 
craindre  que  le  départ  de  l'illustre  pianiste  ne  provoque  une  nouvelle  fer- 
mentation; Listz  a  cependant  promis  que  son  costume  public  n'aurait  rien  de 
trop  martial. 

— Les  mêmes  lettres  nous  apprenuentîque  le  chanteur  Gonnet  vient  de  char- 
mer toutes  les  sociétés  polonaises  avec  nos  chansonnettes  françaises;  fi  part 
pour  St-Petersbourg,  où  l'attendent  des  roubles  et  des  tabatières. 

—  On  a  étudié  au  Conservatoire  national  de  Musique,  à  Madrid,  le  chef- 
d'œuvre  de  Haydn,  les  Sept  Paroles,  qui  a  dû  être  exécuté  pendant  la  se- 
maine sainte  au  bénéfice  de  l'établissement. 

—  Poullier  est  en  ce  moment  à  Lyon  où  fi  vient  de  chanter  la  Juive.  Il 
doit  ensuite  se  faire  entendre  dans  la  Muette  et  Guillaume  Tell. 

—  L'un  de  nos  célèbres  contrebassistes.  Duriez,  avait  organisé  la  semaine 
dernière,  à  VersaiUes,  un  magnifique  concert  auquel  Tamburini  et  M"'  Iwens 
d'Hennin  ont  pris  part.  La  foule  a  répondu  à  ce  brfilant  appel.  M"'  d'Hennin 
a  été  couverte  d'appiaùdissemens,  notamment  dans  Flèurelle  qu'elle  dit 
d'une  manière  ravissante. 

—  On  assure  que  M.  et  M"'  Alexis  Dupont  ont  réclamé  près  du  conseil  d'é- 
tat, relativement  à  leur  mise  à  la  retraite  de  l'Opéra;  et  que  cette  question 
sera  jugée  très  prochainement. 

—  Lundi  2û  mars  aura  lieu,  à  l'Ecole  de  musique  dirigée  par  M.  G.  Danie- 
le,  la  septième  séance  d'encouragement  (la  dernière  de  la  saison).  Indépen- 
damment des  élèves,  plusieurs  artistes  distingués  s'y  feront  entendre. 

—  M.  Victor  Parisot,  dont  les  chansonnettes  populaires  obtiennent  tant  de 
succès,  vient  de  faire  paraître  une  mélodie  d'un  genre  plus  élevé,  et  à  la- 
quelle la  vogue  paraît  devoir  s'attacher  également.  Cette  nouvelle  production 
a  pour  titre  :  VOrgue  de  Chapelle. 

—  Le  quadrille,  le  Papillon,  par  Ludovic  Maithuat,  est  de  ceux  que  les 
amateurs  rechercheront  avec  empressement.  Les  mélodies  en  sont  simples, 
fort  jolies,  et  parfaite.Tient  composées  pour  le  piano. 

—  Nous  recommandons  vivement  aux  jeunes  pianistes  les  trois  nonvefies 
fantaisies  de  M.  A.  Leduc.  Toutes  les  œuvres  de  cet  auteur  ont  le  mérite 
particulier  d'être  parfait^ient  écrites  pour  Je  piano  et  d'une  exécution  facile- 
Les  mêmes  qualités  se  reproduisent  dans  son  recueil  d'études  qui  brUlent, 
«n  outre  par  des  mélodies  fort  élégantes. 


Nous  donnons,  aux  Annonces,  le  catalogue  des  composilions  de  M.  L. 

Messemaeckeis.  Les  nombreuses  fantaisies  et  variations  que  cet  auteur  a  pu- 
bliées sur  divers  opéras  se  font  remarquer  par  leur  style  pur  et  correct,  leur 
ingénieuse  disposition,  et  surtout  par  le  soin  et  le  talent  avec  lequel  ce  pia- 
niste les  a  appropriées  aux  ressources  de  son  instrument;  ce  qui  fait  que  tous 
les  professeurs  de  piano  les  mènent  entre  les  mains  de  leurs  élèves.  Mais  une 
publication  tout  à  fait  hors  ligne,  ce  sont  les  deux  livres  de  Grandes  Etudes, 
qui  joignent  le  mérite  de  la  pensée  à  celui  de  la  richesse  de  la  forme,  et  qui 
donnent  réellement  à  M.  L.  Messemaeckers  des  droits  incontestables  au  titre, 
aujourd'hui  trop  facilement  prodigué,  de  compositeur. 

—  La  foule  des  amateurs  se  porte  chaque  jour,  boulevart  Montmartre  19, 
pour  admirer  les  merveilleux  automates  de  M.  Stévenard.  Le  magicien,  l'es- 
camoteur et  le  joueur  de  flûte  sont  trois  chefs-d'œuvre  de  mécanique.  Le 
public  sort  émerveillé  dos  prodiges  de  ces  petits  hommes,  aux  mouvcmens 
si  vrais,  si  naturels  et  st  expressifs. 

MUSIQUE.  —  M.  Adolphe  Lecarpentier,  pianiste  compositeur  des  plus  distin- 
gués qui  a  dirigé  l'une  (les  bonnes  classes  d'harmonie  au  Conservatoire,  vient  de 
publier  deux  excellons  ouvrages  classique?  à  l'usnge  des  Jeune"  Pianiste».  Le 
premier,  sons  le  titre  Ecole  de  l'Habmokie  appliquée  au  Piaho,  renferme  tous  les 
élémens  de  l'harmonie  avec  de  nombreux  exemples,  de  miuiiiire  à  permettre  à  l'élèv» 
d'étudier  SEUL  ;  le  second,  intitulé  Ecole  de  t*  Mesube  également  appliquée  au 
PiABO,  résume  toutes  les  dillicullés  de  la  Mesure  présentées  à  2  ou  4  mains  très- 
faciles  et  dans  les  cinq  nules,  irf,  ré,  mi,  fa,  sol.  Ce  dernier  ouvrage,  i[idispensable  à 
tous  ceux  qui  veulent  éludier  la  musique,  est  édile  en  petit  format  pour  tous  les  in- 
trumcns. 


En  vente  chez  A.  Iit:niJC ,  rue  Vivienne,  S. 

.   JjilIJUu.     POUR  LE  PiAMO.  —  Prix  :  9  fr. 

Du  même  Autfur  : 

3  Fantaisies  Italiennes. 

N»  1.  Thème  de  Donizetti.  —  N°  2.  Cavatine  de  Mercadante. 

N'  3.  Marche  de  Beliini. 

Op.  lO.  Prix  de  chat|iie  :  4  fr.  50  c. 

PIANOS  A  TëWDRE,  BOIV  MARCHÉ. 

Un  à  cinq  octaves,  25  fr.—  Un  à  3  cordes,  cinq  octaves  et  demie,  70  fr 

Un  idem,  six  octaves,  150  fr.  —  Un  piano  à  queue,  d'Erard,  180  fr.       S'a- 
dresser au  bureau  du  ménestrel. 

~n.  KEGNAULT,SALOMinERA|RE. 

Abonnement  à  tons  les  Journaux  pour  les  Départements  et  l'Étranger. 
Il  y  aura  incessamment  une  bibliothèque  d'ouvrages  choisis  et  nouveaux ,  intérieur 
bien  éclairé  et  confortable,  divans,  local  éloigné  du  bruit  des  voitures  et  delà  rue, 
cociélé  choisie  ;  Passage  Colbert ,  Rotonde  4. 


J.-L.  Hedgel,  directeur. 


3.  LovT,  réd'  en  chef. 


iij»m!is.AmHiBtM.M««M.'at^iaaaaBeiaa5«i!at  '  -Mne-aimi^^ss^sis 


IMPRIMERIE   DE   VASSAL   FRÈRES  ,    RUE   SAINT-DENIS ,   368. 


b<jmJMIli 


A.  Meissonxibr  et  IIelgel,  2  bis,  rue  Vivienne. 


Chaque  Abonné  recevra  CRATUIÏEMF.NT,  en  s 


(ïrand  Abonnement  a  la  Partition,  aux  Etudes  et  Iflorceaux  de  Piano. 

(15  fr. ,  30  fr.  et  50  fr.  par  an.)  Airs  d'opéras,  romances,  quadrilles,  valses  ,  etc. 
(  Au  morceau ,  Au  mois ,  par  trois  et  six  mois.) 

Ce  noDvel  abonnement,  l'un  des  plus  complets  qui  cxistentà  Paris,  met  à  la  disposi- 
tion immédiate  de  ses  souscripteurs  toutes  les  nouveautét  musicales.  Les  plus  grands 
sions  apportés  au  service, de  manière  à  satisfaire  complètement  les  abonnés.,  t^e  pros- 
pectus détaillé  des  diverses  modes  d'abonnement  est  délivré  gratuitement,  2  bis,  rue 
Vivienne,  au  magasin  de  musique  de  .V.  Meisso.inier  et  Heugel.  — A  cette  même 
adresse,  on  trouve  pour  acaatt ,  la  musique  ancienne  et  moderne,  les  albums  les 
plus  en  vogue  et  tous  autres  articles  de  musique, 
inscrivant,  une  C'nt'le  ti'entrée  pour  les  Grnttas  Concet'l»  du  Ménestrel. 


Chez  BERNARD-LATTE,  Editeur,  boulevart  des  Italiens,  et  passage  de  l'Opéra,  2. 


Op.    1. 

2. 


9. 
10. 
11. 

12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24, 
25, 
26 
27 
28 
29 


GOiyiPOSITIONS  POUR  LE  PIANO. 


Variations  brillantes  sur  un  thème  original 

Variât,  bril.  sur  la  Tyrolienne  de  Guillaume  Tell,  piano  seul. 

id id id id Avec  quatuor. 

id id id id Avec  orchestre 

Introduction  et  rondeau • 

Grand  rondeau  brillant Piano  scid 

id id id id Avec  quatuor. 

id id id id Avec  orchestre 

Introduction ,  variations  et  finale  sur  un  thème  original. . . . 

Grandes  variations  sur  la  Straniera Piano  seul. 

id id id id Avec  quatuor. 

id id id id Avec  orchestre 

Les  Italiennes,  3  cavatinesde  Donizetti  et  Beliini,  variées;  di- 
visées en  trois  livraisons.  Cliaque 

Rondolelto  sur  la  barcarole  de  Gianni  di  Calais 

Variations  brillantessur  Bianca  e  Fernando 

Souvenirs  d'Italie,  3  cavatines  de  Donizetti  Beliini  et  Meyec- 

beer,  variées  et  divisées  en  3  livraisons.  Chaque 

Grande  fantaisie  sur  la  Juive 

Un  Soupir ,  romance  de  Montfort ,  variée 

Trois  petites  fantaisies  sur  des  motifs  italiens.  Chaque 

Air  allemand,  varié 

Chanson  bretonne,  divertissement  sur  la  romance  de  Masinl. 

Fantaisie  sur  le  Postillon  de  Lunjvmeau 

I\ondcau  sur  la  valse  du  Postillon  de  Lonjumeau 

Fantaisie  sur  les  Nuits  d'été  à  Pausilippe 

Caprice  sur  le  Brasseur  de  Preston 

La  NapoUtaine,  bagatelle 

Fantaisie  sur  Boberto  Devereux 

Fantaisie  sur  VElisire  d'amure 

Les  Allemandes,  3  chansons  favorites,  variées  en  3  livr.  Chaq. 

Divenissenient  sur  la  Reine  d'un  jour 

Variations  sur  Inès  di  Castro 

Un  premier  bal,  rondeau  facile  sur  la  romance  de  Masini. . . 
Divert.surlechœurdes  Ecossais, de  Luciede  Lammermoor. 


6  » 

6  » 

9  » 

12  » 

6  .. 

7  50 

10  » 

15  » 

6  » 

7  50 

12  » 

15  » 

6  ■ 

6  » 

7  50 

6  » 

7  50 

6  » 

3  » 

6  » 

6  » 

7  50 

6  » 

6  » 

5  » 

4  50 

7  50 

7  50 

6  i> 

6  » 

7  50 

6  » 

6  » 

Op.31.  Caprice  sur  Lucrèce  Borgia 7  50 

35 .  Grande  fantaisie  sur  la  Norma 7  50 

36 .  Premier  nocturne 3    » 

37.  Grande  valse  brillante 6    » 

38 .  Andanie  du  septuor  de  Lucie  de  Lammermoor 6    » 


19. 
30. 
32. 
33. 


Etudes. 

Grandes  Etudes  (1'  '  livre) 18 

Grandes  Etudes  (2'  livre) 18 

La  Babillarde  ,  étude  facile 3 

Grande  Etude 3 


morceaux,  à  quatre  llains. 


15    » 


6 .  1"  Symphonie 

34 .  Duo  brillant  sur  Nizsa  de  Grenade 9 

87 .  Grande  valse  brillante 7 

Mazurka  de  Glinka 7 

Polonaise  favorite  de  Sphoor , 6 

Chûle  et  Succès,  ouverture 7 

Marche  hongroise,  de  Liszt 7 

Andante  de  Lucie  de  Liszt. . .  ; 7 

morceaux  transcrits  pour  Piano  seul. 

6 .  Mélodies  de  Schubert  :  la  Sérénade ,  —les  Plaintes  de  la  Jeune 
Fille,  — Sois  toujo  urs  mes  seules  amours, — la  Poste, — le  Départ 

—la  Fille  du  Pêcheur ..Chaque.  3    » 

Mazurka  de  Glinka 6    » 

Marche  Hongroise  de  Liszt,  simplifiée .  4  50 

La  Mode,  et  le  Retour,  deux  petits  rondeaux 4  50 

Valse 2    » 

Album  de  Masini  (5*  année),  en  deux  livraisons.  Chaque.  6    » 

Une  visite  à  Bediam,  ouverture 5     » 

Ouverture  de  Rofterto  Dfluweua; 5    » 

Sicilienne  de  Meyerbeer ••• .• 3    » 


N°    485.  —  DDUANCHB  23  AVRIL  1843. 


DIXIÈME  ANNÉE.  — N°    21. 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


UN  AN:  18  fr. 

PROVINCE. 


JOURNAL 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,   MODES    ET    THÉÂTRES. 


Collabocation  bu  "ïïîfneëtttl. 


MUSIQUE.  —  MM.  Mcjerbrer,  Donizelll,  Ha- 
l^vy,  Nledermeycr,  Ad,  Ailam.lîcrlloz,  Herz, 
Blanchard,  Kaatner,  Elwart,  de  Ifeaupluii, 
Grisar,  r>.  Carulll, Glapfs^ou,  l.nbarre,  Plan- 
(adc,.4udrade,  Vo?cl,TllJl»,c"d'Adllémap,dc 
Flotow,  Vlmeux,  llaat»,  Marniontel,  Mlle  L. 
Pugct.tlmes  noudonaeau,  P.  Ducliamlige,i.'ic. 

POÉSIE  ET  LlTTÉRATUnE— MM.LamarlIne, 
V.  Hugo,  C.  Delavlgne,  Mery,  Scribe,  E.  Bes- 
cliamps, r..  Leniolne,  U.  Baralcau,  E.  Gulnot, 
A.  Karr,G.  Malo.GozIan,  lid.  VIel,  A.  Gourdin, 
A-Rre6»ler,T.Polack,A.Delrleu,E.  Poncliard, 
julien  illartiii;  de  Lonlay,  Roplcque|,Favre, 
A.  Rlclioinnie  ,  Mines  A.  Taslu,  Desbordes 
Valniore,I.aure  Jourdain,  elc. 

DESSIN.  —  MM  David,  GIgonx,  Dévérla,  Gre- 
nier, Alophe,  Gavarny,  sorrieu.  Benjamin, 
Na nteull , Gliallamel,Dollel,  Monllleron, elr. 

I.-L.  Ileugel,  Directeur. 
Iules  Lovy,  nfdacleor  ea  chef. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  criticpie ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONIÏÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Kuméros  de  texte  i 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes  ; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES   grand  format,  ou  DESSIN  S 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois. 


Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
outre  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon ,  destiné  à  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  MÉNESTREL  donne  chaque  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deuxplaces 
réservées. 


®o»bition8  b'ùbcnncmcnf. 

PARIS. 

Un  an  :  15''  |  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 

provwce:  étranger: 

Un  ail 18'.       I       UnAn 20' 

Six  mois    16    .  Six  mois 11 

Trois  mois ... .       G    d       |       Trois  mois....      7 

Avec  accom  pagncment  de  Guitare. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

0        0      ,pour  la  Province 13 

B        .       Etranger 15 

EN  PROVINCE,  on  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  Postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  LaT- 
fille-Caillard,  ou  enlin  par  «ne  lettre  adressée  franco 
à  M.  IIEUGEL,  rue  Vivienne,  n°  2  bis.— On  s'inscrit 
du  t*''  de  chaque  mois. 

ANNONCES  :  25  centimes  la  ligne. 


liES  BUREAUX  t 
9  bia  ,  rue  Vivienne,  au  ITIaeasiu  de  ÎUasiqiie  «le  JfMifM.  A.  ilMEMSSOXn'ME Bi  e!  SaEVdiEffj  (IIEUGEL,  SCCCESS'). 


On  trouve  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MliISSONNIER  el  IIEUfiEL  (HEUGF.L  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  un  choin  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes   harmoniques.)   — L'administration  du  iWc'ies(re(  se  charge  de  toutes  affaires  relalives  au  commerce  de  musique  etd'instrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exportation.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  IIeugel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


\h^  Concert  du  Ménestrel. 

Aujourd'hui  dimanche,  à  une  heure  Irès-précise, 
Salle  Vivienne,  aura  lieu  le  li'  Grand  Concert  du 
MÉNESTREL.  Le  Programme  en  sera  distribué  dans 
la  salle.  —  Nous  prévenons  de  nouveau  nos  souscrip- 
teurs qu'après  l'heure  flxéepour  l'ouverture  du  concert, 
l'administration  ne  peut  se  charger  de  placer  les 
abonnés. 

Nos  souscripteurs  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour,  Jfe 
m'  l'aitne  itin»,  spirituelle  chansonnette  de  M.  Améoée  DE 
BE.\UPLAN. — Cette  production  sera  immédiatement  suivie  d'une 
mélodie  intitulée  :  MSettfis-titoi  tnon  âme,  poésie  de  M.  RE- 
BOUL ,  musique  de  M.  OFFENBACH ,  composition  qui  a  déjà  été 
interprêtée  par  ROGER  avec  un  immense  succès  dans  plusieurs  so- 
lennités musicales.  —  Ces  deux  productions  feront  partie  du  pro- 
gramme de  cotre  14'  concert. 

■-TMim  :  8111-  ■ 


LE  PUITS  D'AMOUR,  opéra-comique  en  trois  actes,  paroles  de 
MM.  Scribe  et  de  Leotven,  musique  de  M.  Balfe. 
Henry  V,  de  scandaleuse  mémoire,  a  trouvé  dans  Edouard  un 
digne  successeur;  entouré  de  jeunes  seigneurs,  tous  francs  vauriens 
comme  leur  maître ,  cet  estimable  monarque  ne  ronge  qu'à  mener 
joyeuse  vie.  Cependant,  parmi  les  compagnons  du  roi,  il  s'en  trouve 
un,  le  comte  de  Salisbury,  qui  a,  chose  étrange,  uce  passion  sé- 
rieuse au  cœur.  Dans  un  voyage  en  Irlande ,  î3  noble  seigneur  est 
devenu  amoiu-eux  d'une  petite  paysanne  appelée  Géraldine ,  et  sous 
le  nom,  comme  sous  le  déguisement  d'un  simple  matelot ,  il  est  par- 


venu à  s'en  faire  aimer.  Depuis  lors,  Salisbury  a  retrouvé  sa  Géral- 
dine, que  les  fCtes  du  mariage  ont  appelée  du  fond  de  sa  province 
dans  la  gtando  ville  de  Londres,  —  car  le  roi  Edouard,  soit  lassi- 
tude ,  soit  nécessité ,  s'est  décidé  à  faire  une  fin  ;  il  doit  épouser  une 
princesse  du  HainauU.  Mais  en  franchissant  ce  pas  redoutable ,  il 
lient  à  ce  que  tous  ses  anciens  amis  suivent  sa  nouvelle  fortune,  et 
il  a  jeté  les  yeux  pour  son  favori ,  sur  une  riche  héritière  du  pays 
de  Galles.  Gomment  résister  ;i  une  pareille  injonction  ?  que  faire  ? 
que  dire  îi  Géraldine?  passer  à  ses  yeux  pour  parjure?  jamais!  — 
non  ;  un  secret  message  lui  portera  l'anneau  qu'elle  donna  au  mate- 
lot Tony ,  et  lui  annoncera  qu'il  a  cessé  de  vivre ,  sans  jamais  cesser 
de  l'aimer. 

Il  y  a  devant  la  maison  de  Géraldine  un  vieux  puits ,  appelé  le 
Puits  a' Amour ,  parce  qu'autrefois ,  dit-on ,  une  jeune  fllle  s'y  préci- 
dita  par  désespoir  amoureux;  la  pauvre  enfant  n'a  pas  plutôt  reçu 
le  fatal  message ,  que ,  se  rappelant  trop  bien  la  triste  légende ,  elle 
se  détermine  ;t  la  mettre  de  nouveau  en  action  et  se  précipite ,  à  son 
tour ,  dans  le  puits. 

Or,  il  faut  savoir  qu'avant  de  monter  à  l'autel ,  le  roi  Edouard  a 
voulu  faire  ses  derniers  adieux  à  la  vie  de  garçon  ;  cette  nuit-là 
même,  c'est  grande  fête  dans  les  appartemens  secrets  du  palais, 
et,  de  plus,  réception  d'un  nouvel  adepte. — Par  une  bizarre  fantaisie 
de  connaître  jusqu'à  quel  point  on  porte  le  dévouement  à  sa  per- 
sonne, Edouard  impose  d'ordinaire  à  ses  afBUés  une  tâche  devant 
laquelle  recule  souvent  leur  courage  :  c'est  celle  de  sejeterdansle 
puits  d'amour.  N'allez  pas  croire  toutefois  que  le  prince  en  veuille 
à  l'existence  de  ses  plus  fidèles  camarades  !  Aguerri  sans  doute  aux 
épreuves  maçonniques ,  il  se  fait  un  jeu  cruel  de  les  y  soumettre  ; 
voilà  le  mot  de  l'énigme.  Un  mécanisme  ingénieux ,  pratiqué  au 
fond  du  puits ,  reçoit  la  victime  présumée  sur  de  moelleux  cous- 
sins ,  et  la  transporte  dans  une  saùe  somptueuse ,  sans  la  plus  légère 
égrrlignure.  —  Vous  jugez  quelle  est  la  surprise  du  roi  et  de  ses 
compagnons ,  lorsqu'à  la  place  du  néophite  qu'ils  attendaient ,  le 
puits  reçoit  une  jeune  Slle  charmante.  Géraldine  cependant  s'est 
évanouie  dans  sa  chute  ;  en  revenant  à  elle,  et  en  promenant  ses 
regards  sur  ce  qui  l'entoure^  elle  se  croit  morte,  parfaitement  morte, 


et  désormais  habitante  de  l'autre  monde  ;  la  joyeuse  cohorte  se 
prête  à  son  erreur,  entretient  ses  illusions  par  des  mascarades  fan- 
tastiques et  des  scènes  démoniaques.  Jusque-li  tout  va  bien  ;  mais  , 
après  ces  innocens  badinages,  voici  venir  le  danger.  Edouard  n'a  pu 
demeurer  insensible  aux  charmes  de  la  belle  ;  il  parle  en  maître,  et 
prétend  prodter  de  l'heureuse  aventure  qui  livre  Géraldine  en  son 
pouvoir;  si  bien  que,  pour  sauver  sa  maîtresse,  Salisbury  n'a  d'au- 
tre moyen  que  d'aller  quérirjla  justice,  de  révéler  les  mystères  du 
puits  d'amour,  et,  en  délinitif,  de  faire  arrêter  son  souverain  comme 
conspirateur.  Au  milieu  de  ce  tumulte,  le  comte  s'empare  de  sa 
bien-aimée,  et ,  chargé  de  ce  précieux  fardeau,  il  s'esquive  par  un 
escalier  dérobé.  — Quelle  est  la  fureur  du  roi,  lorsqu'il  apprend  qu'une 
trahison  de  Salisbury  a  causé  tout  ce  scandale  1  .Mais  le  roi  a  lui- 
même  à  se  reprocher  certaines  relations  avec  l'héritière  qu'il  desti- 
nait à  Salisbury;  celui-ci  en  possède  la  preuve  écrite,  et  ce  témoi- 
gnage, qu'il  pourrait  remettre  à  la  fiancée  d'Edouard,  c'est  à 
Edouard  qu'il  les  restitue  directement.  Désarmé  par  ce  beau  trait , 
le  roi  ne  veut  pas  demeurer  en  reste  de  générosité  avec  son  sujet; 
il  pardonne  et  unit  les  deux  amans...  sans  préjudice  de  l'avenir. 

Un  certain  schériffou  chef  de  constables  sert  de  partie  comique  à 
l'ouvrage. 

Dans  l'ouverture  que  M.  Ealfe  a  pris  la  peine  de  placer  en  tête 
de  son  opéra,  il  y  a  un  charmant  adagio  du  quatuor  avec  sourdines; 
la  phrase  de  l' allegro  confiée  au  trombonne,  ne  nous  plaît  pas  au- 
tant. Le  duo  entre  M  ""Thillon  et  Henry,  est  très  bien  d'un  bout  à 
l'autre;  on  y  remarque  surtout  une  délicieuse  coda  eu  mouvement 
de  valse.  Le  morceau  (ballade,  air  ou  récit)  qui  vient  ensuite  et 
que  chante  Mlle  Uarcier,  est  loin  d'avoir  la  môme  valeur  :  sans 
coupe  arrêtée,  ce  morceau  vise  à  l'originalité  ,  tandis  qu'il  est  pré- 
senté avec  tous  les  moyens  consacrés.  Le  motif  principal  du  rondo, 
dit  par  ChoUet,  est  d'un  caractère  assez  heureux;  suit  une  romance 
par  Audran,  pleine  de  charme  et  de  distinction,  et  qui  revient  en- 
suite très  heureusement  dans  les  dessins  d'accompagnemens  et  tou- 
jours en  parfaite  situation.  Dans  le  duo  entre  .\1""'  Thillon  et  Dar- 
der, il  y  a  de  jolis  elTels  d'orchestre  et  un  passage  rempli  de  sensi- 
bilité; l'air  final  de  M""'  ïhiUon  est  aussi  cntraiuant  que  dramati- 
que. —  Le  second  acte  nous  semble  moins  riche  que  le  premier, 
non  pas  précisément  sous  le  rapport  numérique  ,  car  il  renferme 
des  couplets ,  un  air,  un  duo,  des  ensembles  et  des  chœurs  ;  mais, 
n'en  déplaise  à  Messieurs  du  parterre,  on  y  rencontre  plus  de  bruit 
que  de  force,  plus  d'alTeterie  que  de  sentiment,  plus  de  réminiscen- 
ces que  d'invention.  —  La  musique  se  relève  au  troisième  acte,  et 
peut  être  presque  mise  sur  la  même  ligne  que  celle  du  premier  : 
l'air  de  M""=  Thillon,  composé  d'un  bel  andante  avec  une  brillante 
cabalette,  mérite  d'être  cité;  il  faut  signaler  aussi  un  quintette  bien 
développé  et  où  les  voix  sont  disposées  avec  esprit. — L'instrumenta- 
tion de  M.  Balte  est  beaucoup  trop  cuivrée  :  aimez-vous  le  trom- 
bonne? il  en  a  mis  partout;  nous  n'avons  pas  laissé  d'y  observer  des 
parties  estimables,  entre  autres,  un  trait  de  fliite  et  plusieurs  phrases 
de  violoncelle  d'un  effet  ravissant  :  l'originalité,  voil.'i  ce  qui  man- 
que principalement  à  l'auteur;  il  s'inspire  beaucoup  trop  des  for- 
mes italiennes,  en  général,  et  en  particulier,  du  style  do  Donizetti. 
On  a  dit  de  'Winter  que  c'était  Mozart,  on  vUiir  tic  la  lune  ;  c'est  ici 
le  cas  de  faire  un.;  application  analogue.  En  un  mot,  toute  agréable, 
toute  gracieuse  que  soit  la  musique  de  M.  Balte,  notre  opinion  est 
qu'illui  a  fallu  une  bien  grande  habileté  personnelle,  de  bien  hautes 
influences  étrangères  pour  aborder  du  premier  coup,  avec  un  ou- 
vrage en  trois  actes,  une  scène  sur  laquelle  tant  de  musiciens  fran- 
çais distingués  sollicitent  vainement  la  faveur  de  débuter  avec  un 
tout  petit  acte;  et  nous  ne  craignons  pas  d'être  taxé  de  chuuvinisme, 
en  disant  que  le  talent  de  l'artiste  préféré  ne  justifie  pas  suffisam- 
ment une  pareille  dérogation  aux  principes  établis. 

Henry  s'est  montré  comme  toujours,  acteur  soigneux  et  intelli- 
gent; GlioUet  n'était  pas  en  voix,  mais  il  a  bien  joué;  Audran  a 
droit  à  des  éloges;  Mlle  Darcier  porte  à  ravir  le  costume  de  page; 
quant  à  Mme  Anna-ïhillon,  depuis  les  Diamanis,  elle  n'a  point  ren- 
contré de  meilleur  rôle  que  celui  de  Géraldine  ;  on  voit  qu'elle 
s'est  mise  en  frais  pour  faire  les  honneurs  de  la  maison  à  un  com- 
patriote. Au  reste,  ce  soir  fâ,  auteur,  actrice,  spectateurs  d'Albion, 
étaient  en  force  et  se  prêtaient  une  mutuelle  assistance. 

ÉD.AI0ND  ViEL. 


COarCESiTS,  SOIKÊES  et  MAXIjVÉES. 

Commençons  d'abord  par  solder  un  arrière  au  violoniste  Her- 
niaoi,  dont  la  brillante  matinée  musicale  avait  réuni,  salle  Pleyel, 
une  société  d'élite.  Ce  jeune  virtuose  a  dignement  soutenu  la  helle 
place  qu'il  a  conquise  depuis  deux  ans  à  Paris  ;  de  chaleureux  ap^ 
plaudissemens  lui  ont  prouvé  toute  la  sympathie  du  publie  pour  sa 


personne  et  son  talent.  Ponchard,  dans  la  Bénédiction  d' un  Père,  et 
l'air  de  Mazaniello,  Ravina,  Tagliafico  el  M"' Alessy  complétaient  le 
programme.  —  Lundi  dernier,  M.  Balfe  réunissait  chez  Erard  un 
noyau  de  véritables  dilettanti  :  Thalberg  y  jouait  sa  nouvelle  fantaisie 
sar  Sèmiramis,  qui  n'est  pas  l'un  de  ses  bons  morceaux  comme  œuvre 
de  composition,  mais  dans  laquelle  il  a  cependant  su  semer  plusieurs 
de  ces  ravissans  passages  qu'il  exécute  à  merveille.  D'un  morceau 
de  Thalberg,  on  pourrait  dire  que  l'auteur  semble  d'abord  devoir 
l'écrire  pour  quatre  mains,  puis  l'exécuter  à  lui  tout  seul.  La  musique 
de  M.  Balfe  occupait  une  bonne  place  sur  le  programme  ;  M""  Nissen 
et  l'auteur  y  ont  obtenu  du  succès;  M.  Galh,  qui  chantait  la  partie 
du  Siège  de  la  Rochelle,  trio  de  M.  Balfe,  n'est  point  sorti  vainqueur 
de  cette  lutte  difficile.  —  Le  lendemain  mardi,  M.  iisve,  étalait 
un  majestueux  programme  :  M""'  Dorus-Gras,  véritable  rossignol 
reprenant  sa  liberté,  reparaissait  enfin  devant  la  foule  enchantée 
des  concerts  ;  son  air  de  Charles  VI  a  fait  fureur.  Servais,  dominant 
de  toute  la  hauteur  de  son  génie  son  vaste  instrument,  imprimait  à 
toute  la  salle  la  plus  vive  émotion;  Tamburini  nous  redisait  pour  la 
dernière  fois  ces  brillantes  fioritures  qui  n'ont  que  le  malheur  d'être 
passées  de  mode;  enfin  Haumann  charmait  par  ses  accens  plaintifs  et 
passionnés  tout  le  brillant  auditoire  de  cette  soirée.  Son  succès  a  été 
immense.  Quant  au  bénéficiaire,  deux  nouvelles  œuvres,  d'abord 
Parisina,  dont  nous  avons  parlé,  puis  le  Trémolo  de  Beethoven,  lui 
ont  valu  de  chaleureux  applaudissemens,  au  double  titre  d'exécu- 
tant et  de  compositeur.  Plus  de  trois  cents  personnes  n'ont  pu 
trouver  place  à  cette  magnifique  solennité. 

Plusieurs  autres  concerts  importans  ont  également  eu  lieu  cette 
semaine,  et  dans  ce  nombre  figurent  ceux  de  Si.  Antoâiie  de 
S^oiitâhi,  l'habile  pianiste,  et  de  Jl"=  Beitz,  notre  gracieuse 
harpiste.  Nous  devoas  encore  mentionner  la  matinée  musicale  de 
msi.  'ffricHicpt  et  Ijeféhiipe  Wély,  avec  le  concours  de 
M"'=  Sabatier,  M.M.  Jancourt,  Dubois,  Dupont  et  Tagliafico.  Ce  der- 
nier devait  interpréter,  avec  accompagnement  du  geste  consacré, 
un  air  du  célèbre  opéra  d'Avignon,  Pigeon  Vole,  eu  présence  même 
de  l'auteur,  M.  Castil-Blaze.  On  ne  dira  pas  que  ce  morceau  ait  fait 
fureur,  car  le  pigeon  s'est  envolé  modestement  du  programme.... 

Pour  clore  la  saison,  il  nous  reste  plusieurs  brillans  concerts;  et 
d'abord  citons  ceux  de  M.ïl.  Crépnldy  etBatta  qui  auront  lieu  le 
même  jour,  le  mercredi  25  de  ce  mois;  M.  Bnttn,  dans  les  salons 
d'iirard,  avec  le  concours  de  MM.  Roger,  Tagliafico  et  le  violoniste 
Arlot;  les  dames  ne  seront  admises  ici  qu';"i  titre  d'auditeurs  ;  M. 
Oéraldy  (le  soir  chez  Herz),  dont  le  programme  est  encore  un 
mystère  pour  la  foule,  mais  qui,  par  cela  môme,  promet  un  attrait 
des  plus  piquans.  Il  y  aura  du  Gluck  et  du  Méhul. 

— Vendredi-saint  etdimanche  de  Pâques,  le  Conservatoire  a'donné 
ses  deux  concerts  spirituels.  Le  pianiste  Wilmers  s'est  produit  dans 
la  première  de  ces  deux  séances,  et  a  été  chaleureusement  applau- 
di. Beethoven  et  Haydn  faisaient  à  eux  seuls  les  frais  du  concert  de 
dimanche.  L'ouverture  de  Léonore,  la  Symphonie  en  m  mineur,  des 
fragmens  de  la  .Messe  en  si  bémol  de  Haydn,  et  une  partie  du  Sep- 
tuor de  Beethoven  ,  il  y  avait  là  des  éléraens  suffisans  pour  conten- 
ter les  plus  difficiles.  Comme  toujours,  l'orchestre  a  été  admirable 
de  verve  et  de  puissance. 


ÏJiïE  EXTASE  MUSICAILE. 

Une  science  occulte  se  propage  depuis  quelque  temps  sous  une 
nouvelle  forme.  Le  magnétisme,  circonscrit  naguère  dans  le  cercle 
intime  de  quelques  adeptes,  s'est  avisé  de  s'associer  aux  program- 
mes de  nos  soirées  parisiennes.  Grâce  au  zèle  de  plusieurs  artistes 
qui  ont  reçu  l'initiation  mesmérienne ,  le  magnétisme  circule  aujour- 
d'hui de  salon  en  salon  ,  et  se  mêle  à  nos  séances  musicales.  Par- 
tout vous  rencontrez  de  petits  clubs  enivrés  du  fluide  ,  plongés  dans 
l'extase  ;  et  il  va  sans  dire  que  le  somnambulisme  y  joue  un  rôle  im- 
portant. Le  premier  sujet  d'un  de  nos  théâtres  lyriques  se  livre  avec 
ferveur  aux  expériences  magnétiques ,  et  déjà  il  en  a  obtenu ,  en 
notre  présence  ,  des  résultats  merveilleux.  Pour  peu  qu'un  som- 
nambule soit  Lien  lucide,  il  vous  apprendra  ce  que  fait  en  ce  mo- 
ment Hector  Berhoz  en  Allemagne;  il  vous  dira,  à  un  rouble  près, 
les  recettes  de  Rubini  à  Moscou  ;  il  vous  comptera  les  pianos  dé- 
molis en  Pologne  par  le  célèbre  Franz  Listz;  et,  sans  quitter  Paris, 
il  verra  chanter  l'opéra  de  Pi't/eoH  Fofe  à' Avignon....  C'est  quelque 
chose  d'elTrayant  que  la.  seconde  vue  .'...  —  L'autre  soir,  un  journa- 
liste se' ti'ouvait  dans  le  salon  de  M""  *** ,  une  de  nos  plus,  jolies 
chanteuses  de  l'Opéra.  M'.'"'*'*'' ayant  été: magnétisée'  et  endormie, 
le  journaliste  fut  mis  en-rapport  avec,  elle^  Il  lui  paria  de  Rossini , 
qu'on  attend  de  jour  .en  jour  à  Parie.  :  la.  somnambule  chercha 
quelques  ■instants',' et  le  rit  Mentôt^  IL.était  assis  dams  un- fauteuil , 


devant  son  bureau à  Bologne  I  il  composait  !  Dans  un  coin  de 

l'appartement  se  trouvaient  des  malles  et  des  caisses  portant  sur 
l'étiquette  :  A  Monsieur,  Monsieur  liossîni,  à  Paris  !  Donc  Rossini 
va  venir,  il  n'y  a  plus  à  en  douter  maintenant. 

Mais,  puisque  la  belle  M""  *'*  lisait  parfaitement  les  étiquettes 
des  malles,  et  que,  d'un  autre  côté  ,  elle  est  très-bonne  musicienne, 
le  journaliste  crut  pouvoir  lui  demander  de  déchilTrer  le  morceau 
que  Rossini  était  occupé  à  composer.  Aussitôt  la  figure  de  M""  *** 
prit  un  air  inspiré ,  et ,  toujours  dans  son  état  de  somnambulisme  , 
elle  se  mit  ;i  son  piano  et  chanta...  Sa  voix  était  tout  autre  ;  c'était 
la  voix  d'un  ange.  Quels  sons  purs  et  veloutés  !  quel  goût  !  quel  sen- 
timent !  Et  la  musique  !  mon  Dieu  !  elle  était  bien  de  Rossini  !  L'an- 
dante  de  l'air  était  large,  grandiose,  et  d'une  mélodie  ravissante. 
L'adagio  était  un  déluge  de  petites  notes  perlées,  pures,  et  réson- 
nant comme  du  cristal  ;  sa  voix ,  tout  en  conservant  son  éclat ,  attei- 
gnit des  notes  fabuleuses  ;  c'étaient  des  gammes  chromatiques  de 
quatre  octaves  d'étendue;  c'étaient  des  fioritures  qui  partaient 
comme  des  fusées ,  et  qui  allaient  se  perdre  dans  le  ciel  ! 

Malheureusement  cet  air  magnifique  n'est  resté  gravé  dans  la  mé- 
moire d'aucun  des  assistans;  de  son  côté,  M"=  *■"■  ne  se  souvient 
pas  de  ce  qu'elle  a  chanté;  il  ne  lui  est  même  resté,  à  son  ré- 
veil, nulle  trace  de  cette  voix  d'ange  qui  avait  plongé  les  auditeurs 
dans  l'extase. 


BIJIiliETI^V  DBAIlîAl'iaiVE:. 

0|iéra.  —  Charles  Via.  fait  sa  rentrée  lundi  de  cette  semaine  de- 
vant 9000  francs  de  recette.  Les  mercredi  et  vendredi  suivans,  même 
empressement  de  la  part  du  public,  qui  prend  décidément  le  nouvel 
opéra  sous  sa  haute  et  puissante  protection.  Il  est  vrai  de  dire  que 
l'ouvrage  est  parfaitement  chanté;  cfue  MM.  Duprez,  Baroilhet,  Le- 
vasscur,  Massol,  M'""  Dorus  et  Stoltz  rivalisent  de  zèle  et  de  talent. 
—  Poultier  nous  revient  de  Lyon  et  M'™  Nalhau-ïreilhet  est  de  retour 
de  Bruxelles.  M""  Méquillet  seule  est  donc  actuellement  hors  de 
Paris.  —  On  assure  que  Duprez  renonce  à  interjeter  appel  du  juge- 
ment qui  l'a  obligé  à  reprendre  le  rôle  du  Dauphin. — Les  rengage- 
mens  de  M""  Dorus-Gras  et  de  Baroilhet,  ainsi  que  celui  de  Carlotta- 
Grisi  occupent  activement  l'administration;  on  parle  même  du  rachat 
de  plusieurs  congés  pour  ne  pas  interrompre  le  bel  ensemble  de 
Cliarles  VI. 

Coiiicdôc-Frnaiçaiiiie.  —  L'Art  et  le  Métier,  petite  comédie  en 
un  acte,  de  M.  Masselin,  a  été  représentée  et  accueillie  favorablement 
cette  semaine.  Quant  à  Jiidit/t,  dont  le  principal  rôle  sera  rempli  par 
M"''Rachel,  la  p'rcmièVe  représentation  en  est  remise  de  quelques  jours. 

Oitcr<i-Copiii<iMc.  —  Jeudi  de  cette  semaine,  première  repré- 
sentation du  Puits  d'Amour.  (Voir  notre  article).  M"'  Lavoye  conti- 
nue son  succès  dans  VAinbassatlricc.  Le  premier  bouquet  qu'elle  a 
reçu  a  été  envoyé  par  l'élève  reconnaissante  à  M""  Damoreau,  son 
illustre  professeur.  M"=  Lavoye  étudie  le  Domino  noir,  qu'elle  doit 
chanter  incessamment.  —  Samedi  prochain  29  avril,  représentation 
extraordinaire  au  bénéfice  de  M""  llossi-Cuccia,  l'illustre  et  si  regret- 
tée transfuge  de  l'Opéra-Comique.  La  société  d'élite  ne  peut  man- 
quer de  venir  témoigner  toute  sa  syinpatliie  pour  le  remarquable 
talent  de  M™"  Rossi-Caccia ,  dont  la  place  est  assurée  au  Théâtre- 
Italien. 

VnaiisBcvilIc.  —  Ilermance,  ou  Un  An  trop  tard,  comédie-vaude- 
ville de  M""  Ancelot,  a  parfaitement  réussi  à  ce  théâtre.  Indépendam- 
mentdes  scènes  descnlinient  dont  l'auteur  possède  sibien  le  secret,  une 
foule  de  détails  spirituels,  et  surtout  un  personnage  comique,  parfai- 
tement représenté  par  Bardou,  feront  de  cette  pièce  l'une  des  plus 
fructueuses  du  répertoire.  Laferrière,  Hippolyte,  M""  Castellan  et 
Page  ont  contribué  avec  Bardou  au  succès  de  l'ouvrage. 

Voici  le  programme  du  magnifique  concert  donné  par  M.  EMILE 
PRUDENT,  notre  célèbre  pianiste  français,  le  jeudi  27  de  ce  mois, 
salle  Pleyel  :  1°  Ouverture  de  Robin  des  Bois,  h  grand  orchestre.  2° 
Air  des  Abencérages,  chanté  par  Ponchabd,  avec  orchestre.  3°  Con- 
certo composé  et  exécuté  par  E.  Prudent.  h°  Air  chanté  par  M"° 
DOBRÉ.  .'j°  Ouverture  dela/'7«(e  enchantée.  6"  Mt  des  Mystires  d'Isis,- 
chanté  par  M.  L.  Schlosser.  7°  La  Roiule  de  nuit  et  l'Hirondelle,  étu- 
des composées  et  exécutées  par  E.  Prudent.  8°  Grand  duo  chanté 
par  M""  DoBRÉ  et  M.  *"**.  9"  Fantaisie  de  Lucia,  composée  et  exé- 
cutée par  E.  Prudent. — L'orchestre  sera  conduit  par  M.  Vidal. 

—  Oa, écrit  de  Bruxelles  que  la  première  représentation  du  Roi  d'Yvetot 
vient  de  s'y  elTectuer  avec  le  plus  grand  succès.  Achard  a  été  parfait  dans  le 
rôle  de  messire  Josselyn,  et  iM"°  Guichard  mérite  les  mêmes  éloges  pour  la 
manière  fine  et  spirituelle  dont  elle  a  chanté  celui  de  Jeanneton.  L'opéra  de 
M.  Adam  no  pouvait  trouver  de  meilleurs  interprètes;  aussi  la:  salle  s'emplil- 


elle  chaque  soir  pour  le  Roi  d'Yvetot,  dont  la  vogue  sera  de  longue  durée  à 
Bruxelles  comme  à  Paris. 

— Les  mêmes  correspondances  de  Bruxelles  donnent  des  détails  de  la  repré- 
sentation d'adieu  de  la  cl^iarmante  M'"  Lovie,  qui  revient  à  Paris.  Cette  spiri- 
tuelle actrice  possède.comme  Acliard,  le  double  talent  de  comédienne  et  de  chan- 
teuse fort  agréable;  aussi  tous  les  deux  ont-ils  fait  les  honneurs  de  cette  soi- 
rée qui  a  été  couronnéede  bouquets  et  de  bravos.  —  On  assureque  M'"  Lovie 
doit  prochainement  débuter  au  Vaudeville.  Ce  serait  là,  sans  aucun  doute, 
une  précieuse  acquisition  pour  doubler  les  rOles  de  M'"  Doche. 

—  Les  concerts  pleuvent  en  Belgique  comme  en  France;  etgrâcc  aux  che- 
mins de  fer,  on  peut  même  dire  que  le  mouvement  est  plus  général  et  se  pré- 
pare sans  solution  de  continuité  de  Bruxelles  à  toutes  les  extrémités  du  lit- 
toral belge.  Un  avantage  qu'ont  sur  nous  nos  voisins,  c'est  la  facilité  de 
varier  leurs  progranmies  par  de  tort  belle  musique  d'ensemble  à  l'instar  de 
l'Allemagne.  Ainsi,  dans  tous  les  comptes-rendus  de  la  Belgique  Musicale,  il 
n'est  guère  question  que  d'orchestres  de  cinquante  et  cent  musiciens,  de 
chœurs  exécutés  par  deux  à  trois  cents  voix;  tandis  qu'à  Paris,  il  est  déjà 
difficile  de  faire  figurer  de  simples  duos  sur  les  programmes.  L'art  musical 
en  Belgique  doit  la  majeure  partie  de  ses  progrès  i  M.  Ferdinand,  musicien 
habile  autant  qu'homme  de  cœur  et  de  volonté. 

—  I^e  fameux  procès,  qui  a  donné  un  si  triste  retentissement  au  nom  de 
M'"  Calhinka  Ileinnefetler,  s'est  terminé  le  15  de  ce  mois  à  Bruxelles  par 
l'acquittement  de  M.  Caumartin. 

—  Nous  lisons  dans  le  Courrier  de  Tnrswir  du  9  de  ce  mois  :  «  S.  A.  M. 
le  prince  de  Varsovie  et  une  réunion  des  plus  illustres  membres  de  la  haute 
société  de  Varsovie  ont  assisté  avant-hier  à  une  soirée  brillante  donnée  par 
L.  E.  M.  le  comte  et  iM""  la  comtesse  F'rançois  Potocka.  Nous  avons  entendu 
pour  la  première  fois  à  ce  concert  le  célèbre  Listz,  qui  a  exécuté  sur  le  piano 
deux  morceaux,  dont  l'un  sur  les  motifs  des  Puritains,  avec  celte  verve,  cet 
entrain  qui  distingue  le  grand  artisle— M.  Gonnet,  qui  ne  cesse  de  charmer 
par  son  talent  les  premiers  salons  de  notre  ville,  a  chanté  avec  le  plus  bril- 
lant succès  plusieurs  chansonnettes  caractéristiques  qui  lui  ont  valu  tous  les 
suffrages  des  illustres  assistans.  Voulant  joindre  à  la  grâce  d'une  réception 
des  plus  aimables  le  charme  d'im  talent  distingué.  M"""  la  comtesse  Potocka 
a  bien  voulu  chanter  un  air  des  plus  cUfficilcs  du  répertoire  de  Donizetti.  — 
LJstz  a  donné  avaal-hiei'  une  matijiée  musicale  dont  il  faisait  à  lui  seid  tous 
les  frais  (six  morceaux).  L'auditoire  était  très  nombreux,  et  son  succès  a  été 
prodigieux.  Quelques  personnages  cependant  faisaient  ojjserver  qu'avec  au- 
tant de  latent,  un  artiste  pourrait  se  passer  de  viser  ainsi  à  l'efiét  et  d'em- 
ployer le  charlatanisme  dans  son  jeu,  sa  pose  et  dans  ses  gestes.  — Listz  doit 
donner  un  second  concert  après  demain  et  partir  ensuite  pour  .St-Péters- 
bourg. 

—  On  écrit  de  Vienne  que  M.  «t  M""  Wartel,  après  avoir  donné  leur  der- 
nier concert  dans  cette  capitale,  sont  partis  pour  Prague  en  Bohême. 

—  Nflus  avons  annoncé,  dans  notre  dernier  numéro,  que  Thalberg  avait 
le  projet  de  faire  un  voyage  en  Amérique  vers  la  fin  de  juillet.  Cett» 
nouvelle  paraît  se  confirmer.  Le  célèbre  pianiste  visitera  d'abord  New- 
York,  Boston,  Pliiladelpbie  et  la  Nouvelte-Orléaus,  et  il  a  rintenlion  d'éten- 
dre son  voyage  jusqu'à  Calcutta.  Ce  sera  une  marche  triomphale  autour  du 
monde. 

— On  écrit  de  Londres  :«  Le  premier  concert  de  la  Société  philharmonique 
a  eu  lieu  lundi  20  mars,  devant  un  brillant  auditoire.  S.  A.  R.  le  duc  de 
Cambridge  et  autres  personnages  de  haut  rang  ont  honoré  de  leur  présence 
cette  inauguration.  Les  ouvertures  d'Eurian te,  de  Calypso,  les  Symphonies  en 
sol,  de  Mozart,  en  ré,  de  Beethoven,  ont  été  rendues  par  l'orchestre  avec 
ensemble  et  précision.  La  partie  vocale  a  été  remplie  parfaitement  par  Mme 
Bircli,  Hawes,  et  M.  Phillips.  Parmi  les  artistes  qui  ont  concouru  à  cette  so- 
lennité, MM.Deloll're  et  Pilet,  peuvent  être  cités  à  juste  titre.  Leur  réputation, 
déjà  faite  ici  comme  compositeurs  et  cxécutans,  leur  préparait  en  cette  occa- 
sion le  plus  favorable  accueil.  La  fantaisie  de  violoncelle  que  M.  Pilet  a  fait 
entendre  et  le  concerto  joué  par  M.  Delolfre  avec  une  rare  perfection  ont 
obtenu  les  honneurs  de  la  soirée. 

—  Vcrnel  et  W"  Doche  obtiennent  de  brillans  succès  au  Théâtre-St-James 
à  Londres. 

— Mercredi  dernier,  à  l'église  Saint-Roch,  a  eu  lieu  le  mariage  de  M.  Le- 
fehure  Wély,  organiste  et  pianiste  des  plus  distingués,  avec  M'"  Court,  toute 
jeune  et  charmante  cantatrice  dont  nous  avons  déjà  enregistré  les  succès. 
Cette  cérémonie,  qui  avait  attiré  une  nombreuse  société,  était  présidée  par 
M.  Olivier,  évêque  d'Evreux. 

—  On  annonce,  pourle27  de  ce  mois,  un  grand  concert  donné  dans  les 
salons  de  M.  II.  llerz,  par  M'°°  Buirez,  professeur  de  chant  d'un  talent  très 
distingué.  L'on  entendra  avec  le  bénéficiaire,  les  sommités  de  l'Opéra,  ainsi 
M""  StoIzetM""  Dorus-Gras,  MAI.  Baroilhet  et  Roger;  dans  la  partie  ins- 
trumentale, MM.  n.  llerz  et  Th.  Ilaumann,  apporteront  le  concours  de  leur 
talent,  F.nfin  pour  couronner  cette  magnifique  soirée,  M'"  Mélingue  de  la 
Comédie-Française,  lira  une  charmante  nouvelle  que  M.  Frédéric  Soulié  a 
écrite  expressément  pour  cette  solenniié.  ■ —  On  trouve  dts  billets  chez. M.  H. 
Herz,  etchezla  bénéficiaire,  102  rue  du  Bac. 

—  iM.  Coste,  guitariste  distingué,  annonce  définitivement  son  concert 
pour  le  mercredi,  25  avril,  salle  Bernhard,  à  2  heures  de  l'après-midi.  On  y 
entendra  MM.  Verroust,  Coken,  Coche,  Dancla,  Masone,  Soler,  et  M""  Ma- 
sone,  Vavasseur,et  Nordet.  Le  bénéficiaire  y  fera  entendre  trois  nïorceaux 
inédits  de  sa  composition.  ' 

'f  —  Le  29  avril.  M""  de  la  Morlière  dannera  un  concert  à  huit  heures  du 

soir,  salle  Pleyel.  -    ' 

--  Nous  avons  eu  dernièrement  l'occa.sion  d'entendre  l'œuvre  nouvelle 

.  d'un  jeune  compositeur  aussi  savant  que  modeste.'Nous  voulons  parler  d'une 

messe  à  trois  voLx,  avec  orchestre,  composée  par  i\t.  Nicou-Choron,  élève  et 


gendre  de  ce  professeur  célèbre  à  qui  nous  devons  Duprez,  El.  Monpou,  Dietch, 
etc.,  exécutée  pour  la  première  fois  le  jour  de  Pâques  dans  la  belle  institu- 
tion de  JI.  l'abbé  Toiloirp,  où  il  est  maître  de  chapelle.  Le  Kiiie,  qui  en  for- 
me l'ouverture,  est  simple  et  calme  comme  il  convient  à  une  introduction. 
Le  Gloria  commence  par  un  motif  brillant  qui  se  reproduit  plusieurs  fois 
avecbonbeur  dans  le  courant  du  morceau,  et  se  termine  par  une  fugue  très 
bien  faite  et  de  beaucoup  d'effet.  Le  Credo  n'a  pas  été  exécuté.  Le  Sanctus 
s'est  fait  remarquer  par  son  originalité.  VO  Saliilaris,  intercalé  dans  ce 
dernier  morceau  a  brillé  par  une  grande  naïveté  d'idées  qui  contrastait  vive- 
ment avec  le  style  grave  et  sévère  du  Sanctus.  VAgnui  Dei  se  compose  d'u- 
ne première  partie  large  et  calme,  quoique  très  chantante;  le  Doua  nobis 
Pacein  forme  la  seconde  partie  vive,  entraînante  et  puissante  de  ce  morceau 
qui  termine  l'œuvre  avec  éclat.  Si,  au  lieu  de  vivre  dans  la  retraite,  au  milieu 
de  ses  auteurs  favoris,  uniquement  occupé  d'études  sévères,  M.  Nicou-Cho- 
ron  cherchait  davantage  à  produire  ses  œuvres,  si,  au  lieu  de  les  faire  exécu- 
ter pour  ainsi  dire  en  famille,  il  choisissait  une  vaste  scène  dans  l'une  de  nos 
églises  et  sollicitait  le  concours  de  nos  premiers  artistes,  qui  certes  ne  lui 
manqueraient  pas,  il  se  placerait  bien  vile  au  rang  que  lui  assignent  sa  science 
profonde  et  variée,  ses  idées  sages  bien  qu'originales  et  son  style  large  et  sé- 
vère. 


Aii\  Abonnés  de  tons  les  Journaux. 

Un  Joiiriaal  pour  rien  est  envoyé  à  tous  ceux  qui  s'adresseront 
franco  à  M.  de  VUleiiicssant,  rue  Laflltte,  1,  à  Paris,  pour  souscrire  oure- 
nouvelerunabonncmentdeS,  6,  9  ou  12  mois  à  n'importe  quel  journal  poli- 
tique ou  littéraire  dont  le  prix  est  au  moins  de  50  francs  par  an. 

Par  ceseul  fait  qu'il  prendront  M.  de  Villemessantpour  intermédiaire,  ils 
recevront  gratis,  pendanltoute  la  durée  de  leur  abonnement,  outre  le  journal 
qu'ils  désigneront,  la  revue  mensuelle  qui  a  pour  titre  V Abonné. 

Tout  abonné  à  n'importe  quel  journal,  depuis  .'|8  francs  jusqu'à  7  francs  par 
an,  pourra  recevoir  le  journair^6oH«t'',  en  ajoutant  au  montant  de  son  abon- 
nement au  journal  qu'il  indiquera,  1  franc  par  trimestre. 

Le  journal  ['Abonné,  Gazette  desJournaux.impriniéavecluxc,  sur  beau  pa- 
pier et  en  caractères  très-lisibles,  est  un  véritable  journal  de  famille;  il  parait 
le  30  de  chaque  mois; il  renferme  un  grand choixde  Feuilletons,  Anecdotes, 
Relations  de  voyage.  Nouvelle;  intéressantes  et  morales, etc. 

Chaque  livraison,  format  grand  in-8°,  co  lient  6Zi  colonnes,  c'est-à-dire  la 
matière  d'un  volume,  soit  12  volumes  par  année. 

Nota.  M.  de  Villemessant,  directeur  duiournair.46on»^  et  du  journal  la 


Sylphide,  ne  reçoitque  les  lettres  affranchies,  et  n'accepte  pour  les  abonne- 
mens  aux  diversjournaux  que  les  mandats  à  vue  sur  Paris. 


A  louer  pour  la  saisoit  d'été  de  fort  jolis  appartement 
•.■-.=.  j'        i,„ii„  p^^  jardin,  remise  et 

esser  au  propriétaire,  qui 


meublés  d'une  belle  maison,  avec  cour,   pompe,  jardin,   remise  et 
écurie,  sise  rue  Boileau,  16,  à  Autetail. — S'adresser 


habite  la  maison. 


En  vente  au  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne. 

SOUVENIRS  DU  MEKLEMBOURG 

Grande  Fantaisie  concertante  pour  Piano  et  Violon, 

PAR 

A.  ROPIGQUET. 

Prix  :  7  fr.  50  c. 
Du  même  Auteur  : 

Hommage  à  De  Bériot,  violon  avecl  Mélodie  Allemande  variée,  avec  ac- 
accompag' de  piano .  ...     7  5o|       compagnement  de  piano.  .    6    » 

ONBONS  MAURITAINS 

POUR  LA  VOIX, 

A  l'usage  des  Cliaiiteurs  et  des  Orateurs  pour  faciliter  lavoea- 
lisation  et  l'élocution  ;  d'un  effet  incontestable  contre  les  rliumes 
et  les  éraillemeus  de  gosier.  1  fr.  cl  1  fr.  50  la  boite.  (Se  trou- 
vent chez  tous  les  Marchands  de  Musique,  Libraires  et  Pharmaciens.)  — 
Dépôt  Central,  2  l)is,  rue  Vivienne,  au  Ménestrel,  magasin  de  musi- 
que de  A.  IMeissouuier-lIeugel  [au  grand  abonnement  de  musique). 


J.-L.  Heocel,  directeur. 


J.  LovT,  réd'  en  chef. 


IMPRIMERIE   DE   VASSAL   FRÈRES,    RUE  SAINT-DENIS,   368. 


Publié  par  J.  MEISSONIMER,  22,  rue  Dauphine. 

Op.  130.  Fantaisie  sur  SElIRAmS.  ...    9  fr. 
Op.  133.  Fantaisie  sur  PAMW 9  fr. 


F.  Hiînten.  Op.  123.  Deux  Rondos  sur  l'opéra  le  Roi  d'ïvetot  : 

N°  1.  Rondo-valse 5    » 

N"  2 .   Rondo  gracieux 5     » 

—  Op.  12Zi.  TyroHenne  de  la  Vestale,  de  Mercadante, 

variée 6     » 


V.  Kalkbrenner.  Op.  163.  Fantaisie  sur  le  Roi  d'ïvetot 7  50 

—  —  Valse  brillante 5    » 

TIi.  Doeltler.   Op.   43.    Grande  Fantaisie  sur  Maometto,    de 

Rossini 9     » 

H.  Rosellen.  Op.  l\9.  Fantaisie  siu-  le  Soleil  de  ma  Bretagne.  7  50 


Op.  129.  DUO  COIERTANT  pour  Piano  et  Violon  sur  LE  ROI  D'ÏVETOT 9  fr. 


Romances. 


cil.  Haas.  Le  Jardinier  du  Roi 

—           Aux  Jeunes  Filles,  nocturne  à  deux  voix. 
Vimeux.   Mon  Beau  Seigneur 


A.  Tliys.  La  Discrète 

—  Je  ne  veux  que  ton  retour 

St-Darod.  Les  Plaintes  d'une  Fleur,  paroles  de  V.  Hugo. 


IN-8°  DU 


ROI  D'YVETOT  lo  fr.  net. 


En  vente  : 

GISELLE, 

F.N  GRAKD  FOBWAT,  —  NET  15  FR. 


Soiis  presse  : 


ZAMPAlN-r,  10  FR.  NET.I™™»™' 


En  vente  au  MÉNESTREL 


MAISOnr  A.  lUEISSOlVlSriER.IIEVCiEIi 


2  bis,  rue  Vivienne. 


Enseignement  individuel  et  collectif  par  FRANÇOIS  STOEPEL,  divisé  en  trois  Suites. 


A  L  USAGE  DES 


CHAQCE    SDITE,    «ET,    5    FRANCS. 


W  1. 

ÉLÉMENTS  DE  L'ART  DU  PIANISTE, 

AVEC  UNE 

Introdu«rtion  raisonné» 

A  TOUTES   LES  MÉTHODES, 

Et  précédée  d'un  Avant-Propos  potlr 
les  Cours  de  Piano. 


Si'  ». 

EXERCICES  PRÉPARATOIRES 

ET 

SO  leçons   progreosîTes 

SOIGNEUSEMENT  DOIGTÉES, 

Pour  trois  Pianos  concertants. 


W  3. 

INTRODUCTION,  THÈME, 

Sicilienne,  Sïarche, 

ANDANTE  ET  RONDO. 

Pour  trois  Pianos  concertants. 


Tous  les  Exercices,  Études,    Leçons  et  Morceaux  de  ce  Recueil,  peuvent  être  joués  sur  1,  U,  8,  12  ou  20  Pianos;  soit  en  isolant 

ou  eu  doublant  les  :  pâlrties  à  volonté. 


N'  486.  —  duhaivchb  30  avril  mm. 


DIXIÈME  ANNÉE.  — N°    22. 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


UNAN:jl8[|fr. 
PROVINCE, 


JOURNAL 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,   HOOES    ET    THÉÂTRES. 


(ScUabocation  bu  'JJÎcWsitcl. 


MUSinuR.  —  MM.  Mcyerbcer.  Dnnlzetll,  Ha- 
K^vy,  NledermeTcr,  \a,  Adam,  r.crlloz,  Herz, 
Itlaiicliurd,  Kastner,  Elwarl,  de  Beauplun , 
Grlsar,  G.  Garullf.Glapfsson,  Laliarre,  Plan- 
lade,Andradc,  Vo?el,Tlis'(«,c"^d'Adliémar,de 
Flotow,  Vliiieux,  llaag,  Marniontel,  Mlle  L. 
Puget.Umes  Rondonncau,  P. Duclianibge. etc. 

POÉSIE  ET  LITTÉRATURE — MM.LamarllDe, 
V.  Hugo,  G.  Deiavigne,  tVIéry,  Scribe,  K.  Dcs- 
chaiiipH,G.  LenioInc.E.  Barateau,  E  Guinot, 
A.  Karr,G.  Ma<o,Gozlan,Ed.  VIcI,  A.  Gourdin, 
A.  BreBsler.T.  Polack,  A.  DeIrleu.E.  Poachard, 
lullcn  Martin;  de  Lonlay,  RopIcqn't.Favre, 
A.  Rlchommc  ,  Mrncs  A.  Taslu,  Desbordes 
Valmore.Laure  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MM  David,  GIgonx,  Di>v«rla,  Gre- 
nier, Aloplie,  Gavarny,  Sorrlcu,  Bruiamln  , 
Nantcull,Cliallainel,Dollel,  Moullieron,etr, 

l.-L.  Heugei,  Directeur. 
Iules  Lovy,  Rédacteur  en  chef. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts ,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN    : 

52  Numéros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

2Â  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes]; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissantchaque  mois» 

Le  MéisESTnEi  donne  chaque  an- 


Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
outre  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon ,  destiné  ù  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


née  plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deux  places 
réservées. 


@oiibition8  b' 21  bonnement. 

PARIS. 
Un  an  :  15'  |  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 

PROVIÎÎCE:  ÉTBiNGER: 

Un  an 18'»  |       Un  An 20' 

Sixmois   le    >  Sixmois H 

Trois  mois....      6    >  |      Trois  mois....      7 

Avec  accompagnement  de  Guitare- 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

•  B       pour  la  Province , 13 

•  »       E.ranger 15 

EN  PROVIÎVG  E,  on  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  Postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Lal- 
tliie-CailIard,  ouenlinpar  une  lettre  adn^ssée /tûbco 
à  M.  lIEUtlEL,  rue  Viviciine,  n°  2  bis.— On  s'inscrit 
du  l**"  de  chaque  mois. 

AyXOlVCES  :  25  centimes  la  ligne. 


liES  BUREAUX.  : 
S  bis  ,  rue  Vivienne,  au  Masaslu  de  lTIusi«iiie  de  MM.  A.  MEISSOXWSE !t  el  BSE^SiEIL  (IIEUGEL,  SUCCESS'). 

On  Irouve  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  IIEUGRl,  (IIEUGIÎL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  un  chois  des  albums  les  plus  en  vn^ue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
16  fr.  par  an, —  (Tabriquc  dé  cordes   harmoniques.  )   — L'administration  du  Mciiet(re(  se  chai-ge   de  toutes   affaires  relalives  au  commerce  de  musique  etd'histrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  Ton  fait  l'exportation.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  ù  M.  IIeugel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Avec  notre  procliain  numéro,  nos  abonnes  recevront  :  Keuds- 
■iioi  mon  A  aie!  nouvelle  mélodie  de  M.  J.  OFFENBACH,  paro- 
les de  M.  REBOUL,  ornée  d'un  dessin  de  M.  MOUILLERON.  L'im- 
portance de  cette  publication  nous  a  décidé  à  la  transcrire  deux 
tons  plus  bas  pour  les  voix  graves,  afin  que  tous  nos  souscripteurs 
puissent  l'interpréter  avec  facilité. 

Ceux  de  nos  abonnés  qui  ne  se  seraient  point  fait  inscrire 
pour  voi.f  de  basse  peuvent  en  adresser  tranco  la  demande  à  l'Ad- 
ministration du  MENESTREL,  N"  2  bis,  rue  Vivienne.  (Toute  lettre 
non  affranchie  sera  rigoureuseument  refusée.) 


Nos  Souscripteurs,  dont  l'abonnementexpire  àlafin  deccmois,  sont 
priés  de  le  renouveler  immédiatement,  s'ils  ne  veulent  éprouver 
(le  retard  dans  l'envoi  des  numéros. 


•  «•  «BAIVD  COIVCËRX  DU  JTMJEjVMISTSSEÏÏj. 

Nous  recevons  de  toutes  parts  des  félicitations  sur  notre  matinée 
musicale  de  dimanclie  dernier;  et  nous  nous  empressons  de  les 
renvoyer  aux  artistes  éminens  qui  nous  ont  prêté  leur  concours. 
L'unanime  satisfaction  de  nos  sou'icripteurs  n'est,  qu'un  juste  tribut 
d'hommages  payé  au  talent  de  MM.  Ponchard^  Roger,  Tagliafico, 
de  M"""  Rossi-Caccia,  M.  et  M""  Iweins-d'Hennin,  etc. 

Notre  célèbre .  pianiste  Emile  Prudent,  a  été  digne  de  sa  haute 
réputation  et  son  magnifique  morceau  de  la  Lucia  a  été  couronné 
d' applaudissemens. 

Mais  pour  procéder  avec  ordre,  rendons  d'abord  justice  à 
MM.  Triébert  et  Jancourt,  dont  le  charmant  duo  (également  sur 
la  Lucia),  a  été  parfaitement  exécuté.  M.  Triébert  est  un  hautbois 
gracieux ,  distingué ,  plein  de  correction  et  de  charme.  Quant  à 
M.  Jancourt,  il  brille  surtout  par  une  belle  qualité  de  son  et  une 
manière  de  phraser  des  plus  remarquables  Nous  savons  d'autant 
plus  de  gré  à  M.  Jancourt  de  s'être  associé  à  notre  programme, 
qu'il  jouait  le  même  jour  au  Conservatoire.  Nous  avons  une  égale 


dette  de  reconnaissance  à  payer  à  M""  Rossi-Caccia  qui,  devant 
chanter  le  même  soir  à  l'Opéra-Coraique,  n'a  cependant  pas  voulu 
nous  refuser  son  précieux  appui  ;  M"'"  Rossi-Caccia  a  chanté  l'air  de 
Norma  en  cantatrice  consommée  ;  nous  l'avons  déjà  dit,  et  nous  le 
répétons,  le  départ  de  M""'  Rossi  pour  Lisbonne  laissera  un  vide  im- 
mense dans  nos  théâtres.  Heureusement  nous  avons  l'espoir  que 
l'absence  de  cette  artiste  hors  ligne  ne  sera  pas  de  longue 
durée.  L'Opéra,  ou  mieux  encore,  les  Italiens,  comprendront  que 
ce  talent  si  sympathique  est  indispensable  à  nos  premières  scènes 
lyriques. 

Ponchard  a  été  admirable  de  méthode  et  de  sentiment  dans  l'air 
de  Mazaniello  et  dans  la  Bénédiction  d'un  Père,  de  M"'  Puget. 
M.  et  M""  Iweins-d'Hennin  ont  très  bien  dit  leur  nocturne  de  Blau- 
gini  et  le  duo  du  Mauvais  OEil  ;  mais  c'est  surtout  dans  Fleurette  et 
le  Secret  que  M'""  d'Hennin  a  enlevé  tous  les  suffrages;  elle  a  in- 
terprété ces  deux  chansonnettes  avec  une  verve  spirituelle  et  une 
grâce  charmante;  n'oublions  pas  que  M""  d'Hennin  nous  a  égale- 
ment donné  les  preuves  du  plus  aimable  dévouement  :  dans  cette 
même  matinée  elle  élait  attendue  au  Conservatoire,  où  elle  devait 
chanter  des  fragmens  d'Armide  et  les  soli  de  Judas  Machabée. 

Toutefois  mentionnons  particulièrement  l'obligeance  de  M.  Ta- 
gliafico, sortant  des  rangs  des  auditeurs  pour  venir  à  l'improviste 
remplacer  M.  Grard.  La  belle  mélodie  Fleur  de  l'Ame,  de  Joseph 
Yimeux,  a  valu  à  M.  Tagliafico  d'unanimes  applaudissemens. 

Mais  le  morceau  capital  du  programme  ,  et  dans  lequel  M.  Ta- 
gliafico a  parfaitement  secondé  Roger,  était  le  fameux  duo  de  Guil- 
laume Tell;  ce  morceau  a  magnifiquement  couronné  la  séance. 
N'oublions  pas  cependant  que  Roger  avait  également  interprété 
avec  un  immense  succès  les  deux  romances  Rends  moi  mon  Ame, 
de  M.  J.  Offenbach  et  Huit  ans  d'Absence,  cette  ravissante  mélodie 
de  M"'  Puget. 

M.  Chaudesdaigues  a  égayé  la  séance  de  quelques  jolis  chanson- 
nettes :  Je  ne  t'aime  plus,  le  Bon  curé  Patience  et  les  Petits  Mystères 
de  Paris,  ont  fait  le  plus  grand  plaisir.  Le  piano,  très  bel  instrument 
de  51.  Pleyel,  était  tenu  par  MM.  de  Garaudé  et  Decourcelles,  deux 
de  nos  artistes  dont  le  talent  est  depuis  longtemps  apprécié. 


lira  une  nouvelle  de  M.  Frédéric  Soulié  expressément  écrite  pour  cette  occa- 
sion. On  trouve  des  billets  chez  M.  Herz,  rue  de  la  Victoire,  38,  et  chez 
M"'  Biarez,  rue  du  Bac,  102. 

—  M"'  Verteull  est  l'un  de  nos  meilleurs  professeurs  de  piano  ;  ses  élèves 
reçoivent  non  seulement  des  leçons  d'une  brillante  exécution,  mais  encore 
les  préceptes  d'une  exelleiite  musicienne.  Aussi  la  recommandons-nous  à 
l'allention  de  toutes  les  mères  de  famille. 

—  Notre  habile  professeur  de  piano  M.  Billard,  auquel  le  public  doit 
l'Heure  du  Matin  ,  traité  remarquable  sur  le  doigtée ,  cette  partie  si 
essentielle  pour  cet  instrument,  vient  de  faire  paraitr  un  Caprice,  qui  le 
place  décidément  parmi  nos  meilleurs  compositeurs  de  piano.  La  mélodie 
qui  sert  d'introduction  est  suave  et  pleine  de  distinction.  Nul  doute  que  ce 
brillant  morceau  n'obtienne  bientôt  la  vogue  dans  tous  nos  salons. 

—  Nous  donnons  aux  annonces  le  catalogue  des  morceaux  détachés,  avec 
accompagnement  de  piano,  deNizza  de  Grenade  (musique  de  Lucrezia  Bor- 
gia  )  du  maestro  Donizetti.  Ce  magnifique  opéra  a  été  représenté  avec  le  plus 
grand  succès  à  Rouen  ,  Lyon  ,  le  liavre,  Lille,  Monlpelher  ,  Strasbourg, 
Metz,ctc.,etc.,  et  nous  sommes  certains  que  cetlenouvellepartitiondenilustre 
auteur  de  Lvcie  de  Lammermoor  et  de  la  Favorite  fera  bientôt  partie  obli- 
gée du  répertoire  de  tous  les  principaux  théâtres  de  la  province. 

—  L'ouvrage  que  la  librairie  Chamerot  offre  au  public,  ne  date  pas  d'hier. 
11  est  passé  par  l'épreuve  de  trois  réimpressions  successives,  et  il  en  est  sorti 
meilleur  et  plus  complet.  Aussi  MM.  Diimont,  Th.  Burette  etGaillardin,  en 
ont  changé  la  forme  sans  rien  dissimuler  de  son  passé.  Aujourd'hui  l'Histoire 
vniï'erseWc, divisée  en  cinq  grandes  parlies  formant  chacune  un  tout  isolé. 
Histoire  ancienne,  Hisloire  romaine.  Histoire  du  moyen-âge, Histoire  mo- 
derne. Histoire  de  France,  est  destinée  à  trouver  sa  place  dans  toutes  les 
bibliothèques. 

A  louer  pour  la  saison  d'été  de  fort  jolis  appartemens 
meublés  d'une  belle  maison,  avec  cour,  pompe,  Jardin,  remise  et 
écurie,  sise  rue  Boileau,  16,  à  Auteiiil. — S'adresser  au  propriétaire,  qui 
habite  la  maison. 


BONBONS  MAUBITAINS 

POUR  LA  VOIX  , 

A  l'usage  des  Chanteurs  et  des  Orateurs  pour  faciliter  la  voca- 
lisation et  l'élecution  ;  d'un  effet  incontestable  contre  les  rhumes 
et  les  érailleniens  de  gosier,  t  fr.  et  1  fr.  50  la  boite.  (Se  trou- 
vent chez  tous  les  Marchands  de  Musique,  Libraires  et  Pharmaciens.)  — 
Dépôt  Central,  1  bis,  rue  Vivienne,  au  Ménestrel,  magasin  de  musi- 
que de  A.  ]Meissonuier-Heusel  (au  grand  abonnement  de  musique). 

En  vente  ehen  J.  IflEISSOIlIiyiEK,  «S,  Dauphine. 

4'"e  CONCERTO 


PRIX 


■■[ 


HENRI   HERZ, 

Piano  seul 12 

Piano  solo  avec  accompagnement  d'un  second  piano.  1& 

Avec  orchestre IS 


DV  MEIIE  AVTEVR, 

I  nt  m  vLiWb  Fantaisie  sur  un  Thème  de  Bethowen...     7    50 

PIAIVO  CARKÉ  à  vendre, 

6  Octaves,  3  Cordes,  par  Flamand.  (S'adresser  à  M"°  Court,  rue  Saint- 
Honoré  .  278. 


J.-L.  Heugel,  directeur. 


i.  LovY,  réd'  en  chef. 


IMPRIMERIE   DE   VASSAL   FRÈRES,    RUE  SAINT-DENIS,   368. 


CHAMEROT,  ùdiieurde  l'HISTOIRE  SE  LOUIS  XIII  et  (lu  CARDm'AL  MAÎARIIV,  par  Bazih.  0  vol.  in-S».  PrixM  FRANCS,  quai  des  Augustins, 33. 


»1  HISTOIRE  UNIVERSELLL?:" 

Par  MM.  BURETTE,  DUMONT  et  GAnXARiDIN,,  professear  d'Histoire  ù  l' Académie  deParIs,  et  de  M.  MAGIIV,  reclenr  de  l'Académie  de  Nanc)'. 

(HISTOIRE  ANCIEiMniE 3  vol.   I  HISTOIRE  DU  MOYEN-AGE. .    3  vo|.  1  HISTOIRE  DE  FRANCE 2vol.)  CHAODEPARTIB 

HISTOIRE  ROMAINE 3  voL  j  HISTOIRE  MODERNE; 2  vol.  1  ) 


DIVISION'. , 


SE  VEND  SÉPARÉMENT. 


Chez  BERNARD-LATTE,  Editeur,  boulevart  des  Italiens,  et  passage  de  l'Opéra,  2. 


i4  tt^ 


% 


Opéra  en  4  actes,  paroles  J'étienne   monnier  (  musique  de  Lucrezia 

Bw^sria),  de  DONIZETTI. 


Partion,  chant  et  piano,  disposée  pour  la  conduite  de  l'orchestre,  fr.  60        Parties  d'orchestre • Rôles. 

Rôles Chaque,  fr.  30. 

MOBCEAUX  DÉTACHÉS  AVEC  ACCOMPAG\EMENÏ  DE    P[ANO. 


fr.  200 


1.  Ma  belle  ville.  Prélude  et  introduction h 

2.  Dans  un  combat  naguère.  Romance  Baryton 3 

3.  Pour  ton  frèm.  Chœur.  T.  B U 

3  Ms.  Pour  ton  frère.  Chanson.  B 3 


De  mon  âme  connais  l'ivresse.  Cavatine.  S 5 

Id.  Id.  G 5 

Ah  !  je  le  vois.  Duo.  S.  T 5 

Ton  pur  amour.  Romance.  T 3 

Id.  Id.  S 3 

Contre  moi,  cette  femme  perfide.  Sextuor 6 

Traître!   Cavatine.  B 5 

Rendez-vous  sans  plus  attendre.  Chœur.  T.  B û 

Pourquoi  donc  tant  d'effroi  ?  Duo.  S.  B 6 

A  punir  votre  outrage.  Trio.  S.  T.  B 6 

11  bis.  Quand  ainsi  je  m'engage.  S.  T.  B 3 

12.        L'amour  a  fait  tout  mon  malheur.  Mélodie.  T 5 

12. 6js.  Id.  Id,  Id.  S 5 


II. 

h  bis. 
5. 
B. 

6  bis. 
7. 
8. 
9. 
10. 
11 


50 

13. 

» 

lu. 

50 

15. 

a 

16. 

» 

17. 

> 

18. 

» 

18  bis. 

Tous  mes  amis.  Chœur.  T.  B ,  4  50 

Cette  perfide.  Duo.  T.  B 6    » 

De  tes  amis,  tu  vois  l'ivresse.  Chœur.  T.  B û  50 

Amis,  vive  la  table  !  Morceau  d'ensemble û  50 

A  tes  vœux,  la  fortune  rebelle.  Ballade.  B 3    » 

Ah  !  par  pitié,  vois  mon  effroi.  Air  final.  S 5    » 

Id.                Id 5    » 


50 


CHŒURS  h  QUATRE  VOIX, 

Petit  format,  à  30  e«nt.  eltaqne. 

Chœur  d'introduction  deNizza    de  Grenade »  30  cent. 

Chœur  de  la  conspiration,  Id.  »  30 

Chœur  de  table,  Id.  »  30 

Chœur  du  combat,  Id.  »  30 


LECOKS  DE  CILUXT  MODERNE, 

VOCALISES, 

POINTS  D'ORGUE,  etc., 

POUR  VOIX  DE  SOPRANO  OU  TENOR, 


Par  le  célèbre 


Gi 


Prix  :  2&  francs. 


aux  acteurs  qui  s'en  rendent  les  interprêtes,  Adrien,  surtout,  sem- 
ble affecter  de  s'y  rendre  détestable. 


91.  EMIIiEPKUDEAT. 

Jeudi  soir  de  cette  semaine,  dans  les  salons  de  Pleyel,  toute  la 
presse  artistique  était  conviée  à  une  séance  des  plus  intéressantes. 
Nombre  de  dames  du  grand  monde,  musiciennes  d) élite,  s'étaient 
également  empressées  de  se  rendre  à  l'appel  de  Al.  Emile  Prudent, 
et  la  salle  présentait  un  aspect  des  plus  brillans.  Une  partie  de 
l'orchestre  du  Conservatoire  prétait  son  appui  au  célèbre  pia- 
niste, et  c'est  avec  ces  brillans  élémens  et  devant  cette  assemblée 
exceptionnelle,  que  s'est  véritablement  produit  dans  tout  son  éclat 
le  concerto  de  Prudent.  Celte  œuvre  mérite  des  éloges  sous  tous 
les  rapports;  les  mélodies  en  sont  larges  et  d'un  bon  style;  l'or- 
chestre dialogue  admirablement  avec  le  piano;  les  soli  s'y  trouvent 
bien  ménagés  et  parfaitement  encadrés  dans  l'orchestre.  Sans  sui- 
vre ici  la  coupe  par  trop  usée  du  concerto,  l'auteur  a  cependant  su 
conserver  à  son  œuvre  toute  l'élévation  de  style  qui  convient  à  un 
morceau  de  ce  genre;  aussi  les  applaudissemens  n'ont-ils  pas  man- 
qué. On  se  demandait  généralement  si  c'était  bien  là  le  même  mor- 
ceau qu'on  avait  entendu  tout  récemment  au  théâtre  Italien?  C'est 
que  cette  fois  une  merveilleuse  exécution  et  un  ensemble  parfait 
régnaient  entre  le  pianiste  et  son  orchestre.  Les  bravos  ont  surtout 
redoublé  au  moment  oii  le  chant  principal  revient  en  tutti  avec 
l'orchestre;  il  y  a  de  la  noblesse,  de  la  chaleur  et  de  l'entraîne- 
ment dans  ce  délicieux  motif.  Après  son  concerto,  Emile  Prudent  a 
interprété  un  adagio  de  Beethoven  et  son  étude ,  Y  Hirondelle,  qui 
a  fait  fureur;  rien  en  effet  de  plus  gracieux,  d'aussi  léger  et  de  plus 
harmonieux  en  même  temps  :  l'imagination  se  prêtait  merveilleuse- 
ment à  justifier  le  titre  de  cette  charmante  étude  :  on  eût  dit  une 
hirondelle  retenue  au  clavier  par  un  fil  et  voltigeant  incessamment 
autour  du  virtuose. 

Cette  belle  séance  a  été  couronnée  par  la  Lucia,  dont  tout  le 
monde  connaît  le  prodigieux  effet.  M.  Prudent  se  pose  décidément 
au  double  titre  d'exécutant  et  de  compositeur  au  premier  rang  de 
nos  plus  célèbres  artistes;  et  s'il  doit  suivre  la  marche  progressive 
que  nous  signalons  en  lui  depuis  l'an  dernier,  on  ne  saurait  vrai- 
ment lui  assigner  de  limite.  Aussi  pour  l'honneur  de  l'école  fran- 
çaise, ne  saurions-nous  trop  encourager  M.  Prudent  à  persévérer 
dans  la  marche  consciencieuse  qu.il  s'est  tracée. 


Le  voyage  triomphal  de  Fanny  Elssler  et  ses  pompeuses  pérégri- 
nations à  travers  l'Amérique  ,  avaient  depuis  long-temps  troublé  le 
sommeil  de  tous  nos  virtuoses. 

Mais  la  dernière  matinée  musicale,  donnée  en  plein  congrès  amé- 
ricain, avec  accompagnement  de  rafraichissemens,  a  porté  les  vel- 
léités transatlantiques  à  leur  dernier  paroxisme. 

Le  pays  des  Quakers  et  des  Peaux-Rouges  apparaît  maintenant 
aux  artistes  de  notre  hémisphère  comme  une  véritable  terre  pro- 
mise. 

Nous  avons  déjà  annoncé  le  prochain  départ  de  notre  célèbre 
Thalberg  pour  New-York  et  Philadelphie.  Voici  M.  Artot  et  M""  Da- 
moreau  décidés  à  entreprendre  le  même  voyage.  Voici  la  Nouvelle- 
Orléans  qui  tend  les  bras  à  Batta,  et  n'était  sa  répugnance  pour 
la  fièvre  jaune,  notre  célèbre  violoncelliste  serait  *  éjà  parti. 

Plusieurs  autres  sommités  musicales,  l'œil  tendu  vers  le  Nouveau- 
Monde,  n'attendent  qu'un  vent  favorable  pour  enjamber  l'Océan, 
et  récolter  les  dollards  américains. 

Mais  Franz  Listz,  qui  prévoit  leurs  projets,  s'apprête  à  les  déjouer 
du  fond  de  Saint-Pétersbourg.  Pendant  que  tous  ces  virtuoses  pren- 
dront modestement  le  paquebot  du  Havre,  Franz  Litz  s'embarquera 
sur  les  bords  de  la  Neva  dans  une  voiture  aérienne,  et  arrivera  aux 
États  Unis  tout  le  premier. 

—  La  magnifique  représentation  donnée  le  22  de  ce  mois,  à  l'Opéra,  au 
bénéfice  de  M-  Cinti-Damoreau,  a  valu  à  cette  célèbre  cantatrice  toutes  les 
marques  de  la  plus  vive  sympathie.  Ce  talent  sans  rival  a  été  éblouissant  de 
vocafises  et  irréprochable  de  goût  et  de  méthode.  Après  elle,  les  honneurs  de 
la  soirée  sont  restés  à  Roger,  qui  abordait  enfin  notre  grande  scène  de  l'Aca- 
démie royale  de  Musique,  sous  le  patronage  de  sa  célèbre  camarade.  Malgré 
l'émotion  de  ce  premier  pas  et  la  fausse  position  d'un  artiste  de  l'Opéra-Co- 
mique,  venant  chanter  du  grand  opéra  en  costume  de  ville,  son  succès  a  été 
immense;  la  Pdque  de  la  Juive  surtout  a  démontré  que  la  voix  de  Roger 
est  avant  tout  large  et  dramatique,  que  les  fioritures  elles  casse-cou  du  genre 
léger  et  comique  n'ont  pu  servir  jusqu'à  ce  jour  qu'à  retenir  prisonnière  cette 
voix  qui  prend  enfin  son  vaste  essor.  Nul  doute  aujourd'hui  que  la  place  de 
Roger  ne  soit  à  l'Opéra  ;  il  l'a  prouvé  de  nouveau  le  lendemain,  en  chantant 


au  cancertdu  Ménestrel,  leduo  de  Guillaume  Tell,  dans  lequel  fia  su  rétablir 
toutes  les  notes  sacrifiées  par  les  chanteurs  actuels  de  l'Opéra,  et  cela  sans 
crier  ni  forcer  sa  voix.  Hoger  marchera  sur  les  traces  de  l'infortuné  Nourrit. 

—  On  écrit  de  Vienne  :  Le  Vendredi-Saint,  on  a  exécuté  dans  la  chapelle 
impériale,  en  présence  de  LL.  MM.  et  de  toute  la  cour,  le  Jfiserere  que  Doni- 
zetti  avait  composé  pour  cette  solennité.  L'effet  produit  sur  tous  les  assistons 
par  cette  composition  a  été  extraordinaire.  Digne  de  nos  grands  maîtres  sous 
sous  le  rapport  de  la  noblesse  de  la  sévérité  du  style,  et  de  la  science ,  cette 
œuvre  se  distingue  des  autres  du  même  genrepar  un  sentiment  de  douce  mé- 
lancolie qui  a  vivement  ému  l'auguste  auditoire.  Le  lendemain  S.M.  l'impéra- 
trice a  voulu  exprimer  de  vive  voix  à  l'illustre  maestro  toute  sa  satisfaction, 
enltd  adressant  les  complimens   les  plus  flalteius. 

—  S.  M.  le  roi  de  Prusse  vient  de  décerner  à  l'auteur  de  Robért-le-Diahle 
et  des  Huyxenots  la  grande  médaille  en  or  pour  les  arts  et  les  sciences.  M. 
Meycrbcer  doit  celte  distinction  à  la  musique  qu'il  a  composée  pour  le  grand 
bal  masqué  que  le  roi  a  donné  vers  la  fin  du  carnaval. 

—  L'engagement  de  M°°  Rossi-Caccia  avec  le  théâtre  de  Lisbonne,  n'est 
que  de  6  mois  à  dater  du  15  septembre  prochain.  Cette  remarquable  canta- 
trice y  chantera  l'emploi  de  Grisi  et  Persiani,  son  engagement  est  de  25,000 
francs  pour  6  mois. 

— On  lit  dans  le  journal  du  Cnmmrrce  de  Lyon. 

a  M.  l'oullier,  ténor  de  l'Académie  royale  de  musique,  arrivé  à  Lyon  jeudi 
malin,  a  donné  vendredi,  pour  sa  première  rcprésenlalion  qui  avait  attiré 
une  grande  allluence,  la  Juive,  dans  laquelle  il  a  rempli  le  rôle  d'I'.léazar. 
Hier,  il  a  joué  Mazaiiiillo  dans  la  Muette  de  l'vrtici,  devant  une  assemblée 
plus  compacte  encore.  De  même  qu'à  Paris,  M.  Poultier  a  obtenu  à  Lyon  im 
très  grand  succès.  Il  n'en  pouvait  êlre  autrement;  cet  artiste  a  une  voix  déli- 
cieuse, d'un  timbre  sonore,  argentin,  velouté,  s'il  est  permis  de  le  dire;  une 
voix  qui  se  produit  sans  effort,  sans  fatigue,  et  qui  coule  toujours  Umpide  et 
pure.  Il  chante  avec  une  métliocle  parfaite,  avec  un  goût  admirable;  on  voit 
que  chez  lui  les  dons  de  la  nature  sont  relevés  encore  par  le  travail  de  l'art. 
Cet  excellent  chanteur  ne  brille  point  par  la  puissance  de  l'organe,  mais  par 
son  charme  et  son  étendue  ;  il  n'enlève  point  les  applaudissemens  pardes  cris, 
mais  il  les  entraîne  par  une  expression  aussi  vraie  que  touchante,  toujours 
puisée  dans  la  situation  et  le  caractère  du  personnage;  enfin  il  s'empare  de 
l'àme  en  même  temps  qu'il  ravit  l'oreille.  Mercredi,  dans  l'opéra  de  la  Fa- 
vorite, où  il  a  rempli  le  rôle  de  Fernand,  Mi  Poultier  a  obtenu  un  succès  non 
moins  grand  que  dans  la  Juive  et  ii  Muette.  11  a  admirablement  chanté  tou- 
tes les  parties  de  son  rôle,  et  a  été  constamment  entouré  des  plus  vifs  témoi- 
gnages de  la  satisfaction  du  public.  Mais,  au  quatrième  acte,  W  a  excité,  par 
la  profonde  et  touchante  expression  de  sa  voix,  des  transports  d'enthousiasme 
qui  se  sont  traduits  en  une  quadruple  salve  d'applaudissemcns.  Le  succès  de 
M.  Poultier  est  plus  qu'un  succès,  c'est  un  triomphe. 

—  Les  journaux  allemands  nous  apprennent  la  mort  du  maître  de  chapelle 
Lanner,  l'émule  de  Strauss,  l'auteur  d'une  fonle  de  charmantes  valses. 

—  Les  Vocalises  de  Rubini  soin  aujourd'hui  un  ouvrage  dont  le  mérite 
est  généralement  reconnu,  et  que  tous  nos  professeurs  de  chant  de  Paris  e! 
de  la  province  ont  adopté.  Pour  toutes  les  personnes  qui  se  livrent  à  l'arldu 
chant,  cet  ouvrage  est  devenu  d'une  indispensable  nécessité.  Rubini,  de  tous 
les  chanteurs,  est  celui  qui  s'est  fait  leplusremarquer  et  admirer  par  sa  mé- 
thode et  par  sa  prodigieuse  facilité  de  vocalisation  ;  il  n'appartenait  qu'à  lui 
de  faire  un  ouvrage  aussi  parfait,  piiisqu'en  réalité  ses  Vocalises  ne  sont  que 
le  fruit  résumé  de  ses  ferventes  études. 

—  La  dernière  matinée  musicale  du  violoncelliste  Servais  aura  lieu  aujour- 
d'hui dimanche  30  avril,  à  une  heure  et  demie,  chez  Henri  Herz,  rue  de  la 
Victoire,  38.  Servais  jouera  trois  Morceaux  de  sa  composition,  dont  deux  nou- 
veaux pour  Paris  :  la  grande  Fantaisie  rutse  et  le  Carnaval  de  i'enise;  enfin; 
l'Hommage  à  Beethoven,  W"  Sabatier  et  Ponchard  se  sont  chargé  de  la  par- 
tie vocale. 

—  M.  Alexis  Roger,  pensionnaire  de  l'Académie  française,  s'occupe  en  ce 
moment  de  composer  la  messe  qui  doit  être  exécutée  le  premier  mai  en  l'é- 
glise Saint-Louis-des-Français,  à  Rome. 

—  Dans  le  magnifique  concert  que  J.  Artot  donnera  le  mardi  2  mai,  salle 
Herz,  ce  grand  violoniste  et  l'inimitable  'cantatrice  M""  Cinti-Damoreau  se 
feront  entendre  pour  la  dernière  fois  à  Paris, ces  deux  célèbresartistes  devant 
partir  prochainement  pour  les  Etats-Unis  et  la  Havane.  A.  Batta,  qui  doit 
aussi  nous  quitter  .sous  peu,  exécutera  une  nouvelle  Fantaisie  de  sa  compo- 
sition. 

—  Deux  nouvelles  œuvres  de  M.  Henri  Herz  viennent  d'être  publiées  chez 
l'éditeur  J.  Meissonnier  :  son  concerto  est  une  fantaisie  briUante  intitulée 
le  Trémolo.  —  Ces  deux  morceaux  ne  peuvent  manquer  d'obtenir  l'immense 
succès  qui  s'attache  aux  deux  dernières  publications  de  cet  auteur  :  Parisina 
et  Se'miramis. 

—  On  assure  qu'Alexandre  Batta  va  donner  une  seconde  audition ,  mais 
cette  fois,  salle  Herz.  Cette  solennité  aurait  lieu  dans  la  huitaine. 

—  M.  Valgalier,  premier  ténor  du  théâtre  de  Bordeaux,  qui  se  trouvait 
tout  récemment  à  Paris,  a  eu  l'occasion  de  se  faire  entendre  par  M.  Léon 
Pillet.  Le  directeur  de  l'Opéra,  satisfait  de  la  belle  voix  de  M.  Valgalier,  lui 
a  fait,  dit-on,  de  brillantes  proposidons  d'engagement  pour  l'époque  oii  il 
aurait  rompu  avec  la  direction  de  Bordeaux.Mais  ceci  n'est  qu'un  bruit. 

—  M.  Louis  Abadie,  chanteur,  dont  la  belle  voix  de  baryton  et  la  méthode 
disUnguée  ont  été  fort  applaudies  cet  hiver  à  Paris,  entreprend  une  tournée 
départementale  dans  le  midi  de  la  France. 

—  Le  concert  de  M°'  Biarez,  avec  le  concours  de  M""  Dorus,  Stoltz 
MM.  Baroilhet,  Roger,  Herz  et  Haumann,  est  remis  au  mardi  9  mai,  salle 
Herz.  Entre  les  deux  parties  du  concert.  M"  Mélingue  du  Théâtre-Français 


CO!i'CEBTS,  SOIUEES  ET  HIA^TIIVEES. 

La  fin  d'avril  est  toujours  une  époque  très-diflicile  pour  les  bénéfi- 
ciaires ;  le  public  dilettante  est  saturé  de  musique;  l'enthousiasme 
est  épuisé  ;  les  premières  sommités  seules  osent  encore  affronter  le 
péril.  Aussi  cette  semaine  avons-nous  vu  se  succéder  les  concerts  de 
MAI.  Batta,  Gcrstldy,  Friidcnt  et  Scpials.  (La  matinée 
promise  par  Servaî!»  a  lieu  aujourd'hui  même.) 

Mais  parlons  d'abord  delà  dernière  séance  du  Conservatoire 
qui  ne  pouvait  m'-^ux  clore  la  brillante  série  de  [ses  concerts  qu'il 
ne  l'a  fait  le  23  de  ce  mois.  La  Symphonie  Pastorale,  un  fragment 
d'Armide,  l'ouverture  de  laG)o((e  de  Fingal,  le  fragment  de  Judas 
Mackabéc  et  l'ouverture  d'Ewùmtlie,  telle  était  la  composition  de  ce 
riche  programme.  L'exécution  a  été  merveilleuse.  Le  fragment  d'ylr- 
mide,  parfaitement  rendu  par  M°"  Iweins-d'Hennin  et  M"'  Julian,  a 
produit  son  elfet  habituel. 

La  matinée  donnée  parles  frères  Batta.  chez  Erard,  a  été  ma- 
gnifique. La  salle  éiait  littéralement  comble, et  le  succès  de  ces  deux 
artistes  a  été  immense,  malgré  le  souvenir  du  violoncelliste  Ser- 
Tais,  qui  a  excité  une  si  vive  sensation  dans  le  monde  musical.  C'est 
que  chaque  artiste  hors  ligne  porte  un  cachet  d'individualité  qui  le 
met  à  l'abri  de  tout  terme  de  comparaison.  Batta  et  Servais  sont  deux 
grands  violoncellistes  ;  tous  deux,  ils  ont  leur  mérite  spécial  et  dis- 
tinct :1e  premier  nous  berce,  nous  émeut ,  nous  charme  comme  un 
vers  de  Racine  ;  l'autre,  grandiose,  puissant,  majestueux,  nous  sur- 
prend, nous  électrise  et  nous  remue  profondément,  comme  la  poésie 
de  Corneille.  Roger  et  Tagliafico  qui  composaient  la  partie  vocale 
de  cette  séance,  ont  été  fort  applaudis,  notamment  dans  leur  duo  de 
Guillaume  Tell.  Rends-moi  mon  Ame  et  la  Reine  du  Tournoi  ont  été 
parfaitement  interprétés  par  Roger;  et  le  C/(mienmo;«'û«(,  de  M.  Mo- 
rel,  a  fait  ressortir  les  belles  intonations  de  M.  Tagliafico,  qui  phrase 
et  dit  le  récitatif  d'une  manière  très  remarquable. 

Le  même  soir,  salle  Herz,  M.  Gérnltly  a  donné  son  concert  en 
présence  d'une  foule  brillaute.  Ici  le  chant  régnait  en  souverain.  Le 
bénéficiaire,  M.  Ponchard,  M°'"  Dorus-Gras  et  Laty  rivalisaient  de 
talent.  Cette  soirée  présentait  en  outre  un  élément  nouveau,  ou  du 
moins  très  rare  dans  les  invariables  programmes  de  notre  époque  : 
la  partie  vocale  était  défrayée  par  les  œuvres  de  Gluck,  Sacchini, 
Méhul,  Dalayrac  et  Grétry,  en  compagnie  de  Rossini  et  de  Halévy. 
Plusieurs  morceaux  d'ensemble  variaient  les  soli,  entre  autres 
VHomme  d'Armes,  couplets  avec  chœur  de  M.  Thys,  et  les  Corsaires, 
■  scène  fort  originale  de  M.  Géraldy,  exécutée  par  trente  choristes 
avec  beaucoup  d'ensemble.  Quelques  autres  productions  du  bénéfi- 
ciaire ont  été  exécutées  avec  succès  :  la  Festa,  cavatinepar  M°"  Do- 
rus-Gras, et  Marie,  mélodie  par  M.  Ponchard.  Dans  la  partie  instru- 
pientale,  Dorus  a  été  ravissant  de  grâce  et  d'expression.  —  Et  en 
parlant  de  ce  maître,  uous  avons  un  arriéré  à  régler  avec  l'un  de 
ses  élèves,  le  jeune  Elle,  flûtiste  de  la  plus  haute  espérance  et  qui 
marche  dignement  sur  les  traces  de  son  professeur.  Elle  a  donné  un 
charmant  concert  dans  les  salons  d'Erard,  avec  le  concours  de 
MM.  Géraldy,  Marié,  Cosman,  Wilmers,  M""  Dobré  et  Vavasseur. 

Un  autre  prodige  qui  se  révèle  depuis  quelques  semaines,  c'est  le 
jeune  Flltscli,  âgé  de  douze  ans  et  Hongrois  comme  Franz  Listz. 
Ce  phénomène  épuise  en  ce  moment  toutes  les  formules  de  l'en- 
thousiasme. Agé  de  douze  ans,  c'est  déjà  un  grand  maitre  ;  âgé  de 
douze  ans,  il  se  rit  de  Chopin,  badine  avec  Thalberg,  et  regarde 
Franz  Listz  du  bas  de  sa  grandeur;  connaissant  par  cœur  son  Beetho- 
ven, son  Mozart  et  son  Haydn;  enfin,  bibUothèque  vivante,  cet  en- 
fant défie  tous  les  virtuoses  de  noire  hémisphère.  Défier  nos  virtuo- 
ses, c'est  facile  ;  niais  les  égaler,  c'est  beaucoup.  Atteindre  le  niveau 
de  Franz  Listz  est  une  entreprise  colossale.  Car  il  faut  que  le  jeune 
Filtsch  se  pénètre  bien  de  cette  vérité  :  le  talent  sans  l'exploitation 
n'est  qu'une  chimère.  Filtsch  est  Hongrois,  c'est  déjà  quelque  chose; 
mais  ce  n'est  pas  tout  ;  il  faut  qu'il  apprenne  à  faire  retentir  un  succès 
par  toutes  les  trompettes  de  la  presse,  à  bien  grossir,  à  bien  enfler 
sa  renommée,  à  parler  du  haut  d'un  balcon,  à  conquérir  d(  s  sabres 
d'honneur,  à  voyager  avec  pompe,  à  démolir  des  pianos,  à  porter 
l'habit  militaire,  à  commander  des  bouquets,  à  faire  dételer  ses  che- 
vaux, il  chanter  des  couplets  ultra-patriotiques,  à  fonder  des  clubs 
humanitaires,  et  à  dater  ses  impressions  du  haut  du  mont  Samt- 
Bernard. 

De  tout  cela  il  résulte  que  le  jeune  Filtsch  serait  déjà  un  Thal- 
bergr,  qu'il  luifaudrait  encore  recevoir  une  éducation  spéciale  pour 
devenir  un  WHAM'M,  SjISTW,  ! 

BlJl.IiEXinr  BBAIWATIQUE. 

0|iéra.  La  représentation  au  bénéfice  de  M™  Damoreau  a  été, 
pour  celte  admirable  cantatrice  l'occasion  d'un  triomphe  sincère, 
éclatant  et  digne  des  plus  beaux  jours  de  sa  carrière  dramatique. 


Nous  ne  sachions  même  pas  que  M"*  Damoreau  ait  jamais  déployé 
un  semblable  luxe  de  vocalisation.  Aussi  les  bouquets  et  les  bravos 
ont-ils  sans  cesse  accompagné  l'illustre  et  inimitable  cantatrice.  — 
Le  lendemain,  dimanche,  M""  Nathan -Treillet  a  fait  sa  rentrée  dans 
}es  Huguenots,  en  compagnie  de  Duprezet  de  M°"=  Dorus-Gras.  Cette 
représentation  a  été  fort  briUante.  —  L'Opéra  a  donné  Charles  VI, 
lundi,  mercredi,  vendredi,  et  le  même  ouvrage  est  annoncé  pour 
aujourd'hui  dimanche.  On  nedirapasque  l'Académie  royale  de  Mu- 
sique manque  d'activité.  C'est  qu'on  tient  surtout  à  consolider  le 
succès  de  Charles  \I  et  à  le  prémunir  contre  les  atteintes  de  la  sai- 
son d'été.— Duprez  part  décidément  pour  Londres  du  5aui0  mal 
prochain  ;  pendant  ce  temps,  c'est  Marié  qui  doit  tenir  le  répertoire; 
voilà  qui  est  peu  rassurant  pour  ceux  qui  aiment  à  entendre  bien 
chanter.  Ne  pourrait-on  pas  au  moins  nous  faire  connaître  Poultier 
dans  la  Favorite,  en  attendant  le  retour  de  notre  premier  ténor  ? 
Cette  tentative  servirait  à  la  fois  les  intérêts  du  public  et  del'admi- 
nistration. 

Coiiiëdle-Fraiiçaise.  La  petite  pièce  l'Art  et  le  Métier  a  été 
immédiatement  suivie  de  Judith,  ouvrage  de  M""  de  Girardin.  Plu- 
sieurs circonstances  étrangères  au  mérite  de  Judith,  avaient  fait  d'a- 
vance de  nombreux  ennemis  à  son  auteur,  et  des  contestations  assez 
vives  se  sont  élevées  dans  le  parterre  pour  et  contre.  En  résumé, 
Judith  n'est  certainement  pas  une  excellente  pièce  dramatique  dans 
l'acception  rigoureuse  du  mot,  mais  il  s'y  trouve  de  belles  pensées, 
de  beaux  vers,  et  maint  ouvrage  bien  inférieur  à  celui-ci  a  été  ac- 
cueilli plus  favorablement  à  la  Comédie -Française.  11  faut  donc  es- 
pérer que  les  représentations  avenir  de  Judith\  recevront  un  accueil 
plus  impartial. 

Opéra-Coniiqiie.  La  Part  du  Diable  et  le  Puits  d'Amour,  joués 
alternativement,  attirent  tous  les  soirs  grande  foule.  Il  s'en  faut  ce- 
pendant que  ce  dernier  ouvrage  puisse  soutenir  la  concurrence  de 
la  Part  du  Diable  dont  le  succès  est  aujourd'hui  parfaitement  conso- 
lidé.— On  ne  dit  pas  encore  que  la  partition  de  M.  Balfe  ait  trouvé 
d'acquéreur;  MM.  les  éditeurs  se  contenteraient  de  féliciter  l'auteur 
sur  le  mérite  de  sa  musique,  sans  courir  en  France  les  chances  d'un 
produit  artistique  anglais.  —  Avant-hier,  vendredi,  s'est  effectuée  la 
reprise  d'un  petit  opéra-comique  de  Sedaine,  On  ne  s' avise  jamais  de 
tout,  avec  une  musique  nouvelle.  L'aflîche  du  moins  disait  ainsi,  mais 
le  véritable  auteur,  plus  modeste  et  surtout  plus  consciencieux,  s'est 
caché  sous  le  pseudonyme  Lefèvre.  Ses  travaux  littéraù-es  ont  été 
plus  heureux,  et  ne  sont  même  point  étrangers  à  la  haute  iBfluence 
qui  vient  de  lui  faire  aborder  l'Opéra-Comique,  pour  ainsi  dire  in- 
cognito. —  Le  même  soir,  M"=  Lavoye  continuait  son  succès  dans 
l'Ambassadrice;  nous  n'en  dirons  pas  autant  de  M"'  Descot,  beau- 
coup trop  faible  pour  le  rôle  de  Charlotte.  —  L'ouvrage  posthume 
de  .Monpou  doit  entrer  en  répétition  cette  semaine  ;  lecture  en  a 
déjà  été  faite.  M.  Adolphe  Adam  s'est  chargé  de  compléter  la  par- 
tition.— M.  Castil-Blaze  vient  d'être  autorisé  à  faire  jouer  à  l'Opéra- 
Comique  un  ouvrage  dont  la  musique,  le  poème ,  les  décors,  voire 
même  les  costumes,  ont  été  confectionnés  par  lui  tout  seul.  On  dit, 
mais  nous  ne  l'aflirmons  pas,  que  le  célèbre  auteur  de  Pigeon  vole  a 
offert  de  remplir  dans  cet  opéra  les  quatre  principaux  rôles.  On 
parle  aussi  d'une  machine  de  son  invention,  qu'il  ferait  mouvoir  au 
moyen  d'une  pédale,  et  qui  remplacerait  l'orchestre. 

C'est  le  jeudi  à  mai  qu'aura  diicidéinent  lien  la  représenlalion  extraordi- 
naire au  bénéfice  de  M""  Rossi-Caccia,  rillustre  et  si  regieaée  transfuge  de 
l'Opéra-Comique. —  Toute  notre  société  d'élite  ne  peiU  manquer  de  venir  té- 
moigner de  sa  vive  sympathie  pour  ce  lalcntsi  remarquable;  d'ailleurs,  le 
programme  promet  une  séance  des  plus  intéressantes.  On  commencera  par 
le  charmant  acte  de  l'Eau  merveilleuse;  et  le  Domino  noir,  chanté  pour  la 
dernière  fois  parM"'  Rossi-Caccia,  terminera  la  représentation.  Un  intermède 
de  musique  et  de  danse  sera  exécuté  par  nos  premiers  artistes  de  l'Académie 
royale  de  musique  et  de  l'Opéra-Comique.  On  assure  même  que  deux  de  nos 
plus  célèbres  instrumentistes  doivent  prendre  part  à  cette  magnifique  solen- 
nité.—  Contre  l'ordinaire  des  réprésentations  à  bénéfice,  le  prix  des  places 
sera  très-peu  élevé. 

Seeoiid-IThéàtre-Fraiiçais.  La  tragédie  de  Lucrèce ,  dont 
on  parlait  depuis  si  long-temps  avant  la  représentation,  a  réalisé 
(chose  assez  rare)  toutes  les  espérances  de  ses  prôneurs  anticipés. 
Cet  ouvrage  a  obtenu  un  éclatant  succès ,  et  place  dès  aujourd'hui 
M.  Ponsard,  l'obscur  avocat  du  Dauphiné,  au  rang  de  nos  meilleurs 
poèteset  des  auteurs  tragiques  qui  nous  donnent  le  plus  d'avenir.  Le 
grand  mérite  de  Lucrèce,  dit  un  de  nos  confrères  dont  nous  f-arta- 
geons  l'avis  :  «  C'est  qu'elle  nous  rend,  en  quelque  sorte,  des  ver- 
»  tus  perdues  au  théâtre  ;  qu'elle  nous  rend  la  pudeur  des  œuvres 
»  consciencieuses  et  méditées,  pudeur  dès  long-temps  morte  sous 
»  les  attentats  multipliés  et  impunis  de  nos  Sextus  littéraires.  » 

Varlëtcs.  Odry  a  été  réengagé  pour  quelques  représentations, 
et  avec  lui  les  Saltimbanques  ont  reparu  sur  l'affiche  ;  mais  cette 
pièce,  autrefois  si  amusante,  a  perdu  beaucoup  de  son  attrait,  grâce 
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MUSIQUE,  LITTÉRATURE, 


ES    ET    THÉÂTRES., 


GoKflboration  bu  OTcncêtrel. 


MUSinUR.  —  MM.  IWeycrbfer,  nnnlxeill.  Ila- 
l*vy,  NiediTiiicrer,  Ad,  Aclaiii.nerlloz,  Herz, 
nriiiicliurd,  KastiiGi-,  KIwurI,  de  Ceuu|>raii , 
Grittar,  G.  Carulll.Clapl)<soii,  l.abarre,  Piaii- 
laclc,4iidrudc,  VOFCI.TIisK.c'Mi'Adhéiiiar,  de 
Floiow,  Vliiiciix.  Haas,  iVIariimiilcl,  Mlle  L. 
Puiïcl. Pluies  liondoiinLMii,  l'.Duchauibge.eu-, 

POlîSiE  ET  MTTIÎliATUr.E — MM.  I.amurllnc, 
V.  Hugo,  C.  nclavigiie,  M«ry, Scribe,  F..  Dcii- 
cliuiiips.r..  (.onioliie,  li.  Darateau,  E  Guinnt, 
A.  Karr.C  MaicGozIan.Kd.  VIel,  A.  Gnurdiii, 
A .  ltrcs»lcr,T.  Polack,  A.  DcIrleu.E.  Ponrhard, 
lullen  llarlin;  de  Loiilay,  ItopIcqiiPt.Favrc, 
A.  KIchoninie  ,  Mines  A.  Tasiu,  Oesbordes 
Valmore,  Laure  Jourdain,  etc. 

DES.SIN.  —  MM  David,  Gigoux,  DêvCrla, Gre- 
nier, Aloplic.  Gavarny,  Sorrien,  Beujamin 
IVanlrull,Cliallaniel,nollct,  IVIoullleron,c(c 

J.-L.  Hcagel,  Directeur. 
Iules  Lovr,  Bédacicur  en  chef. 


Le  Ménestrel  parait  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  fies  Théâtres,  Jlodes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  da  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABOimÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  IVuméros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes'; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  moiii 

Les  Souscripteurs  reçoivent  en  Le  MÉsESTnELdonnecliaquean- 

oulre  un   Frontispice 'gravé  par  "«^  plusiems  trillans  Concerts 

-_  „.   ,          ,     .                      '  pour  lesquels    les  Abonnes  reçoi- 

M.  Vialon ,  desUné  à  illustrer  les  ^gm  gratuitement  deuxplaces 

Collections  annuelles.  réservées. 
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PARIS. 

Un  an  :  1,5'  |  Six  mois  :  8'  |  Trois  moi,s  :  5' 

province:  étranger: 

Un  an IS'  n       |       Uil  An 26' 

Six  mois    18    i  Six  mois H 

Trois  mois,...       6    a       |       Trois  mois....      7 

Avec  accompagnement  de  Guitare* 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

0        B       pour  la  Province 13 

•        I       E  r.inger 15 

li!VPIÏOVlî\CE,on  s'alionnc  chez  tous  les  T.il)rairea 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  Postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  lîoyales  et  I^T- 
(iiie-C;iillard,  ou  enfin  p.ir  une  lettre  adressée /ranfo 
à  M.  IIEUdEI.,  rue  Vivicmie,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 
du  !'"■  decha(iue  mois. 

,1.V.V0.V6'£.Î  :   25 centimes  la  ligne. 


S  bis  ,  r(f«  Vivtenne,  au  iflaKaBlii  de  Iflusique  de  MtJW.  A.  ItMEMSSOXlVME Bt  et  BBEVCiEE,  (IIEUGEL,  SuccESS'). 

On  trouve  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  Ml'.ISSONNIER  et  HEUGKL  (HIÎUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toulcs  les  nouvenulés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vop;ue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr,  par  an, —  (  Tabrlque  (îe  cordes  harmoniques.)  — L'administration  du /I/cHC,s(>-e/  se  cliai-ge  de  loutes   all'aires  relalives  au  commerce  de  musique  cld'instrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exporlalion.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  Heugei.,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront  avec  le  numéro  de  ce  jour,  KeiidM-mot 
mon  .*nie,  mélodie  de  M,  J.  OFFKNBACH,  paroles  de  M.  UKBOLiL; 
dessin  de  MOlllMJillON. 

Comme  nous  l'avons  annoncé,  cette  délicieuse  production,  si  mer- 
veilleusement interprétée  par  RoGEu,  a  été  traduite  dans  deux  tons, 
de  sorte  que  tous  nos  abonnés  puissent  la  chanter  avec  facilité.  Ce 
système  de  transposition  devant  être  suivi,  au  besoin,  pour  toutes 
nos  publications  ultérieures,  nos  souscripteurs  qui  désireraient  re- 
cevoir la  VOIX  DE  BASSE  sont  instamment  priés  de  nous  le  faire  savoir. 

(Ecrire  franco  à  M.  Heugel,  directeur  du  Ménestrel ,  2  bis,  rue 
Vivienne.  Toute  lettre  kon  affranchie  sera  rigoureusement  refusée.) 

Voici  les  noius  des  compositeurs  dont  le  Ménestrel  possède  des 
productions  de  choix  en  portefeuille,  et  qui  paraîtront  incessam- 
ment:   MM.    NlEDERMETER,   KREUTZER,    ADOl.rHE  ADAM  DOEHLER  , 

Thys,  Carulli,  Ch.  Haas,  Vimeux,   Doche,    etc.,  etc.,  et  enfin 
M"'-  L.  PuGET  qui  nous  consacrera  deux  nouvelles  romances. 

§OClÉ'I'S<:  DE  MUSIQUE  REIilClEUSE. 

L'élite  du  monde  parisien  ne  se  borne  pas  à  des  actes  de  bienfai- 
sance ;  si  nos  plus  grands  noms  s'associent  pour  soulager  de  grandes 
infortunes,  on  les  retrouve  également  lorsqu'il  s'agit  d'encourager 
l'art  et  de  servir,  par  l'exécution  d'une  utile  pensée,  l'avenir  de  la 
musique  en  France. 

Londres  a  YAncient  Concert  où  la  haute  aristocratie  fait  exécuter 
par  les  principaux  artistes  les  compositions  des  auteurs  morts  ;  à  Pa- 
ris, on  va  plus  loin,  et  notre  noblesse  ne  se  borne  pas  à  souscrire 
afin  de  subvenir  aux  frais  de  l'associatîon,  mais  elle-même  se  fait  ar- 
tiste et  exécute  les  chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres. 

C'est  ainsi  que  M.  le  prince  de  la  Moskowa,  auquel  la  musique 
doit  déjà  tant  d'encouragemens,  s'est  placé  à  la  tête  d'une  société  de 
concerts  de  musique  vocale,  religieuse  et  classique,  et  appuyé  d'un 
illustre  patronage,  il  exhume  les  sublimes  morceaux  qui  sans  lui 
peut-être  restaient  à  jamais  ensevelis  dans  l'oubli. 

Nous  citerons  avec  plaisir  comme  s'étant  empressés  de  s'affilier  à 
cette  institution  lyrique  d'uaehaute  portée.  M™"  les  duchesses  d'Al- 


buféra,  de  Coigny,  deGrammont,  de  Massa,  de  Poix,  de  Talleyrand, 
les  princesses  de  la  Moskowa,  de  Craon,  de  Beauveau,  les  comtesses 
de  Lobau,  de  Noalllcs,  Merlin,  de  Sandwich,  etc. 

Dans  les  fêtes  données  par  la  Société,  dans  ces  réunions  remarqua- 
bles dont  on  recherche  et  l'on  envie  les  places,  la  plupart  de  ces 
dames  sont  speclalriccs,  mais  quelques-unes  aussi  deviennent  artis- 
tes en  faveur  des  grands  maëstri  des  siècles  passés,  et  leur  talent 
révèle  aux  nobles  auditeurs  les  trésors  enfouis  des  Paleslrina,  des 
Hœndel ,  des  di  Lasso,  des  Scarlatti  et  de  tous  ces  musiciens  divins 
qui  nous  ont  laissé  si  généreusement  tant  d'harmonieuses  richesses. 

Déj.'i  une  réunion  a  eu  lieu;  une  première  matinée  musicale  reli- 
gieuse avait  appelé  dans  la  salle  Herz,  éclairée  a  giorno ,  tous  les 
membres  de  la  Société  et  ceux  de  leurs  amis  pour  lesquels  il  restait 
quelques  places.  Dire  le  recueillement  avec  lequel  tous  les  morceaux 
ont  été  écoutes,  et  l'enthousiasme  qui  éclatait  après  l'exécution,  se- 
rait aussi  impossible  que  de  se  figurer  l'éclat  de  cette  admirable  as- 
semblée sans  y  avoir  assisté. 

Après  avoir  nommé  les  dames  patronesses,  il  est  juste  que  nous 
fassions  connaître  aux  amis  des  arts  celles  qui  se  sont  faites  les  inter- 
prètes des  célèbres  maëstri,  et  que  nous  appelions  sur  M"'"  de  Sparre, 
Dubignon,  de  Murât,  de  BordesouUe,  Alerlin;  M""'  de  Champcourtois 
Vavasscur,  Alice  Thorn,  Stuart,  le  tribut  de  reconnaissance  qu'elles 
méritent  de  la  part  des  artistes.  Des  éloges  sont  également  dus  au 
zèle  et  au  talent  de  MM.  Anatole  de  Soucy,  Eugène  Ney,  Etienne  de 
Biron,  Camille  de  Varaigne.  Quant  au  directeur,  chef  d'orchestre, 
M.  de  la  Moskowa,  on  ne  saurait  trop  louer  et  sa  sollicitude  pour 
cette  fondation,  et  les  soins  qu'il  s'est  donné  pour  maintenir  l'ordre 
dans  la  première  solennité  d'inauguration.  M.  Albert  Sowinski,  notre 
pianiste-compositeur,  est  aussi  l'un  des  plus  fermes  soutiens  de  cette 
belle  institution. 

Nous  reparlerons  de  ces  intéressantes  matinées,  qiii  doivent,  si  les 
associés  nous  permettent  quelques  observations,  tourner  au  profit 
du  progrès  musical  en  France  et  de  nos  jeunes  artistes  compositeurs 
et  exécutans. 

Le  prince  Belgiojoso  devait  figurer  parmi  les  chanteurs,  mais  un 
événement  qui  fait  grand  briiit  dans  les  salons,  a  privé  les  nobles  di- 


lettanli  de  sa  voix  pure  et  de  sa  iiicihode  correcte.  C'est  la  seule  in- 
fraction au  programme. 


COIVCERTS,  SOISSEDS  ET  IfîATllVÉES. 

L'es  solennités  musicales  s'éteignent.  C'est  hier  au  soir,  dans  la 
salle  de  Herz  et  par  l'organe  de  PoiicîBard,  que  la  saison  des 
concerts  nous  a  fait  ses  derniers  adieux  Dans  cette  LrlUante  soirée, 
le  programme  offrait  les  noms  de  l'inimitable  M""  iinntoireau- 
Cinti  ,  du  violoniste  Artot,  de  Dorus  et  de  Poultier.  Un  attrait  des 
plus  piquans  se  joignait  encore  au  concouis  des  grands  artistes  que 
nous  venons  de  nommer  :  Carlolta  Grisi ,  notre  ravissante  Giselle  , 
devait  apparaître  dans  une  scène  de  Grétry,  celle  du  Quart  d'/ieure 
de  Silence ,  du  Maynifiqiie,  opéra  qui  n'a  pas  été  joué  depuis  une 
vingtaine  d'années.  Cette  scène  renferme  d'abord  deux  rôles  princi- 
paux :  celui  du  Magnifique,  chanté  par  l'onchard,  et  qui  lui  valut  sou 
1"  prix  au  Conservatoire  ;  puis  celui  de  Clémentine,  personnage 
muet ,  mais  très-remarquable  par  sa  pantomime  expressive.  Ce  rôle 
revenait  de  droit  à  (^arlotta  Grisi.  Les  répliques  y  ont  été  faites  par 
un  second  ténor  et  une  basse  empruntés  au  Conservatoire.  Nous 
reviendrons ,  du  reste,  sur  ce  concert,  qui  a  été  certainementle  plus 
intéressant  de  la  saison. 

Quelques  jours  avant  cette  solennité  ,  le  violoniste  Artot  faisait 
un  appel  à  la  plus  brilante  société  de  Paris.  Sur  son  programme,  on 
lisait  les  noms  de  M""  WaBJBareaîs-Cîitt»,  de  Ponchard,  de 
Batta,  noms  magiques  auxquels  on  ne  résiste  pas.  M"'"  Damoreau  a 
été  éblouissante  de  perfection.  Nous  citerons  surtout  le  duo  de  la 
i)a;)!e/)/nHc/ie, interprété  avec  une  gnlce  et  une  verve  inimaginables 
par  celte  admirable  cantatrice  et  par  Ponchard.  Pour  être  rendu 
dans  toute  sa  pureté,  ce  morceau  demande  la  merveilleuse  souplesse 
de  talent  qu'ont  déployée  les  deux  virtuoses.  Dans  cette  soirée  , 
M""  Damoreau  n'a  pasélé  infidèle  à  une  spécialité  qui  lui  a  valu  de 
grands  succès ,  celle  de  la  romance  :  elle  a  chanté  la  Perle  du  Roi 
de  M.  Vogel  et  le  Ciuus.scur  ii  Ui  Laiiiàe  de  .M"'  Puget,  petite  pro- 
duction originale ,  qui,  par  la  manière  dont  elle  était  interprétée  ,  a 
vivement  impressionné  le  public.  Enfin,  le  fameux  duo  pour  violon 
et  chant  a  couronné  la  séance.  Nous  aimons  mieux,  quant  à  nous  , 
V  Hommage  à  Rubini ,  exécuté  par  M.  Artot  tout  seul,  ou  le  rondo 
Ae\a. Cenertniola  chanté  par  M""  Damoreau;  un  dialogue  incessant 
entrele  violon  et  la  voix  nous  semble  une  chose  fort  peu  divertis- 
sante; il  faut  tout  le  génie,  toute  la  délicatesse  d'IIérold  pour  oser 
tenter  ce  qu'a  fait  si  heureusement  ce  compositeur  dans  le  Pré-aux- 
Clercs.  Hérold  s'est  bien  gardé  de  faire  marcher  de  front  le  chant 
et  le  violon  ;  l'instrument  ne  brille  que  dans  les  ritournelles,  et  se 
résigne  au  rôle  secondaire,  sitôt  que  la  voix  se  fait  entendre.  On 
chercherait  en  vain  ce  tact  exquis  ,  cette  sage  discrétion  dans  le 
duo  de  M.  Artot. 

Dimanche  dernier,  le  célèbre  violoncelliste  Sei-çaîs  faisait  ses 
adieux  au  public,  pour  ainsi  dire,  en  petit  comité.  Une  réunion 
d'enthousiastes  admirateurs  était  groupée  dans  la  salle  Herz,  et  les 
bravos  n'ont  cessé  qu'avec  le  dernier  coup  d'archet. 

Si  Servais  n'a  pas  réalisé  ici  les  immenses  bénéfices  dont  l'Alle- 
magne et  la  Russie  lui  ont  donné  l'avant-goût,  il  doit  un  peu  s'en 
prendre  à  ses  propres  illusions.  Un  artiste,  quelle  que  soit  sa  supé- 
riorité, arrivant  îi Paris,  inconnu,  ou  presque  oublié,  ne  peut  es- 
pérer de  captiver  la  foule  du  premier  coup,  surtout  s'il  fuit  les  oc- 
casions publiques.  Et,  pour  ne  citer  qu'un  fait,  Servais  a  refusé  de 
jouer  au  Conservatoire,  et  c'était  là  une  grande  faute.  Habitue  à 
l'empressement  du  public  allemand,  ce  virtuose  avait  espéré  entrer 
de  plein  pied  dansla  carrière  des  ovations  ;  mais  Paris  est  à  lui  seul 
un  monde  qui  se  renouvelle  chaque  jour,  et  que  vous  devez  saisir 
par  fragments  avant  qu'il  vous  soit  permis  de  vous  emparer  des 
masses. 

Terminons  cette  petite  revue,  qui  sera  probablement  la  dernière, 
en  mentionnant  les  débuts  dansla  carrière  musicale  de  deux  jeunes 
personnes ,  dont  l'une  surtout  promet  une  bonne  planiste  ;  nous 
voulons  parler  de  M"''Elvire«!e  liagoamère,  qui  s'est  fait  vive- 
ment applaudir  salle  Herz.  Elève  de  sa  mère  ,  et  fille  du  composi- 
teur de  ce  nom.  M"'  Lagoanère  possède  déjà  un  sentiment  musical 
qui  nous  est  garant  d'un  brillant  avenir.  L'autre,  M""«8eIVîoi'aoèii'e, 
chante  agréablement  ;  l'étude  et  le  travail  en  pourront  faire  une 
cantatrice  distinguée.  Sa  soirée  a  eu  lieu  dans  les  salons  dePleyel. 
M.  Lac  y  a  obtenu  des  bravos  mérités. 


BUlilLE'rSN  KBSAMA'S'IÇlIIi;. 

Ogtéi-a.  Vendredi  dernier,  Guillaume  Tell  a  fait  une  légère  trêve 
aux  représentations  successives  de  C/iarlcs  VI,  qui  continueront  à 
partir  de  demain  lundi.  Cet  ouvrage  se  soutient  parfaitement ,  et 


pour  lui  donner  un  nouveau  lustre,  on  voudrait  y  voir  les  débuts  de 
Uoger  à  l'Académie  royale  de  Musique.  Mais  celui-ci  désirerait  plu- 
tôt paraître  dans  la  Favorite  ou  la  Reine  de  Chypre  ;  cette  difficulté, 
en  apparence  si  légère,  arrête  pour  le  moment  tout  arrangement 
entre  l'artiste  et  l'administration  de  l'Opéra.  Notre  jeune  ténor  de 
rOpéra-Comique  craint  qu'on  ne  le  sacrifie  aux  rôles  légers,  et  à  ceprix 
autant  vaudrait  pour  lui  rester  à  l'Opéra-Comique,  où  on  lui  pro- 
pose 60  mille  francs  et  un  mois  de  congé.  D'un  autre  côté,  Bruxelles 
convoite  cette  délicieuse  voix  et  cette  belle  organisation  musicale; 
des  émolumens  magnifiques  liù  ont  été  offerts  par  l'entremise  d'Ali- 
zar  de  l'Opéra,  présentement  attaché  au  grand  théâtre  de  Bruxelles. 
C'est  ici  le  cas  de  ne  savoir  auquel  entendre;  mais  nous  gagerions 
pour  l'Académie  royale  de  Musique ,  où  la  place  de  Roger  est  cer- 
tainement assurée  lôtou  tard. —La  prétendue renonciationde  Duprez 
à  interjeter  appel  du  jugement  du  tribunal  de  commerce  qui  le  con- 
damne à  chanter  le  Dauphin  de  CItarles  \I  ne  s'est  pas  confirmée  ; 
la  cause,  appelée  deux  fols  en  Cour  royale,  est  encore  renvoyée  pres- 
que indéfiniment.  De  retard  en  retard,  il  serait  curieux  de  ne  voir  la 
cause  se  juger  définitivement  qu'à  l'instant  où  l'administration  re- 
noncerait à  jouer  Charles  VI;  ce  qui  pourrait  bien  arriver ,  pour 
peu  que  le  rhume  de  M.  Dupin  continuât;  car  celui-ci  a  déclaré  ne 
pouvoir  plaider  pour  un  chanteur  aussi  célèbre  que  Duprez  sans 
posséder  la  parfaite  plénitude  de  ses  moyens  vocaux;  et  la  Cour 
n'a  pu  manquer  de  prendre  en  considération  cet  esprit  de  conve- 
nance musicale.  —  Le  congé  de  Duprez,  au  lieu  de  s'effectuer  dans 
le  mois  de  mai,  pourrait  bien  n'avoir  lieu  qu'en  juin  prochain  ;  rien 
n'est  sérieusement  arrêté  à  ce  sujet  :  l'illustre  ténor  ne  pourra  même 
plus  utiliser  ses  leçons  d'anglais,  car  l'administration  de  Londres, 
avec  laquelle  il  avait  traité,  vient  de  faire  faillitte. — Les  mutations  se 
poursuivent  à  l'Opéra,  M"'  Bellon  est  partie  pour  Bordeaux, 
M.  Raguenot  pour  Lyon  ;  pendant  que  M"'  Méquillet  nous  revient  de 
Lille,  Bruxelles  et  Gand,  chargée  de  couronnes.  On  annonce  le  pro- 
chain début  de  M"'  Théleur  dans  un  divertissement  de  la  Reine  de 
Chypre.  —  Al"'  Bellon  et  Raguenot  ne  font  plus  partie  l'Opéra.  ^ 
Le  rengagement  de  Barollbet  n'est  pas  encore  signé.  Cet  artiste  de- 
mande 60  mille  francs  et  une  représentation  à  bénéfice  dans  les  cinq 
années  de  son  nouvel  engagement;  l'administration  lui  en  offre  50 
mille  sans  représentation  à  bénéfice  :  voilà  l'exacte  position  des  cho- 
ses. Quant  à  M""  Dorus-Gras,  rien  n'est  déterminé  au  sujet  de  son 
rengagement,  mais  on  lui  rachèterait  son  congé  pour  ne  pas  inter- 
rompre le  bel  ensemble  de  Charles  VI.  —  Indépendamment  de  la 
Péri,  dont  les  répétitions  marchent  avec  activité,  on  songe  positive- 
ment à  reprendre  Guido,  réduit  en  trois  petits  actes,  avec  Poultier 
pour  interprète.  M.  Halévy  travaille  et  nous  aurons  bientôt  des  nou- 
velles à  donner  de  cette  réduction,  qui,  au  point  de  vue  admnistra- 
tif,  ne  peut  être  qu'une  excellente  chose. 

Opéra-roinifiiue.  La  représentation  à  bénéfice  de  M"°Rossi- 
Caccia  s'est  effectuée  jeudi  dernier,  en  dépit  des  obstacles  sans 
nombre  qui  lui  ont  été  fort  habilement  ménagés.  C'est  une  artiste  du 
plus  grand  mérite  qu'on  veut  faire  oublier,  et  la  preuve  en  résulte 
du  vide  occasionné  volontairement  par  l'administration  dans  certai- 
nes parties  delà  salle;  et  sans  l'Opéra,  qui,  dans  cette  circonstance 
encore  s'est  montré  grand  prince,  que  serait  devenu  le  programme 
de  cette  solennité!  Poultier  dans  lacavatlne  dw  Sommeil,  M""  Leroux 
et  Fitzjames  ont  été  fort  applaudis;  Roger  et  M.  Tagliafico  dans 
leur  duo  de  Guillaume  Tell,  et  ce  dernier  dans  l'air  de  la  Sonnambula, 
méritent  également  les  plus  grands  éloges.  Quant  à  la  bénéficiaire, 
l'air  de  la  Gazza  Ladra  et  la  Part  du  Diable  lui  ont  valu  les  suffra- 
ges du  véritable  public.  Dans  toute  cette  séance,  la  claque  s'est 
montrée  excessivement  modérée,  et  nous  ne  lui  en  ferions  pas  un 
reproche  si  c'était  la  coutume  de  l'endroit;  il  n'en  est  malheureuse- 
ment rien.  De  tout  ceci,  il  résulte  que  l'Opéra-Coraique  éprouve 
de  vifs  regrets  dans  la  perte  de  M""  fiossi-Caccia  et  que  l'on  veut 
dissimuler  la  plaie.  En  effet,  que  deviendrait  la  Pai-t  du  Diable  sans 
M""  Rossi-Caccia  et  Roger,  aussi  parfait  acteur  que  chanteur  dans  le 
rôle  de  Raphaël!  —  Un  petit  acte  de  .M.  de  Saint-Georges,  musique 
de  M.  Flotow,  doit  passer  prochainement.  MM.  Thys  et  Vogel  tra- 
vaillent également  sur  des  poèmes  qui  leur  ont  été  confiés  ;  enfin, 
on  parle  d'un  opéra  en  trois  actes  de  M.  Planard  pour  les  paroles, 
et  Adrien  Boîeldieu  pour  la  musique.  —  L'ouvrage  posthume  de 
Monpou  éprouve  une  petite  difficulté  :  Grard  se  refuserait  à  jouer  un 
rôle  tout  à  fait  insignifiant  ;  cet  artiste  consciencieux  demande  en 
effet  à  être  moins  maltraité  par  nos  auteurs;  sa  belle  voix  et  sa  mé- 
thode distinguée  lui  méritent  une  meilleure  place.  M""  Darcier  se 
plaint  également  du  sien;  bref,  tout  y  semble  sacrifié  à  Masset,  qui 
tientlerôle  principal.  Aussil'horizonest-il chargea  l'Opéra-Comique; 
espérons  qu'avec  les  beaux  jours  renaîtront  le  calme  et  le  bonheur. 
VaiidevilSe.  M"' Page, indisposée,  a  suspendu  les  représentations 
d'Hermance;  mais  on  espère  qne  cette  charmante  pièce  reprendra 


cette  semaine  le  cours  de  ses  sucées.  — M"'  DocLe  est  de  retour  à  Paris. 

■Vari«?té».  Les  danseurs  espagnols  continuent  à  soutenir  les  re- 
cettes de  ce  tliéàtre.  La  RondaÛa  a  été  suivie  d'un  nouvel  intermède 
avec  chœur,  la  Managuera,  qui  possède  également  une  ravissante 
couleur  locale.  —  Une  nouvelle  pièce,  intitulée  J'ai  du  bon  Tabac, 
vient  d'être  jouée  à  ce  théâtre. 

Popte-SBîiit-^B!ïB'*EBj.  La  pièce  nouvelle  qu'on  annonce  de- 
puis quelque  lenips  à  ce  théitre,  M'''  de  Lavallière,  sera  probable- 
ment représentée  cette  semaine. 


Petits  niystèfcs  iSia  monde  sisusîcal. 

Un  jour,  un  pauvre  diable  qui  ne  pouvait  réussir  à  rien,  s'endor- 
mit en  pensant  qu'il  serait  fort  heureu.x  pour  lui  qu'il  ne  se  réveillât 
pas;  il  fit  un  rêve,  je  ne  vous  le  raconterai  pas,  vous  le  connaissez, 
c'est  à  peu  près  le  sujet  de  la  Pan  du  Diable  de  M.  Scribe.  —  Il 
vit  donc  Satan,  qui  lui  dit  :  Écoute-moi,  tu  es  pauvre,  misérable, 
je  vais  t'enrichir,  en  faisant  de  toi  un  grand  compositeur;  tu  feras 
des  quadrilles  ;  j'aime  la  danse.  —  Ils  se  vendront,  je  t'en  réponds  ; 
seulement,  comme  il  me  faut  une  Part,  lu  auras  soin,  sur  chaque 
titre  de  tes  quadrilles,  de  mettre  une  sentence  ou  des  légendes  dia- 
boliques. 

—  J'accepte,  Satan,  s'écria  notre  homme,  au  comble  de  la  joie; 
mais  il  y  a  tant  de  quadrilles,  qu'on  ne  fera  pas  attention  aux  miens  ; 
et  puis,  saurais-je  les  composer  ! 

—  Satan  se  mit  à  rire  aux  éclats.  —  Que  tu  es  naïf  !  lui  dit-il, 
est-ce  qu'en  France  la  musique  a  jamais  fait  le  succès  d'un  mor- 
ceau ?  —  Il  ne  te  faut  que  deux  choses  pour  réussir  :  —  un  nom 
étranger,  tu  t'appeleras  Bohlmann  ;  et  un  conseil,  le  voici  :  tu  étu- 
dieras la  musique  de  Thalberg,  et,  en  faisant  tes  quadrilles,  tu  auras 
soin  de  mettre  à  la  main  droite  ce  qui  devrait  être  à  la  main  gau- 
che, et  vice  versa. . .  Adieu. 

Les  quadrilles  de  M.  Bo/dmann  obtiennent  aujourd'hui  un  très 
grand  succès  !!! 

Un  Concert  à  Senlis. 

Senlis  a  entendu  la  semaine  dernière,  sur  son  théâtre,  ce  que  per- 
sonne n'y  avait  jamais  vu  ni  entendu  :  un  concert  de  trompes  donné 
par  M.  Tellier,  la  (erreur  du  gibier. 

M.  Tellier  avait  pour  second,  assisté  de  cinq  autres  joueurs,  M.  Le- 
roux, le  Jupiter  tonnant  des  cors  de  chasse.  En  effet,  Leroux  jouant 
de  la  trompe  ressemble  à  Jupiter  diim  ambas  in/lut  buccas  (lorsqu'il 
enfle  ses  deux  joues),  et  jaculaïur  fulmen  ub  aure  dexirà  (et  qu'il 
lance  la  foudre  du  haut  de  l'oreille  droite). 

L'auditoire  était  assez  nombreux,  ce  qui  est  prodigieux  pour  Sen- 
lis, la  ville  misliarmonique  par  excellence,  où  jamais,  de  mémoire 
d'homme,  un  concert  n'a  pu  réussir.  A  Tellier  donc,  nouvel  Orphée, 
l'honneur  d'avoir  apprivoisé  la  ville  des  forêts  [Sijlvanectum),  avec 
l'instrument  même  des  forôts. 

Jamais  la  scène  de  Senlis  ne  s'était  vue  à  pareille  fête  musicale. 
Elle  en  était  toute  surprise  et  toute  émue,  la  pauvrette,  mais  sur- 
tout 1res  fière. 

Tellier  avait  amené  avec  lui  'plusieurs  artistes  de  Paris.  Et  voici 
comme  :  Avant  de  quitter  Paris  il  s'était  rendu,  dans  la  matinée, 
chez  SIM.  GalTré  et  Mallre  pour  les  inviter  à  une  partie  de  campa- 
gne. Ceux-ci  acceptèrent.  Puis,  à  peine  débarqués  à  Senlis,  Tellier 
place  e.v  abrupto  ses  deux  compagnons,  sur  le  théâtre,  devant  un 
piano,  et  leur  dit  :  «  Chantez  !  » 

Et  ils  ont  chanté. 

Nous  recommandons  ce  stratagème  à  tous  les  bénéficiaires.  C'est 
un  spécifique  nouveau  et  tout  à  fait  efficace  contre  les  refus,  de  nos 
virtuoses. 

Le  public  de  cette  soirée  s'est  aussi  beaucoup  diverti  d'nn  mor- 
ceau de  la  composition  du  jeune  Meyer,  intitulé  Duo  d'un  chien  et 
d'un  chat,  avec  accompagnement  d'aboyemens,  de  miaulemens,  de 
fff...  fff...,  etc.,  et  chanté  par  l'auteur  au  milieu  de  l'hilarité  gé- 
nérale. 

Jamais  on  n'avait  tant  ri  dans  le  département  (le  l'Oise. 

Un  qiiatuoi'  de  cor. 

Nous  n'en  avons  pas  fini  avec  les  merveilles  musicales.  On  nous  an- 
nonce l'arrivée  à  Paris  d'unjeuue  corniste,  nommé  Vivien,  qui,  assure- 
t-on,  enfante,  avec  son  instrument,  des  choses  phénoménales.  On  va 
jusqu'à  dire  qu'il  produit  sur  le  cor  plusieurs  notes  simultanées,  et 
qu'il  doit  incessamment  se  faire  entendre  dans  un  concert,  où  il 
exécuterait  un  quatuor  à  lui  tout  seul  ! 

Les  prodiges  sont  si  communs  de  nos  jours,  que  nous  n'osons  pas 


nous  inscrire  en  faux  contre  cette  nouvelle.  Nous  prions  instam- 
ment le  jeune  Vivien  de  hâter  la  réalisation  de  ce  fameux  quatuor, 
bien  qu'il  ne  le  joue,  dit-on,  qu'à  son  cor  défendant. 

—  I/AccKk'miedes  Beaux-Artsajugé  le  concouis  de  composilion  musicale. 
Le  sujel  du  concour.s  était  une  Cantate  à  trois  voix  de  M.  le  marquis  de  Pas- 
toret,iniituiée  le  Chevalier  c.tichnnic,  et  ollranl  uu  sujet  difDcile  à  traiter  pour 
les  jeuoes  conciurens.  L'Académie  a  décidé  qu'il  n'y  avait  pas  lie»  à  décer- 
ner de  premier  grand  prix.  Le  second  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  Du- 
vernoy,  âgé  de  vingt-deux  ans,  élève  d-i  M.  Halevy.  Une  mention  Iionorable 
a  été  accordée  ;i  M.  Marciiand,  élève  de  M.  Félis. 

—  Rossini  a  reçu  de  S.  M.  le  roi  de  Grèce  la  décoration  de  l'ordre  du  Sau- 
veur. 

— Londres  aura  cette  année  pour  le  ballet  lajsaison  la  plus  remarquable  qui 
ait  été  donnée.  On  y  verra  réunies  au  grand  tUéûtre  M""  Taglioni,  Elssler  et 
Cerrito. 

—  L'auteur  de  la  partition  adaptée,  Gn  ne  s'avise  jamais  de  tout,  yieM 
d'intenter  une  action  en  dillamation  contre  une  feuille  musicale  à  l'occasion 
de  son  compte-rendu.  C'estencorc  im  moyen  de  faire  parler  de  ccll"  partition. 

—  On  écrit  de  Laliayc  :  u  M'"  L.  Pugct  vient  de  donner  sur  le  Tliéiitre- 
Françnîsun  concert  des  plus  brillants,  auquel  iis^islaienl  les  princes  Alexandre 
et  Henri,  et  le  Roi  lui-même  incognito,  lille  a  cJKiiilé  les  Gens  du  i(oi,  le 
Fou  d'anvivr.  Fleurette,  la  Dépniatinn  et  la  llrm-nide  m  vi'.iriap,e.  Trois 
salves  d'applaudissemens  témoignèrent  à  pliis'ciirs  reprises  rcnlhou.siasme 
du  peuple  Néerlandais  ;  lorsque  M'''  t'iiget  voiiiiit  quitter  le  piano,  des  cris 
de  tisse  tirent  enlcuLlre;  les  deux  Princes  insistant  particulièrement,  et  le 
Roi  ne  se  levant  pas,  il  fallut  bien  recommencer.  La  charmante  bénéficiaire 
s'exéc'ita  avec  une  grâce  et  une  verve  qui  ravirent  la  salie  entière.  Jl"' L. 
Pugetdoit  donner  im  second  concert,  après  quoi  elle  se  dirigera  sur  Amster- 
dam, où  elle  est  impatiemment  attendue  ;  son  retour  à  Paris  est  très  prochain. 

—  Le  Courrier  du  Bas-lthiii  annonce  l'arrivée  de  Tamburini  à  Strasbourg 
où  ce  chanteur  doit  donner  un  concert. 

—  Tous  les  journaux  ont  donné  les  détails  de  l'alîreux  sinistre  qui  vient 
de  détruire  le  tliéSlre  du  Havre.  La  perte  de  ce  monument  public  est  certes 
un  grand  dommage  pomla  ville;  mais  il  en  est  un  bien  pins  regrettable  :  c'est 
la  mort  tragique  du  directeur.  M.  Forticr  élail,  dans  sa  spécialité,  un  iiomme 
d'une  grande  capacité  et  d'une  énergie  proverbiale.  Il  s'occupait  activement 
de  la  composition  de  sa  nouvelle  troupe,  dont  les  débuts  devaient  avoir  lieu 
dans  les  premiers  jours  du  mois  prochain,  lorsque  la  mort,  une  mort  lioiri- 
ble,  est  venue  le  saisir  à  l'improvitsc  5  l'âge  de  39  ans  à  peine. 

—  L'un  de  nos  compositeurs  et  théoriciens  les  plus  distingués,  M.  G.  Kast- 
ner  vient  de  partir  pour  l'Allemagne.  Le  succès  récemment  olitcnu  par  M. 
Kaslner  à  l'Académie  des  Beaux-Arts,  et  que  nous  avons  mentionné  en  par- 
lant de  son  Mémoire  sur  l'état  de  la  musique  en  Allemagne,  les  relations  que 
l'auteur  a  conservées  dans  ce  pays,  les  dilîércns  ouvrages  qu'il  y  a  déjà  fait 
exécuter,  tout  donne  à  penser  que  cette  fois  encore  un  bot  artistique  dirige 
sespaset  que  son  retour  nous  enrichira  de  révélationsaussi  curieuses  qu'in- 
téressantes touchant  l'art  musical  chez  nos  voisins  d'outre-Rliin. 

—Le  concert  dcM°"Biarez,  avec  le  concours  de  MM.  Baroilhel,  Roger,  Herz 
et  Haumann,  M°"  Dorus-Gras,  Stoitz  et  Alélingue,  vient  toujours  pour  après- 
demain  mardi  9  mai,  salle  lli'rz  à  luiit  heures  du  soir.  —  On  trouve  des  bil- 
lets salle  Herz  et  chez  la  bénéliciaire,  rue  du  Bac  102. 

—  Un  public  nombreux  et  choisi  assistait  lundi  dernier  à  la  septième  sé- 
ance d'encouragement  donnée  à  l'Ecole  de  musique  dirigée  par  M.  Giuseppe 
Daniele.  Cette  séance  a  été  très  intéressanie  ;  plusieurs  élèves  s'y  sont  fait 
>ivement  applaudir. 

— Après  avoir  tour  J  tour  épuisé  le  genre  gracieux  et  satanique,  après  avoir 
chanté  les  Mystères  de  Varia,  les  Sorciers  et  Barhe-lileve,  l'Enfer  et  le 
chevaleresque,  le  quadrille  fait  en  ce  moment  une  excursion  dans  le  domai- 
ne de  la  basse-cour.  Voici  venir  une  oeuvre  dansante,  sous  le  litre  la  Foule, 
avec  une  lilhographie  représentant  ce  volaille  peu  gracieux;  à  voir  ce  dessin 
exposé  aux  devantures  des  magasins  de  musique,  on  serai:  tenté  de  prendre 
ceux-ci  pour  des  cabinets  d'histoire  naturelle,  et  peu  s'en  l'aui  qu'on  y  entra 
pour  acheter  des  oiseaux  empaillés. 

—  AUTOMATES  DE  M.  STEVENARD,  Boulevord  Montmartre,  i9,  Maison 
Frascati.  Le  succès  des  automates  de  M.  Stevenard  est  maintenant  consa- 
cré par  la  vogue.  Naguère  on  était  introduit  sans  peine  auprès  d'eux;  on 
respirait  à  l'aise  dans  les  salons,  où  une  douzaine  de  visiteurs  se  trouvaient 
réuui.s.  Quel  changement,  bon  Dieu  !  A  présent  il  faut  prendre  son  tour;  une 
foule  nombreuse  ne  cesse  de  venir  admirer  ces  aimables  petits  êtres. 

Rendons-leur  justice,  cependant;  le  succès  n'a  pas  changé  leur  caractère: 
c'est  toujours  la  même  grâce,  la  même  politesse  de  maintien;  ce  sont  tou- 
jours leurs  regards  pleins  de  finesse.  Nos  grands  artistes  se  négligent  une  l'ois 
que  la  vogue  amène  Paris  autour  d'eux.  La  vanité  n'a  pas  encore  assez  d'em- 
pire sur  nos  petits  amis  pour  qu'ils  s'oublient  de  la  sorte,  ils  s'eflbrceront 
de  plaire  aujourd'hui  comme  jadis.  Les  exercices  du  petit  physicien  sont  les 
mêmes;  il  escamote  avec  autant  de  précision,  salue  la  compagnie  avec  la  mê- 
me affabilité,  recherche  l'approbation  avec  autant  de  soin  qu'à  ses  débuts.  Le 
joueur  de  flûte  exécute  avec  le  même  talent  des  airs  variés  de  Rossini  et  de 
Bellini,  sur  lesquels  il  brode  de  charmantes  variations.  C'est  toujours  avec  le 
même  esprit  que  le  magicien  répond  aux  questions  qu'on  lui  adresse;  ses 
gestes  ont  constamment  la  même  noblesse  et  la  mêmegran'é.  Le  pelitdémon 
familier  qu'il  appelle  à  son  aide  semble,  par  sa  respectueuse  soumission  aux 
ordres  de  son  maître,  avoir  redoublé  de  zèle  et  d'activité;  Ils  sont  dignes,  en 
un  mot,  du  patronage  que  leur  accorde  le  public  fashionablede  Paris. 

Les  réponses  du  magicien  sont  tellement  surprenantes,  que  les  visiteurs 


croient  généralement  qu'elles  se  font  par  le  compérage.  Nous  déclarons  d'une 
manière  lormellc  qu'elles  se  font  toutes  par  le  mécanisme.  C'est  le  meilleur 
éloge  que  nous  puissions  adresser  à  AI.  Sicvenard. 

Ces  chefs-d'œuvre  sont  visibles  tons  les  jours,  depuis  onze  heures  du  matin 
jusqu'à  dix  heures  du  soir,  l'rix  d'entrée:  2  francs. 

lUODl!:^.  Cluingemeiil  de  domicile.  —  M'"'  Elle  ,  l'habile  marchande  de 
modes  du  Faubourg-Montmartre,  vient,  pour  cause  d'agrandissement,  de 
transférer  ses  magasins  rue  Louis-lc-Grand,  29. 

—  M""  Maisonnade,  l'habile  couturière  en  robes  de  la  rue  de  la  iladelei- 
ne,  vient  de  transférer  ses  ateliers  rue  Laffite,  1,  à  la  maison  dorée. 

—  La  société  llichard  et  Potier  est  dissoute.  M"' Potier,  la  couturière  en 
robes  à  la  mode,  a  transféré  ses  ateliers  cl  ses  magasins,;rue  de  Richelieu, 
102  ;  elle  y  a  également  transporté  la  grâce  et  le  bon  goût  :  aussi  sa  nom- 
breuse clientèle,  toute  aristocratique,  l'a-t-elli.'  suivie  avec  empressement. 


J.-L.  IIeugel,  directeur. 


J.  LovT,  re'd'  en  chef. 


IMPRIMERIE   DE   VASSAL   FRERES,    RUE   SAINT-DENIS, 


368. 


ITA!iS 


POUR  LA  VOIX , 

A  l'usage  des  Clianteiips  et  des  Oi-ateiirs  pour  faciliter  la  -rocn- 
lisation  l't  rélociition  ;  d'un  clîel  ùicontcstable  contre  les  i-Siiiine8 
cl  les  éraillenieeis  de  gosiei*.  «  fr.  et  1  fr.  50  la  boîte.  (Se  trou- 
vent chez  lous  les  Marchands  de  Musique,  Libraires  et  Pharmaciens.)  — 
Dégtàt  Central.  2  bis,  rue  Vivienne,  aa  Ménesirel,  magasin  de  musi- 
que de  A.  iTIeii^stoiiiiier-Heitgel  (au  grand  abonnement  de  musique). 

A  louer  pour  la  saison  d'été  de  fort  Jolis  a|i|tart«ineiis 

meublés  d'une  belle  maison,  avec  cour,  pompe,  jardin,  remise  et 
écurie,  sise  rue  Boileau,  16,  à  Auteuil.— S'adresser  au  propriétaire,  qui 
habite  la  maison. 


i)îiamwawai,tLiLiAiMiyaia^ 


BBa^ra 


PIAiVO  CARRE  à  vendre, 

6  Octaves,  3  Cordes,  par  Flamand.  (S'adresser  à  M"'  Court,  rue  Saint- 
Ilonoré  ,  278. 


En  vente  au  MÉNESTREL 


SMMMtBiMaieoHaagi 


ifiAïsoiv  A.  :!nE:sso]y:%'i]cit-ii!<:uG3i:ii 
2  bis,  rue  Vtvlenne. 


HEUGEL ,  Successeur. 


AGES  CLASS 


Adoptés  par  le    Conservatoire  et  l'Université  de  France. 
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VOCALISES 


COMPOSÉES  ET  DÉDIÉS 


à  M'"  Sophie  Méquillet,  par 

EN  DEUX  LIVRES 
CIIAIVT. 

Baisdérali.  Vingt-quatre  Vocalises,  en  deux  livres.  Chaque  net 

Frasiçois  Stœpel.  Méthode  complète,  adoptée  par  M.  le  mi- 
nistre de  l'inslrnction  publique,  pour  l'enseignement  de  la 
muttique  vocale  dans  les  écoles  normales  et  autres  institu- 
tions. Prix  net 8 

ISeiu'y  Heugel. Nouvelle  méthode  pour  l'enseignement  de  la 
musique  développée,  avec  un  cahier  deformules  in-/i°,  de 
manière  à  permettre  d'apprendre  sans  maître Net.  i5 

François  Stœfiel.  Principes  élémentaires  de  musique  pour  les 

jeunes  élèves,  net 2 

Georges E&astuer.  Deux  tableaux  analytiques,  renfermant  tous 

les  principes  de  la  musique,  net chacun.     1 

Georges  Kastner.  Bibliothèqua  Chorale,  ou  Recueil  de 
72  morceaux  pour  voix  égales,  à  2,  3  et  4  parties,  composé» 
sur  des  paroles  morales  et  religieuses,  à  l'usage  des  pen- 
sionnais.—  Prix  net  avec  accompagnement  de  piano 18 

Sans  accompagnement  de  piano,  net 12 

Le  même  ouvrage  divisé  en  8  livr.,  chacune  avec  piano,  net.     3 
Le  même,  sans  piano,  net 2 

Georges  Hastner.  Introduction  à  la  nibliolhèque  Chorale,  ou 
Piccucil  de  '2U  petits  morceaux  élémentaires  à  1  et  2  voix, 
très-faciles,  nel 3 

Rodolphe.   Solfège,  nouvelle  édition,  net 9 

Françoiti  Stocpei.  Itecueil  de  Chants,  à  plusieurs  voix,  sur  de* 

pnroles  murales  et  religieuses,  avec  acconip'  de  piano,  net.    5 

PIANO. 

Czern)'.   La  Te7oc//«,  30  exercices  pour  l'cgalitédes  doigts,  net...    9 
—      \.^Àrt  de  Préluder,  texte  et  musique,  net 15 


ERAII, 


7  50 


50 


50 


15 


VArt  dHmproviser,  id.  net. 

KalUlirenner.   .Méthode  de  piano  à  l'aide  du  guide-main,  net. .  12  50 

A.  liecarpcutier.  École  de  la  Mesure  à  l'usage  des  jeunes  élè- 
ves; ouvrage  indispensable  pour  l'étude  du  piano,  net.. . .     5    » 

Alphonse  liedue.  Collection  complète  du  Jeune  Pianiste, 
renfermant  12  petits  morceaux  progressifs,  brillans,  très- 
faciles,  sans  octaves  et  soigneusement  doigtés,  sur  des  ajo- 
tifs  de  M"*  Puget,  MM. Adam,  Adhémar,dc  Beauplan,  Ma- 

siai,  Thys,  etc.  L'ouvrage  complet,  net 7  50 

Par  livraison  de  trois  morceaux,  net 3  50 

François  Stoepel.  Méthode  de  piano,  net 12  ■> 

Ouvrage  complet  pour  les  Cours  dt  i'ia«o,renferaiant  l'en- 
seignement mutuel  et  concertant  pour  plusieurs  pianos;  eii 
trois  livres,  chaque  net S    n 

Tigiierie.  Nouvelle  édition  augmentée  d'airs  nouveaux  et  d'exer- 
cices, pur  A.  Pilati  et  Schmidt  :  V  et  2"  part,  réunies,  net    7  50 

Chaque  partie  séparée,  net 4  50 

Scitniidt.  Études,  premier  livre,  net.. 4  50 

Hiller.  Op.  15.  Grandes  études  dédiées  à  Mcyerbeer,  net lô  50 

Su  Petites  études  mélodiques  en  2  suites ,  cha- 
2  50 


A. 
F. 
HJcniezynsUi. 

que,  net., 


Chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  et  professeur  au  CONSERVATOIRE, 

PRIX  DE  CHAQUE  LIVRE,  NET,  7  fr.  50  c. 

'«'lOIiOKCEIiliF. 

A.  IMtîné.  Méthode  complète,  net 6    i> 

—  10  études  faciles,  net 2  50 

vioiiOnr. 

ITIartinn.  Petite  méthode  pour  les  commcnçans,  net 2  25 

Iflartinu.  Nouvelle  méthode,  augm.de  20  duos  par  Fontaine,  net,  5  » 
A.  Fontaine.  Méthode  complète  avec  une  nouvelle  théorie  pour 

l'archet,  net 9  » 

CliARIKETTTF. 

FnnèsBerr  et  Frédéric  Berr.  Méthode  complète,  net 10  » 

—  Petite  extraite 6  n 

Frédéric  Berr.  15  études  en  2  suites,  net 6  » 

1'*  suite  séparément,  net S 

2"    —  —  4 

CORIVEÏ  A  FISTOIVS. 

Cornette.  Grande  méthode  à  3  pistous,  net 9     » 

—  Petite  extraite,  net 5    » 

—  25  leçons  pour  commencer,  en  2  suites,  chaque 2  50 

ORGVF. 

A.  Bliné.  Grande  méthode,  nel 18     » 

—  Petite  extraite,  net 7  50 

—  Livre  d'orgue  pour  tous  les  offices  de  l'année,  net 18    » 

—  103  pièces  d'orgue  de  différents  caractères,  2  suites,  cha- 
que, net 6    » 

—  Uecueil  deNoëls,  net U  50 

lIARMOjyiE  ET  IJVSTRlTMFlVÏ'A'a'IOSr. 

Hippolyte  Colet.  Cours  complet  de  composition  théorique  et 

pratique  suivi  au  Conservatoire,  net 30    » 

Divisé  en  2  suites,  harmonie,  net 18    » 

—  Composition,  net 15    » 

Georges  Hastner.  Deux  tableaux  analytiques  renfermant  tous 
les  principes  de  l'harmonie,  net chacun. 

Georges  liastner.  Cours  d'Instrumentation ,  considérée  sons 
les  rapports  poétiques  et  philosophiques  de  l'art,  ili  l'usage 
des  jeunes  compositeurs  (adopté  au  Conservatoire),  net. . . 

A.  Iieearpentier.  École  de  l'harmonie,  appliquée  au  piano,  à 
l'usage  des  jeunes  pianistes,  suivie  d'un  traité  de  l'accompa- 
gnement et  de  la  transpo.sitiou,  Iiet 9    » 

DIVERS  inrSTRIJlTIElVS. 

Bevienne.  Méthode  de  Flûte  augmentée  par  Tulou,  net 9    » 

—  Petit  extrait,  net 4  50 

A.  Kcîssonnier.  Méthode  de  guitare,  avec  romances  nouvelles, 

h' édit.,  net 7  50 

—  Petite  extraite 3  75 

A.  Miné.  Méthode  de  contre-basse,  net •  •  •    A  50 

Vellier.  Nouveau  manuel  d«  veneur,  avec  paroles  consacrées  pour 

la  chatse, net 7  50 

Grubert.  Petite  méthode  de  trompe  de  chasse 2  5i) 

HMm.  Méthode  de  castagnettes,  net ••    S  50 


1  50 
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DIXIÈIHB  ANKÉE.  — N°    24, 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS.        j 


Gollobotafion  bu  OTcncëlrcl. 


MUSIQUR.  —  MM.  Meycrheer,  Donizetll,  lla- 
lévy,  Nledcrmcj-er,  M,  Ailuni,  Berlioz,  Hcrz, 
Klaiicliunl,  KaHlner,  Dlivarl,  de  Iteauplan, 
(ïrl»ar,  r..  Cai'uHf,  Glapls^oii,  Labars-c,  Pjan- 
tade.Andrade,  Vo|:el,TllJS,c"d'AllllC•Il>ar,(lc 
FIolo\v,  Vliiieu\,  llaa»,  Marniontel,  ^llie  L. 
Puget-^lincs  Itondonneau,  P.  Ducliambge,  etc. 

POÉSIE  ET  r.lTTÉRATUr.E.  — MJI.LamarlInc, 
V.  Hugo,  G.  Delavigne,  IVI«ry,  Scribe,  F,.  De»- 
clianipK.O.  Lemolne,  E.  Barateau,  E  Guinoi, 
A.  Karr,G.Mu'o,Gnzlan,l':ri.Vlel,  A.  Gourdin , 
A.  Bressier.T.  Polack,  A.  Dcirleu,!!.  Poncbard, 
Julien  Martin;  de  Lnniay,  Roplcquf*t.  Favre, 
A.  Rlclionime  ,  Mmes  A.  Tastn,  Desbordeg 
Valn!ore,Laure  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MM  David,  GIgonx.  Dévéria,  Gre- 
nier, Aloplie,  Gavarny,  Sorrieu,  Benjamin, 
Kantrull,Gballainel,Dollet,  ilIoallleroD,ctr, 

J.-I..  Heugel,  Directeur. 
JulCd  Lovy,  RMacleur  en  chef. 


UN  AN  :  18  fr. 

PROVINCE,' 


JOURNAL 


S    ET    THÉÂTRES. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
(le  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Numéros  de  texte; 

24  morceaux  de  chaut  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes^; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissantchaque  mois. 

Le  MÉNESTREL donnecliaque  an- 


Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
cuire  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon ,  destiné  à  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


née  plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesqui'ls  les  Abonnés  reçoi- 
vent g;ratuitement  deuxplaces 
réservées. 


6oiibition3  b' 21  bonnement. 

PARIS. 
Un  an  :  15'  |  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 


province: 

Un  an 18' 

Six  mois   16 

Trois  mois ....      6 


ETRlNCEn: 

Un  An 20' 

Six  mois 11 

Trois  mois....  1 


Avec  accompagnement  de  Guitare. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

i>       •       pour  la  Province 13 

■        ■        Ë^rangor 15 


FîVPROTï\Gii,o;t  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
i'i  \]  liciiantls  de  Musique,  les  Directeurs  des  Postes, 
cltlans  les  bureaux  des  Messageries  Royaltis  etLaT- 
fi'tc-Gaillard,uu  enlln  par  nne  lettre  adressée  ^ranro 
à  51.  IlEUGEL,  me  Vivicnne,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 
du  1  '^''  de  chaque  mois. 

.i\!fOXCES  :  25ccntitnes  la  ligne. 


liES  BUREAUX  s 
«  bia  ,  rue  Vtvieitne,  au  MaKnsiu  de  i^Insique  «le  illItM.  A.  JftJEfSSOIVJl'MEit  et  SiEiJCiEIj  (IIKUGEL,  SuccESS'). 


Oti  trouve  dans  les  bureaux  du  Méneslrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  el  HUUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  nitisicalcs  pour  piano,  chant,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr,  par  an. —  (Tabrique  de  cordes  harmoniques,]   — L'administration  du  lUcHe.tfre/  se  chai  ge   de  toutes  affaires  relatives  au  commerce  de  musique  ctd'instrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  rexporlalion,  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  Heugel,  rue  Vivicnne,  2  bis. 


Le  Ilénestrel  vient  de  traiter  avec  M.  A,  THYS  pour  la  publi- 
cation de  deux  manuscrits,  paroles  de  i\l;  Auguste  Ricliorame,  qui 
paraîtront  successivement  dans  nos  numéros  des  20  mai  et  3  juin 
])rocliain.  —  Ces  deux  productions  ,  auxquelles  nous  croyons 
pouvoir  garantir  une  grande  vogue,  sont  écrites,  l'une  pour  le  ta- 
lent gracieux  et  spirituel  de  M""  Snbntîer;  l'autre  pour  la  voix 
de  notre  ténor  distingué  91.  Ii»e.  La  première,  sous  le  titre  :  Le 
Vieux  Seigneur,  sera  ornée  d'un  charmant  dessin  de  M.  Alo- 
jjSie.  — Suivront  immédiatement,  après  ces  deux  productions,  une 
très  remarquable  romance  dramatique  de  SI.  JosepliVinieaix, 
composée  pour  M""  BwcIius-jI'McbiiïIii,  et  un  délicieux  nocturne 
de  Kiitstave  Cariilli.  —  Notre  système  de  transposition  devant 
être  adopté  (comme  nous  le  disions  dans  notre  dernier  numéro) 
pour  toutes  nos  publications  dont  les  tons  seraient  trop  élevés , 
nous  prions  de  nouveau  nos  souscripteurs  de  nous  faire  savoir  s'ils 
désirent  recevoir  de  préférence  la  voix  de  basse.  (Écrire  franco  à 
M.  flEUGEL,  directeur  du  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne.)  —  Toute 
lettre  non  affranchie  sera  rigoureusement  refusée. 


ANGÉLIQUE  ET  MÉDOR,  opcra-comi(]ueenunacte,parolesdeM.  Sau- 
vage, musique  de  M.  A.  THOMAS. 

Un  changement  vient  de  s'effectuer  dans  la  direction  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Musique  (nous  parlons  de  l'Opéra  en  1780),  et,  comme 
il  arrive  presque  toujours,  cet  événement  a  mis  en  désarroi  tout  le 
personnel  du  théâtre.  La  haute-contre  court  les  champs,  la  chanteuse 
à  roulades  s'est  fait  enlever  ;  la  basse-taille  seule  est  restée  fidèle, 
et  en  attendant  la  réouverture^  se  rafraîchit  la  voix  le  verre  à  la 


main  (les  Bonbons  Mauriiains  n'étaient  point  encore  inventés  à  cette 
époque).  Cependant,  on  doit  représenter /?o/a«rf,  musique  de  M.  Pic- 
cini.  Alin  de  combler  sans  délai  le  vide  de  sa  troupe,  le  nouveau 
directeur  a  fait  promettre  trois  cents  livres  de  pension  au  maître  de 
chant  qui  procurera  à  l'Académie  un  premier  sujet  remplissant  les 
conditions  de  l'emploi  et  conforme  au  cahier  des  charges  :  voix 
forte,  air  noble,  taille  au-dessus  de  la  moyenne  et  exempte  de  dif- 
formités, etc.,  etc.  C'est  un  certain  Joliveau,  espèce  de  factotum, 
sorte  d'impressario  en  sous-ordre,  qui  est  chargé  de  traiter  avec 
les  débutans,  et,  en  vérité,  la  clientèle  ne  se  fait  pas  attendre.  Voici 
venir  d'abord  une  demoiselle  Amélie,  protégée  par  un  grand  sei- 
gneur, le  duc  de  Vaudière,  qui  se  fait  agréer  du  premier  coup, — 
et  d'une  Angélique.  —  A  M"'  Amélie  succède  un  sieur  Muguet,  orné 
de  la  plus  magnifique  voix  et  du  physique  le  plus  avantageux, —  va 
pour  un  Médor  !  —  Joliveau  se  frotte  les  mains  et  bénit  intérieure- 
ment la  Providence  qui  préside  aux  destins  des  entreprises  dramati- 
ques. Or,  voici  l'explication  d'un  si  grand  bonheur  :  les  deux  jeunes 
gens  se  sont  connus  et  aimés  à  Naples  ;  M'"  Amélie  n'est  pas  plutôt 
partie  pour  la  France,  que  M.  Muguet  a  quitté  l'Italie  ;  la  belle  n'a 
pas  plutôt  signé  son  engagement  à  l'Opéra,  que  son  amant  s'est  lié 
d'un  contrat  semblable  ;  de  cette  manière,  ils  seront  toujours  en- 
semble. Mais  Muguet  n'a  pu  voir  sans  effroi  et  sans  colère  le  pro- 
tecteur d'Amélie  ;  le  duc,  de  son  côté,  n'a  pu  contempler  d'un  œil 
indifférent  les  assiduités  du  jeune  homme;  de  là,  reproche,  brouille, 
défi  et  rupture.  Par  bonheur,  tout  s'explique  enfin.  Notre  haute- 
contre  se  présente  avec  un  cœur  pur  et  des  intentions  matrimoniales; 
— Amélie  n'a  pas  cessé  un  instant  d'être  vertueuse,  malgré  les  ap- 
parences, car  M.  de  Vaudière  ne  fait  que  protéger  en  elle  sa  propre 
fille.  La  morale  et  la  direction  triomphent  donc  sur  toute  la  ligne. 


Joliveau  tient  son  Médor,  Nédor  épouse  son  Angélique,  et  Roland 
sera  représenté. 

Cette  bleuette  n'est  pas  très  neuve  par  le  fond ,  mais  elle  a  de 
la  ^aité,  de  l'entrain,  et  renferme  quelques  élémens  comiques  de 
hon  aloi;  le  genre  convient  d'ailleurs  particulièrement  au  musicien: 
dan§  maintes  parties  de  l'ouvrage,  on  a  pu  reconnaître  la  touclie 
fine  et  spirituelle  de  M.  Thomas,  te  public  a  surtout  applaudi  un 
air  bouffe  d'une  excellente  facture  chanté  par  Henry,  et  un  trio 
en  double  situation  d'un  effet  aussi  original  que  plaisant.  Après  ces 
morceaux,  nous  pouvons  citer  encore  une  gracieuse  ouverture  en 
mouvement  de  valse,  un  air  de  ténor  et  de  jolis  couplets.  Angélique 
et  Mèdor  prendra  rang  entre  la  Double  Echelle  et  le  Panier  fleuri. 

Chargé  du  rôle  d'un  maître  cordonnier,  que  tout  le  monde  s'ob- 
stine à  prendre  pour  un  professeur  de  chant,  Henry  s'en  est  ac- 
quitté avec  infiniment  de  verve  et  de  rondeur.  Moreau-Sainti  se  dis- 
tingue par  un  excellent  ton  de  comédie.  Audran  (Muguet)  a  été 
un  peu  faible  pour  le  personnage  important  qu'il  représente.  Sainte- 
Foix  n'est  ni  bien  ni  mal  dans  Joliveau.  Enfin,  Mlle  Descot  a  fait 
voir  quelques  progrès  comme  actrice  et  comme  chanteuse. 

E.  V. 

CONCERTS,  SOIKÊES  ET  MA'ffIJVÉES. 

Nous  pensions  en  avoir  fini  avec  les  concerts ,  mais  la  huitaine 
qui  vient  de  s'écouler  mérite  encore  une  belle  place  dans  le  budget 
de  la  saison  musicale.  Le  concert  donné  par  M.  .I*oii«-liai-d  est 

sans  contredit  un  des  plus  inléressans  auxquels  nous  ryons  assisté 
cette  année.  Le  public  de  celte  soirée  a  donné  à  la  musique  d'en- 
semble un  éclatant  témoignage  de  sa  sympathie.  Le  charmant  petit 
chœur  de  Grétry,  les  Deux  Avares,  a  été  bissé  avec  enthousiasme, 
phénomène  qui  ne  s'est  pas  produit  à  Paris  depuis  plus  de  vingt 
ans.  — ^Ceci  nous  démontre  que  les  hommes  charges  de  diriger  l'art 
musical  en  France  ne  s'en  acquittent  pas  consciencieusement,  car 
l'auditoire  de  samedi  dernier  a  suffisamment  manifesté  sa  prédilec- 
tion pour  les  masses  cliorales.  La  musique  d'ensemble  produira  tou- 
jours le  même  effet  quand  elle  sera  bien  exécutée. —  Un  autre  chœur 
du  16' siècle,  et  celui  de  la  scène  A'Urphée  aux  Enfers,  ont  égale- 
ment valu  de  vifsapplaudissemens  aux  choristes,  dirigés  par  M.  ïré- 
vault.  La  scène  du  Magnifique  a  fourni  l'occasion  à  Ponchard  de 
déployer  toutes  les  merveilleuses  qual'tés  de  son  chant  :  finesse  , 
sensibilité  ,  «entiment  dramatique,  tout  cela  a  été  développé  au 
plus  haut  degré  dans  cette  belle  scène,  qui  avait  valu  à  ce  grand 
chanteur  ses  premiers  triomphes  dans  la  carrière  musicale.  Pon- 
chard a  su  donner  aussi  au  fameux  air  de  Siratonice  ce  cachet  d'ex- 
pression, cette  noblesse,  cette  élévation  de  style  dont  lui  seul  pos- 
sède le  secret. — ^  Artot,  et  surtout  M"'"  Ciiiti-Uaiaiorpau  ,  ont 
obtenu  une  triple  salve  de  bravos.  Notre  inimitable  cantatrice  a  de 
nouveau  ravi  tous  les  auditeurs  dans  l'air  de  \' Ambassadrice  et  l'élé- 
gant duo  du  Mauvais  OEil.  —  Dorus  a  électrisé  la  salle  parjon  Air 
suisse,  dont  plusieurs  variations  sont  exécutées  à  la  Thalberg;  on 
croirait  entendre  deux  flûtes.  —  Quanta  Poultier,  sa  délicieuse  voix, 
d'abord  légèrement  émue  dans  la  scène  d'Urphéc,  a  bientôt  repris 
tout  son  éclal,  tout  son  charme  ;  aussi  le  second  morceau  a-t-il  été 
reçu  aux  acclamations  générales.  —  N'oublions  pas  Carlotta  Grisi, 
notre  gracieuse  Giselle,  dont  le  talent  s'est  montré  jusque  dans  un 
petit  rôle  tout  d'obligeance.  Voilà  l'historique  de  cette  magnifique 
soirée,  qui  avait  réuni  dans  la  salle  Herz  une  assemblée  nombreuse 
et  des  plus  brillantes. 

Le  mardi  suivant,  sous  les  auspices  de  M.  Frédéric  Soulié, 
M"'"  Bl»rèa  développait  uu  très-agréable  talent  d'amaleur  en  compa- 
gnie de  M""  Dorus-Gras,  de  .MM.  Herz,  Hauman,  Rogeret  deBarroi- 
Ihet,  qui  se  faisait  entendre  seulement  pour  la  seconde  fois  dans  nos 
concerts  de  cet  hiver.  Leduo  du  Barbier,  chanté  par  M"" Dorus-Gras 
et  Barroilhet,  a  eu  les  honneurs  du  bis.  Hauman  a  été  rappelé  après 
sa  Fantaisie.  M.  H.  Herz  a  prouvé  de  nouveau  que  Parisina  lui  avait 
inspiré  l'une  de  ses  meilleures  productions.  Enfin,  Roger  a  dit  l'an- 
dante  de  Guido  d'une  manière  admirable  ;  puis,  prenant  la  place  de 
M°"  Théodorine-Mélingue,  il  nous  a  lu  les  Inforlunesducomie  Armand 
rfeB/oisac, nouvelleinéditedeM.  FrédéricSoulié.  Rogers'est  acquitté 
de  cette  tâche  toute  improvisée  avec  esprit  et  bon  goût  :  il  a  de  nou- 
veau prouvé  au  public  de  cette  soirée ,  qu'il  était  acteur  plein  de  dis- 
tinction aussi  bien  que  chanteur  parfait. 

Nos  liOges  innç»nniqi>eai  ont  également  voulu  avoir  leur 
petit  concert.  Cette  soirée  a  eu  lieu  au  profit  des  pauvres,  dans  le 
nouveau  local,  rue  de  la  Douane.  Là,  Roger  a  recueilli  de  nouveaux 


triomphes  dans  le  domaine  du  grand  répertoire  :  il  a  dit  l'air  de  la 
Favorite  d'une  manière  ravissante.  La  charmante  romance  de  M"'  Pu- 
get,  Huit  ans  d'Absence,  et  Rends-moi  mon  Ame,  de  M.  Offenbach, 
ont  complété  son  succès.  Cette  soirée  lui  a  rallié  de  nouvelles  sym- 
pathies pour  ses  débuts  à  l'Opéra.  —  Des  chœurs  chantés  par  qua- 
rante Orphéonistes  ouvraient  chaque  partie  du  concert;  les  soll 
étaient  exécutés  par  M.«.  Goria,  Dancla,  Folz,  M""  Lia  Duport,  Mas- 
simino.M""  Slrahlheinj,et  Jl.  Chaudesaigues,  dont  les  divertissantes 
chansonnettes  ont  été  généralement  applaudies. 

On  annonce  pour  aujourd'hui  dimanche,  salle  Vivienne,  un  grand 
concert  de  la  Société  Cliilotechnique.  M.  et  M""  Iweins- 
d'Hennin  ont  promis  leur  concours. 

Une  autre  solennité  musicale  était  promise  pour  hier  samedi 
dans  la  salle  Herz,  au  bénéfice  de  l'association  des  artistes-musiciens, 
dans  laquelle  out  dû  se  faire  entendre  MM.  Artot,  Dorus,  Ponchard, 
Poultier,  Levasseur,  M"'"  Damoroau-Cinti  et  Julian.  A  ce  concert, 
M°"  Damorcau-Cinti  devait  chanter  pour  la  dernière  fois  avant  son 
départ  de  Paris.  Nous  aimons  à  ne  voir  dans  cette  annonce  qu'une 
formule  d'attraction. 


SSJIiliE'A'aiV  DSAMA'TIQIIE. 

OlDéra.  La  Cour  royale  a  trompé  nos  prévisions,  et  M.  Dupin, 
remis  de  sou  rhume,  a  pu  soutenir  la  lutte  contre  notre  illustre  té- 
nor, représenté  par  M'  Crémieux,  dillettante  aussi  distingué  qu'a- 
vocat émérite.  Jugement  a  donc  été  rendu  cette  semaine,  et  la  Cour, 
a  purement  et  simplement  confirmé  l'arrêt  rendu  par  le  Tribunal 
de  Commerce.  On  voit  qu'en  madère  musicale,  nos  deux  juridic- 
tions ont  montré  cette  fois  une  parfaite  harmonie.  Ce  n'est  point 
ici  comme  pour  l'affaire  de  Giselle.  Voilà  donc  Duprez  condamné  à 
jouer  le  rôle  du  Dauphin  de  Charles  VI,  sauf  recours  en  cassation. 
— Nous  avions  oublié  la  semaine  dernière  dementionnerunfaitimpor- 
tant;  c'est  que  le  premier  ténor  de  l'Opéra  avait  recouvrétout-à-coup, 
dans  Guillaume-Tell,  la  plénitude  de  tous  ses  moyens;  d'autres  di- 
sent qu'il  s'est  surpassé ,  et  cola  à  la  honte  de  la  claque,  à  laquelle 
Duprez  avait  imposé  le  silence  le  plus  complet  ;  de  sorte  que  la  salle 
entière  s'est  émue  d'un  saint  enthousiasme.  Il  y  a  eu  rappel  et  ap- 
plaudisseraens  frénétiques  après  la  chute  du  rideau.  Ce  serait  ici  le 
cas  de  désirer  voir  mentir  le  dicton  :  Les  jours  se  suivent  et  ne  se 
ressemblent  pas. — Les  demoiselles  ïheleur  ont  effectué  leur  début 
cette  semaine  dans  la  Juive,  au  divertissement  du  troisième  acte.  Ce 
sont  deux  jeunes  filles  gracieuses,  encore  inexpérimentées,  mais  pos- 
sédant de  la  distinction,  du  charme  et  un  certain  avant-goût  des 
bonnes  traditions.  On  a  surtout  remarqué  chez  les  deux  sieurs  un 
parfait  ensemble.  —  M"°  Maria  nous  quitte  pour  deux  mois;  en  re- 
vanche, M""  Adèle  Dumilâtre  nous  est  revenue  de  Londres.  De  plus, 
on  nous  faisait  presque  espérer  plusieurs  représentations  de  ïa- 
glioni  ;  et  la  Cérito  ?  Quand  le  public  parisien  sera-t-il  donc  à  même 
de  consacrer  ce  nouveau  talent? — Les  répétitions  de  la  Péri  se 
poursuivent,  mais  non  sans  quelque  difficulté.  .MM.  Théophile  Gau- 
thier et  Burgmuller,  peu  habitués  aux  us  et  coutumes  de  l'art  dra- 
matique, détruisent  et  rebâtissent  à  chaque  instant  leur  ouvrage  , 
véritable  œuvre  de  Pénélope.  Toutefois  ces  messieurs  promettent 
de  s'en  tirer  avec  un  peu  de  temps  et  de  patience. — ^11  paraîtrait  cer- 
tain que  Barroilhet  se  résignerait  définitivement  à  accepter  les  cin- 
quante mille  francs  proposés  avec  un  mois  de  congé.  Quant  à 
M"""  Dorus-Gras  et  Carlotta-Grisi,  rien  n'est  encore  décidé. 

C!oDaié<8ic-Fg>aiiçaise.  Judith,  de  M""  de  Girardin,  rencontre 
chaque  jour  de  nouvelles  sympathies,  et  lutte  avec  avantage  contre 
la  tempête  systématique  de  la  première  représentation;  c'est  qu'aussi, 
suivant  sa  coutume,  M"'  Rachel  y  développe  successivement  de  nou- 
velles qualités,  et  fait  mieux  apprécier  l'œuvre.  Auteur  et  interprète 
méritent  aujourd'hui  des  éloges  sincères.  Les  dernières  représenta- 
tions de  notre  célèbre  tragédienne  s'effectuent  en  ce  moment.  —  La 
comédie  de  M.  Harel,  les  Grands  et  les  Petits,  est  remise  à  quinzaine; 
en  attendant  M"'  Plessy  et  les  Burgraves  tiennent  le  répertoire. 

^eroBsiS  "ffaBéàlB-e-FraMçoîs.  Une  des  plus  jolies  comédies 
du  fécond  auteur  espagnol,  Lope  de  Vega,  l'Hameçon  de  Pkénice, 
vient  d'être  transportée  sur  la  scène  de  l'Odéon  par  M.  Hippolyte 
Lucas.  Cette  pièce,  dépouillée  de  son  allure  vagabonde,  et  réduite  en 
un  acte  et  en  vers ,  a  obtenu  un  succès  franc  et  mérité  ;  elle  a  été 
du  reste  parfaitement  jouée  par  Louis  Mcnrose,  Pierron,  Boileau, 
M""  Berthault  et  Broux. 

—  La  Famille  de  RcnneviUe,  comédie  en  trois  actes  et  en  prose, 
de  MM.  Léonce  et  Molerie,  a  également  réussi. 

0|téii-a-ConiiqiBc.  Nous  avons  eu  cette  semaine  la  première 
représentation  d'un  nouvel  acte  de  M.  Amhroise Thomas,  sous  le  titre 
d  Angélique  et  Médor.  (Voir  notre  article.)  On  annonce  du  même 
auteur  un  ouvrage  en  trois  actes,  paroles  de  M.  Planard.  Ainsi,  dans 


ce  moment,  MM.  Thomas^  BoieUlieu,  Boisselot,  de  Flotow^  Thys.Vo- 
gel,  travaillent  tous  pour  l'Opéra-Comique.  Nous  avons  eu  dans  ces 
derniers  temps  beaucoup  d'exhibitions  d'auteurs  nouveaux  ;  il  n'y  a 
donc  pas  lieu  il  tant  insister  sur  l'opportunité  d'un  troisième  théâ- 
tre lyrique.  Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  en  récusentpositivement 
l'utilité,  mais  il  n'y  a  point  péril,  en  la  demeure.  ^  LaPait  du  Diable, 
est  toujours  une  source  de  magnifiques  recettes;  le  Puits  d'Amour 
accompagné  présentement  d'Angélique  et  Mcdor ,  compose  parfai- 
tement l'affiche  des  joursintermédiaires. — M'"  Lavoie,  sous  l'influence 
de  la  grippe ,  est  retenue  éloignée  de  la  scène  en  ce  moment.  On 
espère  le  prochain  rétablissement  de  cette  cantatrice  distinguée , 
pour  la  faire  entendre  dans  le  Domino  Noir.  — MM.  Daudé,  L'mon, 
Delno,  M""  Blanchard  et  M"'  Masson  quittent  l'Opéra-Comique. 
M.  Duvernoy,  ex-chanteur  de  ce  théâtre,  rentre  au  bercail.  —  L'o- 
péra posthume  de  Konpou,  revu  et  augmenté  par  M.  Adam,  se  ré- 
pète activement,  avec  Masset  pour  principal  interprète. 

Vaudeville.  La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  a  constaté  trois 
événcmens  importans.  La  rentrée  de  la  gentille  M"»  Doche  ,  qui 
nous  est  revenue  de  Londres  ;  la  première  représentation  de  Brmus, 
par  Arnal  ,  et  la  reprise  d' Hermançc ,  qu'une  indisposition  de 
M"°  Page  avait  fait  disparaître  du  programme  des  soirées.  Aussi 
chaque  jour  la  foule  est-elle  plus  compacte  au  Vaudeville,  et  on  y 
trouve  surtout  un  public  de  bonne  compagnie  qui  prend  goût  à  la 
nouvelle  pièce  de  M"*  Ancelot.  Quant  à  Bnitus,  bouffonnerie  de 
MM.  Varin  et  Couailhac,  Arnal  y  est  comme  toujours  excellent  ac- 
teur, plein  de  verve  et  de  naturel. 

Porte-Saint-TIarti».  Madtmoisellc  de  Lavallière,  drame  en 
en  5  actes  et  en  vers,  de  M.  Adolphe  Dumas,  a  complètement  réussi. 
Les  deux  premiers  actes  sont  fort  beaux.  Il  faudra  que  l'auteur  se 
résigne  à  quelques  coupures  dans  l'intérêt  même  de  son  succès. 
M"*  Klotz  a  parfaitement  joué  le  principal  rôle.  Frederick- Lemaître, 
dans  le  rôle  de  Molière,  n'a  que  médiocrement  satisfait  le  public. 

On  nous  écrit  de  Londres  : 

Fornasari  a  contiimé  à  se  faire  entendre  dans  Semiramide,  il  Bar- 
biere,  Don  Giovanni,  etc.  Décidément  la  voix  de  cet  artiste  est  une 
basse-taille  et  non  un  baryton,  comme  plusieurs  journaux  l'avaient 
annoncé. 

Don  Giovanni  vient  d'être  représenté  de  la  manière  la  plus  bril- 
lante. Fornasari,  Mario  ,  M'""  Grisi  et  Persiani  remplissaient  les 
principaux  rôles.  Le  rôle  de  Don  Juan  ayant  été  primitivement  écrit 
pour  une  basse-taille,  Fornasari  nous  y  a  semblé  tout  à  fait  ;i  son 
aise  (on  sait  que  ce  chanteur  échoue  souvent  dans  les  partitions  de 
Ilossini.  )  Il  a  déployé  beaucoup  de  goûl  et  s'est  parfaitement  iden- 
tifié avec  les  intentions  du  compositeur.  Jamais  ce  rôle  n'avait  été 
mieux  dit  ;  son  jeu  seul  laisse  îi  désirer. 

La  Cérito  est  de  retour  îi  Londres,  et  a  effectué  sa  rentrée  mardi 
dernier. 

—  L'Elisir  d'amore  de  Donizetti  a  été  exécuté  au  Princess'-Théâ- 
tre,  avec  libretto  anglais.  M"'=  Albertazzi,  qui_|débutait  dans  le  rôle 
d'Adina,  a  obtenu  très-peu  de  succès. 


Les  Magiciens  de  Paris. 

Merli»  et  sou  joueur  de  0ùte. 

L'enchanteur  Miirlin  est  descendu  dans  Paris  1  Montez  avec  nous  cet  es- 
calier coquet  qui  descend  en  spirale  Jusque  sur  l'asphalte  du  boulevart  Fras- 
cati.  A  peini!  èles-vous  enlié  que  le  mystère  vous  saisit.  Un  laquais  est  à  la 
porte:  regirdez-le;  ce  laquais  est  imStjlphe,  il  danserait  très-bien  dans  le 
ballet  enchanté  de  Robert-le-D.alU. 

Mais  passons  dans  le  temple  de  Merlin. 

Ce  tapis  que  vous  foulez ,  cette  rampe  de  velours  sur  laquelle  votre  main 
s'appuie  ont  été  tissés  par  les  fées  de  l'Orient  avec  le  duvet  de  l'onagre,  celte 
chimère  qui  est  la  chèvre  du  'l'hibet  des  magiciens.  Vous  entrez;  une  dame 
reçoit  votre  oITrande.  Ne  vous  en  offensez  pas  ;  il  faut  bien  que  tout  le  monde 
vive,  même  les  enchanteurs.  D'ailleurs,  cette  dame  est  une  Willi  déguisée; 
si  elle  entendait  l'archet  de  M.  Habeneck,  elle  disparaîtrait. 

Maintenant,  recueillez- vous,  nous  voici  dans  l'asile  ou  Merlin  se  laisse 
visiter  par  son  peuple,  l/encbanteur  donne  audience  tous  les  jours,  de  huit 
lieur.'s  du  matin  à  minuit.  Tout  ceux  qui  ont  lu  les  MdU  et  une  Nuits  ou 
les  Contes  des  Fées  iront  lui  rendre  visite. 

Merlin  habite  un  palais  en  or.  Ce  palais  est  un  temple,  une  mosquée,  une 
cathédrale,  une  pagode,  tout  ce  que  l'on  veut  à  la  fois.  Je  croyais  voir  le 
Partliénon  d'Athènes ,  mon  voisin  voyait  Saint-Pièrre  de  Rome.  Merlin  se 
loge  au  goût  de  ses  sujets,  qu'il  devine  d'un  regard,  et  qu'il  réalise  d'un 
coup  de  baguette  invisible.  A  côté  de  lui  sont  ses  deux  premiers  ministres, 
son  escamoteur  en  chef  et  son  joueur  de  flûte.  On  prendrait  celui-ci  pour 
un  jeune  seigneur  de  la  cour  de  François  I" ,  tant  il  porte  coquettement  sur 
l'épaule  un  manteau  de  satin  bleu,  et  sur  l'oreille  une  toque  à  plume  blanche. 


Pour  un  farfadet  qui  a  quelques  mille  ans, il  est  bien  jeune  encore:  que  de 
jolies  femmes  voudraient  posséder  son  doux  regard  !  Que  ce  petit  musicien 
là  doit  être  aimé  au  pays  qu'habitent  les  péris  !  Le  voilà  qui  se  lève ,  la  flûte 
enchantée  touche  à  ses  lèvres,  ses  doigts  s'agitent,  ses  yeux  brillent;  il  joue. 
Dorus  a  trouvé  un  rival.  Vous  verrez  que  le  beau  petit  diable  aura  pris  inco- 
gnito des  leçons  de  Tulou.  Quelle  présision ,  quelle  netteté ,  quelle  verve  ! 
Sans  pupitre  et  sans  cahier  il  exécute  les  meilleurs  morceaux  du  répertoire 
moderne.  Pour  un  musicien  qui  vient  on  ne  sait  d'où ,  il  connaît  vraiment 
Rossini  comme  s'il  l'avait  inventé. 

Tandis  que  la  sérénade  gazouille,  Merlin  est  gravement  assis  devant  la 
porte  de  son  palais;  il  médite  ! 

Merlin  n'a  que  six  pouces  de  haut;  mais  la  science  ne  se  mesure  pas,  on 
le  sait;  d'ailleurs  Merlin  sait  tout.  Adressez-lui  vos  questions;  éprouvez-le  : 
Voilà  votre  message  mis  à  la  petite  poste,  sur  des  plaques  d'or  le  plus  fin  ; 
MerUn  agite  sa  baguette,  décrit  autour  de  son  front  des  cercles  cabalistiques, 
frappe  trois  coups  sur  un  tam-tam  enchanté;  un  démon  sort  des  profondeurs 
du  palais  ;  l'urne  mystérieuse  est  dans  ses  mains,  Merlin  y  trempe  le  bout  de 
sa  baguette  et  trace  sur  une  plaque  d'acier  en  caractères  de  feu  la  réponse 
magique. 

Le  jour  de  ma  visite  à  l'enchanteur,  une  jeune  Anglaise  lui  demande  dans 
la  langue  de  son  pays  —  Merlin  est  polyglotte  —  ce  que  c'était  que  le  bon- 
heur. La  blonde  jeune  fille  pensait  sans  doute  à  quelque  bel  Arthur  du  pays 
d'411)t,ûu,  qui  l'attendait  en  pleurant  au  bord  d'un  lac.bleu,,  Merlin  ,  impi- 
toyable comme  la  vérité,  lui  répondit  :  A  drkam  (u.\  songe). 

Pic  de  la  Mirandolc ,  qui  savait  tout,  et  M.  Arago,  malgré  louitc  sa  science, 
ne  sont  rien  près  de  notre  encûanleur. 

Permettez-moi ,  à  ce  sujet  là,  de  vous  raconter  une  toute  petite  histoire  : 

Il  y  avait  une  fois  un  savant  plus  érudit  que  tous  les  savans  du  monde 
réunis.  Pour  rendre  témoignage  de  ta  science ,  il  donnait  des  séances  pu- 
bliques où ,  devant  un  auditoire  nombreux,  il  répondait  à  toutes  les  questions 
qui  lui  étaient  adressées.  Un  jour  qu'il  y  avait  foule ,  une  dame  fort  espiègle, 
ennuyée  de  tant  de  science ,  comme  le  paysan  d'Athènes  de  la  justice  d'Aris- 
tide, lui  demanda  brusquement:  Quelle  heure  est-il  ?  Le  savant  se  trouble, 
balbutie,  et  répond  qu'il  n'en  sais  rien.  L'auditoire  se  prit  à  rire  et  le  savant 
fut  perdu  de  réputation. 

Notre  magicien  n'est  point  embarrassé  pour  si  peu;  vous  pouvez  lui  de- 
mander impunément  l'heure  qu'il  est ,  il  répond  à  une  minute  près.  Le  canon 
du  Palais-lloyal  se  règle  sur  lui.  Tels  sont  les  automates  de  M.  Stevenard, 
boulevart  Montmartre.  W. 


—  L'Académie  royale  de  Londres  vient  d'admetre  notre  illustre  compo- 
siteur Mcyerber  au  nombre  de  ses  membres  honoraires. 

. —  Une  troupe  italienne  s'organise  en  ce  moment  à  St-Pétersbourg  ,  pour 
donner  occasion  à  Uubini  de  passer  en  revue  les  différons  rôles  de  son  ré- 
pertoire. 

—  Les  soeurs  Milanollo  font  véritablement  fureur  à  Vienne  :  on  nous  fait 
espérer  leur  retour  à  Paris  pour  la  prochaine  saison. 

— Le  Casino  de  Gand  a  clos  ses  concers  par  une  magnifique  solennité,  dont 
les  honneurs  sont  restés  à  Sivori,  le  prodigieux  violoniste,  à  M"°  Méquillet,  de 
l'Opéra,  M""  Villiomi,  et  M.  Bcaumès-Armand,  qui  a  clianté  F/ei(rf(fe  de 
M""  l'uget,  au  milieu  des  applaudissemens. 

—  Les  journaux  belges  s'entretiennent  des  succès  obtenus  sur  le  théâtre 
de  Gand  par  une  demoiselle  Mabilde,  qui  n'est  autre  que  mademoiselle  Fla- 
mand, élève  de  Candéralli,  dont  les  débuts  ont  eu  lieu  récemment  à  l'Opéra. 
Cette  cantatrice  remarquable  vient  de  contracter  un  brillant  engagement 
avec  le  théâtre  de  Metz,  pour  le  mois  de  septembre  prochain.  D'ici  à  cette 
époque.  M'"  Mabilde  Flamand  doit  donner  plusieiu's  représentations  sur  le 
grand  théâtre  de  Bruxelles. 

—  Le  virtuose  prodige  dont  on  annonce  le  merveilleux  quatuor  sur  un 
instrument,  ne  se  nomme  point  Vivien,  mais  ViviercJVofe  commiiniquce). 

—  Lescharmantes  réunions  dont  M.  Bodin  gratifie  chaque  mois  ses  élèves, 
sont  intéressantes,  non  seulement  par  les  artistes  de  mérite  qni  s'y  font  en- 
tendre, mais  encore  par  le  talent  vraiment  remarquable  de  la  plupart  de  ses 
élèves,  toutes  jeunes  pianistes  pleines  d'avenir.  Dimanche  dernier ,  ui/us 
avons  applaudi  avec  toute  la  brillante  société  qui  se  pressait  chez  M.  Bodln 
plusieurs  morceaux  dont  l'exécution  a  été  parfaite. 

—  Le  même  jour,  M.Lévi  (Alvarès),  directeur  des  cours  d'éducation  ma- 
ternelle, réunissait  dans  ses  beaux  salons  de  la  rue  de  Lille,  un  nombreux 
auditoire  d'élite.  MM.  Boulanger-Knnzé,  de  Kontski  elOffenbach,  l'excellent 
violoncelle,  s'y  sont  fait  vivement  applaudir;  M'"  Elise  de  Lagoanère  s'y  est 
de  nouveau  distinguée.    ■ 

—  La  charmante  mélodie  de  M.  Ch.  Haas,  Àttpjdn,  attends  encorcl  ré- 
cemment publiée  par  le  Ménestrel,  vient  de  paraître  transposée  un  ton 
plus  bas  pour  voix  de  soprano. 

—  Les  romances  de  M.  Ferdinand  Michel  obtiennent  un  véritable  succiis 
dans  le  monde  musical.  Nous  en  rappelons  les  titres  à  nos  lecteurs:  le  roi  dés 
monts,  te  nom  de  Marie,  Quittons  te  port  (nocturne)  et  la  Marguerite. 

—  Nous  nous  empressons  de  prévenir  le  public,  que  l'habile  professeur, 
M.  Van  Nuffel,  cédant  au  désir  de  plusieurs  familles,  continuera  pendant  l'été 
les  cours  de  piano  qu'il  dirige  avec  tant  de  succès,  en  son  local,  rue  Monsi- 
gny,  n°  6. 


J.-L.  Heogel,  directeur. 


J.  LovT,  réd'  en  chef. 


IMPRIMERIE   DE   VASSAL   FRÈRES,    RUE    SAIST-DENIS ,    368. 


A    VENDRE   A   L'AMIABLE, 

et  à  des  COUDITIOIVS  iWAM'rA€;i:USE:S, 

POl'R  CAISE  DE  SANTÉ, 

uii  Fond  d'Éditeur  Marchand  de  Musique, 

Très-bien  situé  et  parfaitement  décoré  dans  le  genre  moderne.  On  se 
chargerait  de  mettre  au  courant  dans  l'espace  d'im  mois ,  et  une  dame  seule 
avec  l'aide  d'un  commis  pourrait  très-bien  gérer  rélablissenient.  JBoime 
clientèle,  iiiii!«iqiie  d'assortiment';  dis  ans  de  Bail  à 
courir.  Prix  s      «O.OOO  fr. 

S'adresser  à  MXI.  Quesnel  et  Boisgonlier,  propriétaires  dudit  fond,  me 
Neuve-Luxembourg,  u"  10,  en  face  l'Assomption. 


C'est  au  Ménestrel,  2  bis,  rueVivienne  (maga- 
sins de  musique  de  A.  MeissonnierelHengel) 
que  les  amateurs  trouveront  aux  prix  les  plus  réduits 
un  grand  aliouBienient  de  lecture  musicale  et  l'as- 
sorlimentleplus  complet  de  toute  musique  ancienne 
ou  nouvelle,  nbtament  des  opéras  en  vogue  :  leKoi  d'ifi-etot,  la  Reine 
rie  Clij-pre,  «on  Pascfiiale,  la  Part  dei  JUiable  et  CSiarles 
VI,  qui  vient  de  paraître.  —  Pour  la  province,  écrire  franco  à  M.  Heugel. 
—  Dépôt  central  des  Bonhons  Mauritains  pour  la  voix,  à  l'usage 
des  clianteurs  et  Orateurs,  pour  faciliter  la  vocalisation  et  l'élocu- 
tion.  (1  fr.  et  1  fr.  50  c.  la  boite.) 

A  Vendre  500  fraurs  un  Piano  droit  en  palissandre,  avec 
incrustation,  six  octaves  et  d'excellente  qualité.  — S'adresser  au  bureau 
dn  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne. 


En  vente  chez  Maurice  SCHLESINGER,  Éditeur,  rue  de  Richelieu,  97, 

i:t  au  Bureau  du  iTIÉlVESXEIj,  9  bis,  rue  Vivienne. 

Les  Morceaux  détachés  de  l'opéra. 


RLES   VI 


PAROLES   DE 

MM.    GBRMAIK    ET    CASIMIR    DELAVIGNE, 

MDSIQUE  DE 

F.    HALÉVY 
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bis. 
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20. 

21. 

21 

bis. 

22. 

Ouverture  pour  JPiauo a  fr.  \  A  -M  tnnitts. 

Chœur  de  jeunes  filles Tu  vas  partir,  gentille  Odette 

Chœur  national La  France  a  l'horreur  du  servage 

Chant  national id.  id 

Le  même id.  id 

Le   même ,  transposé    en    si 

bémol 

Duo Respect  éi  ce  roi  qui  succombe 

Duo Gcniille  Odette,  eh  quoi  !  Ion  cœur  palpite 

Romance  extraite En  respect  mon  amour  se  change 

La  même id.  id 

Air Ah!.,  .oui,  si  l'aube  du  jeune  âge 

Le  même  en  ta  naturel 

Le  même  en  sol 

Villaiiellc Quand  le  soleil  montre  en  riant  son  front  ver- 
meil  

Ballade L'amant  loin  de  son  doux  bien 

Scène  et  air C'est  grand'pilié  que  ce  roi,  que  leur  père 

Transposé  en  rc 

Mélodie Ah  !  qu'un  ciel  sans  nuage 

Duo  des  Cartes A  la  victoire  où  nous  courons,  je  guide 

Trio Un  intérêt  puissant 

Air Il  est  seul  au  monde,  et  je  suis  son  soutien 

Le  même  transposé 

Chanson  extraite A  toi,  France  chérie 

Trio   Un  infortuné  qu'à  vingt  ans  poursuit 

Jlélodie Pour  lui  ravir  son  héritage 

Mélodie C'est  mon  devoir  de  le  défendre 

Cavatine Fête  maudite  et  qui  fera  répandre 

Quatuor De  leur  triomphe  passager 

Prière  à  quatre  voix Dieu  puissant  favorise 

La  même,  à  une  voix 

Air Humble  fille  des  champs,  enfin  par  toi 

Le  même  transposé 

Mélodie Avec  la  douce  chansonnette  qu'il  aime  tant 

La  même,  transposée 

Ballade Chaque  soir  Jeanne  sur  la  plage 

Prière Du  haut  des  cieux.  Dieu  tout-puissant 

Scène  des  Spectres  en  quatuor.      Écoute  !  écoute  ! 

Chanson A  minuit,  le  Seigneur  de  Nivelle 

La  même,  transposée 

Air Ce  n'est  point  une  faible  femme 


9  fr.  Si 


Pour  soprano,  ou  en  chœur  à  l'unisson. . . . 
Pour  U  voix  d'hommes,  partition  et  parties. 

Chanté  par  levasseur 

Chanté  par  ddprez 


Id, 

Chanté  par  ji""  dorus-gras  et  stoltz. 

Chanté  par  duprez  et  M"*  stoltz 

Chantée  par  duprez  • 

Chantée  par  m"'  stoltz 

Chanté  par  m"  dorus-gras 


Chantée  par  m°'  dorcs-gras 

Chantée  par  m"'  dorvs-gras 

Chanté  par  rarrojlhet 

Pour  voix  de  ténor 

Chantée  par  M"*  stoltz 

Chanté  par  barroilhet  et  m°'  stoltz 

Par  barroilhet,  canaplecIm™  dorus 

Chanté  par  duprez, 

Id 

Chantée  par  duprez 

Par  DUPREZ,  barroilhet  et  m"*  stoltz 

Chantée  par  M"'  stoltz 

Chantée  par   ddprez 

Chantée  par  levasseur 

Par  DUPREZ,  BARROiLnET,  levasseur  et  W'  stoltz.  . 

Par  les  mêmes 

(Soprano  ou  ténor) 

Chanté  par  m"°  stoltz 


Chantée  par  barroilhet 

Pour  voix  de  ténor  ou  soprano 

Chantée  par  m"  stoltz 

Chantée  par  m"  stoltz 

Chaité  par  massol,  f.  prévost,  brémond  et  Martin. 
Chantée  par  poultier 


Chantée  par  m"  stoltz. 
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S.   ItlftlbCrg.    Op.  48.  Grand  Caprice  sur  des  motifs  de  CAar/M  F/,  d'Halévy 9 

KdlKDrCDncr.    Op.  Grande  Fantaisie  de  Bravoure  sur  le  duo  des  cartes  de  Charles  VI 9 

rClGr  SCuUDCrt.    op.  39.  variations  non  difficiles  et  brillantes  sur  le  chant  national  de  Charles  VI »  •  6 

S.  Talbei^,    op.  47.  Grandes  Valses  briUantes 9 


N*    489.  —  DIMASCHE  21    MAI  1843, 


DIXIÈME  ANNÉE.  — N°    25. 


UN  AN  :  15  fr. 

I  PARIS. 


UN  AN:  18  fr. 

PROVINCE. 


JOURNAL 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,  MODES    ET    THÉÂTRES., 


Scllabetûtion  bu  'îJîçWsirt!. 


SIUSIQUF,.—  MM.  Mcyerbi-er,  DonIzedI,  Ha- 
léry,  Nledcrmejer,  Art,  Ailain.Berlioi,  Heri, 
DIaiicliurrt,  Katsfnei',  Elwarl,  de  Beauplan, 
GrlKur,  G.  Garulll, Glapf^Kon,  Laliarrc,  Pian- 
tartc,Aiidraf!e.  Vofcl,Thy»,c"^d'A(lliéiiiar,de 
Flolow,  Vliiieux,  llaa».  Mariiioniel.  mile  L. 
Pugel.Mmes  lloiidoiineau,  P.  Ducliaiubge.eie. 

POÉSIE  ET  LlTTÉnATURE— MM.LamarlIne, 
V.  Hugo,  G.  Delavigne,  M«ry, Scribe,  R.  Dea- 
chanipg, G,  Lemolnc,  E.  Barateaa,  E.  Gulnoc, 
A.  Karr,C.  Malo,Go/.lun,l':d.  VIcI,  A.  Gourdin, 
A-Brc8sler,T.Polack,A.Dclrleu,E.  Ponchard, 
Jallcn  MarCIn;  de  Lonlay,  RoplcquPl,Favre, 
A.  Illchomme  ,  Mnics  A.  TaHtu,  Desbordes 
Valiiiore,  Laure  Jourdain,  elc. 

DESSIN.  —  MM  David,  GIgonx,  DCverla,  Gre- 
nier, Alophe,  Gavarny,  Sorrleu,  Benjamin, 
NantPuil.Cballamel.Dollet,  Moallleron,etr. 

I.-L.  Heugel,  Directeur. 
Iules  Lovy,  Rédacteur  ea  clief. 


Le  Ménestrel  parait  tous  les  DIMANCHES,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Numéros  de  texte  | 

24  morceaux  de  chaut  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes'; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois. 


Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
outre  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Viaton ,  destiné  à  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  MÉNESTREL donnechaque  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deux  places 
réservée!. 


©oiibifions'  b' 21  bonnement. 

PARIS. 

Un  an  :  IS'  |  Six  mois  :  B'  |  Trois  mois  :  5' 

PKOVINCE  :  ÉTR  ANG  ER  : 

Un  an IS'  .  ]      Un  An 2«' 

Six  mois   10    I  Six  mois H 

Trois  mois 6    i  |      Trois  mois....      1 

Avec  accompagnement  de  Guitare. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

•        ■       pour  la  Province 13 

»        B        Eiranger 15 

F.\  PTîî.>vl\Cfi,on  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  iMarclianrts  (le  Musique,  les  Directeurs  des  Postes, 
et  (tans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
Iilte-CailIard,ou  enlln  par  une  lettre  adressée /ranco 
à  M.  HEUGEL,  rue  Vivienne,  n*  2  bis.— On  s'inscrit 
du  l"f  (le  chaque  mois. 

A.NNOHCES  :  25c(!ntimes  la  ligne. 


I.ES  BUREAUX  t 
9  hia  ,  rue  Vtvtenne,  au  ITIa.«nBln  de  ]fla«l«iue  de  MM.  A.  MjEMSSOafJVMEH  et  BIESJGEK,  (HEUGEL,  SUCCESS'). 


On  Irouve  dons  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  un  choix  des  albums  les  pins  en  vojue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
16  fr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes  harmoniques.)   — L'administration  du  il/c'/iesd-cf  se  charge   de  toutes   affaires  relatives  au  commerce  de  musique  etd'instrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exportation.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  Helcel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour,  la  première 
des  deux  nouvelles  productions  de  M.  A.  THYS,  paroles  de  M.  EU- 
GKNIî  MAHON,  sous  le  titre  :  lia  Perle  du  village.  Cette  char- 
mante chansonnette,  composée  pour  M""  nVELNS-D'IlENNIN,  rem- 
place celle  du  Vieux  Seigneur  (dédiée  h  M""  Sabatiur)  que  nous 
avions  annoncée  devoir  paraître  aujourd'hui,  mais  qu'un  sentiment 
de  convenance,  nous  fait  un  devoir  de  remettre  à  une  autre  époque. 
(Voyez  notre  article  Nécrologie.)  —  lia  Perle  du  Ylllagc  est 
ornée  d'un  dessin  de  M.  MOUILLERON.  —  La  seconde  production, 
de  M.  A.  THYS,  sous  le  titre  :  C'est  elle!  paroles  de  M.  AUGUSTii; 
RICHOMME,  et  composée  pour  M,  LAC ,  paraîtra  dans  notre  nu- 
méro du  4  juin  prochain,  avec  un  dessin  de  U.  LEROUX. 


Nos  abonnés  recevront  prochainement  un  magnifique  portrait  de 
notre  excellent  chanteur  Roger,  dessiné  par  M.  ALOPHE. 


Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  les  avantages  du  mode  de 
TRANSPOSITION  que  nous  venons  d'adopter  pour  les  publications  du 
Ménestrel,  mesure  pour  laquelle  nous  recevons  chaque  jour  de  nou- 
velles félicitations.  En  conséquence,  nous  prions  instamment  nos 
abonnés  de  nous  faire  savoir  s'ils  désirent  recevoir  de  préférence 
LA  VOIX  DE  BASSE.  (Ecrire  franco  à  M.  Heugel,  directeur  du  Ménes- 
trel, 2  bis,  rue  Vivienne.)  Toute  lettre  non  affranchie  sera  rigoureu- 
sement refusée. 


Autant  l'infortuné  Adolphe  Nourrit  aimait  son  art  avec  passion, 
autant  son  père,  Louis  Nourrit,  qui  précéda  ce  grand  artiste  sur  la 


scène  de  l'Opéra,  professait  pour  le  théâtre,  de  froideur  et  d'indi- 
férence.  Le  soir  où  il  joua  pour  la  première  fois  le  rôle  d'Orphée, 
Garât,  son  maître,  vint  dans  sa  log« ,  et  avec  cet  accent  énergique 
et  tout  méridional  qui  le  distinguait,  il  dit  à  son  élève  :  Après  un 
tel  succès,  vous  pouvez  prétendre  à  tout  !  — Je  suis  charmé  de  vous  avoir 
satisfait,  répondit  Nourrit,  mais  je  n'ai  pas  d'ambition.  —  Tu  n'as  pas 
d'ambition,  malheureux',  eh!  que  viens-tu  faire  ici? 

* 

Olivieri,  violoniste  célèbre,  qui  vivait  vers  la  fin  du  xviir  siècle, 
était  d'un  caractère  très  emporté.  Un  jour,  s'étant  fait  longtemps 
attendre  chez  un  grand  seigneur,  celui-ci,  lorsqu'il  arriva,  lui  ex- 
prima son  mécontentement  en  termes  très  durs;  l'artiste,  dans  la 
crainte  d'éclater,  ne  souffla  mot,  et  se  mit  en  devoir  d'accorder  son 
instrument;  mais  le  maître  de  la  maison,  prenant  ce  silence  pour 
une  marque  de  mépris,  continua  de  plus  belle,  et  en  vint  à  proférer 
des  paroles  si  insultantes,  qu'Olivieri,  exaspéré  par  la  colère,  brisa 
son  violon  sur  la|tête  du  grand  seigneur,  et  s'enfuit  à  toutes  jambes. 

4- 

Le  rébus  était  aussi  en  honneur  chez  nos  ancêtres.  Un  musicien 
du  XV*  siècle,  Mathieu  Pipelaré,  ne  manquait  jamais  de  signer  son 
nom  par  le  mot  pipe  et  les  notes  de  musique  la,  ré.  Aujourd'hui, 
l'illustre  auteur  de  Montana  termine  presque  toutes  ses  lettres  inti- 
mes par  le  rébus  :  (a  mi  Berton. 

* 
»  ♦ 

Entre  les  plus  merveilleuses  cures  opérées  par  le  pouvoir  de  la 

musique  et  du  chant  en  particulier,  en  voici  une  digne  d'être  citée  : 

après  la  mort  de  son  mari,  la  princesse  Belmonte  Pignatelli  était 

tombée  dans  une  douleur  sombre  et  muette  qui  faisait  craindre  pour 


ses  jours;  un  mois  s'était  écoulé  sans  qu'elle  prononçât  un  mot,  sans 
qu'elle  versât  une  larme;  chaque  soir,  on  la  portait  dans^ses  jardins, 
les  plus  beaux  de  toutes  les  villas  qui  environnent  Naples  ;  mais  ni 
le  plus  beau  site,  ni  le  charme  des  soirées  |de  cet  heureux  climat, 
ne  produisaient  ea  elle  les  émotions  d'attendrissement  qui,  seules, 
pouvaient  lui  sauver  la  vie.  Raff,  l'un  des  plus  habiles  chanteurs  du 
temps,  se  trouvait  alors  â  Naples,  et  quelqu'un  donna  l'idée  de  re- 
courir, en  cette  occurence,  à  son  ministère;  au  moment  où  la  prin- 
cesse était  couchée  sur  un  lit  de  repos,  on  entendit  Raff  dans  les 
jardins,  et  on  le  pria  d'essayer  l'effet  de  sa  belle  voix  et  de  son  ta- 
lent sur  les  organes  de  la  malade.  L'artiste  y  consentit,  s'approcha 
doucement  du  bosquet  où  reposait  madame  de  Belmonte,  et  se  mit 
à  chanter  la  canzonette  de  Kolli  : 

Solitario  bosco  ombroso... 
La  voix  touchante  de  l'artiste,  l'expression  de  son  chant,  la  mélodie 
simple  et  douce  de  la  musique,  enfin  le  sens  des  paroles  adapté  aux 
circonstances,  aux  lieux,  h  la  personne,  produisirent  une  impression 
si  puissante,  un  effet  si  salutaire,  qne  la  princesse  versa  d'abondan- 
tes larmes,  qui  ne  s'arrêtèrent  point  durant  plusieurs  jours,  et  qui 
la  sauvèrent  d'une  mort  inévitable. 

BviiiiETiar  drahiatiqve. 

Opéra.  Guido  et  Ginevra  reparaîtra  incessamment  à  l'Opéra,  ré- 
duit en  3  actes,  pour  Poultier. — La  Péri  continue  à  donner  beaucoup 
de  peine  aux  auteurs  pour  lam:s3  en  scène.  —On  parle  de  repren- 
dre les  Martyrs,  ouvrage  dont  le  succès  en  province  a  été  général,  et 
dans  lequel  M°"  Dorus-Gras  obtenait  toujours  de  vifs  applaudisse- 
mens. — Cette  semaine.  M""'  Stoltz  a  chanté  la  Reine  de  Chypre, 
Charles  VI  et  la  Xacarilla,  trois  genres  de  rôles  absolument  oppo- 
sés de  caractère  et  qu'elle  a  interprétés  tour  à  tour  avec  un  talent 
également  remarquable.  —  M"'  Adèle  Dumilâtre  a  fait  sa  rentrée 
cette  semaine  dans  la  Gipsy,  qui  a  servi  en  même  temps  de  début 
au  fils  Barrez. — Taglioni  paraît  être  définitivement  attendue  à  Paris, 
pour  y  donner  quelques  représentations,  tandis  que  Fanny  Elssler 
dansera  à  Bruxelles.  Encore  une  foi.":,  et  la  Cérito,  quand  nous  sera- 
t-il  donné  de  consacrer  ce  talent  ?  —  Demain,  dimanche,  la  Muette 
de  Portici,  par  Poultier. 

Coinëilie-Fpniiçalse. Lesdernièrcs  représentations  de  M"' Ra- 
chel  continuent  à  attirer  la  foule  à  la  Comédie-Française.  —  Les 
débuts  recommencent  à  ce  théâtre  ;  en  dehors  de  ceux  de  M.  Berton, 
qui  promettent  aujourd'hui  un  acteur  distingué ,  nous  avons  eu  cette 
semaine  MM.  Delcourt-Luguet  et  MicheauJ  qui  ont  paru  tous  deux 
dans  les  Femmes  savantes.  —  Il  serait  sérieusement  question  de  la 
rentrée  de  M""  Volnys  au  Théâtre-Français. 

Opëra-Comiqiie.  M"'  Lavoye  légèrement  indisposée  a  pu  re- 
paraître dès  dimanche  dernier  dans  V Ambassadrice.  On  attend  tou- 
jours les  débuts  de  cette  jeune  cantatrice  dans  le  Domino  Noir,  pour 
la  juger  complètement. — Le  Puiis  d'Amour  tient  au  répertoire  ; 
M""  Thillon  et  Darder  y  sont  fort  gentilles,  Henri  très-divertissant 
et  Audran  agréable  chanteur  et  d'une  distinction  parfaite.— A  l'énu- 
mération  des  ouvrages  annoncés  dans  notre  dernier  nnméro,  il  faut 
ajouter  un  nouvel  acte  de  M.  Clapisson. 

Vaudeville.  Hcrmance  est  toujours  parfaitement  jouée  par 
MM.  Laferrière,  Bardou,  M"'"  Thénard,  Page,  Castellan  et  Guille- 
main.  Arnal,  dans  Brutus,  complète  chaque  soir  le  programme  dn 
Vaudeville,  qui  attire  décidément  la  foule. 

Variétéa.  Un  tableau  populaire  en  trois  actes,  les  Cuisines  Pa- 
risiennes, de  MM.  Dupeuty  et  Cormon,  est  venu  grossir  le  répertoire 
de  ce  théâtre.  Pérey,  transfuge  de  l'Ambigu,  et  M""  Saint-Hilaire, 
jeune  actrice  des  Folies-Dramatiques,  ont  débuté  dans  cette  pièce. 

Porte-Saint-niaptiii.  Le  drame  de  Mademoiselle  de  Laval- 
lière obtient  un  très-brillant  succès.  Cet  ouvrage  produit  chaque 
soir  nne  recette  de  près  de  trois  mille  francs.  M"'  Klotz  est  bien 
placée  dans  le  principal  rôle. 


'lies  Sept  Paroles  de  Haydn. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  plus  d'une  fois  établi  le  parallèle 
entre  les  traitemeus  actuels  de  nos  sommités  théâtrales  et  les  ap- 
pointemens  des  raeilletil's  artistes  d'autrefois.  Un  rapprochement 
non  moins  piquant  pourrait  être  fait  entre  le  tarif  des  productions 
rtrusicales  d'une  autre  époque  et  le  taux  des  compositions  de  nos 
jours.  Nous  invitons  MM.  les  compositeurs  de  l'école  moderne  à  mé- 
diter l'exemple  suivant  : 

En  1 785,  un  chanoine  de  Cadix  demanda  à  Haydn  de  composer  sept 
motifs  de  symphonie ,  pour  faire  chanter  sur  cette  musique  les  sept 
dernières  paroles  que  Jésus-Christ  prononça  sur  la  croix.  Elle  devait 
être  exécutée  à  l'occasion  d'une  cérémonie  religieuse  célébrée  pen- 
dant le  carême  dans  la  cathédrale  de  Cadix. 

La  cérémonie  commençait  par  un  prélude  d'orgues  approprié  à  la 
circonstance  :  l'évèque  venait  ensuite ,  dans  la  chaire  du  Saint-Es- 
prit, prononcer  un  sermon  sur  les  sept  paroles;  après  quoi  il  des- 
cendait et  se  prosternait  humblement  au  pied  du  maître-autel.  C'est 
pendant  ce  temps  que  l'on  chantait  les  sept  paroles.  Haydn  considé- 
rait cette  composition  comme  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 

Quelque  temps  après,  Michel  Haydn,  frère  du  compositeur, 
adapta  la  musique  au  texte  allemand  ,  et  lui  donna  la  forme  d'un 
oratorio,  sous  laquelle  les  sept  paroles  sont  à  présent  connues  dans 
toute  l'Europe.  Les  Espagnols  se  réjouissent  à  juste  titre  de  possé- 
der l'original  de  cet  œuvre  réellement  sublime.  Il  se  trouve  dans  les 
archives  de  la  catliédrale  de  Cadix. 

On  assure  que,  pour  récompense  de  cet  ouvrage,  le  célèbre  com- 
positeur s'est  contenté  de  quelques  caisses  de  cigarres  de  la  Havane 
et  d'une  pièce  de  vin  d'Espagne. 

Que  dirait  aujourd'hui  M.  Hector  Berlioz  si  quelque  éditeur  lui 
offrait  un  semblable  prix  pour  une  de  ses  symphonies? 

ivÉCROi^oeii;. 

Une  affreuse  maladie  vient  de  nous  enlever  prématurément  M.  Sa- 
batier,  mari  de  notre  gracieuse  cantatrice,  qui  a  obtenu  de  si 
brillants  succès  dans  les  concerts  de  cet  hiver. 

Ce  coup  imprévu  plonge  dans  le  deuil  toute  une  famille  d'artistes, 
et  a  douloureusement  retenti  dans  le  monde  musical  et  littéraire, 
où  le  défunt  avait  de  nombreux  amis. 

M.  Sabatier  exerçait  la  profession  d'avocat  et  était  attaché  au  mi- 
nistère de  l'Intérieur  ;  mais,  excellent  musicien ,  il  avait  renoncé 
depuis  quelque  temps  ses  travaux  spéciaux  pour  se  livrer  à  l'art  que 
sa  femme  cultivait  avec  tant  de  bonheur  et  de  talent. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  dimanche  dernier  à  l'église  Salnt-Eusta- 
che.  Un  grand  nombre  d'artifles,  de  compositeurs  et  d'hommes  de 
lettres  ont  accompagné  le  corps  jusqu'à  sa  dernière  demeure. 

M.  Sabatier  était  âgé  dé  27  ans. 

—  La  ville  de  Paris  s'est  généreusement  et  noblement  associée  à  l'homma- 
ge qu'on  se  propose  de  rendre  à  l'illuslre  mémoire  de  Chérubini.  Le  conseil 
général  a  voté  une  concession  gratuite  de  terrain  pour  l'érection  du  monu- 
ment. 

—  La  Souscription  au  monument  de  Baillot  s'est  élevée  à  plus  de  10,000 

FRANCS. 

—  M"'  Pauline-Viardot  obtient  un  brillant  succès  au  Grand-Théâtre  impé- 
rial de  Vi  e  une. 

—  En  parlant  des  immenses  succès  obtenus  par  Mme  Viardot  Garcia  i 
Vienne,  le  journal  allgemeine  thealex-zeitung  s'étend  aussi  sur  les  belles 
qualités  scéniques  de  Mme  Viardot  qui  passerait  en  Allemagne  pour  une  ac- 
trice consommée  ! —  On  reconnaît  ici  la  main  d'un  ami.  ^ 

—  Les  feuilles  musicales  allemandes  font  mention  du  peu  de  succès  qu  ob- 
tiennent en  Allemagne  Berlioz  et  ses  compositions.  Parmi  ces  journaux  il 
en  est  un  qui  tourne  en  ridicule,  et  cela  de  la  manière  la  plus  ignoble,  le 
compositeur  français.  Cette  manière  d'agir  est  au  moins  déplacéevis-à-vis  de 
M.  Berlioz. 


— Une  ovation  réellement  remarquable  par  sa  nouveauté  et  sa  gracieu- 
seté, vient  d'être  faite  à  Sluttgard  aux  sœurs  Milanollo.  An  théâtre,  un  ama- 
teur charmé  de  l'exécution  de  leur  U'  concerto  s'est  avisé  de  laisser  voler 
dans  la  salle  deux  jolies  tourterelles,  ornées  de  rubans  et  de  couronnes  de 
fleurs.  C'est  là  un  hommage  auquel  on  n'avait  encore  songé  jusqu'à  ce  jour, 
ni  en  Allemagne,  ni  en  Belgique. 

—  M'"  Lucile  Grahn  est  déGnitivement  en  parfaite  santé.  —  Il  est  heureux 
qu'elle  s'en  soit  aussi  bien  tirée  après  nne  mort  annoncée  avec  tant  de  solen- 
nité. 

—  Fanny  Elssler  va  quitter  Londres  pour  aller  donner  quelques  représen- 
tations sur  le  théâtre  de  Bruxelles. 

—  Les  débuis  de  Révial,  à  Bruxelles,  ont  rencontré  une  forte  cabale  dans 
celte  ville.  Ce  ténor  vient  de  résilier  son  engagement,  et  à  ce  sujet  voici  ce 
qu'on  lit  dans  la  Belgique  Musicale  :  «  M.  Kévial  qui  arrivait  à  Bruxelles  ac- 
»  compagne  d'une  réputation  colossale,  n'a  pas  tenu  tout  ce  qu'elle  promettait; 
1)  nous  ne  concevons  mfime  pas  que  les  journaux  français  de  musique  puis- 
»  sent  déplorer  si  amèrement  le  départ  de  ce  chanteur.  Si  la  France  regrette 
»  M.  Révial,  la  Belgique  ne  demande  pas  mieux  que  de  le  rendre  à  son  pays, 
»  à  sa  famille,  et  à  ses  amis  !...  » 

"  — D'unautie  coté,  on  lit  dan»  le  Commerce  Belge  :  Les  débuts  sont  bien  ora- 
geux cette  année.  M.  Piévialaparfailement  chanté  lerôleducomte.Mmaviva.  Il 
est  vraiment  riommage  que  cet  artiste  soit  venu  parmi  nous  dans  un  moment  de 
lutte  personnelle,  où  l'inimitié  dos  mccontenis  contre  l'administration  offre 
à  ceux  d'entre  eux ,  qui  ne  sont  pas  esclaves  de  leur  conscience,  le  moyen  de 
faire  une  guerre  déloyale.  Nous  sommes  certain  qu'en  temps  ordinaire  ,  M. 
Ilévial  eût  bientôt  captivé  toute  la  bienveillance  du  public  par  son  talent 
tout  à  fait  distingué.'. 

P.  S.  «  On  nous  assure  que  M.  Révial ,  par  une  susceptibilité  dont  les 
hommes  de  cœur  sont  seuls  capables,  a  résilié  son  engagement.  Nous  regret- 
tons vivement  que  M.  Uévial  ait  pris  ce  parti ,  mais  nous  ne  pouvons  qu'ap- 
prouver le  sentiment  qui  le  lui  a  inspiré.  »  —  Comme  on  le  voit,  ce  n'est 
pas  seulement  en  France  que  les  opinions  sont  divergentes  en  matière 
musicale. 

—  Les  journaux  belges  annoncent  à  tort  le  départ  de  51'"  Ileinefetter. 
Cette  artiste  est  encore  à  Bruxelles,  et  ne  partira  pour  Londres  que  dans  une 
huitaine  de  jours. 

—  M.Victor  Lange,  l'ex-directeur  du  spirituel  journal  lesCoullistes,  vient 
d'obtenir  le  privilège  du  grand-théiltre  d'Anvers.  —  On  cite  déjà  nombre 
d'artistes  distingués  engagés  par  M.  Lange,  qui  se  trouve  à  Paris  dans  le» 
conditions  les  plus  favorables  pour  composer  une  bonne  troupe. 

—  Tamburini  a  été  magnifiquement  accueilli  à  Strasbourg:  bouquets, 
couronnes,  présens,  rien  n'y  a  manqué.  On  cite  entre  autres  une  épingle  en 
or  d'une  grande  valeur,  offerte  par  une  réunion  d'amateurs,  et  une  coupe 
en  argent  donnée  par  l'Académie  philharmonique  de  Strasbourg.  La  soirée 
s'est  terminée  par  une  sérénade  sous  les  croisées  du  célèbre  chanteur.  On  ne 
dit  pas  que  Tamburini  ait  parlé  à  la  population  de  Strasbourg  du  haut  de  ses 
fenêtres.  Listz  disait  dernièrement  au  peuple  de  Varsovie  dons  des  circon- 
stani'.es  semblables  : 

«  Polonais,  partout  où  j'ai  été,  j'ai  emporté  avec  moi  de  doux  souvenirs  ; 
•  mais  à  Varsovie,  je  laisse  des  liens  d'amitié.  » 
Il  est  vrai  que  Tamburini  n'est  ni  orateur  ni  virtuose  humanitaire. 

—  Un  noble  seigneur  Portugais  a  fait  dernièrement  l'inauguration  d'une 
salle  de  spectacle  qu'il  a  fait  construire  dans  l'une  de  ses  terres  voisines  de 
Lisbonne,  avec  une  magnificence  vraiment  remarquable.  La  reine  et  son  mari 
avaient  accepté  son  invitation  :  à  leur  arrivée,  on  a  présenté  à  S.  M.  un  pro- 
gramme où  figuraient  trois  opéras  relie  a  choisi  les  Diamans  de  la  Couronne, 
et  bientôt  après  le  spectacle  a  commencé.  Les  rôles  étaient  remplis  par  des 
personnes  de  la  société  de  l'amphytrion.M.le  comte  Farrobo,  et  par  le  comte 
lui-même.  Tout  a  marché  à  merveille  ;  décors  et  costumes,  tout  était  d'une 
vérité  parfaite  (en  sait  que  la  scène  se  passe  en  Portugal);  mais  ce  qui  mérite 
d'être  noté,  c'est  que  le  comte  avait  fait, dès  le  matin,  distribuer  des  sommes 
oonsidérablesaux  indigens,  ne  voulant  pas,  a-t-il  dit,  que  les  pauvres  souffris- 
sent, tandis  qu'on  s'amuserait  dans  ses  salons. 

—  Les  sifllels  n'ont  pas  cours  à  l'étranger  aussi  facilement  qu'en  France. 
A  Barcelone,  le  maire  vient  de  prendre  un  arrêté  concernant  la  police  des 
théâtres  en  date  du  lit  avril. 

Par  l'article  2  de  cet  arrêté,  «  Il  est  défendu  d'applaudir  hors  de  temps, 
c'est-à-dire  avant  que  les  morceaux  ne  soient  achevés,  et  de  siffler  dans  au- 
cun cas;  le  silence  suffit  pour  faire  comprendre  à  un  acteur  qu'il  n'est  pas 
assez  heureux  pour  plaire  au  public.  »  —  Que  d'acteurs  de  notre  connais- 
sance voudraient  à  cette  heure  être  à  Barcelone  ! 

—  On  nous  écrit  de  Naples  que  M'"  Pabedeilhe  a  obtenu  de  si  grands 
succès  pendant  la  saison  du  Carême ,  sur  les  deux  théâtres  royaux  de  cette 
ville ,  que  cette  cantatrice  remarquable  vient  d'être  rengagée  aux  mêmes 
théâtres  jusqu'au  mois  de  septembre  prochain. 

—  Les  archives  de  la  musique  française  apprendront  à  la  postérité  que,  le 
lit  mai  18^3 ,  la  ville  de  Chartres  assistait  à  une  représentaiion  de  la  Dame 
Blanche,  jouée  et  chantée  sans  orchestre. 

—  Le  procès  en  diffamation  intenté  par  M'"  Annette  Lebrun,  première 
chanteuse  du  théâtre  de  Toulouse,  contre  VAspic,  feuille  littéraire  de  cette 
ville,  s'est  terminé,  le  !i  mai,  par  la  condamnation  du  gérant  pour  délit  d'in-  . 
jures,  à  50  fr.  d'amende  et  500  fr.  de  dommages-intérêts. 

—  On  écrit  du  Havre  que  le  conseil  municipal  de  cette  ville  s'est  occupé 
de  la  reconstruction  de  la  salle  de  spectacle.  M.  Charpentier,  architecte  de 
Paris,  a  proposé  de  se  charger  de  la  reconstruction  en  trois  mois.  Une  com- 
mission a  été  nommé  pour  examiner  cette  proposition. 


—  le  mois  de  Marie  se  signale  chaque  année  à  l'église  Notre-Dame  de 
Lorette  par  une  excellente  musique  d'ensemble ,  exécutée  tous  les  soirs. 
Plusieurs  journaux  mentionnent  surtout  une  belle  voix  de  contralto,  qui  n'est 
autre  que  celle  de  M"'  Jane  Blanchi ,  dont  la  méthode  large  et  distinguée 
•'approprie  admirablement  au  style  d'église. 

—  La  société  philotechnique  a  tenu  l'une  de  ses  séances,  dimanche  der- 
nier, salle  Vivienne.  Plusieurs  artistes  de  mérite  s'étaient  prêtés  à  faire  une 
agréable  diversion  à  la  partie  littéraire;  on  a  surtout  applaudi  l'air  du  Siège 
de  Corinthe,  parfaitement  interprété  par  Grard,  un  très-joli  nocturne  de 
Carulli,  chanté  par  M.  et  M"*  Iwens-d'Hennin,  puis  le  Secret,  chanson- 
nette deJM.  de  Bcauplan  que  M'""  d'ilennln  dit  avec  une  finesse  et  un  style 
gracieux,  qui  prouvent  que  le  talent  de  cette  cantatrice  n'est  pas  seulement 
dramatique ,  mais  encore  plein  de  charme  et  d'esprit. 

—  Nous  devons  une  mention  toute  spéciale  au  concert  donné  par  M.  Cosse, 
guitariste,  dans  les  salons  de  M.  Soullleto.  Cet  artiste  distingué  a  obtenu  de 
chaleureux  applaudissements  au  double  titre  d'exécutant  et  de  compositeur, 
notamment  dans  sa  fantaisie  chevaleresque  le  Tournoi,  dont  le  style  s'appli- 
que plus  parliculièrement  aux  ressources  de  la  guitare. 

—  On  lit  dans  la  Belgique  Musicale:  M""  L.  Puget  est  arrivée  à  Amster- 
dam au  moment  même  où  toute  la  cour  s'y  rendait  aussi  pour  quelques 
jours.  Elle  a  été  invitée  au  palais  par  le  roi  et  la  reine,  et  y  a  passé  la  soirée 
le  vendredi  15  avril.  Un  concert  y  avait  été  organisé  uniquement  pour  elle; 
la  reine  n'ayant  pu  aller  l'entendre  à  la  Haye,  et  ayant  eu  la  bonté  de  lui  en 
faire  témoigner  tous  ses  regrets  par  un  de  ses  chambellans.  M"'  Puget  n'a 
presque  pas  quitté  le  piano  pendant  cette  soirée  et  LL.  M\).  n'ont  pas  cessé 
de  lui  adresser  les  complinienls  les  plus  gracieux  eties  plus  flatteurs;  c'est 
la  première  fois  qu'un  artiste  s'est  fait  entendre  à  la  cour  pendant  son  sé- 
jour à  Amsterdam  où  le  roi  reste  toujours  trop  peu  de  temps  pour  pouvoir 
s'occuper  de  ses  plaisirs  ;  il  est  donc  encore  plus  honorable  pour  Mlle  Puget, 
que,  pour  l'entendre  une  seconde  fois,  le  roi  ait  dérogé  à  ses  habitudes  et  ait 
bien  voulu  faire  une  telle  exception  en  sa  faveur.  Le  lendemain  de  cette  soi- 
rée, LL.  MM.  ont  envoyé  à  Mlle  Puget  un  magnifique  bracelet  en  or  émaillé 
de  bleu,  orné  de  brillants  et  de  perles  fines. —  Le  mardi  2  mai,  Mlle  Puget  a 
donné  un  concert  ou  l'élite  de  la  haute  société  s'était  donné  rendez-vous  ;  la 
salle  était  brillamment  éclairée  en  bougies.  Le  Handelsblad,  le  journal  d'Ams- 
terdam, rend  compte  de  cette  soirée  en  disant  que  le  concert  a  été  sans  con- 
tredit le  plus  agréable  de  la  saison  et  que  le  succès  obtenu  par  Mlle  Puget 
a  été  immense. 

—  Au  nombre  des  artistes  qui  ont  obtenu  cet  hiver  de  brillans  succès , 
nous  devons  citer  HP*  Melchior,  cantatrice  d'un  mérite  distingué.  Une  excel- 
lente méthode  et  une  prononciation  pure  et  correcte,  relevées  par  une  très 
belle  voix,  tels  sont  les  titres  qui  lui  ont  mérité  les  suffrages  les  pins  hono- 
rables dans  nos  salons, 

—Dans  le  dernier  concert  donné  par  M"'  Cinti-Damorean  et  M.  Artôt,  on  a 
exécuté  une  grande  scène  à  orchestre,  intitulée  :  Une  procession  à  Rome. 
Cette  nouvelle  composition  de  M.  Vogcl  est  surtout  remarquable  par  un  chant 
de  moines  qui  se  reproduit  en  forme  de  fugue,  et  avec  le  plus  grand  effet.  Plu- 
sieurs autres  détails  ont  été  également  Irès-appréciés,  et  ont  valu  à  son  au- 
teur un  article  dans  le  J/oni7e«r  Universel  dont  nous  extrayons  les  quelques 
lignes  suivantes  : 

«  Parmi  les  jeunes  compositeurs  qui  ont  légitimement  conquis  par  leurs 
»  travaux  le  droit  de  paraître  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique ,  il  en  est  peu 
»  dont  les  titres  soient  plus  sérieux  et  plus  variés  que  ceux  de  M.  Vogel  ;  de- 
»  puis  quelques  années  ce  jeune  musicien  a  rencontré  de  ces  succès  qui  ho- 
»  norent  et  classent  un  artiste. 

»  Aussi  est-ce  avec  plaisir  que  nous  annonçons  que  M.  de  Saint-Georges, 
»  plein  de  confiance  en  l'avenir  de  M.  Vogel ,  s'est  empressé  de  lui  confier, 
»  pour  ses  débuis,  un  poème  d'Opéra-Comique  en  un  acte ,  auquel  la  direc- 
»  tion  réserve  un  de  ses  tours  de  faveur...  » 

—  Quelques  productions  pour  piano  sur  la  Part-du-Viable  viennent 
d'être  mises  en  vente  ;  nous  signalerons  notamment  le  charmant  rondino  de 
M.  Klemcyinski,  sur  la  Romanesca  chantée  par  M"'  Rossi-Caccia;  ce  joli  mor- 
ceau sera  bientôt  entre  les  mains  de  toutes  nos  jeunes  pianistes.  Le  même  au- 
teur, M.  Klemcyinski,  a  également  composé  une  très-remarquable  fantaisie 
pour  piano  et  violon  sur  les  motifs  de  la  Part-du-Diable. 

—  Le  succès  du  nouvel  opéra  d'^uber,  la  Part  du  Diable,  est  allé  chaque 
jour  en  augmentant  ;  cinquante  représentations  successives,  où  l'on  n'a  joué 
que  ce  seul  ouvrage,  le  prouvent  suffisamment  ;  le  Domino  Noir  seul  a  ob- 
tenu un  succès  pareil.  Bientôt  les  différentes  villes  de  France  seront  à  même 
de  connaître  cette  nouvelle  composition  de  l'auteur  de  la  Muette,  partout  on 
s'occupe  de  la  monter;  en  attendant,  la  mise  en  vente  des  principaux  mor- 
ceaux, avec  accompagnement  de  piano  et  de  guitare,  permet  aux  amateurs 
de  musique  de  connaître  ces  nouvelles  mélodies;  bientôt  elles  seront  répan- 
dues dans  toute  l'Europe ,  car  dans  toute  l'Europe  on  chante  la  musique 
d'Auber. 

—  Les  morceaux  détachés  du  Puits  d'Amour,  opéra  de  M.Balfc,  paraî- 
tront du  25  au  30  de  ce  mois.  Nous  en  donnerons  prochainement  le  catalogue 
complet,  afin  que  nos  abonnés  puissent  y  piuser  les  renseignemens  utiles. 
Aujourd'hui  nous  insérons  aux  annonces  celui  de  la  Part  du  Diable  de 
M.  Auber. 

—  Voici  déjà  k  chemin  de  fer  de  Rouen  qui  menace  de  compromettre  nos 
intérêts  dramatiques.  M.  Massol,  artiste  de  l'Opéra,  se  trouvait  cesjoursder- 
niers  à  Maisons ,  sur  le  chemin  de  fer  de  Rouen,  au  moment  où,  le  tuyau 
d'alimentatiou  ayant  crevé  ,  on  avait  été  obligé  d'attendre  pour  faire  venir 
uii  nouveau  tender.  M.  Massol  devait  jouer  le  soir  à  l'Opéra,  où  il  devait  être 
rendu  avant  sept  heures,  sous  peine  d'une  amende  de  6,000  fr.  Ne  sachant 
comment  faire,  M.  Massol  s'est  décidé  à  prendre  un  cheval,  et  il  est  arrivé 
à  Paris  à  franc  étrier.  Au  moment  oîi  il  entrait  dans  le  foyer  de  l'Opéra ,  on 


allait  se  diicidcr  à  annoncer  an  public  que  l'absence  de  M.  Massol  forçait  la 
direction  à  changer  le  spectacle.  Ainsi,  faute  d'un  autre  véhicule  que  la  va- 
peur, l'administration  de  l'Opéra  faisait  un  procès  à  M.  Massol,  qui  exerçait 
à  son  tour  ses  droits  contre  l'administration  du  chemin  de  fer. 

—  Le  grand  solfège  de  M.  Panseron,  spécialement  écrit  pour  voix  de  basse, 
vient  enlin  de  paraître. 

—  La  saison  d'été  nous  ramène  les  bals  et  concerts  en  plein  air.  Le  Rane- 
lagh,  respecté  par  les  fortilications,  r'ouvre  les  portes  à  son  élégante  so- 
ciété de»  jeudis.  L'orchestre  est  toujours  conduit  par  M.  Rubner. 

—  Parc  de  Sceaux.  —  Les  fêtes  ont  lieu  les  jeudis  ,  dimanche»  et  jours 
fériés.  Les  grandes  fetcs  exiraordinaires  seront  annoncées  par  les  journaux 
et  des  affiches  spéciales.  Il  y  en  aura  incessamment  une  au  profit  des  vic- 
times de  la  Guadeloupe,  —r  On  nous  assure  qu'en  remettant  en  honneur  les 
Suirées  amusantes  cl  distinguées  du  Parc  de  Sceaux,  U  nouvelle  adminis- 
tration a  réuni  tout  ce  qai  peut  rappeler  les  beaux  jours  de  ces  bals  d'élite. 
Des  jeux  de  toutes  espèces  animeront  les  magnifiques  avenues  du  parc.  La 
grande  rotonde  vient  d'être  décorée  à  neuf,  elle  peut  tenir  à  couvert  deux 
mille  personnes.  Un  orchestre  nombreux  et  choisi  exécutera,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Faivre,  le  répertoire  de  nos  auteurs  en  réputation.  Des  illumina- 
tions brillantes  et  originales,  des  feux  d'artifice  et  autres  surprises  complé- 
teront ces  fêtes. 


J.-L.  Heucel,  directeur. 


J.  LovT,  réd'  en  chef. 


IMPRIMERIE   DE   VASSAL   FRÈRES,    RUE   SAIST-DEi^IS ,   368. 


Publiées  par  Jf.  IHEISSOSTSTIER,  ««,  rue  Daupliina. 


Henri  Ilerz. 

Op.  130.  Fantaisie  sur  la 
Sémiramis 

Op.  131.  Quatrième  Concer- 
to, piano  seul 

Avec  ace.  d'un 2*  piano. . . . 

Avec  orchestre 

Op.  132.  Ln  Trémolo,  sur  un 
thème  de  Beethoven 

Op.  133.  Fantaisie  sur  «a  Pa- 
risina 

F.  HalUbreuner. 

Op.  163.  Fantaisie  sur  ie  i?oi 

d'Yvetot 

Valse  brillante 

A<I.  Adam.  Le  Itoi  d' 
Jl.  nérold.  Zampa. 


12 
15 
2i 

7 

9 


50 


Kenri  Rertiiii. 

Op.  H3.  Le  double  Dièze, 

1"  rondino,  étude 7  50 

Op.  iUU.  Le  double  Bémol, 
T  rondino,  étude 7  50 

Op.  145.  Vlmpromptu,  ron- 
do, valse 7  50 

Op.  l/i7.  Etude  et  andante. .     7  50 
François  Ht'inten . 

Op.  123.  Deux  rondinos  sur 
le  Roi  d'Yvetot: 

N"  1,  rondino-valse. 

N°  2,  rondino  gracieux. chaq.    5     s 

Op.   12Zi.  Tyrolienne  de   la 
Vestale,  de  Mercadante  , 

variée 6    » 

Henri  Eieniolne. 

Bagatelle  sur  ie  Rot  dTretof.    5     » 


7  50 
5    • 

Yvetot.  Partition  Piano  et  chant  in-8% 
Partition  Piano  et  chant  in-8*. 


Prix  :  chaque,  10  fr.,net. 


En  vente  au  lflé«»es<rel,  2  bis,  rue  Vivienne.  Magasin  de  musique  A  9IEISS01VIER  et  HEIICrEIi. 

NOUVELLES 

ROP^ÂNCES  DE 


A.  THYS 


L-A  P13U.E    nu    VIIiLiAGi;, 

Chanlée  par  M°'  Iweins-D'henmr. 

C'ESIT  ElilLii:! 
Mélodie  chanlée  par  M.  Lac. 


En  vente  :  aux  bureaux  du  ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne. 

LA  PART  DU  DIABLE 


OPERA-COMIQUE 

EN    3    ACTES  DB 

M.  AlBER. 


MUSIQUE        NOUVELLE 
publiée  chez 

£.    TROUPENAS 

et  C,  rue  Vivienne,  40 

Catalogue  tliéniatique  des  MOKCEAITX  DÉTACHÉS,  avec  accomiiasnenient  de  piano,  par  A.  deCiAKAUDÉ. 

OUVERTURE  ARRAnrCÉE  POUR  l-E  PIAIVO.  fr.  5    »  7.  Duo  chanté  par  M»'  Rossi  et  M.  Roger  :  Asmodée  1  Asmodée  !  6    » 

8.  Ronianesca  chantée  par  M°"  Rossi-Caccia  :  Qu'avez-vous 
comtesse?  d'où  vient  celle  pâleur  î  3    » 

9.  Couplets  ch.  par  M.  Roger  :  0  philosophe  ou  voyageur  !      2  60 

10.  Quatuor  chanté  par  M°"  Rossi,  Tliillon,  Revilly,  et  M.  Ro- 
ger :  Sire  !  sire  !  justice.  5     « 

11.  Duo  chanté  par  M°"  Thillonet  M.  Roger:  Après   une  aussi 
longne  absence.  5 

12.  Air  chanté  par  M"'  Rossi-Caccia:  Depuis  long-temps  est  parti 
mon  message.  /j  50 

13.  Duo  chanté  por  M"'  Thillon  et  M.  Roger:  Lui  faire  accroire, 
ah  !  c'est  terrible!  5    » 

Grande  Partition,  250  fr.,  prix  marqué.— Rôles,  125  fr.,  id.  —  Oreliestre,  250  fr.,  id.  —  Les  Chœurs,  25  fr.,  id.  —  Mise  en  scène 

et  Costumes  coloriées,  10  fr.,  net.  —  Le  tout  pris  ensemble,  600  fr.,  prix  marqué. 


N.  1.  Air  chanté  Par  M.  Roger  :  C'est  elle  qui  chaque  jour.  Prix  :      3     * 

2.  Air  cliànlé  par  AI"'  Rossi-Baccia  :  Le  s'ngulier  récit  qu'ici  je 

viens  d'entendre.  3  75 

3.  Roniauee  chantée  par  M"°  Thillon  :  Oui,  devant  moi,  droit 

comme  une  statue.  2  50 

U.  Duo  chanté  par  M"°'  Rossi  et  Thillon  :  0  mon   frère,  ô  mon 

seul  espoir.  3  75 

5.  Romance  (à  1  ou  2  voix)  chantée  par  M"*'  Rossi  et  Thillon  : 

Ferme  ta  paupière,  dors,  mon  enfant.  3    » 

6.  Air  chanté  par  M.  Roger  :  Eh  bien  !  à  l'enfer  il  faut  que  Je 

m'adresse.  3  75 


PIANO. 
Ad.  Adam.  Six  petits  airs  de  la  Part  du  Diable  fr. 

F.  Rurgmiiller.  Op.  83.  Valse  et  Galop  sur  Ir  Part  du  Diable , 

chaque. 
Duvernoy.  Op.  126.  Deux  fantaisies  sur  la  Part  du  Diable,  N.  1 

et  2,  chaque 
li.  Hall.  Opéra  15.  Fantaisie  sur  la  Part  du  Diable, 
lileinczynski.  Op.  55.  Romanesca  dito 


PIANO  A  4  MAINS. 
H.  Bertini.  Op.  148.  Grand  duo  à  4  mains  sur  la  Part  dn  Diable.  9 

PIANO  ET  VIOLON. 
Klemezynsia.  Op.  5Zi.  Duo  dialogué  sur  la  Part  du  Diable.         9 
TH.  liouis.  Op.  135.  Sérénade  pour  piano  et  violon  sur  la  Part  du 
Diable.  g 


A.  Meissonkibr  et  Ueegel,  2  bis,  rue  Vivienne.     Grand  Abonnement  a  la  Partition,  aux  Etudes  et  morceaux  de  Piano. 

(15  fr. ,  30  fr.  et  50  fr.  par  ah.  )  Airs  d'opéras ,  romances ,  quadrilles ,  valses ,  etc. 

(Au  morceau.  Au  mois,  par  trois  et  six  mois.) 
Ce  nouvel  abonnement,  l'un  des  plus  complets  qui  existenlà  Paris,  met  à  la  disposi- 
tion immédiate  de  ses  souscripteurs  toutes  les  nodveautéi  mdsicales.  Les  plus  grands 
slons  apportés  au  service, de  manière  à  satisfaire  complètement  les  abonnés..  Le  pros- 
I PECTCS  détaillé  des  diverses  modes  d'abonnement  est  délivré  gratuitement,  2  bis,  rne 
I  Vivienne ,  au  magasin  de  musique  de  A.  Meissohnier  et  Heugel.  —  A  cette  même 
•  adresse,  on  trouve  pour  acaatt,  la  musiqdb  ancienne  et  moderne,  les  albdms  les 
pus  en  vogue  et  tous  autres  articles  de  musique. 
Chaque  Abonné  recevra  GRATUITEMENT,  en  s'inscrivant,  une  Carie  ^'entrée  pour  les  Gmna»  Voncerta  du  MéMesIrel. 


MUSIQUE 


N*    490.  —  DIIHAKCHE  28   MAI  I8M. 


DIXIÈME  A!«KÉS.  —  N*    26. 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


LE  ME 


UN  AN  :  18  fr. 

PROVmCB. 


JOURNAL 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,   ^ODES 


ET    THÉÂTRES. 


(Scllal'oratioii  feu  îJîcWsirrl. 


MLSIOLIF..  —  MM.  Meserlii-cr.  Doiilxi-tll.  Ila- 
lévy,  Niedermeyvr,  A<l,  AitiiMi,  llerlioz,  llcrz, 
Ulniiclianl,  KaKliiei-,  KIwurI,  rie  Beauplaii, 
Griitar,  (i.  Carulll.Claplmtou,  Laliarrc,  Pian- 
tuflCfAufJrafle,  Vo):el.Tity>^.c"^irAdliéiiiar,rie 
FlOlnw,  Vhiieux,  llaait,  Mariiiontcl,  tlllc  L. 
Pugcl.\lmcs  lloiifloiiiicau,  P.  I>ucliainbge,  eic. 

POÉSIE  ET  LITIÉIUTUHE— MM.Laraardne, 
V.  Hugo,  G.  Delavlgne,  Mtrj'.ScrIUc,  F,.  DC8- 
chaïupit.O.  Leiiiolnp,  li.  Itaratpaii,  i;  Guliinc, 
A.  Karr,C;  Ma<o,<iu/.lau,  ICcl.  VIel,  A.r.ourdln, 
A .  UrC8sler,T.  Polack,  A.  Dclrieii,C.  Ponvliard, 
iDllen  Marllii;  de  Lniilay,  Roplc<iii<'I.FuïTe, 
A.  Illcliniiinie  ,  Mines  A.  Tasiii,  Ucsiiordes 
Valiiiorc,  Laure  Jourdain,  etc. 

DESSIN. —  jur.  David,  Clgoux,  Dêvêrla,  Gre- 
nier, Aloplie,  Gavarny,  Sorrieu,  Itcnjamin, 
NanIPuil.Gliallaniel.DolIel,  MoullleroD,elr. 

J.-l.  Ilcngcl,  Directeur. 
Jules  Lovy,  IMacleuren  clief. 


Le  Ménestrel  parait  tous  les  hhianChes,  en  quatre  pages 
(le  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,,  iVIodcs  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Numéros  de  texte? 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes'; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles  GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  POHTRAITS  d'artistes,  paraissantchaque  mois. 


Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
outre  un  Frontispice  gra\é  par 
M.  Vialon  ,  destiné  ù  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  MÉNESTREL donnecliaque  an- 
née phisieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deux  places 
réservées. 


©oiibilicuS  b'^lbonricaicut. 


PARIS. 

Un  an: Ifi 

'  1  Six  mois: '8 

'  ]  Trois  mois  :  5' 

IMtOV 

sce: 

ÉTRANGEn: 

Un  ail... 

lyr   0 

Un  .^n 

Six  mois 

Trois  ntois.... 

20' 
11 

1 

Six  iiiiiis    . 
Trois  11  (lis 

....    le   . 
....      0    .. 

Avec  accompagnement  de  Guitare. 

Pi'ix,  un  an, 

a           D 
a           a 

pour  Paris 

pour  la  Province 
E.'-an;.i.r 

10 
13 
15 

r:\  PROVIÎMGE,  on  s'abonne  ciiez  tous  les  l.,ibraires 
ei  AlarclianUs  (le  Musique,  lesDirecIcurs  des  Postes, 
et  dans  les  l)ureau\  des  Messageries  HoyalesetLaf- 
llile-Caillard,  ou  enlln  par  une  lettre  alivfssée  franco 
à  M.  IlEUtjEL,  rue  Vivicnue,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 
du  1*-'^  de  chaque  mois, 

,i.\.\UyCES  :  25  centimes  la  ligue. 


9  bt»  ,  me  Vivienne,  nii  lUaKnsin  de  Musique  de  ilMiU.  A.  ItMEMSSOXXME tC  el  M8Ef/€tEZ.  (HEUGEL,  SuccESS'). 


On  trouve  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vivicnue,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  M  liISSO.WIER  el  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  tm  assortiment  complet 
de  loutcs  les  nouveaulés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  nu  choix  des  albums  les  plus  en  voi,'ue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  ^u  \it\\  réduit  de 
16  fr.  par  an, —  (  fabrique  de  cordes  Uarmoniques.  )   —  1,'aclminislralion  du  Ménesiret  se  charge  de  toutes  affaires  relatives  au  commerce  de  nnisiqtie  ctd'instrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exportation.  —  1  es  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  Helgel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonntjs  recevront  avec  le  numéro  de  ce  jour,  le  magnilique 
portrait  de  KObEK,  dessiné  par  .M.  .tio|tiic  ,  et  représentant 
le  jeune  ténor  dans  son  rôle  du  Cuaiarcio.  —  Ce  dessin  possédant 
luic  grande  valeur  artistique,  autant  sous  le  rapport  de  l'habile  exé- 
cution ,  que  de  la  fidèle  ressemblance,  nous  en  avons  fait  exécuter 
avccle  plus  grand  soin,  sur  papier  Chine,  un  (irags  dont  on  peut  se 
procurer  des  exemplaires  dans  les  bureaux  du  Iflcnestrcl,  2  bis, 
rue  Vivienne. 


\ous  publierons  dimanche  prochain,  Cest-EUle  !  la  seconde  des 
deux  nouvelles  productions  de  M.  A.  TBl'ïSque  nous  avions  pro- 
mises à  nos  abonnés.  —  Cette  mélodie,  paroles  de  .H.  Aia;i;iisie 
atielioiniiie  et  dessin  de  M.  Aloi»l«e,  est  composée  pour  le 
talent  distingué  de  M.  I/ae,  l'un  de  nos  plus  remarquables  chan- 
teurs de  salon,  ilont  nous  avons  annoncé,  cet  hiver,  la  conversion 
artistique. 

JVous  ne  saurions  trop  insister  sur  les  avantages  du  mode  de 
TltA^'SPOSl■^oiN  que  nous  venons  d'adopter  pour  les  publications  du 
^lènestrel,  mesure  pour  laquelle  nous  recevons  chaque  jour  de  nou- 
velles félicitations.  En  conséquence,  nous  prions  instamment  nos 
abonnés  de  nous  faire  savoir  s'ils  désirent  recevoir  de  préférence 
LA  VOIX  DE  BASSE.  (Ecrire  franco  à  M.  Heugel,  directeur  du  Ménes- 
trel, 2  bis,  rue  Vivienne.)  Toute  lettre  non  affranchie  sera  rigoureu- 
sement refusée. 


ROGKR. 

Les  grands  succès  de  notre  jeune  ténor  Roger  datent  du  Guita- 
rvro  de  M.  Halévy.  C'est  même  encore  aujourd'hui  l'ouvrage  du  ré- 
pertoire où  se  trouvent  réunies  au  plus  haut  degré  les  conditions 
vocales  et  scéniques  le  mieux  appropriées  au  talent  de  cet  artiste. 
Aussi,  en  ofl'rant  à  nos  souscripleurs  le  portrait  de  Roger,  avons- 
nous  cru  devoir  choisir  de  préférence  le  costume  et  le  rôle  qui  re- 
tracent à  notre  souvenir  l'un  de  ses  plus  beaux  triomphes  dramati- 
ques. 

Loin  de  nous  la  pi'ctention  de  lédiger  la  notice  biographique  du 
jeune  ténor  dont  la  glorieuse  carrière  est  à  peine  ébauchée;  qu'on 
nous  permcllc  seulement  quelques  lignes  sur  les  premiers  débuts  de 
cet  aiiistc  :  peut-être  un  regard  jeté  sur  le  passé  fécondera-t-il 
nos  espérances  pour  l'avenir. 

Roger  faisait  son  droit  à  l'aris,  et  travaillait  chez  un  avoué,  ami 
de  son  oncle  et  tuteur,  quand  iUit  la  connaissance  de  notre  excellent 
professeur  du  Conservatoire,  M.  Morîn.  Celui-ci  découvrit  chez 
noire  jeune  étudiant  en  droit  une  profonde  vocation  théâtrale,  et 
céda  à  ses  désirs  eu  lui  donnant  quelques  conseils.  Roger  jouait  à 
cette  époque  la  comédie  d'amateurs,  et  au  lieu  d'étudier  son  code 
de  procédure  et  de  grossoyer  des  minutes,  il  s'exerçait  dans  la  salle 
Chantereine  à  copier  lejeu  et  les  gestes  de  nos  matadors  dramatiques. 

Son  tute'jr  venait  de  temps  en  temps  îi  Paris,  surveiller  les  progrès 
du  jeune  étudiant,  qui,  suivant  lui,  recelait  déjà  le  germe  d'un  ma- 
gnifique jurisconsulte.  Quel  ne  fut  point  sonétonnement  en  recevant 
un  beau  jour,  de  son  ami  l'avoué,  l'accablante  nouvelle  que  son  cher 
neveu  négligeait  radicalement  son  code  de  procédure,  mais  qu'en 
revanche  il  jouait  la  comédie! 

A  ce  mot  de  comédie,  le  bon  tuteur,  profondément  atteint  dans 
ses  croyances patriarohales,  fut  frappé  comme  d'un  coup  de  foudre. 
11  fit  en  toute  hâte  le  voyage  de  Paris,  arracKa  son  neveu  et  pupille 
des  griffes  du  démon ,  et  le  ramena  en  province. 

Roger  fut  d'abord  placé  dans  une  étude  de  notaire  à  Argentan, 
puis  dans  une  autre  à  Monlargis.  Mais  c'en  était  fait.  Les  grosses  et 
les  minutes  passaient  sous  ses  yeux  sans  émouvoir  son  âme.  La 


salle  Chantereine  avait  porte;  ses  fruits.  La  vocation  de  Roger  était 
décidée.  Bien  plas,  les  syrapatliies  tliéàtrales  de  l'apprenti-notaire 
exercèrent  leur  contagion  sur  sesjeunes  collègues  ;,  et  bientôt  l'étude 
du  notaire  de  'Montargis  ne  renferma  plus  qu'une  troupe  d'acteurs 
disciplinés  par  Roger. 

Ce  que  voyant  l'oncle,  il  prit  le  parti  de  lui  tenir  à  peu  près  ce 
langage  : 

«  Allons,  mon  neveu,  puisque  le  sort  en  décide^  retourne  à  Paris, 
va  te  faire  comédien.  .Je  t'alloue  75  francs  par  mois.  Plonge-toi  avec 
cette  somme  dans  toutes  les  folies  du  siècle  !  » 

A  peine  de  retour  à  Paris,  Roger  se  rendit  cliez  M.  Morin,  et  lui 
fit  connaître  sa  résolution  déjouer  la  comédie  ouïe  vaudeville. 

—  Vous  n'avez  donc  pas  de  voix  ?  demanda  le  professeur. 

—  Je  n'ai  jamais  essayé. 

—  Il  faut  essayer,  mon  clier  ami,  c'est  plus  productif.  Voyons, 
cliercliez  votre  voix. 

Le  jeune  liomnie  chercha  sa  voix  et  trouva  quelques  notes  présen- 
tables. 

—  Maintenant,  étudiez  un  air  quelconque,  reprit  M.  Morin,  et 
présentez -vous  au  concours  du  Conservatoire. 

Roger  sui\it  le  conseil,  et  voilà  notre  ténor  en  herbe  criant  tout  le 
jour  : 

(I  One  les  Jestins  prospères,  etc.  » 

En  effet,  les  destins  furent  prospères  et  lui  envoyèrent  Nourrit. 
Il  y  a  de  cela  neuf  ans.  Nourrit  se  trouvait  alors  dans  tout  l'éclat 
de  sa  gloire,  et  protégeait  de  ses  conseils  et  de  sa  haute  influence 
tous  les  jeunes  artistes  qui  venaient  à  lui. 

Charmé  de  la  voix  de  Roger,  notre  grand  chanteur  le  fit  entrer 
au  Conservatoire  où  il  reçut  les  leçons  de  son  illustre  protecteur, 
celles  de  Martin,  et  plus  tard  celles  de  Ponchard.  Bientôt  un  double 
prix  de  chant  et  de  déclamation  couronnait  les  premières  armes  du 
jeime  protégé  de  Nourrit.  Roger  avait  alors  vingt-un  ans. 

Après  s'être  essayé  au  Conservatoire  môme,  comme  acteur  et 
chanteur,  il  fut  ei  gagé  par  M.  Crosnier  pour  trois  années,  avec  ap- 
pointemens  successifs  de  quatre,  de  six  et  de  dix  mille  francs ,  et 
débuta  avec  le  plus  grand  succès  dans  r£(V((iV,  de  M.  Halévy.  L'ha- 
bile directeur  de  l'Opéra-Comique,  augurant  de  ce  début  un  bril- 
lant avenir,  encouragea  le  jeune  ténor  de  marques  d'amitié  toutes 
particulières  :  il  lui  fit  bienlôt  créer  un  rôle  important  dans  la  Fi- 
gurante, âe  M.  Clapisson,  à  côté  de  la  charmante  et  regrettable 
Jenny  Colon;  puis,  quelque  temps  après,  il  joua  \cGiiitiari)o,  ou- 
vrage dans  lequel,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  Roger  sut  con- 
quérir une  place  de  premier  ordre.  Kt  nul  doute  qu'avec  des  part- 
ners tels  que  M""  Rossi-Caccia  et  Grard,  le  Guittarcro,  n'eût  en- 
core il  fournir  une  très  belle  carrière  sur  la  scène  de  Favarl.  Ou  se 
rappelle  surtout  le  morceau  du  second  acte,  Je  siiLiaiiné,  qui  était 
bien  certainement  taillé  dans  les  proportions  du  grand  opéra,  et 
qui  valait  à  notre  chanteur  de  si  légitimes  bravos. 

Ce  n'est  qu'à  partir  de  cette  époque  que  M.  Auber  mit  un  terme 
à  ses  scrupules,  et  comprit  enfin  que  Roger  était  vraiment  le  pre- 
mier ténor  de  l'Opéra-Comique. 

Rk/iard-Cœiir-ile-IJoii,  ouvrage  dans  lequel  il  avait  fort  peu  à 
chanter,  mais  où  il  déploya  tant  de  sentiment,  détermina  M.  Auber 
a  lui  confier  successivement  des  rôles  importants  dans  le  Duc  d'O- 
lonne  et  dans  la  Pan  du  Diable.  On  sait  combien  le  jeune  ténor  y 
fait  preuve  de  talent,  sous  le  double  rapport  du  chant  et  du  débit 
dramatique. 

N'oublions  pas  de  nienlionner  qu'après  les  trois  premières  an- 
nées de  son  engagement,  iM  (Crosnier  avait  renouvelé  avec  Roger 
un  traité  de  vingt  raille  francs  par  an  et  un  mois  de  congé. 

Aujourd'hui,  TRENTE-SIV  MILLE  FRANCS  et  deux  mois  de  congé 
lui  sont  offerts  pour  rester  à  rOpcra-Comiquc,  où  il  est  aimé,  chéri 
autant  qu'apprécié  I 

Et  cependant  Roger  paraît  vouloir  renoncer  à  tous  ces  avantages! 
Une  impérieuse  vocation  semble  pousser  cet  artiste  à  chanter  le 
grand  opéra.  Il  est  vrai  que  le  chant  large  cl  déclamé  est  beaucoup 
plus  sympathique  à  son  genre  de  talent  et  à  la  qualité  de  sa  voix, 
que  la  musique  légère,  le  style  sautillé,  le  caractère  coquet  de  l'é- 
cole-Feydeau.  Et  si  jamais  Roger  venait  à  quitter  le  berceau  de  ses 
premiers  succès,  d'anciens  et  excellens  camarades,  et  enfin  un  di- 
recteur dont  la  bienveillante  amitié  ne  s'est  jamais  démentie  ,  ce 
serait  moins  par  ambition  que  par  le  mystérieux  effet  de  cet  entraî- 
nement irrésistible,  de  cette  voix  secrète  qui  l'appelle  vers  de  plus 
hautes  destinées. 

Il  est  inutile  au  surplus  de  nous  appesantir  sur  une  question  qui 
n'est  pas  résolue.  Ajoutons  seulement  que  Roger  a  voulu  s'éprou- 
ver lui-même  avant  d'aborder  sérieusement  le  grand  opéra.  A 
Rouen,  au  Havre,  on  vous  dira  les  succès  qu'il  a  obtenus ,  dans  la 
Juive  surtout  ;  à  Paris  même,  et  notamment  à  l'Opéra,  le  soir  de  la 


représentation  de  M""  Damoreau-Cinti,  il  a  proiluit  une  vive  sensa- 
tion dans  la  Pâque.  Sans  cesser  de  chanter,  Roger  arrive  à  de 
grands  effets  de  voix ,  et  en  cela  il  marche  sur  les  traces  de  l'illus- 
tre Nourrit,  son  professeur.  Pourquoi  ne  ramènerait  on  pas  l'art  du 
chant  i  de  meilleures  conditions?  La  tâche  d'un  premier  ténor  à 
l'Académie-Royale  consisterait-tlle  à  pousser  un  cri  consécutif  eu 
cinq  actes?  Ceci  n'est  point  encore  définitivement  jugé  à  l'Opéra, 
et  cette  circonstance ,  réunie  à  beaucoup  d'autres ,  ne  nous  permet 
pas  d'assigner  une  véritable  solution  aux  projets  de  notre  jeune 
ténor. 


Les  vocations  se  ré>èlent  parfois  de  la  manière  la  plus  bizarre  ; 
croirait-on,  par  exemple,  que  notre  compositeur  Onslow  sentit  naî- 
tre en  lui,  pour  la  première  fois,  ce  goût  décidé  qu'il  ne  cessa  de 
professer  ensuite  pour  l'art  musical,  en  entendant  exécuter  l'ouver- 
ture de  Stratonicc'!  Depuis  fort  long-temps  déjà  il  était  excellent  mu- 
sicien, c'est-à-dire  excellent  croque -notes ,  car  le  sentiment  de  la 
musique  était  pour  lui  lettre  morte,  lorsqu'arriva  cette  révolution 
singulière;  mais  laissons-le  parler  lui-même  :  «  En  écoutant  ce  mor- 
ceau (l'ouverture  de  Stratonice),  dit  Onslow,  je  me  sentis  fénètré 
de  sentiments  qui  jusqu'alors  m'avaient  été  inconnus;  aujourd'hui  même 
encore,  ce  moment  est  présent  à  ma  ■pensée;  dès  lors,  je  vis  la  musique 
avec  d'autres  yciur,  le  voile  qui  m'en  cachait  les  beautés  se  déchira  ;  elle 
devint  la  source  de  mes  jouissances  les  plus  intimes  et  la  compagne 
de  ma  vie...  »  Ainsi,  ce  que  n'avaient  pu  faire  les  symphonies  d'Haydn, 
le  Don  Juan  de  Mozart,  etc..  une  des  plus  médiocres  compositions 
de  Méhul  suffit  pour  l'opérer;  cette  singularité  est  d'autant  plus  re- 
marquable ,  qu'il  n'y  a,  comme  on  sait,  aucune  analogie  entre  la 
musique  d'Onslow  et  celle  de  Méhul. 


Platel,  l'ancien  violoncelliste,  à  l'école  de  qui  se  sont  formés  De- 
munck,  Batta  et  Servais,  était  un  mélange  de  bizarreries,  d'insou- 
ciance et  de  naïveté.  Lorsqu'il  habitait  Anvers,  des  huissiers  vinrent 
nu  jour  chez  lui,  pour  saisir  ses  meubles  ;  dans  ce  moment,  l'artiste 
jouait  du  violoncelle;  dès  qu'il  sut  ce  que  ces  hommes  venaient  faire, 
il  les  reçut  fort  poUinent,  les  fit  entrer  dans  sa  chambre  à  coucher, 
et  pendant  qu'ils  verbalisaient,  il  sortit,  emportant  seulement  son 
instrument ,  et  ferma  la  porte  à  double  tour  sur  les  huissiers  ,  sans 
plus  s'informer  de  ce  que  de  viendrait  son  mobilier. 


Une  autre  fois,  le  même  Platel  fit  un  petit  héritage,  qu'on  réalisa 
pour  son  compte,  et  dont  on  lui  envoya  le  montant  en  or.  Jamais  il 
n'.avait  vu  de  somme  aussi  considérable  ;  ne  sacliant  comment  la  ser- 
rer ,  il  prit  un  vieux  bas  de  soie  ,  s'en  fit  une  bourse,  et  porta  sa  for- 
tune sur  lui  ;  ses  amis  lui  conseillèrent  de  placer  cet  argent;  mais  il 
leur  répondit  qu'il  craignait  les  banqueroutes.  Cependant,  donnant 
de  tous  côtés,  et  prêtant  à  tout  venant ,  son  petit  trésor  fut  bientôt 
dissipé  jusqu'à  la  dernière  pièce. 


Le  pamphlet  de  J. -7.  Rousseau,  intitulé:  Lettre  sui-  la  Musique 
française,  excita  la  fureur  de  ses  adversaires  à  un  point  qui  ne  sau- 
rait se  décrire  :  les  acteurs  et  les  musiciens  de  l'Opéra  brûlèrent 
Rousseau  en  effigie  dans  la  cour  de  l'Académie  royale  de  Musique  ; 
et  malgré  le  succès  du  Devin  du  Village,  alors  dans  tout  son  éclat , 
les  directeurs  de  ce  spectacle  lui  ôtèrent  ses  entrées,  qui  ne  lui  fu- 
rent rendues  que  vingt  ans  plus  tard  ,  sur  les  réclamations  de 
Gluck. 


0{>éii-si.  Les  rengagements  de  M"'  Carlotta-Grisi  et  de  Baroilhet, 
se  sont  décidément  effectués  à  la  satisfaction  des  parties  contractan- 
tes. Quant  à  M'""  Dorus-Gras,  il  n'en  est  point  encore  sérieusement 
question,  le  terme  de  son  engagement  actuel  n'ayant  lieu  que  dans 
un  an;  mais  suivant  toutes  les  probabilités,  cette  cantatrice  remar- 
quable continuera,  à  l'Académie  royale  de  Musique,  la  haute  posi- 
tion que  son  talent  lui  a  méritée  sur  notre  première  scène  lyrique. 
—  D'un  autre  côté,  Duprez  n'entend  plus  qu'on  parle  de  sa  préten- 
due démission ,  et  pour  preuve  notre  premier  ténor  effectuera  lui- 
même  la  reprise  de  Gitido ,  et  même,  assure-t-on,  par  les  cinq  actes 
complets  de  l'ouvrage.  —  Après  cela  viendront  les  reprises  de  la 
Favorite  et  des  Martyrs ,  puis  la  première  représentation  de  la 
Péri  qu'on  annonce  pour  la  fin  juin.  —  Très  probablement,  Poul- 
tier  chantera  de  son  côté  Guida,  mais  réduit  en  trois  actes;  l'admi- 


iHstrjitîoa  lui  doit  cette  galanterie,  qui  ne  peat<îu"Olre  agréable  aw 
publia  D'ailleurs,  notre  graml  premier  ténor  possède  un  congé ,  et 
noas  lui  rendons  cette  justice,  que  tous  les  tliéitres  de  province  se 
disputent  sa  présence ,  y  compris  celui  de  Lyon,  qui  nous  parait  avoir 
le  pies  de  chances  ;  or ,  une  fois  Duprez  en  co»gé ,  ce  qui  ne  pewt 
tarder,  PouUier  se  trouvera  towt  natureUeiBenttiré  de  l'état  de  nsise 
en  (fisponibilité.  —  M.  et  M""  Alexis  Dupont  sont  déboulés  de  leur 
demande  contre  M.  Pillet,  et  renvoyés  devaut  M.  le  ministre  de  l'in- 
térieur,; pour  ;faire  valoir  leurs  droils.  —  Quatre  grands  compo- 
sitisirs  reviennent  i  Paris  :  d'abord  Rossini,  pour  leque!  l'Oiiéra 
prépare  une  représentation  toute  rossioienne ,  du  Siège  de  Coiimhe, 
de  Guillaume  TeU,  A'OilieUo  et  du  Barbier  de  Scville';  puis  Spontini 
revenant  égalemenl  d'Italie,  maïs  qui  a'attead  et  ne  demande  rien 
(ces  deux  premiers  sont  déjà  arrivés);  ensuite  Meyerbeer,  dont  le 
/Vo/j/ic'((?  n'est  encore  qu'une  douce  dainière  pour  l'Acadéraiee  royale 
de  Musique;  enfin  Donizelti  avec  Don  Scbcisiien  de  la  main  droite, 
et  le  Duc  d'Albe  de  la  main  gauche.  Comme  ou  le  voit ,  cetélé  sera 
chaud,  et  peut-cire  orageux  pour  l'Opéra. 

t'oiiiéilîe-D''raiiç«i«e.  1/ouvrage  de  H.  Harel ,  les  Grands  et 
Us  Petits,  n'a  obtenu  qu'un  succès  contesté.  L'auleur  a  voulu  prou- 
ver que  les  petits  sont  toujours  victimes  des  grands.  Celte  donnée , 
qui  n'est  certes  pas  nouvelle,  se  soulicnl  avec  assez  de  logique  dans 
les  trois  premiers  actes,  et  le  héros  do  la  pièce  inspire  un  certain  in- 
tw èl  :  mais  celui-ci  ne  tarde  pas  à  prouver  que  sa  position  de  victime 
ne  le  rend  pas  plus  honorable  que  les  hauts  personnages  dont  il  est 
le  souffre-douleur.  Dès  lors,  la  comédie  olTie une  détestable  mora- 
lité, ce  qui  est  une  grande  faute  sur  notre  première  scène  française. 
Il  est  vrai  que  ce  défaut  est  racheté  par  une  infinité  de  mots  spiri- 
tueSs  et  de  traits  incisifs.  Firmin,  Provost ,  Geffroy,  Régnier,  Sam- 
sou,  M""  Mante  et  Denain  jouent  leurs  rôles  d'une  manière  fort  con- 
venable. 

TItéàtirc-Ittalïcn.  La  prochaine  saison  se  présente  sous  de 
brillants  auspices.  Indépendamment  de  Lablachequi  vient  de  se  ré- 
concilier avec  l'administration,  celle-ci  comptera  parmi  son  pereon- 
nelM'"''"  Grisi,  Persiani,  Brambrilla,  MM.  Foruasari,  Ronconi ,  Salvl 
et  Mario.  L'habileté  connue  de  la  direction  fera  le  reste. 

Odéon.  Une  comédie  en  trois  actes  de  MM.  Alphonse  Royer  et 
Gustave  Vaëz,  Mademoiselte  Base,  a  obtenu  du  succès  à  ce  théAIre. 
—  L'n  autre  petit  ouvrage,  intitulé  :  la  Jeunesse  de  Liii/wr,  a  été  joué 
celte  semaine  au  bénélice  de  Bouchct.  —  Lucrèce  attire  toujours 
beaucoup  de  monde. 

(>|i<?ra-f'ogni<i<ie.  La  grande  nouvelle  de  la  semaine,  c'est  le 
rengagement  de  M""  Rossi-Caccia  et  de  Roger,  justpi'au  !"■  septem- 
bre prochain;  le  répertoire  fournira  donc  encore  cet  été  une  car- 
rière des  plus  brillantes.  — L'opéra  posthume  de  Monpou,  paroles 
de  MM.  Scribe  et  Mélesville,  et  musique  augmentée  par  M.  Adolphe 
Adam,  passcrr  très  prochaiment.  En  attendant,  l'Opéra-Coniique  a 
repris  cette  semaine  un  des  chefs-d'œuvre  de  lîerton,  le  Drlire,  pour 
la  rentrée  de  Duvernoy,  qui  y  a  tenu  le  rôle  rempli  d'origine  par 
G  a  va  u  dan. 

—  Cette  reprise  a  causé  beaucoup  de  sensation,  vendredi  dernier, 
à  l'Opéra-Comique,  quoique  l'ouvrage  ait  été  joué  et  chanté  faible- 
ment. M.  Duvernoy  a  rempli  le  rôle  de  Murville  avec  d'heureux  sou- 
vanirsde  Gavaudaii.  C'estlun  comédien  agréable,  qui  possède  une 
certaine  sensibilité  et  dont  la  voix  est  assez  dramatique.  MM.  Gri- 
gnon,  Saiiile-Foy,  Laget,  M"'"  Prévost,  Boulanger  et  Félix,  tenaient 
les  autres  rôles.  La  public  a  été  heureux  de  renouveler  connaissance 
avec  la  mélodieuse  musique  de  notre  vieux  Berton. 

Variétés.  La  Hclic  Françoise,  vaudeville  en  un  acte  de  M.  Si- 
raudin,  est  venue  se  joindre  axw  Cuisines  Parisiennes.  Vendredi  der- 
nier les  Snliind)anqnesA\ec  Odry,  et  plusieurs  intermèdes  de  danse  se 
sont  réunis  il  ce  spectacle  pour  le  bénéfice  des  danseurs  espagnols. 

Au>l>igta-CoiBBi«luc.  Un  drame  en  cinq  actes,  de  M.  Frédéric 
Soulié,  Eulalie  Pantois,  a  obtenu  un  brillant  succès  à  ce  théâtre.  Al- 
bert, 'Verner,  et  surtout  M""  Emilie  Guyon,  sont  fort  bien  dans  cette 
pièce.  M"'  Guyon,  grâce  à  l'énergie  de  son  jeu,  mérite  chaque  soir 
les  plus  vifs  applaudissements. 


Xliallters  et  le  lUéloiiiaiie  iilnndaîs. 

L'Ii'lnndo  est  pauvre;  sir  Robert  Pccl,  qui  ne  peut  trouver  aucune  res- 
source pour  venir  en  aide  à  ce  malheureux  pays,  devrait  proposer  ù 
M.  O'Connel!  le  prélèvement  d'une  taxe  sur  les  mélomanes  irlandais.  Cette 
taxe  créerait  des  ressources  qui ,  appliquées  aux  besoins  généraux  de  l'Ir- 
lande, deviendraient  fort  productives,  comme  le  prouve,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  l'histoire  suivante  : 

A  un  concert  donné  dcrniÈrement  par  Tlialberg,  dans  la  salle  de  Ana- 


trecmlic  sacely,  un  lord  irlandais  n'ayant  pu  trouver  sa  place  accoutumée, 
se  fadia  et  sortit  immédiatement.  Ne  voulant  point  cependant  se  priver  du 
plaisir  d'i-nlendrc  le  gran  t  pianiste,  il  l'engagea  à  venir  à  son  hôtel  après  fe 
conccrU  T halberg  se  rendit  à  cette  invitation.  Après  avoir  exécuté  quehjaes- 
unes  de  ses  plus  belles  compositions,  il  se  retourna  et  ne  fut  pas  médiocre- 
ment étonné  de  trouver  son  auditeur  profondément  endormi.  AssC7  piqué 
de  cet  étrange  procédé,  'l'halberg  s'apprêtait  à  sortir,  lorsqu'un  valet  de 
chambre  s'élant  approch*?,  lui  glissa  dans  la  main  un  billet  de  1,000  livres; 
(25,000  fr,)!! 

UossiM  vient  d'aj-iiver  à  Paiis. 

—  Le  privilège  du théSIre de rOpéra-Comique, accordé  à  M.Crosnier,  vient 
d'être  prolongé  de  dix  ans.  A  i>artir  du  jour  de  la  prorogation,  ce  théâtre 
n'aura  plus  le  droit  exclusif  de  faire  représenter  le  genre  dit  de  l'opéra-co- 
mique. 

—  Labladie  ne  quittera  pas  la  scène,  comme  on  l'avait  ai^noncé  ;  unrap- 
proclieincjil  a  eu  lieu  entre  cet  artiste  et  la  direction  de  notre  tlnSlIre  italien. 
.Son  engagement  pour  la  saison  prochaine  vient  «l'être  signé  à  l.ondres  r  i\ 
partagera  l'emploi  et  le  réperloire  de  llonconi,  adn:iré  dans  nos  salons  l'hi- 
ver dernier,  et  l'ornasari,  fort  goûté  en  ce  monicnt  à  Londres. 

—  Le  maestro  F.  Iticci,  qui  est  à  Paris  depuis  quelques  mois,  va  retourner 
en  Italie.  11  reviendra  lors  de  la  reouverlure  tU\  riiéàire-lli:lli'U  pour  dirigea 
les  repélilions  de  son  opiMa,  C'orradii  d'Altamuru. 

—  Tambnrini  doit  doiuicr  concert  celle  semaine  à  Nancy;  d'autre  part,  la 
Société  pliilarnionir)iiede  ci  lie  ville  vient  d'engager  le  violoniste  Itermann  ;■ 
il  y  a  donc  giajide  iélc  à  Nancy  pour  les  amatciu-s  de  musique. 

—  Auber  a  mainlenant  quarante  huit  ans.  Il  est  directeur  du  Conserva- 
toire, maître  de  chapelle  du  roi,  et  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur.  Air- 
bcr  qui,  en  1820,  n'avait  point  les  moyens  de  s'acheter  un  piano,  a  acquis 
au  bout  de  23  ans,  quatre  magnifiques  maisons  situées  rue  Saint -Georges,  à 
Paris;  il  a  en  outre  60,000  francs  de  revenus.  Vivent  les  arts  pour  s'enricliir 
promptement  !.... 

—  Des  lettres  de  S'-Pétersbourg  nous  apprennent  que  M'"  Falcon  y  donne 
eu  ce  moment  des  concerts  qui  jouissent  d'une  grande  vogue.  Elle  a  dil  der- 
nièrement les  interrompre  par  suite  d'une  indisposition  qui  n'a  rien  de  dan- 
gereux. Il  serait  possil)le  qu'elle  ne  quilliU  pas  de  longtemps  la  lUissie,  à  la- 
quelle la  retieiuient  (dil  un  malin  correspondant)  des  chaînes  toujours  faciles 
à  porter 

—  Tandis  (lue  Fanny  Elsicr  se  dirige  sur  Bruxelles  pour  y  donner  des  re- 
présentations, sa  sœur  Thérèse  arrive  à  Berlin  avec  l'intention  de  renoncer 
au  théàlre;  voilà  donc  perdu  pour  la  scène,  ce  merveilleux  ensemble  des 
deux  F.lsler! 

—  Fanny  F.lsler  a  reçu  100  liv.  sterl.  (2,500  f r.  )  pour  une  seule  repré- 
.sentatiun,  la  semaine  dernière,  au  théâtre  de  Bristol. 

—  On  écrit  de  Bologne  :  «Noire  ville  a  été  témoin  d'une  véritable  ovation. 
Les  princes  l'onialowski,  celle  noble  et  riche  l'amille  de  musiciens-amateurs, 
qui,  en  chantant  pour  leur  plaisir,  ont  acquis  en  Italie  la  réputation  d'artis- 
tes de  premier  ordre,  viennent  d'obtenir  un  triomphe  des  plus  complets 
dans  Uiida  di  Chamonwj,  au  théâtre  des  nobles.  Les  princes  Charles  et 
Joseph,  et  la  princesse  Hisa,  ont  l'ait  en  celte  occa.sion  les  délices  de  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  brillante  société  (|ue  puisse  réunir  notre  ville. 

—  Un  employé  subalterne  de  l'Opéra,  père  d'une  famille  nombreuse,  vient 
de  voir  .sa  femme  tomber  gravement  malade.  W"  Stollz  vient  d'organiser 
une  représentation  au  bénéfice  de  cet  employé.  Elle  doit  avoir  heu  au  Vau- 
deville. Les  piincipau>L  artistes  de  l'Opéra  prêteront  le  concours  de  leur 
talent  à   celle  bonne  œuvre. 

—  L'Athénée  royal,  défiant  les  premières  ardeurs  du  soleil,  vient  de  don- 
ner concert  en  pleui  mois  de  mai,  sous  la  présidence  de  M.  le  comle  de  Cas- 
tellane.  Cette  séance  fort  intéressante,  et  dans  laquelle  se  sont  fait  vivement 
applaudir  M.  Tagliafico,  M""  Lia  Duport  et  Emma  Stoepel,  a  reçu  en  outre 
un  nouvel  attrait  par  le  début  d'une  jeune  pianiste,  M"°  TorramoreU.  Le 
grand  concerto  de  VVeber,  avec  accompagnement  d'orchestre,  a  été  exécuté 
parla  jeune  artiste  d'une  manière  remarquable  :  style  élevé,  correction  par- 
faite dans  le  jeu,  enfin  un  excellent  sentiment  musical;  tout  cela  été  parfaite- 
ment apprécié  du  brillant  auditoire,  qui  a  pris  sous  sa  protection  le  talent  de 
M""  TorramoreU. 

—  Deux  autres  séances  musicales  ont  eu  lieu  ces  jours  derniers  ;  l'une  en 
petit  comité,  et  pour  ainsi  dire  en  famille  ,  dans  les  salons  de  Roger,  au  bé- 
néfice d'un  artiste  démérite,  dont  la  position  lâcheuse  avait  motivé  cette  réu- 
nion improvisée;  l'autre  salle  Ilerz,  également  dans  un  but  charitable,  au 
profit  des  femmes  aliénées  de  Bicêlre.  Le  programme  de  la  première  brille 
des  noms  de  Baroilhet,  lioger,  Allard,  etc.,  etc.;  le  duo  du  KeVsnrio  y 
a  été  littéralement  enlevé  au  milieu  des  bravos;  puis  une  ballade  de  Quidam, 
sous  le  titre  de  Mina,  a  fait  le  plus  grand  plaisir,  ainsi  qu'un  petit  nocturne, 
Quillons  le  Port,  de  ]\H1.  Michel,  chanté  par  les  auteurs  eux-mêmes.  —  La 
soirée  chez  Herz  offrait  les  talents  réunis  de  MM.  Ponchard,  Tagliafico  et 
Ilcrmann  ;  aussi  malgré  un  auditoire  peu  nombreux  et  des  fragments  de  tra- 
gédie fort  peu  récréatifs  ,  cette  séance  a-t-elle  offert  de  l'intérêt.  Ilermann  a 
très  bien  joué  un  solo  de  violon;  la  cavatine  deU  Somnambule  a  été  parfaite- 
ment interprétée  par  Tagliafico,  et  Ponchard  ravissant  d'expression  et  de 
charme,  dans  deux  mélodies  qu'il  interprétait  pour  la  première  fois. 

—  Une  ancienne  actrice  et  chanteuse  assez  ordinaire,  d'opéra  comique, 
M"'  Lemesle.  s'est  mariée  et  jouit  mainlenant  de  cent  mille  francs  de  rentes. 

—  La  Société  des  Enfans  d'Apollon  a  tenu  mardi  dernier  sa  102° 
séance  annuelle  et  publlipie  ,  dans  la  salle  du  Conservatoire.  Cette  matinée 
ne  manquait  pas  d'intérêt.  Plusieurs  de  nos  artistes  en  renom,  Mme  Rossi- 
Caccia,  Mme  Potier  ,  Antoine  Kontski ,  Alexis  Dupont,  Coste  le  guitariste, 
se  sont  fait  entendre  et  applaudir.  Mme  Rossi  a  chanté  à  ravir  ses  couplets 


du  Domino  noir.  Un  liio  tic  Boelhovcn ,  exécuté  par  deux  liaiilijois  et  un 
cor  anglais  (  MM.  Solcr  ,  Tiiebert  et  Romedcniie  )  ,  a  valu  à  ces  trois  exécu- 
taus  une  triple  salve  de  bravos.  M.  Tliys  a  dit  avec  beaucoup  de  grâce  et 
de  naturel  deux  romances  de  sa  composition  ,  la  Prric  du  Villaur,  et  l'.l- 
mour  et  la  iliisique.  I/orcliesIre ,  conduit  par  M.  Maneira  ,  a  rempli  sa 
tâcbe  avec  ensemble  et  précision.  Ln  petit  discours  assez  spirituel  de 
M.  le  cbancelier  est  venu  compléter  les  élémens  de  cette  intéressante 
matméc. 

—  Nous  donnons  aux  annonces  le  catalogue  des  morceaux  détacbés  du 
P'uts  d'Amour,  qui  ne  tarderont  pas  à  paraître.  Les  amateurs  de  musique 
gracieuse  et  mélodique,  trouveront  là  de  quoi  puiser  abondamment. 

—  Nous  recommandons  à  l'attention  de  nos  lecteurs  la  maguilique  col- 
lection des  plus  beaux  quadrilles  de  Musard,  arrangés  pour  un  seul  instru- 
ment, et  dont  nous  donnons  également  le  catalogue  aux  annonces,  l'our  cmn- 
pléter  l'attrait  de  cette  publication,  l'éditeur  a  enrichi  chaque  recueil  de  deux 
valses  choisies  dans  celles  de  nos  meilleurs  artistes. 

—  Un  jeune  poêle  ,  couronné  avec  éclat  par  l'Académie  française  il  y  a 
deux  ans  ,  M.  Alfred  des  Kssarls ,  vient  encore  d'obtenir  le  premier  acces- 
sit dans  le  jugement  rendu  sur  le  Monument  de  Molière.  L'Académie  a 
reconnu  à  ce  poème  un  si  haut  mérite,  que,  contrairement  à  ses  usages , 
elle  lui  a  accordé  une  médaille  d'or.  Nous  avons  entendu  à  l'Athénée  ,  en 
séance  publique,  la  lectuie  de  l'ouvrage  de  M.  Vlfrcd  des  Essarts  ;  le  suc- 
cès en  a  été  immense. 


J.-L.  Ueucel,  directeur. 


3.  LovT,  red'  en  chef. 


IVPniJIERIE    DE   VASSAf.   KRÈRES,    RLE   SAINT-DENIS,    368. 


A  louer  pour  la  «maison  il'ëté  de  fort  jolis  aiiitarteniéna 

meublés  d'une  belle  maison,  avec  cour,  ponipe.  Jardin,  remise  et 
écurie,  sise  rue  iioileau,  16,  à  Auïeiiii.— S'adresser  au  propriétaire,  qui 


habite  la  maison. 


A   VEMBUE   A   L'AMÎÀBLE, 

et  à  des  COM»ITIO!VS»  AVAJ^TAfcEUj§ElS, 

uii  Fond  (i  Éditeur  ^larcliaud  de  Musipe, 

Ti'ès-bieii  situé  cl  parfailement  décoré  dans  le  genre  moderne.  On  se 
chargerait  de  mettre  au CDurajit  dans  l'espace  d'un  mois,  et  une  dame  seule 
avec  l'aide  d'un  conunis  pourrait  très-bien  gérer  l'établissement.  Boiiue 
clientèle,  nansitiiae  d'assortiment  et  de  itropriété  ; 
dix  ans  de  Bail  à  courir.  Prix  :      SO,OUO  fr. 

S'adresser  à  MM.  (Jnesnel  et  lioisgonticr,  propriétaires  dudit  fond,  ilic 
Neuve-Luxemboing,  n'  10,  en  face  l'Assomplion. 

M.  KEGNAULT,  SALO\  LinERAIRE. 

Abomiemcnl  à  tous  (es  Jottinaux  pour  les  Déparleincnts  et  l'Etranger. 

Tl  y  aura  incossainnienlunebib'i(illu''que  d'ouvrages  choisie  et  nouveaux,  intérieur 
bien  éclairé  et  conforluble,  divans,  local  éloigné  du  bruit  des  voilures  et  de  la  rue  , 
^ociéié  choisie  ;  Passage  Colbert,  ICotondc  4. 


2 


En  vente  au  ]Uénestrel,  2  bis,  rue  Mvicnne.  Magasin  de  musique  A  ^TIEISSOXIEK  et  IIEUGEIj. 


NOUVELLES 


ROMANCES  DE 


A 


1u!L  PEIULE   nu   VULIiAC^E, 

Chantée  par  M"'  Iweins-D'hennin. 

C'EST  EI.I.1;! 
Mélodie  chantée  par  M.  Lac. 


Chez  BERiVAKra-IiAXTE,  éditeur,  boulevart  des  Italiens,  et  passage  de  l'Opéra,  2. 

Et  aux  bureux  du  MENESTREL  2  bis  rur  Vivienne. 

Pour  paraître  du  S  au  tO  juin  : 

LE  PUITS  D'AMOUR, 

Opéra  comique  en  trois  actes,  paroles  de  MM.  Scribe  et  de  Ledven    musique  de  M.  "W.  3ALFE. 
Catalogue  des  iUoreeaux    détachés  avec  accoatigtagiiesnent  de  Piano  {tnr  l'aisteur. 

Ouverture  réduite  [pour  piano  seul 6 


N"    1.  Pour  bleu  remplir  mon  ministère.  .4ir  chanté  par  M.  Henry 
(Basse) 

2.  Compter  sur  la  constance  d'tm  nialelol.  Duo  chantée  par 

M"'  Thillon  et  Henry  (soprano  et  basse) 7 

3.  iNelly  la  jeune  fdle.  Légende  chantée  par  M""  Darcier  (sopr.  )   5 
li.  0  passe-temps  enchanteur,  .lie  chaulé  par  \l.  Chollel  (barvl)  6 

5.  J'aurais   voulu  rester  pour  elle.   Itomance  chaulée   par  \I. 

Audran  (lenor) 3 

5  bis.  La  même  transposée  pour  soprano 3 

6.  Dieu  tulélaire  en  toi  j'espère  Prière  et  Rondo  chantés  par 


li    50 


50 


f. 

7  bis.   Les  mêmes,  transposés  par  mczzo-soprano    (baryton).  3 
8.  Oui  j'ai  juré  de  le  suivre.   Duo  chanté  par  M'"°  Thillon  et 

M.  A udran  (soprano  et  ténor) 6 

0.   Tony  le  inalelot.  Cvuplets  chonlés  pai-  M.  Thillon  (soprano)  3 

10.  Que  de  grâce,   que  de  charmes.   Cacatiue  chaulée  par  AL 
Chollet  (baryton) 6 

11.  .le  crois  le  voir,  je  crois  l'cnlcndre.  Duo  chanté  par  M'"=  Thillon 
et  M.  Chollet  (soprano  et  baryton) 6 

12.  lîéves  d'amour,  rêves  de  gloire.  Air  chonté  par  M'""  Thillon 

(so|)rano) 5 

13.  Madame,  madame,  je  viens.  Quintette 6 

i!t  .N'est-ce  donc  pas  votre  écriture.  Duo  chanté  par  .M"'°  'l'hillon 

et  .\L  Chollet  (soprano  et  baryton) 6 

—  QUADRILLES /?!a«0,  a  2 


M"°  Thillon  (soprano) ô 

7.  Le  temps  emporte  sur  ses  ailes.   Couplets  chantés  par  M"° 

Darcier  et  Vudran  (soprano  et  ténor) • . . . .    3 

buvertnre  orcliestre,  15  francs.  —  Grande  parlilion  orckosire,  230  francs.  —  Parties  d'orchestre,  2.50  francs.  - 
mains,  quintette  et  orchcsli'e  par  musard,  —  Valse  pour  le  piano  par  nuKiaiuLr.ER. 

En  venic  chez  E.  Trouiieaias  et  Comp.,  éditeurs,  rue  IXeuvc-Vivienne  iO. 

et  aux  bureaux  du  MENESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne. 

CHOIX  DES  SIEILLEIRS  QUADRILLES  COMPOSÉS  PAU  IISAIID, 

Stoîgneiiseinent  arrangés  pour  siu  senl  violon,  fliïte,  Slageolct,  cornet  à  i»istoii.<>,  o»  cSarMiciie. 


a/t 


N.  1.  niez,  jeunes  fdies. 


S.  Le  Mont  Canigou. 

3.  Les  pensées  de  lîossini. 

4.  Moscou. 

5.  L'Indien. 

6.  Le  Pic  du  Midi. 
9.  Le  Pré-au-Clercs,  1"  quadrille. 
».        —        —        2e        — 


9.  Le  Lac  des  Fées. 

10.  Le  Cheval  de  Bronze. 

11.  Ma  Chevrièrc. 
1«.  Toto  Carabo. 


IS.  Napoléon. 

14.  Le  Villageois, 

15.  Les  Puritains. 
le.  Falstatr. 

I*rlx  du  quadrille 


1*.  Krakowiach. 

IS.  Titi. 

1S>.  L'ambassadrice. 

«O.  Polichinelle. 

SI.   Le  Domino  noir,  1er  quad. 

»».  Le  Plébéïn. 

83.  L'Écharpe  rose. 

i84.  Les  Chasseurs  au  Bal. 


S.V  Les  Chaperons  blancs. 
«e.  La  Fille  du  Danube. 
8Î.  Les  Diamansdela  Couronne, 
«8.  1er  quad.         —  2e  q. 

*».  Zanetta  1er  quadrille. 
30.  Le  Carnaval  de  Paris. 


50  cent.  net.  —  VviX  de  la  collection  : 

Chaque  quadi'illc  est  suivi  de  deux  valses. 


lOrr.uet. 


N°    49  l .  —  DIMANCHE  4  JDIM  1843. 


DI2IIÈIIIE  ANNÉE,  — N°    27. 


UN  AN:  15  fr. 

PARIS. 


LE  MENESTREL 


UN  AN  :  18  fr. 

PROVmCF, 


JOURNAL 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,  MODES    ET    THÉÂTRES. 


dcUabotation  bu  'îJJcncê(rr(. 


MUSIQUK.  —  MM.  Mcyerbeer,  Donizcdl,  lla- 
lévy,  IViedcnncyer,  Ad,  Adam.lïerlioz,  Ilerz, 
Blaiicliard,  KaMncr,  Elwart,  de  ncuuplan, 
Grigar,  G.  Garulll.GlapIseon,  Tabarre,  Plan- 
tade,Andrade,  VoKCl,Tliyii,c"d'AdhCmar,de 
Flotow,  Vliiicux,  Haas,  Marmontel,  Mlle  L. 
Puget. Vîmes  Rondonneaa,  P.  Duchambge.etc. 

POÉSIE  ET  LTTTÉRATUnE.  — MM.LamarlIne, 
V.  Hago,  C.  Delavlgne,  M«ry, Scribe,  F,.  Des- 
cbamps.G.  Lcinoinc,  L.  Rarateau,  E.  Guinol, 
A.  Karr,G.  Malo,Gozlan,  Ed.  VIel,  A.  Gourdin, 
A-Bresftler,T.Polack,A.DcIrleu,E.Ponchard, 
Julien  itlanin;  de  Lontay,  RopIcquet.Favre, 
A.  ISIcliomme  ,  Mmes  A.  Tastn,  Desbordes 
Valmorc.Laure  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MM  David,  GIgonx,  DÉverla,  Gre- 
nier, Alophe,  Gavarny,  Sorrieu,  Benjamin, 
Nantrull ,  Cballamel.Dollet,  Moullieron,  etr. 

I.-L.  Hensel,  Directeur. 
Iules  Lovy,  R(!dactcar  en  chef. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dijianches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts ,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE   ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN    : 

62  IVuméros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement 'dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes^; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

:  de  MODES  grand  Format,  ou  DESSINS 

dramatiques  et  PORTELAiTS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois. 


Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
outre  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon ,  destiné  à  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  MÉNESTKELdonnechaque  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deux  places 
réservées. 


SonbiiicnS  b'2tboiinfmçnt. 

PARIS. 

Un  an  :  15''  |  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 

provix'Ce:  étranger; 

Un  an IS'  »       |       Un  An 20' 

Six  mois   19    s  Six  mois Il 

Trois  mois 6    o       |      Trois  mois...,      7 

Avec  accompagnement  de  Guitare. 

Prix,  un  an,  pour  Paris *   .     10 

D        »       pour  la  Province 13 

■        ■       Etranger 15 

EIVPR()Vï\GE,  on  s'abonne  cliez  tous  les  Libraires 
eL  Alarohands  de  Musique,  les  Directeurs  des  Postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  etLaf- 
flîte-CailIard, ou  enfin  par  une  lettre  adressée /ranco 
à  M.  HEUGEL,  rue  Vivienne,  n°  2  bis.— On  s'inscrit 
du  l"^'  de  chaque  mois. 

ANNONCES  :  25centimes  la  ligne. 


1.ES  BUREAUX.  I 
«  big  ,  ente  vivienne,  au  Magasin  de  lTIusi<iiie  «le  JTIM.  A.  JtMEISSOXIVMEn  et  MiEVGEE,  (HEUGEL,  SUCCESS'). 

On  trouve  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  cliant,  etc.,  un  clioix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
16  Fr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes  harmoniques.)  — L'administration  du  l/iiMesfref  se  charge   de  toutes  alTaires  relalives  au  commerce  de  musique  etd'instrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exportation.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  Heugel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront  avec  le  numéro  de  ce  jour,  C'est-Elle  (1), 
la  seconde  production  de  M.  A.  THYS,  composée  pour  M.  LAC,  pa- 
roles de  M.  AUGUSTE  RICHOMMO;,   dessin  de  M.  ALOPllE. 

Cette  mélodie  n'ayant  qu'une  note  trop  élevée ,  le  fa  dicze 
de  la  seconde  page,  nous  y  avons  ajouté  une  double  note ,  le  mi 
naturel  pour  les  voix  basses.  Cette  simple  addition  nous  a 
dispensés  de  donner  une  seconde  édition  ;  car,  il;  est  ^  remarquer 
que,  par  les  mois  voix  de  iîasse,  nous  entendons  nous  adres- 
ser à  ceux  de  nos  abonnés  dont  la  voix  ne  s'élève  pas  facilement 
au-dessus  du  mi  naturel,  et  quelquefois  au  fa  ,  mais  très  rarement. 
C'est  donc  à  ceux-ci,  et  quelque  soit  le  caractère  réel  de  leur  voix, 
qu'il  importe  de  nous  faire  connaître  leur  intention  de  recevoir  la 
VOIX  DE  BASSE,  c'est-à-dire  l'édition  la  moins  élevée.  —  (Ecrire 
franco  à  M.  Heugel,  2  bis,  rue  Vivienne.  Toute  lettre]  non-affran- 
chie sera  rigoureusement  refusée). 

Dans  le  courant  de  ce  mois  de  juin,  le  Ménestrel  publiera  : 
1°  Pour  qui  souffre  d'amour,  délicieux  nocturne  de  Gustave  Ga- 
rulli,  composé  pour  M.  et  M"'°  Iweins  d'HENiNiN  ;  2°  Il  dit  qu'il 
M'AIME,  belle  mélodie  dramatique  de  Joseph  Vimeux,  dédiée  éga- 
lement àM""IwEiNSd'HENNiN.  Immédiatemeut  après  la  publication 
de  ces  deux  productions  remarquables ,  nos  abonnés  recevront  les 
deux  nouvelles  romances  de  M""  L.  Puget.  Comme  on  le  voit,  le 
Ménestrel  se  dispose  à  parcourir  la  saison  d'été  de  la  manière  la 
plus  brillante,  accomplit  littéralement  toutes  ses  promesses,  et 
justifie  la  faveur  des  gens  de  bon  goût  qui  préfèrent  à  une  trop 

(1)  Avis  IMPORTANT.  Une  faute  grave  s'est  glissée  malgré  nos  soins  dans 
l'accompagnement  de  piano,  à  la  seconde  page,  sixième  partie,  dernier  accord 
de  la  première  mesure,  où  il  faut  un  si  bémol,  et  non  un  si  naturel. 


grande  quantité  de  musique,  un  nombre  convenable  de  morceaux 
choisis  et  publiés  avec  le  plus  grand  soin. 


I^'lilfCEMUlO  UI  BAUYI.Oi\IA, 

Ojpera  séria  in  due  atti. 

Un  soir,  les  auteurs  de  ce  drame  assistaient,  au  Théâtre-Italien, 
à  je  ne  sais  quelle  représentation  d'un  opéra,  d'un  de  ces  opéras  sé- 
rieux où  court  la  bonne  compagnie.  Ils  se  rencontrèrent  dans  les 
couloirs,  et  s'écrièrent  d'un  commun  accord  :  »  Dieu!  que  c'est  en- 
nuyeux !  et  qu'il  serait  bien  de  rire  un  peu  de  ceux  qui  se  moquent 
ainsi  de  nous  !— J'ai  envie  de  faire  un  poème  à  l'italienne,  dit  l'un. — 
Faites,  dit  l'autre,  et  j'en  composerai  la  musique.  »  On  se  serra  la 
main,  l'engagement  venait  d'être  pris,  le  contrat  venait  d'être  si- 
gné ,  et,  bientôt,  poème  et  musique  furent  écrits. 

VInccndic  de  Babijlone,  opéra  sérieux  à  l'italienne,  exécuté  (sans 
tambour  ni  trompette  cependantj,  il  y  a  environ  deux  ans,  dans  un 
élégant  et  artistique  salon,  y  obtint  un  immense  succès;  mais,  pour 
que  ce  succès  fût  complet,  11  fallait  courir  la  chance  périlleuse  d'une 
représentation  sur  un  théâtre,  avec  costumes,  décorations,  etc. ,  etc. 
C'est  le  samedi  27  mai  que  cette  épreuve  a  eu  lieu,  rue  du  Bac,  UI, 
devant  une  société  brillante,  composée  de  cette  aristocratie  qui  as- 
siste tous  les  hivers  aux  représentalions  des  opéra  séria ,  et  devant 
cette  aristocratie,  la  meilleure  de  toutes,  celle  du  talent  et  de  l'in- 
telligence. —  Figurez-vous  une  réunion  de  femmes  belles,  gracieu- 
ses, élégantes  ;  d'hommes  ayant  un  nom  célèbre  dans  la  littérature, 
les  beaux-arts,  voire  même  la  politique,  et  vous  aurez  une  idée  du 
public  qui  assistait  à  la  première  représentation  de  V Incendia  di  Ba- 
bylonia.  Figurez-vous  un  immense  salon  tout  doré ,  un  salon  de 
prince,  ou,  mieux,  d'ancien  fermier-général,  et  vous  aurez  une  idée 
de  la  salle  où  ce  drame  allait  être  joué. 

Mais,  place  au  théâtre  !  les  trois  coups  se  font  entendre:  chacun 
se  tait,  l'ouverture  commence,  le  rideau  se  lève: 

Au  premier  acte,  on  voit  tout  d'abord  quatre  Turcs  qui  cherchent 


quelque  chose  avec  mystère;  ils  paraissent  et  disparaissent  sans 
s'expliquer  ce  qu'ils  cherchent ,  mais  chacun  d'eux  répète  :  Clier- 
cliiamo.  Ils  s'en  vont.  C'est  plein  d'intérêt.  —  Arrive  Ferocino , 
tyran  de  Syracuse,  qui  aime  Clorinda,  amante  à'Orlando,  chevalier 
de  Malte.  Longue  ritournelle,  pendant  laquelle  Ferocino  essaie  en 
vain  de  commencer  son  grand  air.  Il  y  renonce ,  et ,  dans  un  réci- 
tatif, il  dit  n'être  venu  daus  la  forêt  où  il  se  trouve  que  pour  épouser 
Ctorinda,  mais  qifil  redoute  la  présence  d'un  odieux  rival.  —  Sou- 
dain un  gondolier  fait  entendre  ces  spirituelles  paroles  :  Tru.  la.  ta, 
la,  la  !  car  il  est  joyeux,  lui;  il  ignore  les  peines  de  l'amour!  Le 
gondolier  met  pied  à  terre,  et  il  annonce  à  Ferocino  qu'un  pèlerin 
demande  à  lui  parler.  Le  tyran  reçoit  le  pèlerin  avec  courtoisie  , 
l'interroge  avec  douceur,  et  lui  demande  son  nom...  Celui-ci  lui 
répond  vingt  fois  qu'il  est  un  pèlerin  persécuté ,  mais  ne  lui  dit  pas 
son  nom...  C'est  égal,  Ferocino  respecte  son  silence,  et  l'invite  à  sa 
noce...  On  entend  une  autre  ritournelle...  C'est  Clorinda  qui  appro- 
che avec  son  cortège.  Les  quatre  Turcs,  portant  des  trophées,  pas- 
sent et  repassent  successivement  devant  les  spectateurs ,  pour  éco- 
nomiser une  armée.  Le  cœur  célèbre  le  bonheur  des  époux.  Air  de 
Clorinda...  Reconnaissance  des  deux  amans...  Stupéfaction...  Fero- 
cino commence  à  les  observer. . .  Orlando  glisse  un  papier  h  Clorinda, 
que  Ferocino  saisit  avec  fureur...  Il  acquiert  la  preuve  de  leur  tra- 
hison. Duo  furieux  des  deux  rivaux.  —  Défi.  —  Marclions  !  —  Clo- 
rinda se  trouve  mal.  On  l'emporte.  Fin  de  l'acte  premier. 

A  la  première  scène  du  second  acte,  entrée  de  Clorinda.  Elle  est 
folle,  prde ,  défrisée  d'un  seul  côté ,  ce  qui  semble  indiquer  qu'elle 
recouvrera  la  raison.  Elle  chante  un  duo  avec  le  rossignol.  —  Mais 
on  entend  les  clairons  ,  les  trompettes  ..  c'est  Orlando...  Il  a  tué 
son  rival  ;  Clorinda  le  reconnaît. . .  Elle  relève  ses  cheveux  et  revient 
à  la  raison.  —  On  se  livre  à  la  joie.  Tout  à  coup  apparaît  Ferocino; 
il  a  été  mal  tué.  Stupéfaction  générale...  Mais  il  a  perdu  sa  haine 
avec  son  sang,  et  le  tyran  bénit  l'union  de  son  rival,  qui  devient 
son  meilleur  ami. . . .  Cœur  final  :  Félicita ,  Félicita ,  tata ,  tata ,  tata  , 
tata\ 

Telle  est  l'analyse  de  cet  opéra,  qui  justifie  si  bien  son  titre: 
l'Incendie  de  Babylone. 

Le  rôle  de  CtoiW/a  était  joué  par  M"°  Damoreau;  celui  d'Oc- 
lando  par  M.  Ponchard.  Jamais,  peut-être ,  ces  deux  artistes  célè- 
bres n'ont  obtenu  un  succès  plus  mérité.  Applaudissemens,  fleurs  et 
poésie  leur  ont  dit  le  plaisir  que  chacun  éprouvait.  Le  rôle  de  Fero- 
cino avait  été  confié  k  un  homme  du  monde  dont  on  ignore  le  nom; 
je  sais  seulement  que  c'est  l'une  des  plus  belles  voix  de  Paris,  parmi 
les  plus  belles. 

Que  dire  du  poème|?  —  On  a  annoncé  qu'il  était  du  Daniel...  — 
Je  le  crois. 

Que  dire  de  la  musique? —  On  a  annoncé  qu'elle  était  del  maestro 
Pillardinil...  —  Il  y  a  tant  de  Pillardini  en  Italie  ,  —  et  même  en 
France,  —  que  ce  nom  a  jeté  un  peu  de  confusion  dans  mon  esprit. 
—  Mais  cette  musique  ,  en  forme  italienne  ,  critique  de  la  musique 
italienne  (et  qui  la  ferait  aimer,  comme  l'a  dit  l'un  des  spectateurs, 
l'illustre  M.  Ingres) ,  est  élégante ,  mélodieuse ,  toujours  distinguée 
et  d'une  savante  harmonie  ;  —  et  j'ai  deviné  dès  lors  le  véritable 
nom  de  l'auteur.  Je  ne  vous  le  dirai  pas;  mais  bientôt  vous  en- 
tendrez ce  nom  proclamé  sur  l'un  de  nos  théâtres  royaux,  si  le  bruit 
des  applaudissemens  nous  laisse  la  liberté  de  pouvoir  l'entendre. 


HISTORIETTEIS  MUSlCAIiES. 

Le  premier  essai  de  Rubini ,  comme  chanteur  ,  eut  lieu  sur  le 
théâtre  de  Bergame,  dans  un  air  de  Lamberti,  qu'on  avait  introduit 
dans  une  comédie.  Il  y  obtint  un  succès  d'enthousiasme  et  reçut  de 
l'entrepreneur  cinq  francs  de  récompeuse.  —  Il  y  a  loin  de  là 
aux  concerts  à  50,000  francs. 


Lors  de  son  début  à  Paris ,  qui  s'efTectua  dans  le  mois  de  mai  de 
l'année  1827,  par  le  rôle  A'Arsace  de  Semiramide ,  la  Pisaroni  entra 
en  scène  en  tournant  le  dos  au  public  ;  puis,  paraissant  considérer 
l'intérieur  du  temple  que  représente  la  décoration ,  à  cet  endroit  de 
la  pièce  ,  elle  fit  entendre,  d'une  voix  formidable  et  admirablement 
bien  posée,  la  phrase  de  récitatif:  Eccomialfin  in  Babilonia  .'....  ja- 
mais pareil  effet  ne  fut  produit  sur  un  auditoire  ;  des  transports 
unanimes  accueillirent  ces  vigoureux  accenset  cette  large  manière; 
mais  lorsque  la  cantatrice  se  retourna  et  fit  voir  un  visage  d'une  af- 
freuse laideur,  une  sorte  d'effroi  succéda  à  l'enthousiasme.  Cepen- 
dant cette  impression  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  avant  la  fin  de 
l'opéra,  le  talent  de  l'artiste  avait  remporté  sur  son  physique  une 
victoire  complète. 


IKOWKIiliES  FVBIilCATIOIirS  IHIJSlCAIiES. 

Le  nombre  despianistes  est  immense  de  nos  jours  ;  et  malgré  cela, 
chaque  année  en  voit  éclore  de  nouveaux,  qui  tous  possèdent  un 
certain  brillant  d'exécution  dont  le  public  se  trouve  généralement 
satisfait.  Cependant,  pour  le  véritable  musicien ,  il  y  a  dans  la  foule 
actuelle  des  pianistes,  deux  classes  bien  distinctes  à  établir  :  celle 
des  artistes  purement  exécutans,  «t  celle  des  pianistes  réellement 
compositeurs.  Ceux-ci  réunissent  le  solide  au  brillant  ;  tels  sont  : 
MM.  Herz,  Kalkrenner,  Bertini;  et  dans  la  nouvelle  école:  MM.  Cho- 
pin ,  Thalberg ,  Doelher.  A  ces  derniers  viennent  se  joindre  de- 
puis deux  ans  les  noms  de  deux  artistes  qui  méritent  une  men- 
tion toute  spéciale ,  par  cela  même ,  qu'en  dehors  de  leur  ma- 
gnifique talent  d'exécution ,  ils  semblent  devoir  prendre  place  au 
premier  rang  de  nos  compositeurs.  L'un,  M,  Emile  Prudent,  dont 
les  deux  premières  œuvres  :  Fantaisie  sur  Lucia  et  Souvenirs  de 
Beethoven  ont,  du  premier  coup,  obtenu  un  immense  succès;  l'au- 
tre, M.  Louis  Lacombe ,  auquel  ses  beaux  duos  pour  piano  et  vio- 
lon sur  Richard  Cœur-de-Lion  et  Euryanthe,  ainsi  que  plusieurs  œu- 
vres de  piano-solo,  ont  mérité  également  d'unanimes  suffrages.  Ces 
deux  jeunes  compositeurs  ne  devaient  pas  s'en  tenir  à  de  si  heureux 
débuts;  et,  en  effet,  voici  M.  Prudent  qui  vient  de  faire  paraître 
deux  Etude.^,Aon\.  le  succès  ne  peut  être  douteux.  Nous  voulons  par- 
ler de  l'Hirondelle  et  la  Ronde  de  Nuit ,  deux  charmans  bijoux  que 
tous  les  pianistes  voudront  jouer.  Ce  sont  là  deux  ravissantes  pro- 
ductions, auxquelles  la  forme  classique  de  l'étude  n'di  rien  enlevé  de 
leur  fraîcheur  et  de  leur  grâce  ;  bien  au  contraire;  on  sait,  du  reste, 
tout  le  succès  qu'elles  ont  obtenu  cet  hiver  sous  les  doigts  de  leur 
habile  auteur.  Quanta  M.  Louis  Lacombe ,  le  public  vient  d'être 
doté  par  lui ,  d'abord  de  grandes  éttcdes ,  puis  d'une  véritable  fati- 
îai.sie  de  concert,  et  enfin  d'un  trio  pour  piano ,  violon  et  basse,  qui 
ne  le  cède  en  rien  aux  meilleures  publications  de  ce  genre".  M.  Louis 
Lacombe  est  un  de  ces  artistes  consciencieux  qui ,  sorti  des  mains 
de  M.  Zimmermann,  est  allé  terminer  son  éducation  musicale  en 
Allemagne  ,  et  principalement  sous  le  patronage  d'Aloïse  Schmidt  ; 
le  succès  le  plus  complet  a  couronné  de  si  généreux  efforts,  et 
M.  Lacombe  nous  est  revenu  avec  un  grand  talent ,  sous  le  double 
rapport  de  l'exécution  et  de  la  composition.  Ses  Etudes  en  sont  une 
preuve  irrécusable.  Nous  en  citerons  notamment  la  première  et  la 
troisième,  pour  la  main  gauche,  et  la  sixième ,  qui  ont  mérité  plus 
d'une  fois  à  leur  auteur,  et  à  juste  titre,  les  honneurs  du  bis.  Il  en  a 
été  de  même  de  sa  grande  fantaisie  sous  le  titre  :  le  Retour  du  Guer- 
rier, dont  le  style  chevaleresque  décèle  chez  M.  Lacombe  un  esprit 
de  couleur  et  de  localité  trop  souvent  dédaigné  par  nos  composi- 
teurs modernes.  En  somme  ,  M.  Lacombe  ne  nous  paraît  manquer 
que  d'un  certain  savoir-faire,  qui  ne  nuit  jamais  au  talent ,  et  qui 
semble  devenir  l'auxiliaire  indispensable  du  siècle  où  nous  vivons. 
La  modestie  est  presque  un  défaut  chez  ce  jeune  artiste. 

Puisque  nous  parlons  de  nouvelles  publications  musicales  dignes 
de  remarque,  nous  devons  une  mention  toute  spéciale  à  quatre  pro- 
ductions originales  de  M.  Bertini  :  un  impromptu  rondo-valse  et  une 
étude  amiante,  sont  d'abord  deux  œuvres  d'un  style  élégant,  pur  et  gra- 
cieux, comme  tout  ce  que  fait  cet  artiste  hors  ligne  ;  mais  ce  qui 
mérite  surtout  nos  éloges,  ce  sont  ses  deux  études  ledouble  diéze  et  le 
double  bémol,  qui,  sous  la  forme  la  plus  brillante  et  la  plus  agréa- 
ble, dissimulent  une  utilité  des  plus  incontestables.  Il  y  a  là  pour 
M.  Bertini  l'un  de  ces  nouveaux  succès  classiques  qui  ont  fondé  la 
grande  réputation  de  cet  artiste. 


BUliliE'ffllV  DKAÎTIATIQVE. 

Oitëra.  L'arrivée  de  Rossini  a  produit  une  vive  sensation  à 
l'Académie  royale  de  musique;  Rossini  et  Meyerbeer,  voilà  les  vé- 
ritables idoles  du  public,  et  conséquemment  les  seules  sources  assu- 
rées d'une  grande  fortune  pour  l'Opéra.  Malheureusement  il  faut  re- 
noncer, du  moins  d'ici  à  quelques  temps  encore,  à  posséder  un 
ouvrage  de  Rossini;  le  célèbre  maestro  est  atteint  dune  grave  ma- 
ladie qui  exige  tous  les  soins  de  l'art;  on  lui  refuse  même  le  plaisir 
des  théâtres,  et  cette  cause  fait  ajourner  la  représentation  annoncée 
en  l'honneur  de  la  musique  rossinienne. — Quant  à  Meyerbeer,  vaincu 
par  les  instances  de  ses  amis,  et  après  quatre  années  d'hésitation , 
cet  autre  célèbre  maestro  paraît  décidément  vouloir  donner  son 
Prophète ,  et  le  mois  de  juillet  prochain  verrait  apparaître  l'auteur 
et  l'œuvre ,  qui  entreraient  en  répétitions  immédiatement.  Nous 
mettrions  encore  ce  fait  en  doute ,  si  nous  ne  le  tenions  d'une 
source  authentique.  —  Duprez  a  chanté,  mercredi  dernier,  Robert- 
le-Diable,  pour  la  clôture  de  ses  représentations,  en  vertu  de  son 
congé  qui  date  du  l"  de  ce  ce  mois.  En  conséquence,  c'est  bien 


Poultier  qui  va  chanter  Guido ,  réduit  en  3  actes  ,  et  même ,  à  ce 
qu'on  assure,  la  Favorite,  de  Donizetti. 

—  On  assure  que  Duprez  se  dirige^ur  Marseille,  puis^sur  Orléans 
et  Bordeaux,  villes  qu'il  désire  gratifier  des  loisirs  de  son  congé  ; 
•mais  d'autres  prétendent  que  l'illustre  ténor  se  rend  directement  à 
Londres,  malgré  la  faillite  du  directeur  qui  l'avait  engagé  à  Coveni- 
Garden.  —  Tout  annonce ,  comme  nous  l'avons  dit ,  l'intentiou  bien 
positive  de  rendre  ,à  la  Danse,  cette  partie  si  importante  de  notre 
premier  théâtre  lyrique ,  toute  la  consistance  et  tout  l'éclat  dont  on 
l'a  si  abusivement  privé.  Par  l'effet  de  certaines  idées  qu'on  ne  peut 
pas  même  expliquer,  le  Corps  de  ballet  a  beaucoup  perdu  de  son 
ancienne  réputation.  Ce  n'est  plus  celui  qui  aurait  fourni  tous  les 
théâtres  de  France  de  danseuses  d'un  ordre  supérieur  et  qui  occu- 
paient le  premier  rang  dans  nos  théâtres  secondaires.  Toutefois,  il 
est  déjà  mieux  qu'on  nel'avu  à  une  autre  époque;  ces  dames  qu'on 
appelait  marcheuses,  en  ont  été  élimitées;  il  reste  à  finir  ce  qui  est 
si  malheureusement  commencé ,  et  c'est  ce  qui  s'effectuera  au  fur 
et  à  mesure  des  occasions  favorables ,  car  il  faut  éviter  les  lacunes. 

(tpéra-Coiiiiqiie.  Indépendamment  de  la  prolongation  d'en- 
gagement, jusqu'au  premier  septembre ,  de  M-"  Uossi-Caccia  et  de 
Roger ,  ce  dernier  vient  de  conclure  un  traité  avec  M.  Crosnier 
pour  cinq  ans,  ;i  partir  du  1"  septembre  prochain,  et  aux  conditions 
suivantes:  trenle-six  mille  francs  d'appointemens  fixes,  deux  mois 
de  congé,  des  feux  en  surplus  quand  il  jouera  plus  de  quinze  fois 
par  mois  ,  et  deux  représentations  à  bénéfice  pendant  la  durée 
dudit  engagement;  ce  sont  là,  en  somme,  des  appointemens  de  cin- 
quante mille  francs:  c'est  un  véritable  traitement  royal.  Mais,  en 
dehors  de  ces  beaux  avantages  pécuniaires,  ce  qui  a  surtout  flatté 
notre  jeune  ténor ,  c'est  l'assurance  de  créer  des  rôles  de  chameur 
expressément  écrits  pour  lui  par  nos  plus  illustres  compositeurs. 
Espérons  que,  pour  rendre  ces  projets  plus  exécutables,  M.  Crosnier 
rengagera  de  mérue  M""'  Rossi-Caccia,  qui  est  pour  cela  la  partner 
indispensable  de  Roger.  Avec  ces  deux  artistes  hors  hgne,  il  y  a 
d'immenses  succès  à  obtenir  ii  l'Opéra-Comique ,  et  c'est  le  moyen 
de  s'attacher  les  compositeurs  en  renom. 

Coiuëdle-Française.  M.  Harel,  averti  par  la  critique,  vient 
de  retirer  sa  comédie  du  répertoire.  Nous  ne  pouvons  que  le  louer 
de  cet  acte  de  modestie  et  de  déférence  au  bon  sens  public.  —  Le 
théâtre  va  mettre  à  l'étude  l'ouvrage  nouveau  de  M.  Alexandre 
Dumas  ,  les  Demoiselles  de  Saint-Cyr.  —  M"'°  Méling«e  doit  s'es- 
sayer cette  scHiaine  dans  un  rôle  du  répertoire  classique. 

'Vaudeville.  Grâce  â  une  sage  administration  et  à  la  variété 
du  spectacle,  ce  théâtre  a  reconquis  son  ancienne  vogue;  et  lafoule 
vient  chaque  soir  s'épanouir  aux  amusantes  terreurs  de  Drmus ,  et 
s'attendrir  aux  malheurs  (X'Hcmumce. — La  reprise  d'une  jolie  pièce, 
Une  Dame  de  l'Empire,  a  été  accueillie  avec  faveur. 

Porle-SaInt-IMartin.  La  Chambre  des  pairs,  sans  s'en  dou- 
ter ,  vient  de  rendre  un  service  au  drame  de  Mademoiselle  de  La 
Vallicre.  Une  petite  polémique  a  été  soulevée  entre  un  noble  pair 
et  M.  Adolphe  Dumas,  à  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi 
sur  la  pohce  des  théâtres;  et  ce  feuilleton  ,  sorti  du  Palais  du 
Luxembourg,  réjouit  râmc.  du  caissier  de  la  Porte-Saint-Marlin. 

Théâtre  Comte.  Fciiélon,  vaudeville  en  deux  actes,  a  obtenu 
un  brillant  succès  à  ce  théâtre.  Une  action  simple,  mais  bien  déve- 
loppée, des  scènes  intéressantes  et  comiques,  des  costumes  frais  , 
un  ballet  fort  amusant,  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  fixer  la  foule 
dans  la  salle  Choiseul. 


NOUVELLES    ÉTRANGÈRES. 

Angleterre.  —  Londres.  Théâtre  de  la  Reine.  —  Perrot  vient 
de  faire  sa  rentrée  dans  le  ballet  d'Àlma;  mais  n'étant  pas  encore 
entièrement  rétabli,  il  a  rempli  dans  celle  panlomine  le  rôle  du  diable 
boiteux.  On  répèle  un  ballet  nouveau  de  la  composition  de  ce  gracieux  dan- 
seur, dans  lequel  M""  Cerito  et  Guy-Stephan  rempliront  les  principaux 
rôles.  Ce  ballet,  qui  a  pour  titre  Oiidine,  ne  sera  pas  prêt  avant  quinze 
jours. 

On  annonce  Ie  venue  de  Mlle  Taglioni  dans  la  première  quinzaine  de  juin, 
et  avec  elle  un  ballet  nouveau  de  Monsieur  son  père. 

On  parle  aussi  d'un  ballet  dramatique  pour  le  retour  de  Fanny  Elsslcr. 

Camillo  Sivori,  élève  de  Paganini,  a  joué,  au  bénéfice  de  Perrol,  lé  Car- 
naval de  Venise.  L'enthousiasme  a  été  grand.  Aussi  annonce-t-on  à  l'Opéra- 
Italien  une  série  de  concerts ,  dont  ie  premier  aura  lieu  le  29  de  ce  mois. 

Covent-Garden  est  fermé. 

Ilay-Market  joue  la  Part  du  Diahle,  traduit  ;  Princess-Tbéàtre  avec 
Mme  Eugénie  Garcia,  Burdini,  Alberlazzi,  VEHsire  d'Amore,  I  Puritani  et 
la  Somnambule  en  Anglais  ;  j'oubliais  de  dire  que  le  basso  Staudigel  obtient 
les  plus  vifs  applaudissemens. 

—  Le  succès  du  P%nts  d'amour  va  se  continuer  au  Princesse-Théâtre.  La 
pièce,  traduite  en  anglais,  vient  d'être  mise  à  l'étude.  Mme  Eugénie  Garcia 


chantera  la  partie  de  Géraldine.  Le  rôle  du  page  est  confié  à  Mme  Alber- 
lazzi. Avec  de  pareils  interprètes,  la  charmante  musique  de  M.  Balfe  ne 
peut  manquer  d'obtenir  ici  un  succès  populaire. 

Théâtre  Sait) t-Jamcs.  —  A  \'erncl  a  succédé  Déjazct.  Le  départ  du  pre- 
mier a  été  salué  comme  l'arrivée  de  la  seconde,  par  une  salle  pleine  et  des 
applaudissemens  interminables. 

Déjazet  a  joué  le  Capitaine  Charlotte,  qui  convoque  tous  les  soirs  une 
assemblée  nombreuse.  C'est  le  pendant  de  Richelieu,  pour  le  succès. 

Levassora  terminé  ses  représeniatious.  Il  a  été  parfaitement  reçu  par  le 
public  anglais. 

On  attend  Bouffé. 

Kiissie.  — St-Pétersbourg.  Mlle  Lucile  Grahn  est  complètement  ré- 
tablie d'une  indisposition  qui  n'a  pas  eu  la  gravité  qu'on  avait  supposée. 
Cette  gracieuse  danseuse  a  fait  sa  rentrée  dans  le  rôle  de  la  Sylphide. 

Fiubini  s'e.st  fait  entendre  dans  la  salle  de  l'Opéra  russe. 

Listz  a  donné  un  concert,  mais  il  a  été  froidement  accueilli  ;  le  célèbre  pia- 
niste attribue  cela  à  Tinfluence  du  climat. 

xoweijIjEis  diverses. 

M"'  L,  Pnget  est  ie  retour  à  Paris,  après  une  magnifique  tournée  artisti- 
que dans  la  Belgique  et  la  Hollande.  Partout,  la  gracieuse  artiste  a  obtenu 
les  plus  vifs  témoignages  dfi  sympathie  et  d\idmiralioii  pour  ses  charmantes 
compositions.  Parmi  les  soxivcniis  qu'elle  a  rapportés  de  son  voyage,  on  re- 
marque surtout  deux  bracelets  royaux,  Pun  provenant  de  la  reine  des  Bel- 
ges, l'autre  de  la  reine  de  Hollande. 

—  M,  et  W'  Iwins  d'Hennin  viennent  d'être  appelés  pour  la  prochaine 
fête  de  la  Société  philharmonique  de  St-Omer.  La  Perle  du  village,  de 
M.  Thys;  Il  dit  qiCil  m'aime,  composition  dramatique  de  M.  Vimeux;  et  un 
délicieux  nocturne,  encore  inédit,  de  Carulli,  seront  interprétés  par  ces  deux 
artistes  distingués. 

—  La  25' fête  musicale  rhénane  sera  célébrée  à  Aix-la-Chapelle  aujour- 
d'hui dimanche,  ù  juin  et  jours  suîvans.  L'ordiestre  et  les  chœurs,  formant 
un  contingent  de  500  cxéciilans,  seront  dirigés  par  le  maître  de  chapelle 
Iteissiger,  de  Dresde. 

—  HL  Hector  Berlioz  est  de  retour  à  Paris  du  voyage  qu'il  vient  de  faire  en 
Allemagne. 

—  La  3*  séance  des  coitcerls  de  musique  religieuse  et  classique ,  sous  la 
présiden/;c  de  M.  le  prince  de  la  Moskowa,  s'est  effectuée  de  la  manière  la 
plus  heureuse,  lundi  dernier.  On  a  surtout  vivement  applaudi  le  Virgo  vir- 
gimim  frœclara{\\rè  du  stabat  d'Haydn),  quatuoravec  chœurs  parfaitement 
exécuté  par  Mme  la  comtesse  de  Sparre,  Mlle  JaneBianchi;  MM.  de  Varaigne 
et  de  Soucy;  ainsi  que  la  première  partie  du  célèbre  Misère  d'Allegri,  bissée 
avec  enthousiasme,  et  dont  les  soli  étaient  également  chantés  par  les  inter- 
prètes que  nous  venons  de  ciler  plus  haut.  Le  piano  était  tenu  par  M.  Nie- 
demieyer,  et  l'exécution  dirigée  par  M.  le  prince  de  la  Moskowa. 

—  A  propos  du  Misère  d'Allegri,  exécuté  par  la  Société  de  musique  clas- 
sique et-  religieuse,!  le  progrmmne  portail  une  note  historique  que  nous  ai- 
mons à  reproduire  ici,  bien  qu'elle  soit  connue  déjà  de  bien  des  lecteurs  : 
ti  11  élail  défendu,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  auxmaîtrcs  et  chanteurs 
de  la  chapelle  pontificale,  délivrer  onde  laisser  prendre  des  copies  de  ce 
célèbre  Miserere,  qui  se  chante  depuis  plus  de  200  ans  ,  chaque  année  à 
Rome,  pendant  la  semaine  sainte.  Mais,  Mozart,  après  l'avoir  entendu  deux 
fois,  récrivit  demémoire  sans  oublier  une  seule  noie,  et  le  fit  exécuter  chez 
lui  par  ses  amis.  A  partir  de  ce  moment,  l'interdit  qui  pesait  sur  le  morceau 
d'Allegri  fut  forcément  levé,  et  cette  œuvre  remarquable  est  aujourd'hui 
dans  le  domaine  public. 

—  La  veuve  du  célèbre  Choron  vient  de  mourir,  âgée  de  56  ans. 

—  La  contrefaçon,  cette  plaie  hideuse  de  l'industrie ,  s'attache  surtout  aux 
œuvres  douées  de  mérite  et  aux  productions  en  vogue.  Sous  ce  rapport,  il 
faut  convenir  que  les  éditeurs  de  musique  sont  le  plus  mal  partagés.  Achè- 
tent-ils un  opéra  ou  un  morceau  de  quelqu'importance ,  des  spéculateurs  peu 
scrupuleux  s'en  emparent,  font  jouer  l'œuvre  sur  des  orgues  de  Barbarie  et 
imprimer  les  paroles  sur  des  cahiers  qu'on  vend  partout.  Jusqu'à  ce  jour, 
MM.  les  éditeurs  subissaient  ce  mal  sans  faire  de  poursuites;  cependant, 
déjà  l'année  dernière,  on  avait  fait  condamner  l'imprimeur  général  de 
ces  recueils  de  chansons.  Un  nouveau  procès  de  cette  nature  vient  d'être  in- 
tenté par  MM.  Meissonnier  et  Colombier,  éditeurs  de  musique,à  Paris,  con- 
tre le  sieur  Moissart,  imprimeur-libraire,  à  Bcauvais,  pour  avoir  imprimé  un 
recueil  intitulé  :  Le  Joyeux  Ménestrel  ,  contenant ,  entr'autres  chansons, 
le  Soleil  de  ma  Bretagne ,  le  Rêve  de  Marie,  les  Pupilles  de  la  Garde  et  le 
Marchand  d'Images.  Le  15  décembre  dernier,  la  7°°  chambre  du  tribunal 
de  police  correctionnelle  condamna  le  sieur  Moissart  à  100  fr.  d'amende, 
300  fr.de  dommages-intérêts  envers  chaque  éditeur,  et  solidairement  avec 
les  sieurs  Gonon  et  Roger,  débiteurs  de  ces  contrefaçons.  La  Cour  royale, 
saisie  de  l'appel  interjeté  par  Moissard ,  vient  de  confirmer  ce  jugement. 
—Depuis,  MM.  les  éditeurs  de  Paris  se  sont  entendus  pour  empêcher  désor- 
mais, d'un  commun  accord,  toute  contrefaçon  de  ce  genre. 

—  Le  célèbre  Doehier,  ce  jeune  et  brillant  pianiste,  dont  la  renommée 
est  européenne,  vient  de  publier  Cinquante  études  de  Salon  pour  le  piano, 
ouvrage  à  la  fois  instructif  et  amusant ,  dont  les  ravissantes  mélodies  reten- 
tissent déjà  dans  les  salons  de  Paris,  et  que  tous  nos  pianistes  jouent  au  mi- 
lieu des  applaudissemens. 

—  Parmi  les  jeunes  tragédiennes  que  les  succès  de  Mlle  Rachel  ont  fait 
éclore,  nous  nous  empressons  de  citer  Mlle  Persont ,  que  nous  avons  eu 
occasion  d'entendre  à  l'une  des  dernières  soirées  chez  Herz.  Cette  jeune  ar- 
tiste a  l'intelligence  delà  scène  et  du  dramatique  dans  le  jeu  ;  Pétude  lui  ou- 
vrira bientôt  les  portes  du  Théâtre-Français. 


—  Les  amaleurs  de  la  charmante  musique  de  Don  Pa^quate,  du  maestro 
Donizetti,  apprendront  avec  plaisir  la  mise  en  vente  de  la  traduction  fran- 
çaise de  cet  ouvrage.  MM.  Alphonse  Hoyeret  Gustave  Vaëz,  auxquels  on  doit 
déjà  en  ce  genre  la  traduction  de  la  Lucia,  ont  de  nouveau  fait  preuve  de 
talent,  et  nul  douteque  le  succès  ne  couronne  pleinement  leur  travail. 

—  M.  Alhert  Sowinski ,  dont  les  compositions  poiu'  piano  ont  de  la  répu- 
tation, notamment  ses  nouvelles  £/udes,  publication  des  plus  importantes, 
brille  aussi  dans  le  genre  de  la  musique  sacrée.  Nous  avons  entendu  de  lui 
plusieurs  morceaux  religieux,  d'une  facture  remarquable  ;  nous  citerons  de 
ce  nombre  un  Ave  Maria  à  3  voix,  exécuté  samedi  dernier,  à  Sainte- Valère, 
par  plusieurs  dillettantcs  du  faubourg  St-Germain. 

—  On  lit  dans  quelques  journaux  :  «  Dernièrement,  une  troupe  ambu- 
lante annonçait  qu'elle  donnerait  un  des  plus  importans  ouvrages  de  l'Opéra. 
Pour  satisfaire  au  besoin  de  la  Réclame,  on  avait  écrit  sur  l'affiche  : 

Du  céUbre  M.  Haléaj. 

LA   JUIVE  , 

dont  les  belles  décorations  ont  fait  courir  tout  Paris. 
Le  compositeur  a  dû  être  extrêmement  flatté  de  l'éloge  ! 

Nous  avons  vu  se  répandre  cette  semaine  plusieurs  milliers  d'exemplaires 
d'un  tout  petit  livre  inlilnlé  Union  ouvrière.  Cette  entreprise,  conçue  dans 
un  but  réellement  philanthropique,  est  due  à  la  plume  de  Mme  Flora  Tris- 
tan, auteur  des  Pérégrinations  d'une  paria,  i\o  Mépliis  el  des  Promenades 
dans  Londres.  La  publication  de  V  Union  ouvrière  est  le  produit  de  dons  et 
de  souscriptions  volontaires  que  l'auteur,  dans  sa  foi  ardente,  est  allée  quê- 
ter de  maison  en  maison,  en  s'adrcssant  ii  toutes  les  classes  de  la  société. 
C'est  là  un  acte  de  dévouement  sans  exemple  et  une  œuvre  de  haute  charité. 
La  liste  des  souscripteurs  se  trouve  à  la  tête  de  ce  petit  ouvrage.  Mme  Flora 
Tristan  y  figure  elle-même  pour  100  fr.  Parmi  les  souscripteurs,  nous  avons 
remarqué  MM.  Uuprez,  Poultier,  de  Déranger,  Eugène  Sue,  George  Sand, 
Ponsard,  Marlinèsde  la  Hosa,  ex-ministre;  Mesdames  Ancelot,  Desbordes- 
Valmore,  Anaïs  Ségalas,  Louise  Collet,  Marie  Dorval,etc. 

MODES  :  Corbeille  de  S.  A.  U.  la  princesse  Clémentine.  —  Parmi  les 
industriels  d'élite  qui  ont  été  récemment  honorésdes  préférences  de  la  Heine, 
Constantin  a  été  appelé  à  lui  présenter  les  produits  de  son  art. 

Le  mélange  des  fleurs  naturelles  et  arlificielles,  réunies  dans  la  même 
guirlande,  ont  offert  à  Sa  Majesté  et  aux  princesses  des  points  de  comparai- 
son et  de  méprise  qui  ont  été  le  triomphe  le  plus  flallenr  et  le  plus  irré- 


cusable du  grand  fleuriste,  dont  les  gracieuses  créations  sont  devenues  au- 
jourd'hm  le  cachet  de  toute  élégance  distinguée. 


En  vente  au  Magasin  de,Musique,  6,  rue  Neuve-Saint-Marc, 
Et  aux  Bureaux  «lu  MEMESTREI/,  S  bis,  rue  Vivienne. 

DEUX  ÉTUDES  POUR  PIANO. 

l'IlIROlIlllIuROllJiT 

COMPOSÉES   PAR 

E.  PRUDENT. 

Cbaque  Etude,  O  fr. 

Variations  brillantes  à  li  mains,  sur  des  motifs  de  Don  Pasquale. 
Par  N.  louis. 

Prix  :  8  fr. 

Partitions  françaises  et  Morceaux  séparés  de  Don  Pasquale. 
Paroles  de  MM.  Alphonse  ROYER  et  Gustave  VAEZ, 
Musique  de  C  Donizetti. 

A  Vendre  d'occasion,  un  très  bon  PIAKO  à  6  octaves  1|2  ;  2  et  3 
cordes;  de  la  manufacture  de  IfOl.  lirieselstein  et  Plantade. 
Prix  net  :  600  francs. 

S'adresser  chez  M.  Blanchet,  rue  Neuve-Breda,  23. 


J.-L.  Heogei,  directeur. 


3.  LovT,  réd'  en  chef. 


IMPRIMERIE   DE   VASSAL   FRÈRES,    RUE   SAINT-DENIS,   368. 


% 


En  vente  au  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne.  Magasin  de  musique  A.  MEISSOIVIER  et   HEUeEIi. 


NOUVELLES 

OMANCES  DE 


A.  THYS 


liA  PERIME   nu   VUiliJkGE, 

Chantée  par  M"'  Iweins-d'Hennin. 

C'EST  EI.I.EÎ 
Mélodie  chantée  par  M.  Lac. 


Paris,  chez  J.  MEISSONNIER,  Éditeur,  22,  rue  Dauphine, 

Et  attx  jatiieatiae  «lu  MEj^ESTHEI,,  Z  bis,  rue  Vivienne. 


Op.  130.  Fantaisie  sur  laSêmiramis 9     » 

op.  131 .  Ouafième  Concerto,  piano  seul 12    » 

Avec  un  second  piano ^ 15    » 

Avec  l'orchestre 24    » 

Op.  132.  Le  Trémolo,  sur  un  thème  de  Beethoven 7  5o 

Op.  133.  Fantaisie  sur  la  Parisina 9    » 


F.  Hiînten.  Op.  123.  Deux  Rondinos  sur  le  Roi  d'Yvelot. . .  chaq.     5     i> 
N°l,  Rondino-Valsc. N°  2,  Rondino  gracieux. 

—  Op.  124.  Tyrolienne  de  la  Vestale,  de  Mercadantc, 

variée 6    » 

P-  Kalktirenncii*.  Op.  163.  Fantaisie  sur  le  Roi  d'Yvetot 7  50 

—  Valse  brillante 5     » 

H.  lienioine.  Bagatelle  sur  le  Roi  d'Yretot 5    » 

A.  Iiecarpentier.  Op.  64.   Deux  Rondinos  sur  des  motifs  de 

Mlle  L.  Puget chaq.    5    » 

N"  1,  Marjolaine.  N°  2,  les  Pupilles  de  la  Garde. 

Hh  BEiRTIN 3^  I 

Adam.  Partition  du  Roi  d'Yvetot,  piano  et  chant, 


A.  Iiecarpentier.  Op.  65.  Souvenirs  d'Italie;denx  airs  italiens, 

variés chaq.     5    • 

N"   1 ,  Thème    de  Donizetti.   N°  2  ,    Thème  de 
Mercadante. 
.—  Op.  66.  La  Leçon  de  danse,  valse  de  la  Jolie  Fille  de 

Gand 5    n 

—  Op.  71.  Rondino  sur  les  couplets  du  Moulin  du  Roi 

d'Yvetot 5    „ 

•^  Op.  76.  Le  Soleil  de  ma  Bretagne,  varié 5    » 

—  Op.  77.  Une  Fiècre  brûlante,  romance  de  Richard- 

Cœur-de-Lion,  variée 5    n 

143.  Le  double  Dièze,  l"  Rondino-Élude 7  50 

144.  Le  double  Bémol,  2'  Rondino-Etude 7  50 

145.  L'Impromptu,  Rondo-Valse , 750 

147.  Etude  et  Andante 7  50 

in-8° Prixnet  :  10     » 


En  vente  aux  Bureaux  du  MÉNESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne,  Magasin  de  Musique. 


TH.  DOEHLER 


50  JETVBEJSnES  .4  tOiV,  ouvrage  d'une  haute  utilité,  et  d'nn  mérite 
de  premier  ordre.  Le  1"  Livre  contient  25  études.  Prix  de  souscription  jusqu'au 
1"  mai:  e/r.  net.— Le  2'rjvre, contenant  également  25  études,  aété  publié  le  l"mai, 
et  la  souscription  des  2  Livres,  à  6  fr.  net.,  restera  ouverte  jusqu'au  15  juin.— Le 
prix  marqué  de  chaque  Livre  est  de  20  fr.— MAURtCE  SCHLESINGER,  éditeur,  97, 
rue  Richelieu. 


N°    492.  — DDHANCHB  II  JOIN  1843. 


DIUIÈIHE  ANNÉE,  — N*    28. 


DN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


LE  MENESTREL 


UN  AN  :  18  fr. 

pRovmca 


JOURNAL 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE.  MODES    ET  :  THÉÂTRES. 


Codaborafion  bu  ÎJlmcêtwl; 


MUSIODR.  —  MM.  Meyerbi-er,  Donizellt,  Ha- 
lévy.Niedermeyer,  Ad,  Adum,  Berlioz,  llerz, 
Blanchard,  Kaetnei-,  Elwart,  de  Beauplan, 
Grlsar,  G.  Caralll.GlapIsson,  Labarrc,  Pian- 
lade,Andradc.  Voiiel,Tli}8,c"d'Adh<:'mar,de 
Flolow,  Vlmeux,  Haas,  Marmonlel,  Mlle  L. 
Paget.Mmes  Rondonneau,  P.  Ducliambge.etc. 

POÉSIE  ET  LITTÉRATURE — MM.  Lamartine, 
V.  Hugo,  G.  Delavigne,  Méry, Scribe,  F..  Dès- 
champs,  O.  Lemolne,  E.Baraleaa,  E.  Golnot, 
A.  Karr.C.  Malo.GozIan,  Ed.  VIel,  A.  Gourdin, 
A. Bresslcr,T.  Polack,  A. Deirleu.E.  Ponchard, 
lollen  Martin;  de  Lonlay,  RoplcquPt,Favre, 
A.  RIchomme  ,  Mmes  A.  Tastu,  Desbordes 
Valmore,  Laare  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MM  David,  Glgoux,  Dévéria,  Gre- 
nier, Alophe,  Gavarny,  Sorrleu,  Benjamin, 
Nanteull.Challamcl.DDllet,  MouIlIeroD,elr. 

I.-L.  nengel,  Directeur. 
Iules  Lovy,  Rddacieur  en  chef. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQDE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Numéros  de  texte  ; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  Mus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes]; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

'.  de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 

dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissantchaque  mois. 


Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
outre  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon  ,  destiné  à  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  MÉNESTBELdonnechaque  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deuxplaces 
réservées. 


®ciibition8  b'Sibonnemenf. 

PARIS. 

Un  an  :  i5'  \  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 

province:  étranger: 

Un  an 18'.       1      Un  An 20' 

Six  mois   16    o  Six  mois 11 

Trois  mois ... .      6    »      |      Trois  mois....    .7 

Avec  accompagnement  de  Guitare.  . 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

D        B       pour  la  Province 13 

*        t       Etranger IS   . 

EIVPROVI\GE,  on  s'abonne  chez  tousies Libraires 
et  Marcliands  (le  Musique,  lesDirecieurs  des  Postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
nite-Gaillard,ou  enfui  par  une  lettre  adressée /ranco 
à  M.  flEUGEL,  rue  Vivienne,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 
du  l"  de  cbaquc  mois. 

iy  y  ONCES  :  25  centimes  la  ligne. 


liES  BUKEAUX  t 
S  bis  ,  i'ue  Vivienne,  au  M asMBlu  de  ITIasiqiie  de  JtSiU.  Jk.  ItlEISSOlVNIE li  el  UEVGEMj  (HEUGEL,  Success'). 

On  trouve  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
16  fr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes  harmoniques.)  — L'administration  du  iWe'nesfre/  se  charge   de  toutes  affaires  relalives  au  commerce  de  musique  et  d'inslrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exporlalion.  —  Les  lettres  el  envois  d'argent  doivent  ùtre  adressés  franco  à  M.  Heugel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront  avec  notre  prochain  numéro  :  Pour  qui 
RÊVE  d'amour,  nocturne  de  M.  Gustave  Carulli,  paroles  de 
M.  Emile  Barateau.  —  Cette  production  sera  suivie  d'une  nouvelle 
mélodie  de  Joseph  Vimeux,  paroles  de  M.  Auguste  Richomme,  sous 
le  titre:  Il  dit  qu'il  m'aime!  Cette  composition  dramatique,  dédiée 
à  M"'  nVEINS  D'HENNIN,  sera  ornée  du  portrait  de  cette  remar- 
quable cantatrice,  dessiné  par  M.  Alophe.  —  Le  Ménestrel  publiera 
ensuite  les  deux  nouvelles  romances  de  M"'  Ij.  PUGET. 


Avis  important.  Nous  avions  signalé ,  dans  notre  dernière  pro- 
duction de  M.  Thys,  C'est  elle  !  une  erreur  assez  grave  qui  s'était 
glissée  dans  l'accompagnement  de  piano,  à  la  sixième  portée  de  la 
seconde  page  (clef  de  fa),  fin  de  la  première  mesure,  oii  il  faut  un 
si  bémol;  mais  le  temps  et  l'espace  nous  avait  mis  dans  l'impos- 
sibilité de  relever  deux  erreurs  bien  plus  graves  encore ,  commises 
dans  l'impression  des  paroles,  qu'on  avait  totalement  oublié  de  sou- 
mettre à  l'examen  de  l'auteur,  M.  Auguste  Richomme.  Nous  nous 
empressons  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  les  observations  que 
celui-ci  nous  a  soumises:  Au  premier  couplet,  lisez,  au  second  vers: 
Qui  pour  la  vie  a  FIXÉ  mes  amours,  en  dédoublant  à  la  musique  le  ré 
(blanche),  qui  doit  être  remplacé  par  un  ré  (noire  pointée),  etunre 
(croche)  ;  puis,  toujours  au  premier  couplet ,  septième  vers ,  lisez  : 
Si  dans  ses  yeux  son  âme  se  devine,  vers  qui  doit  également  se  répéter 
à  la  seconde  page,  premier  couplet. 


VX  COilîCERT  A  ORIiÉAJlSi. 

Depuis  l'inauguration  de  nos  deux  lignes  de  chemins  de  fer,  Paris, 
Rouen  et  Orléans  se  font  un  échange  de  civilités  également  honora- 


bles pour  les  trois  villes.  Les  visites  mutuelles  se  succèdent  avec  le 
plus  aimable  empressement,  et  nous  prouvent  que  la  politesse  fran- 
çaise n'est  point  encore  éteinte  dans  nos  mœurs.  Que  sera-ce  donc 
quand  la  vapeur  creusera  son  rapide  sillon  sur  toute  la  surface  du 
pays  !  Les  communications  deviendront  alors  si  fréquentes,  que  la 
France  entière  ne  formera  plus  qu'une  seule  cité. 

Pendant  que  l'industrie  déploie  ses  puissantes  ressources  pour 
hâler  la  réalisation  de  ce  brillant  avenir,  les  arts  ne  restent  point  en 
arrière.  Chaque  jour  nos  artistes  parisiens  profitent  des  nouvelles 
voies,  et  s'en  vont  charmer  les  dilettanti  provinciaux. 

La  province  est  libre  de  nous  payer  de  retour  ;  mais  elle  en  use 
peu,  et  pour  cause. 

C'est  ainsi  (jue,  l'autre  soir,  MM.  Herz,  Haumann  et  Boulangé- 
Kunze  se  sont  embarqués  dans  un  coupé  de  rail-way  pour  se  diri- 
ger sur  Orléans. 

En  moins  de  quelques  heures,  ces  messieurs  se  trouvèrent  dans  la 
salle  du  Jeu  de  Paume,  devant  un  auditoire  élégant. 

Les  habitans  du  Loiret  étaient  dans  le  ravissement.  Les  bravos , 
les  bouquets,  rien  n'a  manqué  au  triomphe  de  nos  artistes,  qui  sont 
revenus  ensuite  par  le  chemin  de  fer,  aux  acclamations  de  la  foule 
des  dilettanti  qui  garnissait  l'embarcadère  et  les  alentours. 

C'est  qu'en  vérité  jamais  Haumann  n'avait  été  plus  entraînant 
dans  sa  charmante  fantaisie  sur  Lucia;  Herz,  plus  fin  et  plus  élégant 
dans  son  caprice  du  trémolo  ;  Boulangé-Kunze ,  plus  mélodieux.  Ce 
dernier  a  chanté  l'air  de  la  Favorite  et  plusieurs  romances  qui  ont 
excité  les  plus  vifs  applaudissemens,  entre  autres  ,  Rends-moi  mon 
Ame,  délicieuse  mélodie  d'Offenbach,  qui  a  trouvé  en  M.  Boulangé 
un  interprète  des  plus  remarquables. — Nous  devons  également  citer  : 
ISe  vous  éveillez  pas,  romance  de  M.  Boulangé  qui  lui  a  fait  honneur 
au  double  titre  de  chanteur  et  de  compositeur. 


HISITORIETTESI  IIIUl$ICAI.i:!S. 

îiy  a.des  jours  qu'on  dirait  néfastes ,  et  dans  lesquels  tout  semble 
nous  trahir.  Paganini  raconte  que,  dans  un  concert  qu'il  donna  à 
Livourne,  en.l808,,iJ  se  trouva  cruellement  en  buUe  à  cette  inex- 
plicable et  maligne  influence.  Au  moment  d'entrer  en  scène,  un 
clou  lui  entre  dans  le  talon ,  de  sorte  qu'il  arrive  en  boitant ,  et 
l'assistance  de  se  mettre  à  rire.  Au  moment  de  commencer  son  con- 
certo, un  mouvement  imprimé  au  pupitre  fait  tomber  à  terre  les 
bougies  et  la  musique  :  nouveaux  éclats  de  rire  dans  l'auditoire  ; 
enfin,  dès  les  premières  mesures ,  voilà  lachaoterelle  qui  se  rompt, 
ce  qui  met  le  comble  à  l'hilarité  générale  ;  mais,  sans  perdre  conte- 
nance, Paganini  conUnue  à  jouer,  et  il  exécute  le  morceau  entier 
sur  trois  cordes.  Ce  tour  de  force  et  le  sang-froid  de  l'artiste  chan- 
gèrent subitement  les  dispositions  du  public,  qui  salua  Paganini  p  ar 
des  bravos  et  des  acclamations  unanimes. 


Raval,  compositeur  espagnol  d'assez  haut  mérite ,  mais  d'une  va- 
nité bien  plus  grande  encore,  passant  un  jour  par  Rome,  oii 
résidaient  alors  Nanini  et  Soriano ,  eut  la  plaisante  idée  de  porter 
un  défi  à  ces  deux  maîtres ,  et  leur  proposa  de  concourir  avec  lui 
sur  un  tlième  de  son  choix.  Ceux-ci  ayant  accepté  le  défi ,  chacun 
des  trois  concurrens  improvisa  un  morceau,  à  plusieurs  parties,  sur 
le  thème  de  Raval  ;  mais  lorsque  Nanini  et  Soriano  eurent  présenté 
leur  composition,  ornée  de  tous  les  artifices  du  contrepoint,  et  bril- 
lant en  outre  par  l'élégance  du  style  et  la  clarté  des  dispositions , 
Raval,  frappé  de  terreur,  fut  obligé  de  s'avouer  vaincu  et  de  se 
rendre,  suivant  ses  conventions,  à  l'école  de  ses  adversaires,  en  les 
appelant  ses  maîtres. 

* 
•  ♦ 

A  cet  acte  de  ridicule  orgueil ,  opposons  un  trait  d'insigne  mo- 
destie. —  Gaspardo  Pacchiarotti ,  chanteur  célèbre,  fut  engagé,  en 
1777,  à  Venise,  oii  se  trouvait  déjà  la  Gabrielli;  Gaspardo  ne  con- 
naissait que  de  réputation  cette  femme  extraordinaire;  mais  le  jour 
de  ses  débuts,  se  trouvant  en  scène  avec  elle,  et  l'ayant  entendue 
chanter  un  air  de  bravoure,  il  se  sauva  dans  la  coulisse  en  s'écriant 
qu'il  était  perdu ,  s'il  devait  chanter  après  un  pareil  prodige.  Ce- 
pendant les  instances  du  directeur  et  de  ses  camarades  l'ayant  dé- 
terminé à  reparaître  en  scène ,  il  chanta  avec  tant  de  perfection  et 
une  expression  si  pathétique  ,  qu'il  sut  émouvoir  non  seulement  le 
pubUc,  mais  encore  la  Gabrielli  elle-même,  dont  il  partagea  ensuite 
la  renommée  et  les  succès. 


BVliliETIBT  DRAJMAXIQVE. 

Opéra.  Il  a  été  question  de  monter  la  Dona  del  Lago,  de  Ros- 
sini,  avec  une  nouvelle  traduction  française  ajustée  à  la  musique 
par  M.  Adolphe  Adam,  sous  la  surveillance  de  l'illustre  maestro  lui- 
même;  mais  ce  projet  a  dû  être  abandonné,  faute  de  ténors.  Comme 
on  pourrait  croire  qu'il  s'agit  ici  de  la  qualité,  empressons-nous  de 
dire  qu'il  n'était  question  que  de  la  quantité ,  attendu  que  l'ou- 
vrage comprend  deux  rôles  importans  de  ténor.  Aujourd'hui,  au 
lieu  de  la  Dona  del  Lago,  on  parle  de  la  Sémirmnide ,  toujours 
traduite  en  français,  et  musique  appropriée  par  M.  Adolphe  Adam. 
On  y  mettrait  un  peu  de  Tancredi,  et  tout  irait  pour  le  mieux. 
Comme  on  le  voit ,  notre  Académie  Royale  de  Musique  songe 
à  fêter  le  retour  de  Rossini  à  Paris,  et  l'illustre  maestro  n'en 
sera  pas  seulement  réduit,  comme  l'ont  annoncé  quelques  jour- 
naux, à  entendre  jouer  sous  ses  fenêtres  l'ouverture  du  Barbier 
de  Séville  sur  un  orgue  de  Barbarie,  et  encore  par  un  compatriote! 
—  On  parle  aussi  de  reprendre  à  l'Académie  royale  [de  musique 
Amené  et  Lubin  (d'autres  disent  le  Devin  du  Village),  avec  une  nou- 


velle instrumentation  de  M.  Adam,  et  tout  cela  sans  préjudice  de  la 
Péri,  qui  se  répète  activement;  de  Guido,  réduit  en  S  actes,  pour 
Poultier.  —  Xes  médailles  d'encouragement  créées  par  M.  Léon 
PiUet  font  grand  bruit  dans  le  monde  artistique;  on  va  jusqu'à  leur 
attribuer  la  vertu  du  prix  Monthyûn,  tandis  qu-il  n'est  ici  question 
que  d'encourager  les  talens  naissais, 

ComéiUe-Fpanf  aise.  Les  débuts  de  M»"  Mélingue  se  sont 
effectués,  mercredi  dernier,  dans  le  rôle  de  Clytemnestre.  Cette  ar- 
tiste, qui  a  eu  de  beaux  élans ,  peut  devenir  une  reine  de  grande 
utilité,  et  paraîtra  dignement  à  côté  de  M'i'Rachel.  Cependant  on  se 
prend  à  regretter  que  la  voix  et  la  physionomie  de  M°"  Mélingue 
soient  appropriées  à  un  emploi  peu  en  rapport  avec  ses  moyens.  Il 
est  évident  que,  mise  dans  une  autre  sphère,  cette  actrice  aurait  pu 
tenir  une  place  plus  convenable  au  Théâtre-Français.  Ainsi,  nous 
eussions  \n  avec  plaisir  M°"  MéUngue  succéder  à  l'emploi  de 
M°"  Volnys  dans  la  comédie.  —  On  répète  activement  les  Demoi- 
selles de  Saint-Cyr,  et  l'auteur,  M.  Dumas,  est  attendu  à  Paris  très 
prochainement. 

Opëra-Coniique.  Une  indisposition  assez  grave  de  Chollet 
arrête  les  représentations  du  Puits  d'Amour;  mais  Roger  et  M"» 
Rossi-Caccia  soutiennent  vaillamment  le  répertoire.  —  Lambert 
Simnel,  et  l'opéra  de  M.  de  Flotow  ne  tarderont  pas  à  paraître. 
D'un  autre  i:ôté ,  MM.  Thys  et  Clapisson  terminent  les  actes  qui 
leur  sont  confiés.  —  Il  est  sérieusement  question  de  reprendre  le 
Mauvais-OEil  et  Action,  par  M"'  Lavoye. 

Variétés.  Le  Métier  et  la  Quenottille ,  comédie-vaudeville  en  2 
actes ,  de  MM.  Bayard  et  Dumanoir ,  a  obtenu  du  succès.  Lafont 
joue  le  rôle  du  marquis  d'Angennes  avec  beaucoup  d'esprit  et  de 
naturel  ;  mais  M""  Boisgonthier  en  comtesse  est  une  idée  véritable- 
ment bouffonne.  On  ne  comprend  rien  à  un  semblable  choix. 

Porte-St-martin.  L'administration  de  ce  théâtre  profitera 
du  séjour  de  Frederick  Lemaitre  au  boulevart  jusqu'au  l"  juillet, 
pour  donner  Trente  Ans  et  Ruy-Blas,  avec  M°"  Dorval. 


Influence  du  Rnonl  sur  les  Arts. 

On  en  en  veut  beaucoup  à  la  Russie  à  cause  de  ce  malencontreux 
knout  qui  semble  former  la  base  du  gouvernement .  et  l'on  a  tort. 
A  quoi  nous  sert-il,  à  nous  autres  Français,  d'être  devenus  libres,  et 
corporellement  inviolables?  A  être  une  nation  très  mal  élevée. 

Voyez  ce  qui  se  passe  dans  nos  salles  de  spectacle  !  Une  dame  ar- 
rive, personne  ne  bouge;  on  n'ôte  son  chapeau  qu'à  la  dernière 
extrémité ,  on  entre  avec  fracas  quand  la  pièce  est  commencée,  on 
sort  en  masse  avant  le  dénouement,  on  parle  haut,  on  rit  aux  éclats, 
on  chute,  on  siffle ,  on  change  de  stalle  cinquante  fois ,  on  s'agite , 
on  se  remue ,  on  arpente  bruyamment  les  corridors.  Et  tout  cela , 
parce  que  nous  sommes  un  peuple  libre  et  essentiellement  ennemi 
du  knout. 

Un  de  nos  amis,  arrivé  cette  semaine  de  Saint-Pétersbourg,  nous 
raconte  ce  qui  suit  : 

n  On  avait  annoncé  le  joli  ballet  de  la  Sylphide ,  pour  la  rentrée 
de  M"'  Lucile  Grahn.  Désirant  voir  cet  ouvrage,  et  surtout  la  résur- 
rection de  la  charmante  danseuse ,  je  m'acheminai  le  soir  vers  le 
Théâtre-Impérial. 

»  Arrivé  devant  les  bureaux,  on  me  demanda,  non-seulement 
mon  argent,  mais  encore  mon  nom  et  mes  qualités.  Je  trouvai  cela 
fort  singulier,  mais  il  fallut  m'exécuter. 

»  Muni  de  mon  billet  d'entrée,  je  me  dirigeai  vers  le  contrôle. 

—  Si  vous  étiez  venu  deux  secondes  plus  lard,  monsieur,  on  vous 
aurait  défendu  d'entrer,  me  dit  le  contrôleur  d'un  air  sec  et  presque 
menaçant....  Otez  votre  chapeau,  ajouta-t-il  en  me  montrant  l'aigle 
impériale  russe  accrochée  au  mur. 

»  Et  avant  qu'il  me  fût  possible  de  m'étonner  de  cette  brusque 


injonction,  je  sentis  un  petit  coup  de  knout  sur  l'épaule  gauche.  Cet 
argument  frappant  m'était  appliqué  sans  façon  par  un  homme  en 
livrée  impériale  préposé  ad  hoc. 

»  J'étais  stupéfait.  Heureusement  je  rencontrai  dans  la  salle  un 
artiste  français  qui  me  tira  d'embarras  en  m' offrant  une  place  à 
côté  de  lui.  Mais  le  bruit  que  je  fis  en  entrant  me  valut  un  nouveau 
coup  de  knout  sur  l'épaule  droite. 

»  —  Ne  faites  pas  de  bruit,  me  dit  mon  compatriote. 

»  Me  disposant  à  sortir  pendant  l'entr'acte,  je  sentis  un  nouveau 
coup  de  knout  sur  les  deux  épaules. 

»  —  Il  est  défendu  de  sortir,  me  dit  l'artiste. 

»  Je  voulus  me  lever  (encore  un  petit  coup  de  knout). 

»  —  On  ne  se  lève  pas,  dit  mon  compatriote. 

»  La  scène  finale  étant  arrivée ,  je  fis  mine  de  quitter  la  salle 
(nouveau  coup  de  knout). 

»  —  On  ne  se  retire  pas  avant  la  chute  du  rideau,  me  dit  l'artiste 
français. 

n  Enfin,  ma  visite  au  Théâtre-Impérial  me  valut  cinq  coups  de 
knout;  j'en  aurais  inévitablement  reçu  une  vingtaine,  sans  les  cha- 
ritables avis  de  mon  compatriote. 

B  —  11  paraît,  me  dit-il  en  sortant,  que  vous  n'êtes  pas  au  cou- 
rant des  usages  russes.  En  Russie ,  tout  se  ressent  du  régime  du 
knout.  Au  théâtre,  il  faut  décliner  ses  noms  et  qualités ,  il  faut  ôter 
son  chapeau,  rester  silencieux,  ne  point  bouger  de  sa  place,  arriver 
à  l'ouverture  du  spectacle ,  ne  sortir  qu'à  la  fin  de  la  pièce.  Il  est 
défendu  de  s'appuyer  contre  les  murs,  de  rire,  de  parler,  de  siffler 
ou  de  chuter.  Une  seule  chose  est  permise,  c'est  d'applaudir  à  tours 
de  bras ,  et  d'exprimer  sa  satisfaction  avec  tous  les  battemens  de 
mains  et  tous  les  cris  imaginables. 

—  Tout  cela  peu!  avoir  son  agrément,  lui  dis-je;  mais  les  coups 
de  knout?...  c'est  ignoble. 

—  On  s'y  fait,  mon  cher  monsieur. 


— Le  Conservatoire  royal  de  Musique ,  sous  la  direction  de  M.  Auber,  vient 
de  mettre  en  vigueur  les  exercices  publics  auxquels  doivent  se  livrer  désor- 
mais les  élèves  distingués  de  l'école  ;  déjà  le  public  accourt  à  ces  essais  lyri- 
ques et  dramatiques  avec  un  véritable  empressement.  Le  programme  de  la 
dernière  séance  offrait  d'abord  les  seconds  actes  de  Britannicus  et  du  Dépit 
amoureux,  dans  lesquels  se  sont  fait  remarquer  MM.  Cli.  Ponchard,  Cot, 
M"*  Bonval  et  M"'  Itandoux.  On  a  aussi  chanté  le  second  acte  i'OEdipe  à 
Colonne ,  et  les  deux  derniers  actes  de  la  Pie  voleuse,  traduite  en  français, 
qui  ont  surtout  fait  briller  la  belle  voix  et  charmante  méthode  de  M""  Vau- 
chelet,  élève  de  Bandéralli.  MM.  Gassier ,  Garsin-Brunet,  et  M""  Desportes, 
fort  gentille  dans  le  rôle  du  petit  Jacques,  méritent  également  nos  éloges. 
Espérons  que  ce  premier  pas  aura  d'heureux  développemens,  et  que  désor- 
mais cet  ancien  usage  du  Conservatoire  royal  de  Musique  sera  réhabilité,  et 
pour  longtemps. 

—  On  lit  dans  le  Musical-World  :  «  Un  engagement  a  été  signé  vendredi 
dernier  par  M.  Lumley,  directeur  du  théâtre  de  Sa  Majesté,  avec  ce  lant 
vanté  ténor  Duprez.  Il  jouera  dix  ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  Otello, 
Guillaume  Tell,  la  Dona  del  Lago  et  Liicia  di  Lammermoor.  a 

—  On  écrit  de  Londres,  que  Linda  di  Chamouni  vient  d'être  représenté 
avec  le  plus  brillant  succès  au  théâtre  de  Sa  Rtajesté.  Mmes  Persiani,  Bram- 
billa,  Fornasari,  MM.  Lablache  et  Mario,  ont  été  vivement  applaudis. 

—  La  saison  des  anciens  concerts  {ancient  concerts)  s'est  close  avec  éclat, 
à  Londres,  sous  la  direction  du  prince  Albert,  et  en  présence  de  S.  M.  la  reine 
et  de  toute  la  cour. 

—  On  lit  dans  la  Belgique  Musicale  :  «  Dimanche,  28  mai,  M.  Ch.  de 
Bériot  a  donné,  dans  sa  demeure,  une  charmante  soirée  de  théâtre.  Le  Bar- 
bier dcSéoille  a  été  joué  et  chanté  avec  une  perfection  et  un  goût  parfait, 
par  MM.  Géraldy  (le  Barbier),  Riccio  (Bartholo),  Cornélis  (Almaviva),  et  Mme 
Willent-Bordogni  (Rosine).  L'orchestre  était  remplacé  par  un  double  quatuor 
dans  lequel  C.  de  Bériot  tenait  le  violon  principal.  Il  avait  à  cette  occasion  revu 
toutes  les  réductions  de  la  partition,  et  était  parvenu  à  introduire  avec  esprit 
tous  ces  détails  charmans  et  infinis  des  instrumens  à  vent,  que  Rossini  a  semés 
comme  des  perles  dans  sa  belle  musique.  L'exécution  était  parfaite  de  tous 
points.  La  soirée  a  fini  par  le  vaudeville  de  l'Ours  et  le  Pacha,  joué  fort  spi- 
rituellement par  MM.  Ch.  de  Bériot,  Baron,  Riccio,  V.  C,  et  Mmes  S.  et  D. 
—  Des  décors  peints  avec  goiît  relevaient  la  scène. 

— Franz  Listz,  qui  se  trouve  actuellement  à  Moscou,  vient  d'envoyer  à  l'as- 
sociation des  artistes  musiciens ,  récemment  fondée  à  Paris,  une  somme  de 


1,000  fr.  C'est  encore  une  manière  d'occuper  la  publicité  ;  mais  celle-ci  vaut 
mieux  qu'une  harangue  du  haut  d'un  balcon. 

—  Dans  une  petite  biographie  du  célèbre  auteur  de  la  Lueîa,  publiée  par 
un  journal  italien,  nous  trouvons  ce  qui  suit  :  u  Dbuizetli  est  né  le  25  sep- 
tembre 1798,  à  Bergame;  il  a  donc  aujourd'hui  ù5  ans;  le  premier  opéra 
qu'il  a  écrit  est  Enrico  Conte  de  Sorgogna,  qui  fut  représenté  en  1819,  pour 
l'ouverture  du  théâtre  de  Saint-Luca,  de  Venise.  » 

—  On  écrit  de  Copenhague  :  Les  succès  obtenus  ici  par  MM.  Dœhler  et 
Ernst  paraissent  fabuleux.  Chacun  de  ces  grands  artistes  a  donné  d'abord  qua- 
tre concerts  qui  avaient  attiré  une  foule  immense ,  puis  les  deux  artistes  réu- 
nis ont  donné  un  grand  concert  à  l'école  d'équitation ,  où  il  y  avait  plus  de 
1,500  personnes.  Le  public  ne  voulait  pas  les  laisser  partir  sans  les  entendre 
encore.  MM.  Dœhler  et  Ernst  ont  donné  une  série  de  soirées  composées  seu- 
lement de  musique  vocale  et  instrumentale,  oîi  ils  ont  fait  entendre  des  so- 
nates de  Beethoven ,  Bach,  etc.  Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  de  l'en- 
thousiasme que  les  célèbres  artistes  ont  excité.  Le  roi  lésa  fait  demander,  et 
ils  ont  été  obligés  de  donner  trois  soirées  à  la  cour.  Au  moment  de  clore  ce 
triomphe  par  un  grand  concert  pour  les  pauvres,  M.  Dœhler  a  reçu  la  triste 
nouvelle  de  la  mort  de  son  père  ;  il  a  quiué  Copenhague  immédiatement. 

—M.  Dœhler  vient  d'arriver  à  Paris,  oii  il  doit  séjourner  une  quinzai  e  de 
jours. 

—  Lille  prépare  une  grande  fête  musicale  pour  le  25  de  ce  mois;  M.  et 
Mme  Iweins-d'IIennin  y  sont  déjà  engagés.  Ces  deux  artistes  distingués  se 
rendront  donc  à  Lille  aussitôt  leur  retour  de  Saint-Omer,  dont  la  fête  musi- 
cale a  également  lieu  dans  le  courant  de  ce  mois. 

—  M.  Girard,  chef  d'orchestre  de  TOpéra-Comique  et  auteur  de  plusieurs 
jolis  ouvrages  qui  ont  réussi,  vient  'obtenir  la  décoration  delà  Légion-d'Hon- 
neur. 

— On  dit  que  M.  Anténor  Joly  vient  enfin  de  trouverun  emplacement, près 
le  château-d'eau,  pour  le  troisième  théâtre  lyrique ,  et  ce  qui  est  plus  impor- 
tant ,  des  fonds  nécessaires  pour  sa  construction.  Le  privilège  de  M.  Anténor 
Joly  n'ayant  plus  que  sept  mois  à  courir,  et  le  théâtre  devant  être  ouvert  à  la 
fin  de  l'année,  noos  croyOns  que  MM.  les  architectes  n'ont  pas  de  temps  à 
perdre. 

—  Le  Mois  de  Marie  a  dignement  terminé  ses  solennités  musicales  avec 
la  fin  du  mois  de  mai;  la  foule  immense  qui  envahissait  l'église  a  surtout 
écouté  avec  le  plus  religieux  silence  un  ^ue  Maria,  chanté  par  M'"  Jane 
Blanchi,  avec  accompagnement  décor  anglais,  exécuté  par  M.  Verroust  de 
l'Opéra.  Ces  deux  artistes  hors  ligne  ont  rivalisé  de  talent. 

—  Nous  avons  déjà  parlé  de  M.  Viviez,  artiste  exécutant  un  quatuor  à  lui 
tout  seul,  sur  le  cor.  Voici  maintenant  venir  un  clarinettiste  italien,  M.  Fa- 
sano,  qui  joue  un  trio  ou  chant  à  trois  parties ,  d'une  manière  fort  distincte' 
sur  son  instrument.  Si  l'on  nous  entretenait  de  celte  merveille  par  voie  de 
correspondance,  nous  la  classerions  pariiii  ces  nombreuses  mystifications 
dcrtit  notre  époque  n'est  point  avare  ;  mais  l'artiste  et  l'instrument  se  trou- 
vent à  Paris  ;  M.  Pacini,  l'éditeur,  leur  a  ouvert  ses  salons,  et  nous  avons,  de 
nos  propres  oreilles,  entendu  cette  clarinette-phénomène.  M.  Fasano,  doit 
du  reste,  se  faire  entendre  prochainement  en  public.  ' 

—  Après  une  longue  et  brillante  tournée  en  Allemagne,  M'"  Reccio  nous 
est  revenue  à  Paris.  De  nombreux  succès  ont  accueilli  cette  jeune  cantatrice, 
et  l'on  assure  qu'elle  a  fait  de  si  grands  progrès  pendant  celte  absence  ,  que 
M.  Crosnier  songe  sérieusement  à  l'engagerpour  l'Opéra-Comique.  Ce  serait 
en  effet  une  charmante  acquisition  ;  la  voix  et  la  gracieuse  méthode  de 
M""  Reccio  conviennent  sans  contredit  beaucoup  mieux  au  répertoire  Fa- 
vart  qu'à  celui  du  Grand-Opéra. 

—  Veuw-tu  mon  nom  ?  cette  jolie  production  du  Ménestrel  obtient  en  Al- 
lemagne un  succès  immense.  Nous  en  avons  sous  les  yeux  une  édition  alle- 
mande, gravée  à  Berlin  mêm»,  par  Ad.  M.  Schlesinger,  «portant  en  marge: 
Chantée  avec  le  plus  grand  succès  par  Mlle  Reccio,  dans  ses  concerts  en 
Allemagne.  Partout,  en  effet,  où  M"«  Reccio  interprétait  cette  mélodie,  le 
public  criait  avec  force  Dacapo  !  locution  dont  on  se  sert  en  Allemagne 
pour  demander  bis.  ' 

—  Grâce  au  succès  qu'obtient  l'enseignement  de  M.  Van  Nu/Tel,  nous  avons 
assisté  mercredi  dernier  à  une  matinée  musicale  fort  intéressante.  Dix-huit 
élèves  de  se»  cours  ont  joué  divers  morceaux  et  ont  recueilli  des  applaudis- 
semens  mérités.  Parmi  les  morceaux  soli  nous  avons  surtout  remarqué  : 
Anna  Bolena,  de  Doëhler ,  exécuté  avec  beaucoup  de  goût  parM'"  Lhoner  • 
puis  M'"  Horrenberger,  qui  dans  la  Straniera,  de  Thalberg,  a  surtout  en- 
levé les  suffrages  par  son  jeu  tout  artistique  et  gracieux.  M.  Altis,  dont 
le  talent  est  connu ,  a  exécuté  des  variations  très  brillantes  avec  une  grande 
habileté.  La  partie  vocale  que  M.  Panseron ,  professeur  au  Conservatoire  a 
bien  voulu  diriger,  a  été  très  bien  soutenue  par  M""  Chevalier,  Mercier' et 
Desportes,  et  par  MM.  Giraud  et  Second  ;  tous  ont  fait  honneur  à  l'habile  di- 
rection de  M.  Panseron.  N'oublions  pas  M.  Jourdain,  qui  a  chanté  d'une  ma- 
nière remarquable  un  morceau  de  la  Reine  de  Chypre. 

—  L'ouvrage  le  plus  important  pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  est  la 
méthode  de  piano,  que  le  célèbre  Cramer  a  publiée,  sous  le  titre  de  :  Con- 
seils à  mes  élèves.  Les  mères  de  famille  qui  désirent  s'occuper  elles  mêmes 
de  l'insiruclion  de  leurs  enfans,  ne  sauraient  trouver  un  ouvrage  plus  clair 
et  plus  rationnel. 

—  Les  quadrilles  de  la  Pctrt  du  Biable,  dus  à  la  verve  dansante  du  maes- 
tro Musard,  viennent  d'être  mis  en  vente  pour  piano,  à  2  et  Zi  mains,  et  or- 
chestre. Les  charmans  motifs  de  l'opéra  de  M.  Aubér  feront  certainement  les 
honneurs  de  nos  élégans  salons  de  bains  de  mer,  en  attendant  qu'ils  se  pro- 
duisent sur  la  vaste  scène  de  l'Opéra ,  l'hiver  procJi^n. 


Follette ,  celte  ravissante  inspiration  de  M.  A.  Tliys,  vient  d'être  trans- 
crite pour  le  piano,  en  forme  de /a/itatitc-ronrfo,  par  M.  Alphonse  Leduc, 
l'auteur  de  tant  de  jolies  compositions,  adoptées  par  nos  jeunes  pianistes. 
Cet  élégant  morceau  justifie  le  succès  de  la  romance. 

—  Mon  heaii  Seigneur,  cette  gracieuse  chansonnette  de  Joseph  Vimeux, 
est  un  des  plus  brillans  succès  de  cet  hiver.  Chantée  avec  un  goût  parfait  par 
M.  Delsarte,  cette  composition  a  été  vivement  applaudie  mardi  dernier,  chez 
M.Dupont.  Dans  la  même  réunion.  M"'  Perrin  exécutait  un  morceau  de  Jac- 
ques Herz  avec  une  agilité,  un  sentiment  et  une  correction  de  'style  des  plus 
remarquables.  Cette  demoiselle  est  élève  de  Mlle  Dupont,  l'élégante  et  habile 
pianiste. 

—  L'instruction  relative  à  l'incendie  du  tliéâtre  du  Havre  s'est  terminée 
par  la  mise  en  liberté  de  toutes  les  personnes  qui  avaient  été  arrêtées. 

THÉÂTRES  d'italie.  Ferfare,  6  mai.  —  On  vient  de  représenter  sur  notre 
scène,  avec  un  succès  complet,  la  Vestale,  de  Afercadante.  Cet  opéra  est 
magnifique  ;il  a  obtenu  un  véritable  triomphe. 

Venise,  —  Dans  un  concert  qui  vient  d'avoir  lieu.  M'"  Bertucat  a  exécuté 
avec  beaucoup  de  talent  et  de  goût,  sur  le  piano  une  fantaisie  sur  Robert- 
le-Diable,  qu'on  lui  a  fait  répéter;  M"  Bertucat  s'est  également  fait  très 
applaudir  dans  le  Moïse  de  Thalberg,  et  qans  le  beau  morceau  d'Emile  Pru- 
dent sur  Luck  de  Lammermoor. 

Reggio.  —  L'opéra  nouveau  du  maestro  Péri  :  Dirce,  a  obtenu  un  succès 
d'enthousiasme.  Les  principaux  rôles  ont  été  admirablement  chantés  par  Mo- 
riani  et  la  Maray. 

— L'éditeur  Bcrnard-Latle  vient  de  publier  une  fort  jolie  valse  de  M.  Henri 


Barbara,  l'un  des  élèves  pianistes  les  plus  distingués  de  notre  Conservatoire 
royal  de  Musique. 

A  Vendre  d'occasiou,  un  très  bon  PIAIVO  à  6  octaves  112  ;  2  et  3 
cordes;  de  la  manufacture  de  MM.  Hriegelstein  et  Plantade. 
Prix  net  :  600  francs. 

S'adresser  chez  M.  Blanchet,  rue  Neuve-Breda,  23. 
A€fJufltcatiot»  votantnire 

PAR  SUITE  DE    CESSATION  DE   SOCIÉTÉ, 

En  l'étude  et  par  le  ministère  de  M'  Roqdebert,  notaire,  à  '^     s,  rue 
Sainte-Anne,  n.  71,  S 

Le  samedi,  iUjuin  18û3,  à  une  heure. 

D'un  Fonds  d'Éditeur  et  Marchand  de  Musique. 

Mise  a  prix,  en  sus  des  charges 55,000  fr. 

S'adresser,  1°  sur  les  lieux,  à  M.  et  M»'  Lemoine;  2»  Et  à  M.  Roquebert,  nouire,  déposi- 
taire du  cahier  des  cliarges. 
On  traitera  à  l'amiable  avant  l'adjudication ,  s'il  est  tait  des  offres  sufllsantes. 


J.-L.  Heugel,  directeur. 


J.  LovT,  réd'  en  chef. 


Imprimerie  de  vassal  frères,  rde  saint-denis,  368. 


En  vente  aux  Bureaux  du  MÉNESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne. 


CONSEILS  A  MES  ELEVES. 

Nonvellc  MOIIiodc  complète  ,  suivie  de 
tt2  morceaux  faciles  sur  les  opéras  nou- 
veaux, expressément  écrits  pour  former  le 
goAt,  de  préludes,  et  de  ïit   études 
nouvelles  et  progressives. 


MÉTHODE  DE  PIANO 


par  J.-B.  CRAIUER, 


AUTECR   DES 


CELEBRES  ETUDES. 

Prix  de  souscription  : 
S  frnnea. 


Le  célèbre  CRAMER  vient  de  publier  une  Méthode  de  Piano  nouvelle  et  très  complète,  destinée  i  tous  les  élèves  et  aux  mères  de  famille  qui  veulent 
instruire  leurs  enfans  par  la  méthode  la  plus  simple  et  la  plus  rationnelle.  Afin  de  rendre  cet  important  ouvrage  accessible  à  tous ,  le  prix  de  souscription , 
jusnn'au  15  juin,  a  été  fixé  à  6  francs.— On  souscrit  et  on  Uvre  immédiatement  les  exemplaires  chez  Maurice  SCHLESINGER,  97,  rue  Richelieu.— L'ancienne 
Méthode  de  M.  J.-B.  Cramer,  publiée  U  y  a  plus  de  30  ans,  ne  porte  pas  le  Utre  :  CONSEILS  A  MES  ÉLÈVES.  U  faudra  demander  la  NOUVELLE  METHODE 
sous  ce  dernier  titre. 


BREVET 
D'Invention. 

IGarantic 

de:ux  ans. 


ORGUES  EXPRESSIVES 


Tabrîque 

Pass.  des  Petits-Pères, 
n.  1.^  ^ 

magasin 

Galerie  Vivienne,  6ft. 


■fi  M.  FOURNEAUX  prie  MiM.  les  cccltisiasliques  de  ne 
pas  conTondre  sa  maison  avec  de  soi-tiisani  facteurs 
d'orgues,  qui  ne  sont  que  des  revendeurs,  tandis  qu'il 
s'engage  à  confectionner  personnellement  tel  orgue  ex- 
pressif que  l'on  voudra  lui  commander.  Il  fabrique 
également  aux  prix  les  plus  modér(^s,des  accordiîons  de 
choix  et  des  orgues  à  manivelles.  Musiques  de  Genève. 


kM:iiipAR.i 


FOURNEAUX. 


M.  FOLRNEADX  est  auteur  d'un  nouvel  orgue  à  cy- 
lindres et  à  TODCHES,  d'une  grande  utilité  pour  les 
églises  qui  n'ont  pas  d'organiste.  On  peut  à  volonté 
toucher  sur  le  clavier  ou  se  servir  du  cylindre,  auquel 
on  peut  môme  faire  appliquer  d'avance  tous  les  airs 
que  l'on  voudra  faire  jouer.  —  L'étendue  de  cet  orgue 
portatif  est  de  it  octaves  et  demi,  et  le  prix  très  modéré. 


Méthode  d'Orgue  expressif  par  MARIUS-GUEITT.  —  Prix  net  :  7  fr.  50  c. 


M.  Fourneaux  mémanicicn.  facteur  d'orgues  expressives,  breveté  du  roi, 
fournisseur  des  cours  de  France,  do  Naples,  et  des  principales  maisons  reli- 
gieuses, en  facteur  désintéressé,  a  cru  utile  après  les  prospectus  et  annonces 
faits  dans  les  journaux,  de  signaler  les  orgues  qui  conviennent  le  mieux 
pour  le  service  religieux. 

M.  Fourneaux,  fabricant  de  tous  les  genres  d'orgues  :  harmoniums  à  re- 
gistres, orgues  à  deux  claviers,  orchestrion  à  cylindre  et  à  toucher  ,  orgues 
à  un  clavier  de  toute  dimension,  suivant  les  commandes  et  la  forme  que  l'on 
désire,  n'a  aucun  motif  d'intérêt  à  vanter  un  genre  d'orgue  plus  que  l'autre. 
D'après  les  essais  faits  dans  beaucoup  d'églises,  notamment  à  Saint-Roch,  on 
a  toujours  préféré  le  double  clavier,  pour  la  force  des  sons  et  leur  belle 
qualité,  ce  qui  l'a  fait  adopter,  non-seulement  à  Saint-Roch,  mais  dans  une 
bonne  partie  des  églises  de  Paris.  Les  personnes  qui  ne  veulent  pas  mettre 
plus  de  300  francs  à  iOO  francs  peuvent  avoir  un  orgue  à  un  clavier  grand 
jeu,  mécanisme  d'expression;  il  peut  servir  pour  ime  moyenne  église  et  est 
très-fort  de  son;  il  y  en  a  même  de  150  fr.  à  200  pour  accompagner  les  can- 
tiques au  catéchisme. 


L'orgue  harmonium  à  registres  a  les  sons  plus  mordans  et  plus  criards 
que  l'orgue  à  deux  claviers;  il  a  2  à  3  jeux  li2  de  7  à  10  registres;  chaque 
jen  a  deux  registres,  un  pour  les  basses  et  pour  les  dessus  que  l'on  supprime 
à  volonté,  en  tirant  ou  poussant  les  registres.  Il  est  très  dilBcile  à  jouer,  vu  la 
grande  quantité  de  registres  qu'il  faut  tirer  et  pousser  continuellement  pour 
varier  les  jeux.  M.  Fourneaux  vient  d'apporter  un  grand  perfectionnement 
en  plaçant  un  bouton  sous  le  clavier,  de  manière  que  si  on  est  en  train  de 
jouer  avec  2  ou  3  registres,  il  suffit  de  pousser  avec  le  genou  le  bouton  et 
tous  les  registres  se  trouvent  ouverts;  de  même  en  les  poussant  en  sens  in- 
verse, ils  se  trouvent  fermés,  exepté  les  registres  ouverts  primitivement. 

M.  Fourneaux,  employant  des  moyens  de  fabrication  très  expéditifs,  est 
à  même  de  donner  l'harmonium  à  des  prix  bien  au  dessous  de  ce  qu'il  se 
vend  ailleurs.  Il  invite  MM.  les  ecclésiastiques  h  s'assurer  par  eux-mêmes, 
en  visitant  ses  magasins,  galerie  Vivienne,  6ù,  et  sa  fabrique,  passage  des 
Petits-Pères,  1.  Ou  garantit  les  orgues  pour  deux  ans.  Il  va  paraître  une  nou- 
velle méthode  d'orgue  expressif  bien  complète,  suivie  de  la  manière  d'ar- 
ranger son  orgue  soi-même.  {Extrait  des  Journaux) 
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En    vente,    chez   E.     TROUPEIVAS    et   Cie,    Éditeurs,    me   Vivienne,   n.  40. 
Et  aux  bureaux  du  MENESTREL  2  bis  rue  Vivienne. 

PART  DU  DIABLE 


QUADRILLES 

1  sur  l'opéra  de  la 


N'    4.93.  —  DEHANCHE  18  JDIN  1843. 


DIUlÈmE  ANNÉE.  — N*    29 . 


UN  AN:  15  fr. 

PARIS. 


LE  MENESTREL 


UN  AN  :  18  fr. 

PRovmca 


JOURNAL 

MUSIQUE,  LITTÉRATURE,  MODES    ET    THÉÂTRES. 


GoIIabocation  bu  '33îôieS(rtI. 


MUSIOUK.  —  MM.  Meyerbcer,  Donizcllt,  llu- 
lévy,  TVIedermeyer,  Ad,  Adam,  Rerlioz,  Hcrz, 
DIaucbard,  Kat^tner,  Elwart,  de  Ueuuplun. 
Grisar,  G.  Gamin, Claplssoo,  Laliarre,  Plan- 
tade.Aiidradc,  Vo?el,Tli5S,c"d'AdhÉmar,de 
Flotow.  Vlnieux,  Haas,  Marnionlel,  Mlle  L. 
Puset.Mmes  KondoDneau,  P.  Ducliambge,  etc. 

POÉSIE  ET  LITTÊRATUnE.  — MM.LamarlIne, 
V.  Hugo,  C.  Delavli;ne,  IViery, Scribe,  K.  Des- 
cbaiiipB,r..  Lemolne, E.  Barateau,  K.  Guinot, 
A.  Karr.C.  Maio, Gozian, Ed.  VIel,  A.  Gourdin, 
ABpe6slcr,T.Polack.A.Delrleu,E.  Ponchard, 
Julien  Martin;  de  Loulay,  ItopicquPi.Favre, 
A.  Blcbomme  ,  Mines  A.  Tastu,  DCBbordes 
Valmore,  Laure  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MM.  David,  Glgoux,  Dévéria,  Gre- 
nier, Aloplic,  Gavarny,  Sorricu,  Benjamin, 
Nantouil.Challainel.DolIel,  IVIoulllcron,etr. 

J.-L.  Ilcugel,  Directeur. 
Iules  Lot  y,  Ri^dacteur  en  chef. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Numéros  de  texte; 

24  morceaux  de  chaut  inédits  exclusivement  Vus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes'; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  etPORTRAITSd'artistes,  paraissant  chaque  mois. 


Les  Souscripteurs  reçoivent  eu 
outre  un  Frontispice  gravé  par 
M,  Vialon ,  destiné  à  illustrer  les 
Collections  annaelles. 


Le  MÉNESTREL donnechaque  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deux  places 
réservées. 


@oiibi(iong  b'2tboimemrnt. 

PARIS. 
Un  an  :  15'  |  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 

province:  étbanger: 

Un  an 18'.  1       Un  An 2«' 

Six  mois   il»    I  Six  mois 11 

Trois  n-.ois 6    ■  |      Trois  mois....      7 

Avec  accompagnement  de  Guitare. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

•        p       pour  la  Province 13 

M        ■        En-.angor. 15 

EWPROVIiVGB,  on  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  Postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  loyales  et  Laf- 
fiite-Calllard,ou  enfin  par  une  lettre  adressée /ranro 
à  M.  IIEUGEL,  rue  Vivieune,  n»  2  bis.— On  s'inscrit 
du  1^^  de  chaque  mois. 

AHy ONCES  :  25  centimes  la  ligne. 


liES  BUREAUX.  1 
S  Ois  ,  rue  Vivietêite,  au  Magnsiu  de  ITIasitiue  «le  JUM.  ^.  MEMSSOIVIVIER  ei  BMEW/GEI,  (HEUGEL,  SUCCESS'). 


On  irouve  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  cbanl,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  eu  vogue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
16  fr.  par  an.— (  fabrique  de  cordes   harmoniques.)  — L'administration  du  jUciies(re(  se  charge   do  toutes  affaires  relalives  au  commerce  de  musique  etd'instrumeos. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exportation.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  ù  M.  Heugel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront  avec  le  numéro  de  ce  jour  :  Pour  qui 
rêve  d'amour,  délicieux  nocturne  de  Gustave  Carulli,  paroles 
de  »I.  Emile  Bar  ATEAu,  dessin  de  M.  Henri  Grenier.  Nous  publierons 
ensuite  :  Il  dit  «ju'll  in'ainic,  mélodie  dramatique,  de  Joseph 
Vimeux  ,  composée  pour  le  talent  plein  de  verve  de  M""  Iweins- 
d'Hennin.  Cette  production  sera  ornée  du  portrait  de  cette  remar- 
quable cantatrice,  dessiné  par  M.  Alophe. 

Le  Ménestrel,  qui ,  depuis  quelque  temps ,  n'avait  rieu  publié  de 
M.  Louis  Clapisson  ,  vient  de  traiter  pour  plusieurs  manus<:rits  re- 
marquables qui  paraîtront  prochainement;  le  premier,  sous  le  titre: 
Ijc  Millionuitii-e,  est  une  ravissante  chansonnette  dont  les  spi- 
rituelles paroles  sont  dues  à  M.  Frédéric  de  Courcy. 


«OliiiSlIVIAIVA. 

On  sait  que  le  sujet  du  Barbier  de  Séville  avait  été  traité  en  Russie 
par  Paësiello;  transporté  en  Italie,  cet  ouvrage  y  avait  trouvé  plus 
de  censeurs  que  d'apologistes;  les  Romains,  particulièrement,  l'a- 
vaient mal  accueilli  ;  cependant,  cela  n'empêcha  pas  que,  plus  tard, 
ils  se  passionnèrent  pour  cette  musique,  et  que  la  pensée  de  lui  en 
opposer  une  autre,  sur  le  même  sujet,  leur  parut  un  sacrilège.  Ce 
fut  sous  l'influence  de  ces  préventions  factieuses  que  fut  donnée,  à 
Rome,  la  première  représentation  du  Barbier  de  Séville  de  Rossini. 
L'orage,  qui  avait  grondé  sourdement  pendant  tout  le  premier  acte, 
éclata  au  second,  et  l'exécution  de  ce  chef-d'œuvre  de  grâce,  d'élé- 
gance et  de  coquetterie ,  ne  s'acheva  qu'au  milieudes  témoignages  les 
plus  outrageans  de  l'improbationpublique.  A  la  seconde  représenta- 
tion, Rossini  n'osa  point  reparaître  au  piano,  et  prétexta  une  indispo- 
sition ;  caché  dans  son  lit,  il  attendait  avec  anxiété  le  résultat  de 


cette  seconde  épreuve  :  tout  à  coup,  un  grand  bruit  se  fait  enten- 
dre, on  monte  rapidement  l'escalier;  saisi  de  frayeur,  Rossini  s'i- 
magine que  lesPaësiellistes  1p  poursuivent  jusque  dans  sa  demeure  et 
en  veulent  à  ses  jours....  mais  ce  sont  les  interprêtes  de  sa  musique  : 
Garcia,  Zamboni,  Bolicelli,  qui  viennent  lui  annoncer  que  l'ouvrage 
a  été  aux  nues  {aile  stelle  !)  et  que  les  spectateurs  inondent  la  rue, 
à  la  lueur  des  flambeaux,  pour  lui  donner  un  témoignage  non  équi- 
voque de  leur  admiration.  Au  même  instant,  se  font  entendre  les 
cris  mille  fois  répétés  de  viva  Rossini!  viva  il  Barbiere .'.' 


Un  accueil  et  une  fortune  analogue  attendaient  l'ouvrage  à  Paris: 
Garcia  avait  fait  du  rôle  d'Almaviva  une  condition  expresse  de  son 
engagement  ;  mais  le  premier  soin  de  Paer,  alors  directeur  du  théâ- 
tre Italien,  fut  de  chercher  à  éluder  cette  clause;  cependant  l'ar- 
tiste tint  bon,  et  comme  on  ne  pouvait  se  passer  de  lui,  on  eut  re- 
cours à  une  sorte  de  compromis  entre  les  prétentions  des  deux,  il 
fut  décidé,  en  conséquence,  que  le  Barbier  de  Rossini  serait  joué, 
mais  que  celui  de  Paësiello  serait,  en  même  temps,  remis  à  la  scène, 
et  que  les  deux  opéras  alterneraient.  La  première  représentation 
du  Barbier  de  Rossini  eut  lieu  devant  un  public  de  glace;  le  Bar- 
bier de  Paësiello  excita  des  transports.  A  la  seconde  séance,  Rossini 
gagna  quelques  applaudissemens  ;  Paësiello  en  perdit  autant  des 
siens;  bref,  les  choses  allèrent  si  bon  train,  qu'avant  une  douzaine 
de  représentations,  le  Barbiei-  de  Rossini  avait  conquis  tous  les 
suffrages,  tandis  que  celui  de  son  rival  ne  recueillait  plus  qu'indif- 
férence et  dédains. 

Obligé  de  subir  les  capiicas  d'une  cantatrice,  qui  ne  voulait  pas 


du  grand  air  composé  d  abord  pour  l'entrée  de  Tancrède,  Rossinl 
avait  été  obligé  d'en  improviser  un  autre,  quelques  heures  avant  la 
représentation,  au  moment  du  diner,  pendant  qu'on  préparait  le 
plat  de  riz  à  demi  cuit,  par  lequel  on  commence  invariablement 
tous  les  repas  en  Lombardie.  Ce  morceau  que  les  Vénitiens  avaient 
surnommé,  pour  ce  motif,  l'm-ia  dei  rizi,  n'est  autre  que  la  fameuse 
cavatine  :  di  tajui  pcdpùi. 

Il  y  a  mille  traits,  en  ce  genre,  de  la  prodigieuse  facilité  avec 
laquelle  composait  Rossini  ;  une  maladroite  mise  en  scène  et  un 
décor  grotesque  :  le  passage  de  la  mer  Ronge,  avaient  compromis  le 
succès  de  Mo'isc.  Le  lendemain,  assis  à  une  table  bien  servie,  entouré 
de  joyeux  compagnons,  Rossini  oubliait,  le  verre  à  la  main,  sa  dé- 
faite de  la  veille  :  entre  tout  à  coup  il  signor  pocia,  l'air  triomphant, 
le  visage  radieux  :  —  Maître  !  maître  !  nous  sommes  sauvés;  plus  de 
passage  de  la  mer  Rouge,  plus  de  rires,  plus  de  sifflets!...  et  il  tire 
un  rouleau  de  sa  poche;  Rossini  jette  les  yeux  sur  le  papier  qu'on 
lui  présente,  approuve  par  un  léger  signe  de  tête  ;  et  là,  sans  se 
déranger,  sur  un  coin  de  la  table,  au  milieu  du  bruit  et  des  inter- 
pellations des  convives,  il  écrit  la  sublime  prière  qui  termine  le  se- 
cond acte  de  Moise. 

Un  impressario  de  Venise  apporte  ;i  Rossini  un  livret  absurde  à 
mettre  en  musique;  la  partition  faite,  et  au  moment  d'être  repré- 
sentée ,  l'imprésario  s'excuse  auprès  du  jeune  maestro  de  lui  avoir 
donné  un  liwet  si  mauvais.  —  Tranquillisez-vous ,  répond  en  riant 
Rossini,  je  m'en  suis  aperçu ,  et  j'ai  fait  ma  musique  plus  mauvaise 
encore.  »  L'entrepreneur  s'imagine  que  c'est  une  plaisanterie ,  et 
oublie  le  propos.  Aux  approches  de  la  représentation,  Rossini,  qui 
s'était  réellement  attaché  à  faire  de  la  musique  exécrable ,  com- 
mence à  craindre ,  non  pour  l'œuvre ,  mais  pour  sa  réputation ,  et 
le  voilà  qui  imagine,  comme  moyen  ingénieux,  d'empêcher  sa  mu- 
sique d'être  entendue ,  d'ordonner  aux  violons  de  l'orchestre  de 
s'interrompre  à  chaque  mesure,  pour  frapper  un  coup  d'archet  sur 
le  garde-vue  en  ferhlanc  qui  cachait  la  lumière  de  la  bougie  qui  les 
éclairait.  Ce  singulier  accompagnement  commença  par  étonner  le 
public;  il  siffla  légèrement  d'abord;  puis  voyant  que  le  manège 
continuait,  et  qu'il  était  évidemment  la  dupe  d'une  mystification,  il 
se  leva  furieux,  brisa  les  banquettes,  cassa  les  lustres,  et  faillit  as- 
sommer Rossini,  qui  se  sauva  en  riant  comme  un  fou  de  sa  drolati- 
que invention.  C'est  à  un  de  ses  premiers  ouvrages,  la  Scala  di  seta, 
suivant  M.  Sthendal,  ou,  suivant  M.  Fétis,  à  un  opéra  oublié  et 
mauvais,  inûtulé  Sigismoiuto ,  que  se  rattache  cette  bizarre  anec- 
dote. 


Rossini  ne  voulait  de  la  science  que  tout  juste  ce  qu'il  lui  fallait 
pour  être  un  grand  génie.  Un  an  d'études  s'était  à  peine  écoulé  qu'il 
avait  déjà  quitté  le  père  Mattel ,  son  professeur  ;  le  digne  abbé  , 
après  avoir  inculqué  à  son  pétulant  élève  la  notion  du  contrepoint 
simple,  et  au  moment  de  l'introduire  dans  le  labyrinthe  du  contre- 
point double,  des  canons  et  de  la  fugue,  s'était  avisé  un  beau  matin 
de  lui  confesser  qu'il  en  savait  assez  pour  faire  de  la  musique  libre, 
mais  que  la  musique  rehgieuse  demandait  beaucoup  plus  de  con- 
naissances. — Eh  parbleu!  maître,  s'écria  Rossini,  ce  sont  justement 
des  opéras  que  je  veux  faire;  vous  me  permettez  donc  d'en  res- 
ter là  ! 


Rossini  aime  qu'on  chante  sa  musique,  mais  il  n'aime  pas  qu'on  la 
dénature.  A  Florence,  chez  la  princesse  D...,  il  y  avait  une  brillante 
réunion  d'artistes  et  d'amateurs  à  laquelle  assistait  le  maestro  ;  on 
fit  de  la  musique,  et,  bien  entendu ,  on  puisa  dans  le  répertoire  de 
l'illustre  compositeur.  M">=  la  duchesse  de  V...,  entre  autres,  chanta 
un  de  ses  plus  beaux  airs,  avec  une  fort  jolie  voix  et  une  assez  boime 
méthode,  mais  en  y  introduisant  une  foule  de  traits  et  de  fioritures 


de  sa  façon.  Lorsqu'elle  eut  fini ,  ce  ne  furent  qu'applaudissemens 
et  louanges;  mais  la  duchesse,  qui  ambitionnait  sans  doute  un  plus 
haut  sulTrage ,  s'approcha  négligeamment  du  groupe  où  se  tenait 
Rossini,  dans  l'espoir  d'en  obtenir  quelque  compliment.— Madame, 
s'écria  le  grand  maître  en  l'apercevant,  vous  avezdivinement  chan- 
té  de  qui  est  ce  morceau? 

BUl<Ii£'£'I]V  ]»ilSAJ?IATS4|i;i:. 
Ofiëra.  La  reprise  de  la  Favorite  fait  fureur  à  l'Académie  royale 
de  musique;  Barroilhet  et  M""  Stolz  y  sont  admirables;  cette  der- 
nière est  surtout  exceptionnelle  dans  le  beau  duo  du  W  acte  ;  elle  a 
été  bissée  et  rappelée.  En  compensation ,  Marié  a  été  peu  agréa- 
ble dans  le  rôle  de  Fernand.  La  voix  de  cet  artiste  passe  pour 
être  belle,  on  devrait  s'en  tenir  à  la  trouver  forte;  c'est  l'efTet 
qu'elle  a  produit  sur  tous  ceux  qui  ont  l'oreille  musicale  et  le  goût 
de  la  bonne  musique.  Fernand  est  d'ailleurs  un  rôle  essentiellement 
doux  et  mélodieux;  nous  aimerions  donc  à  voir  Poultier  esssayer 
de  le  chanter,  nous  sommes  convaincus  qu'il  serait  bien  dans  ses 
moyens. — On  s'accorde  enfin  à  trouver  M"°  de  Roissy  peut  suppor- 
table ;  il  y  a  longtemps  que  nous  avons  dit  que  cette  cantatrice  était 
déplacée  à  l'Opéra. — La  Péri  se  répète  avec  activité,  et  sera  jouée  à 
la  fin  de  ce  mois.  —  On  annonce  la  prochaine  mise  en  répétition  de 
Richard  en  Palestine,  ouvrage  de  M.  Adolphe  Adam.  —  On  attend 
avec  impatience  la  reprise  de  Guido  et  Ginevra  par  Poultier.  — 
Mlle  Maria,  la  gracieuse  danseuse,  vient  de  prendre  son  congé;  elle 
est  partie  pour  Hambourg.  —  L'opéra  de  Donizetti,  Don  Sébastien, 
duc  de  Bragance,  sera  mis  à  l'étude  après  le  retour  deDuprez, 
qui  vient  de  chanter  à  Toulouse.  —  Au  lieu  de  Sémiramide  et  de 
Tancrcdi,  de  Rossini  enfin,  on  parle  maintenant  d' Œdipe  à  Colonne. 
Tout  ceci  prouve  que  l'administration  cherche  beaucoup  :  c'est  le 
moyen  de  trouver. 

Opéra-Coinifiiie.  Deux  débuts  peu  importans  se  sont  effec- 
tués cette  semaine  :  celui  de  M.  Dunan  dans  le  chàlet ,  oîi  ce  jeune 
artiste  a  fait  néanmoins  preuve  de  talent  -,  puis  celui  de  M"'"  Mali- 
vert  ,  jeune  et  gracieuse  cantatrice ,  dans  le  rôle  de  Jenny  de  la 
Dame  blanche.  Un  pelit  orage  a  même  éclaté  ce  jour-là  au  sujet 
d'Audran ,  qui  avait  consenti  à  chanter,  bien  que  très  enroué  ;  mais 
ayant  sollicité  une  annonce  du  régisseur,  celui  s'y  est  refusé.  L'ar- 
tiste ,  compromis  par  le  mauvais-vouloir  de  cet  employé ,  s'est  ex- 
pUqué  lui-même ,  et  s'il  a  commis  une  infraction  fâcheuse  aux  rô- 
glemens ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  qu'il  usait  d'un 
droit  bien  naturel  à  l'homme  qui  se  sent  froissé.  Le  public  l'a  prou- 
vé en  applaudissant  l'artiste  (orateur  malgré  lui). — LaPar?  du  Diable 
fait  des  receltes  magnifiques.  M.  Crosnier  a  décidément  trouvé  un 
Domino  noir.  On  assure  même  qu'à  ce  sujc!  des  négociations  sé- 
rieuses s'entament  pour  retenir  M"""  Rossi-Caccia,  et  ne  pas  troubler 
le  bel  ensemble  de  la  Part  du  Diable.  —  On  étudie  le  Désertejir  ; 
Roger  y  remplirait  le  principal  rôle.  —  Un  opéra  en  3  actes,  de  M. 
Ambroise  Thomas  sera  le  premier  grand  ouvrage  joué  salle  Favart; 
Roger  et  Mlle  Darcier  en  feront  les  honneurs.  Le  poème  est  de 
M.  Planard.  — ChoUet  a  repris  son  rôle  dans  le  Puits  d'Amour. 

Cométiic-Fpançaise.  —  Mme  MéUngue  a  continué  ses  dé- 
buts dans  le  rôle  de  Clytemnestre.  Cette  seconde  épreuve  n'a  fait 
que  confirmer  les  éloges  qu'elle  avait  mérités  dès  la  première  re- 
présentation. Délivrée  d'une  grande  partie  de  son  émotion,  elle  a 
pu  déployer  toutes  ses  ressources  dramatiques.  Encore  quelques 
pas  sur  ce  terrain  si  nouveau  pour  elle,  et  Mme  Mélingue  deviendra 
une  précieuse  acquisition  pour  le  Théâtre-Français  —  On  répète 
toujours  activement,  à  ce  théâtre,  les  Demoiselles  de  Saint-Cyr. 
L'auteur,  M.  Alexandre  Dumas,  vient  d'arriver  à  Paris  et  s'apprête 
à  diriger  les  répétitions  de  son  ouvrage.  —  M"'"  Delvil  a  été  favora- 
blement accueillie  dans  iii"' (/*iîeWe-/i/e 

Odéffi».  —  Cethéâtre,  qui  continuait  a  faire  debonnesrecettes,  a 
dîi  ajourner  sa  clôture  de  deux  jours.  L'acteur  Godât,  qui  a  pris  le  rôle 
de  Sextus ,  dans  la  tragédie  de  Lucrèce,  s'acquitte  de  sa  tâche  avec 
beaucoup  de  talent.  —  Mademoiselle  Rose,  cette  charmante  comé- 


die  de  MM.  Alphonse  Royer  et  Guillaume  Vaez,  poursuit  sa  fructueuse 
carrière  et  rappelle  le  succès  du  Voyage  à  Pantoise  des  mêmes 
auteurs.  —  La  chambre  des  députés  vient  d'accorder  à  l'Odéon  une 
subvention  de  60,000  fr. 

Vaiiileville.  —  Une  pièce  en  trois  actes,  de  MM.  Armand  d'Ar- 
tois et  Biéville,  le  Héros  du  marquis  de  Quinze-Sous,  a  obtenu  cette 
semaine^  un  brillant  succès.  C'est  une  amusante  bouffonnerie  que 
Félix,  Amant,  Fleury  et  Mlle  Saint-Marc  jouent  avec  beaucoup 
d'ensemble,  et  un  attrait  de  plus  pour  le  public  parisien  qui,  grâce 
à  cette  habile  direction  théâtrale,  a  repris  en  masse  le  chemin  du 
Vaudeville. 

Posl-scripttim.  L'affiche  de  ce  théâtre  annonce  encore  pour  ce  soir  une 
pièce  nouvelle  intitulée  Loïsa.  Nous  aurons  probablement ,  dans  notre  pro- 
chain numéro,  un  nouveau  succès  à  constater. 

Variétés.  —  Les  clowns  anglais  sont  revenus  donner  quelques 
représentations  à  ce  théâtre.  Ils  n'ont  sollicité  cette  fois,  pour  tout 
paiement,  que  les  décorations  de  leur  féerie.  Il  faudrait  être  con- 
naisseur en  peinture  pour  juger  si  le  marché  est  onéreux  pour  le 
théâtre. 

Ambigu-Comique.  —  Eulalie  Pantois  est  toujours  le  mélo- 
drame en  vogue. 

KTOUVËliIiES  DE  li'ÉTRAlVGER. 

Londres.  —  Théitre  de  la  Reine.  —  L'opéra  de  Donizelti ,  Linda  di  Cha- 
motmi ,  joué  d'abord  au  bénéfice  de  M'""  Persiani ,  puis  repris  après  quel- 
ques jours  d'intervalle  à  cause  de  l'indisposition  de  cette  cantatrice ,  a  obte- 
nu un  brillant  succè?. 

S.  M.  la  lîeine  assistait  à  la  première  représentation  :  c'est  la  première 
soirée  à  bénéfice  à  laquelle  la  reine  ait  assisté  depuis  quatre  années. 

On  attend  Duprez ,  Luciael  QuiUaume  î'eW  seront,  dit-on,  les  ouvrages 
dans  lesquels  le  célèbre  ténor  doit  débuter. 

—  Théâtre  Saint-James. —  M""  Dejazet  a  terminé  ses  représentations;  Le- 
vassor  vient  également  de  clôturer  les  siennes,  pour  faire  place  à  Boull'é. 

—  Princess-Tlieatre.  —  Le  nouvel  opéra  de  M.  Balfe,  le  Puits  d'Amour, 
.?e  répète  activement  sur  cette  scène, 

—  Concerts. —  La  saison  des  concerts  touche  à  sa  fin.  M.  Béncdict  a  donné 
une  matinée  musicale  à  laquelle  assistait  l'élite  de  la  société  anglaise. 

—  Une  soirée  musicale  d'un  nouveau  genre  a  été  donnée  le  5  de  ce  mois. 
Le  programme  portait. ces  mois: «Concert  de  Tombola  (Touihola-Concerl). 
»  Chaque  porteur  de  billet  d'entrée  a  droit  à  un  billet  de  loterie,  qui  lui 
»  donne  ia  chance  d'e»ipor/er  chez  lui  un  magnifique  piano,  ou  plusieurs 
»  centaines  de  partitions  musicales  du  plus  haut  prix,  n  —  Malheureuse- 
ment pour  l'artiste  spéculateur  qui  voulait  exploiter  ce  nouveau  filon,  la 
salle  était  vide. 

Vienne  (Auiriche).  Le  nouvel  opéra-séria  en  trois  actes,  Maria  di  Rohan, 
de  M.  Donizclli,  a  été  représenté  le  5  de  ce  mois  sur  le  tbéàtre  impérial  de 
Vienne.  Le  succès  a  été  immense;  après  chaque  acte,  le  compositeur  et  les 
exécutaiis,  M°"  Tatiolini,  Guasco  et  Honconi  ont  été  rappelés.  Ronconi  sur- 
tout s'est  surpassé.  Le  rôle  de  Chevreuse  est  sans  contredit  le  plus  beau.  La 
cour  était  venue  de  la  campagne  pour  assister  à  la  première  représentation 
de  Maria  di  Rohcin;  l'empereur  et  l'impératrice  n'ont  pas  cessé  de  donner 
le  signal  des  applaudissemens. 

—  Thalberg  ne  pouvait  arriver  dans  un  moment  où  l'on  eût  plus  besoin  de 
lui.  L'empereur  d'Autriche  ne  savait  comment  fêler  dignement  les  princes  de 
Bavière  et  de  Bade;  on  apprend  tout  d'un  coup  que  Thalberg  est  à  Vienne, 
un  concert  est  aussitôt  organisé.  Peut-on  faire  une  plus  brillante  réception  ù 
des  princes  qu'en  leur  présentant  le  roi  des  pianistes  (Listz  a  manqué  là  une 
occasion  d'obtenir  un  nouveau  sabre  d'honneur!  Comment  laisser  à  un  au- 
tre le  soin  de  tirer  un  empereur  d'embarras!).  Donizetti,  maître  de  la  cha- 
pelle impériale,  dirigeait  ce  concert,  dont  faisaieut  partie  MmeViardot,  Ron- 
coni, Novère  et  les  deux  soeurs  Milanollo,  charmantes  violonistes  de  11  et  13 
ans,  qui  ont  mis  en  émoi  le  public  de  Vienne. 

A  la  suite  de  ce  concert,  Thalberg  s'est  trouvé  gravement  indisposé.  Sa 
situation  inspire  d'assez  grandes  inquiétudes  pour  que  les  médecins  aient 
jugé  à  propos  de  le  faire  renoncer  au  projet  qu'il  avait  conçu  de  se  rendre  en 
Amérique  ;  et  cependant  d'autres  correspondances  nous  assurent  toujours 
qiie  Thalberg  doit  aller  à  Londres  donner  son  concert  d'adieux,  avant  de  par- 
tir pour  l'Amérique. 

Avis  aux  Pianistes. 

L'art  du  pianiste  et  la  fabrication  du  piano  ont  atteint  un  degré  de  perfec- 
tionnement qui  laisse  peu  à  désirer.  Pourtant  il  est  un  meuble  auxiliaire  dont 
on  ne  s'est  que  faiblement  occupé  jusqu'aujourd'hui  :  C'est  le  Tabouret  du 
pianiste.  Tout  ce  qui  se  rattache  à  la  fabrication  du  piano  marche  depuis 
quelques  années  de  progrès  en  progrès;  le  Tabouret  seul  est  resté  station- 
naire ,  et  c'est  un  tort  ;  car  on  sait  combien  il  importe ,  non  seulement  à  l'é- 
lève au  début,  mais  encore  à  l'artiste  consommé,  de  se  trouver  toujours 
placé  à  la  hauteur  convenable  pour  travailler,  commodément  et  développer 
tous  ses  moyens. 


Ce  problème  si  long-teinpscherché  est  enfin  résolu:jusqu'à  ce  jour,les  artistes 
n'avaient  à  leur  disposition  que  des  tabourets  en  acajou,  avec  ou  sans  dossier 
montés  survis  en  bois  ou  enfer.Onsaitquele  siège  du  tabouret  exhaussé  par 
les  vis  vacille,  que  le  dossier  en  décide  la  chute,  et  que  les  pieds  coupés  dans 
du  bois  debout  se  brisent  sous  la  seule  pesanteur  du  corps.  De  là,  frayeurs 
continuelles  pour  ceux  qui  connaissent  le  danger  auquel  ils  s'exposent ,  et 
souvent  blessures  graves.  Et  puis,  qui  n'a  pas  vu  dans  les  concerts  la  diffi- 
culté, disons  même  l'impossibilité ,  où  se  trouvent  les  personnes  qui  se  suc- 
cèdent au  piano  ,  d'exhausser  avec  des  cahiers  les  sièges  ordinaires  ?  Cet 
inconvénient,  déjà  notable,  devient  une  véritable  gène  pour  l'exécntant, 
quand  le  siège  est  trop  haut:  il  faut  alors  qu'il  se  résigne  à  s'en  servir,  et  à 
se  priver  des  moyens  qu'il  possède.  Aussi  les  artistes  sont-ils  depuis  long- 
temps obligés  de  se  contenter  de  chaises  ou  de  tabourets  solides ,  il  est  vrai, 
mais  confectionnés  exprès  pour  eux  seuls,  et  dès- lors  n'atteignant  pas  le  but 
de  la  chaise  de  piano  qui,  par  son  emploi,  est  appelée  à  être  occupée  dans 
une  soirée  musicale  par  des  personnes  de  taille  dilî'érente,  ou  chez  les  jeunes 
élèves,  par  des  enfants  qui  grandissent  chaque  année. 

La  vente  des  anciens  tabourets  ne  s'explique  que  par  la  nécessité  du  meuble 
et  l'ignorance  où  sont  de  sa  mauvaise  confection  ceux  qui  les  achètent. 
Mais  ni  professeur,  ni  élève  confié  à  d'habiles  mains ,  ne  font  usage  des  ta- 
bourets à  vis.  Faute  de  mieux  ,  ils  s'en  tiennent  à  une  chaise  ordinaire  ou  à 
un  tabouret  à  X,  meubles  disgracieux  devant  un  instriuncnt  de  prix  et  d'é- 
légance comme  le  piano  et  la  harpe. 

Frappé  de  cet  inconvénient  M.  CONTAMIN,  déjà  honoré  d'une  médaille, 
accordée  par  la  société  d'encouragement,  et  d'une  autre  obtenue  à  l'exposi- 
tion des  produits  de  l'industrie  en  1339,  pour  un  tour  à  portraits  surun  nou- 
veau système  de  son  invention ,  encouragé  en  outre  par  d'habiles  professeurs, 
a  pensé  qu'il  entrait  dans  sa  spécialité  de  mécanicien  de  s'appliquer  à  inven- 
ter une  chaise  qui  satisfît  à  toutes  les  conditions. 

Après  deux  ans  d'essais  et  de  travaux  soutenus,  il  est  parvenu  à  offrir  au- 
jourd'hui aux  personnes  qui  se  livrent  à  l'étude  du  piano  et  de  la  harpe 
des  chaises  en  bronze  de  différents  systèmes ,  qu'il  nomme  CHAISES  REC- 
TOGRADES. 

Ces  chaises  sont  simples  ou  élégantes ,  à  la  volonté  de  l'acheteur,  mais  tou- 
jours sohdes,  et  peuvent  être  placées  dans  le  cabinet  d'étude  de  l'artiste, 
comme  dans  le  plus  riche  salon.  Le  dessous  des  pieds  est  revêtu  d'un  cuir 
qui  garanti  les  tapis  et  les  parquets.  Nous  insisterons  sur  la  perfection  qu'a 
mise  M.  Contamin  à  établir  ces  chaises.  Elle  est  telle  qu'un  exécutant  peut, 
quand  il  joue  un  morceau  de  musique  qui  exige  divers  degrés  de  force, 
baisser  et  exhausser  instantané-nent  son  siège,  le  placer  à  la  hauteur  qu'il 
désire ,  et  par  cet  avantage  précieux  accroître  ou  modérer  la  puissance  de 
l'exécution. 

Enfin,  un  éloge  mérité  que  nous  pouvons  faire  de  ce  nouveau  meuble,  in- 
dispensable pour  quiconque  a  un  piano  ou  ime  harpe,  c'est  que  le  sieur 
Contamin  vient  d'obtenir  un  BREVET  D'INVENTION,  et  que  déjà  ses  chaises, 
avant  d'ùlre  ofi'ertcs  dans  le  commerce,  étaient  adoptées  parle  CONSERVA- 
TOIRE DE  MUSIQUE. 

Monsieur  Contamin  est  également  l'inventeur  breveté  de  fauteuils  rotatifs 
fort  commodes;  une  personne  assise  dessus  et  placée  devant  son  bureau  ou 
son  comptoir,  peut  se  tourner  dans  tous  les  sens,  et  causer  en  face  avec  les 
personnes  qui  forment  cercle  autour  d'elle.  On  sent  de  quels  avantages  ces 
fauteuils  rotatifs  seront  pour  les  gens  obligés  à  donner  chaque  jour  audience 
à  de  nombreux  clients,  ou  des  ordres  à  des  employés  d'administration. 

Bien  convaincu  que  l'élégance  et  la  solidité  ne  sont  rien  aujourd'hui  sans  - 
le  bon  marché,  le  sieur  Contamin  a  établi  des  mécaniques  fort  ingénieuses 
avec  lesquelles  il  confectionne  toutes  les  pièces  des  chaises  et  fauteuils; 
ainsi  il  évite  le  travail  manuel,  toujours  fort  cher  en  mécanique,  donne  une 
précision  mathématique  à  toutes  les  pièces;  et,  malgré  la  cherté  du  bronze, 
matière  première  qui  entre  pour  environ  un  quart ,  valeur  intrinsèque  dans 
la  confection  des  chaises,  il  livre  ses  produits  au  prix  des  anciens  tabourets,, 
en  bois. 

La  Fabrique  est  rue  Salle-aii-Comtc,  n°  l/j,  et  le  Magasin  de  vente  bou- 
levart  Bonne-Nouvelle,  n'  18. 


—  Meyerbeer  vient  d'envoyer  100  francs  au  bénéficiaire  pour  qui  M°' 
Stoltz  avait  organisé  une  soirée   au  Théâtre-Français. 

—  L'illustre  maestro  Mercadante  vient  d'être  nommé  directeur  des  théâ- 
tres royaux  de  Naples.  On  espère  que  ce  célèbre  compositeur  saura  relever 
ces  théâtres,  déchus  de  leur  ancienne  splendeur. 

—  Notre  célèbre  pianiste  Doehler  reste  à  Paris  jusqu'à  la  fin  de  ce  mois  ; 
il  se  dirigera  ensuite  sur  Milan,  pour  passer  tranquillement  son  deuil  en 
Italie  ;  après  quoi  il  nous  reviendra  avec  l'intention  de  se  faire  entendre, 
l'hiver  prochain,  à  Paris.  C'est  une  bonne  fortune  que  nous  nous  empressons 
défaire  connaître  aux  nombreux  admirateurs  décelaient  si  fin,  si  spiri- 
tuel, si  gracieux  et  si  modeste. 

—  On  a  répété  cette  semaine ,  aux  Concerts-Vivienne,  diverses  nouvelles 
productions  propres  à  varier  lerépertoire  actuel,  qui  compte  déjà  de  bonnes 
nouveautés.  On  parle  d'une  œuvre  de  M.'Baudiot  et  d'une  méditation  à  grand 
orchestre,  de  Joseph  Vimeux,  sous  ce  titre  :  Une  nuit  à  Rome.  Nous  avons 
entendu  la  lecture  de  cette  composition  qui  renferme  de  très-belles  parties 
et  rappelle,  par  la  vigueur  de  l'instrumentation,  le  fameux  galop  infernal  du 
même  auteur,  exécuté  avec  tant  de  succès  aux  concerts  Valentino  et  au 
Jardin-Turc.  Les  Concerts-Vivienne  ajoutent  en  ce  moment  à.ces  nouveau- 
tés importantes  quelques  jolis  quadrilles  et  valses  qui  vont,  compléter  leur 
brillant  programme  et  fixer  la  foule  dans  leur  délicieux  petit  jardin  ouvert 
au  public  depuis  quelques  jours. 

—  M.  Joseph  d'Artigues,  auteur  d'une,  foule  d'écrits  profonds  sur  la  mu- 
sique, vient  d'èlre  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur. 


Le  docteur  Hichelot,  de  la  Chaiissée-d'Antiii,  n'est  pas  seulenient  un 

médecin  des  plus  distingués,  mais  c'est  encore  un  infatigable  dilettante,  un 
véritable  Orfila  au  petit  pied.  La  semaine  dernière,  nous  avons  entendu  dans 
ses  salons  une  charmante  dame,  harpiste  de  mérite,  Mme  lirunet-Ormeau, 
élève  de  tabarre,  qui  a  exécuté  plusieurs  duos  avec  toute  la  perfection 
et  le  bon  style  de  son  illustre  maître.  Le  docteur  Kichelol  et  un  jeune  ama- 
teur de  Nantes,  M.  Merson,  ont  dit  plusieurs  morceaux  d'une  manière  fort 
remarquable.  M.  Charles  Haas,  dont  les  jolies  compositions  prennent  déci- 
dément faveur,  a  été  prié  de  faire  entendre  plusieurs  de  ses  nouvelles  ro- 
mances, dont  l'une  :  .4»CHrfs,  atttnds  encore,  a  été  bissée;  puis  il  a  cou- 
ronné la  séance  par  Euit  ans  d'absence,  production  de  Mlle  Puget,  qui  a 
été  accueillie  avec  enthousiasme.  Le  piano  était  tenu  par  la  gracieuse  maî- 
tresse du  logis,  qui  s'en  est  acquittée  en  artiste  consommée. 

—  M.  Jacques  Bosenhain,  pianiste  distingué,  vient  d'épouser  W"  Johanna 
EUisen,  de  Krancfort. 

— M.  Appollinairede  Kontski,  ce  jeune  violoniste  qui,  cet  hiver  dernier,  a 
de  nouveau  charmé  nos  salons  parisiens,  va  entreprendre  une  tournée  dé- 
partementale. Nous  lui  désirons  le  même  succès  qu'il  obtint  lors  de  son 
voyage  en  Angleterre,  où  la  reine  lui  fit  une  si  belle  réception. 

—  Nous  recommandons  vivement  aux  amateurs  de  piano,  le  nouveau 
morceau  de  M.  Stanislas  de  Kontski ,  sur  des  thèmes  de  Clapisson  et  d'Adhé- 
mar.  Cette  brillante  fantaisie  de  salon  renferme  des  variations  des  plus  ori- 
ginales et  parfaitement  traitées;  l'auteur  les  a  du  reste  lui-même  exécutées 
avec  le  plus  grand  succès. 

—  Les  soirées  dansantes  du  Ranclagh  attirent  belle  et  joyeuse  société  au 
boi»  de  Boulogne.  Jeudi  duiiiier.  la  soirée  a  été  charmante.  L'habile  chef 
d'orchestre  du  Ranelagh,  M.  l\nl):icr,  fait  répéter  en  ce  moment  les  qua- 
drilles les  Mystères  de  Paris,  de.  Mlle  Puget,  dont  la  vogue  a  été  si  géné- 
rale cet  hiver. 

VIOLOJVS  DE  ]V1.  liAPAlX. 

Le  sieur  A.  LAPAIX,  luthier,  rue  Esquermoise  ,  à  Lille,  breveté  par  S.  M. 
le  roi  de  France,  pour  une  nouvelle  construction  de  violon,  alto  et  vio- 
loncelle, a  l'honneur  de  perler  cette  découverte  à  la  connaissrncc  de  MM. 
les  professeurs  et  amateurs  de  musique.  Au  sujet  d'une  invention  aussi  im- 
portante pour  l'art ,  et  qui  intéresse  à  un  si  haut  point  tous  ceux  qui  cultivent 
les  instrumens  à  cordes,  le  siour  LAPAIX  s'est  fait  un  devoir  consciencieux 
de  ne  pas  s'en  rapporter  à  son  propre  jugement.  Il  a  donc  soumis  ses  instru- 
mens à  l'examen  sévère  d'hommes  spéciaux,  qui  ont  constaté  ,  avec  toute 
l'autorité  de  leur  grand  talent ,  tout  le  mérite  de  cette  ingénieuse  décou- 


verte, et  voici  le  jugement  porté  et  formulé  par  MM.  de  Bériot  et  Viedx- 

TEMS  : 

J'atteste  avoir  essayé  les  violons  de  nouvelle  forme  de  M.  LAPAIX .  cl 
avoir  trouvé  à  ces  instrumens  toutes  les  qualités  que  l'on  peut  exiger  des 
anciens  violons.  —  Lille,  le24aoûtl8il.  —Signé:  Ch.  de  Beriot. 

Je  certifie  avoir  examiné  et  essayé  les  instrumens  de  nouvelle  invention 
de  M.  LAPAIX.  Je  déclare  qu'ils  réunissent,  selon  moi ,  toutes  les  qualités 
voulues  dans  les  vieux  violons;  ils  joignent  à  une  grande  douceur  et  égalité 
de  son,  une  force  et  un  éclat  vraiment  extraordinaires.  —  Lille  ,  le  10  dé- 
cembre 1841,  —  Signé  :  M.  Viedxtems. 

—  l'n  été  en  Espagne  (l).Tel  est  le  titre  d'un  nouveau  livre  que 
publie  notre  collaborateur,  M.  Augustin  Challamel.  C'est  une  relation  inté- 
ressante, poétique  et  descriptive  des  principales  provinces  de  ce  pays,  sur 
lequel  toute  l'Europe  a  les  yeux  fixés.  Nos  lecteurs  y  trouveront  quelques 
curieux  détails  sur  les  chants,  les  danses  et  les  divertissemens  espagnols. 

(1)  Un  vol.  format-CharpenUer.  Prix  :  2  fr.  50  c.  Chez  Challamel,  éditeur, 
rue  de  l'Abbaye,  U,  faubourg  Saint-Germain. 

AVendre  d'occasion,  un  très  bon  PIAIVO  à  6  octaves  Ift  ;  2  et  3 
cordes;  de  la  manufacture  de  MIM.  Rrieselstein et  Plantade. 
Prix  net  :  600  francs. 

S'adresser  chez  il.  Blanchet,  rue  Neuve-Breda,  23. 

Aajutllcntion  volontaire 

PAR  SUITE  DE    CESSATION  DE    SOCIÉTÉ, 

En  l'élude  et  par  le  ministère  de  M'  Roqdebert,  notaire,  à  Paris,  rue 

Sainte-Anne,  n.  71, 

Le  samedi,  2i  juin  18i3,  à  une  heure, 

D'un  Fonds  d'Éditeur  et  Marclmnd  de  Musique. 

Exploité,  à  Paris,  18,  rue  Vivienne. 
Mise  a  prix,  en  sus  des  charges 55,000  fr. 

S'adresser,  f°  sur  les  lieux,  h  M.  et  M"«  Lemoine;  2°  Et  à  11.  Roquebert,  notaire,  déposi- 
taire du  cahier  des  charges. 
On  traitera  à  l'amiable  avant  l'adjudicalion  ,  s'il  est  fait  des  offres  suffisantes. 


J.-L.  Heugel,  directeur. 


1.  LovT,  re'd'  en  chef. 


IMPRIMERIE   DE   VASSAL   FRÈRES,    RDE   SAINT-DENIS,   368. 


En  vente  an  ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne.  Magasin  de  musique  A.  9IEISS09FIER  et  HEVCrEIi. 


STANISLAS .  KONTSKI 


'Variations  brillantes 

sur  des  thèmes. 

op.  3.  CLAPISSON  et  D'ADHÉMAR. 


Prix  :  7  fr.  50  cent. 


Paris,  chez  J.  MEISSONiNlER,  Éditeur,  -22,  rue  Dauphine, 

Xt  nttae  Jttireauae  €lu  .WE2VJSJSTHM:M.,  S  Ma,  rwe  Vivienne. 


H  HERZ 

F.  Hiiuten.  Op.  123.  Deux  Rondinos  sur  le  Roi  d'Yvelot. . .  chaq.     5     » 
N"l,  Rondino-Valse.  N°  2,  Rondino  gracieux. 

—  Op.  124.  Tyrolienne  de  la  Vestale,  de  Mercadante, 

variée 6 

KalUbrenner.  Op.  163.  Fantaisie  sur  le  Roi  d'Yvetot. ...  75 

—  Valse  brillante 5 

Iienioine«  Bagatelle  sur  le  Roi  d'Yvelot 5 

lieearpentier.  Op.  6/i.   Deux  Rondinos  sur  des  motifs  de 

Mlle  L.  Puget chaq.    5 

N°  1,  Marjolaine.  N°  2,  les  Pupilles  de  la  Garde. 

H.  BERTINI. 


Op.  130.  Fantaisie  sur  laSémiramis 9 

op.  131.  Quatrième  Concerto,  piano  seul 12 

Avec  un  second  piano 15 

Avec  l'orchestre 24 

Op.  132.  Le  Trémolo,  sur  un  thème  de  Beethoven 7 

Op.  133.  Fantaisie  sur  la  Parisina 9 

A.  Iieearpentier.  Op.  65.  Souvenirs  d'/tofie, deux  airs  italiens, 

variés chaq.     5 

\°   1 ,  Thème    de  Donizetti.   N'  2  ,    Thème  de 
Mercadante. 

—  Op.  66.  La  Leçon  de  danse,  valse  de  la  Jolie  Fille  de 
Gand 5 

■^  Op.  71.  Rondino  sur  les  couplets  du  Moulin  du  Roi 

d'Yvetot 5 

—  Op.  76.  Le  Soleil  de  ma  Bretagne,  varié 5 

—  Op.  77.  Une  Fiècre  brûlante,  romance  de  Richard- 
Cœur-de-Lion, variée 5 

Op.  143.  Le  double  Dièze,  1"  Rondino-Élude 7 

Op.  144.  Le  double  Bémol,  2«  Rondino-Etude 7 

Op.  145.  L'Impromptu,  Rondo-Valse 7 

Op.  147.  Étude  et  Andante 7 


» 
50 


5e 

» 


50 
50 
50 
50 


Adam.  Partition  du  Roi  d'Yvetot,  piano  et  chant,  in-8° ., .  Prix  net  :  10 


NOUVELLES 


iol  ROMANCES  de 


A  THYS 


liA  PERIME  BIT  TIIiliAC^E, 

Chantée  par  M"'  Xweins-d'Hennin. 

C'EStT  EIXiE! 
Mélodie  chantée  par  M.  Lac. 


N*    494.  —  DEHANCHE  25  JOIN  1843, 


DIKIÈME  ANNÉE,  — N°    30. 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


LE  MENESTREL 


UN  AN:  18  fr. 

PROYINCli 


JOURNAL 

MUSIQUE.  LITTÉRATURE,  MODES    ET    THÉÂTRES. 


'./ 


Gcllaboration  bu  ïïîciif§(r«I. 


MLISIOUR.—  MM.  Mererbi-er,  Donizetll,  Ha. 
lévy,  Nledcrmeycr,  Ad,  Adom,  Berlioz,  Herz, 
BlaiiRharri,  Kasiner,  KIwarl,  de  Beauplun, 
Grl8ar,  G.  Carulll.ClapIssoii,  r.abarre,  Plan- 
tade,  %ndrade,  Voycl,  Tlij  s,  c"  d'Adlitniar ,  de 
Floiow,  Vlmeux,  Haas,  Marniontel,  Mlle  L. 
Puget.Mmcs  Kondonneau,  P.  Duchanibge.ctc. 

POÉSIE  ET  LITTÊRATUHE.  — SIM.lamarlIne, 
V.  Hugo,  G.  Delavigne,  IVIéry. Scribe,  R.  Des- 
cliaiiipit.R.  Lemnlnr,  E.Barateau,  E  Guinol, 
A.  Karr,0.  Halo.GozIan.lid.  VIei,  A.  Gourdin, 
A  BressIer.T.  Polarh,  A.  Delrleu.li.  Ponchard, 
Julien  Uariln;  de  Lonlay,  ltoplcqii>-i,Favre, 
A.  Rlcbomme  ,  Mmes  A.  Taslu,  Desbordes 
Valmore,  Laure  Jourdain,  elc. 

DES,SIN.  —  MM  David,  Gigou\,  Dérérla,  Gre- 
nier, Alnphe,  Gavarny,  Sorrieu,  Benjamin 
Nantrull,Ghallamel,Dollet,  IVIonilleroD,etc. 

J,-L.  Ileugel,  Directeur. 
Inlea  Lovy,  n(!(iaclear  en  chef. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dima\ches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts ,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfln  un 
Feuilleton  d\,nnonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Numéros  de  texte  ; 

24  morceaux  de  chant  iaédits  exclusivement  Mus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes'} 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSIN  S 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  moisi 


Les  Souscrîptpurs  reçoivent  en 
cuire  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon  ,  desliné  à  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  MÉsESTBELdonnechaque  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquils  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deuxplaces 
réservées. 


©oiibitioii?  b'Jlboiinfmciit. 

PARIS. 

Un  an  :  IS'  |  Six  mois  :  8''  |  Trois  mois  :  5' 

province:  étringeb: 

Un  an 18'.       I      Un  An 20' 

Six  mois   10    s  Six  mois 11 

Trois  mois 6    a       |       Trois  mois.,..      7 

Avec  accompagnement  de  Guitare. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

>        •       pour  la  Province 13 

•        •       E  Mnger 15 

EIVPROVi;\CE, on  s'abonne  chez  tou9le<î Libraires 
et  Marchanils  tie  Musi(pie,  les  Directeurs  des  Postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  I^t- 
ntte-Caitlard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
k  M.  IIEUGEL,  rue  Vivienne,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 
du  l"  de  chaque  mois. 

iNNONOES  :  25centimes  la  ligne.   • 


I.ES   BITREAIJX  i 
«  6i«  ,  rue  Vivienne,  nu  Magasin  de  !TIasI<iue  de  JfMJfM.  A.  ItMEISSOXlVME It  et  HEVGEK,  (HEUGEL,  SUCCESS'). 

On  trouve  tians  les  bureaux  du  Méneslrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSON^fIER  et  HELGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  loutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  eu  vofue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
IS  fr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes   harmoniques.)  — L'administration  du  Mcnesfre/  se  charge  de  loutes  alTaires  relatives  au  commerce  de  musique  et  d'instrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exportation.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  Hecgel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront  dimanche  prochain  :  Il  «lit  qu'il 
ni'uimc,  mélodie  dramatique  coinposéc  pour  M""  Iviîins-d'Hen- 
NiN  ,  et  ornée  du  portrait  de  cette  cantatrice  distinguée.  Cette  re- 
marquable production ,  paroles  de  M.  Auguste  Richomme  et  mu- 
sique de  Joseph  Vimeux  ,  sera  immédiatement  suivie  d'une  très- 
spirituelle  chansonnette  intitulée  :  Eie  Ttliliionnnire,  paroles  de 
M.  Frédéric  de  Courcy,  musique  de  M.  Louis  Clapisson. 

Nous  signalons  de  nouveau  le  mode  de  transposition  que  nous 
avons  introduit  dans  les  productions  du  Ménestrel ,  et  nous  prions 
instamment  nos  souscripteurs  de  vouloir  bien  nous  faire  savoir  s'ils 
désirent  recevoir  de  préférence  la  voix  de  basse  pour  toutes  les 
publications  du  journal  (  écrire  franco  à  M.  Heugel,  directeur  du 
Méneslrel,  2  bis,  rue  Vivienne).  Toute  lettre  non  affranchie  sera  ri- 
goureusement refusée. 


IIISXORIETITE»  MUSICAIiES. 

Oliinpiade  est,  comme  on  sait,  un  des  meilleures  ouvrages  de  Per- 
golèse  ;  il  avait  été  appelé  à  Rome  pour  écrire  cet  opéra.  A  la 
même  époque  s'y  trouvait  Duni,  lequel,  de  son  côté,  avait  reçu  un 
Nerotie  dont  il  devait  composer  la  musique,  et  qui  devait  être  re- 
présenté après  l'opéra  de  Pergolèse,  son  ancien  condisciple  au  Con- 
servatoire de  Naples.  Duni  n'osa  pas  écrire  une  seule  note  avant 
d'avoir  entendu  l'Olimpiade;  mais  après  une  répétition,  il  se  rassura 
et  alla  même  jusqu'à  dire  au  maître  :  —  Il  y  a  dans  votre  ouvrage 
trop  de  beautés  au-dessus  de  la  portée  du  vulgaire  :  elles  passeront 
inaperçues  et,  vous  tomberez;  quant  à  mon  opéra,  il  sera  loin  de 
valoir  le  vôtre;  mais  plus  simple,  il  sera  plus  heureux.  L'événement 
justifia  cette  double  prévision. 


Ignace  Pleyel,  le  père  de  notre  excellent  facteur  de  pianos,  était 
celui  de  ses  élèves  que  Haydn  chérissait  le  plus.  A  un  voyage  que 
fit  Gluck  en  Allemagne,  Haydn  pria  ce  grand  compositeur  de  vou- 
loir bien  entendre  un  morceau  de  son  élève  favori.  Gluck  y  con- 
sentit ;  il  loua  l'essai  du  jeune  homme,  et  il  termina  les  complimens 
que  lui  suggérait  cette  composition  en  disant  à  l'auteur  :  — Mo» 
jeune  mut,  maintenant  que  vous  avez  appris  à  mettre  des  notes  sur  le 
papier,  il  ne  vous  reste  plus  qu'à  apprendre  à  en  effacer. 


Au  plus  fort  de  la  Terreur,  ce  même  Pleyel  courut  un  grand  dan- 
ger, dont  il  ne  serait  peut-être  point  parvenu  à  se  tirer  sans  son 
talent  de  musicien.  Il  habitait  alors  Strasbourg.  Dénoncé  comme 
royaliste,  Pleyel  protesta  de  son  civisme,  mais  on  paraissait  peu 
disposé  à  l'en  croire  sur  parole  ;  et  pour  preuve  de  sa  sincérité,  on 
exigea  qu'il  écrivit  la  musique  d'une  sorte  de  drame  pour  l'anni- 
versaire du  10  août,  dont  un  septembriseur  avait  fait  les  paroles:  il 
fallut  obéir.  Pleyel  ayant  demandé  la  permission  de  retourner  chez 
lui  pour  y  travailler  plus  à  l'aise,  elle  lui  fut  accordée  ;  mais  il  resta 
sous  la  garde  de  deux  gendarmes  et  du  poète,  société  peu  propre, 
il  faut  en  convenir,  à  faire  naître  des  idées.  Après  un  travail  non 
interrompu,  pendant  sept  jours  et  sept  nuits,  l'ouvrage  fut  achevé, 
et  l'auteur  retourna  à^Strasbourg  pour  en  diriger  l'exécution.  Con- 
vaincu qu'il  s'agissait  plutôt  de  frapper  fort  que  de  frapper  juste, 
il  avait  renforcé  son  orchestre  de  sept  cloches  correspondant  aux 
sept  tons  de  la  gamme;  ces  cloches,  tirées  de  diverses  églises, 
avaient  été  suspendues  dans  la  coupole  de  la  cathédrale.  Le  pre- 
mier accord  qu'elles  rendirent  frappa  tous  les  assistans  de  stupé- 


faction  ;  l'ouvrage  eut  un  succès  inoui,  et  l'innocence  du  composi- 
teur fut  proclamée] 

L'original  de  cette  curieuse  composition  se  conserve  précieuse- 
ment dans  la  famille  de  M.  Pleyel. 

•  • 
Comme  tous  les  novateurs.  Rameau  fut  accablé,  à  son  début,  de 
sarcasmes  et  de  brocards;  ses  vues  sur  l'harmonie  excitaient  la 
verve  des  railleurs  à  l'égal  de  son  «tyle  de  composition  :  entre  au- 
tres couplets  satyriques,  on  fit  courir  sur  lui  l'épigramme  suivante  : 

Si  le  difllcile  est  le  beau, 

C'est  un  grand  homme  que  Rameau  ; 

Mais  si  le  beau,  par  aventure, 

N'était  que  la  simple  nature. 

Quel  petit  homme  que  Hameau  ! 


m  mmm  mozart. 

Il  s'appelle  GADE,  et,  tout  récemment  encore,  il  jouait  de  l'alto 
à  l'êrchestre  du  théâtre  de  Copenhague. 

Comme  compositeur,  sa  spécialité  était  des  plits  modestes  :  il 
arrangeait  les  petits  bouts  d'entr'actes  et  les  ritournelles.  Mais  déjà, 
dans  cette  humble  sphère,  il  décelait  un  talent  remarquable,  et  la 
foule  des  dilettanti  danois  avait  les  yeux  sur  lui. 

Malheureusement,  la  foule  des  dilettanti  danois  se  compose  d'une 
demi-douzame  d'amateurs. 

Un  beau  jour,  le  jeune  GADE  prit  sa  tête  et  son  archet  à  deux 
mains  et  se  tint  à  peu  près  ce  petit  monologue  : 

«  Ah  ça,  pourquoi  ne  ferais-je  pas  une  âymphonie?  » 

Et  il  fit  une  symphonie  qu'il  expédia  immédiatement  h  Mendel- 
sohn,  à  Leipsick,  avec  une  lettre  d'envoi  des  plus  convenables. 

L'illustre  compositeur  jeta  un  coup-d'œil  sur  la  partition,  et  y 
découvrit  des  beautés  de  premier  ordre,  denrées  très-rares  en  Eu- 
rope, et  surtout  à  Copenhague. 

Il  fit  sur  le  champ  extraire  les  parties,  et  commanda  une  répé  - 
tition. 

Puis  il  écrivit  ces  quelques  lignes  au  musicien  danois  : 
(1  Monsieur, 

Je  viens  de  faire  répéter  votre  symphonie  pour  être  complètement  édifié 
sur  le  mérite  de  cette  belle  composilion.  Tout  mon  orchestre  émerveillé  me 
prie  d'être  son  interprète  aupri-s  de  vous  et  de  vous  témoigner  toute  son 
admiration.  Veuillez  en  même  temps  recevoir  l'expression  de  mon  estime 
toute  particulière,  et  ne  con.sidérer  cette  lettre  que  comme  un  très-faible 
hommage  dû  à  votre  génie. 

Mendelsoun.  » 

A  la  réception  de  cette  lettre,  le  jeune  GADE  éprouva  une  joie 
qui  alla  jusqu'au  délire,  et  certes  il  y  avait  de  quoi  :  de  simple 
ALTO  passer  à  l'état  de  génie  !  la  transition  satisferait  les  plus  am- 
bitieux. Mais  jugez  de  son  bonheur  quand  il  reçut,  quelques  jours 
après,  une  seconde  lettre  de  Mendelsohn,  ainsi  conçue: 
«  Mon  cher  maestro  ! 

Votre  symphonie  est  décidément  ravissante,  et  je  ne  sais  comment  vous  en 
témoigner  mon  admiration.  Venez  à  Lcipsick,  laissez-là  votre  Copenhague 
et  votre  alto.  Nous  vous  attendons,  et  soyez  sûr  que  vous  serez  bien  reçu. 

En  attendant,  croyez-moi,  ainsi  que  mon  orchestre, 

Vos  SERVITEURS  lES  PLUS  DÉVOUÉS. 

Le  jeune  Danois  sollicita  immédiatement  un  congé,  qui  lui  fut 
accordé. 

L'alto  de  Copenhague  doit  être  en  ce  moment  à  Leipsick,  près 
du  célèbre  Mendelsohn,  qui  aura  ainsi  généreusement  contribué  à 
révéler  au  monde  musical  un  nouveau  Mozart. 

Et  cette  qualification  n'est  pas  donnée  au  hasard  à  ce  jeune 
compositeur,  qui  physiquement,  dit-on,  est  le  portrait  vivant  de 
l'immortel  auteur  de  D071  Juan.  Joignez  à  cela  les  piquantes  obser- 
vations des  amateurs  d'horoscopes  qui  ont  vu ,  dans  le  nom  de 
GADE,  les  quatre  lettres  de  la  gamme  allemande  :  g  k  ht.  {sol  la 
re  mi),  c'est-à-dire  les  quatre  cordes  du  violon.  Le  nom  de  GADE 


est  donc  tout  simplement  une  incarnation  musicale;  tout  l'avenir  du 
jeune  Danois  est  enregistré  dans  son  extrait  de  baptême.  Si  main- 
tenant GADE  ne  crée  pas  des  chefs-d'œuvre,  la  gamme  cessera 
d'être  une  vérité. 


BUAJiETIK  DRAiflATIQUE. 

Opéra.  Ou  ne  renonce  pas  à  fêter  Rossini  ;  et  la  preuve ,  c'est 
que  JIM.  Gustave  Vaëz  et  Royer  viennent  d'être  définitivement 
chargés  de  refaire  une  traduction  pour  l'Italienne  à  Aiyer,  qui,  dans 
d'autres  temps  avaient  inspiré  la  muse  de  M.  Castil-Blaze.  On  a 
donc  jugé  que  depuis  cet  auteur ,  l'art  avait  singulièrement  pro- 
gressé. Pendant  que  MM.  nos  traducteurs-jurés  accommodent  le 
poème  bouffe  de  l'Italienne,  nos  artistes  du  chant  répéteront  Œdipe 
à  Colonne,  chef-d'œuvre  de  Sacchini,  avec  Mme  Dorus-Gras,  Mlle  de 
Roissy,  Marié,  Levasseur  et  Massol  pour  interprètes.  Immédiate- 
ment après  cette  reprise,  le  Duc  de  Bragance ,  de  Donizetti,  entrera 
en  répétition.  Nonobstant  tous  ces  travaux,  la  Pcri  est  en  mesure 
d'être  représentée  très  incessamment;  on  dit  le  plus  grand  bien  de 
l'ensemble  de  ce  ballet.  —  Pour  ne  point  interrompre  le  succès  de 
Cliarles  \I ,  le  congé  de  Mme  Dorus-Gras  vient  d'être  racheté  pour 
une  partie  et  reporté  au  15  septeu.bre  prochain  pour  l'autre  ;  quant 
à  Barroilhet,  on  a  également  racheté  la  moitié  de  son  congé.  Ce  qui 
nous  assure  ces  deux  artistes  de  premier  ordre  dans  Charles  Vi  jus- 
qu'au mois  d'août,  époque  à  laquelle  Barroilhet  s'est  engagé  pour 
six  représentations  à  Lyon  et  deux  à  Nancy.  —  Mme  Pothier  solli- 
cite sa  réception  à  l'Opéra,  et  accepterait  à  la  rigueur  les  rôles  tra- 
vestis; les  Huguenots  y  gagneraient  un  séduisant  petit  page. — Beau- 
coup d'autres  artistes  sollicitent  la  même  faveur  ou  travaillent  sé- 
rieusement pour  leurs  prochains  débuts.  Dans  cette  dernière  caté- 
gorie figure  un  M.  Mengis,  sorte  de  ténor  grave,  découvert  en  Alle- 
magne sous  le  manteau  d'Esculape.  Ce  jeune  docteur .  aurait  re- 
noncé à  la  médecine  pour  étudier  la  musique. 

Coiiié(lie-l''rauçal(ie.  Les  débuts  de  Mme  Delvil  sont  des 
plus  heureux ,  et  promettent  une  excellente  acquisition.  — Le  rôle 
de  Rosine  lui  sied  surtout  à  merveille.  Pour  peu  que  Mme  Delvil 
veuille  mettre  ses  soins  à  corriger  une  émission  de  voix  défectueuse, 
cette  actrice,  aussi  gentille  que  spirituelle ,  ne  tardera  pas  à,  figu- 
rer au  premier  rang  de  nos  artistes  du  Théâtre-Français.  — Les  De- 
moiselles de  St-Cyr  vont  entrer  en  répétitions  générales  ;  M.  Alexan- 
dre Dumas  les  dirigera  lui-même  ;  et  tout  promet  un  beau  succès. 

Opérn-CaiBiique.  Mme  Rossi-Caccia  ayant  obtenu  quelques 
jours  de  repos,  dont  un  service  forcé  lui  faisait  un  besoin  indispen- 
sable ,  la  part  du  Diable  a  été  suspendue.  Les  loges  se  retiennent 
déjà  pour  la  reprise  de  ce  délicieux  ouvrage,  qui  aura  lieu  cette  se- 
maine. —  Le  Puits  d'Amour  a  profité  de  cette  heureuse  trêve  pour 
se  mettre  bien  avec  le  public,  et  Mmes  Thillon,  Darcier,  MM.  Chol- 
let,  Henry  et  Audran  s'y  sont  fait  applaudir.  — On  annonce  comme 
très  prochaines  les  premières  représentations  de  l'opéra  de  W.  de 
Flotow,  chanté  par  MM.  Grard,  Mocker  et  Mlle  Darcier;  et  de  Lam- 
bert Simmcl,  œuvre  posthume  de  Monpou,  avec  Masset  pour  princi- 
pal interprète.  En  revanche  l'Opéra-Comique,  sans  doute  par  respect 
pour  les  mânes  de  Monpou,  dont  M.  Castil-Blaze  s'est  constitué 
l'adversaire,  n'a  pas  cru  devoir  admettre  l'opéra  de  Pigeon  vole, 
composé  en  plein  air,  sur  le  pont  d'Avignon. 

On  assure  que,  dans  cette  fâcheuse  position,  M.  Castil-Blaze  sol- 
licite un  chemin  de  fer  destiné  à  transporter  ses  amis  de  Pari?  sur 
le  théâtre  d'Avignon  ;  M.  Crosnier  a  déclaré  qu'il  autorisait  cette 
décentralisation,  mais  se  refusait  à  prendre  des  actions. 

Odéon.  La  clôture  de  ce  théâtre  est  ajournée;  les  représenta- 
tions vont  continuer  jusqu'à  la  fin  du  mois. 

VatideTille.  Nous  avions  prévu  le  succès  de  Loïsa,  vaudeville 
dû  à  la  féconde  et  spirituelle  plume  de  Mme  Ancelot.  Cette  pièce, 
pleine  de  finesse,  de  sentiment  et  de  bon  goût,  est  admirablement 
jouée  par  Mme  Doche  d'abord,  dont  les  progrès  soiit  chaque  jour 
plus  sensibles;  puis  par  Bardou,  franc  Breton  comme  on  n'en  trou- 


veràit  pas  mieux  à  Quimperlé.  MM.  Amant,  Laferrière,  Munie  et 
Ballard  complètent  dignement  l'ensemble  de  cette  charmante  co- 
médie-vaudeville. Nous  avons  notamment  remarqué  une  scène  des 
plus  naïves  et  des  plus  touchantes,  composée  sur  la  Fleur  des  champs 
de  Mlle  Puget,  et  que  Mme  Doche,  en  costume  de  Bretonne,  rend 
d'une  manière  délicieuse.  —  Décidément  le  théâtre  du  Vaudeville, 
grâce  à  une  administration  active,  intelligente,  consciencieuse,  a  re- 
conquis son  ancienne  prospérité.  De  nombreux  équipages  station- 
nent chaque  soir  place  de  la  Bourse,  et  l'élégante  société  de  Paris, 
sûre  de  passera  ce  théâtre  une  soirée  agréable  et  variée,  d'y  trou- 
ver des  employés  polis  et  prévenans,  des  artistes  aimés  et  une  salle 
pleine,  s'y  rend  avec  empressement  et  y  revient  avec  plaisir. 

Variétés.  On  assure  que  les  danseurs  espagnols  vont  reparaî- 
tre sous  peu  de  jours  dans  une  nouvelle  pantomine.  Il  est  question 
de  la  retraite  de  Flore,  cet  utile  et  joyeux  débris  de  l'ancien  réper- 
toire. Nous  ne  comprenons  rien  aux  actes  administratifs  de  ce  théâtre. 

Por(e-9>]?Iaptfii.  Le  drame  de  CLotilde,  joué  par  MmeDor- 
val,  a  obtenu  un  brillant  accueil.  Malgré  ce  succès,  l'administration 
prépare  des  provisions  qui  lutteront  vigoureusement  contre  la  morte- 
saison.  On  parle  d'un  ouvrage  remarquable,  intitulée  :  Lcnore,  et 
d'un  drame  extrait  Ag&  Mystères  de  Paris.  L'été  sera  chaud  au  bureau 
de  location. 


IVOUVEIil.ES  DE  li'ETRAlVGER. 

Ancleterre.  On  nous  écrit  de  Londres  :  «  Le  20  de  ce  mois,  le  Club 
des  Mélodistes  a  donné  un  l)eau  concert,  auquel  assistait  le  duc  de  Cam- 
bridge, patron  et  président  de  cette  société.  Le  fameux  violoniste  Sivori,  Bé- 
nédict,  et  plusieurs  autres  artistes  renommés  composaient  le  programme  de 
la  soirée. 

—  On  attend  à  Londres  le  célèbre  compositeur  Spohr,  qui  doit  diriger  la 
huitième  et  dernière  séance  des  Concerts  philharmoniques.  Spohr  y  jouera 
un  nouveau  concerto  de  sa  composition. 

—  Le  festival  d'Herefotd  est  fixé  au  5  septembre  prochain. 
Le  festival  de  Birmingham  est  annoncé  pour  le  19  septembre. 

On  parle  aussi  d'une  fête  musicale  qui  sera  donnée  à  tdimbourg,  en  au- 
tomne procliain,  sous  la  direction  de  .sir  IL  R.  Bishop. 

Autrîclie.  On  lit  dans  la  Gazette  des  Théâtres  de  Vienne ,  du  7  juin  : 

uAvant-liier,  5  juin,  a  eu  lieu  la  prenière  représentation  de  Maria  di  Ito- 
■  han,  tragédie  lyrique  en  3  actes,  poème  de  Salvator  Gammarano,  musique  de 
Donizetti. 

»  M.  UonizettI  ayant  expressément  écrit  cet  opéra  pour  notre  théâtre  ,  a 
cru  devoir  en  diriger  lui-même  la  première  représentation.  Le  public  l'ac- 
cueillit avec  enllinusiasnic,  et  ces  joyeuses  manifestations  ne  discontinuèrent 
pas  pendant  toute  la  soirée. 

»  L'ouverluic  fut  bissée,  et  après  chaque  morceau,  on  rappela  le  maestro. 
A  la  fin  lU  i'oivrage,  les  transports  des  enthousiastes  furent  au-delà  de 
toute  descriptiuii.  Ia-  succès  de  cette  première  représentation  dépassa  donc 
toutes  les  espérances  ;  il  est  également  honorable  pour  le  compositeur  et 
pour  les  interprètes  de  sa  partition,  Ronconi,  Tadolini  et  Guasco. 

Il  Le  troisième  acte  surtout  mérite  un  éloge  spéciid.  C'est  sans  contredit 
ce  que  le  maestro  a  produit  de  plus  remarquable  dans  le  genre  sérieux  et 
dramatique;  il  est  vrai  que  le  poète  avait  concentré  dans  cet  acte  les  trois 
scènes  les  plus  saisissantes  de  son  libretlo.  M.  Donizetti  a  prodigué  5  ces 
trois  scènes  capitales  toutes  les  ressources  de  son  magnifique  talent;  et  ce 
n'éiait  point  une  légère  tâche,  que  de  traiter  avec  une  égale  verve  trois  si- 
tuations homogènes  par  leur  caractère  passionné  et  qui  se  suivent  presque 
immédiatement. 

»  Le  librelto  est  imité  d'un  drame  connu  de  M.  Alexandre  Dumas;  le  su- 
jet n'est  pas  bien  neuf,  mais  heureusement  le  poète  nous  a  épargné,  au  dé- 
nouement, l'inévitable  scène  de  folie  de  la  prima  donna. 

»  La  musique  des  deux  premiers  actes ,  bien  qu'inférieure  à  celle  du  troi- 
sième, renferme  néanmoins  des  morceaux  dignes  d'être  mentionnés.  Un  air 
de  bravoure,  du  plus  beau  style,  et  deux  charmans  duos  ont  été  vivement 
applaudis. 

»  La  partition,  en  général,  est  riche  de  mélodie  et  deravissans  effets  d'ins- 
trumentation. L'ouverture  est  un  morceau  de  maître,  et  se  Signale  surtout 
par  une  brillante  et  vigoureuse  péroraison. 

»  Ronconi,  à  qui  cet  opéra  a  donné  l'occasion  de  se  faire  entendre  pour  la 
première  fois,  cette  année,  dans  un  rôle  sérieux,  s'est  montré  parfait  comme 
acteur  et  comme  chanteur. 

»  M"'  Tadolini  a  été  irréprochable  comme  cantatrice,  mais  son  jeu  laisse 
à  désirer. 

»  M.  Guasco,  que  notre  public  avait  traité  jusqu'à  présent  avec  assez  d'in- 
différence ,  s'est  montré  sous  un  jour  très  favorable  ;  il  a  obtenu  et  mé- 
rité les  bravos  de  la  salle  entière. 

»  Tel  a  été  le  résultat  de  cette  première  soirée.  Maria  di  Rohan  donnera 
un  nouvel  essor  à  notre  répertoire  lyrique.  Solistes,  chœurs  et  orchestre,  tout 
le  monde  a  fait  son  devoir,  et  l'exécution  gagnera  encore  en  assurance  aux 
représentations  suivantes. 

»  De  magnifiques  décorations  et  des  costumes  riches  et  briUans  ajoutent 
un  attrait  de  plus  à  cet  opéra.  » 


Kalie.  Vemse.  La  représentation  d'Un'  Aventura  di  Scaramuccia  a 
été  pour  nous  une  véritable  bonne  aventure.  —  La  Demeric  (Sandrina)  , 
Frizzi  (Tomaso) ,  et  Balsanda  (LéUo)  ont  été  ravissans.  —  L'air  de  Tomaso , 
le  trio  des  trois  hommes  au  premier  acte  ,  et  la  cavatine  de  Sandrina  ,  au 
deuxième  acte,  ont  été  rès  applaudis  ;  mais  les  deux  morceaux  qui  ont  vérir 
tablement  excité  l'enthousiasme,  sont  le  trio  Zoppo,  Zoppo,  et  le  duo  Se  vw>i 
far  la  bandvrnola. 


—  Les  exercices  du  Conservatoire  se  continuent.  Les  concours  auront  lieu 
du  1"  au  10  août  prochain. 

—  Le  mois  de  juillet  prochain  nous  ramènera  MM.  Meyerbeer  et  Donizetti, 
qui  sont  impatiemment  attendus  à  Paris. 

—  Duprez,  que  tous  les  journaux  font  aller  en  Angleterre,  est  toujours  à 
Toulouse,  où  il  obtient  de  grands  succès. 

—  On  vient  d'exécuter  avec  un  très  grand  succès,  à  Berlin,  un  Magnifi- 
cat de  la  composition  du  comte  VVestmoreland.  Les  choeurs  ont  été  chantés 
par  cent  membres  de  l'Académie  royale.  Cette  composition  se  distingue  par 
d'élégantes  mélodies  et  des  effets  d'harmonie  d'une  grande  puissance. 

—  Le  comité  historique  attaché  au  ministère  de  l'intérieur  est  appelé  à 
donner  son  assentiment  à  une  mesure  toute  dans  l'intérêt  de  l'histoire  et  de 
l'archéologie  de  la  musique.  Il  s'agirait  de  réunir  et  de  publier  toutes  les 
messes  qui  ont  été  composées,  dans  le  moyen-âge  et  jusqu'au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  sur  le  motif  de  la  chanson  de  VHomnte  armé. 
Cette  publication,  si  elle  a  lie»,  comme  nous  l'espérons,  donnera  aux  histo- 
riens de  l'art  un  excellent  moyen  de  comparer  les  procédés  divers  de  cha- 
que maître ,  de  chaque  école  et  de  chaque  époque,  appliqués  à  un  seul  mo- 
tif. Le  nombre  des  messes  composées  sur  la  chanson  de  VHomme  armé,  et 
qu'il  serait  possible  de  réunir  aujourd'hui,  s'élève  à  plus  de  300.  C'est  à  M. 
Bottée  de  Toulmon,  bibMolhécaire  du  Conservatoire,  qu'on  doit  l'initiative  de 
cette  proposition. 

—  Achard  vient  de  donner  plusieurs  brillantes  représentations  à  Lille,  et 
doit  se  diriger  actuellement  sur  Nantes. 

—  On  attend  aussi  à  Nantes,  Ligier  ,  qui  doit  arriver  dans  cette  ville  pour 
l'époque  des  courses  ;  on  va  même  jusqu'à  désirer  la  réunion  possible  de 
.Mlle  Kachel  et  de  Ligier  pour  ces  belles  fêtes,  qui  attirent  un  nombre  consi- 
dérable d'étrangers. 

—  On  écrit  de  Barcclonne  :  «  Nous  ne  nous  rappelons  pas  de  succès  pa- 
reil à  celui  que  vient  d'obtenir  snr  notre  scène  le  délicieux  opéra  Corrado 
d'AliamaratAu  maestro  Ricci,  l'auteur  de  la  Prigione  d'Edinburga,  4'/i 
Colonello,  et  d'un  Aventura  di  Scaramuccia.  Il  est  impossible  d'imaginer, 
en  effet,  l'enthousiasme  véritable  qui  a  accueilli  tous  les  morceaux  de  Cor- 
radci.  Le  duo  du  troisième  acte  a  littéralement  soulevé  la  salle  tout  entière  ; 
le  ténor  Somez,  la  basse  Alberti  et  la  Poggi,  ont  chanté  d'une  manière  ex- 
quise; ils  ont  été  couverts  d'applaudissemens. 

—  Nous  apprenons  avec  plaisir  que,  cédant  aux  vives  instances  de  ses 
amis,  Mme  Sabalicr,  notre  cantatrice  si  gracieuse  et  si  distinguée,  s'est  déci- 
dée à  reprendre  ses  élèves  et  à  leur  continuer  ses  excellentes  leçons  de  chant, 
dans  son  nouveau  local,  rue  des  'J'rois-Frères,  108.  —  C'est  ime  nouvelle  que 
nous  nous  empressons  de  faire  connaître  aux  nombreux  admirateurs  de  ce 
talent  si  remarquable. 

—  Mlle  Heinefetter  fait  annoncer  qu'elle  va  parcourir  les  théâtres  dit 
midi  de  la  France,  et  qu'ensuite  elle  ira  s'achever  en  Italie.  Un  journal  ajoute 
que  c'est  déjà  chose  faite. 

— Il  vient  de  paraître,  chez  l'éditeur  Bernard-Latte,  deux  nouvelles  com- 
positions d'Auguste  Morel,  destinées  à  un  succès  de  vogue  :  La  Vierge  de 
Guerande,  prière  bretonne,  et  Page  et  Mari,  ballade.  Les  paroles  de  la 
première  sont  d'Alexandre  Dumas;  celles  de  la  seconde,  d'Alexandre  Du- 
mas fils.  Toutes  deux  brillent  par  la  grâce  et  l'originahté  de  la  musique,  au- 
tant que  par  le  charme  de  la  poésie. 

— Nous  signalerons  aux  amaleursde  jolies  Yoma\Kes,Marguerite  du  Rouet 
et  la  Sentinelle  ,  deux  nouvelles  productions  de  Masini.  Cette  dernière  sur-, 
tout  obtiendra  un  grand  succès,  autant  par  le  charme  de  la  mélodie  que  par 
l'élégance  et  la  fraîcheur  du  sujet ,  qui  fait  honneur  à  Mme  Laure  Jourdain. 
—M.  Adolphe  Lecarpentier,auquel  nos  jeunes  pianistes  doivent  déjà  plusieurs 
excellens  ouvrages  classiques,  va  publier  prochainement  deux  petits  traités 
d'harmonie  et  de  composition  ,  pour  les  amateurs,  qiù  réuniront  au  mérite 
justement  reconnu  de  leur  auteur,  le  bon  marché  des  éditions  en  petit  for- 
mat. Nous  en  reparlerons  prochainemeni. 

—  De  temps  à  autre  les  concerts  donnent  signe  de  vie,  en  attendant  la 
prochaine  saison.  Ainsi ,  dimanche  dernier ,  sous  le  patronage  de  l'Ecole 
royale  de  dessin,  la  salle  du  Con.servatoite  réunissait  une  brillante,  société. 
Nous  y  avons  entendu  ,  pour  la  partie  instrumentale,  MM.  Emile  Rignatilt, 
Armingaud  et  Soler,  et  dans  la  partie  vocale,  Mme  Dubart,  qui  a  chanté  avec 
beaucoup  de  goût  et  de  méthode  Fleur  de  Marie  et  Ma  Sœur  défends-moi,. 
de  Mlle  Puget;  puis.  Il  me  l'(i  dit  cent  fois,  de  M.  Adolphe  Adam. 

—  Nous  signalons  aux  jeunes  pianistes  le  nouveau  quadrille  facile  et  bril- 
lant de  Joseph  Vimeux  :  Sous  la  Charmille.  Cette  oeuvre  dansante  obtiendra 
sans  nul  doute  tout  le  succès  des  quadrilles  du  même  auteur  :  Richard- 
Cceur-de-Lion,  les  Chants  populaires  et  le  Régent. 

—  VAme  brisée  et  Stir  le  bord  de  la  mer  sont  deux  gracieuses  mélodies, 
dues  au  talent  distingué  de  M.  Edouard  Garnier,  jeuiie  compositeur  qui  fait 
heureusement  ses  débuts.  Nous  avons  également  de  lui  sous  les  yeux  trois 
élégantes  vqlses:  le  Départ,  V Attente  et  le  Retour,  qui  se  recommandent 
à  nos  pianistes. 


—  Un  opéra  de  Ricci,  CAi  dura  Fince.  ob:ientcn  ce  moment  un  grand 
succès  c  n  Italie. 

—  Encore  une  métamorphose!  M'"  Bcrtiiccat,  connue  jusqu'à  présent 
comme,  une  de  nos  meilleures  harpistes,  vient  grossir  les  rangs  de  nos  can- 
tatrices. Cette  jeune  virtuose  a  débuté  à  Venise  dans  le  rôle  d'Amena  de  la 
Sonnam  bu  la. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  M.  Félix  Le  Couppeya  été 
nommé  professeur  d'accompagnement  pratique  au  Conservatoire  royal  de 
musique,  en  remplacemeni  de  M.  Dourlen,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 
la  retraite. 

—  M.  Beaumts-.\rmand  vient  d'être  nommé  professeur  de  chant  au  Con- 
ser  vatoire  de  Gand. 

Attjwiticnlioit  volontaire 

PAR  SUITE  DE    CESSATION  DE    SOCIÉTÉ, 

En  l'élude  et  par  le   ministère  de  M'  Rooeedert,  notaire,  à  Taris,  rue 
Sainte-Anne,  n.  71, 

Le  samedi,  llxjvin  18/|3,  à  vne  heure, 

D'un   Fonds  d'Éditeur  et  Marchaud  de  Musique. 

Exploité,  à  Taris,  18,  rue  Vivienne. 
Mise  a  prix,  en  ses  des  charges 55,000  fr. 

S'adresser,   1°  sur  les  lieux,  à  M.  et  M'"'  Lciuoine;  2°  Et  à  M.  Roqueberl,  notaire,  déposi- 
taire du  cahier  des  charges. 
Ott  traitera  à  l'amiable  avant  l'adjudication,  s'il  est  tait  dcsoffressuinsantes. 


En  vente  chez  A.  Brullé,  éditeur,  et  au  bureau  du  Ménestrel, 
2  bis,  rue  Vivienne. 

siijsiqije:  pour  i,e  piano 

COMPOSÉE  PAR 

M^  DE  COURCELLES. 

IS  Étiifles  mélodiques,  dédiéesà  H.  Herz.  en  2  liv.  chaq. . .  7  50 

1 5  Exercices  joiiriinliers.   Prix. • 7  5o 

3  Caprices.  Op.  5.  Prix 6      » 

9  afoctiipnes.  Op.  10.  Prix 5      » 

Valses,  i"  suite.  LesEniraînantes.  Prix 4    50 

—       2"'  suite.  Les  Gardénias.  Prix /(    50 

BONBONS  MADRITAINS. 

POUR  LA  VOIX , 

A  l'usage  des  Cliaiiteiirs  et  des  Orateurs  pour  faciliter  la  >rocR> 
lisation  n  l'élociition  ;  d'un  effet  incontestable  contre  les  rhumes 
et  les  éraillemens  de  gosier,  t  fr.  et  1  fr.  50  la  boîte.  (Se  irou- 
V  it  chez  lous  les  Marchands  de  Musique,  Libraires  et  Pharmaciens.)  — 
Dépôt  Central,  2  bis,  rue  Vivienne,  au  Ménestrel,  magasin  de  musi- 
que de  A.  IMeissounier-IIeugel  (au  grand  abonnement  de  musique). 


J.-L.  Heugel,  directeur. 


J.  LovT,  re'd'  en  chef. 


IMPRIMERIE   DE   VASSAL   FRÈRES,    RDE   SAINT-DENIS,   368. 


En  ven.echcz  E.  Troupenas  et  Comp.,  éditeurs,  rue  Neuve-Vivienne  40. 
et  aux  bureaux  du  MENESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne. 

CHOIX  DES  MEILLEURS  OIADÏIILLES  COMPOSÉS  PAR  MUSARD, 

Soigneusement  arrangés  pour  un  seul  violon,  flûte,  flageolet,  cornet  à  pistons,  on  clarinette. 

*5.  Les  Chaperons  blancs. 

S6.  La  Fille  du  Danube. 

S9.  Les  Diamans  de  la  Couronne, 


N.  1.  Pliez,  jeunes  filles. 
S.  Le  Mont  Canigou. 

3.  Les  pensées  de  Rossini. 

4.  Moscou. 

5.  L'Indien. 

6.  Le  Tic  du  Midi. 

t.  Le  Pré-au-Clercs,  1"  quadrille. 
«.        —        —        2e        — 


O.  Le  Lac  des  Fées. 
tO.  Le  Cheval  de  Bronze. 
tl.  Ma  Chevrière. 
*«.  Toto  Carabo. 
IS.  Napoléon. 
t4.  Le  Villageois. 

15.  Les  Puritains. 

16.  Falstaff. 


lï.  Krakowiach. 
IS.  Titi. 

19.  L'ambassadrice. 
SO.  Polichinelle. 
N.  Sîl.   Le  Domino  noir,  1er  quad. 
«3.  Le  Tlébéïn. 
83.  L'Écharpe  rose. 
34.  Les  Chasseurs  au  Bal. 


88.  1er  quad.         —  2e  q. 

89.  Zanetia  1er  quadrille. 
30.  Le  Carnaval  de  Paris. 


I»rix  du  quadrille  :  so  cent.  net.  —  Prîx  de  la  collection  :  10  fr.  net. 

Chaque  quadrille  est  suivi  de  deux  valses. 


Chez  BEII.\AR1»-EATTE,  éditeur,  boulevart  des  Iliiliens,  et  passage  de  l'Opéra,   2. 
Et  awjT  Mtwreaux  tlu  .WJSJVJSSTnJEM,,  8  6i»,  rtfc  Vivienne. 


POUR  LE  PIANO. 

A.  DE  KONTSKY.  Les  Trois  Caractères  :  L'Espagnol,  le  Polonais, 

{'^(/(wand.  Chaque  séparé i  50 

E.  Prudent.  Fantaisie  sur  Lucie  de  Lammermoor      (difficile) ...  9  » 

L.  Messemaekers.  Romance  sans  paroles          (moyenne  force) ...  U  50 

Billard.  Caprice.                                              (moyenne  force) ...  6  » 

GoMiON.  Souvenir  de  la  Reine  du  Tournoi.         (Duprez,  facile) ...  5  » 

Rdrgmbller.  Sins  amour  (Masini),  varié         (moyenne  force) .. .  6  » 

LisTZ.  Caprice  sur  Parisina  et  Lucie                             (difficile) ...  9  » 

Thalberg.  Andante  de  Lucie                                       (difficile) ...  9  » 

d°         Graziosa,  romance  sans  paroles                   (difllcile) ...  3  » 

E.  Prudent.  Duettito,  étude                                        (difficile)...  3  » 

L.  Messemaeckers,  SiciUenne  de  Meyerbeer     (moyenne  force) .. .  3  n 


Masini.  La  Sentinelle,  ballade 2 

d°       La  Miirguerite  au  rouet,  romance 2 

H.  MoNPOn.  L'Etoile  disparue,  romance  posthume 2 

AuG.  MOREL  Page  et  Mari,  ballade 2 

d"          La  Vierge  de  Guérande.  prière  bretonne 2 

SccDO.  Chant  ionien  de  la  tragédie  de  Lucrèce  de  Ponsard 3 

E.  Arnaud.  Mon  beau  Rêve,  romance  2 

Tadolini.  Mon  Etoile,  romance 3 

De  Flotow.  Enfantine,  romance 2 

A.  Thys.  L'Amour  et  la  Musique,  chansonnette 2 

Aug.  Morel.  Sur  le  Lac,  barcaroUe 2 

G.  G.  DupREz.  La  Reine  du  Tournoi,  |cantilène 2 


L'EAU  MERVEILLEUSE,  musique  de  Grisard. 


1.  Lorsqu'ici  tout  repose 9vo. 

2.  An  point  du  jour Àir. 

2  bis.  Le  même ,  pour  contralto 

3  Ah  !  que  j'aime  entendre Cavatine. 

Il'  Le  voilà ,  le  voilà Air. 

5'  A  moi.  Messieurs Àir. 

5  bis.  Le  même,  pour  basse 


S.  T. 

6     » 

S. 

6    » 

C. 

6     » 

B. 

U  50 

B. 

U  Un 

T. 

U  50 

B. 

li  50 

6.  Oui,  prèsdeti;',  INinette Cansone.       S.  2    » 

7.  Près  de  l'époux Couplets.       S.  2    » 

8.  Signor,   laissez-moi Trio.  S.T.B,  7  50 

9.  Ecoutez-moi Ariette.       B.  2  50 

10.  Ah!  ah  1  ah!  quel  martyre Duo.   T.B.  3    » 

11.  Argentine,  accourez Trio.  S.T.B.  U  50 


MUSARD  :  deux  Quadrilles  sur  leS  PUIT  D' AMOUR. 


En  vente  :  Chez  l'auteur,  rue  Boucher,  6,  et  au  MEHTESTBEIi,  2  bis.  rue  V. 

J    TMFII\    sous  LA  CHARMILLE. 

WW  %  W    JB_lWi_H-J  m_J  ySL#  Quadrille  biillant  et  facile  pour  piano. 


N*    495.  —  DIMANCHE  2  JUILLET  1843. 


DIUIÈME  ANNÉE.  — N'    3  1 . 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


UN  AN  :  18  fr. 

province; 


JOURNAL 


MUSIQUE.   LITTÉRATURE,   MODES    ET    THÉÂTRES. 


Êollal'otafiou  bu  ÎUÎfnfSfrel. 


MUSIODB.  —  MM.  Mcyerbeer,  Donlzetd,  Ha- 
levy.Nîedcrmcyer,  Art,  Artaiii.lîcriioz,  Uerz, 
ïtlaiECliurd,  Ka&luer,  Llwiirt,  ûti  lïeauplun. 
Grisar,  G.  CariilM.ClapIssou,  Laliarre,  Plau- 
taele,.*ndr.~.c!e,  Vogel,Thjs,c"d'A<lhCniar,<le 
Flotow,  Vlmeux,  llnag,  Marmontel,  Mlle  L. 
Pugct.VIincs  IloDdonncau,  P.  Ducliambge.etc. 

POÉSIE  ET  LITTÉHATURE — MM.Lamarllnc, 
V.  Hugo,  C.  Delavlgnc,  Héry, Scribe,  lî.  Dcs- 
chanips, O.  Lemoinc, E.Barateau,  Ë  Guinot, 
A.  Kurr,C.  Malo, Gozian,  i:d.  VIel,  A.  Gourdin , 
A-Brcssler,T.  PolacIi,A.DelrIeu,K.Ponchard, 
Jnllcn  Martin;  de  l.onlay,  llopîcqn''t,Favrc, 
A.  RIclioniaie  ,  Mmcs  A.  TaBIu,  Desbordes 
Vainaore,  Laure  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MM  David,  Gigonx,  DévC'ria,  Gre- 
nier, Alopbc,  Gavarny,  Sorrlea,  Deniamio, 
Nan(PaII,Oliallaiiiel,Dolle(,  IUoullleroD,elr. 

l.-L.  Heugel,  Directeur. 
Jules  Lovy,  Rijdacleur  en  clief. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
(le  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  ïliéâtres,  i\lodcs  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNE    REÇOIT    PAH    AN   : 

52  Numéros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  esclusivemeat  ^dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes'; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTiCaITS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois» 


Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
outre  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon,  destiné  à  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  MÉNESTRELdonuecliaque  :ui- 
née  plusieurs  brîllans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deux  places 
réservées. 


©onbifiouS  b'2l()omumcuf. 

PARIS. 

Un  an  :  lH'  |  Six  mois  :  8"^  |  Trois  mois  :  5' 

province:  étranger: 

Un  an IS'  o       |       Un  An 20' 

Six  mois   10    D  Six  mois 11 

Trois  ii.uis....      G    H       I      Trois  mois....      7 

Avec  accompagnement  de  Guitare. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

D        D        pour  la  Province 13 

B        »        Ez-an^er 15 

EN  PROVISICE,  on  s'abonne  chez  tousies Libraires 
cl  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  Postes, 
cl  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
filte-CailIard,  ouenllnpar  une  lettre  adressée /ranco 
à  M.  IIKUGEL,  rue  Vivienne,  n°  2  bis.— On  s'inscrit 
du  l'^''  de  ctiaque  mois. 

à.WIf  0^'CES  :  25  centimes  la  ligne. 


S  bis  ,  i-ne  Virtenne,  aw  ITIasasin  de  Musique  de  MiJfM.  ê.  JfMEfSSOJViYJfMUt  et  SBEWJGEM,  (HEUGEL,  SUCCESS'). 


On  trouve  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONMER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vORue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  Tr.  par  an. (fabrique  de  cordes   harmoniques.)   — L'administration  du  Meiies/rd  se  charge  de  toutes   alTaires  relalives  au  commerce  de  musique  etd'inslrumens. 

On'expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exportation.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  Heugel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront  avec  le  numéro  de  ce  jour  :  11  dit 
«jïi'îl  iBi'ninac ,  paroles  de  M.  Auguste  Richomme,  musique  de 
Joseph  Vimeux.  Cette  production  est  ornée  du  portrait  de  Jlnie 
Iveins-d'Heninin.  —  Nous  publierons  immédiatement  deux  nou- 
velles compositions  de  M.  Clapissoîn  :  lie  IMillionnaiFe,  clian- 
sonnette  de  M.  Frédékic  de  Courcy  ,  et  Momccs  Paroles , 
poésie  de  M.  Emile  Barateau.  —  Nos  abonnés  recevront  aussi  très 
procliainement  une  gravure  de  modes  et  un  dessin  dra- 
niati«iue. 

Nous  signalons  de  nouveau  le  mode  de  transposition  que  nous 
avons  introduit  dans  les  productions  du  Ménestrel,  et  nous  prions 
instamment  nos  souscripteurs  de  vouloir  bien  nous  faire  savoir  s'ils 
désirent  recevoir  de  préférence  la  voix  de  basse  pour  toutes  les 
publications  du  journal  (écrire  franco  à  M.  Heugel ,  directeur  du 
Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne).  Toute  lettre  non  affranchie  sera  ri- 
goureusement refusée. 


REYIE  CRITIQUE. 


Solfège  itour  basse-taille  et  baryton  f 

PAR  Â.  PAiNSEBON. 

On  ne  veut  plus  crier  au  grand  Opéra,  ni  se  contenter  de  parler 
à  Favart  :  on  désire  chanter  aujourd'hui  sur  nos  deux  scènes  lyri- 
ques, et  nombre  de  nos  premiers  sujets  peuvent  rivaliser  avec  les 
virtuoses  étrangers  les  plus  habiles.  Les  belle»  voix  ne  sont  pas 
plus  rares  en  France  que  le  sentiment  musical  n'y  fait  défaut;  le 
raisonnement  a  fait  justice  de  ces  absurdes  préjugés;  ce  qui  nous 
manquait,  c'était  une  bonne  direction  des  études  vocales;  ce  qui 


faisait  le  plus  obstacle  à  nos  progrès,  c'était  un  ridicule  amour- 
propre  national  et  une  invincible  résistance  à  l'imitation  des  doc- 
trines et  des  procédés  de  l'école  italienne.  Enfin,  grâce  aux  éner- 
giques réclamations  de  tous  les  gens  de  goût,  grâce  aux  efforts 
persévérants  de  quelques  chanteurs  et  de  quelques  professeurs, 
dont  ceux-ci  répandent  l'instruction,  tandis  que  ceux-là  prêchent 
d'exemple,  toutes  les  résistances  sont  vaincues,  tous  les  obstacles 
surmontés,  et  une  révolution  aussi  heureuse  que  complète  s'opère 
dans  le  citant  français.  Cependant  il  reste  à  remplir  une  tâche  glo- 
rieuse mais  difiiciie,  celle  de  maintenir  non  seulement,  dans  leur 
intégrité,  les  résultats  obtenus,  mais  encore  d'en  étendre,  d'eii 
développer  et  d'en  généraliser  les  conséquences.  Parmi  ceux  qui 
accomplissent  ce  devoir  avec  le  plus  de  dévouement  et  de  zèle, 
M.  Panseron  mérite  d'être  cité  en  première  ligne.  A  une  connais- 
sance approfondie  de  la  composition,  â  une  étude  spéciale  de  l'art 
du  chant,  M.  Panseron  joint  une  longue  expérience,  fruit  de  voya- 
ges multipliés,  d'infatigables  recherches,  d'observations  judicieuses, 
et  mieux  encore,  d'un  professorat  non  interrompu  pendant  plus  de 
quinze  années.  C'est  dans  de  telles  conditions,  et  seulement  avec 
elles,  qu'on  est  apte  à  écrire  de  bons  ouvrages  didactiques;  nous 
n'avons  que  trop  sujet  de  nous  en  cottvaincre  par  ces  innombra- 
bles traités,  de  tout  pays  et  de  tout  âge,  si  magnifiques,  si  pom- 
peux en  théorie,  mais  dont  le  vide,  l'insufQsance  et  les  défauts  se 
révèlent  dans  tout  leur  jour,  sitôt  qu'on  se  dispose  à  eu  faire  une 
application  pratique  ;  c'est  particulièrement  sous  ce  rapport  que 
les  ouvrages  de  M.  Panseron  offrent  une  supériorité  marquée  ;  à 
chaque  ligne  se  reconnaît  la  prévoyance  du  maître,  qui  a,  lui- 
même,  formé  une  génération  d'élèves.  Il  ne  s'adresse  pas  à  une 
classe  plutôt  qu'à  une  autre  :  enfants  ou  adolescents,  ignorants  ou 
instruits,  tous  éveillent,  à  un  égal  degré,  sa  sollicitude  ;  tous  ont 
un  droit  égal  au  bienfait  de  ses  lumières.  Le  cercle  des  études 
vocales  entreprises  par  l'auteur,  est  aujourd'hui  parcouru  et  fer- 
mé ;  à  partir  de  l'a  b  c,  jusqu'à  la  méthode  de  vocalisation  en  traver- 
sant le  solfège  d  deux  voix  et  le  solfège  d'artiste,  une  progression 
graduée  et  ascendante  conduit  l'élève,  des  principes  élémentaires  à 
l'éducation  la  plus  achevée,  la  plus  complète.  Toutefois,  une  légère 
lacune  se  faisait  remarquer  dans  ce  bel  ensemble ,  et  l'auteur  s'est 


empressé  de  la  combler  par  son  solfège  pour  voix  de  basse.  En  ef- 
fet, si  dans  les  deux  séries  de  l'A  B  C,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  faire 
acception  des  différentes  espèces  de  voix ,  plus  tard  il  devenait  in- 
dispensable d'établir  des  distinctions  i  cet  égard  ;  aussi  voyons- 
nous  que  le  solfège  à  deux  voix  concerne  le  soprano  ou  le  ténor.  La 
basse  devait  naturellement  jouir  du  même  privilège,  et  M.  Panseron 
n'aurait  peut-être  pas  dû  attendre ,  pour  se  mettre  i\  l'œuvre  ,  qu'il 
y  fût ,  pour  ainsi  dire ,  contraint  par  le  vœu  des  professeurs  et  des 
artistes. 

Le  solfège  pour  basse  taille  et  barxjton  se  distingue,  comme  les  ou- 
vrages qui  l'ont  précédé  ,  par  la  clarté  des  démonstrations  et  l'ap- 
propriation des  exemples;  il  est  noté  sur  la  clef  de  fa,  h'  ligne,  la- 
quelle doit  être  spécialement  familière  aux  individus  qui  possèdent 
une  voix  de  basse  ;  les  notes  limitrophes,  ù  l'aigu  et  au  gruve  ne  dé- 
passent jamais  une  certaine  limite  accessible  à  toutes  les  voix  de 
basse ,  et  d'ailleurs  des  leçons  particulières  aux  deux  principales 
subdivisions  de  ce  genre,  le  baryton  et  la  basse-taille ,  répondent  à 
toutes  les  exigences  d'étendue  et  de  diapazon  ;  l'enseignement  em- 
brasse et  résout  toutes  les  questions  relatives  à  l'Litonation  et  à  la 
mesure,  c'est-i-dire  qu'il  renferme  tous  les  sauts  d'intervalles,  tou- 
tes les  combinaisons  de  valeurs  imaginables ,  et  cela  sans  jamais 
tomber  dans  la  recherche  ou  dans  la  bizarrerie  ;  car  nous  saisirons 
cette  occasion  de  reudre  témoignage  à  l'auteur,  que  ses  exemples , 
destinés  avant  tout  à  donner  l'exphcation  d'un  précepte,  et  remplis- 
sant d'ailleurs  parfaitement  cette  condition,  n'en  offrent  pas  moins 
près  lUe  tous  un  intérêt  musical  réel  et  soutenu,  par  le  charme  de  la 
mélodie ,  la  pureté  du  style  et  le  sentiment  de  la  composition  ;  en 
un  mot,  bien  qu'il  ne  s'agisse  ici  que  d'un  solfège  pour  apprendre  à 
lire,  le  plus  grand  nombre  des  leçons  peut  être  facilement  porté  au 
rang  de  morceaux  de  vocalise,  et  l'élève  qui  les  étudiera  sous  ce  dou- 
ble aspect,  abrégera  singulièrement  ses  peines  et  son  travail,  lors- 
que plus  tard  il  voudra  s'initier ,  dans  la  méthode  de  vocalisatio7t,  h 
tous  les  mystères  et  à  toutes  les  délicatesses  de  l'art  du  chant. 

Qu'est -il  besoin  d'insister  davantage  sur  l'utilité  du  solfèc/c  pour 
voix  de  basse  1  De  pareils  livres  se  recommandent  d'eux-mêmes; 
leur  annonce  est  leur  apologie  ;  celui-ci  se  présente  d'ailleurs  avec 
un  si  formipable  appareil  de  pièces  approbalives,  (rapport  de  l'Ins- 
titut ,  lettres ,  félicitations ,  etc.  ,  etc.  ,  des  plus  hautes  notabilités 
musicales,)  que  ce  serait  fol  orgueil  h  nous  d'élever  notre  chétive 
voix  à  côté  de  ces  retentissantes  renommées,  surtout  lorsque 
nous  incombait  la  mission  de  suppléer  le  critique  distingué  qui , 
jusqu'ici ,  a  rendu  compte ,  dans  ses  colonnes ,  des  ouvrages  de 
M.  Panseron.  Encore  une  fois ,  nous  n'avons  pas  prétendu  autre 
chose  que  signaler  une  nouvelle  publication  de  cet  excellent  maître; 
et  ce  seul  fait  constitue  un  assez  grand  service  rendu  au  monde  di- 
lettante ,  pour  nous  absoudre  ,  peut-être  même  nous  mériter  une 
toute  petite  dose  de  récompense. 

E.    ViEL. 


MOUVEMEiyT  ITIUSICAIi  EUT  PROVIIKCE. 

Le  mouvement  a  quitté  le  centre  pour  se  porter  à  la  circonfé- 
rence. Paris  est  redevenu  calme,  silencieux,  et  l'artère  musicale  s'y 
trahit  à  peine  par  quelques  rares  pulsations.  Toutes  les  doubles 
croches  ont  reflué  vers  la  province  ;  en  province,  la  fièvre  philharmo- 
nique sévit  dans  toute  son  intensité  ;  nous  ne  recevons  que  comptes- 
rendus  de  concerts,  de  festivals,  de  solennités  artistiques;  LalTitteet 
Gaillard  et  les  chemins  de  fer  emportent  chaque  jour  des  bataillons 
de  virtuoses,  et  les  déposent  .'i  l'est,  à  l'ouest,  au  nord,  au  sud.  Les 
eaux  thermales,  les  courses,  les  distributions  de  prix  ,  les  tournées 
de  nos  artistes  dramatiques  et  les  fêtes  de  to.^t  genre,  viennent  gros- 
sir cette  agitation  départementale.  Paris  devient  une  Thébaïde  ; 
partons  pour  la  province. 

Et  d'abord  parlons  du  grand  Congrès  iiiuaical  de  l'ouest, 
dont  le  neuvième  anniversaire  a  été  célébré  cette  fois  à  Kiort 
(Deux-Sèvres) ,  sous  l'habile  direction  de  M.  de  Beaulieu,  amateur 
connu  par  des  compositions  de  mérite. 

On  sait  que  lia  Koclielle,  Augoiilênie,  Poitiers  et 
Wlort  sont  les  quatres  points  Cardinaux  de  ce  Conerès  inusi- 
ealde  l'ouest,  et  que  chacune  de  ces  villes  possède  à  son  tour 
l'honneur  de  réunir  les  artistes  et  amateurs  sociétaires  de  tout 
l'ouest  de  la  France. 

Cette  fois  JSiort  réunissait  260  exécutans,  tant  chanteurs  qu'ins- 
trumentistes. 

Comme  de  coutume,  cette  armée  de  virtuoses  a  divisé  son  festival 
en  deux  journées  ;  l'une  appartenait  à  la  musique  sacrée,  l'autre  à 
la  musique  profane.  Le  chant  était  dirigé  par  M.  de  Beaulieu,  et  la 
partie  instrumentale  par  M.  Norès,  excellent  chef  d'orchestre  et  ar- 
tiste distingué. 


Conformément  à  ses  habitudes,  le  Congrès  de  l'ouest  ne 

s'est  point  attaché  h  de  petites  compositions  musicales  ;  il  a  fait  exé- 
cuter les  Sept  paroles  de  Jésus-Christ,  musique  d'Haydn,  le  Pater 
noster,  de  Chérubin! ,  et  le  Miserere,  d'AUegri;  de  plus,  un  oratorio 
composé  par  M.  de  Beaulieu  sur  les  paroles  de  M.  de  Lamartine  , 
\' Hymne  du  malin,  qui  a  produit  beaucoup  d'effet.  Les  chœurs,  de  plus 
de  200  voix,  ont  été  parfaitement  exécutés.  Parmi  les  solistes  on  a 
beaucoup  applaudi  Mlle  Martin  et  M.  de  Lavault,  de  Niort.       ' 

Des  artistes  de  Paris  avaient  été  appelé  à  taire  les  frais  du  concert 
profane.  On  s'était  d'abord  adressé  à  notre  célèbre  hautbois  Vogt, 
qui  a  plus  d'une  fois  charmé  les  contrées  de  l'ouest.  Mais  cet  artiste 
s'est  vu  obligé  de  déléguer  M.  Triéberl,  dont  le  talent  pur,  gracieux 
et  correct  a  trouvé  l'accueil  le  plus  flatteur. 

M.  Jancourt ,  notre  habile  basson  ,  a  d'abord  joué  un  duo  avec 
M.  Triéberl,  puis  un  solo  de  sa  composition,  qui  a  fait  doublement 
apprécier  cet  artiste  remarquable.  Depuis  longtemps  on  avait  été 
privé  d'entendre  cet  instrument  dans  nos  concerts  de  province,  et 
M.  Jancourt  a  prouvé  que  le  basson ,  manié  par  une  main  capable  et 
exercée ,  était  un  instrument  plein  de  charme  et  d'entraînement. 
Aussi  son  succès  a-t-il  été  colossal. 

Mlles  Lia  Duport,  Alix,  MarUn  ,  MM.  de  Lavault  et  de  La  Roul- 
lière,  deux  des  meilleurs  amateurs  de  la  ville,  faisaient  les  honneurs 
du  chant,  ce  dont  ils  se  sont  très  bien  acquittés. 

Les  chœurs  du  Comté  Ory  et  de  la  Juive,  l'ouverture  d'Obèron, 
celle  des  Francs- Juges,  de  Berlioz ,  et  la  symphonie  en  ré,  de  Bee- 
thoven, ouvraient  et  terminaient  dignement  chaque  partie  du  pro- 
gramme. M.  Mengis,  qui  doit  prochainement  débuter  à  l'Opéra ,  a 
également  chanté  à  ce  concert.  Il  a  dit  avec  succès  l'air  des  Aben- 
cerragcs.  La  voix  de  cet  artiste  est  franche  et  pure,  et  se  ressent  déjà 
des  leçons  de  Ponchard. 

Après  les  deux  fêtes  musicales  données  dans  la  salle  de  spectacle 
de  Niort,  un  banquet  de  200  couverts  s'est  organisé  dans  la  salle  de 
la  Société  philarmonique,  où  force  toasts  ont  été  portés,  aux  artistes, 
à  l'art  musical,  et  notamment  à  l'honorable  M.  Vogt,  qui  depuis  de 
longues  années  possédait  les  plus  vives  sympathies  des  sociétaires 
du  Congrès  de  l'ouest. 

Riais  on  ne  s'est  pas  borné  à  ces  toasts.  Séance  tenante ,  il  a  été 
voté  à  M.  Vogt  un  magnifique  palmier  en  angélique  confite  (un  des 
produits  les  plus  célèbres  de  la  ville  de  Niort),  avec  une  lettre  de 
regrets  ,  et  en  même  temps  de  remerciemens ,  pour  le  digne  sup- 
pléant que  M.  Vogt  a  su  trouver  en  M.  Triéberg. 

Cette  lettre  et  cet  arbre  sont  arrivés  à  Paris  parfaitement  con- 
servés. L'arbre  a  produit  une  vive  sensation  dans  la  maison  de 
M.  Vogt.  Les  enfans  de  tous  les  locataires  ont  braqué  sur  cette  belle 
angélique  des  yeux  de  Médor  ;  et,  à  l'heure  qu'il  est,  M.  Vogt  au- 
rait pu  faire  bien  des  heureux. 

Pendant  que  l'ouest  se  livrait  à  ses  joies  musicales,  la  Société  phi- 
larmonique  de  St-Onier,  et  un  peu  plus  tard  l'Association  iiil- 
loise,  donnaient  de  leur  côté  deux  grandes  séances  musicales,  avec 
le  concours  de  M.  et  M""  Iweins-d'Hennin. 

Ces  deux  artistes  se  trouvent  en  ce  moment  à  Kouliaix, 
où  ils  obtiennent  le  même  succès.  On  nous  écrit  que  tous  les 
morceaux  dont  se  compose  leur  répertoire  (  Huit  ans  d'absence , 
de  Mlle  Puget  ;  la  Verle  du  village,  de  M.  Thys  ;  le  Secret j  de  Beau- 
plan;  //  dit  qu'il  m'aime,  de  Vlraeux  ;  les  nocturnes,  Au  moment  du 
départ,  de  Blarmontel  ;  les  Jeunes  filles,  de  Charles  Haas  ;  Pour  qui 
rêve  d'amour,  de  Carulli,  et  le  Ano  An  Mauvais-OEil)  ont  été  ac- 
cueilhs  avec  des  transports  d'enthousiasme.  Aussi  un  grand  nombre 
de  sociétés  philharmoniques  du  nord  se  disputent-elles  la  présence 
de  M.  et  Mme  Iweins-d'Hennin.  Ce  couple-artiste  est  attendu  aux 
eaux  de  Bade  pour  la  fin  de  juillet. 

Angers  et  Metz  ont  eu  également  leurs  solennités  musicales. 
Dans  la  première  de  ces  villes  on  fêtait  le  retour  de  Mme  Melchior, 
gracieuse  cantatrice,  élève  de  Bordogni,  que  nous  avons  eu  occa- 
sion d'applaudir  cet  hiver  à  Paris.  Un  grand  concert  avait  été  orga- 
nisé en  son  honneur,  et  une  salle  comble  est  venue  témoigner  de 
tout  l'intérêt  qu'on  porte  à  cette  jeune  artiste  ;  Mme  Melchior  a 
chanté  d'une  manière  très  remarquable  un  morceau  A'Alceste  et  les 
deux  romances  Attends  encore  et  il  me  l'a  dit  cent  fois.  Son  père, 
M.  Cauville ,  artiste  distingué  de  la  ville ,  a  exécuté  un  concerto 
de  Baillot,  et  s'est  fait  vivement  applaudir. 

La  ville  de  Metz,  qui  venait  de  reconstituer  sa  Société  philhar- 
monique sur  de  nouvelles  bases,  a  cru  devoir  inaugurer  cette  régé- 
nération par  une  brillante  matinée  musicale.  Des  chœurs ,  des  ou- 
vertures, divers  solos  etmorceaux  de  chant,  exécutés  avec  beaucoup 
de  précision  et  d'ensemble ,  ont  prouvé  que  Metz  n'avait  rien  perdu 
de  son  ancienne  réputation  musicale,  ni  des  sentiniens  de  bienveil- 
lance et  de  cordialité  qui  animent  généralement  les  babitans  de  cette 
ville.  Les  artistes  de  Paris  savent  qu'ils  trouveront  toujouis  à  Metz 
l'accueil  et  le  concours  le  plus  obligeant. 

Caen  et  Bayeux  viennent  aussi  d'avoir  leurs  fêtes  musicales , 


grâce  à  MM.  Herz  et  Haumann.  Ces  deux  artistes  ont  fait  fureur. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Le  mouvement  gagne  nos  possessions  afri- 
caines. Oui,  la  fièvre  musicale  vient  de  se  déclarer  en  Algérie. 

MM.  les  Bédouins  vont  avoir  leurs  concerts.  La  nouvelle  en  a  re- 
tenti dans  la  Mitidja.  Plusieurs  artistes  italiens  ,  secondés  par  des 
amateurs  d'Oran,  un  trombonne  de  Constantine  et  un  flageolet  de 
Bone,  organisent  une  Société  philharmonique  à  Alger. 

La  musique  étant  cosmopolite,  Abd-el-Kader  a  demandé  la  per- 
mission de  faire  partie  de  cette  association  musicale  en  qualité  de 
membre  correspondant. 

M.  le  gouverneur  général  Bugeaud  n'y  a  pas  mis  d'obstacle.  Il  a 
même  approuvé  l'envoi  au  Méîiestrel  de  plusieurs  poésies  indigènes, 
pour  être  traduites  et  mises  en  musique,  entre  autres  le  Cavalier 
Hatljoutc,  chant  arabe,  que  le  Ménestrel  publiera  incessamment. 


BVliliETinr  DRAMATIQUE. 

Opéra.  On  annonce  pour  cette  semaine  la  première  représen- 
tation de  la  Péri,  ballet  de  MM.  Théophile  Gauthier  et  BurgmuUer, 
dont  le  rôle  principal  sera  rempli  par  Mlle  Carlotla  Grisi.  —  D'autre 
part ,  OEdipe  à  Colonne,  qui  n'a  pas  été  joué  depuis  1 830  à  l'Opéra, 
y  sera  représenté  demain  lundi.  Différentes  coupures  dans  le  rôle 
de  Mlle  de  Roissy  feront  mieux  marcher  l'ouvrage  sur  lequel  on 
fonde  de  grandes  espérances,  Mme  Dorus-Gras  aidant. 

—  Immenses  sont  les  provisions  de  l'Opéra  ,  tant  pour  cet  été, 
que  pour  l'hiver  prochain  et  les  saisons  suivantes.  En  grandes  piè- 
ces, nous  comptons  :  l'Italienne  à  Alger,  Sébastien  de  Portugal  (ou 
le  Duc  de  Bratjance) ,  le  Prophète,  Richard  en  Falestinc ,  le  Duc 
d'Albe,  l'Africaine,  et  la  Nonne  sanglante.  Le  premier  nommé  sera 
celui  qui  ouvrira  la  marche  ;  on  lui  laisse  le  titre  de  Vltalicmie  à 
Alger,  avec  un  poème  aussi  raisonnable  que  le  libretto  l'est  peu ,  et 
on  le  met  en  quatre  parties,  pour  le  plus  grand  bien  de  la  repré- 
sentation. Les  deux  auteurs  chargés  de  ce  pénible  travail,  MM. 
Gustave  Vaëz  et  Roger,  sont  à  plus  de  moitié ,  et  livreront  le  tout 
d'ici  a  quelques  jours.  Quant  à  la  musique,  c'est  un  maître  de  chant 
de  l'Opéra,  M.  Benoît,  qui  en  a  l'application. 

Conii'tlic-Fi'ançaise.  Les  débuts  de  la  jolie  Mme  Delvil  se 
sont  terminés  très  heureusement  dans  Abigaïl  du  Verre  d'Eau,  et 
on  a  remarqué  en  passant  que  M.  Brindeau  progressait  dans  le  rôle 
de  Bolingrog.  —  M.  Alexandre  Dumas  et  les  Demoiselles  de  Saint- 
Cyr  sont  à  l'ordre  du  jour,  ainsi  que  la  Mère  et  la  Fille,  qu'on  re- 
prendrait pour  Mme  Mélingue.  —  Mlle  Maxime  a  quitté  la  rive 
droite  cette  semaine  pour  passer  à  la  rive  gauche  où  elle  doit  se 
présenter  dans  le  rôle  d'Aménaïde  de  Tancrède. 

0|tci-a-Coiiiifiiic.  Lambert  Sim7icl  et  le  petit  acte  de  M.  de 
Flotow  n'altonilent  qu'un  vent  favorable  pour  faire  voiles.  —  Notre 
excellente  canlntrice  Mme  Rossi-Caccia ,  toujours  indisposée,  bien 
que  sans  gravité,  retardait  la  Part  du  Diable  ;  aussi  Roger,  lassé  de 
ne  rien  faire,  a-l-il  sollicité  cette  semaine  le  plaisir  de  jouer  le  même 
soir  Richard  et  SIergy  du  Pré  aux  Clercs,  oii  il  a  été  parfait.  Il  est 
rare,  de  nos  jours,  de  voir  un  premier  ténor  en  chef  s'ennuyer  de 
reposer  sa  voix;  c'est  un  fait  à  enregistrer. — Hier  au  soir,  rentrée  de 
M°"  Rossi. 

Vaudeville.  Malgré  la  vogue  de  Loïsa  et  l'heureuse  reprise 
d'im  Monsieur  et  une  Z)oMic,par  Arnal  et  la  gentille  Mme  Doche,  le 
Vaudeville  se  prépare  une  nouvelle  série  de  succès.  L'activité  unique 
déployée  par  les  administrateurs  de  ce  théâtre,  et  l'ensemble  excep- 
tionnel des  artistes  du  Vaudeville,  promettent  une  régénération 
complète  place  de  la  Bourse.  En  s'écartant  des  charges  par  trop 
grossières,  des  danses  de  carnaval,  et  aussi  des  pièces  sérieuses  et 
visant  par  trop  au  mélodrame ,  le  Vaudeville  reprendra  sa  place 
dans  la  société  des  gens  de  bon  goût,  qui  seuls  peuvent  faire  sa  for- 
tune. Nous  lui  conseillons  surtout  le  vaudeville  mêlé  d'ariettes  : 
avec  des  artistes  aussi  intelligents  que  Mme  Doche,  MM.  Arnal, 
Félix  et  Bardou,  on  peut  tentepce  demi-genre  qui  plaît  beaucoup; 
il  n'entrave  en  rien  l'exploitation  du  genre- vaudeville,  et  opère  au 
contraire  une  très  heureuse  diversion. 

Variétés.  On  a  donné  dimanche  dernier,  à  ce  théâtre,  la  pre- 
mière représentation  de  la  Jeune  et  la  Vieille  garde,  calembour  en 
un  acte,  de  MM.  Clairville  et  Saint-Yves.  Bien  que  le  public  des 
Variétés  n'ait  pas  été  trop  gâté  depuis  quelque  temps,  cette  pièce 
eût  beaucoup  mieux  convenu  au  Cirque-Olympique. 

l'orte-Saint-Martîn.  Trente  ans,  ou  la  Vie  d'un  Joueur,  re- 
trouve tout  son  public  avec  les  accents  passionnés  de  Mme  Dorval 
et  de  Frédéric  Lemaistre.  —  Le  drame  de  Lènore,  qu'on  monte  en 
ce  moment ,  fait  déjà  beaucoup  de  bruit  dans  la  presse.  On  dit  cet 
ouvrage  rempli  de  situations  saisissantes. 


Petile  clironipe. 

RUBIIVI  KT  li'EIMPKREIJR  mCOIiAS. 

On  sait  que  Rubini  n'a  jamais  tant  chanté  que  depuis  qu'il  a  pris 
sa  retraite  définitive. 

Il  est  vrai  que  les  voyages  changent  singulièrement  les  idées. 

Or^  Rubini  n'a  jamais  tant  voyagé  que  depuis  qu'il  a  résolu  de  se 
fixer  à  Bergame. 

L'autre  jour,  le  ténor  bergamasque  a  péché  50,000  'francs  d'un 
seul  coup  de  filet  (de  voix) . 

Ce  phénomène  musical  et  métallique  a  eu  lieu  à  St-Pétersbourg, 
par  20  degrés  au-dessous  de  zéro.  Il  a  été  enregistré  dans  les  ga- 
zettes russes  qui  ne  disent  jamais  que  la  vérité,  à  preuve  qu'elles 
sont  censurées. 

A  force  de  gazouiller  devant  les  princes  et  les  princesses  mosco- 
vites, Rubini  a  été  admis  à  gazouiller  devant  l'empereur. 

«  Qu'il  est  fâcheux  que  vous  ne  soyez  pas  venu  nous  voir  il  y  a 
quinze  ans!  lui  dit  Sa  Majesté.  » 

Le  ténor  bergamasque  prit  cela  pour  un  compliment ,  et  s'inclina 
jusqu'à  terre. 

Afin  de  réparer  son  compliment ,  Sa  Majesté  prit  les  deux  mains 
de  Rubini  dans  les  siennes  [correspondance  ofjicielle),  et  le  pria  de 
monter  une  troupe  italienne  à  St-Pétersbourg. 

Rubini ,  qui  éprouve  plus  que  jamais  le  besoin  de  la  retraite ,  y 
consentit  facilement. 

Le  mois  d'octobre  prochain  verra  donc  une  troupe  italienne  sur 
les  bords  de  la  Neva. 

Ivre  de  la  faveur  de  l'empereur,  Rubini  a  écrit  ce  qui  suit  à  ses 
bons  bergamasques  : 

n  Mes  ccrs  amis,  cscusez-inoi  si  ze  ne  ritounic  pas  près  de  vous.  Ze  souis 
au  comble  de  la  zoie.  L'empereur  m'a  pris  mes  mauis  dans  les  siennes.  Main- 
tenant ze  ferai  comme  la  ziroiiette,  ze  ne  me  fixerai  que  quand  ze  serai 
rouillé. 

n  Rubini.  » 


liA  QUEUE  A  liA  PORTE  DES  SPECTACIiES. 

La  queue  à  la  porte  des  spectacles  n'est  pas  chose  nouvelle  ;  il  y 
a  même  amélioration  de  nos  jours.  Voici  comment  un  observateur 
en  parlait  il  y  a  près  de  80  ans  :  «  Quel  acharnement!  quelle  confu- 
sion '  oui ,  je  gagerais  que  plus  de  quarante  citoyens  en  seront  ma- 
lades, si  quelques-uns  n'en  meurent  pas.  Figurez-vous  400  déter- 
minés, qui,  après  s'être  entassés  les  uns  sur  les  autres  pendant 
quatre  heures,  ne  cherchent  plus,  en  se  débattant ,  qu'à  sortir  d'un 
gouffre  où  ils  ont  eu  l'imprudence  de  s'engager.  On  voit  ces  mal- 
heureux, violets  et  la  mort  sur  les  lèvres,  les  cheveux  épars,  les  ha- 
bits percés  de  sueur  et  déchirés,  s'arracher  du  tumulte  en  jetant 
les  hauts  cris.  Les  gardes  eux-mêmes,  malgré  l'ordre  qu'ils  veulent 
y  mettre,  sont  accablés  par  le  nombre  et  réduits  à  partager  l'op- 
pression générale.  Voilà  comment  on  achète  le  plaisir  d'aller  ap- 
plaudir nos  chefs-d'œuvre  au  théâtre.  »  —  Que  de  théâtres,  surtout 
en  province  où  l'art  dramatique  marche  insensiblement  à  sa  des- 
truction ,  désireraient  voir  renaître  ces  jours  de  crises  qiù  faisaient 
le  bonheur  des  artistes  et  la  fortune  des  entrepreneurs  de  spec- 
tacles ! 


—  La  commission  des  auteurs  a  refusé  l'autorisation  qu'on  lui  demandait, 
de  laisser  jouer  Lucie  du  Lammermoor  sur  le  théâtre  de  l'Opéra-Comique. 
Le  public  sera  donc  privé  de  ce  bel  ouvrage  de  Donizelti,  qui  a  obtenu  tant 
de  succès  à  la  Renaissance. 

—  On  nous  écrit  de  Londres ,  du  29  :  «  C'est  aujoui'd'hui  jeudi  qu'aura 
lieu,  au  théâtre  delà  Reine,  la  1"  représentation  de  Don  Pasquale,qae  tout 
Londres  attendait  avec  tant  d'impatience.  —  On  vient  d'exécuter  avec  succès, 
au  bénéfice  de  Fornasari,  l'opéra  de  Belisario,  quelques  fragmens  de  la 
Prova,  et  la  première  représentation  du  ballet  d'Ondine,  de  Perrot. 

—  Mme  Bamoreau  et  Artot  font  en  ce  moment  les  délices  du  public  dilet- 
tante de  Bordeaux.  Ces  deux  artistes,  après  avoir  parcouru,  d'ici  à  fin  d'août 
prochain,  les  principales  résidences  des  eaux,  se  rendront  directement  en 
Amérique,  où  ils  sont  déjà  annoncés  et  attendus. 

—  Duprez  ayant  renoncé  à  l'Angleterre  et  remercié  les  habitants  de  Mar- 
seille de  l'avoir  désiré,  mais  vainement,  se  dirige  tranquillement  de  Toulouse 
à  Bordeaux,  qui  auront  seules  l'honneur  de  posséder  le  premier  ténor  de 
l'Opéra.  Celui-ci  devrait  cependant  se  rappeler  que  le  public  bordelais  lui  a 
fait  le  doux  compliment  de  lui  préférer  M.  Espinasse,  jeune  ténor  des  bords 
de  la  Garonne. 

—  C'est  le  théâtre  de  Bordeaux  qui  aura,  le  premier,  la  faveur  de  la  réap- 
parition de  la  fameuse  chanteuse  de  Bruxelles,  Mlle  Heinefetter. 

I      —  L'immense  vogue  de  Fanny  Elssler  à  Bruxelles,  et  les  nombreuses  re- 


préseiitalions  qu'elle  donne  sur  le  th(îâlre  de  celle  ville,  avaient  suggéré  de 
nouveau  au  directeur  de  l'Opéra,  soit  un  arrangement  pour  plusieurs  re- 
présenta tiuns  à  Paris,  à  titre  d'indemnité  des  énormes  dommages-intérêts  qui 
lui  sont  dûs  par  cette  céltbre  danseuse,  soit  une  saisie  praticable  sur  une 
partie  du  traitement  de  Mlle  Elsslcr;  mais  rien  encore  de  ces  deux  projets 
n'est  arrivé  à  une  solution  favorable. 

—  Le  théâtre  de  Metz  se  dispose  à  représenter  la  traduction  française  de 
Belisario,  par  M.  Ilyppolite  Lucas.  On  pense  que  celle  de  Linda  di  Cha- 
mouni,  du  môme  auteur,  suivra  immédiatement.  C'est  preuve  de  goût.  Ces 
traductions  sont  parfaitement  traitées  et  revues  par  Donizetti,  le  célèbre 
maestro,  qui  en  a  été  lui-même  vivement  satisfait.  Nous  ne  saurions  donc 
trop  les  recommander  aux  directions  de  province. 

—  Le  jeune  violoncellisle  et  compositeur  que  tout  Paris  a  applaudi  cet  hi- 
ver, Jacques  Offenbach,  est  sur  le  point  d'entreprendre  ime  tournée  artisti- 
que, en  Allemagne.  A  son  passage  à  Douai,  il  se  fera  entendre  dans  deux  con- 
certs donnés  à  l'occasion  tlu  grand  festival.  MM.  Roger,  Grard,  et  Mlle  La- 
voye,  artistes  de  l'Opéra-Comique,  sont  également  engagés  pour  cette  solennité 
musicale,  où  la  réunion  de  ces  talens  si  remarquables  ne  peut  manquer  d'ex- 
citer l'enthousiasme. 

—  Pendant  que  Paul  Baroilhet  chante  la  Favorite,  la  Reine  de  Chypre  et 
Charles  VI,  à  Paris,  un  frère  de  cet  illustre  chanteur  obtient  les  mêmes  suc- 
cès, à  San  Yago,  (du  Chili,;  en  compagnie  de  Lanza,  jeune  et  gracieux  artiste 
dont  Paris  a  gardé  le  souvenir.  Ces  deux  chanteurs  et  M.  Barré,  planiste  de 
grand  mérite,  civilisent  toutes  ces  cojilrécs,  où  l'on  parle  aujourd'hui  de 
Rossini,  de  Meyorbeer,  de  Donizeili  el  de  lîellini,  ni  plus  ni  moins  qu'à  Pa- 
ris. La  roinance  française,  représentée  par  M'"  Puget,  et  le  quadrille  de  Mu- 
sard ,  s'y  sont  également  acclimatés  ;  enfin  la  musique  française  y  est  à  l'ordre 
du  jour. 

—  Le  7  courant,  la  jolie  ville  de  Meaux  aura  sa  petite  séance  musicale. 
M"°  Masson,  le  jeune  violoniste  Bernardin,  et  les  spirituelles  chansonnettes  de 


Chaudesaigues  sont  appelées  à  défrayer  le  programme  de  ce  concert,  qui  pro- 
met brillante  réunion. 

—  La  petite  ville  de  Saint-Germain-en-Laye,  près  Paris,  se  ressent  du  vol- 
smage  de  la  capitale,  par  le  concours  de  nos  bons  artistes  aux  soirées  musi- 
cales qui  s'y  donnent,  surtout  dans  la  belle  saison.  C'est  ainsi  que,  samedi 
dernier,  toute  la  belle  société  des  environs  s'était  réunie  chez  Mme  la  com- 
tesse Frotté,  qui  donnait  une  brillante  fête.  M.  Charles  Haas  y  a  obtenu  de 
légitimes  succès:  on  a  vivementapplaudi  Miss  P***,  qui  a  fort  bien  interprété 
la  charmante  production  de  cet  auteur,  intitulée  Attends  encore,  dont  la 
vogue  méritée  s'accroît  chaque  jour. 

—  Le  dernier  bal  du  Ranelagh,  protégé  par  une  belle  soirée,  avait  attiré 
nombreuse  et  brillante  société  au  bois  de  Boulogne.  L'orchestre,  sous  l'ha- 
bile direction  de  M.  Rubner,  a  parfaitement  exécuté,  entre  autres  fort  jolis 
quadrilles,  celui  des  Mystères  de  Paris,  de  Mlle  Puget. 


C'est  me  VIviesBiiie,  «  bis,  AU  MÉWESXKKIi,  que  les 
amateurs  troqiveroiBt  le  etBois  le  plus  coHipIet  des 
nouveautés  uiusicaBes,  telles  que  ïes  morceaux  des 
opéras  à  s<iccès  :  M,(g  s'ol  el'Vvelot,  Ein  pttrl  tlu  SSUi- 
ble,  Bon  B*ns«sttnSip,  C/tarles  VJf,  Snt'eime  die  Vhff- 
Mffe,  le  jPiiilg  eS'unaiotif,  Eiineln  ai  Vlinmattnia;,  et 
le.s  tiaI9ets  de  fiiscSle  et  de  la  tïïotîe  fille  tle  tSama 
les  fBeessat'HIes  «a©  Musan-d  et  ï'olbecque,  eoiBi|)osés 
sur  res  opéras  et  toutes  les  romances  nouvelles. 


J.-L.  Hedgei,  directeur. 


J.  LovY,  red'  en  chef. 


IMPRIMERIE   DE   VASSAL   FRÈRES,   RUE  SAINT-DENIS,   368. 


En  vcnlc  siaa  ^aéciesia-el,  2  bis,  rue  Vivlenne,  Magasin  de  musique  A.  BIEISSOWjVIEK  et  HEaiKEIi. 

Î^^OIIWIÏJX  OUVRAGES  CLASSIÛUES  A  L'ISAGE  BES  JEUNES  PIANISTES 

>■*"  Pclile  MÉTHODE  akégéc  d'HARMOME  cl  de  TRANSPOSITION 


PETIT  TRAITÉ  de  COIIPOSITIOX   MELODIOIE 

APPUQOÉE  SPÉCIALEMENT  ADX 

jrdi!LSS3t,  (^nitamaamiLSSQ  m<i>3iM.a<sss 

Suivi  d'un  aptîrçu  des  accompagnemens  de  piano 
et  des  premiers  principes  de  l'harmonie. 

DÉDIÉ  AUX  AMATEURS  DE  MOSIQDE. 
Petit  format,  Prix  net 3  fr. 


PROFESSEUR  D'HARMOIVIE 

An  Conservatoire. 


Contenant  en  outre  des  articles  spéciaux  sur  l'accom- 
pagnement de  la  BASSE  CHiprRÉE  et  de  la  parti 

9     TI09f. 

DÉDIÉE  AUX  AMATEURS  DE  MUSIQUE, 
Petit  format.  Prix  net 3  fr. 


ECOLE  DE  LA  MESURE 

Renfermant  toutes  les  difficultés  de  la  mesure  appliquées  au  piano  à  2,  4 
mains,  et  plusieurs  pianos  ad  libitum.  Cet  ouvrage,  lout  à  fait  indispensable 
à  l'étude  complète  de  la  mesure,  est  gravé  en  petit  format,  expressément  pour 
violon,  flûte,  cornet  et  tous  autres  instrumens,  au  prix  net  de 2  fr.  25  c. 
Graîsd  format,  prix  net 5  fr. 


ECOLE   D'HARMONIE 


Et  d'accompagnement,  ou  MeVftode  théorique  et  pratique,  composée  expres- 
sément pour  les  jeunes  pianistes.   —  Cet   ouvrage  renferme  des  articles 
spéciaux  sur  la  transposition  et  la  réduction  au  piano  des  partitions  d'or- 
chestre, plus  une  préface  relative  aux  premières  notions  d'harmonie. 
Grand  format,  prix  net 9  fr. 


15  PRÉLUDES  brillans  pour  piano  dans  les  tons  les  plus  usités  (moyenne  force).  --Prix  net  :  4  fr. 


En   vente   au    Magasin  de    Musique,    6,   rue   Neuve- Saint -Marc, 

ut  attje  Mtwreauae  tttê  lUJElVUSTMtEM.,  3  bis,  rue  Viviettne. 

AIRS  BE  BOI^    FASQUALE, 

POUU  VIOLOIN  ET  ACCOMPAGNEAIENT  DE  PIANO. 

("Faciles) 

Divisés  en  trois  suites.  —  Chaque  suite 7  fr.  50  c. 


AIRS  DE  DON  PASQUALE, 

Pour  cornet  à  pistons,  et  accompagnement  de  piano, 
Par  FESST.  —  Frix  :  9  fr. 

L'HIROWLLE.  —    LA  ROM  DE  MM 


DEUX  ÉTUDES  POUR  LE   PIANO, 
Par  E.  PRIIDEHIT.  —  Chaque  étude,  6  fr. 


Oualre  petites  Fantaisies  sur  DO^  PASOîJALE, 


BRULANTES  ET   FACILES 

Pour  PliUTE ,  avec  accoiiipagueinent  de  iiiauo, 
Par    LUDOVIC    LCPLUS 


Première  flflte-soloduThéâtre-Royal  de  l'Opéra-Comique  ,  Membre  de  la 

Société    des    Concerts  du    Conservatoire. 

Prix  de  chaque  Fantaisie  :  4  fr. 

FANTAISIE  SUR 

Pour  Cornet  à  pistons  et  accompagnement  de  Piano, 
Par  J.  FORESTIER. 

Prix  :  8  fr. 


LES  BAGiERAISES, 


suite  de  Valses  pour  Piano  et  Violon. 


Par  Ch.  DAKCI4A.  —  Prix  i  9  fr. 


N°    496.  —DIMANCHE  9  JUILLET  1843. 

r 


UN  AN  :  15  fr. 

PAP.IS. 


biilIeiue  assée,  — N°  32. 


UN  AN  :  18  fr. 

PROVINCE. 


JOURNAL 

MUSIQUE,   LITTÉRATURE.   IODES    ET    THÉÂTRES. 


(SoUaborûtion  bu  5Jîcncê(rel. 


:\1USI0UK.  —  MM.  mcyerîK-er,  Donl/etil.  11»- 
l<*vy.  TViertiTîTieyer,  Ad,  Acï.kRB.nerlIo/,  llerz, 
Rruiichard,  Ka^^fner,  Ivlwart,  de  Bcauplun, 
GrNur,  C  Curuil),Clapts!^oii,  Laliarre,  P.aii- 
lartn,%iirtr;ide,  Vo?:cl,TliyH,c"'il*Adl!Omar,dc 
Froiow,  Milieux,  Haas,  llarniontcl,  Mlle  L. 
Pugel. limes  liondoiiucau,  P.  Duclianibgt^.ctc. 

POÉSIE  ET  I.ITTÉP.ATUr.E— MM.LaniarlIne, 
V.  IhiKO.  C.  Deravisne,  Méry  .Srribe.  f).  Des- 
chaiiipH.fî.  LPiiioliie,  1'^.  Baratoau,  K  (iiilnot, 
A.  Kurr,!:  Vla'O.r.ozlanJCd.  VIcl,  A.  (;ourdiii, 
A .  Br<'KHier,T.  Polack,  \.  Dclrîoti,î;.  Poiicliard, 
Cb.  Fronicnf  ;  de  Loiilay.  Itopicriu^Travre, 
\.  RI(*lioiiinie  .  MiTies  A.  Tugtu,  Desborde» 
Valnsore,  Luuro  Jourdain,  etc. 

nivSSIN.  —  MM  David,  (;i;;ou\,  DJ^v^^rla,  Gre- 
nlor,  Alopbe.  Cavarny.  Sorrieu,  Rj>njanifn 
IManleuil.Chullauiel.Do'.tet,  AIoulllcroD,elc. 

I.-L.  Ilensel,  Directeur. 
luleB  Lovy,  Piédaclcur  en  <;lief. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  DTMA^XîîES,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  NouvcIIos  fies  Théâtres.  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre*  et  de  critique .  ie  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    R^eçOET    PAR    AW   : 

52  IVuméros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  CïclusîvcmontMus  aux 

premiers  compo- ïleurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes'; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GR  ATUITEmeriT,    32  boUes   GT.AVURES 

de  IVIODCS  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artisles,  paraissant  chaque  moisa 

Lf  MKNESTRELdnniK^claque  an- 
née [ilusieiirs  brillaos  Concerts 
pour  lesqutls  les  Abnrnus  rcroi- 
venl  {gratuitement  deux  places 
réservée!. 


Les  SonscriptiMirs  reçoivent  e:i 
oulre  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon,  destiné  à  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


^onbilicnS  b''3tboiuicmcnt. 


PARIS. 

Un  cin  :  W  |  Six  mois  :  8 

'  1  Trois  mois 

:  5 

provixce: 

L'n  an.,. 18'  n 

Six  mois   10    I) 

Trois  ii.ois 6    n 

étranger: 

Un  An 

Six  mois 

Troia  mois.... 

20' 

11 

7 

Avec  accompagnement  de  Guitare. 

m 

potif  la  Province 
K  -iiigcr 

13 
15 

r:\  Pï50VnJf:E,on  s'alionnc  clie?.tou-Ie«  Libraires 
l'i  iMarcliaiKls  de  ,Musi(|iie,  les  Uirerieury  des  Po  tes, 
tjtiians  le.s  liiircaux  (li,->  Messageries  lïoyaits  et  l,af- 
fi  le-Ciîlard.ou  eiilin  par  une  letiie  adressée /rn«fo 
à  M.  MlilU.KL,  rue  Vivicniie,  n"  2  bis.— On  sMnscrit 
du  i*""  (le  chaque  mois. 

A.SyoXCES  :  25ccnliraes  la  ligne. 


Sl^Ii^ESH 


ILES   KI.TRBC^%I.'X.  ! 
9  ftis  ,  fsae  Vivicane,  usa  5fla«astii  «le  .Tluslfiiie  «le  ^^MM.  A.  jfMEMSSOXWtE  Si  el  ESEW/GEZ.  (HfiUGEL,  SUCCESS'). 


Ou  Irouvc  dans  iesbnreauv  A»  .Ucnc^lrel,  rue  Vivienne,  2  Lis,  au  uiagasiji  de  musique  de  A.  MEISSONMIiR  el  HEUGRL  (KIÎUGDL  sucre  sseur,,  

de  loules  lus  iiouveuiilrs  musicales  iioiir  piano,  chant,  elc,  un  cbniit  des  albums  les  plus  on  \ni;nc,  un  Abonnement  de  Musique  am  ii  une  et  noruelle  ou  prix  réduiTde 
16  fr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes   harmoniques.)   — L'ailmiuistraliou  du  :)/cMcs(re/  se  charge   de  (ouïes    atTaircs  rL'la'i\cs  au  commerce  de  nuisique  etd'inslrumens. 

On  expédie  pour  la  province  el  l'on  fait  rcxportalion.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  il  M.  Heugel,  rue  Vivienne,  2  bis, 


un  assortiment  complet 
;lle  a 
que  I 


Nos  abonnés  recevront  avec  le  numéro  de  ce  jour  «ne  gra- 
vure «le  ntoileiii.  Cette  gravure  sera  suivie  :  1"  du  Million- 

Biaire  ,  spirituelle  chansonnette  de  M.  KnÉDfiRir,  Dr,  Couiirv, 
musique  de  L.  Cr„\pissoN  ;  2*  de  Sïoaice.'^  a"jifoSes ,  iinésie  de 
M.  Emile  B,\rati-au,  musique  de  L.  CLAPISSO^';  .^"  d'un  dessin  du 
nouveau  ballet  I.v  PfiRi;  et  du  portrait  de  M.  Tagliafico,  e,\écu(é 
par  M.  Alophk. 

Nous  signalons  de  nouveau  le  mode  de  transposition  que  nous 
avons  introduit  dans  les  productions  du  Mcnesircl,  et  nous  prions 
instamment  nos  souscripteurs  de  vouloir  bien  nous  faire  savoir  s'ils 
désirent  recevoir  de  préférence  la  votx  de  iîasse  pour  toutes  les 
publications  du  journal  (écrire  franco  à  iM.  Ileugel ,  directeur  du 
Mèiiesirel,  2  bis,  rue  Vivienne).  Toute  lettre  non  alfranchie  sera  ri- 
goureusement refusée. 


^ra^i^mîîî  voyait  ïrr  iHusifïur. 

OEdipc  à  Colonne  (reprise). 

OEdipe  à  Colonne  fut  représenté  au  mois  de  février  1787  ,  sur  la 
scène  de  l'Opéra ,  où  Gluck  et  Piccini  régnaient  encore,  sans  par- 
tage, dans  leur  superbe  rivalité;  le  succès  de  cet  ouvrags  fut  im- 
mense, et  depuis  lors  il  n'a  pas  cessé  d'occuper  ,  au  répertoire,  le 
rang  que  lui  assigne  son  mérite.  Il  y  a  treize  ans  environs  qu'O^rfî;;? 
n'a  été  joué  à  l'Académie  royale  de  musique  ;  cette  représentation 
avait  donc ,  pour  une  portion  du  public ,  tout  l'attrait  de  la  nou- 
veauté ;  pour  l'autre,  tout  le  charme  d'une  ancienne  connaissance  ; 
des  deux  parts,  l'idée  était  aussi  féconde  qu'ingénieuse ,  puisqu'elle 


faisait  appel  à  la  magie  des  souvenirs,  en  même  temps  qu'elle  offrait 
à  la  génération  actuelle  un  inléressant  sujet  d'études. 

OEdipe  à  Colonne  contraste  singulièrement  avec  les  œuvres  de  nos 
compositeurs  modernes.  De  grandes  et  nobles  figures;  une  intrigue 
attachante,  mais  dénuée  de  péripéties;  un  langage  élevé,  mais 
sans  oppositions,  tel  est  le  spectacle  que  nous  a  offert  lundi  le  théâ- 
tre où  retentissent  chaque  soir  les  accents  poétiques  et  inspirés  de 
Guillaume  Tell ,  de  la  Miieite ,  de  Robert  et  de  la  Juive,  Il  y  avait 
bien  de  quoi  dépayser  un  auditoire,  et  cependant  les  plus  beaux 
endroits  de  la  partition  ont  été  saisis  et  fêtés  avec  un  tact  et  un 
enthousiasme  qui  prouvent  hautement  en  faveur  de  notre  éclectisme 
musical,  et  nous  donnent,  à  cet  égard,  une  supériorité  marquée  sur 
nos  pères,  si  on  se  reporte  aux  luttes  acharnées  du  coin  du  Roi  et  du 
coin  de  la  Reine.  Loin  de  se  diviser  en  deux  camps  hostiles,  classi- 
ques et  romantiques  ont  réuni  leurs  bannières  et  confondu  leurs  ap- 
plaudissements ;  nous  n'oserions  pas  affirmer  toutefois  qu'il  n'y  ait 
ni  bornes  ni  réserves  à  l'admiration  de  ces  derniers.  Tout  en  recon- 
naissant que  le  style  de  Sacchini  est  (autôt  gracieux  et  tantôt  pathé- 
tique ,  toujours  e.Kpressif  et  mélodieux,  ils  prétendront  peut-être 
que  sa  manière  n'est  pas  exempte  de  monotonie,  que  la  coupe  des 
morceaux  est  par  trop  uniforme,  que  l'instrumentation  n'a  pas  toute 
la  richesse  et  toute  la  variété  désirables,  défaut,  du  reste,  inhérent 
.'i  l'époque  (les  compositions  du  divin  iMozart  n'avaient  pas  encore 
pénétré  en  France)  ;  enfin,  que  la  sévérité  constante  des  situations, 
la  hauteur  soutenue  des  caractères  jettent  sur  l'ensemble  un  peu  de 
froideur;  mais,  s'ils  prétendent  cela,  on  doit  le  leur  pardonner,  car 
il  n'est  pas  facile  de  rompre  violemment  avec  ses  goûts  particuliers, 
avec  ses  habitudes  journalières;  et  YOEdipe  ne  ressemble  guère,  on 
en  conviendra,  aux  productions  de  Rossini,  de  Meyerbeer  et  d'Au- 
ber.  Quoi  qu'il  en  soit,  assez  bon  nombre  de  morceaux  ont  été  en- 


tendus  avec  plaisir;  quelques-uns  mêuie  ont  produiL  beaucoup  d'ef- 
fet, notamment  l'air  de  Poljnice  :  le  successeur  d'Alcide  ;  le  chœur 
qui  vient  ensuite.,  dans  lequel  on  a  remarqué  la  phrase  sotto  voce  : 
Mmirons  soiis  ces  remparis ;  la  marche  du  sacrifice,  et  le  final  du 
premier  acte.  —  Au  deuxième,  le  duo  d'Aniigone  et  d'OEdipe ,  et 
le  bel  air  de  Thésée  :  Du  malheur  auguste  viciime.  —  Au  troisième, 
le  duo  d' Antigène  et  Polynice,  et  l'admirable  trio  entre  OEdipe  et 
ses  enfans  ,  dans  lequel  se  trouve  intercalé  le  délicieux  morceau , 
devenu  popuhûre  :  Elle  m'a  prodigue  sa  tendresse  et  ses  soins. 

Tant  que  l'ouvrage  est  resté  au  répertoire,  les  intentions  du  maî- 
tre ont  pu  se  transmettre  et  se  perpétuer  sans  interruption  ;  plus 
d'un  amateur  se  rappelle  encore  la  façon  supérieure  dont  les  prin- 
cipaux rôles  étaient  remplis,  il  y  a  quelques  vingt  ans,  par  Dérivis, 
Nourrit  père  et  51""  Grassari  ;  mais  aujourd'hui,  le  fi!  de  la  tradition 
est  rompu;  à  l'exception  de  Levasscur  et  de  Massol ,  nous  doutons 
fort  qu'aucun  des  artistes  actuels  ait  jamais  joué,  on  même  vu  jouer 
l'ouvrage;  ceci  d'ailleurs  fait  honneur  h  leur  talent,  et  montre  ce 
que  peut  l'intelligenrc .  à  défaut  d'indications  précises ,  car  ils  se 
sont,  en  général,  acquittés  do  cette  lAclie  dilTicile,  avec  une  habileté 
tout  à  fait  digne  d'éloge.  .M""  Dorus,  si  elle  n'a  pas  toute  l'ampleur 
voulue  pour  le  personnage  d'Antigone  ,  y  excelle  en  revanche  par 
la  pureté  de  sa  voix  et  de  sa  mé'.hyde.  Pour  être  un  Polynice  par- 
fait. Une  manque  à  Massol  qu'une  voix  un  peu  plus  haute,  une  sen- 
sibilité un  peu  plus  expausive.  Dans  plusieurs  parties  de  la  grande 
scène  de  la  réconciliation,  qui  exigent  surtout  de  l'énergie,  il  a  fait 
merveille,  et  a  soulevé  les  bravos  de  toute  la  salle.  Levasseur  re- 
présente dignement  l'infortunT'  roi  de  Thèbcs  ;.  cette  musique  lui  est 
familière  ,  il  l'interprète  sans  la  dénaturer  ni  en  rapetisser  les  pro- 
portions. Canaple  a  eu  quelques  bons  momens,  sauf  une  légère  in- 
fraction aux  lois  de  l'intonation  ;  les  chœurs  ont  fait  leur  devoir.  On 
a  bien  fait  d'opérer  des  coupures  dans  le  rôle  d'Eriphile,  qui  allan- 
guissait  l'action. 

Kous  remercions  M.  Pillet  d'avoir  remonté  OEdipe;  cet  acte  ad- 
raiDistratif  témoigne  de  sa  sollicitude  pour  la  question  d'art;  mais  il 
pouvait  faire  mieux  et  plus  encore,  en  donnant  une  dernière  satis- 
faction au  vœu  des  véritables  amateurs,  par  la  reprise  d'un  ouvrage 
de  Gluck.  Outre  le  plaisir  d'entendre  la  musique  de  ce  grand  génie, 
dont  on  est  privé  depuis  si  longtemps,  ce  serait  là  une  occasion  uni- 
que de  remettre  les  deux  systèmes  en  présence,  et  de  pouvoir  pro- 
noncer entre  eux,  l'auteur  il'QEdipe  n'étant  que  l'émule  et  le  con- 
tinuateur de  Picciui. 

Edmond  Viei.. 

ISIIIil.E'1'DlV  ItaSAlflA'l'IQUIi:. 

Opéra.  V Italienne  à  Alger  poursuit  son  cours,  et  nous  verrons 
très  prochainement  cet  ouvrage  traduit  et  remis  entièrement  à  neuf. 
Les  deux  sujets  rais  en  lumière  à  l'Opéra,  Mme  Stoltzet  M.  Baroil- 
het,  tiendront  les  principaux  rôles  de  cet  ouvrage  bouffe,  ^ous  ne 
nous  en  plaindrons  pas,  persuadés  que  nous  sommes  qu'ils  en  rem- 
pliront parfaitement  la  destination  ;  seulement  nous  eussions  désiré, 
pour  la  reprise  A' OEdipe  à  Colonne,  un  peu  de  zèle  et  de  ces  petits 
soins  multipliés  que  l'administration  accorde  à  l'œuvre  de  Rossini. 
Un  théâtre  aussi  éminemment  national  que  doit  l'être  l'Académie 
royale  de  musique  ne  peut  accorder  une  préférence  marquée  à  un 
ouvrage  italien,  sans  blesser  les  susceptibilités  de  son  public  :  il  faut 
eu  tout  une  juste  mesure.  —  Par  suite  du  congé  de  Duprez  et  de 
l'indisposition  de  Marié,  on  espérait  M.  Poultier  dans  la  Favorite; 
mais  tout  cet  espoir  a  fui  comme  l'ombre  de  Guido  réduit  en  deux 
actes,  dont  il  n'est  plus  davantage  question  en  ce  moment  pour  ce 
jeune  artiste.  —  La  Péri  sera  très  probablement  représentée  cette 
semaine.  On  dit  le  plus  grand  bien  de  ce  ballet,  qui  assurerait  l'O- 
péra contre  la  mauvaise  saison. 

Coinédie-S'E-agiçaise.  Les  débuts  de  Mme  Gaussin,  dans  les 
Enfans  d'Edoiuml,  n'ont  pas  produit  grande  sensation.  —  Les  De- 
moiselles de  Saint-Cyr,  sous  la  direction  de  l'auteur  même,  M. 
Alexandre  Dumas,  subissent  chaque  jour  des  améliorations.  Cette 


pièce  ne  tardera  pas  à  être  jonée. 

OBiëra-Coniique.  Mme  Uossi-Caccia,  parfaitement  rétablie,  et 
Roger  toujours  dispos,  ont  repris  la  Part  du  Diable  avec  une  nou- 
velle verve.  Quel  dommage  que  ce  bel  ensemble  soit  dérangé  !  et 
c'est  cependant  ce  qui  aura  indabitableraent  lieu  au  1"  septembre 
prochain  ;  seulement  nous  espérons  que  ce  sera  de  courte  durée. 
Lisbonne  ne  posséderait  Mme  Rossi  que  quelques  mois,  et  cette  can- 
tatrice si  aimée  dans  notre  capitale  nous  reviendrait  avec  le  prin- 
temps prochau). 

—  Après  l'indisposition  de  Mlle  Darcier,  qui  retarde  Lambert 
Symnel,  voici  maintenant  Mme  Thillon  qui  k  son  tour  arrête  la  Part 
du  Diable  et  le  l'uits  d'Amour.  Espérons  que  toutes  ces  entraves  se- 
ront de  courte  durée. 

VaiifEcTiBie.  Loisa  aura  bientôt  un  pendant  ;  on  parle  déjà 
d'une  pièce  nouvelle  pour  varier  le  répertoire.  Ou  travaille  toujours 
au  Vaudeville,  et  on  y  travaille  bien,  ce  qui  vaut  mieux. 

—  Ce  soir,  première  représentation  des  Petites  misères. 
V«i"îéi«'p.-.  Le  divertissement  espagnol  en  trois  tableaux  que 

donne  en  ce  moment  ce  théâtre,  sous  le  titre  des  Contrebandiers  de 
la  Sierra-Nevada,  rappelle  entièrement  le  canevas  de  la  pantomime 
il  Marco  Bomba,  représentée  au  théâtre  de  la  Renaissance.  Nous  ne 
dirons  pas  que  l'intrigue  en  est  légère,  ce  serait  lui  faire  trop  d'hon- 
neur. Les  danseurs  espagnols ,  el  surtout  M""  Dolorès ,  exécutent 
leurs  pas  avec  leur  entrain  et  leur  énergie  ordinaires.  On  chante 
aussi  dans  ce  divertissement;  mais  les  boléros  de  Bî.  Cacerès  ont 
peu  de  charme.  L'intérêt  de  cette  pantomime  ne  réside  donc,  en 
réalité  que  dans  les  danses.  les  rostumcs  de  ces  dames,  et  les  ciga- 
rettes (]u'c11ps  fument. 

—  On  a  repris  cette  semaine  les  Deux  Brigadiers,  pour  les  débuts 
de  Mlle  Grave,  jeune  el  belle  personne  qui  a  joué  avec  beaucoup 
de  grâce  le  rôle  de  Francine. 

I*or»c-S:iÊî5t-.'îBai'«in.  On  vient  de  reprendre  avec  succès  le 
drame  ù'Antony  ,  avec  M""  Dorval ,  parfaitement  secondée  par  Al"° 
Klotz,  Clarence,  Grailly ,  etc.  M"'  Klotz  est  pleine  de  grâce  et  de 
coquetterie  dans  le  rôle  de  la  vicomtesse.  —  Au  grand  plaisir  de 
ses  nombreux  spectateurs,  la  Porte-Saint-Martin  a  remis  en  activité 
son  ventilateur  mécanique  ,  qui  distribue  et  renouvelle  l'air  dans 
sa  vaste  salle. 

Tliéàtre  Comte.  Ce  petit  théâtre  est  en  veine  de  prospérité. 
Après  Fènclon,  ou  le  Bal  et  l'incendie,  et  les  reprises  si  fructueuses 
des  Canards  ,  des  Fils  du  Rempailleur ,  A' Odette  et  Charles  VI ,  de 
Sourde  Oreille  ,  et  le  joli  ballet  du  Réveil  de  Diane ,  voici  venir  la 
Fée  aux  loques  el  Henri  IV  en  famille,  deux  ouvrages  charmajis,  qui 
feront  patiemment  attendre  la  grande  pièce  des  vacances. 


Petite  chronipe. 


li»   Itliisitiiie    eai  CI>ine> 

Nous  avions  indignement  calomnié  le  peuple  chinois;  nous  nous 
l'étions  figuré  barbare,  arriéré,  stupide  par  bécarre  et  par  bémol, 
étranger  aux  arts  et  à  notre  tonalité  musicale. 

Aujourd'hui  que  la  Chine  est  ouverte  à  l'Europe,  que  le  modeste 
professeur  de  solfège,  aussi  bien  que  l'élégant  touriste,  le  négociant 
et  l'homme  de  lettres,  l'artiste  et  le  diplomate,  peuvent  entrepren- 
dre à  leur  gré  le  voyage  de  Pékin,  l'empire  céleste  s'offre  à  nous 
sous  un  jour  tout  nouveau;  toute  notre  opinion  sur  les  habitans  du 
fleuve  Jaune  est  bouleversée.  Enfin,  les  Chinois  ne  sont  pas  ce  qu'un 
vain  peuple  pense.  Un  de  nos  confrères,  qui  est  parfaitement  ren- 
seigné sur  tout  ce  qui  se  passe  à  3,000  lieues  de  Paris,  nous  donne 
là-dessus  les  détails  les  plus  curieux  et  les  moins  authentiques  : 

La  Chine  a  ses  facteurs  de  pianos,  ses  éditeurs,  ses  concerts,  ses 
dilettantes ,  ses  théâtres  lyriques,  ses  virtuoses,  ses  compositeurs, 
ses  journaux  de  musique,  ses  réclames.  Le  grand  Opéra  de  Pékin  a 
ses  ténors,  ses  barytons,  ses  basses-tailles,  ses  soprani  et  ses  conT- 
traltes.  Le  premier  chanteur,  dit-on,  pousse  \iit  de  poitrine  jus- 
qu'aux, limites  les  plus  fantastiques.  Un  certain  maestro,  Nick-ty-Fo, 


paraît  jouir  en  ce  moment  d'une  grande  vogue.  On  ne  parle  que  de 
lui,  que  de  ses  ouvrages  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  chinois. 
Déjà  le  théâtre  de  Turkertau,  en  Tartarie,  a  fait  demander  la  par- 
tition de  sa  dernière  œuvre,  qui  a  été  accueillie  avec  enthousiasme. 
Le  ténor  Fo-Yon  a  reçu  un  bouton  de  mandarin  parmi  les  Qeurs  qui 
lui  ont  été  jetées  après  la  première  représentation.  L'empereur  de 
la  Chine,  accompagné  de  son  auguste  épouse,  la  Perle-Brillante,  et 
plusieurs  mandarins  de  première  classe,  assistaient  à  cette  représen- 
tation. L'empereur  a  daigné  donner  le  signal  des  applaudissemens  à 
plusieurs  reprises.  Après  le  spectacle,  il  a  fait  venir  l'illustre  Nick- 
ty-Fo,  qu'il  a  coniplimonté,  et  lui  a  fait  cadeau  d'une  pipe  enrichie 
de  pierres  jjrécicuscs. 

^'ick-ty-Fo  a  déjà  composé  quatre-vingt-neuf  opéras  pour  la  Chi- 
ne. Huit  nouvelles  partitions  se  répètent  en  ce  moment  au  Grand- 
Thêfttre  impérial. 

Le  confrère  qui  nous  transmet  tous  ces  détails  rendra  iuLCssa- 
nient  compte  des  matinées  et  soirées  mu'icales  de  Pékin. 

Il  paraît  enfin  que  le  g  ût  de  la  musique  est  général  dans  l'empire 
céleste  ;  on  parait  surtout  y  affectionner  le  genre  excentrique.  Si 
M.  Caslil-Blaze  voulait  partir  pour  la  Chine  avec  son  opéra  de  Piyco7i 
vole,  il  obtiendrait  un  véritable  succès  de  Mck-ty-Fo  ;  en  un  mot, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  cliinois. 


jNons  avions  cru  jusqu'à  présent  que  la  Belgique  ne  copiait  que  la 
France.  La  voilà  qui  se  met  à  contrefaire  l'Amérique.  On  se  croirait 
transporté  à  .New- York,  à  Philadelphie  ou  à  AYashington,  eu  lisant 
le  compte-rendu  des  dernières  solennités  de  Bruxelles.  Ce  qui  vient 
de  se  passer  au  sortir  de  la  représeutalion  de  .Mlle  Fanny  Lissier,  au 
bénéfice  de  l'hospice  des  Incurables,  nous  donne  quelques  inquié- 
tudes pour  les  facultés  mentales  du  Brabant.  Voici  ce  qu'on  écrit  de 
Bruxelles  : 

X  A  la  sortie  du  spectacle,  un  groupe  nombreux  déjeunes  gens  altendail 
Fanny  Elssler  dans  la  rue  pour  lui  témoigner  leui'  adiniralioii  et  leur  en- 
Ihousiasine.  Tout  à  coup,  la  proposition  d'nn  corlége  triomphal  circula  de 
bouclie  eii  Ijouclie  ;  l'iidliésion  lui  unanime.  Oh  dckla  le  cheval.  Mlle  l'aiiny 
Elssler  lui,  pour  ainsi  dire,  puilée  dans  la  voilure,  qui  parlil,  tnihiée  pur 
/cs;'c»/if.<  ;;■■(.«,  jusqu'à  la  porte  de  VHôlcl  de  Suéde,  aux  cris  de  Lravo 
El  skr!  vice  lilrslcr  !  C'était  à  qui  verrait  de  plus  près  l'artiste  qui  réio- 
lutioune  ainsi  notre  ciipitulc  ;  on  s'étuu/Jail,  on  s'écrasait  pour  approcher 
de  la  portière  ;  on  u  été  jusqu'il  lui  bai.'<er  les  mains.  Rentrée  &  l'iiôlel,  où 
nos  coursiers  d'une  nouvelle  espèce  furent  admis,  Mlle  Fanny  Elssler  monta 
dans  son  appartement,  donnant  sur  la  cour,  et  dont  les  fenêtres  étaient  ou- 
vertes ;  l'empressement  po'U'  la  voii-  redoublait  à  chaque  instant. 

Peu  après,  les  membres  de  la  Réuniiin  lyriqu:;  sous  la  direction  de 
M.  Lintermans,  entrèrent  dans  la  cour,  escortés  de  la  foule  des  curieux , 
et  prirent  place ,  tant  bien  que  mal ,  sous  les  fenêtres ,  pour  donner 
une  sérénade  à  IMlle  Fanny  Elssler.  On  a  exécuté  des  choeurs  et  des 
valses  de  SI,  I,interniaiis.  Les  chœurs  ont  été  fort  applaudis.  Les  valses  ont 
été  bissées  par  les  auditeurs,  et  Jllle  Fanny  Elssler  elle-même  a  exprimé  le 
désir  d'ente.idre  répéter  ce  délicieux  morceau.  Elle  paraissait  flattée,  char- 
mée et  émue  à  la  fols  de  tous  les  honneurs  que  le  public  bruxellois  lui  dé- 
cernait. Elle  s'est  teime  à  la  croisée  pendant  que  la  Réunion  lyrique  exécu- 
tait pour  la  seconde  fois  les  valses  de  M.  Lintermans,  et  elle  suivait  de  la  tête 
le  mouvement  de  valse.  Ensuite  elle  a  remercié  gracieusement  MM.  les  exé- 
cutans,  et  la  foule  s'est  insensiblement  écoulée. 

«  Cette  fièvre  a  duré  de  dix  heures  et  demie  à  minuit.  » 

Certes^  de  pareilles  ovations  donneraient  le  vertige  à  des  organi- 
sations débiles  ;  mais  Mlle  Fanny  Elssler  a  l'âme  fortement  treranée. 
Au  milieu  des  plus  profondes  émotions  et  la  larme  à  l'œil,  la  jeune 
danseuse  sait  conserver  son  sang-froid  et  songer  au  positif.  Elle  se 
fait  exactement  compter  d'avance  la  somme  fixée  ponr  chacune  de 
ses  représentations,  afin  de  soustraire  ses  recettes  à  la  saisie-arrêt  de 
M.  Léon  Pillet.  Honneur  à  la  spirituelle  artiste  qui  mène  ainsi  de 
front  le  sentiment  et  les  affaires  ! 


H'OVB^E&RES    SSffrER^JES. 


—  On  nous  écrit  de  Londres,  du  5  de  ce  mois  :  Don  Pasqvale  obtient  tou- 
jours beaucoup  de  succès  au  théâtre  de  la  Reine.  —  Demain  jeudi ,  repré- 
senlation  extraordinaire  au  bénéfice  de  Mlle  (Irisi.  —  Spohr  et  Ernst  vii  nnent 
d'arriver  à  Londres.  —  Hue  nièce  du  célèbre  Hummel,  Mlle  lltnrictt"  Rœc- 
kcl.  pianiste  distinguée,  a  fait  ses  débuts  comme  cantalrice  dans  la  salle  de 
Hanover-Square. 

— Meyerbeer  rst  attendu  à  Paris  dans  le  moisde  juillet.  lia  composé,  pen- 
dant son  séjour  à  Berlin,  im  Reqtiiemqui  pourrait  bien  être  exécuté  cet  hi- 
ver. Ainsi,  trois  maîtres  auraient  produit,  presque  à  la  même  époque,  trois 
œuvres  leligieuses  d'une  grande  importance  :  Rossini,  son  Stabal;  Donizetti, 
son  .M)Sf rc/i- ;  Meyerbeer,  son  Hequicm. 

— Mme  Damoreaua  non  seulement  donné  de  magnifiques  concerts  «Bor- 
deaux ;  mais,  cédant  aux  vives  sollicitaiions  du  public,  celte  admirable  can- 
tatrice s'est  montrée  sur  le  théâtre  de  cette  ville  avec  un  immense  succès. 

—  Le  célèbre  compositeur  de  musique  Spobr  doit  conduire  procliaincment, 
à  Londres,  à  un  concert  de  la  Société  Pliilharmoiiicice,  son  l'ameux  oratorio, 
la  C,'/(iff  de  UuOyloi.c.  U  y  a  33  ans  que  .Spohr  u\i  dirigé  d'orchestre  en 
Angleterre. 

—  M.  de  P>ériot  venonvellc  à  Bruxelles  les  moi  veilles  de  M.  de  Castellanne 
à  Paris.  Un  théâtre  nioiiié  à  l'iniprovisle,  dans  sa  propre  maison,  décèle  des 
lalens  (Iramaliques  d.ins  la  sociélé  des  amateurs  de  cette  ville.  MM.  les  ar- 
tistes di'  concerts  eux-mênii's,  MM.  Géraldy  et  .Vliiic  Willent-Borilogny,  ab- 
(Mquuit  le  Mstumo  de  salon,  récollent  di's  lauriers  de  bon  aloi,  l'un  en  Fi- 
garo, l'autre  en  Rosine,  du  ISarbier  de  Sjvilte.  Les  Heurs,  les  bouquets,  rien 
u'a  manqué  à  la  fêle  de  dimanche  dernier,  chez  notre  illustre  violoniste. 

—  Mlle  t''anny  El.ssier  était  au  nombre  des  con  dves,  dans  un  grand  ihner 
que  vient  de  donner  M.  le  comte  DietrichMeiu ,  ministre  d'Autriche,  à 
lïruxilles. 

—  Comme  nous  l'avons  déjà  dil,la  sou.scriplionpour  le  inonumont  à  Baillot 
s'est  élevée  à  plus  de  10,000  IV.,  et  l'on  se  trouve  conséquemment  en  demeure 
de  faire  quelque  chose  de  très  bien.  Mais  l'embarras  actuel  et  le  plus  difficile 
à  surmonter,  (  'est  remplacement  convenable  à  ce  nionumeni.  Jusqu'à  ce 
jour,  on  n'a  trouvé  à  Paris,  pour  l'illustre  artiste,  qu'un  coin  isolé,  au  milieu 
des  livres  poudreux  de  la  bibliothèque  du  Conservatoire.  De  leur  côté,  les 
babitans  de  l'assy,  dit-on,  réclament  la  faveur  de  ccmonumeni,  Baillot  étant 
natif  de  Passy.  Uu  reste,  tous  ces  embarras  prouvent  suffisamment  qu'il  nous 
manque,  à  Paris,  une  galerie  d'artistes.  Pourquoi  le  Louvre  n'en  aiuait-il 
pas  une,  consacrée  à  réunir  tous  les  illustres  bustes  des  Malibran,  i. es  Garât, 
Garcia,  t>aganini,  des  Nourrit?  Là  au  moins,  Baillot  trouverait  bonne  et  con- 
venable compagnie  ! 

—  Dans  l'un  de  nos  derniers  numéros,  en  annonçant  que  notre  excellente 
caulatrice.  M""  Sabalier,  avait  repris  ses  élèves,  notre  prote  nous  a  fait  dire 
le  n°  108,  de  la  rue  des  Trois-Frères,  au  lieu  du  n°  8,  où  demeure  actuelle- 
ment M™  Sabalier. 

—La  ville  de  Nancy  vient  de  sanctionner  les  succès  de  M.  Ilermann,  jeune 
violoniste  d'un  si  grand  mérite.  Sa  fantaisie-caprice  et  sou  rondo  ont  fait  fu- 
reur; et  Tamburini  lui-même,  qui  était  partie  active  du  programme,  a  vive- 
ment félicité  M.  IIi  rniann.  Aussi,  notre  jeune  virtuose  est-d  recherché  avec 
le  plus  vif  empressement  par  les  sociétés  philharmoniquLS  du  Nord  et  de 
la  Belgique,  où  il  compte  se  rendre  très-incessamment. 

—  M.  Flamand  Gréiry,  neveu  et  exécuteur  testamentaire  de  l'illustre  au- 
teur de  Richard  Cœur-dc-Lion,  est  mort  à  Sainte-Périne,  àl'àge  de  79  ans. 

—Comme  nous  l'annoncions  dimanche  dernier,  MVI.  Herz  et  Haumann,  ont 
mis  en  émoi  les  villes  de  Caen  et  de  Bayeux.  Les  journaux  le  Pilvte  du  Cal- 
vados et  V Indicateur  de  Bayeix,  ne  tarissent  pas  d'éloges  sur  ces  deux 
grands  artistes,  dont  le  succès  a  été  immense.  Celle  dernière  feuille  rend  en 
même  temps  jusiice  au  talent  de  .VL  Lair  de  Beauvais,  dont  les  charmantes 
compositions  ont  parfaitement  défrayé  la  partie  vocale. 

—  M.  Couderc,  engagé  en  qualité  de  ténor  d'opéra-comique,  a  quitté  Tou- 
louse la  semaine  dernière  pour  se  rendre  à  Bruxelles. 

—  Mlle  Constance  Jan.ssens,  dont  nous  avions,  il  y  a  trois  ans,  signalé  le 
début  dans  le  monde  musical,  et  à  laquelle  nous  avions,  h  sa  sortie  de  noire 
Conservatoire,  prédit  un  brillant  avenir,  réalise  aujourd'hui  toutes  les  espé- 
rances que  nous  avions  à  si  juste  litre  fondées  sur  son  talent.  Il  n'est  Tjruit 
que  d'elle  en  Italie,  où,  sous  le  nom  de  Maria  Curini.  elle  jette  les  fonde- 
mens  d'une  répiitaiion  qui  aura  bientôt  marqué  sa  place  sur  une  de  nos 
grandes  scènes  lyriques. 

—  Profitant  de  l'une  des  belles  soiiées  de  la  semaine  dernière,  une  so- 
ciété d'élile  s'était  réunie  faubourg  Saint-Germain,  chez  M.  Daguenet,  où 
une  brillante  fête  sest  prolongée  jusqu'à  cinq  heures  du  malin.  Plusieurs  de 
nos  bons  artistes  faisaient  les  honneurs  du  programme  musical;  nous  cite- 
rons entr'autres  :  Mme  Dreyfus,  pianiste  remarquable ,  qui  a  produit  une 
vive  sensation;  M.  Ropicquet,  le  violoniste,  et  Lambert,  le  harpiste,  qui  ont 
parfaitemeiU  exécuté  le  duo  de  Labarre  et  de  Bériot ,  sur  les  mélodies  de 
Schubert;  enfin,  les  :livertissanles  chansomiettes  :  le  Clianteur  cosmopolite  et 
Je  n'taim'pius,  par  Chaudesaigues,  qui  ont  excité  le  fou  rire. 

—  Fleur  de  VAme  et  Mon  beau  seigneur,  de  Joseph\imeux,  parfaitement 
chantés  par  MM.  Dunan  et  Delsarte,  à  la  dernière  soirée  de  Mlle  Dupont ,  ont 
confirmé  de  nouveau  la  vogue  qui  s'attache  à  ces  deux  productions. 


—  Dans  une  représenlation  à  b(5iicricc  clonnéc  h  rAnibigu-Comiquc,  nous 
avons  eu  occasion  d'appl.nulir  M"°  Hcraiiiiie  d'Estriîeet  M.  Albcitiiii ,  qui  ont 
fait  les  Uonncuis  crun  intermède  musical,  de  la  manière  la  plus  brillante. 

jl"«  Biarez,  qui  nous  a  doté  cet  hiver  d'un  si  beau  concert,  avec  le 

concours  de  MM.  l!;uoilliel,  PiOger,  ll.;u..;!iiii,  continue  ses  le(;ons  pendant  la 
saison  d"i!lé.  —  Une  excellente  mé.hode  et  un  très  bon  style  de  citant  re- 
commandenttout  parliculièremdnt  cette  artiste  distinguée  frue  du  Bac,  102). 

—  M.  Petiton,  (lûlistc  de  l'Opéra-Comique ,  au'iuel  nos  amateurs  doivent 
déjà  de  charmantes  compositions,  entre  autres  ses  belles  variations  sur  le 
Pardim,  d'Amédée  de  Beauplan  ,  vient  de  publier  une  nouvelle  fantaisie 
originale,  qui  sera  à  juste  titre  recherchée  par  tous  nos  bons  exécutans  sur 
la  note. 

—  Le  maestro  JuUien  ne  rencontrant  pas  à  Paris,  de  la  part  des  autorités 
locales,  tous  les  procédés  possibles,  s'est  vu  obligé  de  quitter  notre  capitale, 
sans  y  faire  voir  ses  instrumens  chinois  et  sans  nous  gralilier  de  l'audition  de 
ses  nouvelles  compositions;  miiis  la  vapeur,  qui  rapproche  les  dislances,  ap- 
planit  aussi  les  obstacles.  Les  produits  exotiques  du  jeune  maestro  vont  être 
régulièrement  importés  en  l'ranre,  et  publiés  à  Paris,  sous  les  auspices  de 
:\I.  Alphonse  Leduc,  qui  s'est  chargé  démettre  au  piano  les  inspirations  du 
mandarin  Jn'llen.  Une  première  production  est  déjà  en  vente;  c'est  une 
charmante  valse,  sous  le  titre  :  les  SiriUeiines  ,  parfaitement  appropriée  au 
piano. 

Tous  les  amaleiu-s  de  trompe  de  i-hasse  apprendront  avec  plaisir   que 

M.  Estival,  doyen  des  trompes  de  Nnimantlie,  vient  de  réunir  en  un  magnifi- 
que volume,  une  collectiim  comi  l'te  de  nou\  elles  f.infares,  quadrilleet  messe 
de  Saint-Hubert,  à  une  on  plusieurs  trompes  de  chasse,  ave  accompagne- 
ment de  piano,  ad  li'.ilum.  C'est  sous  le  titre  de  Soi  érs  au  Cluiienu,  qu'est 
publié  ce  beau  recueil,  également  approprié  au  cornet  à  pistons  et  au  cor 
d'harmonie. 

—  En  attendant  que  nous  rendions  compte  des  nouveaux  ouvrages  classi- 
ques publiés  par  notre  savant  professr'ur  Adolphe  Lecarpenti<'r,  nous  de- 
vons surtout  désigner  à  l'allfulirui  des  amaieurs  de  musique,  son  petit  traité 
décomposition  mélodiqu»,  à  l'usage  de  ceux  qui  désirent  composer  des  qua- 
drilles, valses  et  rom:iu  n's.  r.r  pi^iit  cjuira.^';',  tout  élémentaire,  est  à  la  por- 


tée de  tout  le  monde,  et  remplit  parf.dtement  son  cadre;  il  donne  les  con- 
naissances suffisantes  pour  ce  genre  de  composition,  sans  s'étendre  dons  des 
théories  scienliliques  incompréhensibles  pour  la  plupart  des  amateurs. 


Un  professeur  de  a»3ATï»  enseigne  à  toucher  le  «laïads-ille  en  30 
leçniis.  —  MacnioiBJe  :  les  13  accords  eu  13  leçons.  —  Visible  de 
2  à  5  heures,  place  Uivoli  3. 


SOIiFEGES    MES    ESÎFA3IÎS  et  des  écoles    gtriiiiaires , 

très  facile  (du  do  à  la  neuvième  rê),  avec  piano,  par  Alexis  de  GARAUDÉ; 
prix  :  S5  fraixra,  et  par  souscription,  net:  »  francs  (franco),  jusqu'au 
31  iuillet.  —  (Le  même  oinrage  sans  piano,  net:  S  fa-ancs  5W  c«'J«4., 
petit  format.)  —  V  Paris,  chez  l'auteur,  rue  >ieuve-des-Petils-Champs,  6;  et 
aux  bureaux  du  Méncsirel,  2  bis,  rue  Vivienne.  Écrire  frunco. 


C'est  fiie  Vit-i.'ssiie,  'S  his,  AU  MEiVESTREIi,  que  les 
niiiateuris  tn-o^sves-oiit  Ee  claoèx  le  giliis  eoni|pIet  ties 
nouveautés  niiassiesaies,  telles  qaie  les  iitos'ceaux  des 
opéras  à  succès  :  S,e  t'ai  d' Wveint,  Xn  isufl  tlw  SUn- 
Ole,  Stnn  S'fisseisrsle,  €.'itiit'les  l'JF,  Snceiue  tle  Cfsjf- 
itre,  le  S'tsits  nS'a-stmsa',  WAirnSn  tii  €,'ginmottntx,  et 
les  lîalSeJs  «le  C2i.-ie77e  et  de  Sa  ,ïïalie  fitîe  tSe  €!ntta, 
les  ÇaincSs-iîles  de  Mgssard  et  ï'olbeeqiie.  conigtosés 
siii*  res  oiiéi°ns  et  toutes  les  roiaiances  nouvelles. 


J.-L.  IIEUCEL,  din'ctenr. 


J.  LovY,  réd'  en  chef. 


IMPRIMERIE    DE   VASSAL   FRÈRES,    RUE   SAI.XT-DENIS ,   368. 


En  vente  au  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne,   Magasin  deiuusiquo  A.  MEaSSWS'WIEB»  et  MEBJGEIi. 

S'eUài  tiraité  de  eoinposition  nsélodÉsgue 

APrLIQUÉE   SPECIALEMENT   AUX 


A.  LECARP 


Professettr  tl'BSnrwstMie  un  Contervt^lotre. 


VALSES,  OliADRÏLLES  ET  iOlAî^'CES 

>uivi  des  accompagnemens  de  Piano  et  des  premiers  principes 
'ISarmonie;  DÉDIÉ  AUX  AMATEUl'.S  DE  MUSIQUE.-  Prix  net  ;  3  Ir. 


Chez  BERNARD-LATTE,  éditeur,  boulevart  des  Italiens,  et  passage  de  l'Opéra, 
et  au  bureau  du  MENESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne. 

LE  PUITS  D'AMOUR, 

opéra  comique  en  trois  aclos,  [jurolesde  MM.  Scribe  et  de  Leoven;  musique  de  M.  "W.  B  ALFE. 
Cntalogue  des  J!V9«rceanx    détachés  avec  ucconisiagnenieut  de  Piano  jtne  l'agiteui*. 
Ouverture  réduite  [pour  piano  seul. 6   f. 

N°     1.  Pour  bien  remplir  mon  luinistère.  .I(V  chanté  par  M.  Henry  N°     7 

(Basse) h    50 

2.  Compter  sur  la  constance  d'un  matelot 


JÎHO  chanté    par 

M""  ïhillon  et  Henry  (soprano  et  basse) 7 

3.  iNelly,  la  jeune  rdie.  /cj^rfc  chantée  par  M"=  Darcier  (sopr.)  5 
h.  0  passe-temps  enchanteur.  Air  chanté  par  M.  Chollet  (baryt)  6 

5.  J'aurais   voulu  rester  pour  elle.  Romance  chanlée  par  M. 

Audran  (lenor) 3 

5  bis.  La  même  transposée  pour  soprano 3 

6.  Dieu  lutéhiire,  en  toi  j'espère. /'ncre  et  Rondo  chantés  par 

M""  ThilUin  (soprano) 5 

7.  Le  temps  emporte  sur  ses  ailes.   Couplets  chantés  par  M'" 

Darcier  et  Audran  (soprano  et  ténor) •  . . . .    3 


50 


bis.   Les  mêmes,  transposés  par  mezzo-soprano    (barylon).  3 

8.  Oui  j'ai  juré  de  le  suivre.    Duo   chanté  par   M'"  Thillon  et 
M.  Audran  (soprano  el  ténor) 6 

9.  Tony  le  matelot.  C6«p/c<.<  chantés  par  M""  Thillon  (soprano)  3 

10.  Que  fie  giâce,   que  de  charmes.   Cacaiii.e  chanlée  par  M. 
Chollet  (baryton) 6 

11.  Je  crois  le  voir,  je  crois  rcntendre.  Vuo  chanté  par  M"»  Thillon 
et  M.  Chollet  (soprano  el  baryton) 6 

12.  Rêves  d'amour,  rêves  de  gloire.  Air  chanté  par  M""'  Thillon 

(soprano) 5 

13.  Madame,  madame,  je  viens.  Çiiintelle 6 

iti.  -N'est-ce  donc  pas  votre  écriture.  Vuo  chanté  par  M""  Thillon 

et  M.  Chollet  (soprano  et  barjton) 6 


TRADI'CT10\S  NOllELLES. 

nO]iriZETTI.  —  Kobert  Severeus,  IVizza  de  Grenade. 
BEIililKTI.  —  aiorma. 

RICCI.  —  Une  Aventsire  de  Scaranioucite. 

PARTITIONS,   PARTIES  d'orchestres,    ROLES,  POEMES. 


PETITES  PARTITIONS  L\-8°. 

BOSflZETT'I.  —  Lucie  (paroles  françaises) neU  10 

BEIiïillVI.  —  Norma               (idem) net.  8 

DOJVBKETTI.— L)(C»f(,  LMCrcria  (paroles  italiennes).  Chaque,  neti  10 

B61ICCI.  —  Corraâo  d'Altamura            (Idem) net.  Jq 


AU  lïBÉlVESTKEIi,  2  bis,  rue  Vivienne;  maison  A.  MElSSOKaîlEK  et  HEUftSEIi. 


HATEAU 


PAR 


M.  ESTIVAL, 


DOYEN  DES 

DE   NORMAnOIE. 


Recueil  complet  de  K  OU  VEIiliES  FAKFAllES,  quadrilles  et  messe  de 'laint-Hubcrt,  à  une  ou  plusieurs  ïronipes  de  citasse,  ou  Cor 

d'ha  rmonie  et  Cornet  a  pistons,  avec  accompagnement  de  5»iano,  orf  ttftt'wm. — U 


Un  fort  volume,  prix  net  :  15  fr. 


N°    4-96.  — DIEÏAÎJCHE   16  JUILLET  IS43. 


MKEÈME  AKMBE.  — N°    33. 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


UN  AN  :  IS  fr. 

PROVmCE. 


JOURNAL 

MUSIQUE,   LITTÉRATURE, 


ES    ET    THÉÂTRES. 


Êollahoration  bu  ÎJJciifStvcl. 


MUSIOU?:.  —  M5I.  Meycrbi'cr,  Dnnlzcdl.  !!a- 
K'vy,  NEedCE-sîieyer,  Ad.  Aii.tns,  Berlioz,  Sïerz, 
RIaiicliurd,  Kuitliier,  EkvurI,  <lr  Itcuupluii, 
Grlsar,  <i.  CarulH.ClapÎNSojt,  ï.iv!>Lirre,  Pmn- 
laile,.'\iiclrade,  Vo!rcl,Thys,c"^(!*Ad[ïC'mar,dc 
Flotow,  Vlilicux,  llaas,  !\1ariiiontcl,  ^llle  L. 
Pugct.Unie^  Etondonneau,  P. Dueltuuibgc,  etc. 

PI1É.S1E  ET  LITTÉRATURE— ll.M.  Lamartine, 
V.  Hugo,  C.  Dclavlgnc,  HTCry  Scribe,  K.  Des- 
cliaiiiiis.O.  Leiiiolne,  iï).  Raralcau,  a  Cuinot, 
A.  Karr.C  \1a'o,OozlaD.i->d.  Vlel,  A.  Gourdin. 
A .  Bresslcr,T.  Polacii,  A.  Dc!rieii,ïi.  Ponriiard, 
Cil.  Froment  :  de  Lonlay.  liopIctiiiet.Favre. 
A.  Hirhoiiime  ,  Mnics  A.  TaAtu,  Desbordes 
ValitHore,  Laurc  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MM  David,  Ciïoux,  I»«v<srla, Gre- 
nier, Aloplie.  r.avarny.  Sorricu,  Benjamin 
niun(eu!i,Clia!lanicl,D(;llei,  Moullleron,elr. 

J.-L.  Ileugel,  Directeur. 
Jules  Lovy,  R<:(lacteure  n  clicr. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
(le  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABOMNÉ    KSÇOÎT    PAiS    AN   : 

52  Numéros  de  texte; 

24  znorceau.-c  de  chant  ânédits  exclusivement  Mus  aux 

premiers  coznpositeurs; 

24  Dessins  de  nos  ncieilleurs  artistes'j 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUÏTEMEI«T,   12  belles   GKAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  znoisa 


Les  Souscriptours  reçoivent  en 
nuire  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon  ,  dpstiné  à  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  MiiNESTiiEL  donne  chaque  an- 
née plusieurs  hritlaus  Concerts 
pour  lesquils  les  AbonoOs  reçoi- 
vent gratuitement  deux  places 
réservées. 


(Si>!ibi(i(!u§  b'2t'omu-mciit. 

PARIS. 

Un  an  :  Ib'  |  Six  mois  ;  S'  |  Trois  mois  :  5' 
Piiovixci;:  étkangeb: 

Un  an IS'  .       1       Un  An 20' 

Six  mois   10    s  Six  mois H 

Trois  ihOis....      0    »       I       Trois  mois....      7 

Avec  accompagnement  de  Guitare- 

Pri\, un  an,  poiir  Paris 10 

0        I)        pour  la  Province 13 

.        .        E  ".lugcr 15 

r,W  P!tîîV3^î^E,on  s'abonne  chez touiîles Libraires 
cl  iMarcliamis  Uc  .Musique,  les  Directeurs  des  Po  tes, 
et  dans  les  Ijurcaux  des  Messageries  Royales  et  La f- 
li'te-Ciiillarrt,  ou  enliu  par  une  lettre  adressée /"ranro 
à  M.  liEUi-iEL,  rue  Vivicnne,  n**  2  bis.— On  s'inscrit 
du  1'^'"  de  chaque  mois. 

A.yXUXCES  :  25  centimes  la  ligne. 


t.W.»  BUI&EEAl'^  : 
9  hSa  ,  vne  Vivisune,  an  Mas^-s»"  <>c  ??îtis5i|HP  rtc  JtiiW.  Â.  JPSSUSSOlVIvn^SS  eS  ESmmGEÏÏj  (ÎIEUGEL,  SuccESS'). 

On  trouve  dans  leslnireaux  du  Uléncslrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  IMIÎISSONMER  et  HEUGI3L  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toules  les  nouveauliSs  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  nu  clinix  des  albums  les  plus  eu  vogue,  un  Abonnement  de  Musique  am  iennc  cl  nouvelle-au  prix  réduit  de 
15  fr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes   liarmoniques.  )   — L'administration  du  :Uciies(re(  se  charge   de  Ion  tes   allaires  relalives  au  cuiumeice  de  musique  cl  d'inslrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exporlation.  —  Les  lettres  el  envois  d'argenl  doivent  être  adressés  franco  à  M.  Heugel,  rue  Vivicune,  2  bis. 


Nos  abonnes  recevront  avec  le  numéro  de  ce  jour,  le  iVJillsoii. 

naire,  l'une  des  plus  spirituelles  cbausonnetles  dues  ;\  l'heui-euse 
collaboration  de  MiM.  Clapisson'  et  Frédéric  de  Courcy.  Cette  pi- 
quante production  sera  suivie  de  eoHc«s  fluaï-wlles ,  touchante 
et  naïve  mélodie  de  M.  Clapissoin  pour  la  musique,  et  de  M.  Emile 
Barateau  pour  les  paroles.  _ 

Dimanche  prochain,  le  Méuesircl  publiera  un  magnifique  portrait 
de  M.  Tagliafico,  dessiné  par  M.  Alophe.  Cette  œuvre  toute  artis- 
tique est  l'une  des  plus  remarquables  de  M.  Alophe,  non  seulement 
pour  la  ressemblance,  mais  encore  sous  le  rapport  de  la  vigueur  et 
de  la  finesse  du  dessin.  Tous  nos  amateurs  seront  heureux  de  pos- 
séder une  si  parfaite  reproduction  dos  traits  de  notre  jeune  chan- 
teur ,  dont  les  premiers  pas  dans  la  carrière  musicale  préludent  .\ 
un  si  bel  avenir. 

Nos  abonnés  devront  également  à  M.  Alophe  ,  le  dessin  de  la 
Péri,  scène  empruntée  au  nouveau  ballet,  dont  la  première  repré- 
sentation est  promise  pour  demain,  lundi,  k  l'Opéra. 

Enfin  le  Ménestrel  prépare  à  ses  abonnés  : 

1°  Deux  nouvelles  productions  de  M.  Adolphe  Adam,  paroles  de 
Emile  Barateau  ; 

2°  Une  mélodie  inédite,  de  M.  Niedermeyer,  paroles  de  M.  Emile 
Deschamps; 

3°  Une  mélodie  pour  basse ,   de  M.  Marmontel  ,  paroles  de 

1VI"'=  LAURE  JOURDAIIV. 

k°  Deux  romances  de  M.  Joseph  Vimeux  ,  paroles  de  MM,  Au- 
guste Bressier  et  Richomme; 

5"  Une  historiette,  de  M.  Auguste  Richomme,  mise  eu  musique 
par  M.  Thys,  pour  M""  Sabatier  ; 


6'  Une  nouvelle  production  de  M.  Charles  Haas,  paroles  de  M. 
Eugène  de  Lonlay; 

Et  enfin  7°  deux  romances  de  M"'  Puget,  qui  termineront  digne- 
ment celte  10''  année  du  Ménestrel. 

Toutes  ces  promesses  seront  exactement  tenues,  comme  l'ont  été  cel- 
les de  nos  deux  concerts  annuels ,  et  le  Ménestrel  justifiera  de  plies 
en  plus  la  faveur  des  gens  de  bon  coût,  qui  ont  préféré  la  (jualité  de  ses 
publications  à  une  grande  quantité  de  morceaitx  de  musique  sans 
véritable  imleur. 


Soirée  dramatique  cliez  M.  de  Bériot. 

M.  de  Castellane  n'est  pas  le  seul  qui  se  donne  des  airs  de  Mé- 
cène. Nos  amateurs  fashionables  ne  jouissent  plus  exclusivement  du 
droit  de  proléger  les  arts.  Le  goût  du  protectorat  gagne  nos  grands 
artistes.  C'est  noble  et  beau ,  parce  que  c'est  rare. 

L'Europe  ne  retentit  plus  des  chants  mélodieux  du  violon  de  Bé- 
riot ;  mais  l'instrument  n'a  point  été  brisé.  Les  nombreuses  couron- 
nes qu'il  a  conquises  à  l'étranger,  sont  suspendues  maintenant  aux 
lambris  d'une  jolie  salle  de  spectacle. 

De  Bériot,  dans  sa  retraite  à  Bruxelles,  s'est  créé  des  plaisirs  dignes 
d'un  grand  artiste.  C'est  là,  qu'un  élégant  théâtre  s'est  élevé  par 
ses  soins.  Des  amateurs,  des  artistes  qui  ne  s'étonnent  point  de  se 
trouver  ensemble ,  secondent  à  l'envi  leur  aimable  directeur.  Les 
membres  de  cette  réunion  rivalisent  de  zèle,  de  talent,  pour  repré- 
senter tour  à  tour  des  vaudevilles,  des  comédies,  des  opéras.  Sciibe 
a  trouvé  de  nouveaux  interprètes  en  Belgique,  Rossini  de  nouveaux 
organes  ! 

Un  vaudeville  spirituel  du  théâtre  des  Variétés,  le  Chevalier  du 


Guet,  a  été  joué  dernièrement  chez  M.  de  Bériot,  avec  l'ensemble 
le  plus  remarquable.  Notre  correspondant  de  Bruxelles  ne  tarit 
pas  en  éloges  sur  le  compte  de  MM.  de  B***  et  S***,  et  sur  la  fi- 
nesse, l'espièglerie  de  M""  de  B***  et  L*".  Mais  ce  sont  là  des 
mystères  que  nous  n'avons  pas  le  droit  de  dévoiler  et  sur  lesquels 
nous  garderons  le  silence  tout  aussi  bien  que  les  autres  personnes 
qui  ont  assisté  à  cette  représentation. 

Après  le  Chevalier  du  Guet,  est  venu  le  Barbier  de  Séville^l^M  le 
barbier  français,  mais  le  barbier  italien,  le  vrai  barbier  de  Uossini, 
avec  ses  spirituels  lazzis,  sa  verve  entraînante,  sa  gaieté  coramuni- 
cative.  Ah!  M.  Géraldyl  quand  on  comprend  ce  rôle,  comme  vous 
le  comprenez,  quand  on  le  chante  avec  le  bon  goût  et  l'esprit  que 
vous  possédez,  on  se  risque  un  peu  plus  que  vous  ne  le  faites  sur  le 
grand  théâtre  de  la  publicité.  Au  concert  un  chanteur  chaleureux 
perd  cent  pour  cent  de  ses  moyens,  au  théâtre  seulement  il  peut 
les  développer  sans  contrainte.  C'est  là  que  vous  serez  réellement  à 
votre  aise,  c'est  là  que  vous  serez  apprécié,  comme  vous  le  méritez. 
M""  Willent-Bordogni  remplissait  le  rôle  de  Rosine.  Ce  rôle  qui, 
confié  à  une  artiste  de  talent,  se  prêle  si  merveilleusement  à  des  for- 
mes nouvelles,  a  été  dit  et  chanté  d'une  manière  réellement  distin- 
guée. M°'=  >Villent-Bordogni  appartient  à  une  famille  chez  laquelle 
le  talent  est  héréditaire.  Tout  le  monde  connaît  les  cxcellens  prin- 
cipes que  M.  Bordogni  professe  dans  ses  leçons  de  chant;  tout  le 
monde  sait  qu'un  grand  nombre  d'élèves  ont  été  formés  par  les 
soins  de  cet  habile  professeur.  M""  AVillent  a  largement  profité  de 
l'enseignement  qui  lui  a  été  donué.  Il  serait  à  désirer,  dans  l'inté- 
rêt de  l'art,  que  celte  artiste  fût  en  position  de  rendre  de  nom- 
breux services  dans  l'enseignement  du  chant.  M""  AVillent  possède 
toutes  les  qualités  qui  font  le  bon  professeur.  Les  autres  rôles  du 
Barbier  ont  également  été  fort  bien  remplis.  iM.  Riccio,  dans  le  rôle 
du  tuteur,  a  constamment  excité  le  rire  par  des  lazzis  fort  spirituels, 
et  toul-à-fait  ultramontains.  M.  Cornélis  a  chanté  la  partie  du  comte 
Almaviva  avec  une  grande  facilité  de  vocalisation,  et  M.  A...  a  dit 
l'air  de  la  calomnie  de  manière  à  motiver  complètement  les  applau- 
dissemcns  qu'il  a  obtenus.  M'""  Marin,  en  introduisant  dans  le  rôle 
de  la  duègne,  l'air  qui  est  exclu  île  la  traduction  française,  a  fait 
preuve  de  bon  goût  ;  le  public  éclairé  qui  se  trouvait  chez  M.  de 
Bériot,  lui  a  tenu  bon  compte  de  cet  acte  de  complaisance. 

Nous  n'avons  plus  qu'im  mot  à  dire,  c'est  que  M.  Ghémar  a 
chanté  avec  beaucoup  d'esprit  deux  chansons  comiques,  et  que  tous 
les  artistes,  tutti  (juanti,  ont  été  rappelés  à  la  chute  du  rideau. 

Tous  les  Belges  qui  ont  assisté  à  cette  soirée  dramatique,  vantent 
le  bon  goût  et  l'intelligente  activité  avec  lesquels  M.  de  Bériot  rem- 
pht  ses  fonctions  de  directeur  de  spectacle.  Encore  quelques  se- 
maines d'expérience  ,  et  le  célèbre  violoniste  remplacerait  avec 
avantage  certains  directeurs  de  lliéàtrc  à  Taris,  que  nous  ne  nom- 
merons pas,  mais  qui,  peut-être,  auraient  une  grande  vocation  pour 
jouer  du  violon. 


BriiIiE'ïBa'  BBîAMA'fi'I^lJSi;. 

Opéra-  Toute  la  semaine  s'est  passée  eu  répétitions  générales 
du  nouveau  ballet /a  Péri,  et  cependant  pas  un  seul  relâche  n'a 
trahi,  aux  yeux  du  public,  ces  travaux  exceptionnels.  Demain 
lundi,  première  représentation  de  ce  nouvel  ouvrage  chorégraphi- 
que, dont  les  principaux  rôles  seront  tenus  par  la  Carlotta-Grisi  et 
Petipas.  Comme  on  le  sait,  les  auteurs  seront,  pour  le  libretto,  M. 
Théophile  Gauthier;  pour  la  musique,  M.  BurgmuUer;  et  pour  la 
partie  chorégraphique,  P.i.  Coralli.  On  dit  d'avance  le  plus  grand 
bien  de  ce  ballet,  qui  rpnferracrait  surtout  une  merveilleuse  scène 
de  rêve  et  un  pas  de  deux,  dans  lequel  Petipas  lance  la  Carlotta  jus- 
qu'au troisième  ciel.  On  espère,  dit  un  confrère  à  ce  sujet,  que  notre 
gracieuse  Péri  imitera  Veslris,  et  voudra  bien  redescendre  pour  ne 
■pas^kimiilier  ses  camarades. — OEdipe  ci\Colonne  a  déjà  subi  un  temps 


d'arrêt,  et  la  Reine  de  Chypre,  la  Muette,  et  avant-hier  vendredi,  la 
Favorite,  ont  calmé  le  zèle  des  Sacchinistes  et  réveillé  nos  admira- 
teurs de  la  nouvelle  école  qui,  tout  en  se  prosternant  devant  les  beau- 
tés d' OEdipe,  se  laissaient  souvent  surprendre  par  le  sommeil.  Tou- 
tes les  vérités  sont  bonnes  à  constater.  —  Vlialiemc  à  Alger  pour- 
suit activement  sa  régénération,  et  indépendamment  de  Baroilhet  et 
de  Mme  StoHz,  on  cite  Massol  pour  l'mi  des  principaux  rôles  de  cet 
opéra.  Toutefois,  Rossini  ne  pourra  être  joué  qu'après  le  retour  de 
Baroilhet,  c'est-à-dire  en  septembre  prochain  ;  le  célèbre  maestro 
pourrait  bien  être  parti  de  la  veille.  —  Sebastien  sera  mis  à  l'étude 
dans  les  premiers  jours  du  mois  prochain. 

i  oniéaeie-Fa'aiisçnise  C'est  également  cette  semaine  que 
doit  avoir  lieu  la  première  représentation  des  Demoiselles  de  Saint- 
Cyr,  donU'ensemble  promet  aujourd'hui  un  succès  debonaloi.  Au- 
teur et  acteurs  y  ont  mis  tous  leurs  soins.  —  Jl  est  plus  que  jamais 
question  de  la  rentrée  de  Mme  Volnys,  qui  s'effectuerait  l'hiver  pro- 
chain. —  A  la  dernière  représentation  de  Lairèaumoni,  Mirecourt  a 
reçu  un  véritable  coup  d'épée  par  la  maladresse  de  Beauvallçt,  dans 
la  scène  du  duel.  Grâce  au  sang-froid  de  l'acteur  blessé,  le  public 
n'a  rien  su.  L'accident  n'offre  rien  de  grave,  bien  que  le  fer  soit  en- 
tré assez  avant  dans  les  chairs. 

Oi>ér«-*'oEîaÈ«ï«ie.  La  Part  du  Diable,  avec  iMUe  Descol  pour 
doubler  le  rôle  de  Mme  Thillon,  a  pu  reprendre  sa  place  sur  l'affi- 
che; encore  quelques  représentations,  et  Mme  Rossi-Caccia  nous 
fera  regretter  cette  délicieuse  création.  Ou  ne  dit  pas  encore  qui  se- 
condera Roger  dans  ce  charmant  opéra  après  le  départ  de  Mme 
Rossi-Caccia,  impatiemment  attendue  à  Lisbonne,  oîi  l'on  se  fait  une 
grande  fête  de  posséder  une  artiste  aussi  remarquable.  —  Par  suite 
de  l'indisposition  de  Mmes  Thillon  et  Darcier,  Lambert  Simnel  est 
relardé.  De  son  côté,  Moker  garde  la  chambre;  de  manière  que 
toutes  les  nouveautés  souffrent. — MM.  Aubcr  et  Adolphe  Adam  ont 
chacun  un  poème  de  M.  Scribe  pour  l'hiver  prochain. 

'%'^audcvîHe.  Les  Petites  misères  de  la  vie  Immaine,  dont  ce  théâ- 
tre vient  de  grossir  son  riche  répertoire,  est  un  tableau-vaudeville 
fort  amusant,  dont  l'auteur,  M.  Clairville,  a  emprunté  le  fond  à  la 
spirituelle  publication  de  MM.  Old-Nick  et  Grandvillc.  Bardou  jus- 
tifie de  plus  en  plus  la  faveur  dont  il  jouit  auprès  du  public.  Cet  ex- 
cellent comédien  est  on  ne  peut  plus  divertissant  dans  le  rôle  de  Tir- 
rascible  Grenouillet.  Leclôre  et  Mlle  Juliette  le  secondent  avec  ta- 
lent, et  ont  contribué  à  la  réussite  de  la  pièce.  — Nonobstant  le 
■succès  de  toutes  ces  nouveautés,  on  répète  une  série  d'auires  ou- 
vrages, et  notamment /)("6c-B/("i/e  pour  Mme  Doche  etArnal,  ainsi 
que  Iv^Femme compromise,  petit  drame  qu'on  dit  fort  intéressant. 
Grâce  à  l'infatigable  activité  de  cette  administration,  le  théâtre  du 
Vaudeville  est  aujourd'hui  l'un  des  plus  (et  des  mieux)  fréquentés 
de  la  capitale.  MM.  Ancelclcl  Bouffé  ont  vaincu  la  morte-saison. 

Visi'iétés.  La  Citasse  aux  belles  fdles,  vaudeville  en  4  actes,  de 
MM.  Laurencin  et  Lopèz,  n'a  pas  été  reçu  sans  opposition  à  ce 
théâtre.  C'est  encore  un  de  ces  ouvrages  dont  les  principaux  élé- 
raens  d'attraction  sont  étrangers  à  l'art  théâtral,  et  s'adressent  à  des 
instincts  autres  que  ceux  de  l'intelligence.  Que  le  directeur  des  Va- 
riétés nous  montre  de  jolies  femmes,  rien  de  mieux,  mais  qu'il  ne 
les  étale  pas. 

Porte-SaiiiS-IÎIas'tii».  Antony  est  un  de  ces  drames  qu'on  a 
vus  souvent,  et  qu'on  veut  encore  revoir;  surtout  quand  il  y  a  Mme 
Dorval  pour  remplir  le  rôle  d'Adèle.  Mlle  Klotz  est  fort  bien  placée 
dans  le  rôle  de  la  vicomtesse,  et  Clarence  joue  celui  d'Antony  avec 
chaleur  et  conscience.  —  On  nous  promet  Lénore  pour  cetle  se- 
maine. 

AimitieiB-^'omiciue.  Un  drame  de  M.  Ch.  Dcsnoy ers,  Six  mille 
francs  de  Récompense,  a  obtenu  du  succès  à  ce  théâtre.  Albert  est 
toujours  plein  d'intelligence  et  de  cœur.  Chilly  et  Matis  s'acquittent 
bien  de  leurs  rôles.  Philippe  d'Ennery,  qui  déJ3utait  dans  ce  drame, 
a  obtenu  un  accueil  favorable.  Cet  artiste  peut  devenir  fort  utile  au 
théâtre. 


Petite  clironipe. 


Toujours  Pigcou-Vole. 

C'est  décidément  à.  la  partition  de  Pigeon-Voie  que  sera  consacré 
le  troisième  tliéàtie  lyrique  ,  qui  se  construit  en  ce  moment  sur  le 
boulevart  Bonne -Nouvelle. 

L'auteur  de  cet  opéra  hors  ligne  dépensera  un  demi-million,  s'il 
le  faut ,  pour  montrer  à  la  France  et  à  l'Europe  comment  se  font  les 
vrais  librctti ,  comment  s'écrit  une  véritable  partition,  toutes  choses 
dont  nos  poètes  et  nos  compositeurs  ne  se  doutaient  pas  le  moins  dn 
monde. 

Puisque  M.^Grosnier  tarde  à  recevoir  le  chef-d'œuvre  avignonnais, 
l'auteur  de  Pigeon-  \  oie  se  fera  directeur  de  théâtre  et  se  recevra 
lui-même.  Lucullus  dînera  chez  Luculius. 

Et  il  n'en  sera  que  mieux  servi ,  je  vous  assure,  car  nul  ne  se  sert 
mieux,  et  avec  plus  de  naïveté  que  l'auleur  de  Pigeon-Volc.  En  une 
demi-page,  il  dit  plus  de  bien  de  sa  propre  personne  que  nous  n'o- 
serions jamais  en  dire  sur  une  rame  de  papier.  Voici  l'un  de  ses 
derniers  manifestes  : 

«  J'ai  toujours  eu  l'aplomb  que  vous  me  connaissez,  j'ai  toujours 
eu  la  plus  entière  couliance  en  moi.  J'ai  raisonné  :  je  vous  conseille 
(iMi>l.  mes  rivaux  et  détracteurs),  d'en  faire  autant.  Vous  êtes  des 
coursiers  fougueux  qu'un  pigeon  fait  cabrer  ;  vous  vous  alarmez 
d'une  mouche,  la  haine  vous  aveugle,  vous  vous  efl'arouchez.  Je  suis 
calme,  impassible  comme  un  wa'gou,  rien  ne  m'émeut,  rien  ne  m'é- 
tonne, et  je  llle  toujours  sur  sur  mes  rails.  Faites  que  j'arrive  bien- 
tôt, alin  que  nous  puissions  nous  donner  une  poignée  de  mains. 
J'arriverai ,  parce  qu'il  faut  que  j'arrive.» 

Quand  l'auteur  de  Piijeon-Volc  sera  arrivé,  il  pourra  dire  comme 
Bilboquet  le  saltimbanque  :  IL  LE  FALLAIT  ! 

Bro(jt'!!<:i[i£iE':§  Ë'a'KAivnERics. 

AtigU'icrre.  LoMiuKs,  12a»/ (7. 1.e  lliéùtic  de  !a  lieiiie  donnera  encore 
pliisiciiis  iuiporlanles  iioiivcaiiU's  avaiil  la  cloluro  i.le  la  saiï-un.  On  prépare 
(le.s  Dpi'i'iis  el  (les  liallels:  on  répele  snrioni  très  aclivenicnt  un  ballet  pour 
l'anny  bissier,  (pii  a  leiniinc'  ses  repré^ejiUUiuns  à  l'uiixellos.  Gel  ouvrage  est 
inlimlé  la  i'Ulv  au  tliiij  .«  .,  et  l'en-.ii  y  apporte  Ions  ses  soins. 

I,e  snccte  de  lh,n  l'us^juak  vld'Uiidiiic'  va  toujours  crCMcndo.  La  salle 
est  eomblc  cliacpic  lois. 

Le  ballet  A'Ondiiu  est  une  des  plus  cliarniantcs  créations  de  Pcrrot. 
Voici  l'analyse  aussi  succincte  que  possible  de  celle  œuvre  chorégraphique  : 

L'inlroiluclion  uans.mle  du  premier  labkau  est  un  corps  de  ballet  neuf  cl 
original,  pour  lequel  l'auleur  a  trouvé  des  dessins  gracicu.x,  qu'il  a  su  l'aire 
rejH'oduirc  uvc^'  un  ensemble  admirable.  \  ienlcnsuiie  un  pas  de  quatre  dansé 
par  Cliiuina  et  ses  compagnes;  ce  pas  est  lout  ce  qu'il  y  a  de  plus  gai,  de 
plus  villageois,  les  ensembles  en  sont  on  ne  peut  plus  naturels;  on  dirait  un 
jeu  et  non  une  danse. 

La  scène  qui  suit  l'apparition  d'Ondine  (Ccrito) ,  lorsque  celle-ci  veut  sé- 
duire .Malliéo  (l'errot) ,  e't  pleine  de  cliaruie  et  d'entrainenienl ,  les  poses 
qu'elle  preud  tour  à  tour  sont  ravissantes. 

Au  deuxième  tableau,  il  y  a  plusieurs  scènes  remplies  des  détails  les  plus 
henieux.  Lorsque  Ondine  apparaît  à  Malhé",  à  Gianina  et  à  sa  mère,  on  ne 
sait  ce  qu'on  doit  le  plus  applaudir,  ou  la  Iulinerie  d'Ondine,  ou  la  naïveté 
gracieuse  de  Gianina,  ou  le  trouble  de  Mathéo.  Gianina  cbei-cbe  à  s'emparer 
d'Ondine  ;  mais  celle-ci,  légère  comme  une  vapeur,  lui  échappe  endispa- 
raissant  dans  les  eaux. 

."Vu  troisième  tableau,  le  pas  des  Ondes,  dansé  par  le  corps  du  ballet,  jus- 
Ufic  assez  bleu  son  titre  par  les  mouvemens  onduleux  imprimés  à  chaque 
pose.  Le  groupe  linal  est  d'un  effet  admirable.  On  dirait  une  vaste  corbeille 
d'émeraudes,  avec  des  rehel's  de  corail. 

Le  pas  de  six,  inlroduit  par  lUle  Cerito ,  et  dansé  par  elle ,  Mlles  Scheffer, 
Camille,  Bénarcl,  Galby  et  Saint-Léon,  est  d'un  très  bon  effet  ;  les  groupes  sur- 
tout avec  des  écliarpes  forment  des  tableaux  charmans.  Mlle  Cerito  déploie 
dans  ce  pas  sa  verve  el  son  élasticité  accoutumées.  .    , 

L'introduction  du  festival  de  la  Madone  est  ce  que  Perrot  a  le  mieux  conçu 
et  le  mieux  mis  à  exécution.  C'est  une  tarentelle  générale,  exécutée  par  le 
cor[is  de  ballel,  au  son  de  la  musette,  du  tambourin  et  des  castagnettes.  Au 
milieu  des  passes  et  des  figures  les  plus  animées,  on  entend  sonner  l'Àngélus; 
alors  la  danse  cesse,  et  chaque  danseur  s'agenouille  et  prie.  Ondine  parcourt 
les  groupes  en  dansant,  el  le  contraste  du  religieux  recueiUemenl  des  villa- 
geois, priant  aux  pieds  de  la  madone,  avec  cet  être  privé  d'âme  qui  bondit  au 
milieu  d'eux ,  est  une  idée  neuve  qui  a  fait  sensation.  Lorsque  la  cloche  a 
fini  de  tinter,  les  danses  recommencent  plus  bruyantes,  plus  animées,  et  se 
terminent  par  un  redoublement  de  vitesse  et  d^entrain,  qui  gagne  le  specta- 
teur et  l'enlève. 

Après  celte  délicieuse  tarentelle,  vient  le  pas  de  quatre,  dansé  par  Guy- 
Stephan,  Plunket,  Camille  et  Perrot. 

Perrot  a  réussi  ce  pas,  comme  toutes  ses  autres  danses,  et  il  a  su  lui  don- 


ner un  cachet  particulier,  en  sortant  des  idées  ordinaires  et  en  faisant  un  pas 
original.  Il  a  fait  pour  Mme  Guy  des  choses  toutes  nouvelles,  et  qui  ont  été 
on  ne  peut  plus  applaudies. 

La  fin  du  pas,  surtout,  est  un  galop  exécuté,  tantôt  par  un,  par  deux,  par 
trois  ou  quatre ,  et  enfin  par  Ions  ensemble  ,  qui  a  été  couvert  d'applaudis- 
semens. 

En  somme,  le  succès  de  ce  baUet,  monté  avec  le  plus  grand  luxe,  est  pro- 
digieux. 

La  musique  de  Pugni  est  mieux  appréciée  chaque  fois.  Il  a  su  saisir  toutes 
les  nuances  du  poème;  ehe  est  tour  à  tour  triste,  mélancolique,  gaie,  gra- 
cieuse et  bruyante  ;  il  a  harmonisé  ses  idées  avec  celles  de  Perrot,  et  a  inter- 
prété on  ne  peut  mieux  tous  les  caractères. 

—  Les  concerts  de  la  Sociélé  philharmonique,  dirigés  par  M.  Spohr, 
jouissent  d'une  brillanle  vogue.  Ce  célèbre  violonisle-corapositeur  a  été  ac- 
cueilli avec  un  véritable  enthousiasme.  Sa  grande  composiàon  Di  Wâhe  der 
Tome  (  la  consécration  des  sons),  a  été  exécutée  d'ime  manière  très  remar- 
quable. 

Ln  grand  banquet  a  été  donné  à  Spohr  par  les  notabilités  musicales  de 
Londres,  ;"i  l'hôtel  de  la  Couronne  et  du  Sceplre.  Plus  de  cent  artistes  et  ama- 
teurs faisaient  partie  de  ce  repas,  que  présidaient  MM.  William  llorsley  et  sir 
Henry  Biskop. 

La  So'-  iclc  "jihUcrmoinque  a  donné  x'.nc  antreKoiréc,  dirigée  par  M.  Spohr, 
et  à  laquelle  assislaicnl   Sa  '  lajesié  la  reine  et  le  prince  .\lbert. 

AutE'ictse.  On  écrit  de  \  ienne  : 

oEnlin  notre  lliéàlre  peut  compicr  un  beau  et  légitime  succès,  succès  d'en- 
Ihousiasnii',  succè.s  d'aigcnt.  \,à  Lucivzia  llorgiu,  clianlée  par  limes  de 
Giuli  et  Alboni,  Guako  cl  Uonccni,  a  produit  nu  effet  immense,  tous  les  mor- 
ceaux oui  élé  applaudis;  unis  ceux  qui  ont  produit  le  plus  d'effet  sont  la  ca- 
valinc  du  Ronconi,  le  duo  de  Guasco  et  i\!rae  de  Giuli.  La  grande  scène  finale, 
chantée  par  Mme  de  Giuli  cl  le  Briudski,  chanté  par  Mme  Alboni.  On  a  fait 
répéter  ce  dernier  morceau. 

«  A  chaque  représenlalio:!  le  succès  augmente,  el  tous  les  artistes  sont  rap- 
pelés plusieurs  fois  sur  la  scène. 

Il  Dans  Liiida  et  Mai  ia  di  IJohan,  fJonizetU  a  fait  preuve  de  science  musi- 
cale, son  instrumentation  est  très  soignée;  mais  la  hucrczia  brille  par  1  in- 
vention et  l'originalité  des  motifs.  » 


—  Les  examens  des  classes  du  Conservatoire  sont  terminés  et  font  espérer 
des  concours  intéressans.  Les  concours  pour  les  classes  d'harmonie,  de  luguc 
et  de  conlrepoint,  qui  se  passent  à  luns  clos,  commenceront  à  la  fin  de  juillet; 
ils  subiront  cette  année  une  gi'ande  amélioration';  on  jugera  les  élèves  sur  un 
travail  qu'ils  compuscr(Uiten  loges  fermées,  trois  mois  d'avance.  Toute  super- 
clicrie  devient  plus  difficile  et  la  justice  plus  juste.  Les  concom's  publics  pour 
le  chant,  la  déclamation,  etc.,  auront  lieu  dans  la  grande  salle,  du  8  au  15  du 
mois  prochain. 

—  Par  arrêté  ministériel  du  11  de  ce  mois,  M.  Marmontel,  l'un  de  nos 
collaborateurs,  vient  d'être  nommé  professeur  litidaire  à  la  classe  de  solfège 
du  Conservatoire,  en  reinplacemeul  de  M.  Lecouppey;  M.  Marmontel  était  at- 
taché au  Conservatoire  depuis  longues  années  à  litre  de  professeur  adjoint. 

—  Aleyerheer  est  attendu  ;'i  Paris  vers  la  fin  du  mois.  11  apporte,  comme  nous 
l'avions  déjà  annonéé,  un  /{fi/' )c»i.  Puisse-t-il  apporter  en  mèirie  temps  la 
partition  du  Prophète  H  àti\' Africaine! 

—  C'est  par  erreur'  que  quelques  journaux  ont  annoncé  cette  semaine  que 
la  feuille  hebdomadaire  intitulée  le  Tiitamarre  cesserait  de  paraître,  par 
suite  d'un  jugement  du  tribunal  de  commerce.  L'intercUclion  de  la  sentence 
consulaire  ne  pèse  que  sur  la  personne  du  gérant,  et  ne  frappe  en  aucune 
manière  le  journal  le  Tmlamarie,  qui  vient  de  se  reconstituer  sur  de  nou- 
velles bases. 

—  Jeudi  dernier,  13  juillet,  jour  anniversaire  de  la  mort  de  S.  A.  Pi.  le 
DUC  D'Ot\LEANS ,  il  y  a  eu  rcWc/ie  à  tous  les  théâtres  de  Paris,  excepté  au 
Gymnase  dramatique  ,  ci-devant  Théâtre  de  Madame. 

—  Le  poète  Kind,  l'auteur  du  poème  du  Freijschalz  (le  Franc- Archer  ) , 
rnr  lequel  Carie-Marie  Weber  a  écrit  nne  si  admirable  partition  ,  est  mort  le 
25  juin  dernier  à  Dresde,  au  moment  où  le  théâtre  de  cette  ville  donnait  la 
112°  représentation  de  cet  opéra. 

—  Le  chel'-d'œuvre  d'ilérold,  Zampa,  vient  d'obtenir  le  plus  grand  succès 
à  Venise,  au  théâtre  de  la  Fenice. 

—  Une  transaction  vient  d'avoir  lieu  entre  le  directeur  de  l'Opéra  et  Mlle 
Fanny  Elssler;  elle  a  été  signée  à  Bruxelles.  Mlle  Fanny  Elssler  a  fait  compter 
à  M.  Léon  PiUet  la  somme  de  30,000  l'r.  Il  faut  savoir  gré  au  directeur  de 
l'Opéra  de  n'avoir  pas  exigé  en  entier  les  60,000  fr.  qui  lui  avaient  été  accor- 
dés par  le  tribunal  de  commerce  ;  de  cette  façon,  en  effet,  la  gracieuse  dan- 
seuse pourra  revenir  à  Paris,  où  elle  se  trouvera  même  l'obligée  de  M.  Léon 
PiUet. 

—  Dans  toute  l'Itahe,  Liicrezia  Borgia  de  Donizetti,  obtient  im  succès  égal 
à  celui  de  la  Lucia;  ce  n'est. partout  qu'applaudissemens  frénétiques,  rappel, 
bouquets,  et  cependant,  à  Paris,  le  répertoire  italien  néglige  cette  beUe  par- 
tition. Il  faut  espérer  que,  cet  hiver,  la  présence  de  Ronconi  ravivera  cet 
ouvrage. 

—  La  fête  patronale  du  joU  village  de  Louvetlennes,  a  été  célébrée  diman- 
che dernier.  Une  messe  en  musique,  chantée  par  les  notabilités  de  l'endroit, 
pour  l'inauguration  d'un  orgue  offert  à  l'église,  donnait  occasion  à  notre  bon 
professeur,  M.  A.  Ropiquet,  de  faire  chanter  un  0  mlvtaris  de  sa  composi- 
tion. Mlle  de  11*'*'"  a  parfailement  dit  ce  morceau. 

—  On  annonce  la  très  prochaine  ouverture  d'une  école  lyrique ,  fondée  par 


M.  Moreaii-Saiuli,  qui  s'e>t  n;ljoint,  commo  .iccompagiialciir,  M.  Ilend  Potier, 
et  comme  ri'gisseiir,  M.  Daiidé. 

—  M.  Oonnel,  dont  nous  avons  dt'jà  plus  d'une  fois  cité  les  succès excenti'i- 
qiies  en  proviuce,  à  rétrnnger,  et  même  à  l'aiis,  cet  hiver,  obtient  en  ce  mo- 
ment à  SI-l'étersbo;irs  les  plus  grands  Iiunnciirs. — \ous  recevons  des  détails 
d'une  brillante  soirée  donnée  clicz  le  grand-duc  Michel,  frère  de  l'empereur  ; 
cotte  soirée  a  élé  l'occasion  d'un  véritable  ;riomphc  pour  ce  chanteur.  Clian- 
soniicttcs  et  romances  françaises  ont  élé  accueillies  par  les  bravos  redoublés 
du  royal  auditoire,  qui  se  pressait  autour  du  piano  pour  mieux  voir  et  enten- 
dre M.  Gonnet.  On  sait  qne  M.  Gonnct  jo;/c  cl  chante  à  la  l'ois  tout  son  réper- 
toire de  jolies  productions.  —  On  assure  que  cet  artiste  nous  revient  à  Paris 
et  se  dispose  ii  passer  l'oivcr  prochain  parmi  nous. 

—  Comme  nous  l'avions  annoncé.  lajoHe  petite  ville  de  "Meaux  a  en,  le  7, 
juillet,  un  brillant  con  ert  donné  par  M.  CMudQsaigiica.  Je  n'  l'dhn'  p!vs, 
\'lni:enlcur  inci'inpris,  les  ptiils  ily  têi\:i  de  /'..)■(.<,  VEvriruiii  public  et  au- 
tres chansonnettes  à  la  mode,  ont  été  accneiUics  avec  mic  véritable  faveur. 
N'otrc  jeune  violoniste  Bernardin  et  Mme  Unbart  ont  parfaitement  secondé  le 
bénéficiaire.  ;\lme  Hiiliart  a  snrlout  fait  grand  plaisir  avec  la  Pcr.'c  fi'«  ciltage 
de  _M.  Thys,  qui  obtient  une  grande  vogue. 

—  M.  de  Langalerie,  l'auteur  de  la  grande  valse  dédiée  à  Listz,  vient  de 
publier,  chez  l'éditeur  Meissonnier,  trois  nouvelles  valses,  dans  lesquelles  on 
retrouve  le  cachet  gracieux  de  cet  auteur:  la  /Jom/îi/(7"c,dédiée  à  M.  Schad, 
se  fait  remarquer  par  son  rythme  original  et  ses  modulations  variées;  VEn- 
traiiiemrnl  ,  dédiée  à  M.  de  IContsUy,  est  au  contraire  une  valse  rapide  et 
très  brillante;  la  troisième,  les  I{i";rel.',  dédiée  à  Chopin,  est  intitulée  mélo- 
valse  ;  elle  porte  en  eiïet  cette  cju!  Nir  niiMancolique  qui  est  propre  h  la  mélo- 
die. ^ous  nos  pianistes  pourrnjil  bientôt  juger  du  mérite  de  ces  trois  char- 
mantes valses,  destinées  à  un  grand  succès. 

—  !Mlle  Jane  Blanchi  vient  de  partir  pour  "Milan ,  et  doit  revenir  .'i  Paris 
l'hiver  prochain.  Nos  salons  ne  seront  donc  pas  privés  de  ce  beau  talent,  qui 
va  au  contraire  prendre  un  nouvel  éclat  sous  le  beau  ciel  d'Italie. 

—  Mlle  Annclte  Ijcbrun  est  engagée  au  Ibéàlre  de  Marseille  pour  le  mois 
de  septembre  prochain.  Avant  de  se  rendre  dans  celte  ville,  Mlle  Lebrun  va 
donner  des  représenlalions  à  Orb'iuis,  à  Limoges  et  à  Bordeaux.  Cette  jeune 
artiste,  qui,  l'année  dernière,  a  obtenu  le-;  plus  hrillaus  succès  c'i  Toulouse . 
doit  jouer  à  Orléans,  aujourd'hui  dimanche,  le  rôle  de  Léonor  dans  la  Favo- 
rite, et  après-demain  mardi,  celui  de  Mcette,  de  la  l'ic  voleuse. 

—  Le  charmant  diiettino  de  Marmontel,  Au  Moment  du  départ,  paroles 
de  M.  Henri  \  eimullen,  avec  lequel  '\1.  et  Mme  Iweins-d'Ilennin,  ont  obtenu 


tant  de  succès  au  concert  de  .Saint-Omer,  vient  de  paraître  chez  l'éditeur 
Prilip. 

—  Mme  \'erleuil.  l'un  de  nos  bons  professeurs  de  piano,  transporte  son 
domicile  rue  de  PArbre-Sec,  n.  6.  C'est  un  avis  que  nous  nous  empressons  de 
communiquer  aux  mères  de  famille. 

—  Les  jésuites  de  Pribourg  ont  fait  représenter  l'opéra  comique  du  Chdlet 
dans  leur  établissement.  Mais  pour  ne  pas  offenser  leurs  oreilles,  ils  ont  sub- 
stitué dans  l'air  Liberti  cinrie,  un  notable  changement:  on  a  chanté  pauvreté 
rttériel 


En  vertu  d'une  ordonnance  de  M.  le  juge-commissaire 

m  Mvmm  u  objets  moiiîijims 

E\  L'IIOTKL  LIES  COM:\iLSSAinES-PRISEURS, 

PLACE    DE    LA    BOURSE,  2, 

Salle  n.  3,  au  1<^'  éiage- 

Le  vendredi  21  jfiillet  I8?i3,  heure  de  midi. 

Par  le  iiiinitdic de  M'  Félix  echayf,  commissaire  piisour  an  d(}fariciiieiu  de  la  Seine 
deilicurant  à  Paris,  rue  de  Clérj-,  n.  5.  ' 

Celte  \cnte  se  compose  d'einiron  Zi,000  ouvertures,  morceaux  de  chants 
et  d'insirumens  divers  par  Mozart,  MéhuI,  Gluck,  Grétry,  Wébcr,  Chérubini, 
lîossini,  Meyerbeer,  Ilalévy,  r,ellini,  Carafa,  Llonizetti,  Litz,  H.  Ilerz,  Ilunteni 
Kalbrenner,  Masini,  A.  Adam,  Pansernn  ,  Mnnpou,  Plantade  ,  Fétis,  Castil- 
lîlaze,  Tulou,  Brod,  Mazas,  Leplus,  Tolbecque,  Musard,  etc. 

C'est  i-iie  l'ivif^iiiiie.  «  Bsis,  AU  ffIÉ^'F.§'a''8SFJL,  a|iie  les 
aiiinteiia'.a  tro^iveroiet  Se  cEioix  (e  isOiis  cnniplet  des 
Binaiveacita^s  Esiiiigicals's.  fellj^ss  «lue  Seis  nBEos-t'easix  des 
o|ti-ii-as  à  siiecès  ;  *««  l'ai  «S' W^velnt,  SjO,  s^uifS  (Svi  Sien- 
ble,  Bnn  fitstjwaite,  VHnrîea  ï'#,  Hm'eiete  ete  CSiff- 
lit'e,  le  S»nêls  nffimotti;  WÂiisHis  efê  iVSsncBsovsnia;,  et 
Ie.s  tiallets  «le  (Kisette  et  nie  la  ^Pafîip  iîSle  eSe  €lfintl, 
ïes  QttiiiSa'iltea  de  Mtssavd  et  'l'aSBjecsjiie,  coBBi|»tiisés 
sur  fes  o|>éras  et  toutes  Ses  i-osBianees  iBœiivelIes. 


J.-L.  liEUCEL,  directeur. 


J.  LovT,  réd'  en  chef. 


IMPRIMERIE   DE   VASSAL   FRÈRES,    ROE   SAINT-DENIS  ,   368. 


t'.^..î?sKiBT*riJ;itSmAUiatimiMia 


AU  MKXESTiîKBi,  2  bis,  rue  Vivicnne;  maison  A.  MEISSOaîSflEK  et  BIEUGEIi. 


Petite   METSSeïaSE:   attrég^e 

D'!IAR5Î0\IE  ET  DE  TRA\SPOS!TÏOA', 

APPLIQLÉE   AU    PIANO, 

ConlenanI  des  articles  spéciaux  sur  l'accompagnement  de  la 
basse  chiffrée  et  de  la  partition.  Prix  net  :  3  fr. 


P.\R 


A.  LECARPEMTÎER, 

M*rofessettr  tl'Hnrmonie  nn   Consevvnfoife. 


En    vente,    chez    E.     TK©UPKJ^'4S    et    Cie,    Éditeurs,    rue    Vivienne,    n.  40. 
Et  aux  bureaux  du  MENESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne. 


avce  secffiirasjiiagiaeBMent  tîe  piauo. 


Aubci* 


Le  Cheval  de  Bronze Prix  net. 

Fra  Diavolo — 

I-es  Diamans  de  la  Couronne — 


12 
12 
12 


STicoIo.  Joconde Prix  net. 

—         Jeannot  et  Colin — 

Ilérold.  Le  Prc  aux  Clercs — 


8 

8 

12 


CHANT,  AVEC  PIANO. 

F.  Lablaciie.  L'Hirondelle,  romance 2 

—  Souvenirs,  chansonnette 2 

—  L'aveu ,  boléro 2 

Canzonette  italienne 2 

—  Sorrcnte,  barcaroUe 2 

—  Le  petit  hère,  romance 2 

CLARINETTE    ET     PIANO. 
BVKRMANN.  Op.  II.  Duo  coucerlanl  pour  cla- 
rinette cl  piano 7 

—  Op.  7.  Fantaisie  brillante  pour  clari- 
nette et  piano 7 

—  Op.  li.  ha  petite  mendiante,  scène 
pour  clarinette  et  piano 5 

—  Op.  17.  La  nuit  étoilée,  fantaisie  pour 
clarinette  et  piano 7 


GUITARE  ET  PIANO. 


D'IlERLEX.  Les  Esméralda,  deux  valses  pour 

guitare  et  piano,  chaque 5     » 

PIANO  A  QUATRE  MAINS- 

Ouverture  delà  Pari  du  Diable,  arrangée 

par  Fessy 3    » 

CORNET  A  PISTONS. 

Calssinus.  Op.  20.  Airs  de  la  Partdu  Dia- 
ble, arrangée  en  duos  pour  deux  cor- 
nets      7  50 

FLUTES. 

Walckiers.  Ouverture  de  la  Part  du  Dia- 
ble, arrangée  en  duos  pour  2  flûtes.    U  50 


VIOLONS. 


J.  Gard.  Ouverture  delà  Part  du  Diable, 

arrangée  en  duos  pour  deux  violoiLS.     It  50 

QUATUOR. 

Pour  lieux  violons,  allô  et  liasse,  ou  flùle,  violon 
alto  et  bas,e. 

B.  Wagner.   Ouverture  de  Zanetta,   en 

quatuor 7  50 

—    .\irs  de  2'a«('(to,  2  suites,  chaque...   13    n 

HARMONIE. 

MOHR.  Deux  quadrilles  par  Musard,  snr  le 

Due  d'Otonne,  chaque 7  50 


En  vente  au  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne,  Magasin  de  musique  A. 


Professeur  a'Miartnonie  au.  Congervutoire. 


ITIEISSOlVariER  et  XIEUCii:!!. 

Petit  traité  de  composition  mélodique 

APPLIQUÉE   SPÉCIiLEMENT   AUX 

VALSES,  OliVDRILLES  ET  ROMANES 

Suivi  des  accompagnemens  de  Piano  et  des  premiers   principes 
d'Barmonie;  DÉDIÉ  AUX  AMATEU1«  DE  MUSIQUE.—  Prix  net  :  3  fr. 


N*    497.  —  DIMANCHE  23  JUILLET  1843. 


DnilÈlWE  A  «NÉE.   — N"    34. 


UN  AN:  15  fr. 

PARIS. 


LEMEN 


UN  AN  :  18  fr. 

PROVIKCa 


JOURNAL 

MUSIQUE.   LITTÉRATURE,   MODES    ET    THÉÂTRES. 


Gcdabctation  bu  WcncStrel. 


MUSinUR.  —  MM.  Mcyerbi-er,  Dnnizeiil,  Ha- 
lévy.Nledepinejer,  *il,  Ait.. m. Berlioz,  llerz, 
Blanchard,  Katilner,  Eluarl,  di>  Reauplun, 
Grlsar,  G.  Gai-ulll,0laplK8On,  l.abarre,  Pian- 
tadp,4ndrade,  Voiiel.Tlisii,c'<d'AriliC'niar,de 
Flolow,  Vliiieiix,  Haas,  Murmonlel,  Mlle  L. 
Pasel.Mmes  Itondoiineau,  P.  DuchumbKe.etc. 

POÉSIE  ET  l,lTTÉR\TUnE.  — MM.  Lamartine, 
V.  lluRO.  C.  DelavlRne,  Mêry.  Scribe,  F..  Des- 
ebanips.n.  Lenialne,E.  Baraleau,  Ë  Guinot, 
A.  Karr.C  Ma'o.GozIan.lCd.  VIel,  ,t  Gnurdin, 
A.ltre«Aler,T.  Polack,  l.Delrlen.K.  Ponchard, 
Cil.  FronienI  ;  de  Loiilay.  Ropic(|noi.Favre, 
A.  Richonime  ,  Mmcs  A.  Taatu,  Desbordes 
Valniore,  Laure  Jonrdaln.  etc. 

DESSIN.  —  MM  David,  Uieonx,  D^vfrta,  Gre- 
nier, Aloplie,  Gavarny,  Sorrieu,  Brnjaniln 
IMaDieuil.Ciiallamel.Dollei,  Moullleron,e(r, 

l.-l.  Ilengel,  Directeur. 
Jules  l.ovy,  R<;(Iacleure  n  chef. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Numéros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  Mus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes'; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEIUBNT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois. 

Li'  MÉSESTnELdonnechaque  an- 


Les  Suiiscriptoiirs  reçoivent  eti 
outre  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon  ,  destiné  ù  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


née  plusieurs  brillans  Concerts 
pour  Icsqu.  Is  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deuxplaces 
réservées. 


©oubliions  b'îlboimcincnt. 

PARIS. 

Un  an  ;  15'  |  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 

province:  ÉTEiNGER: 

Un  an 18'  •  |       Un  An 2»' 

Six  mois   19    s  Sixnloi< 11 

Trois  mois 6    ■  I      Troi^  mois....      1 

Avec  accompagnement  de  Guitare- 
Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

»        B       pour  la  Province, 13 

»        »       E  :'^ngcr 15 

l\\  PttOVi;\CE,on  s'abonne  che/.tou'i  W'=<  Libraires 
(;l  iMurcliands  de  Musique,  les  Dircrleurs  des  Po-  les, 
et  dans  les  bureaux  des  Mess:  geries  Itoyates  et  I..ir- 
n'le-C:âllard,ou  enliti  par  une  letne  adressée />ânro 
à  M.  IlEUtiEL,  rue  Vivienne,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 
du  !•''■  de  cbaque  mois. 

.l.ViVO.Vc'ES  :  25  centimes  la  ligne. 


I.E»  ituitr.Arx  : 

«  bia  ,  rue  Vivietute,  an  iUa«a83ii  «le  iTBuiii<|uc  tie  .fMM.  .i.  .7BEMSSOX]%'SE Si  eS  SSBiV&iEK,  (IIKUGEL,  SuCClîSS'). 

On  trouve  dans  les  bureaux  du  Véneainl,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGRL  (HECGEL  successeur),  un  assoitiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  njusicales  pour  piunn,  cliani,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vngue,  un  Abonnement  de  Musique  ancirnne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
16  fr.  par  an. — ^  (  Talirique  de  cordes   harmoniques.)   — l/aciministralion  du  l/c/ipsfre/  se  cliarge   de  toutes   oiraires  ri'lalives  au  commerce  de  nnisique  et  d'inslrumens. 

On  expédie  pour  la  prnviiirc  et  l'on  fait  l'exporlation.  —  Les  lettres  cl  envois  d'argent  dnivirit  ilre  adressés  Tranco  il  M.  IIeugel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Avec  le  numéro  de  ce  jour,  nos  souscripteurs  reçoivent  le  por- 
trait de  M.  Tliagliafico,  dessiné  par  M.  Aloplie:  c'est  sans  contre- 
dit une  des  plus  remarquables  productions  de  cet  habile  dessina- 
t-^ur.  Il  est  impossible  de  mieux  saisir  l'cnseinble  des  traits,  la 
pose,  l'expression  du  regard,  et  jusqu'aux  moindres  détails  de  phy- 
sionomie du  jeune  artiste. 

Ti'ès  incessamment  le  Mcnesii-el  publiera  une  des  plus  gracieuses 
scènes  du  ballet  de  la  Péri.  Ce  dessin,  comme  nous  l'avions  an- 
noncé dans  notre  dernier  numéro,  est  également  dû  au  crayon  de 

M.   /Vl.OPIIE. 


La  chansonnette  le  Millionnaire,  que  nos  abonnés  ont  reçue 
avec  leur  numéro  de  dimanche  dernier,  est  dédiée  à  M.  Linceixe, 
qui  l'a  déj;t  interprétée  avec  beaucoup  de  verve  et  d'entrain  dans 
plusieurs  salons  de  Paris. 

, — ■ --^  -        ■  — — ■ 

La  Péri.,  ballet  pantomine  en  deux  actes,  de  JIM.  Théophile  Gauthier 
et Coralli,  musique  de  M.  BurgmuUer,  décorations  de  MM.  Séchan, 
Diélerle ,  Desplesches ,  Philastre  et  Cambon. 

L'auteurdulibrettode  Gùelle  avait  débuté  avec  bonheur  dans  le 
champ  du  ballet  fantastique ,  et  le  succès  de  cette  charmante  œuvre 
promettait  un  pendant  à  la  Wili. 

La  Péri,  c'est  la  "Wili  de  l'Orient,  la  fée  protectrice  du  musulman. 
On  sait  que  le  ballet  affectionne  ces  vaporeuses  divinités  de  l'olympe 
fantastique. 

C'est  une  idée  séduisante  et  surtout  gracieuse ,  en  effet ,  que  ces 


poursuites  mystérieuses  d'un  objet  aiiné,  toujours  près  de  vous  dès 
que  votre  pensée  l'appelle.  La  dansa  s'accommode  à  merveille  de 
de  ces  échappées  rapides  à  travers  les  nuages. 

Cette  fois,  nous  sommes  au  Caire,  dans  le  palais  du  jeune  Ach- 
luet.  Les  odalisques  sont  occupées  h  leur  toilette.  Nourmahal,  la 
sullane  favorite,  se  dislingue  au  milieu  d'elles.  Le  chef  des  ico- 
glans,  Roucem,  les  engage  à  redoubler  de  coquetterie  pour  réveil- 
ler les  passions  dans  le  cœur  blasé  d'Achniet.  Celui-ci  paraît  non- 
chalamment appuyé  sur  l'épaule  d'un  esclave;  il  semble  accablé 
de  mélancolie ,  et  les  danses  des  odalisques  ne  peuvent  parvenir  îi  le 
distraire.  C'est  que  les  plaisirs  de  la  leri'e  ne  lui  suffisent  plus ,  et  qu'il 
rêve  des  amours  éthérées,  des  unions  avec  les  esprits.  —  Il  renvoie 
brusquement  les  femmes,  et,  après  avoir  aspiré  quelques  gorgées 
d'opium,  il  s'endort  sur  un  divan.  Bientôt  des  vapeurs  étranges  s'é- 
lèvent dans  le  fond  du  théâtre,  et  lorsqu'elles  se  dissipent,  on  aper- 
çoit un  oasis  éclairé  par  une  lumière  surnaturelle.  Les  Péris,  fées 
orientales,  sont  groupées  autour  de  leur  reine;  elles  franchissent  la 
limite  qui  sépare  le  monde  idéal  du  monde  réel,  et  viennent  folâtrer 
auprès  d'Achmet  cndonui.  La  reine  des  Péris  s'approche  à  son  tour 
du  jeune  sultan.  Elle  se  penche  vers  lui;  il  tressaille;  il  se  lève,  et  la 
suit  dans  ses  bonds  capricieux  ;  mais  Achmet  cherche  en  vain  à  sai- 
sir la  Péri ,  elle  lui  échappe  toujours.  Cependant ,  elle  lui  donne  un 
bouquet  magique ,  un  sélam ,  à  l'aide  duquel  il  pourra  la  faire  des- 
cendre du  ciel  chaque  fois  qu'il  lui  prendra  fantaisie  de  la  voir ,  puis 
elle  se  retire,  après  lui  avoir  jeté  un  tendre  adieu.  Achmet  s'endort  ; 
Roucem  arrive  et  le  réveille.  Le  jeune  homme ,  encore  tout  ému , 
raconte  à  l'icoglan  qu'il  vient  d'êtrevisité  par  une  Péri.  Roucem  lui 
dit  que  c'est  tout  simplement  un  effet  de  l'opium  et  l'engage  k  reve- 
nir à  la  réalité.  Achmet,  suivant  ce  conseil,  ordonne  que  l'on  fasse 
revenir  les  femmes  et  va  pour  jeter  le  mouchoir  à  Nourmahal;  mais 


la  Péri ,  qui  a  reparu ,  invisible  à  tous  les  yeux ,  prend  le  mouchoir, 
le  jette  à  terre  et  remet  dans  la  main  du  sultan  le  bouquet  mysté- 
rieux, en  lui  reprochant  de  l'avoir  sitôt  oubliée.  Elle  lui  dit  qu'il  est 
indigne  de  son  amour  et  disparaît  eu  cmportanlle  talisman.  —  Nour- 
mahal,  étonnée  de  la  froideur  que  lui  témoigne  alors  le  sultan  ,  se 
jette  à  ses  pieds  toute  en  larmes  ;  mais  Achniet  la  repousse  et  la  vend 
à  un  marchand  d'esclaves  La  Péri,  triomphante,  reparait  devant 
Achmet  et  lui  rend  le  sélam,  tandis  que  Nourniahal  sort  en  faisant 
des  gestes  menaçans. 

Le  second  acte  représente  la  terrasse  du  palais  d'Achmet.  Tl  fait 
nuit.  Les  Pérs  voltigent  autour  de  la  demeure  du  sultan.  Leur  reine 
s'approche  d'une  fenêtre  éclairée  cl  semble  épior  les  actions  d'A- 
chmet. Une  des  compagnes  delà  Péri  lui  conseille  de  renoncer  h 
un  amour  indigne  d'elle  ;  mais  celle-ci  ne  veut  rien  entendre.  En  ce 
moment,  l'on  voit  accourir,  de  terrasse  en  terrasse,  une  femme  pour- 
suivie par  4les  hommes  armés;  elle  franchit  une  rue  et  saute  sur  la 
plate-forme  du  palais  d'Achmet  :  c'est  une  esclave  échappée  du  sé- 
rail du  grand-seigneur.  lUn  des  hommes  qui  la  poursuivent,  l'atteint 
d'un  coup  de  feu,  etla  fugitive  tombe  frappée  à  mort. — La  Péri  veut 
éprouver  le  cœur  d'.Vcbniet  :  elle  va  remplacer  dans  le  corps  do  l'es- 
clave l'âme  qui  s'en  est  exalhée.  Si  elle  parvient  ;i  se  faire  aimer 
sous  cette  figure,  l'orgueil  n'est  pour  rien  dans  les  désirs  du  sultan, 
qui  méritera  d'être  transporté  dans  le  ciel  féerique.  La  Péri  se  cuu- 
chesur  le  corps  lie  l'esclave  et  l'incarnatio  i  s'opère  aussitôt.  —  Achmet 
et  Roucem,  qui  ont  entendu  du  bruit,  accourent  et  apperçoivent  la 
Péri ,  ou  plutôt  Leïla,  étendue  sur  la  terrasse.  Ils  cherchent  ii  la  rani- 
mer; elle  rouvre  les  yeux  et  implore  la  protection  d'Achmet.  Celui- 
ci,  louché  par  la  ressemblance  de  l'esclave,  l'admet  au  nombre  de 
ses  odalisques.  — Une  fct^  se  préparc  pour  la  réception  de  Leïla.  La 
jeune  esclave  danse  un  pas  national,  connu  au  Caire  sous  le  nom  de 
pas  de  l'abeille.  Achmet,  charmé,  l'élève  au  rang  de  sultane  favorite  ; 
mais  Nourmahal,  voulant  venger  l'injure  qui  lui  a  été  faite,  par\ient 
à  se  glisser  jusque  sur  la  terrasse;  clic  est  armée  d'un  poignard  et 
s'élance  pour  en  frapper  Achmet.  Lcîla  détourne  hcureusi'ment  le 
coup,  et  sauve  ainsi  la  vie  h  son  maître.  —  Cependant  le  pacha  vient 
redemander  Leïla,  son  esclave,  pour  la  livrer  aux  bourreaux.  Achmet 
refuse  de  rendre  la  jeune  fdle,  qu'il  a  fa  t  cacher.  Le  pacha,  furieux, 
ordonne  qu'il  soit  arrêté  et  lui  dit  que  s'il  ne  livre  pas  Leïla,  il  su- 
bira le  supplice  des  crochets. 

Ici  la  scène  cliuntjc  cl  représente  une  prison.  —  Achmet  résiste  à  tou- 
.  tes  les  menaces.  On  lui  annonce  que  sa  dernière  heure  va  sonner. 
Les  murs  du  cachot  s'enlr'ouvrent;  la  Péri  vieni  proposer  au  jci.ne 
homme  de  le  sauver,  à  condition  qu'il  ne  rcvcria  plus  l'esclave 
dont  elle  feint  d'être  jalouse.  Aclimct,  qui  n'a  point  oublié  le  ser- 
vice que  lui  a  rendu  Leïla,  rejette  celle  proposilinn,  et  la  Péri  s'é- 
loigne en  affectant  de  la  colère,  mais  heureuse  tout  bas  d'être  ai- 
mée sous  laformedc  l'esclave. — Le  pacha  revient  une  dernière  fois 
pour  lâcher  de  vaincre  l'opiniâlrelé  d'Achmet;  celui-ci  reste  iné- 
branlable, et  les  bourreaux  le  lancent  sur  les  crochets  disposés 
au  dehors.  — Tout  à  coup  les  murailles  de  la  prison  sécroulcai,  et 
l'on  aperçoit  un  paradis  de  musulman,  dont  Achmet,  di\inisé, 
franchit  les  degrés  de  lumière  en  donnant  la  main  à  la  Péri. 

Ce  sujet,  on  ne  saurait  en  disconvenir,  s'adapte  parfaitement  aux 
gracieux  déveloDpcmcus  delà  chorégraphie.  Aussi  le  librctto  a-t-il 
été  favorablement  accueilli,  quoiciuil  rappelle  plusieurs  jolis  bal- 
lets en  renom,  et  bien  que  le  sccoud  acte  soit  de  beaucoup  inférieur 
au  premier. 

La  musique  de  la  l'éri  est  de  M.  Burgmuller;  elle  se  distingue, 
surtout  dans  le  premier  acte ,  par  une  succession  de  motifs,  sinon 
neufs  et  saillans,  du  moins  élégans  et  distingués.  Le  pas  do  l'alle- 
mande au  premier  acte  et  celui  des  quatre  femmes  au  deuxième,  ont 
été  vivement  applaudis. 

Mais,  hâtons-nous  de  payer  à  la  Carlotta-Grisi  la  large  part  qui 
lui  revient  dans  cette  œuvre  chorégraphique.  Son  pas  du  premier 
acte  est  une  merveille  de  grâce  et  de  vigueur.  Ses  pieds  ne  semblent 
pas  poser  à  terre  ;  elle  s'élève  si  facilement,  qu'on  serait  tenté  de 
croire  que  ses  ailes  de  Péri  la  portent  réellement.  Il  y  a  surtout  un 


moment  où,  du  haut  de  son  oasis  féerique,  elle  s'élance  par  un  saut 
d'une  hardiesse  étonnante,' vers  son  amant  qui  lui  tend  les  bras  dans 
la  région  inférieure.  Ce  serait  à  en  avoir  le  vertige  et  à  s'en  effrayer, 
si  ce  mouvement  n'éiait  pas  rapide  comme  la  pensée,  et  si  la  grâce 
parfaite  avec  laquelle  il  e?t  exécuté  permettait  de  songer  un  seul 
instant  au  danger  que  présente  ce  tour  de  force. 

Son  l'as  de  l'Abeille,  au  deuxième  acte,  est  une  scène  ravissante  et 
a  excité  une  triple  salve  d'applaudissemens. 

Carlotta-Grisi  est  admirablement  secondée  par  Petipa,  qui  lui 
prête  un  appui  sûr  et  intelligent,  et  qui,  en  outre,  se  fait  juste- 
ment applaudir  pour  lui-même  comme  danseur  de  premier  mérite 
et  mime  expressif.  M'"  Dumilâtre  et  Pauline  Leroux  ont  également 
paru  avec  avantage.  M'"  Marquet  représente  très-bien  la  figure  altière 
de  la  rivale  de  la  Péri.  Barrez  joue  avec  sa  verve  ordinaire  le  rôle 
de  Roncem.  Parmi  lesquatre  esclaves  européennes,  on  a  particuliè- 
rement n-marqué  M'"  Diniier,  Piobert  et  Fleury,  qui  soutiennent 
dignement  l'homieur  chorégraphique  de  l'Espagne,  de  la  France  et 
de  l'Allemagne. 

M.  Coralli  mérite  sa  part  d'éloges  pour  l'heureuse  composition  de 
la  chorégraphie,  l'.n  somme,  la  l'éri  pour  le  luxe  des  décors,  l'éclat 
de  la  mise  en  scèiu',  ne  laisse  rien  à  désirer,  et  offrir  un  gracieux 
spectacle  d'été  r.i;x  fidèles  habitués  de  l'Opéra,  ainsi  qu'à  WJM.  les 
provinciaux  qui  arrivent  sains  et  saufs  par  le  chemin  de  fer. 


mjl.l.E't'«»  BBSAMA'J'IÇIJE. 

Cl)|;>«?ra.  La  seconde  et  la  troisième  représentation  de  la  Péri 
ont  sanctionné  le  succès  de  ce  ballet.  (Voir  notre  article  Académie 
Royale.)  —  Le  premier  ballet  d'action  que  veut  monter  l'Opéra  a 
pour  titre  Marie.  11  sera  mis  â  la  scène  par  Jlazilier. 

N:  vwigiS  'B"J>pàt!'c-ff'ii-:aiiiçaSsî.  IM.  Lircux  s'occupe  de  l'orga- 
nisation définitive  du  personnel  de  l'Odéon.  Son  intelligence  et  son 
activité  permettent  d'espérer  que  la  réunion  d'artistes  dont  il  s'oc- 
cupe répondra  â  la  bienveillance  que  le  public  lui  a  plus  d'une  fois 
témoignée.  Quelques-uns  des  acicurs  qui  ont  déjà  paru  sur  le  théâ- 
tre de  la  rive  gauche.  Bocage,  Bouchet,  Achille,  Pierron,  Ballande, 
dont  les  débuts  ont  été  si  brillans,  seraient  revus  avec  plaisir,  ainsi 
que  Al"'°  Uorval,  M"'  Georges,  M"'=  Halley,  qui  sont  à  des  degrés 
divers  des  actrices  très  distinguées.  Nous  apprenons  que  iM' "  Bour- 
bier a  été  engagée  :  c'est  encore  là  une  très  heureuse  acquisition. 

«■«««tt'aSSe-B-'B-astçsalss".  La  nouvelle  comédie  de  M.  Alexandre 
Dumns  a  dû  suijir  quc!c;ucs  jours  de  retard.  On  pense  pouvoir  don- 
ner cet  ouvrage  dans  le  courant  de  cette  semaine. 

«jic^s'K-:  OBB:ô«£«Be.  Lambert  S  inmvl  est  définitivement  ajourné. 

'VjmaîcïàtBe.  Encore  un  succès  à  ce  titéâtre.  M""  Barbe-Bleue, 
vaudeville  on  doux  actes  de  MM.  Lockroy  et  Choquart,  a  excité  le 
fou-rire  d'un  bout  à  l'autre.  M""  Docbe,  Arnal,  Hippolyte,  Leclère 
jouent  celte  pièce  avec  un  oiitrnin  parfait.  Kous  y  reviendrons. 

a'o2'aî--Siu5B5)-Ta;!i'êà!;!i.  Lnior,  drame  on  cinq  actes  de  MM.  Co- 
gniard  (et  Henry  Blaze),  a  complélemcnt  réussi.  On  se  demandait 
avant  la  reprcsculation  :  «  Quel  parti  peuvent-ils  avoir  tiré  de  cette 
fantastique  ballade  de  Burger?  et  comment  le  public  accepterait-il 
une  pareille  donnée  ?  »  Les  auteurs  ont  résolu  la  question  d'une  ma- 
nière assez  ingénieuse  et  tout  à  fait  imprévue.  Ils  ont  laissé  subsister 
le  fantastique  dans  la  pensée  et  sont  revenus  au  monde  réel  par  le 
fait.  Peut-être  l'ouvrage  en  cela  perd  il  un  peu  de  'cet  intérêt  né  de 
la  terreur,  mais  en  revanche  ne  choque-t-il  en  rien  l'instinct  ra- 
tionel  du  public  français.  M""  Dorval  a  eu  de  très  bons  inomens. 
Raucourt  est  fort  bien  dans  le  rôle  du  soldat  Strélilz.  Jemma,  Cla- 
rence  et  M'"  Klotz  ont  bien  saisi  leur  rôle  et  contribuent  au  succès 
de  la  pièce.  .    . 

ï'Sî.  Comte.  Une  petite  comédie  intéressante,  le  Moulin  à  vent, 
a  été  jouée  cette  semaine  avec  succès  à  ce  théâtre.  On  attend  la 
grande  pièce  promise  pour  les  vacances  aux  jeunes  habitués  du 
théâtre  Choiseul. 


La  vie  de  la  Genlry-fashion  se  trouve  bien  diversement  occupée  en  ce 
moment  ;  d'abord  c'est  le  monde  devenu  campagnard ,  se  composant  des 
heureux  du  jour,  humant  à  longs  traits  les  douces  vapeurs  des  campagnes, 
faisant  tout  à  l'aise  des  récej  lions  quasi  seigneuriales  dans  de  ravissantes 
villas,  se  livrant  sans  réserve  à  la  chasse  ,  'd  la  pèche,  pnir  revenant  au  ma- 
noir savourer  toutes  les  jouissances  du  confort,  de  la  sociéti  intime,  aimable 
jusqu'à  l'indépendance,  spiriluelle  jusqu'au  persifflage  le  pus  délicat. 

Pour  celte  existence  toute  féerique,  il  faut  nos  belles  et  fraîches  toili-ttes, 
de  ces  mises  tontes  vaporeusos,  luules  simples,  au  moins  en  apparence,  et 
qui  siéent  si  bien  ;  des  mousselines  unies  ou  impriméi'S,  des  lollines,  des  fou- 
lards sans  envers,  des  toiles  de  s<jie,  do  la  batiste  écrue,  quelques  nankins  des 
Indes,  et  pour  la  forme  du  vélcmcnl,  les  pci^noirs-bloiises,  les  redingotes, 
les  robes  ouvertes  à  la  Joféjthim-  (sljlc  nouveau  qui  rappelle  les  négligés  si 
commodes  et  si  simples  de  l'impériitrice),  les  robrs-redingoles,  les  corsages 
froncés,  les  manches  à  la  Médicis,  à  la  Louis  XIV,  en  ayant  soin  de  remplacer 
les  sous-manches  par  des  demi-mitaines;  quant  à  la  coilTure,  des  pailles 
spacieuses,  légères,  flexibles,  décorées  de  quelques  rubans  glacés  de  rose 
(;hinc  ou  de  hleu  du  Japon,  avec  un  buisson,  ime  jardinière,  une  toulfe  de 
fleurs,  ou  simplement  uji  Ijiuiquet  pl.icé  de  coié. 

11  est  hors  de  doute  que.  nos  jolies  compatriotes  s'accommoderaient  fort 
peu  des  robes  que  porliiienl  les  dames  romaines  à  l'époque  de  la  eliule  des 
Tarquins.  Les  Liymeric,  les  l'almjrc  ci  les  Camille  de  co  temps-là  femient 
maintenant  à  peine  des  casaqiiins  pour  les  sœurs  du  pot!  En  qualfiant 
de  nouveaux  corsages  de  robes  du  titre  ponipiux  de  Corsaije-:  à  la  Lu- 
crèce, on  s'est  contenté  d'un  nom  acccueilli  par  un  engouement  passager,  et 
l'on  a  ainsi  qualifié  des  corsages  à  épaulettes  droites,  mais  dont  le  bas  est,  ou 
à  nervures  avec  ces  étoffes  diaphanes ,  ou  à  plis  distribués  avec  les  tissus 
transparens;  de  la  sorte  on  iniile  jusqu'à  cerlaiji  point  le  tour  de  ceinlure 
des  tuniques  que  rappi'llent  les  slalnes  de  l'époque  ;  voilà  loul  le  secret  des 
robes  à  la  Lucrèce,  si  en  vogue  pour  le  moment;  manches  pre-que  plates 
descenilant  jusqu'au  coude  et  qui'  l'on  orne  de  biais,  île  bouillonnes  à  la 
vieille,  de  passeinentcries,  eic.,à  volonlé,  auxquelles  on  adjoint,  si  on  le  veut, 
des  avanl-mamhes. ajustées,  si  l'idée  prend  de  garanlir  le  bras.  Le  diroUe- 
laje  est  facullalil,  et  dépend  uou  seulenieel  du  goi'ii,  mais  encore  de  lu  lia- 
turc  même  de  l'étoile;. les  tissus  mats  demandent  toujours  les  coupes  les 
plus  sérieuses. 

Vn  bonnet  du  malin,  composé  d'une  petite  passe,  ei  d'une  pojle  de  lionne 
dimension,  sied  Iri's  bien  avec  celle  loiletle;  on  peul  lui  adjoindre  des  barbes 
qui  servent  à  enserrer  la  tète,  ou  rcslenl  flollanles,  à  volonté. 

Un  aune  bonnet  d'une  seule  pièce  est  destiné  à  recevoir  un  dessin-gui- 
pure; on  peut  l'enjoliver  en  borduranl  les  jonctions  d'une  petite  valencienne 
formant  crête. 

La  coupe  des  ehapcaux  les  plus  distingués  est  liorizonlalc,  protège  le  vi- 
sage sans  le  ma.^^qui'r;  le  b.ivolet  doit  couvrir  launque;  il  n'y  a  que  les  fem- 
iiiqua  ifiublcx  qui  niellent  leurs  cliapeaux  sur  leurs  yeux. 

Les  liclius  \larie-,\nloinetle  ont  de  l'élégance  cl  de  la  grâce;  on  peut  leur 
donner  un  revers  pour  ajouter  à  leur  coquetterie  ;  les  denlelles  les  plus  belles 
doivent  encadrer  ces  cliannans  fichus. 


MOU'«'9':iiIiI::S   DE  E.'K'a'f&AKKF.SS. 

AutB'icBae.  On  écrit  de  Dresde  : 

«  La  grande  fêle  de  chant  d'iiommcs  {IHœnnciycfaiiij-Fcsl),  annoncée  de- 
puis si  longtemps,  a  commencé  le  7  de  ce  mois  dans  notre  capitale. 

))  Déjà  la  veille  ei  l'avant-veille  tout  Dresde  était  en  émoi.  Depuis  le  matin 
jusqu'à  fort  avant  dans  la  nuit,  sur  plusieurs  points  de  notre,  ville,  et  notam- 
ment sur  les  places  publiques  cl  sur  les  bords  de  l'Elbe,  de  nombreux  chœurs 
de  fraîches  et  mâles  voix  faisaient  enlenurc  des  hymnes  religieuses,  des 
chants  nationaux  et  les  airs  les  plus  populaires  en  Allemagne. 

»  La  première  journée  du  festival  a  été  célébrée  à  l'église  de  Notre-Dame, 
la  plus  vaste  de  toutes  celles  de  Dresde.  Les  chanteurs,  au  nombre  de  douze 
cent  vingt,  étaient  placés  sur  une  estrade  élevée  dans  le  chœur,  et  derrière 
eux,  sur  une  autre  estrade,  se  trouvait  l'orchestre,  composé  de  près  de  cinq 
cents  artistes  et  amateurs. 

»  A  midi,  on  annonça  l'arrivée  de  LL.  MM.  le  roi  et  Ih  reine  et  de  toute 
leur  auguste  famille.  Aussitôt  les  directeurs  du  festival  allèrent  occuper  leurs 
sièges  en  tète  de  l'orchestre  et  des  chanteurs  :  c'étaient  MM.  Wagoner,  élftve 
de  Meyerbcer,  maître  de  chapelle  du  roi  de  Saxe  ;  Frédéric  Schneider,  auteur 
de  l'oratorio  le  Jugement  iinivirsel;  Beyssiger  et  MuUer. 

»  Voici  les  ouvrages  qui  ont  été  exécutés  :  1°  Choral,  paroles  et  musique 


de  Martin  Luther;  2'  Hiqulem,  de  Chcrubini  ;  3°  Hymne,  de  M.  Frédéric 
Schneider;  Zi"  Hymne,  de  Reyssiger;  5°  la  Cène  dee  Apôtres,  oratorio  de 
Wagener,  écrit  exprès  pour  la  circonstance.  Ce  dérider  ouurage,  dont  la  con- 
ception est  des  plus  hardies,  et  qui  est  mêlé  de  chœurs  exécutés  par  trois 
cents  chantt'urs  placés  dans  la  coupole  de  l'église,  a  produit  un  effet  gran- 
diose et  qu'il  est  impossible  de  décrire;  aussi  le  roi,  après  la  fin  du  concert, 
a-t-il  fait  appeler  dans  sa  tribune  le  jeune  auteur,  et  lui  en  a-t-il  témoigné  sa 
satisfaction  dans  les  termes  les  plus  affectueux. 


—  On  dit  que  Rossini  ne  passera  pas  l'hiver  à  Paris.  Le  célèbre  maestro 
doit  partir  vers  le  mois  de  novembre  pour  les  eaux  qui  lui  sont  ordonnées, 
et  il  reviendra  l'été  prochain  séjourner  dans  notre  capitale. 

—  Dnnizetli  vient  d'arriver  à  Paris.  Il  va  remettre  à  l'Opéra  la  musique  du 
ballet  de  Don  Schaslim;  cette  partie  de  sou  ouvrage  est  terminée,  ainsi  lés 
éludes  chorégraphiques  pourioni  commencer  immédiatement.  Elles  exige- 
ront du  zMe,  de  l'intelligence,  de  l'imaginalion  surlout,  car  tout  y  sera  neuf, 
oiiginal,  inconnn  au  théâtre  :  la  scène  se  pas..se,  dit-on,  en  Afrique.  11  n'est 
pas  inuiile  de  faire  observer  que  Don  Scb:is  ien  sera  le  premier  ouvrage  que 
Dnnizclli  aura  composé  pour  la  scène  française;  car  la  Favorite,  faite  en 
llalie  et  pour  l'Ilalie,  fut  arrangée  plus  tard  pour  le  théâtre  de  la  Renaissance 
et  portée  ensuite  à  l'Opéra,  el  les  ^\urtyrs  furent  composés  à  Naples  pour 
l'infortuné  Nourrit,  qui  devait  les  jouer  sur  le  théâtre  de  San-Carlo. 

—  Les  deux  concerts  donnés  par  la  Société  philharmonique  de  Douai  ont 
été  fort  brillans.  (Irard,  Roger,  Mlle  Lavoje,  M.  Offenbach  étaient  venus  de 
Paris  pour  concourir  à  ce  festival.  Ces  trois  artistes  ont  été  ac(;ueillis  avec 
le  plus  aimable  enipressemenl  par  le  public  de  Douai.  i\!.  Luce  dirigeait  l'or- 
cheslre.  Roger  a  chanté  un  morceau  de  ce  compositeur,  qui  a  fait  le  plus 
grand  plaisir.  Grard  a  été  vivement  applaudi  dans  l'air  de  irlaonietto;  Itoger, 
dans  celui  de  la  Pàque,  de  la  Ji.ive  ;  et  Mlle  Lavoye  a  faitadmirer  sa  brillante 
vocalisation  dans  les  couplelsde  la  Ito^c  de  l'érunne. 

—  M.  Benazel,  direcleur  du  magnifique  établissement  des  jeux  à  Bade,  se 
pioposc  de  donner  pendant  celle  saison  deux  splendides  festivals.  Dans  l'un, 
on  exécutera  le  Miserere,  de  Donizetli,  grand''  el  belle  composition,  qui  a  eu 
un  grand  retenlissiinent  à  Vienne;  dans  l'autre,  des  fragmens  du  Jl/csr,  du 
Sliikit  de  Rossiid,  el  des  œuvres  de  Alenlelsohn.  M.  Alari  est  chargé  de  di- 
riger rexéciition  de  ces  ouvrages.  Les  exécutans,  chanteurs  ou  instrumcn- 
tisli's,  seront  au  nombres  de  trois  cents.  ' 

—  On  nous  écrit  il'Amsierdam  ,  que  le  Théâtre-Italien  de  cette  capitale 
s'ouvrira  procbainement.  Parmi  les  artistes  engagés  on  cile  le  ténor  Conti,  en 
ce  moment  au  Théâtre-Italien  de  Londres;  le  basso  Iiérivis,  ex-pensionnaire 
du  Orand-Opéra  de  Paris,  et  les  premières  clianleuses  Guclli  et  Donnatellij  ac- 
luellement  au  théâtre  impérial  de  Vienne.  On  dit  aussi  que  Mme  Mattey  ira 
donner  des  représentalions  à  Amsterdam  pendant  le  mois  de  février. 

—  M.  Demuy,  premier  violon  à  l'orchestre  de  l'Opéia-Comique,  vient  de 
mourir.  On  attribue  ce  malheur  aux  fatigues  imprudentes  causées  par  un 
déménagement.  M.  Demuy  laisse  une  femme  et  deux  enfans  qui,  Iieurcuse- 
ment,  sont  à  l'abri  du  besoin.  • 

—  Le  journal  de  Saint-Pétersbourg  vient  confirmer  ce  que  nous  avons  dit 
dans  notre  dernier  numéro,  sur  le  prodigieux  succès  de  M.  (lonnet.  Ce  gra- 
cieux chanteur  a  élé  appelé  dans  tous  les  hauts  salons  russes,  et  partout  ses 
romances  et  ses  chansonnettes  ont  produit  la  plus  vive  sensation.  La  Roue 
br  lonne,  le  Curé  Patience,  le  Brigand  Calabrais  et  la  Trompette  de  Hla- 
rengo  ont  surtoul  fait  fureur.  M.  Gonnet  a  donné,  en  outre,  un  grand  concert 
où  son  triomphe  a  élé  complet;  il  a  élé  rappelé  à  plusieurs  reprises.  Mlle 
Elisa  Merti,  charmante  cantatrice,  et  M.  Blaez,  habile  clarinettisie,  ont  par- 
(igé  les  applaudissemeus  de  ce  virtuose. 

La  salle  des  Concerts-Vivienne  est  fermée  depuis  huit  jours.  La  société 

d'artistes  qui  exploitait  ces  concerts  a  eu  l'heureuse  idée  de  donner  'dès  soi- 
rées musicales  aux  environs  de  Paris.  Tout  l'orchestre-Fessy  se  trouve  en  ce 
moment  à  Saint-Cloud,  où  des  concerts  ont  lieu  trois  fois  par  semaine  dans  les 
salles  du  débarcadère. 

Une  de  nos  jeur.cs  cantatrices,  Mlle  Francis  Cornu,  vient  d'obtenir  un 

succès  complet  sur  le  théâtre  de  La  Haye.  A  son  second  début,  et  le  soir 
même  de  la  représentation,  la  Commission  royale  a  proclamé  son  admission, 
en  la  dispensant  de  la  troisième  épreuve  d'usage. 

—  Mlle  L.  Puget,  dont  il  n'a  rien  été  publié  depiis  son  magnifique  album 
de  1843,  vient  de  faire  paraître  deux  nouvelles  et  fraîches  productions  ;  la 


Fumée  do  Pats  cl  Paqderette.  Ces  deux  romances ,  que  publie  l'i^ditcur 
Brullé,  brillent,  comme  toutes  les  œuvres  de  Mlle  Puget,  par  le  double  at- 
trait d'un  sujet  intéressant  et  d'une  musique  pleine  de  verve  et  d'originalité. 
Pâquerette,  parfaitement  écrite  pour  la  voix,  s'adresse  surtout  aux  canta- 
trices; la  Fumée  du  Pays  est  l'un  de  ces  petits  drames  louchans  et  pleins 
de  larmes,  qui  vont  droit  au  cœur. 

—  Les  débuts  de  Mlle  Annetlc  Lebrun,  à  Orléans,  ont  été  couronnés  d'un 
plein  succès.  Cette  jeune  cantatrice  a  été  très  applaudie  dans  la  Favorite,  et 
redemandée  à  la  cliute  du  rideau. 

—  On  écrit  de  Boulogne-sur-Mer  ; 

Il  Notre  ville  s'anime  de  plus  en  plus,  et  les  étrangers  adlucnl  de  tous  cô- 
tés. La  belle  plage  de  Boulogne  offre  mainlcuant  un  spectacle  des  plus  riants 
par  la  quantité  de  baigneurs  que  l'on  voit  à  toute  heure  dans  la  mer.  On 
annonce  l'arrivée  prochaine  de  plusieurs  sommités  musicales ,  parmi  les- 
quelles nous  citerons,  comme  devant  venir  de  Londres  :  !iIM.  Moscheles, 
Dreyschock,  Halle  et  Charles  Filtsch.  Les  concerts  ne  manqueront  donc  pas 
cette  année  à  Boulogne. 

—  M.  Tadolini,  chef  du  chant  du  Théàlrc-Italicn  de  Paris,  est  en  ce  mo- 
ment à  Bologne,  sa  patrie.  Il  vient  de  faire  exé-culer,  dans  l'église  métropo- 
litaine de  cette  ville,  ime  messe  de  sa  composition;  qui  a  été  trouvée  très  re- 
marquable. 

—  Encore  un  petit  prodige  !  On  écrit  de  Vienne  en  Autriche,  que  le  fils  de 
Lanner,  à  peine  âgé  de  8  ans,  a  fait  exécuter,  le  22  juin,  par  l'orchestre  de 
son  père,  devant  un  auditoire  de  2,000  personnes,  une  valse  et  une  polaka  de 
sa  composition;  l'enlhousiasme  que  cet  enfant  a  excité  est  allé  jusqu'aux  lar- 
mes, on  l'a  rapporté  en  triomphe  à  sa  mère.  Que  de  bruit  pour  une  valse  et 
une  polaka  ! 


—  Sous  le  titre  :  Essai  de  amplification  miisicographiquc,  \\.  J.Ray- 
mond vient  de  publier  une  brochure  fort  intéressante  ;  l'auteur,  homme  d'es- 
prit et  de  talent ,  ne  s'abuse  pas  d'ailleurs  sur  le  sort  probable  de  notation 
qu'il  propose  ;  il  est  le  premier  à  vous  dire  :  ((  Voilà  une  théorie  que  je  crois 


préférable  au  mode  que  vous  suivez,  et  dont  je  vous  démontre  victorieuse- 
ment les  nombreux  inconvéniens;  mais  je  ne  puis  me  dissimuler  que  vous, 
professeurs,  vous  ne  l'enseignerez  pas,  et  que  vous,  élèves,  vous  n'aurez 
garde  de  l'apprendre....  »  Et  cependant  nous  n'iiésitons  pas  à  dire  que  l'in- 
novation de  AI.  Raymond  est  la  plus  raisonnable,  la  plus  pratique  de  toutes 
celles  qui  se  sont  prodniies  jusqu'à  ce  jour,  .«^on  premier  et  inconleslable  mé- 
rite, c'est  de  simplifier  singulièrement  le  système  actuel,  puisqu'elle  sup- 
prime trois  lignes  de  la  portée,  réduit  toutes  les  clefs  à  imc  seule,  et  diminue 
le  nombre  des  signes  d'altération,  ainsi  que  des  diverses  indications  de  la  me- 
sure. Celte  méthode  a  en  outre  l'avantage  de  ne  pas  beaucoup  s'éloigner  du 
système  actuel,  ce  qui  en  rendrait  l'application  des  plus  faciles  aux  personnes 
qui  voudraient  la  pratiquer.  Enfin,  ajoutons  que  le  travail  de  M.  Raymond, 
d'une  grande  clarté,  et  écrit  en  fort  bon  stjle,  contient  les  documens  histo- 
riques et  critiques  les  plus  curieux  sur  tous  les  systèmes  de  notntkn  qui  ont 
paru  avant  celui  de  l'auteur.  Ces  documens,  fruit  de  longues  rc  herches  suf- 
firaient au  besoin  pour  assurer  le  succès  de  la  publication  de  M.  Raymond, 
et  nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  leur  recommandant  tout  parti- 
culièrement cet  ouvrag". 


C'est  rue  Viviriiiie,  «  bis,  AU  ItlÉKRSTREIi,  que  les 
amateurs  tro^iveront  le  choix  le  plus  eoni|tlet  des 
iiouveautt's  musicales,  telles  «|ue  les  morceaux  des 
opéras  à  succès  :  W^e  roi  iV  Tvetot,  M,n  iHtrt  tlw  JOin- 
Me,  Bot*  fasqunte,  Vttnt'tea  VM,  in  reine  ae  Vlty- 
Itre,  le  t*uils  *I'nitiour,  ïïAnan  ai  V/tnntouniae,  et 
les  ballets  de  Gisetle  et  de  la  .Tnlie  fille  tle  tSana, 
les  Qttntli'ille»  de  JTIiisard  et  Tolbecqiie,  composés 
sur  ces  opéras  et  toutes  les  romances  nouvelles. 


J.-L.  Heugel,  directeur. 


3.  LovT,  réd'  en  chef. 


IMPRIMERIE   DE    VASSAL    FRÈRES,    RUE   SAINT-DENIS,   368. 


TROIS  NOUVELLES 


VALSES 


de  M.  le 


Chez   J.   MEISSONNIER,     23,    rue    Dauphine. 

Et  aux  bureaux  du  JMénestrel ,  2  bis,  rue  Vivienne. 

M  DE  LANGALERIE 


S  francs 
CHAQUE. 


Op.   9. 
MjH  Romantique, 

Dédiée  à  M.  Schad. 


Op.    10. 

Ij  '  E  n  1  r  a  î  n  »  u  i  e , 

Dédiée  à  AI.  de  Kontski 


Op.  11. 

liCs  Regrets, 

Dédiée  à  M.  Chopin. 


A.   Lecarpentier. 

Op.  74.  Le  Soleil  de  ma  Ilrelayve,  varié 5  fr. 

Op.  75.  Une  Ficcrè  brûlante.  Romance  de  Uichard  Gœui-de-Lion, 
variée 5 


H.   Lemoine. 

Bagatelle  sur  l'opéra  le  Roid'Ycelot 5  fr. 

F.  Hùnten. 

Op.  124.  Tyrolirmie  de  la  Valale,  de  Mercadante,  variée 6 


F.  HUTEN.op  125  Fantaisie  à  4  mains  sur  le  ROI   D'YVETOT 


Prix  :  9  fr. 


Romances. 

Kl.  Clapisson.  Ti-ois  êh/'ohj,  chanté  par  M""  lv\'eins  d'Hennin. .  2 

Ci.  Carulli.   Pour  qui  réce  d'Amour,  noclmnc 2 

N°  1.  Pour  2  voix  égales.  N°  2.  Pour  ténor  et  soprano. 

—  JVotts  «e  chunqeoiis  point  de  Pairie,  nocturne J 

N°  1.  Pour  2  voix  égales.  N"  2.  Pour  ténor  et  soprano. 

HaaR.  Le  jardinier  du  Roi 2 


G-HAiïîD    AIE. 


LA  ROSE  DE   PÉHONNE 

AVEC  PAROLES  ITALIENNES 
Chanté  par  M°"  Dauioreaii,  composé  par  Ad.  Adam. 


SOLFEGE.  ~  Méthode  pour  l'Ophicléïde-Basse 


DIVISÉ 
En  deux  suites. 


Par  Caussinus. 


L'Ouvrage  complet,  net 25  fr. 

Chaque  suite 15 


AU  fflElVESTRKIi,  2  bis,  rue  Vivienne;  maison  A.  nElSSOIVIVIER  et  HEUGEIi. 


DOYEN  DES 


TROJKtFJES 


SOIREES.  CHATEAU 

^  Recueil  complet  de  KOVVEIiliES  FAWB-ARES ,  quadrilles  et  messe  de  Saint-Hubert,  à  une  ou  plusieurs  Trompes  de  chasse,  ou  Cor 

d' harmonie  et  Cornet  à  pistons,  avec  accompugnemeni  ae  piano,  ad  libitum.  —  Un  fort  volume,  prix  net  :  15  fr. 


«.ESTIVAL. 


SE  noumanoik. 


N"    498.  — DIMANCHE   30  JDILtET  1843. 


DnilÈniE  ANNÉE.  —  N°    35. 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


UN  AN  :  18  fr. 

PROVINCE, 


JOURNAL 


MUSIQUE,  LITTÉRATURE,  MODES    ET    THÉÂTRES. 


GcUoboraticu  bu  '3J}cne§(rc(, 


MUSinUR.  —  MM.  Meyerbeer,  Doiilzelll,  Ha- 
l^vy,  Niedenneycr,  Art,  Adam.lïerlloz,  Herz, 
RIaiicliurfl,  Kastiier,  Elwarl,  de  Beauplan , 
Grlt^ar,  C.  Carulll,  Clapi§i»oii,  Laliarre,  Plan- 
ladc,Aiidpadc,  Voge!,Thj'8,c'«d'A<lliC'iiiar,d« 
Flotow.  Vlnieux,  llaus,  lUai-monlel,  Mlle  L. 
Pugel. limes  nondonneau,  P.  Ducliainbge.ete. 

roÊSIE  ET  LITTÉRATURE — MM.  Lamarllne, 
V.  Hugo,  G.  Dclavigiie,  lH«r)',  Scribe,  P..  Deg- 
chanipB,0.  Leiiioliic,E.  Barateau,  E.  Guinol, 
A.  Karr,C.  Maio,  Gozlan,  Eu.  VIcl.  A .  Gourdin , 
A.Bre8sler,T.  Polack,  A.  Delrleu,!!:.  Ponchard, 
Ch.  Froment  ;  de  Loiilar,  RopIcqn)>t,Favre, 
A.  BIcbomnie  ,  Mines  A.  Tasiu,  D^sbordes 
Valmore ,  Laure  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MM.  David,  Gigoux.  D«v«rla,  Gre- 
nier, Alophe,  Gavarny,  Sorrleu,  Benjamin, 
Nanteull,Cballamel,Dollet,  Moulileron,etr. 

5. -h.  lleugel,  Directeur. 
Jule§  Lovy,  Bédactcurc  n  cher. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
(le  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN    : 

52  Numéros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  *dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes'; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,   12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois. 

Les  Souscripteurs  reçoivent  en 


outre  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon,  destiné  à  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  MÉsESTRELdonnecliaque  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deux  places 
réservées. 


©oiibitionS  b'-2l  bonnement. 

PARIS. 
Un  an  :  l,^)'  |  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 

pkovikce:  étranger: 

Un  an iS'  n  |       Un  An '   2»' 

Six  mois    18  »  Six  mois 11 

Trois  mois 6  »  |      Trois  mois....      ^ 

Avec  accompagnement  de   Guitare. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 1» 

p        D       pour  la  Province 13 

0        D        E.'-angcr 15 

FI^  PIïOVIiMCEjOn  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Klusique,  les  Directeurs  des  Postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  ecLaf- 
fiite-Caillard,  ou  enfin  par  une  lettre  adrtîssée /ranco 
à  M.  HEUGEL,  rue  Vivienue,  n''  2  bis.— On  s'inscrit 
du  l*f  de  chaque  mois. 

ANNONCES  :  25  centimes  la  ligne. 


9  bia  ,  rue  Vivieuite,  au  iMaxasin  «le  Musiiiue  «ïc  JStJfS.  ^i.  MEISS&H'J^'J^ ££  ei  MEVaEE,  (HEUGEL,  SUCCESS'] 


On  trouve  dans  les  bureaux  du  Ménesirel,  rueVivienne,  2  bis,  au  magasin  de  tnusiquede  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  nn  choix  des  albums  les  plus  en  vn~ue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
16  Tr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes   harmoniques.)  — L'administration  du  A/ene.'i(re<  se  charge  de  toutes   allaiies  relatives  au  commerce  de  musique  et  d'inslrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exportation.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  Heugel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront ,  avec  le  numéro  de  ce  jour ,  Douce» 
Paroles ,  mélodie  de  M.  Louis  Clapisson  ,  paroles  de  M.  Emile 
Barateau,  dessin  de  M.  Gseix.  —  Cette  production  brillera  sans 
contredit  parmi  les  plus  remarquables  de  cette  dixième  anné»  du 
Mcnesirel. 

Dimanche  prochain ,  le  Ménestrel  publiera  le  dessin  de  la  I»cpI  , 
qui  sera  suivi  d'une  production  inédile  de  M.  Niedermeyer  ,  l'illus- 
tre auteur  du  Lac,  de  l'Isolement  et  de  Stradclla.  Les  paroles  de 
cett»  mélodie,  sous  le  UireiSeulobjet  demcsvœux,  sont  dues  à  l'ha- 
bile plume  de  M.  Emile  Deschamps,  dont  le  talent  poétique  est 
connu. 

Dans  noire  dernier  numéro,  à  l'article  Nouvelles  de  l'Etranger,  on 
lit  ce  qui  suit  :  «  Autriche.  On  écrit  de  Dresde ,  etc.  »  Comme  il 
suffit  des  plus  simples  notions  géographiques  pour  placer  la  ville  de 
Dresde  sous  la  rubrique  Saxe,  nos  lecteurs  n'ont  pas  pu  nous  attri- 
buer l'étrange  présence  de  ce  mot  Autriche.  Nous  tenions  cepen- 
dant à  signaler  ce  méfait  typographique ,  ne  fut-ce  que  pour  enga- 
ger nos  compositeurs  d'imprimerie  à  ne  plus  tomber  dans  de  sem- 
blables distractions. 


REVUE  CRITIQUE. 

Petite  iiléthode  abrégée  d'Harmonie  et  de  Trajvspositjon  appliquée 
au  piano.  —  Vêtit  traité  de  COMPOSITION  Mélodique  appliquée  aux 
Valses,  Quadrilles  et  Romances,  par  A.  Le  Caspentier. 

Le  système  des  théories  développées  a  prévalu  longtemps  dans 


le  haut  enseignement  musical.  Les  maîtres  d'Italie,  ceux  d'Allema- 
gne, et  chez  nous  :  Catel,  Chérubini,  Reicha,  n'ont  point  procédé 
dilTéreraraent.  Les  phénomènes  harmoniques  présentent  des  faces  si 
multiples,  engendrent  des  corollaires  si  nombreux ,  se  rattachent  à 
des  faits  si  différens,  que  l'écrivain,  quelque  soit  d'ailleurs  son  point 
de  vue,  se  sent  entraîné  presque  malgré  lui  dans  un  horizon  sans 
limites  :  ît  ce  prix,  il  sera  complet  sans  doute  ;  mais  combien  d'in- 
convéniens  ne  viendront  pas  balancer  cet  avantage  ?  que  d'artistes, 
que  d'amateurs  pleins  d'une  ardeur  généreuse,  se  sont  élancés  à  la 
conquête  de  la  sience  et  dont  le  courage  s'est  refroidi  dès  l'abord 
en  contemplant  cet  inextricable  réseau  de  définitions  qui  en  rendent 
l'accès  si  difficile  !  Ce  fut  donc  une  pensée  féconde  autant  que  sa- 
lutaire, celle  qui  entreprit  d'abréger  la  longueur,  de  simplifier  la 
complication  des  procédés  mis  jusqu'alors  en  usage,  de  ramener  à 
une  application  pratique  des  données  presqu'uniquement  spécula- 
tives ;  et  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  cette  route,  une  fois  ouverte, 
tant  d'excellens  esprits  n'ont  pas  hésité  à  y   entrer  et  à  la  par- 
courir. Cependant  on  ne  peut  nier  que  les  méthodes  réduites  n'of- 
frent certains  défauts  qui  sont  comme  l'opposé  du  système  contraire: 
à  force  d'être  concis,  on  peut  devenir  obscur;  en  voulant  être  court, 
il  est  à  craindre  qu'on  n'élague  des  documens  essentiels.  M.  Le  Car- 
pentier  a  généralement  su  éviter  ces  deux  écueils;  lisez  sa  petite 
Métho  e  d'harmonie,  dans  une  brochure  in-8°  d'une  trentaine  de 
pages;  il  vous  initiera  aux  notions  les  plus  indispensables  de  cette 
science;  il  vous  parlera  des  principaux  accords  et  de  leurs  renver- 
semens ,  en  ayant  soin  de  ne  pas  vous  effrayer  dès  le  principe  par 
une  interminable  nomenclature,  et  de  rejeter  à  des  exemples  ulté- 
rieurs les  accords  d'un  emploi  moins  fréquent;  il  vpus  dira  en  peu 
de  mots  ce  que  c'est  que  la  basse  chi/frée;  il  vous  enseignera  la  ré- 
solution des  dissonances;  il  traitera  des  cadences  et  de  la  modulation; 


il  vous  préinuniera  contre  les  quintes  et  les  octaves  qui  se  suivent  ; 
il  vous  expliquera  ce  qu'on  entend  par  Vaniicipation  et  la  prolonga- 
tion. Bref,  il  vous  fera  suivre  un  cours  aussi  complet  que  le  comporte 
un  espace  aussi  restreint:  ce  n'est  pas  tout,  il  trouvera  moyen  de 
s'arrêter  à  des  coasidérations  importantes  sur  la  transposition ,  et 
même  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  les  diverses  espèces  de 
clefs  dont  l'esprit  à  besoin  pour  opérer  le  travail  de  la  transposi- 
tion instantanée ,  comme  aussi  pour  la  lecture  d'une  grande  parti- 
tion, sur  l'effet  réel  de  certains  iustrumens  à  vent  en  bois  dans  dif- 
férens  tons,  tels  que  les  clarinettes  ou  bien  de  certains  cuivres  à 
corps  de  rediange,  tels  que  les  cors,  les  trompettes,  etc.,  etc.  — 
Dans  cette  méthode,  chaque  démonstration  est  accompagnée  d'exem- 
ples clairs  et  précis,  auxquels  le  maître  recommande  un  piano  pour 
agent,  comme  le  meilleur  et  le  plus  sûr  intermédiaire  entre  la  théo- 
rie et  la  pratique. 

Le  second  livre  de  M.  Le  Carpentier  est  un  petit  Traité  de  Com- 
position mélodique  appliqué  aux  valses,  quadrilles  et  romances. 
L'auteur  s'adresse  surtout  ici  aux  musiciens  amateurs,  que  cette 
sorte  de  composition  séduit  et  alRlaude  d'une  façon  toute  particu- 
lière. Les  plus  grands  génies,  on  le  sait,  n'ont  pas  dédaigné  de  cul- 
tiver la  valse  :  Wcber  et  Beethoven,  entre  autres,  nous  ont  laissé 
des  modèles  achevés  en  ce  genre.  Pour  être  d'invention  plus  ré- 
cente et  n'avoir  pas  une  aussi  brillante  paternité  à  revendiquer,  le 
quadrille  n'en  occupe  pas  une  place  moins  élevée,  sinon  dans  l'art, 
du  moins  dans  nos  plaisirs  ;  quant  à  la  romance,  c'est  une  de  nos 
gloires  nationales,  et  nous  avons  droit  d'en  être  fiers:  insensé 
celui  qui  prétendrait  juger  la  romance  en  raison  de  sou  cadre  ; 
le  peu  de  latitude  qui  lui  est  laissé  ne  fait  qu'en  accroître  les  dif- 
ficultés et  en  rehausser  les  mérites.  Ce  n'est  pas  chose  aisée,  en 
effet,  de  trouver  une  pensée  musicale  neuve ,  saisissante,  expres- 
sive, d'mie  mélodie  facile,  d'un  ton  simple,  d'un  sens  absolu,  et 
qui  puisse  s'adapter  sans  violence  aux  paroles  de  plusieurs  couplets. 
Boileau  a  dit  : 

Un  sonnet  sans  défaut  vaut  seul  un  long  poème. 
Combien  de  longs  et  lourds  opéras  ne  valent  pas  ime  bonne  ro- 
mance! —Des  études  préliminaires  sur  la  mesure,  le  rltyihme  et  la 
rnadulation  mélodique  servent  d'introduction  à  l'ouvrage  qui  se  ter- 
mine par  quelques  observations  sur  les  principaux  accords  et  l'ac- 
compagnement au  piano.  Tous  \<is  exemples  sont  empruntés  à  Mo- 
zart, Uossini,  Beethoven;  "Weber,  Bellini,  Mlle  Puget,  MM.  .Masini, 
Strauss,  Musard  et  Tolhecque.  Cet  accouplement  de  noms  paraîtra 
peut-être  bizarre,  mais  honni  soit  qui  mal  y  pense'  chacim  d'eux 
ne  fait-il  pas  autorité  en  la  matii^rc,  cl  ne  remplil-il  pas  h  s  degrés 
d'une  hiérarchie  égale  dans  les  spécialités  dont  il  s'agit? 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  souhaiter  aux  deux  traités  de  M.  Le 
Carpentier,  le  même  succès  qu'ont  obtenu  ses  précédentes  publica- 
tions. Aux  qualités  solides  que  nous  avons  signalées,  vient  d'ailleurs 
se  joindre  encore  une  moiiicilé  de  prix  qui  les  met  à  la  portée  de 
toutes  les  bourses  comme  leur  rédaction  est  à  la  portée  de  toute 
les  intelligences.  Edmond  Viei,. 


ïi»    fBeiaae  «S'ABjgSpJcî'a-e.    —  ILes  deux  Fassny. 

La  foule  se  pressait  l'autre  soir  aux  abords  du  théâtre  de  la  P.cine, 
à  Londres,  Il  s'agissait  d'une  cérémonie  toute  simple  au  fond,  mais 
importante  par  la  pompe  cl  les  accessoires  convenus  :  la  reine  hono- 
rait de  sa  présence  le  grand  théâtre Ijriquc.  Elle  y  venait  entourée 
de  toute  la  noblesse  qui  compose  sa  maison,  suivie  et  précédée  par 
se.s  gardes  à  cheval  et  par  de  nombreux  dignitaires  de  l'armée  et 
des  hautes  administrations. 

De  bonne  heure,  \n.maison,  comme  on  dit  en  anglais,  se  montrait 
brillante  et  parée.  L'escalier  était  tcntîu  de  velours  bleu  et  décoré 
de  glaces  de  très-grande  dimension,  dans  lesquelles  les  lueurs  du 
gaz  et  de,sb{)ugies  se  rénélaient  .'i  l'infini  ;  le  vestibule,  les  degrés  et 


les  couloirs  s'animaient  d'une  double  ligne  de  yeomen  de  la  garde, 
silencieux,  fixes  et  nlo;«a£e^«eme«(  rangés.  Partout  où  devait  passer 
le  royal  parti,  des  guirlandes,  des  festons,  des  candélabres  massifs, 
des  glaces  et  des  tentures. 

Quinze  loges  des  trois  étages,  prises  dans  un  parallélogramme 
vertical  dont  la  loge  de  la  reine  occuikuI  le  centre,  avaient  été  ré- 
duites en  neuf  compartiraens,  trois  à  chaque  gradin.  Celle  du  milieu 
se  projetait  plus  que  de  coutimie  dans  la  salle,  à  peu  près  comme 
les  balcons  de  nos  théâtres  parisiens.  Un  encadrement  et  des  cor- 
niches dorées  l'entouraient,  et  à  ceux-ci  venaient  se  suspendre  des 
tentures  de  velours  bleu  et  cramoisi  terminées  par  des  franges  d'or 
et  d'argent. 

L'intérieur  était  décoré  avec  beaucoup  de  magnificence  et  sur  le 
devant  figurait  une  espèce  de  trône  du  haut  duquel  on  pouvait  tout 
voir  et  être  parfaitement  vu, 

La  toilette  de  la  reine  était  simple  et  belle.  A  son  front  un  dia- 
dème de  diamans  étincelans,  sur  sa  robe  de  damas  bleu  de  ciel  le 
grand-cordon  de  la  chevalerie  tout  constellé  de  pierres  précieuses. 

A  ses  côtés,  le  prince  Albert,  assis  presque  au  niveau  du  troue  ; 
derrière  elle  des  grands-officiers  tout  chamarrés  et  debout;  à  droite 
et  à  gauche  les  dames  d'honneur  et  de  la  suite;  enfin,  devant  elle, 
au-dessous  de  la  loge  royale  et  sur  une  estrade-  légèrement  supé- 
rieure au  niveau  de  la  scène,  deux  yeomen  rappelant  assez  par 
leur  costume  pittoresque  le  valet  de  trèfle  d'un  jeu  de  piquet. 

Laissé  à  la  discrétion  de  la  reine,  le  spectacle  se  composait  du  bal- 
let ù'Omline,  d'un  pas  entre  Mlles  Elssler  et  Cerito,  enfin  de  l'opéra 
du  Barbier.  On  supposait  que  Li7tda  ou  Don  Pasquale.  aurait  eu  la 
préférence  à  cause  de  leur  nouveauté.  Mais  S.  M.  Victoria  est  clas- 
sique, et  quoique  jeune  et  femme,  elle  aime  peu  les  changemens  et 
la  nouveauté  (ce  dont  nous  félicitons  sincèrement  S.  A.  le  prince 
Albert).  L'opéra  a  été  chanté  avec  une  rare  perfection  par  la  troupe 
lyrique,  et  souvent  Sa  Majesté  daigna  manifester  sa  satisfaction  par 
des  applaudissemens  et  de  francs  rires. 

Si  l'exactitude  est  la  politesse  des  rois,  la  souveraine  anglaise  est 
la  plus  polie  de  toutes  les  Majestés.  A  sept  heures  et  demie  précises, 
elle  était  reçue  à  l'entrée  de  sa  loge  par  le  directeur,  M.  Lumley,  et 
ne  quittait  la  salle  qu'après  le  pas  final  du  ballet,  au  bruit  des  mê- 
mes applaudissemens  et  des  vivats  enthousiastes  qui  l'avaient  ac- 
cueillie à  son  arrivée. 

A  propos  du  pas  de  dcn.v  dansé  par  Mlles  Fanny  Elssler  et  Fanny 
Cerito,  la  rivalité  de  ces  deux  danseuses  s'était  manifestée  la  veille 
d'une  façon  assez  alarmante  pour  la  représentation.  M.  Lumley,  le 
directeur,  avait  promis  ce  pas  h  Sa  Majesté.  Mais  on  sait  (fue,  dans 
ces  circonstances,  l'honneur  d'avoir  le  premier  joas se«/ appartient 
toujours  à  la  première  danseuse.  Or,  le  directeur  était  fort  embar- 
rassé :  soulever  la  question  de  supériorité  entre  les  deux  Fanny  était 
une  affaire  délicate.  Il  fallut  cependant  que  cette  question  fût  dé- 
battue la  veille.  Hélas!  aucune  des  deux  Fanny  ne  consentit  à  céder 
son  droit.  Fanny  Elssler  invoqua  son  droit  d'aînesse  :  Fanny  Cerito 
argua  de  son  engagement  à  Londres  en  qualité  de  première  dan- 
seuse de  la  saison.  Toutes  deux  avaient  raison,  et  M.  Lumley  se  vit 
engagé  dans  un  dilemme  inextricable;  en  voulant  satisfaire  à  la  fois 
les  deux  reines  de  la  danse,  il  courait  le  risque  de  déplaire  à  la  reine 
d'Angleterre. 

Enfin,  la  petite  Cerito  se  montra  bonne  fille.  Pour  sortir-  le  direc- 
teur d'embarras,  elle  proposa  de  tirer  au  sort,  afin  que- le  hasard 
décidât  entre  elle  et  Fanny  Elssler.  Mais  celle-ci  se  refusa  obstiné- 
ment à  un  pareil  compromis.  Alors,  M.  Lumley  prit  son  courage  à 
deux  mains,  et  donna  la  préséance  à  la  petite  Cerito. 

Fanny  Elssler  se  résigna,  préférant  se  soumettre  à  l'omnipotence 
du  directeur,  que  de  faire  dépendre  sa  supériorité  d'un  tirage 
au  sort. 

Une  fois  ce  petit  nuage  dissipé,  tout  alla  au  mieux.  Le  pas  de  deux 
fut  dansé  d'une  manière  ravissante  ;  les  deux  Fanny  déployèrent 
toutes  les  ressources  de  leur  art,  et  firent  des  prodiges  d'agileté,  de 
grâce  et  de  vigueur. 


Opérn.  Le  nouveau  ballet  attire  la  foule.  Mlle  Carlotta-Grisi,  la 
reine  des  Péris,  obtient  u:i  immense  succès  dans  le  rôle  de  Lcïla.  Il  est 
vrai  qu'on  ne  peut  danser  avec  plus  de  grâce  et  de  légèreté.  Petipa 
est  applaudi  comme  mime  et  comme  danseur.  Mlle  Marquet  s'ac- 
quitte fort  bien  du  rôle  de  iVourmahal.  Le  charmant  pas  de  trois, 
dansé  par  Mabille,  Mlles  Pauline  Leroux  et  Sophie  Dumilâtre,  et  le 
pas  de  quatre  exécuté  très-gracieusement  par  Mlles  ûimier,  Caro- 
line, Robert  et  Oabas,  sont  toujourstrès-applaudis. — Malgré  les  ré- 
pétitions déjà,  commencées  de  l'Italienne  à  Alger,  la  mise  à  la  scène 
de  cet  ouvrage  vient  d'être  ajournée.  L'arrivée  de  Donizetti  a  néces- 
sité, dit-on,  cette  mesure.  On  va,  en  effet,  mettre  immédiatement 
en  répétition  son  opéra,  Do?i  Sebastien  de  Sragnncr.  Les  principaux 
rôles  seront  remplis  par  Uuprez,  Barroilhet,  Massol  et  Mme  Stoltz. 
—  Au  moyen  du  rachat  d'un  mois,  le  congé  de  Barroilhet  n'aura 
plus  que  vingt-cinq  jours  de  durée.  11  commencera  le  15  du  mois 
prochain,  et  l'artiste  sera  de  retour  le  10  septembre. 

CoiiiétîSc-lFii'ançaBse  Les  Demoiselles  de  Saint-Cyr,  comédie 
en  cinq  actes,  de  M.  Alexandre  Dumas,  ont  obtenu  un  beau  succès. 
Dramatique  comme  toutes  les  œuvres  théâtrales  de  l'auteur  de 
Hewi  III,  et  spirituelle  comme  tout  ce  qui  sort  de  sa  plume  pleine 
d'entrain,  de  verve  et  de  hardiesse,  cette  pièce  est  desti..ée  à  fournir 
une  brillante  et  fructueuse  carrière.  Nous  en  félicitons  le  théâtre  qui 
n'a  rien  négligé  pour  donner  a  la  mise  en  scène  tout  l'éclat  désirable. 
Firmin,  par  sa  chaleur  et  la  distinction  deses  manières,  maintiendra 
dans  sa  nouvelle  création  du  vicomte  de  Saint-Hérera,  sa  haute  re- 
nommée. Régnier  a  donné  au  personnage  de  Dubelloy  un  cachet  bien 
comique,  bien  amusant.  Mlle  Plessy  est  charmante  dans  le  rôle  de 
Charlotte,  son  maintien  a  de  la  dignité,  et  elle  a  su  exprimer  noble- 
ment les  nobles  sentimens  quo  M.  Dumas  a  prêtés  à.  ce  rôle. 
Mlle  Anaïs  est,  comme  toujours,  pleine  d'entrain,  d'esprit  et  de  ma- 
licieuse naïveté.  Brindeau  est  en  progrès. 

Op«^ra-l'oiiil(iiic.  Carlo,  jeune  ténorque  nous  avions  entendu, 
il  y  a  un  an  ;\  l'Opéra,  et  qui  depuis  a  chanté  avec  succès  sur  le 
théâtre  de  Toulouse,  vient  de  débuter  par  le  rôle  de  Georges  de  la 
Dame  Blanche.  Carlo  possède  une  jolie  voix  et  une  bonne  méthode; 
c'est  un  premier  prix  du  Conservatoire,  —  Mme  Anna-Thillon  e.".t 
entièrement  remise  de  la  grave  indisposition  qui  l'a  tenue  beaucoup 
trop  long-temps  éloignée  de  la  scène.  Cette  charmante  cantatrice 
fera  sa  rentrée  sons  peu  de  jours  dans  le  Puits  d'Amour. — Mlle  Dar- 
cicr  est  également  rélablie  de  sou  indisposition. 

Vnaitlevillo.  Ce  théâtre  tend  de  plus  en  plus  à  devenir  musical. 
Avec  des  voix  charmantes  comme  celles  de  Mme  Doche  et  de 
Mlle  Page,  il  peut,  sans  trop  d'ambition,  aspirer  à  ce  rang.  Dans 
Madame  Barbe-Bleue,  Mme  Doche  chante  avec  un  goût  parfait  des 
couplets  fort  gracieux,  et  qui  pourraient  bien  passer  du  théâtre  dans 
les  salons  et  les  concerts.  Avons-nous  besoin  d'ajouter  que  l'auteur 
de  la  musique  est  M.  Doche,  l'habile  chef  d'orchestre  de  ce  théâtre? 
— Les  Petites  Misères  attirent  également  la  foule.  Dans  cette  pièce, 
Bardou  est  étonnant  de  verve  et  de  naturel.  Le  public  se  hâte  de  voir 
encore  ces  deux  derniers  ouvrages  avant  le  départ  d'Arnal  et  de 
Bardou  qui  vont  prendre  leur  congé. 

Variétés.  Un  joli  petit  vaudeville  de  MM.  Anicet-Bourgeois  et 
Dennery,  la  Perruqtiière  de  Meudon,  a  été  fort  bien  accueilli. 

PorSe-SaîBït-MarîiM.  Ce  théâtre  fait  d'excellentes  recettes 
avec  Lcnorc. 

Anibigu.  On  a  joué  jeudi  dernier  àce  théâtre  un  drame  nouveau 
de  MM.  Lafont  et  Noël  Parfait,  intitulé  les  Exilés.  Succès  complet. 


Petite  clironique. 


IJn  nouvel  Opéra  de  Rossiuî. 

Pendaat  que  l'Académie  royale  de  musique  régénère  à  grands 
frais  un  opéra-bouffa  du  maestro  Rossini ,  celui-ci  possède,  assure- 


t-on,  en  portefeuille,  un  ouvrage  inédit  tout  prêt,  et  le  pendant  de 
Giiillaume-Tell ,  mais  il  veut  attendre,  pour  le  faire  représenter, 
que  les  admirateurs  de  Meyerbeer  et  d  Halévy  fassent  place  à  des 
oreilles  rossinieunes.  A  ce  propos,  un  de  ses  amis  disant  au  célèbre 
maestro  qu'une  partie  du  public  attribuait  son  long  silence  à  la 
crainte  de  ne  plus  refaire  uu  Guillaume-Tell ,  Rossini  se  serait  écrié  : 
«  Mais  je  ferais  dix  Guillaume-Telll...  si  vous  disiez  un  Barbier  de 
Scville,  ajouta  malicieusement  le  maître,  je  serais  de  votre  avis.  » 
Ti-aitesiieast  BBBUsieal  appliq^ué  à  des  Aliéascs. 

On  nous  écrit  des  Pyrénées  : 

Des  chanteurs  montagnards  viennent  de  se  faire  euteadre  aux  fous 
de  Saint-Jean  de  Dieu.  Ils  ont  joué  un.  opéra  entier  en  présence 
de  ces  aliénés. 

La  scène  a  été  pleine  d'intérêt  et  a  dépassé  les  prévisions  du  méde- 
cin dans  les  bons  efl'ets  qu'il  attendait  de  ce  concert  dramatique. 

D'abord  ravis,  ces  malheureux  sont  restés  chni'i  une  admiration 
silencieuse,  qui  n'a  cessé  que  pour  faire  place  à  des  nianlfestalions 
de  joie  ou  à  des  larmes  d'attendrissement. 

Un  de  ces  mélancoliques  qu'obsède  l'ennui  de  vivre  etdont  le  dé- 
lire trouble  plutôt  les  facultésmorales  que  les  facultés  intellectuelles, 
n'a  pu  s'empêcher  de  dire  avec  émotion  :  «  J'avais  résolu  de  mourir, 
mais  maintenant  je  sens  que  je  peux  encore  aimer  la  vie.  » 

Un  maniaque  qu'un  état  de  fureur  retenait  isolé,  a  éprouvé  un 
saisissement  qui  a  fait  cesser  son  agitation. 

Mais  ce  qui  a  été  fort  remarquable,  c'est  que  la  fin  de  chaque  acte 
a  été  suivie  «'une  manifestation  d'applaudissemens,  faite  avec  dé- 
cence et  à  propos,  comme  par  des  gens  raisonnables. 


lV&V^'S!:Mjg,gSS    JOIM'IEHSES. 

—  Notre  c(!ltbrc  tûnor  Diiprez  est  de  retour  ù  Paris  de  la  brillante  tournée 
qu'il  vient  de  fiire  en  province. 

— DonizelU  assistait  mardi  dernier  à  la  première  représentation  des  Hemoi- 
itlles  (le  Saint-Cyr.  Il  a  reçu  an  foyer  d;i  public  raccueil  auquel  a  si  bien 
droit  l'auteur  de  Lucia,  d'Anna  Boleiia,  de  Linda,  de  Bon  Pasquale,  de  la 
Favuriti;  des  ùlarlijrs  et  de  tant  d'auties  leuvres  remarquables.  Entouré  par 
plusieurs  de  ses  amis,  l'illustre  maestro  a  dû  se  soustraire  aux  félicitations 
qu'il  recevait  do  tuuti's  parts  sur  le  succès  récent  de  Maria  de  Rohan,  au 
Tiiii.Ure-Italien  de  \'ien:K'. 

—  Les  concours  du  Conservatoire  oat  commciicé  le  24  de  ce  mois. 
Voici  le  résultat  de  ses  premières  séances  à  luiis  clos  : 

ïlarmonie  seule  (12  concurrens.  Premier  prix,  M.  Guerreau;  deuxième 
prix,  M.  Lebouc;  premier  accessit,  11.  Doiu. 

Harmonie- Accompagnement  (  3  concurrcns  ).  Premier  , 'prix,  AL  Mo- 
reaux;  deuxième  prix,  M.  Bazille;  accessit,  M.  ïestard  (tous  trois  élèves  de 
M.  Lecouppey). 

—  Aille  Falcon  est  de  retour  de  Saiut-I'éters!)ourg,  et  l'on  assure  mainte- 
nant, pour  la  vingtième  fois,  mais  de  la  manière  la  plus  positive,  qu'elle  a  re- 
couvré toute  la  plénitude  de  sa  voix,  contre  toute  attente,  sous  un  ciel  diamé- 
tralement opposé  à  celui  de  l'Italie,  ce  grand  médecin  des  chanteurs. 

—  Mlle  Lucile  Grahn,  la  jolie  danseuse  que  nous  a  enlevée  le  théâtre  im- 
périal de  Saint-Pétersbourg,  vient  d'arriver  également  à  Paris.  Un  congé  de 
neuf  mois  a  été  accordé  à  cette  artiste,  dans  l'iulérêt  de  sa  santé. 

—  On  nous  écrit  de  Nantes  :  «  Sous  peu  de  jours  la  troupe  d'opéra  fera  sa 
réouverture.  On  y  cite  MM.  Iluner,  Ileymann  ,  Planque  et  Flachar,  avanta- 
geusement connus,  même  à  Paris.  La  composition  d'un  pareil  personnel  est 
due  aux  soins  intclligeas  de  SI.  Lafille,  qui  sait  se  concilier  l'amitié  de  tous 
les  artistes.  Grâce  à  cet  habile  dùecteui',  Kaates- possédera  une  excellente  co- 
médie, un  opéra  exceptionnel  pour  la  province,  et  un  1res  boii  ballet,  que  la 
présence  de  M""  Ropicquet,  artiste  de  l'Opé.ia,  virnt  dignement  compléter. 
Aussi  va-t-on  monter  le  délicieux  ballet  de  Giselle. 

—  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  qu'on  s'occupait  sérieusement  du  troi- 
sième théâtre  lyrique  ;  quelques  feuilles  spéciales  ont  même  désigné  la  per- 
sonne à  qui  le  privilège  de  ce  théâtre  a  été  délinitivcment  concédé.  C'est 
M.  Morin,  l'excellent  professeur  du  Conservatoire.  Nous  savions  cette  nou- 
velle depuis  près  d'un  moi.i,  ainsi  que  le  nom  du  ccssionnaire,  et  si  nous  n'en 
avons  pas  instruit  nos  lecteurs,  c'était  pour  ne  pas  compromettre  l'issue  de 
cette  combinaison  avant  la  signature  ministérielle.  Espérons  que  cette  affaire 
sera  menée  h  bonne  fin,  malgré  l'indiscrétion  de  nos  confrères. 

—  Les  deux  charmantes  productions  de  Mlle  Piigct  :  Il  est  là  le  Paradis 


et  Pâquerette,  se  recommandent,  comme  toutes  celles  de  l'aimable  et  gra- 
cieux compositeur,  par  des  paroles  qui  conviennent  à  toutes  les  femmes. 
Toutes  les  mères,  toutes  les  jeunes  fiUcs,  se  disputeront  bientôt  l'aguercttr, 
et  surtout  la  ravissante  conception  de  H  est  là  le  Paradis. 

—  Le  célèbre  pianiste  Thalbcrg  vient  d'épouser  à  Londres  la  fille  de  La- 
blaclie,  -Mme  Bucliot. 

—  M.  et  Mme  Ivveins-d'IIennin  continuent  leur  brillante  pérégrination 
musicale  au  milieu  des  applaudisscmcns,  et  le  cbarmant  duetlino  de  i\lar- 
montel,  Au  moinenl  du  dépari,  paroles  de  M.  Henri  Vermullen,  qui,  depuis 
son  apparition ,  fait  les  délices  de  nos  salons,  est  toujours  un  de  leurs  plus 
grands  succès.  Nous  ajouterons  que  la  Société  pliilharmonique  de  Cambrai 
prépare,  pour  le  16  août  prochain,  un  magnifique  concert  où  ces  aillslcs 
d'élite  feront  applaudir,  comme  à  l'ordinaire,  leur  beau  talent  et  les  ravissan- 
tes nouveautés  qu'ils  ont  prises  sous  leurs  auspices,  entre  autres  :  la  Perle  du 
Village  et  II  dit  qu'il  m'aime. 

—  La  Société  de  chant  dirigée  par  M.  Lahausse,  a  débuté  avec  bonheur 
au  dernier  concert  de  V Académie  de  l'induslrie.  I^lusieurs  chœurs  et  hym- 
nes, composés  par  M.  Lahausse  ,  ont  été  vivement  applaudis.  Lue  de  nos 
jeunes  cl  gracieuses  cantatrices,  Mme  Lefébure-Wely,  a  élé  particulièrement 
fêtée.  Le  piano  était  tenu  avec  éclat  par  son  mari.  —  La  Société  de  chant , 
qui  s'assemble  tous  les  jeudis  et  s'exerce  à  des  morceaux  d'ensemble  de  toute 
nature  ,  nous  paraît  destinée  à  rendre  quelques  services  à  l'art  et  aux  ar- 
tistes. 


—  On  nous  écrit  de  Naples  : 

Le  maestro  Brun  ,  disciple  de  feu  Zingarelli,  vient  d'écrire,  pour  Mme  Da- 
bedcilhc,  un  ouvriige  intitulé  :  /  Montinari  Svedesi  [les  Montagnards  sué- 
dois). Cet  opéra,  représenté  au  théâtre  royal  del  Fondo  ,  a  complètement 
réussi  (chose  rare  pour  un  coup  d'essai).  Le  poème  est  del  signor  Bidera, 
ancien  liltérateur.  La  partllion  a  été  généralement  bien  interprétée,  et  Mme 
Dabcdeilhe  surtout  y  a  obtenu  le  succès  le  plus  brillant. 

—  Le  25  de  ce  mois,  M.  cl  M"'  Chaudcsaigucs,  M"'  Dubart  et  le  jeune  Ber- 
nardin, onl  donné  un  concert  à  Montereau,  dont  le  succès  a  dépassé  touteslcs 
espérances.  La  romance  du  Cheirier  et  Ma  sœur ,  défends-tnoi  !  inter- 
prétées avec  beaucoup  de  grSce  par  M'"  Dubart,  a  valu  à  cette  excellente  ar- 
tiste les  plus  vifs  applaudisscmcns.  Les  plus  chaleureux  bravos  ont  ensuite 
élé  prodigués  au  duo  de  Guillaume  Tell,  exécuté  par  M""  Cliaudesaigucs  et 
Bernardin. Les  spirituelles  chansonnettes  de  Chaudesaigues ont  complété  celte 
fête,  dont  la  population  de  Montereau  va  demander  une  seconde  édition. 


s  vériiables  préludes  ,  assez  courts  et  assez  inléressans  pour  êlre  joués 
prétention  avant  l'exécution  d'un  morceau,  manquent  totalement  chez 


Les  vériiables 
sans 

nos  auteurs  modernes.  Kous  recommandons  aux  amateurs  le  recueil  que 
vient  de  publier  M.  Lccarpentier,  qui  renferme  15  préludes  dans  les  meil- 
leures conditions  de  ce  genre  de  composition. 


J.-L.  IIEUCEL,  dnecleiir. 


J.  LoVY,  réd'  en  chef. 


IMPRIMERIE   DE   VASSAL   FRERES,    RUE    SAINT-DENIS,   368. 


En  vente,  chez  A.  BRULLÉ,    éditeur,  passage  des  Panoramas. 

ICt  aux  bureaux  du  IfléneRlrel ,  2  bis,  rue  Vivienne. 


XOllïELLES    PAR 


l'AÇUERE'F'a'E.;;!  \ 


FUniÉE    DU     PAYlS 


Chez  BERNARD-LATTE,  éditeur,  boulevart  des  Italiens,  et  passage  de  l'Opéra, 
et  au  bureau  du  MENESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne. 

NOUVEAUTÉS    MUSICALES. 


CHANT. 

F.  MASmi. 


2fr. 
2 


lia  MapgJierite  an  BS©«ef,  romance,  paroles  d'Alex.  Humas. 
lia  SentiiieBEe,  ballade,  paroles  de  M'"'  Laure  Jourdain 

A.  MOREL. 

Page  et  ITIari,  ballades,  paroles  d'Alex.  Dumas 2 

li»  Vierge  (De  GiBéi'nuilIe.  Id  Id 3 


PIANO. 

MISARD. 


Deux  quadrilles  pour  le  piano,  à  2  et  à  U  mains  sur  les  motifs  du  Vuits 

d'Amour,  de  \\ .  Balfe,  chaque ;,  50 

Les  mêmes  pour  orchestre,  quinluelles,  Duos,  etc. 


F.    LISZT. 


Valse  favorite  pour  le  piano. 


ELEMENTAIRES 

Tour  le  Chant. 


î*ar 


I. 


I. 


r  jTIétIioile  de  ciBaiit  dédiée  à  BUPKEE.    20  fr. 

2"  Voealises    à  deux   voix,  pour  soprano  ou  ténor  et 
mezzo-soprano,  en  deux  livres Chaque  15  fr 


De    Frédéric  RICCI. 


liC  RetouE-  à  Xnpies,  chanson  napolitaine fi. 

B.e  jTlMletiep  (5e  la  Calabre,  chanson  napolitaine B. 


A  50    I    lia  Soeiii'  de   i 'Amour 

2     »    I    I>à   bas  osi  nous   apgtelle. 


Boléro.  S.     U  50 

Duettino.  7'.  fi.    4  50 


rj  XOIJIELLES  V.4LSES 


PAR 


1°  Sur  les  motifs  de  Lucie 2 

2°  Id.       de  Lucrèce  liorgia 2 

3°  Id.       dc^l'Eau  merveilleuse. 2 


TilADlICTiO^'S  ^'OlIVELLES. 

DOSnZETTI.  —  Robert  Devereiix,  TSixx»  de  Grenade. 

BEIililSri.  —  IVornia. 

RICCI.  —  Une  Aventure  de  Scarantouche. 

PARTITIONS  ,  PARTIES  d'ORCHESTRES  ,   ROLES,  POÈMES. 


PETITES  PA!lTITI0i\SL\-8°. 

BOmiIKEXTI.  —  Lucie  (paroles  françaises) net.  10 

BEIiliINI.  —  Norma               (idem) net.  8 

BOSflKETTI.—  LMcw,  iucreiTîa  (paroles  italiennes).  Chaque,  net.  10 

RICCI.  —  Corrado  d'Altamura            (Idem) net.  10 


En  vente  au  ]TIénestrel,  2  bis,  rue  Vivienne,  Magasin  de  musique.  mEISSOIVIVIER  et  HElTGEIi. 


15  PRELDDES  BRILLAXS 

Dans  les  tons  majeurs  et  mineurs  les  plus  usités  pour  le 
piano  (Moyenne  force.  Op.  78.  Prix  :  8  fr.  pj^R 


A.  LECARPENTiER 

JProfeameuÈ'  a'Mtartnonie  «ru  Vonaervatoire. 


N°    499.  —  DIMANCHE  6  AOUT  1843. 


DnilÈlUE  ANNÉE.  — N°    36. 


UN  AN:  15  fr. 

PARIS. 


LE  MENESTREL 


UN  an:  18  fr. 
province: 


JOURNAL 

lUSIOUE,   LITTÉRATURE,   MODES    ET    THÉÂTRES. 


GollAbocation  bu  ^nic&trrl. 


MLSIOUR.  —  MM.  Mejerbeer,  Dniii/ettl,  lla- 
lévy,  IMlcdcrmeyer,  Art.  Adant.ltcrIIoz,  llcrz, 
Blaucliard,  Kaetner,  lïln'arl,  <le  Reuupluii, 
Grisar.  a.  Carulll,ClaplK§oii,  Laliurre,  Plan- 
tarte, .\ndrade.Vopel.TliyA,c'<^cPArlliC*mar,  de 
Flotow,  Vlnieux,  Haas,  Marniontcl,  Mlle  L. 
Pugct. limes  noudonneau,  P.  Duclianibge,  etc. 

PUÉ.SIE  ET  LITTÊRATUnE — MM.  Lamartine, 
V.  Hugo,  C.  Delavtgne,  inery. Scribe,  F,.  Des- 
cIiainpH,G.  I.einolne,  E.  Uaraieau,  E.  (ïalnot, 
A.  Karr,G.  Mato.GozIan,  lid.  VIel,  A.  Gourdin, 
A .  ItreHHler.T.  Polack,  A.  DelDcii.i:.  Pouctiard, 
Gb.  Froment  ;  de  Lonlay,  Itoplcquet.Favrc, 
A.  Rlchomme  ,  Mines  A.  Tastu,  Dc8bordC8 
Valmorc,  Laure  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MM  Davirt,  GI{;oax,  DdvCrla,  Gre- 
nier, Aloplic,  Gavarny,  Sorrleu,  Benjamin 
Nanleull ,  Challarael.Dollei,  Moullleron,  etr, 

I.-L.  Ileugel,  Directeur. 
lalC8  I.ovy,  Rédacteurs  n  chef. 


Le  Mênem-cL  paraît  tous  les  nniANCHES,  en  quatre  pages 
de  texte  conleuant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 


CHAQUE 


AN 


ABONNE    REÇOIT    PAa 

52  Numéros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  Mus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes'; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plu»,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSIN  S 
dramatiques  etPORTRAITSd'artistes,  paraissant  chaque  mois. 


Les  Souscripteurs  reçoivenl  eu 
outre  ua  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon ,  ilosliné  à  illustrer  les 
GoUectionB  annuelles. 


Le  JlÉNESTnEL  donne  chaque  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deux  places 
réservées. 


©oiibiticiiS  b'2lbomiciiicnt. 

PARIS. 
Un  an  :  in'  \  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 

PROVIJÏCE:  ÉTBiNGEE: 

Un  an lis'»  |       Un  An 20' 

Sixi""!-   10    I.  Six  mois 11 

Trois  1,  ois....       6    »  I       Trois  mois....      7 

Avec  accompagnement  de  Guitare- 
Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

0        u        pour  laPro\ince 13 

»        ■        E  -Hv^a 15 

\L\  PROVllîCE,on  s'ahonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  Postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  etLaf- 
fitte-Caillard, oucufinpar  une  lettre  adressée /ranfo 
à  M.  tlEUGEL,  rue  Vivienne,  n°  2  bis.— On  s'inscrit 
du  i*""  de  chaque  mois. 

AS  y  oy  CES  :  25  centimes  la  ligne. 


LES  KlIKK.tl'}^  i 
9bia  ,  vite  Vivieutte,  nu  i7Baenslit  Je  .Musique  de  MM.  .*.  .W EMSSOXH'gE Bt  el  ISEtEIGlSK,  (IIKUGEL,  SUCCESS'). 


On  trouve  dans  les  bureaux  du  Mcnesirel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MFJSSONÎVIER  et  HEUGEL  (HRUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  pi;ino,  chant,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  eu  vosnc,  un  Abomtement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
16  fr.  par  an.— { fabrique  de  cordes   harmoniques.)   —  L'administration  du  il/cnesd-e/  se  charge   de  toutes  affaires  relatives  au  commerce  de  musique  etd'instrnmens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exporlalion.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  Heugel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Des  circonstances  indépendantes  de  notre  volonté  nous  forcent 
à  retarder  de  huit  jours  la  publication  du  dessin  que  nous  avons 
promis  à  nos  souscripteurs.  Nous  remplaçons  aiijourd'luii  ce  dessin 
par  une  mélodie  inédite  de  M.  Niedermeyer  :  Seul  objet  de  vies 
vœux,  paroles  de  M.  Emile  Deschamps. 


LES   CONSEILS    MI^ICIPAIjX 

ET 

li»  Fille  tlu  Coiiciei'i^-]^. 

Nous  ne  devons  pas  mépriser  la  province.  Elle  a  comme  Paris, 
ses  génies  incompris,  ses  organisations  d'élite  et  ses  phénomènes. 
Elle  nous  Ta  prouvé  dans  plus  d'une  occasion. 

Parcourez  les  plus  petits  villages,  les  moindres  hameaux,  partout 
vous  trouverez  des  (alens  naissans,  des  virtuoses  prodiges,  des  macs- 
tri  en  herbe  qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de  devenir  un  jour 
l'orgueil  de  leur  clocher  et  la  gloire  de  leur  département. 

«  Quel  dommage!  s'écriait  autrefois  le  touriste  en  contemplant 
ces  petites  merveilles  locales,  quel  dommage  que  ces  magnifiques 
germes  soient  étouffés  dans  une  ville  de  province  !  » 

Que  MM.  les  touristes  se  rassurent  :  aujom-d'hui  on  n'étouffe  plus 
aucim  germe  :  grâce  aux  conseils  municipaux,  tous  les  génies  nais- 
sans, tous  les  phénomènes  locaux  sont  soigneusement  guettés ,  dé- 
pistés, triés,  égrugés,  cadastrés  et  dirigés  vers  la  capitale  pour  y 
pomper  les  rayons  du  soleil  métropolitain. 

Paris  possède  ainsi  une  foule  de  petits  prodiges  qui  vous  sont 
parfaitement  inconnus.  Ils  sont  logés,  nourris,  élevés  a^ix  frais  de 
leur  ville  natate.  Ce  petit  garçon  que  vous  venez  de  coudoyer  sur 
les  boulevarts,  c'est  an  phénomène  déparmental  ;  en  lui  résident 
toutes  les  destinées  de  Carcassonne.  Cette  petite  fille  là  bas  qui 


achète  pour  dix  centimes  de  galette,  fera  les  beaux  jours  de  Brives- 
la-Gaillarde. 

Carcassonne  peut  se  tromper,  Brives- la-Gaillarde  peut  nourrir 
des  espérances  illusoires,  mais  le  principe  est  bon  ;  et  il  ne  faut  dé- 
courager personne. 

La  ville  de  Nantes  fait  en  ce  moment  l'application  de  ce  système 
d'éducation  municipale  sur  Mlle  Roberto,  fille  du  concierge  de  la 
Mairie  de  Nantes. 

Cette  jeune  personne  manifestait  des  dispositions  musicales  pro- 
digieuses. On  assure  que  ces  dispositions  se  sont  développées  au 
contact  des  artistes  de  passage  qui  depuis  quinze  ans  donnent  des 
concerts  dans  la  salle  de  la  mairie.  Là  se  sont  produits  tour  à 
tour  M-""  Damoreau,  Puget,  Vigano,  MJL  Ponchard,  Tamburini, 
Ernst,  Artot,  Balta,  Prudent,  Doehler,  et  une  foule  d'autres,  qui  à 
leur  insu  faisaient  l'apprentissage  et  décidaient  la  vocation  de  la 
petite  Roberto,  chargéi;  de  recevoir  les  billets  k  la  porte. 

Si  bien  qu'un  beau  matin  notre  jeune  fille  se  trouva  propriétaire 
d'une  voix  magnifique  et  d'un  sentiment  musical  exquis. 

Aussitôt  M.  Lafitte,  le  directeur  des  ihéâlres  de  Nantes,  se  trans- 
porta sur  les  lieux,  et  après  avoir  dressé  procès-verbal,  prétendit 
que  celte  voix  lui  appartenait,  car  elle  était  éclose  au  frôlement  des 
artistes  dramatiques  qui  ont  bien  voulu  s'arrêter  à  Nantes. 

Mais  la  municipalité,  jalouse  de  ses  droits,  prouva  au  contraire  que 
la  voix  de  M"'  Roberto  tombait  essentiellement  sous  la  juridiction 
de  la  ville;  fille  du  concierge  de  la  mairie,  elle  appartenait  à  la 
mairie. 

La  jeune  fille  se  rangea  du  parti  de  M.  le  maire,  qui  offrait  de 
l'envoyer  à  Paris  aux  frais  de  la  ville. 

Aussi  la  municipalité  l'emporta  ;  et  au  moment  où  nous  écrivons 
ces  lignes,  M'"  Roberto  se  dirige  sur  notre  bonne  ville  de  Paris,  où 


le  Conservatoire  lui  réserve  une  place  privilégiée,  grâce  à  une  pen- 
sion votée  par  le  conseil  municipal  de  Nantes. 
Espérons  que  le  Conservatoire  ne  détruira  pas  le  phénomène. 


t^A  PREMIÈRE  RAI^lSEtJSiE 

Jusqu'au  XVII'  siècle  ce  furent  des  hommes  qui  remplirent  chez 
nous  les  rôles  de  femmes  dans  le  hallet.  Chose  étrange  !  la  femme, 
qui,  par  ses  grâces  enchanteresses,  l'élégance  de  ses  formes,  la  sou- 
plesse de  ses  mouvemens,  la  légèreté  de  sa  désinvolture,  le  charme 
et  la  variété  de  ses  poses  et  de  ses  attitudes,  peut  seule  donner  de 
l'intérêt,  de  l'animation  et  de  la  vie  aux  compositious  chorégraphi- 
ques; la  femme  était  impitoyablement  exclue  du  domaine  du  ballet, 
qui  était  pourtant  son  domaine  à  elle.  Ou  lui  permettait  de  jouer  la 
comédie ,  la  tragédie ,  l'opéra  ;  mais  par  une  exception  étrange, 
inexplicable,  ou  plutôt  par  un  singulier  renversement  des  lois  na- 
turelles, il  lui  était  défendu  de  figurer  dans  ces  créations  chorégra- 
phiques, qui,  empruntées  alors  aux  riantes  fictions  de  la  mythologie, 
avaient  surtout  besoin  de  sa  passion,  de  son  intelligence,  de  la  flexi- 
biUté  de  son  talent.  Toute  excursion  lui  était  interdite  dans  ce 
monde  de  prestiges,  d'enchantemens  et  de  féeries,  où  sa  place  est  si 
naturellement  marquée. 

Lulli  introduisit  sous  ce  rapport  une  importante  réforme  à  l'Aca- 
démie royale  de  Musique.  Voici  ce  qui  lui  suggéra  l'idée  de  cette 
amélioration.  Ordonnateur  suprême  des  fêtes  de  Louis  XIV,  Lulli 
composa,  en  collaboration  avec  Benserade,  quelques  ballets  my- 
thologiques destinés  à  amuser  le  roi  et  les  courtisans  pendant  leur 
séjour  à  Versailles.  Ces  divertissemens  furent  très  goûtés.  Le  ballet 
de  Pomonc  obtint  surtout  un  grand  succès.  Figurez-vous  les  sei- 
gneurs les  plus  élégaus  et  les  plus  belles  dames  de  la  cour  méta- 
morphosés en  Apollon,  en  Mercure,  en  Diane,  en  Vénus,  en  saty- 
res, en  nymphes,  en  dryades,  régalant  Louis  XIV  de  leurs  entre- 
chats, de  leurs  pirouettes  et  de  leurs  ronds  de  jambes.  Ce  spectacle 
avait  tout  l'attrait,  tout  le  piquant  de  la  nouveauté.  L'apparition 
des  femmes  dans  le  ballet  était  un  fait  inoui,  et  ce  qui  ajoutait  à 
l'intérêt  de  cet  événement,  c'était  l'étonnante  supériorité  de  ces  dan- 
seuses de  haut  parage.  Lulli  en  fut  émerveillé,  et  en  homme  d'esprit 
et  de  goût,  il  songea  à  tirer  parti  de  cette  circonstance  dans  l'inté- 
rêt de  l'art,  et  conçut  le  projet  d'introduire  une  heureuse  améliora- 
lion  à  l'Académie  royale  de  .Musique. 

C'est  seulement  en  1669,  sous  l'administration  de  Lulli,  que  des 
danseuses  parurent  sur  la  scène  de  l'Opéra.  La  première  qu'on  y 
vit  fut  Mlle  Saulnier  ,  de  Lyon.  C'était  une  petite  brune,  vive, 
piquante,  faite  au  tour,  aux  grands  yeux  noirs ,  au  regard  plein  de 
feu,  ;\  la  physionomie  expressive,  aux  mouvemens  souples,  gracieux 
et  d'une  merveilleuse  légèreté. 

Le  ballet  de  Paris  fut  la  première  création  chorégraphique  dans 
i  laquelle  parut  Mlle  Sauluicr,  elle  y  jouait  le  rôle  de  Vénus.  Vous 
décrire  la  sensation  qu'elle  produisit,  l'enthousiasme  qu'elle  excita, 
serait  impossible.  Jugez  donc  qu'elle  dut  être  l'émotion,  la  surprise 
des  amateurs,  jusque-là  habitues  à  ne  voir  que  des  danseurs  médio- 
cres ,  quand  ils  virent  arriver  sur  la  scène  mie  jeune  femme  vive 
et  gracieuse,  déployant  une  légèreté  presque  aérienne,  se-prêtant 
avec  une  heureuse  facilité  aux  plus  subites  métamorphoses,  tradui- 
sant toutes  les  idées,  tous  les  s'jiilimens ,  toutes  les  fantaisies  du 
chorégraphe  et  du  poète.  Tour  à  tour  gaie  et  folâtre,  mélancolique 
et  senliuicnlalc  ,  coquelle  à  l'air  éveillé,  au  minois  agaçant,  elle  a 
toutes  les  séductions,  toute  la  grâce,  tous  les  charmans  caprices  de 
la  déesse  dcTla  beauté.  Les  spectateurs  étaient  enchantés,  ravis.  La 
nouvelle  sylphide  était  pour  eux  un  être  surnaturel,  une  apparition 
miraculcuise  et  divine.  Jamais  peut-être  Elssler  et  Taglioni,  dans  les 
j.uirs  de  leurs  plus  beaux  triomphes,  n'ont  excité  des  transports  aussi 
vifs,  aussi  universels. 

5111c  Saulnier  devait  être  une  danseuse  d'un  grand  mérite  et  une 
femme  charmante ,  si  nous  en  jugeons  par  les  éloges  qui  sont  con- 
signés dans  les  mémoires  du  temps.  Avec  sa  robe  flottante,  ses  che- 


veux noirs  tombant  en  longues  tresses  sur  ses  blanches  épaules, 
elle  était,  dit- on,  adorable.  On  épuisa  en  sa  faveur  toutes  les  for- 
mules de  l'admiration;  tous  les  lieux  communs  mythologiques  fu- 
rent mis  à  contribution  pour  la  louer  dignement. 

La  première  représentation  de  JlUe  Saulnier  valut  à  l'Opéra  une 
recette  de  dix  mille  francs,  recette  fabuleuse  à  cette  époque.  Tant 
que  dura  le  ballet,  une  pluie  de  vers,  de  fleurs,  de  couronnes  tomba 
aux  pieds  de  la  nouvelle  sylphide  ;  la  scène  en  était  inondée.  Enfin, 
l'enthousiasme  arriva  à  un  tel  degré,  qu'à  la  sortie  du  spectacle, 
quelques  grands  seigneurs  voulurent  eux-mêmes  traîner  sa  voiture. 

Comme  on  le  voit,  les  ovations  de  Fanny  Elssler  ne  sont  pas  d'in- 
vention moderne. 

BUl^IiE'fflIV  DRAMATIQUE. 

0|térn.  Dimanche  dernier,  l'incendie  du  Gymnase  Enfantin,  si- 
tué dans  le  passage  de  l'Opéra,  a  forcé  de  faire  relâche  malgré 
l'annonce  û'OEdipc  à  Colone  et  de  la  Féri.  —  Lundi,  on  a  donné  le 
spectacle  promis  la  veille,  et  la  foule  s'est  empressée  de  se  rendre 
au  gracieux  appel  qui  lui  était  adressé.  Dans  OEdipe,  Levasseur  et 
Mme  Dorus-Gras  ont  enlevé  tous  les  suffrages.  — Mercredi,  rentrée 
de  notre  premier  lOuor  Duprez  dans  G«!//(i;(;;ir-7'e//.  —  Vendredi, 
la  Péri  avec  le  freyschiitz  ,  et  une  magnifique  recette. 

Oitéra-Coiuique.  Lambert  Simnel  est  encore  ajourné. 

Vaudeville.  Ce  théâtre  annonce  pour  aujourd'hui  samedi  deux 
pièces  nouvelles.  Nous  espérons  avoir  pour  dimanche  prochain  deux 
succès  à  constater. 

Variétés.  Les  danseurs  espagnols  obtiennent  ioujours  un  très- 
grand  succès  dans  les  Contrebandiers  de  la  Sierra  Neveda.  Mardi 
dernier,  on  a  donné  une  représentation  à  leur  bénéfice.  Odry  a  re- 
paru dans  les  Saltimbanques,  où  Mlle  Esther  jouait  pour  la  dernière 
fois.  Cette  jolie  actrice  part  pour  Saint  Pétersbourg. 

Le  vaudeville  la  Perruquière  de  Meudon  est  vu  avec  un  grand 
plaisir. 

Poptc.Saînt-Marlîn.  Lenoî'c  est  en  possession  de  la  vogue. 
Les  acteurs,  Mme  Dorval  en  tète,  continuent  pour  la  plupart  à  bien 
mériter  du  public  ,  et  à  aider  au  succès  par  leur  ensemble  et  leur 
concours  intelligent.  Raucourt  est  toujours  fort  amusant  dans  le 
rôle  du  hussard  Slrelitz.  Nous  félicitons  les  auteurs  de  n'avoir  pas 
fait  jargonncr  ce  personnage,  selon  les  anciennes  traditions  de  la 
dramaturgie  française.  Nous  n'avons  jamais  compris  que  dans  des 
pièces  où  tout  le  monde  est  censé  parler  allemand ,  on  s'amusât  à 
créer  des  persoHnages  qui  baragouinent  le  français.  Cela  se  voit 
cependant  dans  une  infinité  de  mélodrames  et  de  vaudeviles,  au 
mépris  de  tout  bon  sens. 

Aniisigii-Coiiiiquc.  Le  drame  des  Exilés  en  Sibérie  continue 
à  attirer  la  foule  ;  Matis  est  très-remarquable  dans  le  rôle  d'Etienne 
Morin,  ancien  soldat  de  la  garde  ;  cet  artiste  de  mérite  a  su  donner 
une  couleur  toute  particulière  à  ce  type  de  vieux  grognards,  si  usé 
au  théâtre. 


Théâtre  de  la  Reine.  —  Fanny  Cerrito  est  toujours  l'idole  des  ha- 
bitués. On  ne  cesse  d'admirer  Fanny  Elssler,  mais  celle-ci  ne  peut 
lutter  contre  sa  jeune  rivale  qui  a  conquis  toutes  les  sympathies  du 
public  anglais. 

—  Le  directeur  de  Drury-Lane,  M.  Macready,  a  eu  l'heureuse  idée 
de  remettre  à  la  scène  l'ancien  opéra  intitulé  :  King  Arthur  (  le  Roi 
Arthur) ,  qui  est  en  grande  faveur  chez  MM.  les  Anglais.  Le  texte 
est  de  Dryden ,  la  musique  de  Purcell ,  un  des  compositeurs  les 
plus  distingués  qui  aient  brillé  en  Angleterre.  Spohr  eut  occasion  de 
lui  rendre  une  justice  éclatante  ,  en  1839 ,  à  Norvvich.  Il  assistait  à 
un  concert  où  l'on  avait  exécuté  un  Te  Demi  de  Purcell  :  «  What  a 


giant  is  ihc  niait  !  »  dit  Spohr  en  s'adressant  à  un  des  auditeurs  assis 
près  de  lui.  «  Quel  géant  que  cet  horame-là  !  » 

Purcell  naquit  k  Londres  en  1658  et  remplit  pendant  quelque 
temps  les  fonctions  d'organiste  à  l'abbaye  de  Westminster  ;  puis  il 
se  livra  à  l'enseignement  et  à  la  composition.  Il  mourut  en  1695 ,  et 
il  fut  enterré  à  Weslminster,  où  l'on  voit  encore  son  tombeau. 

La  plupart  des  ouvrages  de  Purcell  n'ont  paru  qu'après  sa  mort , 
par  les  soins  de  sa  veuve;  le  meilleur  et  le  plus  connu,  c'est  le  King 
Arthur, 

Dryden,  l'auteur  du  texte ,  dit  dans  sa  dédicace  que  Purcell  avait 
devancé  ses  contemporains  et  que  les  générations  futures  s'instrui- 
raient un  jour  à  son  école. 

Chez  lui ,  la  phrase  musicale  n'a  point  la  carrure  conventionnelle 
qu'on  exige  aujourd'hui  ;  mais  elle  est  pleine  de  vie  et  de  mouve- 
ment ,  frappe  et  émeut  puissamment  par  l'énergie  originale  de  son 
allure. 

Après  la  mort  de  Purcell ,  l'Opéra  anglais  dut  céder  la  place  aux 
Italiens,  surtout  du  temps  de  Ilaendel.  Le  Roi  Anftnr  fut  remis 
une  première  fois  à  la  scène  en  1771.  Le  texte  fut  revu  par  Garrick 
ct  subit  de  fortes  coupures.  Comme  la  partition  était  incomplète , 
que  les  divers  manuscrits  présentaient  de  nombreuses  variantes ,  le 
docteur  Arne,  célèbre  compositeur  du  temps,  remplit  les  lacunes, 
corrigea,  elTaça,  ajouta,  écrivit  une  ouverture,  et  enfin,  le  12  dé- 
cembre 1771 ,  Kinj  Arthur  reparut  sur  la  scène  avec  le  plus  écla- 
tant snccès.  Il  fut  repris  en  1786,  puis  en  1827. 

Le  texte  actuel  est  de  Macready.  La  mise  en  scène  h  Drury-Lane 
est  magnifique. 


—  Les  concours  du  Conscivaloirc,  dont  nous  avons  donné  les  premicis  ré- 
sultats, ont  conlinué  celte  semaine.  Voici  la  liste  des  lauréats  depuis  le  26 
juillet  : 

Solfège.  Clasue  des  homntes  :  premier  prix,  Lcmou,  Itoy,  Gunsehnan  el 
Charmoiuc;  dcuxiÈme  prix,  Berchlold,  Garcin  et  Saiiliquct  ;  accessit,  Turc, 
Barloneuf,  lîcaumès  el  Convenne.  Classe  des  femmes  :  premier  prix,  mesde- 
moiselles Rou.uix,  Lavergne,  Osseur,  Labonne;  deuxième  prix,  Mlles  de  La- 
lannc,  Mercier,  Migneret,  Aulagnier;  accessit,  Mlles  Ribery,  Helzcl,  Teslard 
et  Leroy. 

Contrebasse.  Premier  prix,  Gautliicr;  deuxième  prix.  Bouché;  accccssil, 
Cogniard. 

Orgde.  Point  de  premier  prix  ;  deuxième  prix,  Renauld  de  Vilback. 

CoNTREPOiM  cl  riGLE.  Premier  prix,  Massé;  deuxième  prix,  Plumier  fils; 
accessit,  Délies. 

Violoncelle  (luiit  concurrcns).  Pas  de  premier  prix  ;  deuxième  prix,  Le- 
bouc;  accessil,  ïliienel. 

Violon  (onze  concurrcns).  Premier  prix,  Morin;  deuxième  prix,  Briard  ; 
accessits,  Moiilaubry,  Beron,  Bovery. 

Les  concours  pubfics  onl  commencé  jeudi  dernier,  3  avril. 

Harpe  (quiilre  concurrens).  Premier  prix,  Mlle  Raymond;  deuxième  prix, 
Mlle  Vernel;  accessit,  Mlle  Noiel. 

Chant.  {Hommes).  Pas  de  premier  prix  ;  deuxième  prix ,  Fort  ;  accessit , 
Jourdain. —  (Femmes).  Premier  prix,  Mlle  Duval;  deuxième  prix.  Aille  Monl- 
dutaigny. 

—  La  loge  royale  à  l'Opéra  ayant  été  jugée  trop  grande,  vient  d'èlre  divi- 
sée en  trois  compartimens  ;  le  roi  n'a  gardé  que  celui  du  milieu,  les  deux 
autres  sont  rendus  au  public. 

—  Mme  Damoreau  et  M.  Arlôt  doivent  être  à  Liverpool  au  mois  de  sep- 
tembre, et  s'y  embarquer  pour  New-York,  d'où  ils  comptent  aussi  se  rendre 
dans  le  courant  de  l'hiver  à  la  Nouvelle-Orléans  el  à  la  Havane. 

—  On  écrit  de  Nantes  :  La  prochaine  arrivée  des  princes  met  ici  tout  en 
rumeur  ;  on  ne  voit  dans  les  rues  de  Nantes  que  transport  de  meubles  anti- 
ques,  et  la  Société  des  Beaux-Arts  prépare  à  LL.  AA.  une  magniilque  expo- 
sition archéologique,  accompagnée  de  très  belles  fanfares  qui  seront  exécu- 
tées pendant  la  visite  des  princes. 

—  Achard  est  attendu  i  Nantes  oii  il  doit  d'abord  donner  quelques  repré- 
sentations au  petit  théâtre,  puis  se  faire  entendre  dans  le  répertoire  lyrique 
au  Grand-Théâtre.  —  Lucrèce,  de  Ponsard,  a  été  joué  cette  semaine  par  Li- 


gier  et  Mlle  Halley,  avec  un  très  grand  succès.  —  \  endredi,  ouverture  de  la 
saison  d'opéra  par  Lucie. 

—  Le  célèbre  compositeur  Jlercadante  vient  d'élrc  nommé  directeur  gé- 
néral de  tous  les  théâtres  de  Naples. 

—  M.  DanjoH,  organiste  de  Notre-Dame  ,  et  il.  II.  Bertini  ont  trouvé  ré- 
cemment dans  l'église  de  Soliez-Ville  (Varj,  un  orgue  de  1^50.  C'est  là  une 
découverte  très  intéressante  ;  car  le  plus  ancien  orgue  connu  en  France  était 
jusqu'alors  celui  de  Gonesse,  près  Paris. 

—  La  direction  du  théâtie  italien  de  Marseille  n'a  pu  s'entendre  avec  Tara- 
burini,  qui  devait  donner  quelques  représentations  dans  cette  ville.  Les  gran- 
des prétentions  du  chanteur  italien  paraissent  avoir  rendu  tout  arrangement 
impossible.  Un  journal  de  Alarseille  dit  à  celte  occasion  :  «  Quando  Tamburini 
çante  dans  un  concert,  il  çanlequatre  morceaux  :  doui  dans  la  première  par- 
tie et  doui  dans  la  scgounde.  Le  premier  morceau  il  est  de  1,000  fr.  ;  le  se- 
cond pas  piou  cer  que  le  premier  ;  le  troisième  c'est  le  même  prix,  et  le  qua- 
trième absolument  comme  les  autres.  » 

—  MM.  Henri  llerz  et  Théodore  Ilaumann  viennoul  de  donner  un  brillant 
concert  â  Cann,  a\ec  le  concours  de  Aille  Lia  Diipnrt.  Nos  Irois  artistes  ont 
excité  le  plus  vif  enthousiasme.  Parmi  les  morceaux  qui  ont  produit  le  plus 
d'eifel,  il  faut  citer  lo  Roaûo  russe  exécuté  par  Henri  llerz;  la  Lucia  inter- 
prétée par  ilanniann,  et  la  Biondinii  chantée  d'une  manière  reniarquahle 
dar  Aille  Duport. 

—  Le  Casino  d'Ostende  ,  dirigé  par  M.  Ferdinand  ,  a  été  magnifiquement 
inauguré  par  un  concert  et  un  bal.  Plusieurs  bons  artistes,  secondés  par  les 
amateurs  les  plus  distingués  de  la  ville ,  onl  exécuté  le  lendemain  une  bril- 
lante messe,  dans  laquelle  on  a  intercallé  les  plus  beaux  morceaux  du  Stahat, 
de  Rossini!  Ce  nouvel  éclat  que  la  direction  donne  au  Casino  d'Ostende,  sera 
un  aurait  de  plus  pour  les  étrangers  qui  visitent  la  Belgique. — AI.  Ferdinand 
organise,  pour  le  mois  de  septembre,  un  grand  festival  en  deux  séances,  dans 
le  temple  des  Augustins  el  un  concert  national  avec  voix  d'hommes,  dans 
les  jarcUns  du  Parc,  Plus  de  800  cxécutans  prêteront  leur  concours  à  cette 
fêle  musicale. 

—  Notre  habile  violoniste ,  AL  Apollinaire  de  Kontski ,  entreprend  en  ce 
moment  une  petite  tournée  départementale.  Déjà  nos  principales  villes  nor- 
mandes ont  admiré  le  talent  remarquable  du  jeune  virtuose.  Au  Havre  sur- 
tout. Al.  Apollinaire  vient  d'obtenir  les  plus  brillans  succès. 

—  Nous  signalons  aux  amateurs  de  musique  dansante  la  valse  favorite 
de  la  Pc'ri,  publiée  chez  AI.  Colombier,  éditeur  de  la  gracieuse  partition  de 
M.  BurgmuUer.  Celle  valse  nous  parait  destinée  à  une  grande  vogue. 

—  On  écrit  de  Aladrid,  que  M.  Baleslracci,  premier  ténor  del  Circo,  vient 
de  rompre  sou  engagement  avec  celte  direction,  pour  en  contracter  un  avec 
celle  de  l'Opéra-Tlalicn  de  Paris. 

—  Nous  avons  assisté  dimanche  30  juillet  à  la  matinée  musicale  donnée 
par  Mme  Faucon-Alarguerit,  un  de  nos  professeurs  de  chant  les  plus  distin- 
gués. Nous  avons  été  vraiment  étonné  du  cacDct  particulier  que  cette  canta- 
trice sail  imprimer  à  chaque  morceau  qu'elle  chante.  Ainsi,  après  avoir  été 
expressi\e  cl  louchante  dans  deux  jolies  romances  de  M.  Ch.  Haas  :  Attends, 
attends  encore!  et  le  Jardinier  du  roi,  elle  a  déployé  toutes  les  ressources 
d'un  gosier  brillant  et  d'une  vocalisation  facile,  dans  le  duo  si  gai  du  Bourg- 
mestre de  Saardam.  On  pouvait  reconnaître  que  Aime  Faucon-Marguerit  est 
aussi  bon  professeur  qu'excellente  cantatrice ,  par  la  manière  dont  elle  a  été 
secondée  dans  ce  duo  par  un  de  ses  élèves.  M.  Soualb,  une  de  nos  meilleures 
clarinettes,  AI.  Guyou,  dont  le  talent  comme  pianiste  est  assez  connu,  et 
d'antres  artistes  de  talent,  étaient  venus  prêter  leur  concours  pour  augmenter 
le  charme  de  cette  matinée. 

— Le  dernier  concours  de  poésie  pour  le  Monument  de  Molière,  quia  valu 
à  M"'  L.  Colet  le  premier  prix,  et  une  médaille  en  or  à  AL  Alfred  des  Essarts, 
nous  a  révélé  plusieurs  jeunes  poètes  pleins  de  verve  et  de  chaleureuse  inspi- 
ration. Nous  nous  empressons  de  citer  ici  en  première  ligne,  et  comme  appar- 
tenant à  notre  domaine  par  droit  de  parenté,  M.  Arthur  de  Beauplan,  fils  de 
notre  spirituel  compositeur,  M.  Amédée  de  Beauplan.  Le  jeune  Arthur  n'a  pas 
obtenu  l'honneur  d'être  mentionné  à  la  séance  de  l'Académie,  bien  que  son 
manuscrit  ait  été  réservé  parmi  les  six  les  pliis  remarquables.  Nous  regrettons 
que  les  limites  de  notre  cadre  ne  nous  permettent  pas  de  reproduire  en  entier 
cette  charmante  pièce  de  vers  (publiée  chez  Breteau  et  Pichery,  passage  de 
l'Opéra),  nous  nous  bornons  à  en  exiraire  les  strophes  suivantes  : 

Vous  qui  rêvez  Thalle  et  le  rire  olympique , 
Qui  tordez  sous  vos  doigts  la  plume  dramatique  ; 
Vous  dont  l'esprit  tourmente  incessamment  un  vers 
Qui  doit  frapper  un  vice  ou  rire  d'un  travers 


Allez  courez  en  foule  à  son  ombre  de  marbre , 
Et  fragiles  roseaux,  abritez-vous  sous  l'arbre; 

Demandez  à  ses  yeux  qui  parleront  encor, 
De  vous  laisser  puiser  la  vie  à  leur  trésor.. . . 
Car  c'est  lui,  c'est  bien  lui,  c'est  sa  lèvre  divine  ; 
Elle  vous  sourira  comme  au  jeune  Racine  : 
D'un  regard  bienveillant,  il  vous  tendra  la  main 
Et  vous  écartera  les  ronces  du  chemin. 

Satirique  sans  fiel ,  raisonneur  sans  jactzuice , 

Son  vers  à  peine  écrit  devient  une  sentence. 

D'une  framJie  gaité,  la  prude  ni  le  sot 

Ne  peuvent  refuser  leur  rire  à  son  bon  mot 

Son  génie  abondant  verse  à  flots  la  pensée, 

Sa  richesse  s'augmente  à  se  voir  dépensée  ; 

H  ne  mesure  pas,  il  donne  comme  il  prend  : 

La  source  ne  sait  pas  où  s'en  va  le  torrent. 

Le  style  est  son  esclave,  il  le  mène  à  sa  guise, 

Pour  Alceste  ou  Scapin,  le  grandit  ou  le  brise  ; 

Sa  plume  est  un  pinceau  :  quand  il  trace  un  portrait , 

On  grimace  un  sourire  et  l'on  reçoit  le  trait. 


Que  la  voix  de  nos  cœurs,  trop  longtemps  combattue. 
Chante  un  hymne  éternel  aux  pieds  de  sa  statue  ! 
Monument  qu'on  élève  au  grand  homme  aujourd'hui. 
Perds  ton  lustre  éclatant ,  fais-toi  vieux  comme  lui , 
Pour  que  le  prix  tardif  qu'on  décerne  à  sa  gloire 
Ne  fasse  pas  longle;nps  injure  à  sa  mémoire  ; 
Temple  d'expiation  par  nos  mains  établi, 
Ne  lui  rappelle  pas  deux  longs  siècles  d'oubli 


One  erreur  typographique  s'est  glissée  dans  la  page  d'annonces  de  notre 
dernier  numéro.  Au  lieu  de  :  la  fumée  du  pnyH  »  il  faut  lire  :  il  est 
là  le  paradis.  Tel  est  le  véritable  titre  d'une  des  deux  nouvelles  produc- 
tions de  Mlle  Puget. 

Ces  deux  charmantes  romances  :  Pâquerette  et  il  est  là  le  Paradis ,  sont 
dédiées  à  Mme  Dubart  et  à  M.  Clemenceau. 


—  Nouvelle  décodverte  potir  la  toilette.  Nous  recommandons  aux 
dames  la  Pommade  anti-son,  inventée  tout  récemment  par  un  de  nos  chi- 
mistes. C'est  un  remède  infaillible  contre  les  taches  de  rousseur.— Seul  dépôt 
à  Paris,  rue  Trouchet,  15,  au  magasin  de  jouets  d'enfans.  Prix  :  3  fr.  50  c.; 


A  VE^DKE  A  li'AMlABI^E. 

In  Fonds  d'Éditeur  et  larclmnd  de  Musique. 

Très  bien  situé  et  parfaitement  décoré  dans  le  genre  moderne.  On  se  char- 
gerait de  mettre  au  courant  dans  l'espace  d'un  mois,  et  une  dame  seule  avec 
l'aide  d'un  commis  pourrait  très  bien  gérer  l'élabUssement.  Bonne  elien- 
«èle,  niMSiqiie  d'aësoi-tinient  et  dix  ans  de  Bail  à  courir. 

S'adresser  à  MM.  Quesnel  et  Boisgontier,  rue  Neuve-Luxemboug,  10,  en 
face  de  l'Assomption. 

En  vente,  chez  l'Auteur,  rue  de  r.ichelicu,  95 ,  et  aux  Bureaux 
du  ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne. 

COLLECTION  COMPLÈTE  D'OUVRAGES  CLASSIQUES 

povtf  t'éauealian  ttu  €,'finttt,  par 

A.    PANSERON. 

PROFESSEnR  DE   CHANT  AD   CONSERVATOIRE. 


ABC  musical,  Prix. .  25    » 

Petit  format,  net. ...  2  50 

Sdite  de  l'A  B  C 25    » 

Petit  format,  net 3  50 

Solfège  à  S  voix 25    » 

Petit  format.. 3  50 


Solfège    spécial    pour 

BASSE   TAILLE    et    BARITON, 

Complet 42 

En  2  parties,  chacune 25 

Solfège    d'Artiste   sur 

les  clefs.  Complet 68 


METHODE  DE  CHANT  POUR  TOUTES  LES  VOIX  = 

Complètes hl    »  )  En  «  parties,  chacime. . .  25 


J.-L.  IlEUGEL,  directeur. 


J.  LovT,  red'  en  chef. 


IMPRIMERIE   DE    VASSAL    FRÈRES,    RUE   SAINT-DENIS,    368. 


En  vente,  chez  A.  BRULLE,    éditeur,  passage  des  Panoramas. 

Et  aux  bureaux  du  ménestrel ,  2  bis,  rue  Vivienne. 


\Ol]\ELLES 


PAR 


paçueuette: 


IL  EST  LA,  LE  PARADIS. 


Cfcez  1* AUTEUR,    rue  lïeuve-des-Petits-CUanip»,  6,  et  aux  bureaux  du  MESTESTREIi,  9  bis,  rue  Vivienne. 


ET  DES  ECOLES  PRIMAIRES, 

,\  l'usage  des  Collèges,  Pensionnats,  Séminaire,  par  A.  de  m\m. 


^0 

Op.  27.  SEPTIÈME  ÉDITION.—  Avec  accompagnement  de  piano . 


25  fr.  —  Format  in-8°  (le  chant  seul),  prix  net î  fr.  50 


En  vente ,  chez  COLOMBIER ,  éditeur,  6,  rue  Vivienne. 

Et  aux  Bureaux  du  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne. 


VÂLSB  FAVORITE  DE 


LA 


MUSIQUE- 


f    FRÉDÉRIC  BlIRGMULLER. 


AU  BrÉHIESTREIi,  2  bis,  rue  Vivienne;  maison  A.  MEISSttarUîIER  et  HEUCiEIi. 

S.  CHATEAU. M  ESTIVAL 


DOYEiy  DES 
TROMiJRJES 


m       JIE  HORHASDIB. 

Recueil  complet  de  XOUVEMES  EAKFARES,  quadrilles  et  messe  lle,«eint-Hubert,  à  une  ou  plusieurs  Trouipe»  de  cliasse,  ou  Cpr 
I    d'harmonie  et  Cornet  à  pistons,  avec  accompagnement  de  piano,  ad  libilum.  —  Un  fort  volume,  prix  net  :  15  fr. 


N°     500.  — DIMANCHE    13  AOUT  1843. 


DIKlÈmE  ANNÉE.  — N°    37. 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


UN  AN  :  18  fr. 
province: 


JOURNAL 


MUSIQUE.   LITTÉRATURE,   MODES    ET    THÉÂTRES. 


(Scllabotation  bu  3JîfiuStrfl. 


MUSIQUE.—  MJI.  Mcyerbi-er,  DonIzctCI,  Ha- 
lévy,  nùedcriiicyer,  Ad,  Aduni.licrlloz,  Uerz, 
RIaiicliurd,  Kaslnei-,  Elwarl,  de  Reaaplan, 
Grisai*,  G.  Garu)ll,CIaplg&ou,  Labarre,  Plan- 
larte,\iHlrade.  V0(:cl,Tliy8,c"^d'AdliCînar,de 
Flolow,  Viincux,  Haas,  IVIarnioulel,  Mlli;  L. 
Pusât. limes  Itondonncau,  P.  Duchuinbçe,(;tc. 

POÉSIE  ET  LITTfinATUnE— MM. Lamartine, 
V.  Hugo,  C.  Delavigne,  m«ry, Scribe,  F„  Des- 
clianips.G.  Lenioliic,!-^  Rarateaa,  E.  Guinot, 
A.  Karr,C.  Malo.GozIan.Krt.  VIel,  A.  Goardin, 
A.Brc8sier,T.  Polack,A.Delrlea,E.Poncliard, 
Gh.  Froment  ;  de  Lonlay,  RopIcquel.Favre, 
A.  Itlcliomme  ,  Mines  A.  Tastu,  De&bordes 
Valmore,  Laurc  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MM  David,  Gigoux,  Dév«ria,  Gre- 
nier, Alopbe,  Gavariiy,  Sorriea,  Benjamin, 
Nantrall.Gliallainel.Dollel,  MoullIeron,etc. 

I.-L.  Ileugel,  Directeur. 
Iules  Lovy,  Rédacteurs  n  clief. 


Le  Ménestrel  parait  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  eufin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN    : 

52  Numéros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes]; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  Format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois. 

Les  Souscripteurs  reçoivent  eu  Le  Méisesirei,  donne  chaque  an- 

,  p        »•_•„«.,• née  plusieurs  brillans  Concerts 

outre  un  Frontispice  grave  par  >^,  ,     ,       , ,         , 

'^        "         '  pour  lesquels    les  Abonnés  reçoi- 

M.  Vialon ,  destiné  à  illustrer  les  ,,£„(  gratuitement  deuxplaces 

Collections  annuelles.  réservées. 


©oiibiticmS  b'îlbonncinciit. 

PARIS. 
Un  an  :  15"^  |  Six  mois  :  8''  |  Trois  mois  :  5' 

PROVIKCE  :  ÉTK  4NG  ER  : 

Un  an IS'  »  ]       Un  An 20' 

Six  mois   18    D  Six  mois 11 

Trois  mois 6    n  |      Trois  mois....      7 

Avec  accompagnement  de  Guitare. 

Prix,  un  au,  pour  Paris 10 

0        0       pour  la  Province 13 

D        a       Eiranger 15 

F,î\  Pr.OYÎ?iGE,on  s'abonne  étiez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  Postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  etLaf- 
GIte-Caillard,ou  enilupar  une  lettre  adressée /"/'aHCO 
à  M.  UEUGEL,  rue  Vivienne,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 
du  !•='  de  chaque  mois. 

ANHONCES  :  25 centimes  la  ligne. 


liES  fllJKEAUX  : 

S  bis  ,  rue  Vivieutte,  au  JTInKasin  de  .^Insiquc  «le  JtMifl.  Jl.  .VlJEJSSOjyWtESS  ^S  SMEUSSEM,  (HEUGEL,  SucCess'). 

On  Irottve  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSOiVNIER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vonue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr.  par  on.—  (  fabiique  de  cordes   harmoniques.  )   —  L'administration  du  Ménestrel  se  charge   de  toutes  affaires  relatives  au  commerce  de  musique  etd'iiistrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exportation.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  ù  M.  Heugel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour ,  le  dessiu  dû 
au  crayon  de  Hl.  Alopbe  et  représentant  une  des  scènes  les  plus  gra- 
cieuses du  ballet  de  la  Pcri  C'est  le  moment  où  la  reine  des  Péris 
(Carlotta  Grisi)  s'élance  du  haut  de  son  oasis  féerique  vers  le  jeune 
sultan  Achniet  qui  lui  tend  les  bras. 


Solfèges  des  Enfants  et  des  Écoles  primaires, 

Pai>  A.  tic  GiAISAUDÉ. 

C'est  merveille  de  voir  avec  quelle  ardeur  on  se  pi'écipite,  depuis 
quelque  temps,  vers  les  études  de  cliant  !  pour  peu  que  cela  conti- 
nue, nous  deviendrons  sûrement  les  premiers  cliantcurs  du  monde. 
Pendant  que  de  trés-savans  docteurs  anatomisent  et  mettent  à  nu  les 
mystères  de  la  glotte,  des  bronches,  du  larynx,  bref,  de  tout  l'ap- 
pareil vocal,  d'autres  musiciens  plus  modestes,  mais  non  moins  utiles, 
élaborent  chaque  jour  des  livres  nouveaux;  le  tout,  sans  préjudice 
des  anciennes  méthodes ,  qui  lorsqu'elles  sont  bonnes,  s'enlèvent 
avec  un  empressement  qui  est  bien  loin  de  se  ralentir,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  convaincre  par  le  volume  de  solfèges  dont  JI.  de  Garaudé 
vient  de  publier  la  septième  édition!  Au  reste,  ce  prodigieux  succès 
s'explique  par  la,haute  réputation  de  l'auteur  :  une  longue  expé- 
rience, un  professorat  non  interrompu,  la  fréquentation  des  maîtres, 
et  des  chanteurs  les  plus  célèbres,  tels  sont  les  titres  qui  recomman- 
dent M.  de  Garaudé  au  public,  dans  la  spécialité  qu'il  s'est  choisie, 
et  qui  font  de  ses  différentes  méthodes  autant  de  livres  classiques, 
adoptés  dans  les  premiers  conservatoires  de  l'Europe.  M.  de  Ga- 
raudé, on  le  sait,  a  écrit  pour  chaque  genre  de  voix,  comme  pour 
chaque  degré  d'instruction.  Le  cahier  de  solfèges  que  nous  avons 


sous  les  yeux,  s'adresse  spécialement  aux  enfans.  La  faveur  cons- 
tante dont  il  a  été  l'objet,  montre  suffisamment  que,  dès  l'origine, 
l'auteur  avait  atteint  le  but  qu'il  se  proposait.  Cependant,  il  a  trouvé 
moyen  d'apporter  à  cette  dernière  édition  des  améliorations  d'un 
intérêt  trop  réel,  pour  que  nous  puissions  les  passer  sous  silence  : 
ainsi  préoccupé  de  conserver  aux  jeunes  enfans  toute  l'intégrité, 
toute  la  force  et  toute  l'étendue  de  leur  organe,  il  a  volontairement 
renfermé  ses  leçons  dans  un  intervalle  de  neuvième  ,  au  lieu  d'ac- 
cumuler tous  les  préceptes  dans  un  seul  corps,  système  aussi  fasti- 
dieux que  rebutant,  bien  qu'il  soit  généralement  en  usage;  il  les  a 
disséminés  par  tout  l'ouvrage  et  il  ne  les  mentionne  qu'au  fur  et  à 
mesure  de  la  progression  des  études  ;  enfin,  considérant  que  l'ab- 
sence de  mélodie  conduit  à  une  aridité,  à  une  sécheresse  détestables, 
il  s'est  efforcé  de  donner  à  ses  vocalises  tout  le  charme  et  tout  l'at- 
trait possibles,  sans  jamais  perdre  de  vue  la  marche  graduée  et  si- 
multanée des  diverses  modifications  d'intonation  et  de  durée  qui 
forment  pour  ainsi  dire  la  base  de  toute  lecture  musicale. 

Le  solfège  de  M.  de  Garaudé  convient  surtout  aux  collèges,  pen- 
sionnats et  autres  institutions  du  même  genre  ;  les  parens  qui  ont 
quelque  notion  de  la  musique  pourront  également  s'en  servir  avec 
fruit  pour  instruire  leurs  enfans,  car  ils  y  trouveront  les  règles  les 
plus  essentielles,  clairement  exposées,  et  appuyées  d'exemples  aussi 
nombreux  que  bien  choisis.  E.  V. 


BOSOllEll-GAVAl'OAN. 

Cet  ancien  artiste  dramatique,  qui  vient  de  mourir  aux  Batignolles, 
a  quelques  droits  aux  souvenirs  de  la  presse  musicale.  Bosquier-Ga- 
vaudan  était  de  tous  les  acteurs  de  vaudevilles,  celui  qui  chantait 


le  couplet  avec  plus  de  grâce,  de  goût  et  de  pureté.  De  plus,  Bos- 
quier-Garaud  an  avait  pris  place  dans  les  rangs  de  nos  compositeurs, 
comme  on  va  le  voir  dans  cette  petite  notice  biographique  : 

Bosqaier  (Jean-Sêbaslien-Fulchran),  qui  avait  ajouté  à  son  nom  celui  dj 
Gavaudan,  dont  il  était  neveu,  et  dont  la  famille  avait  au  théâtre  une  just; 
réputation,  est  né  à  Jlontpellier ,  en  1776.  Jeune  encore,  il  fut  destiné  à  la 
marine,  et  partit  comme  simple  mousse  sur  un  vaisseau  marchand  qui  fit  le 
voyage  du  Levant.  De  retour  en  France,  il  ne  tarda  pas  à  sentir  la  vocation 
du  théâtre  ;  il  avait  une  très  jolie  voix;  il  débuta  et  joua  pendant  quelque 
temps  à  Nimes,  puis  il  vint  à  Paris,  vers  1798,  et  fit  partie  de  la  trovipe  du 
théâtre  de  Molière,  où  l'on  jouait  la  haute  comédie  et  l'opéra-coinique. 

Il  y  joua  dans  les  Deux  Crif^pins,  musique  de  Lemicrre:  dans  le  Nouveau 
don  QuiehoKe,  de  Champein,  et  créa  le  rôle  de  Valogne  dans  l'amusant 
opéra  du  Diable  coulevr  de  rosi;  que  fit  réussir  la  charmante  musique  de 
Caveaux.  11  se  fit  remarquer  par  son  jeu  comique  dans  le  rôle  de  normand, 
dont  il  fit  une  création  très  originale. 

Après  avoir  débuté  au  théâtre  Fcydeau,  où  il  resta  très  peu  de  temps,  il 
entra,  en  1800,  dans  la  troupe  du  théâtre  des  Troubadours,  qui  venait  de  s'é- 
lever en  rivalité  avec  celui  du  \  audevillo,  et  en  fut  bientôt  un  des  acteurs 
les  plus  remarquables.  Il  joua  les  rôles  comiques  et  quelques  arlequins  avec 
succès. 

Vers  180Z|,  le  théâtre  des  Troubadours  étant  formé,  et  la  salle  Louvois, 
qu'il  occupait,  ayant  été  donnée  à  Picard,  qui  en  fit  la  Petite  Maison  de  Tfia- 
He,  Bosquicr  entra  au  théâtre  des  Variétés-Montansier,  au  Palais-Royal,  et 
partagea  la  vogue  de  Brunct  et  de  Tiercelin,  en  jouant  dans  un  genre  jjlus 
relevé,  et  dans  de  petits  opéras-comiques  dont  sou  oncle,  l'aimable  compo- 
siteur Gaveaux,  fit  la  musique.  Il  reprit  le  Diable  couleur  de  ruse,  et  créa, 
entre  autres,  le  rôle  de  Cavatini  dans  la  jolie  pièce  le  Bouffe  et  te  Tailleur, 
rôle  qu'il  joua  et  qu'il  chanta  avec  autant  de  goût  que  de  talent. 

Il  fit  lui-même,  en  société  avec  Désaugiers,  un  petit  opéra-comique,  le 
Diable  en  vacances  ou  la  suite  du  Diable  couleur  de  rose,  où  il  joua  encore 
le  rôle  de  Valogne,  et  avec  Aubertia  un  autre  opéra-comique  intitulé  Trop 
tôt. 

Bosquier  passa  avec  la  troupe  des  Variétés,  en  1807,  dans  la  nouvelle  salle 
du  boulevart  des  Panoramas,  et  on  ne  pourrait  énumérer  la  quantité  de  rô- 
les qu'il  créa  dans  ce  répertoire  si  amusant  et  si  varié. 

Bosquier,  après  avoir  joué  la  comédie  pendant  trente-sept  ans,  dont  trente- 
trois  au  théâtre  des  Variétés,  s'est  retiré  en  183*,  âgé  de  59  ans,  encore  dans 
la  force  de  son  talent.  On  peut  faire  de  lui  avec  justice  cet  éloge  que  per- 
sonne n'a  mieux  chanté  le  couplet  :  il  avait  Part  de  le  faire  valoir;  sa  voix 
sonore,  étendue,  était  dirigée  avec  goût,  et  on  ne  perdait  pas  une  parole,  ce 
qui  était  agréable  pour  les  auteurs,  à  l'époque  où  les  couplets  étaient  quelque 
chose  dans  un  vaudeville.  Bosquier  jouait  toujours  avec  chaleur,  avec  en- 
train, et  les  auteurs  ont  dû  à  sa  verve  plus  d'un  succès. 

Bosquier  avait  épousé  une  fille  de  M.  Crétu,  ancien  directeur  du  théâtre 
des  Variétés,  et  de  !\lmc  Crétu,  actrice  très  distinguée  du  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique.  Lorsqu'il  a  quitté  la  scène,  il  s'est  tiré  aux  Balignollcs  où  il  avait 
acquis  une  jolie  propriété,  et  où  il  est  mort  le  5  août  18i3. 


BUliliEXlIV  desahiatique. 

Oiiéra.  Dimanche  dernier,  par  extraordinaire,  on  a  représenté 
OEdipe  à  Colonne  et  le  ballet  en  vogue  la  Péri.  Mme  Carlotta- 
Grisi  s'acquitte  toujours  du  rôle  principal  d'une  façon  délicieuse. 
Petipa  est  plein  de  noblesse  et  de  dignité  dans  celui  d'Achmet.  Bar- 
rez et  Coralli  fils  sont  excellens ,  et  Mlle  Marquet  joue  le  rôle  de 
Nourmahal  avec  un  vrai  talent.  —  La  Juive  a  été  représentée  lundi 
devant  une  salle  comble.  Duprez  a  chanté  admirablement  le  rôle 
d'iiléazar.  Mme  iNathaii-Trcilhets'estparfailement  acquittée  du  rôle 
de  Rachel,  qu'elle  a  joué  et  chanté  en  comédienne  et  en  cantatrice 
excellente.  —  Vendredi,  les  Huguenots,  ce  deuxième  chef-d'œuvre 
de  Meyerbeer,  ont  obtenu  leur  li8'  représentation  en  présence  d'une 
salle  pleine.  — La  répétition  au  piauo  de  Don  Sebastien  de  Portugal  a 
commencé  cette  semaine.  On  assure  que  cet  ouvrage  prendra  le  titre 
de  Camoens. — L'Opéra  s'occupe  aussi  de  la  reprise  des  Mnr(y«,  avec 
de  légères  coupures.— Mlle  Fjelsted,  première  danseuse  du  théâtre 
royal  de  Copenhague,  débutratrès  prochainement  dans  un  pas  sé- 
rieux qu'elle  dansera  avec  Petipa,  et  dans  un  pas  espagnol,  où  elle 


aura  pour  partner  Corail!  fils ,  qui ,  comme  on  le  sait,  excelle  dans 
les  pas  de  caractère  et  dans  les  pas  nationaux. 

Coinédie-Fraiiraise.  La  reprise  de  la  Critique  de  L'Ecole 
des  Femmes  est  un  événement  tout  littéraire.  Nous  félicitons  le  co- 
mité d'avoir  songé  à  cet  ouvrage,  qui  n'aura  pas  sans  doute  d'action 
sur  les  recettes  et  ne  sera  pas  goûté  du  gros  public  /mais  qui  n'en 
doit  pas  moins  rester  au  répertoire  comme  un  monument  et  un  mo- 
dèle de  style,  de  verve  et  de  bon  sens. 

Opéra-Comique.  M'"  Petipa,  sœur  de  l'excellent  mime  et 
danseur  de  l'Opéra,  a  débuté  lundi  dernier  dans  le  rôle  d'Isabelle 
du  Prc-aux-Clercs.  Mlle  Petipa  a  obtenu  un  vrai  succès,  qui  ne 
pourra  que  s'accroître  lorsqu'elle  sera  délivrée  de  l'émotion  qu'elle 
éprouvait  lundi.  La  voix  de  Mlle  Petipa  est  fraîche,  pure,  étendue, 
et  d'un  timbre  très  agréable.  Sa  méthode  est  excellente  et  fait  lé 
plus  grand  honneur  à  son  savant  et  habile  professeur  Ponchard.  — 
Roger  a  parfaitement  joué  et  chanté  le  rôle  de  Mergy.  Le  personnage 
de  Comminges  a  été  très-bien  rempli  par  le  débutant  Duvernoy. 
Il  faut  encore  adresser  des  éloges  â  Henri  et  ;i  Mlles  Prévost  et 
Henri.  —  Mlle  Lavoye  continue  avec  succès  ses  débuts  dans  l'Am- 
bassadrice. —  Mockcr  est  entièrement  rétabli  do  sa  chute.  Cet  ex- 
cellent artiste  a  fait  sa  rentrée  par  le  rôle  d^  Bénédict,  dans  V Am- 
bassadrice. —  La  Pari  du  Diable  et  Mme  Rossi-Caccia  et  Roger  ob- 
tiennent toujours  un  triomphe  véritable.  C'est  le  plus  beau  succès 
de  musique  et  d'acteurs  que  l'Opéra-Comique  ait  obtenu  depuis  le 
Domino  noir. 

Vaudeville.  Les  deux  pièces  nouvelles ,  comme  nous  l'avions 
prévu,  ont  complètetuent  réussi.  La  Femme  compromise  est  un  gra- 
cieux drame-vaudeville  de  MM.  Molé-Gentilhomme  et  Lefranc, 
joué  avec  un  rare  ensemble  par  Mmes  Thénard  ,  Valérie  -  Mira , 
MM.  Félix,  Hippoiyte  et  ^Ivaié.— Quand  l'amour  s'en  va  est  une  toute 
petite  comédie  pleine  de  franchise  et  de  naturel ,  due  ù  MM.  Lau- 
rencin  et  Marc  Michel.  Jamais  Félix  n'avait  déployé  plus  de  verve 
d'entrain  et  de  rondeur  que  dans  le  rôle  du  capitaine  de  corvette 
Jules  de  Mérigny.  Mlle  Page,  par  la  manière  dont  elle  a  créé  le  rôle 
d'Emma,  s'est  placée  au  rang  de  nos  plus  gracieuses  et  de  nos  plus 
spirituelles  comédiennes.  La  sentimentale  et  vertueuse  tante  de 
Kootodon  est  un  des  meilleurs  rôles  de  Mme  Lecomte.  Le  brillant 
succès  de  ces  deux  pièces,  qui  renouvellent  entièrement  l'affiche , 
s'est  pleinement  confirmé  aux  représentations  suivantes.  —  Mme 
Doche  est  toujours  charmante  dans  Ldisa  et  l'Extase. 

Variétés.  MM.  Dennery  et  Clairville  viennent  de  faire  représen- 
ter à  ce  théâtre  une  petite  pièce  intitulée  les  Nouvelles  à  la  Main. 
De  riches  costumes,  quelques  scènes  plaisantes,  une  foule  de  mots 
heureux  et  de  traits  satiriques  recueillis  avec  discernement  dans  les 
ana^dela  régence,  ont  fait  réussir  ce  vaudeville.  Kopp  et  Dumesnil 
sont  très-amusans.  Mais  nous  ne  comprenons  pas  qu'on  écrive  des 
couplets  d'opéra-comique  et  des  morceaux  d'ensemble  pour  huit 
femmes  qui  ne  savent  pas  chanter. 

Porite-SaiBit-7Iar(iDi.  Les  recettes  de  ce  théâtre  se  maintien- 
nent honorables  malgré  la  saison.  L'administration  de  son  côté  ne 
reste  pas  inactive.  On  parle  des  Mxjstères  de  Paris  comme  d'une  mine 
d'or  pour  l'hiver  prochain. 


Petite  clironipe. 


lia    ITIaisou    du    Caprire. 

Dans  le  parc  de  Lanembourg,  à  Vienne,  il  y  avait  autrefois  une 
construction  bizarre ,  connue  sous  le  nom  de  la  Maison  du  Caprice. 

Elle  était  de  forme  octogone  et  entourée  d'une  grille  figurant  des 
hallebardes  renversées.  Les  murs  extérieurs  étaient  couverts  de  pein- 
tures à  fresque  qui  représentaient,  dans  la  partie  inférieure,  des  ro- 
chers servant  de  base  à  l'édifice.  A  la  toiture ,  on  voyait  des  gâteaux 
de  miel  et  de  cire.  En  guise  de  girouette  flottaient  des  ballons  gon- 
flés d'air  et  peints  de  diverses  couleurs. 


En  entrant ,  on  IronvaH  d'abord  une  cuisine  :  des  diables  et  des 
diablesses ,  accroupis  près  du  feu ,  jouaient  aux  cartes ,  pour  indi- 
quer sans  doute  que  ce  jeu  est  une  invention  de  l'enfer;  puis  venait 
le  cabinet  de  toilette,  où  se  présentaient  des  ours,  des  singes  et  des 
chiens  ayant  entre  les  pattes  tous  les  objets  nécessaires  à  la  toilette. 

Ce  qu'il  y  avait  de  plus  remarquable  dans  cette  grotesque  habita- 
tion ,  c'était  le  salon  de  musique  :  sur  les  murs  étaient  inscrits  les  ti- 
tres des  plus  célèbres  ouvrages  par  les  compositeurs  de  toutes  les 
nations  ;  il  y  avait  aussi  çà  et  là  des  partitions  entières  clouées  sur 
la  muraille,  de  manière  à  pouvoir  les  consulter  facilement. 

Les  tables  et  les  cbaises  étaient  construites  avec  des  instrumens  à 
vent:  le  lustre  était  une  cymballe  à  forme  colossale;  les  branches 
étaient  des  cors  de  chasse.  Derrière  la  porte  on  voyait  un  violon  qui 
servait  d'étui. 

Du  premier  étage,  un  escalier  conduisait  au  grenier,  qui  repré- 
sentait une  cave  garnie  de  tonneaux ,  etc. 

Lors  de  l'invasion  française ,  en  d809,  la  Maison  du  Caprice  fut 
gravement  endommagée.  Elle  subsiste  encore  aujourd'hui;  mais  elle 
n'a  conservé  que  la  forme  et  la  distribution  primitives. 


lia  Vitl««e  d'iiu  ArclievêqHe. 

C'était  sous  la  Restauration. 

Une  grande  catastrophe  venait  d'affliger  la  France  :  c'était  l'incen- 
die de  Salins,  qui  avait  plongé  d'innombrables  familles  dans  le  deuil, 
la  misère  et  la  désolation. 

L'archevêque  de  Bordeaux ,  M.  de  Cheverus ,  après  avoir  épuisé 
et  ses  ressources  personnelles  et  les  quêtes  de  ses  églises,  apprend 
qu'un  grand  bal,  auquel  assistera  l'élite  de  la  population  bordelaise, 
doit  avoir  lieu.  Il  laisse  approcher  le  jour,  la  soirée  même,  sans 
rien  dire ,  et  h  minuit ,  au  moment  où  le  bal  était  le  plus  brillant ,  il 
se  fait  conduire  daus  celle  réunion... 

A  son  entrée ,  l'orchestre  s'arrête,  les  danseuses  reviennent  it  leurs 
places  ;  le  maître  de  la  maison  se  confond  en  politesses. . . . 

«  Pourquoi  cesser  la  danse?  dit  l'archevêque.  Je  ne  viens  point 
ici  pour  être  un  trouble- fête.  Qu'on  se  remetle  en  danse;  mon  tour 
viendra.  » 

11  eut  beau  insister  ;  chacun  était  pénétré  d'un  si  profond  respect, 
que  danseurs  et  danseuses  restaient  immobiles. 

«  Eh  Ml'u  !  dit  M.  de  Cheverus  en  faisant  un  signe  à  l'orchestre , 
une  valse  pour  moi!  » 

Puis,  prenant  par  la  main  la  maîtresse  de  la  maison,  il  fit  une 
quêle  pour  les  malheureux  incendiés  de  Salins,  trouvant  des  paroles 
gracieuses  pour  toutes  les  personnes  auxquelles  il  s'adressait. 

Lorsqu'il  eut  fait  le  tour  de  la  salle,  au  son  d'une  douce  et  suave 
musique ,  sa  quête  fut  si  abondante ,  que  la  bourse  dont  il  s'était 
muni  fut  insuffisante  pour  la  contenir. 

Il  serait  difficile  de  décrire  la  touchante  émotion  que  produisit 
dans  tous  les  cœurs  cette  démarche  d  inattendue,  si  convenante  et 
si  digne.  Nous  en  avons  appris  les  détails  d'une  dame  qui  ne  pouvait 
les  rappeler  que  les  larmes  aux  yeux. 

Depuis  ce  moment ,  la  valse  de  M.  de  Cheverus  est  à  Bordeaux  si- 
nonyme  de  bonne  action ,  de  charité  et  de  vertu  apostolique. 


—  CoNCODRs  DU  Conservatoire.  Grand  Opéra.  —  Pas  de  premier  prix. 
2'  prix  :  M.  Gassier. 

Opéra-Comique— l"  prix  :  Mfle  Duval.  2*  prix  :  M.  Gassier. 

Kaiio.— Les  hommes  ont  joué  un  concerto  de  Mayer  ;  les  femmes,  un  con- 
certo de  Carle-Marle  de  Weber. 

Classe  des  hommes.— i"  prix  :  M.  Alkan  jeune.  2'  prix  :  M.  Philippe.  Ac- 
cessits à  l'unanimité,  M.  Perronnet,  élève  de  M.  Zimmerman.  —  Classe  des 
femmes.  —  1"  prix  :  Mlle  Voizel.  2°  prix  :  Mlle.Palmi,  élèves  de  M,  Henri 
Herz.  Accessit  :  Mlle  Farcnc  ,  élève  de  MmeFarenc,  sa  mère;  Mlle  Ribero, 
élève  de  JIme  Farenc. 


Cor.  —  l"  prix  :  Pierrot.  —  Pas  de  2'  prix.  —  Accessit  :  Bardey. 
€or  à  piston.—  1"  prix  :  Carteret.  —  Pas  de  2'  prix.  -  Accessit  :  Halary. 
Hautbois.  —  Pas  de  1"  prix.  —  2'  prix  :  Gras.  —  Accessit  :  Caslcgnier, 
Trompette.  — pas  de  1"  prix.  —  2*  prix  :  Michiels. 
Basson.  —  l"  prix  :  Espaigiiet.  —  Pas  de  2'  prix.  —  Accessit  :Masurel. 
Clarinette.  — l"  prix:  Renault. —  2' prix  :  Leroy.  —  Accessit  :  Sourilas. 
Flule.  —  Pas  1"  prix.  —  2"  prix  :  Lemon  jeune.  —  Accessit  :  Lascoretz. 
Tromhonne.  —  1"  prix  :  François.  —  Pas  de  2'  prix. 
Tragédie.  Pas  de  1"  prix.  — 2'  prix  :  Ponchard  fils.  Accessit  :  Chotel  et 
Mlle  Grandhomme. 

Comédie.  1"  prix  :  Gol.  2°  prix  :  Roger.  Accessit  :  Mlle  Grandhomme. 

—  On  a  commencé  à  découvrir  la  façade  du  Conservatoire  de  musique, 
qu'on  avait  échafaudée  pour  y  sculpter  des  sujets  allégoriques.  Quatre  figures 
la  décorent,  savoir  :  l'opéra  et  l'opéra-comique,  la  tragédie  et  la  comédie. 
Cette  sculpture  est  l'œuvre  de  M.  Lebrun.  Les  deux  premières  figures  qui 
ornent  la  partie  supérieure  de  cette  nouvelle  façade  monumentale  sont  ap- 
puyées de  chaque  côti!  sur  un  cadran  circulaire  destiné  à  recevoir  un  cadran 
à  sonnerie  et  dont  les  hem  esteront  éc:lairées  pmulant  la  nuit.  La  tragédie  et 
la  comédie  couronnent  les  colonnes  qui  encadrent  la  porte  principale. 

—  L'empereur  de  Russie  vient  défaire  écrire  à  M.  Hector  Berlioz,  par  le 
chef  de  la  chapelle  de  la  musique  impériale,  dans  le  but  de  prier  cet  artiste 
d'arranger  les  plainchanis  de  l'église  grecque  à  seize  parties  en  quadruple 
chœur.  Les  instructions  adressées  à  M.  Berlioz  lui  prescrivent  d'employer 
dans  chacun  des  chœurs  les  voix  de  contre-basses  assez  communes  parmi 
les  chantres  russes. 

—  Nous  apprenons  que,  par  suite  de  difficultés  survenues  entre  l'adminis- 
tration communale  de  Liège  et  M.  Géraldy,  celui-ci  vient  de  se  démettre  de 
ses  fonctions  de  professeur  de  chant  au  conservatoire  de  cette  ville. 

—  Notre  habile  e;  savant  professeur  de  chant,  M.  Auguste  Panseron,  vient 
de  partir  pour  l'Italie.  M.  Panseron  passera  l'époque  des  vacances  à  Rome  et 
à  Naples. 

—  On  nous  écrit  de  Nantes  : 

Notre  iroupe  d'opéra  a  commencé  ses  représentations  avec  éclat.  On  a  joué 
Lucie  de  Lammermoor.  Le  ténor  Iluner  a  eu  de  très-beaux  momens.  La  pre- 
mière chanteuse,  Mme  Fleury,s'y  est  également  tlistinguée;  mais  les  hon- 
neurs sont  restés  à  M.  Flachat,  baryton!  la  voix  franche,  pure  et  naturelle; 
celui-ci  chante  sans  effort ,  sans  contraction  et  surtout  sans  exagération,  et 
de  plus  possède  une  fort  belle  qualité  de  son.  Quant  à  ce  qui  concerne  l'art 
du  chant ,  M.  Flachat  n'y  est  pas  encore  passé  maître  ;  mais  c'est  un  désavan- 
tage qu'il  possède  en  commun  avec  la  totalité  des  chanteurs  de  province.  La 
troupe  lyrique  de  Nantes  renferme  cependant  une  exception  h  cette  règle  dans 
la  personne  de  M.  Planque,  premier  prix  du  Conservatoire  de  Paris  et  élève 
de  ISandéralli.  M.  Pliuique  obtiendra  un  très-grand  succès  à  Nantes.  On  a  joué 
la  Faeorile  mardi  dernier  ;  cet  ouvrage  est  le  triomphe  de  Huner,  chanteur 
fortalméetqui  possède  réellement  du  mérite.  Gisetlen  été  représentée  d'une 
manière  satisfaisante;  MM.  Grenier,  Honoré,  Mlles  Valentine,  Ropiquet  et 
Honoré  s'y  sont  distingués;  mais  l'orchestre  n'avait  pas  assez  répété  et  a  été 
généralement  peu  satistaisant.  Nous  n''en  dirons  pas  autant  de  l'orchestre 
d'opéra,  conduit  fort  habilement  par  M.  Hassellmans.  Celui-ci  mérite  dou- 
blement des  éloges;  plusieurs  ouvertures  de  sa  composition  sont  remarqua- 
bles ;  les  chœurs  sont  aussi  fort  bons.  Bref,  la  troupe  lyrique  de  Nantes 
promet  de  fournir  une  brillante  carrière. 

—Notre  collaborateur,  G.  Kastner,  dontnousavons  annoncé,  ilya  trois  ans, 
la  promotion  au  grade  de  docteur  en  philosophie  et  en  musique,  {doctor  phi- 
losophiœ atque  arlium  liberalium  imprimis  mvsicœ),  hla  vieille  et  célèbre 
université  de  Tubingen,  vient  d'être  nommé  'dl'unanimiié  membre  de  l'Aca- 
cadémie  Royale  des  Beaux-Arts  de  Berlin,  en  compagnie  de  plusieurs  nota- 
bilités étrangères,  entr'autres  de  MM.  Ingres,  Bossini  et  Henriquel-Dupont. 

—  M.  Félix  Lecouppey  vient  d'être  reçu  en  audience  particulière  par 
S.  M.  la  reine,  et  a  eu  l'honneur  de  lui  offrir  le  leaieWd' Eludes  pour  le  piano 
qu'il  a  publié  récemment. 

—  Parmi  les  lauréats  de  cette  année ,  une  mention  particulîère  doit  être 
accordéeà  Mlle  Duval,  premier  prix  de  chant  (à  l'unanimité)  et  premier 
prix  d'OPÉRA-coMiQUE.  Une  voix  charmante ,  un  bon  sentiment  musical,  une 
justesse  parfaite ,  une  extrême_  facilité ,  un  goût  et  un  style  comme  on  n'en 
trouve  guère  chez  une  élève ,  telles  sont  les  quaUtés  dont  cette  jeune  per- 
sonne a  fait  preuve  dans  l'air  et  le  duo  du  Barbier.  Quant  à  son  jeu,  il  n'est 
pas  encore  aussi  complétem€nt  formé  que  son  chant  ;  mais  la  justesse  du  dé- 
bit, la  finesse  des  intentions  dénotent  en  elle  une  rare  intelligence  et  des  dis- 
positions que  l'expérience  aura  bientôt  dévoloppées  et  mûries.  Autant  qu'on 
en  peut  juger  après  une  seule  épreuve,  Mlle  Duval  nous  semble  appelée  à 
obtenir  de  grands  succès  au  "théâtre ,  et  principalement  dans  le  répertoire  de 
MmeDamoreau. 


—  Noire  gracieuse  et  habile  pianiste,  Mme  Wartel,  est  de  retour  de  son 
voyage  en  Allemagne,  où  son  séjour  n'a  été  qu'une  suite  non  interrompue 
de  triomphes  de  toute  espèce.  C'est  à  Vienne  surtout  que  le  talent  de  cette 
charmante  artiste  a  été  dignement  apprécié  et  fêté.  Accueillie  avec  empres- 
sement dans  les]  premières  maisons  aulricliiennes,  .Mme  VVartcl  a  faitles  dé- 
hces  des  salons  et  des  salles  de  concerts  pendant  toute  la  saison  musicale. 

—  Ce  n'est  point  au  Havre,  (comme  nous  l'avions  dit  par  erreur),  mais  à 
Boulogne,  que  M.  j\pollinairc  de  Kontski  a  donné  ses  derniers  concerts.  Le 
succès  obtenu  par  ce  jeune  et  brillant  violoniste  à  la  société  philharmonique 
a  été  tel,  qu'un  second  concert  lut  fut  immédiatement  demandé;  et  il  y  a 
quelques  jours  la  salle  Delplanque  réunissait  de  nouveau  toute  l'élégante  so- 
ciété de  Boulogne  empressée  d'entendre  et  d'admirer  le  jeu  plein  de  grâce  et 
de  pureté  du  jeime  virtuose. 

—  Une  jeune  femme,  belle  et  poète,  Mme  Clara-Francia  Mollard,  auteur 
d'un  grand  nombre  de  charmantes  poésies,  dont  un  beau  volume  a  paru  sous 
le  titre  :  Grains  de  Sable,  vient  de  mourir  à  Lyon,  après  plusieurs  semaines 
d'une  douloureuse  maladie.  Cette  perte  sera  vivement  sentie  à  Lyon  comme 
à  Paris,  où  U'"  Mollard  s'était  fait  de  sincères  amis  dans  les  lettres.  C'est  à 
Mme  Clara  Mollard  que  nous  devons  les  paroles  de  Jkh'C  et  Chrétien,  mu- 
sique de  .M.  Vogel,  romance  publiée  dans  la  quatrème  année  du  Ule'nestrel. 

—  M.  Ferdinand,  dont  nous  ai  ans  parlé  dans  notre  dernier  numéro,  est 
décidément  le  grand  organisateur  des  fêtes  musicales  belges.  Voici  ce  qu'on 
lit  dans  les  journaux  de  Bruxelles  : 

«L'admirable festival irAix-Ia-Chapelle,  oùs'éliieul  donné  rendez-vous  les 
plus  célèbres  artistes  d'Allemagne,  et  dont  l'exécution  a  été  surprenante, 
tant  par  les  niasses  orchestrales  et  chantantes  qui  \  ont  participé  que  par  le 
talent  remarquable  de  chacun  des  exéculans  et  l'ensemble  parfait  qui  y  a  pré- 
sidé ,  a  donné  l'idée  à  l'un  de  nos  artistes  les  plus  recommandables  d'intro- 
duire une  solennité  semblable  au  milieu  de  nos  fêtes  nationales.  Cette  idée 
est  en  train  de  se  réaliser,  si  nous  sommes  bien  informés.  Nous  aurons  en 
septembre  une  fête  musicale  à  laquelle  concourront  de  nombreux  éxéculans, 
tant  des  principales  villes  du  pays  que  de  celles  d'Allemagne.  Des  études 
sont  déjà  commencées,  et  tout  fait  espérer,  malgré  le  court  espace  de  temps 
qui  nous  reste ,  que  nous  aurons  à  Bruxelles  une  de  ces  grandes  solennités 
comme  l'Allemagne  en  offre  aux  amateurs  de  la  belle  musique.  Ce  n'est  pas 
un  léger  travail  que  d'organiser  une  telle  fête,  de  réunir  tant  de  musiciens, 
d'appeler  dans  la  capitale  tant  de  personnes  que  l'amour  de  l'art  engage  à  prê- 
ter leur  utile  concours.  Pour  réussir  dans  une  telle  entreprise,  il  fallait  pour 
intermédiaire  un  artiste  aussi  dévoué  que  IL  Ferdinand,  dont  les  rebitions 
nombreuses  avec  les  artistes  les  plus  distingués  des  pays  voisins  et  avec  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  musique  chez  nous,  dont  l'activité  et  le  caractère  at- 
tirassent et  fussent  déjà  une  garantie  de  succès.  Nuus  recevronsjchez  nous 
les  chanteurs  allemands  avec  la  cordiaUté  la  plus  sincère,  et  ils  irouveiont 
en  nous  les  admirateurs  les  plus  vrais  du  talent  émiucut  qu'ils  ont  déployé 
dans  leur  grande  fête ,  et  dont  nous  serons  les  heureux  témoins,  grâce  à 
M.  Ferdinand,  qui  n'en  est  plus  à  faire  ses  preuves  pour  l'organisation  des 
fêtes  musicales,  comme  l'a  prouvé  celle  de  l'année  dernière.  Le  public  se 


souvient  encore  du  concert  donné  au  Parc  par  les  sept  cents  chanteurs  qu 
M.  Ferdinand  a  su  réunir  sous  son  habile  tUrection.  On  nous  promet  bien 
d'à  utres  merveilles.  » 

— Lunclidernier,  authéâtre  de  .Montmartre,  les  élèves  de  l'école  lyrique  et  de 
déclamation,  fondée  et  dirigée  par  M.Moreau-Saimi,  ont  joué  lesdeux  premiers 
actes  du  Barbier  de  Sémllc  et  la  Bame  blanche.  Cette  représentation  a  été 
satisfaisante  sous  tous  les  rapports.  Mlle  IMasson  de  l'Opéra-Comique,  qui, 
chargée  du  rôle  si  difficile  d'Anna  ,dans  la  Bame  blanche  ,  a  été  constam-^ 
ment  applaudie  pendant  le  cours  de  lapièce,  et  a  eu  à  la  (in  les  honneurs  du 
rappel.  MlleDulsar,  élève  de  M.  Moreau-Saintl,  a  rempli  le  rOle  de  Jenny; 
elle  s'est  très-bien  acquittée  de  sa  tâche.  Nous  pouvons  prédire  à  cette  artiste 
qu'avant  peu  sa  place  sera  marquée  sur  un  de  nos  principaux  théâtres. 

—  Parmi  les  élèves  du  Conservatoire  qui  méritent  une  mention  spéciale  , 
nous  citerons  V.  Jourdain,  qui  a  obtenu  un  accessit,  quoi  qu'il  ne  soit  au 
Conservatoire  que  depuis  six  mois.  M.  Jourdain  a  aussi  réuni  quelques  voix 
au  concours  de  l'Opéra,  bien  qu'il  n'ait  eu  que  huit  leèons  de  déclamalion. 

—  Le  premier  exercice  public  du  cours  de  Al.  Morin  a  eu  lieu  à  Belleville 
mercredi  dernier.  On  a  joué  le  Maître  de  Chapelle  et  la  Bame  Blanche. 
îL  Lac,  jeune  ténor  dont  la  réputation  est  faite,  M.  Cabu,  baryton,  i\l.  GalTré, 
Mlle  Blin  et  Mme  Mabille  (Mlle  Flamand)  se  sont  particulièrement  distingués. 
Celle  ropiéscnlation  a  été  fort  intéressante,  et  tous  ces  jeunes  sujets  àla  voix 
fraîche  et  sonore  ont  été  vivement  applaudis. 


—  Nous  saisissons  l'époque  des  concours  du  Conservatoire  pour  mention- 
ner d'une  manière  parlicidière  le  nouveau  siège  reclograde  breveté ,  de 
M.  Conlamin,  boulevart  Bonne-Nouvelle,  18,  dont  se  sont  servis  les  élè'ves 
des  classes  de  harpe  et  de  piano.  Ce  siège  est  une  découverte  précieuse,  et  la 
solution  d'un  problème  bien  longtemps  cherché,  le  problème  d'une  chaise 
spéciale  pour  les  pianistes  et  les  harpistes.  Tout  ce  qui  se  rattache  à  la  fabri- 
cation du  piano  marche,  depuis  quelques  années,  de  progrès  en  progrès:  le 
tabouret  seul  est  resté  stalionnaire,  et  c'est  un  tort;  car  on  sait  combien  il 
importe,  nnn  seulement  à  l'élève  qui  grandit  chaque  année,  mais  encore  aux 
artistes  de  tailles  dillérenles,  de  se  trouver  toujours  placés  à  la  hauteur  con- 
venable pour  travailler  commodément  et  développer  tous  leurs  moyens.  Ce 
siège  atteint  le  but  désiré;  son  mécanisme  est  simple,  ingénteux,  et  fonc- 
tionne avec  une  précision  mathémalique.  C'est  désormais  un  meuble  indis- 
pensable pour  tous  ceux  qui  ont  une  harpe  ou  un  piano. 

A  VEJSBJKE  A  li'AIVIIABIiE. 

Cil  F«!Kls  d'Éditeur  et  Marcliaiid  de  liisique. 

Très  biim  situé  et  parfaitement  décoré  dans  le  genre  moderne.  On  se  char- 
gerait de  mettre  au  courant  dans  l'espace  d'un  mois,  et  une  dame  seule  avec 
l'aide  d'un  commis  pourrait  très  bien  gérer  l'établissement.  Bonne  clieii> 
tcle,  ni9igi<iiiie  d'assortiment  et  dix  ans  de  Bail  ù  courir. 

.S'adresser  h  MM.  Quesnel  et  lîoisgoutier,  rue  Neuve-Luxemboug,  10,  en 
face  de  l'.Vssomplion. 


J.-L.  llECGEL,  directeur. 


3.  LovY,  riid'  en  chef. 


IMPRIMERIE   DE   VASSAL    FRÈRES,    RDE   SAINT-DENIS,   368. 


En  vente,  au  Magasin  de  Musique,  6,  rue  Neuve-Saint-Marc. 

Jenesaisquet'aimer, 


•  ljil.ll  il. 


Prix  :  2  francs. 

LE  RE^DEZ-ÏOIS, 

Prix  :  2  francs. 


IPoîir  paraître  dans  les  premiers  jours  de  septembre  : 


HENRI  HERL 

Fantaisie   de   salon,  pour   piano, 


EMILE  PRUDENT. 

QUATUOR    VARIÉ,    POUR    LE    PIANO, 

DE  DOî^  PASOllALE. 
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DnaÈME  AWiSÉE.  —  N°    38. 


DN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


LE 


UN  AN  :  18  fr. 
PROVINCF. 


JOURNAL 

MUSIQUE,   LITTÉRÂTUBË,   MODES    ET    THÉÂTRES. 


(Sollabccatioii  bu  îWcnrStrcl. 


MISIOUP.—  MM.  Mcyerbccr,  nnnizctil.  I(:i- 
lOvy,  Kîciicrineycr,  Ad,  Adaiu,  i:crllor.,  ilerz, 
Rluiictiurd,  Kasloer,  Elwarl,  de  Ccauplijn, 
Giisar,  G.  Carulll, Claplsnou,  Labarrc,  Pian- 
Iarte,\iidrade,  Vo(:cl,Tliss,c"'cl'A!Hi;!i!ar,i!t! 
Flolow,  Vinieux,  Haas,  Marmotile],  ^tllc  L. 
Pui;el.Hmes  Uondouneau,  P.DuclïaiiifJse,  L-tc. 

POÉSIE  ET  LITTÉRATUnE— MM.LalllanlnP, 
V.  Hugo,  C.  Delavigne,  Méry, Scribe,  lî.  Oei.- 
cbanip8,0.  Leniofiie.E.  Darateau,  M  GufEiot, 
A.  Karr,C.Malo,Goilan,Ed.Vlcl,A.Gflnî-ciin, 
A  UressIer.T.  Polack,  A. DeIrieu.E.  l'nncliard, 
Cil.  Froment  ;  de  Loalay,  Ropicqix-l.Favre, 
A.  Blcliomme  ,  Mmes  A.  Tasiu.  Di^^£>ordes 
Valmore,  Laure  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  — MM  David,  Gigoux.Diîvérla,  Gre- 
nier, Aluplie,  Ravarn)',  Sorrieu,  Benjamin, 
Nautcull,Cliallamel,Dollet,  Monllleron.etr. 

J.-L.  Ileugel,  Directeur. 
Iule»  Lovy,  Rédacteure  n  chef. 


Le  Màtestrel  paraît  tous  les  dtaianches,  en  quatre  pages 
(le  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres.  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique,  le  catalogue 
dos  meilleures  |)uljlications  nuisicalcs  du  jour,  enfin  un 

Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CKAQU2    ABOKMÉ    ÎIHÇOÏT    PAîî    AS    I 

52  IVuméros  de  tpxte; 

2i  morceaux  Je  chant  inédits  excîusivemsnt  dus  aux 

jjrcmîers  compositeurs; 

24  Oeâsins  de  nos  meilleurs  artistes*; 

2  Ouadrîlles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUIîTEMErVT,   12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  POlcv'^i^^TS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois. 

Les  SoLisciiplciirs  reçoivent  en 


cuire  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon ,  dpsliné  à  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  MÉNESTr.ELdonnechaque  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deuxplaces 
réservées. 


®oiibifion8  b'îtbonnemcnf. 

PARIS. 
Un  an  :  iH'  \  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 

province:  ÉTRiNGER: 

Vn  an IS'  »  |       Un  An 20' 

Six  mois   la    »  Siamois 11 

Trois  iTiois G    »  1      Trois  mois....      7 

Avec  accompagnement  de  Guitare. 

l''rix,  un  an,  pour  Paris 10 

0        9       pour  la  Province. 13 

»       B       Etranger 15 

P.Î^PiïOVfVCE,  on  s'abonne  chez  tou9  les  Libraires 
et  iVIarchaiiils  lie  .Musique,  les  Directeurs  des  Portes, 
t-ldans  les  bureaux  des  Alessagcries  Royales  et  Laf- 
nile-Gaillard,ou  enlinpar  une  lettre  adressée /"ra/ifo 
à  M.  IlEUGEL,  rue  Vivienne,  n°  2  bis,— On  s'inscrit 
du  1  "'  de  chaque  mois. 

.l.V.VOiVCES  :  25 centimes  la  ligne. 


LES  UlinEAUX  s 
s  bis  ,  fM«  Viviettue,  au  Magasin  de  Musique  de  IflM.  A.  MEffSSOlVarMER  tff  SSEl/GEI,  (HEUGEL,  Success'). 


On  Irouve  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEDGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
e  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  nn  choix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
5  Tr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes  harmoniques.)   — L'administration  du  .Vcne.'îfrc/  se  charge   de  toutes  affaires  relalives  au  commerce  de  musique  etd'instrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exportation.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  Heogel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nous  publierons  dimanche  prochain  une  provençale  intitulée  : 
Franeettc,  paroles  de  M.  Emile  Barateau,  musique  de  M. 
Adolphe  Adam» 


Lacépède,  qui  n'était  pas  moins  bon  musicien  que  grand  natura- 
liste, avait  composé  un  opéra  intitulé  Omphale.  Reçu  à  l'Académie 
royale  de  musique ,  cet  ouvrage  resta  deux  ans  dans  les  cartons  ; 
enfi.i,  après  une  foule  de  sollicitai  ions  et  de  démarches  infructueu- 
ses ,  il  fut  décidé  qu'on  mettrait  Ompliale  à  la  scène ,  et  le  jour  si 
désiré  de  la  répétition  générale  arriva.  Tout  semblait  présager  un 
beau  succès,  lorsque  le  caprice  d'une  chanteuse  vint  tout  renverser, 
et  fit  suspendre  indéfiniment  la  représentation.  Dégoûté  du  théâtre 
par  cet  événement,  l'auteur  jura  qu'il  y  renonçait  sans  retour,  et  il 
tint  parole.  Si  Omphale  avait  été  représentée  ,  si  elle  avait  eu  du 
succès,  peut-être  les  titres  qui  recommandent  Lacépède  à  la  posté- 
rité seraient-ils  d'un  ordre  tout  différent  ;  peut-être ,  au  lieu  de  le 
placer  à  côté  des  Buffon  et  des  Cuvier ,  le  comparerait-on  aux 
Haydn,  aux  Mozart,  aux  Chérubini. 


On  Ht  dans  les  Souvenirs  dramatiques  de  M.  Dumersan  : 
.1  La  reprise  d'OEdipe  à  Colonne  m'a  rappelé  une  anecdote  dont 
je  fus  témoin,  et  qui,  je  crois,  a  été  consignée  dans  les  journaux  du 
temps.  C'était  en  l'an  VIII  (1800).  Adrien  remplissait  le  rôle  d'OE- 
dipe,  rôle  dans  lequel  il  avait  atteint  au  plus  haut  degré  de  la  force 
tragique,  et  qui  était  véritablement  son  triomphe.  II  avait  donné  à 
ce  personnage  un  si  noble  et  si  grand  caractère,  qu'il  avait  servi  de 


modèle  à  plusieurs  des  peintres  qui  avaient  voulu  retracer  les  mal- 
heurs du  fils  et  de  l'époux  de  jocaste,  et  dont  on  remarqua  les  ta- 
bleaux au  Salon. 

"  Un  jour  donc  Adrien  jouait  OEdipe  ;  c'était,  si  je  ne  me  trompe, 
.Mme  Chéron  qui  jouait  Antigone.  Une  jeune  personne  qui  avait  eu 
sans  doute  des  torts  graves  envers  ses  parens,  assistait  à  la  repré- 
sentation; elle  était  placée  à  l'amphithéâtre.  On  allait  commencer 
le  troisième  acte,  et  jusque-là  on  avait  aperçu  en  elle  aucun  signe 
d'émotion  extraordinaire.  Arrive  enfin  le  moment  terrible,  ia  scène 
si  belle,  si  pathétique,  où  OEdipe,  prononce  d'abord  sa  malédiction 
contre  l'ingrat  Polynice,  et  se  laisse  fléchir  ensuite,  en  faveur  de  son 
repentir. 

»  On  remarque  alors  que  la  jeune  demoiselle  éprouve  un  frémisse- 
ment involontaire.  Elle  pâlit,  pousse  des  sanglots  entrecoupés  ;  un 
cri  déchirantlui  échappe,  et  elle  perd  connaissance.  On  lui  prodigue 
des  soins,  on  l'emporte  au  foyer  :  et  le  revint  à  elle.  Ah  !  mon  père  ! 
dit- elle  en  fondant  en  larmes!...  Mon  père  !  qu'on  me  reconduise 
auprès  de  lui  !  Je  veux  tomber  à  ses  pieds  et  implorer  mon  pardon. 

«Cette  scène  produisit  sur  les  spectateu.is  la  plus  vive  impression  ; 
elle  fait  assurément  l'éloge  de  l'acteur,  qui  joignait  àla  dignité  théâ- 
trale l'accent  des  passions. 

.)Uu  reste, Levasseur  a  été  très-beau  dans  ce- rôle,  et  m'a  souvent 
rappelé  les  qualités  d'Adrieu.  » 

♦  ♦ 
M"'  Laguerre  était  une  cantatrice  et  une  tragédienne  d'un  grand 
talent;  mais  des  vices  honteux  en  ternissaient  l'éclat.  Un  jour  qu'elle 
jouait  dans  Iphigénie  en  fauride;  elle  se  présenta  sur  la  scène  dans 
un  terétàt  d'ivresse, -que  son  dialogue  embarrassé  et  sa  démarche 
châncelatite  excitèrent  les  rires  et  lés  buées  de  toute  la  saille,  ce  qui 


fit  dire  plaisamment  à  Sophie  Arnould  ,  sa  rivale  :  —  Ce  n'^u  point 

IPHIGÉNIE  E\  TAURIDE  ,  c'est  IPHIGÉNIE  EN  CHAMPAGNE  ] 


Laine,  avant  d'entrer  au  théâtre ,  était  un  pauvre  diable  qui  ga- 
gnait misérablement  sa  vie  à  vendre  des  légumes;  Berlon  père 
l'ayant  entendu  chanter  dans  une  rue  oii  il  traînait  une  petite  char- 
rette pleine  de  salade,  fut  frappé  de  la  beauté  de  sa  voix  ;  il  le  prit 
avec  lui,  lui  fit  apprendre  la  musique,  bref,  le  fit  débuter  à  l'Opéra, 
où  l'ex-marchand  de  légumes  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer,  et 
où,  après  avoir  doublé  Legros,  il  devint  chef  d'emploi  à  la  retraite 
de  ce  dernier.  Laine  fut  l'idole  du  public ,  et  cependant  il  n'y  avait 
rien  de  plus  ridicule  que  son  chant  criard,  chevrottant  et  guttural  ; 
mais  tel  était  le  goût  de  l'époque.  .Malgré  l'infiniité  de  son  extrac- 
lion,  Laine  ne  laissa  pas  de  montrer  un  grand  altachement  à  la  cause 
des  nobles,  et,  dès  le  commencement  de  la  révoluliou,  il  prit  parti 
pour  la  royauté.  Applaudi  et  couronné  parles  royalistes,  en  1791, 
pour  avoir  chanté  avec  enthousiasme,  dans  Iphicjcme  eu  Aulide , 
Cliantoiis,  célébrons  notre  Reine...  il  fui  sifflé  à  outrance  quelques 
jours  après  par  le  parti  contraire ,  qui  le  contraignit  à  s'excuser ,  à 
protester  de  son  civisme  et  à  fouler  aux  pieds  la  couronne  qui  lui 
avait  été  décernée!... 


PIGEO^'-IOLE,  ou  Flûte  et  Poignard, 

DR.4ME    LYRIQUE   EN   IN  ACTE. 

Paroles  et  musique  de  M.  Castil-Blaze. 

{Représentation  unique  donnée  au  bénéfice  d'un  urlisle,  le  samedi, 
il  juillet  18ii3). 

Depuis  que  Jean-Jacques  imagina  pour  humilier  les  fournisseurs 
lyriques  de  son  temps,  d'écrire  les  paroles  et  la  musique  du  Devin 
de  Village,  le  besoin  se  faisait  largement  sentir  d'une  tentative  ly- 
rique du  même  genre,  et  nous  avons  eu  le  bonheur  d'assister  h  cette 
tentative,  le  samedi  12  de  ce  mois,  à  la  salle  Ventadour. 

Il  est  beau,  lorsque  l'on  a  blanchi  sous  le  harnais  de  la  critique, 
de  se  poser  en  modèle,  et  de  rester  au  niveau  de  la  haute  réputation 
que  l'on  s'était  acquise.  M.  Castil-Blase ,  puisqu'il  faut  nommer  cet 
autre  Pic  de  la  Mirandole  de  l'art,  a  dépassé  tout  ce  que  ses  amis  at- 
tendaient de  lui. 

Que  deviennent  les  traductions  de  cet  illustre  musicien  cosmopolite 
auprès  de  l'ouvrage  sui  generis  qu'il  a  livré  à  notre  admiration? 
Son  Pigeon  est  un  vautour  qui  dévorera  la  Pie  Voleuse  ;  sa  flûte  est 
un  tuyau  d'orgue  auprès  del  Flauto Mogico  de  Mozart;  et  l'oreiller 
bourgeois  A'Oilwllo,  un  vrai  cousin  d'omnibus,  en  comparaison  du 
Poignard  qui  a  brillé  samedi  aux  yeux  effrayés  du  parterre  ! 

Simple  comme  une  tragédie  d'Eschyle,  le  drame  de  M.  Castil  bla- 
sera peut-être  nos  fougueux  romantiques  ;  mais  que  d'amateurs 
de  la  vieille  roche  se  laisseront  délicieusement  émouvoir  par  le  style 
si  naturel ,  si  véritablement  vrai  du  patriarche  de  la  collaboration 
posthume  ! 

Voici  la  fable  de  notre  drame  : 

Un  monsieur ,  vêtu  à  la  vénitienne ,  est  marié  depuis  trois  mois 
avec  une  sienne  maîtresse,  ex-chanteuse  de  l'Opéra  de  Venise. — Cette 
dame  a  un  goût  tout- à-fait  décidé  pour  la  flûte  (système  de  Boem); 
le  flûtiste  est  un  petit  garçon  qui  ne  se  montre  pas,  mais  qui  s'occupe 
d'élever  des  pigeons.  —  lien  expédie  un  îi  sa  belle.  —  Ce  pigeon,  à 
l'instar  des  pigeons  anversois,  est  chargé  de  la  tendre  correspon- 
dance de  la  dame.  Voilà  pour  le  pigeon. 

Parlons  de  l'escopette,  autre  personnage  non  muet  de  la  pièce  et 
dont  l'afiichen'a  pas  daigné  faire  mention. —  Cette  escopelte,  canon 
à  la  Paixhans  auprès  de  la  fameuse  carabine  de  Robin  ,  tue  le  pi- 
geon voyageur  au  moment  où  il  allait  s'abattre  sur  la  rive  solitaire, 


Puis  la  flûte  se  fait  entendre;  car  le  mari,  au  lieu  de  garder  le 
pouletporté  par  l'ex-pigeon,  l'a  envoyé  à  son  adresse;  la  llûte  douce 
roucoule  voluptueusement,  et  la  voix  de  l'ex-cantatrice,  menacée  par 
le  poignard  du  mari,  batifoUe  comme  une  élève  du  Conservatoire 
qui  se  prépare  à  concourir  pour  le  chant. 

Soudain  la  flûte  se  tait,  6  terreur  !  l'époux  est  vengé  ;  l'amant  suc- 
combe sous  les  coups  d'un  bravo  féroce  et  stipendié. 

Rassurez-vous,  fîmes  sensibles  !  si  la  scène  imitée  du  Rossignol 
vous  a  longuement  charmées,  en  revanche  une  autre  scèneimitée  de 
Siradella,  sauvera  l'intéressant  éleveur  de  pigeon;  et  l'odieux  bravo 
que  l'on  n'entend  malheureusement  que  sur  la  scène,  y  reparaîtra 
bientôt  pour  apprendre  à  la  salle  toute  entière  que  le  professeur  de 
flûte  est  parti  sans  tambour  ni  trompette  grâce  à  son  adorable  talent. 
L'époux  charmé  ,  regarde  à  sa  montre,  y  voit  qu'il  est  une  heure 
du  matin  et  se  dispose  à  regagner  son  lit,  ce  que  le  public  est 
d'autant  plus  disposé  à  imiter  que ,  depuis  dix  heures  un  quart ,  il 
bâille  horriblement  :  il  est  vrai  qu'il  rit  par  intervalles  et  qu'il  rit 
beaucoup. 

Quant  à  la  musique,  nous  nous  permettrons  de  dire  à  iM.  Castil- 
Blaze  le  musicien  rare,  possédant  un  talent  si  éminent  en  littérature, 
qu'il  devrailbienl.îisscrauxpauvres  diables  quine  saventque  la  com- 
position, l'exercice  d'une  profession  qui  mène  à  l'hôpital,  lorsque 
l'on  a  surtout  le  bonheur  d'être  traduit  en  pays  étranger. 

M.  Castil-Blaze,  qui  trouve  si  mauvais  que  les  musiciens  écrivent 
sur  leur  art,  devrait  bien  s'appliquer  ses  propres  préceptes,  lorsque 
l'on  parle  de  musique  et  de  cuisine  ;  surtout  avec  un  talent  aussi 
élevé  que  le  sien,  on  doit  se  contenter  de  la  belle  et  noble  part  d'in- 
telligence que  la  nature  nous  a  départie ,  et  faire  grâce  au  public  de 
ses  élucubratlons  somnifères  dont  le  moindre  défaut  est  de  n'avoir 
pas  le  sens  commun.  O  Weber  !  ô  Rossini  !  6  vous  tous  qui  avez 
passé  par  la  filière  de  M.  Castil-Blaze,  que  direz-vous  maintenant 
d'avoir  eu  pour  collaborateur  forcé  un  parolier  qui  a  trouvé  l'art 
de  ne  rien  dire  en  musique  pendant  près  de  trois  heures  consécu- 
tives ! 

Allez  à  son  école,  ô  vous  musicastres  du  siècle!  il  vous  apprendra 
l'art  de  faire  des  ritournelles  de  dix-sept  minutes  sur  des  morceaux 
formés  de  cinquante  mesures. 


BÏJl.IiE'fl'B]V  BSSASÎA'ffilfJUE. 

OiiKi-si.  Lundi  c'était  une  véritable  solennité  qui  s'accomplissait 
sur  cette  scène.  On  reprenait  Charles  VI.  Mme  Stollz,  de  retour  des 
bains  de  mer,  reparaissait  dans  le  rôle  d'Oilette  ;  Baroilhet  chantait 
pour  la  dernière  fois  celui  du  roi.  Impossible  de  déployer  plus  d'é- 
nergie tragique,  plus  de  sentiment  musical  que  ne  l'ont  fait  ces  deux 
artistes  qui  semblaient  électrisés  ,  et  dont  le  talent  n'avait  jamais 
brillé  d'un  aussi  vif  éclat.  —  Marié  a  reparu  dans  le  rôle  du  dau- 
phin, ce  rôle  qui  a  fait  tant  de  bruit  si  mal  à  propos.  —  Mme  Dorus, 
Canaple  et  Octave  ont  été  justement  applaudis.  —  Dans  le  divertis- 
sement ,  Mlle  Blangy ,  la  cîiarmante  et  gracieuse  danseuse  qu'on 
voyait  avec  tant  de  plaisir  à  l'Opéra,  et  qui  est  attachée  aujourd'hui 
au  théâtre  impérial  de  Vienne,  a  profité  de  son  court  séjour  à  Paris, 
où  elle  est  en  congé  ,  pour  paraître,  par  extraordinaire,  dans  un 
charmant  pas  plein  d'originalité  et  de  grâce ,  qu'elle  a  délicieuse- 
ment dansé  avec  Petipa.  Le  public  a  fait  le  meilleur  accueil  â  Mlle 
Blangy,  et  l'a  beaucoup  applaudie.  C'était  tout  comme  autrefois.  — 
Mercredi,  la  Pleins  de  Chypre  ,  et  vendredi,  la  Favorite  ont  valu  de 
nouveaux  triomphes  à  Mme  Stoltz  et  à  Baroilhet.  —  M.  Scribe  est 
de  retour  â  Paris;  il  s'occupe  en  ce  moment  de  terminer  le  cinquiè- 
me acte  de  Don  Sebastien.  —  On  s'occupe  très  activement  des  Mar- 
tyrs. Cet  opéra,  qui  doit  être  repris  vers  la  fin  de  ce  mois ,  a  déjà 
été  répété.  Aucun  changement  important,  aucune  grande  modifi- 
cation n'ont  été  apportés  soit  dans  le  poème,  soit  dans  la  musique. 
Quelques  morceaux  seulement  ont  été  baissés  d'un  ton  ou  d'un  demi 
ton.  —  Poultier  vient  de  partir  pour  Bruxelles,  où  il  est  engagé  pour 


quatre  représentations  ;  il  chantera  successivement  Guillaume  Tell , 
la  Juive,  la  Muctie  et  la  Favorite. 

—  Le  15  septembre  prochain,  M"' Dorus-Gras  prendra  le  mois  de 
congé  auquel  son  contrat  lui  donne  droit.  Elle  se  rendra  tout  droit 
à  Edimbourg,  où  l'appellent  un  magnifique  festival  et  de  splendides 
conditions. 

Conié4iii>-Fi-ançai!iic.  On  poursuit  les  études  d'un  drame  in- 
titulé Eve.  C'est  la  première  nouveauté  qu'on  donnera  à  ce 
théâtre. 

0|iëg-a-G»iBiicjisc.  M.  Dunan,  basse  taille  chantante,  a  conli- 
nué  ses  débuts,  dans  la  Vnme  blanche,  par  le  rôle  de  Gaveston  ;  il  a 
été  bien  accueilli.  —  Mlle  Sarah  Félix,  sœur  de  Mlle  Rachel,  vient 
d'être  engagée  à.  ce  théâtre,  où  elle  débutera  incessamment.  — 
Lambert  Siinncl  ne  pouvant  pas  encore  être  joué  ù  l'Opéra- 
Comique,  il  est  question  de  faire  passer  une  pièce  en  trois  actes  qui 
ne  devait  être  représentée  qu'après.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  le 
Ménage.  Il  est  le  produit  de  l'union  d'un  librettiste  distingué  avec  un 
compositeur  qui  a  de  la  peine  à  ressaisir  un  succès. 

VnsgclevilCc.  Le  succès  s'est  attaché  d'une  façon  toute  excep- 
tionnelle à  ce  théâtre,  qui,  du  reste,  s'acquitte  k  merveille  du  soin 
de  le  justifier.  Il  est  impossible  de  dépenser  ù  la  fois  plus  d'intelli- 
gence et  (l'activité  pour  harmoniser  les  parties  diverses  d'un  en- 
semble si  heureux  et  si  liabilement  combiné.  —  Arnal,  qui  ne  s'é- 
tait absenté  que  peu  de  jours^  est  revenu,  et  reprend  successivement 
tous  les  rôles  de  son  répertoire.  Les  deux  dernières  nouveautés , 
Vne  Femme  compromise  cl  Quand  l'amour  s'en  va,  contribuent  à  sou- 
tenir honorablement  les  recette  de  ce  théâtre. 

Variétës.Une  féerie  de  M.  Dumersan  intitulée  XtsLiitinx  de  Breta- 
gne, estvenugrossirle  répertoire  de  ce  théâtre.  —  Mlle  Esther  est  dé- 
cidément partie  pour  .Saint-Pétersbourg.  Ce  n'était  pas  un  talent,  il 
s'en  faut,  et  cependant  cette  actrice  laissera  un  vide  dans  la  troupe 
où  il  y  aura  beaucoup  de  rôles  en  vacance. 

Porte-Saiiit-ITIartin.  La  reprise  ixi  Ga%con  à  trois  visages , 
avec  agrémens  de  danses,  est  une  idée  heureuse  et  cui  ne  doit  pas 
être  sans  quelque  influence  sur  la  recette.  —  Laurençon  est  très 
drôle  dans  le  rôle  de  Beaujour.  Berthier,  dans  le  pas  russe;  Mme 
Laurençon,  dans  le  pas  béarnais  .méritent  également  l'accueil  flat- 
teur qu'ils  reçoivent  du  pul)lic. 


\}M  FETE  VEMT!E.\NE. 

Les  ténors  sont  vraiment  les  princes  de  la  société  actuelle.  Vm 
de  poitrine  a  conquis  lin  rang  élevé  qu'il  soutient  avec  magnificence. 
Le  ténor  donne  des  fêtes  splendides  et  royales  que  nos  arrière-ne- 
veux traiteront  de  féeries. 

Roger  de  l'Opéra-Coniiquo,  a  réuni ,  dimanche  dernier  ,  dans  la 
charmante  habitation  qu'occupait  naguère  Duprez,  rue  du  Roche- 
chouart,  une  compagnie  brillante  et  choisie  quil  a  retenue  jusqu'à 
l'aurore  par  toutes  sortes  de  séductions.  La  première  a  été  de  l'en- 
tendre; sa  voix  si  fraîche  et  si  pure  a  chanté  une  mélodie  de  Du- 
prez, accompagné  par  Duprez  lui-même,  et  ce  touchant  et  harmo- 
nieux accord  a  obtenu  un  succès  d'enthousiasme.  Mme  Potier, 
Mlle  Masson  et  le  jeune  Bernardin  ont  été  vivement  applaudis. 

Vers  minuit,  l'explosion  d'une  bombe  attirant  toute  la  société 
vers  le  jardin,  a  marqué  la  seconde  phase  de  cette  charmante 
fête. 

Alors  un  spectacle  pareil  îi  celui  que  présentait  le  jardin  de  Ti- 
voli :  a  frappé  les  yeux,  un  orchestre  de  danse  était  installé  au  fond 
du  jardin^  vers  un  rond-point  couronné  de  cinq  lustres  éblouissans. 
Une  illumination  de  verres  de  couleurs  scintillant  à  travers  la  ver- 
dure des  arbres,  jetait  une  agréable  lumière  dans  les  larges  et 
belles  allées  où  couraient  des  feux  fantastiques. 

De  joyeux  quadrilles  se  sont  formés. 


Un  quadrille  ,  où  se  trouvaient  réunis  de  célèbres  compositeurs, 
n'a  jamais  pu  aller  en  mesure  ;  ces  messieurs,  quoique  les  airs  de 
danse  fussent  de  leur  composition,  ont  brouillé  les  figures  de  ma- 
nière à  exciter  la  plus  brillante  hilarité  de  la  galerie. 

Un  feu  d'artifice  a  succédé  aux  plaisirs  de  la  danse,  et  la  crépi- 
tation des  fusées,  le  cri  des  dames  effrayées  ont  varié  les  émotions. 
La  dernière  pièce  portait  le  chiffre  du  ténor  dont  ce  bouquet  sa- 
luait la  fête,  et  ses  amis  reconnaissans  l'ont  porté  en  triomphe  au- 
tour de  son  jardin. 

Rentrée  dans  les  apppartemens,  la  compagnie  a  trouvé  deux  ta- 
bles supérieurement  garnies;  les  dames,  toutes  ensemble,  offraient 
nn  spectacle  ravissant;  les  hommes,  après  avoir  joui  de  ce  point  de 
vue,  ont  pu  trouver  un  grand  charme  à  leur  table,  où  circulaient 
les  mets  succulens  et  les  vins  exquis.  La  fête  s'est  prolongée  jus- 
qu'au jour. 


—  Le  roi  a  daigné  approuver  la  déllbératlo.a  par  laquelle  le  conseil  mu- 
nicipal de  la  ville  de  Paris  avait  concédé  gratuilement  un  terrain,  dans  le  ci- 
melière  du  Pùre-Lncliaise,  pour  l'éreclion  d'un  monument  à  la  mémoire  de 
Cliorubini.  Cette  déllhrralion  est  conçue  en  ces  termes  : 

(I  Considérant  que  la  longue  carrière  de  Cliérubini,  mort  octogénaire,  s'est 
presque  entièrement  écoulée  en  France,  sa  patrie  adoptive;  considérant  que 
la  ville  de  Paris  fut  pendant  soixante  ans  le  théâtre  de  sa  gloire;  que  ses 
travauîi  aussi  variés  que  nombreux,  que  ses  soins  aussi  conslans  qu'éclairés, 
ont  eu  pour  résultat  principal  la  prospérité  et  la  supériorité  incontestable  du 
Conservatoire  de  musique,  établissement  national,  il  est  vrai,  mais  dont  l'é- 
clal  se  reflète  sur  la  ville  de  Paris,  etc.  n 

liien  ne  manque  donc  plus  désormais  à  cette  manifestation  si  légitimement 
obtenue  par  le  génie.  Les  artistes  sont  à  l'œuvre,  et  le  monument  ne  tardera 
pas  à  s'élever. 

—  Le  comité  de  rasssociation  des  artistes  musiciens  organise  un  festival 
qui  aura  lieu  dans  les  premiers  jours  de  septembre,  au  Théâtre-Italien. 
HL  Berlioz  s'est  chargé  de  la  direction  de  cette  solennité,  pour  laquelle  de 
grandes  forces  musicales  seront  déployées ,  et  qui  promet  d'avoir  beaucoup 
d'éclat. 

—  Il  paraît  que  le  nom  de  Maris  plaît  infiniment  au  maestro  Donizetti  ;  il 
a  déjà  écrit  cinq  opéras  sous  cette  invocation  :  Maria  Padilla,  Maria 
Stuardo,  Maria  di  Rudeaz,  Marie  la  fille  du  régiment,  et  Marie  de 
Rohan. 

—  Tamburini  est  revenu  à  .Marseille  et  a  donné,  au  bénéfice  des  pauvres, 
la  représentation  qu'il  avait  refusé  de  donner  pour  la  somme  que  le  direc- 
teur du  lliéâtrelui  avait  oflerto.  Il  a  joué  il  Barbiere,  qui  est  le  meilleur 
rôle  de  son  répertoire.  Applaudi  avec  fureur  pendant  toute  la  représenta- 
tion, il  a  été  rappelé  après  le  baisser  du  rideau.  Les  pauvres  ont  recueilli , 
tous  frais  payés,  plus  de  5,000  fr.  C'est  une  riche  aumône. 

—  Le  fils  du  célèbre  Goethe  vient  de  composer  son  troisième  opéra  ,  inti- 
tulé Enzlo;  on  pense  qu'Usera  représenté  à  Weimar  sous  la  direction  de 
F.  Liszt,  nommé  récemment  maître  de  chapelle  du  grand  duc  de  Weimar. 

—  Barroilhet,  pendant  son  congé,  se  rendra  à  Lyon,  où  il  doit  chanter, 
pour  la  première  fois  dans  cette  ville ,  le  bel  opéra  de  Donizetti ,  Robert  De- 
vereux.  A  ce  propos ,  Donizetti  vient  de  composer  pour  Earoilhet  une  déli- 
cieuse cavatine  qui  trouvera  admirablement  sa  place  au  commencement  du 
troisième  acte. — Cet  excellent  chanteur  emporte  aussi  plusieurs  autres  compo- 
sitions, et  notamment  une  mélodie  pleine  de  grâce  et  d'originalité  intitulée: 
Minuit  à  Madrid,  de  Mme  N.  G.  de  Lano,  déjà  connue  par  de  charmantes 
productions. 

—  Le  Puits  d'Amour,  de  M.Balfe,  vient  d'être  représenté  à  Londres  sous  le 
titre  de  Géraldine,  avec  un  immense  succès.  L'ouverture,  le  duo  du  premier 
acte,  le  final  du  deuxième  et  le  quintetto  du  troisième  ont  été  applau- 
dis avec  enthousiasme-  On  a  fait  répéter  la  cavatine  Q«e  rfc  jrdces,  et  la 
romance  du  ténor  du  premier  acte.  Les  honneurs  de  la  soirée  ont  été  pour 
M°'°  Eugénie  Garcia,  qui  a  été  rappelée  après  l'air  final  du  i"  acte.M.  Balfe  a 
été  demandé  plusieurs  fois ,  mais  il  n'était  pas  à  Londres  au  moment  de  la 
représentation. 

—  M.  Strauss,  artiste  de  notre  Théâtre-Italien  et  gracieux  compositeur  de 
valses ,  vient  d'obtenir  un  brillant  succès  à  Vichy.  Les  baigneurs  de  cette 
ville  lui  ont  offert  une  médaille  en  or.  M.  Strauss  a  eu  plusieurs  entrevues 
aVecM.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  et  avec  M.  Mechin, 


préfet  de  PAllier.  On  a  l'intention  de  confier  à  cet  artiste  la  direction  du  cer- 
cle de  Vichy. 

On  écrit  de  Londres  :  L'année  théâtrale  pousse  son  dernier  soupir.  Les 

artistes  s'envolent;  mais  leur  souvenir  reste.  Avec  lui  vivra,  ferle  et  puis_ 
santé  cette  grâce  toute  parfaite  de  la  diva  Cerito  ,  qui  vient  de  refuser  un 
engagement  de  500,000  fr.  et  un  bénéfice,  au  directeur  de  New-York,  Char- 
les Town  et  Philadelphie.  Mlle  Cerito  a  eu  tort:  en  trois  élans,  elle  eût  fran- 
chi l'Atlantique;  en  deux,  elle  nous  serait  revenue. 

—  On  écrit  de  Pau  : 

(I  M.  Ilabeneck,  premier  chef  d'orchestre  de  l'Académie  royale  de  Musique 
dé  Paris,  et  maître  de  chapelle  de  S.  M.,  est  arrivé  à  Pau  jeuth  dernier. 

«  M.  Liadières  a  composé,  pour  être  chantée  av.  pied  du  monument  à  inau- 
gurer le  27,  une  cantate  dont  la  musique  a  été  faite  par  un  des  illustres  com- 
positeurs auxquels  la  France  doit  le  plus  de  chefs-d'œuvre.  Dire  que  cette 
musique  est  d'Auber,  do  l'auteur  de  la  Muette  de  Portici  et  de  tant  d'admi- 
rables opéras,  c'est  proclamer  d'avance  le  mérite  de  ce  morceau.  M.  Habe- 
neck  a  élé  envoyé  par  la  liste  civile  pour  en  diiiger  l'exécution.  On  parle 
d'un  orchestre  monstre  qu'il  va  réunir  dans  ce  but.  Tout  ce  qui,  dans  nos 
contrées,  est  artiste  ou  amateur  de  quelque  talent,  sera  convoqué,  dit-on, 
pour  prendre  place  dans  les  rangs  de  cette  imposante  milice  musicale.  Si  ce 


qu'on  dit  est  vrai,  on  aura  vu  rarement  rénniesdes  célébrités  artistiques  telles 
que  celles  dont  on  attend  le  concours.  Ainsi,  ce  seraient  à  la  fois  Artôt,  Al- 
lard,  les  frères  Batta,  les  frères  Dnncla,  qui  tiendraient  les  premières  parties.  | 
Le  grand  chanteur  Duprez  nous  ferait  entendre  son  admirable  voix.  Ces  pro- 
messes se  confirnicront-ellcs?  Quoi  qu'il  en  soit,  on  compte  sur  une  masse 
formidable  d'exécutans,  instrumentistes  et  choristes.  Plusieurs  musiques  des 
régimens  sont  annoncées.  Une  solennité  musicale  de  ce  caractère  sera  sans 
contredit  une  des  magnificences  les  plus  grandes  dont  le  midi  ait  eu  jamais 
le  spectacle,  n 

—  Vieuxtemps,  le  i  élèbre  violoniste,  est  à  Paris  pour  quelques  jours. 

—  Rubini  est  arrivé  à  Vienne,  en  revenant  de  Saint-Pétersbourg.  Il  est 
immédiatement  parti  pour  lîergame,  où  il  passera  1  été.  11  retournera  vers 
l'hiver  en  Russie ,  où  il  s'est  engagé  à  donner  un  certain  nombre  de  repré- 
sentations. 

—  Les  charmantes  soirées  du  Ranclagh  soutiennent  leur  brillante  vogue  , 
grâce  aux  soins  intelligcns  de  M.  Herny  et  à  l'excellent  orchestre  conduit  par 
Rubner.  Jeudi  prochain  ,  grande  fête,  danses,  illuminations,  etc. 


J.-L.  Ueugel,  directeur. 


J.  LovY,  réd'  eu  chef. 


acjfKi^Jura 


IMPRIMERIE   DE   VASSAL    FRÈRES,    RCE   SAINT-DENIS,   368. 


Chez  BSRHARD-LATTE,  éditeur,  boulevart  des  Italiens,  et  passage  de  l'Opéra, 
et  au  bureau  du  MENESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne. 


D'AMO 


Opéra-comique    en  trois  actes',  paroles  do    MM.    Scribe]  et  de  Iieuven,  musique ,.  de|  M.  |^V.  IBAI4FK 

métiic  à  ^.  îB.  le  Moi  t(fs  ^vaiuaw. 


Grande 
Parties 
Rôles. . 


partition.. . 
d'orchestre. 


.Chaque. 


250  (. 
250 
30 


Ouverture  du  Puits  d'À  mour,  à  grand  orchestre 15 

La  même  en  partition 18 


N"    2. 
5. 

7. 


Catalogue  thématique  des  Airs  détacliés  avec  accompapement  de  Guilare, 

Far  J.  ¥1MEÎIX. 

Comptez  sur  la  constance  d'un  matelot duo.     3  50 

J'aurais  voulu  rester  pour  elle •  romance.     1  50 

Le  temps  emporte  sur  ses  ailes couplets.     3     » 


9.  Tony  le  matelot Id.  1  50 

10.  Que  de  grâce,  que  de  charmes cavatine,    3  50 

12.   Rêves  d'amour,  rêves  de  gloire air.     3  50 


OlIADIiLILES  IVOllEAlX 

Pour  le  Piano. 

Mdsard.  —  Deux  quadrilles  sur  le  P«î7s  d'Amour  ,  à  quatre   mains 

chaque ■ . . . .  à  50 

Billard.  —  Quadrille  facile  sur  iticie 4  50 

Id.     —  M"°  de  Lavallière quadrille .  /i  50 

PiLATi.  —  Lenore 'd.  /l  50 

M'"  Marchal.  —  Le  Rocantin Id-  'l  50 

P.  WAGNER.  —  Ouadrille  très  facile  sur  le  Puits  d'Amour 4  50 


Bagatelle  pour  le  piano,  sur  les  motifs  favoris  du  Puits  d'Amour-  ■     4    50 


Fantaisie  brillante  pour  le  piano  sur  les  motifs  favoris  du  Puits 


d'Amour. 


6    » 


Airs  du  Puits  d'Amour,   pour   deux  cornets  à  pistons,  2  suites, 

chaque 7  50 

Fantaisie  pour  cornet  à  pistons  et  piano  sur  le  Puits  d'Amour 7  50 


SOfJVENIK. 

Chant  pour  le  violoncelle,  composé  et  dédié  à  S.  A.  R.  le  Prince  d'ÛRANGE 
Par  Alexandre  BATTA. 

Premier  violoncelliste  solo  de  la  Cour  des  Pays-Bas. —  PlUX  :  5  fr. 

Valse  faYorite  du  nm  D'AMOUR, 

de  W.   BATiFE, 

Arrangée  pour  le  piano,  par  l'auteur.  —  Prix  :  5  fr. 


Sir^'S.     G.  Belano.  —  jMiaitJIT    et   MADRID ,  can- 

tilène 2  f. 

M"*  de  Cieiuiés.  —  ABTÉMISE,  valse  brillante  pour  piano , 
1  ■  '  dédiée  à  S.  A.  R.  Madame  la  princesse  de 

;,)),:  JOINVILLE 5  f. 


Id.  —  RECOUTA'AISSAJVCI;   et   SOUVB- 

nriR,  romance 2  f. 


Pas  REnouRLÉ  sur  les  motifs  du  Puits  d'Amour 6     « 


LOUIS  MESSEMAEGKERS,  op.  h. 

Fantaisie  pour  le  piano  sur  les  motifs  de  l'opéra  LE  PUITS  D'AMOUR,  de  W.    Balfe.  —   Prix  6   fr. 

En  vente,  au  bureau  du  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne.  Magasin  de  Musique  MEISSBarSTIEB  et  HEIJGEIi. 

A.  Ropiequet.  —  ADIEUX  !. . .  romance 2  f. 
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DHIIÈIKE  ANNÉE.  —N°    39. 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


UN  AN  :  18  fr. 
PROVINCE. 


JOURNAL 

MUSIQUE,   LITTÉRATURE,  MODES    ET    THÉÂTRES. 


Scllabotation  bu  ïïîcncSlrel. 


MllSinUE.  —  MM.  Mcyerbuer,  DonIZRtIl,  Ha- 
lévj",  Nlederinejer,  Art,  Adam.nerlloz,  Herz, 
Blanchard,  Kastuei-,  Elwarl,  de  Beaaplan , 
Grl§ar.  G.  CaruUf,  Clapf&son,  Laliai-i'e,  Plan- 
lade,  Vopel,  A.  Thys  ,  c"  d'Adliétnar,  de 
Flolow.  Vlmeux,  llaas,  IVIarmontel,  l\llle  L. 
PDgct.Mmes  liondonneau,  P.Dacliambge.etc. 

POÉSIE  ET  UTTÉRATUIiE— MM.Laniarllue, 
V.  Ilago,  C.  Delavigne,  IVlcrj-,  Scribe,  F,.  Des- 
cbainpg,  G.  Leinoine,  Ë.  Barateau,  £.  Galnot, 
A.  Karr,0.  Malo.GozIan.  E!;ct.  Viel,  A.  Gourdin, 
A  ■  Brcgsler,T.  PolacU,  A.  Delrleu,E.  Poncbard, 
Cb.  Froment;  de  Lonlay,  RopIcqnetjFavrc, 
A.  Itlcbonime  ,  I\Tnies  A.  Tastu,  Oesbordeg 
Valniorc,  Luure  Jourd;iin,  elc. 

DESSIN.  —  MM  David,  Gisonx,  DévCTia,  Gre- 
nier, Aloplie.  Gavarny,  sorrieu,  Benjamin, 
nianlenil ,  Cballaniel.Dollei,  MouUleron,  etc. 

].-L.  Ileueel,  Directeur. 
laies  Lovy,  RMactear  en  chef. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONIVÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Numéros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes]; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois. 

Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
outre  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon ,  destiné  i  illustrer  les 


Collections  annuelles. 


Le  MÉsEsiEELdonne chaque  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnes  reçoi- 
vent gratuitement  deux  places 
réservées. 


®cubi(iou6  b'-ïbcnucmcnt. 

-     PARIS. 

dii  an  :  15'  |  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 

province:  ÉTRàNGEIi: 

Un  an IS'  »  1       Un  An 20' 

Six  mois   10    D  Six  mois 11 

Trois  mois 6    h  |      Trois  mois —  "7 

Avec  accompagnement  de  Guitare. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

0        D        pour  la  Province     ..."....     13 
0        B       Eii-anger 15 

EN  PROVIXCE,  on  s'abonne  cliez  tous  les  Libraires 
CL  Marchands  de  iWusique,  les  Direcicurs  des  Postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
liite-Caillard,  ou  enfin  par  une  lettre  adnïssée />'anro 
à  M.  HEUGEL,  rue  Vivienne,  n°  2  bis.— On  s'inscrit 
du  l"^""  de  cbaquc  mois. 

ANNONCES  :  25 centimes  la  ligne. 


I^ES  BVKEAirX.  t 
a  bis  ,  t'ue  Vivienne,  au  niaKasln  de  Musique  de  iflifS.  A.  jttJEISSOJVJVlXH  et  BEtTGlSM,  (HEUGEL,  SUCCESS'). 

On  trouve  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONMER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
16  fr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes  harmoniques.)   — L'administration  du  jUcHcsd'd  se  charge  de  toutes  affaires  relatives  au  commerce  de  musique  etd'instrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exportation.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  ù  M.  Ueugel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nous  publions,  avec  notre  numéro  de  ce  jour,  la  jolie  provençale 
intitulée  Francette,  que  nous  avions  promise  à  nos  abonnés.  La 
musique,  de  M.  Adolphe  Adam  ,  se  recommande  d'elle-même.  Les 
paroles  sont  de  M.  Emile  Barateau,  ce  gracieux  poète  qui  compte 
ses  romances  par  ses  succès.  Cette  petite  mélodie,  ornée  d'un  des- 
sin de  M.  Alophe,  est  dédiée  à  5111e  Emilie  Massy  ,  sœur  de  Mme 
Hébert-Massy. 


■UStTORIUTTES    J%lUl§il€AI.ESI. 

Larrivée  était  garçon  perruquier  ;  un  jour,  qu'il  coiffait,  en  chan- 
tant, Rebel,  directeur  de  l'Opéra,  celui-ci,  frappé  de  la  beauté 
de  sa  voix,  lui  fit  jeter  là  ses  fers  et  ses  ciseaux,  lui  donna  des  maî- 
tres et  enfin  le  fit  débiiter  îi  l'Opéra  (1755).  Larrivée  plaisait  beau- 
coup au  public,  malgré  l'accent  nazalde  ses  notes  élevées;  un  jour 
cependant,  un  plaisant  du  parterre,  faisant  allusion  à  ce  défaut,  s'é- 
cria, après  un  grand  air  que  venait  de  chanter  l'artiste  :  Voilà  un  nez 
qui  aune  bien  belle  voix  ! 


Les  querelles  les  plus  envenimées  finissent  toujours  en  France  par 
des  calembourgs  ou  des  chansons.  Dans  le  fameux  débat  entre  la 
musique  allemande  et  la  musique  italienne,  les  détracteurs  de  Gluck 
le  logeaient  rue  du  Grand-Hurleur;  ceux  de  Piccini  donnaient  l'a- 
dresse de  ce  dernier  rue  des  Petics-Chants. 


Ses  études  terminées  à  Fribourg,  Martini,  léger  d'argent, mais  riche 
d'espérances,  se  décida  à  voyager  pour  mettre  à  profit  ses  connais- 


sances et  tenter  la  fortune;  mais  ne  sachant  quelle  route  prendre,  il 
monta  au  haut  d'un  clocher,  et  jeta  en  l'air  une  plume,  dont  il  exa- 
mina la  direction  ;  le  vent  ayant  poussé  cette  plume  vers  la  porte  de 
France,  ce  fut  de  ce  côté  que  notre  jeune  artiste  dirigea  ses  pas,  et 
comme  on  sait,  il  n'eût  pas  lieu  de  s'en  repentir  ;  le  hasard  avait  été 
pour  lui  un  bon  conseiller. 


Monsigny  cessa  tout-à-coup  d'écrire,  à  l'âge  de  quarante-huit  ans. 
Choron  lui  demandait  un  jour  (en  18t0,  c'est-à-dire  trente  ans 
après  la  composition  de  son  dernier  opéra),  s'il  n'avait  jamais  senli 
le  besoin  de  composer  depuis  cette  époque.  «  Jamais,  répondit- il  : 
»  depuis  le  jour  où  j'ai  achevé  la  partition  de  Félix,  la  musique  a 
»  été  comme  morte  pour  moi  ;  il  ne  m'est  plus  venu  une  idée.  » 


Deux  Gascons  discouraient  ensemble  sur  les  prodiges  musicaux 
dont  ils  prétendaient  avoir  été  témoins.  —  «J'ai  connu,  disait  l'un, 
»  un  flûtiste  d'une  force  de  poumons  si  extraordinaire,  qu'en  souf- 
«  fiant  dans  sa  flûte,  dont  ses  doigts  tenaient  tous  les  trous  bouchés, 
»  il  la  faisait  éclater  en  mille  morceaux.— Le  fait  est  curieux,  reprit 
»  l'autre,  cependant  il  n'approche  pas  de  ce  que  j'ai  vu  exécuter  à 
»  un  corniste  de  mes  amis  ;  telle  était  la  puissance  de  son  haleine, 
»  qu'en  soufflant  dans  un  cor ,  l'instrument  se  déroulait  et  s'al- 
»  longeait  en  un  tuyau  horizontal ,  et  l'orsqu'il  respirait ,  le  cor , 
»  obéissant  à  cette  nouvelle  impulsion ,  reprenait  sa  première 
»  forme.  » 


Richard  Cœur-dc-Lion,  dont  la  reprise  a  été  si  brillante  à  l'Opéra- 


Comique,  avait  été  mis  à  l'index  sous  la  République.  Mais  Napoléon 
donna  l'ordre  de  reprendre  cet  ouvrage,  qui  fut  monté  à  Saint- 
Cloud  avec  autant  de  soin  que  de  luxe,  et  on  tient  de  Grétry  quel- 
ques détails  iutéressans  sur  celte  représentation  solennelle.  Les  dé- 
cors furent  peints  sur  des  dessins  envoyés  d'Allemagne,  et  représen- 
tant la  vue  exacte  de  la  forteresse  où  le  monarque  anglais  avait  été 
renfermé.  Les  costumes  des  moindres  comparses,  composés  par  Isa- 
bej-,  étaient  d'une  rigoureuse  exactitude.  Le  célèbre  Gardel  avait 
été  chargé  de  monter  un  ballet  pour  la  fête  qui  se  passe  chez  sir 
'Weldern,  au  troisième  acte.  11  arriva  à  cette  occasion  un  incident 
qui  prouve  la  justesse  d'espritet  le  goût  de  Napoléon,  même  lorsqu'il 
s'agissait  des  arts. 

Aux  airs  de  danse  si  naïfs  et  si  bien  en  situation  du  compositeur, 
Gardel  avait  cru  devoir  ajouter  un  air  nouveau  et  d'une  couleur 
tout-à-fait  différente  ;  cela  allongeait  l'action  en  diminuant  l'intérêt 
et  produisait  un  contraste  choquant.  L'empereur  ne  s'y  trompa 
point  ;  Grétry  ayant  été  appelé  dans  sa  loge,  et  ayant  reçu  de  sa 
bouche  les  compliraens  les  plus  flatteurs  et  l'annonce  d'une  pension 
viagère  de  6,0Û0fr.,  il  lui  dit  :  «  Jouissez  de  votre  triomphe  !...  il 
n'est  pas  toutefois  sans  un  léger  nuage.  Pourquoi  avez-vous  ajouté 
à  votre  troisième  acte  des  airs  de  danse  nouveaux? 

Grétry  se  défendit  de  cette  addition  faite  au  travail  primitif  et  s'en 
montra  même  mécontent. 

—  C'est  donc  Gardel  qui  a  imaginé  cette  sottise  !  Qu'on  le  fasse 
venir  !  Et  Gardel  étant  arrivé  : 

—  Monsieur  le  maître  des  ballets,  croyez-vous  qu'avec  mon  cos- 
tume militaire,  le  chapeau  de  François  I"  irait  bien  sur  ma  tête  ?.-. 
Non,  n'est-ce  pas?  Dès  lors  ne  vous  avisez  plus  de  coudre  des  airs 
modernes  aux  airs  anciensde  Grétry.  En  administration,  en  politique, 
et  même  en  musique,  il  n'y  a  de  salut  que  dans  l'unité.  » 


m  CHANTEUR  SANS  GENE. 

La  plupart  des  grands  clianicurs  de  notre  scène  italienne,  se  sont 
placés  de  nos  jours  au  rang  des  bons  comédiens;  clen  cela,  l'exemple 
de  Garcia,  de  Pellegrini  et  de  Malibran  a  porté  ses  fruits. 

Mario  même,  dans  ces  derniers  temps,  paraît  avoir  acquis  plus 
d'énergie  dramatique,  et  donne  des  espérances  comme  acicw: 

Il  n'en  était  pas  toujours  ainsi.  Tout  le  monde  se  souvient  du  jeu 
glacial  de  Bordogni,  le  chanteur  excellent,  aujourd'hui  l'un  de  nos 
meilleurs  professeurs.  La  célèbre  Catalani,  l'ornement  de  notre 
scène  boulfe,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  n'entendait  rien  à  l'art 
dramatique.  Le  public  venait  se  délecter  aux  accens  de  sa  voix  pro- 
digieuse, aux  brillantes  fioritures  qui  s'élançaient  de  son  gosier.  Nul 
ne  songeait  à  lui  demander  compte  de  son  jeu  qui  était  au-dessous 
de  la  nullité.  Un  automate  eût  été  un  phénix  auprès  de  Mme  Ca- 
talani. 

Si  nous  remontons  plus  haut  dans  les  traditions  du  théâtre  Italien, 
nous  rencontrons  un  grand  nombre  de  célébrités  qui  jouaient  la  co- 
médie comme  Mme  Catalani,  et  qui  professaient  même  d'étranges 

principes  îi  ce  sujet. 
Nous  citerons  entr'autres,  le  père  de  Mme  Persiani,  il  signor  Tac- 

chinardi,  le  Rubini  de  son  temps. 

C'était  un  homme  de  petite  taille,  avec  la  tête  grosse ,  qui  ne  se 
donnait  point  de  mouvement,  et  ne  faisait  aucun  geste. 

Il  était  engagé  pour  chanici-  au  théâtre  Italien,  et  il  chantait.  Il 
venait  tout  simplement,  son  chapeau  dans  une  main,  et  sa  canne  dans 
l'autre,  se  placer  devant  la  rampe  et  faire  entendre  ses  airs,  ses 
duos,  ses  trios  et  ses  cavalines,  sans  remuer  les  bras,  sans  bouger 
de  sa  place,  se  souciant  du  libretto  et  du  rôle  dont  il  était  l'inter- 
prète autant  que  de  l'empereur  de  Maroc. 

Le  public  y  était  façonné  et  le  laissait  faire. 

Mais  un  soir,  je  ne  sais  plus  à  quel  théâtre,  sa  première  apparition 


excita  une  assez  vive  rumeur.  On  entendit  dans  la  salle  des  clmts, 
des  marques  de  mécontentement,  et  fnême  des  éclats  de  rire. 

Tacchinardi  s'aperçut  du  mauvais  effet  que  produisait  sa  tournure  ; 
il  s'approcha  de  la  rampe,  salua  fort  poliment  et  dit  au  parterre  : 

«  Messieurs,  je  ne  suis  pas  venu  pour  me  faire  voir,  mais  pour  me 
faire  entendre  :  veuillez  m'écouter  !  » 

Gela  dit,  il  chanta,  et  d'unanimes  applaudissemens  succédèrent 
aux  accès  d'hilarité. 


Opéi's.  Dimanche  dernier  on  donnait,  par  extraordinaire,  Ro- 
bert le  Diable,  qui  a  toujours  le  privilège  d'attirer  la  foule.  Duprez 
devait  chanter  le  rôle  de  Robert,  mais  une  indisposition  l'tn  a 
empêché.  On  assure  que  pour  avoir  omis  de  prévenir  l'administra- 
tion dans  les  délais  fixés,  une  amende  de  1,100  fr.  a  été  infligé  à 
notre  premier  ténor.  Marié,  qui  remplaçait  Duprez,  a  été  quel- 
quefois applaudi.  —  Le  spectacle  de  lundi  était  composé  de  Freys- 
clmtz  et  de  la  Véri.  Dans  Freyschutz ,  Mme  Nathan-ïreillet  a 
chanté  avec  beaucoup  de  grâce  et  de  goût.  Le  gracieux  ballet  de 
M.  Burgmuller,  aidé  de  Mme  Carlotta,  est  toujours  en  vogue.  — 
Mercredi,  Guillmnne  Tell,  dont  le  divertissement  s'est  signalé  par 
les  débuts  de  Mlle  Fjelsted,  charmante  danseuse  danoise,  dont  la 
première  épreuve  promet.  Nous  en  reparlerons.  —  Vendredi,  le 
Guérillero,  avec  Massol,  et  la  Pcri,  où  la  Carlottaaété  ravissante.  — 
Avec  les  Martyrs  et  Guidoct  Ginévra,  on  va  reprendre  Stradclla, 
opéra  qui ,  d'après  sa  musique,  aurait  dû  obtenir  un  grand  succès» 
Espérons  que  cette  foisjustice  entière  lui  sera  rendue. 

Conicdie-Frànçaise.  On  attend  la  rentrée  de  Mlle  Rachel, 
qui,  pour  utiliser  les  derniers  jours  de  son  congé  et  se  remettre 
de  ses  fatigues,  vient  de  faire  une  petite  excursion  en  Suisse.  — 
Le  comité  vient  d'adresser  au  ministère  une  lettre  poiu-  rappeler 
Menjaud. 

0]tëra-Coiniijuc.  La  Pan  du  Diable  continue  à  être  fort  bien 
exécutée  par  Roger,  Grard  et  Mmes  Rossi-Caccia,  Révilly  et  Des- 
cot. — Il  est  malheureusement  certain  que  Rossi-Caccia  nous  quitte 
k  la  fin  du  mois  pour  Lisbonne;  c'est-lâ  une  grande  perte. 

On  annonce  comme  très  prochains  les  débuts  d'un  baryton, 
M.  Corradi,  dans  le  Nomeau  Seigneur,  que  l'on  remonte  exprès 
pour  cette  circonstance. 

M.  Crosnier  s'occupe  avec  une  grande  activité,  en  ce  moment, 
du  personnel  de  son  théâtre.  Aux  débutans  que  nous  avons  déjà 
annoncés,  et  dont  la  liste  est  fort  longue,  il  faut  encore  ajouter 
Mlle  Zévaco,  élève  couronnée  du  Conservatoire,  qui  vient  d'être 
engagée  p.our  trois  années. 

Vaudeville.  Malgré  l'élévation  du  chiffre  des  recettes,  on  an- 
nonce encore  une  nouveauté  pour  cette  semaine.  Ce  théâtre  a 
trouvé  le  secret  du  mouvement  perpétuel.  —  Mardi,  on  a  repris 
une  pièce  jouée  anciennement  aux  Variétés,  sans  nom  d'auteur  : 
la  Robe  déchirée.  La  censure  avait  fait  quelques  façons  pour  con- 
sentir à  laisser  reparaître  cette  petite  légèreté  dramatique;  mais 
tout  s'est  arrangé. 

P©B'4e=§aSira4-îîIaa'tSia.  L'administration  s'occupe  de  nos  soi- 
rées d'automne. 

■Variétés.  La  Perruquière  de  Meiidon  et  les  Nouvelles  à  la  Main 
sont  vues  avec  plaisir;  mais  on  attend  toujours  une  de  ces  pièces 
qui  jadis  faisaient  la  fortune  de  ce  théâtre. 

l'BiéàtB-e  tCfflBBsîte.  Grand  succès  à  ce  théâtre  !  Jouas  avalé  par 
la  Baleine  est  une  pièce  d'une  gaîté  folle.  Le  décor  représentant 
la  mer  depuis  le  cintre  jusqu'au  dessous,  mériterait  seul  de  faire 
courir  tout  Paris.  La  prise  de  possession  des  îles  Marquises,  au  nom 
de  la  France,  est  un  tableau  national  plein  de  grâce  et  de  couplets 
charmans  dont  plusieurs  ont  été  répétés. 


■  ■■^■^vt-w^«fcj~a'TMrte*! 
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—  La  salle  de  l'Opéra  de  Berlin  a  été  détruite  par  un  iiiccndie  dans  la  nuit 
du  19  au  20  de  ce  mois.  Tout  le  matériel  est  devenu  la  proie  des  flammes.  On 
n'a  sauvé  que  les  partiUons.  Heureusement  personne  n'a  péri. 

—  La  saison  de  Londres  est  terminée.  Les  danseurs  de  l'Opéra  ont  quitté 
Londres.  Perrot  revient  à  Paris;  Mlle  Fanny  Elssler,  Mlle  Ccrrito  :courent 
à  de  nouveaux  engagemens,  et  Mme  Guy-Stephan  est  à  Paris,  en  attendant 
son  voyage  i  Madrid. 

—  On  écrit  de  Baréges  :  «  S.  A.  l\.  Mgr  le  duc  de  Montpensier  ayant  ap- 
pris qu'Alex.  Batta  était  arrivé  à  Baréges,  lui  fit  demander  de  passer  la  soirée 
chez  lui.  Batta  s'empressa  de  se  rendre  aux  désirs  de  S.  A.  R.  et  exécuta  plu- 
sieurs morceaux  devant  un  auditoire  d'élite.  Le  prince  lui  adressa  les  éloges 
les  plus  flatteurs  et  écouta  surtout  avec  un  vif  plaisir  les  airs  béarnais  qu'il 
fit  répéter  plusieurs  fois  au  grand  artiste.  Ces  airs  béarnais,  qu'il  s'est  appro- 
priés, sont  sans  doute  appelés  au  succès  de  vogue  de  la  Romanesca.  Mgr  de 
Montpensier,  en  exprimant  à  Batta  toute  son  admiration,  lui  a  remis  un  ri- 
che cadeau  qu'il  l'a  prié  de  conserver  comme  un  souvenir  de  lui  et  comme 
un  gage  de  sympathie  pour  son  magnifique  talent.  Partout  les  deux  artistes 
excitent  un  véritable  enthousiasme.  » 

—  Bruxelles  possède  en  ce  moment  Poultier,  qui  est  engagé  pour  quatre 
représentations. 

—  La  feuille  belge  qui  nous  avait  transmis  la  nouvelle  de  la  démission  de 
Géraldy, comme  professeur  du  Conservatoire  de  Liège,  était  mal  informée. 
M.  Géraldy  a  écrit  punr  démentir  ce  bruit. 

—  La  grande  fête  musicale  de  Zurich  a  eu  lieu  les  25  et  26  juin.  Vingt  so- 
ciétés de  chant  de  la  Suisse  s'y  étaient  donné  rendez-vous,  et  il  y  avait  envi- 
ron deux  mille  chanteurs.  Les  chanteurs  delà  Société  d'Appenzell  se  sont 
surtout  distingués  par  le  choix  des  morceaux  et  par  le  nombre  des  belles 
voix. 

—  Le  chanteur  Gonnct  est  de  retour  à  Paris,  après  avoir  obtenu  à  Saint- 
Pétcrsboug  l'accueil  le  plus  brillant.  Déjà  nous  avons  rendu  compte  de  l'im- 
pression qu'il  a  produite  dans  les  premiers  salons  de  celte  capitale  et  du  suc- 
cès de  son  concert  public.  L'appréciation  que  nous  avions  faite  du  talent  ex- 
ceptionnel de  ce  chanteur  a  été  confirmée  par  toute  la  haute  société  russe  : 
C'est  qu'il  a  su  élever  la  romance  à  la  hauteur  du  drame.  Pendant  toute  la 
durée  de  son  séjour  à  Saint-Pétersbourg,  M.  Gonnet  jouissait  près  de  S.A.  I. 
le  grand  duc  Michel,  d'une  faveur  toute  particulière.  Son  Altesses'cst  quel- 
quefois enfermée  avec  lui  pour  lui  entendre  chanter  la  trompette  du  régi- 
ment, et  plusieurs  autres  chansonnettes  patriotiques.  —  On  espère  que  M. 
Xionnet  se  fixera  à  Paris. 

—  Le  célèbre  violoniste  Ernst  vient  d'arriver  à  Paris  ;  il  y  restera  plu- 
sieurs mois,  et  déjà  il  a  promis  son  concours  au  festival  que  l'on  doit  don- 
ner le  15  septembre  au  Théâtre-Italien,  au  bénéfice  de  la  Société  des  mu- 
siciens. 

—  M.  Bazin ,  premier  prix  de  Rome ,  dont  la  pièce,  couronnée  par  l'fns- 
titut,  obtint  il  y  a  trois  ans,  —  chose  inouïe  jusqu'alors,  —  les  honneurs  de 
la  représentation  h  l'Académie  royale  de  musique,  est  de  retour  à  Paris,  après 
un  séjour  de  trois  ans  en  Italie  et  en  Allemagne.  Pendant  son  séjo«r  à  Rome 
il  a  composé  plusieurs  ouvrages  importans,  entre  autres  une  messe  pour 
quatre  voix  d'hommes ,  qui  a  été  exécutée  deux  fois  à  la  chapelle  Sixtine. 

—  Une  gracieuse  danseuse  qui  a  commencé  à  l'Opéra,  Mlle  Louise  Ropic- 
quct,  vient  d'être  admise  au  tliéàtre  de  Nantes,  après  des  débuts  significa- 
tifs. Elle  a  paru  dans  un  pas  avec  le  jeune  Eugène  Grenier,  danseur  très-es- 
timé  ;  puis  elle  a  joué  la  reine  des  Wilis  dans  Giselle  et  s'est  montrée  dans  le 
pas  de  trois,  au  second  acte  de  la  Favorite.  Sa  réception  a  été  proclamée.  Il 
est  à  désirer  que  ce  théâtre  fasse  d'assez  bonnes  affaires ,  pour  que  l'artiste 
soit  aussi  satisfaite  de  son  sort  que  le  public  semble  l'être  de  son  talent. 

—  M.  et  U°"  Iweins-d'Hennin  poursuivent  leur  petite  tournée  avec  le  plus 
brillant  succès.  Ce  couple  artiste  vient  de  se  rendre  à  Boulogne,  à  Dunkerque 
et  à  Roubaix,  où  de  nouveaux  triomphes  lui  sont  réservés. 

—  Notre  habile  professeur  de  chant,  Bandéralli,  a  profité  de  l'époque  des 
vacances  pour  entreprendre  un  petit  voyage.  Il  sera  de  retour  au  1"  septem- 
bre pour  reprendre  ses  leçons.  Avis  à  ses  nombreux  élèves. 

—  Mme  Grisi  et  Mario  sont  allés  faire  une  tournée  dans  les  provinces  an- 
glaises. Ils  donneront  successivement  des  concerts  à  Brighton,  à  Norwich,  à 
Lyncoln  ;  ils  ont  même  le  projet  de  se  rendre  à  Edimbourg. 

—  Mardi  soir  l'oclave  de  l'Assomption  réunissait  à  Saint-Roch,  dans  Ja  cha- 
pelle de  la  Vierge,  un  grand  nombre  de  fidèles,  qui  étaient  venus  pour  en- 


tendre chanter  leslouanges  de  Marie.  Ces  chants  religieux,  accompagnés  par 
M.  Lefébure,  étaient  dits  avec  ferveur  et  entraînement  par  un  chœur  de  jeu- 
nes filles,  auxquelles  s'étaient  joints  plusieurs  artistes  distingués.  Parmi  un 
nombre  de  morceaux  choisis,  nous  avons  remarqué  une  prière  à  quatre  voix, 
d'un  style  large  et  religieux,  composée  par  M  Lenvec.  Cette  prière  a  été  dite 
avec  un  ensemble  sur  lequel  nous  ne  devions  pas  compter,  le  chœur  étant 
composé  de  jeunes  personnes  peu  initiées  dans  l'art  musical.  Aussi,  fèUcitons- 
nous  M.  Lebcau,  sur  la  manière  dont  i!  dirige  le  chant  de  cette  confrérie, 
en  même  temps  que  nous  engageons  le  chœur  à  persévérer  dans  le  zèle  et  le 
dévouement  qui  le  rendent  déjà  si  remarquable. 

—  M.  Albert  Jousse  vient  de  donner  un  très-beau  concert  au  Havre.  Le 
bénéficiaire  s'est  fait  vivement  applaudir  dans  le  grand  air  de  Nabucodom- 
sor:  Sono  pur  quertc,  de  Verdi,  et  dans  une  nouvelle  mélodie  de  Ch.  Haas: 
Attends  encore!  Ces  deux  morceaux  ont  été  admirablement  chantés. 
M.  Jousse  a  fait  d'excellentes  études  en  Halle. 

—  Il  se  forme  en  Wurtemberg  une  association  pour  l'amélioration  de  la 
musique  d'église,  dont  le  président  est  l'évêque  de  Rottenbourg.  Espérons 
que  cet  exemple  sera  suivi  chez  nous ,  car  nos  églises  ont  bien  plus  besoin 
d'une  organisation  musicale  que  celles  de  l'Allemagne ,  où  au  moins  quel- 
quefois on  entend  de  bonne  musique. 

—  Albert  Grisar  est  toujours  à  Naplcs.  H  prélude,  par  des  études  sérieu- 
ses, aux  nouveaux  succès  qui  l'attendent  en  France.  C'est  à  tort  qu'on  a  an- 
noncé qu'il  s'occupait  d'un  opéra  italien  ;  son  talent  est  acquis  à  la  scène 
française,  et  il  sera  fidèle  au  pays  de  son  adoption. 

—  M.  Mamzei-,  après  avoir  fondé  en  Ecosse,  en  Angleterre  et  on  Irlande 
un  grand  nombre  d'écoles  de  chant  populaire,  se  propose  d'aller  en  Allema- 
gne, sa  patrie,  pour  y  établir  une  grande  école.  On  ne  dit  pas  encore  qu'elle 
est  la  ville  où  il  compte  planter  son  drapeau. 

—  Seyfried  avait  désiré  être  enterré  dans  le  cimetière  de  VFahring,  à 
Vienne,  près  de  Beethoven  et  de  Schubert;  sa  volonté  dernière  a  été  ac- 
complie. 

—  On  assure  que  le  produit  des  concerts  des  sœurs  MilanoUo,  à  Vienne , 
s'est  élevé  à  environ  20,000  florins  (50,000  fr.)  Quand  viendra  le  temps  où 
un  artiste  pourra  faire  des  recettes  pareilles  à  Paris  ? 

—  Le  ténor  Ltlborde  vient  de.se  marier  à  Bruxelles  avec  Mlle  Villiomi. 


En  vente,  chez  l'Auteur,   rue  de  Richelieu,  95 ,  et  aux  Biureaux 

du  Méuestrel,  2  bis,  rue  Vivienne. 

COLLECTION  COMPLÈTE  D'OUVRAGES  CLASSIQUES 

giotei'  t'étittentioat  tiit  C/mtzt,  ^tav 

A.    PANSER 

PROFESSEUR   DE   CHAKT   AU   CONSERVATOIRE. 


ABC  musical,  Prix. .  25    » 

Petit  format,  net 2  50 

Sdite  de  l'A  B  C 25    » 

Petit  format,  net 3  50 

Solfège  à  %  voix. ......  25    » 

Petit  format.. 3  50 


Solfège    spécial    pour 

BASSE    TAILLE   et    BARITON, 

Complet /|2 

En  2  parties,  chacune 25 

Solfège    â'Ariiste   sur 

les  clefs.  Complet lx% 


METHODE  DE  CHANT  POUR  TOUTES  LES  VOIX  = 

©OMBirtètes i2    »  j  En  %  g>ar4ies,  chacune. . .  25 


A  VEUÎDKE  A  li'AMÏABliE. 

ïlii  Fonds  d'Éditeur  et  lardiaBd  de  Musique. 

Très  bien  situé  et  parfaitement  décoré  dans  le  genre  moderne.  On  se  char- 
gerait de  mettre  au  courant  dans  l'espace  d'un  mois,  et  une  dame  seule  avec 
l'aide  d'un  commis  pourrait  très  bien  gérer  l'établissement.  BoBBiie  elieis- 
tèle,  mïisiqeie  d'assos-tiniieist  et  dlis  amg  de  3Sail  à  courir. 

S'adresser  à  MM.  Quesnel  et  Boisgontier,  rue  Neuve-Luxemboug,  10,  en 
face  de  l'Assomption. 


—  ToiiE.TjEPES  Dames.  Nousavons  déjà  eu  occasion  de  signaler  une  nou- 
velle découverte,  celle  de  la  Pommade  Anti-son,  inventée  par  un  de  nos 
premiers  chimistes.  Nous  recommandons  de  nouveau  cette  pommade  qui  est 
un  remède  infallUble  contre  les  taches  de  rousseur.  —  Seul  dépôt,  à  Paris, 
rue  Tronchet,  15,  au  magasin  de  jouets  d'enfans.  Prix  :  3  fr.  50  c. 


J.-L.  Hedgei,  directeur. 


3.  LovT,  réd'  en  chef. 


IMPRIMERIE   DE   VASSAL   FRÈRES,    RtE   SAINT-DENIS,   368. 


PUBLICATIONS  MUSICALES  HOUVELLES 

C/tes  'a^ROSIS'MUVAS  et  Cic,   *0,  t'ue  IVettwe'Vivienne. 


Partitions  pour  chant 

AUBER.    —  L<es  Diamaus  de  la  Couronne 

PIAXO. 

JTIePcadaiite.  Ouverture  pour  le  Stahat  de  Ilossiui 

Ifliisard.  Valse  sur  la  Pari  du  Diable 

E.  ^Volif.  Op.  87.  Deux  impromptus  sur  la  Part  du  Diable,  cliaq. 
Op.  37.  Duo  brillant  et  facile  à 

CliARl^VE'B'TE  et  PIAXO. 


et  piano  j  en  format  d'Album. 

,   Fi*a-DiaTolo ,   Sa  Fiancée.  —   ^rîx  net  :  12  francs. 


Baerniaiiu.  Op.  à.  Duo  concertant 

—  Op.  7.  Fantaisie  brillante 

—  Op.  li.  La  Petite  Mendiante,  scène. . . . 

—  Op.  17.  La  Nuit  étoilée,  fantaisie 


QVADRIIiliES  IViaU'i^AUX. 


Musard.  Le  Royal  écossais. . 
—        Souvenirs  de  Lyon  . 


7  50 
5  1) 
5  >> 
9     » 


7  50 
7  50 
5  .> 
7  50 


ti  50 
U  50 


CORSTET  A  PISTOIK9. 

Canssiitiis.  Op.  21.  Mrs  de  la  JWwe^e  pour  2  cornets,  3  suites, 

chaque , 7  50 

Fessy,  Scitilz .  Fantaisie  pour  piano  et  cornet,  sur  la  Part  du 

Diable 7  50 

EliUTE. 

Walhiers.  La  Pari  du  Diable,  pour  deux  flûtes,  deux  suites, 

cliaque 7    50 

HAR^TIOSIIE. 

JWcîip.  Ouverture  de  la  Pari  du  Dia bU ig    » 

Oai-tl.  La  Part  du  Diable,  pour  deux  violons,  deux  suites,  chaque.     7  50 

VIOÏ.O]VCEIiI.E. 
Ijee>  Op.  38.  liécréation  sur  des  motifs  de  la  Part  du  Diable 6    » 


AU  MZIV^STBEL,  2  bis,  rue  Vivienne, 

Magasin  de  Musique  de  A.  MEISSONIMER  et  HEUGEL. 

GRAND  ABONNEMENT 


DE 


i^i 


!X,  OOOS  ET  TRÎOS  DE  PlÂMO, 
ASRS  D'OPÉBÂS,  BOf^ÂiCES.QOilORiLLES.  ÏÂLSES. 


15  francs  par  an. 

Six  mois  :  »  francs.  —  Trois  mois  :  «  franes. 

L'abonné  reçoit  trois  morceaux  à  la  fois ,  qu'il  peut  changer 
une  fois  par  semaine. 


30  francs  par  an. 

Six  mois  :  ftS  franes.  —  Trois  mois  :  1!S  fraues. 

L'abonné  reçoit  cinq  morceaux  à  la  fois ,  qu'il  peut  changer 
à  volonté,  soit  partiellement,  soit  en  totalité. 


50  francs  par  an. 


Six  mois  :  30  fr. 

On  garde  pour  45  francs 
de  musique. 


L'abonné,  en  dehors  des  cinq  morceaux  à  la  fois  qu'il  peut  changer  à  volonté , 

a  le  droit  de  garder  en  toute  propriété  pour  soixante-quinze 

francs,  prix  marqué,  de  musique  à  son  choix. 


Trois  mois  :  90  fr. 

On  garde  pour  30  francs 
de  musique. 


DONNE  DROIT  AUX  MEILLEURES  NOUVEAUTÉS  MUSICALES  ,  AUX  PARTITIONS  ET  ÉTUDES. 
"Chaque  Partition  compte  pour  deux  morceaux  et  ne  peut  être  gardée  plus  de  quinze  jours. 
AU  MOIS  :  AU  MORCEAU  : 


3  Morceaux  par  semaine 3  francs. 

5  Morceaux  à  voloaté 5     — 

Les  partitions  au  choix 5     — 


10  centimes  par  franc  du  prix  marqué  ;  on  peut  garder  la  musique 
pendant  huit  jours. 
1  Parution  coûte  1  fr.  pour  huit  jours  ;  2  fr.  pour  quinze  jours. 


Tout  Abonnement  se  paie  d'avance,  plus  un  Dépôt  fixé  d'après  le  mode  d'Abonnement. 

[     Il  est  délivré  un  carton  au  pris  de  1  franc  pour  clianger  la  musique.  —  Les  doigtés  ne  peavent  être  marqués  sur  la  ""«'?"«• —  '^"!" f"^' 
Obligations  de  L'ABo™i.     ceau  donné  neuf  doit  être  rendu  intact.  -  Pour  la  province,  les  conditions  sont  les  mêm'îs  sauf  le  nombre  des  morceaux  qui  e^aouoie , 
(  ports  sont  i  la  charge  de  l'abonné.— On  ne  fait  point  le  service  d'abonnement  tES  DIMANCHES  ET  JOURS  DE  FBTt*. 

Chaque    Abonné   recevra  «RATUITEMEIVT,  en  s'inserivaut ,  une  Carte  d'entrée  pour   les 

GRANDS  CONCERTS  DU  l!IIÉi¥ESTREL. 


N°    502.  — DÏMANCHE  3  SEPTEMBRE  1843. 


DIMÈMa  ASKÉB.  — N*    40. 


UN  AN:  15  fr. 

PARIS. 


LE  ME 


UN  AN  :  18  fr. 
fROVmCR 


JOURNAL 

MUSIQUE,   LITTÉRATURE,   SiOOES    ET    THÉÂTRES. 


GoKabcration  bu  ÎJJcncMvfl. 


SUJSIOUR.  —  MM.  Mcyerbi'cr,  Donlietll,  lla- 
lévy,  NIedcrmejcr,  Ad,  Adiini.licrlio/.,  Ilerz, 
Blaiicli&rd,  Kastiier,  tilwan,  de  Beauplan, 
Grisar,  G.  CarallI.CIapIsson,  Labarrc,  P;an- 
lade,  Voycl,  A.  Thjs  ,  c'«  d>Adli£mar,  rtc 
Flolow.  Yiiiieux,  Elaas,  IVIarnionte:,  i\!lle  L, 
Pugel.Mmcs  llondonneaii,  P.  Ductiambscetc. 

POÉSIE  ET  I.ITTÊRATUI'.R  — JIM.LamarlInc, 
V.  Hugo,  C.  Dclavlcnc,  IVléry, Scribe,  E.  Des- 
cIlalMp^,,^..  Lciiioiiie.K.  Caralcuu,  li  (Juinot, 
A.  KaiT,G.  Malo, Gozlan, Ed.  VIel,  A.  Gourdin, 
A  ■  îîrcssIcr.T.  Poîack,  A .  Delrlcn.E.  Ponchard, 
Ch.  Fromcnl  ;  de  Loiilay,  nopicqyi<'l,ravrc, 
A.  nirUoiume  ,  Mmcs  A.  Tuslu,  Orsbordcs 
Valmore,  Laurc  Jourdain,  clc. 

DESSIN.  —  MM  David,  GIgnux,  OêïÉrIa, Gre- 
nier, Aloplic,  Gavaniy,  Eorrîeu,  Benjamin, 
Nanlrull.Ctaallamel.DolIel,  IUoullIcrau,elr. 

J.-L.  Ileusel,  Direclcur. 
Jules  Lovy,  nc^daclcur  en  chef. 


Le  Ménestrel  parait  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts ,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABOIVnÉ    IlEÇOIT    P^R    AN    : 

£2  Numéros  de  texte  ; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusiveoient  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dess'as  de  nos  meilleurs  artistes'; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois. 

Les  Souscripteurs  reroîveiit  eu 
oulre  un  Frontispice  gra^épar 
M.  Vialou ,  desliné  à  iliuslrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  MÉNESTnELdunnecltaque  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
venl  gratuitement  deuxplaces 
réservées. 


©oubliions  b'-Jlbonncmcnf. 

PARIS. 
Un  an  :  i^  |  Si.x  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 

PnOVISCE:  ÉTBiNGER: 

Un  .111 18'  0  I       Un  An 20' 

Sixraois   18  »  Sixmois 11 

Trois  mois 6  d  |      Trois  mois...,      7 

Avec  accompagnement  de  Guitare. 

Prix,  un  an,  pour  Paris.  .  ,  .' -10 

0        D       pour  la  Province 13 
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ï^l\'  P!ïî>Vl\CE,on  s'abonne  cirez  tous  les  Libraires 
cl  Alarchauds  de  Musique,  les  Directeurs  des  Postes, 
et(iaiis  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et Laf- 
rme-Oaillard,  ou  eniiu  par  une  lettre  adressée  franco 
à  M.  IIEUGEL,  rue  Viiienne,  n»  2  bis.— On  s'inscrit 
du  l'^^  de  chaque  mois. 

Ay NONCES  :  25  centimes  la  ligne. 


S  bSs  ,  yue  Vivietute,  au  :?InKasin  de  iTInsique  de  JflM.  A.  MSUSSOJ^JViJESS  el  SaEV&iE£,  (HEUGEL,  SUCCESS'). 

On  trouve  dans  les  bureaux  du  Mèiieslrel,  rueVivicnne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEDGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chant,  elc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes   harmoniques.)   — L'administration  du  M^n«s(rei  se  charge  de  toutes  affaires  relatives  au  commerce  de  musique  etd'instrumens. 

On  expédie  pour  la  province  cl  l'on  fait  l'exportation.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  Helgel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront  successivement  deux  nouvelles  productions 
de  Joseph  Vimeux,  paroles  de  IMi\l.  Auguste  Bressier  etRiciio.MME, 
dessins  de  MM.  Mouilleron  et  Coindre,  sous  les  litres  :  le  Cnva- 
vniier  SSadjoiite  et  Sîmsslette.  Chacune  de  ces  nouvelles 
mélodies  paraîtra  en  deux  éditions,  l'une  pour  Voix  de  B.\sse,  c'est- 
à-dire  pour  les  voix  les  moins  élevées  ;  l'autre  de  quelques  tons  au- 
dessus,  pour  les  voix  de  ténor  et  soprani  aigus.  Ceux  de  nos  abon- 
nés qui  désireraient  l'édition  de  Voix  de  Basse  et  qui  ne  nous  en  au- 
raient point  encore  fait  la  réclamation,  voudront  bien  nous  en 
adresser  immédiatement  avis  par  la  poste  (  l'affrancbi.sscment  est 
de  rigueur).  Si  nous  insistons  si  particulièrement  sur  notre  mode  de 
transposition,  c'est  qu'il  est  urgent  pour  nos  souscripteurs  de  re- 
cevoir nos  publications  dans  un  ton  convenable  à  leur  genre  de 
voix.  Ils  le  regretteraient  s'il  en  était  autrement,  pour  les  deux 
prochaines  productions  de  Joseph  Vimeux,  qui  compteront  parmi 
les  plus  remarquables  de  cet  auteur,  et  obtiendront  certainement 
la  vogue  du  Cœur  de  Jeuue  Fille,  du  Trappiste  et  de  la 
Fleur  de  l'Ame,  du  même  auteur. 


Il  A   TROUPE    ITAIilEHriVE. 

Dans  un  mois ,  le  Théâtre-Italien  ouvrira  ses  portes ,  et  tout  nous 
pronostique  une  brillante  saison ,  car  nous  entendrons  de  nouveaux 
ouvrages  et  de  nouveaux  chanteurs. 

Ronconi,  baryton  remarquable  que  nos  salons  ont  eu  occasion 
d'applaudir  à  la  fin  de  l'hiver,  Fornasari,  basso-cantante ,  et  Salvi, 
ténor,  nous  arrivent,  précédés  tous  les  trois  d'une  immense  répu- 
tation. 

En  ouvrages  nouveaux,  on  nous  promet  Belisario,  de  Donizetti, 
Corrado  d'Altamwa,  de  Ricci,  et  Maria  di  Rohan,  de  Donizetti. 


—  L'ouverture  du  ThéAtre-Italien  aura  lieu  par  la  LM«e  r/e  Xam- 
mcrmoor,  pour  les  débuts  de  Salvi  et  de  Ronconi. 

Voici  enfin  ce  théâtre  dans  une  bonne  voie  ;  qu'il  la  suive ,  et  le 
succès  sefa  là  pour  le  récompenser.  Il  y  a  longtemps  qu'on  n'aura 
vu  à  Paris  une  troupe  aussi  complète  et  composée  de  tant  d'artistes 
de  talent  :  Mines  Grisi  et  Persiani,  soprani;  Salvi,  Mario  et  Corelli, 
ténors  ;  Lablache,  Ronconi,  Fornasari,  basses  et  baryton  ;  Mme  Bram- 
billa,  contralto. 

Non-seulement  on  donnera  des  ouvrages  nouveaux ,  mais  on  re- 
nouvellera complètement  le  répertoire  ;  ainsi ,  l'on  reprendra  Béa- 
trice,  Inèsdi  Castro  et  Farisina. 

Le  pi  ix  des  premières  places  a  été  légèrement  augmenté.  Le  pu- 
blic habituel  de  ce  théâtre  ne  se  plaindra  pas;  la  subvention  sollici- 
tée par  le  Théâtre-Italien  ayant  été  refusée ,  et  le  personnel  de  la 
troupe  s'étant  enrichi  de  plusieurs  illustrations,  cette  mesure  peut 
paraître  naturelle. 

Pour  donner  aux  dilettanti  un  avant-goût  des  jouissances  musica- 
les que  leur  réserve  la  troupe  italienne  à  Paris,  jetons  un  petit  coup- 
d'œil  sur  la  saison  qui  vient  de  finir  à  Londres. 

L'événement  le  plus  intéressant  de  cette,  saison,  c'était  le  début  de 
Fornasari.  Il  est  arrivé  au  théâtre  de  Sa  Majesté  sans  pompeuses  ré- 
clames et  presque  sans  réputation.  Le  directeur,  M.  Lumley,  savait 
ce  dont  ce  chanteur  était  capable,  et  prévoyait  l'effet  qu'il  produi- 
rait à  Londres  :  Fornasari  a  obtenu  les  succès  les  plus  brillans,  no- 
tamment dans  Belisario. 

Grisi,  Persiani,  Mario  et  Lablache  ont  dignement  soutenu  leur 
haute  réputation.  Persiani  n'a  rien  perdu  de  cette  m'^rveitleuse  vo- 
calisation qui  lui  a  valu  tant  de  triomphes.  Lablacb.e  a  toujours  cette 
verve  et  cette  puissance  qui  entraînent  l'audi'.oire  et  dominent  la 
salle.  Dans  Norma,  dans  Don  Jnan,  dans  le  Barbier,  dans  la  Cene-^ 
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renwta,  il  serait  difficilement  remplacé.  Grisi  n'a  pas  cessé  de  cap- 
tiver le  public  ;  c'est  toujours  celle  voix,  largement  accentuée,  celte 
expression  dramatique  qui  ont  placé  celte  arliste  si  haut  dans  l'es- 
time des  diletlanti  et  des  connaisseurs.  Mario  a  gagné  en  chaleur 
et  en  énergie.  Mme  Brambilla  a  été  ime  précieuse  auxiliaire  malgré 
la  faiblesse  de  ses  moyens. 

Pendant  la  saison  qui  vient  de  s'écouler,  on  a  joué  dix-huit  opé- 
ras, y  compris  les  opéras  nouveaux:  Linda  di  Chamouni,  Don  Pas- 
qitale  et  Adelia. 

Le  ballet  a  été  magnifiquement  défrayé.  Fanny  ElsUer,  Fanny 
Cerrito ,  Adèle  Dumilàtre  ont  tour  à  tour  excité  l'enthousiasme  des 
spectateurs  anglais.  V Aurore ,  les  Houris ,  Ondine ,  le  Dclire  d'un 
Peintre  ont  dignement  représenté  l'élément  chorégraphique  de  la 
saison.  La  lutte  entre  les  deux  Fanny  a  été  des  plus  intéressantes. 
Les  journaux,  du  reste,  en  ont  suffisamment  parlé. 


lie  tlièAtre  de  l'Oiiéra  de  Berlin. 

Voici  quelques  nouveaux  détails  sur  l'incendie  de  la  salle  de  l'O- 
péra ,  dont  nous  avons  donné  la  nouvelle  dans  notre  dernier  nu- 
méro. 

On  avait  joué  dans  la  soirée  deux  petites  pièces  allemandes  et  un 
grand  ballet  intitulé  :  Le  Soldat  suis.ie ,  qui  avait  été  demandé  par 
l'archiduc  Etienne  de  Hongrie,  arrivé  depuis  peu  de  jours  à  Berlin. 
—  Une  demi-heure  environ  après  la  sortie  du  spectacle  ,  les  cris  au 
feu  !  se  firent  entendre.  Toute  la  population ,  encore  réunie  à  la 
promenade  sous  les  Linden  (les  tilleuls) ,  se  porta  au  siège  de  l'in- 
cendie. Mais,  en  peu  de  minutes  ,  les  flammes  avaient  fait  tant  de 
progrès  qu'elles  sortaient  par  le  toit,  lorsque  les  premiers  se- 
cours sont  arrivés.  11  n'y  avait  aucune  chance  de  sauver  le  bâtiment 
de  l'Opéra,  il  s'agissait  seulement  de  préserver  les  édifices  voisins, 
tels  que  la  Bibliothèque  du  Roi ,  le  Palais  du  prince  Guillaume  et 
l'éghse  catholique  de  Sainte-Edwige. 

lin  des  bibliothécaires ,  M.  le  docteur  Spilcer,  a  fait  preuve  d'un 
grand  dévouement.  Arrivé  sur  la  place  de  l'Opéra  ,  cl  voyant  cet 
édifice  envahi  par  les  flammes,  il  comprit  tout  le  danger  qui  mena- 
çait la  bibliothèque.  Il  courut  faire  ouvrir  la  maison  du  premier  bi- 
bliothécaire (alors  absent) ,  et  ne  pouvant  entrer  par  la  porte  qui 
communique  avec  la  bibliothèque ,  et  dont  les  clés  étaient  enfer- 
mées, il  se  fit  descendre  dans  la  cour,  et  à  l'aide  de  quelques  amis, 
il  parvint  ii  forcer  la  porte  principale.  A  dater  de  ce  moment,  les 
secours  ont  pu  être  administrés  avec  intelligence  ;  les  pompes  ne 
pouvant  plus  sauver  l'Opéra,  se  sont  bornées  à  jouer  sur  la  façade 
de  la  bibliothèque,  qui  a  été  sauvée.  L'Opéra  est  entièrement  dé- 
truit ;  il  ne  reste  que  les  quatre  murailles. 

Tous  les  instruineus  des  membres  de  la  chapelle  du  roi  ont  été 
détruits,  ainsi  qu'une  grande  partie  des  partitions  et  des  parties 
d'orchestre.  Les  costumes  des  premiers  sujets  et  du  corps  de  ballet 
n'existent  plus.  Ceux  des  figurantes,  déposés  aux  magasins,  n'ont 
pas  été  atteints  ;  on  n'a  pu  sauver  aucun  décor. 

Le  roi  était  à  Postdam;  les  princes  se  sont  rendus  auprès  de  lui 
pendant  la  nuit,  et  S.  M.  est  arrivée  dans  la  matinée  du  19.  Elle  s'est 
rendue  immédiatement  sur  la  place  de  l'incendie  ,  est  entrée  dans 
le  bâtiment  détruit  et  a  parlé  à  plusieurs  personnes.  Le  roi  a  sur- 
le-champ  donné  l'ordre  de  rebâtir  l'Opéra,  et  de  conserver  l'exté- 
rieur comme  il  était  auparavant ,  ajoutant  que  c'était  un  devoir  de 
piété  filiale  de  conserver  à  ce  bâtiment  sa  forme  primitive.  Quant  à 
l'intérieur,  on  pense  que  l'on  suivra  les  nouveaux  plans  de  M.  Lan- 
ghans,  qui  avaient  déjà  été  mis  sous  les  yeux  du  roi,  et  qui  devaient 
être  exécutés  l'été  prochain.  —  La  perle  de  l'administration  est 
immense,  parce  que  la  recette  de  petits  théâtres  n'est  rien  en  com- 
paraison de  celle  de  l'Opéra,  et  que,  de  bien  longtemps ,  on  ne 
pourra  exécuter  de  grands  ouvrages,  même  dans  une  salle  provi- 
soire, vu  la  perte  des  instrumens,  des  partitions  et  des  costumes. 

Quant  à  la  cau^''e  de  l'incendie,  il  y  a  plusieurs  versions  :  les  uns 


prétendent  que  le  feu  a  éclaté  dans  la  garde-robe  des  figurantes  du 
ballet  ;  d'autres  assurent  que  c'est  la  bourre  d'un  des  fusils  que  l'on 
tire  dans  le  ballet,  qui  aurait  été  se  loger  dans  les  décors  et  y  aurait 
communiqué  le  feu.  Cette  version  est  la  plus  vraisemblable,  car  le 
feu  a  éclaté  presque  immédiatement  après  la  clôture  du  théâtre. 

Grâce  à  Dieu  ,  un  événement  qui  pouvait  être  funeste  à  tout  un 
quartier,  n'a  eu  de  suites  fâcheuses  que  pour  le  bâtiment  où  le  si- 
nistre s'est  déclaré. 

•  Du  reste ,  le  spectacle  de  cet  incendie  était  aussi  imposant  que 
formidable  ;  les  coupoles  des  dômes  environnans  étaient  littérale- 
ment éclairés  à  jour;  enfin  c'était  comme  l'incendie  d'une  grande 
ville. 

Le  théâtre  avait  été  bâti  par  ordre  de  Frédéric-le-Grand,  en  1740, 
Il  a  vécu  103  ans.  C'est  un  âge  très  avancé  pour  un  théâtre. 


Petite  chronique. 

lie  dilettante  éeoiiome» 

Un  monsieur  avait  fait  l'acquisition  d'un  piano.  Ne  le  trouvant 
nullement  d'accord,  il  fit  prier  un  accordeur  de  se  rendre  chez  lui. 

—  Combien  exigerez-vous  pour  accorder  ce  piano  ?  demanda 
notre  dilettante. 

—  Un  franc  cinquante  centimes,  lui  fut-il  répondu. 

—  Diable  !  c'est  bien  cher,  reprit  le  questionneur  désappointé. 
Ne  pourriez-vous,  ajouta-t-il,  me  l'accorder  un  peu  pour  la  somme 
d'un  franc  seulement  ? 

IJn  billet  à  Ift""  ITInlibrau. 

On  raconte  qu'à  une  représentation  d'Othello,  Mme  Malibran 
jouait  le  rôle  de  Dcsdemona,  l'une  de  ses  plus  admirables  créations  : 
un  enthousiaste  jeta,  au  milieu  de  la  pluie  de  fleurs  qui  inondait  le 
théâtre,  un  billet  de  mille  livres  sterling.  Malibran  le  vit  tomber  à 
ses  pieds,  et  reconnut  aussitôt  que  c'était  un  papier  précieux  de  la 
banque  d'Angleterre  ;  mais  le  parterre  qui  n'était  pas  dans  la  confi- 
dence, se  leva  en  masse  et  cria  :  «  Lisez  le  billet  !  »  Alors  le  ténor 
le  ramassant,  se  mit  à  lire  avec  un  flegme  étonnant  que  rendait  en- 
core plus  comique  son  accent  italien,  les  mots  suivans  : 

BANQUE  D'ANGLETERliE. 

MILLE  LIVRES  STERLING. 

A  rur  et  au  porteur  il  vous  plâtra  payer,  etc.  Toul-à-coup,  au  mi- 
lieu du  rire  général,  le  ténor  s'interrompit,  et  après  avoir  consulté 
Malibran,  s'avançant  plus  près  de  la  rampe,  il  dit  : 

Ladies  et  gentlemen , 

0  Nous  ne  pouvons  continuer  la  lecture  de  ce  billet;  c'est  par  er- 
reur que  nous  l'avons  ouvert,  car  il  est  à  l'adresse  des  pauvres  de  la 
métropole,  u 

On  laisse  à  penser  par  quel  tonnerre  d'applaudissemens  fut  ac- 
cueillie cette  délicate  manière  de  donner  une  leçon  à  un  enthou- 
siaste maladroit. 

BUliIiETIKT  DKAITIATIQIJE:. 

Oiiéra.  La  reprise  des  Martijrs,  du  maestro  Donizetti,  s'est  ef- 
fectuée avec  une  certaine  solennité;  Mme  Dorus-Gras  y  a  notamment 
apporté  ces  belles  qualités  de  chant  inhérentes  à  la  musique  gran- 
diose de  cet  opéra.  L'exécution,  en  général,  sans  être  parfaite,  a 
cependant  été  satisfaisante,  et  l'Académie  royale  à  musique  trou- 
vera dans  les  Martyrs  une  heureuse  diversion  de  son  répertoire  ha- 
bituel. —  Vendredi  dernier  ,  reprise  de  Stradella ,  réduit  en  deux 
actes,  et  exécuté  par  MM.  Levasseur,  Massol,  Marié,  Canaple,  Oc- 
tave et  Mme  Nathan-Treillet.  Cet  ouvrage,  de  M.  Emile  Deschamps 
pour  le  poème  ,  et  de  M.  Niedermeyer  pour  la  musique ,  méritait 
également  une  belle  place  dans  le  répertoire  ;  et  on  ne  peut  <|U6  f^" 


liciter  l'administraliou  de  cette  double  justice  rendue  à  deux  ouvrages 
du  premier  mérite.  La  Péri  terminait  le  spectacle  vendredi  dernier; 
ce  gracieux  ballet  sera  encore  joué  plusieurs  fois  d'ici  le  20  de  ce 
mois,  avant  le  départ  de  Mme  Carlotta-Grisi  et  de  Petipa  pour 
Londres. 

Coiiiéslie-Frauçitise.  L'événement  de  la  semaine ,  c'est  la 
rentrée  de  Mlle  Rachel  dans  Polycncte,  vendredi  dernier,  et  en  pré- 
sence d'une  foule  dont  les  ardeurs  de  la  saison  ne  sauraient  arrêter 
l'empressement.  —  On  s'occupe  activement  d'un  nouveau  drame 
soDs  le  titre  A' Eve,  et  dont  le  premier  acte  est  déjà  en  répétition. 

Oiîcra-CoBoiîysas.  Mme  Thillon  ,  remise  d'une  longue  indis- 
position, a  reparu  mercredi  dernier  dans  le  l'uits d'Amour.  Mais  en 
gagnant  cette  semaine  Mme  Tliillon,  nous  avons  perdu  Mme  Rossi- 
Caccia,  qui  nous  a  décidément  fait  ses  adieux  dans  la  Pan-du-Diablc. 
Cette  cantatrice  si  regrettable  est ,  à  cette  heure ,  sur  la  roule  de 
Lisbonne ,  où  la  retiendra  un  engagement  de  six  mois.  Espérons 
qu'à  cette  époque  Mme  Rossi  nous  reviendra;  c'est  surtout  au  Théâ- 
tre-Italien qu'il  appartient  de  s'attacher  cette  artiste.  Nous  revien- 
drons sur  ce  sujet  en  temps  opportun.  Par  suite  de  cette  perte,  nous 
somnifs  actuellement  privés  des  brillantes  représentations  de  la 
Part-dii-Diabte;  mais  le  bruit  court  que  ce  délicieux  ouvrage  nous 
sera  bientôt  rendu,  el  voiri  tnniment  :  Roger,  dont  le  double  mé- 
rite de  chanteur  et  d'acteur  est  un  prodige  de  souplesse  et  de  bonne 
volonté,  se  chargerait  du  rôle  de  Mme  Rossi  (Carlo) ,  et  Couderc 
serait  réengagé  pour  prendre  celui  de  Roger  (Raphaël).  Nous  don- 
nons cette  version  sans  la  garantir.  —  Lambert  Sùmid,  tant  de  fois 
remis,  est  enfin  sur  le  point  de  paraître  ,  si  toutefois  quelque  nou- 
velle indisposition  ne  vient  contrarier  les  projets  de  l'administra- 
tion. Roger  se  serait  chargé  du  rôle  principal;  de  cette  façon  l'ou- 
vrage posthume  de  Monpou  n'aurait  qu'à  se  louer  des  longs 
retards  apportés  à  son  apparition.  —  Mlle  Sarah  ,  transfuge 
de  l'Opéra  ,  s'est  montrée  salle  Favart ,  dans  Isabelle  du  Prc-aiu-- 
Clercs.  —  Roger  vient  d'être  appelé  au  château  d'Eu,  pour  y  faire 
les  honneurs  de  la  musique  française  à  la  reine  d'Angleterre.  Il  doit 
jouer  Jean  de  Paris,  en  compagnie  de  Grard,  Mocker  ,  et  de  Mlles 
Darcier  et  Prévost. 

Odéoii.  La  réouverture  de  ce  théâtre  tiendra  décidément  pour 
le  28  de  ce  mois.  M.  Rafaël  et  Mlle  Rébecca,  frère  et  sœur  de  Mlle 
Rachel,  sont  dans  les  élémens  attractifs  de  cette  réouverture;  on 
dit  surtout  le  plus  grand  bien  de  Mlle  Rébecca  Rachel  qui,  à  peine 
âgée  de  15  ans,  produit  déjà  les  impressions  les  plus  vives. 

VaudeviBIe.  Ce  théâtre  vient  de  reprendre  à  la  Comédie-Fran- 
çaise le  Cliâieau  de  ma  Nièce,  de  Mme  Ancelot.  Félix  et  Mme  Mira 
méritent  des  éloges  pour  la  manière  distinguée  dont  ils  ont  rendu 
cette  char.nante  pièce,  à  laquelle  ftlme  Ancelot  a  prodigué  tous  les 
trésors  de  sa  grâce  et  de  son  esprit. 


VINGT  FraXCS  DE  DOJmAGES-lNTÉRÈTS. 

Un  curieux  procès  vient  d'être  intenté  au  directeur  de  l'Opéra  par 
un  monsieur  Fournier  Saint-Amant. 

La  prétention  de  M.  Fournier  Saint-Amant,  est  fort  simple.  Il  vou- 
lait aller  à  l'Opéra  un  dimanche  soir,  c'est  bien  naturel  ;  entendre 
Duprez,  cela  va  sans  dire,  et  l'entendre  dans  Robert,  ce  qui  est  ex- 
cusable. 

Donc  il  s'achemine  vers  l'Académie  royale  de  Musique,  achète 
une  stalle  de  parterre,  entre,  s'assied ,  n'écoute  pas  l'ouverture, 
mais  regarde  lever  la  toile  en  homme  qui  se  connaît  en  musique. 

La  pièce  commence. 

Tout -à-coup  M.  Fournier  Saint-Amant  bondit  sur  sa  banquette  : 

—  «  Qu'est-ce  que  cela  !  dit -il  à  son  voisin. 

—  «Ça!  c'est  Robert. 

—  «  Mais  le  chanteur  ? 

—  «  C'est  Marié. 

—  f  Marié?...  Ah!  c'est  Marié  !  »  Et  il  s'élance  et  ne  fait  qu'un 
bond  de  l'Opéra  chez  son  huissier. 


L'huissier  était  à  la  campagne.  Il  ne  trouve  que  l'huissière  à  la- 
qi  elle  il  raconte  sa  mésaventure  :  il  avait  consulté  les  affiches  de 
spectacles  à  midi  précis,  au  coin  d'une  rue  :  il  s'était,  assuré  que 
Duprez  jouerait  ce  soir-là  le  rôle  de  Robert  le  Diable.  Il  s'était  ren- 
du à  l'Opéra  sur  la  foi  de  l'affiche  du  coin  de  rue,  et  à  la  place  de 
Duprez,  c'est  Marié  qu'on  lui  donne,  c'est  Marié  qu'on  veut  lui 
faire  entendre  ! 

Il  n'entend  pas  ça! 

Il  formera  une  demande  en  dommages-intérêts  contre  le  direc- 
teur de  l'Opéra  :  20  francs  de  dommages-intérêts,  et  le  rembour- 
sement de  sa  stalle  de  parterre,  cela  va  sans  dire. 

Nous  ignorons  ce  que  l'huissière  répondit  à  son  discours  pathé- 
tique ;  mais  vingt-quatre  heures  après  le  directeur  de  l'Opéra  rece- 
vait un  assignation  à  l'effet  de  comparaître  par  devant  le  tribunal  de 
commerce,  pour  s'y  entendre  condamuer,  etc.,  etc.,  etc. 

Cette  grave  affaire  a  été  appelée  à  l'audience  de  mardi  dernier  et 
remise  à  quinzaine. 

Si  le  tribunal  consulaire  donne  gain  dp  cause  à  M.  Fournier  Saint- 
Amant  et  sanctionne  le  désappointement  du  plaignant,  M.  Marié  n'en 
sera  guère  flatlé.  Aussi  assure-t-cn  que  ce  chanteur,  pour  éviter  tout 
désagrément  public,  vient  de  proposer  à  M.  Fournier  Saint-Amant 
de  se  désister  de  sa  plainte  en  lui  offrant  de  sa  propre  bourse  les 
20  francs  de  dommages-intérêts. 


Rossini  quittera  Paris  dans  un  mois.  Le  grand  homme  a  résisté  à  toutes  les 
prières,  à  toutes  les  sollicitations,  a  déjoué  loules  les  ruses  mises  en  œuvre 
pour  obtenir  de  lui  une  nouvelle  partition.  Il  parait  décidé  irrévocablement 
à  ne  plus  rien  écrire.  «Je  suis  venu  trop  tôt  et  vous  trop  tard,i)a-t-il  répondu  à 
niiprez,  qui  lui  demandait  de  lui  faire  un  rôle.—  On  ditque  le  maestro  a  été 
complètement  guéri  par  le  docteur  Civiale.  Il  retournerait  donc  à  Bologne 
pour  pécher  et  pour  dormir. 

—  On  écrit  de  Marseille  :  Le  Slabal  de  Rossini  a  été  exécuté,  au  Grand- 
Tlii'atro,avec  un  très  grand  succès,  devant  une  foule  élégante  et  qui  a  mani- 
l'eslo  à  diverses  reprises  le  plus  vif  enthousiasme.  Nous  avons  rarement  en- 
tendu, à  .Marseille,  une  exécution  aussi  irréprochable.  Les  artistes  italiens 
qui  chantaient  les  principales  parties  récitantes  ont  parfaitement  saisi  le  ca- 
ractère de  cette  rruvre  magnifiquo,  et  ont  recueiUl  des  témoignages  nombreux 
de  sympathie  de  la  piut  de  l'auditoire.  Le  savant  et  infatigable  chef  d'orches- 
tre, M.  Pépin,  qui,  à  force  de  zèle,  de  soins  et  d'intelligence,  est  parvenu  en 
si  pende  temps  à  monter  le  Slabat,  a  été  rappelé  après  le  dernier  morceau 
et  salué  par  d'unanimes  applaudissemens.  On  a  redemandé  à  Mme  Secci- 
Corsi  le  bel  air  de  soprano  avec  chœur  [inftammatm),  et  à  M.  Ivanolf  le  mor- 
ceau :  Cujus  animam  gemcntem ,  qu'il  a  chanté  avec  beaucoup  d'art  et 
d'  xpressiiin. 

—  Une  société  de  diletlanti  de  Marseille  a  remis  à  Tam!}urini,  au  moment 
de  son  départ,  une  riche  tabatière  en  or,  comme  souvenir  de  son  passage. 

—  Le  succès  de  Baroilhet  à  Lyon  ,  dans  la  Favorite,  a  été  Immense;  et 
cependant  le  public,  pour  prouver  son  impartialité,  avait  jugé  convenable  de 

chuter  les  applaudissemens  qui  recevaient  l'artiste  à  son  entrée  en  scène. 

Baroilhet  a  dû  jouer  Guillaume  Tell  celte  semaine. 

—  M""  Carlotta-Grisi,  Petipa  et  Coralli  fds  partent  pour  Londres,  où  Co- 
rail! fils  doit  mettre  en  scène  le  dernier  ballet  de  son  père,  la  Péri. 

—Le  retour  de  M.  Gonnel  à  Paris,  vient  de  motiver  une  fort  jolie  soirée  mu- 
sicale, qui  a  vigoureusement  lutté  contre  l'élévation  dn  thermomètre.  Cette 
séance  Intéressante  a  eu  lieu  chez  Mlle  Joséphine  Martiu  ,  l'habile  pianiste 
dont  le  beau  talent  a  reçu,  notamment  l'hiver  dernier ,  une  consécration  si 
méritée.  A  eux  deux,  ces  artistes  ont  fourni  une  ample  moisson  de  bravos  ; 
Mlle  Joséphine  Martin,  dans  la  Lucia  et  les  Souvenirs  de  Beethoven,  de  Pru- 
dent ;  et  M.  Gonnet,  par  ses  romances  et  chansonnettes  :  Huit  ans  d'atsmce, 
YHerbagère  et  les  gens  du  roi,  V Abordage,  la  GrandWlére  imprudente,  le 
Père  Trinquefort  et  le  Trompette  de  Marengo,  ont  été  tour  à  tour  autant  de 
succès  pour  ce  chanteur,  dont  nous  avons  été  les  premiers  à  signaler  le  genre 
de  talent  tout  exceptionnel.  —  M.  Gonnet  passera  l'hiver  prochain  à  Paris , 
et  c'est  là  une  bonne  fortune  pour  nos  salons  ,  que  nous  nous  empressons 
d'enregisti'cr. 

—  On  écrit  de  Bade  :  M.  Listz  se  repose  dans  une  île- du  Rhin,  à  Nonnen- 


wertli ,  après  avoir  perdu  ,  dil-on  ,  30,000  fr. ,  grâce  à  un  bon  ami  et  aux 
Grecs  modernes.  L'on  fait  de  la  musique  sans  lui.  Celte  année  ,  les  artistes 
éniinens  ont  été  rares.  Beaucoup  de  bals,  peu  de  concerts,  un  théâtre  alle- 
mand désert,  mais  un  jeu  énorme.  M.  liénazet,  fort  empressé  pour  les  étran- 
gers, déploie  un  luxe  élégant,  et  fait  à  merveille  les  honneurs  de  la  saison 
des  eaux. 

—  Le  goût  des  amateurs  pour  les  partitions  petit  format  se  propage  de 
jour  en  jour;  aussi  nous  empressons-nous  de  leur  recommander  tout  parti- 
culièrement la  collection  des  chefs-d'œuvre  d'Auber,  publiés  en  format  d'al- 
bum, gravure  beaucoup  plus  lisible  que  d'usage.  Sont  ainsi  déjà  publiés  :  les 
Diamans  de  la  Couronne,  Fra-Diavoh  et  la  Fiancée  ;  le  Pré-aiix-Ckrcs , 
d'IIérold,  et  Jocondc  et  le  Jeannot  et  Colin,  de  Nicolo. 

—  La  distribution  des  prix  de  l'institution  de  Aimes  d'Aubenas  et  Piot  de 
Berle,  a  eu  lieu  jeudi  dernier.  L'n  brillant  concert  a  commencé  celte  céré- 
monie. M.  Valiquet,  professeur  distingué,  a  fait  exécuter  deux  nouvelles 
compositions,  que  ses  élèves  ont  parfaitement  cbantées.M.  A.  Roplcquel,  pro- 
fesseur d'accompagnement,  a  dit  son  joli  duo  [Souvenirs  du  Mecidemhourg), 
et  obtenu  un  succès  complet.  Nous  mentionnerons  tout  particulièrement  un 
de  Serres,  duo  de  .M.  Hertz,  à  quatre  mains,  exécuté  par  deux  élèves  de  Mlle 
duo  qui  a  fait  honneur  aux  excellentes  leçons  do  cette  pianiste.  Une  société 
élégante  ajoutait  à  l'aurait  de  coUc  iniéressanto  solennité. 


Uti  des  plus  remarquables  dessins  publiés  celte  année  est,  sans  contredi'j 
la  FMe  du  Tintoret,  d'après  Léon  Cogniel,  et  donné  par  AL  ChaUamel  dan^ 
son  Album,  du  Salon  de  18fi5.  Tous  les  amateurs  de  peinture  voudront  pos- 
séder ce  bel  ouvrage,  qui  fait  honneur  à  son  savant  et  intelligent  éditeur  ■  un 
succès  réel  et  mérité  doit  l'accueillir. 


BONBONS  MAURITâINS. 

POÎIR  LA.  VOIX , 

A  l'usage  des  CIinEiteui-s  et  des  orateurs  pour  faciliter  la  voca- 
lisation et  rélncoitio»;  d'un  elfet  incontestable  contre  lesrliumes 
et  les  érailleiineiiss  de  gosier.  «  fr.  et  t  fr.  S)0  la  boîte.  (Se  trou- 
vent chez  Ions  les  Marchands  de  iMusique,  Libraires  et  Pharmaciens)  — 
Dépôt  Central,  •!  bis,  rue  Viviemie,  aa  Ménestrel,  magasin  de  rnusi- 
que  d  c  A.  Meissoiinier-BIengeS  (au  grand  abonnement  de  musique 


A  VKSTDKE  »'®(C€A§5î9:îir  :  Un  iPiano  rtroit  en  sialig- 
sandre, en  bon  élat,  au  prix  net  de  500  francs. 

S'adresser  au  Bureau  du  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne. 


J.-L.  Ueogei,,  directeur. 


J.  LovT,  red'  en  chef. 


UirniMERIE   DE   VASSAL   FnÈRES,    RUE   SAINT-DENIS,   368. 


NS  NOUV 


Chez  J.  MEISSOafATEK,  22,  rueDaiiphine, 
Et   au  Bureau  du  MÉNESTREL  ;   2  bis  rue  Vivienne 


Oapisson.  Le  Millionnaire. 

—  Trois  Enfans. 

—  Douces  Paroles. 

lie  91'^  de  Iiangalerie.  Kradoudja. 


G.  CariiIIi.  Pour  qui  rêve  d'Amour. 

—  Nous  ne  changeons  pas  de  Patrie,  nocturnes  pour  deux  voix 

égales,  ou  pour  lénor  el  soprano. 
V.  Sain  d'Arod.  Les  Plaintes  d'une  Fleur, 


MUSIOUIi  B»©UK  a^E  I»IAM®. 


H.  Bertini.  Op.  1/|3.  Le  double  dièze. 

—  Op.  ilik.  Le  double  bémol,  rondinos-étudcs. 

—  Op.  1^5.  L'Impromptu,  rondo-valse. 

—  Op.  147.  Élude  et  andante. 

Chaque 7  fr.  50 

F.  Hiinteu.  Op.   125.    Fantaisie  a  quatre  mains  sur  le   Roi 
d'Ivetôt 9 

piajVO  et  VlOIiOm. 

Th.  Doliler.  Op.  46.  n.  1.  Adieux  à  Copenhague,  nocturne .. .  h      50 
—  N.  2.  Souvenirs  de  Naplcs,  tarentelle 7       5o 


A.  lie  Carpentier.  Op.  Ih.  Variations  faciles  sur  le  Soleil  de 
ma  Bretagne 5 

—  Op.  75.  Variations  faciles  sur  une  Fièvre  brûlante. . .  5 
lie  Mis  «le  liangalerie.  Op.  9.  La  Romantique. 

—  Op.  10.  L'Entraînante. 

—  Op.  11.  Les  Regrets,  'A  grandes  valses  brillantes  et  de 

moyenne  force.  Chaque 5 

CORIVET  A  PISTOIVS. 

C   d'Albici.   Airs  du  Roi  d'Ivetôt,  arrangés  pour  deux  cornets, 
en  deux  suites.  Chaque 7 


50 


En  vente  :  Chez  l'auteur,  rue  Boucher,  6,  et  au  MÉlVESTREti,  2  bis,  rue  Vivienne. 

J    VIMEIIX    sous  LA  CHARMILLE. 

TJf  •  W    Ji.ilM  JLi  ^-J  ./ m-#  Quadrille  brillant  et  facile  pour  piano. 


OIADRLÏLE  îVOUVEiUX 

Pour  le  Piano. 

MnsARD.  —  Deux  quadrilles  sur  le  Puits  d'Amour ,  'i  quatre  mains 

chaque • . . . .  h  50 

Billard.  —  Quadrille  facile  sur  Lucie 4  50 

Id.    —  M"°  de  Lavallière quadrille.  A  50 

PiLATi.  —  Lenore Id.  A  50 

M""  Marchal.  —  Le  Rocantin Id.  /j  50 

P.  Wagner.  —  Quadrille  très  facile  sur  le  Puits  d'Amour î  50 


) 


Bagatelle  pour  le  piano,  sur  les  motifs  favoris  du  Puits  d'Amour.  ■     k    50 


F. 


Fantaisie  brillante  pour  le  piano  sur  les  motifs  favoris  du  Puits 
d'Amour 6    » 


SGHILTZ. 

Airs  à\i  Puits  d'Amour,  pour   deux  cornets  à  pistons,  2  suies, 

chaque 7  50 

Fantaisie  pour  cornet  à  pistons  et  piano  sur  le  Puits  d'Amour 7  50 

Pas  redoublé  sur  les  motifs  du  Puits  d'Amour 6  ■  « 

Chant  pour  le  violoncelle,  composé  et  dédié  à  S.  A.  R.  le  Prince  d'ORANJjE, 
Par  Alexandre  BATTA. 

Premier  violoncelliste  solo  de  la  Cour  des  Pays-Bas. —  PRIX  :  5  fr. 


Valse  faTorite  du  PUITS  D'AMOIR, 

de  tr.   BAIilFE, 

Arrangée  pour  le  piano,  par  l'auteur.  —  Prix  :  5  fr. 


N°    502.  —  DIMAIVCHE  10  SEPTEMBRE  1843. 


DnaÈlUE  A^iNÉE.  — ]N°    4 1 . 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


UN  AN  :  18  fr. 

PROVINCE, 


JOURNAL 


iiOSIQUE,   LITTÉBÂTOBE,   liOOES    ET    THÉâTBES.' 


Ccllrtbocatioii  bu  îHcncStrcI. 


MI  Siotj  '.  —  im.  llcjerhi-cr,  Donl/.etll,  lla- 
IC'vv.  !V'le<!eriin'5iT.  Ad,  Aili.m.licrlioz,  Hcrz, 
I!l:i"iicl!iii-<1,  Kasiiier,  lîliiari,  lie  ISeauplan, 
Grisur,  <;.  Caiuill,Cliir/ii*»ou,  Laliarro,  Pian- 
lari?,  Vosel.  \.  Tlij»  ,  c"  (l'Adiif-iiiar,  i!e 
l'Ioioiv.  VimcuA,  Haas,  Mariiioiu?!,  Mlle  L. 
Piig'.-I  MiLi'.'s  liuiuloniieaii,  l>.  Dtichaiiil>gc,etr;. 

PcjvSir:  ET  I.I'nÉnA'l'UIiE.  — MM.Laiiiarilne, 
V.  IIiiKO,  C.  DelavlRiic,  IHi^ry. Scribe,  H.  Des- 
chaïupti, O.  E^fuinjne, S'^.  ï.araleau,  li  Gutnot, 
A.  Karr.C.  Haio,Cozlan,i:il.Vlcl,  A.  Gourdin, 
A  !!resBier,T.  Iiolacli, A . Bclrieu.lî.  Poncliard, 
<!ii.  Froment  ;  de  Loiilay,  noi>IC(|nPl. Faire, 
A.  Itlcliottinic  ,  Mines  A.  Taalu,  Deeliordes 
Valmore,  Laurc  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MM  David,  OSrouj,  DÉvOrla,  Gre- 
nier, Aloplic,  Cavariiy,  sorrieii,  Benjamin 
(VaiUeuil.CliuIlamel.Dulici,  Aloulllerou.eir. 

J.-L.  Ilengcl,  Directeur. 
Jule»  Lovy,  Rédaclcur  en  chef. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dïmanciîes,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modos  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  calalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQU3    ASOWWS    RÏÎÇOÎT    PAR    AN    : 

62  Numéros  de  texte; 

24  morcaaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Desains  de  nos  mciîlaurs  artistes^ 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GR-4TUITEMENT,    £2  belles   GRAVURES 

de  KÎOîJES   grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  POIlîTECAîTS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois. 


Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
outre  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon,  destiné  ù  illustrer  les 
Gollcctiona  annuelles. 


Le  ^ÎKNESTRET.donnecIiaque  an- 
née plusieurs  brillaos  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deusplaces 
réservées. 


€"onbi(iDn3  b''3tl)onncmnit. 

PARIS. 
Cm  an  :  l.'j''  |  Six  mois  :  8'  [  Trois  mois  :  5' 
province: 

Un  an LS^ 


>:X  UHILS      . 

Trois  u:Oîs 


10 
6 


ETRANGER: 

Un  An 20! 

Six  mois 11 

Tiois  mois.. ..  7 


Avec  accoinpagncnaent  de  Guitare. 

Prix,  un  an,  pour  .^aris 10 

D        >        pour  la  Province IS 

0        s       E.'*an"cr 15 


V.^  î»v.î)V!rïCK,oii  s'abonne  chez,  toupies  Libraires 
cl  Alarclianils  de  >\Iustque,  les  Dirccienrs  des  Postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  P.oyales  et  Laf- 
nite-Gnillard,ou  euPrupar  une  Ictlre  adressée  (/'rtnro 
fi  M.  IIEUOEI^,  rue  Vivienne,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 
du  l*^""  de  chaque  mois. 

AXyoyCES  :  25ceniimes  la  ligne. 


ff  &««     t'tse  fivisintff,  au  .TJaKnaii»  «5«  iTSB«a5«E»ie  t8»  .VÉM.  /J.  M E SSS&I%'!VSiS Si  e7  aSEVGEH,  (HEUGEL,  SucciîSS"; 


Oji  trouve  dans  les  bureaux  du  Méiieslrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  M  ICISSONNIUIl  et  IIEUGRL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
(!(•  lunlcs  les  nonvcaulés  musicales  pour  piano,  chaut,  etc.,  nn  choix  des  ulbunis  les  plus  en  vopne,  un  Abonnement  de  Bîusique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
13  fr.  par  an. —  (  fulirique  de  ccudcs   liarnioniques.  j         ''    '       ''  ,i..  w... .„,....;  i _.    ., .  ...■_.-„.      ,  ...  ,i         „  „.  .i 

<in  evpédie  pour  la  province  et  l'on  fuit  l'exporlalion. 


•  l/adniiiiisUation  du  .t/i'"c.'ifiT(  se  cliaige   de  Ion  les   affaires  nlalivcs  an  commerce  de  musique  et  d'instnmiens. 
Les  lellreset  envois  d'arjenl  doivent  être  adressés  franco  à  M.  IIeuoel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nt)s  abonnés  recevront  avec  le  numéro  de  ce  jour,  le  Ct»'»n3S«'p 
ca««y«»iBae,  cliant  arabe,  détiié  il  i^l.  Baroilho',  musique  de 
,Iosi-rii  ViMUiix,  paroles  de  N.  Auguste  Buessiilu,  et  dessin  de 
MouiLLERO.N.  Conune  nous  l'avons  annoncé,  cette  première  dos  deux 
productions  de  Joseph  Vi.meux,  est  à  la  lois  traduite  pour  voix  de 
liASSE  ou  CONTEALTO,  et  pour  TENOR  OU  SopiiANO.Il  en  sera  de  même 
de  la  seconde,  intitulée  Sln»i»lette,  dédiée  à  M.  Goxnet,  paroles 
de  M.  Auguste  Richojime,  dessin  de  M.  Coindke.  Ceux  de  nos  abon- 
nés qui  ne  nous  auraient  point  encore  fait  connaître  s'ils  désirent  de 
préférence  l'édition  pour  voix  de  Basse  ou  Coatralto  sont  donc 
instamment  priés  de  nous  le  faire  savoir  au  plus  tôt.  (L'affrancliissc- 
ihentest  de  rigueur.) 


Pendant  qu'il  était  îi  Naples ,  Caffarelli  apprit  que  Gczziello  de- 
vait débuter  à  Rome.  Ne  connaissant  pas  ce  chanteur ,  dont  il  avait 
souvent  entendu  vanter  le  mérite,  il  prit  la  poste,  voyagea  toute  la 
nuit.,  puis,  une  fois  à  Rome,  se  rendit  au  théâtre,  enveloppé  dans  son 
manteau.  Placé  au  parterre,  il  écouta  d'abord  en  silence ,  mais,  en- 
traîné par  le  plaisir  qu'il  éprouvait,  il  s'écria  :  Bravo,  btavùsimo 
Gizzicllo ,  e  Caffarelli  c/ic  te  lo  dice  !  Ensuite  il  retourna  à  Naples 
avec  la  même  précipitation.  Lorsqu'il  y  arriva ,  on  se  perdait  en 
conjectures  sur  sa  disparition.  Le  directeur  était  au  désespoir ,  le 
public  commençait  à  s'impatienter  ;  Caffarelli  n'eut  que  le  temps  de 
s'habiller  pour  entrer  en  scène. 


C'est  à  Mlle  Lemaure,  cantatrice  fort  aimée ,  qu'appartient  l'ini- 


tiaiivo.  d'un  mot  devenu  célèbre,  et  qu'on  a  bien  des  fois  répété  de- 
puis, iiandéc  â  la  cour,  en  1745,  pour  les  fêtesdonnées  à  l'occasion 
du  mariage  du  Dauphin  ,  elle  exigea  qu'un  carrosse  du  roi  vint  la 
prendre  et  la  conduisît  ii  Versailles,  accompagnée  d'un  gentilhomme 
de  la  chambre.  Lorsqu'on  eut  satisfait  son  désir  :  «  Mon  Dieu  !  s'é- 
cria-t-e!le  dans  l'excès  de  sa  joie,  que  je  voudrais  être  à  une  fenê- 
tre pour  me  voir  passer  !  » 


S'il  y  a  profit  h  aider  les  grands,  il  y  a  danger  à  s'en  prévaloir. 
Lalouette,  l'un  des  premiers  violonistes  de  son  temps,  et  qui  faisait 
partie  de  l'orchestre  de  l'Opéra,  était  très  avant  dans  les  faveurs  de 
Lulli  ;  ce  compositeur  l'employait  quelquefois  pour  écrire  ses  réci- 
tatifs; mais  Lalouette  s'étant  vanté  d'avoir  écrit  quelques-uns  des 
plus  beaux  airs  de  son  maître,  celui-ci,  furieux,  le  chassa  et  lui 
donna  Colasse  pour  successeur. 

Vincenzo  MalToli,  célèbre  ténor  italien,  chantait  à  Rome,  en  1787, 

au  théâtre  Alberti.  Son  talent  y  produisit  une  Impression  si  vive , 

que  le  public  se  mit  un  soir  à  crier  dans  son  enthousiasme  :  m'af- 

folol  m'affolissimol 

* 
*  * . 

A  cinq  ans  ,  Marie  Garcia  (plus  tard  Mme  Malibran) ,  joua  dans 
VAgnese  ,  de  i-aër ,  le  rôle  de  l'enfant.  Après  quelques  représenta- 
tions de  cet  ouvrage,  elle  en  avait  si  bien  retenu  la  musique,  qu'elle 
se  mit  tout  à  coup  à  chanter  la  partie  d'Agnese  dans  le  beau  duo 
du  second  acte  ,  et  le  publie  d'applaudir  à  celte  audace  dé  bon 
augure. 


^  Un  hidalgo  ruiné  s'en  allait  un  jour,  portant  sous  son  manteau  un 
fagot  qu'il  s'elTorçait  de  dissimuler  avec  le  plus  grand  soin.  Passe 
un  portefaix  qui ,  sans  le  vouloir ,  heurte  violemment  notre  gentil- 
homme. «Diable!  s'écria  celui-ci  furieux,  ne  peux-tu  faire  attention 
aux  gens?  Je  gage  que  mon  luth  est  brisé  du  coup!»En  effet,  la  vio- 
lence du  choc  avait  délié  le  fagot,  dont  quelques  coterets  tombèrent 
à  terre  ;  ce  que  voyant  le  portefaix,  t  Ohé  !  mon  prince,  cria-t-il  à 
son  interlocuteur  qui  s'éloignait ,  vous  perdez  les  cordes  de  votre 
luth.  .. 


BtJliEiE'S'ISÎ  DKAlïSA'rKJVE. 

Opéra.  La  reprise  de  Stradellu  s'est  consolidée  à  sa  seconde  re- 
présentation ,  mercredi  dernier.  Ce  n'est  cependant  pas ,  à  propre- 
ment parler,  une  réduction  de  l'ouvrage  de  Nicdermayer  qu'on  nous 
interprète  actuellement,  mais  tout  simplement  le  deuxième  et  le 
troisième  acte  de  l'opéra  primitif,  plus  un  air  avec  chœur,  extrait 
du  cinquième  acte ,  et  quelques  plirases  de  récitatif  indispensables. 
Les  auteurs  du  poème,  iMM.  Lmile  Descliaraps  et  Emilien  Pacini  y 
perdent  beaucoup  en  clarté  ;  mais,  d'un  autre  côlé ,  le  public  y  ga- 
gnera de  revoir  souvent  les  élémens  attractifs  de  Siradctla,  qui  com- 
plètent très-confortablement  uq  spectacle-b.illet,  Mme  Nalhan- 
Treilleta  eu  de  très-beaux  momens  dans  le  rôle  deLéonore.  —  La 
Péri,  admirablement  exécutée  par  Carlolta  Grisi  et  Petipa,  a  di- 
gnement terminé  la  soirée  de  mercredi,  qui  avait  attiré  la  foule  à  l'A- 
cadémie royale  de  musique.  — On  étudie  sans  relâche  le  Don  Scbastie?! 
de  Donizetti,  et,  d'un  autre  côlé,  le  grand  ballet  d'action  en  neuf 
tableaux ,  de  M.  de  Saint-Georges,  occupe  tout  le  corps  de  ballet. 
On  veut  du  prodige,  et,  pour  aller  plus  vite,  MM.  de  Flotow,  Burg- 
muUer  et  Deklevès  viennent  de  se  partager  la  musique  de  cette  nou- 
velle œuvre  chorégraphique.  Après  tout  cela ,  que  fera-t-on  ?  Ici  s'ar- 
rêtent les  prévisions.  Meyerbeer  a  quitté  Berlin  et  doit  nous  revenir 
à  Paris  après  un  court  séjour  dans  les  villes  des  eaux  du  I\hin.  S'il 
donne  son  Prophète,  le  premier  tour  lui  reviendra  de  droit;  dans  le 
cas  contraire,  le  Duc  d'Albe,  de  M.y.  Scribe  et  Donizetti,  passera 
indubitablement. 

Comédie-Française.  Mlle  Rachel,  dans  le  rôle  de  Monime 
de  Mùhridate ,  a  reçu  de  nouveaux  témoignages  d'admiration.  La 
salle  était  comble,  et  l'ouvrage  a  été  joué  avec  ensemble.  Hier  sa- 
medi, notre  célèbre  tragédienne  a  dû  jouer  Ihijazet.  —On  parle  des 
débuts  très-prochains  d'une  demoiselle  Araldi,  artiste  italienne  ab- 
diquant le  soulier  de  satin  pour  le  cothurne.  Pareille  transformation 
est  chose  aussi  rare  que  piquante. 

Ogiëra-ConiisjiDe.  Vendredi  dernier,  Mlle  Lavoye  nous  est  ap- 
parue dans  Angèle  du  Domino  noir.  Pour  donner  plus  d'importance 
à  cette  représentation  ,  P.oger  jouait  Horace.  [Voir  aux  nouvelles  du 
samedi.  ) 

«Sdëoii.  Pour  sa  réouverture ,  l'Odéon  donnera  Lucrèce.  Mme 
Dorval  jouera  TuUie,  et  Mlle  Maxime  le  rôle  principal  A  la  seconde 
représentation ,  ces  dames  doivent  échanger  leurs  rôles. 

'%'audeville.  La  troupe  du  Vaudeville,  appelée  au  château  d'Eu, 
nous  a  privés  de  ses  représentations  ;cctle  semaine.  On  ne  pouvait , 
en  effet ,  offrir  rien  de  mieux  à  la  reine  d'Angleterre  que  le  merveil- 
leux ensemble  des  artistes  sous  la  direction  de  M.  Ancelot.  Vendredi 
dernier  s'est  effectuée  la  réouverture  par  Madame  Barbe-Bleue,  ac- 
compagnée du  Château  de  ma  Nièce. 

Variétés.  Le  Tromboniic  du  Régiment  a  complètement  réussi, 
bien  que  la  donnée  de  cette  pièce  soit  un  peu  usée.  Les  couplets 
sont  gais,  nombreux  etd'uue  facture  originale.  André  Hoffmann,  qui 
débutait  dans  cette  pièce,  a  dit  son  rôle  avec  entrain,  rondeur  et 
gaîté.  Neuville,  Kopp  et  Mme  Boisgonthier  l'ont  parfaitement  se- 
condé. 

Porte-§ai3it.]VJlsiriiiii.  En  attendant  le  drame  ùes  Mystères  de 


Paris,  ce  théâtre  vient  de  reprendre  la  Tour  de  Nesle,  avec  M""  Dor- 
val et  Bocage.  M-"'  Dorval  a  obtenu  le  plus  brillant  succès  dans  le 
rôle  de  Marguerite,  et  Bocage,  dans  celui  de  Buridan,  s'est  fait  vi- 
vement applaudir.  Clarence  s'acquitte  également  bien  de  sa  tâche. 
La  Tour  de  Nesle,  aidée  delà  reprise  du  Royaume  des  Femmes,  pièce 
fort  amusante  et  à  divertissemens,  remplit  la  salle  chaque  soir  et 
porte  les  recettes  de  ce  théâtre  à  un  taux  inoui  pour  la  saison. 

Théàtre-CoiBite.  Joims  dans  le  ventre  de  la  Baleine  obtient 
chaque  jour  un  succès  pyramidal;  jamais  ce  théâtre  n'avait  offert 
un  spectacle  plus  complet  et  plus  divertissant;  dans  l'espace  de  deux 
heures,  le  spectateur  se  trouve  transporté  de  Paris  en  Laponie,  en 
Arabie,  aux  Hes  Marquises,  dans  l'Océ.m  Indien  et  va  se  reposer  au 
Mogol.  Tous  ces  différens  tableaux  sont  de  la  plus  grande  vérité- 
Costumes,  décors,  ballet,  mise  en  scène,  rien  n'a  été  néghgé  ;  aussi 
prédisons-nous  ;"i  cet  heureux  Ihéftlre  une  abondante  moisson  pen- 
dant les  vacances. 


NOUVELLE  PliOVlSlOX  DE  PHÉNOMÈNES. 

On  nous  a  déjà  exhibé  tant  de  merveilles  musicales,  qu'il  y  avait 
réellement  h  craindre  que  la  source  n'en  fût  épuisée  ;  et  ce  n'est  pas 
sans  frémir  que  nous  sentions  arriver  la  saison  des  concerts.  En  ef- 
fet ,  quel  virtuose-prodige,  quelles  excentricités  pourrait-on  dé- 
sormais offrir  il  notre  admiration?  Ne  sommes-nous  pas  blasés  sur 
le  chapitre  des  phénomènes?  No.us  allons  avoir,  disions-nous,  un 
hiver  monotone  et  décoloré  ;  nous  périrons  d'ennui,  juste  et  terri- 
ble châtiment  d'une  ville  qui  a  abusé  des  jouissanees  musicales! 

Eh  bien!  non.  Le  ciel  en  soit  loué,  nos  craintes  ne  se  réaliseront 
pas.  Au  moment  oii  nous  voyons  se  tarir  la  source  des  émotions  pa- 
risiennes, Londres  et  Fribourg  nous  ouvrent  tout  un  robinet  de 
nouvelles  sensations.  Il  y  a  une  providence  pour  les  dilettanti. 

Ecoulez  ce  que  nous  apprennent  les  journaux  suisses.  : 

M.  Fabrc,  natif  de  Fribourg,  a  surmonté  les  difficultés  que  présente  la 
constiuctioii  d'un  instrument  qui  imite  la  voix  humaine.  Il  a  construit  une  de 
CCS  machines,  où  il  a  imité,  en  caoutchouc,  le  larynx,  la  langue  et  les  nari- 
nes ;  une  paire  de  soufflets,  mus  à  l'aide  do  pédales  et  une  série  de  clefs  pour 
modifier  les  sons,  forment  tout  l'appareil.  La  température  affecte  le  caout- 
chouc ;  aussi  M.  Fabre,  quoiqu'il  puisse  tirer  de  son  instrument  toutes  les 
indexions  de  la  voix,  appuyer  même  sur  des  mots  et  des  syllabes,  dit-il 
qu'il  reste  beaucoup  d'amélioration  à  y  apporter.  On  sent  surtout  le  besoin 
de  perfeclionnemens  lorsque  M.  Fabre  fait  chanter  sa  machine. 

C'est  donc  absolument  comme  lorsqu'on  entend  certains  chan- 
teurs. 

Ecoutez  maintenant  ce  que  nous  apprennent  les  journaux  an- 
glais : 

»  Nous  avons  des  souris  qui  chantent  !!!  ce  n'est  point  une  fiction.  Les 
plus  incrédules  pourront  s'en  assurer.  La  découverte  de  ce  phénomène  éil 
due  à  la  femme  d'un  tailleur  qui  habite  le  deuxième  étage  d'une  maison  dans 
l'ied-Cross-Square;  cette  femme  entendait  cliaque  nuit  un  chant  aigu,  fin,  mélo- 
dieux, semblable  à  celui  d'un  serin  ou  d'un  rossignol.  Ce  chant  semblait  cou- 
rir de  a,  de  là,  dans  sa  chambre,  comme  l'esprit  d'Hamlet.  Après  bien  des 
recheiches,  il  fut  reconnu  que  ce  chant  provenait  du  gosier  d'une  souris  qui 
se  promenait  sous  la  boiserie  !  On  lui  tendit  une  trappe  et  la  syrcne  fut  prise. 
Tous  les  voisins  accoururent  pour  être  témoins  de  cette  merveille  ;  le  bruit 
des  assistons  ne  parut  pas  décourager  la  petite  virtuose  à  quatre  pattes  :  elle 
chanta  avec  l'apiomb  d'une  prima-dona.  Klle  exécuta  des  passages  soutenus 
et  des  cadences,  à  l'instar  du  serin  des  Canaries  le  mieux  dressé,  et  même  avec 
une  octave  de  plus  ! 

»  La  souris-cantatrice  a  été  présentée,  dit-on,  aux  princes,  aux  ministres, 
et  aux  lords  du  Parlement,  qui  en  sont  émerveillés  !  » 

Les  journaux  anglais  ne  disent  pas  cependant  que  la  souris  ait  été 
engagée  par  M.  Luniley  pour  la  prochaine  saison  du  Théâtre- 
Italien. 

Nous  aurons  donc  deux  nouveaux  phénomènes  cet  hiver  ;  car  la 
machine-chantante  de  M.  Fabre  et  la  souris-cantatrice  de  Londres 
se  rendront  nécessairement  à  Paris,  Paris,  la  grande  ville,  où  se  dres- 


sent  les  couronnes,  où  s'enflent  les  réputations,  où  s'élabore  l'en- 
thousiasme, où  se  confectionnent  les  réclames. 

Maintenant  la  saison  des  concerts  peut  venir,  nos  provisions  sont 
faites. 


Une  partie  de  la  troupe  de  rOpéra-Comique  a  été  appelée  celte  semaine 
au  château  d'Eu.  Lundi,  dans  le  concert  qui  a  eu  lieu  au  château ,  dans  la 
galerie  de  Guise,  Mme  Anna-Thillon,  ChoUet,  Roger  et  les  artistes  de  l'Opéra- 
Comiqne  ont  exécuté  le  chœur  (yiphigénie  :  Que  de  grâce,  que  de  majesté, 
et  le  chœur  d'Àrmide  :  JamaU  dans  ces  beaux  lieux. 

La  musique  du  roi  était  conduite  par  M.  Girard,  sous  la  direction  de  M. 
Auber.  Avant  de  rentrer  dans  leurs  appartemens,  LL.  MM.  le  roi  et  la  reine 
des  Français,  ainsi  que  la  reine  d'Anglelere,  ont  bien  voulu  témoigner  aux 
exécutans  et  aux  artistes  toute  leur  satisfaction. 

Le  lendemain  mardi,  im  second  concert  a  eu  lieu  dans  les  appartemens  du 
château.  Le  planiste  Halle,  et  Vivier,  le  cor,  figuiaieni  parmi  les  solistes.  On 
a  chanté  un  fragment  iVIphigénie  m  Tauridc,  et  l'orchestre  a  exéculé  l'ou- 
verture de  Fra-Liavolo  et  la  Sympliouie  pa.ilora'e. 

—  Il  par.it  que  la  reine  d'Angleterre  n':i  pas  voulu  être  privée  de  distrac- 
tions musicales  pendant  son  excursion  maiiiime,  car  on  a  fait  ajoutera  l'amcu- 
blemcnt  si  riche  du  royal  yacht  à  vapeur,  Victur'a  etÀlberl,\m  élégant  piano 
construit  par  Erard,  sur  un  plan  toul  nouveau.  Cet  instrument  est  arrivé  par 
le  chemin  de  fer  de  Southampton.  Ses  dimensions  sont  telles  qu'il  ne  tient 
pas  plus  de  place  qu'un  piano  droit,  el  il  réunit,  dans  ce  petit  espace,  la  per- 
fection du  toucher  et  la  puissance  du  son,  qui  ont  donné  une  célébrité  euro- 
péenne aux  grands  pianos  i  queue  du  môme  facteur. 

—  On  écrit  de  Berlin  :  Le  feu  brûle  encore  sous  les  décombres  du  Grand- 
Opéra.  On  pensait  d'abord  que  les  murs,  qui  sont  restés  debout,  pouvaient 
être  utilisés  dans  la  reconstruction  de  cet  édifice;  mais  on  a  reconnu  qu'ils 
sont  trop  délabrés,  et  qu'il  faudra  les  démolir. 

Le  roi  a  ordonné  aux  arihilecles  chargés  de  rebâtir  la  salle  du  Grand- 
Opéra  d'y  mettre  la  plus  grande  célérité  ,  el  S.  M.  a  déjà  fait  meltre  à  leur 
disposition  ,  sur  sa  fortune  privée,  800,000  ihalers  (envircn  3  millions  de 
francs).  S.  M.  désire  que  le  théâtre  puisse  cire  inauguré  l'année  prochaine. 

Pendant  cet  hiver,  le  grand  opéra  sera  joué  deux  fois  par  semaine  au  Théâ- 
tre lîojal  et  National. 

—  Mme  Persiani  est  de  retour  de  Londres.  Aussitôt  son  arrivée  à  Paris, 
elle  a  transporté  sa  résidence  à  Cliatou.dans  une  charmante  habitation 
d'été,  où  elle  séjournera  jusqu'à  l'ouverture  du  Théàtr^-Ilalien,  qui  aura 
lieu  le  1"  octobre. 

—  Lablaclie  et  sa  famille,  h  peine  arrivés  de  Londres,  repartent  cette  se- 
maine pour  Naples,  où  ils  vont  passer  deux  mois.  Il  ne  se  trouvera  donc  pas 
de  retour  au  1"  octobre,  connue  nous  l'avions  annoncé.  La  direction  du 
Théâtre-Italien  lui  a  accordé  un  congé  de  deux  mois,  qu'il  passera  avec  Ions 
les  membres  de  sa  famille  à  Naples.  sa  ville  natale ,  el  avec  Thalberg  ,  qui 
doit  les  rejoindre  le  mois  prochain. 

—  Mme  Viardot  est  arrivée  cette  semaine  à  Paris.  Elle  est  engagée  à  Vienne 
pour  la  saison  d'hiver,  qui  commence  le  1"  février. 

—  Noire  illustre  chanteur  et  professeur  Ponchard,  de  retour  de  son  petit 
voyage  en  Belgique  et  en  Hollande,  se  dirige  actuellement  sur  Nantes  et  doit 
pousser  jusqu'à  Brest. 

— Nous_ne  savons  pas  si  l-'s  voies  de  fer,  dont  la  Belgique  use  si  largement, 
exerce  quelqu'influence  sur  les  mœurs  musicales  de  ce  pays,  et  sur  le  gosier 
de  ses  artistes.  Toujours  est-il  que  Poultier  le  chanteur,  à  la  voix  douce  et 
pénétrante,  à  l'âme  sensible,  a  rencontré  quelques  obstacles  sur  le  théâtre  de 
Bruxelles  :  cela  devait  être.  Parlez  à  un  belge  des  chœurs  exécutés  par  exemple 
devant  la  reine  d'Angleterre,  au  chàteaud'Eu,  parhuit  on  dix  artistes  d'élite 
de  rOpéra-Gomique,  il  vous  rira  au  nez  ;  qu'est-ce  en  effet  que  dix  bons 
chanteurs  comparés  à  sept  ou  huit  cents  braillards  qui  composent  actuelle- 
ment les  festivals  de  la  Belgique  !  Là  comme  du  reste,  dans  tous  nos  dépar- 
temenseu  France,  il  faut  avant  tout  crier  fort  et  longtemps,  et  Duprez  lui-même 
n'a  pas  su  satisfaire  les  bruxellois,  ni  les  bordelais  à  cet  égard.  Aussi  Poultier 
a-t-il  eu  le  bon  esprit  de  s'en  tenir  plus  que  jamais  à  la  nature  de  sa  voix  ; 
offrant  ainsi  une  complète  diversion  aux  habitudes  de  son  nouveau  pubUc. 
Peu  à  peu  les  oreilles  se  sont  faites  à  une  musique  pour  ainsi  dire  nouvelle 
et  les  dernières  représentations  de  Poultier  ont  été  un  double  triomphe  pour 
ce  chanteur,  qui  ramenait  ainsi  tout  un  peuple  de  fer  à  de  plus  douces  har- 
monies. 


Baroilhet  a  terminé  sa  brillante  apparition  au  théâtre  de  Lyon,  d  ans  le  rôle 
de  Noltingham,  du  remarquable  opéra  Robert  Dccereux,  du  maestro  Donizetti. 
Il  a  été  vraiment  admirable  sous  le  rapport  du  jeu  et  du  chant  ;  une  nouvelle 
romance,  composée  expressément  par  l'auteur  pour  l'artiste,  lui  a  valu  trois 
salves  d'applaudissemens  ;  il  est  impossible  de  chanter  avec  plus  de  goût  et 
de  perfection.  Baroilhet  est  à  Nancy  en  ce  moment  d'où  il  doit  nous  revenir 
très  prochainement. 

—  Les  bains  de  mer  et  les  eaux  nous  enlèvent  nos  artistes,  et  si  l'on  veut 
entendre  de  bonne  musique,  il  faiu  aujourd'hui  se  rendre  à  Bade,  Spa,  ou  à 
Dieppe  et  Boulogne.  Les  dilettantes  de  celte  dernière  ville  et  ceux  de 
Dunkerque  ont  été  appelés  récemment  à  applaudir  M.  et  Mme  Iwens- 
d'Hennin.  Ce  couple  artistique  a  défrayé  tour-à-tour  les  honneurs  du  pro- 
gramme, et  la  romance  s'y  est  trouvée  dignementrcprésentée.HwiJ  ans  d'ab- 
sence, Prends-garde  à  ton  cœur,  H  dit  qu'il  m'aime  et  la  Perle  du  village, 
ont  également  charmé  l'auditoire  —Demandés  à  Roubaix,  M.  etMmelweins- 
d'Hennin  y  doivent  donner  concert  aujourd'hui. 

—  M.  Gonnet  a  quitté  Taris  pour  se  rendre  à  Nantes  et  à  Bordeaux,  ovi  î) 
doit  se  faire  entendre.  Ce  chanteur  distingué  vient  d'ajouter  à  son  brillant 
répertoire,  les  deux  dernières  productions  de  Mlle  Puget  :  Pâquerette  et  il 
est  là  le  Paradis,  qu'il  dit  d'une  manière  ravissante. 

—  Notre  habile  professeur  Ed.  Billard  quitte  Paris  pour  quelques  jours? 
il  se  rend,  par  le  Havre,  à  Cherbourg,  où  d  doit  faiie  entendre  plusieurs  de 
ses  nouvelles  productions.  Jf.  Billard,  comme  exécutant,  possède  les  deux 
quaUtés  essentielles  du  pianiste,  en  joignant  au  jeu  égal  et  correct  de  l'école 
de  Kalkbrcnncr,  tout  le  brillant  de  celle  de  Herz,  dont  il  est  l'élève  favori; 
aussi,  lui  prédisons-nous  de  grands  succès,  qui  l'engageront  sans  doute  à 
faire  jouir  cet  hiver  le  public  parisien  de  son  gracieux  talent. 

—  A  l'occasion  du  passage  des  princes  à  Angers  et  des  fêtes  annuelles  des 
courses,  MM.  Tagliafico  elRévialont  offert  deux  beaux  concerts  aux  Angevins. 
Le  Précurseur  de  l'Ouest  fait  le  plus  grand  éloge  de  ces  deux  chanteurs  re- 
marquables qui  ont  mérité  tous  les  suffrages  du  pubUc  d'élite  qui  se  pressait 
à  leur  rendez-vous. 

—  La  romance  dramatique  de  M.  Vinieux ,  Fleur  de  l'Ame  a  obtenu  mardi 
dernier  à  la  soirée  de  M.  Dupont  un  succès  brillant  et  mérité.  M.  Dunan,  qui 
interprétait  cette  mélodie  avec  beaucoup  d'âme  et  d'expression  s'est  fait  vive- 
ment applaudir.  Dans  la  même  soirée  nous  avons  entendu  un  duo  de  Bffiisan'o 
parfaitement  chanté  par  MM.  Ritscher  et  Albrecht.  M.  Ritscher  est  un  pre- 
mier téiior  de  l'Opéra  de  Vienne ,  doué  d'une  voix  gracieuse  et  d'une  excel- 
lente méthode  italienne.  L'accueil  honorable  qu'il  a  tout  récemment  obtenu 
à  Bruxelles,  où  cet  artiste  a  donné  des  concerts,  sera  sûrement  sanctionné  par 
les  diletlanti  parisiens.  Mlle  Dupont,  qui  s'est  déjà  placée  au  rang  de  nos  pia- 
nistes les  plus  distingués,  a  fait  les  honneurs  de  la  soirée  avec  un  talent  des 
plus  remarquables. 

— La  musique  diiPuits-dAinour  obtient  un  très  grand  succès  :  la  romance 
d'Audran,  les  deux  airs  de  Mme  Tbillon,  b  légende  de  Mlle  Darder,  la  cava- 
line  de  Cholet  et  le  ravissant  duo  entre  Henri  et  Mme  Thillon,  sont  chantés 
dans  toutes  les  réunions  musicales.  —  Les  quadrilles  de  Musard  et  la  valse  de 
Burgmiiller  obtiennent  également  une  très  grande  vogue  dans  nos  salons. 

—  La  Keine  du  Bal  et  Ce  que  je  suis,  sont  deux  nouvelles  et  gracieuses 
productions  de  M.  Maximien  Deloche,  éditées  par  M.  A.  Leduc.  Elles  se  recom- 
mandent par  la  fraîcheur  des  motifs  et  l'élégance  du  sujet  ;  M.  et  Mme  Iweins 
d'Hennin  se  sont  chargés  de  les  interpréter. 

—  Un  fabricant  d'étoffes  de  soie,  à  Lyon,  vient  d'appliquer  la  mécanique 
Jacquard  aux  instrumens  de  musique.  Cinq  années  de  sa  vie  et  toutes  ses 
ressources  ont  été  consacrées  à  cette  œuvre. 

ItrOUVËliliES  IBU  SA17Ii:9»I. 

Les  petits  événemens  se  sont  multipliés,  à  Eu,  pendant  le  voyage  des 
artistes  qui  allaient  y  donner  des  représentations. —  Jean  de  Paris,  qui  avait 
été  demandé,  n'a  pas  été  offert;  on  a  refusé  Jeanuot  et  Colin  se  présentant 
pour  le  remplacer. —  L'Opéra-Comique  n'a  pas  joué,  il  s'est  borné  à  chanter 
en  chœur.  En  ce  qui  concerne  le  vaudeville,  un  envoyé  de  la  cour  a  insisté  à 
plusieurs  reprises,  près  d'Arnal,  pour  qu'il  se  montrât  dans  Passe  minnit, 
malgré  l'absence  de  Bardou.  Arnal  n'a  pu  que  se  refuser  à  jouer  tout  seul  une 
pièce  à  deux  personnages.  —  Des  affiches  sur  satin  ont  été  distribuées  à  l'au- 
ditoire. —  Des  exemplaires  du  Château  dé  ma  nièce,  portant  les  armes  de 
France  et  celle  d'Angleterre,  ont  été  rerais  à  leurs  adresses.  —  M.  Ancelot  a 
été  remercié  de  son  zèle  et  de  sa  présence,  -r-  Quarante  personnes  du  Vaude- 
ville composaient  la  députation  et  remplissaient  deux  voitures  des  Messa- 
geries. 

Les  artistes  ont  été  répandus  dans  la  ville  d'Eu  par  billets  de  logement.  Ils 
se  sont  réunis,  pour  les  repas,  à  la  table  très-bien  servie  d'un  hôtel  confor- 
table. —  La  reine  d'Angleterre  a  constamment  ri  d'Arnal  dans  l'Humoriste. 
Il  y  a  eu  un  moment  où ,  cherchant  le  nom  d'un  acteur  sm-  son  programme 


en  salin,  elle  a  prononcé  lont  liant  ceUii  de  r.eclc're.  L'acccntnation  (k  celle 
princesse ,  quand  elle  parle  français,  rappelle  celle  de  Mme  Thillon.  —  Tous 
les  comédiens  ont  a.sislé  à  la  cérémonie  du  départ  de  la  reine  d'Angleterre. 
—  Des  vers  de  circonstance  ayant  été  composés  dans  le  fragment  (.Vlphigé- 
nie,  par  M.  Vatoul,  co  dépiilé  a  reçu  une  irès-bellc  bagne  en  diamant  de  la 
reine  Villo'ia.  —  La  salle  qui  a  servi  pour  le  spectacle  n'avait  point  de  loges; 
elle  était  improvisée.  Les  ac'.eurs  s'y  trouvaient  près  dos  avditeiirs  et  peu 
élevés  au-dessus  du  soL  Des  fauteuils  étaient  placés  sur  le  rang  le  plus  rap- 
proché du  théâtre.  Les  -'amcs  occupaient  le  devajil.eî  les  liommes  dernÎTC 
^,|lcs.  —  Vingt-cinq  olliciers  supérieurs  fiançais  et  autant  d'officiers  supé- 
rieurs anglais  assistaient  à  la  represcnlatiou,  ainsi  que  plusieurs  dignitaires 
des  deux  pays;  ils  occupaient  le  parterre,  élevé  en  gradins.  —  Défense  ex- 
presse avait  été  faite  aux  musiciens  de  tourner  la  tête  pour  regarder  derrière 
eux;  Ilypolyte,  en  sa  qualité  de  résissour.  s'est  tenu  là  afin  d'assurer  l'exé- 
cution de  cette  juesuie.  —  Le  prince  Albert,  porlant  un  cordon  rouge  an  col, 
a  été  fort  remarqué  des  dames ,  bien  qu'elles  l'aient  trouvé  un  peu  blond.  — 
La  reine  d'Angleterre  portait  son  grand  cordon  <ni  sautoir  et  letenn  sur  l'é- 
paule par  une  magnifique  agrafe  de  diamans.  —  Au  départ  des  voyageurs 
étrangers,  il  y  a  eu  un  déjeuner  snr  le  yacht  anglais,  au  bruit  des  détona- 
lions  de  tonte  l'arliUerie. 

On  écrit  de  Dresde,  26  août  :  Le  célèbre  Moriani  vient  d'obtenir  un  im- 
mense succès  dans  l'opéra  de  F.  liicci ,  Luigi  RnHa. 

En  abordant  le  roie  d'Angèle  du  Domino  noir,  Mlle  Lavoye  avait  à  lut- 
ter contre  de  dangereux  souvenirs:  eeux  de  Mme  Damorean.  Ne  pas  succom- 
ber, c'est  déjà  remporter  iwx  vicioire.  Par  l'étendue  de  sa  voix,  p.ir  la 
souplesse  de  son  lalént,  .Mlle  L.ivoye  a  conquis  un  place  distinguée  au 
théâtre.  L'hahitnde  de  la  scène,  le  iravail  et  l'expérience  suppléeront  1  ce 
qui  manque  encore  d'énergie  et  d'habiblé  dans  cette  organisaliori.  Kn  somme 
Mlle  Lavoye  s'est  a'-quittée  de  son  rôle  d'Angèle  à  la  satisfaciion  générale.  l\o- 
gcr,  dans  le  rôle  d'Horace,  a  été  [ilein  de  grâce  et  de  sensibilité  ;  d'entliou- 
sias'lcs  bravo.i  l'ont  accueilli  pendant  lont  le  cours  de  la  représenlalion.  — 
Le  MiuiKtiii  OEil  et  .iç^ç'i»  seriironl  également  de  débuis  à  Mlle  Lavoye,  à 
titre  d'héritage  de  Mme  Damorcau, 

—  Lambert  S^imnel  étant  de  nouveau  retardé,  Massel  tenant  à  iouer  le 
rôle  principal  et  venant  d'oblenir  un  congé  de  santé ,  l'administration  re- 
monte le  Gtiitarrero  pir  liogiM-  et  pour  les  débuts  de  Mlle  Mas.ion. 


—  Pendant  que  le  monde  littéraire  et  artistique  était  profondément  frappé 
du  malheureux  événement  qui  vient  d'enlever  la  fille  de  Victor  Hugo,  une 
autre  perte  menaçait  de  plonger  dans  le  deuil  l'une  de  nos  plus  hautes  célé- 
lJrilésmu^icales.  Ui;c  fille  de  Mcyerbecr,  la  petite  D^anclie,  enfant  de  treize 
ans,  manquait  de  succomber  aux  eaux.  11  y  a  heureusement  un  mieux  qui 
donne  des  nouvelles  plus  rassurantes. 

Le  journal  l'ASBOSBîné,  gazelle  des  journaux,  s'adresse,  savoir  :  Pour  rien, 
aux  personnes  des  dérarlem  ns  qui,  par  l'entremise  de  M.  Edouard  Lebey, 
font  ou  renouvellent  leur  abonnement  à  des  journaux  de  j)!i(S  de  50  francs 
par  an. 

Moyennant  l  franc  supplémentaire  par  trimestre  ,  à  toutes  les  personnes 
qui  chargeront  M.  Lf.bey  d'abonnements  ou  de  renouvellements  a  des  jour- 
naux de  moins  de  50  francs  par  an. 

mmm  iâdritâins. 

POUR  LA  VOIX, 

A  l'usage  des  Cïtasaiesars  et  des  êîa'aîesups  pour  facililer  la  '«'oca- 
Issatàoaa  '  t  l'élwcBEtiOBii;  d'un  cff.'t  incontestable  contre  les  l'BiiiEiies 
et  les  éE-ailIescsesis  de  gosâcf.  ■fl  fr.  et  fi  fr.  50  la  boîte.  (Se  Irou- 
venl  chez  tous  les  Marchands  de  Musique,  Libraires  et  Pharmaciens.)  — 
E>é[iï<6t  CenaîraS,  "J  bis,  rue  Vi\ieniie,  AwMé.Wi'lrel ,  magasin  de  musi- 
que de, ï. -Wesgscsaessei'-lEeisgeS  (an  grand  abon.ieiîieni  de  musique. 


sn3Ecî5't»,en  bon  élat,  au  prix  net  de  ôllO  fpjtJBes. 
S'adresser  au  Bureau  du  Ulcnct-trcl,  2  bis,  rue  Vivienne. 


J.-L.  llEUGEL,  directeur. 


J.  Lovv,  rcd'  en  clie/. 


IJIPRIMEItlE   DE   VASSAL   FRÈRES,    BLE   SALNT-DENIS ,   368. 
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£n  veute  au  MElVE§T»EIi,  «  bis,  rue  VKieune.  Maisosi  A  MEISSOaSIEil  et  HEIIGEEi. 


XoiiveUes 


ROMANCES  DE 


J 


liE  CAVALIER  HAD JOUTE, 

Chant  arabe  ,  dédié  à  M.  Paul  BAUROILHET. 

BIHIPIiETTE, 

Chansonnette,  dédiée  à  M.  GOINNET. 


Chez  BerMaril-IJatte,  éditeur,  boulevarl  des  Italiens  et  passage  de  l'Opéra,  2. 
Buraaiix   ilu  MÉIVEST  REIi  ,    S    l»is ,  rue  Vivienne. 


Et   aux 


Opéra- comique  en  Irois  actes,    paroles  de  MM. 

Catalogue  des  RIorreaux  détacliés  avec 

Ouverture  réduite  pour  piano  seul 

N.  1.  Pour  bien  remplir  mon  ministère.  Jir  chanté  par  ^L  Henry 

(basse) i  f-  j'^ 

2.  Compter  sur  la  constance  d'im  matelot.  Duo  chanté  par  M'"" 

Thilion  et  Henry  (soprano  et  basse) 7  50 

3.  Nelly  la  jeune  fille.  Légende  chantée  par  yi"'  Darder  (sopr.). .  5  » 
h.  0  passe-temps  enchanteur,  .l/r  chanté  par  M.  Chollcl  (haryt.)..  6  » 
6.  J'aurais  voulu  rester  pour  elle.  Romance  chantée  par  M.  Au- 

dran  (ténor) 3      i> 

5  bis.  La  même,  transposée  pour  soprano 3      » 

6.  Dieu  tntélaire,  en  toi  j'espère,  l'rière  et  rondo  chantés  par 

M"'  Thillon  (soprano) 5       » 

7.  Le  temps  emporte  snr  ses  ailes.  Co'ipieU  chantés  par  M""  Dar- 

cier  et  Audran  (soprano  et  ténor). 3       » 


Scribe  et  de  Leuvfn,   musique   de  Mi    W,   BALFE. 

accouiiiagneiBient  de  Piano  iiar  l'auteup. 

6  f.   » 


3 


9. 
10. 

11. 


Petite  partition  in-8",  prix  net 


.\°  7  bis.  Ces  mcmi'S,  transposées  pour  mezzo-soqrano  (baryton). . 
8  Oui,  j'ai  juré  de  le  suivre.  Duo  chanté  par  Al'""  Thilion  et  M. 

Audran  (soprano  et  ténor) 6 

Tony  le  Watelol.  Conplrls  chantés  par  M""^  Thillon  (soprano). .  3 
Que  de  grace,que  de  charmes.  Caraline  chantée  par  M. 

Chollel  (baryton) 3 

Je  crois  le  voir,  je  crois  l'entendre.  Duo  chanté  par  M"'"  Thillon 

et  M.  Chollel  (soprano  et  baryton) 6 

32.  Rêves  d'Aïuour,  rêves  de  gloire.  Air  chanté  par  M""  Thillon 
(soprano! 5 

13.  Madame,  madame,  je  viens.  Quintette (i 

14.  IN'est-ce  donc  pas  notre  écriture.  Duo  chanté  par  M'"°  Thillon 

et  M.  Chollet  (soprano  et  baryton) 6 

10  IV. 


SAMAH!  ^E  T'AIME! 

Nouvelle  Romance,  composée  par  Donizetti  ,  et  chantée  par  BARiiOii-HET,  à  Lyon ,  daus  Robert  Devereux.  Pri.x  :  5  fr. 


J.  FORESTIER  et  FÉLICIEN  DAVID,  Fantaisie  sur  sans  mom. 

de  MxVTINI ,  pour  Cornet  k  Pistons  et  Pianos    —  Prix  :  7  fr.  50. 


H.  LEiioiME.  BAGATELLE  POUR  LE  PIANO  sur  le  puits  damoiir. 

PRIX  :  5  FR. 
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MCSKiu:^.  —  V\\.  Mcjcrbcer,  nonfzedl.  na- 
l<^vy,  Nledermeyer,  Ad,  Ad;im, Berlioz,  IFerz, 
Blaucliard,  Kasiiier,  Elnarl,  de  Beauplan, 
GriKar,  G.  Cai-ulll.OlapIisSon,  I.al>arre,  Plaii- 
lade,  Vofcl,  A.  Thys  ,  c"  d'AdlK-m-ir,  de 
Flotow,  Vliiienx,  llaag,  Maniionlcl,  Mlle  L. 
Pugcl.Mmcs  Kondonuean,  P.  Ducliambge,  etc. 

POÉSIE  ET  UTTÉBATUnE— MM.I.amarlIne, 
V.  Iluso,  G.  DelavlKne,  IViéry. Scribe,  F,.  Dc8- 
clianips,G.  Lemoliic.I!.  Caraleau.  E  Galnot, 
A.  Karr,»'!.  Halo, Gi»7.Ian.F,d.Vlel,  A.  Gourdin, 
A-  Urcggler.T.  Polack,  A.  Delrleii,K.  Ponehard, 
Cil.  Froment  ;  de  Lonlay,  nopIcqiiei.FaïPc, 
A.  BIclioDime  ,  Mmes  A.  Tasln,  Desbordes 
Valmorc,  Laare  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  JUl  David,  GIgoux,  Déverla,  Gre- 
nier, Aloplie,  Gavarny,  Sorrleu,  Benjamin, 
Nanirull.Cliallarael.Dollet,  Mouilleron,etr. 


I.-L.  Heugel,  Directeur. 
lulce  Lovy,  Rédacleur  en  chef. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
(le  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE   ABONNÉ   REÇOIT   PAR   AN   : 

52  Numéros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes*; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,   12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes,  paraissant  chaque  moisa 


Les  Souscripteurs  reçoivent  en 
outre  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon ,  destiné  à  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  MÉNESTBEi  donne  chaque  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deuxplaces 
réservées. 


(SoiibitionS  b'3lboiincmcnt. 

PARIS. 
Un  an  :  ih'  |  Six  mois  :  S'  [  Trois  mois  :  5' 

province:  étrangeb: 

Un  an 18'  »  1      Un  An 20' 

Six  mois   16  >  Six  mois H" 

Trois  u:ois ... .      6  o  |      Trois  mois....      7 

Avec  accompagnement  de  Guitare.  . 

Prix,  un  au,  pour  Paris 10 

»        s       pour  la  Province 13 

■        ■       Etranger 15' 

r.\  PîïOV5\CE,0!i  s'abonne  cliez  tous  les  Libraires 
et  iMarchauds  de  Musique,  les  Directeurs  des  Postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  etLaf- 
fliie-C3illard,ouenlinparune  lettre  adressée  A'^nço 
à  M.  HEUGEL,  rue  Vivienne,  n°  2  bis.— On  s'inscrit 
du  l**"  de  chaque  mois. 

AXKOXCES  :  25  centimes  la  ligne. 


I^ES  ISURKAITX  : 
9  Oi»  ,  t'ue  Vtvtenite,  i»u  MaeaNin  de  inasSque  de  JVJltl.  A.  MJEMSSOXIVIESi  el  MEVfiEI,  (HEUGEL,  SUCCESS'). 

Ou  Irouve  dans  les  bureaux  du  Méneslrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  cbant,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
16  fr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes   harmoniques.)  — L'administration  du  jV/cneafre/  se  charge   de  toutes  affaires  relatives  au  commerce  de  musique  et  d'instrumens. 

On  expédie  pour  la  province  el  l'on  fait  l'exportation.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  Heugel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront  avec  notre  procliaiu  numéro  Simplette, 
la  seconde  production  de  .Joseph  Vimeux  ,  paroles  de  M.  Auguste 
RicHOMME,  dessin  de  M.  Victor  Coindre.  —  Celle  cliarmantc  clian- 
sonnette  est  dédiée  à  M.  Gonnet.  Elle  paraîtra  traduite  dans  deux 
tons  (  Ecrire  franco  pour  demander  l'édition  de  voix  de  basse  ou 
contralto)^ 


0PÉnA-C07SIQUE. 


Première  représenlatkm  de  LAMBEUT  .SIMNEL  ;  poème  (i«  MM.  Scribe  et 
Mélesvillk;  musique  de  feu  IIvitolite  Moxpou. 

Cet  ouvrage  posthume  de  l'infortuné  Rlonpou,  après  bien  des 
orages  et  des  vents  contraires,  vient  enfin  d'être  représenté,  et  cela 
au  moment  même  où  l'administration  croyait  y  devoir  encore  re- 
noncer par  suite  d'un  congé  de  santé  sollicité  par  M.  Masset,  et  qui 
lui  avait  été  accordé. 

Mais  à  la  veille  de  signer  la  feuille  de  route,  M.  Crosnier  fit  com- 
prendre à  son  ténor  malade  que  ses  appointemens  seraient  égale- 
ment mis  en  congé  de  santé  jusqu'au  complet  rétablissement  de  Vut 
de  poitrine. 

O  prodige!  ces  quelques  paroles  à  peine  prononcées,  le  médium 
de  la  voix  renaît  ;  peu  à  peu  les  notes  aiguës  se  font  pressentir  ;  bref, 
le  lendemain,  M.  Masset  se  mettait  à  la  disposition  du  répertoire  ; 
et  ce  pauvre  Lambert  SimneL  voyait  enfin  luire  le  jour  de  son  appa- 
rition. Voici  le  fait  : 

M.  Masset  sortait  d'une  assez  longue  indisposition  vocale,  etnul 
doute  qu'un  repos  total  de  quelques  semaines  n'eût  apporté  un 
mieux  sensible  dans  l'état  du  chanteur.  Mais  le  service  du  théâtre  a 
des  obligations  sévères;  et  si  MM.  les  ténors  sont  rétribués  mieux 


que  nos  premiers  ministres,  c'est  à  la  condition  d'être  toujours  frais 
et  dispos  ;  voilà  le  revers  de  cette  belle  médaille  théâtrale  ;  sans 
cette  compensation  ces  messieurs  seraient  réellement  trop  heureux! 
Mais  parlons  de  la  première  représentationdeiaHièert  Simnel,  dont 
voici  à  peu  près  le  sujet  historique  arrangé  et  travesti  pour  les  be- 
soins de  la  scène  par  MM.  Scribe  et  Mélesville  : 

Dans  l'histoire,  Lambert  Simnel  est  fils  d'un  boulanger  :  MM. 
Scribe  et  Mélesville  ont  préféré  transformer  leur  héros  en  un  garçon 
pâtissier.  Nous  ne  leur  chercherons  pas  querelle  à  ce  sujet. 

L'action  se  passe  sous  le  règne  d'Henri  VII,  en  Angleterre.  Le 
bruit  se  répand  que  le  comte  de  AVarwick,  dernier  rejeton  des 
Plantagenet,  est  mort  à  la  tour  de  Londres,  où  il  était  retenu  pri- 
sonier  par  ordre  du  roi.  Les  partisans  de  ce  prétendant  se  trouvent 
dansune  grande  perplexité.  Heureusement  un  de  leurs  chefs,  le  comte 
de  Lincoln,  rencontre  dans  l'humble  auberge  du  traiteur  John  Bred 
un  jeune  homme  dont  la  ressemblance  avec  le  comte  de  Warwick 
est  des  plus  frappantes  :  c'est  Lambert  Simnel,  le  garçon  pâtissier; 
conseillé  par  deux  Intrigans ,  le  comte  de  Lincoln  fait  passer  Lam- 
bert Simnel  pour  l'héritier  du  trône  d'Angleterre. 

Le  pauvre  Simnel,  qui  n'a  jamais  connu  son  père,  accueille  cette 
révélation  avec  la  plus  naïve  crédulité.  Aussitôt  l'ambition  s'empare 
de  son  esprit;  et  bien  qu'épris;de  la  jeune  Catherine,  fille  de  John 
Bred ,  et  sur  le  point  de  l'épouser,  il  abandonne  sa  fiancée  pour  se 
mettre  à  la  tête  des  troupes  du  parti  d'York.  Il  gagne  la  confiance 
des  soldats  et  marche  de  triomphé  en  triomphe.  Mais  loin  d'abuser 
de  son  pouvoir,  il  se  signale  par  des  actes  de  clémence,  et  se  con- 
duit noblement  envers  son  adversaire,  le  prince  de  Galles,  qui  était 
tombé  entre  ses  mains. 

Arrivé  avec  ses  troupes  aux  portes  de  Londres ,  Lambert  Simnel 


découvre  enfln  le  faux  rôle  qu'on  lui  avait  fait  jouer  ;  il  apprend 
qu'il  n'est  que  l'enfant  naturel  du  duc  de  Norfolli,  (  ce  qui  est  déjà 
fort  joli  pour  un  garçon  pâtissier.  )  Alors  Lambert  Simuel  dépose 
les  armes  devant  le  prince  de  Galles,  et  se  borne  à  devenir  le  mari 
de  la  jolie  Catherine  qu'il  n'a  jamais  cessé  d'aimer. 

Ce  poëme,  avant  que  de  subir  les  tourmentes  de  la  mise  en 
scène,  en  avait  déj^  éprouvé  bien  d'autres  à  l'endroit  de  la  musique. 

Présenté  d'abord  à  Donizelli ,  il  fut  refusé  par  celui-ci,  qui  n'ad- 
mettait pas  qu'on  pût  faire  chanter  des  bonnets  de  coton ,  (  car 
avant  l'adoption  de  cette  délicieuse  petite  toque  blanche  qui  ornait 
si  gracieusement,  jeudi  dernier,  le  chef  de  M.  Jlasset ,  le  bonnet  de 
coton  était  de  mise  et  de  rigueur  dans  l'ouvrage.  ) 

Plus  tard,  présente  à  Halévy,  Lambert  Simnci  éprouva  un  second 
refus,  sous  le  prétexte  que  M.  Scribe  gardait  ses  morceaux  friands 
pour  M.  Auber,  et  donnait  ses  rognures  aux  autres  compositeurs  ; 
enfin  remis  aux  mains  de  Monpou  ;  celui-ci  accepta,  trop  heureux 
de  trouver  enfin  dn  Scribe  et  du  .Mélesville  à  mettre  en  musique. 

La  réunion  de  ces  deu  x  noms  est  eu  effet  une  garantie  pour  le 
musicien;  au  fond,  Lamberi  Simnel,  sans  être  un  bon  poëme  ,  offre 
cependant  des  situations  musicales  et  ne  laisse  pas  que  d'avoir  un 
certain  intérêt. 

Monpon  se  mit  donc  à  l'ouvrage  et  il  avait  déjà  fait  ce  ravissant 
trio  et  le  beau  final  du  l^actejainsi  que  plusieurs  autres  morceaux 
moins  saillants,  lorsque  la  mort  vint  l'enlever  à  l'art  musical. 

M.  Adam,  chargé  en  dernier  ressort  de  terminer  seul  l'opéra  si 
bien  commencé,  accepta  cette  mission  délicate.  De  là  pouvait 
naitre  une  heureuse  variété  suivant  les  uns,  ou  un  défaut  d'unité 
suivant  les  autres;  nous  n'avons  remarqué  à  une  première  audition 
ni  cette  première  qualité,  ni  ce  défaut  présumé. 

La  musique  de  Lambert  Simnel  ne  brille  point  par  la  variété,  et 
l'unité  n'y  manque  pas.  M.  Adam  est  trop  adroit  et  trop  habile 
pour  avoir  craint  ce  dernier  écueil,  et  l'introduction  d'orchestre 
qui  sertd'ouverture,lesanrfnnre  notamment,  composées  par  M.  Adam, 
sont  de  nature  à  rappeler  ce  cachet  de  sensibilité  et  de  mélancolie 
particulier  à  Monpou. 

L'air  de  Masset,  surtout,  chanté  au  premier  acte  et  les  couplets 
qui  précèdent,  par  Mlle  Darcier,  sont  ce  que  M.  Adam  nous  parait 
avoir  fait  de  mieux;  or,  nous  avons  déjà  signalé  dans  le  même  acte 
deux  beaux  morceaux  de  Monpou  ;  il  s'ensuit  que  ce  premier  acte 
est  riche  de  musique,  et  de  beaucoup  au-dessus  des  deuxième  et 
troisième  qui  se  perdent  dans  l'action  de  la  pièce. 

Nous  reviendrons  avec  plus  de  détails  sur  le  mérite  de  chaque 
morceau  en  particulier ,  et  aujourd'hui  nous  nous  contenterons  de 
constater  que  Lambert  Simnel  offre  de  fort  belles  parties  musicales  qui 
ont  été  accueillies  très  favorablement;  que  la  musique  ne  manque 
pas  de  couleur  et  d'originalité,  bieuque  nombre  di  marches  et  con- 
tremarches militaires  nous  aient  rappelé  un  certain  Sonnez  clairons 
de  Robort-le-Diable  et  ua  allegro  martial  qui  tient  de  près  à  Fernand 
Coriez.  Mais  dans  ce  monde  où  tant  d'idées  se  touchent  et  se  pres- 
sent, comment  ne  pas  se  rencontrer,  el  même  se  tromper  en  pre- 
nant le  bien  d'autrui  pour  le  sien  propre?  Ce  sont-làdes  erreurs  de 
mémoire  qui  ne  font  pas  compte  ;  et  la  preuve  c'est  que  MM. 
Scribe  et  Mélesville  déclarent  bien  positivement,  dans  leur  dénoue- 
ment, au  troisième  acte  que  Lambert  Simnel  ne  veut  rien  voler  à 
autrui,  fut-ce  même  une  couronne!...  Cependant,  messieurs,  vous 
avez  commis  un  larcin  à  notre  xvii"  siècle,  à  cebonLuUy,  l'une  des 
gloires  du  règne  de  Louis  XIV;  vous  lui  avez  soustrait  son  God  save 
The  King  'pour  en  faire  les  honneurs  au  règne  d'Henri  VII  (xv= 
siècle),  mais  peu  nous  importe,  puisque  l'effet  musical  etscénique 
s'en  trouve  satisfait. 

Pour  dire  maintenant  quelques  mots  de  l'exécution ,  Masset  nous 
a  paru  meilleur  que  de  coutume  ;  ce  chanteur  progresse  évidem- 
ment, mais  non  de  manière  à  être  rappelé.  MM.  les  chevaliers  du 
lustre  ont  eu  le  tort  de  si  bien  s'en  acquitter  que  l'artiste  a  dû  se 
présenter  !  Mlle  Darcier  a  été  gentille  actrice  et  chanteuse  adroite; 


c'est  une  charmante  Dugazon;  Henri,  Grard  et  Mocker  ont  été  ce 
qu'ils  sonttoujours,artistes consciencieux  et  de  talent;  mais  parfaite- 
ment sacrifiés  dans  le  tableau;  Ml'e  Prévost  promet  un  digne  suc- 
cesseur à  Mme  Boulanger  dans  les  rôles  de  mère;  seulement  nous  de- 
mandons qu'on  la  fasse  chanter  ad  hoc  et  non  dans  des  intonnatious 
de  soprano  aigu  qui  sont  fort  désagréables  à  entendre  de  loin 
comme  de  près  ;  Mlle  Révilly  a  taillé  de  la  prima  dona  dans  un 
grand  air  à  grands  points  d'orgue;  si  les  eucouragemens  font 
naître  le  talent  comme  quelques-uns  le  prétendent ,  il  faut  recon- 
naître qu'il  ne  lui  ont  pas  manqué.  En  général  la  salle  était  bien 
disposée  pour  la  réussite  de  l'ouvrage  ;  et,  de  visu  et  miditn,  le  suc- 
cès a  été  magnifique.  —  L'orchestre  et  les  chœurs  se  sont  bien  ac- 
quittés de  leur  tâche;  la  mise  en  scène  témoigne  comme  de  coutume 
de  l'habileté  de  M.  Crosnicr  en  pareille  matière. 

, — — ^"^**' -îi? -^^  '         — 

m  CHAMEl'R  A  TROIS  VOIX. 

Quand  nous  vous  disions  l'autre  jour  que  nos  provisions  de  phé- 
nomènes étaient  faites  pour  l'hiver,  nous  ne  pensions  pas  être  si 
complètement  dans  le  vrai.  Des  merveilles  de  plus  d'un  genre  vont 
surgir  à  l'horizon  musical.  Au  printemps  dernier,  nous  vous  parlions 
d'un  jeune  corniste  exécutant  des  quatuors  à  lui  tout  seul.  Mais  les 
prodiges  du  cornisle  Vivier  sont  surpassés. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  un  des  derniers  numéros  du  Zeitschrift , 
journal  musical  de  Carlsruhe,  dirigé  par  M.  Gassner  : 

«  >'Ous  recevons  de  M.  Kalliwoda  les  détails  les  plus  hitéressans 
et  les  plus  précis  sur  une  curiosité  musicale  nécessaire, inouïe  juqu'à 
ce  jour  dans  les  annales  de  l'art  ;  il  s'agit  d'un  chanteur  à  trois  voix, 
c'est-à-dire  qui  peut  exécuter  trois  parties  à  la  fois.  Mais  laissons 
parler  M.  Kalliwoda  lui-même. 
»  Monsieur  le  Directeur , 

>i  Aux  curiosités  musicales  dont  notre  époque  est  déjà  si  riche,  il 
faut  ajouter  une  nouvelle  merveille  plus  surprenante ,  sans  contre- 
dit, que  toutes  celles  qui  ont  fixé  jusqu'à  présent  l'attention  des  sa- 
vants et  des  philosophes.  Le  jeune  chanteur  à  trois  voix,  dont  tout 
le  monde  s'entretient  ici,  et  dont  quelque  bruit  vous  sera  sans  doute 
parvenu  à  vous-même  par  la  rumeur  publique ,  existe  bien  réelle- 
ment; je  l'ai  vu  et,  qui  plus  est,  entendu;  il  habite  la  petite  ville 
de  Langenstein.  Au  reste ,  je  ne  crois  pouvoir  mieux  faire  que  de 
vous  communiquer  la  lettre  dont  M.  le  docteur  Mayer  a  eu  l'obli- 
geance de  me  gratifier  à  ce  sujet.  » 

Le  docteur  Maijcr  à  M.  Kalliwoda. 

n  Vous  avez  sans  doute  attendu  avec  impatience  ,  Monsieur ,  l'ac- 
complissement de  ma  promesse  relativement  au  jeune  chanteur  de 
Langenstein;  mais  ce  retard  provient  d'une  assez  longue  maladie 
que  vient  de  faire  le  père  de  cet  enfant.  En  attendant  qu'il  me  soit 
possible  de  vous  conduire  ce  petit  prodige  à  Denaueschingeu,  per- 
mettez-moi de  vous  transmettre  quelques  observations  qui  pourront 
satisfaire,  en  partie  du  moins,  AOtre  juste  curiosité. 

»  L'enfant  a  maintenant  treize  ans;  il  y  en  a  six  environ 
qu'il  remarqua  la  faculté  qui  était  en  lui  de  produire  plusieurs  sons 
simultanément ,  et  dès  lors  il  commença  à  s'exercer ,  et  s'étudia  à 
chanter ,  en  partie,  de  petits  Lieder,  (chansons)  qui  lui  plaisaient  ; 
ainsi  ce  talent  extraordinaire  n'est  pas  du  tout  chez  lui  un  intérêt 
de  spéculation,  mais  uniquement  un  fruit  de  la  nature.  Sa  voix  em- 
brasse une  étendue  de  deux  octaves  pleines,  de  la  b  en  dessous  des 
lignes  à  /a  6  en  dessus  (clef  de  sol)  ;  les  sons  graves  sont  en  général 
un  peu  faibles:  ceux  du  médium  ont  plus  de  force,  mais  le  timbre 
en  est  rude  et  âpre  ;  il  n'y  a  que  les  sons  aigus  dont  la  qualité  soit 
tout  à  fait  satisfaisante  ;  ils  ont  la  douceur  et  le  velouté  des  sons  de 
flageolet,  surtout  lorsque  le  chanteur  exécute  quelque  composition 
dans  le  style  tyrolien,  ce  que  l'on  appelle  vulgairement  Jodelen.  Les 
sons  ne  s'émettent  pas  avec  une  spontanéité  absolue;  on  entend 
presque  toujours  la  partie  supérieure  un  peu  avant  les  parties  d'ac- 
compagnement. Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  le  jeune  homme 
peut  chanter  également  à  une  ou  à  deux  voix,  quelquefois  même  II 


m'a  semblé  entendre  quatre  notes  :  la  voix  du  médium  doublée  à 
l'octave  inférieure,  ou  bien  encore  une  quatrième  partie  tout  h  fait 
distincte,  mais  je  n'en  suis  pas  bien  sûr,  et  je  compte,  monsieur,  sur 
vos  lumières,  ainsi  que  sur  la  finesse  de  votieouîe,  pour  m'éclaircir 
ce  point. 

»  Lorsqu'il  chante  à  plusieurs  parties  ,  le  jeune  homme  ne  peut 
pas  prononcer  de  paroles  ;  il  ne  lui  est  guère  permis  d'aborder  que 
des  lieJer  d'u  c  grande  simplicité,  particulièrement  sous  le  rapport 
harmonique  ;  enfin  il  est  assez  difficile  de  lui  apprendre  de  nouveaux 
morceaux,  parce  que  certaines  notes  se  produisent  toujours  avec  la 
même  harmonie;  il  ne  chante  jamais,  par  exemple,  l'octave  avec  la 
basse  sans  y  ajouter  la  tierce  supérieure,  etc. 

»  J'espère,  monsieur,  vous  soumettre  très  prochainemeat  cet  inté- 
ressant sujet  d'étude. 

»  Docteur  Mater.  ■> 

«  Il  ne  me  reste  rien  à  ajouter  à  celte  lettre,  sinon  que,  depuis  sa 
réception,  j'ai  pu  me  convaincre  de  tous  les  faits  qui  y  sont  énoncés. 
L'expérience,  renouvelée  plusieurs  fois  en  ma  présence,  ainsi  que 
devant  des  médecins  et  des  musiciens  distingués  ,  nous  a  toujours 
plongés  dans  un  étonnenicnl  que  vous  partagerez  sans  doute,  quand 
vous  aurez  entendu  ce  petit  phénomène. 

"Toute  explication  est  impossible,  et  cependant  la  chose  existe, 
je  dois  donc  me  borner  à  la  constater,  laissant  à  d'autres  le  soin  de 
porter  leurs  investigations  sur  ce  bizarre  renversement  des  lois  na- 
turelles. 

»  J'avais  d'abord  rintenlion  de  vous  envoyer  les  lieder  que  chante 
notre  jeune  homme,  avec  prière  de  vouloir  bien  les  insérer  dans 
votre  journal;  mais  comme  il  se  propose  de  voyager,  pour  se  faire 
entendre,  nous  avons  pensé,  M.  Mayer  et  moi,  que  ce  serait  un  torl 
de  déflorer  sa  petite  collection,  et  qu'il  valait  mieux  laisser  au  pu- 
blic le  plaisir  tout  entier  de  la  surprise. 

»  Recevez,  M.  le  Directeur ,  etc.  Kallidowa.  » 

Plus  tard,  il  faut  l'espérer,  on  pénétrera  le  «ecret  du  jeune  Alle- 
mand, et  la  manière  de  s'en  servir;  alors,  gare  à  MM.  les  chanteurs! 
avec  deux  sujets  ,  les  directeurs  de  théâtres  lyriques  remplaceront 
un  personnel  de  six  exéculans  !  Certaines  notes,  nous  dit-on,  sont 
passablement  rudes  et  il  faut  renoncer  à  prononcer  des  paroles  ; 
mais  nous  ne  voyons  pas  qu'on  soit  exempt  de  ces  petits  inconvé- 
niensavcc  nos  chanteurs  actuels.  — Pour  parler  sérieusement,  si  la 
nouvelle  que  nous  avons  rapportée  est  un  puff,  on  doit  convenir 
qu'il  a  toutes  les  apparences  de  la  vérité.  Comment  croire ,  d'ail- 
leurs, que  tant  d'honnêtes  gens  et  d'autorités  respectables  se  mettent 
d'accord  poumons  mystifier?  On  cite  les  lieux,  on  nomme  les  indi- 
vidus: M.  Kalliwoda  ,  entre  autres,  jouit  d'une  grande  réputation 
comme  compositeur ,  et  remplit  le  poste  honorable  de  maître  de 
chapelle.  — ■  D'un  autre  côté  ,  un  chanteur  qui  c/tante  mec  trois 
voix,  c'est  à  confondre  la  foi  la  plus  naïve,  la  crédulité  la  plus 
robuste  !  Enfin,  ou  nous  promet  la  venue  du  phénomène  ;  nous  ver- 
rons bien.  E.  V. 

BUliliETIlV  I>RA]TAATI4|;iJE. 

Opéra.  La  saison  d'hiver  promet  d'être  très-brillante  à  l'Acadé- 
mie royale  de  Musique.  Les  nouveautés  s'y  succéderont  avec  une 
rapidité  peu  commune,  et  cette  fois,  elles  seront  offertes  au  public 
de  très-bonne  heure.  On  sait  que  les  répétitions  de  Don  Sébastien  de 
Portugal,  grand  opéra  en  cinq  actes,  de  M.  Scribe  et  Donizetti,  sont 
déjà  fort  avancées.  Cet  important  ouvrage,  pour  lequel  la  direction 
a  fait  de  grands  frais  de  mise  en  scène,  sera  très-probablement  re- 
présenté vers  la  fin  d'octobre  prochain.  Les  éludes  de  la  danse  vont 
de  pair  avec  celles  du  chant.  Un  Caprice,  ballet  en  trois  actes,  de 
MM.  Saint-Georges  et  Mazillier,  est  déjà,  depuis  quelques  jours,  en 
pleines  répétions.  La  musique  est  confiée  à  trois  compositeurs  :  l'un, 
M.  Burgmiiller,  a  déjà  fait  ses  preuves  dans  la  valse  de  Giselle  et 
dans  la  Péri;  les  deux  autres,  MM.  de  Flotow  et  Deldevez,  sont 
gens,  dit-on,  à  justifier,  dès  leur  coup  d'essai,  la  confiance  de  la  di- 
rection. Après  le  ballet,  viendra  un  opéra  nouveau  en  deux  actes, 
dont  le  titre  n'est  pas  encore  arrêté,  bien  que  le  poëme  et  la  parti- 
tion soient  déjà  terminés.  Cet  ouvrage,  du  genre  bouffe,  et  sur  lequel 
on  compte  beaucoup,  est  dû  à  la  collaboration  de  deux  auteurs  ha 


bitués  aux  succès  ;  il  est  écrit  pour  Mmes  Dorus-Gras  et  Stoltz,  et 
MM.  Levasseur  et  Massol.  Enfin,  l'hiver  ne  s'achèvera  certainement 
pas  sans  qu'on  ait  ajouté  à  toutes  ces  nouveautés  la  traduction  d'un 
opéra  de  Rossini,  arrangé  pour  la  scène  française  par  MM.  Gustave 
Vaëz  et  Alphonse  Royer,  et  dans  lequel  seront  intercalés  plusieurs 
morceauxqui  n'ont  pas  encore  été  entendus  à  Paris.  On  est  donc  as- 
suré, pour  cet  hiver,  d'un  réperloire  aussi  varié  que  bien  composé. 
— Les  Huguenots,  représentés  mercredi  dernier,  n'ont  pas  brillé  par 
les  artistes;  MnieDorus-Gras,indisposée,aété  suppléée  par  MlleDo- 
bré,  fort  gracieuse  cantatrice,  mais  dont  les  moyens  vocaux  se  refu- 
sent aux  casse-cous  du  second  acte;  Mlle  deRoissy  y  est  encore  plus 
insuffisante.  M.  Brémond,  dans  Saint- Bris,  laisse  beaucoup  à  dési- 
rer; MM.  Massol  et  Bouché  n'approchent  que  quelquefois  de  la  vé- 
rité. Restent  Uuprez  et  Mme  Nathan-Treillet  qui  ont  seuls  les 
bonnes  traditions  ;  cette  dernière  a  eu  de  beaux  moments  ;  quant  à 
notre  premier  ténor,  évidemment  fatigué  ce  soir- là, il  avait  réservé 
ses  facultés  pour  le  quatrième  acte,  où  il  a  été  fort  goûté.  — 
Mme  Carlotta-Grisi  et  Petipa  nous  quittent  cette  semaine,  se  diri- 
geant sur  Londres. 

Comédie-Française.  Eve,  le  drame  de  M.  Léon  Golzan, 
poursuit  activement  ses  répétitions;  cet  ouvrage  sera  prêt  pour  la 
première  quinzaine  d'octobre.  En  attendant,  Mlle  Rachel  suffit 
à  fixer  la  foule  au  Théâtre-Français. 

TliéàSre-ïtaUen.  La  saison  s'ouvrira  irrévocablement  le  mardi 
3  octobre,  pur  Lucia  di Lammcnnoor.  Saivi ,  le  nouveau  ténor,  est 
depuis  quelques  jours  à  Paris.  On  attend  très  incessamment  Ron- 
coni,  Fornasari,  Mario,  et  Mmes  Grisi ,  Nissen  et  Bramhilla. 
Mme  Persiani  se  livre  eu  silence  à  de  nouvelles  études.  Lablache 
seul,  en  proie  aux  maux  de  dents,  et  victime  d'une  funeste  opéra- 
tiou  subie  à  Londres,  se  désespère  de  ne  pouvoir  aller  passer  deux 
mois  à  Naples,  sa  pairie,  avant  d'effectuer  sa  rentrée,  convenue  pour 
le  mois  de  décembre.  Il  est  question  de  monter  le  Miserere,  de  Do- 
nizetti, que  les  Viennois,  auxquels  il  a  été  offert  en  premier,  consi- 
dèrent comme  un  chef-d'œuvre  digne  défaire  pendant  au.  S  tabat  Ma- 
ter de  Rossini. 

0|iëra-Coniiqiie.  Jeudi  dernier ,  première  représentation  de 
Lambert  Sinmel.  (Voir  notre  article.)— On  répète  à  force  les  Deux 
Ménages,  poëme  de  M.  Planard,  musique  d'Ambroise  Thomas. — La 
reprise  du  Déserteur  est  prochaine.  L'Opéra-Comique  est  convié  à 
jouer  cet  ouvrage  à  Fontainebleau  pour  le  service  du  roi  le  6  octo- 
bre prochain.  Ce  genre  de  musique  est  du  goût  de  la  cour.— Roger 
chantera  dans  ces  deux  ouvrages. 

Vaudeville.  Ce  théâtre  si  habilement  administré,  et  si  heu- 
reux depuis  la  nouvelle  direction,  vient  encore  d'obtenir  un  succès 
de  bon  aloi.  L'ccrin,  pièce  en  deux  actes,  de  MM.  Paul  Duport  et 
Paul  Foucher,  est  un  drame  où  les  situations  comiques  et  les  mots 
plalsans  se  mêlent  avec  bonheur  aux  scènes  sérieuses  et  touchantes. 
Les  artistes  ont  contribué  à  la  réussite  de  l'ouvrage.  Ferville  et  Mlle 
Page  ont  été  vivement  applaudis  et  l'ont  mérité  sous  tous  les  rap- 
ports. 

Palais-Koyal.  Ce  théâtre  vient  de  faire  une  excellente  acqui- 
sition dans  la  personne  de  Blura,  qiii  tiendra  honorablement  sa  place 
à  côté  des  meilleurs  acteurs  de  la  troupe.  Blum  était  engagé  depuis 
quelques  années  dans  les  théâtres  de  province  et  de  l'étranger,  où 
il  abordait  les  rôles  de  Bouffé  et  même  le  répertoire  de  la  haute 
comédie.  —  Levassor  a  fait  sa  rentrée  dans  les  Trois  Dimanches,  et 
bien  entendu  un  jour  de  dimanche  ;  l'accueil  a  été  cordial;  un  ac- 
teur regretté  à  juste  titre  est  toujours  bien  reçu  à  son  retour  au 
bercail. 

Popte-S«-Màrtin.  La  Tour  de  Neslc  n'aura  plus  que  deux  re- 
présentations. On  reprendra  cette  semaine  les  Mille-et-Une  Nuits. 
Tous  les  écoliers  en  vacances  voudront  voir  cette  amusante  féerie. 

Aiiibieu.  La  reprise  de  quelques  anciennes  pièces  à  succès 
exerce  une  heureuse  influence  sur  les  recettes  de  ce  théâtre. 

TfOUVElAtiES    BMVJERSJES. 

C'est  toujours  du  20  au  25  que  doit  s'effectuer  le  départ  de  Rossini  pour 
Bologne.  En  attendant,  des  artistes  de  tous  lieux  et  de  tous  rangs  se  prélas- 
sent dans  son  antichambre,  et  d'autres  plus  heureux.dans  son  salon,  pour  lui 
présenter  leurs  devoirs.  Au  nombre  de  ces  derniers ,  figurait  ces  jours-ei 
Duprez,  que  Rossini  n'avait  point  encore  entendu.  Le  hasard  fit  que  l'illustre 
maestro,  rentrant  chez  lui,  trouva  Duprez  au  piano.  L'andante  d'Asyle  héré- 
ditaire fut  notamment  interprété  par  Je  premier  ténor  de  l'Opéra  avec  une 
grande  perfection.  Aussi  Rossini  lui  marqua-t-il  toute  sa  satisfacli.n  ,  mais 
sans  lui  demander  ce  fameux  Suivez-moi ,  d'heureuse  mémoire  ! 

—  Le  maestro  Frederico  Ricci  est  arrivé  depuis  quelques  jours  à  Paris.  Il 
vient  mettre  en  scène  Corrado  d'Àllamura,  qui  sera  représenté  cette  saison 
au  Thcàtre-Itafien. 

—  M.  Habeneck,  de  retour  à  Paris  après  un  voyage  de  santé  en  province 
a  repris  son  bâton  de  chef  d'orchestre  à  l'Opéra.  ' 

—  La  dernière  scène  de  l'opéra  de  Bélisaire,  scène  assez  dramatique,  a 
été  égayée,  au  théâtre  de  Bruxelles,  par  un  incident  imprévu  ;  le  brancard 


la  personne  de  Allie  Constance  Jansscns ,  i\b\c  de  noire  Conservatoire 
aris,  qui  oblicnt,  en  Italie  les  pins  heaux  snccf's  sons  le  nom  de  .Maria 


sur  lequel  on  apporte  le  guerrier  monraiit  a  crnqné  sous  son  poids,  de  sorte 
que  craignant  unecliule  insolite,  le  guerrier  s'csi  prtstement  remis  sur  pied 
et  est  euiiré  dans  la  coulisse  ;  mais  les  porteurs  du  brancard,  sans  se  laisser 
intimider  par  cette  résurrection  soudaine,  ont  couru  bien  vite  ressaisir  leur 
proij  et  l'ont  rapporté  triompliilcmcnt. 

—  L'art  musical  aura  sa  part  des  lêles  qui  altendcnt  la  reine  d'Angleterre 
en  P.cIgUine.  Des  concerts  s'organisent  à  (ùnr.d ,  Osicnde  et  Urn  elles  Dans 
ce' le  dernière  \ille  iiolummcnr,  tontes  les  ressovn-ces  seraient  employées 
et  confiées  .'i  l'habileté  de  M.  Félis.  —  La  solennité  aura  li^n  an  château  de 
Laeken.  —  A  Oslende.  il  est  qneslion  de  rcpréscnler  Dùn  Pasqnak,  pour  la 
première  fois  devant  la  reine  Victoria.  —  D'un  autre  côté,  la  Part  du  Diuble 
se  répèle  ù  lîruxelles,  et  pourrait  bien  être  gratifiée  du  même  honneur. 

— 'le  Grand-'lbéàtre  de  Turin  vient  de  faire  une  précieuse  acquisition 
dans 

de  Paris,  qui 

Cnriiii.  Cette  remarquable  cantatrice  débutera  par  le  rôle  d'iilvire  d'/  Pu- 
titan'. 

—  Les  journaux  de  Cordeaux  annoncent  le  mariage  de  Mlle  Billon,  la  gra- 
cieuse sylphide  avec  M.  Albert.  I.a  foule  se  pressait  àla  bénédiction  nuptiale, 
et  chacuii  faisait  des  vœux  pour  le  bonheur  de  celte  jeune  artiste  ,  qui  est  à 
juste  titre  aimée  et  considérée  à  Bordeaux. 

—  Comme  nous  l'avions  annoncé,  M.  et  'Mme  rweiiis-d'llennin  ont  donné 
un  beau  ccmcert  à  Uonbaix  le  dimanche  3  septendire  dernier.  Le  succès  a 
été  coin;det  et  la  foule  s'y  pressait. 

— On  nous  écrit  de  Lille,  que  la  renlrée  de  Mme  Ilébert-'Massy  s'est  effec- 
tuée d'mic  manière  fort  gracieuse  posir  1  artiste,  dont  le  mérite  est  très  goûté 
en  cette  ville. 

La  traduction  française  delà  LititJa  ill  Chmnouni ,  par  M.  Ilippolyle 

Lucas ,  vient  enfin  d'être  publiée.  Lu  province  ,  nos  théâtres  trouveront  là 
une  excellente  ressource  pour  leur  prochain  hiver;  et  nous  ne  iraignonspas 
de  leur  garantir  un  double  succès  de  poème  et  de  musique. 

—  Noire  bon  professem-  de  chant,  M.  l'éronnet,  a  donné  un  bril- 
lant concert  à  ?aint-Malo,  en  compagnie  de  son  liis  Gustave  Péronnet,  jeune 
pianisie  do  beaucoup  d'aveni  .  Ces  deux  artistes  distingués  }  ont  reçu  l'ac- 
cueil que  leur  assurait  leur  talent 

—  Nous  ne  saurions  trop  rei-onmiandcr  aux  personnes  qui  .se  livrent  à  l'é- 
tude du  chant  les  excellentes  vocalises  de  lîandéralli,  notre  savant  professeur 
du  Conservatoire.  Ecrites  pour  la  voix  dcmezzo  soprano, ces  vocalises  offrent 
le  double  avantage  d'exccUens  exercices  et  de  charmantes  leçons  mélodiques. 

—  A  l'ouverture  des  chasses,  nous  rappelons  au  souvenir  des  amateurs  le 
Miiniirt  (lu  Vciiiur,  de  Tellier,  1 1  les  divers  recueils  de  fanfares  de  ce  célèbre 
sonneur  de  trompe.  Ces  ouvrages  sont  les  seuls  de  ce  genre  qui  soient  géné- 
ralement adoptés  cl  renferment  les  paroles  consacrées  à  l'usage  delà  chasse. 

—  Le  pas  des  aimées,  de  la  Péri,  vient  de  paraître,  arrangé  pour  le  piano, 
par  noire  élégant  pianiste  Henri  Ilerz.  D'une  exécution  facile  quoique  bril- 
lant, ce  morceau  doit  obtenir  un  immense  suriès  dans  nos  salons. 

Les  quadrilles  d'Henri  Bolmann  conlinnent  leiu-  grande  vogue;  et  la 

Grande  fêle  indienne,  la  Grande  fêle  chinoise,  le  Mont  Véxuve  sont  dignes 
de  leurs  aines,  VEnfer  cl  le  Chevaleresque. 


—  Les  concerts  Vivienne  vont  rouvrir  le  samedi  23  du  courant  ;  la  salle, 
entièrement  restaurée,  est  beaucoup  mieux  disposée  que  par  le  passé,  surtout 
sous  le  rapport  de  la  ventilation  et  de  la  commodité  du  public.  Jamais  aucun 
orcheslre  de  ce  genre  n'aura  compté  dans  ses  rangs  autant  d'arlistes  distin- 
gués, parmi  lesquels  on  remarque  au  moins  quinze  premiers  prix  du  Conser- 
vatoire. C'est  à  M.  Antony  Elwart,  grand  prix  de  Rome,  que  l'administration 
en  a  confié  la  direction.  Sur  la  proposition  de  ce  jenne  compositeur,  l'admi- 
nistration nouvelle  a  consacré  un  principe  qui  sera  accueilli  avec  satisfaction 
par  tous  les  artistes  :  c'est  la  reconnaissance  d'iui  droit  d'auteur  accordé  à 
toute  composition  nouvelle  expressément  écrite  pour  le  concert.  Enfin  nos 
jeunes  lauréats,  qui  ont  tant  de  peines  à  aborder  nos  scènes  lyriques,  trou- 
veront, à  la  salle  \'ivienne,  l'occasion  honorable  de  produire  leur  talent.  De 
la  sorte,  aucun  talent  n'échappera  à  l'appréciation  du  public,  et  la  composition 
musicale  acquerra  à  Paris  une  importance  qu'elle  a  sollicité  en  vain  jusqu'à 
ce  jour. 

—  On  écrit  de  Côme  :  Giorgio  Bonconi,  se  trouvant  ici  pendant  quelques 
jours,  a  gracieusement  olîert  le  concours  de  son  beau  talent  pour  le  bénéfice 
du  ténor  Fédor,  qui  a  eu  lieu  au  théâtre.  Parmi  les  morceaux  interprétés  à 
cette  représentation,  celui  qui  a  produit  le  plus  d'effet  est  sans  contredit  le 
beau  duo  de  Corrado  d'Allamura,  de  Federico  Ricci,  chanté  par  Rnnconi  ei 
Fédor.  Ils  étaient  tons  deux  en  costume.  Dans  l'andante  de  ce  magnifique 
morceau,  Ronconi  a  excité  un  véritable  enthousiasme.  La  Cabaletta,  d'un 
mouvement  vif  et  entraînant ,  a  également  provoqué  les  applaudisscmens 
unanimes  des  nombreux  amateurs  accourus  de  toutes  parts  pour  celte  fête 
musicale. 


MÏISÏÇIIE.—  il.  Adolplie  Le  Carpentier,  auxquels  les  jeunes  pianistes 
doivent  déjà  plusieurs  excellens  ouvrages  classiques,  vient  de  publier  deux 
petits  Traités,  dédiés  aux  amateurs  de  musique.  Ces  deux  ouvrages,  édités 
en  formai  in-8,  ont  pour  titre:  Petit-Traité  décomposition  mélodique 
appliqué  aux  vai.ses  ,  quadrilles  et  romances  ,  et  Petite  Méthode  abré- 
gée d'harmonie  et  de  transi'Osition,  àTusage  des  jeunes  pianistes.  Aux 
qualités  solides  qui  distinguent  ces  deux  ouvrages,  vient  encore  se  joindre 
une  grande  modicité  de  prix,  ce  qui  les  met  à  la  portée  de  toutes  les  bourses, 
comme  leur  rédaction  claire  et  concise  est  à  la  portée  de  toutes  les  intelli- 
gences. 


Ventes  aux  enchères  publiques,  le  jeudi  28  septembre  IS/iS,  place  de  la 
Bourse ,  n.  2 ,  salle  n.  5  ,  par  le  ministère  de  ]\L  Félix  Schayé,  commissaire» 
priscur  ,  des  planches  de  musique  éditées  par  le  sieur  Henri  Catelin,  dont  le 
catalogue  se  distribue  chez  ledit  M.  Schayé,  rue  Cléry,  n.  5,  à  Paris. 

Grand  nombre  de  Morceaux  de  musique,  solfèges,  dont  il  ne  sera  vendu 
que  des  exemplaires  ;  un  Piano  droit,  un  Piano  carré  avec  incrustation. 


J.-L.  IlEUGEL,  directeur. 


J.  LovY,  re'd'  en  chef. 


imprimerie   de    vassal   frères,    rue   SAINT-DENIS,   368. 
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Eli  vente  as»  MÉÏBE^TKEÏi,  «  Bd*,  rue  Vivienne.  Maison  A  IflESSSOBISîïEB  et  HEUGEIi. 

_  „         __,_.__,-____,     ^  .  l-E  CAVAIilEK  MAïï JOUTE, 


ROMANCES  DE 


J  VIIEUX. 


Chant  arabe  ,  dédié  à  M.  Paul  BARROILHET. 

SIMPIiETl'E, 

Chansonnette,  dédiée  à  M.  GONNET. 


NOUVEAU  MANI'IÎL  DU  VENEUR  ,  contenant  les  Tons  et  les  Fanfares 

les  plus  récens,  et  une  Méthode  de  Trompe. 
Seule  édition  avec   les  paroles  consacrées  pour  l'action  de  la  chasse. 
EN   MANUEL   DU   VENEUR,  contenant  211  Tons  et  Fanfares,  et 

Mélliode  de  Trompe.  Chaque  Manuel,  net  ;  7  fr.  50  c.                                     ...,„,                   .,  ,    ,,     r        .               j        r„               '^  e    hk  . 
eil!5rBÎS''8ïT  Méthode  de  Trompe,  net  :  3  fr.  —  TEffjB.lER,  Les  Plaisirs  d)  la  Chasse,  recueil  de  Fanfares  a  une  ou  denx  Trompes,  o  fr.  75  c.  - 
^ouvelles  Fanfares,  du  même,  net  :  2  fr.  50  c— Rue  Vivienne,  2  bis.  A  la  même  adresse  on  trouvera  toutes  les  anciennes  Collections  complètes  de  Fanfares, 
(Ecrire  franco  et  adresser  un  bon  sur  la  poste.)  ^^^^^ 


lUSipE  u  CHASSE. 


AU  MÉîSESTKEI/,  2  bis,  rue  Vivienne;  maison  A.  MEISSOSTaTIER  et  HEUCiEIi. 

RËES.  CHATEAU»  M  ëstval, 


DOYEN  DES 
THOMPXIS 


DE    NOnHAlfDIE* 


_      _  AU    ^m  ■  ■  ■-■    ■    ^"  ■"■  ^^  PAR 

tiecueil  complet  de  KOU'VEIiljES  FASTFARES ,  quadrilles  et  messe  de  Suint-Iluberl,  à  une  ou  plusieurs  'frompes  de  chasse,  ou  Cor 
d'iiarnnnie  et  Cornet  à  pistons,  avec  accompagnement  de  piano,  ad  libilum.  —  Un  fort  volume,  prix  nef  "=  ''■• 


15  fr. 


A.  Meisso.nnier  et  Ueugel,  2  bis,  rue  Vivienne. 


Grand  abonnement  à  la  partition,  aux  études  et  morceaux  de  piano. 

(15  fr.,  30  fr.  et  50  fr.  par  an.)  —  Airs  d'opéras,  quadrilles,  romances,  valses,  etc. 

(Au  morceau,  au  mois,  par  trois  et  six  mois.) 
Ce  nouvel  abonnement,  l'un  des  plus  complets  qui  existe  à  Paris,  met  h  la  disposi- 
tion immédiate  de  ses  souscripteurs  toutes  les  nouveautés  musicales.  Les  plus  grands 
soins  sont  apportés  au  service,  de  manière  à  satisfaire  complètement  les  abonnés.  Le 
PROSPECTUS  détaillé  des  divers  modes  d'jIbonnemene  esj  délivré  gratuitement  ,2  bis,  rue 
yivifnne,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSO\NIER  et  HEUGEL.  —  A  cette  même 
adresse,  on  trouve  pour  achats,  la  musique  ancienne  cimodernï,  les  albums  les  plus 
^^^  en  vogue,  et  tous  autres  articles  de  musique. 

Chaque  Abonné  recevra  GBATUITEMEtfT,  en  s'inscrivant,  une  Varie  U'ettrée  pour  les  Çtranda  Voneerta  âaMénettrei, 


nsiQUi 


N*    502 .  —  DUHANCBE  24  SEPTEMBRE  1843. 


DnilÈME  A'VKÉEi  — N*    43. 


UN  AN:  15  fr. 

PARIS. 


STREL 


UN  AN:  18 ^fr. 

PROVINCE, 


JOURNAL 

EVIUSIQUE,   LITTÉRATURE,   MODES    ET    THEATRES.; 


Collal'orfttioii  bu  ÎJÎcntêlrfl. 


SIUSIOUF.  —  MM.  Meyerliver,  nonlzeill,  Ha- 
lévy.  Nledermeycr,  Ai1>  A<luiii,RGrlIoz,  Herz, 
Rluiicliard,  Iiasdier,  Elwan,  de  Iteuuplau. 
Grisar,  G.  Cariilll.GIapifisoii,  I.a!>arre,  Plan- 
lartc,  Vouel,  A.  Tliju ,  c"  d'AdIiémar,  de 
Flotow,  Vlmeux,  Haas,  lllariiionlel,  Mlle  L. 
PuKCl.lImcj  liondonneaa,  P.  DucliainliKe,  etc. 

l'OÉSIE  KT  LITTÉRATURE— MM.  LamarSlne, 
V.  Hugo,  G.  DelavlRne,  inery, Scribe,  lï.  Dès- 
champs. G.  Leniolne.  1^.  Barateau,  V,  Guinot, 
A.  Kurr.C.  Muio.GozIan.Kil.  VIel,  A.  Gourdin, 
A  ■  ESrcssier.T.  Polack,  A.  DelrEeu.lî.  Poncliard, 
Ch.  Froment  ;  de  Lonlay,  ItoplcqH<"I.Faïre, 
A.  nicliomme  ,  Mmcs  A.  Tasiu,  Desborde» 
Valniore,  Laure  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MM  David,  GIgoux,  D«T#rla,  Gre- 
nier, Alophe,  Gavaniy,  Sorrlcu,  Benjamin, 
Nantruil,GliaIlaniel,Dollet,  Moullleron.etr. 

J.-L.  Ilcngel,  Directeur. 
Iules  Lovy,  ROdaclcur  en  chef. 


7-e  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
(le  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABOIVnÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Numéros  de  texte; 

24  morceaux  de  cbaat  inédits  exclusivement  d'js  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes'; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES  gran'i  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  et  PORTIUIT5  d'artistes,  parai ssantchaquemoisi 


Les  Sonscrîptenrs  reçoivent  en 
outre  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon  ,  destiné  à  illustrer  les 
Collections  annuelles. 


Le  MÉNESinEL  donne  chaque  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 
pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deuxplaces 
réservées. 


@onbitiou§  b'iUboimfmcut. 

PARIS. 
Un  an  :  IS'  |  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 

province:  étbjinger: 

Un  an 18'»  1       Un  An 20' 

Six  mois    16    s  Six  mois 11 

Trois  mois ... .      6    »  |      Trois  mois....  7 

Avec  accompagnement  de  Guitare. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

B        D       pour  la  Province 13 

■        •        EcPangcr 15 

V.\  PnoVI\CE;,on  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  Postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
flile-Caillard,  ou  enfln  par  une  lettre  adressée />>a»ro 
à  JI.  llEtJGEL,  rue  Vivicnne,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 
du  1^'  de  chaque  mois. 

AMVOMCES  :  25  centime»  la  ligne. 


I>ES   UUKEArX  : 
9  bis  ,  rue  ttvteiute,  «u  Iflagaslii  de  ITIasifiiie  tie  IfMMt.  Jl.  JMEMSSOJ^'JV^E  SS  et  SBEVGEE,  (HEUGEL,  SuccESS'). 

On  trouve  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  im  choix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr,  par  an, —  (fabrique  de  cordes  harmoniques.)  — L'administration  du  A/c«e.'i(rc(  se  charge  de  toutes  affaires  relalives  au  cnmmerce  de  musique  etd'inslruraens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'eiporlation.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  Heugei,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonntis  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour,  Simiileite, 

chansonnette  de  Joseph  Vimeux,  paroles  de  .M.  Auguste  Richomme, 
dessin  de  M.  Victor  (Joindre. 

Le  Ménestrel  publiera  incessamment  :  le  Vieux  Seigiieur, histo- 
riette de  M.  Auguste  Richomme,  mise  en  musique  par  M.  A.  Thys, 
pour  notre  gracieuse  cantatrice  M"'  Sabathier, dessin  de  M.Alopiie. 
—  Nous  donnerons  prochainement  le  catalogue  des  publications 
des  mois  de  novembre  ,  décembre  et  janvier ,  qui  assurent  à  nos 
abonnés  une  série  de  manuscrits  de  premier  ordre.  —  De  plus,  nos 
souscripteurs  recevront,  avant  la  fin  de  celte  dixième  année,  le  des- 
sin dramatique  du  nouvel  opéra,  Won  Sél»astie«»  ,  de  Donizetti, 
et  un  tableau  représentant  nos  compositeurs  italiens  célèbres.  — 
C'est  ainsi  que  le  Ménestrel  veut  dignement  terminer  sa  dixième 
année  de  publications  ,  ayant  rigoureusement  tenu  toutes  ses  pro- 
messes, y  compris  celle  de  ses  deux  concerts  annuels,  qui  brille- 
ront, comme  de  coutume,  parmi  les  élémens  de  sa  onzième  an- 
née d'existence. 


Nous  rappelons  au  souvenir  des  abonnés  du  Ménestrel ,  qu'en 
souscrivant  à  notre  grand  ABONNEMENT  DE  LECTURE  AiUSICALE 
(voir  aux  annonces),  ils  auront  droit,  en  dehors  de  leurs  deux  bil- 
lets d'usage ,  à  une  troisième  entrée  gratuite  pour  les  grands 
eoiicertjs  du  Ménestrel. 

Notre  abonnement  de  lecture  musicale  donne  droit  à  lire  toute 
espèce  de  musique  vocale  et  iuMruineutale,  iiartitions 
et  Etuiies,  dont  l'assortiment  le  plus  complet  se  trouve  également 
en  vente,  aux  prix  les_  plus  réduits,  dans  les  Bureaux  du  Ménes- 


trel ,  2  bis  ,  rue  Vivienne ,  magasin  de  musique  de  A.  Meisson 
nier  et  SIeugel. 


aamïint  3imnrl. 

lia  Partition. 

Aux  impressions  sympathiques  ou  répulsives  d'une  première  soi- 
rée, nous  avons  pu  substituer  aujourd'hui  une  analyse  impartiale , 
un  examen  attentif;  et  voici  quelques-unes  des  réflexions  que  nous 
a  suggérées  l'œuvre  collective  de  Monpou  et  de  M.  A.  Adam. 

Nous  avons  déjîi  dit  qu'un  fort  bel  andante  de  violoncelles  tenait 
lieu  d'ouverture.  La  toile  se  lève  sur  m  vigoureux  chœur  d'intro- 
duction ,  coupé  par  une  charmante  romance  qui  a  été  fort  applau- 
die; le  duo  qui  suit,  entre  Lambert  et  Catherine,  est  agréable,  sans 
offrir  rien  de  bien  saillant;  sa  coda  afl'ecte  des  formes  tant  soit  peu 
italiennes.  Le  grand  air  de  Masset  se  compose  d'un  adagio  plein  de 
sentiment ,  et  d'un  allegro  dans  lequel  est  intercalée  une  gigue  an- 
glaise du  tour  le  plus  pittoresque  ;  il  est  <'i  regretter  que  l'auteur  n'y 
ait  pas  insisté  davantage  ,  et  que ,  d'idée  accessoire,  il  ne  l'ait  pas 
fait  passer  au  rang  de  thème  principal,  L'un  des  meilleurs  morceaux 
de  la  partition,  le  mieux  réussi  et  le  plus  complet  assurément,  c'est 
le  trio  allegretto  Z\h,  entre  Lincoln ,  Tora  Will  et  le  docteur  ;  tout 
y  est  excellent  :  mélodie,  rhythme,  distribution  des  voix,  orchestre; 
il  y  a  notamment  un  à  parte  en  contre-sujet,  dit  par  Grignon,  d'une 
intention  ravissante  ;  la  ritournelle  smorzando  est  aussi  une  termi- 
naison merveilleusement  trouvée  ;  bref,  ce  trio  est  un  véritable  bi- 
jou musical,  et  cependant  il  s'en  faut  que  la  situation  prêtât  à  l'ins- 
piration du  musicien  !  La  partie  de  ténor,  —  et  les  deux  autres  par 


contre,  —  gagnerait  bea.ucoijp  à  êtee  entendue.  Il  y  a  de  la  no- 
blesse dans  le  début  du  final  ;  puis  voici  venir  les  chants  villageois 
de  la  noce,  opposition  dont,  par  parenthèse,  il  n'eût  pas  été  impos- 
sible de  tirer  un  meilleur  parti.  Le  rideau  tombe  sur  un  allegro 
mmziale  d'une  grande  énergie;  ce  chant  reviendra  plus  tard,  à  di- 
verses reprises.  L'eqsemble  est  bien  entendu  et  bien  développé. 

Nous  retrouvons,  dans  le  grand  air  qiii  ouvre  le  second  acte,  l'a- 
dagio Instrumental  du  commencement.  Rien  à  observer  dans  la 
scène  du  repos,  qu'un  petit  chœur  assez  heureux  et  l'intervMitioD, 
derrière  la  coulisse,  du  God  save  tlie  King,  auquel  il  faut  pardonner 
son  anachropisnie.  Les  couplets:  J'avais  fait  un  plus  joli  rêve...  sont 
un  délicieux  mélange  d'ingénuité ,  de  dépit ,  de  coquetterie  et  de 
sensibilité  (  la  gentille  Mlle  Darder  exprime  parfaitement 
toutes  ces  nuances)  ;  pourquoi  faut-il  qu'un  insignifiant  paplllotage 
serve  de  soudure  aux  deux  couplets  et  en  ternisse  le  brillant  ? 
N'oublions  pas  un  petit  air  de  basson  qui  accompagne  et  relève 
singulièrement  lesaccens  de  Catherine.  Le  second  final,  —  deux  fi- 
nals dans  un  opéra  comique  !  —  ne  serait  guère  inférieur  h  l'autre, 
sans  la  réminiscence  par  trop  flagrante  du  Sonnez  clairons,  de  Ro- 
bert ;  malgré  cela  ,  ou  peut-être  à  cause  de  cela ,  ce  morceau  pro- 
duit sur  toute  la  salle  un  entraînement  irrésistible;  l'épisode  de  la 
rébellion  de  Lincoln  est  traité  de  main  de  maître;  enfin,  il  y  a  quel- 
que part  une  entrée  de  fugue  qui  promettait,  et  que  nous  avons  été 
tout  désappointé  de  voir  s'arrêter  court  après  une  trentaine  de  me- 
sures. Sans  avoir  la  valeur  du  premier,  ce  deuxième  acte  est  encore 
très  bien. 

Mais,  le  troisième  n'est  pas  ,  à  beaucoup  près ,  aussi  riche  :  une 
révolte  où  éclatent  les  roulemens  du  tambour,  les  grognemens  de 
la  contrebasse  et  les  sifllemens  de  la  petite  flûte  ;  un  assez  beau  can- 
tabilc,  chanté  par  Masset,  dans  lequel  la  voix  dialogue  avec  le  haut- 
bois ;  un  trio  plus  criard  que  dramatique ,  voilà  à  peu  près  de  quoi 
se  compose  tout  son  bagage  lyrique.  Celte  progression  rétrograde 
est  fâcheuse,  et  fait,  en  quelque  sorte,  ressembler  l'ouvrage  à  une 
pyramide  dont  le  sommet  serait  à  la  base  ;,  c'est  aussi  un  grand  tort 
d'avoir  tout  sacrifié  au  personnage  de  Simnel  :  il  manque  à  la  pièce 
un  rôle  de  femme,  non  seulement  au  point  de  vue  de  l'action,  mais 
encore  sous  le  rapport  de  l'intérêt  musical;  enfin,  il  y  aurait  eu 
moyen  d'employer  plus  utilement  la  belle  voix  de  Grard  ,  qui  se 
borne  presque  uniquement  à  renforcer  les  ensembles;  mais  la  voix 
de  basse,  nous  ne  savons  pourquoi,  est  en  horreur  à  l'Opéra-Co- 
mique.  Malgré  ces  omissions  et  ces  défauts,  les  beautés  répandues 
dans  la  partition  sont  en  assez  grand  nombre  et  brillent  d'un  assez 
vif  éclat  pour  emporter  la  balance.  A  maints  endroits  nous  avons 
reconnu  la  passion,  la  mélancolie  et  l'originalité  de  Monpou  ;  par- 
tout, l'habileté  et  le  savoir  de  M.  Adam  ;  ce  dernier  aurait  bien  dû 
cependant  ménager  un  peu  plus  les  instrumens  à  percussion.  Cinq 
représentations  ont  aujourd'hui  consacré  le  succès  de  Lambert  Sim- 
nel; le  voilà  donc  lancé  dans  la  carrière. 

E,  V. 


Ja»l  REIIVE  VICVORIA  œiV  BEIiCIQUE. 

FÊTES  MUSICALES. 

Un  magnifique  concert  a  été  donné  au  Grand-ThéàUe  dcOand  le  samedi 
16  de  ce  mois.  Au  moment  de  l'entrée  de  S.  Jt.  Britannique  et  de  LL.  MM. 
le  roi  et  la  reine  des  Belges,  M.IIansscns  a  donné  le  signal  à  l'orchestie,  quia 
immédiatement  fait  entendre  l'air  national  anglais  :  God  save  Ihe  Queen. 
i;n  ce  moment  le  public  s'est  levé  d'un  mouvement  spontané,  s'est  tourné 
Ters  la  loge  royale  et  a  salué. 

Un  des  commissaiies  du  concert  a  offert  des  bouquets  aux  deux  reines,  et 
M.  le  bourgmestre  de  Gand  leur  a  présenté  le  programme. 

L'orcliestre,  après  le  God  sçive  thc  Queen,  a  exécuté  rouvcrture  (VObcron, 
de  Weber.  M.  lilaês,  le  clarinctlistc,  s'est  fait  entendre  ensuite,  et  Mme  llillen 
Van  Praag  a  chanté  l'air  de  soprano  dans  VAmbasmdricet  Le  ptdjlic  souffrait 
évidemment  que  l'étiquette  l'empêchât  d'applaudir. 

Après  ces  trois  morceaux ,  l'orchestre  et  les  sept  sociétés  de  chœurs  ont 
exécuté  une  valse  fort  remarquable  sur  le  motif  de  God  save  the  Queen.  Dès 


la  première  note,  la  reine  d'Anglpteire  s^estlcvécyl*  roi  et  la  reine  des  Belges 
se  sont  levés  également ,  le  public  des  loges  et  celui  du  parquet  et  du  parterre 
ont  imité  l'exewple  donné  par-LL.  MiM,.,  ^  toufefenionde  est  resté  debout 
jusqu'à  la  fin  du  motceau. 

Celle  prwoière  partie  do, concert  tetniinée,  toutes  les  dames  ont  quitté 
leurs  loges.  M.  le  gonverneurserablait, depuis  quelques  instans,  prier, la  reine 
d'Angleterre  de  permettre  qit^on  la  conduisit  dan&-:la  salle  du  trône  ;  M.  le 
bourgmestre  faisait  les  mèrucs-inslanecs  auprès  de  la  reine  Louise.  La  reine 
d'Angleterre  a  paru  éblouie  de  la  splendeur  de  la  salle  du  concerl,  éclairée 
comme  le  foyer,  comme  la  salle  d'attente ,  à  giorno.  S.  M.  a  surtout  admiré 
le  trùne  et  le  dais,  qui,  au  temps  de  Marie-Thérèse,  ont  coulé  80,000  fr. 

Après  une  grande,  fantaisie  à  orchestre  sur  des  airs  flamands ,  la  reine  a 
manifesté  l'inlenlion  de  se  retirer;  elle  était  déjà  levée  ainsi  que  le  roi,  et 
paraisssait  consulter  la  reine  Louise,  lorsque  M.  Vieuxtemps  a  paru.  On  a  vu 
le  roi  insister  vivement  pour  que  la  reine  Victoria  entendit  le  jeune  artiste. 
La  reine  a  repris  place,  et  le  public,  témoin  de  tout  ce  qui  s'était  passé,  a  vi- 
vement applaudi. 

Vers  les  cinq  heures  et  quart ,  LL.  MM.  ont  salué  à  plusieurs  reprises  le 
public,  et  se  sont  retirées  aux  cris  multipliés  de  :  Vive  le  roi!  Vive  la  reine  t 
Vive  la  reine  d'Angleterre  !  I.L.  MM.  ont  perdu  un  fort  beau  morceau  du 
concert,  le  duo  du  troisième  acte  des  Uugiteiiot';  chanté  par  Alizard  et  Mlle 
Julien.  Ce  morceau  avait  été  évidemment  prépai-é  pour  des  oreilles  royales. 
Libre  alors,  le  public  a  énergiquemeni  remercié  les  artistes;  il  voulait  aussi 
remercier  MM.  Blacs  et  Vieuxtemps,  qu'il  a  rappelés;  mais  les  deux  artistes 
avaient  quitté  la  salle. 

Quelques  minutes  après,  les  portes  de  la  salle  se  fermaient. 

A  Bruges,  des  dames  anglaises  se  sont  réunies  et,  au  passage  de  LL.  MM., 
elles  ont  entonné  en  chœur  le  God  save  Ihe  Queen. 

La  reine  d'Angleterre  a  fait  son  entrée  à  Bruxelles  lundi  dernier,  vers  les 
deux  heures.  Après  la  revue,  LL.  MM.  se  sont  rendues  au  Parc,  afin  d'assister 
au  concert  d'harmonie  dirigé  par  M.  Snel.  Le  prince  Albert  était  en  uniforme 
de  général  anglais.  Une  foule  immense  encombrait  toutes  les  allées  de  cette 
magnifique  promenade.  Un  peu  de  désordre  a  été  la  suite  inévitable  de  cette 
aflluence.  Les  auditeurs,  ou  plutôt  les  spectateurs  qui  ne  pouvaient  trouver 
à  se  placer  convenablement,  faisaient  entendre  des  cris  qui  annulaient  com- 
plètement l'effet,  si  puissant  pourtant ,  des  trombones  et  même  des 
opbicléides. 

LL.  MM.  sont  restées  jusqu'à,  la  fin  du  concert,  qui,  en  somme  ,  méritait 
d'être  écouté  plus  religieusement.  Dans  certaines  solennités  bien  moins  im- 
portantes, l'administration  communale  prend  des  mesures  pour  faire  respec- 
ter le  bon  ordre.  Pourquoi  n'en.a-t-il  pas  clé  de  même  lundi?  La  présence 
d'une  reine  d'Angleterre,  de  sa  cour,  et  de  nombreux  étrangers,  motivaient 
certes  de  meilleures  dispositions. 

A  cinq  heures  et  demie,  LL.  MM.,  après  avoir  parcouru  en  voiture  quel- 
ques rues  principales  de  Bruxelles,  sont  rentrées  au  palais. 

Le  soir,  la  ville  était  brillamment  illuminée. 

Un  grand  désespoir  a  éclaté  au  théâtre  de  la  Monnaie.  Les  administrateurs, 
qui  s'attendaient  à  devoir  organiser  un  spectacle  gala,  ont  été  déçus  de  cet 
espoir.  Aucun  ordre  n'est  parvenu  au  théâtre.  Le  public  de  Bruxelles  aurait 
assisté  avec  bien  du  plaisir  à  cette  solennité  dramatique.  La  représentation 
manquée  faibaientau  l^arc  l'objet  de  toutes  les  conversations. 

L'orchestre  du  Conservatoire  de  Bruxelles  n'a  point  été  admis  à  se  faire 
entendre  au  château  de  Laeken.  L'excellence  de  cet  orchestre  nous  fait  re- 
gretter bien  vivement  que  la  reine  Victoria,  si  bonne  musicienne,  n'ait  point 
été  mise  à  même  de  l'apprécier. 

La  Société  Lyrique  a  été  plus  heureuse.  Elle  s'est  fait  entendre  de  la  pelouse 
dn  jardin  du  palais,  à  Bruxelles.  S.  M.  Britannique  a  paru  apprécier  la  bonne 
exécution  des  chœurs,  dont  la  direction  n'a  laissé,  du  reste,  comme  de  cou- 
tume, rien  à  désirer. 


Petile  clironipe. 


i;ii,futiir  Coiniiositeiu- lie  Boninnees. 

Il  y  a  des  hommes  qui  équivalent  à  des  logogriphes. 

Celui  dont  je  vous  parle  a  divisé  sa  vie  en  deux  chapitres. 

Le  premier  chapitre  renferme  une  série  de  chefs-d'œuvre  qui  ont 
retenti  dans  les  deux  mondes. 

Le  second  chapitre  se  compose  d'une  multitude  de  bons  mots 
contre  Pierre,  Paul  et  Jacques  ;  ou  en  bon  français,  contre  Pi«tro , 
Paulo  et  Giacomo. 

Son  premier  bon  mot  de  l'année  date  des  lilas. 


C'est  vous  dire  qu'il  est  arrivé  à  Paris  au  mois  de  mai. 

On  pourrait  éditer  un  recueil  d'ana  avec  tous  les  traits  d'esprit 
qui  lui  sont  échappés  depuis  cette  époque. 

Mais  dites-lui  de  composer  un  opéra  ,  aussitôt  sa  figure  se  dé- 
compose. 

Rappelez-lui  ses  belles  partitions  d'autrefois ,  il  vous  prend  pour 
un  Osage. 

Il  a  perdu  jusqu'au  souvenir  de  ce  qu'il  a  été,  de  ce  qu'il  a  chan- 
té, de  ce  qu'il  a  valu. 

L'autre  jour,  il  disait  Ji  quelqu'un  qu'il  n'avait  jamais  eu  de  goût 
pour  apprendre  la  musique. 

Quant  à  sa  vie  privée,  elle  ne  le  cède  en  rien  à  celle  des  plus  ver- 
tueux patriarches  de  l'antiquité.  Il  s'est  tracé  une  ligne  de  conduite 
invariable. 

Cette  ligne  est  une  ligne  à  pêcher. 

Pourtant  depuis  quelques  jours,  un  changement  remarquable  se 
manifeste  dans  ses  idées,  dans  ses  paroles ,  dans  ses  habitudes.  La 
littérature  de  M.  Castil-Blazelui  inspira  soudain  le  dosinle  prendre 
quelques  leçons  de  musique. 

P.  S.  La  nouvelle  est  officielle.  1,'liomme  dont  je  vous  parle  vient 
de  retourner  à  Bologne  pour  étudier  l'harmonie.  11  promet  de  se  met- 
tre un  jour  sur  les  rangs  de  nos  bons  compositeurs  de  romances. 

Avant  son  départ,  il  a  dédié  deux  mélodies  à  M.  de  Rothschild, 
et  il  se  dispose  à  faire  une  vigoureuse  concurrence  à  M.  Aristide  de 
Latour 

Dites-moi  si  cet  homme  n'équivaut  pas  k  un  logogriphe? 

BUliEiEXlIV  UBtAIflATlt^UIi:. 

Opëra.  Gùellc  et  la  Pihi  nous  ont  dit  adieu  en  la  gracieuse 
personne  de  la  Carlotta-Grisi.  —  La  Jo/i'e  Fille  de  Garni  seule  nous 
reste  et  aura  pour  interprète  Mlle  Adèle  Dumilûtre,  qui  veut  s'es- 
sayer dans  ce  rôle  important.  —  Petipas  accompagne  la  Carlolta 
Grisi  à  Londres;  de  aorte  que  sa  place  sera  tenue  ici  par  Henri  Des- 
places, qui  le  représentera  môme  provisoirement  aux  répétitions  du 
nouveau  ballet,  lesquelles  marchent  avec  la  plus  grande  activité. — 
Aille  Maria ,  revenant  de  Copenhague, a  fait  sa  rentréi-  lundi  der- 
nier; d'autre  part,  une  demoiselle  Fjelsted,  admise  à  faire  quelques 
apparitions  sur  la  scène  de  l'Opéra,  retourne  en  Danemarck.  — 
L'événrment  musical  de  la  semaine ,  c'est  la  double  rentrée  de  M. 
Barroilhel  et  Mme  Stoltz  dans  Charles  VI ,  iiu'i  avait  attiré  ven- 
dretli  dernier  un  niagnificiue  auditoire.  — Don  Sèbasiicn  va  pren- 
dre une  nouvelle  activité,  grâce  au  grand  complet  de  nos  artistes  ; 
et  cependant  J.evasseur  et  Octave  prennent  en  ce  moment  jouis- 
sance de  leur  congé. — Mme  Dorus-Gras  ne-  tardera  pas  non  plus  à 
prendre  le  sien;  mais  cette  artiste  remarquable  n'a  point  de  rôle 
dans  le  nouvel  ouvrage^,  ce  qui  est  certainement  un  malheur. 

Coiiiéilie.  Française.  Le  succès  de  Mlle  Rachel  dans  le  Cid 
a  été  complet.  —  I.e  rôle  de  Chimèufi  a  été  dit  par  elle  de  manière 
à  émerveiller  l'auditoire.  Quoiqu'on  dise  ,  quoiqu'on  puisse  faire, 
les  quelques  ennemis  de  cette  célèbre  artiste  n'empêcheront  pas 
que  la  tragédie  ne  lui  doive  une  ère  nouvelle.  Nous  serons  ingrats, 
ou  l'apparition  de  Mlle  Rachel  sur  la  scène  française  tiendra  une 
belle  place  dans  nos  annales  dramatiques.  —  Sauf  les  répétitions 
du  drame  de  M.  Gozlan,  le  Théâtre-Français  n'a  rien  de  nouveau 
celte  semaine  à  enregistrer;  sinon  son  éclairage  au  gaz  par  l'en- 
tremise d'un  magnifique  lustre.  Maintenant  que  la  grande  et  vive 
lumière  du  gaz  est  à  l'ordre  du  jour  chez  MM.  les  sociétaires  :  c'est 
aux  vieux  à  se  faire  jeunes,  aux  jeunes  à  se  bien  tenir,  au  souffleur 
k  se  mieux  cacher ,  au  peintre  à  disposer  ses  pinceaux ,  aux  auteurs 
à  chercher  de  l'esprit,  à  ce  pauvre  orchestre  à  jouer  juste;  enfin,  à 
noire  bon  public  de  rappeler  l'ancien  luxe  d'un  meilleur  temps  au 
Ïhéâtre-Fran  ais.  11  faut  que  tout  s'y  rajeunisse  et  prenne  nouvelle 
vie;  car  tout  y  sera  exposé  au  grand  jour,  voire  m®me  MM. les  jour* 
nalistes  qui  ne  pourront  plus  déguiser  leurs  véritables  impressions 
au  sujet  de  Mlle  Rachel. 

Italiens.  La  réouverture  des  BoulTes  tient  toujours  pour  le  sa- 
medi 3  octobre.  On  inaugurera  la  saison  par  la  Lucia. 

il  est  question  d'y  leprésenter  cet  hiver,  7/  Crociato,  de  Meyer-^ 
béer,  arrangé  par  l'illustre  auteur  sur  un  nouveau  poème,  avec  ad- 
dition de  morceaux  inédits.  — La  saison  promet  donc  d'être  bonne, 
car  avec  cet  ouvrage  et  ceux  de  Donizetti,  Tadministration  ajou- 
tera à  l'attrait  de  son  brillant  répertoire  la  supériorité  incon- 
testable de  son  personnel  actuel. 


Odéon.  Une  nouvelle  affiche  a  confirmé  la  première  annonce 
faite  de  la  réouverture,  pour  le  28.  C'est  jeudi  prochain  irrévoca- 
blement que  le  Second-Théàtre-Français  commencera  son  année 
théâtrale.  —  U71  dùœvrs  d'otivertwe,  qu'on  dit  extrêmement  spiri- 
tuel ,  Lucrèce  et  la  première  représentation  d'une  comédie  en  un 
acte,  de  Molière,  le  Médecin  volant,  composent  la  soirée.  Dès  le 
lendemain  de  la  réouverture,  l'Ecole  des  Princes,  comédie  en  cinq 
actes  et  en  vers,  prendra  rang  dans  le  répertoire. 

Opéra-CoHiique.  —  Lambert  Simnel  est  favorablement  ac- 
cueilli du  public.  Masset  etJlUeDarcier  s'y  distinguent. — La  reprise 
du  Gnitarrero  est  prochaine ,  pour  les  débuts  de  Mlle  Masson  ;  Ro- 
ger y  tiendra  le  principal  rôle. — En  fait  de  nouveautés,  nous  atten- 
dons les  Deux  Ménages ,  de  M.  Ambroise  Thomas,  poème  de  M.  Pla- 
nard ,  puis  le  petit  acte  de  M.  de  Flotow  sur  un  libretto  de  M.  d» 
Saint-Georges.  —  Mme  Casimir  rentre  à  l'Opéra-Comique,  et,  faute 
de  nouveaux  ouvrages  à  sa  convenance,  elle  doit  se  montrer  dans 
l'ancien  répertoire.  M.  Crosnier  cherche  toujours  une  de  ces  prime- 
donne  INCISIVES  qui  attirent  le  public.  Nous  aimons  à  croire  qu'il 
cherchera  jusqu'au  printemps  prochain ,  époque  à  laquelle  Mme 
Rossi-Caccia  sera  libre  et  pourra  coniratter  un  uouvel  engagement 
avec  l'Opéra-Comique. 

'VaiiiIcTille.  —  A  peine  l'Ecrin  avait-il  fait  acte  de  présence , 
que  l'administration  inratigable  de  M.  A ncelot  nous  donne /"arîneaH, 
ou  V'Hérita'jc  de  nui  Femme ,  tableau  bouUe  exécuté  par  Arual  avec 
sa  supériorité  accoutumée ,  malgré  une  légère  extinction  de  voix 
{ M.  Arnal  ne  croit  pas  aux  Bonbons  Matiriiains ,  triste  effet  de  ses 
habitudes  théâtrales ,  qui  ne  lui  font  voir  que  le  côté  ridicule  des 
choses).  M.  Paiinecni  renferme  quelques  scènes  des  plus  divertis- 
santes. L'auteur,  M.  Léon  Desmoutier,  a  fait  preuve  d'esprit,  sauf 
au  dénoûment ,  qui  renferme ,  à  propos  d'arsenic ,  le  vieux  lazzi  de 
la  Mort  aux  Rats,  qui  n'a  pas  été  du  goiit  du  pubUc.  —  On  parle  de 
réduire  l'Ecrin  en  oeux  actes;  les  auteurs,  acteurs  et  public  y  ga- 
gneraient incontestablement.  En  parlant  de  cette  pièce,  nous  avons 
omis  de  signaler  deux  charmantes  romances  dues  au  talent  de 
M.  Doche,  dont  l'une,  l'Insensé,  figure  déjà,  comme  on  le  sait,  au 
nombre  des  meilleures  productions  de  ce  genre. 

Variétés.  —  Le  Voyage  en  Espagne,  vaudeville  en  trois  actes, 
de  MM.  Théophile  Gauthier  et  Siraudi'n,  a  obtenu  du  succès.  Le  su- 
jet de  cette  pièce  est  emprunté  au  livre  de  M.  Th.  Gauthier  :  Tra 
tas  montes.  —  Une  petite  pochade  intitulée  :  Sur  les  Toits  est  venue 
également  grossir ,  depuis  quelques  Jours ,  le  répertoire  de  ce 
théâtre. 

Porto  Saiiit-Mtirtin.Lareprise ùesMilleet  une  Nuitss'est  effec- 
tuée cette  semaine  avec  un  certain  éclat.  Mlle  Valérie-Klotz,  chargée 
du  rôle  de  Scheerazade,  s'en  acquitte  avec  beaucoup  de  grâce  et  de 
tenue.  Mlle  Pauline  Amant  est  fort  gentille  dans  celui  de  Dinarzade. 
Mlle  Camille  est  une  charmante  danseuse  ;  Ratel  est  d'une  agilité 
surprenante.  Costumes  et  décors,  tout  est  d'une  grande  fraîcheur. 
Le  tableau  de  l'inondation ,  celui  du  royaume  des  Fleurs  et  la  scène 
des  lanternes  excitent  chaque  soir  les  plus  vifs  applaudisseraens. 
Tout  Paris  voudra  voir  cette  délicieuse  féerie,  en  attendant  le  drame 
des  Mystères  de  Paris.  —  Bocage  a  décidément  rompu  avec  la  Porte- 
Saint-Martin. 

^««ité.  —  Le  privilège  accordé  à  MM.  Meycr  et  Montigny  vient 
d'&re  renouvelé.  Tout  le  monde  applaudit  à  cette  mesure.  Cet  heu- 
reux événement  va  être  inauguré  par  le  drame  de  M.  de  Balzac. 


Une  Ululation  importante  s'est  opérée  cette  semaine  à  Paris  ;  deux  astres 
se  sont  rencontrés  sans  se  loucher,  sans  commotion  ;  bénissons-en  la  Provi- 
dence. En  même  temps  que  Rossini  quiuail  Paris  pour  gagner  Bologne  , 
Meycrbeer  arrivait  avec  son  ProphêlcOa  ne  saurait  prévoir  tout  ce  que  ren- 
ferme de  petits  et  de  grands  événemens  une  pareille  rencontre ,  surtout  si 
Rossini  s'était  laissé  fléchir  et  avaiipromis  un  opéra.  Mais  non  :  le  cygne  de 
Pesaro,  altéché  par  le  succès  dé  son  Stabat,  ne  veut  plus  composer  désor- 
mais que  de  la  musique  religieuse,et  des  romances  pour  ses  amis  intimes.  Du 
moins  c'est  là  le  bruit  général;...  mais  quioseroiten  répondre?.... 

—  A  Nancy  comme  à  Lyon,  la  voix  et  le  talent  de  Baroilhet  ont  obtenu  de 
magnifiques  ovations;  Ce  chanteur  nous  est  revenu,  cl  avec  lui  tons  nos  opé- 
ras en  vogue.  —  Poulticr  va  le  remplacer  pour  quelques  jours  à  Nancy. 

—  Tamburini  vient  de  partir  pour  Saint-Pétersbourg.  11  va  directement  i 
Vienne,  où-ilrejoiflëFafiubinij  et-de-là-,  les-denrcélèbres  artistes  se  dirige- 
ront vers  la  capiialc  de  la  llussie.  —  L'ouverture-du  Théâtre-Italien  à  Saint- 
EsîtersboHrgestflxéeatt'ie  oelobre prochain. 

—  Le  privilège  du  troisième  théâtre  Jyrique  sera  périmé  au;  mois  de  no- 
vembre procha:D.-Aussibi«n  fera-t-ton'd4  l€  coBsidéferiîomme  annulé  dès 
aujourd'hui,  en  accordant  toutefois  à  la  salle  fraîchement  décorée  des  Con- 
certs-Vivienne,  l'aulorisalion  de  chanter  tout  ce  qui  n'est  pas  des  répertoires 
de  théâtres.  Parfaitement  disposée  pour  cela,  la  salle  Vivienne  rendrait  de 
véritables  services  aux  jeunes  comppsiteurs,sans  nyire  aux  intérêts  des  théâ- 
tres lyriques. 

—  En  parlant  des  avantages  que  pourraient  retirer  l'art  musical  et  nos 


jeunes  compositeurs  de  l'autorisation  accordiic  aux  Conccrls-Vivienne  ,  de 
faire  exi'culer  les  œuvre»  vocales  indépendantes  des  répertoires  dramatiques, 
nous  ne  devons  pas  laisser  ignorer  qu'il  est  fortement  question  de  faire  re- 
présenter trimestriellement,  dans  la  salle  du  Conserviiloire,  par  les  élèves 
lauréats  de  cet  établlsscmenl,  et  sous  la  direction  de  M.  Ilabeneck,  l?s  œu- 
vres dramatiques  des  premiers  grands  prix.  Ainsi ,  on  commencerait  pro- 
chainement par  un  opéra  de  .M.  ISousquel,  qui  serait  suivi  d'un  ouvrage  de 
M.  Elwart.  De  plus,  musicien  et  auteur  du  poème  recevraient  une  pdme. 

—  Nous  recevons  des  nouvelles  du  voyage  de  Mme  Rossi-Caccia  à  Lis- 
bonne, ot'i  elle  est  arrivée  le  8  courant  en  parfaite  santé,  et  en  présence  de 
son  directeur  etd'iJn  grand  nombre  de  dilettante,  qui  l'attendaient  comme  un 
événement.  Pendant  sa  traversée,  notre  célèbre  cantatrice  n'a  aucunement 
soulTert  du  mal  de  mer,  tandis  que  tous  les  autres  passagers  recevaient  ses 
bons  soins.  Ce  délicieux  Carlo,  de  la  Part  du  Diable,  se  trouvait  ainsi  trans- 
formé en  garde-malade.  —  Mme  l'iossi-Caciia  débutera  par  \ima  Boleiui, 
puis  se  montrera  successivement  dans  le  Ginrnmenio,  H  llef/cnte,  Kormn 
et  Puritain'.  Il  est  même  question  d'-  lui  faire  chauler  Slruddia,  de  Niedcr- 
meyer,  en  français ,  opéra  qu'elle  sait  parfaitement. 

—  On  écrit  de  Londres  :  Il  vient  d'arriver  de  Moscou  un  artiste  qui  fera 
beaucoiq)  de  bruit  dans  le  monde  musical.  Ce  n'est  rien  moins  ((u'un  odicier 
de  hussards,  qui  a  laissé  le  sabre  pour  la  harpe.  C'est  désornia  s  conlre  hs 
Labarre,  les  Bochsa,  les  Alvaras,  qu'il  veut  combattre.  Le  comte  de  Witle, 
fils  du  célèbre  général  de  ce  nom,  a  été  autorisé  par  le  czar  à  venir  en  An- 
gleterre, 'n  France  et  en  Ilalie,  pour  prouver  que  les  barbares  du  Nord  ne 
sont  pas  tous  des  barbares.  L'ordre  de  rompereur  étant  que  le  jeune  harpiste 
ne  jouSt  devant  personne  avant  d'avoir  en  l'honneur  de  se  faire  entendre  par 
la  reine  Victoria,  M.  de  Witte  reste  (la  is  un  incognito  que  je  n'aurais  peut- 
être  pas  di'i  rompre  ;  mais  je  n'ai  pu  mjiis  cacher  le  plaisir  que  j'ai  eu  à  l'en- 
tendre. Quoiqtie  né  sur  des  rives  glacées,  son  jeu  est  plein  de  feu  et  de  verve. 
Il  fait  chanter  son  instrument  d'une  manière  saisissante.  Cet  automne  il  se 
fera  entendre  à  Paris. 

—  Le  directeur  du  Prinrcss'  Theatre,îi  Londres,  vient  d'engager  Mme  Anna 
Thillon  pour  le  mois  de  mai  prochain. 

—  L'Iiabile  ténor  allemand,  M.  Uiisilior,  dont  nous  avons  parlé  dans  l'un 
de  nos  derniers  numéros,  vient  de  se  faire  enicntire  dans  plusieurs  réunions 
particuUères,  on  attendani  que  le  public  des  concerts  puisse  ratifier  l'opinion 
que  nous  avons  émise  sur  ce  gracieux  chanteur.  .Son  talent  distingué  et  son 
excellente  méthode  excitent  de  vives  sympathies.  A  la  dernière  soirée  de  M. 
d'A***,  M.  Uitschcr  a  obtenu  le  plus  brillant  succès,  notamment  dans  l'air  de 
la  Lucia  et  celui  du  Sommeil  de  la  Muette  de  Vorlici. 

—  Lu  de  nos  compatriotes,  M.  Mézia,  jeune  ténor  dont  nous  avons  déjà  eu 
occasion  de  signaler  la  voix  expressive  et  suave,  ainsi  que  l'excellente  mé- 
thode, vient  d'être  engagé  au  théâtre  de  Tournay.  Il  a  débuté  dans  le  rôle  de 
)'"ernandde  la  Favorite,  et  le  public  belge  lui  a  faille  même  accueil  que  les 
salons  de  Paris,  qui  l'avaient  applaudi  l'hiver  dernier.  On  nous  mande  de 
Tournay  que  M.  Mézia  possède  l'énergie  et  la  tendresse  qu'exige  la  belle  mu- 
sique de  bonizetli,  et  que  le  théâtre  peut  se  promettre  de  véritables  et  so- 
lides succès  avec  cet  artiste.  Espérons  que  M.  Mézia  n'a  pas  dit  un  long  adieu 
5  Paris ,  où  sa  place  est  marquée  d'avance  sur  une  de  nos  grandes  scènes 
lyriques. 

—  Nous  avons  entendu  récemment  dans  quelques  salons  une  jeune  can- 
tatrice dont  les  journaux  du  Nord  nous  avaient  déji  entretenus  l'an  dernier. 


C'est  Mlle  Nordet.  Douée  d'une  belle  voix  de  soprano  et  d'une  puissante  ex- 
pression dramatique,  Mlle  Nordet  a  obtenu  de  brillans  succès  sur  le  théâtre 
d'Amsterdam.  On  assure  que  cette  cantatrice  aura,  sous  peu  de  jours  ,  une 
audition  à  l'Opéra. 

—  Parmi  les  artistes  qui  se  sont  disputé  cette  année  les  sull'rages  de  la 
brillante  société  des  eauxdeHade,  nous  mentionnerons  la  jolie  Mlle  Delphine 
Barrauil,  élève  de  Kalkbrenner.Cette  habile  pianisic  a  aussi  été  appelée  à  l'ho- 
nncnr  de  se  faire  entendre  à  Carisruhe  en  présence  des  premières  notabilités 

musicales. 

— Lonis  Lacombe,le  brillant  pianiste  est  de  retour  à  Paris,  d'un  petit  voyage 
artistique  qui  n'a  été  pour  lui  qu'une  suite  de  triomphes:  D'abord  à  Ku  , 
en  compagnie  du  jeune  violoniste  AppoUinaire  de  Kontski,  puis  à  Boulogne 
avec  MM,  Codefroy,  le  liarpisie  et  Demimck,  le  violoncelliste  belge;  tous  les 
(liletlantcs  se  [iressaieiil  eu  finie  et  n'ont  cesié  de  témoigner  de  leur  vive 
admi'-ation  à  ces  talents  liius  ligne.  Mais  un  succès  plus  complet  encore, 
s'il  est  possible,  les  attendait,  c'est  dans  la  ville  d'Amiens.  Là,  M.  Lacoml)é 
a  été  bissé  avec  im  véritable  enthousiasme;  jeu  brillant,  énergique,  sensi- 
biltté  et  fini  d'exécution;  toutes  ces  qualités  s'ont  aujourd'hui  portées  à  leur 
plus  grande  perfection  chez  ce  jeune  pianiste,  dont  le  talent  grandit  tous  les 
jours. 

—L'orque  de  la  chapelle.  !■  I  est  le  titre  d'une  fort  jolie  mélodie  qui  va  tout 
droit  a  l'adresse  des  jeunes  domoiselles.  La  musique  en  est  duc  à  M.  Parizot, 
dont  les  succès,  en  ce  genre  de  composition,  ont  déjà  retenti  dans  nos  salons! 
^■',,  La  musique  du  ballet  de  ta  Péri,  dont  le  succès  augmente  à  chaque 
rcpiésentalion,  vient  de  paraître,  arrangée  pour  le  piano  par  l'auteur.  Avant 
de  di'buler  à  l'Opéra,  d'une  manière  aussi  brillante  par  la  valse  de  Giielle 
et  la  musique  de  ta  Péri,  M.  Burgmiillcr  s'était  déjà  fait  connnaître  par  un 
grand  nombre  de  compositions  pour  le  piano,  très-estimées.  Personne  ne 
pouvait  donc  mieux  (|ui' lui  traduire  son  ballet  pour  les  pianistes:  aussi 
chacun  des  nnméi-os  qui  composent  cet  ouvrage  forme~t-il  un  morceau  de 
piano  très-intéressant  et  très-complet. 


A  vendre  un  très-bon  piano  droit,  sept  octaves,  trois  cordes, 
n'ayant  été  touché  que  trois  mois.  —  s'adresser  :  9,  rue  Mojitholou,  au  con- 
cierge. 


Ventes  aux  enchères  publiques ,  le  jeudi  28  septembre  18i3 ,  place  de  la 
Bourse ,  n.  '2 ,  salle  n.  5  ,  par  le  ministère  de  M.  Félix  Schayé,  commissaire» 
priscur  ,  des  planches  de  musique  éditées  par  le  sieur  Henri  Calelin,  dont  le 
Catalogne  se  distribue  chez  ledit  M.  Schayé,  rue  Cléry,  n.  5,  à  l'aris. 

Grand  nombre  de  Morceaux  de  musique,  solfèges,  dont  il  ne  sera  vendu 
que  des  exemplaires  ;  un  Piano  droit,  un  Piano  carré  avec  incrustation. 


J.-L.  IIeugel,  directeur. 


J.  LovY,  re'd'  en  chef. 


IMPHIMERIE   DE    VASSAL    FRÈRES,    RUE   SAINT-DENIS,   368. 


Eu  vente  chez  COLOMBIE!'.,  éditeur,  rue  Vivienne,  6;  et  aux  Bureaux  «lu  MESTESIBEIi,  «  bis,  rue  Tivienue. 

Ballet-pantomime  eu  deux  actes , 

MUSIQUE   BK   FR.    BUUGMULLER. 

N"  I .  I>as  des  Cliàles  ;  —N'a.  Pas  des  Européennes  ;  —  N"  3.  Valse  Favorite  ;  —  N"  -'|.  Le  Bèvc  ;  —  N°  5.  Pas  de  Deux  :  —  N«  6.  La  Maznrka  ;  — 

N°  7.  Pas  de  Trois;  -^  N"  8.  Pas  des  Aimées;  —  N°  9.  Pas  de  l'Abeille  ;  —  N"  10.  Scène  de  la  Prison. 

La  collection  brochée,  prix  net,  12  fr.  —  Chaque  numéro  séparé,  prix  marqué,  5  francs. 

Henri  ESerj;.  Le  Pas  des  Aimées G    n    |    J. -B.  Tolbeeque.  Deux  quadrilles,  chacun k  50 


En  \entt>  au  li:ipirE9TBEXi,  «  biB,  rue  Vivienne.  liaison  \  IflEISSOlVIVIEB  et  HEUGEE.. 
IVouvelIes  "■"iT     "M"  T~Br"Mi /■"■^"■TT'^ET"  I.E  CAVAIilEB  MABJrOUTE, 


IIOMMCES  DE 


J  VIMEIJX. 


Chant  arabe ,  dédié  à  M.  Paul  BAUROILHKT. 

SIJWPIiEXXE, 

Chansonnette,  dédiée  à  M.  GONNET. 


lUSIOUE  DE  CHASSE. 

Méthode  de  Trompe.  Chaque  Manuel,  net  :  7  fr.  50  c. 
«.iKl'IlSEKT.  Méthoilc  de  Trompe,  net  :  3  fr.  —  TEIil.IEB. 

Nouvelles  Fanfares,  du  même,  net  :  2  fr.  50  c— Rue  Vivienne,  2  bis. 
(Ecrire  franco  et  adresser  un  bon  sur  la  poste.) 


NOUVEAU  MANUKl  DU  VENEUR  ,  œnren-int  les  Tons  et  les  Fanfare 

les  plus  récens ,  et  une  Méthode  de  Trompe. 
Seule  édition  avec  les  paroles  consacrées  pour  l'action  de  la  chasse. 
ANCEN  MANUEL   DU   VENEUR,  contenant  211  Tons  et  Fanfares,  et 

Les  Plaisirs  d»  ta  Chasse,  recueil  de  Fanfares  à  une  ou  deux  Trompes,  3  fr.  75  c.  — 
A  la  même  adresse  on  trouvera  toutes  les  anciennes  Collections  complètes  de  Fanfares. 


N°  502.— oiH*ir 


TOSRB  I8i3. 


DIUIÈMB  AHKÉEf  — N*    44. 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


UN  AN:  ISfr. 
PROVIJ^CEi 


JOURNAL 


lUSlOOE,-  LITTÉBATOi 


:s    ET   II 


GolUiboraticn  bu  îyinicStrfl. 


MUSinUR.  —  ini.  Mcyerliccr,  Doiilzcdl,  IIu- 
lévy,  Nicderiiieycr,  Ad,  Ailaiii.Iîerlîoz,  llerz, 
Klaiietiurtl,  Kuhliicr,  iùluuri,  de  U'jaupluii, 
GrlHar,  G.  Carulll.  ClupiKSOii,  Laharre,  Plan- 
lade,  Voiiel,  A.  Thy»  ,  c"  d'Adiif^iiiur,  de 
Flotou,  Vlnicux,  Haas,  Marmoiiiel,  Mlle  L. 
Puget-Mmos  Rondonncau,  P.  DiicliamtisccU'. 

POÉSIE  ET  L1TTÊRATUHE.— lIM.LaniarlIlie, 
V.  Hugo,  G.  Delavigne,  MCry.  Scribe,  i;.  Des- 
cliampH.fî.  l'pnioiiic.K.  Baraieaii,  l',.  Guiiiot, 
A.  Karr,C.  Malo,GozIan,I':d.  Viel,  A.  Oourdlii, 
A .  Bressrcr.T.  Polack,  A.  nelrleii.i;.  Ponchurd, 
<!li.  Fi-oineiil  ;  de  Loiilay,  noplcciii'>t,Fa»re, 
A.  Rlclioiiinie  .  Mmcs  A.  Ta«Iii,  DcBliordcB 
Valniore.Laure  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  AIM.  David,  Gljsoux,  DévÉrla,  Gre- 
nier, Aloplie.  Gavariiy,  Sorrieu,  Benjamin 
Nanteuil,Gliallaniel,Dollct,  Moullleron.etr. 

I.-L.  Ilcugel,  Directeur. 
JuleeLovy,  nc-dacicurcn  cher. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dlmanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABOKNÉ    liSÇOIT    PAR    AN   : 

«       52  Numéros  de  texte; 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

2i  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes]; 

2  Quadrilles  ou  Valses  de  choix, 

Et  de  plus,  GRATUITEMEWT,    12  belles   GRAVURES 

de  MODES  grand  format,  ou  DESSINS 
dramatiques  etPORTRAlTS  d'artistes,  paraissant  chaque  mois* 


Les  Souscriplciir»  reçoivent  en 
oulre  un  Frontispice  gravé  par 
M.  Vialon  ,  destiné  ù  illuslrcr  les 
Collections  annuelles. 


Le  MÉNESTBELdonnecliaque  an- 
née plusieurs  brillans  Concerts 

pour  lesquels  les  Abonnés  reçoi- 
vent gratuitement  deuxplaces 
réservées. 


®onbilion8  b'^bonneiiKnt. 

PAras. 

Un  an  :  15'  |  Six  mois  :  8''  |  Trois  mois  ;  5' 

p.'iOviNCE:  étbanger: 

Un  an IS'  »       1       Un  An 2K' 

Sixniois   le    i  Sixmois 11 

Trois  il. ois 6    d       i      Trois  mois. ...      1' 

Avec  accompagnement  de  Guitare. 


Prix,  un  an,  pour  Paris.  .  .  . 
D  D  pour  la  Province, 
•        •        ilt'-angcr 


1»" 

13 

15 


lîN  PROVINCE,  on  s'abonne  cliez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Alusiquc,  les  Directeurs  des  Postée,  ■ 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- , 
fiite-Caillard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
à  M.  IIEUGEL,  rue  Vivienne,  n°  2  bis,— On  s'inscrit 
du  l*-"^  de  chaque  mois, 

AN  SONGES  :  25  centimes  la  ligne. 


a  Ois  ,  rue  Jîviettite,  nu  MagasiSii»  «Se  .^etssîcjiae  «Se  JfUM.  A.  .?ffS^ S^SS&iVJ^'I'JE 0g  et  SSB3Zi&EI>  (HEUGEL,  SUCCESS'). 


On  irouve  dans  les  bureaux  du  iMéiiestrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  nuisique  de  A.  MICISSONMER  cl  HliUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  loules  les  nonvcaulés  musicales  pour  jiiann,  cliani,  etc.,  un  clioix  des  albums  les  plus  en  vn^iie,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  elnouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr.  par  an. (fabrique  détordes  liarraoniques.  )   — L'administration  du  jl/cnesfref  se  charge  de  loutes   affaires  relalives  au  commerce  de  musique  eld'instrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exporlalion.  —  Les  lettres  et  envois  d'aigcn;  <loivent  être  adressés  franco  à  M.  llEUCEt,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Dimanche  prochain  le  Ménestrel  publiera  :  le  Vioiix  Seigiiesir, 

historiette  de  M.  Aug.  lUr.iiOMMK,  mise  eu  musique  par  M.  A.  Tins, 
pour  notre  gracieuse  cantatrice  M"°  Saiîathier;  dessin  de  M.  Alophe. 
—  Nous  donnerons  prochainement  le  catalogue  des  publications 
des  mois  de  novembre  ,  dticembre  et  janvier ,  qui  assurent  h  nos 
abonntis  une  série  de  manuscrits  de  premier  ordre.  —  De  plus,  nos 
souscripteurs  recevront,  avant  la  fin  de  cette  dixième  année,  le  des- 
sin dramatique  du  nouvel  opéra,  l»on  SéUjasUàrBu ,  de  Uonizclti  ' 
et  un  tableau  représentant  nos  compositeurs  italiens  célèbres.  — 
C'est  ainsi  que  le  Ménestrel  veut  dignciiieiit  leniiincr  sa  dixièiiio 
année  de  publication  ,  ayant  rigoureusement  tenu  toutes  ses  pro- 
messes, y  compris  celle  de  ses  deux  concerts  annuels,  qui  brille- 
ront, comme  de  co'atume  ,  parmi  les  élémens  de  sa  onzième  an- 
née d'existence. 


Ceux  de  nos  souscripteurs  dont  l'abonnement  expii-e  fin  de  sep- 
tembre dernier,  sont  priés  de  le  renouveler  immédiateineut,  s'ils  ne 
veulent  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  du  journal.  (Adresser 
un  bon  sur  la  poste  ti  M.  Heugel,  2  bis,  rue  Vivienne.) 

Nous  rappelons  au  souvenir  des  abonnés  du  Ménestrel ,  qu'en 
souscrivant  à  notre  grand  ABOiNNEJlENT  DE  LECTURE  .liUSICALE 
(voir  aux  annonces),  ils  auront  droit,  en  dehors  de  leurs  deux  bil- 
lets .d!usage,  à  une  troisième  entrée  gratuite  pour  les  grands 
coincerts  du  MéancstFel. 

Notre  abonnement  de  lecture  musicale  donne  droit  à  lire  toute 
espèce  de  MHisàtiaae  vocale  et  tMSïs'îinnteutaïe  5  paE'titJisaas 
et  Étiailes,  dont  l'assortiment  le  plus  complet  se  trouve  également 


en  vente,  aux  prix  les  plus  réduits  j  dans  les  Bureaux  dU  Méiics- 
«rel ,  2  bis,  rue  Vivienne ,  magasin  de  musique  de  A.  IMfeiseon-' 
isiei-  et  JEeiigcI. 


Lorsque  Mme  Mara  arriva  à  Paris  (1792),  Mme  Todi,  cantatrice 
italienne  de  beaucoup  de  mérite,  s'y  trouvait  déjà,  et  passait,  dans 
l'opinion  de  beaucoup  d'artistes,  pour  la  plus  habile  de  son  temps; 
une  lutte  s'établit  entre  les  deux  cantatrices  ,  et  les  partisans  dé 
chacune  se  divisèrent  en  deux  camps  opposés  :  on  appela  les  uns 
Maratùtes,  les  autres  Todistes.  Comme  c'est  l'habitude  en  France , 
il  fut  débité,  à  cette  occasion,  force  quolibets,  calembourgs  et  bons 
mots.  En  voici  un  qu'on  rapporte  :  Dans  un  concert  où  chantaient 
les  deux  cantatrices,  un  spectateur  demanda  à  son  voisin  quelle  était 
la  meilleure  ?  —  C'est  Jîara,  répondit  celui-ci.  — ■  C'est  bien  Todi! 
(bientôt  dit),  reprit  un  troisième  interlocuteur. 


La  première  éducation  musicale  de  Martini  avait  été  négligée;  il 
avait  lu  beaucoup  de  traités  de  composition  publiés  en  Allemagne  ; 
mais  les  anciens  maîtres  italiens  ,  modèles  admirables  pour  la  pu- 
reté du  style,  lui  étaient  à  peu  près  inconnus. Un  jour,  Martini,  alors 
inspecteur  du  Conservatoire  de  Paris ,  vint  visiter  la  classe  dirigée 
par  M.  Rey,  et  corrigea  une  leçon  qui  lui  fut  présentée  par  un  élève; 
mais  celui-ci  lui  ayant  fait  observer  que  sa  correction  n'était  pas 
bonne,  parce  qu'elle  donnait  une  succession  de  quintes  directes  en- 
tre l'alto  et  le  second  violon.  — «Dans  le  cas  dont  il  s'agit  répondit- 
il,  on  peut  faire  des  quintes  consécutives.  — Pourquoi  sont-elles 


permises?  —  Je  vous  dis  que  dans  ce  cns  on  peut  les  faire.  —  Je 
vous  crois ,  mais  je  voudrais  savoir  le  motif  de  celte  exception.  — 
Vous  êtes  bien  curieux!»— A  ce  mot,  dont  le  ridicule  n'a|pas  besoin 
d'être  commenté,  toute  la  classe  partit  d'un  éclat  de  rire. 


Quelques  jours  après  la  représentation  d'Ermeltnde ,  paroles  de 
Poinsinet,  musique  de  Pliilidor,  qui  avait  obtenu  un  très  grand  suc- 
cès, malgré  la  faiblesse  du  poème ,  le  foyer  de  l'Opéra  fut  témoin 
d'un  accident  tragi-comique  qui  défraya  longtemps  les  conversa- 
tions et  riiumeur  caustique  des  habitués.  M.  le  marquis  de  Senne- 
terre  ,  liomrae  de  goût ,  excelent  musicien ,  et  dont  l'opinion  était 
reçue  comme  un  oracle  en  pareille  matière ,  avait  été  charmé  du 
nouvel  opéra,  et  il  brûlait  d'en  faire  sou  compliment  à  Philidor; 
mais  M. .le  marquis  était  aveugle  ;  il  avait,  en  conséquence,  ordonné 
à  son  conducteur  de  le  prévenir  la  première  fols  qu'il  rencontrerait 
l'auteur  A'Ennelùulc.  Bientôt  après,  Poinsinet  se  trouve  face  à  face 
avec  le  vieil  amateur;  le  guide  s'imaginant  que  c'était  là  l'individu 
îi  qui  son  maître  voulait  parler,  le  mena  droit  au  poète ,  en  lui  di- 
sant :« — Monsieur,  voici  l'auteur  de  l'opéra.» — Ah!  mon  cher  maî- 
tre, s'écrie  celui-ci  en  embrassant  Poinsinet,  quelle  délicieuse  soirée 
vous  m'avez  fait  passer!  Recevez  mes  complimens;  votre  ouvrage 
est  un  chef-d'œuvre  ,  et  vous  avez  eu  d'autant  plus  de  mérite  à  le 
faire  qu'on  ne  vit  jamais  de  plus  belle  musique  sur  une  plus  misé- 
rable rapsodie  !■■ —  Qu'on  juge  de  la  fureur  du  poète  et  de  la  confu- 
sion du  marquis.lorsquc  les  rires  des  assistons  vinrent  l'avertir  de  sa 
méprise. 


Un  parvenu  ,  aussi  sol  qu'il  était  riche  ,  voulait  passer  pour  un 
Mécène  et  se  targuait ,  par  parenthèse  ,  de  protéger  l'art  musical. 
Pour  joindre  l'exemple  au  précepte, il  donna  une  soirée  brillante,  et 
fit  prix  avec  un  quatuor,  pour  y  jouer,  à  raison  de  six  louis  par 
heure.  Pendant  le  morceau  de  début,  tout  alla  au  mieux;  mais  au 
second  numéro,  les  musicieus  ayant  attaqué  un  adagio,  notre  hom- 
me ,  tout  décontenancé,  s'approchant  du  premier  violon  :  —  Que 
diable  faites-vous  donc  ,  lui  insinua-t-il  doucement  à  l'oreille  ,  de 
jouer  avec  une  pareille  lenteur?  l'heure  est  si  courte ,  et  six  louis 
c'est  tant  d'argent  ! 


L'ACCORDEOX 

FIffli'i  par  la  utagislrtituve. 

Il  vient  de  se  dérouler  en  police  correctionnelle  un  petit  drame 
qui  a  vivement  ému  tous  nos  fabricans  d'orgues  expressifs. 

Devant  la  barre  du  tribunal  s'escrimaient  deux  hommes.  —  Que 
dis-je?  deux  tigres!  —  La  rage  étincelait  dans  leurs  yeux;  ils 
eussent  été  capables  de  s'entre-dévorer,  n'était  leur  respect  pour 
la  magistrature  française. 

Et  pourtant  ces  deux  hommes  avaient  toujours  été  d'un  caractère 
pacifique.  La  musique  les  a  transformés  en  deux  chacals. 

Et  l'on  nous  dit  qu'Orphée  attendrissait  des  bêtes  fauves  avec  sa 
lyre!  Quelle amère  plaisanterie! 

Voici  le  fait  qui  amenait  nos  deux  plaignans  devant  la  justice  : 

M.  GinierouXj  opulent  auvergnat  retiré  du  commerce,  et  par  con- 
séquent ex-chaudronnier ,  ne  sachant  que  faire  pour  occuper  ses 
loisirs,  s'était  avisé  de  prendre  des  leçons  d'accordéon. 

Tout  liomiue  qui  veut  utilement  occuper  ses  loisirs  prend  des  le- 
çons d'accordéou  ;  c'est  un  axiome  généralement  répandu  dans  le 
département  du  Cantal. 

Rien  ne  développe  le  sentiment  musical  comme  ce  petit  instru- 
ment. Aussi  M.  Giincroux  est-il  devenu  le  premier  mélomane  du 
quartier  Saint- Michel. 

Malheureusement,  sur  le  même  carré  que  lui,  habitait  un  ancien 
employé,  JI.  Boinet,  à  qui  le  ciel  n'avait  pas  départi  la  moindre 
fibre  musicale. 


Inutile  de  vous  dire  que  les  exercices  mélodiques  de  l'ex-chau- 
dronnier  donnaient  d'épouvantables  crispations  à  M.  Boinet. 

Or,  pour  se  venger  de  son  voisin,  il  imagina  un  moyen  qui  n'est 
pas  neuf,  mais  qui  ne  manque  jamais  son  effet  : 

Chaque  fois  que  l'ex-chaudronnier  entonnait  un  concerto  sur  son 
accordéon,  l' ex-employé  embouchait  un  ignoble  mirliton  et  se  met- 
tait à  l'accompagner  d'une  manière  révoltante. 

Si  bien  qu'il  ne  fut  plus  possible  à  l'honnête  auvergnat  de  se  li- 
vrer à  ses  études  musicales. 

Dévorer  en  silence  cette  infernale  parodie,  ou  émigrer  avec  son 
accordéon  vers  un  autre  quartier ,  c'était  peut-être  ce  qu'il  y  avait 
de  mieux  à  faire.  Mais  l'infortuné  Gimeroux  ne  put  se  résoudre  à 
cette  humiliante  détermination.  Il  eut  l'affreux  courage  de  se  ren- 
dre chez  le  voisin  et  de  lui  reprocher  sa  conduite  perfide  autant 
que  dérisoire. 

Il  ne  manqua  pas  d'éloquence ,  mais,  hélas  !  il  fut  battu ,  littéra- 
lement battu,  et  mis  à  la  porte. 

L'ex-chaudronnier  garda  pendant  seize  jours  ce  procédé  sur  le 
cœur,  ainsi  que  sur  l'omoplate. 

Le  dix-septième  jour  il  invita  son  voisin  à  un  petit  duo  en  police 
correctionnelle. 

Le  coupable  ne  chercha  pas  à  nier  le  fait;  mais  il  fit  un  tableau 
tellement  déchirant  de;  tortures  que  lui  avait  fait  subir  l'accordéon 
de  sou  voisin,  qu'il  fut  sur  le  point  d'attendrir  ses  juges. 

"  L'accordéon,  messieurs ,  dit-il,  changerait  un  honnête  homme 
en  buveur  de  sang!...  Celui  qui  a  inventé  l'accordéon  devait  être 
vomi  par  les  enfers  !...  je  le  voue  à  l'exécration  des  siècles  !...  » 

Le  tribunal ,  attendu  les  circonstances  atténuantes ,  condamne  M. 
Boinet  à  200  francs  d'amende  seulement. 

Par  ces  circonstances  atténuantes,  messieurs  les  juges  semblent  re- 
connaître eux-mêmes  que  le  voisinage  d'un  acoordéon  peut  pous- 
ser l'homme  aux  excès  les  plus  criminels. 

Aussi  le  soir,  en  apprenant  ce  jugement,  les  habitans  du  passage 
des  Panoramas  et  de  la  galerie  Colbert,  ont-ils  illuminé. 

Une  grande  mélancolie  s'est  emparée  de  nos  fabricans  d'orgues 
expressifs. 


BUIjIiE'rilV  DKAITIATIQUE. 

Opéra.  La  rentrée  de  Baroilhet  et  de  Mme  Stolz  donne  une 
nouvelle  vie  à  l'Académie  royale  de  Musique  ,  et  la  Favorite  ,  la 
Reine  de  Chypre  et  Charles  Vl  s'y  succèdent  sans  interruption  et 
devant  un  public  aussi  satisfait  qu'empressé.  Guillaume  Tell  a  éga- 
lement reparu  avec  Baroilhet,  Duprez  et  Mme  Dorus-Gras.  L'enga- 
gement de  cette  dernière  cantatrice  expire  sous  peu,  et  de  légères 
difllcultés  s'opposent  momentanément  à  un  renouvellement  assuré. — 
Le  départ  de  la  Carlotta  Grisi  n'a  pas  interrompu  la  représentation 
de  nos  ballets  en  vogue  ;  Mlle  Adèle  Dumildtre  profite  de  cette  ab- 
sence pour  se  mettre  bien  avec  le  public.  Or ,  il  faut  reconnaître 
qu'elle  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  cela,  et  la  manière  dont  elle  a  dansé 
la  cracovicnnc  lundi  dernier,  dans  la  Gipsy,  lui  mérite  certainement 
les  encouragemens  de  tous  les  gens  de  goût.  —  Il  est  question  de 
l'audition  remarquable  d'un  M.  Lacroix,  et  des  prochains  débuts  du 
ténor  Mengis,  mais  tout  cela  est  encore  à  l'état  de  projet. 

Comédle-Fraiiçaise.  Mme  Mélingue,  dans  Andromaque,  s'est 
posée  à  la  satisfaction  générale  à  côté  de  Mlle  Rachel.  La  soirée  a 
été  belle.  —  On  répète  toujours  le  drame  de  M.  Gozlan,  et  il  vient 
d'être  reçu  un  nouvel  ouvrage  de  M.  Alexandre  Dumas,  sous  le  ti- 
tre :  Un  Conte  de  Fées. 

Italiens.  La  réouverture  lient  toujours  pour  le  3  octobre  pro- 
chain, par  la  Lticia  di  Lammermoor.  Salvi  remplira  le  rôle  d'Edgard. 

Opéra-Conii(|ue.  Lambert  Simnel  continue  ses  représentations 
avec  le  plus  grand  succès.  —  L'œuvre  posthume  de  Monpou  fait  salle 
pleine  chaque  soir.  —  Un  accident  qui  pouvait  devenir  grave  est  ar- 
rivé cette  semaine  à  la  dernière  représentation  du  Pré-aux-Clercs. 
Roger,  qui  jouait  le  personnage  de  Mergy,  a  reçu,  dans  la  scène  du 


ilael,  un  véritable  coup  d'épce  qui  lui  a  traversé  la  main.  Le  méde" 
cin  est  aussitôt  survenu  et  a  déclaré  qu'il  n'y  avait  heureusement 
point  de  danger  ;  mais  de  pareils  événeraens  demandent  à  être  si- 
gnalés avec  toute  l'importance  qu'ils  méritent  ;  nous  appuyons  la 
proposition,  faite  déjà  tant  de  fois  inutilement,  tendant  .\  ce  que  nos 
artistes  ne  puissent  se  servir  au  tliéâlre  que  d'armes  disposées  de 
manière  à  ne  pouvoir  causer  aucun  malheur..  —  Une  demoiselle 
Zevaco  s'est  montrée  sans  importance  dans  le  rôle  de  Jenny  de  la 
Dame  blanche.  —  Mlle  Lavoye  progresse  sensiblement  dans  le  Do- 
mino; ce  sera  bientôt  comme  dans  V  Ambassadrice. 

Odéou.  La  réouverture  de  ce  théâtre  s'est  elTectuée  avec  une 
grande  solennité.  Le  discours  d'ouverture,  en  vers,  de  M.  Camille 
Doucet,  a  été  vivement  applaudi;  il  renferme  des  vers  spirituels,  et 
des  traits  d'à  propos  que  le  public  ne  manque  jamais  do  saisir  au 
passage.  —  La  tragédie  de  Lucrèce  a  été  jouée  ensuite  avec  une 
nouvelle  distribution  de  rôles.  M"°  Jlaxime  a  parfaitement  rendu  le 
principal  personnage.  Mme  Dorval  s'est  fait  applaudir  dans  le  rôle 
de  ïullie.  Le  Médecin  volant,  une  des  premières  bouffonneries  de 
Molière,  a  gaiement  terminé  la  soirée— Le  lendemain,  on  a  donné 
kce  théiUre  la  première  représentation  de  l'Ecole  des  Princes,  co- 
médie en  cinq  actes,  de  M.  Lefèvre.Le  succès  a  été  complet. 

Vaiitleville.  La  charmante  comédie  le  Citdteau  de  nui  Nièce , 

figure  parmi  les  plus  piquans  élémens  des  soirées  de  ce  lljéàtre. 

Chaque  fois  les  plus  vifs  applaudisseiuens  accueillent  ce  petit  acte  de 

Mme  Ancelot.  —  Le  succès  de  JIme  Barbe-Slcuc  ne  se  ralentit  pas  , 

rfice  à  l'attrayante  Mae  Doche  et  Ji  l'excellent  ArnaL 

Variété«i.  Le  vaudeville  de  M.  Théophile  Gautier  ,  Un  Voyage 
en  Espagne ,  a  subi  d'importantes  coupures ,  et  même  quelques 
changcmens.  Cet  imbroglio  est  maintenant  fort  gai,  et  le  public 
l'applaudit  chaque  soir. 

Porte  Staiut-Martîn.  Les  habiles  directeurs  de  ce  théltre 
viennent  de  rengager  Mlle  Georges  ,  qui  reprend  dans  la  Tour  de 
Ntslele  rôle  de  Marguerite  de  Bourgogne, qu'elle  a  si  puissamment 
•gréé.  Frédérik-Lemaître  joue  déjà  depuis  quelques  jours  le  rôle  de 
Bnridan,  et  s'en  acquitte  avec  une  énergie  remarquable. 

Amltign.  Un  dranve  en  cinq  actes  et  en  huit  tableaux,  de  MM- 
Dennery  et  Granger ,  les  Bohémiens  de  Paris  ,  a  été  joué  cette  se- 
maine à  ce  théâtre.  Une  action  intéressante,  des  décors  d'une 
•grande  beauté  et  plusieurs  scènes  boufToBnes  ont  valu  à  cette  pièce 
un  succès  de  bon  aloi.  Matis,  Chilly  et  Albert  remplissent  leurs  rôles 
avec  beaucoup  d'intelligence. 

Petite  clironipe. 

IKniivaise  |>laisaii'terie  d'iiii  lioiiinie  «lé ««nie. 

Le  tranquille  départ  de  Rossini ,  après  un  séjour  quasi  incognito 
dans  la  capitale  ,  a  ramené  cependant  les  souvenirs  sur  quelques 
anecdotes  relatives  à  ce  compositeur.  En  voici  une  que  nous  ne 
croyons  pas  connue,  mais  qui  n'en  est  pas  plus  authentique  : 

Le  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Bologne  venait  de  lui  voter 
une  statue.  Il  se  rendit  à  sa  villa  pour  lui  apprendre  cette  nouvelle. 
Tout  en  causant  avec  indifférence ,  M.  Rossini  demanda  ce  que 
coûterait  cette  statue  :  «  Environ  cent  vingt  mille  francs,  lut  répon- 
dit-on. 

Eh  bien  1  dit-il,  donnez-les  mol  ;  je  ferai  faire  le  piédestal ,  j'y 
monterai  deux  fois  l'année ,  et  vous  aurez  l'original ,  au  lieu  de  la 
copie.  » 

Eneore  un  Artiste! 

On  ne  rencontre  plus  que  des  artistes.  Il  n'est  peut-être  pas  un 
adjectif  dans  notre  langue  dont  on  ait  abusé  davantage. 

Un  estimable  compositeur,  M.  Schneitzhoeffer  (on  prononce: 
Chénecerf),  a  la  passion  des  chiens.  Tout  Paris  se  rappelle  l'histoire 
de  son  chien  Capucin  ,  qui  donnait  le  la  au  premier  commande- 
ment, avec  la  précision  du  meilleur  diapaxon.  Le  professeur  n'en 


vait  pa?id'autre  pour  accorder  son  piano.  A  la  vérité,  par  les  sou- 
ris qui  chantent,  le  fait  n'a  rien  en  lui-même  de  bien  renversant 

Noiraud  est  aujourd'hui  le  successeur  direct  de  l'illustre  caniche  ; 
mais,  hélas!  il  n'a  pas  hérité  des  facultés  de  Capucin,  et  ses  abole- 
niens,  fort  peu  musicaux,  ne  sauraient  servir  de  base  à  aucune  har- 
monie. Néanmoins,  l'auteur  de  la  Sylphide  l'aime  et  l'estime  à  l'égal 
du  plus  docte  Munito.  Les  moindres  indispositions,  les  plus  légères 
escapades  de  ce  quadrupède  quelque  peu  glouton ,  plongent  son 
maître  dans  des  inquiétudes  qui  troublent  jusqu'à  ses  leçons  du  Con- 
servatoire. 

Dernièremcut,  Noiraud,  incorrigible  gastronome ,  s'indigéra  tanj 
et  si  bien  qu'il  fallut  de  toute  nécessité  le  confier  aux  soins  d'un 
industriel,  directeur  d'un  hospice  fondé  à  l'intention  des  chiens , 
chats,  serins  et  autres  quadrupèdes  souffrans. 

Après  quelques  semaines  de  traitement ,  l'Esculape  ramena  le 
quadrupède  à  son  maître  qui,  pendant  tout  ce  temps,  avait  langui; 
véritable  corps siuis  unie,  privé  qu'il  était  de  son  fidèle  compagnon. 
Le'»  embrassades  et  les  transports  des  deux  amis  ne  se  décrivent 
pas.  Après  la  première  expansion ,  le  professeur  revint  à  loi ,  et , 
surmontant  «ne  énioJion  bien  naturelle  : 

—  Combien  vous  dois-je  ?  dit-il  à  l'artiste  vétérinaire. 

—  Pour  le  boai^eois,  répondit  gravement  l'empiriçuc  ,  c'est  un 
franc  cinquante  ijar  jour  ,  pris,  fixe  ;  mais  jc.me  contente  de  la  ba- 
gatelle d'un  franc,  entke  artistes  !!! 


Lanéert  Sinmel ,  opéra  comique  en  trois  actes ,  poème  de  MM. 
Scribe  ^et  Mélesville,  musique  de  feu  Moîn'pou,  terminée  par  Adolphe 
Adam,  vient  d'hêtre  acquis  et  publié  par  l'éditeur  J.  Meissonnier.  Cet 
ouvrée  représenté  pour  la  première  fois  le  jeudi  14  septembre, voit 
croître  son  soccès  chaque  soir,  et  Masset  et  Mlle  Darcier  y  recueil-- 
lent  ootamnienl  de  légitimes  bravos.  Il  appartenait  à  51,  J.  Me'iS- 
sonnicr  d'éditer  la  dernière  œuvre  de  Monpou ,  lui  qui  avait  été 
le  |ûas  ferme  soutien  de  ce  talent  souvent  contesté. 


I,e  retour  de  Mcycrbccr  à  Paris  éveille  déjà  tous  les  esprits.  Donnera-F- 
il son  l'rophète  ou  V Africainel  A  oe  sujet ,  les  uns  vous  raconlent  quece 
dcriÉar  ouvrage  est  devenu  le  Dcn  Sébastien  de  Donizetti,  qui  va  être  pro- 
chainement reiprésenté  à  POpéra  ;  d'autres  vous  diront  au  contrahe  que  1-A- 
friomnt  de  Meycrbeer  est  déposée  cbex  un  notaire  européen  ;  de  plus  aud»> 
deux  vous  apprendront  que  le  Prophète,  nVi  jamais  été  prêt,  et  que  l'ilfejistrc 
Meyerbeer  a  même  payé  à  ««a  effet  une  somme  de  dix  mille  francs, k  tS^ede 
dédit  slipuléiesjtre  lui  et  IVL  Scribe;  enfin,  les  plus  raisonnables  vous  pi-ient 
de  laisser  Me.j'erbeer  se  repeser  quelques  jours  des  violentes  secousses  que 
vient  de  lui  fiare  éprouver  la  cruelle  maladie  de  sa  fille. 

—  Au  nombre  des  gri-dfs  que  Rossini  était  convamcu  d'avoir  sur  le  cœur 
contre  TOpéra,  on  citait  la  tEratilation  de  son  Guillaume  7  e//,  réduit  en  trois 
actes  ;  mais  voici  qu'une  lettre  de  M.  Léon  Pillet,  directeur  de  l'Académie 
royale  ^de  muâque  ,  vient  détruire  cette  allégation.  Sur  la  proposition  qui 
aurait  ésé  faite  au  célèbre  maestro  de  reprendre  son  chef-d'œuvre  en  5  actes, 
celui-ci  aurait  au  contraire  répondu  :  uC'cst  moi-même  qui  al  réduit  Guil- 
laume Tell  en  3  actes,  avec  les  conseils  et  l'aide  de  ce  pauvre  Adolphe  Nour- 
rit!... L'ouvrage  a  du  succès  ainsi,  pourquoi  le  changer?  n — La  même  lettre 
nous  apprend  qu'on  n'a  pas  encore  renoncé  à  monter  à  l'Opéra  un  ouvrage 
traduit  de  Ucssini,  et  que  lui-même  a  fourni  ses  conseils  à  ce  sujet.  D'aunes 
indiscrétions  vont  plus  loin,  et  garantissent  une  œuvre  nouvelle  du  maestro 
qui  se  serait  écrié  dans  un  moment  d'oubli  :  «Il  n'y  a  qu'un  Paris  au  monde, 
et  j'y  reviendrai  planter  mon  drapeau!...»  Mais,  aussitôt  dit,  Ro.ssini  gagnait  l- 
Bologne;  tout  comme  Rubini  voyage  incessamment  depuis  qu'il  nous  a  an- 
noncé sa  retraite  définitive  à  Bergame  !... 

—  Mme  veuve  Aguado,  marquise  de  Las  Marlsmas,  a  repris  possession  de 
la  loge  d'avant-scène  que  sa  maison  occupe  depuis  si  longtemps  à  l'Opéra. 

—  11  n'est  bruit  à  Boulogne-sur-Mer  que  de  la  prochaine  arrivée  en  cette 
ville  de  Mme  Dorus-Gras ,  la  brillante  cantatrice  de  l'Académie  royale  de 
musique.  Les  concerts  de  cette  célèbre  prima  donna  succéderont  aux  repré- 
sentations de  Poultier ,  qui  vient  de  terminer  avec  le  plus  grand  succès , 
ses  représentations  par  la  Muette  de  Porlici. 
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—  Samedi  prochain,  l'Institut,  section  des  Bcaiix-Arls,  tiendra  sa  séance 
publique.  On  y  entendra  l'éloge  de  Chérubini,  prononcé  par  M.  Raoul  Ro- 
chelte. 

—  M.  Ferdinand,  de  Bruxelles,  vient  encore  de  faire  résonner  les  édios  de 
la  Belgique  des  formidables  chants  dont  reséciUion  merveilleuse  est  due  à 
ses  habiles  soins.  —  Plus  de  800  exécutans  ont  inlcrprélé,  les  2i  el  25  sep- 
tembre dernier,  les  chefs-d'œuvre  de  ^léiiul,  Cliérubini,  Ries,  Haydn,  etc., 
etc.  —  Une  sérénade  a  été  ensuite  donnée  à  M.  Ferdinand. 

—  M.  Hermann ,  le  brillant  violoniste ,  est  de  retour  à  Paris  d'un  long 
voyage  en  Belgique  et  dans  le  jNord  de  la  France.  Parlont  les  succès  les  plus 
complets  ont  accueilli  ce  jeune  arlisle;  Ions  les  violonistes  lui  demandaient 
ses  œuvres,  qu'il  exécute  avec  une  si  gran  ft  ptrOclion.  Aussi  M.  Herni  .nu 
reslc-1-il  à  Paris  en  ce  moment,  uniquement  pour  revoir  avec  soin  les 
épreuves  de  plusieurs  morceaux  de  sa  composition,  qui  seront  proclif.inc- 
ment  publiés.  C'est  un  avis  que  nous  nous  empressons  de  faire  connaître  au 
public 

—  M.  Damoreau,  le  mari  de  notre  célèbre  cantatrice  de  ce  nom,  s'est  re- 
lire aux  environs  de  Paris,  dans  une  délicieuse  habitation.  Mais  en  disant 
adieu  à  la  vie  artistique,  M.  Damoreau  ne  reste  point  ingrat  envers  un  art  qui 
lui  a  non  seulement  procuré  ime  solide  fortune,  mais  aussi  quelques-uns  de 
ces  succès  qidenricliissenl  notre  viedesouvenirssi  agréables.  Detempsàautre 
notre  ténor  en  relraile  réunit  donc  quelques  amis  pour  faire  de  la  musique. 
Ces  jours  derniers,  MM.  Bouché,  Marié,  Saint-Denis,  Léonard  le  violoniste, 
et  le  pianiste  Déjazct  et  sa  femme,  enlin  un  amateur  des  plus  distingués, 
Mlle  Lclilia,  composaient,  avec  le  secours  de  l'ampliylrion,  un  fort  joli  con- 
cert, dans  lequel  on  a  notamment  applaudi  avec  enlhoiisiasme  dmu  belles 
mélodies  de  Joseph  Vimeux,  Fleur  de  l'Ame  et  le  Cacalicr  Ila/ljoiite.  Ces 
deux  remarquables  piodiiclions ,  poiu'  voix  de  basse,  étaient  chantées  par 
il.  .Saint-Denis,  qui  possède  non  seulement  une  belle  voix,  mais  un  talent 
progressant  chaque  jour,  et  qui  promet  à  l'Opéra  un  sujet  très  précieux. 

—  Le  ministre  de  l'instruction  pubUque  vient  d'adopter,  pour  l'enseigne- 
ment universitaire  dans  les  écoles  primaires  el  les  collèges,  le  nouveau  Solfège 
des  Enfans,  de  M.  de  Garaudé. 

■ —  Nous  recevons  des  nouvelles  d'un  1res  joli  concert  flonné  h  Dunkerqne 
par  Mme  et  Mlle  Lagoanèrc,  de  passage  en  cette  ville.  Ces  deux  artistes  dis- 
tinguées ne  tarderont  pas  à  venir  reprendre  leurs  élèves  à  Paris. 

—  A  l'ouverture  de  la  saison  musicale,  nous  ne  saurions  manquer  de  rap- 
peler le  nom  de  Mme  Verteuil,  dont  la  métiiode  pour  l'enseignement  du  piano 
obtient  depuis  quelques  années  un  grand  succès.  Nous  avons  déjà  eu  l'occa- 
sion d'exposer  en  détail  les  avantages  des  leçons  particulières  et  collectives. 
En  elTet,  ce  double  enseignement,  simplilié  el  mis  i  la  purtéc  des  plus  jeunes 
intelligences,  doit  nécessairement  exciter  l'ardeur  des  élc\  es,  en  même  temps 


qu'il  leur  adoucit  les  difficultés  élémentaires.  Tel  est  le  cours  que  Mme  Ver- 
teuil, élève  de  Zimmcrmann,  a  institué,  rue  de  l'Arbrc-Sec,  46,  et,  nous  nous 
plaisons  à  le  reconnaître,  la  vogue  a  justement  récompensé  ses  ellorts. 

—Nous  parlions,  dans  l'un  de  nos  derniers  numéros,  du  succès  qui  s'attache 
depuis  quelques  années  aux  œuvres  dansantes  de  M  Henri  Eohlman-Sau- 
zeau.  Voici  venir  un  nouv  :ju  quadrille  du  même  auteur,  sous  le  titre  :  Cou- 
ronne de  Vleiirs  ,  qui  promet  un  beau  (leuvon  de  plus  à  sj  couronne.  Ce 
quadrille  est  composé  spécialement  po;ir  le  piano! 

—  Nous  recommandons  aux  amateurs  une  valse  pour  la  tlûte,  avec  accom- 
pagnement de  piano  ,  intitulée  Gcargina,  et  composée  par  Emile  Deswas- 
tenne  ;  cette  gracieuse  production  ne  peut  manquer  d'obtenir  du  succès  cet 
hiver. 


MUSIffUE.  —  M.  Adolphe  Le  Carpentier,  auquel  les  jeunes  pianisles 
doivent  déjà  plusieurs  excellens  ouvrages  classiques,  vient  de  publier  deux 
petit  Traités,  déihés  aux  AMATEur.s  de  musique.  Ces  deux  ouvrages,  édités 
en  format  in-S,  ont  pour  litre  :  Petit-traitk  de  composition  mélodique 
appliqué  aux  valses,  quadrilles  et  romances,  cl  Petite  Méthode  abré- 
gée d'hakmonie  et  de  transposition,  k  l'usage  de.s  jeunes  pianistes.  Aux 
qualités  solides  qui  distinguent  ces  deux  ouvrages ,  vient  encore  se  joindre 
une  grande  modicité  de  prix  ,  ce  qui  les  met  à  la  portée  de  toutes  les  bourses, 
comme  leur  réfaction  claire  el  concise  est  à  la  portée  de  toutes  les  intelli- 
gences. 


Atl^KlV'DRE  U'OCCASIOIV:  Un  Piano  à  six  octaves, 
|>nlissatB<li-e,  en  parfait  élat.  Prix  :  5(ÏO  fraiie^l. 

S'adresser  au  Bureau  du  iMéneytrcl,  2.  bis,  rue  Vivienne. 


POUR  LA  VOIX, 

A  l'usage  des  CIiaiiteoBi-s  el  des  Orateurs  pour  faciliter  la  t'oca« 
lisatioiB  et  l'ëlaeiitioia  ;  d'un  effet  incontestable  contre  les  rliiitnes 
et  les  ëraillenieiis  de  gosier.  1  fr.  el  1  fr.  50  la  boîte.  (Se  trou- 
veiil  chez  tous  les  Marchands  de  Musique,  Libraires  et  Pharmaciens.)  — 
I>é|t»t  feutrai,  2  bis,  rue  Vivienne,  au  Ménestrel,  magasin  de  musi- 
que de  A.  MeissoiiBiier-Mesigel  (au  grand  abonnement  de  musique. 


J.-L.  llEUGEL,  directeur. 


3.  Lovy,  réd'  en  chef. 


IJIPRIMERIE   DE    VASSAL   FRÈRES,   RUE   SAINT-DENIS,   3G8. 


En  vcnlc  chez  J.  MEISiONMEP.,  rue  naaphine,  22;  et  B<gs  Bsirenonx  iSu  ITISÎKE'ISTBEEÏi.  8  Jiis,  rsie  Vii-ietiiie. 


JPttyoIes  ae  ItMM.  Si:SilMB-:  et  MS':S.Simt'gS.B.E, 

NI.  —  Ad.  Adaai.  —  Couplets  chantés  par  Mlle  Darcier.  —  Blonde  et 

Juliette 2 

N°  2.  —  Ilipi>.  MoNPOu.  —  Duo  chanté  par  JI.  Masset  et  Jllle  Darcier. 

—  De  nos  premirs  amours .*  . 6 

N"  3. —  Ad.  Adaji.  |  Air  chanté  par  M.  Masset. —  Les  yeux  baissés.  .  5 
N°  /|.  —  llipp.  MoNPou.  —  Terzetlo  chanté  par  MM.  Grard,  Grignon  el 

iOuvernoy.  —  Il  nous  faut  un  Warwich 6 

N"  5.  —  IIiP!>.  MoNPOf.  — Chant  national  chanté  par  M.  Masset. — Soldat 

d'Yorck  :  :\Ion  compagnon « 

N°6. —  lIipp.  AlONPOU. — Grand  air  chante  par  Mlle  lîevilly 5 

N  7.  —  Ad.  Adam.  —  Trio  chadlé  par  :\IM.  Masset.  Mockcr  el  Mlle  Re- 


en  trois  actes, 

Aet.  AE9AJ9M. 

vllly.  —  Oui,  que  la  gloire  cl  la  victoire » 

N°  8.  —  Ad.  Adam.  —  Couplets  chantés  pas  Mlle  Darcier.  —  J'avais  fait 

un  plus  joli  rêve 2 

N"  9.—  Ad.  Adam.  —  Quatuor  chante  par  MM.  Masset,  Grard,  Grignon 

et  Duvernoy.  —  :\Iarchons,  soldats,  au  combat » 

N°  10  —  Ad.  Adam.  —  Romance  chaulé  par  M.  Masset.  —  Adieu  doux 

rêve  de  ma  gloire i3 

N"  10  bis.  —  Le  même  transposé  en  soi 2 

N°  11.  —  Ad.  Adui.  —  x'io  chanté  par  M.  Masset,  Mmes  Prév.ast,ct  Be- 

villy.  —  Devant  Dieu  qui  m'entend. » 


A.  Meissonnier 


Chaque  Abonné 


elHEUGEL,  2  bis,  rue  Vivienne.  Grnud  aCsoiiiieiBient  à  la  partitiosi,  aux  étBodes  et  iinoreeraiBTï  «Se  jsiano. 

(15  fr.,  30  fr.  et  50  fr.  par  an.)  —  Airs  d'opéras,  quadrilles,  romances,  valses,  etc. 

(Au  morceau,  au  mois,  par  trois  et  six  mois.) 
Ce  nouvel  abonnement  ,  l'un  des  plus  complets  qui  existe  à  Paris ,'  met  à  la  disposi- 
tion immédiate  de  ses  souscripteurs  toutes  les  nouveautés  musicales.  Les  plus  grands 
soins  sont  apportés  au  service,  de  manière  <'i  satisfaire  complètement  les  abonnés.  Le 
piiosPECTUS  détaillé  des  divers  modes  d'adonnemene  esj  délivré  gratHitement,2  Ws,  rue 
Vivirnnc,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL.  —  A  celte  même 
adresse,  on  trouve  pour  achats,  la  musique  an'Cienne  et  moderne,  les  albums  les  plus 
en  vogue,  et  tous  autres  articles  de  musique, 
recevra  GRATUITEMENT,  en  s'inscrivant,  nne  CttÊ'te  tl'enli'ée  pour  les  GmatUs  Voncet'ls  du  Mléttealrel. 


n'    509.         DIMANCHE  15  OCTOBRE  1843 


DUIIEIHE  A:V9iÉE.  — N°    46. 


UN  AN  :  15  fr, 


PARIS. 


LE  MtNESTREL 


UN  AN  :  IS  fr. 
PROVINCE. 


JOURNAL 

iUSIOUE,   LITTÉRATURE,   Ï^OOES    ET    THÉÂTRES, 


GcUaborafion  bu  îJJcnc§(rel. 


MUSinuP..  —  MM.  Meyerhrer,  Donlzctll,  lla- 
K'vy,  Nledcrmeyer,  AU,  Adaiii.CerlIoz,  Herz, 
niaiicliard,  Kaolner,  Elwan,  de  lieauplan, 
r.rlHar,  G.  Garulll.Clapleiioii,  Luliarre,  Plan- 
tade,  VoKel,  A.  Tliy» ,  c"  d'AdlK-mar,  de 
Flolnw.  Vlmeux,  Haas,  Marmontel,  Mlle  L. 
PuKet.llmes  llondonneau,  P.  Ducliauibge.  etc. 

l'IlÉSIE  ET  MTTÉRATURE — MM.  Lamarlioe, 
V.  lluKO,  G.  Delavisne,  M^ry.ScrlIie,  R.  Dei*- 
cliaiiipa.G.  Leniolne,  E.Daraleao,  E.  Galnot, 
A.  Karr,C.  Malo.GozIan.Kd.  VIel,  A.  Gourdin, 
A  ■  «rcssIep.T.  Polack,  A.  DeIrleu.R.  Ponchard, 
Cta.  Froment  ;  de  Loiilay,  nopIcquel.Favre, 
A,  Ulclioniiue  ,  Mines  A.  Tamu,  l>e§bordes 
Valniore,  Laure  Jourdain,  elc. 

DESSIN.  —  MM  David,  GIsonx,  Dévéria,  Gre- 
nier, Alophe,  Gavarny,  Sorrleu,  Benlamln  , 
IMa  ntruil ,  Gliallaniel,Dollet,  Monllleron,  elr, 

J.-L.  Hengel,  Directeur. 
Iules  Lovf ,  Rédacteur  en  chef. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
(le  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN    : 

52  Numéros  de  texte  { 

24  morceaux  de  chant  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes  ; 

2  Quadrilles  ou  Valses, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,   un  magniCque 

FRONTISPICE  destiné  à  illustrer  les  collections  anauelles  ; 

Et  un  choix  de  DESSINS 

dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes  célèbres. 

DEUX  GRANDS  CONCERTS  ANNUELS  sont    offerts  aux 

abonnés  du  Mékestrix  QUI  ONT  DROIT  A   DEUX 

PLACES  GRATUITES  pour    chaque  Concert. 


®oubitioii8  b'îlbcnnttnfnt. 

PARIS. 
Cn  an  :  15'  I  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 

province:                      étranger: 
Un  an 18'  t       I      Dn  An 20' 


SixnioiK   10 

Trois  mois ....      6 


Six  mois Il 

iïois  mois....      7 


Avec  accompagnement  de  Guitare. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

•        •       pour  la  Province 13 

1        •       E  -ingcr 15 


LIVPnoVINGE,  on  s'abonne  chez  toupies  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  Po-ites, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  etLaf- 
tlite-Caillard,uu  enfin  par  une  lettre  adressée  franco 
à  M.  IIEUUEL,  rue  Vivienne,  ii"  2  bis.— On  s'inscrit 
du  !*='•  de  chaque  mois.  ' g 

J.V.vavcEA""-  25 centimes  la  ligne."   '' 


E>e«    KIIUKAUX.  t 
9  bfg  ,  rue  rtvtenne,  nu  ^lasaslii  de  .Tlufaitiiie  «!e  jUM.  .t.  JIE£SSO,\IV£En  el  BSEWGEI,  (HEDGEL,  Success'). 

On  trouve  tians  le»  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MlilSSONNIER  el  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  a,ssortimeDt  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vo|;ne,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes  harmoniques.)   — 1,'adminisiration  du  t/ciie,!(i'e(  se  charge   de  toutes  affaires  relatives  au  coram'erce  de  musique  etd'instrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'cxporialion.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  Hedgel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront,  avec  notre  procbain  numéro  ,  une  'nou- 
velle et  charmante  mélodie  de  M.  Marmontel,  paroles  de  Mme 
Laure  Jourdain  ,  dessin  de  M.  Leroux.  Cette  romance,  composée 
pour  voix  de  basse,  sera  transcrite  pour  soprano  ou  tcnor. 

Ceux  d'entre  nos  souscripteurs  qui  désirent  recevoir  habituelle- 
ment les  romances  du  Méncsirel  }^o\ir  voix  de  basse,  sont  priés  de 
do  nous  le  faire  savoir  au  plus  tôt.  (Ecrire  franco  à  M.  Heugel,  2 
bis,  rue  Vivienne.) 

Nous  publierons  ensuite  deux  nouvelles  mélodies  de  M.  Roger  , 
notre  premier  ténor  de  l'Opéra-Comique  ;  les  dessins  des  célè- 
bres compositeurs  italiens  ,  et  de  la  principale  scène  de  Bon  Sé- 
Itastieai,  le  prochain  grand  opéra  du  maestro  Donizetli.  —  C'est 
ainsi  que  se  terminera  notre  dixième  année  de  publication. 

Le  Ménestrel  ouvrira  sa  onzième  année  d'existence  par  un  magnifi- 
que fjiiiadrlllede  lïliisard,  composé  sur  les  romances  de  l'AI- 
biiiB)  de  M'"'  ïi.  Piisrt,  dont  nous  publierons,  immédiatement 
après,  plusieurs  productions  de  choix, inédiles.  Comme  de  coutume, 
la  promesse  de  nos  graisds  concerts  annuels^  sera  tenue  ri- 
goureusement, et  nous  rappellerons  même  ce  sujet  que  le  Ménestrel 
a  seul  fait  jouir  ses  souscripteurs  de  cet  avantage  l'hiver  dernier. 


Nous  rappelons  au  souvenir  des  abonnés  du  Ménestrel ,  qu'en 
souscrivant  à  notre  grand  ABONNEMENT  DE  LECTURE  J.USICALE 
(voir  aux  annonces),  ils  auront  droit,  en  dehors  de  leurs  deux  bil- 
lets d'usage ,  h  une  troisième  entrée  gratuite  pour  les  grands 
concerts  du  Ménestrel. 

Notre  abonnement  de  lecture  musicale  donne  droit  à  lire  toute 
espèce  de  musique  vocale  et  instrumentale,  partitions 


et  Etudes,  dont  l'assortiment  le  plus  complet  se  trouve  égalemen- 
en  vente,  aux  prix  les  plus  réduits,  dans  les  Bureaux  du  Ménes- 
trel ,  2  bis,  rue  Vivienne ,  magasin  de  musique  de  A.  Meissoii- 
uier  et  Heugel. 


Mina,  ou  le  Ménage  à  irais ,  opéra  comique  en  trois  actes,  paroles 
de  M.  Planard,  musique  de  M.  Amiîroise  Thomas. 

Mina  est  la  fille  d'un  brave  militaire,mort  sur  le  champ  de  bataille 
en  sauvant  la  vie  à  son  ami,  le  comte  de  Roraberg.  Sans  autre  héri- 
tier qu'un  neveu ,  lancé  comme  lui  dans  la  carrière  des  armes  ,  le 
comte  a  résolu  d'unir  les  deux  jeunes  gens,  de  leur  laisser  son  im- 
mense fortune  ,  et  d'acquitter  ainsi  la  dette  de  la  famille  et  de  la 
reconnaissance  ;  c'est  pourquoi,  sans  faire  part  de  ses  projets  à  per- 
sonne ,  il  a  préalablement  défendu  à  son  neveu  de  s'engager ,  de 
contracter  mariage.  Mais  celui-ci ,  épris  à  l'adoration  d'une  jeune 
et  charmante  baronne,  n'a  tenu  aucun  compte  de  la  recommanda- 
tion, et  a  cru  pouvoir  concilier  les  intérêts  de  sa  passion  avec  la  ty- 
rannie de  son  oncle,  en  s'unissant  à  la  baronne  par  un  mariage  se- 
cret. Tout  ingénieux  que  fut  ce  calcul,  il  devait  échouer  devant  la 
prévoyance  du  testateur.  En  effet,  M.  de  Romberg,  par  ses  derniè- 
res volontés,  enjoignait  au  jeune  duc  d'épouser  immédiatement 
Mlle  Mina,  sous  peine  d'être  maudit  et  déshérité. 

Sur  ces  entrefaites.  Mina  était  sortie  de  la  retraite  où  elle  avait 
passé  son  enfance ,  auprès  d'une  dame  chanoinesse  poussant  jus- 
qu'à la  rigidité  le'respect  aux  principes,  et  qui  avait  laissé  son  élève 
dans  la  plus  complète  ignorance  des  choses  de  ce  monde.  Tout  ce 
qui  portait  un  nom  masculin  avait  été  impiloyableuient  banni  de 
l'ermitage,  et  n'était  une  certaine  aventure,  assez  romanesque  d'ail- 
leurs, un  jeune  ofiBcier  trouvé  presque  mourant ,  et  quç  la  religion 
faisait  un  impérieux  devoir  de  recueiUir  et  de  soigner ,  Mina  n'eût 
peut-être  jamais  entrevu  les  traits,  ni  entendu  la  voix  d'un  homme  ; 
aussi  lorsqu'on  lui  annonça  son  prochain  mariage,  la  pauvre  enfant 
sauta  de  joie,  au  lieu  de  rougir  et  de  balbutier  un  refus. 


\ 


Cependant  le  temps  presse  :  c'est  justement  dans  une  des  terres 
de  la  baronne  que  doit  se  conclure  riijraen  piojeté.  Une  comtesse 
de  l'ancien  régime,  sœur  du  défunt,  chargée  d'exécuter  ses  derniè- 
res volontés,  vient  d'arriver  au  ctiatcau  avec  l'orplieline.  La  pré-- 
sentation  a  lieu;  le  délai  fixé  par  le  testateur  est  près  d^ëxpirer ; 
bref,  il  va  falloir  tout  avouer.... 

Par  bonheur,  -^  par  dans  de  pareils  jmomeiisle  plus  léger  Sursis, 
la  lueur  la  plus  fugitive,  sont  de  grands  bonheurs  ,  —  un  ordre  ex- 
près de  la  reine  (nous  sommes  en  Prusse)  mande  sur-le-champ  la 
comtesse  ;  il  faut  se  soumettre.  Toutefois,  avant  de  partir,  la  vieille 
dame  ordonne  que  le  mariage  se  fasse,  malgré  sou  absence,  afin 
qu'il  ne  soit  dérogé  en  rien  aux  instructions  de  feu  son  frère  :  nou- 
velle perplexité  !  Mais  de  quoi  ne  s'avise  pas  un  cerveau  féminin  , 
stimulé  par  la  nécessité,  l'amour  et  une  petite  dose  de  jalousie?  La 
baronne  a  commencé  par  rire  des  naïvetés  de  Miua;  k  cette  heure, 
elle  prétend  tirer  parti  de  son  innocence  :  la  comtesse  partie.  Usera 
facile  d'écarter  les  Importuns  et  de  persuader  à  la  jeune  fille  qu'elle 
est  réellement  mariée  au  duc  de  Uomberg,  parce  qu'ils  seront  allés 
ensemble  au  temple,  et  qu'ils  y  auront  entendu  un  sermon  du  pas- 
teur. 11 —  Quoi  !  c'est  là  tout  le  mariage,  demande  Mina.^  —  A  fort 
peu  de  choses  i)rès,  réplique  la  baronne.  »  Qu'espère-t-elle  de  cette 
ruse  coupable  V  Gagner  du  temps  d'abord,  puis  faire  casser  le  tes- 
tament par  ordre  du  monarque. 

Les  choses  se  pnssent  comme  l'a  prévu  Mme  de  Uomberg;  à  l'is- 
sue de  la  prétendue  cérémonie,  on  reconduit  Mi  a  au  pavillon  qui 
lui  a  été  préparé,  et  on  l'y  laisse  seule.  —  Mais  un  témoin  terrible 
a  tout  vu  :  l'olTicier  d'ordonnance  porteur  du  message  de  la  reine, 
Jl.  de  Linibôurg,  n'était  autre  que  le  jeune  homme  blessé  recueilli 
'd  l'Lrniilage;  il  n'a  point  cublié  les  soins  touchans  de  Mina,  et  ce 
qu'il  prenait  pour  de  la  reconnaissance,  c'était  de  l'amour  ,  le  plus 
violent  amour  !  Il  l'a  reconnu  bien  vite ,  aux  mouveniens  de  son 
coeur,  en  retrouvant  la  jeune  fille ,  et  surtout  en  apprenant  qu'elle 
allait  appartenir  U  uu  autre.  Aussitôt  sa  mission  remplie  ,  de  Lim- 
bourg  est  revenu  ,  bride  abattue  ,  au  château  ;  il  est  entré  dans  le 
parc,  et  là,  caché  derrière  une  charmille,  il  assiste  ii  l'inconcevable 
.  trahison  dont  la  pauvre  Mina  était  victime. 

Dès  lors  commence  pour  chacun  de  ces  personnages  nne  vie  de 
convention  et  rie  mensonge,  qui,  sous  la  plume  d'un  écrivain  habile, 
ne  pouvait  man{iuer  de  produire  les  scènes  et  les  péripéties  les  plus 
plaisantes.  Aux  yeux  de  tons,  Romberg  est  l'époux  de  Mina  ;  celle- 
ci  cependant  se  livre  tout  entière  à  la  douceur  d'aimer  Limbourg , 
et  avec  d'autant  moins  de  crainte  qu'elle  n'y  entend  pas  malice.  Déjà 
les  mauvaises  langues  commencent  à  jaser  ;  le  retour  imprévu  de  la 
comtesse  va  de  nouveau  brouiller  les  cartes.  Pour  donner  le  change 
à  sa  tante,  le  duc  lui  fait  accroire  que  les  assiduités  de  Limbourg 
sont  il  l'adresse  de  la  baronne ,  chez  qui,  d'ailleurs  ,  on  a  plusieurs 
fois  cru  voir  un  homme  pénétrer  avec  double  mystère  ;  double  con- 
fidence, dont  Mina  ne  tarde  pas  h  êlre  instruite  par  la  douairière; 
la  position  n'est  donc  plus  tenable.  —  Un  soir  que,  suivant  sa  cou- 
tume, de  Romberg  a  feint  de  partir  pour  un  fort  voisin  dont  il  a  le 
commandement,  et  s'est  introduit  secrètement  dans  un  pavillon  ha- 
bité par  sa  femme,  il  y  a  été  précédé,  devinez  par  qui?  par  Miua, 
qui  est  jalouse,  non  de  son  mari,  mais  bien  du  jeune  olfifier,  poussé 
à  chercher  dans  l'espionnage  la  confirmation  de  de  ses  soupçons: 
elle  ne  peut  retenir  uu  cri  de  joie  en  découvrant  le  duc  de  Uomberg 
dans  le  visiteur  nocturne.  —  L'amant ,  de  son  côté  ,  qui  rôde  tou- 
jours, en  véritable  céladon,  à  travers  les  allées  du  jardin,  ayant 
aperçu  de  la  lumière,  une  croisée  enlr'ouverte,  s'avance  doucement 
et  se  trouve  face  à  face  avec  Mina  :  «  —  Vous  ici  ?  —  Silence  !  — 
Ciel!  que  vois-je?  voire  mari  avec  la  baronne!  — Silence,  vous 
saurez  tout  ! 

Ici  se  déroule  nne  scène  à  contrepartie  d'un  effet  aussi  neuf  que 
piquant:  le  duc  en  robe  de  chambre,  la  baronne  en  simple  pei- 
gnoir, se  meltent  h  savourer  une  infusion  de  Pekao  ,  tout  en  se  li- 
vrant îi  une  foule  de  tendres  souvenirs,  tandis  que  Limbourg  répète 
la' leçon  avec  Mina,  derrière  un  paravent. 

Au  milieu  de  ce  beau  manège,  tout  à  coup  l'on  frappe  à  la  porte: 
c'est  la  comtesse  !  dans  un  émoi  impossible  ;i  décrire,  elle  remet  ù 
la  baronne  une  lettre  du  roi  qui  annule  le  malencontreux  testament, 
'  et  donne  licence  au  duc  d'épouser  qui  bon  lui  semble.  A  cette  dé- 
claration inattendue,  chacun  sort  de  sa  cachette;  stupéfaction,  ex- 
plication, et  finalement  allégresse  générale.  De  Romberg  hérite,  et 
et  n'en  reste  pas  moins  l'époux  de  la  baronne;  quant  h  Mina,  elle 
trouvera  en  Limbourg  un  mari  riche,  titré,  aimant,  —  et  surtout  un 
vrai  mari. 

Voilà,  n'est-il  pas  vrai,  une  cbarmaïUe  petite  comédie?  Eh  bien! 
ce  n'est  rien  moins  qu'un  bon  poème ,  au  point  de  vue  musical  ; 
et  tout  en  tenant  compte  à  l'auteur  de  l'esprit  avec  lequel  il 
a  développé  son  intrigue  et  tracé  ses  caractères,  nous  l'accuserons 
de  n'avoir  pas  offert  au  musicien  une  seule  situation  franche  nien 


dramatique,  d'avo'r  trop  multiplié  les  ensembles,  d'avoir  souvent 
coupé  court  aux  développeinens,  par  des  épisodes  favorables  peut- 
être  à  l'effet  théiltral,  mais  mortels  pour  la  pose  et  l'assiette  de  la 
composition  ;  M.  Thomas  n'est  donc  pas  tout  à  fait  sans  excuse  s'il 
a  échoué  dans  certaines  jiarties  de  l'œuvre,  et  on  anrait  tort  de  lui 
reprocher  tous'ces  trios,  quatuors,  iquinlektês,  sextuors,  amoncelés 
et  entés  l'un  sur  l'autre  (eldans  quelles  côhditlons,  hélas!  trois  so- 
pràni  et  trois  téhors!);  mais  ce  que  nous  lui' reprocherons  person- 
nellement, c'est  de  morceler,  fragmenter  et  menuiser,  comme  il  le 
fait,  des  idées  généralement  fort  gracieuses,  et  qui,  pour  arriver  au 
public,  ne  demanderaient  qu'un  peu  plus  d'haleine  et  de  tenue.  On 
dit  de  certains  chanteurs  qu'ils  chantent  pour  eux,  on  peut  dire  de 
M.  Thomas  qu'il  écrit  pour  les  acleurs,  et  que  sa  musique  ne  fran- 
chit pas  la  rampe ^  les  détails  emportant  le  fond;  l'étoffe  disparaît 
sous  la  broderie. — Ou  bien  serait-ce  qu'il  ne  pourrait  remplir  vingt 
mesures  avec  deux  phrases  de  la  même  famille,  sans  tomber  dans  la 
vid'tarité?  On  serait  tenté  de  le  croire  en  écoutant  le  second  air  de 
Limbourg  et  la  cavaline  de  Mina,  si  les  couplets  de  Mocker,  le  sex- 
tuor final  du  premier  acte,  la  romance  de  la  déclaration,  au  second, 
et  une  certaine  coda  de  quatuor,  en  mouvement  de  val>e;  enfin,  et 
par  dessus  tout,  le  double  duo  du  dénouement,  ne  prouvaient  que 
M.  Thomas  n'a  qu'à  vouloir  pour  être  plus  également  et  plus  large- 
ment inspiré.  Les  morceaux  dont  nous  venons  d'apprécier  le  mérite, 
et  notamment  l'ouverture  ,  qui  débute  par  un  délicieux  andaniim 
des  instrumens  à  vent,  ont  enlevé  les  bravos  de  toute  la  salle. 

Dans  le  personnage  de  Mina,  l'ingénuité  eotoye  incessamment 
la  niaiserie;  il  ne  fallait  rien  moins  que  l'intelligente  sensibifité  de 
Mlle  Uarcicr  pour  éviter  cet  écueU  et  s'en  faire  un  avantage.  Cette 
actrice  révèle  chaque  jour  de  nouveaux  progrès;  elle  a  été  ravis- 
sante sous  les  traits  de  la  jeune  orpheline,  qui  demeure  jusqu'ici  sa 
meilleure  et  sa  plus  complète  création. — Mmes  Boulanger  et  Félix 
ont  été  convenables;  seulement  nous  reprocherons  à  cette  dernière 
ses  roulades  à  l'infini,  dont  l'abondance  touche  au  ridlcnie  ;  le  com- 
positeur a  été  par  trop  complaisant  ;  il  y  a  ici  une  double  faute, 
pour  l'artiste  elle-même  et  l'œuvre .  qui  n'aurait  pu  les  supporter 
qu'avec  l'admirable  perfection  de  Mme  Damoreau. — Mocker  a  su 
donner  une  physionomie  originale  à  un  rôle  de  paysan  heureuse- 
ment jeté  dans  l'ouvrage;  et  Moreau-Sainti  a  joué  Romberg  en  par- 
fait comédien  ;  c'est  le  dernier  représentant  de  ces  aimables  vau- 
riens créés  par  Gavaudan  ,  continués  par  Lenionnier,  et  dont  le 
culte  ,  jadis  entretenu  avec  tant  d'amour ,  menace  de  bientôt  s'é- 
teindre.— Quant  au  rôle  de  Limbourg,  il  y  avait  évidemment  com- 
plaisance de  la  part  de  Roger  à  accepter  une  si  faible  mission.  Ce 
personnage  ,  souvent  introduit  d'une  manière  fausse  dans  l'action 
de  la  pièce,  n'a  pas  été  partagé  plus  heureusement  par  le  musicien, 
etnous  tenons  pour  notoire  que  l'artiste  et  l'administration  avaient 
un  intérêt  commun  à  charger  un  antre  du  rôle  de  Limbourg.  Roger 
est  un  sujet  précieux ,  dont  le  talent  exceptionnel  et  la  réputation 
exigent  positivement  une  meilleure  de'itination.  Audran  l'aurait 
parlailenient  suppléé  dans  le  Ménage  à  trois  ;  c'est,  du  reste,  assure- 
t-on,  ce  qui  va  s'effectuer  très  prochainement. 

En  somme,  on  ira  voir  la  jolie  pièce  de  M.  Planard.  et  on  applau- 
dira, par  la  même  occasion,  l'agréable  musique  de  M.  Thomas. 

Edmond  Yiel. 


BL'liIiETinr  DISAIUAI'IQIJE. 

Ogiéra.  Don  Sébasiitn  est  à  l'ordre  du  jour  ;  les  deux  premiers 
actes  ont  été  répétés  à  grand  orchestre,  jeudi  dernier,  et  déjà  plu- 
sieurs morceaux  ont  causé  une  vive  impression  aux  artistes-exécu- 
tans.  Indépendamment  du  mérite  vocal  et  dramatique  que  le  maes- 
tro Donizetti  s'attache  à  répandre  dans  son  œuvre,  il  veut  aussi 
produire  des  effets  d'instrumentation  encore  inconnus  ;  à  cet  égard, 
les  clarinettes  basses,  les  trompettes  à  cylindres  et  autres  instru- 
mens de  l'inventïjn  de  M.  Sax,  joueront  leur  rôle  dans  l'orcbes- 
Iralion  de  Don  Sebastien.  On  parle  aussi  d'un  remarquable  mor- 
ceau de  la  nouvelle  partition  ,  dont  l'unique  accompagnement  s'ef- 
fectuerait de  la  manière  la  plus  heureuse  et  la  plus  originale,  par 
deux  cors  anglais  et  deux  cors  d'harmonie.  Pendant  que  la  musique 
travaille  ainsi  à  se  faire  neuve  ,  piquante  et  intéressante  ,  les  pein- 
tres étudient  le  spectacle  des  j'eux,  et  l'on  assure  que  celui-ci  ne 
laissera  rien  à  désirer.  —  Robert -le -Diable  et  les  Huguenots, 
refirésentés  ces  jours  derniers ,  Ont  produit  des  recettes  ma- 
gnifiques, et  cependant  l'exécution  était  loin  d'être  parfaite  ;  ceci 
p'-uuve  la  force  de  la  musique-Meyerbeer.  —  Comme  on  le  sait , 
depuis  quelque  temps  les  fatigues  du  répertoire  français  oht  singu- 
lièrement affeèté  les  moyens  vocaux  de  Duprez;  cependant,  on  le 
sait  aussi,  ce  grand  artiste  fait  croître  son  talent  en  raison  des  diffi- 
cultés matérielles  qu'il  rencontre  ;  il  arrive  même  assez  souvent  que 
l'organe  cède  à  la  volonté  de  son  maître  ,  et  reprend  tout  à  coup 


l'éclat  de  ses  plus  beaux  jours  ;  c'est  ce  qui  est  arrivé  dans  cette 
dernière  quinzaine.  A  ce  sujet ,  un  journal  de  théâtres  s'exprime 
ainsi  :  «  La  voix  de  Duprez  a  de  singulières  alternatives  :  aujourd'hui 
il  n'en  reste  plus,  demain  elle  sera  presque  entièrement  retrouvée. 
Que  se  passe-t-il  donc  dans  ce  gosier ,  dans  ce  larynx ,  sous  cette 
luette,  près  de  cette  glotte,  au  fond  de  cet  épigastre,  ■  ans  toute  l'é- 
conomie vocale  de  l'artiste?...  C'est  le  cas  de  se  servir  du  mot  fa- 
meusement à  la  mode  depuis  quelque  temps  :  Mystère.  »  —  Aujour- 
d'hui dimanche ,  représentation  extraordinaire  de  la  Reine  de 
Chypre. 

Coniéilie~Fraiiçaise.  Les  débuts  de  M.  Randoux,  jeune  élève 
du  Conservatoire,  n'ont  rien  offert  de  saillant.  La  continuation  de 
ceux  de  Mlle  Araldi  s'est  effectuée  plus  heureusement.  —  Mlle  Ra- 
chel  a  été  légèrement  indisposée  ,  mais  le  répertoire  n'en  a  pas 
souffert,  et  le  public  ne  s'en  est  point  aperçu  à  sa  dernière  repré- 
sentation de  Marie  Smart,  où  elle  a  été  fort  belle,  ainsi  que  Ligier 
et  Mme  !Mclingue. 

Théâtre  Italien.  —  Grisi  a  fait  dans  Norma  une  rentrée 
brillante  :  aussi  excellente  cantatrice  et  tragcilienne  qne  par  le 
passé,  elle  n'a  cessé  d'exciter  les  plus  vifs  transports  d'enthousiasme; 
le  giand  trio  du  preniier  acte,  le  Duo  avec  Adal^ise  au  second  et 
l'admlrahle  scène  :  quel  cor  tradisti  ont  été  rendus  par  Grisi  avec, 
ran)pleur,  la  puissance,  la  seusibililé  et  l'énergie  dramatique  qui 
caractérisent  son  magnifique  taknt. — Décidémentle  rôle  de  l'ollione 
ne  convient  à  aucun  de  nos  ténors  :  r ar  Corelli  n'y  est  pas  plus 
supportable  que  son  prédécesseur. — M"°  Nissen  sait  se  faire  applau- 
dir à  côté  de  Grisi,  cl  la  belle  voix  de  .Morelli]  fait  merveille  dans 
l'introduction;  les  chœurs  sont  assez  bien. — Mardi  prochain  Li  Son- 
nambula  pour  la  rentrée  de  Mario,  et  la  semaine  suivante  Bélisario 
pour  le  début  de  Fornasari. 

Aux  deux  dernières  réprésentations  de  Lucia,  le  nouveau  ténor 
Lorenzo  Salvi,  a  puisé  dans  l'enthousiasme  qu'il  a  excité,  une  sura- 
bondance de  talent  qui  le  place  décidément  au  premier  rang  parmi 
les  plus  illustres  chanteurs  de  la  scène  italienne. 

<»|iéra-<'otni(iuc.  Tremiôre  représentation  de  il/ma  ou  le 
Mi'naijcà  trois  (voir  noire  article).  —  La  rentrée  de  Mme.  Casimir 
s'est  effectuée  avec  calme.  — La  reprise  du  Dociiemet  la  première 
représentation  de  l'opéra  de  M.  de  SI. -Georges  et  de  Flotow , 
seront  très  prochaines.  — Il  n'est  bruit  que  de  l'engagement  projeté 
de  Mme  Dorus  Gras  par  M.  Crosnier.  Cette  célèbre  cantatrice  sui- 
vrait la  route  de  .Mme  Daniorcau  et  viendrait  faire  les  beaux  jours  de 
l'Opéra-Coniique. 

Oïlroii.  —  La  dernière  nouveauté  donnée  par  ce  théâtre.  Tôt  ou 
tani,  comédie  de  Henri  Léonce  et  .Moléri ,  est  jouée  avec  beaucoop 
de  verve  et  d'entrain.  Le  sujet  n'est  rien  moins  que  nouveau;  mais 
il  a  fourni  la  matière  de  trois  actes  pleins  de  jeunesse  ,■  d'esprit'  et 
de  gaité.  Aussi  le  public  a-t-il  fait  à  celte  pièce  le  plus  brillant  ac- 
cueil. 

VaiodeviUîr.  Le  théâtre  a  tout-à-fait  repris  son  anciei.ne  splen- 
deur, et  la  société  de  bon  Ion  s'y  donne  chaque  soir  rendez-vous. 
C'est  qu'en  vérité  où  trouver  un  ensemble  aussi  complet  que  celui 
offert  par  Arnal,  Bardou,  Amant,  Ferville,  Laferrière,  Félix, Munie, 
Mmes  Uoche,  Page,  Thénard,  Mira  et  Juliette  ?  et  un  plusjoli  réper- 
toire que  celui  du  Vaudeville?  A  bientôt  la  grande  nouveauté  d'hi- 
ver, actuellement  en  pleine  répétition. 

Variétëisi.— Le  retour  de  l'excellent  comédien  Lafont  est  une 
bonne  fortune  pour  ce  théâtre,  qui  va  rentrer  immédiatement  dans 
nne  pièce  nouvelle.  —  Le  Voycige  en  Espagne  attire  la  foule.  —André 
rioffman  est  toujours  applaudi  dans  le  Trombuune  du  Régiment. 

Palais-ltoral.  La  rentrée  de  M""  Dejazet  et  la  première  repré- 
sentation de  Brelan  de  troupiers,  par  Levassor,  sont  les  deux  événe- 
ments de  ce  théâtre. 

l"ortc  Sa»n4Martin.~Les  répélitions  se  succèdent.  Décora- 
rateurs ,  machinistes,  costumiers,  tout  le  monde  est  à  l'œuvre.  Sous 
peu  de  jovn-s,  l'affiche  annoncera  du  nouveau.  En  attendant,  les  re- 
cettes'ne' fléchissent  pas. 

I»éiaisse>neu@  €oiiiâ<iues.  — La  foule  afflue  depuis  quelques 
jours  à  ce  joli  petit  théâtre ,  le  plus  jeune  de  ses  confrères ,  pour 
voir  et  applaudir  une  féerie  en  12  tableaux,  avec  décors  de  MM. 
Philastre  et  Cambon.  La  Fille  du  Ciel ,  tel  est  le  titre  de  cette  pièce 
dont  la  mise  en  scène  a,  dit-on,  coûté  20,000  fr.  à  l'administration. 
Klle  brille  surtout  par  une  profusion  d'airs  et  de  morceaux  d'ensem- 
ble à  défrayer  quatre  opéras. 


Petile  clironipe. 

lia  Péri  à  liOiidres* 

ballet  de  la  Péri,  interprété  par  Carlotta  Grisi  et 


Le  gracieux 


l'etipa,  obtient  un  brillant  succès  au  théâtre  de  Drury-Lane,  à  Lon- 
dres. La  direction  a  monté  cette  œuvre  chorégraphique  avec  un: 
grand  luxe  de  décors  et  de  costumes.  Les  soins  de  M.  Corali  fils  ont 
puissamment  contribué  à  la  mise  en  scène.  La  Péri  est  représentée 
chaque  soir  au  milieu  de  l'enthi/usiasme  général. 

On  sait  que,  dans  ce  ballei,  Carlotta  Grisi  exécute  un  saut  d'une' 
hardiesse  effrayante.  Plusieurs  journaux  de  Londres  font  valoir  cette 
particularité  d'une  manière  tout  à  fait  britannique  : 

«  Il  y  a  un  pas  dans  la  Péri,  disent-ils,  tellement  dangereux,  q  e 
la  moindre  distiaction  des  machinistes  ou  du  danseur  qui  est  en' 
scène ,  peut  coûter  la  vie  à  la  Carlotta.  Cette  considération  seule' 
attirera  la  foule  à  Drury-Lane  l...  » 

Plusieurs  feuilles  anglaises  citent ,  à  l'occasion  de  ce  ballet ,  un 
tour  de  force  que  quelques  confrères  de  Paris  ont  accueilli  sérieu- 
sement. On  assure  que  les  parties  d'orchestre  de  M.  BurgrauUer 
n'étant  pas  arrivées  pour  le  jour  de  la  première  représentation  , 
M.  Bénédictse  chargea  de  composer,  pour  cette  soirée,  une  autre 
nmsique,  qui  fut  écrite  et  répétée  en  douze  heures. 

D'autres  prétendent  que  M.  Bénétiict  se  trouvait  en  ce  moment 
à  Paris  :  on  aurait  donc  Muu  de  croire  ique  ce  tour  de  force  s'est 
opéré' par  l'eulremise  du  télégraphe,  de' Calais. 

I¥OVrEE,l,ES   Jtgt'EtlSES. 

—  L'Acad  mie  di:3  l!eaux-Arls  a  tenu  sa  séance  publique  Is  7  de  ce  mois, 
sous  la  présidence  de  M.  Jjlondel.  On  a  commencé  par  rexéculion  d'un  mor-. 
ceau  inslrumeni.il  composé  pur  Al.  Goniied  ,  pensionnaire  de  l'Académie  de 
l'Yance  à  liouie.  Puis  a  en  lieu  la  distribution  des  divers  grands  prix.  L'Aca- 
démie, seconl'uimiiMt  aux  inlciitions  de  iM.  le  comte  Maillé-Lalour-Laudry, 
fonda  leur  d'un  piix  à  accorder  cliaque  année,  au  jugement  des  deux  Acadé- 
mies, allernaiivemenl,  à  un  écrivain  et  à  un  artiste  pauvre  dont  le  talent  mé- 
rite d'être  cjicouragé,  a  décerné  ce  prix  à  M.  Elwart,  compositeur,  ancien 
pensionnaire  de  l'Académie  de  t''rau(;e  à  Rome.  —  On  sait  que  ce  prix  con- 
siste dans  une  pension  annuelle  de  quinze  cents  francs.  —  La  séance  s'est 
terminée  par  l'exécuiion  de  la  scène  qui  a  remporté  le  second  grand  prix  de 
composition  musicale,  composée  par  M.  Duveruoy,  élÈve  de  iM.  Malévy,  mem- 
bre de  llnslitut,  chevalier  de  la  Légion-d'llonneur.  Mlle  Lavoye,  M.\l.  bou- 
cher et  A  Dupont  ont  élé  vivenn'nl  applaudis  par  toute  l'assemblée. 

—  Mme  Dorus-Gras  vient  dechanler  la  Lxicie,  à  l!oulogne-sui'-Mer,  avec 
le  plus  éclatant  succès,  llien  de  délinitil  n'a  encore  transpiré  ù  l'égard  de 
cette  célèbre  cantatrice  avec  la  direction  de  l'Opéra. 

—  l'oullicr  est  de  retour  à  Paris,  après  avoir  obtenu  les  plus  légitimes 
bravos  à  Nancy,  où  il  a  chanté  l.i  J'ritc,  la  Wueitr,  Lucie  et  la  Farorile. 

—  M.  Medermeyer  a  été  nojnmé  membre-associé  étranger  de  l'Académie 
Sainlc-Cécile,  à  Home. 

—  La  même  disMinclion  est  également  accordée  à  M.  le  prince  de  la 
Moskowa. 

—  L'Opéra  compose  déjà  son  orchestre  de  bals  pour  cet  hiver ,  sous  la 
condliilc  de  liiiiniitablc  Musard. 

—  Nous  avons  enireienu  nos'lecteuts  du  procès  intenté  au  directeur  de 
l'Opéra  par  M.  l'ournier  de  taiul-Amtmd,  qui  réclamait  des  dommages-in- 
térêts en  raison  du  remplacement  de  Duprez  par  Marié.  M.de  ttainl-Amand 
vient  d'être  déclaré  non  ncuvable  dans  sa  demande ,  attendu  qu'd  a  été 
prouvé  que  les  bandes  avaient  élé  apposées  à  temps  sur  les  affiches. 

Encore  un  procès  dans  le  commerce  de  musique  et  sur  une  question 

assez  grave:  M.  Colombier  vient  ue  faire  saisir,  chez  M.  lUchault,  lesplan- 
chisdela  méthode  Viguerio,  ouvrage  du  domaine  ,  mais  auquel  ce  dernier 
aurait,  prélcnd-on,  ajouté  les  améliorations  introduites  par  Mme  Farrenc  , 
et  dont  la  propriété  était  acquise  à  M.  Colombier. 

—  LesConcerts-Vivienne  conlinuent  leurs  séances  de  tons  les  jours,  sous 
la  direction  de  M.  Eiwart.  On  a  eu  occasion  d'y  applaudir  celle  semaine  le  ta- 
lent du  jeune  vi  loniste  13eruardln.  —  Plusieurs  œuvres  instrumentales  de  M. 
Ehvarl  varijnt  très  agréablement  le  répertoire.  On  répétera  la  semaine  pro- 
chaine une  grande  scène  de  Joseph  Vimeux.  —Au  premier  jour,  inaugura- 
lion  de  la  partie  vocale,  qui  viendra  assurer  un  briÛant  avenir  à  la  nouvelle 
administra  ion  desConcerts-Vivienne. 

—  Mmes  Gouden-ïinell,  répétiteurs  et  élèves  du  savant  professeur  Zim- 
mermann,  viennent  de  rouvrir  leurs  cours  de  chant  et  de  piano,  rue  Cocque- 
nard,  n.  8.  —  Nous  ne  saurions  trop  recommander  les  excellentes  leçons 
données  par  ces  dames,  auxquelles  sont  confiées  les  enfans  de  nos  plus  célè- 
bres artistes,  tels  que  ceux  de  Zimmermann,  Garcia,  etc. 

—  Au  dernier  concert  de  l'Echo  des  Feuilletons,  donné  salle  Sl-Honoré, 
la  foule  brillante  qui  se  pressait  h  cette  solennité  a  vivement  applaudi  le  jeu 
correct  et  plein  d'élégance  du  violoniste  Ernest  Saenger,  qui  a  parfaitement 
esétuté  une  très  jolie  fantaisie  de  sa  composition  sur  Guida. 

—  Les  cours  de  piano,  pour  l'exécution  de  la  musique  classique  et  mo- 
derne, de  MM.  J.-B.  Cramer  et  J.  Rosenhain  ,  ouvriront,  cette  année,  le  1" 
novembre,  c.hez  M.  Erard,  13,  rue  du  MaU.  On  s'inscrit  chez  M.  Erard  ,  ou 
chez  M.  Schlesinger,  97,  rue  Richelieu. 

—  M.  Dunan,  basse  taille  de  mérite,  dont  les  débuts  avaient  été  remar- 
qués sur  notre  théâtre  royal  de  rOpéra-Comique,  vîent'd'^tTe  engagé  à 
Amiens.  Cet  artiste  y  a  fuit  le  phis  grand  plaisir  dans  le  rôle  de  Max,  du 
Châlci. 

— ■  Les  délicieux  couplets  de  M.  Artiis  dans'les  Bohi'm'ens  de  Paru,  de 
l'Ambigu,  viennent  d'être  publiés  par  l'éditeur  J.  Meissonnier,  ainsi  qu'un 
charmant  quadrille  du  même  auteur  surles  motifs  des  lioliéimeits  de  Paris. 

— ^M.  Vannufel  rouvrirases  cours  de  pia-jo,  demain  lundi  Î6  Octobre.  — 
On  s'inscrit  chez  le  professeur,  rue-Monsigny,  6. 


En  vente  :  aux  Biureaux  du  IHEKESTKEIi ,  et  chez  l'auteur,  rue 
Saint-llonoié,398. 

LES  DANSES  DU  TYKOL, 

Nouveau  quadrille  brillant  et  dansant , 
Par  Henri  BOHMWAIir-SAUXEAr. 

En  vente  chez  Patë,  éditeur,  passage  du  Crand-Cerf,  1/i; 
Kt  aux  Bureaux  du  ITIÉXESTREEj,  Z  bis,  rue  Vi\-ienne. 

LKS  BOHEMIENS  M  P.\RIS, 

QUADRILLE  POPULAIRE,  par  CAMILLE  SCHUBERT. 

LES  ROIIEMIHNS DE  PARIS. 

Chansonnette  comiqde,  par  MM.  Bolkcet  et  Marquerie. 


Les  Cours  de  Piano  de  M.  Stœ|iel  sont  transférés  rue  Richelieu ,  1 
n.  lOli,  ancienne  maison  Krascati ,  près  les  boulevart». 

S'inscrire  tous  les  jours  d'une  heure  à  cinq. 

A  VEiVDRE  un  TRÈS  BEAU  PIAKO  droit  moderne 
«le  sept  octaves  n'ayant  tté  toiiclié  que  trois  mois. 

S'adresser  au  concierge,  9,  rue  Monlliolon. 


J.-L.  IIeucel.  directeur. 


J.  LovT,  réd'  en  chef.  I 


Eu  vente  chez  J.  MEISSONMER,  rue  Dauphine,  22  ;  et  aux  JSiu-eaux  du  jflEA'ESTBEli,  3  bis,  rue  Vivienne. 


LAMBERT  SIMNEL, 

Opéra-Comique  en  trois  actes, 

Pni'oles  ae  ItM.tf.  SvetJTBE  et  JU^X,ESt'MM:M,E,  tatusiittte  postituttte  tt'IMMPFOi.VTK  ItMOlVPOV, 

lertninée  pm'  /lu.  AD.klU. 


N°  1.  —  Ad.  Adam.  —  Couplets  chantés  par  Mlle  Darcicr.  —  Blonde  et 

joliette 2 

N"  2.  —  Hipp.  MoNPOU.  —  Duo  chanté  par  Jl.  Masset  et  Jlllc  Darcier. 

—  De  nos  pretnirs  amours 6 

N.  3.  —  Ad.  Adam.  |  Air  chanté  pnr  M.  Masset.  —  Les  yeux  baissés.  .  5 
N"  h.  —  IliPP.  MONPou.  —  Terzctto  chanté  par  MM.  Grard,  Grignon  et 

Duvernoy.  —  Il  nous  faut  un  Warwich 6 

N°  5.  —  lIiPP.  MONPOU.  — Chaut  national  chanté  par  M.  Masset. — Soldat 

d'ïorck  :  Mon  compagnon » 

N°6. —  Hipp.  JlO.NPOU.  —  Grand  air  chanté  par  Mlle  llovilly 5 

N"  7.  —  Ad.  Adam.  —  Trio  chadté  par  .MM.  Masset.  Mocker  et  Mlle  Re- 

«   AR  A  1J&.  Couplets  des  BOBlÉWIEiVS  E»E  PARIS,  rliantés  au  théâtre  de  l'A^BICiV «        » 

Du  même  auteur  :  Quadrille  sur  les  BOIIÉ?IlEIV!!i  UE  PARIS 4    50 

En  vente  :  au  Bureau  central  de  Iff usitgue ,  29  ,  place  de  la  Bourse, 
Et  aux  BD BEAUX  du   ]»IÉ  XES'D'BEIi,  «  bis,  rue  Vii-ienne. 

lie  Baiser  de  la  Promise, 

Dédiée  à  M'"'  Lavoïe. 


villy.  —  Oui,  que  la  gloire  et  la  victoire i> 

N°  8.  —  Ad.  Adam.  —  Couplets  chantés  pas  Mlle  Darcier.  —  J'avais  fait 

un  plus  joli  rêve 2 

N°  9. —  Ad.  Adam.  —  Quatuor  chanté  par  MM.  Masset,  Grard,  Grignon 

et  Duvernoy. —  Marchons,  soldats,  au  combat 4  50 

N"  10  —  Ad.  Adam.  —  Romance  chanté  par  M.  Masset.  —  Adieu  doux 

rêve  de  ma  gloire 3 

N"  10  bis.  —  Le  même  transposé  en  soi 2 

N°  11.  —  Ad.  Ad\m.  —  Trio  chanté  par  M.  Masset,  Mmes  Prévost  et  Re- 

villy.  —  Devant  Dieu  qui  m'entend » 


jVOUVEMiES 


L.  PU6ET 


ROMAWSde  k.     I   illITk  I  .  "TdréeTMur"' 

OP    184    H.     KERZ.     Fantaisie  de  salon  sur    5>ON  PASQUALE.  ^,.^^,  sfrau.s. 
ClliatUOr   de    DO^     PASOIIALE,    ,arié  pour  le  piano  parEWILE    PRLDEM. 


Prix  :  %  francs. 


Chez  Bernard-liatte,  éditeur,  houlevarl  des  Italiens  et  passage  de  l'Opéra,  2.  Et  aux  Buraux  duniElVESTREIi,  %  bis, rue irivienne 

Fantaisies,  Variations,  Mélanges,  Valses,  Quadrilles,  etc.,  sur  les  motifs 

DU  PUÎTS  B'ABIOUH,  de  W.  BALFE. 


F.  Bursniuller.  Fantaisie  pour  pi.mo.  (moyenne  force) 6 

(ïomàon.   Mélange  sur  les  motifs  pour  piano.  (Facile) 5 

E.  Billard.  Bagatelle  pour  piano.  (Moyenne  force) 5 

II.  niessemaeckers.  Fantaisie  pour  piano  (Moyenne  forcej. .. .  6 

H.  Eiemoine.   Bagatelle  pour  piano.  (Très  facile) 5 

Balfe.  Valse  pour  piano.  (Moyenne  force) 5 

—      La  mène  en  feuille.  (Très  facile) 2 

F.  Buri^iHitler.  Valse  pour  piano  en  feuille.  (Très  facile) 2 

ar.  Iiosiis.  Variations  pour   piano  à  h  mains.  (Moyenne  force) 6 

—  Duo  poui-  piano  et  violon 7 

Musard.   Deux  quadrilles  pour  piano.  Chaque h 

—  Les  mêmes  à  quatre  mains,  ei  quinlctlo.  Chaque k 

Banicle.  Divertissement  à  h  mains,  (facile) 6 

Partition  «lu 

Grande  Partition 250 

Parties  d'orchestre 25o 


JMusard.  Deux  quadrille!,  orchestre.  Chaque 9     » 

—  Les  mêmes,  cornet,  (lûle,  violon  seul.  Chaque 1     » 

Wagner.  Quadrille  pour  pieno.  (Très  facile) • . .  h  50 

Scliiitz.  Airs  arrangés  pour  2  pistons,  2  suites.  Chaque 7  50 

—  Fantaisie  concertante  ponr  piston  et  piano 7  50 

Cornette.  Airs  arrangés  pour  2  violons,  2  suites.  Chaque 7  50 

—  Airs  arrangés  pour  2  flûtes,  2  suites.  Chaque 7  50 

Iieplus  et  Pilati.  Fantaisie  conceitante  pour  flûte  et  piano 7  50 

—  Quatre  petites  fantaisies.  Chaque 6    i> 

50        Brulon.   Pas  redoublé 6    » 

50        A.  Batta.  Fantaisie  pour  violoncelle  avec  piano. 7  50 

50        E.  Billard.  Onverture  arrangée  à  k  mains 6    » 

»        A.  de  Kontsky.  Grande  fantaisie [ 9    » 

PUITS  n' AMOUR. 

»    I    Partition  in-8°,  petit  format.  Prix  net 10    » 

I)    I    Partition  réduite  pour  piano  seul 24    » 


A.  Meissonnier  et  Heugel,  2  bis,  rue  Vivienne.  Grand  abonnement  à  la  partition,  aux  études  et  morceaux  de  piano. 

(15  fr.,  30  fr.  et  50  fr.  par  an.)  —  Airs  d'opéras,  quadrilles,  romances,  valses,  etc. 

(.Au  morceau,  au  mois,  par  trois  et  six  mois.) 
Ce  nouvel  abonnement  ,  l'un  des  plus  complets  qui  existe  à  Paris ,  met  à  la  disposi- 
'  tion  immédiate  de  ses  souscripteurs  toutes  les  no  ovEAniÉs  mdsicales.  Les  plus  grands 
soins  sont  apportés  au  service,  de  manière  à  satisfaire  complètement  les  abonnés.  Le 
PROSPECTUS  détaillé  des  divers  modes  d'abonnemene  esj  délivré  gratuitement,2  6is,  rue 
[Vivienne,  au  magasin  de  musique  de  A.   MEISSO.MNfER  et  HEUGEL.  —  A  cette  même 
[adresse,  on  trouve  pour  achats,  la  musique  ancienne  et  moderne,  les  albums  les  plus 
_^^  en  vogue,  et  tons  autres  articles  de  musique. 

Cliaque  Abonné  recevra  GRATUITEMENT,  en  s'inscrivant,  une  Carie  tl'entrée  pour  les  drana»  Concerta  du  Ifténeatrel. 


USIQUI 


N'    511.         DIMANCHE  22  OCTOBRE  If4î, 


DnXtÈME  ANNÉE.    —W    48, 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


UN  AN  :  18  fe. 

pRoviNea 


JOURNAL 


€S    ET    THÉATBES.' 


(Sollabocatioii  bu  ^{cncStrcl. 


MUSIOUR.  —  MM.  Mcyerbrcr,  Donlzetlt,  Ila- 
K^vy,  IMIcdormeycr,  \d,  Arîaiii,  Berlioz,  llcrz, 
Uluiicharil,  KaRtner,  l^lwuri,  de  licuii2tli.-n, 
(ïrlHar,  G.  OarutlI.Cluplg^on,  Laf>arre,  Plati- 
tude, Vo;;el.  A.  Tliyt» ,  c'°  d'Ad!iC*iiiur,  de 
Floioiv,  Vlitieux,  Haas,  IVIariiiontel,  Mlle  L. 
Pugcl.\!nics  Kondonneuti,  P.  Ducliambse,  etc. 

l'OÉSIE  ET  UÏTfillATUnE.  — MM.  Lamartine, 
V.  Hugo,  C.  DeUvIgne,  Mery.SCflbe,  F,.  Des- 
cliaiiips, G.  Lemoliie,  lï.  Daraleau,  E.  Golnot, 
A.  Karr,C.illulo,Gozlan.F,d.Vlel,A.Goardln, 
A .  Brrg»lcr,T.  Polack,  A.  Deirieu.li.  PoDciiard, 
Cil.  Froment  ;  de  Loiilay,  r.opicqui>t,Favre, 
A.  Blchomnie  ,  Mmcs  A.  Tasta,  Desbordes 
Valniorc,  Lanre  Jourdain,  eic. 

DESSIN.  —  MM  David,  Glgoiix,  D(îv*>rla,  Gre- 
nier, Aloplie,  Gavariiy,  Sorrleu,  Reiijamln  , 
Nanteull.Cliallamel.DoIlci,  Moulllerun,elr, 

5.-L.  Ileuçel,  Directeur. 
Iulea  liOvy,  RiJUactcur  un  chef. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Blodes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  eoTin  ua 
Feuilleton  d'annonces  diverse?. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN   : 

52  Numéros  de  texte; 

24  morceaux  de  cbaat  îaédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes  ; 

2  Quadrilles  ou  Valses, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,   un  magniGque 

FRONTISPICE  destiné  à  illustrer  les  collections  annuelles  ; 

Et  un  choix  de  DESSINS 

dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes  célèbres. 

DEUX  GRANDS  CONCERTS  ANNUELS  sont     offerts  aux 

abonnés   du  Ménestrel  QUI  ONT  DROÏT  A    DEUX 

PLACE3  GRATUITES  pour   chaque  Concert. 


©onbitionS  b''3ibomKmçut. 

PARIS. 
Un  an  :  15''  |  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 

province:  étranger: 

Un  an 18'  «  |      Un  An 20'! 

Six  mois  lô    s  Six  mois Il 

Trois  oiois 6    a  |      Trois  mois....      7 

Avec  accompagnement  de  Guitare. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

g      ^  ■        pour  la  Province li 

■      '  ■        Etnngfr 15 

EÎVPROVIINCK, on  s'abonne  chez  tou-ï  les  r.iliraires 
et  Marcliancts  de  Musique,  les  Directeurs  des  Portes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  lioyalesetLaf^ 
fiite-Gaillard,  ou  enllnparune  lettre  adressée /"raHco 
à  M.  HliUGEL,  rue  Vivienne,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 

du  l^'  de  chaque  mois.       . 

4.V.V0.VCES  .-^5  centimes  la  ligne.  " 


JLKS  Bl'KEAl'X  t 
S  bis  ,  ftie  Vivienne,  i»i«  ifflaignsln  d«  Mnsîciiie  «le  JtMM.  A.  IfS ESSSOXjVIEn  et  BBEVGEI4  (HEUGEL,  SUCCESS'). 

On  Irouve  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  nu  miigasin  de  musique  de  A.  M  L;ISS0NNIER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  loules  les  nouvennlcis  njusicalcs  pour  piano,  cbanl,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vn;;ue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes   harmoniques.)   — L'administration  du  .l/c'iiesfrel  se  charge   de  loutes   affaires  relalives  au  commerce  de  musique  etU'instrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exportation.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  Ctre  adressés  franco  à  M.  Heugei,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour,  U«i  cœu»' 
hrisv,  mélodie  pour  voix  de  basse,  paroles  de  MmeL.\URE  Jour- 
dain, musique  de  iTini'Mioittel,  dessin  de  M.  Lerou.v.  Cette  belle 
et  large  mélodie  ,  dont  paroles  et  musique  sont  pleines  de  senti- 
ment, est  dédiée  à  M.  Ferdinand  Jourdain  ,  jeune  baryton,  qui  se 
pose  très  avantageusement  dans  le  monde  musical.  —  Suivront  im- 
médiatement après,  1°  le  Tableau  des  célèbres  cojiPOSixEURS  ita- 
liens, dessiné  par  M.  jUlopJic  ,  et  réunissant  les  portraits  de  MM. 
'  M&ssïni,  SSstiiseflïi  SSeitînô,  l?Sers.^tse^nn!s  et  MSccif 
2"  Deux  mélodies  inédiles  de  notre  excellent  clianleur  Roger  ; 
3"  Un  dessin  représentant  la  scène  principale  du  procliain  grand 
opéra  Sïeni  Séîjastieu,  qui  terminera  notre  dixième  année  de  pu- 
blication. 

Le  Mcnesirel  inaugurera  sa  onzième  année  d'existence  par  un  ma- 
gnifique Jâi!aa«apiBle«8eMiiisapd,  sur  l'Albuatat  ISi^nle  M"=  li. 
IPiigct ,  qui  sera  suivi  de  plusieurs  productions  inédites  et  choisies 
de  Mlle  PucET  elle-même.  Comme  de  coutume,  nos  si-asïds  eœii- 
cepts  aMBisaells  commenceront  en  décembre  prochain.  Chaque 
abonné  recevra  deux  entrées  gratuites.  (On  sait  que  le.  Ménestrel 
seul  a  fait  jouir  ses  souscripteurs  de  cet  avantage  l'an  dernier. 


Nous  rappelons  au  souvenir  des  abonnés  du  Ménestrel ,  qu'en 
souscrivant  à  notre  grand  ABONNEMENT  DE  LECTURE  .MUSICALE 
(voir  aux  annonces),  ils  auront  droit,  en  dehors  de  leurs  deux  bil- 
lets  d'usage  ,   à  ■  une  troisième   entrée  gratuite  pour  les  grands 

coiaciM'ts  d«i  ]?Aéuesti'el. 

Notre  abonnement  de  lecture  musicale  donne  droit  ^  lire  toute 
espèce  de  nsBBEsésasiic  -l'OcaBe  et  iBasIi-saHïeBaïaîe,"  isapiitioiiis 
et  Etudes,  dont  l'assortiment  le  plus  complet  se  trouve  également 


en  vente,  aux  prix  les  plus  réduits ,  dans  les  Bureaux  du  Méitcs- 
<re! ,  2  bis,  rue  Vivienne ,  magasin  de  musique  de  A.  Meissnii- 
uiei*  et  SEeiij^el. 


REVUE  CRITIQUE, 
lia  Clé  des  Modulations,  par  CIi.  CUaidieii. 

M.  Ch.  Chaulieu  est  un  pianiste  de  l'ancienne  école ,  élève  du 
Conservatoire  de  Paris  ,  où  il  étudia  sous  Adam  et  Catel.  Des  rela- 
tions fort  étendues  le  mirent  successivement  en  rapport  avec  les 
plus  hautes  notabilités  musicales  de  l'Europe;  il  put  donc  étudier, 
dans  leur  centre  d'action  le  plus  actif,  les  causes  de  succès  des  ar- 
tistes célèbres,  et  le  côté  par  lequel  leur  talent  s'appropriait  surtout 
les  sympathies  du  public.  «  Si  vous  voulez  plaire  dans  un  salon  ,  dit 
Chaulieu ,  choisissez  en  général  des  pièces  courtes  ;  car ,  de  cette 
manière,  il  vous  sera  permis  de  vous  faire  entendre  plus  ou  moins 
longtemps,  à  votre  volonté  ;  de  suspendre  ou  de  continuer,  suivant 
votre  disposition  personnelle ,  ou  suivant  que  votre  auditoire  ^era 
attentif;  entremêlez  toujours  vos  petites  pièces  de  mouvemens  lents 
et  vifs  ;  enfin,  terminez  invariablement,  aussitôt  après,celle  poiir,  la- 
quelle l'auditoire  aura  témoigné  le  plus  de  plaisir  :  crir  le  pltis  bel 
éloge  qu'on  puisse  vous  faire ,  c'est  de  vous  dire  .que  le  morceçiu 
était  trop  court.  » 

L'homme  qui  a  écrit  ces  lignes  connaissait  à  fond  le  monde, dés 
salons,  et  ce  fut  sans  doute  une  pensée  puisée  à  la  même  source  qui 
lui  inspira  l'ouvrage  dont  nous  allons  donner  une  rapide  analyse.    • 

En  effet,  on  trouve  bien  un  certain  nombre  clt' pianistes,  même'èe 
force  médiocre,  qui,  en  s'asseyant  aii  piano,  débutent  par  qiielque 
brillant  prélude  dont  ils  ont  eu  ;préalablement  soin  d'orner  leur  mé- 
moire ;  mais  dès  qu'il  s'agi»;  de  faire  succéder  un  second  morceau 


au'premier ,  notre  artiste-amateur  reste  court  et  ne  sait  [comment 
jeter  un  pont  entre  ses  deux  exécutions,  surtout  si  les  pièces  se  trou- 
vent dans  des  tons  fort  éloignés  l'un  de  l'autre.  C'est  principalement 
dans  le  but  de  remédier  à  cet  inconvénient  que  la  Clc  des\Modida- 
tions  a  été  écrite.  Grâce  à  ce  livre,  tout  pianiste,  sans  être  excellent 
musicien,  passera  avec  aisance  d'un  morceau  à  l'autre  ,  et  brodera, 
en  se  jouant  sur  le  clavier,  un  brillant  interlude  susceptible  d'adou- 
cir, de  préparer  la  transition,  et  de  prédisposer  favorablement  son 
auditoire. 

L'ouvrage,  divisé  en  quatre  parties  principales,  contient  l'art  de 
moduler  et  de  préluder  dans  tous  les  tons,  c'est-a-dire  : 
1°  Du  mode  majeur  au  majeur  ; 
2°  Du  majeur  au  mineur; 
3°  Uu  mode  mineur  au  mineur  ; 
k°  Du  mineur  au  majeur. 

Chaque  partie  comprend  douze  sections  basées  sur  les  douze  de- 
grés de  la  gamme  cliromatique  ,  et  chaque  section  se  partage  en 
onze  ou  douze  numéros.  Rendons  cette  définition  plus  claire  :  la 
première  section  de  la  première  partie  ,  par|  exemple  ,  enseigne  à 
passer  d'ut  majeur  en  m  diézc  ou  rè  bcmoi,  à' m  majeur  en  /c,  d'i(( 
majeur  en  ré  dièze  ou  mi  bémol,  et  ainsi  de  suite.  On  trouve  donc 
dans  l'ensemble  des  modulations  indiquées  dans  tout  le  livre,  et  for- 
mant le  total  de  552  ,  le  moyen  de  passer  d'un  ton  dans  un  autre 
quelconque,  soit  rapproché,  soit  éloigné  ,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut. 

Chacun^des  préludes  ne  comporte  guère  qu'une  demi-douzaine  de 
mesures,  et  il  faut  louer  l'auteur  d'avoir  su  encadrer  dans  cet  étroit 
espace  une  harmonie  si  brillante,  si  colorée  ,  si  habilement  con- 
duite ,  des  effets  si  inattendus  et  d'une  si  grande  fraîcheur.  Avec  la 
Clé  des  modulations,  et  quelque  peu  d'étude  et  de  mémoire,  le  plus 
petit  pianiste  pourra  faire  à  la  fois  parade  de  science  et  d'imagina- 
tion; L'ouvrage  est  d'ailleurs  enrichie  de  considérations  fort  inté- 
ressautes  sur  l'origine  de  la  gamme,  des  signes  d'altération  ,  de  la 
note  sensible,  des  modulations,  des  quintes  défendues,  des  disson- 
nances,  etc.,  etc.  En  un  mot,  il  est  digne  de  prendre  rang  parmi  les 
autres  ouvrages  didactiques  de  l'auteur  et  dans  la  bibliothèque  des 
jeunes pianistes,pour lesquels  il  a  été  composé,  et  ù  qui^nous  croyons 
rendre  un  éminent  service  en  le  recommandant  d'une  façon  toute 
spéciale. — Aussi  bien  que  ramoui-propre,la raison  sérieuse  trouvera 
son  compte  à  en  méditer  les  instructions.  E.  V. 

ISUl<l<E't'l]V  DRABIA'riQtJE. 

Opéra.  La  rentrée  de  Poullier  s'est  effectuée  cette  semaine 
d'une  manière  fort  brillante  dans  la  Muette.  —  Les  répétitions  de 
Don  Sébastien  se  continuent  avec  zèle  ;  entre  autres  nouvelles  beau- 
tés qui  se  décèlent  dans  l'ouvrage ,  on  cite  une  cavatine  chantée 
mezza  voce  par  Duprez  ,  et  dont  l'effet  est  immense.  —  Après'Don 
Sébastien  ,  suivront  un  opéra-bouffe  en  deux  actes,  de  M.  Halévy , 
et  l'Italienne  à  Alger,  de  Rossini,  sans  préjudice  du  ballet  Les  Ca- 
jrrices ,  dont  les  représentations  marcheront  concurremment  avec 
celles  de  Don  Sébastien  ,  à  peu  de  semaines  près.  —  Les  débuts  de 
M.  Mengis,  nouveau  fort  ténor,  sont  très  prochains. 

CoinéiIie-Fi-aEiçaise.  La  première  représentation  du  drame 
de  M.  Gozlan,  sous  le  titre  Ere,  aura  lieu  celte  semaine. 

TItéàtre  Italien.  La  Sonnambtda  ,  choisie  par  Mario  pour  sa 
rentrée ,  a  été  pour  cet  excellent  artiste  l'occasion  d'un  fort  beau 
triomphe.  Mario  a  fait  des  progrès  depuis  la  saison  dernière;  il  pose 
mieux  la  voix  et  la  dirige  avec  plus  d'habileté  ;  le  rôle  d'Elvino 
exige  presque  autant  de  force  que  de  sensibilité  ;  mais,  dans  Otello, 
notre  premier  ténor  avait  déjà  montré  qu'il  savait  trouver  les  ac- 
cens  les  plus  énergiques  à  côté  des  plus  suaves  inspirations.  Cette 
double  face  de  son  talent ,  il  a  pu  la  révéler  mardi  dans  tout  son 
éclat,  et  faire  marcher  de  froijtla  jalousie,  l'indignation,  la  pitié  et 
la  tendresse;  le  délicieux  duo  :  prendt  l'amiello  ,  le  grand  final, 
l'air  :  il  piii  tristo  dei  mortali,  ont  été  sentis  et  rendus  avec  toutes  les 


nuances  de  sensibilité  et  de  passion  que  Bellini  a  semées  à  profu- 
sion dans  son  œuvre  ;  Mario  a  produit  un  grand  effet,  et  des  bravos 
enthousiastes  lui  ont  prouvé  la  satisfaction  du  public.  Ces  encoura- 
gemens  et  une  dangereuse  rivalité  le  maintiendront  sans  doute  dans 
la  position  élevée  qu'il  s'est  conquise  ;  de  cette  façon  ,  nous  pou- 
vons espérer  une  incontestable  supériorité  dans  toute  la  partie  du 
répertoire  que  Mario  et  Salvi  vont,occuper  en  partage. — Mme  Per- 
siani  a  chanté  le  rôle  d'Araina  avec  une  éblouissante  perfection  ; 
elle  s'est  surpassée  dans  le  rondo  final. 

0|iéra-t°oniifiuc.  Mina  voit  sou  succès  se  consolider,  et  nul 
doute  qu'il  y  ait  là  une  pièce  en  vogue,  aidée  de  l'agréable  musique 
de  M.  Ambroise  Thomas,  qui  se  fait  aussi  mieux  comprendre. — A 
bientôt  l'acte  de  MM.  de  Saint-Georges  et  (te  Flotow,  et  la  reprise 
du  Déserteur.  —  Mlle  Lavoye  étudie  le  rôle  de  Mme  Rossi  dans  la 
Part  du  Diable. 

Oiléon.  Un  drame  en  cinq  actes  ,  intitulé  l'ierre  Landais,  a  ob- 
tenu un  succès  brillant.  L'auteur  est  M.  Suuvestre.  Nous  y  re- 
viendrons. 

VaiMleville.  L'ouvrage  de  résistance,  Mme  Rolland,  de  Mme 
Ancelct,  se  prépare  à  faire  solennellement  son  apparition  à  ce  théâ- 
tre. Cependant  la  pièce  pour  Arnal  passera  préalablement. 

Variétés.  Un  petit  acte  intitulé  Jacquot  a  complètement  réussi, 
grdce  à  des  scènes  d'imitation  par  l'acteur  Neuville.  On  sait  que  cet 
artiste  contrefait  admirablement  le  jeu  et  le  geste  de  tous  les  ac- 
teurs de  Paris.  —  Le  Voyage  en  Espagne  poursuit  son  succès. 

Porte-'Saiait-Marti».  La  première  représentation  des  Naiifra- 
geurs  doit  avoir  lieu  ce  soir  à  ce  théâtre.  A  dimanche  prochain  les 
détails. 


Petile  cIiraÉjiie. 

Des  Dédicaces  en  n>usi<jtie> 

En  France,  la  dédicace  est  chose  populaire ,  usuelle ,  affranchie 
de  toutes  entraves,  même,  pour  la  plupart  du  temps,  indépendante 
de  l'aveu  de  la  personne  â  laquelle  est  dédiée  l'œuvre  musicale. 
Ainsi  M.  Baroilhet  est  souvent  tout  surpris  de  voir  son  nom  en  ve- 
dette sur  un  morceau  de  musique  dont  le  dessin  représentera  ses 
traits  illustres;  ou  M.  Duprez,  de  recevoir  franco,  h  son  domicile, 
une  mélodie  imprimée  avec  Vut  de  poitrine  de  rigueur,  le  tout  d'au- 
teurs parfaitement  inconnus  à  ces  messieurs,  mais  d'auteurs  qui  ont 
eu  la  discrétion  de  ne  point  aller  importuner  d'avance, de  leurs  inutiles 
démarches,  les  chanteurs  en  renom  dont  on  veut  illuminer  le  titre 
de  certaines  œuvres  musicales.  —  On  fait  même  mieux  en  France, 
et  la  dédicace  tombe  dans  le  commerce.  Très  fréquemment ,  c'est 
l'éditeur  qui  dédie  ses  éditions  à  telle  ou  telle  personne  en  posi- 
tion de  les  faire  valoir.  —  Quant  à  la  police,  nous  ne  soup- 
çonnons pas  qu'elle  ait  jamais  pu  avoir  rien  à  démêler  avec  de  sem- 
blables choses;  mais  en  Autriche  tout  ceci  ne  se  passe  pas  aussi  bé- 
névolement. Voici  ce  qu'on  écrit  de  Vienne  : 

M.  Henri-Sébastitn  Jaëhn  ,  l'un  de  nos  jeunes  compositeurs  les  plus  dis- 
tingués, avait  écrit  un  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle.  L'éditeur,  M. 
Gcert,  déposa  chez  M.  le  censeur  des  ouvrages  d'ait,  le  manuscrit  du  trio  en 
question,  que,  pour  gagner  du  temps,  il  avait  déjà  fait  graver,  et  dont  même 
un  grand  nombre  d'exemplaires  étaient  déjà  tirés  et  n'attendaient,  pour  être 
mis  en  vcnle,  que  le  permis  du  censeur.  Mais  quel  ne,  fut  pas  l'élonneirient  de 
M.  Gcert ,  lorsque,  aprts  le  délai  accoidé  pour  l'examen  de  l'ouvrage ,  M.  le 
censeur  lui  répondit  que  le  trio  ,  contenant  une  dédicace,  il  ne  pourrait  en 
autoriser  l'impression,  sans  que  la  personne  à  qui  l'œuvre  était  dédiée  (Mme 
la  comtesse  douairière  de  S. ... ,  cousine  de  raulcur)  déclarât  qu'elle  y  con- 
sentait. M.  Jaëlm,  qui  avait  voulu  faire  une  surprise  à  Mme  de  S....,  en  lui 
offrant,  Ix  l'occasion  rie  sa  fclc,  un  exemplaire  du  trio  nouveau,  se  vit  forcé  de 
renoncer  à  ce  projet,  et  de  lui  demander  la  permission  de  lui  dédier  l'œuvre, 
permission  que  sur-le-cliamp  elle  lui  remit  en  termes  formels.  Muni  de  cette 
piàce,  l'éditeur  crut  être  au  bout  de  ses  peines,  et  il  court  la  porter  au  censeur; 
mais  voilà  qu'un  nouvel  obstacle  surgit  dans  la  tête  de  ce  brave  fonction- 
naire :  «  Cela  est  très  bien,  dit-il  à  M.  Geert;  mais,  en  conscience,  je  ne  puis 


eni'jiTP.  vniis  acrordcr  l'imnrimalur  foemiis  d'imnrimer^ .  et  cette  fois-ci  il 


musiaue  gracieuse ,  piquanle  ,  a  bien  cette  allure  franche  et  mou- 
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D  ENSEIGNEMENT  INDIVIDUEL  DU  PIANO 


ïp^wa  aas  c^awsias  îpaasosisïas  » 


DIBIGES  PAR 


HENRI  ROSELLEN, 


Ces  Cours  auront  lieu  deux  fois  par  semaine.  Chaque  Classe  durera  deux  heures 
et  ne  sera  composée  que  de  quatre  élèves.  Chaque  élève  recevra  donc  une  demi- 
heure  de  leçon  particulière  et  profitera,  de  plus,  des  trois  leçons  données  aux  ati- 

tres. 

Des  exercices  publies,  ayant  pour  but  d'exciter  l'émulation  des  élèves  et  de  leur 
donner  l'assurance  nécessaire  pour  jouer  dans  le  monde,  seront  organisés  tous  les 
deux  mois,  et  cliaque  élève  devra  s'y  faire  entendre. 

M.  Henri  Rosellen,  voulant  que  son  enseignement  du  Piano  soit  rationnel  et 
complet,  fera  travailler  la  musique  de  tous  les  grands  maîtres  anciens  et  modernes 
des  difi'érentes  écoles. 

Des  Leçoks  d'Accompagnement  auront  lieu  une  fois  la  semaine.  Ce  Cours 
spécial,  destiné  à  donner  aux  élèves  une  grande  précision  de  la  mesure,  à  leur  for- 
mer le  goût  musical  et  le  sentiment  de  la  musique  d'ensemble,  est  confié  au  talent 
de  M.  Emile  Rignaclt.  Ces  leçons  d'accompagnement  dureront  égalemeiit  deux 
heures  pour  quatre  élèves  ;  mais  les  souscripteurs  au  Cours  de  piano  ne  seront  point 
obligés  de  les  suivre,  ces  deux  Classes  étant  parfaitement  distinctes. 

Ces  Cours  commenceront  le  1 ''■  novembre  et  finiront  le  31  juillet.  Us  auront  lieu 
le  mardi  et  le  vendredi  de  chaque  semaine. 

Le  prix  pour  les  Cours  de  piano  est  de  32  francs  par  mois,  et  celui  d'accompagne- 
ment de  16  francs  par  mois  payables  d'avance. 

S'adresser,  pour  plus  amples  renseignemens,  à  M.  Heuri  Rosellen,  rue  de 
Provence,  16,  chez  qui  ces  Cours  ont  lieu. 


IMPRIMERIE  LANGE  LÉVY   ET  COMP.,  HUE  DU   CROISSANT,    t6. 


M.  L.  PlUet  à  cet  égarJ,per.sonne, après  M.  Adolphe  Adam,  né  fions  11     "Z-oTeppe.— Mlles  Stœpel.  wtistes 
paraît  plus  en  état  de  faire  la  réussite  d'un  ballet  que  M.  Thys.  Sa  11  conceit  qui  avait  réuni  l'élite  de  la 
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au'premier ,  notre  artiste-amateur  reste  court  et  ne  sait  ;corament 
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nuances  de  sensibilité  et  de  passion  que  Bellini  a  semées  à  profu- 
sion dans  son  œuvre  ;  Mario  a  produit  un  grand  effet,  et  des  bravos 
enthousiastes  lui  ont  prouvé  la  satisfaction  du  public.  Ces  encoura- 
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encore  vous  accorder  Vimprimalur  (permis  d'imprimer) ,  et  cette  fois-ci  il 
s'agit  d'une  cause  qui  intéresse  la  morale.  La  dame  à  laquelle  M.  Jaëhn  dé- 
die son  ouvrage  est  une  veuve,  il  est  vrai;  mais  une  veuve  très  jeune,  et  M. 
Jaëlm  est  marié.  Je  ne  veux  d'aucune  manière  favoriser  rien  qui  puisse,  di- 
rectement ou  indirectement,  troubler  la  paix  d'un  ménage:  aussi  crois-je 
devoir  refuser  l'imprima^Mr  jusqu'à  ce  que  vous  m'apportiez  le  contente- 
ment de  Mme  Jaëiin  à  ce  que  son  mari  dédie  l'œuvre  dont  il  s'agit  à  Mme 
de  S. . . .,  et  ce  consentement  doit  être  écrit  en  entier  de  la  main  de  Mme 
Jaëhn,  et  légalisé  par  l'oDBcier  de  police  de  son  quartier.  u—L'édi  eur,pressé 
de  publier,  se  procura  celte  dernière  pièce,  et  ce  n'est  qu'après  l'avoir  remise 
au  ixnseur  que  celui-ci  se  décida  enliii  à  autoriser  la  publication  de  l'œuvre 
musicale  '.!! 

lie  mal  de  mer. 

Nous  avons  donné  tout  récemment  la  nouvelle  de  l'arrivée  de 
Mme  Rossi-Caccia  ^  Lisbonne.  Nous  recevons  aujourd'hui  quelques 
détails  piquans  sur  la  traversée  de  notre  célèbre  cantatrice. 

Nous  avions  dit  que  Mme  llossi  n'avait  aucunement  souffert  du 
mal  de  mer,  tandis  que  tous  les  autres  passagers  recevaient  ses  bons 
ollices  à  bord  du  paquebot. 

Ce  fait  est  exact.  Mais  ces  bons  offices  ne  consistaient  pas  seule- 
ment en  douces  exhortations  et  en  soins  bienveillans;  il  parait  que, 
pour  charmer  les  ennuis  de  la  traversée  et  alléger  les  souffrances  des 
voyageurs,  notre  aimable  prima  donna  eut  en  même  temps  recours 
aux  plus  délicieuses  cavalines  de  sou  répertoire  lyrique. 

Ce  traitement  vocal  plut  infiniment  à  tous  les  passagers. 

jNous  signalons  celte  dangereuse  concurrence  à  l'inventeur  des 
Bonbons  de  Malle. 

Ceci  remet  en  notre  mémoire  une  anecdote  maritime  de  feu 
Garcia: 

Cet  excellent  chanteur  partit  un  jour  pour  New- York  avec  une 
troupe  lyrique.  Mais  aucun  ouvrage  n'étant  prêt ,  et  la  troupe  de- 
vant débuter  à  son  arrivée,  Garcia  s'avisa  de  faire  répéter  à  bord 
du  navire. 

Le  choix  tomba  sur  Von  Giovanni;  les  rôles  furent  distribués, étu- 
diés, et  les  répétitions  commencèrent  dès  le  lendemain. 

L'introduction  marcha  assez  bien.  Leporello  s'acquitta  bravement 
de  son  air.  Noue  e  giorno  faiicar.  Le  duo  de  don  Juan  et  du  com- 
mandeur fut  assez  bien  chanté  ;  mais  au  duetto  ,  Fuggi ,  crmièle 
Fiiggil  donna  Anna  fut  prise  du  mal  de  mer,  et  les  mots  de  Vammi 
ondeggiamlo  il  cor  devinrent  une  triste  réalité. 

Doua  Elvira  n'eut  pas  plulôt  commencé  son  air  :  Ali  !  c/ii  mi  dice 
mai,  que  les  mêmes  symplômcs  se  déclarèrent. 

Mazetto,  Zerlina,  et  don  Giovanni  lui-môrae  (Garcia) ,  payèrent 
successivement  leur  tribut  à  la  malencontreuse  maladie,  et  il  fallut 
renoncer  à  la  répélidon. 

Mme  Rossi-Caccia  a  été  plus  heureuse  dans  sa  traversée  h  Lis- 
bonne. Nous  la  félicitons  d'avoir  pu  jouer  à  la  fols  son  rôle  de 
prima  donna  et  de  garde-malade. 


Nous  devons  une  mention  toute  particulière  au  nouveau  recueil 
de  valses  de  M.  A.  Thys  ,  intitulé  Bouquet  de  Perles,  et  dédié  à  no- 
tre célèbre  pianiste  Mlle  Cathinka  de  Dietz.  —  Cette  œuvre  élé- 
gante abonde  de  motifs  ravissans  écrits  pour  le  piano  ,  avec  cette 
facilité  et  cette  pureté  de  style  qui  prouvent  les  études  de  son  art 
faites  par  M.  Thys,  grand  prix  de  Rome.  Si  nous  appuyons  si  forte- 
ment sur  une  composition,  légère  sans  doute  ,  c'est  qu'elle  nous 
nous  donne  occasion  d'appeler  un  acte  de  justice  en  faveur  de 
l'auteur  : —  M.  Thys  a  tous  les  titres  possibles  à  la  bienveillance  de 
nos  directeurs  de  théâtres;  et  M.  Crosnier  l'a  reconnu  le  premier 
en  confiant  à  ce  jeune  compositeur  un  poème  de  M.  Scribe  ;  mais 
ce  qu'il  faut  encore  plus  spécialement  à  ce  compositeur ,  c'est  un 
ballet  au  Grand-Opéra.  —  C'est  qu'en  effet,  sans  prétendre  en  rien 
retirer  du  talent  à  ceux  revêtus  jusqu'à  ce  jour  de  la  confiance  de 
M.  L.  Pillet  à  cet  égard,personne, après  M.  Adolphe  Adam,  ne  nous 
paraît  plus  en  état  de  faire  la  réussite  d'un  ballet  que  M.  Thys.  Sa 


musique  gracieuse ,  piquante  ,  a  bien  cette  allure  franche  et  mou- 
vante qu'exigent  les  effets  chorégraphiques.  C'est  donc  dans  toute  la 
sincérité  de  notre  conviction  que  nous  appelons  l'attention  du 
directeur  de  l'Opéra  sur  un  lauréat  du  Conservatoire  royal  de 
musique. 


nfOVrEE,E,XS   BMVEHSES. 

On  nous  écrit  de  Londres  que  le  festival  d'Edimbourg  a  été  très  brillant 
cette  anné;.  I,e  Messie,  de  llaendel,  parait  avoir  été  mieux  exécuté  que  lés 
années  précédentes. 

—  Les  journaux  de  Lisbonne  annoncent  les  débuts  de  Mme  Rossi-Caccia 
dans  Anna  Bolena.  Il  y  a  unanimité  sur  le  succès  colossal  obtenu  par  celte 
éniinente  cantatrice  dans  le  répertoire  italien.  Bouquets,  fleurs  et  rappel,  rien 
n'a  manqué  aux  ovations  offertes  à  Mme  Rossi-Caccia.  —  Voilà  une  nouve'le 
que  nous  soum  ttons  à  l'attention  du  directeur  des  Bouffes  à  Paris. 

— On  écrit  de  Trieste,  que  la  Lindade  Chamouni  a  éié  représentée  avec 
un  brillant  succès  sur  le  théâlrc  de  cette  ville.  Les  principaux  interprètes  de 
l'ouvrage  étaient  la  Tadolini,  Guasco,  Vai  èsc  et  Dérivis. 

—  Lundi  der'.'icr,  une  société  d'élite  assistait,  au  square  d'Orléans,  à  une 
soirée  musicale  dans  laquelle  deux  grands  arlistes  se  sont  fait  entendre  au 
milieu  des  applaudissemens  les  plus  unanimes.  Mlle  Méquillet  a  chanté  la 
cavatine  du  Giiiratwn'n ,  deux  chansonneiles  auxquelles  elle  a  su  donner 
une  grande  valeur  par  la  grâce  et  l'esprit  qu'elle  ï  a  déployés ,  et  le  magni- 
fique duo  de  lloherto  Devereu.r,  pour  ténoi'  et  contralto.  Saivi,  que  le  spiri- 
tuel chroniqueur  du  Sièrlu  a  salué  du  titre  de  successeur  de  Rubini ,  a  fait 
fureur  dans  la  romance  du  Giurameiito,  dans  un  air  de  Verdi,  dans  la  séré- 
du  Barbier,  dans  un  duo  du  même  opéra  pour  ténor  et  basse,  et  enlin  dans 
le  duo  de  Roberlo  Devereuw.  On  n'a  jamais  poussé  plus  loin  que  l'babile  lé- 
nor  la  perfection  du  chant,  et  il  est  impossible  de  faire  entendre  une  voix 
plus  douie,  plus  suave  et  plus  expressive.  Salvi  sera  cerlainemeni  le  lion  mu- 
sical de  l'hiver.  —  Parmi  les  noiabilités  musicales  qui  assistaient  à  cetie  in- 
téressante soirée,  nous  avons  lemarqné  AIM.  Donizelti,  Ricci.  Zimmermann, 
liandéralli.  Manuel  fiarcia.  Ricci  a  clianié,  avec  l'accent  du  terroir,  deux  fort 
jolies  chansons  napolitaines  de  sa  composition. 

—  I..CS  violons  de  tous  les  pays  recherchent  avidement  les  compositions  de 
Bériol,  de  cet  auteur  élégant  et  gracieux,  brillant  et  non  difficile,  qui  joint  à 
une  exéculiou  parfaile  ,  le  t^ilont  d'écrire  pour  le  violon  la  meilleure  musi- 
que qui'  nous  connaissions.  Nous  sommes  heureux  de  leur  annoncer  des  oeu- 
vres nouvelles  de  ce  composiieur  remarquable  :  ce  sont  six  morceaux  de  sa- 
lon dont  les  mélodies  originales  sont  pleines  de  verve  et  d'invention.  Les 
auteurs,  VM.  de  Hériot  (et  Wolf  pour  le  piano),  les  ont  vraiment  traités  pour 
le  salon,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  réussi  à  écrire  des  morceaux  d'une  exéculion 
brillanle  sans  élrc  difficile,  et  d'une  étendue  qui  convient  aux  habitudes  des 
soirées  particulières.  A  ces  nouvelles  composilions  de  Bériot  est  réservé  cet 
hiver  le  succès  qui  ne  manque  jamais  d'accueillir  les  œuvres  de  cet  excellent 
artiste. 

—  Le  théâtre  de  Nantes  commence  à  s'organiser,  gr;lce  aux  efforts  intell  i- 
gens  de  MM.  Vaulriu  et  llavid.  On  vient  d'exéculer  la  Lucia  avec  assez  d'en- 
semble, lluner  et  Hurteaux  ont  obtenu  un  grand  succès. 

—  M.  Panseron,  de  retour  de  son  voyage  d'Italie,  reprendra  ses  élèves  de 
chant  et  d'harmonie  le  6  novembre  prochain. 

—  M.  Albert  Sawln-iki,  de  retour  à  Paris,  a  repris  ses  élèves. 

— La  méthode  de  M.B.  AViLHEM,ponr  l'inseignemeiil  du  chant  estaujour- 
d'hui  généralemeit  appréciée  du  public  :  c'est  une  de  ces  œuvres  nalionales 
qui  se  recommandent  'l'elles-mèmes.  On  sail  qu'elle  a  reçu  Tapprobalion  de 
l'Institut  de  France,  dn  conseil  royal  de  l'instruclion  publique,  du  comité 
central  d'instruction  primaire  de  l^  ville  de  Paris,  de  la  société  pour  l'ins- 
truction élémentaire  ;  qu'elle  est  iniroduile  d  ns  beaucoup  de  collèges  royaux, 
d'écoles  normales  primaires,  supérieures  et  communales,  ainsi  que  dans  les 
régimens.  A  Paris,  elle  est  ^uivie  avec  un  merveilleux  succès  par  près  de 
huit  mille  enfans  et  plus  de  trois  mile  idulles.— Parmi  les  nombreux  et  incon- 
testables avantages  qui  la  caraciérisent,  il  en  est  un  que  l'on  n'a  pas  assez 
fait  ressortir,  et  qui  doit  surtout  iixer  l'atiention  des  professeurs  :  c'est  que 
tous  les  élèves,  quel  que  soit  leur  nombre  et  leur  degré  d'avancement, 
reçoivent  à  la  lois,  dans  la  même  salle,  une  leçon  profilablc. —  Une  lecture 
complète  et  attentive  du  Guide  joint  aux  tahkau.r,  ou  au  ninniiel,  meUra  les 
musiciens  les  plus  étrangers  aux  procédés  ingénieux  de  cette  méthode,  en 
état  de  profiter  et  de  t:ire  profiter  leurs  élèves  de  tous  les  avantages  qu'elle 
olîre. 

—  Un  début  bien  remarquable  vient  d'avoir  lieu  au  théSIre  Carienano,  à 
Turin  :  c'est  celui  de  Mlle  Maria  Corini  (Constance  Janssens).  Elle  s'est  tirée 
du  rôle  si  difficile  de  Lucie  de  manière  à  obtenir  d'unanimes  applaudisse- 
mens. Sa  cavatine,  le  duo  avec  Arthur,  et  suriout  son  grand  air,  ont  été 
écoulés  avec  un  extrême  plaisir.  D'après  un  pareil  succès,  la  place  de  la 
jeune  cantatrice  est  marquée  maintenant  au  Théâtre-Italien  de  Paris. 

—  Le  concert  donné  mardi  dernier  dans  le  salon  du  Casino  de  notre  ville 
par  la  jeune  de  Lagoanère ,  pianiste ,  était  organisé  de  manière  à  répondre 
aux  désirs  de  l'auditoire  le  plus  complet ,  et  aussi  s'est-il  trouvé  garni  d'un 
très  grand  nombre  de  personnes. 

—  Les  Concerts-Vivienne  attirent  décidément  la  foule:  on  y  applaudit 
M.  Bernardin  donl  les  amateurs  goûtent  le  talent  précoce.  Il  est  int  ressaut 
de  faire  connaître  que  l'inslrument  sur  lequel  joue  ee  jeune  violoniste,  est 
de  la  fabrique  de  M.  Maucotel  j  sa  pureté  et  le  volume  de  son ,  font  un  bel 
éloge  du  talent  de  ce  luthier. 

— Dieppe.  —  Mlles  Stœpe],  artistes  très  distinguées,  ont  donné  à  Dieppe  un 
concert  qui  avait  réuni  l'élite  de  la  société  des  baigneurs.  La  voix  de  Mlle 


Emma  Stœpe)  est  d'une  grande  étendue ,  vihrants  et  sympathique.  Elle  a 
chanté  de  la  manière  la  plus  brillante  la  grande  Lavalinc  de  Robert.  Mlle  Hé- 
lène Stccpel,  pianiste  d'un  talent  remarquable,  a  fait  le  plus  grand  plaisir;- 
on  a  applaudi  son  exécution  ii  la  fois  nette,  élégante  et  vigoureuse. 

—  M.  Henri  PiOsscUen,  ouvrira  le  1  novembre  des  cours  de  piAKO,pour 
enseignement  individuel  ,  chez  lui  rue  de  Provence,  16.  —  Nous  saissisons 
cette  occasion  pour  recommander  à  nos  lecteurs,  trois  nouvelles  fantaisies  de 
cet  habile  Pianiste;  l'une  intitulée  foUeHi;s\ir  la  célcbre  romance  de  ce  nom; 
la  seconde  sui-  les  motifs  de  Chartc't  Vl:  enfin  la  iroisièmc  empruntée  aux 
souvenirs  d'il  Giwamenio  de  .Mercadante, 

—  La  troupe  du  Gymnase-Enfantin,  et  une  partie  de  celle  des  enfans 
Castelli ,  réunie  sous  l'habile  direcion  de  M.  .Monval,  viennent  d'être  enga- 
gées à  Londres  ,  au  théâtre  royal  de  Covent-Garden.  La  reine  Victoria  doit, 
dit-on,  les  faire  jouer  dans  sa  résidence  de  lluckingham-Pallace. 

—  1^  réouverture  des  cours  de  piano  de  F.  Le  Couppey,  professetu-  au 
Conservatoire,  aura  lieu  chez  lui,  19,  rue  du  Vieux  Colombier,  le  vendredis 
noveinbre  prochain. 

—  .M.  Bull,  ancien  chef  de  musique  des  gardes  dn  corps  et  l'un  de  nos 
meilleurs  trompettes  est  de  retour  de  Baden  où  l'avait  appelé  cette  année 
M.  Bénazet,  l'heureux  et  habile  directeur  des  eaux  ;  la  fusion  des  artistes 
français,  (cornets  et  trompettes),  avec  les  artistes  allemands  a  produit  d'ex- 
cellents résultats;  dans  plusieurs  solennités  musicales,  on  a  particulièrement 


remarqué  quelques  morceaux  d'ensemble  de  la  composition  de  AI.  Bull,  ar- 
rangées à  grand  orchestre  par  jM.VValdtcufel. 

—  Nous  apprenons  que  plusieurs  professeurs  ont  déjà  adopté  le  Manuel 
.de  transposHwn  miisicule,  du  W.  .Monicouteau,  organiste  de  Suint-Germain- 
dcs-Près.  Aons  ne  doutons  pas  qu'il  nesoit  bientôt  entre  les  mains  de  tous  les 
pianisles.  L'ouvrage  dont  nous  parlo.ns  renferme  les  régies  et  les  exercices 
nécessiires  pour  atteindre  ce  but  en  peu  de  temps,  et  se  recommande 
encore  par  la  modicité  du  prix,  qui  est  de  2  fr.  50  cent. 

—  Aux  derniers  concours  du  Conservatoire,  classe  de  Piano,  une  toute 
jeune  élève  de  Mademoiselle  .\glaé  Masson,  elle  même  si  jeune  pianiste,  a 
obtenu  la  première  place  sur  cinquante-trois  élèves,  qui  aspiraient  à  entrer 
dans  la  classe  de  M.  Hinri  Herz. 

—  Nous  recommandons  tout  pariiculièrement  aux  amateurs  de  langue 
Ai.i.BMANDE,  Ics  excellentes  leçons  de  .M.  JIagieiti,  professeur  ,  demeurant 
rue  de  GrammonI,  n.  ô. 

A  vendre  un  excellent  piniio  droit ,  n'ayant  été  touché  que  trois 
mois.  S'adresser  à  Mme  Ballanchc,  9,  rue  Montholon. 


J.-L.  Heuoel,  directeur. 


J.  Lovï,  réd'  en  clief. 


I.VIPRI.AIERIE   DE   VASSAL   FRÈRES,    RtJE   SAINT-DENIS,   368. 


A 


Paris,  an  MJ^'XES'SREWj,  inRiso»  A. 


jUeiSSaiVKIEn  et  HEI-GEK.,  s  ms.  r«e  Vivieiuie. 
Le  Vieux  Seigneur , 

Nouvelle  romance ,  dédiée  à  Mme  Sabathier. 

Le  Bouquet  de  Perles, 

Hecueil  de  valses  brillantes  pour  piano,  à  2  et  i  ma'ns, 
Dédiées  à  Aille  Cathinka  de  Dietz. 


En  vente  chez  .1.  AlEissoivxiEn,22,  rue  Pauphine:  et  aux  Bureaux  du  MEXKSTKEJj,  2  bis,  rue  Viviennc. 

MUSIQUE  NOUVELLE, 


Piano  solo. 

lî.  Itoselleii.  Op.  57.  lîondo-valse  sur  Follette 7 

M.  Bïera.  Op,  131.  Ouatrième  concerto 12 

7 
9 

7 
7 
7 
7 


H. 


Op.  132.  Le  Trémolo 

Op.  133.  Fantaisie  sur  la  Parisina 

,  :@ertiiai.  Op.  ili3.  Le  double  dièze.  lor  rondino-élude 

—  Op.  Itik-  Le  double  bémol.  2e  rondino-étnde 

—  Op.  1^5.  L'impromptu,  rondo-valse 

—  Op.  Ii7.  Elude  et  an'lantc 

F.   Hiinten.  Op.    113.    Deux   rondos    sur    le    Uoi    d'Yvetot. 

N°  1.  Rondo- valse.  N"  2.  Rondo  gracieux.  Chaque... . 

—  Op.  12i.   Tyrolienne  de  la  \'eslalc,  vaiiée 

liB  Can'petilier.  (;p.  lli.  I.e  Soleil  de  ma  Bretagne,  varié.  . . . 

—  Op.  75.  Une  Fièvre  brûlante,  variée 

Ch.  CilAUlLIEU.  La  de  des 


M.  lieiuoiue.  Bagatelle  sur  le  Roi  d'Yvetot , 5 

A  quatre  mains. 

H.  Merz.  Op.  129.  Air  montagnard,  varié 7 

F.  Jiliiiiteii.  Op.  125.  Fantaisie  sur  le  Roi  d'Yvetot 9 

Piano  et  violon. 

Tli.  Doliler.  Op.  46.  N.  Adieu  à  Copenhague,  nocturne li 

N.  2.  Souvenirs  de  Napks ,  laientjlle 7 

N.  liouis.  Op.  129.  Fantaisie  sur  le  Roi  d'Yvetot 9 
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A.  Artits.  Les  Bohémiens  de  Paris ,  couplets  chantés  au  théâtre 

de  l'Ambigu 2 

A.  Artiis.  Quadi  ille  sur  les  Bohémiens  de  Paris /i 


F 


rix. 


20 


» 


Cet  ouvrage  a  pour  but  d'enseigner  au\  pianistes  qui  éliiilient  l'harmonie,  l'art  de  moduler  et  préluder  au  piano;  il  conlient  tous  les  exemples  nécessaires 
pour  passer  d'un  ion  à  un  autre  :  1"  l'réludes  du  mode  majeur  au  mode  majeur;  2°  du  mode  majeur  au  mode  mineur;  3°  du  mode  minenr  au  mode 
mineur;  .V  du  mode  mineur  au  mode  majeur. 


PERROTIN  .  éditeur,  rue  de  la  Fontaiiie-IMolière  ,  il,  au  premier. 


/i-  EDITION'. 


A  l'wstiffc  fies  i,'olléges,  tBes  Btinlêleatinass ,  êtes  EcnMes  et  e!es  Vonr»  gSe  dtnttl. 
Comptcnaut  pour  tous  les  modes  d'enseignement ,  le  texte  cl  la  inusiane  en  partition  des  tableaux  de  la  Méthode  de  lecture  musicale 

et  de  chant  élémentaire  ; 

Par  H.    VSIiHEUI.  —  Ouvrage  approuvé  par  l'Institut  de  France,  approuvé  et  recommandé  par  le  coîjseie  royal  de  l'instruction  publique, 

choisi  par  le  comité  central  d'insirnction  primaire  de  la  ville  de  Paris,  adopté  par  la  Société  pour  l'instruction  élémentaire. 

Le  1er  Cours  broche,  1  vol.  iu-8.  Prix  :  5  fr.  —  Le  2e  Cours  broché,  1  vol.  in-8.  Prix  :  U  fr.  50  c.  —  Lo  Méthode  complète,  9  fr.  50  c. 


OflPÏ5ÉOM.  Répertoire  de  musique  vocale  en  cliœur  sans  instrument,  à  l'usage  des  jeunes  élèves  et  des  adultes. 

Composé  de  pièces  inédites  et  de  morceaux  choisis  par  les  meilleurs  auteurs,  et  contenant  un  grand  nombre  de  morceaux  de  chanl  propres  à  être 

exécutés  aux  distributioes  de  PRX,par  M£.    WXBjBSIEitB. 

Ouvrage  autorisé  pour  les  Etablisaemens  univerBÎtaires  par  le  Conseil  royal  de  l'Instruction  publique. 

5  vol.  in-8,  publiés  en  60  cabfers  de  16  pages;  chaque  volume  contenant  12  cahiers.  Prix  :  brodié,  5  fr.  —  Chaque  cahier  se  vend  séparément , 

et  en  tel  nombre  que  ce  soit,  au  prix  de  /|5  c. 

GiBAîïBS  TABîaiEAïJX  UE  SiECïïJIlE  MlJi^aCAEiE ,  par  B.  WILIIEM.  ie  édition.  1er  Cours,  50  feuilles  in-folio,  avec  le  Guide  et  la 

.Méthode,  8  fr.  —  Le  Guide  séparément,  1  fr.  50  c—  2e  Cours,  45  feuilles  in-folio,  6  fr. 


A.  Meissonnier  et  IIeugel,  2  bis,  rue 


Chaque  .abonné  recevra  GRATUITEME 


Vivienne.  târand  aSioimeESieint  à  la  {lartition,  aux  études  et  morceaux  de  |iiaiio. 

(15  fr.,  30  fr.  et  50  fr.  par  an.)  —  Airs  d'opéras,  quadrilles,  romances,  valses,  etc. 

(Au  morceau,  au  mois,  par  trois  et  six  mois.) 
Ce  nouvel  abonnement  ,  l'un  des  plus  complets  qui  existe  à  Paris,  met  à  la  disposi- 
tion immédiate  de  ses  souscripteurs  toutes  les  nouveautés  musicales.  Les  pins  grands 
soins  sont  apportés  au  service,  de  manière  à  satisfaire  complètement  les  abonnés.  Le 
puosPECTUS  détaillé  des  divers  modes  d'abonnemene  es)  délivré  gratuitement,2  tis,  n;e 
Vivienne,  au  niagasm  de  musique  de  A.  MEISSONNIFJl  et  HEUGEL.  —  A  cette  même 
adi-esse,  on  trouve  pour  achats,  la  musique  ancienne  et  moderne,  les  albums  les  plus 
en  vogue,  et  tous  autres  articles  de  musique. 
.M',  en  s'inscrivant,  une  Vfifte  Wentrée  pour  les  GÈ'atttlg  Cottceê'ls  du  JUétte»trel. 


IIII-MI^WJ 


N'    S  12.  "~  DIMANCHE  29  OCTOBRE  1843, 


DIKIÈIHE  ANNÉE.  ~N*    49. 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


LE  MENESTRE 


UN  AN  :  18  fr. 
PROVINCE. 


JOURNAL 

MUSIQUE.  LITTÉRATURE.  MODES    ET   THÉÂTRES.; 


(Spllaboration  bu  WcncSirrl. 


MUSIQUE.  —  MM.  Meyerbeer,  Donlzetll,  Ila- 
lévy,  Niedermeyer,  Ad,  Adam,  Berlioz,  Herz, 
Blancbard,  Kaslaer,  Elwart,  de  Ueauplan, 
Grisar,  G.  Carulll,  Claplsson,  Labarre,  Plan- 
tade,  Vogel,  A.  Thys  ,  c"=  d'Adhémar,  de 
Flolow,  Vlmeux,  Haas,  Marmontel,  Mlle  L. 
PDget.Mmes  nondonneaa,  P.  Dachambge,  etc. 

POÉSIE  ET  LITTÉRATURE — MM.LamarlIne, 
V.  Haeo,  G.  Oelavigne,  Mery,  Scribe,  R.  Des- 
cbanip8,G.  Lemolne.E.  Baraieau,  £.  Galnot, 
A.  Karr,G.  Malo, Gozian, Ed.  VIel,  A.  Gourdin , 
A.Bre88ler,T.  Polack.A.Delrleu.E.Poncbard, 
Gb.  FromcDt  ;  de  Lonlay,  RopIcquPt.Favre, 
A.  Rlchomme  ,  Mmes  A.  Tagtu,  Desbordes 
Valinorc,Laure  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MSI  David,  GIgoax,  Dévéria,  Gre- 
nier, Alophe,  Gavarny,  Sorrlea,  Benjamin, 
Nanleull.Cballamel.Dollei,  !UoallleroD,eir, 

l.-L.  Heasel,  Directeur. 
iDies  Lovy,  Rédacteur  en  chef. 


Le  Ménestrel  parait  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQDE  ABONNÉ  REÇOIT  PAR  AN  : 

52  Numéros  de  texte  ; 

24  morceaux  de  efaaat  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes  j 

2  Quadrilles  ou  Valses, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,   un  magnifique 

FRONTISPICE  destiné  à  illustrer  les  collections  annuelles  | 

Et  un  choix  de  DESSIN  S 

dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes  célèbres. 

DEUX  GRANDS  CONCERTS  ANNUELS  sont    offerts  aux 

abonnés  du  Ménistrix  QUI  ONT  DROIT  A   DEUX 

PLACES  GRATUITES  pour    chaque  Concert. 


©onbitionS  b'Stbonnemtnt. 

PARIS. 

Qii  an  :  15'  ]  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 
province:  étringeb: 

Un  an 18'.       1       Un  An 2«' 

Sixmois  Id    .       I      Sixmois 11 

Trois  mois ... .      G    a      |      Trois  mois....      7 

Avec  accompagnement  de  Guitare. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 11 

.        a      ipour  la  Province 13 

a        a       Etranger 15 

EN  PROVINCE,  on  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  Postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Laf- 
nite-Caillard,ouennnparune  lettre  adressée /ranco 
à  M.  HEUGEL,  rue  Vivienne,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 
du  1"  de  chaque  mois. 

àUSOUCES  :  25  centimes  la  ligne. 


liES  BUREAUX  i 
9  bia  ,  rue  Vivienne,  nu  Illaeastn  de  Maslque  de  MM.  A.  MEISSOIVXIER  et  MEVaEE.  (HEUGEL,  SUCCESS'). 

On  trouve  dans  les  bureaux  du  Ménestrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  coinplet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes   harraoniqucs.  )   — L'administration  du  iUc'neiifrci  se  charge   de  toutes   affaires  relatives  au  commerce  de  musique  etd'instrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  Tait  l'exporlation.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  ù  M.  Ueugel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Avec  notre  procliain  numéro,  nos  abonnés  recevront  :  1°  la  pre- 
mière des  deux  productions  promises  de  noire  premier  ténor  de 
rOpéia-Domique ,  Roger ,  paroles  de  M.  EugIdne  de  Lonlaï  ;  2°  le 
dessin  de  M.  ;&loplie  ,  représentant  nos  célèrres  coMPOsiTEURS 
ITALIENS,  Mtossini,  Mtoni^etli,  Bellini,  ItMercaaattle 
et  Ricci.  —  Suivront  immédiatement  la  seconde  production  de 
Roger  et  le  dessin  du  grand  opéra  Don  Sébastien,  qui  terminera 
notre  dixième  année  de  publication. 


Ceux  de  uos  souscripteurs  dont  l'itbonuenient 
expire  Ou  de  ce  mois ,  sont  doue  iustamnient 
priés  de  le  renouveler  imniédiateiuent,  s'ils  ne 
veulent  éprouver  aucun  retard  dans  l'envoi  du 
journal. 

Le  Ménestrel  inaugurera  sa  onzième  année  d'existence  par  un  ma- 
gnifique «iiiadi-ille  de  lïfiisafd,  sur  l'Album  184/i  de  JU'"  Mj. 

Piigct ,  qui  sera  suivi  de  plusieurs  productions  inédites  et  choisies 
de  Mlle  PuGET  elle-même.  Comme  de  coutume,  nos  grands  con- 
cei-ts  annuels  commenceront  en  décembre  procliain.  Cliaque 
abonné  recevra  deux  entrées  gratuites.  (On  sait  que  \q  Ménestrel 
seul  a  fait  jouir  ses  souscripteurs  de  cet  avantage  l'an  dernier. 


espèce  de  musique  -vocale  et  instrumentale,"  partitions 

et  Études,  dont  l'assortiment  le  plus  complet  se  trouve  également 
en  vente,  aux  prix  les  plus  réduits,  dans  les  Bureaux  du  Blénés- 
trel ,  2  bis,  rue  Vivienne,  magasin  de  musique  de  A.^Meisson- 
nier  et  Heugel. 


Nous  rappelons  au  souvenir  des  abonnés  du  Ménestrel ,  qu'en 
souscrivant  à  notre  grand  ABONNEMENT  DE  LECTURE  A.USICALE 
(voir  aux  annonces),  ils  auront  droit,  en  dehors  de  leurs  deux  bil- 
lets d'usage  ,  à  une  troisième  entrée  gratuite  pour  les  grands 
concerts  du  lïléuestrel. 

Notre  abonnement  de  lecture  musicale  donne  droit  à  lire  toute 


Belxsario ,  opéra  en  trois  actes ,  de  Donizetti. 

Début  de  FORNASARI. 

Vainqueur  des  Goths  et  des  Vandales ,  renouvelant  au  sixième 
siècle  les  plus  fameux  exploits  de  l'ancien  empire  d'Occident,  tour 
à  tour  proscrit  et  tout  puissant  ;  enfin,  au  terme  de  sa  glorieuse  car- 
rière, aveugle  et  mendiant  par  les  chemins,  Bélisaire  offre  le  spec- 
tacle le  plus  frappant  des  vicissitudes  humaines  et  de  l'ingratitude 
des  rois.  Ce  magnifique  sujet,  dont  la  peinture  et  la  poésie  se  sont 
emparées  si  souvent,  appartenait  de  droit  à  la  musique. — Inutile  de 
narrer  ici  comment  l'auteur  du  livret,  afin  d'accommoder  l'histoire 
aux  exigences  de  la  scène ,  a  fait  de  la  fière  Antonine  une  femme 
vindicative ,  dont  les  accusations  perfides ,  auprès  d'un  maître  om- 
brageux ,  doivent  perdre  son  magnanime  époux  ;  comment  ce  der- 
nier se  trouve  gratifié  d'un  fils  et  d'une  fille  :  celui-là  perdu ,  puis 
retrouvé;  celle-ci,  nouvelle  Antigone,  guidant  les  pas  et  partageant 
la  fortune  de  son  père  ;  il  suffit  que  ces  élémens  soient  combinés  et 
dramatisés  en  assez  raisonnable  dose  d'intérêt.  Au  reste ,  pour  plus 
amples  détails,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'excellente  traduction 
française  de  M.  Hippolyte  Lucas. 

Belisario,  écrit  pour  Salvator,  Pasini  et  la  Unger ,  fut  représenté 
à  Venise  il  y  a  environ  sept  ans.  Musique  et  chanteurs  firent .  fana- 


tisme  ;  et  depuis  lors,  le  général  byzantin  a  parcouru  une  seconde 
fois  l'Europe  en  triompliateur.  De  très  nombreux  et  de  très  grands 
mérites  justifient  assurément  un  pareil  enthousiasme  ;  cependant, 
nous  autres  Parisiens,  qui  avons  la  mauvaise  liabituîlc  de  n'accepter 
les  jugemens  d'autrui  que  sous  bénéfice  d'inventaire,  û  pourrait 
bien  nous  prendre  fantaisie  d'arrêter  Bélhaire  au  milieu  de  ses  ova- 
tions, et  d'arracher  quelques  lauriers  de  sa  couronne.  —  La  faute, 
dira-t-on,  en  est  à  vous  ,  M.  Donizetti.  Pourquoi  nous  avoir  accou. 
tumés  à  une  harmonie  plus  correcte,  à  des  mélodies  plus  distinguées, 
aune  instrumentation  plus  originale?  Allons  ,  convenez-en,  cher 
maître  ,  l'œuvre  fut  écrite  avec  trop  de  facilité,  et  parmi  les  motifs 
qui  abondaient  sous  votre  plume  ,  vous  no  prîles  pas  toujours  soin 
d'effectuer  un  scrupuleux  triage.  Il  y  a  par  ci  par  là,  dans  l'ouver- 
ture, Ù3.J1S  le  premier  acte  et  dans  le  troisième ,  quelque  petit  bout 
de  galop,  da  pas  redoublé ,  de  chœur  ou  de  cavatine,  dont  vous  ne 
seriez  peut-être  nas  fâché  de  décliner  aujourd'hui  la  palernité  ;  et 
puis,  autre  reproche  :  cette  musique, toute  belle  et  grandiose  qu'elle 
soit,  notamment  au  second  acte,  conviendrait  aussi  bien  à  Soliman 
ou  à  Godefroid  de  Bouillon  qu'à  Bélisaire.  Tout  en  restant  Italien, 
ne  pouviez-vous ,  à  l'aide  de  votre  génie  ,  deviner,  reconstruiie 
une  époque  écoulée  et  des  mœurs  éteintes,  comme  llossini  en  a 
donné  l'exemple  dans  la  Dona  del  Lago  ,  Mosé ,  Semiramùle ,  clc.  , 
etc.  Ce  parfum  de  couleur  locale  eut  été  ici  d'autant  mieux  de 
mise,  qu'au  siècle  de  Bélisaire  la  musique  était  en  fort  grand 
honneur;  pour  preuve  ,  nous  rappellerons  le  Irait  de  Célimer, 
assiégé  par  le  lieutenant  de  Justinien,  et  lui  faisant  demander,  outre 
du  pain  pour  appaiser  sa  faim  et  une  éponge  pour  essuyer  ses  pleurs, 
une  lyre  pour  charmer  son  ennui!  Après  tout,  il  se  jîeut  que  ces 
critiques  ne  soient  pas  absolument  fondées,  et  l'esprit  de  contradic- 
tion en  a  peut-être  inspiré  la  meilleure  part.  Dans  ce  cas,  hâtons  de 
décharger  notre  conscience  en  faisant  succéder  l'éloge  au  blâme, 
car  s'il  y  a  doute  chez  nous  pour  le  mal,  nous  sommes  paifaitcment 
édifié  à  l'endroit  du  bien. 

Et  d'abord,  citons  le  duo  entre  Alamir  et  Bélisaire  ;  qui  fait  de- 
puis longtemps  la  fortune  des  concerts,  et  dont  la  strctie  :  sul 
campo  dclla  rjloria,  excite  toujours  les  plus  vifs  transports.  Dans  le 
final,  on  doit  particulièrement  remarquer  le  récit  de  Bélisaire,  ren- 
du par  Fornasari  avec  beaucoup  de  talent.  Le  second  acte  débute 
par  un  air  de  ténor  très  brillant ,  avec  lequel  nous  avons  déjà  eu 
occasion  de  faire  connaissance;  suit  un  magnifique  duo  entre  Béli- 
saire et  Irène:  la  forme  en  est  aussi  élégante  que  l'inspiration  sou- 
tenue. Enfin  ,  le  trio  du  troisième  acte  (Alamir,  Irène  et  Bélisaire) 
partage  avec  le  duo  précédent  les  honneurs  de  la  partition  :  à  une 
introduction  vive  et  mouvementée  succède  un  caniabile  ravissant 
dont  le  dessin  confié  d'abord  aux  violoncelles ,  est  ensuite  répété 
par  les  trois  voix  réunies;  ce  trio  a  été  applaudi ,  mais  pas  autant 
qu'il  le  mérite;  il  faut  l'entendre  plusieurs  fois  pour  bien  l'ap- 
précier. 

Dans  le  personnage  de  Bôlisario,  Fornasari,  qui  chantait  pour  la 
première  fois  à  Paris,  a  réalisé, en  partie,  les  espérances  que  l'admi- 
nistration fondait  sur  lui.  Sa  voix  appartient  au  basso-camante,  avec 
une  grande  étendue  dans  le  haut;  elle  est  pleine,  moelleuse,  étoffée, 
mais  sans  beaucoup  de  mordant;  les  cordes  graves  nous  ont  semblé 
un  peu  caverneuses,  et  le  médium  légèrement  empâté  ;  les  notes  ai- 
guës, au  contraire,  sortent  faciles,  pures  et  suaves,  surtout  dans  le 
piano  ;  en  somme,  l'organe  du  débutant  est  d'un  timbre  flatteur; 
quelques  appoggiaturesetune  gamme  jetées  avec  assez  de  franchise, 
nous  font  bien  augurer  desa  souplesse;  enfin,  l'art  des  demi-teintes  et 
des  oppositions  ne  lui  semble  pas  étranger.  Comme  acteur,  Forna- 
sari est  admirablement  servi  par  son  physique  :  depuis  long-temps 
nous  n'avions  vu,  sur  la  scène  italienne,  plus  belle  tête  et  plus  impo- 
sante stature;  avec  un  bon  sentiment  dramatique,  il  dépasse  pourtant 
presque  toujours  le  but  :  ses  contorsions,  ses  gestes  et  ses  grimaces 
n'ont  rien  à  envier  au  plus  pétulant  acteur  de  mélodrame;  pour  ce 
qui  est  de  son  chant,  nous  le  trouvons,  comme  son  jeu,  souventexa- 
gére  et  parfois  incertain  ;  au  reste,  ce  que  iious  disions  dernière- 


ment de  Ronconi,  peut  s'appliquer  presque  dans  son  entier  à  Forna- 
sari :  ce  sont,  dans  des  genres  différens,  deux  chanteurs  chez  lesquels 
certains  défauts  se  trouvent  accolés  aux  plus  éminentes  qualités.  En 
un  mot, il  leur  reste  peu  à  faire  pour  devenir  des  artistes  complets. — 
Quoiqu'il  en  soit,  le  succès  du  débutant  est  assuré  :  il  a  produit  an 
grand  effet  dans  le  récit  du  rêve,  dans  le  duo  avec  Irène  et  dans  le 
grand  trio  de  la  fin.  —  Avec  les  deux  barytons  grave  et  haut  que 
nous  possédons,  tout  le  répertoire  (l'ancien  comme  le  nouveau)  se 
trouve  désormais  garanti. 

En  acceptant  le  rôle  d'Antonina,  Grisi  a  fait  preuve  de  dévoue, 
ment  ;  d'unanimes  bravos  l'ont  récompensée  de  sa  complaisance. 
Mlle  Nissen  chante  et  joue  bien  Irène.  Corelli  s'est  fait  applaudir 
dans  Alamiro.  Morelli  reste  stationnaire.  L'orchestre  et  les  chœurs 
méritent  des  éloges. 

Il  n'y  a  pas  un  mois  que  le' Théâtre-Italien  a  ouvert  ses  portes,  et 
déjà  quatre  ouvrages  ont  passé  devant  les  yeux  du  public  ;  cette  ac- 
tivité ne  se  démentira  pas,  car  nous  allons  voir  défiler  successive- 
ment :  Semiramide,  avec  Fornasari  et  Brambilla  ;  Maria  di  Rohan,  Il 
Pirata,  pour  Mario,  et  Anna  Bolena,  pour  Salvi...  Mais  dans  tout 
cela,  nous  n'apercevons  pas  l'annonce  du  plus  petit  opéra-bufTa. 

Mêlez  le  grave  au  doux,  le  plaisant  au  sévère, 
a  dit  le  poète;  est-ce  que  son  précepte  ne  serait  plus  une  vérité  en 
l'an  de  grâce  18/i3  ?  Nous  soumettons  ce  problème  à  l'intelligente 
solution  de  MM.  Vatelet  Jauin.  Edmond  Viel. 

0U&.iii<:'t'i]V  dkajtiatiqviî:. 

©Bîcra.  La  rentrée  de  Mme  Dorus-Gras  s'est  effectuée  dans  le 
Comte  Oji/,  avec  tout  ce  luxe  et  cette  perfection  de  vocalisation  qui 
font  le  désespoir  de  nos  cantatrices  actuelles.  —  Don  Sebastien  ne 
perd  pas  une  minute  de  chaque  jour  ;  la  musique  ,  le  poème  et  les 
décors  sont  tour  à  tour  l'objet  d'une  activité  soutenue.  —  Indépen- 
damment des  morceaux  importans  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  on 
signale  actuellement  une  magnifique  marche  funèbre ,  laquelle,  ai- 
dée de  la  mise  en  scène  la  plus  brillante ,  doit  produire  un  grand 
effet.  A  l'égard  de  ce  morceau  capital,  on  s'est  adressé  à  M.  Darche 
pour  faire  fabriquer  des  tam-tam  donnant  Vui  et  le  mi,  de  manière 
à  produire  des  transitions  musicales,  indépendamment  de  l'effet 
magique  déjà  connu  de  cet  instrument  infernal.  —  On  espère  Don 
Sébastien  pour  le  10  au  15  novembre  prochain. 

CoBBaédâc-FE-acsçaâsc.  Mlle  Araldi  a  terminé  ses  débuts  cette 
semaine  dans  Tancrède  ;  à  la  suite  de  cette  troisième  épreuve  ,  la 
jeune  artiste  a  traité  avec  le  Théâtre-Français.  —  C'est  là  une  très 
bonne  acquisition.  —  M.  Randoux  obtient  également  tm  engage- 
ment.— Retardé  de  quelques  jours,  le  nouveau  drame  de  M.  Gozlan 
n'en  passera  pas  moins  à  la  fin  de  ce  mois.  —  Les  succès  de  Mlle 
Rachel  ne  se  ralentissentpas,  mais  sa  santé  s'affaiblit  ;  il  lui  faudrait 
du  repos,  et  en  ce  moment  il  est  question  de  ne  faire  jouer  la  célè- 
bre tragédienne  qu'une  fois  par  semaine. 

Italiens.  Pour  la  première  représentation  du  Bélisario  et  les 
débuts  de  Fornasari,  voir  notre  article.  Grand  succès. 

®|])ér£s-€fflBimîqgie.  Après  Lambert  Simnel  et  Mina,  voici  venir 
le  Déserteur  ,  dont  la  première  représentation  s'effectuera  demain 
lundi,  ou  mardi,  au  plus  tard.  —  Comme  on  le  sait,  la  musique  de 
Monsigny  a  été  arrangée  et  orchestrée  par  Adam.  Arrangée ,  en  ce 
que  le  rôle  du  Déserteur  ,  écrit  pour  basse,  a  été  remanié  entière- 
ment pour  la  voix  de  Roger  ,  ce  qui  ne  pouvait  être  une  simple 
transposition.  D'ailleurs,  dans  la  partition  de  Monsigny,  il  existait, 
notamment  au  violon,  des  passages  charmansque  M.  Adam  a  su  ha- 
bilement transporter  au  chant  ;  aussi  peut-on  dire  que ,  sans  rien 
perdre  de  sa  couleur  primitive  ,  la  musique  du  Déserteur  a  pris  un 
air  de  fraîcheur  qui  lui  assure  un  immense  succès ,  aidée  du  poème 
de  Sedaine  ,  l'un  des  plus  complets  connus  jusqu'à  ee  jour. 
—  Les  artistes  qui  doivent  paraître  dans  cet  ouvrage  sont  MM.  Ro- 
ger, Grard,  Mocker  ,  Grignon,  Sainte-Foy,  Mraes  Thillon ,  Darder 
et  Boulanger.  —  La  reprise  du  Diable  à  l'école,  avec  Mlle  Masson, 
est  très  prochaine. 


Odéon.  Le  succès  de  Pierre  Landais  s'est  pleinement  confirmé 
depuis  la  première  représentation.  Le  premier  acte  de  ce  drame 
est  écrit  d'une  manière  remarquable ,  et  les  personnages  s'y  posent 
avec  beaucoup  d'intérêt  ;  les  actes  suivans  manquent  d'unité  et  pè- 
chent par  un  excès  de  complication.  Malgré  ces  défauts ,  l'ouvrage 
de  M.  Emile  Souvestre  est  rempli  de  verve  et  d'imagination ,  et 
dénote  une  plume  exercée. 

Vaudeville.  Mlle  Page  a  fait  sa  rentrée  dans  ffermance.  L'ac- 
cueil flatteur  que  cette  personne  a  reçu,  doit  lui  prouver  que  le  pu- 
blic avait  compté  les  jours  de  son  absence.  —  La  reprise  de  Mar- 
gueriie  et  celle  des  Mémoires  du  Diable,  où  la  gracieuse  Mme  Doche 
a  repris  son  rôle,  ont  fait  le  plus  grand  plaisir.  —  W"  Roland  est 
annoncée  pour  ce  soir  (samedi).  A  dimanche  prochain  les  détails. 

Variétés.  Neuville  fait  toujours  merveille  dans  le  petit  vaude- 
ville intitulé  Jacquot.  —  Le  Capitaine  Roquefinette  a  réussi.  Les  au- 
teurs sont  MM.  Dennery  et  Dumanoir.  Nous  y  reviendrons. 

■■orte-St-lflartin.  Un  intéressant  mélodrame  de  la  vieille 
roche,  dont  le  sujet  est  emprunté  à  un  livre  de  M.  Emmanuel  Gon- 
zalès,  vient  d'être  joué  à  ce  théâtre,  sous  le  titre  :  Les  Naufragems. 
—  L'administration  mérite  des  éloges  pour  le  soin  consciencieux 
qu'elle  a  donné  à  la  mise  en  scène  de  cet  ouvrage.  Le  dernier  ta- 
bleau, représentant  les  Cryptes  est  d'une  grande  beauté. 

Ambigu.  Les  Bohémiens  continuent  d'attirer  le  public  à  ce 
théâtre.  Chilly  et  Matis  sont  toujours  fort  applaudis. 


Petite  chronipe. 


Xi0  pianiste  insttfttire. 

Les  journaux  allemands  nous  apprennent  que  Franz  Listz  a  dai- 
gné donner  un  concert  dans  la  salle  de  l'Odéon,  à  Munich,  en  pré- 
sence de  toute  la  famille  royale. 

Le  célèbre  pianiste  a  exécuté  six  grands  morceaux  de  sa  compo- 
sition ! 

A  la  fin  de  la  séance,  le  piano  se  trouvait  dans  un  état  vraiment 
affligeant... 

Alors  S.  M.  le  roi  s'est  approché  du  virtuose  et  lui  a  serré  deux 
fois  la  main  ;  cette  main  qui  venait  d'anéantir  un  piano... 

Ces  mêmes  journaux  allemands  nous  assurent  que  Franz  Listz 
vient  de  faire  l'acquisition  d'une  île  située  dans  le  Rhin  (  l'île  de 
Grafcn-AYerth).  Ce  grand  artiste  ne  se  contente  pas  d'être  général 
hongrois, il  veut  éclipser  Robinson  Crusoé... 

On  pense  généralement  qu'il  a  l'intention  d'établir  dans  son  ile 
une  colonie  de  pianistes  humanitaires. 

Ije  IteiguietH. 

On  sait  que  le  voyage  musical  de  M.  Hector  Berlioz  a  valu  à  ce 
compositeur  (et  il  de  s'en  cache  pas)  presque  autant  d'adversaires 
que  de  partisans.  C'est  le  lot  de  tous  les  génies  excentriques.  Heu- 
reux quand  le  plateau  des  antipathies  ne  l'emporte  pas  dans  la  ba- 
lance ! 

Plusieurs  chauds  dilettanti  d'Outre-Rhin  parlaient  dernièrement 
de  la  musique  de  l'auteur  de  Benvcmtto  ,  et  entre  autres  de  son  fa- 
meux Requiem,  dont  les  fragmens  ont  été  exécutés  dans  plusieurs 
villes  allemandes. 

Un  des  assistans ,  qui  professait  peu  de  sympathie  pour  cette 
composition,  laissa  échapper  un  geste  de  dédain. 

—  Vous  avez  tort,  répondit  une  autre  dilettante,  de  faire  peu  de 
cas  de  ce  Requiem  ;  je  vous  assure  qu'il  a  beaucoup  de  portée. 

—  Il  a  en  effet  32  portées,  ajouta  un  troisième  interlocuteur.  Et  si 
M.  Berlioz  avait  trouvé  deux  instrumens  de  plus ,  le  lA.equicm  en 
aurait  3ft  (historique). 


Le  Bouquet  de  PEKLiis,  ravissant  recueil  de  valses  de  M.  A. 
Thys  ,  vient  de  paraître  rue  Vivienne ,  2  bis ,  aux  bureaux  du 
Ménestrel,  illustré  d'un  magnifique  titre  de  M.  Vialon  ,  et  d'un 
très  beau  dessin  de  M.  Alophe.  Ces  valses  seront  incessamment 
exécutées  aux  Concerts-Vivienne,  à  grand  orchestre. 


La  reprise  du  Déserteur ,  demandée  par  le  roi ,  a  dû  s'effectuer  pour  la 
première  fois  hier  samedi,  au  château  de  Saint-Cloud.  —  D'après  la  répéti- 
tion générale ,  le  succès  a  dû  être  colossal.  Le  magnifique  trio  du  second 
acte  est  l'une  de  ces  inspirations  qu'un  compositeur  ne  rencontre  pas  deux 
fois.  De  plus ,  Roger  a  trouvé  dans  cet  ouvrage  un  véritable  rôle  de  grand 
opéra. ,  dont  il  s'acquitte  à  merveille,  au  double  titre  de  chanteur  et  de  co-  , 
médien.  Quant  auxauires  rôles.  Mocker,  Grard,  Sainte-Foy.  Grignon,  Mmes 
Thillon,  IDarcier  et  Boulangeries  remplissent  parfaitement. 

—  Depuis  son  arrivée  h  Paris,  Meyerbeer  ne  jouit  pas  d'une  parfaite  santé. 
Le  célèbre  maestro  s'occupe  cependant  de  la  reprise  de  son  Crocciato,  et 
d'autre  part  il  aurait  traité  avec  l'Opéra  de  son  Prophète,  mais  seulement 
pour  rbiver  de  la  prochaine  année. 

—  On  nous  écrit  de  Londres  que  la  Favorite,  de  Donizetti ,  avec  traduc- 
tion anglaise,  vient  d'être  exécutée  à  Drury  Lane.  Cet  opéra  a  obtenu  le  plus 
brillant  succès.  Miss  Romer  a  été  applaudie  dans  le  rôle  de  Léonore.  Au  se- 
cond acte,  Carlotta  Grisi  et  Pelipa  ont  exécuté  un  pas  de  deux  expressément 
composé  pour  l'ouvrage. 

—  Rossiui  en  quittant  Paris,  y  a  laissé  un  souvenir  musical.  M.  Troupenas 
doit  publier  im  recueil  de  morceaux  religieux  de  l'illustre  maestro. 

—  C'est  à  tort  que  plusieurs  journaux  ont  attribué  à  M.  Auber  l'intention 
d'écrire  un  opéra  pour  une  scène  anglaise.  Ce  compositeur  se  propose  de  faire 
exécuter  à  Londres  un  de  ses  derniers  ouvrages. 

—  V.  Pradher.  professeur  retraité  du  Conservatoire  de  musique,  et  mari 
de  la  gracieure  actrice  d'opéra  comique ,  vient  de  mourir  h  Gray  (Haute- 
Saône). 

—  AI.  Louis  Lacombe  nous  quitte  cette  semaine  pour  un  long  voyage  ar- 
tistique qui  comprendra  les  villes  d'Orléans,  Tours,  Nantes,  Bordeaux,  Tou- 
louse, Jlonlpellier,  iMmes,  Marseille,  Lyon  et  Dijon.  —  Nous  félicitons  vive- 
ment les  dilettantes  appelés  à  entendre  ce  pianiste  hors  ligne.  M.  Lacoinbe 
exécutera,  pour  la  première  fois  dans  ces  diltérentes  villes,  son  nouveau  et 
m.igniliqua  morceau  de  Béatrice  di  Tenda.  Rien  de  plus  brillant  et  de  plus 
grandiose  que  cette  œuvre,  dont  le  final    reproduit  la  fameuse  cavatine 

chantée  par  Ronconi ,  Corne  t'adora ,  au  milieu  de  trilles,  puis  d'arpèges 

en  notes  doubles ,  ff-ites  ù  la  fois  des  deux  mains  d'une  manière  vraiment 
éblouissanie.  La  nouvelle  fanlaisie  de  concert  de  M.  Lacombe  sera  bientôt 
en'.rc  les  mains  de  toutes  nos  fortes  pianistes.  —  L'auteur  doit  l'exécuter  lui- 
nicuie  au  prochain  grand  concert  du  Ménestrel. 

—  On  écrit  de  Palerme  que  l'opéra  qui  a  ouvert  la  saison,  Roberto  Dete- 
reux,  a  réussi  complètement.  La  Bortolotti,  t^ancani  etTorrese  sont  fait  re- 
marquer dans  les  rôles  d'Elisabeth,  de  Robert  et  de  Nottingham. 

—  ISous  nous  empressons  de  faire  connaître  à  tous  nos  violonistes  distin- 
gués, la  publication  de  la  brillante  fantaisie  exécutée  l'hiver  dérider,  par 
M.  llerman,  avec  un  si  légitime  succès  dans  tous  nos  plus  brillans  concerts. 
Celte  ccuvre  remarquable  place  l'artiste,  comme  compositeur,  d'une  manière 
aussi  élevée  qu'il  a  su  se  placer  au  titre  d'exécutant. 

—  Une  séance  des  plus  intéressantes  pour  l'art  musical,  et  en  même  temps 
pour  notre  civilisation,  s'est  ellectuéc  dernièrement  à  la  Halle  aux  draps, 
lin  présence  des  autorités  militaires  et  administratives,  400  soldais  des  régi- 
mens  en  garnison  à  Paris  ont  exécuté  des  chœurs  de  l'Orphéon,  avec  une 
très  :;randc  précision.  Ces  dilettantes  improvisés  n'avaient  cependant  encore 
reçu  que  quelques  mois  de  leçons  de  M.  J.  Hubert. 

— ^ous  sommes  en  retard  avec  l'ouverture  du  Diorama ,  qui ,  pour  n'être 
pas  un  événement  musical,  n'en  est  pas  moins  l'une  des  merveilles  artistiques 
les  plus  extraordinaires.  M.  Bouton  a  inauguré  son  magnifipue  établissement, 
rue  de  la  Douane,  derrière  le  Chàteau-d'Eau.  par  deux  tableaux  à  effets  va- 
riés, dont  le  succès  a  été  complet.  L'un  représente  l'intérieur  de  la  basilique 
de  St-Puul  (hors  des  murs  de  Rome) ,  avant  et  après  l'incendie;  l'autre,  la 
ville  de  Fribourg  se  couvrant  graduellement  de  neige.  Ces  deux  tableaux 
prouvent  que  le  Uiorama  de  M.  Dagucrre  a  trouvé  en  M.  Bouton  un  digue 
successeur. 

—  II.  de  Garaudé,  auteur  de  Solfèges,  de  Méthodes  de  chant,  d'Harmo- 
nie, etc.,  est  de  retour  de  son  voyage  en  Italie,  ou  ses  ouvrages  classiques 
sont  depuis  longtemps  adoptés  par  tous  les  Conservatoires.  On  peut  juger 
du  succès  qu'ils  y  obtiennent  par  cette  assertion  du  célèbre  Rossini  à  leur 
auteur  :  «  Si  vous  venez  à  Bologne,  vous  verrez  que,  dans  le  Conservatoire 
»  que  je  dirige,  sur  200  solfèges  ou  vocalises,  on  en  chante  150  de  vous.  » 

—  La  petite  ville  de  Pontoise  s'est  émue  jeudi  dernier,  26  octobre,  aux  ac- 
cords mélodieux  du  jeune  Bernardin,  de  Mines  Chaudesaigues  et  Osselin,  et 
des  chansons  spiritue.les  de  Chaudesaigues.  Ces  ardstes  distingués  avaient 
composé  un  fort  joli  progamme  ,  dont  chaque  morceau  a  été  parfaitement 
accueilli.  Au  nombre  des  chansonnettes  interprétées  par  Chaudesaigues,  avec 
beaucoup  de  verve,  on  a  particulièrement  remarqué  Le  Calendrier,  nouvelle 
production  de  MM.  de  Courcy  et  Clapisson. 

—  Veiiœ  Enfans,  délicieuse  poésie  de  M.  Adolphe  Favre,  à  laquelle  M. 
Clemenceau  a  attaché  son  nom  d'une  manière  fort  heureuse,  en  écrivant 
pour  elle  une  de  ces  jolies  mélodies  qu'il  dit  si  bien  comme  chanteur,  obtient 
le  plus  grand  succès  tlaus  nos  salons.  ~  Ange  et  Mère,  des  mêmes  auteurs, 
n'a  pas  moins  de  vogue. 

—  r.oger-Bontemps,  tel  est  le  titre  populaire  donné  à  un  nouveau  qua- 
drille de  Henri  Bohlman-Sauzau,  œuvre  dansante  dont  les  motifs  piqnans  ne 
tarderont  pas  à  être  aussi  populaire  que  le  titre. 

—  Nous  sommes  en  retard  avec  trois  nouvelles  prodncUons  de  M.  Henri 
Streich,  qui  nous  paraissent  destinées  à  obtenir  une  véritable  vogue.  En  voici 
les  litres  :  Si  tu  veux  être  heureuse  ,  Vole  vers  ma  patrie  et  Dans  l'canl. 
Elles  sonlpubliées  par  l'éditeur  Eyssautier,  passage  Bourg-l'Abbé,  31. 

—  Otc  vas-lu?  Tel  est  le  Utre  d'une  mélodie  de  M.  Charles  Lecorbeillier, 
qui  se  recommande  aux  amateurs  de  bonnes  romances. 


"l'V"''f  ' 


Nous  avons  parlé,dansnotrederDiernuméro,de  la  publicalion  des  nouvelles 
œuvres  de  Bériot,  dignes  de  toute  l'attention  de.inos  jeunes  violonistes.  Kous 
renvoyons  aujourd'hui  aux  an/ionces,  pour  faire  connaître  les  litres  de  ces 
productions  remarquables. 

EDUCATION  DËsliSs~P£RSONXES. 

DANS  LES  FAMILLES. 
L'éduction  des  jeunes  personnes  dans  leurs  familles  fait  cliaque  jour  des 
progrès:  on  commence  à  sentir  toute  l'inlluence  qu'elle  doit  avoir  sur  le  bon- 
heur du  foyer.  Les  Cours  d'éducation  maternelle  de  iL  Lèvi  Alvarès  auront 
puissamment  contribué  à  cette  amélioration  toute  morale.  La  célébrité  de  ces 
Cours  est  européenne  :  il  est  peu  de  nos  jeunes  femmes,  à  Paris  et  en  pro- 
vince, qui  ne  doivent  leur  instruction  brillante  et  solide  à  ce  professeur,  soit 
chez  lui,  soit  dans  les  grandes  institutions  dont  il  dirige  les  études.  Les  riches 
familles  anglaises,  allemandes,  russes,  qai  se  rendent  à  Paris  pour  l'éducation 
de  leurs  enfans,  renferment  un  grand  nombre  de  jeunes  personnes  qui  sor- 
tent de  Cours,  et  retournent  dans  leurs  foyers  en  continuer  la  méthode  par 
correspondance. 

On  peut  assurer  que  les  annales  de  l'enseignement  n'offrent  pas  un  tel 
exemple  de  vmgt  années  de  succès  non  interrompus.  Et  ce  qui  est  rare,  c'est 
de  voir  les  jeunes  lilles,  devenues  épouses  et  mères,  conserver  pour  le  direc- 
teur de  leurs  études,  cette  estime,  cette  reconnaissance,  cette  amitié  même, 
qui  est  la  plus  belle  récompense  du  professoriat.  C'est  que  51.  Lèvi  Alvarès 
est  pour  les  unes  un  frère,  pour  les  autres  un  père,  pour  toutes  un  ami.  Sous 
ce  rapport  comme  sous  celui  de  l'enseignement,  le  tableau  des  Cours  est 
vraiment  digne  des  regards  dn  philosophe.  Qu'on  se  figure  un  essaim  de 
jeunes  lilles.  depuis  l'âge  da  7  ans  ju-qu'à  l'âge  de  20  ans  ,  appartenant  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  distingué  dans  la  magistrature,  la  députation,  les  finances  , 
les  lettres,  les  arts,  l'industrie  (fusion  toute  constitutionnelle),  présentant  à 
un  père  de  famille  éclairé  le  fruit  de  leurs  modestes  recherches,  écoutant  avec 
confiance  les  conseils,  les  éloges  ,  les  critiques,  s'exercant  à  bien  faire  et  à 
bien  dire,  sous  les  yeux  de  leurs  mères  qui  les  voient,  les  écoutent  et  les  en- 
couragent ,  et  reviennent  elles-mêmes  sur  leurs  premières  études  avec  une 
abnégation  et  un  dévouement  admirables. 

Toutes  s'en  retournent  dans  leur  intérieur  avec  les  bonnes  indications 
qu'on  leur  a  données;  est-il  rien  de  plus  simple,  de  plus  louchant  et  de  plus 
poétique  ? 

Ce  concours  maternel  et  filial  méritait  d'attirer,  comme  il  l'a  fait,  l'atten- 
tion du  gouvernement  et  de  la  Chambre,  et  nous  ne  sommes  pas  étonnés  de 
l'influence  qu'il  exerce.  M.  Lèvi  Alvarès  comprend  sa  mission  en  homme  de 
bien,  puisque,  suivant  le  vœu  et  le  besoin  de  notre  époque,  Il  élève  à  son 
pays  et  à  la  société  des  femmes  et  des  mères. 


Deux  jeunes  gens,  de  Id  et  «I  ans,  demandent  à  se  placer  dans  le  com- 
merce de  musique  ;  l'un  est  excellent  musicien,  l'autre  très  bon  comptable. 

.S'adresser,  pour  de  plus  amples  rcnseigncmcns,  au  Ménestrel,  2  bis  rue 
Vivienno. 


En  vente  chez  E.  TROUPENAS,  rue  Vivienne,  iO, 

Et  aux  bureaux  du  IMENESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne. 

PIAIVO  ET  YIOLOIV. 

C'/i.  «le  Bèriot.  Op. /i5,et   f-Tofj?",  6  MORCEArx  de  salon, 

-SDR  DES  THÈMES  ORIGINAUX,  divisés  en  trois  suites. .     9    » 
1"  suite.  2"°  suite.  3"°  suite. 

Fantaisie.  Iîipromptds  brillant,  Rondo. 

Air  varié.  Fantaisie  Irlandaise.  Boléro. 

H  A  IIP  E. 

Pfwtnie*:  Op.  63.  Fantaisie  brillante  sur  la  Part  dd  Diable.  . .     6    » 

VALSE. 

ISI*'nitS8.  Adélaïde,  valse  facile  podr  la  piano &50 

En  vente  chez  A.  BRULLÉ,  et  au  :\IÉNESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne. 
Musique  pour  le  Piano ,  composée  par 

1«"=  OECOUBCELLE. 

tî  ictjirtes  Bitéludidfiies,  dédiées  àLL  UERZ,  en  2  liv.  Chaq.  7  50 

15  Kxei'tices  joiirualies-s.  I^rix 7  50 

3  Caprices*.  Op.  5.  Piix 6     » 

S  JVwcttirneS.  Op.  10.   Prix ^ 5     » 

VaSses,  Ire  suite.  I^es  Entraînantes.  Prix '. i  50 

—        2e  suite.  Les  Gardénias.  Prix /i  50 

Plino  droit  en  palissandre.  500  francs.  Excellente  occasion. 
S'adresser  aux  bureaux  du  Mknestrel. 


Ce  que  nous  devons  mentionner  pourorncrl  s  appartemensd'i  iver,cesont 
les  magniliques  magasins  de  meubles,  de  glaces  et  de  bronze,  de  M.  Jolly- 
Leclerc,  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  38.  Comme  élégance  et  solidité, 
rien  n'égale  les  meubles  de  fautais  c  fabriqués  chez  JL  Jolly-Loclerc,  etqui 
lui  ont  mérité  i  juste  titre  la  médaille  d'argent  à  notre  dernière  exposition 
AL  Jolly  expédie  en  province  ei  à  l'étranger ,  et  garantit  teut  z-,  qui  sort  d( 
chez  lui,  malgré  la  modicité  de  sesprix^ 


de 


J.-l,.  Heugel.  directeur. 


J.  Lovy,  réd'  en  chef. 


niPRlMERIE    DE    VASSAL   FRÈRES,    RDE   SAINT-DENIS,   368. 


Fas'js.  ail  JflESTESTREÏi,  inaisoii  A.  MEISSOIVIVIER  et  MEUCEIi,  S  Ijbs,  me  ^'i«enue. 

Le  Vieux  Seigneur, 

Nouvelle  romance ,  dédiée  à  Rime  Sabathier. 

Le  Bouquet  de  Perles , 

Recueil  de  valses  brillantes  pour  piano,  à  2  et  /î  mains , 

Dédiées  à  illlo  Cathinka  de  Dietz. 

JEn  vente  nu  MÉlVESTREÏi,  »  bis,  t-we  revienne,  maison  A.  BIEIgSOjVSflE»  et  UEUGEI/. 


Crande  fantaisie 

de  concert, 
sur  BeaU'ice  ai  Tenila. 


A  L'USAGE  DES  JEUNES  PIANISTES, 

ECOLE  DE  LA  MESURE. 

Pour  Piano.  Prix  net 5    » 

En  Petit  format,  pour  flûte,  violon,  etc.  Net.  2  25 


Fantaisie  brillante  , 
fntvottwetion,  IHênte ,  varialions, 
*  cantubile   et  finute. 

Pour  violon  et  accompagnement  de  piano.  Prix 9    » 

DÉDIÉS  AUX  AMATEURS. 

ECOLE  D'HARIOME. 

Appliquée  au  Piano.  Net 9     » 

I     En  petit  formaL  Net 3    » 


Ouvrages  classiques  ,  par 


FETBT  TRÂÎTE  DE 

Appliquée  spécialement  aux  VALSES  ,   QUADRILLES  et  ROMANCES  ,  dédié  aux  Amateurs. 

Pfl-îx  net  :  3  fraucs. 


A.  Meissonnier  et  Hedgel,  2  bis,  rue  ■\'ivienne.  drand  abomaieBiiient  à  la  partition,  asix  études  et  morceaux  fie  piano. 

(15  fr.,  30  fr.  et  50  Ir.  par  an.)  —  Airs  d'opéras,  quadrilles,  romances,  valses,  etc. 

(Au  morceau,  au  mois,  par  trois  et  six  mois.) 
Ce  nouvel  abonnement  ,  l'un  des  plus  complets  qui  existe  à  Paris,  met  à  la  disposi- 
tion immédiate  de  ses  souscripteurs  toutes  les  nodveadtés  musicales.  Les  plus  grands 
soins  sont  apportés  au  service,  de  manière  à  satisfaire  complètement  les  abonnés.  Le 
prospectus  détaillé  des  divers  modes  d'abonnembne  esi  délivré  gratuitement,2  Us,  rue 
ÏVivienne,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSOMNIER  et  HEUGEL.  —  A  cette  même 
jadresse,  on  trouve  pour  achats,  la  musique  ancienne  et  moderne,  les  albums  les  plus 
_  en  vogue,  et  tous  autres  articles  de  musique. 

Chaque  Abonné  recevra  GRATUITEMENT,  en  s'inscrivant,  une  Ctti'le  tS'enIrée  pour  les  Granas  Voncerts  du  lUévtesU'et. 


N"    8  12.  "~  DIMANCHE  29  OCTOBRE  1843, 


DIÏIIÈME  ANNÉE.  — N°    49. 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


lOUE 


Gollabotation  bu  ÎJîcnfSlrft. 


MUSIQUE.  —  MM.  Meyerbi-er,  DonIzedI,  na- 
lévy,  Nicdermeyer,  Ad,  Adum, Berlioz,  Herz, 
Rlauchard,  Kautnei',  Elwurt,  de  ISeuupluQ, 
Grisar,  G.  Caralli.Glapieson,  Lakarre,  Plan- 
lade,  Vogcl,  A.  Tliy»  ,'c'«  d'Adiiéniar,  de 
Flotow,  Vlmeux,  Haas,  Marniontel,  Mlle  L. 
Puget.Mmes  Itondonneuu,  P.  Ductianibge,  etc. 

POÉSIE  ET  LITTÉRATURE.  — MM. Lamarlinc, 
V.  Hugo.  C.  Delavl;;ne,  Héry,  Scribe,  lî.  Dcs- 
cliampN.R.  Lemoliie,  E.  Baralean,  li.  Galnol, 
A.  Karr,G.IUa(o,Gozlan,I!d.  Viel,  A.GourdlD, 
A.BressIer.T.Poiack.A.Delrieii.L.Poiiohard, 
Cil.  Froinenl;  de  Lonlay,  liopicquPi.Favre, 
A.  RIchomme  ,  Mnics  A.  Tastu,  Desbordes 
Valmore,  Laarc  JourdalD,  etc. 

DESSIN.  —  MM  David,  GIsonx,  DCverla,  Gre- 
nier, Alophe,  Gavarny,  sorrieii,  Beiijunila  , 
Nautcuil.Challanicl.Doiict,  IVIoailIcrou,ete. 

I.-L.  Hengel,  Directeur. 
Iules  Lovy,  n<!clactcar  en  cliel. 


UN  AN  :  18  fr. 
PROVINCï. 


JOURNAL 


mODES    ET    THÉâTBES.f 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  criticjue ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN    : 

52  r^uxnéros  de  texte; 

24  morceaux  de  cbaat  inédits  exclusivement  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes  ; 

2  Quadrilles  ou  Valses, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,   un  magnifique 

FRONTISPICE  destiné  à  illustrer  les  collections  annuelles  ; 

Et  un  choix  de  DESSINS 

dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes  célèbres. 

DEUX  GRANDS  CONCERTS  ANNUELS  sont    offerts  aux 

abonnés  du  Ménesthel  QUI  ONT  DROIT  A   DEUX 

PLACES  GRATUITES  pour    chaque  Concert. 


©oiibitionS  b'2lbonnemmt. 

PARIS. 

Un  an:  IS'  |  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5'' 

province:  étranger: 

Un  an 18'  «      1      Un  An 20' 

Sixmois  10    D  Sixmois 11 

Trois  mois 6    s      |      Trois  mois 7 

Avec  accompagnement  de  Guitare. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

0       »      jpour  la  Province. 13 

>       t       Etranger 15 

EN  PROVIiVCE,  on  s'abonne  chez  tous  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  Postes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  etLaf- 
ûlte-C;ûllar(l,ouenlinparune  lettre  adressée /ranco 
à  M.  HEUGEL,  rue  Vivienne,  n°  2  bis.— On  s'inscrit 
du  l"""  de  chaciue  mois. 

ANNONCES  :  25  centimes  la  ligne. 


a  bi»  ,  me  Vivienite,  au  Magasin  de  ITIasique  de  MM.  A.  MJEISSOXWIEH  ei  SMEVeSEI^  (HEUGEL,  SUCCESS'). 

On  trouve  dans  les  bureaux  du  Màneslrel,  rue  Vivicnne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MKISSONSIER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piann,  cliantj  etc.,  un  clioix  des  albums  les  j)lu5  en  voi;ue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  Tr.  par  an. —  (fabrique  de  cordes   banuoniques.  )   — l.'ailminislratioii  du  .l/ciiesO'i;/  se  cliargo   diMoutcs   allaircs  relalives  au  commerce  de  musique  etd'inslrumens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  i'cxporlaliOR.  —  Les  k'ttros  et  envois  d'argent  doivent  être  adressé';  franco  ù  M.  Ueocel,  rue  Vivicnne,  2  bis. 


Avec  notre  prochain  numéro,  nos  abonnés  recevront  :  1°  la  pre- 
mière des  deux  productions  promises  de  noire  premier  ténor  de 
rOpéra-Domique  ,  Rogeb  ,  paroles  de  M.  Eucène  de  Lonlay  ;  2°  le 
dessin  de  M.  jUIo|ihc  ,  représentant  nos  célèbres  cojiPOsiTEURS 
ITALIENS,  Itossiâti,  Itoi\»selll,  SSeitiètî,  Mei'Cfëtlmtte 
et  Ricci.  — •  Suivront  immédiatement  la  seconde  production  de 
Roger  et  le  dessin  du  grand  opéra  Bon  Séïiastieu,  qui  terminera 
notre  dixième  année  de  publication. 


deux  (le  uos  s»8isci'I|tteaaa's  A&nt  Fa'ulsoniiicsEient 
expire  flag  «le  ee  imols ,  §>&nt  «loue  iusinosiiiacni 
priés  de  Se  reïiMBï^cSea*  IsiiiEMéîlîateiiiiend:,  s'ils  sie 
veulent  éproiSTei'  aaieasea  Feà»s*tl  clans  l'envoi  ûu 

jocBï'nsiI. 


Le  Ménestrel  inaugurera  sa  onzième  année  d'existence  par  un  ma- 
gnifique qgiastrâBDcdc  Mtasaj-d,  sur  I'AHibubm  1844  de  M'"  jL. 
Fiigct ,  qui  sera  suivi  de  plusieurs  productions  inédites  et  choisies 
de  Mlle  PuGET  elle-même.  Comme  de  coutume,  nos  gi-andis  con- 
certs anBHieïs  commenceront  en  décembre  prochain.  Chaque 
abonné  recevra  deux  entrées  gratuites.  (On  sait  que  le  Ménestrel 
seul  a  fait  jouir  ses  souscripteurs  de  cet  avantage  l'an  dernier. 

Nous  rappelons  au  souvenir  des  abonnés  du  Ménestrel ,  qu'en 
souscrivant  à  notre  grand  ABONNEMENT  DE  LECTURE  .\;USîCALE 
(voir  aux  annonces),  ils  auront  droit,  en  dehors  de  leurs  deux  bil- 
lets d'usage  ,  à  une  troisième  entrée  gratuite  pour  les  grands 
coneei-ts  du  Métaeste-eS. 

Notre  abonnement  de  lecture  musicale  donne  droit  à  lire  toute 


espèce  de  niiisifiine  vocale  et  ïBssti'sinïentaSe,   |iartitions 

et  Études,  dont  l'assortiment  le  plus  complet  se  trouve  également 
en  vente,  aux  prix  les  plus  réduits,  dans  les  Bureaux  du  Ménes- 
trel ,  2  bis,  rue  Vivienne ,  magasin  de  musique  de  A.^Meisson- 
niei*  et  ISeiigel. 


Belisario ,  opéra  en  trois  actes ,  de  Donizettl 
Début  de  Fornasari. 

Vainqueur  des  Goths  et  des  Vandales,  renouvelant  au  sixième 
siècle  les  plus  fameux  exploits  de  l'ancien  empire  d'Occident^  tour 
à  tour  proscrit  et  tout  puissant  ;  enfin,  au  terme  de  sa  glorieuse  car- 
rière, aveugle  et  mendiant  par  les  chemins,  Bélisaire  offre  le  spec- 
tacle le  plus  frappant  des  vicissitudes  humaines  et  de  l'ingratitude 
des  rois.  Ce  magnifique  sujet,  dont  la  peinture  et  la  poésie  se  sont 
emparées  .si  souvent,  appartenait  de  droit  à  la  musique. — Inutile  de 
narrer  ici  comment  l'auteur  du  livret,  afin  d'accommoder  l'histoire 
aux  exigences  de  la  scène ,  a  fait  de  la  fière  Antonine  une  femme 
vindicative ,  dont  les  accusations  perfides  ,  auprès  d'un  maître  om- 
brageux ,  doivent  perdre  son  magnanime  époux  ;  comment  ce  der- 
nier se  trouve  gratifié  d'un  fils  et  d'une  fille  :  celui-là  perdu ,  puis 
retrouvé  ;  celle-ci,  nouvelle  Antigone,  guidant  les  pas  et  partageant 
la  fortune  de  son  père  ;  il  sufilt  que  ces  élémens  soient  combinés  et 
dramatisés  en  assez  raisonnable  dose  d'intérêt.  .Au  reste ,  pour  plus 
amples  détails,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'excellente  traduction 
française  de  M.  Hippolyte  Lucas. 

Belisario,  écrit  pour  Salvator,  Pasini  et  la  Unger ,  fut  représenté 
à  Venise  il  y  a  environ  sept  ans.  Musique  et  chanteurs  firent  fana- 


lisme  :  et  depuis  lors,  le  général  byzanliu  a  parcoum  une  seconde 
fois  l'Europe  en  triomphateur.  De  très  nombreux  et  de  très  grands 
mérites  justifient  assurément  un  pareil  entlioiisiarvme  ;  cependant, 
nous  autres  Parisiens,  qui  avons  la  mauvaise  habitude  de  n'accepter 
les  jugemens  d'autrui  que  sous  bénéfice  d'inventaire,  il  pourrait 
bien  nous  prendre  fantaisie  d'arrêter  Bélisaire  au  milieu  de  ses  ova- 
tions, et  d'arracher  quelques  lauriers  de  sa  couronne.  —  La  faute, 
dira-t-on,  en  est  à  vous  ,  M.  Donizetti.  Pourquoi  nous  avoir  accou. 
turaés  à  une  harmonie  plus  correcte,  à  des  mélodies  plus  distinguées, 
aune  instrumentation  plus  originale?  Allons ,  convenez-en,  cher 
maître  ,  l'œuvre  fut  écrite  avec  trop  de  facilité,  et  parmi  les  motifs 
qui  abondaient  sous  votre  plume  ,  vous  ne  prîtes  pas  toujours  soin 
d'effectuer  un  scrupuleux  triage.  Il  y  a  par  ci  par  là^  dans  l'ouver- 
ture, ùans  le  premier  acte  et  dans  le  troisième  ,  quelque  petit  bout 
de  galop,  ds  pas  redoublé ,  de  chœur  ou  de  cavatine,  dont  vous  ne 
seriez  peut-être  pas  filché  de  décliner  aujourd'hui  la  paternité  ;  et 
puis,  autre  reproche  :  cette  musique, toute  belle  et  grandiose  qu'elle 
soit,  notamment  au  second  acte,  conviendrait  aussi  bien  ;\  Soliman 
ou  à  Godefroid  de  Bouillon  qu'à  Bélisaire.  Tout  en  restant  Italien, 
ne  pouviez-vous  ,  à  l'aide  de  votre  génie  ,  deviner  ,  reconstruire 
une  époque  écoulée  et  des  mœurs  éteintes,  comme  llossini  en  a 
donné  l'exemple  dans  la  Doua  (tel  Lago  ,  Mosè ,  Scmiramidc ,  etc. , 
etc.  Ce  parfum  de  couleur  locale  eut  été  ici  d'autant  mieux  de 
mise ,  qu'au  siècle  de  Bélisaire  la  musique  était  en  for!  grand 
honneur;  pour  preuve  ,  nous  rappellerons  le  trait  de  Gélimer, 
assiégé  par  le  lieutenant  de  Justinieu,  et  lui  faisant  demander,  outre 
du  pain  pour  appaiser  sa  faim  et  une  éponge  pour  essuyer  ses  pleurs, 
une  lyre  pour  charmer  sou  ennui  !  Après  tout ,  il  se  peut  que  ces 
critiques  ne  soient  pas  absolument  fondées,  et  l'esprit  de  contradic- 
tion en  a  peut-être  inspiré  la  meilleure  part.  Dans  ce  cas,  luUons  de 
décharger  notre  conscience  en  faisant  succéder  l'éloge  au  blâme, 
car  s'il  y  a  doute  chez  nous  pour  le  mal,  nous  sommes  parfaitement 
édifié  à  l'endroit  du  bien. 

Et  d'abord,  citons  le  duo  entre  Alamir  et  Bélisaire ,  qui  fait  de- 
puis longtemps  la  fortune  des  concerts,  et  dont  la  stretfe  :  sul 
campo  délia  yloria,  excite  toujours  les  plus  vifs  transports.  Dans  le 
final,  on  doit  particulièrement  remarquer  le  récit  de  Bélisaire,  ren- 
du par  Fornasari  avec  beaucoup  de  talent.  Le  second  acte  débute 
par  un  air  de  ténor  très  brillant ,  avec  lequel  nous  avons  déjà  eu 
occasion  de  faire  connaissance  ;  suit  un  magnifique  duo  entre  Béli- 
saire et  Irène  :  la  forme  en  est  aussi  élégante  que  l'inspiration  sou- 
tenue. Enfin  ,  le  trio  du  troisième  acte  (Alamir,  Irène  et  Bélisaire) 
partage  avec  le  duo  précédent  les  honneurs  de  la  partition  :  à  une 
introduction  vive  et  mouvementée  succède  un  cantabile  ravissant 
dont  le  dessin  confié  d'abord  aux  violoncelles ,  est  ensuite  répété 
par  les  trois  voix  réunies  ;  ce  trio  a  été  applaudi ,  mais  pas  autant 
qu'il  le  mérite  ;  il  faut  l'entendre  plusieurs  fois  pour  bien  l'ap- 
précier. 

Dans  le  personnage  de  Bélisario,  Fornasari,  qui  chantait  pour  la 
première  fois  à  Paris,  a  réalisé,en  partie,  les  espérances  que  l'admi- 
nistration fondait  sur  lui.  Sa  voix  appartient  au  basso-camanic ,  avec 
une  grande  étendue  dans  le  haut;  elle  est  pleine, moelleuse,  étoffée, 
mais  sans  beaucoup  de  mordant;  les  cordes  graves  nous  ont  semblé 
un  peu  caverneuses,  et  le  médium  légèrement  empâté  ;  les  notes  ai- 
guës, au  contraire,  sortent  faciles,  pures  et  suaves,  surtout  dans  le 
piano  ;  en  somme,  l'organe  du  débutant  est  d'un  timbre  flatteur; 
quelques  appoggiaturesetune  gamme  jetées  avec  assez  de  franchise, 
nous  fontbien  augurer  desa  souplesse;  enfin,  l'art  des  demi-teintes  et 
des  oppositions  ne  lui  semble  pas  étranger.  Comme  acteur,  Forna- 
sari est  admirablement  servi  par  son  physique  :  depuis  long-temps 
nous  n'avions  vu,  sur  la  scène  italienne,  plus  belle  tête  et  plus  impo- 
sante stature  ;  avec  uji  bon  sentiment  dramatique,  il  dépasse  pourtant 
presque  toujours  le  but  :  ses  contorsions,  ses  gestes  et  ses  grimaces 
n'ont  rien  à  envier  au  plus  pétulant  acteur  de  mélodrame;  pour  ce 
qui  est  de  son  chant,  nous  le  trouvons,  comme  son  jeu,  souventexa- 
géré  et  parfois  incertain  ;  au  reste,  ce  que  nous  disions  dernière- 


ment de  Ronconi,  peut  s'appliquer  presque  dans  son  entier  à  Forna- 
sari :  ce  sont,  dans  des  genres  différens,  deux  chanteurs  chez  lesquels 
certains  défauts  se  trouvent  accolés  aux  plus  éminentes  qualités.  En 
un  mot, il  leur  reste  peu  à  faire  pour  devenir  des  artistes  complets.— 
Quoiqu'il  en  soit,  le  succès  du  débutant  est  assuré  :  il  a  produit  un 
grand  effet  dans  le  récit  du  rêve,  dans  le  duo  avec  Irène  et  dans  le 
grand  trio  de  la  fin.  —  Avec  les  deux  barytons  grave  et  haut  que 
nous  possédons,  tout  le  répertoire  (l'ancien  comme  le  nouveau)  se 
trouve  désormais  garanti. 

En  acceptant  le  rôle  d'Antonina,  Grisi  a  fait  preuve  de  dévoue, 
ment  ;  d'unanimes  bravos  l'ont  récompensée  de  sa  complaisance. 
Bille  Nissen  chante  et  joue  bien  Irène.  Corelli  s'est  fait  applaudir 
dans  Alamiro.  Morelli  reste  stationnaire.  L'orchestre  et  les  chœurs 
méritent  des  éloges. 

Il  n'y  a  pas  un  mois  que  le  Théâtre-Italien  a  ouvert  ses  portes,  et 
déjà  quatre  ouvrages  ont  passé  devant  les  yeux  du  public  ;  cette  ac- 
tivité ne  se  démentira  pas,  car  nous  allons  voir  défiler  successive- 
ment :  Semiramide,  avec  Fornasari  et  Brambilla  ;  Maria  di  Rohan,  Il 
Pirata,  pour  Mario,  et  Ayma  iolena,  pour  Salvi...  Mais  dans  tout 
cela,  nous  n'apercevons  pas  l'annonce  du  plus  petit  opéra-bulTa. 

llùlcz  le  grave  au  doux,  le  plaisant  au  sévère, 
a  dit  le  poète  ;  est-ce  que  son  précepte  ne  serait  plus  une  vérité  en 
l'an  de  grâce  1843  ?  Sous  soumettons  ce  problème  à  l'intelligente 
solution  de  MM.  Vatel  et  Janin.  Edmond  Viel. 

]3ÎJ£,ïiETSair  DKAJÎIATISJUE. 

Gf^iés'a.  La  rentrée  de  Mme  Dorus-Gras  s'est  effectuée  dans  le 
Comte  Onj,  avec  tout  ce  luxe  et  cette  perfection  de  vocalisation  qu} 
font  le  désespoir  de  nos  cantatrices  actuelles.  —  Don  Sebastien  ne 
perd  pas  une  minute  de  chaque  jour;  la  musique  ,  le  poème  et  les 
décors  sont  tour  ;i  tour  l'objet  d'une  activité  soutenue.  —  Indépen- 
damment des  niorceaux  importans  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  on 
signale  actuellement  une  magnifique  marche  funèbre ,  laquelle,  ai- 
dée de  la  mise  en  scène  la  plus  brillante ,  doit  produire  un  grand 
effet.  A  l'égard  de  ce  morceau  capital,  on  s'est  adressé  à  M.  Darche 
pour  faire  fabriquer  des  tam-tam  donnant  Vnt  et  le  mi,  de  manière 
à  produire  des  transitions  musicales,  indépendamment  de  l'effet 
magique  déjà  connu  de  cet  instrument  infernal.  —  On  espère  Don 
Sébastien  pour  le  10  au  15  novembre  prochain. 

€oBBïétïâe=Fi'aEa(paiise.  Mlle  Araldi  a  terminé  ses  débuts  cette 
semaine  dans  Tancrède  ;  à  la  suite  de  cette  troisième  épreuve ,  la 
jeune  artiste  a  traité  avec  le  Théâtre-Français.  —  C'est  là  une  très 
bonne  acquisition.  —  M.  Randoux  obtient  également  un  engage- 
ment.—Retardé  de  quelques  jours,  le  nouveau  drame  de  M.  Gozlan 
n'en  passera  pas  moins  à  la  fin  de  ce  mois.  —  Les  succès  de  Mlle 
Rachel  ne  se  ralentissentpas,  mais  sa  santé  s'affaiblit  ;  il  lui  faudrait 
du  repos,  et  en  ce  moment  il  est  question  de  ne  faire  jouer  la  célè- 
bre tragédienne  qu'une  fois  par  semaine. 

Italiens.  Pour  la  première  représentation  du  Bélisario  et  les 
débuts  de  Fornasari,  voir  notre  article.  Grand  succès. 

Opépa-CamtBfsMc.  Après  Lambert  Simnel  et  Mina,  voici  venir 
le  Déserteur  ,  dont  la  première  représentation  s'effectuera  demain 
lundi,  ou  mardi,  au  plus  tard.  —  Comme  on  le  sait ,  la  musique  de 
Monsigny  a  été  arrangée  et  orchestrée  par  Adam.  Arrangée ,  en  ce 
que  le  rôle  du  Déserteur  ,  écrit  pour  basse,  a  été  remanié  entière- 
ment pour  la  voix  de  Roger  ,  ce  qui  ne  pouvait  être  une  simple 
transposition.  D'ailleurs,  dans  la  partition  de  Monsigny,  il  existait, 
notamment  au  violon,  des  passages  charmansque  M.  Adam  a  suha- 
bilement  transporter  au  chant  ;  aussi  peut-on  dire  que  ,  sans  rien 
perdre  de  sa  couleur  primitive  ,  la  musique  du  Déserteur  a  pris  un 
air  de  fraîcheur  qui  lui  assure  un  immense  succès ,  aidée  du  poème 
de  Sedaine  ,  l'un  des  plus  complets  connus  jusqu'à  ee  jour. 
—  Les  artistes  qui  doivent  paraître  dans  cet  ouvrage  sont  MM.  Ro- 
ger, Grard,  Mocker  ,  Grignon,  Sainte-Foy,  Mmes  Thillon,  Darcier 
et  Boulanger.  —  La  reprise  du  Diable  à  l'école,  avec  Mlle  Masson, 
est  très  prochaine. 


Odéoai.  Le  succès  de  Vierre  Landais  s'est  pleinement  confirmé 
depuis  la  première  représentation.  Le  premier  acte  de  ce  drame 
est  écrit  d'une  manière  remarquable ,  et  les  personnages  s'y  posent 
avec  beaucoup  d'intérêt  ;  les  actes  suivans  manquent  d'unité  et  pè- 
chent par  un  excès  de  complication.  Malgré  ces  défauts ,  l'ouvrage 
de  M.  Lmile  Souvestre  est  rempli  de  verve  et  d'imagination ,  et 
dénote  une  plume  exercée. 

ViamUcTîlBe.  Mlle  Page  a  fait  sa  rentrée  dans  Hermance.  L'ac- 
cueil llatteur  que  cette  personne  a  reçu,  doit  lui  prouver  que  le  pu- 
blic avait  compté  les  jours  de  son  absence.  —  La  reprise  de  Mar- 
guerite et  celle  des  Mémoires  du  Diable,  où  la  gracieuse  Mme  Doche 
a  repris  son  rôle,  ont  fait  le  plus  grand  plaisir.  —  il/"»  Roland  est 
annoncée  pour  ce  soir  (samedi).  A  dimanche  prochain  les  détails. 

Vas'Eêaés.  Neuville  fait  toujours  merveille  dans  le  petit  vaude- 
ville intitulé  Jacquot.  —  Le  Capitaine  Roijuefinettc  a  réussi.  Les  au- 
teurs sont  MM.  Denneryet  Dumanoir.  Nous  y  reviendrons. 

E=<ar4e-St-.Marfini.  Un  intéressant  mélodrame  de  la  vieille 
roche,  dont  le  sujet  est  emprunté  à  un  livre  de  M.  Emmanuel  Gon- 
zalès,  vient  d'être  joué  à  ce  théâtre,  sous  le  titre  :  Les  Naufrageurs. 
—  L'administration  mérite  des  éloges  pour  le  soin  consciencieux 
qu'elle  a  donné  à  la  mise  en  scène  de  cet  ouvrage.  Le  dernier  fa- 
i)lcau,  représentant  les  Cryptes  est  d'une  grande  beauté. 

AMibSgu.  Les  Bokémiens  continuent  d'attirer  le  public  à  ce 
théâtre.  Chilly  et  Matis  sont  toujours  fort  applaudis. 


Petite  clironique. 


Kie  pianiste  ittswlnive. 

Les  journaux  allemands  nous  apprennent  que  Franz  Listz  a  dai- 
gné donner  un  concert  dans  la  salle  de  l'Odéon,  à  Munich,  en  pré- 
sence de  toute  la  famille  royale. 

Le  célèbre  pianiste  a  exécuté  six  grands  morceaux  de  sa  compo- 
sition ! 

A  la  fm  de  la  séance,  le  piano  se  trouvait  dans  un  état  vraiment 
affligeant... 

Alors  S.  iM.  le  roi  s'est  approché  du  virtuose  et  lui  a  serré  deux 
fois  la  main;  cette  main  qui  venait  d'anéantir  un  piano... 

Ces  mômes  journaux  allemands  nous  assurent  que  Franz  Listz 
vient  de  faire  l'acquisition  d'une  île  située  dans  le  I\hin  (  l'île  de 
Grafen-Werth).  Ce  grand  artiste  ne  se  contente  pas  d'être  général 
hongrois, il  veut  éclipser  Robinson  Crusoé... 

On  pense  géiiéralement  qu'il  a  l'intention  d'établir  dans  son  île 
une  colonie  de  pianistes  humanitaires. 

fjie  Retjuiem. 

On  sait  que  le  voyage  musical  de  M.  Hector  Berlioz  a  valu  à  ce 
compositeur  (et  il  de  s'en  cache  pas)  presque  autant  d'adversaires 
que  de  partisans.  C'est  le  lot  de  tous  les  génies  excentriques.  Heu- 
reux quand  le  plateau  des  antipathies  ne  l'emporte  pas  dans  la  ba- 
lance ! 

Plusieurs  chauds  dilettanti  d'Oulre-Pihin  parlaient  dernièrement 
de  la  musique  de  l'auteur  de  Benvenuto ,  et  entre  autres  de  son  fa- 
meux Re(]nic}n,  doffit  les  fragmens  ont  été  exécutés  dans  plusieurs 
villes  allemandes. 

Un  des  assistans ,  qui  professait  peu  de  sympathie  pour  cette 
composition,  laissa  échapper  un  geste  de  dédain. 

—  Vous  avez  tort,  répondit  une  autre  dilettante,  de  faire  peu  de 
cas  de  ce  Requiem  ;  je  vous  assure  qu'il  a  beaucoup  de  portée. 

—  lia  en  effet  32  ponces,  ajouta  un  troisième  interlocuteur.  Et  si 
M.  Berlioz  avait  trouvé  deux  instrumens  de  plus,  le  ^^.equiem  en 
aurait  3ft  (historique). 


Le  Bouquet  de  Perles  ,  ravissant  recueil  de  valses  de  M.  A. 
Thys  ,  vient  de  paraître  rue  Vivienne ,  2  bis ,  aux  bureaux  du 
Ménestrel,  illustré  d'un  magnifique  titre  de  M.  Vialon  ,  et  d'un 
très  beau  dessin  de  M.  Alophe.  Ces  valses  seront  incessamment 
exécutées  aux  Concerts-Vivienne,  à  grand  orchestre. 


La  reprise  du  Déserteur  ,  demandée  par  le  roi ,  a  dû  s'effectuer  pour  la 
première  fois  hier  samedi ,  au  château  de  Saint-Cloud.  ~  D'après  la  répéti- 
tion généiale ,  le  succès  a  dû  être  colossal.  Le  magnifique  trio  du  second 
acte  est  l'une  de  ces  inspirations  qu'un  compositeur  ne  rencontre  pas  deux 
fois.  De  plus ,  Roger  a  trouvé  dans  cet  ouvrage  un  véritable  rôle  de  grand 
opéra.,  dont  il  s'acquitle  'a  merveille,  au  double  titre  de  chanteur  et  de  co- 
médien. Quant  aux  auires  rôles.  Mocker,  Grard,  Sainle-Foy.  Grignon,  Mmes 
Thillon ,  Darcier  et  Boulangeries  remplissent  parfaitement. 

—  Depuis  son  arrivée  à  Paris,  Meyerbeer  ne  jouit  pas  d'une  parfaite  santé. 
Le  célèbre  maestro  s'occupe  cependant  de  la  reprise  de  son  Crocciato,  et 
d'autre  part  il  aurait  traité  avec  l'Opéra  de  son  i>rophéte,  mais  seulement 
pour  riiiver  de  la  prochaine  année. 

—  On  nous  écrit  de  Londres  que  la  Favorite,  de  Donizetti ,  avec  traduc- 
tion anglaise,  vient  d'être  exécutée  à  Drury  Lane.  Cet  opéra  a  obtenu  le  plus 
brillant  succès.  Miss  Romer  a  été  applaudie  dans  le  rôle  de  Léonore.  Au  se- 
cond acte,  Carlotta  Grisi  et  Pelipa  ont  exécuté  un  pas  de  deux  expressément 
composé  pour  l'ouvrage. 

—  Rossiiii  en  quittant  Paris,  y  a  laissé  un  souvenir  musical.  M.  Troupenas 
doit  publier  un  recueil  de  morceaux  religieux  de  l'illustre  maestro. 

—  C'est  à  tort  que  plusieurs  journaux  ont  attribué  à  M.  Auber  "l'intention 
d  écrire  un  opéra  pour  une  scène  anglaise.  Ce  compositeur  se  propose  de  faire 
exécuter  à  Londres  un  de  ses  derniers  ouvrages. 

--  M.  Pradher.  professeur  retraité  du  Conservatoire  de  musique,  et  mari 
delà  giacieure  actnce  d'opéra  comique,  vient  de  mourir  à  Grav  (Haiite- 
.Saûne). 

—  M.  Louis  Lacombe  nous  quitte  cette  semaine  pour  un  long  vovaee  ar- 
tistique qui  comprendra  les  villes dOrléans,  Tours,  Nantes,  Bordeaux,  Tou- 
louse. Monipelher,  ^imes  Marseille,  Lyon  et  Dijon.  -  Nous  félicitons  vive- 
ment les  dilettantes  appelés  a  entendre  ce  pianiste  hors  ligne.  M.  Lacombe 
exécutera,  pour  la  première  fois  dans  ces  différentes  villes,  son  nouveau  et 
m  igniliqua  morceau  de  Béatrice  dx  Tenda.  Rien  de  plus  brillant  et  de  plus 
gi-andiosc  que  cette  oeuvre,  dont  le  final    reproduit  la  fameuse  cavatine 

chantée  par  Ronconi ,  Corne  tadoro ,  au  milieu  de  trifies,  puis  d'arpèges 

en  notes  ooubles ,  faites  àla  fois  des  deux  mains  d'une  manière  vraiment 
éblouissante.  La  nouvelle  faniaisie  de  concert  de  M.  Lacombe  sera  bientôt 
entre  les  mains  de  toutes  nos  fortes  pianistes.  ~  L'auteur  doit  l'exécuter  lui- 
même  au  prochain  grand  concert  du  Ménestrel. 

—  On  écrit  de  Paleime  que  l'opéra  qui  a  oiivert  la  saison,  Roberto  Deve- 
reux,  a  réussi  complètement.  La  Bortolotti,  Pancani  etTorrese  sont  fait  re- 
marquer dans  les  rôles  d  Elisabeth,  de  Robert  et  de  Nottingham 

—  Pvous  nous  empressons  de  faire  connaître  à  tous  nos  violonistes  distin- 
gués la  publication  de  a  brillante  fantaisie  exécutée  l'hiver  dernier,  par 
M.  Icrman,  avec  un  si  egitime  succès  dans  tous  nos  plus  brillans  concerts. 
Cette  œuvre  remarquable  place  l'artiste,  comme  compositeur,  d'une  manière 
aussi  élevée  qu  il  a  su  se  placer  au  titre  d'exéculant 

—  Une  séance  des  plus  intéressâmes  pour  l'art  musical,  et  en  même  temps 
pour  notre  civilisation,  s  est  eflectuée  dernièiement  à  la  Halle  aux  draps 
En  présence  des  autorités  militaires  et  adminisiratives,  ZiOO  soldais  des  régi- 
mcns  en  garnison  a  Pans  ont  exécuté  des  chœurs  de  VOrphéon,  avec  une 
très  grande  précision.  Ces  dilettanies  improvisés  n'avaient  cependant  encore 
reçu  que  quelques  mois  do  leçons  de  M.  J.  Hubert 

_^ous  sommes  en  retard  avec  l'ouverture  du  Diorama ,  qui ,  pour  n'être 
pas  un  événement  musical  n  en  est  pas  moins  l'une  des  mervefiles  artistiques 
les  p  us  extraordinaires.  AI.  Bouton  a  inauguré  son  magniiipue  étaWissement, 
rue  de  la  Douane  derrière  le  Château-d'Eau ,  par  deux  tableaux  à  effets  va- 
riés dont  le  succès  a  été  complet.  L'un  représente  l'intérieur  de  la  basilique 
dcSt-PaiU  (hors  des  murs  de  Rome) ,  avant  et  après  l'incendie;  l'autre:  la 
ville  de  Fribourg  se  couvrant  graduellement  de  neige.  Ces  deux  tableaux 
prouvent  que  le  Diorama  de  M.  Daguerre  a  trouvé  en  M.  Bouton  un  digne 
successeur. 

—  M.  de  Garaudé,  auteur  de  Solfèges,  de  Méthodes  de  chant,  d'Harmo- 
nie, etc.,  est  de  retour  de  son  voyage  en  Italie,  où  ses  ouvrages  classiques 
sont  depuis  longtemps  adoptés  par  tous  les  Conservatoires.  On  peut  juger 
du  succès  qu'Us  y  obtiennent  par  cette  assertion  du  célèbre  Rossini  à  leur 
auteur  :  «  SI  vous  venez  à  Bologne,  vous  verrez  que,  dans  le  Conservatoire 
))  que  je  dirige,  sur  200  solfèges  ou  vocalises,  on  en  chante  150  de  vous.  » 

—  La  petite  ville  de  Pontoise  s'est  émue  jeudi  dernier,  26  octobre,  aux  ac- 
cords mélodieux  du  jeune  Bernardin,  de  Mmes  Chaudesaigues  et  Osselin  et 
des  chansons  spirituedes  de  Chaudesaigues.  Ces  artistes  distingués  avaient 
composé  un  fort  joli  progamme  ,  dont  chaque  morceau  a  été  parfaitement 
accueiUi.  Au  nombre  des  chansonnettes  interprétées  par  Chaudesaigues  avec 
beaucoup  de  verve,  on  a  particulièrement  remarqué  Le  Calendrier,  nouvelle 
production  de  MM.  de  Courcy  et  Clapisson. 

—  Deux  Enfans,  délicieuse  poésie  de  M.  Adolphe  Favre,  à  laquelle  M 
Clemenceau  a  attaché  son  nom  d'une  manière  fort  heureuse,  en  écrivant 
pour  elle  une  de  ces  jolies  mélodies  qu'il  dit  si  bien  comme  chanteur,  obtient 
le  plus  grand  succès  dans  nos  salons.  ~  Ange  et  Hère,  des  mêmes  auteurs, 
n'a  pas  moins  de  vogue. 

—  lloger-Bontemps,  tel  est  le  titre  populaire  donné  à  un  nouveau  qua- 
drille de  Henri  Bohiman-Sauzau,  œuvre  dansante  dont  les  motifs  piqnans  ne 
tarderont  pas  à  être  aussi  popidaire  que  le  titre. 

—  Nous  sommes  en  retard  avec  trois  nouvelles  productions  de  M.  Henri 
Streich,  qui  nous  paraissent  destinées  à  obtenir  une  véritable  vogue.  En  voici 
les  titres  :  Si  tu  veux  être  heureuse  ,  Vole  vers  ma  patrie  et  Dans  l'exil. 
Elles  sonipubhées  par  l'éditeur  Eyssautier,  passage  Bourg-l'Abbé,  31. 

—  Oà  vas-tu?  Tel  est  le  titre  d'une  mélodie  de  M.  Charies  Lecorbeillier, 
qui  se  recommande  aux  amateurs  de  bonnes  romances. 


Nnusavoiis  pailé.dans  notre  dernier  niiin(;TO,de  la  pubUcalion  des  nouvelles 
œuvres  de  Bériol,  dignes  de  toute  ratleiitioii  de.mos  jeunes  violonistes.  iSous 
renvoyons  anjourd'liui  aux  an/ionci'S,  pour  faire  counaitre  les  litres  de  ces 
productions  remarquables. 

EDUCATION  ûiTSis^  PERSONNES. 

DANS  LES   FAMILLES. 

L'éduction  des  jeunes  personnes  dans  leurs  familles  fait  chaque  jour  des 
progrès:  on  commence  à  sentir  toute  rinlUicnce  qu'elle  doit  avoir  sur  le  bon- 
heur du  foyer.  Les  Cours  d'éducation  maternelle  de  M.  Lèvi  Alvarfcs  auront 
puissamment  contribué  à  cette  amélioration  toute  morale.  La  célébrité  de  ces 
Cours  est  européenne  :  il  est  peu  de  nos  jeunes  femmes,  à  Paris  et  en  pro- 
vince, qui  ne  doivent  leur  instruction  brillante  et  solide  à  ce  professeur,  soit 
chez  lui,  soit  dans  les  grandes  institutions  dont  il  dirige  les  études.  Les  riches 
familles  anglaises,  allemandes,  russes,  qui  se  rendent  à  Paris  pour  l'éducation 
de  leurs  enfans,  renferment  un  grand  nombre  de  jeunes  personnes  qui  sor- 
tent de  Cours,  et  retournent  dans  leurs  foyers  en  continuer  la  méthode  par 
correspondance. 

On  peut  assurer  que  les  annales  de  l'enseignement  n'olTrent  pas  \m  tel 
exemple  de  vingt  années  de  succès  non  interrompus.  Et  ce  qui  est  rare,  c'est 
de  voir  les  jeunes  liUes,  devenues  épouses  et  mères,  conserver  pour  le  direc- 
teur de  leurs  études,  cette  estime,  cette  reconnaissance,  cette  amitié  même, 
qui  est  la  plus  belle  récompense  du  professoriat.  C'est  que  .M.  Lèvi  Alvarès 
est  pour  les  unes  un  frère,  pour  les  autres  un  père,  pour  toutes  un  ami.  Sous 
ce  rapport  comme  sous  celui  de  l'euseignemcnt,  le  tableau  des  Cours  est 
vraiment  digne  des  regards  du  philosophe.  Qu'on  se  figure  un  essaim  de 
jeunes  filles,  depuis  l'âge  da  7  ans  ju-qu'à  l'âge  de  20  ans ,  appartenant  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  distingué  dans  la  magistrature,  la  députation,  les  finances  , 
les  lettre.'?,  les  arts,  l'industrie  (fusion  toute  constitutionnelle),  présentant  à 
un  père  de  famille  éclairé  le  fruit  de  leurs  modestes  recherches,  écoutant  avec 
confiance  les  conseils,  les  éloges  ,  les  critiques,  s'cxerçant  à  bien  faire  et  à 
bien  dire,  sous  les  yeux  de  leurs  mères  qui  les  voient,  les  écoutent  et  les  en- 
couragent ,  et  reviennent  elles-mêmes  sur  leurs  premières  études  avec  une 
abnégation  et  un  dévouement  admirables. 

Toutes  s'en  retournent  dans  leur  intérieur  avec  les  bonnes  indications 
qu'on  leur  a  données  ;  est-il  rien  de  plus  simple,  de  plus  touchant  et  de  plus 
poétique  ? 

Ce  concours  maternel  et  filial  méritait  d'attirer,  comme  il  l'a  fait,  l'atten- 
tion du  gouvernement  et  de  la  Chambre,  et  nous  ne  sommes  pas  étonnés  de 
l'influence  qu'il  exerce.  AI.  Lèvi  ,\lvarès  comprend  sa  mission  en  homme  de 
bien,  puisque,  suivant  le  vœu  et  le  besoin  de  notre  époque,  il  élève  à  son 
pays  et  à  la  société  des  femmes  et  des  mires. 


Deux  jennes  gens,  de  t»  et  SI  ans,  demandent  à  se  placer  dans  le  com- 
merce de  musique;  l'nn  est  excellent  musicien,  l'autre  très  bon  comptable. 

S'adresser,  pour  de  plus  amples  renseigntmens,  au  Mciicsticl,  2  bis,  rue 
Viviennc. 


En  vente  chez  E.  TROU PENAS,  rue  Vivlenne,  iO, 
Et  aux  bureaux  du  MÉNESTREL,  2  bis,  rue  Vivienûe, 

[SUT A  F,T  ¥ï 


C'/«.  cSe  2Sériat.  Op.  /i5,  et   IFoê^iy",  6  morceaux  de  salon, 

SUR  DES  THÈMES  ORIGINAUX,  divisés  611  trois  suites. .     9     » 
1"  suite.  2°"  suite.  3"">  suite. 

Fantaisie.  Impromptus  brillant,  Rondo. 

Air  varié.  Fantaisie  Irlandaise.  Boléro. 

HARPE. 

JPa'uiatiet'.  Op.  G3.  Fantaisie  brillante  sur  la  Part  du  Diable.  . .     6    » 

VALSE . 

SIrnttas.  Adélaïde,  valse  facile  podr  la  piano û50 

En  vente  chez  A.  BRULLÉ,  et  au  MÉNESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne. 
Musique  pour  le  Piano ,  composée  par 

W  OECOyBCELLE. 

13  ÉtsuSes  i!iséIoilif|iies,  dédiées  àH.  IIERZ,  en  2  liv.  Chaq.  7  50 

13  Exercices  Joiirnalies'S.  Prix 7  50 

3  Csîpriee.'S.  0|).  5.  Prix 6     » 

S  îVoeluruies.  Op.  10.    Prix 5     » 

VaSsea,  Ire  suite.  Les  Entraînantes.  Prix Zi  50 

—        2e  suite.  Les  Gardénias.  Prix 4  50 

Piano  droit  en  pamssandre.  500  francs.  Excellente  occasion. 
S'adresser  aux  bureaux  du  Mékestrel. 

MEUBLES. 

Ce  quenous  devons  mentionner  pour  onurl  s  appartemens  d'hiver,  ce  sont 
les  magniliques  magasins  de  meubles,  de  glaces  et  de  bronze,  de  M.  JoUy- 
Leclerc,  rue  du  faubourg  SaiiU-Anloine,  38.  Comme  élégance  et  solidité, 
rien  n'égale  les  meubles  de  fantais  e  fabriqués  chez  M.  Jolly-Leclerc,  et  qui 
lui  ont  mérité  à  juste  litre  la  médaille  d'argent  à  notre  dernière  exposition. 
Al.  Jolly  expédie  en  province  ei  à  l'étranger ,  et  garantit  tout  ce  qui  sort  de 
chez  lui,  malgré  la  modicité  de  ses  prix. 

J.-L.  Meugcl.  djrecfeur.  l.Lo\y,réd' en  chef. 

imprimerie  de  vassal  frères,  rue  saint-denis,  368. 


A 


ff'aris,  a»  MEIVES'ffSaEBi,  maison  A.  MEISSOJVSriEK  et  MEllGEIi,  «  l»is,  rue  fivieiuie. 

Le  Vieux  Seigneur, 

Nouvelle  romance ,  dédiée  à  Mme  Sabathier. 

Le  Bouquet  de  Perles , 

Recueil  de  valses  brillaiites  pour  piano,  à  2  et  û  mains , 
Dédiées  à  Aille  Cathinka  de  Dietz. 


M!n  vente  nu  ITIEaTESTREIi,  9  big,  rue  Tiviettne,  maison  A.  MEISSOiVariER  et  HEVCEIi. 


Grande  fantaisie 

de  concert , 
sur  BeuU'iee  ai  Tenaa. 


Poiu-  iiiano.  Prix , 

A  L'USAGE  DES  JEUNES  PIANISTES, 

ECOLE  DE  LA  MESURE. 

Pour  Piano.  Prix  net 5    » 

En  Petit  format,  pour  flûte,  violon,  etc.  Net.  2  25 


Fantaisie  brillante  , 
Intt'Oilttction,  titêtne ,  varialiotta, 
*  eatttabile   et   finute. 

Pour  violon  et  accompagnement  de  piano.  Prix 9    u 

DÉDIÉS  AUX  AMATEURS. 

ECOLE  D'HARMONIE. 

Appliquée  au  Piano.  Net 9    » 

I     En  petit  format.  Net 3    » 


Ouvrages  classiques ,  par 


PETBT  TRAITE  DE 

Appliquée  spécialement  aux  VALSES  ,   QUADRILLES  et  ROMANCES  ,  dédié  aux  Amateurs, 

Prix  net  :  3  fraucs. 


A.  Meissonnier 


Chaque  Abonné 


et  Heugel,  2  bis,  rue  Vivienne.  Grand  abonnesnent  à  la  partition,  aux  études  et  morceaux  de  piano. 

{15  fr.,  30  fr.  et  50  fr.  par  an.)  —  Airs  d'opéras,  quadrilles,  romances,  valses,  etc. 

(Au  morceau,  au  mois,  par  trois  et  six  mois.) 
Ce  nouvel  abonnement  ,  l'un  des  plus  complets  qui  existe  à  Paris,  met  à  la  disposi- 
tion immédiate  de  ses  souscripteurs  toutes  les  nouveautés  musicales.  Les  plus  grands 
soins  sont  apportés  au  service,  de  manière  à  satisfaire  complètement  les  abonnés.  Le 
prospectus  détaillé  des  divers  modes  d'abonnemene  esi  délivré  gratuitement,2  bis,  rue 
Vivienne,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL.  —  A  cette  même 
adresse,  on  trouve  pour  achats,  la  musique  ancienne  et  moderne,  les  albums  les  plus 
en  vogue,  et  tous  autres  articles  de  musique, 
ecevra  GRATUITEMEINT,  en  s'inscrivant,  une  Cnrle  il'entt'ée  pour  les  Grnntla  Concerts  du  JUénestrel. 


N'    5  1  3 .         DIMANCHE  12  NOVEMBRE  1843. 


pUilÈiME  AXNÉS.  — N°    50. 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


LEMEN 


UN  AN  :  IS  fr. 

PROVIJSCE, 


JOURNAL 

MUSIQUE,   LITTÉRATURE,   MODES    ET    THÉÂTRES.; 


Collaboration  bu  ffîfnfëttel. 


MUSIQUK.  —  MM.  Meyerbeer,  Donizetll,  Hu- 
l«vy,Nlederiney'er,  M,  Adam, Berlioz,  Herz, 
Blaucbard,  Kasiner,  Elwan,  de  Beauplan , 
Grisar,  G.  Caralll,  Glaplsson,  Labarre,  Plan- 
lade,  Vo^el,  A.  Tliys  ,  c"^  d\\dtiéniar,  de 
Flotow,  Vlmeux,  Haag,  Illarniontel,  Mlle  L, 
Pugel.Mmes  RondoDneau,  P.  Ducliambge,etc. 

POÉSIE  ET  LITTÊnATORE  —  MM.Lamanlne, 
T.  Hago,  G.  Delavigne,  Uléry,  Scribe,  R.  Des- 
cbamps.R.  Lemolne.E.  Barateao,  E  Guinot, 
A.  Karr.G.  Malo,Gozlan,  Ed.  VIel,  A.  Gourdin , 
A.  Bressier.T.  Polack,  A.  DeIrlen.E.  Poncliard, 
Gb.  Froment  ;  de  Lonlay,  RopIcquei.Favre, 
A.  Rlchomme  ,  Mines  A.  Tastu,  DeebordeB 
Valmore.Laure  Jourdain,  etc. 

DESSIN.  —  MM  David,  Gigonx,  Dévéria,  Gre- 
nier, Alopbe,  Gavarny,  sorrlen.  Benjamin, 
NaDteull.Cballamel.Dollel,  IVloallleroD,ele. 

J.-L.  Heugel,  Directeur. 
Jules  Lovy,  HOdacleur  en  chef. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN    : 

52  Numéros  de  texte; 

24  morceaux  de  chaut  inédits  exclusivemient  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes  ; 

2  Quadrilles  ou  Valses, 

Et  de  plus,  GRATUITEMENT,    un  magnifique 

FRONTISPICE  destiné  à  illustrer  les  collections  annuelles  ; 

Et  un  choix  de  DESSINS 

dramatiqueset  PORTRAITS  d'artistes  célèbres. 

DEUX  GRANDS  CONCERTS  ANNUELS<sont     offerts  aux 

abonnés  du  Ménktmi.  QUI  ONT  DROIT  A   DEUX 

PLACES  GRATUITES  pour    chaque  Concert. 


©oiibitionê  b' '21  bonnement. 

PARIS. 
On  an  :  i.5'  \  Six  mois  :  8'  |  Trois  mois  :  5' 

PROVINCE  :  ÉTRiNG  EE  : 

Un  an 18'.  |  Un  An 20' 

Six  mois   10    o  I  Six  mois 11 

Trois  mois ... .      6    •  |  Trois  mois....  1 

Avec  accompagnement  de  Guitare. 

Prix,  un  an,  pour  Paris 10 

0        I      ,  pour  la  Province 13 

•        ■       Etranger 15 

EN  PROVINCE,  on  s'abonne  chez  toa<;  les  Libraires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Directeurs  des  Portes, 
et  dans  les  bureaux  des  Messageries  Royales  etLal- 
nue-Caillard,  ou  enfin  par  une  lettre  adressée /"ra/ifo 
à  M.  HEUGEL,  rue  Vivienne,  n"  2  bis.— On  s'inscrit 
du  1^  ^  de  chaque  mois. 

iNNONCES  :  25  centimes  la  ligne. 


LES  BUREAUX  i 
a  bis  ,  Ê'ue  titienne,  au  MaKasln  de  Musique  de  lUM.  A.  MJEMSSOXIVIER  et  MBEVCSEI.  (HEUGEL,  SUCCESS'). 


On  trouve  dans  les  bureaux  du  Uéneslrel,  rue  Vivienne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  cbant,  etc.,  un  cboix  des  albums  les  plus  en  vogue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr.  par  au. (  fabrique  de  cordes   harmoniques.  )  —  L'administration  du  Ménestrel  se  charge   de  toutes  affaires  relatives  au  commerce  de  musique  etd'iostrunienb. 

On  eipédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'exportation.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  i>  M.  Heugel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


Nos  abonnés  recevront  dimanche  prochain  :  Inès  et  Féblo , 

sérénade  de  G.  Roger  ,  paroles  de  M.  Eugène  de  Lonlay  ,  dessin 
de  F.  Grenier.  Cette  seconde  production  de  notre  premier  ténor 
de  rOpéra-Comique  est  une  ravissante  mélodie  dédiée  à  M.  Pe- 
RONNET  ;  elle  sera  publiée  dans  les  deux  éditions  de  ténor  et  basse. 
—  Suivront  immédialement  après  : 
1"  Un  magnifique  quadrille  de  Musard  sur  l'Album 

1814  de  M"'  PuGET. 
2    Le  dessin  dramatique  de  Von  Sébastien,  par  notre 

célèbre  peintre  Jules  David. 
3'  Deux  productions  choisies  de  m"'  Puget. 
4"  Les  portraits  réunis  de  MM.  RossiNi ,  Dontzetti  , 

Bellini,  Mercadante  et  Ricci. 
5°  Notre  quinzième  grand  concert  du  Ménestrel  , 

pour  lequel  nos  abonnés  recevront  gratuitement 

deux  billets  d'entrée. 


Ceux  de  nos  souscripteurs  dont  l'alionueitient  ex- 
pire les  %'"  novembre  et  décembre  prochains  sont 
instauuneut  priés  de  le  renouveler ,  s'ils  ne  veulent 
éprouver  aucun  retard  dans  l'envoi  du  journal,  et 
avoir  droit  »  toutes  les  publications  ct-dessus  dési- 
siguées  et  aux  deux  billets  du  tgttin^iètttc  grntêd 
cnnceft  du  ]TlÉ.%'ï:S'rit£Ii,  qui  aura  lieu  en  décem- 
99re  procliain.  (Adresser  un  bon  sur  la  poste  à  M. 
Heugel,  S  bis,  rue  Vivienne.) 


Nous  rappelons  au  souvenir  des  abonnés  du  Ménestrel ,  qu'en 
souscrivant  à  notre  grand  ABONNEMENT  DE  LECTURE  MUSICALE 
(voir  aux  annonces),  ils  auront  droit,  en  dehors  de  leurs  deux  bil- 
lets d'usage ,  à  une  troisième  entrée  gratuite  pour  les  grands 
concerts  du  Ménestrel. 

Notre  abonnement  de  lecture  musicale  donne  droit  à  lire  toute 
espèce  de  musique  vocale  et  instrumentale,  partitions 
et  Études,  dont  l'assortiment  le  plus  complet  se  trouve  également 
en  vente,  aux  prix  les  plus  réduits,  dans  les  Bureaux  du  Ménes- 
trel ,  2  bis,  rue  Vivienne ,  magasin  de  musique  de  A.  Meisson- 
nier  et  Heugel. 


Messe  solennelle,  par  M.  Lefébure-Wely.  —  Une  Nuit  à   Rome  , 

syniplionie  dramatique,  par  M.  Vimeux. 

Messe  de  M.  liefébure. 

Au  talent  d'organiste ,  M.  Lefébure  joint  celui  de  compositeur. 
Nous  avons  assisté,  le  jour  de  la  Toussaint,  à  une  messe  solennelle 
écrlie  par  ce  jeune  artiste,  et  exécutée  dans  l'église  Saint-Roch. 
Plusieurs  morceaux  nous  ont  frappé,  et  entre  autres  le  Credo,  conçu 
dans  de  larges  proportions  et  traduit  avec  un  style  élevé.  L'ancienne 
tonalité  de  l'Eglise  se  fait  remarquer  dans  l'œuvre  de  M.  Lefébure  , 
liiais  accommodée  (si  l'on  peut  se  servir  de  cette  expression  )  au 
style  naturel;  le  mélange  des  chœurs  et  des  soli  avec  l'orchestre, 
et  plus  encore,  l'introduction  de  l'élément  dramatique  en  font  d'ail- 
leurs une  composition  toute  moderne.  M.  Lefébure  s'est  volontaire- 
ment privé  des  violons  ,  qu'il  a  remplacés  par  des  altos;  peut-être 
est-ce  un  tort,  mais  bien  moins  grave ,  eu  égard  au  genre  de  la 
composition,  que  s'il  eût  été  question  d'un  opéra.  —  L'exécution  a 
été  généralement  satisfaisante;  on  a  admiré  la  belle  voix  «le  M. 
Alexis  Dupont. 


L'heureuse  tentative  de  M.  Lefébure  vient  d'augmenter  encore 
l'estime  et  les  sympathies  qui  s'attachent  à  cet  artiste  distingué  ;  le 
voilà  désormais  au  rang  de  nos  bons  compositeurs. 
Une  JViiit  M  Rome. 

lue  solennité  non  moins  intéressante  avait  attiré  vendredi  un  pu- 
blic nombreux  à  la  salle  Vivienne  :  il  s'agissait  d'une  symphonie  à 
grand  orchestre,  de  M.  Joseph  Vimeux,  le  compositeur  gracieux  ou 
énergique,  qui  a  enrichi  nos  salons  des  charmantes  etsi  dramatiques 
iiis|iirations.  L'attente  des  amateurs  et  des  musiciens  n'a  pas  été 
déçue  ;  ils  ont  retrouvé  dans  l'œuvre  de  M.  Vimeux  cette  verve 
brillante,  cette  mélodie  distinguée,  ce  savoir-faire  ingénieux  et  dé- 
licat qui  caractérisent  les  compositions  de  l'auteur  ;  et  de  plus  ils  y 
ont  rencontré  une  entente  parfaite  des  effets  d'orchestre  une  bonne 
distribution  des  instrumens ,  plusieurs  progressions  fort  originales , 
et  une  harmonie  généralement  pleine  et  correcte.  Ce  coup  d'essai 
est  vraiment  des  plus  heureux,  et  l'on  ne  peut  qu'applaudir  M.  Vi- 
meux d'avoir  voulu  agrandir  la  sphère  de  ses  compositions.  Pour 
bien  apprécier  la  Nuit  à  Rome  ,  il  faudrait  l'entendre  plusieurs  fois 
et  l'étudier  en  détail.  Disons  toutefois  ce  que  nous  a  révélé  une  pre- 
mière audition  ;  l'auteur  a  divisé  sa  symphonie  en  deux  parties 
principales;  l'une  consacrée  à  la  Rome  antique,  l'autre  à  la  Rome 
moderne.  Il  va  sans  dire  que  la  différence  du  style  constitue  une  des 
oppositions  les  plus  saillantes  entre  ces  deux  grandes  épopées  ;  il 
nous  semble  pourtant  que  M.  Vimeux  aurait  dû  y  insister  encore 
davantage  et  tirer  de  plus  grands  effets  de  la  couleur  locale.  Les 
diverses  phases  de  la  Rome  antique  et  de  la  Rome  moderne  sont 
rendues  avec  habileté  ,  et  suffisamment  développées  ,  sans 
tomber  dans  les  longueurs.  La  première  partie  contient  plusieurs 
passages  d'un  fort  beau  caractère  ;  mais  ce  que  nous  avons  surtout 
remarqué,  c'est  la  marche  de  la  seconde  partie,  si  pleine  d'élan,  de 
noblesse  et  de  puissance. —  Nos  sincères  complimens  à  M.  Vimeux, 
et  nos  vœux  pour  le  voir  arriver  à  la  scène.  E.  V. 

BtJliIiE'rilV  DRAïUATIÇ^LE. 

Oiiéfa.  Demain  lundi  première  représentation  de  Don  Sébastien', 
poème  de  M.  Scribe,  musique  du  maestro  Donizetti ,  avec  nos  in- 
terprètes en  faveur,  MM.  Uuprez,  Baroilhet,  Massol  et  Mme  Stoltz. 
Devant  un  pareil  événement,  toute  autre  nouvelle  perd  de  son  im- 
portance ;  cependant  nous  devons  un  regret  au  départ  de  M.  Saint- 
Denis  ,  qui  vient  de  rompre  son  engagement  avec  l'Opéra.  Ce 
jeune  artiste  remplissait  à  l'Acadcinle  royale  de  musique  un  emploi 
difficile,  et  souvent  ingrat,  lue  belle  et  bonne  voix,  d'ex- 
cellentes intentions  vocales,  et  un  talent  qui  ne  demandait  qu'h  pro- 
gresser, voilà  ce  que  l'Opéra  perd  en  la  personne  de  M.  St-Dcnis. 
—  On  annonce  comme  positif  le  renouvellement  d'engagement  de 
Mme  Dorus-Gras,  pour  trois  années  consécutives,  chose  dont  nous 
n'avons  jamais  douté. 

Coiuédie-fi-au^aise.  Le  drame  en  cinq  actes  intitulé  Eve, 
qu'on  représente  depuis  huit  jours  à  ce  théâtre,  est  une  œuvre  de 
fantaisie  et  d'imagination,  telle  qu'on  devait  l'attendre  de  la  plume 
de  M.  Léon  Gozlan.  Dans  cette  œuvre,  deux  civilisations  sont  en 
présence:  la  fui  du  18'  siècle  et  l'ère  nouvelle.  La  scène  se  passe 
en  Amérique  ;  Kve  personnifie  l'avenir,  comme  le  marquis  de  Ker- 
mare  représente  le  passé.  De  celte  donnée  jaillissent  une  foule  de 
siUiationsoriginales,etde  scènes  étincelantes  d'imagination.  Firrain, 
chargé  du  rôle  du  marquis  de  Kermare,  s'acquitte  de  sa  tâche  en 
comédien  d'un  talent  consommé.  Ligier,  Guyon,  Mlle  Plessy,  et 
Mme  Mélingue  complètent  l'ensemble  de  ce  drame  qui  jouira  d'une 
vogue  fructueuse. 

ïtnlieias.  Crisi,  Foruasarl  et  Brambilla  continuent  à  se 
faire  applaudir  dans  5eïmVamirfe.  Jeudi  on  a  donné  Lî^cw;  les  bravos 
u'>  ni  manqué  ni  à  Ronconi  ni  â  Salvi.  Trois  débuts,  et  trois  succès! 
dcci'icmnienl  il  y  a  un  peu  de  bonheur  dans  l'habileté  de  la  direc- 
tion. On  assure  que  Maria  diRokan  est  sue,  etsera  en  état  de  passer 
mardi;  on  raconte  cent  merveilles  de  celle  nouvelle  partition;  on 


cite  entre  autres,  un  air  expressément  composé  pour  Grisi,  et  un 
trio  qui  doit  faire  époque  dans  les  fastes  de  la  musique  dramatique. 
—  A  dimanche  les  détails. 

0|iëra-Comique.  Le  Déserteur  poursuit  sa  marche  triom- 
phale ;  le  public  y  accourt  comme  aux  plus  beaux  jours  de  Rkhard- 
cœur-de-Lion  ;  c'est  que  poème  et  musique  possèdent  le  secret  de 
ces  impressions  qui  frappent  profondément  les  masses.  Sur  ce 
point ,  toutes  les  opinions  sont  d'accord  ;  mais  oii  quelques  or- 
ganes de  la  presse  (bien  qu'en  très  petite  minorité)  trouvent  à  cri- 
tiquer, c'est  dans  le  remaniement  de  l'orchestre  et  des  rôles,  opéré 
par  M.Adam.  11  faut  bien  que  l'on  dise  quelque  chose  :  seulement  on 
pourrait  désirer  plus  de  rectitude  dans  les  idées  et  dans  les  souve  - 
nirs.  Ainsi ,  l'un  des  gr  ands  reproches  adressés  à  M.  Adam ,  c'est 
d'avoir  fait  du  rôle  de  basse  du  Déserteur  un  ténor.  On  a 
donc  oublié  qu'Elleviou  a  chanté  le  Déserteur,  et  que  Nourrit  (qu'on 
n'accusera  pas  de  vandalisme)  avait  lui-même  choisi  ce  rôle  pour 
ses  représentations  extraordinaires  en  province.  S'il  y  avait  ici  une 
simple  transposition,  certes  on  pourrait  penser  que  certains  passa- 
ges, de  très  brillans  qu'ils  étaient  dans  le  rôle  de  basse ,  devien- 
draient sourds  dans  la  voix  de  ténor,  malgré  la  compensation 
des  notes  qui ,  de  leur  côté,  auraient  gagné  de  sonorité  et  de 
plénitude  en  passant  par  cette  même  transformation.  Mais  ici  ce 
n'est  même  pas  cela  :  le  Déserteur  a  été  entièrement  remanié  et 
approprié  à  la  voix  de  ténor ,  et  cela  ne  pouvait  être  autrement, 
attendu  que  Monsigny  avait  écrit  son  rôle  principal  pour  une  voix 
de  basse  qui  prenait  les  notes  graves  du  registre  et  atteignait  au 
sol  dièze,  pleine  voix  du  ténor.  Or,  il  faudrait  d'abord  que  mes- 
sieurs les  critiques  se  missent  à  la  recherche  de  cette  basse,  introu- 
vable de  nos  jours.  Du  reste,  les  mêmes  récriminations  accueilli- 
rent l'orchestration  de  Richard ,  et  l'on  sait  cependant  la  brillante 
carrière  qu'elle  a  fournie. 

Encore  un  dernier  mol  relatif  aux  changeraens  opérés 
dans  le  chant:  que  l'on  consulte  seulement  le  fameux  air:  Je  ne 
déserterai  jamais  elïandnnie  du  trio  de  la  prison;  que  l'on  en  com- 
pare la  nouvelle  et  l'ancienne  édition,  et  l'on  verra  combien  de 
passages  inchanlables  dans  cette  dernière  ont  été  rendus  accessibles 
et  avec  plus  de  charme,  à  toutes  les  voix  par  les  soins  de  M.  Adam. 
Ceci  est  un  fait  que  nous  livrons  â  l'appréciation  de  tous  ceux  qui 
ont  les  moindres  notions  musicales.  Aussi  ne  saurait-on  trop  mettre 
le  public  en  garde  contre  les  anciennes  éditions  renouvelées  du 
Déserteur,  afin  qu'il  n'attribue  pas  à  M.  Adam  ce  qui  n'est  point  de 
son  fait. 

Odéoii.  La  reprise  du  drame  d'Henri  III  a  obtenu  un  brillant  ac- 
cueil. Mlle  Bourbier  remplit  le  rôle  de  la  duchesse  de  Guise  avec 
un  talent  remarquable.  Milon  est  assez  bien  dans  celui  de  St- 
Megrin.  —  Une  comédie  en  5  actes  et  en  vers,  intitulé  Les  Moyens 
dangereux,  a  complètement  réussi  jeudi  dernier.  L'auteur,  M .  Léon 
Guillard,  a  su  redire  en  vers  faciles  une  foule  de  vérités  banales  et 
de  lieux  communs  de  politique  moderne.  De  nombreuses  coupures 
seront  nécessaires. 

Vaudeville.  Madame  Roland  fait  chambrée  complète  chaque 
soir.  Cette  charmante  pièce  de  Madame  Ancelot  est  jouée  avec  le 
plus  brillant  ensemble.  Bardou,  Laferrière,  Ferville,  Amant,  et  sur- 
tout Mme  Doche  et  lUlle  Page  se  partagent  les  bravos  du  public- 
La  délicieuse  musique  de  M.  Doche  ajoute  au  succès  de  ce  drame. 
Nous  citerons  principalement  le  final  du  1"  acte  qu'on  applaudit  vi- 
vement et  à  juste  titre. 

Variétés.  Le  Capitaine  Roquefinetie  et  Jacquot  continuent 
d'attirer  le  public  à  ce  théâtre. 

Porie-lgaiiit-9Jartiit.  On  annonce  pour  cette  semaine  un 
nouveau  drame  intitulé  Louise  Bernard.  A  dimanche  prochain  les  dé- 
tails. 

Anibigii-Coniicine.  Toujours  la  foule  aux  Bohémiens  de 
Paris. 


Petite  clironipe. 


Kiicore  Franz  liistz. 

Il  y  a  des  personnes  qui  se  figurent  que  Franz  Listz  regardait 
d'un  œil  indifférent  les  ovations  que  l'Europe  lui  décerne,  les  nom- 
breures  tabatières  qu'il  a  récoltées,  le  sabre  hongrois  qu'il  a  con- 
quis ,  les  décorations  dont  on  l'a  chamarré  ,  la  poignée  de  mains 
royale  dont  il  vient  d'être  honoré  ,  et  l'ile  qu'on  lui  a  permis 
d'acheter. 

Franz  Listz  est  moins  ingrat  que  vous  ne  pensez.  En  reconnais- 
sance de  ce  que  l'Europe  fait  pour  lui ,  Franz  Lisfz  compose  en  ce 
moment  un  énorme  opéra  en  cinq  acies  ! 

Cet  échange  de  procédés  et  de  bons  services  témoigne  d'une  âme 
sensible  et  délicate.  Quelques  mauvais  plaisans  diront  que  l'Europe 
perd  au  change  ;  mais  il  ne  faut  pas  les  écouter. 

L'auteur  ùu  libredo  est  Mme  George  Sand.  Au  fait,  Mme  Sand  et 
Franz  Listz  devaient  se  comprendre  :  il  n'y  a  pas  entre  eux  un  che- 
veu de  différence  ;  nous  nous  trompons  :  il  les  porte  longs  ,  elle 
les  porte  courts,  mais  voilà  tout. 

Il  ne  fallait  pas  moins  qu'une  main  aussi  puissante  que  celle  de 
Mme  Sand  pour  tenir  la  plume  du  piano  de  Listz. 

Poète  et  compositeur  avaient  déjà  fait,  du  reste,  leurs  preuves  au 
IhéAlre.  L'un  et  l'autre  ont  éprouvé  une  chute  complète.  C'est  un 
précédent  comme  un  autre. 

lia  niiisiiiue  en  Chine. 

Le  commissaire  impérial  que  la  Chine  vient  d'envoyer  au  gouver- 
nement anglais  de  Hong-Kong,  a  fait  (dit  un  récit  officiel)  précéder 
son  cortège  par  des  instrumentistes  indigènes  qui  exécutaient  une 
mwiiquc  viaimenl  détesiable. 

Quand  on  songe  que  cette  appréciation  est  consignée  dans  le 
rapport  d'un  Anglais,  qui  ne  doit  pas  être  trop  difficile  en  musique, 
on  peut  se  former  une  idée  des  instrumentistes  chinois. 

Le  rapport  ajoute  que  «  toutes  les  fois  qu'un  musicien  chinois 
faisait  une  fausse  note,  ce  qui  n'était  pas  rare,  un  des  commissaires 
du  cortège  lui  appliquait  des  coups  de  bambou  sur  la  tète.  Plusieurs 
sont  restés  ainsi  sur  la  route, hors  de  combat.par  suite  de  cet  étrange 
emploi  du  bftton  de  mesure.  " 

Nous  sommes  heureux  qu'un  usage  aussi  barbare  ne  se  soit  pas 
introduit  en  Europe  :  nos  choristes  de  l'Opéra  seraient  trop  à 
plaindre. 

—  Dimanche  dernier  a  eu  lieu  la  dislrilmtion  solennelle  des  prix  du  Con- 
servatoire. M.  Keralry,  président  de  la  commission  des  Beaux-Arts,  a  ouvert 
la  séance  par  un  discours  plein  d'observations  judicieuses  et  d'excellens  con- 
seils. Il  a  recommandé  aux  élOves  l'étude  des  grands  maîtres  elle  respect  des 
saines  traditions,  et  a  terminé  par  l'éloge  de  M.  Pradlier,  artiste  distingué,  que 
la  mort  vient  d'enlever  subitement  à  sa  famille  et  à  ses  amis.  Aprte  cette 
allocution,  les  élèves  ont  reçu  des  mains  de  M.  Aiibcr  leurs  couronnes  et  leurs 
médailles,  puis  le  concert  a  commencé.  La  palme  du  chant  a  été  décerné  à 
Mlle  Daval,  qui  dans  lair  du  Barbier  et  dans  uu  duo  du  même  ouvrage 
chanté  avec  M.  Gassié ,  a  su  faire  apprécier  la  grâce  de  sa  vocalisation  et 
la  finesse  de  sa  méthode.  Mlle  Duval  serait  une  précieuse  acquisition  pour 
rOpéra-Comiqne.  Certes  M.  Crosiiier  ne  la  laissera  pas  échapper.  L'heure 
avancée  n'a  pas  permis  de  jouer,  comme  à  l'ordinaire,  un  fragment  d'opéra. 
Cette  représentation,  qui  est  remise  au  mois  de  janvier,  sera  accompagnée 
d'un  exercice  dramatique. 

Les  journaux  anglais  continuent  à  nous  entretenir  des  brillans  succès 

obtenus  par  Mme  Carlotla  Grisi  et  Petlpa.  Le  Directeur  de  Drury  Lane  fait 
des  propositions  magnifiques  à  cette  charmante  danseuse  pour  le  cas  oùelle 
pourrait  prolonger  son  congé. 

M.  Hector  Berlioz  annonce,  pour  le  19  de  ce  mois,  un  concert  dans 

la  salle  des  Menus-Plaisirs.  Entre  autres  morceaux  ou  y  entendra  la 
Symphonie  d'IIarold,  l'ouverture  du  Roi  Léar,  la  Romance  pour  violon , 
un  morceau  de  Roméo  et  Juliette,  le  final  de  la  Grande  Marche  funèbre, 
enfin  plusieurs  fragemens  de  BenvenutoCellini,  et  un  airpiur  ténor  qui  n'a 
pas  encore  été  exécuté  à  Paris;    Mmes  Stollz,  Dorus,    MM.  Duprez  et  AUard: 


concourr  mt  à  celle  brillante  solennité,  à  laquelle   le  public    dilettante     ne 
fera  pas  défaut. 

—  f^e  père  de  M""  Fanny  et  Thérèse  Elssler  vient  de  monrir  à  Vienne.  Il 
appartenait  à  ce  temps  où  le  prince  Esterhazy  fut  le  .Mécène  de  tous  les  grands 
compositeurs.  M.  Elssler  fut  son  copiste,  et  copia  pour  le  compte  du  prince 
presque  tous  les  ouvrages  de  Joseph  Haydn. 

—  Mlle  Fanny  Elssler  est  <i  Hambourg  où  elle  obtient  beaucoup  de  succès; 
mais  les  llambourgeois  ne  détèlent  pas  encore  ses  cheveaux  pour  traîner 
eux  mêmes  sa  voilure:  pas  si  bêtes. 

—  Quelques  journaux  avaient  répandu  le  bruit  de  la  rentrée  de 
Mlle  Nau  à  l'Opéra;  mais  rien  ne  l'a  justifié,  quant  à  présent:  il  est  au  con- 
traire question  pour  cette  artiste  d'un  engagement  en  province. 

—  Le  Puils  d'Amour  vient  d'être  représenta  sur  le  théâtre  de  Lyon  :1e 
libretto  et  la  musique  ont  obtenu  un  succès  complet.  M""  Bizot,  et  M.  Boulo, 
qui  remplissaient  les  rôles  de  Géraldine  et  d'Edouard,  ont  été  très  applaudis. 

—  La  jolie  danseuse  iM Ile  Lucile  Grahn,  quitte  Paris  pour  se  rendre  à 
Milan  ou  elle  est  engagée  pour  la  saison. 

—  M.Charles  Ilanssens,  chef  d'orchestre  du  théâtre  de  Gand,  et  l'un  dos 
compositeurs  des  plus  distingués  de  la  Belgique,  vient  d'être  nommé  chcva- 
Uer  de  l'ordre  de  Léopold,  par  arrêté  royal  du  3  octobre. 

—  Une  célèbre  cantatrice  allemande  MmeUngher,  vient  d'arriver  à  Paris. 

—  Le  fils  de  llummcl  a  donné  à  Weimar  un  opéra  nouveau,  les  Hunnes 
de  Mersebourg,  qui  n'a  obtenu  que  peu  de  succès.  Le  compositeur  est  jeune, 
et  il  a  de  l'espérance  dans  son  avenir. 

—  Les  sœurs  Milanollo  sont  en  ce  moment  Ix  Milan,  où  de  grands  succès  les 
attendent.  On  assure  que  leurs  nombreux  concerts,  à  Vienne,  ont  rapporté 
plus  de  50,000  florins  (125,000  fr.) 

—  Les  Concerts-Vivienne  font  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde  musical. 
Instrumentistes  et  chanteurs  s'y  disputent  maintenant  les  suffrages  avec  cette 
émulation  qui  fait  courir  le  public.  La  semaine  dernière  c'était  M"°  Lohner, 
jeune  élève  du  professeur  Vannuiïel,  qui  développait  une  habile  et  brillante 
exécution  dans  le  morceau  de  Dohier  sur  Anna  Bobna.  Maintenant  c'est 
M.  Tagliafico,  dont  la  présence  vient  prouver  que  la  nouvelle  administration 
des  Concerts-Vivienne  ne  veut  pas  seulement  encourager  les  jeimes  artistes, 
mais  aussi  faire  profiter  ses  auditeurs  des  talens  reconnus  qui  ont  la  sym- 
pathie générale.  A  ce  titre,  M.  Tagliafico  était  un  sujet  précieux,  et  hous  félici- 
tons vivement  les  Concerts-Vivienne  de  s'être  attaché  un  artiste  aussi  dis- 
tingué.— M.  Aniat,clianleur  et  compositeur  de  talent,  obtient  de  véritables 
succès  dans  la  Veuille  et  le  Serment,  très  jolie  romance  de  sa  composition  ; 
le  Vils  du  Corse,  de  Morel,  et  Ramène  ta  Gaité,de  Quidant,  interprétée  par 
Tagliafico,  recueillent  les  honneurs  du  bis.  Enfin  dans  la  partie  instrumentale, 
MM.  Bernardin  et  Molberg  méritent  chaque  soir  de  vifs  applaudissemenspour 
la  manière  chaleureuse  dont  ils  exécutent  le  Défi,  symphonie  concertante  de 
M.  N.  Louis  pour  deux  violons  avec  accompagnement  d'orchestre. 

—  Les  quadrilles  du  Déserteur,  par  Miisard  et  Alphonse  Leduc,  paraîtront 
cette  semaine.  Ces  deux  oeuvres  dansantes,  l'une  brillante  et  composée  pour 
les  bals  de  l'Opéra;  l'autre  facile  et  à  l'adresse  des  jeunes  pianiste,  promet- 
tent de  parcourir  cet  hiver  la  plus  fructueuse  carrière.  Tout  le  monde  voudra 
jouer  les  motifs  du  i)eier(c»rmisen  quadrilles  d  après  le  nouvel  arrangement 
de  M.  Adam. 

—  A  la  dernière  soirée  de  M"'  Dupont ,  M'"  Destrce  a  fait  brillamment  sa 
rentrée  d'hiver.  Elle  a  clianté  d'une  manière  très  remarquable,  Simplette, 
de  Joseph  Viineux,  et  Étoile  chérie ,  de  CaruUi. 

—  Les  cours  de  Piano  de  M.  E.  Bodiii  poursuivent  leur  vogue.  Chaque 
mois  les  élèves  de  cet  excellent  professeur  prouvent  des  progrès  incontes- 
tables, et  acquièrent  l'habitude  de  faire  de  bonne  musique  en  compagnie  de 
nos  bons  artistes.  Au  nombre  de  ces  derniers  figuraient  dimanche  dernier, 
M.  Coste  l'habile  guitariste,  et  M'"  Bulté,  jeune  et  charmante  cantatrice,  qui 
se  pose  chaque  jour  de  mieux  en  mieux  dans  nos  salons.  M'"  Bidté  a  chanté 
Simplette  et  //  dit  qu'il  m'aime ,  de  Joseph  Vimeux,  de  manière  à  faire  ap- 
plaudir sou  double  mérite  de  chanteuse  gracieuse  et  dramatique. 

—  Nous  recommandons  aux  mères  de  famille  les  classes  de  solfège  et 
cours  de  chant  de  M°'  Castelnau,  élève  de  Bordogni.  Chacune  des  jeunes 
élèves  recevra  de  M"°  Castelnau  une  leçon  particulière  et  d'ensemble  , 
d'après  les  excellens  principes  de  la  méthode  Bordogni.  Rue  de  Bussy,  18. 
Ouverture  des  classes,  le  15  novembre  courant. 

—  Léopold  Mayer,  le  pianiste,  est  en  ce  moment  à  Constantinople  où  il 
obtient  d'immenses  succès.  L'artiste  se  fait  précéder  d'un  magnifique 
piano  d'Erard,  à  l'aide  duquel  il  va  popularisant  les  motifs  de  nos  grands 
maîtres  sur  les  rives  du  Bosphore. 

—Mlle  Adèle  P(!rnet,  élève  de  Kalkbrenner,  de  retour  d'un  voyage  dans  le 
Nord,  reprendra  ses  leçons. 


—  A  cette  époque  de  l'année,  où  l'on  recherche  avec  avidilé  les  produc- 
tions nouvelles,  nons  devons  signaler  à  nos  lecteurs  une  conipjsition  qui  se 
rec  immaude  n  Minnius  par  s  m  originalité  que  par  l'illu-itre  patronage  sous 
lequel  elle  est  publié 2:  Artémise,  valse  brillante  dédiée  à  la  princesse  de 
Joinville,  tel  est  le  titre  de  cette  production.  Madame  Degcsne  est  l'auteur 
de  celte  cliarmante  valse,  ainsi  que  d'un  quadrille  intitulé  :  les  Songes.  Les 
salons  ne  peuvent  manquer  d'accueillir  avec  succès  ces  deux  n  uveautées. 

—  Des  chœurs,  chantés  par  des  ouvriers,  ont  été  exécutés  avec  le  plus 
grand  succès  ,  sur  le  théâtre  de  la  Porte-Saint-Mariin  ;  on  a  surtout  ap- 
plaudi le  chœur  de  Sarah  :  Aux  sons  de  la  murche  guerrière ,  quia  été 
dit  avec  beaucoup  d'ensemble  et  de  justesse. 

—  Madame  Margde  ,  artiste  de  talent,  obtient  un  Téritable  succès  avec 
les  Belks-Rurics,  délicieuse  romance  du  C'^  d'AoHÉMAR,  dont  on  annonce 
quatre  nouvelles  productions  d'Onîre-Mer,  le  Boucanier ,  Teresila,  Gabao- 
le  n'jtr,  et  le  Vouicnom  de  Marie.  Dire  que  les  paroles  sont  de  l'auleur  des 
Biiictles,  nown  romancier  à  la  mode,  n'i  st-ce  pas  en  faire  suffisamment 
l'éloge. 

—  Avis  aux  Amateurs  «le  iiiiisi(|ue  :  La  Partition  ,  petit 
nnnat  du  Déseutei  R  de  Monsigny,  iiouvellouient  arrangée  avec  accord 
de  piano  par  M.  Aboli'iir  Adam;  la  seile  édition,  dont  paroles  et  mu- 
siques soient  conformes  à  la  représenUition  acluelle  de  l'Opcra-Coiuiquo, 
piiiailra  le  1er  Déceiiibrc  prochain.  —  Prix  de  sol-scription  jusqu'à  celle 
époque:  5  francs,  au  lieu  de  8  francs,  s'inscrire  au  Ménestrel,  2  bi;, 
rue  Vivienne,    magasin  de  musique  de  A.   Meisso.nier-Heugel,  où  l'on 


trouve  également  les  morceaux  de  cliant  du  DÉiERTECR,  les  quadrilles 
de  MrsARD  et  Leduc,  et  fantaisies  dé  piano  par  MM.  Adam,  Lecarpentier 
et  RosELLEN,  sur  les  motifs  de  cet  opéra  nouvellement  arrangé  par 
M.  Adolphe  Adam. 


MEUBLES. 

Ce  que  nous  devons  mentionner  pourorner  les  appartemens  d'hiver,  ce  sont 
les  magnifiques  magasins  de  meubles,  de  glaces  et  de  bronze,  de  M.  Jolly- 
Leclerc,  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  38.  Comme  élégance  et  solidité, 
rien  n'égale  les  meubles  de  fantaise  fabriqués  chez  M.  Jolly-Leclerc,  etqui 
lui  ont  mériié  à  juste  titre  la  médaille  d'argent  à  notre  dernière  exposirion. 
;\1.  Jolly  expédie  en  province  ei  à  l'étranger  ,  et  garantit  tout  ce  qui  sort  de 
bez  lui,  malgré  la  modicité  de  ses  prix. 


£it  vente  cSiez  PHIIilPPE,  boulevartdel  Italiens,  1». 

OI'ADIIILLE  DES  BOIIEIIIENS  DE  PARIS, 

Par  Catulle  Schuiîert. 


J.-L.  Heogel,  directeur. 


i.  LovY,  réd'  en  chef. 


IMPRIMERIE   DE   VASSAL    FRÈRES,    RDE   SAINT-DENIS,   368. 


En  vente  au  MEXESTREli,  S  bis,  rue  Vivienne,  Magasin  de  ]Uusi<ii>e  «le  A.  MEISiSOIVlVIEK  et  HEUCiEIi 
Morceaux  de  chant,  Fantaisies  de  Piano,  Partition  petit  format,  et 
j^OiTVKAiJX  g^  gpBi  ^^  mi  Bft  QSB  BB  H  H  ^&  MUSâRD 

QIADRILLES, 

Sur  les  motifs  nouvellement  arrangés 
Par  M.  A«l.  ADAM  ,  du 


Quadrille  brillant  pour  les  bals  de  fOpéra 
A.  LEDUC. 

Quadrille  facile  pour  les  jeunes  pianistes 


]Vouveaiités  Musicales  «le  J.  MEISSOIVKIEK,  Editeur,  22,  rueDauphine, 
Et  aux  Bureaux  du  MÉNESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne. 


Op.  i9.  Fantaisie  pour  le  piano  sur  le  Soleil  de  ma  Bretagne 7  50 

Op.  57.  Fantaisie  sur  Follelle 7  50 


Op.  liG.  1\ os  Adieux  à  Copenhague,  nocturne  pour  piano  et  violon. .  .  ù  50 
Op.  /i6.  N°  2,  Soucenirx  de  Kaplci,  tarentelle  pour  piano  et  violon. .  7  50 
Op.  h'.  Deuxième  Grande  Valse  brillante  pour  piano  seul 9     « 


(iraiMl  Galop  illililalre,   Les  cliarmes  de  Paris, 

Op.  Valses,  op. 

Pour  le  Piano. 

Par  J.  CADAUX Chaque.     5     » 


NOUVEAUX 


La  Ronde  des  Bergers _         [.en 

Le  Voyageur .".  .'.'.'.'.'.'.'.'.".'.'.■.'.■.■.■     ^  50 

Les  mêmes  à  quatre  mains chaque .     i  50 


LES  BOHEMEIVS  M  PARIS. 


Exécutés  au  théâtre  de  l'Ambigu. 


ROADE 

Prix  :  2  f. 


CIIAIVSOIVdeIVOCE, 

Prix  :  2  f. 


OlIADRILLE, 

Prix  :  i  L  50  c. 


Composés  par  Amédée  AilTUS. 


lALSE, 

Prix  :  2  f. 


lausARD.  LE  BAL  MASOM 


QUAURIIiliE  POPUIiAlRE 

i^    Sur  des  motifs  d'ARTU* /j  50 


o»adraie..iu.LÂifIBEBT  SiliriEL, 

PAR 

MUSARD,  J.  B.  TOLBECQUE,  LECARPENTIER, 

Chaque  :  A  fr.  50  cent. 


Partition,  Piano  et  Chant,  in-8° 

DE  lÂI^GUERITE  D'ANJOU, 

Avef  paroles  fi-auçaises. — Xet:  lO  fi*. 


La  Clé  des 


ions. 


Prix:  20 f. 


Cet  ouvrage  a  pour  but  d'enseigner  aux  pianistes  qui  étudient  l'Iiarmonie,  l'a.'t  de  moduler  et  préluder  au  piano;  il  contient  tous  les  exemples  néces- 
saires pour  passer  d'un  ton  à  un  autre  :  1"  Préluder  du  mode  majeur  au  mode  majeur;  2°  du  mode  majeur  au  mode  mineur;  3°  du  mode  mineur  au  mode 
mineur;  i"  du  mode  mineur  au  mode  majeur. 

IMOMTAIL.  L'Art  d'accorder  soi-même  son  piano,  2™*' édit.,  net  7  fr. 

Cet  nuvrage,  rédigé  d'après  une  méthode  simple  et  facile,  renferme,  outre  le  traité  d'accord,  les  principes  succints  de  musique  et  d'harmonie,  la  connais- 
I   sance  de  toutes  les  parties  d'uu  piano,  la  manière  de  réparer  les  accidens  qui  surviennent  à  son  mécanisme,    et   un  traité  d'acoustique. 


N'    514-.   -    ^laiANCBE  19  NOVEMBRE  I84a 


blXiÈlWE  ANNÉE.  — N"    8 1 . 


UN  AN  :  15  fr. 

PARIS. 


LE  MENESTREL 


UN  AN  :  18  fr. 
PROVIKCEi, 


JOURNAL 

WUSIOUE,   LITTÉRATURE.   MODES    ET    THÉÂTRES. 


Gollabcration  bu  ^cncStrcl. 


MUSIQUa.  —  MM.  Meycrhrer.  Donizeitl.  Ila- 
levy,  Uledernieyer,  Ad,  Aduni.lierlloz,  Herz, 
Blttiichard,  KuHiner,  KUvun,  de  lïeauplan, 
<>rli«ar,  (;.  ((ariilll,  OluiHssou.  Labarre,  Plan- 
lade,  Vofrel,  A.  Thys ,  e"  d'Adhéniar,  de 
Flolow,  Vlnicux,  llaaB,  Iklariiionlel,  Mlle  I,. 
PQget.lImcÂ  Hondoiiiieau,  P.  Ducliauibge,etc. 

rilÉSIE  ET  LlTTÉnATUllE  —  MV.lamardlie, 
T.  Hago,  C.  DelavlKne,  Méry.Scrlhc,  K.  »cs- 
cbanip8.<).  Li^nioliic.Ib.  Daraleau,  K  Guinol, 
A.  Karr,G  Maio, Gnzian, Ed.  VIcI,  A.  Gourdin. 
A .  BrcDHler.T.  Pnlack,  A.  Delrleu.H.  Pniichard. 
Gb.  Froiucnt  ;  de  Loiilay,  Uoplo(|ii<>l,l''aTret 
A.  nicbomnie  ,  Mines  A.  TaHiii,  I>e»bordeg 
Valiuorc.Laure  Jourdain,  elc. 

DESSIN.—  iMM  David,  Gisons,  nér<>rla, Gre- 
nier, Alopbc,  Gararuy,  sorrieu,  nrnjamln  , 
Nanleull ,  GIialIaniel.Dollei,  MoullleroD, elr. 

I.-L.  IleuEel,  Dirccicur. 
Iules  Lovy,  Rédacleur  en  clief. 


Le  Ménestrel  parait  tous  les  dimanches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  des  Théâtres,  Modes  et 
Concerts ,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publications  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUE    ABONNÉ    REÇOIT    PAR    AN    1 

52  Numéros  de  textes 

24  morceaux  de  obant  ÎDédîts  exclusÎTexnent  dus  aux 

premiers  composîtours| 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes-; 

2  Quadrilles  ou  Valses, 

Et  da  plus,  GRATUITEmENT,   un  magnifique 

FRONTISPICE  destiné  à  illuitrer  les  collections  annuelles  ; 

Et  un  choix  de  DESSINS 

dramatiques  et  PORTRAITS  d'artistes  célèbres. 

DEUX  GRANDS  CONCERTS  ANNOELS  sont    offerts  aux 

abonnés  du  Mû^estrci.  QUI  ONT  DROIT  A    DEUX 

PLACES  GRATUITES  pour    chaque  Concert. 


©oiibitionS  b'ît  bonncnif nt. 

PARIS. 
Un  an  :  15'  |  Six  mois  :  8'  I  Troi.s  mois  :  5' 

psovi!»ce:  étiii>«i;r: 

Un  an IS'  «  1       Un  An 20' 

Siamois   16    D  Sixnioiv 11 

Trois  mois ... .      a    »  (      Trois  mois....      7 

Avec  accompagnement  do  Guitare. 

Prix, ini  an,  pour  Paris Ift 

•  •       pour  la  Province 13 

•  >       Etranger 15 

V.Ji  PROÏliMCE,  on  s'abonne  chez  ton.  le-  I.ihnii  es 
et  Marcliiintls  do  Musique,  les  Oirecleurs  (li'S  Pous, 
et  dans  les  bureaux  des  iVIessngerîes  r.ovîilcs  et  l..if- 
liitc-C;iillard.  ou  enlln  p.nr  une  lettre  adi-êssée  ft-nnco 
an  dr  jcieur,  M.  IIKUGEL,  rue  Vivienue,  n-  2  bis.  - 
On  s'inscrit  du  1*'  de  cliaaue  mois. 

J.VjV0iVt:E5  :  25 centimes  lali^ne. 


9  bi»  ,  w'ue  t'ivtettne,  nu  Iflajisasln  «le  iTSnsl«iiie  ilc  JTMJtf.  A.  ifMESSSOXIVIE tt  et  BIEWGEM,  (IIEUGEL,  SUCCDSS'). 


On  trouve  dans  les  bureaux  du  Méiiestreh  rue  Vivicnne,  2  bis,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIER  et  HEUGEL  (HEUGEL  successeur),  un  assortiment  complet 
de  toutes  les  nouveautés  musicales  pour  piano,  chant,  etc.,  un  choix  des  albums  les  plus  eu  voi^ne,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
15  fr.  par  an. —  (ral>rii|ue  de  cordes   harmoniques.)   — L'administration  du  iUt';ies(rd  se  charge   de  toutes   affaires  rclalivcs  au  commerce  de  musique  ctd'iuslruniens. 

On  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  l'eiporlalion.  —  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être  adressés  franco  à  M.  Ueugel,  rue  Vivieuue,  2  bis. 


Nos  abonnies  recevront,  avec  le  numéro  de  ce  jour,  Inès  et 
Péblo,  sérénade  de  G.  Roger,  paroles  de  M.  EuctNE  de  Loni.ay, 
dessin  de  !•'.  Grenier.  Cette  piq.ante  et  originale  production,  dé- 
diée à  M.  PÊRONNET ,  n'a)  ant  pu  être  transposée  i>oi:r  voix  de 
BASSE ,  nous  avons  dît  nous  borner  à  indiquer  par  des  doubles 
notes  la  manière  de  réduire  les  passages  trop  élevés.  —  Suivront 
iinmédialement  après  : 

r  Un  magnifique  quadrille  de  Musard  sur  l'Album 

18  44  de  M"'  PuuET. 
2'  Le  dessin  dramatique  de  Don  Sébastien  ,  par  notre 

célèbre  peintre  Jules  David. 
3"  Deux  productions  choisies  de  m"'  Puget. 
4"  Les  portraits  réunis  de  MM.  Rossini  ,  Don'zetti  , 

Bellini,  Mercadante  et  Ricci,  par  Alophe. 
S°  Notre  quinzième  grand  concert  du  Ménestrel  , 

pour  lequel  nos  abonnés  recevront  gratuitement 

deux  billets  d'entrée. 


Ceux  de  nos  soiBSei*iitteiiif.s  dont  l'altounenient  ex- 
Itire  les  *""  novesiBbi-e  et  déceasBÏsre  iU'ocBsasMS  sot>t 
iiistaninieiit  priés  de  le  i-eiioiaveler ,  s'ils  ne  veulent 

épromTei"  ajacsasa  retsîrd   daans  l'eaavwi  du  joiirnnl,  et 

stTKDiiT'  droit  à  tffiîiates  les  liMâiiicatiojas  ei~dessies  dési- 
signées  et  aws.  eleias  bàSlets  dai  tguiM/s^iènsc  gi-nmtS 
costceft  dai  ITlÉSI'ESTSSSl^li,  cpai  ts^sra  lien  en  déceni- 
!»ï'e  gsB-miElasiiiM.  (Adi-esser  un  Bîssn  sni»  la  poste  à  M. 
ISe3sg;e£,  S  Ssis,  a-uie  Tii-ieiune.)  - 


Nous  rappelons  au  souvenir  des  abonnés  du  Ménestrel ,  qu'en 
souscrivant  ànotre  grand  ABONNEMENT  DE  LECTURE  i>.US[CALE 
(voir  aux  annonces),  ils  auront  droit,  en  dehors  de  leurs  deux  bil- 
lets d'usage ,  à  une  troisième  entrée  gratuite  pour  les  grands 
concerts  du  Ménestrel. 

Notre  abonnement  de  lecture  musicale  donne  droit  à  lire  toute 
espèce  de  niiisi<jiie  vocale  et  iustrninentale,  paa-titions 
et  Études,  dont  l'assortiment  le  plus  complet  se  trouve  également 
en  vente,  aux  prix  les  plus  réduits,  dans  les  Bureaux  du  Ménes- 
trel ,  2  bis,  rue  Vlvienne ,  magasin  de  musique  de  A.  Mcisson- 
nier  et  SIeiig;eI. 


Dom  Sébastien,  opéra  en  cinq  actes,  paroles  de  M.  Scribe,  musique 

de  M.  DoNizETTi,  divertissement  de  M.  Albert,  décors  de 

iVlM.  Philastre,  CajMbon,  Dieterle  et  Desplechins. 

Avec  l'hiver  nous  apparaissent  toutes  les  richesses  lyriques  de  la 
saison.  Ces  jours  derniers,  c'était  l' Opéra-Comique,  nous  donnant 
successivement  Lambert  Simnd  ,  Mina  et  le  fameiix  Déserteur  ,  qui 
fait  courir  de  nouveau  tout  Paris,  après  une  si  longue  trêve.  Main- 
tenant c'est  au  tour  de  l'Académie  royale  de  musique,  qui  prépare 
son  ballet  les  Caprices  ,  un  opéra  bouffe  de  M.  Halévy,  et  nous  a 
donné  celte  semaine  une  œuvre  nouvelle  de  MM.  Scribe  et  Doni- 
zetti.  —  De  son  côté  ,  le  Ïhéâîre-Italien  ne  nous  a-t-il  pas  aussi 
offert  son  Behzario  et  Maria  cli  Rohan,  toujours  de  Donizetti,  l'il- 
lustre et  fécond  maestro,  qui  embrasse  de  ses  inspirations,  et  pour 
ainsi  dire  h  la  fois,  toutes  les  premières  scènes  du  monde  :  de  Vienne 
à  Londres,  et  de  Paris  à  Milan....  Mais  parlons  de  Dom  Sebastien. 

Le  libretto  (dont  le  sujet  avait  déjà  été  traité  dans  une  tragédie 
en  vers  de  M.  Paul  Fouché)  pêche  peut-être  par  le  soin  parcimo- 
nieux avec  lequel  l'auteur  a  répandu  l'intérêt  sur  ses  personnages  : 
il  en  est  peu  sur  lequel  le  spectateur  puisse  s'intéresser  avec  sincé- 


rite.  Un  certain  décousu  dans  l'agencement  des  scènes  ,  plusieur* 
détails  d'une  invraisemblance  gratuite,  telles  expressions  de  code 
pénal  et  de  stratégie  qui,  encadrées  dans  un  vers,  touchent  infailli- 
blement au  burlesque  ;  voilà  les  quelques  taches  que  nous  avons 
cru  remarquer  dans  ce  nouveau  poème  de  M.  Scribe ,  taches  légè- 
res, rachetées,  du  reste,  par  les  qualités  habituelles  de  l'auteur. 

Le  premier  acte  représente  le  port  de  Lisbonne.  Tout  se  dispose 
pour  le  départ  du  roi  dom  Sébastien  et  de  la  flotte.  La  guerre  d'A- 
frique est  décidée.  Jeune  et  avide  de  renommée .  dom  Sébastien 
s'occupe  très  peu  des  ennemis  qu'il  laisse  à  Lisbonne.  Ces  ennemis 
sont  dom  Antonio  son  oncle,  qu'il  a  nommé  régent  en  son  absence, 
et  dom  Juan  de  Sylva,  tout  dévoué  à  l'Espagne,  et  n'attendant 
que  l'occasion  de  livrer  le  Portugal  à  Philippe  II. 

Au  moment  où  Sébastien  va  s'embarquer ,  uu  inconnu  perce  lu 
foule,  parvient  jusqu'au  roi  et  lui  présente  un  placet.  —  Qui  es-tu? 
lui  demande  Sébastien.  —  Le  Camoëns.  —  Que  veux-tu  ?  —  Par- 
tager tes  dangers  et  chanter  les  exploits.  —  Viens  avec  nous.  — 
Lne  grâce  encore ,  reprend  Camoëns ,  et  il  lui  montre  une  jeune 
Africaine  (Zaïda)  qu'une  procession  d'inquisiteurs  mène  au  bûcher... 
Le  roi  sauve  la  victime.  Ne  pouvant  l'absoudre  ,  11  peut  du  moins 
commuer  la  peine  ,  et  il  exile  Zaîda  en  Afrique ,  près  de  son  vieux 
père.  Colère  des  inquisiteurs,  émotion  et  reconnaissance  de  Zaida, 
qui  jure  a  son  bienfaiteur  un  dévouement  éternel.  La  flotte  met  à 
la  voile. 

Au  second  acte  ,  nous  sommes  en  Afrique.  Zalda  se  trouve  près 
de  son  père,  chef  d'une  tribu  arabe.  Le  souvenir  de  dom  Sébastien 
la  poursuit  sans  cesse  ;  elle  repousse  l'amour  d'Abayaldos,  le  chef 
le  plus  puissant  des  tribus  africaines.  Abayaldos  appelle  le  peuple 
aux  armes  pour  combattre  les  Portugais  dans  les  plaines  d'Alcazar. 

Le  théâtre  change  et  représente  le  champ  de  bataille.  Les  Por- 
tugais succombonl.  Dom  Sébastien,  couvert  de  blessures,  est  en- 
toure de  quelques  oGiciers,  auxquels  les  Africains  offrent  la  vie  s'ils 
veulcni  livrer  le  roi.  Sébastien  va  se  livrer ,  mais  dom  Enrique  se 
jcltc  au  devant  de  lui,  s'écrie  :  «  C'est  moi  qui  suis  le  roi!  »  et  tombe 
mort.  Abayaldos  accorde  au  roi  supposé  les  honneurs  de  la  sépul- 
ture. 

Pendant  çc  temps,  le  roi  vérilable  est  rappelé  h  la  vie  par  Zaïda, 
qui  est  accourue  sur  le  champ  debataiLe.  Sébastien  reconnaît  avec 
joie  la  jeune  fille  qu'il  avait  arrachée  au  supplice. 

Bientôt  les  Africains  reparaissent  conduits  par  .\bayaldos.  Sébas- 
tien va  périr ,  mais  Zaïda  implore  sa  gnlce.  «  Epargnez-le ,  dit-elle  , 
au  chef  ar.ibe,  et  vous  serez  mon  époux.  »  Fléchi  par  cette  promesse, 
Abayaldos  rend  la  liberté  au  roi. 

Le  troisième  acte  nous  ramène  à  Lisbonne  oîi  nous  assistons  au 
spectacle  du  convoi  funèJre  de  dom  Sébastien.  Au  milieu  des  ap- 
prêts de  la  cérémonie,  deux  hommes  se  sont  rencontrés.  Camoëns, 
échappé  h  grand'peine  au  désastre  de  l'.Vfrique,  est  obhgé  de  men- 
dier pour  vivre;  et  dans  celu^auquel  il  s'adresse,  il  reconnaît  dom 
Sébastien,  son  roi  bien-aimé.  Tous  deux  ils  s'élancent  au  milieu  du 
corlége  :  «Portugais,  dit  Camoëns,  Sébastien  n'est  pas  mort;  le 
voici.  »  Le  peuple,  remué  par  les  accens  généreux  du  poète,  va  cé- 
der à  l'ascendant  de  la  vérité;  mais  dom  Antonio  et  dom  Juan  ùe 
Sylva  prétendent  que  celui  qui  réclame  ce  titre  est  un  imposteur. 
Dom  Sébastien  est  jeté  dans  les  cachots  de  l'inquisition. 

Le  chef  arab€  Abayaldos  a  été  envoyé  à  Lisbonne  pour  traiter  de 
la  paix  ;  mais  il  n'est  pas  venu  seul.  A  la  suite  de  l'ambassade,  il  a 
traîné  Zaïda,  sa  femme,  doM  il  estjaloux,  car  il  a  obtenu  sa  main, 
mais  non  son  cœur. 

Le  quatrième  acte  représente  une  des  salles  de  l'inquisition. 
Dom  Sébastien  interrogé,  refuse  de  répondre  à  ses  juges.  On  amène 
un  témoin.  C'est  une  femme,  c'est  Zaïda  qui  affirme  que  l'accusé 
est  bien  réellement  Dom  Sébastien,  et  que  c'est  elle-même  qui  l'a 
sauvé  en  Afrique,  après  la  déroute  de  son  armée.  Aussitôt  l'un  des 
familiers  de  l'inquisition  se  dépouille  de  sa  robe  noire  et  de  son  ca- 
puchon, etlaisse  voir  le  farouche  Abayaldos:  «tu  mens!  dit  il,  dom 
Sébastien  est  tombé  mort  sous  mes  yeux  !»  D';iprès  sa  déclaration 
l'accusé  et  Zaïda,  que  le  chef  arabe  accuse  d'adultère,  sont  con- 
damnés au  supplice  du  feu. 

Au  cinquième  acte,  les  deux  prisoniers  attendent  la  mort.  Cepen- 
dant dom  Juan,  qui  a  bien  reconnu  le  roi,  vient  lui  proposer  de  le 
sauver  ain;l  que  Zaïda,  s'il  veut  signer  une  renonciation  de  ses  droits 
en  faveur  do  l'Espagne.  Alors  un  combat  de  générosité  a  lieu  entre 
les  deux  amans.  Zaïda  ne  veut  pas  que  Sébastien  la  sauve  au 
prix  d'un  aussi  grand  sacrifice,  niais  Sébastien  signe  pour  l'arracher 
au  supplice.  Tout  à  coup  une  voix  se  fait  entendre  ;  c'est  celle  de 
Camoëns  qui  vient  <'i  leur  secours  avec  quelques  amis.  Parvenu  Ji 
s'iniroduire  dans  leur  prison  au  moyen  d'une  échelle  de  cordes,  11 
les  engage  h  fuir  par  la  même  voie. 

Mais  dom  Antonio,  instruilde  celle  tentative  d'évasion,  laisse  des- 
cendre le  roi  du  haut  de  la  tour  par  l'éclielle  de  cordes,  et  lorsqu'il 


est  &  moitié  du  chemin,  on  coupe  la  corde  :  Zaïda  et  le  roi  tombent 
dans  la  mer  et  périssent  ensemble.  —  Je  suis  roi!  s'écrie  dom 
Antonio.  —  Non  pas,  dit  le  grand  inquisiteur,  Sébastien  a  abdiqué 
en  faveur  de  Philippe  II  qui  s'avance  pour  soutenir  ses  droits.  » 

Au  même  inst.vnt  Camoëns  mourant  est  conduit  à  l'hôpital  :  le 
malheureux  poète  se  soulève  de  son  lit  de  mort,  et  s'écrie  : 

'<  Gloire  a  dom  Sébastien  !  » 

Puisse  ce  dernier  cri  du  poèlt'  Camoëns  porter  bonheur  à  la  mu- 
sique du  maestro  Uonizetti,  et  lui  valoir  nombre  de  fructueuses  re- 
présentations. Nous  devons  nous  empresser  de  le  dire,  les  trois  pre- 
mières représentations  de  Vont  Sebastien  ont  établi  un  succès  qui 
nous  parait  des  plus  brillans.  Et  sans  vouloir  faire,  dans  ce  premier 
article,  une  analyse  de  la  musique ,  nous  devons  cependant  signaler 
quelques-uns  des  morceaux  les  plus  importans. 

Le  chaut  du  départ ,  du  premier  acte  ,  quoi  qu'en  puissent  dire 
les  connaisseurs,  portera  sur  la  masse  du  public,  et  obtiendra  une 
grande  vogue  ;  d'ailleurs,  ce  qui  lui  donne  une  valeur  incontestable, 
c'est  d'abord  l'interprétation  chaleureuse  de  Baroilhet,  puis  le  refrain 
EN  AVANT, qui,  Mcn  que  rappelant  le  charmant  motif  de  Mlle  Puget, 
LA  IlETKAiTE,neperdnen  pour  cela  de  son  rythme  ni  de  son  accen- 
tuation. Ce  morceau  final  est  précédé  d'un  très  bel  air  chanté  par 
Baroilhet. — Au  second  acte,  nous  avons  applaudi  un  cantabile  déli- 
cieusement dit  par  Mme  Stoltz;  puis  le  duo  et  la  romance  du  Désert, 
qui  suivent,  et  dont  les  mélodies  et  la  situation  sont  on  ne  peut  plus 
poétiques.  Il  y  a  évidemment  Ik  un  effet  qui  grandira  à  chaque  re- 
présentation ;  Mme  Stoltz  et  Duprez  y  sont  admirables.  Ce  dernier 
retrouve  dans  sa  romance  ces  accens  pleins  de  charmes  qui  ont  fait 
sa  réputation.  Mais  ne  passons  pas  au  troisième  acte  sans  dire  un 
mot  de  la  musique  de  danse  :  l'un  des  pas  (le  second)  est  soutenu 
d'une  musique  des  plus  originales.  C'est  là  que  se  font  entendre  les 
quatre  clarinettes,  dont  deux  clarinettes  bas:es,  avec  accompagne- 
ment de  harpe.  Au  troisième  pas,  une  mélodie  rei.duepar  des  clo- 
cheltes,  sur  '.es  six  notes  la  si  do  re  un  la ,  nous  donnent  l'idée  du 
parti  que  l'on  tire  en  Allemagne  de  ces  timbres  argentés,  dont  l'é- 
chelle diatonique  s'élève  jusqu'à  15  ou  16  notes. 

Passons  au  troisième  acte.  Celui-ci  brille  d'abord  par  un  duo  entre 
Massol  et  Mme  Stoltz  ;  puis  par  une  mélodie  ravissante  chantée  par 
Baroilhet  :  0  Lisbonne,  à  ma  patrie  !  Un  peu  plus  loin  ,  la  voix  de 
Baroilhet  vous  charme  de  nouveau  ,  dans  cette  phrase  de  son  duo 
avec  Duprez  :  C'est  un  soldat  (jiii  revient  de  la  gneirc.  Bref,  cet  acte, 
l'un  des  plus  beaux,  encadre  celte  magnifique  marche  funèbre,  dont 
le  style  élevé  contraste  avec  la  facilité,  peut-être  un  peu  trop  gran- 
de, dont  sont  écrites  certaines  parties  de  l'ouvrage,  notamment  tout 
ce  qui  est  allegro  ou  stretta.  —  Au  quatrième  acte ,  même  con- 
traste dans  la  scène  de  l'inquisition  ,  qui  restera  comme  l'une  des 
plus  belles  inspirations  du  maestro  Donizetti.  Ici,  grandeur  de  style 
et  couleur  locale;  le  tout  enrichi  de  ces  mélodies  frappées  au  coin  du 
génie  ;  voilà  ce  qui  a  enlevé  les  suffrages  et  mérité  les  honneurs  du 
bis.  —  Après  un  quatrième  acte  de  cette  force,  il  était  difficile  de 
soutenir  l'intérêt  musical.  Cependant  le  duo  dramatique  de  la  pri- 
son, du  cinquièm«*Lcte,  entre  Mme  Stoltz  et  Duprez,  a  fait  fureur , 
notamment  à  la  seconde  représentation ,  oii  il  a  été  chanté  d'une 
manière  admirable...  Mais  les  accens  dramatiques  vont  se  taire  , 
l'orchestre  cesse  de  mugir,  le  calme  renaît,  un  profond  silence  s'é- 
tablit partout;  des  mélodies  pleines  de  fraîcheur  s'exhalent  dans  les 
airs;  c'est  le  poète  Camoëns  soupirant  sur  l'eau  une  barcarolle.avec 
accompagnement  de  chœurs.  Rien  de  plus  frais,  de  plus  ravissant 
que  la  voix  de  Baroilhet  chantant  sans  efforts,  avec  cette  douce  sen- 
sibilité qui  lui  est  propre:  Pécheur  de  la  rive.  Ici  le  public  voit 
s'effacer  toutes  ses  profondes  terreurs  delà  soirée:  plus  de  traîtres, 
de  morts  ,  d'inquisilion  ;  c'est  un  bon  ange  venant  sauver  son  roi , 
et  parfumant  les  airs  de  ses  célestes  accens...  Pourquoi  n'avoir  pas 
trouvé  là  un  dénouement  plus  en  harmonie  avec  les  sympathies  du 
public/"  Quoi  qu'il  en  soit,  le  trio  mystérieux  qui  suit  n'a  rien  perdu 
de  sa  valeur,  et  le  changement  à  vue  qui  termine  l'ouvrage,  a  com- 
plété toutes  les  richesses  de  décors  développées  avec  profusion  par 
l'administration.  On  peut  dire  que  chanteurs ,  chœurs  et  mise  en 
scène  prestigieuse  ,  notamment  la  marche  funèbre,  ont  rivalisé  de 
zèle  et  de  talent:  l'orchestre  seul  a  faibli  :  les  instrumens  en  cui- 
vre surtout  n'y  font  pas  merveille. 

Dans  la  danse ,  Mlles  Dumil.ltre  et  .M.aria  ont  éfô  revues  avec  le 
plus  grand plaisir.Quaut  à  Mlle  Fleury,cctte  jeune  personne  promet 
une  danseuse  des  plus  remarquables;  de  vifs  applaudissemens  n'ont 
cessé  de  l'accompagner. 

En  somme,  l'ouvrage  a  été  accueilli  comme  il  le  méritait, et  si  Do- 
nizetti y  a  mêlé  le  léger,  l'agréable  au  grandiose  ,  nous  ne  voyons 
pas  qu'on  puisse  lui  en  faire  un  crime  ;  bien  au  contraire.  Ava'-î 
tout,  il  faut  au  public  de  la  musique  sympathique  à  ses  goûts  ;  or, 
il  est  évident  qu'il  s'est  montré  satisfait. 


*ii  1^  't 


Maria  di  Rolian,  drame  lyrique  en  trois  actes,  de  Dokizetti. 

Un  fait,  sinon  inoui,  du  moins  fort  rare  dans  les  annales  du  théâ- 
tre, vient  de  s'accomplir  la  semaine  dernière  :  deux  ouvrages,  sortis 
de  la  iiièriie  plume,  ont  été  représentés,  à  un  jour  d'intervalle ,  sur 
les  deux  premières  scènes  de  la  capitale.  La  soirée  de.  mardi  a  con- 
sacré un  nouveau  succès  pour  le  chantre  gracieux  et  passionné  de 
Von  Vasquale  et  de  Lucia.  Après  avoir  complètement  réusssi  à 
Vienne,  qui  en  avait  eu  les  prémices.  Maria  di  Rokan  s'est  produite 
avec  une  chance  non  moins  heureuse  devant  le  public  parisien.  Le 
poème  de  Maria  est  beaucoup  mieux  fait  et  plus  raisonnable  que 
ne  le  sont  d'ordinaire  les  libretti  italiens  ;  cela  vient  de  ce  que  l'au- 
teur a  eu  le  bon  esprit  de  copier,  à  peu  près  scène  pour  scène,  la 
charmante  pièce  de  M.  Lokroy  :  Vri  Duel  sous  le  cardinal  de  Riche- 
lieu. >'ous  sommes  donc  dispensé  d'analyser  un  sujet  que  tout  le 
monde  a  encore  présent  à  la  mémoire  ;  la  musique  seule  est  en  droit 
de  nous  occuper. 

L'ouverture  (  car  il  y  a  une  ouverture)  débute  par  un  délicieux 
cantabile  des  violoncelles,  qui  passe  ensuite  aux  instrumenta  vent, 
et  forme,  à  quelques  épisodes  près,  toute  la  première  partie  du  mor- 
ceau ;;dans  la  seconde,  nous  avons  remarqué  plusieurs  jolis  motifs, 
mais  qui  manquent  un  peu  de  cohésion.  Le  chœur  d'introduction 
est  d'uue  couleur  charmante,  autant  que  nous  en  avons  pu  juger  a 
travers  les  attaques  équivoques  et  indécises  des  soprani;  suit  une 
romance  parfaitement  dite  par  Salvi  (Chalais)  et  dont  le  caractère 
mélancolique  s'approprie  on  ne  peut  mieux  au  talent  du  chanteur. 

La  cavatine  de  Grisi  se  distingue  aussi  par  la  mélodie  et  le  style, 
mais  c'est  surtout  le  récit-couplet  de  Gondi  qui  a  emporté  tous  les 
suffrages:  il  est  impossible  de  rien  imaginer  de  plus  frais,  déplus 
léger,  de  plus  originalement  rhytraé  ;  ces  couplets  feraient  à  eux 
seuls  le  succès  du  premier  acte.  Nous  y  avons  encore  observé  le  fi- 
nal qui  s'engage  en  quintette  par  une  excellente  disposition  des  voix, 
mais  qui  coupe  trop  court ,  et  ne  tient  pas  tout  ce  qu'il  pro- 
mettait. —  Le  second  acte  n'est  pas  aussi  bien  réussi  que  le  pré- 
cédent: le  caractère  langoureux  imprimé  à  la  cavatine  de  Salvi  a 
une  trop  grande  analogie  avec  son  premier  morceau;  la  cabalette 
du  duo  entre  Châlais  et  Chevreuse  rappelle  comme  facture,  celle 
des  Viiritaiiis;  enfin  le  duo  qui  termine  ne  nous  a  pas  semblé  en 
situation  :  le  motif  principal  en  mouvement  de  valse  en  est  cependant 
ravissant,  et  placé  dans  d'autres  conditions,  nous  ne  doutons  pas 
qu'il  eût  produit  un  grand  effet. —  La  faiblesse  relative  de  ce  second 
acte  est  plus  que  compensé  par  les  éblouissantes  richesses  du  troi- 
sième :  c'était  pour  la  péripétie  du  dénouement  que  l'auteur  avait  te- 
nu en  réserve  ses  inspirations  les  plus  énergiques.  Signalons  d'abord 
la  cavathie  de  Maria  dans  laquelle  la  gntce  s'allie  constamment  à  la 
sensibilité  ;  commencée  en  forme  de  prière,  cette  cavatine  s'achève 
par  une  streltc  brillante  que  la  cantatrice  enlève  avec  sa  vigueur  et 
son  entrain  accoutumés;  la  coupe  de  ce  morceau  est  aussi  originale 
que  sa  mélodie  est  distinguée. 

Nous  voici  à  la  scène  capitale  de  l'ouvrage  :  de  Chevreuse  vient 
d'apprendre  que  sa  femme  aime  Chalais,et  ses  accents  entrecoupés, 
ses  cris  de  désespoir  et  de  rage,  si  admirablement  déclamés  par  le 
musicien  ,  si  admu-ablement  traduits  par  Ronconi ,  font  passer 
dans  l'ime  de  chacun  les  émotions  tumultueuses  qui  agitent  le 
jiersonnage,  et  changent  pour  quelques  instans,  la  fiction  enréalité. 
il  faut  avoir  entendu  celte  musique  écrite  avec  le  cœur;  il  faut  avoir 
vu  l'artiste  pleurant  des  larmes  véritables  et  brisé  sous  le  désespoir, 
pour  connaître  jusqu'oïl  peuvent  aller,  en  fait  d'art,  la  nature  et 
l'expression.  Après  de  pareils  efforts,  il  semble  que  le  compositeur 
dût  être  à  bout  de  verve,  et  cependant  il  puise  de  nouvelles  forces 
dans  la  situation  pour  écrire  l'admirable  trio  qui  sert  de  conclusion 
à  l'ouvrage  :  ce  trio  n'est  guère  qu'une  simple  phrase,  répétéedeux 
fois,  et  l'on  se  plaindra  sans  doute  qu'il  n'ait  pas  la  carrure  et  les 
développcmens  voulus;  mais  pouvait-il  en  être  autrement,  et  Doni- 
zetli  n'eut  il  pas  détruit  et  comme  absorbé  l'effet  du  morceau,  si  à 
ce  cri  spontané  de  douleur,  il  eut  substitué  le  méthodique  [arrange- 
ment d'un  trio  ordinaire? 

Dam  Sébastien  et  Maria  di  Rohan  viennent  de  prouver  que  loin  de 
s'appauvrir,  le  génie  du  maestro  se  ravive  et  se  retrempe  en  quel- 
que sorte,  par  sa  fécondité  même;  depuis  Rossini,  nous  n'avons  pas 
été  témoin  d'un  pareil  prodige  ;  Donizetti  est  vraiment  digne  du 
rang  qu'il  tient  parmi  les  compositeurs,  et  c'est  à  juste  litre  que  ses 
chants  sont  cliargés  de  défrayer  toutes  les  populations  dilettantes 
du  globe.  Sa  réputation  ne  saurait  se  répandre  davantage,  c'est  à 
peine  s'il  lui  reste  encore  à  grandir. 

Maria  di  Rolian  fut  représentée  à  Vienne,  la  saison  dernière  , 
par  la  Tadolini,  Guasco  et  Ronconi.  Ce  dernier  a  conservé  son 
rôle:  nous  avons  déjidit  qu'il  y  était  magnifique,  comme  acteur 


et  comme  chanteur;  Salvi  a  fait  applaudir  l'excellence  de  sa  méthode 
et  la  sûreté  de  son  organe,  il  est  parfaitement  placé  dans  le  per- 
sonnage de  Chalais.  Sous  la  figure  d'une  dame  de  la  cour,  au  temps 
de  Louis  Xin,  Grisi  a  déployé  ce  charme,  cette  profondeur,  ce 
sentiment  qui  nous  séduit  dans  Elvire,  Norine,  Semiramis  ouNorraa, 
et  comme  son  jeu,  son  chant  a  été  tour  à  tour  fier  ou  coquet,  sup- 
pliant et  incisif.  Brambilla  a  dit  d'une  façon  exquise  les  couplets 
du  premier  acte;  l'orchestre,  dirigé  par  M.  Tilman,  a  accompagné 
avec  sa  perfection  habituelle  ;  il  y  a  chez  ses  instrumentistes  un 
fini  d'exécution  et  une  observation  des  nuances  qu'on  ne  rencontre 
peut-être  pas  ailleurs.  E.   V. 

Opéra.  Première  représentation  de  dam  Sébastien  :  voir  notre 
article.  —  Succès  complet. 

Contéolie-Française.  Une  indisposition  grave  de  Mlle  Rachel 
va  forcer  l'administration  d'avancer  ses  nouveautés  d'hiver.  On 
travaille  pour  cela  sans  relâche.  —  Mme  Volnys  est  reugagée  pour 
une  année  à  ce  théâtre.    > 

ItnSâejis.  Première  représentation  de  Maria  di  Rohan  :  voir  notre 
article.  —  Succès  complet. 

Og(éi-a-Cos9ii<ii«Be.  Le  Déserteur  amène  la  foule:  c'est  déci- 
dément le  succès  de  la  saison.  Le  fameux  air  Je  ne  dcserteraijamais  I 
chanté  par  Mocker,  et  l'andante  du  beau  trio,  ont  inspiré  à  M.  Burg- 
miiller  une  valse  favorite  dont  la  vogue  rappellera  certainement 
celle  de  Giselle,  du  même  auteur. 

Vaaaiiacviilc.  Madame  Roland  alterne  avec  le  répertoire  d'Arnal 
à  la  satisfaction  publique.  —  On  annonce  pour  aujourd'hui  samedi 
une  pièce  nouvelle.  La  vogue  n'a  pas  le  temps  de  quitter  ce  théâtre. 

Variétés.  La  grande  nouvelle,  c'est  l'engagement  de  Bouffé 
à  ce  théâtre.  Un  dédit  de  cent  mille  francs  a  été  versé  entre  les 
mains  du  directeur  du  Gymnase,  ce  qui  a  rendu  Bouffé  liL  i  j  dès 
cette  semaine.  Il  débutera  au  théâtre  des  Variétés  le  premier  du 
mois  prochain. 

I*nlais-Koyai.  Dans  la  Marquise  de  Carabas,  Mlle  Déjazetdoit 
chanter  les  délicieux  couplets  de  M.  de  Beauplan  :  Je  m'en  moque. 
—  On  attend  beaucoup  de  cette  nouvelle  pièce.  —  Levassor  con- 
tinue d'attirer  la  foule  â  ce  théâtr^~ 


Concerta- Vi  vienne.  Depuis  leur  nouvelle  administration,  les 
Concerts- Vivienne  méritent  réellement  toute  la  sympathie  de  la  pres- 
se. Cet  établissement,  utile  â  la  fois  au  public  et  aux  artistes,  acquiert 
une  importance  qui  ne  pourra  que  grandir  chaque  jour.  Certes,  il  y 
a  encore  beaucoup  d'améliorations  à  faire ,  et  même  bien  des 
erreurs  à  réparer  ;  mais  on  ne  peut  se  refuser  à  constater  ici  l'espoir 
d'un  brillant  avenir.  Cette  semaine  nous  avons  eu  occasion  d'applau- 
dir M.  Garri,  jeune  chanteur  inconnu  â  Paris,  et  dont  le  talent  pro- 
met un  excellent  baryton  ;  M.  Garri  chante  le  Cavalier  hadjoutc  et  le 
Chasseur  Écossais  de  manière  à  faire  ressortir  ces  deux  belles  publi- 
cations. —  M.  Tagliafico  â  interprêté  Fleur  de  l'âme,  de  Joseph 
Vimeux,  avec  âme  et  sensibilité,  au  milieu  des  applaudissements  ; 
on  se  prend  à  regretter  qu'une  mélodie  d'aussi  belle  facture,  ne 
figure  pas  plus  souvent  dans  le  répertoire  de  M.  Tagliafico;  c'est 
aux  artistes  distingués  à  répandre  le  goût  des  bonnes  choses  dans 
le  monde  musical.  La  partie  instrumentale,  sous  la  direction  de 
M.  Elwart,  n'est  pas  restée  en  arrière  ;  une  fort  belle  marche  de 
M.  Auguste  Morel  et  diverses  œuvres  remarquables  de  M.  Elwart  lui- 
même,  ont  mérité  la  sanction  du  public. 


—  Uossini  est  arrivé  à  Bologne.  Il  est  aile  au  théâtre  pendant  une  rcpré- 
seiuion  de  Nabuchodonosar,  et  sa  présence  a  été  necucillie  par  de  tels  ap- 
plaudissemcns,  qu'il  a  été  obligé  de  se  lever  pour  remercier  le  public  enthou- 
siaste qui  lui  fesait  ce  brillant  et  légitime  accueil. 

—  Les  journaux  des  Etats-Unis  du  24  octobre  nous  apportent  la  nou- 
velle du  succès  immense  obtenu  par  Mme  Damoreau  dans  le  premier  con- 
cert qu'elle  a  donné  i  New-York.  Sa  toilette,  d'une  grâce  et  d'une  coquet- 
terie sans  égales,  disent  les  feuilles  américaines,  a  tout  d'al;ord  excité  l'ad- 
miration ;  la  l'a.  iiienne  a  commencé  le  triomphe  de  la  cantatrice  ;  la  leçon 
de  bon  goût  précédait  la  leçon  de  chant.  Les  applaudissemens  ont  suivi  le 
premier  morceau  (la  cavatine  de  Tnrquato  Taiso);  ils  se  sont  changés  en 
transporta  d'enthousiasme  après  l'air  du  Serment.  Le  fabliau  d'Àctéon  n'a 
pas  été  moins  bien  accueilli.  Artot  a  produit  aussi  un  effet  immense.  Le  succès 
des  deux  artistes  égalera  celui  de  Fanny  Elssler.  Et,  cependant,  tout  était  à 
faire.  Chose  incroyable,  sur  les  130  passagers  venus  à  bord  du  paquebot  qui  a 
amené  Mme  Damoreau  d'Angleterre,  pas  un  ne  connaissait  son  nom. 

—  On  dit  que  Mlle  Nauesl  engagée  en  province. 

—  M.  et  M"'  rweins-d'Hennin,  après  un  assez  long  séjour  dans  le  départe- 
ment du  Nord,  notamment  à  Lille,  viennent  de  se  diriger  sur  la  Belgique 
et  la  llollanJe,  où  ces  deux  artistes  sont  imp;.ticmment  «ttendus. 
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JI.  Gcrakly  est  attendu  à  Paris  pour  les  premiers  jours  de  dt'ceinbre 

prochain.  Il  reprendra  imuiédiatement  ses  leçons. 

—  M.  Tagliafico,  demandiî  pour  deux  sjrands  concerts  J  Lille  et  à  Bruxelles, 
a  quitté  Paris  pour  y  revenir  d'ici  à  liuil  jours. 

—  Nous  recevons  des  nouvelles  d'une  charmante  soirée  musicale  donnée 
àMelunparl'un  des  hauts  fonctionnaires  de  cette  ville,  cl  dans  laquelle 
M"'  Sabatier  a  enlevé  tous  les  suffrages.  Ls  vieux Siigncur,  chansonnette  de 
Thys,  que  cette  charmante  cantatrice  essayait  pour  la  première  f  jis,  y  a  obtenu 
un  immense  succès  —         .,.■,. 

— NiSMEs.On  vient  de  représenter  liizzade  Grenade.  Ce  magnifique  opé- 
ra a  é;é  admiré  et  très  applaudi. 

— TODLOUSE.ic  Puits  d  amour  et  Ifizza  de  Grenode  sont  en  répétition  i 
notre  théâtre  ;  ou  compte  beaucoup  sur  ces  deux  ouvrages. 

—  On  voit  sur  tous  les  murs  de  Paris  une  affiche  monstre  donnant  un 
prfaite  idée  des  merveilleux  effets  du  microscope  à  gaz ,  boulevart  dese 
Italiens.  Hest  certain  que  si  lemonde  élégant  continue  à  visiter  cet  établis- 
sement, le  propriétaire  est  assuré  de  faire  fortune.  Les  dames  surtout  parais, 
sent  éprouver  beaucoup  de  plaisir  à  voir  ce  curieux  spectacle. 

—  Nouvelles  Pcbiications  Misicales  :  La  saison  nous  apporte  de  jolies 
valses:  indépendamment  du  UiAUfuet  de  Pfrifs,  dcM.  Thys,  et  de  la  valse 
favorite  du  Déserteur  par  M.  lîiugmiUler,  voici  venir  la  Mysièriruse  de 
Julien Ktcmczinski,  et  une  suite  de  valses  brillantes  jiar  Jlarmontel,  qui  mé- 
ritent égalenjent  la  plus  grande  vogue. — En  fait  de  quadrilles,  ceux  de 
Musard  et  A. Leduc  sur  le  Déserteur,  brilleront  parmi  les  meilleures,  compo- 
sés sur  les  motifsd'opéras. — Iki'ailU'el  la  l'erledu  w/Hflje.quadrilles  dcBollo- 
gnini,  possèdent  toujours  cet  entrain  et  cette  originalité  de  molifs  qui  ont  l'ait 
le  succès  du  Mrt''«trc,  de  r^rff/je  et  de  tant  d'autres  quadrilles  du  même 
auteur.  Nous  devons  aussi  une  mention  aux  Créoles,  quadrille  de  M.  Emile 
Fleury,  ainsi  qu'à  la  Suiiit-Harlélemij  et  aux  Faux  Wonnaynirs  de  M.  Al- 
phonse Leduc,  qui  auront  la  vogue  de  son  Barbe-Iileue. 


En  vente  chez  0RU3  ,  boulevart  Bonne-Nouvelle.  31.  f 

E«  aux  Bureaux  du  mÊIVESTREIi,  «  bis,  rue  Viviennc. 

GM\DE  VALSE  BRILLAIVTE  POlll  LE  l>Li\0. 


op  20    ^ÂRMOMTELp 


rix  :  5  fr. 


En  vente  au  MÉ\ESTREL,  2  bis,  rue  Viv.enne 

LES  CRÉOLES. 

QuaJrille  brillant  pour  piano,    par  Emile  FLEUllY. 


CmiQm  A  L.\  VIERGE, 

A  une  ou  deux  voix, 

MUSIQUE  Dï 

Victor  BerdaUe  de  la  Pommeraye 
Prix  :  2  fr. 

AP.TÉiilSE. 

Valse  brillante  par  M""  DECESNE. 


r.IGOLETTE. 

Chansonnette  tirée  des  Wlyatci'em 
de  Paris 

Paroles  de   Bou^siron,  Musique  de 

l'arisot. 

Chantée  au  Giimnase 

Par  M'"  SIATHAMl!:, 


En  vente  chez  ÇOTTEIAE,  rue  Saint-llonoré,  1/(0. 
£t  aux  bureaux  du  MÉNESTREL,  2  bis,  rue  Vivienne. 

2  nouvelles  romances  de  MASINl, 

I?Icre,  tu  n'est  g>9us  Ih.  —  ~%'ieii!3  sur  la  SJoiitague. 


J.-L.  Heucei,  directeur. 


J.  l'iOVt,  red'  eu  clir/. 


lUPniMERlE   DE   VASSAL   FRÈRES,    RUE   SAINT-DEiMS,   368. 


En  vente  au  MElVES'a'RiRIi,  9  bis,  rue  ViTienue,  Iflasasin  de  ]Hiisi<iiie  de  A.  MEISSOIVjVICB  et  HFX'CiKXi. 

Les  morceaux  de  Chant  nouvellement  arrangées  pour  le  Fiaoo , 

par  M.  Ad.  ADAM,  et 


BîOUVEAUX 


OlIADRILLES 


Sur  les  motifs  du 


OUADl'ILLE  BRILLANT 

Pour  les  Bals  de  l'Opéra, 
Par  MUSARD. 

OU\DrJLLE  FACILE 

Pour  les  Jkunes  Pianistes, 
Par  A.  liEOirC. 

Valse  favorite  du  Déserteur,  par  F.  BURGMULLEE,  pour  le  piano. 


AD. 

RIosaïque  sur  les  motifs  favoris 

DUDÉSEBTEUI^. 


LEGARPENTIEE. 

Fantaisie  et  Variations  brillantes  sur 

LE  DÉSËRTEOB. 


Sous  PRESSL  :  Partition  petit  format,  Piano  et  Ctiant,  avec  texte,  seule 
édition  conforme  à  la  représentation  actuelle  de  l'Opér a-Comique,  au 
prix  de  souscription  de  5  fr.  jusqu'au  1  <''•  décembre.  Ne  pas  confondre 
avec  les  anciennes  éditions  renouvelées  du  Déserteur  qui  sont  tout- 
à-fait  incliantahles. 


En  veiite  au  MEXES'rREI>,  2  Ma,  i'tte  ririenne,  wtiisnn  A.  MEISSOiVÎIflER  et  BBKSJGEli. 


Orande  fantaisie 

de  concert , 
sur  Beali'ice  tli  Tetnl€i. 
Poau'  i«ia5»o.  Prix 9 


Fantaisie  brillante  , 

Mnlrotittcfiosi,  l/téeiie ,  vat'iftlâotsa, 

ciM3tl n&î  le   et   finate. 


Pour  violon  et  arcompagnonient  de  piano.  Prix. . . 


NOUVEAUX 


'^  «ladrilles  «le 


BAXAIIiliE , 
Quadrille  chevaleresque  ù  2  et  à  i  mains. 

I/a  PeWe  de  village  , 

Quadrille  brillant  et  facile 


"cnw.iER  et  IIeogel,  2  bis,  rue  Vivienne.  Grand  abonnement  à  la  partition,  aojx  étutles  et  morceaux  de  lûano. 

^10  ir.,  au  ir.  et  50  fr.  par  an.)  —  Airs  d'opéras,  quadrilles,  romances,  valses,  etc. 

(Au  morceau,  au  mois,  par  trois  et  six  mois.) 
Ce  nouvel  abonnement,  l'un  des  plus  complets  qui  existe  à  Paris,  met  à  la  disposi- 
'  lion  immédiale  de  ses  souscripteurs  toutes  les  nouveautés  jiusicales.  Les  plus  grands 
soins  sont  apportés  au  service,  de  manière  à  satisfaire  complètement  les  abonnés.  Le 
pv.ospectus  détaillé  des  divers  modes  d'ABONnesiene  esj  délivré  gvatiiitement,2  Us,  rue 
ÎVivicnne,  au  magasin  de  musique  de  A.  MEISSONNIEU  et  HEUGEL.  —  A  cette  même 
|adressc,  on  trouve  pour  achats,  la  musique  ancienne  et  moderne,  les  albums  les  plus 
_  en  vogue,  et  tous  autres  articles  de  musique. 

Cliaque  Abonné  recevra  GRATUITEMENT,  en  s'inscrivant,  une  Vni'le  iVentfée  pour  les  Granaa  Concerta  du  Mènealrel. 


N'   515.       Dimanche  26  koveuibre  1343 


DnilÈlMS  ASKÉE.  — N°    52. 


UM  &.M  :  Î5  fr, 
PAUrs. 


tftlJ  fcBtfa>lrU..».  .111* 

JOURNAL 

iUSIOOE,   LITTÉRÂTUBE,   fii 


UN  AM  :  IS  fr. 
PROVIKCF. 


(Sollabctatiou  bu  ÏJJcncêtrc!. 


lU'SinuK.  —  MM.  ^Icyerb^-er,  Donij-.otil.  II;:- 
Ir^y,  Wîcrtertneyer,  ,^<i,  .\daia),RerIloz,  Herz, 
i>i:iBtc!iar(3,  Kuslucr,  3'Mu'art,  i!e  Beumpk^u, 
Ci-lgar,  G.  Gurulli.  n]api8soii,  f.aïiarre,  Pian- 
la'.le,  Voïïl.  A.  Tîiys  ,  c"  rt'Adhi'mar,  de 
Flolow,  VlinciaA,  ilaus,  illariiiontel,  Wlle  L, 
VuseUlmes  Roiiilonneau,  P.DueîtainlJSP, «l<^ 
i'iiliSiE  lîT  I.ITTf.HATDBE.  — MM.  Lamartine, 
V.  EIuKO,  C  Delaii^iie,  M*^ry, Scribe,  F,.  Dcb- 
clianip»,^;.  I.eiiiolcic,  E.  ISarateuii,  r<  Cuinot, 
A.  Karr,C.  Maio.Go/.lan.Sicl.  VIel,  A.  Gourdin, 
A.!!reHsier,'r.Po!a<'l;,A.ï>elrîeu,K.  Poiichard, 
(lli.  l^pomenl  ;  de  S.ttîjlay,  ïlopicf|np(.Fuvre, 
A.  Rl(:ht>\niïse  ,  Mmes  A.  Tastu,  Denbordes 
Valiïsore,  Laure  Jonrdaln,  elc. 

liESShN,  —  MM  David,  Glgoux,  DCverla,  Gre- 
nier, Aloplte.  Gavaroy,  Sorrieu,  Itenjamla 
.Munleuil,G!iallamel,Dollet,  Maaillerou,elr, 

5.-L.  Hcii^el,  Directeur. 
Jules  I.ovy,  ROihicte'jr  en  cher. 


Le  Ménestrel  paraît  tous  les  oi\ianches,  en  quatre  pages 
de  texte  contenant  :  les  Nouvelles  (les  Théâtres,  Modes  et 
Concerts,  des  Articles  de  genre  et  de  critique ,  le  catalogue 
des  meilleures  publicilions  musicales  du  jour,  enfin  un 
Feuilleton  d'annonces  diverses. 

CHAQUis  abonh::  reçoit  par  am  : 

52  Numéros  de  texte  ; 

24  njorceauï  de  chant  inédits  e.Kclusiveïuent  dus  aux 

premiers  compositeurs; 

24  Dessins  de  nos  meilleurs  artistes  j 

2  Quadrilles  ou  Valses, 

Et  de  plus,  GK  ATUÏTSMENT,    ua  magnifique 

FROHTI3PÏCB  destiné  à  illu.trsr  les  collections  annuelles; 

Et  un  choix  da  iOESSÏWS 

dramatiques  et  PORTR.ilTS  d'artistes  célèbres. 

DEUX  GRANDS  COMCEaTS  ANMOELS  sont     offerts  aux 

abonnés  du  Mémstbel  QVl  CKT  DBOIV  A    DEUX 

PLACES  GRATUITES  pour    chaque  Concert. 


©oiibitionS  b'-;ibouiU'nicnt. 

PATîTS. 
Un  an  :  ]b'  |  .Six  mois  ;  8''  |  Trois  mois  :  5' 

pnoviN'Cc:  étkangek: 

On  ,111 18'»  I       Un  An 20' 

Sixjiiuis   10    i>  Sixniois 11 

Trois  ii.ois —      0    n  î      Ti  ois  mois —  7 

Avec  accompagnement  de  Guitare. 

Pi-i\',nn  an,  pour  Paris 10 

n        a        pour  la  Provin.:e 13 

0        D        E-inger 15 

F.I^  PïïOVî:^f:E,  on  s'abonne  cliez  tous  les  Li!n"  lires 
et  Marchands  de  Musique,  les  Direcleurs  des  Po  tes, 
etdans  les  liureauv  des  Messageries  P.oyales  et  l.aT- 
(i!lc-C  liliard.ou  eiiljnparune  lettre  sûivi^iiQ  franco 
an  d'rjoteur,  V.  IIEUGEL,  rue  Viïienne,  n"  2  bis.— 
On  >'iuscrit:lu  l"^  de  chaaue  mois. 

jy SOXCES  :  25  centimes  la  ligne. 


t,W.»    BîlUSE.-SrX  : 
O  J>»s  ,  s'tie  "Slrspune,  «ii  ITIa«asJ»i  de  saH.sâfjjJC  «Je  .WM.  /fl.  M^ SS&HIVWffs: Si  eJ  SSEWSl^M,  (HEUGEL,.  Sucgess''). 


On  iroiivc  dans  les  luircanv  dn  Ménestrel,  rue  Vivicnne,  2  bis,  au  ningasin  de  musique  ik  A.  MlJSSOiXNIER  et  HEUGF.L  (HEUGEL  successeur),  un  assoitiment  complet 
de  loules  1rs  nouveaulés  musicales  pour  piano,  chani,  elc,  un  choix  des  albums  les  plus  en  vn'»ue,  un  Abonnement  de  Musique  ancienne  et  nouvelle  au  prix  réduit  de 
,.-,.•_...    .,_.....,...    , : V         .  •...I.,,-,,,;. -....i  an  M  eues  Irai  se  charge   de  toutes   all'aires  relalives  au  commerce  de  musique  eld'inslrumeu-i 

fiiiC    .1    -II"!'..'.!     itm,.'i.itt     I*.  Ir.i      o.l..rt..  n.\-     r.. ..  ..  nn    .\     TIW        If . ,.■_.. .        a     >•- 


ui:  luiiii  :i    '13  iiuii vca IIIU9    iiKi"'n;iin,:i  jitjiii     |ii.iiii',   i^ikiik,  tu..,    ,111   ,.iii.ia  ,i..j  i.i..v....  ■    •—  . 

15  fr.  par  an. —  (  Tabrique  de  cordes   harmoniques.  )    —  L'adminisiratiou  du  Ment 
un  expédie  pour  la  province  et  l'on  fait  rcxporlalioi).  —  Les  h  lires  et  envois  d'^nï 


col  doivent  étie  adressés  franco  ù  M.  Heugei.,  rue  Vivienne,  2  bis. 


A  m%  SOUSCRIPTEURS. 

Avec  le  dernier  numijro  de  notre  di.Kième  anntl'O , 
noiLS  devons  à  nos  abonnés  le  résumé  de  nos  publications 
musicales  do  1812  à  1843.  —  Nous  leur  en  donnons  le 
Catalogue  exact  dans  le  numéro  de  ce  jour,  et  sans  com- 
mentaire, laissant  à  leur  appréciation  le  soin  de  ju- 
ger tous  les  efTorts  consciencieux  apportés  à  la  partie 
musicale  de  notre  journal.  La  route  que  nous  nous 
sommes  tracée  depuis  quelques  années  ,  sera  celle  que 
nous  conlinncrons  de  suivre,  toujours  en  progressant 
dans  11  voie  des  améliorations.  Offrir  à  nos  souscripteurs 
de  bonnes  œuvres  musicales  éditées  avec  soin  ;  nous 
écarter  plus  que  jamais  de  ces  primes  fabuleuses,  dont 
le  bon  sens  public  a  fait  justice  ;  voilà  nos  intentions,  il 
est  clair  que  notre  journal,  au  prix  de  15  francs  par  an  , 
ne  peut  offrir,  en  échange  de  celte  faible  somme,  pour 
2  ou  30O  francs  (ic  bonne  musique  à  ses  abonnés,  et  que 
ceux-ci,  en  acceptant  de  nous  une  pareille  clause  ,  n'au- 
raient que  le  regret  de  s'être  laissés  prendre  à  do  belles 
promos.ses.  Or,  nous  voulons,  avant  tout,  satisfaire  à  nos 
cngageniens;  seul,  parmi  les  journaux  de  musique,  nous 
avons  tenu,  l'hiver  dernier,  la  promesse  de  nos  Concerts 
a3îïîiî'3l3;  seul  aussi ,  nous  pouvons  le  dire  hautemfint  , 
nous  n'avons  publié  que  des  manuscrits  d'auteurs  connus, 


ayant  tous  une  valeur  musicale;  c'est  encore  là  ce  nue 
nous  pouvons  annoncer  et  garantir  pour  cette  onzième 
année  ,  dans  laquelle  nous  allons  entrer  ,  et  dont  voici 
notre  programme  pour  le  mois  de  décembre  pro- 
chain : 

1"  Les  Bon-,^MiE]ss  de  Paris,  magniflque  quadrille  do 
Musard  sur  l'Album- 18 54  de  M"°  Puget,  avec 
un  beau  dessin  de  Célestin  Nanteuil. 

2'  Le  dessin  dramatique  de  Don  Sébastien,  par  Jules 
Dayid. 

3"  Deux  produdioîis  choisies  de  M""  L.  Puget. 

4"  Les  portraits  réunis  de  MM.  PiossiNi ,  Don'zetti  , 

BelLINI,  i\ÎERCAD.4NTE  et  RiCC!,    par  Al.OPHE. 

S"  Notre  quinzième  grand  concert  du  Ménestrel  , 
pour  lequel  nos  abonnés  recevront  gratuitement 
deux  billets  d'entrée. 


CeauK  «Se  laws  soaiscràsstcsiiî's  «Sénat  l'aBjfflîsatejsiieEBt  es- 
B»ii'e  le  fi"  «lé«î(pisïBBii'e  |»i'oicSaaMH  gcsit  BHîgSaEaaBBieHÉ 
IJS'iés  «5e  Bs  tî-essoifave-Ssi''  ,  s''bBs  m&  l'eBsBemâ;  CEss°©iiaï-«?n° 
aascHass  a'etsss«3  «Sauss  S'eaiTesn  «Eaa  JeiaraaaS,  eâ  lais-roiE"  aSFœâf 
à  taïaîes  Sc-sgsBaMseatioïas  œâ"aleiSS3BS  saésàsÈgsaées  et  faia?s 

!¥Sï§'a'SSœSj  ,  «j^aS  sasara.  Bâeia  esa  «léœipBBiSiire  gss-eœBsissiiia. 
(AsSresseB»  ïisï  Biœas  sqaa=  Bss  issBgte  sa  W.  Sïesagea,  S  Bîà@, 
H'ïïe  '^'i'S'ieiiiïBe.) 


Nous  rappelons  au  s-juvenir  des  abonnes  du  Mcncs;rcl ,  qu'en 
souscrivant  ù  noire  grand  AISONNEMEiNTUE  LECTURE  USICALE 
(voir  aux  annonces),  ils  auront  droit,  en  dehors  de  leurs  deux  bil- 
lets d'usage  ,  ^  une  troisième  entrée  gratuite  pour  les  grands 
concerts  tEu  .Wéstestrel. 

Notre  abonnement  de  lecture  musicale  donne  droit  à  lire  toute 
espèce  de  uBiisiijjse  vocale  et  iiislrimieiitale,  itartitioiis 
et  Éimles,  dont  l'assortinicnt  le  plus  complet  se  trouve  également 
en  vente,  aux  prix  les  plus  réduits,  dans  les  Bureaux  du  Ménes- 
trel ,  2  bis,  rue  Vivienne,  magasin  de  musique  de  A.  Mcîssoji- 
tiier  et  BÏCMsel. 


A  l'occasioû  du  grand  succès  qu'obtient  la  reprise  du  Dcseneur, 
le  journal  le /Vj- (/c  Ca/t(('i  (on  sait  que  Monsigny  est  Artésien)  pu- 
blie la  petite  biographie  suivante  sur  ce  célèbre  compositeur: 

Monsigny  esl  né  ù  Faiiqucmbcrgiio,  le  17  octobre  17Î29.  Le  7  février  1730, 
Nicolas  Monsigny  et  Marie-AiitoiiieU'  iJuln'ne,  si:s  père  et  mère,  recevaient 
la  bénédiction  nuptiale  dans  l'église  collégiale  de  Bourg,  et  présentaient  au 
prêtre  qui  les  unissait  un  cnfnnt  qu'il  avait  baptisé  quatre  mois  auparavant. 
C'était  renfanl  qui  (levait  écrire  un  jour  les  pai  litions  de  Ilose  et  Colas,  du 
Déseï  tiur,  de  Fvlix  et  de  cinq  ou  six  autres  poèmes  de  Collé,  Sédainc  et  l''a- 
vart.  Les  auleurs  delà  Biojrfl;'/'.(e  îoii'ccrs  /(c  disent  qne  c'est  en  assistiuit 
à  une  représenlalion  de  la  Serrante-.):aitrrsse,  de  Pergolèse,  que  Alonsigny 
eut  la  révélation  de  son  goût  four  la  musique.  Nous  savons,  nous  gens  du 
pays,  que  son  instinct  musical  s'était  révél.!  longtemps  avant,  à  l'aspect  d'un 
petit  violon  qu'il  aperçut  i  la  foire  de  Fauquembeigne,  cl  que  son  père  lui 
acheta.  C'était  en  1737  ou  173S  ;  Monsigny  n'avait  que  liuil  ou  neuf  ans.  Il 
s'allaclia  à  ce  joujou  comme  à  un  talisman,  et  le  rendit  l'inlei-pi-ète  de  toutes 
ses  sensations.  Son  père,  c!K''.rmé  de  ;on  intelligence,  cl  surtout  de  l'evinession 
ravissante  que  sa  sensibilité  donnait  à  toutes  ses  paroles,  le  pla;:a  au  collège 
de  Saint-Oracr.  C'est  laque  Monsigny  reçut,  jendanl  ses  heures  do  récréa- 
tion, des  leçons  de  musique  du  carillonneur  de  l'abbaye  de  Saiut-Birtin,  con- 
jointement avec  les  enfans  d'un  fermier  aux  droits  de.-.-  oaux-de-vie,  AL  Butay, 
qui  crut  assurer  plus  tard  l'avenir  du  letil  virtuose  en  le  nommant  son  aide. 
iMonsignj  élait  aussi  enfant  de  chœur  à  l'église  de  Saint-Denis,  et  chaque 
(li.nanche  il  cbarmait  les  fidèles  de  la  paroisse  par  la  beauté  de  sa  voix  ,  au- 
tuit  que,  au  collège,  il  obligeait  ses  camaïades  à  suspendre  leurs  jeux  pen- 
dant les  récréations  pour  écouter  ses  inspirations  sur  le  violon.  Monsigny 
n'avait  que  vingt  ans  quand  il  perdit  son  père;  il  abandonna  aussitôt  ses 
fonctions  d'aide  ù  la  gabelle,  et  arriva  à  Paris  en  17/i9.  Depuis  lors,  nous  ne 
connaissons  sa  vie  que  par  les  liio^raphies,  que  nous  acceptons  sans  examen, 
surtout  en  ce  qu'elles  ont  d'honorable  pour  les  artistes  du  théâtre  l'avart,  qui 
lui  firent,  en  1798,  une  pension  de  2,400  fr.,  à  litre  de  reconnaissance. 
Nous  ignorons  combien  de  temps  cette  pension  l'aurait  fait  vivre  si,  en  1800, 
il  n'avait  succédé  à  l'iccini  dans  les  fonctions  d'ins,  ecleur  du  Conservatoire.  I 
Au  mois  d'août  1818,  l'Académie  d'Amiens  mit  son  éloge  au  concours.  Deux 
mois  après,  l'Aciulémie  des  Beaux-Arts,  qui  comprit  le  reproche,  écoutait , 
dans  sa  séance  du  3  octobre  1818,  l'éloge  de  Monsigny  par  AI.  Oualremère 
de  Onincy.  V.n  1819,  l'Académie  d'Arras  décernait  son  prix  à  M.  Alexandre  , 
l'un  de  ses  concitoyens,  et  depuis  cette  époque,Fauquembergne,  Boulogne  et 
Sainl-Omcr  ontbnplisé  du  nom  de  Monsigny  quelques-unes  de  leurs  rues  et 
places  publiques.  laris  Ini  a  rendu  le  même  hommage  ,  en  compagnie  de 
Méliul,  Lulli,  lîaineau,  flrétry,  Daleyr..s,eic. 


©£•'-'■■■'.  V.c.:ii  Si'Ou.iiicii,  du  maestro  Donizetti,  voit  grandir  son 
succè.'.  ;i  -liaque  représeiitutioQ.  La  musique  de  cet  ouvrage, tour- 
;i-tour  ia-j'le,  agréable  et  dramatique,  occupe  l'auditeur  sans  l'éner- 
ver. Après  les  cinq  actes  de  dom Sebastien,  on  n'éprouve  point  cette 
fatigue  pénible  d'une  soirée  passée  à  l'Opéra.  Baroilhet,  Dupiez, 
M.-.SS01  et  Mme  Stol:z  continuent  h  développer  tout  leur  talent  dans 
ct:t  ouvrage -,  etcbnquc  personnage  se  dessinant  aujourd'hui  avec 
|/;iis  d'assurance,  le  poème  y  gagne  en  clarté  ;  on  comprend  surtout 
h;;uic')up  mieux  le  caractère  de  ce  poète  Camoëns,  si  bien  inter- 
prété par  Baroilhet.  Là  est  tout  le  côté  poétique  de  l'ouvrage.  Nous 
reviendrons  du  reste  sur  dom  Sibastien  dans  un  article  tout  musi- 


cal que  l'abondance  des  maliôres  nous  oblige  à  renvoyer  à  notre 
prochain  numéro.  —  Aujourd'hui  dimanche,  rentrée  de  la  Carlotta 
Cris*i  et  de  l'ctipa,  dans  le  gracieux  ballet  delà  Vài. 

Co3iici9ie  Française.  l'our  défrayer  la  saison  il  fallait  un 
cuvrage  de  AL  Scribe;  cet  ouvrage  est  su  et  la  première  représen- 
tation en  aura  lieu  mardi  prochain,  sous  le  titre  la  Tiunce. 

StaSiens.  M(7)/((  di  Rohan  est  toujours  admirableiuent  chanté 
par  MAL  Ronconi,  Salvi  et  Aille  Grisi.  Aussi  assure-t-on  que  pour 
consolider  le  succès,  le  maestro  Donizetti  ajoute  à  chacun  de  ses 
j)remiers  actes,  un  nouveau  morceau.  —Un  ouvrage  de  Persianiest 
en  répétition,  puis  viendra  le  Cornalo  d'Aliaimim,  de  Ricci. 

Opera-CogBiiqne.  Il  y  a  foule  .'i  chaque  représentation  du 
Dcsa-iear;  et  l'opéra  de  M.  Thomas,  Àlùm,  se  soutient  également 
avec  honneur  au  répertoire.  On  représentera  au  premier  jour  un  acte 
de  AlAl.  de  Saint-Georges  et  Flotow ,  sous  le  tiire  de  Chrisiiana,  cl 
dans  lequel  se  trouve  le  personnage  duCainoëus,Ia  scène  se  passant 
également  en  Portugal  sous  le  règne  de  Dom  Sébastien.— H.  Adam 
esl  en  répétition.  Sa  partition  a  pour  titre  provisoire:  Cagliostro. 

VaiutcviUte.  Ariial  vient  d'obtenir  un  des  plus  délicieux  rôles 
qu'on  ait  écrits  pour  lui.  l'Homme  />/n.sc,vaudeville  en  deux  actes,  de 
AIM.  Duvert  et  Lauzanne,  est  une  charmante  pièce,  un  peu  folle 
et  pleine  d'invraisemblance,  mais  remplie  de  mots  plaisans  et  de  si- 
tuations comiquos.A  coté  d'Arnal,dont  la  verve  originale  excite  cha- 
que soir  le  fou-rire,  Leclère  et  Amant  se  font  applaudir  avec  justice. 
Mad.  Doche,  dans  le  rôle  de  Louise,  est  pleine  de  grâce  et  de  gen- 
tillesse. Avec  Mad.  Rolland  et  l'Homme  Blasé,  le  théâtre  du  Vaude- 
ville peut  délier  tous  ses  rivaux. 

ï*RSa5.«s.K  Gjaî.  /,((  Marquise  de  Carabas  a  complètement  réussi 
.'i  ce  théâtre.  Ce  vaudeville  de  AlAl.  Bayard  et  Dumanoir,  a  clé  par- 
failement  jouépar  Al)!.  Levassor,  Derval,  Grassot,  et  .Mlle  Déjazet 
qui  s'est  fait  vivement  applaudir  dans  les  couplets;.;  m'en  moque, 
musique  d'Amédée  de  Beauplan.  (  Cette  charmante  chanson- 
nette est  éditée  passage  l'u  Grand  Cerf  chez  AL  Pâté.  ) 

PorJe  §nài:3î-.72s6iii'laaE.  Louise  Bernard,  drameenS  actesde  AL 
Alexandre  Dumas  a  également  réussi,  et  ce  succès  s'est  confir- 
mé aux  représentations  suivantes.  Le  troisième  et  le  quatrième  acte 
sont  pleins  de  situations  dramatiques:  Aille  Grave  interprète  parfai- 
tement le  rôle  d'Ilcrniinic  (Louise).  RaucourI,  chargé  de  celui  d'An- 
toine Bernard,  ouvrier  menuisier,  s'en  acquitte  d'une  manière  très 
remarquable.  Cet  acteur.qui  a  de  l'âme  et  de  l'intelligence, provoque 
tour  \\  tour  le  rire  et  les  larmes. 


Coîtcerts-VJviieiiiBïe.' Depuis  leur  régénération,  les  Concerts- 
Vivienne  voient  chaque  jour  de  nouvelles  sympathies  se  grouper 
près  de  leur  administration, c'est  qu'il  y  a  là  tout  un  avenir  pour  nos 
jeunes  interprètes, soit  exécutnns.soit  compositeurs.  Une  s'agit  plus 
que  d'apporter  du  discernement  dans  îe  choix  des  arlistcs  et  des 
œuvres  :  savoir  séparer  l'ivraie  du  bon  grain,  n'est  pas  chose  facile  : 
En  fait  de  noms  nouveaux, nous  n'avons  vu  se  produire  avec  succès 
jusqu'à  ce  jour  que  AL  A  MAT,  dont  la  feinllc  ci  la  Serment  plait  infi- 
niment et  AL  GARRI,  jeune  barylon  dont  la  belle  voix  et  le  talent 
se  sent  merveilleusement  développés  dans  le  Cavalier  Hadjontc  de 
Vimeux  —  AL  Delsarte,  gracieux  ténor,  a  égalemetU  réussi  ;  sa  mé- 
thode est  excellente. —  Nous  avons  entendu  cette  semaine  une  suite 
de  valses:  les  PLEIADES,  font  honneur  à  AL  Placet ,  l'un  de  nos 
bons  professeurs  de  piano  et  d'accompagnement  ;  élève  distingué 
de  Ucicha.  —  N'oublions  pas  dans  la  paitie  du  chaut ,  l'abordage, 
d'Adhémar,  chanté  cette  semaine  avec  succès  par  .M.  Valtier. 


ciireiiiie. 


Carï«BïSsB  GriSB. 
La  Reine  des  Péris  effectue  ce  soir  sa  rentrée  à  l'Opéra. 
Nous  avions  annoncé  le  magnifique  succès  du  ballet  de  la  Péri 


et  l'accueil  eiUlioubiaste  que  le  public  de  Londres  a  bit  à  Carlotla 
Grisi  et  à  Pelipa. 

La  scène  de  l'Oasis  aérienne,  celle  scène  où  la  Carlotla  se  signale 
par  un  saut  d'une  hardiesse  effrayante,  élaitpour  beaucoup,  disions- 
nous,  dans  la  brillante  vogue  dont  le  ballet  de  la  Péri  jouissait  en 
Angleterre  ;  car ,  pour  nos  voisins  d'Outre-Manclie,  le  danger  que 
courait  la  séduisante  danseuse  était  un  attrait  puissant. 

Eh  bien  !  MM.  les  Anglais  ont  dû  être  satisfaits.  En  exécutant  son 
bond  prodigieux,  Carlotla  Grisi  a  fait  une  chute.  Elle  a  entraîné 
dans  sa  chute  son  jeune  sultan  Pelipa. 

Il  est  vrai  que  le  couple  dansant  s'est  relevé  avec  une  admirable 
prestesse,  et  qu'aucune  omoplate  n'a  été  disloquée.  Que  voulez-vous? 
Rien  n'est  parfait  ici-bas  ,  pas  même  les  jouissances  britaniques. 
Peul-être  une  autre  fois  eût-on  fait  mieux. 

Le  public  anglais  l'espérait  du  moins;  et  cet  espoir  seul  assurait 
une  nouvelle  vogue  au  ballet  de  la  Péri.  Déjà  les  Anglais  affluaient 
de  plus  belle  aux  représentations  de  la  Carlotla  ;  mais  .cette  spiri- 
tuelle danseuse  n'a  pas  voulu  leur  donner  le  réjouissant  spectacle 
d'un  nouvel  accident,  et,  de  ses  ailes  argentées,  elle  a  regagné  sa 
bonne  ville  de  Paris,  où  le  danger  d'autrui  n'est  pas  inscrit  sur  la 
liste  des  plaisirs  publics 

Des  BiioE*®e£ftia^  «le  Mw^iesBHe  gnaBiSÊés  paQ»  le  .Wcôs&slîù'eS. 
pem:).\^t  la  iuxième  .\^\ée 

{  Un  mngiii(iqufî  froiUispice,  gravé  par  M.  Vialon,  est  remis  à  chaque  sousciipicur,  ;>  la 
lin  de  son  abonnement,  pour  îllusirer  les  colleciions  annuelles,  el  former  un  Album  aussi 
riciie  (|ue  vaiié.) 
N"'.       TITRES  DES  MOJICEAUX.  MUSIQUE.  PAROLES^  DESSINS. 


1.  Les  .Mystères  <Ie  Paris,  quadrille 

3.  Pas  d'autre  amour  que  toi. 

T).  Uornaticc  du  Uoi  (l'ïveiot. 

7.  I.c  chant  du  Diniancîie. 

0.  Marie, 
H.  ]j:\  ZIngara. 
13.  I,e  Vit.'u\  Paris.  (lujdrillc. 
15,  he  lîraconrii.'r. 
17.  Aitends,  altend-s  encore. 
l!î.   Celui  que  j'aime. 
21.  Je  n'  faim' plus. 
23.  Htmds-moi  mon  àmc. 
25.  I,a  Perle  du  village. 
1^6.  C'est  cUj. 
^*ï.  Pour  qui  rûvo  d'amour. 
31 .  Il  dit  ([u'il  m'aime. 
3:1.  Le  Millionnaire. 
3r>.  Douces  Paroles. 
37.  Seul  objet  de  mes  vœux. 
39.  Franccfte. 
^!l.  Le  Cavaiier  Ilatljouic. 
'i3.  SimiJJettc. 
'i5.  Le  vi'Hix  Seigneur. 
/i7     lin  Cœur  brisé, 
.g     j   Près  de  toi. 

'    (    Morceau  du  Dcso-fcitr. 
51.  Int.;  et  Péhlo. 


.h,  Piïgpt. 

AdoEplic  Adnns. 
r»Icyoi*!iccr. 

fiéîaldî. 

fiCTHSîll. 

S.  de  îfologilinj. 

AeicMplio  Adam. 

Cil.  Unan. 

A.  de  l'i'aupian. 

A.  de  Beaiiplau. 

O-rosiîiacî». 

A.  Tliys. 

A.  Tisys. 

TlaiMilîl. 

S.  Vimeiix. 

L.  ClaitisBOll. 

IMiodernBcyer. 
AdolEtîBC  Adam. 
S.  Vimciu. 
S.  Vimeisx. 
A.  Tliys. 
illariiioniel. 
a.  Sîoiîcr. 

G.    ÎIO&IT. 


.C.  Nanteuil 

E.  nara:eau. 

.lloplic. 

De  Ltuvim. 

Vialon . 

E.  Descliamps. 

Alo-)lie. 

r.éraldi. 

Mnuiticion 

Géraidi. 

Leroux. 

.Aloplii'. 

A.  Urcssier. 

Mouilleron. 

L.  Jourdain. 

Dollul. 

A.  de  Meauplan. 

.\lophr. 

A.  de  Cuauplan 

Moiiillcrou. 

r.cboul. 

iMouilleron. 

;\talio:i. 

iMniiilI  ron. 

lUcIiomnie. 

Alo^ihe. 

Darateau. 

II.  llicnrer. 

l\ichonmie. 

Alnplie. 

De  Courcy. 

Emv. 

E.  Barileau. 

f;se-ll. 

E.  Descham[N. 

Alophi:. 

E.  rarateau. 

Alitphc. 

A.  Bressier. 

iMiiuilIcrnn. 

ni'tinmnic. 

V.OiÏMdn;. 

nichomme. 

Alnpliu. 

L.  Jourdain. 

LorouN. 

De  l.iinlay. 

(;rciiier. 

Scdainc. 

Vialun. 

De  Lon'ay. 

(ire  :ier. 

Nota.  IiKli'pciKlanimciit  de  ces  piiblicalijiis,  le  :78é!:s.<esSù'(?7  a  of.crt 
à  s«s  abonnés  ,  dans  le  courant  de  colle  dixième  année  :  1"  les  portrails  de 
.M M.  KCGER  ,  Tagliafico  ,  GoxxET  ;  2"  les  dessins  de  Charles  Vl ,  la  l'i':  i , 
ci  pl'.isieiirs  belles  gravures  do  modes. 


—  l.es  concerts  s'avançaient  timidement  :  c'était,  an  Cercle  de  i'Sn- 
<;iisirio.  une  charmante  soirée  musicale  où  ^I.  Jourdain  faisait  applaiidir  sa 
j'ilie  voix  de  baryton  dans  l'.l me  irwcV,  de  Jl.  Marmonlel;  c'étaient  ll.M. 
l'^irizot  et  Boussyron,  réunissant  à  huis-clos  tout  cequelV.ris  renlcrme  rie 
i.;ais  c'sausonniers  pour  faire  les  honneurs  à  Rigulctte,  chantée  par  M\k  !\"a- 
tlialie,  du  Gymnase;  mais  voici  que  i\I.  Hector  Berlioz,  s'avançant  avec 
scii  formidable  orchestre  et  d'un  bon;!  de  géant,  sonne  le  tocsin  de  la 
saison  des  concerts.  A  sa  voix  s'ouvre  la  salle  du  Conservatoire;  Beiiirnu'o 
Ci'Uini  rena!t  dans  ses  premiers  interprfites ,  MM.  Duprez  ,  Massol  ,  cl 
Mme  Dorus,  ce  ravissant  rossignol  des  concerts.  L'ouverture  du  Roi  Leur 
devient  le  majestueux  prélude  de  la  séance  ,  puis  passent  succcssi- 
vonaentla  Marche  des  Vèlerins,  ]c  Montagnard  des  Abbruszes,  la  Reine  Viah 
elles  FiC/î'm«(?eJîii7/f(,cettebelle symphonie  oùM.  Dieppo  chante  avec  iaiit 
de  perfection  VOraison  funèbre  sur  son  tronihoune.  Mais  ce  n'est  pas  to;i!; 
pour  couronner  sa  matinée,  M.  Berlioz  invoque  toutes  les  foudres  de  son 


ÀjKlhcose,  la  finale  de  sa  symphonie,  qui  a  été  accueillie  avec  enlhousianie_ 
— Cn  écrit  de  Eaint-Fétersbourg  que  le  Théâtre  impérial  italien  vicntd'êtrC 
inauguré  parla  représentation  d'il  Vira(a,àe  Bellini.  Mal  gré  l'énorme  cherté 
des  places,  dont  les  prix  varient  de  100à800roubles(25à200  fr.),  la  salle  étai' 
Iilcincjusqu'iux combles.  Tamburini, chargé  du  principal  rôle,  aeules  hon- 
neurs delà  soirée,  liubini,  par  qui  la  troupe  a  été  composée,  fera  son  premier 
début  dans  le  rôle  du  comte  cVIl  Barbicre  di  Siviglia. 

—  On  écrit  de  Lisbonne,  que  Mme  Rossi-Caccia  vient  d'aborder  le  rôle  de 
Koi  ma,  qu'elle  a  joué  et  chanté  avec  une  grande  supériorité.  Le  beau  duo 
des  deux  femmes  et  l'air  Cusia  diva  ont  été  redemandés  avec  enthousiasme. 

—  Le  chaimant  ballet  de  Giselle  vient  d'obtenir  un  brillant  succès  à  Ma- 
drid, au  théâtre  del  Ciico.  Mad.  Gny-Slephan  remplit  le  principal  rôle. 

—  Les  frères  Batta  quittent  Paris  pour  entreprendre  une  suite  de  25 
concerts!...,  en  passant  par  Bordeaux,  Nantes,  Toulouse,  Marseille,  Mont- 
pellier et  Bayonne.  Quelle  inondation  musicale! 

—  Les  journaux  de  Bourges  et  d'Orléans  mentionnent  le  grand  succès  du 
pianiste  Lacombe,  actuellement  à  Tours,  et  qui  ne  tardera  pas  à  se  diriger 
sur  Kantes  et  Bordeaux,  où  il  est  impatiemment  attendu, 

—  Le  célèbre  compositeur  de  valses,  Strauss,  a  été  appelé  à  Saint-Péters- 
bourg pour  ydiriger  les  concerts. 

—  Carlotla  Grisi  et  Petipa  ont  quitté  Londres.  Le  théâtre  Drury-Lane 
s'occupe  maintenant  d'un  opéra  de  M.  Balfe,  intitulé  la  Bchémierme. 

—  Le  concert-monstre  que  l'on  donne  annuellement  5  Vienne  (cn  Autri- 
che), vient  d'avoir  lieu  le  12  de  ce  mois.  Mille  musiciens  occupaient  l'or- 
clieslre.  On  a  exécuté  la  Création,  de  Haydn,  avec  une  précision  remarquable. 
Toute  la  cour  y  assistait.  On  comptait  quatre  mille  aucUteurs.  Quelle  qu'eût 
pu  être  leur  bonne  volonté,  jamais  ils  ne  seraient  parvenus  à  faire  .lutant  de 
bruit  que  l'orchestre. 

—  La  direction  du  théâtre  de  Covent-Garden,la  plus  importante  entre- 
prise théâtrale  de  Londres,  vient  de  se  déclarer  en  faillite.  Lorsque  les  artis- 
ics  de  ce  théâtre  s'étaient  réimis  pour  faire  la  répétition  du  Uoi  Lear,  de 
Sliakspcare,  on  leur  a  annoncé  que  par  suite  de  cet  événement  les  repré 
scntations  cesseraient,  el  que  toute  la  garde-robe,  y  compris  les  costumes  ap- 
partenant aux  acteurs  en  particulier,  avait  été  mise  sous  les  scellés. 

—  Après  une  brillante  tournée  à  Caen,  Lisieux,  Monfleur,  Elbeuf,  M.  Char- 
les Ilaas,  l'auteur  de  si  gnicieuses  mélodies,  est  de  retour  àParis.  Les  Bt-uets, 
la  Jard'nière  du  F.oi,Laissc:-mci  l'aimer,l''Écho  de  la  Fontaine,\'Échodu 
Cltdlet  et  Attends  encore,  ont  défrayé,  tour-à-tour,  les  programmes  des 
concerls  donnés  par  M.  Haas  avec  le  concours  du  merveilleux  chanteur  sly- 

ricii  Bigall. 

Brixelles.  —  On  \ient  de  donner  deux  Voleurs,  petit  opéra-comique 
qui  a  réussi.  Il  est  fort  bien  joué  par  Coudcrc,  Soyer  et  Mlle  Guichard. 

—  On  dit  tue  Marié  doit  l'année  prochaine,  remplacer  Laborde. 

—  On  étudie  Sarali,  pour  la  représentation  au  bénéfice  de  Couderc,  et 
le  puits  cPAmour  pourla  représentation  au  bénéfice  de  M.  Solomé. 

—  JjCs  Créoles,  quadrille  brillant  poiu-  le  piano,  composé  par  M.  Emile 
lleury,  prouvent  que  ce  charmant  chanteur  n'est  pas  seulement  un  excellent 
jiiiifesseur  de  chant,  mais  aussi  un  pianiste-compositeur  fort  agréable.  Son 
œ'ivre  dansante  figurera  bientôt  sur  tous  les  pianos,  car  rien  n'est  plus  gra- 
ci.ax,  plus  frais  do  mélodie  que  les  Créoles. 

—  Ètrennes  aux  jeunes  Bimvie'dei.  Album  pour  le  piano,  parLecarpon- 
lici'.  Cet  album.qui  vient  de  paraître  chez  l'éditeur  J.  Meissonnier,  renferme 
lieiix  roudinos  sur  des  motifs  de  Mlle  Puget,  trois  romances  de  différents 
ailleurs,  un  quadrille  et  une  suite  de  valses.  Ce  charmant  recueil,  composé 
spécialement  pour  les  jeunes  Demoiselles,  est  orné  de  dessins  de  MM.  Devéria, 
•!.  Grenier,  A. '.David  et  V.  Coindre,  et  ri'-hement  relié  ;  il  sera  recherché 
p;u'  toute  personne  qui  désire  faire  un  joli  cadeau. 

—  Le  même  éditeur  vient  de  publier  aussi  la  2°'=  grande  valse  brillante 
pour  le  piano,  de  Th.  Dohler.  Ce  gracieux  compositeur  a  exécuté  cet  ouvrage 
avec  grand  succ<>s,  à  Bade,  Lucqucs,  Vienne,  etc.,  et  doit,  cet  hiver,  le  faire 
entendre  dans  les  concerts  qu'il  donueraà  Paris. 

—  Toutes  les  personnes  qui  s'occupent  avec  fruit  de  l'étude  du  piano 
(et  !c  nombre  en  est  grand),  sont  obligées  de  reconnaître  que  l'art  de  bien 
jp.iierde  cet  instrument  a  subi  de  grandes  modifications  depuis  l'apparition 
des  Thalberg,  des  Listz,  des  Cliopin,  etc  ;  sans  se  familiariser  avec  la  manière 
de  ces  m.iilres,  on  ne  peut  pas  bien  exécuter  leurs  œuvres. 

Ed.  Wolff,  qui  s'est  fait  une  belle  place  parmi  les  maîtres  du  piano,  comme 
exéculant,  et  surtout  comme  compositeur,  vient  d'écrire  2Zi  études  prépara- 


toires  dont  la  connaissance  sera  indispensable  à  tous  ceux  qui  veulent  bien 
exécutci'  les  brillantes  compositions  modernes. 


—51. 'Alex.  Grus,  éditeur  de  musique, boulevart  Bonne-Nouvelle,  31,  vient' 
d'acquérir  la  propriété  du  fonds  do  commerce  de  M.  HenriBolilman-Sauzeau: 
parmi  les  nouveaux  quadrilles  de  ce  brillant  conipusileur,  nous  recommande- 
rons surtout  le  Tiiilainarré  parhicn,  dont  l'immense  succès  dépassera 
celui  même  de  l'Errferetdu  Chevaleresque. 

Avis  aux  .%nia4eiii's  de  iniisitioie. 

Il  manquait  à  Paris  une  maison  qui  pût  olïrir  au  public  soit  pour  la  location, 
soit  pour  la  vente,  l'assortiment  absolument  c.  mplet  de  toute  musique  an- 
cienne  ou  nouvelle,  et  sans  distinction  d'auteurs  et  d'éditeurs,  Les  bureaux  du  ,„«,„,,,,  „,  vassal  thères,  nue  sa.nt-de.nis  ,  368. 

En  \ente  cbez  J.  Meisso.xxie.i,  22,  ruj  Daupliine,  et  aux  Bureaux  du  j^SésiPStee^ ,  2  bis,  rue  Vivienne. 


Ménestrel  oITrent  aujourd'hui  tous  ces  avantages  réunis ,  et  aux  conditions  les 
plus  avantageuses.  On  vient  d'y  mettre  en  vente  les  morceaux  détachés  du 
Béserteiir,  les  q\iadrillcs  de  Mosard  et  Leduc  et  la  ravissante  valse  de 
Blugmuller  sur  les  motifs  de  cet  ouvrage  dont  la  vogue  est  immense.  — 
Sont  acluelionient  sou:;.;  presse,  pour  clro  livrés  procliainemcnl au  public: 
1"  I/Ar.BUM-18/ifl  DiiM""  L.  Puoet;  2"  le  même  album, arranst^  pour  piano 
seul,  par  IIexri  Rosellen;  3°  un  album  de  quaijrilles  et  valses  par  Al- 
piiuxs,;  Leduc;  li"  enfin  la  partition  petit  form;:t  du  L'iÉSEuinnp.,  nouvelle 
édition  arrangée  avec  accompagncmeut  dç  piimo  par' M.  Ad.iAdaji,  musique 
et  texte  ;  au  prixnet  de  sept  fbakcs.  --  Pour  la  province,  4crjre  à  M,  ll.,tt- 
gel,  rue  Vivienne,  2  bis. 


J.-L.  lIciGEL,  directeur. 


J.  LovT,  réd'  vn  chef. 


Album  pooB*  le  piano,  par  Ad.  LECAUPEF^TIEli 

OonteiiaiiL  : 


DEUX  RONDINOS. 
Preuils  ;gojt'fJpr.î»;t{Ha  eœm'.- 


THOIS   ROMAr^CES. 

Ce  ïji!«  rcBiiS  Hess  Asage.**  joyesas. 
îi»  geiitéSîc  fei'iiiaièi'e. 

Ovné  de  dessins  de  Devéria,  A.  David,  V.  Goindke 


QUADRILLE. 
VALSES. 

lies  «^eiiiscs  ASSeinastaMlcs. 

et  richemeal  relié. 


Nouveautés  pour  le  piano. 

'ïla.  Bolilei'.  Op. /|7.  Deuxième  grande  valse  brillante 9     » 

M.  KoselSeiB.  Op.  57.  non." o-valse  sur  Follette 7  t^'J 

J.  l'avis.  Cp.  13.  Fan'.ait.ie  sur  le  Scignem- et  les  Hirondelles.  .   .  5    » 

Ff morceaux  sur  Lambert  Simnel. 

F."BcBrS!iHBnBBe»'.  Op.  86.  Fantaisie  et  valse 7  5(1 

A.  ï^ecœa'jseBitier.  Op.  S3.  Cavatinc  variée 5    j> 

^  ■  i     —  •       SO"  biigaielle 5     « 

<3.X'adaB«s.  Op.  17.  Uondino 6    » 

Nouveautés  jpoup  piano  et  violon. 


iSi.  SîoBiEei'.  Op.  fiG.  ^"  1.;,  Adieux  à  Copenhague,  nocturne. 
:■•■'] —  7  N"  2.  Souvenirs  de  Naples,taiciitellc.  . 


!\  50 

7  r,o 


Quadrilles  nouveaux. 

Miisard.  Lambeit  Simnel A  50 

—         Le  Bal  masque,  quadrille  populaire  sur  les  Bohémiens 

de  Paris i  50 

•S. -SS   TrolItecsEuae.  Lambert  Simnel -  A  50 

W.  I^otaÊSi.   Le  Voyagi-ur Z|  50 

—  La  l'ioiide  des  Boigors û  50 

BitcaB'jîeMJiei".  Lambert  Simnel,  quadrille  facile Zi  50 

—  Le  Déscrtcnr,  quadrille  facile .  A  50 

Ai'<5ES.  Les  Bohémiens  de  Paris 4  50 

Valses  et  galops  nouveaux: 

F.  IKoJS'SaaHiBIPï"-  Valse  de  Lambert  Simnel 2     ^^ 

J8.  ft;ffi4Îa«ax.  Op.  l/i.  Grand  t.alop  militaire 5     ^^ 

Cp.  16    Los  charn  es  de  Paris,  valse 5 

j&i'lBSS.   \'alse  des  Bohémiens  de  Paris 2     » 


Publications  musicales  nouvelles,  chez  S.  TBOC?3Nâs  et  Cic,  rue  Vivienne, 

Et  aaa:^  EBiareaiax  «lia  BIKA'KSTISaiS. ,  S  I»âs,  a-aie  VàvaeBsaae. 


VOLFF^Op-   flO.  h'Ârl  de  r expression,  viuùl-qualre  éludes  faciles  et  progressives,  pour  le  piano, 
'    servant  dinlroduclioii  aux  "randes  Eludes  de  CiK.-.'iN,  divisées  en  deux  siutes. 


FLUTE. 

%lgnBèi'e§>.  Thème  varié,  avec  accompopncnienl  de  i  iano 

HAUTBOIS. 

V«-il-o«as4.   Op.  30.   Fan'.aisie  sur  la  Part  du  Diable,  avec  piano 

VIOLON. 
Eî.  '6'à4?BSxteit«s»s  Pt  E.  -^'oSÉT.  Op.  ii .  Grand  duo  pour  piano 


CHANT. 

V.  CJalîaasss.  Les  Muses,  irin  pou.r  trois  voix  égales,  composé  pour 


6  » 

7  r/> 


et  violon,  sur  Obi 

•1  ^  OUABRILLSÎ    NOUVEAU. 

F'oiBB-  jtâaBMS,  gjnaEïO  a  ê,  BDssuiaas  a?4  «SEiaBitetê©. 
Msssaa'tB.  L'Italie,  sur  des  motifs  de  Uossini 
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les  cours  de  clia-it  de  V..  Boulanger. . . . 

PARTITION- 

A^'CiB  accoaBsa>5eg«ie«2t,ejB4  aBe  usaBto. 
ffîlsacSd.  OF.dipe,  tel  qu'il  a  été  écrit  par  l'auteur.  Prix  net. . . 

VALSE  NOUVELLE, 

E*©Baa"  tsSaaaœ. 
Sêi»aiîES9 .  La  \'alsc  Suisse 
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=co\MEn  et  llEUGEL,  2  bis,  rue  Vivienne. 


B-£aiB8il  a!j©B»iieEiiaei!ail;  à  ^;5  !!;-i!S!-i1b!!socs.  aaaîs  étaBaîes  0'4  BBî®s"i'es5sa!s  de  gsssasîo. 
VIO  ir..  ju  ir.  ei  50  ir.  iiar  .lU.)  —  Airs  d'opéras,  <|uadriiies,  romances,  valses,  etc. 
(Au  iiiiirciNiU,  au  mois,  par  trois  et  six  mois.) 
ta     Ce  nouvel  acdxxsmkn  r ,  l'uu  des  plu»  coinplel'j  qui  existe  à  Paris,  met  à  la  disposi- 
i  „  tion  iiîimédiaie  (!>•  S's  sou-;ci  i;iieurs  loules  les  nouveautés  musicales.  Les  plus  grands 
soins  sont  ..pjoil'S  an  si-rvico,  'lo  miuiif're  à  sistisbiire  comiilétiment  les  aijonnés.  Le 
P110SPECTU3  (léialllé  , les  Hivers  ii!od(S  d'auonkemene  esi  délivré  gratuilenient,2  Lis,  rue 
.„  „,,,,Vivi.'nne.  au  nrigaoi:i  ;:e  musiiiae  de  A.   ViiasSOX'MF.IÎ  et  ilEUGliL.  —  A  cette  ii:ême 
'"—"ladrcsse,  on  Irou-.e  ;)niir  Ac.nvTS,  !a  iiusiouR  AKCiEX^E  e;  modeum:,  les  ALBUMS  les  plus 
en  vogue,  <  l  îoœs  :;utrc3  articles  de  n;usique. 


c:!:i.'iiie  Abonné  recevra  GRATUITE^^^,  en  s'inscvivanl,  ime  €'nr£e  tî'suSrte  iiour  lés  GrasaUs  Vass&ees-Ss  du  McmesSs'eïï- 
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